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AVERTISSEMENT. 


A l’époque  où  le  savant  académicien  à qui  l’on  doit  les  quatre  pre- 
miers volumes  de  ce  Dictionnaire  entreprit  seul , un  travail  qui  exigeoit 
la  collaboration  de  plusieurs  hommes  instruits,  la  Géologie  étoit  en- 
core si  peu  riche  en  observations  exactes  $ la  Géographie  même  étoit  tel- 
lement incertaine  sur  quelques  points  importans,  qui  sont  pour  ainsi 
dire  à peine  complètement  connus  aujourd’hui , que  les  difficultés  que 
présentoit  l’exécution  d’un  travail  qui  devoit  renfermer  tous  les  élémens 
d’une  bonne  Géographie  physique  étoient  en  quelque  sorte  insurmon- 
tables. M.  Desmarest  n’eut  probablement  point  l’intention  de  rassem- 
bler tout  ce  qui  paroiss oit  utile  à l’édification  d’une  théorie  de  la  Terre  ; 
cependant  il  fit  précéder  ce  Dictionnaire  par  un  résumé  de  toutes  les 
rêveries  plus  ou  moins  ingénieuses  des  savans  qui  avoient  tenté  cette 
entreprise  hardie.  Bien  que  ces  systèmes  , auxquels  le  génie  de  Buffon 
donna  quelque  crédit,  soient  aujourd’hui  complètement  oubliés,  ce 
travail  n’en  est  pas  moins  utile  à consulter , quand  ce  ne  seroit  que 
pour  décourager  ceux  qui  seroient  disposés  à publier  sur  ces  grandes 
questions  de  nouvelles  hypothèses.  Mais  ce  n’étoit  point.lù  delà  Géo- 
graphie physique.  Ce  qui  s’y  rattache  plus  intimement , c’est  la  théorie 
que  l’auteur  s’étoit  faite  relativement  à V Hydrographie  , ainsi  qu’on 
pourra  le  voir  dans  plusieurs  de  ses  articles , et  qui  prouve  qu’il  étoit 
doué  d’un  esprit  observateur  et  d’une  grande  justesse  de  conception  j 
mais  en  parcourant  les  volumes  qu’il  a publiés , on  voit  qu’il  ne  s’étoit 
pas  fait  d’avance  un  plan  qui  annonçAt  une  marche  stricte  et  sévère. 
Adoptant  dans  sa  nomenclature  les  dénominations  qui  rentrent  dans 
la  Géographie  politique  ; surchargeant  son  travail  de  tous  les  noms  de 
lieux  plus  ou  moins  intéressans  par  leurs  produits  qui  se  rattachent  aux 
différentes  branches  d’histoire  naturelle  j définissant  les  expressions 
techniques  employées  par  les  ouvriers  danà  l’extraction  des  mines  ou 
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l’exploitation  des  carrières  ; décrivant  séparément  des  rivières  peu  im- 
portantes , ou  diverses  montagnes  faisant  partie  de  chaînes  plus  ou 
moins  considérables  ; il  lui  auroit  fallu  un  grand  nombre  de  volumes 
pour  terminer  la  série  alphabétique,  puisqu’il  en  a employé  quatre 
pour  arriver  à la  fin  de  la  lettre  N. 

C’est  dans  cet  état  que  l’ouvrage  nous  fut  confié  pour  le  terminer. 
D’après  les  engagemens  de  l’éditeur  il  restoit  un  volume  à publier  : il 
devoit  renfermer  tous  les  mots  compris  dans  la  lettre  O jusqu’au  Z in- 
clusivement; nous  reconnûmes  la  nécessité  de  nous  renfermer  dans  un 
cadre  qui  nous  permît  de  ne  rien  mettre  de  superflu  , sans  rien  oublier 
d’essentiel.  Depuis  quinze  ans  que  cet  ouvrage  étoit  interrompu,  les 
progrès  qu’ont  faits  toutes  les  sciences  permettent  de  tracer  les  limites 
dans  lesquelles  chacune  d’elles  doit  être  circonscrite  , et  l’on  peut  dé- 
finir aujourd’hui  la  Géographie  physique  , la  science  qui  a pour  but  de 
connoître  les  phénomènes  de  physique  et  d’histoire  naturelle  , qui  ont 
un  rapport  immédiat  avec  la  constitution  de  notre  planète , bien  que 
celle-ci  ne  soit  qu’un  point  dans  l’espace.  Cependant  un  Dictionnaire 
relatif  a cette  science  ne  doit  point  être  un  V ocabulaire  de  toutes 
celles  que  1 esprit  humain  a sagement  subdivisées , mais  elle  doit  pré- 
senter le  rapport  de  toutes  les  grandes  lois  de  physique  entr’elles. 
V Aérographie , V Hydrographie , la  Géologie  et  la  Géographie, 
considérée  comme  science  descriptive  de  la  Terre , et  non  comme 
celle  qui  retrace  les  lignes  de  démarcations  inventées  par  l’homme  et 
muables  comme  lui , doivent  nécessairement  en  faire  partie. 

Dans  le  domaine  de  V Aérographie  rentrent  les  considérations  sur 
1 influence  que  les  vents,  les  pluies,  les  brouillards,  la  pesanteur,  la 
\i\acité  ou  la  pureté  de  1 air,  les  orages  et  les  ouragans  , exercent  sur 
les  êtres  répartis  à la  surface  de  la  Terre. 

Dans  \ Ilydi  ographie  sont  comprises  l’histoire  des  bassins  que 
parcourent  les  fleuves  et  leurs  afjfluens , celle  des  sources  qui  les  ali- 
mentent, celle  des  sources  minérales,  celle  des  grands  lacs,  celle  des 
mers  ou  des  grands  réceptacles  de  toutes  les  eaux  qui  sillonnent  et  par- 
courent le  Globe. 

Mais  pour  traiter  d’une  manière  suffisante  cette  branche  de  la  Géo- 
graphie physique  , il  n’est  point  essentiel  de  faire  la  description  de  tant 
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de  rivières  qui  se  ressemblent,  il  suffit  de  les  rappeler  en  décrivant 
les  fleuves  dans  lesquels  elles  se  jettent. 

Dans  la  Géologie  on  ne  doit  considérer  que  ce  qui  est  essentiel 
pour  pouvoir  expliquer  , au  moyen  des  faits  les  mieux  constatés , le 
mode  de  formation  de  certaines  chaînes  , des  vallées  et  des  bassins. 
Mais  dans  des  questions  de  cette  importance  , comment  se  dispenser 
de  rappeler  les  coupes  des  terrains  ou  des  dépôts  qui  so  succèdent , les 
principaux  minéraux  qu’ils  renferment  $ les  corps  organisés  qu’on  y 
retrouve  , produits  dont  l’étude  est  devenue  tellement  importante , et 
quelquefois  même  tellement  sûre , qu’ils  sont , pour  celui  qui  cherche 
à s’instruire  des  révolutions  et  des  changemens  que  la  Terre  a éprouvés, 
ce  que  sont  les  médailles  pour  l’historien  et  l’archæologue  ? 

Dans  la  Géographie  il  faut  comprendre  la  configuration  des  conti- 
nens , la  direction  et  l’étendue  des  chaînes  de  montagnes , la  richesse 
ou  la  pauvreté  de  la  végétation , et  le  tableau  des  êtres  qui  peuplent 
un  pays  considéré  dans  ses  limites  naturelles. 

C’est  en  suivant  autant  qu’il  est  possible  ces  principes  , que  nous 
avons  arrêté  la  liste  des  mots  compris  dans  ce  dernier  volume.  On  n’y 
verra  point , comme  dans  les  précédens , des  noms  de  royaumes , de 
provinces , de  départemens  , de  villes  et  de  villages.  Quel  intérêt  peu- 
vent en  effet  offrir,  aujourd’hui  que  la  science  est  devenue  plus  sé- 
vère, ces  démarcations  si  peu  importantes  relativement  à la  superficie 
de  la  Terre?  Quelle  différence  il  y auroit,  par  exemple,  entre  une 
description  du  sol  de  la  France,  strictement  faite  d’après  ses  limites  de 
1811  , et  celle  que  présenteroient  ses  limites  de  1828!  Tandis  que 
considérée  sous  le  rapport  des  bornes  changeantes  de  la  politique  , sa 
description  perdroit , avec  le  temps , sa  précision  et  son  exactitude  j 
les  bornes  naturelles  de  ses  bassins  , de  ses  chaînes  de  montagnes  et 
de  leurs  versans , offriraient  au  contraire  le  caractère  de  la  stabilité. 
Les  îles  aussi  rentrent  dans  le  cadre  que  nous  avons  adopté. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  devons  entrer  en  parlant  de  la  cons- 
titution des  montagnes , des  bassins  et  des  vallées  , nous  obligent  à 
donner  un  article  qui  appartient  à la  Géologie,  mais  indispensable  pour 
l’intelligence  de  quelques-unes  de  nos  descriptions  : c’est  ce  qui  fait  le 
sujet  de  ce  que  nous  disons  au  mot  Roches* 
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En  élaguant  les  détails  inutiles , l’espace  qui  nous  restera  nous  per- 
mettra de  compléter  dans  un  Supplément  (1)  quelques-uns  des  articles 
importans  des  volumes  précédens  , qui  ont  besoin  de  nouveaux  déve- 
loppemens  depuis  que  les  sciences  ont  fait  tant  de  progrès  , ou  même  de 
traiter  des  mots  ou  des  faits  devenus  classiques  à l’époque  actuelle.  De 
cette  manière  le  Dictionnaire  de  Géographie'- Physique  se  trouvera 
placé  à la  hauteur  des  découvertes  faites  depuis  vingt  ans. 

Les  connoissances  variées  de  M.  Ferry,  honorablement  connu  des 
sa  vans , et  qui  s’est  chargé  de  la  description  des  fleuves  et  des  mon- 
tagnes du  vaste  Empire  de  Russie , dont  il  connoît  les  possessions 
asiatiques , pour  y avoir  habité  pendant  plusieurs  années  j plusieurs 
articles  fournis  par  M.  Doin  , relatifs  principalement  à la  Chine  , sur 
laquelle  il  prépare  un  travail  j les  renseignemens  donnés  sur  quelques 
parties  de  la  Grèce  par  un  jeune  Grec  (2)  qui  fit  un  court  séjour 
en  France  ; la  collaboration  de  M.  Bory  de  S1. -Vincent,  dont  les  lu- 
mières et  l’érudition  nous  ont  été  d’un  grand  secours  $ le  soin  que  nous 
avons  *pris  de  rendre  le  dernier  volume  de  ce  Dictionnaire  digne  du 
vaste  et  utile  Recueil  auquel  il  appartient , nous  font  espérer  que  le 

plan  et  l’exécution  en  seront  généralement  appréciés. 

♦ 0 

J.  N.  HUOT. 


(1)  Ce  Supplément  sera  compris  dans  le  demi* volume  qui  termine  celui-ci. 

(a)  M.  G.  A.  de  Mano , auteur  d’un  Résume  géographique  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie 
d’Europe. 
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O.ASIS.  On  aconfervé  cette  ancienne  dénomi- 
mtion  des  terrains  fertiles  & cultivés  dans  les 
déferts  qui  environnent  l'Egypte  ; on  peut  la 
donner , par  extenlion , à tout  efpace  couvert  de 
végétation  au  milieu  d'une  contrée  tout-à-fait  fté- 
rile.  Ainfi , ce  phénomène  de  géographie  phyfique 
exige  leconcours  de  deux  caufes,  dont  l’une  frappe 
de  ftérilité  un  efpace  très-  étendu , tandis  que 
l'autre  porte  la  fertilité  fur  une  petite  partie  du 
même  loi. 

Les  contrées  dépourvues  d'eau  font  feules 
condamnées  à une  ftérilité  abfolue  ; celles  oui  ne 
font  pas  fuffifamment  arrofées , foitpar  les  pluies , 
foit  par  des  eaux  courantes-,  & qui  éprouvent  de 
longues  féchereftes , ne  peuvent  nourrir  que  des 
plantes  dont  la  végétation  s’accomplit  dans  un 
temps  allez  court  : elles  ne  font  donc  point  fufcep- 
tibles  de  culture , & n'offrent  que  des  pâturages 
dont  elles  font  bientôt  dépouillées.  On  remarque 
ces  difpoiitions  du  fol  dans  quelques  parties  de 
l'intérieur  des  deux  conrinens  j mais  pour  qu’il 
S'y  forme  des  oafîs , il  eft  néceffaire  que  des  caufes 
locales  fuppléent  à la  difette  d'eau , & parconfé- 
quent  il  faut  que  cet  aliment  de  la  végétation 
ioit  apporté  par  des  canaux  fouterratns,  & qu’il 
parvienne  jufqu'à  la  furface  du  terrain.  Jufqu'à 
préfent,  ce  n'eft  qu'en  Afrique,  autour  de  l'E- 
gypte, que  l'on  a découveit  cette fingulièrediftri- 
> butionde  l'humidité.  Quoique  l'on  trouve  auffi  çn 
Amérique  une  contrée  où  les  pluies  font  incon- 
nues , il  n'y  a point  doafis,  parce  que  toute  cette 
contrée  eft  traverfée  paa  des  rivières  ou  torrens  qui 
tombent  des  hautes  Andes.  Il  peut  y avoir  en  Afri- 
que d'autres  oafis  que  celles  de  l'Egypte  : quelques 
géographes  ont  appliqué  ce  nom  au  rezzan  , l'an- 
cien pays  des  Garamantes , & leur  opinion  eft 
très-fondée.  Lorfque  l'intérieur  de  l’Àfie  fera 
mieux  connu , tout  fait  préfumer  que  l’on  y trou- 
vera auffi  des  oafis.  Mais  ce  n'eft  pas  dans  les  îles, 
& par  conféquent  dans  l'Océanie,  que  l’on  ren- 
contrera cette  anomalie  géographique.  Une  île 
même  auffi  grande  que  la  Nouvelle-Hollande , eft 
foumife  dans  toute  Ton  étendue  i des  caufes  plus 
uniformes  que  celles  qui  agiffent  fur  les'conti- 
nens , & les  faits  très-rares  fur  les  terres  qui  s'é- 
tendent des  régions  polaires  à l'équateur  ne  peu- 
vent avoir  lieu  fur  celles  qui  n'embralfent  que  quel- 
ques degrés  en  latitude. 

Les  caufes  qui  procurent  aux  oafis  la  fertilité 
dont  elles  touillent,  ne'  peuvent  être  alignées  que 
dans  l’intérieur  de  la  terre.  Cé  font  en  général 
celles  qui  tracent  la  route  des  eaux  fouterraines  ; 
ui  les  amènent  à la  furface  avec  plus  ou  moins 
'abondance  , & {dus  ou  moins  loin  des  réfervoirs 
qui  les  foumiffent  i qui  prefentent  les  phénomènes 
« - Géographit-Vhyfaut,  Tomt  P. 


des  fontaines  intermittentes , des  rutflèaux  qui 
fortent  de  terre  pour  y rentrer  après  un  cours  peu 
étendu,  &c.  (F.) 

Après  les  généralités  qui  viennent  d’être  expo- 
fées  , il  convient  de  donner  une  idée  précile  des 
oafis  , par  la  deferiptiorr  de  deux  des  plus  < onfi- 
dérables  de  celles  que  l'on  connoît  en  Egypte. 
Celle  de  Syouah  , connue  des  Anciens"  fous  le 
nom  d ‘oafis  tfA/nmon  , célèbre  jadis  par  le  tem- 
ple de  ce  dien  égyptien,  eft  la  plus  feptentrio- 
nale  : elle  eft  fituee  à plus  de  cent  lieues  à l'oued 
du  Caire , & i environ  foixante  de  la  mer  Médi- 
terranée. 

Le  terrain  de  cette  oafis  appartient,  comme  ce- 
lui des  déferts  qui  l’entourent  comme  celui 
environs  de  Memphis , à la  formation  fécondai)© 
par  fes  roches  calcaires,  gypfeufes  & falifères, 
& à la  grande  férié  des  terrains  de  tranfport  par  I© 
fab’e  marin  qui  les  recouvre.  Partout  le  fel  ( l’hy- 
dro- chlorate  de  foude)  & le  nation  (le  carbo- 
nate de  foude  ) font  unis  à ce  fable  ; ils  forment  à 
fa  furface  des  eftlorefcences , & dans  fon  épaif- 
feur , des  lits  allez  confiderables  pour  être  exploi- 
tés comme  pierre  de  conftruftton. 

Ainfi  1a  luccelîion  des  couches  préfente , juf- 

Îju'à  une  allez  grande  profondeur,  la  difpofition 
uivante  : le  fable,  l'argile , le  fel,  le  gypfe  & 1© 
calcaire  coquillier. 

Quelques  collines  calcaires  s'élèvent  autour 
de  l'oafis , au  milieu  même  de  la  va  lée  dans  la- 
quelle elle  eft  fituée.-On  remarque  dans  leurs 
couches  horizontales,  de  beaux  criftaux  de  chaux 
carbonatée , des  dépôts  de  calcaire  mêlé  de  gypfe. 
& des  lits  de  coquilles  foffiles , parmi  lefqm  Iles 
on  a reconnu  des  vit,  des  peignes,  des  huit  se  s . 
des  cames  , & c.  Ces  collines , dont  plufieurs 
excavations  ont  fervi  de  catacombes  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  renferment  fouvent  d’a- 
bondantes fources  d eau  douce. 

Comme  dans  toutes  les  formations  falifères , le 
fel  gemme  s'y  trouve  au  milieu  de  1‘argHe  qui 
forme  le  fona  de  la  vallée  occupée  par  l’oafis  : 
le  gypfe  qui  l'accomnagne  eft  ordinairement  fi- 
breux, quelquefois  lamellaire,  difpoië  par  lits, 
ou  çn  morceaux  diffeminés  avec  des  malles  fa- 
lines. 

Le  voyage  de  M.  Caijlaud  à Syouah  nous  a 
appris  que  , fuivant  le  rapport  de  les  habitans  , il 
a exifté  jadis  dans  cette  oafis  un  dépôt  de  fou- 
fire  qui  a été  comblé , parce  que  l’exploitation  en 
écoit  devenue  un  fujet  de  conteftadons  fangLntes. 
Quelques  voyageurs  ont  cru  que  la  préfence  du' 
foufré , celle  de  quelques  fources  fulfureufes , ûc 
plufieurs  trembltmens  de  terre , annonçoient  dans 
ces  contrées  l'exitance  d'anciens  volcans.  Cette 
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cw.féqu'er.ce  n’tft  point  exalte:  les  fables  du  de- 
f-rt  ne  prélentent  aucune  trace  de  formation  vol- 
canique; tout  y offre,  au  contraire,  la  preuve  du 
fejoi.r  des  eaux  de  la  mer. 

On  fait  d'ailleurs  que , dans  les  terrains  fecon- 
d tires,  le  gypfe  eft  toujours  accompagné  de  fel 
gemme  & de  foude.  C'eft  ce  qui  a lieu  dans  les 
lieppes  de  PAfie  , comme  dans  les  déferts  de 
l'Afrique.  Le  favant  géologue  Breiflak  explique 
c.'  faits  d’une  manière  fort  ingénieufe.  11  fuppofe 
que  lorfque  les  roches  fecondaircs  fe  confoli 
do'ent,  il  y eut , dans  quelques  localités , de  nom- 
breufes  émanations  d’hydrogène  fulfuré  ; que  là 
où  cette  fubftance  fa  fera  décompofée  fans  le  re- 
cours de  l'oxigène,  il  fe  fera  formé  du  loufre; 
mais  que  iorfqtie  l’oxigène  y aura  concouru , il  y 
aura  eu  production  d’acide  lulfurique,  dont  la 
combinaifon  avec  la  roche  calcaire  aura  produit 
du  çypfe  ou  du  fulfate  de  chaux. 

I)  après  ce  qu'en  ont  dit  les  voyageurs  qui  ont 
vifite  les  oafis  de  l'Egypte , on  eft  porté  à les  con- 
lidérer  comme  d’anciens  fonds  de  lacs,  qui  ont 
dû , avec  le  temps,  être  defiféchés , ou  même  en 
partie  comblés  par  les  fables  du  défère.  Cette  hy- 
othèfe  acquerra  un  grand  degré  de  vraifem- 
lar.ee  par  l’infpeétion  détaillée  de  l’oalis  de 
Syouah.  La  vallée  peu  profonde  dans  laquelle  elle 
fe  trouve,  eft  formée  par  de  vaftes  plateaux  fa- 
blonneux  qui  la  bornent  au  nord,  au  nord-eft  & 
au  liid.  Elle  a,  du  nord-oueft  au  fud-eft,  envi- 
ron quarante  lieues  de  longueur,  & plus  de  dix 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  du  nord  an  fud. 

Dans  fa  longueur  on  compte  neuf  lacs  falés  & 
ph.lieurs  petits  cours  d'eau  douce  qui  dépen- 
dent des  pentes  qui  circonfcriverit  l'oafis.  A l’ex- 
trémité nord-oueft  de  la  vallée,  fe  trouve  un  lac 
d’une  lieue  & demie  de  long,  fur  une  lieue  de 
large , dont  le  milieu  eft  occupé  par  l'ile  Ara- 
chyeh , que  les  habitans  du  village  de  Syouah  re- 
gardent comme  facrée. 

L'extrémité  orientale  de  la  vallée  eft  occupée 
par  deux  lacs  d'une  demi-lieue  de  large  , dont  le 

(dus  grand  a à peu  près  une  lieue  de  long;  mais 
es  deux  principaux  fe  trouvent  prefqu'au  cen- 
tre de  la  vallée.  L'intervalle  fitué  entr’eux  eft 
la  partie  la  plus  fertile  de  l'oafis , & c’eft  à une 
lieue  des  ruines  du  temple  de  Jupiter  Ammon  que 
l’on  remarque  le  lac  le  plus  confidérable  : il  a 
ptés  de  quatre  lieues  de  longueur,  fur  un  peu 
plus  de  deux  de  largeur.  En  général,  ces  lacs  s'é- 
tendent dans  le  feus  de  la  longueur  de  la  vallée; 
leurs  eaux  font  forcement  fatuiees  de  fel. 

L'efpace  compris^ncre  les  deux  lacs  dont  nous 
tenons  de  parler,  eft  le  fcul  aujourd'hui  qui  mé- 
rite , dans  cette  vallée  , le  nom  d ojps.  Il  a,  félon 
M.  Drovctti , cinq  lieues  de  long  , fur  quatre  de 
large*,  dont  la  parue  fertile  n a que  deux  lieues  de 
1 eft  à l'oueft,  fur  une  largeur  de  cinq  quarts  de 
lieue.  C’eft  U que  l’œil,  fatigué  de  l'aridice  du 
défert,  :e  répété  fur  des  champs  remplis  de  plan- 
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tes  potagères,  de  paftèques  & de  blé  ; c’eft  12 
que  s’élèvent  le  palmier-dattier , le  bananier , 
lplivier,  le  grenadier,  le  figuier,  la  vigne,  ainfi 
que  le  pommier , le  prunier  3c  l’abricotier.  Le 
village  de  Syouah  s'étend  au  milieu  de  ces  champs: 
il  eft  limé,  d'après  les  observations  de  VI.  Cail» 
Innd,  par  zp  degrés  n min.  10  (te.  de  la  itùde 
leptentrion.de,  & vers  le  xqc.  à Portent  de  Paris. 

C'eft  le  lieu  habite  le  plus  confidérable  de 
l’oafis;  il  eft  probablement  fitué  fur  l'emplacement 
de  l’ancienne  ville  d'Oafis,  dont  parle  Hérodote.. 
Mais  ce  qui  fait  croire  que  cette  oafis  a été  jadis 
bien  plus  confidérable  qu’elle  ne  l’eft  aujour- 
d'hui , ce  font  les  nombreufes  ruines  de  tem- 
ples antiques  , ditués  aux  environs  4e  Syouah  , 
ce  font  celles  qu’on  remarque  jufqu'à  huit  8; 
uinze  lieues  de  ce  village.  Les  ruilfeaux  d'eau 
once , qui  defeendent  des  pentes  qui  l’environ- 
nent , ont  fans  doute  été  plus  nombreux  , & 
quelle  qu’ait  été  l'influence  de  la  civilifation  de 
l'ancienne  Egypte  fur  l'agriculture  de  l’oafis,  ce 
n'eft  pas  à la  barbarie  & à P ignorance  feules  qu’on 
doit  attribuer  l'infertilité  du  terrain  ; les  fables 
du  défert  ont  dû  , avec  le  temps,  envahir  une 
partie  de  la  vallée,  tarir  beaucoup  de  cours  d’eau 
CSC  contribuer  même  à la  diminution  de  plufieurs 
lacs,  dont  la  falure  ne  paroît  pas  être  un  obftacle 
à la  végétation,  autant  qu’on  en  peut  juger  par 
les  environs  de  Syouah  , qui  s'élève  fur  un  rocher 
calcaire , mais  dont  les  environs  font  tellement 
humides , que , faute  de  foins  & de  précautions  , 
les  eaux  lhgnantesy  produifent , pendant  l'été, 
une  fièvre  iiangereufe. 

Ainfi  donc,  les  oafis  de  l'Afrique  font  dues  i 
l’humidité  répandue  dans  quelques  vallees  limée? 
çà  &:  là  au  milieu  des  déferts  : toutes  préfentenc 
des  caractères  de  pofition  analogues  à celle  que 
nous  venons  de  décrire.  Mais  la  plus  importante 
eft  celle  de  Thèbes  : elle  eft  connue  fous  le  nom 
de  grande  oajis  ; l’etenduc  de  fon  terrain  fertile 
eft  de  vingt  à vingt-quatre  lieues,  fur  une  largeur 
de  trois  à quatre.  On  peut  juger  par  là  des  dinien- 
fions  de  la  vallee  dans  laquelle  elle  eft  fituée,  Sc 
qui,  par  la  nature  du  terrain,  & fa  conllitucion 
géologique,  eft  femblable  à celle  de  Syouah.,  à 
l'exception  que  le  défert  qui  l'entoure , eft  par- 
femé  de  petites  montagnes  calcaires  ifolees. 

(J.  H.)  -, 

OB.  Fleuve  de  PAfie  feptentrionale  dont  le  lac 
Teleskoi  (lac  d'OrJ.dans  la  grande  Tatarie,  ell 
regardé  comme  la  lource,  & qui  porte  les  eaux 
à la  mer  Glaciale.  Son  cours  fuit  la  diredljoa 
N.  N.  O.  ;fjï  fourceeft  à ro°  de  latitude , & mü® 
15'  de  longitude  : fon  embouchure  leroit  au  67e. 
degré  de  latitude  , fi  on  en  retranchoit  un  golfe 
allez  étroit  que  l’on  rega-.de  comme  une  partie 
de  fon  cours  , Sc  qui  porte  le  nom  d’ embouchure  de 
I'Oj.  Cette  opinion  des  géographes  rufi’es  r.e  pa- 
roùra  point  dépourvue  de  probabilité,  ii  l’on  lait 
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«ttention  que  -d’autres  grands  fleuves  des  deux 
contincns  l'ont  midi  prolongés  par  de  profondes 
découpures  de  la  cote  qui  porteut  les  eaux  de  la 
tner  très-avant  dans  l'intérieur  des  terres. 

. A 6o°  40'  de  latitude,  l’Ob  reçoit  l’Irtiche, 
rivière  qui  n’efl  point  inférieure  au  courant  prin- 
cipal, fi  même  elle  no  le  furpalle  par  le  volume  de 
fes  eaux.  I.a  fource  de  l'Jrtiche  eu  plus  au  fud  que 
celle  de  l’Ob,  vers  le  104e.  degré  de  longitude. 
L’immenfe  badin  de  ces  deux  rivières  comprend 
plus  que  le  tiers  de  la  Sibérie.  Il  eft  borné  au  fud 
par  les  monts  Allais,  à l’eft  par  une  chaîne  de 
monticules  entre  l'Ob  & TEniflèï,  à l'oued  par 
la  chaîne  de  l'Oural  Nous  le  décrirons  avec  qiicl- 
qu'étendue , parce  que  c'eft  la  partie  la  mieux  con- 
nue au  nord  de  l'Afie,  celle  dont  les  relations  avec 
l'Europe  ont  le  plus  d importance , &:  furtout, 
parce  que  tout  l'efpace  compris  entre  les  deux 
parallèles  qui  lui  fervent  de  limites  { présentent  à 
peu  près,,  dans  ce  continent,  la  meme  organifa 
tion,  les  mêmes  animaux  Si  les  mêmes  plantes. 

Nous  diviferons  ce  badin  en  trois  verfar.s  dé- 
nommés d'après  la  direction  générale  des  courans 
qui  s'y  forment  ; le  premier  ell  celui  du  nord,  & 
contient  les  fources  de  l'Ob  & de  1 Irtiche  ; le  fé- 
cond eft  le  verfant  oriental , & part  des  Sommets 
des  monts  Ourals;  le  troifieme  ed  le  verfant  occi- 
dental, & s'étend  jufqu'aux  limites  du  badin  de 
l'Eniffe*.  >««  | t,'..  k*  3 ‘ : 

ytrjant  du  nord.  On  n’a  pas  mefuré  Ia  hauteur 
des  fources  de  l'Ob  au-deüus  de  la  mer,  non  plus 
que  celle  des  fources  de  Tlrtiche  : mais  fi  l’on  en 
juge  par  quelques  points  nivelés  le  long  de  ces  ri- 
vières, leur  pente  ed  extrêmement  fonde.  A plus 
de  4C0  lieues  de  fon  embouchure,  la  furface  de 
l’Ob  , avant  fa  fortie  des  monts  Altaïs , n’ed  pas  à 

f>lus  de  6 j mètres  au-deflus  du  niveau  des  mers  A 
a même  diflance  , Tlrtiche  ed  un  peu  plus  élevée , 
mais  feulement  d'une  di/.aine  de  mètres.  Il  n’eft 
pas  furprenant  queces  rivières  coulent  très-lente- 
ment , & qu'à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges, 
filles  couvrent  une  rade  étendue  deyays , & pré- 
fentent  l'afpeét  d'une  mer  intérieure. 

Pour  avoir  une  idée  jufte , non-feulement  de  la 
contrée  dont  nous  parlons,  mais  du  fol  de  la 
Tatarie  jufqu'à  la  chaîne  du  Taurus,  il  liitfira  de 
comparer  les  chaines  des  Alpes  & des  Pyrénées  à 
celles  de  l’Oural  Si  de  TAltaïs.  Quant  à la  pre- 
mière , nous  renvoyons  à la  defeription  fpéci.ile 
que  nous  en  donnerons  (voy<q  Ou  11  al)  : la  Seconde 
ed  plus  élevée,  quoiqu'elle  n'atteigne  pas  la  hau- 
teur des  montagnes  lecondaires  dans  les  Alpes,  & 
cependant  la  largeur  ed  de  plus  de  100  lieues. 
Les  fommets  les  plus  élevés  font  entre  l'Ob  & 
Tlrtiche.  Quelques-uns  font  toujours  couverts  de 
neige . mais  U limite  inferieure  de  ces  neiges 
éternelles  n’efl  pas  à plus  de  1 je  mètres  au-dellous 
du  Sommet , & par  confequem,  ces  plus  hautes 
cimes  n'atteignent  pas  même  la  moitié  de  la  hau- 
teur des  montagnes  de  ia  prcfqu'iile  (camiinave 
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fous  la  même  latitude.  Audi  des  forets  d’arbres 
d’une  belle  venue , les  plantes  alpines , des  infeétes 
des  régions  que  l'on  ne  regarde  pas  comme 
froides,  font  immédiatement  au-deifous  des  rimes 
neigées.  Dans  ces  régions montagneufes , la  nature 
vivante  De  la  matière  inorganique  attellent  égale- 
ment le  peu  d’élévation  du  fol.  Ce  n'eft  pas  dans 
ces  contrées  qu'il  faut  chercher  des  caffâd.s, 
même  des  ruilfkaux  : des  payfages  fublimes  des 
Alpes  n'y  font  pas  même  en  miniature.  Les  fources 
des  rivières  font  des  lacs  ou  des  marais , les  eaux 
en  forcent  prefque  toujours  noirâtres  & chargées 
de  matières  tombées.  D'autres  califes  que  nous 
indiquerons  plus  Jpja  * viennent  accroître  encore 
les  mauvaifes  qualités  du  fol. 

Les  plus  hautes  cimes  de  1‘ Altaïs  font  entra 
l’Ob  & Tlrtiche.  Dans  cette  partie  du  verfant  du 
nord,  les  vallées  étroites  Oc  les  flancs  efeirpés  des 
montagnes  ont  filus  de  traits  cara&érifliques  des 
régions  alpeftres.  A l'ouefl  de  cette  contrée,  le  To- 
bol , priiicipal  affluent  de  Tlrtiche , reçoit  les  eaux 
d une  multitude  de  petites  rivières  quidefeendent 
de  TAltaïs  vers  la  rive  droite  Si  de  l’Oural  vers  U 
rive  gauche.  Quelques-uns  de  ces  courans  du  4*. 
ordre  n'ont  pas  moins  de  8ü  lieues  de  cours,’ 
& reçoivent  le  tribut  de  rivières  fubalternes  qui 
dans  des  pays  moins  défères  ne  ('croient  point 
fans  importance.  O11  peut  dire  que  le  badin  du 
Tobol  fepare  les  deux  chaines  de  montagnes.  En 
effet,  fon  cours  fe  prolonge  jufquc  dans  les 
/lippes  des  Kirguis  KaifaEs,  & la  largeur  de  fa 
vallée  ne  permet  p^ji#  d'admettre  aucune  conti- 
nuité entre  les  montagnes  que  Ton  ceflè  d'aper- 
cevoir lorfque  Ton  navigue  fur  la  rivière.  Il  faut 
donc  regarder  TAltaïs  de  l'Oural  comme  deux 
chaînes  indépendantes  l’une  de  l’autre  , quoique 
plus  rapprochées  que  ne  le  font  paitout  ailleurs 
lcs<haînes  principales  & d'une  grande  étendue. 

Entre  le  Tobol  Ce  Tlrtiche,  au  pied  de  l'Al- 
taï*, le  fol  forme  un  plateau  d une  élévation  mé- 
diocre , qui  patoit  tirer  fon  origine  des  attéiïflè- 
mens  fucceflifs  formés  par  les  débits  des  mon- 
tagnes entraînées  par  les  eaux  pluvialts.  On  peut 
comparer  ce  terrain , quant  à fa  flruiture  & aux 
fubftances  qui  la  compofent,  ail  plateau  qui  s'é- 
tend aufli  du  pied  des  Pyrénées  entre  ia  Garonne 
.S:  TAdour , U qui  fc  prolonge,  en  s’inclinant  de 
plus  en  plus,  jufqu'aux  landes  de  bordeaux.  Dans 
l'un  & dans  l’autre,  des  blocs  trop  pefans  pour 
être  chariés  par  les  eaux  font  entafl’és  confule- 
ment  fur  les  lommets,  fur  les  contre-pentes  & au 
pied  des  montagnes  : viennent  cnfuice  des  atte- 
riffemens argilo-calcaires,  & plus  bas,  des  plaines 
fablonneufc-s  avec  quelques  formations  de  grès  ; 
Si  enfin,  des  fables  mouvans.  Ceux-ci  occupent 
moins  de  place  fur  le  verfant  leptenrrional  de  l'Ob 
que  fur  le  terrain  que  nous  lui  comparons , parce 
que  vers  les  régions  polaires  l'aétion  des  vents , 
principale  caufe  du  transport  Si  de  l’accumulation 
des  fables  mouvans,  efl  loibie  & de  peu  de  duree» 
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que  la  terre  en  eft  préfervée  durant  tout  l'hiver , 
c’eft-à-dite , huit  ou  neuf  mois  de  l’année , & que 
Jes  vents  y font  beaucoup  moins  impétueux  que 
dans  les  régions  tempérées , & à plus  forte  rat- 
ion entre  les  tropiques,  par  une  caufe  tout  op- 
pofée , les  couches  formées  par  les  dépôts  fuc- 
cellifs  des  fleuves  ont , en  approchant  des  pôles, 
plus  d'étendue  qu'à  de  moins  hautes  latitudes, 
parce  que  les  hautes  eaux  qui  proviennent  de  la 
fonte  des  neiges  y font  extrêmement  abondantes , 
s’étendent  au  loin,  & féjournent  long-temps  fur 
les  terres.  • 

Entre  l'Irtiche  & l'Ob,  un  autre  plateau  plus 
élevé,  plus  inégal,  & qui  fe  prolonge  plus  loin 
que  le  premier,  ne  paroît  cependant  pas  en  différer 
quant  au  mode  de  formation  & à la  compofition 
des  couches.  Seulement  le  fol  y eft  én  général 
plus  argileux  , ce  qui  peut  être  ddà  la  décompo- 
lition  des  fchiftes  lort  abondans  dans  les  mon- 
tagnes comprifes  entre  les  deux  rivières. 

• Du  bord  Oriental  de  l'Ob,  le  fol  s'élève  comme 
du  côté  oppofé,  mais  les  pentes  y font  moins 
roidcs,  les  formes  moins  abruptes.  Les  affiuens 
ue  le  fleuve  reçoit  de  ce  côté  ont  leur  fource 
ans  une  chaîne  de  montagnes  peu  élevées  que 
l’on  peut  regarder  comme  un  contre-fort  de  l'Al- 
taïs  , & qui,  lëparant  le  baflin  de  l’Ob  de  celui  de 
l’Enifleï,  forment  vers  le  premier  fleuve  le  verfant 
occidental.  On  a quelques  nivellemens  baromé- 
triques dans  la  partie  la  plusvoifine  de  l'Altais,  & 
comprife , par  conféquent , dans  le  verfant  du 
nord  : le  relie  a été  peu  vifité. 

■Outre  les  hautes  montagnes  comprifes  dans  le 
verfant  du  nord , cètte  partie  du  baflin  de  l'Ob 
eft  caraèlérilëe  par  ces  plateaux  inclinés  qui  lui 
font  propres  & qui  fe  prolongent  jufqu'aux  plaines 
inondées  lors  de  la  fonte  des  neiges.  Lorfque  ces 
plaines  font  defléchées  par  les  chaleurs  de  l'été , 
elles  fe  couvrent  d'efflorefcences  falines  dans  lef- 
quelles  le  fulfate  de  Coude  eft  très-abondant. 
Comme  ce  fol  perd  aifément  fon  eau  de  criftalli- 
fation  , & fe  réduit  alors  en  pouflière , l'air  fe 
charge  de  particules  falines  qui  incommodent 
beaucoup  ceux  qui  traverfent  ces  contrées  dé- 
fîmes. 

Verfant  oriental. Cette  partie  du  baflin  de  l'Ob 
cil  la  plus  étendue,  la  plus  peuplée  & la  mieux 
connue.  Le  plus  grand  nombre  des  rivères  qui  la 
iillonnent  pour  porter  leurs  eaux  dans  les  fleuves, 
prennent  une  direétion  très-oblique,  & parcou- 
rent un  plus  grand  efpace  que  les  principaux 
fleuves  de  la  France.  La  Toura , par  exemple, 
rivière  du  quatrième  ordre,  qui  tombe  dans  le 
Tobol,  a un  cours  plus  étendu  que  celui  de  la 
Loire.  Les  crêtes  de  l'Oural , qui  forment  la  ré- 
paration des  baflîns  du  Volga  & de  l'Ob,  font 
conftamment  à plus  de  aoo  lieues  de  ce  dernier 
fleuve.  Ces  crêtes  d'un  élévation  médiocre,  ilo- 
lées  & fou  vent  fort  éloignées  les  unes  des  autres, 
lie  font  pas  réunies  pas  des  plateaux,  comme  les 


montagnes  de  l'intérieur  de  l'Efpagne  : cé  font 
des  marais  qui  rempüflent  ces  intervalles,  8c 
fouvent  ces  marais  font  la  fource  de  ruifléaux 
qui  fe  rendent  vers  l’oueft  au  Volga,  & vers 
! eft,  i l’Ob.  On  remarque  auflï  la  même  difpofi- 
tion  du  fol  entre  la  Kaitu  qui  tombe  dans  le 
Volga,  & la  Dvina  qui  a fon  embouchure  à \r- 
changel  : le  canal  qui  réunit  ces  deux  rivières  z 
fon  point  de  partage  dans  un  marais  immenfe  qui 
fournit  des  eaux  à l'une  & à l’autre,  dont  l'élé- 
vation 3u-delïus  des  mers  eft  beaucoup  intérieure 
à celle  du  baflin  de  Nauroure , qui  alimente  le 
point  de  partage  du  canal  du  Midi. 

Quoique  le  verfant  oriental  foit  traverfé  par  une 
multitude  de  rivières  , que  fes  montagnes  foient 
peu  élevées  & que  les  marais  couvrent  plus  de  la 
moitié  de  fa  furface,  on  y remarque  cependant 
que  les  vallées  y font  très-fréquemment  rétrécies 
par  des  rochers  à travers  lefquels  les  rivières  pa- 
rodient avoir  creuféleurpaflage.  En  quelques  lieux, 
l’indultrie  humaine  a rétabli  ces  digues  naturelles , 
& les  étangs  ou  lacs  dont  elles  foutiennent  les 
eaux  fervent  à faire  mouvoir,  durant  les  longs 
hivers  de  ces  contrées,  les  ufines  que  les  Rulles 
y ont  établies.  Il  eft  extrêmement  probable  que  ce 
pays  fut  autrefois  couvert  de  lacs,  comme  l'eft 
encore  aujourd'hui  le  nord  de  la  Rullie  d’Europe 
Si  une  partie  de  la  prefqu’île  feandinave , Si  dans 
l’autre  continent,  le  nord  des  Etats-Unis  & les 
régions  qui  s’étendent  depuis  les  grands  lacs  juf- 
qu'aux glaces  du  Groenland. 

La  plupart  des  bancs  de  roches  coupés  par  les 
rivières  qui  fortent  de  l’Oural  pour  fe  rendre  à 
l'Ob,  font  d'un  fpath  calcaire  dont  les  criftatix  ap- 
prochent quelquefois  de  la  grolleur  Si  de  la  tranf- 
parence  des  rhomboïdes  du  fpath  d'Iflande  : d’au- 
tres font  des  marbres  blancs  ou  très-peu  colorés  , 
& d'autres  des  roches  feldfpathiques.  Les  forma- 
tions fecondaires  y font  aflez  rares , Si  les  efpaces 
couverts  dé  végétation  fonr  d'une  fi  grande  éten- 
due, que,  fans  la  rigueur  du  climat,  aucune  contrée 
ne  fèroit  plus  fertile  que  celle-ci  ne  pouvroit  le 
devenir. 

Comme  l'incünaifon  du  verfant  eft  à peine  fen- 
fiblc,  on  ne  peut  y remarquer  , comme  dans 
celui  du  nord,  des  gradins  par  lefquels  on  s’élève 
depuis  les  bords  du  fleuve  jufqu’au  fommet  des 
montagnes.  En  génétÿl,  toute  cette  contrée  n'eft 
qu’une  plaine  légèrement  ondulée,  lur  laquelle 
on  aperçoit  de  loin  en  loin  quelques  coteaux  ou 
quelques  buttes  qui  terminent  l'horizon  vers 
l'ouelt,  & qui  dilparoilîent  promptement  lorf- 

Ïu’on  eft  forti  de  la  région  dite  <iet  montagnes. 

lette  plaine  n’a  pas  moins  de  400  lieues  de  lon- 
gueur fur  plus  de  lot  lieues  de  largeur  moyenne. 
La  pente  moyenne  dans  le  fens  de  la  largeut  eft 
au-aeflous  de  deux  mètres  par  lieue  ; dans  le  fens 
de  la  longueur,  eile  n'excède  pas  un  mètre  pour 
la  même  diftance,  en  f<>ru  q te  la  pente  rjelie 
peut  être  évaluée  à deux  mettes  par  lieue,  ou 
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J peu  près , à jÔï  àe  la  hauteur.  Comme  cette 
inclinaifon  eft  à peine  fuflïfante  pour  l'écoulement 
des  eaux , on  en  conclura  que  les  marais  de  ces 
contrées  réfllferoient  à tous  les  moyens  connus 
de  deflécheoient,  que  l'homme  y ltttteroic  vaine- 
ment contre  la  nature  , & que  tous  (es  efforts  ne 
parviendront  jamais  qu'à  préparer  une  partie  du 
loi  pour  Tes  cultures,  en  abandonnant  tout  le  relie 
aux  eaux  damnantes.  . ,r. 

- Les  principaux  affluens  de  l'Ob  qui  viennent 
du  verfant  oriental,  font  la  Sob,  qui  tombe  dans  ce 
fleuve  au  nord  de  Béiézow , la  Toura,  qui  paife 
à Verchotourié,  & l’Ifett  » fur  laquelle  eft  la  ville 
à'  Ekatheriuebourg . 

. V trfant  occidental  Cette  part iedu  badin  de  l'Ob 
n’a  été  décrite  avec  quelqu' étendue  que  dans  fa 
partie  du  iud,  fur  les  routes  qui  conduiieut  de 
Tobolsk  aux  établi ITemens  tulles  fur  l'Enifteï  8c 
dans  la  Sibérie  orientale.  On  pput  la  comparer 
en  tout  au  verfant  oppofé  : la  pente  du  terrain  y 
paroît  encore  plus  foible  » & les  marais  plus 
étendus.  Les  terrains  falés  s'y  multiplient.  Les 
rivières  n'y  ont  pas  un  cours  aufli  prolongé , tant 
pareequ  elles  Je.dirigent  prefqûe  perpendiculaire- 
ment au  fleuve  , que  parce  que  leur  fource  n'etl 
pas  auift  éloignée.  11  réfulte  de  cette  difpofition 
ue  l'Ob  ne  reçoit. fur  fa  rive  droite,  furtout 
ans  la  partie  intérieure  de  fon  cours , aucune  ri- 
vière comparable  à celles  qui  viennent  de.l'Oural. 
Ces  rivièies  coulent  dans  des  vallées  plus  ouvertes 
que  celles  du  verfant  oppofé  : on  y remarque 
cependant  aufli  des  rétreciffemens  analogues  à 
ceux  dont  nous  avons  parlé,  & qui  donnent 
lieu  de  croire  que  l’intervalle  entre  l'Ob  & 
l'Enifleï  fut  couvert  autrefois  d’un  plus  grand 
nombre  de  lacs  qu’on  n’y  en  trouve  actuelle- 
ment. üb  Vfl'.  ’.  n ; • . ■ ■ s*, 

i Le  lit  du  fleuve  eft  généralement  encaifte  8r 
d'une  grande  profondeur.  Près  de  fon  embou- 
chure , il  n'y  a plus  de  fonde.  11  paroît  que  les 
plus  gros  vaifleaux  pourroient  le  remonter  au 
moins  jufqu'à  l'embouchure  de  l’Irtiche,  8e  que 
fes  principaux  affluens  permettroient  aufli  une  na- 
vigation très-étendue,  li  la  rigueur  du  climat  n'y 
mettoit  un  obftacle  insurmontable. 

Nature  du  fol.  Dans  les  régions  montagneufes , 
le  fol  eft  preique  partout  un  mélange  d'argile  & 
de  Alice,  8e  on  ne  le  rencontre  nulle  part  d'une 
sature  décidément  calcaire , quoique  les  roches 
de  chaux  caibonatée  y foienr  très-communes.  La 
couche  de  terre  végétale  y elt  d'une  grande  épaif- 
feur.  On  n‘y  trouve  point  d'autres  tourbes  que 
celles  qui  ont  confervé  le  tiflu  fibreux  , & qui 
proviennent  évidemment  de  la  decompofition  des 
moufles  dont  les  terrains  n-.arécageux  lotie  cou- 
verts. Ces  amas  de  végétaux  à demi  décompofés 
colorent  en  brun  preique  toutes  les  eaux  cou- 
rantes , parce  qu'a  peu  près  routes  les  fources  font 
dans  les  marais.  Jufqu'a  prélent  on  n'a  fait  dans 
cette  contrée  aucune  recherche  de  houille  ; il  y a 
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lieu  de  croire  que  ce  combuftiblc  exifte  dans  les 
montagnes  & peut-être  dans  quelques  patries  des 
plaines.  On  n’a  pas  plus  de  données  fur  les  amas 
de  lignites  qui  ne  peuvent  manquer  dans  un  pays 
oi^  les  rivières  châtient,  lors  de  la  fonte  des 
neiges  ,une  grande  quantité  d'arbres  flottans.  Les 
débris  d'animaux  terreltres  n’y  font  pas  rares. 
(Koycj  Sibérie.)  Les  naturalises  n'y  ont  pas  en- 
core obfervé  les  dépôts  marins , & ce  que 
l'infpeétion  de  lafurface  a pu  apprendre  n'annonce 
que  des  formations  d'eaux  douces. 

Climat.  Non-feulement  le  baflin  de  l’Ob  , mais 
tout  le  nord  de  l'Afle  eft  plus  froid  que  le  nord 
de  l'Europe  à la  même  latitude.  On  remarque  de 

gus  que  cer  abaiflement  de  température  eft  plus 
nûble  à mefure  qu'on  avance  à i'eft,  & que  les 
froids  de  l'Amérique  feptentrionale  font,  en 
quelque  forte,  annoncés  8e  préparés  en  Afie 
(voytf  Température).  Ce  n'elt  pas,  comme  on 
l'a  prétendu  , parce  aue  l’Afie  feptentrionale  eft 
inclinée  vers  la  mer  Glaciale,  que  cette  partie  de 
l'ancien  monde  ne  jouit  pas  d'une  température 
aufli  douce  que  fa  pofition  femble  la  lui  permettre  : 
nous  avons  vu  que  cette  inclinaifon  n'eft  prefque 
pas  fenfible,  & d'ailleurs  elle  diminue  encore 
vers  le  Kamtchatka,  où  le  froid  eft  cependant 
plus  vif,  à la  même  latitude,  que  dans  aucune 
autre  partie  du  continent. 

Les  plus  hautes  cimes  de  l'Oural  font  boifées 
& par  conséquent  la  température  y permet  encore 
la  végétation  des  arbres.  Cependant  le  thermo- 
mètre y defeen  d quelquefois  au-deftous  de  la  con- 
gélation du  mercure,  même  au  fud  de  cette  chaîne 
de  montagnes.  Quelques  Commets  de  l' Altaï  font 
couverts  de  neiges  perpétuelles,  & la  tempéra- 
ture des  contrées  voifines  en  eft  fenfîblement  af- 
fectée : mais  ces  variations  locales  & circonf- 
crites  n'ont  que  peu  d'influence  fur  le  climat  dans 
un  efpace  aulii  étendu  que  celui  que  nous  confi- 
dérons.  Dans  les  plaines,  au  y8e.  degré  de  lati- 
tude , on  voit  Couvent  le  thermomètre  s'abaifîer 
au-deflbus  de  40  degrés  centigrades , ik  quelque- 
fois il  tombe  à plus  de  fo°.  Vers  l'embouchure  du 
fleuve,  l'hiver  n'eft  plus  fupportable  que  pour 
les  animaux  aréti.ques  de  pour  les  races  d'hommes 
modifiées  par  l'influence  prolongée  de  ces  climats  " 
rigoureux. 

y igetation.  Les  arbres  qui  peuplent  les  immenfes 
forêts  du  badin  de  l'Ob  tont  le  pin  fylveftre, 
différentes  efpèces  de  fapin , le  pincembro  (cèdre 
de  Sibérie  ),  le  mélèze  , le  tremble,  le  bouleau , 
le  tilleul  te  quelques  efpèces  moins  nombreufes 
8e  moins  utiles.  Lcputier  (cerafus  padus),  le  for- 
bier  des  oilcleurs  (formas  aucuparta) , l’aubier  8c 
quelques  efpèces  de  fpirées  y montrent  leurs  fleurs 
au  printemps  de  ces  contrées  ; des  rofters , des  chè- 
vre-feuilles, descytifes,  des  atragènes,  &c.,  vien- 
nent un  peu  plus  tard , & prolongent  la  durée  de 
cette  belle  faifon.  Le  lis  martagon,  des  anémones, 
des  renoncules,  des  oeillets  même  contribuent 
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aailii  la  parure  de  la.  terre.  Le  grofedler,  lefiam- 
boifier,  diverfes  eipêces  de  ronces,  le  frailier  des 
bois,  deux  fortes  d'airelles,  le  raiün, d'oms  («vu 
urji),  y mùtilTenr  leurs  baies  jufque  vers  le  cer- 
cle polaire  ; mais  à mefure  que  l'ou  s'approche  d« 
nord  , le  nombre  des  efpècee  diminue,  & celles 
qui  lubrifient  encore,  malgré  le  fruid  excellif  des 
hivers,  n’atteignent point  la  hauteur  qu'elles  pren-> 
lient  dans  les  contrées  moins  difjjraciees.  Les  pii» 
grands  arbres  ne  font  plus  que  des  arbrilTeaux 
dont  la  hauteur  n'eft  pas  de  trois  mètres  : ils  dif- 
n.ioillènt  enfin,  & vers  l’embouchure  du  fleuve, 
1 _■  faule  nain  a remplacé  tous  Tes  congénères, 
avec  les  autres  plantes  des  régions  polaires. 

Comme  les  chaleurs  de  l'été  font  très-fortes 
près  de  la  furface  de  la  terre  & decroi  fient  affez 
rapidement  à mefure  que  la  hauteur  augmente, 
l.i  végétation  des  arbres  eft  beaucoup  plus  vigou- 
reufe  vers  le  tronc  que  dans  la  tige , 6c  les  dimen- 
lions  de  ces  deux  parties  du  végétal  participent  à 
ces  différences,  il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  des 
individus  dont  la  tige  n‘a  pas  en  diamètre  le  quart 
du  diamètre  du  tronc.  Un  autre  fait  relatif  aux 
loréts  de  ces  contrées , c’eft  le  changement  de 
couleur  qu‘y  Habillent  les  pins  & les  lapins  : la 
couleur  verte  de  leur  feuillage  dîfparotcpar  l'effet 
de  l intenfité  6c  de  la  durée  du  froid , 8;  les  arbres 
p aroiflent  entièrement  defleehés  ; dès  que  le  froid 
diminue,  même  fans  que  le  thermomètre  s'élève 
jufqu’à  zéro , la  verdure  revient  par  degrés,  & les 
forêts  reprennent  l'apparence  qu'elles  avotent  à 
l'entrée  de  l'hiver.  Les  champignons  abondent 
dans  ces  forêts  , & font  une  rellource  prefqu'af- 
furée  pour  les  rares  habitans  de  la  Sibérie. 

Animaux.  On  trouve  dans  le  badin  de  l‘Ob 
prefque  tous  les  quadrupèdes  des  régions  froides 
de  1 ancien  monde,  outre  quelques  efpèces  pro- 
pres au  nord  del’Afie.  Parmi  celles  ci,les  zibelines 
y font  rares , 6c  les  renards  noirs  encore  davantage. 
Les  renards  arétiques  y font  beaucoup  plus  com- 
muns i les  ours  blancs  fréquentent  le  golfe  nommé 
tmouuihure  de  l'Ob  : l'ours  brun  étoit  autrefois 
beaucoup  plus  commun  qu'il  n'elf  aujourd'hui.  Le 
peu  de  caftors  que  l’on  y trouve  encore  n'ont 
peut-être  jamais  eu  l’induffrie  que  ces  animaux 
avoient  acquife  en  Amérique  avant  l'arrivée  des 
Européens  &c  la  multiplication  de  leurs  établiflè- 
mens.  Les  loups  y font  inconnus,  quoiqu'ils 
abondent  dans  les  fteppes  au  fud  de  l' Altaï,  6c 
dans  la  Rullie  d'Europe  au-delà  de  la  Kama.  Le 
lit  de  cette  rivière  eff  une  limite  que  ces  animaux 
ne  ftanchiflènr  point , même  en  hiver,  lorfqu'etle 
cfi  couverte  de  glaces  depuis  fa  fource  jufqu'à  fon 
embouchure. 

(Quelques  cantons  Htués  dans  la  chaîne  de 
l'Oural  ont  upe  fingidiêre  variété  de  la  taupe 
commune;  elle  eft  d'un  beau  blanc,  & s’allie  quel- 
quefois à l'efpèce  commune,  ce  qui  produit  des 
taupes  fies;  le  hériflon  de  Sibérie  diffeie  allez  de 
celui  d'Europe  pour  que  l’on  foie  autotifé  à le  re- 


garder comme  une  efpèce  diftin&é.  Quant  aù* 
autres  quadrupèdes  du  nord  de  l’Alie,  vayej 
l'article  Sibérie.  • oa  f. 

Immédiaremênt  après  la  fonte  des  neiges  , des 
bandes  inunenies  d'oifeaux-  de  paffage  vienne  ne 
peupler  les  deferts  dp  la  Sibérie  occidentale , 8c 
ils  y trouvent  fdreré  de  fubliilance.  C’eft  là  qn’ils 
iétabliflenr  leur  nid  & élèvent  leur  famille  de  t’an- 
nee  , jufqu'aux  approches  de  l'hiver.  Cependant 
quelques-uns  de  ces  immigrans  ne  s'arrêtent  point 
dans  ie  bafltn  de  l’Ob , & vont  chercher  des  terres 
plus  à l'elf  ou  plus  au  nord.  Le  nombre  des  ef- 
pèces d’oifeaux  fédentaires  n'y  eft  pas  très-grand. 
Quclques-tinesappartiennentaufiiàl‘'Europe,nuis 
il  en  eft  plufieurs  qui  font  propres  à la  Sibérie  ; 
tel  eft,  par  exemple , un  des  beaux  oifeadx  de  noS 
colieétions  , le  cardinal  dit  sde  Sibérie  Miettes  font 
auftî quelques  efpéces  de  pies,  de  bouvreuils , de 
pinfens,  <xrc.  . •.*.>  -sr  ' * ' î- 

. Parmi  les  oiféaux  de  proie,  l’efpèce  le  plus 
abondamment  répandue  eft  celle  du  milan.  Les 
vautours'  y fbnt  inconnus  ; les  grandes  efpèces 
d’aigles  ne  fe  trouvent  point  aux  lieux  couverts  de 
tbrètsjllimitées.-Parmi  fesoi(eauxde  nuir,cetle  du 
grand-duc  paroit  la  plus  répandue  dans  les  régions 
moncagneufes  ; des  deux  autres  fe  trouvent  aulli 
jufqu ‘au-delà  de  6o  degrés  de  latitude. 

lnjtdea.  Le  grand  nombre  d'oifeaux  qui  trou- 
vent leur  fubfiltance  dans  les  marais  & les  forêts 
de  la  âibériè;  attelle  déjà  que  kes  mfeéies  y abrni1 
dent,  & le  voyageur  n'en  eft  que  trop  tôt  con-* 
vaincu,  La  punaike  commune  St  deux  efpèces  de 
blattes. finfelfeiu  les  habitations  j des  fniages-de 
coufins  Templiffcnt  les  fonêts , & pénètrent  jufque 
dans  les  maifons  : en-  ne  parvient  à s'en  garantir 
qu’en  s'environnant  de  fumée.  En  un  mot,  l'en- 
tomologie de  ces  contrées  eft  celle  des  miftiis 
des  forêts,  des  terres  incultes  & des  pays  du 
Nord.  :i 

Poijfont.  La  pêché  de  l'Ob  eft  très-produdfive, 
&pourroit  l'être  encore  plus.  Ce  fleuve  abondé  en 
efturgeons  üc  en  fteclets  dont  on -laie  des  envois 
confidérables  jufqu'a  Pétersbourg  : on  y pêche 
aufii  plufieurs  efpeces  de  tournons  qui  ne  font  pas 
moins  abondaus  ni  moins  eftimés  dans  les  rivière^ 
tributaires  de  l'Ob.  Le  brochet  & la  pert  he  , la 
tanche,  le  lilure  & quelques  autres  poillons  euro- 
péens fe  trouvent  aullî  dans  ces  eaux.-  Les  cmf- 
tacés  y font  rares,  tandis  qu  ils  abondent  dans  les 
aiHuens  du  Volga,  de  I autre  côté  de  l'Outal. 

Reptiles.  Cette  dalle  d'animaux  eft  la  moins  ré-* 

Famine  & la  moins  abondante  dans  le  baflîn  de 
Ob,  quoique  la  conftitution  msrécageufe  du 
pays  lui  paroifle  très-favorable.  On  y.  trouve  cè- 

fendantà  peu  prés  routes  les  efpèces  du  nord  de 
Europe  , mais  elles  v font  moins  abondantes. 
Aucune  n’y  prefente  des  variétés  remarquables.  ■ 

I Habitans  indigènes.  On  ne  peut  nommer  ainii  les 
diverfes  tribus  tataresqui  franchirent  autrefoisl  Ou- 
ral & l’AJuij  & pénétrèrent  dans  la  Sibérie  occidem 
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«ta ht  : leur  origine  elt  eiuofs.^cifc  jmqc${|($îtfe  A 
"i&  fi  l’époque  de  feue  immigration  n»fj|f$S  comme , 
. c’tft  parce  qtip  cespèuplaiJê^n'écrîvojer.tppiiit,  A 
^prpprejwent  pjtiler,.  ou  ne  peut  regarder  comme 
W&çintf  au  nor.u  «le  l'atKjejv  cchrïücnç  que  les 
.'ijftiffM  reléguées  fur  tes  cotés  qé  la  mqr  Glaciale. 
..paiis.  le  t>aiî^i  ^eJ  Ob^lcs .Ulÿaqùcs font  Pliât-  de 
."ces fÿiajs  comme ils' y ÿwriidonf  plus  loin, 
è&Jcoguge  ils.tyit^auconp  «Vanalt/gle  avec  d’ou- 
trés peuplades  de  la  Sibérie , nous  en  parlerons  à 

ref.  ftihpunus  mir.crjUi. 
tes  contrées  du  globe 
métal  s y trouve  cutis 
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des  plantes,  oléagiueufes  & textiles,  des  ulimens 
pour  les  hommes  ou  pour  les  troupeaux. 

Les  animaux  domeitiques  ne  font  pas  indigènes 
dans  cos  contrées  : comme  ils  font  originaires  de 
pays  moins  froids,  l’hiver  <.11  pour  eux  uce  faifon 


«les  cruels  hivers  & «îes  excéfiivischakürsdeji  étés 
de  la  Sibérie.  L’état  de  malaile  q.i  ils  éprouvent 
f'e  peint  lur  leur  phyfionomic,  Si  contribue  fans 
d.b^çc  a dpWîér  plus  d'energie  à leur  inftinét. 
On  ne  peut  comparer  Lus  étonnement  les  habi- 
tude^.clç  nos  animaux  clumelliques  à ce’.Ls  de. 
mliîès  efpcces  «Ign*  ces  contrées.  Ajttfi,  par 
cstir.plf:,  brcbiiqttitte  ordinairement  iltabtu- 
uoû  ton  maure  aTènùéç^dc  la  belle  faifon,  & 
v?çnt  à rémrée  «jf;  Ihivec  avec  les  d*qx  agneaux 


quleilô  a n\is  bas  & nourris  dans  les  f 


oiets  : ce 


meme  anmjal,,  attire  par  les  coups  de  hache  du 
bûcheron  du  du  charpentier,,  vient  ramâller  les 
écorces  do*  pins  & des  lapins  pour  en  manger  le 
/«Vu  aliment  que  lhommc  immème  ne  dédaigne 
pas.“  ’ - ’ ' 

Après  les  animaux  ferviteurs  de  l'homme,  on 


es  ue  t aura*,.  uuis  ma ig: u tepatiauon  qe  ces 

xpin£S.&  les  pttyi|éges  dont,  le  Gouvernement  les 
a,gr*yfiée?,  Içqr  produit  elt  fotç  au  defibus  de 
celui  des  mines  d«  cuivre  Se  de  fer.) 

Aptç$  ces  jichefles  métalliques^  les  autres  fubfi- 
tanec  s minérales  .de  la  Sibérie  orientale-  méritent 
peu  d’attention.  La  plus  remarquable  elï.l'aigue^ 
auxine,  dout’.op  trouve  quelquefois  desprinues 
de  plubquts  décimètres  de  lqAgpeufj  Po^,ï'arucJq 

.■  Cuhura,  Jusqu’au  6oc.  degré  de  latitude,  le 
ftia|ftq/i,cpbiy£;avec  un  fuccès  extraordinaire , & 
te  froment  peut  reuflir  aulli,  À de  moins  hautes 
lantadqs,  le  chanvre  produit,  autant  que  dans  Jés 
meilleur?  terrçs  de,  l'burope  tempérée.  Piulieurs 
plante?  potagères  s’accommodent  allée  bien  dq 
Couit  etc  dont  elles  y jouifient,  & comme  Ictus 
lemences  parviennent  à la  maturité,  on  peut  dire 
que  ces  plantes  .font  accliitwtées,  La  pomme  de 
terre  feu  quelque  jour  la  plus  precieuip  des 
cuîturç?  de  cetpecontrée,  a autant  plus  qu’elle 
franchit  la  limite  impofée  au*  céréales , cc  întitic 
lès  tubercqjes  jufqu  au  6jc.  «iegre  de  latitude. 

, Les  prairies  naturelle?  n’ont  pas  encore  été 
peiCectionnécs  par  la  culture,  & Jes  prairies  arti- 
ncidlesforjc  inconnues.  Malgré  cette  tmperfeÜion 
de  l'agriculture,  jointe  à l’âpreté  du  climat,  to.i;cs 
les  terres  que  les  travaux  de  l’homme  enleva  qieut 
aux  imiajspruduiroieiiten  abondance  dos  gains. 


neau  commun  Ses  fuit,  mais  prudemment,  & U 
arrive  jufie  au  moment  où  fes  notes  commencent 
à remplir. leurs  greniers  ou  lmijr  grange.  L biron- 
delle  de  fenêtres  femble  deviner  ces  demeures 
folitaires  conftruites  durant  fop  féjour  d»ns  les 
pays  chauds;  elle  arrive  au  printemps,  mais  m 
coinpagne  déiintéreffée , & ne  demande  a l homme 
qu’un  abri  & du  repos.  Il  n'en  tll  pas  ainfi  des 
chardonnerets , pinsons  & autres  petits  grani- 
vores ; dès  que  tes  blés  mfcUTcutj  i la  cticuletrcs 
des  chanvres,  Scc.,  ces  pillards  fe  tafl’emblcnt  en 
bandes  prodigieuLs,  Sc  commencent  leurs  «léprc- 
dations,  taudis  que  les  quadrupèdes  rongeurs , 
depuis  !e  lumfier  jufqu'au  mulot,  font  de  longs 
éoyages  par  des  routes  inconnues,  & viennent 
prendre  polfeliion  des  nouvelles  cultures. 

, Maigre  tous  ces  obttacles , la  Sibérie  occiden- 
tale no  repouife  pas  une  population  laboticuie , 
ni  le  progrès  des  coimoiflances  ik  des  arts.  Un  fol 
fertile,  d’immenfes  forets,  de  grandes  rivières 
navigables,  la  facilité  de  crouler  des  canaux  et> 
tre  i'üo  & le  Volga,  des  mines  de  fer  inépui- 
fabjes , & «Vautres  objets  d'échange  en  grande 
abondance,  des  pèches  & des  challes  lucratives 
des  relations  commerciales  avec  la  Chine  &l’Afi® 
centrale , tes  moyens  d’en  établir  avec  finie  Sc  la 
Perfe  ; tons  ces  démens  de  profpérité  fe  deve- 
loppetonç  fucceifivement,  îs;  avant  qu'ils  aient 
atteint  leur  limite,  le  nord  de  l'Afie  nq  fera  pas 
moins  peuple,  eu  raifon  de  l'étendit,  que  tes 
conuéts  européennes  fous  les  mêmes  parallèles. 
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Ajoutons  que  l'Européen  & l'Afîatique  établis 
dans  la  Sibérie  occidentale  y confervent  leur  fanté 
8c  toute  leur  vigueur  native.  Le  long  hiver  de  ces 
contrées  s'oppofe  aux  effets  nuifibles  des  marais , 
en  forte  que  pendant  huit  mois  au  moins,  il  n‘y  a 
point  de  différence  entre  toutes  ces  régions  du 
Nord . quelle  que  foit  leur  conftirution  phyfique. 

Quelques  autres  obfervations  fur  le  baffin  de 
l’Ob  trouveront  leur  place  aux  articles  Ocrai,  & 
SlIIÉRIE.  (F.) 

\ 

OBER.  On  trouve  dans  les  Diâionnaires  de 
géographie  plusieurs  noms  de  villes , de  cantons 
& même  de  rivières  qui  commencent  par  ce  mot 
allemand  ober,  qui  (ignilie  haut.  Ainfi,  par  exem- 
ple, dans  le  canton  de  Berne  en  SuifTe,  la  ré- 
gion des  plus  haûtes  Alpes  de  ce  canton  fe  nomme 
VObertand.  Comme  les  lieux  auxquels  cette  déno- 
mination eft  appliquée  fe  trouvent  compris  dans 
des  articles  plus  généraux , on  ne  les  trouvera  point 
dans  ce  Dictionnaire.  ( F.  ) 

OCA.  Petite  rivière  d'Efpagne.  Voyt{  l’article 
ci-après. 

Oc  a.  Montagne  de  fécond  ordre,  très-élevée, 
fituée  en  Efpagne , à environ  vingt  lieues  en  li- 
gne^  direéte,  du  nord  au  fud,  du  plateau  de  la 
chaîne  des  Pyrénées.  Elle  eft  en  grande  partie 
compofée  du  calcaire , auquel  on  a donné  le  nom 
de  juraffique. 

Les  monts  Oca  8e  Moncayo  forment,  félon 
M.  Borv  de  Saint- Vincent,  la  partie  feptentrio- 
mle  de  la  chaîne  Ibérique , qui  s'étend , du  nord- 
oueft  au  fud-eft,  jufqu'auprès  de  Valence.  Leurs 
fommets  s'élèvent  à une  telle  hauteur , qu'on  les 
aperçoit  de  SarngofTe  & de  Burgos,  c'eft-à-dfre , 
à plus  de  vingt  lieues  de  di  fiance. 

La  chaîne  dont  ils  font  partie  n'eft  point , 
comme  quelques  géographes  ('ont  penfé,  une  ra- 
mification des  Pyrénées } ce  qui  le  prouve , c'efl  le 
cours  du  rio  Oca,  qui  prend  fa  fource  fur  le 
verfant  occidental  de  la  montagne  du  même  nom  , 
d'où  il  fe  dirige  en  ferpentant  le  long  de  fa  pointe 
feptenttionale , qui  forme  une  vallée  avec  les  der- 
nières ramifications  de  la  chaîne  Pyrenaïque  ; il 
coule  alors  vers  cette  chaîne , fur  une  étendue 
de  près  de  douze  lieues. 

Lavallée  qu'il  traverfe  eft  celle  de  Briviefca, 
où  paffe  ia  route  de  Bayonne. 

Les  rivières  qui  defeendent  du  mont  Oca  font, 
fur  le  verfant  méridional , outre  le  rio  Oca , le  rio 
Negrillo  & le  rio  Orlanza.  Le  premier  fe  jette 
dans  le  rio  Orlanza,  8c  le  fécond  dans  la  Pifuerga. 

Sur  le  verfant  fepteotrional , les  autres  rivières 
qui  y prennent  leur  fource,  font:  le  '1  iron,  l'O- 
jaoulgo  & le  Cardenas , qui  vont  groffir  le  cours 
de  l'Ebre. 

Comme  nous  l'avons  fait  entendre  plus  haut , 
le  Moncayo  s'élève  au  bas  de  la  pente  orientale 
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du  mont  Oca.  Ces  monts , ainfi  qne  la  chaîne  de 
Lucilla  Cabras  & de  Madero  , s unifiant  à la 
Sierra  de  Molina  & aux  monts  Aibaracin  & Te- 
ruel,  forment,  avec  les  montagnes  de  GuJar  8c 
de  Jabalambre,  l'embranchement  de  celles  de 
Efpina,  Efpadan  & de  Buy  las,  toute  la  chaîne 
Ibérique,  dont  les  contours  parcourent  plus  de 
cent  lieues,  8c  dont  quelques  points  s'élèvent  de 
i yoo  à $coc  mètres  au-deifus  du  niveau  de  la 
Méditerranée.  "■é  » - .'  *4  •*"’  •• ; 

Depuis  le  mont  Oca  jufqu'au  Molina,  cette 
chaîne  eft  généralement  granitique , ou  formée 
de  roches  primordiales  ; m -is  les  monts  Albara- 
cin  & Teruel  , qui  en  font  comme  les  contre- 
forts, font , ainfi  que  l a obfervé  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  , entièrement  calcaires.  On  exploite 
dans  leurs  environs  de  riches  mines  de  fer.  Ces 
mines  ont  fait  donner  te  nom  de  Ojos-Negros  à 
un  des  lieux  où  1 exploitation  en  eft  la  plus  coir- 
fidérable.  Le  rio  Alhambra  qui  traverfe  ces  mon- 
tagnes , laÜTe  voir , le  long  de  leurs  efearpemens  , 
des  roches  analogues  à celles  de  Gibraltar,  8c 
qui,  comme  ces  dernières,  renferment  un  nom- 
bre prodigieux  d’ofiemens  fofltles  qu’on  a cru 
pendant  long-temps  appartenir  à la  race  hu- 
maine , & qui  appartiennent  à des  finges  ou  à 
d'autres  animaux  de  l'ordre  des  quadrumanes. 

En  fuivant  l'embranchement  méridional  de  la 
chaîne  Ibérique,  c’eft-à-dire , en  defeendant  des 
monts  Aibaracin  vers  le  Guadalaviar , la  chaîne 
de  Jabalatnbre  offre,  dans  fes  bancs  calcaires, 
des  mines  fécondes  : dans  l'un  des  points  de  cette 
chaîne,  appelé  CoiUda  de  la  PUu  (coteau  de 
l'argent),  qui  s'élève  à environ  1600  mètres  au- 
deffus  de  la  Méditerranée,  on  a découvert , dans 
ces  dernières  années , une  riche  mine  de  mercure. 

Enfin,  les  extrémités  de  la  chaîne  Ibérique, 
près  des  rives  du  Guadalaviar,  offrent  deux  mon- 
tagnes volcaniques  femblables  à celles  de  l'Amé- 
rique. On  y remarque  fepr  cratères  bien  reton- 
noiflables.  Ainfi  donc  cette  chaîne  préfente , dans 
toute  fa  longueur,  la  fucceflion  des  terrains  gra- 
nitiques, des  calcaires  de  tranfitionôd  fécondai  te , 
ou  des  terrains  volcaniques. 

Comme  cette  chaîne  forme  avec  une  partie  des 
Pyrénées,  le  baflin  traverfe  p-r  l'Ebre , 8c  que 
ce  fleuve  n'a  point  été  décrit  dans  cet  ouvrage, 
nous  croyons  devoir  entrer  ici  dans  quelques  de- 
uils à ce  l'ujet. 

L ‘Ebri  prend  fa  fource  fur  le  verfant  méridio- 
nal des  Pyrénées , aux  environs  de  la  montagne 
de  1a  Cabrera,  qui  occupe  le  milieu  de  la  ligne 
ue  parcourt  çette  chaîne  d'orient  en  occident, 
on  cours  finueux,  quoique  rapide,  fuit  la  direc- 
tion du  fud-oueft,  fur  une  longueur  d'environ 
cent  vingt  lieues.  Près  de  fa  fource , fes  eaux  » 
groflies  par  celles  d'un  grand  nombre  d'affluens , 
le  rendent  propre  à êtte  utilifé  pour  des  étabiifle- 
mens  manufacturiers.  Enfermé  d'abord  dans  un 
baffin  prefque  circulaire  de  plus  de  dix  lieues  de 

diamètre , 
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diamètre , formé  pat  le*  contre-forts  des  Pyrénées 
auxquels  fe  réunit  la  chaîne  calcaire  appelée 
Roca  de  Poncorvo , 8c  qui  femblenr  avoir  cir- 
confcric  les  eaux  d’un  lac  , il  en  fort  en  fe  frayant 
un  partage  à travers  cette  chaîne  , 8c  parcourt  en 
ferpentant  une  longue  vallee  formée  de  divers 
plateaux  qui  defcendent  des  Pyrénées  8c  de  la 
chaîne  Ibérique,  jufqu'à  la  montagne  de  Mancu  , 
qui  dépend  de  la  Sierra  Llana  , à environ  douze 
lieues  de  la  Méditerranée.  Il  coule  au  pied  de 
cette  montagne . palfe  auprès  du  mont  de  Pradas , 
& fe  dirigeant  brufquement  vers  le  fud  , il  tra- 
verfe  entre  les  monts  Mola  & Cora,  pour  fe  jeter 
à l’orient  dans  la  mer. 

Les  terrains  qu’il  parcourt  depuis  fon  origine 
iufqu'à  fon  embouchure , ne  préfentent  que 
l’exemple  que  nous  venons  de  donner,  de  l'exif- 
tence  d’anciens  lacs.  M.  Léon  Dufour  a obfervé 
aux  environs  de  Saragolle , dans  ces  plaines  ari- 
des 8c  déferres  , appelées  par  les  EfpagnolsLla- 
nos  de  Violada,  d’Alfenden  8c  de  Sainte-Lucie , 
plufieurs  étangs  dont  les  eaux  faumâtres  rappel- 
lent celles  de  la  mer , & même  il  y a remarqué 
quelques  plantes  aquatiques  qui  vivenc  dans 
l’Océan. 

Les  autres  parties  du  baflGn  de  l’Ebre  offrent, 
fur  une  multitude  de  points,  des  traces  de  lacs 
formés  par  l’antique  féjorir  de  la  mer.  Telles  font 
ces  petites  rivières  d’eau  filée  , appelées  fala- 
dat  par  les  Efpagnols  , 8c  qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  ce  biflin;  telle  elt  la  province  entière  de 
l' Aragon,  dont  le  fol  cil  partout  imprégné  de  fel. 
M.  Daudèbard  de  Ferulfac  a même  obfervé  prés 
de  Oaragofle , lur  la  rive  droite  del’Ebre,  une 
colline  entièrement  formée  de  fel  gemme. 

Les  principaux  afHuens  de  l’Ebre  (ont,  fur  fa 
rive  gauche , les  .rivières  ci-après , qui  defeen- 
dent  des  contre-forts  des  Pyrénées: 

l-e  rio  Nela,  qui  defeend  de  la  montagne  de  ce 
nom  ; i 

Le  tio  Bayfas , qui  defeend  du  pic  de  la  chaîne 
des  Pyrénées  , appelé  le  grand  Pena  de  Gorbta  ; 

Le  rio  Zodara,  qui  defeend  de  la  chaîne  de  Sæ- 
linas  ; 

Le  rio  Aguda  ; 

Le  rio  de  los  Arcos  & le  rio  Ega  , qui  dépen- 
dent de  la  montagne  d’Andia  5 

Le  rio  Aragon , qui  defeend  du  val  de  Canfranc 
dans  les  Pyrénées,  6c  qui,  recevant  l’Arga,  le 
Riga,  le  Lobera  8c  plufieurs  autres  cours  d'eaux  , 
devient  une  rivière  allez,  confiderao'.e  , dont  le 
cours  iîmieux  s’étend  à plus  de  trente  cinq  lieues 
avant  de  le  jeter  dans  1 Ebrej 

L’Arva  , qui  reçoit  les  eaux  de  trois  autres 
petites  rivières  du  même  nom  , ainfi  que  celles 
de  1 Orez  1 

Le  rio  Gallegos , qui  prend  fa  fource  dans  les 
Pyrénées,  furies  pentes  du  Mont-Perdu,  à plus 
de  trente  lieues  ae  l’Ebre,  & qui  fe  grofik  du 
cours  di|  rio  Selon  ; 

Géograyhic-Phyjtque.  Tome  y. 
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Enfin,  l’Ebre  reçoit  les  eaux  de  deux  groupes 
de  rivières  qui  fe  réunifient  en  un  feul  cours  d’eau 
au  fond  du  baflin  fccondairc,  formé  par  la  Sierra 
d’Alcabeara  8:  la  montagne  de  Mancu.  Ces  deux 
groupes  comprennent  des  rivières  afiez  confidé- 
rables.  I)3ns  le  plus  occidental  on  remarque  le 
rio  Cinca  qui,  grofii  des  eaux  de  quatre  autres  ri- 
vières qui  defcendent  des  pentes  8c  des  con- 
tre-forts du  Mont-Perdu  , reçoit  celles  de  deux 
autres  rivières,  & bientôt  augmenté  du  cours  du 
Vero  , vient  fe  j.ter  dans  la  Sofa,  puis  fe  réunit  à 
l’Alcandre,  qui  reçoit  aufii  les  eaux  de  quatre 
autres  rivières,  f.’autre  groupe  comprend  trois  ri- 
vières conftdérables , le  Ribagorzana , dont  le 
cours,  qui  commence  au  Val-de-Boy,  s'étend 
fur  une  longueur  de  plus  de  vingt  lieues?  la  Na- 
gucra  Pallareza , qui  prend  fa  fource  aux  environs 
du  mont  Monredon  dans  les  Pyrénées , 8c  après 
environ  trente  lieues  de  cours , grofii  par  plufieurs 
petits  affluens,  parte  au  pied  du  .mont  Seco  8c 
vient  fe  réunir  à la  Sègre  5 enfin  cette  dernière 
qui , formée  par  des  torrens  qui  defeen rient  des 
Pyrénées  . fe  dirige  du  nord-cil  au  fud-oueft , 8c 
qui , grofiîe  par  plufieurs  autres  petites  rivières  , 
parcourt  jufqu'à  l’Ebre  une  étendue  de  plus  de 
cinquante  lieues- 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Sègve  , la  pente  des  ter- 
rains fe  dirige  infer.fiblcment  vers  la  Méditerranée, 
ainfi  que  le  prouvent , en  partant  du  point  le  plus 
feptentrional  des  côtes  d’Efpagne  , le  cours  de  la 
riviere  du  Teh  , qui  defeend  du  mont  Capenza  , 
le  rio  Fluvia , le  rio  Fer , le  rio  Noya , grofii  de 
plus  de  huit  afHuens , le  Gaya  , 8e  enfin  Ela- 
guera , qui  tous  <e  jettent  dans  la  mer. 

Les  àmuens  de  la  rive  droite  de  l'Ebre  font 
moins  nombreux  que  ceux  de  la  rive  gmche  , ce 
qui  vient  de  l’importance  bien  moins  grande  des 
hauteurs  de  la  chaîne  Ibérique.  Les  plus  occiden- 
taux font  le  rio  Tiron  grofii  par  l’Ojavuigo.,  les 
rivières  de  Cardenas  , d’Iregugna  , de  Zadaco, 
d'Alhama  , de  Queilles  8c  d'Huecha  , cours 
d’eau  dont  le  plus  confidétable  coule  à peine 
fnr  une  étendue  de  dix  lieues.  Les  plus  impor- 
tans  font  le  Xalon  8c  le  Xiloca  : le  premier  dd- 
cend  des  verfans  du  mont  Molina  , le  fécond^ 
prend  fa  fource  dans  les  monts  d'Albaracin.  Nous 
ne  parlerons  point  des  petites  rivière  s qui  leur 
fourniflent  leurs  eaux  ; le  Xalon  , comme  la  plus 
importante,  en  reçoit  plus  de  dix,  6c  le  Xilora 
deux  ou  trois. 

Des  quatre  alfluens , l’ Almonacid , le  Martin  , le 
Guadalupe&  leNouafpe,  le  Gmdalupe,  qui  def- 
eend de  la  chaîne  de  Gudar,  8c  qui  reçoit  un 
grand  nombre  d’affluens , eft  un  des  plus  impor- 
tins  : fon  cours  peut  être  évalué  a plus  de  vingt 
lieues. 

M.  Bory  deSaint-Vincer.t  a obfervé  pendant  fon 
féjour  en  Efpagne  , que  le  baffin  de  l'Ebre,  ou  , 
comme  il  l'appelle,  le  veipint  Icérique  , efi  le  plus 
chaud  de  toute  laponinlulei  aufii  y cultive-t-on 
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en  abondance  l’olivier , la  vigne , le  caroubier  & 
le  lentîfque.  « Le  vrai  fpan , dit  il  dans  fon  Guide 
« du  voyageur  en  hjiaznc , y couvre  les  terrains 
*>  fecs  8c  incultes  ; les  agaves  y circonfcrivent 
»>  déjà  les  propriétés , les  caBes  n’y  gèlent  jamais  , 
»»  non  plus  que  le  mûrier,  le  figuier  ou  le  gre- 
»>  nadier.  Dès  le  royaume  de  Valence  on  com- 
» ntence  à trouver  le  chamerops  , petit  palmier, 
»>  le  nain  d'une  famille  que  compofent  la  plupart 
» des  géans  élancés  de  la  végétation.  Les  louches 
» de  ce  végétal  rampent  dans  les  terrains  incultes, 
» gagnent  de  proche  en  proche  les  champs  de- 
*•  friches  par  l'homme,  s’en  emparent,  8c  n’y 
» permettent  quelquefois  plus  de  culture.  « Enfin, 
félon  lui,  les  plantes  de  la  Sicile  8c  du  Levant 
Je  retrouvent  fur  ce  verfant  ; le  coton  pourroit  y 
réurtir,  8c  tout  femble  y annoncer  à chaque  pas 
les  indices  d’un  climat  qui  rappelle  celui  de  l’Afie. 

(J.  H.) 

OCEAN.  L’article  Mer  , auquel  nous  ren- 
voyons le  leéteur,  comprend  une  divifion  gene- 
rale des  mers.  Nous  lie  parlerons  donc , dans  cet 
atcicle,  que  des  mers  les  plus  importantes,  con- 
nues fous  le  nom  d Océans. 

Cette  immenfe  nappe  d'eau  qui  entoure  nos 
conrinens , peut  être  confidérée  comme  formée 
de  cinq  principales  portions , que  les  géographes 
défignent  fous  les  noms  fuivans  : Océan  glacial , 
Océan  boréal , Océan  pacifique,  Océan  aufiral , Océan 
atlantique. 

L’Océan  glacial  ou  arctique  comprend  tout  l’ef- 
pace  qui  s'étend  depuis  le  pôle  jufqu’au  détroit 
de  Béring,  c'eft-à-dire,  jufqu’au  cercle  polaire 
arétique. 

L’Occan  boréal  eft  formé  de  l’efpace  compris 
entre  l’Afie  8c  l’Amérique  feptentrionale  ; il  s’é- 
tend du  nord  au  fud  depuis  le  Kamtchatka  jufqu’à 
l'extrémité  méridionale  du  Japon,  c’eft-a-dire, 
qu’il  fe  termine  près  du  tropique  du  Cancer. 

L’ Océan  pacifique , autrement  appelé  g'and  Océan 
ou  mer  du  Sud , faifant  fuite  au  précédent , fe  com- 

Î>ofe  de  l’efpace  compris  entre  les  îles  Philippines, 
es  Moluques,  la  Nouvelle-Hollande  d'un  côte, 
8c  l’Amérique  méridionale  de  l'autre;  il  fe  ter- 
mine vers  la  pointe  méridionale  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

L’Océan  aufiral y foimrnt  une  véritable  zone , 
s’étend  depuis  l'extrémité  de  l’Afrique,  de  la 
Nouvelle-Hollande  8c  de  l'Amérique  , jufqu'aux 
glaces  du  cercle  polaire  autarcique. 

L'Océan  atlantique , qui  fe  divife  en  ftptentrional , 
équinoxial  2c  méridional , occupe  1 efpace  compris 
entre  l’ancien  Se  le  nouveau  continent,  depuis 
Terre-Neuve  8c  les  îles  britanniques,  jufqu'aux 
extrémités  de  l'Amérique  5c  de  l’Afrique. 

Dans  les  dénominations  que  nous  adoptons 
avec  quelques  géographes  pour  divifer  l’immcnfité  ! 
des  eaux  marines  qui  couvier.t  notre  planète , 
trois  ont  pour  origine  leur  pofition  géogiaphique  I 
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fur  notre  fphère  ; les  deux  autres  font  dues  à des 
fouvenirs  niftoriques. 

Le  nom  d e pacifique  a été  donné  par  Magellan  au 
grand  Océan,  parce  que  ce  voyageur-célèbre  n’y 
éprouva  aucune  tempête  i cependant  l'expérience 
a prouvé  qu’il  ne  mérite  pas  plus  ce  nom  que  les 
autres  Océans. 

La  dénomination  d ‘atlantique  donnée  à celui  qui 
baigne  les  côtes  orientales  du  nouveau  Monde, 
eft  due,  comme  on  fait,  à une  tradition  qui  fe 
perd  dans  la  nuit  des  temps,  8c  qui,  paflêe  de 
1 Egypte  en  Grèce , 8c  coniervée  par  Platon , at- 
telioit  l’antique  exiftence  d une  île  appelée  Atlan- 
tide, qui  s’élevoic  au  fein  de  l’Océan  aétuel  , 8ç 
donc  l'étendue  furpajfoit  celle  de  l’Afie  & de  la  Lybie 
enfembte. 

Le  témoignage  de  Platon  a été  , dans  le  fiècle 
dernier,  un  valle  fujet  de  differtations  8c  de  re- 
cherches pour  quelques  favans.  Mais  s’il  ©fi  im- 
poflible  de  déterminer  la  place  qu'occupoit  l'At- 
lantide avant  tous  les  temps  hiftoriques,  on  n’en 
doit  pas  moins  regarder  comme  très-probable 
l’opinion  que  cette  île  a dû  exiiler.  Que!  intérêt 
les  anciens  Egyptiens  avoient-ils  à imaginer  une 
fable  qui  ne  fe  rapportoit  à aucun  événement  de 
leur  hiftoire,  à aucune  de  leurs  croyances  rcli- 

fieufes?  Quelle  raifon  les  Grecs  avoient-ils  pour 
adopter  ? Platon  dit , il  eft  vrai , que  Neptune 
régnoit  dans  l’Atlantide;  mais  n'eft-ce  pas  moins 
pour  exprimer  que  les  peuples  de  certe  île  ado- 
roient  'es  mêmes  dieux  que  les  Grecs,  que  pour 
taire  entendre  par  une  elegante  allégorie,  que  ccs 
infulaires , habiies  navigateurs , étoient  devenus 
les  peuples  les  plus  pui flans  de  l’ancien  Monde  ? 

«Ils  lub,  liguèrent , ajoute  Platon,  la  Lybie, 
» l’Egypte  8c  l’Europe  jufqu'à  l'Afie  mineure  ; 
» enfin  l’ Atlantide  fut  engloutie  fous  Us  eaux , (i 
» long-temps  apres , la  met  étott  encore  pleine  de  cas- 
» fonds  6'  de  bancs  de  fable  a f endroit  quelle  a vote 
» occupé.  » 

Ce  dernier  partage  prouve  qu’une  tradition  plus 
ou  moins  exagérée  annonçoit  le  louvenir  d une 
terrible  irruption  des  eaux  de  l’Océan  atlantique 
qui  a voit  englouti  1“  Atlantide;  8c  i!  faut  l’avouer, 
l infpeétion  d'une  mappemonde  donne  un  haut 
degré  de  vraifcmblance  à cette  tradition.  En  effet, 
les  parties  feptentrionales  de  l'ancien  8c  du  nou- 
veau continent  font  morcelées  par  les  eaux  de 
l'Océan.  Il  fembleroit  qu'à  une  époque  dont  on  ne 
peut  afligner  la  date,  une  barrière  qui  retenoitees 
eaux  a été  rompue,  Sc  quelles  fe  font  répandues 
avec  violence  du  nord  au  fud , en  féparant  le 
Groenland  de  l'Ifhnde,  l’Ulande  de  l’Angleterre, 
8c  celle-ci  de  la  France,  Fri>)i{  Pas-de  Caj.ais. 

Le  Groenland  , i'iflande,  l'Angleterre  8c  le  nord 
de  l'Allemagne  formoienc  donc  probablement  une 
digue  qui  retenoit  les  eaux  de  l'Océan  que  nous 
appelons  glacial  : laN  orvvège,  la  Suède  8c  la  La- 
ponie étoient  alors  fous  les  eaux.  Lorfqu ‘elles 
s’ouvrirent  un  partage  cntie  les  différons  points 
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] s’éteienirent ; le  Languedoc  & la  Provence  forti- 
I rent  du  fein  des  eaux  , £i  toutes  ces  terres  aban- 
données par  la  mer  portèrent  dans  plufieurs  loca- 
lités, comme  dan?  certaines  contrées  africaines , • 
l'empreinte  iVnéfufjble  des  eaux  marines , atteflée 
par  leurs  imtwsnfes  dépôts  de  fables  Si  de  cailloux 
rou!és. 

Ainlî  donc  l’Océan  , que  les  Anciens  nppeloienc 
le  fils  du  ciel  et  de  la  terre  , le  père  des  dieux  & de 
cous  les  /très , s'accrut  dans  la  partie  que  nous  ap- 
pelons atlantique  , des  malles  d'eaux  qui  dans  le 
Nord  avaient  pelé  long-temps  fur  une  langue  de 
terre  qu'il  finit  par  rompre  en  plufieurs  en- 
droits, de  de  celles  qui  au  Midi  coupèrent  la 
feule  chaîne  qui  uuiiloic  l'Europe  & l'Afrique. 

(J.  H.)  • 
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que  nous  venons  de  nommer,  elles  purent  en- 
gloutir l'île,  ou  pour  mieux  dire,  le  continent  de 
l'Atlantide,  qui,  fuivant  encore  le  récit  de  Pla- 
ton , était  peu  éloigné  d‘au:rcs  îles  qui  formaient  une 
communication  entre  i élut' ci  & un  autre  continent 
plus  vofte  que  l'Europe  & 1‘  Ajie. 

Ces  îles  ont  dû  difparoître  : le  continent  dont 
il  s'agit,  & peut-être  elt-ce  l'Amérique,  s'eft 
trouvé  entamé  dans  fa  pairie  orientale  : les  Antilles 
font  quelques  reft<.s  d'une  chaîne  de  montagnes 
de  ce  continent , & fans  doute  que  l’ilthmc  de 
Panama  (voyr^  ce  mot)  eût  été  coupé  par  cette 
irruption , fi  les  Cordillières  n’eulfent  préfenté  un 
ob/lacle  infurmontable  à fes  efforts. 

Mais  où  étoit,  dira-t-on,  cette  île  de  l'Atlan- 
tide que  le  récit  de  Platon  place  vis-à-vis  le  détruit 
de  Godes , aujourd'hui  Gibraltar  f La  brillante  élo- 
quence de  Baillv.  qui  a voulu  placer  l’Atlantide 
dans  le  Nord , féduira  difficilement  les  perfonnes 
qui  s’occupent  de  géographie  phyfique  : on  lui 
préférera  l'opinion  de  Mcntellô  ( voyt\  au  mot 
Atlantica  infula  de  la  Géographie  ancienne,  tom.  F 
de  l'Encyclopédie),  qui  pente  que  Madère,  les 
Canaries,  les  Açores  8:  les  îles  du  Cap-Vert  peu- 
vent être  des  débris  de  l' Atlantide  t on  lui  préfé- 
rera furtout  les  fa  ts  que  notre  favant  collabora- 
teur Bory  de  Saint-V  iucent  a cholfis  pou:  prouver 
que  les  Açores  font  les  feuls  relies  du  vaile  pays 
enl'evc:  li  fous  les  eaux  de  l’Océan,  qui  lui  doit 
fon  nom. 

Dans  fon  E/f-ii  fur  Us  {les  fortunées , Bory-Saint- 
Vincent  a examiné  cette  qu-^ion.  Selon  lui,  l’At- 
lantide fe  compofoit  des  iles  Açores  à fon  extré- 
mité la  plus  feptentrionale  ; de  Madère  à la  partie 
orientale  , & des  îles  qui  l’entourent;  des  Cana- 
ries , au  fud  de  Madère  ; enfin  des  îles  du  Cap- 
Vert,  qui  formoient  l'extrémité  méridionale  de 
ce  continent.  Toutes  ces  îles  n’étoieut  alors  que 
les  points  les  plus  élevés  de  l’Atlantide,  & le  vaile 
Atlas  qui  femme  lui  avoir  donné  fon  nom,  feroit 
le  pic  de  Ténériffe.  F.lle  comptoit  plus  de  740 
lieues  du  nord  au  fud,  fi  peut-être  jco  de  l’efl  a 
l’oued  : cependant,  minée  peu  à peu  par  les  feux 
foucerrains  doue  toutes  ces  îles  portent  encore 
l’empreinte  ; foumife  à l'aétion  violente  des  rapi- 
des courans  qui  fillonnent  encore  l'Océan  dans 
ces  parages  ; r Atlantide  fe  fetoit  peu  à peu  affaif- 
fée  fous  les  eaux , & la  rupture  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  traverfe  de  l'Afrique  jutqu'en  J.f- 
pagr.e , rupture  qui  dut  fe  faire  par  fuite  des  efforts 
des  eaux  de  la  met  Méditerranée , réu  iiffinc  f s 
eaux  à celles  de  l'Océan  atlantique,  auroitfeivi 
à faire  perdre  toute  trace  du  contintnt  atlantique. 

L'effet  de  la  rupture  qui  forma  le  détroit  de 
Gibraltar  fut  d'abaifler  confiJerablement  le  badin 
occupé  aujourd  hui  par  la  Méditerranée,  ainfi 
qu'on  en  voit  encore  les  traces,  8c  de  mettre  à 
ec  la  patrie  méridionale  du  fol  de  notre  France  & 
une  vade  portion  du  continent  africain.  Dés  cette 
tpoque  nos  volcans  d'Auvergne  réunis  il' Europe 


OCÉANIE  Nouvelle  divifion  de  la  terre  qui 
comprend  Us  ies  éparfes  dans  la  mer  du  Sud , ou 
grande  mer,  entre  l'Alie  & l’Amérique.  Le  nom 
que  porte  cette  cinquième  partie  du  monde  3 prévalu 
(ur  celui  de  Eolynife  qu’on  lui  avoir  donné  d'a- 
bord. Cesdivifions  fvllématiques  ne  font  pas  tout- 
à-fait  étrangères  à la  géographie  phyfique  : nuis  le 
choix  des  noms  qui  les  car.idlérifcnt  le  mieux  eft 
peu  important  pour  la  fcience.  En  adoptant  celui 
d'Océanie  pour  defigner  un  am  is  d'iles  qui  s'é- 
tendent dans  les  deux  hémifphères  jufqu'au-de!à 
des  /.ônes  tempérees , nous  ne  prétendons  pas  leur 
alfigner  un  caraélcre  commun  correfpondant  à 
cette  dénomination  commune  : ce  feroit  tout  au 
plus  dans  un  archipel,  entre  des  îles  afiex  rap- 
prochées l'une  de  l'autre  , que  l’on  potin  oit  oo- 
ferver  des  analogies  de  nature  & de  formation 
qu’il  feroit  permis  d’attribuer  à une  caule  unique , 
U qui  conditucroient  un  caractère  partie idier. 
L’Océanie  ed  formée  d'un  très  grand  nombre  de 
ces  archipels,  dont  quelques  uns  ont  déjà  été  dé- 
crits dans  ce  Diélionnaire  : mais  on  y trouve  auflï 
des  iles  tantôt  réunies  en  petits  groupes  Si  tantôt 
folitaires,  donc  la  drudture  diffère  de  tout  ce  que- 
nous  préfentent  les  continens  si  les  autres  ijes. 
Toutes  font  très-balles,  & quelques-unes  ren- 
ferment des  lacs  d’eau  lalée;  une  mer  profonde  les 
environne  à une  très-petite  diilance  des  côtes, 
en  forte  qu'à  la  didancc  de  deux  ou  trois  cents 
mètres  au  plus,  on  ne  trouve  plus  de  fond  : 
toutes  font  composées  de  madrépores  Si  de  co- 
raux , Si  la  terre  végétale  donc  quelques-unes 
(ont  couvertes  11’eft  compoféeque  de  détritus  de 
cette  forte  de  roche.  On  ne  peu:  douter  qu'elles 
aient  été  formées  fous  les  flots  : mais  il  relie  en- 
core à faire  de  nombreufes  & difficiles  recherches 
fur  les  caufes  qui  ont  fait  briffer  les  eaux  de  la 
mer,  & lailfe  a découvert  le  fommec  des  mon- 
tagnes fous-marines.  Ces  caufes  parodient  encore 
agifl'antes,  en  fprtc  que  le  nombre  de  ces  îles 
peut  croître  avec  le  temps.  Quelques  unes  de 
celles  qui  exillent  aétuellement  ont  reçu  des  habi- 
tans.  Si  le  prêtent  à quelques  cultures;  d'autres 
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font  encore  défertes,  quoiqu’elles  notirriflfent  une 
aflez  belle  végétation  , & principalement  des  co- 
cotiers; d'autres  font  flériles,  mais  feulement 
parce  que  le  fol  n'a  pas  encore  reçu  les  femences 
des  végétaux  auxquels  il  convitMtoit  : enfin  , 
plufieurs  ne  font  que  des  récifs.  Letchangeme  ns 
que  ces  îles  font  deflinées  à fubir,  répandront 
quelque  lumière  fur  l’ancien  état  des  continens 
& des  grandes  îles  où  l’on  trouve  des  vertiges 
irrécufables  du  long  féjour  que  ces  contrées  ont 
dtl  faire  fous  les  eaux  de  la  mer.  ( F.  ) 

i 

OCHIL-HIÎ.LS  Chaîne  de  collines  fituées  en 
Ecofle.  F.lles  font  formées  d une  roche  trapéenne. 
Tout  le  terrain  qui  les  entoure  ert  compofé , au 
nord  Pi  au  fud  , de  houiile , d'argile  appartenant 
à la  formation  houillère,  Pi  au  nord  de  roches  cal- 
caires. Leur  direction  s'étend  de  l'oueft  à l’eft  fur 
une  longueur  d’environ  quin/e  lieues,  depuis 
Drumond  jufqti'au  cap  de  Crail  Plufieurs  cours 
d'eaux  , dont  le  plus  corfiJérable  ert  le  Leven , 
defeendent  de  ces  collines , d'où  ils  fe  dirigent , 
les  uns  vers  l'embouchure  du  Forth , les  autres 
dans  la  mer  du  Nord.  Ecosse.  (J.  H.  ) 

OCKF.R.  Rivière  d’Allemagne,  qui  prend  fa 
fource  dans  le  Hartz , fur  le  verfant  lèptentrional 
du  Bruchberg  , montagne  qui  fait  partie  d'une  ■ 
chaîne  primitive  qui  comprend  le  Brockenfeld  & I 
le  Brocken  , & qui  ne  paroit  être  qu’un  embran-  j 
chement  de  la  grande  chaîne  qui  circonfcrit  les  : 
limites  de  la  Bohême. 

Le  Bruchberg , qui  voir.  l’Ocker  naître  à fes  j 
pieds , ert  une  montagne  d’environ  8co  mètres  de  , 
nauteur,  compofée  d’une  roche  fehifteufe , de  ,1 
formation  intermédiaire  ; elle  s’appuie  au  nord- 
efl  fur  les  granités  de  la  chaîne  méridionale  du 
Hartz , que  je  viens  de  déligner. 

Il  exille  dans  le  badin  où  l'Ocker  prend  fa 
fource,  des  mines  de  fer  qu'on  a cefle  d’exploiter; 
cependant  fur  fes  rives  on  reconnoît  à chaque  p *s 
la  richefle  minérale  qui  rend  le  Harrz  fi  célèbre. 
Ainfi , à peine  eft-on  à une  demi  lieue  de  fa 
fource , qu'on  aperçoit  fur  fa  rive  gauche  une  mine 
d’argent  & une  de  cuivre  ; à peu  de  diilance  de 
là  fe  trouvent  des  mines  de  ces  deux  métaux  , Pc 
des  fonderies  pour  leur  exploitation.  A environ 
deux  lieues  de  fa  fource , s'élèvent  encore  fur  fa 
rive  droite  plufieurs  ufines,  fV  fur  fa  gauche  on 
remarque  le  Rammclsberg , montagne  exploitée 
fur  tous  les  points,  & qui  renferme  des  mines  de 
plomb , de  cuivre , d’argent . Pi  même  d'or. 

L'Ocker,  qui  n’acquiert  quelqu’importance  aux  J 
yeux  du  géo!oe;fte , que  parce  qu’il  parcourt  un  \ 
pays  riche  en  minéraux  de  toute  nature , traverfe  I 
fucceflivemcnt  des  terrains  primitifs  , intermé- 
diaires & fecondaires  11  coule  ver$  le  nord-eft, 
après  avoir  reçu  les  eaux  de  quelques  petites  ri- 
vières, telles  que  le  Weifferw aller  te  l'Innerft, 
puis  il  prend  ion  cours  vers  l'occident,  & fe 
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dirige  enfuite  au  nord , pour  aller  fe  jeter  dans 
l'Aller,  après  un  cours  d’environ  vingt-lieues, 
Pc  après  avoir  baigné  les  murs  de  Gofllar  & tra- 
verfé  Brunfvrick.  (J.  H.) 

OCOA.  Rivière  de  l’île  d’Haïti  (Saint-Domin- 
gue). ( V oyt\  ce  mot  ) Elle  coule  dans  l’ancienne 
partie  efpagnole  de  cette  île.  Sa  fource  ert  fituée 
au  fud  de  la  grande  chaîne  des  monts  Cibao,  dans 
une  vallée  formée  par  deux  des  ramifications  les 
moins  importantes , des  contre-forts  qui  delcen- 
dent  de  cette  chaîne. 

Son  cours  très-tortueux , comme  celui  de  tou- 
tes les  rivières  qui  ferpéntent  au  milieu  des  nom- 
breufes  vallées  deettte  ile,  hérirtée  de  montagnes, 
n'a  que  hu:t  à dix  lieues  de  long,  du  nord  ert  au 
fud-ouert.  Elle  décharge  fes  eaux  dans  l'Océan  , 
entre  la  pointe  d’Ocoa  Pe  la  baie  de  ce  nom.  La 
chaîne  d'où  defeend  cette  rivière,  ert  compofée 
de  roches  primordiales  ; c’eft  ce  qui  explique 
comment  on  y a exploité  jadis  des  mines  d'or 
aflez  riches. 

La  pointe  d’Ocoa  , qui  s’avance  an  milieu  de  la 
mer  , a environ  deux  lieues  de  long  fur  une  demi- 
lieue  de  large.  I abaie  d’Ocoa  neut  avoir  trois 
lieues  de  largeur  & deux  de  profondeur. 

(J.  H.) 

OCRE.  Subrtaree  que  l’on  peut  appeler  ttrro- 
filitti.fr , coloree  par  un  oxide  do  fer  1.11e  ert  tou- 
jours d’une  teinte  rougeâtre,  mais  plus  ou  moins 
foncée.  I. 'ocre eft  une  variété  de  l’efpècede  roche 
connue  fous  le  nom  A'argilt.  Comme  celle-ci, 
fon  caractère  le  plus  reconnoiflable  ert  d’être  onc- 
.tueufe  au  toucher  , de  s’imprégner  d'eau  facile- 
ment, & lorfqu'elle  ell  fèche,  de  happer  fortement 
à la  langue  ",  comme  les  autres  variétés  d’argile 
etle  contient  en  proportions  plus  ou  moins  va- 
riables, de  la  filice,  de  l’alumine  & du  fer. 

Sous  le  rapport  géologique  elle  offre  quelque 
intérêt  par  la  diverfité  de  localités  où  on  la  trouve  : 
elle  forme  des  dépôts  plus  ou  m *ins  important 
dans  Es  terrains  de  fécondé  Pc  de  troifième  for- 
mation. Lc-$  montagnes  volcaniques  du  Vivarais  en 
recèlent , Pc  les  couches  tertiaires  en  contiennent 
fouvent  en  abondance.  Dans  ces  dernieres,  par 
exemple , il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  dépôts  de 
pierres  meulières  Pc  d autres  filex  d’eau  douce  re- 
porter au  milieu  d'une  argile  ocreufe  Souvent  en- 
core les  alluvions  qui  occupent  le  fond  de  cer- 
taines vallées  font  formées  en  grande  partie  de 
cette  argile. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  à ce  fu- 
jet,  aux  articles  Rociie  Pi  Temijin.  (J.  H.) 

ODER.  Fleuve  d’Allemagne  dont  le  baflân  eft 
compris  entre  celui  de  la  Viftute  à l'eft,  & celiu 
de  l'Elbe  à l'oueft.  Sa  fource  eft  dans  les  monta- 
gnes de  la  Moravie,  & fon  embouchure  dans  la 
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mer  Baltique.  Son  cours  s’étend  du  49e.  degré 
jufqu’au  j4c.  de  latitude,  & vie  à 57°  de 
longitude.  Comme  toute  cette  étendue  cil  peuplée 
8c  cultivée,  le  fol  ne  s'y  préfente  plus  nulle  part 
dans  fon  état  primitif  ; la  nature  & la  difpofition 
des  roches , le  cours  des  rivières  8:  l’enfemble  to- 
pographique de  ce  pays  font  les  feuls  traits  qui 
n'aient  point  varié.  Lettavail  ,1e  l'homme  civililé 
a contenu  les  rivières  entre  des  rives  qu'elles  ne 
franchisent  plus;  les  marais  ont  ptefque  générale- 
ment difparu , l'étendue  des  forêts  a été  réduite  à 
ce  qu’exigent  les  befoins  de  la  population.  Sous 
un  même  parallèle,  les  pays  cultivés  depuis  tres- 
long-temps  ne  different  les  uns  des  autres  que 
par  l’élévation  du  certain  qui  détermine  la  tempé- 
rature , l’inclinaifon  des  pentes  qui  permet  ou  in- 
terdit certaines  cultures , 8c  ia  nature  de  la  teire 
végétale  qui  convient  mieux  à quelques  plaines 
auxquelles  le  cultivateur  s’attache  fpécialemcnt. 
On  ne  peut  donc  s’attendre  à trouver  dans  le 
badin  de  l'Oder  que  ce  que  l'on  voit  aufli  dans  les 
autres  contrées  du  nord  vie  i’  Allemagne , dans  les 
badins  de  l’Elbe,  du  Wefer,  8c  même  dans  une 
partie  de  celui  du  Rhin. 

La  rive  gauche  vie  i’Oder diffère  beaucoup  de  la 
rive  droite.  La  première  région  s'étend  tufqu’aux 
monts  Sudètes , d'où  panent  un  grand  nombre 
de  pentes  rivières  qui  viennent  groffir  le  fleuve  : 
la  fécondé  partie  du  badin  elt  beaucoup  plus  éten- 
due, 8c  cependant  le  nombre  descouranstribiitaircs 

Ïed  beaucoup  plus  petit.  De  ce  côté,  lesbordsdu 
euve  font  peu  diflans  d’une  chaîne  de  coteaux  de 
hauteur  médiocre,  dont  la  pente  la  plus  adoucie  8c 
la  plus  prolongée  dirige  les  eaux  Vers  la  Wa’tu,  le 
plus  confiderable  des  atflnens  de  l’Oder,  mais  qui 
ne  s'unit  au  fleuve  que  vers  le  J $*.  degré  de  lati- 
tude, en  lui  portant  un  volume  d'eau  peu  infé- 
rieur à celui  du  principal  courant. 

Température  1 climat . L’Oder  traverfe  la  Siléfie 
dans  toute  fa  longueur,  la  Marche  de  lîrandeboutg 
fit  la  Poméranie  : de  ces  trois  pays,  le  plus  fertile 
Ce  le  plus  peuplé  et!  la  Siléfie.  Tout  y concourt  à 
maintenir  la  falubricé  de  l’atmotphere  : en  effet , 
de  quelque  point  que  vienne  le  vent , il  n’y  porte 
ni  chaleur  exetffive  ni  trop  d humidité.  Les  vents 
du  fud  ont  traverfe  les  monts  Sudètes,  8c  perdu  la 
haute  température  qu’ils  avoienc  pu  contiaCter 
dans  les  contrées  plus  voilines  de  l 'équateur,  l/air 
qui  a traverfe  l’Océan  commence  par  répandre  fon 
humidité  fur  les  côtes  8c  fur  les  régions  qu’il 
parcourt  ; toute  (‘Allemagne  en  efl  donc  pénétrée 
avant  que  la  Siléfie  n'y  participe  : les  caufes  qui 
rendent  le  vent  d'elf  (1  froid  Sc  fi  fer,  en  Fiance, 

Iicoduifent  à peu  près  ie  même  effet  dans  toute 
'Europe  : enfin,  le  vent  du  nord  n’agit  pas  autre- 
ment le  long  de  l’Oder  que  dans  ic  badin  de  l’Elbe, 
Sc  en  général , dans  tout  le  nord  de  T Allemagne. 
Il  y a donc  en  Siléfie  des  caufes  locales  qui  s'op- 
pofencaux  vaiiationsexcelfives  de  la  température , 
tuais  cet  avantage  n’ell  obtenu  que  par  une  dimi- 


nution de  chaleur  dont  l'influence  fc  fait  fentir 
dans  les  produits  de  la  culture. 

Nature  du  Jol.  Le  baflin  de  l’Oder  préfente 
les  formations  fucccffives  opérées  par  la  retraite 
des  eaux  de  la  mer , 8c  par  des  dépôts  de  matières 
entraînées  par  les  eaux  courantes  : les  coquilles 
marines  8c  fluviatiles  empâtées  dms  les  argiles  ou 
confolidécs  en  roches,  attellent  partout  l’aâion 
de  ces  deux  agens , excepté  dans  les  hautes  mon- 
tagnes. l/abondance  des  fables  filiceux  vers  l’em- 
bouchure ; des  coteaux  atgileux , d’autant  plus 
mêlés  de  chaux  à niefure  qu’on  s'éloigne 
davantage  de  la  mer;  le  calcaire  marin  8c  le  cal- 
caire filiceux  au  pied  des  montagnes  , en  t:n  mot, 
l'ordre  d’attériflemetis  8c  de  Gratification  quq  l’on 
a obfervé  dans  prefque  toute  l’Europe , 8c  en 
Amérique.  Mais  il  rclte  encore  à faire  beaucoup 
de  recherches  importantes  &r  difficiles,  principa- 
lement dans  la  pairie  du  baflin  qui  fait  partie  de 
l'ancienne  Pologne,  8r  qui  efl  arrofée  par  la  Warta 
& les  afll  nens.  Les  valles  plaines  dont  lecompofc  la 
plus  grande  partie  de  ce  badin  montrent  en  beau- 
coup de  lieux  les  débris  des  roches  primitives  dont 
on  voudra  fans  doute  découvrir  l'origine  : la  mi- 
néralogie de  cette  contrée  a été  reconnue  avec 
foin;  [a  géologie  ne  fera  pas  négligée. 

Les  productions  minérales  du  baflin  de  POder 
font  très-abondantes  8c  très-variées  Outre  le  fer 
dont  les  mines  les  plus  exploitées  font  fur  la  rive 
droite,  on  v trouve  aufli  du  cuivre,  du  plomb 
tenant  de  l'argent,  8cc.  La  houille  y efl  aflez. 
abondante  , 8c  les-  foicts  bien  entretenues  four- 
niflciit  aux  befoins  des  habitans  8c  aux  exploita- 
tions métallurgiques.  Les  prétendus  diamaqs  de 
Silefie  font  des  1 ircons , ou  des  topazes , comme 
l’on  en  trouve  dans  prefque  toutes  les  montagnes 
de  l'Europe.  On  n’y  trouve  ni  fources  faiées  ni 
fel  gemme,  tandis  que  le  baflin  de  la  Villule 
contient  les  mines  fameufes  de  Willifzka.  Voye\ 
ce  mot. 

l es  eaux  minérales  abondent  dans  les  monts 
Sudètes  ; mais  en  général , toutes  les  eaux  qui  fe 
rendent  à l’Oder  avant  fa  jonction  avec  la  Warta 
font  d'une  grande  pureté.  La  nature  du  terrain  ne 
permet  pas  que  le  lit  des  rivières  foit  très-profond 
iii  encaiffé,  en  lotte  que  les  gués  y font  très- 
multiplies.  Deux  communications  par  eau  font 
établies  entre  l'Oder  8c  l’Elbe  par  le  Havel , 3c 
entre  le  même  fleuve  8c  la  Vifhile  par  la  Warta  8c 
ia  Seifc.  Ces  canaux  de  navigation  ont  été  d'une 
exécution  facile,  parce  que  le  terrain 'qu’ils  tra- 
veriènt  et!  très-bon  8c  très-uni. 

Culture.  La  vigne  atteint  la  même  latitude  dans 
le  baflin  de  l’Oder  que  dans  celui  Ju  Rhin,  mais 
elfe  n’y  produit  que  de  mauvais  vin.  On  Dit  que  la 
culture  du  lin  efl  une  des'principales  branches  de 
l’indultrie  agricole  en  Siléfie  Les  arbres  fruitiers 
réiiflillent  partout , même  affez  avant  dans  les 
montagnes.  Comme  la  chaîne  des  monts  Sudètes 
n'ell  que  d’une  hauteur  médiocre,  la  région  non 
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productive  n’y  eft  pas  fort  étendue,  & prefque 
tout  ce  qui  n'eft  pas  cultivé  fournit  du  Dois  ou 
des  pâturages,  l.es  marais  font  très-rares  fur  la 
rive  gauche  du  fleuve,  mais  on  en  trouve  encore 
dallez  étendus  dans  le  badin  de  la  Warta.  On  fait 
que  ce  même  badin  produit  une  très-grande  quan- 
tité de  blé  dont  une  partie  eli  exportée. 
v Population  indigène.  Jufqu’à  pi  tient,  les  anciens 
Germains  & les  Sarmates  parodient  avoir  relpetté 
leurs  frontières , & ne  s'être  point  confondus  : 
les  Polonais  différent  des  Prufliens  non-feulement 
par  la  langue,  la  religion  & quelques  ufages , 
mais  autfi  par  une  phyüonomie  particulière-  Mais 
ces  traits  carattériitiques  s’effaceront  de  plus  en 
plus,  & le  temps  où  ils  céderont  d’être  vilibles 
n'eft  peut-être  pas  éloigné.  L’aétion  de  l’homme 
fur  la  nature  tend  à répandre  l’uniformité  fur  tout  ce 
qui  lui  cft  fournis i l'action  des  hommes  les  uns  fur 
les  autres  n’exerce  pas  moins  d’influence  fur  les 
diverfes  races  que  les  combinaisons  politiques  ont 
réunies  lous  le  meme  gouvernement.  ( F.  ) 

OELAND.  Cette  île  de  la  mer  Baltique  , fur 
les  cotes  de  Suède , d'environ  ij  myriametres  de 
longueur,  fur  9 de  largeur,  put  diftantc  de  1a 
côte  oppofee,  avec  laquelle  on  lui  remarque  pin- 
fleurs  analogies  , fit  peut  être  autrefois  partie  du 
continent.  Son  fol  eft  moins  uni  qu'on  11e  le  croi 
toit  , d'après  l’afpeCt  qu’elle  préfente  lorfqu'on  la 
voit  à quelque  diftance  en  mer  : il  eft  allez  dé- 
coupé pour  former  des  vallées  agréables  & bien 
arrofées.  f a végétation  y eft  belle,  ‘Surtout  celle 
des  graminées , en  forte  que  Pile  abonde  en  prai- 
ries & en  pâturages.  Pille  s'étend,  principalement 
en  latitude , entre  6i°, 40  & 6 j°, 76  ( nouvelles 
mefures).  (F.) 

Suivant  les  obfervations  du  doâeur  Forchham- 
mer,  natura’ifte  anglais , Pile  d'Oeland  eft  com- 
pofée  de  roches  calcaires .flliceufes  Je  Ich  fteuies. 
Le  calcaire  appartient  à la  formation  appelée  in- 
urmédiai'c  : il  cft  noiiâtre  &c  il  renferme  un  grand 
nombre  de  ces  lingu’iers  animaux  de  l’ancien 
Monde  auxquels  ou  a donné  le  nom  de  Tr,fat>iuif 
il  repofe  en  certains, en  iroits  fur  un  grès  ierte  & 
compaCte,  ou  fur  des  fehiftes  bitumineux  lépares 
par  des  lits  de  calcaire  fétide.  ( J.  H.) 

OFSEL.  Ile  de  la  mer  Baltique,  près  du  golfe 
de  Riga,  entre  64°, ü & 6f°,i4  de  latitude 
(nouvelles  mefures).  Plie  cft  peu  elevée , fertile 
& aftez  beifee.  Ses  roches  font  des  grès,  quelques 
frugmens  de  granités  épars  , quelques  bancs  de 
calcaire  marin  & coqniliter.  Le  fol  eft  généralement 
fiiieeux  ; mais  l’argile  & la  chaux  n’y  manquent 
pas  non  plus.  Les  pâturages  y font  excellens  , & 
les  moutons  y réunifient  très-bien.  On  y trouve 
une  race  de  ces  animaux  allez  analogue  à celle 
qui  fit  long-temps  la  réputation  des  laines  du  Berry  : 
elle  elt  de  petite  taille , fa  toifon  eft  abondante  & 
fine,  elle  eil  r'obufte  & féconde  > cependant  elie 
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paroit  inférieure,  quant  aux  produits,  aux  races 
d’Efpagne , d’Angleterre  & de  Saxe.  Les  pom- 
miers réuffilfent  encore  allez  bien  dans  cette  île  : 
fes  plantes , fes  animaux  &c  fes  cultures  ne  la  font 
point  diftinguer  des  côtes  de  la  Livonie  , dont  elle 
n’eft  féparée  que  par  un  canal  étroit  & peu  pro1- 
fond.  La  diminution  du  degré  de  falure  des  eaux 
de  la' mer  eft  déjà  remarquable  autout  de  (es 
côtes.  ( F.  ) • 

(ETA.  Montagne  fituée  à l’extrémité  fepten- 
trionale  de  la  Béorie  en  s’approchant  du  golfe  de 
Zeitoune  ( Maliaque  ) , en  face  du  cap  Lithada 
de  l'îîe  de  Négrepont  {Eubée  ) , fous  le  zo*.  degré 
jo  min.  de  longitude  , 8c ‘par  le  jSe.  degré  45 
min.  de  latitude.  C’ell  fur  cette  montagne  que  la 
mythologie  place  le  théâtre  de  la  mort  & de  l'a- 
pothéofe  d'Hercule.  On  peut  confiderer  ce  con- 
tre-fort oriental,  du  Pinde  comme  le  terme  de 
cette  grande  chaîne  , que  Ptolemée  appelle  Pa- 
rère centrale  de  cette  partie  de  la  péninfule  , 
bc  qui  partage  (a  Grèce  méridionale  de  la 
même  manière  que  l’Apennin  couue  l’Italie.  Eile 
forme  du  côté  du  fepuntrion  , aans  une  ligne 
parallèle  à celle  des  Othrrs,  la  belle  vallée 
d'Hypate,  arrofée  par  les  ondes  limpides  de  la 
Heliada  (Spcnhius).  Cette  montagne  , quoique 
traverfée  à différentes  époques  par  des  conqué- 
rans  avides,  n'a  point  cependant  été  fuffilamment 
explorée  fous  le  rapport  de  l'hiftoire  naturelle , 
pour  que  nous  pu  i (fions  donner  des  notions  exaétes 
lur  ce  qu’elle  offre  d intére fiant  pour  cette  fcience  ; 
mars  en  fuivant  les  renfeignemens  que  nous  trou- 
vons dans  les  auteurs  connus  , nous  indiquerons 
les  principales  productions  que  l’on  remarque  de- 
puis fa  bafe  jufque  dans  fa  région  fupérieure. 

Sa  bafe  , confidérée  comme  ifolée  , pourroit  of- 
rir  une  périphérie  de  huit  à dix  lieues  ; le  fomm.  t 
qui  fe  delfine  en  forme  de  mamelon  n’a  point  été 
mefuié  allez  cxadem.ru  pour  qu’on  puilTe  in- 
diquer fa  hauteur;  on  peut  cependant  affirmer , 
par  le  peu  de  fejour  que  les  neiges  y font,  qu’il 
n’excède  pas  huit  cents  toifes  au-deftus  du  niveau 
de  la  mer.  I e mor.t  V ardi.ios  ( CaUidrome)  que 
Tire-Live  indique  comme  le  point  culminant  de 
cette  partie  de  la  chaîne  du  Pinde , &:  que  plu- 
lieurs  voyageurs  modernes  ont  regarde  comme 
entièrement  ifolé  île  l’(Kta,  en  eft  au  contraire 
un  fommet;  ce  qu  i!  eft  facile  de  reconnoitre  par 
les  réparations  allez  importances  qu'y  forment  des 
vallées  profondes  En  voyant  ce  canton  hérilTé  de 
rochers  & environné  de  pointes  abruptes  ptelen- 
tant  de  toutes  parts  des  eicarpemens,  des  préci- 
pices & de  nombreuses  anfiattuofices,  il  elt  im- 
poifible  de  ne  pas  croire  à l'txifteuce  de  quelque 
grande  cataftropbe  qui  a dû  bou'.cverfer  ces  con- 
trées & accumuler  pour  ainfi  dire  des  Commets 
fur  d autres  Commets. 

, La  bafe  de  l’(Kra  cft  couverte  de  nombreufes 
forêts  de  lapins  & de  châtaigniers.  Sx  patrie  oui- 
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fivée  offre  des  terrains  qui  produifent  du  blé  & i 
des  plantes  potagères  ; quelques  villages  placés 
çà  3t  là  forment  une  diverfion  agréable  parmi  ces 
lieux  agreftes  & fauvages.  Le  climat  de  cette  ré- 
gion efl  doux  & tempéré.  La  région  fupcrieurc 
couverte  de  hauts  fapins  , eft  conftamment  lou-. 
mite  à une  température  d’hiver,  Elle  contient; 
quatre  villages  que  la  fituation  très-efcarpéo  du 
lieu  détend  contre  les  attaques  des  Turcs,  qui 
n'ont  encore  pu  en  fubjuguer  les  habitans.  Leur 
taille  élevée  & bien  prife  , leur  énergique  vivacité, 
qu'ils  (emblème  tenir  de  la  pureté  de  l'air  qu’ils 
reipirent,  les  didinguent  particulièrement.  Imbus 
dès  l'enfance  de  cette  noble  fierté  qui  çaractcrife  , 
les  peuples  des  montagnes  , ils  ont  toujours  re- 
pouffé  le  joug  de  leurs  ennemis. 

Les  roches  qui  condiment  l’Œta,  appartiennent, 
comme  dans  la  plupart  des  montagnes  de  la  Grèce, 
aux  fériés  calcaire  & granitique.  Elles  parodient 
aufli  renfermer  des  roches  volcaniques  : ée  qui 
expliqueroitla  fable  du  bûcher  d Tli  rtule.  Le  côté 
oriental  de  leur  bafe  , qui  fe  termine’  au  fameux 
défilé  des  Therinonvles , offre  plufieurs  fources 
d’eaux  thermales  d’où  ce  défilé  tire  fon  iront 
Outre  leFidaris  ( Evcnut  ),  qui  jaillit  de  leur  baie, 
d'autres  grands  courans  d’eau  déterminent  deux 
verfans  principaux,  dont  l’un  alimente  les  alfiuens 
de  la  Heltada  ( Sperchius ) l'autre  ceux  de  Sa- 

lambria  (Pente  ),  qui  atrofe  les  plus  belles  vallées 
de  la  Grèce.  s 

Plufieurs  routes  pratiquées  du  temps  de  l'em- 
pereur Judinien , traverfent  cette  montagne  en 
différens  fens.  11  en  exide  encore  deux  aujour- 
d'hui, dont  l'une  conduit  du  ponr  de  Sperchius  à 
Salone  (AmphyJfS),  & l'autre  de  Mola  à Livadie. 

Lorfque  les  Gaulois  pénétrèrent , fous  la  con- 
duite de  Brennus,  dans  la  Grèce  & s'avancèrent 
juiqu’à  Delphes,  ils  traversèrent  l'Œta,  qu’ils  ne 
purent  franchir  qu’à  la  faveur  d’un  brouillard 
qui  déroba  leur  marche;  tant  il  eft  difficile  de 
palier  cette  mût  aille  impénétrable  où  le  terrain 
peut  être  dilputé  à chaque  pas,  & qui,  èn  s'u- 
nifiant avec  les  montagnes  del’F.toÜe  , forme  une 
barrière  qui  s'étend  d'uhe  mer  à i’autre. 

v I ; . (G.  A.  ne  M.) 

OFANTO.  Cette  rivière  qui  coule  dans  le 
royaume  de  Naples ,,  prend  la  foutee  dans  les 
Apennins,  lur  leur  venant  oriental,  ji.  quelques 
lieues  de  Monte-Mwano , c.’ed-à-viite,  au  point 
de  rencontre  où  cette  chaîne  de  montagnes  fe 
partageant  en  plufieurs  branches , l'une  va  s’éten- 
dre de  l’oued  à !*ed-fud-ed , lur  une  ligne  de  cent 
foixante-dix  lieues  le  long  des  rivages  de  la  mer 
Adriatique,  jufqu'à  1 extrémité  de  la  terre  d O- 
trante  ; & l’autre , beaucoup  moins  importante  . 
va  fe  terminer  dans  la  Fouille , à dix-huit  lieues  des 
fources  de  l’Oiànto,  eu  fe  dirigeant  de  l’ouell 
vers  le  nord-cil.  Ces  d»ux  branches  £qn\ient  donc 


pendant  on?e  lieues  un  balfin  au  milieu  duquel 
cette  rivière  ferpente,  .r. . 

Six  petites  rivières , dont  la  plus  importante  a 
à peine  trois  lieues  de  cours  , defçendênt  dans  la 
direétion  du  fud-ed,  des  hauteurs  de  Saint-Ange , 
Guardia , Baracçia  , & des  petits  étangs  de  Fon- 
tana-Fora , pour  fetvir  d'amuens  à l’Ofanto.  Les 
hauteurs  de  Pjeruo,,  de  Venofa , de  Genlàno  , de 
Ven/a,  de  Spinazola  , qui  forment  le  côté  oppofé 
du  baffin  & qui  appartiennent  à la  grande  chaîne* 
qui  termine- Us  Apennins  à la  pointe  d'Gtrante , 
fqurniiîent  à , l’Ofanto  une  diüine  de  petits  af-' 
fîuens. 

Cette  rivière , dont  le  cours  s’étend  dans  la  di- 
rection dp  l'oueft  au  nord-efi  fur  une  longueur  de 
vingt-qtuuae  lieues  , fe  jette  dans  la  mer  prés  des 
fàïiues  de  la  Trinité. 

La  nature  du  terrain  occupé  par  les  Apennins  , 
a été  décrite  «l’u;  e manière  générale  à l’article  de 
ces  montagnes  ; il  ne  nous  relie  plus  qu'à  faire 
quelques oblervaiions  rfclatives,au  badin  parcouiu 
i par  l'Ofat^y.  , 

l.e  traverrin,  roche  calcaire  lî  commune  dans 
cette  chair.eme  montagnes,  3c  qui  atteignant  une 
1 epaillèurçonfidérable  dans  lys  environsde Tivoli,  a 
été  reconnue  par  MM.  Omaiius  d’Malloy  & tiron- 
gniart , comme  étant  de  formation  d’eau  douce, 
commence  à fe  montrer  au  milieu  de  la  vallée  de 
l’Ofanto  au  Monte- Verde.  Il  s'y  préfente  en  lits 
minces  & peu  étendus , qui  repofent  fur  un  fable 
iiliccnx  mêlé  de  pyroxènes  au-dellus  d'un  tufa 
I volcanique.  Aux  environs  de  l’embouchure  de  la 
ri»  jère , un  terrain  tertiaire  , analogue  par  fa  po- 
fition  à celui  des  environs  de  Paris,  fe  retrouve 
aux  pieds  de  la  formation  primitive  des  hautes 
montagnes  des  Apennins.  Ainfi  il  occupe  le  fond 
du  badin  de  l’Ofanto  & les  différens  badins  qui 
j l’entourent , tels  que  celui  du  Voltomo,  de 
la  Salainlrclla  3c  du  Tiionto.  Poye[  et  s mots, 
j-.  J ~ (J*  H.) 

OGf  JO.  Cette  rivière  .prend  fa  fottree  dans  les 
; Alpes  Grifonnes  ( Ams),  au  pied  d’une 
branche  qui  la  fépare  de  celle  de  l’Adda.  L’cfpèce 
de  vallée  dont  les  cours  d’eau  & quelques  lacs 
( l’alimentent,  a dans  fa  largeur  moyenne  environ 
cinq  lieues.  Grnili  par  un  grand  nombre  de  petits 
affluais , l’Üglio  a déjà  parcouru , du  nord  au  luJ, 
treiv.e  lieues  de  terrain  loifqu’il  le  jette  dans  le 
lac  d'.fco  , qui  s'étend  fur  environ  cinq  lieues  de 
longueur  & deux  de  largeur.  F.n  fortuit  de  ce  lac, 
il  reçoit  de  nombreux  alfiuens  ; il  fuit  fa  première 
direction  pendant  l'efpace  de  neuf  lieues  , puis  fe 
détournant  vers  le  fud  efl , il  va  :e  jeter  près  du 
village  d’Oglio  dans  le  Pô  ( vejtj  ce  mot),  après 
avoir  parcouru  dix-huit  lieues  de  terrain,  3;  a noie 
les  plaints  futüesqui  s’étendent  entre  Brefcia  3c 
Crémone.  Son  cours  a donc  en  totalité  quarante- 
cinq  lieues  d étendue. 

^ Le  principal  affluent  de  l’Ûgüo  , fur  fa  tivs 
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droite,  eft  le  Pamenengo,  cjui , par  une  confé- 
quence  des  accidens  du  terrain  . coule  dans  le  feus 
oppofé.  Les  alfluens  de  la  rive  gauche  font  le 
Mêla  & les  divers  bras  du  Chiefe.  (J.  H.) 

OGNON.  Cette  rivière  prend  fa  fource  aux 
limites  nord-eft  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  près  de  l'extrémité  méridionale  de  la 
chaîne  des  Vofges , au  pied  d’une  montagne  lîtuée 
fur  le  verfant  occidental  de  cette  chaîne  , à peu 
de  dillance  de  Château- Lnmi>--rt , tic  pon  loin  de 
l'une  des  fources  de  la  Mofelle.  Divifée  à fa  naif- 
fance  en  trois  principaux  cours  d'eau  qui  fe  iréu- 
niflent  au-deflous  du  village  de  Servante  , elle 
reçoit  fucceffivefnent  plufleurs  aftluèns,  dont  l'un 
des  plus  importans  eft  le  Bachin  , qui  fe  réunit  à 
elle  au-deflous  deGauhcnans  ; le  R.» gnon  lui  four- 
nit fes  eaux  près  de  N illerfaxel  : ces  deux  rivières 
coulent  fur  fa  rive  gauche  ; les  autres  aftluèns  fur 
cette  rive,  font  trop  peu  imporians  pour  être 
nommés.  Sur  la  rive  oppofée , rOgnon  reçoit  les 
principales  petites  rivières  ci-après  : laLinotte  & 
laQuenoche,  qui  fe  réunifiant,  avant  de  s'y  jeter, 
aune  lieue  au-deflous  de'Montbofon 8e  lè  8u- 
thier,  qui  porte  le  nom  du  village  près  duq  sel  elle 
lè  réunit  à l'Ognon. 

Cette  rivière  , qui  n’eft  qu'un  torrent  confidé- 
rable , coule  du  nord-eft  au  fud-oueft , depuis 
les  Vofges  jufqu'au  bourg  de  Pelme  , oïl  elle 
traverse  la  route  de  Gray  à Dole,  & d'où,  en 
fe  dirigeant  vers  le  nord-oticft  , elle  fe  jette  dans 
la  Saône  ( voyt^  ce  mot  ).  Depuis  fa  fource  jufju'à 
V illerfaxel , fon  badin  , qui  varie  fréquemment  de 
largeur  , cil  coupé  tranfverfdement  par  un  grand 
nombre  de  petites  vallées;  mais  à partir  de  ce 
bourg,  elle  lërpente,  jufuu’à  fon  embouchure, 
dans  une  étroite  vallee  qui  ne  lailfe  que  la  place 
jufte  de  fon  cours , & qui , allez  profonde  & creu- 
fée  dans  un  plateau  d’une  largeur  qui  dans  quel- 
ques endroits  n'excède  pas  une  lieue  , ien.ble  l'a-* 
voir  écé  par  les  eaux  même  de  t Ognon.  En  effet , 
les  renfoncemens  ëc  les  faillies  de  cette  vallée 
rvès-pittorelque  correfpondent  partout  li  intime- 
ment ; la  riviere  en  fuit  fi  exactement  les  détours , 
qu'il  paroît  naturel  de  penl'er  qu'ils  ont  pu  être 
nilonnés  à une  époque  où  beaucoup  plus  torts  : 
elle  s'y  eft  frayé  un  partage  qui  eft  maintenant 
trop  large  pour  la  hauteur  de  les  eaux.  Quoi 
qu'il  en  foit , fur  une  erendue  d’environ  trente 
lieues , fes  finuofités  lui  en  donnent  une  de  près 
de  quarante-cinq. 

Afin  d’éviter  des  détails  géologiques  qui  ne  fe- 
roient  pas  d'un  aflezhaut  intérêt , nous  nous  con- 
tentions de  dire  que  tout  le  terrain  parcouru  par 
l'Ognon  appartient  à la  formation  fecondaire , mais 
que  depuis  la  fource  jufqu’à  fon  confluent  avec  le 
Bachin,  la  roche  eft  le  grès  rouge  ancien  qui  appar- 
tient à la  formation  lecondaire,  üi  qui  S'appuie  fur 
les  fehiftes  de  tranfition  de  la  chaîne  primitive  des 
Vofges,  & que  depuis  ce  point  juiqu'a  U Saône, 
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fon  cours  eft  creufé  dans  un  terrain  analogue  au 
calcaire  coquillier  qui  conftitue  une  partie  de 
la  chaîne  du  Jura.  (J.  H.) 

OHIO.  Cette  rivière  de  l'Amérique  fepten- 
triona’e  prend  fa  fource  vers  le  410  de  latitude 
feptentrionale.  Elle  eft  d'abord  formée  de  la  réu- 
nion de  plufieurs  cours  d'eaux , qui  defeendent 
des  yerfar.s  de  deux  chaînes  de  montagnes  fecon- 
daires , dont  l'une  fe  dirigeant  du  nord  au  fud, 
part  de  celle  qui  borde  le  côté  oriental  du  lac 
Erié , & vient  s'appuier  fur  la  haute  chaîne  du 
mont  Cumberland  ; ce  le-ci  s'étendant  vers  le 
fud-otieft , remonte  en  tournant  vers  le  nord- 
oueft , 8c  fe  termine  au  confluent  de  la  rivière  de 
Cumberland  & de  l'Ohio  i mais  fur  la  rive  oppo- 
fée de  cette  rivière  commence  une  longue  chaîne^ 
qui  forme  la  limite  du  pays  de  l'Illinois  , 8c  qui  va 
le  rattacher  à colle  qui  borde  le  lac  Eiié  ; en  forte 
que  l'enfcmble  de  toutes  ces  chaînes  de  monta- 
gnes forme  un  baflin  dont  la  longueur,  du  nord-eft 
au  fud-ouell , eft  de  plus  de  deux  cent  cinquante 
lieues  , & la  plus  grande  largeur,  du  nord  au  fud  , 
eft  d'environ  cent  cinquante  lieues. 

L'Ohio  , qui  coule  dans  le  fens  de  la  plus  grande 
dimenfion  de  ce  baflin,  en  occupe  à peu  près  le 
milieu  ; les  nombreufes  finuofités  qu'il  y décrit , 
lui  donnent  un  cours  d un  peu  plus  de  quatre  cents 
lieues , autfi  que  l’ont  prouvé  les  obfervations  ré- 
centes du  docteur  Beck  , voyageur  américain.  Son 
lit  eft  profondément  encaifle,  en  forte  que  fes 
rives  s’élèvent  à environ  cinquante  pieds  au-deflus 
du  niveau  oïdinaire  de  fes  eaux. 

Affluent.  ■ — Les  moindres  alfluens  de  l’Ohio  ont 
généralement  plus  de  dix  8c  quinze  lieues  de 
cours.  Nous  ne  citerons  ici  que  les  plus  confidé- 
rables:  fur  la  rive  droite , ceux  qui  defeendent 
des  verfans  fitués  à l’ouell  S i au  not  d-oueft  de  fon 
cours , font  depuis  la  fource  jufqu'à  fon  embou- 
chure, la  rivière  Alleghany,  celle  de  Moskingom, 
celle  de  Scioto,  celle  du  Miami , la  rivière  Blan- 
che & le  Wabash.  .Sur  li  rive  oppofée,  les  rivières 
qui  defeendent  des  monts  Cumberland,  font  l'Yo- 
hogany,  la  Monpgahela  , l'Elk,  le  Keahavay,  le 
Sandy,  le  Licking  , le  Kentucky,  le  Dixonfpoint , 
la  rivière  Verte,  le  Cumberland  & le  Tcnneflee 
qui  eft  alimenté  par  les  cours  d'eaux  qui  defeen- 
dent à la  fois  des  monts  Cumberland  & des  monts 
Alleghanys.Toutesces  rivières  font  p ofondément 
encjillees  : en  quelques  endroits  par  exemple , le 
Kentucky  coule  entre- deux  rives  hautes  de  près 
de  400  pieds. 

Comme  ces  montagnes  font  beaucoup  plus  éle- 
vées que  celles  qui  bordent  la  rive  droite  de  l’O- 
hio, plufieurs  des  rivières  qui  en  defeendent  font 
très-confidérables  ; telles  (ont  le  Cumberland  , 
dont  le  cours  eft  d'environ  cent  cinquante  litu.-s, 

8c  le  Tenneffée  qui  en  a deux  cent  vingt. 

Nature  des  terrains  du  bsffln  de  l O'tio  V des  mon- 
iagr.es  qui  U eircoajcrivtm. . — Confidéré  d’une  ma- 
nière 
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mère  générale,  ce  badin  eft  compofé  de  calcaire 
feconaaire  en  couches  horizontales  8c  de  roches 
argile u (es  8c  arénacées  ; les  vallées  y font  rem- 
plies d’alluyionsqui  dans  certains  endroits  ont  de- 
puis un  mètre  jufqu'à  cinq  d'épaiffeur  : on  re- 
marque çà  8c  là  des  blocs  de  granité , de  porphyre 
& de  poudingue.  Les  monts  Cumberland  , les  Al- 
loghanys  & les  montagnesBleues  qui  forment  des 
chaînes  parallèles , appartiennent  au  badin  inter- 
médiaire ou  de  tranlition  ; enfin  tout  ce  qui  eft 
au-delà  de  la  partie  orientale  de  ces  chaînes,  eu 
généralement  granitique  ou  primitif.  La  chaîne  qui 
s1 'étend  fur  la  rive  droite  de  l'Ohio  , efl  très-peu 
importante  par  fa  hauteur  ; les  monts  Cumberland 
font  plus  élevés  : de  leurs  pentes  partent  un  grand 
nombre  de  contre-forts  & même  de  petites  chaî- 
nes qui  ont  jufqu'à  quinze  à vingt  lieues  de  lon- 
gueur, 8c  qui  fe  dirigent  toutes  vers  l’Ohio.  Der- 
rière les  monts  Cumberland  8c  dans  la  même 
direction , s’étendent  les  monts  Alleghanys , qui 
ont  généralement  800  à icoc  mètres  d'élévation, 
mais  où  l’on  remarque  le  pic  appelé  O Lier , qui 
n'a  pas  moins  de  iaco  mètres.  La  plupart  des 
branches  de  cette  chaîne  font  brufques  & rapides 
dans  leur  pente , 8c  fi  étroites , que  dans  quelques 
endroits  leur  cime  n'a  pas  pim  d'une  quinzaine  de' 
pieds  de  largeur.  Il  y exille  plulieurs  fources  mi- 
nérales 8c  des  traces  de  formations  volcaniques  & 
de  cratères. 

Le  terrain  d’alluvion  des  bords  de  l'Ohio  a fixé 
depuis  long-temps  l'attention  des  naturalises,  p.ir 
la  grande  quantité  d’effemens  fofiiles  qu’on  y a 
découverts  8c  qu’on  y découvre  encore,  princi- 

fialement  dans  l’efpace  compris  entre  le  cours  de 
a rivière  Miami  8c  celui  de  la  rivière  Moskingom , 
8c  dans  celui  qui  s’étend  entre  i’Ohio  & le  Ken- 
tucky. Ces  offemens  ont  été  reconnus  par  M.  Cu- 
vier comme  ayant  dil  appartenir  à une  efpècc 
d’éîéphant  qu’il  a appelée  Mofladonu , particulière 
au  continent  de  l’Amérique,  Scqui  a totalement 
difparu  de  ces  contrées.  On  en  trouve  journelle- 
ment les  débris  non  roulés , à une  très-petite  pro- 
fondeur „ dans  une  valè  marécageufe  noirâtre , 8c 
mêlée  d’un  fable  fin.  V oyt\  Ossemehs  fossiles. 

Au-deffous  de  ce  terrain  argileux  repofe  une 
roche  calcaire  qui  préfente  une  grande  quantité 
d’impreüions  de  coquilles  marines , dont  la  plu- 
part appartiennent  au  genre  Térébratuie.  Cette 
roche  renferme  de  la  baryte  fulfatée  8c  des  filons 
piombitères.  Vers  les  fources  de  l’Qhio  on  a ob- 
iervé  récemment  des  grès  dont  les  couche»  hoii- 
zontales  renferment  des  lits  de  houille , 8c  que 
recouvre  louvent  un  calcaire  compacte.  Les  ca- 
vernes que  l’on  connut  le  long  du  cours  de  l’O- 
hio, contiennent,  luivant quelques  obfervatcurs, 
du  nitre,  de  la  magnefie  8c  du  fuifate  de  foude. 
En  général , le  baffm  de  cette  riviere  renferme 
beaucoup  de  fources  d’eau  falée  &'méme  de  ma- 
rais (alans,  comme  dans  prefque  toute  l’Amérique 
fiptentrionale. 

üiographit-P hyfiqut.  Tomt  V. 
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Nous  avons  dit  que  le  terrain  fitué  hors  du 
baflîn  de  l’Ohio  , fur  les  bords  de  l’Océan  , eft 
généralement  compofé  de  roches  granitiques  : on 
en  trouve  en  effet  tout  le  long  de  cette  côte,  de- 
puis l’embouchufe  de  la  riviere  d’Hudfon  jufqu’à 
celle  de  la  Roanoke , c'eft-à-dire,  fur  un  efpace  de 

(dus  de  quarante  lieues  ; elles  forment  le  noyau  8c 
es  rocher»  de  l’île  appelée  Long  IJland;  au-deffus  de 
ce  granité  rapofent  les  roches  calcaires  de  tranfi- 
tion  , qui  alternent  avec  des  grauwakes  8c  des 
fi  hiftes  argileux  renfermant  des  débris  de  zoo- 
phytes;  vers  la  limite  des  montagnes  quibordenc 
la  côte  , on  trouve  un  grès  rouge  qui  contient  de 
l'anthracite  8 1 des  reftes  de  végétaux.  On  a ob- 
fervé , en  creufant  des  puits  en  différons  endroits 
de  cette  côte , 8:  principalement  à l’embouchure 
du  fleuve  Hudfon  8c  des  principales  rivières  qui 
d étendent  des  pentes  des  monts  Alleghanvs, 
telles  que  la  Delawure  , l’Earton  8c  le  Schuylkill 
qui  s‘y  jettent,  le  Sufquehannah , le  Patapfco,  le 
Potomio , le  B apah  mnock , le  James , la  Roanoke, 
le  Pédée  , l’Oatérie,  le  Savannah,  l’Aliamaha  S c 
l’Apalache,  les  fuccefftons  de  couches  ci-après, 
en  les  énumérant  de  bas  en  haut  : i°.  argile; 
i°.  vafe  noire  Sc  fétide , remplis  de  végétaux  ; 

gravier  8e  cailloux  roulés,  remplis  d'huîtres 
8c  d'autres  bivalves  marines  ; 40.  du  fable  argileux, 
8c  enfin  la  terre  végétale. 

D'après  l’opinion  du  profeffeur  Finch,  ces  dif- 
férentes couches  obfervées  récemment  en  détail, 
doivent  faire  rapporter  le  terrain  compris  entre  les 
Alleghanvs  8c  l'Océan , depuis  l'ile  Longue  ( Long 
Ijljnd)  près  New  Vorck  jufau’au  golfe  du  Mexique, 
à la  formation  tertiaire  des  environs  de  Paris. 
Ainfi,  au-deffous  de  l’argile  il  a reconnu  un 
fable  ferrugineux  très -riche  en  veines  8c  en  ro- 
gnons de  minerais,  qu'il  croit  appartenir  aux  dé- 
pôts placés  entre  le  calcaire  oolithique  (voycf 
Oolithe)  8c  la  craie  ; l’argile  dépofée  au-deflus, 
dans  laquelle  il  a trouvé  des  couches  de  lignite , 
feroit  l'analogue  de  notre  argile  ptafiique  ; le  cal- 
caire filiceux  qu’il  a obferve' entre  la  rivière  Sa- 
vannah St  la  Flint , 8c  qui  renferme  des  mollufqut  s 
marins,  feroit  contemporain  de  notre  calcaire 
groflîer;  l'argile  qu'il  a remarquée  fur  les  bords 
de  la  riviere  James  feroit,  par  les  offemens  8c  les 
dents  de  fquâle  qu’elle  contient,  l'analogue  de 
Y argile  de  Londres;  le  calcaire  à coquilles  d 'ftut- 
très  gi gante fques , dont  l’efpèce  nouvelle  n’a  été  dé- 
couverte que  dans  cette  contrée  , St  dont  le  banc 
acquiert  une  élévation  de  près  de  trois  cents 
pieds , ne  pourroit  que  fe  rapporter  bien  diffici- 
lement à nos  anus  d’huîtres  fofliîes , qui  n’ac- 
quièrent que  quelques  pieds  de  hauteur  ; mais  le 
géologue  américain  rapporte  à la  formation  ma* 
rine  fupirieure  le  fable  iilicieux  jaunâtre  qui  conf- 
tirue  le  fol  de  la  Virginie.  D'après  ces  diverfeé 
données , le  dépôt  d'alluvions  qui  recouvre  les 
couches  que  nous  venons  d'énumérer,  8c  qui 
fernbie  avoir  été  amené  du  nord  au  fud  par  des 
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courans  violens , & qui , atr.fi  que  nous  l’avons 
dit  plus  haut . contient  des  mafTes  énormes  de  gra- 
nité Sc  de  porphyre,  feroit  analogue  aux  attérifTe- 
mens  qui  ont  recouvert  en  derqier  lieu  nos  con- 
trées & tant  d’autres. 

Végétation  du  bafiin  de  l’Ohio.  — Tout  ce  badin, 
ainfi  que  la  chaîne  des  monts  Cumberland  & Al- 
leghanys  du  nord  au  fud  . 8c  les  codées  fituces 
entre  ces  montagnes  & l’Océan , jouilTent  de  la 
plus  riche  fertilité  i le  fol  nV  eft , jufqu’à  une  allez 
grande  profondeur , qu’un  détritus  de  végétaux;  il 
eft  généralement  gar  i .comme  l’a  remarqué  Vol- 
ney , de  chênes  de  diverfes  tfpèces,  de  peupliers, 
de  bouleaux,  de  hêtres  , de  frênes  , d'érables,  de 
fycomores  , d’acacias,  de  fadafras  , de  noyers , de 
mûriers  & de  pruniers.  Outre  ces  arbres  divers,  la 
contrée  fituéé  à l'oueft  de  l’Ohio  voit  croître  le 
eerifier,  le  marronier  d’Inde,  le  faune  , l’arbre 
à concombres , & celui  appelé  papa,  f .es  pins , les 
mélèzes,  les  cèdres  & tous  les  arbres  véfineux 
croifïent  principalement  fur  les  fommets  des  Al- 
Jeghanvs  8c  des  autres  montagnes  qui  entourent  le 
baffin  de  l’Ohio.  (J.  H.) 

O-HIVAHOA.  Nom  donné  à une  de  leurs  îles 
par  les  infulaires  des  Marquifes.  Voyc { ce  mot. 

Mendana  qui  les  découvrit,  appela  celle-ci  la 
Duminiea.  Comme  on  n'eu  a point  parle  à l’article 
des  Marquifes  , nous  croyons  devoir  en  donner 
ici  une  defeription. 

Le  capitaine  Cook  efiime  que  cette  île  peut 
avoir  quinze  à feize  lieues  de  tour  ; ainfi  c'ell  la 
plus  confidérable  de  celles  qui  l'avoifinent.  Sa 
iicuation  eft  par  9 degres  40  min.  37  fec.  de  lati- 
tude méridionale , & par  141  degrés  9minutes  if 
fécondés  de  longitude  occidentale  du  méridien  de 
Paris.  Dans  fa  forme  irrégulière  elle  s’étend  fur 
huit  lieues  de  l’oueft  à l'efl  ; elle  en  a quatre 
dans  fa  plus  grande  largeur , 8c  deux  dans  la 
partie  la  plus  étroite. 

Les  voyageurs  qui  l'ont  vifitée  ne  s’accordent 
point  fur  l'afpeét  qu’elle  offre  : félon  Figuera  , fes 
vaftes  plaines  couvertes  de  verdure,  fes  collines 
ui  s’élèvent  en  pente  douce  & que  couronnent 
es  bois  touffus , fes  nombreux  habitans  , fon  fol 
riche  8c  fertile  , en  fout  un  féjour  enchanteur. 

Selon  George  Forlter  qui  la  vifita  plus  tard , 
8c  qui  peut-être  mérite  plus  de  confiance , cette 
île  eft  élevée  8c  monrueufe  ; deux  grandes  mon- 
tagnes en  occupent  le  centre  ; fa  pointe  nord-elt 
eft  efcirpée  8c  ltérile  , & ce  11'eft  que  dans  la  par- 
tie feptentriônale  qu’on  aperçoit  plufieurs  vallées 
remplies  d’arbres  , au  milieu  defquels  on  diftingue 
quelques  huttes.  Les  montagnes  centrales  , com- 

f>ofées  de  groupes  de  rochers  fourcilleux  qui  s'é- 
èvent  en  pointes  aiguës , en  légers  obélifques  ou 
en  mafles  amoncelées  les  unes  f.ir  les  autres;  les 
rochers  tailles  à pic  8c  difpofés  fans  ordre  qui 
bordent  toute  la  partie  orientale  de  la  côte , fem- 
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bjent  annoncer  une  origine  volcanique , comme 
tous  les  archipels  de  l'Océan  équinoxial. 

(J.  H.) 

OIBO  (île).  Voye\  QuiniMBA. 

OISE.  Cette  rivière  prend  fa  fource  vers  les 
confins  des  départetnens  du  Nord  , de  l'Aifne, 
des  Ardennes  & de  la  province  belgique  du  Hai- 
iiaut  ; elle  traverfe  le  département  de  l’Aifne  , 
celui  alloue!  elle  donne  Ion  nom , 8c  en  partie 
celui  de  Seine  & Oife.  Elle  eft  formée  de  la  réu- 
nion de  plufieurs  cours  d’eau  qui  prennent  naif- 
fance  au  bas  des  pentes  occidentales  des  divers 
petits  plateaux  qui,  dans  la  mène  direction,  s’é- 
tendent depuis  celui  de  Rocroy  qui  les  domine. 
Voye f Plateau. 

Éile  a pour  afthiens  , au  nord  , plufieurs  ruif- 
feaux  8c  torretis  qui  defeendent  des  plateaux  de 
Maquenoifs  ; à l'eft,  ceux  du  plateau  de  Brognon  ; 
au  fud-eft . quelques  ruifléaux  qui  partent  de  celui 
de  Maubert-fonrame.  Au  bourg  d'Hirfon  elle 
forme,  avec  la  petite  rivière  d’Artoilë  qui  def- 
cend  du  nord  , un  confluent  qui  tombe  en  caicade 
de  la  hauteur  d’une  quinzaine  de  pieds 

Le  plateau  de  Maubett  Fontaine  renferme  au 
milieu  de  (es  couches  argdeufes  Ce  fablonneufes  . 
des  morceaux  de  minerai  ferrugineux  qui  font 
exploités  avec  avantage. 

Le  calcaire  des  différons  plateaux  qui  fournif- 
fent  les  affluens  de  l'Oife  , appartient  a la  forma- 
tion fecondaire. 

Principaux  . fjhens  de  /*  Oife.  — Dans  le  départe- 
ment de  l’Aif.ie , le  Ton,  petite  rivbre  de  neuf 
lieues  de  cours , 8c  qui , venant  d’Anhenton,  fuit 
les  contours  du  plateau  de  Vevvins,  jette  fes  eaux 
dans  l’Oife  auprès  d'F.tré  ; elle  reçoit  au-defibus 
de  Guize  celle  du  Noirieu , qui  delcend  du  pla- 
teau de  Norvion  aptès  un  cours  d environ  fix 
lieues;  de  Guize  à la  Fère  elle  forme  onze  îles, 
dont  cette  dernière  ville  occupe  la  plus  grande  ; 
un  peu  au-dtffus  de  celle-ci , l'Oife  devient  navi- 
gable à la  faveur  de  fa  réunion  avec  la  rivière  de 
la  Serre  , qui  defeend  de  l'un  des  verfans  du  pla- 
teau de  Rocroy,  & qui,  fur  un  cours  de  plus  de 
dix-huit  lieues,  reçoit  cinq  petites  rivières  : le 
Hurtaud  qui  entoure  le  plateau  de  Rozoy;  la 
Brune  &c  le  Vilpion  qui  defeendent  de  celui  de 
Vervins  ; la  Souche  qui  coule  dans  la  vallée  de 
Sillonne,  8c  l'F.peron  qui  ferpente  le  long  de  l’un 
des  embranchemens  du  plateau  de  Vervins.  Au- 
deflbus  de  Chauny , le  cours  de  l’Oife  elt  aug- 
menté de  celui  de  la  l<ette,  qui,  fur  une  longueur 
de  treize  lieues,  parcourt  la  vallée  formée  par  les 
plateaux  de  Craone  8c  de  Laon.  Vis-à-vis  de 
Noyon,  elle  forme  une  île  de  plus  d'une  lieue  de 
long. 

Entre  Noyon  8c  Compiegne  elle  a pour  affluent 
le  Mats  , qui  prend  fa  fource  à cinq  iieuts  de  là  , 
au  bas  du  plateau  de  Roye. 
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A une  demi-lieue  au-defïus  de  Compiegne  ellff 
reçoit  à l'eft  les  eaux  de  l'Aline,  8c  à l'oueft  celles 
de  t.i  petite  rivière  d’Aronde,  qui , à iix  lieues  au- 
delà  , prend  fa  fource  fur  l'un  des  verfans  du  pla- 
teau précédent. 

A Verberie  elle  reçoit  l’Aulonne,  qui  a fa 
fource  à cinq  lieues  de  là , au  plateau  de  Villers- 
Coterets. 

A une  demi-lieue  au-deflus  de  Creil , la  petite 
rivière  de  la  Brefche  * qui  defcend  le  long  de  la 
vallée  de  Clermont,  lui  apporte  fes  eaux. 

A la  même  diftance  au-delîous  de  Creil , le 
Thérain  qui  defcend  du  plateau  de  Grandvillicrs , 
& qui  parcourt  une  étendue  de  quinze  lieues,  lui 
fournit  fes  eaux. 

Vis-à-vis  de  Chantilly  8c  de  Villers  elle  reçoit 
la  Nonette,  qui  defcend  du  plateau  de  Crefpy  & 
ferpente  pendant  huit  lieues  dans  la  vallée  de 
Sentis. 

Près  de  deux  lieues  plus  bas , la  Thive  , qui 
prend  fa  fource  à une  lieue  au  deflhs  de  Morte- 
fontaine , à l'extrémité  de  la  forêt  d'Ermenonville, 
lui  fournit  fes  eaux. 

Au  bas  du  plateau  de  Beaumont  elle  reçoit  la 
petite  rivière  du  Méru , dont  le  cours  a à peine 
quitre  lieues. 

Jufqn'à  Conflnns  elle  ne  reçoit  plus  que  quel- 

Î[ues  petits  ruiflearx  fur  fa  rive  gauche  ; mais  fur 
a droite  fes  eaux  fe  groffiflent  de  celles  que  lui 
verfe  le  Saufferon  , gros  ruiffeau  qui , ainfi  que  le 
Méru  , defcend  des  collines  calcaires  qui  termi- 
nent au  nord  le  baflin  fitué  au  bas  de  Beaumont 
A Pontoife  elle  a pour  affluent  la  Viorne  , qui , 
dans  un  cours  de  cinq  lieues,  defcend  du  plateau 
de  Pâmes  & de  Montj.ivoux.  De  là  jufqu’à  fa 
jorétion  avec  la  Seine,  elle  ne  reçoit  plus  aucun 
cours  d’eau. 

N neure  des  terrains  que  trave'fe  P Oife.  — A Gllife 
elle  tourne  autour  d'un  cap  dont  la  roche  calcaire 
appartient  à la  formation  fecondaire  j ilaFère  , 
oû  elle  devient  navigable  , elle  rraverfe  un  cal- 
caire groffier  joftérieur  à ta  craie;  au-delfous  de 
Noyon  elle  fert  de  limite  à ces  deux  terrains;  à 
Compiegne  elle  traverfe  la  formation  de  craie;  à 
Pont-Saii  te-Mnxence  , à Creil , à Saint  Leu , elle 
coule  au  milieu  du  calcaire  greffier  fi  utile  dans 
nos  conttruétions , ainfi  que  le  prouve  la  grande 
exploitation  des  carrières  de  ce  dernier  banc.  De 
Précy  à Boran.  cette  formation  tertiaire  préfente  un 
cap  à la  pointe  duquel  paffe  l'Oife,  qui  fepare  en 
cet  endroit  le  calcaire  groflier  de  la  formation 
g pfeufe ; à Beaumont  elle  coule  fur  la  craie,  au 
bas  d’un  plateau  qui  s'élève  à quatre  vingts  pieds 
au-deftus  du  niveau  moyen  de  fes  eaux  , d’après 
le  calcul  que  j'en  ai  fait.  Au  bas  de  ce  plateau , 
entie  Pontoife  & l’Ile-Adam,  s'étend  fur  le  bord 
de  l'Oife  le  terrain  de  calcaire  groffier  fi  inté- 
rrffant  près  de  Valmondois,  par  les  coquilles  fof- 
filesfiu'on  y trouve,  3c  fur  lequel  repofe  le  grès 
marin  inférieur. 
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î e cours del'Oife,  en  calcu’antToutes  fes  finuo- 
fités,  peut  être  évalué  à cinquante-cinq  lieues  de- 
puis fa  fource  jufqu'à  fon  embouchure.  (J.  H.) 

OKA.  Rivière  de  Ruffie,  l’un  des  principaux 
affluens  du  Volga,  de  plus  de  cent  cinquante  lieues 
de  coûts.  I!  coule  de  1'oueft  à l’efl . 8c  reçoit  fur 
fa  rive  droite  , l'Oupa,  l’Ofetz  & la  Mokcha;  fur 
fa  rive  gauche , l'Ougra,  la  Kliafma  & la  Moskva. 
Sa  fource  & fon  embouchure  font  à peu  près  à 
la  même  latitude,  &r  leur  différence  en  longitude 
eft  d'un  peu  plu;  de  fept  degrés,  f.es  provinces 
qu’il  traverfe  font  très  fertiles  ; le  fol  y eft  géné- 
ralement calcaire , Sr  les  témoignages  du  long 
féjolir  de  la  mer  fur 'tes  contrées  s'y  montrent 
partout.  On  allure  que  les  eaux  de  l'Oka  font 
plus  falubres  que  celles  du  Volga  : les  eaux  de  ' 
la  Kama  jouifïcnt  de  la  même  réputation  , ce  qui 
donneroit,  du  grand  fleuve  qui  reçoit  ces  deux 
rivières,  une  mauvaife  opinion  qu’il  ne  mëiite 
pas.  yoyej  les  articles  voi.ga  3c  Russie. 

Une  rivière  de  Sibérie  porte  auffi  le  noni 
d’Oka.  Son  cours  eft  de  plus  de  deux  cents  lieues 
du  fud  au  nord:  elle  fe  réunit  à l'Angara  infé- 
rieure . & le  courant  formé  par  fes  deux  rivières 
prend  le  nom  de  Tonçouskj.  C'eft  mal-à-propos 
que  l'on  a regardé  l’EnifTeï  comme  le  courant 
principal,  8c  qu'il  porte  fon  nom  jufqu’à  la  mer  : 
le  volume  des  eaux  de  la  Tongmiska  eft  beaucoup 
plus  confidérable , 3c  l'Oka  même  n'a  pas  moins 
de  droits  que  l'Eliifleî  à la  didinétion  dont  celui-1' 
ci  eft  en  pnfteffion.  Mais  l'Angara  qui  part  des 
montagies  de  Y.b'onoi-Krebet , traverfe,  après 
un  cours  de  plus  de  cent  lieues , le  grand  lac 
Baik.il , 8c  raftemble  toutes  les  eaux  qui  s’y  réunif- 
fent;  qui  parcourt  plus  de  trois  cents  lieues,  8c  fe 
joint  a l'Oka  , avant  d'atteindre  l'Erfiftei , dont  le 
cours  eft  beaucoup  moins  étendu  & le  baffin  plus 
refferré , l'Angara  ne  dtvoit-il  pas  être  regardé 
comme  le  fleuve?  Ces  irrégularités  dans  la  nomen*' 
clature  géographique  proviennent  de  l'ordre  fui- 
vant  lequel  les  découvertes  ont  été  faites.  L'Enifleï 
eft  à l'oueft  ; les  établilLmens  fur  fes  bords  ont 
précédé  ceux  que  l’on  a faits  vers  l'eft,  S;  de  plus, 
fon  cours  conferve  fa  direûion  au-deftous  de 
l’embouchure  de  la  Tongouska.  Les  mêmes  cau- 
f'es  ont  confervé , en  Amérique , le  nom  de  Miflif- 
fipi  au  fleuve  qui  auroit  dû  porter  le  nom  de  MiP~ 
foun , car  cette  rivière  eft  très-certainement  le 
courant  principal.  (F.) 

OKERRI.  Rivière  de  l’Empire  chinois,  par  le 
rco*.  degré  de  longitude  orientale  & le  ya*.  de 
latitude.  Elle  defcend  du  verfant  méridional  des 
monts  Sayaniens,  coule  vers  le  fud  & lie  jette  dans 
l'Iga  ou  l'Fhe,  après  un  cours  de  trente-cinq 
lieues.  (D.) 

OKHOTA.  Rivière  de  la  Ruffie  afîatique,  qui 
prend  fa  fource  au  fud  de  la  montagne  d'Oura- 
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kantcha  par  le  . deg.  de  longitude  & le  6ie.  <fe  I 
latitude  feptentrionale.  Elle  coule  du  nord  au  lud, 

& après  avoir  traverlé  plufieurs  montagnes,  dont 
les  ciernicres , qui  bordent  la  mer  d'Okhotsk  (vqyej 
te  mot  ),  font  connues  fous  le  nom  de  Manakan  ; 
elle  fe  jette  dans  cette  ir.er  par  la  baie  de  Kouch- 
touï , où  elle  forme  le  port  de  la  ville  taitare  d’Ok- 
hotsk, après  un  cours  d'environ  foixante  lieues. 

L'Okhota  fe  dirigeant  à travers  plulieurs  gorges, 
s’y  partage  en  divers  bras,  dont  le  plus  confidé- 
. râble  tft  appelé  Mondoukan  par  les  Tongoufes. 
Plufieurs  de  fes  afHuens  ne  méritent  pas  d’étre 
appelés  rivières,  à l'exception  d’un  feul , qui 
donne  fon  nom  à la  baie  de  Kouchtouï.  Quoique 
i’Okhota  ne  foit  navigable,  6c  feulement  pour  les 
petits  canaux  tongoules , que  depuis  fon  embou- 
' chure  jufqu’à  une  demi-lieue  au-delà,  6c  qu’en 
beaucoup  d'endroits  elle  n'ait  pas  plus  de  deux 
pieds  d'eau,  elle  n’en  eft  pas  moins  d’un  cours 
très-rapide  ; elle  n'en  a pas  moins  la  force  de  cha- 
rier  dans  toute  l'étendue  de  la  baie  de  Kouch- 
touï , qui  a plus  de  trois  lieues  de  long  fur  une  de 
large,  une  fi  grande  quantité  de  fables  & de  cail- 
loux roulés  , que  leur  amoncèltment  change  fré- 
quemment Us  contours  & l’étendue  de  cette  baie,  t 
éc  menace  d'encombrer  l’entrée  du  port  d'ük- 
hotsk,  auquel  elle  donne  fon  nom. 

O n trouvera  peut-être  extraordinaire  qu'une 
rivière  fi  peu  profonde  forme  à fon  embout  hure  i 
des  aténillemens  dignes  d’être  comparés  à ceux 
de  quelques  cours  d'eau  plus  importans  par  leur 
profondeur  ; mais  l'explication  de  ce  phénomène 
eft  toute  entière  dans  la  nature  du  terrain  que  tra- 
verse l'Okhota. 

Son  lit  ferpente  au  milieu  de  roches  dont  les 
débris  annoncent  une  formation  lecondaire,  & 
qui  recèlent  une  quantité  immenfe  de  filex , de 
jafpes,  de  calcédoines  & d’agathes  de  différentes 
efpèces.  Les  Sommets  efearpés  de  ces  montagnes, 

Jui  n’ont  qu'une  élévation  de  6o  à i8o  mètres  , 
égradés  fans  ceffe  par  les  pluies , par  les  torrens, 
par  les  intempéries  de  l'atmofphère,  fourniffent  à 
l'Okhota  des  matériaux  fans  ceffe  renaiffans  pour 
les  auériflemens  qu’elle  forme. 

Les  montagnes , ou  plutôt  les  collines  appelées 
Mariakan  qui  bordent  la  côte  & que  traverfe  la 
rivière  près  de  fon  embouchure  , appartiennent, 
par  la  nature  dei  coquilles  pétrifiées  qu'elles  re- 
cèlent, au  calcaire  fecondaire. 

L'Ourakantcha,  au  pied  duquel  l'Okhota  prend 
fa  fource,  eft , fuivant  M.  Sauer,  fecrétaire  de 
l’expédition  du  ccmmodoreBiiiings,  l'un  des  fom- 
mets  les  plus  ekvés  des  monts  Virkhoyansky , 
que  l'on  doit  regarder  comme  appartenant  à la 
grande  chaîne  des  monts  Yablonnois  ou  Stanavoy 
(voyer  ce  mot).  Nous  verrons,  en  parlant  delà 
mer  a’Okhotsk,  combien  l’air  elt  maifam  vers 
l'embouchure  de  l’Okhota.  En  remontant  fon 
cours, le  loi  y eft  dépourvu  d’arbres  jufqu'à  deux 
lieues  de  la  mer  j au-delà  de  ce  point,  le  mélèze 
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eft  prefque  le  feul  arbre  que  l’on  trouve  fur  les 
bords  de  l'Okhota,  pendant  fept  à huit  lieues. 
Lorfqu’on  a franchi  les  montagnes,  les  plantes 
font  celles  de  la  Sibérie,  royq  ce  mot.  (J.  H.) 


OKHOTSK  ou  Ochoysk  ( Mer  d’ ).  Cette  mer 

J|ui  n'eft  pour  ainfi  dire  qu’un  grand  golfe,  doit 
on  nom  a la  ville  d'Okhotsk,  fituée  fur  fon  bord 
occidental , dans  la  baie  de  Kouchtouï , près  de 
l'eml  ouchure  de  l'Okhota.  Voye\  ce  mot. 

Située  en  Afie,  la  mer  d'Okhotsk  communique 
au  midi  avec  la  mer  du  Japon  par  celle  d leffo, 
qui  eft  comprife  entre  les  îles  Kouriles  & celle  de 
Segalien  , & n’eft  féparée  de  l'Océan  boréal  que 
par  le  Kamtchacka  ; elle  commence  fur  les  côtes 
occidentales  de  cette  terre  , à la  baie  de  Tohka- 
nigitch  , &c  fe  termine  à l'embouchure  de  la  Polo- 
vinnuïa.  Elle  a entre  ces  deux  points  plus  de  deux 
cents  lieues  de  large  de  J'eft  à l'oue-ft.  Terminée 
au  nord  par  le  golfe  de  Peniina  , auquel  fuccède 
celui  d luiiiga,  elle  a,  depuis  l'ile  Segalien  juf- 
qu'au  fond  de  ce  dernier , une  longueur  d’environ 
trois  cents  lieues. 

Les  points  les  plus  remarquables  de  cette  mer 
font  à l'outil  les  ries  Schanter,  au  nombre  de  lix  , 
dont  la  plus  importante  a environ  vingt-cinq  lieues 
de  long  de  1 elt  au  nord-oueft  , & fix  Je  large  du 
nord  au  lud } au  nord,  la  grande  baie  de  Taousknï, 
longue  de  cinquante  lieues  6:  profonde  de  vingt} 
celle  d'Yfaimka,  profonde  de  vingt  cinq  lieues  6c 
large  de  quinze.  Au  nord-elf , à l'extrémité  du 
golfe  de  Penjina,  elle  baigne  la  prelqu'ile  d'in- 
diga , longue  de  quarante  lieues  du  Aid  au  nord 
& large  de  trente  de  l'ell  à l’oueft.  Sur  Ion  côté 
oriental,  le  feul  point  qui  s'avance  dans  fes  ondes 
fut  le  bord  occidental  du  Kamtchatka , eft  le  cap 
üutkolotskoï. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  côtes  de  cette 
contrée  baignées  par  la  mer  d Okhotsk  } nous 
renvoyons  le  leéteur  à l’article  Kamtchatka. 
Nous  nous  contenterons  feulement  de  dire  un  mot 
des  côtes  oppofées.  Elles  s’étendent  depuis  la 
rade  d’Ouda  îulqu'au  fond  du  golfe  d'Indiga. 
Elles  font  bordées , a environ  quatre  lieues  du 
rivage  , par  une  chaîne  de  montagnes  lecondaires 
généralement  peu  élevées.  L'efpace  compris  entre 
le  rivage  & ces  montagnes  ell  coupé  par  un  grand 
nombre  de  cours  d’eau  qui  en  descendent  pour 
fe  jeter  dans  la  mer.  L’humidité  6c  les  brouillards 
qu  ils  produifent , joints  au  vent  froid  qui  y règne 
conft«mment,  & peut-être  à l’abondance  du  mu- 
riate  de  foude,  offrent  fur  ces  terres  .baffes  de 
grands  obflacles  à la  végétation.  A une  lieue  de 
diftance  de  la  mer  on  ne  trouve  aucune  plante  $ 
ce  n’eft  qu’au-delà  qu’on  commence  à rencontrer 
quelques  mélèzes  rabougt  is  dont  le  feuillage  flétri 
annonce  un  état  continuel  de  fot.ffrance.  En 
avançant  dans  les  montagnes  ils  deviennent  plus 
nombreux.  Enfin , derrière  cette  chaîne  qui  les 
abrite  contre  le  vent,  les  arbres  & d'autres  ve- 
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gétaux  croiflent  en  abondance  , St  l'oeil  peut  fe 
repofer  fur  de  riantes  prairies. 

Sur  les  bords  de  la  mer  d’Okhotsk , l'air  eft  gé- 
néralement malfain  ; fon  infalubrité  eft  telle,  que  les 
habitans  y font  prefqu'en  tout  temps  attaqués  du 
fcorbut.  Il  eft  vrai  que  la  mifère  & la  malpropreté 
peuvent  contribuer  à rendre  cette  maladie  plus 
commune  dans  un  pays  où  les  alimens  & les  pro- 
vifions  deviennent  li  rares  au  printemps,  qu’on 
voit  fréquemment , pendanr  cette  faifon  , des 
chiens  affamés  fe  dévorer , & que , s’il  faut  s’en 
rapporter  au  témoignage  de  M.  Sauer , fecrétaire 
interprète  de  l’expédition  faite  dans  ces  contrées 
par  ordre  de  Catherine  II , les  beliiaux  , dégoûtés 
des  herbages  gâtés  qu’on  leur  offre , leur  préfè- 
rent quelquefois  des  débris  de  poiflon  foc  8c  falé. 

(J.  H.  ) 


OKHVATE.  Lac  du  gouvernement  dcTver, 

Sue  l'on  regarde  comme  l’une  des  fonrces  de  la 
i«  in».  Il  n’efl  éloigné  que  d’environ  quatre  lieues 
du  lac  de  Peu,  qui  partie  pour  être  la  fource  du 
Vo’ga,  quoiqu’il  foie  plus  exact  de  dire  que  ce 
fleuve  la  traverfe.  Le  volume  des  eaux  delà  Dwina, 
en  foitant  du  lac  , eft  allez  confidérable , & pour- 
roit  fervir  à la  navigation,  de  même  que  le  Volga 
èft  navigable  après  avoir  traverfé  le  lac  de  Pen; 
mais  quelques  cataraéfes  dans  le  cours  de  la 
Dwina  font  un  obiiacle  qu’il  faudroit  franchir. 
On  parviendra  fant  doute  quelque  jour  à établir 
une  communication  entre  les  deux  lacs , 8r  par 
conféquent  entre  les  deux  fleuves  , ce  qui  pourra 
ouvrir  une  navigation  plus  courte  &:  plus  direâe 
entre  la  mer  Caipienne  & la  Baltique.  (F.  ) 


OKI.  Ile  fituée  dans  la  mer  du  Japon,  par  le 
131e.  degré  de  longitude  du  méridien  de  Paris 
& le  $7*.  de  latitude  méridionale.  Elle  eft  à 
cinq  lieues  au  nord  de  l'extrémité  occidentale  de 
l'Üe  de  Niphon,  la  plus  grande  des  Etats  du  Ja- 
pon. En  lamefurant  de  l'extrémité  de  les  princi- 
paux promontoires , elle  a environ  onze  lieues  du 
fud-eft  au  nord-oueft,  & quatorze  du  nord  eft  au 
fud-oueft,-  Son  contour  offre  quatre  golfes  prin- 
cipaux. Son  intérieur  eft  occupé  par  une  chaîne  de 
montagnes  qu'on  dit  être  allez  importantes,  & 
formées  de  roches  primitives , d’où  defcendent 
trois  cours  d’eau  allez  confidérables  qui  fe  diri- 
gent en  fens  oppofé  vers  la  mer.  On  lui  donne 
plus  de  trente  lieues  de  circonférence.  (J.  H.) 


OKOSIR.  Ile  de  la  mer  du  Japon  , fituée  par  le 
138e.  degré  de  longitude  oiientale  & le  ai*,  de 
latitude,  à huit  lieues  à l'ouefl  de  l’île  lello  , & a 
vingt  de  l’ouverture  du  dét^t  de  Matfumaï.  Elle 
a environ  cinq  lieues  du  nq^tfaiu  fud  , fur  une  lar- 
geur de  deux  lieues  feulement.  Elle  appartient  au 
Japon.  (D  ) 

O LA.  Petite  rivière  du  Kamtchatka,  dont  la 


fource  eft  dans  la  région  volcanique  de  cette 
prefqu'île,  &r  fur  les  bords  de  laquelle  on  re- 
cueille du  pétrole.  (F.) 

OLAN-MOUREN.  Rivière  de  la  Chine.  Elle  a 
fa  fource  dans  la  chaîne  des  monts  Tangue,  dans 
le  pays  des  Kalmouks  Kokonor,  vers  le  de- 
gré de  longitude  orientale.  Elle  coule  de  l'ouefl  à 
reft  d'abord,  puis  elle  fe  dirige  vers  le  fud-eft , 
entre  dans  la  Chine  proprement  dite,  reçoit  les 
eaux  de  la  Poro-Tchoukée , qui  defeend  des  mon- 
tagnes qui  bordent  au  nord  le  lac  Bleu , Ar  aptes 
un  cours  de  foixante-cinq  lieues  environ  , fe  jette 
dans  le  Hoang-Ho  ou  fleuve  Jaune.  (I).  ) 

OI.EKMA.  L'nn  des  afflue  ns  du  Léna.  Sa  fource 
eft  dans  les  monts  Yablonnoïs , 8c  combe  dans  le 
fleuve,  vers  le  67e;  degré  30  min.  de  latitude, 
après  un  cours  d’environ  trois  cents  lieues.  Elle 
traverfe  de  vaftes  forêts  où  les  martes  zibelines  8c 
les  renards  noirs  étoient  autrefois  allez  communs  ; 
aujourd’hui,  les  produits  de  la  charte  que  l’on  y 
fait  encore  font  très- foibles  Dans  les  déborde- 
mens  annuels,  à l’époque  de  la  fonte  des  neiges, 
l'OItkma  charie  des  bois  que  le  Léna  rranfporce 
jufqu’à  fa  mer,  & que  l'on  trouve  flotuns  fur  la 
mer  Glaciale.  (F.) 

OLENFX  Rivière  de  Sibérie,  dont  les  fources 
font  vers  le  6$e.  degré  de  latitude  , allez  rappro- 
chées de  celle  de  l’Anabara,  Ac  qui  fe  décharge, 
comme  cette  dernière,  dans  la  mer  Glaciale,  au- 
delà  du  70*.  degré.  La  plus  grande  partie  des  pays 
traverfés  par  ces  rivières  n'eft  fréquentée  que 
par  les  animaux  arétiques  & par  quelques  chaf- 
leurs.  Les  arbres  ceuent  de  croître  à une  affez 
grande  diftance  de  leur  embouchure ; mais  comme 
il  y a Quelques  forêts  vers  leurs  fources , elles  cha- 
rient  des  atbres  déracinés  à l’époque  de  la  fonte 
des  neiges  , en  forte  que  l'on  en  trouve  de  temps 
en  temps  fur  leurs  bords.  Koyej  l'article  ôibkrie. 

(F.) 

OLÉRON.  Ile  fituée  fur  les  côtes  occidentales 
de  France,  vis-à-vis  l'embouchure  de  la  Charente 
Se  celle  de  la  Seudrc,  à deux  lieues  de  la  pre- 
mière & à une  lieue  de  la  fécondé. 

Une  ligne  qui  pafleroit  du  nord-oueft  au  fud- 
eft  , depuis  le  rocher  d’Antioche  jufqu  à l'em- 
bouchure de  la  petite  rivière  du  Bry,  partageroit 
Lite  dans  une  longueur  d’environ  huit  lieues  de 
i<xotoi:esou  3 myriamères  100  métrés;  dans  fa 
plus  grande  largeur  de  l’etf  à l’ouett,  depuis  le 
rocher  de  Loneret  jufqu'au  chenal  de  Roîne , elle 
a près  de  trois  lieues  ou  1 myriamètre  i jo  mètres. 

L’ile  d’Oléron  eft  compofée  des  mêmes  ter- 
rains calcaires  que  ceux  du  continent,  dont  la  mer 
la  lepare,  ils  font  tantôt  compares  & tantôt  co- 

3 Milliers;  ils  appartiennent  à la  partie  fupérieure 
u calcaire  fecondaire  appelée  jurujjiquc , parce  que 
ion  analogue  composé  la  chaîne  du  Jurai 
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A en  juger  par  les  obfervations  de  M-  Ami- 
Boué,  géologifte  fort  inftruit , qui  a examiné  avec 
foin  toute  la  côte  de  la  Rochelle  , on  peut  re- 
garder comme  certain  que  l’île  d'Oléron  qui  n’eft 
que  la  continuation  de  ces  côtes , ell  formée 
tomme  celles  ci,  dans  fa  partie  inférieure , d'un 
calcaire  compacte  blanc  eu  blanc-jaunâtre  , qui 
renferme  des  reltes  pétrifiés  d'un  grand  nombre 
de  mollufqnes , tels  que  des  ammonites , des  nau- 
tiles, des  térebratules , des  cardium , &c.  Les 
lits  fupérieurs  ne  contiennent  plus  l'ammonite  > 
cet  habitant  d'un  océan  jadis  plus  chaud  que  celui 
qui  baigne  nos  côtes  , mais  des  donaces,  des  fa- 
bots,  des  bucardes  , des  vis,  des  fui’eaux  & des 
cérites  ; ce  qui  ell  en  effet  le  caraéiere  d'une 
moins  grande  ancienneté. 

Au-delfus  de  te  calcaire  compacte,  un  autre 
fe  préfente  , pétri  de  petites  huîtres  qui  lui  don- 
nent l'afpedt  d'une  lumachelle  : comme  dans  la 
plupart  des  formations  fupérieures  . ces  bancs 
alternent  avec  d'autres  bancs  de  même  nature 
que  le  calcaire  compacte  inférieur.  Cette  efpèce 
de  lumachelle  ell  furmontée  d'un  calcaire  prtf- 
qu'entièrement  rempli  de  fragmens  de  polypiers. 

Au-deflus  de  cette  alfife,  comme  à la  pointe 
de  Chareiïlallion,  près  de  l'île  d'Aix  , on  voit 
plufiturs  lits  de  calcaires  compares  ou  marneux 
à débris  de  madrépores  & de  coquilles.  Des  lits 
tantôt  de  marne  dure , tantôt  de  marne  tendre  , 
s'élèvent  au  nombre  de  quatorze  alternant  en- 
semble 5 ils  font  furmontés  de  couches  de  cal- 
caire oolithique , de  calcaire  fablonneux  blanc- 
jaunâtre  à nummulites  8e  autres  coquilles  ; de  lu- 
macheties  contenant  des  huîtres  crêtées  , de  pe- 
tites-gryphées  & des  trigonies  5 enfin  de  caicaire 
marneux  qui  paroït  renfermer  des  pointschloutsux. 

Au  fond  de  la  baie  de  Jyves,  formes  d'un  côte 
par  la  pointe  de  Chateillallion  , de  l’autre  par 
celle  de  l'Aiguille  & l'île  d'Aix,  Sc  qui  cqr- 
refpond  à un  renfoncement  fembiable  dans  l'île 
d'Oléron,  M.  Ami-Boué  a obferve  des  mafies 
de  calcaire  lumachelle  , puis  les  fables  , les 
erès  Se  les  marnes  de  grès  vert  qui  appartiennent 
a la  même  formation. 

C’efl  fur  ce  calcaire  jurartique  que  repofe  dans 
ceitair.es  parties  de  la  France,  à l'ell  de  l'île 
d'Oléron  , en  remontant  la  Charente  , la  forma- 
tion He  craie  que  I on  voit  commenter  à la  pointe 
de  Fouras,  près  de  P.ocheforr. 

L'île  d’Oléron  eft  entourée  de  rochers  ou  de 
bancs  de  fable  qui  en  rendent  1 approche  dange- 
renfe  Tout  le  côte  de  l’oueli  t- Il  bordé  de  iom- 
nrers  calcaires  qui  forment  de  nombreux  écueils; 

1 extrémité  lud-eft  , appelée  Plath  de  Çraulans  , 
offre  (eui  un  tfpace  tonlidcrable  pour  le  mouillage 
dts  navires. 

I e rocher  d’Antioche  qui  occupe  le  point  nord 
efl  de  i’i  e 8c  qui  s'avance  iulqu'à  une  lieue  en 
mer , e!l  placé  vi'-à-vis  la  pointe  continentale  de 
Chateill-hion,  de  manière  que  fi  tes  eaux  de 
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l’Océan  fe  retiroient  à quelques' lieues  au-deU 
de  l'île  d’Oléron , les  differentes  finuofités  qu'elle 
préfente  dans  la  partie  qui  regarde  le  continent 
formeroient  avec  celui  ci  une  vallée  dont  les 
angles  fail’ans  correfpondroient  avec  les  angles 
rentrans  oppofés. 

Lts  deux  côtés  de  l’île  font  très-différens  par 
leur  alpeét  : la  longue  chaîne  de  rochers  qui  bor- 
dent la  partie  occidentale  , ceffe  au  côté  oriental 
à un  peu  plus  d'une  lieue  du  rochrr  d'Antioche; 
tout  le  refie  de  ce  côté  n’efi  plus  bordé  que  de 
bancs  de  (able  qui  s’avancent  jufqu'à  une  lieue 
en  mer.  Ces  bancs  formés  du  limon  8 e du  gravier 
apportés  par  la  Seudre  Se  la  Charente  à leur  em- 
bouchure, font  châtiés  enfuite  par  le  mouvement 
continuel  des  eaux  de  la  mer  , reflerrés  entref 
l'tle  Me  continenr,  8e  amoncelés  près  du  rivage 
de  l'île.  (.'eft  ce  qui  explique  pourquoi  la  partie 
occidentale  d'Oléron  n’efi  point  garnie  de  barres 
femblables  ; les  derniers  fe  trouvent  à la  poinre 
fud-oueft  de  l'île,  vis-à-vis  l’embouchure  de  la 
Seudre. 

Parmi  les  particularités  phyfiques  que  pré- 
fente  Oléron  , nous  ne  parlerons  point  des 
produits  de  fon  agriculture  , qui  confident  princi- 
palement en  vins  médiocres  ; nous  dirons  feule-» 
ment  que  deux  faünes  allez  importantes  y font 
établies,  l’une  près  de  Saint  Pierre  , l'autre  près 
de  la  ville  d'Oléron  , oû  de  nombreux  foliés  font 
deftinés  à recevoir  les  eaux  de  l'Océan.  (J.  H.) 

OLIOULLES.  L'intérêt  qne  préflntent,  fous 
le  rapport  géologique,  les  gorges  connues  fous  le 
nom  de  vaux  d'OUoullts  , parce  qu'elles  font  au- 
près de  cette  petite  ville,  à deux  lieues  à l'oueft 
de  Toulon  8c  à une  lieue  fud-oueft  de  la  Médi- 
terranée, mérite  que  nous  en  fartions  mention 
dans  un  ouvrage  fpecialement  confrcré  à la  géo- 
graphie phyfique. 

I es  environs  d’Olioulles  offrent  en  petit  le 
fauvage  afpeét  des  contrées  coupées  par  de 
nombrenfes  montagnes  : à chaque  pas  on  eft  ar- 
rêté par  des  rochers  nus  8c  efearpés  , dont  Tari- - 
dité  eft  prefqu'inluppornble  pendant  les  brû- 
lantes chaleurs  de  l'été  , Se  dont  les  intervalles, 
fillonnés  par  de  rapides  torrens  pendant  i’hiver , 
fontautam  d'obftacles  prefqu'infurmoncables  pour 
le  voyageur.  La  hauteur  confidérable  de  ces  mon- 
tagnes, le  peu  d’tfpace  qui  les  fépare  , l'abfence 
de  toute  eipèce  de  végétaux  à leur  fômmet , la 
filitude  St  le  lilence  qui  régnent  au  milieu  de 
leurs  rochers,  dont  les  débris  menacent  d'écrafer 
celui  qui  tes  parcourt,  leur  donnent  un  caractère 
tout  particulier.  Tantôt  ces  mafies  raillées  à pic 
ne  prélèntent  depMttjgur  baie  jufqu'i  leur  cime  , 
aucune  végetatiotv^Bw  repofer  l'oeil  fatigué  par 
leur  nudité  ; tantôt  leurs  angles  aigus , groupés 
d'une  manière  pittorefque , imitent  de  vieux  rel- 
ies de  fortifications  , ou  fe  diipofent  en  pyra- 
mides tronquées  , ou  en  elégans  obelifqyes. 
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Mais  de  toutes  ces  gorges,  celle  qui  portç  le 
nom  «le  vallon  d'OiioulUs , mérite  principalement 
d’attirer  les  regards  5c  même  l'admiration  du 
voyageur.  Beaucoup  plus  large  que  ceux  qui  l’en- 
tourent , ce  vallon  fe  fait  encore  remarquer  par 
la  richefle  de  fa  végétation.  Des  orangers , des 
câpriers  , des  oliviers  , des  vignes  , des  arbres 
fruitiers  magnifiques,  occuptnt  les  parties  baffes 
de  fes  coteaux  ; des  pins  s'elevent  au-deflus  de 
cts  ma  (fit  s de  verdure  , comme  pour  en  varier 
le  riche  afpeét , 8c  pour  concafter  avec  la  nudité 
des  lommets  qui  les  couronnent. 

Après  avoir  admiré  la  variété  des  lires  qu'of- 
frent les  vallées  d'Olioulles  , le  géologille  ne 
peur  s'empêcher  de  les  examiner  avec  le  plus 
grand  antérêt.  Leur  voifinage  des  terrains  vol- 
caniques, dont  les  débris  roulés  pendant  quelques 
lieues  font  entraînés  par  les  eaux  jufqu'au  fond 
de  cet  gornes;  les  malles  de  grès  rouge  qui  y an- 
noncent la  formation  fecondaire,  font  dignes  d’être 
étudiés;  mais  ce  qui  ne  k mérite  pas  moins,  c’efl 
cette  luite  de  rochers  de  grès  blancs  obferves  par 
le  celèke  Sautlure. 

bn  fortuit  do  ces  vallons  , il  fut  frappé  de  la 
blancheur  8c  de  la  régularité  de  ces  mafiès  de 
grès  : compofes  de  grains  de  quartz  aflVz  gros  & 
réunis  par  un  ciment  calcaire  ti  marneux,  ils  for- 
ment des  conciles  horizontales , coupées  par  des 
ferttes  perpendiculaires.  Tantôt  ils  Ce  divifent  en 

Erifmss  hexagones  remarquables  par  leur  régu 
irité , tantôt  défagrégés  par  l adion  de  l’atmoG 
phere,  ils  fe  groupent  en  maffes  gîobuleules  de 
différentes  dimenfions  ou  en  ovoïdes  isoles. 

(J.  H.) 

OLLE.  Petite  rivière  qui  prend  fa  fource  à 
une  lieue  du  verlant  oriental  des  montagnes  des 
Grandes- Ronfles , qui  dépendent  des  Alpes,  8c 
qui  forment  U s limites  de  la  France  6c  de  la  Sa- 
voie. Elle  tourne  enfuite  autour  de  l'extrémité 
Septentrionale  des  Grandes-Bouffes , qu'elle  fe- 
pare  de  la  chaîne  des  Roches  , des  grands  glaciers 
& de  Saint-Hugon  ; elle  parte  dans  la  vallée  que 
forment  lesGrandes-Roufles  avec  la  montagne  ap- 
pelée Abîme , entre  par  ce  paflage  dans  l'ancien 
pays  d’Oifans  (département  de  l'Ifëre),  fuit  la 
direction  du  fud-oueft  jufqu’d  une  demi  lieue  de 
la  montagne  des  Sept-Lacs,  8c  coulant  enfuite 
vers  le  fud,  va  fe  jeter  dans  la  Romanche.  y»yt\ 
ce  mot.  -‘.i  <f. 

Cette  rivière,  qui  n'a  pas  plus  de  fix  lieues  de 
cours  8c  qui  n'a  qu'un  feul  affluent  un  peu  confi- 
dérable,  la  Dereyry,  ne  mériteroit  pas  d'étre  dé- 
crite fl  fon  badin,  formé  par  les  montagnes  des 
Rouflès  & par  celies  des  Sept-Lacs,  n'etoit  pas 
digne,  par  les  richefles  minérales  qu’il  renferme , 
de  fixer  notre  attention. 

Nature  du  terrain  du  bafftn  de  l’Olle.  — Les  ver- 
fans  des  grandes  8c  des  petites  Bouffes  & de  la  mon- 
tagne des  Sept  Lacs , fourmlTent  un  grand  nombre 
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de  cours  d'eaux  . qui  forment  à droite  Sc  â gauche 
p'ufteurs  lacs  8c  étangs  qui . par  des  irrigation* 
naturelles , vont  groflïr  le  cours  de  l'Olle. 

Les  Grandes-Rouflès , qui  ont  été  étudiées 
avec  foin  par  M.  Héricart  de  Thurv,  font,  fuivant 
les  oblctvations  de  ce  favant  ingénieur  des  mines, 
les  montagnes  les  p us  hautes  du  baffin  de  l'Olle. 
I.e  point  culminant  de  cette  chaîne  fuppoite  des 
glaciers  ; il  eft  élevé  de  18^7  mètres  au-defîus  du 
confluent  de  cette  riviète  J V de  la  Romanche,  8c 
de  $6zo  mètres  au-deflus  du  niveau  de  la  mer. 
Ces  montagnes  font  formées  de  granité , dé  gneils 
qtiart/eux  8c  fféatiteiix  ; elles  s'étendent  du  fud 
au  nord  , depuis  l'Olle  jufqu'à  la  petite  rivière  de 
Sarennes  , fur  une  longueur  de  quatre  lieues.  De 
nombreux  fixons  de  quartz,  de  baryte  fulfatée  , 
de  fer  carbonaté,  de  cuivre,  de  zinc  8c  de  plomb, 
fillonnent  Cttre  chaîne.  C'eff  dans  ces  filons  de 
quart/,  que  fut  découvert  pour  la  première  fois  le 
titane  annale  ; c'eff  dans  ces  mêmes  fiions  qu'on 
a trouve  des  émeraudes  blanches  6c  verdâtres , 
femblables  à celles  de  Limoges. 

L'une  des  montagnes  les  plus  intéreflantes  de  la 
chaîne  des  Grandes  Bouffes  cil  celle  de  Bramies. 
A l’extrémité  méridionale  de  cette  chaîne  > donc 
elle  elt  ifolée  à l'e-ft  6c  à l’ouell  par  des  torrens 
qui  tombent  en  cafcades , elle  s'élève  d'environ 
886  mètres  au-deflus  de  la  plaine  de  Bourg-d’Oi- 
fans,  8c  de  1784  au-deflus  du  niveau  de  la  mer. 

l a roche  qui  la  compofe  eff  un  gneifs  quart-., 
/eux  8c  quelquefois  fléatiteux  ; fon  Commet  lterile 
6c  nu  eff  toimé  de  petits  plateaux  féparés  par  des 
déchiremens  plus  ou  moins  confldérabies. 

Sur  la  pente  occidentale  de  la  chaîne  des  Gran- 
des-Ronfles,  on  remarque  quatre  principaux  lacs, 
celui  de  la  Fare , celui  de  Balme-Roufle , le  lac 
Rond  8c  le  lac  Blanc  : ce  dernier  eff  le  plus  impor- 
tant. Il  a près  de  $00  métrés  de  long  ; il  reçoit 
l'écoulement  des  eaux  que  produifent  les  glaciers 
des  Grandes- Ronfles  ; l’élévation  de  ce  lac,  fa 
fltuation  à l'extremité  d'une  vallée  ouverte  au 
(otiffledu  vent  du  nord,  contribuent  à le  tenir  gelé 
ordinairement  pendant  plus  de  huit  mois  de  l'an- 
née. « C'elt  à l'extrémité  méridionale  de  ce  lac  , 
» dit  M.  Héricart  de  Thury  dans  fon  Mémoire 
» fur  les  montagnes  de  l'Oifms , que  fe  trouve  ia 
» prife  d’eau  du  beau  canal  de  l' Atrofage  , que 
» les  habitans  de  la  commune  de  Viilard-Recuîas 
».  firent  ouvrir  à frais  communs,  à travers  les  ro- 
» chers , il  y a plus  de  deux  cents  ans  ; ce  canal , 
» qui  a plus  de  8000  mètres  de  longueur,  après 
» avoir  arrofé  les  prairies  8c  les  hetbages  de  Vil- 
» lard  , le  précipité  en  cafcades  de  180  métrés  de 
» hauteur  à pic  dans  la  plaine  du  bourg  d'Oi- 
» fans.  » 

Au-deCfous  Sc  à l'oueft  du  lac  Blanc  s’étendent, 
du  nord  au  fud,  tes  montagnes  des  Petites-Rouflès 
fur  une  longueur  de  près  de  trois  lieues;  leurs 
roches  font  de  la  même  nature  que  celles  dos 
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fur  la  rive  oppofée  , Si  le  troifièrae  à Huez , au 
pied  des  Petites-Roufles. 

Le  marbre  de  la  Cochette  eft  un  peu  micacé  ; il 
eft  recouvert  par  un  calcaire  argileux  fecondaire, 
au  pied  duquel  s’élève  un  amas  de  chaux  fuifatée 
anhydre.  v 

Le  gvpfe  fe  trouve  à la  jonftion  des  terrains 
primitifs  & fecondaires.  Les  fchifles  font  dépofés 
fur  le  flanc  des  montagnes.  (J.  H.) 

OLONA.  Cette  rivière  prend  fa  fource  à la  par- 
tie feptentrionaîe  du  lac  de  Lugano  dans  la  Lom- 
bardie , coule  vers  le  nord  , palïe  à Olgiate-Olona  , 
petite  ville  qui  lui  donne  fon  nom , fe  courbe  un 
pc-u  vers  le  nord  ouell , vient  baigner  la  partie 
orientale  des  murailles  de  Milan,  & fe  jette  dans 
le  Pô  vis-à-vis  Stradella  , à huit  lieues  au-deflbus 
de  Pavie.  L’Olona  n'tft  point  navigable;  elle  re- 
çoit un  grand  nombre  ae  ruifleaux  & quelques 
petites  rivières , dont  la  principale  eft  le  Lura, 
qui  vient  du  lac  de  Côme  ; elle  fournit  aufli  plu- 
fieurs ramifications,  dont  quelques-unes  vont  fe 
perdre  dans  le  Pô,  tandis  que  les  autres  fe  jettent 
dans  le  Lambro  3c  dans  le  canal  de  Pavie.  Le  cours 
de  l’Olona  eft  d’environ  vingt-fept  lieues  de  2400 
toifes,  & U diftance  en  ligne  droite  , de  fa  l'ouice 
à fon  embouchure,  de  dix-fept  lieues  feulement. 
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Grandes-Roufles , à l'exception  qu'on  y trouve 
des  fchiftes  & des  roches  pétro-filiceufes  ( v°y*{ 
Roc u us  ).  Sur  le  verfant  occidental  de  cette  petite 
chaîne , on  compte  quatre  lacs  alfez  étendus.  Vers 
£a  bafe  s'étend  le  calcaire  intermédiaire  : il  eft 
gris,  coinpaÛe,  & contient,  avec  quelques  noyaux 
quartzeux,  des  fulfures  de  fer  Si  de  zinc,  & des 
indices  de  plomb/  A cette  roche  fuccèdent  des 
fchiftes  fecondaires  argileux  , & fur  toute' la  lon- 
gueur de  la  chaîne  les  torrens  ont  creufé  leurs  lies 
au  milieu  d’un  tuf  calcaire  jaune  plus  ou  moins 
poreux,.  w , 

Le  terrain  que  nous  venons  de  parcourir,  ainfi 
que  celui  de  la  rive  droite  de  l'Olle  & de  la  mon- 
tagne des  Sept-Lacs  qui  eft  de  la  même  nature  , 
font  très-riches  en  mines  de  divers  métaux.  M.  Hé- 
ricarc  de  I hury  a recueilli  furies  lieux  des  preuves 
que  plufieurs  de  ces  mines  ont  été  exploitées  dans 
les  temps  les  plus  reculés.  Ainfi  la  tradition  a 
conletvé  le  fouvenir  de  mines  d'or  anciennement 
Connues  dans  ces  montagnes,  telles  que  celles  du 
village  d’ Auris,  iittiê  à une  lieue  au  fod  des  Gran- 
des-KoufleSj  Si  qui  doit  peut-être  fon  nom  à ce 
précieux  métal.  On  citoit  aufli  d'anciennes  mines 
d argent,  telles  que  celles  du  lac  blanc  , celles  de 
Brandes,  tvc.  On  en  a même  découvert  une  fort 
r:che  en  1768  près  du  village  d'Allemont,  furie 
verlant  oriental  de  la  chaîne  des  Sept-  Lacs , 3U 
bas  de  la  rivière  d'OUe.  Elle  eit  mûntenant  épui- 
fée.  Cette  decouverte  encourageante  engagea  les 
habitans  à faire  des  recherches  dont  les  réfultats 
ont  été  la  decouverte  non  moias  iiuereCfinte  de 
riches  filons  de  plomb  dans  les  Grandes  Ronfles, 
& celle  d'autres  métaux  dans  les  montagnes  du 
balfin  de  la  Romanche  , dont  nous  parlerons  à 
1 article  de  cette  rivière.  Cependant  nous  devons 
ajouter  que  malgré  les  recherches  infructueufes 
des  ingénieurs  des  mines  pour  trouver  dans  cette 
contrée  de  nouveaux  filons  argentifères,  il  arrive 
enc-.re  tous  les  jours  que  des  paylans  viennent 
vendre  dans  les  vilies  au  département  de  1 Ifere 
des  morceaux  de  minerai  d'argent , dont  ils  ont  le 
plus  grand  foin  de  cacher  le  gitrement  à la  furveil- 
lance  des  autorités.  Nul  doute  que  fi  notre  légif- 
lation  n'attiibuoit  point  au  Gouvernement  la  pro- 

Iiriété  des  mines  que  découvrent  les  particuliers, 
es  riche  fies  minérales  enfouies  dans  les  monta* 
gnes  du  balfin  de  l'Olle  n'y  demeureronnt  pas 
long-temps  fecrètes- 

Les  terrains  du  balfin  de  l’Olle  contiennent 
plufieurs  roches  dont  nous  n'avons  poi.  t encore 
parlé,  quoiqu'elles  foient  d’un  emploi  fort  utile. 
Tels  four  les  maibres  primitifs  blancs,  à cafliire 
grenue,  que  l'on  trouve  fur  la  rive  droite  du 
ruiflèau  le  Flumay  qui  prend  fa  lource  dans  la 
montagne  de  la  Cochette,  au-deflous  des  Grandes- 
Roufles;  les  gypfes  de  Vaujafli  fur  la  Dereyry;  & 
les  fchiftes  tégulaires  ou  ardoile s,  dont  trois  grands 
dépôts  s'ex; Toiïent,  l'un  près  d'Allemont,  fur  la 
rive  droite  de  l'Oiie4  l'autre  vis-à-vis  Allemoiit, 


OLONNE.  Nom  que  porte  un  bourg  fitué  dans 
le  département  de  la  Vendée  , à une  lieue  à l'eft 
de  l'Océan  , fur  les  côtes  occidentales  de  France , 
entre  l’embouchure  de  l'Aulance  & celle  du  Pai- 
ray,  à deux  lieues  au  fud-eft  de  la  première  , Se 
à quatre  au  nord-oueft  de  la  fécondé.  On  donne 
aufli  le  nom  d ‘Ht  d’Olonne  à un  terrain  marécageux 
qui  s’étend  tout  près  du  bourg  d'Olonne  , mais  un 
peu  au  nord.  Si  que  la  mer  couvre  dans  les  hautes 
marées  , Se  où  elle  lailTe  des  amas  de  fables  & de  ‘ 
gravier  qui  y forment,  comme  fur  d'autres  points 
de  nos  côtes,  des  dunes  plus  ou  moins  confidé- 
rables. 

Le  terrain  d'Olonne  eft  (àbionneux  Si  couvert 
de  grès  ; ce  qui  a valu  à la  feule  viile  que  l'on 
trouve  dans  cette  force  de  lande,  le  nom  de  Subies 
<£ Oionnt.  (J.  H.  ) 

OLSA.  Petite  rivière  qui  prend  fa  fource  au  bas 
du  verfant  occidental  de  la  enatné  des  monts  Kio- 
kats , qui  font  partie  des  Krapack.  Elle  coule  du 
fud-eft  au  nord-oueft  & va  fe  jeter  dans  l’Oder  , 
après  un  cours  d'environ  douze  lieues.  (J.  H.) 

OLT  ou  Ai.uta.  Cette  rivière  a fa  fource  fur 
la  frontière  orientale  de  la  Tranfylvanie , à dix 
lieues  au  nord  du  mont  Fefla,  au  bas  du  verfant 
occidenal  de  la  branche  des  monts  Krapack,  qui 
fépare  la  Moldavie  Se  la  Tranfylvanie , par  le  46e. 
degré  }o  min.  de  latitude  feptentrionaîe  & le  4}*. 
de  longitude  du  méridien  de  1 île  de  Fer. 

L’Oit 
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- L'Oit  coule  pendant  vingt-deux  lieues  du  nord 
«J  fud  dans  un  balïîn  prefque  circulaire-,  formé  de 
la  réunion  d’une  chaîne  qui  fe  rattache  aux  deux 
extrémités  de  lajarécédente,  d'environ'vingt  lieues 
de  diamètre,  non  le  mefure  d’après  les  points 
culminans  des  montagnes  qui  l’entoulfent.  Au  mi- 
lieu de  ce  baflîn,  cette  rivière  fe  dirige  versle  nord 
pendant  l'efpace  de  huit  lieues,  fe  détourne  pour 
couler  vers  l’occident  pendant  vingt-deux  lieues, 
& reprenant  fa  direction  méridionale , elle  quitte 
le  badin  où  elle  prend  naill’ance , en  traverfant  une 
vallée  formée  par  le  groupe  des  monts  de  Kerts , 
c*eft-à-dire  en  lailfanc  le  monrTatara  fur  la  rive 
gauche  & les  monts  Piatra-Tajata  à fa  droite. 

Depuis  ces  monts  jufqu'à  fon  embouchure  dans 
le  Danube  près  de  Fornuel,  l’Ole  parcourt,  du 
nord  au  fud,  environ  cinquante  lieues , ce  qui  lui 
donne  un  cours  total  de  plus  de  cent  lieues. 

Les  principaux  affluens  de  cette  rivière  font  fur 
fa  rive  gauche,  le  Fekcte,  quidefeend  des  monts 
Piatra-Taplina , &r  le  Tapolag  qui  prend  fa  fource 
au  pied  du  mont  Tatara.  Ceux  do  fa  rive  droite 
fine  leSzebin,  le  Lotru  cui  defeend  de  Piatra- 
Tajata , l'Ollez  & l’Otteez  , qui  ont  leurs  fources 
au  bas  d’un  des  contre-forts  de  cette  chaîne. 

Les  terrains  parcourus  par  l’Oltappartenanr  aux 
formations  primordiales,  intermédiaires  & fecon 
daires,ii  feroic  fuperflu  de  donner  ici  leur  def- 
cription.  Voyt\  Terrain.  (J.  H.) 

OLYMPF..  Cette  fameufe  montagne  de  la  Thef- 
falie  paffe  pour  être  une  des  plus  belles  & des  plus 
célèbres  de  l’Univers.  Les  anciens  Grecs , dont 
l’imagination  toujours  vive  favoit  profiter  des 
moindres  circonllances  locales  pour  en  faire  l'ob- 
jet d’un  fyflème  ingénieux , avoient  placé  le  féjour 
des  dieux  fut»  le  fommet  lé  plus  élevé  de  ce  mont. 
C’ett  là  que  Jupiter  tenoit  fa  cour;  celt  de  là 
qu’émanoient  fes  arrêts  fouverains  , dont  ies  au- 
tres dieux  n'étoient  que  les  minières,  6c  c’eft  de 
là  qu’il  foudroyoit  ies  audacieux  Titans. 

Située  à- 1 extrémité  feptentrionale  de  la  Thef 
faiie , lous  le  i oe.  degré  de  longitude  S:  le  40e.  de 
latitude , elle  s’élève  parallèlement  à la  côte  orien- 
tale de  cette  province  , & paroît  être  un  embran- 
chæmm  de  la  chaîne  du  Pinde , qui  forme  ce  fyf- 
ten^fste  montagnes  auquel  nous  avons  donné  le 
nom  à' Hellénique  dans  notre  Réfumi  de  la  Grèce 
(chap.  II , § II,  pag.  ai  & 1;  ). 

C'eft  pour  ainfi  dire  la  Ibule  de  toute  la  Grèce 
qui  ait  été  melurée  avec  quelqu’exaétitude.  Nous 
allons  rapprocher  les  differentes  opinions  qui  exif- 
te.it  fur  la  hauteur,  & nous  y joindrons  la  nôtre, 
fo.idee  fur  les  principes  de  la  phyfique.  Xénagoras 
prétend  qu  elle  a dix  llades  St  un  plèthre  moins 
quelques  pieds  , qui  reviendroient  à 960  toifes  ou 
y 760  pieds.  Bernouilli  (liufon , Théorie  Je  la  Terre , 
a i.  ly)  en  évalue  la  hauteur  à 1017  toiles  ou  6101 
pieds  , ce  qui  fe  rapproche  le  plus  de  la  vérité. 
D'autres  croient  que  fa  hauteur  ne  s’élève  pas  au- 
Géugruphi t~ Rhyjique.  Tome  y. 
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delà  d’un  mille  anglais  ou  820  toifes  ; ce  que  nous 
croyons  fort  éloigné  de  la  vraifeinblance , car  il 
ne  feroit  pas  poflible  qu’à  cette  hauteur  la  glace 
6e  la  neige  y demeuraient  permanentes  ; 6e  de 
plus  , la  vue  imrtaenfe  dont  on  jouit  fur  le  fommet, 
environné  de  plufieurs  autres  contre-forts  égale- 
ment élevés  , ne  permet  pas  de  douter  qu’elle  ne 
foit  une  des  plus  importantes  montagnes  de  l’Eu- 
rope , &r  qu’elle  n’ait  au  moins  de  1700  toifes  d’é- 
lévation. 

En  confidérant  l’Olympe  comme  ifolé  du  fyf- 
tème  dont  il  fait  partie  , on  peut  donner  à fa 
bafe  fix  lieues  de  circonférence.  Du  côté  de  la 
mer  , fes  pentes  font  fort  adoucies  dans  un  efpace 
d’environ  cinq  liéues,  jufqu’à  la  première  région 
appelée  Sca/a  ,-  elle?  commencent  alors  à devenir 
abruptes  6e  plus  ellarpées.  Toute  cette  première 
région  préfente  le  tableau  d’un  des  plus  beaux 
pavs  du  Monde  ; une  végétation  brillante  6e  une 
culture  aétive.  Les  richeffes  agricoles  y font  encore 
augmentées  par  de  nombretifes  forêts  de  lapins  , 
de  chênes , de  charmes  de  hérres , de  houx  , de 
châtaigniers,  de  hauts  lapins,  &c. , qui  fervent  à 
la  fois  d'afyle  à des  oifeaux  de  toute  efpèce , 6e 
qui  font  peuplées  de  bêtes  fauves.  De  ce  premier 
point,  la  vue  efl  déjà  très-dégagée  & on  décou- 
vre un  horizon  plus  vafte.  On  plane  d'un  côté  fur 
la  mer  & fur  les  vallées  voifincs  du  mont  Athos. 
Les  îles  nombreufes  dont  cette  mer  eft  femec, 
rendent  le  coup  d’oeil  très  varié.  Du  côté  du  nord, 
les  regards  s’étendent  fur  les  magnifiques  plaines 
de  la  Macédoine,  que  la  nature  ne  celle  d’embel- 
lir de  lès  dons  , & fur  lefquelles  elle  paroi:  ap- 
peler une  civiüfation  bienfaifante  3*  éclairée. 
Du  côté  du  fud  , de  nombreufes  pentes  douces 
6c  infenfibles  s’allongent  parallèlement  aux  côtes 
dans  un  efpace  de  (îx  lieues  , flanquent  à fa  gau- 
che le  Pénée  qui  traverfe  cette  ramification  pour 
fe  jeter  dans  la  mer  , & qui  la  féoare  du  mont-wf- 
favo  ( Offa  ) , fitué  à une  lieue  de  dillance  de  l.i 
rive  droite  de  ce  fleuve.  La  vue  de  ce  côte  efl 
encore  plus  belle  : ladélicieule  vallee  do  Tempéc 
s'y  déploie  toute  entière  , & réveille  les  fouvenirs 

3 ne  les  poètes  6e  les  mythologiftes  ont  confacrés 
ans  leurs  brillantes  fiéiions  ; & l'on  fe  rappelle 
ces  fêtes  dont  1 immortel  Barthélémy  a donne  la 
defeription  dans  Ion  Anacharfu.  En  lè  tournant  à 
l'oueft,  une  fuite  de  pentes  abruptes,  efearpées 
& fans  ordre , fe  réunit  aux  monts  Volutza  ( Kam - 
vou  ’uï,») , qui  font  une  dépendance  du  Pinde.  Un 
défilé  de  dix  huit  lieues  environ  rraverfe  tous  ces 
contre-forts , & fert  de  communication  entre  l'O- 
lympe 6e  le  Pinde. 

En  fortant  de  cette  première  région  de  Scala 
pour  remonter  à la  région  fupérieure  de  Saint- 
Denys  , qui  en  eft  éloignée  de  trois  lieues  , on 
éprouve  une  différence  de  température  bien  len- 
fiole , 6c  la  végétation  commence  à changer  de 
face;  elle  eft  moins  brillante,  & prend  la  teinte 
des  régjons  lèptentrionales.  La  montagne  fe  divife 
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en  plufieurs  pointes  efcarpées  qui  s'élancent  en  | 
fonne  d'aiguilles  & font  prefqu’ entièrement  corn-  j 
pofées  de  roches  granitiques.  11  exifte  fur  ce  point 
une  grotte  dans  le  fond  de  laquelle  on  voit  four- 
dre  une  fource  qui  coule  en  torrent. 

La  troifième  région  ne  préfente  que  d’énormes 
monceaux  de  neige  ; on  y éprouve  un  froid  très- 
vif  : quelques  arbres  Si  nés  arbufles  difl'éminés  çà 
Si  là  préfentent  encore  un  relie  de  végétation } 
mais  à quelque  diftance  du  fommet,  elle  ne  pro- 
duit plus  rien.  Cette  fommité  cil  entièrement  nue, 
Si  n'offre  dans  fa  convexité  que  des  neiges  tk  des 
glaces.  Pour  juger  la  grande  élévation  de  cette 
montagne,  il  luflit  de  dire  que  pendant  les  cha- 
leurs caniculaires  , les  maffes  de  neiges  condenfées 
à la  cime  n'éprouvent  aucune  altération , tandis  ( 
qu'à  fa  bafe  une  chaleur  de  2*8  à 19  degrés  def-  ' 
lèche  prsfque  tout.  Ces  nombreux  glaciers  ne 
donnent  naiflance  à aucun  fleuve  , mais  feulement 
à de  foibles  courans  d’eau  qui  fertilifent  les  plai- 
nes que  couronne  cette  montagne. 

I a matière  qui  fort  de  charpente  au  mont 
Olympe  efl  granitique  ; fur  fa  baie  repofenr  des 
roches  calcaires,  dont  quelques  parties  font  rem- 
plies de  lîlex.  Celte  bafe  eli  occupée  par  plufieurs 
villages , dont  les  habitans  parodient  être  plutôt 
«le  lace  Icythique  que  pelalgique.  Leur  conflitu- 
tion  , qui  efl  robufle , leur  permet  3ufli  de  fe  fixer 
jufque  fur  la  fécondé  région , qui  cependant  efl 
peu  frécjuentée  5 mais  en  s'élevant  plus  haut,  on 
ne  trouve  aucun  être  vivant.  Le  fommet , envi- 
ronné ue  neiges  éblouiflantcs  qui  lui  ont  fait  don- 
ner le  nom  de  lumineux , Si  que  l’on  voit  comme 
détache  au^leflus  des  nues,  paroît  être  en  effet 
le  fejour  des  dieux. 

Olympe.  Montagne  de  l'Acarnanie  , aujour- 
d'hui Barganti  ou  Boubiflas , fituée  par  le  18e. 
degré  30  minutes  de  longitude,  & au  $8*.  degré 
.40  minutes  de  latitude  occidentale,  le  dévelop- 
pement de  cette  montagne  forme  la  prefqn'ile 
d’Anaélorium , dont  elle  efl  le  centre,  hile  fe  pro- 
jette de  tous  côtés  ; mais  fes  nombreux  contre- 
forts , en  s’étendant  plus  au  nord  vers  le  golfe 
d’Arta,  fe  terminent  par  plufieurs  caps  avancés , 
dont  l’un  efl  le  fameux  promontoire  d’Aétium, 
célèbre  par  la  bataille  qui  fit  tomber  l'empire 
du  Monde  entre  les  mains  d'Augulle.  D'autres 
ramifications  inférieures  s’abaiflenc  inlènfiblement 
vers  les  rives  méridionales  de  ce  golfe.  Le 
baflrn  du  canton  de  V oniiza  le  trouve  au  milieu  de 
ces  contre  forts,  qui  embraflent  également  la  baie 
du  même  nom.  1 a partie  méridionale  expire  au 
cap  Alprogialo , en  face  de  1 île  Sainte-Maure  , Si  1 
le  canal  qui  la  fepare  de  cette  île  paroit  avoir  été 
pratiqué  par  la  main  des  hommes.  Quoique  cette 
montagne  n'ait  pas  été  plus  exactement  mefurée 
que  les  autres  montagnes  de  la  Grèce,  on  peut 
cependant  affirmer  que  fon  élévation  n excède  pas 
yàéootoifts.Cctte  petite  prefqu 'île,  qui  efl  toute 
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occupée  par  les  contre-forts  de  l'Olympe , ren- 
ferme beaucoup  de  gorges  & de  défilés,  qui  en 
rendent  l’accès  difficile.  Les  parties  inférieures 
de  ces  montagnes  font  aflez  productives,  & l'o- 
livier y croît  partout.  Les  régions  fupérieures  ne 
font  couvertes  de  neiges  que  pendant  une  partie 
de  l’année , & les  forêts  de  chênes  Si  de  fapins 

3ui  remplirent  les  régions  mitoyennes  fervent  de 
emeure  à une  grande  quantité  dé  bêtes  fauves.  De 
deux  verfans  dont  leseaux  arrofent  cette  prefqu'île , 
l’un,  qui  fe  dirige  vers  le  nord , forme  le  lac  Bul- 
gari,  dont  les  eaux  faumâtres  élèvent  plufieurs 
attcrifTemens , dont  la  fuperficie  reflemble  à des 
îlots  ; l'autre  produit  plufieuts  ruitfeaux  qui  fe 
jettent  dans  la  mer  Ionienne.  Les  habitans  de  ces 
montagnes  defeendent  des  anciens  Lelèges  Té- 
léboens.  ( Arifi.,  cit.uScrub.,  lib.  VU,  pag.  ju.) 
Le  nom  d' Acamunrs , qu'ils  portent  encore  au- 
jourd'hui, leur  vient , fuivant  Apollodore , d’A- 
carnan,  fils  d'Alcméon.  Ils  fe  trouvèrent  dans 
prcfque  toutes  les  guerres  de  la  Grèce,  jusqu'au 
umps  où  elle  fut  foumife  aux  Romains. 

Olympe.  Montagne  de  la  Pifatide.  V'oyti  le 
mot  Pélopokèse. 

Olympe.  Montagne  de  la  Laconie.  Voyt[  le 
mot  Peloponèse. 

Olympe  de  la  Bithynie  mineure).  C'eft 

une  chaîne  de  montagnes  oui  s'étend  depuis  le 
*9*.  deg.  y y min.  de  latitude  jufqu'aux  cotes  de 
la  mer  de  Marmara  ^Propontiut) , fur  une  lon- 
gueur de  vingt  lieues;  fa  longitude  efl  au  26e. 
deg.  y y min.  Une  particularité  remarquable,  c'eft 
que  les  rameaux  qui  fe  dirigent  vers  la  Propon- 
tide , s'abaiffent  inlènfiblement  en  pentes  douces , 
tandis  que  du  côté  oppolé  , c'eft  a-dire,  au  fud, 
elle  fe  préfente  fous  la  forme  d’un  grand  rocher 
taillé  à pic,  qui  lui  donne  dans  toute  fa  lon- 
gueur un  afpeCt  horrible.  Sa  hauteur  efl  d’en- 
viron 1800  toifes.  Ses  neiges  permanentes  & fes 
nombreux  glaciers  viennent  à l’appui  de  notre  af- 
feition.  Il  elt  couvert  de  chênes,  de  hauts  lapins, 
de  hêtres,  de  charmes  , de  trembles,  de  châtai- 
gniers, & de  plufieurs  autres  végétaux  qui  font  corn- 
muns  à ces  contrées.  Sa  bafe  fournit  une  infinité 
d'eaux  minérales  Si  thermales  , dont  les  prin- 
cipales font  les  fultureufes  Sc  femigineufos , 
qui  ont  chacune  des  établiflemens  particuliers 
de  bains;  les  plaines  qui  la  competent  font 
plantées  d une  grande  quantité  de  mûriers  pour 
la  culture  des  vers  à foie.  L'elcarpemeiit  de 
cette  montagne  ne  permet  pas  d’arriver  jufqu'aux 
glaciers  qui  la  couronnent , Sc  un  jour  ne  fuffiroit 
pas  pour  parvenir  jufqu'aux  endroits  ordinairement 
fréquentes.  Il  y a une  ftation  vers  lè  milieu , oû 
le  voyageur  palfis  la  nuit  pour  continuer  (a  courfe 
le  lendemain.  Auprès  de  cette  ftation  on  trouve 
une  grotte  révérée  'des  Mufulmans , Si  dans  la 
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quelle  fe  remarque  un  jeu  de  la  nature  repréfen- 
cuit  le  corps  entier  d'un  homme  partagé  de  profil 
en  deux  parties  égales.  Du  point  le  plus  élevé  de 
la  montagne  où  il  foit  poflible  d'arriver  , on  a une 
perfpeitive  immenfe;  on  aperçoit  d'un  côté  la 
ville  de  Conftantinople,  qui. en  ell  éloignée  de  plus 
de  vingt-cinq  lieues,  ainii  que  la  mer  de  Marmara 
& fes  îles.  On  domine  la  ville  de  Prufle  , ancienne 
capitale  de  l’f.mpire  ottoman,  & les  valles  plaines 
qui  l'environnent  au  nord  La  roche  de  l’Olympe 
eft,  comme  toutes  celles  des  hautes  montagnes, 
granitique.  Plufieurs  de  les  Commets  font  occupes 
par  de  petits  châteaux  qu’Othonun  condruilit  du 
côté  de  la  ville  lorsqu'il  en  fit  le  liège.  Cette 
montagne  n'ell  point  habitée;  on  y voit  feule- 
ment pendant  l’été  des  Curtes , efpàces  de  no- 
mades qui  viennent  V liationuer,  8c  qui  l'aban- 
donnent aux  approenes  de  I hiver. 

Olympe  de  Chypre.  C'eft  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  divile  en  deux  parties  égales , dans 
toute  fa  longueur  , l'ile  de  Chypre  , & dont  le 
nom  moderne  eft  Montât  Sainte- Croix.  Elle  eft 
lïcuce  fous  le 50®.  deg.  de  longitude  8c  le  55e.  deg. 
de  latitude.  L'origine  du  nom  de  Sainte-Croix  lui 
vient  de  ce  que  l’imperatrice  Hélène , à fon  re- 
tour de  la  Terre-Sainte  , y fit  planter  la  croix , 
qu'elle  venoit  de  découvrir.  Élle  s'étend  en  lon- 
gueur depuis  le  cap  Saint-André,  qui  forme  fa 
pointe  la  plus  orientale , juiqu'a  celui  de  Drépruo 
a l'occident , dans  un  efpace  de  plus  de  cinquante 
lieues.  Le  point  centra)  de  cette  chaîne , qui 
peut  avoir .700  toiles  d'élévation  , fe  trouve  po- 
ntivenient  lous  le  jo*.  degré.  De  là  elle  fe  ramifie 
au  nord  8c  au  fud  ; mais  fes  rameaux  font  bien  plus 
marqués  au  fud , où  elle  forme  trois  embranche- 
mens  bien  drftin&s  qui  viennent  expirer,  l'un  au 
cap  Oiici,  l'autre  a celui  de  Giiega  , dont  les 

r ointes  avancées  botdent  L grand  golfe  de 
arnaca;  8c  le  troilieme  le  dirigeant  à l'Oueft  , en 
forme  de  coude  , fc  termine  au  cap  Mélonto.  Les 
pentes  de  l'Olympe  font  plus  adoucies  du  côté  du 
nord  , S c prélentent  des  plaines  & des  coteaux 
b en  cultivés;  mais  du  côté  du  fud  elles  font  plus 
âpres  8c  la  culture  y eti  plus  rare.  La  neige  ne 
iejourne  jamais  lur  fon  Commet,  8c  les  deux  prin- 
cipaux verfans  de  cette  longue  chaîne  produisent 
plufieurs  petites  rivières,  dont  l'une,  appelée 
Pidto , fe  décharge  dans  le  golfe  de  Jamagoulla  au 
fud-cft,  8c  l'autre  , connue  fous  le  nom  de  Lycos, 
coule  au  fud.  l.a  roche  qui  la  compofe  cil  calcaire 
8c  granitique. 

Les  anciens  Grecs  avoient  conflruit  fur  le  Com- 
met de  cette  montagne  un  temple  dédié  à Vénus. 
Par  une  étrange  contradiction , l'entrée  de  ce 
temple  élevé  pour  le  culte  de  la  mère  des  Amours, 
etoit  non-feulement  defendue  3iix  femmes,  mais 
il  ne  leur  étoit  pas  meme  permis  de  le  regarder. 
Des  couvens  ont  remplacé  ce  temple  élégant, 
8c  dans  des  temps  de  perfécution  ils  fervirant 
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de  retraite  à des  ermites  qui  s’y  retiroient  8c  vi: 
voient  de  privations.  La  montagne  étoit  embellie 
par  de  nombreux  jardins  , & le  goût  avoir  prefidé 
aux  plantations  de  toute  efpèce  dont  les  collines 
étoient  couvertes.  Depuis  que  les  Turcs  en  font 
en  poflelïion,  tqut  a enangéde  face,  8c  ces  lieux 
agréables  font  devenus  âpres  8c  Itériles  comme  la 
tyrannie  qui  lésa  dépeuplés.  (G.  A.  de  M...) 

On  a donné  aufli  le  nom  de  mont  Olympe  à une 
butte  qui  occupe  une  prefqu'île  formée  par.  le  cours 
finueux  de  la  Meufe  , auprès  de  Charleville , à 
l'entrée-  de  cetre  rivière  dans  la  région  fthifteufe 
qui  forme  ce  que  l’on  nomme  fpéculement  les 
Ardennes.  La  roche  qui  fert  de  baie  8c  conftitue 
la  plus  grande  partie  de  cette  montagne  , eft  un 
calcaire  ancien  , auquel  des  couches  fthifteufes 
font  fuperpofées.  Tout  près  de  cette  butte  , dont 
la  hauteur  au-delfus  de  la  Meufe  eft  d'environ 
foixante  mèires,  on  voit  des  coteaux  plus  élevés 
de  calcaire  coquülier  , où  rien  ne  prépare  le  pal- 
face  au  fchifle.  Ce  calcaire  de  formation  moderne 
eft  en  contact  immédiat  avec  le  calcaire  ancien  ; 
mais  les  deux  formations  font  diftinétes , 8c  ne  fe 
confondent  point.  (F.) 

OM.  Rivière  de  Sibérie,  l’un  des  afHuens  de 
l'irtiche , dont  la  fource  eft  fur  le  revers  fepten- 
trional  de  l’Altaï.  On  trouve  dans  les  terrains  d'al- 
luvion  de  fon  baffin  une  grande  quantité  d'ofle- 
mens  de  mammouts , 3Înn  que  dans  les  terrains 
analogues  fur  les  bords  de  l'irtiche,  au-dellus  8c 
au-dclTous  de  l'embouchure  de  l’Om.  Il  ne  paroît 
pas  que  ces  relies  de  l'ancien  règne  animal  aient 
été  rencontrés  dans  les  régions  montagneufes  de 
l'Oural  8c  de  l'Altaï,  mais  feulement  dans  les 
plaines  ; le  même  fait  a été  obfarvé  en  Amérique. 
Koyq  l'article  Sibérie.  ( F.  ) 

OMAGUAS.  Voyei  Peuples. 

OMBRONE.  Cette  rivière  prend  fa  fource 
au  nord  de  la  ville  de  Sienne  dans  les  Apennins, 
au  bas  du  verfant  occidental  du  mont  Puldano , 
8c  à l’extrémité  d'un  balïin  formé  par  cette  chaîne 
8c  une  autre  moins  confidérable  oui  s'y  rattache 
au  nord,  8c  dont  l'extrémité  va  former  au  fud- 
oueft  le  cap  fur  lequel  eft  bâtie  la  ville  de  Piom- 
bino. 

Pendant  l'efpace  de  fix  lieues  elle  fuit  du  nord 
au  fud  la  direction  du  mont  Pulciano  ; e.le  fc  dé* 
tourne  enfuite  8c  fe  dirige  vers  le  fud-ouelt  pen-/ 
dant  un  peu  plus  de  deux  lieues,  puis  prenant 
une  direttion  moins  occidentale , elle  va  fe  jeter 
dans  la  mer  de  Tofcane  près  de  GrolTetto , vis-à-v.s 
des  petites  îles  appelées  Formicole  di  Grojfetto. 

Entouré  de  montagnes  depuis  fa  fource  jufqu’à 
fon  embouchure,  l’Ombrone  eft  alimenté  par  plu. 
fieuts  cours  d'eaux  qui  delcenJent  de  leurs  pen- 
tes, mais  ils  font  trop  peu  importans  pour  que 
nous  nous  attachions  à les  décrire. 
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Terrain  du  baffin  de  l'Ombrone.  — Le  b.iflln  dont 
cette  rivière  occupe  le  fond , eU  intéreflant  fous  le 
rapport  géologique.  D'abord  il  eft  à remarquer 
que  comme  la  plupart  des  baflins  de  peu  d'impor- 
tance, il  eft  enclavé  dans  un  autre  plus  grand.  Ici, 
celui  de  l’Arno  formé  par  la  chaîne  des  Apennins, 
entoure  celui  de  l’Ombrone.  Les  montagnes  pla- 
cées au  milieu  du  badin  de  l'Arno,  comme  celles 
qui  condiment  celui  de  l'Ombrone,  appartiennent 
à la  formation  de  calcaire  fecondaire , &c  elles 
font  toutes  compofées  vers  leur  partie  fup^rieure 
d'une  roche  d’origine  lacuflre  : cette  roche  mérite 
d’autant  plus  de  fixer  l'attention  . qu'elle  règne 
depuis  l’Arno  jufqu'ati-delâ  du  Tibre,  c'eft  à-dire 
fur  une  étendue  de  plus  de  foutante  lieues  de  long, 
fur  une  largeur  moyenne  de  quinze  lieues , & 
qu’elle  conftirue  Ta  pierre  calcaire  appelée  trayenin 
(vovej  ce  mot),  qui  a fervi  à la  conitruétion  des 
plus  beaux  monumens  antiques  de  Rome. 

Nous  nous  étendrons  fur  le  gifle  ment  général 
de  cette  roche  à l'article  Tiunc. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  collines  qui  for- 
ment le  badin  de  l'Ombrone  : M.  Omalius  d’Ual- 
loy  a le  premier  reconnu  la  formation  d’eau  douce 
de  ce  terrain,  mais  c'eft  à M Al.  Brongniart  que 
l'on  doit  quelques  détails  à ce  fujet. 

C’eft  vers  les  fources  de  l’Ombrone,  auprès  de 
Sienne , que  le  calcaire  d’eau  douce  fe  montre  en 
brocs  d une  épaifleur  aflez  confidérable , placés 
fur  le  fonrmet  des  collines , recouvrant  quelque- 
fois une  partie  de  leurs  pentes , mais  cedant  dans 
les  vallons.  « Il  préfente  fouvent,  dit  M.  Al.  Bron- 
» gniart , une  texture  lâche  8f  enveloppe  des  tiges 
» de  plantes  aquatiques  & des  coquilles  lacuftres; 
»>  ces  lieux  font  maintenant  tres-élevés  au-deflîts 
» des  eaux  actuelles.  & par  leur  forme  & leur 
n pofition , „ils  ne  peuvent  recevoir  aucun  coûts 
•>  d’eau , nt  en  conferver  aucun  amas.  « 

Les  couches  calcaires  de  ces  collines  préfentent 
depuis  leur  fommet  jufqu’à  leur  bafe  la  difpofition 
ci-après  : 

i°.  Calcaire  d'eau  douce  compare  très-épais. 

i°.  Sable  fin  également  d eau  douce,  ainli  que 
le  prouvent  les  coquilles  qu  il  renferme. 

?°.  Sur  le  penchant  des  collines , calcaire  de 
même  formation  , tantôt  compaéle , mélangé  de 
parties  ftliceufes , qui  fe  fondent  dans  fa  mafle , 
préfenunt  les  coquilles  & les  cavités  linueufes  qui 
caraélérifent  notre  calcaire  d’eau  douce  de  Châ- 
teau-1  andon  ; tantôt  poreux  & même  tufacé,  & 
paroiflant  compofé  de  plantes  pétiifiées. 

4°.  Enfin  calcaire  marin  de  fédinrent  fupérieur, 
d'une  épaifleur  confidérable. 

Les  corps  organifés  que  l’on  diftingue  dans  le 
calcaire  lacuflre  ci  deflus,  font  des  lymnées,  de 
petits  plancrbes  8c  des  hélices,  car  ce.s  dernières , 
quoique  terreftres , fe  trouvent  fouvent  mêlées 
aux  coquilles  aquatiques,  ce  qui  fembkroit  an- 
noncer que  les  localités  où  ou  les  rencontre,  ont 
été  occupées  par  des  lacs  au  bord  defquels  elles 
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vivoient  fur  des  végétaux  d'où  leurs  dépouilles  ont 
roulé  au  fond  des  eaux. 

Le  fable  qui  fuccède  à la  première  couche  de 
calcaire  compacte , renferme  une  multitude  de 
phyfes  , de  paludines , de  lymnées  , de  pla- 
norbes , aiufi  que  quelques  helices  & des  néritesy 
dont  plufieurs  ont  conlervé  leurs  couleurs. 

Le- calcaire  placé  au-deflbus  du  fable,  contient 
une  immenfe  quantité  de  tiges  de  plantes , appar- 
tenant aux  genres  Chara  & Myriophyllum. 

M.  Al,  Brongniart,  dans  fon  Mémoire  fur  quel- 
ques terrains  d'eau  douce , pofiérieurs  au  calcaire  prof- 
fier  , hors  du  baffin  de  Paris , appuie  , en  parlant  de 
celui  que  nous  décrivons,  fur  cette  circonflance 
importante,  que  repofant  fur  le  calcaire  matin , & 
fe  trouvant  à une  élévation  trop  confidérable  pour 
que  les  eaux  douces  actuelles  pu'ücnt. l’atteindre 
dans  leurs  plus  grandes  crues,  on  ne  doit  point 
les  confidérer  comme  étant  de  formation  mo- 
derne. Ce  que  ce  (avant  géologille  dit  en  parlant 
de  l'Elza , qui  prend  fa  iource  dans  le  baffin  de 
l’Arno,  fur  le  verfant  occidental  de  la  chaîne  qui 
s’étend  fur  la  rive’  gauche  de  l’Ombrone , peqt 
fervir  â expliquer  la  formation  lacuflre  de  toutes 
les  collines  qui  forment  le  baffin  de  cette  dernière. 

««  Les  eaux  qui  ont  déposé  ce  terrain  , dit-il  * 

» ne  fe  montrent  plus  au  niveau  de  l'Elza  ; mais 
m comme  on  voit  fortir  du  pied  des  coteaux  de  • 

» fa  rive  gauche,  des  ruifleaux  qui  font  mouvoir 
»>  un  moulin  & qui  ont  la  propriété  de  depofer 
» une  grande  quantité  de  calcaire,  on  peut  pré- 
» fumer  qu’avant  l’ouverture  du  vallon  où  coule 
» l'Elza,  ces  mêmes  fources  fortoient  au  niveau 
» du  fommet  des  collines  qui  le  bordent.  Ce 
» changement  ell  antérieur  aux  temps  hiftoriques, 

« & a eu  lieu,  fans  aucun  doute,  à la  même  épo- 
» que  où  les  vallées  ont  été  creulêes , Sc  où  les 
» continens,  mis  en  partie  à découvert,  ont  pris 
» dans  leurs  parties  bafles  les  formes  qu’ils  ont 
» actuellement  M 

Ajoutons  à ces  raifonnemens,  que  comme  c’eft 
au  haut  des  collines  que  fe  trouve  la  mafle  de 
calcaire  d’eau  douce,  elle  a dû  fe  dépofer  au  mi- 
lieu de  quelque  lac  qu’alimentoieut  les  fources 
dont  parle  M.  Al.  Brongniart,  comme  cela  fe 
pafle  encore  à Tivoli  S c an  Uc  de  la  Solfatarre. 
(Coyt\  Tivoli,  Soi.  fat  a rrf.. 

La  chaîne  de  collines  qui  s'étend  le  long  de  la 
tive  gauche  de  l'Ombrone  jufqti'au  cap  de  Piorn- 
bin.o . préfente  dans  fts  féminités  le  même  calcaire 
lacuflre  compacte , que  celui  dont  nous  venons  de 
parler  La  mafle  en  eft  élevée  8e  fort  efearpée  * on  1 
voit  diftinCtement  en  certains  endroits  qu'elle  re- 
pofe  fur  un  terrain  de  formation  marine , dont  la 
première  couche  eft  un  dépôt  d’attériflement  com- 
pofé de  fable  rougeâtre  mêle  de  cailloux  roules , 

Ht  contenant  des  huîtres  , des  peignes  & d’autres 
coquilles  marines , & dont  la  fécondé  couche  eft 
une  marne  argileu.e  bleuâtre , mêlée  aullî  de  co- 
quilles marines. 
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Malgré  l'importance  des  dépôts  d’eau  douce 
dont  nous  venons  de  parler , il  exifte  dans  les  col- 
lines du  baflîn  de  FOmbrone  des  calcaires  inter- 
mediaires exploités  avec  avantage  pour  les  arts  : 
tel  eft  le  marbre  de  Montarenti  près  de  Sienne  s 
il  eft  jaune , veine  de  noir,  tk  paffe  quelquefois  au 
pourpre  : celui  de  Rofla  près  de  la  même  vilje  ; il 
femble  avoir  dé*  veines  cendrées.  : celui  que  l'on 
connoît  en  Italie  fous  le  nom  de  UocauJU  de  Sienne  ; 
il  eft  . d'une  couleur  jaunâtre  difpofée  par  taches 
irrégu'reres  entourées  de  veines  d’un  rouge-vineux. 
Ce  marbre , fort  eftimé , pourroit  être  confédéré 
comme  une  efpèce  de  brèche  ; enfin  celui  de 
Tonni,  qui  préfente  une  réunion  de  taches  jau- 
nes,, violettes  & blanches. 

La  chaîne  de  Monte- Pulciano  renferme  aufli  un 
marbre  d'un  noir-grifàcre  , veine  de  blanc. 

(J-  H-) 


OMTCHU  Rivière  de  la  province  de  Bouran. 
r.lle  fort  du  verlant  méridional  de  la  longuet 
chaîne  des  monts  Himalaya , vers  le  89e.  degré 
de  longitude  orientale  & le  zoe.  de  latitude , coulé 
vers  le  fud-eft  dans  la  grande  vallée  de  Tfuflifu- 
don,  s'y  réunit  à la  Sirote  & au  Lopruch-Àtchu 
qui  defeendent  des  mêmes  montagnes  . 8f  fe  jette 
probablement  dans  le  Bramapouter,  grand  & large 
neuve  qui  a fon  embouchure  à l’extrémité  nord 
du  golfe  du  Bengale-  Le  cours,  connu  de  la  Omt- 
chu  eft  d’environ  cinquante  lieues.  (U.) 


ONACUSE.  Ile  nouvellement  déeçu verte  par 
le  capitaine  anglais  Huiiter , qui  lui  donna  fon 
nom  lorfqu’il  y aborda  dans  le, gourant  de.  l’année 


tlle  eft  fituée  dans  rO.ctan  pacifique,  par 
le  1 j*.  degré  51  min.  de  latitiufo  méridionale  , & 
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parle  176e.  deg.  de  longitude  orientale  du  méri- 
dien de  Greenwich. 

Le  peu  de  renfeignemens  que  nous  avons  fur 
ceue  ile  ne  permettent  point  d’en  déterminer  l'é- 
tendue ni  d’en  décrire  l’afpeèt  & le  fol.  On  (ait 
feulement  que  le  terrain  Scia  roche  en  font  volca- 
niques. , , 

Les  infulaires  ont  le  teint  des  Malais , fans  en 
avoir  les  autres  caraâères  phyuquesllt.es  hom- 
ppes  8c  les  femmes  fe  tatouent  le  vifage  & le 
corps  , Sc  fe  teignent  avec  du  fane.  Les  individus 
des  deux  fexes  ont  tous  le  petit  doigt  dé  jà  main 
gauche  coupé  a la  première  phalange.  Ils  fe  mon- 
trent pleins  de  probité  dans  les  relations  commer- 
ciales quej'on  établir  avec  eux.  Ils  four  robuftes  , 
adroits  6c  grands  nageurs.  ( J.  H.  ) 


ONËGA  (lac).  Grand  lac  du  nord  de  la  Rulfie 
qui  reçoit  l'écoulement  du  lac  Sego,  au  nord- 
oueft  , & .décharge  fc-s  eaux  dans  le  lac  Ladoga, 

(>ar  la  rivi  re  de  Srvir.  Sa  iurfa.ee  eft  à peu  près 
a moitié  de  celle  du  Ladoga.  < )h  ne  peut  guère 
admettre  queues  deux. grands. .réfervoirs  aient  été 
reuuis  à une  époque  reculée /aijili  que  le  lac  de 


Sego , & celui  de  Vigo  qui  verfe  fes  eaux  dans  ce- 
lui-ci. & papconféqutnt  dans  I ‘.Onega.  Les  rivières 

3 ai  établirent  Ces  communications  iont  aftez  rapi- 
es , les  différences  de  niveau  entre  cc-s  lacs  font 
trop  grandes  pour  que  le  Ladoga  ait  jamais  atteint 
la  fauteur  du  Vigo.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus 
que  î’Onéga  ajt  porté  autrefois  les  eaux  m qiï'à 
cette  hauteur,  ôt  on  ne  remarque  ni  fur  lVs  bords, 
njeng^le  cours  $|u  rivière  de  Sw'tr,  les  refies 
de  la  digue  qui  aiiroit  Toutenu  les  eaux  , ,&•  dont  la 
rupture  aurojt  fqiy  prendreaux  eaux  le  niveau  , 3c 
par  confequem  létenduêidu  lac  âdluel.  Une  étude 
dét  illée  de  cette  région.  ïeroit  uès-in  ftruftive , 
& /ourniroit  Caps  dôut,e  à ,lj»  géologie  beaucoup 
de  faits  hoaiy^ivx.  L'aljykF  général  de  .cette  con- 
trée .eft  Céluj  de  Ta  Finlpqde  Ta.  multitude  de 
petits  lacs,  pu  tu^^Kjujpvérfé,  des  vallées  finueufes, 
Içs  couiaqs  d.'tâù  trqs  rpujtipliés,  les  pentes  dif- 
trihuêef  trcÿjiiwgUeiriïùt.-  Les  roches  . les  plantes 


& Es  animaux. Jopc  las  prènres  qqe  dans  lq  fin- 
lande  5 mais  T abondance  dés  mine-s  de  fe 
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djfértn, ce  do.pt  l’.indiifttie  a profité,  11  eft  afléa 
arqiipble  que  l'on  ait  trouve  au  nord  de  la 
Ruffiê  & dans  iés  Pyrénées,  les  mêmes  procédés 
d'exploitation  pour  ce  métal,  excepté  les  trompes 
catnJjnes^,.  qui,  vers  le  lac  Onêga,  étoient  rem- 
p lacées., par  des.  foulflets. 

Pcfefque  toute  la  mine  dé  fer  employée  dans  le's 
forges  de  ,ce  pays  eft  tirée  des  mardis  , & cepen- 
dant le  métal  eft  excellent  Se  iiuflèineqt  phofphaté  : 
on  y trouve  aftez  (cuvent  des  criftaux  de  roche 
qui  renferment  de  belles  aiguilles  d oxide  de 
titane.  Les  granités,  les  grès  St  les  cos  y feroient 
des  objets  d’exploitation,  li  d autres  pays  égale- 
ment bien  pourvus  netoient  pas  plus  à portée  pour 
en  fournir  au  commerce. 

Malgré  les  différences  très-fenfibles  que  l’on 
remarque  entre  les  niveaux  des  lacs , toute  la 
contrée  flui  s'étend  du  golfe  de  Bothnie  à la 
Dwina  ni  que  peu  de  relief,  & ne  prélente  nulle 
part  des  élévations  que  l'on  puifte  regarder  comme 
des  montagnes.  La  plus  grande  partie  des  eaux  cou- 
rantes qui  l'arrofeiir,  fe  rendent  au  golfe  de  Fin- 
lande par  la  Néva.  La  rivière  Onega  en  recueille 
une  partie,  pour  les  verfer  dans  la  mer  Blanche  : 
des  courans  moins  confidérables  fe  rendent  direc- 
tement. loit  dans  le  golfe  de  Finlande,  foit  dans 
celui  de  Bothnie. 

Le  fol  prefque  partout  filiceux,  mais  fenilifé 
par  des  végétaux  decompofés,  11’eft  pas  rebelle  à 
la  culture.  Le  froment  meme  peut  être  cultivé  dans 
quelques  parties,  l a pomme  de  ferré  y réulbt 
tres-bièn,  K changera  quelque  jour  l’afpéft  du 
pays  , .jprfque  fa  culture  K les  préparations 
auront  fait  lés  prôgrès  auxquels  on  don  s'attendre. 
Pour  Je  plus  grahds  détails  fur  le  fol  du  nord  de 
l'Europe,  j f article  Scandinavie.  ( F.) 


Onega.  Rivière  du  nord  de  la  Ruftie,  dont  le 
badin  eft  compris  entre  la  L)vma  à l'eft  tk  la  Néva 
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à l'oueft.  Son  cours,  dirigé  vers  le  nord-nord- 
ouel* , tft  à peu  près  parallèle  à celui  de  la 
Dvina,  & comme  cette  rivière,  elle  porte  fes 
eaux  à la  mer  Blanche,  après  un  cours  d'environ 
foixante  lieues.  Le  peu  de  laigeur  de  fou  baflin  fait 
affez  voir  que  le  volume  de  fts  eaux  elt  peu  confi 
dérable , fi  ce  n’eft  à l'époque  de  la  fonte  des 
neiges.  Les  vaflcs  marais  qui  forment  les  fources 
pourroient  être  deflechés  en  partie , quoique  le 
fol  ait  peu  de  pente , & que  l'abondance  des  eaux 
à la  fin  de  l'hiver  exigeât  des  travaux  confiderables 
pour  fournir  à un  écoulement  afiez  prompe.  Au 
refte,  la  dillinition  entre  les  badins  de  la  Neva,  de 
l'Onéga  & de  la  Dvina  , n‘eft  marquée  par  aucun 
changement  remarquable  dans  le  tsn*am  bc  feS 
productions.  Les  roches,  les  plantes,  les  animaux 
fauvages  ou  domeftiqu<.s',  fédéteirôS  du  de  pul- 
fage,  y font  à très-  peu  près  les  mêmes  ; en  forte  que 
fi  l'on  fuit  un  parallèle  en  marchant  à l'eft,  il  rauari 
s'avancer  aflez  loin  dans  l'Alie  pour  trouver  une 
nature  un  peu  nouvelle. 

Si  quelque  caufe  doterminoit  un  prompt  accroif- 
fement  de  population  près  de  la  mer  Blanche,  la 
vallée  de  l'Onéga  pourroit  eue  rendue  propre  à 
lui  fournir  des  fubliftances  & des  matières  pour 
les  arts.  La  cu  ture  peut  y égater  célle  des  meil- 
leurs terrains  fous  la  même  latitude  : la  navigation 
pourroit  être  prolongée  dahs  1 intérieur , 8c  des 
communications  par  canaux  avec  la  Neva  feroient 
moins  difficiles  à exécuter  que  ne  l'ont  été  la  plu- 
part des  taudux  creufés  dans  l'Europe  teniperée. 

(F.) 

ONÊTDA.  Lac  fittié  à fept  lieues  à l'eft  du  lac 
Ontaiio  dans  lAmérique  Tepitntrionale  (Etat 
de  Ne  v- Yorck  ) . Il  a huit  lieues  de  long  de  l'ouefl 
à l'eft  , & trois  dans  fa  plus  grande  largeur  du 
fud  au  nord , à fon  extrémité  orientale.  Il  cil 
alimenté  par  une  rivière  qui  defeend  tlu  nord , 
8c  qui  prend  fa  fource  à environ  douze  lieues  delà, 
près  de  la  rivière  Noire.  Il  communique  au  lac 
Ontario  (voy^  ce  mot)  par  la  rivière  d'Ofwego  , 
& au  fud  par  la  rivière  de  Senéca , à quatre 
autres  lacs  placés  parallèlement  dont  le  plus  pro- 
che eft  rOnondagon , 8c  le  fécond  ou  le  plus 
important,  appelé  aiiffi  Senéca,  s'étend  fur  douze 
lieues  de  longueur  8c  deux  de  largeur,  ( Kay-rj 
Senéca.)  Les  deux  autres,  peu  confiderables, 
communiquent  avec  la  rivière  du  Génellëe. 

L'Onéida  s’étend  le  long  du  canal  de  l'oueft 
( Wtfitrn-canal)  , dont  il  n'eft  éloigné  que  d'en- 
viron une  lieue  au  nord.  Les  travaux  de  ce  canal, 
terminé  en  18*3,  qui  fait  communiquer  la  rivière 
Hudfon,  à cinquante  lieues  de  l'Océan,  avec  le  lac 
Eiié  dans  la  diaétion  de  l'eft  à l'oueft,  fur  une 
longueur  d'environ  cent  lieues  , ont  facilité  les 
moyens  de  reconnoître  la  nature  du  terrain  qui 
l'environne.  Ils  ont  contribué,  par  exemple,  à 
acquérir  la  certitude  que  le  lac  Erié  eft  élevé  de 
564  pieds  au-deflus  de  l'Hudfon;  ce  qui,  pour 
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les  lacs  finies  plus  haut,  tels  que  le  Huron  8c  le 
lac  Supérieur , doit  faire  fuppofer  une  hauteur 
beaucoup  plus  confidérable.  Les  travaux  ont  aufli 
fait  voir  que  la  grande  chaîne  de  montagnes  qui 
longe  à l'orient  le  cours  de  l'Hudfon, c'eft-à  dire 
celle  des  montagnes  blanches  , tft  de  formation 
primordiale;  qu'en  remontant  vers  l'Onéida  on 
rraverfe  une  chaîne  qui  circonfCtir  à l'eft  8c  au  fud 
le  baflin  de  ce  lac,  8c  que  cette  chaîne  eft  formée 
de  roches  de  tianlition  ; qu'enfin  l'Onéida  repofe 
fur  un  terrain  de  calcaire  fecondaire,  recouvert 
de  dépôts  d'alluvions  près  du  lac  Ontario.  C'eft 
entre  celui-ci  Ce  l'OntiJa  que  s'exploitent  les 
Câlines  qui  nouent  le  nom  de  ce  dernier  lac- 

(J.  H). 

ONHIO.  Rivière  de  la  province  de  Nayman, 
dans  l'Empire  chinois.  Elle  prend  fa  fource  au 
verfant  oriental  de  la  chai,  e des  monts  Siolki,  Vers 
le  1 14e.  degré  de  longitude  orientale,  8c  le  41e. 
degré  4 y min.  de  latitude.  Elle  coule  vers  l'eft, 
puis  vers  le  nord-eft  rtçoit  les  eaux  de  la  Sibé  8c 
de  la  Lohan,  8c  fe  jette  dans  la  Sira-Moren, 
après  un  cours  de  quatre-vingts  lieues  environ. 

, (D.) 

O-NITEIO  ou  San  Pedro.  Voyc\  Marquises. 

ONON.  Rivière  d’. A fie,  dans  la  Daotirie,  que 
l’on  regarde  comme  l'affluent  le  plus  confidérable 
de  l'Amour , fi  même  il  n'elt  pas  la  branche  prin- 
cipale de  ce  fleuve  dans  la  partie  fuperieure  de 
fon  cours  Elle  coule  de  l'eft  à I oueft  8c  reçoit 
les  eaux  duKiourfon&  del'Ingoda.  Nous  n’avons 
que  peu  de  notions  fur  les  contrées  qu'elle  tra- 
verfe;  les  récits  de  Pallas,  relativement  à cette 
rivière,  fe  bornent  à la  partie  qui  fe  trouve  fur  le 
territoire  rulfe.  Suivant  ce  voyageur,  les  fources 
de  l'ünon  feroient  dans  les  montagnes  qui  ali- 
mentent aufti  le  lena  vers  le  nord,  le  lac  Baikal 
à l'oueft;  au  fud,  quelques  petites  tivières  qui 
portent  leurs  eaux  * la  Seienga.  Ces  monta- 
gnes d une  hauteur  peu  confidérable  , puif- 
qu’elles  font  couvertes  de  végétation  jufqu'af- 
lez  près  de  leur  fominet,  s'étendent  depuis  le 
lac  Baikal  vers  le  Kamtchatka  . S c limitent  au 
nord  le  badin  de  l'Onon  8:  de  l'Amour.  Les 
tivières  qui  en  defeendent  font  en  généra!  très- 
encaiflées,  coulent  dans  des  vallées  étroites  Sc 
bordées  de  rochers  efearpés.  D'après  les  3tfcrip- 
tions  de  Pallas , on  pourroit  comparer  une  grande 

[>artie  du  cours  de  l'Onon  à celui  de  la  Nahe,  dans 
e Halatinat.  Dans  le  lit  de  la  grande  rivière  d*  Afie, 
comme  dans  celui  dit  toible  courant  qui  paffe  à 
überftein,  les  agates  8c  les  pierres  du  même 
genre  font  en  grande  abondance  ; mais  cette  forte 
de  richefle  eft  plus  remarquable  dans  l'Onon, 
tant  pour  la  quantité  que  pour  la  variété  8c  la 
grandeur  des  pierres  que  1 on  y recueille.  Des 
poudings  analogues  à ceux  d'Oberlicin  compo- 
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fent  une  pairie  des  roches  entre  tefquelles  l'Onon 
eft  encaifié.  La  partie  feptentrionale  du  badin  de 
cetre  rivière  elt  très-riche  en  métaux.  t'oyti 
l’article  Sménie.  (F.) 

ONTARIO.  Ce  lacfitué  dans  le  Canada,  oc- 
cupe au  fud-oueft  l'extrémité  du  grand  badin  où 
coule  le  fleuve  Saint- Laurent  ( wyff  ce  mot  ).  il 
a foixan te- quinze  lieues  de  long  dans  la  direction 
du  nord-eft  au  fud-oueft  : fa  plus  grande  largeur, 
du  fud  au  nord , efl  de  vingt  lieues  environ.  Sa 
profondeur  eft  edimée  à 490  pieds. 

L'Ontario  a pour  aüiuens  plulieurs  rivières , dont 
les  plus  confidérables  font  le  Trentqui  fort  du  lac 
Simcoe  dans  le  Canada , & du  côté  des  Etats-Unis 
J Ofwego.  ce  mot. 

Vers  l’extrémité  nord-eft  de  l'Ontario , c'eft-à- 
dire  près  de  Kingfton  , on  aperçoit  plulieurs  iles 
qui  appartiennent  à la  même  formation  que  le 
terrain  qui  reçoit  les  eaux  du  lac. 

Tout  ce  terrain  eft  feconda're  ; fa  furface  la 
plus  bafte  dans  les  points  d'où  l’on  a pu  l'aperce- 
voir, offre  un  calcaire  fétide , tantôt  brunâtre, 
bleuâtre  ou  jaunâtre,  quelquefois  lamellaire , quel- 
quefois compacte , dans  lequel  on  trouve  des  crîf- 
uux  de  chaux  carbonacée  & de  gypfe  } ce  calcaire 
quirieifterme,  lurtout  dans  les  lits  fupérieurs , des 
cor^s -organifés,  tels  que  des  trilobites  & des  or- 
thocératitts.  &r  qui  offre  vers  le  lac  Eriédes  ftrates 
ou  couches  horizontales  de  un  à quinze  pieds  d é- 
p.ufleur,  féparees  par  de  l’argile  noire,  eft  fur- 
monté  d‘un  banc  de  fehifte  friable  de  quarante 
pieds  d'épaifleur,  fur  lequel  repofe  un  banc  beau- 
coup plus  conftdérable  de  grès  rouge. 

Le  fond  du  baftin  dominé  par  le  lac , à en  juger 
par  le  fol  des  environs  de  la  ville  d’Yorck,  fituc 
iur  la  rive  feptentrionale  , eft  compofé  d’une  ar- 
gile remplie  de  cailloux  de  quairz  ; fur  d’autres 
points  les  bords  du  lac  four  remplis  de  morceaux 
d'amphiooie  roules.  La  ceinture  du  ballin  eft  for- 
mée par  la  chaîne  de  montagnes  appelée  U traite 
( the  ndgt ),  qui  s'étend  depuis  le  haut  Canada,  â 
la  hauteur  de  Kingfton , en  faifant  le  tour  de  l’On- 
tario jufqu'à  l'extrémité  du  lac  Champlain;  elle 
appartient  à la  même  formation  , 8 1 paroît  repofer 
à quinze  lieues  au  nord  de  l'Ontario,  fur  le  gneifs 
& la  iiénite. 

Le  lac  Ontario  fe  termine  au  Niagara  : ce  fleuve 
qui , diaprés  le  récit  des  voyageurs  , & d'après  la 
relation  de  M-  Schoolcraft,  miueralogifte  améri- 
cain fort  infttuit a 4100  pieds  d-.-  largeur  près  de 
fa  chute , eft  formé  des  eaux  du  lac  Eiié , Oe  com- 
munique avec  l'Ontario , après  un  cours  de  quinze 
lieues.  Le  point  de  communication  eft  célèbre 
fous  le  nom  de  faut  du  Niagara.  Les  delctiptions 
plus  ou  moins  exagérées  qu’on  en  a faites , exigent 
que  nous  entrions  ici  dans  quelques  details  exaéts 
tirés  de  la  relation  de  M.  Schoolcraft,  &:  qui 
lerviront  â rectifier  fur  te  fujjc  les  idées  de  quel- 
ques lecteurs. 
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La  chaîne  de  montagnes  dont  nous  venons  de 
parler  ( the  ridée),  qui  s'élève  au-detTus  de  l’On- 
tario, fert  cle  digue  aux  eaux  du  Niagara.  A Chip- 
peoua  elles  forment  une  calcade  qui  tombe  d’en- 
viron 90  pieds  i continuant  enluite  â tomber,  on 

[>eut  eftimer  que  depuis  l’Erié  jufqu’à  l’Oni3rio  , 
a chute  a joo  pieds  de  perpendiculaire  i avant 
d'arriver  à ce  dernier  lac , elle  fe  parcage  en  deux 
à l'île  des  Chèvres,  qui  a reçu  le  nom  â' Iris,  parce 
ue  les  nuages  d'écume  de  la  chute  d'eau  y pro- 
uiftrenc  un  arc-en-ciel  continuel.  La  pente  du 
terrain  fait  que  l'eau  ne  tombe  que  de  1 jo  pieds 
du  côté  du  Canada  tk  de  160  du  côté  dés  Etats- 
Unis.  Les  montagnes  du  Faite  ( the  ridg :),  creu- 
fées  par  la  chute  du  Niagara,  laiflént  apercevoir  à 
plus  de  zco  pieds  de  protondeur  la  fuçceiÇon  des 
roches  qui  s'élèvent  depuis  le  Le  Ontario  jufqu'au 
niveau  oes  eaux  du  Niagara.  Des  maifes  énonnts 
de  ces  roches  font  entraînées  au  fond  de  l'abîme 
creufé  par  les  eaux,  avec  une  violcuce  dont  aucune 
delciiption  ne  peur  donner  l'idée , & en  produiiant 
un  bruit  épouvantable. 

Vers  l'extrémité  du  lac,  vis-à-vis  l'embouchure 
de  l'Ofvego,  on  remarque  une  baie  à l'entrée  île 
laquelle  eft  bâtie  la  ville  de  Kingfton  ; cette  baie 
forme  l'embouchure  de  la  rivière  du  Trcnti  on  y 
a trouvé  du  graphite  (/ir  caiotui  plomhag'.nt) , mais 
d'une  qualité  médiocre.  Non  loin  de  cette  baie  , 
on  voit  fur  la  roche  de  gneifs  un  calcaire  qui  ren- 
ferme de  la  ftrontiane  fulfarec  lamellaiie  & fi- 
breufe. 

En  fuivant  les  contours  de  l'Oqprio  dans  la  di- 
rection de  Kingfton  à Yorck,  on  trouve,  en  s'éle- 
vant vers  la  chaîne  feptentrionale  des  montagnes 
d'où  defeend  la  rivière  du  Trent . des  fources  fa- 
lées  ; les  autres  points  qui  environnent  le  lac  en 
font  rout-à-fait  dépourvus.  La  formation  falifère 
qui  produit  ces  fources  ne  paroic  préîenter,  fui- 
vant le  témoignage  de  M.  Amos  Eaton , géologue 
américain , aucun  indice  de  gypfe.  ( J.  H.  ) 

• ONTONAGON  ou  Tênangon.  Cette-rivièse 
de  l'Amérique  feptentrionale  prend  fafourcedans 
un  petit  lac  appelé  le  vieux  DéJ'ert , qui  a une  ilïue 
dans  la  rivière  Menomoni , & une  autreflBnns  celle 
des  Chippeouas,  aftiuens  du  Milïiflipi.  Elte  fe 
jette  dans  le  lac  Supérieur  par  46  degrés  yi  min. 
z fec  de  latitude  nord  » elle  a environ  600  pieds 
de  largeur  à l'on  embouchute  & huit  de  profon- 
deur. Malgré  fon  peu  d'importance  comme  moyen 
de  communication , c'eft  une  des  plus  confidera- 
blés  de  celles  qui  fournilTent  leurs  eaux  à ce  lac  : 
fon  cours  finueux  & peu  rapide  eft  de  plus  de 
quarante  lieues  ; fes  eaux  rougeâtres  ik  troubles 
fonttrès-poiflônncufes  ; elles  noimiiTenr  une  quan- 
tité prodigiculè  d'efturgeons,  que  M.  Schoolcraft 
croit  appartenir  à l'efpece  nommée  acipenfer  oxi- 
rynchus.  Ses  rives  font  formées  d'un  fable  d'allu- 
vion  où  croiftlnt  beaucoup  de  pins  & des  fapins  , 
qui  en  ombragent  les  b crus  ; elles  lontfurinontées 


des  deux  côrés  par  des  efpèces'de  fàlaifes  terreu- 
fes  8c  faMonneufes  qui  s’élèvent  à environ  quinze 
pieds,  5c  qui  font  couronnées  par  des  forets  de 
fapins. 

Les  côtés  qui  dominent  ces  terrains  font  généra- 
lement argileufes;  ony  remarque  des  maflVs  confi- 
dérables  de  granité  8c  de  ferpentine , qui  femblenc 
y avoir  ët^  apportées  deloin  par  des  courans.  Ces 
malles  contiennent  fouvent  du  cuivre  natif  en 
abondance.  Suivant  le  dire  de  la  plupart  des  voya- 
geurs, on  y remarque  fui  tout  un  bloc  d'une  de  ces 
roches  qui  eft  digne  de  fixer  l'attention  : il  eft 
prefque  carré;  fa  malfe  peut  être  évaluée  à onze 
pieds  cubes,  8c  fon  poids  total  à dix  mille  livres  ; il 
fert  de  gangue  an  plus  confidérable  morceau  de 
cuivre  natif  que  l'on  connoill’e.  M Schoolcraft,  qui 
l'a  examiné  avec  attention  , l'évalue  à deux  mille 
deux  c.nts  livres  pelant,  8c  il  eiiime  qu'il  a fubi 
une  grande  diminution  , à en  juger  par  la  trace  des 
enlèvemens  fuccellîfs  de  métal  qu'on  y a faits  à 
differentes  époques. 

Toute  la  contrée  qui  environne  l'Ontonagon 
pavuit  être  fort  riche  en  minerais  de  fer  St  de  cui- 
vre : les  fables  que  l'on  y rencontre  loue  généra- 
lement ferrugineux  8c  contiennent  du  1er  oxidé 
rouge  ; enfin  Te  fol  des  forets  de  lapins  qui  entou- 
rent le  vieux  défère , 8c  généralement  les  rives  de 
ce  lac , offrent  çi  & là  des  morceaux  de  cuivre. 

(J.  H.) 

OOLITHES.  Calcaire  formé  de  globules  agglu- 
tinés par  un  cinaent  de  même  n^tilre.  Sa  couleur 
eft  ordinairement  grile,  mais  elle  varie  drivant  les 
lieux  8c  les  canfes  particulières  qui  ont  concouru 
à la  formation  de  ces  roches.  Le  nom  quelles 
portent  conlerve  la  mémoire  de  l'ancienne  opi- 
nion des  minéralogilles,»>tii  les  regardoient  comme 
formées  de  poiffons  pétrifiés.  La  grolTeur  des  glo- 
bules qui  les  confinaient  varie  depuis  celle  d’un 
pois  juiqu’à  ceile  d'une  graine  de  pavot.  Sauffure , 
Spallanzani  8c  Gillet-I.aumont  attribuent  leur  for- 
mation à des  débris  de  coquilles  arrondis  par  le 
frottement  les  uns  contre  les  autres  , réduits  en 
fable,  &jranfportes  par  la  mtr  dans  des  lieux  où 
les  grainrout  eré  foudés  les  uns  aux  autres  par  la 
même  caufe  qui  a converti  des  amas  de  coquilles 
en  malles  pierreuft-s.  Cette  explication  eft  confir- 
mée par  les  obfcrvations  de  Lacaille  à l'ile  de 
l'Afcenfion  : cer  académicien , auquel  on  doit  une 
excellente  deftription  de  cette  île  (vo y<$  ce  mot,) , 
y trouva  les  bords  de  la  mer  couverts  eu  plulieurs 
endroits'  de  débris  arrondis  de  coquilles  qu’il  a 
comparés  à de  la  nompureille  de  différences  couleurs, 
& auxquels  il  ne  manquoic  que  le  ciment  pour 
conftituer  des  oolithes.  Ce  calcaire  eft  regardé 
comme  étant  de  formation  fécondai  re,  8c  attefte 
le  léjour  prolongé  de  la  mer  fur  les  lieux  où  on  le 
trouve.  Aujourd'hui,  d'ailleurs,  les  oolithes  (ont 
toujours  environné*  de  roches  coquillières  ( veyrj 
Rouie*),  dont  l’origine  marine  eft  inconteftable. 


On  peut  donc  s’atrendre'à  rencontrer  des  oolithes 
dans  la  plupart  des  contrées  où  le  calcaire  marin 
abonde.  (F.)  - ->i-  ’ ‘ >-> 

(,.4  y .J. 

OOSIMA.  Ile  du  Japon.  Elle  eft  fituée  dans 
l'Océan  plrfe  T 4 2?*’ degré  4f  mm.  :<3é  loiigirùde 
Ariehfale  & le  $4°.  degré  44.  min.  de  latitude  j i> 
l^ntrée  du  golfie1  de  Jédo,  à huit  lieues  du  cap' 
A « a 8c  à leptdu  cap  Od<xtrara.  Sa  longueur  , du 
fud-eft  au  nord-oued , eft  de  cinq  lieues,  fur  une 
largeur  de  trois  lieues  feulement..  Elle  appartient 
au  Japon.  (L).)  . 

OPALE.  Cette  fubftance  minérale  à laquelle  le 
luxe  attache  un  fi  haucpiix  quand  elle  jouit  de  tout 
fon  éclat,  & qui  ne  feit  qu'à  réparer  les  chemins 
quand  elle  eft  opaque  8c  décolorée,  partage  le 
lort  de  l'émeraude.  On  n'en  parle  ici,  que  parce 
qu’on  a omis  d'en  faire  mention  aux  articles  de  la 
Hongrie  qui  fournit  les  plus  eftimées,  8c  de  l'if- 
lande  où  on  en  trouve  aulll  dans  des  porphyres 
décompofés.  On  en  a aufii  rencontré  en  France, 
dans  les  mines  de  plomb  de  Pompéan  , 8c  il  fem- 
ble  que  l'on  doive  s'attendre  à la  même  décou- 
verte dans  les  lieux  qui  contiennent  ou  les  élé- 
mens  conftitutifs  du  porphyre , ou  les  débris  de 
cette  roche  decompoiëe.  fF.) 

OPHIR.  Montagne.  Voyt\  Sumatiu. 

OPPA.  Cette  petite  rivière  qui  n’a  pas  plus  de 
dix  huit  à vingt  lieues  de  cours  , fépare  la  Siléfie 
pmlfienne  de  la  Siléfie  autrichienne.  Elle  prend 
fa  fource  près  de  Zuchmantel  , au  bas  du  verfane 
méridional  d'une  chaîne  demnnragnes  fecondaires 
qui  fert  de  contre-fort  aux  monts  Sudètes,  qui  fé- 
parent  le  cours  de  l'Elbe  de  celui  de  l’Oder. 

( Voye\  te  mot.  ) Elle  fe  jette  dans  ce  fleuve  près 
d'Oftrau  , après  avoir  reçu  , à l’eft  de  Troppau  , 
les  eaux  de  la  Mera.  (J.  H.  ) 

OR  (Mines  d’ ).  Comme  il  y a peu  de  mines 
d'or  proprement  dites , il  n'eft  guère  pollible  de 
généraliler  les  faits  qui  les  concernent-  La  ref- 
lemblance  obfervée  par  M.  Beudant  entre  la 
nature  du  loi  aux  mines  de  Schemnitz  8c  à celles 
du  Mexique  , fetnble  tenir  plutôt  à l'a&ion  des 
volcans  qui  brûlèrent  autrefois  en  Hongrie  8c 
qui  font  encore  en  activité  au  Mexique  : rien 
n'indique  que  la  préfenée  de  l'or  y ait  aucune 
part.  O ailleurs  les  terrains  trachÿtiques  des  bords 
du  Rhin  8c  de  l'Auvergne,  ainli  qu'une  partie  de 
ceux  de  la  Hongrie  8c  du  Mexique,  ne  prefentent 
aucune  trace  d ur.  Quant  aux  couches  de  fables 
aurifères  qui  condiment  aujourd'hui  les  mines  les 
plus  productives  , il  paroic  qu’elles  font  quelque- 
fois recouvertes  par  des  allumons  plus  récen- 
tes , 8c  que  par  conlequent  elles  peuvent  être,  en- 
fouies à une  profondeur  allez  grande.  Des  fouil- 
les dont  b recherche  de  minerais  n étoit  pas 

l'objet , 
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l’objet,  en  ont  fait  découvrir  depuis  peu  dans 
l'Oural , fc  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ces 
nouvelles  richelTes  font  répandues  dans  toute  la 
région  métallifère  de  ces  montagnes  , fi  même 
elles  ne  s’étendent  pas  plus  loin.  Ainfi  l’or  fe 
trouvant  dans  les  terrains  volcinifés  comme  dans 
ceux  qui  ne  montrent  aucune  trace  de  feux  fou- 
terrains  , dans  les  hautes  montagnes  comme  dans 
les  plaines,  dans  des  roches  d’une  formation  très- 
ancienne  & dans  les  dépôts  les  plus  récens,  ne 
caraétériie  vétitablement  aucun  fol,  ni  aucune 
époque  géologique.  On  le  trouve  dans  les  fables 
calcaires  de  l’ Arriège  8c  dans  les  fables  fiiiieux  des 
tarrens  qui  defcendentdu  Mont-Rofe  , des  hautes 
Andes,  des  montagnes  de  l’intérieur  de  l’Afrique, 
tv  dans  ceux  qui  forment  le  fonds  des  marais  de 
l'Oural.  Il  n'appartienr  à la  géographie  phyfique 
que  fous  le  rapport  de  fon  abondance  plus  ou 
moins  grande  aux  lieux  où  il  peut  être  exploite, 
des  travaux  auxquels  il  donne  naiflànce  , & des 
modifications  que  ces  travaux  font  éprouver  plus 
ou  moins  promptement  à la  furface  Gu  fol.  L’art 
dunrineurell  aujourd'hui  tellement  perfectionné, 
qu’il  peut  foumettre  à une  adtion  plus  puiflante 
un  plus  grand  efpace  de  terrain  , tic  féconder 
par  la  force  immenfe  des  machines  les  forces 
mieux  dirigées  des  ouvriers.  Ainfi  ,'  l'exploitation 
des  mines  eli  une  forte  de  culture  qui  change  l’af- 
peét  des  lieux  en  bien  ou  en  nul.  Celle  des  mines 
d'or  de  l Oural  fera  très-utile  à cette  petite  por- 
tion de  b Sibérie,  où  la  terre  ti’attend  qu’un 
peu  d'induftrie  pour  recevoir  de  nombreules  S: 
importantes  améliorations  agricoles.  ( F.  ) 

ORAGE.  V vye^  Phénomènes  atmo>pmf.iuquf.s. 

• 

ORANGE  ou  GaniF.p.  Rivière  de  l’Afrique 
méridionale-  Elle  prend  fa  fource  fur  le  verfant 
occidental  des  monts  Niew-Weld,  qui  fout  partie 
de  la  grande  chaîne  primitive  qui  commence  vers 
la  pointe  du  Cap  de  Bonne- Rfpérance  , où  elle 
fonne  d’abord  les  Montagnes  ae  ta  Table , du 
Oiaule  8c  du  L-.on , & qui  s élevant  peu  .1  peu  en 
divers  é.  hélons  ou  plateaux,  prennent  fuccellî- 
vement  les  noms  de  Montagnes  ae  Neige  9 de  W.t- 
uœrg , <tt  Bokkeweld , & vont  fe  rattacher  aux 
monts  de  Cuivre  , en  deç.\  de  la  grande  chaîne 
de  l.upata  , qui  s’étend  le  long  de  la  côte  orien- 
tale de  l'Afrique,  jufque  fous  l’equatsur. 

Ces  montagnes  granitiques  forment  plufieurs 

f>ics  qui  s’élèvent  en  pyramides  ou  en  cônes  , dont 
es  moins  élèves  ont  plus  de  i foo  mètres , & dont 
les  plus  imporrans  en  ont  pius  de  4000  : auili 
ces  derniers  (onc  ils  couverts  de  neige  pendant 
près  de  fix  mois  de  l’annee. 

L’Orange  eft  formée  de  la  réunion  du  Gariep 
noir  8c  du  Gariep  jaune  i elle  coule  d'abord  du 
fiid-eil  au  nord  oueft  pendant  plus  de  cinquante 
lieues  ; là  elle  tiavérfe  les  monts  Karrée  qui  fer- 
vent de  contre-forts  à la  grande  chaîne  dont  nous 
G lographie-Phyfiq ue . Tome  V. 
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venons  de  parler,  & qui  réparent  cette  chaîne  de 
celle  des  Kamhanni;  puis  fui  va  ne  une  direction 
généralement  occidentale  quoique  finueufe  , elle 
va  fe  jeter  dans  l’Océan  atlantique  . vers  le  i Je. 
degré  de  longitude  du  méridien  de  Paris,  8c 
vers  le  29e.  degré  de  latitude  métidionale. 

Le  bailîn  au  milieu  duquel  elle  coule  , eft 
forme  à l’oueft  par  la  chaîne  du  mont  Elbion  ; au 
fud  par  les  monts  Nièw-Weld  ; à l’eft  par  'es 
montagnes  de  neige  , de  Bokkeveld , de  Witts- 
berg  8c  de  Kamhanni;  au  nord  la  ch  line  des  monts 
de  Cuivre , qui  defeend  vers  le  l'ud-oueft  julque 
fur  les  côtes  que  baigne  l'Océan  atlantique,  vient 
fermer  ce  ballin. 

Quoique  la  rivière  d’Orange  foit  encore  peu 
connue , on  ne  peut  pas  évaluer  fon  cours  total  a 
moins  de  deux  Cent  foixante-dix  lieues,  pendant 
lefquelles  elle  reço’t  plufieurs  autres  rivières, 

! dont  la  plus  confi  iérable  eft  la  Boufchouana  , que 
quelques  voyageurs  défignent  fous  le  nom  de 
Kouroumana  ou  Konomana  , à laquelle  on  ne 
donne  pas  moins  de  deux  cent  cinquante  lieues 
de  cours , & qui  prend  fa  fource  a la  jonCtion  des 
monts  de  Cuivre  8c  des  monts  l.upata  , d'où  elle 
coule  vers  le  fud  oueft.  Les  autres  nffluens  de 
l’Orange  font , fur  fa  rive  droite , la  Gamma  qui 
defeend  des  monts  de  Cuivre  , 8c  dont  le  cours 
peut  être  évalue  à quatre-vingts  lieues . 8c  fur  fa 
rive  gauche  , le  Satk  qui  defeend  des  monts 
Niew-Weld,  8 c qui  a plus  de  cent  vingt  cinq 
lieues  de  cours. 

D’après  les  idées  reçues  relativement  à la  dif- 
tinCtion  des  fleuves  8:  des  rivières  , 1'  )ratige  pour- 
roit  prendre  rang  parmi  les  fleuves.  (3.  H.  ) 

ORAXI.  Nom  d’une  chaîne  de  montagne^  pri- 
mitives , limée  dans  l’ile  de  Niphon , la  plus 
grande  des  l'es  du  Japon  Elle  commence  à b 
ointe  (eptentrionale  de  cette  île,  près  du  cap 
irijafaki , qui  forme  un  des  côtés  du  détroit  de 
Matfumaï , le  dirige  vers  le  iud  & vient  fe  ter- 
miner fur  les  côtes  de  l’Océan  , à la  partie  orien- 
tale du  golfe  Totomina;  cette  chat  te  de  monta- 
gnes a environ  deux  cents  lieues  de  longueur  , à 
caufe  de  lés  circuits.  Kuycj  Japon  ( Sup .)  ( D.  ) 

ORB.  Rivière  qui-  prend  fa  fource  dans  la 
chaîne  des  devenues  , au  pied  d’une  monta- 
gne dont  l’un  des  verfans  eft  occupé  par  le  vil- 
lage appelé  Notre-  Dame  d' A .ntt gnu guet  , fur  la 
frontière  feptentrionale  du  département  de  l’Hé- 
rault. Ses  principaux  aflluens  font  d'abord  , fur  la 
rive  droite,  le  Sebezeriere,  à trois  lieues  de  la 
fource  ; le  Ruill'ec  , la  Mare,  le  Jattr , qui  prend 
fa  fource  au  bas  <Ls  collines  qui  s’élèvent  auprès 
de  la  ville  de  Saint  - Pons  , 8c  fe  jette  dans 
l’Orb  au  village  de  la  Voûte;  le  Bernafobre  qui 
reçoit  les  eaux  du  Pouflarou,  & enfin  le  Liron. 
Sur  fa  rive  gauche,  fes  affluens  fout  : le  Grave- 
Gon  qu'alimentent  i’Elcaniorgue,  le  Vafplongues 
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& d'autres  petites  rivières;  le  Vcrneloubre,  la 
Verbre,  le  Landayran  & le  Rieutore. 

L'Orb  traverfe , en  fermentant,  le  département 
de  l’Hérault  dans  fa  plus  grande  largeur , à peu 
près  du  nord-ouefl  au  fud.  Cette  riviè  re  n’eft  point 
navigible.  En  évaluant  les  détours  qu’elle  forme , 
fon  cours  s’étend  fur  une  trentaine  de  lieues,  de- 
puis fa  fource  jufqu’à  fon  embouchure  qui  fe 
trouve  dans  la  mer  Méditerranée  , entre  l'em- 
bouchure de  l’Hérault  &'  celle  de  l’Aude. 

N j tare  du  terrain  du  baflin  de  l'Orb.  — Depuis 
la  fource  de  cette  rivière  jufqu'à  fon  embou- 
chure , les  chaînes  de  montagnes  au  milieu  def- 
quelles  elle  coule , changent  fuccellivement  de 
nature.  Si , à partir  du  verfant  de  la  branche  des 
Céyennes  qui  lui  donne  naitîance,  on  fuit  les 
Contours  des  hauteuts  qui  bordent  fa  rive  gauche, 
on  voit  d'abord  qu’elle  prend  fa  fource  au  pied 
d'une  montagne  qui , par  la  nature  de  fes  ro- 
ches , appartient  à la  formation  appelée  primitive. 
De  cette  montagne  defeend  une  chaîne  volca- 
nique de  plus  de  fix  lieues  de  longueur  , Sc  dont 
le  point  le  plus  élevé  , arpelé  YEfcandorgue , eft 
à environ  660  mettes  au-deflus  de  la  Méditerra- 
née. Lite  borde  l'Orb  jufqu’à  1 embouchure  de  la 
petite  rivière  de  Vcrneloubre.  Entre  la  rivière 
& la  montagne  on  a remarqué  des  fources  ther- 
males , dont  une  furtout  qui  eft  à la  température 
confiante  de  J j°  jouit  d’une  certaine  réputation. 
Interrompue  par  une  petite  vallée , cette  chaine 
fe  continue  , & c’eft  au  bas  d’un  de  fes  verlans 
que  la  Verbre  8c  le  Ruifiec  prennent  leur  fource 
pour  fe  jeter,  à une  lieue  de  là  , dans  l’Orb. 

La  chaîne  volcanique  s'élevant  de  nouveau  , 
spr^une  lieue  d’interruption,  fe  prolonge  au  fud 
jufcm'nuprès  de  Bé? iers , & vers  le  fud-eft  jufqu’à 
.Agde.  bile  forme  ainfi  une  vallée  de  près  de  deux 
lieues  dans  la  plus  grande  largeur , & d’environ 
cinq  de  longueur,  au  milieu  de  laquelle  coulent  le 
Tongue  Bcl'Enequi  fe  réuniffent  pour  fe  jeter  dans 
l'Hérault;  laLalbine  8c  le  Rouire,  qui  vont  groffir 
le  Livron.  Cette  dernière  rivière  , trop  foible  pour 
être  navigable  , prend  fa  fource  à peu  de  dillance 
de  la  Verbre,  & fe  jette  dans  le  canal  du  Midi. 

Près  du  lieu  où  le  Vernefoubre  fe  jette  dans 
l’Orb  , on  voir  paroitre  le  terrain  houiller  :les  cou» 
ches  horiz-ontales  de  houille  commencent  à y de- 
venir importantes.  Elles  s’étendent  à l'eft  juf- 
u’au  delà  de  la  rive  gauche  du  Tongue.  A peu  de 
illance  de  cette  rivière  on  trouve  des  fources 
d'eaux  minérales  8c  une  de  bitume  liquide.  Elle 
c ft  lunée  à un  quart  de  lieue  du  village  de  Ga 
bian  , à p-ti  de  dillance  du  Tongue.  Ce  bitume  efl 
d'un  rouge-brun;  il  ell  facile  à recueillir  parce 
qu'il  fumage  l’eau  limpide  de  la  fource  qui  l'en- 
traîne; autrefois  il  étoit  très  abondant  ; mainte- 
nant la  fontaine  que  l’on  avoir  pratiquée  pour 
cette  exploitation , ell  prerqu’enrièrement  tarie. 

Cette  fource  de  bitume  annonce  ici  la  conti- 
nuation de  la  formation  volcanique. _ En  effet. 
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on  l'aperçoit  repolânt  fur  le  terrain  houiller,  i 
une  lieue  à l’eR  du  Tongue. 

Nous  venons  de  jeter  un  coup  d’œil  fur  la  par- 
tie du  balfin  de  l'Orb  qui  borde  la  rive  gauche  de 
cette  rivière  ; nous  avons  vu  que  tout  ce  côté  ell 
prefqu’entièrement  volcanique  jufqu'à  la  Médi- 
terranée. Si  nous  parcourons  le  coté  oppofé, 
nous  y remarquerons  la  fucceifion  des  divers  ter- 
rains primitifs , intermédiaires  Sc  fecondaires. 
V t>ve{  Roche  St  Tr.RRâis. 

En  partant  de  la  fcurce  de  l'Orb  8f  en  fuivanc 
fa  rive  droite  , on  remarque  que  le  terrain  inter- 
médiaire s'appuie  , au  nord,  fur  une  branche  pri- 
mitive qui  appartient  aux  Cévennes , 8t  au  midi  , 
fur  les  montagnes  granitiques  de  l’Efpinoufe.  L’ef- 
pace  marqué  entre  ces  deux  chaînes  comprend 
donc  fur  une  étendue  de  quatre  lieues  de  lon- 
gueur g c d’une  de  largeur,  des  roches  fehifteutrs 
Bc  des  grès  rouges  fur  iefquels  repofe  le  terrain 
houiller.  On  trouve  anlfi  dans  le  même  efpace  , 
mais  tout  près  de  l’Orb,  plufieurs  fources  d’eaux 
minérales , dont  une  fournit  un  établiflèment  ther- 
mal qui  jouir  de  quelque  réputation  pour  le  traite- 
ment des  maladies  cutanées . B:  qui  feroit  très- 
fréquenté  s’il  y avoir  une  route  pour  y arriver.  Il 
t ft  li rué  dans  une  vallée  entourée  de  montagnes 
efearpées. 

En  fuivant  le  cours  de  la  Mare  qui  fe  jette 
dans  l'Orb , on  fe  trouve  près  d’une  montrgne 
qui  dépend  de  la  chaine  de  l’Ffpinoufe.  On  y 
voit  que  la  formation  fehifteufe  repofe  fur  le  gra- 
nité : cette  formation  préfente  des  filons  de  fer , 
de  cuivre  & de  plomb  qui  ont  été  exploités , 8c 
plufieurs  fources  d’eaux  thermales  Depuis  la 
Mare  jufqu’au  point  où  le  Jaur  le  reunit  à l'Orb, 
cette  dernière  tivière  coule  fur  un  terrain  qui 
préfente  des  fchiltes  Bc  du  calcaire  de  tradi- 
tion , appuyé  à l’oueft  fur  la  chaîne  dont  nous 
venons  de  parler,  8c  qui  fe  termine  en  plufieurs 
ramifications,  à trois  lieues  fud-oueîl  au-delà 
des  fources  du  Jaur,  dont  le  cours  en  a un  peu 
plus  de  lix.  Cette  petite  rivière  fépare  les  gra- 
nités Bc  les  fchilles  de  l'Efpinoufe  d'une  petite 
chaîne  fecondaire  d’environ  quatre  lie'ues  de  lon- 
gueur, qui  fe  dirige  vers  le  fud-ouelt  & va  fe 
joindre  à un  groupe  de  montagnes  de  même  na- 
ture qui  prennent  diverfes  directions.  La  portion 
de  cette  chaine  la  plus  voifinedu  Jaur  fournit  un 
grand  nombre  d’affluens  à l’Orb;  elle  forme  une 
partie  du  contour  gauche  de  fon  balfin. 

Depuis  fi  réunion  avec  le  Jaur,  l'Orb,  chan- 
geant de  direction  , coule  en  ferp*ntam  au  fud-eft 
jufqu'à  la  Méditerranée.  Ses  fînuofites  font  dues 
aux  nombreufes  montagnes  calcaires  qui  bordent 
fa  rive  droite,  8r  qui  defeendant  de  la  chaine  fe- 
condaire donc  je  viens  de  parler,  fe  terminent  par 
le  plateau  calcaire  de  Veudres,  formé  par  une 
montagne  qui  fe  baigne  dans  la  mer,  Bc  autour  de 
laquelle  coule  l’Orb  pour  s’y  jeter. 

La  roche  calcaire  de  ces  diverles  montagnes. 


comparée  au  calcaire  du  Jura,  préfente  les  mê  ncs 
caractères  : c'eft  ce  qui  porte  â regarder  comme 
appartenant  à la  même  époque  de  formation  le 
Jura  Sc  toute  la  ligne  fccondaire  qui  borde  la  rive 
gauche  de  l'Orb,  Sr  qui  s'appuie  fur  la  chaîne  de 
l'Elpinoufe.  En  effet , on  y voit , comme  dans  le 
Jura , de  la  houille  & du  bitume,  du  minerai  de 
fer  & du  minerai  de  plomb.  Les  relies  de  corps  or- 
ganiques qu’il  renferme  font  aulfi  de  même  nature. 

(J.  H.) 

ORBA.  Petite  rivière  qui  prend  fa  fonrce  fur 
le  verfant  méridional  des  monts  Begua  8c  Fayole, 
dans  la  chaîne  des  Apennins. 

Non  loin  de  la  nailTancc  elle  fe  groflît  des  eaux 
du  torrent  de  l'Orbicella.  Si  depuis  ce  torrent  on 
fuit  fa  rive  gauche , on  voit  affluer  dans  fon  lein  le 
Mele,  autre  torrent  qui  coule  toujours,  & qui  fou- 
vent  eft  très-confiderable  ; plus  loin  elle  reçoit 
deux  rivières,  l’Amion  & le  Secco.  Sur  fa  rive 
gauche  & près  de  fa  fource , elle  fe  grolfit  des  eaux 
de  deux  torrens , l'Aqua  Bianca  8c  la  Lafurena , 
te  de  trois  rivières,  la  Stura , la  Corzente,  la 
Lemace 

L’Orba  parcourt  en  ligne  direéle  une  étendue 
de  onze  lieues  du  fud  au  nord  , depuis  la  fource 
julqu'à  fon  point  de  jonction  avec  la  Bormida , à 
une  lieue  d Alexandrie.  Dans  fon  état  ordinaire 
elle  n'ell  point  navigable  ; fes  eaux  font  généra- 
ment  trop  baffes  : près  de  Silvano,  c’ell-à-dire  à 
la  moitié  de  fa  courfe , elles  n’ont  que  o,$  y mètre 
de  hauteur,  quoique  fon  lit  ait  environ  $ y mètres 
de  largeur  j mais  dans  certaines  faîfons , fes  débor- 
demens  font  (i  confidérables , que  fes  eaux  s'élè- 
vent à 4 mettes  8c  que  fon  lit  acquiert  la  largeur 
de  i yo  mètres. 

Elle  coule  entre  deux  petites  chaînes  de  mon- 
tagnes qui,  delcendant des  Apennins,  à une  lieue 
du  golfe  de  Gênes,  leur  fervent  de  contre- forts, 
8c  vont  fc  perdre  près  du  cours  de  la  Bormida. 

Nature  jj  terrain  que  travtrfe  l'Orèa.  — Cette 
riviere  prenant  fa  fource  au  bas  d'une  chaîne  de 
hautes  montagnes  primitives,  on  doit  s'attendre 
à ne  rencontrer  fur  lès  rives  que  des  débris  de 
roches  de  torma<ion  ancienne.  Eu  effet,  lui 
ferpentine  domine  dans  la  vallée  que  traverlè 
ceire  rivière  : on  y rencontre  aulfi  de  nombreux 
criftaux  cubiques  de  fer  lulfure,  qui  lèmblent 

firovenir  de  L défagrégation  de  roches  primordia- 
esqui  renferment  aulfi  l’adinote  8c  l'amphibole  , 
comme  le  prouvent  les  fragmens  qu’on  trouve  çà 
N là. 

En  remontant  l’Orba  prés  de  fa  fource  , on 
marche  fur  une  terre  rougeâtre  légèrement  fablon- 
neule , qui  contient  des  paillettes  d'or.  Les  verfans 
de  fes  deux  rives  y roulent  aulfi  une  grande  quan 
tité  de  fable  noir  ferrugineux,  renfermant  le  métal 
appelé  titane.  Ce  fable  elt  entraîné  du  haut  des 
montagnes  parles  eaux  pluviales. 

Le  terrain  Je* la  partie  balfe  de  l’Orba  préfente 


le  paffage  de  la  formation  de  tranfition  à li  for- 
mation fecondaire  : on  la  voit  fur  un  poudingue 
de  ferpewine  (V0>'*T  Roches),  que  recouvrent 

auelquefois  des  efflorefcences  falines.  Sur  ce  pou- 
ingne  repole  en  certains  endroits  un  grès  argi- 
leux cendre,  renfermant  fréquemment  des  couches 
de  houille , tantôt  compacte , tantôt  lamelleufe  8c 
luifance,  qui  départent  rarement  l’épaiffeur  de  deux 
décimètres.  Ce  grès  ai  pileux  renferme  fouvent 
des  troncs  de  bois  pétrifies  qui  lèmblent  3voir 
appartenu  à des  arbres  dicotylédons.  Le  poudin- 
gue qui  le  fuppotte  le  continue  jufqu'à  la  Bor- 
mida ; près  de  cette  riviere , le  terrain  argileux 
de  tranfport  renferme  aulfi  des  bois  , mais  aga- 
thiles. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Orba,  le  fable  s'élève 
en  elcarpemens  verticaux.  Près  du  montRtouro, 
ce  terrain  palîe  à un  calcaire  gris  ocreux  qui  fe 
taiffe  facilement  pénétrer  par  l'eau.  En  approchant 
de  Silvano , cette  roche  calcaire  devient  argileu  ë 
& compafte.  C’elt  là  que  fe  termine  la  partie  la 
plus  haute  des  montagnes  qui  bordent  l'Orba  : on 
y trouve  encore  le  fable  aurifère. 

La  vallée  de  l'Orba  eft  humeftie  par  plufietus 
fources  d'eaux  minérales;  vers  fon  extrémité  fcp- 
tentrionale,  à l'ouefi  de  la  rivière,  on  trouve 
des  fchilles  argileux  en  bancs  très  inclinés  , fur 
lefquels  repofe  la  houille  , puis  tut  calcaire  de  fé- 
dimens  recouvert  de  couches  d’argile  renfermant 
de  la  chaux  fulfatée.  La  furface  du  fol  eft  encore 
recouverte,  comme  dans  le  relie  de  la  vallée,  d'une 
argile  rougeâtre  graffe, quoiqu'un  peu  fablonneufe» 
contenant  des  bois  pétrifiés. 

Dans  quelques  parties  baffes,  c’eft-i-dire  près 
de  la  Bormida,  on  trouve  un  terrain  calcaire  co- 
quillier,  qui  appartient  à la  formation  fecondaire. 

(J.  H.) 

ORBE.  On  donne  ce  nom  à une  petite  rivière 
qui  prend  fa  fource  dans  les  monts  Jura , fur  le 
verfant  occidental  de  la  montagne  des  Rouffes . à 
l'extrémité  fud-mfeft  de  la  vallee  formée  d'un 
côté  par  la  chaîne  du  mont  l.andoz,  & de  l'autre 
par  la  montagne  Noire,  le  Marchairu  & le  Tendre. 
A peu  de  dilbnce  de  fa  fource , les  cours  d’eau 
forment  un  petit  lac  d’où  fort  l'Orbe.  Elle  coule 
du  fud  oueft  au  nord-eft  , 8 1 après  environ  quatre 
lieues  de  cours  , elle  le  jette  dans  le  lac  de  Joux 
qui  a plus  de  deux  lieues  de  long  fur  trois  quarts  de 
lieue  dms  fa  plus  grande  largeur.  Elle  le  traverlè 
dai»s  toute  l'a  longueur  jufqu’à  l'extrémité  de  la 
vallée.  Elle  coule  enfuite  vers  l’Orient,  jul'qu’au- 
près  deBclmonr,  où  elle  fait  un  coude  au  nord -eft 
tk  fe  jette  à une  lieue  de  là  dans  le  lac  de  Neut- 
châtel.  Son  cours  peut  être  évalué  à environ 
douze  à quatorze  lieues.  (J.  H.) 

ORBELLUS.  Cette  chaîne  de  montagnes,  quo 
l’on  peut  confidérer  comine  le  point  central  de 
tous  les  fyftèmes  de  montagnes  de  la  Grèce , le 
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trouve  entre  le  41*.  & le  4}*.  degrés  de  lati- 
tude , &•  les  19e.  & 21e.  degrés  de  longitude  orien- 
tale de  Paiis.  Une  chofe  digne  de  remarque  , 8c 
qui  n’elf  point  ordinaire  aux  régions  montueufes, 
c'efi  q ie  l'embranchement  de  ces  énormes  contie- 
forrs  n’efi  interrompu  par  aucun  plateau.  Les 
quatre  grandes  chaînes  qui , partant  de  YOrbtllus , 
divifent  le  fol  grec  en  trois  grandes  régions  phy- 
li  îues,  n'ont  point  un  caractère  uniforme. 

1.3  branche  qui  court  du  fud-eft  au  nord  efi  , 8c 
que  nous  appellerons  fyjieme  dordanitn  } coupe 
eu  deux  parties  .gales,  & d'une  extrémité  à 
l'autre,  les  provinces  de  Servie,  Bnfnie  , Alba- 
nie & Dahnatie.  L’.ii  s'alongeant  d'abord  vers  le 
nord,  elle  le  courbe  enfuite  vers  l'occident,  8e 
forme  dans  cette  direction  le  Monte-Negro , connu 
par  le  cata&ere  farouche  8e  fombre  de  fes  habi- 
tans.  La  roche  qui  lui  fert  de  charpente  eft  gra- 
nitique , 8e  tps  bafes  , qui  font  couvertes  de  nom- 
breufes  forets , font  calcaires.  L'élévation  de  fes 
principaux  fommets  n’efi  point  connue,  mais  la 
ntige  qui  y féjoume  pendant  fix  mois  de  l’année  , 
fait  prefumer  qu'elle  n’efi  pas  moins  de  huit  à neuf 
cents  toifes.  Des  vallées  inarécagcufes , où  cou- 
lent plufieius  rivières  , 8c  dont  les  plus  petites  fe 
dirigent  vers  le  fud-ouefi,  pour  fe  décharger  dans 
la  mer  Adriatique,  rempiitlènt  les  intervalles  de 
ces  montagnes;  tandis  que  d’autres  cours  d'eaux, 
luivant  la  direction  du  nord , vont  finir  dans  la 
rivière  de  laSave , affluent  du  Danube,  8e  forment 
les  frontières  de  la  Sclavome  : ce  qui  rend  le  lÿf- 
tème  de  défenfe  de  ce  côte  extrêmement  facile. 
Une  grande  route,  qui  traverle  ces  montagnes 
d'une  extrémité  à l'autre  , fert  de  communication 
entre  les  diverles  contrées  foumifes  au  CroilTant. 
Parmi  les  routes  de  fécondé  8c  de  troüième  clalTe, 
celle  de  Scutary  mérite  d'étre  comptée. 

La  partie  del'Oibellusquenous  appelons  fyflcme 
hellénique , s'abattant  vers  le  midi , s étend  fur  un 
efpace  de  quarante  lieues  environ,  depuis  le  point 
du  Scardus  jufqu'a  la  partie  connue  des  Anciens 
fous  le  nom  de  Pinde  (Mcifovou- fourni  ).  ( P'oyrç 
Pjnde.  ) Elle  fait  dans  cette  diredtion  la  "ré- 
paration des  baffins  de  l’Acheloiis  ( Afrropotauw>  ) 
de  ceux  du  Pénée  (Sulemvria ),  aux  fources  du 
Pamilïiis  ( Mifduni ) qui  s’y  déchargé.  Lette 
chaîne  forme  un  angle  droit , dont  une  branche 
emut  vers  l'cfi  8e  paroit  correfpondre  avec  la 
partie  de  l'Eubée  expoi'ée  au  noul , qu'on  pour- 
roit  croire  en  être  la  continuation.  ( a réparation 
du  ballin  de  Salemvria  de  celui  de  l'Atiacmon 
( s'opère  par  ce  grand  contre- fort  vers 

le  milieu  duquel  fe  rattachent  les  monts  Kain- 
vououia  (t'üiu/jaJ.Le  fameux  Olympe,  fejour  des 
dieux  de  l'antiquité , paroît  être  une  dépendance 
de  ce  fyftème.  ( Voye^  Olympe,  montagne  de  la 
The  fia  lie.  ) Ç'elt  aux  monts  Calcandéreu  (mon- 
tagnes des  Boucliers  ) que  commencent  les  ramifi- 
cations feptentrionales  de  ce  fylfème.  On  n'a  pu 
julqu'à  préfent  fe  procurer  aucun  renlèignement 
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fur  ces  lieux  fauvages  remplis  de  folitndes  anfrac- 
tueufes.  Les  groupes  énormes  du  mont  Bôra , 
dont  les  fommets  font  très-élevés,  8e  d'où  jaillit 
l'Frigone  ( CjJJîm-Cara-Souivu  ),  affluent  de  l’Axius 
(ywdjr),  qui  fe  dirige  vers  le  nord,  font  un 
prolongement  de  ce  même  fÿflème.  Le  Scardus 
( Scomài ),  appelé  D<.vot  à fa  fource  , prend  naif- 
fance  fur  la  pente  oppofée  de  Bôra.  Les  diflferens 
lacs  que  traverfent  ces  courans  paroifTent  n*en 
avoir  fait  originairement  qu'un  feul.  Du  côte  du 
nord  , & à travers  le  lac  Lvehnidus  ( Ochridu  ) , 
naît  leDrinus  ( Drin),  qui  fe  courbe  brufquemenc 
à l’occident,  & va  groilir,  avec  le  Scombi,  la  mer 
Adriatique  auprès  du  golfe  Drinius?  Plufieurs 
autres  chaînes  de  montagnes , celles  que  le  Sa- 
rachiua  , que  forme  le  Bermius  ( Bowonos  ) par 
une  projedtion,  & le  Vit/i.  dont  le  développement 
fixe  les  limites  de  l'Fpire  8e  de  la  Macédoine,  fe 

Îirojettent  également  du  mont  Bôra.  I.es  baffins  du 
Drin  , la  fource  8c  lesdifférens  atfluens  du  Vardar, 
font  bordes  par  des  rameaux  qui  fortent  du  même 
point  qui  s’y  rattachent.  La  plupart  des  cours 
d'eaux  qui  arrofent  la  Macédoine  , l’F.ordée,  l'F- 
lymée  & la  Pélagonie  , jai'IifTent  de  ce  point.  U» 
contre  fort,  qui  s'élève  entre  PI  pire  8t  l'illyrie 
macédonienne,  & que  nous  appelons  Candavien , 
préfente  dans  fa  projedtion  la  clef  d'une  voûte , 
rappelle  le»  paflage  de  Pompée  allant  à Pharlale 
difputer  l'empire  du  Monde  à Céfar. 

Le  triple  fommet  du  Pinde  couronne  une  autre 
chaîne  qui  s'étend  du  fud-oueft  au  nord  ouefl,  8e. 
circonfctit  la  vafle  plaine  de  l'Hellopie  ( Jqnnina 
en  formant  la  féparation  des  deux  provinces  de  Ma- 
cédoine 8e  de  la  ThefTalie  avec  l'F.pire.  Des  défiles 
8e  une  fuite  de  coteaux  fe  dirigeant  du  nord  au 
fud , fe  réunifient  à un  contre  fort  appelé  les  Cinq 
Puits  ( rij»rt-n<j7«e^i«  ).  Les  neiges  qui  féjournent 
pendant  neuf  mois  de  l'année  fur  cette  malle  de 
montagnes,  forment  du  magnifique  badin  de  Jan- 
nina un  lac  creufé  dans  fes  flancs.  La  végétation 
de  cette  partie  ell  riche , 8e  offre  avec  les  pentes 
arides  un  contrafle  frappant.  Les  nuages  qui  s'ac- 
cumulent fur  les  cimes  des  jnontagnes  oui  bordent 
un  vafle  horizon,  procurent  à* cette  vallée  un  ciel 
toujours  pur. 

Les  monts  Acrocérauniens  ( Ckimaras-Vouna), 
qui  fe  rapprochent  de  l'Adriatique,  font  une  autre 
ramification  du  fyltème  hellénique.  La  mafie  de 
ces  montagnes,  fouvent  frappées  de  la  foudre, 
efi  pittorefque.  Des  rocs  amoncelés  , déchirés  par 
de  nombreux  torrens  be  fracafles , rappellent  ^ 
l’idée  du  combat  dts  Titans  qui  afiiegerent  J upiter. 
Leurs  principaux  fommets , couverts  de  neiges  en 
tout  temps,  n’ont  pas  moins  de  17  à 1800  toifes 
d'élévation.  La  mer  qui  en  baigne  la  bafe  efi  tou- 
jours furieufe  , 8e  le  littoral  femé  de  débris  de  vaif- 
feaux  naufragés.  Un  de  ces  contre-forts  forme  pour 
le  littoral  delà  Chaonie  ( De/vino ) un  rempart 
naturel,  8c  s'alonge  depuis  le  porc  de  Païenne 
julqu'à  Buthrote,  ancienne  capitale  de  l'Epire, 
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fe  termine  par  une  perte  rocai’leufe  qui  enferme 
à l’occident  le  lac  Pélode  , 8c  île  l'autre  une  des 
rives  du  faux  Simoïs.  On  voit  du  côté  du  nord  un 
fécond  contre-  fort  qui  lépare  le  canton  de  Chimara 
de  la  bourgade  appelée  Vouno  , qui  fe  trouve  du 
côté  du  variant  oriental.  Une  rivière,  alimentée 
par  plulieuis  tourccs , diiparcir  dans  des  préci- 
pices qui  jettent  les  eaux  de  cafcade  en  cafcade 
dans  la  mer. 

Les  monts  Delacha  , qui  fe  composent  de  quatre 
malles  inclinées  a l'orient,  le  réunifient  au  Pinde 
par  un  coude  & forment  un  angle  prefque  droit. 
Le  pas  de  Thaumaco,  d où  l'on  aperçoit  déjà  la 
valle  8c  (uperbe  plaine  de  la  Thelfa  ie  , eft  fitue 
dans  une  de  ees  montagnes.  I e irperchius  ( Hel- 
Jiian),  qui  coule  de  l'oued  à l’eft  , & qui  le  dé- 
charge dans  le  golfe  Maüaque  ( Zciiouni ),  fépare 
toute  cette  grande  chaîne  de  la  chaîne  inferieure 
du  mont  (Dàa , qui  s'élève  au  fud  de  la  vallee. 
P (Di  ra.  v > 

La  continuation  de  ce  même  fyllème  vers  te 
fud,  offre,  affez  près  de l'Helicon  & de  l'iithme 
de  Coiitithe  , le  ParnalTe , dont  la  double  col- 
line fut  regardee  comme  l’habitation  du  dieu  de 
la  poéfïe  & des  beaux-arts.  Le  Liacoura  , l'un 
de  fes  deux  fommets , ett  un  des  points  les 
plus  élevés  de  la  Grèce  inférieure.  Son  élévation, 
qu’on  n'a  pas  encore  déterminée,  eft  telle,  que 
l’on  y voit  de  plus  de  vingt  lieues.  On  croit  qu'au 
temps  du  déluge  de  Deucalion  , les  hommes  fe 
réfugièrent  iur  les  hauteurs.  Le  mont  Parnalfe  pa- 
roit  fortir,  pour  ainii  dire,  ou  plutôt  faillir  des 
monts  Cythéron  8c  Helicon , que  les  temps  fa- 
buleux ont  rendus  célèbres.  La  ;uige  féjourne  fut 
le  dernier  auflî  long-temps  que  fur  le  Parnade. 

Les  routes  qui  traverfent  ce  grand  lyftème  de 
montagnes  font  i°.  celle  de  Scutary , qui  pafle  par 
Tetrinoi  i°.  celle  de  Bittulia  , qui  conduit  à Berac, 
& qui  devient  le  point  central  de  plufieurs  bran- 
ches fecoudaires.  Parmi  les  communications  avec 
Salonique  qui  coupent  encore  cette  grande  chaîne 
en  differens  points,  l’une  fe  trouve  près  de  Cal- 
candéren;  une  fécondé  à Florins,  qui  conduit  à 
Jannina  en  longeant  la  montagne.  Une  troifîeme , 
qui  va  de  Larifle  à Arta,  pade  par  'Fncala  8c 
Pvnha  j traverfant  le  Pinde.  tnfin,  une  dernière 
fuit  le  cours  de  l'Olympe. 

Le  fyftème  thracien  embrade  cette  chaîne,  qui , 
fous  le  nom  de  lUwdepcs  (voyrj  ce  mot),  fépare 
Jes  verfans  de  la  mer  £gée  de  ceux  de  la  Mancza. 
Sa  direction  eft  du  nord-ouell  au  fud-oueft,  8c  par 
fa  pofition  il  partage  la  Thrace  en  deux  portions 
prefqu’egales  Son  étendue  eft,  depuis  le  point 
central  Orbellus , jufqu'à  Héraclée  dans  la  Pro- 
pontide  , cent-vingt  lieues.  Il  forme  avec  l'Hémus 
un  angle  de  deux  degrés  environ,  dans  l'ouver- 
ture duquel  eft  enfermée  la  belle  plaine  d'Andri- 
nople. 

Sa  direction  feroit  prefque  droite  fans  une  lé- 
gère convexité  qui  le  trouve  entre  Samacove  & 


Philippopole.  Sa  forme  arrondie  n’a  pas  d’efearpe- 
mens  comme  les  autres  montagnes  grecques , G 
ce  n’eft  dans  l'endroit  où  la  Mariez. a le  fait  jour. 
La  hauteur  de  fes  principaux  fommets  eft  incon- 
nue , mais  on  peut  croire  qu'ils  font  trè«-élevés. 
Le  fchifte&r  le  granité  dans  les  parties  fupérieures , 
8c  le  calcaire  vers  les  collines  qui  font  à fa  bife  , 
corr.pofcnt  la  conftitntionphuique.  Un  des  contre- 
forts de  ce  lyftème  fe  plonge  & s’abaille  vers 
l'Hémus  Une  autre  branche , qui  dans  fes  ramifi- 
fications  forme  un  X , dont  la  partie  fupérieure 
étoit  habitée  par  les  ai.ciens  Céletes , fe  prolonge 
vers  ie  fud -eft  jufqu  à la  rive  feptcntiionale  des 
Dardanelles . Un  éperon  de  ce  fyfttème  s’abiiife 
vers  le  Eofphore  , & paroît  avoir  fait,  avant 
l'eruptiou  de  la  mer  Noiie , partie  des  hauteurs 
orientales  de  l’Afie  mineme.  D’antres  rnu  ifica- 
tions  s'échappent  du  nœud  des  monragnes  grec- 
ques 8e  interrompent  le  cours  du  Vardar  &•  de 
la  Marina.  Un  de  ces  contre-forts,  appelé  Pun- 

?'é<  (vi >yci  ce  mot),  règne  du  nord  au  fud  dans 
a Macédoine  , 8c  forme  des  vallees  qui  vont  le 
terminer  a des  gorges  fort  étroites  & prefqu’im- 
praticables.  Legrand  défilé  de  la  Cavale , près 
du  bourg  de  ce  nom,  eft  le  feul  point  3ccelld»le 
de  ce  côté.  La  prefqu  île  Chaîcédique  eft  une 
ramification  finueufe  de  ce  mont . qui  s'y  coupe 
en  trois  branches  & forme  trois  gTands  promon- 
toires, dont  le  mont  Athos  termine  le  plus  fa- 
meux. L'élévation  de  ce  contre-forc,  les  fouvenirs 
hiftdriques  8c  fes  nombreux  couvens  , l'ont  rendu 
célèbre.  On  peut  juger  de  ion  élévation,  qui  n'eft 
pas  déterminée,  en  le  rappelant  que  du  temps  de 
la  guerre  de  Troye , les  Grecs  allumoient  des  feux 
qui  s’apercevoient  des  côtes  de  l’Afie  mineure. 

Une  feule  grande  route  traverfe,  d'une  extré- 
mité à l’autre , ce  fyftème  de  montagnes  ; cette 
même  route  parte  par  Andrir.ople,  point  central 
de  toutes  les  communications  entre  Conltanti- 
nople  8c  tes  diverfes  parties  de  la  Turquie  «i’Lu- 
rope.  D’3utres  fe  rendent  de  Salonique  à Philippo- 
pole, où  viennent  aboutir  toutes  celles  qui  fe  di- 
rigent vers  les  forterefles  riveraines  du  Danube. 

Le  J'y  filme  cimmtritn  fe  compo  e de  toute  la 
chaîne  du  mont  Hémus,  depuis  Otbellus  jufqu’à 
la  mer  Noire.  Il  fe  dirige  du  couchant  à l’orient, 
& décrit  prefque  le  même  elpace  que  le  fyftème 
précédent.  Les  Turcs  appellent  lialkun  cette 
chaîne  finueufe  qui  repare  la  Macédoine  de  la  Bul- 
garie. Un  baflin  intérieur  , qui  fe  trouve  au  point 
central  , eft  arrolé  par  les  affluens  de  l’ifcras 
( hker),  qui  partage  ce  contre-fort  vers  Sophia  , 
pour  vetfer  fes  eaux  dans  le  Danube.  D’autres 
cours  d’eaux  forcent  du  nord  8c  du  fud  pour  fe 
porter  dans  la  Maritza.  Des  défilés  fort  étroits 
régnent  dans  cette  chaîne  , dont  aucune  remarque 
ne  peut  nous  f-ire  connoitre  l'élévation  de  fes 
principaux  fommets  , mais  qui , félon  toute  appa- 
rence , doit  être  très-grande. 

Toute  la  côte  eft  dechiree  par  des  commotions 
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volcaniques , qui  portent  les  traces  de  l’éruption 
du  Pont-Fuxin  dans  l'Egée.  Les  pentes  léptesi- 
trionales  de  ces  montagnes , ombragées  de  hetres, 
font  allez  douces  ; elles  font  formées  de  lits  de 
roches  calcaires.  Sur  les  hauteurs  on  trouve  du 
matbre  bleuâtre.  Les  pentes  méridionales  font 
abruptes  & offrent  du  ichifte  argileux. 

Un  autre  coturc-foit  allez  puifiant  s’élève  au 
point  où  le  fvfteme  cimmerien  rencontre  le  noeud 
central  Oibeilus.  Hans  Concours  fumeux  il  fe  di- 
rige d’abord  vers  le  nor.l  om  11 , pour  réparer  le 
badin  de  la  Morava  do  celui  du  Danube  inférieur, 
qui  par  fa  retraite  a laide  à fec  la  Bulgarie  & la 
A alachie.  Dans  l'arc  que  décrit  ce  contre  fort,  il 
va  joindie  les  monts  Orfova  , qui  fe  tiennent  aux 
monts  Carpaths,  à l’extrémité  où  ce  grand  fleuve 
s’elt  frayé  un  cours  à travers  ces  énormes  mafias 
de  montagnes. 

Des  routes  nombreufes  coupent  ce  fyfUme  dans 
tous  les  feus;  elles  partent  de  Conftantinoplc , 
d'Andtinople  Se  de  Phifippopole , & font  prclque 
toutes  impraticables  pour  l'artillerie  & même 
pour  la  cavalerie. 

En  confidérantcetexporédesdifférens  fyftèmes 
montagneux  de  la  Grèce  , on  te  convaincra  com- 
bien la  défenfe  du  pays  eft  limple  dès  qu'une  fois 
on  en  ell  maître,  t es  chaînes  hautes-  efearpées 
dont  tout  le  fol  ell  couvert , & leur  direction  prin- 
cipale dans  la  Tiirace  , la  Romélie  , la  Macédoine 
& l'Albanie,  préfetuent  de  vaftes  barrières  qui 
fuffifent  pour  airéter  un  ennemi  nombreux.  D'un 
autre  côté,  K s efearpemens,  les  gorges  de.  les 
grandes  forêts  entraveroient  'es  opérations  mili- 
taires , &r  ailleroient  peu  de  chances  pour  le 
fuccès.  Les  eûtes  de  1 eft  Se  de  l'oueft  l’ont  les 
points  les  p’us  accellibles  pour  une  attaque  ou 
pour  un  débarquement.  D’ailleurs,  la  facilité  des 
communications  avec  la  mer,  allure  à une  armee 
oflfenfive  des  moyens  de  fubfifiar.ee  , qu'elle  n'en 
tronveroit  pas  dans  les  pays  arides  fcè  montueux 
qui  couvrent  les  deux  autres  points.  La  Macé 
rioine  , pays  plat  & ouvert , paroic  plus  propre  à 
être  le  centre  des  opérations  , & Salonique  étar.t 
fortifiée  , poutroit  devenir  une  place  d’arm.s  Le 
Vatdar,  fleuve  large  & profond  , qui  coule  dans 
de  vafies  marais , oppofe  un  obllacle  réel.  Les  ha- 
bitans  du  mont  Olympe  connoillènt  l’avantage  de 
cette  pofition.  1 a toute  qui  travetfela  belle  vallée 
Piétide  ell  coupée  par  p uiieurs  torrens  guéabies 
en  été,  & le  Pénee  , très-profond  en  cet  endroit, 
fe  préfente  avec  un  pont  long  X:  très  étroit,  au 
bout  duquel  fe  trouve  le  défilé  de  Tempée,  qui 
règne  entre  l'Olympe  Sc  l'Ofla,  & qui  paroît  plus 
fort  que  celui  des  Thermopyjes.  ( P oyei  ce  mot.  ) 
Une  autre  route  qui  pâlie  fur  les  hauteurs  du 
pinde , en  traversant  les  défilés  terribles  & ro- 
cailleux de  Metzovo  pour  fe  rendre  à Jannina , 
donne  aux  habitans  d'Agrapha  les  moyens  de 
couper  la  grande  communication  de  l’Epire  avec 
le  côté  de  l'eft. 
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La  chaîne  efearpée  de  l’Orthryx  , qui  borne  la 
plaine  de  Pharfaîe  , eft  une  pofition  importante 
pour  toute  la  contrée.  L’fiKta  , qui  s’élève  de 
l'autre  côté  comme  une  muraille  en  s'unifiant  avec 
les  montagnes  de  l'Ecoüe,  prolonge  la  barrière 
depuis  une  mer  juiqu’à  l’autre.  Indépendamment 
de  Ion  fol  rocailleux  & boife,  deux  routes  qui  la 
traverlent  font  une  fuite  de  défiles , où  le  terrain 
peut  être  difputé  pas  à pas.  Des  efearpemens 
élevés  8c  des  précipices  profonds  vers  laTheflalie, 
des  pentes  adoucies  du  côte  de  la  Phocide , ren- 
dent routes  ces  montagnes  très-favorab'es  pour  la 
défenfe  de  la  Grèce.  Le  pillage  près  de  Salone 
fufflt  à peine  pour  un  homme  à cheval.  Les  hau- 
teurs des  iffonts  Kérata  & Macriplai,  qui  fe  trou- 
vent en  face  de  Megares,  font  encore  des  po- 
fitions  tr-’s-avantagenfes  pour  défendre  le  Pelo- 
ponèfe  de  toute  invafion.  La  mer  & le  Pinde 
prorogent  J’Etolie  & l’Acarnanie. 

(G.  A.  de  M.) 

ORCADES  ( îles).  Les  Anglais  les  nomment 
Oikutys.  Cet  archipel  ell  au  nord  de  l’Ecofie , & 
s’étend  autour  de  la  plus  grande  île  nommee 
Mainfartd , à près  d’un  demi-degré  en  latitude  & 
un  peu  plus  en  longitude;  il  efi  compris  entre 
le  6fc.  degré  49  min.  Ôc  le  66e.  deg.  67  min.  de 
latitude.  & 4 degrés  8c min.  &:  6 deg.  4>  min.  de 
longitude , fuivant  la  divilion  centigrade.  On  y 
compte  un  très-grand  nombre  d’iles  , dont  quel- 
ques-unes ne  font  que  des  rochers  ; il  y en  a 
vingt-fix  qui  font  habitées. 

Quoique  le  climat  des  Orcades  foit  à peu  près 
le  même  que  celui  du  nord  de  l'Ecoflé  , dont  elles 
ne  font  feparées  que  par  un  canal  d'environ  fix 
lieues  de  largeur,  elles  font  cependant  dépour- 
vues d'arbres;  ce  que  l'on  attribue  à l’aélion  des 
vents  de  mer.  On  penfe  qu’elles  furent  boifées  à 
une  époque  très-antienne  , & dont  l'hiftoire  ni 
la  tradition  ne  parlent  poi.it  : cette  opinion  eft 
fondée  fur  la  découverte  de  grands  arbres  enfouis 
dans  les  marais  de  l’ile  de  Mainland.  De  plus  , 
des  frênes  , des  bouleaux  & même  dès  pruniers 
réulliiienr  dans  les  jardins  de  l’évéque. 

Le  gtès  eft  la  roche  dominante;  les  brèches 
filiceules  y font  auiii  afiêz  communes.  Des  baial- 
tes  attellent  que  ces  îles  ont  été  foumifes  aux 
mêmes  agens  qui  ont  formé  ou  bouieverfe  une 
grande  parue  des  îles  Schcilands.  On  y trouve 
aulli  du  fer  & du  plomb , mais  ces  métaux  n’y 
(ont  point  exploités. 

Le  terrain  y ell  fort  inégal,  quoiqu’il  n'y  ait 
point  de  hautes  montagnes  : le  fommet  le  plus 
élevé  eft  celui  de  la  montagne  de  la  Garde 
( IVard'hiü ) dans  l’iie  de  Hov  ; fa  hauteur  eft 
d'environ  $00  mètres.  Le  terrain  y eft  allez  fer- 
cile , excepté  fur  les  hauteurs  , où  i'on  ne  trouve 
plus  guère  que  les  plantes  du  nord  de  l’Europe. 
Les  coteaux  ont  quelques  broufluilles  vie  bouleau 
& de  frêne.  Les  animaux  domdliques  s’y  main- 
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tiennent  par  les  foins  de  l'homme*  Les  chevaux  y 
font  petits,  mais  vifs;  les  vaches,  de  petite  tailie  , 
donnent  d’excellent  laitage  s les  moutons  y 
font  en  très-grand  nombre  ; la  race  de  cochons 
411e  l’on  y eiève  eft  d'un  blanc  file  , 8c  tiès-ro 
bulle.  Les  ani.aaux  fauvagcs,  les  oifeaux  féden- 
taires  8e  de. partage  , fcc  les  poiffons  que  l'on 
pêche  fur  les  icôtés  , font  les  mêmes  que  ceux 
des  îles  Schcttands  (voytj  ce  mot)  A la  rigueur , 
les  géographes  auroient  pu  ne  faire  qu'un  (eut  ar- 
chipel lies  Orcaiies  & dts  Schetlands  , tant  il  y a 
de  conformités,  de  caractères  communs  entre  ces 
deux  groupes  d Iles  qui  ne  font  guère  qu'à  un 
dtmi-degre  l’un  de  l’autre.  ( F.  ) 

I e capitaine  Weddel , de  'a  marine  royale  an- 
glaife,  a donné  le  nom  d'Ouuaes  empalai  un 
groupe  d’iles  qu'il  vifita  en  1811.  Elles  font  fi- 
ruées  dans  l'Océan  nullral  par  60  degrés  4 y min. 
de  larûude  méridionale  S r par  4f  degrés  de  lon- 
gitude occidentale  du  méridien  de  Greenwich. 
.Suivant  le  rapport  du  capitaine  Weddel , ces 
îles  iiériles  font  de  toutes  celles  des  terres  auf- 
trales , celles  qui  ont  lafpeél  le  plus  trille  8c  le 
plus  répondant.  Elles  font  nériflees  Je  montagnes 
fourcilleuies  entièrement  nues  , dont  les  fom- 
mets  forment  des  pics  pigus  & inacceflibles.  Une 
iner  orageufe  8c  couverte  de  glaçons  vient  s'y 
brilèr  avec  fureur.  Le  point  le  plus  élevé  de  ces 
îles  a été  appelé  le  Pic  NobU , du  nom  d'un  cé- 
lébré orientalifle  écortais  ; il  fe  voit  à plus  de 
quinze  milles  nautiques. 

Les  roches  qui  conllituent  ces  îles  font  pri- 
mitives 8c  volcaniques.  (J.  IL  ) 

ORCHON.  Rivière  de  la  Mongolie , dans  l’Em- 
pire chinois.  Elle  prend  fa  fonree  fur  le  verfant 
oriental  de  la  chaîne  des  monts  Changai,  qui 
iepare  la  Mongolie  de  la  Kalmoukie.  Elle  coule 
d'abord  vers  l'cft  jufqu’à  Karakoum , puis  vers  le 
nord  , puis  enfin  vers  le  nord - .11  jufqu'à  fon  em- 
bouchure dans  iaSelingoa.Son  cours  eil  d'environ 
cent  foixante  lieues  ou  onze  cents  lys  chinois  ; 
elle  travetfe  un  pays  prefqu’entièrement  inhabité  ; 
elle  reçoit  dans  fon  trajet  le  Toimaratay  8c  le 
Tamir,  rivières  qui  toutes  deux  fortent  des  monts 
Changaï  & l’ilimaratay,  qui  vient  d’un  lac  auprès 
de  Karakoum.  L'Orchon  eft  navigable  prelqu’i 
fa  naiflance.  ( D.  ) 

ORÉNOQUE  ou  Rio-Panaotu.  Grand  fleuve 
de  l'Amérique  méridionale  j il  prend  fa  fource  vers 
le  6e.  degré  de  latitude  leptentrionale , fur  le  ver- 
fant oriental  de  l'une  des  branches  de  la  chaîne 
de  la  Parime  ; l’un  des  coûts  d'eau  qui  lui  donnent 
naiflance,  fort  du  lac  Ipava,  qui  occupe  le  fond 
d’une  gorge  formée  par  les  deux  principales  bran- 
ches de  cttte  chaîne,  qui  le  reunit  à la  Sietra- 
Mei , près  du  lieu  vafeux  couvert  d'eau  dans  la 
faifon  des  pluies,  & que  des  voyageurs  ont  ho- 
noré du  nom  de  Le  Pu/ime.  Deux  rivières,  le  Si- 


pampu  & FAyaru  , qui  defcen.lent  de  la  Parime  , 
l’aliimntent  près  de  fa  lource. 

L’Orénoque  parcourt , en  le  fillonnant , le  baf* 
fin  formé  par  la  réunion  des  niomagnes  ci-difius  * 
coulant  d'abord  de  l'oueft  à l’eft.  ii  prend  bienrôt 
la  direction  du  fud-eft  , qui!  coni.rve  pendant 
près  de  trente  lieues.  Dans  ce  trajet,  il  reçoit 
fur  la  rive  droite  l'Achirigoto  ; plus  loin  les  eaux 
du  P.io-Mahé  , 8c  traverfant  laSierra-Mei,  il  fe  di- 
rige en  fuite  de  lert  à l’ouell  en  parcourant  cent 
litues  de  terrain  jufqu'à  fa  réunion  avec  le  Gua- 
viare.  Dans  ce  long'efpace  il  fe  groflit  au  nord 
des  eaux  de  l'Ocaino,  du  Padaino , du  Cunu- 
cuntino  , du  Purunamo  , du  Yao  , du  \ entuari  fcc 
de  i'Lbua  qui  defçendent  de  quelques-unes  des 
ramifications  de  la  Sierra  de  Parime  ; au  fud  il  a 
pour  afiluens , le  Trupui , le  Murima,  qui  dépen- 
dent des  monts  Pacar3imo.  A l’extrémité  de  cette 
chaîne,  il  envoie  un  cours  d'eau  fous  le  nom  do 
c jfaïuurc,  dans  le  Rio-Negro  ; plus  loin  il  reçoit 
la  ! abapo.  Au  confluer  t de  cette  rivière  8c  du 
Guaviare,  il  continue  fa  courfe  , mais  en  fe  diri- 
geant vers  le  nord,  puisv^rs  l'^ft  jufqu'à  l'Océan, 
de  manière  que  dans  l’enlemblc  de  fon  cours  il 
decrir  une  v.tfre  fpirale. 

A partir  du  point  de  réunion  avec  le  Guaviare, 
l’Orénoque  acquiert  une  largeur  & une  rapidité 
confidérables , qui  font  dues  principalement  au 
grand  nombre  de  fes  affluens.  Les  plus  importai» 
ont  leur  embouchure  fur  la  rive  gauche  : ils  def- 
cendent  d'une  dçs  ramifications  des  an.les  de 
Quito.  Les  principaux  font  : le  Sucurivapu  , le 
Matnveni , le  Zanro  , la  \ ichada  , dont  le  cours 
occupe  une  longueur  de  plus  de  cent  vingt- 
cinq  lieues , 8c  le  Tuparo,  non  loin  duquel 
tombe  la  cataraâe  de  Maypure.  Plus  loin  , fes 
autres  afiluens  font  : le  Tamo,  an  delà  duquel 
font  les  cataraéles  des  Atures,  l EndstVa,  la  Meta, 
qui  prend  fa  fource  à plus  de  cent  cinquante  lieues 
de  fon  embouchure;  le  Sinaraco,  leCaparuparo  , 
l'Apure  , qui  11e  le  cède  pas  en  importance  à la 
Meta , le  Guarico  , le  Manapire , la  Chivata , le 
Mauras , le  Mamo,  le  Guarapo  8c  quelques  autres 
peu  confidérables. 

Les  affluens  de  la  rive  droite  de  l’Orénoque , à 
partir  de  fa  jonction  avec  le  Tabapo , font  le  Si- 
papo , le  Cataniapo  , le  Paruaci , le  Suapure , le 
I ortuga  , leChuchivéro  , le  Tacuragua,  leCaura, 
l'Arui,  le  Carooni,  l’itamaque  , l'Aquiro  , le 
Moratore,  l'Amacuré  & la  Uarima.  Ces  rivières 
defeendem  des  verians  de  lachaine  de  la  Parime 
8c  des  petites  chaînes  qui  lui  Itrvent  de  contre- 
forts. 

Les  bouches  de  l'Oréncque,  qui  s’élèvent  à 
plus  de  vingt,  8c  qui  par  leurs  divc-ifes  ramifica- 
tions forment  une  quarantaine  d'iles,  occupent 
dans  l'Océan  un  efpace  de  près  de  ioixante-dix 
lieues. 

Depuis  fon  point  de  réunion  avec  l'Atabapo, 
le  Guariari  Se  l'Yiiirrila  julqu’a  fon  embouchure. 
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on  compte  fur  le  cour1:  de  l’Orénoque  plus  de 
foixante-dix  îles.  D.ins  cttefpace  il  parcourt  en- 
viron deux  cent  quatre  vingts  lieues  : ainfi  la  tota- 
lité de  fon  cours  peut  être  évaluée  à quatre  cent 
quarante  lieues. 

Nature  des  terrains  du  bnflii  de  rOrénoquc. — 
Depuis  les  montagnes  primitives  où  l'Orénoque 
prend  fa  fource  jufqu’à  la  vallée  où  il  commence  à 
fe  partager  en  pne  multitude  de  bras  pour  le  jeter 
dans  l’Océan  atlantique,  les  monts  Paiime,  la 
Sierra-Mei , qui  font  mués  de  1V1  à j'oueft  depuis 
ces  monts  jufqu’i  l'un  des  embranchemens  des 
nndes  de  Quito , enfin  toute  la  contrée  que 
parcourt  ce  fleuve , appartient  à la  formation 
primitive , & préfente  partout  du  granité  & du 
gneiis. 

Quoiqu'il  coule  pendant  plus  de  foixante  lieues 
entre  deux  des  ra  nifi  ations  de  la  Parime  , on  doit 
comldérer  que  le  baflin  de  l’Orénoque  ne  com- 
mence qu'au  point  où  franchisant  la  barrière  que 
lui  oppofe  la  partie  de  cette  chaîne  qui  s'unit  à la 
Sierra  Mei,  il  va  confondre  les  eaux  avec  celles 
de  l’Vnirrita. 

• Ainli  donc  ce  baflin  eft  formé  à l’elt  par  une 
branche  de  la  Parime  ; au  fud  par  la  Sierta-Mci, 
dont  les  diverfes  ramifications  vont  fe  joindre  à la 
chaîne  de  Cagnan  qui  fort  des  andes  de  Quito  s à 
l'oued  par  la  pat  tie  de  cette  chaîne  qui  s'unit  à 
celle  de  Mérida  ..laquelle  fe  dirigeant  un  peu  du 
ftid-oueft  au  nord-oued , vers  la  mer  des  Antilles, 
fe  termine  p;ès  du  cap  Blanc  ; au  nord  par  les 
montagnes  dé  Caracas,  de  Venezuela  V ne  Cu- 
mana  , qui  fe  terminent  à la  côte  de  Paria  , dans 
le  golfe  de  la  Trinité. 

Au  bas  de  la  chaîne  de  Cafanare , qui  defeend 
perpendiculairement  à la  grande  chaîne  de  Ca- 
racas, dans  la  partie  occidentale  du  baflin  de  l'O.é- 
noque,  & près  du  H io- Apure,  s etendent  des 
Llanos  ou  fleppes  confi.leraoles  ; c'dl  là  que  com- 
mencent à fe  montrer  les  roches  de  tranution  qui 
repofent  fur  celle  appelée  gneifs  micujchifle  pri- 
mitif. Voyez  Rocuks. 

Suivant  le  f.tvanc  M de  Humboldt , à partir  de 
la  chaîne  de  Mérida  jufqu  à l'extrémité  orientale 
du  badin  de  l’Orenoque , c'ed-à  dire  jufqu'aux 
contre-forts  de  la  chaîne  de  Caribas , qui  fe  ratta- 
che à la  Parime,  on  a trouvé  fur  une  étendue  de 
plus  de  deux  cents  lieues,  de  l'or,  duphtine, 
de  l'étain,  quelques  variétés  de  fers , tels  que  le 
fer  fpéculairé  & leferoxidulé  magnétique  On  y a 
rencontré  aulfi  du  minerai  d'argent,  mais  bien 
moins  riche  que  celui  du  Mexique  ik  du  Pérou. 

La  partie  (eptentrionale  du  badin  dcTOrénoque 
n'cll  pas  !a  moins  intéreilante  fous  le  rapport  de  la 
conllitution  phy tique. 

Les  montagnes  de  \renezuela  font  formées  de 
gneifsmicalchille  primitif,  fur  lequel  repolent  une 
roche  de  tradition  , que  M.  de  Humboldt  dehgne 
tous  le  nom  de  fthijh  vert  JUatiUux t un  calcaite 
uoir  8c  de  la  ferpentine. 
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Près  de  Caracas,  au  nord  de  cette  chaîne,  le 
calcaire  devient  grenu , il  forme  des  couches  dans 
le  gneifs.  Au  bas  de  la  pente  méiidionaie  des 
contre-forts  de  cette  chaîne  on  remarque  du  thon- 
fthttfcr  de  tranfition.  Cette  chaîne  vient  fe  termi- 
ner an  cours  de  l'Orénoque  : elle  forme  avec  d au- 
tres montagnes,  (nuées  au  fud  fur  la  rive  droite  du 
fleuve , & qui  fe  lient  à l'une  des  branches  de  li 
Parime , un  baflin  dont  le  fond  ell  occupé  par  les 
Llanos  ou  fteppes  de  Cajabozo.  Suivant  M.  de 
Humboldt,  ce  baflin  efl  le  fond  d'un  ancien  lac  : 
il  ell  occupé  par  des  roches  fecorfdaires , telles 
que  du  grès  rouge,  du  calcaire  alpin  8c  du  gvple 
argileux  , tantôt  intercale  , tantôt  fuperpofe  à ce 
calcaire.  11  ell  bordé  par  une  bande  de  t-rrains 
intermédiaires,  tels  que  du  thonfhicftr , du  cal- 
caire noir  & de  l'euphntide  liés  a du  grunütin  de 
tranfition-  On  trouve  aifli  dans  ce  baflin  un  grès 
rouge , tantôt  à gros  grains  , tk  tantôt  à petits 
grains,  qui  renferme  des  débris  de  végétaux  de  la 
claffe  des  monocotyiéaor.ei , & de  petites  malles  de 
fer  oxide.  Ce  grès  s’étend  depuis  les  montagnes 
du  littoral  de  Caracas  jufqu’à  celles  de  la  Parime, 
&c  depuis  les  contre-torts  de  celles-ci  jufqu’aux 
bouches  de  l'Orénoque.  Au  fud , il  repofe  fur  le 
granité  primitif  j au  nord,  fur  des  roches  ichif- 
teufes  de  tranfition.  Sur  ce  grès  fe  trouve  un  cal- 
caire gris-blanchàcre,  compadte  , analogue  à celui 
du  Jura.  Sut  ce  calcaire  on  v-.it  du  gypfe  lamel- 
leux,  alternant  avec  des  couches  de  marne  Ces 
formations  de  grès  & de  calcaire  n’ont  pas  plus  de 
60  à 100  mètres  d’élévation  abfolue. 

Au-delà  du  baflin  des  I lanos  de  Calabozo,  fur 
le  verfant  oriental  de  la  chaîne  qui  le  tirconfcrit , 
ou  trouve  à la  furface  du  fol  de  beaux  morceaux 
de  jafpe  rubané.  En  fe  dirigeant  vers  le  rivage  , 
on  remarque  près  du  cap  Cariato  le  calcaire  alpin 
fur  lequel  repofe  de  l'argile  muriatifere  mêlée  de 
gypfe  lenticulaire.  Non  loin  de  ce  cap,  on  trouve 
une  roche  calcaire  de  troifième  formation.  Sur 
plufieurs  points  de  cette  côte  le  muriate  de  foude 
ell  abondant  : il  efl  ordinairement  accompagne 
de  pétrole  & d'afph.tlce  eniurci. 

Tels  font  les  caractères  géologiques  qui  diflin- 
guent  la  valle  contrée  parcourue  par  l’Orénoque. 

(J.  H.; 

opGMN-MOREN.  Rivière  de  la  Mongolie  , 
dans  l'Empire  chinois.  Elle  prend  la  fource  au 
fond  d'une  vallée  profonde , lotmée  par  des  bran- 
ches de  la  chaîne  des  monts  Chingai  , vers  le 
98e.  degré  de  longitude  orientale  8c  le  V>e.  de 
latitude.  Elle  coule  vers  le  lud-etl  8c  s enfonce 
dan.,  le  grand  défer t de  Cobi , que  les  Chinois 
appellent  Lhamo.  Cette  rivière  n'a  été  fuivie  que 
julqu  a cem  lieues  de  fa  lource.  On  ignore  en- 
core le  lieu  de  fon  embouchure;  on  prefume 
feulement  qu’elle  doit  aboutir  à quelque  gran  l 
lac  fitué  au  milieu  du  défert.  ( D.  ) 

ORISTAGM. 
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ORISTAGNI.  Voyt\  Sardaigne. 

ORIZABA  ou  Onr/.AVA.  Pic  volcanique  , fitué 
dans  la  grande  chaîne  des  Cordillières  du  Mexi- 

Îue  , vers  le  19*.  degré  de  latitude  feptentrionale 
: le  99*.  de  longitude  du  méridien  de  Paris,  à 
environ  vingt-huit  lieues  du  golfe  du  Mexique. 
Ses  derniers  indices  de  feu  remontent  à un  peu 
moins  de  trois  fiècles.  Il  eft  élevé  d'environ  5400 
mètres  au-dertus  du  niveau  de  l’Océan. 

_ C’eft  au  pied  de  ce  pic  que  le  rio  Xamapa  8c  le 
rio  Blanco  prennent  leur  fource , d’où  , en  fui- 
vant  U direâion  de  l’oueft  à l’ell,  ils  fe  jettent 
dans  le  golfe  du  Mexique.  (J.  H ) 

ORLANDO  (Cap  d’).  Kqycj  Sicn.e. 

ORLOUC-OMO.  Nom  d’un  lac  fitué  à l’ex- 
trémité orientale  du  grand  défert  de  Gobi , dans 
l’Empire  chinois , à une  petite  difiance  du  pays 
des  Kalmouks  Kokonor.  Sa  forme  eft  celle  d’un 
carré  irrégulier  ; il  a environ  quatre  lieues  de  cir- 
conférence. (D.) 

ORMUS  ou  Hormuz.  Ile  fituée  à l’entrée  du 

Îolfc  Perfique  ce  mot),  & qui , placée  près 

e 1 île  de  Keichné,  à quinze  lieues  au  nord  du 
cap  Moulfedom  , donne  à l’entrée  du  golfe  le 
nom  de  détroit  cCOrmus. 

Elle  n’eftqu’à  quatre  lieues  au  fud  du  Conti- 
nent. Ses  dimenfions  font  à peine  de  trois  lieues 
de  l’efl  à l’oued  8t  de  deux  lieues  du  fud  au  nord, 
dans  fa  plus  grande  largeur. 

Malgré  Ion  peu  d étendue  , cette  île  mérite  de 
fixer  l’attention.  Long-temps  déferte  , elle  fervit 
d’abord  de  refuge  à quelques  Arabes  qui,  thal- 
fés  d'Ormuz  , leur  pays , par  les  Ta  t tare  s . don- 
nèrent le  nom  de  leur  partie  à cette  nouvelle 
colonie.  Elle  appartint  à ces  Arabes  jufqu'à  l’épo- 
que où  Albuquerque  y fonda  le  premier  étabiiiTe- 
ment  commercial  portugais , fur  les  côtes  de  la 
Perfe.  Sa  fituation  avantageufe  , le  riche  com- 
merce quelle  fut  à portée  de  faire,  la  rendirent 
pendant  plus  d’un  fiècle  1 un  des  plus  tiches  en- 
trepôts de  l’Orient 

Sa  pofuion  géographique  & la  fùreté  de  fon 
port  jullifient  feules  le  choix  qu'en  fit  Albu- 
querque j car  la  nature  n’a  rien  fait  pour  l’em- 
bellir ni  pour  V aflurer  la  nourriture  de  fes  ha- 
bîtans.  Privée  de  végétation  & d’eau  douce  , fon 
fol  y elt  partout  imprégné  de  fel  ; fes  monta- 
gnes calcaires  appartiennent  à la  formation  ié- 
con.iaire  ; la  roche  en  eft  tantôt  rougeâ  re,  tan- 
tôt blanche;  toutes  fes  fources  font  falées  & la 
terre  le  couvre  en  tous  lieux  d'efflorefccnces  fr- 
imes , ce  qui  donne  à la  chaleur  une  intenfite 
nroitts  luppqrtable  que  dans  les  pays  de  la  Perfe 
les  plus  brûlés  par  le  foleil. 

Quelques  travaux  faits  dans  l'île  d’Ormus  per- 
mettent de  conjechiçer  que  les  roches  qui  fuppor- 
GéogruphirPhyjija  e.  Tome  K. 
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rer.t  fort  fol  appartiennent  à h formation  fecon- 
daire , comme  l’Arabie  8c  les  dsferts  de  l’Egypte. 

(J.  H.) 

ORNA1N.  Rivière  qui  prend  fa  fource  fur  l’un 
des  verfans  occidentaux  des  Vofges,  à la  pointe 
du  plateau  que  domine  le  village  de  Grand  , fe  di- 
rige vers  le  nord-ouell  en  partant  par  Gondrecourt , 
Barle-Duc  ou  Bar-fur-Ornain , Ce  Revigny;  coule 
en  Portant  de  cette  ville  directement  vers  l’oucft, 

fe  jette  dans  la  Marne  un  peu  au  deflous  de 
Vitry-lo- Français.  Son  cours  eft  d’environ  trenre- 
tinq  lieues;  elle  fait  de  nombreux  détours  IV  fe 
divife  plufieurs  fois  en  deux  ou  trois  bras , qui  fe 
réunifient  quelquefois  à d’alfez  grandes  diftançes 
Ce  forment  ainfi  des  îles  foit  étendues.  L’Ornain 
ou  l’Orne,  car  ces  deux  noms  fervent  à défigner 
le  meme  cours  d’eau,  avec  cette  feule  diftinClion 
que  le  mot  Ornain  eft  plus  particulièrement  ap- 
pliqué à la  partie  fupétieurè , c’eft  â-dire,  à celle 
qui  s'étend  depuis  la  fource  jufqu’à  Bar  le-Duc  ; 
tandis  qu’on  appel. e Ome  celle  qui  s’étend  depuis 
cette  ville  jufqu'à  la  .Marne.  L’Ornain  devient  na- 
vigable à quinze  lieues  de  fa  fource.  Cette  rivière 
reçoit  un  grand  nombre  de  ruiffeaux  qui  en  aug- 
mentent la  profondeur  8c  la  rapidité.  On  doit  citer 
parmi  fes  afHuens  le  Saulx  , rivière  qui  prend  fa 
fource  aupiès  d’Effihcourt , dans  le  département 
de  la  Haute-Marne,  coule  vers  le  nord-oueft, 
parcourt  environ  feize  lieues  &:  vient  fe  jeter 
dans  l’Ornain  à Ertrepy  ; N la  Chée,  autre  petite 
rivière  qui  prend  fa  fource  à la  partie  fud-ell  des 
collines  de  Saincé-Menehould , 8c  qui , apres  un 
cours  de  huit  lieues,  vient  fe  jeter  dans  l’Ornain,  d 
deux  lieues  de  fon  embouchure.  ( D.  ) 

ORNANS  (Puits  d’).  Cavité  fouterraine 
dans  lebaflln  du  Doubs,  près  de  la  Loue,  qui 
préfente  plufieurs  phénomènes  rermrquables , 
analogues  à ceux  des  fontaines  intermittentes. 
Comme  beaucoup  d’autres  cavités  auxquelles  on 
donne  aufti  le  nom  de  puitt , font  également  fu- 
jtttes  à des  écoulemens  plus  ou  moins  abondans  , 
nous  les  décrirons  dans  un  article  fpécul.  A’Vyfj 
Puits.  (F.) 

ORNE.  Rivière  importante  qui  prend  fa  fource 
au  bas  des  pentes  occidentales  du  plateau  de 
Saint-Lonier,  à une  demi-lieue  environ  au  nord- 
oueft  du  village  de  Tremont,  dans  l'ancienne 
province  de  Normandie  (aujourd'hui  départe- 
ment de  l'Orne).  Elle  coule  d'abord  de  i'dt 
à l’oucft  jufqu'à  Séez,  8c  du  fud-eft  au-  nord- 
oueft  jufqu'à  Argentan  , qu  elle  traverfe.  En  lor- 
tant  de  certe  ville,  elle  coule  à l’oueft  jufqu  à 
Ecouché , où  elle  reprend  fa  dire&ion  vers  le 
nord-oueft.  Après  des  détours  allez  nombreux, 
elle  parte  à Pont-d’Ouilly  N à Harcourt  ; là  elle  fe 
dirige  vers  le  nord,  & après  avoir  traverfé  la  ville 
de  Caen,  elle  va  fe  jeter  dans  l’Océan,  à une 
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lieue  environ  de  l’extrémité  eft  du  Rocher  de  Lyon , 
qui  fait  partie  de  celui  du  Calvados.  Son  coûts 
eft  d’environ  trente-neuf  lieues,  & fes  fmuofttés 
font  telles  , que  la  diflance  en  ligne  droite  , de  fa 
fource  à fon  embouchure  , n'tft  que  de  vingt- 
trois  lieues.  ’ . 

Ses  afriuens  font  nombreux.  Du  côté  droit,  en 
commençant  vers  fa  fource,  on  trouve  , outre  un 
grand  nombre  de  ruiffeaux  peu  importans,  1°.  le 
Don  , rivière  qui  prend  la  fource  lur  le  variant 
nord  d’une  colline  (îtuée  à une  demi-lieue  du 
village  de  Brullemail , Se  qui  , fe  dirigeant  de 
l'eft  à l'oueft , vient  fe  jeter  dans  l’Orne  près 
de  Madevy,  après  un  cours  de  ftx  lieues»  a°.  • 
l’Ure,qui  prend  fa  fource  près  du  village  de 
Champlant , coule  de  l'eft  à l’oueft , palfe  au 
pied  du  rocher  de  Nonant  , Se  vient  fe  jeter 
dans  l’Orne  à Argentan , après  un  cours  de  huit 
lieUes  ; }®.  l’Ouay,  netire  rivière  qui  prend  fa 
fource  à Ry , coulé  du  nord  au  fpd , Se  fe  jette 
dans  l’Orne  après  un  cours  de  trois  lieues  ; 4°.  la 
Baize,  rivière  formée  par  un  grand  nombre  de 
fources  qui  fortent  dés  collines  qui  entourent  le 
Frenay,  Pc  qui  vient  fe  jeter  dans  l’Orne  à une. 
lieue  & demie  au  dellus.dc  Pont-d’Ouiliy , après 
un  cours  de  cinq  lieues;  f°.  la  laize  , petite  ri- 
vière qui  prend  fa  fource  près  du  village  de  Le- 
fard,  coule  vers  le  nord,  palfe  à Bretteville,  & 
fe  réunit  à l’Orne  entre  Harcourt  & Caen,  à cinq 
lieues  de  la  première  ville  & à quatre  de  la 
fécondé.  Son  cours  eft  d environ  fépt  lieues. 

Par  fà  rive  gauche  l’Orne  reçoit  , i°.  la  Senne- 
vière  , qui  prend  fa  fource  au  nord  de  la  forêt 
dMEcouves,  Sd  qui,  après  un  cours  de  quatre  lieues, 
lé  jette  dans  l’Orne  à une  lieue  & -demie  de  Séez  ; 
2°.  laThouane,  formée  par  plufieurs  fources  qui 
nairtent  furie  verfant  nord  de  la  colline  d'F.couves, 
& qui , après  avoir  formé  trois  étangs  auprès  de 
Saint-Hilaire  , fe  réunit  i l’Orne  apres  un  cours 
de  cinq  lieues , à une  très-petite  dillance  au-def- 
fous  de  l’tmbouchuré  de  la  Si-nnevière,  30.  la 
Baize,  qui  fort  des  étangs  de  Montmerrey  & de 
Saint-Pierre,  fe  dirige  vers  le  nord , & après 
quatre  lieues  de  cours  vient  fe  reunir  à 1 Orne  un 
peu  au-dcflbtis  d‘ Argentan;  40.  la  Cance,  qui 
prend  fa  fource  entre  Carouges  & l'extrémite 
oticli  de  la  forêt  d’Ecouyes , coule  vers  le  nord, 
Se  fe  réunit  à l'Orne  à une  demi-lieue  au  dtrtus 
d'Ecouché;  fon  cours  cft  d'environ  cinq  lieues; 
ç°.  l’Udort  , formée  par  trois  ruiffeaux  qui  vien- 
nent , l’un  du  village  Sainte-Marguerite  , l’autre 
des  étangs  de  Carouges , & le  troiin  me  des  étangs 
du  Champ-dé  ta-Pierre  qui  le  dirigeant  vers  Te 
nord  , fe  réunit  i l'Orne  un  peu  au-dtffous  d’R- 
couché,  après  un  cours  de  fept  lieues;  6W.  la 
Maire,  qui  prend  fa  fource  au  côté  feptentrio- 
nal  de  la  colline  de  Montreuil  , & fe  diripc-ant 
vers  le  nord-eft  , vient  fé  jeter  dans  l’Orne  a une 
demi-lieue  au  deffoüs  de  l'embouchure  de  l'Udon, 
après  avoir  parcouru  tro;s  lieues  feulement. 
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7°.  la  Rouvre,  qui  a deux  fources  non  loin  du 
village  de  Bauvain  , fe  dirige  vers  le  nord  , eft 
groflïe  par  les  eaux  du  Lambrou  , après  avoir 
parcouru  dix  l'eues  environ  , Se  vient  fe  jeter  dans 
i’Orne  à une  lieue  au-deffus  de  Pont-d’Ouill.  ; 
8°.  le  Noireau  , qui,  formé  par  la  réunion  d'un 
grand  nombre  de  ruiffeaux  qui  tombent  des  col- 
lines qui  féparent  le  département  du  Calvados 
de  celui  de  la  Manche  , coule  vers  le  nord-ell, 
parti-  à Tinchebrai  et  à Condé  , & après  un  cours 
de  douze  lipues  , après  avoir  reçu  les  eaux  de  la 
Vè?e  , autre  petite  rivière  qui  prend  fa  fource  au 
qord  de  la  forêt  d’Halouze  , vient  fe  -jeter  dans 
l'Orne  à un  quart  de  lieue  de  Pont-.l'Ouillv  ; 
90.  la  Oouvette , qui  prend  fa  fource  près  d'Aulnay, 
Se  fe  jette  dans  l Orne  près  d’Harcourt,  après  un 
cours  de  quatre  lieues;  10*.  l’Odon  , qui  pre-n  1 fa 
fource  auprès  de  Oude-Fontaine,  tourne  autour 
du  plateau  d’Aulnay , 8e  après  de  nombreux 
circuits , après  avoir  reçu  les  eaux  d’un  grand 
nombre  de  ruiffeaux,  vient  fe  jeter  dans  l'Orne  à 
Caen  ; fon  cours  eft  d’environ  treize  lieues  ; 
u°.  enfin  , le  Don  , petite  rivière  qui  prend  fa 
fource  entre  les  villages  de  Petrieres  6e  Mathieu  , 
& après  un  cours  de  deux  lieues,  tout  au  plus, 
vient  fe  jeter  dans  l’Orne , trois  lieues  au-deffus 
de  fon  embouchure. 

L’Orne  eft  navigable  feulement  entre  Caen  & 
la  mer  , encore  maintenant  les  gros  bàtimens  n'ar- 
rivent-ils plus  à cette  ville  comme  autrefois,  à 
caufe  des  fables  qui  encombrent  le  lit  de  la  ri- 
vière. Le  projet  de  rendre  l'Orne  navigable  au- 
deffus  de  Caen  exifte  depuis  plufieurs  liècles;  il 
pourroit  être  mis  à exécution  dans  un  temps  alfez 
court  & fans  frais  trop  confiJcrables.  ( D.  ) 

Terrain  du  bajftn  de  l'Orne.  — Sous  le  rapport 
géologique  , le  baflin  de  cette  rivière  offre  beau- 
coup d’intérêt  ; elle  traverfe  fucccrtïvement,  de- 
puis fa  fource  jufqu’à  fon  embouchure , une  roche 
calcaire  fccondaire , les  roches  de  tranfition  qui 
conftituent  en  grande  partie  les  terrains  de  la  Bre- 
tagne , Si  fe  jette  dans  la  Manche  en  traverfant  de 
nouveau  le  calcaire  fecondaire;  car  cette  forma- 
tion qui  commence  près  de  Cherbourg  Se  finit  à 
la  Rochelle,  décrit  une  zone  qui  entoure  les 
terrains  primitifs  8c  intermédiaires  de  la  Bretagne 
Se  de  la  Vendee. 

D’apiès  les  obfervations  que  j’ai  pu  faire  pen- 
dant une  c-xcurfion  affez  rapide  que  j’entrepris  il 
y a plufieurs  années  dans  lt-s  environs  d’Alençon, 
j’ai  reconnu  que  les  terrains  que  parcourent  la 

f>etite  rivière  du  Don , la  Sennevière,  laThouane, 
'Ure  Se  l’Orne  ju'qu'à  Argentan,  appartiennent  à 
la  formation  ooüthique.  La  grande  rt  ute  de  Paris, 
à Alençon  traverfe  a Mortagne  cette  formation  , 
que  M.  Dcfnoyers  a fuivie  jufqu'auprès  de  la 
ville  du  Mans. 

Cette  roche  calcaire  remplie  d’oolithes  (voyef 
ce  mot),  Se  qu’on  exploite  comme  pierre  île 
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taille , eft  tantôt  jaunâtre , tantôt  rougeâtre  ; elle 
renferme  des  coquilles  foffiles  8c  des  polypiers  ; 
mais  la  nature  de  ces  coquilles  qui  font  générale- 
ment bivalves , 8c  qui  doit  les  faire  conlt Jérer 
comme  littorales,  annonce  le  dépôt  fupérieur 
de  ce  calcaire. 

Vers  le  village  de  Putange,  l'Orne  quitte  gra- 
duellement la  formation  ooÙthique , elle  coule  fur 
les  artifes  inférieures  de  ce  calcaire  ; traverfe  à 
Pont-d’Ouillyles  roches  detranfition  qui  font  fuite 
aux  terrains  primitifs  d'Alençon , parte  à Harcourt 
fur  le  calcaire  fecondaire  ancien  , caraélérifé  par 
la  coquille  bivalve  appelée  grypkitc , Sc  fur  lequel 
font  placés  les  depots  oolithiques  ; coule  de 
nouveau  , avant  d’arriver  à Caen , fur  le  calcaire 
oolithique , & depuis  Caen  jufqu'à  la  mer , fe  fraie 
un  partage  au  bas  d’une  roche  calcaire  à laquelle 
des  caraétéres.  particuliers  ont  fait  donner  le  nom 
de  calcaire  de  Catn. 

Le  Lambrou , qui  fe  jette  dans  le  Rouvre , 
coule  au  milieu  de  terrains  dont  les  fommités  font 
couvertes  d’un  grès  quartzeux  feldfpathique. 

Le  Noireau , qui  réunit  fes  eaux  à celles  de 
l’Orne,  coule  dans  une  étroite  vallée,  qui  laifl’e 
voir  les  roches  de  tranfition  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

A Condé -fur- Noireau,  & vers  la  fource  de 
cette  rivière , on  remarque  des  couches  de  phyl- 
lade  ordinaire  (fchifte-avdoife),  qui  préfente, 
comme  dans  les  Vofges , des  feuillets  siliceux  & 
brunâtres,  qui  ont  l'afpeél  de  l’écorce  d'arbre; 
ce  qui  leur  a fait  donner  par  quelques  géologirtes 
la  dénomination  de  ligniforrr.es.  En  lace  de  la  vallée 
du  Noireau,  fur  la  rive  droite  de  l’Orne  , on  a 
trouvé  dans  la  même  roche  quelques  trilobitti. 
Voyez  ce  ' 

A Condé , à Pont-d’Ouilly , 8c  fur  la  rive  gauche 
delaGuine  , on  remarque  de  nombrenfes  couthes 
de  grès  quartzeux  phylladifère , de  phyliade  8c 
de  marbre  qui  alternent  enfeinble.  La  première  de 
ces  roches  eft  exploitée  fur  plufieurs  points  : on 
en  fait  des  tables , des  auges  8c  des  dalles  pour 
le  pavage, 

Près  d Harcourt , te  phyliade  fe  prélente  fouvent 
fous  la  forme  de  ptifmes  rhomboidaux. 

L’Odon , <^ui  defeend  des  fommets  les  plus 
élevés  du  barttn  de  l’Orne , eft  dominé  par  des 
plateaux  couverts  du  même  grès  feldlpathique  qui 
recouvre  le  terrain  que  traverfent  le  Lambrou  8c 
le  Rouvre.  Ce  grès  forme  les  buttes  de  Clécy  fur 
la  rive  gauche  de  l'Orne,  8c  le  mamelon  de  la 
Paugeils  près  de  Hamars. 

Vers  l’embouchure  de  la  Laize , les  terrains  in- 
termédiaires du  badin  de  l’Orne  commencent  à 
préfenter  des  débris  organiques.  Ainfi,  à Feugue- 
rolles  8c  à May , villages  mués  l’un  fur  la  rive 
droite  8c  l'autre  lur  la  rive  gauche  de  l'Orne  , on 
trouve  un  grès  quaitzeux  tantôt  d'un  blanc-gri- 
latre,  tantôt  d'un  rouge  tirant  fur  le  violet,  ou 
dans  lequel  ces  divetfes  couleurs  nuancées , dues 
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fans  doute  à quelque  oxi.le  métallique , fe.  dif- 
pofent  d’une  manière  plus  ou  moins  variée  , en 
rubans,  en  cercles  concentriques , 8c  quelquefois 
meme  en  der.dntts  élégantes  qui  prennent  les 
formes  légères  de  certaines  efpètes  de  moufles. 

M.  Hérault,  mon  collègue  à la  Société  linneenne 
du  Calvados , a remarqué  dans  cette  roche  quart- 
zeufe  des  veines  d’une  argile  d’un  blanc-jaunatre, 
tachée  de  rouge,  remplie  de  parcelles  de  mica, 
8c  traverfée  par  une  multitude  de  filets  brunâtres 
qui  lui  onr  paru  appai tenir  à des  débris  de  végé- 
taux. Dans  te  grès  même  , il  a reconnu  des  em- 
preintes de  la  coquille  appelée  T irèb  rotule  8c  de  la 
Cypri carde  modiotaire.  D’autres  naturalises  y ont 
remarqué  des  tri’obites  & des  entroqnes.  Cette 
roche  e fl  généralement  exploitée  pour  le  pavage; 
quelques  lits  fourniflent  des  pierres  à aiguifer  les 
outils. 

A peu  de  dirtancc  des  deux  localités  défignées 
ci-deflus  pour  le  grès  coquiîlier,  on  trouve  un 
depot  de  ma  bre  qui  alterne  avec  des  grès  quart- 
zeux phylladifères , comme  d Condé-fur-Noireau. 
Mais  fur  Us  bords  de  la  Laize  , 8c  entre  l'Orne  8c 
l’Odon  , le  marbre  , qui  malheureufement  pour 
l'induftrie  de  ce  pays  n’a  jamais  que  quelques  déci- 
mètres d'épaifleur,  préfente  parmi  des  variétés  de 
couleur , dont  les  plus  ordinaires  font  le  blanc 
nuancé  de  rofe  ou  de  bleuâtre , le  rofatîe  nuancé 
de  rouge  8c  le  rouge  nuancé  de  rôfâtre , la  variété 
de  marbre  appelé  ponor,  qui  eft  nuancé  de  jaune 
8c  de  noir.  Le  plateau  d'où  defeend  la  laize  offre 
le  commencement  de  cette  form  .tion  calcaire  ; 
on  peut  la  luivre  le  long  de  cette  rivière  jufqu'à 
l’Orne. 

Près  des  fotirces  de  l'Odon,  aux  environs  de 
Roucamp  8c  à Urville  fur  la  Laize,  on  trouve 
une  ocre  brune-rougeâtre  ou  jaunâtre  contenant 
beaucoup  de  fer.  Ce  dépôt  métallique  renferme 
des  oolithes  ferrugineufes  a grain  fin  , Si  quelques 
criftaux  rhomboïiaux  de  carbonate  de  fer.  11  eft 
d’une  épaifleur  conliderable  près  d’Urville  , où  il 
s'appuie,  fuivant  M.  Hérault,  fur  un  rocher  de 
quartz  grenu  , 8c  il  eft  recouvert  par  d'autres 
couches  de  phyliade  ou  de  grès  phylladifere. 

Sur  les  bords  de  l’Orne  , 8c  fur  la  rive  oppofée 
à celle  où  la  Douvette  a fon  embouchure , fe 
trouve  le  village  de  Croifille  , dont  le  terrain,  qui 
appartient  au  calcaire  fecondaire  ancien,  eft  un  des 
plus  riches  en  coquilles  pétrifiées  de  la  plus  belle 
conservation,  l-e  même  terrain  fe  retrouve  plus 
bas  fur  les  coteaux  qui  bordent  l’Orne  , 8c  entre 
autres  lieux  à Athis. 

Le  calcaite  de  Croifille  8c  d’Athis  appartient 
aux  artifes  inférieures  du  calcaire  oo’ithique.  C’elt 
encore  de  la  formation  fecondaire  que  dépen- 
dent les  couches  connues  fous  le  nom  de  calcaire 
à polypiers  , que  l'on  a confondu  avec  le  corat  rag 
des  Anglais , mais  dont  la  pofition  en  Angleterre 
annonce  une  formation  d'une  date  plus  ancienne. 
M.  de  Magneville,  de  la  Société  linneenne  du  Cil- 
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vados , qui  a eu  Poccafion  d'étudier  le  calcaire  â 
polypiers  , a remarqué  que  fou  afpcft  varie  félon 
les  localités  , mais  que  généralement  il  fe  préfente 
fous  la  forme  de  cailloutis  ou  de  plaquées, 
propres  à écre  employés  comme  moellons.  11  eft 
teint  en  jaune  par  du  fer , que  l’on  trouve  fouvcnt 
en  petites  malles  entre  les  lits  te  dans  le  corps 
même  de  la  pierre.  Ce  calcaire  parole , au  pre- 
mier afpeét,  n'étre  compofé  que  de  débris  de 
po!ypiers'&:  de  coquilles;  mais  quand  on  examine 
avec  foin  fa  calTure , on  y remarque  les  facettes 
d'une  multicude  de  criftaux  de  carbonate  de  chaux. 
Dans  les  bancs  otl  les  plaquettes  cèdent , les  blocs 
renferment  des  fodiles  plus  gros.  On  remarque 
fouventau  milieu  des  plaquettes  , desmaffes  d un 
calcaire  fablrnneux  à gros  grains,  jaunâtre,  con- 
tenant de  l’argile  ; d'autres  fois  ces  malles  font 
blanchâtres  & ne  parodient  point  être  argileufes. 
Plus  on  defeend  dans  les  bancs  inférieurs,  plus  les 
couches  acquièrent  d'adhérence , de  manière  à 
leur  donner  l'apparence  d’une  bonne  pierre  de 
taille,  car  ils  n'en  ont  jamais  la  qualité  : il  elt 
difficile  qu'ils  réfident  à l'adtion  de  la  pluie  te  de 
la  gelée.  On  trouve  cependant  quelques-uns  de 
ces  bancs  qui  fourniffent  d’aflez  bonnes  pierres 
pour  les  condruélions. 

Ce  calcaire  pourroit  être  confidéré  comme  ap- 
partenant encore  à la  formation  oolithique,  car 
on  y remarque  fouvent  des  oolithes  brunes  de  grof- 
feur  inégale,  & des  oolithes  blanches  d’un  grain 
aflfez  égal  te  arrondi. 

Outre  les  nombreux  polypiers  qu’il  renferme, 
on  y trouve  des  Encrinius , quelques  Qryphites  te 
de  nombreufes  coquilles  de  Céphalopodes,  telles 
que  des  Ammonites  , des  Nautiles  , des  Bélem- 
mus,  quelques  Btculitts , plufieurs  Ourlîn.  , un 
grand  nombre  de  Trochus,  enfin,  desconcnylifères 
bivalves,  tels  que  des  Peignes,  des  Huîtres,  des 
Modio/es  & des  Tircbratules  , qui  appartiennent  à 
un  grand  nombre  d'efpèces. 

Au  dodos  de  la  première  couche  de  pierre  fe 
trouve  un  lit  argileux , qui  renferme  audi  des 
coquilles  & des  polypiers  généralement  bien  con- 
fervés. 

La  formation  du  calcaire  à polypiers  de  Caen  a 
éré  reconnue  par  M.de  Magnevil.e  fur  une  grande 
etendue  de  terrain  : d’abord  à l’embouchure  de 
laGronde,  rivière  qui  fe  jette  dans  l’Océan  jufqu’à 
üyeftrecham  , à l’embouchure  de  l’Orne , dans 
les  terrains  de  fa  rive  gauche  > depuis  la  mer  juf- 
u’au-delà  de  Rots , i peu  de  diftaijce  de  la  fource 
e la  Mue  , & jufque  fur  les  bords  de  l’Odon  , 

!>rès  de  Caen;  enfin,  en  remontant  l’Orne,  le 
ong  de  fa  rive  droite , depuis  fon  embouchure 
jufqu’au-delà  du  village  d'ifs,'  non  loin  de  l'em- 
bouchure de  la  Laize.  Elle  domine  le  baflm  de 
l'Oine  clans  la  direction  du  fud-eft , jufque  vers 
les  fourccs  de  la  Lai /e  Sr  de  la  petite  rivière 
d’Ante  près  Falaife  , c'eft-à-Jire,  au  point  de 
partage  des  eaux  qui  vont  fe  jeter  au  nord-oueft 
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dans  l'Orne  & au  nord-eft  dans  la  Dire.  Tout 
porte  à croire  que  les  divers  plateaux  fitués  fur  la 
rive  droite  de  la  Laize  & de  l’Orne  , & fur  la  live 
gauche  de  la  Dive,  appartiennent  à la  même  for- 
mation calcaire,  te  que  les  collines  des  deux 
rives  de  l'Orne  aux  environs  de  Caen  font  for- 
mées de  ce  calcaire  à polypiers.  1!  a environ  de 
fix  à neuf  mètres  de  pmlfance,  félon  les  localités- 
Afin  de  donner  une  idée  de  l’ordre  de  fnperpo- 
ficion  des  roches  calcaires  du  badin  de  l’Orne  aux 
environs  de  Caen  , nous  nous  fervirons  des  ren- 
feignemens  qui  nous  ont  été  fournis  par  quelques- 
uns  des  naturaliftes  qui  fe  font  occupés  de  ces 
recherches  , te  dont  les  travaux  fe  trouvent  con- 
fignés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  linnéenne  du 
Calvados. 

C'eft  fur  le  calcaire  de  Caen , roche  particu- 
lière ainfi  appelée , parce  que  c’elt  dans  les  en- 
virons de  cette  ville  qu’on  la  trouve  en  plus  grande 
abondance  , que  repofe  le  calcaire  à polypiers. 

Sur  la  rive  gauche  de  l’Orne  on  exploite  quel- 
ques carrières  ouvertes  dans  le  calcaire  de  Caen  : 
celle  de  la  MalanrerU  eft  la  plus  importante. 
Nous  allons  pafTer  en  revue  les  principaux  bancs 
dont  fe  compofent  ces  carrières. 

Fragmens calcaires  fur  une  épaiffeur  de.  in.of 
Calcaire  dur  rempli  de  pointes  criftal- 

lifées o.Jt 

Banc  compofé  de  huit  couches  alterna- 
tives calcaires  d'environ  c,4f  mèt.  d'é- 
paiffeur,  féparées  par  des  fiflures  de  filex 
pyromaque  épaifles  de  o,oj  mèt.  ; épaif- 


feur totale 3.91 

Banc  partagé  en  deux  lits  te  rempli  de 
corps  fiiiceux  alongés  , dont  l’origine  n’a 
point  encore  été  déterminée 1.37 


Banc  qui  en  forme  deux  dans  quelques 
localités,  fon  grain  elt  généralement  fin; 
à la  partie  fupérieure  on  commence  à 
trouver  des  ammonites  pétrifiées , te 
plus  on  defeend  vers  la  partie  inférieure  , 
lus  les  pétrifications  deviennent  nom- 

reufes I.tj 

Deux  bancs  fe  fuccèdenr  enfuite  ; le  fu- 
périeur  eft  d'une  teinte  jaunâtre  , il  a 0,34 
mèt.  d’épaiffeur^  il  eft , ainfi  que  celui 
uifuit,  d un  grain  tendre,  quoique  rempli 
e petits  corps  fiiiceux  analogues  à ceux 
dont  il  vient  d'être  parlé.  C’eft  dans  ce 
banc  que  l'on  a trouvé  les  ofiemens  d‘u:i 
animal  foflîle  que  I on  croit  être  un  cro- 
codile. 11  exifte  au  point  de  jonction  de 
ce  banc  avec  celui  qui  fuit , du  quartz 
caicédonieux  , rempli  de  cavités  quadran- 
gulaires  qui  paroiffent  avoir  contenu  les 
criftaux  d'une  fubllance  qui  s'eft  dilToute 
par  l’aétion  d'un  agent  quelconque.  L’é- 
paifleur  totale  de  ces  deux  bancs  réunis 
eft  de 1 • f 4 
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Ci  contre 9.53 

Fnfin,  le  dernier  banc  , cî'un  grain  aftez 
fin  A ferré , & renfermant  des  nodofirés 
bleuâtres  plus  dures  que  le  relie  de  la 
roche  , en  fait  un  calcaire  dont  l’ufap.e  eft 
répandu  dans  beaucoup  de  conftruétions. 

Il  contient  audi  des  ammonites  qui  ont 
cela  de  paiticulier  qu’elles  font  placées 
debout.  Son  épaifienr,  qui  varie  fur  quel- 


ques points  , peut  être  évaluée  à 0.67 

EpailTeur  de  la  partie  exploitée  du  cal- 
caire de  Caen jc.oo 


Au-delTous  des  carrières  donc  nous  venons  de 
donner  la  coupe,  il  exille  encore  deux  bancs;  le 
premier,  appelé  Aune  des  airs , n’eft  point  exploité, 
parce  que  , par  des  trous  de  huit  à treize  centi- 
mètres de  diamètre , dont  il  cil  naturellement 
percé  , il  s'échappe  un  air  froid  fétide , qui  par 
fon  aétion  délétère  incommode  les  ouvriers. 

Nous  ne  penfons  point  qu'on  en  ait  fait  l 'ana- 
lyse, mais  nous  fommes  portés  à noire  qu'il  doit 
contenir  une  alfez  grande  portion  d’acide  car- 
bonique. 

Suivant  l’opinion  de  M.  Leneuf  de  Neufville, 

Flufieurs  autres  bancs  fuccèdent  à celui  ci , & li 
on  creufoit  encore  vingt  mètres , on  arriveroit 
à une  nappe  d'eau  qui  règne  partout  fuivant  le 
niveau  des  eaux , mais  qui  ordinairement  coule 
fur  un  banc  bleuâtre  appelé  calcaire  marneux. 

D'après  cette  donnée , le  calcaire  de  Caen 
auroit  environ  trente  mètres  de  puiffance.  Nous 
avons  dit  qu’il  étoit  furmonté  dans  quelques  lo- 
calités par  le  calcaire  à polypiers  ( car  dans  les 
formations  fecondaires  comme  dan*  les  tertiaires, 
l’ordre  de  fuperpofition  n’ell  pas  toujourscomplet). 

Au -défions  du  calcaire  de  Caen  , exille  un 
dépôt  plus  ou  moins  confiderable  de  calcaire  mar- 
neux 8i  de  marne  bleue.  Il  atteint  depuis  huit 
ou  dix  , jufqu’a  quarante  mètres  de  puifiance. 
Son  épaiffeur  augmente  à mefure  que  l’on  s’é- 
Joigne  de  Caen  , à l'outil  de  cette  ville. 

Sous  le  calcaire  marneux  repole  un  banc  d'oo- 
lithes  blanches  , q"i  a quelquefois  cinq  mètres  & 
même  plus  du  double  a’épaifleur 

Au-defibus,  l’on  voit  le  calcaire  â oolithes 
brunes  , dont  I ’épailTeur  départe  rarement  un 
mètre.  C'ell  dans  cette  roche  , dont  le  grain  gref- 
fier varie  de  dureté  , & dont  les^flifes  fe  voient 
à Croifille  , que  l’on  trouveJé*pTi*s  de  corps  or- 
ganisés folfdes  , tels  que  des  Céphalopodes  , des 
Conchytiferes , des  Alcyons,  des  polypiers  , des  ojfi- 
mens  qui  appartiennent  à des  animaux  aquatiques 
ou  amphibies,  & des  fragmens  de  ce  fingulier 
végétal  appelé  tartufjite  xiloïdt,  qu'Albert  lortis 
ScVauja*  obfcrvèrent  dans  les  terrains  calcaires 
de  la  haute  Italie , 8f  qui  femble  avoir  la  plus 
grande  analogie  avec  le  bois  foflile  à odeur  de 
truffes,  dont  M.  Beudant  découvrit  une  quantité 
prodigieufe  dans  la  fécondé  marte  de  tel  des  mines 
de  Williczka  Nous  en  donnerons  la  defeription 


à l’article  VéoA*aux  fossiles.  Enfin  , au-dellous 
du  calcaire  à oolithes  brunes,  fe  trouve  la  roche 
appelée  calcaire  gryphiia  arquées  , à caufe  du 
grand  nombre  de  conchylifères  de  cette efpèce  qui 
le  carailérifent  , A:  qui  y font  accompagnés  d’un 
nombre  non  moins  confiderable  de  belemnites. 
Cette  roche  atteint  là:  quelquefois  départe  l’épaif- 
feur  d’un  à deux  mètres.  Elle  repofe,  dans  cer- 
taines localités  , fur  un  calcaire  tendre  pur  coquil- 
lier  S c fur  un  conglomérat  formé  de  fiiex  & de 
uartz  grenu,  qui  paroit  appartenir  à un  teriain 
’alluvion. 

Après  avoir  donné  la  defeription  des  terrains 
du  bartin  de  l’Orne , il  nous  femble  utile  de  parler 
des  rochers  qui , près  de  fon  embouchure  , s’é- 
lèvent an-demis  de  l’Océan  dans  les  marées  or- 
dinaires , cardans  les  hautes  marées  ils  difparoif- 
fent  entièrement,  & deviennent  autant  d'écueils 
dangereux  pour  le  navigateur  ir.habile 

Ces  rochers  font  celui  de  Lyon  , de  Raz , de 
Langrune  fie  le  rocher  du  Calvados.  Ils  occupent 
fur  une  feule  ligne  parailète  à la  côte,  dont  ils  ne 
font  éloignés  que  d une  lieue  an  plus , un  etpace 
de  huit  lieues  de  l’elt  à l’oueil.  C elui  de  Lyon  eft 
le  plus  rapproché  de  l’embouchure  de  l'Orne  ; 
il  s élève  à une  lieue  de  cette  rivière,  & com- 
mence près  de  la  côte.  Il  doit  fon  noir»  au  vil- 
lage de  Lyon-en-Mrr  , fitué  fur  une  forte  de  cap 
qui  s’élève  au-deflus  du  rivage.  Son  prolongement 
tonne  le  raz  de  I.angrune  , qui  porte  le  nom  d’un 
village  placé  vis-à-vis  de  ce  rocher.  Entre  le  raz 
de  Langrune  & le  rivage,  s’élèvent  les  rockers 
plats , oui  occupent  un  efpace  un  peu  moins  con- 
lidérabfe  , & qui , par  leur  extrémité  occidentale, 
fe  réunifient  au  raz  de  Langrune  , en  formant  avec 
celui-ci  un  petit  golfe  long  d’une  lieue  A’  large 
d’environ  nx  cents  mètres.  A neuf  cents  mètres  a 
l’oueil  de  ces  rochers,  s’élève  celui  du  Calvados , 
ainfi  appelé  depuis  le  naufrage  d’un  navire  ef- 
pagnoi  qui  faifoit  partie  de  l'efcadre  que  Fhi- 
lippe  11  envoya  en  Angleterre  en  1388.  On  pré- 
lume  qu’une  anfe , décrite  dans  la  partie  du  rivage 
fituee  en  face  de  ce  rocher,  doit  à cet  événe- 
ment le  nom  de  foffe  d'Efoagne.  Ce  rocher  oc- 
cupe un  efpace  de  plus  de  cinq  lieues  ; il  eft  formé, 
ainfi  que  les  autres  que  nous  venons  de  nommer  , 
de  calcaire  marneux.  Dans  les  fortes  marées  il  ne 
préfente  hors  des  eaux  qu’une  furface  plate  d’en- 
viron trente  mètres  de  large  & de  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  longueur;  quelquefois  même 
il  difparoît  entièrement  fous  la  furface  de  l’Océan. 

(J.  M.) 

ORNES.  L’un  des  alfiuens  de  la  Mofelle , fur 
la  tive  gauche  de  cette  riviere  , dont  la  fource  cil 
près  du  village  du  même  nom  , & 1 embouchure  à 
trois  lieues  au-dertous  de  Metz.  Son  cours  eft  à 
peu  près  de  douze  lieues  &•  fon  badin  allez  large , 
en  fuite  que  le  volume  de  fe<-  eaux  eft  plus  confi- 
dérable  que  la  longueur  de  fon  cours  ne  femble 
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l'indiquer.  Le  terrain  qu’elle  traverfe  , ninfi  qtrc 
Tes  affluons  , eft  de  formation  marine  calcaire  , 
avec  quelques  fuperpofitions  de  formations  d'eaux 
douces  Parmi  ies  coquilles  eue  renferment  fes 
.roches  calcaires,  quelques-unes  ont  leurs  ana- 
logues vivans  dans  l’Océan  Se  dans  la  Mediter- 
ranée; mais  plufieurs  autres  ne  (ont  connues  que 
dans  l'etat  foflile.  On  trouve  dans  ce  badin  des 
.mines  de  fer  ochracé  , limoneux  & pholphaté, 
que  l’on  exploite  à la  forge  de  Moyeuvre  Comme 
l'atgile  y abonde  plus  ou  moins  dans  to.res  les 
terr«.s,  elle  y forme  des  marnes  , des  argiles  plal- 
tiques  , dont  on  ne  fait  ufage  que  dans  les  t dle- 
ries  &.les  briqueteries.  Les  eaux  de  l’Ornes  pour- 
roient  être  dérivées  & répandues  fur  la  valle 
plaine  que  cette  rivière  traverfe  avant  de  tomber 
dans  la  Molelle , 6c  dont  elle  augmenter  oit  beau- 
coup la  fertilité.  ( F.  ) 


de  ce  Diétion- 
pouvons  donc 


OROBlAS.  l/aiticle  Ammttk 
naire  renvoie  à ce  mot  ; nous  ne 
nous  difpenfer  d'en  parler. 

Le  nom  latin  d 'Orobias  lignifie  , félon  Pline  , 
l’encens  à petits  grains  ; il  vient  du  grec  , 
qui  convient  en  general  aux  plantes  legumineufes 
8c  à leurs  graines.  Dans  la  botanique,  l'Orobe  conf- 
titue  un  genre  de  plantes  qui  le  divifent  en  une 
vingtaine  d’efpèces,  toutes  indigènes  de  l'Europe. 
C’eft  donc  par  fa  reflèmblance  avec  une  graine  de 
légumineufe  , que  les  anciens  oryétographes  ont 
défigné  fous  ce  nom,  ou  plutôt  fous  celui  d'Oo- 
bitt , plus  conforme  à la  nomenclature , une  con- 
crétion calcaire  que  l’on  comparoit  à la  graine 
d'Orobe- 

Cette  nombreufe  nomenclature  comprenoit  en- 
core les  Pijolîthtt , qui  reflemblent  à des  pois , les 
Méconitts  , refl'emblant  aux  graines  de  pavots , & 
d’autres  dénominations  plus  ou  moins  arbitraires 
Scfouvent  ridicules,  telles  que  les  Prijpotucs,  dont 
le  nom  indique  fuffifamment  la  reflèmblance  ; elle 
ne  mérite  point  que  nous  nous  arrêtions  à en  don- 
ner ici  le  détail.  Tous  ces  corps  fi  variés  , qui 
occupoient  une  place  beaucoup  trop  étendue 
dans  les  écrits  des  anciens  naturalises , ont  été 
réunis  dans  la  nomenclature  d'Haüy  , fous  la  dé 
nomination  de  ckaux  carooiutét  gitobutiforme  tef- 
tdeée.  Nous  en  décrirons  le  gifement  8;  le  mode 
de  formation  à l'article  Concrbtions  du  Supplé- 
ment. Le  nom  d'Odlithe  feu!  (voye;  ce  mot  ) a 
été  confervéa  une  formation  calcaire  fort  étendue, 
fur  laquelle  nous  reviendrons  encore  à l'article 
Rochks.  (J.  H.) 

ORONTE.  Ce  fleuve,  célèbre  chez  les  An- 
ciens, appelé  Adfi  par  les  Arabes  de  nos  jours, 
eli , foivanc  la  lignification  que  nous  donnons  au 
mot  f.cuve , indigne  de  cette  qualification  : l'O- 
ronte  n’eft  qu'une  rivière  Rivièhf.)  dont 

les  alHuens  peu  nombreux  ne  font  que  des  ruif- 

feaux. 
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Ses  fources  defeendent  des  pentes  feptentrio- 
nales  d'un  des  pins  imporrans  contre-forts  de  la 
chaîne  de  1‘ Ami -Liban , à cinq  lieues  au  nord  de 
Damas,  dans  l'antique  Syrie , appelée  aujourd'hui 
par  les  Orientaux  Barr-tt-ckam  (pays  de  la  gauche). 

Quatre  petits  cours  d'eau  , dont  le  plus  méri- 
dional commence  entre  le  }$e.  & le  $qe.  degré 
dè  latitude  du  méridien  de  Paris,  forment  fes 
fources.  Ils  font  réunis  en  un  foui  cours  fous  le 
J4e.  degré. 

L’Oronte  fuit  du  fud  au  nord  les  contours  & la 
direction  de  l'Anti-Liban  , décrivant  des  finuofités 
plus  ou  moins  confi  JérabVes  , félon  l’importance 
des  contre-foits  qui  defeendent  de  cette  chaîne, 
i.es  eaux  de  quelques-uns  de  ces  contre-forts , 
raflemblées  au  bas  de  leurs  pentes,  y forment 
plufieurs  lacs  ; tel  eft  celui  qui  porte  le  nom  de 
Bahar  <1  Kades , long  de  fept  lieues  du  nord  au 
fud  , & large  d'un  peu  pius  d’une  demi  lieue  , & 
qui  eft  aufli  alimenté  par  une  partie  des  eaux  de 
l’Oronte.  Ce  lac  commence  à environ  quinze 
lieues  des  fources  de  la  rivière.  A vingt -cinq 
lieues  plus  loin , le  ruifleau  de  Bernez  , oui  def- 
cend  de  la  partie  de  l'Anti-Liban  appelée  par 
quelques  voyageurs  Mon  des  Anfariis,  fe  déverfe, 
après  fept  à huit  lieues  de  cours  dans  un  petit  lac 
que  traverfe  l'Oronte  , près  de  la  petite  ville  de 
Famié.  En  fortant  de  ce  lac  , l'Oronte  , bordé 
d’abord  à droite  , depuis  fa  fource  , par  la  chaîne 
de  l'Anti-Liban , 8e  à gauche  par  des  plaines  fa- 
blonneufcs  terminées  par  une  fuite  de  montagnes 
qui  fe  rattachent  à cette  chaîne  , coule  entre  la 
continuation  de  l'Anti-Liban,  & l'une  des  branches 
du  mont  Taurtis  , jufqu'au  lac  d'Antioche,  ficué 
au  centre  d'un  baflîn  formé  par  diverfes  ramifi- 
cations qui  defeendent  de  cette  montagne 

Cinq  petites  rivières  ou  ruilfeaux  , qui  coulent 
des  diverfes  gorges  formées  par  les  contre-forts 
du  montTnurus  , portent  le  tribut  de  leurs  eaux 
au  lac  d'Antioche  , qui  s'étend  de  l'elf  à l'oueft 
fur  une  longueur  de  fept  lieues,  & du  nord  au  fud 
fur  une  largeur  de  deux  lieues.  Les  eaux  de  ce  lac 
fe  réunifient  près  d’Antioche  à celles  de  l'Oronte , 
qui , forcé  de  tourner  autour  du  mont  Cafius,  qui 
s'avance  en  forme  de  cap  à l'extrémité  de  la  chaîne 
de  l'Anti-Liban,  à laquelle  il  eft  lié  par  le  mont 
des  Anfiiriés , redefeend  vers  le  fud-oueft  dans 
la  Méditerranée.  On  voit  s’élever  à fon  embou- 
chure l'île  de«\î^tobé  1 qui  femble  ènc  le  réfultat 
des  atteriflemens  dépotés  par  la  rivicre. 

L'Oronte  , qui  n'a  que  foixante  pas  de  canal 
dans  les  endroits  où  il  eft  le  plus  large  , parcourt 
un  efpace  de  foixante  lieues  } mais  fon  cours  doit 
être  évalué  à plus  de  quatre  vingts  lieues  , fi  l’on 
évalue  les  finuofités  qu'il  forme.  C’eft  dans  l'hiver 
que  cette  rivière  acqu.ett  le  plus  d'importance  ; les 
pluies  & la  fonte  des  neiges  qui  recouvrent  les 
montagnes  qui  dominent  fa  rive  gauche , aug- 
mentent fa  hauteur  & fa  rapidité.  On  la  voit  alors 
entraîner  dans  fa  courfe  des  fragmens  des  diffé- 
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rentes  roches  qui  routent  de  ces  montagnes , Sc 
dont  quelques  uns  arrêtant  Ces  eaux  , les  forcent  à 
retomber  en  cafcades  écumeufes.  Sans  les  barres 
multipliées  que  ces  rocs  produifent  , dit  Voîney  , 
l’Oronte  reflet  oit  à fec  pendant  l'été. 

Nature  du  terrain  que  pw court  i’Orome.  — Les 
contre-forts  qui  defcendcnt  de  l’Anti-Liban  vers 
cette  rivière > font  compofés  d'un  calcaire  fecon- 
daire  fort  dur  , dont  le  grain  eft  ferré  & dont  la 
couleur  tfl  ;junàtre  ou  d’un  blanc  terne.  C'efl  un 
maibre  fufceptible  d'un  beau  poli  Cette  roche 
forme  le  fol  de  la  plaine,  depuis  les  fourcés  de 
rOroote  jusqu'aux  pentes  de  la  chaîne  qui  defcend 
du  mont  Taurus.  Là  elle  change  un  peu  de  na- 
ture, elle  eft  plus  jaune  , elle  eft  plus  dure. 

Les  bancs  de  cette  roche  font  couverts , en 
certains  endroits  , d'un  calcaire  tendre  que  l'on 
ohferve  fur  les  pentes  de  la  branche  de  l’Anti- 
Liban  , & qui  pourroit  bien  être  de  formation  ter- 
tiaire ; c’efl  ce  qui  fuit  qu'à  peu  de  diftance  de 
là  , ait  fi  que  dans  tous  les  points  qui  avoifinenr 
cette  châtie  , les  eaux  de  cette  rivière , ainfi  que 
l’a  bien  remarque  Voîney,  fout  d’une  teinte  blan- 
châtre. 1 es  plaines  qui  s’étendent  fur  fa  gauche 
juftiue  vers  l’Euphrate , font , liiivant  le  major 
anglais  Taylor , formées  d’un  fable  qui  annonce 
l’antique  préfence  des  eaux  de  l'Océan.  Vers  Ion 
embouchure  , fur  les  pentes  des  montagnes , juf- 
qu’à  la  Méditerranée  , on  oblèvve  des  roches 
calcaires  remplies  de  coquilles  marines. 

Le  terrain  que  parcourt  l’Oronte  eft  générale- 
ment calcaire  ; mais  lorsqu'il  traverfe  entre  l'ex- 
trémité du  mont  des  jimarüs  & la  chaîne  qui 
defcend  du  Taurus , c’eft  à-dire,  à partir  de  la 
ville  de  Famié , il  coule  juiqu’à  Antioche  au 
milieu  d’une  argile  rougeâtre  qui  forme  le  fond 
de  cette  vallée.  C'efl  évidemment  un  terrain  d’al 
luvion , fufceptible  d’une  grande  fécondité  par  la 
culture;  il  contribue  beaucoup  à la  fe  tilité  qui  fe 
remarque  dans  les  environs  d'Antioche  , & à la 
beauté  des  pâturages  qui  couvrent  une  partie  des 
plaines  balles  que  traverfe  i'Oronte.  (J.  H.) 

OROPÉSA.  Cap  de  la  péi  infule  efpagnule , 
fitué  fur  les  côtes  oe  la  Mediterranée  , par  le  joe. 
degré  de  latitude  Ce  cap  eft,  fuivant  Bory  de 
Saint-Vincent , l’une  des  extrémités  de  la  Sierra 
de  Gudar.  remarquable  par  le  pic  appelé  la  Penu 
Cotoja  , qui  s’élève  majeilueufenient  au-defliis  de 
ce  cap,  à une  hauteur  qvaluee  d’environ  jcoo  mè- 
tres. Le  plateau  fur  lequel  s’élève  ce  pic  , eft  lui- 
même  élevé  de  plus  de  8ôc  mètres  au-ddliis  du 
niveau  de. la  mer.  C e plateau  formé  uneefpèce  de 
grand  défère  fenibtable  à ceux  qui  s'étendent  le 
long  des  côtes  de  l'Aragon  bc  de  la  province  de 
Valence,  fous  le  nom  de  Muilus  : ce  dernier,  qui 
forme  le  cap  Oropéfa  , tfl  appelé  Mutla  de  la 

’ OROSES  ( Golfe  d’ ).  Koycj  SartuaiortE. 
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ORPAILLEUR.  Le  métier  d’orpailleur  confifte 
à retirer , par  le  moyen  du  lavage , des  fables  de 
testâmes  rivières , l'or  en  paille  ttes  qu'ils  recèlent. 

Ce  mode  d'exploitation  n'cfl  pas  toujours  le 
plus  produéiif  en  quantité  , mais  il  eft,  le  plus 
(impie  le  moins  coûteux,  & fous  ce  rapport  il 
a quelqu'avantage  fur  celui  de  l’extiaétion  des 
mines  , lorfoue  les  fables  aurifères  font  riches. 

Souvent  le  lavage  ne  peut  fe  faire  avec  béné- 
fice que  lorfque  la  true  des  eaux  d’une  rivière  au- 
rifère a été  allez  confidérable  peur  enlever  fur  fes 
rives  une  partie  du  teirain  d’aliuvion  ou  de  tranf- 
port  qui  renfenne  les  parcelles  d'or;  car  c’eft 
principalement  dans  ces  foitcs  de  terrains  qu'on 
les  trouve.  C’efl  ce  qui  fe  pratiquoit  en  France  fur 
les  bords  da  l’Arriège.  Voye f ce  mot. 

On  conçoit  facilement  que  l'a&ion  continuel!* 
des  eaux  , aidée  du  lavage  des  01  paille urs  , doit 
à la  longue  epuiflr  les  richefles  minérales  de ’cts 
terrains  de  traniport;  aufli  l'Arriège , qui  fous  la. 
domination  romaine  dut  fon  nom  (. 4urigeru ) aux 
tréfors  qu’elle  charioit , & qui  dans  Ic-s  environs 
de  Pamiers  produifoit  annuellement,  il  y a qua- 
rante ou  cinquante  ans , environ  cent  livres 
d’or , diminua  peu  à peu  de  produits , fc  eft 
aujourd'hui  abandonnée  par  les  orpailleurs.  La 
Cèfe,  le  Rhône,  le  Gardon,  l’Ardèche,  jadis 
exploités  avec  plus  ou  moins  d'avantage,  ne 
payeroient  plus  maintenant  les  recherches  qu’on  y 
reroit.  Ce  que  récoltoient  les  orpailleurs,  il  y a 
moins  de  deux  fiècles,  fur  les  bords  de  la  Mur, 
du  Liefting  & du  Traun,  dans  la  haute  Styrie, 
étoit  allez  confidérable  pour  excirer  la  cupidité 
des  orpailleurs  non  autorifés.  Aujourd’hui  ce$ 
recherches  ont  cefté. 

Le  lavage  fur  les  bords  du  Rhin  ne  produit  aux 
orpailleurs  qu'un  revenu  moyen  de  i j,ooo  francs 
par  an.  , 

Les  plaines  de  la  Tranfyîvanie  du  Bannat  font 
encore  en  Europe  les  contrées  qui  indemnifenc  le 
mieux  les  foins  des  orpailleurs.  Mais  de  toutes 
celles  qui  peuvent  palier  pour  les  plus  siches, 
parce  qu'elles  ne  font  exploitées  que  depuis 
quelques  années  , ce  font  les  contrées  qui  s'é- 
tendent aux  environs  d'F.catherinbourg  en  Si- 
bérie , aux  pieds  des  monts  Ourals,  & fur  leur 
verfant  oriental. 

Cette  découverte  fut  due  au  hafard.  Un  pay'an 
qui  travailloit  à réparer  une  digue  rompue , trouva 
ites  paillettes  d'or  dans  la  vafe  que  l'eau  y avçit 
entraînée.  Un  rapport  en  fut  fait  à .fon  avance  ; 
des  recherches  turent  ordonnées , &l  depujs  ce 
moment  cet  exemple  fut  imité  par  tous  les. (pro- 
priétaires des  environs;  & tous  ks  payfins >taipfî 
que  leurs  femmes  & leurs  enfans,  furent  trans- 
formés en  orpailleurs.  i 

C'efl  encore  dans  un  terrain  d'a’luvion  que  fe 
trouve  cet  or  de  lavage.  Tous  les  ruifleaux  qui 
defeendent  des  monts  Ourals , en  châtient  en 
quantité  plus  ou  moins  confidérable.  U eft  ordi- 
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nairement  en  paillettes;  cependant  on  y recueille 
quelquefois  des  morceaux  du  poids  de  quatre  , de 
fix  onces,  d'une  livre,  St  même,  pendant  le  dernier 
voyage  que  l'empereur  Alexandre  fit  dans  ces 
contrées  , on  lui  préfenta  un  de  ces  morceaux  qui 
pefoir  douze  de  nos  livres.  Plufieurs  propriétaires 
récoltent  par  le  lavage  quatorze  à quinze  cents 
livres  d'or  par  an.  M.  Demidoff,  l'un  des  plus 
riches  de  ces  propriétaires,  en  a recueilli  environ 
deux  mille  dans  l’année  i8ay.  On  eltime  que  le  dif 
triél  d'Ecatherinbourp  peut  fournir  annuellement 
à la  Ruflie  dix  mille  livres  d’or,  qui  donnent  un 
bénéfice  net  de  foixante-quinze  pour  cent , dé- 
duction faite  du  droit  de  quinze  pour  cent  que 
chaque  propriétaire  paie  à la  Couronne  fur  la  ré- 
colte de  (on  or.  Audi  le  gouvernement  rufTe, 
perfuadé  que  l'exploitation  des  mines  d’or  des 
monts  Ourals  ne  peur  pas  préfenter  des  avanrages 
analogues  à ceux  du  lavage  des  fables  . a-t-il  fait 
inonder  ces  mines  exploitées  depuis  long  temps  à 
grands  frais.  Nous  ne  dirons  rien  de  cette  me(ure  : 
nous  ferons  feulement  obletver  que  ces  terrains 
aurifères,  malgré  leur  excelfive  richefle,  s’épui- 
feront  comme  ceux  de  nos  contrées  , & peut-être 
même  moins  lentement, puifqu’un  bien  plus  grand 
nombre  de  bras  font  employés  à les  exploiter. 

Les  orpailleurs  rudes  opèrent  le  lavage  de  la 
manière  luiyante  : ils  difpofent  le  fable  aurifère 
fur  des  gradins  échelonnés  , puis  ils  y font  tomber 
de  l’eati  qui,  defcendanc  en  cafcade  de  gradin 
en  gradin  , emporte  les  parties  fiblonneufes  & 
ne  laifl’e  eue  l’or.  Cette  méthode  n'eft  pas  ufi  ée 

fartout.  Dans  quelques  contrées  on  place  dans 
eau  des  peaux  de  moutons , dont  la  laine  retient 
les  paillettes  d'or  ; au  bout  d'un  certain  temps  on 
les  retire,  8c  elles  en  font  toutes  couvertes.  Eft- 
ce,  comme  le  dit  M.  Daubuiffon  de  Voifins  dans 
fon  Traité  dt  géognéfte  , à ce  procédé  , peut-être 
fort  antique , qu’il  faut  rapporter  l’origine  de  la 
fable  de  la  Tuij'on  d'or ? (J.  H.) 

OS  FOSSILES.  Voyt\  Ossemrns. 

OSAGE»  Rivière  de  l'Amérique  du  nord,  qui 
prend  fa  fource  (ur  le  verfant  feptentrional  d'un 
des  embranchemens  des  montagnes  rotheufts.  Cette 
rivière  très-finueufe  occupe,  en  ligne  directe, 
une  étendue  de  plus  de  cent  vingt  cinq  lieues 
jufqu'à  fon  embouchure.  Elle  fe  jette  dans  le 
Milfottri , à quarante-cinq  lieues  plus  haut  que  le 
point  où  cette  rivière  fe  réunir  au  Mifljlfipi  ; la 
totalité  de  fon  cours  peut  être  evaluee  à deux 
cent  dix  lieues  environ.  Son  principal  aflluent  ell 
le  Vungar  qui  parcourt  plus  de  foixante  lieues  de 
terrrain.  Le  badin  de  l'Ofagc  appartient  à la  for- 
mation fccondaire  à lits  horizontaux  ; on  y trouve 
du  gyple  , &:  le  foi  y ell  généralement  lalin. 

(J.  II) 

OSCII.  Rivière  de  Sibérie  , dont  la  fource  eft 


ose 

dans  des  marais  entre  l’Ob  & l’Irtirhe,  qui  tombe 

dans  cette  dernière.  Les  habitans  de  les  bords 
dil'ent  que  fes  eaux  éprouvent  pendant  l'hiver  une 
putréfâétion  qui  fait  fiiir  les  poiflons  St  les  oblige 
à fe  réfugier  dans  les  ruifleaux  qui  fe  déchargent 
dans  cette  rivière.  Fallas , qui  rapporte  ce  fait 
d’après  le  témoignage  des  haoivans  , n’a  pu  ni  le 
conlfater  ni  reconnoître  en  quoi  confifte  cette 
prétendue  putréfaction  de«  eaux  fous  la  glace. 
Comme  cette  tivière  eft  un  peu  faumàtre , ainfi 
que  plufieurs  autres  de  ia  mèrne  contrée , il  eft 
probable  que  fes  eaux  for.t  plus  falees  en  hiver, 
époque  où  les  fources  diminuent  confidérabie- 
ment,  St  les  tivières  encore  davantage,  à me- 
fure  que  la  glace  devient  plus  épaifte.  Ces  eaux 
celTent  donc  de  convenir  aux  poilfons d’eau  douce , 
fans  que  l’on  puille  dire  qu'elles  font  corrompues. 
Quand  même  les  ruilTeaux  feroient  aufTt  un  peu 
fautnâtres  à leur  fource , comme  elles  (ont  moins 
long-temps  expnfies  à l'air , & que  par  confé- 
quent  le  fel  qu’elles  contiennent  eft  moins  concen- 
tré par  la  formarion  de  la  place  , ces  mêmes  poif- 
fons  peuvent  y vivre  , ft  relie  elt , fans  doute , la 
caufe  unique  de  la  préférence  qu’ils  donnent  alors 
au  ruiiïeau.  De  plus,  comme  la  rivière  eft  peu 
profonde  St  fes  eaux  peu  abondantes  en  hiver  , le 
courant  fuftît  à peine  pour  fouit  ver  les  glaces 
dont  il  eft  chargé  , en  forte  que  les  poilfons  y fe- 
roient  expofés  à être  ecrafés  , ou  emprisonnés 
dans  l’eau  qui  fe  congèlcroit  autour  d’eux.  11  y a 
tout  lieu  de  penfer  que  les  changemens  remarques 
dans  cette  rivière  ne  (ont  qu'un  lait  mal  obferve, 
& par  conféquent  mal  expliqué.  Voyer  Sibéiuk. 

(F.) 

OSCILLATIONS  DES  RIVIL.RES.  A l'em- 
bouchure des  rivières  importantes , comme  à celle 
des  fleuves  , le  courant  eft  fouvent  interrompu 
ou  refoulé  en  feus  contraire  par  les  flots  de  la  mer 
que  le  flux  a gonfles  . ou  bien  par  la  force  des 
vents.  11  en  refuite  une  vague  ou  laine  très-groflè. 
ue  l'élan  des  eaux  de  la  mer , qui  le  précipitent 
ans  l’embouchutc  du  fleuve  ou  de  la  rivière, 
pouife  devant  elle  avec  une  grande  rapidité.  C'elt 
ce  que  l’on  peut  voir  à l'entree  de  la  Seine,  lots 
de  la  maree  montante  , c’eft  ce  que  l’on  voit  aulli 
à l'embouchuré  de  la  Dordogne. 

Le  mouvement  de  recul  que  produit  la  mer 
furies  eaux  du  fleuve,  eft  fouvent  afiez  cor.fide- 
rable  pour  fe  faire  fenrir  à une  grande  diftance. 
Dans  la  Seine  , on  le  relfent  d’une  maniéré  très- 
forte  julqu’i  Quillebeuf 

Dans  le  Gange,  l'effet  eft  plus  effrayant  que 
dans  aucun  autre  fleuve.  Le  rivage  eft  fi  peu  éleve, 
que  c’eft  avec  une  violence  à laquelle  rien  ne 
peut  réfiller  que  la  mer  fe  précipite  dans  le  lit  du 
fleuve.  M.  Ohier  de  Gratidpré  , capitaine  de  la 
marine  royale,  qui  a été  à portée  d’oblerver  le 
Gange  dans  ces  mornens  terribles , allure  que  le 
courant  du  fleuve  eft  fi  rapide  , qu’au  moment  de 
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ta  tn:rée  fcS  eaux  tendent  d’abord  à s’élever, 
mais  que  le  flux  , pouffé  par  une  force  fu>>érieure. 
le  domine  bientôt  & paffe  par-deffus  avec  une  fi 
grande  violence  , que  les  bateaux  rifquent  d’étre 
brifés  fi  les  conducteurs  n’ont  pas  l’adreffe  d’éviter 
la  lame  en  fe  dirigeant  fur  le  côté  oppofé  à fa 
marte  ; car  la  barre  ne  fe  développe  jamais , dit-il  , 
fur  toute  la  largeur  du  fleuve. 

Le  même  effet  fe  produira  l’embouchure  du 
Buranporter  au  Bengale,  & à celle  de  la  Hoogly 
à Calrtfta. 

C'eft  à ces  fortes  d’ofcillations , produites  par 
les  courans  des  fleuves  & par  le  flux  de  la  mer  , 
que  font  dus  ces  nombreux  bancs  de  fable  que  l’on 
remarque  à leur  embouchure,  & qui  forment  ces 
artériffemens  qui  ont  donné  naiffance  au  delta  du 
Gange  & à ceux  qui  s’élèvent  graduellement  à 
l’entrée  de  plufieurs  grands  fleuves.  les 

mots  Attémsskmrn»,  Bera.vi'otter  , Gange. 

(J.  H.) 
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OSCILLATIONS 

Terre. 


DU  PENDULE.  Voy'i 


O-SIMA.  Nom  que  l'on  donne  à fept  ou  huit 

Îetiies  îles  qui  font  partie  de  l’archipel  des  îles 
ieukieu,  dans  l’Empire  chinois  Elles  font  filtrée  s 
â l'extrémité  nord  de  cet  archipel,  par  le  U7K- 
degré  de  longitude  orientale  & le  ip®.  degré  de 
latitude.  Ces 'îlots  , dont  il  exifte  un  nombre  infini 
fur  les  côtes  de  la  Chine,  du  Japon,  de  l'archipel 
des  îles  Lieukieu  , de  Eomtofe , &rc  , les  bancs 
de  fables  ft  fréquens  dans  ces  mers  , la  multitude 
innombrable  de  bas- fonds  qui  y rendent  la  navi- 
gation fi  pénible  , la  lotte  de  continuité  des  chaî- 
nes de  montagnes  dans  les  îles  3e  fur  le  continent , 
particulièrement  aux  deux  côtés  du  détroit  de 
Corée,  tout  femb’.e  indiquer  que  les  eaux  de 
l’Océan  fe  frayant  autrefois  un  partage  violent  tur 
<Jes  terrains  bas  , ont  féparé  l’iie  Segalien  , le  Ja- 
pon , les  Lieukieu  & Formofe,  du  continent  au- 
quel ils  apjartenoient , & que  le  canal  de  For- 
mofe , la  mer  Bleue  , la  mer  Jaune  , ta  mer  du 
Japon  & la  Manche  de  'I  arurie  font  des  conquê- 
tes récentes  de  l’Océan. 

Ou  donne  encore  le  nom  d’O-fima  à un  groupe 
d’ilots  finies  prefqu'en  face  du  détroit  de  Mat- 
fuiuaï , dans  la  mer  du  Japon , à onze  lieues  à 
l'oueft  de  la  côte  de  File  Ieflo.  ( D.  ) 

OSSA.  Rivière  dont  le  cours  forme  la  limite 
feptentrionale  de  la  Perfe.  Les  Anciens  lui  don- 
noient  le  nom  d 'Othus.  Les  Modernes  le  nommant 
OJfd  ou  Teajen. 

Cette  rivière  prend  fa  fource  fur  le  verfant  fep- 
tenttional  de  la  grande  chaîne  ptimitive  des  monts 
Péropamafan , qui  forment , en  ferpentant  d’occi- 
dent en  orient , la  continuation  des  monts  Elbours, 
tic  vont  fe  joindre  à la  chaîne  de  l'Hindou  Kouch 
ou  Caucafe  indien.  La  plus  occidentale  de  ces 
Gcoj’raphiePkyfinut.  Tome  V. 


trois  chaînes,  celle  des  monts  Elbours,  faifant 
fuite  à celle  du  Caucafe,  entoure  l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  mer  Cafpienne;  celle  de  Péropa- 
tnalan  Üi  fes  contre-forts  bornent  au  midi  le  valle 
défert  de  Karafm  ; enfin  , la  chaîne  orientale  de 
l'Indou-Kouch  va  fe  rattacher  à celle  de  Soley 
inan , qui  forme  un  des  côtés  du  baffin  du  Scind 
ou  de  l’Indtis.  Scind. 

L'Ofla  a donc  fa  fource  partagée  en  deux  bran- 
ches entre  deux  des  contre-forts  feptentrionaux 
du  Péropamafan  , par  le  $7'.  degré  de  latitude  b: 
le  J7®.  de  longitude  du  méridien  de  Paris.  A la 
réunion  de  ces  deux  branches , c’eft-à-dire,  il  par- 
tir du  $8®.  degré  de  latitude  , l’Ofla  fe  dirige  d’o- 
rient en  occident  vers  la  mer  Cafpienne  , dans  la- 
quelle il  fe  jette  par  le  golfe  de  Balkan  , après 
un  cours  de  plus  de  cent  cinquante  lieues. 

Bornant  dans  les  trois  quarts  ue  fa  longueur  le 
défert  de  Karafn  , l’Ofla  ne  reçoit  du  côté  de  ce 
dernier  aucun  affluent,  mais  lur  fa  rive  gauche , 
plufieurs  cours  d’eau  qui  descendent  de  la  n é no 
chaîne  que  cette  rivière  , viennent  affluer  dans  fou 
fein.  Le  plus  confiderable  ell  le  Mefched,  qui 
prend  (a  fource  auprès  de  la  ville  de  ce  nom  , 
firuée  dans  un  dts  défilés  de  la  chaîne  ; il  en  fuit 
d’abord  les  contours  furie  vcrlattc  méridional  , Hc 
fortant  à environ  vingt-cinq  lieues  â l’occident  de 
fes  tourtes,  par  un  autre  défilé,  parte  au  mi  ieu 
de  la  chaîne  , puis  te  dirigeant  au  nord-oueft,  va, 
à une  foixantame  de  lieues  de  la , fe  jeter  dans 

I’Ofla- 

t.a  contrée  occupée  par  cette  rivière  Sc  fes 
arthtens  piéfente  un  afpeCt  lèmblab'e  â celui  qu’of- 
frent les  v allés  contrées  comprifes  entre  l'Océan 
indien  & le  golfe  Perfique  d’un  côté  , &:  la  grande 
chaîne  qui  deteend  du  Caucafe , de  l’autre.  Par- 
tout de  grands  eipaccs  atjdes  & fablonneux , ; bon- 
dans  en  tel , lembU-nt  annoncer  des  terrains  occu- 
pés antérieurement  par  des  cafpiennes  ou  des  lacs 
aujourd  hui  dciïéthes.  ( J.  H.  ) 

OSSATURE  DU  GLOBE.  L'idée  de  confidé- 
rer  les  montagnes  comme  le  fquclecte  de  nore 
planète,  nous  lemble  tellement  inexacte,  que 
dans  l'état  aCtucl  de  la  géographie  phyfiaue,  hoqs 
croyons  îuperflu  de  traiter  ce  fujet,  qui  ne  pour- 
rnit  être  confidéré  fous  ce  rapport  qu'à  l’aide  de 
raifonnemens  tout-a-faitfyftém.ttiques.  Queferoit- 
ce  en  effet  qu’une  charpente  ofleule  dont  les  points 
les  plus  feiluns  ne  font  pas  la  fept  centième  partie 
du  demi  diamètre  du  corps  qu’elle  feroit  cenfee 
fournir  ? 

L’homme  eff  condamné  à neconnoître,  &fans 
doute  bien  imparfaitement,  que  la  croûte  la  plus 
fupetficielle  de  la  terre  i & fi  l’on  confidère  le  peu 
d'importance  des  profondeurs  auxquelles  il  ell 
defeendu,  on  reconnoîçra  que  la  croûte  livrée  à 
fes  fa  vante  s explorations  peut  à peine  être  com- 
parée à l’épiderme  d'un  corps  organifé. 

D'après  ces  confidérations,  quoique  l’article 
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Chaîne  de  montagnes  renvoie  aux  mots  Ossa - i 
tutu  du  Globe,  nous  ne  hafarderons  quelques 
confidéraiions  fur  les  differèhi  groupés  de  mon- 
tagnes qu’au  mot  Ststème.  (J.  H.) 

OSSEMENS  FOSSILES.  Autant  l’étude  des 
coquilles  fvjftles  a jeté  de  lumière  fur  les  divers 
changemens  que  notre  planète  a éprouvés  par  le 
féjour  des  mers  fur  les  dilTérens  points  de  la  fur- 
face  , autant  celle  des  ojfimensfoftiles  d’une  foule 
d'animaux , la  plupart  inconnus , peut  fervir  à 
donner  une  idée  afTez  exaCte  des  êtres  qui , à cer- 
taines époques  , ont  peuplé  cette  terre,  fi  diffé- 
rente alors  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui. 

Comme  il  eft  hors  de  doute  que  l’Océan  a cou- 
vert tout  le  Globe,  les  plus  anciens  animaux  font 
donc  les  animaux  marins.  Ceft  par  ceux-ci  que 
nous  allons  commencer  notre  énumération , qui 
ne  peut  comprendre  que  les  vertébrés. 

Poissons.  Lorfque  l'antique  Océan  qui  couvrit 
toute  la  terre,  eut,  pendant  une  longue  férié  de 
fiècles  , donné  naiffance  à cette  prodigieufe  quan- 
tité de  Madrépores  , de  Trilobitei  t&  d’Encrinites  , 
dont  on  trouve  tant  de  traces  8f  de  débris  dans  les 
terrains  qui  fe  formèrent  au  fein  des  eaux  fur  les 
terrains  primitifs  : les  mers  commencèrent  à fe 
peupler  d animaux  moins  fimplesdans  leurorgani- 
fation  ; les  premiers  poifTons  parurent.  Ils  vécurent 
d’abord  3vec  les  êtres  qui  les  avoient  précédés, 
mais  dans  certains  terrains  ils  femblcnt  leur  avoir 
fuccédé  complètement. 

Tctrains  de  tranfition.  — Les  premiers  animaux 
aquatiques  vertébrés  ont  laifle  les  empreintes  de 
leurs  corps  dans  les  fehiftes  des  terrains  appelés 
imetmédiaires.  On  les  remarque  dans  les  Alpes, 
fur  la  montagne  qui  porte  le  nom  de  Plattenberg, 
en  Suifiè  . à deux  lieues  de  Glaris  , & qui  borde 
le  vallon  de  b Sernft.  1 e fehifte  qui  les  contient 
c-fl  noiiâtre,  un  peu  calcaire  & parfemé  de  pail- 
lettes de  mica.  M.  Brongniart  défigne  cette  roche 
Ions  le  nom  de  pkylladc  pailletée.  (K oye\  Roche.) 
Elle  forme  plufienrs  bancs  fubordonnés  au  milieu 
d'une  ftéatite  noduleufe  , que  partage  la  vallée  de 
la  Sernlt.  Cette  vallée  déverfe  fes  eaux  dans  celle 
de  la  Linth , qui  coule  fur  le  calcaire  alpin , pro- 
bablement fupeipofé  à la  ftcatite.  Les  lqueleites  1 
de  ces  poillons  gifent  entre  les  feuillets  de  cette 
eipèce  d ardoife  ,<*le  manière  qu'ils  fe  partagent 
en  deux  comme  elle,  en  formant  d'un  côte  un 
relief  & de  l'autre  un  creux.  Examinés  par  M.  de 
Blainville  & dénommés  par  lui , il  y a reconnu 
cinq  efpèces,  toutes  marines,  appartenant,  les 
unes  au  genre  Hareng  (Cluim  a),  lavoir  : le 
C Hck.u.i:{eri , le  C.  e Ion gat  a , le  C.  megaptera  , & 
une  autre  qui,  par  fa  forme,  femble  avoir  quelque 
analogie  avec  (e  genre  Anguille  , mais  qu'il  rap- 
-porte  au  genre  AnuicnEttia  ; c’eft  fon  A.  glari- 
■ianum;  enfin,  une  tfpèce  qu'il  regarde  comme 
un  P aUorhynchum  , qu’il  nomme  P.  glarifianum.  Il 
• encore  déterminé  trois  autres  efpèces  de  poif- 

‘ ; * 
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fons,  qui  par  la  nature  de  leur  gangue  paroiflent 
venir  de  Claris.  Ils  appartiennent  au  genre  Zens  : 
le  Z.  Rcgltyfianus , le  Z.  plattjfa  8c  le  Z.  fpinofus. 

Terrains  Secondaires.  — C'efl  à ces  terrains 
qu’appartiennent  les  fchiP.es  qui  font  partie  de 
la  formation  houillère  : ils  font  généralement  bi- 
tumineux ; on  croit  qu'ils  doivent  cette  q lalité  à 
la  décompofition  des  parties  molles  des  poifTons 

Îju’ils  renferment.  Les  empreintes  de  ces  fofliles 
ont  fou  vent  remarquables  par  leur  éclat  métal- 
lique, dû,  tantôt  au  mercure  lulfuré  , tantôt  au 
fer  fuîE.ré;  telles  font  celles  que  j'ai  remarquées 
dans  les  houillères  des  environs  de  Sarrebruck. 

Les  lchiPes  bitumineux  de  Riegelsdorff  dans  la 
Heffe  , de  Rothembourg  fur  la  Saale , d'Eifleben 
& de  Saalfeld  en  Thutinge,  d’Alvenfleben  près 
Magdebourg,  de  MunPer- Appel  près  Kreutznach, 
préfentent  auflr  ces  parcelles  métalliques  fur  des 
rePes  de  poifions  foffiles. 

Ces  diverfes  localités,  qui  occupent  une  allez 
grande  étendue  de  pays  aux  environs  de  Mans- 
feld , préfentent  partout  le  même  ordre  dans  les 
couches , Ht  généralement  cet  ordre  fe  remarque 
dans  la  majeure  partie  de  l’Allemagne.  Suivant 
les  obfervations  de  M.  Friefleben,  élève'de  Wer- 
ner , l’cnfemble  de  ces  terrains  peut  fe  divifer  en 
quatre  fériés. 

La  première,  ou  la  plus  récente,  qui  repofe 
fous  une  couche  de  terre  végétale,  fe  compofe 
d’un  calcaire  coquillier  fecondaire  , analogue  à 
celui  du  Jura. 

La  deuxième  comprend,  fans  ordre  déterminé, 
divers  dépôts  d'argile,  de  marne , de  gypfe,  de 
fable,  de  houille,  de  calcaire  & de  fehifte  fa- 
blonneux.  L’argile,  le  fable  & la  chaux , confir- 
ment des  dépôts  alternatifs , qui  portent  , dit  le 
géologille  allemand,  les  caractères  d une  préci- 
pitation tantôt  chimique , tantôt  mécanique.  On  y 
remarque  du  calcaire  oolithique  fie  du  minerai  de 
fer  argileux.  On  y retrouve  très-peu  de  débris 
d'animaux. 

La  troifième  , qui  fe  rapporte  à !a  formation 
du  calcaire  ancien,  comprend  le  gypfe  & le  cal- 
caire fétide , la  marne  calcaire  friable , le  calcaire 
marneux  compacte  , le  fehifte  marneux  , le  (chiite 
cuivreux  & le  grès  blarc-grifâtre.  Dans  cette  férié 
la  chaux  fe  combine  avec  le  bitume,  la  filice  & 
l'argile  5 on  y trouve  quelques  dépôts  métalliques 
&r  notamment  du  fer.  Cell  dans  la  couche  infé- 
rieure que  l’on  rencontré  des  relies  de  végétaux  , 
& les  poifTons  donc  nous  allons  relater  les  genres 
& les  efpèces.  Tous  ces  dépôts  offrent  le  carac- 
tère d'une  précipitation  chimique. 

La  quatrième  fe  rapporte  entièrement  à la  for- 
mation houillère.  On  y remarque  le  grès  ancien, 
qui  comprend  le  grès  rouges  on  y voit  beau- 
coup de  fer,  peu  de  chaux,  8 c plufienrs  débris 
de  végétaux. 

Les  poifTons  qu’on  remarque  dans  les  fehiftes 
de  la  troifième  férié  offrent  rarement  leurs  parties 
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offeufes , mais  ptcfque  toujours  leurs  écailler.  1 
lis  paroiffenr  être  tous  dans  des  polirions  con- 
tournées , comme  s'ils  avoient  éprouvé  une  mort 
violente. 

M.  Cuvier  les  confidère  comme  des  efpèces 
perdues,  dont  une  feule  lui  a montré  quelque 
rcflcmblance  avec  l'Eflurgeon  ou  avec  le>  Lépifof- 
tées  de  Lacépède.  Ma^M.  de  Blainville  y a re- 
connu dix  efpèces  différentes  , appartenant  à cinq 
genres , favoir  : 

Au  genre  Pai..coniscu  w , l’efpèce  qu'il  appelle 
Freiefîebentnfe , qui  le  rapproche  des  Kfturgeons. 

Au  genre  Pai..voTiinis-UM , le  P.  macrocepha- 
lum  , le  P.  magnum  , le  P.  inequiloburn  , le  P. 
parvum  & le  P.  equilobt.’i:. 

Au  genre  Cluh.k*  (Hareng),  le  C.  Lametherii ; 

Au  genre  Esos  (Brochet),  le  E.  Ei/Jebenjii; 

Au  genre  StuoMa  rut;*,  le  S.  major , le  S.  gib- 
bojits  , le  S.  hexagonus  Si  le  .V.  rhombus. 

Ainfi , dans  ces  terrains  comme  dans  beau- 
coup d'autres  , les  animaux  marins  fe  trouveraient 
réunis  aux  animaux  d'eau  douce. 

Suivant  M.  de  Humboldt,  des  fehiftes  cui- 
vreux , analogues  à ceux  du  pays  de  Mansfeld , Si 
renfermant  comme  ceux-ci  des  noiffons  folfiles, 
fe  le  trouvent  dans  plulieurs  localités  du  nouveau 
Monde.  I es  principales  font  : les  environs  de 
Ceara  dans  les  plaines  du  Brèfil  ; ceux  du  Pongo  , 
de  Lomaliacu  fur  les  rives  de  l'Amazone;  près  de 
Mondragon  fur  le  plateau  de  Potofi  , dans  la 
chaîne  de  la  Madré  ; enfin  , près  de  Pafco,  à 2000 
toifes  de  haureur  dans  les  andes  du  Pérou. 

Le  géologifte  américain , M.  Hitchcock  , qui  a 
étudié  avec  foin  les  terrains  de  la  province  de 
Connetiicut  aux  Etats-Unis,  a découvert  des 
ichthyoiites  dans  les  marnes  ciliaires  de  Wefl- 
field  & de  Wcllfpring.  Ces  marnes  fupportent, 
dit-il,  prefque  toutes  les  roches  houillères.  D’a- 
près une  coupe  qu'il  a faite  dü  mont  Toby , elles 
ont  dix  pieds  de  puiffance  , Si  elles  repofent  fur 
un  poudingue  gris.  ( Roches.  ) Les  poif- 

fons  qu'il  y a trouvés  font  trois  efpèces  du  genre 
P aleot'nrijfum  , dont  une  eft  le  f'ci/hbenfe  , & enfin 
un  qui  paroic  être  voifin  de  la  Murena  anguilla. 

I.a  formation  houillère  des  environs  de  Mons 
préfente  , dans  un  grès  à grain  fin  ou  pfammite 
de  M.  Brongniarc,  avec  des  empreintes  végétales 
très  fréquentes  dans  ces  fortes  de  terrains , des., 
empreintes  animales  qui  fe  rapportent  à divers 
genres  de  mollufaues  teftacés  8c  de  poiffons.  Ces 
derniers  font  ordinairement  pénétrés  de  fer  ful- 
fure,  comme  on  le  remarque  dans  les  fehiftes. 
On  les  rapporte  aux  Cluptes , aux  Cyprins  & aux 
Scombres. 

Cette  formation  préfente,  fuivant  les  observa- 
tions de  M.  Drapiez  , les  couches  fuivantes  : 

i°.  Argile  formant  le  loi  dans  toute  la  pro- 
vince du  Hainaut. 

20.  Grès  ou  pfammite  contenant  plus  du  tiers 
de  chaux,  très-variable  dans  fa  denfité,  jufqu’à  i 


O S S 5i 

acquérir  celle  de  la  pierre  la  plus  dure.  Son  épaif- 
feur  eft  de  4 à 7 métrés. 

J°.  Marne  argileufe  paffant  par  diverfes  nuances 
du  blanc  au  gris-verdâtre.  Elle  renferme  beau- 
coup de  coquilles;  elle  atteint  12  à 18  mètres 
d'épaiffeur. 

40.'  Pfammite  calcaire  mêlé  d’argile  & de  fable. 
Cette  roche , allez  dure  pour  être  exploitée 
comme  pierre  de  taille , acquiert  ur.e  épaiflèur  de 
ij  à 10  mètres. 

j°.  Couche  de  filex  de  la  variété  appelée  py- 
romaque  par  Haüy.  Elle  ne  règne  pas  dans  toute 
cette  formation 

6°.  Argile  bleuâtre,  formant  une  épaiffeur  de 
20  à jo  mètres. 

7°.  Pfammite  â grain  fin  , dont  les  couches  les 
plus  inférieures  font  remplies  de  fragmens  roulés 
qui  leur  donnent  l’apparence  d‘un  poudingue. 
Cette  roche  a 10  à jo  mètres  d’épaiffeur. 

C’eft  dans  ce  pfammite  que  fe  trouvent  diffé- 
minés  les  débris  de  végétaux  & d'animaux  d mt 
nous  venons  de  parler. 

8°.  Schiftes  noirs  bitumineux,  avec  des  impref- 
fions  de  plantes. 

ç)°.  Couches  de.  houille  de  différentes  qualités, 
recouvertes  que’quefois  de  fer  fulfuré. 

to°.  Calcaire  compare,  qui  paroît  conftituer 
la  malle  inférieure  dans  toute  la  province  du 
Hainaut. 

Pour  expliquer  l’enduit  de  houille  qui  fe  fait  re-  - 
marquer  fur  les  empreintes  organiques  , M.  Dra- 
piez luppofe  que  les  molécules  dt  carbone , par  Juste 
au  Jyfleme  d'ast'aclion  , quittant  les  points  centraux 
a mefure  qu  elles  étaient  remplacées  par  les  molécules 
terreufs  , feraient  venues  fe  raffembler  à la  fut  face  de 
leur  propre  corps  , 6‘  en  auraient  eonftrvé  la  forme  & 
le  tijfa  , en  vertu  de  la  propriété  qu‘a  le  carbone  de 
réftjler  long-temps  a l'action  défi r cil ivc  des  agent 
naturels. 

La  Scaniceft  la  feule  province  de  Suède  où  l’on 
connoiflè  des  houillères.  Elles  s’étendent  le  long 
de  la  grande  chaîne  de  montagnes  granitiques  qui 
s'élèvent  dans  cette  contrée  , Si  elles  en  occupent 
les  pentes  au  fud-oueft.  La  houille  y accompagne 
un  grès  blamhâtrc  peu  compare , qui  alterne  avec 
une  argile  fehifteufe  & qui  renfeime  une  couche 
de  minerai  de  fer.  Au-deffous  de  deux  ou  trois 
couches  de  houille,  on  a trouvé  dans  le  fehifte  , i 
envit on  200  pieds  de  profondeur,  des  débris  d$ 
corps  orgar.ifes  . Si  dans  le  grès  qui  avoifine  la 
houille,  des  relies  de  poiftons  cacbonifés.  Parmi 
ceux  que  l'on  a pu  reconuoître , plufieurs  appar- 
tiennent aux  Labres. 

Le  calcaire  fecondaire  contient  aufti  beaucoup 
de  reftes  de  poiffons  fofliles.  On  cite  parmi  les 
principales  localités  qui  appartiennent  à cette 
formation  , celle  ds.  Pappenbeim  en  Franconie. 

Le  calcaire  de  Pappenheim,  exploité  dans  la 
petite  vallée  de  l’Altmuhl,  eft  d’un  gris-jaunâtre 
i & d'une  calliue  coippaète  ; il  eft  divifé  par  feuillets 
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très  minces  dans  fa  partie  luperieure . & par  cou- 
ches nu  dalles  plus  ou  moins  épaiffes,  à inefure  que 
l'on  defcend  vers  les  dépôts  inferieurs.  Entre  les 
feuillets  fupérieurs , qui  font  généralement  mar- 
neux , on  trouve  Couvent  des  empreintes  de  poif- 
fo.is  d une  belle  confetvation.  Ces  fclriftes  cal- 
caires repofent,  fuivant  M.  Léopold  de  Euch  . 
fur  le  calcaire  magnéficn  appelé  dolomie.  C ette 
roche  eft  placée  fur  le  calcaire  fecondaire  déligné 
fous  le  nom  de  jurafiqur.  Enfin  , le  tout  eft  fup- 
porté  par  un  pfammice  ou  grès  griiâtre  à grain 
fin.  Les  poiftons  de  Pappenheim  ont  quelquefois 
une  portion  de  leur  enveloppe  écailleufe  M de 
Biainvilte  les  rapporte  aux  genres  Ci.upæa  (Ha- 
reng), Esox  (Brochet),  Stkomatii.v.us  (Stro- 
matée  ) . & Poccm.ia  (Pœcilie) , qui  comprennent 
lesefpèces  fuivantes:  le  C.  fprauiformis , le  C.  du- 
lij  ,1e  C.  Knorii , le  C.fahnonta  &i  le  C.  Djvilei  j 
l ‘Iifox  aeutiroftris , le  Stromaihtus  hexagonus , 
enfin  , le  Par ctha  dubia. 

Le  calcaire  fecondaire  ancien , analogue  à celui 
du  Jura  , en  contient  aufti.  Faujas  a décrit,  dans 
le  tome  1er.  de  fon  kjfai  de  géologie  , un  poiffun 
foffile  dont  l'enveloppe  eft  un  bloc  de  pierre  tiré 
d’une  carrière  de  Graumont  près  de  Ëeaune  : ce 
morceau , bien  confervé,  eft  au  Muféum  d’hiftoire 
namrehe.  M.  de  Blainville  le  confidère  comme 
voifin  des  Saumons , 8c  lui  donne  le  nom  de  Elops 
macropterus. 

La  même  efpèce  a été  trouvée  par  M Confiant 
Prévôt  dans  les  roches  des  Vaches-Noires  en 
Normandie. 

Un  bloc  de  calcaire  dont  la  localité  n'eft  pas 
connue,  mais  qui  femble  appartenir  à la  formation 
fecondaire,  8c  qui  fait  l’un  des  ornemens  du 
Muféum  d'hiftoire  naturelle,  renferme  l’empreinte 
d’un  poifton  abdominal , que  M.  de  Blainville  re- 
garde comme  un  Brochet,  & auquel  il  a propofé 
de  donner  le  nom  de  Efox  incognitos. 

Je  range  dans  la  formation  fecondaire  le  cal- 
caire fchifleux  du  mont  Pilate  dans  le  canton  de 
Lucerne , 8c  qui  contient  aufti  des  poiftons  foftiles. 

C’eft  fans  doute  à la  même  formation  qu'il 
faut  rapporter  le  calcaire  de  la  montagne  de  Pietra- 
Ro\u  , qui  n’eft  qu'une  portion  du  mont  Matés 
dans  le  royaume  de  Naples , 8c  qui  renferme  des 
poiftons  foftiles  qui  , fuivant  Breiflack  (Inftitu- 
t ont  géologiques , tom.  Il  ) , ont  les  écailles  8c  les 
arêtes  pétrifiées , quelquefois  même  filiceufes , 8c 
faifant  feu  au  briquet. 

1 /après  le  témoignage  de  Breiflack,  qui  regarde 
le  calcaire  fiftile  des  environs  de  Stabia,  dans  la 
Campanie,  comme  femblable  par  le  grain  & la 
dureté  à celui  de  l'Apennin , on  eft  fondé  à le 
rapporter  à la  formation  fecondaire.  Il  renferme 
beaucoup  de  poiftons  foftiles;  mais  ce  qu'il  y a 
de  particulier  , & ce  qui  a été  confirmé  par  les 
obfervatior.s  de  M.  Ménard  de  LvGroye  , c'eft 
qu'ils  appartiennent  tous  au  même  genre  & à la' 
même  elpèce.  Les  naturaliftes  italiens  donnent  à 
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ces  poiftons  le  nom  de  Sparus  quatraeinus  ,•  mais 
1 M.  de  Blainville  penfe  qu’ils  fe  rapprochent  beau- 
coup du  Loiypiuiia  apoda  de  l'Ichthyologie  vero- 
naife. 

C’eft  peut  être  dans  la  même  formation  qu’on 
doit  ranger  le  calcaire  gri'âtre  de  la  montagne 
des  Sept-  Communes , aux  environs  de  la  petite 
ville  d’Aliago  dans  le  Vicentin.  Suivant  Faujas, 
cette  rôche  alterne  avec  ék-s  lits  d’argile  8c  de 
fable  quartzeux  ; elle  contient  des  oumns  8c  des 
coquilles  marines  , dont  il  ne  déligne  point  les  ef- 
pèces  Quelques  poiftons  y font  renfermés  dans  de 
gros  U vaux  calcaires  de  forme  fphéroïdale.  L’un 
d'eux  , de  neuf  pouces  de  long  fur  fept  de  large , 
a été  julqu'à  préfenc  coiifidsré  comme  apparte- 
nant au  genre  Lhttodon. 

Dans  le  calcaire  fehifteux  deStonesfield  en  An- 
gleterre , on  trouve , fuivant  MM.  Conybeare  & 
Philipps  , plufieurs  efpèces  de  poiftons  apparte-  • 
nautaux  genres  Sparus  8c  Chttodon  ; on  y a même 
recueilli  le  radius  d une  efpèce  de  Ratifie. 

Le  calcaire  jaunâtre,  dur  & crillallin  du  comté 
de  Durham,  & fpécialemeni  celui  de  la  carrière 
de  ! ov  Paiiion  , montre  aufti  des  impreflions  de 

fioiffons  du  genre  Chttodon.  On  en  a remarqué  une 
onguc  d’em  iron  huit  pouces  8c  large  d’un  peu 
plus  de  quatre , dans  laquelle  la  nageoire  dorfale 
s’étend  depuis  le  milieu  du  dos  jufqu’à  la  queue. 

L c calcaire  carbonifère  qui,  félon  MM.  Cony- 
beare 8c  Philipps  , appartient  en  Angleterre  â la 
formation  fecondaire  ancienne  , recele  dans  le 
Derbyshire  des  vertèbres  de  poiftons  , des  dents 
de  Squale  8c  des  os  de  Balifte.  ( Voyez  Outlina 
of  the  geology  England  and  IV aies .) 

La  craie  recèle  peu  de  poiftons  foftiles  entiers  ; 
cependant  quelques  fragmeiis , tels  que  des  ollè- 
lets  , des  opercules  , trouvés  dans  ce  calcaire  aux 
environs  de  Maeftricht,  de  Paris  8c  de  Périgueux, 
femblent  attefterrju’il  en  a exifté  dans  les  eaux 
où  ces  grands  dépôts  fe  font  précipités. 

C’eft  furtout  en  Angleterre  que  l’on  a décou- 
vert les  débris  les  plus  impottans  ; ils  confident  en 
palais , en  vertèbres  8c  en  aréres  allez  complètes. 
Parmi  les  relies  que  M.  Manrell  a recueillis  dans 
la  craie  fupérieure  de  L erres , au  comté  de  Suftex, 
fe  trouve  le  fquelette  d’une  petite  efpèce  parti- 
culière de  Murène,  inconnue  â l’état  vivant,  8c 
qu’il  défigne  fous  le  nom  de  Murtna  Lewenfis.  La 
belle  colleâion  de  M.  Brongniart  renferme  plu- 
fieurs  échantillons  de  cctce  localité. 

Te’rains  tertiaires.  — t es  terrains  de  forma- 
tion d’eau  douce  ou  marine , renferment  fou- 
vent  des  empreintes  8c  des  oftemens  de  poif- 
fons  Le  calcaire  groftier  qui  s’exploite  en  pierres 
de  taille  à Nanterre  près  Paris,  contient  fouvent 
des  empreintes  de  ces  animaux  dans  les  bancs  les 
plus  épais  8c  les  plus  durs.  Faujas  en  a décrit 
une  qu’iLconlîdère  comme  appartenant  aux  mers 
du  Sud.  M.  de  Blainville  la  regarde  comme  une 
efpèce  de  Labre, 
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Le  calcaire  probablement  tertiaire  des  envi- 
ron£  de  Bruxelles  renferme  suffi  des  poilfonsTof- 
files,que  Ml  de  Blainville  rapporte  au  genre  Pieu- 
ronefte  & à une  efpèce  de  Squale  difficile  à déter- 
miner. 

Le  calcaire  d'F.lve  près  Villefranche  , dans  le 
département  de  l'Aveyron,  qui  par  la  nature  de 
fes  coquilles  , analogues  il  quelques-unes  de  celles 
des  baflins  de  Paris , me  paroît  devoir  être  rap- 
portée à la  même  formation,  recèle  au 31  des  poif 
fons  foffiles  dont  on  ne  connoîc  encore  que  l’ef- 
pèce  de  Cyprin  que  M.  de  blainville  regarde 
comme  voifine  des  Carpes , & qu'il  a appelée 
Cypunus  Elvcnfis. 

’ Le  calcaire  d’Oeningen  , fur  les  bords  du  lac 
de  Confiance  & fur  la  rive  droite  du  Khin  , efi 
célèbre  auffi  par  les  offemens  foffiles  qu'on  y 
trouve  à mi-cote , fur  la  pente  qui  defeend  vers  le 
fleuve.  Sauflure  en  a donné  la  delcription,  mais 
nous  devons  préférer,  pour  fon  exactitude , celle 
qu'en  a faite  M.  Bronguiart. 

Les  roches  qui  compofent  ce  terrain , dit-il 
( Mémoire  fur  quelques  terrains  d'eau  douce  pojiérieurs 
au  calcaire  grojftcr),  font  principalement  ae  deux 
fortes  ; elles  appartiennent  à la  même  époque  de 
formation  que  le  terrain  de  Paris.  F.n  les  exami- 
nant, à paitir  des  couches  fupérieures,  on  re- 
marque : 

1°.  Un  poudingue  polygénique  ( nagelfiue  des 
Allemands ) , compofé  de  cailloux  roulés  & de 
fable.  11  forme  le  Commet  de  la  colline  au  pied 
de  laquelle  repofe  la  roche  à pétrifications,  & qui 
en  recouvre  en  partie  les  pentes. 

i°.  Plufïeurs  lits  de  marne  argilcufe  & fablon- 
neufe  jaunâtre. 

$°.  Un  lit  de  grès , ou  pfammite  mollafle , ferré 
& très-confiftant,  d'un  décimètre  d’épaifleur. 

4°.  Couche  de  marne  argileufe  , jaunâtre  , 
feuilletée,  féparée  à peu  près  également  par  lits 
très-minces  de  pfammite  femblablc  au  précédent. 

j°.  Marne  argiltufe  rubanée- parallèlement  de 
•-une  8c  de  gris-bleuâtre. 

6°.  Marne  argilcufe  bleuâtre,  à grain  fin,  com- 

[>adte  & folide  , exploitée  pour  la  fabrication  de 
a tuile. 

7°.  Marne  calcaire  tendre,  d’un  blanc  fale, 
divifée  en  trois  affiles  par  des  lits  de  marne  plus 
argileufe , qui  répand  par  le  choc  une  odeur  bitu- 
mineufe. 

C'eft  dans  cette  couche  que  l’on  commence  à 
trouver  des  poiiTons  foffiles  , mais  ils  y font 
rares  ; leur  ne  bre  augmente  à mefure  que  l’on 
defeend  dans  les  lits  inférieurs,  qui  ont  été  ob- 
fervés  par  M.  Karg,  médecin  de  Confiance,  dans 
une  carrière  plus  baffe  que  celle  qu'a  vifitée 
M.  Brongniart , & qui  forme  la  continuation  des 
Jits  que  nous  venons  d'énumérer. 

Si  l'on  veut  avoir  la  fucceflion  complète  de  ces 
couches,  il  faut  y ajouter  les  fuivantes. 
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S*.  Marne  bleuâtre,  friable,  de  deux  pieds 
d'ëpaifieur. 

9°.  Schifte  gris  jaunâtre  feuilleté,  rempli  de 
végétaux. 

io°.  Marne  bleuâtre  femblable  à la  précédente. 

1 1°.  Calcaire  formant  un  feul  banc  de  z à 6 
pieds  d’épaiffeur. 

ii°.  Calcaire  argileux  feuilleté,  épais  de  4 
pouces,  rempli  de  plantes,  d'infeéfes  & de  poif- 
fons. 

1 50.  Calcaire  fehifieux , divifible  en  feuillets 
minces;  il  efi  épais  de  deux  pieds;  il  contient 
des  végétaux  & des  coquilles  bivalves. 

140.  Calcaire  feuilleté  , contenant  à peine  quel- 
ques végétaux  ; il  efi  épais  de  1 pieds. 

ij°.  Calcaire  noirâtre  divifé  en  deux  lits  de 
chacun  environ  1 pouces. 

160.  Calcaire  blanc  filfiîe  de  3 pouces  d’épaif- 
feur. 

170.  Calcaire  feuilleté  tendre,  rempli  de  poif- 
fons  & de  coquilles  de  Lymnées. 

18°.  Calcaire  fiffile  divifé  en  plufïeurs  lits, 
dont  le  dernier  efi  rempli  de  végétaux  & de 
poilfons.  Il  c-fi  épais  de  6 à 8 pouces. 

190.  Calcaire  micacé  noirâtre,  formant  deux 
lits  qui  ont  enfemble  près  de  3 pieds  d’épaifiêur  , 
«V  dont  le  fupérieur  contient  des  végétaux  & des 
débris  de  coquilles. 

10°.  Schifie  calcaire  tendre , divifé  en  cinq  lits , 
contenant  des  plantes  8c  des  coquilles  d’eau 
douce. 

Toutes  les  couches,  depuis  le  n°.  8,  répandent, 
quand  <lh  les  raye  , une  odeur  plus  oü  moins  forte 
de  pétrole. 

Elles  reporent  fur  un  grès  groffier  Weuâtre  , ou 
pfammire , dans  lequel  on  voit  quelques  veines 
de  houille. 

C'eft  principalement  dans  cette  dernière  couche 

3ue  l'on  trouve , avec  des  empreintes  de  végétaux , 
e coquilles  d'eau  douce  8c  d'infeéfrs,  des  poif- 
fons  foffiles  , parmi  lefqucls  M.  de  Blainville  a 
reconnu  le  Brochet  ( Ejox  lucius) , le  Meunier 
{Cyprinusjefes),  une  Carpe,  dont  l'efpèce  dou- 
teufe  a été  décrite  par  Scheuchzer  fous  le  nom 
de  Capieo , 8t  le  Cyprinus  bipunciatus  , efpèce  non 
moins  douteufe,  qui  a quelqu’analogie  avec  la 
Dorade  de  la  Chine. 

Suivant  le  do&eur  Lavater , il  faudroit  ajouter  i 
cesefpèces  la  petite  Lamptoie  {Pttromy^on  fl u via - 
"lis),  l’Anguille  {Murena  anguilla)  , la  Loche  de 
rivière  ( Coirreis  renia),  la  Loche  franche  ( Cobit i s 
barbatu/a),  la  Truite  ( Salmofario ),  dix-fept  ef- 
pèces  de  Carpes , I"  Alofe  ( Clupta  alofa  ) , le  Ha- 
reng ( Clupea  ha  rendus  ) , la  Barbue  ( PleuroneHes 
rhombus)  , le  Maquereau  bâtard  ( Scomber  tra- 
churus)  ; enfiq-deux  Trigles  ( T ri  glu  cataphraBa ) 
( Trigla  lucenmj. 

La  plus  riche , la  plus  importante  des  localités 
des  terrains  tertiaires  efi  celle  du  montBolca  près 
de  Vérone. 
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Cette  montagne  offre  le  fmgulier  phénomène 
de  l'alternance  des  dépôts  qui  l’ont  le  produit  du 
feu  & de  ceux  qui  font  le  produit  d’une  précipi- 
tation marine.  Il  feml’leroit  que  des  coulées  de 
laves  l'auraient  pénétrée  à la  fois  dans  le  feus 
vertical  & daus  le  lens  horizontal , après  fa  for- 
mation, à moins  cpi’on  ne  fuppofe  que  ces  lits 
volcaniques  8c  calcaires  ne  fe  foient  fuctellivement 
formés  fous  les  eaux  , jufqu'au  moment  où  la 
montagne  a été  fendue  verticalement  par  la  lave, 
de  manière  à y lailfer  une  coulée  importante  qui 
recouvre  le  tout.  Quoi  qu'il  en  (oit,  fa  coupe 
générale  prélente,  fuivant  les  obfervations  de 
M.  Bertrand-Gellin  : d'abord  fur  le  point  culmi- 
nant, un  dépôt  de  tufa  volcanique , puis  un  dépôt 
puillant  de  calcaire  difpofé  enplufieurslits,  dont 
les  fupérieurs  offrent  cette  réunion  de  petits  grains 
appelés  pifolitkes , & dont  les  inférieurs  contien- 
nent cette  coquille  des  terrains  tertiaires  appelée 
Nummu/ite.  Sous  ces  bancs  git  un  dépôt  defehifte 
calcaire  feuilleté  contenant  des  paillons. 

Au-delTous  de  ces  poifïons  reparoilfent  de  nou- 
veaux lits  calcaires  contenant  un  dépôt  de  pifo- 
lithes , puis  un  calcaire  peu  coquillier  avec  madré- 
pores, filex  & palmiers  changés  en  filex.  Au- 
dedous  de  ces  couches  reparoît  un  fécond  banc 
de  fehifte  à poiffons. 

Plus  bas  on  aperçoit  un  dépôt  de  tufa  volca- 
nique, auquel  on  voit  fucceder  quatre  bancs 
de  la  roche  ignée  noirâtre , appelée  bafanite 
par  M.Brongniart,  &qui  alternent  avec  des  bancs 

F lus  puillâns  d'un  calcaire  fuccaroïde , qui  a tout 
alpeét  du  marbre.  Au-deflôus  de  ce  marbre  re- 
paroît un  nouveau  banc  de  calcaire  i nunimulites, 
puis  enfin  le  dernier  dépôt  de  poilfons. 

Sous  ce  dépôt  pârnilTent  quatre  alfifes  de  cal- 
caire i coquilles,  qui  repofent  fur  un  puillant 
dépôt  volcanique , compote  d’un  banc  de  bala- 
nite , puis  de  tufa  & de  bafalte. 

Les  empreintes  de  poiftons  du  mont  Bolca  va- 
rient depuis  un  pouce  de  long  jufqu'a  trois  pieds 
8c  demi.  Ils  repofent  généralement  furlecôcéj 
leurs  corps  ne  préfemeiit  aucune  contorfion  ; 
enfin  , ils  femblenr  avoir  péti  par  une  caufe  tel- 
lement rapide, que  dans  la  coileétion  du  Muféum 
d'hifioire  naturelle  de  Paris,  on  en  remarque  un 
qui  eft  mon  au  moment  où  il  en  avaloit  un 
autre.  M.  de  Blai. .ville  a reconnu  dans  ces  em- 
preintes foixantc-treize  efpèces  toutes  marines  , 
dont  la  plupart,  peu  douteulès , ont  leurs  ana- 
logues aans  la  Méditerranée  fcc  dans  d'autres 
mefs.  En  voici  l’énumération  : 

Genre  Squamjs  (Squale)  '•  S.  innominattu  ; 
, S.  glaucas  ; S.  catulus. 

Genre  Rai  a (Raie)  : Trygonobatus  vulgarité 
T.  crajflcaudatus  ; Narkoàatus  gi gantai  s ( Torpille 
. plus  grande  que  celle  de  la  MqdjÉftranée). 
Genre  Baustes  (Balifte)  :'B.  Jubius, 

Genre  TernAooo.t  (Téttodon)  : T.  Hondenii; 
T.  hîfpidus.  . , 
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Genre  Diohom  ( Diodon)  : D.  wiculatus.  — 

Genre  Pai.’f.oiialistum  : P.  orbiculatum.  Pbif- 
fon  inconnu  à l'état  vivant. 

Genre  Ck.vtriscus  (Centrifque)  : C.  longi- 
roflris  ; C.  acutiaius. 

Genre  Svkonatus  ( Svngnathe  ) : S.  typhU;S. 
brtvicalus.  M.  de  Blainvifte  n’ofe  rapporter  à au- 
cun genre  un  autre  poifTon  fofiile  de  la  même  lo- 
calité , parce  qu’il  n’en  connoît  point  dans  lequel 
on  puifle  le  placer. 

Genre  Scursi  (Sciene),  dont  Pefpèce  eft  dou- 
teufe. 

Genre  Lopiutu  (Baudroie):  L.  pifeatorius. 

Genre  Fistularia  (Fiftulaire)  : F.  bolccn/is; 

F.  du>ia. 

Genre Esox  (Brochet)  : E.  longiroflris;  E.fpret; 

E.  falcatus  ; E.  faurus  ; E.  macropterus. 

Genre  Cli.p.v.a  (Hareng)  : C.  murœnoïdes  ; C. 
cyprinoïdes  ; C.  thrijjoïdcs  ; C.  evolant. 

Genre  M ;gil  (Muge)  : AL  brtvis. 

Genre  Suomrkr  ( Scombre)  : S.  alta/unga;  S.  Mb 

tkynnus;  S.  cordyla  ; S.  pmumatophorus  ; S.  chions; 

S.  plaucus. 

Genre  Scombp.roïdes  (Scomberoïde  ) : S.or- 
cynus. 

Genre  Amta  (Amie)  : A.  indien. 

Genre  Lutjavcs  (Lutjan  ) : L.ephippium. 

Genre  Holocentrus  (Holocentre)  : H.  macro - 
ctphalus . 

tGenre  Sparus  (Spare)  : S.  vulgaris  ; S.  macro - 
pnthdbnus. 

Genre Saj.mo  (Saumon)  : S.fa'gus. 

Genre  L\brus( Labre)  : L.  turdus  ; L.  reüifrons. 

Genre  Ch.ktouon  ( Bandouillière  ):  C.  pinnati-  • : 

furmis  ; C.  fubvefptrtilio  ; C.  fubflriatus  ; C.fuba'- 
cuatuf  ; C.  argus;  C.  rhombus  ; C.  Juxatilis  ; C.  chi- 
rurgus;  C.  ignotus;  C.  triojlcgus;  C.  vtitftr ; C.  car. us; 

C.  fu’jdureus  ; C.  papilio  ; C.  rhomboïdes  ; C.  Kurius. 

Genre  Zki;s  (Zée)  : Z.  platejfus;  Z.  rhombeas  ; 

Z.  tri  drus. 

Genre  Moxopterus  ( Monoptère)  : M.  gigas  , 
de  Volta.  * 

Genre  Pleur#*  ectus  (Pleuroneéfe  ) : P.  qua- 

dratulus. 

Genre  Gnvn.r  (Gobie)  : G.barbatus;  G.  Smyr~ 
ncifis.  Douteufe. 

Genre  Blochius  (Blochie)  : B.  longiroflris. 

Genre  Silurcs  : S.  bagrt  (Callionymus  vtflena 
de  Volta). 

Genre  Blknxius  (Blennie)  : B.  cuntiformis. 

Genre  Me  R.*:*  a » M.  anguilla . 

Genre  Cokcima  ( Cœcilie  ).  Efpèce  douteufe. 

Genre  Ammodvtks  (Ammodyte).  Efpèce  in- 
connue. 

Si  l'on  remarque  que  dans  la  détermination 
qui  en  a été  faite  par  M de  Blainvilie , le<  poil- 
fons  du  mont  Bolca  offrent  de  nombreuf  s ef- 
pèces douteufes  . ou  qu'il  eft  impoffible  de  recon- 
noitre,  d autres  tout-à-fait  inconnues,  peut-être 
doit-on  en  conclure  que  plufieurs  de  ces  efpèce; 
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ont  difparu  de  nos  mers , ou  qu’elles  ont  éprouvé 
quelques  modifications  qui  en  ont  altéré  les  ca- 
ractères primitifs. 

Quelques  autres  calcaires , quoique  moins  im- 
portans  pour  le  nombre  de  poiflons  fofliles  qu'on 
y trouve , que  ceux  du  mont  Bolca  , ne  doivent 
pas  être  pâlies  fous  filence.  Audi  le  terrain  vol- 
canique k calcaire  des  environs  de  MoAte-Viale 

firès  Vicence,  & que  M.  Brongniart  rapporte  à 
a formation  tertiaire , a-r  il  été  cité  par  Faujas. 
( EJ}.::  uc  géologie , tome  Ier.  ) Il  dit  feulement  que 
les  petits  poiflons  fofliles  qu’on  y trouve  appar- 
tiennent au  genre  Chttodon  : ce  qui  feroit  extraor- 
dinaire , parce  que  la  couche  dans  laquelle  ils  font 

!>orte  les  caractères  d'un  dépôt  d'eau  douce.  C’eft, 
èlon  lui , Un  fehifle  brun  bitumineux  argito-calcuire. 
Ileft,  dit-il,  contigu  à une  mine  de  charbon  non 
exploitée.  Ce  charbon  n'eft  certainement  qu'un 
dépôt  de  lignite  ; ce  qui,  joint  aux  amas  de  ma- 
drépores 6c  de  coquilles  qui  accompagnent  le 
fchtlle,  confirme  l’opinion  de  M.  Brongniart. 

Je  penfe  qu'on  doit  clalTer  dans  la  même  for- 
mation la  localité  de  Sahedo  dans  le  Vicentin  , 
où,  fuivant  Fortis , on  trouve  des  poiflons  follilcs 
dans  un  calcaire  fiflîle  analogue  à celui  du  mont 
Bolca  j celle  de  Suit eo,  au  pied  des  Alpes,  â vingt 
milles  au  nord  de  vicence,  où  fur  une  éminence 
élevée  de  trois  cents  toiles  , 6c  entourée  de  pro- 
duits volcaniques,  on  trouve  vers  le  haut,  dit 
Faujas,  des  dépôts  d'un  (chiite  feuilleté  bleuâtre , 
dur,  rempli  de  végétaux  , 6c  auxquels  fuccèdent 
plus  bas  d'autres  couches  femblables  qui  adhèrent, 
lelon  lui,  à des  mines  de  charbon,  &i  félon 
nous  à des  dépôts  de  lignite  , 6c  qui  contien- 
nent des  poilfons  femblables  à ceux  de  Monte- 
Viatt  ; celle  de  l’îlc  de  Cérigo , fur  laquelle  on  a 
peu  de  détails  , mais  dont  le  calcaire  reflemble , 
dit  Faujas  , â celui  du  mont  Bolca  ; celle  d‘  AleJJano 
à la  pointe  de  l’Italie  ; enfin,  celle  de  To/me^o, 
dont  les  couches  fifiïles  ont,  fuivant  Faujas,  une 
grande  reflemblance  avec  celles  des  environs  de 
Vérone. 

Peut  être  faut-il  rapporter  à la  formation  ter- 
tre plufieurs  autres  localités,  fur  lefquelles  on 
a malheureufement  peu  de  tenfeignemens  géo- 
gnofliques  : telles  feroient,  celle  de  Mura^o-Stru- 
jiano , dont  le  calcaire  fillile  reflemble  beaucoup 
à celui  du  mont  Bolca , 6c  dont  un  poiffon,  exa- 
miné par  M.  de  Blainville , a été  appelé  par  lui 
Clupea  dent  ex  ; celle  de  l’île  de  Lcfina  en  Dal- 
. marie,  où  ilsrepofent,  dit  Fortis,  dans  un  cal- 
caire rougeâtre  feuilleté. 

Les  environs  de  Touloufe , qui  appartiennent 
au  calcaire  de  la  formation  tertiaire,  recèlent  aulfi 
des  poiflons  que  l'on  regarde  comme  femblables 
à ceux  du  Vc-ronais. 

A Antibes , dans  les  environs  de  Nice , on 
trouve  dans  un  calcaire  crayeux  jaunâtre,  qui 
paroît  repofer  fur  un  dépôt  analogue  au  calcaire 
fecondaire  du  Jura , plufieurs  efpèces  de  poiflons 


foffiles , dont  une , qui  a été  obfervée  par  M.  de 
Blainville,  eft  confiaérée  par  lui  comme  très- 
voifine  du  Ztas  triurus  du  mont  Bolca. 

On  doit  probablement  rapporter  à la  même 
foffhation  le  calcaire  marneux  du  mont  Liban  , 
qui  renferme  beaucoup  de  poiflons  fofliles , dont 
M.  de  Blainville  a obfervé,  dans  une  collection  , 
deux  efpèccs  qu'il  a reconnues  appartenir  au  genre 
Hareng  (Clupea) , & auxquelles  il  a donné  les 
noms  de  C.  brevi/Jimu--  6i  C.  Beurardi. 

Les  poifl'ons  fofliles  des  environs  deSaint-Jean- 
d’Acrç,  6c  des  terrains  du  pied  feptentrional  de 
l'Atlas,  appartiennent  à la  même  formation. 

Dans  une  argile  bitumineufe  qui  repofo  entre 
les  bancs  du  calcaire  toquillier  des  des  de  Malte 
6c  de  Sicile,  on  trouve  des  poifl'ons,  dont  un 
échantillon  mutilé  a paru  â M.  de  Blainville  être 
voifin  du  Cyprir.uj  amans. 

M.  de  Blainville  a vu,  dans  la  collection  de 
M.  de  Drée  , un  morceau  de  marne  fiflîle  venant 
des  environs  de  Cadix,  6c  qui  femble  appartenir 
au  terrain  tertiaire  d'eau  douce  ; il  renfemioit  le 
fquelette  d uo  Poiffon  qui  lui  feinble  voifin  du 
Cyprinus  il  ne  à ( la  Tanche  ),  ou  du  C.  leujcifeus  ( la 
Vaudoife). 

Les  terrains  tertiaires  d'eau  douce  , qui , dans 
le  département  de  l'Ardèche  , aux  environs  de 
Privas  ; dans  celui  du  Puy-de-Dôme,  aux  environs 
d'Aurillac  , & près  du  bourg  de  Menât,  fe  trcîb- 
vent  fous  les  terrains  volcaniques  , recèlent  une 
afler.  grande  quantité  d'offemens  fofliles  8 c de 
fquelettes  de  poiflons.  La  localité  de  Hoc/tcSauvt, 
vifitée  par  Faujas,  lui  a olfert  de  ces  débris, 
mêles  à des  refles  de  plantes , dans  une  marne, 
grifâtre  feuilletée  qui  repole  , dit-il,  fous  plus  de 
izo^  pieds  de  laves  diverfes , furmontées  par  de 
vafies  chauffées  bafaltiqucs.  Il  a cru  reconnoitre 
dans  un  de  ces  poiflons  le  Cyprinus  idus  (l’ide  ). 

Le  mont  Ventoux  , en  Provence , prefente  dans 
ft  bafe  occidentale  un  terrain  analogue  à celui  des 
environs  de  Paris.  Les  couches  inférieures  font 
formées  d'un  calcaire  d eau  douce  conit-nant  des 
Lymnees  6c  des  Planorbesi  au-deffous  repofent 
des  bancs  gypfeux  fouvent  foit  épais , entremêlés 
de  lits  de  marnes}  fous  ces  bancs  s'étend  un  cal- 
caire filiteux  compacte  d’eau  douce  ; enfin  la 
maflè  inférieure  eii  tonnée  d'un  calcaire  marin 
rempli  de  coquilles  bri.'ées,  que  M.  Brongniart 
rapporte  à celui  du  Jura.  C elt  à la  formation 
gypfeufe  de  cette  montagne  qu'apparriennent  les 
platiières  que  l'on  exploite  près  d’Aix.  On  a 
trouvé  dans  la  marne  qui  icpare  les  bancs  de  gypfe 
un  grand  nombre  d’empreintes  de  poiflons  d'eau 
douce  & marins,  parmi  lefquels  M.  de  Blainville 
a reconnu  les  efpèces  ci-après  : 

Le  Mugil  cepha/its , qui  a beaucoup  d’analogie 
avec  le  même  poiffon  qui  vit  dans  la  Méditerranée. 

La  Perça  minuta , efpèce  inconnue  dans  nos 
mers  , & dénommée  par  lui  ainfi  que  la  fuivante. 
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Le  Cyprinus  fqus.moffeus , efpèco  également  in- 
connue. tfSàiifiék' 

Suivant  Darluc  , on  aurojt  encore  trouvé  dans 
la  même  localité  le  Mulet  batbu(Alutf«»  barbatus), 
la  grande  Dorade  ( Coryrhtna  hippurus),1  le  Lwüp 
( Anarrkychat  lupus  ) , plufieurs  efpèces  de  Gades, 
Si  un  Malarmat  (Trigla  cataphratla)  que  M.  de 
Blainville  croit  être  fon  Cyprinus  fquamofftus. 

Les  terrains  gypfeiix  de  la  formation  tertiaire 
des  environs  de  Paris  offrent  dans  diverles  loca* 
Jités  , telles  que  Montmartre,  Pantin  , Argenteuil 
Se  le  Mont-V  alérien  , au  milieu  des  marnes  inter- 
pofées  dans  les  lits  iupérieurs  dugypfe,  & quel- 
uefois  dans  le  gvpfe  même  , plufieurs  fragmens 
e fquelettes  de  poifTons  qui  ont  été  obfcrvés  Sc 
dénommés  par  MM.  de  Blainville  Sc  Cuvier.  Quoi- 
que ces  deux  favans  ne  foient  pas  tombés  d'ac- 
cord, nous  allons  les  énumérer  d’après  leurs  no- 
menclatures. Ces  efpèces  font , un  Spart , que 
M.  de  Blainville  regarde  comme  voilîn  du  Spart 
Buffoniu , Sc  que  M.  Cuvier  confidère  comme  une 
Perche.  Ce  foffile  a été  trouvé  dans  la  première 
malle  du  gypfe. 

Une  Arma  appelée  ignora  par  M.  de  Blain- 
viile,  cjui  fe  trouve  fur  ce  point  d’accord  avec 
M. Cuvier.  Son  nom  annonce  une  efpèce  inconnue. 

La  Face  ilia  Lamuhtr'u  de  M.  de  Blainville  , que 
M.  Cuvier  prétend  être  la  Pote  ilia  vivipara  de  ou- 
litlam. 

L’Anormurus  macroUpidotus  de  M.  de  Blainville, 
que  M.  Cuvier  foupçonne  être  une  Truite. 

Une  Perdit  fuivant  M.  de  Blainville,  mais  que 
M.  Cuvier  croit  appartenir  au  Cypronoàon  de  Lacé- 
pède. 

Le  Cyprinus  minutas  de  M.  de  Blainville. 

Enfin,  une  autre  efpècè  de  Cyprinus , que  ce 
/avant  foupçonne  être  fon  Squamofftus , attendu 
que  l'individu  qu’il  a obfetvé  ell  dans  un  trop 
mauvais  état  pour  offrir  des  caractères  tranchés. 

Des  olfemens  de  Requins  ont  été  trouves  dans 
l’argile  qui  borde  les  côtes  orientales  des  Etats- 
Unis  , aux  environs  de  Long  IJI.h J. 

Vers  la  frontière  fepter.tiionale  du  Bengale, 
M.  Cokbiooke,  .naturalise  anglais,  a remarqué 
que  les  montagnes  deCaribari,  qui  s’élèvent  près 
de  la  rivière  de  Calu , à i $o  pieds  au  deffus  du 
niveau  de  la  mer,  appartiennent  à la  formation 
tertiaire,  ainfi  que  le  prouvent  les  turritelles,  les 
pateles,  les  cérites,  les  huîtres,  & autres  co- 
quilles que  l'on  y trouve,  analogues  à celles  du 
ballîn  de  Paris.  La  partie  fupérieure  de  ces  mon- 
tagnes efl  couverte  de  fable  rouge  ou  blanc, 
comme  dans  nos  environs  j ce  fable  repote  fnr  des 
lits  horizontaux  de  (chifte  aigilo-ca’.caire.  llferoit 
poflible  qu’ils  renferniaflènt  des  poifTons  fofiiles. 
C’ell  ce  dont  l’obfevateur  ne  s’eft  point  alluré  ; 
mais  il  y a trouvé  des  dents  de  Squales  de  de  Cro- 
codiles. 

Nous  avons  cité  les  principales  efpèces  de  poil- 
foiu  fotlik-s  observées  dans  les  localités  les  plus 
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connues  5 il  nous  refle  à dire  un  mot  des  dents  de 
poilfons  , appelées  par  les  anciens  oryitographes 
gloll’opètres  ( langues  pétri  Jets  ) , parce  que  ces  fof- 
files , qu'on  avoir  pris  pour  des  langues  de  fer- 
pens,  furent  d’abord  obfervées  dans  l’île  do 
Malte,  où  elles  font  très-abondantes,  Si  où,  fui- 
vant une  traoition  populaire , faine  Paul  ayant  été 
mordu  par  un  de  ces  reptiles , détruifît , pour  fe 
venger . tous  les  ferpens  de  l*lle. 

L'étude  de  la  zoologie  , plus  approfondie , a 
fait  reconnaître  demis  long-temps  que  ces  préten- 
dues langues  pétrifiées  ne  font  que  des  dents  de 
poifTons.  On  en  trouve  dans  tous  les  pays  à cal- 
caires fecondaires  Se  tertiaires  ; c’etl  affet  dire 
combien  doivent  être  nombreufes  les  localités  où 
on  peut  en  recueillir.  Ainfi,  les  contrées  de  la 
Sibérie  parcourues  par  Pallas , lui  en  ont  fourni 
de  plufieurs  efpèces , fouvent  confondues  avec 
des  oflemens  d’eléphans;  les  fterpes  des  Kirghiz 
en  ont  offert  au  naturaliite  Pander  ; Faujas, 
MM.  Bory  de  Saint- Vincent  & Drapiez,  en  ont 
recueilli  dans  les  environs  de  Maéflricht,  de 
Bruxelles  S:  de  Mons;  Juflieu  en  a ramafTé  près 
de  Dax  & de  Montpellier;  j’en  ai  fouvent  trouvé 
à Grignon  & dans  d’autres  localités  des  environs 
de  Paris  ; enfin , en  Italie , dans  prefque  toute  la 
France,  en  Angleterre,  ainfi  qu'en  Amérique, 
les  géologiftes  ont  fréquemment  recueilli  de  ces 
dents  faillies. 

Nos  grands  dépôts  de  craie  en  contiennent  quel- 
quefois; on  en  a trouvé  aufli  dans  les  formations 
houillères  Se  crayeufes  de  la  Scanie. 

Il  efl  aflez  difficile  de  reconnoitre  les  efpèces 
de  poifTons  auxquels  ces  dents  ont  appartenu  ; 
cependant,  comme  quelques  naturaiiftts  en  ont 
fait  une  étude  approfondie , nous  allons  citer 
celles  qui  ont  été  reconnues  jufqu’â  prefent. 

Dans  les  environs  de  Mons  Se  de  Tournay, 
M.  Drapieza  recueilli  un  nombre  aflez  confiderable 
de  ces  dents  , appartenant  toutes  à des  ml  iciens 
du  genre  Squale , qu’il  rapporte  aux  efpèces  fui- 
vantes  : Squalas  comubicus  ( Squale  nez);  S.ferox 
(Squale  féroce)  ; S.  lamia  ( Squale  requin  ). 

Les  dents  du  Cornubicus  8c  du  Lamia  font  très- 
répandues  en  Sicilfe  Sc  à Malte.  Les  dimenfions 
des  dents  du  Lamia  font  telles  , que  , fuivant  les 
calculs  de  M.  de  Lacépède , ce  Requin  devoit 
avoir  plus  de  foixante-onze  pieds  de  long. 

Aux  environs  d’Anvers,  M.  de  la  Jonkaire  a 
trouvé  dans  le  calCnirc  groffier  des  dents  de  Squale, 
qu’il  rapporte  aux  genres  Scillium  & Carcharias , 

Le  grès  moilafTe  de  laSuifle  renferme  des  dents 
de  Sqaalus  carcharias  , S.  canicula  , S.  comubicus  , 
S.ferox  8i  S galeus. 

Dans  la  vallée  duPô,  M.  Cortefi  a recueilli  des 
dents  qu’il  croit  avoir  appartenu  à un  Squale  du 
fous  genre  Miland’t. 

Le  cabinet  de  Philadelphie  poflede  un  grand 
nombre  de  dents  de  Squale  qui  ont  été  recueillies 
dans  le  New-Jerfey.  Elles  font  généralement  im- 
prégnées 
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prégnées  de  fer  ; elles  fe  rapprochent  de  plufieurs 
efpèces  qui  vivent  dans  les  mers  d’Amérique  & 
d'Europe. 

Parmi  les  dents  fofliles  & pétrifiées  qu’il  a ob- 
fervées  dans  différentes  collections , plufieurs  ont 
été  rapportées  par  M.  de  Blainville  aux  efpèces 
fuivantes  : 

Squalus  tricufpîdens , efpèce  inconnue  dans  nos 
mers  a&ueiles,  Si  dont  les  dents  ont  été  recueil- 
lies aux  environs  de  Bruxelles. 

Squalus  vacca  , colombinus  ou  p/ifeus  (leGrifet), 
fes  dents  font  très-répandues  fur  le  fol  de  la  Sicile  ; 
l'cfpèce  à laquelle  elles  appartiennent  vit  dans  la 
Méditerranée. 

S.  prifiodentus  ; les  dents  de  cette  efpèce  fe 
trouvent  dans  beaucoup  de  localités. 

S.  auriculatus.  Cette  efpèce  eft  encore  incon- 
nue à l'état  vivant  » on  en  trouve  les  dents  aux 
environs  de  Bruxelles. 

Enfin,  quelques-unes  de  ces  dents,  fort  a!on- 
gées  & courbées  un  peu  en  arrière , ont  été  con- 
fidérées  par  M.  de  blainville  comme  celles  d'une 
efpèce  de  icie  (le  Pnjlobatys  dubius  ). 

On  trouve  encore  dans  quelques  roches  mar- 
neufes  & calcaires  des  dents  qui  appartiennent  à 
des  poilfons  des  genres  liait.  Spart  Si  Anarkiqut , 
airfi  que  celles  de  l'efnèce  perdue  , mais  votfine 
des  Baliftes,  Si  queM.  de  Blainville  appelle  PaUo- 
balific . 

Nous  venons  de  voir  que  les  poiflbns  ort  laiiîé 
des  débris  de  leurs  offemens  dans  les  différen- 
tes fériés  des  terrains  remplis  de  relies  orga- 
nifés.  Dans  la  revue  que  nous  allons  faire  des 
autres  animaux,  nous  renverrons  à quelques  unes 
des  localités  que  nous  venons  de  décrire,  afin 
d'éviter  les  répétitions. 

Reptile*.  Après  les  poifTons  , les  animaux 
vertébrés  qui  paroiflent  les  premiers  dans  les  ter- 
rains les  plus  anciens  remplis  de  débris  orga- 
niques, appartiennent  aux  reptiles.  Mais  toutes 
les  familles  qui  fort  partie  de  cette  grande  dajje 
d'ovipares,  n'ont  pas  à la  même  époque  peuplé 
notre  antique  planete.  Dans  le  phvllade  de  tran- 
fition  de  Claris,  on  a reconnu  une  Tortue  de  mer, 
& parmi  les  Sauriens , un  feu!  genre  femble  avoir 
précédé  les  autres  , c'eft  le  genre  Monitor, 

Dans  l'énumération  des  êtres  appartenant  à ces 
reptiles,  nous  fuivrons,  ainfi  que  nous  ve-  ; 
nons  de  le  tenter,  25c  comme  nous  nous  propo- 
Ions  de  le  faire  dans  la  fuite  de  cet  article , la 
feule  marche  qui  convienne  en  géographie  phy- 
fique , celle  qui  eil  bafée  fur  l'ordre  de  forma- 
tion géologique. 

Terrains fecandairtt.  — Sauriens.  Le  genre  Mo- 
niior , lézard  qui  vivoit  dans  les  étangs  & fur  le 
bord  des  rivières  de  l'ancien  Monde,  a été  trouvé 
foflàle  dans  plufieurs  contrées  de  l'Allemagne, 
telles  que  la  Thuringe,  la  Franconie  , le  pays  de 
Cologne , Sic.  La  roche  qui  renferme  les  olfemens 
de  cet  animal  eil  un  fehifte  marneux,  bitumineux 
Géographic-Pfiyjîque.  Tome  V. 


Si  pyriteux,  que  le  célèbre  Werner  confidéroît 
comme  appartenant  i la  première  formation  du  cal- 
caire jècondaire.  Si  qui  en  effet  repaie  furie  grès 
rouge  houilîer.  Son  ancienneté  efl  conflatéc  par 
fa  pofition  au-de  flous  des  couches  de  calcaire 
alpin  , qui  contiennent  des  héSemnites  , des  En- 
troques  , des  Anomies , & d’autres  dtbris  de  mol- 
lufques  & dezoophytes,  qui , tout  en  annonçant 
une  formation  fecondaire  , indiquent  le  voifinage 
des  terrains  intermédiaires.  Au-aeffiis  de  ce  cal- 
caire repofe  le  gypfè  accompagné  de  fel  gemma 
qui  conftitue  la  formation  fecondaire,  Sc  que  re- 
couvre le  calcaire  analogue  à celui  du  Jura. 

C’eft  dans  les  feuillets  de  ce  fehifte  que  l'on 
a trouvé  les  empreintes  de  poiflbns  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut , & parmi  lefquels  M.  de 
Blainville  a reconnu  des  efpèces  marines  Si  d'eau 
douce,  dont  plufieurs  font  tout- à- fait  inconnues 
aujourd'hui.  Nous  ne  décrirons  pas  l’ordre  de  fu- 
perpofition  des  différentes  couches  du  terrain  qui 
comprend  ce  fehifte.  Nous  en  avons  dit  un  mot  i 
propos  des  poiflbns  du  pays  de  Mansfeld.  Les 
Monitors  y font  suffi  confervés  en  empreintes, 
mais  tellement  nettes,  que  M.  Cuvier  y a facile- 
ment reconnu  un  quadrupède  ovipare  , dont  la 
taille  peut  être  évaluée  à trois  pieds,  & qu'il  lui  - 
a contacté  le  nom  de  Monitor,  fous  lequel  Linné 
a rafftinblé  un  grand  nombre  d'efpèces  de  lézards. 

Gio/aurut.  1 a formation  fecondaire  de  Pap- 
penheim  parcit  être  moins  ancienne  que  celle 
des  fehiftes  de  Thuùnge.  On  y a trouvé  un  Sau- 
rien  folfi  e,  que  M.  Cuvier  cotifidère,  fous  le 
nom  de  Géofaurus,  comme  un  fous- genre  inconnu, 
fervant  de  paflage  des  Monitors  aux  Crocodiles, 
Cet  anima) , à en  juger  par  les  dimenfions  de  fes 
oflêmens,  devoit  atteindre  ja  longueur  de  douze 
à treize  pieds. 

Mtgalofaurut,  C'eft  dans  un  terrain  qui  paroît 
être  analogue  à celui  de  Pappenheim,  que  M.  Buck- 
Und,  àStonesfield  , dans  le  comté  d’Oxford  en 
Angleterre , a découvert  une  mâchoire  Si  d’autres 
fragnuns  de  ce  grand  Saurien,  que  M.  Cuvier 
regarde  comme  voifin  des  Crocodiles.  C’eft  eu 
effet  un  Lézard  gigantcfque  , qui  pouvoit  at- 
teindre la  longueur  de  plus  de  trente  pieds,  & 
même  ce  ne  feroic  pas  exagérer  que  de  lui  en 
fuppofer  le  double,  à en  juger  par  les  dimenfions 
de  quelques  os  appartenant  à la  même  efpèce. 

Le  terrain  dans  lequel  il  a été  trouvé  efl:  un 
banc  de  fehifte  ca’caire  d'environ  fix  pie  » d'e- 

[taifteur , placé  au-deflus  du  calcaire  argileux  que 
es  Anglais  nomment  lias , & au-defious  de  la  for- 
mation oolithique  moyenne  , qui  eft  recouverte 
par  plus  de  quarante  pieds  de  la  roche  appelée 

Î»ar  les  géologiftes  anglais  combrash , Si  d'argile 
èuilïetée.  Cette  fucceûîon  de  couches  appartient  } 
évidemment  à la  formation  fecondaire. 

M.  Cuvier  a remarqué , dit-il , dans  ce  Mégalo- 
faurus  , une  efpèce  de  mélange  des  cs'aflires  du  Mo- 
nitor & du  Crocodilf.  Par  1»  dimenfion  du  péroné , 
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il  a jugé  que  cet  animal  dévoie  être  élevé  de  terre 
de  plus  de  quatre  pieds , fans  compter,  ajoute-t-il, 
lit  hauteur  du  pied  lui-même  , ni  celle  de  l'épine  du 
dos  au-dejfus  de  la  cavité  cotyldide.  Aii.fi  cet  animal, 
inconnu  fur  la  terre , furpaffoic  en  grandeur  les 
plus  grands  Crocodiles.  De  la  forme  tranchante 
de  fes  dents , M.  Cuvier  conclut  qu’il  devoir  être 
très-vorace.  La  fituation  de  fon  fquelette  au  mi- 
lieu d’un  nombre  immenfe  de  mollufques  marins  , 
annonce  auflî  qu’il  devoir  habiter  l'Océan. 

La  localité  de  Stonesfield  n’efl  pas  la  feule  en 
Angleterre  où  l’on  ait  trouvé  des  oflemens  de 
Mégalofaurus j on  en  a recueilli  déplus  grands 
encore  dans  le  fable  ferrugineux  de  la  forêt  de 
Tilgate.  Dans  ce  même  fable , on  a auili  trouvé 
des  dents  que  M.  Cuvier  regarde  comme  ayant 
appartenu  a un  reptile  herbivore,  ainfi  que  le 
prouvent  fes  dents  ufées  comme  celles  des  ani- 
maux qui  fe  nourriffent  d'herbages. 

PtérodMylus.  Sous  ce  nom , M.  Cuvier  defigne 
un  genre  deSauriens  qui  diffère  totalement  de  tous 
ceux  que  nous  connoiffons  vivans  ou  foffiles  : en 
effet , il  s’agit  ici  d'un  Lézard  volant  au  moyen 
d'ailes  foutenues  par  un  des  doigts  très-prolongés 
de  chaque  membre  antérieur. 

Les  terrains  de  calcaire  fecondaire  d’Aichftedt; 
dans  la  vallée  de  UAltmühl , affluent  du  Danube , 
analogues  à ceux  de  Pappenheim  par  leur  pofi- 
tion  3c  par  leur  proximité  de  cette  dernière  loca- 
lité , renferment  dans  leurs  lits  marneux  8c  fehif- 
teux  feuilletés  , exploités  pour  l’art  de  la  litho- 
graphie, des  débris  d’offemens  de  Ptérodaûyle. 

M.  Cuvier  y a reconnu  deux  efpèces  : l'une 
grande , à mufeau  alonçé  , qu'il  appelle  P.  longi- 
roflris  ; l’autre  petite , a mufeau  court,  qu'il  dé- 
ligne  fous  le  nom  de  P.  breviroftris. 

Ces  animaux  finguliers , que  plufieurs  obferva- 
teursavoient  pris  pour  des  otfeaux  ou  deschauves- 
foutis,  offrent  dans  leur  fyflème  oftéologiquè, 
depuis  les  dents  jufqu’au  bout  des  ongles,  tous 
les  caradfères  des  Sauriens.  Ils  ont  dû , félon 
M.  Cuvier,  en  avoir  auffi  les  écailles  , la  circu- 
lation , les  organes  de  la  génération,  8tc.  j de 
plus , leur  tête , armée  d’un  bec  garni  de  dents 
pointues  propres  à faifir  des  infe&es  & d’autres 

fietits  animaux , étoit  attachée  à l'extrémité  d'un 
ong  cou  ; ils  étoient  pourvus  d’ailes  membra- 
neufes , fie  de  la  faculté  de  voler  comme  les  oi- 
feaux',  avec  cette  différence  que  les  petits  doigts 
placés  aux  extrémités  de  leurs  membres  antérieurs 
pouvoient  leur  fervir  à fe  fufpendre  aux  branches 
des  arbres. 

Ces  animaux , dont  on  retrouve  les  dépouilles 
au  milieu  d’un  grand  nombre  d’autres  qui  ne 
vivent  que  fous  la  zone  torride,  étoient , par  l’en- 
femble  de  leur  organifation , entièrement  différens 
de  tous  ceux  que  nous  connoifTons. 

M.  Cuvier  a encore  reconnu  une  efpèce  de 
Ptérodactyle  trouvée  dans  le  même  terrain,  mais 
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beaucoup  plus  grande  que  les  deux  autres } il  le 
nomme  P.  grandis. 

Crocodiles.  La  formation  fecondaire  de  la  rive 
gauche  de  la  Meurthe  aux  environs  de  Luné- 
ville , & qui  fait  partie  des.  dépôts  fupérieurs 
du  calcaire  alpin , ainfi  que  l’a  reconnu  M.  Gail- 
lardeau  , naturalise  diffingué  de  cette  ville  , ren- 
ferme , fuivant  cet  obfervateur , au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  mollufques  pétrifiés , des  offe- 
mens  d animaux  que  M.  Cuvier  regarde  comme 
ayant  appartenu  â un  reptile  inconnu,  voifin  des 
Crocodiles , ou  tenant  à la  fois  des  Crocodiles 
6c  des  Sauriens , 8c  d’autres  qui  fe  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  de  l’ lchtkyofaurus  & du  Pléfut- 
I auras  , dont  nous  parlerons  ci-après. 

Quant  aux  vrais  Crocodiles,  leurs  débris  of- 
feux  ne  font  point  rares  dans  les  dépôts  du  cal- 
caire fecondaire  ancien.  Ainfi  les  fehilfes  calcaires 
de  la  vallée  de  1 Altmühl , dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  recèlent  beaucoup  d' oflemens  ae  ce 
genre.  Ils  fe  rapportent  à une  eipèce  voifine  du 
Gavial , mais  qui  en  diffère  cependant  allez  pour 
être  regardée  comme  inconnue.  Sœmmering  en  a 
décrit  un  individu  qui  avoit  à peu  près  la  taille  du 
Gavial  vivant,  8c  auquel  il  a donné  le  nom  de 
Crocodilus  prij'cus. 

Dans  une  argile  fehifleufe  grife  qui  forme  les 
pentes  nord-oueft  de  l’Albe  deSouabe,  montagne 
ui  appartient  à la  chaîne  du  Jura,  fur  les  bords 
e la  Wils  & de  la  Lindach , attiuens  du  Necker , 
on  a trouvé  auflî  d'autres  oifemens , que  M.  Cu- 
vier croit  appartenir  à un  Crocodile  de  la  même  . 
efpèce  que  le  précédent. 

Le  calcaire  fecondaire  des  environs  de  Caen , 
connu  fous  le  nom  de  Calcaire  de  Caen  ( voy . Orn e), 
renferme  auflî  des  reftes  de  ces  animaux.  Feu 
Lamouroux , profefleur  d’hiftoire  naturelle  à 
Caen , poflédoit  deux  blocs  de  cette  roche , qui 
contenoient  l’empreinte  de  la  tête,  de  la  queue  8c 
de  plufieurs  autres  os  appartenant  à une  efpèce 
ui  offre  quelqu’ analogie  avec  le  Crocodilus  pnfeus. 
uivant  les  proportions  ordinaires  des  Crocodiles 
vivans , celui  de  Lamouroux  annonce  une  taille 
de  près  de  vingt  pieds  de  long.  Il  efl  à remarquer 
que  malgré  les  fraâures  qu'avoit  éprouvées  le 
corps  de  l’animal  lorfqu’il  etoir  encore  frais , fes 
différentes  parties  fofliles  ont  confervé  les  écailles 
qui  les  couvroient.  «•.  ; 

Quoique  le  but  8c  le  plan  de  cet  article  ne 
nous  permettent  point  d’examiner  la  queftion  des 
animaux  fofliles  fous  le  rapport  zoologique,  nous 
ne  pouvons  pafler  fous  filence  les  favantes  re- 
cherches qu'a  faites  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
fur  le  genre  8c  l'efpèce  auxquels  appartient  le  Cro- 
codile de  Caen. 

Suivant  ce  célèbre  zoologifte , l’animal  foflîie 
dont  il  eft  ici  queftion  cft  très-voifin  des  Gavials , 
mais  il  en  diffère  fous  certains  points  de  vue  par 
plufieurs  cara&ères  d’une  telle  importance , qu’il 
prétend  qu’on  doit  le  confidérer  comme  un  pro- 
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dwt  mixte  de  mammifère  6'  de  Crocodile,  c’eftà-dire, 
qu'il  feroit  placé  fur  la  limite  des  reptiles  8c  des 
animaux  beaucoup  plus  parfaits  ; d'où  il  a été 
conduit  à lui  donner  le  nom  générique  de  Teleo- 
fiurus  (ratine,  parfait,  lézard),  pour  lequel 

il  a adopté  la  défignation  fpécifique  de  Cadomenfis , 
propofee  par  Lamouroux. 

Enfin,,  des  offemens  d’un  Crocodile  de  la  même 
efpèce  fe  trouvent  dans  le  calcaire  du  Jura , 8c 
comme  le  fait  judicieufement  remarquer  M.  Cu- 
vier , il  eft  affez  fingulier  que  cet  animal , qui  vit 
dans  l'eau  douce , ait  laide  d ms  une  formation 
marine  des  traces  de  fon  exiltonce. 

Dans  la  marne  bleue  que  l'on  remarque  fur  les 
bords  de  l’Océan,  à Houfleur  8c  au  Havre,  8c  lur 
laquelle  repofent  ces  énormes  bancs  de  craie  qui 
forment  les  falaifes  de  la  Normandie  , on  a dé- 
couvert des  offemens  appartenant  à deux  efpèces 
de  Gavials  jufqu'aiors  inconnues;  l'une  ne  paroît 

f»as  avoir  dû  atteindre  au-delà  de  douze  pieds  de 

ong.*^ 

maio  gie  avec  le  Crocodilus  prifeus 
es  deux  fo  (files,  qui  paroiffent 
voifins  des  Gavials,  à caufg  de 
bec , en  diffèrent  par  les  prin- 
fes  delà  tête*  M.  Geoffroy 
trouvé  plus  de  reffembiance 
s qu'avec  (on  TeUofaurus.  Dans 
léparer  de  ces  animaux , il  leur 
lent  le  nom  Générique  AuSte- 
quer  l’éttoittffe  de  leur  tête , 
fpécifiques  de  ro/l'o- major 
our  diftmguer  la  différence 
longueqr  de  leur  bec. 
e Tilgate  en  Angleterre , au 
ferrugineux  dont  nous  avons 
dont  la  formation  eft  infé- 
trouvé  auflî  des 
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5) 


milieu  d'un 
parlé  plui  ha 
rieure  à celle 


craie,  on 

vertèbres  d'un  Crocodile  inconnu , dont  la  lon- 
gueur pouvoit  atteindre  neuf  pieds. 

Nous  venons  d 'énumérer  les  principaux  Sauriens 
dont  les  offemens  ont  été  découverts  dans  des 
terrains  fecondaires  plus  anciens  que  la  craie  ; nous 
terminerons  par  un  coup  d'œil  jeté  fur  la  craie 
inferieure  qui  appartient  à la  même  formation. 

La  montagne  de  Saint-Pierre,  près  Maeftricht, 
appartient  évidemment,  dans  fa  principale  maffe, 
à la  craie,  ainfi  que  l’a  foit  bien  fait  remarquer 
M.  Brongniart.  Elle  paroît  être  recouverte  o'un 
dépôt  plus  on  moins  épais  de  calcaire  grofiîer, 
qui  renferme , ainfi  que  l’ont  obfervé  Faujas  8e 
liory  de  Sai.  r-Vincent , des  coquilles  bival- 
ves, telles  que  des  peignes,  des  huîtres,  des 
cames , &c. , des  fragmens  d’univalves  qui  pa- 
roiffent  avoir  .appaiteuu  à des  murex,  à des  nau- 
tiles ; des  enveloppes  d’ourfins  brifées  , des  dents 
de  fquales,  des  becs  de  lèche , des  dentales  3e  des 
débris  de  différens  cruftacés  8e  de  madrépores. 

« La  roche  qui  compofe  les  parties  inférieures  J 
>•  de  cette  montagne,  dit  M.  Brongniart  dans  fon  [ 


» Mémoire  fur  quelques  terrains  de  C'aie  hors  du 
» ba fm  de  Paris  , s’éloigne  de  la  craie  blanche  par 
» fa  ftru&ure  grenue , fa  confiftance  friable  , fa 
» couleur  jaunâtre  , mais  elle  reffemble  d’autant 
» plus  par  là  à la  craie  tufau.  On  ne  remarque 
» ici  aucune  ftratification  difiinfte  ; la  formation 
» fédimentaire  horizontale  eft  indiquée  par  de 
» nombreux  lits  de  filex,  qui  appartiennent  plutôt 
» aux  filex  cornés  qu’aux  pyromaques , autres  ca- 
» 'raélères  propres  à la  craie  tufau.  » 

Nous  pourrions  ajouter  à ces  raifonnemens  que 
le  calcaire  de  la  montagne  de  Maeftricht  femble 
faire  le  paffage  de  la  craie  au  calcaire  greffier  : 
ce  que  l'on  remarque  d’ailleurs  à quelques  lieues 
plus  loin  en  remontant  la  Meufe;  carc'eft  une  loi 
prefque  générale  en  géologie,  que  toutes  les 
roches  partent  par  des  nuances  infenfibles  d’une 
efpèce  à une  aurre. 

Mofafaurus.  C'eft  dans  la  roche  crayeufe  de  la 
montagne  de  Sainr-Pierre , riche  d’ailleurs  en  dé- 
bris de  divers  reptiles  , que  l’on  a découvert  l’un 
des  plus  grands  Sauriens  que  l’on  connoiffe  , 8e 
auquel  le  favant  géologifte  anglais  Conybeare  a 
donné  le  nom  de  MofÙfaurus.  Sa  tête  8e  quelques 
offemens , réunis  dans  un  feu!  bloc  calcaire , or- 
nent la  riche  colleéïion  du  Muféum  d’hiftoire  na- 
turelle de  Paris.  C’eft  à la  fois  un  des  plus  beaux 
monumens  géologiques  8e  un  des  plus  dignes  tro- 
phées des  armées  ftançaifes. 

Faujas  rapporte , au  fujet  de  ce  foflile , une 
anecdote  qui  ne  fera  peut-être  pas  déplacée  ici. 
Lorfqu’on  découvrit  ces  offemens  en  1780 , le 
doâeur  Hoffmann  , habile  naturalifte  , qui  raflem- 
blojt  tout  ce  que  l'on  trouvoit  d'intéreffant  dans 
la  montagne , le  rendit  à la  carrière  be  travailla  lui- 
même  à les  détacher  avec  précaution  ; mais  il  ne 
demeura  pas  long-temps  poffeileur  de  ce  morceau 
que  par  fes  foins,  8e  furtout  par  fes  connoiffances 
en  hiftoire  naturelle , il  étoit  digne  de  conferver. 
Un  chanoine  de  la  ville  , propriétaire  du  terrain 
fous  lequel  étoit  fituée  la  carrière , réfolut  d’avoir 
une  chofe  qu'on  difoit  être  fi  précieufe.  « Cet 
» eccléfiaftique , dit  Faujas  ( Hijlotre  de  la  mvn- 
» tagne  de  Saint-Pierre , pag.  44  ) , malgré  fon  peu 
» de  goût  pour  l’hiftoire  naturelle  imagina  , à 
» l'appui  d’une  lot  féodale , de  réclamer  un  objet 
» qui  ne  devoit  certainement  lui  appartenir  à 
» aucun  titre , & qui  ne  pouvoit  être  aflîmilé  à 

» une  mine  d'or  ou  d’argent ...  Hoffmann 

» défendit  fa  caufe  avec  courage  ; le  chapitre  in- 
» tervint,  le  crédit  du  prêtre  l’emporta,  8c 

» Hoffmann  perdit  8e  paya  les  dépens Le 

» chanoine  G. . . . , biffant  les  remords  aux  juges 
» pour  leur  mauvaife  decifion,  devint  poffertèur 
» neureux  & paifib'e  de  ce  précieux  débris.  La 
» juftice , quoique  taidive,  arriva  enfin  avec  le 
» temps.  Il  étoit  dans  la  deftinée  du  çrocodile  de 
»»  changer  encore  une  fois  de  place , 8e  bientôt 
»>  après  de  maître.  Les  troupes  de  la  république 
« françaife  ayant,  en  179;,  repouffé  les  Autrir 
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»>  chiens  & mis  le  fiége  devant  Matftricht,  le 
» fort  Saint  Pierre  fut  bombardé  ; la  maifon  du 
» chanoine  s'en  trouvoit  voifine  : il  fut  exprefle- 

» ment  enjoint  aux  canonniers  de  la  refpeéter 

» Après  la  piife  de  la  ville,  on  fut  jufte  avec  le 
« chanoine,  en  lui  prenant  une  pierre  qui  pour 
» lui  ne  pouvoit  avoir  qu'un  prix  idéal , & il  fut 
» exempte  de  toute  contribution  de  guerre  ; il 
» fut  en  outre  convenu  que  la  valeur  que  lui 
eftimeroient  les  favans  de  Paris  lui  feroit 
« payée......  C’eft  envers  le  pauvre  Hoffmann 

» qu'il  eût  été  à defirer  qu'on  eût.  exercé  cet 
» aéte  de  généralité,  ou  plutôt  de  juftice;  mais 
» il  étoirmorr,  & l'on  ne  fe  donna  pas  la  peine 
»*  de  rechercher  des  héritiers  fans  proteûion , &e 
» qui  fe  trouvoient  p.  ut-être  dans  le  befoin.  » 

La  tête  du  Moftijauru* , que  faujas  regardoic 
comme  ayant  appartenu  à un  Crocodile  , opinion 
refutéô  avec  raiion  par  M.  Cuvier,  a été  trouvée 
dans  la  nulle  calcaire , que  l’on  évalue  à près  de 
quatre  cent  cinquante  pieds  d'épaiffeur.  Cette 
tnaffe,  qui  augmente  de  dureté  à mefure  que  l’on 
defcend  vers  fa  bafe , efl  furmontée , fnivant  Faujas, 
dont  les  obfcrvations  ont  été  vérifiées  par  Bory 
de  Saint-Vincent,  qui  a publié  une  defcription 
de  cette  montagne  incérefiante , i°,  d’une  couche 
de  cailloux  roulés,  de  b groffeur  d'une  noix  i 
celle  du  poing;  ils  font,  dit  ce  dernier,  quartzeux, 
opaques , tantôt  grilàtres , tantôt  d un  Diane  plus 
ou  moins  terne  , tantôt  couverts  d’un  oxide  fer- 
rugineux; quelques-uns  font  de  jafpe  greffier , 
foit  rougeâtre,  loit  d'un  violet  obfcur.  Cette 
couche  a , dans  les  endroits  où  on  a pu  la  mefurer, 
environ  8 mètres  d’épaiffeur. 

2°.  D'une  couche  de  fable  quartzeux,  friable, 
d'une  couleur  jaunâtre  plus  ou  moins  intenfe.  Sa 
puiffance  eft  d’environ  7 mètres  & demi. 

D une  autre  couche  de  fable  femblable  au 
précédent,  mais  plus  compa&e,  d‘un  gris-verdâtre 
8c  comme  lié  par  un  ciment  calcaire  qui  lui  don- 
neroit  b faculté  de  fe  laifltr  tailler  en  blocs.  Ce 
fable  a paru  à Borv  de  Saint-Vincent  avoir  une 
odeur  particulière  défagréable.  Son  épaiffeur  eft 
d’environ  $ mètres. . 

La  mâclvriré  de  cet  animal  a trois  pieds  neuf 
pouces  de  long;  elle  approchoit,  dit  M.  Cuvier, 
du  fixième  de  la  longueur  totale,  comme  dans 
les  Crocodiles , mais  il  avoir  la  queue  plus  courte, 
à en  juger  par  la  brièveté  du  corps  de  lès  ver- 
tèbres. Cette  partie  du  corps  de  l'animal  devoir 
être  robufte  & lui  fervirderametrès-puiffante, 
ainfi  que  l'a  remarqué  Adrien  Camper,  car  il  elt 
indubitable  qu'il  nabitoic  les  eaux  de  l'Océan, 
quoiqu’aucun  Saurien-  ne  paroiffe  vivre  mainte- 
nant dans  les  eaux  falées.  Sa  longueur  totale  de- 
voit  être  d'environ  vingt  quatre  pieds;  ce  qui  eft 
une  taille  monftrucufe  pour  un  Lézard, 

Le  Mofafaurus,  animal  inconnu  dans  nos  créa- 
tions modernes,  devoir,  félon  M.  Cuvier,  fervir 
d'intermédiaire  entre  la  tribu  des  Sauriens  fans 
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dents  au  palais,  c*eft-à-dire  , les  Monitors,  les 
Sauvegardes  , les  Arneiva  & les  Sauriens  à dents 
>alatincs , tels  que  les  Lézards  ordinaires  , les 
guanes  . les  Marbrés  & les  Anolis.  Il  tenoit  aux 
Crocodiles  par  quelques  caractères  partiels  & par  les 
liens  généraux  qui  un-ffent  toute  ta  grande  famille  des 
quadrupèdes  ovipa'es. 

Il  feroit  poffible  que  cet  animal  eût  vécu  jadis 
fur  le  continent  de  l’ Amérique.  Dans  une  carrière 
de  New-Jerfcy  aux  Etats-Unis»  on  a trouvé  une 
dent  minéralifée  , longue  d'environ  deux  pouces  , 
& qui  reffemble  beaucoup  i celles  du  Mofafaurus 
de  Maeflrichr. 

La  craie  proprement  dite  ne  paroît  point  ren- 
fermer d'oflemens  de  Crocodiles  ; cependant  on  y 
a trouvé  des  dents  de  cet  animal  ; tel  eft  entre 
autres  l'exemple  d'une  dent,  haute  de  quatre 
centimètres,  & d’un  diamètre  de  vingt- fept cen- 
timètres à fa  bafe , qui  a été  recueillie  par 
M.  Brongniart  dans  la  craie  de  Meudon.  Elle 
doit  avoir  appartenu  À un  individu  de  près  de 
vingt  pieds  de  long.  %'  - ^ 

Reptiles  de  genres  totalement  inconnus.  — Il  eft 
difficile  de  ranger  l' Uhtyofaurus  & le  Pltfwfaums 
parmi  les  Cétacés , ou  parmi  les  Sauriens , puis- 
qu'ils femblent  tenir  à la  fois  des  uns  Si  des  autres. 
Ùlchtyofturus  a le  mufeau  du  Dauphin , les  dents 
du  Crocodile,  la  tête  Si  le  fternum  du  Lézard , 
des  vertèbres  de  poiffon  & les  pattes  d'un  cétacé. 
Le  Plefiofaurus  a auffi  tes  pattes  d’un  cétacé  , la 
tête  du  Lézard,  mais  il  a le  cou  femblable,  par 
fa  longueur , au  corps  d’un  ferpent. 

Les  dépouilles  de  ces  animaux  fi  finguliers  ont 
été  trouvées  en  Angleterre  dans  un  calcaire  fecon- 
daire  ancien  d'une  formation  contemporaine  de 
celle  de  b chaîne  du  Jura , ainfi  que  dans  le  cal- 
caire à polypiers  appartenant  à la  formation  ooü- 
thique  moyenne,  où  ils  font  rarement  accom- 
pagnés d'autres  offemens.  Les  débris  offeux 
trouvés  dans  ce  calcaire  font  rates,  dit  M.Conv- 
beare ; cependant,  ajoute-t-il  , on  y a recueilli 
des  morceaux  de  vertèbres  d'Ichiyofaurus. 

Ichtyojdurus.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la 
forme  de,  cet  animai  foffile;  fa  reffemblance  avec 
les  poiffons , expliquent  afièz  le  nom  qui  lui  a été 
donné  par  le  natutalifte  anglais  Kœnig.  La  pre- 
mière defcription  qui  en  fut  faite  a été  publiée  en 
1814.  Plufieurs  oflemen»  de  cet  antique  animal 
ont  été  découverts  dans  le  Northumberland , dans 
les  comtés  de  Sommerfet , de  Glocefter  8c  de 
Leicefter , ainfi  que  dans  les  falaifes  de  Lyme  8c 
de  Charmourh , à trente  ou  quarante  pieds  au- 
deflus  du  niveau  de  la  mer,  au  milieu  d’une  roche 
calcaire  ou  marbre  gris-bleuâtre  marneux  8c  py- 
riteux  f auquel  les  Anglais  donnent  le  nom  de 
lias.  ( Voye\  Roches.)  On  en  trouve  même  en 
remontant,  depuis  le  nouveau  grès  rouge  jufqu'au 
fable  vert  qui  repofe  fous  la  craie. 

Depuis  que  l’ichtyofaurus  a été  déterminé , on 
a reconnu  qu’il  falloir  y rapporter  divers  oflemens 
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tronvés  dans  beaucoup  de  localités  hors  de  l’An- 
gleterre , quoiqu’ils  y foient  moins  répandus.  Ainfi 
en  France,  la  côte  du  Calvados,  celle  de  Honfleur, 
les  environs  de  Coudât  dans  le  département  de 
Lot  8c  Garonne,  ceux  de  Renguy  près  Corbigny, 
dans  le  département  de  la  Nièvre,  en  ont  offert 
dans  des  terrains  appartenant  à la  formation  ooli- 
thique.  ' 

En  Allemagne,  les  marbres  gris  ries  environs 
d’Altorf  en  ont  préfenté  auffi  ; ce  font  même 
des  vertèbres  de  cet  animal  que  Scheuchzer , & 
d'autres  naturalises , ont  regardées  comme  des 
vertèbres  d'hommes  foffiles.  Dans  les  fchifies 
calcaires  des  environs  de  Boli  , dans  le  royaume 
de  Wirtemberg,  on  en  a découvert  en  1S24  un 
fquelette  prefqu’entier , accompagné  de  plufîeurs 
autres  débris. 

Cet  animal,  dont  les  dents,  au  nombre  de 
foixante  ou  quatre  vingt- dix  pour  chaque  mâ- 
choire, font  coniques  & tlriécs  longitudinalement 
comme  dans  les  Crocodiles;  dont  le  muleaueft 
pointu  comme  dans  les  Lézards;  dont  le  nombre 
des  vertèbres  s'élève  à environ  foixante-quinze 
&c  quelquefois  à quatre-vingt-quinze;  dont  les 
côtes  font  grêles  & minces;  dont  les  nageoires 
font  formées  d’offelets  rapprochés , comme  dans 
les  Dauphins,  a été  divifé  par  M.  Cuvier  en  plu- 
fieurs  efpèces , fâvoir  : l f.  communis  , 17.  plsiyo- 
don  , 17.  lenuiroflru  & 17.  intermedius , qui  ne  dif- 
fèrent que  par  des  variations  légères  dans  leurs 
proportions. 

Suivant  M.-Cuvier,  PIchtyofaurus  devoit  être 
pourvu  de  deux  yeux  énormes , qui  lui  facili- 
toient  la  vifion  pendant  la  nuit  ; il  ne  devoit 
point  avoir  d’oreille  extérieure,  la  peau  devoit 
paffer  fur  le  tympanique  comme  dans  la  Sala- 
mandre & le  Caméléon  ; fa  queue  étoit  d'une 
longueur  médiocre.  I!  devoit  être  forcé  de  ref- 
pirer  l’air  en  nature,  & conféquemment  de  revenir 
iouvent  à la  furface  de  l'eau.  Cependant  fes  mem- 
bres courts,  plats  Si  non  divifés,  l’obligeoient  à 
nager  ; il  devoit  ramper  avec  peine  fur  le  rivage , 
à la  manière  des  Phoques,  mais  plus  difficilement  ; 
& lorfqu'îl  éebouoit,  l'ampleur  de  fon  .ventre 
annonce  qu’il  devoit  y demeurer  immobile  comme 
les  Dauphins.  Enfin,  il  devoit  habiter  les  mers, 
ainfi  que  le  prouvent  les  débris  de  mollulqucs 
avec  lefquels  on  le  trouve.  - 
j Sa  taille , qui  varie  un  peu  félon  les  efpèces  , 
n'atteign oit  guère  que  cinq  à neuf  pieds  de  long 
dans  17.  communis.  Dans  le  plutyodon , elle  pou- 
voir être  de  vingt  pieds.  Le  tcnuirojlris  n'avoit 
que  trois  pieds  & demi  de  long.  L 'intermedius 
«voit  à peu  près  cette  taille. 

. Une  efpèce  i’Ichtyofaurus , qui  fe  diilingue 
des  autres  par  des  dents  plus  droites , plus  co- 
niques, a été  découverte  en  Angleterre  & dé- 
crite par  M.  Harlan,  qui  lui  a donné  le  nom  de 
1.  coniformis. 

On  a découvert  dans  l'argile  des  côtes  orien- 


^ ^^rique  du  Nord  des  offemens  d’un 
ichtyofaunu  inconnu  . auquel  on  n’a  point  encore 
affigné  de  nom  fpécifique. 

Plefiofaurus.  Son  nom,  qui  lignifie  voifin  des 
Lézards  y lui  a été  donné  par  le  géologifie  anglais 
Conybeare.  Les  faUifes  de  l.yme  en  Angleterre 
ont  fourni  aux  recherches  des  favans  un  fquelette 
prefqu’entier,  qui  annonce  un  animal  d'environ 
trois  mètres  de  long,  depuis  le  bout  du  museau 
jufqu'à  l’extrémité  de  la  queue;  mais  quelques 
fragmens  annoncent  une  longueur  trois  (ois  plus 
confidérabîe.  Les  terrains  de  Honfleur , de  Bou- 
logne & des  environs  d'Auxonne,  en  recèlent 
auffi  des  offemens. 

La  tête  du  Plefiofaurus  eft  petite  ; on  peut  l'é- 
valuer à une  longueur  d’environ  lî  centimètres 
pour  le  plus  petit,  & 75  à 80  centimètres  pour  le 
plus  grand;  elle  reffemble  à celle  du  Lézard; 
mais  fous  certains  rapports,  elle  offre  quelques- 
uns  des  caraâères  du  Crocodile.  Ses  dents  l’ont 
inégales,  grêles,  pointues,  un  peu  arquées  üc 
cannelées  longitudinalement  : on  n’a  point  encore 
été  à portée  d'en  fixer  poficivement  le  nombre. 
Son  long  cou, xompofé  de  trente-cinq  vertèbres, 
comme  un  cou  de  ferpent , a , d'après  la  figure 
u’en  donne  M.  Conybeare , cinq  tois  la  longueur 
e la  tête  ; le  corps , formé  de  trente  vertèbres,  a 
un  peu  plus  de  quatre  fois  la  tête;  enfin  la  queue  , 
comprenant  trente-fix  vertèbres , a un  peu  plus 
de  deux  fois  la  tête  : ce  qui  donne  à celle-ci  à 
peu  près  le  treizième  de  la  longueur  totale.  Le 
ventre  de  cet  anima!  étoit  très-peu  bombé,  ce 

?|ui  devoit  donner  à l'enfemble  de  fon  corps  une 
orme  très-alongée. 

Le  Plefiofaurus  eft  iufqu'à  préfent  divifé  en 
cinq  efpèces;  M.  Conybeare  en  a reconnu  deux, 
d’abora  celle  dont  on  vient  de  voir  la  deferip- 
tion  , qu'il  appelle  P.  dotichodcrus  ou  à long  cou. 
Si  le  P.  rcccntior.  De  fon  côté,  M.  Cuvier  en  a 
reconnu  trois , par  i’infpe&ion  de  quelques  offe- 
mens recueillis  dans  quelques  localités  de  France. 
Il  les  a appelées  provisoirement  P.  carinatm , 
P.  penugonus  & P.  trigonus. 

Des  terrains  qui  paroiffënt  appartenir  à la  for- 
mation fecondaire,  en  Amérique,  recèlent  auffi 
des  débris  de  Plefiofaurus.  Aux  environs  de  New- 
Jerfep , aux  Etats-Unis , on  a découvert  à la  fin 
de  1814  trois  vqrtèbres  fofliles  d'une  efpèce  dif- 
férente de  toutes  celles  qui  ont  été  décrites. 

Ssurocephslus.  Ce  nouveau  genre  de  Saurien 
foffile  a été  découvert  aux  Etats-Unis,  dans  une 
caverne  fituée  près  du  Soidier’s  River,  ruiffeau 
qui  fe  jette  dans  le  ÎMiflouri,  au  milieu  d’un  ter- 
rain qui  paroit  être  fecondaire.  La  forme  angulaire 
des  dents  de  ce  foffile , dont  les  débris  annoncent 
une  taille  de  fix  à huit  pieds  de  longueur , lui  a 
fait  donner  par  le  naturalifte  américain  Harlan, 
à qui  l'on  doit  ce  nouveau  genre , le  nom  fpéci- 
fique de  S.  lanciformts. 

Le  fable  ferrugineux  dé*  la  forêt  de  Tilgate  en 
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Angleterre,  a offert  à M.  Mantell,  parmi  des 
offemens  d’oifeaux  8c  de  reptiles , les  reftes  d'un 
grand  Saurien,  qui  par  la  forme  de  fes  dents  fe 
rapporte  à l'Iguane  ; ce  qui  lui  fit  donner  d’abord 
le  nom  d' Iguanodon  , puis  et  lui  à'iguunofaurus.  Sa 
taille  devoit  être  de  plus  le  cinouante-cinq  pieds 
de  lor.g.  A en  juger  par  les  débris  organiques 
trouvés  dans  le  même  terrain  , cet  animal  dev.  it 
habiter  les  rivages  de  l'eau  ûléeSc  de  l’eau  douce 
des  lacs. 

Terrains  ternaire *.  — Immédiatement  au-def- 
fus  delà  craie,  dans  cette  formation  arçileufe 
d'eau  douce,  connue  fous  le  no.n  d'argile  piaf- 
tique  , & qui  fépare  la  craie  du  calcaire  grolfier, 
furtour  dans  nos  environs  de  Paris  où  cette  fuc- 
ceffmn  de  dépôts  eft  très-vifible*,  on  a trouvé 
des  débris  d’os  de  Crocodiles.  Dans  l’argile  piaf- 
tique  d’Auteuil , M.  Bequerel,  de  l’Académie  des 
fciences  , a découvert  un  fragment  d’humérus  8c 
une  dent  d'un  animal  de  ce  genre. 

L'argile  plaltique  d’Auteuil  renferme  des  li- 

Îjnites  ou  bois  fonde  ; c’eft  un  des  caraéières  qui 
èrvent  à déterminer  l'analogie  qu’elle  peut  avoir 
avec  d'autres  dépôts  contenant  des  débris  de  vé- 
gétaux. Ain/i , par  exemple,  les  couches  charbon- 
neufes  de  Mimer , dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône  , ont  été  reconnues  pour  de 
véritables  Ugnites  par  les  géologiftes  qui  les  ont 
examinées  ; on  leur  a trouvé  auffi  la  même  rela- 
tion de  pofition  que  celle  de  l’argile  plaftique 
d'Aureuii  j mais  ce  qui  femble  confirmer  l'ana- 
logie de  leur  date  & de  leur  formation  , c’eft 
qu’on  a trouvé  dans  ces  lignites  des  offemens  qui 
ont  appartenu  à des  Crocodiles,  qui  félon  toute 
apparence,  8c  d'après  le  fentiment  deM.  Cuvier, 
font  de  la  même  efpèce  que  ceux  d’Auteuil. 

Il  eft  probable  que  ces  reptiles  ont  laiffé  quel- 
ques-unes de  leurs  dépouilles  dans  d'autres  ter- 
rains analogues. 

L’argile  qui  borde  la  côte  orientale  de  l’Amé- 
rique du  Nord  renferme  aufii  des  offemens  de  Cro- 
codiles. On  en  a trouvé  un  qui  par  la  forme  de  fes 
mâchoires  & le  nombre  de  fes  dents,  fe  rapproche 
du  Crocodilus  i jeudis. 

Si  nouspaffons  des  fomi’tions  que  nous  venons 
de  parcourir  à celle  des  gypfes  qui  recouvrent  les 
grands  dépôts  de  calcaire  greffier  qui  conftituent 
ces  bancs  exploités  en  pierre  de  raille  dans  les 
environs  de  Paris  , nous  y trouvons  conftaté  un 
fait  très-important , c’eft  le  . hangement  d’efpèce 
dans  les  débris  de  Crocodiles  qu’ils  recèlent. 

* Le  calcaire  groffier  n’appartient  plus  , comme 
on  le  fait,  à la  formation  fecondaire;  il  eft  féparé 
de  cette  dernière  par  l’argue  plaftique;  il  ne 
renferme,  en  granne  partie,  que  des  débris  ou 
des  empreintes  de  mollufqucs  marins,  quelquefois 
de  poiffons,  ainfi  que  nous  l avons  vu  plus  haut, 
l'ouvent  déplantés,  mais  jamais  Je  reptiles.de 
mammifères  ni  d'oifeau*.  La  formation  gypfeufe 
qui  lui  fuccède  eft  donc  d’une  époque  beaucoup 


moins  ancienne.  Nous  verrons  bientôt  quels  font 
les  mammifères  aujourd'hui  inconnus  qu’elle  re- 
• cèle  ; nous  ne  parlerons  maintenant  que  des  reptiles 
qu'on  y trouve.  Ils  y font  très-rares  -,  ils  n'y  conf- 
tituent jufqu'à  préfent  qu  ’une  feule  efpèce  , mais 
très-différente ae  celles  des  terrains  plus  anciens, 
puifqu'au  lieu  d'appartenir  au  Gavial , ou  Cro- 
codile à long  bec  , elle  paraît  êrre  très-voifine  du 
j Caïman  à lunettes  (Crocodilus  fcltrops).  Les  deux 
j individus  donc  M.  Cuvier  a obfrtvé  les  offemens 
1 n’étoienr  point  d'une  grande  taille;  l'un  pouvoit 
; avoir  environ  deux  pieds,  8c  l'autre  fix  pieds  de 
long. 

Les  calcaires  d'eau  douce  de  diverfes  localités, 
fepérieiirs  , comme  le  gvpfe  de  Montmartre  , à la 
formation  marine  fecondaire,  recèlent  aufii  des 
ofiemens  de  Caïmans  femblables  : tels  font  ceux 
qui  ont  été  découverts  dans  les  marnières  dvs  en- 
virons d’Argenton,  qui  paroiffent  n’en  différer 
que  par  une  taille  plus  elevée,  puifqu’ils  pou- 
voient  atteindre  dix  à quinze  pieds  ; te’les  font 
auffi  les  dents  trouvées  dans  une  marne  calcaire 
des  environs  de  Blaye , 8c  qui  dévoient  avoir  ap- 
partenu à un  individu  de  huit  ou  dix  pieds  de 
long;  tels  font  enfin  les  offemens  découverts  le 
long  des  pentes  de  la  montagne  Noire  , près  de 
Caltelnaudary , & qui  appartenoienc  à un  Caïman 
de  neuf  à dix  pieds  de  long. 

Nous  pafi'ons  fous  filence  les  débris  de  Croco- 
diles provenant  de  localités  dont  le  terrain  n’a 
point  été  affez  bien  déterminé  pour  en  afligner  la 
Formation. 

Les  terrains  fecondaires  viennent  de  nous  offrir 
les  Sauriens  les p lus  intéreffans  de  l’ancien  Monde, 
& les  plus  diffiérens  de  ceux  qui  peuplent  aujour- 
d’hui notre  terre-.  Plus  nous  allons  avancer  dans 
1 ordre  des  formations , plus  nou^  trouverons  d’a- 
nalogie entre  les  antiques  animaux  aquatiques  8c 
les  animaux  qui  vivent  encore  au  fein  des  eaux. 

Toituet.  Ann  d'éviter  de  revenir  fur  des  détails 
de  localités  dejJ  décrits  , je  ferai  obferver  que 
l'on  trouve  des  débris  de  ces  animaux  dans  les 
terrains  les  plus  anciens  de  tous  ceux  qui  ren- 
ferment des  reftes  organiques,  comme  dans  les 
plus  récens. 

Terrains  intermédiaires.  — Les  lits  fehifteux  du 
mont  Plattenberg près  de  Claris,  enSuiffe,  ren- 
ferment , avec  les  poiffons  dont  il  a été  parlé  plus 
h-»ut , des  reftes  de  Tortues  marines  qu’il  eft 
difficile  de  rapporter  à aucune  efpèce  connue. 
Cependant  Scheuchzer  y a reconnu  le  genre  Ché- 
lonét. 

Terrains  fecondaires.  — Dans  le  calcaire  fecon- 
daire  des  environs  de  Lunéville,  on  a trouvé 
plufieurs  offemens  de  Tortues  du  fous -genre  des 
Chelonées  , qui  diffèrent  à la  fois  des  Tortues  vi- 
vantes 8c  des  Tonnes  toffiles  de  Maellricht.  Celles 
de  Luneviile  étoi^nt  d'une  tailie  gigantefque; 
on  en  peut  juger  par  la  découverte  d'un  radius 
long  de  0,29  m. , & haut  d’environ  0,06  : ce  qui 


Digitized  b/  Google 


O s s 

indique  une  carapace  de  près  de  huit  pieds  de 
longueur. 

Le  calcaire  du  Jura  contient  au(Ti  des  débris  de 
Tortues , mais  qui  paroilTent  appartenir  au  genre 
Emyde,  qui  vie  dans  l'eau  douce.  Les  carrières 
des  environs  de  Soleure , fur  la  rive  gauche  de 
l’Aar»  ont  mis  à découvert  pluiîeurs  de  ces  frag. 
mens.  Ces  carrières  font  creulées  dans  une  roche 
de  couleur  blanchâtre  , tirant  au  gris,  au  bleuâtre, 
& quelquefois  au  jaunâtre  , & qui  a,  dans  quel* 
ques  localités , l'afpeâ  8c  les  qualités  de  certains 
marbres. Ses  couches, généralement  horizontales, 
repofent  en  p’ufieurs  endroits  fur  des  bancs  mar- 
neux de  formation  intermédiaire. 

Les  carrières  de  Soleure  préffentent  dans  leur 
coupe  la  fucceflion  des  bancs  ci  apres. 

i . liane  calcaire  fendu  dans  toutes  les  direc- 
tions, 8c  contenant  des  huîtres,  des  ürombes, 
des  runiteiles  & autres  coquilles  marines. 

i°.  Banc  coquillier  contenant,  outre  des  huîtres, 
des  térébratules  & des  ourfins.  On  commence  à 
y trouver  des  débris  de  Tortues  8c  des  mâchoires 
de  quelques  efpèces  de  poiflons. 

j . Banc  rempli  des  coquilles  mentionnées  ci- 
deffus , mais  accompagnées  d'un  grand  nombre 
de  débris  de  Tortues  8c  de  dents  de  Crocodiles. 

4°.  Banc  à peu  près  femblable  au  précédent , à 
l'exception  qu'on  y retrouve  des  dents  & des 
mâchoires  de  poidons. 

Banc  coquillier. 

6°.  Couche  marneufe  dans  laquelle  on  trouve 
le  plus  d’oflemens  de  Tortues  6c  les  mieux  con- 
servés ; iis  font  accompagnes  de  diveifes  coquilles 
marines  univalves  & bivalves. 

7°.  Banc  coquillier  rempli  de  térébratules  8z  de 
vertèbres  de  poidons  ; on  y rrouve  des  os , mais 
rarement. 

8°.  Banc  coquillier  femblable  au  précédent. 

9°.  Calcaire  pyriteux  fans  pétrifications. 

io°.  Calcaire  agros  grains,  caftant,  dans  le- 
quel on  ne  trouve  que  des  térébratules. 

On  voit  par  cette  énumération  que  tous  les 
bancs  qui  cnnftituept  la  roche  calcaire  des  envi- 
rons de  Soleure  font  dus  à des  dépôts  marins,  & 
cependant  les  Crocodiles  8c  les  Tortues  fodîles 
ue  l'on  y trouve  ne  vivent  que  dans  les  eaux 
ouces.  Beaucoup  d’autres  formations  préfeutent 
ainfi  le  mélange  u’animaux  d'eau  douce  avec  des 
animaux  d'eau  de  mer.  Nous  edaverons  d'en  don- 
ner l'explication  à l'article  Terkain. 

Sur  plufieurs  Emydes  des  environs  de  Soleure, 
examinées  par  M.  Cuvier,  une  feule  fe  rapproche 
un  peu  de  l Emys  [errata;  deux  grandes  efpèces 
font  tout- à-fait  inconnues;  une  d'elles  femble  an- 
noncer un  genre  particulier;  mais  M.  Hugi,  pro- 
fedeur  d'hiitoire  naturelle  au  collège  de  Soleure , 
prétend  oue  dans  les  nombreux  débris  qu'il  a re- 
cueillis ac  cette  localité , il  a reconnu  plus  de 
vingt  efpèces  différentes. 

. Le  lias  des  Anglais , calcaire  qui  appartient  à 
->  * 
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la  férié  oolithique,  renferme  , félon  MM.  Cony- 
beare  8c  Philipps,  des  os  8c  des  palais  de  Tortues. 

Dans  les  fables  fecondaires  de  la  forêt  de  Til- 
gate  en  Angleterre , M.  Cuvieracru  reconnoître, 
parmi  les  oftemens  de  Tortues  qu’on  y trouve , 
une  efpece  d'Emyde  analogue  à celle  de  Soleure. 
Je  ferai  remarquer  à ce  fujet  que  les  deux  lits , l'un 
de  fable  ferrugineux  rrès-fin , fortement  agglutiné, 
l'autre  placé  au-deftous  8c  formé  d’un  agglomérat 
de  petits  cailloux  roulés , réunis  par  du  fable  Si 
par  des  infiltrations  calcaires , font  évidemment 
dus  à des  attéridemens  marins , ce  qui  eft  encore 
un  exemple  de  la  préfence  de  quelques  animaux 
d’eau  douce  dans  des  terrains  dépofés  par  l'Océan. 

Dans  le  calcaire  fecondaire  de  la  montagne  de 
Saint-Pierre  près  Maeftrichr,  on  trouve  des  débris 
de  Tortues  mêlés  avec  des  reftes  de  mollufques 
marins  8c  les  odèmens  dt»  Saurien  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Mais  ces  Tortues  funt  marines; 
elles  paroiftenc  appartenir  au  genre  Chélonée,  quoi- 
qu  eues  different  de  toutes  les  Chelonées  con- 
nues. La  dentelure  dont  leur  pladron  eft  armé  les 
rapproche  un  peu  de  la  Tortue  caret,  quoique 
d autres  caractères , ainfi  que  leur  grande  taille , 
les  en  dilèinguent  d’une  manière  bien  fenfible. 

Terrains  tertiaires.  — La  formation  argîleufe  de 
l’ile  de  Sheppey  en  Angleterre,  regardée  avec 
raifon.  par  le  géologifte  Buckland,  comme  la  con- 
tinuation du  dépôt  d'argile  plaftique  des  environs 
de  Paris,  puifqu’en  effet  elle  repofe  en  Angle- 
terre & en  France  fur  la  craie,  renferme  aufli  des 
refies  de  Tortues  Foüàles  ; ils  appartiennent  au 
genre  Emyde,  M.  Cuvier  y a reconnu  une  efpèce 
qui  a beaucoup  de  rapports  avec  l ‘Emys  expanfa. 

Les  terrains  calcaires  des  environs  de  Bruxelles, 
confédérés  par  M.  d’Omalius  d’Halloy  comme 
poftérieurs  à la  craie,  8c  conféauemment  ana- 
logues à la  formation  calcaire  aes  environs  de 
Paris,  recèlent  aufli  des  oftemens  de  Tortues; 
mais  dans  le  petit  nombre  de  celles  que  leur  état 
a permis  de  bien  obferver , i!  a été  impoflible  d’en 
rapporter  une  feule  à quelqu'efpèce  connue. 
Celle  que  M.  de  Burtin  croyoït  être  une  Tortue 
marine  du  genre  Chilonie , n’a,  fuivant  M.  Cu- 
vier, que  mielques  rapports  très-éîoignés  avec 
l'Emyde  ou  Tortue  d’eau  douce.  La  figure  qu’il 
en  donne  dans  fes  Recherches  fur  Us  ojfcmens  fof- 
fites(  tom.  V,  ze.  partie)  ^-eft  celle  d'un  individu 
parfaitement  conlèrvé  , que  l’on  voit  dans  le  ca- 
binet de  l'Académie  de  Bruxelles.  Les  dimenfions 
de  fa  carapace  font  c,'jÿj.m.  fur  c,^f  m. , ou 
environ  14  pouces  de  long  fur  u de  large. 

L’argile  ternigineufe  des  côtes  orientales  de 
l’Amérique  Septentrionale , aux  environs  de  l'em- 
bouchure de  là pelau are,- argile  qui  paroît  en 
quelques  endroits  repofer  fur  des  terrains  an- 
ciens , mais  que  le  profefTeur  américain  Finch 
regarde  comme  analogue  à V argile  de  Londres  , 
qui  eft  elle-même  analogue  au  calcaire  greffier  du 
baffin  de  Paris  ; l'argile  des  côtes  de  l’Amérique, 
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difons-nous,  renferme  aufli,  avec  des  dents  de 
Squale,  des  os  de  Tortues,  que  l’on  eft  tenté  de 
rapporter  au  genre  Chelonée. 

Le  grès  marneux , connu  fous  le  nom  de pfam- 
mite  moi/a  fi,  parce  que  fouvent  il  eft  très-tendre, 
roche  qui  appartient , fuivant  l’opinion  de  M.  Bron- 

Îniart , aux  dépôts  fupérieurs  au  calcaire  groflier 
es  environs  de  Paris , & qui  occupe  quelques 
vallées  des  Aines  , où  elle  forme  des  collines  qui 
s'élèvent  quelquefois  à plulieurs  centaines  de 
mètres,  contient  aufli  des  fragmens  de  Tortues. 
Ceux  qu'on  a trouvés  fur  la  rive  droite  de  l'Aar  , 
près  de  la  ville  d’Aarbourg  en  Suifle,  appartien- 
nent à une  Tortue  d'eau  douce  du  genre  Emydt , 
■ai  paroit  avoir  quelqu’analogie  avec  l’Emyde 
'Europe. 

Le  grès  mollafTe  du  département  de  la  Gironde, 
particulièrement  celui  de  Bonfac  près  la  rivière 
d'fûe,  & celui  qui  occupe  les  plateaux  fîtués  fur 
la  droite  de  la  Garonne  , entre  la  Dordogne , le 
Lot  gc  le  Tarn , roche  qui  femble  être  analogue 
à la  mollaflè  de  Suilfe , & qui  repofe  évidemment 
lur  un  calcaire  coquiilier  fcmblable  à celui  des 
environs  de  Paris,  contient  aufli  des  relies  de 
Tortues  d’eau  douce,  mais  elles  appartiennent 
au  genre  Trionix.  M.  Cuvier  fait  remarquer  que 
l’une  d'elles  fe  rapproche  un  peu  de  l’efpèce  de 
Java,  mais  qu’elle  devoit  être  aufli  grande  que 
celle  du  Nil. 

Une  autre  efpèce,  trouvée  dans  le  grès  mol- 
laffe  de  Bonfac  , devoit  avoir , fuivant  le  favant 
naturalise  dont  nous  réfumons  ici  les  travaux, 
jufqu’à  quatre  pieds  de  long.  U lui  a trouvé  de 
l’analogie  avec  YEmys  [errata. 

Le  terrain  gypfeux  tertiaire  des  environs  d'Aix 
(département  des  Bouches-du-Rhône)  renferme 
des  Tortues  du  genre  Trionyx  d’une  efpèce  in- 
connue, quoiqu’elle  offre  quelque  refTemblance 
avec  celle* du  Nil.  On  y a découvert  des  débris 
fofliles  que  plufieurs  auteurs  croient  êtrç  des 
Tortues  terreftres. 

Les  Trionix  ont  été  reconnues  auffi  dans  les 
carrières  à plâtre  des  environs  de  Paris  : quelques 
fragmens  paroilfent  avoir  de  l’analogie  avec  le 
Trionix  carinatus  de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
Mais  Us  Tortues  les  plus  abondantes  dans  nos 
bancs  gypfeux  appartiennent  au.  genre  Emydt  ,-  un 
fragment  d'os  a offert  à M.  Cuvier  la  plus  grande 
relfcmbUnce  avec  un  os  de  Ttfludo  raaiata. 

Si  les  terrains  volcaniques  de  l’Ile-de-France 
peuvent,  ainfi  qu’on  eft  porté  à le  croire,  être 
conlidérés  comme  analogues  à ceux  de  l’Auvergne 
& de  l’Italie , la  roche  calcaire  qui  les  fupporte 
doit  appartenir  à la  même  époque  , c’eft-à-dire  , 
être  aflimilée  à celte  de  la  formation  tertiaire. 
C’eft  donc  à cette  roche  que  je  rapporte  provi- 
foirement  le  banc  crayeux  obfervé  , dit  M.  Cuvier  , 
au  lieu  appelé  les  Quatre- Cocos , dans  lequel  on 
a trouve  des  oflemens  de  Tortues  qui  reiïèm- 
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Ment  à h grande  efpèce  que  l’on  connoît  fou* 
le  nom  de  Tortue  des  Indes. 

Enfin,  les  terrains  de  tranfport  & d’alluvion, 
tels  que  L s dépôts  de  gravier  Si  d’argile  d’Haute- 
vigne , dans  le  département  de  Lot  de  Garonne  ; 
ceux  du  pied  de  la  montagne  Noire  près  de 
Caftelnaudary  ; ceux  des  environs  d’Avaray  ; Si  en 
Ica.ic  ceux  de  la  province  d’Arti;  ceux  du  Val 
d’Aruo  , recèlent  aufli  des  Trionix  ainfi  que  des 
Emydes. 

Batraciens  On  n’a  aucune  raifon  de  croireque 
les  animaux  voilins  de  la  Grenouille  & de  la  Sa- 
lamandre aient  vécu  fur  des  terrains  aufli  anciens 
que  ceux  de  Glatis , dont  nous  avons  énuméré  les 
poiffons  ; mais  leurs  débris , quoique  rares , fe  mon- 
trent dans  des  terrains  plus  recens.  Jufqu’à  préfenc 
on  ne  connoit  d'entier  à l'état  foflïle  qu'une  efpèce 
de  Salamandre  giganrefque  , dont  aucun  analogue 
n'exifle  vivant,  Si  dont  la  taille  étoitde  « mètre 
10  centimètres  de  longueur.  Elle  4 été  trouvée 
dans  le  calcaire  fchilleux  d’(Eningen.  Ce  finguüer 
animal  eft  celui  dont  Scheuchzer  a regardé  les 
relies  comme  ceux  d'un  homme,  8c  qu'il  a appelé, 
pour  cette  raifon  , Homo  diluvii  tejin. 

Mammifères  marins.  L'Océan  de  l’ancien 
Monde  a nourri,  comme  tout  l'annonce,  des 
animtux  d’une  taille  confidérable  ; nous  allons 
en  juger  en  partant  en  revue  ceux  dont  on  re- 
trouve les  oiremens.  Mais  nous  devons  faire  ob- 
ferver  ici  que  ces  ofllmens  font  rares  : nous  en 
donnerons  plus  tard  les  raifons. 

Terrains  tertiaires.  — Jufqu’à  préfent  ce  n'eft 

3ue  dans  ces  terrains  qu'on  retrouve  les  débris 
e ces  mammifères , qui  comprennent  les  Phoques, 
les  Lamantins,  les  Dauphins,  les  Hyperoodons 
Se  les  Baleines. 

Phoques.  On  connoît  très-peu  d’offemens  de  ces 
animaux;  M.  Cuvier  ne  cite  que  deux  efpèces, 
dont  les  os  ont  été  retirés  des  roches  calcaires 
des  environs  d'Angers.  Elles  font  différentes  de 
celles  qui  vivent  dans  nos  mers;  l'une  eft  deux 
fois  aufli  grande  que  le  Phoque  commun  ( Phoca 
vitu/ina  ) ; l'autre  eft  un  peu  moins  grande. 

Lamantins.  Les  efpèces  de  ce  genre  que  l’on 
a trouvées  fofliles  dans  les  environs  d’Angers  Se 
de  Bordeaux  , font  aufli  différentes  de  celles  qui 
exiftenr,  que  les  Phoques  fofliles  le  font  des  vi- 
’ vans.  Ces  Lamantins  paroilfent  être  voifins  de 
ceux  du  Bréfil,  quoique  d’une  autre  elpèce;  ils 
font  aufli  d’une  dimenlion  plus  confidérable.  il  eft 
à remarquer  que  ces  animaux  , qui  ne  vivent  que 
fous  la  zone  torride , ont  dû  être  très-communs 
dans  l'Océan  qui  a couvert  le  fol  de  la  France , 
puifqii’on  les  trouve  non-feulement  dans  les  cal- 
caires de  formation  tertiaire  d’Angers  & de  Bor- 
deaux , mais  encore  à l’üe  d'Aix,  8c  dans  les  en- 
virons d'Etampes,  de  Mantes,  de  Longjumeau. 
Dans  cette  dernière  localité , ils  gifoient  dans  la 
formation  marine  fupérieure  au  gypfe.  On  en  a 
trouvé  aufli  des  oflemens  en  creufant  les  puits  de 
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la  pompe  à feu  qui  remplace  l'ancienne  machine 
de  Marly. 

Dans  le  terrain  argileux  de  la  côte  occidentale 
du  Maryland,  en  Amérique,  on  a découvert  des 
olTemens  foflües  d'une  efpèce  gigantefque  de  La- 
mantin appelée  Mitnntus.  ,.y- 

Dauphins.  Le  fquelette  prefqu'entier  d’un  de 
ces  animaux  a été  découvert,  en  1795,  parle 
favant  gsologifte  italien  Cortelï , dans  l'argile 
marine  bleuâtre  de  la  colline  de  Torazza  près  du 
ruiffeau  de  Stramonte , non  loin  du  mont  Pul- 
gnafeo,  dans  la  vallée  du  Pô.  D'après  les  dimen- 
lions  de  fes  olTemens  , l’animal  pouvoir  avoir  en- 
viron treize  pieds  de  long  M.  Cuvier  le  regarde 
comme  étant  d'une  efpèce  différente  de  toutes 
celles  que  nous  conno'ffons. 

Une  tête  appartenant  au  genre  Dauphin , a été 
découverte  dans  une  falunière  des  environs  de 
Dax.  Quoiqu'elle  fe  rapproche  de  celle  du  Del- 
phi,tus  Jrontaïus , elle  doit  prendre  rang  parmi  les 
tfpcces  inconnues;  elle  annonce  d’ailleurs  une 
tjiiled’un  quart  plus  grande  que  celle  du  D.fron- 
tstus.  M.  Cuvier  a calculé  qu’a  l'état  vivant , l’ef- 
pèce  foflile  devoit  avoir  environ  neuf  pieds  de  long. 

Un  fragment  de  mâchoire , découvert  dans  Ta 
localité  précédente , fait  prélumer  l’antique  exif- 
tence  d'un  Dauphin  voifin  de  l'efpèce  commune. 
Mais  le  favant  anatomifte  a reconnu  aulli , dans 
un  autre  fragment  trouvé  dans  le  calcaire  groflier 
qui,  dans  le  département  de  Maine  8c  Loire, 
borde  les  deux  rives  du  Layon,  une  efpèce 
entièrement  différente  de  celles  qui  exillent. 

tiyperoodum.  Ces  animaux  marins,  qui  fer- 
vent de  paflàge  des  Dauphins  aux  Cachalots , onc 
laide  dans  nos  formations  calcaires  des-  débris 
plus  ou  moins  confidérables.  Une  tête  péttifiée , 
très  voifine  de  ce  genre  , trouvée  en  1004  fur  la 
côte  de  Provence,  entre  le  village  de  Fos  8c 
l'embouchure  du  Galégeon  , a offert  à M.  Cuvier 
une  efpèce  inconnue , a laquelle  il  donne  le  nom 
de  Ziphius  cuvirofiris . 

Differentes  portions  de  têtes  pétrifiées  ont  été 
découvertes  en  1812  à une  vingtaine  de  pieds  de 
profondeur,  lorfque Napoléon  fit  faire  les  magni- 
fiques travaux  du  port  d'Anvers.  Ces  offemens 
ont  fourni  à M.  Cuvier  une  nouvelle  efpèce  de 
fon  genre  Ziphius , à laquelle  il  a donné  le  nom  de 
Z.  planiroflris. 

Les  travaux  d’Anvers,  infneétés  par  le  général 
Pejean,  ont  mis  à découvert  les  couches  ci-après, 
fuivant  la  note  qu'il  en  adreffa , avec  les  offe- 
mens , au  Muféum  d'hilloire  naturelle  de  Paris  : 


i°.  Terre  mélée  de  décombres c“,}f 

2°.  Terre  végétale o,6j 

3?.  Terre  glaife  8c  tourbeufe. o,  jo 

4*.  Sable  gras  mêlé  de  coquilles 0,60 

j”.  Sable  brun t,eo 

6*.  Sable  pur  gris-verdâtre i.9 o 

7*.  Banc  ae  coquilles 0,20 

8°.  Sable  noir  un  peu  vafeux o,so 

Total 

Giographit-Phyfiqut.  Tomt  K. 


O S S 65 

C’eft  dans  la  dernière  de  ces  couches  que  les 
offemens  de  ce  Ziphius  furent  trouvés.  Leur  du- 
reté , fi  différente  de  celle  des  autres  fofliles  du 
même  gifement,  annonceroit,  félon  M.  Cuvier  , 
qu’ils  ont  été  tranfportés,  par  un  courant , d’un 
autre  lieu  dans  ce  dernier  ; 8c  ce  qui  confirmeroic 
cette  opinion  , c'eft  que  leur  furface  ufée  prouve 
qu’ils  ont  été  roulés. 

Enfin,  M.  Cuvier  a remarqué  dans  les  galeries 
du  Muféum  d'hilloire  naturelle  un  fragment  de 
mâchoire  pétrifiée , dont  on  ignore  la  localité , 
8:  qui  différé  des  précédens  en  ce  que  l'animal 
devoit  avoir  le  mufeau  plus  alongS  j il  en  a fait 
fun  Ziphius  longirojlris. 

Baleines.  La  vallée  du  Pô  recèle  des  offemens 
de  ces  grands  animaux  marins.  C'eft  fur  le  flanc 
oriental  du  mont  Pulgnafco  , c'cft -à-dire  , à l’op- 
pofé  de  la  Tora^a  , colline  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  que  M.  Coitefi  découvrit ,.  en  1S06 , 
des  côVes  , des  vertèbres  & plufieurs  autres  por- 
tions de  fquelette  d'une  Ka’einc  du  fous-genre 
Rorqual,  mais  dune  petite  taille,  puifqu'en  ref- 
tituant  les  -portions  qui  minquoient  à ce  foflile  , 
fa  longueur  totale  n'auroit  été  que  de  vingt-un 
pieds.  Ces  offemens , empâtés  dans  une  argile 
bleuâtre,  repofoient  à mi-côte  Su  mont  Pulgnafco, 
dont  l’élévation  tft  de  1 ico  pieds  au  deffus  de  la 
plaine. 

En  Angleterre  , près  de  Dingu  al , on  a trouvé 
dans  l'argile  bleue  à coquilles  marines  un  fque- 
lette de  Baleine.  D'autres  couche»  argileufes  de 
la  même  contrée  préfciitent  de  pareils  offémens. 

L’3rgi!e  de  l'Amérique  du  Nord  renferme  aulli 
des  vertèbres  de  Cétacés. 

Les  débris  de  Baleines  ne  font  pas  rares  en 
France}  on  en  trouve  à Saucats  près  Bordeaux 
dans  le  calcaite  groilier  Sablonneux.  Ün  en  trouve 
ûufli  dans  les  terrains  pariliens. 

En  1779,  un  marchand  de  vin  de  la  rue  Dau- 
phine à Paris,  creufant  dans  fa  cave  , découvrit 
dans  une  argile  jaunâtre  8c  fablonneufe,  un  os 
qu'il  brifa , pour  ne  pas  fe  donner  la  peine  de  le 
rerirer  entier.  Ce  fragment  pefoit  127  livres.  La- 
manon  8c  Daubenton  publièrent  leurs  obfervations 
fur  ce  fofftle  , qu'ils  jugèrent  être  un  cétacé  ; mais 
ils  le  trompèrent  tous  deux  fur  l’efpèce  à laquelle 
il  appartenoit , 8c  fur  les  dimenfions  que  aevoic 
avoir  l'animal.  M.  Cuvier  eut  feul  le  talent  de 
décider  la  queftion.  La  comp.iraifon  qu'il  a pu  faire 
de  cet  os  avec  les  os  de  Baleines  qui  font  dans 
les  galeries  d'anatomie  du  Muféum  d'niffoire  natu- 
relle, l'ont  conduit  à y reconnoître  un  fragment 
de  mâchoire  plus  petite  que  celle  de  la  Baleine 
du  Groenland,  8c  qui  n’annonçoit  dans  le  fofftle 
qu'une  longueur  d'environ  foixante  pieds , en  y 
comprenant  l épaiffeur  des  lèvres  8c  la  nageoire 
caudale.  Il  penfe  auffi  que  cet  offement  a appar- 
tenu à une  efpèce  inconnue. 

Oiseaux.  Les  naturaliftes  les  plus  inftruits  ont 
long-temps  révoqué  en  doute  l’cxiftence  d'offe- 
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mens  foffiles  d'oifeaux;  cependant  les  recherches 
faites  avec  foin  dans  les  terrains  calcaires  de  plu- 
fteurs  contrées;  celles  que  M.  Cuvier  a entre- 
prifes  avec  tant  de  fuccès  dans  les  gypfes  des  en- 
virons de  Paris,  ont  pleinement  attefté  l'antique 
préfence  d'un  grand  nombre  de  ces  animaux  , à 
une  époque  où  nos  continens  n'avoient  point 
encore  epui!é  la  longue  férié  de  révolutions  , de 
changemens  8c  de  modifications  phyfiques  aux- 
quels le  fouverain  maître  des  Mondes  les  avoit 
dcflinés,  avant  qu’ils  arrivaient  à cette  efpèce 
d état  de  calme  cjui  caraétérife  l’époque  à laquelle 
la  préfence  dé  l'nomme  donne  tant  d'importance. 

S'il  faut  en  croire  quelques  obfei  vateurs , 8c 
entr'autres  le  favant  Breiflack,  des  olfemens  fof- 
files d’oiîeaux  auroient  été  fignalés  dans  des  ter- 
rains appartenant  à des  époques  évidemment  fort 
éloignées  les  unes  des  autres.  Ainli  on  auroit  à 
citer  : 

i°.  Le  terrain  fccondaire.  L’intérefïante  localité 
de  Pappenheim  recèle,  dit-on,  dans  fes  fehiftes 
calcaires,  des  débris  d'oifeaux  nageurs. 

M.  Buckland  a reconnu  dans  le  calcaire  fehifteux 
de  Stonesfield , des  ollèmens  qui  femblent  avoir 
appartenu  à des  oifeaux  de  l'ordre  des  Kchalliers. 
Ces  os , difent  MM.  Conybeare  8c  Phillips,  lont 
ceux  de  jambes  8c  de  cuilies  appartenant  à quel- 
ques-uns de  ces  animaux. 

Ebel  parle  d’une  localité  fituée.  près  des  bords 
de  l’Orbe  dans  le  pays  de  Vaud  , où  l’on  trouve , 
dit-il,  beaucoup  d'os  8c  de  becs  d’oifeaux.  N’au- 
î oit-il  pas  pris  pour  des  becs  d’oifeaux,  des  fof- 
files analogues  à ceux  qu’a  découverts  M.  Gail- 
lardeau  aux  environs  de  Lunéville,  8c  qui  ont  été 
reconnus  pour  des  becs  de  Sèches  ? 

2.°.  Le  terrain  tertiaire.  Blumenbach  a obfervé 
aux  environs  d'flEningen  des  ofïemens  qu’il  re- 
garde comme  ayant  appartenu  à des  oifeaux  de 
rivage.  On  vient  d’en  découvrir  deux  efpèces 
dans  le  calcaire  lacuftre  de  Gergovie  en  Auvergne. 

Mais  ce  qu'il  y a de  plus  extraordinaire,  & ce 

Îu’il  eft  encore  permis  peut-être  de  révoquer  en 
oute  , c’ell  que  les  fehiftes  calcaires  du  mont 
Bolca  près  Vérone  ont  offeit  des  refies  ou  plutôt 
d;S  empreintes  de  plumes  d’oifeaux  parfaitement 
reconnoifiables.  Faujas  a même  inféré  à ce  fujet 
un  Mémoire  dans  les  Annales  d'hijloire  naturelle. 

Enfin , nous  le  répétons  , les  gypfes  des  envi- 
rons de  Paris  recèlent  auili  de-s  débris  d’oifeaux. 
Mais  M.  Cuvier  n’a  pu  y reconncître  qu’un 
nombre  allez  refireinr  de  genres. 

11  y a découvert  le  tibia , le  bec  8c  l'humérus 
d’un  oifeau  voifin  de  la  Caille , quoiqu'il  en  dif- 
fère en  ce  qu’il  efi  un  peu  plt;s.petit  ; quelques 
refies  d’un  autre  qui  fcmble  fe  rapprocher  de  la 
Bécafil  ; une  efpèce  voifme  de  l’Alouette  de  mer; 
des  ollèmens  qui  paroiflènt  avoir  appartenu  à une 
efpèce  d'ibis,  quelques-uns  d’un  autre  qui  rap- 
pelle le  genre  Coimoran;  plufieurs  oifeaux  de 
proie,  dont  quelques-uns  reflèmblam  auBufardj 
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des  débris  qui  par  leur  taille  annoncent  un  genre 
analogue  au  Bafbufard  ; enfin , des  os  qui  ref- 
femblent  à ceux  d'une  Chouette. 

Mammii  Éiu:s.  Les  débris  de  quadrupèdes  fof- 
files  ne  fe  trouvent  ni  dans  les  roches  intermé- 
diaires ni  dans  les  roches  fuondaires ,-  cependant 
on  en  connoît  plufieurs  dépôts  importansaans  les 
cavernes  des  terrains  fecondaires,  mais  leur  amon- 
cèlement  appartenant  évidemment  à une  époque 
pofiérieure  à ces  roches , ne  permet  point  de 
confidérer  ceux-ci  comme  faifant  partie  de  la  for- 
mation fecondaire. 

Les  terrains  tertiaires  font  très-abondans  en  of- 
femens  de  quadrupèdes.  C’eft  furtout  dans  la  for- 
mation gypfeufe  de  ces  terrains,  8c  principale- 
ment aux  environs  de  Paris,  que  l’on  a découvert 
une  foule  d’animaux  fi  exactement  décrits  8c  fi 
bien  déterminés  par  le  favant  M.  Cuvier,  qui, 
par  l’application  la  plus  fcrupuleufe  de  l’anatomie 
comparée , eft  parvenu  à reconnoître  leur  gran- 
deur, leurs  formes  Êcn.ême  leurs  habitudes.  Nous 
allons  les  énumérer  d’après  les  cartelères  zoo- 
logiques. 

Herbivores  inconnus.  Les  oflfemens  de  ceux  qui 
ont  été  découverts  dans  les  couches  gypfeufes 
des  terrains  tertiaires  appartenoient  tons  à l’ordre 
des  Pachydermes  (animaux  à peau  épaiflè);  ils 
forment  deux  genres  : les  PaUothcriums  8c  les 
Anoploihtriums. 

Le  genre  Paléothérium  (animal  ancîèn  ) fe  divife 
en  fept  efpèces  ; la  première  reflembloit  par  fa 
taille  a un  petit  cheval  , mais  elle  en  différoir  par 
fes  formes  lourdes , par  fes  jambes  grofles  8c 
courtes , par  fes  pieds  terminés  par  trois  doigts 
enveloppés  chacun  dans  line  corne  arrondie} 
enfin , par  fa  reffemblance  avec  le  Tapir.  En  effet, 
il  avoit  comme  celui-ci  la  queue  courte,  effilée, 
le  mufeau  alongé  8c  recourbé  comme  une  forte 
de  petite  trompe  -,  enfin,  il  avoit  avec  celui-ci  la 
plus  grande  analogie  par  la  conformation  de  fa 
tête , 8c  par  l’arrangement  8c  la  forme  de  fes 
dents.  M.  Cuvier  l’appelle  Paléothérium  magnum  : 
c’eft  la  plus  grande  efpèce  du  genre}  elle  avoit 
plus  de  quatre  pieds  8c  demi  de  haut  jufqu’au 
garrot. 

Les  autres  efpèces  différoient  plus  de  celle-ci 
par  leur  taille  que  par  les  nuances  qui  exiftent 
dans  les  principaux  caractères  fpécifiques  déduits 
de  la  largeur  ou  de  la  brièveté  des  pieds , ou  de 
la  longueur  des  doigts  latéraux.  Le  nombre  des 
doigts  eft  toujours  le  même  ; les  dents  ne  pré- 
fentent  aucune  différence  fenfibie. 

La  fécondé  efpèce  ( Paléothérium  medium  ) avoit 
proportionnellement  les  os  du  nez  un  peu  plus 
courts  que  dans  l’efpèce  précédente.  Sa  trompe 
devoit  donc  être  plus  longue  & plus  mobile.  Ses 
jambes  étoient  grêles  8c  hautes  ; il  devoit  tepre- 
fenter  un  petit  Tapir.  M.  Cuvier  le  compare  au 
Babiroufia  parmi  les  Cochons  ; la  hauteur  qu'il 
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lui  donne  jufqu’au  garrot  eft  de  trente-un  à trente 
deux  pouces. 

On  a aulfi  trouvé  des  offemens  appartenant  à 
cette  efpèce  dans  les  grès  mollqffes  tertiaires  du 
département  de  la  Gironde. 

L a troifiime  ( Paléothérium  crajfum  ) relTembloit 
parfaitement  au  Paléothérium  magnum,  Ceft  de 
tous  les  animaux  découverts  dans  les  terrains 
gypfeux  des  environs  de  Paris,  celui  qui  rappelle 
le  plus,  par  l'enfemble  de  fon  fquelette,  le  Tapir 
d'Amérique 5 mais  il  en  différoit  par  la  taille,  car 
il  ne  devoir  pas  furpafler  celle  d'un  Cochon  de 
médiocre  grandeur.  Sa  hauteur  jufqu’au  garrot  ne 
s'élevoit  pas  à plus  de  trente  pouces. 

La  quatrième  ( Paléothérium  latum  ) , loin  d'a 
voir  les  formes  dégagées  qui  caraâérifoient  le 
Paléothérium  medium,  avoir  au  contraire  11  tête 
grofTe,  les  membres  épais,  les  pieds  courts  3c 
larges , 3c  le  corps  égal  à celui  du  P. medium.  Ce- 
pendant fa  hauteur  ne  s'élevoit  pas  au-delà  de 
vingt-quatre  à vingr-fix  pouces.  M.  Cuvier  penfe 
qu'il  devoir  être  le  plus  lourd  8c  peut-être  le  plus 
pareffeux  des  PaUothcriamt. 

-La  cinquième  ( Paléothérium  cu'tum  ) ne  différoit 
de  la  précédente  qu$  parce  qu’elle  étoit  beau- 
coup plus  petite.  . 

La  Jlxieme  ( Paléothérium  minus  ) avoir  feize  à 
dix-huit  pouces  de  hauteur  ; fes  jambes  grêles  8c 
fines  lui  donnoient  l’extérieur  d'un  Tapir  plus 
petit  qu'un  Chevreuil. 

feptfymeÆ  J ultothcrium  minimum  ),  quoi- 
■ les  caractères  & les  formes  des  précé.iens, 
fa  petite  taille. 

ns  débris  iepaleotheriumt  que  l’on  a 
Us  terrains  fitués  hors  du  b.llîn 
s,  fejvapporrent  généralement  aux  eipèces 
:nneo£4'êiré  énumerées  ; cepe  idant  fi  on 
xapiine  attentivement  on  y trouve  quelquefois 
s différences  allez  fenfibles.  Ainfi  M.  Cuvier  hé- 
i.à  rçconnoître , dans  le  PaUoiherium  que  re- 
cèle le  calcai  e d*eau  douce  des  environs  du  Puy 
en  Vélay  ,1  identité  d’elpèce  avec  ceux  de  nos 
gypfis  Ainfi,  les  ofllmens  que  l’on  trouve  dans 
le  calcaire  des  environs  d Orléans,  app-irtiennent 
à deux  efpècts  qui  different  un  peu  de  celles  des 
environs  de  Paris,  Sc  dont  l'une  a paru  affez  dif- 
tincte  à M.  Cuvier  pour  qu’elle  reçût  le  nom  de 
P.  aurelianeuje.  Elle  elt  plus  petite  que  le  P.  craj- 
fum. Enfin  , il  en  eft  de  même  du  Paléothérium  des 
environs  d’iflel , qui  femble  devoir  former  une 
eijaece,  8c  que  M.  Cuvier  appelle  Ijjclanum. 

Tous  ces  animaux  dévoient  avoir  le  poil  ras. 
Ainfi , à l’exception  de  leur  couleur , nous  pou- 
vons nous  faire  une  idée  aflez  exadte  de  leur 
forme  par  la  defeription  que  nous  venons  d'en 
donner,  8c  qui  eft  toute  entière  due  aux  recher- 
ches de  M.  Cuvier. 

Le  genre  Anoplothcium  ( animal  fans  défenfes) 
fe  divi'.e  en  fixefpèces;  mais  toutes  ont  pour 
caraitères  un  iyftème  dentaire  qui  les  rapproche 
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desruminans,  & particulièrement  du  Chameau, 
& deux  doigts,  comme  celui-ci,  renfermés  chacun 
dans  une  corne. 

La  première  efpèce,  celle  appelée  Anoplothc- 
rium  commune,  avoit  plus  de  trois  pieds  de  haut 
jufqu’au  garrot,  & le  corps  long  de  cinq  pieds  & 

3uelques  pouces,  fans  y comprendre  fa  queue, 
ont  la  longueur  de  près  de  trois  pieds  8c  demi  lui 
donnoit  quelque  reflemblance  avec  la  l.outre  ; 
mais  loin  d'ètre  comme  elle  un  animal  carnaflïer, 
l' Anoplothcrium  commune  vivoit,  fuivant  l’opinion 
de  M.  Cuvier,  comme  le  Rat  d’eau  ou  l'Hippo- 
potame , tantôt  fur  terre , tantôt  dans  l’eau , où  il 
alloit  chercher  les  racines  8c  les  plantes  qui  y 
croifloietit.  U eft  difficile  de  décider  fi  , comme  la 
Loutre  , il  avoit  le  poil  fille,  ou  s’il  avoit  la  peau 
demi -nue  , comme  nous  la  voyons  dans  quelques 
Pachydermes  ; mais  ce  qui  eft  vraifemblable , c’cft 
qu’il  ne  devoit  point  avoir  de  longues  oreilles, 
parce  qu’elles  l'auroient  gêné  au  fein  des  eaux. 

Lafeconde  efpice  ( Anoplothcrium  ftcundarium) 
relTembloit  parfaitement  à la  précédente , avec 
cette  feule  différence  , qu’au  fieu  d’avoir  la  taille 
moyenne  d’un  Ane,  elle  avoit  celle  d’un  Porc. 

La  troifième  ( Anoplothcrium  gracile  ) , remar- 
quable par  la  légèreté  de  fes  formes , par  fes 
jambes  Bc  fes  pieds  alongés , 8c  par  une  queue 
mince  8c  courte  , avoit  la  taille  St  l’élégance  de  la 
Gazelle.  Sa  hauteur,  ne  devoit  pas  s’élèvera  plus 
de  deux  pieds;  fa  tête  8c  fes  os  étoient  moins 
gros  que  dans  le  Chamois.  M.  Cuvier  penl'e  que 
timide  8c  craintif,  comme  tous  les  animaux  aux- 
quels la  nature  a donne  1 agilité  8c  la  légèreté, 

1 Anuplotiterium  gracile  devoit  porter  de  longues 
oreilles  , propres  à l’avertir  du  moindre  danger. 

La  quatrième  ( Anoplutherium  lepo'inum ) avoit 
les  habitudes  du  Lièvre,  la  taille  Sc  la  proportion 
de  fes  membres. 

La  cinquième  ( Anoplothcrium  murinum  ) avoit , 
ainfi  que  l’annonce  fon  nom , la  taille  d un  Rat. 

La  fixième  enfin  ( Anoplothcnun  ob/iquum),  dans 
les  mêmes  dimenfions  que  la  précédente , en  dif- 
féroit probablement  très-peu , puifque  M.  Cuvier 
ne  les  répare,  que  parce  que  celle-ci  a la  branche 
montante  de  la  mâchoire  intérieure  moins  large 
St  difpofee  plus  obliquement  : ce  qui  lui  a valu  fon 
nom. 

Le  favant  anatomifte  auquel  nous  empruntons 
ces  détails,  a fait  de  la  troifième  efpèce  ci-delfas 
un  fous-genre , qu'il  nomme  Xiphodon,  8c  des  trois 
dernières  un  autre  fous-genre  qu’il  appelle  Dicho- 
bune.  Ces  quatre  efpèces  avoienc  toutes  le  poil  ras  ; 
elles  n’etuient  point  aquatiques  comme  les  deux 
précédentes;  elles  vivoient  d’hetbes  & de  plantes 
aromatiques,  8c,  félon  toute  apparence,  elles 
îabitoient  les  hauteurs  qui  dominent  le  baîün 
compris  entre  les  collines  de  Montmartre , de 
Pantin  , de  Montmorency  , d’Argenteuil  8c  du 
mont  Valérien  , dont  les  carrières  ont  recèle 
les  débris  qui  ont  fervi  à recompofer  leurs 
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antiques  fquelettes.  Ce  badin  écoit  alors  un  grand 
lac  , dans  lequel  les  eaux  pluviales  ont  probable- 
ment entraine  les  olTemens  de  ces  êtres  aujour- 
d'hui inconnus,  Si  qui  alors  maîtres  paifibles  de 
quelques  fommites  de  nos  contrées  mifes  à fec,  y 
ont  long  temps  précédé  l'être  qui  prend  orgueil- 
leusement le  titre  de  roi  de  lu  nature. 

Ces  antiques  mammifères  herbivores  dont  nous 
venons  de  donner  la  description  d’après  les  tra- 
vaux de  M.  Cuvier,  n’occupoient  ; as  feulement 
les.  terrains  qui  forment  aujourd'hui  les  environs 
de  Paiis  ; on  en  a trouvé  des  débris  appartenant  à 
des  efpèces  femblables  ou  très-voifines , dans  le 
calcaire  d’eau  douce  de  Monta bulard  près  d'Or- 
léans; dans  celles  de  Sainr-Geniez  à trois  lieues 
de  Montpellier,  dans  les  pentes  de  la  montagne 
Noire  près  diflel  (département  de  l'Aude),  &r 
enfin  dans  les  terrains  d'eau  douce  du  Puy  en 
Vélay. 

Cependant,  comme  les  terrains  des  environs 
de  Paris  ont  été  explorés  avec  plus  de  foin  & de 
persévérance  que  ceux  de  nos  départemens , on 
y a trouvé  un  plus  grand  nombre*d’ammaux  ap  ■ 
partenant  à des  efpèies  aujourd’hui  inconnues. 
Tel  efl  , parmi  les  Pachydermes,  le  genre  adopté 
provisoirement  par  M.  Cuvier  l'eus  le  nom  de 
duropvinme , Se  qui , d’apres  les  recherches  Si  les 
r.ipprochemens  qu'il  a faits  , etoit  plus  voifin  du 
Cochon  que  des  genres  PaUothirittm  8 c Anoflo- 
thttium  , tel  eü  le  genre  Adapis . voifin  du  Hérifion, 
mais  d'une  taille  plus  grande  d’un  tiers. 

On  a a u (fi  trouvé  dans  nos  blocs  de  gypfe  les 
offemens  d’un  Sarigue  qui  fe  rapproche  un  peu 
de  la  Marmofe  ( Didt/pkis  murina ) , animal  qui  eîl 
propre  au  continent  de  l'Amérique. 

Et  ici  nous  devons  faire  remarquer  un  fait  qui 
n’a  point  échappé  à la  Sagacité  de  M.  Cuvier , 
c’ell  que  nos  carrières  à plâtre  ont  fourni  la  preuve 
de  l'antique  exifLnce  dans  nos  contrées , de  deux 
animaux  qui  ne  trouvent  leur  afllmblance  que 
parmi  ceux  du  nouveau  Monde,  le  Tapir  &:  le 
Sarigue  que  nous  venons  de  mentionner.  Ces 
deux  genres  diffèrent  à la  vérité  de  ceux  que  nous 
indiquons  comme  étant  leurs  analogues  vivar.s , 
par  des  caraéteres  a fiez  importuns;  mais  en  cela 
on  reconncît  la  règle  générale  qui  s'applique  à 

f>refquc  tous  les  êtres  organisés  dont  on  retrouve 
es  débris  dans  les  différons  dépôts  de  nos  terrains 
Second  iircs  & teitiaires,  règle  qui  peut  s’énoncer 
er.  CCS  termes  : Plus  or.  remonte  dans  rêchellc  de  la 
création , en  s'éloignant  de  l'époque  qui  J'emble  avoir 
vu  paraître  la  création  actuelle  , plus  les  animaux  dif- 
ferent de  ceux  qui  peuplent  nos  Continent  modernes. 

D’autres  animaux  fo  .files  épars  dans  nos  forma- 
tions gypfeufes,  n'ont  pas,  malgré  leur  peticeflè  , 
échappé  aux  invcfiigations  anatomiques.  On  y a 
reconnu  un  petit  animal  du  genre  des  I oirs,  & 
qui  meme , a quelques  légères  différences  près,, 
fe  rapproche  parfaitement  du  Mus  glu  ( Linu.  ) , 
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& ure  mâchoire  d’une  efpèce  plus  petite , qui 
refiemble  allez  à la  Souris  ordinaire. 

Lophtodons.  Ce  genre  efl  celui  qui  Se  rapproche 
le  plus  des  PaltotheAums ; il  doit  Son  nom  aux 
collines  tranfverfales-  qui  fe  voient  fur  fes  mo- 
laires. Par  la  forme  & le  nombre  de  fes  dents 
incifives  & canines  , il  paroit  être  voifin  des  Ta- 
pirs , mais  il  en  diffère  par  fa  taille , quelquefois 
plus  Si  d’autres  fois  moins  élevée. 

Les  premières  dépouilles  foffdes  de  cet  animal 
ont  été  découvertes  dans  le  département  de 
l’Aude,  près  du  village  d'IiFel , le  long  des  der- 
nières pentes  de  la  montagne  Noire  , qui  s’étend 
du  fud-efl  au  nord- oueft , depuis  les  environs  de 
Carcafionne  jufque  vers  le  Tarn.  Le  terrain  dans 
lequel  on  les  a trouvées  gifant  avec  des  os  de 
PaUotheriums  ; de  Crocodiles  & de  Tonues , ell 
une  efpèce  de  poudingue  compofé  de  grains  ar- 
rondis Siliceux  de  dwerfes  couleurs  , agglutinés 
par  un  ciment  calcaire  , &:  qui  annonce  un  dépôt 
d'alluvion  ou  de  transport  dans  lequel  ces  os  ont 
été  entraînés,  ainfi  que  le  prouvent  leurs  nom- 
breux fragmens  mutilés.  - V-- 
Trois  autres  Lophiodonsÿ&À  d-ffè| 
de  feux  d’Iflèl , &:  dont  une 
que  le  Tapir  d’Amérique  Semble  avoir 
raille  de  celui  des  Inde*,  ont  été  tri 
avec  des  offemens  de  Crocodiles  & 
dans  les  environs.  d'Argenton  , déf» 
i’Indre.  Le  terrain  dans  lequel  ils  onté 
a été  examiné  Si  décrie  par  M.  Ba 
collègue  à la  Société  d'hifioire  naturel 
qui  a publié  à ce  Sujet,  dans  les  , 
cette  Société , une  notice  fort  intérc-l 
Sur  un  dépôt  confidérable  de  calcaire 
repofe , Suivant  ce  natura.'ifte , une  mari! 
q>.i  a été  cic-ufee  jufqu’à  la  profondeur  d-‘e 
vingt  pieds  fans  qu’on  en  ait  trcuivé  le  for. 

étendue  peut  être  évaluée  -^envjrM' ftks 

pieds  de  longueur.  Sur  une  largeur  de  cinquante  à 
Soixante.  Il  occupe  une  forte  de  ravin  crenfë  dans 
le  calcaire  oolithique  & dans  Udireèlion  du.fud- 
ell  au  nord-ouefl.  ’ " . - 

Cette  marne,  qui  varie  peu  dans  Sa  compofi- 
tion,  & qui  abonde  en  argile  dans  Sa  partie  in- 
férieure, efl  généralement  fi  abondante  en  ofle- 
mens  , que  les  moindres  échantillons  en  contien- 
nent des  parcelles.  Ces  ofTemens  ne  font,  dit 
M.  Baflcrot , ni  roulés  ni  cafles , mais  naturelle- 
ment très-fragiles  , ils  fe  brifent  dans  l’exploita- 
tion de  cette  marne , que  l’on  emploie  dans  l'a- 
mendement d*»s  terres.  Ce  font  les  os  courts  & 
les  dents  qui  font  le  mieux  confervés;  on  com- 
mence à en  trouver  à quelques  pieds  de  la  Sur- 
face, Sc  plus  on  defeend  enfuite  , plus  ils  Sont 
nombreux.  - ...«ufagfru*»- 

Les  coquilles  font  rares  dans  ce  dépôt,  mais 
celles  que  l’on  y remarque  font  des  planorbes  Si 
des  empreintes  d’une  petite  coquille  qui  reffcmble 
à un  cydoilome  ou  à.  une  lymnée  : ce  qui  annonce 
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une  formation  «l’eau  douce.  Outre  les  trois  Lo- 
phiodvks  particuliers  à ce  terrain  qui  y ont  été 
trouvés  , on  en  rencontre  deux  autres  qui  font 
femblables  à ceux  d’iffel,  ainli  que  deux  PaUo- 
theriums  analogues  à ceux  d'Orléans,  & quelques 
ofiemens  d ‘ Anoplotkerium. 

Près  de  Buchfweüer , dans  le  département  du 
Bas-Rhin  (voyt{  Rhin  & Vosges),  on  a atifli 
trouvé  dans  un  calcaire  d'eau  douce  desoilemens 
de  Lophiodon  , dont  une  efpèce  le  rapproche  des 
Rhinocéros  & des  Pultotnc'iums.  Une  autre  y a 
été  découverte  , elle  eil  beaucoup  plus  grande 
qu’aucune  de  celles  des  loca.ités  précédentes}  fa 
taille  dévoie  furpaffer  de  plus  d'un  quart  le  Tapir 
des  Indes , & de  près  de  moitié  celui  d’Amérique. 
C'effà  cette  efpèce  que  M.  Cuvier  donna  d’abord 
le  nom  de  PuUothtrium  tapireïdes.  lînfin,  la  mâ- 
choire d'une  troificme  efpèce  a été  reconnue  dans 
ce  terrain  } elle  e(l  d’environ  un  neuvième  p'us 
grande  que  ce  le  du  Tapir  des  Indes,  & furpaffe 
de  près  d'un  tiers  celle  du  Tapir  d’Amérique. 
M.  Cuvier  l’avoir  appelée  , dans  la  première 
édition  de  fes  Hechtrchcs  fur  Us  offemens  jojfilts , 
PaUotherium  buxovitlanum . 

Dans  une  fablonnière  lictiëe  entre  Soûlons  & 
la  vallée  de  Vauxbrun,  on  a trouvé  , à quelques 
pieds  de  profondeur  , une  autre  efpèce  qui  le 
rapporteroir,  fuivant  M.  Cuvier,  au  LophioMm 
de  Buchfweiler,  A:  qui,  fuivant  le  dire  des  ou- 
vriers qui  trouvèrent  fou  Iquelette  entier , pouvoir 
avoir  la  taille  d'un  Taureau. 

Aux  environs  de  Laon  , dans  un  dépôt  noirâtre 
qui  fe  rapporte  à la  formation  d’eau  douce  ana- 
logue à celle  des  lignius,  A qui  elt  fmmoruc  de 
calcaire  marin,  on  a trouvé  quelques  offemens  qui 
paroiffenc  avoir  appartenu  à des  Lophioaons , & 
doqt  l’un  offre  une  reffemblance  frappante  avec 
un  os  du  Tapir  d'Amérique.  ■*  t-  . 

Les  Le'phiodvns  des  environs  d'Orléans  appar- 
tienmnt  à deux  efpèce  s , dont  une  ne  s’eft  encore 
ret:  cuvée  nulle  part  ail  eurs;  elle  ell  en  effet  plus 
grande  que  toutes  celles  qui  ont  été  découvertes 
dans  d’autres  localités.  Le  fragment  de  mâchoire, 
l aftragale  , & la  portion  de  tibia  de  cet  animal, 
annoncent  une  taille  qu'on  ne  peut  pas  évaluera 
moins  de  hui:  pieds  de  longueur.  Le  défaut  d'of- 
femens  fuffifans  fait  qu’on  ne  peut  pas  prccifé- 
menten  évaluer  la  hauteur.  M.  Cuvier,  dans  la 
première  édition  de  fon  grand  ouvrage , lui  avoir 
donné  le  nom  de  Paltothenurri  giganteum. 

L’autre  efpèce,  à en  juger  par  quelques  os, 
annonceroit  un  Lophiodon  analogue  à la  moyenne 
efpèce  d'Iffel. 

Ces  offemens  ont  été  trouvés  dans  les  carrières 
de  Montabufar , hameau  de  la  commune  d'Ingré , 
à une  lieue  à l’ouefl  d’Orlcans,  Sr  à une  demi- 
lieue  de  la  Loire.  Ces  carrières  font  très-riches 
en  debtis  d'animaux  appartenant  aux  antiques 
créations.  Elles  font  fituées  fur  un  plateau  qui  du 
côté  de  la.  Loire  forme  le  premier  échelon  par 
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lequel  on  monte  vers-îles  plaines  de  la  Beauce. 
Oh  y exploite  les  bâties  d'un  calcaire  marneux 
qui  , par  fes  nombreufes  coquilles  de  iymnées  6c 
de  planorbes , annonce  une  formation  d’eau  douce. 
La  coupe  de  ce  terrain  préfente  les  couches  fui  - 
vantes  : - • . - • « 

Terre  végétale  mêlée  de  fragmens  de  calcaire 
marneux  , i à j pieds. 

Même  calcaire  divife  en  petits  fragmens , 1 1 à 
i y pieds. 

Marne  durcie , pénétrée  de  coquilles  d’eau 
douce  , y à 6 pieds. 

C'eft  dans  la  fécondé  couche  que  fe  trouvent 
les  offemens.  La  dernière  fenable  repofer  fur  un 
calcaire  qui  reffemble  à la  craie. 

On  a aulli  découvert  près  de  Montpellier  quel- 
ques dénis  de  Lophiodon.  M.  Cuvier  prêinme 
qu’un  os  qui  a été  recueilli  dans  le  val  d’Arno  en 
Tofcane,  & qui  ftmbie  avoir  appartenu  à un 
animal  voifin  du  Tapir,  pourtoic  bien  être  celui 
d îne  efpèce  de  Lophiodon. 

Aux  Pachydermes  des  terr.lins  gvpfeux , nous 
devons  ajourer  d'abord  un  Anoplotheriam  corn- 
mure,  trouvé  récemment  dans  le  calcaire  !a- 
cutire  inferieur  de  1 île  de  With  en  Angleterre} 
puis  deux  elpèces  qui  femblent  devoir  !e  rap- 
porter au  genre  Anoplotluiium  , tic  qui  ont  été 
découvertes  «i  Italie.  Dos  dents  Si  quelques  os 
«le  tes  antiques  animaux  ont  été  examinés  par 
M.  Cuvier,  qui  les  a trouvés  fenfibiement  diffé- 
rées des  mè  nes  eenres  découverts  à Montmartre  ; 
mais  ce  qu'ils  offrent  lut  tout  de  particulier,  c'eft 
leur  gifemer.t  : ils  croient  dcpoics  dans  une  roche 
de  lignite  épaifle  de  quelques  mètr«  s , près  du 
village  de  Cadiiwna , & qui  tonne  les  affifcs  d’une 
forte  de  monticule  fttue  au  pied  de  îa  grande 
crête  de  l’Apennin.  Cette  roche  cfi  une  efpèce  de 
grès  micacé  qui  paffe  à l'argile  uhifieufe,  & qui 
elt  recouverte  par  des  blocs  «le  forpentine  A' de 
granité  d’une  efpèce  particitlicre , que  M.  liron- 
gniart  nomme  huphotiJe  dialLtgiqe , compofée  de 
feldfpath  compacte,  de  diallage,  de  fîrpeutine  èo 
«le calcaire;  elle  rcpnfe  fur  un  gneiîs.  Les  lignites 
«le  cette  localité  renferment  auffs  beaucoup  d oi- 
femens.  M.  Brongniart  p’enfe  que  ccsjigmrcs  ap- 
partiennent à la  formation  des  terrains  tertiaires 
de  l'Apennin,  A:  qu  elits ■ font  poftcricures , eu  tout 
au  plus  contemporaines  des  gyplls  des  environs  de 
Paris. 

M." Cuvier  a donné  le  nom  d’ Anthracoiherium  à 
un  animal  follile  voifin  des  Anoplothcriums , Ht  qui 
offre  quelques  rapport",  avec  T!  iippoporame.  Les 
ofiemens  qui  ont  fervi  à former  le  genre  Amhrc- 
cothenum  ont  etc  découverts  près  du  village  de 
Hautevigne  , dans  le  département  de  Lot  A' Ga- 
ronne , avec  des  os  de  Tortues  A de  Crocodiles, 

A-  avec  des  morceaux  de  palmiers  fiiieifiés , dans 
un  terrain  d'eau  douce. 

M.  Cuvier  diilingue  jufqu’à  cinq  elpèces  à’ An-  . 
thracoiherium  ; •w,"  * .'c-af fc  A;  Le*  tet. i e-ji  -■ . . 
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i°.  U A.  magnum,  dont  quelques  fragmens  de 
mâchoires  ont  été  trouvés  non  loin  de  Savone, 
près  du  village  de  Cadibona  , au  pied  de  la  chaîne 
des  Apennins,  dans  le  même  dépôt  de  lignites 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  repofent  fur  une 
roche  de  gneifs  , & qui  font  recouvertes  par  une 
autre  roche  , que  M.  Brongniart  alïîmile  a celles 
qu'il  appelle  ophiolitts,  Les  dents  de  cet  Anchro- 
cothtùum  fembleroient  fe  rapprocher  de  celles  du 
Müftodontc  par  les  tubercules  dont  elles  font 
garnies. 

2°.  I .'A.  minus,  dont  une  dent  a été  trouvée 
en  Angleterre. 

j°.  L ‘A.  minimum;  c’efl  à celui-ci  qu’appar- 
tiennent les  fragmens  trouvés  près  du  village  de 
Hautevigne. 

4°.  l/A.  alfjticum , ainfï  appelé  , de  ce  que 
reconnu  pour  être  d’une  efpece  differente  des 
autres,  fes  débris  qui  confident  en  quelques  dents 
éparfes  & une  mâchoire , ont  été  trouvés  en  Al- 
face  près  de  Willemboura,  dans  une  terre  noi- 
râtre, à peu  de  diîtance  d'une  houillère. 

f°.  Enfin  , VA.  vel/anum  , dont  le  nom  indique 
celui  de  l'ancienne  proxince  où  quelques  dents  de 
cet  animal  ont  été  découvertes.  C'eft  dans  les  en- 
virons du  Puy  en  Velav , au  milieu  d une  marne 
appartenant  à un  terrain  d'eau  douce,  que  ces 
relies  oit  été  tirés. 

En  réfumé , on  peut  dire  que  la  quantité  pro- 
digieufe  d'ollemens  fofliles  recueillis  depuis  fi 
peu  d'années  que  la  géologie  s'occupe  à les  raf- 
l’emb'.er,  prouve  que  les  animaux  perdus,  mais 
voiiîns  des  Tapirs,  font  très  - nombreux  ; que 
ceux  qui  fe  rapprochent  à la* fois  des  Tapirs  , des 
Rhinocéros  & des  Hippopotames . font  L-s  Lo- 
phiodons;  que  les  efpeces  reconnues  jufqu’àce 
jour  s'élèvent  au  moins  à douze;  enfin,  que  les 
caraélères  génériques  que  leur  affigne  M.  Cuvier 
font  : i°.  fix  inciiives  & deux  canines  à chaque 
ma.  hoire;  fept  molaires  à chacun  des  côtés  de 
la  mâchoire  (upérieure,  & fix  à l'inférieure,  avec 
un  efpace  vide  entre  la  canine  &:  la  première  mo- 
laire : ce  qui  les  rapproche  des  Tapirs. 

2°.  Qu'ils  en  diffèrent  par  une  troifieme  col- 
line à la  dernièie  molaire  d’en  bas,  par  une  fuite 
longitudinale  de  tubercules,  ou  un  tubercule  co- 
nique & ifolé  aux  molaires  antérieures  d’rii  bas. 

3°.  Qu'ils  Ci  rapprochent  des  Rhinocéros  , en 
ce  que  les  molahes  fupérieutes  on:  leurs  col- 
lines tranfverics  plus  obliques,  ik  qu  ils  en’ dif- 
ferent par  l'abfence  de  crochets  à ces  mêmes 
collines. 

Quant  aux  terrains  qui  renferment  ces  nombreux 
débris,  leur  formation  d’eau  dôme  atceflée  par  la 
préfence  d'un  grand  nombre  de  lymnéts , de 
pianorbes  , tkc. , annonce  l’exiftence  de  grands 
lacs  répandus  à la  furface  de  notre  continent,  & 
particulièrement  fur  le  fol  actuel  de  la  franco  , & 
ui  entête  long-temps  peuples  de  Crocodiles, 
e Tortues  trionix  6c  <1  fmrdes , animaux  qui  ha- 


3 


O s s 

bitent  maintenant  les  eaux  douces  des  pays  chauds. 
Les  dépôts  calcaires  qui  annoncent  la  préfence  de 
ces  lacs  reoofant  tous  lur  des  calcaires  marins,  prou- 
vent aulfi  ie  long  fejour  des  eaux  douces  dans  des 
lieux  abandonnés  par  les  eaux  de  l'antique  Océan, 
ou  peut-être , dans  certains  entonnoirs  reliés  ifolés 
après  la  retraite  des  mers , le  changement  de  l’eau 
falee  en  eau  douce  : comme  l’indique  encore 
l'exiflence  de  certains  lacs  dans  les  deux  conti- 
nens.  Mais,  en  outre  , les  dépôts  marins  qui  re- 
couvrent prefque  partout  ces  antiques  dépôts  d’eau 
douce,  annoncent  le  retour  de  l'Océan  dans  des 
lieux  long- temps  abandonnes  par  lui. 

Rongeurs.  Plufieurs  os  de  l’ordre  des  Rongeurs 
ont  été  découverts  dans  les  couches  régulières 
des  Ichilles  calcaires  & mirneux  d’QEningen. 
Parmi  ceux-ci,  le  favant  profefTeur  Blumenbach  a 
cru  reconnoître  les  reltes  d'un  animal  du  fous- 
genre  des  Campagnols;  mais  M.  Cuvier  le  re- 
garde comme  un  rongeur  d’une  efpece  entière- 
ment inconnue,  quoiqu'il  paroilfe  fe  rapprocher 
du  Cochon  d'Inde. 

Un  autre  rongeur  qui  fe  rappotte  un  peu  au 
Campagnol , a été  trouvé  dans  les  couches  fehif- 
teufes  fituées  fur  le  revers  des  montagnes  de 
l'Erzebirg  en  Bohême. 

Dans  un  tuf  calcaire  de  la  vallée  de  Tœnniflein 
près  d'An.Iernach  , on  a trouvé  une  portion  de 
mâchoire  foffile  ayant  appartenu  au  genre  Cajior. 

Ruminons.  11  tft  à remarquer  qu'on  ne  connoît 
encore  qu'un  fcul  animal  ruminant  dans  les  cou- 
ches régulières  pierreules  : il  appartient  au  genre 
Cerf;  mais  comme  i!  diffère  par  des  caractères 
effcntiels  de  tous  les  Cerfs  vivans  , on  doit  le  re- 
gatder  comme  étant  d'une  efpece  tout-a-fait  in- 
connue. On  l’a  trouve  dans  le  calcaire  des  environs 
d'Orléans. 

Carnivores.  On  en  connoît  peu  dans  les  dépôts  à 
couches  régulières,  ou  plutôt,  jùfqu’à  prefent  , 
on  n’en  a encore  trouvé  que  dans  les  terrains 
gvpfeux  des  environs  de  Paiis.  Ils  paroilfent 
avoir  appartenu  aux  Chiens  , aux  Genettes  & aux 
Ratons. 

Le  genre  Cunis,  dont  M.  Cuvier  a examiné  la 
mâchoire  découverte  dans  un  banc  de  gypfe, 
diffère  de  toutes  nos  efpeces  de  Chiens.  On  ie 
fauroit  pas  plus  le  rapporter  au  Loup  , au  Renard 
ou  au  Chacal. 

Il  cil  en  de  même  d'un  fécond  carnivore  qui, 
bien  que  different  de  tons  ceux  que  nous  connoif- 
lons,  paroit  appartenir  à un  genre  de  la  fami’le 
des  Coatis  & des  Ratons.  Quelques-unes  des 
màchoiies  trouvées  dans  nos  carrières  à plâtre 
annoncent  que  cet  animal  é toit  par  fa  taille  un  peu 
aii-dcffous  du  Loup  ou  de  la  Hyène.  On  conçoit, 
les  ravages  qu'il  devoir  faire  paimi  les  Anople- 
thtriums  & les  Paltocheriums. 

Un  troifième  carnivore  vivoit  à la  même 
époque  ; ii  étoh  du  genre  des  Genettes.  i iufûurs 
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de  fes  mâchoires  ont  été  découvertes  dans  les 
carrières  de  Montmartre. 

Terrains  volcaniques.  — Nous  avons  mentionné 
plus  haut  un  dépôt  calcaire  furmonte  de  coulées 
de  laves,  à l'Ile-de-France,  & dans  lequel  on  a 
trouvé  des  reftes  de  Tortues.  Cette  roche  , qui 
eft  néceflairement  le  réfultat  d'un  fédiment  formé 
au  fein  des  eaux , rentre  naturellement  dans  la 
férié  des  formations  calcaires.  Il  en  eft  de  même 
de  la  localité  de  Roche-Sauve  en  Auvergne  , où 
l’on  voit,  fous  un  dépôt  volcanique,  une  marne 
calcaire  renfermant  des  débris  de  poiflôns.  Mais 
on  a été  long-temps  à douter  qu'il  exiflât  des  amas 
d'offemens  au  milieu  de  terrains  entièrement  vol- 
caniques , quoique  Faujas  ait  trouvé  des  débris 
d'hléphans  dans  les  roches  évidemment  volcani- 
ques des  monts  Coirons. 

C'eft  en  Auvergne,  fur  le  verfant  oriental  du 
Mont-d'Or  , qu'un  nouveau  dépôt  de  débris  d'a- 
nimaux vient  d’être  obfervé.  La  découverte  en 
eft  due  à M.  de  Laizer,  naturaliftezélé , qui  a déjà 
fait  connoitre  pluüeurs  particularités  intéreflantes 
fur  quelques  localités  clu  Puy-de-Dôme. 

Les  terrains  de  cette  centrée  préfentent  dans 
leur  enfemble  l’ordre  de  luperpofition  fuivant  : 
Depuis  Aurillac  jufqu’à  Clermont,  fuivant  les 
obfervations  de  M.  Brongniart , on  remarque , 
comme  aux  environs  du  Puy-en-Vélay , la  roche 
primordiale  ou  granitique.  Sur  cette  roche  repofe 
une  efpèce  de  pfammite  ou  de  grès  à gros  grains 
& d'un  afpett  granitoïde;  puis  viennent  des 
marnes  & des  argiles  , des  lits  de  gypfe , & enfin 
règne  un  vaiie  dépôt  de  calcaire  d'eau  douce , 
dont  la  formation  p3roit  être  poflérieure  au  cal- 
caire groffier , autrement  dit  à la  pierre  à bâtir  des 
environs  de  Paris.  Ce  dépôt  lacullre  , ordinaire- 
ment blanc , tendre , & pour  ainfi  dire  marneux; 
quelquefois  allez  dur  pour  être  exploité  comme 
marbre , ainfi  que  cela  fe  pratique  a Nonnct  aux 
environs  d'iüoire  fur  la  rive  droite  de  l'Ai- 
lier, eft  traverfé  de  tubulures  finueufes  & partagé 
par  des  lits  de  filex  noirâtres  ou  cornés  , de  filex 
réfinites  de  diverfes  couleurs  ou  de  filex  rubanés 
variés  de  nuances.  L'origine  de  ce  dépôt  calcaire 
eft  prouvée  par  les  nombreufes  coquilles  que  l'on  y 
remarque  s- elles  font  toutes  d'eau  douce.  L’en- 
femble  de  ces  différentes  roches,  que  l'on  peut 
étudier  dans  quelques  vallées , eft  furmonte  de 
brèches  volcaniques  fur  lefquelles  repofent  des 
tnafles  confidérables  de  laves  compares. 

C'eft  dans  les  dépôts  lacuftres  fitués  en’re  le 

franite  & la  lave,  que  l'on  trouve  des  relies  de 
’ortues,  & furtout  ces  nombreux  offemcus  de 
PaUotheriums  que  nous  avons  mentionnés. 

Nous  voici  arrivés  enfin  fur  le  terrain  qui  mé- 
rite toute  notre  attention.  Les  dépôts  volcaniques 
placés  fur  le  calcaire  tertiaire  m lacullre , font 
compofés  d’une  férié  plus  ou  moins  notnbreufe , 
félon  les  localités,  de  galets  volcaniques , de  fable 
ferrugineux,  de  tufa  volcanique,  forte  de  lave 


tendre , qui  forment  des  lits  & des  couches  dif- 
ofés  alternativement,  & que  dominent  fur  les 
auteurs  de  vaftes  amis  de  bafalte.  C’eft  dans 
le  fable  ferrugineux  volcanique , qui  fe  trouve 
tantôt  fous  le  bafalte,  tantôt  entre  les  lits  de  tufa  , 
que  I on  a découvert  tant  d'offemens  de  quadru- 
pèdes. 

Les  principales  localités  où  ces  dépôts  ont  été 
obfervés  font  piincipalement  fur  la  rive  gauche  de 
I* Allier , depuis  Uloire  jufqu'à  Cnampeix. 

i.es  découvertes  qu’on  y a faites  n’étant  pas 
encore  publiées , nous  ne  pouvons  point  entrer  ici 
dans  des  détails  fuflifans  fur  les  diverfes  elpèces 
d’animaux  auxquels  appartiennent  ces  os  fofliles. 
La  montagne  de  Boulade  près  Perrier  a cependant 
paru  mériter  une  publication  particulière  , dont 
il  n’exifte  encoie  que  quelques  livraifons.  Mais 
en  général  tous  ces  ollcmens  appai  tiennent  à 
cinq  ordres  de  mammifères  taux  Pachydermes, 
aux  Ruminans  , aux  Rongeurs,  aux  Edentés  & aux 
Carnafliers.  Ils  forment , jufqu'à  préfenr,  trente 
elpèces , dont  pluiieurs  n’ont  point  encore  été 
décrites  ; favoir  : 

Dans  les  Pachydermes , fix  efpèces,  un  Elé- 
phant , un  Rhinocéros  , deux  Hippopotames  , un 
Tapir  plus  petit  que  toutes  les  elpèces  décrites  , 
8c  un  Maftodonte  beaucoup  plus  petit  que  le 
M.  tapiroide. 

Dans  les  Ruminant , neuf  efpèccs  , favoir,  deux 
Boeufs , dont  un  fe  rapproche  de  l'Aurochs,  cinq 
Cerfs  nouveaux  , un  Daim  & un  Chevreuil  nou- 
veaux auili. 

Dans  les  Rongeurs , deux  efpèces  de  Caftor  , 
dont  une  parott  femblable  à celle  d’F.urope. 

Dans  les  Edentls , une  efpèce  qui  n’eft  point  en- 
core bien  déterminée. 

Dans  \esCarnjJpers,  douze  efpèces,  favoir:  cinq 
F élis  analogues  aux  Panthères  , deux  Chiens , JSc 
en  efpèces  nouvelles,  deux  Ours,  une  Hyène, 
un  Renard  & une  Loutre. 

Les  fables  volcaniques  qui  renferment  les  débris 
de  ces  grands  animaux  , repofent  fous  des  dépôts 
de  laves  appelées  anciennes  , dont  la  puiftance  elt 
d’environ  tco  à ico  pieds.  La  roche  fituee  au- 
delfous  préfente  quelquefois  des  empreintes  de 
poiffons. 

Terrains  d'alluvion  , brèches  offeufes , cavernes.  — 
Les  terrains  d’alluvion,  d’attéiifleinent  ou  de 
tranfport , font  le  réfultat  des  dernières  irruptions 
caufees  par  des  amas  d'eaux  marines  ou  par  des 
eaux  douces,  qui , après  avoir  franchi  la  barrière 
on  elles  étoitnt  renfermées  fur  des  points  élevés, 
ont  rompu  les  digues  qui  les  retenoient  & font 
venues  former  les  grands  dépôts  d’argile , de  cail- 
loux roulés  ou  de  fable  qui  rempliflent  le  fond  des 
vallées,  ou  qui  couvrent  le  fol  de  certaines  plaines 
baffes  d’une  étendue  plus  ou  moins  confidérable. 
Ces  terrains  , qui  occupent  une  grande  partie  de 
la  furface  de  la  terre  , recèlent  une  énorme  quan- 
tité d’offemens  fofliles , qui  ont  appartenu  à des 


72  O 5 S 

animaux  généralement  aifez  voifins  des  efpèces 
vivantes. 

Les  bûches  ojfcufcs , ainfi  appelées  de  l’immenfe 
quantité  d’offemens  ou  de  débris  tl  oiTemens  dont 
elles  font  pétries,  remploient  les  fentes  de  cer- 
taines roches  calcaires;  elles  font  un  composé 
d’argile  rougeâtre  mêlée  de  divers  fragment  pier- 
reux & d'os , cimentes  par  une  concrêtiorr  cal  • 
caire  due  au  fuimeroent  des  eaux  qui , entraînées 
continuellement  fur  ia  roche  , en  a dillous  quel- 
qufs-partics  qui ontpénétré l’argile.  On  n'y  trouve 
jamais  de  .coquilles  marines,  mais  très  fréquem- 
ment des  coquilles  d'eau  douce  châtiée  s de 
divers  points  de  la  furface  des  terrains  voilins,  par 
l'écoulement  des  eaux.  D’après  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  les  brèches  à olleinens  l’ont  le  re- 
fultat  d’une  forte  de  dépôt  d’aliuvion , qui  s'tfl 
opéré  feulement  dans  les  fentes  de  certaines 
roches  calcaires.  Quelle  elt  la  datetelative  de  ces 
brèches  comparées  aux  terrains  d'aliuvion?  C'ell 
une  qtiellion  ellentitlie  à réfoudre  , avant  de 
parler  des  animaux  dont  on  retrouve  les  ollemens 
dans  ces  deux  fortes  de  dépôts. 

Dans  fes  Inflitunom  géologiques  y Brcifluk  a 
traité  cette  queilion;  nous  nous  en  tiendrons  à 
. fon  .opinion  que  nous  partageons  complètement. 
Suivant  lui,  les  brèches  olleufes  ne  font  point  le 
réfultat  d irruptions  marines,  puifqu’on  n'y  trouve 
point  de  coquilles  marines  ; elles  lotit  poftérieurcs 
à la  plupart  des  terrains  d'aliuvion , puilque  ceux- 
ci  recalent  des  oflemens  d'animaux  preique  tous 
différens  de  ceux  qui  vivent  lur  la  terre,  tandis 
qu'à  quelques  exceptions  près  les  brèches  ne  ren- 
ferment que  des  ollemens  d'animaux  connus  6c  ap- 
partenant aux  dernicr.es  créations.  ’Ainfi  ce  font 
des  débris  de  bœufs,  de  mouton,  dànes,  de 
chevaux , de  lièvres , 6c  c. 

Les  cavernes  naturelles  exiftent  dans  les  roches 
calcaires  d'ancienne  & de  fécondé  formation; 
mais  c’tft  fur  tout  dans  celle-ci  qu’elles  font  nom- 
breufes  8c  qu'elles  acquièrent  une  grande  éten- 
due. hiles  font  toutes  plus  ou  moins  irrégulières, 
plus  ou  moins  valles  , plus  ou  moins  profondes. 
11  n'entre  point  dans  notre  plan  d'ellaver  de  re- 
chercher la  caulè  qui  a produit  ces  Singulières 
excavations  < ces  phénomènes  remontent  peut- 
être  aux  époques  qui  ont  précédé  la  formation 
des  terrains  tertiaires.  Mais  quanr  aux  ollemens 
que  ces  cavernes  recèlent,  leur  réunion  n'y  peut 
avoir  eu  lieu  qu'à  une  date  allez  rapprochée  des 
derniers  évenemens  géologiques  qui  ont  laiflé  des 
traces  fur  notre  planète. 

11  eft  allez  difficile  de  décider  fi  les  ollemens 
que  1 on  trouve  dans  les  cavernes  font  contem- 
porains de  ceux  qui  exillent  dans  les  certains  de 
traniport  8c  dans  les  broches  oflèufes  ; cependant, 
comme  les  os  de  ces  deux  dernières  dalles  de 
gifement  appartiennent  généralement  à des  ani- 
maux herbivores:  que  ceux  des  cavernes,  au 
comnàre , appartiennent  principalement  à des 
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carnafficrs,  fie  que  ceux-ci  n'ont  dû  être  abondans 
fur  la  terre  qu’aprës  qu’elle  fut  ljuffifamment  peu- 
plée d’autres  animaux  propres  à les  nourrir,  on 
ieroit  tenté  de  regarder  les  animaux  fofli'es  d:  s 
caverr.  s comme  appartenant  à l’époque  la  plus 
rapprochée  de  nous.  Mais  pour  éviter  toute  hy- 
potnèfe  harfardée  , nous  confidérerons  les  trois 
fortas  de  .gifement  que  nous  venons  d'énumérer, 
comme  le  rattachant  aux  derniers  catadifmes  que 
la  terre  a éprouvés. 

Terrains  Toi  lux  ion.  — De  tous  les  terrains  ex- 
p'oités  jufqu'à  ce  jour,  ceux  qui  ont  fourni  la 
plus  grande  variété  de  quadrupèdes  pachydermes 
foilües , ce  font  les  terrains  d'attérilTeinent  ou 
d’alluvion. 

Tapir Avant  de  décrire  les  quadrupèdes  d'un 
ordre  fupérieur  par  leur  taille,  nous  dirons  un 
morde  ceux  qui , dans  les  terrains  d'aliuvion,  fe 
rapprochent  ïe  plus  des  Tapirs 

On  en  a trouvé  un  grand  nombre  d’offèmens  en 
Fiance,  tt;  principalement  des  dents.  Leslocalitcs 
les  plus  connues  font  celles  que  nous  allons  citer. 
Kntre  Auch  & Mirande  (département  du  Gers), 
les  coteaux  d’Arbeich.ui  : le  terrain  eft  un  table 
contenant  de  la  marne  jaunâtre  Pc  de  gros  grains 
de  quartz  roulés;  fon  épaillepr  peut  avoir  environ 
fix  pieds. 

Près  de  Grenoble,  fur  les  bords  de  l’Ifère. 

Pr?s  de  Carlat -le- Comte  (département  de 
l’Arriège)  , à peu  de  diftance  de  la  petite  rivière 
deSèze,  6c  fur  le  penchant  d’une  des  chaînes  de 
collines  qui  de  (rendent  des  Pyrénées  : en  faifant 
fauter  un  petit  rocher,  on  découvrit,  dit  M.  Cu- 
vier , une  couche  de  terre  fiblonneufe  d'environ 
cinq  pieds  d'épaiflei.r,  repofant  fur  un  banc  de 
marne  argileufe  très- profond  ; les  os  fe  trou- 
vèrent entre  le  fable  ÛC  la  marne. 

Aux  environs  de  Chevilly  , à trois  lieues  au  nord 
d'Oiléans,  dans  une  l’ablonnière. 

Au  bord  de  la  vallée  de  la  Loire , entre  Mer 
8c  üeaugency  (département  de  Loir  8c  Cher;, 
dans  un  lit  de  fable  renfermant  «les  petits  fragmens 
calcaires  3c  de  quartz  roulés,  de  grolfeur 8c  île 
couleur  différentes,  8c  pofe  fur  un  banc  de  cal- 
caire d’eau  douce  qui  conflitne  en  grande  partie 
le  fol  des  départemens  du  Loiret  3c  de  Loir  üc 
Cher. 

Ln  Allemagne,  on  connoîc  encore  deux  loca- 
lités : une  fablonnière  des  environs  de  la  petit* 
ville  de  Furth  , fur  la  rivière  de  Chain  , en  baffe 
Bavière  j un  terrain  d’aliuvion  fitué  près  du  Felus- 
berg,  non  loin  de  la  frontière  de  la  Aloravie. 

La  plupart  de  ces  oiTemens  appartiennent  à 
un  Tapir  gigantefque,  dont  la  taille  devoir  être 
de  dix-huit  pieds  au  moins  de  longueur , fur  onze 
de  hauteur.  Ceux  des  environs  de  Carlat  tic  de 
Chevilly  dévoient  être  un  peu  moins  grands. 

Rhinocéros.  Les  oiTemens  fofliles  de  cet  animal 
font  très-communs  dans  les  terrains  de  traniport. 

On 
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On  en  découvrit  piufieurs  os  fur  le  pied  méri- 
dional du  Hartz  en  1751  & en  i8c8. 

En  Pruffe,  on  en  déterra  en  17*8  dans  plu- 
fieurs  localités.  On  y a trouvé  depuis  le  R.  cricho- 
rinus. 

Sur  les  bords  du  Rhin,  dans  le  pays  de  Darm- 
ftadt , on  en  découvrit  piufieurs  en  178a. 

Dans  le  pays  de  N\  orms , dans  les  environs  de 
Mayence,  de  Strasbourg  & de  Cologne,  on  en 
trouva  piufieurs  crânes  & d'autres  os,  depuis 
1781  jufiju  en  J786.  A cette  époque,  l’Allemagne 
feule  avoit  déjà  fourni  les  fragmens  de  plus  de 
vingt-deux  individus. 

Près  de  Lippfiadt  en  Weftphalie , on  découvrit 
un  crâne  entier;  & près  de  Vienne,  deux  dents 
furent  trouvées  en  17a}. 

M.  de  Schlothtim  rapporte  que  près  de  Gotha 
on  découvrit  des  dents  6c  des  os  de  Rhinocéros , 
& que  prés  de  Tonna  des  ouvriers  en  trouvèrent 
& en  brilsrent  un  fquclette  entier  en  178a. 

A Politz  fur  l'Ellter,  on  a trouvé  aufli,  avec 
d autres  offemens  , des  pieds  & des  vertèbres  de 
Rhinocéros  dans  une  argile  qui  remplifloit  les 
fentes  & les  cavités  d'un  banc  de  calcaire  ancien. 

Une  mâchoire  du  même  animal  fut  trouvée  en 
178  f en  Bavière , & ce  pays  en  a fourni  beau- 
coup  d'autres  offeincns. 

En  France  on  en  3 découvert , ou  plutôt  on  en 
a moins  fignalé  qu’en  Allemagne  ; cependant , 
parmi  les  lieux  où  on  en  a déterré  , on  doit  citer 
les  localités  ci-après  : 

Dans  le  département  de  Saône  & Loire,  le 
bourg  de  Chagnv , où  ils  furent  trouvés  à cin- 
quante-trois pieds  de  profondeur , fur  un  lie  de 
fable  8c  fous  différentes  couches  d’argile  Üc  de 
fable  ferrugineux. 

Dans  le  département  du  Loiret , Chevilly  piès 
d'Orléans,  où  ils  gifoiem  au  milieu  d'une  fablon- 
nière  avec  d'autres  oikmens. 

Dans  le  département  de  l’Hérault , Mofibn 
près  de  Montpellier,  dans  une  couche  de  gravier 
a douze  pieds  de  profondeur. 

Dans  le  département  de  Loir  8c  Cher,  Avaray 
près  Beaugency. 

Dans  les  tables  de  la  vallée  de  la  Somme,  près 
d’Abbeville.  r 

Dans  un  dépôt  de  gravier  3ux  portes  d’Amiens. 

Dans  le  departement  de  l'ifere,  aux  environs 
de  Grenoble. 

Dans  le  département  du  Gard  , Crozes  , près 
Saint-Laurens-des-Arbres , au  milieu  d’un  fable 
argileux  rougeâtre. 

Enfin , dans  le  département  de  Tarn  & Ga- 
ronne, près  de  Moiffac , 011  en  découvrit  en  1810, 
en  cicufant  un  puits  fur  une  colline,  dans  une 
marne  durcie  mêlée  de  gros  fable  &c  de  fragmens 
de  quartz,  â loixante  douze  pieds  de  profondeur 

La  coupe  de  ce  terrain  a préfente  les  couches 
fuiyantes  : 

ÜéographU-Phyfaut.  Tomt  K.  ‘ 
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i8.  Terre  végétale. '. . z pieds. 

1°.  Marne  compare 10 

30.  Gros  gravier 1 

4°.  Grès z 

j°.  Sable *. i 


6°.  Couches  alternatives  de  grès  & 
de  fable 

7°.  Argile  mêlée  de  fable z 

8°.  Sable 1 z 

Total i 7Z 

C'eft  dans  la  dernière  couche  que  l’on  trouva 
des  offemens  de  Rhinocéros  mêles  avec  des  dents 
de  Crocodiles  & des  os  de  Tortues.  Le  Rhino- 
céros auquel  ils  appartenoient  étoit  munid’inci- 
fives,  ce  qui  conlticue , fuivant  M.  Cuvier,  une 
efpèce  particulière  ; il  différoit  aufli  des  autres 
efpèces  par  fa  taille  bien  moins  élevée,  qui  pou- 
voit  ne  pas  même  égaler  le  Tapir. 

L'Italie  ne  fe  montre  pas  moins  riche  en  offe- 
mens  de  Rhinocéros;  le  val  d'Arno , en  Tofcane , 
en  renferme  qui  parodient  appartenir  à une  efpèce 
différente  de  celle  qui  domine  en  Allemagne.  On 
les  trouve  à près  de  deux  cents  mètres  au-delTus 
du  niveau  de  l’Arno,  dans  des  collines  argiieufes 
& fableufes  qui  forment  le  premier  échelon  des 
montagnes. 

On  en  a trouvé  auffi  en  deçà  des  Apennins  : 
telle  eft  la  mâchoire  inférieure  qui  fut  decouverte 
en  1719  par  l’abbé  Ran/.ani , dans  un  gravier  mêlé 
de  coquilles  marines , fur  le  mont  Blancano , l’une 
des  collines  du  pied  de  l’Apennin , à quelques 
lieues  de  Bologne,  & dont  le  fomnet  s'élève  à 
neuf  cents  pieds  au-deffus  du  niveau  de  cette 
ville. 

Aux  environs  de  Plaifance,  dans  une  colline 
parallèle  au  mont  Pulgnafco , on  a découvert  en 
18c  j le  fquelette  d'un  Rhinocéros.  Il  étoit  re- 
couvert de  plus  de  deux  cents  pieds  de  fable. 
Les  offemens  allez  bien  confervés  fe  compofoient 
d'une  tête  entière  , de  dix  vertèbres,  de  quatoize 
côtes,. de  deux  omoplates  & de  deux  jambes  de 
devait. 

Quelqur;  années  plus  tard,  on  découvrit  fur  le 
mont  Pulgnafco  deux  humérus  pétrifiés  8c  une 
mâchoire  inférieure.  Ces  os  étoient  dans  un  ter- 
rain rempli  de  coquilles  marines;  les  deux  hu- 
mérus étoient  même  charges  d’huîtres  ; des  offe- 
mens de  Baleine  gifoient  auprès. 

En  Angleterre  on  trouva , en  1668  & en  1773 , 
à une  lieue  de  Caniorbery  , des  fragmens  d'os  de 
Rhinocéros  à dix-fept  pieds  de  profondeur. 

En  1815  on  en  découvrit,  avec  des  offemens 
d’Eléphar.s,  de  Boeufs  8c  de  Cerfs,  près  deBrenr- 
fort,  non  loin  de  la  Tamife,  au  milieu  d’un  ter- 
rain d'eau  douce  8c  dans  un  lit  de  gravier. 

A Thame,  dans  le  comté  d’Oxford,  on  trouva 
trois  dents  de  Rhinocéros  qui  fe  rapportoient  à 
l’efpèce  à narines'  non  cloifonnées  qui  a été  dé- 
couverte en  Lombardie. 
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Au  cap  de  Walton  , vis-à-vis  de  Harvich , on 
en  découvrit  encore  dans  des  couches  de  gravier. 

A Newham,  près  de  Rugby,  on  déterra  en 
1 8 1 f , toujours  dans  des  couches  de  gravier,  mais 
mêle  d'argile  , deux  crânes  8c  d’autres  os  appar- 
tenant ides  Rhinocéros,  avec  desdefenfes  d’E* 
léphat  s 8c  quelques  bois  de  Cerfs.  Dans  le  même 
terrain  , nviis  depuis  , on  découvrit  encore  plu- 
fieurs  ortcinens  de  cet. animal 

Enfin  , dans  divcrfcs  parties  de  la  Sibérie  . le 
célèbre  Pallas  découvrit  un  grand  nombre  d’ofTe- 
mens  dêRhinocéros;  & même,  en  1771 , il  trouva 
enleveli  dans  le  fable,  près  du  Wilhoui,  rivière  qui 
fe  jette  dans  la  Léna,  par  le  1 $oc  degré  de  longi- 
tude, uu  Rhinocéros  entier  avec  fa  chair  & fa 
peau* 

Les  obfervations  que  M.  Cuvier  a eu  occafion 
de  faire  fur  les  divers  ofTemens  folïiles  de  Rhino- 
céros , l'ont  conduit  aux  généralités  fuivantes  : 

Deux  grandes  efpèces  dominoient  lorfque  ces 
animaux  vivoient  : I utn?  fe  reconnoît  à l’épailièur 
de  l'es  os,  c'éfl  cJle  dont  les  narines  étoient  ré- 
parées par  une  dnifon  offeufe;  les  pays  où  on  la 
découvre  font  la  Sibérie  8c  l’Allemagne  : l’autre 
non  cloilonnée  appartient  principalement  à 1 Italie- 

La  première  avoir  la  tête  plus  grolfe,  les  jambes 
moins  élevées , le  venre  plus  près  de  terre  que 
l’efpèce  unicorne  ; fa  tète  n’avoic  point  comme 
celle-ci,  de  protubérances  ou  de  callofités  irrégu- 
lières; elle  étoit  liiie  comme  celle  du  Bicorne  du 
Cap.  Les  pieds  fe  tenninoient  par  trois  labots 
comme  ceux  du  Rhinocéros  daujourd  hui.  Ses 
poils  étoient  très-abondans,  furtout  aux  pieds, 
comme  nous  l'apprend  la  description  que  Varias 
a donnée  de  l’animal  qu’il  a découvert  Sc  qui  étoit 
encore  lî  bien  confetvé.  Les  Rhir.océios  des  Indes 
8c  du  Cap  en  manquent,  8c  principalement  aux 
pieds.  L’efpèce  foflile  d'Allemagne  Sc  de  Sibérie 
ell  inconnue  aujourd'hui. 

Pallas  préfuma  d'abord  que  les  poils  dont 
étoient  couverts  les  Rhinocéros  que  l'on  retrouve 
en  Sibérie , annonç oient  que  ces  animaux  Trient 
conflitués  pour  habiter  un  pays  moins  chaud  que 
celui  qu'ils  habitent  aujotml  hui  ; mais  il  changea 
d’avis,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  la  traduction 
fuivante  d’une  partie  du  Mémoire  qu'il  adrelia  à 
l’Académie  de  Pétersbourg,  8c  qui  fut  imprimé 
dans  le  recueil  de  cette  Société,  tome  XVII.  . 

« 11  s’agit,  dit  Pallas,  d une  chofe  qui  tient  du 
>j  prodige,  (avoir,  d’un  Rhinocéros  entier  trouvé 
» dans  une  partie  très-froide  de  la  Sibérie  orien- 

» taie J'aurois  préfumé  que  cette 

« afTertion  ne  mériroit  point  l'attention  des  gens 
» inllruits,'  fi  je  n’avois  tranfmis  à votre  Acadé- 
»>  mie  les  parties  fo Ailes,  & fut  tout  le  crâne  en- 
» tier  de  ce  cadavre;  ainfi  j'en  appelle  fur  ce 
» fait,  au  témoignage  de  cette  illullre  Com- 
» pagnie. 

•»  Etant  arrivé  à Ireuth  , au  mois  de  mars  1771, 

» il  me  fut  préfenté,  entr  autres  curiofités,  la 
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» tête  d’un  animal  d'une  grandeur  confidérable 
» couveue  encore  de  fon  cuir  naturel,  & pré- 
» fentant  même  plufieurs  rertes  de  tendons  & de 
» ligamens.  La  figure  8c  les  vertiges  des  cornes 
» me  la  firent  reconnoitre  auffitùt  pour  une  tête 
* de  Rhinocéros.  Pouvant  à peine  me  perfuader 
» moi  - même  de  ce  que  je  voyois  , je  fus  enfin 
» confirmé  dans  mon  jugement  par  deux  pieds 
» du  même  animal , favoir , un  de  derrière  juf- 
» 011’au  fémur,  8c  l’extrémité  d’un  des  pieds  de 
» devant.  On  y voyoit  dillin&ement,  8c  la  divi- 
» fion  caraétérirtique  des  doigts  du  Rhinocéros, 
>»  8c  le  cuir  avec  les  fibres  les  plus  groffes  des 
» chairs,  comme  fi  c’eût  été  véritablement  une 
» momie  naturelle.  Je  reçus  ces  objets  de 
» M.  Adam  de  Bril,  gouverneur  de  la  Sibérie 
» orientale.  Voici  la  relation  que  M.  Jean  Argu- 
» noff  publia  fur  cette  découverte  , en  langue 
» riülè,  au  mois  de  décembre  1771  , 8c  datée  de 
« l’hivernage  fitué  à l'embouchure  du  fleuve 
» Wilhoui;  elle  me  fut  tranfmife  à Ireuth  le  27 
» février  fuivant;  l'original  ert  d?pofe  à l’Aca- 
» demie  ; le  voici  : 

« Ce  mois  de  décembre  on  trouva  dans  la 
» rive  fabionneufe  du  fleuve  Wilhoui  , fous  une 
»>  colline  efearpée  , à quinze  brades  de  l’eau  , le 
»>  cadavre  d'un  animal  à demi  enleveli  dans  le 
» fable  ; fa  longueur  étoit  de  quinze  empans  , 8c 
» fa  hauteur  de  dix,  autant  qu'on  peut  l'efiimcr. 
» l e commandant  de  l'endroit  allure  que  cet 
» animal  ert  abfolumer.t  inconnu  aux  hubitans  du, 
» pays,  8c  que  jamais  il  n'en  fut  vu  de  femblab  e 
>»  dans  la  contrée.  Le  gouverneur-général  ayant 
« déjà  publié  cette  ordonnance , en  vertu  de  la»  ' 
»>  quelle  tout  ce  qu'on  déconvriroit  de  curieux 
» dans  fon  département  devoir  lui  être  tranfmis 
» par  les  commandans , la  tére  8c  deux  pieds  de 
» ranima!  découvert  furet  tenvoyés  à Ireuth  bh  n 
» confervés,  8c  avec  la  plus  grande  diligence  l e. 
» rerte  du  cadavre , ttès-corrompu  , quoique 
» couvert  encore  de  fon  cuir,  ayant  été  nban* 
» donné  , a difparu  , excepte  un  troifième  pied 
» qui  fut  envoyé  à la  préfecture  de  Jaent.  » 

« Au  moment  où  je  reçus  la  rête  8c  les  pieds  , 

» continue  Pa'las,  le  cuir  8c  les  tendons  avoiet  t 
» encore  certaine  molielfe  , produite  fans  doute 
» par  1 humidité  de  la  terre.  Il  s'en  exhaloit  une 
»>  odeur  fetide,  non  telle  que  la  puanteur  des 
» chairs  récemment  corrompues,  mais  abfoiu- 
» ment  analogue  à celle  des  latrines,  8c  comme 
»>  ammoniacale. 

» Comme  je  me  hâtois  alors  afin  de  franchir  le 
» lac  Baical  fur  la  glace,  avant  le  dégel,  je  ne 
» pus  m’occuper  d'une  description  plus  circonf* 

» tanciée  , r.i  avoir  allez  de  temps  pour  me  pro- 
» curer  le  defïrn  de  ces  parties  follîies.  Ainfi, 

» j'ordonnai  à Ireuth  de  les  faire  foigneufement 
» fécher  dans  un  four  où  je  les  lailfai  ; mais  a 
*>  peine  put-on  y réuflir,  vu  le  foin  continuel  que 
» cela  exigeoit,à  caufe  de  la  matière  gtaffequi 
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» en  cxfudoit  en  grande  quantité  à mefure  qu'il 
M falloit  augmenter  la  chaleur.  De  là  il  arriva  que 

• la  partie  fupérieure  de  la  jamhe  de  derrière  & 
*•  tout  le  pied  antérieur  furent  brûlés  par  le  trop 

• grand  feu  qu’on  fit  imprudemment , &r  ceux 
•»  qui  étoient  chargés  de  l'opération  les  jetèrent. 

» Mais  la  tête  & l’extrémité  du  pied  de  der- 
» rière  ne  fubirent  prefqu'auctin  changement  dans 
» l’opération  , & ce  fut  dans  cet  état  qu'on  me 

*»  les  fit  palier Les  parties 

» molles,  qui  avoiertt  confervé  aulfi  une  .grande 
•»  partie  de  fubflances  grades  dans  les  moelles , ont 
»»  changé  U tir  odeur  en  une  puanteur  infcéle  de 
» chairs  dell’échées  par  l’ardeur  du  foleil,  après 
» quelque  putréfaction , & la  confervOnt  encore. 

» Cet  animal  n'étoit  pas  un  des  individus  les 
>•  plus  grands  & des  plus  âgés  de  fonefpèce, 
>•  comme  le  prouvent  les  os  du  crâne  j cependant, 
>•  fi  l'on  en  compare  la  grandeur  avec  celle  des 
» crânes  plus  âges  trouvés  en  diverfes  parties  de 
>»  la  Sibérie,  on  peut  en' inférer  que  c'étoit  un 
••  animal  adulte. 

••  La  longueur  de  la  tête  dénudée  de  la  peau, 

depuis  la  etête  de  l'os  occipital  jufqu'à  l’cxtré- 
» mité  du  bec  ofl’eux , égale  deux  pieds  trois 
» pouces  & demi , mefure  de  Paris.  On  ne  m a 
»>  pas  apporté  les  cornes  avec  la  tète;  peut- 
»•  être  avoient-elles  été  détachées  par  l’eau  où 
>•  le  cadavre  avoit  flotté,  ou  par  les  gens  du 
" pays  qui  s’occupent  de  la  charte.  Néanmoins 
» on  y voit  des  velliges  bien  évidens  de  la  corne 
>•  nafale  & de  la  frontale,  favoir  : cette  aire  i é- 
••  gale,  un  peu  protubérante  entre  les  orbites,  de 
« forme  prefque  rhomboïdale  & fans  cuir  ; etle 
>•  elf  incruftée*  dans  un  périolle  mince,  & corn  ne 
«•  cornée  & hérifl’ee  de  nombre  de  petits  fila- 
>•  meus  droits,  l’emblab’.es  aulfi  à de  la  corne.  Le 
>•  cuir  qui  enveloppe  en  grande  partie  la  tête , ell , 
»•  dans  l’on  état  fec,  d'une  fubllance  tres-tenace, 
>•  fibreufe,  femblable  à du  cuir  tanné  fort  dur, 
» propre  a faire  des  femelles  de  fou'.iers  ; à 1 ex- 
» terieur  d'un  brun-noirâtre,  miis  blanchâtre 
» dans  l intérieur  : jeté  au  feu,  il  répand  1 odeur 
» d un  cuir  qui  brûle. 

« Autour  de  la  bouche,  où  furent  autrefois 
>•  des  lèvres  molles  & charnues,  il  ell  corrompu 
» Jv  déchiré,  de  forte  qu  il  iaill'e  à nu  les  extre- 
»>  mités  oflèufes  des  mâchoires.  A dive>  les  places 
» du  côté  gauche,  qui  a été  plus  long-temps 
» expofé  aux  injures  de  l’air,  le  cuir  paroi:  çâ  & 
» là  carié  &:  comme  rongé  à la  fuperfuie  extë- 
w rieure;  mais  du  côté  droit,  que  j’ai  reprefen:-1, 
»>  le  cuir  a été  confervé  en  gunde  partie , alfi. z 
>»  entier  pour  qu’on  voie  encore  dans  tout  ce 
»>  côte  là,  &:  même  entre  les  orbites,  nombre  de 
» pores,  ou  pour  mieux  dire  de  petites  lacunes 
n fur  lelquelles  gifoient  autrefois  les  poils. 

» A la  région  de  la  mâchoire , il  telle  même 
» en  plufieurs  places  du  côté  droit  beaucoup  de 
a poils  naiffant  comme  en  faifeeaux,  mais  déti- 


» riorés  en  grande  partie  jufqu’à  la  racine.  Ils  ont 
« çà  & là  jufqu’à  trois  lignes  de  long  ; ils  font 
” un  peu  roides , d'un  gris-cendré,  excepté  un  ou 
« deux  poils  noirs  ajoutés  à chaque  faifeeau  8c 
» plus  forts  que  les  autres. 

» On  voit  avec  étonnement  que  la  partie  du 
» cuir  qui  rouvre  les  orbites  8c  forme  les  pau- 
« pières , foit  reliée  en  grande  partie  intaéle  ; 
11  de  forte  que  l’on  aperçoit  clairement  les  ou- 
» vertures  des  paupières  , quoique  difformes , 8c 
» pouvant  admettre  à peine  le  doigt , de  même 
» que  le  cuir  delTiché  formant  autour  despatt- 
« pières  des  rides  un  peu  circulaires;  mats  la 
« cavité  orbiculaire  des  yeux  ell  remplie  d une 
« boue  argileufe  8c  d’un  humus  aninut,  tel  que  cc 
» oui  s’étoit  infinité  dans  une  partie  de  la  cavité 
» du  crâne.  Il  y a aulfi  fous  le  cuir  des  fibres 
» tendineufes , en  grande  quantité  & allez  fermes, 
» qui  font  des  relies  des  mufcles  temporaux  8c 
« tmlïetères,  fans  omettre  dans  le  golier  des 
» faifeeaux  remarquâmes  de  fibres  tergotdes. 

» Les  extrémités  des  mâchoires  ne  préfen- 
« tent  aucun  veflige  de  dents  ni  d’alvéoles. 

« Combien  y a t-tl  donc  de  fiedes  que  les 
» débris  de  ces  Rhinocéros  ont  été  enfevebs  dans 
» ces  contrées  boréales  : Je  laide  ceci  à deciJer 
» à ceux  qui  réfléchilTent  que  leurs  relies  n’ont 
» pu  fe  trouver  là  qu’après  y avoir  été  apportés 
» par  un  bouleverfement  arrivé  fur  notre  Globe, 
» 8c  tel  qu’aucune  hiftoire  ne  nous  eu  rappelle 
» la  mémoire  , fi  ce  n’eft  le  récit  du -déluge.  Mais 
» que  ces  corps  aient  pu  !"c  conferver  dans  ccs 
» contrées  là  pendant  un  fi  grand  nombre  de 
»»  fiècles  , on  n en  fera  pas  furpris  lorfqu’on 
» taura  que  le  fol  de  ces  contrées  , prefque  tou- 
» jours  gelé,  n ac  ;uiert  un  peu  de  mollertè  qu  à 
» fa  furface,  ou  au  plus  à un  ou  deux  pieds  de 
» profondeur , pendant  le  très-court  été  qui  ne 
» s’étend  guère  au-delà  de  juillet  Ces  corps  une 
» fois  gelés  avec  le  fol  où  ils  fe  cro  ivenc , n'onr 
» donc  pu  s’y  follilifer  que  par  hafard,  lorsqu'ils 
» ont  été  découverts  par  des  alluvions  ou  autres 
» événemens. 

» Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c'ell  leur 
» tranfport  des  contrées  méridionales  de  l’Afie 
» dans  les  parties  glaciales  du  Globe.  La  cataf- 
» trophe  a donc  été  c-tufée  par  le  partage  violent 
» & rapide  d'une  mer  , qui  a craverfé  l’Afie  pour 
» aller  fe  jeter  dans  le  Nord  , & c’ell  ce  que  fem- 
» blent  prouver  évidemment  les  corps  marins 
» qu’on  rencontre  fi  fouvenr  avec  ces  débris  d'a- 
» nimmx  aiiatiques. 

»>  11  n’eil  pas  inutile  de  rappeler  ici  quel  ell 
» encore  l'état  aéluel  de  la  chaîne  de  l’.Acoull, 
» qui  parcourt  toute  l’Afie  orientale  jufqu'à  l'O- 
» céan . & forme  les  limites  méridionales  de  toute 
» la  Sibérie.  Cette  chaîne  ell  hérilTée  de  roches 
» arrachées  évidemment  de  leur  bafe , coupée  en 
» nombre  d'endroits,  interrompue  par  des  lits 
« de  fleuves  qui  fe  portent  au  nord  par  des  vallées 
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« multipliées.  On  voit  partout  des  traces  de  la 
» violence  avec  laquelle  toute  cette  vafte  contrée 
» a été  réduite  dans  fon  état  aétuel,  état  qu'on 
» n’obferve  point  dans  les  Alpes  d'Europe  ni 
» dans  les  monts  Ourals  , qui  fe  prolongent  dans 
»>  une  autre  direction  du  midi  au  nord. 

» Mais  je  laide  là  les  hypothèfes  ; d'autres  s’oc- 
» cuperont  de  démêler  ce  grand  phénomène  : je 
m dirai  feulement  que  le  Rhinocéros  dont  je  viens 
» de  parler,  prouve  le  contraire  de  ce  que  j'avois 
» ci*  aevant  cru  vraifemblable  , favoir , que  les 
» animaux  dont  on  trouve  Us  déoris  dans  ces  contrées 
« y ctoient  nés  , y vivotent , 0 n avaient  péri  que  par 
»)  le  changement  de  climat.  » 

M.  Cuvier  penfc  que  les  Rhinocéros  & les 
Eléphans  foffiles  n'ont  point  été  apportés  de  loin 
dans  l'Afie  feptentrionale  ; que  ce  n’eft  pas  par 
fuite  de  changemens  lents  & infenfibles  dans  ta 
température  qu'ils  ont  celle  d'y  vivre.  En  effet , 
dit-il,  en  parlant  de  celui  qui  fut  trouvé  dans  la 
glace  avec  fa  chair  & fa  peau,  comment  feroit-il 
arrivé  des  Indes  ou  d'un  autre  pays  chaud  jufqucn 
Sibérie  , fans  fe  dépecer  ? Comment  fe  fe'oit-il  con- 
fervé  fi  ta  glace  ne  l‘cû-  fa  fi  fit  Vilement  ? & comment 
i eût-elle  pu  faifir  de  cette  manière  fi  te  changement 
de  climat  eût  été  infenfisle  ? 

Ajoutons  que  fi  la  température  de  la  Sibérie 
n'avoit  point  changé  , aucune  caufe  ne  s’oppofe- 
roit  i ce  que  ces  animaux  n'y  pulTent  vivre  au- 
jourd'hui. Or,  il  n’exifte  aucun  Rhinocéros  dans 
ces  régions.  D'un  autre  côté , il  eft  allez,  diffi- 
cile d’expliquer  comment  la  température  de  la 
Sibérie  auroit  pu  tout-à-coup  palfer  de  la  chaleur 
des  tropiques  au  froid  des  glaces  polaires.  Il  fau- 
droit  pour  cela  que  l’axe  de  la  terre  eût  changé 
fubitement.  M.  de  La  Place,  dans  (on  bel  ouvrage 
fur  la  mécanique  célefte  , prouve  l'inipoffibilité 
de  cette  cataftrophe.  D’ailleurs,  lî  cette  mutation 
s'étoit  opérée,  il  exifteroic  fur  quelques  points 
de  la  terre  des  contrées  dont  les  roches  calcaires 
renfermeroient  des  débris  d'animaux  du  Nord. 
Les  recherches  des  géologiftes  ont  au  contraire 
confirmé  cette  règle  générale,  que  tous  les  animaux 
foffiies  appaitiennent  à des  régions  méridionales. 
11  feroit  plus  raifonnable  de  penfer  que  ces  ani 
maux  appartiennent  à quelques  terres  boréales  oû 
ils  vivent  peut  être  encore , Se  d’où  quelque  irrup- 
tion marine  a apporté  en  Sibérie  leurs  corps,  que 
les  glaces  ont  défendus  de  la  corruf  cion.  Mais 
peut-on  s'arrêter  à une  idée  qui  luppoferoit  l’exif- 
tence  d'un  continent  dans  les  mers  du  Nord, 
explorées  encore  tout  récemment? 

Ainfi,  quelle  que  foit  l’opinion  du  célèbre 
Pallas , quelle  que  foit  celle  de  M.  Cuvier,  on 
eft  prefque  forcé  d'admettre  deux  hypothèfes  pour 
l'explication  du  phénomène  de  la  découverte  en 
Sibérie  d'un  Rhinocéros  couverc  de  fes  mufcles , 
de  fa  peau,  de  fes  poils.  La  première,  qu'à  l’é- 
poque où  ce  pays  commença  à être  peuple  d'Elé- 
phans  8c  de  Rhinocéros,  c'eft-à-dire,  lorfque 
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l’Océan  primitif  le  laiffa  à découvert,  le  climat, 
à caufe  de  l'élévation  de  fon  plateau,  y fut  moins 
chaud  que  dans  les  régions  méridionales.  Ces 
grands  animaux  y furent  donc  couverts  d’une 
grande  quantité  de  poils.  Ils  y vécurent  jufqu’à 
l'époque  où  une  irruption  violente  des  eaux  de 
l'Océan  vint  combler  de  fable  8c  de  gravier  les 
vallées  de  la  Sibérie , 8c  couvrir  le  fol  même  de 
pltifieurs  lieux  élevés.  Il  eft  donc  probable  que 
l'animal  en  queftion  fut  enfoui  dans  ce  gravier, 
8c  qu'il  y fut  confervé  intact,  grâce  à l'epaifleur 
de  fon  cuir,  jufqu'à  l'époque  où  la  température 
du  Globe  ayant  généralement  changé  , la  Sibérie 
fe  trouva  fous  un  climat  afiez  froid  pour  que  des 
glaces  vinrent  couvrir  la  place  où  ce  quadrupède 
étoit  enfeveli.  Il  n’ell  pas  impoffible  qu’un  corps 
enveloppé  d'un  cuir  auffi  épais  que  l’elt  celui  au 
Rhinocéros , refie  dans  un  certain  degré  de  con- 
fervation  lorfqu'il  eft  enfoui  dans  le  fable.  Le 
rapport  de  M.  Argunoff  porte,  il  eft  vrai , que  l’a- 
nimal étoit  à moitié  enfeveli  dans  le  fable;  mais 
depuis  que  la  Sibérie  eft  foumife  à une  tempéra- 
ture glaciale,  quelque  caufe  accidentelle  , comme 
la  crue  des  eaux  du  Wilhoui,  a pu  diminuer  l'é- 
paiffeur  de  ce  fable. 

La  fécondé  hypothèfe  eft  fondée  fur  une  ob- 
fervation  du  célèbre  naturalifte  qui  a exploré  la 
Sibérie. 

Pallas  penfe  que  l'Océan  a dû  franchir , à 
une  certaine  époque  , la  chaîne  qui  borde  cette 
contrée  au  fud  Sc  fe  dirige  vers  le  nord  ; mais 
comme  on  ne  peut  nier  la  fuccelfion  de  plufieurs 
irruptions  marines  fur  notre  Globe , il  feroit  pof- 
fible  qu’un  continent  boréal , dont  le  Spitzberg  Sc 
les  îles  connues  fous  le  nom  de  No  .vclle-Sibêrie 
indiqueroient  la  trace,  eûc  été  habité  par  de 
grands  animaux  tels  que  l’Eléphant  Sc  le  Rhino- 
céros , modifies  dans  leur  organifation  pour  vivre 
dans  un  pays  froid  , Sc  qu’une  irruption  marine 
venue  du  Nord  eût  couvert  cette  terre  Sc  qu'elle 
eût  tranfporti  dans  la  Sibérie  feptentrionale  quel- 
ques-uns de  ces  animaux,  puis  par  un  mouve- 
ment d'ofcillation  qui  n'a  rien  d'impoffible,  que  la 
mer , en  reprenant  fon  niveau  , eut  laifie  dans  un 
terrain  de  labîe  quelques  cadavres  de  ces  ani- 
maux , que  les  glaces  auroient  enfuite  confervés 
dans  un  état  prefqu  intact  Cette  cataftrophe, 
qui  appattiendroic  à la  plus  récente  des  révolu-, 
tiens  de  notre  planète,  expliqueroit  à la  fois  la 
préfence  de  ces  animaux,  qui  par  leur  peau 
couverte  de  poils  indiquent  qu’ils  font  origi- 
naires d'une  région  boréale  aujourd'hui  engloutie; 
Elle  laifleroic  auffi  l’efpoir  de  trouver  encore  vers 
l'embouchure  de  quelques-unes  des  rivières  qui 
rejettent  dans  l'Océan  glacial,  d’autres  individus 
de  la  même  efpèce  confervés  dans  les  glaces  ; 
enfin,  elle  expliqueroit  la  configuration  des  con- 
tours feptentrionaux  des  deux  continens  de  l'Afie 
3r  de  l'Amérique,  Voy ef  Révolutions  du  Globe. 

Au  furplus , un  fait  qui  s'accorderoit  avec 
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cette  hypothèfe;  c’eft  celui  qui  eft  configné  dan* 
le  Journal  de  Phyjiqut,  tome  XIX  , page  63 , & qui 
porte  que  les  fa  ivages  du  Groenland  prétendent 

3 u il  exifte  dans  leur  pays  un  animal  noir  & velu , 
e la  forme  d’un  Ours  8f  de  fix  bralfes  de  haut. 
Quoique  cette  forme  d’Ours  ne  s'accorde  point 
avec  celle  du  Rhinocéros  ni  avec  celle  du  Mam- 
mouth dont  nous  allons  parler  , la  tradition  de 
i’exiftence  d’un  grand  animal  dans  ces  contrées 
n'en  eft  pas  moins  curieufe. 

Mais  quelle  que  foit  celle  de  ces  deux  hypo- 
thèfes  à laquelle  nous  nous  arrêtions,  nous  pen- 
fons  que  le  phénomène  de  la  conlervation  de  ce 
Rhinocéros  n'eli  point  en  oppofitionavec  la  grande 
idée  de  Bulfon  fur  le  refroidiflèment  de  la  terre 
Voyt\  Tenue. 

Les  faits  nombreux  que  fournit  la  géologie 
fervent  plutôt  à confirmer  qu’à  détruire  l’hypo- 
thèfe  de  cet  homme  célèbre. 

I!  eft  fâcheux  que  Paüas  ait  négligé  de  décrire 
les  coquilles  fofiiies  qui  accompagnent,  dit- il, 
les  nombreux  ofièmens  de  ces  quadrupèdes  per- 
dus, ils  auroient  fervi  à éclairer  la  ^Million  rela- 
tive à la  température  primitive  de  la  Sibérie  ; car 
fi  ces  coquilles  appartiennent  aux  mers  méridio- 
nales, fi  elles  reuemblent  à celles  de  nos  terrains 
calcaires  de  fécondé  & troifième  formation , il 
faudroit  bien  renoncer  à l’idée  que  cette  contrée 
a toujours  été  froide. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  les  terrains 
de  la  Sibérie  portent  les  mêmes  caractères  que 
ceux  qui  ont  été  examinés  fur  d'autres  points  du 
Globe.  Nous  favons  que  le  fol  de  la  Boitckharie 
préfente  des  roches  de  calcaire  fccondaire  très- 
riche  en^ammonites  & autres  corps  organifés 
fofti!es.Pailas&  Gmelin  ont  remarqué  des  roches 
entièrement  compofées  de  coquilles  , depuis  les 
rives  du  Volga  jufqu’aux  portes  de  Pétersbourg. 
Nous  favons  aulfi  que  les  rivages  occidentaux  de 
la  mer  d’Ochotsk  , à une  latitude  aufli  feptentrio- 
nale  que  le  lieu  ofi  fut  déterré  le  Rhinocéros , 
font  bordés  de  collines  compofées  de  calcaire 
coquillier  fecondaire}  nous  devons  donc  croire 
que  la  Sibérie  a été  foumife  à peu  près  à la 
même  température  que  le  relie  de  la  terre. 

Pallas  paroit  difpolé  à recoutir  au  déluge  de 
Moyfe  pour  expliquer  la  cataflrophe  à laquelle  il 
attribue  la  rupture  des  chaînes  de  montagnes  qui 
bornent  la  Sibérie  méri.iionale , & la  préfence 
d'un  Rhinocéros  dans  les  glaces  du  Nord.  Ce 
n’elt  point  ici  le  lieu  de  difeuter  ce  point  impor- 
tant; qu'il  nous  fuffil'e  de  dire  en  pallanr,  que  l’en- 
femhle  des  faits  géologiques  ne  permet  point  de 
confidérer  comme  une  caufe  générale,  une  pluie 
qui  n’a  pu  avoir  quelqu’influence  que  fur  une  ré- 
gion très-circonfcritede  la  terre. 

Revenons  aux  Rhinocéros  foflîles  de  l'Italie, 
& difons , pour  terminer , que  d'après  les 
travaux  du  lavant  naturalise  dont  nous  rap- 


portons les  réfultais  remarquables,  on  doit  dif- 
tinguer  quatre  efpéceî  de  Rhinocéros  fofiîles. 

i°.  Celle  à narines  cloifonnées,  qu’il  appelle 
Rhinocéros  tichorinus  (de  paries , & de  f‘i , 

’iofus).  C'elt  la  plus  anciennement  connue;  onia 
retrouve  en  Sibérie. 

i°.  Celle  d'Italie,  à narines  non  cloifonnées , 
dont  les  os  du  nex  font  plus  minces;  il  la  nomme 
Rhinocéros  leptorhinies  (de  Mu'jos,  tenais,  & de  f‘r, 
najas  y 

}°.  Celle  d’Allemagne,  de  taille  ordinaire  & 
munie  de  dents  incifives,  qu’il  nomme  Rhinocéros 
incijiyus. 

4°  F.nfin , la  petite  efpèce  trouvée  1 Moilïac , 

& qu'il  nomme  Rhinocéros  minutas. 

blafmothtriam.  Un  genre  voifin  du  Rhinocéros 
a été  découverte!!  Sibérie  , & fignnlé  par  M.  Go-  . 
thelf  de  Fifcher;  on  l’a  nommé  Efdfmotherium. 
M.  Cuvier  préfume  que  cet  animal  avoit  des  rap- 
ports avec  l’Lléphant,  le  Rhinocéros&  le  Cheval. 
La  ftruéturc  de  (es  dents,  qui  font  feftonnées  en 
relief  à leur  furface  , & dont  l’émail  eft  cannelé 
fur  toute  la  hauteur , annonce  que  cet  animal 
fingulier,  qui  pouvoit  avoir  à peu  près  la  taille 
du  Rhinocéros  , devoir  fe  nourrir  de  graminées. 

Nous  allons  pafier  maintenant  aux  plus  grands 
pachy deimes , aux  F.léphans  & aux  genres  qui 
en  font  voifins , &:  dont  011  trouve  aufli  les  relies 
dans  les  terrains  d’alluvion. 

Eiéphans.  L’innombrable  quantité  d’oftiemens 
foffiles  de  ces  gigantefques  animaux  a de  quoi 
fatiguer  l'imagination  la  plus  habituée  à l’idée  de 
l'immenfe  fécondité  de  la  nature , lorfqite  l'on 
confédéré  que  depuis  les  temps  h i doriques  les 
plus  reculés , l’ivoire  folïile  cd  connu  , que  Théo- 
phrafie  & Pline  en  ont  parlé,  &que  dans  les  temps 
modernes  on  en  a découvert , foit  ifolé  , foit  avec 
d’autres  olfemens  de  ces  animaux  , en  Italie  , en 
Efpagne , en  France  , en  Allemagne,  en  Bohême,  * 
en  Hongrie  , en  Suède,  en  Daneinarck,  dans  toute 
î’Furope,  dans  l’Afie  feptencrionale  & en  Amé- 
rique. On  en  connoît  plulïeurs  efpices , 8c  géné- 
ra ement  elles  font  plus  grandes  que  celles  qui 
vivent  dans  les  climats  méridionaux  de  l’Afie  8c 
de  l'Afrique.  Nous  ne  cirerons  que  les  défonfes 
& quelques  ofic-mens  bien  confervés  de  ces  ani- 
maux foililes  ; ils  fervironr  à donner  une  idée  de 
la  taille  de  ces  géans  du  règne  animal. 

Aux  environs  de  Rome  , en  1769  , le  duc  de  La 
Rochefoucauld  & M.  Definareli , l’auteur  des 
quatre  premiers  volumes  de  ce  Dictionnaire , en 
découvrirent  une  qui  avoit  dix  piedsde  long  fur 
huit  pouces  de  diamètre  , quoiqu’elle  ne  fût  pas 
entière.  11  en  exifte  quatre  morceaux  au  Muféum 
d’hiltoire  naturelle.  * 

Près  de  la  porte  d’OIlie,  en  J69S,  on  trouva 
dans  le  tuf  une  défenfe  dont  parle  Baglivi  ; elle 
avoit  dix -huit  palmes  vie  long  ( 1 5 pieds  7 pouces). 

Pafleri  parle  d'un  crâne  N'  d’une  mâchoire  infé- 
rieure d’une  grandeur  confidérable , & d’un  fémur 
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long  de  cinq  pieds , trouvé^dans  les  environs  de 
Todi.  _ 

« Quand  on  pafle , dit  M.  Cuvier,  de  IT.tat  de 
»>  l'Eglife  en  l'ofcane , en  fuivant  le  Tibre , le 
» Clanis ou Chiane  , &:  l'Arno,  les  os  d’Eléphans 
•>  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux.  Le  val 
►.  de  Cfiiana  , le  val  d'Arno,  & les  vallées  parti- 
»»  cuüères  qui  y aboutifluit,  femblent  en  four- 
*»  miller.  » 

Dans  le  val  de  Chiana  , en  ! 66; , le  grand-duc 
Ferdinand  11  fit  déterrer  un  fquelette  entier  d’E- 
léphant. 

Aux  environs  de  Pife  on  découvrit,  en  164}, 
plufieuîS  dents  mâclieliëres  & quelques  fraemens 
de  défenfes  qui  doivent  avoir  appartenu  à des  in- 
dividus d’une  taille  fort  élevée  ; elles  ont  jufqu’à 
dix  pouces  de  diamètre  ; elles  font  confervées 
dans  le  cabinet  de  Pife. 

Sur  le  mont  Pulgnafco , près  de  la  Trebbia, 
M.  Cortefi  a trouvé  une  détente  de  neuf  pouces 
de  diamètre. 

Albert  Fortis  a publié  un  Me'moire  fur  une  dé- 
fenfe  de  plus  de  neuf  pouces  de  diam  tre,  qu'i 
découvrit  dans  le  val  de  Pantena , à trois  Jieues  de 
Vérone;  elle  fe  trouva  avec  plufieurs  oflemens 
d'Eléphans  & d'autres  animaux. 

Un  fragment  de  péroné,  qui  par  fa  taille  doit 
avoir  appartenu  à un  animal  de  plus  de  quinze 
pieds  de  haut , a été  découvert  Par  M.  Spinola , à 
Annone  fur  le  chemin  d’Alexandrie.  Cet  os  a été 
donné  à M.  Cuvier. 

Une  inondation  qui  eut  lieu  dans  la  Fouille 
en  1(98,  mit  à découvert  une  défenfe  de  fix 
pa'mes  (4  pieds  o ponces)  de  longueur. 

Malgré  les  difficultés  qu'offre  aux  retherchesdes 
naturalises  l etat  doppreflion  dans  lequel  la  Grèce 
gémit,  plufieurs  exemples  prouvent  que  cette 
contrée  renferme  aufli  des  dépouilles  a animaux 
fol’iles  qui  n’y  vivent  plus.  En  1691  , on  dé- 
couvrit près  de  1 heflalor.ique  un  oflement  fi  gi- 
gai-.tefque,  que  le  bras  d'un  homme  pouvoit 
entrer  dans  la  cavité  ; une  dent  mâchehère  qui 
pefoic quinze  livres  ; enfin,  un  cubitus  St  un  hu- 
mérus de  dix  pouces  & demi  de  diamètre. 

Le  fol  de  la  France  eft  très-riche  en  débris 
d'Eléphans  fofliles.  M.  Soulavie,  dans  f on  Hif- 
loire  na'.u'tllt  de  ta  F'unce  méndionjle , fait  men- 
tion d’un  fquelette  ptefqu’entier  découvert  dans 
Us  environs  de  Lavoùte  (département  de  l'Ar- 
dèche), dans  les  atteriffemens  voifms  du  Rhône. 

Au  mois  d'août  1814,  on  découvrit  dans  un 
terrain  d’aîluvion  à la  Croix- Koufl’e  , près  de 
Lvon,  des  oflemens  d'Eléphans  qui  furent  re- 
gardés par  quelques  perfonnes  comme  les  relies 
de  quelques-uns  de  ces  animaux  qu’Annibal  traî- 
noit  d fa  fuite  lorfqu'il  marcha  fur  l’Italie,  lis 
n’ont  pas  plus  appartenu  à l’armée  du  général 
csithaginois  que  les  Eléphans  fofliles  de  toutes 
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les  contrées  explorées  jufqu'à  ce  jour  par  les 
géologilles. 

M.  Mofneron , ancien  député , a donné  à 
M.  Cuvier  une  tête  de  fémur  d'Eléphant  qu’il  a 
trouvée  au  pied  des  Pyrénées  , & qui  doit  avoir 
appartenu  à un  individu  de  feize  pieds  de  haut. 

Dans  l’enceinte  de  Paris,  près  l’hôoital  de  U 
Salpétrière,  ainfi  qu'aux  environs  d’Argenteuil  Se 
de  Meudon  , on  a trouvé  plufieurs  olfemens  d'E- 
léphans dans  des  terrains  d'attériflement;  & quoi- 
que ces  oflVmens  diminuent  généralement  de 
grandeur  à mefute  qu'on  remonte  vers  le  Nord, 
on  en  a découvert  dans  ’a  plaine  de  Pantin  , en 
creufant  le  canal  de  l'Ourcq,  qui  indiquent  un 
animal  de  quinze  à feue  pieds  St  une  défenfe  de 
plus  de  quatre  pieds  de  long. 

Aux  environs  de  Strasbourg  , fur  l une  des 
collines  les  plus  avancées  des  Vofges  , on  trouva, 
en  171,8,  à quarante  pieds  de  profondeur,  en 
creufant  un  puits,  un  fquelette  preiqu’entier-  On 
n'en  a confetvé*qu’une  défenfe  longue  de  quatre 
pieds  dix  pouces,  for  cinq  & demi  de  diamètre. 

On  a trouvé  de  ces  mêmes  oflemens  en 
Flandre.  En  1(145  on  découvrit  à Bruges  un  fémur 
d’Eléphant  long  de  quatre  pieds.  On  en  trouva 
aufli  dans  les  couches  meubles  qui  couronnent  la 
montagne  de  Saint-Pierre  près  Maéftricht. 

Plufieurs  découvertes  importantes  en  ce  genre 
ont  été  faites  en  Allemagne.  I e favant  profefleiir 
Tiedemann  a vu  déterrer  en  1817  aux  environs 
d'Heydelberg  , à trente-fix  pieds  de  profonde  r, 
dans  une  fabloanière,  une  défenfe  qui  avoit  fit 
pieds  de  longueur,  quoiqu'elle  fût  altérée  à £1 
pointe  & à fa  bafe. 

A ux  environs  de  Gotha  on  découvrit  eiî  1 696,  Se 
en  1799  dans  la  vallée  de  l’Unftrut , des  os  d'Flé- 
phans  mêlés  à des  os  Je  Rhinocéros,  de  Cerf  Sc  de 
Tortue.  Les  plus  remarquables  de  ces  oflemens 
font  un  humérus  long  de  quatre  pieds,  deux  dé- 
fenfes longues  de  huit , Ht  trois  autres  de  dix 
pieds  de  long.  Beaucoup  de  ces  oflemens  étoient 
remplis  de  criflaux  calcaires  dans  leur  intéiieur. 

Le  terrain  de  1 Unflrut,  décrit  par  le  favar.t 
baron  de  Zach , préfente  les-  circonflances  ci* 
après  : Toutes  les  gorges  de  cette  vallee,  comme 
la  plupart  de  celles  de  la  Thuringe , (ont  oc- 
cupées par  des  couches  horizontales  d’un  tuf  cal- 
caire tendre  , qui  contient  des  os , des  bois  de 
Cerfs , des  invreflions  de  plantes  et  des  coquilles 
d’eau  douce  Ce  tuf  parte  en  certains  endroits  à 
un  fable  marneux  , dont  on  fe  fert  pour  amender 
les  terres;  il  alterne  avec  d’autres  dépôts  formés 
en  grande  partie  de  glàife  , dans  lefquels  on  - 
trouve  aufli  des  os  , mais  rarement.  C'elt  à un* 
profondeur  de  cinquante  pieds  que  l’on  découvrit 
les  oflemens  dont  nous  venons  de  parler. 

Près  de  la  ville  de  Canftadt,  fur  les  bords  du 
Necker,  on  trouva  aufli  en  1700  une  énorme 
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quantité  d'olTemens  d'Eléphans.  Un  témoin  de 
cetre  fouille  porte  à plus  de  foixante  le  nombre  de 
defciifes  qu'on  y déterra  , & qui  furent  envoyées 
à la  pharmacie  de  la  cour  de  Wurtemberg  , pour 
être  employées  fous  le  nom  de  Licorne  faflile.  La 
plupart  de  ces  défenfes  ont  une  grande  co arbore  > 
une  d'entr'elles , quoique  fraûurée,  avoir  huit 
pieds  de  long  & un  pied  de  diamètre. 

Le  terrain  de  cette  localité  eft  compofé  d’une 
argile  jaunâtre  n è'ée  de  petits  grains  de  quarts 
roulés  gr  de  petites  coquilles  qui  paroifll-r.t  être 
d’eau  douce.  Suivant  les  renfcignemens  les  plus 
précis,  cette  argile  remplie  les  divers  enfoncement, 
des  collines  calcaires  à bancs  réguliers  , contenant 
des  ammonites  Si  des  bélemnins , qui  bordent  la 
vaüée  du  Necker,  & qui,  après  avoir  formé  la 
truffe  du  pays  de  Wurtemberg  , vont  le  joindre  à 
des  collines  plus  élevées  d’une  marne  rougeâtre  , 
qui  entourent  les  montagnes  calcaires  entre  le 
Necker  8e  le  Danube,  & celles  de  granité , de 
pfammite  (voy/ç  Roches)  8e  de  grès  fituées  entre 
le  Necker  8e  le  RIvïn.  Ces  collines  marntulès  of- 
frent fouvent  des  plantes  folfdes  & des  couches 
de  charbon  de  terre.  C’clt  dans  cette  marne  rou- 
geâtre que  1 on  découvrit  à vingt  pieds  de  pro 
fondeur  les  oflèmens  d'Eléphans.  Une  partie  ctoit 
engagée  dans  une  efp'èce  de  toc  formé  d'argile, 
de  fable , de  cailloux  d ocre  tellement  agglu- 
tinés enlemble , qu'il  fallut  employer  la  poudre 
pour  les  en  retirer.  PalTe  la  profondeur  de  vingt 
pieds,  on  ne  trouve  plus  d olfemens. 

La  vallée  du  Mein  n’eft  pas  moins  riche  en 
débris  d'Eléphans  que  celle  du  Necker.  Près  de 
Schweinfurt,  en  1571 , on  trouva  une  défenfe  de 
neuf  pieds  de  long}  en  1 647  , une  de  treize  à 
quatorze  pieds  ; aux  environs  d'Arnllcin , en 
16}  j , une  molaire  du  poids  de  douze  livres. 

Dans  le  badin  du  Wefer  , au  milieu  du  vallon 
où  coule  l’Ockar.  on  trouva  à plulteurs  époques, 
fous  un  dépôt  d'argile  d'environ  douze  pieds 
d’ép3ifllur,  plufieuis  oftemens  d'Eléphans  d'nne 
grande  dimenfion  , formant  un  amas  confidérable , 

mêlés  avec  des  os  de  Rhinocéros,  de  Chevaux, 
de  Bœufs  8c  de  Cerfs.  On  cite  au  moins  onze 
defenfes,  dont  une  de  onze  pieds,  8c  une  de 
quatorze  pieds  huit  pouces,  courbée  en  demi 
cercle  parfait  ; plus  de  trente  mâchelières  , fie 
quelques  os  de  cinq  pieds  de  longueur.  En  1742 
on  avoit  découvert  dans  le  même  baJlin  un  fque- 
lette  entier  d'Lléphant. 

Sur  les  bords  del'fclbe  , entre  Melnik  &:  Liboch, 
on  découvrit  en  1781  plufieurs  olfemens  8c  un 
morceau  de  défenfe  de  dix  pouces  de  diamètre. 

Il  feroit  trop  long  de  rappotter  ici  le  détail  des 
découvertes  d'os  faillies  d’Eléphans  qui  ont  été 
faites  en  Angleterre.  Nous  ne  citerons  que  deux 
exemples  rapportés  par  M.  Cuvier,  qui  ferviront 
à donner  une  idée  de  la  coupe  du  terrain.  Dans 
le  comté  de  Northampton  on  trouva  une  molaire 
fous  les  couches  ci-après  : 
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Terre  végétale. . 1 6 pieds. 

Sable  argileux  mêle  de  cailloux j 

Sable  noir  mélangé  de  petites  pierres . 1 

Clavier  menu j 

Gros  gravier. z 

T otal . . zf 

G’efl  à cetre  profondeur  que  fut  trouvée  cette 
molaire,  8c  c’clt  immédiatement  au  deflbus  que 
commençoit  le  dépôt  d’argile  bleue  qui  indique  , 
fuivant  M.  Cuvier  , une  formation  d\au  douce. 

Cependant  il  peut  v avoir  des  terrains  de  for- 
mation marine  qui  renferment  des  offemens  d’E- 
léphans  ou  d’animaux  appartenant  à la  même 
époque.  Ainfi  le  célébré  Deluc  a communiqué  à 
M.  Cuvier  l'obfervation  ! r. vante  , qu'il  a faite  dans 
le  comté  de  Surrey  , dans  un  terrain  qui  lui  a 


préfenté  les  lits  fuivar.s  : 

Terreau 1 j pieds. 

Argile  fab'eiife  rougeâtre f - 

Gravier  filiceuv 8 

Sable  rougeâtre ; . 

Total 17  7 


Cette  dernière  couche  contenoit  des  os  d’Elé- 
phans  8r  d'autres  animaux  , ainfi  qu’un  fragment 
de  corne  de  bœuf}  au-delfous  de  ces  couches  on 
tiouva  le  dépôt  d’argile;  mais  De'uc  prétend  que 
parmi  les  coquilles  qu'il  renferme  , il  a reconnu 
des  nautiles.  Si  l’on  s’en  rappoite  à fon  té- 
moignage , le  fait  efl  curieux. 

Suivant  le  docteur  Harlan  , naturalise  améri- 
cain, les  ollemens  d’Eléphans  ne  font  point  rares 
dans  les  terrains  d’aür.vion  aux  Etats-Unis}  ils  at- 
telk  1 oient  même  , félon  lui,  l’antique  exiftence 
lans  Ls  contrées  fente ntiionales  du  nouveau 
continent , de  deux  f.f|>èces  diflin&es  d’FHphans , 
à en  juger  par  les  ditferences  ..ire/,  tranchées  que 
prêfencent  les  dents  qu’on  y a déterrées. 

Afin  d'éviter  la  répétition  fal’idiet  fe  des  mêmes 
faits,  nous  nous  difpenferons  de  parler  des  olfe- 
mens  qu’on  a découverts  en  Pologne , particu- 
liérement dans  le  badin  de  l'Oder  Sc  dans  celui 
de  la  Viilule. 


Mammouths.  De  toutes  les  contrées , celle  qui 
prélente  les  dépôts  les  plus  nombreux,  les  faits  les 
plus  intércffins , c'eft  la  Rufiie.  On  ne  fera  pas 
étonné  de  l'avoir  que  la  partie  méridionale  de  ce 
vaflc  empire  renferme  des  débris  gig3ntefqucs  de 
ces  grands  animaux , ainfi  qu’on  peut  en  juger  par 
un  fémur  découvert  en  t8iodans  la  rivière  du  Bog, 
pr  s Nicolaieff,  à une  douzaine  de  lieues  de  fon 
embouchure  dans  la  mer  Noire.  Ce  fémur,  dont 
la  tête  inférieure  eft  «iépofee  au  Mufér.m  d’hif- 
toire  naturelle  de  Paris  , annonce  un  individu  de 
près  de  quinze  pieds  de  haut.  Le  Mufcum  de 
Pétersbourg  polfede  auîli  un  crâne  long  de  quatre 
pieds  , qui  fut  découvert  près  du  Volga,  dans  une 
couche  de  fable  ferrugineux.  Le  même  étabh'ffe- 
ntent  renferme  encore  une  mâchoire  inférieure  du 
poids  de  trente  livres,  provenant  d’un  individu 
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gigantefque  dontles  reftes  furent  mis  à découvert 
par  les  flots,  à peu  de  ditlance  d’Azof. 

Les  environs  de  Kollinsk,  qui  s’étendent  juf 
qu’aux  rives  du  Don  , renferment  non-feulement 
un  grand  nombre  d'olfemens  de  Mammouths, 
mais  auflî  ceux  de  plufleurs  autres  animaux.  Ce 
font  ces  débris  que  le  czar  Pierre  croyoit  être  les 
reftes  des  Eléphans  d’Alexandre-lt-Grand.  En 
177  y on  découvrit  des  oflemens  Gmblables  près 
du  village  de  Jviatofsk,  à quatre  lieues  de  ôatnt- 
Pétcrsbourg.  Près  de  la  rivière  Mololchna,  dans 
la  Tartane  , on  déterra,  à quarante- cinq  pieds 
de  profondeur , une  mâchoire  de  Mammouth  qui 
doit  avoir  appartenu  à un  animal  de  quatorze  à 
uinze  pieds  de  hauteur.  Elle  eft  au  Mufcum 
’nilloire  naturelle  de  Paris.  Ces  oflemens  font 
toujours  accompagnes  de  ceux  de  plufleurs  autres 
quadrupèdes , tels  que  le  Rhinocéros , le  Cheval , 
le  BufHe  & le  Cerf.  Comme  ils  ne  lont  jamais  à 
une  profondeur  de  moins  de  deux  pieds  ni  à plus 
de  quinze , les  débordemens  des  fleuves  de  des 
rivières  peuvent  facilement  le  s rejeter  à une  allez 
grande  diftance  de  leurs  bords. 

L’exiftence  de  ces  grands  animaux  dans  un  pays 
tempéré  n eli  pas  un  phénomène  pour  les  perfonnes 
qui  n'ont  point  étudié  les  mot  umens  des  révolu- 
tions phylrques  de  notre  planète;  mais  quand  on 
fonge  que  ces  mêmes  animaux  ont  laiife  des  dé- 
pouilles innombrables  fous  le  ciel  glacé  de  la 
kuïfie  d'Afie  , au  milieu  des  terrains  de  la  Sibérie  > 
qu'ils  y ont  fans  doute  vécu  avec  les  nombreux 
Rhinocéros  dont  nous  avons  parlé  , l'explication 
de  ce  F lit  fetnble  laiflcr  le  champ  libre  a toutes 
les  conjectures. 

Les  eibf  riens,  des  l’époque  la  plus  reculée , ont 
fait  nn  fl  grand  commerce  de  I ivoire  follile 
qu'ils  déterrent,  8e  qui  eft  fl  bien  confervé  qu'on 
l'emploie  aux  mêmes  ufages  que  l'ivoire  trais  , 
q :e , s’il  faut  en  croire  l’hiltoricii  anglais  Sloanc, 
les  czars  ont  voulu  autrefois  s’en  reierver  le  mo- 
nopole. 

La  contrée  fituée  au  nord  de  la  grande  chaîne 
des  monts  Ourals,  eft  cd'-:-  qui  contient  le  plus 
de  debris  de  cette  ei'pece  d’ Eléphant  auquel  les 
habitans  de  la  Sibérie  donnent  le  nom  de  Mam~ 
rttunt  ou  de  Mammouth , du  mot  tartare  m anima , 
qui  fignifie  une , parce  que,  fuivanc  les  idées  po- 
pulaires des  Si  aériens  .ce  grand  animal  vit  dans  la 
terre  & meurt  dès  qu’il  voit  la  lumière.  Ce  pré- 
jugé exil'.e  chez  les  Chinois  pour  le  même  animal , 
qu'ils  nomment  Tyn-àchu,  de  dont  ils  trouvent , 
comme  les  Sibériens , de  nombreufes  dépouilles 
dans  leurs  contrées  i'eptentrioniles.  Blumenbach 
l’appelle  hlcyhas  primtgenius. 

Ce  font  principalement  les  rivières  qui  def- 
cend.nt  vers  la  mer  Glaciale  qui  mettent  à dé- 
couvert le  plus  d’ oflemens  de  Mammouths  , parce 
que  coulant  au  milieu  des  valles  plaines  fablon- 
• neufes  ou  limoneufes  de  la  Sibérie  , cILs  s’enflent 
ïoiilidtrablement  à l’epoque  du  degel,  & entrai- 
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nent  facilement  des  portions  de  leurs  rives , qui  , 
dans  les  déchiremens  que  caufe  la  crue  des  eaux, 
emportent  ces  nombreux  oflemens.  Cependant 
il  faut  dire,  que  partout  où,  dans  ces  plaines  balles, 
on  creufe’un  puits  ou  des  fondations , on  découvre 
un  grand  nombre  de  ces  debiis.  C’tfl  furtout 
dans  les  badins  qu’arrolent  la  Lena , Ylndîgirska, 
la  iCu/imj  , YAnadir,  Ylnich,  l’ Angara  , la  Ton- 
goutta , le  Khatanga  , 1 Oj  8e  le  Jenijfea , qu'on  en 
trouve  le  plus;  mais  les  bords  de  l’irtichen  ren- 
ferment furtout  une  quantité  prodigieufe. 

Plufleurs  corps  de  ces  Mammouth t ont  été  dé- 
couverts revêtus  encore  de  leur  peau  & de  leur 
chair.  Isatuna-ldes  cite  une  tête  dont  la  chair 
étoit  corrompue,  & un  pied  gelé,  gros  comme  le 
corps  d'u  > homme  de  moyenne  taille  ; Jean- Ber-  • 
nard  Miller , une  défenfe  dont  la  cavité  étoit 
remplie  d'une  matière  qui  reflembloic  à du  fang 
caillé.  Ces  faits  font  d’autant  plus  croyables , 
qu’ils  rentrent  dans  la  clafle  de  la  découverte  du 
Rhinocéros  des  bords  du  Wilhoui  ; mais  ce  qui 
leur  donne  beaucoup  de  vraifemblance , ce  font 
deux  exemples  du  plus  haut  degré  d’authenticité.  • 

Le  premier  eft  la  decouverte  attellee  par  le  voya- 
geur Sarytfcheff,  d’un  Eléphant  ou  Mammouth, 
dont  le  corps  prefqu’entier  &•  revêtu  de  fa  chair, 
de  fa  peau  6c  de  longs  poils  , fut  trouvé  dans  une 
pofltion  verticale  fur  les  bords  de  Y Alafâa.,  rivière 
qui  fe  jette  dans  la  mer  Glaciale  au-delà  de  Yln- 
digirska. 

Le  fécond  eft  la  découverte  plus  importante  > 
encore,  d’un  Mammouth  entier,  oblervé  p-r 
M.  Adams,  de  l’Academie  de  Pétersbourg,  fur 
les  bords  de  la  mer  Glaciale,  & dont  les  reftes 
ont  été  dépoiés  au  Cabinet  impérial  de  cette 
ville.  Suivant  la  relation  qui  en  a été  publiée  en 
oâobre  1807  dans  le  Journal  du  Nord , 6c  en  l8lf 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Pétersbourg  , tl 
réfuite  qu’en  1799  un  pêcheur  tongoufe  aperçut 
près  de  l’embouchure  de  la  Léna  une  malle  in- 
forme recouvette  de  glaces  ; que  l’année  fuivante 
il  vit  que  cette  nulle  étoit  un  peu  moins  en- 
gagée dans  les  glaçons , mais  que  pendant  l’été  de- 
iSot  il  reconnut  les  flancs  charnus  & les  de- 
tenfes  d’un  grand  animal , que  la  fonte  des  g'aces 
avoit  mis  en  partie  à découvert.  Enfin,  en  1804 , 
les  chaleurs  ayant  été  plus  grandes , 6c  les  glaces 
ayant  fondu  plus  vite,  cette  malle  vint  échouer 
fur  la  côte.  Le  pêcheur  enleva  lesdéfenfes  6c  les 
vendit  ; mais  M.  Adams , qui  voyageoit  alors 
dans  la  Kuflie  afiatique , inttrnic  de  cette  decou- 
verte, fe  rendit  fur  les  lieux  en  r8o6.  Il  y trouva 
l’animal  fort  mutilé  : quelques  JA  >utes  l’avoient 
en  grande  partie  dépi  ce  pour  en  donner  la  chair 
à leurs  chiens;  les  loups  & les  ours  en  avaient 
dévore  le  relie;  mais,  à l’exception  d'un  pied  de 
devant , le  fquelette  étoit  relié  intaét.  La  tète , 
.couverte  d’une  peau  fèche  , pouvoit  donner  une 
idee  de  celle  qui  recouvroit  le  corps,  8e  dont 
quelques  lambeaux  fe  voy oient,  ainft  que  plu- 
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ficurs  ligamens,  fur  des  parties  peu  charnues 
allez  bien  confervées.  M.  Adams  remarqua  fur 
une  des  oreilles,  reliée  entière,  une  touffe  de 
crins  ; il  diftingua  même  la  prunelle  de  l'œil , 3c 
de  plus  il  retrouva  dans  le  crâne  la  cervelle  def- 
lécnée.  Le  cou  étoit  garni  d’une  longue  crinière, 
& quelques  portions  de  peau  couvertes  de  crins 
noirs  &:  d'une  laine  rougeâtre,  lui  prouvèrent 
que  ce  Mammouth  en  étoit  entièrement  revêtu. 
En  effet,  la  nulle  de  poils  que  les  chiens  S : les 
autres  animaux  avoient  laides  en  dévorant  les 
chairs,  pefoit  plus  de  trente  livres.  Cet  animal 
étoit  mâle  ; fes  défenfes  , que  M.  Adams  retrouva 
3c  racheta  à Jakutsk  , étoient  longues  d'environ 
douze  pieds  en  fuivant  leur  courbure  ; une  feule 
pefoit  deux  cent  quatre-vingts  livres  ; fa  tête , 
fans  les  défenfes  , en  pefoit  plus  de  quatre  cents. 
M.  Adams  obferva  que  l’animal  devoir  avoir  une 

?|ueue  très-courte  & épaiffe.  La  peau  eft  d’un  gris 
oncé  j elle  ne  diffère  de  celle  des  Eléphans  des 
Indes  que  parce  qu’on  n’y  diftingue  pas  !cs  points 
bruns  qu'on  remarque  dans  la  peau  de  ces  der- 
niers. Les  poils  dont  il  étoit  couvert  font  de  trois 
fortes  : les  plus  longs,  qui  redemblcnt  à des  crins, 
onr  douze  à quinze  pouces  : leur  couleur  elt 
brune;  d’autres  n’ont  que  neuf  à dix  pouces,  ils 
font  plus  minces  3c  de  couleur  fauve;  enfin  , une 
Jaine  de  quatre  à cinq  pouces  de  longueur,  mais 
fine  & douce,  & de  couleur  fauve  clair , garnilfoit 
la  racine  des  autres.  Tout  annonce  donc  dans  le 
Mammouth  un  animal  deltiné  à vivre  dans  une 
contrée  froide  avec  les  Rhinocéros  de  la  même 
efpèce  que  celui  du  Wilhoui. 

Les  défenfes  du  Mammouth  font  généralement 
très-grandes,  plus  ou  moins  arquées  en  fpirale  3c 
dirigées  en  dehors,  de  maniéré  que  celle  de 
droite  3e  celle  de  gauche  fe  dillinguentfacilement, 

Iiarce  que  le  côte  extérieur  elt  toujours  ufé  par 
es  frottemens  que  leur  a fait  fubir  l'animal.  Sa 
taille  ne  dépalïoit  généralement  que  de  deux  â 
trois  pieds  celle  de  l’Eléphant  des  Indes,  qui  en 
atteint  ordinairement  neuf  de  hauteur;  mais  il 
avoit  des  formes  plus  trapues,  & quoique  l ‘ef- 
pèce des  Indes  foit  celle  dont  il  fe  rapprochait  le 
plus  , on  remarque  entre  ces  deux  animaux  , dit 
M.  Cuvier,  plus  de  différences  qu  il  n’y  en  a entre 
l’Ane  & le  Cheval.  Les  caraitères  généraux  que 
lui  afligne  ce  naturalille  font:  un  crâne  alongé , le 
front  concave , les  alvéoles  des  défenfes  très -longues , 
la  mâchoire  inférieure  obtuft , les  mâchelïercs  paral- 
lèles , plus  larges  & marquées  de  rubans  , plus  ferrées 
que  dans  l'Eléphant  des  Indes. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à dire  de  ccs 
antiques  3c  monllrueux  habitans  du  Nord,  nous 
ajouterons  qu’on  trouve  fréquemment  des  débris 
de  Mammouths  fur  les  bords  de  la  Swiaga,  de 
l’irguin,  8t  le  long  de  la  Kama  , où  ils  font  mêlés 
à des  coquillages  marins,  aiufi  que  l’a  remarqué 
Pallasiquc,  fuivant  ce  voyageur , fur  les  bords 
de  la  Toura  & de  l'Hetc,  on  en  trouve  dans  des 
Géographie-Phyfque.  Tome  V. 
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couches  de  fable  mêlés  avec  des  dents  de  Squale 
3c  des  bélemnites.  11  affure  même  en  avoir  vu 
jufque  fur  l’Alei,  & même  dans  une  mine  de  la 
montagne  des  Serpens , mélés  avec  des  Entroqucs: 
ce  qui  annonceroit  une  formation  marine  an- 
cienne. Dans  le  limon  jaunâtre  que  traverfe  le 
Jaik , dans  le  fable  pur  au  milieu  duquel  coule 
l’Irtis , on  en  trouve  aulli  qui  font  mélés  avec 
des  coquilles. 

Enfin , le  voyage  fait  par  Eillings  dans  la  mer 
Glaciale , par  ordre  de  l’impératrice  Catherine  II , 
nous  apprend  que  quelques  îles  cjui  s’élèvent  au 
milieu  de  cette  mer  ne  parodient  être,  en  quel- 
ques endroits , qu'un  iminenfe  dépôt  de  ces  offe- 
mens  confondus  avec  ceux  d'autres  animaux, 
tels  que  des  Rhinocéros  & quelques  efpèces  de 
Bœufs. 

« On  trouve,  ditM.  Sauer,  tomel,  page  173 , 
» rédaéieur  de  ce  voyage,  beaucoup  de  dents  de 
» Mammouth  dans  les  parties  élevées  & fablon- 
» neules  du  rivage  de  la  Kovima.  Ces  dents  font 
» ordinairement  à une  grande  profondeur;  mais 
» dans  les  endroits  où  les  debordemens,  qui  ont 
» lieu  au  printemps,  emportent  le  fable,  elles 
» relient  à découvert.  Je  ne  luis  pas  furpris  que 
» ccs  dents  foient  fi  profondément  enterrées , car 
» chaque  année  les  inondations  dépotent  une 
» grande  quantité  de  fable  3c  de  terre  fur  les 
» bords  des  rivières  de  cette  partie  de  la  Ruflîe. 
» Ce  dépôt  annuel  ell  en  général  de  deux  ou 
» trois  pouces  d'épaiffeur;  3c  dans  les  endroits  où 
« il  fe  trouve  des  buiflbns,  il  en  a davantage.  » 

On  peut  dire  avec  Pallas  que  depuis  le  Don 
jufqu’à  l'extrémité  du  Tchoukotsk,  il  n'exilte  pas 
un  fleuve,  pas  une  feule  rivière  dont  les  bords  ne 
foient  jonchés  d’oflemens  & de  defenles  de  cet 
Eléphant. 

Les  voyages  du  capitaine  Kotzebue  au  nord 
du  détroit  de  Bering  , ont  prouvé  que  les  offe- 
mens  de  Mammouth  fe  retrouvent  en  abondance 
jufque  dans  les  contrées  glacées  qui  forment 
l’extrémité  la  plus  fcptemrionale  de  l’Amérique. 

Nous  devons  dire  encore  que  le  fqueletce  fol- 
file  d’un  animal  qui  paroit  avoir  une  grande  ana- 
logie avec  le  Mammouth  , a été  trouvé  récemment 
dans  un  fab'e  jaunâtre  aux  environs  de  Ponto- 
Manols  dans  les  Etats  du  Pape.  Nous  ne  tirerons 
aucune  conféquence  de  ce  fait  fingulier,  qui  mé- 
rite confirmation. 

Les  défenfes  de  Mammouth  égalent  en  blan- 
cheur & en  finefl'e  le  plus  bel  ivoire,  mais  elles 
paflent  pour  être  plus  dures  & plus  pefantes. 

Meryeotherium.  Ce  nom  a été  donné  par  le  doc- 
teur Bojanus  à un  grand  ruminant  qu’il  croit  être 
d’un  genre  particulier,  & dont  quelques  dents 
ont  été  trouvées  en  Sibérie  dans  les  terrains  d’al- 
luvion  de  la  région  des  monts  Altaï.  M.  Cuvier 
préfume  que  ce  font  des  dents  de  Chameau,  mais 
M.  Bojanus,  qui  a pu  examiner  ces  débris,  pré- 
tend qu’elles  diffèrent  beaucoup  des  dents  de 
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Bœufs  & de  Chameaux  , quoique  l’animal  paroifle 
avoir  eu  la  taille  de  celui-ci  Si  on  lui  fuppofe  tes 
formes  de  i'Orgali , il  devoir  avoir  neuf  pieds  de 
haut}  fi  on  lui  donne  celles  de  la  Chèvre,  il  de- 
voit  en  avoir  fix.  Ces  motifs  ont  déterminé 
M.  Bojanus  à faire , fous  le  nom  de  Merycoeherium , 
un  genre  provifoire  de  l'animal  foflî'e  auquel  les 
dents  qu'il  a étudiées  ont  appartenu.  M.  befmarert, 
lavant  mammalogiile , penfe  que  fi  M.  Bojanus 
avoit  pu  comparer  les  dents  dont  il  eft  queflion  à 
celles  de  la'  Giratfe , il  auroit  pu  trouver  beau- 
coup d'analogie  entre  ces  deux  animaux. 

Un  faitafiex  intéreflant  dans  l’hiftoirc  des  ofie- 
mens  foîliles,  relativement  à ce  qui  concerne 
les  Eléphtns  ou  les  genres  très-voifins,  c'elt  que 
le  continent  de  l'Amérique,  qui  dans  fa  partie 
feptentrionale  a dû  communiquer  avec  l’Afie,  ne 
recèle  qu'un  très-petit  nombre  de  débris  de  Mam- 
mouths : ce  qui,  félon  nous, eft  une  nouvelle  in- 
duéiion  en  faveur  de  l'hypmhèfe  que  cet  animal  a 
vécu  jadis  fur  une  terre  voifine  du  pôle , S c beau- 
coup plus  proche  de  l’Afte  que  du  Nouveau- 
Monde.  D'ailleurs , le  peu  qu’on  en  trouve  paroit 
avoir  été  long-temps  roule  par  Us  eaux.  C’tft  ce 
qui  eft  prouvé  par  la  decouverte  qui  fût  faite , 
en  17 yq,  d’une  mâchelière  dans  le  marais  de 
Biggin , près  de  l’origine  de  la  branche  occiden- 
tale de  la  rivière  de  Cuivre;  par  plufieurs  autres 
dents  trouvées  dans  la  Caroline,  dans  i’F.iat  de 
Kentucky,  dans  le  Maryland  « en  Virginie,  dans 
les  alluvions  de  plufieurs  îivières;  Se  enfin  par 
une  molaire  8c  une  défenfe  de  fix  pieds  de  long 
8c  d’un  pied  de  diamètre,  qui  a du  , Inrlqu'tlle 
étoic  entière  , avoir  julqu’à  dix  pieds  débogueur, 
8c  que  l’on  découvrit  lur  les  bords  de  la  rivière 
Sufqtuohna. 

Le  Mexique,  l’iflhme  de  Panama,  le  Pérou  , 
or. t offert  des  faits  analogues;  Si  fuivant  l’opi- 
nion de  M.  Rembrandt  Peale,  ces  animaux  onr  dû 
être  défruits  bien  avant  l’époque  ne  l’exiilence 
de  l’animal  gigantefque  dont  nous  allons  parler , 
puifque  leurs  débris  font  ordinairement  dans  un 
très-mauvais  état  de  confervation.  Mais  ne  potir- 
roit-on  pas  croire  aufli  que  ces  débris  ont  été 
tranfportés  fur  le  continent  américain  de  beau- 
coup plus  loin  que  ne  l’ont  été  ceux  de  la  Sibérie  ? 

Maftodonte.  M.  Cuvier  appelle  ainfi  un  grand 
quadrupède  voifin  de  1 Eléphant  par  fa  forme,  par 
fa  trompe , par  fes  longues  defenfes , par  fes 
pieds  , & qui  n'en  diftère  que  par  fes  dents , qui, 
au  lieu  d’étre  formées  de  lames  tranfverfales,  ont 
une  couronne  fnnple  hériffée  de  mamelons  ou  de 
tubercules  plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou 
moins  faillans  : de  là  fon  nom  compofé  de  deux 
roots  grecs  ta 

Les  naturalises  & les  anatomiftes  les  plus  cé- 
lèbres ont  long-temps  difeuté  fur  la  forme  de  ce 
quadrupède  , 8c  fur  le  genre  dont  il  fe  rapproche 
le  plus.  La  quefiion  fut  éclaircie  lorfque,  par  les 
foins  Ce  le  zele  de  M.  Peale,  célèbre  naturalifie 


de  Philadelphie,  deux  fqueîettes  entiers,  com- 
pofés  d offe  mens  découverts  dans  le  baffin  de  la 
rivière  d'Hudfon,  furent  raflemblés  il  y a une 
vingtaine  d'années  dans  la  riche  collection  de  ce 
favant. 

M.  Cuvier  penfe  que  l’analogie  qui  exifie  entre 
fes  dents  8c  celles  du  Cochon  Si  de  V Hippopo- 
tame , prouve  qti  il  devoir  fe  nourrir  de  végétaux 
tendres,  de  racines  & de  plantes  aquatiques. 

Mais  la  decouverte  la  plus  rcmirquable  *ft 
celie  qui  fut  faite  en  1806  dans  la  Virginie. 
M.  Smith  Barton  8c  M.  Pichon,  coniul -général 
de  Fiance  aux  Etats-Unis,  ont  communiqué  à ce 
fiijer , à M . Cuvier,  K s détails  ci-après  : ( m trouva 
à cinq  pieds  8c  demi  de  profondeur , fur  un  banc 
de  pierre  calcaire  remplie  d'imprelïions  de  co- 
quillages marins  , -allez  d'offemens  pour  pouvoir 
en  confiruire  un  fquelette  prefquc  complet-  On 
retira  du  milieu  de  ces  débi  ts  une  maiffe  à demi 
brovée  de  petites  branches  de  • gramens  J de 
feuilles  8c  de  relies  d'une  efpèce  de  rofeau  qui 
croît  encore  dans  la  Virginie,  t e tout  paroifioir 
être  enveloppé  dans  une  forte  de  fac,  que  l'on 
regarda  comme  l’eftomac  de  l'animal.  Ce  fait  eft 
certainement  fort  extraordinaire,  mais  il  acquiert 
quelque  degré  de  vraifemb’.ance  lotf.ju’on  le  com- 
pare aux  foîliles  charnus  de  la  Sibérie. 

M-  Cuvier  divife  le  genre  Maftodonte  en  fix 
efpèces,  le  Maftoaon  rmtxtmus  , le  AL  anguftidens  , 
le  AL  Andium , le  AL  Uumioldii , le  AL  minutas  8e 
le  Al.  tapi  rot  ses. 

Le  g'and  Maftodonte  eft  celui  dont  nous  venons 
de  parler,  dont  les  dépouilles  font  fi  nombreufes 
dans  les  terrains  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Cependant  quoiqu’il  paroilfe  particulier  au  nord 
du  nouveau  continent,  il  feroit  pollinie  qu’on  en 
découvrît  quelques  fragroens  en  Europe,  puif- 
que M.  Cuvier  cite  une  dent  d’une  etpèce  qui 
pareil  être  très-voifine  , 8c  qui  a été  decouverte 
dans  un  terrain  d'alluvion  des  environs  d'Afti , 
par  l'abbe  Borfon  , profefieur  de  minéralogie  i 
Turin. 

I e Maftodonte  à dents  étroites  eft  l’efpèce  dont 
plufieurs  dents  ont,  ainfi  que  nous  venons  de  le 
dire,  çté  trouvées  dans  plufieurs  contrées  du  nord 
8c  du  midi  de  l’Europe.  On  en  a découvert  en 
Tofcane  un  fquelette  prefqu'entier  ; aux  environs 
de  Sienne  , de  Padoue  , de  Livourne  , de  Rome , 
& dans  le  Val  d’Arno , ainfi  qu’auptès  de  Reichen- 
j berg  en  Bavière,  dans  un  terrain  fablonneux. 
D'autres  parties  de  l’Allemagne  «n  ont  aufiû  fourni; 
relies  font  les  localités  des  environs  de  Darm- 
ftadt , de  Worms,  de  Krembs  fur  les  bords  du 
Danube,  8c  de  Vienne  en  Autriche.  On  en  a aufli 
S trouvé  aux  environs  du  lac  de  Zurich  en  Suifle  ; 
en  divers  lieux  de  la  Pologne,  auprès  de  Wilna; 
8c  en  France  dans  le  calcaire  d’eau  douce  d'Or- 
léans, dans  des  terrains  de  transport  à Dax, 
à Avaray,  à Auch  fur  les  bords  du  Gers,  aux  en- 
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♦irons  dé  Lyon,  de  Montpellier,  de  Oaftelnau 
& de  Simarre. 

Prefque  partout  ces  débris  gifent  dans  des  ter- 
rains d’atteriflement  marin  ancien , où  ils  font 
confondus  avec  des  oflemens  d’autres  animaux. 
M.  Marcel  de  Serres  a obfervé  qu'aux  environs 
de  Montpellier  ils  font  accompagnés  d'oflemens 
de  Boeufs,  de  Rhinocéros,  d'Elephans  , d'Hip- 
popotames,  de  Cerfs  & de  Cétacés,  & qu'ils 
font  placés  entre  deux  lits  d’huîtres  à bec  ( Oft. 
crafti'ftma  ).  Ces  olfemens  , généralement  arrondis 
& difperfés,  annoncent  qu'ils  ont  été  tranfporcés 
par  les  eaux. 

Il  eft  à remarquer  que  fi  le  Maftodonte  à dents 
étroites  ne  le  trouve  point  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  PAmé-  ( 
rique  du  Sud  ; on  en  a trouvé  au  Pérou , & l'on 
doit  à M.  de  Humboldt  la  connoiflance  d'une  lo- 
calité fort  intérefiante  appelée  le  Camp  des  Géant, 
fit o ce  près  de  Sanra-Fé  de  Bogota,  à une  élévation 
de  ijco  mètres  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 
Ce  que  cette  dernière  localité  offre  d'extraordi- 
naire, outre  fa  hauteur,  c'eft  l’amas  confidé- 
rable  de  ces  ofCmens  mêlés  à d'autres  débris 
d'animaux;  c’eft  le  ftl  marin  dont  ils  (ont  pénétrés, 
qui  attefle  leur  long  féjour  dans  l’Océan. 

Il  eft  probable  que  des  recherches  pourroient 
conduire  à la  découveite  d'oflemens  femblables 
dans  d'autres  contrées  méridionales,  puifqu’en 
creufant  un  puits  à Sainte- Hélène  , on  en  a trouvé 
dans  un  terrain  d'ailuvion  à peu  de  diftance  du 
rivage. 

D’après  toutes  ces  données , il  fcmbleroit  que 
le  Maftodonte  à dents  étroites  eft  propre  à quel- 
ques régions  méridionales  6c  temperées,  comme 
le  grand  Maftodonte  paroit  propre  aux  régions  du 
Nord. 

Le  Maftodonte  des  Andes.  Le  type  de  cette  ef- 
pèce  a été  trouvé  auffi  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Jofeph  de  Juflieu  en  avoit  découvert  des  dé- 
bris eniyét  dans  la  vallée  de  Torrija,  par  le  i$* 
deg.  de  latitude  auftrale.  M.  de  Humboldt  en  a 
recueilli  dans  lacordilière  de  Chiquitos , près  Santa- 
Crux  de  la  Sierra,  à 1 8 deg.  de  latitude  auftrale , 6c 
dans  la  province  de  Quito , près  du  volcan  d'Imba- 
burra , a 400  mètres  de  hauteur. 

Les  dents  de  cette  efpèce  diffèrent  de  celles 
du  grand  Maftodonte  par  la  configuration  de  leurs 
tubercules,  qui,  au  lieu  d'étfe  difpofes  en  lo- 
fanges,  font  figurés  en  trèfles  & divifés  comme 
ceux  du  Maftodonte  à dentt  étroites. 

Le  Maftodonte  Humboldien  eft  défigné  ainfi  par 
M.  Cuvier,  parce  que  c'eft  à M.  de  Humboldt  que 
ta  découverte  en  eft  due.  C'eft  de  la  Conception, 
au  Chili,  qu’il  a rapporté  en  France  une  dent  de 
cet  animal,  Elle  différé  de  celles  des  efpèces  pré. 
cédentes,  en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  d'un  tiers 
au  moins  3c  qu'elle  eft  carrée. 

Le  petit  Maftodonte.  Une  dent  de  cette  efpèce 
annonce  un  anirnat  plus  petit  que  les  autres.  Les 
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| mamelons  en  font  élevés,  & chacun  d’eux  préfente 
à fon  fommet  un  creux  arfondi.Elle  a été  trouvée 
en  Saxe. 

f.e  Maftodonte  tapiroïde  paroît  avoir  habité  le 
fol  de  la  France;  une  de  fes  dents , un  peu  plus 
petite  que  celles  de  l'efpèce  précédente , a été 
découverte  dans  le  calcaire  d'eau  douce  de 
Montabufard  près  d’Orléans,  avec  des  os  de  Pa- 
Uotheriums.  Cet  animal  a donc  vécu  à une  époque 
plus  ancienne  que  cçlle  des  animaux  que  l'on 
trouve  dans  les  terrains  d'ailuvion  que  nous  paf- 
fons  en  revue.  r 

Ses  collines  pointues  font  crénelées  dans  le 
fens  de  la  largeur  de  la  dent , & ne  font  point 
divifées  dans  l'autre  fens.  Elles  indiquent , fuivant 
M Cuvier , quelques  rapports  de  reflèmblance 
avec  les  dents  des  grands  Tapirs. 

Edentés  gigante/qaes.  — La  découverte  de  ces 
foflîles  extraordinaires  par  leur  taille , qui  les 
rapproche  des  Eléphans , & par  leur  organifation 

3ui  les  place  à côté  des  Pareffeux , des  Pangolins  & 
es  Tatous , animaux  de  petite  dimenfion , eft  un 
fait  récent  de  b plus  haute  importance  en  géo- 
logie. 

On  a fait  bien  des  conjectures  fur  le  Mam- 
mouth 3 c le  Rhinocéros  de  la  Sibérie  ; on  a ha- 
fardé  bien  des  fuppoûtions  fur  le  grand  Maftodonte 
de  l'Amérique  feptentrionaie  : l’antique  exiftence 
de  ces  quadrupèdes  géans  eft  un  fait  matériel  ; 
l'explication  de  leur  deftru&ion  offre  un  champ 
libre  aux  faifeurs  de  fyftèmes.  Mais  pour  compli- 
quer la  queftion  relative  à la  difparition  des  ani- 
maux qui  ont  été  viétimes  des  derniers  cataclifmes 
que  notre  planète  a éprouvés,  il  falloir  qu'on  dé- 
couvrit fur  le  nouveau  continent  le  Megatonix  & 
le  Mégathérium  , & dans  notre  vieille  Europe  un 
Pangolin  d'une  taille  coloflale.  Nous  nous  occu- 
perons du  premier  à l'article  des  Cavernes  à 0 ftl  - 
mens.  Nous  allons  donner  une  courte  description 
des  deux  autres. 

Mégathérium.  C’eft  de  tous  les  animaux  foffiles 
le  plus  rare  & le  plus  récemment  découvert;  il 
n’eft  connu  que  depuis  l'année  1789.  Il  n'en  exifte 
encore  que  trois  fqueiettes  : c'eft  au  Brefil  6c  au 
Paraguay  qu'ils  ont  été  trouv#s.  Le  plus  complet 
orne  le  Cabinet  d'hilloire  naturelle  de  Madrid; 
il  a été  déterré  à quelques  lieues  de  Buenos-Ayres, 
fur  les  bords  de  la  rivière  d_>  Luxan,  6c  à une 
lieue  de  la  ville  de  ce  nom,  dans  un  terrain  d'ai- 
luvion qui  borde  cette  rivière , & qui  n'elt  élevé 
que  de  10  mètres  au-delfus  de  fon  niveau. 

Quoique  cet. animal  ait  des  rapports  trcs-pro- 
noncés  avec  le  Pareffeux,  il  s’en  éloigne  par  des 
différences  efTentielles,  qui  en  font  un  genre  par- 
ticulier. « li  a,  dit  M.  Cuvier,  la  tête  &c  1 épaule 
»»  d'un  Paveffiux;  fes  jambes  &r  fes  pieds  offrent 
» un  fingulier  mélange  de  caraûères  propies  aux 
*>  Fourmiliers  & aux  Tatous.  » 

La  longueur  de  fon  fqueletce  eft  de  4 mètres , 
depuis  l'ettrérftité  de  la  tête  jufqu'au  coccix  ; 
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fa  hauteur  jufqu’au  garrot  eft  de  i mètres  cen- 
timètres. T 

A Tinfpeétion  de  fes  dents  on  voit  qu'il  vivoit 
de  végétaux;  les  ongles  tranchans  & pointus  dont 
fes  pieds  font  armés,  annoncent  qu'il  recherchoit 
printipalement  les  racines  des  plantes.  La  difpo- 
fition  de  fes  pieds,  l’épaifTeur  de  fes4nembres , 
prouvent  qu  il  devoit  être  lent  dans  fa  marche  ; 
mais  la  force  & la  longueur  de  fes  griffes  lui  of- 
froient  afTez  de  moyens  de  défenfe  pour  qu’il  n’eût 
pas  befoin  de  fuir. 

Suivant  une  découverte  récente,  communiquée 
par  M.  Damafio  Larranaga,  curé  de  Montevideo, 
il  y a lieu  de  croire  que  le  Mégathérium  étoit  re- 
vêtu d’écailles  comme  les  Tatous.  On  a trouvé 
dans  des  terrains  d’a'luvion  , près  du  lac  Minim, 
des  écaiiles  qui  paroiffent  avoir  appartenu  a cct 
animal.  Dans  le  Rio  dd  Sauce , branche  du  Saulis 
Grande , on  a découvert  un  temur  du  poids  de 
fept  livres  ; enfin , dans  d'autres  localités  du 
Brefil , quelques  portions  d'offemens  ont  prouvé 
qu'il  avoit  la  queue  très-courte,  mais  garnie  d'é- 
c u (fous.  v ’ 

On  fait,  par  de  nouvelles  recherches , que  le 
Mégathérium  a été  trouvé  aufli  fur  la  côte  de  la 
Géorgie  , ainfi  que  fur  les  rives  de  la  rivière  de 
Savannah.  Ainfi  cet  animal  foffile  fe  rencontre  à 
égale  diltance  au  nord  & au  fud  de  l’équateur. 

Animal  inconnu , voifin  des  Pangolins.  M.  Cuvier 
s’eft  abflenu  de  donner  un  nom  à ce  gigantefque 
foffi'e,  qui  n’eft  d'ailleurs  connu  que  par  la  dé- 
couverte d'un  feul  fragment , trouvé  non  loin  du 
Rhin  près  d’Fppelsheim , canton  d'Alfey.  Ce 
fragment  eft  une  phalange  unguéale  ; & ce  qui 
prouve  combien  la  méthode  de  M.  Cuvier  eft 
récieufe,  c’elt  que  cette  phalange  lui  a fervi 
découvrir  les  formes  de  l’animal  entier,  Se  à 
reconnoître  que  n’étant  point  confiante  pour  fe 
redrefler  comme  dans  les  Chats,  elle  devoit  fe 
ployer  en  deffous  comme  chez  les  Edentés.  Enfin, 

f>ailant  d une  analogie  â une  autre,  il  y a reconnu 
e fragment  d’un  Fourmilier  voifin  des  Pangolins  , 
mais  dont  la  longueur  totale  pouvoit  être  de  près 
de  huit  mètres  , en  y comprenant  la  queue  ; ce 
qui  tait  plus  de  huit  fois  la  taille  du  Pangolin. 

Hippopotames.  On  ne  connoit  qu’une  feule  ef- 
pèce  vivante  de  cet  animal  ; mais  M.  Cuvier  en  a 
découvert  deux  bien  dillindes  à l'état  foffile , 
Se  il  croit  même  qu’il  en  exifte  quatre  : la  plus 
grande  reffemble  parfaitement  à l'efpèce  vivante  ; 
il  lui  a donné  le  nom  de  Hippopotamus  major ; il 
lui  affigne  environ  quatorze  pieds  de  long.  La  plus 
petite,  qui  n’atteignit  probablement  que  la  moitié 
de  la  taille  du  précèdent,  a été  appelée  H.  minutas. 
Une  troifième  efpèce,  qui  pour  la  taille  tient  le 
milieu  entre  les  deux  autres,  eft  VH.  médius. 
Enfin,  plufieurs  dents  fofliles  ont  paru  à M. Cu- 
vier annoncer  l’antique  exiftence  d’un  animal  voifin 
de  l’Hippopotame , mais  d’une  taille  qui  ne  dé- 
pafferoit  pas  celte  du  Cochon  de  Siam.  Mais, 
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comme  il  n’a  pas  trouvé  dans  ces  ofTemens  des 
caractères  affez  tranchés  pour  pouvoir  porter  fur 
ce  point  un  jugement  définitif , il  défigne  provi- 
foirement  l’animal  auquel  elles  ont  appartenu  , 
fous  le  nom  de  H.  dubius. 

Le  grand  Hippopotame  eft  le  feul  dont  on  ait 
jufqu'à  préfent  trouvé  des  débris  dans  les  terrains 
d’alluvion  ; ainfi  , en  Tofcane,  le  Val  d’Arno  , où 
ils  font  très  abondans;en  Angleteriè,  le  comté  de 
Midlefex,  où  ils  font  mêlés  à des  os  de  Rhino- 
céros, d'Eléphans  & de  Cerfs  ; en  France , les  en- 
virons de  Montpellier  & la  plaine  de  Grenelle  près 
Paris , font  les  localités  ou  on  en  a découvert'. 

Les  autres  elpèces  dont  nous  n’avons  point  eu 
occafion  de  parler  à l’article  des  Mammifères  des 
terrains  tertiaires,  fembleroient  devoir  être  plus 
anciennes , puifqu’elles  ont  laifl'e  des  debrjs  dans 
des  couches  régulières. 

Divers  ofTemens  du  petit  Hippopotame  ont  été 
trouvés  dans  une  roche  formée  de  fable , d’argile 
& de  chaux,  aux  environs  de  Dax  (département 
des  Landes).  Une  portion  de  mâchoire  de  l’Hip- 
popotame moyen  a été  recueillie  dans  un  tuf  cal- 
caire foupçonné  être  de  formaion  d’eau  douce, 
à Saint-Michel  de  Chaifine  (département  de 
Maine  S:  Loire).  Enfin,  c’eft  dans  un  banc  cal- 
caire à vingt  pieds  de  profondeur  près  de  Blaye 
( département  de  la  Charente) , que  l’on  a trouvé 
les  dents  de  l’efpèce  regardée  comme  douteufe. 

Jufqu'à  préfent  on  a remarqué  que  les  reftes 
d’Hippopotames  accompagnenc  ordinairement  les 
os  de  Rhinocéros  & d'Eléphans,  avec  lefquels 
ils  ont  probablement  vécu.  11  eft  d'ailleurs  vrai- 
fcmblable  que  partout  où  l'on  trouve  des  reftes 
de  ces  derniers  animaux , & même  des  Mafto- 
dontes,  on  doit  rencontrer  des  os  d'Hippopo- 
tames.  On  s’en  eft  moins  occupé  parce  qu'ils  font 
moins  faciles  à reconnoître  que  ceux  de  nos 
grands  animaux. 

Cerfs.  Dans  les  terrains  d’alluvion  Se  de  tranf- 
port  on  trouve  généralement  un  grand  nombre 
d'offemens  de  Ruminans.  Parmi  ceux  -ci  , les  plus 
faciles  à reconnoître  font  les  bois  de  Cerfs.  Quel- 
ques-uns , remarquables  par  leurs  dimeufious , ont 
fervi  à prouver  qu’il  a exillé,  à une  époque  très- 
reculée  , une  elpèce  beaucoup  plus  grande  que 
celles  que  nous  connoiffons.  Nous  pouvons  en 
donner  une  idée  en  citant  quelques-uns  des  bois 
qui  lui  ont  appartenu. 

C’elt  en  Irlande  que  cette  efpèce,  qui  fe  rap- 
proche beaucoup  de  l’Elan , quoique  les  os  de  fes 
membres  foient  moins  élancés , fe  trouve  en 
plus  grande  abondance.  On  a déterré  de  fes  bois 
dont  chaque  branche  avoit  environ  cinq  pieds  de 
longueur. 

En  174 6 on  découvrit , dans  le  comté  d’Yorck 
en  Angleterre  , un  crâne  dont  le  bois  étoit  en- 
core couvert  de  fon  duvet.  Dans  ces  derniers 
temps,  on  parvint  à recueillir  le  fquelette  entier 
d*un  de  ces  animaux  dans  l'ile  de  Man  en  Ecoffe, 
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à dix-huit  pieds  de  profondeur , dans  une  mar- 
niere  remplie  de  coquilles  d eau  douce.  La  lon- 
gueur, en  ligne  droite,  de  chaque  branche  droit 
de  i mètre  y6  cent.  La  diliance  de  l'extrémité 
extérieure  d’un  bois  à l’antre  étoit  de  i met.  7 
cent  Ce  fquelette  eft  confervé  dans  le  cabinet  de 
l’Univerfité  d'Edimbourg. 

Nous  mentionnons  cette  découverte  à l’article 
des  terrains  d’alluvion  , parce  que  des  renfeigne- 
mens  récens  prouvent  que  les  oll'emcns  du  Cerf 
gigantefque  ou  de  l’Elan  de  l’tle  de  Man  ont  bien 
été  trouvés  dans  un  baflin  de  marne  , mais  au 
milieu  d’un  fable  blanc  de  trois  pieds  d’épaifleur, 
qui  repofe  fur  ce  fond  marneux  à coquilles. 

Le  baffin  de  marne  dontil  eft  quefliorva  environ 
cent  mètres  de  longueur  fur  cinquante  de  largeur 
8c  quatre  d’épaifleur.  Plufieurs  autres  badins  fem- 
blables  exiftent  dans  les  environs,  mais  la  marne 
n’y  renferme  point  de  coquilles.  Dans  tous  la 
marne  a plufieurs  pieds  d’épaifTeur  au  centre  8c 
quelques  pouces  fur  les  bords.  Enfin,  ces  dépôts 
marneux  paroiflent  être  des  fonds  d’anciens  petits 
lacs  d’eau  douce,  au  bord  defquels  les  Cerfs 
venoient  fe  défaltérer. 

Suivant  M.  Samuel  Hibbert , qui  a obfervé  ces 
localités , 011  y a trouvé  aulfi  des  ollemens  d'un 
petit  Elan  & ae  s débris  du  Cerf  commun. 

Le  Cerf  commun  a aufli  été  découvert  dans  l’en- 
ceinte des  fortifications  de  Cologne  , à vingt  pieds 
de  profondeur , dans  un  terrain  d alluvion  qui 
n’avoit  point  encore  été  remué. 

On  a trouvé  le  même  Elan  gigantefque  en 
Allemagne  & fur  les  bords  du  Rhin.  La  tête,  que 
M.  Goldfufs  découvrit  en  i8co  dans  un  terrain 
fâblonneux  furies  bords  de  l'Ifs,  près  d’Emmc- 
rich,  appartient  à cet  animal.  On  allure  que  ce 
terrain  préfentoit  des  traces  de  fofliles  apparte- 
nant à une  date  hidorique,  puifqu’on  y trouva, 
dit-on , des  urnes  & des  cojfe-tiics  en  pierre.  Ce 
fait  porteroit  à croire  que  cette  efpèce  a , depuis 
une  époque  a (fez  récente , dilparu  de  la  furface 
de  la  terre  ; à moins  qu'on  ne  fuppofe  que  les 
objets  antiques  trouvés  dans  le  même  terrain  ont 
pu  y être  enfouis  par  la  main  de  l'homme  bien 
après  ces  ollemens  de  Cerfs,  que  tant  défaits 
engagent  à confidérer  comme  contemporains  des 
Elépnans  dont  nous  retrouvons  les  débris  dans 
les  mêmes  terrains.  On  a découvert  aulïî  les 
refies  de  ce  Ruminant  en  France,  dans  les  fouilles 
du  canal  de  l'Ourcq , près  de  Serran  ; 8c  dans 
les  environs  de  Dives  dans  le  département  du 
Calvados;  enfin,  dans  quelques  localités  delà 
Lombardie » principalement  fut  les  bords  du 

Les  bois  d’une  efpèce  qui  paroît  être  voifine 
du  Renne,  ont  été  découverts,  dans  le  fiècle 
dernier , par  Cuettard , dans  les  fables  de  la  vallée 
d’Etampcs. 

Des  bois  analogues  à ceux  du  Daim , mais  plus 
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grands , ont  été  trouvés  dans  des  fables  tout  près 
d'Abbeville. 

Enfin  , fi  l’on  recherche  avec  attention  dans 
les  terrains  d’alluvion , tous  préfemeront  plus 
ou  moins  abondamment  des  débiis  de  Cerfs 
mêlés  fouvent  à des  oflemens  d’Elcplnns  ou 
d'autres  animaux.  Sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
uelques  lieues  avant  Rouen  , la  vallée  de  Fleury, 
ont  j'ai  examiné  le  terrain , renferme  fur  la 
gauche  de  la  petite  rivière  d’Andelle,  prefqu’au 
bas  d’une  des  côtes  crayeufes  de  cette  vallée,  un 
emplacement  dans  lequel  on  a trouvé  des  molaires 
d’EJéphans  & des  bois  de  Cerfs  enchâlîés  dans 
une  argile  rougâtre , due  fans  doute  aux  attérif- 
femens  qui  ont  couvert  ces  grands  dépôts  de  craie. 

Au  bas  des  collines  gypfeules  de  Belleville  près 
Paris  , à l’extrémité  de  la  Petite-Villette,  & fur  le 
bord  même  delà  grande  route,  j’ai  trouvé  dans 
un  puits  que  l’on  creufoit , quelques  débris  d'ofie- 
mens  qui , par  leur  forme  , annoncent  qu’ils  ont 
appartenu  à un  animal  du  genre  ou  voifin  au  genre 
Cerf. 

II  feroit  trop  long  de  relater  ici  toutes  les  loca- 
lités qui  ont  offert  ae  ces  ollemens,  toujours  dé- 
couverts par  l'effet  du  hafard.  Sans  doute  qu'une 
étude  approfondie  des  os  foililes  de  ces  animaux 
fera  reconnoitre  plus  tard  qu’ils  ont  appartenu  à 
un  grar.d  nombre  d’efpèces  qui  n'exillcnt  plus. 

Boeufs.  Les  oflemens  fie  les  cornes  de  ces  ani- 
maux , qui  abondent  aufli  dans  les  terrains  d'at- 
tériflement , d’alluvion  & de  tourbe,  femblcnc 
jufqu'â  préfent  appartenir  à des  efpèces  moins 
nombreufes  que  celles  du  Cerf;  & comme  les 
cornes  ne  préfentent  point  de  caraélères  allez 
tranchés  pour  en  tirer  des  conclufions  précifes, 
M.  Cuvier  a eu  recours  à l’examen  des  crânes  ; 
il  n'y  a reconnu  encore  que  trois  efpèces  dif- 
tinéfes,  qui  fe  rapportent  parfaitement  à l’Au- 
rochs , au  Buffle  mufqué  du  Canada  & au  Boeuf 
commun. 

Les  débris  de  l’Aurochs  fe  trouvent  enfouis 
dans  toute  la  paitie  feptentrionale  des  deuxeon- 
tinens.  Ils  paroiflent  avoir  appartenu  à des  indi- 
vidus d'une  taille  plus  élevee  que  l'Aurochs 
vivant.  O11  n'en  a point  encore  trouvé  en  France; 
mais  les  environs  de  Sienne  8c  de  Florence  , les 
bords  du  Rhin  , près  de  Bonn  8c  de  Manlieim  ; 
ceux  de  l'F.ger , confluent  de  l'F.lbe,  en  ont 
fourni  plufieurs  crânes  armés  de  leurs  cornes. 

Ces  animaux  ont  dû  atteindre  la  taille  de  6 
pieds  4 pouces  de  hauteur,  8c  9 pieds  y à to 
pouces  de  longueur.  Les  terrains  de  l’Amérique 
du  Nord  en  recèlent  aulfi  beaucoup;  ils  ne  pa- 
roiflent  avoir  dépaflë  les  autres  que  par  les  di- 
menfions  de  leurs  cornes  ; mais  le  pays  qui  en 
renferme  le  plus , au  rapport  de  Palias , eft  fans 
contredit laSibérie,  furtout  dans  fespanies  orien- 
tale 8c  occidentale.  Les  rivières  de  cette  contrée 
de  l’Afie  minent  continuellement , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  dit , un  terrain  très-riche  en  débris 
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de  cet  animal  , mêlés  généralement  à des  os 
d'autres  animaux.  L'ilga  , l'Anadyr,  l'Iitifch,  le 
Jaik,  l’Oby  & l'Irgis,  confluent  du  V'olga  , en 
fourniffent  de  nombreux  exemples. 

Jufqu'à  prélent  ce  n'ell  encore  qu’en  Sibérie 
que  l'on  a trouvé  l'efpèce  foflîle  qui  fe  rapporte 
au  Buffle  mufqué  du  Canada.  Fallas  en  a recueilli 
plufieurs  crânes  fur  les  bords  de  l'Ob  tic  à l'ex- 
trémité fcptcntrionale  de  cette  contrée  près  de 
Tundra;  plus  tard  on  en  a découvert  fur  les 
bords  de  la  Jana , entre  la  Léna  tk  Ilndigirska. 
Ce  célébré  nacuralifle  penfe  que  ces  animaux  ont 
pu  venir  de  l’Amérique  feptentrionale  en  Sibérie 
portés  fur  les  glaces  du  pôle,  parce  qu'ils  vont 
encore  de  cette  manière  au  Groenland  ; mais  ce 
feroit  donner  à ces  offemens  fofliles  une  date  bien 
récente  ; on  les  rctrouveroic  3lors  à la  furface  du 
fol , fans  le  fecours  des  dégradations  dues  aux 
débordemens  des  fleuves  ; tic  d'ailleurs  pourquoi 
n'en  rencontretoit-on  pas  de  vivans  en  Sibérie , 
puifqu'ils  peuvent  y venir  fi  facilement?  Nous 
croyons  au  contraire  qu  ils  confirment  l'antique 
exiltence  d'un  continent  feptcntrional , d'où  ils 
ont  defcendu  en  Sibérie  de  en  Amérique. 

Le  Bœuf  commun  dont  on  retrouve  les  offe- 
mens  & les  cornes,  eft  d'une  taille  beaucoup  plus 
confidérable  que  celle  de  nos  Boeufs  domeftiques. 
La  direction  de  fes  cornes  eft  auffi  un  peu  diffé- 
rente. M.  Cuvier  penfe  que  l'efpèce  foffile  elt  la 
véritable  fouche  de  celle  que  l’homme  a réduite 
à l'état  de  domellicité.  Elle  a dû  atteindre  la  hau- 
teur de  fix  pieds  8c  demi  jufqu’au  garrot , tic  la 
longueur  de  douze  pieds.  Les  débris  de  cet  animal 
ont  été  généralement  découverts  dans  des  ter- 
rains marécageux  & tourbeux  dans  quelques  par- 
ties de  la  France,  de  l'Angleterre  8c  de  l'Alle- 
magne. Cependant  près  d'Arezzo  en  Italie,  on 
en  a trouvé  dans  le  lit  de  la  rivière  de  Mafpini, 
au  milieu  d'un  table  ocreux  mêlé  de  parcelles  tal- 
queufes;  8c  près  de  1 ahnern  , dans  le  p.iys  de 
Gotha , plufieurs  fragmens  ont  été  tirés  de  couches 
d'argile  8c  de  tuf.  Enfin , on  en  a déterré  aux  en- 
virons de  Paris  , tn  creufant  le  canal  de  l’Ourcq. 

La  tête  d'un  Bœuf,  qui  paroît  fe  rapporter  au 
Bifon,  quoiqu  il  différé  de  toutes  les  elpèces  vi- 
vantes connues  , a été  découverte  dans  la  fon- 
drière de  Rig-Bone-Lik  en  Amérique,  près  des 
chutes  de  l'Ohio.  M.  Harlan  lui  donne  le  nom  de 
Bos  bombifrons. 

Cheval.  Les  offemens,  & furtout  les  dents  de 
cet  animal , fe  trouvenr  communément  dans  la 
plupart  des  terrains  meubles;  on  les  rencontre 
fouvent  avec  des  débris  d Eléphans , dont  ils  pa- 
roiffent  aulli  avoir  été  les  contemporains.  Un 
teirain  creufé  pour  un  puits,  dans  la  rue  Haute- 
ville  d Paris,  a fait  découvrir  à une  grande  pro- 
fondeur des  os  de  Cheval  8c  une  dent  de  Tigre  ; 
les  tranchées  faites  pour  le  canal  de  l’Ourcq  en 
ont  mis  a jour  une  quantité  confidérable.  M.  Cu- 
vier en  a vu  retirer-des  fondations  du  pontd’Jéna. 


O S S 

J’en  ai  trouvé  dans  la  vallée  de  l’Oife.  Celle  de 
la  Somme  en  renferme  beaucoup.  Enfin,  il  n’c-ft 
peut-être  pas  une  vallée  dont  les  dépôts  d'allu- 
vion  ne  contiennent  de9  dents  de  cet  animal.  Il 
feroit  donc  inutile  de  relater  ici  les  localités  où 
on  en  a découvert.  M.  Cuvier,  tout  en  avouant 
qu’il  n’a  trouvé  aucune  différence  entre  ces  offe- 
mens  fofliles  & ceux  du  Cheval  domeftique , avoue 
qu’il  n'en  faudroit  point  conclure  que  ceux  de  ces 
animaux  oui  appartenoient  à un  Monde  qui  n'exille 
plus , ne  différoitnt  nullement  de  l'efpece  qui  vit 
aujourd'hui.  On  fait  que  les  nuances  fpécifiques 
font  très-difficiles  à reconnoître  par  la  compa- 
railon  des  parties  qui  coniiituent  la  charpente  of- 
fe ufe. 

Sangliers  8 C Cochons.  Les  débris  offtux  de  ces 
animaux  n'ont  point  encore  été  trouvés  avec  ceux 
des  Eléphans.  Généralement  on  ne  les  a ren- 
contrés que  dans  des  terrains  très -récens,  tels 
que  des  tourbières,  ainfi  que  nous  le  prouverons 
plus  loin.  Cependant  on  a déterré  une  défenfe  * 
de  Sanglier  en  creufant  les  fondations  du  pont 
d'Jéna;  une  autre  dans  le  Val  d'Arnoen  Italie,  &c 
même  Adrien  Camper  a donné  la  defeription  d'une 
portion  d'humérus  de  Cochon  ou  ae  Sanglier 
trouvée  dans  une  localité  du  Hartz  en  Allemagne. 

Carnafficrs.  Les  offemens  de  ces  animaux  font 
rares  dans  les  terrains  de  tranfport;  cependant  on 
a reconnu  dans  les  couches  meubles  du  y ala'Arno 
cnTofcane  des  os  qui  appartiennent  à des  Hyènes 
ou  à des  Ours.  En  Autriche , des  lits  de  gravier 
agglutiné  recèlent  des  débris  femblablcs.  11  eft 
cependant  à remarquer  que  ces  offemens  appar- 
tiennent à des  efpèces  différentes  de  celles  que 
l'on  retrouve  dans  les  cavernes. 

Cétacés.  Le  feul  exemple  de  débris  de  vertébrés 
marins  recueillis  dans  les  terrains  d'alluvion,  a été 
obfervé  en  Angleterre.  Un  fquelctte  de  Baleine, 
long  d'environ  8o  pieds,  a été  trouvé  à quatre 
pieds  de  profondeur  dans  le  port  de  Dunmore , 
à vingt  au-deffus  des  plus  hautes  marées.  < e 
dépôt  argileux  , formé  fans  doute  par  les  eaux 
du  Forth,  eft  évidemment  d’une  date  peu  an- 
cienne. Il  contenoit  des  bois  de  Cerf  tic  des  ra- 
cines lignenfes.  Près  de  B/air-Dmmmond  en  Ecolle, 
on  a découvert  aufli , fous  quelques  pieds  d'argile, 
des  reftes  de  Baleines.  En  Sibérie,  les  aüuvions 
de  l'indigirska  recèlent  des  dents  de  Narval. 

Brèches  ojjcufcs.  — Les  brèches  offeufes  font , 
comme  nous  1 avons  dit  plus  haut , le  rcluitat  de 
tranfports  limoneux  qui , à l'aide  d’un  long  efpace 
de  temps,  & avec  le  fecours  de  quelques  uns  des 
agens  chimiques  que  la  nature  emploie  avec  t.n 
luccès  que  ne  peut  imiter  dans  nos  laboratoires 
l'art  des  plus  habiles  chimilles,  fe  font  ft  inti- 
mement réunis , qu'ils  ont  formé  dans  quelques 
localités  une  roene  qui  mérite  ce  nom  par  fa 
durete  , 8c  qui  conferve  dans  la  plus  parfaite  in- 
tégrité Es  antiques  débris  offeux  dont  e!  c eft 
pétrie. 
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tes  haches  ofleufcs  les  plus  connues  font 
celles  d’Antibes , de  Cette , de  Cérigo  , de  Con- 
cud,  de  Coife,  de  Dalmatie,  de  Gibraltar,  de 
Nice , du  cap  de  Palinure , de  Sardaigne , de 
Sicile  , d’Oliveto  & du  Véronnois. 

La  brèche  A' Antibes  remplit  les  fentes  d’un 
rocher  aride  de  69  à 80  mètres  de  hauteur , placé 
à une  demi  lieue  au  fud-oueft  de  l'embouchure 
du  Var.  Lamontagne  ell  compofée  d'une  roche 
calcaire  lamelle  ufe,  à couches  obliques,  analogue 
â celui  du  Jura.  A partir  du  fommet,  elle  ell  fil- 
lontiée  de  fentes  prefque  parallèlesVjui  fe  dirigent 
du  nord  au  fud.  l.a  plus  confidérab.e , qui  a près 
de  deux  pieds  de  large  , ell  celle  dont  la  brèche 
renferme  le  plus  d oflemcns.  La  pâte  ell  d'un 
rouge  pâle;  on  y remarque  des  cavités  tapiflees 
de  criltaux  de  chaux  carbonatée;  tlle  ell  remplie 
de  fragmeps  de  calcaire  gris  St  grenu  mêlés  avec 
desoffemens,  parmi  lefquels  plufieurs  dents  ont 
été  reconnues  par  M.  Cuvier  pour  avoir  appartenu 
à des  animaux  herbivores , tels  qu'un  Ruminant 
de  la  taille  d'un  Daim  médiocre,  St  un  Cheval  de 
haute  ftature. 

La  brèche  .de  Cette  dilfèrc  de  celle  d’Antibes 
autant  qu'elle  reflcmble  à celle  de  Gibraltar.  La 
montagne  dont  elle  remplit  les  fentes  verticales, 
s’élève  en  cône  ifolé  du  fond  de  la  mer,  St  ne 
tient  au  continent  que  par  une  étroite  langue  de 
fable.  S*  hauteur  eu  de  108  mètres,  Elle  ell  for- 
mée d'un  calcaire  gris  compa&e  vei:  é de  blanc , 
8c  partagé  en  dîfférens  lits.  La  bafe  n' offre  point 
de  tracts  de  Gratification  ; c'elt  un  banc  épais , 
d'une  efpèce  de  marbre  à grain  fin  St  ferré.  Au- 
delîus  on  remarque  des  couches  horizontales  en 
quelques  endroits  ; dans  d'autres  , inclinées  vers 
roue  U & relevées  vers  l'ell.  Les  plus  balles 
de  ces  couches  ont  dix  huit  à vingt-quatre  pouces 
d’épaifieur;  mais  elles  diminuent  fuccethvement , 
de  manière  que  vers  le  Commet  elles  deviennent 
minces  St  friables.  Depuis  le  haut  de  la  montagne 
jufqu'en  bas  , régnent  des  déchirures  verticales 
qui  à la  partie  fiipérieure  font  remplies  d'un  calcaire 
rouge  friable,  qui  ne  renferme  pas  d'olTcfnens  ; 
mais  lorfqu’on  arrive  aux  premières  couches  dont 
nous  venons  de  parler,  on  trouve  de  loin  en  loin 
des  olfemens  d & Ruminant  un  peu  plus  grands  que 
ceux  de  l'homme.  Les  déchirures  qui  divifent 
l'efpèce  de  marbre  du  banc  inférieur  lonc  rem- 
plies d'un  ciment  terreux  & rougeâtre,  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  morceaux  anguleux 
ou  arrondis  d'un  marbre  faccaroïde  à gros  grains 
8t  de  couleur  bleuâtre,  qui  n’ont  pu  y être  ap- 
portés que  par  quelqu'éruption  des  eaux.  C'eft 
dans  ces  déchirures  que  l’on  trouve  le  plus  d’of- 
femens;  mais  ils  ont  tous  appartenu  à de  petits 
animaux,  parmi  lefquels  on  en  a reconnu  cinq  fortes 
bien  diflinâes  , tels  que  des  Lapins  femblabies  à 
ceux  d’a.ijourd’hui  ,d  autres  d'un  tiers  plus  petits; 
des  Rongeurs  analogues  au  Campagnol  ; des  oi- 
fe aux  de  la  taille  des  Bergeronnettes,  & des  Ser- 


pens  de  celle  de  la  Couleuvre  commune.  M.  Cu- 
vier a trouvé  dans  la  brèche  oHeule  de  Cette 
des  coquilles  terreilres  , (avoir  : deux  hélices  & 
un  maillot. 

Les  brèches  de  Ciùgo  ont  été  obfervées  & dé- 
crites par  Spallanzani.  Selon  lui,  elles  font  for- 
mées aune  marne  durcie  d'un  jaune-rougeâtre 
contenant  des  petites  pierres  marneufes.  Elles 
remplifient  les  fentes  d'une  montagne  inculte , de 
forme  conique,  peu  éloignée  de  la  mer,  Si  dif- 
rante  d’un  mille  du  village  de  Cérigo  : on  l'ap- 
pelle la  Montagne  des  Os.  « A l’endroit  où  elle 
»>  commence  à monter , dit-il , fa  circonférence 
» ell  d'un  mille;  & depuis  là  jufqu'à  la  cime, 
» elle  ell  remplie  de  ces  dépouilles  animales, 
» tant  â l'intérieur  qu'à  l’extérieur.  » Il  prétend 
que  la  plupart  font  des  os  humains  : erreur  moins 
pardonnable  à Spallanzani  qu'à  d'autres  observa- 
teurs de  la  même  époque.  M.  Cuvier , qui  a exa- 
miné quelques-uns  des  échantillons  rapportés  par 
le  naturaliile  italien  , n’y  a rien  reconnu  qui  pût 
juliifier  cette  opinion. 

Les  brèches  de  Cont-ad , village  d’Aragon  fitué 
fur  la  route  de  Madrid,  à une  lieue  de  Téruel, 
font , fuivant  les  obfervations  du  voyageur  anglais 
Houles,  fituées  dans  la  colline  de  Qieva-Ilubia , 
ainfi  appelée  de  la  terre  rouge  que  les  eaux  d’un 
ravin  ont  mile  à découvert.  Le  fommet  de  Ij  colline 
qui  borde  le  ravin  ell  compofé  d’une  roche  calcaire 
grile;  il  ell  rempli  de  coquilles  terreilres  Sc  flu- 
viatiles.  Sous  le  calcaire , une  couche  de  marne 
argileufe  rougeâtre  de  trois  pieds  d’épailfeur  ren- 
ferme une  grande  quantité  d'olfemens  de  Bœufs  , 
A' Ar.es  & d une  petite  efpèce  de  Mouton.  Cette 
couche  repofe  fur  une  grande  malfe  de  marne 
également  rougeâtre,  contenant  des  morceaux 
calcaires  arrondis  8c  agglutinés  avec  du  fable 
rouge , de  manière  à en  former  une  brèche  dure. 
Cette  malle  fe  retrouve  aufli  dans  le  fond  du 
ravin.  De  l’autre  côté  de  ce  ravin  on  retrouve  la 
brèche  olfeufe , qui  atteint  jufqu’à  foix.mte  pieds 
de  puiflànce.  Elle  ell  quelquefois  d'une  grande 
dureté.  « Dans  quelque  partie  de  cette  colline 
» que  l’on  crcufe  , dit  le  voyageur  anglais.  cn 
» renconrre  des  os  Si  des  coquilles  fluviatiles 
» & terreilres , contenus  dans  des  morceaux  de 
» roche  dure  de  quatre  pieds  de  large  fur  huit  de 
»»  long.  » 

La  brèche  de  Corfe  remplit  les  fentes  d'un  banc 
calcaire  bleuâtre  entremêle  de  blanc  qui  s'élève 
à une  demi  lieue  delà  mer,  à quelque  difiance  au 
nord  de  Bailia.  Ce  banc , pol’é  fur  une  autre  roche 
calcaire  compacte  , en  pente  , domine  la  Médi- 
terranée à la  hauteur  de  97J  mètres;  la  partie 
fupérieure  & efearpée  a près  de  8 mètres  de 
hauteur  , fur  une  ligne  en  demi-cercle  de  78 
mètres  de  longueur.  Elle  repofe  fur  un  lit  d’argile 
rouge  brunâtre  de  fix  décimètres  d'épaificur.  Sa 
bafe  ell  une  terre  noirâtre.  Les  fentes  qui  parta- 
gent verticalement  cette  maffe  ont  trois  â quatre 


88  O S S 

pieds  de  large  ; elles  font  remplies  d’une  terre 
rouge  ou  plutôt  d'un  ciment  contenant  des  frag- 
mens  anguleux  de  marbre  lamellaire  de  tranfition , 
quelques  coquilles  terreftres  & d'innomorables 
fragmens  d’offemens,  dont  quelques-uns  font 
remplis  de  concrétions  calcaires. 

Les  os  de  cette  brèche  fe  rapportent,  fuivant 
M.  Cuvier,  à quelques  animaux  de  la  taille  des 
Cerfs  & à un  grand  nombre  de  petits  Rongeurs  , 
le  Lièvre  fans  queue  ( Lagomys  ogotonna  ) , qui 
habite  les  montagnes  efcarpées  de  la  Sibérie , au- 
deffous  des  neiges  perpétuelles,  depuis  l’Altaï 
jufqu’i  l'extrémité  la  plus  orientale  du  nord  de 
l’Ane  ; un  petit  Campagnol  plus  petit  que  le  Rat 
d’eau,  dont  les  os  font  tellement  abondans  au 
milieu  de  cette  brèche , que  dans  un  morceau  à 
peine  gros  comme  la  moitié  du  poing , M.  Cuvier 
en  a retiré  fept  demi-mâchoires  inferieures. 

M.  Bourdet,  qui  a examiné  cette  brèche  , y a 
recueilli  des  oflemens  qu’il  croit  appartenir  à un 
animal  voilïn  de  l'Anti’ope  ; il  y a reconnu  une 
tête  de  radius  du  Aluffoli  de  Corfe , efpcce  de 
Mouflon . 

Les  brèches  de  la  Da/matie , décrites  par  Albert 
Fortis,  font  les  plus  confidérables  de  toutes  celles 
que  I on  connoit  ; elles  régnent  tout  le  long  des 
côtes  de  Cc-tre  contrée  & dans  toutes  les  ileS  qui 
bordent  l'Iliyrie.  D’après  les  remarques  de  ce  fa- 
vant  natuialifle  , ces  brèches  , compofées  d’un 
calcaire  rougeâtre  rempli  de  fragmens  anguleux 
de  marbre  blanc  & d’un  grand  nombre  d'ofiè- 
mens  tapilTés  de  chaux  carbonatée,  occupent  les 
grandes  fentes  verticales  &:  même  horizontales 
ui  féparent  les  ditferens  lits  de  marbre  qui  bor- 
ent  la  côte. 

M.  Cuvier  a reconnu  dans  les  olTcmens  de  ces 
brèches  un  grand  nombre  qui  ont  appartenu  à des 
Kuminans , tels  que  le  Ceri  & le  Daim.  M.  Hunter 
prétend  y avoir  trouvé  une  portion  d’os  de  Cheval. 

Les  brèches  de  Gibraltar  font  du  plus  haut  in- 
térêt relativement  aux  oflemens  fofliles  qu'elles 
renferment.  Ce  cap  étroit  & elcarpé , formé  par 
le  rocher  de  Gibraltar,  eft , fuivant  le  major 
Imrie,  uni  au  continent  par  une  langue  de  fable 
peu  élevée.  11  s'étend  du  nord  au  fud  fur  un  ef- 
pace  d environ  une  lieue;  fa  largeur  varie  fur 
cette  étendue  , ainfi  que  fa  hauteur.  Vers  le  fud 
il  s'élève  à environ  400  mètres;  au  nord  à près 
de  4J0 , & vers  le  milieu  à 410. 

Ce  rocher  eft  compofé  d'un  calcaire  gris  d’un 
grain  ferré,  renfermant  quelques  coquilles  ma- 
rines, dont  l’intérieur  ell  tapiflé  de  criftaux.  II  eft 
divil'é  par  bancs  de  vingt  à trente  pieds  d'épaif- 
feur,  inclinés  de  jy  deg.  de  l'eft  à l’oueft.  Vers 
l'oueft  feulement  on  remarque  plulieurs  lits,  les 
uns  argileux , les  autres  flliceux  , rouges  & noi- 
râtres. Le  plus  inférieur  & Je  plus  épais , qui 
n'a  cependant  que  dix-fept  pouces  , eft  d’un 
quartz  bleuâtre , dont  les  fentes  contiennent  des 
criftaux  de  la  même  l'ubftance.  Vers  le  fud  on  voie 
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depetits  dépôts  d’argile  rouge  mélangés  de  pierres 
à fuf.l  verdâtres. 

Dans  la  marte  calcaire  exiftent  plulieurs  ca- 
vernes, dont  quelques-unes  font  fort  grandes.  La 
plus  curieule  eft  celle  de  Saint-Michel  ; elle  eft 
irrégulière,  profonde  &:  remplie  de  ftaladtites. 
Sa  (ituation  eft  à mille  pieds  de  hauteur , entre  le 
milieu  & l’extrémité  îud  du  rocher. 

La  brèche  ofleufe  remplit  les  fentes  perpendi- 
culaires qui  fillonnent  la,  roche  ; cette  brèche 
eft  formée  d’une  concrétion  calcaire  d'un  beau 
rouge,  très-dure  & à carture  terreufe,  renfermant 
des  os  mélés  à des  fragmens  de  la  roche  envi- 
ronnante & à des  coquilles  terreftres. 

Dans  les  fentes  étroites,  la  concrétion  eft  en- 
tièrement durcie  à fix  pieds  de  profondeur;  dans 
les  plus  larges  elle  ne  l'eft  pas  à douze  Dans  les 
grottes , elle  forme  des  martes  réparées  par  des 
couches  de  chaux  carbonatée  blanche.  Les  os  les 
plus  grands  ont  leurs  cavités  remplies  de  petits 
criftaux  de  chaux  ; leurs  fragmens , qui  ne  pa- 
roiflent  point  avoir  été  roulés , font  enchâflés 
dans  diftërens  fens  au  milieu  de  leur  gangue.  Il 
femble,  comme  le  fait  très-judicieufement  re- 
marquer M.  Cuvier,  que  la  concrétion  qui  les 
enveloppe  fe  foit  formée  à mefure  qu’ils  tom- 
boient  aans  les  fentes  du  rocher. 

Selon  notre  célèbre  anatomifte,  ces  os  appar- 
tiennent généralement  à des  Ruminans , à une 
efpèce  de  Lièvre  & à une  de  Cerf , qui  different 
l’une  & l'autre  de  celles  qui  vivent  en  Europe. 
Adrien  Camper  y a reconnu  deux  demi-mâchoires 
&r  quelques  os  de  Rongeurs. 

Les  brèches  de  Nice  fe  remarquent  dans  les 
fentes  des  collines  qui  entourent  la  ville  & le  port 
de  Nice,  & dont  les  plus  confidérables  font  le 
Mont-lioron  & le  Mont  du-  Château. 

Suivant  Faujas  , la  hauteur  de  ce  dernier  eft  de 
40  mètres.  La  roche  dont  il  eft  formé  eft  d’un 
gris-cendré  qui  parte  au  gris  lavé  de  blanc;  fa 
pâte  eft  dure  ; fon  grain  eft  fin-  Elle  eft  lillonnee 
en  différens  fens  , depuis  fon  Commet  jufqu'à  'a 
bafe,  par  des  déchirures  qui  ont  quelquefois  dix 
à douze  pieds  d’ouverture  , & qui  font  remphes 
d'une  multitude  d'olîemens  fraéturés  & de  tïag- 
mens  anguleux  de  la  pierre  calcaire  qui  conftitue 
la  roche,  liés  par  un  ciment  d’un  rouge  ocreux 
très -dur,  dans  lequel  on  remarque  des  veines 
de  chaux  caibonatée  blanche.  On  y voit  aulfi 
des  ftalaélites  confidérables,  qui  y forment  des 
veines  & qui  remplillènt  les  cavités  des  os  8c  des 
coquëles  qu’on  y trouve. 

Le  Mom-Boron  préfente  les  mêmes  caractères. 
Ces  deux  collines,  comme  le  rocher  de  Gibraltar, 
font  non-feulement  partagées  par  de  nombreufes 
crevartes  que  remplit  la  brèche  ofleufe  , mais  en- 
core elles  font  çreuïées  par  des  cavernes  peu 
profondes,  dans  lefquellcs  on  oblèrvc  le  même 
dépôt. 
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Ce  dépôt  ne  paroît  point  recéler  de  fqtielettes 
entiers  : fous  ce  rapport  il  eft  analogue  à toutes 
les  brèches  de  cette  efpèce.  On  y trouve  quel- 
quefois des  coquilles  tecrellres,  telles  que  des 
hélices , entr’autres  Y Hélix  algyra , le  Lapicida , le 
V ermiculata , &C  le  Cycloftoma  elegans.  Mais  les  ca- 
vernes dont  nous  venons  de  parler  contiennent  des 
coquilles  marines.  M.  Melnard-Lagroye , qui  a 
examiné  avec  attention  cette  localité , y a re- 
marqué que  les  couches  de  la  roche  fe  relèvent 
du  côté  de  la  mer}  que  l'une  de  ces  grottes 
reçoit  les  vagues  Lorfque  la  Méditerranée  ell  très- 
agitée  ; que  les  coquilles , qui  font  principale- 
ment des  peignes  & des  patelles  , font  femblables 
à celles  qui  vivent  fur  la  côte  : on  doit  en  con- 
clure qu'elles  y ont  été  apportées  pat  les  eaux* 
de  la  mer  aétuelle. 

La  plupart  des  os  que  renferme  la  brèche  de 
Nice,  appartiennent  à des  animaux  ruminans 
M.  Cuvier  y a reconnu  des  dents  de  Mouton  ou 
d' Antilope  de  taille  moyenne;  des  fragmens  de 
mâchoire  d’un  animal  analogue  au  Cerf,  mais  dif- 
férens  de  ceux  d'Europe;  d autres  dents  apparte- 
nant à une  efpèce  voilîne  du  Cerf  de  Timor , à 
une  autte  plus  grande  , à un  Bœuf  de  haute  fta- 
ture  , à un  animal  qui  fe  rapproche  du  Lama , à 
un  autre  qui  ell  inconnu  , enfin  à une  efpèce  de 
Cheval.  . 

Les  ofTemens  de  Rongeurs  font  rares  dans  cette 
brèche;  cependant  on  y trouve,  fuivant  M.  Cu- 
vier , des  dents  voifines  de  celles  d'un  Rat  d’eau. 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  c’ell 
qu'on  y a recueilli  une  dent  de  Lion  ou  de  7 igrg 
plus  grande  que  celles  du  Lion  vivant , 8c  une 
de  Panthère  : ce  qui  le  porte  à croire  que  parmi 
les  bièches  ofleufes  de  Nice , celle  qui  eft  com- 
pare 8c  dure  appartient  à une  époque  analogue 
a celle  des  terrains  meubles  à ofTemens  d'Elé- 
phass,  de  Rhinocéros  8c  d Hippopotames. 

Les  bièches  du  cap  d e Palmure , promontoire 
de  la  côte  de  Naples,  fitué  entre  le  golfe  de  Sa- 
leme  8c  celui  de  Policaftro , font  compofées  d'une 

f»ite  grife  ou  brune , qui  ne  paroît  point  être  de 
a même  origine  que  les  precedentes.  M.  Cuvier 
y a œconnu  un  tibia  intermédiaire  entre  celui  du 
Cerf  8c  de  l’Elan;  des  molaires  qui  femblcnt  ap- 
partenir à des  Cerfs.  Cette  brèché  , formée  prin- 
cipalement de  concrétions  calcaires,  fe  trouve 
dans  une  grotte  fituée  au  bas^du  cap.  M.  Brochi 
penfe  qu’elle  eft  de  formation  moderne,  mais 
cela  nous  ftmble  peu  probable,  } 

La  brèche  dfleufe  de  Sardaigne  occupe  principa- 
lement les  filons  d’un  rocher  fitué  près  de  Ca- 
gliari,  fur,  le  bord  de  la  nier.  Elle  ell  formée  de 
piètre  calcaire  blanche  8c  dure  , 8<  d'une  grande 
quantité  de  petits  pïTemens  brifés,  réunis  par  un 
peu  de  terre  rougeâtre  durcie.  I es  petits  os 
appartiennent  en  grande  partie  à dés  Ilqngeuts 
qui  ne  vivent  plus  dans  [e  jgays.  Çè  font  des 
Lagomys , un  grand  nombre  de  'Campagnols  IiY- 
Géographie-Yhyfiqu'e,  Tome  y. 


O S S 


$9 


connus,  de  Rats  d’eau,  8c  une  efpèce  de  Mu- 
faraigne  deau  (Sorex  fodiens). 

La  brèche  de  Sicile  fe  remarque  près  de  Pa- 
lerme,  dans  une  grotte  remplie  de  concrétions 
contenant  des  fragmens  de  marbre  gris  anguleux 
8c  roulé? , des  fragmens  de  filex  d’un  gris  rou- 
geâtre, liés  par  un  tuf  grifâtre  ou  rougeâtre  , 8c  < 
remplis  de  fragmens  d olTeraens  , appartenant  à 
une  efpèce  de  Cheval,  8c  un  Cerf  intermédiaire 
entre  celui  du  Canada  8c  le  nôtre. 

Les  brèches  d'Oliveto  gamifTent  la  crflline  de 
ce  rTom  près  de  Pile , fur  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée, entre  l’Arno,  le  Serchio , & le  marais  de 
Bientina.  Le  mont  Oliveto  fait  partie  d’un  groupe 
de  plufieurs  collines  qui  s’élèvent  à peu  de  dif- 
tance  des  derniers  rameaux  de  l'Apennin.  Il  eft 
formé  d'un  calcaire  blanchâtre,  grenu,  qui  fe 
délite  facilement  à l’air.  Ses  bancs  font  traverfés 
en  tout  fens  par  des  fiiîures  remplies  en  partie  de 
Chaux  carbonatée  criftallifée.  Les  fénfes  de  la 
roche  font  remplies  de  la  même  pâte  rouge  qui 
çonlîitue  les  autres  brèches  l ce  font  aufli  les 
mêmes  fragmens  de  pierre  bleuâtre  ou  blanchâtre; 
enfin,  ce  font  des  os  fraéturés,  dont  les  ca- 
vités font  remplies  de  la  même  matière  calcaire 
qui  a confoiidé  toute  la  brèche.  « Je  vis , dit 
*»  M.  Cuvier,  des  martes  confidërables  de  cette 
» brèche  rougeâtre  , rraverfant  la  malle  calcaire 
*»  de  la  montagne  en  différens  fens , comme  s il 
» v avoir  eu  des  cavernes  8c  des  fentes  que  cette 
» brèche  auroit  remplies  tout- à-coup.  » 

Le  favant  anatomirte  français  a reconnu  dans 
les  ortemens  de  cette  brèche  des  reftes  d’un  grand 
animal  ruminant , une  mâchoire  de  Lapin  , des  os 
de  Cerf  8c  de  Chevreuil.  Il  y a obférvé  aurtï  des 
fragmens  de  coquilles  terréftres  , telles  que  des 
cycloftomes  8c  des  hélices. 

Les  brèches  ofleufes  du  yéronais  diffèrent  des 
précédentes  en  ce  que  leur  pâte  rougeâtre  aulli, 
ell  creufée  d'un  grand  nombre  de  petites  cellules 
remplies  de  grains  bruns  8c  durs  , enchàfles  fans 
adhérence.  M.  Al.  Brongniart  liii  trouve  beaucoup 
d’analogie  avec  quelques  breccioles  volcaniques 
altérées,  communes  dans  la  même  contrée. 

Ces  brèches  ont  été  obfervées  8c  décrites  par 
le  favant  géologirte  Albert  Fortis.  ( Voyez  Mé- 
moires pour  fervir  à l’hifloire  naturelle  de  1‘ Italie, 
tome  II  , pag.  284  8c  fuiv.  ) La  localité  qui  a fur- 
tout  attire  fon  attention  eft  (huée  À trois  lieues  de 
Vérone,  dans  la  vallée  de  Pantena,  formée  par 
une  fuite  de  montagnes  calcaires  peu  élevées  qui 
defeendent  des  derniers  rameaux  des  Alpes  ty- 
roliennes. 

« La  fnbftance  des  couches  qui  les  compofenty 
» dit-il , eft  de  carbonate  de  chaux  ttès-com- 
» paéte  , à grain  uni , tantôt  rouge*  tantôt  ÿanr 
» châtre,  parfemé  de. rognons. d<  pierre  i.  jufil , 

« qui  affeétent  la  ti  ;ure  orbiculairc.  On  diftinguç 
» dans  la  pâte  de  ces  couches , & particulièrement 
» de  celles  dont  la  couleur  eft  rouge  , des  moules 
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» plus  ou  moins  bien  prononcés  de  nautilites  & 

»>  d’ammonites,  des  piquant  & des  écuffbns 
» d’Oudîr.s,  & des  fragment  de  beaucoup  de  bi- 
» valves  difficiles  à déterminer;  les  belemnites, 

» ce  genre  de  foifile  qui  donne  la  torture  depuis  I 
» long-temps  aux  r.aturaliftes,  & qui , à la  honte  ‘ 
>»  de  la  fcience»  conferve  encoie  un  nom  àbfurde, 
•»  s’y  trouvent  en  grande  abondance , ainli  que  les 
» différentes  articulations  de  palmier  marin  ; il  y 
» a des  couches  entièrement  pétries  de  difeo- 

» litlies  lenticulaires  & nummales.  » 

• 

C'cft  au-defïiis  de  la  roche  calcaire  qu'il  vient 
de  décrire,  que  Fottis  trouva  des  dépôts  conftdé- 
nbles  d’ofïemens.  iis  étoienc  raffembles  dans  de 
grands  trous  qui  femblenr  y avoir  été  crtufes  par 
les  eaux  depuis  la  furface,  & qui  forment  des  in- 
terruptions qui  ont  jafqu'à  dire  ou  douze  pieds  de 
diamètre.  « Comme  on  le  remarque,  dit-il , le  long 
« x!es  côtes  pierreufes  qui  bordent  les  mers  ac-  j 
» tuelles,  ou  les  vagues  foulèvent,  morcèlent,  | 
» entraînent  pièce  par  pièce  les  maffes  les  plus  1 
>•  folides  & y multiplient  lesemplacemens  creux , 
w qui  ont  en  profondeur  ce  que  la  couche  avoit 
» enépailTeur.  » 

Les  olïèmens  fe  trotivolent  dans  ces  trous  au- 
delfous  de  la  terre  végétale  ; mais  c'eft  à tort  que 
Fortis  attribue  ces  amoncèlemens  à la  main  de 
l'homme.  Il  ell  facile  de  voir,  par  fa  deloiption, 
que  les  trous  au  milieu  defquels  il  les  trouva  ref- 
femblcnt  beaucoup  aux  cre  vallcs  qui  feivent  de 
gifement  aux  autres  bièches  ; &c  s’il  en  falloir 
trouver  une  autre  preuve,  il  luffiroit  de  faire  re- 
marquer que  les  Fragmens  pierreux  mêlés  à l’ar- 
gile qui  comblent  les  cavités  qu'il  décrit;  que  les 
concrétions  calcaires  criltalhfees  qui  unifient  ces 
pierres,  que  les  os  , que  de  l’oxide  de  1er,  font 
autant  de  caractères  analogues  à ceux  des  autres 
brèches  ofTeufes. 

•«  Les  ofLmens,  avant  d’avoir  été  réunis  par 
» une  concrétion  pierreufe  , ajoute-t-il,  avoient 
» déjà  fouffert  beaucoup  & le  trouvoient  epar- 
» pillés-;  il  paroît  même  que  le  dépôt  a été 
» remué  & bouleverfe  à plufieurs  reprîtes  avant 
» de  devenir, en  dernier  reflort,  une  malle com- 
» pacte.  Les  plus  grands  os  ont  été  biifés  en  dif- 
» férens  Cens  ; il  y en  a dont  les  fractures  ont  été 
» reflbudées  par  de  gi  offes  croûtes  de  fpath  cal- 
» caire,  qui  s'eft  criftallilé  entr’eux.  Leurs  ca* 
- virés  tuouleufes  font  remplies  d un  mélange 
»»  pierreux  renfermant  beaucoup  de  détritus  de 
» moindres  oflemens.  Enfin , il  y en  a des  blocs 
» dont  le  feul  ciment eil  le  fpath  calcaire, où  l’on 
» diftingue  quelques  coquillages  auih  fpathifiés.  w 
Ces  coquillages  paroiflem  êrré  terreftres.  : 

Ces  détails  prouvent  • Combien  Fortis  s'eft 
trompé  en  atttibuant  à une  inhumation  faite  de 
main  d’homme  cèt  amas  d'offemens  folliles , qu'il 
croyoit  être  le  réfultat  de  quelque  exhumation 
auctermei*5'''»2?® 
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M.  Cuvier  a reconnu  comme  Fortis,  parmi  ces 
os  , des  relies  d’Eléphans. 

Les  os  de  Ruminans  font  enveloppés  d'une 
concrétion  rougeâtre  creufee , comme  nous  l'a- 
vons dit,  de  petites  cellules  remplies  de  grains 
bruns  & durs.  Ils  fe  rapportent  à des  Cerfs  qui 
s'éloignent  peu  des  nôtres , mais  qui  font  d’une 
taille  (upérieure  à celui  du  Canada.  D'autres  ap- 
pai  tiennent  au  Bœuf  de  à un  Carnaffier  du  genre 
Canis.  ” , 

Nous  devons  faire  obferver  que  dans  les 
brèches  ofTeufes,  lesofllmens  d’Eléphans  & d'au- 
tres grands  Pachydermes  font  aflez  rares.  Ce  fe- 
roit,  Itlon  nous,  un  indice  d'une  antiquité  moins 
grande  que  celle  desMriins  d’illuvion  dont  nous 
avons  parlé,  Se  qui  font  fi  riches  en  débris  de 
tes  animaux.  Au  lurplus  il  fe  pourroit  que  des 
obfervaiiuns  faites  avec  foin  , prouvaflènt  que  la 
formation  des  uiluvions des  inickei  & des  ca~ 
•vtrntt,  appartient  à des  époques  differentes , dont 

Îutlques-nncs  pourroient  être  contemporaines. 

iulictirs  btiifut  ojfeujts , par  exemple,  portent 
tous  les  caraitères  des  véritables  alluvions.  Telle 
ell  1a  brèche  a ofTemens  qui  occupe  une  fillure  dé- 
couverte fur  Huiion  Hiil  en  Angleterre,  Se  dans 
laquelle  on  a trouve , au  milieu' d’une  argile  rou- 
geâtre, un  grand  nombre  de  dents  d’Eléphans. 

Les  environs  de  Koellritz  fur -l'EMer,  en  Saxe, 
offrent  aufli , dans  des  lits  filiceux  remplis  de  fîlex 
rtfir.ite,  des  fentes,  des  crevafTes,  des  cavités 
remplies  d’oflemens  enchâffes  dans  l’argile  ou 
dans  un  tuf  calcaire.  M.  de  Schlotheim  en  a re- 
connu plusieurs  qui  ont  appartenu  à une  efpèce 
de  Rhinocéros  inconnu , que  Blumenbach  a ap- 
pelé Rhinocéros  aat,qUiutis.  D'autres  débris  font 
évidemment  ceux  d'une  elpèce  de  Cheval  in- 
connue; quelques-uns  appartiennent  à des  Cerfs, 
à des  Hyènes,  à des  Lions. 

Cavernes.  — Nous  avons  vu  dans  l’énumération 

Îue  nous  venons  de  faire  des  differentes  efpèi es 
"animaux  dont  on  retrouve  les  ofTemens  folliles, 
qu'à  l'exception  des  Hyenes  , les  Carnafliers  font 
généralement  fi  rares  dans  les  terrains  de  trans- 
port Se  d'aliuvioa.  qu’il  ell  probable  qu’il  en  exif- 
toit  très-peu  d elpeces  à l’époque  où  les  Rhino- 
céros , les  Eléphant,  les  Mammouths , les  Mafto- 
dontes,  les  Hippopotames,  les  Cerfs,  les  Bœufs 
& autres  Herbivores  peuploient  nos  continent.  . 

Carnajfiere.  Les  t arnalliers  fofliles  font  donc 
les  animaux  qui  ont  dû  fuccomber  à la  révolution 
la  plus  récente  de  notre  planète.  Le  gûemenr  de 
leuis  débris  a cela  de  particulier  , que  c'eft  prit»* 
cipalement  dans  des  cavernes  qu'on  les  retrouve  , 
foit  qu’ils  y aient  cherché  un  refuge  lors  de  la 
demiere  irruption  des  eaux  qui  ont  envahi  nos 
continent , foit  que  les  eaux  aient  amoncelé  dans 
ces  cavités  les  ofTemens  de  tes  animaux  noyés. 
Quellions  que  nous  examinerons  ci-après.  Quoi 
qtl’il  en  foit,  le  ncpabre  de  ces  cavernes,  la 
grande  quantité  dé  débris  qu’on  y trouve  ■i“- 
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puis  longtemps,  font  des  faits  dont  l’explication 
exercera  encore  fouvent  la  fag  'cité  des  géologiftes. 

H feroit  trop  long  d'énumérer  ici  toutes  les 
cavernes  connues  par  les  oflemens  fofliles  qu'on 
y trouve.  Nous  nous  contenterons  de  décrire  les 
plus  célèbres  par  le  nombre  de  débris  qu'elles 
renfermoient , ou  les  plus  remarquables  par  leur 
dilpofition. 

Les  montagnes  du  Hartz  contiennent  beaucoup 
de  ces  cavernes  , dont  la  plus  importante  ell  celle 
de  Bauman.  Elle  eft  compolée  de  cinq  grottes 

Îui  communiquent  de  l une  à l'autre  , & qui  font 
des  niveaux  très-différens.  De  la  première  à ta 
fécondé  , on  defcend  trente  pieds  j de  la  fécondé 
i la  troifième,  il  faut  fe  hifler  avec  les  pieds  & 
les  mains  ; enfin,  après  avoir  alternativement  monté 
& defcendu,  on  arrive,  par  un  couloir  fort  en 
pente  , à un  autre  qui  fe  trouve  fous  les  autres 
grottes,  & qui  eft  rempli  d’eau.  Cette  partie, 
rarement  vifitée , contient  une  grande  quantité 
d’offemens  qui  appartiennent  généralement  à des 
Ours,  à des  Hyenes  & : i des  Tigres.  On  cite 
encore,  au  pied  du  château  de  Scharzfcls,  la 
caverne  de  la  Licorne , qui  ell  compo.ee  de  cinq 
grottes  auflï  extraordinaires  par  leur  dilpofition 
& la  différence  de  leur  niveau. 

On  en  connoît  plufieurs  dans  les  monts  Crapacks } 
elles  font  fituées  fur  leurs  pentes  méridionales. 
Elles  font  connues  de  la  plus  haute  antiquité 
fous  le  nom  de  Grottes  des  Dragons , que  leur 
donne  le  peuple  de  ccs  contrées,  tes  os  qu’on  y 
a trouvés  fe  rapportent  généralement  au  genre 
Ojlrs,  & furtout  à une  efpèce  que,  pour  fa 
taille  , M.  Cuvier  appelle  grand  Ours  des  cavernes. 

Les  cavernes  d Allemagne  les  plus  riches  en 
ofTemens  font  celles  que  I on  connoît  dans  le 
royaume  de  Bavière,  principalement  fur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Wi.fcnt,  qui  fe  jette  dans 
la  Regnitt.  ( V pjvj  ce  mot.) On  y a trouve  des  os 
de  Lions  ou  d'Hyènes. 

Celle  de  Gailenreuth'  renferme  , fuivant 
M.  Goidfijfs,  des  oflemens  d'Ours,  d'Hyènes,  de 
Tigres,  de  Loups  , de  Renards  , de  Gloutons,  de 
Putois,  & quelques  relies  d'Herbivores  , entre 
autres  de  Cerfs.  'Suivant  M.  Sœmmering,"  on 
en  aurait  même  retiré  une  portion  de  crâne 
d’Elébhant.  M.  Rofenmuller  dit  y avoir  décou- 
vert des  ps  de  Chevaux  , de  Brebis , de  Bœufs , 
de  CheVtéuils,  de  Blaireaux,  de  Chiens,  de 
Renards,  & même  d'hommes  i mais  d'après  fes 
recherches,  cés  ofTemens  doivent  y avoir  été 
dépofes  plus  récemment  que  les  autres.  On  y a 
reconnu  encoredes  ollemens  de  lions,'  ainfi  que 
des  den^/ dés  .mâchoires  8c  une  tête  complète, 
qui  tout  et)  ayant  des  points  d’analogie  avec  'les 
irrêmes*t»(itmens  dans  la  Panthère  ont  prélevé 
à M.'Goldfufs,  deux  efpèces  inconnues,  dont  la 
plus  grande  a été  appelée  par  lui  F dis  IptUa , 
6c  dont  la  plus  petite  a été  nommée  par  T ~ 
Vier  Fclit  antiquA, 
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Dans  le  tuf  de  la  caverne  de  Gailenreuth, 
M.  Cuvier  a encore  reconnu  des  oflemens  de 

Eretits  Carnaflïers  appartenant  aux  Martes,  parmi 
efquels  plufieurs  fe  rapprochent  cor.fi.lérable- 
ment  du  Putois  d'Europe,  mais  plus  encore  du 
Zori/le  du  Cap  de  Bonne-Efpérauce. 

Cette  caverne  recèle  auflï  des  oflemens  de  Cerfs 
& de  Chevreuils;  mais  ils  font  b en  moins  nom- 
breux que  ceux  des  animaux  carnafliers-  Ainfi  on 
a calculé  que  (tir  mille  , le  nombre  de  ceux-ci 
fe  trouveroit  réparti  dans  la  proportion  fuivante  : 

Hytrta  fptlta ly 

C'anis  fpcUus y o 

Felis  fpcUa iy 

Gu/o  fpeitus ; jO  > l OGO 

Urfus  priful. 10 

Urfus  arcio'ideus . . i • (5o 

Urfus  fpelsut Soo 

Les  os  de  la  caverne  de  Gailenreuth  ne  font 
point  roules,  ils  font  feulement  brifés,  ce  qui 
annonce  qu'ils  n’y  ont  pas  été  apportés  de  loin 
par  les  eaux  avec  le  limon  qui  les  entoure.  II 
eft  encore  à remarquer  que  la  terre  argileule 
durcie  , qu'on  retrouvé  dans  toutes  ces  cavités , 
eft  tellement  imprégnée  de  matières  animales, 
que  M.  Laugier,  qui  a fait  Panalyfe  de  celle  de  la 
caverne  de  Gailenreuth , y a trouvé  les  fubftances 
ci-après: 

Chaux  mêlée  d’un  peu  de  magnéfie  & 

combinée  à faci  le  carbonique. }t,co  ’ 

Acide  carbonique  fc  un  peu  d'humi- 
dité.   M»0®  ! 

Phofohate  de  chaux.. . i at.yof 

Matière  animale  & eau io,co 

Alumine  colorée  par  un  atome  de  man- 
ganèfe . . ïSv  ?.7.  . . . . 4,00 

Silice  colorée  par  du  fer 1 4,00’  j 

Oxide  de  fer  combiné  peut-être  à l’a- 
cide phofphorique ‘y  ,yd 

Perte. ) ,00  ’ 

>'*>  - v-r=>’  ■Jt'j.'V 

-,  n . 100,00., 

I.e  Holeberg  ou  la  Montagne  crcufe  off.e  un  en- 
femble  de  huit  ou  dix  grottes  communiqjajit.de, 
l’une  à l autre  fur  une  longueur  de  deux  cents 
pieds  , & préfentant  deux  iflues.  Eiïes  renferment 
dans  divers  enfoncemens  latéraux  des  oficmeiis 
de  Cerfs  8c  de  Cochons.  ’ ■ ■ u-,'.  : ; 

ij  Sur  le  revers  des  Alpes,  le  long  de  1,»  grande, 


grottes  qui  communiquent  dé  l’autre,  de 

manière  qu’elles  formant  un  .labyrinthe,, 
dans  lequel  l’auteur  afl'ure  avoir  fait  plus  dettcùg 
lieues  prefqu’en  ligne  direït,e , apre^.  lejcugues  jl^ 
n’a  été  arreté  que  par  un  grand  tac.  ,'C  eil  i deux’ 
lieues  de  l’entree  qu’il  découvrit  des  oîTemcris  qpi 
appartiennent  tous  au  grand  Ours  des 

1 butes  les  cavernes  dont  nous  venons  depaü^r 
font  tapidées  de  ftalaétites  élégantes  8c  contour - 
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nées  de  la  manière  la  plus  bizarre.  Elles  font  gé- 
néralement treufees  dans  des  roches  calcaires  fe- 
çondaircs  , & font  toujours  remplies  d'une  terre 
argileufe. 

Mais  la  plus  inrérefTante  fous  le  rapport  des 
oflemens  qu’elle  recèle  , eft  fans  contredit  la  ca- 
verne de  Kirkdale,  fituée  près  de  la  petite  rivière 
de  Hodgebeck  en  Angleterre,  dans  le  coque 
d'Yortk. 

Elle  fut  découverte  en  i8zi  par  des  carriers  qui 
exploitoient  de  la  pierre  dans  une  des  collines 
calcaires  qui  bordent  au  nord  la  vallée  de  Picke- 
ring.  Placée  à environ  100  pieds  au- deflùs  du 
niveau  des  eaux  du  Hodgebeck , on  pénètre  jufqu’à 
zoo  pieds  dans  fon  intérieur;  fon  fol  eft  recou- 
vert d*un  lit  de  terre  argileufe  d’un  pied  d’épail- 
feur.  C’eft  dans  cette  tcfre  que  repolènt  les  ojflfe- 
mens  foflîles , qui  dans  certaines  places  font  re- 
couverts te  pénétrés  de  llalaètires  , furtout  près 
des  fifiures  par  lefquclles  elles  ont  traverfé  toute 
la  marte  calcaire  pour  encombrer  en  quelque  forte- 
la  caverne. 

Les  oflemens  qui  gifent  dans  la  caverne  de 
Kirkdale  appartiennent  en  grande  partie  à des 
Hyènes  de  * la  même  efpèce  que  celle  des  ca- 
vernes de  l'Allemagne.  Cependant,  M.  Cuvier  y 
a reconnu  des  os  de  Tigres,  de  Renards  & de  Be- 
lettes, mêlés  à des  débris  d’Kléphans  , de. Rhino- 
céros , d 'Hippopotames , de  Chevaux,  de  Bœufs, 
de  Cerfs , de  Lapins  , de  Campagnols  & de  Rats. 
Les  relies  de  plufieurs  dqces  animaux  font  brifés  & 
ronges  par  des  Carnafliers,  qui  y ont  laifte  l’em- 
preinte dé  leurs  dents.  On  y a même  trouvé  des 
excrémens  parfaitement  fcmblables  à ceux  de  la 
Hyène. 

Quelques  montagnes  calcaires  de  France  of- 
frent des  exemples  de  cavernes  à ofllmens  comme 
l’Italie,  l’Allemagne  , la  Hongrie  & l’Angleterre. 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’elt  que 
dans  ces  diverfes  contrées  elles  préfententié  un- 
gulier  phénomène  dé  la  même  argile  té  dès  mêmes 
oflemens  : ce  qui  fembleroit  annoncer  que  la  réu- 
nion de  cette  terre  & de  ces  os  eft  due  partput  à 
la  même  caure,  & qu’elle  s’eft  faite  à la  même 
époque.  La  preuve  de  ce  fait  fe  trouve  dans  une 
obfervation  récente  de  M.  Marcel  de  Serre*. 

H a découvert  en  i8if , dans  une  caverne  prè$ 
dq  Lunel-Vieil , aux  environs  de  Montpellier  , ùqe 
grande  quantité  d’oflemer.s  fofliles  d'animaux  her- 
bivores'&.*  carnafliers.  Les  Herbivores  comprennent 
des  H ipfop otanms  de  diverfes  efpèces  ; ues  San- 
glées d’iine  taille  qui,  lurpaffe  celle  des  Sangliers 
vivans;  des  P trie  ris,  des  Chevaux}  plufieurs  ef- 
pèces de  Cerf , A'E/u/tsj  de  Cheveu!  f , de  Daims , 
de  Moutons , de  Ba-ufs'i  & ce  qui  eft  fort  curieux, 
AesChameMix  : c’eft  la  première  fois  qu’on  en  tr olive 
de  fertiles';  jufqu*âlors  le  fait  avoir  été  douteux. 
Enfin  , diverfes  efpèces  de  Lapins  te  de  Rats'. 

Parmi  les  Camujftc’s  il  a reconnu  des  Lions  & 
des  Tigres  d’une  très-grande  dirçieiifionj  leurs 
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dents  c Mimes  ont  jufqu’à  16  centimètres  de  lon- 
gueur fur  ;9  millimètres  de  largeur;  des  efpèces 
voifines  des  vivantes  par  leur  taille;  enfin,  des 
Hyènes  , des  Paeethc'ts  , des  Loups , des  Renards 
te  des  Ours.  Il  y a remarqué  aurti  Iqs  débris  de 
quelques  oileaux. 

En  cherchant  à fe  rendre  compte  de  la  ma- 
nière dont  lès  animaux  auxquels  ces  os  ont  ap- 
partenu ont  pu  s’introduire  vivans  dans  cette  ca- 
verne, qui  n’a  qu’une  ouverture  trop  petite  pour 
qu’un  Lion  puîfte  y entrer , il  a reconnu  que  leurs 
oflemens  y four  difperfés  & mélangés  fans  ordre 
d’efpècès  ; qu’ils  portent  même  les  indices  d’un 
transport  violent , puifque  plufieurs  font  ufés  te 
femblent  avoir  été  roulés.  Enfin  ils  ne  préfentent 
pas,  comme  ceux  des  Herbivores  découverts  dans 
la  caverne  de  Kirkdale  en  Angleterre , les  mar- 
ques des  dents  des  Carnafliers  : ce  qui  annonce 
aufli  qy’ils  n’onj  point  été  rongés. 

Il  ift  donc  probable  , dit  à ce  fujet  M.  Marcel 
de  Serres,  que  la  préfence  d’un  grand  nombre 
d'o(î*e.mcns  dans  la  caverne  de  Lunel- Vieil  eft  due 
à un  courant  d’eau  , ainfi  qpe  femblent  le  prouver 
le  limon,  le  gravier,  les  cailloux  roulés  qui  en- 
combrent la  partie  fud  de  la  caverne.  Le  limon 
eft  d’ailleurs  tellement  rempli  de  fragmens  alleux, 

3u'il  reft'emble  parfaitement  aux  breches  ofteufts 
e quelques  localités  de  France,  telles  que  les 
! brèches  molles  à ciment  rougeâtre  de  Cette  te  de 
Vendargues  : çe  qui  feroit  une  nouvelle  preuve 
de  leur  commune  origine. 

Un  fait  iflc  * fingulier  que  préfente  la  caverne 
de  Lunel-Vieil . c’cft  qu’on  y a trouvé  des  excre- 
; mens  qui  paroiflènt  être  de  la  même  époque  que 
les  oftemens,  te  que  ces  déjeétions  animales  con- 
tiennent des  débris  d'infede*  qui  font  évidem- 
ment foflifes. 

Je  dois  faire,  à l'égard  de  quelques-uns  des  ani- 
maux fofliles  des  cavernes,  une  oblyrvationqui  n’eft 

Eias  fans  importance  : en  examinant  les  dents  de* 
lyènes  fofliles  de  France,  d’Allemagne  te  d’An- 
gleterre^ M.  Cuvier  a reconnu  qu’elles  appar- 
tiennent toutes  à une  feule  & mime  efpèce.  Quoique 
d’une  plus  grande  dimenfion  , elles  le  rapprochent 
I un  peu  de  celles  de  la  Hyène  tachetée.  De  plus, 
M.  Cuvier  remarque  que  les  cavernes  d’Alle- 
magne femblent  avoir  fervi  en  même  temps  d’a- 
file  aux  Tigres,  aux  Lions,  aux  Ours  & aux 
Hyènes  ; on  y trouve  leurs  os  confondus  ; mai* 
'ceux  d'Ours  font  les  plus  abondans , Sc  ceux 
d'Hyène.s,  de  Tigres  ou  de  L,ions  font  généra- 
lement peu  nombreiyc. 

Il  paroit  qup  c’eft  tout  le  contraire  en  Angle- 
terre , fi  l’on  en  juge  du  moins  par  la  caverne  de, 
Kirkdale,  où  l’Hyène  eft  cxtiémement  nnm- 
breufe,  où  les  Filés  font  fort  rares,  & où  l’on 
trouve  à peine,  fuivantl’expreflion  de  M. Cuvier, 
une  trace  certaine  d“  Ours, 

Outre  plufieurs  apimaux  du  genre  F élis,  on 
trouve  encore  dans  les  cavernes  des  traces  nom- 
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breufes  d'animaux  appartenant  au  genre  Canis. 
Ainfi,  le  Loup,  le  Chien,  le  Renard,  le  Glouton, 
y ont  été  reconnus. 

Des  olfemens  de  Renard  , dont  il  eft  difficile  de 
déterminer  l'efpèce  , bien  qu'ils  diffèrent  du  Re* 
nard  ordinaire  par  des  proportions  plus  fortes , & 
“u'ils  fe  rapprochent,  par  la  taille . dit  M.  Cuvier, 
iu  Renard  noir  ou  argenté , ont  été  trouvés  dans 
la  caverne  de  Gailenreuth  8c  dans  celle  de  Kirk- 

M.  Buckland  a retiré  de  cette  dernière  des 
dents  parfaitement  femblables  à celles  de  la  Be- 
lette commune.  -r* 

M.  de  Sœmmering,  & le  dofteur  Goldfufs  , 
ont  découvert , le  premier  dans  la  caverne  de 
Gailenreuth , le  fécond,  dans  celle  de  Sundwich , 
des  têtes  8c  des  dents  qui  ont  été  reconnues 
appartenir  au  Glouton  du  Nord  ( Vrfus  gulo). 

Dans  la  caverne  de  Sundvyich,  M.  Goldfufs  a 
découvert  une  mâchoire  inférieure  de  Sanglier, 
qu'il  a appelé  Sus  pnfeus , & qui  diffère  4U  San* 
glier  ordinaire  par  une  plus  grande  longueur  & 
une  [poindre  largeur  dans  fa  partie  antérieure. 

Outre  les  cavernes  que  nous  avons  défignées , 
on  en  connoît  encore  un  grand  nombre  : c'eft 
l’Allemagne  8c  l'Angleterre  qui  en  pofièdent  le 
plus.  Pour  compléter  cet  article,  nous  devons  en 
citer  encore  quelques-unes  des  plus  célèbres  ou 
des  plus  intéreffanres. 

La  caverne  defcibiocheft,  comme  celle  dcKirk- 
dale , remarquable  en  ce  que  les  débris  d'animaux 
foffiley  ne  paroiffent  pas  y avoir  été  dérangés  par 
l'a&iop  de*  eaux.  Le  genre  le  plus  commun  que 
l'on  y trouve  eft  1 Ours.  Les  os  y font  empâtés 
dans  une  terre  noire  recouverte  d'une  argile  cal- 
caire. Leur  maffe  eft  évaluée  à plus  de  jcoo  pieds 
cubes.  Cette  caverne  a trente  pieds  de  large  , cent 
d.e  profondeur  & vingt  de  hauteur  à fon  entrée  ; 
l'inclingifon  de  fa  pente  eft  de  trente  pieds.  Elle 
ne  communique  avec  aucune  fente  latérale. 

On  découvrit  il  y a quelques  années  en  An- 
gleterre , près  de  Banvel  dans  leSommerfets-Hire, 
en  cherchant  une  mine  de  7.inc,  dans  une  roche 
calcaire , une  petite  fente  qui . à une  profondeur 
de  quatre-vingts  pieds , communiquoit  â une  ca- 
verne longue  de  cent  cinquante,  large  de  trente,  & 
de  vingt  â trente  de  hauteur.  On  perça  une  galerie 
latérale  pour  y atriver  p'us  facilement,  fit  l'on 
trouva  une  autre  caverne  moins  fpacieufe,  dont 
le  fol , couvert  de  fable,  de  limon  ou  de  débris 
calcaires , contenoit  une  fi  grande  quantité  d'of- 
fetjiens  de  Bœufs»  de  Daims,  de  Loups,  d'Eians 
& d'Ours  gigantefques , que  fur  un  feul  point  ce- 
dépôt  avoit  plus  de  quarante  pieds  d’éoaiffeur. 
Ces  os  j dans  un  état  de  confervation  aufli  parfait 
que  ceux  de  nos  cimetières , paroiffent  avoir  été 
entraînes  par  des  alluvions  dans  cette  cavité,  car 
on  découvrit  vers  le  haut  de  celle-ci  une  ouver- 
ture en  forpae  de  tuyau , qui  avant  d’étre  en- 
combrée par  du  fable , du  limon  U 
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de  la  roche  calcaire , communiquoit  avec  la  fur- 
face  du  fol.  - 

Quoique  le  nombre  des  cavernes  renfermant 
des  offereens  foit  confidérable,  8c  qu'on  en  ait 
obfervéen  Angleterre, en  Allemagne&enFrance, 
il  eft  probable  que  des  recherches  multipliées  en 
feront  connoitre  encore  d’autres.  On  vient" d'en 
découvrir  une  fort  intéreffante  dans  le  territoire 
de  Lanark  au  Canada,  furies  bords  du  Miffiffipi. 
Elle  n’eft  creufée  qu'â  environ  dix  pieds  au-def- 
fous  de  la  furface  du  fol , avec  lequel  elle  com- 
munique , comme  celle  de  Bancel , par  une  forte 
de  tuyau  de  près  de  deux  pieds  de  diamètre. 
Cette  grotte  a vingt-cinq  pieds  de  long,  quinze 
de  large  8c  cinq  de  haut  dans  le  milieu  ; elle 
s'abaiffe  graduellement  de  chaque  côté.  Son  fol 
eft  couvert  de  débris  du  calcaire  granulaire 
brun  dans  lequel  elle  eft  creufée  ; les  parois  font 
couvertes  de  petites  concrétions  calcaires.  Les  os 
qu’on  y a découverts  appartiennent  à un  animal 
qui  n'a  point  été  fpécifié , mais  dont  la  grandeur 
ne  permet  pas  d'admettre  qu'il  ait  pu  pénétrer  par 
l'ouverture  autrement  que  par  fragmens.  Ils  font 
réunis  en  un  monceau  qui  fe  trouve  peu  éloigné  , 
mais  non  au-deffous  de  l'ouverture.  Il  eft  probable 
que  cet  animal  appartient  au  genre  dont  nous  al- 
lons parler. 

Edentés  inconnus.  On  doit  croire  que  des  re- 
cherches affidues  feront  découvrir  encore  dans  les 
alluvions  qui  ont  pénétré  dans  quelques  cavernes, 
de  nouveaux  animaux  differens  de  ceux  que  l’on 
y a trouvés.  Le  feul  dont  nous  ayons  a parler 
mérite  de  fixer  l'attention  des  naturaliftes. 

Mcgalonix.  Le  nom  de  cet  animal  foffiie  indique 
dans  fa  partie  offeufe  un  trait  caraftérifiique  , la 
grandeur  de  fes  dents,  qui  en  fait  un  genre  parti- 
culier, qui  n'a  point  d'analogue. parmilcs  animaux 
vivans  , furtout  fi  l'on  confidère  qu'il  appartient  â 
la  claffe  des  Edentés  , qui  ne  comprennent  que  des 
Mammifères  de  petite  taille  , tandis  que  le  Méga- 
lonix  étoit  d'une  ftature  au-deffus  de  celle  du 
Cheval. 

Ses  offemens  ont  été  trouvés  â quelques  pieds 
de  profondeur  dans  une  caverne  du  comté  de 
Greap-Briar , dans  l'Etat  de  Virginie  en  Amérique. 
La  caverne  eft  creufée  dans  un  calcaire  fécond  a ira, 
comme  toutes  celles  dont  nous  ayons  donné  la  • 
defeription. 

Le  célèbre  Jeffcrfon , préfident  des  Etats-Unis, 
eft  le  premier  qui  fit  connoître  au  monde  fivartt 
les  débris  de  cet  animal  perdu,  fur  lequel  il  pu- 
blia, en  1797,  un  Mémoire  qui  fut  inferédans  le 
Recueil  de  lu  Société  philvfopJiiqut  de  Pniludelphit -, 
tome  IV,  n°  jo.  Il  le  défigne  fous  le  nom  du 
Megolonix , 8c  il  calcula  qu’il  devoit  avoir -un  peu 

S lus  de  cinq  pieds  de  haut , & qu'il  pefoit  environ 
9 J livres.  Enfin,  il  le  regarda  comme  ayant  dft 
être  le  plus  redoutable  ennemi  du  Maftodome. 
Mais  M.  Cuvier,  à l’aide  des  deffins  exaéts  du 
, Se  â l'infpeâion  d'une  dent  de  cet- 
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animal , a fu  pouffer  plus  loin  les  recherches  de 
M.  Jefferfon.  Selon  lui,  le  Mégalonix  avoir  une 
main  tout-à-fait  iemblable  à celle  du  Cab  ifTou, 
elle  étoit  compofée  de  cinq  doigts,  dont  le  mé- 
dius & l'annulaire  etnient  gros  , courts  Se  armés 
dongles  très-forts  ; V index , moins  fort,  portoit 
un  oflgle  moins  puilfant;  enfin,  le  pouce  & le 
petit  doigt  étoient  peu  développés.  Par  l’avant- 
bras,  il  relfembloit  au  grand  Fourmilier;  enfin 
tous  (es  membre?  fe  rapprochoient  du  Parefieux. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à dire  fur 
les  cavernes  par  un  expofé  des  obfervations  que 
M.  Bertrand-Geflin  a communiquées  à M.  Al  Bron- 
gniart,  relativement  aux  offemens  de  la  vafte  ca- 
verne d’Adelsberg  en  Camiole.  il  a d'abord  re- 
marqué que  c’ell  à tort  que  M.  le  chevalier 
Lewtngreff  a prétendu  qu'on  ne  les  rencontroit 
qu'à  deux  lieues  de  1 entrée.  Creufee  dans  un  cal- 
caire blanc  comp3&e , cette  caverne  a , comme 
toutes  les  auttes,  pour  fol  un  limon  argileux 
rouge,  contenant,  dès  la  première  Uille , divers 
offemens  auili  abondans  que  ceux  que  l’on  re- 
marque dans  d'autres  cavités  plus  connues.  Mais 
ce  qui  excita  l’attention  de  M.  Bcrtr  nd-Geflin , 
après  une  demi-heure  de  marche  dans  la  caverne, 
ce  fut  un  amas  de  forme  conique  , compofé  de 
blocs  calcaires  qui  lembloient  être  le  réfultat 
d’un  éboulement.  Ces  blocs,  aufli  aigus  dans  leurs 
arêtes  que  s'ils  avoient  été  nouvellement  brifés  , 
étoient  mêlés  avec  un  limon  argileux  jaunâtre- 
C’eft  à la  patrie  fupérieure  de  cet  amas  , à une 
dizaine  de  pieds  au-deffus  du  fol  de  la  caverne, 
& dans  le  limon  argileux  qui  réunit  les  fragmens 
calcaires  , qu'il  découvrit  un  fi  grand  nombre  d’of- 
femens  appartenant  à un  jeune  Ours,  qu'il  ne  doute 
point  qu’il  ne  Petit  recueilli  prefque  complètement 
s’il  écoit  parvenu  à foulever  tous  les  blocs.  Il  ren- 
contra encore  fur  le  fol  de  la  caverne  de  petits  amas 
de  limon  & de  tragmens  calcaires  , ainfi  que  des 
blocs  ifolés.  Vainement  il  chercha  à s’alfurer  que 
ces  blocs  & ces  fragmens  provenoient  des  ébou- 
lemens  de  la  partie  fupérieure  decette  grotte,  les 
ftalaétites  dont  elle  eil  tapififee  l'empêchèrent  de 
découvrir  aucune  crevalïè.  Une  excuilion  de  plus 
d’une  heure  lui  prouva  donc  que  les  ofTemeqi  s’y 
trouvent  enfouis  de  deux  manières  : n°.  dans  le 
limon  rougeâtre  qui  forme  le  fol;  2°.  dans  des 
amas ‘de  fragmens  calcaires  qui  n’ont  été  ni  tranf- 
portés  ni  roules,  Se  qui  font  réunis  par  un  limon 
jaunâtre.  Il  en  conclut  qu’en  général  la  prélence 
des  olfemens  folliles  des  cavernes  peut  être  at- 
tribuée à deux  époques  peu  éloignées.  La  première 
eil  celle  où  ces  cavités  étoient  habitées  par  des 
animaux  qui  y ont  été  furpris  par  une  irruption  des 
eaux.  La  jeconde  eft  celle  de  leur  transport  par 
fuite  d’une  cataflrophe  générale  qui  les  auroit 
entraînés  avec  des  alluvions  & qui  les  auroit  in- 
tro  toits  dans  les  cavernes  par  quelqu’ilfue,  par 
quelque  crevalfe , ou  à la  fuite  de  qtielqu’éboule- 
«oftttt.  Cette  dernière  époque  feroit,  félon  lui, 
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évidemment  contemporaine  de  celle  qui  a formé 
les  brèches  offrufes. 

Terruins  tourbeux.  •»—  Ces  terrains  rentrent  na- 
turellement dans  la  Cé/ie  des  alluvions , fi  on  les 
confidère  fous  le  feul  rapport  de  leur  mode  de 
formation  ; mais  la  date  récente  à laquelle  ils  ap- 
partiennent, leur  augmentation  pour  ainfi  dire 
journalière,  les  oftemens  d'animaux  qu'ils  ren- 
ferment , & qui  ne  diffèrent  point  ordinairement 
des  animaux  vivans , nous  déterminent  à les  pré- 
senter ici  fous  un  autre  point  de  vue. 

La  touibe  eft  un  compofé  de  végétaux  her- 
bacés ou  marécageux  convertis  en  une  fubftance 
noirâtre,  qui  contient  fréquemment  des  relies 
de  tiges  ou  de  racines  réduites  à l'état  charbon- 
neux , mais  encore  reconnoiffables.  Elle  préfente 
louvent  trois  fortes  de  couches,  qui  diffèrent 
félon  la  nature  du  fond  fur  lequel  elle  repofe  Se 
des  plantes  dont  les  dépôts  fe  fuccèdent.  Une 
description  de  celle  qu'l’on  exploite  dans  la 
vallée  de  la  Somme , pourra  donner  une  idée 
allez  exacte  des  couches  dont  nous  parlons.  La 
partie  fupérieure  , placée  au-deflbus  de  la  terre 
végétale,  eft  une  mafle  de  tiges  & de  rofeaux 
entrelacés  qui  font  encore  reconnoiflables  : au- 
deffous  c’efl  un  dépôt  brun  foncé  qui  paroit  être 
bituminifé , qui  devient  noir  en  fe  aeflechant,  Se 
dans  lequel  on  reconnoît  le  tiflu  végétal.  Enfin  , 
le  dernier  dépôt  renferme  une  grande  quantité  de 
bois , de  troncs  Se  de  branches  d’arbres  qui  re- 
pofent  fur  un  lit  d’argile,  S,ir  le  bord  de  la  vallée 
ces  dépôts  ne  descendent  qu’à  fîx  ou  dix  pieds  ; 
mais  au  milieu  ils  acquièrent  une  épaiifeur  d'en- 
viron trente  pieds. 

Le  dernier  depot  dont  nous  venons  de  parler  , 
eft  quelquefois  tellement  décompofe  qu’il  n’offro 
qu’une  maire  noire  & litnotleufé , dans  laquelle- on 
ne  voit  plus  de  traces  d’organifition  végétale. 
Suivant  l'opinion  de  Faujas,  c’eft  à une  tourbe 
femblable  qu’il  faut  rapporter  cette  terre  connue 
fous  le  nom  de  terre  d'ombre  ou  de  Cologne,  qui 
occupe  une  étendue  de  piufieurs  lieues  dans  les 
environs  de  cette  ville.  C.e  dépôt,  qui  a plus  de 
cinquante  pieds  d’épaifteur , & qui  renferme  en- 
core des  végétaux  reconnoiffables  & des  troncs 
d’arbres  d'une  grande  dimenfion,  eft  recouvert 
d’une  couche  de  cailloux  d’environ  quinze  pieds 
de  hauteur. 

On  trouve  dans  la  tourbe  de  la  vallée  de  la 
Somme,  & principalement  au-deftous  du  dépôt 
fupérieur,  de  nombreux  offemens  de  Boeufs.  Ils 
font  remarquables  par  leur  grandeur  , qui  furpafte 
même  celle  de  l’Aurochs,  auquel  M.  Cuvier 
penfe  qu’ils  peuvent  avoir  appartenu.  Mais  les 
débris,  les  plus  abondans  fout  ceux  du  Cerf  & du 
Chevreuil  ; on  y a même  recueilli  des  bois  d'un# 
dimenfion  confidérable. 

Ce  qui  prouve  combien  ces  dépôts  font  récens, 
c'ell  la  découverte  faite  dans  les  tourbières  de  la 
même  vallée,  d une  tête  Se  d'une  dent  de  Cailor , 
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qui  , bien  qu'un  peu  plus  grandes  que  celles  de 
l’efpèce  ordinaire,  fe  rapportent  à celle  d'Europe. 

Dans  le  dépôt  le  plus  profond  , les  os  de  ces 
tourbières  font  accompagnés  de  coquilles  fluvia- 
tiles.*  •' 

^Très-fréquemment  on  y trouve , avec  des  dé- 
bris de  Ruminait?,  des  défenfes  de  Sangliers  : c’eft 
ce  que  l'on  obferve  dans  plufieurs  localités , 
ainfi  que  dans  les  tourbières  de  la  Flandre. 
M.  Delaunay,  dans  un  Mémoire  fur  l’origine  des 
foff'es  accidentels  des  provinces  èeig-ques , dit  qu’aux 
environs  d’Aloft  on  trouva  dans  une  tourbière 
la  partie  offeufe  d’un  Sanglier  inconnu  en  Europe, 
autant  qu’on  en  peut  juger  par  la  taille  extraor- 
dinaire que  devoit  avoir  l'animal , 8c  furtout  par 
la  longueur  de  fes  défenfes.  il  ell  très  difficile 
de  déterminer  d’une  manière  exacte  a quelles  ef- 
pèces  appartiennent  les  Sangliers  8c  les  Cochons 
Fodiles.  Mais  il  e(l  prudent  de  ne  point  confiderer 
comme  perdus  les  animaux  qui  diffèrent  de  ceux 
de  nos  jours  par  des  cornes  ou  dts*bois  d’une 
dimenfion  confidérable  ; car,  ainfi  que  l’a  fait  ob- 
feryer  M.  Cuvier,  à l’époque  où  ces  animaux  vi- 
voient,  paiiiblcs  habitans  des  valles  forêts  que 
l’homme  n'avoit  point  encore  explorées , ils  pou- 
voient  atteindre  une  haute  llaiure.  Auflî  ce  favanr, 
qui  penfa  d'abord  que  le  bois  qui  a été  décou- 
vert en  iSoa  dans  une  tourbière  fituée  près  du 
petit  Svedala  en  Scanie,  etoit  celui  d une  efpèce 
du  Daim  inconnue  , reconnut-il,  en  examinant 
avec  foin  un  deffui  de  ce  fertile,  qu’il  avoit  ap- 
partenu à une  efpèce  de  Renne.  Les  tourbières 
de  cette  province  de  la  Suède  renferment  d ail- 
leurs beaucoup  de  débris  du  même  animal. 

Les  mêmes  dépôts  tourbeux  contiennent  auffi 
des  refies  du  Bœuf  aurochs  ou  Bilon.  On  y a 
même  trouvé  un  fquelette  entier  de  cet  animal. 
Il  ne  diffère  de  l'tfpèce  vivante  que  par  l'éléva- 
tion de  fa  taille , qui  eft  d’au  moins  un  quart  plus 
confidérable.  On  y déterra,  comme  dans  la  plu* 
patÉÉfes  tourbières,  des  os  d’ ELn  8c  de  Sanglier, 
aq|paux  qui  n'exillent  plus  en  Suède  depuis  un 
temps  immémorial.  Enfin  on  y trouve  quelquefois 
des  relies  de  VU  rus  ou  Bœuf  primitif,  qui  fur- 
pafië  de  beaucoup  plus  la  taille  du  Bœuf  domef 
xjque,  que  le  JBifon  de  cts  tourbières*ne  iurpafTe 
l'Aurochs  de  Lithuanie. 

Cette  différence  de  taille  entre  des  animaux 
foffiles-ffjr  des  animaux  vivans  n'a  rien  d’extraor- 
dinaire ( mais  ce  qui  a droif  de  le  paroître , c’eft 
que,  fuivant  Breiflack,  les  tourbières  de  l’A- 
mérique^ contiennent  de  fcmblables  dépouilles, 
quoique  les  Européens  n’aient  vu  à leur  ariivée 
fur  ce  continent  aucun  Bœuf  femblable  au  nôtre. 

Los  terrams  tourbeux  de  l’Irlande  & de  l'An- 
gleterre renferment  auffi  des  fragméns  apparte- 
nant aux  deux  efpè  ces  de  Bœufs.  L'Allemagne 
en  poffede  dans  les  mêmes  terrains  ; mais  les 
de  cette  contrée  & de  l’Angleterre 
le  plus  que  celles  de  U Suède,  des  of- 


femens  de  Caflor.  Une  tête  appartenant  à etc 
ai  imal  a été  retirée  de  la  tourbe  a douze  pieds 
de  profondeur , près  d’Urdingen  fur  les  bores  du 
Rhïn. 

Les  offemens  de  Cétacés  font  rares  dans  les 
terrains  tourbeux  l.e  feu!  exemple  que  l’on  puiffe 
citer  tft  la  déco,  verte  d’une  dent  de  Naival, 
dans  tin  marais  fiiué  près  de  l’Anadir  en  Sibérie. 
On  trouva  en  1817,  dans  la  même,  contrée , 

rlufuurs  olTcmens  8c  quelques  defenfes,  dont 
une  avoit  environ  neuf  pieds  de  long. 
Mjjiodonte.  Nous  avons  vu  qu’en  Sibérie  les  of- 
femens de  Mammouth  ne  (ont  point  généralement 
epars,  qu’ils  font  au  contraire  réunis  dans  quelques 
terrains  d’alluvion  , où  ils  forment  des  amas  plus 
! ou  moins  confidérables  : il  en  eft  de  même  de  ceux 
du  Maftodonte;  quoiqu’on  en  trouve  dans  une 
foule  d’endroits  de  l'Amérique  feptentrionale, 
certaines  localités^n  fout  fournies  d’une  maniète 
prefqu'extraordinaire. 

Le  plus  célébré  de  ces  dépôts  eft  fitué  dans  le 
Kentutkv' , à gauche  8c  au  fuf-eft  de  l'Ohio,  à 
quatre  milles  de  ce  fleuve,  prefque  vis-à-vis  la 
rivière  de  M amis , dans  un  lieu  enfoncé  entre 
deux  collines , occupé , dit  M.  Cuvier,  par  un 
marais  qu’entretient  un  filet  d'eau  falée,  8c  dont 
le  fond  eft  une  vale  noire  8c  puante  C’eft  fur  les 
j bords  du  marais,  à tiois  ou  qu  .tre  pieds  de  pro- 
! fondeur , que  l’on  trouve  les  os  foliiles  de  Maf- 
todonte,  avec  des  offemens  de  Cerfs,  de  Buffles 
8c  d’autres  animaux.  La  vafe  qui  les  contient  a 
été  analyfée  par  M.Chcvreul;  e'ie  eft  compofée 
de  foixante-quinze  pour  cent  d argile,  de  ft  ize  de 
fable,  8c  de  cinq  de  fuHiite  de  chaux.  L'argile 
renferme  du  carbonare  de  chaux  , du  fulfure  de 
1er,  8c  un  peu  d’oxide  de  ce  métal.  Cette  vafe, 
félon  M.  chtvreul,  relïemble  beaucoup  à cer- 
taines terres  tourbeufes  de  la  Picardie. 

M.  Smith  Barton,  profdlèur  à lUniverfité  de 
Penfylvanle,  écrivoit  en  1806  à M.  Cuvier  : Un 
voyageur  intelligent  a vu  dans  un  endroit  particulier , 
près  de  la  rivière  des  Indiens  Ofagis,  des  milliers  a’ oj- 
I Jè'nens  de  cet  animal , & il  y a recueilli  , entr' autres  , 
aix-ftpt  défenfes , dont  que-  ques-anes  avoient  fix  pieds 
de  long  if  un  pied  ae  diamètre , mais  la  plupart  de 
ces  os  étaient  dans  un  grand  état  de  déqg  npufrtion. 

La  pofition  verticale  de  ces  offemens  dans  la 
vafe , fcmble  indiquer  que  ces  Maitodontes  s’y 
ctoient  enfoncés  vivans. 

Dans  le  comté  de  Monmotith , Etat  de  New- 
Jetfey , on  découvrit,  il  y a quelques  années, 
près  de  Longbram-he  un  amas  confidérable  d’os 
de  Maftodonte,  au  fond  d’un  marais. -Ils  conte- 
noient  dans  leurs  cavités  du  fulfare  de  chaux, 
ainfi  que  du  phofphate  de  fer  8c  de  chaux  ; quel- 
ques-uns même  en  étoient  couverts.  Ils  étoient 

[ilaces  auffi  dans  une  pofition  verticale.  D'après 
'examen  des  lieux , le  fond  vafeux  dans  lequel 
ils  etoient  enfouis  avoit  huit  pi.ds  d’epaiffe-ur. 
- Au-defïous  on  trouva  une  plus  grande  epaiffeur 
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de  fable  & de  cailloux  roulés.  Enfin , plus  bas  on 
découvrit  un  dépôt  mirneux  rempli  de  débris  de 
coquilles  marines  prefque  toutes  bivalves. 

Sur  les  bords  de  la  rivière  d’Yorck,  en  1811  , 
plufieurs  ofTemens  ont  été  découverts  dans  un  fol 
marécageux  pénétré  de  racines  de  cyprès,  qui  ne 
CToit  plus  dans  ces  contrées. 

• Au  furplus,  s'il  faut  en  croire  M.  Barton  , on 
auroit  trouvé  fur  le  fol  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  des  relies  de  Mallodonte  dans  un  état 
encore  frais  : ce  qui  donneroit  quelque  proba- 
bilité aux  hvpothèfcs  que  nous  avons  avancées 
lus  haut  fur  la  caufe  qui  a amené  en  Sibérie  les 
îammouths  &:  les  Rhinocéros  qu'on  y trpuve. 
En  1761,  des  fauvages  découvrirent  cinq  fque- 
lettes.dont  une  des  têtes,  affurèrent-ils , avoit  un 
long  neq  , jous  lequel  était  la  bouche.  On  doit  Croire, 
avec  M.  Barton , que  ce  long  yj  étoit  la  trompe 
de  l’animal.  Il  penfe  aufl»  que  c'ell  de  la  trompe 
que  parle  Kalm  , lorfqu’il  rapporte  que  des  Illinois 
trouvèrent  dans  un  marais  un  grand  fquelette , 
dont  la  forme  du  bec  écoii  encore  reconnoijfubte  , quoi- 
qu'il moitié  décompofé. 

Mégathérium.  Les  terrains  marécageux  de  l’île 
de  Skidavay  , fituée  près  de  la  côte  de  la  Géorgie, 
recèlent  des  oflèmens  de  Mégathérium.  Cette  dé- 
couverte a étéconllatée  en  1814  parM.W.  Cow- 
per  dans  les  Annales  du  Lycée  d'hijloire  naturelle 
de  Ncw-Yorck. 

L'exiftence  des  os  de  cet  animal  dans  un  dépôt 
suffi  récent,  eft  un  fait  digne  d’intérêt. 

Hommes  fossiles.  L’orgueil  qui  porte  l’homme 
à fc  regarder  comme  J'être  le  plus  important  de 
la  création,  & à croire  que  tout  ce  qui  l'entoure 
a été  fait  pour  fon  ufage  ; l'idée  accréditée  par 
certaines  croyances  religieufes?que , dès  l’origine, 
privilégié  par  fon  créateur,  il  n’eft  plus  qu'un 
être  déchu  de  fa  grandeur  première  ; les  préjugés 
Irnaturels  à i’efprit  humain  ; l’ignorance  générale 
en  phyfiologie;  la  croyance  d’un  déluge  uni- 
verfel,  produit  par  une  pluie  de  quarante  jours, 
qui  détruifit  l’efpèce  humaine;  font  autant  de 
caufes  qui  Ont  accrédité  l’idée  que  la  plupart  des 
ofltmens  foffiles  ont  dû  appartenir  à des  hommes. 

Quelques-unes  de  ces  opinions  fe  perdent  dans 
la  nuit  des  dfoips.  Ainfi,  le  livre  le  plus  précieux 
par  fon  antiquité  atteftée , la  Genèfe , fait  mention 
de  l’exillèncé  d’urte  race  gigartrefqtie.  On  y lit 
(C.  VI.  v-  4.)  : U y avoit  en  ce  temps-lit  des  géant 
fur  la  terre , lors , dis-je , que  les  pis  des  dieux  Je 
furent  joints  avec  les  plies  des  hommes  ,6’  qu elles 
leur  eurent  fait  des  enfans. 

Sans  examiner  ce  que  lignifie  l’alliance  des  li'les 
des  hommes , avec  les  pis  des  dieux , qui  produifit 
des  géans  maudits  par  le  Créateur,  nous  ferons 
remarquer  que  ce  paffage  prouve  l’exiftefice  d’tfne 
antique  tradition  rapportée  par  Moyfe.  Ainfi, 
dans  les  temps  les  plus  reculés  on  crut  à l’exif- 
tence  des  géans.  Des  Pères  de  PEglife,  des  phi- 
lofophes  payens,  partagèrent  cetfe  croyante.  Les. 
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premiers  ne  doutèrent  point  que  les  enfans  d'Ifraël 
ne  panifient  des  fauterelles  auprès  de  la  gigan- 
tefque  tace  des  enfans  de  Hanak  (Nomb.  C.  XIII. 
v.  54);  que  le  lit  de  Og,  roi  de  Bafan  , n’eût 
neuf  coudées , ou  environ  quinze  pieds  de  long 
( Deut.  C.  III.  v.  11 . ),.  & que  la  taille  de  Goliath 
ne  fût  de  fix  coudées  une  palme,  ou  de  dix  pieds 
& demi  ( Sam.  C.  XVII.  v.  4.).  Les  anciens  Juifs 
attribuoient  à Adam  une  taille  gigantefque.  On  fait 

Sue  Philon  d’ Alexandrie,  qui  vivoit  dans  le  premier 
ècle  de  l’ère  chrétienne-,  a,  dans  un  ouvrage 
intitulé  deOpipce  Mundi , prétendu  que  le  premier 
homme  furpafla  tous  les  autres  par  fa  haute  Ra- 
ture, comme  par  l’élévation  de  (on  ame;  que  les 
Thalmudiftes  prétendoient  qu’Adam  s'étendoic 
d’un  bout  du  Monde  à l’autre  , quand  il  fortit  des 
mains  du  Créateur,  & qu'après  fa  défobéifTance 
Dieu  le  réduifit  à la  taille  de  cent  aunes  ; d’autres 
penfent  qu’il  n'eut  pas  moins  de  yzo  coudées  , 
c’eft-à-dire , au  moins  1 yoo  pieds  de  haut , & que 
quand  il  fut  chafle  du  Paradis  terrefire,  il  put 
traverfer  toutes  les  mers  à pied.  Les  Thalmudiftes 
ont  aufii  prétendu  que  Noé  fit  entrer  des  géans 
dans  l'Arche,  & que  comme  ils  tenoient  beau- 
coup de  place,  il  fit  fortir  le  Rhinocéros,  qui 
fuivit  le  batiment  à la  nage.  Ces  abfurdités  con- 
cernant des  hommes  d’une  taille  gigantefque , fe 
retrouvent  fous  d’autres  formes  dans  les  écrits  ou 
dans  les  croyances  du  paganifme.  Il  eft  inutile  de 
rappeler  ici  la  fable  des  Titans  afiiégeant  lescieux  ; 
celle  du  géant  Anthée,  deBriarée,  des  Cyclones. 
Ces  fables  peuvent  s’expliquer  fi  on  les  confiaère 
comme  des  allégories  relatives  à quelques-unes 
des  révolutions  phyfiques  qui  ont  modifié  la  fur- 
face  de  la  terre.  Mais  il  n’en  eft  point  de  même 
des  géans  de  la  Bible;  jufqu’à  quel  point  le  fer.s 
que  l’on  doit  donner  au  texte  facré  peut- il  être 
modifié  ou  interprété?  C'eft  une  queftion  d'un 
ordre  tout  particulier. 

Quoi  qu’il  en  foir , l’imagination  des  honaaes , 
familiarifee  dès  l'enfance  avec  l'idée  des  gltos  , 
a difpofé  le  vulgaire,  &r  même  pjufieurs  *r- 
fonnes  inftruites,  à regarder  comme’  des  relies  de 
géans  les  oflemens  fofiïles  de  quelques  Eléphans. 
Ainfi,  Pline  le  naturalille  parle  (L.  VIL  c.  16) 
d’un  fquelette  dont  les  déoris  annonçoiènt  qua- 
rante-fix  coudées  de  long,  qui  fut  mis  à décou- 
vert en  Crète  par  un  tremblement  de  terre,  8c 
qui  fut  pris  pour  celui  d'Orion  ou  d’Ottfs  ; Aulu- 
Celle  (L.  lll , c.  16)  cite  d’après  Hérodote,  la 
découverte  oui  fut  Dite  fous  terre,  à Tégéé  , du 
corps  d’Orelte,  long  de  fept  coudées!  Paufamàs 
raconte  une  trouvaille  femblable  faite  dins  1 ile 
de  Lade , d’un  fquelette  de  dix  «yiidées,  què 
l’on  regarda  comme  ce’ui  d’AftériuF,  fils  d^Aj.u, 
& celle  qui  fut  faite  à Salamine  de  quelques  dflè- 
mens  que  l’on  crut  être  ceux  d’Ajax  , &r  dont  la 
rotule  égaloir  la  grandeur  d'an  des  palets  employés 
dans  les  jeux  olympiques.  Suidas,  écrivain  dit 
ôficièfne  fiècle  j rapporte  que  l’on  trOùvrj’  êÜ  jë- 
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tant  les  fondations  de  l'églife  de  Sainte-Mena  à 
Conflantinople,  des  os  de  géans, que  l'Empereur 
fit  dépofer  dans  Ton  palais.  Boc.ace  raconte  la  dé- 
couverte qui  fut  faite  dans  le  quatorzième  fiècle . 
à Trapani  en  Sicile  , d'oflfemens  de  géans  que  l’on 
attribua  à Polyphène.  Au  quinzième  fiècle,  le 
Rhône  mit  à nu,  dans  les  environs  de  Valence, 
plufieurs  oflemens  que  l’on  crm  être  des  refies  de 
géans , & qui  furent,  par  ordre  du  roi  Rêne,  fuf- 
pendus  aux  murs  de  la  Sainte-Chapelle  à Bourges. 
Jean  Lemaire  en  tira  la  conféqucnce  que  la  m lifon 
de  Tournon  defcend  des  Troyens.  Le  célèbre  ju- 
rifconfu’tetofcan,  Jérôme  Muggi , l'un  dis  hommes 
les  plus  érudits  du  feizième  fiècle,  parle  dans  (on 
ouvrage  intitulé  de  Gigumibus,  d'un  cadavre  de 
cinq  coudées  de  long , déterré  en  creufant  une 
cicerne  près  de  Reggio.  Jean  Caflanion  , dans  un 
ouvrage  ayant  aufli  pour  titre  de  Giganiious , ra- 
conte la  découverte  faite  vers  1/64,  dans  les 
environs  de  Valence,  de  plufieurs  os  d'un  géant 
ui  devoit  lui  paroître  d'une  taille  bien  extraor- 
inaire,  puifque  les  deux  dents  qui  les  accom- 

fragnoient  pefoienr  chacune  huit  livres  & étoient 
ongues  d'un  pied. 

La  fuperftuion  &:  la  crédulité  ont  même  été 
jufqu'â  chercher  de  fontes  reliques  dans  d;s  dé- 
bris d’Eléphans.  Louis  Vives,  lavant  auteur  du 
feizième  fiècle , parle  dans  fon  Commentariut  ci- 
vitatis  Dei , S.  Auguftini , de  la  dent  de  font  Chrif 
tophe,  qu'on  lui  fit  voir  dans  l'églife  de  Valence 
en  Efpagne , & qui  étoit , dic-il , de  la  grollêur 
du  poing. 

On  connoït  l’hifioire  de  la  découverte  faite  en 
IJ77,  au  pied  d un  chêne , dans  les  environs  de 
Lucerne,  de  divers  oflemens  que  le  célèbre  Félix 
Placer,  profelfcur  de  médecine  à Bâle  , déclara 
avoir  appartenu  à un  homme  de  dix  neuf  pieds 
de  haut,  fc  que  les  Lucernois  choifirent pour  faire 
le  ftipport  des  armes  de  leur  ville. 

Le  favant  jéfuite  Kircher , dans  fon  Mundus 
fuburraneum , cite  un  tombeau  de  géant  décou- 
vert près  de  Cozence  dans  !a  Calabre. 

Mais  de  toutes  les  découvertes  de  ce  genre , 
celle  qui  fit  le  plus  de  bruit , fut  celle  qui  eut  lieu 
dans  une  fablonnière  des  environs  de  Montricaut 
en  Dauphiné,  fous  le  règne  de  Louis  XIII  , IV 
quipaiïa  pour  être  celle  du  fquelette  de  Tcutobo- 
chus  , roi  des  Cimbres,  que  Marius  combattit. 
On  alfura  qu'il  avoit  été  trouvé  dans  un  tombeau 
long  de  trente  pieds , qui  portoit  pour  infeription  : 
Teutobochus  rex.  Un  chirurgien  de  Beamepaire , 
nommé  Ma^urier,  fit  voir  pour  de  l’argent  ces 
oflemens  à Paris.  11  dillribui  une  brochure  qui 
donnoit  le  détail  de  la  découverte  & la  descrip- 
tion d’une  cinquantaine  de  médailles  crouvées 
dans  le  même  lieu,  & qui  portoient  l'effigie  & les 
noms  du  conful  romain.  Deux  écrivains  du  temps 
prirent  fait  IV  caufe  pour  & contre  cette  décou- 
verte ; ce  qui  donna  lieu  à la  publication  de  plu- 
fieurs brochures,  dans  lefqtielles  les  deux  adver- 
Gcographic- Phyfî que.  Tome  V. 
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faires  foutinrent  avec  acharnement  leur  opinion. 
L’un  d’eux  prétendoic  que  ces  oflemens  ne  pou- 
voier.t  être  que  ceux  d’un  Eléphant.  11  pareil  qu'il 
eut  gain  de  caufe.  Le  chirurgien  Mazurier  fut 
accufé  d'avoir  fait  faire  fit  brochure  par  un  jéfuite 
de  Tournon  , qui  ne  montra  point  dans  cc-ttc  Su- 
percherie une  grande  érudition  , puifqu'il  l'uppofii 
des  médailles  romaines  dont  1 infeription  étoit  en 
lettres  gothiques. 

Il  feroit  trop  long  de  relater  ici  toutes  les  dé- 
couvertes de  prétendus  géans  faites  à différentes 
époques  , Soit  en  Angleterre  , l’oit  en  Allemagne  > 
il  Suffit  de  dire  que  tous  ces  grands  oflemens  ap- 
partenoient  à des  Elépluns , à des  Mallodontcs , 
ou  à des  Rhinocéros. 

Il  falloir  toute  la  force  des  préjugés  d’enfance, 
jointe  à l'amour  du  meiveilleux  , pour  que  des 
hommes  d'inflrixflign  & de  l’eus  prifl’ent  pour  des 
oflemens  humains  des  reflet  d'animaux  , dent 
quelques-uns  ont  dû  fupafllr  la  taille  des  plus 
grands  Eléphans  connus.  Audi  n'efl-ii  point  ex- 
traordinaire que  plus  tard  on  ait  attribué  à de-s 
hommes  les  débris  fofl’des  de  plufieurs animmx  , 
dont  les  os  préfentoient  par  leur  raille  quelque 
refieir.blance  avec  les  os  humains.  Audi , le  fa- 
meux Protée  gigantefque,  qui  fut  découvert  il  y 
a environ  un  fiècle,  dans  le  calcaire  d’ŒEningen, 
a-c  il  été  confidére  par  Scheuchzer  comme  un  dc-s 
relies  de  la  race  maudite  que  détruifit  le  déluge 
de  Noé.  Sous  le  nom  d Homo  ail.r.  ii  te  fis , Scheu- 
chzer publia  fur  fa  découverte  & fur  la  description 
une  favante  dilfertation , qui  obtint  à cette  époque 
l'aflentiment  du  Monde  (avant.  Trente  ans  pins 
tard , Geflher  , examinant  avec  foin  ce  lolfile  , n'y 
reconnut  qu'une  efpèce  de  poiflon  ; enfin , M.  Cu- 
vier, appliquant  à ce  monument  précieux  de  l'an- 
cien Monde  les  principes  de  h théorie  anato- 
mique, y reconnut,  ainli  que  nous  l'avons  dit, 
les  relies  d’une  Salamandre , dont  l’analogue 
n’exifte  plus. 

Spallanzani  regarda  comme  des  oflemens  hu- 
mains les  débris  de  quadrupèdes  que  l'on  trouve 
datas  les  brèches  qui  rcmplifl'ent  les  fentes  des  ro- 
chers de  l'ile  de  Cérigo. 

Le  voyageur  anglais  Bovidés  eut  la  même  opi- 
nion des  os  qu’il  remarqua  dans  les  brèches  de 
Concud;  il  crut  y reconnoitre  des  jambes  & des 
cuiflbs  d hommes  & de  femmes  : c’étoient  des  of- 
femens  d'Anes  & de  Bœufs. 

Les  prétendus  crânes  d'hommes  trouvés  dans 
les  roches  calcaires  des  environs  d'Aix  en  Pro- 
vence, mieux  examinés,  ont  été  reconnus  pour 
des  fragmens  de  carapaces  de  Torcues,  ce  qui 
avoit  fait  naître  l’idée  de  cette  reflcmblance , ce 
(ont  les  futures  qui  fe  remarquent  fur  ces  ca- 
rapaces. 

M.  Drapiez,  dans  fon  Mémoire  intitulé  Coup 
d'ail  minéralogique  & géologique  fur  la  province  du 
Hainaut , raconte  que  parcourant  les  carrières  de 
Brugelettes,  un  ouvrier  lui  demanda  s'il  cherchoic 
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des  hommes  pétrifiés  ; M.  Drapiez  maniftfia  le 
défit  de  voir  ce  qu'il  cntendoit  par  là  : il  vit  en 
effet  un  bloc  de  pierre  dans  lequel  étoient  in- 
cri; fies  des  oflemens,  parmi  Iefquels  il  put  recon- 
noirre  une  tére  por  tée  nar  des  vertebres  qui  lai 
femblèrcut  au  nombre  ae  cinq;  les  vertèbres 
dorfrles  & lombaires  étoient  cachées  dans  la 
pierre  ou  avoient  difparu ; il  n’aperçut  que  des 
vJUpcs  de  côtes  & de  fiemutn  : ces  parties  lui 
fcroblèrent  fort  évafées.  L'un  des  bras  étoit 
bien  diftinâ;  l'autre  a voit  probablement  difparu 
avec  un  fragment  dû  la  pierre.  On  reconnniffoit 
une  épaule  formée  par  la  réunion  de  l’omoplate, 
de  la  Fourchette  Br  de  la  clavicule  : la  fourchette 
feule  paroiffoit  entière»  La  main  fembloit  formée 
de  ciuq  doigts  ; elle  étoit  encore  attachée  à l'a- 
vant b-as,  mais  on  ne  retrouvoit  plus  aux  doigts 
le  nombre  de  phalanges  nécelTaires;  on  ne  diflin- 
guoit  que  des  fragmens  du  badin  , mais  on  voyoic 
encore  une  portion  du  tibia  8c  du  péroné,  llétoic 
difficile  de  rcconr.cître  à quel  animal  avoir  appar- 
te nti  la  tête  : elle  étoit  fort  incomplète;  les  mâ- 
choires étoiet  t détruites;  il  n'exidoit  dans  le  bloc 
aucune  trace  de  denture.  Au  premier  coup  d'œil, 

1 enfemblc  de  ce  foffile  rappeloit  un  peu  la  forme 
d'un  fquelerte  humain;  mais  en  l'examinant  avec 
attention,  on  y trouvoic  des  différences  remar- 
quables. L'extrême  dilatation  du  flerr.um  Sc  des 
côtes  prouva  à M.  Drapier,  que  l’animal  s'éloignoit 
des  Sauriens  , mais  qu'il  appartenoit  à quelque 
genre  de  reptile.  En  effet,  dit  il , la  ftrtiéhire  par- 
ticulière de  l’épaule,  dont  les  trois  pièces,  l’o- 
moplate, la  fourchette  & la  clavicule,  font  Cou- 
dées enfemble,  prouve  fuffifatnment  que  ce  fque- 
lette  appartient  à une  énorme  Tortue  voilîne  de 
celles  qu’on  retrouve  encore  aux  Antilles.  On  fait 
en  effet  que  la  Tortue  Mydas  atteint  au-d. là  de 
deux  mettes  de  longueur,  le  folli.e  ne  préfente 
point  de  rc-ffes  de  carapace,  mais  il  ifl  poffible 
qu’il  en  cxille  des  traces  dans  l’cpa’fiëiir  do  la 
pierre;  d'ailteurs , on  fait  que  les  Tortues  fol- 
li  es  font  très -communes  dans  le  calcaire  de  la 
Belgique. 

Kohn,  le  defir  de  trouver  des  refli  s d’hommes 
viélimes  du  deluge,  a ete  jufqu’à  prendre  poui 
des  oflemens  foüiles,  des  relies  de  polypiers  fi  i- 
cifiés , tels  que  ceux  qu’on  trouve  fi  fréquemment 
dans  les  1rs  inféiieurs  de  la  craie  lur  les  côtes  de 
Ilonfk-ur. 

Cependant  on  a réellement  découvert  des  os 
humains,  qui  ont  pu,  julqu'à  un  certain  point , 
être  coi  fidêiés  commodes  fofli’es,  parce  qu’ils 
ont  été  trouvés  dans  des  terrains  qui  n'avoient 
point  été  remués  par  la  main  de  l'homme,  mais 
qui,  examinés  attentivement,  ont  été  reconnus  ap- 
partenir à des  dépôts  d’alluvions  m do  mes.  C'tft 
air.fi  qu'en  i8zo  M.  le  baron  de  Schlotthei  n 
découvrit  près  de  Koefiriz,  dans  le  comté  de 
P.euls  t u Saxe , au  milieu  d’une  argile  qui  tcniplif- 
foi:  plufieu.s  crevaffes  formées  dans  un  calcaire 
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fecondaire  ancien . des  os  humains  mêlés  avec  des 
oflemens  de  Rumina:  s , de  Souris  , d'oifeaux  8c 
d’autres  animaux.  Le  gifement  de  cette  argile  à 
oflemens , lui  donne  quelqn’analogie  avec  les 
brèches  offeufes  dont  nous  avons  parlé;  mais  elle 
eft  certainement  beaucoup  moins  ancienne.  D'a- 
bord, elle  n’ell  point  durcie  comme  les  brèches; 
elle  ne  renferme  point  de  fragmens  calcaires 
réunis  par  un  ciment;  die  paroic  être  Amplement 
le  réfultat  d'un  dépôt  d’alluvion  formé  par  des 
eaux  douces  qui  ont  parcouru  la  contrée,  comme 
leferoient  d.s  inondations  partielles , qui,  lorf- 
qu'elles  ont  été  confidérabies,  ont  pu  être  re- 
gardées comme  des  déluges  i mais  qui  lont  loin  , 
de  ie  rapporter  à la  defeription  littérale  de  celui 
deNoé.  Quoi  qu’il, en  foit , l'époque  à laquelle 
remonte  la  formation  du  dépôt  de  Koefiriz,  eft 
fans  doute  anterieure  aux  temps  appelés  hijia- 
riqucs , & cependant  ces  os,  d’une  dimanfion  qui 
annonce  une  taille  élevée,  ne  rappellent  nulle- 
ment celle  des  géans.  Ce  qui  prorn  e que  l’efpèce 
humaine  n’a  point  phyfiquement  dégénéré. 

Une  autre  localité  de  l'Allemagne  préfente  à 
peu  près  les  mêmes  carrières.  Dans  le  gvpfe  qui 
s'étend  fur  le  bord  nord-ouefl  de  l'Ellier,  on 
remarque  des  fc.  tires  & des  cavités  fouvent  aflez 
confiderables  remplies  d'argile.  Elles  paroiflent 
renfermer  un  dépôt  moins  ancien  que  les  préce- 
dens.  On  y a retueilli  aulfi  des  oflemens  d'ani- 
maux cerrefires,  d’oifeaux  aquatiques  & même 
d’hommes.  CtS  os  ne  fe  trouvent  que  jufqu'à  la 
profondeur  de  vingt  à vingt  cinq  pieds;  iis  ne 
font  pref  nie  point  altéiés:  ce  qui  prouve  qu’fis  ne 
remontent  point  à une  très-haute  antiquité. 

La  localité  de  Scjham  Der.i , en  Angleterre,- 

Créfenteroit  un  fait  plus  extraord’naire , s’il  étoit 
ien  conltaté.  On  prétend  que  dans  une  creva  lie 
formée  au  milieu  d’une  roche  calcaire,  o:i  a 
trouvé  fous  la  terre  végétale  & Ions  l’argile , 
dent  l'épaiffeur  totale  eft  d’environ  quinze  pieds, 
une  grande  quantité  d’o (Terne ns  d oileaux , de 
Ceris  8c  d'autres  quadrupèdes,  ainfi  que  quelques 
oflemens  humains.  Suivant  le  detail  de  cette  de- 
couverte  , ces  débris  feroient  mêles  à des  coquil- 
les marines  bivalves  B:  univalvcs  : ce  qui  indique- 
roit  un  dépôt  d’aliuvion  différent  de  ceux  que 
nous  avons  metuiennnés , quoiqu'il  ne  faille  pas 
en  conclure  qu’il  loit  d’une  époque  plus  ancienne 
que  les  autres.  Les  oflemens  de  Cerfs  prouveroient 
le  contraire. 

Au  rang  des  oflemens  humains , qu’à  b rigueur 
on  pouiroit  coufidërcr  comme  foffiles,  en  donnant 
à cette  épithète  un  feus  vaçue  ou  t op  étendu  , 
nous  devons  placer  les  débris  découverts  dans  la 
caverne  de  Durfort  (département  du  Geis)  , 3c 
examinés  avec  tant  de  loin  par  M.  Marcel  de 
Serres. 

Cette  grotte,  devenue  célèbre  par  les  diflèr- 
r, irions  dont  elle  a été  l'objet , eil  ficuée  à une 
demi- lieue  au  nord-oued  de  Dutlort,  près  de  ia 
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ville  de  Saint-Hippolyte , dans  la  montagne  de  la 
Cofte,  gui  compte  jyomèt.  d'élévation  , & dont 
le  calcaire  appartient  à la  formation  fecondaire. 

L'ouverture  de  la  caverne  de  Durfort,  connue 
dans  le  pays  fous  le  nom  de  G’otte  des  morts , eft 
étroite  & verticale , Sc  conduit  à un  caveau  qui 
communique  à deux  autres  cavités  , dont  l'une  a 
trois  mètres  de  long,  un  mètre  de  large , & dix-huit 
décim.  de  haut , & l'autre , en  forme  de  galerie , 
qui  fe  termine  par  un  trou  de  quatre  mètres  depro- 
rondeur.  Les  os  font  raffemblés  dans  une  p tite 
falle  d'un  mètre  carré , 8>r  dans  une  aurre  faite  pa- 
reille à la  première  , avec  laquelle  elle  commu- 
nique par  un  trou.  Ces  oflemens  font  implantés 
dans  des  incruflations  calcaires  ; mais  dans  la 
principale  falle  ils  font  épars  fur  le  plancher. 
M.  Marcel  deSerres  a reconnu  qu'ils  ne  provien- 
nent point  d'hommes  enfouis  ou  écrafés,  ni  d'ol- 
femens  chariés  par  les  eaux  de  la  mer.  On  fait 
que  l’entrée  de  cette  caverne  étoit  encore  murée 
ii  y a foixante  ans  : ce  qdi  indique  que  ces  os  y 
ont  été  raffemblés  par  les  hommes.  Les  incrafta- 
tions  dont  ils  font  couverts  ne  prouvent  point  le 
contraire  : on  connoic  la  rapidité  avec  laquelle 
elles  lé  forment  dans  certaines  cavités  femb'ables. 
La  caverne  des  Oeinoifelles  , ficuée  près  de 
Ganges,  en  efi  h preuve,  puifque  des  objets 
qu'on  y avoir  biffés  à deflein  pendant  l'tfpace  de 
trente-nuit  ans  , ont  été  couverts  d'incruftations. 

Onpourroit  citer  d’autres  exemples  de  gifement 
d’offemens  humains;  mais  jufqu  i préfent  on  n'en 
a trouvé  aucun  dont  la  pofition  & l'état  de  con- 
fervation  puffent  faire  r.fligner  à ces  débris  une 
antiquité  aulli  confidérable  que  celle  que  femblent 
avoir  les  cavernes  à oflemens  d’animaux  Uopt  nous 
avons  donne  la  description. 

On  a aulfi  coniideré  comme  foflibs  des  olTe- 
mens  humains  trouvés  dans  des  galeries  de  mines 
long-temps  abandonnées  , oil  des  infiltrations  mé- 
talliques qui  en  avoient  pénétré  le  tiffu , Us 
avoient  en  quelque  forte  minératifés.  Ces  décou- 
vertes, dontoncite  plulieurs  exemples,  ont  tou- 
jours été  accompagnées  de  chconftanccs  qui  ont 

Krouvé  que  ces  offemens  étoient  ceux  de  mal- 
eureux  ouvriers  reliés  ecrafés  fous  les  débris  de 
quelques  éboulemens. 

Mais  les  feuls  offemens  humains  qui  puiffent 
être  pris  à la  rigueur  comme  foffiles  , font  ceux 
que  l'on  a découverts}  il  y a une  vingtaine  d'an- 
nées , fur  la  côte  de  la  Grande-Terre  à la  Gua- 
deloupe. Cependant  ils  portent  encore  , comme 
tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  tous  les 
caractères  d’une  formation  récente.  M.  Dauxion- 
Lavayffe  dit  ( V \*yage  aux  îles  de  la  Trinité , de  Ta- 
bsgo,  &c.)  que  loriqu'il  féjourna  à la  Guadeloupe , 
il  remarqua , par  les  fouilles  qu'il  fit  faire , que  les 
fquelettcs  que  l'on  trouva  étoient  placés  dans  fi 
direction  de  l'efl  à loueft , fuivant  l'ancienne  cou- 
tume des  Afiatiques  & des  Américains;  que  fou- 
vent  ils  étoient  accompagnés  de  quelques  inilru- 
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mens  femblables  à ceux  dont  fe  fervent  encore 
quelques  peuples  fauvages.  Un  de  ces  fquelerres , 
auquel  il  minquoft  la  tête  &r  les  extrémités  fupé- 
rienres  , fut  extrait  par  les  ordres  du  général  fran- 
çais Ernouf,  gouverneur  de  b colonie  ; il  futcon- 
fervé  dans  l'intention  de  l'envoyer  en  France, 
dés  qu'on  en  auroit  trouvé  un  plus  complet,  qui 
eût  été  expédié  en  même  temps  , lorfque  l'amiral 
Coc  hrane  s'empara  de  la  Guadeloupe , & envoya 
en  Angleterre  ce  monument  regarde  comme  pré- 
cieux. Placé  au  Muféum  biicannique,  il  a été, 
depuis  la  paix , examiné  par  les  favans  les  plus 
diftingués  ac  l'Europe  On  y remarque  fept  côtes 
du  côté  gauche,  & trois  fauffes  côtes;  au  côté 
dro  t,  on  n’aperçoit  que  trois  fragment  de  ces 
mêmes  os.  Le  rad-.us  du  bras  gauche  oitle  pref- 
qu’en  entier.  La  partie  fupérieure  du  facrum  eft 
très-vifible  , ainfi  que  l'os  ilium  gauche;  les  os 
pubis,  quoique  reconnoiflables , fe  perdent  en 
partie  dans  la  maife  de  la  pierre,  l e fémur  ÿi  le 
tibia  droits  font  entiers  ; la  paitie  inférieure  du 
fémur  a difparu  , mais  le  tibia  & le  péroné  font 
bien  confervés.  Au  furplus  , le  Muféum  d'hiftoiro 
naturelle  de  Paris  pofTède  un  Iquelette  femblab'e 
quoique  moins  complet.  Il  vient  de  la  même  lo- 
calité. 

Ces  oflemens  font  très  friables,  mais  ils  fè  dur- 
cilfent  à Pair-  Leur  gangue  eft  un  tuf  comr  ofé  de 
petits  grains  calcaires , de  débris  de  coquilles  , de 
madrépores  fV  de  coraux,  réunis  par’un  ciment 
ca’caite.  A l’aide  de  la  loupe  , on  voit  que  plu- 
fieers  fragmens  de  ces  coraux  ont  confervé  leur 
teinte  rouge;  que  les  coquilles,  allez  entières 
pour  ère  reconnoilbbles , ne  délièrent  point  des 
coquilles  vivantes;  on  y a trouvé  le  turbot  pie , 
avec  fes  couleurs  & un  hélice  aigu.  Ces  caractères 
lulfiroient  pour  annoncer  dans  cet  agglomérat  une 
formation  toute  récente , fi  d’autres  obfervations 
ne  le  prouvoient  pas.  F.n  effet , ces  fortes  de 
roches  nouvelles  font  communes  aux  Anrilles; 
elles  s’y  forment  d'autant  p’us  rapidement  que  le 
mouvement  des  eaux  eft  plus  violent.  A Saint- 
Domingue,  les  mêmes  amas  calcaires  ont  formé 
la  plaine  desCayes  En  Italie,  on  connoit  plulieurs 
points  où  la  mer  dépofe  journellement  un  tuf 
femblable.  Spallanzani  a remarqué  ce  fait  près  de 
Mertine;  M.  Bory  de  Saint-Vincent  l'a  obferve 
fur  les  côtes  de  l’ile  Mafcareigne;  M.  Confiant 
Prévôt  a fait  la  même  remarque  fur  le  bord  de  la 
mer  près  de  la  riviere  de  Caen.  Il  y a obfervé  une 
roche  très-dure  formée  de  fable,  de  cailloux 
roulés,  de  fragmens  de  coquilles  non  folliles, 
telles  que  des  moules , des  bucardes  , des  turbots  , 
le  tout  réuni  par  un  ciment  calcaire,  hnfin , la 
roche  de  poudingue  qui  recouvre  un  fol  argi- 
leux , fous  lequel  on  vient  de  découvrir  à Mar- 
feille  des  traces  du  féjour  des  hommes  , eft , félon 
nous , encore  un  exemple  du  peu  d'ancienneté  de 
certains  terrains. 

Ces  nouvelles  roches  font  tellement  modernes , 
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que  quelques-unes  renferment  des  débiis  de 
divers  uftenfiles  à l'ufage  de  l'homme.  Ainfi,  aux 
Cayes , on  trouve  des  fragmens  de  vafes  & 
d’autres  objets  jufqu’à  vingt  pieds  de  profondeur. 
Dans  l'île  de  Mal'careigne , des  débris  volca- 
niques coniHtuent  la  nouvelle  roche  qui  a envahi 
d anciens  fours  à chaux  abandonnés  fur  le  rivage. 
A la  Guadeloupe  j elle  contient  aulli  des  fragmens 
de  laves  qui  ont  probablement  été  entraînés  du 
volcan  de  cette  île.  A Marlèille,  on  y a trouvé 
des  débris  d' uftenfiles  antiques  & des  médailles 
phocéennes  Nous  n’examinerons  point  fi , comme 
on  l'a  dit,  les  offemens  de  la  Grande-Terre  font 
simplement  ceux  de  quelques  naufragés,  ou  fi 
leur  accumulation  dans  ce  lieu  ell  due  à une 
autre  caufe,  comme  fembleroit  l'indiquer  l’ob- 
fervation  de  M.  Dauxion  Lavayfl’e.  Cette  folution 
ell  de  peu  d’importance  pour  la  géologie. 

En  i8zi  , on  découvrit  aulli,  dit  le  Journal 
philofophiquc  d'Edimbourg,  en.creufant  un  aque- 
duc à Ahmedmygor , à huit  ou  dix  pieds  de  pro- 
fondeur, un  Iquelette  humain  au  milieu  d’un  tuf 
calcaire  qui  règne  dans  une  grande  partie  du  Dec- 
can;mais  on  renonça  à 1 idée  que  ce  pouvoit 
être  unfoflîle.lorfqu’oneut  reconnu  que  le  lieu  où 
l'on  iaifoic  ces  fouilles  avoir  été  jadis  un  cimetiere. 

Tous  ks  exemples  que  nous  venons  de  rap- 
porter ont  pu , on  le  conçoit , faire  plus  ou  moins 
d'illufion  relativement  à la  quellion  qui  nous  oc- 
cupe , puifqu’il  s'agifloit  de  véritables  ofiemens. 
Mais  ce  qu’on  auroit  peine  à croire,  fi  l’événe- 
ment n'avoit  fait  beaucoup  plus  de  bruit  qu'il  ne 
le  méritoic , c’eft  qu'on  ait  pris  un  bloc  degrés 
bizarrement  contourné,  pour  un  homme  pétrifié , 
avec  fes  os  , (a  chair,  & même  une  partie  de  Ion 
armure,  car  on  alla  jufqu'à  voir  fur  fa  tête  un 
relie  de  calque  avec  fon  cimier. 

Au  mois  defeptembre  181$,  des  écoliers  qui  fe 
promenoient  dans  la  forêt  de  Fontai;u.b!eau,  pé- 
nétrèrent dans  une  cavité  fituée  près  de  Moncigny, 
dans  un  lieu  appelé  le  Long-Rocker.  Ils  en  lor- 
tirent  perfuadés  qu'ils  y avoient  vu  un  homme  & 
un  cheval  pétrifies.  Le  bruit  de  cette  découverte 
extraordinaire  fe  répandit;  les  curieux  fe  por- 
tèrent lur  les  lieux,  & enfin  l’on  répéta  dans  le 
monde  Ce  l'on  publia  dans  les  journaux  les  dé- 
tails de  cet  événement.  Un  chimille  habile  fe 
tiouvoit  en  ce  moment  à Fontainebleau  ; féduit 
comme  d’autres  perlonnes  par  la  vue  de  ce  fin- 
gulier  grés,  il  entreprit  d'en  faire  l'analyfe.  11  y 
reconnut  la  prelènce  d'une  petite  quantité  de  ma- 
tière animale  , & s'emprefla  de  publier  la  convic- 
tion où  il  étuit  que  l'on  venoit  de  découvrir  un 
homme  faillie  , dont  t origine  étoit  anii'iewe  à la 
dernière  catajirophe  qui  a buuleverfé  la  fur  face  de  nos 
contrées. 

Ce  grès  , qui  venoit  d’acquérir  une  certaine 
pelebrité,  fueexpoié  à Paris  aux  regards  des  cu- 
rieux, au  mois  de  juillet  1824.  Je  m'empreflai 
d'aller  le  voir;  Se  convaincu  que  ce  n'étoit  qu'un 
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jeu  de  la  nature  , comme  tant  de  grès  vus  d’une 
certaine  face  en  offrent  des  exemples,  je  m'em- 
preûaide  publier  dans  le  Cor  faire,  journal  confacré 
à la  littérature  & aux  fciences  , des  obfervations 
deftinées  feulement  à éclairer  les  perfonnes  du 
monde,  pc-u  verfées  dans  les  queftlons  de  ce 
genre,  & quelque  temps  après  je  fis  inférer  dans 
les  Annales  des  fciences  naturelles  (tome  111,  pag. 
t ;8),  une  notice  géologique  fur  ce  prétendu  fof- 
filc.  L'Académie  des  fciences,  fur  la  demande  du 
minillre  de  l’intérieur,  avoit  nommé  une  com- 
miflion  pour  examiner  la  quellion , & par  l’organe 
de  fon  rapporteur,  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire, 
elle  déclara  qu'elle  adoptoit  entièrement  mes 
conclufions.  Si  la  quellion  tût  offert  quelques 
difficultés,  le  fuffrage  d'un  corps  Lavant  illuftre 
eût  été  très  flatteur  pour  moi;  mais  tout  individu 
3yant  quelques  connoiffances  en  géologie,  étoit 
aine  à juger  de  la  nature  de  ce  grès  bizarre.  Auffi 
piufieurs  perfonnes  publièrent-elles  fucceflivement 
leur  opinion  à ce  fujet , entr’autres  M.  Defmarelt , 
profefleur  de  tnammalogie  à l’Ecole  d'Alfort. 
Toutes  ces  opinions  furent  concordantes,  toutes 
furent  oppofées  d celle  du  chimille  qui  s'étoit  mis 
le  premier  en  avant.  Enfin , le  grès  du  Long-Rocher 
éprouva  le  fort  infaillible  qui  l'attendoit  : le  public 
cefla  de  le  voir , Sc  les  dilî’ertations  dont  il  avoit 
été  l’objet  tombèrent  dans  l'oubli. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  grès  n’étoit  & ne  pouvoit 
être  ni  unfojjile,  ni  une  pétrification , ni  une  in- 
crcfiation  ; c'étoit  feulement  un  bloc  dans  un  com- 
mencement de  défagiégation  , conlëquemment 
peu  confillant , qui  par  l'aftion  de  l'humidité 
s’étoit  arrondi  de  manière  à préfenter  fur  l’une 
I de  fes  faces  l'apparence  groffière  d'une  figure 
humaine.  Il  en  étoit  de  même  du  morceau  qui 
repréfentoit  une  tête  de  Cheval.  Dans  l’un  & dans 
l'autre , on  auroit  vainement  cherché  des  con- 
tours exaéts;  la  tête  de  Cheval  étoit  irrégulière 
& 11e  préfentoit  ni  les  cavités  nafales  ni  les  faillies 
olfeufes.  l e prétendu  corps  humain  n'avoit  aux 
yeux  de  l’anatomille  aucune  des  proportions  de 
l'homme.  La  tête , bizarrement  arrondie  & aplatie, 
étoit  trop  groffe;  elle  n'offroit  aucun  des  con- 
tours ni  des  faillies  de  la  face.  Le  corps  ne  pré- 
fentoit ni  la  faillie  arrondie  de  l’épaule  ni  les  pro- 
portions du  bras  & de  l'avant-bras,  &:  encore 
moins  celles  des  cuilfes  & des  jambes.  Il  falloir  fe 
mettre  allez  loin  pour  que  tout  cet  enfemble  pro- 
duisît une  forte  d'illufion. 

D’ailleurs  on  fait,  en  géologie  , que  les  parties 
mufculeufes  des  animaux  ne  font  point  fufeep- 
tibles  d être  confervees  ni  pétrifiées;  en  théorie 
on  n'en  voit  pas  la  poflibilite  ; l'expérience  prouve 
qu'il  n'exille  point  de  fait  contraire.  Ainfi,  la 
reffemblance  plus  ou  moins  exaéte  de  ce  grès  avec 
tlîi  corps  humain  , ne  pouvoit  être  d'aucune  im- 
portance dans  la  quefiion  ; des  relies  offeux  enflent 
excité  un  véritable  intérêt , mais  ce  morceau  de 
grès  n'en  renfetmoit  point.  k 
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Quant  aux  conféquences  à tirer  de  la  préfence 
de  quelques  atomes  de  fubftance  animale  contenus 
à la  fupetficie  de  ce  grès,  elles  lont  tout-à-fait 
étrangères  à l’état  de  la  qtieltion.  Le  chimilfe  qui 
s'occupa  le  premier  de  cette  analyle  , n'a  point 
dit  en  quelle  proportion  cette  matière  fe'trouvoit 
dans  le  grès;  mais  MM.  Chevalier,  Payen  tk 
Julia  Fontenelle , après  y avoir  trouvé  de  l'eau  , 
de  la  filice , de  l'alumine*,  de  l'oxide  de  fer  & de 
la  chaux  , y ont  reconnu  une  fubftance  azotée  , 
ou,  fi  l'on  veut,  une  matière  animale  qui, 
fuivant  quelques  échantillons  pris  fur  différens 
points  de  ce  grès , varioient  entre  dix-fept  cent- 
millièmes  & 14  millièmes.  On  fe  convaincra  du 
peu  d'importance  que  l’on  doit  aitacher  à cette 
découverte,  en  comparant  cette  quantité  avec 
celle  que  l'on  trouve  dans  divers  ofiemensfofliles. 
Nous  tommes  à portée  de  faire  fur  ce  point  quel- 
ques comparai  i ons  qui  ne  font  pas  (ans  intérêt. 

Nous  avons  vu  que  la  terre  argileufe  rougeâtre 
qui  forme  le  fol  de  la  caverne  de  Gailenreuth , a 
prefenté  à l'anal  y fe  de  M.  Laugier  plus  de  au 
pour  cent  de  phofphate  de  chaux.  Ce  10  pour 
cent  de  matière  animale  & d’eau. 

M.  Marcel  de  serres  a reconnu  que»des  o 
des  dents  de  Maftodonte  des  environs  de  Mont- 
pellier contiennent  encore  de  la  matière  animale, 
de  l’eau,  du  carbonate  U du  phofphate  de  chaux 
en  quantité  confidérable  ; enfin , quelques  traces 
de  magnélie  & de  fluate  de  chaux. 

Le  lavant  M.  Vauquelin  a etlayé  une  analyfe 
des  os  foüiles  découverts  dans  le  gyple  de  Mont- 
martre ; il  y a reconnu  fur  ico  parties  : 

Phofphate  de  chaux 0,6  y 

Sulfate  de  chaux 0,18 

Carbonate  de  chaux 0,07 

Perte  & matière  animaie o,to 

Total tco 

J’ai  fait  fur  la  compofition  des  olfemens  fofliles 
quelques  recherches  comparatives,  dont  le  ré- 
Jultat  ne  fera  point  déplacé  ici.  Les  analyfes  faites 
en  ma  préfence  par  un  chimille  inftrui: , ont  toutes 
offert  à peu  près  les  mêmes  principes , quelle  que 
foit  la  roche  qui  enveloppoir  ces  os.  Ainfi,  des 
fragmens  de  FaUoiherium  de  Montmartre  , dé- 
compofés  avec  foin,  ont  donné  : 

Phofphate  de  chaux 0,40 

Carbonate  de  chaux 0,48 

Eau *. 0,02 

f Matière  animale - c,io 

vC  Total tco 

Un  offement  contenu  dans  le  calcaire  fecon- 
daire  de  Lunéville,  a préfeméà  l'analyfe  < 

Phofphate  de  chaux 0,07 

Carbonate  de  chaux 0,7 $ 

Silice 0,07 

Matière  animale 0,07 

Perte 0,06 

Total 100 


l ’analyfe  d’un  offement  de  Ruminant  du  fable 
d’alluvion  de  la  plaine  de  Pantin  , a fourni  : 

Phofphate  de  chaux 0,14 

Carbonate  de  chaux 0,85 

Matière  animale c,oi 

Perte 0,01 


Total 100 

I.es  os  foffiles  du  tuf  volcanique  des  environs 
diffoire,  ont  donné  à l'analyfe  les  fubflances  ci- 
après  : 

Phofphate  de  chaux 0,16 

Carbonate  de  chaux..'. 0,29 

Oxide  de  fer. 0,2 1 

Matière  animale 0,07 

Eau 0,07 

Total ioo 

Enfin  , les  oflemens  des  brèches  de  Gibraltar 
ont  préfenté  par  l’analyfe  : 

Phofphate  de  chaux 0,1$ 

Carbonate  de  chaux 0,62 

Sable  & matière  animale o,2y 

- Total 100 


11  eft  donc  impoffible  de  nier  que  fi  les  offemens 
du  calcaire  ancien  de  Lunéville  renferment  fept 
pour  cent  de  matière  animale;  que  fi  ceux 
des  gvpfes  , des  terrains  d’alluvion , des  brèches, 
des  cavernes  & des  dépôts  volcaniques,  en  con- 
tiennent en  quantité  aflez  confiderable  , il  faut  en 
conclure  que  dans  toutes  les  roches  qui  renfer- 
ment ces  débris  , la  matière  animale  y eit  toujours 
tellement  abondante , que  les  huitièmes  de  cette 
matière  découverte  dans  le  grès  de  Fontaine- 
bleau, fufriroient  pour  prouver  , à défaut  d'autres 
preuves  , combien  (ont  erronées  les  confôquences 
que  l'on  a cherché  à t.n  tirer. 

Après  avoir  décrit  les  animaux  fofiîles  dont  on 
trouve  les  débris  dans  les  terrains  gypfeux , j'au- 
rois  dû  citer  une  localiré  qui  renferme,  comme 
Montmartre , plufieurs  dalles  d’animaux.  Je  ne 
dois  pas  terminer  cet  article  fans  réparer  une 
omifiion  aulfi  importante. 

La  localité  dont  je  veux  parler  eft  le  mont 
delà  Molière,  près  du  lac  de  Neuchâtel,  dans 
le  canton  de  Fribourg.  11  eft  fitué  à 15-9  toifes 
nu-delfus  du  lac  de  Genève,  & à $47  au- 
deflus  de  la  Méditerranée.  La  roche  qui  le  com- 
pofe  eft,  fuivant  les  obfervations  de  M Bourder, 
un  pfammite  calcaire  compacte  , afTez  folide  pour 
être  exploité  comme  pierre  meulière  : ce  qui 
indique  l'origine  du  nom  de  la  montagne.  Ce 
pfammite,  de  couleur  bleuâtre , efl  compofé  de 
feuillets  minces  intimement  liés , formant  des 
couches  légèrement  inclinées  du  fud-oueft  au 
nord- elt;  il  eft  rempli  d'olfcmens  généralement 
brifés.  mais  qui  ne  paroiflent  point  avoir  été 
roulés.  Ces  relies  follîles  appartiennent  à fi* 
clall'es  d’animaux  , favoir  : aux  Foi fous , aux  Rep- 
aies , aux  O i féaux  , aux  Mammifères  carnujfîers , aux 
Pathydermts  8c  aux  Ruminons.  Leur  énumération 
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fervira  à compléter  ce  que  nous  avons  à dire  fur 
les  découvertes  faites  dans  les  couches  pierrenfes 
régulières. 

Poiffons.  Les  débris  de  ces  animaux  font  trop 
incomplets  pour  qu'on  ait  pu  reconnoWe  les 
genres  auxquels  ils  appartiennent  ; ils  confident 
en  côtes  & en  vertèbres  ; mais  on  a trouvé  des 
dents  , parmi  lesquelles  on  en  a reconnu  plufieurs 
de  Requins  , de  Squales-ncq  , de  Rouffettes , de 
Matteaux  & de  Grifets  ; des  palais  dentaires  de 
Raies  d'une  efpèce  inconnue  & de  Ctftradon  , poif- 
lon  qui  appartient  au  fous-genre  des  Squales,  & 
qui  habite  les  mers  de  la  Nouvelle- Hollande. 
M.  Bourdet,  dans  fon  Mémoire  publié  par  la 
Société  Linnéenne  de  Paris  (feptembre  iSif), 
fait  obferver  que  c’efi  la  première  fois  que  l'on 
trouve  fotB'es  des  relies  de  Ctjlracion. 

Rept./es.  Parmi  ceux-ci  on  n’a  encore  reconnu 
que  des  Ter  tues  tcrrejlrcs. 

O, féaux,  l es  relies  de  tibia  & de  fémur  trouvés 
jufqu'à  ce  jour,  paroiffent  appartenir  tons  .1  la 
famille  des  Gallinacées;  leur  groffeur  indiqueroit 
même  la  Poule  ordinaire.  * 

Mammifères  -cjrnajjisrt.  Une  feule  efpèce  ap- 
partient à ceux-ci,  c'efi  une  Iijine  inconnue  à 
l'etat  vivant. 

Pachydermes.  Parmi  ceux-ci  on  a reconnu  un 
Eléphant  qui  a beaucoup  de  reffemblance  avec 
celui  des  Indes;  un  Rhinocéros  voilin  de  l'elpèce 
unicorne  de  Java  ; un  animal  reffemblant  au  Co- 
chon, mais  plus  grand  que  ceux  d aujourd’hui. 

Ruminons.  On  n'a  trouve  qu'un  itul  individu 
appartenant  à cette  claffe,  & qui  paroic  être  un 
AntilO'X. 

Conclusions  cÉséRoies.  Quelque  défiance 
que  l’on  doive  mettre  à établir  des  fyftèmes  fur 
certaines  obfervations  géologiques,  on  ne  peut 
trier  que  de  l’eniunble  de  tous  tes  faits  que  nous 
venons  de  rapporter,  il  n'y  ait  à tirer  des  généra- 
lités qu'on  ne  peut  repouffer , des  conléquences 
qu'on  eft  obligé  d admettre. 

Poiffons.  Ainfi,  en  Inivant  l'ordre  dans  lequel 
nous  avons  préfenté  ce  travail , nous  voyons  , par 
ce  qui  a été  dit  des  Poiffons , que  ce  (ont  les  feuls 
animaux  vertébrés  dont  les  débris  exillent  dans  les 
formations  qui  appartiennent  aux  époques  géo- 
logiques les  plus  differentes.  On  devroit  même 
s'étonner  de  ce  que  tous  les  terrains  marins  & la- 
cullrcs  n’en  contiennent  pas  des  relies  reconnoif- 
fables  & en  abondance,  lorlque  I on  voit,  parl  inv 
menfe  quantité  de  débris  de  moitufques  qui  fem- 
blent.  conliiruet  les  valles  dépôts  calcaires  6c  li- 
liceux  q.ii  forment  les  ùerniires  enveloppes  de 
notre  planète , quelle  profufion  la  nature  mtttoic 
dans  ta  production  des  premiers  êtres  auxquels 
elle  donna  naidance,  fi  les  poiilons  n'étoient  pas, 
par  l’enfcmble  de  leur  organifation , expofés  à le 
corrompre  facilement  après  leur  mort . & fouvent 
n.êméà  fervir  de  pâture  à d autres  poiffons.  Liions 
auüà  qu'à  cetie  grande  dalle  d'animaux  appar- 
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tiennent  les  plus  antiques  vertébrés,  8c  qu'ils 
prouvent , par  leurs  débris,  que  les  roches  fehif- 
teufes  & calcaires  de  diverfes  époques,  n'ont  pu 
être  formées  que  par  11  coopération  d'un  liquide 
propre  à nourrir  des  poiilons. 

Nous  'avons  vu  encore , que  la  pofition  fort- 
vent  naturelle,  quelquefois  contournée,  qu'af- 
feélent  leurs  débris  au  milieu  des  couches  où  on 
les  trouve  complets,  femble  annoncer  partout 
une  caufe  de  dellruétion  plus  ou  moins  fubite, 
plttsou  moins  violente.  Les  poiffons  des  fehiftes 
bitumineux  de  la  Heffe  , ceux  du  mont  Bolca  , en 
foumiffent  la  preuve.  I es  premiers  femblent  avoir 
éprouvé  l’effet  d’une  chaleur  dont  l'intenfiré  s’ell 
fait  fentir  graduellement  dans  le  liquide,  où  ils  font 
morts  dans  des  contorfions  pénibles.  La  matière 
bitumineufe  dont  lettrs  corps  femblent  être  for- 
més , n’eft , fuivant  l’opinion  de  quelques  natu- 
ralises, que  l’effet  du  changement  que  leurs  par- 
ties charnues  ont  fubi  par  l’effet  de  la  putréfaéboo. 
Les  féconds  éprouvant  tout-à-coup  l’adlion  d'ttre 
éruption  volcanique,  ont  perdu  la  vie  avec  une 
extrême  rapidité , comme  le  prouvent  leur  pofi- 
tion non  contournée,  & furtout  l’exemple  du 
Biochic  furpris  par  la  mort  au  moment  où  il  avaloit 
fa  proie.  Dans  ces  deux  exemples,  la  rapidité  de 
la  caufe  qui  les  a faifis  a contribué  à affurer  leur 
entière  confervation.  A Claris,  à Mansfeld,  on 
les  trouve  avec  leurs  écailles;  au  mont  Bolca, 
leurs  fquelettes  font  complets. 

Lorfqu'ils  font  moits  naturellement,  au  con- 
traire , leurs  fquelerres  fe  font  ordinairement  dé- 
compofés,  & n’ont  laifié  dans  le  dépôt  calcaire 

3ue  leurs  empreintes.  C'ell  ce  que  l’on  remarque 
ans  les  marnes  , dans  les  fchiiles  & dans  les  lits 
pierreux  des  formations  calcaires.  De  ce  que  la 
craie,  le'  calcaire  grollier  fi  table , tel  que  celui  de 
Grignon  & d’autres  terrains  femblables  , ne  ren- 
ferment point  de  poiilons,  quoiqu'on  y trouve 
des  offeîets  calcaires,  des  dents  8c  quelques 
autres  débris  femblables.  qui  attellent  leur  an- 
tique préfence  dans  le  liquide  au  fond  duquel 
ces  roches  calcaires  fe  font  précipitées  , M.  De- 
france  en  a conclu  que  l'aéle  de  la  crifiallifation 
ou  de  la  pétrification  avoit  dû  être  néceffaire  à la 
confervation  des  fquelettes  que  renferment  Us 
couches  pétrifiées.  L’ignorance  où  nous  fomme* 
des  agens  chimiques  8c  de  la  marche  que  la  na- 
ture a employés  pour  la  formation  des  divers 
dépôts  qui  forment  la  croûte  de  la  terre  , ne  nous 
permet  point  de  reconnoître  la  jufieffe  de  ce:te 
hypothèfe  ; mais  jufqu’à  préfent  elle  nous  paroit 
probable  8c  admiffible. 

Enfin,  nous  avons  vu  qu'en  admettant  avec 
confiance  le  re'ultat  des  travaux  de  quelques  7.00- 
logilles  diOingués-,  parmi  lefquels  il  fuffit  de  nonv 
mer  M.  de  Biainville,  il  elt  confiant  que  dans  le* 
mêmes  localités  il  a exifié  des  poiilons  d’eau  ma- 
rine & d'eau  douce.  Nous  devons  conclure  de  ces 
obfervapons,.  que  certaines  efpèces  ont  pu  vivre 
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indifféremment  dans  l’eau  de  mer,  dans  celle  des 
rivières  £c  des  lacs,  comme  nous  en  avons  la 
preuve  pour  i'Alofe  ( Ciupta  alofi  ),  qui  palfe  de 
la  mer  dans  U Seine  , pour  le  Saumon  ( Halmo), 
& l’Efturgeon  ( Acipeafer  furio  ),  qui  remontent 
fouventle  Rhinjnfpie  fort  avant  dans  la  Mofette. 
Les  derniers  elfais  faits  par  M.  Mac-Culloch  à 
Londres,  prouvent  d'ailleurs  qu'on  ne  connoîr 
point  encore  tous  les  poilfons  qui  peuvent  pafler 
graduellement  deseaux  falées  dans  les  eaux  douces. 

Quant  à l’enfemble  que  pféfêntent  en  gênera! 
les  po.jju.-is  fe  files , on  y remarque  facilement  que 
plus  les  terrains  dans  lefquels  on  les  trouve  font 
recens,  plus  les  genres  les  efpècés  femi  lent  fe 
rapprocher  de  ceux  qui  vivent  dans  nos  mers. 
Peut-être  même  ces  nuances  feroient-clk-s  plus 
fenîibfes,  (i  ces  animaux  étoient  fufceptibles  de 
fe  conferver  y lus  facilement. 

Reptiles.  On  a pu  voir , dans  ce  Réfumi  . que 
placeurs  anologilîes  ont  reconnu  dans  les  poilfons 
tofliles  plufteurs  genres  voifins  de  ceux  qui  vivent 
encore  dans  nos  mers  ; il  a ea  cli  point  de  marne 
des  reptiles.  A l’exception  du  Momtor,  qui  con 
ferve  quslqu’analogie  avec  certains  Lêr.ards  qui 
fréquentent  encore  les  marais  8c  les  bords  des 
rivières  > à l’exception  d a Crocodile , dont  certaines 
dépouilles  foili.es  rappellent  les  formes  de  les  ca- 
ractères de  pli.fi.urs  Ceocu.iiies  ou  Gavials  vivans, 
tous  les  autres  animaux  de  cette  dalle  que  I on 
trouve  dans  les  terrains  Secondaires  different  d’une 
manière  plus  ou  moins  marquée  de  ceux  qui  vi- 
vent aujourd'hui  Ainli , le  Giofaure , le  Alégalo- 
faure  , \tà  Ptérodaclyle , le  M.ftfjurc  & le  Téléofaure , 
n’ont  plus  d’analogues  parmi  les  animaux  connus. 
Comme  nous  l'avons  dit,  quelques-uns  ftmbleut 
avoir  fervi  de  paflùge  d’un  genre  à un  autre  de 
l’ancien  Monde  , ou  avoir  été  en  quelque  forte  la 
f'ouche  de  certains  genres  aujourd’hui  vivans.  L’o- 
pinion de  M.  Geoffroy  êaint-flilaire  ell  une  auto- 
rité dans  une  pareille  queftion;  ce  favant  anato- 
mifle  croit  qu’il  ell  podib’e  que  les  Cro.  o.iilès  ac- 
tuels defeendent,  par  une  luccefllon  non  inter- 
rompue, des  efpèces  antidiluviennes.  Cesclnnge- 
mens  ont  dd  fe  faire  fi  graduellement,  qu'il  a re- 
marqué dans  le  crâne  d’une  momie  de  Crocodile 
qu’il  a recueillie  à Thèbes,  comparé  avec  celui  des 
Crocodiles  vivans,  des  différences  peu  impor- 
tantes. il  eftvrai,  mais  lenfîbles , 8c  qui  ont  de 
l’analogie  avec  celles  qu’offrent  les  TeUofaures. 
D’où  il  conclut  que  ces  différences  Croient  plus 
importantes  s’il  s'étoit  écoule  un  plus  grand  laps 
de  temps  entre  l’époque  où  vivott  le  Crocodiie 
de  Memphis  & l’époque  aétudie. 

D’autres  reptiles  , tels  que  V lJityti faute , le  Pié- 
Jtofaure , le  Saweftépkalt  8c  V lguancjj..tc  y forment 
des  genres  totalement  inconnus , bien  qu’on  les 
trouve  dans  des  terrains  appartenant  à la  même 
époque  que  les  reptiles  précédé  ns.  Comme  quel- 
ques-uns dentr'eux  , véritables  amphibies,  font 
les  premiers  êtres  qui  aient  foulé  de  leurs  pieds 
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la  terre  abandonnée  par  les  eaux,  8c  qu'ils  on: 
précédé  les  Mammifères;  leur  apparition  conl- 
titue  une  époque  bien  dillintte  dans  l'échelle  de 
la  création.  Ce  font  les  plus  anciens  animaux  qui 
aient  rampé  fur  la  terre , ce  font  ceux  qui  dif- 
fèrent le  plus  de  tous  les  autres , de  ceux  même 
qui  appartiennent  à leur  c’aflè.  La  preuve  de  cette 
grande  loi  émanée  de  la  fageffè  de  la  rature  efl: 
irrécufable.  Les  Crocodiles  des  terrains  tertiaires, 
comparés  à ceux  de  la  formation  fecondaire , of- 
frent des  nuances  bien  tranchées;  ceux-ci  nepré- 
(entent  que  quelques  analogies  avec  les  Croco- 
diles vivans;  les  autres  en  font  rrès-voifins.  l es 
Tortues  dt  s terrains  intermédiaires  font  marines 
& ne  fe  rapportent  à aucune  efpèce  connue  ; on 
ne  cire  qu'un  feul  exemple  contraire,  & peu:- 
étreefl-il  douteux;  ce. tes  des  formations  fécon- 
dités, quoique  différentes  de  celles  qui  vivent 
encore,  s'en  rapprochent  un  peu;  Couvent  au  mi- 
lieu d’une  roche  marine  elles  portent  les  carac- 
tères des  Tortues  d’eau  douce;  enfin  , ce  n’elt 
que  dans  les  terrains  tertiaires  qu’elles  présen- 
tent de  véritables  analogies  avec  celles  que  nous 
connoilfans  vivantes. 

batraciens.  Le  peu  de  débris  connus  de  ces 
animaux  ne  permet  point  de  tirer  à leur  fujst  au- 
cune confequetice  importante.  Nous  nous  con- 
tenterons de  rappeler  que  le  feul  exemple  oie  leur 
antique  exidence  s’accorde  parfaitement  avec  la 
loi  dont  nous  développons  l’expreilion  rigou- 
reuse : la  Salamandre  d’GEitingett  difl.-re  par  fis 
dimenfions  gigantelques  de  toutes  cd.es  que 
nçus  connoilîons. 

Mammifères  marins.  — Cette  grande  claflâ  d'a- 
ninnux  n'a  point  vécu  dans  les  eaux  do  i’ Océan 
primitif,  au  fond  duquel  fe  fotmèrent  les  terrai:» 
de  tranfition  8c  les  terrains  fécond  tires  Déjà  leur 
organifadon  compliquée,  leur  fyflèmc  de  repro- 
dutiion  vivipare , iai.fent  entrevoir  l'cpoquè  à 
laquelle  les  Mammifères  teriellrcs  pourront  peu- 
pler les  patries  de  la  terre  que  les  eaux  abandon- 
nent 8:  qu’une  végétation  abondante  va  rendre 
pro  res  à :es  recevoir , à les  nourrir.  Les  reptiles 
loifiles  nous  préfentent  des  genres  inconnus  de 
nos  jours  : les  Mammifères  marins  nous  en  of- 
frent auiii.  Les  Zi  phi  us , divifes  en  trois  efpcces, 
different  de  tous  les  Cétacés  connus.  Quoique 
p-r  une  méthode  artificielle  on  les  rapproche  des 
üyperoodons,  ils  ne  font,  d'après  le  témoignage 
dé  M.  Cuvier , ni  toui-à  fait  des  Haleines , ni  tout- 
à-fait  lies  Cachalots  , ni  tout -à  fait  des  Hfperoodons. 
Aufli  les  regardons-nous  comme  les  plus  anciens 
Cétacés.  Les  Phoques , les  Lamantins , les'  Dau- 
phins ( doivent  avoir  vécu  plus  tard  , quoique  Lien 
antérieurement  aux  nôtres , dont  ils  different  con- 
fi.lérablement,  foit  par  leurs  curailères,  fuit  par 
leurs  dimenfi  ms.  Les  baleines  feules  préfentent 
de  l’analogie  avec  celles  d’aujourd’hui;  mais  aufli 
leurs  offemens  recueillis  dans  des  couches  moi:» 
anciennes  que  les  roches  pierreufes,  liratifiées  8c 
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régulières,  expliquent  facilement  la  caufe  de  cette 
reflfemblance  avec  quelques-uns  de  nos  Cétacés. 

Oifeaux.  De  la  préfence  des  dcbris  de  ces 
animaux  dans  les  terrains  feconilaires,  on  peut 
tirer  une  conféquencs  Importante.  Si  , comme 
ceux  du  calcaire  de  Panpenheîfti , iis  apparte- 
noient  tous  à l'ordre  des  Nageurs  . leur  txidence 
attellerait  celle  de  quelques  rivages  peu  étendus 
à l'époque  où  ils  vécurent.  Mais  les  oltemens  d 'oi- 
feaux échafiiers  trouvés  en  Angleterre,  prouvent, 
par  l'organifation  même  de  ces  animaux  , qu'à  l'é- 
poque où  des  terrains  fecondaires  fe  formofent, 
des  îles  s'ëlevoient au  fein  de  l'Océan,  8c  que  fur 
ces  premières  plages,  des  oifeaux  à longs  tarfes, 
au  bec  effilé,  au  vol  rapide,  pouvoient , dans 
une  vafe  que  leur  conformation  leur  fait  recher- 
cher , trouver  tes  larves  & Us  pet  ts  molluiques 
qui  forment  leur  nouniture  habituelle. 

Les  oileaux  des  formations  tertiaires  anciennes 
n’indiquent  point  encore  par  leurs  efpèces , qui 
vivent  fur  les  bords  des  tivages,  l'exiftence  de 
villes  terrains  fortis  des  eaux;  mais  ceux  qui  ont 
été  découverts  dans  les  gypfes,  & qui,  fuivant 
M-  Cuvier,  fe  rapprochent  de  la  Cai/.e , de  la 
Béeajfe  de  V Alouette  de  mer  ou  du  Chevalier , de 
Y lois  , du  Cormoran  , du  B fard  , de  la  Chouette  & 
du  Balhujard , annoncent,  d’une  manière  bien 
évidents,  qu'à  l’époque  où  ces  gypfes  n'étoisnt 
qu'une  matière  molle  précipitée  au  fond  de  l’eau  , 
de  vaftes  plateaux  , ou  peut-être  des  continer.s , 
étoient  déjà  formés  & couverts  d'une  belle  végé- 
tation, p :ifque  notre  contrée  parvienne,  l'Au- 
vergne, la  Provence,  & une  partie  de  l'Italie, 
nourrilToient  phifieurs  de  ces  oifeaux,  8c  la  plu- 
part des  animaux  dont  nous  allons  parier. 

Mammifères.  S'il  paroît  certain  que  Us  oifeaux 
indiquent  l’époque  où  les  premières  îles  un  peu 
importantes,  où  les  premiers  continens  parurent, 
les  Herbivores  des  formations  gypfeufes  & des 
terrains  d’eau  douce , qui  fc  rattachent  à la  même 
époque,  confirment  cette  alfettion  importante. 
En  effet , on  conçoit  que  les  PaUothenums , les 
Ar.oplotheriu.rr.il  Us  Lophiodons , les  Anthracothe- 
riums , que  tous  ces  Pachydermes1  enfin , lï  diffé- 
rens  des  quadrupèdes  qui  vivent  aujourd’hui , 
n'ont  pu  naître  8c  fe  multiplier  fur  les  premières 
terres  tnifes  à fec,  que  lorfqu  elles  étoient  cou- 
vertes d'ure  végétation  abondante,  puifque  ces 
animaux  font  tous  herbivores.  Et  comme  on  re- 
trouve leurs  olfemens  dans  le  département  de  la 
Gironde,  dans  celui  de  Lot  & Garonne,  dans  les 
terrains  lacuftrcs  de  l’Auvergne,  fur  les  deux 
verfans  des  Cevennes  , dans  les  départemens  de 
l'Aude  , de  l'Hcrault  8c  du  Tarn,  dans  les  envi- 
rons d'Orléans,  dans  le  département  de  l'Indre, 
dans  celui  du  Bas-Rhin,  dans  celui  de  l'Aifce, 
8c  dans  les  environs  de  Paris  -,  qu'on  les  retrouve 
encore  dans  Lite  de  Wich  en  Angleterre,  aux 
pieds  des  Apennins  en  Italie  , on  doit  en  conclure 
que  fi  ces  Jiverfes  contrées  rfetoitnt  pas  cntiêre- 
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ment  hors  des  eaux , elles  renfermoient  dei  ter- 
rains fecs  d'une  grande  étendue , coupés  Sr  par- 
tagés par  des  lacs  8c  des  cours  d’eaux  qui  def- 
cendoient  des  montagnes  ; car  il  eft  hors  de  doute 
cu'alors  les  Pyrénées,  les  Cevennes,  les  Apen- 
nins, les  Alpes  & les  Vofges  dominoient  toutes 
ces  contrées. 

L’époque  de  la  création  de  ces  animaux  incon- 
nus eft  la  plus  ancienne  de  celles  où  l’on  vit 
paraître  des  quadrupèdes.  Suivant  le  piincipe 
admis  parM.  Geoffroy  Saint- Hilaire,  à l’égard  des 
Crocodiles , ces  premiers  Mammifères  doivent 
être  regardés  comme  la  fouche  primitive  des  di- 
verfes  efpèces  de  Tapirs , de  Rhinocéros  Scd’Hip- 
popot âmes  qui  leur  (accédèrent,  & dont  les  def— 
cehdans,  fi  nous  pouvons  nous  fervir  de  cette 
expreftlon  , n'habitent  plus  que  des  régions  loin- 
taines & chaudes. 

A ces  animaux  fe  joignirent  encore  des  Ron- 
geurs, desRuminans,  3c  enfin  des  Carnivores  ; 
mais  ceux-ci  étoient  en  petit  nombre,  à en  juger 

[>ar  leurs  dépouilles  11  fembleroitqu’àcetteépoque 
a nature  exerçât,  pour  ainfi  dire,  fes  forces  vi- 
tales, en  compofant  un  enfenable  qui  devoit  être 
en  grande  partie  détruit , pour  être  remplacé , des 
myriades  de  fiècles  plus  tard  , par  un  ordre  de 
création  plus  complet,  plus  fiable,  dont  notre 
époque  eft  le  réfultat. 

Nous  ne  pouvons  point  ici  entrer  dans  les  dé- 
tails du  départ  8c  du  retour  alternatifs  des  eaux 
marines,  qui  ont,  à diverfes  repri  es,  couvert  de 
vaftes  contrées  3c  décru  t les  animaux  terreflres. 
Mais  U fimple  récapitulation  des  débris  fofliles, 
confidérés  fous  le  rapport  des  formations  géo- 
logiques, donne  de  fortes  raifons  de  croire  que 
les  animaux  dont  on  retrouve  les  débris , n'ont 
difparu  que  parce  qu’ils  ont  été  viétimes  de  ré- 
volutions phyiiques  violentes,  à la  fuite  defquelles 
les  contrées  qu'ils  avoient  peuplées  l'ont  été  plus 
tard  par  des  animaux  dilférens. 

Les  terrains  volcaniques  pourraient  fervir  à 
prouver  cette  affertion.  En  Auvergne  , les  volcans 
qui  brûlèrent , comme  ceux  qui  exiftent  encore 
au  fein  de  la  Tartarie  , au  milieu  de  grands  lacs 
d'eau  douce , couvrirent  de  leurs  débris  des  ter- 
rains qui  recèlent  des  offenv.ns  de  PaUotheriums 
& d' Anthracotheriums  ; mais  lorfque  ces  animaux 
eurent  difparu  de  nos  contrées , les  mêmes  vol- 
cans rejetèrent  leurs  lavt  s au  loin , 8c  couvrirent 
d’un  tufa  8c  d’un  fable  volcanique,  des  reftes  d'a- 
nimaux beaucoup  moins  anciens  , tels  que  les 
Herbivores  8c  les  Carnaftiers  dont  nous  avons 
parlé.  Ce  qui  prouve  que  l’époque  à laquelle  ap- 
partiennent ces  animaux , eft  bien  poftérienre  à 
celle  des  terrains  qui  renferment  AcsPoUotheriums, 
c'eft  que  nous  avons  vu  que  jamais  on  ne  trouve 
avec  ceux-ci,  ni  les  Bœufs,  nilesCeifs,  ni  les 
grands.  Felis,  ni  les  Ours,  qui  fuccédrèent  aux 
premiers  Mammifères,  8:  que  la  dernière  révolu- 
tion du  Globe  devoit  difperfer  ou  détruire. 
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Terrain s de  tranfpor:  fr  d'alluvion  , bûches  offçufes , 
s cavernes.  — Nous  arrivons  enfin  à une  époque 
remarquable  parmi  celtes  qui  ont  rapport  aux  mo- 
difications qu'a  éprouvées  le  règne  animal..  Les 
débris  des  Mammifères  dont  nous  venons  de 
pifler , fe  retrouvent  généralement  dans  des  dé- 
pôts qui  attellent  une  formation  d’eau  douce.  Les 
. mers . en  fe  retirant , avoient  biffé  à découvert 
des  chaînes  de  hautes  montagnes  qui  circon'cri- 
voient  des  baffms  occupés  en  partie  par  des  lacs 
falés,  que  les  eaux  defcendues  de  ces  montagnes 
adoucirent  peu  à peu  , en  remplaçant  les  eaux 
Talées  qui  s’évaporoient.  Des  quadrupèdes  vé- 
curent paifiblement  dans  ces  contrées  qu'arro- 
foient  ces  cours  d'eaux , que  baignoienrees  grands 
lacs.  Mais  les  mers  revinrent  occuper  les  régions 
qu'elles  avoient  antérieurement  abandonnées  , & 
cette  fois  elles  biffèrent  des  traces  d'un  féjour 
moins  prolongé  que  les  précédens.  Elles  for- 
mèrent ces  valles  dépôts  de  labié  qui  couronnent 
un  fi  grand  nombre  de  collines  &:  de  plateaux 
dans  nos  contrées , & qui , dans  leur  partie  fupé- 
rieure,  renferment  ces  amas  de  grès  amoncelés 
fur  quelques  points  des  environs  de  l’aiis.  Mais 
lorfqtfeHes  fe  retirèrent , par  tuite  de  la  rupture  de 
certaines  barrières  qui  re  renoient  leurs  eaux,  elles 
creufèrenr  un  grand  nombre  de  vallées  lur  leur 
paflaçe,  & laidèrent  dans  plufieurs  lieux  des  blocs 
de  diverfes  roches,  des  amas  de  cailloux  roulés, 
ui  fe  voient  fur  certains  plateaux  , ou  qui  forment 
es  amas  élevés  au  milieu  de  quelques  plaines  qui 
occupent  de  grandes  vallées. 

L’hifloire  de  ces  terrains  de  tnnfport  cil  en- 
core peu  connue.  On  a droit  de  croire  qu'ils  ap- 

Fardennent  à plufieurs  dates  différentes.  Suivant 
ordre  de  fuperpofition  que  l'on  remarque  dans 
un  grand  nombre  de  terrains  , les  plus  anciens 
durent  leur  formation  au  déplacement  des  mers  , 
qui  revinrent  occuper  des  lieux  qu'elle  avoit  jadis 
abandonnés.  Les  fables  & les  cailloux  qu'ils  ont 
accumules,  ont  formé  en  plufieurs  lieux  une  véri- 
table roche,  dont  les  amas  compofent  des  col- 
lines confidérables.  Ils  ne  renferment  point  d'of- 
femeijs  d'animaux  terre!lres,m..is  on  y trouve  des 
relies  de  Tortues  d'eau  dôme,  parce  que  la  mer, 
qui  forma  ces  amis,  revenoit  occuper  des  terrains 
où  l'eau  douce  avoit  formé  des  dépôts.  Les 
roches  dont  nous  avons  parle  fous  le  nom  de  mol- 
laffes,  appartiennent  à CcS  anciens  depots  de  tranf- 

Cort  L'Océan,  qui  les  forma , abandonna  probi- 
lement  foi»  lit , or  les  elpacis  qui  relièrent  à dé- 
couvert lé  peuplèrent  graduellement  de  divers 
animaux  , tels  que  des  Mallodontes,  des  Mqga- 
lonix,  des  Mègatherinms , des  Mammouths , des 
Rhinocéros , des  Eléplwns  , des  Tapirs  & divers 
Ruminans  Mais  après  un  temps  dont  il  ell  >m- 
poflînlede  déterminer  l'eieiuqe  , unecataflrophe 
d autant  plus  remarquable  qu'elle  paroit  avoir  été 
(unité  , & d'autant  plus  importante  que  c'elf peut- 
être  la  dernière  de  toutes  relies  qui  ont  bille  des 
(jéographit-PhyJîquc.  lame  r. 
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traces  inponteflables vînt  anéantir  cette  popu- 
lation. „ 

Suivant  quelques  niténrsi,  dont  nous  partageons 
a,  l.ôpinion . cette  immenfe inondation 

s cikaua  en  partant  dit  pôle  boréal  fc  en  fp  diri- 
geant vers  ;.|e  fuiLL  le  forma  fies  alluvipns  qui 
couvrent  l' A ntérique  feptentiionafè  jtiRqu 'au  golfe 
du  Mexiqqej  ceux  que  Ion  remarque  depuis 
1 embpuohure  delà  Lena  jufque  près  de  b nur 
Lafpienirqifc ceux  qifi  ont  joiflé  des  traces  fur  une 
partie  de  la  Hollande  jufqu'en.  Angleterre  j enfin , 
ceux  que  I on  peut  fuivre  dans  plufieurs  contrées 
de.la  Pologne , de.  l'Allemagne,  de  la  1 rance  & 
dejltahe.  J 

Sans  revenir  fur  ce  que  n(ons  avons  dit  de  b 
decouverte  du  Rhinocéros  <V  du  Mammouth, 
revécus  de  leur  chair , nous  ferons obferver  eue  b 
direction  bien  connue  de  ces  alh  vions,  rcnd.vtai- 
fcmbbble  l’hypothèfo  que  nous  avons  faite  fur 
1 antîqqe  exilfènce  d'un  continent  boréal,  fub- 
rnerge  par  cêtte  cat.illrophe  qui  auroit  apporté  en 
Oiberie  des'animaux  propret  à ce  continent.  Nqtrt 
Rêvons  nicini  ajouter  -que;  Lien  que  les  olfemens 
que  1 on- letrouve  enôibérie  n’offrent;  point  de 
traces  de  frottement  , ce  neTèfoit  pas  une  r^ifon 
denier  qu'iîl'cnllent  étéappoiiésde  loini-carfi  les 
eaux  )£&  ont  charies  lorfqu  ils  étoient  recouverts 
de  leurs  iqi-feles  , ces  pairies  charnues  put  du  le, s 
prefêiver  de  l'ellet  du  trantport. 

Lll  pat  but  .Ci-dejlus  des  ailuiions  f,  des  brèches 
&r  des  cavernes,  nous  avons  ne 

bille  entre  voir  que  nous  penfiops  nu ’on  pouvoir 
les  rattacher  a trois  époques  diffqre.ntçs , & cette 
opinion  etoit  bal'ée  fur  b naturelles  animaux  donc 
on  trouve  les  olfèinens  dans  les  dépôts  qu'on  y 
remarqué.  Amfi,  nous  avons  vu  que  fi  les  terrains 
d'alluvion  renferment , avec  des  telles  d'animaux 
ui  n'ont  plus  aucun  analogue  vivant , des  débris 
e quelques  Uutniiwns  ; 4oV brèches  .,au  conttaire 
ne  renferment  plus  que  des  «ffrniens  de  Ruminans 
& de  quelques  Catoalliers , qui  tous  ont  beau- 
coup d'ana«>gie  avec  ceux  que  nous  connoillons 
vivons.  Une  autre  remarque  qui  n'eft  pas  fans 
importance , c'elf  que  ces  bre/hes  s'oolerv.  ut 
dans  le  voifiuage  de  b Méditerranée  ^ quç.  les 
fontes  quelles. remplirent  ne  le  trouvent  pas  or- 
dinairement a une  hauteur  très-conlidérabb,  &: 
que  les  coquilles  qu'on  y retrouve  , fouvenr  ap- 
partiennent à des  mollufques  torreftres  d'eau 
douce.  Nous  hafarderons  doitc'une  explication  de 
ce  fait. 

l.nriqi.e  les  mets,  .qui  avoient  formé  les  ter- 
r.» us  cialli.Vion,  en  detruifant  les  anin'at.x  gi- 
gar.cefqües  qui  peup.loient  les  contrées  qu  elfes 
avoitm  parcourues  , fe  furent  retirées  dans  dp 
.nouveaux, balüns , quelques  lacs  ont  pu,  fur  quel- 
ques plateaux  élèves,  fe  former  de  b réunion 
<k-s(«aux  baillées  par  l’Océan  dans,cort.iyips abcès 
propos  À les, contenir,  & é , <.  qpv  l'ii.tém- 

p-riq  ►derT|,'atiÿofphère  y accumulait  pu  moment 
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des  pluies-  Des  lacs  d'eau  douce  enfin  fe  for- 
mèrent, les  barrières  qui  les  retenoient  purent 
fe  rompre,  ôr  les  eaux  fe  répandant  au  loin  fous 
forme  de  torrens , dûrent  former  des  déluges  par- 
tiels , analogues  à ceux  qui  s' effectuèrent  plus  tard 
lorfque  l’efpèce  humaine  parut  fur  la  terre.  Ces 
torrens  d‘eau  douce  dûrent  entraîner  tous  les  ani- 
maux qui  peuploient  les  contrées  qui  fe  trouvoient 
fur  leur  paflace , & leurs  débris , mêlés  au  limon 
qui  formoit  Te  fond  de  ces  baflins , allèrent  rem- 
plir les  fentes  de  certains  rochers,  où  on  les 
retrouve  encore. 

Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eft  que  ces  cataf- 
trophes,  quoique  modernes  en  comparaifon  des 
autres  époques  géologiques , doivent  remonter  i 
une  date  bien  reculée , car  rien  d'analogue  ne 
s'eft  formé  dans  les  temps  hiftoriques  les  plus  an- 
ciens. La  confolidation  de  ces  brèches  fi  dures  & 
même  filiceufes comme  celles  de  Gibraltar,  efl 
due  à des  agens  qui  n’ exigent  plus , ou  qui  n’a- 
giffent  plus  de  même  ; enfin,  quelques-uns  des 
•■animaux  de  ces  brèches  ne  font  plus  parfaitement 
femblablts  à ceux  que  nous  connoiffons,  ou  ne 
vivent  plus  que  dans  des  régions  lointaines. 

Les  cavernes  à offtmens  renferment  tant  de 
débris  de  Carnivores,  & il  y en  a fi  peu  dans  les 
brèches  offeufes,  que  cette  différence  feule  nous 
engage  à regarder  les  dépôts  des  unes  & des 
autres  comme  appartenant  à deux  époques  diffé- 
rentes , quoique  le  tranfport  de  ces  olfemens  puifie 
être  dû  à des  caufes  femblable*. 

Il  n'entre  point  dans  notre  plan  de  rechercher 
comment  ces  cavernes  ont  été  creufées.  Il  im- 
porte peu  dans  la  queflion  que  nous  examinons  , 
que  leur  origine  foit  due  à des  affaiffemens  qui  ont 
pu  s’effeéluer  dans  des  portions  féparées  de  mon- 
tagnes, qui  fe  feraient  loudées  enfuite  au  moyen 
d'infiltrations  fpathiques  , ou  que,  femblables  aux 
cavités  que  l’on  remarque  dans  le  calcaire  ap- 
pelé caverneux , elles  la  doivent  à la  même  caufe , 
c’eft-à-dire,  à des  bulles  gazeufes;  ou  enfin  , que 

leur  formation  foit,  comme  on  l’a  dit,  l’effet  de 

la  diffolution  de  certaines  fubftances  minérales, 
qui  ont  pu,  dans  l'origine,  occuper  l'efpace  de- 
venu vide  qui  forme  ces  cavernes.  Ce  que  nous 
devons  feulement  examiner,  c’eft  la  caufe  qui  a 
réuni  un  fi  grand  nombre  d’oflemens  dans  ces 
grottes  fpacieufes.  Or,  il  eft  facile  de  comprendre 
que  leur  réunion  n'eft  point  l’effet  de  quelqu’inon- 
dation  agiffant  avec  calme,  puifque  jamais  on  ne 
trouve  parmi  ces  débris  ceux  d aucun  animal 
marin , ceux  d'aucun  poilfon.  11  faut  donc  admettre, 
fuivant  l'hypothèfe  de  M.  Bertrand-Geflin , deux 
caules:  i°.  l'amoncèlement  d'oflêmens  d'herbi- 
vores produit  par  des  courans  d’eau  douce,  par 
des  torrens,  qui  les  auront  entraînés  dans  ces  ca- 
vités , foit  par  des  fentes  comme  dans  les  rochers 
à brèches  offeufes , foit  par  des  trous  qui  auront 
été  refermés  depuis  par  des  infiltrations  calcaires, 
foit  enfin  à l'aide  d’éboulemens , comme  dans  la 


caverne  d’Adelberg;  z°.  la  réunion  d’animaux  car* 

naflîers,  qui  feront  morts  dans  ces  cavernes  à unq^ 
époque  très-reculée.  Mais  je  regarde , en  thèfe 
générale,  l’époque  delà  réunion  des  offemens  de 
Carnaflîers  comme  poflérieure  à celle  de  l'intro- 
duéiion  d'autres  offemens  par  des  fentes  ou  des 
éboulemens.  Cependant  il  a pu  arriver  fréquem- 
ment, comme  dans  la  caverne  de  Lunel-Vieil, 
que  ces  divers  offemens  aient  été  réunis  à diverles 
époques  par  une  feule  caufe  : 1 introduélion  à 
l’aide  de  trous  ou  de  fentes. 

Que  fi  l'on  nous  objeâe  que  la  caverne  de 
Kirkdale  renferme  des  offemens  d’animaux  diffé- 
rens  de  ceux  des  brèches  offeufes , tels  que  des 
Eléphans,  des  Rhinocéros,  des  Hippopotames , 
femolables  à ceux  des  terrains  d’alluvion,  nous 
répondrons  que  la  formation  des  terrains  d'allu- 
vion , du  limon  des  brèches  offeufes  & de  celui 
des  cavernes,  étant  due  à des  caufes  analogues, 
rien  ne  s’oppofe  'à  ce  que  l’on  admette  que  des 
offemens  entraînés  avec  des  alluvions  aient  été 
introduits,  par  quelques  fentes,  dans  des  cavernes. 
Et  fi  l’on  ajoute  que  plufieurs  de  ces  os  portent 
la  trace  des  dents  des  Carnivores  qui  y ont  laiffé 
leurs  fquelettes,  nous  répondrons  qu’il  n’eft  pas 
rigoureufement  certain  que  ces  traces  prouvent 
que  les  Herbivores  aient  été  entraînés  dans  ces 
cavités  par  les  Carnivores.  Ceux-ci , effrayés  de 
l’inondation  violente  qui  les  menaçoit,  ont  pu 
chercher  un  refuge  dans  ces  cavernes  , où  après 
être  reliés  quelque  temps,  la  faim  les  aura  pu 

Eorter  à effayer  de  ronger  ces  anciens  offemens. 

!ous  ne  nions  pas  d’ailleurs  que  les  Hyènes  de 
Kiikdale  n’aienr  pu  entraîner  dans  ces  repaires 
les  Ruminans  dont  on  retrouve  les  offemens 
rongés. 

Dans  cette  récapitulation  des  principales  révo- 
lutions géologiques , nous  ne  devons  point  né- 
gliger de  faire  une  remarque  fort  importante  St 
qui  a été  renouvelée  fouvent  : c’eft  que  la  plu- 
part des  animaux  aquatiques  ou  terreftres  dont 
on  retrouve  les  dépouilles,  appartiennent  à des 
enres  ou  à des  efpèces  qui  ne  vivent  que  dans 
es  régions  lointaines  & chaudes.  Nous  ne  vou- 
lons point  dire  cependant  qu’ils  ont  été  apportés 
des  contrées  méridionales  dans  les  contrées  tem- 
pérées. Il  efl  bien  reconnu  au  contraire  qu’ils  ont 
dû  vivre  dans  les  pays  où  on  les  trouve.  M.  Cu- 
vier fait  remarquer  avec  raifon  qu’ils  n’appartien- 
nent point  à la  population  de  la  zone  torride 
d'aujourd’hui,  puifqu’on  n'a  trouvé  à l'érat  fof- 
file  aucun  Quadrumane. 

L’explication  de  cette  forte  de  problème  efl  la 
conféquence  naturelle  de  Texpofé  que  nous  ve- 
nons de  faire.  Les  animaux  foftiles  appartiennent 
à plufieurs  époques  de  la  créarion.  L'Océan  pri- 
mitif a nourri  des  êtres  qui  nous  rappellent  quel- 
ques-uns de  ceux  des  mers  tropicales,  parce  que 
l'Océan  primitif  étoic  plus  chaud  que  le  nôtre.  Les 
premiers  animaux  terreftres  rappellent  ceux  de 
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srride,  parce  que  les  contrée*  aujour- 
.jpérêes  étoient  plus  chaudes  dans  l’ori-; 
i grande  idée  de  Buffon,  fur  le  refroidiire- 
s la  terre  , a été  confirmée  par  une  foule 
. Elle  s’accorde  fi  bien  avec  les  faits 
. j obfervés  depuis  lui.,  qu’elle  pourroit, 
un  certain,  point,  feryjr  à expliquée, la, 
lés  révolutions  qui  ont  anéanti  les  divets 
groupes  d’animaux  perdus.  Ceux  de  la  zone  tor- 
ride (ont  donc  d'une  époque  plus  récente  que 
celle  des  animaux  folfiles  qui  leur  rdlemblent  le 
plus.  • . 

Qu'on  ne  foit  point  furpris  alors  de  ne  pas 
trouver  de  Quadrumanes  foffiles , puisqu’ils  n’exif- 
toient  point  encore  lorfque  les  caufes  qui  ont 
détruit  tant  d'animaux  fe  font  matiifeftées.  Qu’on 
ne  s'étonne  pas  non  plus  de  ne  point  trouver  des 
débris  humains  foffiles,  puifque  ni  l’homme  ni  les 
Quadrumanes  n’avoient  paru  fur  la  terre.  Tous  les 
êtres  qui  vivent  aujourd’hui,  qui  fe  groupent 
autour  de  l’homme , & qui  femblent  le  recon- 
noîrre  pour  leur  dominateur,  appartiennent,  finon 
à la  même  époque  , finon  à la  même  création  , du 
moins  à une  époque  peu  éloignée  de  la  fienne.  li 
femble  méjoe  que  le  génie  fupérieur  qui  rédigea 
le  texte  de  la  Genèfe  ait  voulu , dans  ce  livre  qui 
doit  être  interprété  plutôt  que  pris  à la  lettre , 
exprimer  cette  grande  vérité,  lorfqu’il  montre 
Dieu  créant  le  bétail  avant  l’homme.  - 
11  eft  donc  tout  naturel  qu’on  ne  trouve  point 
d'oflemens  humains  d’une  époque  contemporaine 
de  celle  à laquelle  appartenoient  les  animaux  des 
terrains  d'alluvion , des  brèches  & des  cavernes , 
quoique  ces  êtres  aient  été  détruits  par  les  cataf- 
tronhes  les  plus  récentes  de  toutes  celles  qui  ont 
laine  des  traces  fur  la  terre.  Cependant  nous 
fournies  loin  de  foutenir  que  la  race  humaine  n’a 

fias  été  viélime  de  quelque  fubnierfion  violente  ; 
a rupture  des  limites  de  certaines  mers  cafpieunes 
a pu  détruire  à des  époques  reculées  des  conti* 
nens  peuplés  par  l’homme.  La  tradition  de  l’exif* 
tence  & de  la  deltruélion  de  l’antique  Atlantide, 
quelque  fabuleufe  qu'elle  paroifle , attelle  le  fou- 
venir  d'un  événement  qui  a dû  fe  renouveler  fur 
plufieurs  points  du  Globe. 

Terrains  tourbeux.  Ces  terrains , qui  occupent 
plufieurs  contrées  feptentrionales  des  deux  con- 
rinens , font  en  quelque  forte  des  monumens  qui 
attellent  le  long  féjour  des  eaux  fur  les  contrées 

Îjj'ils  occupent.  Tout  annonce  qu’ils  fe  font 
ormes  de  l’accumulation  des  plantes  qui  croif- 
foient  fur  le  fond  vafeux  de  certains  lacs,  qui 
n’étoient  que  des  relies  du  dernier  féjour  de 
l'Océan.  Salées  dans  leur  origine  , mais  beau* 
coup  moins  que  fous  les  climats  chauds,  elles 
fe  font  adoucies  lorfque  n’ayant  plus  de  commu- 
nications avec  les  meis,  elles  fe  méloient  aux 
pluies  abondantes  que  caufoit  le  voilinage  de 
c.lles-ci.  Les  grands  lacs  de  l’Amérique  du  Nord 
peuvent  donner  une  idée  de  ce  que  dévoient 


os  w 


107 


être  ceux  dans  lefquels  fe  formoient  les  premières 
tourbes  dans  nos  contrées,  où  la  végétation, 
entretenue  par  l’humidité,. continue  à les  former 
encore.  Ces  tourbes  recèlent  ,,ainfi  que  noos  l’a- 
vons vu , des  débris  de  Ruminans  généralement 
femblables  aux  nôtres.  On  n’a  trouvé  que  dans 
les  plus  récentes  des  débris  qui  attellent  l’exiüence 
de  l'homme  : ce  qui  prouve  bien  qu’à  l’époque 
où  les  antiques  tourbes  fe  formoient,  l'homme 
habitoit  des  pays  moins  humides  que  ceux  oïl 
s’amonceloietu  ces  terrains  tourbeux,  (J.  H.) 

OSTËOCOLLE.  On  donne  ce  nom  à des  dé- 
pôts calcaires  auxquels  la  crédulité  attribuoit  au- 
trefois une  efficacité  merveilleufe  pour  rétablir  les 
os  fraûurés  5 fans  doute  parce  qu’ils  imitent  à peu 
près  la  figure  des  os  de  quadrupède  : ils  font  ordi- 
nairement cylindriques  , percés  dans  toute  leur 
longueur.  On  les  trouve  dans  les  terrains  d’allu- 
vion,  prefque  toujours  dans  du  fable.  Leur  origine 
n’eft  pas  douteufe  : on  reconnoît  encore  dans 
quelques-uns  la  tige  du  végétal  autour  de  laquelle 
le  dépôt  s’eft  formé  > dans  un  très-grand  nombre  > 
ce  moule  inférieur  a difparu  } quelquefois  la  rai- 
I tière  végétale  n’eft  que  charbonnée , & fi  c'étoit 
une  tige  de  graminée , il  ne  refte  qu'une  ligne 
noire.  Les  conditions  néceffiiires  pour  que  ces 
concrétions  puiflent  fe  former,  font  la  diflblution 
j du  carbonate  de  chaux  dans  l’eau  chargée  d’acide 
carbonique  j le  dégagement  de  cet  acide , lorf- 
que l’eau  fort  de  l'intérieur  de  la  terre  , que  par 
conféquent  la  preffion  diminuant , les  gaz  te- 
nus en  diflolution  commencent  à fe  dégager.  On 
voit  que  les  circonftances  qui  peuvent  amener  ces 
deux  effets  n'ont  pu  être  rares , & que  par  confé-r 
quent  les  oftéocolles  ne  le  font  pas.  On  en  trouve 
en  plufieurs  lieux  de  la  France,  & particulière- 
ment aux  environs  d’Etampes.  ( F.  ) 

* ‘ 1 
OSTROSKY.  Montagne  qui  occupe  le  centre 
d'un  groupe  d'autres  montagnes  appartenant  à la 
vafte  chaîne  des  monts  Karpates  ou  Krapacs,  dans 
‘ la  haute  Hongrie.  Ce  groupe  eft  au  midi  de  la 
principale  chaîne  de  ces  monts  j il  occupe  l’efpace 
fitué  près  la  ville  de  Koerpfen  , entre  la  petite 
rivière  de  Krupina  & celle  d'Ipoly , affluens  du 
Danube.  . 

l 'Olirosky  eft  fort  élevé  ; la  roche  qui  le  com- 
pofe , & qui  paroît  être  la  même  dans  tout  b 
{ groupe  auquel  il  appartient , eft  un  porphyre  argi- 
leux appelé  par  les  Allemands  thon  porpkyr  & par 
les  géologiftes  français  trackytes  f voyt{  Rocues)  , 
& qui  préfente,  comme  toutes  les  roches  coni- 

Iiriles  fous  ce  nom,  des  indices  irrévocables  d'une 
iquéfaélion  & d’une  criftallifation  iauées. 

^ (J.  H.) 

OSWEGO.  Petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le 
lac  Ontario  ( voyc{  ce  mot)  : elle  prend  fa  fourcc 
fur  le  verfànt  occidental  de  l'extrémité  de  la  cbaiue 
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des  moht*  CuiTïbètlandVqni  fe  terftiinëmi  nerfl-eft, 
jnès  du  lac'  Champlain  , dans  fe  baflin  dû  fleuve 
Sainb-l  surent  en  Amérique.  Son  cours  cft  d'envi- 
ron vingt -cirfq  l;eues-'.  En  defcendant  de  Cesmonts 
elle  forme  une  chute  d'eau  alfez  confidérablë  elle 
coule  dans  un  terrain  fecondaire-  ainfi  que'  le 
prouve  le  grés  rouge  qu'un  exploité1  diinSTes  yrvi- 
rons  , pour  être  emi-foyé  dans  lei  éonftruétions 
connue  pierre  à bâtir.  ( J.  H.) 

/ . . * .11. U'.  •' 

OS7.LAi  Montagne' dépendant  de 4a  chaîne  ap- 
pelée Finira  Tujuta  ( vovq  ce  mot),  qui  fait  la 
continuation  dés  ihoi-ts  Ca*^acks  ; &•  qui  fépare 
ia  Hongrie- de  là  Valaehie.  (J.  H.> 

> O-TAITF,  autrement  Taïtk1  Ile  fîtuée  dans 
l’Oçcfcn  pacifique,  par  i yc  degrés  4 min.  1-  fée. 
dé  loilgitùde  à l’oiteft  de  Paris.  Elle  a environ 
dix-neuHieues  de  long  dans  la  dire&ion  du  fud-eii 
au  nord-ioi,eft , & onr.e  de  large  du  f-id-ouefl  nu 
nord-eft.  Suivant  Bougainville , qui  en  fit  la  décou- 
vrité  en  1767,  fa  circonférence  11'a  pas  moins  de 
quarante  lieues.  Elle  cft  formée  de  deux  pénin- 
lules  réunies  par  une  langue  de  terre  d'une  lieue 
de  large.  La  plus  petite,  nppelce  Tiambou  par  les 
naturels , a environ  douze  lieues  de  tour  La  plus 
grande  , appelée  Opoureonu , en  a environ  vingrfix. 

L'île  eft  environnée  de  récifs  &:  de  rochers  de 
coraux  &:  de  madrépores  , qui  forment  des  baies 
& des  poits  fort  utiles  aux  navires.  Celle  de  Ma- 
tavaï  offre  un  mouillage  fur  depuis  avril  jufqu'en 
novembre  ; il  n'eft  dangereux  que  dans  les  autres 
mois.  Toute  U partie  que  borde  la  mer,  & qui 
s'étend  fqr  une  largeur  de  fo  à qco  mètres  depuis 
le  rivage  jufqu'au  pied  des  montagnes , cft  baffe , 
& couverte  a une  belle  végétation  ; mais  l’inté- 
rieur de  I île  eft  occupé  par  plufienrs  chaînes 
hautes  &efcarpées,  au  milieu  defquell -s  s'élèvent 
quelques  pics , dont  le  plus  remarquable  dh  celui 
auquel  les  anciens  voyageurs  ont  donné  le  nom 
de  Pointe  de  Vénus.  H a $;t3  mètres  de  hauteur. 
Son  fommet  incli.-é  l’emble  menacer  de  fa  chure 
les  montagnes  & les  v.iilees  qu'il  y mine.  Ses 
pentes  forment  au  nord  un  cap  qui  cil  le  plus  cou- 
fidérable  de  tous  ceux  de  I ne. 

Ces  montagnes  font  volcaniques  comme  toutes 
celles  de  l'archipel  de  la  Société , auquel  appar- 
tient O-Taiti.  La  décomrpofition  des  laves  qui  les 
condiment , contribue  à former  un  t.  rr  in  très- 
fertile  : auflî  ces  montagnes  font-elles  boifées  juf- 
qu'à  une  grande  hauteur;  auih  Elle  abonde-t-elle 
en  paimieis,  en  bananiers , en  bambous,  en  co- 
cotiers. On  y cultive  le  cotonier  h canne  à 
fucre.  Une  rarire  appelée  ava  pourvoit,  par  fes 
propriétés  médicinales  , devenir  un  article  pré- 
cieux de  commerce.  Au  pied  de  ces  collines  on 
trouve  une  grande  quantité  de  fable  noir  fer- 
rugineux ; quelquefois  des  lits  confutérabics  d'ar- 
gile jaunâtre. 

Cook  eft  un  des  voyageurs  qui  ont  prétendu 
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qtié  le  fer , dont  le  fol  de  l'île  offre  tant  de  tra- 
ces, ne  pduvoit  pas  y*  former  un  minerai  propre  i 
être  exploité.  Les  lubitans  d’O-Taîti  n'avoienten 
effet  autnne  idée  des  métaux  lorfque  Bougainville 
Y aborda.  Cependant  les  renfoignemens  fournis 
par  le  capiraine  Duperrey , qui  , dans  l'expédi- 
tion de  découverte  qui  lui  étoit  confiée,  a vifitd 
O-Taïti  en  i8z$  , prouvent  qu'on  y connoît  plu- 
fîeurs  mines  de  fer. 

Les  montagnes  du  centre  de  l'île  offrent  des 
chutes  d’eau  & des  efearpemens  confidérables  ; 
quelques  points  furrout  prélëntent  des  mafTcs  im- 
pofarites,  formées  par  des  groupes  délavés  bafaî- 
tiques  en  prifmes , qui  s'élèvent  à plus  de  cent 
pieds  , &r  dont  la  plupart  atteignent  quinze  à dix- 
nuit  pouces  de  diamètre. 

On  y compte  , parmi  un  grand  nombre  de  cours 
d’eaux , dix -huit , qui  ont  plus  de  deux  lieues  de 
long,  dont  le  plus  confidérable  , qui  fe  dirige  du 
fud  au  nord  du  point  central  de  la  partie  appelée 
Opoureonu , vers  le  cap  de  la  Pointe  de  Venus,  a 
plus  de  cinq  lieues  de  coûts. 

Plufieurs  petites  île$,  dont  la  plus  importante 
n’a  pas  ccnt  mètres  de  longueur , entourent 
O-Taïti.  Les  In bi tans  leur  ont  donné  différens 
noms.  A l'eft  de  Tiarrabou  on  voit  celle  de 
O-Tooareité,  au  nord  celle  deTea-Mara;  à l'eft 
de  Opoureonu  on  remarque  celles  de  Tai-Ovirry 
tk  de  Boourou,  â l'oueft  celle  de  Moru-Ahouna  ; 
enfin  , au  fud , celles  de  Atomoune.  Ces  îlots  ne 
font  pas  à plus  de  1 30  mètres  du  rivage. 

Les  antiques  volcans  qui  ont  formé  O-Taïti 
n'onrlaiffé  aucunes  traces  fumantes  ; ce  qui,  joint 
à la  beauté  du  climat,  dont  la  températuie  ne 
defeend  jamais  au-deffous  de  1 j degrés  de  Réau- 
mur,  & à la  belle  végétation  qui  couvre  cette 
î’ej  en  font  un  féjour  délicieux.  (J.  H.) 

OTTAWA  ou  Gît  a \ de  rivière  : el'e  occupe 
une  des  extrémités  occidentales  dubaffin.du  fleuve 
Saint- Laurent,  dans  l'Amérique  feptentrionale. 
Elle  prend  fa  fource  au  verfant  méridional  de  la 
chaîne  de  montagnes  des  Chipavays,  qui  forme  l'un 
des  contours  du  baflin  occupé  par  le  lac  Supé- 
rieur. Elle  coule  de  l’oueft  à Left,  entre  cette 
chaîne  Sc  celle  qui  fépare  le  haut  Canada  du  bas 
Canada  , & qui,  foui  le  nom  de  Fuite  ( the  ridke ), 
eft  traverfée  par  le  Niagara  à l'extrémité  occiden- 
tale du  lac  Ontario. 

Son  cours  n'a  pas  moins  de  cent  foixante  lieues 
jufqu'à  la  ville  de  Montréal , où  , réunie  avec  les 
eaux  qui  defeendent  de  1 Ontario,  elle  devient 
l'un  des  affluens  du  fleuve  Saint-Laurent. 

Suivant  le  nnnéralogifte  américain  Bigsby , le 
terrain  quelle  traverfe  appartient  à la  formation 
que  l'on  diftingue  fous  le  rom  de  primitive  : on 
trouve  fur  les  bords  lec-lcaire  appelé  dolomie , du 
gneifs  de  de  la  ferpentine.  A la  hauteur  du  lac 
Nipifling  , le  gneifs  renferme  des  bancs  de  maibre 
brun  & bleuâtre,  traverfé  par  des  filons  de  plomb 
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fulfuré,  iVr  près  de  Montréal  on  trouve  dans  la 
même  roche  du  fer  oxidulé  fouvent  criftallifé  en 
oéfaèdres. 

Sur  ce  gneifs  repofe  en  plufieurs  endroits  un 
calcaire  contenant  diverl'es  variétés  de  ftrontiane 
fulfatcc  , d arragonitc  8c  de  chaux  fluatée  : ce  qui 
porte  à considérer  cette  roche  comme  de  forma- 
tion intermédiaire.  (J.  H.) 

OUALAN.  Cette  île,  ainfi  appelée  par  fes 
habîtans,  a été  vifitée  en  1814  par  M.  Leffon, 
médecin-naturalifte  attaché  à 1/ expédition  faite 
autour  du  Monde  par  la  corvette  la  Coquille. 
M.  Chamifi’o  croit  que  c’elf  la  même  que  celle 
qui  a été  vue  en  x , & qui  reçut  le  nom  de 
Sjn-liariheltmco  dil-Loyola.  En  i oOu  elle  fut  vi- 
fitée  par  le  capitaine  américain  Crozier , qui  1 ap- 
pela i île  de  Sirong,  en  l'honneur  d‘un  gouverneur 
de  la  province  de  Maffàchiiffet.  Enfin,  en  i8zz 
elle  commença  à figuier  l'ur  les  cartes  anglaifes, 
fous  le  nom  de  Toyoa. 

Située  par  j°  ai'  ji"  de  latitude  nord,  8c  par 
1600  48'  ü"  de  longitude  orientale,  elle  s’élève 
Seule  à une  égale  dilïance  des  Caro/irtcr  &r  des  ar- 
chipels Mu/g'uve  Sr  Gilbert.  Son  étendue  du  nord- 
oued  au  ludouefl  eft  de  neuf  milles  marins  de 
longueur , fur  huit  de  largeur.  Sa  circonférence 
elt  de  vingt-quatre  milles,  bile  prélënte  un  peu 
la  forme  d'un  trèfle.  Elle  eft  entourée  d une  cein- 
ture épaille  de  madrépores  8c  de  coraux,  & 
de  récifs  qui  s’étendent  a plus  d'un  mille  de  fon 
rivage. 

Sut  de  Oualan.  — L’îlc  femble  n’ètre  compofée 
que  de  montagnes  volcaniques  allez  élevées  8c 
déchirées.  La  plus  haute  compte  environ  678 
mètres  ; elle  fe  termine  par  un  pic  aigu.  Une  vallée 
profonde  fépare  l'île  en  deux  portions,  réunies  au 
nord  par  une  montagne  de  ic6  mètres  d'élévation. 
Tout  porte  à croiie  que  cette  vallée  elf  le  relie 
d’un  grand  cratere.  L.a  principale  chaîne  fe  dirige 
du  nord-e'ft  au  fud-ouelt.  T outes  ies  montagnes 
font  tellement  efearpées . elles  font  couvertes  de 
végétaux  fi  épais,  qu'elles  par oiffent  être  mac- 
ceflibles.  Elles  font  en  général  compolëes  d'une 
roche  volcanique  appelée  trachyte , de  couleur 
grife^mii  varie  de  nuances,  fie  de  la  lave  appelée 
bafal/t , dont  les  prifmes  pci  tagones  1e  montrent 
fouvent  en  malfe  confiderable.  Partout  les  ravins 
font  jonchés  de  fragmens  roulés , de  trachyte , de 
bafalre  8c  d obüditnne  ou  verre  volcanique.  Les 
plages  méridionales  8c  feptenttiotiales  de  1 île  lont 
couvertes  d'un  fable  fin)  des  récifs  formés  de 
madrépores  qui  atteignent  louver.t  un  volume 
confiderable , entourent  le  relie  de  file. 

Visitations-*-  b«'fait<qui  fe  rattache  aux  plus 
importantes  queftions  géologiques  , a été  obfervé 
par  M.  Leffon  iurla,plage  del  iled-Oualan.  Le  fable 
fin  qui  occupe  toutes  les  par  tiexqui  l'environnent, 
n’ett  recouvert  que  de  quelques  pouces  d'eau  , 8c 
chaque  jour  la  pui.Tance  de  la  végétation  tend 
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à transformer  ce  fable  humetté  8c  mou  en  un 
humus  fécond,  qui  augmente  l'étendue  de  file. 
Les  arbres  s'avancent  continuellement  en  pouffant 
leurs  rejetons  dans  l'onde,  8c  par  leurs  racines  8c 
leurs  débris  élèvent  une  nouvelle  couche  au-delfus 
des  eaux.  Cet  exemple  particulier  poudroie  faci- 
lement lervir  à expliquer  comment  le  font  formés 
les  premiers  continens  fortis  du  fein  de  l'Océan- 
Dans  tout  le  relie  de  l'ile  la  végétation  efl 
riche,  majellueufe,  impofante ; partout  elle  a 
établi  fon  domaine,  & partout,  dans  les  vallées 
comme  fur  les  mont  ignés , une  terre  grade , fé- 
condée par  des  détritus  de  plantes,  contt ibue  t 
chaque  jour  à en  augmenter  le  nombre,  linon  en 
efpëces  , du  moins  en  individus , car  M.  Leffon 
n'évalue  pas  à plus  de  cent  le  nombre  des  efpëces  j 
elles  font  les  mêmes  que  celles  des  autres  îles  de 
la  mer  du  Sud.  On  y voit  peu  de  graminées;  les 
atbres,  généralement  touffus , les  empêchent  de 
croître  ; cependant  le  canne  à fucre  y elf  com- 
mune. Dans  les  vallées  on  remarque  quelques 
joncs.  Les  fougères  (ont  les  principales  plantes 
qui  comptent  plufieurs  efpèccs.  Les  végétaux  les 
plus  communs  font . futvant  M.  Leffon  , I "ortie 
textile  ( urtiea  ttnacijfimà  ) , dont  les  fibres  cor- 
ticales fervent  à faire  dcscofdes;  une  œu/wc/i 
jaune,  un  ixoru  à corymbes  de  c ouleur  de  feu.  Dans 
les  plaines , la  végétation  eli  plus  variée.  On  y re- 
marque unbalüic  tiès-odorant,  une  lynanthérée  à 
fleurs  jaunes,  une  cucurbitacee,  un  pancratium, 
le  poivre  mctyfiicum , l'iirnm  tfiulentum  , l’efpèce 
appelée  macrorhiqon , 8e  le  tncrinda  qui  ;eit  à ia 
teinture , plufieurs  efpèces  d'orchidées,  de  sw- 
ranta  & de  dracena , &c. 

Lcsfiblcsdu  rivage  abondent  en  plufieurs  ef-  . 
pèccs  de  plantes , telles  que  le  pandanus , le  /«- 
volia  lobelia  , le  vit  ex  tnfoiuttus,  &c. 

I.es  plages  vafeufes  lont  couvertes  de  manglers 
de  foixaiite  à loixaiue-dix  pieds  de  hauteur.  Les 
montages  font  ombragées  par  des  arbres  d’environ 
quinze  pieds  de  haut,  qui  appartiennent  principa- 
lement à l'aibre  à pain  fauvage.  Le  cocotier  elf 
l’un  des  atbres  cultivés  avec  foin  par  les  O.uala- 
niens.  L.e  bananier  efl  de  tous  les  grands  végétaux 
le  plus  commun;  le  cocotier  y cil  peu  répandu  , 
c’elt  l'arbre  cultivé  par  les  riches;  le  citronnier  & 
l’oranger  pato  lient  être  indigènes  d'Oualan;  une 
efpèce  grimpante  de  poivrier , voifine  du  piper 
fi  ri  boa , fournit  une  boiilon  eftimée  des  inlulaires. 
Enfin,  le  bois  très-combullible  de  Vhib/fcus  tUia- 
ceui  fert  à allumer  le  feu  8c  à conftruire  la  char- 
pente des  cabanes,  S;  h fe  ille  du  pandanus  ado- 
ratijjimus  elf  employée  pour  les  toitures. 

Les  marc’naniies  8c  les  jungermanies  couvrent 
généralement  le  tronc  des  atbres  8c  les  pierres 
nues. 

D'autres  plantes,  telles  que  le  pancratium  am- 
boimenfe , un  ixora , un  bafilic  frute fient  /font  re- 
cherchées pour  l'odeur  qu'elles  exhalenr  ou  pour 
les  brillantes  couleurs  dont  leurs  fleurs  font  ornées. 
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I.es  femmes  fe  parent  en  partant  ces  fleurs  dans 
les  lobes  de  leurs  oreilles , percées  pour  cet  ufage. 

Animaux.  — Le  chien  , qu’on  eft  habitué  à 
trouver  partout  oii  l'homme  vit  en  fociété,  n'exifte 
pas  dans  l'ile  d'Oualan;  mais  le  rat  y eft  très- 
commun  , il  fe  tient  dans  les  murailles,  & le  vam- 
pire (vtfpcrtiliü  vjmpyrus)  fe  fait  remarquer  en 
grand  nombre  aux  branches  des  arbres  morts. 

Les  oifeaux  appartiennent  à onze  efpèces  dif- 
férentes, dont  trois  ou  quatre  paroirtent  être 
propres  à l'îie.  Les  efpèces  les  plus  communes 
font  l'hirondelle  blanche  de  mer,  le  phaè'ton,  le 
pluvier  doré,  deux  efpèces  de  chevaliers,  le 
héron  blanc  8c  le  héron  gris,  un  échartier  voifin 
de  la  grue,  un  ramier,  un  merle,  un  petit  grim- 
pereau rouge,  une  petite  hirondelle  Sc  un  figuier 
de  la  taille  du  roitelet. 

Les  quadrupèdes  ovipares  font  deux  efpèces 
de  lézards , dont  l*tm  rertemble  à notre  lézard 
vert,  mais  qui  jouit  de  la  faculté  de  pafler  de  la 
teinte  verte  claire  à celle  de  l'acier  bruni  terne; 
une  efpèce  de  fcinque  à raies  dorées  far  le  dos  8c 
à queue  azurée;  un  ferpent  dont  les  caraâères 
n'ont  pu  être  examinés;  enfin,  la  tortue  franche. 

Les  poiffons  appartiennent  à des  efpèces  nom- 
breufes  8c  variées  ; plufieurs  font  ornés  des  plus 
vives  couleurs.  M.  Leflon  y a reconnu  des  ba- 
lijlcs , des  acantnures , le  coffre  jaune-doré,  le 
nafon  licornet , le  blennie  fauteur , une  groffe  an- 
guille, une  murer.opkis  tigrée,  dont  la  morfure  eft 
vénéneufe  , & enfin  une  raie  (raya  aqui/a). 

Les  mollufques  à coquilles  paroirtent  peu  nom- 
breux ; ils  confident  principalement  dans  les 
genres  ci  après  : le  cône,  la  vis  tigre , la  mitre 
épifcopale,  I huiire,  le  tridnene,  l'ovule,  la  por- 
celaine , 8cc.  Les  teftacés  terreftres  & fluviatiles 
font  le  buiime,  l'hélice  & la  néritine. 

Parmi  les  mollufques  fans  coquilles  , on  doit 
citer  V holothurie , dont  l'efpèce  appelée  H.priaput 
eft  un  des  mets  les  plus  eftimés  des  Orientaux. 

I.es  crullacés  font  la  langoufte,  le  crabe,  le 
cancre  honteux , la  crevette  Sc  l’écreviffe. 

On  y a oblervé  plufieurs  efpèces  de  polypiers 
8c  d'ourfins. 

Enfin,  les  infectes  n'ont  offert  que  trois  papil- 
lons Sc  deux  petites  cigales. 

Habitant.  Les  Oualaniens  n'3ppartiennent  point 
à la  même  elpèce  que  celle  qui  peuple  les  îles  de 
l'Océan  pacifique  ; ils  paroirtent  d'une  race  plus 
avancée  en  civilifation.  M.  Leflon  penfe  que  leur 
érabliffement  dans  l'ile  eft  le  réfultat  de  l'émigra- 
tion de  quelques  Mongols  ou  infulaires  japonais, 
qui  font  tous  navigateurs.  Leur  extérieur,  leurs 
traits,  leur  teint,  femblent  confirmer  cette  opinion. 

Leurs  moeurs  font  douces  & hofpitalières;  ils 
ne  fe  livrent  jamais  au  vol.  Ils  ignorent  les  que- 
relles & les  combats.  Sans  partions  violentes,  fans 
appétit  preflant,  leur  nourriture  ne  confifte  qu'en 
produits  végétaux  ; ils  vivent  dans  cette  inno- 
cence que  les  poètes  défigr.ent  fous  le  nom  d‘J gt 


OUA 

d or-  Ils  offrent  enfin  le  phénomène  fi  rare  que  la 
portibilité  en  a été  niée  par  quelques  philofophes, 
de  conftituer  une  fociété  fans  vices  8c  fans  reli- 
gion , car  on  ne  leur  vit  pratiquer  aucun  aûe  qui 
pût  faire  foupçonner  qu’fis  en  aient  une. 

Us  font  cependant  arrivés  à un  certain  degré 
de  civilifation;  ils  pratiquent  l’agriculture  avec 
luccès;  ils  poflèdent  l’art  de  tirter  des  toiles  Se 
d'autres  étoffes;  ils  conrtruifent  des  cabanes  élé- 
gantes & folides.  Leur  gouvernement  eft  oligar- 
chique Se  monarchique  tout  à la  fois;  leurs  chefs 
font  des  vieillards  qui  obéiflent  à un  chef  fuprême, 
qui  prend  le  titre  aUroffe-tone , de  qui  eftauflî  un 
vieillard.  Chez  ce  peuple  intérertant,  les  femmes 
paroirtent  jouir  d’une  liberté  affez  étendue. 

La  dignité  de  chef  ou  A'Uroffe  paroit  être  ré- 
fervée  à une  feule  clarté,  qui  conllitue  une  fort  » 
de  noblertè  remarquable  par  fa  beauté,  tandis  que 
le  peuple  paroît  être  moins  favorifé  par  la  nature, 
car  la  taille  générale  des  hommes  atteint  rarement 
cinq  pieds.  Les  femmes  font  petites  8c  très-graffes. 

Les  hommes,  dit  M.  Leffon,  ont  généralement 
le  front  découvert  8c  étroit,  les  fourcils  épais, 
les  yeux  petits  8c  obliques,  le  nez  épaté,  la 
bouche  grande,  les  dents  blanches , les  gencives 
vermeilles.  Leurs  cheveux  très- noirs  , longs  8c 
plats , font  noués  fous  l'occiput  ; leur  barbe  , de 
même  couleur,  eft  longue  & droite  ; mais  géné- 
ralement elle  eft  grêle  8c  difpofée  en  une  mèche 
mince  fous  le  menton,  comme  chez  les  peuples 
mongols.  Leur  peau , d’un  jaune-orangé  peu  foncé, 
eft  très-douce  ; leurs  membres  font  arrondis  5c 
bien  proportionnés.  Les  femmes  ne  font  pas  fi  bien- 
faites,  mais  leurs  yeux  noirs  font  remarquables 
ar  leur  beauté  ; leur  bouche  eft  garnie  de  très- 
elles  dents  ; leurs  mamelles  font  gtofies,  longues, 
flafques,  8c  terminées  par  deux  mamelons  noirs 
très-alongés.  leurs  hanches  font  très-grofles  ; leurs 
bras  font  rejetés  en  avant.  Les  hommes  8c  les 
femmes  fe  font  de  larges  trous  dans  le  lobe  de 
l'oreille  droite  , 8c  ils  y paffoient  tout  ce  que  leur 
donnoient  les  perfonnes  attachées  à l'expédition 
de  la  Coquille  tantôt  c’étoit  une  bouteille,  tantôt 
c'étôir  un  clou.  Les  femmes  placent  ordinairement 
dans  ces  trous,  ainfi  que  nous  l'avons  die,  des 
fleurs  de  pancratium  ; les  hommes  ornent  leur  tête 
de  divers  bouquets.  Les  femmes  biffent  leurs  che- 
veux flotter;  les  hommes  les  attachent. 

Les  chefs  ne  fe  dillinguent  du  peuple  que  par  le 
tatouage.  Les  femmes  difpofent  en  forme  de  cra- 
vate un  grand  nombre  de  petits  cordons  autour 
de  leur  cou.  Une  (impie  bande  d’étoffe  de  trois 
pieds  de  long,  fur  huit  pouces  de  large,  fert  de 
vêtement  aux  deux  fexes,  mais  elle  voile  à peine 
les  parties  fexuelles. 

Les  filles  fc  marient  de  bonne  heure  ; mais  les 
chefs  feuls  paroirtent  avoir  le  droit  d avoir  plu- 
fieurs femmes.  Quoiqu'elles  foient  regardées  par 
les  hommes  comme  étant  d'un  ordre  inférieur , 
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elles  font  l'objet  de  leurs  égards.  Les  maris  font 
jaloux  , mais  lés  époufes  font  toutes  très-chaftes. 

Les  hommes  du  “peuple  ne  pofïèdent  rien  en 
proprej  ils  préparent  Sr  prennent- leur  nourriture 
en  commun , dans  une  vafte  maifon  difpofée  pour 
cet  ufage $ leurs  perfomies , & tout  ce  dont  ils  fe 
fervent , appartiennent  au  chef  de  qui  ils  dépen- 
dent» Aucun  habitant  ne  paroît  devant  un  Urofli 
fans  fe  proflemer. 

■ La  population  de  l’île,  quoique  peu  nom 
breufe , eft  divifée  en  plufieurs  caftes ; favoir  : 
"1°.  celle  des  Urojfes , qui  gouverne  ; 1°.  celle  des 
Ptnntmé,  qui  exerce  des  profeflions  eftimées, 
telles  que  l'art  de  conftruire  des  pirogues  ; celle 
des  Lifigai,  qui  poflède  des  terres  & qui  forme 
une  forte  de  bourgeoifie  5 40.  celle  des  Singué, 
qui  eft  réfervée  aux  plus  rudes  emplois.  M.  Lef- 
lon  croit  qu'il  exifte  encore  d'autres  caftes  au- 
dcftdus. 

Nous  avons  dit  que  les  Oualaniens  n'ont  point 
de  culte;  mais  ils  ont  une  telle  vénération  pour 
leurs  chefs,  qu'on  feroit  tenté  de  croire  que  c'eft 
lâ  toute  leur  religion  : & en  ce  fens , elle  iroit 
jufqu'à  la  fuperilition,  puifqu'à  la  mort  d'un  chef 
on  lui  facrifie  des  enfans.  Le  cimetière  où  l'on 
enterre  les  Urofles  eft  entouré  d'une  muraille  de 
quinte  1 vingt  pieds  de  haut , formée  de  blocs  de 
pierres  remarquables  par  leur  groffeur.  Cette  en 
ceinte  paroît  être  l'objet  du  plus  grand  refpett 
Peut-être  doit-on  en  conclure  qu’ils  admettent  le 
dogme  d’une  vie  future. 

Les  maifons  d'Oualan  font  vaftes,  élevées  de 
quarante  pieds,  & furmontées  de  longues  toitures 
qui  prouvent  que  les  ouragans  ne  font  pas  fré- 
quens  dans  tfle. 

Quoique  les  hommes  du  peuple  ne  fe  montrent 
mais  difpofés  au  vol , les  chefs , probablement 
arrompus  par  les  hommages  dont  ils  font  en- 
fs t ne  fe  montrèrent  point  auflî  fcrupuleux 
avers  les  perfonnes  qui  formoient  l'équipage  de 
Coquille  ; il  fallut  Couvent  employer  les  menaces 
>üi  empêcher  qu'ils  ne  s'emparaient  de  tout  ce 
i attirait  leur  attention  : tant  il  eft  vrai  que  La- 
llation & le  pouvoir  enfànteht  plus  de  vices 
ex  les  grands,  que  l'ignorance  chez  le  peuple  ! 

(J.  H.) 

OUBA  & SCHOULBÀ.  Ces  deux  rivières  de 
Sibérie  ont  leurs  fources  dans  l'Altaï , Oc  font  fé- 
paréta^tooè  de  l'autre  par  un  contre-fort  de  cette 
‘ 'né£  l'on  trouve  des  mines  de  cuivre  Oc 
qùé  peu  d'or , outre  d'abondantes  mines  de 
*es  -deux  rivières  ont  peu  de  pente , & leurs 
bords  font  encore1., plus  marécageux  & plus  mal- 
foins  que  la  plupart  des  plaines  au  pied  de  l'Altaï. 
Voyti  l'article  Sibérie.  (F.) 

7.  * '* # -H  1 • ‘ 

OUFA.  E'un  des  affluens  du  Volga,  dont  le 
bafltn  eft  limité  vers  le  nord  par  celui  de  la  Chouf- 
fovaija  te  de  la  Kama»  au  fud  par  celui  dé  la  Sa- 


•mara,  8c  à l'eft  par  la  chaîne  dé  l’Ounî,  où  font 
les  fources  de  cette  rivière-  Ce  baftrn  plus  étendu 
que  celui  de  la  Loire  n'a  que  peu  de  pente,  en 
forte  que  l’écoulement  des  eaux  y eft  lert , fV  que 
des  marais  couvrent  une  grande  parcie  du  fol.  Ce- 
pendant ces  mauvaifes  qualités  du  pays  pourront 
difparoître  au  moyen  de  travaux  bien  dirigés , à 
mefure  que  la  population  & la  culture  v feront 
des  progrès.  Les  productions  végétales  y (011c  déjà 
plus  variées  que  dans  le  badin  de  laChouftovaija, 
mais  beaucoup  moins  que  fur  les  bords  de  1.1 
Samara.  Voyc\  Volga.  ( F.  ) 

OUFOU.  Nom  d'un  petit  archipel  fitué  par 
le  127e.  degré  de  longitude  orientale  & le  $o*. 
degré  de  latitude , entre  la  pointe  méridionale  de 
Kiufiu  & les  îles  Lconkion,  Oc  formant  le  côté  fud 
du  détroit  de  Diemen.  Les  deux  feules  îles  im- 
portantes de  cet  archipel  font  Tanao  & Tanega- 
birna.  Poyti  ces  mou.  (D.) 

OUINNIPEC  ou  Winnipek.  Deux  lacs  portent 
ce  nom  dans  l’Amérique  feptentrionale , à peu  de 
diftance  des  fources  du  Miftïflipi  : on  les  ditüngue 
par  la  dénomination  de  petit  & de  grand  Ouinni- 
pcc.  Le  fleuve  les  traverfe  tous  les  deux.  A une 
douzaine  de  lieues  de  la  rivière  de  la  Sangfue , on 
entredans  le  petit  Ouinnipec:  il  a environ  une  lieue 
& demie  de  long  fur  une  de  large  ; fes  bords  font 
bas  & marécageux,  mais  fon  eau  eft  claire  & lim- 
pide- Le  canal  que  forme  le  Midîflîpi  en  descen- 
dant du  petit  au  grand  Ouinnipec  eft  d'un  peu  plus 
de  trois  lieues.  Ce  dernier  en  a cinq  de  lon- 
gueur fur  environ  trois  de  largeur.  II  eft  ali- 
menté par  les  eaux  de  trois  rivières , celles  du 
Portage  de  la  tortue,  celles  du  Lac  rond  & celles 
des  Epiuettes.  (J- H.) 

OU-KIANG.  Rivière  de  la  Chine.  Elle  prend 
fa  fource  fur  le  verfaht  feptentrional  de  la  chaîne 
des  monts  de  Koei-Tchou , à dix  lieues  ù l’eft  de 
la  ville  de  Teou-Hoei-Ho.  Elle  coule  vers  l'eft, 
puis  vers  le  nord,  reçoit  un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux  & de  petites  rivières  qui  viennenc  des  mon- 
tagnes, &:  fe  jette  dans  le  fleuve  Bleu . un  peu  au- 
deflous  de  la  ville  de  Pei-Tcheou.  Son  cours  eft 
d'environ  deux  cents  lieues  à caufe  de  fes  nom- 
breux détours.  Elle  eft  navigable  dans  prefque 
toute  fon  étendue.'  ( D.  ) 

• 

OULE.  Voyt[  Vallée. 

OULETTU.  Lac  que  l’on  frouve  au  milieu  de 
a chaîne  des  monts  Changai,  qui  féparentla  Mon- 
golie de  la  Kalmoukie,  dans  l'Empire  chinois.  Ce 
ac , d'où  fort  la  rivière  appelée  Tchilotu , a en- 
viron quatorze  lieues  de  long  de  l'eft  à l'oiieft  , 
fur  une  largeur  du  nord  au  fud  de  cinq  lieues 
feulement.  Sa  forme  eft  celle  d’un  ovale  irrégu- 
lier. (D.) 
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OUMNAK.  L’une  des  îles  Aléoutes,  la  fé- 
condé de  cet  archipel  quant  à la  grandeur.  Elle 
a près  de  trente  lieues  de  long  , mais  elle  eft  fort 
étroite.  Un  volcan  en  occupe  le  milieu  : les 
eaux  qui  en  découlent  font  extrêmement  chau- 
des. D'ailleurs  cette  terre  efl  dépourvue  de 
bois  , comme  les  îles  du  même  archipel.  ( F.  ) 

OUNALASCHKA.  C’eft  la  plus  confidéra- 
ble  des  îles  Aléoutes , moins  peut-être  par  fon 
étendue  , que  parce  qu'elle  cft  le  chef-lieu  des 
établiflemëns  ruflès  dans  ces  îles.  Allez  rappro- 
chée du  continent  américain , dans  le  voifinnge 
des  îles  qui  environnent  la  péninfile  d’Alafchka  , 
on  doit  la  confidérer  comme  une  île  d’Amérique  , 
& en  effet  toutes  les  obfervations  tendent  à la 
faire  attribuer  à cette  partie  du  Monde. 

Son  climat  eft  p us  froid  que  celui  de  l'Europe 
à la  même  latitude  , phénomène  que  l’on  obferve 
non-feulement  au  nord  de  l'Amérique  , mais  dans 
la  partie  orientale  du  nord  de  l'Afie  ; fon  étendue 
eftà  peu  près  de  quarante  lieues  de  longueur,  fur 
une  largeur  moyenne  de  fept  à huit  lieues. 

I e terrain  y elt  ondulé  ; les  plaines  y font  peu 
fpacieufes,  les  vallées  étroites  & (imteufes,  comme 
dans  les  pays  fehifteux.  On  trouve  du  granité, 
des  grès  & autres  roches  fi’.iceufes  dans  l’inté- 
rieur,& des  bancs  de  calcaire  coquillier  près 
des  côtes.  On  préfume  que  cet  archipel  n’ell 
pas  dépourvu  de  métaux,  quoiqu’on  n’ait  pas 
encore  donné  beaucoup  d'attention  aux  mines 
de  cette  contrée.  Le  voifinage  du  cuivre  natif, 
fi  abondant  fur  les  côtes  du  continent  oppo'é,  8c 
qui  paroit  y être  amené  par  les  flots  , 8c  furtout 
celui  de  Mednoi-OHrow  (île  du  cuivre),  femble 
annoncer  que  les  recherches  de  nriéraux  dans 
ces  îles  ne  ieroient  pas  inlruCtueufes.  Mais  une 
decouverte  qui  feroit  encore  plus  précieulë  que 
celle  des  rnet.tux  , çe  feroit  celle  de  mines  de 
clfctbon  de  terre. 

II  efl  artez  étonnant  que  cette  île,  ainfi  que 
toutes  celles  du  même  archipel,  foit  dépourvue  de 
bois,  quoique  Ion  en  trouve  en  allez  grande 
abondance  lurle  continent , à la  même  latitude. 
Le  fait  devient  encore  plus  inexplicable,  fi  l’on 
fait  attention  que  certaines  efpèccs  de  conifères 
(ont  communes  entre  les  deux  contint  ns  oppofës, 
ce  qui  femble  prouver  que  leurs  graines  ont  pu 
palier  de  l’un  à l’autre.  On  ne.trouve  donc  dans 
r tle  d’üiinaiafchka  que  des  buis  flottés  , eraitfpor- 
tés  par  lu'mer  3c  amenés  probablement  dans  l'O- 
céan par  les  debnrdemens  des  fleuves.  L’eipace 
compris  entre  l'Amérique  'l’Afie  en  efl  bien 
moins  pourvu  que.  les  côtes  de  La  mer  Glaciale 
cn  &btrio,  à caufe  dés  fleuves  imfiienfes  decetti 
dernière  contrée  5c  des  forêts  ttaverfées  par  leurs 
nombreux  afflntns.  Sur  lés  côtes  oppofees  de  l’A- 
nuirique  , il  n’y  a qu’un  fciil  fleuve  , l’Amour  , que 
Fon  pitilTè  comparer  à lJOb  , à l’Enifleï  éc  au 
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Léna  : les  rivières  de  l’ Amérique  occidentale 
n’o’nt,  comme  on  fait,  qu’un  cours  peu  étendu. 

L’abfence  des  grands  végétaux  fut  les  îles 
Aléoutes  efl  fans  doute  une  des  caufes  du  peu 
d’épaifleur  de  la  terre  végétale  fur  toute  leur 
furface.  Si  l’on  vouloir  y faire  des  érabliflemens 
confidérables , on  ne  pourroit  eflayer  fur-le- 
champdy  planter  de  grands  arbres,  fi  ce  n’eft 
dans  un  petit  nombre  de  lieux  où  le  loi  végétal 
s’eft  formé  par  des  alluvions.  On  y trouve  en 
abondance  des  plantes  bulbeufes  , dont  plufieurs 
fervent  à la  nourriture  de  l’homme.  I es  céréales 
peuvent  y réuflîr  , ainfi  que  les  légumes  qui  n’exi- 
gent ni  un  fol  trop  profond,  ni  trop  de  temps 
pour  croître  Sc  perfectionner  leur  graine.  Dans 
l’état  adtuel  de  ces  îles  , elles  offrent  beaucoup 
moins  de  reflotirces  que  le  Kamtchatka  où  le  cli- 
mat elt  moins  rude  , la  terre  plus  fertile  & cou- 
verte d'une  végétation  plus  variée.  Ainfi  , jufqu’à 
prêtent  l’homme  n’a  pu  fubfifter  dans  les  Aléoutes, 
que  par  les  produits  du  règne  animal , & ce  font 
ces  mêmes  produits  qui  attirent  les  Kuflcs  à Ou- 
nalafchka  . dans  tout  l’archipel  de  ces  îles  & fur 
les  côtes  do  l'Amérique. 

La  charte  y efl  peu  productive  dans  l’intérieur 
des  terres , ëc  n'offre  qu’une  foible  reflotirce  aux 
habitans;  mais  la  mer  y efl  inépuisable , fi  l’on  n’y 
cherche  que  la  fubfiflance  Sc  non  des  objets  de 
luxe  8c  de  commerce.  I.es  loutres  de  mer,  fi 
communes  dans  ces  îles  lorfqne  les  Européens  en 
firent  la  découverte  , ont  diminué  confidérable- 
ment  & difparoitront  peut-être  bientôt  i les  diffé- 
rentes efpèces  de  phoques  deviennent  auflî  plus 
rares  } les  baleines  ne  viennent  pas  aufli  louvent 
échouer  fur  les  côtes;  les  oilèayx  de  partage  abon- 
dent encore , mais  ce  ne  font  pour  la  plupart  que 
des  efpèces  peu  recherchées , 5c  qui  ne  peuvent 
donner  lieu  a des  fpécularions  commerciales.  Les 
animaux  dnmeftiques  y vivroient  parles  foins  de 
l’homme , qui  devroit  pourvoir  à leur  fubfillance 
ac  leur  fournir  un  abri  pendanrl'htver. 

On  peut  comparer  Ounalafchka  & les  autres 
îles  Aleoutes  à 1 île  de  Mainland  5<  aux  autres 
Orcades;  mais  celles  ci  font  à portée  de  la  civiii- 
farion  européenne , 8c  font  devenues  à peu  près 
telles  que  les  eftôits  de  l’homme  pouvoient  les 
rendre  : les  autres  fortent  des  mains  de  la  nature  ; 
jufqu’à  prélent  l'homme  ne  s'y.  efl  occupé  qu’l 
détruire;  5c  malheureufement  il  y efl  trop  loin 
des  peuples  civilités  qui  pourroient  diriger  5c  hâ- 
ter les  progrès.  Elles  feront  p;  ut-étre  al»and<in- 
nétS  lorfque  l'on  ne  pourra  plus  en  tirer  artoz  de 
fourrures  poqr  toiiruiraux  frais  d expédition'1  loin- 
taines. .Quoiqu'elles  femblent  difpqlées  pour  et.i- 
b ir  une  communication  facile  5c  fflre  entre  les 
deux  confinons,  la  nature  li  a pas  fait  alfez  pour 
v attirer  la  navigation  , ni  pour  ÿ fixer  une  popu- 
lation  non.breule  , les  arts  des  nations  civilifees , 
5c  un  autre  bonheur  que  celui  daine  vie  pailible 
5c  uniforme,  (r.) 

OUNOÜSCHA. 
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OUNOUSCHA.  Petite  rivière  de  Rulfie,  qui  I millième , dans  la  région  montagneufe  , fur  le  re- 
tombe dans  le  lac  Onéga.  Elle  parcourt  un  pays  1 vers  oriental  où  font  les  pics  les  plus  élevés, 
boifé  & bien  pourvu  de  mines  de  fer..  Son  cours  I D’ailleurs,  le  point  où  ces  mefures  ont  été  prifes, 
eft  à peu  près  de  vingt  lieues.  Voyt[  O-nég*.  élevéde  $oo  mètres  au-deflu<  du  niveau  de  la  mer, 
• eft  à plus  de  2,ooo;ooo  de  mètres  du  golfe  nommé 

OUR  ALS  (Monts ).  Chaîne  de  montagnes  qui  embouchure  de  f Ob  , en  fuivant  le  cours  des  riviè- 
s’étend  du  nord  au  fud , entre  le  badin  de  l'Ob  & res.  Ces  pentes  fi  adoucies , ce  nivellement  de 
ceux  de  la  Dvina  & du  Volga,  & dont  les  fom- 
mets  ont  été  choifis  par  les  géographes  pour  fixer 
les  limites  arbitraires  entre  PAfie  & l’Europe. 

Deux  fleuves  prennent  leur  fource  dans  ces 
montagnes , l’un  vers  le  nord , & l'autre  au  fud. 

Le  premier  ( la  Petchora  ) a fon  embouchure 
dans  la  mer°Glaciale  ; le  fécond  (l'Oural)  tombe 
dans  la  mer  Cafpienne , groflï  de  plufieurs  petites 
rivières  qui  defeendent  aurti  des  monts  Ourals,  & 
de  quelques  autres  qui  Portent  des  lacs  ou  des  ma- 
rais des  Steppes  qui  font  au  pied  de  ces  monts  , 
vers  le  fud.  Les  autres  courans  d’eau  qui  partent 
de  la  même  chaîne,  fe  rendent,  comme  on  l’a 
dit , dans  l'Ob  ou  fes  principaux  affluens , ou  dans 
I3  Devina  vers  la  partie  fupérieure  de  fon  cours  , 
ou  dans  la  Kama  & le  Volga. 

On  a prodigieufemei/.  exagéré  la  hauteur  de 
ces  montagnes,  fans  qu'aucune  mefure  exaûe  ait 
corrigé  les  erreurs  des  géographes  , ni  réfuté  les 
menfonges  des  voyageurs.  Que  penfer  de  Kotz- 
bue,  qui  en  parlant  de  la  butte  fur  laquelle  on  a 
conftruit  le  porte  fortifié  de  Biferte , & qui  n'at- 
teint pas  la  hauteur  de  Monrmartre,  ofe  la  décrire 
comme  un  partage  comparable  au  Saint-Bernard 
ou  au  Simplon  ? Pallas,  qui  n'étoit  pas  toujours 
bien  informé,  & qui  n 'avoir  pas  rout  vu  patMui- 
méme , a donné  quelquefois  des  opinions  popu- 
laires, des  ouï-dire,  pour  des  faits  confiâtes  11 
auroit  évité  ces  erreurs,  s’il  eût  obfprvé  que. les 
plus  hauts  fommets  de  l’Oural  s’élèvent-très-peu 
au-deflus  de  la  Hgne  des  neiges  éternelles , qu’il 
n’y  a que  trois  pict  qui  furpartent  cette?limite , 
d’une  cinquantaine  de  mètres  tout  au  plus, 
dans  tout  lç.refte  de  la  chaîne , les  arbres  croiflent 
fur  le  fommét  des  montagnes.  On  peut  donc  aflïi- 
rer  que  les  monts  Ourals  égalent  tout  au  plus  en 
hauteur  la  chïîne  des  Vofges  ou  celle  de  la  Forêt- 
Noire  , & n’ont  rien  que  l’on  pjiirte  cpmparer  aux 
Alpes,  ni  même  àuxVyrcnées. 

Non^fculement  la  chaîne  entière  eft  peu  élevée 
au-dêfftts  dû  niveau  de  la  mer,  mais  elle  le  paro'ic 
encore  moins  qu'elle  ne  l’eft  réellement.  Cette 
illufion  èft  l’effet  de  la  grande  largeur  déjà  chaîne 
qui  couvre  partout  un  efpace  de  plus  de  cin- 
quante lieues.  Il  eft  prelqu'impoflible  de  recon- 
noître  les  limites  entre  1?  région  moptagpeufe 
8c  la  plaine  qui  lui  fert  de  baie.  On  n'y  trouve 
donc  point  les  précipices,  les  cafcades,  les  tor- 
rens , les  grands  traits  qui  carattérifent  les  mon- 
tagnes très-élevées.  Les  ruifleaux  y font  aflez  pai- 
fibics,  & les  rivières  y ont  peu  de  pente.  Des 
mefures  prifes  fur  le  Taguil , l’un  des  affluens  de 
la  Toura , ont  fait  voir  que  fa  pente  r.'eft  pas  d’un 
Géographit-Pkyjîque.  Tome  V. 


terrain  dans  un  efpace  auffi  étendu , expliquent 
fuffifamment  une  trille  Angularité  que  préfeote 
prefque  partout  la  région  montagneufe  de  l’Oural  : 
les  marais  en  couvrent  une  grande  partie , & fe 
prolongent  en  quelques  lieux  jufqu’3ux  bords  de 
roches  efearpées.  On  voit  aum  pourquoi  les  eaux 
limpides  y font  très-rares , pourquoi  les  rivières 
y font  prefque  partout  colorées  par  les  matières 
végétales  decompofécs  que  les  matais  y verfent 
continuellement. 

Cependant  on  ne  peut  douter  que  cette  vafte 
contrée  n’ait  éprouvé  des  bouleverfetnens  confi- 
dérables,  fuccertils,  renouvelés  peut-être  à des 
intetvalles  d'un  grand  nombre  de  fiècles.  Mais  ces 
changemens  de  Ja  furface  & de  l’intérieur  ne  peu- 
vent être  attribués  aux  feux  fouterrains  dont  on 
ne  trouve  aucun  veftige.  Les  prdduétions  des  vol- 
çans , les  bafahes  même,  font  inconnus  dans  toute 
1 ‘étendue  de  la  chaîne  que  les  naturaliftes  ont  vi- 
fitée,  c'cft-à  dire  fur  une  longueur  de  plus  de  90 
en  latityde.  Mais  les  affaiflemens  du  fol , la  cour- 
bure des. couches,  laèîion  des  eaux  météoriques 
êi.  des  variations  de  température  y font  vifibles 
prefque.  partout  Le  travail  des  eaux  de  la  mer  nï 
modifié  que  les  plaines,  & n’eft  point  arrivé  juf- 
qtfaux  montagnes. 

Le  peu  de  relief  du  terrain  & la  grande  largeur 
de  la  chaîne  de  ipontagnesfembleroient  annoncer 
que  les  vallées  y fonÈleïges  > il  n’en  eft  pas  ainfi , 
à l’-exception  de  quelques  lieux  qui  femblent  avoir 
été  le  fond  de  lacs  dont  les  eaux  s’écoulèrent  en 
rompant  leurs  digues.  Ces  ruptures  ou  ces  éro- 
fions  font  très-apparentes  & trés-multipliées  : des 
roches  traversent  les  vallées,  laiflant  un  palT.ge 
tveVreflTerré  aux  eaux  des  rivières  & des  ruifleaux. 
L'induftrie  en  a profité  pour  conftruire  les  digues 
des  nom’orenfes  ufines  établies  dans  la  partie  de 
la  dbuiîîie  où  les  métaux  abondent . & dont  les 
machines  font  mues  par  le*  eaux  L'art  a rétabli , 
daps  ces  lieux  , l'ancien  .état  des  choies , àc  remis 
le  lac  en  pplfeflîon  du  terrain  qu'il  occupoit  au- 
tfefujs.^Ces  roches  qui  formoient  ces  anciennes 
digues  naturelles  , fout  de  diverfe  nature , toutes 
d'ahcrénne  formation.  Il  relie  encore  un  allez 
grand'nombre,de  lacs  à l’extrémité  de  la  chaîne  , 
vers  le  fini  : ils  font  peu  profonds , Sc  quelques- 
yns  renferment  des  îles  de  quelquétendue.  On 
en  trquve  peu  dans  la  contrée  U plus  riche  en 
mines  métalliques  : le  refte  de  la  chaîne  eft  peu 
connu. 

La  polîtion  géographique  des  monts  Ourals , i 
une  grande  diftance  des  mers  & à une  haute  lati- 
tude, explique  pourquoi  le  volume  des  eaux  des 
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rivières  n’y  efl  pas  proportionné  à la  longueur  -e 
leur  coins  8c  à la  fupteriuie  de  leur  baffin  ; les-ré- 
fervoirs  des-lources  n'y  font  alimentés  que  par  les 
neiges  fondues  au  printemps , tic  par  les  pluies 
d'été  : ce  qui  tient  Lieu  d’autânine  dans  Ces  ton-, 
trécs  ell  ordinairement  très-fec,  8c  en  général, 
en  réunifiant  toutes  les  eaux  météoriques , leur 
quantité  moyenne  n'ég  iK:  point  celle  de  La  pluié 
qui  tombe  dans  la  plupart  des  régions  tempérées. 
(J’elf  à la  fin  de  i'hîyqr  qu<ies  eaux  courantes  ont 
le  moins  de  volume  : cette  lai  l'on  produit  lur  les 
fources  l'effet  d'uue  fécherçfle  de  plus  dé  fix  mois. 
La  terre  8c  les  eaux  font  couvertes  dé  glaces  qui 
interceptent  toute  communication  a^ec  les  réfer- 
voits  des  fources,  8c  le  peu  de  reli.T  du  terrain 
fait  allez  voir  que  les  eaux  àcfumulées  dans  ces 
ré;ervoirs  ne  peuvent  luffirè  â un  écoulement  pro- 
longé pendant  la  moitié  cfe  l'année. 

On  n'a  pas  obfcrvé  la  tèmperatùrc  fur  les  fom- 
mets  les  plus  élevés  de  l'Oural  : quant  au  . vallées , 
elles  ont.  à très  peu  près  le,  même  climat  que  les 
plaines  qui  fervent  de  baie  à toute  la  chaîne.  De- 
puis la  Kama  iufqu'à  l’Irtiche  ou  l’Ob , il  n'y  a 
prefque  point  de  différente  entre  lés  températures 
des  lieux  habités,  placés  fur  le  même  parallèle. 
Mais  l'intenfité  du  froid  y ell  beaucoup  plus  grande 
qu'en  Europe,  à la  même  latitude  & a lu  même 
hauteur  au-deflus  du  niveau  de  la  mer  : le  mercure 
y gèle  alfez  fouvent  julqu'au  j6c.  degré  de  lati- 
tude, 8c  à plus  forte  raifou , à mefure  que  l’on 
s'avance  vers  le  nord.  On  y éprouve  aufli.quelque- 
fois  de  plus  fortes  chaleurs  que  dans  aviton  lieu 
de  la  France  : le  thermomètre  de-  Réaumur , ob- 
feivé  apres  le  coucher  du  foleil,  à jy°  de  lui- 
tude  8c  à joo  mètres  au-Jeffus  du  niveau  de  la  mer, 
s'eft  éleve  jufqu’à  degrés. 

Les  plantes  des  moptS  Ôufals  n’ont  rien  qui  les 
diflingue  dé  celles  des  plumés  . à l'exception  du 
pin  cembroy  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  Dafiin.de 
l'Ob  ; tous  les  autres  arbres  font  communs  à l'Eu- 
rope Si  a l'Afie  , aux  lieux  les  plus  diflemblables 
parla  nature  ûi  l'élévation  du  fol.  On  y voit  même 
quelques  plantes  (• Vtpilokitun  anconianum , par 
exemple)  qui  feniblent  fe  plaire  également  dans 
les  terrains  fées  Si  dans  les  matais.  Le  feigle  Si 
quelques  autres  céréales,  y font  cultivés  avec 
<» rm  nnon'au  6;e.  d^gré  . Si  onnrroinnt  l'çcre 


encore  plus  au  nord.  Le  poirier  à faillit*  a*  faute 
abonde  fur  les  bords  de  l’Oural , de  la  Simara  Si 
de  l.Oufa;  jufqu  à peu  de  difiancé  de  la  fource 
de  Ces  rivières  dans  les  monts  Ourals.'  Partout 
où  la  cu.ture  s'y^  ell  établie,  elle  grolpèfe.  Les 
prairies  encore  inleliets  de  plaintes  inutiles  ou 
miifibles  peuvent  uevenir  èxeellêntes , &!  lfe  font 
déjà  dans  quelques  lieux , p .r  les  foins  de. çulti-' 
vateufs  intelligens.  Lli.iclinailon  du  tetrain  , toute 
foible  qu’elle  élt , rend  praticable  le  deffichémént 
des  marais  8c  FalTatoiflcment  des  y allées  dans  les 
montagnes.  En  confervant  aux  foiéts  une  étendue 
luflif ante  pour  les  bsioins  de  la  population  tic  des 
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ii/înes,  la  chaîne  de  l'Oural  pourroit  devenir  une 
des  parties  de  la  Rufliç  les  plus  habitables  Si  les 
plus  peuplées,  Les  animaux  domefiiques  y confer- 
vent  leur  vigueur  8f  leur  fécc*i dite  ; les  rivières 
tic  les  lacs  fourniflentdes  poiffons. parmi  fcfquels 
le  brochet  efl  le  moins  eftime;  les  forêts  ne  font 
pas  dépourvues  de  gibier,  tic  la  chafle  y fera 
très-long-temps  encore  une  occupation  produc- 
tive L'ours,  le  feul  animal  qui  ofe  attaquer 
1 homme  dans  ces  vafies  folirudes , s'éloignera 
des  lieux  habités,  M difpavoura  tout  à fait,  à. 
mèfore  que  le  pavs  fe  peuplera  Aujourd'hui  mê- 
me , les  animaux  domefiiques  ont  contracté,  dans 
les  forêts  de  l'Oural , des  habi  udes  qui  annoncent 
la  fécurité  dont  ils  jouiflent  Si  !e>  Melvetiens , qui 
oiit  trouvé  les  moyens  de  vivre  tic  d'être  heureux 
furie'  flancs  efcarpésSc  ftérilesdes  Alpes, étoient 
mis  en  pofieflion  des  pentes  douces  des  belles 
forêts  tic  des  vallées  fertiles  de  l'Oural . ils  croi- 
roient  habiter  une  terre  comblée  de  tous  les  doi  s 
de  la  nature. 

Mais  les  richefles  minérales  de  ces  montagnes 
furpafîent  encore  , dans  l'opinion  du  vulgaire , les 
dons  que  l'agriçuiture  y f.  roit  au  cu'tivate.  r.  Ce 
font  les  mines  de  ces  contrées  qui  ont  attiré  l’at- 
tention des  RulTes,  tic  déterminé  les  étabÜlTemens 
qu’ils  ont  faits.  Le  fer,  l’or,  lé  cuivre,  y font  ex- 
ploités avec  d’immenles  bénéfices,  8c  depuis  peu. 
de  temps  on  y a trouvé  le  platine  8c  les  métaux 
àuxqujs  il  elt  ordinairement  afl'ocié  Excepté  l'é- 
tain qui  y manque  totalement , 8c  le  plomb  qui  y 
lîjpfl,  trop  peu  abondant  pour  être  exploité  , aucun 
autre  lieu  ne  contient  une  aufti  grande  quantité 
des  métaux  les  j>lus  utiles. 

Les  tpincs  dé  fer  furent  long- temps  celles  dont 
l'exploitation  procura  le  plus  de  bénéfices.  Au- 
jourd’hui, lés  mines  d’or  font  en  aflez.  grand 
nombre  8c  afllz  productives  pour  qu’elles  méri- 
tent d'écre  miles  en  première  ligue  LtS.biflîhs  de 
L'Ifet',  dé  la  Toura , de  la  Chooflbvaïa , ont  révélé 
cette  forte  de  richefie , 8:  l’on  s'attend  encore  à 
de  nouvelles  découvertes.  Les  fables  aurifères 
d où  l'on  tire  la  plus  grande  patrie  de  ce  métal , 
furent  long  temps  cachés  fous  les '-marais  ; des 
recherches  aûives  font  entryprifes  partout:  la 
Sibérie  paroit  dellihée  à fucceder  à l'Amérique , 
dont  les  niiiieS  sjipui.ent  de  plus  en  plus , tandis 
qufc  celles  de  l'Oûùl  font  f''?-*méé4. 

F«mr  donner  une  idée  des  mines  de  fer  de  l’Ou- 
ral, il  luffira  d’en  décrire  une;  nous  chcifitons 
celte  de  Blqgodat,  fur  la  rive  droite  de  la  Kou- 
fchva  , l'un  des  affluens  de  la  Toura , fur  laquelle 
on  a établi  des  forges  où  cette  mine  eft  convertie 
en  fc?.  • . 

La  montagne  de  Blagodat  efl  une  butte  conique 
d’environ  zqo  mètres  de  hauteur  au-deflus  de  la 
Koùfchva.  Sa  forme  arrondie , Ion  fommet  très- 
aigu  tic  fon  ifolement  la  rendoienr  remarquable , 
avant  que  1 on  eût  commencé  l’exploitation  des 
mines  quelle  recéloie,  8:  les  travaux  que  l'on  y 


Digitized  by  Google 


1 1 ;> 


O U R 

3 faits  lui  donnent  une  forme  encore  plus  pitto- 
rtfque.  Près  de  U moitié  du  cône  3 confetve  Tes 
arbres  & fa  verdure  ; nné  partie  de  l'autre  moitié 
tll  déppuil  ée  de  la  forêt  qui  la  couvroit } & fil- 
lonnee  de  chemins  pour  les  divèrfes  exploitations, 
le  rtfte  de  la  mon'ngr.e,  depuis  le  pied  jufqu’au 
fommet , t fl  taillé  en  gradins'  d’une  hauteur  pro- 
digieul'e,  & difparoitra  peu  à péu fous  les  marteaux 
des  mineurs  : mais  des  fiêdes  s’écouleront  avanc 
que  l’on  foit  dans  Je  cas  d’attaquer  1rs  parties  de 
la  mo>  ug.".e  qui  font  unenre  Intactes  Cependant, 
c'-rome  les  forges  de  la  Koufchva  , de  la  Toura  & 
p’ufieHrs  airtres  tirent  de  Blagod.it  le  miterai 
qu’cl.es  travaillent  là  quantité  de  fer  que  cette 
mont  gne  fo  mit  chaque,  jour  s'élève  à phis  de 
riiil'e  quint  .11  \ , à peu  prt-s  le  double  de  minetai. 
l.’a  nulle  métallique  dont  la  montagne  eft  prêt' 
q'.i'entifiemrnt  fonnée  < s'enfonce  au  délions  du 
1 (veau  de-  la  rivière,  à tmé’  profondeur  que  la 
fonde  n i pas  pu  me  urer  : lurfqu'en  fuivant  le 
modé  actuel  d 'exploitation  . la  montagne  fera  to- 
t..lemtnt  rafée  , Iliaque  lafùiin^  foir  épuifêe  , elle 
fi'apra  pas  u.éme  lionne  la  moitié  du  méfaiqu  vile 
contient.  • 

. (Jette  mine  de  Blagodat  e (1  magnétique  : la 
montagne  porte  le  norrt  allez  jutla  do  mofi  tvit 
it  ; ion  action  lui  l'jiguitle  ae  la  bquiloie 
ell  très  lenlible- 

Ces  mines  de  cuivre  de  l’Oural  ont  fourni  les 
plus  magnifiques  échantillons  de  cuivre  natif  qui 
l’oient  connus  ; il  y en  a qui  peient  plus  de  cent 
quintaux.  Les  pl..  s belles  malachites  ont  été  trou- 
vées dans  le  balfin  de  l’itét , allez  prés  des  mines 
d'or  de  Berezow  ; niais  elles  y font  plus  rares  au- 
jourd'hui : on  en  a découvert  flepnis  peu  dans  le 
b.tflin  de  la  Chonfipvaïa . où  les  mines  de  cuivre 
font  rrès-multipliécs , mais  en  général  moins  pro-, 
duüives  que  lur  lé  revers  oriental  de  la  chaîne. 

On  penlc  bien  que  les  métaux  ne  font  pas  la 
feule  richefle  minérale  de  ces  montagnes.  I es  gra- 
nits , les  matbres,  les  albàtrc-s,  les  amethiftes,  les 
aigue  - marines,  üc . , y font  exploites  pour-le 
luxe}  les  argiies  plailiques  y abondent , 8r plufieurs 
font  très-bonnes  pom  les  manufactures  de  porce- 
laine. Le  gypfe  e(i  allez  rare  fur  le  revers  oriental  ^ 
& au  contraire  , très-abondant  à l'oueft  & au  fud. 
Les  ardoifes  n’ont  pas  été  recherchées , mais  il  ell 
vraifemblablé  qu'on  en  trouveroit  au  fud  & à 
l'oueft,  dans  laTégiou  fehifteufé  des  montagnes. 

Jufqu'à  prêtent,  aucun  indice  de  charbon  de 
terre  n’a  été  découvert  dans  les  monts  Ourals.  On 
n'y  connoît  point  non  plus  de  bitumes  ni  de  !i- 
gnites.  Les  marais  ne  font  remplis  que  de  tourbe 
fibreufe.  Le  bois  y eft  donc  le  lêul  combuftible, 
tant  pour  les  ulages  économiques  que  pour  les 
iilnes. 

Poyei  les  articles  Asie,  Samaba,  Sosva, 
Tawua,  Todul,  Touixa.  En  parlant  des  mines  de 
platine  nouvellement  découvertes , nous  revien- 
drons fur  les  articles  Iset  & Choussovau  , traités  1 


| un  peu  trop  fuccinélcment  dans  les  volumes  pré- 
; dens.  ( F.  ) 

OÙRCQ.  Cc.tte  rivière  prénd  fa  fotirce  à l'ex- 
trémité feptentrio'nale  de  la  forêt  dô  His  ; dans  le 
département  de  r.-Vifne,  coulé  vers  le  nord-ouell 
jufqu’à. 1ère  en-TafJenois,  dont  elle  baigne  les 
murs,  fe  dirige  en lilite  vers  I ouell , entre  dans 
la  Ferté-.VJilon,  puis  tournant  vers  le  lud,  va  fe 
jeter  dans  là  Marne  auprès  de  la  petite  ville  de 
l.ify  Son  cours  eft  d'environ  vingt-deux  lieues. 
Elle  reçoit  dans  fon  trajet  plufieurs  ruiflëaiix  & 
la  Sivicre  , petite  rivière  qui  prend  fa  foui  ce  à 
l’eXtrémité  nord-ell  des  bois  de  Villérs-Cotte- 
rets , auprès  du  village  de  Chaudun , reçoit  les 
eaux  des  étangs  de  Fleury,  ttaverfe  ceux  de 
Longpont  & de  Favcrolles,  & vient  le.  jeter  dans 
l’Oprcq  à une  lieue  au-deflhs  de  la  Fercé-Milon. 
L’Ourcq  ne  devient  navigable  qu’à  fepe  lieues  de 
fon  embouchure. 

;/  Un  canal  dont  le  projet  ell  de  à MM’.  Solages  1 
St  Bùflu , Conduit  '.es  eaux  de  l’Ourcq  £«'  de  quel- 
ques autres  petites  rivières  jufqu’à  Paris.  Ce  canal 
commence  à Mareuil,  fur, là- rive  droite  & à lix 
lieues  au-deffus  de  l'embouchure  de  l'Qurcq.  il 
pàfie  à Lify,  Meaux,  Claye  & Bondi,  la  direc- 
tion t'Il  du  nord  ell  au  lu  -ou  eft , .V  fa  ''•moueur, 
dèpuis.-f  n originb  juiqy’à  la  barrière  de.  la  \ tl- 
létte , où  il  aboutit  à un  valle  halfin , ell  de  </■>,(. xn 
mètres  ou  vingt-quarte  lieues,  te  fcartal* achevé 
amènera  à Paris1  Ce  dans  la  Sejuè,  < < • i t auprès  de 
Saint  Denis  , foit  vis-à-vis  le  Jardin  du  Rot,  8jio 
pouces  djeau  peu  larit  iïx  fem  fines;  î*c 
ponces  pendant  dix  mots  de  demi  de  I année. 
Dans  cette  quantité  d'eau  , lajiyiere  de  l’Ourcq 
n’en  fournit  que  {,483  pouces;  la  CoUinance 
en  ddnne  tyz  , la  Gtrgogne  8^8,  la  1 he- 
rouenne  J9S,  I Je  la  Bctivronne  977,  L’eau  four- 
nie par  ces  cinq  rivières  a été  loigneufement 
analvl'ée,  & il,  rélulte  des  expériences  faites  , 
quelle  ell  moins  pure  que  Veau  de  la  Seine , mais 
qu’elle  l’eft  beaucoup  plus  que  les  eaux  d’Ar- 
cueil , de  BeSleyille  & dés  Pres-Saint-Getvais.  Le 
canal  de  l’Ourcq  a été  corttmençé  en  i8ui  ; les 
evénetnens  politiques  en  ont  retarde  ia  conltruc- 
cion,  mais  aujoürd  hrti  il  eft  lur  le  point  d'etre 
terminé.  F.ntièrement  achevé,  ce  ^canal  aura  le 
double  avantage  d'amener  à Paris  une  malle  d'eau 
confidérable , qui.  fervira  à alimenter  un  grand 
nombre  de  feiiOTS  <8toéger  beaucoup  la 
navigation  de  la  Seine  , en  eVitiht  aux  bateaux  Ja 
lenrcttr  & les  danfcCTs  de  la  naverféu  de'Paiis, 
puifqu'ils  pourront , en  fuivant'  lès  deux  bras  du 
canal , arriver  de  Saint-Denis  directement  i la 
gare  de  l'Arfenal,  ,&  faire  ainfi.en  un  jour,  un 
trajet  qui  en  exige  trois  lorsqu'on  fuit  les  finuo- 
fités  de  la  Seme?.  (D.) 

OURTE , rivière.  Elle  prend  fq  fource  auprès  . 
du  village  de  Deitfel , dans  la  province  de 
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Liège  j & fort  des  montagnes  que  l'on  rencontre 
à l'angle  fud-eil  de  cette  province.  A une  très- 
petite  difiance  de  cette  fource  , on  trouve  un 
bourg  nommé  Ourte.  Eft-ce  de  . lui  que  la  rivière 
a tiré  Ton  noin?  doit-il  fon  nom  à la  rivière  ? C'eft 
une  queftion  peu  importante  fans  doute  tic  qu'il 
ell  dirticilé  de  réfoudre.  LOurce  coule  d’abord 
vers  le  fud-otiell,  entie  dans  le  grand  duché  de 
Luxembourg,  travcrfe  Hopfalize , & confervela 
même  direction  jufqu'à  la  frontière  occidentale 
de  ce  duché.  Là , après  avoir  reçu  les  eaux  d’une 
petite  rivière  qui  vient  des  environs  de  l\euf- 
chitcau  , tic  que  quelques  géographes  ont  à tort 
regardée  comme  la  fource  de  l'Üurte.  elle  fort  du 
duché  de  Luxembourg  & fe  dirige  brufquement 
vers  le  nord  oueli , en  formant  un  angle  preique 
droit  avec  fa  direction  première.  Cetre  rivièie 
traverfe  La  Roche,  où  elle  commencé  à devenir  na- 
vigable. Après  avoir  roulé  pendant  fix  lieues  vers 
lenord-ouell , l'Ourte  change  encore  de  direction 
8c  matche  tout-à-fait  vêts  le  nord,  .jufqu'à  Ion 
embouchure  dans  la  Meufe.  L'Ôurte  reçoit , par 
fa  rive  gauche,  la  petite  rivière  qui  vient  des  en- 
virons de  Neufchàteaù,  quelques  ruilîeaux  tic  le 
Neblon , très- petite  rivière  -,  par  fa  tive  droite, 
pluiieurstuifleaax  qui  defeendent  des  montagnes  i 
î’Aifne  dont  le  couis  clt  d environ  -fix  ueues  t 
l'Amblève,  qui  vient  dtS  montagnes  de  Gronen- 
burg  dans  le  giand- duché' ‘du  Bas-Rhin,  coule  de 
1 eftà  l oue!!  ; reçoirles  eaux  de  la  Wargc , de  la 
Salm  tic  de  la  Liciuiè,  parc  euro  douze  Feues  en- 
viron, & commence  a porter  bateaux  4eux  lieues 
au-delfus  de  :on  embouchure  ; la  Verdie , liviére 
moins  confidérable  , dont  le  cours  eÜ  de  h ;ît 
lieues  feulement  tic  qui  n-’ell  point  navigable.  C eR 
grollie  des  eaux  de  ces  divers  aifluens,  tic  après 
avoir  parcouru  par  de  nombreufes  linuofixés  en-  i 
viron  trente  lieues , tandis  que  fa  fource  & ion  1 
embouchure  font  à peine  éloignées  de  quatorze 
lieues  en  ligne  droite  , que  l’Ourto  vient  à Liège 
fe  jeter  dans  la  Muùfe.  Cette  rivière,  navigable 
pendant  dix-huit  lieues , rend  de  grands  férvices 
a la  province  qu’elle  traverfe.  On  Té  rappelle 
qu’elle  a\ oit  donne 'fon  noté  à I*un  des  déparre- 
mens  de  la  1 rançe  , tic  que  lé  département  de 
l'Outce  n’etoie  pas  un  des  moins  fertiles  & des 
mqinUndtiJ^gipsde rÇmpire  fiançais.  ( D.  ) 

OUSE.  Rivière  qui  prend  fa  fource  au  nord- 
ouelV  du  lat  lirié,  dans  )’ Amérique  feptentno- 

cours  d’environ 


nale,  tic  qdr  j*y-  jefte  après  un 
trente  lieues. 

Elle  coule  ert  ferpentant  nu  milieu  d un  terrain 
calcaire  fecondaire  qui  renferme  peu  de  refies  de 
corps  orgartifés , 8c  qui  contient  des  lits  de  gyple 
fibreux,  tic  des  veines  dè  plomb  fulfuré. 

(J.  H.) 

Ouse.  Rivière  d'Angleterre.  Elle  eft  formée  de 
la  réunion  dé  deux  autres  rivières  confiderables. 
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l’T  ore  & la  Swale  (voyej  Yone  tic  Sw.c.eJ  , qqj 
defeendent  de  deux  chaînes  de  collines  appar- 
tenant à celle  qui  parcourt  toute  la  longueur  de 
1 Angleterre , tic  qui  confondent  leurs  eaux  non 
loin  de  Borough-Bridge.  A quelques  lieues  au  fini 
de  ce  confluent,  l’Oufe  grofiie  par  les  eaux  du 
Nidd , dont  le  cours  eft  d'environ  dix  lieues  , 
commence  3 devenir  navigable  ; deux  lieues  plus 
bas  que  le  Nidd  tic  fur  fa  rive  oppofée , c'eft-à-dîre 
fur  fa  rive  gauche . l'Oufe  reçoir  le  Fofs.  Après 
avoir  traverfe  la  ville  d’Yorck,  la  Warfé  ( voyej  ce 
inot)  Je  réunit  à elle  à quelques  lieues  de  là.  Bien- 
tôt quittant  fa  direction  méridionale,  pour  couler 
vers  1 orient , elle  reçoit  fur  fa  rive  gauche  le 
Derwent , tic  fur  fa  rive  droite  l'Aire , le  Wcnt , 
le  Dutch,  tic  devenue  très-forte  par  la  réunion  de 
ce  cours  d'eau,  elle  fe  jette,  fous  le  nom  de 
Humaer , dam  la  mer  du  Nord. 

Cette  rivièrè  coule  au  milieu  d’un  terrain  fe- 
condaire que  des  gëologifies  anglais  appellent 
red-mM-l  ( marne  rouge)  , tic  qui  confifte  généra- 
lement en  grès  tepdie  tic  chargé  de  mica  , en  ar- 
gile tic  en  marne.  11  contient  aufli  tTès-fréquem- 
ment  du  gypfe  8t  du  fe!  gemm’e. 

Cette,  formation  paroîr,  fuivanc  quelques  ob- 
fervateurs  anglais,  repoferfur  un  calcaire  ancien 
-analogue  à celui  des  Alpes. 

Depuis  le  point  où  elle  prend  le  nom  de  Ham- 
htr ,-çe.ttt  rivière  traverfe  fucce Hivernent  jufqu'à  la 
mer  an  terrain  argileux  , puis  la  craie , tic  enfin  une 
argile  rouge  qui  paroît  n’érre  qu'un  dépôt  d'al- 
luvion.  (JH.) 

Oùsp.  Autre  rivière  d'Angleterre  qui  prend  fa 
fource  près  Cutkfield  , dans  le  comté  de  Suflex  , 
fur  le  verfanr  de  la  charrie  fecondaire  qui  borde  au 
nord  cette  province  dans  la  diréflion  de  l'ouefl?  à 
l'eft.  Après  un  cours  de  neuf  lieues  du  nord  ap 
fud  , elle.fe  jette  dans  la  Manche  , où  fori  embou- 
chure forme  le  port  de  New  Haven. 

Cette  rivière  qui  reçoit  quelques  petits  cours 
d\au,  traverfe  fucceflivement  un  terrain  fablon- 
nenx,  puis  argileux,  enfin  cette  m.ifle  de  craie  dont 
la  continuation  fur  les  côtes  de  France  forme  les 
hautes  falailès  de  la  Normandie.  (J.  H.  ). 

Ouse.  La  plus  confidérable  des  rivières  qui  por- 
tent ce  nom  en  Angleterre  ; aufiî  vers  le  tiers  de 
fon  cours  prend- elle  le  furnom  de  grande  rivière. 
Elle  a fa  fource  ores  Brackley  dans  le  Norrhamp- 
tonshire , au  fond  d'une  des  branches  de  la  longue 
chaîne  de  collines  qui  s'étend  du  nord  au  fud  dans 
toute  l'Angleterre.  Elle  fe  dirige , en  faifant  un 
grand  nombie  de  finuofités,  de  l'oued  vers  le 
nord  eft.  Après  avoir,  par  fes  nombreux  détours , 
parcouru  environ  quarante-cinq  lieues  de  terrain  , 
elle  Te  jette  à Lym> , au  golfe  de  Bofton , dans  la 
mer  d'Allemagne.  ' u 

Ses  principaux  affluens  font  : fut  fa  rive  gauche. 
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le  Tow , le  Nene  j fur  fa  rive  droite , le  Hiz  , .le 
Cam , le  Lark , le  Linte-Oufe  8c  le  Lynn. 

La  rivière  d’Oufe  fait  près  de  fa  fou;  ce  la  limite 
du  calcaire  oolithique  qu'elle  fépare  du  terrain  ar- 
gileux , pour  fervir  erifuîte  de  limite  entre  celui-ci 
Sc  l'argile  pLillicpie,  qu’elle  traverfe  enfin  jufqu'à 
fon  embouchure.  ( J.'  H.  ) 

OLJ5S  ASSIS.  L’une  des  îles  Kouriles , d'envi- 
ron huit  lieues  de  diamètre,  8c  qui  a,  comme 
l’iflande , des  eaux  chaudes  jatlliffantes  , de 
comme  le  Kamtchatka  , des  cafcades  d’eaux  ther- 
males. L'intérieur  de  l'île  n'a  pas  été  décrit  : il 
eü  montueux,  8c  des  rocheTS  eicarpcs  s’avancent 
jufque  dans  la  mer.  Ces  rochers  paroiflent  avoir 
été  boulcverfés,  les  efearpemens  font  remplis  de 
fentes , 8c  l’on  trouve  du  foufre  en  beaucoup  de 
lieux..Con)mepliifieurs  autres  îles  du  même  archi- 
pel fon*  évidemment  volcaniques , on  ell  porté  à 
reg  rdér  toutes  les  konriles  comme  une  produc- 
tion des  feux  fouterraius  Le  volcan  du  Kamt- 
chatka feroit  le  principal  foyer.,de  l'incendie , ,8c 
lis  îles  pou-roienr  être  comparées  à celles  qui 
prolongent  dans  la  Méditèrrannée  l'adYion  de  l'Etna 
8c  du  Véluve,  c‘eft-à-dire  Ie*  »'es  éoliennes  8c 
celles  qui  occupent  l'entrée  du  golfe  de  Naples. 

X : • . • V') 

. OUTKA.  Rivière  de  Ruflie,-l’un  des.afîluens 
de  la  Chouffovaïa.  Elle  prend  la . fource  dans 
l'Oural , 8c  fon  cours  entier  éft  compris  dans  la 
régioivque  l'on  attribue  à,  cette  chaîné  dé  monta - 
gués.  Son  nom  qui  ftgnifie  canard  en  Lngue  rufle, 
lui  a été  donné  â caufe  de  la  prodigieufe  quantité 
de  canards  de  toutes  efcèces  qui  fréquentent  fes 
bords  dans  la  belle  fai(on,ce  qui  attire  aulft  les 
oifeaux  chifleurs  qui  y trouvent  une  pâture  abon- 
dante. Elle  reçoit  deux  autres,  petites  rivières, 
la  Vifima  8c  la  Chatanka , dont  la  première  eft 
digne  d'attention,  en  ce  qu’elle  pourroit  établir 
une  communiçation  facile  entre  l’Ob  8c  le  Volga, 
& la  feefonde  coule  dans  une  vallée  où  l’on  trouve 
des  pyrites  aurifères , des  roches  quarueufe9. 
Quekjues-uncs  de  ces  roches  où  les  pyrites  ont 
été  décompofées  8c  ont  biffé  leur  place  vide  , 
conIHutent  ce  que  Pallas  a nommé  quarts  vermoulu. 
il  paroît  que  les  fables  aurifères  découverts  de- 
.puis  peu  aaos  l’Oural  provienne01  > au  moins  eil 

Fartie,  des  débris  de  ces  pyrites.  Le  bâfltn  de 
Outka  contient  aulfi  des  marbres , du  fpath  cal- 
caire', dont  quelques  échantillons  approchent  de 
celui  d'.lflande  ; 8c,  en  approchant  de  la  Chottffo- 
vaia,  du  gyple.  Les  roches  ftrarifiées  que  l'oovoit 
fur  fes  bords,  préfentent  les  mêmes  modifications 
que  les  roches  analogues  fur  les  bords  de  l'Oa* 
veJka.  Poyci  ce  mot.  CFO 
*'  : * . ’ • m , ■ 

’OUVELKA.  Petite  rivière  de  Sibérie,  l'un  des 
afftuens  du  Mioes  : fes  bords  efcarpës , fes  mines 
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de  Fer  & de  cuivre,  fe$  marbres  , fes  asbeftes  8c 

{dufieurs  autres  produirions  minérales,  onr  fixé 
'attention  de  Pallas,  qui  en  a placé  la  defeription 
dans  le  récit  de  fes  voyages  en  Sibérie.  Mais  ce 
que  ce  voyageur  ne  dit  point,  8c  qui  ne  mérite  pas 
moins  d'attention,  cefonties couches  contournées, 
rompues  ou  (implvipent  courbées  que  ptéfencent 
fes  efearpemens  des  bords  de  cette  rivière,  les 
enfoncemens  du  terrain  qui  décèlent  de  grandes 
cavernes  foutertaines,  une  organifation  générale 
fuiviè  de  bouleverfemens  partiels  qui  montrent  au 
pied  de  l’Oural , à une  hauteur  de  40c  mètres  tout 
au  plus,  8c. en  petit,  ce  que  SauITute  a obfervé 
très  en  grand,  à plus  de  1400  mètres  de  hauteur, 
dans  les  alpes  du  Fauflîgny.  Les  couches  rompues 
préfenter.t  fouvent  l’apparence  de  voûtes  ou  les 
joints  dçs  pierres  font  difpofés  comme  dans  It  s 
-ouvrages  d'architeâure,  perpendiculairement  à la 
courbure.  On  petit  répéter  cette  obfrvation  en 
plufîcurs  lieux  fur  le  revers  occidental  de  l'Oural , 
Si  notamment  fur  les  bords  de  l'Outka  où  l’on 
trouve  aufli  quelques,  dépre (fions,  dans  le  fond 
de  la  vallée'  près  de  la  ChouQbvcïi , où  les  roches 
fîliceufcs  ont  difparù , 8c  font  place  au  calcaire. 

• (F.) 

OUY.  Rivière  delà  Mantchoukie  , dans  l’Em- 
pire de  la  Chirfe.  Elle  déicend  du  verfant  fepten- 
trional  de  lâchante  des  monts Siolki,  Vers  le  126e. 
degré  de  longitude  orientale , 8c  fe  jette  dans 
l’ Amour  qu  neuve  Seghalien , après  un  cours 
de  vittgt-cinq  lieues.  ( D.) 

OW  ARl.Nom  d’une  baie  du  Japon  , dans  l'ile 
de  Kiphom  Elje  eft  fituée  par  le  1.5  y e.  degré  de 
longitude  orientale  8c  le  3 j*.  degré  de  latitude. 
Cette  baie  ouverte  dans  le  grand  Océan  8c  di- 
rigée vers  le  fud-fud-eft  , a huit  lieues  de  large 
à ion  entrée, ,'om$e  dapvfon  plus  grand  diamètre  , 
8c  dix  de  profondeur.  Elle  elf  partagée  en  deux 
portions. à peu  près., égales  par  un  cpp  ou  pro- 
montoire qui  n’a  que  quatre  lieues  à t'a  bafe  , 8c 
fe  terminé  en  poftjw,  vers  le  milieu  de  l’entrée 
de  la  baie.  ^ 

La  baie  d'Oàvari , qui  offre  un  afyle  afluré.aux 
;navires,eflundes  points  les  plus  ^otftmerçans  du 
Japon.  Trois. villes  importantes,  placées  furies 
côtes,  Obafaki , Vagoja  , Kivana  , y fervent 
d'entrepôt  aux  marchandifes  , que  les  Japonais 
tranfportent  enfttite  dans  tous  les  points  de  l'ile 
en  remontant  plufieurs  larges  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  la  baie , ou  conduifent  jufqu'à  la  mer 
du  Japon , en  futvant  le  canal  magnifique  qui  éta- 
blit, une  communication  entre  cette  mer  8c  le 
grand  Océan.  ( D.  ) 


O-WIHYHÉE.  V<rjt\  Sandwich. 
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OYAPOCk.  Rivière  dç  l’Amérique  méridiô- 
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nale  Ole  prend  fa  fourcè  au  bas  d'une  chitnt 
de  montagnes  qui  forme  |a  limite  occidentale’.cU 
la  Guyane  françiife , &.  qui  prend  le  nom  de 
Sierra  Tumucumj^ue.  Elle  coule  du  fui  oueft  au 
nord-ell , Sc  après  un  cours  d'environ  fôixar.te- 
dix  lieues , elle  fe  jette,  prés  du  cap  Orange  , dans 
l’Océan  atlantique.  Ses  principaux  affluéns  font , 
fur  fa  rive  gauche  , le  Rio  Camopi  ,1<  Tamour 
& je  Gabtre,  & fur  fa  rive  droite  , i’Anoràye, 
petites  rivières  ou  ruifleaqx-ijo  peu  d importance. 

L’Oyapock  efl  barré  fur  une  grande  parue  de 
fon  cours  par  plufieurs  cataractes  t dont  quel- 
ques-unes ont  une  grande  élévation  jTune  d'elles 
a plus  de  cinq  cents  pieds  de  long  fur  quatre- 
vingts  de  hauteur.  Non  loin  de  les  rives  poulie 
l’arbre  appel é e-jraua/Jti  par  les  Galibis,  peuples 
qui  habitent  toute  la  contrée  lîtuée  au  nord  de 
l’Oyapock.  La  feuille  de  cet  .arbre  eu  un  por-- 
fon  mortel  ; le  jus  qu’ils  en  tirent  fert  aux  In- 
diens pour  empoifonner  leurs  flèches.  H.) 

OZAMA.  Montagne  qui  dépend  dé  la  grande 
chaîne  qui , fous  le  nom  principal  de  mânes  L'inao, 
partage  lîle  d'H.uti  (Saint  Qomingue , voyèj  ci 
mot)  dans  toute  fa  longueur,  depuis  le  cap 
Saint-Nicolas  julqu'au  cap  Lugano.  Cette  monta* 
gne , comme  toute  la  chaîne  , appartient  à Ja  for- 
mation primordiale,  compoféc  en  partie  de  gra- 
nité 6c  de  porphyre  ; il  exifle  dans  lbn  voifinage 
des  mines  de  cuivre  8c  d’autres  métaux. 

e 

. • * . * « r • 
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Ozaua.  Rivière  qui  defeend  du  verfant  méri- 
dional du  mont  Ozama  dans  l’ile  d’Haiti.  . 

Son  cours , qui  fe  dirige  d'abord  de  l’eft  à 
J’oueft , fur  une  étendue  de  plus  de  douze 
lieues,  prend  enfuite  la  direûion  du  fud-efl  fur 
un  développement  d’environ  cinq  lieues.  Elle  a 
pour  affluéns  le  Luifa,  le  Yavacio  & d’autres 
rivières  peu  importantes.  Près  de  fon  embou- 
chure, c’eft-à-dire  , àyaut  d’arriver  à Santo- Do- 
mingo , elle  reçoit  les  eaux  de  l’ïfabelle  &c  du 


Libron 

cuivrai 


Sur  fes  bords 
(JH.) 


on  Lonnoit  une  mine  de 


OZARK.  Chaîné  de  montagnes  de  l'Amérique 
fcptqntrioiwlé  qui  commencent  au  nord-oiioll , à 
l'extreiniti  méridionale  des  m'^ugn n roiheujts 
( ces  mots  ) , 8c  vont  fe  ratî.n#:r  à l’extié- 
*mité  méri  lionale  de  la  chaîne  des  Alleghmyt, 

t»a:  courant  une  étendue  de  plus  d trois  cents 
ieuos  du  fui-ou:fl  a.u  notd'ell.  llles  forment 
Vuii  des  côtés  du  badin  off  çoule  le  Mi'ljlfipi; 
'trois  rivières  cn.rfidûrables  les  iravorf.nt , le  Rio 
Colorado  , la  Rivière  ropge  6c  l’Aikuifis.  C'efl 
entre  les  Ozark  V les  Alleghanys  que  coi.le  le 
Miffiftipi  augmenté  d-.-x  eaüx  du  Milfiu  i 8c  de 
l’Ohio.  Leur  largeur  efl  cônfîdérable,  mais  leur 
hauteur  ne  s’élève  qu’à  cinq  qu  fix  cents  mètres 
au  diffus  du  niveau  de  l'Océan. 

Les  roches  qui  conflituenr  la  chaîne  des  Ozitk 
appartiennent  aux  formations  iuteimédnires  8c 
fecondaires^  elles  repoCnt  fur  le  granité  q ie  l’on 
n'aperçoit  qu’en  quelques ..eqdr  >it«  - ce. granité 
renferme  généralement  de  l’amphibole  , du  1.  r 
oxidulé  magnétique,  &:  quelquefois  de  la  ftilbite 
8c  de  la  méïotypo.  Les  premières  affiles  des  O/.ark 
font  compofees  d’un  calcaire  de  tranfitfon  fou- 
venr  compaâe  , gri  âtre  & rempli  d'encrinés; 
quelquefois  il  eft  grenu  & fillonne  par  des  filons 
plombiferes.  Des  grès  micacés  8c  des  roches 
quartzenfes  alternent  avec  ce  calcaire  5 mais  la 
roche  qui  domine  dans  cés  mont  nettes  Si  qui'  en 
tonflitüeles  fouimités,  xdl  cotnpolee  de  grès  ar- 
gileux, micacés ,- mêlés  avec  du  talc  chlorite  8c 
renfermantdii  plomb  fu'.furé.  En  plufieurs  en- 
droits les  couches  qui  èonflituent  les  Ozark  font 
fort  inclinées. 

PlufieurS'  rivières  defce'ndent.  de  cette  chaîne 
ou  de  quelques-  uns  de  fes  embranchemens  ; les 
plus  conlîdejales  font  le  Rio  de  los  Nueces  , le 
Guadaliipe,  le  Bravo  de  Dios  * .ja  Trinité  8c  la 
Sabine,  qui  toutes  fe  jettent  dans  le  golfe  du 
Mexique.  (J.  H.) 
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PaCARAÏN  A ou  Pacanaïito.  Chaîne  de  mon- 
tagnes de  l'Amérique  méridionale.  Hle  forme  le 
prolongement  oriental  de  h Sierra  Parimi  Çvoyej 
ce  mot)--,  «.le  commence  au  point  d interiééhon 
du  66*.  dcgvé  de  longitude  occi  lentale  , &r  du 
4e.  degré  de  latitude  îeptêimionalè  du  méridien 
de  Hans-  Enfin»  c cil  près  des  fources  du  Rio 
Paragua  que  c:tte  continuation  de  la  Parimè  reçoit 
le  nom  de  Surra  Pataraïna.  •> 

Ellé  fe  termine  au-delà  du  6 *.  degré  de  lon- 
gitude; ainfi  elle  occupe  urrefpace  de  plus  de 
cinq  degrés  , ou  d’environ  cent  trente-cinq  lieues, 
donc  plus  de  cent  conftituftnc  l'étendue  fur  la- 
quelle elle  le  prolonge  de  l'elt  à l'oueft  ; elle 
fe  dirige  enfuite  du  ryd-oueftau  nord-oueft,  juf- 
qu’à  fon  embranchem«.nt  avec  la  Sierra  Rjnocott. 
Voyez  ce  mot. 

Au  nord  de  la  Pataraïna  deux  chai  res  de  mon- 
tagnes feccndaires  partent  de  lès  pentes  ; 1 une 
commençant  au  6f*.  degré  de  longitude , s’e'ten  J 
du  lud-elt  au  nord  oued,  fur  unCtpace  d'environ 
cinquante  lieuts,  & va  fe  joindre  à la  Sieir.\Hino- 
cote;  l'autre , partant  du  6;.*.  degré  , fe  dirige  du 
fud-ouett  au  uord-cft  , fur  une  étendue  de  trente» 
cinq  lieues,  & fe  rattaphe  auflî  à h Sierra  Rino- 
eote.  Ces  deux  contreforts  forment , avec  1%  ne 
des  branches  de  la  Parime , trois  baffrns  que  tn- 
verlènt  plufieurs  rivières.  Nous  ne  cirerons  ici 

Sue  celles  qui  defeendéht  du  yef  fiant  feptenn  ional 
e la  chaîne  principale,  parce  que  Ce  font  tes- 
plus  importantes  : c'eft  , à partir  de  fon  extrémité 
occidentale,  le  Ptfragua  , qui  va  fè  jètef  dans 
le 'Rio  Coroni  ; le"/i.u  Caronfcnitô  , .q  i va  fe 
joindre  au  Paragua  ; c'eft  le  Coroni  iui-mème  qui 
porte  Les  eaux  à l'Oretioque;  c'eft  enfitvle  S:6o- 
roua,  l’un  des  aftiuens  de-  lfr  flequibo.  ’ _/  • 

Sur  lé  verfaiil  méridional , les-  coûts  d'eafi 
font  moins  conliftérables,.  parce  que  lesterres  font 
plus  elevée#  que  fur  l’autre  revers  de  la  chaîne. 
On  y.  voit  couler  Y Urarteapara , le  Mayari>  le 
Rit)  ‘Périma , le  Xu'umu  & le  Mohu , qui  tous  fe 
jetiWitdan*  le  Rio  Branco , affluent  du  Se^'O. 

Comme  la  Sierra  Racaraïnq  eft  la  continuation' 
de  la  Purçmzjq'éft  en  décrivant  cette  dernière 

donner  uhe  idée  de 
ae  de  toute  la  chaîne, 

- JJ.  H.) 


ÎLÀMA.  Nom  d'une  vallée  fouée  à 
i fud’dè  Lima  au  Pérou  ( Amérique 
^Êlle  eft ‘..célébré- par  le  magnifique' 
•'fficas  y aVoient  élevé  en  l’honneur 
Icàmac  , qu  ils  coufidéroient  comme 
.dg’  plutôt  comme  1 ’efprii  qui 


vivifie  I"  Univft.  Souillée  dii  fang  des  malheureux 
Indiens  ' vaincus  & malfacrés  par  de  cupides  &. 
farouches  conquérons,  qui,  au  nom  d’un  Dieu  dd 
paix  A-,  de  mrléricorde,  venoient  leur  arracher 
leurs  richelIesSf  remplacer  leur  culte,  taxe  d'ido- 
lâtrie /par  le  culte  des  Saints,  de  la  Vierge  & des 
insages,  ctrie  vallée  où  l'on  a cru  pendant  long- 
temps que  d'iituiicnfes  tréfors  ét oient  reftés  en- 
fouis, a été  le  mémorable  théâtre  du  pillage  & 
dés  cruautés  de  Ferdinand  Pizare. 

Mais  ce  n'eft  point  fous  ce  rapport  que  nous 
en  parlons  ici.  Sa  foliation  agréable , Ion  antique 
fertilité, qui  l’avoient  fait  choifir  par  les  anciens  Pè- 
re, viens  comme  l’emplacement  le  plus  convenable 
pour  la  fondation  du  plus  magnifique  temple  en 
l'honneur  de  leur  principale  divinité  , lui  donnent 
qiielqu’impprtance  dans  cet  ouvrage  confias  ré  à 1 1 
géographie  phyliquê. 

F.n  effet,  la  vallée  de  Pachacama  jouit  toujours 
de  la  même  fertilité.  L’air  y eft  fain , le  climat  y 
eft.tumpéré  ; on.  n'y  el^iiicommodé  ni  par  la  cha- 
leur ni  par  le  froid,  l.es  mois  les  plus  chauds  font 
ceux  de  décembre , janvier,  février  & mars  f les 
mois  les  plus  froids  font  ceux  de  mai , de  juin , de 
juillet , d'août  Sc  de  fepteinbre  ; c'eft  l’hiver  de 
ce  pays,  mais  c'eft  Iâ  plus  agréable  lâifon  de 
l'année  ; 7è ciel  y eft  un  peu  couvert  de  nuages, 
K-  la  rofée-y  entretient  la  fertilité.  C’eft  alors  que 
les  a.bres  fe  couvrent  de  fruits  & que  les  jardins 
y font  dans  la  plus  grande  beauté.  Les  plus  longs 
jours  font  dans!  le  mois  de  janvier;  ils  font  de 
quitorze  homes  » les  plus  couus  n’en  ont  pas 
moins  de  douze  La  récolte  du  blé  s’y  fait  en 
décembre  & en  janvier  i celle  du  raifin  a lieu  en 
avril.  Suftous  les  points  de  cette  vallée  , on  voit 
croîrre  l'olivier,  le  cotonnier,  la  vanille,  le 
Cacao  ^ la  canne  à Lucre,  la  catîe  & le  t%ac  , & 
(es  fruits  les  plus  exquis. 

Cette  vallée,  fiuiee  au  fud  de -celle  de  Lima  , 
s’étend  parallèlement  à cette  dernière  de  l’eft  à 
l'oueft  ; elle  a environ  dix  lieues  de  long  ; elle  eft 
arrolée  par  une  rivière  qui  porte  auffl  le  nom  de 
Pàthacama  & qui  fe  jette  dans  l'Océan  pacifique. 

Les  roches  qui  confticuent  les  deux  côtés  de 
la  vallée  font  calcaires.  (J.  H.)  " 

PAGO.  Ile  fo.iée  dans  la  mer  Adriatique , près 
des  côtes  de  la  Croatie  8c  de  la  Dalmatie  ; c’eft  la 
plus  confidér.ible  de  toutes  celles  qui  bordenc 
cette  partie  du  continent.  Sa  longueur  du  fud-elt 
au  nord  eft  eft  d'environ  quatorze  lieues.Sa  forme 
irrégulière  ne  permet  pas  de^  déterminer  fia  lar-  • 
geur;  en  effet,  vers  le  tiets  de  fa  longueur,  une 
langue  de  terre  qui  occupe  fia  partie  orientale, 

V .-‘  • -'J  «VJ 
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8e  qui  eft  longue  de  cinq  lieue»  8e  large  d’une 
demi-lieue»  tient  à 1 île  par  une  forte  d’iflhme 
tris-court  8e  très-étroit.  Cinq  lieues  au-delà  de 
cet  ifthme , 1 île  s’élargit  8e  prefertte  à fon  extré- 
mité trois  langues  de  terre,  larges  d'un  quart  de 
lieue  à une  demi-lieue,  8e  longues  chacune  de 
deux  à trois  , féparées  par  deux  golfes  de  Margeur 
d’environ  mille  toifes.  .Tout  le  relte  de  l’île,  à 
I'eft  ou  à l'oueft  , préfente  un  grand  nombre  de 
baies.  .-. r 

Le  terrain  de  Pigo  eft  .calcaire  , mais  il  eft  plat 
8e  fans  aucune  rivière,  fans  aucun  ruiff.au  i on 
n’y  trouve  qu’ürr  Tac  8t  quelques  fourcess  aulfi 
le  loi  y eft  prefque  ftérüe  : le  climat  y eft  très- 
chaud  dans  l’été  & très-froid  dans  l’hiver . &.  fans 
les  falines  qui  s’y  trouvent,,  fans  les  poiffons  oui 
peuplent  fes  côtes , fans  les  caroubes  dont  on  tait 
de  l'eau-de-vie,  elle  offri roit  peu  de  reffources 
à fes  habitans , qui  y font  au  nombre  de  4000.  Sa 

Iiofition  en  latitude  eft  44  de  g ri  min. , 8r  en 
ongicude,  1}  deg.  8 min.  (J.  H.) 

PAJANA.  Grand  lac  Gtué  en  Finlande,  fous  le 
' aj*.  degré  de  longitude  & fous  le  6i*.  de  latitude. 
Alimenté  au  nord  par  les  eaux  du  lac  de Kiaeùt. 
qui  s’y  décharge  par  un  canal  naturel  de 'quinze 
lieues  de  long,  le  lac  Pyjha  s’étend  du  nord  au 
fud  fur  une  longueur  d’environ  trente-deux  lieues. 
Sa  plus  grande  largeur  eft  de  fix , fa  plus  petite  eft 
de  deux,  ll  n’eft  alimenté  par  aucune  rivière  , mais 
il  forme  à fon  extrémité  méridionale  un  lac  de 
cinq  lieues  de  long  fur  deux  de  large , --dont  les 
eaux  donnent  naiffance  à la  rivière  de  Kimmene 
qui,  après  un  cours  de  vingt  lieues, fe  jette  dans 
le  golfe  de  Finlande.  ' v . 

Plusieurs  îles  allez  confidérabUs  s’élèvent  au 
fein  de  jee  lac.  (J.  H.) 

PALADRU.  I.ac  fitué  dans  le  département  de 
l’Ifere,  entre  la  Grande-Chartreufe  & la  route  de 
Genève  à Grenoble , à une  demi-  lieue  de  I une 
& de  l’ê  tre  , au  milieu  d’une  vallée  qui  s’étend 
du  nord  eft  au  fud-oueft  fur  une  longueur  dé  trois 
lieues,  8c  formée  d’un  côté  par  la  côte  de  Mont- 
ferrât,  de  l’autre  par  celle  de  Billion,  noms  de 
deux  villages  qui  en  occupent  les  penres , & au 
fud  par  le  plateau  de  Oyen. 

Ce  lac , qui  a plus  d’une  lieue  de  long , en  a un 

S|uart  de  large.  A l’oueft  il  eft  alimenté  par  des  ruif- 
eaux , des  torrens  8c  par  les  eaux  de  plufieurs  lacs 
‘ qui  fe  déverfent  les  uns  dans  les  autres  lq  long  de 
la  vallée  de  Vallar.cogne.  11  eft  traverfé  dans  toute 
fa  longueur  par  lapetire  rivière  du  Furc,  qui  prend 
fa  fource  à une  lieue  plus  loin  au  nord-eft , 8c 
qui , à fa  fortie  du  Paladru , fe  dirige  en  ferpen- 
tant  vers  le  fud,  pendant  plus  de  cinq  lieues,  juf- 
qu’à  fa  jonâion  avec  l’Ifere. 

Les  montagnes  qui  dominent  le  lac  Paladru  ref- 
femblent  i celles  qui  dominent , près  de  fon  extré- 
mité.^ pd-oueft , la  Grande-Chartreufe  j elles 


font  généralement  âpres , nues  & efearpée*  ; elle* 
font  calcaires , 8c  renferment  »des  marbres  de  di- 
verses couleurs  & fufceptibles  de  recevoir  un 
>eau  poli.  (J.  H.) 

PALAOUANouPalawai».  Cette  île,  qui  porte 
aufli  le  nom  de  Pjragua , eft  fituée  entre  l‘îl%de 
Bornéo  8c  les  Philippines  * par  le  1 16*.  degré  de 
longitude  orientale  8c  le  io*.  de  latitude  Septen- 
trionale. Elle  eft  baignée  X I’eft  par  la  mer  de 
Mindoro,  8c  à l’oueft  par  celle  de  Chine.  Longue 
8c  étroite , fôn  étendue,  dans  la  direction  du  fud- 
ooeft  au  nord  eft,  eft  d’environ  cent  lieues;  fa 
largeur  moyenne  eft  de  douze.  Sa  furface  eft  peu 
iftontueufe;  cependant  on  y connoît  des  terrairs 
de  formation  primordiale,  8c  même  on  y exploite 
des  mjnes  d or.  Elle  n'eft  fillonnée  par  aucune 
rivière  de  quelqu’importance  ; mais  fon  fol  eft 
fertile  3c  couvert  d'unq  belle  végétation.  Elle 
produit  pluftéurs  arbres  précieux  par  leur  bois, 
leur  gomme  ou  leur  réfine.  On  y' recueille  beau- 
coup de  n iel  8c  de  cire.  Ses  côtes  font  peuplées 
ale  tortues,  qui  fournirent  de  belles  écailles.  En 
général  fon  intérieur  eft  peu  connu.-  (J.  H.) 

PALAR  où  Palaur.  Rivière  félon  les  géo- 
grapheSy  mais  fleuve  félon  notre  définition.  (Voyti 
Rivière.)  Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  la 
chaîne  de  montagnes  appelée  les  Ghaies  orientait!, 
ui  forme  à I’eft  la  limite  de  la  province  indienne 
u Myfôre.  Son  cours  finuèux  le  dirige  de  l'oueft 
aufqd  , en mverfant cette  chaîne»  puis , forcé  par 
une  .chaîne  moins  copfidérable  &■  parallèle  à la 
pretpière  , de  remonter  vers  le' nord  , il  reçoit  les 
•eaftx  qui  defeendent  de  cette  chiine  , la  traverfe 
d'orient  en  occident,  & continue  Ion  cours  à I'eft 
jufque  dan»  lé  .golfe  du  Bengale , où  il  fe  jette. 
Son  eçurs  eft  évalué  à quatre-vingt-dix  lieues.  Il 
reçoit  fur  Jts  deux  rives  plufieurs  rivières  , dont 
laJp^us^coofidérable  eftle  Pony. , qui  defeentj  auflî 
d®  Ohates^orientajes  > & qui  parcourt  quarante 
lifeues''de.Â>ays,. 

Te  veifant  que  parcourt  le  Patafïe. prolonge  en 
pente  jusque  vers  le  golfe  du  Bengale  y forme, 
depuis  le. cap  Calimère  jufqu’à  l'embouchure  de 
la  Krichnq.,  la  côte  de  Coromandel.  Les  princi- 
paux cours  d'eau  qui  fillonnent  ce  verfant  fotû  le 
Cavtrjr  î fe  VtUurï  -le  Pahaur  ,ile  Peruiar  8f  le 
Gondtgnm.  Voyez  ces  mots  & Gij«’F.si.  ..  ; . 

Le  climat  habituel  fur  ce  yetfant  efelujetà  de 
grandes  variations  de  températoèe';  mji»fiJriFpr'n' 
cipalement  près  de  la  côre  qu’ il^re^É(® lÉüqre 
particulier.  Ainfi,  depuis  lespremiliigyiiifS^'ftc- 
robre  jufqu'au  mois  d’avril,  le  venFdu  nbrd^y 
fouffle  conftamment,  & même  ayec^tafyt  de'  flô- 
lence  jufqu'à  larfin  de  jum,  qu'ifc-^ft  impoftîble 
d’aborder  fur  cette  «ôte. À partir  ; mois  d’àvril 
jufqu'en  oâobre,.^ure  Je  vent  du  fad  ou-»  la 
mouffon  ;c’eft  feulement  riott  qu'on  peut  aborder 
fans  danger.  ' ■ / 
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Sur  ce  verfant , pendant  fix  mois , !a  tempé- 
rature eft  fi  élevée , & furtout  près  de  la  côte , 
que  fans  les  brifes  de  mer  qui  fe  font  ternir  vers 
le  coucher  du  foleil,  la  végétation  en  fouffriroit 
au  point  d'étre  anêcée  par  la  chaleur  la  plus 
biûfante.  (J.  H.) 

PALICS  (Lac  desV  Ce  lac  eft  fitué  en  Hongrie 
près  de  la  ville  de-  Tnéréfienfladt,  au  milieu  d'un 
terrain  marécageux.  Il  a,  dit-on,  fix  mètres  de 
profondeur.  Nous  n’en  parlons  ici  que  parce  qu’il 
offre  une  particularité  allez  intérefiantff  : c’eft  que 
, fes  eaux  repofent  fur  un  fond  dur  8c  folide,  com- 
pofé  de  fel  alcalin.  Ce  qai  fuffit  pour  prouver , 
qu'à  1 exemple  de  plufteurs  autres  lacs,  il  n’eft 
qu’un  r«.fte  d’une  ancienne  mer  cafpienne. 

(J.  H.) 

PAI.KATI.  Lac  confidérable  de  la  Tartarie, 
fitué  au  bas  du  verfant  oriental  des  monts  Zimbal. 
II  occupe  en  confequence  le  bord  d'un  grand 
balfui  formé  à l'occident  par  les  monts  Zimbals, 
au  nord  parles  Ulug  Tag , à l’ell  par  les  monts 
■Ajaga,  8c  l’une  des  branches  de  la  chaîne  des 
Muyart,  & au  Jud  par  l’une  des  branches  des 
m >nts  A'gaï. 

Ce  lac  , dont  le  point  rentrai  eft  placé  fous  le 
4P*,  parallèle , & qui  s'étend  du  fud  au  nord  fous 
le  70e  degré  de  longitude  , a dans  cette  direction 
cinquante  lieues  dû  longueur,  8c  vingt  dans  fa  lar- 
geur moyenne.  Vers  fou  extrémité  méridionale, 
fèpt  îles  s'élèvent  du  fein  de  fes  eaux.  La  plus 
im|  • rtante  a huit  litues  de  longueur  fur  quatre 
de  largeur;  elle  eft  voifinc  d'une  autre  qui  a cinq 
lieues  de  longueur  fur  deux  de  largeur. 

Plufieurs  rivières  fournilTent  leurs  eaux  *1  lac 
Palkatî.  Au  nord , les  plus  confidérables  font  l’Er- 

(<etu , qui  a plus  de  loixantedix  -lieues  de  coms; 
e Moupty  , qui  a environ  la  même  longueur;  au 
nord-cft  1 eKaratal , dont  le  cours  a plus  de  cent 
quinze  lieues  , qui  fe  grofflt  des  eaux  du  Karafu, 
qui  en  a plus  de  quatre-vingt , 8c  auxquelles'  le 
joignent  celles  du  Kukuldjak  qui  en  a plus  de  qua- 
rante. A l’eft  il  a pour  affluent  le  Kokoufun , qui  a 
plus  de  cinquante  houes  de  cours  ; enfin  , au  lud  , 
il  reçoit  lçs  eaux  du  Tecas  , rivière  importante , 
dont  le  cours  a plus  de  doux  cents  lieues,  8c 
qui , après  s être  accrue  d<  s eaux  du  Coaghej  , du 
Cho'ruian  , du  Diarin  , du  Tféhk  , 8c  de  plufieurs 
autres  affiuens,  prend  le  nom  de  lUi  avant  d entrer 
dans  le  lac.  (J.  H.) 

PALLISER  (îles).  Per?mc.iei;jes. 

^ » ? • - * o'  ■ *1  , , v ^ ’’  "u  . - ’ ' 

PALM  A.  Cette  île,  appelée  par  les  anciens  in-» 
fulaires  Bena  Haavt , qui  figuifie  ma  terre , ell 
l’une  des  Canaries  ; elle  eli  fituée  par  le  18'.  degré 
41  min.  de  latitude  nord,  & fous  le  zo*.  degré 
16  min.  40  fec.  de  longitude  occidentale.  Sa 
forme,  que  l’on  a repréientée  comme  conique, 
G tographït-Phy faue.  Tome  V. 
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eft  plutôt  alongée  &r  cunéiforme  Elargie  vers  le 
nord  St  fjniflant  en  pointe  à l’extrémité  oppofée  , 
elle  a environ  quatre-vingts  lieues  de  longueur 
du  nord  au  fud,  fur  fept -de  largeur  de  l’eft  à 
l'oueft,  Sc  vingt-huit  de  circonférence.  Elle  eft  en- 
tièrement volcanique,  comme  les  autres  îles  du 
groupe  auquel  e h appartient.  On  y remarque , 
vers  la  partie  teptentrionale,  un  fommet  élevé 
de  71 60  pieds,  appelé  Pico  de  las  Muchacos,  com- 
posé de  prilmes  bafaltiques  , au  bas  duquel  s'é- 
tend , en  forme  de  cirque  d’environ  une  lieue  de 
diamètre,  un  ancien  cratère  d’où  ont  coulé  de 
violens  torrens  de  laves  , dont  on  remarque  en- 
core les  relies  qui  fe  dirigent  vers  le  fud-oueft. 
D'autres  pics  s’é'èvenr  de  différens  points  de  Plie. 
Ainfi,  autour  du  cratère  dont  nous  venons  de 
parler,  on  voit  le  pic  délia  Cru j , de  7OC.8  pieds 
de  hauteur,  3c  le  pic  del  Cedro,  de  fv7jj<>  pieds. 
Les  deux  autres,  qui  occupent  l'extrémité  méri- 
dionale , (ont  beaucoup  moins  élevés.  Au  centre 
de  l’ile  on  remarque  un  volcan  éteint;  mais  celi  i 
qu'on  remarque  a l'extrémité  feptentrionale  elt 
encore  biûlant. 

On  y connoîtplufieurs  fotnrces  d’eaux  minérales. 

De  v.ifles  forets  de  pins  s’élèvent  fur  les  roches 
volcaniques  élevées  ; les  pentes  qui  s’étendent 
vers  la  mer  font  d'une  grande  fertilité  : auffl  y 
récolte  r-on  en  abondance  d'excellens  vins , des 
amandes,  des  cannes  à fucre  8c  du  miel  ; a,uffl  y 
fabrique-t-on  de  bonne  eau-de-vie  3c  de  la  cire; 
auffl  les  habitans,  dont  le  nombre  s'élève  à près 
de  2 c cûo,  y font  ils  généralement  agriculteurs  , 
induftrieux  , ma:  ufatturiers  & riches. 

Les  plages  de  l’ile  de  l’aima  font  poifTonneuf-S 
8c  fmirnifient  des  pêches  abondantes  à une  partie 
des  habitans  qui  fe  livrent  à ce  genre  d’induürie. 

La  plus  antienne  éruption  connue  iPalma  eut 
lieu  le  if  aviil  a $SS s elle  y forma  un  piton;  b 
dernière  fe  fit , fuivant  Corneille , du  1 > au  zo 
novembre  1677.  La  Mor.cagre  des  Chèvres  jeta  des 
flammes  pendant  cinq  jours  8c  s'entr’ouvrit  en 
dix-huit  endroits , enfin  , le  zo  une  nouvelle  dé- 
! chirure  prodiifit  des  flammes  effrayantes,  3c  il 
‘ s’en  échappa  des  pierres  3c  des  cendres  avec  tant 
de  violence,  qu’elles  furent  rejetées  julqu’a  fept 
lieues  de  là.  (J.  H. ) 

PALMERSTON.  Cette  île,  qui  fut  découverte 
par  Cook  le  16  juin  1774,  reçut  de  lui  le  nom 
d’un  des  lords  de  l'Amirauté.  Elle  eft  fituée,  félon 
le  célèbre  voyageur  anglais,  par  ;8  deg.  4 min. 
de  latitude  méridionale  , 8c  par  i6f  deg.  10  min. 
de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Grcen- 
x wich.  * .>  "• 

I Palmcrfion  n’eft  qu’un  groupe  de  cinq  ou  fix 
! îlots  couverts  de  bois  3c  liés  enfemble  par  des 
bancs  de  fable , des  brilans,  8c  entourés  d'un  récif 
de  madrépores  8c  de  coi  aux  tellement  réunis 
qu'il  ne  préfente  aucune  pafl'e.  Cook  ne  put  trou- 
ver une  leule  anfe  qui  pût  lui  permettre  d’y  aboi- 
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lier  ; mais  du  haut  de  fon  navire  il  aperçut  un  lac 
qui  occupe  le  contre  de  1 île.  . _ ^ % 

Elle  n’eft  point  habitée,  mais  il  7 a une  granàe 
quantité  d’oifeaux  de  divetfes  efpèces , & la  côte 
paroit  être  très-poiffonneufe.  (J.  H ) 

PAi.OS , Pa naos  ou  Prlew.  Ces  îles,  aur- 
itelles  il  paroît  que  les  navigateurs  efpagnols  ont 
onné  le  nom  de  Polos , à caufe  des  nombreux 
palmiers  qui  y croifier.t  , & qui  de  loin  fe  pré- 
sentent comme  autant  de  mats , font  défignées 
par  les  Anglais  fous  celui  de  Pelew.  Elles  forment 
tin  archipel  qui  fe  prolonge  du  fud-oueft  au  nord- 
tft,  fur  une  étendue  de  deux  degrés  & demi. 
Généralement  longues  & étroites , les  plus  con- 
sidérables font  au  nombre  de  fept , dont  les  noms 
font  Thulle , PtlcUiv  y Artingoll , Corooraa  ou 
Emi/legue,  Emmings  & Keth.  I. es  autres, 
telles  que  Oroolong  , Arom-.tlo'goo , Arraguy , Ca- 
ragaba  , Ptihoull & quelques  antres,  font  peu  im- 
portantes. 

Elles  font  Situées  entre  le  y*,  fc  le  9*.  degrés 
de  latitude  feptentrionale  , & entre  le  1 30*.  & le 
j 36e.  degrés  de  longitude  orientale  du  méridien 
de  Greenwich.  l.es  eaux  qui  baignent  leurs  côtes 
occidentales  font  remplies  de  récifs  & de  bancs 
de  corail , qui  forment  une  chaîne  non  inter- 
rompue tellement  longue,  que  le  capitaine  anglais 
Will'on , qui  fit  naufrage'  au  milieu  de  ces  îles  en 
1783,  rapporte  qu’il  ne  put  voir  la  fin  de  cette 
efpèce  de  ceinture  , de  quelqu'élevation  qu’il  fe 
fût  placé.  Ce  banc  de  corail  & de  madrépores 
s'étend  à deux  ou  trois  lieues  du  rivage  , & dans 
quelques  endroits  à cinq  ou  Six. 

Sut  des  Pehw.  — Cts  îles  font  hautes  8c  en- 
tourées de  rochers ; la  végétation  y eft  en  général 
très-riche  i leur  intérieur  eft  montagneux;  le 
terrain  y annonce  une  formation  volcanique  ; de 
belles  & riches  vallées  féparent  les  montagnes , 
mais  aucune  rivière  ne  les  Sillonne  : on  n’y  ren- 
contre feulement  que  quelques  fources  d’eau 
douce. 

Végétation.  — Lespîantes  les  plus  variées  croif- 
fent  au  milieu  de  ces  îles.  On  y remarque  des  ar- 
bres allez  gros  pour  que  les  naturels  puiuent,  en  les 
creufant , en  former  des  canots  capables  de  porter 
une  trentaine  d'hommes.  Le  plaqueminier  ou  l’ar- 
bre d’ébène  , le  manilüer,  le  palmier,  le  cocotier, 
le  bananier  & diverfes  efpèces  d'orangers  y font 
abondans.On  y rencontre  fréquemment  des  igna- 
mes (tcrniinalta  catappa , Linn.)&  l'arcujn  efeu- 
éentum  ( Lir.n.).  Plusieurs  de  ces  arbres  font  cul- 
tivés avec  loin  par  Us  naturels,  qui  fe  nour* 
jifient  de  leurs  fruits.  Ces  îles  produilènt  encore 
des  bambous  & la  canne  à lucre. 

Animaux.  — Lorfque  le  capitaine  Wilfon  échoua 
au  milieu  de  ces  îles , il  n’y  trouva  aucun  qua- 
druple,'à l’exception  de  rats  d’un  gris  foncé 
qui  couroUn't  dans  les  bois  , & de  plufieurs  chats 
qu.  probablement  y avoient  été  apportés  par  le 
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naufrage  de  quelques  navigateurs.  II  y remarqua 
auffi  des  poules  & des  coqs  de  l’efpèce  commune, 
des  ramiers , & une  foule  d’oifeaux  dont  il  ne  put 
déterminer  l’efpèce.  Les  hibitans  de  ces  îles  ne 
fe  nourrifloientde  la  chair  d’aucun  de  ces  animaux. 
Le  capitaine  anglais  eft  le  premier  qui  leur  apprit 
à en  faire  leur  nourriture. 

Les  parages  de  ces  îles  font  très-poilTonneux; 
on  y prend  fouvent  le  Diodon.  tacheté,  le  Blennie 
fauteur , on  y trouve  aulfi  divers  cruftacés , tels 
que  le  homard,  1a  langoufte  ; des  reptiles,  tels 
que  des  tortues , qui  fourniffoient  aux  naturels  un 
mets  qu’iîs  rechetchoient  ; enfin , on  y trouve 
encore  un  grand  nombre  de  mollufques,  tels  que* 
des  huîtres,  des  moules,  des  pétoncles,  &t  le 
Chôma  gigas  de  Linnée.  Ces  mollufques  fervent 
de  nourriture  aux  habitans  des  Pelew , qui  les  man- 
gent crus. 

Habnans.  — Les  îles  Pelew  paroiflent  être  fort 

niées.  Les  hommes  y font  robuftes,  bien  faits, 
une  ftature  ordinaire.  Ils  ne  font  pas  noirs, 
mais  plutôt  d une  teinte  cuivrée;  leuts  cheveux 
font  longs  & fiottans.  Les  femmes  ont  pour  vête- 
ment deux  petits  tabliers  faits  en  filalle  de  noix  de 
coco , mais  les  hommes  vont  nus  Le  tatouage  eft 
un  ornement  commun  aux  deux  fexes  ; chez  les 
deux  fexes  Aifli,  la  cloifon  du  mz  eft  percée  de 
manière  à y recevoir  pour  parure  la  fleur  de  quel- 
que plante  odorante.  Les  femmes  fe  percent  les 
oreilles  & y fufpendent  des  feuilles  ru  des  boucles 
d’oreilles  en  écailles  de  tortues.  Vers  l’époque 
de  l’âge  mûr,  les  hommes  & les  femmes  fe  noir- 
ciflent  les  dents.  Le  capitaine  Will'on  a eu  occafion 
de  remarquer  que  ces  peuples  font  très-habiles  à 
la  nage  ; les  femmes  s’adonnent  aufli  à cet  exer- 
cice. 

On  n’a  vy  chez  ce  peuple  aucune  idole,  aucun 
temple,  ni  aucun  figne  extérieur  de  culte.  Mais  fi 
l’on  eft  en  droit  de  penfer  qu'ils  n’ont  aucune  re- 
ligion, parce  qu’ils  n’ont  aucune  cérémonie  rils 
paroiflent  cependant  avoir  l’opinion  que  l’ame 
furvit  au  corps,  & ils  ont  un  grand  refpeét  pour 
les  morts. 

Chez  ces  peuples  la  polygamie  eft  en  ufage  , & 
le  gouvernement  eft  monarchique.  (J.  H.) 

PAMÈRE  (Monts  de).  Ces  monts  forment 
une  chaîne  de  plus  de  foixante-dix  lieues  de  Ion» 
gueur;  ils  fervent  de  contreforts  à la  haute  chaîne 
de  Belour , qui  forme  l’extrémité  occidentale  de 
celle  de  l'Himalaya.  Ils  fe  dirigent  de  l’eft  à l'oueft 
& font  fitués  entre  le  6y*.  8c  le  70*.  degrés  de 
longitude,  fous  le  35*.  parallèle.  Les  pentes  mé- 
ridionales des  monts  de  Pamiie  foun.iflcnt  les 
eaux  d'une  tiviere  qui  porte  le  nom  de  Gthon  ou 
de  Hardi. 

Lorfque  le  voyageur  arrive  au  haut  de  ces 
monts , il  G trouve  fur  un  plateau  confidérable  8c 
d’une  grande  élévation , qui  porte  le  nom  de 
plateau  ae  Pamere , qui  eft  porné  par  les  monts 


P A M 


P A M ia3 


Belour , par  le  Mus-  Tag  8c  par  le  mont  Poushti- 
Khur.  G'eft  à l’extrémité  orientale  de  ce  plateau , 
qui  n’offre  que  des  plaines  arides,  que  commence 
le  petit  Thibet.  (J.  IL) 

PAMPAS.  Dans  l’Amérique  méridionale  on 
donne  ce  nom  à des  plaines  immenfes  Couvent  dé- 
pourvues de  cours  d’eau,  mais  qui,  au  lieu  de  ref- 
fcmbler  aux  deferts  de  l'Afrique  ou  aux  fteppes  de 
l'Afie  , font  ordinairement  couvertes  de  riches  pâ- 
turages, qui  nourrirent  aujourd'hui  les  beffiaux 
8c  les  chtvaux  fauvages  importés  jadis  au  Bréfil  8c 
an  Pérou. Ces  plaines  font  généralement  baffes;  le 
climat  y eft  chaud , humide , 8c  fi  maltain , que  les 
hommes  y atteignent  rarement  l’âge  de  cinquante 
ans. 

Les  Pampas  occupent  dans  le  haut  Pérou  , fous 
le  78e.  degré  de  longitude , un  long  plateau  qui 
s'étend  du  nord  au  fud  , depuis  les  fources  duBio 
Manoa  jufqu'à  celles  du  Rio  ftozuzu,  8c  qui  couvre 
en  longueur  un  efpare  de  près  de  cent  heues.  On 
les  connoit  fous  le  nom  de  pampas  del  Sacramtnto; 
elles  commencent  vers  le  7e.  degré  de  longitude 
8c  fe  terminent  vers  le  1 1*.  On  en  connoit  aurtî 
dans  quelques  parties  des  provinces  de  LosMoxos 
8c  du  pays  des  Chiq  .itos  ; 8c  au  Bréfil  elles  s’é- 
tendent fur  une  partie  de  l'intendance  deCordova, 
dans  la  ptovince  de  Buenos-Ayrès. 

Dans  celle  de  Los  Mnxos,  les  Pampas  s’é- 
tendent à i'eft  de  la  cordillère  des  Andes,  au  bas 
d’une  chaîne  qui  fe  prolonge  du  nord  - ouell  au 
fud-eft,  depuis  le  ue.  degré  de  latitude  jufqu'au 
18®.  Ces  plaines  occupent  l'efpace  compris  entre 
cette  chaîne  & le  cours  du  Rio  Marnoré  8c  celui 
du  Madeira  , qui  fe  réunifient  pour  fe  jeter  dans 
le  fleuve  des  Amazones,  c’elt-à-dire  un  efp3ce 
de  700  à 800  lieues  carrées  Elles  font  tellement 
unies,  que  fur  cette  immenfe  furface  on  trouve  à 
peine  une  inégalité  d'un  pied  de  hauteur.  Dans  la 
partie  feptentrionale  , le  calcaire  (ecoudaire  re- 
couvre viliblement  la  roche  granitique  5 mais  dans 
les  contrées  qui  s'étendent  vers  le  nord-eft  , c’eft- 
à-dire  près  du  fleuve  des  Amazones , le  granité 
eft  partout  à nu. 

Dans  le  pays  des  Chiquitos , fur  les  limites  de 
la  province  de  la  Plata , les  Pampas  occupent  pref- 
ue  tout  l'efpace  compris  entre  la  cordi.lère  de 
. Fernando  & une  chaîne  qui  fe  dirige  du  nord- 
ell  au  fud-oueft  jufqu'aux fources  delà  Palca,  qui 
fe  jette  dans  le  Guapuix  , valte  vallée  qui  s'étend 
du  nord  au  fud  depuis  le  17e.  degré  de  latitude 
jufqu’au  ic*.,  8c  de  l’elt  à l’oueft  depuis  le  61e. 
degré  de  longitude  jufqu'au  67e.  Cette  vallée 
renferme  plufieurs  cours  d'eau  , plufieurs  lacs  8c 
les  lagunes  de  Ubai , marais  confidërables  qui  s’é- 
tendent, dit-on,  fur  une  longueur  de  trente  lieues 
du  nord  au  fud,  8c  fur  une  largeur  de  quinze  de 
I'eft  à l'oueft.  D'immenfes  forêts  s’élèvent  fur 
plufieuts  points  de  cés  Pampas ; des  prairies  ma- 
récageufes  occupent  les  parties  les  plus  baffes. 


Le  climat  y eft  extrêmement  chaud , l’air  y eft  hu- 
mide 8c  malfain.  On  trouve  dans  les  forêts,  du 
miel . de  la  cire  , plufieurs  plantes  balfamiques,  8c 
des  éiorces  précieufes;  on  y rencontre  aufli  beau- 
coup de  bêtes  féroces,  de  reptiles  dangereux  8e 
d’infeétes  nuifibles. 

Dans  l'intendance  de  Cordova , à I'eft  des  cor- 
dillères , les  Pampas  occupent  une  grande  furface 
prefque  triangulaire  ; elles  ne  font  coupées  que 
par  quelques  foibles  courans  d'eau  , mais  elles 
renferment  un  nombre  tonfi  lérable  de  lagunes 
8c  de  lacs  dont  plufieurs  font  falës.  Le  Rio  Quinto, 
la  chaîne  de  la  Ccriliada  8c  le  Rio  Salado  forment 
du  fud  eft  au  nord-oueft , fur  une  étendue  d'en- 
viron deux  cent  cinquante  lieues  , la  limite  de  ces 
Pampas.  Au  nord-oueft  on  y remarque  le  vafte  m.  - 
rais  appelé  /os  Catiaverales  , 8c  , en  le  dirigeant 
vers  le  fud-eft,  le  Rio  Mendoza  ou  Colorado. 
Ce  côté  du  triangle  a environ  deux  cents  lieues 
de  longueur;  le  troificme  côté,  qui  n'ell  pas 
moins  étendu  , elt  borné  par  quelques  petites 
montagnes  8c  par  le  cours  du  Rio  Flores.  On  peut 
juger , par  ces  détails , de  l'étendue  de  ces  Pampas; 
le  climat  y eft  doux;  les  verfans  des  montagnes 
font  garnis  de  forêts  , 3c  les  parties  les  moins 
élevées  font  couvertes  de  riches  prairies. 

Sous  la  même  latitude  on  y voir  (ouvent  des 
régions  de  températures  différentes,  8c  conféquem- 
ment  des  productions  qui  appartiennent  a ces  - 
diverfes  températures.  A partir  Je  Buenos- Ayres, 
on  traverfe  cent  quatre-vingts  lieues  qui  nppartien- 
nnent  à une  de  ces  régions;  il  y iroit  des  luzernes 
8c  des  chardons  Une  fécondé  région  fuccède  : 
elle  comprend  cent  vingt  lieues;  elle  offre  partout 
une  herbe  touffue  8c  longue.  Enfin,  la  troifième, 
qui  s'étend  jufqu'aux  cordillères,  eft,  dit  le  ca- 
pitaine anglais  Head,  un  immenfe  bocage  garni 
d’arbres  8c  d’arbtiftes. 

La  première  de  ces  régions  varie  d’afpeét  félon 
les  faifons.  « En  hiver,  ajoute  le  voyageur  que 
» nous  venons  de  citer,  les  feuilles  des  chardons 
» font  rondes  8c  belles , 8c  la  furface  de  la  plaine 
« a l'apparence  d'un  champ  de  navets;  la  luzerne 
» y croit  en  abondance  8c  les  troupeaux  unifient 
» çà  8c  là  dans  la  plaine.  Au  printemps  la  luzerne 
« difparoît,  les  feuilles  des  chardons  tombent  à 
» terre  88  la  plaine  change  d’afpett.  U n mois  après, 

» le  changement  eft  plus  remarquable.  Toute  la 
» région  reffemble  à un  bois  épais,  car  les  char- 
» dons  font  en  fleur  8c  s'élèvent  à la  hauteur  de 
» dix  à onze  pieds  5 ils  interceptent  la  vue  des 
» objets  éloignés  ; leurs  tiges  font  fi  ferrées  8c  fi 
» groffe-s,  elles  font  armees  de  fi  fortes  épines  , 

» que  les  animaux  n’y  peuvent  point  pénétrer. 

» Une  armée  qui  ne  connoitroir  pas  le  pays , dit 
» le  capitaine  Hcad,  s'y  trouveroit  enfermee  fans 
» pouvoir  s’échapper.  La  fcène  change  rapide- 
» ment  dès  que  l’été  eft  paflë  : les  chardons 
» perdent  leur  verdure  , ils  defièchent , ils  tom- 
» bent,  le  vent  les  diffipe , 8c  la  luzerne , qui  s’é- 
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» lève  de  nouveau  , rend  à la  terre  fa  verdure.  » 

Les  autres  régions  relient  toujours  à peu  près 
de  même  5 les  arbres  y font  conftamment  verts  , 
&c  l’herbe  y conferve  aufli  fa  verdure. 

(J.  H.) 

PANAMA.  Ifthme  fitué  dans  l'Amérique  cen- 
trale. Ses  côtes  font  baignées  au  nord  par  la  mer 
des  Antilles,  8r  au  fud  par  l’Océan  pacifique.  Sa 
longueur,  depuis  le  fond  du  golfe  de  Parita  jus- 
qu'au fond  du  golfe  San  Miguel,  eft  d'environ 
loixante-cinq  lieuesj  fa  largeur  la  moins  confidé- 
rable , c'eft-à-dire  , au  fond  du  golfe  de  Panama,, 
eft,  fuivant  M.  de  Humboldt,  de  trcue  lieues 
de  vingt-cinq  au  degré.  Mais  d'après  les  calculs 
de  M.  de  Zach  , fuivant  une  ligne  droice  qui  paf 
feroit  par  Panama  & Porto-Bcjlo  , cette  largeur 
feroit  de  $1,447  toifes , ou  de  quatorze  lieues  dè 
vingt-cinq  au  degré.  Sur  d'autres  points  de 
I ifthme,  cette  largeur  eft  du  double  & même  au- 
delà  : ainfi , vers  le  fond  du  golfe  de  Parita , elle 
atteint  quarante  lieues. 

L'ifthme  de  Panama  eft  traverfé  , dans  fa  lon- 
gueur, par  une  chaîne  de  montagnes  que  réparent 
des  vallées  tranfverfa’es.  Ces  montagnes  font  peu 
élevées  ; celle  de  l’Ancon , par  exemple , n’eft  que 
de  101  toifes.  M.  de  Humboldt  n'éyalue  qu’à 
$00  pieds  au  plus  la  hauteur  de  l'arête  du  chemin 
ui  conduit  de  Crucès  à la  ville  de  Panama.  C'eft 
ans  la  partie  la  plus  étroite  que  l'élévation  du 
terrain  eft  la  plus  grande. 

Des  deux  verfans  de  la  chaîne  qui  parcourt 
l'ifthme  dans  (a  longueur,  descendent  plufieurs 
rivières.  Les  plus  importantes  font,  fur  le  côté 
feptentrional,  à partir  de  l'oueft  , le  Rio  Code,  le 
Rio  P inas  , le  Chagrc , le  Diablo  & le  Play  on. 

Le  Rio  Code  a environ  feue  lieues  de  cours  j il 
fe  dirige  du  fud-eft  au  nord- oueft. 

Le  Rio  Pinas  n'a  que  douze  lieues  de  cours } il 
fe  dirige  du  fud  au  nord. 

Le  Chagre  prend  fa  lource  au  milieu  de  l'ifthme  ; 
fa  direction  générale  eft  de  l'eft  à l'oueft.  Son 
cours  eft  fort  rapide  : M.de  Humboldt  l’évalue  à 
un  & même  à deux  mètres  par  fécondé  ; aufli 
offre-t-il  de  grandes  difficultés  à la  navigation) 
Heureusement  que  fcs  nornbreufcs  finuofités  pro- 
duiront le  long  de  fes  bords  un  contre  courant , 
à I3  faveur  duqud  de  petits  bâtimens  peuvent  le 
remonter  à la  rame.  jÇette  rivière  parcourt  une 
étendue  de  trente  lieues  i ce  n'eft  qu'à  partir  du 
villagè  de  Cruccs , qu’elle  arrofe  après  un  cours  de 

Îuinze  lieues , qu'elle  ortnmer.ee  a être  navigable. 

vès  de  ce  village,  fa  largeur  eft  de  vingt  toifes  j 
au-delà  il  augmente  fuccellivement,  & acquiert 
celle  de  cent  vingt  toiles  à fon  embouchure  dans 
la  mer  des  Antilles.  Ses  vives  balles  & fangeufes 
font  bordées  par  d'épaiffes  forêts  , fouvent  inon- 
dées par  des  torrens  de  pluies  qui  y Séjournent 
pendant  une  grande  partie  de  l'année. 

Le  Diablo  eft  une  petite  rivière  qui  coule  du 
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fud-oueft  311  nord-eft , & dont  le  cours  n’a  qu’en- 
viron  huit  lieues. 

Le  Play  on,  moins  confidérable  encore  que  le 
Diablo,  n’a  qu’une  étendue  de  fix  lieues  » il  fe 
dirige  du  fud-oueft  au  nord-eft. 

Toutes  ces  rivières  fe  jettent  dans  la  mer  des 
Antilles.  Lp  nombre  des  cours  d'eau  qui  descen- 
dent du  verfant  méridional  de  l'ifthme  de  Panama 
eft  plus  confidérable  que  celui  du  verfant  oppofé. 
On  en  compte  quatre  qui  méritent  d'être  cités. 
Ce  font,  à partir  du  golfe  de  Parita,  le  Salado, 
le  Cloque,  le  Caymato , le  Chepo  , le  Bocatue'a,  le 
A.  Buenar , le  Sala  , le  Chucunaque  & le  Tuyra. 

Le  Salado , qui  coule  du  nord  oueft  au  fud-eft 
ftç  qui  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Parita,  a en- 
viron douze  lieues  de  cours  j il  eft  très-rapide  Ci 
très-finueux. 

Le  Cloque,  qui  defeend  d’abord  du  nord  oueft 
au  fud-eft  pendant  quatre  lieues,  & qui  pendant 
douze  autres  lieues  fe  dirige  de  l'oueft  à l’eft  , 
pour  redefeendre  l'efpace  de  deux  lieues  vers  le 
lud,  fb  jette  dans  le  golfe  de  Panama.  * 

Le  Caymato,  qui , Suivant  la  pente  du  verfant , 
coule  pendant  cinq  lieues  au  fud  , fe  dirige  enfuite 
pendant  dolize  lieues  de  l'oueft  à l'eft. 

Le  Chepo , qui  s'étendant  l’efpace  de  huit  lieues 
de  l'eft  à l’oueft , redefeend  enfuite  pendant  fix 
lieues  du  nord  eft  au  fud-oueft  jufqu'à  la  mer- 

Le  Bocatuera,  petite  rivière  de  Sept  lieues  de 
cours,  fuit  une  pente  générale  du  nord  au  fud. 

Le 5.  Buenar , qui  n’a  qu'une  lieue  déplus  de 
cours , fuit  la  même  direction. 

La  Sala  , petite  rivière  qui  parcourt  le  même 
efpace  , du  nord  au  fud , fe  jette  dans  le  golfe  San 
Miguel.  • • 

Le  Chucunaque , rivière  de  huit  lieues  de  cours , 
qui,  dans  une  direction  prefque méridionale,  va  fe 
joindre  au  Rio  Tuyra , après  une  pente  de  Seize 
lieues,  fe  jette  aufli  dans  le  golfe  San  Miguel. 

Tels  fo*it  les  cours  d'eau  qui  fi  lonnent  l'ifthme 
de  Panama.  Je  n'ai  pas  beloin  de  dire  qu’outre 
ces  petites  rivières  on  voit  plufieurs  ruifleaux 
defeendre  à la  mer  fur  les  deux  verfans  del  ifthme. 

Dans  la  mer  des  Antilles , les  côtes  de  Panama 
font  heriflees  de  pointes  ou  de  caps,  dont  les 
plus  confidérables  font  à l'oueft , la  pointe  de 
Manzanilla  , fituée  fous  le  8z*.  degré  de  lonei-' 
tudej  le  cap  San  Blas  , la  pointe  Barba,  & celle 
de  Mofquitos. 

Parmi  les  petites  îles  fituées  de  ce  côté  , on 
doit  citer  l’archipel  de  las  Muletas , placé  à l'entrée 
du  golfe  S.  Blas. 

Les  côtes  de  Panama  qui  .font  baignées  par  les 
eaux  du  golfe,  préfentenc  aullî  plufieurs  pointes , 
parmi  lesquelles  celle  de  Chame  , fituée  vis-à-vis 
le  golfe  San  Miguel , eft  la  plus  importante. 

Au  ^milieu  du  golfe  de  Panama  s’élèvent  plu- 
fieurs î’es.  Près  de  la  côte.  & non  loin  de  Panama, 
on  remarque  celles  de  Perico  & de  Tabagoj  au 
fud  de  cellevci,  un  grand  nombre  d'autres  conf- 
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titucnt  l'archipel  de  las  Perlas,  ainfi  appelées  de 
ce  qu’autrefois  on  y péchoit  beaucoup  de  perles. 
On  en  recueille  encore , mais  cetre  pêcherie  a 
perdu  beaucoup  de  fon  aâivité.  ( Koyq  Iles  ne 
i-as  Perlas.)  Les  plus  importantes  de  ces  îles 
font  : O toque  , San  Pedro  , San  Jofe  , Galera  , & 
principalement  l’île  dtl  Rey , la  plus  confidërable 
de  toutes  s elle  a fix  lieues  du  nord  au  fud , & 
cinq  de  l'eft  à l'ouelt. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  traverfent  l'iflhme 
de  Panama  dans  toute  fa  longueur  renferme  gé- 
néralement les  mêmes  rochts  que  celles  qui 
conftituent  toutes  les  Andes  ; elles  appartiennent 
aux  anciens  terrains  appelés  primicits.  Sur  les 
rives  du  Chagre  on  connoît  depuis  long-temps 
des  mines  d'or;  nul  doute  que  plufieurs  filons 
métallifères  eriilent  fur  d'autres  points  de  cette 
chaîne.  • 

Plufieurs  auteurs,  & entr'autrcs  M.  de  Hum- 
boldt , ont  agité  la  quefiion  relative  à la  pofiibi- 
lité  de  couper  l'iilhme  de  Panama , & d'ouvrir 
ainfi  un  partage  aux  navires  qui  l'e  rendent  des 
ports  de  l'Euiope  & des  Etats-unis  d'Amériqu t 
dans  les  mers  de  l'Inde.  L'utilité  de  ce  projet 
n'avoit  point  paru  douteufe  à l'ancien  gouverne- 
ment efpagnol , puifque  depuis  iptj  , époque  à 
laquelle  Vafco  Nunez  traverfa  pour  la  première 
fois  l’iflhme,  il  fut  quellion  d'y  creufer  un  canal. 
Des  plans  ont  été  drefîes  par  des  ingénieurs  ef- 
pagnols , dans  le  but  de  faire  communiquer  la  mer 
des  Antilles  & le  golfe  de  Panama  par  le  Rio 
Chagre.  D'autres,  qui  datent  de  iji5,avoient 
pour  but  d'établir  une  communication  par  le  Rio 
Trinitad , qui  fe  jette  dans  le  Chagre  avec  le 
Caymato  & le  Rio  Grande , qui  fe  déverfent  dans 
le  golfe  de  Panama.  Mais  I élévation  du  terrain 
paroit  être  un  obllade  très-difficile  à furmonter. 
Enfin  on  a prétendu  que  le  niveau  de  la  mer  des 
Antilles  ell  plus  élevé  que  celui  de  l'Océan  pa- 
cifique : ce  qui  etoit  encore  une  difficulté  de  plus 
à furmonter  pour  établir  la  communication  des 
deux  mers.  M.  de  Humboldt  prétend  que  cette 
opinion  n'eft  fondée  que  fur  une  apparence.  Nous 
partageons  tout-à-fait  ce  lentiment.  11  feroit.il 
faut  l'avouer , contraire  à la  fcience  phylique  de 
fnppofer , fans  preuves  irrécufables , que  le  niveau 
des  mers  n'tfl  pas  uniforme  partout  A quoi  fer- 
viroit  alors  de  meiurer,  à l'aide  du  baromètre, 
les  points  culminans  du  Globe?  Don  George  Juan 
a reconnu  que  1a  hauteur  du  mercure  eft  la  même 
à Panama  qu’à  l'embouchure  du  Chagre , e'eft-à- 
dire  fur  les  deux  verfans  de  l'ifthme.  Il  eft  tout 
fimple  de  penferque  les  deux  mers  font  au  même 
niveau,  ou  du'moins  qu'elles  ne  peuvent  différer 
que  par  une  foible  quantiré,  qui  ne  feroit  point  un 
obltacle  à la  communication  projetée.  En  effet , 
on  conçoit  que  la  configuration  des  côtes, la  dif- 
pofitiun  de  ceru  ns  golfes , l'influence  des  cou- 
rans  & des  vents  puiüènt  élever  les  eaux  dans 
certains  parages,  & troubler  ainfi , comme  le  dit 
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M.  de  Humboldt , l'équilibre  général.  Mais  auffi 
ces  caufes  locales  ou  accidentelles -ne  peuvent- 
elles  pas  varier  ? Les  ingénieurs  français  attachés 
à l’expédition  d'Egypte  ont  reconnu,  par  les  me- 
Tures  & les  calculs  géométriques,  que  la  Mer- 
Rouge  eft  plus  élevée  de  fix  toifes  que  la  Médi- 
terranée- Mais  cette  différence  exifte-t  elle  tou- 
jours ? Des  courans  périodiques  ne  peuvent-ils 
pas  refouler  à certaines  époque1  les  eaux  déjà 
Mrr-Rouge,  fi  étroitement  reflèrrée  entre  fes 
côtes?  M.  de  Humbolct  dit  que  les  marées  s'é- 
lèvent à Porto-Bello,  fur  la  coté  feptentrionale  de 
l'ifthme  de  Panama , à un  tiers  de  mètre  ; tandis 
que  fur  le  côté  oppofé,  c'eft  à-dire  à Panama 
même , elles  atteignent  la  hauteur  de  quatre  à 
cinq  mètres.  Suivant  l'opinion  commune  , la 
mer  du  Sud  eft  plus  élevée  que  la  mer  des  An- 
tilles, Sî  cependant  l’aétion  des  courans  de  rota- 
tion ( vov<j  Courant),  qui  porte  les  eaux  de  l'eft 
à l’outft , ainfi  qu'on  l'obferve  entre  les  tro- 
piques , & qui  fe  fait  fï  bien  fentir  fur  les  côtes 
boréales  de  l'ifthme  de  Panama,  fembleroit  prou- 
ver au  contraire  que  la  mer  des  Antilles  doit  être 
plus  élevée  que  l'Océan  pacifique.  Avouons  donc 
qu'il  y a encore  beaucoup  d incertitude  fup  la  dif- 
férence de  niveau  des  deux  mers  qui  baignent 
l’ifthme.  mais  que  tout  poite  à croire  que  ce  ni- 
veau dôit  fréquemment  changer. 

Quant  à la  quefiion  de  l’établifTement  d'un  canal 
qui  travetferoit  l'ifthme,  M.  de  Humboldt  ne  le 
regarde  pas  comme  devant  être  auffi  avantageux 
qu'on  le  penfe.  Il  y trouve  mille  obftàcles,  tels 
que  l’obligation  de  couftruire  des  étlufes  ou  des 
galeries  fouterraines , afin  de  remédier  à l’inéga- 
lité du  niveau  ; la  nécefficé  alors  de  fe  fervir  de 
bateaux  plais  pour  la  navigation  de  ce  canal , ce 
qui  arrêteroit  les  navires  dans  leur  voyage  & de- 
viendroit  plus  incommode  eue  la  longueur  de  la 
route  ordinaire  des  grandes  Indes.  Mais  nous 
penfons  que  ces  incoqvéniens  ceflcroient  fi  le  fyf- 
tème  de  navigation  au  moyen  de  bateaux  à vapeur 
fe  perfeftionnoi: , & fur  tout  fe  généi  alifoit. 

Le  favant  auteur  de  XEJfai  fur  lu  Nouvel/c-Ef- 
pugne  croit  qu'il  feroit  p'us  avantageux  de  tracer 
de  btllesroutes  de  Pono-licllo  à Panama,  d’abattre 
les  forêts  pour  former  des  prairies  propres  à 
nourrir  les  bêtes  de  fomme,  Âc  enfin  d'y  natura- 
lifer  le  chameau , animal  fi  précieux  pour  les  tranf- 
ports.  _ • , 

Certes  ce  femienr  de  grands  avantages  pour  la 
population  de  l'ifthme  de  Panama  que  d'atteindre 
Ces  améliorations  & ces  fources  de  richefTes  in- 
duftrielles  ; mais  il  n’y  faut  fonger  que  fi  la  conf- 
tiuélion  d'un  canal  uft  reconnue  impofti  -'.e. 

Or,  cette  quellion  eft  loin  d’être  réfolue.  On 
fait  au  contraire  que  la  chaîne  qui  traverfe  l'ifthme 
dans  fit  longueur  , fe  termine  au  fud  oudl  du  golfe 
de  Daiien,  à la  hauteur  de  la  pointe  de  Pinas.  A 
cina  ou  fix  lieues  de  cette  chaîne,  coule  la  rivière 
de  Naipi  ou  Naipipi , qui  communique  ivgç  l’A- 
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trato , dont  l’embouchure  eft  dans  le  golfe  de 
Darien.  Le  Naipi  fe  dirige  de  l’oueft  à l'ert  fc  a 
fa  lource  près  du  golfe  de  Panama.  Cette  rivière 
navigables  elle  traverre  une  plaine  allez  con- 
fidérable , Quoiqu’on  ait  cru  long  temps  que  la 
cordillère  du  Mexique  fe  joignoit  à celle  des 
Andes  par  l’ifthme  de  PjnimS. 

« Les  montagnes  de  l'itthme  de  Panama , dit 
•«  M-  de  Humboldt, peuvent,  par  leur  direction  & 

«•  parleur  pofition  géographique,  être  confi.lérées 
» comme  une  continuation  des  montagnes  d’An- 
m tioquia  & du  Choco;  mais  on  trouve  dans  les 
» plaines  à l'oueft  du  bas  Atrato,  à peine  un  feuil 
•»  ou  une  foible  arête.  Il  n’exifte  entre  l’ifthme  8c 
» la  cordillère.  d'Antioquia  pas  un  groupe  de 
montagnes  interpofé  Semblable  à celui  qui  lie 
« indubitablement^  entre  Barqut-fimero , Nirgüa 
«.  & Valencia)  le  chaînon  oriental  de  la  Nouvelle- 
« Grenade  ( la  Sierra  de  la  Suma  Paz  8c  la  Sierra 
» Nevada  de  Merida)  à la  cordillère  du  littoral 
» de  Venezuela.  » 

Ainfi  il  feroit  donc  facile  de  creufer  un  canal 
depuis  le  golfe  de  Darien  jufqu’i  l'embouchure 
du  Naipi.  L’embouchure  de  r Atrato  pourmit 
fervir  à l’établiflement  du  plus  vafte  port  de  l'U- 
nivers ; la  difhnce  à faire  parcourir  à ce  canal 
ne  feroit  que  d’une  quarantaine  de  lieues  jufqu’à 
la  baie  de  Cupica  , dont  le  port  eft  aflez  fpaeieux. 
Les  avantages  qu’on  retireroit  de  cette  commu- 
nication de  la  mer  des  Antilles  avec  l’Océan  pa- 
cifique feroient  aflez  grands  pour  que  les  gouver- 
nemens  américains  s'entendirent  fur  leS  moyens 
d’exécution. 

Le  climat  de  l'ifthme  de  Panama  eft  très-chaud  , 
furtout  pendant  les  mois  d'août,  de  feptembre  tic 
d'oétobre  ; mais  il  eft  généralement  humide  8c 
malfain.  Le  voifinage  des  deux  mers  contribue  i y 
entretenir  des  pluies  très-abondantes  , qui  for- 
ment dans  toutes  tes  vallées  des  marais  fangeux. 
Les  montagnes  font  plus  rapprochées  du  rivage 
au  nord  qu'au  midi  : ae  là  vient  que  leur  pente  eft 
plus  rapide  du  côté  de  la  mer  des  Antilles  que 
de  celui  du  grand  Océan.  Les  forêts  qui  ombra- 
ent  ces  montagnes  font  remarquables  par  la 
eauté  des  arbres  8c  par  la  diverfité  de  leur  feuil- 
lage; c'eft  furtout  dans  les  vallées  qui  fe  dirigent 
vers  la  mer  que  la  végétation  eft  la  plus  riche.  Ces 
forêts  font  remplies  de  finges  8c  d'une  foule 
d'autres  animaux,  ainfi  que  d'oifeaux  de  toutes 
efpèces.  On  y eft  fans  celle  incommodé  par  une 
grande  quantité  d'infeâes.  Parmi  les  reptiles  qui 
vivent  fur  les  rivages  que  baigne  la  mer  des  An- 
tilles , on  doit  citer  la  tortue  franche  , dont  l'é- 
caille forme  une  des  branches  du  commerce  de 
ce  pays. 

Suivant  le  capitaine  anglais  Hall , les  forêts  qui 
couvrent  l’ifthme  de  Panama  offrent  des  tableaux 
enchanteurs.  La  nuit  y arrive , dit-il , avec  une 
céléritéâficonnue  fous  cks  latitudes  plus  élevées. 
Mais  la  chaleur  y eft  tellement  forte  pendant  le 
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jour,  qu’on  a de  la  peine  à la  fupporter,  & le 
froid  e!t  fi  piquant  le  matin , que  ce  n’eft  qu’après 
le  coucher  du  foie  il  que  l'on  peut  jouir  de  la 
dottçeur  d’une  température  alors  délicieufs. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  dans 
cet  article  j'ai  réuni , fous  le  nom  A'ijlh-ne  de 
Panama , les  deux  parties  occidentale  & orien- 
tale de  cette  langue  de  terre  , qui , fur  un  grand 
nombre  de  cartes , font  confidérées  comme  deux 
ifthmes  , celui  de  Panama  8c  celui  de  Darien.  Sur 
ces  cartes  l'ifthme  de  Panama  commence  au  fond 
du  golfe  de  Parin  Ht  finir  au  point  le  plus  étroit 
de  cette  terre , c'eft-à-dire  à la  baie  des  iles  de 
lai  Mu/atat , &:  celui  de  Darien  commence  à cette 
baie  {V  fe  termine  au  fond  du  golfe  de  ce  nom. 
Mîis  il  eft  facile  de  faire  remarquer  que  la  fciénee 
de  la  géographie  phyfique  ne  peut  point  admettre 
de  dénominations  intxaiies.  Un  iflhme  eft  une 
langue  de  terre  qui  réunit  une  péninfule  à un 
continent  5 celui  de  Panama  doit  donc  comprendre 
toute  la  portion  la  plus  étroite  de  l’Amérique,  qui 
fert  de  point  de  jonction  entre  la  partie  méridio- 
n .'e  du  nouveau  continent,  baignée  au  nord  par 
la  mer  des  Antilles  , 8c  celle  qui  l'eft  par  le  golfe 
du  Mexique.  Dans  la  définition  exaéte  de  ce 
qu’on  doit  entendre  par  péninfule  , la  partie  mé- 
ridionale de  l' Amérique  forme  un  vafte  continent 
qui  réunit  toutes  les  conditions  pour  pouvoir 
être  confidéré  comme  une  grande  prefqu'ile. 

(J.  H.) 

PANGÉENS.  C’eft  le  nom  de  cette  chaîne  «e 
montagnes  qui  portent  aujourd'hui  le  nom  de  Ma- 
lacas  8c  qui  s'étendent  en  Macédoine  . dont  elles 
forment  la  limite  feptentrionale  , dans  la  direction 
du  nord  au  fud.  F.lle  doune  naiffance  à des  vallées 
profondes , qui  font  toutes  terminées  par  d’étroits 
défilés  ou  des  gorges,  pour  la  plupart  imprati- 
cables 5 8c , à proprement  parler,  il  n’y  a d’accef- 
fible  dans  toute  cette  ligne , qu’un  feu!  point , 
c’eft  le  grand  défilé  qui  le  trouve  auprès  du  bourg 
de  la  Cavale. 

Une  ramification  finueufe  des  monts  Pangéens 
compofe  toute  la  charpente  de  la  prefqu’ile  chal- 
cédique.  Elle  fe  partage  en  trois  branches  qui 
forment  chacune  un  grand  promontoire,  dont  l'un 
fe  termine  au  fameux  mont  Athos.  J'Vyrç  O*- 

DRLI.US.  . ‘ 

Ce  contrefort  puiflant,  qui  avec  les  monts  Rho- 
dopes  forme  un  angle  très-aigu  , dont  la  pointe 
eft  au  noyau  central  du  fyfteme  des  montagnes 
de  toute  la  péninfule  hellénique , produit  le  baflïn 
méridional  de  la  Thrace , que  traverfe  le  Strouma 
(Strymon),  grofli  par  les  verfans  des  monts  Rho- 
dopes  , 8 c par  le  verfant  oriental  de  la  chaîne  qui 
nous  occupe.  Plufieurs  géographes  ont  confondu 
le  Strouma  avec  le  Vardar  ( Axius ),  dont  le  baflin, 
bien  plus  confidérable , eft  formé  par  les  pentes 
oppofées  aux  monts  Pangéens.  Ainfi  ces  mon- 
tagnes réparent  entièrement  ces  deux  fleuves  ri- 
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vaux , qui  par  leur  cours  font  de  cette  partie  une 
prefqu'ile  triangulaire,  dont  l’entrée  eft  du  côté 
de  l’Orbellus. 

Les  mines  d’or  & d’argent  que  , d’après  le 
rapport  des  hilloriens,  Cadmus  y découvrit,  fe 
trouvent  dans  le  canton  de  Caratova,  finie  fur  les 
pentes  feptennionales  de  ces  monts  , où  l’on  fait 
qu’il  exifte  un  grand  nombre  de  villages  habités 
par  des  gens  aguerris  & indomptables. 

Le  (é)our  des  neiges  fur  les  fommets  des  monts 
Pangéens  ne  peut  être  attribué  qu’à  des  caufes 
particulières,  de  même  que  fur  plufieurs  mon- 
tagnes de  l’Epire  , ainfi  qu'on  le  verra  dans  les  ar- 
ticles Parnasse  & Pindk.  Ces  contreforts  ne  doi- 
vent être  claflesque  parmi  les  montagnes  du  troi- 
fième  ordre,  à I exception  du  mont  Athos  qui 
en  eft  un  embranchement,  & dont  la  hauteur  a 
été  jufqu'à  préfent  l'objet  de  plufieurs  lavantes 
diüer  rations. 

La  roche  qui  leur  fert  de  charpente  eft  volca- 
nique; mais  on  n'a  jamais  temarqué  de  volcans 
brûlans  dans  cette  partie.  Les  campagnes  envi- 
ronnantes font  très-fertiles  en  rit , 8c  le  mûrier 
fait  la  richelfe  particulière  des  habitans  de  ces 
tians  vallons.  Nous  aftimilerions  facilement  c«.tte 
région  avec  la  partie  feptcnttionale  duPëlopo- 
nèfe , fi  l’olivier  pouvoit  egalement  y fleurir. 

(G.  A.  ne  M...) 

PANGESANA  ou  Pano.asannk.  Ile  de  cette 
paitie  de  la  mer  du  Sud  que  les  géographes  nom- 
ment Océanique.  Lille  elt  à cinq  lieues  à l'ell  de 
Pile  Célèbes,  & à la  même  dillance  à l'ouell  de 
l'île  Bouton.  Sa  longueur  eft  d’environ  vingt  lieues 
du  nord  au  fud  ; fa  plus  grande  largeur  de  l'ell  à 
l’ouell  n’eft  que'de  cinq  lieues.  La  partie  fepten- 
trionale  de  cette  île  eft  balle  , marécageule  bc 
mallai  a;  le  relie  eft  couvett  de  fotécs.  Les  ha- 
biuns  paroiilci.t  appartenir  à la  race  des  Malais. 

(JH.) 

PANTALCO  ( Sierra  de  Samo).  Cette  chaîne 
peu  importante  elt  fituée  au  Pérou  fous  le  61*. 
deg.  de  longitude , & commence  au  20*.  paral- 
lèle près  du  cours  du  Rio  Paraguay  ; puis  fe  diri- 
geant vers  le  nord  elle  occupe  dans  cette  di- 
reâion  la  longueur  d'environ  trente  lieues.  Elle 
revient  alors  fur  elle-mémë  vers  le  fud-eft,  en 
formant  un  anglq  dont  le  fommet,  jufqu'à  la 
moitié  de  l'ouverture,  eft  un  plateau  qui  a près 
de  vingt  lieues  de  long  du  fud-cft  au  nord-oueft  , 
te  quinze  de  l’eft  à l’ouell  dans  la  plus  grande 
largeur.  (J.  H.) 

PÀNUMANA.  Ile  fituée  au-deli  de  l'embou- 
chure du  Rio  Parueni  dans  l'Orénoque.  Relative- 
ment à laridite  de  Ion  terrain,  elle  eft  très-riche 
en  végétaux.  Selon  M.  de  Humboldc , fon  fol  eft 
prefqu  entièrement  recouvert  de  bancs  de  roches 
de  granit.'  unis,  qui  ont  jufqu’à  huit  cents  pieds 
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de  circonférence,  & à peine  quelques  pouces  de 
hauteur.  Leur  furfacé  eft  depoutvue  de  végé- 
tation; il  n’y  croît  que  des  lichens,  furtout 
dans  les  fentes  de  ces  roches.  Quelques  herbes 
tfroillent  cependant  fur  de  petites  portions  de 
fable  quartzeux.  Des  couches  de  terre  noire  dé- 
pofées  dans  les  creux  des  rochers , & dues  fans 
doute  au  détritus  de  racines  & de  feuilles , fer- 
vent à la  végétation  de  quelques  touffes  d’ar- 
bwftes  toujours  verts  à cette  latitude.  (J.  H.) 

PAPAGALLO.  Nom  que  l’on  donne  fur  la 
cote  occidentale  du  Mexique  i un  vent  violent 

3ui  fe  manifefte  régulièrement , & principalement 
ans  une  étendue  de  cinquante  lieues  environ, 
c’eft-à-dire  depuis  le  Cap  Blanc , fitué  à l’entrée 
du  golfe  de  Nicoya,  juiqu’à  la  pointe  de  Sainte- 
Catherine. 

Les  papagatlos  lui  vent  conftamment  la  direction 
du  nord  eft  & celle  du  nord-nord-eft.  Ils  ne  fouf- 
fient  que  pendant  la  belle  laifon  , depuis  le  mois 
d’oétobre  jufqu’au  mois  de  mai.  Leur  impétuofité 
eft  fouvent  funefle  aux  navigateurs.  Mais  ce  qu’ils 
ont  de  particulier,  c’cft  que  les  tempêtes  qu'ils 
font  najtre  ne  font  jamais  accompagnées  de 
nuages*  d'éclairs  & de  tonnerre.  La  férénité  de 
l’atmofphère , l’azur  d'un  ciel  pur,  forment  le 
contrarie  le  plus  ûnguiier  avec  La  fureur  qui  les 
diflingue. 

Quelques  navigateurs  ont  prétendu  que  ces 
vents  font  caufés  par  la  proximité  des  volcans  ; 
d’autres  penfent,  au  contraire,  qu’ils  font  dus  au 
peu  de  largeur  de  l’ifthme  de  Nicaragua.  Mais  les 
vents  connus  fous  le  nom  de  tehuantepets  , & qui, 
à d’autres  époques,  fe  manifeftent  principalement 
dans  les  parages  du  golfe  de  Tehuantepec  (voyrj 
ce  mot),  ne  pourrount  point  être  attribués  à la 
même  caufe  , puifque  la  largeur  des  terres  eft  en 
cet  endroit  beaucoup  plus  confidérable  que  celle 
de  la  langue  de  terre  ae  Nicaragua. 

Nous  examinerons  les  caufes  générales  de  ces 
vents  à l’article  PujtNouÈ.MS  atmosphériques. 

(J.  H.) 

PAPAGAYO.  Ifthme  américain , qui  fait  com- 
muniquer la  province  de  Nicaragua  avec  celle  de 
Coftarica.  Baigne  à l’oueft  Si  au  fud-oueft  par  la 
mer  du  Sud,  au  nord  par  le 'lac  dé  Léon  8c  au 
nord-eft  par  celui  de  Nicaragua,  il  commence  a , 
l'extrémité  occidentale  du  premier  & finit  à l'ex- 
trémité orientale  du  fécond.  Sa  longueur  eft  d’en- 
viron ('oixante- quinze  lieues;  fa  largeur  moyenne 
eft  de  cinq  lieues.  Les  deux  points  de  cet  ifthme 
les  plus  avancés  dans  la  mer  font  vis-à-vis  l’extré- 
mité occidentale  du  lac  de  Léon,  le  cap  Defolado; 
St  vis  à-vis  celle  du  lac  Nicaragua , la  pointe  de 
Santa-Cathatina.  L'efpace  fitue  entre  ces.  deux 
caps  forme , en  s’arrondiffant,  le  golfe  de  Papa- 
gayo.  . - 

C'eft  fur  cet  ifthme  étroit,  dit  M.  de  Hun»- 
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boldt,  que  fe  trouvent  les  cimes  volcaniques  &r 
isolées  de  Bombacho  , de  Grenade  & du  Papa- 
gayo. La  première  ell  fituée  par  le  U*,  degré 
7min.  de  latitude,  & les  deux  autres  par  le  10e. 
deg.  jo  min. 

Suivant  les  cartes  anciennes  , dit  le  même  voya- 
geur, lillhme  féroit  coupé  par  un  cours  d’eau  qui 
communiqueroit  du  lac  Nicaragua  à l’Océan. 
M-  Maitinde  La  Baffide,  dajn  Ion  Mémoire  fur  le 
pojfoge  de  ta'mer  du  Sud  à celle  du  No'd  ( J791  ),  •& 
la  relation  du  Voyage  de  Marchand  (tome  1,  pag. 
j6y  ),. indiquent  une  rivière  appelée  le  R:o  Pat- 
t.do  ( la  Rivurc  partagée  ),  qui  auroit  un  br3s  dans 
l Océan  pacifique  Se  l’autre  dans  le  lac  Nicaragua. 
Mais  il  paroît  que  , fuivant  les  derniètes  obier- 
vations , ce  fait  ell  loin  d'être  avéré. 

Depuis  le  fond  du  golfe  de  Papagayo  jufqu’à 
l’extrémité  orientale  du  lac  de  Léon  , lifthme  ell 
tellement  hérilfé  de  volcans  , qu'il  n'exille  aucun 
endroit  fur  le  Globe  qui  en  coi  tienne  autant.  Ces 
montagnes  volcaniques , oui  vomilfent  des  flammes 
&:  des  laves , lont  formées  d'une  roche  ignée  ap- 
pelée t-achyte } elles  s'élancent  du  niveau  de  la. 
p aine  en  cônes  élevés,  qui,  ralltmblés en  groupes 
ifolés,  font  feparéspar  de  nomnieultS  vallées.  Près 
de  l'extrémite  occidentale  du  lac  rit  Leon,  le  ter- 
rain ell  peu  élevé.  Ce  tout  des  plaines  couvertes 
derrungliers,  & des  favannes  au  milieu  deiquellts 
s’élève  la  ville  de  Léon.  A l’autre  extrémité  de 
l’iilhme , le  fol  olfre  un  afpeét  femblable.  On  di- 
roit  que  cette  langue  de  terre  ell  le  réfultat  des 
éruptions  volcaniques  qui  fe  font  amoncelées  au- 
dtflus  des  eaux  , oc  que,  (ans  ces  éruptions,  l'ef- 
pace  occupé  par  le  lac  Niear agua  ne  leroit  qu'un 
gol  e profond. 

Quoiqu’il  en  foit,  la  facilité  .qu’il  y auroit  à 
couper  i illhiric  de  Papagayo , donueroit , au 
moyen  du  lac  de  Nicaragua  de.  de  la  rivière  de 
San  Juan,  qui  defeend  de  ce  lac  à la  mer  des 
Antilles,  la  poflîbilité  de  faire  communiquer  cette 
mer  avec  le  grand  Océan  ; ce  qui  ne  leroit  pas 
moins  avantageux  que  d’établir  cette  communi- 
cation à l’ell  de  l’ifthme  de  Panama,  /oye^  ce 
mot.  • ’ 

l.es  yalléès  de  l’iflhme  de  Papagayo  font  ex- 
pol'ées  à une  température  fort  élevee;  félon  M.  de 
Humboldt,  elles  font  peut  être  les  plus  chaudes 
de  toutes  celles  de  la  terre.  L’air  y ell  brûlant , 
‘autant  qu’il  ell  malfainj'il  fcH  furtout  pernicieux 

pour  les  Européens.  (J.  H.) 

\ . ■%  * 

PAPAGAYOS.  Nom  que  l'on  donne,  à caufe 
dé  lillhme  de  Papagayo , à des  vents  dangereux 
qui  fe  font  périodiquement  fentir  fur  les  côtes  du 
lac  de  Nicaragua.' 

Suivant  M.  de  Humboldt,  les  côtes  de  ce  lac 
font  expolées,  dans  les  mois  d'août,  de  fep- 
tembre  & d oétobre,  à des  pluies  & à des  orages 
affei  trequens  ; mais  en  janvier  & en  fevtier , les 
mêmes  pr.rages  lont  tourmentés  par  des  vents  fu- 
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rieux  , qui  foufRent  du  nprd  efi  & de  l’efl-nord- 
eft.  Ce  font  ces  vents  que  l’on  nomme  papagayo t. 
Le  contrafle  qu’ils  offrent  avec  la  température 
brûlante  que  l'on  éprouve  fur  l'ifthme  de  Papagayo , 
contribue  fans  doute  à rendre  très-malfaine  cette 
terre  équinoxiale.  (J.  H.) 

PAQUES  ou  F.xsTEn.  Ile  fituée  dans  l'Océan 
pacifique , par  27  degrés  2 minutes  de  latitude 
méridionale  fk  112  deg  8 min.  50  fec.  de  longi- 
tude occidei  taie  du  méridien  de  Paris.  Elle  fut 
découverte  par  l’amiral  hollandais Roggeween,  le 
6 avril  1722;  N*  comme  cétoit  le  lendemain  de 
la  1ère  de  Pâques  , il  la  nomma  Paafftn  eyland  ou 
lit  uc  Pâques. 

Elle  a environ  quatre  lieues  de  long,  St’onze 
lieues  marints  de  tour  ; elle  a été  vilïtée  par  Cook 
8f  Lapeyroufe  ; on  croit  même  qu’elle  le  fut  par 
Davis  eu  1686. 

Sa  forme  ell  triangulaire  5 un  volcan  éteint  en 
occupe  l’extrémité  méridionale.  Cette  partie 
rincipalement  tfl  entourée  de  rochers  vue 
aigne  la  mer.  A fept  ou  huit  cents  toiies  dans  l’in- 
térieur s'élèvent  des  montagnes  volcaniques  peu 
importantes. Cependant  on  les  aperçoit  de  quinze 
à feize  lieues  en  mer.  Elle  n'ell  arrofée  par  aucun 
cours  d’eau  , eu  du  moins  ils  s’y  perdent  dans  Ls 
cavités  des  rochers.  Les  feules  fources  que  I on 
y trouve  lont  fales,  puantes,  jaunâtres  ou  fulfu- 
leufesjle  fol  éft  tellement  llenle , que  les  arbres 
n’y  atteignent  pas  au  delà  de  dix-huit  pieds  de 
hauteur}  mais  fa  fiérilité  paroir  être  l'effet  de 
l’ignorance  des  habitans , qui  les  a portés  à dé- 
truire les  arbres  à une  époque  reculée  , car  L s 
coteaux  & les  vallons  offrent  de  riches  rapis  de 
verdure. 

Suivant  le  capitaine  Cook  .Je  terrain  le  plus  flé- 
rile  ell  formé  d’une  argile  noirâtre.  Mais,  comme 
je  le  penfe  , cette  argile  ell  due  à ladécompofitiôn 
des  roches  volcaniques  qui  y font  éparfes  ; elle  de» 
vroit,  au  contraire,  être  favorable  à la  végéta- 
tion, fi  les  inlulairos  (avoient  en  tirer  parti. 

Il  paroît  que  cette  île  n’elf  point  entièrement 
volcanique , ou  du  moins  que  ces  roches  ignées  y 
font  fur  quelques  points  recouvertes  d’un  terrain 
d'alluvion.  Cook  dit  en  effet  que  vers  la  partie  la 

Îilus  élevée  de  l'extrémité  méridionale  de  l'ile , 
e fol  eft  formé  d’une  argile  rouge  qui  ne  renferme 
point  de  débris  de  roches  , qui  parole  être  na- 
turellement fertile,  puifque -la  végétation  y ell 
plus  belle  qu ‘ailleurs.  Ce  caractère  de  fertilité 
convient,  d’après  ce  que  j'ai  fouvent  obfervé,  au 
terrain  d'alluvion  rougeâtre  que  l’on  retrouve  fur 
les  terrains  les  plus  différens. 

A fon  extrémité  méridionale  on  voit  des  îlots 
ou  rochers  placés  en  travers  près  du  rivage.  Les 

Iiointes  feptentrionales  Sc  orientales  de  l’i  e s'é- 
èvent  à une  hauteur  confi^érable- 
Les  principaux  végétaux  de  l’ile  Pâques  font  : 
Yhi&tjïus  populneus  ( Linn.),  plante  qui  appartient 

aux 
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aux  matvacées  & que  les  infulaires  emploient  pour 
leurs  teintures  ; un  pafpalfm  ; des  mimofa , qui 
leur  fervent  i fiiire  des  martues  & à conrtruire  ou 
réparer  leurs  pirogues  j l'igname  ailée  (dhfcorea 
o/uiû  ) dont  ils  fe  nourrirent , ainfi  que  la  racine 
du  liferon  patate  ( convqlvulus  edulu  )j  enfin  le 
bananier  & la  canne  à lucre. 

A l’exception  d’un  grand  nombre  de  rats,  Pile 
ne  paroît  renfermer  aucun  quadrupède.  Cook  y 
trouva  des  poules  Se  des  coqs  apprivoifés , qui 
provenoient  peut-être  de  quelques-uns  de  ces 
animaux  que  Roggeween  v avoir  biffés.  Parmi  les 
oifeaux  qui  y ont  été  obfervès , je  dois  cirer  les 
hirondelles.,  les  frégates  , les  noddies.  Quant  aux 
portions  ,'là  côte  ne  paroi:  pas  en  être  très-fournie. 

forfler  penfe  que  l’île  Pâques  avoit  pu  faire 
partie  d'un  ancien  continent  qui  auroit  dilparu 
fous  lè*  eaux  comme  l’Atlantide.  Ce  qui  pourroit 
fervir  à confirmer  cette  opinion , ce  font  les  mo- 
nùnrens  que  l'on  y a obfervès  IV  qui  n’appartien- 
nent pomt  à la  population  aétuelle.  lis  confident 
en  dames  coloflales  ou  plutôt  en  bufies  qui  s'é- 
lèvent dé  terre  à douze  ou  quatorze  pieds,  8t  qui 
portent  un  car.iâère  analogue  à celui  de  certains 
cojolies  égyptiens.  A u-deiTus  de  plates-formes  artez 
élevées  le  remarque  le  plus  grand  de  Ces  bulles  ; 
il  a , fuivant  Lapeyrolife , quatorze  pieds  fix 
pouces  de  hauteur , fept  pieds  fix  pouces  de  lar- 
geur aux  épaules , trois  d’épairteur  au  ventre,  fix 
de  largeur  cinq  d'épaifleur  à fa  bafe.  Cepen- 
dant Cook  oit  qu’il  me fura  une  de  ces  datues  ren- 
versée lur  la  terre,  Sc  qu’elle  avoit  vingt-fept 
pl*is  de  long  : ce  qui  fait  près  de  vingt -cinq  de 
notre  mefure.  Ces  monumens  que  l’on  remarque 
fur  plulieurs  points  de  l'ile,  mais  quï  occupent 
principalement  les  côtes  & les  bords  de  la  mer, 
lont  fculptés'en  une  lave  poreufe  aflèz  légère.  Ils 
font  pofés  fur  des  plates-formes  d'une  grande  di- 
rrienliou.  Lapeyroufe  Se  Cook  ont  penfé  que  ces 
finguliers  buftes  , que  quelques-uns  ont  pris  pour 
des  idoles  Se  d’autres  pour  des  pierres  tumu'aires, 
3r_qui  ont  été  faciles  à tailler  & à élever,  pour- 
voient bien  ne  pas  être  d’une  grande  antiquité. 
Mais  et  qu’il  y a de  certain  , cYell  que  les  habi- 
taits  n’en  font  plus  de  femblables  St  qu’ils  paroif- 
lent  avoir  une  certaine  vénération  pour  ces  mo- 
numens, quoiqu’ils  foient  loin  d*e  leur  rendre, 
comme  on  l’a  cru  , les  hommages  rendus  gêné- 
râlement  aux  idoles , puifcjiie  Lapeyroufe  n a re- 
marqué  chez  les  habitans  de  l’îfe  aucune  efpèce 
de  culte.  11  évalue  à environ  deux  mille  le  nombre 
de  ces  infulaires. 

; ^ur,  ta*He  > bien  proportionnée , eft  d’environ 
cinq  pieds  quatre  pouces  ; ils  ont  généralement 
les  cheveux  noirs;  d’autres  les  ont  blonds;  ils 
font  peu  velus  8c  barbus  ; leur  peau  eft  bafanée  ; 
ils  ont  coutume  de  fe  tatouer.  (J.  H.) 
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P ARADEISBERG.  Montagne  du  Paradis  ; l’une 
des  principales  des  environs  de  Schemnitz  en 
Hongrie.  Elle  appartient  au  groupe  qui  s’élève  à 
deux  iieues  au  fud-oueft  de  cette  ville  , & au  pied 
duquel  coule  à l’ouelt  la  rivière  de  Gran.  Ce 
groupe  fe  lie  à d’autres  montagnes  qui  forment 
Un  petit  badin  autour  de  St  hemnitz , dont  le  ter- 
rain eft  fi  intéreliant  pour  la  géologie  Se  fi  riche 
en  minéraux  ou  en  métaux.  Nous  relaterons  ici 
les  principaux  fommets  qui  dominent  ce  badin. 

Le  Paradcisberg  n’eft  pas  le  pins  important  par 
fa  hauteur*  cependant  c'eft  lui  que  nous  allons 
prendre  pourpoint  de  départ.  Son  fommet  eft  à 
environ  mètres  au-dertus  du  niveau  de  la  mer, 
& â ait-deftus  de  Schemnirz.  Les  roches  qui 
terminent  les  pentes  de  cet:e  montagne  appar- 
tiennt , par  leur  ftruéture  porphyrique , au  grunflein 
porphyràe  Wetner,  ou  à la  coméenne  trapp  de 
Brongniart , fuivant  M.  Beudar.t , qui  a parcouru 
avec  fruir  la  Hongrie.  La  pâte  de  ces  roches  eft 
d’un  vert  plus  ou  moins  foncé;  elles  font  com- 
pofées.de  feldfpaih  compacte Jie  d 'qmphibole  ; quel- 

3uefois  on  y remarque  du  quart  irofltre  Se  fouvent 
u carbonate  de  chaux , dont  la  quantité  s’élève  à 
trois  Se  à dix  pour  cent;  on  y trouve  en  afiez 
grande  quantité  de  petits  Criflaux  de  fer  fui  fur é & 
du  fcldfpatk  lamelleux  criftallifé.  M.  Beudant  n’a 
remarqué  dans  ces  roches  aucune  efpèce  de  ftra- 
tificjtion  ; cependant  il  a cru  y reconnoitrè  des 
couches  qui  plongent  au  nord-oueft. 

En  montant  à travers  ces  montagnes  dans  la 
direflion.  de  l’oueft  , Se  en  gardant  la  droite  du 
Paradcisberg , on  a à f?.  gauche  le  Schobobnerberg , 
qui  s'élève  â environ-  91' j mètres  au-delhis  du 
niveau  de  la  mer  , & dont  la  marte  eft  compofée 
de  grunflein porphyrique  ; devant  foi  s’étend  la  marte 
de  montagnes  qui  féparent  la  vallée  de  G’afshütte 
de  celle  d’Eifenbach.  Cet  enfemble  de  montagnes 
couvertes  de  végétation  , préfenté,  dit  M.  Beu- 
dant , un  payfage  pittorefque  Se  fauvage.  On  des- 
cend alors  vers  la  vallée  d’Eifei\bach,  en  côcoyant 
des  collines  qui  paroilTent  formées  de  matières 
terreufes,  arénacées,  rougeâtres,  puis  on  marche 
fur  des  roches  de  grunflein  porphyrique.  Les  pentes 
de  la  vallée  fe  couvrent  de  fapins,  au  milieu  def- 

§uels  fe  développe  un  étang,  Se  l’on  remarque 
ientôt  des  roches  qtmrzeules  en  gros  blocs,  po- 
fées  fur  le  grunflein  Se  recouvertes  par  la  même 
roche.  Dans  certains  endroits  ce  grunflein  ren- 
ferme du  fer  oxidulé  en  petits  criftaux  octaèdres. 
Enfin  , la  vallée  fe  rétrécit  Se  l’on  arrive  au  ruif- 
feau  A'Eifenbach  ( ruilfeau  du  fer). 

Ses  eaux  bourbeufes  coulent  fur  un  limon  de 
couleur  de  rouille , qui  n’eft  que  le  réfulcat  de  la 
décompofition  des  roches,  8c  furtout  des  pyrites 
qu’elles  renferment.  Dans  cette  partie  de  la 
vallée , les  roches  préfentent  une  ftraiification 
bien  prononcée.  Les  couches  plongent  au  nord- 
eft , dit  M.  Beudant , fous  un  angle  de  60  degrés, 
6e  fe  diftinguent  les  unes  des  autres  par  diverfes 
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nuances  de  couleur  & par  le  degré  de  fincfle. 
Elles  font  fcldfputhiques  & paflent  au  grunftein  com- 
pare. 

« Il  y a des  roches  qui  font  prefque  blanches , 
» dit-il  (Voyage  minéralogique  & géologique  en 
» Hongrie,  tome  I , p.  17  J ),  & qui  nepréfentent 
» qu’une  légère  teinte  verdâtre  ; elles  paroiflent 
» erre  uniquement  compofées  -de  crifiaux  de  feld- 
» fpath  lamelleux , accumulés  les  uns  fur  les 
» autres , & qui  donnent  à la  malTe  une  caflure 
>•  groffièrcment  faccaroïde,  ou  plutôt  à petites 
»>  facettes  très-irrégulièrement  er.trefhêlées.  Mais 
>»  en  partant  de  ces  roches  feldfpathiques  a peine 
» colorées  , on  voit  la  matière  verte  s 'introduire 
» en  quantité  de  plus  en  plus  grande,  & on  ar- 
« rive  dans  la  même  couche  auffi  bien  que  dans 
» des  couches  différentes,  à des  parties  d'un  vert 
» très-foncé , qui  ontfouvent  l’afpeét  de  certaines 
» fiinitet  à grains  très-fins;  mais  on  n'y  diftingue 
« aucune  trace,  d'amphibole  criftallife  j on  voit 
»>  feulement  çà  8c  là  quelqués  petits  crifiaux  de 
» fer  oxidulé , qui  rendent  la  maffe  très-attirable 
» à l’aimant,  & de  petits  crifiaux  de  pyrites  plus 
» ou  moins  nombreux.  Cependant  ces  fortes  de 
» roches  paroiflent  faire  corps  avec  des  fiéniiet 
» noires  à grains  fins , qu’on  trouve  à peu  de 
» diltance  dans  les  montagnes  qui  forment  la 
» gauche  de  la  vallée.  >> 

U/T  fait  aflez  curieux  , ainfï  que  l’a  fort  bien  fait 
obferver  M.  Beudant , c'eft  que  l'on  trouve  in 
tercalée  au  milieu  de  ce  grunfiein  une  couche  de 
micafihifie  parfaitement  prononcé  , qui  plonge , 
dit-il , au  nord-eft  comme  toutes  les  précédentes, 
fous  un  angle  de  60  degrés  t ce  qui  fembleroit 
devoir  éloigner  toute  idée  d'origine  ignée  dans 
la  formation  de  ce  griuiftein, 

Cependant  , en  admettant  qu’une  roche  de 
micafihifie  nepuiffe  être  due  à l'aétion  du  feu , ne 
pourroit-on  pas  fuppofer  qu’un  lit  de  cette  roche 
ait  été  dépofé  lur  le  grunfiein  , 8 C que  le  grunfiein 
enfuite  ait  formé,  une  efpèce  de  coulée  fur  le  mi~ 
lafchifie  ? Je  penfe  que  dans  les  phénomènes 
géologiques  de  ce  genre , on  peut  adopter  cette 
hypothèfe. 

Aii-defl"ous  de  ce  micafihifie , le  grunfiein  pafle 
par  differentes  nuances  de  couleur  6c  de  grain , à 
une  roche  d'un  vert  clair,  dans  laquelle  on  trouve 
des  crifiaux  fibreux  d’amphibole.  Enfin  , on  ar- 
rive à une  roche  blanche  , formée  de  petits  crif- 
taux de  feldfpath  lamelleux  , mélés  confufément 
les  uns  dans  les  autres  avec  beaucoup  de  crifiaux 
de  quartz  : ce  qui  donne  à ce  mélange  l’apparence 
de  certains  granités  à grains  fins  dépourvus  de 
mica , comme  on  en  rencontre  quelquefois  en 
nids  au  milieu  de  dépôts  granitiques.  Cette  roche 
forme  une  maffe  importante  qui  s'avance  en  fail- 
lie dans  la  vallée  & qui  fe  divife  en  couches  dif- 
pofées,  dit  le  favant  obfervateur,  en  éventail 
renverfé.  Une  partie  plonge  au  nord-efl  comme 
les  roches  précédentes  > d’autres  font  verticales  ; 
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enfin , on  en  trouve  qui  s’enfoncent  au  fud-oueft , 
c'eft-à  dire  en  fens^inverfe  des  autres. 

A cette  roche  granitoïde  fuccède  une  nouvelle 
férié  fle  grunfiein , mais  dont  les  couches  plongent 
au  fud-oueft.  Quelques  variétés  font  femblables 
à celles  que  l’on  trouve  au  commencement  de  la 
vallée  ; d'autres  paflent  à une  véritable  fîénite  a 
grains  très-fins;  d'autres  enfin  deviennent  com- 
pactes. Plus  loin  on  y trouve  encore  intercalés,’ 
tantôt  du  micafihifie , tantôt  du  quartç  fihifioïde , 
ainfi  appelé  par  M.  Beudant,  parce  qu'il  fe  divife 
en  feuillets  féparés  par  des  paillettes  de  mica. 

En  approchant  du  village  dTifenbach  , la  mon- 
tagne s’élève  fortement  à la  droite  de  la  vallée  ; 
elle  offre  encore  du  micafihifie,  mais  qui  paflc  au 
gneift , dit  M.  Beudant,  par  le  mélange  de*  crifiaux 
de  feldfpath  , autour  defquels  les  feuilles  de  mica  font 
contournées. 

La  montagne  de  Smalas , qui  appartient  au 
groupe  au  milieu  duquel  s’élève  le  Paradeisberg, 

8 £ qui  eft  à l'eft  de  la  vallée  A'  Eifertbach , efi  auffi 
compofée  de  micafihifie  qui  paflc  au  gneifi , 8c  que 
recouvre  auffi  très-fouvent  le  grunftcm.  Son  iom- 
met  atteint  au-delà  dte  8oo  mètres  de  hauteur  au- 
deflirs  du  niveau  de  la  mer. 

En  defcendant  la  vallée  d'Eifenbach  , la  roche 
feldfpathique  prend  tout-àfait  l'afpeél  d un  po»- 
phyre  trachytique.  En  defcendant  encore , on  trouve 
une  brèche  formée  de  débris  de  ce  porphyre.  Elle 
paroit  fepofer  fur  les  roches  précédentes  , 8 : ne 
s'élève  qu’à  mi  côte  fur  les  pentes  qui  forment  la 
vallée.  En  quelques  endroits  elle  confiitue  des 
collines  qui  s'étendent  en  largeur.  On  la  retroj/ve 
encore  fur  le  côte  gauche  de  la  vallee , °“*£s 
pentes  font  en  général  moins  efearpées  ; elle  fe 
prolonge  en  formant  les  collines  qui  la  terminent. 

Entre  le  Paradàsberg  & la  montagne  de  Scho- 
bobnerberg , s’ouvre  la  vallée  de  Hadrit j.  A fon 
entrée  elle  préfentc  fur  fes  flancs  un  grunfiein 
porphyrique  tendre,  auquel  M.  Beudant  donne  1 é- 
pithète  ae  terreux.  Dans  quelques  variétés  de  cette 
roche  on  trouve  de  petits  nids  de  laumonitt. 
Ce  grunftein  confiitue  toute  la  m?fle  des  mon- 
tagnes qui  forment  la  droite  de  la  vnllés.  11  paroit 
repofer  fur  celui  de  la  vallée  d’ bifinbach.  Lors- 
qu'on adépaflé  le  village  de  Hodriiz.,  on  aperçoit 
aes.  couches  tantôt  inclinées  dans  différens  fens, 
tantôt  bouleverfées , d’une  roche  amphibolioue , 
que  l'on  pourroit  appeler  granité  fiénite , 8r  dont 
les  divers  dépôts , qui  varient  plus  ou  moins, 
s’enfoncent  fous  des  mafles  de  trachytes , roches 
inrérefluntts , qui  font  évidemment  le  produit  du 
feu.  . 

Si  de  Schemnitz  on  fe  dirige  de  l’eft  à 1 oueft  , 
on  pafle  au  pied  de  la  montagne  de  Rothenbrun  , 
qui  domine  fa  ville.  Toute  fa  partie  fupérieure  eft 
compofee  de  grunfiein  noir,  ou  vert , ou  porphy- 
rique, qui  renferme  une  couche  de  roche  quart - 
zeufe.  Vers  le  haut  de  la  vallée  de  Glafshütte  , 
cette  roche  offre , fur  quelques  points , la  fingu- 
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lière  particularité  de  fe  divifer  en  prifmes  à fix 

Î ans  a un  petit  diamètre , mais  parfaitement  nets. 

rers  l'extrémité  de  la  vallée,  cette  roche  eft  re- 
couverte d'un  conglomérat  formé  de  cailloux  de 
la  même  roche.  En  quelques  endroits  M.  Beu- 
dant a trouvé  des  bancs  de  micafchifte  ftt  de  cal- 
caire de  tranfition,  qu'il  préfume  être  intercalés 
dans  1 e grunftein.  Ce  calcaire  renferme  des  dépôts 
métallifères,  & principalement  du  plomb  argen- 
tifère. 

Au  milieudti  gtoûpe  de  montagnesqui  s’étendent 
autour  de  Schemuitz , s’élève  en  une  malle  ifolée 
celle  que  l’on  défigne  fous  le  nom  d‘  Altes-Saklors, 
OÙ  l'on  trouve  encore  des  porphyres  trachytiques , 
nuancés  dans  leur  couleur  ,^lans  leur  pâte  , dans 
leur?  grains.  Son  fommet  forme  un  monticule  qui 
s'élève  allez  rapidement  au-deflus  du  relie  de  la 
maife.  Ses  flancs  font- inclinés  , efearpés  en  quel- 
ques endroits  : ce  qui  permet  d'y  reconnoitre  des 
aftifèi  horizontales  qui  paroiflent  plonger  vers  le 
nora-oueft.  Le  plateau  qui  la  termine  glt  peu  con- 
fidérable  ; fa  hauteur  eft  d'environ  Cio  mètres  au- 
deflus  3 û niveau  de  la  mer.:Cctre  montagne  eft , 
comme  toutes  celles  qui  l’environnent , couverte 
dem^gnihques  forêts  entrecoupées  de  petits  ruif- 
fcaux. 

Àu-delîus  des  porphyres  trachytiques  fe  placent 
des  malles  vitreufes  appelées  perliers  , qui  fe  rat- 
tachent aux  précédentes  par  toutes  forres  de 
nuances;  enfin,  an-delfus  de  ceux-ci  fe  voit  le  por- 
phyre molaire , ainfi  appelé  par  M.  Beudant , parce 
-que  fa  texture  poreufc  le  tend  propre  à 'être 
exploité  pour  en  faire  des  nrieules  de  moulins. 

Les  montagnes  qui  s’élèvent  au  fud  & au  fud-eft 
de  Schemnitz  fe  lient  par  le  Paradeisberg  avec 
celles  que  nous  avons  délîgnées , & fe  terminent 
à l’eft  près  de  la  montagne  deSzitna,  qui  paroît 
avoir  plus  de  toco  mètres  de  hauteur,  & qui  dif- 
fère des  autres  par  la  nature  de  fes  roches. 

Mai*fil’on  delcend  dans  le  batfin  de  Schemnitz, 
lè  point  le  plus  remarquable  de  la  plaine  eft  le 
Calvarienberg  ( montagne  du  Calvaire).  C’eft  un 
vafte  cône  balaltiquequi  repofe  fur  le  grunftein  por- 
phyriqu t terreux , fembiable  à celui  des  monts  en- 
vironnai. Sa  hauteur  a environ  140  mètres;  fa 
bafe  , à peu  près  circulaire , n’en  a pas  moins  de 
aoo  de  diamètre  ; elle  fe  termine  par  un  plateau 
très-peu  étendu. 

« Partout  au  pied  de  cette  montagne  on  trouve, 
» dit  M.  Beudant,  des  blocs  plus  ou  moins  volu- 
» mineux  de  bafalte  un  peu  altéré , dont  la  mafTe 
*>  paroît  compofée  de  pièces  féparées , groflière- 
*>  ment  fphéroïdes  & comme  déformées  par  leur 
*>  comprertion  mutuelle.  Ces  blocs  font  entaftes 
» pêle-mêle  & couverts  en  partie  de  terre  végé- 
> taie.  U faut  monter  jufqud  fers.  le  fomaaet  de  la 
» butte  par  de  petits  fentiérs'iflGfa.  Agréables , qui 
» conduisent  aux  diverfes  flânons!*  pour  trouver 
j»  la  roche  en  place.  Ç’eft  alors  un  oafalte  noir 
» très-pefant,  à cafture  vive , dans  laquelle  on 


PAR  1 3 r 

» obferve  cependant  quelques  indices  aflez  vagues 
'*»  de  pièces  féparées,  grenues,  qui  rappellent 
» celles  qu’on  trouve  fi  diftin&es  dans  le  bafalte 
» altéré.  Cette  obfervation  peut  faire  foupçonner 
» que  cette  ftrùôture  granulaire  tient  immédiate- 
»»  ment,  au  moins  dans  ce  cas  & dans  plufieurs 
» autres  de  ce  genre , à un  arrangement  parti- 
*»  culier  de  la  matière  lors  de  la  folidification  , de 
» qu’elle  eft  feulement  rendue  plus  diftinéfè, 

» comme  cela  arrive  fouvent  pour  d’autres  fubf- 
» tances  , par  la  décompofition.  » 

Le  bafalte  du  Calvarienberg  contient  beaucoup 
d'olivine  en  petits  grains  ; il  n'eft  point  dépofé  par 
couches,  mais  la  marte  ert  divifée  par  des  fentes 
verticales,  qui,  fuivant  M.  Beudant,  forment  par 
leur  difpofidon  des  prifmes  irréguliers  plus  ou 
moins  gros. 

| Cette  roche  d'origine  ignée  fe  montre  fur 
d’autres  points  du  baflin  de  Schemnitz , peu 
éloignés  du  Calvarienberg;  on  en  trouve,  par 
exemple,  fur  les  flancs  & au  pied  des  montagnes 
de  truchyees , qui  forment  la  limite  orientale  de 
ce  bartin  ; mais  celui-ci  diffère  un  peu  de  celui  du 
Calvarienberg.  Sa  calibre  eft  compade  ; il  paroît 
renfermer  de  l'amphibole  ; l’olivine  y elt  peu 
abondante.  Quelquefois  ce  bifalte  eft  rempli  de 
cellules  qui  renferment  du  carbonate  de  fer  en 
concrétions  globuleufes  teftacées-  Il  contient  aufli 
de  l'arragonite  divergente , de  la  calcédoine  & de 
'la  chibafie.  11  eft  divifé  tantôt  en  allifes , en  tables 
minces  & horizontales  ; tantôt  les  nomb^ufes  fif- 
fures  qui  le  divifent  forment  des  prifmes  irrégu- 
liers mais  petits  , à trois , quatre  & cinq  pans  cou- 
chés horizontalement. 

Afin  de  compléter  ce  qui  concerne  le  badin  de 
Schemnitz,  il  faudroit  donner  une  defeription  du 
groupe  de  montagnes  au  milieu  defquelles  s’élève 
W Szitna;  mais  comme  elles  font  tout  à-fait  fé- 
parées du  groupe  du  Paradeisherg , nous  en  traite- 
, rons  fpécialement  à l’article  Szitva. 

Le  grunftein  porphyrique  qui  domine  dans  les 
montagnes  qui  appartiennent  au  groupe  du  Para- 
deisherg, eft  la  roche  qui  renferme  les  filons  mé- 
talliques qui  fonc  la  richefle  du  territoire  de 
Schemnitz.  Les  principaux  métaux  que  l'on  y 
exploite  font  le  fer,  le  plomb,  l’argent  & l'or.  • 
Ils  font  di/pofés  en  filotw  fouvent  d’une  épairtèur 
confidérable.  Le  plomb  fulfuré  conftitue  le  prin- 
cipal minerai.  Ceft  dans  ce  minerai  que  l’on 
trouve  en  quantité  plus  ou  moins  importante  de 
J’argent  fulfuré  & de  l’or. 
r-  Au  milieu  de  ces  montagnes  on  remarque  des 
martes  calcaires,  morcelées  de  recouvertes  en 
partie  par  des  dépôts  plus  modernes  ; elles  pa- 
rôiflènt,  félon  MV Beudant,  appartenir  i la  for- 
mation intermédiaire:  « Ces  calcaires,  dit-il,  font 
*»  tmtôtgris,  tantôt  compares , quelquefois  ver- 
ni dàtres,  mélangés  de  particules  ae  mica  & fehif- 
*»  toïdes  ; d'autres  font  accompagnés  de  grauwacke 
» fcbifteufe,  & dans  quelques  points  ils  paroilfent 
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» repofer  fur  des  roches  arénacées  quattzeufes, 
» qui  doivent  être  rapportées  aux  dépôts  de 
»»  grauwackes.  Ils  s'enfoncent  évidemment  fous 
.»>  des  malles  de  micafchifte , & il  eft  probable , 
» d'après  l'cnfemble  des  faits  , qu'ils  {ont  partie 
« du  terrain  de  fiénite  & de  çrunflein  porphy- 
» rique.  Ils  renferment  des  depots  de  galène  dont 
» on  a tenté  l'exploitation , & c’cft  du  milieu 
» d'eux  que  fouroent  les  eaux  acidulés  chaudes 
« qui  fervent  aux  bains  de  Glafshütte  &:  d'Eifen- 
» bach , fie  qui  ont  dépofé  des  tufs  calcaires  très- 
» abondans.  » 

Le  grunjhin  porphyriqne  Se  les  roches  qui  vien- 
nent d’être  dénommées  font  partout  entourées 
de  dépôts  appartenant  au  terrain  trachytique, 
favoir  : des  trachytes  , des  porphyres  trachy tiqua  , 
des  perlites  , des  porphyres  molaires  & des  cong!o~ 
mirais t qui  portent  tous  l'empreinte  d'une  ori- 
gine ignée. 

Ces  dern'ers  dépôts  renferment  des  jafpes 
opales  & des  bois  opalrfés.  Les  opales  y font 
difpofés  comme  les  filex  dans  la  craie  ; quelque- 
fois ils  y forment  des  filons  ; les  bois  font  en  troncs 
épars  plus  ou  moins  volumineux. 

« La  trituration  j ladécompofition,  le  tranfport 
» au  milieu  des  plaines,  dit  M.  Beudant,  les 
»>  troncs  d'arbres  de  diverfes  fortes,  pallés  à l'étac 
» de  J3fpe  opale  , prouvent  affez  clairement  que 
» les  malfes  ponceufes  ent  été  remaniées  par  les 
« eaux.  Mais  une  circonftancc  plus  importante 
»>  vient  nous  prouver  évidemment  que  ces  eaux 
» font  reliées  au  deffus  des  dépôts  pendant  un 
» allez  long  temps  , pour  qu’il  puifle  y vivre  & 
» y mourir  une  allez  grande  quantité  de  mol- 
li iufques  dont  nous  retrouvons  aujourd'hui  les. 
» débris.  En  effet,  il  exille  entre  Paiojta  5k'  Pri- 
«beti  des  conglomérats  ponceux,  qui  renfer- 
».  ment  des  débris  de  coquilles  de  diverfes  na- 
• » tures , analogues  à celles  qu'on  trouve  dans  les 
».  terrains  modernes  & furtout  dans  les  calcaire? 
»>  giotfiers,  analogues  à ceux  des  environs  de 
» Paris.  M.  Zipfer  cite  aufli  des  imprefiîons  de 
» plantes  au  milieu  de  débris  ponceux  décom- 
» pofés  Sc  altérés  au  point  de  former  une  matière 
» tcrTCufe,  dans  laquelle,  en  a cru  reconnoître , 
>»  ou  de  la  craie  ou  du'tcipoli.  » 

On  trouve  encore  d'autres  dépôts  dans  les  en- 
virons deSchemnitz  , & principalement  aux  pieds 
des  montagnes  qui  l'entourent.  Ces  dépôt?  q;d 
iont  peu  importans  par  leur  volume  , le  font  par 
leur  polition.  Ils  repoient  fur  le  cône  omérat  dont 
il  vient  d'être  fait  mention.  Formes  des  débris  des 
montagnes  environnantes , iis  l«wt  recouverts  par 
des  fables  argilo  quan\  eux  mélangés  fouvent  de 
cailloux  roulés  de  quartz  &c  de  éalcairc.  ils  ren- 
ferment des  empreintes  de  feuilles  de  plantes  di- 
cotylédones, qui  ont  quelques  rapports  avec  des 
feuilles  d'ormes  de  grande  dimenfion , ainfi  que 
des  feuilles  à nervures  parallèles,  qui  reffemblent 
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i celles  des  graminées  & des  cypéracées;  enfin  , 
des  bois  pallés  à l'état  de  lignites. 

Ces  fables  contiennent  en  outre  des  débris  do 
coquilles  fofiiles  analogues  à celles  des  terrains 
tertiaires  des  environs  de  Paris.  M.  Beudant  les 
confidère  comme  des  molajfes , dépôts  qui  retrou- 
vent partout  fous  le  calcaire  grolïier  : ce  qui  leur 
donne  une  grande  analogie  avec  les  dépôts  d'ar- 
gile plaftique  qui  forment  la  bafé  de  nos  terrains 

tertiaires  parifiens.  (J.  H.)  . 

* ’ 

PARADIS  TERRESTRE.  On  n'cft  pint  d'ac- 
cord fur  la  place  qu'occupoit  autrefois  ce  berceau 
du  genre  humain.  I a géographie  de  la  Genèfe  en 
fait  fortir  quatre  fleeves  ou  rivières  d'Afie;  le 
Tigre  & l'Euphrate,  qui  portent  leurs  eaux 
réunies  au  golfe  de  Perle,  & le  Gehon  & le' 
Phifon  qui  fe  rendent  à la  mer  Cofpienne  Malgré 
cette  défiefiation  qui  femble  ne  laifl'cr  aucun 
doute , mais  que  l’afpett  des  lieux  ne  jultifié  point, 
on  a cherché  d’autres  lieux  moins  connus , où  l'on 
pût  fuppofer  que  ce  jardin  myflérieux  eft  fpuftrait 
a la  connoiflance  dés  hommes.  On  l'a  d'abord 
placé  an  Afrique,  aux  fources  du  Nil.  Depuis  que 
ces  fources  fameufes  ont  été  vues  car  des  voya- 
geurs, il  faut  renoncer  à cette  polition , nulle 
autorité  ne  guide  plus  l'imagination  qui  fe  livre 
à cëtte  recherche.  Pour  fatisfaire,  autant  qu'il 
eft  polfible,  aux  traditions  & au  texte  de  l '•Ecri- 
ture , au  fujet  du  jardin  d’F.den  , Linné  a fuppofi 
que  ce  devoir  être  une  île  fous  l’équateur , tres- 
elevée  dans  l'intérietiu,  afin  d’atteindre  la  tem- 
pérature convenable  aux  plantes  & aux  animaux 
des  régions  polaires,  & s'abailfant  par  degrés 
pour  offrir  une  habitation  à tous  les  êtres  erganifés 
de  tous  les  climats.  Si  l’on  admettoit  cette  hypo- 
thèfe,  & fi  cette  îie  privilégiée  exiftoit  encore  , 
ceferoit  Bornéo  ou  Sumatra,  à moins  que  l’on  ne 
veuille  s'écarter  un  peu  de  la  ligne  jufqu'à  l’ile  de 
Java  ou  celle  de  Ceylan.  Mais  ces  trois  ddVnièfes 
n’ont  rien  qui  réponde  à la  defeription  du  Paradis 
terreflre.  On  ne  pourroit  donc  le  mettre  ailleurs 
que  dans  Bornéo.  Il  eft  bien  i craindre  que  lorf- 
que  cette  grande  île  fera  mieux  c»nntte,  elle  ne 
partage  la  mauvaife  réputation  des  îles  vo  fines , 
& ne  perde  toute  prétention  au  giorieux  privilège 
d'avoir  été  la  première  demeure  de  l'homme. 
Célèbes , Sumatra  & Java  fout  volcanifées  j 
Ceylan  paroît  avoir  été  conftamment  travaillée 
par  les  feux  fouterrains  ; il  eft  extrêmement  pro- 
bable que  Bornéo  eft  aufli  foumife  à leur  aélion. 

■ ; • . (F.) 

PAEAGUANÂ.  Petite  péninfute  finée  dans  la 
merdes  Antilles #i<f„tenant  au  continent  amé- 
ricain j>#  l’ifthme  dft  Mtdanos.  Elle  s'avance  au 
milieu  des  eaux  entre  le  71e.  fk  le  75e  degré  de 
longitude  occidentale  ,x&  eft  partagée  dans  la 
plus  grande  largeur  par  le  11e.  degré  de  latitude 
fepcentrionalc  dp  méridien  de  Pdiis.  Sa  longueur 
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eft  de  feize  lieues  du  fud  au  nord  ,'  014  elle  Te 
termine  par  le  cap  San  Roman.  Sa  largeur;,  eft 
d'environ  treize  lieues  de  l'ouwft  à l'eft.  L'ifthme 
par  lequel  elle  communique  au  continent  eft  de 
dix  lieues  de  long,  fur  une  lieue  d'étendue  dans 
fa  moyenne  largeur. 

Le  cap  San  Roman  de  la  prefqu’île  de  Para- 
gliana  forme  avec  la  pointe  de  Gallinas  l'entrée 
au  golfe  de  Vénézuela. 

• . Cette  péninfule  eft  peu  élevée  , le  terrain  y eft 

£lat  & fablonneux  i cependant  elle  renferme  de 
ons  pâvurages,  qui  fervent  à la  nourriture  de 
nombreux  beftiauxlln’y  txifte  aucun  cours  d'eau  ; 
aufli,  quoique  le  climat  y foit  feç,  chaud  8c  fort 
lain,  cette  terre  eft  peu  propre  à recevoir  8c  à v 
entretenir  une  population  confidérable.  (J.  H.) 

_•  .PÀRAHYBA.  Ce  grand  cours  d'eau  , qui  par- 
court tme  vafte  vallée  de  la  province  de  Rio  de 
Janeiro  ad  Bréfil,  mérite , d'apres"notie  définition, 
plutôt  la  dénomination  de  fleuve  que  celle  de  ri- 
vière?, que  lui  donnent  les  géographes. 

La  Parakyba  prend  fa  fource  vers  le  14  e.  degré 
de  latitude  8c  le  47*.  de  longitude,  fur  le  verfànt 
occidental  de  la  Serra  do  Mar  , qbl  s’étend  le  long 
delà  côte  duBrcfîl,  L'une  de  fés  foutees  fort  d’un 
lac  placé  fur  Je  verfant  occidental  d'une  chaîne 
moins  importante  que  la  Serra  do  Mar  8c  qui  lui 
eft  parallèle.  Ce  petit  cours  d'eàu  , d'environ  cinq 
lieues  de  longueur , palfe  au  milieu  d'une  Vallée 
qui  interrompt  la  chaine,  8t  vient  fe  réunir  au 
iud  à un  àutre  cours  d'eaù  de  même  étendue  qui 
defeend  de  b Serra  do  Mar.  Puis  coulant  de  l'eft 
à l'oueft  pendant  trente-cinq  lieues,  entre  la 
.Serra  do  Mar  8c  la  chaîne  parallèle,  elle  fe 
groflit  de  plufieurs  ruiffeaux  8t  de  quelques  pe 
cites  rivières}  elle  entre  enfuire,  en  revenant  fur 
les  pas,  dans  une  autre  vallée  beaucoup  plus 
large  que  la  première , S:  formée  de  la  chaîne 
dent  je  viens  de  parler  & d'une  autre  plus  impor- 
tante, compofée  de  la  Serra  de  Francia  8c  de  la 
’ Serra  Mantequeira  , qui  eft  parallèle  encore  aux 
deux  autres  fit  quife  dirige  du  fud-oueft  au  nord- 
* tft.  La  Parakyba  qui  couteaux  pieds  de  ces  mon- 
tagnes, en  fait  toutes  les  finuofités,  8c  après  un 
cours  du  fud  oueft  au  nord  eft  d’environ  quatre- 
vingt-dix  Jieues  , comme  elle  s'eft  pendant  trente 
'lieues  fenfiblëment  éloignée  de  la  chaîne  princi- 
pale qui  conftitue  la  Sierra  M^g^queira , elle  re- 
çoit^» eaux  de  la  Parahybun^  qui  defeend  de 
ces  montagnes , 8c  dont  le  cours  eft  d'environ 
vingt  Cinq  lieues.  Continuant'  enfuite  fa  courle 
dans  le  même  fehs  pendaqt  trente  lieues  encore , 
'elle  reçoit  la  riviere  de  Pomba,  qui  dcîcend  auffi 
des  montagnes  précédentes  fit  qui  parcourt  vingt 
lieues  du  nord-oual  au  fud-cit.  Lz  Parakyba  te 
détournant  alors  pour  prendre  la  direction  de 
l'oueft  à l'eft,  travcife  la  Serra  do  Mar,  8c  après 
un  cours  de  trente-cinq  lieues  dans  cette  nouvelle 
direction , elle  fe  jette  dans  l'Océan  atlantique , 
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vers  le  milieu  du  golfe  deSan  Jfoao  da  Praia , & * 
vers  le  zi*,  deg.  10  min.  de. latitude»  Le  cours 
total  de  la  Parakyba  , julqu’à  l'Océan  , eft  donc 
d'environ  deux  cents  lieues,  pendant  jefquelles  * 
elle  reçoit  le  tribut  de  plufieurs  petits  cours  d’pau 
& de  deux  rivières  allez  importances:  ainfi  elle 
peut  prendre  place  parmi  les  fleuves.  (J.  H.  ) 

PARAMERA.  Ce  mot  efpagnol,  adopté  par 
M.  Bory  de  Saint -Vincent  dans  fon  ouvrage 
intitulé  Guide  au  voyageur  en  Efpagne , fert  à dé-, 
figner  une  forte  de  plateau  qui  s’étend  entre  plu» 
fleurs  parties  de  certains  fyftemes  de  montagnes , 
ou  vers  leur  faite , de  manière  à tromper  l'œil  fur 
leur  hauteur. 

Les  Parameras , toujours  fort  élevés,  font  fou-  , 
vent  confiderabies.  En  Efpagne , dit  le  favant  que 
nous  venons  de  nommer , ils  femblent  être  ail- 
pôles  de  manière  à déterminer  entre  fept  princi- 
paux fyfièmes  quatre  grands  verfans  généraux  , 
dont  les  limites  font  fouvent  difficiles  à apprécier 
par  l obfervateur. 

Ces  quatre  verfans  font  : le  Cantahrioue  ou  fep- 
teucrionu l , 1 Ibérique  OU  oriental , le  Lujit  unique  ou 
Occidental , & le  Bétique  ou  méridional.  • 

« Les  plus  remarquants  de  ces  Parameras 
» font,  dit  M.  P,ory  de  Saint-Vincent,  celles 
» d'Avila  de  la  province  de  Spria  : Steppes  dé- 
» pouillées,  qui  reflemblenc , pour  t’afpecl , à cè  s 
*>  landes  des  parties  les  plus  triftes  & les  moins 
» élevées  du  midi  de  la  France. 

» Le  plate* j de  Lanemezan,  ficué  aux  fources 
» du  Gers,  entre  le  badin  de  l'Adpur  8c  celui  de 
» la  Garonne  , vafte  plaine,  aride  , monotone , 

« déferre,  battue  des  vents,  comme  dédaignée 
« de  la  belle  bifon , donne  une  idée  exaûe  des 
»t  Parameras  > dont  tous  les  interftices  des  fyf- 
» ternes  de  montagnes  préfenter.t  des  exemple» 

» dans  la  Péninfule.  L'efpace  fitué  entre  l’Ebre 
« fupérieur  8c  les  fources  de  la  Pifuerga  ,*'  divers 
« fommets  des  Pyrénées  centrales , les  monts  heP  • 

« périqties  & luntaniques , 8c  ceux  de  Grédos , 

» en  renferment  une  multitude  , où  l'on  fe  croi- 
» roit  dins  les  folitudes  élevées  de  la  Tartarie 
» intéiieure.  » 

Les  Parameras  qui  s’étendent  entre  les  fommets 
de  la  Sierra  de  Grédos  font  Jes  plus  éjevées  de 
toutes  celles  de  la  Péninfule. 

Le  Cémas  de  Ounm , groupe  de  montagnes  qui 
dominent  la  rive  gauche  du  Tage,  à plus  de 
trente  lieues  de  fon  embouchure,  offre  des  Para- 
meras plus  ou  moins  étendues,  ombragées  par  . 
des  bouquets  d'yeufes  8c  d'arboufiers  ; plufieurs 
pitons  les  domirfenc,  8c  dans  quelques  enfonce- 
mens  s'étendent  des  lagunes  d’eaux  pluviales, 
qu'une  évaporation  égale  au  tribut  que  leur  plient 
les  nuages  biffe  toujours  au  même  niveau? 

E11  Galice  , les  Parameras  font  confacrëes , ainfi 
que  certaines  landes , à la  culture  du  LndiÔ, 
vulgairement  nommé  jonc  marin  ou  genêt  éyintahl  * 
\ ' 
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Il  y acquiert  la  hauteur  de  fix  à.feptpieds.  Sou- 
vent il  forme  des  roartïfs  impénétrables.  M.  Bory 
de  Saint-Vincent  penfe  qu'on  pourroit  naturaliser 
dans  les  vaftes  Paramtras  de  la  province  d'Avila, 
la  Vigogne  & le  Lama,  animaux  précieux  par 
leurtoifon.  (J.  H.) 

PARAMO.  On  défigne  fous  ce  nom,  dans  l'A- 
mérique efpagnole . un  plateau  aride  formé  par 
une  ou  plufieurs  chaînes  de  montagnes  plus  ou 
moins  confidérables.  On  en  compte  un  grand 
nombre  dans  les  Andes. 

Les  Paramos  les  plus  importans  du  nouveau 
continent  font  ceux  d'Alpachaca  , de  Saraguras , 
de  Savonilla , de  Gueringa,  de  Chulucanas , de 
Guamani  , iîYacoma , à!  Albatacin  , de  tas  Rofas  , 
de  Porqueros  , de  la  Pitabumba  , du  P Uruguay  , de 
tas  Papas  , de  la  Summa  Pas  , de  Ounga\a  , de 
Guachaneque , de  Zoraca  , d'Ervts,  de  Toquillo , 
de  Chita  , à‘  Almorjadero  , de  Laura  , de  Cacota  , 
de  Zumbador,  ceux  de  Timotes,  de  Niquitao  & 
de  liocano. 

I es  Paramos  d’ Alpacbaca  , de  Saraguras , de  Sa- 
vonitla  , de  Gutringa , de  Chulucanas  , de  Gua- 
*mani  dcd'Yacoma , qui  s'élèvent  entre  le  $*•  & le 

i*.  degré  de  latitude , ont , fuivant  M.  de  Hum- 
oldt , 1600  à 1700  toifes  de  hauteur. 

Le  plateau  quioccupent  les  villes  de  Mamen- 
doy  & d'Almaguer  eft  en  partie  rempli  par  les 
Paramos  de  Pitatumba  & du  P urueuay , par  1 deg. 

min.  de  latitude  feptentrionale , & 79  degres 
1 j minutes  de  longitude  orientale. 

Les  Paramos  d'Albaracin , de  la  Summa  P<jj, 
de  Chiugufa , de  Guachaneque  & de  Zoraca , qui 
appartiennent  à la  cordillère  la  plus  orientale , 
s'élèvent  à plus  de  1 900  toifes.  Cette  chaîne  de 
montagnes  fe  prolonge  au  nord-eft  par  les  Pafa- 
mos  de  Chiugafa  , de  Guachaneque  , de  Zoraca  , 
de  Toquillo  , de  Chita , d' Almorjudero  , de  Laura, 
de  Cocata  , de  Zumbador  & de  Porqueros  vers  la 
Sierra  de  Merida.  Ils  forment  dix  exhauflèmens 
fucceflifs  de  la  chaîne.  VAlmorfadtro , le  plus 
élevé  de  tous,  a loto  toifes.  Au-delà  de  la  Sierra 
Merida,  la  chaîne  fe  continue  par  les  quatre 
Paramos  de  Timotes  , Niquitao  , tiocano  8c  de  las 
Rofas.  Les  trois  premiers  atteignent  environ  1400 
toifes,  & le  dernier  1600. , (J.  H.  ). 

P.ARANNAGUA  (Serra).  Chaîne  de  mon- 
tagnes fituée  au  Bréfil  dans  la  province  de  Saint- 
Paul.  Elie  s'étend  de  l’oueft  à l'eft  fous  le  26*. 
degré  20  minutes  de  latitude  méridionale  , depuis 
la  Serra  do  Mar,  dont  elle  eft  comme  le  contre- 
fort,  jufq.ie  fur  ie  rivage  de  l’Océan  atlantique. 
Son  étendue  eft  d'environ  vingt  lieues  ; elle  eft 
généralement  couverte  de  forêts  ; vers  la  mer  elle 
eft  tr^iritfcarpée , mais  à fon  extrémité  oppofée 
elle  s abaiffe  par  degrés  jufqu’à  la  naiffance  delà 
Spra'Santa-Catharina  , qui  s'étend  au  fud  le  long 

de  la  côte.  ' ... 
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La  Serra  Parannagua  s'élève  à une  hauteur  qui 
paffe  pour  être  prefqu’ioacceftible,  furtout  celle 
du  pic  qui  la  termine  du  côté  de  la  mer.  Cette 
chaîne  eft  granitique.  Les  rivières  qui  coulent  au 
bas  de  fes  deux  verfans  fe  dirigent  vers  l'Océan. 
La  plus  confidérable  eft  le  rio  San  Joao  , dont  le 
cours  eft  d'environ  vingt  lieues.  (J.  H.) 

PARESIS  ou  Panrxrs..  Chaîne  de  montagnes 
du  Bréfil,  qui  forment  la  continuation  de  laÀtrru 
Vrucumanacu.  ( V yyej  ce  mot.  ) Elles  commencent 
vers  le  14e.  degré  de  latitude  méridionale,  en  fe 
dirigeant  du  fud-oueft  au  nord-eft;  elles  fe  ter- 
minent à la  Serra  de  Pary.  ( V oyt\  ce  mot.  ) Elles 
occupent  une  étendue  d'environ  quatre-vingt-dix 
lieues  ; leur  hauteur  n'eft  pas  très-confidérablc  ; 
leurs  points  culminans  ne  paroiffent  atteindre  au 
plus  que  6co  à 700  mètres.  L es  roches  dont  elles 
fe  cômpofenr  font  en  grande  partie  granitiques. 
Sur  leurs  flancs  s'adoflént  un  grand  fl  ombre  de 
collines  calcaires.  Au  furplus  , ces  montagnes  font 
encore  peu  ctohnues , 8c  leur  élévation  n'a'Voint 
encore  été  mefurée  d'une  manière  précife.  Leur 
fommet  eft  nu  8c  aride  ; leurs  pentes  font  généra- 
lement côiîvertés  de  bois Sc  d'arbriffeaux.Ils  por- 
tent le  nom  de  Campas  Parefis.  Des  plaines  im- 
menfes  adoflees  du  côté  du  nord  à ces  montagnes 
forment  un  paffage  difficile,  files  font  fablonrvmfes 
8c  préfentent  fouvent  le  phénomène  connu  fous 
le  nom  de  mirage , 8c  qui  fe  nunifefte  fréquem- 
ment dans  les  plaines  ae  la  baflè  Egypte.  Voyt{ 
Min  âge. 

Les  deux  verfans  de  cette  chaîne  donnent  naif- 
fance à de  nombreux  cours  d’eau.  Ceux  qui  def- 
cendent  du  fud  au  nord  forment  le  Tapavos , ri- 
vière confidérable  qui  va  fe  jeter  dans  le  fleuve 
des  Amazones;  ceux  qui  coulent  du  côté  oppolé 
forment  le 'fleuve  du  Paraguay  , dont  nous  parle- 
rons à l’article  Pi.ata. 

Dans  les  contrées  qui  s’étendent  au  bas  des 
deux  verfans  de  cette  chaîne,  le  climat  eft  tem- 
péré ; mais  l’hiver,  ou  la  failon  des  pluies,  dure 
depuis  le  mois  d’oétobre  jufqu'au  mois  de  mars. 

Quoique  la  minéralogie  des  Padfis  foit  peu* 
connue,  il  paroît  qu’il  n'exille  point  de  minés 
d’argent  dans  ceste  chaîne;  mais  on  y trouve 
des  tourmalines,  des  améthyftes,  des  topa/.es  8e 
d'autres  pierres  précieufes.  Les  terrains  d’allu- 
vion  que  traverfq^  les  cours  d'eau  qui  dépen- 
dent ae  fes  flancs  renferment  fouvent  des  diamans. 

(E  H.) 

PAR  IME.  Cette  chÜifoe  de  montagnes  de 
l’Amérique  méridionale  mériteroit  une  place  im- 
portante dans  la  géographie  phyfique , par  cela  feul 

Su’elle  donne  naiffance  à l'un  des  plus  grands 
euves  de  ce  continent  (voycj  Orénoquk),  & 
parce  que  le  groupe  de  montagnes  qui  fe  rat- 
tachent à elle  , forme  l’un  des  fyftèmes  les  plus 
confidérables  delà  partie  orientale  de  l’Amérique 
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du  Sud  ; mais  la  defcription  que  M.  de  Humboldt 
a faite  des  roches  qui  la  conllituent,  lui  donne 
encore  un  nouvel  intérêt  aux  yeux  du  géologille.< 

La  Sierra  Parime  , avec  toutes  les  chaînes  qui 
en  dépendent,  occupe  du  fud  au  nord  l'efpace 
compris  entre  le  3e.  St,  le  8*.  parallèles  au  nord 
de  l'équateur  ? & de  l’eft  à l'oued  celui  qui  eft 
compris  depuis  le  6 1 *.  degré  jufqu'au  71e.  de  lon- 
gitude du  méridien  de  Paris  Dans  cette  direction 
.nous  comprenons  la  Sierra  Pacaraïna  (voyeç  ce 
mot),  & fi  nous  y comprenions  la  Sierra  Tumucu- 
maque,  qui  part  de  l’une  de  fes  extrémités,  elle 
occuperoit  l’efpace  renfermé  entre  le  54'.  degré 
& le  71".,  ce  qui  porteroit  fon  étendue  à plus  de 
415  lieues;  niais  en  prenant  pour  point  de  départ 
les  fources  du  Rio  Paragua , où  elle  quitte  fon 
nom  de  Parime  pour  celui  de  Pacaraïna  , elle 
n'occupe  plus  que  l’efpace  compris  entre  le  66e. 
deg.  de  longitude  &le7t*.,  c’eft-à-dire  , environ. 
115  lieues. 

La  hauteur  moyenne  de  cette  chaîne  eft  de 
8co  à 900  toifes  ; mais  le  point  le  plus  élevé 
étt  lemont  Duida,  fitué  fous  le  3*  degré  1 j min. 
au  nord  de  l'équateur,  & fous  Ifc  6S*.  deg.  to 
min.  de  longitude  occidentale.  Il  a 1 300  toiles 
d’élévation  jiOrénoque  en  baigne  la  pente  mé- 
ridionale. Cette  cime  a ce'a  de  particulier , que 
vers  le  commencement  8c  la  fin  de  la  faifon  des 
pluies  elle  jette  de  petites  flammes.  Sur  la  rive 
oppofée  de  l’Orénoque,  c’eft-idire,  fur  la  gauche 
du  fleuve,  une  montagne  moins  importante  pré- 
lénte  aufli  le  même  phénomène.  A quelle  caufe 
doit-on  l'attribuer  ? Eft-cc  à l'éleélricité , ainfi 
ue  Tembleroit  le  faire  croire  la  faifon  pluvieûfe 
ans  laquelle  il  fe  manifefte  ? C’eft  ce  que,  faute 
d une  férié  complète  d’obfervations,  il  eft  difficile 
de  décider. 

La  partie  occidentale  du  groupe  de  la  Parime 
la  plus  rapprochée  de  la  chaîne  des  Andes,  eft 
féparée  de  celle-ci  par  un  efpace  de  plus  de  quatre- 
vingts  lieues.  Ses  pentes,  que  baigne  de  ce  côté 
l'Orénoque,  font  très  efearpées. 

Nature  des  rocket  de  la  Parime.  — Cette  chaîne 
eft  généralement  granitique.  M.  de  Humboldt  y 
a obleivé,  dans  le  granité  , quelques  couches  qui 
renferment  des  ctiftaux  ifolés  a'amphibole,  comme 
on  l’a  auffi  remarqué  dans  celui  des  Pyrénées  Si 
dans  celui  de  la  haute  Egypte. 

1!  regarde  cette  roche  comme  étant  moins  an- 
cienne que  celle  du  haut  Pérou. 

Le  gneifs  qui  tepoîe  fur  le  granité  de  la  Pa- 
rime eft  généralement  peu  métallifère. 

Sur  le  gneifs , s'appuie  un  granité  ftratifié , 
c’eft-à-dire,  difpofé  régulièrement  par  lits,  ainfi 
u'on  le  remarque  dans  la  partie  leptentrionale 
e cette  chaîne.  A fon  extrémité  occidentale,  ce 
granité  paffe  a une  roche  amphibolique.  Au  Pic  de 
Duida  <kelt  une  pegmatite.i^oyq  Roches. 

. Ce  feroit  en  vain  que  le  phénomène  des  flammes 
que  jette  fréquemment  cette  montagne,  feroit 
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attribué  à quelques  feux  fouterrains-,  il  n'exifte  ' 
ni  dans  la  Duida , ni  dans  tout  le  fyftème  de  la 
Parime,  aucun  produit  volcanique. 

I a roche  fehifteufe  & micacée , appelée  mica- 
fehifte,  fi  fréquente  dans  la  plupart  des  terrains 
primitifs,  manque  dans  cette  chaîne;  le  fehifte 
argileux  paroit  y manquer  entièrement  auffi,  car 
on  n'en  voit  point  de  traces  à l’endroit  qui  eft 
coupé  par  le  cours  de  l’Orénoque  , dans  la  partie 
méridionale  de  ces  montagnes.  M.  de  Humboldt  n’y 
a non-feulement  remarqué,  ni  le  porphyre  de  tran- 
fition , ni  le  porphyre  du  grès  rouge , aucune  roche 
enfin  pofténeure  au  granité,  mais  même,  à I ex- 
ception de  quelques  mafles  de  grès,  il  n’y  a point 
reconnu  de  dépôts  appartenant  aux  formations 
appelées  intermédiaires , Secondaires  & tertiaires. 
Prefqne  p#tout,  au  contraire,  on  voit  le  gneifs 
primitif  en  quelque  forte  à découvert.  Seulement, 
dam  les  parties  feptentrionale  & occidentale  que 
longe  le  cours  de  l'Orénoque,  on  trouve  çi  & là 
fur  la  roche  primicive , des  dépôts  peu  importans 
d'un  conglomérat  ancien  compofé  de  gneifs,  de 
quaitz  & quelquefois  de  feldfpath,  réunis  par  un 
ciment  brun-olivâtre , argileux  &t  compade,  à 
calibre  conchnïde , qui  prend  en  certains  endroits 
la  texture  du  jafpe.  . . 

« Le  granité,  diç  M.  de  Humboldc  ( Ejfai géo- 

»>  gr.ojliqu  e furie  gifment  des  roches  dans  les  deux  h'c- 
» mijyhlres'),  & le  gneifs  qui  le  fupporte,  forment 
» là  où  de  petites  plaines  féparent  les  montagnes 
» enrr’clles,  au  milieu  des  forêts  & d'une  végé- 
« ration  vigoureufe , des  bancs  de  rochers  nus 
» dépourvus  de  terreau , ayant  plus  de  ayo.ooo 
» toifes  carrées , & s’élevant  à peine  de  trois  à . 
» quatre  pôuces  au -deffiis  du  fol  environnant  » 

Peuplades  qui  habitent  le  groupe  de  la  P an  me.  — 

Ces  Indiens,  prefqne  tous  pauvres  & trrans  dans 
les  montagnes  , n’ont  été  fournis  par  aucun  des 
peuples  civilifés  de  cette  paitie  de  1 Amérique. 

Ils  font  robuftes  &:  d’un  appétit  déréglé,  niais  . 
•cruels  & vindicatifs;  aufli , félon  le  rapport  des 
voyageurs,  font-ils  anthropophages  ; c'ell  avec 
une  forte  de  joie  qu’ils  fe  repaient  de  la  chair 
de  leurs  enhemis.  D’autres  peuplades,  habitant 
les  bords  des  riviçres  . Te  voient  fi  complètement 
privées  d’alimens  lorfque  la  faifon  des  pluies, 
qui  dure  deux  ou  trois  mois,  vient  inonder  lèurs 
laines , qu’elles  font  forcées,  dit-on,  d’appaifer  le 
efoin  de  manger,  e» avalant  tous  les  jours  des 
quantités  cqnfidérables  d’une  argile  fine  & onc-  ' 
tueufe,  qu  elles  mêlent  probablement  à quelques  . 
débris  de  végétaux  s car  il  eft  difficile  de  croire 
que  cette  terre  feule  puifle  leur  lervir  de  noux-  - 
mure.  (J.  H.) 

PARLETTO.  Montagne  de  la  chaîne  des  Py- 
rénées ( voyei  ce  mot  ),  qui  forme  l’un  des  côtés 
de  la  vallée  de  la  Cinta  & s’élève  fltr  la  rive 
gauche  de  cette  rivière.  Elle  forme,  avec  la  Pena 
Alontaneia , la  vallée  de  Giftaiu.  ■»  * ‘ 
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_ Le  mont  Parlât o eft  compofé  d'un  granité  i 
petits  grains.  On  y connott  des  dépôts  allez  im- 
portans  de  minerais  de  fer  ; il  appartient  i là 
variété  appelée  fpathique.  Ordinairement  altéré , i! 
eft  d'un  rouge  - brunâtre  & noirâtre , 8c  d’une 
calTure  compare.  H eft  acrttmpagné,  dit  M de 
Charpentier  , de  fer  oligifte  , à' oxide  de  manganbfe 
argentin  8c  d’un  peu  de  pyrite  martiale  & cui- 
vreufe.  Cette  mine  eft  en  rognons  ou  en  filons 
très-courts.  On  en  trouve  depuis  quelques  pouces 
julqu'à  vingt  toifes  de  longueur.  Les  plus  longs 
atteignent  jufqu'à  trois  toiles  d'épaifteur. 

(J.  H.) 

P ARMA.  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Pô.  Voyti 
ce  mou 

• 

PARMENAZ.  Montagne  des  Alpes.  Elle  eft 
fituée  au  point  où  la  chaîne  granitique  du  Breven 
fe  réunit  à la  chaîne  calcaire  des  Salles.  Elle  n'eft 
guère  moins  élevée  que  le  B/lven , dont  le  Commet 
eft  à if4f  mètres  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 

La  montagne  de  Parmetta\  eft  entièrement  com- 
pofée  d'un  beau  granité  à bafe  de  cornéenne 
verte  , qui  eft  extrêmement  dure , 8c  dont  la  caf- 
liire  eft  terne.  Cette  roche  paroît  être  principa- 
lement formée  d’amphibole  8c  d'argile.  On  y re- 
marque , près  de  fa  jonétion  avec  ie  firéven , de 
grands  criftaux  de  feldfpath  rofe  (voycj  Rocnt), 
8c  dans  une  baryte  fulfatée  blanche , de  fuperbes 
filons  de  pyrites  cuivreufes  aurilères , avec  plu- 
fieurs  autres  métaux,  tels  que  du  cuivre  anti- 
monial, de  l’argent  vitreux , de  l’antimoine  8c 
du  plomb  fulfure.  (J.  H.) 

PARNASSE.  C’eft  la  continuation  de  la  chaîne 
de  \‘(Bta  (voyer  ce  mot)  , qui  fe  prolonge  vers 
le  fud.  Sa  double  colline,  fi  célèbre  chez  les 
poètes,  dont  les  chants  étoient  confacrés  aux 
immortels t aux  héros  8c  aux  bienfaits  de  la  na- 
ture, fervoit  de  demeure  au  dieu  des  beaux-arts 
6e  de  la  mufique.  - • .'  *. 

Ces  fommets  élevés,  dont  l'un , appelé  le  Lia- 
eoure , fe  voit  i vingt  lieues  au  loin  , 8c  qui  peut 
être  regardé  comme  le  point  le  plus  élevé  de  la 
Grèce  inférieure , quoique  fa  hauteur  ne  foit  point 
déterminée,  s’arrondiftent  en  dôme  8c  couronnent 
fept  contreforts  placés  parallèlement , qui  fe  ter- 
minent à partir  de  Chaicés  , par  autant  de  pro- 
montoires , dans  le  golfe  des  Alcyoqs 

trions  ibi  yerticibus  petit  a/lra  duobus  nomine  Par-, 
najfus  fuperatque  cacumine  nubes.  (Ovid.  , Mctant. , 
lib.  V,  y.  yi6  8c  517.  ) ’ • 

Ce  fut  entre  ces  dômes  réguliers  que  fut  bâtie  , 
après  le  déluge  de  Deucalion , la  ville  de  Delphes, 
célébré  par  les  oracles  d'Apollon,  au  culte  du- 

3uel  la  population,  compolee  de  philofophes  8c 
e poètes , étoit  confacrée. 

VersTe  côté  du  nord  s'élevoit  un®  projection 
de  ces  “fôromecs , qui  couvrait  la  vide  comme  un 


vafte  parafol.  Ses  fortifications  à 1 eft  confiftoier  t 
en  deux  rochers  d’une  grandeur  immehfe,  tandis 
•que  vers  le  midi  le  Cirphis  la  défendoit  8:  ne 
lalffoit , pour  y parvenir , que  des  fentiers  étroits  ; 
mais  du  côté  au  fleuve  Amphife  , fa  fituarion  fur 
dès  rochers  taillés  en  forme  de  gradins  lui  don- 
noit  l’air  d’un  amphithéâtre. 

Ces  chars  où  brilloit  l’or , ces  trépieds  an- 
tiques fupportés  par  des  colonnes  , 8c  promis  aux 
Gaules  comme  une  riche  proie  par  un  chef  qui 
voulait  leur  faire  tenter  l’efcalade  de  ces  rocs 
fourcilleux,  ont  difparU.  De  pauvres  cabanes 
remplacent  aujourd'hui  leî  temples  où  fumoir 
l’encens.  Des  hommes  fimples  habitent  un  lieu 
révéré  , que  les  oracles  menfongers  d'un  dieu  du 
p.iganifme  avoient  couvert  d’une  fi  grande  célé- 
brité. 

En  voyant  l.es  lieux  arides , voifins  de  ces  ro- 
chers qui  femblent  s'élancer  du  milieu  des  monts 
Cythéron  8c  Hélicon , non  moins  célèbres , On 
reconnoît,  f3ns  peine,  les  révolutions  que  les 
tremblemens  de  terre  leur  ont  fait  éprouver  , 8c 
l’on  conçoit  comment  le  cours  du  Sperchius  fè 
trouve  interverti.  ( ôtiiab.  , lib.  I,  p.  61,) 

• Les  neiges  fejoument  allez  long-tf  mps  dans  les 
endroits  les  plus  élevés.  L'établiflement  de  quel- 
ques Valaques  fur  les  h lüteurs,  prouve  encore  que’ 
l extinélion  de  la  vie  dans  les  êtres  animés  , qui 
s’opère  danj  les  montagnes  fort  élevées,  n’eft 
point  commune  à celle  ci.  De  pareils  faits  dé- 
montrent aflez  qu’il  faut  compter  les  contreforts 
dont  nous  parlons  parmi  les  montagnes  du  fé- 
cond ordre.  Si  trois  de  ces  pics  font  chirgés 
de  neiges  durant  toute  l’année , ces  faits  parti- 
culiers ne  peuvent  nullement  détruire  notre  hy- 
pochèiè , parce  que  la  confeivation  de  ces  neiges 
n'eft  due  qu'à  des  localités  qui  amortiflè>  t l'ac- 
tion du  foleil , qui  les  diflout  fur  des  points  pa- 
rallèles, égaux  Oc  parfois  fupérieurs  en  élévation. 
Ainfi  , les  angles  rentrans  du  Hyampée  dans  le 
P3rnafle,  protègent  des  glaciers  permanens , 
tandis  que  leurs  fommets , qui  dominent  dans 
les  airs , font  rendus  à leur  nudité  grifâtre  aux 
approches  du  folftice  d'été. 

Les  montagnes  de  l’Atpque  font  des  embran- 
chemeus  de  cette  chaîne  , dont  les  pentes  adou- 
cies de  tous  côtés  offrent  un  tableau  riant  de  val- 
lées fertiles  8c  d'un  climat  très  propre  au  déve- 
loppement de  la  civilifatidn;  aufli  l’olivier  y fleurit 
partout , 8c  ce  n’eft  pas  fans'r^ifon  qife  Minerve 
choifu  ce  précieux  arbre  pour  le  fÿmbole  de  la 
ville  à laquelle  elle  donna  fon  nom. 

La  roche  qui  lui  fert  de  charpente  eft  granitique 
vers  les  fommets  , calcaire  8c  gypfeufe  dans  fes 
bafes , que  de  nombreules  plantations  environnent 
au  loin  , 8c  qui  paroiftent  couronnées  p3r  le  triple 
front  du  Paritaire. 

II  y a dans  cette  chaîne  de  montagnes,  une 
route  aui  parte  à traversées  halliers  8c  des  ro- 
chers. Une  efpèce  d’œillet,  dont  la  feuille  ref- 
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femble  au  romarin , fe  rencontre  parmi  les  arbüftes 
de  cette  végétation  étrangère.  Les  dilféitns  étages 
auxquels  conduit  ce  (entier  étroit,  font  un  co:n 
polé  de  roches  fchifltu.es.  (G.  A.  deM...) 

J PARNAH1BA.  Cet  important  cours  d'eau,  qui 
ferpénte  au  fein  d'une  des  plus  belles  va  lées  du 
Brciâl , elt  défigné  fous  la  dénomination  de  ri- 
vière fui  toutes  les  cartes.  Cependant  l'on  éten- 
d.:e  , le  nombre  fcc  l’importance  de  les  affluens', 
fon  embouchure  dans  l'Océan  atlantique , s'op- 
posent à ce  que  nous  le  confiderions  comme  uoe 
rivière.  11  doit  q^re  rang*  parmi  les  fleuves,  & 
c'ell  fous  ce  rapport  que  nous  le  Regardons 
comme  étant  dignff  d'un  article  particulier. 

La  Pamahiba  prend  fa  fource  vers  le  nc.  deg. 
de  lawud^fciéndionale  & le  48e.  de  longitude 
occ  dentalr^à  plus  de  jco  lieues  de  fon  embou- 
chure-, li  l'on  évalué  les  détours  qu’elle  fait  en 
descendant  jufqu'à  l'Océan.  Deux  chai  es  de  mon- 
tagnes palfent  pour  lui  donner  naiflance  : la  Serra 
Curacuruoguas  Sc  la  Serra  de  Parnahioa.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c'eft  que  deux  petites  rivières  d'en- 
viron vingt  à vingt-cinq  lieues  de  cours,  dont 
Lune  dèleend  du  venant  leptentrional  des  monts 
Luracaruaguas,  & l'autre  Üu  verfant  orienu’i  de  la 
Serra  de  Pamahiba,  forment  par  leur  réunion  le 
fleuve  que  nous  allons  e (Taper  de  décrire. 

La  fcaruahiba  coule  au  milieu  d'un  baîfiofurmé 
au  fud  de  à l eft  par  une  valie  chaîne  de  mon- 
tagnes, compofée  des  chaînes  partielles  de  Cura- 
curujguae,  de  T-ugatinga  , ne  Prauhy,  de  litapaba 
& rieCfi'e,  à Toueft , par  la  Serra  ae  Pama-tiba , 

' par  celle  de  Itapicuru  , fcc  enfin  par  celle  de  Vo- 
ici lim.  Dai  s fon  cours,  elle  s'approche  beaucoup 
plus  des  chaines  occidentales  que  des  orientales,-. 

Tous  les  afflnens  de  la  rive  gauche  de  là  Parnu- 
hiba,  à l'exception  d'un  féul , coulent  du  fud  eft 
• au  nord-oudt.  Ils  font  tous  confîdérables , & le 
moins  important  a oins  de  trente  lieues  *de  cours. 
Le  plus  proéhe  aes  fources  de  la  Pamahiba, 
en  le  rio  Urrujy-Marim  ; il  defeend  de  la  Sur  a 
"Taugéteinga  , coule  du  fud  au  nord  en  ferpentant , 
& te  teunit  à la  Pamahiba  après  un  cours  de  plus 
de  qaarante  cinq  lieues.  Le  verfant  feptentrionàl 
de  la  chaîne  que  nous  venons  de  nommer  f ournit 
encore  à la  Pamahiba  trois  affluons  : le  Rio  Urraf/ 
dont  le  coins  eft  de  l'oixante-dix  lieues  ; le  Meyv , 
qui  n'en  ï que  trente,  Sc  le  Gorungucra,  rivière 
qui  compte  huit  afftuens  : le  Rio  tur.do  , 1 & Fa 
cotnt,  la  Cuvimuia , \e  Genivapo , le  tioqueifao, 
le  Rio  J louera , le  Caiindt  fcc  le  Fr  arm  , fcc  qui  dans 
feS  nombreux  détours  fournit  une  cOtiriç  de  plus 
de  cent  cinquante  lieues. 

1 e veiLnt. occidental  de  la  Serra  Piuâhi  fournit 
encore  à la  Purndhioa  une  rivière  affez  impor- 
tante , elle  porte  aulli  le  nom  de  Fiauhi  ; e;te  a 
cnvtion  cer.t  vingt  lieues  de  cours,  Sc  parmi  Ils 
afflue-ns,  qui  foi  it  le'  Rio  Orna,  le  San  Jj+o,  le 
Rio  Tl fia  vrama  \ le  Itdaigo  fcj  le  Rio  C’ait i ndt , 
Gi'ographie-Phyfiqut.  Tome  V. 


celui  ci,  qui  fe  groffltdes  eaux  du  R:o  Ihhim  Sc 
du  Rio  das  Gua’inas  , qui  defcendent  de  la  Serra 
àt  Ibiapnba  , devient  aile/,  important  fous  le  nont 
dfc  R’O  Eurur.de.  • 

La  Serra  Alcgre  fournit  à la  Pamahiba  deux  af- 
fltiens  : le  Rio  Poii , qui  fe  grofflt  des  eaux  du 
Rio  Victor.  St  L Fi/aeuraica  , formé  de  la  réunion 
de  plulieurs  autres  rivières  peu  confi durables. 

La  Serra  de  Concadas  , la  Serra  de  liapicuru  , & 
celle  de  Va/cntim,  formant  fur  la  rive  gauche  de 
la  fanijg/tibü  ùne  chaîne  moins  élevée  que  celle 
qui  s'étend  à fa  droite  , il  n'en  defeend  qu'un  petit 
nombre  daffluens.  Mais  le  plus  méridional  de  ces 
cours  d’eau  , alimenté  par  plulieurs  autres  qui 
defcendent  de  routis  lesÿrhaines qui  1 entourent, 
forme  une  rivière  eonfiderab’e , qui  pone  le  nom 
de  Rio  de  liu-cas.  1!  defeend  du  verfant  fepten- 
tiional  de  la  Serra  Curacuruagaas , en  ayant  à fa 
droite  la  Serra  do  P mi  unie  ( vuyr?  ce  mot  ),  Sc  à 
fa  gauche  celle  dc.Q  ato.  Ses  eaux  font  éloignées 
d’environ  dix  lieues  de  la  crête  de  chacune  de 
ces  chaînes.  11  coule  du  nerd  au  fi.d , en  formant 
parfes  (înuofités  un  Cours  Ad  quatre-vingts  lieues, 
puis  il  en  parcourt  vers  le  nord -eft  environ 
foixançe-cinq  , pour  aller  fe  )ct-.r  dans  le  fleuve 
qu'il  dlimente  Les  pricipaux  affluens  du  Balcas 
font,  fiir  fa  rive  droite  , le  Ba  ht. nas  Sc  le  Rio 
San  Efievas  ; fur  fa  rive  gauche  , le  San  Pedro  , qui 
defeend  de  la  S’erra  Quota  -,  le  Macnpa  Sc  le  Guit- 
linas,  qui  defcendent  de  la  Serra  de  Coneadas  p 
enfin  , le  Rio  das  Never,  qui  descend  de  la  Serra 
do  Itap.euru,  Apiès  le  Rio  do  lit/cas,  L s feules 
rivières  qui  fe  jettent  dans  ’.a  Pamahi  -a  font  le 
Rio  de  Serra , & près  de  fon  embouchure  , le  Rio 
Moya  ,-  leur  cours  eft  d'environ  vingt  lieues. 

Près  de  fon  embouchure  dans  l'Océan  atlan- 
tique, la  Pamahiba  fe  partage,  en  deux  branches 
longues  de  cinq  lieues  chr cune  & alTez  impor- 
tantes par  leur  largeur.  L'ï'e  du  Fort , qui  occupe 
Pefpacedîtué  entre  ces  deux  bras , eft  d'une  forme 
à peu  près  triangulaire;  (a  longueur  du  fud  au 
nord  cil  d'environ  lept  ücUtS  , ia  largeur  de  l eft  à 
l'oueft,  de  trois  lieues 

D après  la  iltfctiption  que  nous  venons  de 
faire  de  ce  long  cours  d’eau;  par  l'idée  que  nous 
venons  de  donner  de  l'importance  de  tes  nom- 
breux afflnens  , nous  efperons  qu'on  conviendra 
avec  nous  qu’il  mérite  de  figurer  parmi  lesfleuyesC. 

(J.  H ) 

PAROS.  Cette  île  de  l'archipel  grec  , qui  porta 
autrefois  les  noms  de  Paüit , Minait.,  Demeuras , 
Zaeymhe  , Yuc  , H i yejfa  , Kavarnu , eft  une  dis 
plus  ta  > eufespatmi  lesCycUdes.  Elle  eft. (mile  au 
fini  Sr  à deux  licites  de  l’ile  de  N ..xos,  par  le  11*  dcg. 
de  longitude  is  le  j?c.  de  latitude.  Son  nom  aâutl 
lui  vient,  félon  Pline  (UijRnut  , !ib.  V,  cap.  ü>, 
de  celui  du  fils  de  Jafon,  ou  J‘un  certain  Area? 
dieu  , fils  de  Parvhafius. 

Sa  ti^helTe,  fa  population  nombreufe,  & le 
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courage  de  fes  habitans,  lui  ont  mérité  dafts 
l'hiftoire  une  julte  célebiité  , & fon  influence  s’eû 
fait  fentir  fur  les  êtres  qui  l’environnent.  On  voit 
fes  habitons , iflus  des  Carient,  conferver  long- 
temps leur  indépendance,  & fe  foutnettre  cepen- 
dant , dans  les  différentes  périodes  de  leur  cxifV 
tence,  aux  Athéniens,  aux  Romains,  aux  Véni- 
tiens?  & tomber  enfin  fous  le  foug  des  Turcs,  au 
règne  de  Soliman  H. 

Elle  eft  montagneufe  dans  toute  la  partie  du 
milieu.  C'eft.du  mont  Crepeffo  (Marpefius)  fîtué 
à Touejl  du  ptttt  de  Marmara,  que  l'on  tiroit 
les  marbres  les  plus  beaux  du  Globe.  Ce  maibre , 
d'une  blancheur  éclatante.,  pafloit  prefque  pour 
tine  roche  précieule  auyyeux  des  Anciens  \ l'or 
étoic  Couvent  defliné  a l’accompagner,  8 c ies. 
dietix  n’âvoient  point  de  temples  ni  de  ftatues 
d'une  matière  plus  eftimee.  Strabon  dit  que  c’eft 
une  excellente  pierre  pour  faire  des  fiatues  , l k 
Pline  s'etonnoit  qu’on  en  fût  venu  chercher  d'E- 
gypte pour  en  décorer  le  frontifpice  de  ce  fameux 
labyrinthe,  qui  pafloit  pour  uîie  des  merveilles 
du  Monde.  Dans  le  même  lieu  où  la  nature  plaça 
la  fubdance  la  plus  recherchée  par  le  ci'èau  du 
fculptcur,  elle  fit  naître  aufti  les  plus  célèbres 
flatuaires  de  l’antiquité , & que  l'on  peurconft- 
dérer  comme  les  genies  auxquels  la  fculpture  dut 
Ion  éclat.  Leurs  chefs-d’œuvre  , ornejmens  de  la 
Grèce,  ontdilpaiu;  8 c des  étrangers  ne  laifltnt 
pas  même  aux  modernes  Grecs  la  çonfolation  de 
pleurer  fur  ces  relies  de  la  grandeur  de  leurs  an- 
cêtres 1 

. . tes  carrières  de  ce  marbre  fameux  font  aban- 
données & en  partie  comblées.  11  eft  très-difficile 
aujo  urd’hui  de  defeendre  dans  quelques-unes  de 
leurs  galeries.  St  elles  étoient  débarraflées  des 
pierres  entaflécs  & des  terres  éboulées  qui  les 
encombrent,  ou  parviendroit  dans  ces  cavités 
d’où  forment  les  blocs  qui  prirent  des  formes  ad- 
miiables  fous  le  cifeau  des  Anciens,  & . où  for- 
ment probablement  un  jour  fos  •marbres  dont  les 
artiiles  modernes  le  ferviront  popr  repréfenter 
des  héros  non  -moins  fameux  que  ceux  de  l'anti- 
quiréj.....  Ou  y voit  encore,  près  d'une  an-® 
tienne  carrière,  un  bas  relis  I ébauché  fur  la  roche. 
Tournefctt  ( lie  tilt . d un  voyage  au  Levant , toin.  I,  ' 
lçttr.  V,  pag.  z$ 9)  nous  en  donne  une  defeription 
Kès-exacie.  « Ce  bas-relief,  dit-il , a quatre  pieds 
» Je  long,  & fa  plus  grande  hauteur  eft  de  deux 
« pieds  cinq  pouces  * le  bas  en  eft  éqtnrri  ; le 
» hauteit  allez  irrégulier,  parce  qu’il  fallut  s’ac- 
» commoder  à la  figure  du  rocher.  Quoique  cet 

ouvrage  ait  été  fort  maltraité  par  le  temps  , il 
•>  paroic  pourtant  que  c’cll  une  çfpèce  de  baccha- 
» nale,ou,fi  Ion  veut,  de  noce  de  village,  de 
» vingt-neùf  figures  d'un  alTez  bon  goût , mais 
» d'une  mauvaife  compofition.  De  vingt  de  ces 
» figures  qui  font  fur  la  même  ligne  , les  fix  plus 
» grandes  ont  dix-fept  pouces  de  haut  : ce  font 
» des  nymphes  qui  danfent  un  branle  j il  jr  en  a 
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»:*P»e  autre  aflîfe  fur  la  gauche  , qui  femble  fe  faire 
» preffer  pour  danfet.  Parmi  ces  figures  paroît  la 
» tête  d'un  fatyre  à longue  barbe , qui  rie  de  toute 
»*  fa  force.  Adroite,  font  placées  douze  figures 
*>  plus  petites,  qui  femblent  nêtre  accourues  que 
» pour  voit  la  fête.  Bacrhus  eft  aflis  tout  au  haut 
« du  bas-relief,  avec  des  oreilles  d'âne  & une  be- 
» daine  d'ivrogne , entouré  de  figures  de  diffé- 
» rentes  attitudes,  mais  d'un  air.  tout-à  fait  ré- 
» joui,  furtout  certain  fatyre  place  de  front,  avec 
» des  oreilles  & des  cornes  de  bœuf..  Les  têtes 
».  de  ce  bas-relief  n’ont  jamais  été  finies  : c'eft  le 
»»  caprice  de  quelque  Pculptcuaqui  fe  divertiflbit 
» en  faisant  charger  fon  marbre,  & qui  écrivit  au 
» bas  de  fon  relief  : * 

AiAMAÎ  •'  ' 

/.  OAfTZHI  ^ 

. • , • KTM<t>AIZ 

« Adamat  Odryfçs  a dreffic  ce  monument  aux  filles 
» du  pays.  Anciennement  les  dames  s'appeloient 
» des  nymphes , comme  nous  L'apprend  ( Biù/iot . 
» hij i. , lib.  j.  Animad.  ad.  Stat.  part,  z)  IDiodore 
» Je  Sicile  , & barthius  démontre  afTez  bien  que 
» ce  nom  étoic  conîacré  pour  celles  qui  n'étoiefft1 
•>  pas  mariées. . ..  1 » 

On  trouve  aufti  dans  les  mêmes  carrières  une 
pierre  fort  dure  femblable  au  porphyre,  mais  dont 
les  taches  font  pâles.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  ouvrir 
ces  carrières  pour  en  connoitre  toutes  les  beautés. 

Crepefib  cfl  le  point  le  plus  élevé  de  l’ile.  l es 
plaines  font  bien  cultivées.  On  y nourrit  beau- 
coup de  troupeaux.  Le  commerce  confiite  en  frç-' 
ment,  *>rge,  vin,  légumes,  Téfame , toiles  de 
coton.  Avant  la  guerre  de  Candie  on  y recueilloit 
beaucoup  d’huile  ; mais  l’arqiée  vénitienne  brûla 
tous  les  oliviers  de  Parot , pendant  neuf  ou  dix 
ans  qu’elle  y fëjoùrna. 

Puros  ; qui  eft  de  forme  ovale,  peut  avoir 
douze  lieues  de  circonférence  , 8:  offre  de  tous 
les  côtés,  pour  la  navigation  , des  abris  fûrs  8r 
d exccllens  ports  propies  à contenir  des  vaHTeaux’ 
de  toute  grandeur.  Un  des  plus  beaux  de  l’Ar- 
chipel eft  celui  de  Naufta  , fîtué  au  nord-nord-tll 
8:  au  bas  du  village  de  ce  nom.  Placé  au  milieu 
de  1 Arch’pel , ce  poit,  moins  grand  que  celui  de 
Mélo, eft  néanmoins  plus  avantageux  ; les  flotres 
peuvent  y demeurer  en  fiûreté,  8c  aucun’n’eft  plus 
propre  à uji  établiilemtnt.  Les  Rudes  l’avoier.t 
choifi  pour  en  faire  l’entttpôt  de  leurs  forces  8f 
le  centre  Je  leurs  opérations  j ils  avoient  élevé 
des  batteries  pour  en  défendre  l’entree,  confirait 
des  fortifications,  bâti  des  magjfins  & d'autres 
édifices,  pour  fuppléer  au  peu  dereftburces  qu’ils 
auroient  trouvées  dans  le  petit  village  de  Naufia. 
Quoique  ces  travaux  aient  etéfairsde  notre  temps, 
quoiqu’en  1776  M.  de  Choifeul-Gouftier  les  ait 
tncorg  vifités  fnbfiftans  en  leur  entier,  l'empire 
de  la  deliruétions'eft  tellement  établi  dans  ces 
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belles  centrées,  qu’ils  font  à préfent  rout-à-fàit 
rafés  & démolis. 

On  rencontre  encore  un  ^tre  port  vêts  la 
pointe.-Teptentrionale,  appelé  de  Sainte- Mont.  Il 
eft , par  quelques  îles,  abrité  des  vents  du  nord 
& du  lud;  mais  il  eft  expofé  au  nord  eft  , ce1  qui 
empêche  les  vaifteaux  de  le  fréquenter  en  hiver. 

Trio»,  autre  port  abrité  par  trois  petits  ilôts,  eft 
fitué  du  côté  du  fitd  Celui  de  Marmara  fe  trouvé 
au  milieu  II  eft  dominé  par  le  fort  Saint-Antoine  , 
devenu  célèbre  par  la  belle  réfiftance  que  \ e- 
nieri,  prince  vénitien,  oppofa  au  grand-vifir  Bar 
beroufi'e , en  le  défendant.  Il  ne  fe  rendit  que 
lorfqu'il  y fut  contraint  par  la  famine. 

11  n'y  a qu’un  feul  port  à l'oueft , au  fond  du- 
quel la  principale  ville  eft  bâtie.  I es  navires  un 
peu  gros  mouillent  au  dehors,  à l’abri  de  quelques 
ilôts  ainfi  que  «fans  le  canal  étroit  qui  lépare 
cette  île  d'Antiparos. 

Paros , dont  la  population  fut  confidérable  autre- 
fois-,  ne  compte  plus  aujourd'hui  qu'un  millier 
d'iubitans  qui  fe  livrent  à la  culture  , à fabrica- 
tion des  toiles  de  coton, aft  cabotago«6e  à (a  pêche. 

Parechia  eft  le  bourg  le  plus  important  de 
çette  lie.  Il  eft  élevé  fur  les  ruines  de  l ancienne 
Paros,  ville  aufli  célèbre  que  file, dont  on  trouve 
prefque  partout  des  reliés  vde  grandeur  8r  de  ma- 
gnificence. De  précieux  vclliges  de  palais  & de 
temples  fuperbes.;  qui  font  également  répandus 
dans  tonte  l’ile , fervent  àujourd  hui  à la  conftruc- 
tion  des  chaumières..  Il  relioit  tncore  a Paros  un 
monument  de  fa  grandeur,  c’etoit  la  fameufe 
chronique,  qui  contient  i yco  ans  de  date  tk  qui 
ell  écrite  ans  àvan^l'ère  vulgaire;  mais  il  tut 
enlevé  par  un  Anglais , le  comte  d'Arundel , dont 
les  defeendans  en  firent  prefent  a TU’niverlité 
cPOxford.  C’eft  ce  qu’on  appelle  les  marbres  <£A- 
rundtl.  (G.  A.  ou  M . • ••  ) 

L'fe  de  Paros  eft  entièrement  compofée  delà 
rorlie  calcaire  h renommée  par  lçs  inarbres-qu  elle 
fournifloit  aux  lbtuaires  de  l’antiquité.  Cette 
roche  appartient  à la  férié  des  terrains  appelés 
primitif  s. -Si  ilruèlure  eft  lamellaire  & brillante. 
Sur  la  furface  intérieure  de  quelques  lits  minces, 
fupetpofes  à la  malle,  oh  remarque  dans  ladiipo- 
fition  de  ces  lames  une-tendance  tellement  pro- 
noncée vois  la  crift.illif.uioo  primitive  qu'aflreète.le 
carbonate  de  chaux  , que  1 on  diftingue  parfaite- 
ment en  faillie  les  taêes  inclinées  du  rhomboïde. 
Je  poflède  deux  échantillons  dont  la  fupcrficie  eit 
couverte  de  ces  criftaux.  (J.  H.) 

PARY  ( Serra  de).  La  Serra  de  Pary  eft  une 
chaîne  de  montagnes  qui  dépend  de  celle  des 
Httrejis.  Elle  eft  de  même  hauteur  & de  même 
nature  , & forme  fou  prolongement  oriental  , qui 
fe  dirige  eniuite  du  norvl-oueft  au  lud-eft.  Voye^ 
- Paisesis.  (J.  H.) 

PAS-DE-CALAIS.  Bras  de  mer  que  les  Anglais 


appellent  détroit  de  Douvres  ( (l'ait  of  Dover)  8c 
qui  fépare  l' A ngleterre.de  la  France.  Ôn  lui  donne 
généralement  fept  lieues  de  large.  Sa  longueur 
n'cft  que  d'environ  dix  lieues 

Depuis  que  l’étude  de  la  réoloeie  a frit  voir 
que  les  terrains  dé  la  partie  du  fud-eft  de  l’An- 
gleterre , que  baignent  les  eaux  de  l'Océan  , font' 
de  même  nature-qiie  ceux  qui  forment  !a  côte  de 
l' rance,  il  eft  prouvé  julqu'à  l’évidence  que  l’ile 
vie  la  Grande-Bretagne  faifoit  partie  de  notre 
continent  avant  qu’une  caufe  violente  n’eût  rompu 
l'ifthmç  qui  tes  féparoit 

Si  l’on  examine  les  terrains  des  côtes  de  l’An- 
gleterre A-  de  la  France  qui  forment  le  détroit 
on  remarque,  dans  la  Grande-Bretagne,  qitg  ’ 
depuis  Deal  jufqu’à  Falmouth  , 8c  en  France  de- 
puis Calais  ÿufqu’ati  cap  de  la  Hogue,  les  forma- 
tions fe  cornefponJent  parfaitement  Ainfi  Deal  8c 
f.alais  repflfent  tous  deux  fur  l’argile  plaftique  , 
dépôt  qui  eft  ûipérieur  à la  craie;  le  terrain  dé 
Douvres  eft  de  tr'afe  comme  celui  de  Hardres.  Kn 
longeant  vers  le  (ud-oueft  les  côtes  d’  Angleterre 
on  paîTe  fucceffivement  fur  le  calcaire  jura/fiqne* 
le  grès  vert  A le  fable  ferrugineux  jnfqu'A  Tun- 
bridge  : c’eft  aulîi  ce  Oui  a fieu  furies  votes  de 
f ’ ^hce  aux  environs  d’Ambleteu'e  , où  ces  divers, 
dépôts  fe  concentrent  prefque  fur  un  fenl  point,, 
poiir  e reprefrnter  encore  aux  environs  deSa  ner 
Lewes  SrScfort,  en  Angleterre,  répojenr  fur  un 
fol  de  craie;  la  même  roche  eft  t’eue  fur  laquelle 
le  trouvent  en  France  Etaples  A les  environs  de 
Montreuil.  8i  l'on  fort  du  port  de  Calais  pour 
entrer  dans  la  Manche . on  voit  Brigcon  fur  la  for- 
mation d'argile  nliftiqpe  ; la  même  formation  oc- 
cupe en  France  le  terrain  compris  entre  Montreuil 
&-’  l'embouchure  vie  la  comme.  Derrière  l’argile 
plaftique.  s’élève  en  Angleterre,  depuis  Levés- 
ju.'qu’à  D.orçhefter , unè  vafte  formation  de  craie, . 
de  même  que  derrière  le  terrain  de  MnntiÜuiiî 
s’étend  la  même  formation  . qui , uiftpt’au  cap  t!e 
la  Hogue,  conftitue  les  falaifes  de  la  èôfc?  de 
Fiancé  A I vme,en  Angleterre, on:voit  Ta  inêrhe 
formation  de  calcaire  marneux  ou  dè  (i.is  qu Y-rr 
France  , depuis  Honfleur  jufqu’à  l’embouchure  de 
la  rivière  de  V'ire.  Enfin,  à là  pointe  deStart,  ui 
Angleterre,  on  trouve  le  même  fthifte  qq'au  cap 
de  la  Hogue  en  France. 

Il  ré  lune  de  l'infpcélion  de  c|s  terrains',  que 
non-(èulement  le  Pas-de-Calais,  mais  encore  la 
Manche,  ont  été  formés  par  une  éruption  tirs 
e3iix  qui  ont  rompu  l’ifthme  qui  unifloit  la  Grande- 
Bretagne  au  continent  , 8c  q ,i , d apWfs  la  nirofe 
des  roches  des  deux  côtés  dç  ce  bras  de  mer , ’ 
devoir  avoir,  avant  cet  événement,  une  étendue  dé 
plus  de  foixaute-quinae  lieues  de  large  du  nord- 
etl  au  fud-oueft. 

Une  queftion  fort  ïntéreflante  pour  la  géogra- 
phie phyfique , feroit  de  rechercher  dans  quelle 
direction  agilfoit  le  courant  .qui  détermina  cette 
léparation.  11  eft,  à la  vérité,  difficile  de  décider 
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ce  point  important  ; cependunt,  fi  nous  pouvons 
hafarder  une  conjecture  qui  n'eft  point  tans  quel- 
que vraifembiatue,  nous  ferons  remarquer  que  la 
direction  des  golfes  ou  des  échancrures  des  côtes, 
étant  généralement  en  France  Sf  en  Ang  eterre 
dans  le  fens  de  l eft  à l'oued,  on  pourroit  en  tirer 
la  conléqut  nce  que  le  courant  agilîoit  dans  cette 
direction  Mais  comme  la  rupture  ne  dut  avoir 
lieu  qu' après  de  longs  effotts  , v qu'avant  qu  elle 
tic  frit  effectuée , la  mer  du  Nord  baignoit  les  côtes 
orientales  de  l'Angleterre,  les  efforts  de  celle  ci , 
joints  à ceux  du  grand  Océan,  ont  dû  long-temps 
à l'avance  préparer  cette  lèparation.  Fn  effet , au 
nord  <ie  Douvres,  les  golfes  prefentent  généra- 
lement leur  ouveiture  dans  la  direction  du  nord- 
cft  : d'où  il  rélulte  que  le<  eaux  qui  agiffoiept  au 
nord  cl! , pendant  que  d'autre  s minofent  fans  Csffe 
lifthme  dans  le  (ênsoppafé,  durent,  après  un 
temps  confidérable  , en  déterminer  la  rupture. 

- , (J-  H.) 

PÀTAGONS.  'Scyt^  Peuples. 

PATI  A.  Petit  fl. uve  qui  prend  fa  fource  dans 
line  vallée  de  la  cordillère  des  Andes,  par  le  >c. 
deg.  de  latitude  fcptcnmonale , de  qui  le  jette 
dans  le  grand  Océan.  Son  cours  total  eff  d'envi- 
ron foutante -douze  lieues , dotit  la  moitié  eft  par- 
conme  du  nord-tÜ  au  fud-oueft^  puis  du  fud-ert 
an  imrd-ouell.  11  reçoit  dans  fa  conrl'e  les  eaux 
du  Guochcon  , qui  parcourt  vingt-cinq  lieues  de 
terrain;  \[/i imaguer.  qui  n'en  airofe  qu'une 
vingtaine;  le  Mamtnduv,  qui  n'elf  pas  plus  con- 
fiderable  i le  Gaaytara , dont  le  cours  efl  d'environ 
vingt-cinq  lieues,  & le  TcUmoi ,■  qui  en  a près  de 
trente.  Toutes  ces  riviéies  ont  leur  embouchure 
fur  la  rive  droite  du  Faiia.  Sur  fa  gauche  il  ne 
reçoit  que  que  ques  ruiflèaüx. 

' Le  cours  de  ce  fleuve  ell  très-rapide.  I.a  vallée 
dans  laquelle  il  coule , en  parcourant  un  etpace 
d er.vijnn  trente-cinq  liciics,  eli  expoféeà  un  air 
maluin  &•'  contagieux  ; elle  eff  elevee  de  ; je 
toiles  au- ddlus  du  niveau  de  la  nur.  On  peur 
juger  par-là  de  la  pente  confnlerable  du  Fana. 

(J.  H ) 

PÀTsMOS.  GTeff  une  des  îles  de  l' Afie  mineure 
ou  de.s  Sporades.  F.lleeff  lituee  entieSamns  (ca- 
ria, dont  elle  u'frft  cloignée  que  de  quinze  lieues, 
par  le  24*.  deg.  de  longitude  & le  37e.  deg.  1 y 
min.  de  latitude., Elle  s'étend  du  nord  au  midi 
dans  un  cfpare  d environ  trois  à quatre  lieues.  Sa 
forme  , qui  elt  très  irrégulière  , piélente  une  ef- 
pèce  d’ovale  éch.incré  par  le  côte  du  fud  & dé- 
chiqueté au  nord.  Sa  circonférence  entière  eff  de 
dix  lieues. 

Ce  rocher  aride,  qui  tft  un  des  p’us  mauvais 
é.  ueils  de  la  Méditerranée,  eff  femé  de  mon- 
tagnes , dont  la  plus  élevée  s'appelle  le  Mont 
üjint’hche.  Cependant  l'eau  eff  encore  uae  des 


PAT, 

privations  des  habitans.  Jean  Caméniate , ipii  fai- 
foit  partie  des  prifonniers  chrétiens  que  les  Sar- 
razins  conduifoient  à Candie,  après  la  prife  de 
Salonique  fa  patrie *(904  ans  apr  s Jéfus-Cbrift), 
dit  qu'ils  s'arrêtèrent  à Patmos  pendant  fix  jouis 
& an’ils  n*y  trouvèrent  point  d'eau  à boire.  Ces 
malheureux , ajoute-t-il  dans  fon  récit  plein  de 
naïveté , ils  auroiert  pu  faire  bonne  chère  fi  on 
leur  avoir  permis  de^hafltr.  En  effet,  cette'île  , 
qui  ne  produit  que  peu  de  froment  & d'orge  , eff 
abondarte  en  perdrix,  lapins,  cailles i tourte- 
relles , pigeons  bec-figues.  Le  manque  de  den- 
rées ne  j>rovient  pas  tour-à  fait  de  là  fterilité  du 
fol , les  vallées  , qui  font  affez  étendues  , feroient 
plus  ferries  fi  elles  etoient  mieux  cultivées. 

. Ce  qui  donné  une  efpèce  de  célébrité  à Patmos, 
c'efi  la  crotte  de  Saint-Jean , où  il  compofi  fon  Apo- 
calvpfe  Les  habitans  montrent  encore  dans  cette 
grotte  un  trou  par  lequel  ils  prétendent  q ie  le 
Saint-Ffprit  lui  dicta  ce  livre  myftérieux.  Le  mo- 
naftère  de  Saint- jean , bâti  fur  cette  grotte  .•  eff 
defièrvi  nar  des  moines  grecs,  & fortifié  comme- 
une  citadelle.^  a population  de  cette  île  , que  l’on 
peut  évaluer  a huit  ou  neufeents  âmes  . eff  prefquc 
route  renfermée  dans  un  bourg  qui  environne  le 
monaffèie  de  Saint  Jean  , autour  duquel  elle  eff, 
poür  ainfi  dire,  toute  groupée. 

Quatre  porrs  Ht  une  grande  multitude  de  golfes 
& d'anfes  offrent  de  nombreux  refuges  aux  navi- 
gat  urs.  Les  plus  fùrs  font  ceux  de.Scala  ftr  de 
MéIoé,  -oui,  en  s’avarçsnt-forr  avant  dans  lés’ 
terres  de  deux  côtés  oppotës  , ne  laiffenr<ju'une 
Chauffée  fort  étroite , fans  laquelle  Patmos  feroit 
coupée  en  deux  portion;.  Du  côté  du  fud  ou 
trouve  encore  Jes  ports  dëCricon  & de  Diacopti. 
Ce5  ports  n'étant  point  protégés  par  des  fortifica- 
tions piopres  à empêcher  des  débtrquemens , 
favorilèrenc  les  pirates  de  l'Aichipel  à la  ravager 
à plufieurs  reprîtes.  ( G.  A.  de  M. . . ) 

PATOS  (Lac  des)  ou  Rio  r,n.iNnr.  deSinto- 
Pf.oro.  En  donnant  le  nom  de  la:  à ce  valfe  am<s 
d'eau  qui  occupe  dans  F Amérique  méridionale 
un  efpace  d'environ  loixai  te-quinze  lieues  de  lon- 
gueur du  nord  au  fùd  , lés  géographes  n ont  pas 
remarqué  que  la  communication  direéte  de  ce 
lac  avec  l'Océan  etoit  un  caractère  qui  fuflifoit 
pour  qu'on  ne  lui  donnât  point  ce.  nom. 

Je  penfe  donc  que  , pqur  Vexaditude  des  défi- 
nitions, ccttc  efpèce  de  lac  doir  être  rangée  parmi 
les  amas  d'eau  auxquels  j'ai  donné  le  nom  de 
Flnilact.  Vôyéz  ce  mot.  . 

Ce  penélac  ell  lime  dans  la  partie  la  plus  baffe 
d’un  -badin  formé  par  une  chaîne  de  montagnes 
auxquelles  je  donnerai  le  nom  de  Patos,  qui  com- 
mence au  fud  , près  de  l’embouchure  de  la  Plata  , 
& qui  finit  au  nord-ell  à la  pointe  de  Guarapab  , 
pe.it  cap  qui  s'avance  dans  l'Océan  atlantique 
méridional. 

11  eff  alimenté,  à fon  extrémité  feptentrionale  , 
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par  toutes  les  rivières*  qui  defcendenudts  verfans 
de  la  chaine  que  je  viens  de  déligner.  Plufieurs  de 
ces  rivières  font  confiderables  : telles  font  le  Te- 
vi  .;uari*  dontJe  cours  a plus  dç  cent  vingt  lieties  ; 
la  grande  rivière  de  Cumcay , qui  parcourt  une 
vallee  de  quatre-vingts lieues  de  long  ; les  autres, 
moins  importantes,  font  le  rio  Igay  , le  rio  lucay, 
le  Guacavguazu , le  Quaguaguai  &:  le  Pardo  , qui 
le  réunifie,  t tous  le  tlom  de  uuoyae  ^ enfin-,  le  rjo 
Ca'ri,  le  Garabatay  , ip  Capivari  .&  te  Cavicuw- 
D autres  rivieres'peu  c<uijad.rab!es  , qui  affluent 
fur  le  botd  oriental  de  ce  pènilac , !onl  le  no 
Santo-Antoi  io  le  Corientes. 

* J'ai  dit  qtre  le  pénélac  des  Putoi  a plus  de 
foixa  .re-qutnze  lieues  dans  toute  fa  longueur ■,  je 
dois  dire,  duflî  qtt'ii  en  a.  environ  quinze  dans  la 
moyenne  laigeur.  A (on  extrémité  ieptentiionale 
une  Le  s'élève  du  fond  de  fes  eau«;  au  quart  de 
fa  Jonguètir  une  autre  île  le  domine  ; enfin , 
vers  (oh  extrémité  méridionale , trois  îles  fe 
groupent  à peu  de  diiiance  Vune.de  l'autre.  Le 
canal  par  lequel  il  déverfe.  les  eaux  dans  l’Otéin 
a deux  lieues  de  large  & un  peu  plus  de  deux 
liéues  de  long. 

Dans  la  partie  méridionale  il  communique  par 
un  canal  ou  une  rivi.re  de  plus  de  vingt-deux 
lieues  de  longueur  avec  le  lac  de/  Mrmy  Imeri,  qui 
a trente  lieue'  de  long  & douze  de  large  , Hc  qui 
communique  lui-même  avec  le  lac  de  Sainarumbu, 
qui  longe  la  cote  du  "nord  au  fud  , mais  qui  fe 
réunit  au  precedent  pour  alimenter  le  pénéLc  des 
P nos.  (J,  H ) 

• PATR1A.  le  marais  de  Linteriio.  dans  les  en- 
virons de  Naples  , a reçu  depuis  long  temps  le 
nom  de  Ite  de  Patria.  Il  ëft.  fitué  à l’ouelt  du  mont 
Marano  , a une  demi-lieue  de  la  Méditerranée. 
On  lui  donne  environ  i feo  mètres  de  i'eft  à 
j'ouelt  dans  fa  moyenne  largeur  , & 4000 de  lon- 
gueur du  fud  au  nord.  Nous  nitn -parlerions  pas 
dans  cet  ouvrage  fi  le  lavant  naruraliüe  Scipion 
Breiflak  n'avoit  publié  il  y a environ  trente  ans 
uelques  reflexions  (ur  une  fingulière  mortalité 
e poiirons,  qui  eut  lieu  danscç  lac  en  t79f.Ses 
réflexions  ayant  été' relatées  dans  les  Injlitunons 
géo.'o&gucs,  dans  le  but  de  donner  une  explication 
du  phénomène  de  la  confervation  des  poilfons 
fofliles  du  calcaire  de  Monte-Bolca  ( voye{  Ont 
mens  kossii.es  ),  nous  cioyons  devoir  rapporter 
ici  le  fait  de  cette  mortalité,  & les  conféquences 
qlie  Breiflak  a ciu  devoir  en  tirer. 

Suivant  le  bruit  qui  en  fut  répandu  , on  évaluoit 
la  quantité  de  paillons  qui  périrent  dans  le  lac  de 
Pdtriu  , pendant  l eté  tres-chaud  de  1797 , à en- 
viron 800, cco  livres  pelant.  Les  phyficiens  cher- 
chèrent à expliquer  ect  événement.  Les  uns  ima- 
ginèrent que  c’étoit  l'effet  d'une  tempête  accom- 
pagnée du  tonnerre  ; d'autres  curent  recours  à un 
tremblement  de  terre  ; d'autres  enfin  prétendirent 
que  c'étoit  l'effet  d’une  molette  qui  s'écoit  dé- 


gagée du  fond*  du  lac.  breilLk  cependant  le  vi- 
fita  deux  fois  ; il  en  examina  lès  eaux , le  fond  , 
CV  comparant  les  récits  des  témoins  U s plus 
dignes  de  foi , *il  fut  porté  à croire  que  le  poids 
des  poiifons  morts  ne  s’ekvoit  pas  à plus  de 
40,00c  livres  f’  !• 

« I a caufe  la  plus  fimple  &r  la  plus  probable 
» de  cette  mortalité,  dit  il,  lemble  avoir  eré 
’»  l adtion  des  r.yons  foliins  f.:r  le  fond  fangeux 
» du  lac , qui , dans  quelques  endroits , a d peine 
» deux  pieds  de  profondeur.  Il  de  von  rêfultér  de 
w ce  ne  àétioff  un  développement  très-coufidé- 
» rab  e de  «az  ilydrogèqe  des  marais.,  & une 
» forte  caléfaéüon>  .tant  de  feau  que  du  fond, 
» &* qui  devoit  etee  d'autant  plus  fimefte  a x poi.'- 
» Ions,  qu  on  avoir  negimé  de  tenir  ouverte  la 
»>  communication  du  lac  avec  la  mer,  N pendant 
" une  faifon  qui  avoir ' été.  encore  plus  chaude 
» Qu’elle  rie  l'ell  ordinairement,  dans  un  climat 
” dont  la  température  cil  naturellement  très- 
» élevée*» 

Breiflak  , appliquant  l’aûion  ci-de(fiis  aux  phé- 
nomènes des  noiflor.s  fofli.es  , Jait  obferver  qtie 
comme  les  cadavres  de  ces  animaux  fe  deCompo- 
fent  promptement  à l’air,  il  a fallu  que  les  poif- 
lons  foiJi.es  aient  été  lurpris  par  une  mort  inflan- 
tanée,  & que  leurs  dépouilles  aient  été  en fuite 
enveloppées  par  une  b oue  ofTiri  rendre  pour 
prendre  leurs  empreintes,  & cependant  allez 
deufe  pour  empêcher  l’â&on  d.i  cont.  èt  de  l’air. 

Ces  raifons  nous  iembient  aflèz  iiiftes  pour  que 
l’Un  dès-plus  intéti  flans  phei  o$eues  de  géologie, 
la  jvjjiiijanon  des  animaux  a'qu., tiques  f n'ait  pas 
généralement  befoiu  de  plus  amples  explications 

• ♦ Ci.  H.) 

P AL  L f Saint).  Cttte  petite  ile , fituee  dans  le 
golfe  de  Saint-Laurent,  entre  l’Acadie  & 1 île  de 
1 erre  Neuve,  a Une  lieue  de  longueur  du  fud- 
ouçfl  au  rtord-eli , & environ  une  demi-lieuc  de 
largeur.  • 

Suivant  les  obfefvarions  de  fhaberr,  envoyé 
dans  J Amérique  ieptentiionale  en  1770  pour  rec- 
tifier les  oms  de  quelques-unes  des  côtes  de 
cette  partie  du  Mopde,  l île  Saint  Paul  eff  généra- 
lement. haute  ; elle  s'élève  même  prc'qu’a  piç  du 
cote  du  fud-oucfl , d'où  fon  terrain  deicend  en 
pente  jusqu'aux  deux  tiers  de  fa  loneutiir.'  Vers  ce 
point  elL  devtVnt  allez  K ile  ; ce  qui  engage  les 
pécheurs  à y^cherther  quelquefois  un  abri , mais 
elle  fe  relève  vers  fon  extrémité  du  cbte  du  nord- 
elf,  où  ele  fe  termine  par  une  coline,  moins 
eievêe  que  celles  que  l'on  remarque  an  fu  t oueft. 

C.’df  à Sairt-Paufqùé  l’on  a d'abi  rd  trouvé  la 
fubffance  minéralogique  appelée  hSpcrjl'me  par 
Klaproth,  N*  Paunh,  du  min  de  cette  i e , par 
Werner.  Le  minéral  eft  ordinairement  renfermé 
dans  une  roche  de  porphyre  fyénite  , car  le  ter- 
rain primitif  y abonde. 

La  latitude  de  file  efl  de  47  degrés  1 1 mis. 


i42  BAT 

jo  fec..  A peu  de  diftance  de  fes  bords , ia  mer  a 
quarante  hrafTcs.de  profondeur,  (J.  H.) 

S . •'.Jf'-v1  •*  ' 

Y PAUSILIPE.  Longue  collihe  quiforme  le  côté 

oriental  du  badin  de  Naples,  bile  domine  !a  Mé- 
diterranée dont  les  flots  s'engouffrent  dans  les 
nombrcUles  grottes  que  les  Anciensyontcreufées. 

? Cette  montagne  eft  célèbre  par  les. intereflantes 
antiquités  dont  on  remarque  encore  les  volüges;* 
pat  le  tombeau  de  Virgile , & Jurrout  par  la 
grotte,  ou  plutôt  le  chemin  fouterrain  long  d’en-' 
virt-n  9t  o mètres , large  de  lo,  élevé  dé  16,  Si 
creufé  par' lés  Romains  pour  fervir  de  communf- 
cation  entre  Naples  & Poy^ïole. 

• . Le  mont  Pau/iiipe,  comme  toutes  les  collines 
des  environs  de  Naples,  eft  dû  à des 'déjections 
volcaniques.  11  “eft  entièrement  formé  d’un  tuf  a 
tendre  tic  facile  à percer.  C’elt  ce  qui  diminue 
beaucoup  le  mérite  qu’on  attache  à ce  chemin 

.fouterrain.  (J.  H.)-  - . ».  .. 

. • 

PAVEN.  Lac  volcanique.  Loyrj  Volcans. 

f . . * , . 

PAXOS.  C’eft  une  des,  îles  Ioniennes  , fïtuée 
au  fud  & à trois  lieues  de  Corfou,  par  le  18e. 

• deg.  18  min.  vie  longitude  , & le  jçVdeg.'io 
min.  -de  latitudeî 

Elle  eft  montagneufe , mais  privée  d’eau  douce  ; 
ce  qui  oblige  Us  habitaos  a y-fiippléeT  par  des 
jciternes , où  ils  confervent  celle  dç  la  pluie.  .Sa . 
forme  eft  celle  d’un  ovale.  Elle  a doux  lieues  de 
long  du  nortf-oiÿft  au  fùd  oueft  , lur»ûne  de 
large  du,. fud  eft  au  nord-eft.  Sa  circonférence 
eft  de  quatre  lieue*  et  demie  Dans  toute  l étendue 
de  fes  côtes  elle  prefonte  quatre  beaux  porcs  ; 
•celui  de  Gajo  eft  allez -.grand  . po.ur  recevoir  des 
frégates.  Un  écueil,  lur  lequel  on  a établi  une 
baterie  qui  peut  en  défendre  le  paffage , le  couvre 
Sc  ie  protège  du  côté  delà  mer.  . • ■ / 

La  population  qui  peut  s çlever  à cinq  nylle 
âmes  #iviron , fe  livre , en  partie,  à la  cu'tnre  «les 
oliviers  dont  l'ile  eft  couverte.  L’huile  qa’on  y 
recueille  eft  la  plus  eftimee  de  toutes  celtes  «les 
îles  Ioniennes.  _ 

Le  bourg  de  Gajo,  quieftle  lieu  le  pluscon- 
fidéiable  de  l'ile,  contient  une  foixantaine  de 
.maiions  bien  bâties.  . „ 

Le  fol  de  Paxos  ne  produit  point  de  grains; 

- les  Paxiotes  tirent  d’Antipaxos , petite  ile  d une 
lieue  de  circonférence  , et  qui  fe  trouve  dans  le 
. voifinage . quelque  peu  de  fument,  mais  qui  ne 
fetfit  pas  pour  la  confommation  de  les  habitant;. 

. . I (G.  A.  deM...) 

PAYPU^ou  Pf.vpcs.  Ce  lac,  qui  fur  plufieurs 
cartes  elt  défigné  fous  le  nom  de  fehoudskui , eft 
fitué  en  Livonie.  Il  s’étend  du  fud  au  nord  fur  une 
longueur  d’envirou  trente  lieues , en  y comprenant 
une  forte.de  grand  golfe  qui  forme  fon  extrémité 
méridionale.,  & auquel  on  donne  mal-à-propos 
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le  nom  dckZac  Pskov),  quoiqu’il  ne  faffe  qu’un 
tout  avec  le  précédent.  ’■  . 

la  plus  grande  largeur  du  lac  Pavpuj  eft  de 
doifiie  lieues  del  eft  àl’oueft  à foirext'rémité  mé- 
ridionale; elle  rt'efl  que  de  deux  lieues  dans  fa 
partie 'la  pins  étroite,  qui  eft  cenfée  être  fon 
extrémité;  & dans  la  partie  ia  plus  large  de  ce 
qu’on  appelle  le  lac  Pskow,,  il  a fix  lieues  de 
l'eft  à 1 oueft. 

11  eft  alimenté  au  fud  pat  l>  V elikaîa  t rivière 
qui  coule  du  fini  au  nord , qui  a plus  de  quarante 
lieues  de  cours  , & qui  reçoit  les  eaux  de  la  Si- 
nda  tic  d autres  rivières  affez  importantes.  A • 
l'eueft,  VEmaakh  , qui  parcourt'  une  vingtaine  de 
'lieues  en  ferpefttant , vient  le  jeter  dans'  fon  fein. 

11  donne  enfuice  uailfartce  à la  A 'arva , qui , 3prés 
environ  feire  Ijeues  de  cours,  fe  jette  au  fud-eft 
dans  le  golfe  de  Finlande.  <J.  H.)  ^ 

PAYS  (ilej).  Le  je  fuite  Leclain-raconte  dans 
les  Lentes  édifions*,  (tome  I , pag.  1 14),  qu’étant 
en  1600  dans  1 ije  déclamai,  il  y trouva  vingt-neuf 
habiians  des  iîes  Pays  qui , embarqués  dans  leurs 
petits  canots,  avoiént  çté  poulies  fur  les  côtes  de 
Samal  par  un  vent  d’elt,  qui- règne;  dans  le  grand 
Océan  depuis  le  mois  de  décembre  jusqu’au  mois 
de  mai.  Ces  nifulaires,  d'après  le  tapport  du  jé- 
fuite,  pouvoient  avoir  parcouru  environ  trois 
cents  lieues  dans  la  direétton  que  nous  venons  de 
dire.  Selon’  eux  , leurs  îles  étoienc  au  nombre  de- 
trente-deux  ; la  plus  gr.mdj  lé  n >mmoit/u  Mutée  ,• 
ik  iur  ce  récit , que  nous  regardons  comme  étant 
complètement  inexad , on  a admis  Tc-xiftence  des 
iles^nya.  Plufic-ur-  g.  ograpbes  ont  répécé  le  récir 
du  Lèrè  Leclai.i-i  mais  depuis  que  le  gnfid  Océan 
a été  parcouru  par  les  plus  habiles  navigateurs, 

& dans  le  but  de  recherches  feientifiques  entre- 
prifes  de  nos  jours,  aucun  ne  die  avoir  vu  les  îles 
Pays.  , • 

Le  jéfuitc  eflime  qu’elles  font  au  fud  des  Ma- 
rianes ; mais  dans  cette  dire.èlion  ,8c  à la  diftauce 
d’environ  trois  cents  lieues,  *m  ne  trouve  que 
l'archipel  des  Carolines.  l.es  fies  Pays  appartiens 
droient-clles  à ceS  dernières?  Mais  on  compte 
plus  de  trente-deux  îles  appartenant  aux  Caio- 
iincs.  l es  î;es  Pays  leroicnt  elles  les  vingt-trois 
îles  I goi  r Leur  polition  à l’orient  de  Samal  fèm- 
bleroic  1 indiquer  ; mais  elles  font  toutes  auffi  peu 
confiderables;  aucune  d’elles  ne  porte  le  nom  «le 
Murée , Si  d’ailleurs  elles  ne  font  qu’au  nombre  «ie 
vingt  tiois,  au  lieu  de  trente -deux. 

Tout  nous  porte  donc  à croire  que  le  récit  du 
Hère  Leclain , ou  les  renfeignemens  qu'il  s’eft 
procures  , font  inexa&s , te  que  les  prétendues  îles 
Pays  ne  doivent  plus  figurer  ni  fur  les  cartes  ni 
dans  un  bon  Traité  de  géographie.  «Nous  n’ea 
avons  du  parler  ici  que  pour  reétifier  une  de  ces 
erreurs  qui  font  quelquefois  préjudiciables  à la 
fcience.  (J.  H.) 


PAYS  DE  LAVAGE.  Les  détails  dans  lefquels 
nous  lommes  entrés  aux  mots  On  & OnpAi!.i,Eun, 
l'uffifcnt  pour  nous  difpenfer , afin  d’éviter  les  ré- 
pétitions, de  confacrer  un  article  lur  les  Pays  a te 
lavage  y article  auquel  on  a renvoyé  le  leôeur 
en  parlant  de  l'ancienne  terre.  (J.  H.) 

PEI-HO  ou  Pat-Ho.  Fleuve  de  l’F.mplre  chi- 
nois. 11  prend  fa  fiouïee  à (extrémité  nord  delà 
province  de  Petchcli , très-près  delà  grande  mu- 
raille & fur  le  penchant  méridional  d une  des 
branches  des  monts  Siolli.  il  coule  vers  le  /ud- 
lud-eft,  pallè  à une  très-petite  dilhnee  de  Pékin, 
dont  il  alimente  pjufieurs  canaux,  6c  réuni  au  Yan- 
Ho , au  Tac-H©.,  au  Houto-Ho,  au  Kias-Ho  ,au 
Fu-Ho  , va  le  jeter  , par  une  large  embouchure, 
dans  le  fond  du  golfe  de  Pékin,  vis-à-vis  l’îleShu- 
Lou-Tieu  , aptès  un  coqrs  de  cent  vingt  lieues 
environ.  Ce  fleuve’,  navigable  à vingt  lieues  de  fa 
lource,  rend  de  grands  Ci  importans  femees  à la 
capitale.  C'eft  pat  lui  Ci  parle  Yan-Ho  que  cette 
ville  commutiiqùe  directement  avêc  la  mer  : auili 
eft -il  en  tous  femps  couvert  d'une  multitude 
d'embarcations ‘qûi  lervènt  à tranfpotter , loit  des 
marchandées,  foit  des  voyageurs.  (D) 

PÉLAGOSA.  Petite  ile  déferte  fituée  dans  la 
mer  Adriatique,  lur  ies  côtes  de  la  Dalmatie  , par 
41  dtg.  4)  min.  de  latitude,  îSc*  1 3 deg.  jo  min. 
de  longitude.  v 

Pélagojii  eft  , ainfi  que  plnfieurs  Ilots  ou  écueils 
qui  l'entourent , le  rélultat  de  quelqu  antique 
éruption  volcanique.  Si.n  fol  eft  entièrement  com- 
pote de  laves  compactes  & portules.  bile  eft  fu- 
Jttte  à de  violens.tremblemens  de  terre.  (J.  H ) 

PELICE  (Santo).  Pô. 

PÉLOPONÈSÉ.  Cette  grande  prefqu'ilé,  con- 
nue aujourd'hui  fous  le  nom  de  Morte,  reçut 
dans , l'antiquité  diveries  dénominations.  Le  nom 
d ‘ÆgiaUe  lui  vient  d'un  fils  d lnachus  & de  Mé- 
lie  , illu  de' l'Océan.  Apide,  fils  de  PhoronéeCi 
de  Tolydique,  lui  donna  celui  d ‘Apte.  Argos,lils 
de  Jupiter  Ci  de  la  nymphe  Miobeé  , changea  ce 
nom  en  celui  d ‘Ar  godât.  Mais  le  plus  célèbre  de 
tous  ces  noms,  eft  celui  de  Pélopon'efe,  qu'elle 
doit  à Pélops , fils  de  Tantale  , roi  de  Phrygie , 
le  même  qui  par  Ion  adrefle  à la  courte  des  chars 
vainquit  tous  les  concurrens  dans  un  tournoi  , 
dont  la  couronne  & la  main  d'Hippod«mie , fille 
d'Eunome,  etoient  le  prix.  . 

A cette  époque  on  ne  comprenoit  plus  fous  le 
nom  d'Argoliae.h  totalité  du  PëlopontTe,  mais 
feulement  la  province  où  régna  le  grand  Aga- 
memnon,  à qui  le  commandement  en  chef  lies 
roiscoa.ilés  contre  Troye  valut  le  titre  de  Roi  des 
Raie.  Le  nom  de  Morte  qu'elle  porte  aujourd'hui 
lui  vient  probablement  dune  efpèce  de  indre 
r.oire  indigène,  fruit  de  la  ronce  , qu'elle  produit 


en  abondance  & qui  croit  principalement  dans  les 
lieux  incultes  ainft  que  dans  les  haies. 

Le  Péloponèfe  eft  borné  au  nord  par  le  golfe 
de  I.épante  ou  la  mer  de  Corinthe;  à l’oueft, 
par  la  mer  Inonienne  5 à l'eft , par  l'Archipel , & 
au  fud  par  la  Mediterranée.  11  occupe  depuis  la 
pointe  (a  plus  méridionale , qui  eft  le  cap  AJa- 
tapan,  tout  l'intervalle  du  $6C.  deg.  10  min., 
jufquau^b*.  deg.  10  min.  de  longitude , fur  là 
rive  méridionale  du  golfe  de  I.épante  ; ce  qui  fait 
une  étehdlie  de  cinquante  lieues  en  longrièur. 
Quant  "à.  la  largeur,  elle  varie  beaucoup  à caufe 
de  la  rrifuriation  qu'elle  forme  du  côté  du  fud, 
&■'  dans  l'endroit  le  plus  étendu  , qui  eft  de  Vfodon 
jufqu'au  cap  Franco  ( Spede  ) , dans  le  golfe 
d'Egineprès  deSophicojil  s'étend  depuis  le  19*. 
deg.  zo  miii. , juiqu'ati  zi*.  deg.  zo  min.  de  lati- 
tude : ce  qui  lui  donne  trente-cinq  lieues  4 cette 
partie , à peu  près. 

Les  géographes  qui  ont  voulu  décrire  la  confi- 
guration de  fes  côtes,  difent  qu'il  rappelle  une 
feuille-  de  platane  , dont  le  pétiole  feroit  repré- 
lenté  par  I ifthme  de  Corinthe.  Cette  deteription 
eft  allez  jufte  , en  ce  que-  les  vaftes  coupures  for- 
mée; par  fa  trifurcation  aux  grands  promontoires, 
fa  forme  élargie  Si  arrondie  vers  la  bafe  dq 
golfe  de  ! épante , femb|cntautorifcrcette  compa- 
raifon.  Cette  configuration  particulière , & les 
grands  eidoncemens  .formés  par  ia  mt  r , donnent 
à fes  cotes  une  étendue  qui  ne  peut  être  moindre 
de  deux  cents  lieues  en  circônlètence  , dans  le 
contour  de  laquelle  elle  offre  quantité  de  ports  fie 
de  baies  faciles  à l’abordage,  & dont  la  profon- 
deur permet  d'y  recevoir  des  vailTeaux  de  toute  . 
grandeur.  Dans  cette  configuration  particulière 
le  trouvent-  plnfieurs  golfes  très-pi  ofonds  Ci  des 
promontoires  très-avances  Le  golfe  de  l epante, 
qui  fait  la  limite  de  ia  prefqu'île  d»  côté  du  nord, 
rappelle  la  victoire  décilive  remportée  en  1 f -•  1 
Par ‘*?n  d'Autriche , commandant  de  la  flotte 
vénitienne , contre  l armée  navale  des  Mufulmans. 
li  a,  depuis  les  deux  châteaux  quî en  défendent  • 
l'entrée  , jufqu'à  la  baie  de  Livadoftro  , où  il  le 
termine  , à l’eftj  trente  lieues  marines  de  profon- 
deur. Le  flux  périodique  auquel  ii  eft  fujet,  Ciqui 
eft  commun  à toutes  les  plages  baltes,  s'y  fait  re- 
marquer deux  lois  par  jour,  en  laiflan^à  fec  pen- 
dant fix  heures  une  partie  de  fes  rivages  Le  vent 
nord-oueft  qui  lottftle  ordinairement  en  été  avant 
midi,  eft  favorable  à la  navigation  des  navires  qui 
vont  de  Parras  a Corinthe , tandis  que  dès  briîes 
contraires  Si  des  courans  portent  les  barques  lé- 
gères des  iles  Ioniennes  jufqu'à  l'entrée  du  golfe 
de  Panr.is.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  le  vent  du 
nord  permet  aux  navigateurs  de  taire  en  quelques 
heures  le  même  trajet  en  lens  contraire.  Le  vent 
d'eft,  qui  fouille  une  grande  partie  de  l’eté , rend 
difficile  l'entrée  du  golfe.  Ceux  d'ouell  Si  du  fud- 
oueft , qui  régnent  p.  idant  l'automne,  excitent 
des  tempêtes  Ce  de  vombes  marines  pendant 
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toute  leur  durée-  La  plus  grande  profondeur  de 
ce  golfe  eii  évaluée  à quatre- vingt-cinq  brades. 

» Il  s'y  élève  quelquefois  des  rafales  dangereufes 
pour  les  côtes  de  la  Romélie. 

l'n  l'ortaiu  de  la  mer  de  Corinthe  pour  entrer 
dans  le  canal  des  îles  Ioniennes , on  trouve  fur  la 
côte  feptentrionale  du  Péloponêfe  le  golfe  de 
Fatras , dont  la  longueur , depuis  les  châteaux  de 
IJépante  jufqu'au  cap  Papà(Pu'£),eftde  huitlieues 
marines,  & dans  le  fond  duquel  s’étend  la  rade 
du  même  nom , qui , defendue  par  la  fameufe  for 
terefle  de  Patras , eft  le  débouché  de  route  h 
partie  fêptcntriotule  cfe  la  province.  Vient  enfuite 
le  golfe  de  ClareUua , dont  l'ouvetture,  depuis 
' le  cap  Papa  jufqu'à  celui  de  Tornèie  , eft  de  neuf 
lieues.  'I  once  la  rive  de  ce  golfe  eft  entrecoupée 
de  marais , où  viennent  aiïlacr  plufieurs  petites 
rivières  Portant  de  l’Olenos,  qui  le  termine  en 
pentes  douces  de  ce  côté,  l e golfe  de  Gaftouni , 
qui,  fitué  én  face  de  l’ile  deZ.-nte,  s'étend  depuis 
le  cap  Tornefe,  jufqu'à  cehn  de  Scaphidia  , ein- 
brafle  fept  à huit  lieues  de  longueur.  Il  borde  les 
plaines  formées  par  la  continuation  de  ces  mêmes 
pentes.  La  côte  commence  à s'enfoncer  davantage 
auprès  du  cap  Caracola  , & forme  un  grand  arc  , 
qui  fe  terminant  à celui  d’Apid  g h ou  Conello  / 
rétrécit  la  prefqu  île  en  cet  endroit  ■:  ce  qui  donne 
naiflance  au  golfe  d’Arcadia  , dont  la  longueur  de 
cap  en  cap  eft  de  douze  Ijeues.  Ici  les  corps  font 
plus  abruptes  3c  remplies,  vers  le  miliéu,  de  ia 
gunes  fort  étendues.  Depuis  le  cap  Apidaglia  tuf- 
qu'à  celui  de  Modon  , la  côte  eft  droite,  8c  n'tft 
interrompue  què  par  la  petite  rade  de  Navarin , 

. -dont  presque  toute  l'ouverture  eft  defendue  par 
■ la  petite  iie  de  Spbachterie , qui  tire  fon  nom  du 
mafljere  de  trois  cents  opai  tiares  par  les  Athéniens, 
& vit  encore  renouveler  ces  horreurs  , comme 
pour  éternilcr  Ion  nom  y lors  de  l abandon  de  la 
Morée  par  les  RufTesen  1 77c.  Le  château  de  Nava- 
rin, ouvr-ige  des  Vénitiens,  le  trouve  dans  le  fond 
decettq  rade,  qui  eft  l'antienne  Pylos.  En  remon- 
tant vers  le  nefrd  i on  rencontre  un  petit  écueil 
inhabité,  appelé  Protiino  ou  P rôti  La  çôv*-,  depuis 
le  cap  Modon  jufqu’à  celui  de  Gallo  fume  une 
an'.e , à ia  vue  de  laquelle  fe  trouvent  L s îles  de 
Sapiêftza , Cabréra,  Yénétièo  ( en- 
tourées Je  plufieurs  écueils  , & que  les  Anciens 
appeloienr  QF.nufrs.  Sapienza  eft  plus  près  du  cap 
Modon;  die  offre  un  ancrage  appje  le  ft>  à 
t htytil , 3ç  un  port  de  refuge  lous  le  nom  de  Spal- 
nudort  ,•  pour  y arriver,  les  vlifTaux  fe  dirigent 
fur  le  Saint  Bernardin , greffe  roche  que  Paufanias 
croit  être  produite  par  une  éruption  volcanique. 

Le  gobe  de  Coron  (Mcfi'cn.aqut')  qui  s'étend 
depuis  le  cap  Blanc  j.ifqu’i  celui  de  Gros,  eft 
très-protond.  Son  oiiveirnre  de  cap  en  cap  elt  de 
dix  I unies  Le  cap  Matapan,  q .i  eft  la  pointe  la 
puis  méridionale  de  toute  la  province , 6:  la  li- 
mite dsî'Èurope  du  côte  A ...mi , eft  formé  par  la 
chute  J’uii  contrefort  du  1 aysètc.  Ce  promon- 
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toïre , fi  dangereux  pqur  la  navigation  . fe  com- 

C oie  Je  falaifes  très-efearpées  8c  minces  dans  !e»r 
afe  par  l'a&ion  continuelle  des  eaux  , & qui 
donnent  à toute  cette  partie  de  la  côte  un  af- 
peéf  fauvage,  qui  lui  a valu  le  nom  de  Tsn.fe. 

le  golfe  de  Colokynrhia  (Laconitn),  fitué 
comme  le  précédent  au  fud  du  Péloponèfe,  si- 
lontte  depuis  le  c.ip  Matapan  jufqu'à  celui  de 
Maléo  , près  diiqud  fe  trouve  I*  baie  de  Vafîlco  8c 
l'île  Servi  , peuplée  avant  la  dernière  infurreétion 
par  des  Turcs  de  la  prefquîlé.  Sa  largeur  eft  de 
14  lieues  de  cap  en  cap  , 8c  fon  enfoncement  de 
dix  lieues  environ.  A l'eft,  les  côtes  du  canton 
de  Monemb.ifîe  s'enfoncent  depuis  Saint-Angelo 
ju  qu'au  cap  Paraskinr.i,  8c  forment  plufieurs  pe- 
tics- ports,  dont  celui  de  Napoüe  Je  Malvoifie, 
défendu  par  une  fortereffe  qui  porte  le  même 
nom  , eft  le  plus  fréquenté. 

l.e  golfe  de.Nap^ie  de  Romanîe  ( Sinus  A'go- 
Vtdis)\{\ itné  à l'eft,  s'étend  depuis  le  cap  Noir 
jufqu'à  celui  des  Ourfins  , 8c  form  un  enfonce- 
ment de  dix  lieues  de  longueur  (pr  fix  de  largeur 
de  cap  en  cap.  C'èfl  le  . plus  conlîdérable  de  la 
province  3c* le  débouché: principal  de  l’Argolide. 
Toute  la  côte  qui  forme  la  prefquT.e  de  1 in- 
cienne  Epidanre  prefente  des  traces  d’affrotix  dé- 
chiremens.  Lés  îles  nombreufes  8c  les  pointes  de 
rochers  dont  cette  partie  de  la  mer  eft  femée , 
parôidèn:  avoir  été  arrachées  de  ce  continent. 

A l'encrée  de  ce  golfe,  f\T  à la  vue  du  cap  des 
Ourfins  ■ fo.it  l.-S  petites  îles  de  Spetziai , dont  la 
principale,  eft  Spet/ta  , habitée  par  des  marins  *n= 
duftrieu<  8c  riches.  L.»  proximité  de  la  Mol  ce 
leur  permet  de  tcinfporter  des  terres  pour  former 
des  jardins  fur  ce  toeher  atide..  Plus  avanrdaria^ 
le  golfe  , on  rencoruie  les  petites  lies  d'Ipfiü,  de 
Cavouro  •&  de  Perfnlin  , en  face  d'une  baie  p u 
rofonde,  8c  qui  ne  fervent  qu'au  pâturage  des 
eftiaux 

Hydra,  fituée  à trois  lieues  fud-eft  de  la  côte, 
s'alonge  du  nord-oueft  au  fuJ-ouell  , dans  une 
longueur  de  lix  lieues  environ.  L’aridité  de  ce 
rocher  a obligé  les  habita  ns  à fe  créer  une  exif* 
teiice  tommerci  le , qui  leur  a procuré  de  grandes 
richèffrs.  Ttikéra  eft  un  groupe  d écueils  fitué»  à 
fa  pointe  occidentale.  Hydron  te  Hydroponîo 
gtftrnt  dans  le  canal  qui  fepare  Hydra  du  Pelo- 
ponèfe  , & n'offrent  aucun  intérêt 

En  dviubiant  le  cap  Skyli  ( Skyltu*!  promonto~ 
rium  ),  à Ter  trie  de  celui  d Athènes  , on  voit 
l'île  de  Poros  (C<iLutia),  adhérente  à la  côte  » 
orientale,  fous  le  zi*.  degré  y min  de  longitude, 

8C  le  i~e.  dëg.  ly.  min.  de  latitude.  Elle  forme 
avec  la péninfiile  de  Méntaiia,  où*fe  trouvent  fes 
ruines  de  l’ancienne  Trezéne,  un  petit  goifé-à 
deux  iffries.  C'eft  fur  cet  écueil  que  Déroofthénes 
fut  exilé.  On  tiouve  encore  à la  pointe  dj  cap 
Skyli  un  groupe  de  petites  îles  appelées  Corfÿtti. 

P. us  haut , en  reino-  tant  le  grillé  d'F.gine‘(  Sinus 
Saronicus ) vers  le  nord-oueft,  on  rencontre, 
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depuis  la  prefqu’île  de  Mentani  jufqu'à  la  baie 
de  Kechries  ,*  beaucoup  de  petites  îles  répandues 
çà  Se  là  . gui  n'ont  aucune  importance  Ot  rendent 
la  navigation  plus  difficile. 

Vers  le  milieu  . fous  le  57*.  degré  40  min  de 
latitude,  8r  le  ai*,  deg.  10  min.  de  longitude., 
s'élève  l'ile  d’Ëgine  ( Œnone,  Myrmidonia),  man- 
tagneufe,  aride,  fle  dont  cependant  lindudriedes 
habitans  a fertilifé  le  fol , au  point  de  leur  mériter 
le  titre  de  Myrmidons.  Cette  île  , dans  l'antiquité , 
podedoit  deux  temples  célébrés,  dont  on  voit 
encore  quelque^uines  magnifiques  non  loin  de 
fon  principal  boIRj  habite  par  un  millier  d'ames 

Plus  au  nord,  oé  tout  près  des  côtes  dé  Af- 
rique , fe  trouve  1 île  de  Colouti  ( $4! amine  ), 
fous  le  11*.  deg.  de  longitude  & le  ^7".  de  lati- 
tude. Sa  forme  , qui  rappelle  un  fer  à cheval , cû 
déterminée  par  i'enfoncethent  du  port  du  même 
nom.  Sa  circonférence  ell  d'environ  doute  lieues. 
Cette  île  , célébré  par  la  bataille  que  Thémif- 
tocle  y rcmpoiti  fur  Xerxês,  n'eft  féparée  du 
continent  que  par  le  détroit  de  Pérama.  Quel- 
ques ruines  de  l’ancienne  capitale  le  retrouvent 
encore  fur  le  terrain  d Atnbelalti.  Il  .y  a de  nqm- 
breufes  plantations  d’oliviers,  doi  t le  fol  favo- 
rite la  culture. 

Dans  les  temps  antiques,  la  Grèce  fut  divifée 
en  deux  parties,  dont  l une  , en  deçà  de  l'idhme 
de  Corinthe,  s'étendoit  jufqu  à l'embouchure  du 
fleuve  Pénée.  Cette  partie  s’appeloit  Grèce  theffd- 
henrtc.  L'autre  partie  . fttuée  au-delà  de  J’iHhme  , 
portoit  le  nom  de  Pèloponèfe , que  la  configura'ion 
de  tes  côtes  & là  pofîtion  avantageule  fiiloient 
regarder  comme  l'acropole  de  toute  la  Grèce.  Cet 
idhme,qui  n'a  environ  que  deux  lieues  de  lar- 
geur , s’unit  à la  terre  ferme , & interceptant  deux 
bras  d’une  même  mer,  donne  une  preuve  incon- 
telfable  de  la  diminution  des  eaux  fur  le  Globe 
( voyez  Réfumé  géographique  de  la  Grèce  ancienne 
(/  moderne,  par  G.  A.  de  Mano , chap.  IV, 

a 80),  en  même  temps  qu'il  fembleroit  at- 
sr  l'antique  abailfement  ds  la  Méditerranée, 
par  fuite  de  la  rupture  de  l'iflhme  remplacé  au- 
jourd’hui par  le  détroit  de  Gibraltar,  à l'époque 
où  l'Atlantide  fut  engloutie  fous  les  eaux. 

Océan  & Pas  db-Calam, 

Lorfque  Xerxes,  pour  envahir  un  pays  dont  les 
coutumes  républicaines  lui  caufoient  de  l'ombrage, 
choifit  le  territoire  d' Athènes  pour  y porter  des 
coups  décififs , les  peuples  du  Pèloponèfe , apres 
la  glorieufe  mort  de  Leonidas , élevèrent  un  mur 
à travers  l'illhme  pour  s'oppofer  à'  l'invafion 
étrangère.  Dans  des  temps  plus  modernes  , Juf- 
tinien  3 c Emmanuel  II  , empereurs  de  Condanti- 
nople , & enfin  les  Vénitiens , reconflruifirenc 
cette  muraille  > mais  le  fu'.tan  Amurat , s'étant  em- 
paré par  trahifon  des  forts  qui  la  protegoient , pé- 
nétra dans  le  pays  & , félon  l'ufage  dcflructeur  des 
Turcs  , fit  rafer  entièrement  tous  les  ouvrages  qui 
les  couvroiçnt.  On  avoir  entrepris  à diverses 
Géographtc-Phyfque.  Tome  r . 
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époques  de  réunir  les  deux  mers  par  le  moyen 
d'un  canal , en  coupant  la  chauffée  qui  forme 
cette  prefqu  île , où  l’on  remarque  encore  de 
larges  tran  liées  commencées  ; mais  les  nnm- 
bretnt  écueils  qui  couvrent  les  riviges  ne  permet- 
toient  point,  dans  des  temps  où  l'art  de  la  cana- 
lifation  étoit  encore  dans  Ion  enfance  , d'exécu- 
ter ce  projet  utile  & hâtai. 

La  charpente  du  Péloponèfe  ed  formée  comme 
le  refte  de  la  Grèce  (vt>y<j  le  mot  O wif.luj-s), 

Far  des  chaînes  de  montagnes  bien  difiinâps,  où 
on  peut  reconnoitre  une  agglomération  d'iles 
qui  11e  furent  pas  toujours  contiguës.  Le  mont 
Zeria  ( Cyllène ) en  forme  le  noyau  principal.  II 
encaifle  le  fameux  I ic  Stymphale  , théâtre  de  l'un 
des  douze  travaux  d'Hercule,  qui  en  chafTa  les 
oifeaux  llymphalides  par  le  moyen  d un  infini- 
ment fabriqué  exprès,  dont  le  fon  les  devoir 
épouvanter.  Les  monts  Lycée  & Menale  . fur  lef- 
quels  Apollon  déploroit  la  perte  de  Daphné  , for- 
ment l’un  des  principaux  plateaux  de  l'Arcadie. 
Ils  font  couverts  d arbres  magnifiques,  entre  lel- 
quels  le  chêne  fe  fait  remarquer  par  fa  hauteur. 
A ces  grands  arbres  le  mêlent  l’andrachné , re- 
marquable par  fon  tronc  poli,  des  rofîcrs  fau- 
vages  Sc  des  plantes  très-variées. 

L'Olénos  s'étend  vers  le  nord-oued  , & fe 
termine  par  la  triple  roche  de  Santa-Mari  ( Olé - 
nienne).  Les contreforts  d'Eryirianche  & de  Pfco- 
loé , couverts  de  forêts  & d'ombrages  debeieux , 
comme  toutes  les  montagnes  de  l'Arcadie,  fe 
rattachent  au  mont  Olénos , dont  les  neiges 
ptefque  permanentes  donnent  naillance  à la  ri- 
vière de  Volîirza  ( Silinus ).  Cette  montagne  dut 
être  unie  originairement  à la  chaîne  qui  traver- 
faqj  lé  canton  de  Fanari , fe  prolonge  vers  l'an- 
tique MtfTéniei  mais  la  rivière  Orphéa  ou  Rou- 
pia  , alimentée  par  les  eaux  du  Dogana  ( Diagon ), 
du  Lacedona  ( Ladon ) 8r  du  Carbonaro  ( Achè :- 
ron)i  interrompit  la  continuité  des  rochers  pri- 
mitifs , pour  donner  pafTage  vers  l'oued  aux  eaux 
captives  qui  dévoient  originairement  former  un 
lac  dans  l’intérieur  du  pays. 

Le  mont  Saint-Hélie  ( Taygitt),  fur  lequel  les 
Lacédémoniens  fe  réfugièrent  lotLjue  leur  ville 
fut  renverfee  par  le  tremblement  de  terre  que  le 
phyfîcien  Anaximandre  avoir , dit*on  , prévu  , fe 
voit  comme  un  fydème  à part.  C‘ed  un  affem- 
blage  de  rocs  lourcilleux.  Son  contrefort  méridio- 
nal , fous  le  nom  de  Pente- D~Üy  Ion  , le  termine 
au  cap  Matapan.  Le  Taygète  forme  le  flanc  occi- 
dental de  Vaflili-Potamos  ( Eurotas  ). 

Un  troifîème  fydeme  beaucoup  moins  impo- 
fant,  appelé  Malévo  ( Olympe),  s'élève  entre  ce 
fleuve  & les  côtes  orientales  du  pays.  On  pour- 
roit  confidérer  comme  un  quatrième  fydème  celui 
qui,  à la  droite  de  Zéria,  par  les  monts  Poly- 
phingos,  Stephanos  & Sophico,  forme  la  char- 
pente de  l’antique  Argoiide,  en  s'unifiant  par  des 
pentes  plus  ou  moins  adoucies  aux  monts  I rachéa 
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& Ortholithe,  pour  expi/er  vers  les  côtes  abruptes 
du  cap  Skyli , qui  fait  face  à l'ile  d'Hydra. 

Parmi  les  cours  d'eau  qui  defcendent  de  ces 
montagnes,  les  uns  fe  jettent  dans  le  golfe  deLé- 
pante  & la  mer  Ionienne , les  autres  dans  la  Mé- 
diterranée & la  mer  Egée , & forment  plufieurs 
rivières.  Les  vallées  feptentrionales,  arrofées  par 
les  fleuves  de  Calavrita  (Cé'ryitiu),  Acrato-ro- 
tamos  ( Craikls ) i Mavronéro  (Siyx).  8e  plufieurs 
autrei  torrens  qui  defcendent  des  montagnes  en- 
vironnantes , préfentent  dés  efpaces  marécageux 
& propres  à la  culture  du  rie.  L'olivier  n'y  efî  pas 
moins  abondant.  L'Acrato-Poramos , qui  prend 
fa  fource  ’dans  la  montagne  du  môme  nom , eft 
affez  profond  ; mais  en  hiver  fon  volume  8e  fa 
rapidité  font  l’effroi  des  voyageurs , & inter- 
rompent fouvent  lés  communications  pendant  des 
fcmair.es  entières.  Le  Mavronéro , fleuve  oui , 
dans  les  temps  héroïques  , pafloit  pour  fi  redou- 
table, que  les  dieux  n'ofoient  fe  parjurer  quand 
ils  en  avoient  prononcé  feulement  le  nom  , tient 
cette  haute  réputation  de  ce  que  fes  .eaux  gla- 
ciales pafïoieht  po  -r  donner  la  mort.  Achille  y 
fut  cependant  plongé  fans  danger,  8e  dut  à cette 
forte  de  baptême  fon  invulnérabilité.  11  s'échappe 
de  cataraèle  en  cataraéte  du  plateau  le  plus  élevé 
& le  plus  abrupte  du  mont  Cvllène.  On  remarque 
vers  fon  origine  une  grotte  ae  laquelle  jaillit  une 
rivière  fouterraine-,  qui  fe  petd  bientôt  dans  la 
terre  même  dont  elle  eft  fouie,  & qui  repitoît  à 
peu  de  diffance  dans  la  plaine,  fous  le  nom  de 
Cârpaihi.  Bientôt  elle  fe  mêle  au  Crathis.  Le  Ca- 
xnenitza  ( Heirus  ou  Mitas  ) prend  naiflancg  fur  les 
pentes  feptentrionales  du  montO|énos&  fe  jette 
dans  le  golfe  de  Fatras,  où  fe  voient  des  allu- 
mions marêc  igeufes.  La  vallée  qu’il  parcourt  eft 
d'un  afpeÔ  riant  8e  pittorefque.  Le  platane,  3lfle 
des  rolfignols , ombrage  fes  bords.  Le  Potami- 
Tou-Gallouniou  ( Pinte  -Eiitn)  s'échappe  des 
pentes  méridionales  du  mont  A!énos , & fe  jette 
dans  la  Méditerranée  près  de  Gafiouni , après 
avoir  traverfé  une  campagne  fertile  èn  lin.  Le 
Bbufias,  qui  fut  cet  amoureux  Alphée,  dont  les- 
ondes  alloiènt,  félonies  poètes,  chercher  juf- 
u'en  Sicile , en  paflant  fous  la  mer,  le  criftal 
'Aréthufe,  Æbare  le  canton  de  Gafiouni,  an- 
cien royaume  au  vénérable  Neftor,  fous  le  nom 
d ’Elidt,  de  celui  de  Fanari,  qui  repréfente  la 

Sartie  icptentrionale  de  la  vieille  Meffénic.  Ce 
euve  refulte  de  la  réunion  des  trois  rivières  que 
nous  avons  dit  fépircr  les  contreforts  méridio- 
naux de  l’Olénos  des  contreforts  feptentrionaux 
duTaygetc , & qui  arrofent  tout  le  plateau  central 
anciennement  connu  fous  le  nom  d Ateadit. 

Le  Vaûili-Poiamos,  dont  Jupiter  choifit  les 
bords  fleuris  quand  il  prit  le  plumage  d un  cygne 
pour  iëduire  une  reine , coule  du  nord  au  lud , 
pour  tomber  au  fond  du  golfe  de  Colokynthia,  & 
s'échappe  des  monts  Chimparou  & Lhelmos, 
qui  en  léparent  a peine  les  lources  du  plateau  de 
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l'Arcadie  ; & la  divifion  en  efl  fi  peu  confidétab’e 
que  la  roure  de  Tripolitza  à Miflra*(S/>tfr«)  tra- 
verfe  fes  cols  fans  beaucoup  de  difficulté.  On 
doit  remarquer  que  vers  ces  lieux  les  cours  d’eau, 
obéiflant  à des  pentes  de  terrains  en  défordre , 
difparoiffent  fouvent  dans  le  fol  pour  fe  faire  jour 
à peu  dediflance,de  manière  que  les  rivières, 
fouvent  interrompues  , coulent  tantôt  fous  terre 
8e  tantôr  extérieurement  : phénomène  qui  s'ob- 
ferve  ailleurs  , comme  à l'origine  du  Guadiana  en 
Efpngne  , dans  l’un  des  affluens  de  la  Charente 
en  France,  ainfi  qu'au  trou  du  b^n  etr  Belgique. 

Le  PéJoponèfe  efi  la  provin^W»  plus  feitile  de 
tonte  la  Grèce  -,  fes  produétiorts  font  très-variées» 
toutes  les  vallées  abondent  en  oliviers.  La  vigne 
prodigue  des  raifins  d’excellente  qualité  &r  une 
variété  connue  fous  le  nom  de  rmfin  de  Corinthe. 
Outre  ces  deux  premières  produirions,  les  cé- 
réales font  abondantes  ; le  riz , la  foie , le  miel , 
le  tabac  , la  cire,  le  goudron  , lé  chanvre,  le  lin  , 
& une  infinité  d’autres  produits,  entretiennent 
un  commerce  confidérable.  Les  pâturages  font 
excellais  Les  agriculteurs,  célébrés  par  ces 
mêmes  poctes  qui  chantèrent  les  bergers  d’Ar- 
cadie, le  fervent  également,  pour  le  labourage  , 
de  bœufs  , de  buffles , de<hevaux , d’ânes  8c  de 
mulets.  Les  produits  de  la  pêche  font  variés  , & 
l’exportation  des  poiflbns  laies  devient  l’objet 
d'un  commerce  important. 

l e fyflème  montagneux  de  cette  fimeufe  pref- 
cju'ilepeut  donner  une  idée  de  fa  véritable  force. 
Scs  vallées  8f  fes  plaines  ne  laillènt  rien  à defircr. 
Les  côtes  de  l’Acnaïe  fe  confondent  fouvent  avec 
les  montagnes.  Se  celles  de  l’Elide  font  plates  Sc 
ouvertes.  Une  plaine  immenfe  environne  l'Argo- 
lide.  Fatras,  Gaflouni,  Pyrgos  & Calamate  ont 
aufli  les  leurs,  quoique  plus  petites  , mais  tou- 
jours fertiles.  L’Alphée  8e  le  Ladon  coulent  à 
travers  des  vallées  dans  l'intérieur,  8e  au  milieu 
levalle  plateau  de  Tripolitza  flanqué  de  tous  côtes, 
fe  préfente  comme  une  foiterefie.  Les  routes , qui 
de  la  capitale  communiquent  aux  extrémités,  font 
pour  ainfi  dire  impraticables,  & il  efi  difficile  à 
une  armée  d'y  manœuvrer.  Le  feul  point  d'Argos 
peut  offrir  quelques  facilités  pour  une  attaque  i 
mais  au-dcla,  les  montagnes  rocailleufes  préfen- 
tent de  toutes  parts  des  refuges  où  l'infanterie  le- 
. gère  peut  feule  pénétrer.  La  route  de  Corinthe  à 
Argos  peut  en  quelques  endroits  , avec  un  petit 
nombre  d'hommes  déterminés,  arrêter  la  marche 
d'une  armée.  A l'occident , les  plaines  maréca- 
geufes  ou  les  forêts  épaifles  oppofen;  d autres 
obfiacles.  11  n’y  a donc  que  les  côtes  qui  puilTent 
multiplier  les  points  de  debarquement  pourune 
attaque  Une  armée  navale  nombreuse  pourroir, 
en  fe  répandant  dans  les  anfes  profondes  dont 
les  rives  font  remplies , entretenir  des  communi- 
cations avec  une  armée  de  l'intérieur. 

Sa  fuperficie  efi  de  ijoo  lieues  carrées,  & fa 
population  aètuelle  peut  s'élever  à 400,000  ha- 
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bilans  ; ce  qui  fait  cent  foixante  âmes  par  iieue 
carrée. 

Lorfque  cette  belle  province,  fous  les  anciens 
Grecs,  compofoit  plufieurs  royaumes  & états 
plus  ou  moins  puiüans,  Tes  habitans.,  dont  le 
nombre  s'élevoit  à plus  de  deux  mi  lions,  étoient 
arrivés  au  plus  haut  degré  de  la  civjlifation  ; mais 
le  bonheur  & la  victoire  les  corrompirent.  Le 
Péloponèfe  dégénéra  , les  divifiohs  inteftines  pré- 
parèrent à Philippe  un  empire  que  la  bataille  de 
Chéronée  lui  alîura  , & plus  tard  , le  fac  de  Co- 
rinthe fut  le  lignai  de  l’airervilTement  de  la  Grèce 
entière.  De  nouveaux  malheurs  vinrent  fondre 
fur  ces  républiques  fameufes,  lorfque  des  bar- 
bares fortis  du  Nord  ravagèrent  le  Pvloponèfe 
pendant  plufieurs  fiècles,  8c  que  l'Empire  atfoibli 
tut  obligé  d'acheter,  à prix  d'argent,  un  repos 
que  fts  aimes  ne  pouvoienr  plus  lui  procurer.  A 
ces  irruptions  de>  Barbares  luccédèrent  celles  de 
la  chrétienté  , qui  firent  palier  la  Morée  fous  le 

Î’oug  des  cioiies.  F.è  marquis  de  Montferat  voulut 
'affervir  entièrement , & bientôt  Corinthe , Pa- 
tras,  eurent  des  comtes,  des  barons,  des  marquis, 
& virent  fuccéder  des  armoiries  aux  lignes  lacres 
de  leur  indépendance.  Le  lion  de  Saint-Marc  fe 
fit  remarquer  fur  les  murs  de  Pylos  & en  d'autres 
endroits.  Lorfque  les  Mufulmans  eurent  détruit 
l'Empire  grec,  ils  tournèrent  leurs  regards  vers 
ces  tendes  contrées,  8c  bientôt  la  bannière  de 
Venife  fit  place  au  croillant,  auqüel  le  traite  de 
Charlovrirt  en  avoit  alluré  la  pofieflion.  Le  Pelo- 
ponèfe  fut  alors  érigé  en  pachalik,  mais  il  !e  dé- 
peupla, & à peine  lt  Sultan  put-il  compter  $<x,ccxâ 
chiétiens  au  nombre  de  fes  rayas  La  paix  rappela 
les  exilés  & les  fugitifs,  8c  cette  belle  province 
fe  repeupla  de  nouveau  & devint  peu  à peu  plus 
nombreufe  qu'avant  l’invafion.  Les  beys  8c  les 
pachas,  au  lieu  d'écrafer  les  payfans  , comme  1 a- 
voient  fait  les  chrétiens,  en  tirèrent  parti.  L'agri- 
culture s'étendit-,  le  commerce  y fit  naitre  1 ai- 
fance  ; la  civiiifation  s’y  introduifit.  Mais  un  demi- 
fiécle  à peine  écoulé,  une  pelle  efira;  ante  enleva 
en  moins  de  cinq  années  la  moitié  de  fa  popu- 
lation. l a mort  s'éloignoit , mais  la  guerre  l'y 
ramena.  L’ambitieufe  Catherine  fit  paroicre  dans 
l'Archipel  le  pavillon  rulfe  uni  au  labarum.  l.ePé 
lopenèfe  fe  fouleva , mais  les  fuites  de  ce  mouve- 
ment retombèrent  tut  les  Grecs.  Pendant  neuf 
années , ce  pays  fut  en  proie  a toutes  les  hor- 
reurs d un  pays  conquis.  Haflan-Pacha  rèrab'it  la 
paix;  mais  il  régnoit  fur  dts-tombeaux.  A cette 
époque,  la  population  ne  s’elevoit  pas  à ioo,oco 
aines.  Ce  danger  paflé,  ou  fe  réunit,  les  terres 
le  cultivèrent  ; on  rebâtit  les  villes  , les  villages  ; 
mais  une  nouvelle  pelle, qui  dura  quatre  ans,  mit 
le  comble  à la  mifere  des  habitans. 

A l'epoque  delà  révolution  françaife,  la  di- 
fette  qui  regnoit  en  France  anima  les  Péloponé- 
tens.  u'Elide,  la  Mefleiiie , montrèrent  leurs  fer- 
tiles campagnes  ; l’Arcadie  fe  repeupla  ; Argos  & 


Corinthe,  réunies  par  le  commerce  , refleurirent. 
Ces  événemens  opérèrent  dans  le  Péloponèfe  qne 
révolution  commerciale,  8c  en  17«,8  on  comptoit 
déjà  $8o,oco  habitans  Les  guerres  d'Efpagne  8c 
le  blocus  continental  lui  donnèrent  une  nou- 
velle impullion , qui  produifit  un  effet  aulTi  avan- 
tageux que  celui  de  la  révolution  françaife.  La 
jopulation  prit  encore  un  nouvel  accroilfement  ; 
mais  le  fort  des  cultivateurs,  qui  ne  font  pas 
maîtres  du  choix  des  céréales,  fe  détériora  de 
plus  en  plus  par  l'avidité  des  pachas , beys,  agens 
qui  dévoroient  les  productions  ; 8c.  fins  la  révo- 
lution qui  vient  de  s’opérer  , il  c 11  probable  que 
la  décadence  de  l’agriculture  auroit  entraîné  la 
ruine  de  la  population. 

Nous  ne  fommesentrésdans  ces  détails , qui  ap- 

[nrtiennent  plutôt  à la  géographie  politique  qu'à 
a partie  phylique,  qu'nfin  de  faire  voir  par  quel 
enchaînement  de  calamités  une  population  !î  no- 
tifiante'peut  fe  trouver  réduite  julqu'au  point  où 
elle  fe  trouve  aujourd'hui.  (G.  A.  dkM...) 

PÉNEE.  V- oyt{  Péi.oponèse. 

PÉNÉLAC.  La  précifion  dans  les  définirions, 
la  clarté  8c  la  julteflè  dans  les  dénominations, 
font  de  la  plus  haute  importance  dans  les  fciences, 
car  une  feule  idée  faulfe  peut  nuire  à leur  avan- 
cement en  donnant  naifiance  à des  conséquences 
erronées.  C'eft  ainli  que  l'inexaétirude  de  la  dé- 
nomination adoptée  par  les  plus  anciens  auteurs 
pour  les  fleuves  & les  rivières,  a ca.ilé  plus  d'une 
erreur,  8c  fouvent  a fait  foire  les  plus  fingulières 
conjectures  fur  les  changemens  qu'sis  paroifiôient, 
d'après  ces  dénominations  antiques  , avoir  dû 
fubir.  Dès  la  plus  haute  antiquité  on  a donné  le 
nom  de  fleuves  à des  cours  d’eau  qui , tels  que  le 
Jourdain  8c.  l'Oronte,  méritoient  à peine  celui  de 
rivières , parce  qu'on  étoit  convenu  d'appeler 
fleuve  toute  riviere  qui  fe  jette  dans  une  mer. 
Nous  rectifierons  cette  définition  au  motKivièiiE, 
S c nous  y renvoyons  le  lecteur. 

A l'article  Lac  on  a defini  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  ces  fortes  d’amas  d'eaux.  On  a vu  qu’ils 
font  places  au  milieu  des  terres  comme  les  îles  au 
lein  des  mers  : définition  fort  jufie  , qu'il  elf  im- 
poflîble  de  ne  point  admettre.  On  a vu  aufli  qu'il 
y en  a de  trois  lottes  : ceux  qui  ne  reçoivent  pas 
de  rivièrej  vilibles , mais  qui  donnent  des  eaux 
courantes  ; ceux  qui  verfent  au  dehors  l'équiva- 
lent des  rivières  qu  ils  reçoivent»  enfin , ceux  qui 
alimentés  fur  un  ou  plufieurs  poi  rs , n'ont  pas 
dillue  , ou  du  moins  d'tflue  vifible.  f'oyq  Lee. 

Cette  clallification  relative  aux  diverfts  fortes 
de  lacs , adoptée  dans  cet  ouvrage  , l'a  été  encore 
p.r  pluJûurs  auteurs  , encr'autres  par  le  lavant  na- 
turalille  -Lamouroux  dans  fon  RéJ'umé  a un  cours 
élémentaire  de  géographie  phyfique.  Mais  il  tft  facile 
de  taire  voir  qu'il  exifie  des  amas  d'eau  qui  ne 
ton:  pas  précifement  des  lacs  5 bien  nue  les  geo* 
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graphes  leur  donnent  improprement  ce.  nom  , puif- 
qu  ils  ne  fort  point  placés  au  milieu  des  terres, 
cbmme  les  îles  su  fcin  des  eaux  , & qu'ils  com 
* muniquent  avec  les  mers  qui  baignent  les  conti- 
nens. 

Ces  amas  d’eau  font  aux  véritables  lacs  ce  que 
les  péninfules  font  aux  îles.  Les  péninfules  tiennent 
aux  terres  par  un  illhme  jles  amas  d eau  dont  nous 
parlons  tiennent  aux  mers  par  un  canal  qui  ne 
peut  pas  recevoir  le  nom  de  rivière.  Kt  fi  l’on  a 
ïenti  la  néceffité  d’admettre  la  dénomination  de 
péninfult , on  fendra  de  même  celle  de  donner  un 
nom  à ces  amas  d'eaù,que  fans  blefierl'exaélitude 
des  dénominations  fciendfiques  on  ne  peut  plus 
appeler  lues.  , 

Je  propofe  donc  de'défigner  fous  le  nom  de 
piniljc  ces  amas  d’eau  fi  mal  dénommés  jufqu’à 
ce  jour.  Ainfi  , un  pénéiuc  fera  prefqu’un  lac, 
comme  une  péninfult  eft  prefqu'une  île. 

Afin  d'en  donner  une  idée  plus  exaâe,  je  dé- 
fignerai  les  principaux  pénelacs  des  deux  hémi- 
fphères. 

En  France,  l'étang  de  Berr  & celui  deSigean, 
qui  communiquent  avec  le  golfe  de  Lyon , font 
les  ptnélacs  les  plus  importans.  t 

En  Italie  , le  lac  de  Salpi , qui  communique 
avec  la  mer  Adriatique.  ' ‘ ..  . 

En  Oalmatie , le  lac  Novegradi , qui  commu- 
nique auffi  dans  la  mer  Adriatique.  - 
En  Ecofle , le  lac  Cromarty  Ht  le  lac  Nefs,  qui 
débouchent  dans  le  golfe  de  Murray. 

En  Irlande,  le  lac  Foyle,  fitué  près  de  Lon- 
donderry. 

Ep  Poméranie  , les  lacs  Leba  & Rove,  qui  fe 
déchargent  dans  la  Baltique.  • 

En  Hollande,  le  lac  de  Harlem  & le  Zuyderzée, 
qui  communiquent  l’un  par  l’autre  avec  la  mer  du 
Nord.  . 

Dans  Pile  de  Seelande , le  golfe  file,  qui  dé- 
bouche dans  le  Cattegat. 

En  Norvège  , le  golfe  Tys , fur  la  côte  occi- 
dentale de  cette  contrée. 

. En  Grèce,  le  lac  Takinos  Ht  le  lac  Orphano, 
qui  fe  déchargent  dans  le  golfe  de  ce  nom. 

F.n  Tartane,  le  lac  Amer,  qui  débouche  dans 
la  mer  Cafpienne. 

Dans  l'Indouitan , le  lac  Chiika  , qui  commu- 
nique avec  le  golfe  du  Bengale. 

En  Egypte , aux  bouches  du  Nil , les  lacs  Ma- 
réotis,  d’Edko,  Bourlos  Ht  Menfaleh. 

Dans  la  Colombie,  le  lac Maracaibo. 

A la  Louifiane  , le  lac  Pontchartràin. 

Au  Mexique,  la  baie  Sabine,  la  baie  Santo- 
Bernardo  , le  lac  Madré.  Ces  cinq  baies  Ht  lacs 
Communiquent  avec  le  golfe  du  Mexique. 

Dans  la  province  de  Tabafco,  le  lac  Santa- 
Anna. 

Dans  le  Yucatan,  le  lac  de  Terminos,  qui  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  Campéche. 

Dans  le  GuatimaJa,  le  lac  Canhago  & le  lac  de 
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Perlas  , qui  communiquent  avec  la  mer  des  Indes. 

Enfin  , au  Bréfil , le  lac  Patos,  qui  débouche 
dans  l’Océan  atlantique. 

Cette  fimple énumération  prouve  à quelle  quan- 
tité de  Les  on  a affigné  un  nom  qui  ne  leur  con- 
venoit  pas,  d’après  la  définition  que  nous  avons 
rapportée,  Ht  que  les  meilleurs  auteurs  ont  admifé. 
De  plus,  elle  prouve  que  l’on  a donné  le  nom 
de  àa't  Ht  de  tac  à des  amas  d’eau  qui  ont  fou- 
vent  de  la  reflemblance  , mais  qui  nô  font  ni  des 
baies  ni  des  lacs,  puifqu’ils  communiquent  à la  nier 

Ear  un  canal  plus  ou  moins  large  , tandis  que  les 
aies  ont  toute  une  ouverture  évafée.  Ht  que  les 
lacs  ne  fe  déchargent  jamais  dans  la  mer  que  par 
une  ou  plufieurs  rivières.  ' - 

Déterminé  par  ces  motifs,  qui  fombler.t  devoir 
être  pris  en  confidération , nous  croyons  qu’il  eft 
utile  d’admettre  la  dénomination  de  pinétue  pour 
tous  les  Lcs'qui  verfenr  leurs  eaux  dans  une  mer 
par  un  canal.  (J.  H.)  * 

PÉNINSULE  ou  Phesqu'île.  D'après  la  ligni- 
fication de  ce  mot , on  conçoit  qu’une  péninfult  eft 
une  île  qui  tient  à un  continent  p3r  une  langue 
de  terre , à laquelle  on  donne  le  nom  d'i/lhmt. 
Ainfi  , Je  Péloponift , Malaca , font  de  véritables 
prefqu  îles  ; mais  on  a de  la  peine  à concevoir 
qu’on  ait  donné  ce  nom  à l’Efpagne , qui , malgré 
fa  configuration  élargie  vers  le  fuJ  & rétrécie  vers 
le  nora,  ne  préfente  dans  cette  partie  aucun 
efpace  qui  mérite  réellement  la  aénomination 
d ‘tfthme.  On  conçoit  encore  moins  que  l’on  ait 
appelé  p'tfqu' Ut  cette  partie  de  l’Inde  fituée  au- 
delà  de  l’embouchure  du  Gange,  Ht  dont  l’ef- 
pace  le  plus  étroit , oui  s'étend  depuis  le  golfe 
du  Bengale  jufqu’au  golfe  de  Tonkin,  ne  préfente 
pas  plus  de  foixante-quinze  lieues  de  différence  , 
comparé  à l'efpace  le  plus  large,  qui  en  a en- 
viron quatre  cents.  H eft  bien  plus  difficile  de 
reconnoître  une  prefqu’île  dans  cette  portion  de 
1 Inde  fituée  en  deçà  du  Gange,  qui  commence 
entre  le  golfe  de  Sindi  Ht  celui  du  Bengale,  qui , 
prenant  la  forme  d'un  coin , va  fc  terminer  au 
cap  Comarin.  F.n  effet,  ces  prétendues  prefquiUs 
n'ont  point  d ’ifthmet. 

Les  deux  exemples  que  nous  venons  de  citer 
fuffifent  donc  pour  prouver  combien  de  dénomi- 
nations faulles  fe  font  introduites  dans  une  fcience 
comme  la  géographie , qui , fondée  fur  des  des- 
criptions exaétes,  exige  plus  que  toute  autre  une 
grande  précifion.  Voyt[  Pénélac.  (J.  H.) 

PENITENTE-(Scrr<n/f).  Cette  chaîne  de  mon- 
tagnes fert  de  contrefort  à celle  de  Curacuruaguas 
au  Bréfil.  Située  fous  le  48e.  degré  io  min.  de 
longitude  Ht  le  10e.  de  latitude,  elle  s'étend  du 
fud  au  nord,  parallèlement  à la  Pamahiba  , fur 
une  longueur  d’environ  trente-deux  lieues.  L’une 
des  branches  du  Rio  Baltinhas  defeend  de  fes 
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flairs  & 'vient  fe  jeter  dans  le  Rio  de  Ealca». 
y pyn  Pana 441 1 ha.  '•(•J.  H.)  ' • 

PENJINA.  Rivière  de  Sibérie  qui  donne  Ton 
nom  au  gdfe  de  Ptnjinsk , dan'  lequei  elle  2 fon 
embouchure  à 6^  deg.  fo  min.  de  latitude.  Sa 
fource  eft  à peu  de  diflance  de  celle  d.üne  des 
. branches  de  la  Kovima , qui  tombe  dans  la  mer 
Glaciale j mais  le  terrain  qtii.fépare  ces  deux 
fources  eft  trop  élevé  pour  qu'il  fut  aifé  de  les 
. faire  comnin niquer.  Le  froid  efl  extrême  fur  les 
bords  de  cette  rivière}  elle  n'eft  complètement 
debarraffée  de  glaces  que  pendant  trois  mois  de 
tannée;  cependant  les  pays  qu’elle  traverfe  font 
allez  bien  pourvus  de  forêts  , où  le  mélèze  do- 
mine. Plie  eft  très  poilfonneufe,  comme  toutes 
les’autres  rivières  de  cqs  contrées.  • (F.) 

P.F.NNAR.  Nom  que  les  géographes  français  & 
anglais  donnent i un  cours  d'eau  confidémble  de 

I IndouOan,  .fc  qu'ils  rangent  parmi  les  rivières, 
mais  que , d'après  notre  définition  développée  i 
l’article  Rivièhê,  nous  plaçons  parmi  les  fleuves. 

Le  Pennar  a un  cours  d’environ  cent  vingt 
lieue  s}  il  prend  fa  fource  fur  le  verfant  fepten- 
trional  d’un  des  rameaux  des  Ghates  orientales- 

II  le  dirige  d’abord  du  tud  au  nord  fur  un  efpacè 
de  qyarante-cinq  lieues  , qu’il  parcourt  en  décri- 
vant de  nombreufes  finuofirés.  Forcé  par  les  iné- 
galités du  terrain , il  coule  vers  le  nord-èft  dans 
une  étendue  de  plus  de  quinze  lieues  ; puis  il 

1>rend  la  direction  de  l’eft  fur  un  clpace  de  foixante 
iéues  , qu’il  traverfe  en  ferpentant  jufqu’au  golfe 
du  Bengale.  Dans  fon  cours  i)  reçoit  pjt.ficurs 
rivières , dont  les  plus  importantes  font  fur  Ja 
rrve  droite,  le  Chitramutry,  qui  prend  fa  Fource 
fur  le  même  verfant  & qui  parcourt  une  quaran- 
taine de  lieues  ,*  le  Papakeny,  qui  en  parcourt  en- 
viron trente-cinq,  & le  Poner,  dont  lesfinuofités 
occupent  plus  de  quarante-cinq  lieues.  Surfa  rive 
gauche  il  ne  reçoit  que  deux  rivières,  &r  comme 
elles  descendent  d’une  petite  chaîne  fecoudaire , 
elles  font  peu  çonfidérables  ; cependant  celle  qui 
prend  fa  fource  près  de  Gouty  parcourt  un  efpace 
d'environ  trente  lieues. 

Le  Pennar,  à partir  du  point  où  il  prend  fa 
fource , décrit  fes  finuofirés  au  milieu  d’un  baflïn 
prefque  circulaire,  formé  à l’occident  par  une 
partie  des  Ghates  occidentales  j au  midi  & à l’o- 
rient par  les  Ghates  orientales , & au  nord  par  les 
petites  montagnes  fecondaires  dont  nous  venons 
de  parler}  mais  environ  vingt  lieues  avant  fon 
embouchure,  le  fleuve  fort  de  ce  badin  en  traver- 
sant une  vallée  d’âjieu  près  dix  lieues  de  long,- 
formée  par  la  chaîne  interrompue  des  Ghates 
orientales. 

Les  terrains  que  traverfe  le  fleuve  font  géné- 
ralement primitifs  ; on  y trouve  beaucoup  de  dé- 
bris de  roches  granitiques,  amphiboliques  Sc  fchif- 
reufes.  Le  baffui  au  milieu  duquel  il  coule  eft  in- 
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téreflant  par  ce  qu’on- appelle  vulgairement  les 


tramutty  Sc  du  Pennar.  Ce  font  des  amas  confidé- 
rables  de  cailloux  roulés  quartzeux , liés  fouvent 
entr'eux  par  une  argile  ferrugineufe.  Ils  repofent , 
s il  faut  en  croire  quelques  obfervateurs  M fur  les 
roches  primitives  que  nous  venons  de  mentionner. 

/ (JH.) 

• PENTE  DES  COURS  D’EAU.  La  viteflTe  du 
cours  des  fleuves  & des  rivières  eft  déterminée 
par  l’mtlmaifon  des  terrains  qu’ils  parcourent. 
Ce  fait  eft  allez  fimple  , allez  naturel , pour  ne  pas 
avoir  befoin  d'une  explication.  Qn  conçoit  faci- 
lement qu'il  doit  enréfulrer  une  conféquence  non 
moins  naturelle  , c’eft  que  les  plus  hautes  chaînes 
de  montagnes  doivent  donner  naillance  aux  ri- 
vières & aux  fl-uves  les  plut  rapides.  C’cft  en 
effet  dans  lès  Alpes  que  le  Pô  ,1e  Rlîin,  le  Rhône 
le  Danube  prennent  leurs  fourceS}  l Ebre,  le 
Tage , defeendertt , le  premier  des  Pyrénées-,  le 
fécond  de  la  Sierra  Molina. 

En  Afie  , le  Burampooter  , & les  diffétens  af- 
ftuens  de  l’indus  , defeendent  des  monts  Hima- 
laya} le  Gange  du  Sévalih  j le  Jeniffei , la  I cru  fctr 
les  Seghatièn  , des  différentes  branches  des  monts 
Allai } le  Kouban , de  la  chaîne  du  Caucafe. 

En  Afrique,  le  Nil  defeend  des  montagnes  de  la 
Lune.  ; . 

En  Amérique,  lé  Miffomi  5c  le  Miffiffipi'  def- 
Ccndent  des  montagnes  rocheufes  ou  de  leurs 
branches}  le  Rio  del  Norte,  de  la  Cordidère  du 
Mexique}  l’Orénoque,  de  la  Sierra  de-  Parime. 
F.nfin , les  Cordillères  donnerit  naifl'ance  au  fleuve 
des  Amazones}  les  Pareils  , au  Paraguay. 

La  rapidité  d un'  cours  d’eau  ne  provient  pas 
feulement  de  la  pente  du  badin  qu’il  parcourt 
elle  eft  encore  en  raifon  direfte  de  la  mafte 
aqueufe  qui  le  conflirue.  Ainfi , fur  deux  pentes 
fuppofées  égales,  un  fleuve  & une  rivière  ne  cou- 
leront pas  avc-c  la  même  viteflTe.  Le  fleuve,  dans 
l’acception  quêtions  donnons  à ce  mot , fera 
plus  rapide  que  la  rivière,  parce  que  le  nombie 
“ importance  des  affluons  d un  fleuve  rendent 
fa  mafte  d’eau  plu*>impoitante. 

On  a mefure  la  pente  de  quelques  cours  d eau 
çonfidérables,  & l'on  a reconnu  ce" fait.  Ainfi 
r Amazone , dont  le  cours  eft  rapide , n'a , dit-on  * 
fur  icoo  toifes  que  quatre  pouces  & demi  de* 
pente  , 011  dix  pieds  fur  deux  cents  lieue-s;  tandis 
que  la  seine  , depuis  la  Bourgogne  jufqu  à Paris 
fur  icoo  toifts , a environ  un  pied  de  pente  } que 
la  Loire  a entre  Pouilly  Briare  cinquante— quatre, 

pouces  de  pente  fur  icoo  toifes,  & vingt*®* 

Eoiices  fur  le  même  nombre  de  . toifes  depbis 
riare  jufqu’à  Orléans. 

Entre Schaffoufe  & Strasbourg  on  a calculé  que 
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la  pente  dû  Rhi»  n’efl  que  de  trois  pieds  ptr'iooo  j effet  fe  produit  furtout  dans  les  flenves  ou  les  rr- 
tones.  *'  I vièrés  qui  traverfent  les  ouveitures  qu'offrent 

L‘fcffet  de  l’augmentation  de  la  maffe  d’eau  d’une  certaines  chaînes  de  montagnes  d'où  ils  daefcendent 
rivière  efl  très-fenfible  : l'on  remarque  fouvent  dans  une  plaine,  ou  qui  s’élancent  d’un  plateau 
qu’un  orage  ou  qu'une  pluie  abondante , après  I élevé  vers  les  vallées  qui  s’étendent  au  bas. 
en  avoir  grofli  le  cours,  lui  donnent  une  rapi-.l  Les  rapides  les  plus  connus  font  ceux  du  fleuve 
dité  telle  , que  fi  elle  fe  réunit  à une  autre,  elle  Saint  - Laurent,  du  Potomac,  de  la  Dejavrare  en 
s'y  jette  avec  une  lï  grande  force,  quelle  en  Amérique;  du  Burampootcr  (v^ye*  ce  mot),  du  . 
arrête  momentanément  le  cours  , & refoule  les  Gange  dans  l'Inde  ; du  Zaïre  , du  Sénégal  & du 
eaux  de  celle  r ci  contre  leur  pente  naturelle.  J Nil  en  Afrique.  ." 

Souvent  même, .ce  mouvement  a été  affez  fort  L'inégalité  des  terrains  que  trave.fe  un  fleuve  , 
pour  fitirê  tourner  en  fens  ihveffe  des  roues  de  ou  une  rivière  produit  les  rapides  , lorfque  le* 
moulins.  * | eaux  defcendent  fur  une  pente  plus  ou  moins  in- 

Cepéndant  on  auroit  tort  de  croire  que  l’aug-  clinée;  mais  lorfqu'elles  tombent  du  haut  d’une 
mentation  de  vitelTe  & de  volume  d’eau  produite  falaife  coupée  perpendiculairement,  elles  for- 
par  l’abondance  des  pluies  contribue  à mélanger  ment  ce  qti  on  appelle  un  faut,  une  uuarütU\C'-tk 
plus  facilement  les  eaux  de  deux  rivières  réunies;  en  grand  ce  qu'efl  la  cafcade  que  produifent'les 
c'efl  au  contraire  dans  ce  cas  qtt  il  efl  plus  aifé  eaux  du  torrent  ou  du  ruifleau  qui  s'élancent  du 
d'obfervcr  combien  ce  mélange  fe  fait  dilficile-  I haut  d'un  roc  efearpé*  . .. 

ment.  Ainfi,  par  exemple,  les  eaux  de  la  Marne  Les  plus  célèbres  des  cataraûes  font  celles  du 
6c  de  la  Seiqp  font  d’une  nuance  différente  , & Nil  , prefque  fous  le  Tropique;  celje  du  Gange; 

Îuoiqu’il  y ait  une  diftance  affez  confidérable  celle  du  Tequend.ima  formée  par  le  Kio  de  Bogota; 

e Cbarenton , où  fe  forme  le  confluent  des  celle  de  l’Orénoque  à l’a  fortie  des  montagnes  de 
deux  rivières,  jufque  dans  le  fein  même  de  la  Parime  ; celle  du  Niagara  que  foi  me  l’Ontario  ; 
Paris,  il  efl  fouvent  facile  de  remarquer  ces  enfin  celle  du  Rhin  près  de  St  haflfoufe  en  Suille. 
deux  nuances  au-deflous  du  Pont-Neuf,  à la  Le  mouvement  continuel  de  ces  chutes  d’eau 
pointe  de  l'ile  fur  laquelle  repofe  le  milieu  de  ce  doit  produire  à 1 a longue  , fur  les  roches  qu'elles 
pont.  Et  s'il  a plu  en  Bourgogne  , & qu'il  n'ait  traverfent , des  dégradations  qui  tendent  j.  di- 
point  plu  en  Cnampagne , les  eaux  jaunâtres  de  ininuer  leur  hauteur , de  même  que  les  fleuves 
[a  Seine  feront  même  en  cet  endroit  une  ligne  de  & les  rivières  doivent,  à la  fuite  des  fîècles, 
démarcation  bien  fenfible  avec  celles  de  la  Marne.  I diminuer  de  volume  ; il  çll  donc  probable  qu  avec 
Si  l’on  veut  fe  faire  une  idée  de  la  force  au'ac-  I le  temps  les  célébrés  cataraélcs  que  nous  ve- 
quiert  le  cours  d’un  fleuve  à fon  embouchure , 1 lions  de  citer  feront  loin  d être  ce  qu’elles  font 
en  raifon  de  la  pente  & de  la  malfe  de  fes  eaux  , aujourd'hui.  C’efl  ainfi  que  dans  l’état  primitif  de 
il  fufTira  de  dire  que  , dans  la  taifon  des  pluies,  nos  continens  les  fleuves  , plus  confidérablcs  que 
en  mars  , par  exemple  /l’Amazone , dont  le  cours  dé  nos  jours , defeendant  de  plateaux  en  plateaux, 
elf  très-rapide,,  s’élance  dans  l’Atlantique  fans  dûrent  creuïer, avec  une  facilité  quel’efprita  de 
que  fes  eaux  , fur  un  efp  ice  de  cent  quatre  -vingts  la  peine  à concevoir  aujourd  hui . ces  larges  & 
lieues  en  ligne  droite,  (e  mélangent  avec  celles  profondes  vallées  qui  partagent  & coupent  1er 
de  l'Océan.  On  les  reconnoît  i leur  couleur  ver-  chaînes  granitées  6c  calcaires  l es  cataraêles 
dàtre;  on  en  lent  le  courànt,  & cependa  t fa  qu'ils  formèrent  dep3floient  de  beaucoup  celles 
pente  celTe  à une  diftance  allez  confidérable  de  [que  nous  connoiflons  aujourd  hui,  puifqu'elles 
ion  embouchure;  mais  fa  malîe  d’eau,  joinre  à aevoient  égal  r la  hauteur  des  montagnes  qui  do- 
l'impulfion  qui  lui  ell  donnée  dans  la  plus  grande  minent  ces  vallées.  Combien  dûrent  être  im- 
partie de  Ion  cours,  fupplée  alors  au  peu  de  | menfes  celles  que  produifirent  les  eaux  qui  rom- 
rapidité  de  fes  dernières  pentes.  * I pant  leur  s digues,  & entraînées  vers  lOcean , dé- 

L'inc’.inaifon  du  terrain  produit  encore  dans  les  poferent  dans  les  fentes  de  certaines  falaifes  les 
fleuves  & dans  les  g andes  rivrres  ce  qu’on  ap-  I brèches  ofl’eufes  qui  s'étendent  le.  long  de  U Me- 
pelle  des  rapides  y cefl-à-dir?  des  pentes  telle-  I diterranée  ! (J.  fl.) 

ment  fortes , que  le  fleuve  ou  la  rivière  s’y  preflè  I 

avec  une  vitclle  que  le  navigateur  tei.ter«it  inu-  I PEPITE?.  On  défigne  fous  ce  nom  les  mor- 
tilement  de  vaincre  pour  les  remonter,  quoique  I ccnux  d’or  natif  que  l’on  trouve  dans  quelques 
de  nmplés  barques  bien  dirigées  Influent  pour  I terrains  d'alluvions,  où  ils  fumblent  avoir  été 
en  defeendre  le  courant.  On  prétend  même  que  I ufés  & arrondis  par  le  transport  & le  frottement, 
dans  les  paffages  rellérrés  ces  rapides  acquièrent  I Dans  ces  dernières  années  on  en  a trouvé  dajjs 
une  fi  grande  impétuoûté , que  1 impulfio»  qu’é-  les  environs  de  Nijnoi-Novogorod  en  Sibérie, 
prouve  l’eau  lui  oonre  la  force  de  fupporter , fur  qu?  peioicnt  julqu  à huit  livres.  Mais  la  plus, 
une  étendue  affez  confidérable  , les  corps  les  plus  | extraordinaire  efl  celle  dont  parle  le  jéfuite  Feuil- 
louvds  : entraînés  parla  rapidité  des.  ondes  , lac-  lée  dans  fou  Journal  J' oàfer  valions , tome  1,  page 
<jon  de  leur  pelântcur  fe  trouve  neutralifée.  Cet  1 4*8.  Elle  pépiait , dit  .il , trente-trois  livres  & quel- 
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ques  onces.  Il  paroît  qu’elle  avoir  été  trouvée  au 
t'érou  dans  un  terrain  d'alhivion.  P’oyei.  Or  & 
Orpailleur.  (J.‘  H.)  ‘ ~ : . * 

PÉRIGORQ.  Voyt\  Gfron  DK.  • 

PÉRIPLE.  On  entend  par  ce  mot  un  voyage 
maritime  fur  les  côtes  d un  pays.  Tel  efl  celui 

3 u '.entreprit  le  Carthaginois  Har.non  , dans  le  but 
'explorer  les  plages  occidentales  de  l'Afrique, 
afin  d'y  trouver  quelques  emplacemens  conve- 
nables pour  y fonder  des  colonies. 

„ Tout  ce  que. nous  pourrions*  dire  d ce  fujet 
étant  principalement  du  reflort  de.  la  géographie  ' 
ancienne , nous  renvoyons  le  leiteur  au  m<jc 
Côrts  du  Supplémej.c.  (J  H.) 

• PÉRISCIENS.  f oyei  Zones.  • 

PERLAS  (lies  de  lui).  Ces  îles,  au  nombre 
de  quarante-trois,  dont  les  plus  importantes  font 
Oluqué  , San  Pedro  , San  J.>Je , Gaiera  l'î  e dti 
Rey,  fout  fituées  dans  le  golfe  de  Panama.  ( ^oye^ 
ce  mot.  ) Elles  font  célèbres  par  les  pêcheries  de 
perles  qui  y (ont  ét  ablies  depuis  long  temps.  Ce- 
pendant*ellcs  y ont  perdu  beaucoup  de  l'aêtivité 

?ui  y préfidoit  jadis.  Les  pintadints  margaritijjères 
rheleagrina  margaritifera  ) , ces  belles  coquilles 
bivalves  qui  produifent  les  perles  , y font  fem- 
blablcsà  celles' que  l'on  pêcne  dans  le  golfe  Pei- 
^fiquev  mais  les  perles  de  l’Orient  & la  nacre  des 
avicules  de  ces  parages,  de  ceux  de  C’eylan  des 
.cotes  du  Japon , ont  toutefois  la  préférence  fur 
celles  du  golte  de  Panama. 

En  général,  il  en  eft  de  la  pêche  des  perles 
comme  de  l'exploitation  de$  mines  d or.  Ces 
mines  & ces  pècheiies  ne  produifent  point  au- 
tant de  richefles  qu’on  le  fuppofe;  les  frais  énor- 
mes qu'elles  necelUtenr  s'y  oppofent.  Audi  la  re- 
cherche des  perles  eft-elle,  même  aux  Indes, 
- beaucoup  moins  fuivie  que  jadis.  Suivant  quel- 
ques voyageurs  , on  ne  doit  pas  eftimer  à plus  de 
100,000  francs  la  valeur  des  perles  que  I on  re- 
cueille dans  les  parages  des  îles  de  las  Perlât. 

Les  perles  que  l'on  pêche  autour  de  ces  îles 
font  généralement  d un  bel  orient,  & quelque- 
fois remarquables  par  leur  grofieur.  En  1579  on 
en  préfenta  à Philippe  11  une  qui  etoit  de  la  gtof- 
;(eur  d'un  œuf  de  pigeon  & qui  avoir  la  forme 
d'une  poire. 

Ceferoit  peut-être  ici  le  lieu  d’examiner  pour- 

3uoi  les  moliufques  conchifères,  qui  produifent 
es  perles  fi  retnerchées,  le  trouvent  en  abon- 
dance principalement  dans  Certains  parages,  tels 
que  les  îles  des  Perles , les  côtes  de  Ccylan  & les 
mers 'de  la  Nouvelle- Hollande.  Nous  nous  occu- 
perons de  cette  queliion  a l'article  Géographie 
zoologiqi e.  (J.  H.):' 

FERLES.  Voye[  ci-deffus  Iles  de  las  Pillas. 
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PF.RNICIF.USFS  (îles).  Lorfqu’en  1711  le 
capitaine  hollandais  Roggeveen  parconroit  l’O» 
céan  équinoxial,  fon  elcadre  futpoulTée  une  nuit 
par  les  vents  au  travers  d’un  groupe  d'îles  en- 
tourées de  rochers  & de  récifs , fans  qu'il  pût 
reconnoître  d'abord  le  palfage  par  lequel  l’es  vaif- 
feaux  avoient  pénétré  au  milieu  de  ces  écueils. 
L’un  de  ces  bàtimens,  la  galère  l'Africaine,  fe 
brifa  contre  les  rochers  qui  bordoietit  l'une  de 
ces  îles,  ce  qui  lui  fit  donner  , par  l’amiral 
hollandais,  le  nom  de S'hade/yk  Eyland  (File  Per- 
nicieufé  ).  Mais  les  dangers  qu’il  courut  pendant  • 
plus  de  cinq  jours  dAjuiétudes  , après  lefquels 
il  parvint  feulement  à regagner  la  haute  mer , ati- 
roient  pu  lui  faire  donner  le  même  nom  aux 
autres  îles  de.ee  groupe. 

Cependant  deux  autres  furent  appelées  par  lui 
de  liroeders  ( les . frères),  & une  quatrième  hcc 
Zufter  (la  Sœur). 

Ces  quacres  ites,  q.ii  font  les  principales  de  ce 
groupe,  ont  chacune  environ  quatre  à cinq  lieues 
de  circonférence  ; les  antres,  font  peu  impor- 
tantes Sc  ne  mé  irent  point  d‘ê  rc  décrites. 

M.  Cliyet-FIeuriéii  3,  daivsun  Mémoire  lu  le  $ 
octobre  1796  à l'Inftitut,  prouvé  que  les  quatre 
lies  appelées  Patijfcr  par  Cook  font  lés  mêmes  que 
les  S/utdelyk  Eyland  de  Roggew.oin.  J. os  preuves 
qu'il  réunit  dans  ce  but  font  de  nature  a entraîner 
la  conviction.  Ainfi,  le  morceau  de  bois  fculpté 
& vermoulu  , les  morceaux  de  fer  & de  cuivre  , 

&r  les  inft rumens  que  le  commodore  Byron  trouva 
en  176^  chez  les  naturels  de  l'î’.e  de  King  George, 
à vingr-cinq  lieues  des  îles  Pernicieufes,  que  ces 
peuplades,  vont  fans  doute  vifiter. , doivent  être 
les  relies  de  la  galère  l' Africaine  , puisqu'on  lait 
furtout  que  depuis  le  naufrage  de  ce  navire , juf- 

3u'au  voyage  de  Byron , aucun  navigateur  ne  pafi’a 
ans  tes  parages.  Les  autres  preuves  nailfent  de 
la  comparaifon  des  Paüjfer  de  Cook  avec  les 
Shadelyk  Eyland  de  Roggeween«La  plus  grande 
des  quatre , que  le  capitaine  anglais  côtoya , eft 
très  certainement,  d'après  la  description  qu'il  fait 
des  côtes  de  fa  partie  fud  eft  , la  Pernicitufe  i à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  là  , il  en  vit  une  fécondé, 
puis  une  troifieme,  ce  font  les  Deux- Frères  ; puis 
en  ferrant  la  côte  occidentale  de  la  plus  éloignée 
de  ces  deux  îles  , il  en  aperçut  une  quatrième  au 
nord*  fcparée  de  la  première  par  tin  canal  de  fix 
lieues , c eft  la  Soeur.  Enfin , d après  les  calculs  de 
la  relation  hollandaife  , les  lies  Pernicieufes  fe- 
roient  fituées  par  ij  degrés  4?  minutes  de  lati- 
tude méridionale  ; & c d’après  les  obftrvations  de 
Cook,  les  Pahjftr  feroient  placées  par  if  degré$( 
58  mm.  un  quart  : ce  qui  ne  feroit,  pour  les  deux*' 
relations  comparées,  qu  une  différence  de  6 mis 
trois  quarts  ; différence  peu  importante,  relative- 
ment a la  queliion  qui,  félon  nous,  eft  refolue 
par  les  nombreux  points  de  comparaifon  que  nous 
venons  de  rapporter  pour  l'identité  la  plus  vrai- 
fcroblablc  entre  les  Pernicieufes  8c  les  Pah/fer. 
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Leur  position  en  longitude  eft  par  147  degrés 
fuivant  les  Hollandais  , 8c  par  148  degrés  8c  demi 
félon  les  Anglais. 

Du  relie  ces  îles  font  baffes,  & quelques  parties 
même  en  font  fubmergées.  Toutes  font  formées  de 
roches  volcaniques;  toutes  font  couvertes  d'ar- 
bres , parmi  lefquels  on  diftingue  le  cocotier.  Les 
navigateurs  n'y  ont  aperçu  aucun  port , aucune 
baie  où  les  vaiffeaux  pu  lient  trouver  un  abri.  Sur 
les  rochers  qui  les  bordent,  on  trouva  des  avi- 
cules  ou  huitres  perlières  qui  renfermoient  des 
perles. 

Les  habitar.s  de  cetarqjÉpel  font,  fuivant  Beh- 
rens  , d’une  taille  plus  élWec  que  ceux  de  l'ile 
Pâques  ; leurs  cheveux  , d'un  noir  tirant  fur  le 
roux  , font  lilTes  8c  longs;  ils  fe  tatouent;  leur 
phyfionomie , dit-il,  porte  le  caiaétère  de  la  fé- 
rocité. Ils  font  armés  de  lances  de  dix-huit  à vingt 
pieds  de  longueur.  Naturellement  placés  pour  être 
navigateurs . ils  conllruilcnt  avec  art  des  canots 
8c  d'autres  embaications  pourvues  de  voiles  Ûc  de 
cordages. 

Cette  defeription  s'accorJe  encore  avec  celle 
que  Cook  fait  des  habiuns  des  Pu/ijfer. 

(J.  B) 

PÉROU,  ^oye^  Andes. 

PERSIQUE  (Golfe).  Ce  golfe,  qui  peut  être 
confidéré  comme  une  Méditerranée  , s'étend  du 
fud-oueft  au  nord-cil  fur  une  longueur  d'environ 
deux  cent  vingt  lieues  ; fa  plus  grande  largeur  eft 
de  foixante , fa  plus  petite  de  trente  à quarante. 
Ses  eaux  communiquent  avec  lamerd’Om.m  ouïe 
golfe  d'Arabie  par  le  détroit  d'Ormuz,  formé  au 
fud  par  le  cap  Vioicandon , & au  nord  par  la  côte  de 
Mogoflan.  Lorfqu'on  a traverfé  ce  détroit  pour 
entrer  dans  le  golfe  Perlique,  on  pâlie  devant 
l'île  deKilchna  .longue  d’environ  trente  lieues  8c 
large  de  fix  , éloignée  de  douze  lieues  du  cap 
Mofcandon  8c  de  cinq  de  la  côte  de  Perle  Plu- 
fieurs  autres  îles  s'élèvent  jà  8c  là.  Les  plus  im- 
portantes font  celles  de  Ëaharaiu  , de  May  8c  de 
Karak. 

Le  Tigre  , grolTi  par  les  eaux  de  l’Euphrate,  eft 
le  principal  fleuve  qui  fe  jette  dans  le  golfe  Per- 
fique.  Les  fables  du  défert,  que  traverfent  ces 
deux  grands  cours  d’eau  , font  entraînés  par  eux 
8c  menacent  de  le  combler  un  jour.  Les  attérif- 
fernens  confidérables  qu'ils  forment  ont  déjà  fait 
de  tels  progrès  depuis  le  liècle  d’Alexandre  , que 
1 on  ne  conduiroit  plus  maintenant  une  barque 
près  de  l'antique  emplacement  de  Suze  , où 
Néarque  guida  la  flotte  du  conquérant  macédo- 
nien. La  rivière  fur  laquelle  étoit  bâtie  cette  an- 
cienne ville  n'eft  plus  maintenant  qu'un  foible 
ntifteau.  Au  confluent  du  Kopratis  le  fleuve  avoit 
jadis  quatre  ftades  de  largeur  ; elle  eft  à peine  de 
dix  toifcs  aujourd'hui.  Enfin,  fuivant  les  anciens 
géographes,  le  Tigre  8c  l’Euphrate  etoient  deux 
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fleuves  féparés  ; maintenant  ils  confondent  leur» 
eaux  à plus  de  trente  lieues  du  golfe.  Ajoutons 
encore  que,  fuivant  M.  Ohier  de  Grand-Pré 
( vûyrf  fon  Aorégê  élémentaire  de  géographie  phy- 
fiaue,  tom.  11),  le  banc  de  Bahara.in,  augmenté 
chaque  jour  par  le  travail  des  madrépores  8c  des 
differetvs  zoophytes  qui  y fixent  leur  demeure  , 
occupe  déjà  la  moitié  du  golfe,  8c  menace  de 
rapprocher  8c  de  réunir  les  côtes  de  l’Arabie  8c 
de  la  Perfe. 

Nature  des  terrains  qui  environnent  le  golfe  Per- 
fique. — Depuis  le  cap  Mofcandon  jtifqu’aux  mon- 
tagnes qui  bordent  la  rive  gauche ^lu  ’I  igreyle  fol 
n'eft  piefqn  entièrement  formé  que  a un  dépôt 
de  fable  falifère  mêlé  de  coquilles , qui  repofe  fur 
des  lits  de  gvpfe  8c  d argile.  Les  parties  qui  ne 
font  point  couvertes  par  les  dépôts  fablonneux 
font  généralement  calcaires.  Sur  la  côte  orientale 
du  golfe  , on  retrouve  encore  les  mêmes  forma- 
tions. Les  montagnes  qui  forment  l’une  des 
branches  méridionales  du  mont  Taurus  8c  du  Cau- 
cafe , 8c  qui  viennent  fe  terminer  au-deflus 
des  embouchures  des  différentes  rivières  qui  le 
jettent  dans  le  golfe,  au-deflùs  8c  au-dellous 
de  la  baie  du  Congoun,  font  formées  de  cal- 
caire 8c  de  gvpfe  , 8c  compofees,  fuivanrM.  Fra- 
fer , de  couches  irrégulières.  Les  malles  de  gyple 

;r  font  fouvent  accompagnées  de  fel,  dit- il, 
es  fources  Talées  y abondent , ainfi  que  des  lacs 
falifères.  On  en  remarque  deux  fort  confidé- 
rables aux  environs  de  Chiras.  Sur  le  verfant 
oriental  de  la  plus  orientale  des  deux  branche» 
que  nous  venons  d indiquer,  c’eft-à-dire,  dahs 
la  direction  du  mont  Elbouis  , depuis  Chiraz  juf- 
qu'à  Ifpahan , étendue  qui  comprend  plus  de  cent 
lieues  , le  terrain  eft  éleve  8c  calcaire.  Cependant, 
entre  ces  deux  villes  , on  trouve  du  fehifte  argi- 
leux 8c  des  poudingues  à ciment  calcaire,  qui 
réunit  des  galets  de  quartz. , de  grunftein  ôc  de 
roche  calcaire.  Ces  poudingues  alternent  avec 
ces  grès  fins.  Suivant  quelques  voyageurs,  le 
mont  Elbours  eft  volcanique.  Enfin  , en  remon- 
tant la  branche  du  Caucafe,  on  remarque,  depuis 
Ifpahan  jufqu'à  Téhéran  , le  fchille  argileux  , qui 
dans  ces  contrées,  comme  fur  les  autres  points 
du  Globe , repofe  fur  le  granité  j 8c  en  effet , api  es 
avoir  pâlie  Ifpahan,  les  cimes  les  plus  elevees 
font  toutes  granitiques.  (J.  H.) 

PETCHOR A.  Fleuve  d’Europe,  fur  les  limites 
de  l'Alie,  dont  la  fource  eft  dans  l'Oural  8c  l'em- 
bouchure dans  la  mer  Glaciale.  Son  cours  eft 
d’environ  deux  Cents  lieues,  entre  69  8c  74 
deg.  de  la  divilion  centigrade.  Ses  fources  font 
peu  élevées  au-deiïus  du  niveau  de  la  mer.,  en 
forte  que  les  eaux  coulent  lentement  dans  un  lit 
linueux,  à travers  des  forêts  & r des  marais.  Comme 
ces  contrées  ne  font  prelque  point  habitées,  8c 
même  peu  fréquentées  par  les  pécheurs  8c  les 
chafteurs,  les  grandes  elpèces  de  phoques  qui 

fréquentent 
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fréquentent  les  côtes  de  U mer  Glaciale  , n'ont 

Ç as  encore  abandonné  les  deux  embouchures  du 
etchora,  & paroiüent  mén  e fe  plaire  dans  le 
deiu  formé  par  ces  deux  embouchures. 

Le  bajfin  uu  Petchora  elt  allez  large , & par 
confequent  il  reçoit  un  allez  grand  nombie  d af- 
fluens  , dont  les  plus  confiderables  font  VOuicha 
& YElmà . dont  tes  fources  lom  auili  dans  l'Oural. 

<•  (F.) 

PÉTRIFICATIONS.  Comme  la  caufe  de  cette 
convtrfion  apparente  d'un  corps  organifc  en  lubf- 
tance  pierreule  elt  iafublticuiiou  lente , pailible  8c 
régulière  d une  terre  à la  place  des  molécules  de 
ce  corps,  on  devroit  s’attendre  à trouver  des  pé- 
trifications tlans  tous  Ls  lieux  qui  contiennent 
des  débris  organiques  8c  des  eaux  chaigees  de 
quelque  terre  en  diffolutton.  Cependant  on  n'a 
point  trouvé  de  pétt  ifications  calcaires,  mais  feu- 
lement des  .inçiuiiations  dans  les  roches  de  cette 
nature , 6.  i:  paroit  coudant  que  la  Alice  eil  le 
feul  agent  de  la  pétrification.  Audi , les  lieux 
propres  à la  formation  des  lilex , des  agates , des 
cornalines,  8cc. , font  ordinairement  ceux  où 
l'on  rencontre  aulfi  des  débris  de  végétaux  pé- 
trifies. Les  loüiles  de  cette  nature  appartiennent 
aux  tertains  de  troifième  formation  , 8c  même  aux 
modifications  les  plus  recemes  de  la  liirface  de 
la  terre.  Il  y en  a donc  fur  prelque  toute  la  terre 
habitable  > mais  l'imagiuation  des  obfervateurs  en 
a beaucoup  exagéré  le  nombre  8c  l'importance. 
C'elt  ainfi  que  liouguer  a cru  à l*exittence  de 
troues  d'arbres  énormes  entièrement  pétrifies  , 
(ur  les  bords  du  bogota.  Les  Arabes  d'Afrique 
croient  fermement  qu  il  exille  à quelque  diltance 
de  Tunis  une  ville  ruinée,  où  des  pins,  des 
hommes  8c  des  chevaux  ont  lubi  une  pétrification 
complété.  _ * . 

Les  decompofitions  & infiltrations,  dont  l'effet 
ell  de  p tin  fit  r un  corps  organite , font  d une  lenteur 
extieme.  Le  peu  de  laits  connus  julqu'à  prefent 
ne  futht  point  pour  luivre  les  progrès  de  cette 
formation  depuis  un  temps  connu.  Dans  fans 
meme,  près  de  l'ancien  Boniaux-Choux , on  a 
remarque  que  le  quartz  hyalin  rapide  les  voûtes 
de  quelques  fouterrains,  où  Les  eaux  chargées  de 
filice  n*o. it  pas  eu  le  temps  de  commencer  des 
pétrifications.  (F.) 

PF.UPLES.  — Leurs  moeurs,  leurs  ufages,  con- 
fédérés dans  leurs  rapports  avec  Us  injtueni.es  phy- 
Jiques  du  climat  & dujot.  Nous  ne  nous  propolons 
point  dans  cet  article  d’examiner  la  queltion  des 
diverfc-s  origines  des  peuples,  8c  de  leur  dif- 
tinction  en  plulieurs  races  ou  efpècés*  Ce  fera 
l'objet  qu'on  fe  propolera  dans  l'articlè  Racbs 
i> 'pommes.  Notre  but , en  parlant  des 
peuples  , eft  de  rechercher  quelle  influei 
vent  avoir  lur  leurs  mœurs,  lur  leurs  h3 
.fur  leur  conftitution  phyfique,  8c  fur  ler 
(Séographie-Bhyjiqut.  Tome  K . 
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dics  auxquelles  ils  font  expofés,  l'aétion  de  la 
température,  celle  des  eaux,  celle  des  forêts, 
celle  des  plateaux  ou  celle  des  vallées , ce’le  des 
vents,  des  pluies  8c  des  divers  phénomènes  at- 
mofphériques  particuliers  d certaines  régions, 
ou  enfin  celle  ae  la  nourriture  propre  à chaque 
contrée.  ' 

Dans  cette  rapide  énumération  de  faits,  nous 
pafTerons  en  revue  tous  les  peuples  de  la  terre  , 
iuivant  l'ordre  ci-après  des  différentes  parties  du 
Globe  qu'on  eft  convenu  d'appeler  Europe  , Afie , 
Afrique  , O.éanie  8c  Amérique. 

Les  differentes  divifions  politiques  ne  devant 
pas  nous  fervir  de  guides,  nous  partagerons, 
autant  qu'il  mus  fera  pofîible,  chaque  pauie  du 
Monde  en  baffins  8c  plateaux  , en  verfaus  8c  en 
vallées , en  procédant  du  nord  au  fud. 

Europe.  — Norwégiens.  Le  verfant  occidental 
de  la  chaîne  feandinave , qui  s'étend  depuis  le  f 8*. 
degré  de  latitude  jufqu'au  6ye.  , eft  habité  par  des 
peuples  robuites,  grofliers  8c  bons  matelots. 
L'âpreté  de  leur  climat , leur  voifinage  de  l'Océan, 
ont  contribué  à les  rendre  vigoureux  8c  naviga- 
teurs | la  fténlité  de  leur  contrée,  à les  rendre 
guerriers  plutôt  que  cultivateurs.  Ce  font  des 
hordes  de  ces  régions  feptentrionales  qui , dans 
le  moyen  âge,  ont  conquis  l'Angleterre  Scia 
Normandie.  Cependant  ils  paroiftent  avoir  de 
l'aptitude  pour  les  arts  , l'indulirie  8c  l'agriculture. 

Suédois,  l es  peuples  du  verfanr  oriental  de 
la  chaîne  feandinave  diffèrent  peu  de  leurs  voi- 
fios  lous  les  rapports  phyfiques.  Ils  font  grands, 
bien  faits  8c  robuites.  On  remarque  en  eux  une 
grande  diverfité  de  caractères.  Les  pay.ans  8c  les 
marchands  font  pelans,  perfévétans  8c  fans  autre 
ambition  que  celle  de  Contenir  leur  famille.  I.es 
nobles  8c  les  bourgeois  font  délicats  lur  le  point 
d'honneur , jaloux  de  contribuer  à la  profperité 
de  leur  patrie,  bnves  , polis,  éclairés  8c  nofpi- 
taliers.  Soit  que  leur  contrée  moins  montueufe 
que  la  précédente , 8c  entrecoupée  par  de  nom- 
breux neuves  ou  de  grandes  rivières , contribue 
iy  entretenir  de  fréquentes  communications  , foit 
quer  le  fol  plus  fertile  les  ait  portés , depuis  les 
migrations  du  moyen  âge  , à cultiver  l ’agriculture  ; 
foit  enfin  que  certaines  caufes  extérieures  aient 
contribué  à développer  en  eux  ce  degré  de 
raifon,  de  réflexion,  de  maturité,  qui  femble 
faire  le  fond  de  leur  caractère  ; les  Suédois  ont 
les  premiers , parmi  les  peuples  du  Nord , montré 
une  grande  diibofition  i acquérir  les  bienfaits  des 
lumières  8c  de  la  Civilifation.  Ils  ont  embraflé  avec 
ardeur  la  réformation  religicufe  j ils  ont  de  bonne 
heure  joui  des  avantages  d'un  gouvernement  li- 
béral ; enfin , anus  des  arts  8c  des  iciences , ils 
place  parmi  les  peuples  les  plus  éclairés 
8c  leurs  Académies , fertiles  en 
nnent  un  des  premiers  rangs 
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La  langue  fuédoife  eft  un  dialefte  teutonique. 

La  population  de  la  Suède  s’élève  à environ 
},coo,o^o  d ames. 

lflandais.  L’ile  d’iflande  eft  habitée  par  un 
peuple  qui  , à l’exemple  de  ceux  que  nous 
venons  de  cirer  , fe  rendit  célèbre  pendant  le 
moyen  âge  par  fa  barbarie  , fon  intrépidité , fon 
mépris  de  la  vie  , fon  amour  pour  la  guerre  8c  le 
pillage.  Naturellement  fier , fauvage,  & peu  tait 
pour  la  fervitude , il  fut  long-temps  ennemi  du 
pouvoir  abfolu.  Ce  n’eft  que  vers  le  treizième 
liècle  qu’il  confentit  à fe  foumettre  à la  couronne 
de  Danemarck.  La  pofition  de  l’Hlaudc  a long- 
temps entretenu  chez  fes  h.  bitans  le  plus  profond 
mépris  pour  l’agriculture,  le  defir  des  conquêtes 
&c  les  difpofitions  à la  piraterie.  Les  Iftandais  font 
de  moyenne  taille  8c  peu  vigoureux.  Leur  carac- 
tère eft  rempli  de  bienveillance  3c  de  probité  j ils 
font  graves , religieux  8c  même  un  peu  fuperfti- 
tieux  , quoiqu’ils  foient  proteftans.  Leur  popula- 
tion s'élève  à jo.coo  âmes. 

Leur  langue  eft  un  dialeéte  teutonique. 

Danois.  Le  Danemarck  , pavs  qui  forme  une 
langue  de  terre  dirigée  du  fuit  au  nord,  entre- 
coupée de  lacs,  de  marais  , de  petites  rivières 
& de  golfes  5 entourée  d’iles  peu  confidéra- 
bles,  dont  la  plus  importante  renferme  la  ca- 
pitale de  cette  contrée,  eft  peuplé  d’hommes  qui 
ont  les  plus  grands  rapports  de  mœurs,  d’i- 
déts , de  penthans  & de  conformités  avec  les 
peuples  que  nous  venons  de  citer.  Cette  terre 
peu  élevée-,  ou  du  moins  dont  les  éminences 
n’atteignent  généralement  qu'une  centaine  de 
pieds,  & dont  le  point  culminant  s’élève  à peine 
à mille , e'toif  jadis  le  fejour  d’une  des  nations 
feandinaves.  Leurs  nombreux  ports  & leurs  îles 
influèrent  neediaircment  fur  leuis  mœurs , auflî 
furent-ils  toujours  pirates  haoiles  3c  guerriers  in- 
trépides. 

Depuis  qu’ils  ont  été  civilisés  par  la  lumi  re  de 
l’Evangile  , & furtout  depuis  que  la  réformation' 
religieufe  a étendu  fon  domûue  fur  ces  peuples, 
ils  fe  montrent  aètifs  & induftrieux.  Bons  matins , 
pêcheurs  lurdis , agriculteurs  éclairés , 3c  s’adon- 
nant avec  zèle  aux  arts  manufacturiers,  ils  jouif- 
fent  avec  avantage  d’un  commerce  allez  étendu , 
qu’entretient  encore  le  pioduit  de  leur  fol  na- 
turellement fertile  , car  partout  une  couche  d'hu- 
mus recouvre  les  différens  terrains  argileux , cal- 
caires ou  d’alluvion  de  cette  contrée. 

Leur  langue  eft  un  diale&e  teutonique.  Leur 
population  tft  de  2,^00,000  âmes 

Lapons.  La  Laponie,  ce  vafte  pays  , fournis  aux 
Suédois  8c  aux  Kufl'es , s’étend  jufqu’auprès  du 
pôle.  Il  occupe  les  pentes  des  verfans  iepten- 
trional,  oriental  & méridional,  des  dernières  mon- 
tagnes de  l’Europe  , au-delà  du  cercle  polaire  arc- 
tique, & U rigueur  du  climat  y a condamné  les 
corps  organisés  à une  taille  3c  à une  ioiblelTe  qui 
fe  montrent  en  rapport  avec  la  latitude.  De  même 
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que  l’influence  des  glaces  polaires  force  la  végéta- 
tion à 11c  s’étendre  que  fur  des  moufles , des  li- 
chens , ou  fur  des  fapins  qui  n’atteignent  qu’une 
médiocre  élévation  ; de  même  auflî  l’homme 
femble  y être  arrêté  dans  fa  croiflànce. 

Un  teint  bafané  , une  chevelure  courte  , roi  Je 
& noire  ; une  peau  jaunâtre , une  tête  grofle , 
des  yeux  enfoncés , un  nez  court  8c  plat , une 
taille  qui  ne  s’élève  guère  au-delà  de  quatre  pieds 
8c  demi,  paroiflent  Dire  des  T apons  une  popula- 
tion particulière  au  climat  qu’ils  habitent  . & les 
mettre  en  rapport  avec  la  végétation  qui  les  en- 
toure. 

1 eurs  facultés  intelle&uelles  femblent  être 
auflî  exiguës  que  leurs  dimenfions  corporelles. 
Généralement  ignorans  & fuperftirieux , ils  ne 
font  cependant  point  dépourvus  de  bravoure  ; en- 
rôlés dans  les  armées  des  nations  auxquelles  ils 
(ont  fournis,  ils  ne  partent  point  pour  être  mau- 
vais foldats.  Il  ne  faudroit  pas  croire  que  la  pe- 
titefle  de  leur  taille  influe  fur  leur  force  phy- 
fique  & fur  la  durée  de  leur  exiftence.  Les  I apons 
atteignent  fouvent  un  âge  fort  avancé  ; il  n’eft 
pas  rare  de  trouver  chez  eux  des  vieillards  de 
plus  de  cent  ans.  Cette  longévité  eft  peut-être 
due  à leur  vie  nomade  8c  aéfive  3c  à leur  nourri- 
ture. Celle-ci  fe  compofe  de  la  chair  crue  8c  fé- 
chée  du  cerf&  du  renne,  du  fromage  qu’il  font 
avec  le  lait  de  cet  animal . quelquefois  de  la  chair 
de  l’ours  3c  du  cervier , ainlî  que  de  celle  de  dif- 
férens poifTons  & de  quelques  oi féaux  de  mer. 
Leur  boiflon  confifte  principalement  en  eau  pure 
& quelquefois  en  eau-de-vie  , qu’ils  fe  procurent 
par  un  commerce  d’échange.  Leur  idiome  eft  un 
dialedte  finnois. 

Leur  population  ne  s’él;  ve  pas  à plus  de  6o,ood 
âmes. 

Finlandais.  I.a  contrée  qu’ils  habitent  eft  un 
baflîn  prefque  circul  dre , circonscrit  par  des  mon- 
tagnes dont  les  verfans  , occidental , méridional  3c 
oriental,  dirigent  leurs  eaux  vers  le  golfe  de 
Bothnie,  celui  de  Finlande  3c  le  lac  Ladoga.  Ce 
ballin  eft»  pour  ainfi  dire,  un  grand  lac  à peine 
deliéche  , dont  le  fond  eft  couvert  d’un  grand 
nombre  de  marais  de  la<  s confidérables. 

Le  Finlandais  eft  férieux.  intrépiJe.,  infati- 
gable & perfévéranc  ; > aime  la  patrie  8c  chérit 
l’indépendance.  Hofpitali  r,  franc  3c  loyal  avec 
J l’étranger,  <>n  lui  reproche  Ion  penchart  pour 
la  vengeance.  11  par  oit  être  apte  à profiter  des 
lumières  de  la  civilisation»  fa  Lingue,  douce  & 
fonore,  eft  partaitement  en  rapport  avec  fon 
goilc  pour  la  mufique. 

« C’eft  une  cflote  bien  remarquable , dit  Malte- 
» brun,  que  cette  dil’pofition  innée  que  les  Fin- 
« landais  montrent  pour  la  poéfie  8c  pour  la 
« mufique.  Souvent , dans  l’intérieur  de  la  Fin- 
» lande,  un  village  miferable,  caché  au  fond  des 
*>  bois  & des  marais  , voit  naître  dans  fon  Sein  un 
» poète  populaire , dont  les  chants  ruftiques , 
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>•  mais  pleins  de  verve , de  fentiment  8c  d’efprit , 
» font  autant  de  plaifir  à les  auditeurs  que  nos 
» poètes  académiques  nous  caufenr  d'ennui.  Ces 
» ch  mires  s’accompagnent  d'une  efpêcede  harpe 
»»  nommés  kandc/a.  La  vérification  des  Finnois 
»»  a pour  règle  principale  la  répétition  de  la 
» même  lettre  au  commencement  des  mots  d'un 
» vers.  C'en  une  bizarrerie  commune  à beaucoup 
»»  de  langues , entr'autres  à la  langue  feandinave 
»>  ancienne  8c  à celle  des  Romains.  » 

Ils  profeffent  la  religion  proteftante. 

Leur  population  s’élève  à t,$ 80,000  individus. 

Levons  8c  Kouret.  Ces  peuples  qui  habitent  la 
Livonie,  terre  baffe  &r  maréengeufe  , dont  les  li- 
mites occidentales  font  baignées  par  les  eaux  de  la 
Baltique,  & les  limites  orientales  par  le  lac  Pey- 
pus  , ne  font  généralement  ni  grands  ni  forts  , fui- 
vant  M.  de  Storchj  cependant  ils  réfiftenr  à la 
fatigue , au  ftoid , à la  chaleur , à l'humidité. 
Leurs  luperflitions  ridicules  femblent  annoncer 
chez  eux  peu  d’aptitude  pour  la  civilifarion. 

Ils  forment  une  population  de  éoo.oco  âmes. 

Divers  peuples  rujfes.  Dans  cette  rapide  énu- 
mération nous  ne  patlons  que  des  peuples  qui, 
par  des  caraitères  tranches , annoncent  avoir 
confetvé  leur  type  national  & pour  ainfi  dire 
primitif.  Ainfi,  nous  n’avons  pas  parlé  des  Mof- 
eovices  , qui  fe  font  remarquer  par  leur  taille  élevée 
& robufte;  des  Lithuaniens , abrutis  par  la  milêre 
& l'efclavage  , plus  encore  que  par  l'influence 
d’un  climat  humide  de  malfain,  qui  fait  naître 
chez  eux  une  foule  de  maladies  atfreufes  ; des 
peuples  de  V Ukraine , qui  partent  pour  être  gais, 
francs  , hofpitaliers  , & pour  aimer  la  danfe  Se  la 
mufique;  des  induftrieux  habitans  des  gouverne- 
mens  de  Toula  8c  de  Tambof.  Ces  peuples,  plus 
ou  moins  mélangés , offrent  cependant  des  diffé- 
rences fenfiblès,  comme  le  fait  remarquer  Malte  - 
brun  : les  habitans  de  la  petite  Rurtie  ont  géné- 
ralement les  yeux  noirs  8c  châtains  , les  chc-veux 
variés  de  nuances  8c  de  couleurs , les  traits  beaux, 
la  raille  elevée  Leur  caractère  fè  diftingue  par 
une  '.orte  d’indolence  8c  de  générofité  , qui  tient 
peut  être  à la  douceur  de  leur  climat  8C  à la  fer- 
tilité de  leur  loi , qui  leur  procure  facilement  8c 
avec  abondance  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  leurs 
befoins  L'habitant  de  la  grande  Rurtie  a une  phy- 
(ionomie  fauvage , les  cheveux  roux  ou  jaunes- 
bruns.  Rufé  , intérefi’é  , aftucieux  , trompeur 
même,  il  a tous  les  vices  des  peuples  ignorans  8c 
corrompus. 

La  population  de  toute  la  Rurtie,  fans  y com- 
prendre le  royaume  aétuel  de  Pologne,  s’élève  à 
environ  yy,0'0,coo  d'individus. 

Cofaques.  Ces  Tartares  fe  divifent  géographi- 
quement en  plufieurs  peuples  : ceux  du  Don, 
ceux  de  l'Oural  Se  ceux  de  la  mer  Noire. 

Cofaques  du  Don.  Ils  font  généralement  d’un 
caractère  indolent  8c  fier.  Cependant  leur  orga- 
nilation  toute  militaire  leur  permet  d'entretenir 
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conftamment  un  corps  de  ay,ooo  hommes  tou- 
jours prêts  à marcher  aux  ordres  du  gouverne- 
ment ruffe.  Les  vartes  plaines  fablonneufes  Sc 
peu  fertiles  qu’ils  habitent  , contribuent  à les 
rendre  vagabonds  8c  errans  ; cependant  les  ré- 
gions  couvertes  d'un  fol  propre  à l'agriculture 
font  utilifées  ; mais  quand  le  cofuque  ne  trouve 
pas  à affermer  ces  terrains  à quelques  payfans 
ruffes,  les  femmes  cofaques  les  cultivent  avec 
affez  de  profit,  car  la  pareffe  naturelle  à ce 
peuple  le  porte  à foigner  fes  troupeaux  8c  fes 
chevaux.  Son  bétail  8c  le  produit  de  la  pèche 
fervent  principalement  à le  nourrir. 

Leur  nombre  eft  évalué  è zoc,ooo. 

Cofaques  de  l'Ou'al.  Ce  peuple  habite  les  ter- 
rains fablonneux  8c  marécageux  qui  bordent  le 
cours  du  fleuve  de  l'Oural , dont  les  eaux  font 
tellement  poirtonneufes  que  la  pêche  forme  une 
fourcc  de  richeffe  pour  les  habitans  de  ces  rives. 
Cependant  ces  Cofaques  tirent  aurti  un  grand 
profit  de  la  laine  de  leurs  troupeaux.  Ce  peuple 
jadis  guerrier,  vagabond  3c  vivant  de  brigan- 
dage, eft  aujourd’hui  partialement  fournis  au  gou- 
vernement rtffe.  Riche  8c  adonné  au  commerce  , 
il  exerce  envers  les  étrangers  une  bienveillante 
hofpitalité. 

Sa  population  ne  s’élève  pas  à plus  de  jo,oc.o 
individus. 

Cofaques  de  la  mer  Noire.  Ces  peuples  connus 
autrefois  fous  le  nom  de  Cofaques  de  i Ukraine, 
parce  qu'ils  habitoîent  ce  pavs  , où  il  en  refte  en- 
core , font  les  mêmes  que  les  Co/aq  e<  \aporogucs 
ui  réfident  maintenant  dans  la  prefqu’île  de 
’anwn  Se  dans  la  contrée  fituée  entre  ’e  Kuban  8c 
la  mer  d’Azof,  jufqu'aux  rives  de  la  Fcïa  8c  de  D 
Laba.  . • « 

La  fertilité  du  fol , qui  produir  toutes  les  chofes 
néceffaircs  à la  vie  , la  richeffe  des  pâturages , les 
ont  fiic  renoncer  i leurs  hibit. ides  guerrières  8c 
vagabondes;  ils  y font  devenus  fédentaires  8c 
agriculteurs.  Ils  fournilL-nt  feulement  au  gouver- 
nement ruffe  un  corps  de  3,000  homm.s  de  cava- 
lerie. 

Leur  population  peut  être  évaluée  à 80,000 
individus. 

Tartares.  Ces  peu  les , que  M.  Klaproth  re- 
garde comme  des  Turcs , 8c  qui  parodient  def- 
cendre  des  Finnois , habitent  le  gouvernement  de 
Cafan  , fur  l’une  des  pentes  occidentales  du  ver- 
fant  des  monts  Oural  s , 5:  dans  une  partie  du  bjflin 
du  V'olga.  « Induftrieux  , riche , fobre  8c  plein  de 
» veitus  domeftiques,  dit  Maltebrun,  ce  peuple 
«vaincu  nous  (embï®f prefque  fupérieur  aux 
« Ruffes  fes  vainqueurs.  Une  phyfionomie  noble 
» 8c  fine  , des  yeux  noirs  8c  perçans , une  longue 
« barbe  , leur  donnent  un  air  impofant , quoi- 
» qu'ils  foient  généralement  d’une  taille  peu 
»,  élevée.  Leur  exattitude  aux  cérémonies  8c  aux 
» abftinences  religieufes  n'exclut  pas  les  fenti- 
» mens  d’une  tolérance  hofpitalière  envers  l.s 
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» chrétiens.  Leurs  femmes  même  ne  craignent 
» pas  de  fe  montrer , & M.  Erdmann  a pu  re- 
» tracer,  comme  témoin  oculaire,  le  tableau 

» d'une  noce  tartare Cependant  les  mœurs 

» font  auftères;  la  famille  eft  une  monarchie  pa- 
» triarcale;  l’homme  commande  en  maître  , & la 

» loi  lui  permet  la  polygamie LesTartares 

»>  parlent  purement  leur  langue  natale,  la  turque, 
*>  & favent  fouvent  le  rufle  & le  boukharo- 
« p'rlan.  Les  écoles  fréquentées  , les  mofquées 
« bien  tenues  , une  grande  aélivité  dans  les  fa- 
» briques  & dans  les  atelier^  domefliqucs  , tout 
■ place  cette  nation  turque  à un  haut  rang  parmi 
« les  peuples  de  ces  régions  » 

Leur  population  eft  évaluée  à t,ioo,cco  âmes. 

Allemands.  L'Allemagne  proprement  dite  com- 
prend route  la  contrée  lituée  depuis  le  Rhin  juf- 
qu’à  la  Warta  fur  le  verfant  feptentrional  de  la 
chaîne  des  monts  Krapacs  ou  des  montagnes  qui 
s’y  rattachent,  ainfi  qu’une  partie  de  celle  qui  eft 
comprile  entre  le  verfant  méridional  des  monts 
que  nous  venons  de  nommer  & le  verfant  fepten- 
trional des  Alpes  tyroliennes.  Comme  dans  cet 
expofé  rapide  nous  ne  pouvons  faire  reftorrirque 
les  caraélères  bien  tranchés  qui  conviennent  à 
chaque  peuple;  comme  l'influence  de  l’aâion 
gouvernementale  8c  de  la  civilifation  tend  à con- 
fondre les  différences  primitives  qui  exiftoient 
entre  plusieurs  peuplades  réunies  en  un  corps 
de  nation;  nous  comprendrons  dans  les  généra- 
lités peu  nombreufes  que  nous  avons  à faire  ref- 
fortir  relativement  aux  peuples  de  l'Allemagne, 
les  l’ruftiens,  les  Bavarois  , les  Saxons  , les  Wur- 
tembergeois , les  Autrichiens  , & toutes  les  po- 
pulations foumiies  a différentes  principautés  qui, 
par  leur  langage  & l'enfemblc  de  leurs  mœurs, 
condiment  le  peuple  germanique,  compofé  en 
général  d’individus  bien  faits,  d'une  taille  élevée 
& d’une  belle  cal  nation. 

Les  Allemands  font  d'un  caractère  appliqué , 
confiant  dans  les  recherches  qui  exigent  de  la 
patience,  & porté  vers  les  conceptions  feienti- 
fiques  abitraites. 

Cette  nation  participe  du  mélange  des  divers 
caraélères  par  ltfquels  fe  faifoient  remarquer  les 
peuples  dont  elle  le  compofe.  Ainfî , les  Pruftiens 
paf  lent  pour  être  lourds,  penfeurs  ou  plutôt  taci- 
turnes ; les  Saxons , au  contraire,  font  d'un  na 
turel  vif  & difpofé  à la  g..îté.  L'Auciichien  , plus 
lourd  que  le  PmfUen , moins  intelligent,  moins 
apte  à f'inftru-iion , aux  lumières,  différé  fen- 
fiblement  de  fes  voifins.  Du  mJange  de  ces 
différentes  nuances  fe  (ftnpofe  renfc-mble  des 
peuples  de  l'Allemagne. 

La  population  de  la  Prufte,  fans  y comprendre 
fes  provinces  rhénanes,  eft  de  8, ou  ,cco  habitans. 
Celle  de  l'Allemagne  en  général  eft  de  i j millions. 

Le  climat  de  la  Prufte  eft  généralement  froid  & 
humide.  I a Siléfie  eft  bien  cultivée  8c  produélive  » 
le  Brandebourg  eft  la  partie  de  la  Prude  la  moins 


fertile;  les  provinces  polonaifes  jouiffent  d'une 
allez  belle  végétation. 

Saxons.  _IU  font  bons  cultivateurs;  ils  rirent  un 
grand  parti  de  la  fertilité  de  leur  fol.  Leur  popu- 
lation s'élève  à environ  i,;oo,ooo  habitans. 

lianovritns . Leur  population  ne  peut  être  éva- 
luée à plus  de  9oo,oco  habitans. 

Htjfoîs.  f eur  nombre  s’élève  à 8oo,coo habitans. 
Bavarois  , à 1.000,000  d’habitans. 

Wurttmbtrgcois.  Ces  peuples  font  induftrieux , 
éclairés  8c  proteftans.  Leur  population  eft  de 
700,000  habitans. 

Polonais.  Ces  hommes , qui  habitent  le  baflîn 
de  la  Viftule  . ont  le  teint  brun  8c  font  bien  pro- 
portionnés dans  leur  taille.  Honnêtes  8c  hofpi- 
taliers  envers  les  étrangers;  ils  font  endurcis  à la 
fatigue,  courageux  8c  intrépides  à la  guerre. 

La  nation  , partagée  en  deux  grandes  d.iftes, 
celle  des  nobles  8c  celle  des  ferfs;  la  fuperftition 
Sc  les  préjugés  de  naiffance,  qui  cara&érifent  la 

Eremière  8c  qui  nuifent  à fon  inliruètion;  l’a  - 
rutiflement  8c  l’ignorance  de  la  fécondé , tour , 
chez  les  Polonais , oppofe  de  grtnds  obftacles  au 
développement  8c  aux  progrès  des  connoillances 
humaines.  Cependant  la  tolérance  religieufe , 
qua'ité  rare  chez  un  peuple  ignorant,  prouve, 
chez  ce  peuple  , une  difpofition  naturelle  à pro- 
fiter des  lumières  de  la  civilifation. 

Leur  langue  eft  un  dialeéle  llivon. 

Les  Rufniakes  forment,  dans  la  partie  de  la  Po- 
logne appelée  Gallicie , une  population  particu- 
lière, dont  tous  les  caraélères  rappellent  les 
Slaves,  de  qui  ils  defeendent.  Leur  vie  frugale  Sc 
agricole,  leur  amour  pour  le  travail , leur  civili- 
fation moins  avancée  encore  que  dans  le  refle  de  *” 
la  Pologne,  les  font  diftinrguer  aifément. 

La  Gallicie  offre,  comme  beaucoup  d'autres 
contrées,  un  exemple  de  l'influence  du  fol  lur  le 
caraélère  des  peuples  On  y remarque  , dirent 
les  voyageurs , un  mélange  de  diverfes  nations 
dans  les  plaines  , tandis  que  dans  les  montagnes 
la  population  n'offre  aucune  trace  de  mélange , 
ni  dans  le  fang  ni  dans  les  mœurs.  Ainfi  les  val- 
lées de  la  Gallicie  font  habitées  par  un  peuple  que 
l'on  regarde  comme  defeendant  des  Slaves , 8c 
dont  la  taille  plus  fvelté  que  celle  des  autres 
Polonais,  le  nez  plus  alongé,  les  lèvres  plus 
mmees.  les  yeux  plus  petits  8c  plus  vifs,  les  joues 
plus  Taillantes,  indiquent  en  effet  leur  origine. 

Le  voyageur  Schultes  a remarqué  qu’ils  font  plus 
vifs  , plus  robuftes , plus  agiles  que  les  Slaves  des 
plaines 

La  population  de  la  Pologne , depuis  les  der- 
niers traités,  s’élève  à t,870,ooo  individus. 

Zigiunts  ou  Bohémiens.  Ces  peuples  errans  qui 
parcourent  toute  la  terre  , & dont  l’origine  in- 
certaine femble  fe  perdre  dans  la  nuit  des  temps 
hiftoriques,  forment  une  population  plus  ou  moins 
importante  dans  les  diverfes  parties  du  Monde, 
8cjufqu'cn  Amérique,  où  ils  ont  fait  plusieurs  émi- 
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S rations;  mais  la  Bohême  eli  le  pays  où  ils  ha- 
itent  en  allez  grand  nombre. 

Leur  vie  vagabonde  paroiflant  être  l’effet  d'une 
caufe  politique  qui  les  a difperfés  jadis,  nous 
n'en  parlerons  ici  que  pour  ne  point  pafTer  fous 
filence  un  peuple  fi  extraordinaire.  M.  Beudant, 
qui  les  a obfervés  en  Hongrie,  dit  que  les  Zi- 
geunes  ou  les  Zingares,  comme  il  les  appelle, 
& comme  les  défignent  les  Italiens,  font  laies, 
parefleux  8c  enclins  ù tous  les  vices.  Ils  campent 
au  milieu  des  bois  ou  près  des  habitations , dans 
de  niiférables  cabanes  qu'ils  conllruifent  à la 
hâte  , 8c  qu'ils  abandonnent  enfuite  pour  fe  tranf- 
porter  en  d’autres  lieux. 

Eu  178} , ajoute  M.  Beudant,  leur  nombre  s’é- 
levoit  en  Hongrie  à plus  de  40,000;  mais  ils  pa 
roilfent  y être  moins  nombreux  maintenant 
Hongrois.  Les  peuples  qui  habitent  le  verfant 
méridional  des  monts  Krapacks,  jufqu'au  confluent 
de  laTheifs  8c  du  Danube,  fe  compofent , fous  la 
dénomination  politique  de  Hongrois , de  la  reunion 
de  differens  peuples  qui  portent  le  nom  de  Ma- 
gyares , de  Slowakes , de  Serviens , de  R'fniakis , de 
Croates , d ' llly  riens  , de  Carniohcns  , de  Vainques, 
de  Bulgares , 8cc. , réunis  en  corps  de  nati  n 8c 
formant  une  population  de  10,576,000  individus. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  des  deux  premiers , 
comme  étant  les  plus  impottans  ; les  autres  trou- 
veront leur  place  ailleurs. 

Slowakes.  Ce  peuple  forme  la  plus  grande  partie 
de  la  popuî^on  de  la  Hongrie.  11  defcend  des 
Efclavons.  I*  compofe  d hommes  générait  ment 
d'une  betle  taille,  aétits  8c  indulirieux.  Ils  font 
plus  laborieux  3c  plus  intelligens  que  les  Hongrois. 
Gais,  légers,  adroits,  ils  ont  cependant  une 
grande  aptitude  pour  les  mathématiques,  la  mé- 
canique 8c  l'agriculture. 

Leur  population  préfumée  s'élève  à près  de 
}, ooo,coo  d'individus. 

Magyares.  Ils  occupent  principalement  les  plai- 
nes du  centre  de  la  Hongrie.  « Les  Magyares, 
*®  dit  M.  Beudant  ( Voyage  minéralogique  & géulo- 
»?  gique  en  Hongrie,  tome  1 , p.  67)  m’ont  paru 
»»  avoir  encore  confervé  , dans  les  plaines  de  la 
*»  Hongrie,  des  caractères  particuliers  qui  les  dif- 
» tinguent  des  autres  peuples.  Je  les  ai  trouvés , 
» en  général,  d’une  taille  moyenne  ,mais  vigou- 
» reniement  conftitués.  Leurs  épaulés  font  larges, 
»>  leurs  membres  très-mufculeux  8c  raccourcis 
» Une  figure  carrée,  dts  traits  prononcés,  don- 
» nent  à leur  phyfionomie  un  air  de  fierté  8c  une 
» exprelfion  particulière  qui  indiquent  ce  fenti- 
» ment  de  loi-même,  fi  convenable  dans  l'homme 
» lorfqu'il  eft  joint  aux  qualités  du  cœur.  Ils  font 
»»  généralement  vifs , meme  emportés , 8c  francs 
m jufqu’âla  rudefle  ; mais  ils  font  très-accueillans 
» 8c  toujours  prêts  à rendre  fervice.  L'enjoue- 
» ment,  joint  à la  vivacité,  à une  certaine  in- 
» confiance,  à l’étourderie  même,  fi  j’ofe  le 
» dire,  donne  au  caractère  de  ce  peuple  la  plus 
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» grande  analogie  avec  le  caractère  français.  » 
Leur  induftrie  eft  peu  avancée , mais  elle  s’étend 
fur  une  grande  variété  d’objets. 

Les  Magyares  parlent  une  langue  particulière, 
harmonieufe  8c  riche,  8c  qui  ne  tient  ni  du  flave 
ni  de  l'aUfcmahd,  mais  qui  renferme  beaucoup  de 
mots  arabes , turcs  , perfans  8c  finnois. 

Leur  population  en  Hongrie  8c  en  Yranfylvanie 
eft  évaluée  a 3,700,000  individus. 

Hollandais.  I a Hollande  eft  un  p?.vs  humide  & 
bas,  qui  s'étend  depuis  les  pentes  du  plateau  des 
Ardennes  jufqu'à  la  mer  du  Nord.  .Sa  fituation 
phvfique  8c  la  nature  de  fon  fol  ont  une  grande 
influ  nce  fur  le  caraétère  de  fes  hibirans.  Ces 
peuples  font  généralement  férieux  8c  flegma-  ' 
tiques  , laborieux,  pcrféyérans  dans  leurs  éntre- 
prifes , 8c  rempli^  de  courage  , frntout  fur  la  mer , 
où  ils  fe  diftinguent  par  leur  ardeur  8c  leur  ha- 
bileté. Us  font  d'une  petite  taille , 8c  chez  eux  il 
n'efl  pas  rare  de  rencontrer  des  femmes  plus 
grandes  que  les  hommes. 

Leur  courage  à défendre  leurs  droits  8c  à fe- 
couer  le  joug  de  l’Efpagne  au  feizième  fiècle; 
leur  empreftcment  à abjurer  le  catholicifme  8c  à 
embrafter  une  croyance  plus  en  rapport  avec  l’é- 
tablilfement  d’un  gouvernement  fage  8c  libre  , 
font  autant  de  preuves  du  prix  qu’ils  attachent 
aux  lumières  8c  à la  civilifation  , pour  lesquelles 
ils  ont  prouvé  leur  aptitude  par  leurs  fuccès  dans 
les  arts  8c  la  littérature  , 8c  furtout  dans  les 
fciences.  ’ * ■_ 

Leur  population  s’élève  à 2,100,000  habitans. 

Belges.  Quoique  ce  peuple  fe  rapproche  beau- 
coup des  Français,  cependant  il  offre  quel- 
ques différences  phyfiques  8c  quelques  nuances 
dans  le  caraélère , qu’il  eft  bon  de  déterminer. 
Des  cheveux  blonds  8c  une  peau  très-blanche 
font  chez  eux  plus  communs  que  chez  les  Fran- 
çais Gais , frivoles  8c  courageux  comme  ceux-ci , 
ils  font  fobres  , dociles  8c  laborieux. 

Le  langage  du  peuple  eft  un  français  corrompu. 

Leur  population  s'élève  à 3,000,000  d’indi- 
vidus. 

Anglais.  Les  hommes  de  cette  nation  font  gé- 
néralement bien  faits;  leurs  traits  font  réguliers, 
8c  leur  teint , brillant  de  fraîcheur,  annonce  la 
fanté.  L'Anglais  eft  naturellement  froid , férieux 
8c  réfléchi  : orgueilleux  des  lumières  8c  de  l'indé- 
pendance dont  jouit  fa  nation,  il  fe  croit  fupé- 
rieur  en  tout  aux  autres  peuples  de  la  terre.  Le 
fait  eft  q ie  l'Angleterre  eft  le  pays  où  il  y a fe 
plus  d’elprit  national,  le  plus  de  corruption  , 8 c 
peut-être  aulli  le  plus  d’olientaiion  de  vertus. 

Ecojfais.  Les  habitans  de  lTcofle  ont,  comme 
tous  les  montagnards,  un  caraélère  particulier 
qui  les  diftingue  des  peuples  des  plaines.  Ils  font 
maigres , agiles  8c  infatigables,  lis  ont  l’efpric 
actif  8c  entreprenant.  Les  F.colïais,  non  moii  s 
amis  de  leur  patrie  que  les  Anglais , fe  font  cc- 
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marquer  comme  eux  par  leur  bravoure  , par  leurs 
lumières , par  leur  penchant  aux  idées  rdigieules 
8c  par  la  culture  des  arts  8c  des  fciences. 

Irlandais.  Un  auteur  ( M.  Sané  ) dit  en  parlant 
des  Irlandais  : « On  les  repréfente  généralement 
» comme  des  hommes  ignorar.s  , barres  en- 
» core  8c  étourdis  lis  ne  peuvent  fupporter  ni 
» les  injures  ni  les  mauvais  traitemens,  de  font, 

» pour  la  plupart,  implacables  8c  yiolens  dans 
» toutes  leurs  affeâinns  ; niais  ils  font  d’ailleurs 
» prompts  à concevoir,  polis  envers  les  etran- 
>»  gers  N durs  à là  fatigue.  Quoique  fous  ces  np- 
» ports  il  y ait  peut  être  peu  de  différence  entr'eux 
•>  & ceux  de  leurs  voifms,  qui  n’ont  poi  t d’é-- 
■»  ducation,  cepe-n  lar.t  les  c.infes  qui  ont  retenu 
»>  ces*  hommes  dans  l erat  de  barbarie  font  plutôt 
» accidentelles  que  naturelles.  I a plupart  d'en- 
» tr’eux  font  pacifies  » & il  eft  de  1 inteiêc  de 
» leurs  prëiies  de  les  entretenir  dans  la  plus 
» profonde  ignorance.  »> 

Franfjis.  bi  nous  nous  renfermons  dans  les 
généralités,  nous  dirons  que  le  Français eli  d’une 
taille  moins  élevée  que  celle  de  beaucoup  de 
peuples  fes  voifïns  ; mais  qu'il  eft  bien  f-.it , aitif , 
éclairé,  paflionr.é  pour  la  gloire  & pour  les  arts, 
&que,  comme  l a fort  bien  obfeivé  Kouftèau, 
les  Françaifes  font  plutôt  remarquables  par  leuis 
grâces  que  par  leur  beauté,  par  la  vivacité  de 
leur  elprit  que  par  leur  inftruâion;  que  leur  lé- 
gèreté , leur  amabilité  , leur  enjouement,  que  le 
charme  qu’elles  répandent  dans  1a  focieté,  leur 
ont  acquis  l'influence  qu'elles  y exercent  encore. 

La  population  de  la  France  s'élève  à ji,coo,coo 
d'individus. 

Suijfts.  Ces  peuples,  qui  habitent  les  vallées 
de  s Alpes,  forment  un  fingulier  contrafte  en 
Kurope , par  la  {implicite  8c  la  pureté  de  leurs 
mœurs,  & par  leur  attachement  pour  leur  patrie, 
autant  que  par  leurs  lumières  8c  leur  inftru&ion. 

La  principale  langue  que  parle  ce  peuple  eii  un 
dialede  allemand  t mais  dans  certaines  parties  de 
la  SuiflTe  on  parle  français  & italien. 

Leur  population  s'élève  â i,joo,coo  habitans. 

Piémor.tais.  Le  Piémont,  borné  au  nord  Sc  à 
l’eft  par  les  Alpes , occupe  l’extrémité  occiden- 
tale du  baflîn  que  parcourt  le  Pô.  Le  peuple  y eft 
moins  porté  à la  gaîté  Sc  aux  plaifîrs  bruyans  que 
celui  des  diverfes  parties  de  l’Italie  qui  l'avoiflne. 
11  n’a  pas  non  plus  la  même  vivacité  d’imagination, 
qui  donne  à Kurs  voifins  tant  de  fupériorité  dans 
les  arts  & la  littérature. 

La  langue  piemontaife  eft  un  idiome  italien 
rempli  de  mots  français. 

Le  Piémont  a une  population  d’environ  i ,8oc . oco 
habitans. 

Génois.  Ce  peuple  habite  le  verfant  méridional 
de  la  brauçhb  des  Alpes  qui  va  fe  reunir  aux 
Apennins^.  Le  Génois  eft  rufé  , vindicatif,  labo- 
rieux plein  de  copiage  & d’induftrie.  Habitant 
des  monç’.gnes  8c  des  vallees  qui  bordent  la  partie 
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feptentrionale  de  la  Méditerranée  , il  eft  & doit 
être  naturellement  porté  vers  l’agriculture,  la  ma- 
rine 8c  le  commerce  , qui  ont  éré  pendant  long- 
temps les  fources  de  fes  richeftes  8c  de  fa  puif— 
fance. 

I a langue  de  ce  peuple  eft  l’italien  urt  peu  cor- 
rom.'ti. 

Sa  population  eft  éva’uée  à 400,000  âmes. < 

lofe  a ns  La  Tofcane  occupe  une  partie  du  ver- 
fant occidental  des  Apennins,  qu’arrofent  l’Om- 
brone  & l’Arno.  Le  peuple  y eft  doux  A:  civi- 
lité ; les  payfans  y fort  fimples  , obligeans  Sc  hof- 
pitaüers;  les  hommes  de  la  clafls  éclairée  y font 
vifs,  fpirituels  8c  inftruits.  F.n  Tofcane,  1 in- 
duftrie,  I agriculture  & les  arts  flèuriftent  par- 
toi  t.  Toutes  les  dattes  y font  pafiîonnées  pour 
la  poéfie  & la  mufique. 

I a population  tofcane  ne  s'élève  qu'à  1, zoo, 000 
individus. 

Napolitains.  La  prefqu’île  qui , baignée  parles 
eaux  de  la  Méditerranée  8c  par  celles  de  l'Adria- 
tique, forme  J’extrémité  de  l’Europe , a toujours 
cte  habitée  par  des  peuples  fuperftirieux  , fourbes, 
querelleurs  ÎV  vindicatifs:  tel  eft  encore  le  carac- 
tère diftiiidlif  du  Napolitain  ; il  fembleroii  que  les 
tremblemens  de  terre  8c  le  voifinage  du  Véfuve 
exaltent  en  lui  certaines  difpofitions  morales.  « La 
*>  probité,  dit  M.  Sané  ( Tableau  hijlo>ique , to- 
» pographiqe  0 moral  des  peuples  , tome  1),  pa- 
» roît  aux  Napolitains  une  duperie  d’efpritj  la 
*>  franchife,  une  vivacité  de  tempfcament  ; l’ef- 
>»  prit  eft  de  tâcher  de  tromper  ; l’habileté  de 
» réuftîr;  lés  vertus  font  impuiftantes , les  vices 
>>  nairtent  du  climat.  La  vengeance  eft  de  droit 
« naturel  ; c’eft  la  feule  paflion  qu’on  connoilfe. 
» I a parerte  exclut  l’av3rice.  L’amour  n’eft  qu’un 
» befoin  r une  femme  n'eft  qu’un  meuble;  un 
» amant  n'eft  que  l'homme  qui  l'achète.  * 

Ce  peuple,  Ibbre  par  tempérament,  parefleux 
avec  délices  , débauché  par  oilïveté,  luxueux  par 
vanité  & fanatique  par  ignorance , fe  compote 
d hommes  agiles  8c  bien  faits  8c  de  femmes  chez 
lefquelles  la  beauté  eft  une  fleur  qui  ne  peut  long- 
temps réfifter  à l ir.fluence  d’un  climat  biûlant  II 
aime  avec  paflion  les  jeux,  la  danfe  , le'peèfacle, 
8c  tous  les  plaifîrs  bruyans.  La  mufique  Sc  la 
poéfie  charment  fon  imagination  exaltée. 

La  u 'puîation  des  Etats  napolitains  s’élève  à 
f,<3x,cco  d'habicans. 

Italiens.  Afin  d’éviter  des  répétitions  , nous  di- 
rons que  les  Italiens , en  général , font  bien  propor- 
tionnés dans  leur  taille  , qu'ils  ont  le  regard  vif  8c 
animé,  qu'ils  ont  beauconp  de  brillant  dans  leurs 
faillies  8c  beaucoup  d intelligence.  Participant  des 
avantages  des  peuples  met  idtonaux,  la  fobriéte  eft 
une  de  leurs  qualités.  Mais  taciturnes  plutôt  que 
réfléchis,  plus  vindicatifs  que  braves  , plus  fuperf- 
tirieux que  dévots,  rufés  , complimenteurs  Sc 
faux,  ils  paroilfent  avoir  tous  les  défauts  des 
peuples  corrompus,  fans  en  avoir  les  principales 
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vertus  & les  qualités.  Ces  différens  traits  cara&é- 
riftiques  font  plutôt  le  réfultat  de  leur  fîtuaticn 
politique  que  de  l’influence  du  climat  St  des 
autres  ageus  phyfiques.  Un  peuple  qui  a perdu 
fon  indépendance  & qui  éft  combe  fous  le  joug 
de  la  fuperftition,  peut-il  donner  qut-lqu'eflur  aux 
idées  grandes  St  généreufes  , qui  ne  tarderoient 
point  à fe  développer  chez  lui  s'il  recouvroit  fon 
indépendance  St  la  liberté  ? 

Portugais.  Voici  le  portrait  que  fait  de  ce 

fieuple,  qui  delcend  des  Lufitanier.s , notre  col- 
aborateur  Bory  de  Saint-Vincent  ( Gu.de  du  voya- 
geur en  Efpagnc,  pag.  551)  : « Le  Portugais  eft 
” aventureux,  entreprenant,  prodigieusement  at- 
>»  taché  au  fol  qui  le  vit  naître,  irritable,  témé- 
» raire  Sc  cependant  patient.  L’adverfité  ne  fatiroit 
»*  l’abattre  ; la  contradiction  l’irrite.  Laborieux 
»>  comme  par  accès , il  eft  fouvent  léger  & prefque 
w toujours  pareffeux  ; du  refle,  eflenticllement 
»»  jaélantieux  &r  fe  plaifant  à parler  de  lui  ou  de 
la  gloire  nationale.  » 

Les  Portugais  font  grands  Se  bien  faits  ; leurs 
femmes  font  d’une  taille  médiocre;  elles  om  la 

1>eau  un  peu  brune  , les  yeux  noirs  St  expreflifs  , 
es  dents  blanches  & bien  rangées. 

La  langue  portugaifeelt  i’efpaçnole  corrompue. 

1 a population  du  Portugal  s'élève  à 5,685, ceo 
habitans. 

Espagnols.  La  péninfule  efpagnole  a été  divifée 
par  Bory  de  Saint-Vincent  en  quatre  verlans  : le 
Jepeentrtonal , l 'orientai,  l 'accidentai  Si  le  méri- 
dional, dont  la  population  diffère  par  des  nuances  . 
fenfibles. 

I ts  habitans  du  verfant  feptimrional , defeen- 
dant  des  anciens  Cantabres  , font , hiivjtft  l’exprei- 
fion  de  notre  favant  collaborateur , patient,  la- 
borieux , aÛifs  ,indttjiri eux , Ù pujfîcnnérr.cni  attachés 
aujul  qui  les  vit  naître.  Long-temps  indépendans , 
ils  fe  regardent  tous  comme  nobles,  & font  fort 
ûifceptib’es  lut  le  point  d'honneur. 

Le  verfant  or. entai  eft  peuplé  par  les  defçendans 
des  anciens  Lituaniens;  ils, font  graves,  fiers, 
parefleux,  remplis  de  morgue  8c  d’oftentation; 
cependant  quelques  Caftillans  de  certains  cantons 
montagneux  font  adonnes  aux  occupations  indus- 
trielles. 

Le  Catalan,  peuple  du  verfant  occidental , def- 
cend  des  Ibêric  ns  Sc  du  mélange  de  ces  peuples 
avec  les  Grecs,  les  Carthaginois,  les  Romains, 
les  Juifs  Sc  les  Arabes.  « 11  a , dit  Bory  de 
n Saint- Y incent,  confeivé  qru Ique  chofe  de  tant 
» d’aïeux,  & fon  caractère,  compote  de  s qua- 
» lités  St  des  défauts  qui  fetnbloient  propres  à 
» chacun  d’eux,  eft  le  plus  fingulier  mélange 
>*  qu’on  paille  imaginer,  d’entêtement  & de  lé- 
» gèreté,  d’audace  & defomlellè,  d’infouciance 
m Sc  d’aétivité , de  pétulance  Sc  de  calme , de 
» groflièteté  & defprit,  d’ignorance  té  de  defïr 
» cl'apprendre,  de  fuperftition  St  d’impiété.  >♦ 
Le  verfant  méridional  eft  peuple  pat  les  An- 
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dalous.  Ce  peuple  qui  defeend  des  Crées,  des 
Carthaginois,  des  Romains,  des  Vandales,  des 
Goths  St  des  Maures,  3 une  phvfior  omis  8c  un 
caractère  analogues  à ceux  die  l’Africain.  Ce  font 
les  mêmes  traits,  le  même  teint;  ce  font  aulïi  le 
même  accent , une  partie  des  mêmes  mœurs,  & 
jufqu’à  certaines  vettu-  hotyita'.ières?  >•  Au  refte, 
» dit  Bory  de  Saint-Vincent , foit  par  un  effet  de 
*>  cette  infoi  cLhCe  gui  paroit  propre  aux  peuples 
» des  pays  chauds  , (oit  par  ui  e facilité  d’humeur 
*>  qui  tient  à la  douceur  du  climat  St  à la  riante 
•»  expofition  du  fol  qu'ils  habitent,  les  habitans  de 
» la  Bétieuej  légers,  iiiconftans,  rians  & fpiri- 
" tuels , s’embarrafient  peu  de  l’avenir  Sc  n’onr 
» jamais  réfiiié  à perfonne  ; iis  fe  font  fort  bien  ar- 
*»  cummodés  tie  toutes  les  dominations,  & n'ont 
» joué  qu'un  rôle  fort  fubaiterne  dans  l’hifioire.  •> 

La  populatioit  de  l’Elpague  a été  évaluée,  eu 
r8zz  , à 1 1 ,148,000  individus. 

Croates.  Ce  peuple  habite  les  régions  qui  s'é- 
tendent fur  le  vetfant  o iental  de  la  chaîne  qui 
forme  le  prolongement  des  Alpes,  c’dt-à-dire , 
les  vallées  &r  les  plaines  que  parcourent  la  Drave, 
la  Save  St  la  Ku’pa.  I es  Croates  forment  une  des 
branches  de  l'ancienne  nation  flavone , dont  ils 
parlent  un  dialeéte.  Jadis  adonnés  aux  hafards  des 
combats,  ils  coi-fervent encore  , fous  le  gouver- 
nemti  t autrichien  , leur  rudefle  fauvage  Sc  leurs 
moeurs  incivilifées.  Quoique  les  Croates  s'ap- 
pliquent à lagticulture,  ils  préfèrent  les  travaux 
m;l:taires  à la  vie  agricole.  Plus  de  la  moitié  de 
leur  population  eîf  partagée  en  difttiCls  militaires. 

Leur  nombre  total  s’élève  à environ  6co,cco. 

Dalmates.  LcsDalmates  le  compofent  de  la  réu- 
nion de  plufieurs  tribus  qui  occupent  le  verfant 
oppefé  à celui  des  Croates  lis  font,  comme  ceux- 
ci,  d'origine  flavone.  Généralement  pc-u  induf- 
trieux  , ils  s’adonnent  à l’agriculture. 

La  population  des  Dalmates  du  continent  St 
des  îles  s’élève  à environ  500,000  âmes. 

Bofniaquct.  Ces  peuples  habitent  une  contrée 
montagneufe , bornée  au  nord  Sc  à l’ouetl  par  le 
Coins  de  la  Save  St  celui  de  l'Ounna  ; au  fud-oueff 
par  les  monts  Pcologh;  au  fud  par  les  monts 
Pieflïori;  à l’eft  par  la  Sidnitza,  jufqu’à  fou 
confluent  avec  la  Morava  orientale.  Le  climat  de 
la  Bofnie  efl  froid  dans  certaines  parties  fituées 
près  des  montagnes.  Le  peuple  y eft  fuperflitieux, 
fanatique,  ignorant,  batbare  St  (rès-difpofé  au 
métier  des  armes  ; mais  il  n'eft  point  vénal  comme 
(‘Albanais. 

I a langue  répandue  en  Bofnie  efl  un  dialeéfe 
fervi.n.  La  population  s'y  elève  à plus  de  800,0c® 
âmes. 

Serviens.  La  Servie  eft  bornée  au  nord  par  le 
Danube;  à l’ouell  par  la  Drina  St  par  une  chaîne 
de  montagnes  qui  fe  joint  aux  monts  Gluboun; 
au  fud  par  le  mont  Argontiro , & à l'ell  par  D 
Morava  St  le  Timok.  Cette  contrée  moins  mon- 
tueufe  que  la  Boûiie,  eft  partagée  par  des  plaines 
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Ifr  des  vallées  plus  tempérées  ; le  clfmarÿ  eft  donc 
généralement  moins  rude  5 suffi  les  habitans , 
grands,  beaux,  vigoureux  8c  gueniers  , font  ils 
bien  moins  barbares  que  les  Bofhiaques.  Quoique 
leur  langage  iit  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
de  ces  derniers,  il  ell  plus  doux,  plus  pur  : c’elt 
un  des  dia  edtes  (Lves. 

Leurs  chants  nationaux,  pleins  de  charme  & 
de  poéfiî,  célèbrent  leurs  anciens  exploits* contre 
les  Turcs,  8c  quelques  unes  des  traditions  du 
culte  catholique  , auquel  ils  font  attaches. 

•>  Les  Surviens  , du  Malte-brun,  (impies  p’utot . 
» que  barbares,  recherchent  déjà  Tinfttuction  j 
» ils  écrivent  dans  leur  belle  langue  , & comme 
*•  elle  eft  prefqne  i le:  tique  avec  le  rulfe , ils 
» envoient  leurs  enf.ns  etuiier  ..ux  Univerfités 
*»  rnfles.  Lts  femmes,  doué»  s de  beaucoup  de 
••  charmes,  de  iem<bi!ité  Sc  d'exaltation,  com- 
»•  mencent  a apprendre  les  arts  agréables  de  l'Eu- 
»•  rope.  Le  fénat  Lrvien  adminiître  la  jullice , la 
*•  police  8c  le  culte  , d'après  les  lois  nationales 
» renouvelées,  le  pus  paie  à la  Turquie  une 
» capitation  fixée,  St  fournit , en  cas  de  guerre  , 
» un  corps  panicilier  de  » a, oco  nommes.  « 

Les  Surviens  forment  une  population  de  900,000 
âmes. 

bulgares.  Ces  peuples , que  l'on  nomme  aulïi 
V oulgarts , font  d'origine  flave  ; ils  en  ont  con- 
fervé  le  dialeâe.  Ils  occupent  lever  faut  fepten- 
trional  de  la  chaîne  de  l’Haeimis  jufqn'aux  rives 
du  Danube.  Jadis  i:s  étoient  livrés  à la  vie  no- 
made lur  les  bords  du  Volga  ; mais  la  beauté  dtd 
pays  qu'ils  habitent  maintenant,  fa  fertilité,  fa 
douce  tempérât  . re,  ont  contribué  à adoucir 
leurs  mœurs  8c  i les  rendre  ag.iculteurs,  doux 
& hoipitaiiers  l’s  f.,ivent  la  religion  grecque  & 
le  culte  m..hométan. 

Leur  population  eft  de  ijjoo.ooo  habitans. 

V alatjt.es.  ils  habitent  le  verlant  méiidional  des 
monts  Ofra,  Pietra-T.ijata  3c  Pietra-Taplina, 
jnfq Tau  Danube.  On  les  fait  defeendre  des  Getes 
&c  des  Daces.  Leur  langue  eft  un  mélange  du 
flivon  & du  latin. 

Les  Valaques  font  agriculteurs  ; mais  leur  igno- 
rance, leur  fuperllition  & Toppufïion  fous  la- 
quelle ils  gémilient,  font  des  obdacles  aux  avan- 
tages qu'ils  pouttoient  retirer  de  la  fertilité  de 
leur  foi. 

Ils  fuivent  la  religion  grecque. 

Leur  population  s'élève  à 1,200,000  habitans. 

Moldaves.  Ils  occupent  le  veifant  oriental  de  la 
chaîne  des  monts  Krapacks  & les  vallées  com- 
prîtes entre  le  Sereth  te  le  Prouth.  Ils  profeflent 
» ta  religion  grecque.  La  mauvaife  admimihacion, 
les  exactions  même  auxquelles  ils  font  tournis, 
font  les  obftacles  qui  s'oppof.nt  aux  progrès 
qu'ils  pourvoient  faire  en  civilisation,  car  leur 
fol  eft  riche,  & productif.  Voici  comment  Malte- 
brun  lés  dépeint,  d’après  les  renfeignemens  fournis 
par  le  comte  Kaiauai  : « Kobuftes  8c  bien  faits. 
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>•  pleins  d'intelligence , aptes  à tous  les  métiers; 
» fnppléant,  par  leur  adrefïe,  à Tabfente  des 
»>  manofaitures , mais  abrutis  par  l'ivrognerie  8c 
» par  un  penchant  tout  à fait  déréglé  pour  l’autre 
» fexe;  par-delTus  tous  ces  vices,  une  parélfe, 
« une  infouciance  , un  efprit  de  routine  in- 
« croyable;  des  femmes  belles  8c  fortes  , très- 
»>  gaies  Sc  très  aimables  duis  Tadolefcence  , por- 
w tant  dans  l'état  de  mariage  les  mirques  pré- 
» m3tutées  d'une  vie  laborie-ufe  , fans  joie  , fans 
» efpoir;  des  mères  de  famille  toujours  c urbées 
» vers  la  terre  comme  efclaves  ; tel  eti  le  peuple 
» moldave.  » 

Leur  langue  tient  beaucoup  du  flivon. 

I a population  de  la  Moldavie  s’élève  à :8o,cco 
habitans. 

Turcs.  Ce  peuple  d’origine  tartare , répandu 
dans  fes  pofll-Uions  de  l'Alie,  de  l'K.urope  8c  de 
l'Afrique,  eft  le  même  dans  ces  diverfcs  contrées. 
Cette  idenrité  vi.-nc  à la  fois  de  ’a  fo  iche  origi- 
naire d'où  il  eft  foiti , 8c  de  fa  manière  de  vi«  re, 
fondée  fur  fes  préjugés  religieux.  On  fe  reore- 
fente  généralement  les  Turcs  comme  des  hommes 
grands,  bien  faits,  8c  furtout  rob.illes;  mais  cecte 
qualité , qui  a parte  en  proverbe  , eft  loin  d'érre 
prouvée,  car  leur  vie  molle  b:  (e.fuelle  , leur 
nonchalance , leur  apathie  même  , fuffirô  ent  pour 
donner  de  leurs  qualités  phyfiques  une  idée  toute 
contraire.  Ils  ne  parodient  êtee  réellement  ro- 
buftes  que  dans  les  plaifirs  du  harem  , fi  toutefois 
les  renieignemens  de  quelqft.  s voyageurs  mé- 
ritent la  confiance.  Du  relie,  leur  phyfionomie 
impof.uue  8c  noble,  leur  gravité  naturelle , leur 
teint  baiané , leurs  mouftaches  longues  8c  leur 
barbe  fournie,  leur  donnent  un  caractère  phy- 
(ique  tout  particulier.  Si  l’on  veut  trouver  la  canfe 
de  leur  moHcfte  8c  de  leur  indolence,  ce  ne  1er* 
point  dans  1 influence  feule  de  leur  climat  qu'il 
faudra  la  chercher;  nuis  peut-être  que  leurs  lourds 
8c  larges  vétemeiis , que  leur  nourriture  voûte 
végétale,  que  leur  abltwencedu  vin,  que  l'ufage 
continuel  de  l'opium,  rn  fourniroient  une  expli- 
cation lu  (filante. 

D'après  des  calculs  qui  ne  peuvent  être  qu’ap- 
proximatifs , les  Turcs  proprement  dits  doivent 
former  une  population  d environ  ic,000,O0C  d'in- 
dividus. 

Grecs.  Les  Grecs  modernes  ont  confervé , 
malgré  Tctat  d opprelhon  dans  lequel  les  main- 
tient le  gouvernement  t ire  , une  partie  du  carac- 
tère qui  les  diftmguoit  au  temps  de  leur  antique 
splendeur,  l.egers  8c  (rivoks , paflîonnés  pour 
les  art.  8c  la  poelie  , il  ne  leur  (audro  t qu'un  peu 
d’éducation , ou  plutôt  il  ne  leur  faudroit  qu'un 
gouvernement  libre , pour  qu'ils  rcprilîent  un  rang 
diftingué  parmi  les  nations  civilifees. 

Les  habitans  de  la  Grèce  confervent  encore 
dans  leurs  mœurs  8c  dans  leur  naturel,  certaines 
nuances  qui  les  diltmguoienc  jadis  Les  Moraites 
font  moins  légers  que  les  Raméliotcs;  les  Ai.ié- 
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niens  font  plus  polis  dans  leur  langage  Si  dans  leurs 
manières  que  le  relie  de  leurs-comparriotes  ; les 
habitans  des  monts  Taygètes  ont  encore  un 
relie  de  cet  emhouliafme  pour  la  liberté,  qui  dif- 
tinguoit  1er  anciens  baconiens  ; les  Spechiot<s  , 
defeendans  des  Cretois,  font  paüeurs,  artifans 
& agriculteurs';  ce  font  au(Ti  les  plus  indulhuux 
& les  plus  valeureux  habitans  de  l'ile  de  Candie. 
Enfin,  les  habitans  des  îles  font  les  nui. leurs 
rqatelots  3c  les  plus  hardis  navigateurs  de  toute 
la  Grèce. 

Les  peuples  indigènes  de  la  Grèce  moderne 
forment  une  population  de  },coo,coo  d’habitans. 

A16 muis.  L’opinion  de  M.  de  Pouqueville , re- 
lativement au  caractère  des  Albanais , efl  tout  à- 
fai;  celle  que- nous  avons  de  l'influence  du  climat 
furies  dtflêrcns  peuples.  Selon  lui,  les  Albanais 
doivenc  leur  humeur  guerrière  Si  leur  férocité  à 
1 âpreté  du  pays  qu'ils  habitent.  Leur  taille  cil  de 
cinq  pie  ts  quatre  pouces.  Ils  font  vigoureux.  Leur 
teint  elt  très-«oloré  ; leur  œil  cil  vif  8c  brillant. 
Sobter,  gais,  actifs  fie  endurcis  aux  intempéries 
des  fai.ons,  l'or  fie  le  pillage  lont  les  leuis  véhicules 
qui  les  enu aiuent*  u combat.  Crédules  Si  fuperfli- 
tieux  , ils  lont  paitagés  entré  les  cultes  grec  , ca- 
tholique 3c  manometan  ; mais  ceux  qui  font  at- 
taches a la  religion  de  Mahomet  n'en  pratiquent 
pas  tous  les  préceptes.  Malgré  leur  ignorance 
complété,  ils  ne  paroillent  p? s être  dépourvus 
de  difpolnions  pour  les  aits  3c  les  sciences. 

Leui  population  s'élève  à environ  7c  o,coo  âmes. 

Munttnigrir.*.  Ces  peuples,  qui  habitent  les 
vallées  fie  les  plaines  qui  dépendent  du  Monte- 
Negro , font  tobulles , belliqueux,  turbulent, 
vindicatifs  3c  Sanguinaires.  Gouvernés  par  un  con- 
lleil  compofé  de  leurs  capitaines,  de  leurs  chefs 
de  village  3c  de  leurs  vieillards,  prélidé  par  un 
chet  chi/ifi  par  ce  conleil , dans  lequel  leur 
évêque  jouic  d'un  pouvoir  prefou'égal , ils  at- 
tachent un  grand  prix  à leur  liberté.  Ils  font 
fort  attaches  a leur  patiie  3c  s'acquittent  envers 
les  étrangers  de  tous  les  devoirs  de  l'holpicalité. 

Chez  cette  peuplade  , qui  ne  compte  que 
}8,oc.o  habitans,  tout  homme-  elt  lol.iar;  le 
prêtre  ufCnie  elt  toujours  arme  de  fon  fu fit 
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Asie.  — Aiioùies.  Les  habitans  des  i'jts  Aléoutes 
fe  livrent  à la  pèche  Si  a b cluile  ; la  fituation  de 
leurs  îles  les  porte  à ce  genre  d'occupation.  Ils 
fe  peigiunt  te  vilage , s'ornent  les  narines  3c  la 
lèvre  intérieure  avec  des  arêtes  ou  d^s  os  <le 
poillons,  fe  tatou. nt  meme  & portent  dans  cer- 
tains jours  de  1ère  nu  mafque  fur  leur  vilage. 
Amis  de  1 indépendance  3c  de  la  liberté , ils  îup- 
p itent  avec  peine  le  joug  de  la  Unifie.  .Naturel- 
lement guerriers,  ils  lont.  forcément  pacifiques 
depuis  qu'ils  lont  louons  aux  ItâJfleS.  Corn  ue 
tous  les  peuples  lauvages , ils  font  adonnes  à la 
plus  grolüere  luperUitioii  ; i s en  ont  meme 
confervé  les  pratiques  cachées,  quoiqu’ils  aient 
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adopté  les  dehors  de  la  religion  chrétienne.  Les 
idées  qu  ils  ont  fur  l!origine  des  premiers  hommes 
3c  fur  la  leur  font  fort  fingullèrts.  M.  Sauer,  fc- 
crétaire  interprète  de  l’expédition  du  commodore 
Billings  dans  ces  îles , fous  ( Catherine  i I , dit  qu'ils 
croient  que  les  premiers  humains  font  iUiis  des 
chiens  par  la  volonté  du  dieu  Aghogok,  8c 
qu'eux -némes  font  les  defeendans  dune  race 
venue  de  l'occident , où  il  exille,  reion  eux  . une 
contrée  immenfe  3c  populeufe.  ils  font  doux  , 
humains  3c  hofpitaliers  ; ils.ont  un  grand  refpeét 
pour  leuis chefs,  3c  profeflenr  la  croyance  d'une 
autre  vie,  oit  ils  jouiront  de  toutes  les  choies 
matérielles  néceflaires  à l'exillencé , s'ils  le  font 
bien  conduits  dans  ce  monde. 

Ces  peuples  font  agiles  & d'une  taille  mé- 
diocre; ils  ont  le  vifage  rond  , le  nez  petit  8c  bien 
fait,  les  yeux  noi-.s;  leur  teint  elt  brun;  leurs 
cheveux  lont  n<  iis,  p.r  s 8c  loris,  ils  Icspoitenr 
courts.  Ils  ot  t peu  de  barbe  au  menton.  Les 
femmes  f î tatouent  .ulli  le  menton,  les  joues  3 i 
les  bras,  coupent  .leurs  cheveux  fur  le  front  3c 
noutn  ceux  de  dernere  fur  le  haut  de  la  téie. 
Les  Aléoutes  ne  font  point  portés  à la  malpro- 
pieté comme  quelques  peuplés  des  mêmes  ré- 
ions. 

M.  Sauer  n'eflime  pas  à plu^le  1100  âmes  la 
population  entière  de  ces  îles,  qui  a trefois  ren- 
ferinoient  un  plus  grand  nombre  d'habinns. 

. Kuuiüks.  Les  infulaires  de  1 Üe  Kadiak  3c  des 
autres  îles  T fdokjlf,  fituées  prés  de  la  cote  occi- 
dentale de  l'Amérique  du  Nord,  fe  donnent  le 
nom  de  Soi- Ou-lj'i  ce  font  des  peuples  guerriers  , 
perpétuellement  en  querelle  eutr'eux.  t eurs  pri- 
sonniers deviennent  leurs  efdavts,  Si  ils  s'em- 
parent égale mt lit  des  filles  8c  des  femmes  de  leuis 
ennemis.  Chez  ces  puiplad.s  Carn  ages,  le  com- 
modore Billings.  a trouve  établi  l utage  des  bains 
de  vaptur , au  moyen  d’eau  verfée  fur  des  pierres 
à un  haut  degré  de  chaleur.  Leuis  ufageS  lont 
du  relie  leiv.btablejyà  cet  x des  peuples  d s iitS 
Aléoutes , dont  ils  font  cependant  éloignés  de 
plus  de  deux  cents  lient  s.  ils  different  ne  ctux-ci 
en  ce  qu’ils  font  moins  adroits  navigateurs.  Adon- 
nés aux  stm.s , Ls  chants  de  ces  peuples  font 
confacrés  à la  gin  rre.  Cependant , comme  les  in- 
fif  aires  d'Ounalaska  ils  fe  couvrent  le  vi  âge 
d'un  marque  lorsqu'ils  danfcUt.  ils  fe  peignent 
.«ulli  la  figuie,  mais  d'une  manière  plus  bizarre 
encore. 

' Chez  ces  peuples,  .l'homme  le  plus  coUfidcre 
efi  celui  qui  montre  le  plus  de  force  « d adreflè 
dans  les  combats;  le  fécond  'degré  de  confidé- 
ration  cft  accotdé  emuite  au  challeur  le  plus  agile 
8c  le  plus  adroit.  La  fécondité  des  femmes  y elt 
confident-  comme  une  qualité  qui  mérite  des 
égards  Lts  hommes  y lont  très-dépravés , Si 
uqiqu'ils  loient  dans  I ulage  d'avoir  autant  de 
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femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir,  il  n’tft  pas 
tafe  qu  i. s aflbuvilisnt  leur  brutalité 
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garçons,  que  quelques  mères  élèvent  dans  les 
travaux  relervés  aux  filles , dans  l'intention  de 
les  louliraire  aux  périlleux  hafards  des  combats. 

Les  habitans  de  Kadiak  font  hofpitaliers  i ils  ont 
coutume  d'offiir  aux  étrangers  une  coupe  d'eau 
firr.iche ; puis  ils  leur  fervent  de  la  chair  de  ba- 
leine , de  la  viande  de  lion  de  mer,  du  poifion  , 
des  baies  arrofees  d'huile  de  poillbn  , Ce  du  fa- 
rjna  bouilli , afTiifonné  avec  de  la  même  huile, 
ils  ne  'ont  farilfaits  que  torique  l'on  mange  tout 
ce  qu'ils  vous  offrent  ; plus  on  mange  , plus  ils  fe 
croient  honorés , 8c  ce  que  l’on  ne  peut  pas 
manger , c’eü  les  obliger  que  d’en  emporter  les 
reHts.  Lor.qu’on  elt  raflafie  des  mets  qu  ils  fe 
font  emprerfés  de  vous  offrir , ils  vous  préparent 
un  bain  de  vapeur  ; ils  vous  y conduitènt , puis  ils 
vous  portent  a boire  une  jatte  de  graifie  de  veau 
ou  d'ours  maiiu  fondue. 

« Les  habitans  des  iks  E.fJôk:ff,  dit  M.Sauer, 

» vont  à la  chiffe  en  février  iur  la  côte  de  Kadiak 

Us  continuent  la  chafle  du  Kotie  (ebèce  de 
» phoque)  pendant  tout  le  mois  de  mars.  En 
» avril  ils  partent  de  Kadiak , 8e  fe  rendent  dans 
» les  îles  voiiines  pour  y chaffer  les  loutres  de 
» mer,  dont  la  fourrure  n'ell  jamais  plus  belle 
» qu'en  avril  ou  en  mai.  Ils  pourfuiveut  dans  le 
•>  même  temps  ks  veaux  maiins  bc  les  lions  de 
»>  mer  ; ils  ramaïlTent  des  œufs  d’oifeaux  aqua- 
» tiques.  Le  premier  juin  ils  commencent  la  pêche 
» de  la  baleine  6t  des  autres  potffons  ; ils  ramaf-. 
» lent  la  racine  de  farana  8c  cueillent  diverfes 
» elpeces  de  baies.  Ils  continuent  la  pêche  & la 
m chafiè  jufqu'à  la  fin  d'octobre , temps  où  ils 
••  regagnent  leurs  habitations  d'hiver,  ils  pafient 
» le  mois  de  nbvimbre  à fe  vifiter  les  uns  les 
» autres  , à donner  dec  feltins  à la  manière  des 
» Ounalaichkans  , 8c  a fe  livrer  à la  danfe  en  fe 
» couvrant  d'un  mafque  ou  en  fe  peignant  le 
» vifage.  » 

Ces  infulaircs , autant  qu'on  peut  en  juger  par 
les  foibles  renleignemciis  qu'on  a fur  leur  popu- 
lation , ne  font  probablement  pas  au  nombre  de 
plus  de  6oo. 

Kumtckadales.  Les  habitans  du  Kamtchatka  ne 
font  plus  aujourd'hui  ce  qu  i s ctoient  avant  la 
domination  rullc;  leur  religion,  leurs  mœurs, 
leur  langue  même,  font  changées.  Ils  étoient 
idolâtres , ils  font  chrétiens  du  rit  grec  i ils  étoient 
fauvages , mais  libres  8c  heureux  ; ils  ont  une 
fauile  apparence  de  civililation , 8c  ils  .'ont  pauvtcs 
8c  aflervis.  Ces  peuples  prétendent  être  aboti 
gènes  de  leur  péninfule  montueufe  & volcanique 
ils  le  nomment  dans  leur  idiôme  , ltolmatchs.  Na- 
turellement doux  8c  hofpitaliers,  ils  aiment  paf- 
iionnément  les  liqueurs  lpiritueules.  Leur  princi- 
pale occupation  elf  la  pèche  pendant  l'eté  ; au 
printemps , ils  vont  dans  les  marais  Si  parmi  les 
rochers  à la  recherche  des  œufs  d'oifeaux  a sua- 
tiques , qu'ils  confervent  enfuite  pendant  toute 
l'année  dans  de  l'huile  de  poifion , l'automne'ils 
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vor.t  i la  recherche  du  fourrage  pour  leur  bétail  ; 
l’hiver  ils  fe  tiennent  prefque  toujours  enfermés 
dans  leurs  maifons.  t eur  nourriture  confille  en 
poillon  fec  pendant  l'été  8c  falé  pendant  l'hiver , 
en  racines  8c  en  baies  de  diverfes  plantev  Malgré 
es  tentatives  réitérées  du  gouvernement  ru  (fa  , 
les  naturels  du  Kamtchatka  n’ont  point  encore  pu 
s'adonner  à la  culture  de  la  terre. 

Leur  population  . bien  inférieure  i ce  qu'elle 
itoit  jaais,  ne  s'élève  pas  aujourd'hui  à 1500 
naturels. 

• i 

Tikoutskis.  Ces  peuples,  indigènes  du  verfant 
occidental  de  l'Afie  feptentrionale  vis-à-vis  l’Amé- 
rique , fous  le  cercle  polaire . font  divifés  en 
deux  tribus , l’une  ftationnaire  8c  l’autre  errante. 
Les  Tchoutikis  ftationnaires . font  a&ifs  8c  labo- 
rieux ; ce  font  lesinduftriels  de  ces  parages  ; leurs 
canots,  leurs  arcs,  leurs  lances,  leurs  flèches, 
leurs  vêtemens  3c  tous  leurs  uflenfiles,  font  faits 
avec  beaucoup  d'élégance  8c  de  folidité.  Ce 
fout  eux  qui  fourniflent  de  tous  ces  objets  les 
Tchoutikis  errant ; 8c  comme  leur  induflrie  ne  les 
empè.he  pas  de  fe  livrer  â la  guerre,  ils  leur 
vendent  auflï  les  hommes  8:  les  femmes  qu'ils 
font  pritonniers  dans  les  combats. 

Les  Tchoutikis  ftationnaires  ont  pour  l'hiver  des 
habitations fouterraines  de  forme  carrée,  au  milieu 
defquell.es  cfl  placé  un  foyer  formé  de  quatre 
grottes  pierres.  Ils  brûlent,  pour  fe  chauffer , des 
os  de  baleine  qu'ils  arrofent  avec  de  l'huile  de 
poiffon.  Pendant  l’été  ils  habitent  fous  des  tentes 
faites  de  peaux  de  veaux  marins.  Ces  hommes 
font  grands , robuftes  8c  bien  faits  ; ils  paroiffent 
avoir  le  plus  grand  mépris  pour  les  hommes  d'une 
taille  médiocre.  ! es  traits  de  leur  vifage  font  beaux 
8c  réguliers,  fiiivant  le  Journal  du  commodore 
Billings  ; leurs  jambes  8c  leurs  bras  font  tatoués, 
de  manière  qu’on  ) lit  le  nombre  d ennemis  qu'ils 
ont  tués  8c  de  prifonniers  qu’ils  ont  faits.  Leurs 
femmes  font  d’une  taille  moyenne;  elles  ne  lent 
point  dépourvues  de  grâce,  8c  leur  figure,  aflei 
régulière  , n'eft  pas  fans  agrémerts.  Par  une  forte 
de  coquetterie  analogue  à celle  de  ces  peuples 
fauvages , le  tatouage  de  leurs  joues  foyne  deux 
efpècts  de  gourmettes  , qui  depuis  les  tempes 
defeendent.  en  pointe  jufqu'au  menton  ; leur 
menton  eft  tatoue  aulfr , de  même  que  le  front. 
Leurs  br2S  font  également  ornés  de  deflîns  tatoués  • 
depuis  l'épaule  jufqu'aux  premières  phalanges  des 
doigts.  Leurs  cheveux  noirs,  également  partagés 
fur  le  front,  retombent  en  deuxxreffes  lut  leurs 
épaules. 

Les  Tchoutikis  ftationnairti  forment  une  peu- 
plade de  z i joco  mâles. 

Les  Tchoutikis  errons  ont  les  mêmes  caraftères 
phyüques  8c  le  même  langage  que  les  ftationnaires. 
Très-louvent  ils  font  en  guerre  avec  les  peuples 
des  côtes  de  l'Amérique  feptentrionale,  de  l'autre 
côté  du  détroit  de  Bering.  Leurs  querelles  nail  - 
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fent  ordinairement  de  leur  rivalité  pour  la  chalTe 
des  animaux  marins. 

Ces  peuples  fe  regardent  comme  des  êtres 
fupérieurs  8t  comme  les  plus  indépendans  des 
hommes.  Ils  ont  le  plus  grand  mépris  pour  les 
peuples  voifins,  dont  ils  fe  font  crainare.  Les 
rennes  forment  la  principale  richeffe  de  cette 
peuplade , â laquelle  on  donne  auffi  le  nom  de 
Tihoutikis-Rtntus.  Le  produit  de  leur  péçhe , ou 
les  fourrures  des  animaux  qu'ils  tuent  à la  charte, 
leur  fervent  à fe  procurer  par  échangé , auprès 
des  Tchoutskis  jltuonnai’d  üi  des  K U (Te  s , rout 
ce  dont  ils  ont  befoin. 

Quoiqu'on  ne  connoifTe  pas  la  religion  des 
Tchoutskis , dh  fait  cependant  qu'ils  honorent  trois 
principales  divinités  : le  Dieu  du  feu , celui  du 
bien  & celui  du  mal.  On  conçoit  facilement  que 
ce  culte  foit  en  rapport  avec  les  idées  de  ces 
peuples  , chez  qui  les  befoins  phyfiques  font  tout, 
8t  qui  partageant  l'année  en  deux  failons,  l’été  8c 
l'hiver , doivent  confidérer  le  feu  comme  un  bien- 
faic  du  ciel.  Les  images  de  leurs  dieux  font  des 
morceaux  de  bois  furmontés  d une  tête  grollière- 
ment  fculptée  Leurs  cérémonies  rtligieu  es  con- 
fident principalement  en  facrifices.  Ils  immolent 
des  rennes  e.‘i  leur  donnant  un  coup  de  lance  , 8c 
fi  l'animal  tombe  du  côté  droit  ou  du  côté  gauche, 
c'eft  un  préfage  heureux  ou  malheureux  ; ils  pren- 
nent enfuitc  du  lang  de  la  victime  , ils  en  jettent 
une  partie  vers  le  foleil , une  autre  vers  la  mer , 8c 
une  autre  vers  la  terre  ou  les  montagnes.  Leurs 
magiciens  ou  leurs  prêtres  examinent  enfuite  les 
entrailles  de  la  victime  , 8c  décident  s'il  y a lieu  à 
efpérer  quelque  mal  ou  quelque  bienfait. 

Il  peut  paroitre  aflez  fîngulier  de  retrouver  chez 
ces  fauvages  des  pratiques  religieufes  fc  des  pré- 
jugés relatifs  au  coté  droit  ou  au  côté  gauche , ainfi 

Ju'au  nombre  trois,  qui  rappellent  certaines  idées 
e quelques  peuples  éclairés  de  l'antiquité,  ii 
l'on  n'etpit  point  fondé  à croire  que  l'orgmifa- 
tion  de.  l’homme  fait  naître  en  lui  des  feniations 
8t  des  idées  en  rapport  avec  cette  organifation  , 
& qui  doivent  être  les  mêmes  à différentes  lati- 
tudes. 

Les  Tchouskis  de  l'une  8c  de  l’autre  tribu  font 
fore  attaches  à leurs  femmes  3c  à leurs  enfans. 
M.  SaUèr  dit  que  fi  une  femme  ctoit  infidèle, 
elle  feroit  abandonnée  par  tous  fes  compatriotes 
Cependant  il  paroi: .que  ce  n’ell  que  chez  les 
Tchoutskis  errata  qu'on  obferve  ces  ijées , qui  an- 
noncent des  mœ.urs  allez  pures  ; les  Tchoutskis 
flationaaires  , au  contraire , offrent  leurs  efclaves 
• 8e  même  leurs  femmes  aux  étrangers;  8c  il  arrive 
fréquemment  que  lorfqu'unc  femme  n’efl  pas  con- 
tente de  fon  mari , elie  le  quitte  pour  en  prendre 
un  antre. 

Cette  peuplade  ne  pamit  pas  être  moins  con- 
fidërable  que  la  précédente;  ainiî  on  peut  l'é- 
valuer à environ  jooo  mâles. 

Tongoufes.  Ces  Tar tares  habitent  les  bords  de 
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l'indigirka;  ils  font  fournis  à un  chef  qui  prend  le 

titre  de  prince.  Les  voyageurs  les  représentent 

comme  tellement  indolens , que , s'il  faut  en  croire 

le  témoignage  du  capitaine  lfillings,  ils  ne  fortent 

de  leur  apathie  ordinaire  mie  pour  fatisfaire  aux  +L , 

befoins  de  la  nature; -la  faim  feule  les  entraîne 

vers  la  charte.  Comme  ils  font  peu  fer.fibles  aux 

effets  du  froid  8c  de  la  chaleur,  8c  qu'il»  lavent  fe 

contenter  de  ce  que  la  nature  produit  dans  leur 

contrée,  fermée  en  quelque  forte  à l’accès  des  > 

hommes  par  de  hautes  montagnes  8c  l’Océan 

glacial , ils  font  heureux,  libres  3c  joyeux.  t ? 

• Ces  peuples  palleurs  trrent  avec  leur*  trou-  * t . 
peaux,  depuis  l'embouchure  du  fleuve  Amour, 

)ufqu’ao  lac  Baikal.  Us  parcourent  dans  tous  les 
fêtas  le  vafle  b al  lin  de  la  Léna;  mais  ils  ont  foin 
d’éviter  la  rencontre  des  Yakputs,  en  recherchant  x - ~. 
principalement  les  montagnes.  Souvent  même  ils  - -çC 
s'avancent  jufque  fur  les  frontières  de  la  Chine , 
où  plufieurs  ont  confevvé  , dit-on,  quelques  éra- 
blilfemens-  Ils  aiment  à changer  fréquemment  de 
réfidence  : il  elt  rare  que  leurs  tentes  relient  plus 
de  fix  jours  fixées  à la  meme  place. 

Les  Tongoufes  n'ont  point  encore  etn'irafFj  le 
chrirtianifme  ; quelques-uns  font  b.apiifés,  mais 
le  plus  grand  nombre  cft  idolâtre  Ils  ont  des  de- 
vins Se  ils  facrifient  aux  mauvais  génies.  Ils  font 
toutefois  religieux  obfervateurs  de  leur  parole , 8c  - 
lorfqu  ils  font  le  commerce  avec  les  Rufles,  ils 
fe  fo.,t  refueéler  par  leur  loyauté. 

La  polygamie  ell  en  ufage  chez  eux  ; ils  ref-  - * , 
peflent  la  charteté  de  leurs  femme» , mais  il  n'eft 
pas  rare  de  voir  un  père  offrir  la  fille  â un  ami  ou 
â un  étranger.  Chez  eux  le  mariage ïlt  une  forta  s» 

de  marché:  le  Tongoufe  qui  choifit  une  com- 
pagne, offre  au  père  de  celle-ci,  un  certain 
nombre  de  rennes , ou  bien  il  s'offre  à travailler 
pour  le  père  pendant  un  tei  »s  déterminé.  • 

Les  Tongoufes  font  d'une  taille  médiocre,  •_ 
mais  il  font  fort  agiles  Ils  ont  les  yeux  petits , le 
nez  aplati,  St  la  phyfionomie  douce,  animée 
& riante.  Ce  n’ell  peut-être  pas  exagérer  leur  - ' 

nombre  que  de  le  porter  â environ  jo.ooc.  n.âles. 

Yukouts.  Le  pays  ficué  fur  la  rive  gauche  de  la  A» 

Lêna  eft  habite  par  une  horde  deTartares  mon- 
gols,  auxquels  on  donne  le  nom  de  Yakous, 
quoiqu'elle  prenne  celui  de  Sokhas.  Ces  peuples,  £ > 

qui  habitoient  jadis  le  s environs  du  lac  Baiknl , 
font  divifés  en  plufieurs  tribus , répandues  dans  . » 
les  plaides  qu'arrofent  l'Okhot , l’Omicon , le 
Mnmo , rindigiika , l'Alafey.,  la  Kovinu  3c  * . .. 

I'r  ana,  tandis  que  les  Tongoufes  habitent  les 
montagnes.  D'autres  Yakoais  habitent  les  bords 
du.Wilhoui , de  l’Aldan  3c  de  l’Oud  , & les  prai- 
ries qui  s’étendent  au  lad  des  montagnes  de  \ ir- 
khoiansky.  Ceux  de  cette  dernière  centrée  font 
généralement  d’une  taille  élevée  ; ils  ont  depuis 
cinq  pieds  fix  pouces  julqu’à  fix  pieds  : ils  lonc  è ’ 
agiles  3c  robufies.  Les  autres,  8c  furtout  ceux  qui 
fe  rapprochent  le  plus  du  Nord,  font  d’une  taille  . ^ 
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au-deftous  de  la  moyenne,  d’une  famé  chétive 
8c  d‘un  caraitère  indolent. 

Naturellement  adroits  , les  Y abouti  n’ont  be- 
foin  que  d’une  hache,  d’un  couteau,  d'une  chau- 
dière & d'un  briquet  pour  farisfaire  à tous  leurs 
befoins.  Le  fer,  qu'ils  exploitent  fur  les  bords  du 
Wilhoui,  eft  tellement  facile  à travailler  qu’ils 
en  font  toutes  fortes  duftenfiles,  8c  principale-- 
ment  des  couteaux  qui  jouilfent  d'une  certaine 
réputation  cher.  les  Rufles , avec  lefquels  ils  les 
échangent  contre  d'autres  objets. 

Les  Yakoun  honorent  trois  principales  divi- 
nités : Aar-Toyon  (le  chef  miféricordieux , 
créateur  de  toutes  chofcs),  OuchJ'yt  (l'avocat), 
qui  porte  leurs  prières  au  ciel  & qui  exécute  la 
volonté  du  Tout  Puiflant;  Cher fougaï- Toyon  (le 
protecteur),  qui  intercède  pour  les  hommes  Sc 
leur  procure  le  bonheur.  Aar- Toyon  a pour  femme 
KoubtyKhatoun  (brillante  de  gloire),  qui  poflede 
auftî  la  toute-puiftance.  La  femme  de  Che(fouçai- 
Toyon  eft  Akfyt  (la  dormeufe),  qui  eft  suffi  la 
bienfaitrice  ou  genre  humain.  Ils  confièrent  le 
foltil  3c  le  feu  comme  les  images  de  leur  divi- 
nité principale.  Outre  ces  dieux  , auquel»  i s fa- 
crifient  tous  les  ans,  ils  honorent  vingt-fei  t tribus 
d'elprits  aériens  ou  malfaifans , qui  ont  plufteurs 
chefs,  dont  quelques-uns  ont  des  époules.  Le 
plus  puilfant  de  ces  chefs  eft  Olou-Tuyon , qui  a 
pour  miniflre  Sounaï-  Toyon , le  dieu  du  ton- 
nerre. Us  comptent  enfuite  huit  tribus  d'efprits  in- 
fernaux , qui  habitent  vers  le  nord  : le  Mauç-Taur 
(la  mifère  éternelle).  Us  font  aufti  des  facrifices 
à la  déefle  Enachfys , divinité  malfaifante,  qui  nuit 
aux  vaches  & fait  périr  les  veaux.  Les  interprètes 
de  ces  dieux  font  des  thamani  ou  magiciens , 8c 
quelquefois  des  femmes. 

Ces  peuples,  aujourd'hui  miférablcs&r prefque 
fauvages,  auroientkls  eu  jadis , dans  leur  pre-  ' 
mière  patrie,  une  antiqûe  civiliiation  ? C'eit  ce 
que  fembleroient  faire  croire  leur  defir  de  s’inf- 
truire  , leur  grande  intelligence , & peut  être  aufti 
la  complication  de  leur  culte,  fi  on  n'en  trouvoit 
encore  la  preuve  dans  leur  manière  de  partager 
le  temps  en  quatre  laitons  , chacune  de  trois  mois 
compofés  de  trente  jours , 8c  auxquels  tous  les  fix 
ans  ils  ajoutent  un  mois  lunaire  pour  les  jours 
complémentaires.  Plufieursconiiellations  leur  font 
connues , & ils  reconnoiftent  l’heure,  la  nuit,  par 
la  polition  de  la  grande  Uurfe  8c  de  l'Etoile  po- 
laire. . • 

Les  Yakoun  n’ont  point  de  vices  honteux;  il  fe 
commet  rarement  de  vols  parmi  eux.  Dans  les  ac- 
cufations  de  quelque  délit,  le  prévenu,  faute 
d’autres  preuves,  le  juftifie  fous  la  foi  du  fer- 
ment. Religieux  observateurs  de?  obligations  de 
l'hofpitalité , ils  honorent  les  étrangers,  & font 
aufti  très-refpeétueux  envers  leurs  chefs,  aiufi 
qu'envers  leurs  père  8c  mère. 

Parmi  lts  sites  de  fuperfiitio»  fi  communs 
chez,  eux,  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  lé 
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retrouvent  cher  des  peuples  plus  anciens  8c  plus 
connus  Ainfi , la  rencontre  de  corbeaux  , de  cou- 
cous , de  cornei-les  , font  chez  eux  d'un  mauvais 
préfige , furtout  lorfqu'ils  fe  perchent  fur  une  ha- 
bitation. Les  aigles  8c  les  grands  oifeaux  de  proie 
font  d'un  préfage  oppofé.  Par  fuite  de  leur  véné- 
ration pour  le  folei!  , leurs  hurres  ont  t'entrée  du 
côté  de  l'orient.  Dans  l'intérieur,  les  hommes 
s'affoient  au  fud  8c  les  femmes  au  nord. 

Chez,  les  Yakoun , la  polygamie  eft  permife. 
L’homme  qui  choifit  une  époufe  offre  au  père  de 
celle-ci  un  certain  nombre  de  beftiaux , qui  eft  le 
prix  du  marché  conclu  avec  lui. 

Ils  crlèbrer.t  le  retour  du  printêjnps  par  des 
fêtes.  Vers  le  zj  juin  , ilsfe  livrent  à leurs  travaux 
d'été  ; ils  s'occupent  de  la  récolte  de  l'écorce  de 
pin  8c  de  bouleau  , de  celle  des,  fruits , des  herbes 

!>our  leurs  beftiaux,  $c  fe  livrent  à la  pêche.  Dans 
es  premiers  jours  d’oéfobre , ils  tuent  les  ani- 
maux qu'ils  doivent  manger  en  hiver,  & qu’ils 
laifient  geler  pour  qu’ils  fe  confervent.  Dans  le 
courant  d oélobre  8c  de  novembre,  ils  prennent 
du  poiflon  fous  la  glace  , &:  vers  la  fin  de  ce  mois 
ils  partent  pour  lachafte  aux  loups  8c  aux  renards. 

Ces  peuples  trouvent  leur  principale  jouiflance 
dans  le  plaifir  de  boire  & de  manger.  Leurs 
femmes  feules  danfent , mais  en  formant  un  cercle 
dans  lequel  elles  figurent  la  marche  du  foleil. 
Leurs  clunfons,  fans  harmonie,  font  improvifées 
fur  toutes  fortes  de  fujets. 

Toute  la  horde  des  Yakouts  peut  fournir  une 

[mpulation  d’environ  40  à yo.oco  mâles  , fuivant 
eur  ellimation.  Cependant  il  paroit  certain  que 
l'extrémité  ièptentrionale  de  la  Sibérie . arrofée 
par  la  Kovima,  l'Alafey,  l’Indigiika  8c  laYana, 
n’en  renferme  qu'environ  $ooo  mâles. 

Sibériens.  Les  peuples  indigènes  de  la  Sibérie 
font  généralement  robufles  8c  laborieux.  Pafteurs 
8c  agriculteurs,  les  montagnes  8c  les  mers,  qui 
plus  encore  que  la  rigueur  de  leur  climat,  les 
abritent  de  toute  invafion  ennemie  , leur  ont 
confervé  leur  antique  liberté  ; aufti  font-ils  doux, 
riches  8c  h’ofpitaliers.  Naturellement  doués  d’une 
grande  intelligence,  ils  ne  tarderoient  pas  à jouir 
des  bienfaits  de  la  civilifation,  s'ils  pouyoient 
avoir  de  fréquens  rapports  avec  des  peuples 
éclairés.  Les  Sibériennes  ont  une  grande  Propreté 
8c  beaucoup  de  difpofitions  au  travail.  M.Sauer 
dit  que  toutes  les  fois  qu’il  eft  entré  dans  leurs 
mailons  , foit  le  jour  , foit  la  nuit , il  les  a trou- 
vées occupées  à filer  du  lin.  Il  ajoute  que  fou- 
vent  il  leur  a demandé  pourquoi  elles  travail- 
loient  la  nuit,  8c  qu'elles  lui  répondirent  que 
c’étoit  parce  que  les  jours  étoient  courts. 

Suivant  le  voyageur  anglais  que  je  viens  de 
citer , la  population  de  la  partie  feutentrionale 
de  la  R u (fie , depuis  le  64'.  degré  de  latitude  , 
jufqu’à  la  côte  de  la  mer  Glaciale , 8c  depuis  la 
livière  delà  Kovima  jufqu’â  l'Ar.abara,  s'élève,  en 
y comprenant  les  peuplades  errantes  de  Lamouu,' 
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de  Tongoufes , dè  Youkafirs , de  T fjtouwaufis , de 
Kkatinjis  , &c. , à environ  60,000  nabitans  , fans  y 
comprendre  les  Etoffes;  mais  la  partie  méridionale 
ell  be.nicr.up  plus  peuplée'. 

Ojiiuks.  .Ces  T artares , qui  habitent  les  plaines 
que  fillonne  l'Ob,  forment  une  des  tribus  les 
plus  nombreufcs  de  la  Sibérie.  Suivant  le  voya- 
geur rufle  Georgi , ils  font  petits  fie  ioibles > leur 
chevelure  eft  rougeâtre  ou  d‘un  blond  doré.  Ils 
vivent  de  la  thalle  fie  de  la  pèche  , mais  princi- 
palement du  produit  de  celle-ci.  Igoofans  tk  fu- 

rerliitieux  , ils  ont  une  vénération  reugieule  pour 
ours,  ils  n'ont  poiht  d'alphabet,  8c  faveur  à 
peine  compter  au-delà  de  leurs  dix. doigts.  Mifé- 
ràbles , malpropres  fie  fujets  aux  affections  fcor- 
butiques , leur  vie  fe  prolonge  généralement  au- 
delà  de  foixante  ans. 

Leur  langue  eil  on  dialedte  finnois. 

Leur  population  fe  compote  de  plus  de  $o,opo 
individus  mâles. 

Samoüdti.  I.a  contrée  qu'habite  ce  peuple, 
divilë  en  piufieurs  tribus , confille  en  une  im- 
mente  étendue  de  reuarns  couverts  de  bruyères  & 
de  marais , qui  en  Kurope  commence  aux  rives 
du  fleuve  Mefen , & finit  en  Afie  près  dé  la  Lena. 
Elle  forme  une  fui  face  de  7jo  lieues  de  long, 
fur  environ  1 JO  de  large.  " 

Le  fiamoiéde  a une  caille  de  quatre  pieds  & 
demi  à cinq  pieds.  Sa  figure  désagréable  ell  re- 
marquable par  les  caractères  fuivans  : une  tète 
grotle  8t  plate , un  nez.  écrafé  -,  la  partie  inférieure 
du  vifage  faillante;  une  bouche  très-fendue,  les 
oreilles  grandes^  les  yeux  noirs  , petits  fie  peu 
ouverts.  Leurs  cheveux  font  noirs  tk  leur  peau  eft 
olivâtre.  Les  femmes  ont  la  phyfionomie  affqz 
douce;  dès  l'âge  de  onze  à douze  ans  elles  font 
en  état  detre  mères,  nuis  elles  font  vieilles  de 
bonne  heure. 

Leur  religion  eft  le  fétichifme  : leur  langue  cft 
peu  connue  ; elle  paroic  être  un  jargonparticulier. 

Leur  population  s'élève  â peu  près  à ic,<XO 
individus. 

tt'ottJtques.  Ce  peuple,  d’origine  finnoife,  ha- 
bite les  bords  de  la  Kama,  de  la  Wiatka , de  la 
Dwina  & de  la  Petchora,  vers  les  monts  Ourals. 
Leur  foiblelfe  phyfique , leur  laideur , leur  barbe 
rare  & leurs  cheveux  roux  , leur  donnérft  un  c.v 
raûère  particulier.  Les’Wotiaikes  font  douw  fie 
paifiblcs;  ils  s'occupent  d'agriculture  fie  du  loin 
des  abeilles,  ils  favenc  aufli  fabriquer  piufieurs 
objets  à leur  ufage.  Leur  religion  eft  un  po!y- 
théilme , qui  comprend  un  maître  fouverain  du 
Monde,  qui  a là  mère  fie  fon  époufe.  Leur  langue 
eft  un  compofé  de  mors  tchérémifles  8c  tartares. 

Leur  population  êlt  d'environ  140,000  indi- 
vidus. 

Tchérérr.ijfes  8e  Tchouvafcb.es.  Ces  peuples  , qui 
habitent  les  contrées  arrofëes  par  le  Y olga  8e  la 
Kama,  fe  reftemblçnt  par  leurs  caraCières  phy- 
fiques.  Leurs  pommettes  faillantes , leurs  yeux 
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enfoncés , leurs  cheveux  noirs , leur  donnent  une 
phyfionomie  tout  à-fait  nrtare.  Lès  uns  8e  les 
autres  font  pafteurs.  Leur  religion  eft  le  poly- 
thëifme  ; ils  adorent  aufti  le  folcil  8:  lui  confa- 
crent  des  vidlimes.  Leur  année  commence  au 
mois  de  mars. 

Leur  idiome  paroît  être  un  refte  de  l’ancienne 
langue  hunnique.  Quoiqu'ils  ne  connoilTenc  point 
l'art  de  l'ecriture,  les  Tchérémifles  prétendent 
avoir  pollédé  des  livres  écrits  dans  une  langue 
antique. 

Ces  deux  peuples  forment  une  population  de 
j<So,ooo  âmes. 

Mvrdouir.s.  Selon  Pallas , ces  peuples,  qui  for- 
ment piufieurs  tribus,  n'ont  ni  culte  ni  idole  ; ce- 
pendant ils  ont  l'idée  d'un  être  fuprême  , ik  des 
magiciens  qui  l'implorent  en  leurs  noms.  Piufieurs 
d'entr’eux  ont  depuis  peu  embralle  la  religion 
chrétienne.  Ils  ont  les  cheveux  rouffatres. 

Leur  langue  eft  comme  eux  d'origine  frunoire. 

Leur  population  s’élève  à 91,000  âmes. 

K,rghi^.  Ces  Tartares  habitent  les  fteppes  qui 
s’étendent  le  loua  des  rives  du  Sir.  Peuple  no- 
made , il  parcourt  les  fteppes  & les  monts  Mou- 
ghodjar  avec  fes  nombreux  troupeaux  ; mais 
l'hiver  il  cherche  un  abri  contre  les  ouragans 
dans  les  rofeaux  qui  bordent  le  fleuve. 

Le  Kirghiz , félon  le  témoignage  du  colonel 
Georges  Meyendorff  ( Voyage  et  O cnhou-g  & Bouk- 
hara j,  paroît  être  enclin  à la  mélancolie.  Sou- 
vent, dit-il,  il  pâlie  la  moitié  de  la  nuit  affis  fur 
une  pierre , 8r  regarde  la  lune  en  improvifanc  des 
paroles  allez  trilles  fur  un  air  monotone. 

Ami  de  la  liberté,  ennemi  de  tout  ce  qui  peut 
faire  naître  la  gêne  & les  entraves,  le  Kirghiz, 
ajoute  c-il,  irafcible,  indompté,  belliqueux,  fé- 
roce, livre  aux  habitudes  de  la  rapine  fit  du  pil- 
lage , s'élance  feul  à cheval  au  mi  leu  du  défert , 
tk  le  parcourt  avec  une  rapidité  étonnante.  « Ses 
w femmes  font  fes  uniques  ouvrières  ; ce  font- 
»»  elles  qui  font  fa  cuifine , façonnent  fes  habits  , 
» feilent  fon  cheval;  tandis  qu  avec  unenoncha- 
» lance  imperturbable  , il  borne  fes  foins  à garder 
*>  tranquillement  lès  troupeaux.  » 

Le  Kirghiz  a le  teint  brun  ou  prefque  cuivré  , 
les  yeux  fendus  8c  un  peu  obliques,  mais  moins 
que  ne  les  ont  les  Chinois , les  pommettes  de  fes 
joues  très-faillantes  8:  le  nez  un  peu  large. 

Sa  manière  de  vivre,  adtive  tk  frugale,  lui 
procure  une  longévité  allez  remarquable. 

Ces  peuples  ont  pour  chef  fupréine  un  khan. 
Leur  religion  eft  le  mnhomérifme.  Leur  langue 
eft  un  diaïeéle  tartare. 

Leur  population  nomade  n’a  jamais  pu  être 
évaluée  d'une  manière  exadte  : on  peut  la  porter 
à environ  900,000  individus.  Maltebrun  l evalue 
à i,zoo,coo,  mais  nous  penfons  que  ce  nombre 
eft  exagéré.  . 

Baukhares.  La  contrée  qu'habitent  ces  peuples 
eftfituée  entre  le  cours  du  Sir-Deria  8c  celui  de 
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l'Amou-Deria , fur  le  verfant  occidental  des  mon- 
tagnes d’où  dtfccndenr  ces  deux  fieu/es.  La 
nation  boukhare  eft  une  réunion  d 'Oafbeks,  de 
Tcdj:ks , de  Turcomans , d’Arabes , de  Kalmouks , 
de  Kirohif , de  Caro-Calplacks , à'.  Afghans,  de 
Lesghiç,  de  Juifs  8c  de  Bohémiens  , fermant  une 
population  de  1,4-8,000  individus,  compofee 
de  j,joo,oco  Ouzbèks,  de  6,0,000  Tadjiks , 
de  20^,000  Tüïcomans.  Le  refte  de  la  nation  eft 
un  affcmblage  de  tous  les  autres  peuples  que 
nous  venons  de  nommer.  Nous  ne  traiterons  que 
des  trois  p us  importantes. 

Ourbcks.  Ces  Tartares , ou  Tatars  de  la  Crimée 
fe  dëfigneut  ainfi  du  nom  de  leur  khan  .Usbek,  ou 
Ouzbèk,  q.ii  monta  l'ur  le  trône  en  1314,  8e  qui 
leur  rit  abandonner  pour  le  mahométifme  le  culte 
qu'ils  v ou  oient  au  leu.  Ils  occupent  la  partie  fupé- 
ncurc  de  la  T .irr.trië, ..Suivant  Forfter,  ils  ont  beau- 
coup de  rapports  avec  les  Chinois  & les  Malais. 
Venus  originairement  des  environs  d’Aftracan  , ils 
fe  partagent  en  plulieurs  tribus  , dont  quelques-unes 
(ont  nomades  6e  les  autres  habitent  les  villes  8c 
les  villages  de  la  Boukharie.  Ces  hommes  font 
d'prie  taille  moyenne  ; leur  peau  eft  très-brune  , 
Lurs  cheveux  font  noirs  , leurs  fourcils  épais, 
leurs  yeux  longs  8c  très  fendus,  le  nez  très  peu 
coutbé  8c  le  vil'age  ovale;  ils  préfentent  un  mé- 
lange de  la  phyfionomie  des  Tatars  5c  de  celle 
des  Kalmouks.  Conquérant  de  cette  contrée, 
l’Ouzbèk  eft  guerrier , fier  de  fon  origine  turque 
& rempli  d’armgance.  Trompeur,  rampant , avide 
S:  mahométan  liiperftitieux,  mais  aétlf  & intelli- 
gent, il  parcît  foit  fufccptible  de  civilifaron. 

Tadiiki.  lis  fe  regardent  comme  aborigènes  ' 
de  la  Boiikliarie  ; ils  ont , dit  le  colonel  G.  Meyen- 
doiff,  la  taille  rumailée  , les  cheveux  noirs , les 
traits  européens , un  beau  teint,  beaucoup  moins 
brun  Que  celui  des  Perfans.  « L.a  phyfionomie  du 
» Tadjik,  ajoute-t-il,  exprime  toujours  la  dou- 
" ceur  8c  le  calme  le  plus  parfait.  Ainfi  , quoi- 
» qu'il  loir  eifentiellem -nt  faux , fripon  6e  avide  , 
« on  le  luppofe  bon , honnête  & obligeant.  La 
>>  foit  de  l’or  étouffe  en  lui  tout  fontiment 
*>  d'humanité^  après  les  Arabes  boukhares,  les 
" Tadjiks  font  les  maîtres  les  plus  impitoyables 
•>  pour  leurs  efchves.  lit  font  d'ailleurs  actifs  & 
»?  laborieux  , 8c  ont  beaucoup  d'intelligence  pour 
« les  affaires;  ils  font  marchands,  artilanj  8c  cttl- 
»*  tivateurs;  la  vie  nomade  n'a  cHcunchatmc  pour 
« eux.  La  plupart  lavent  lire  8c  écrire,  8c,  à 
“ l’exception  du  clergé,  ils  forment  la  cfaffe  la 
« plus  c.viüfée  de  la  nation  boukhare.  Un  homme 
••  inftruit  en  parloir  en  ces  termes:  I.  s FjSjiks 
u habitent  lu  lioukharit  depuis  le  ji'ede  a'  Lkander  , 
»>  fans  avoir  jamais  eu  de  chef  choifi  parmi  eux  : iis 
» ne  fervent  qu'obéir.  Leur  pufillanimité  va  fi  loin  , 
*»  qu'un  'Tadjik  attaqué  au  milieu  des  liens  par 
»»  un  feu!  étranger  . ne  trouve  jamais  un  defen.eur 
» parmi  ceux  qui  l'entourent.  » 

Bafchkiru  Les  cor.irées  qu'arrofe  l’Oural  font 
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habitées  par  des  Tartares,  dont  la  tribu  la  plu* 
remarquable  par  Tes  caractères  phyfiqties , eft  celle 
des  Bafchkirs.  I eur  phyfionomie  fe  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  Kalmouks  ; ils  font  robultes 
&r  aCtifs.  La  vie  depalteurs  , qu'ils  mènent  géné- 
ralement , contribue  à entretenir  chez  eux  les  ha- 
bitudes gueriiéres;  cependant  ils  s'adonnent  avec 
foin  à l’entretien  des  abeilles,  qui,  avec  leurs 
chevaux  Sc  leurs  heftiaux  , forment  toutes  leurs 
richeftes.  .Leur  religion  eft  le  mahométifme  mélé 
de  pratiques  fuperftitieufes  & d'une  forte  de 
culte  qu'ils  adreftènt  au  fo’eil. 

Leur  population  s'élève  i’  140,000  individus. 

G éo'giens.  Ce  peuple  habite  le  baftînquetra- 
verfe  le  fleuve  du  Kur.  Indigène  du  Caucafe,  il 
eft  remarquable  par  la  régulai  ité  de  Tes  traits  , par 
fa  taille  bien  proportionnée  , par  fa  dextérité  dans 
les  différens  exercices  du  corps , 8c  même  par  fes 
facultés  intellectuelles  , qui  le  rendent  fufeep- 
tible  d'un  haut  degré  de  civilifation  Si  ce  peuple 
éroir,  pat  fes  relations  politiques,  par  fon  indé- 
pendance , ou  par  1 influence  d’un  gouvernement 
fige  , placé  de  maniéré  à profiter  des  lumières  de 
l'Kurope,  nul  doute  qu'il  ne  fe  falfe  remarquer 
par  fes  progrès  intellectuels  . 8c  qu’il  n'acquière 
plus  depoliteflè  & d’inftruCtioil  qu'il  n'en  montra 
vers  le  douzième  fiècle.  Habitant  fous  un  des  plus 
beaux  climats  de  la  terre , où  le  fol  produit  en 
abondance  tontes  les  chofes  néceftaires  à la  vie , 
il  pourroir  profiter  des  richeftes  qu’il  lui  offre  ; 
tandis  que  l’efpèce  de  barbarie  dans  laquelle  il  elt 
plongé,  l’empéche  de  tirer  parti  de  la  fertilité  de 
fes  terres  , & ne  fait  q.ie  l'entretenir  dans  fon  in- 
fouciante  parelfe. 

.La  langue  qu’il  parle  diffère  de  toutes  les  lan- 
gues connues. 

Sa  population  s'élève  à environ  200,000  indi- 
gènes. 

I méridiens.  Ce  peuple,  vo-fin  des  Géoigiens, 
parle  un  di.i1eCh.-di  leur  langue.  Quoique  plus  in- 
dolens  que  les  Géorgiens,  3c  fournis  a l’influence 
d'un  climat  nloins  tempéré , les  Jmérétiens  pa- 
roiftenc  fuicept:bles  de  civilifathm.  M Maltebrun 
dit  qu’ils  mett-mr  fur  pied  fO  O guerriers,  ce  qui 
annonceroit  une  population  d'environ  6o,cco  ha- 
bitans. 

Gurùns.  Peu  nombreux,  ils  habirer.t  les  bords 
de  la  Mer  Noire,  au  fud  du  Phafis.  Quoique 
leur  contrée  foit  faine  8c  fertile  , l’état  d'op- 
preilion  dans  lequel  ils  fo-»t  plonges  , ne  permet 
point  dé  faire  ici  aucune  réflexion  fur  leurs 'qua- 
lités phyfiques  3c  intellectuelles; 

Mrngre/iens.  Livré  au  plus  affreux  defpetifme  , 
à l'ignorance  3c  à la  fuperfttj.on  la  plus  honteuie  , 
ce  peuple , connu  des  Anciens  fous  le  nom  de 
Cotckiens , n’tfl  plus  remarquable  que  par  fa  mi- 
le re. 

Suaves.  Habitant  des  dernières  fommités  du 
Caucafe , ce  peuple  , quoique,  libre , eft  livré  à la 
plus  affireufe  barbarie.  S.’le,  voleur,  guerrier. 
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robufte  & adroit , il  fe  fait  craindre  de  fes  voi- 
sins par  Ton  brigandage.  Il  ne  craint  point  l'agref- 
lion  de  Tes  ennemis  loifqu’il  eft  retiré  dans  fes 
mont  gnes  prefqu’inacceflibles.  Sans  prince  ni 
fans  chefs,  il  ne  fe  compofe  que  de  jcoo  familles  ; 
ce  qui  ne  peut  faire  évaluer  fa  population  qu’à 
environ  zo,ooc  individus. 

_ K.idtimirîtns.  Ce  peuple,  qui  habite  fous  le 
34'-  degré  de  latitude , peur  paffer , félon  Forller, 
our  une  belle  naiion.  Les  Kicllemiiiens  font 
ravts , vifs , gais  8t  bien  faits  j leurs  Femmes  (ont 
btlles  8c  d une  taille  avantageule.  On  leS  dit 
extrêmement  fécondes,  & Forlter  prétend  , peut 
être  avec  raifon,  que  la  caufe  en  ell  dans  leur 
nourriture,  car  ce  peuple  ell  icluyophage. 

Les  moeurs  des  Kachemiriens  font  les  plus  cor- 
rompues^- les  plus  vicit  ufes  de  celles  de  tous  les 
peuples  de  l'Inde.  Affervis  au  joug  des  Afghans , 
il  tant  attribuer  leur  dépravation  à d’autres  caules 
qu’à  celles  qu 'enfante  la  fervitude. 

Ils  ont  une  langue  particulière,  qui  paroît  dé- 

• river  de  l’ancien  fanskrit.. 

Abitjfcs  ou  Ab  a fuient.  Ces  peuples  habitent  une 
contrée  lïtuée  au  pied  du  Caucafe  , & qui  le  pro- 
longeant vers  le  neuve  Kouban,  s'étend  julque 
fur ïts  bords  de  la  Mer-Noi.e.  Ils  font , dit  Malte- 
brun,  bien  faits,  endurcis  Se  agiles.  Un  vtjage 
ovalt , une  tiit  comprimée  fur  Ut  côtés  , un  menton 
Court , un  grand  ne { , des  chevet  x d'unchotainfincé, 

- leur  donnent,  ajoute-t-il,  une  phyfionomie  natio- 
nale très-remarquable.  * " . 

Leur  langue  ell , liyvant  Gt/denjècd: , femblable 
à celle  des  Circadiens,  &,  lelon  Paii.is,  elle  ne 
refiemble  à aucune  langue  connue.  Barbares  Se . 
adonnés  à là  rapine  , ils  fe  divifent  en  fix  tribus, 
dont  l’une  d’elles,  connue  fous  le  nom  de  Schap- 
fich,  choifît  polir  chef  ce’uiqui  s’eft  acquis  le  plus 
grand  renom  par  fes  brigandages. 

Leur  population  peut  être' évaluée  à environ 
6o,coo  individus. 

CircaJJîens . Situés  fur  le  verfant  feptentrional 

* du  Caucafe,  Se  dans  la  valiee  que  traverfe  le 
Terek,  ces  peuples  fe  divifent  en  quatre' tribus 
principales  ; nous  ne  donnerons  ici  que  leurs 
caractères  communs.  Ils  font  renommés  par  leur 
beauté,  leur  haute  ftatuie  Scieur  grâce.  Leurs 
femmes,  plus  célébrés  encore,  font  recherchées 
pour  les  plaifus  des  harems  chez  tous  les  Orien- 
taux. 

Leur  langue  cfl  peu  connue  8c  leur  efprit  efl 
fans  culture.  Ils  entendent  même  fi  peu  leurs  in- 
térêts, qu’ils  négligent  de  tirer  parti  d'un  fol 
riche  8c  fertile. 

Chez  eux  la  population  fe  partage  entre  ceux 
. qui  naiflent  nobles  8c  ceux  qui  naiifepr  efclaves. 
Leur  nombre  total  peut  s’élever  à environ  yo,oco 
individus. 

Baftans.  Kabitans  des  montagnes  arides  8c  cou- 
vertes de  neige  du  Caucafe,  ces  peuples  font,  dit 
Maltebrun,  un  mélange  de  Bulgares,  de  Grecs, 
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de  Kaimouks,  de  Kumucks,  de  Nogaîs  Sc  de 
Mongols.  Us  font  divifés  en  trois  tribus  : les 
Tfchiftms , les  Batkjrs  Se  les -Karaifchas  , qui, 
pourfuivis  par  les  Circatfiens , fe  font  réfugiés 
dans  les  montagnes  qu’ils  habitent.  Ces  peuples 
font  cultivateur  8c  paUèurs  s ils  s’occupent  aufli 
de  l’extraétion  des  mines  de  plomb  de  leurs  mon- 
tagnes. Ainfi  l’on  peut  conclure  de  ces  occupations 
qu’ils  ne  font  pas  dépourvus  de  diljpolitions  pour 
les  lumières  de  la  civihfation. 

Offices.  Ces  peuples  compofent  plufieurs  tribus., 
f.eur  cheveux ‘font  châtains  Se  leur  barbe  elt 
roufle.  Leur  langage  tient  de  l’allemand  , de  l’ef- 
clavon  8c  du  perfan.  Us  occupent  les  terres  fitnées 
entre  les  fources  du  Tctek  8c  les  branches  fep- 
tentrionales  du  Kur.  '. 

Simples  dans  leurs  mœurs,  leur  chrifiianifme 
femble  avoir  confervé  des  fêtes  qui  ont  quelques 
rapports  avec  celles  des  tabernacles  chez  les  Juifs. 

Ktflts.  Ce  peu;>le  fe  divife  en  quatre  tribus  : les 
Jngoufchts  , les  Tchetcheut\es , le  s tCarabou/aks  Se 
le;  Tufchts  , qui  parlent  une  langue  particulière  8c 
inconnue,  mais  qui  paroit  ét.é  un  rdle  de  celle 
des  Aloins.  Ils  font  robuftes  8c  guerriers;  leuis 
moeurs  font  farouches  Sc  fauvagesj  leur  religion  , 
remplie  de  céren^onies  (îfperltirieufes , renferme 
plufuurs  pratiques  du  chriILani  me. 

Ka/meuks.Les  Taitares,  qui  habitent  les  bords 
de  la  iner  Cafpiennc  , 8c  tout  le  terrain 
entre  Saratoif  Sc  le  grand  defert  de  Eeriket  d’un 
côté  , ainli  que  la  partie  qui  s’étend  ail  fud  de 
l'Yaik  , jufqu'a  la  rivière  d’^  ambo  , or-t  beaucoup 
de  reflimblance  avec  Us  Chinois,  mais  leurs  traits 
font  plus  grofliers;  la  partie  fupéiieure  de  leur 
nez  gros  8c  épaté  , s’élève  à peine  en  faillie  fur 
leur  vifnge.  Us  lupportent  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité les  intempéries  de  latmofohère  Se  les  alter- 
natives du  chaud  8c  du  froid.  Us  le  noûniilènt  de 
poilTon  ciu  Se  de  charognes  de  cIk val,  de  cha- 
meau , ou  du  bœuf. 

Ce  peuple  occcupe  une  contrée  aufli  vafle  que 
le  fol  de  la  France  réuni  à celui  de  l'filpagne  8c 
à celui  de  l'Italie.  Quoique  fous  la  même  lati- 
tude, cette  contrée  élevee  ell  froide. 

Le  Kalmoukeft  périr,  ou  du  moins  d’une  taille 
très-médiocre,  mais  bien  prife  8c  bien  propor- 
tionnée. 11  a les  yeux  obliques  dans  la  direction 
du  front  vers  le  nez  ; les  fourcils  noirs , le  nez 
êérafé  , les  os  de  la  joue  faillans  , le  vifage  ar- 
rondi , les  oreilles  grandes,  très- détachées  de  la 
tête  Sc  rabattues  en  avant.  11  a les  dents  blanches, 
les  mouftaches  longues , la  barbe  rare  , 8c  la 
peau  d’un  blanc-jaunâtre.  Ils  font  divifés  en 
plulîcurs  tribus  nomades  ; cependant  ils  comptent 
quelques  villes  habitées  par  eux  Sc  par  des  Chi- 
nois. 

Les  Kaimouks  ne  font  pas  fans  indufhie  ; ils 
aiment  les  chants  8c  la  poéfie;  ils  ont  un  goût 
prononcé  pour  la  fociéte  de  leurs  compatriotes  ; 
mais  la  vie  errante  a pour  eux  tant  de  charmes  , . 
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que  c’eft  en  vain  que  le  gouvernement  chinois  a 
tenté  jufqu'à  preiènt  de  leur  infpirer  le  goût  de 
l’agiiculture. 

Leur  nourriture  confifte  en  laitage  8 c en  gibier} 
rarement  ils  tuent  leurs  animaux  domeftiques. 

Leur  langue , fonore  &r  harinonieufe,  eft  la 
même  que  celle  des  Mongols , mais  elle  difFere 
du  tartare  ; elle  a un  alphabet  compote  de  qua- 
rante-quatre (ignés. 

Leur  religion  ell  celle  du  Datai  Lama,  pontife 
' fouverain , aulfi  refpcclé  que  le  Pape  chez  les 
catholiques  romains. 

Leur  population  eft  eftimée  à i,ooo,gco  d’indi- 
yidus.  Ceux  qui  font  reliés  en  Ruflie  habitent  la 
contrée  fituée  entré  le  Vo'ga  & l'Oural}  ils  font 
au  nombre  de  50,000. 

Monçoti.  Les  Mongols  habitent  le  pays  fitué 
dans  le  baffin  du  Hoyang-Ho,  & fur  le  plateau 
finie  entre  les  monts  Hongur  3c  l-.s  monts  Siolki. 
Les  C2ra<ftèrcs  de  Itur  figure  (ont  les  mêmes  que 
ceux  des  Kalmquks,  dont  ils  parient  suffi  le  lan- 
gage. Mais  ils  font  plus  adtifs,  plus  civilités,  plus 
induflrieiix  î .ils  different  même  de  leurs  voifins 
par  leurs  connoilïances  agricoles  Peut-être  la 
caufe  de  cette  différence  vient -elle  de  ce  que 
leur  pays,  à l'exception  du  plateau  ftërile  qui  le 
domine,  eft  couvert  d'un  fol  aigileux  8e  fertile, 
qui  le  rend  propre  aux  richelîès  de  l’agriculture, 
tic  qui  diminue  en  eux  le  goût  de  la  vie' nomade. 

Leur.religion  eft  la  meme  que  celle  des  Kal- 
mouks,  mais  elle  eft  moins  remplie  de  fuperfii- 
tions.  La  polygamie  leur  eft  permife,  mais  cepen- 
dant chaque  Mongol  n’a  généralement  qu'une 
femme.  Ils  ont  des  temples,  des  lois  écrites,  tic 
un  a'phabet  compofé  de  quatre-vingt-dix  huit 
Lignes. 

Leur  population  s'ëjève  à 500,000  aines. 

Mantekoux.  La  Mahtchoune  occupe  le  haffin  du 
fleuveSeghaîien.  Le  peuple  qui  l'habite  eft  regarde 
par  la  plupart  des  auteurs  comme  appartenant  a la 
population  tongoufe.  Ils  ont  en  dl<#  les  mêmes 
caractères  jphyfiqiiés } mais  ils  en  différent  complè- 
tement.par  leur  activité  , #r  furtout  par  leur  uvili- 
fation  , quielltres-avancee,  fi  on  la  compare  teu- 
lemcnt  a celle  des  Tongouf.s.  lis  ont  une  langue 
écrite  qui  pâlie  pour  être  la  plus  riche  & la  plus 
Lavante  des  langues  tartarts  ; elle  le  compofe  de 
1 joogronpes  de  fyllabes.  Suivant  lesdecans  fournis 

f»ar  ks  jétuites  qui  ont  p .rcoui u l'Empire  chinois  , 
es  Mantclioi'.x  ifont  ni  ttmpl  s ni  images,  ils 
adorent  un  être  fupréme  Nous  tirons  encore  ol>- 
l'trver  Ici  que  la  ,viantchonrie  ell  un  pa,s  tiès- 
richç  tn  végétaux  ; q e le  climat  y ell  doux  tic  le 
fol  très  fertile. 

On  peut  évaluer  à 6 co.ccc  âmes  la  population 
tfantchoux. 

Curiem.  La  péninfule  de  Corée  eft  , à caufe  des 
montagnes  qu'eîle  renferme , expofee  pendant 
l'hiwr  à tontes  les  rigueurs  des  contrées  les  plus 
froidtsj  mais  le  fol  y eft  d'une  grande  fertiiiei. 
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Les  Coréens,  fans  être  granfs,  font  bien  faits; 
leur  phyfionomie  eft  agréable,  fpirituelle  même-,  : 
tic  tout  annonce  en  eux  une  difnofition  marquée 
vers  la  civilifation  ; mais  l'état  de  dépendance  tic 
de  mépris  dans  lequel  les  tient  leur  gouvernement 
tributaire  des  ( hinois , a étouffé  en  eux  tout  fi.n- 
tiinent  de  dignité,  tic  ils  font  adonnés  i tous  les 
vices  qu'enfantent  la  tyrannie  tic  l’efclavaee.  Du  • 
relie  , fous  lg,  rapport  des  arts  & de  l'inftrufHon, 
ils  font  fort  au  dt  flous  des  Chinois,  leurs  conqué- 
rans  & leurs  maîtres  ; cependant  leur  pays  fertile 
eft  bien  cultivé. 

Leur  langue,  quoiqu'elle  renferme  des  mots 
chinois  tic  mante houx , paroît  être  un  idiâme  par- 
ticulier, relie  inconnu  d'une  antique  civilifation. 

Leur  population  ell  évaluée  à 8,GCO,Cfco  d'ames. 

J appelais.  L'Empiré  du  Japon  fe  compofe  des 
îles  Niphon  . Kiufin  tic  Sikokf,  I.es  Japonais  font 
robuftes  , bien  faits , tic  u'une  taille  moyenne. 
Leur  teint  annonce  un.fang  mélangé;  il  varie 
entre  le  brun  , le  jaunâtre  tic  le  blanc  pâle.  Ils 
ont  la  tète  large  , le  côu  court,  le  nez  gros , les 
yeux  petits , fendus  ; enfoncés  ; les  foiircils  élevés, 
les  cheveux  noirs  tic  épais.  Leur  nourriture  c<>n- 
fifte  principalement  en  poîfTonü  , en  végétaux  tic 
en  fruits.  Ces  peuples  lontfrès-adonnés  à l'agti- 
culture  ; dès  la  plus  hante  antiquité , la  culture  de 
la  tçrrc  eft  honorée  par  le  gouvernement  & pref- 
crite  par  les  lois.  C’ell  à rette  prédilection  pour 
la  vie  agricole  , que  le  Japonais  doit  Les  moeurs 
douces,  fon  indulhie.  Les  arts,  fes  fciences&  fa 
civilnation. 

leur  langue, lavante  tic  compliquée,  diffère  à 
la  fois  du  Ch  nois , du  Mantchouv  & du  Kouri- 
lien.  Leur  gouvernement  eft  monarchique  La  aia- 
tion  eft  partagée  en  deux  croyances  religieuses  ; 
l'une  admet  l'immortalité  de  l'a  ne , l'exiflcnce 
d'un  être  luptéme , qu'il  n'e:l  point  permis  de  re- 
présenter par  des  fmags-s  ou  des  idoles,  & l’abf- 
tinence  neceflaire  de  tou  e nourriture  animale; 
.l’autre  paroît  être  le  boudhifnie  modifié  par  quel- 
ques croyances  étrangères  ; elle  3dmct«  elles  de 
la  tranlmigration  des  âmes  , & celle  d'une  vje 
future. 

Outre  ces  deux  principales  religions,  il  exifte 
au  Japon  plufieurs  fedês  philofo  hiqnes  qui  pren- 
nent ta  morale  de  Confucius  pour  guide,  tic  qui 
n'admettent  ni  culte  ni  temp’és. 

Les  Japonais,  naturellement  doix  tic  tolerans, 
n’ont  jam  ds  paru  difpofes  aux  querelles  religii  u es.  ' 
fs  ont  lailie  paifiblement  le  ch  iftianifme  s étib'if 
au  milieu  d eux  , jusqu'au  montent  oû  les  intrigues 
dvs  jefuites  leur  prouvèrent  que  la  religion  qu'ils 
piéchoient  ct'oit  dans  les  mains  de  ces  min.'ui- 
n.iiicsun  imyui  politique  de  fonder  une  puifuncé  - 
indépendante  & emur.  ic  du  gouvernement. 

La  Icgillation  ne  permet  tju’une  epoufe  au  Ja- 
ponais. 

i.a  population  s'y  élève,  dit-on,  à plus  de 
2y,c£OjCGO  d'habitaus. 

Infulcircs 
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Infulairts  fournil  aux  Japonais.  Les  habitans  des 
îles  à' Iejfo , de  Seghatien  Sc  des  Ko  unie  s , different 
eflentiellement  aes  Japonais.  Les  circonftances 
phyfiques  & leur  afferviffement  politique  en  ont 
fait,  fous  le  rapport  de  l'intelligence,  un  peuple 
bien  inferieur  au  Japonais.  Il  a reçu  de  celui  ci  le 
furnom  de  Mo-Stn  ou  de  corps  couvert  de  barbe, 
Sc  en  effet  ils  font  généralement  très-velus.  Leur 
taille  ell  plus  élevée  Sc  plus  robuffe  que  celle  <^es 
habitans  du  Japon.  ll>  font  habiles  nageurs  & 
d'une  agilité  remarquable.  Leur  barbe  eft  noire, 
épailfe  Sc  touffue;  leur  chevelure,  de  même  cou- 
leur, eff  un  peu  crépue;  leur  vifage  eft  tatoué  Sc 
barriolé  de  diverfes  peintures.  Leur  intelligence 
paroit  être  très-bornée.  Leur  nourriture  confiftc 
principalement  en  poiffon  & en  gibier.  Etrangers 
aux  fyftèmes  de  morale  fi  répandus  chez  leurs 
voifins  , leur  religion  confille  en  quelques  liba- 
tions qu'ils  font  en  l'honneur  de  leur  divinité  ; 
le  frère  peut  époufer  fa  fœur,  & il  peut  avoir 
autant  de  femmes  qu’il  veut.  Ils  ne  connoiflènt 
point  l'art  d'écrire,  Sc  leur  langue  paroit  être  un 
idiome  particulier. 

On  n'a  aucune  donnée  pofitive  fur  la  popula- 
tion de  ces  îles. 

Chinois.  Us  habitent  le  verfant  oriental  des  monts 
Alajan.  Les  cara&ères  phyfiques  de  ce  peuple 
font  d’avoir  la  taille  moyenne , le  vifage  roijd , le 
nez  moyen,  la  barbe  rare,  les  yeux  noirs,  petits 
& inclinés  vers  le  nez.  Leur  teint  eft  généralement 
blafard,  mais  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Chine  ils  ont  la  peau  un  peu  bafanée. 

Nous  ne  dirons  rien  des  arts  & des  fciences 
cultivés  chez  les  Chinois,  ni  de  leurs  connoif- 
fawces  en  agriculture , ni  de  leurs  mœurs , ni  de 
leur  politelle  exagérée  Sc  cérémonieufe , ni  de  la 
douceur  de  leur  caraélère , quoiqu'on  les  dife 
très-proceflifs.  Tous  ces  fujets,  traités  tant  de 
fois  avec  le  ton  de  la  critique  la  plus  révère  ou 
de  la  louange  la  plus  exagéiée,  feroient  ici  dé- 
pourvus d'intérêt  relativement  à la.  queftion  que 
nous  examinons.  Nous  ferons  feulement  obfcrver 
que  la  Chine  eft  fi  heureufementfituée,  qu'il  n’eft 
pas  étonnant  que  c^  Joie  le  pays  dans  lequel  la 
civtüfjiion  remonte  aux  teiiftffles  plus  reculés, 
& qu  elle  eft  fi  productive  d objets  de  première 
iieceflué  & fi  riche  en  matières  premières , qu'il  eft 
en  quelque  forte  naturel  qu'elle  foie  l'une  des 
plus  anciennes  patries  des  arts,  des  Iciences  & de 
i'induftrie.  Il  eft  vrai  que  les  Européens  impatient 
lés  Chinois  dans  la  plupart  des  arcs  îSc  dans  toutes 
les  fciences;  mais  n oublions  pas  qu'il  ne  faut 
point  juger  les  arts  qu'exerce  ce  peuple  par  leur 
comparaifon  avec  les  nôtres,  car  les  rtgles  & 
le  goût  qui  préfiJent  aux  arts , étant  ubc  confé- 
qutnee  néceilaire  de  certaines  idées  ou  de  quel- 
ques pre  uges  qui  varient  lelon  chaque  peuple , & 
qui  le  modifient  ou  s'éclairent  par  fuite  de  leurs 
communications  entr'eux  , li .les  Chinois  n'ont  fait 
aucun  progrès  dans  les  arts , il  faut  S'attribuer  à . 
(jéjgraphtfHhyjiqie.  Tome  fr. 
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leur  ifolemçnt  des  autres  nations.  Leurs  fciences 
f«it  aufli  peu  avancées,  ce  qui  rient  en  partie 
| à la  même  caufe;  mais  rappelons-nous  f rtout 
qu’ils  connoiflbient  l’imprimerie , la  poudre  à 
: canon  , la  bouftole  même , Sc  d'autres  inventions , 
quand  l'Europe  étoit  plongée  dans  la  plus  hon- 
1 teufe  barbarie. 

La  population  des  Chinois  s'élève,  dit-on,  à 
plus  de  1 jo,oco,coo  d'habitans. 

Tonquinois.  Le  royaume  de  Tonquin  eft  fitué 
fur  le  verfant  oriental  d'une  longue  chaîne  de 
montagnes  qui  descendent  de  l Himalaya,  & 
dans  le  badin  que  traverfele  Koti  Kiau.  Limitrophe 
avéc  .l'empire  de  la  Chine  , dont  il  eft  tributaire  , 
je  peuple  femble  y participer  des  mêmes  qualités 
intellectuelles,  comme  le  fol  y participe  de  la 
même  fertilité. 

Les  Tonquinois  font  d’une  taille  médiocre 
comme  les  Chinois mais  plus  méridionaux  que 
ceux-ci , ils  font  tous  bafanés.  Leurs  cheveux  font 
noirs  .longs  Sc  épais;  ils  font  aétifs,  adroits,  in- 
duftrieux  . amateurs  des  fciences  & polis  envers 
les  étrangers!  L'agriculture  eft  chez  eux  exercée 
avec  talent  ; mais  le  gouvernement  du  Tonquii>, 
moins  jufte  Sc  moins  paternel  que  celui  de  la 
Chine , fait  gémir  le  peuple  fous  un  joug  infup- 
porrabîe. 

La  religion  des  Tonquinois  eft  un  déiimepur, 
fondé  fur  les  dogmes  de  Confucius. 

La  population  eft  évaluée  à f ,000,000  d’ames. 

Cochinchinois.  La  Cochinchine  eft  fituée  fur  le 
verfant  oriental  de  la  chaîne  des  monts  Kemnys. 
Le  peuple  de  cette  contrée  reflemble  beaucoup 
aux  Chinois;  il  elt  do  x,  franc  , agile  Sc  gai , & 
Sc  tellement  holpitalier,  que  tout  voyageur  ou 
étranger  a le  droit  de  partager  la  nourriture  avec 
les  habitans  chezlefquels  il  lui  plaît  d'entrer,  fans 
aucune  invitation  Dans  chaque  homme  le  Co- 
chinchinois voit  un  frère.  Les  habitans  de  la 
clafle  élevée  aiment  les  ans  Sc  les  fciences.  Ce 
peuple  eft  tellement  laborieux  qu’on  ne  rencontre, 
difenr  les  voyageurs,  ni  voleurs,  ni  mendians. 
L'agriculture  S:  I'induftrie  y font  dans  un  état 
très-flmilïarit  La  fertilité  de  ce  pays,  la  beauté 
de  fon  climat,  ont  fans  doute,  comme  à la  Chine, 
difpofé  le  peuple  à la  civilifation. 

La  religion  dominante  chez  le  Cochinchinois  eft 
le  polythéüme. 

La  population  s’y  élève  à 10,000,000  d'ames. 

Siamois.  Les  ïiamots  habitent  le  verfant  occi- 
dental d’une  longue  chaîne  Sc  le  baffin  du  Me- 
nant. Sans  le  honteux  defpôtifme  fous  lequel  ils 
fû'fit  alïervis,  l'influence  d'nn  beau  ciel  tv  du  plus 
fertile  pays  du  monde  développeront  leur  indullrie 
Sc  leur  intelligence;  mais  réduits  au  plus  dur  es- 
clavage, fous  un  monarque  qui  ne  commît  d'autre 
loi  que  fa  volonté;  obliges  de  conlacrer  la  moitié 
de  leur  temps  à travailler  pour  leurs  maîtres  ou 
pour  le  gouvernement;  partagés  en  ttois  dalles  : 
les  magillrats,  les  foldats  & les  efclaves;  les 


i7o  PEU 

Siamois  relient  arriérés  dans  les  travaux  d’in- 
duflrie  Se  d'agriculture,  & même  onpeutilire 
que  la  culture  des  tertes  eft  totalement  négligée 
chez  eux. 

Les  diverfes  claffes  de  la  nation  font  également 
appelées  à augmenter  le  collège  des  prêtres  de 
Somonacondorn  , qui , vivant  dans  lé  célibat , con- 
tribuent encore  à entretenir  dans  tous  les  rangs 
•la  corruption  des  mœurs. 

La  population  des  Siamois  eft  de  4,000,000 
d’ames. 

Pigouins.  Le  royaume  de  Pégu  occupe  le  badin 
de  t'Araouaddhy.  I.e  peuple  y eft  fobre , doux, 
prévenant,  affable  Se  généreux  , mais  il  eft  très 

f>orté  aux  difeuftions  de  la  chicane  Se  aux  procès. 
I n'eft  point  divifé  par  calles  comme  la  plupart 
des  peuples  de  l’Afie.  La  polygamie  y eft  dé- 
fendue par  les  lois  La  nourriture  ordinaire  du 
peuple  confifte  en  légumes  & en  poiftbn. 

Les  Pégouins  fuivqnt  la  religion  de  Brama. 

La  population  s'élève  à j ,000,000  d’habitans. 
Mutais.  Ce  peuple  habite  toute  la  prefqu'ile 
de  Malaca,  d'où  jadis  il  s’eft  répandu  dans  les 
ditférens  archipels  de  I Afie.  Le  Malais  a un  carac- 
tère de  phyfionomic  tout  particulier  : cruel , hardi, 
entreprenant , il  le  plaît  dans  le  carnage  & pafle 
fa  vie  dans  l'inquietude  Se  1 agitation,  toujours 
armé,  toujours  prêt  à faire  la  guerre  aux  peuples 
voifins  Se  à porter  chtz  eux  le  pillage  Ht  la  def- 
truition.  Aimant  la  navigation , parlant  fans  cefte 
d honneur  Se  de  bravoure,  il  recherche  les  expé- 
ditions téméraires  Se  aventureufes , & ne  craint 
point,  monté  dans  fes  barques  légetes,  de  s'atra- 
utr  à des  navires  européens , Se  munis  d'armes  & 
e provifions  de  guerre. 

Dans  la  prefqu'ile  de  Malaca,  tout  ce  qui  n’eft 
pas  foldat,  matelot  ou  noble,  vit  dans  l'efcalavge. 
Il  n'ell  donc  point  étonnant  que  ce  pays  fi  riche  Ht 
naturellement  fi  fertile  foit  a peine  cultivé. 

Le  gouvernement  eft  monarchique , mais  quel 
que  foit  Ion  rang , le  Malais  libre  n'obéit  que 
quand  il  veut. 

La  population  malaife  s’élève , fans  y com- 
prendre les  îles  qu'ils  ont  peuplées,  à environ 
1, ico, 000  âmes. 

Braghmans  ou  Birmans.  « Quoique  les  Bragh- 
» mans,  dit  Maltebrun,  ne  (oient  féparés  des 
» Hindous  que  par  une  étroite  chaîne  de  mon- 
,,  tagnes,  il  y a entre  les  deux  peuples  une  diffé- 
» rence  marquée.  Les  Braghmans,  vifs , inquiets , 
» aÛifs , portés  à la  colere , ne  connoirfènt  ni 
» l'indolence  ordinaire  des  Hindous,  ni  cette 
» fombre  jaloufie  qui  engage  la  plupart  des 
» peuples  de  l'Orient  à renfermer  leurs  femmes 
,,  entre  les  murs  d’un  harem.  Leurs  femmes  Se 
» leurs  filles  ne  font  point  dérobéesaux  regards  des 
» hommes.  Le  travail  eft  la  fauve-garde  de  leur 
» vertu.  Pourtant,  aux  yeux  de  la  lot , elles  font 
„ d'une  efpéce  inférieute.  Le  témoignage  d'une 
» femme  ne  vaut  pas  celui  d’un  homme.  Les  pau- 
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» vres  vendent  ou  plutôt  livrent  leurs  chères  moi- 
« tiés  aux  étrangers.  •> 

La  tribu  des  Ptdu  n’eft  pas  la  moins  intéref- 
fante  de  celles  dont  ce  peuple  fe  compofel  Ils 
different  complètement  de  toutes  les  tribus  voi- 
liiies,  pat  leur  langue  comme  par  leurs  caradlères 
moraux  Se  phyfiques.  Ils  font  plus  petits  5r  moins 
robnftes  que  les  Birmans.  Peu  portés  aux  habitudes  _ 
guerrière'  , ils  font  (impies,  aâifs,  doux,  adon- 
nes à 1 agriculture  Se  au  commerce.  Phvfiquement 
tic  moralement , ils  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
les  Chinois.  Parmi  les  traits  de  reflemblance 
qu’ils  ont  avec  les  Birmans,  il  faut  citer  leur  cou- 
tume de  porter  leurs  cheveux  réunis  en  nœud  fur 
la  tête,  de  paffer  dans  les  trous  des  lobes  de 
l'oreille  , de  petits  rouleaux  de  bois  ou  d'arg.nt, 

& celle  de  fe  tatouer. 

Soumis  aux  Birmans  &:  aux  Pégouans,  lorfqu'ils 
neyeuventplusfupporter  leur  gouvernement  tyran- 
nique , ils  les  quiit  nt  Sc  fe  retirent  dans  les  mon- 
tagnes Se  dans  les  forêts. 

La  population  des  Birmans  eft  de  ty,ooo,ooc. 

Ils  profeflènt  le  culte  de  Bouddha. 

Hindous.  Ces  peuples  fe  divifent  en  Hindous 
des  montagnes  &en  Hindous  des  plaines;  géné- 
ralement ils  font  doux  & fe  piquent  d’une  certaine 
politefle,  mais  ceux  qui  habitent  lgs  montagnes, 
quoique  profeffant  la  même  religion , font  rudes 
dans  leurs  manières,  & même  sffeélent  un  pro- 
fond mépris  pour  les  mœurs  affables  qui  diiiin- 
guent  leurs  compatriotes  des  plaines.  Naturelle- 
ment fobres.  ils  doivent  probablement  cette  qua- 
lité à la  beauté  & à la  douceur  de  leur  climat, 
qui  n’exige  point  que  l'homme  fe  livre  à des  tra- 
vaux pénibles  pour  obtenir  fa  fubfiftance.  * 

Nous  ne  rappellerons  point  ici  l'antique  civili- 
sation de  l’Inde,  qui  paroît avoir  précédé  celle  de 
la  vieille  Egypte;  c’eft  chez  les  Hindous  qu’on 
trouvé  établie,  dès  la  plus  haute  antiquité,  l'idée 
d'une  Divinité  en  trois  perfonnes;  c'eft  chez  eux 
u'on  retrouve  la  trace  des  fcicnces  & des  atts, 
ont  tant  de  peuples  fe  font  enorgueillis.  Malgré 
les  dillinélions  de  leurs  caftes , on  fait  que  leurs 
lois  étoient  empreintes  d’uge  fagefl’e  admirab'e. 

Ces  différente^lteftions  ont  été  traitées  fi  fou-  • 
vent,  qu’il  nous  fuflira  de  dire  que  ce  peuple 
fi  vieux  dans  la  civililation , qu’il  fe  furvit  à lui- 
même  comme  un  vieillard  tombé  dans  l'enfance 
Sc  la  caducité , femble  avoir  dû  fon  antique  fplen- 
deur  à fa  ficuation  phyftqye , à la  douceur  & à la 
beauté  de  fon  climat. 

Scykcs.  Peuple  qui  tire  fon  origine  des  Hindous, 
dont  il  n’eft  qu'une  portion  , Se  qui  cômpofe  une  • 
nation  de  guerriers  formidables.  Leurs  pofleiïions 
s'étendent  jufque  fur  les  rives  du  Gange. 

Suivant  les  renfeignemens  qu'on  a fur  les  Sey  kes, 
ils  font  réunis  en  corps  de  nation  depuis  le  quin- 
zième fiècle,  époque  à laquelle  un  Hindou  de  la 
fécondé  cafte,  & nomme  S'ur.ek , les  fépara  des 
autres  Hindous  en  réformant  leur  culte. 


i 


* ^ U 


r Ü -U 


I7 1 


. . . # 

Ils  font  en  général  bien  faits,  roburtes,  & pro- 
pres aux  plus  grandes'  fatigues  : guerriers  intré- 
pides, ils  ne  portent  dans  leurs  excurfions  ni 
tentes,  ni  bagages.  C’eft  dans  la  couveiture  dont 
ils  fe  fervent  pour  couvrir  les  fellcs  de  leurs  che- 
vaux , qu’ils  s'enveloppent  Sc  qu’ils  fe  mettent  à 
l’abri  du  mauvais  temps,  lorfquils  fe  repofent. 

. Chaque  homme  a ordinairement  deux  ou  trois 
chevaux. 

Les  Seykes  fe  nourriffent  de  la  manière  la  plus 
frugale  : leur  repas  ordinaire  confifte  en  ivraie 
grillée  8c  broyée  à la  hâte;  leur  régal  eft  du 

£»ain  cuit  fous  la  cendre  8c  trempé  dans  un  bouil- 
on  fait  avec  divers  légumes  Ils  ne  fument  point , 
mais  ils  font  volontiers  ufage  de  liqueurs  fpiri- 
tùeufes. 

Ce  peuple  eft  entreprenant , fier  Sc  indépen- 
dant. Malgré  fou  humeur  guerrière,  il  fe  livre 
à l’agriçulture  8c  met  à profit  le  territoire  vafte  8c 
fertile  qu'il  portède.  La  haine  qu'il  porte  aux 
étrangers,  eft  le  principal  obftacl» -qu'ils  auront 
long-temps  à vaincre  pourfcrriver  à un  degré  de 
civi  ifation  auquel  leur  difpolition  8c  leur  intel- 
ligence femblem  les  porwp. 

Pour  donner  une  iJ*  de  la  population  des 
Seyka,  il  furtira  de  dire  que  leur  armée  fe  corn- 
pofe  de  2jo,oco  hommes  de  cavalerie.  Ce  ne 
feroit  point  exagérer  que  de  porter  leur  nombre  à 
2,oco,ooo  d habitans. 

Murâtes.  Nous  dirons  feulement  de  ce  peuple 
. guerrier,  que  c’eft  le  plus  hardi  8c  le  plus  intré- 
. pide  de  tous  les  Indiens.  Quoiqu’il  loit  induf- 
tfieux  8c  qu’il  s’occupe  d'agriculture  Sc  de  difte- 
rens  métiers , il  quitte,  fans  néfiter,  fes  champs  8c 
fes  travaux  pour  courir  aux  combats.  Leurs  ar- 
mées ne  font  composées  que  de  cavalerie;  leur 
gouvernement  èft  ariftocratiqne. 

Leur  population  ell  évaluée  à t,fco,ooo  âmes. 
Ceylanais.  Le  peuple  de  l'île  de  Ceylan  eli 
divifé  en  plufieurs«tnbus  qui  forment  deux  peu- 
les  diüinds  : les  Bedas  Sc  les  Chingalais  Les 
edas  rcfident  dans  la  partie  feptentrionale  de 
1 ile  : ils  font  encore  dans  un  état  prelque  Ciuvage. 
Habitans  des  montagnes , ils  font  fiers , indépen- 
dant, braves  8c  amis  de  leur  liberté;  adonnes  à 
la  vio  pafiorale  i s ont  conferve  la  fimpjicité  des 
mœurs  qui  taraèlériie  la  plupart  des  peuples  mon- 
tagnards. 

Les  Chingalais  habitant,  au  contraire,  les  plai- 
nes méridionales  de  l’île,  ont  tous  les  dehors  de 
la  civilisation;  mais  couibés  fous  le  joug  d'un 
gouvernement  defpotique,  ils  font  fourbes,  in- 
térefles, complimenteurs,  comme  tous  les  peuples 
corrompus  par  l'efdavage.  Cependant  ils  font 
braves  8c  ils  ont  fouvent  refilié  avec  succès  aux 
Européens,  dans  les  moncagnes  qui  détendent 
Jeu. s contrées.  • « 

Ces  deux  peuples  patient  pour  n’avoir  d’autre 
croyance  que  le  déi me. 

Leur  population  s’élève  à i,joo,ooo  âmes. 


Per/uns.  La  Perfe  occupe  un  bartîn  formé  par 
lés  monts  Elwend  8c  Bucktiriau  fud  oueft,  8c  les 
monts  Elboars  Sc  Paropainifan  au  nord. 

Le  peuple  qui  habite  cette  contrée  eft  beau, 
quoiqu'il  ait  la  peau  un  peu  jaunâtre  8c  même 
oivâtre;  dans  les  provinces  vu  i fines  de  l'Inde, 
le  teint  de  l’homme  eft  même  bafané.  les  Perfans 
ont  le  vifage  ovale , le  Iront  haut , le  nez  aquilin  8c 
le  menton  Urge-  Leurs  cheveux  font  noirs-  Ils  font 
forts  8c  robuftes,  8c  très-ajroits  dans  les  diflférens* 
exercices  du  corps.  Quant  aux  femmes , Malte- 
brun  en  fait  la  peinture  fuiva.te  : « Une  beauté 
» perfane  doit  avoir  une  taille  moyenne , de  longs 
» cheveux  noirs,  des  yeux  grands,  les  fourcils 
»>  arqués,  de  longues  paupières,  une  belle  carna- 
» tion , avec  un  peu  de  couleur,  un  petit  ne* , une 
» bouche  étroite,  un  menton  rerterré , les  dents 
*>  blanches , le  cou  'long  , le  fein  garni  avec  une 
» richefl'e  modefte,  les  pieds  8c  les  mains  pê- 
» tires , la  taille  mince  8c  la  peau  extrêmement 
» douce.  » ' 

Les  Perfans  font  gais , vifs  8c  fpirituels  ; ce  font 
Ifes  peuples  les  plus  civiüfés , les  plus  polis  8c  les 
plus  indullrieux  de  l’Orient.  Leur  goût  pour  la 
poéfte  8c  pour  les  arts,  leftime  qu’ils  ont  pour 
ceux  qui  s’adonnent  aux  fciences  , annoncent  chez 
eux  une  tendance  marquée  pour  la  civilifation  : 
8c  fans  doute  qu'elle  prendroit  chez  eux  un  elfor 
remarquable , s’ils  avoient  des  communications 
fréquentes  avec  les  peuples  éclairés  de  l’ Europe. 

Les  Perfins  font  généralement  mahométans; 
cependant  il  exifte  parmi  eux  des  feitateurs  de 
differens  cultes  antiques.  Tels  font  les'  Zuoiens , 

3ui , ainfi  que  l’a  fait  remarquer  Maltebrun,  11e 
oivent  pas  être  confondus  avec  les  Sabéent , 
comme  l’ont  fait  plufieurs  auteurs.  Les  Zabiens 
révèrent  la  croix,  pratiquent  la  cérémonie  du 
baptême , 8c  prennent  le  titre  de  difciples  de  Jo- 
hannes- 

On  prétend  que  cette  fefte  a été  fondée  au 
neuvième  fiècle  , par  un  certain  Martei  i ; Sc  comme 
le  die  Maltebrun , fes  livres  religieux  écrits  dans  un 
idiome  fyrtaque  qui  fe  rapproche  des  Galilécns,  in- 
dique le  pays  à ou  elle  efl  originaire.  Quoique 
M.  Tychfen,  favant  orient dille- allemand,  ait  re- 
marqué que  Johannes  lignifie  lumière  , Sc  que  Mal- 
tebrun  penfc  avec  lui  que  ces  difciples  de  Johannes 
n’ont  rien  de  commun  avec  les  chrétiens  de  faint 
Jean  établis  dans  l’Inde;  quoiqu'il  penle  aufii 
qui  le  Johannes  dont  il  eft  queilion , puhfe  être 
le  même  que  le  prophète  ou  le  demi-dieu  Oannes , 
connu  dans  une  ancienne  fable  chaldéenne  , nous 
ne  voyons  pas , comme  lui , que  ce  foie  une  raifon 
de  ne  pas  confiderer  les  ZaSicns  comme  apparte- 
nant à une  feéte  Chrétienne.  Il  croit  devotr  fon- 
der fon  opinion  fur  ce  qie  ces  Zabiens  partent 
pour  avoir  des  dogmes  qui  fe  rapprochent  de  ceux 
des  Ifmaéliens , Sc  en  partie  de  ceux  des  anciens 
Gu'ebres.  Si  c’étoit  ici  le  lieu  de  di  cuter  Sc  d’ap- 
profondir ce  fujet,  nous  en  pouriions  tirer  une 
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conféquence  tout  oppofee.  Nous  elpérors  pou- 
voir prouver  ailleurs  que  les  Zihiens,  malgré  ta 
conformité  qu’ils  palllnt  pour  avoir  avec  les  If- 
mailitns  & les  Gu'ebns , peuvent  être  confidérés 
comme  appartenant  à la  plus  ancienne  feéle  chré- 
tienne, 8;  que  leurs  principes  le  retrouvent  dans  la 
plus  antique  religion  connue. 

T.a  population  des  Perfans  indigènes  s'élève  à 
peu  près  à 8,coo,ooo. 

Afghans.  Ces  peuple  t habitent  les  montagnes 
& les  plaines  fituées  fur  la  rive  droite  de  l'Indus. 
Ils  font  propiietaires  6 c indigènes  du  pays  limi- 
trophe des  montagnes  de  la  Tartane  , 3c  de  cer- 
taines parties  du  golfe  de  Camboye  & de  Perfe. 
Leur  contrée  fe  prolonge  depuis  l'Indus  jufqu’aux 
frontières  de  la  Perfe.  Ils  font  tout-à-fait  dé- 
pourvus de  civilifation  ; ce  qui  tient  autant  à leur 
ifolement  qu'à  la  pauvreté  de  leur  pays , qui , de- 
puis l’Indus  jufqu'a  la  chaîne  q i le  eirconfcrit 
à l’occident,  produit  peu  de  chofes  nécefliires 
à la  vie.  Le  bois,  par  exemple,  y manque  en- 
tièrement, en  forte  que,  fuivant  G.  Forller,  li 
balle  ctafTe  du  peuple  , dans  les  cantons  fepten- 
trionaux  , fouffre  autant  de  la  difette  de  bois  en 
hiver , que  dans  d’autres  pays  eile  fouffre  de  l'indi 
eence.  Ils  n’ont  point  d'écriture  particulière  , mais 
iis  parlent  une  langue  qui  leur  eft  propre.  Ils  ont 
le  plus  profond  mépris  pour  la  vie  fédentaire  8c 
civilifée.  G.  Forfter  prétend  qu’ils  n'ont  dans  leur 
phyfionomie  , ni  dans  leurs  ufages , ni  dans  leur 
caractère,  ni  dans  leur  langue , aucune  analogie 
avec  lesTatars,  avec  lefquels  on  les  a fouveht 
confondus. 

Les  Afghans  font  robuftes,  braves  8c  adonnés  à 
la  rapine.  Ils  font  gouvernés  par  un  fouverain  ou 
(chah.  Us  font , fuivant  quelques-uns  d'entr'eux  , 
les  defeendans  de  s Ifraélites»  d’autres  croient 
qu’ils  font  Egyptiens  d'origine.  Quoi  qu’il  enfoit, 
William  Jones  , qui  a fait  un  Dictionnaire  de  leur 
langue , y a trouvé  beaucoup  de  rellemblance  avec 
le  chaldeen. 

Ces  peuples  fe  partagent  en  plufieurs  tribus  , 
dont  les  deux  plus  conlidérables  font  les  Afghans 
8c  les  Hc;arth;  8c  à propos  du  nom  de  cette 
fécondé  tribu,  William  Jones  fait  obferver  qu'il  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  d’Arzareth  , pays 
où  les  dix  tiibus  juives , fuivant  Efdras , fe  fixèrent 
après  avoir  erré  long  temps.  Ces  differentes  tribus 
portent  le  nom  général  de  Paians. 

Les  Afghans,  fournis  par  lesTatars,  reçurent 
d’eux  la  religion  mufulmane  ; mais  ils  en  fuivent 
les  rites  avec  peu  dexaèlitude.  Leur-nourriture 
habituelle  fe  compofe  de  froment  8c  d’orge , de 
lait , de  beurre  & de  fromage.  I s ne  mangent  pas 
de  viande  , 3c  cependant  ils  font  remarquables 
par  leur  vigueur , quoique  dans  leur  climat  l'homme 
foit  fréquemment  expole  à palier  rapidement  en 
un  jour,  du  grand  froid  au  grand  chaud.  Les 
forces  militaires  de  ce  peuple  guerrier  confiflent 
principalement  en  cavalerie  > les  chevaux  font  à 
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bas  prix  chez  eux  ; leurs  armes  font  le  fabre  8t  le 
piflol.tj  l’infanterie  cil  armée  de  fufils.  Comme 
elle  eft  méprifée , elle  n'çfF  compofee  que  de 
mauvais  foldats.  I.eur  artillerie  n’eft  pas  mieux 
aguerrie.  Leur  armée  s’élève  à environ  40,000 
hommes  : ce  qui  peut  faire  évaluer  leur  popula- 
tion à \ 00,000. 

Arméniens.  Ces  peuples , depuis  long  • temps 
dégénérés  par  le  defpotifme  , font  vi’.s  & abrutis, 
quoique  naturellement  induflrieux.  On  les  trouve 
difperies  fur  différens  points  de  l’Inde,  de  la  Perfe 
8c  de  la  Turquie  , où  ils  vivent  de  diverfés  opé- 
rations mercantiles. 

Cependant  ceux  qui  habitent  l'Arménie  propre-  ~ 
ment  dite,  pays  qui  forme  un  plateau  très-élevé 
que  dominent  l’Ararat  Sc  le  Kahi-Seiban  , entre- 
tiennent diverfes  fabriques  3c  feb  vrent  à l'agri- 
culture. Ils  font  d'une  taille  élégante  ,8c  d’une 
phyfionomie  fpirituelle.  Chez  eux  fe  retrouve  le 
gouvernement  patriarclul  i le  plus  âgé  de  chaque 
famille  en  ell*le  chef  La  religion  chrétienne, 
qu'ils  profefl'ent , diff#e  de  celle  des  catholiques 
par  des  points  importais. 

Leur  langue,  toute  p^iculière,  eft  d'une  pro- 
nonciation rude. 

Leur  population  eft  de  t ,700,000  âmes. 

Nogais.  Ces  Tartares  habitent  tout  le  pays  fitué 
le  long  du  rivage  de  la  mer , depuis  Aflrakan 
iufqu’à  l’Yaik.  I es  Nogais  ont  beaucoup  de  relïèm- 
blance  avec  les  Kalmouks , mais  .ils  font  moins 
laids  St  moins  fales  ; ils  n’ont  pas  non  plus  les  • 
yeux  auflî  petits.  Ils  font  mufulmans. 

Turcomans.  Ils  errent  dans  l’Arménie,  dans  la 
Syrie  A:  dans  I'Afie  mineure.  Originaires  des  bords 
orientaux  de  la  me  r Cafpienne , ils  ne  portent 
point , comme  d’autres  peuplades  j la  dévaftation 
partout  où  ils  pafTent.  Ils  vivent  fous  des  teptes 
de  feutre,  du  produit  de  leurs  troupeaux.  Ils 
font  doux,  paifibles  8c  pauvres  j cependant  leur 
allure  eft  guerrière  ; ils  ne  marchent  qu’armés  de 
piftolets , d'une  tance  8c  d'un  fabre.  Leur  tangue 
eft  celle  que  parlent  les  Turcs.  Leur  religion  eft 
un  mahométilme  dégénéré. 

Ils  forment  en  Syrie  8c  en  Arménie  une  popu- 
lation de  yo.cco  individus  ; mais  dans  ta  Perre 
leur  nombre  s’élève  à plus  de  420,000. 

Ces  hommes  font  plus  trapus  que  les  Ouzbèks  j 
ils  ont  ta  figure  plu>  large,  8c  reflemblent  davan- 
tage aux  Kalmouks.  Ils  font  tous  nomades,  dit  le 
colonel  G.  Meyendorff.  Leurs  demeures  princi- 
pales s’étendent  fur  ta  rive  gauche  de  l'Amou- 
Deria,  depuis  Kirki  jusqu’aux  frontières  de  la 
Khivie.  Sur  ta  rive  droite  du  fleuve,  ils  ne  s'é- 
tendent guère  au  nord  du  tac  Carakoul , parce 
qu'au-delàils  ne  trouvent  plus  que  des  plaines  dé- 
pourvues de  pâturages.  Leurs  richcflès  confiflent 
en  troupeaux  de  chevafcx  peu  nombreux,  mais  ef- 
timés.  Leur  culture  principale  eft  celle  du  riz. 

Leur  population  s'élève,  en  Boukharie,  à en- 
viron 90,000  individus. 
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. fer*  eifcntteliement  des  Lelgltis  par  fes 
. douces  & l'on  indolence. 

Koubafchts.  fis  prétendent  être  Européens  d’o- 
• * ' rigine/îk  fe  donnent  le  nom  de  Frenks.  Ils  fe  Jif- 
tinguent  de  leurs  voifi.is  p.lr  leur  fobriété  & par 
leur  caraâcre  loyal.  Indullrieui  iJc  aéiifs,  i's  bao- 
niflent  fk  méprirent  tout  individu  qui  ne  vit  point 
de  fon  travail.  Ils  fuirent  la  religion  mahométane  ; 
mais  chez  eux  la  polygamie  n'eft  point  en  triage. 

Ces  trois  peuples  , ik  plufieurs  autres  peu  im- 
portans  qui  habitent  la  même  contrée,  forment 
une  population  d'environ  40,000  âmes. 

Kourdts.  Ils  ont  le  teint  blanc,  la  taille  bien 
prife , & la  phyfionomie  fpirituelle.  Palleurs  , va 
gabonds  &:  entreprenans , plufieurs  de  leurs  tribus 
le  livrent  aubrigandage.  Leur  idiome  eft  le  per-  . 
fan,'  mêlé  de  mots  arabes  & chaldeens.  Leur  reli- 
gion eft  un  mahométi.'nte  dégénéré.  Ils  forment 
une  nation  de  140,000  hommes  armés.  M-,; 

Leur  population  peut  étce  eftimée  à jco 
individus. 

EnPcrfe,  leur  nombre  s’élève  à plus  de  90 
qui  mènent  la  vie  nomade,  & à 20,000  qui  f 
' livrent  à l'agTtculture. 

. Afrique.  — Syriens.  Les  peuples  de  la  Syrie 
c^û- à-dire  de  la  contrée  comprife  entre  la  mer 
Méditerranée  & les  deferts  de  l'Asabie  , depuis 
Gaza  jufqu'à  Alexandrttte , font  un  compote  de 
nations  diverlcs , mélangées  depuis  des  fïècles. 
On  y voit  des  Grecs  , des  Arabes  ik  des  Turcs, 
qui  y conltitucnt  la  population  fédcntaire  des 
villes  ou  la  .population  agricole  des  campagnes. 
Il  faut  y ajouter  encore  trois  peuples  etrans  &: 
pafUurs,  les  i utcomans , les  Kourdes  tk  les 
Arabes-Bédouins.  L’idiome  le  plus  ufité  eft  l’arabe. 

Dans  la  contrée  que  nous  venons  Je  defigner , 


l'influence  des  localités  fe  fait  remarquer  aifém6nt. 
Ainfî , comme  le  dit  Volney , les  habitans  des 


Lrfgfusy  Didos,  Koubafchts,  Les  montagnes  it  les 
vallées  de  la  partie  orientale  du  Gaucale,  au-delà 
. dtsrivesduTerck,  jufqu’à  celles  du  Koifu,nour-  plaines  du  midi  font  plue  bafanés  que  ceux  du 

tiffent  ces  peuplades  tavtares , qui  diffèrent : par-  “''"l  *'  — " r — ■'l"'  — " J~' 

leurs  mœurs  plus  que  pat  leur  langage  , car  elles 
pailent  plufieurs  diale&es  du  même  idiome,  qui' 
n'a  , dit-on  ,*ces  rapports  qu’avec  celui  des  Fin- 
landais. 

Les  Lrfgkis  fe  diftinguent  des  autres  peuples 

de  cette  contrée  par  leur  barbarie  & leurs  briganr  du  Nord.  Cependant,  dit  .encore  Volney 
dages.  Accoutumés  à fupporter  la  faim  & la  foif,  on 
prétend  que , dans  leurs  exturlions , lorsqu'ils  font 
réduits,  faute  de  vivres,  à la  dernière  extrémité  , 
l'un  d>ptr  eux,  défigné  par  le  fort , (err  de  nour- 
riture à les  camarades.  Leurs  femmes,  renommées 

Îar  leur  beauté , fe  font  renom  ntt  aulTï  par  leur 
grdjelfe  & leur  intrépidité.  Ce  peuple  lauvage 
eft  qompofé  d'hommes  robtiftes  qui , grâce  à leur 
vie  adtive  & à la  vivacité  de  l'air  qu'ils  refpirent, 
atteignent  un  haut  degré  de  longévité.  Quelques 


nord  , fk  ceux-ci  le  font  plus  que  ceux  des  mon- 
tagnes. Dans  la  chaîne  du  Liban,  le  teint  ne  dif- 
fère pas  de  celui  des  peuples  de  la  France  cen- 
trale. , • » 

•^I-es  habitans  de  la  Syrie  font  en  général  d'une 
/rature  moyenne}  ils  font  nv  ins  replets  que  ceux 

on 

trouve  dans  les  villes  quelques  individus  dont  le 
■s  entre  prouve  , pur  fon  ampleur,  que  l'influence  du  ré- 
gime peut , jufqu’à  un  certain  point , balancer  celle  du 
climat . • ù-x  j. 

Les  peuples  descendus  des  Grecs  font  les  Ma- 
ronites ; ceux  qui  delcendent  des  Arabes  font  les 
Drupes , les  Matoualis  & les  An  fa  ries. 

La  population  de  la  Syrie  peut  être  évaluée  à 
plus  de  1,8  .0,000  individus. 

Arabes  Bédouins.  Ce  peuple  parcourt  les  fron- 

l 1.  u i»ir 1-  c..  • o.  _i..æ . 


Lelghis  font  chrétiens  oit  mahumétans , mais  la  tières  de  la  Perfe  , l'Egypte , la  Syrie  & plufieurs 
plupart  adorent  les  affres , les  arbres  fk  les  fleuves^  autres  parties  de  l'Afrique.  Son  furnom,  fuivant 
Didos.  Ce  peuple  , montagnard  fk  pafteur , dif-  Volney , lignifie  homme  du  défert.  Formant  un  grand 
" ‘ r ....  - -'^nombre  de  hordes  & de  tribus,  -tous  femblcnt 

appartenir  à la  même  famille  par  des  caractères 
qui  Jeur  font  communs.  La  taille  de  ces  peu- 
ples dépalle  rarement  cinq  pieds  deux  pouces, 
fis  font  généralement  maigres  5c  très-bruns  de 
peau  } leurs  cheveux  noirs  font  crêpés  fk  touffus'} 
leurs  yeux  fout  vifs  ; leur  phyfionomie  eft  animée 
& fpirituelle}  leurs  jambes  font  feches  & fans 
mollets.  Il  lèmbleroit  que  la  chaleur  fk  l’aridité 
du  détert  fût  chez  eux  la  caufc  d’un  défaut  qui , 
chez  leurs  chevaux,  eft  une  qualité  caraâérifttque 
de  leur  race. 

Bien  n égalé  la  fobriété  & l’abftinence  de  VA- 
rabe- Bédouin-  Scion  Volney , U fomine  ordinaire 
des  alimens  de  la  plupart  d’entr  eux  ne  dépalfe 
pas  fix  onces  par  jour.  « Six  ou  fept  dattes  trem- 
» pées  dans  du  beurre  fondu,  quelque  peu  de 


ou  caillé , fufBfent , dit-il , a la  journée 
urne.  Il  fe  croit  .heureux  s’il  y joint 
Iques  pincées  de  farine  groflière , ou  une 
lette  de  riz.  La  chair  eft  téfervée  aux  plus 
ds  jours  de  fête}  & ce  n'eft  que  pour  un 
ariage  ou  une  mort  que  l’on  tue  un  chevreau  } 
i n'eft  qu'aux  (Jhaiks  riches  fk  généreux  qu'it 
y appartient  d'égorger  de  jeunes  chameaux,  de 
» manger  du  riz  cuit  avec  de  la  viande.  Dans  fa 
» dilette , le  vulgaire  toujours  affamé  ne  dédaigne 
» pas  les  plus  vils  alimens  ; de  là  l'ufage  où  font 
» les  Eidouins  de  manger  des  fautereiles , des 
» rats , des  lézards  & des  ferpens  grillés  fur  des 
» brouflailles  ; de  là  auflî  leur  conllitution  .idicate 
» & leur  corps  petit  fk  maigre  , plutôt  agile  que 
» vigoureux.  » 'f  . \ • ■ 

Impitoyable  envers  l’étranger  qu’il  rencontre , 
l’Arabe  s'acquitte  fcrupuleufement  des  devoirs  de 
l’hofpicalité , lorfqti'il  eft  retiré  fous  fa  tente , 
ciflée  en  poils  de  chameau, ‘ 
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Le  nombre  des  Bédouins  qui  habitent  les  de- 
ferts  eft  eftimé  à environ  1,000, oco. 

Égyptiens.  Toute  la  contrée  fituée  entre  la  Mer- 
Rouge  & le  défert , depuis  les  cataradtes  du  Nil 
jufqu’à  la  Méditerranée  , & oui  conftirue  le  ter- 
rain de  l’ancienne  Egypte  , elt  habitée  par  trois 
peuples  différens , outre  les  Grecs  & les  Turcs. 
Le  plus  ancien  de  ces  peuples  eft  le  Copte  ; Las 
deux  autres  font  Y Arabe  fédcntai'e  Si  Y Arabe- B f- 
douin.  Nous  avons  dépeint  ce  dernier,  nous  allons 
parler  des  deux  autres. 

Les  Coptes  paroiflent  être  les  relies  des  an- 
ciens Egyptiens.  « En  confidérant  le  vitage  de 
» beaucoup  d'individus  de  cette  race,  dit  Vol- 
» ney  (Voyage  en  Egypte  & en  Syrie) , je  lui  ai 
» trouvé  un  caractère  particulier,  qui  a fixé  mon 
» attention.  Tous  ont  un  teint  de  peau  jaunâtre 
» ou  fumeux,  qui  n'eft  ni  grec  ni  arabe  ; tous  ont 
» le  vil’age  boutfi , l'œil  gonflé,  le  hezéerafé,  la 
» lèvre  grofle,  en  un  mot  une  vraie  figure  de 
» mulâtre.  » Ce  font  eux  qui  remplirent  toutes 
les  places  d 'intendans  , de  fecrétajres,  d’écrivains. 

Les  Arabes  fédentaircs  font  defeendans  des  an- 
ciens conquératis  de  l'Egypte;  ils  ont  prouvé  dans 
les  fiècles  du  moyen  âge  toute  leur  aptitude  pour 
les  arts , les  fciences  8c  la  civili  atioli.  Ils  fc:u 
généralement  artifans  ou  laboureurs  ; leur  taille 
eft  plus  forte  8c  plus  élevée  que  celle  des  Bé- 
douins ; ils  n’ont  pas  moins  de  cinq  pieds  quatre 
pouces:  robuftes  fans  être  gras,  ils  ont  tout  l'ex- 
térieur des  hommes  endurcis  au  travail;  leur  peau 
efl  brune  & hâtée  par  le  foleil;  ils  ont  le  vilage 
ovale , le  nez  grand  fins  être  aquilin , le  front 
large  8c  avancé  , les  cheveux  fit  les  fourcis  noirs  , 
l'œil  enfoncé,  btillant  & noir,  la  bouche  bien 
faire  8c  les  dents  blanches. 

Feiianais.  Le  Fezzan  eft  un  petit  royaume  lîtué 
comme  une  île  au  milieu  des  ïléferrs  de  l’Afrique. 
Les  Fezzanais  font  grands , bien  faits  8c  indolens  ; 
leurs  cheveux  courts  , noirs  8c  friles  , leurs  lèvres 
épaifles , leur  nez  aplati , leur  teint  bafané  S c pref- 
que  noir,  Lur  donnent  beaucoup  plus  de  relfem- 
blance  avec  le  nègre  qu'avec  l'Arabe. 

Ce  peuple  hofpitaüer  eft  commerçant,  paûeur, 
agriculteur  8c  allez  indtillricux.  Sans  l’ilolement 
dans  lequel  fe  trouvennt  les  Fezzanais , ils  feroient 
fans  doute  quelques  pas  vers  une  civilifatiou  allez 
avancée.  Ils  connoilfent  l'écriture  8c  le  calcul  ; 
nuis  c’ell  lur  le  fable  qu'ils  tracent  avec  le  doigt 
tous  leurs  comptes  de  commerce  & autres 

Leur  relieion  elt  le  mahométifme , auquel  ils 
joignent  plufieurs  pratiques  ftjtpernitieufss  ; ce- 
pendant ils  ne  font  point  intolérans. 

l eur  population  eft  évaluée  à Uo.cco  âmes. 

Maroquins.  Ils  ont  le  teint  bafané,  les  traits  ré- 
guliers , la  taille  allez  élevée.  Us  font  robultes  8c 
fort  adroits  dans  les  exercices  du  corps , 8c  fur- 
tout  dans  l'équitation.  Ce  peuple  a la  réputation 
d être  groflier , trompeur,  hÿpociite,  fupcrlli- 
tieux  & d'un  caractère  cruel. 
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Ils  font  adonnés  au  mahométifme. 

On  croit  qidils  forment  une  population  de 
foc/roo  âmes  au  moins. 

Guinéens.  Ces  peuples  occupent  en  Afrique 
deux  grandes  régions  ; l’une  au  nord,  entre  les 
deux  rivières  du  Sénégal  8c  de  Gambie  ; l’autre 
au  midi,  près  de  l'éauareur.  L’air  y éft  chaud  8c 
malf.iin  ; le  fol  y eft  généralement  fertile,  l es 
Guinéens  ont  la  peau  extrêmement  noire.  Ils  font 
adroits  , robuftes  8c  fpirituels,  mais  dépourvus  de 
civilifation.  Ils  font  fort  enclins  au  vol  ; ils  font 
fourbes  8c  orgueilleux  , fanatiques  8c  ignotans, 
cruels  & vindicatifs , lâches  8c  parefteux. 

Le  peuple  du  royaume  de  Bénin  eft  doux  & hos- 
pitalier; m is  fon  fanatifme  effréné  le  rend  parfois 
aulfi  cruel  que  les  Guinéens,  avec  lefquels  il  a 
d'autres  traits  de  rellemblance.  II  eft  fournis  juf- 
qu’à la  fervitude  â un  roi  qui  appefantit  fur  eux 
Ion  pouvoir  tyrannique. 

Le  fetichiline  le  plus  abjeét , la  croyance  en  un 
bon  8c  en  un  mauvais  efprit,  forment  le  fond  de 
la  religion  de  ces  peuples , ainfi  que  de  celle  du 
Congo  proprement  dit , dont  les  habitans  font  de 
toute  la  race  nègre  ceux  qui  font  le  plus  enfoncés 
dans  la  barbarie  8c  l'enfance  de  la  civilifation  , 
quoique  dans  toutes  les  poffetfions  portugaifes 
on  ait  cherché  à policer  leurs  mœurs  par  l’éta- 
bliffement  de  la  religion  chrétienne  8c  par  une 
hiérarchie  ridicule  de  princes , de  ducs,  de 
comtes  8c  de  marquis. 

4>e  chriftianifme , prêché  depuis  long-temps  à 
ces  peuples,  n’a  encore  fait  chez  eux  que  des 
conquêtes  éphémères. 

On  croit  que  h population  de  la  Guinée  ne 
s'élève  pas  à iff  ,poo  âmes.  Quant  à celle  du 
royaume  de  Bcmn,  c’cft  peut-être  exagérer  que  de 
l’evaluer  à y 0,000  , quoique  plufieurs  voyageurs 
prétendent  que  le  roi  de  ce  pays  peut  lever  une 
armée  de  100  ooo  hommes. 

Nubiens  8c  Ab/jjins.  La  Nubie  8c  l’Abylfinie, 
pays  fitués  au  fud  le. l'Egypte,  font  peuplés  par 
des  hommes  dont  la  peau  eft  tr  s-baianée-  Géné- 
ralement groflîers  8c  débauchés , ils  ne  font  point 
fans  diïpoluions  pou'r  un  certain  degré  de  civi'.i- 
lation.  ils  font  naturellement  inteiligens,  rufés , 
difpofés  au  commerce  8c  adonnes  â l’agriculture. 
Quelques  monumens  antiques  . observés  en  Nubie, 
annoncent  chez -les  peuples  de  cette  contrée  une 
fplendeur  pallee,.  qu'uu  bon  gouvernement  feroit 
renaître. 

Les  Nubiens  font  mahométans  8c  fuperftitieux. 
Leur  fol  eft  fi  fertile  en  productions  de  diverfos 
e.ipetes  , qu’il  n eft  pas  étonnant  qu  un  commerce 
d échangé  (oit  en  ulage  dans  ce  pays  dès  la  | lus 
haute  antiquité. 

Le  peuple*  de  l’Abylfinie  eft  phyfi  juemenr  fem- 
blable  aux  Nubiens,  mais  il  elt  pius  doux  8c  plus 
hofpitaüer.  C’ell  peut  être  à fou  caractère , moins 
groilierque  celui  lié  ks  voifins  . qu’il  doit  d'avoir 
.conforté  la  religion  grecque,  bien  qu’il  l'ait  mu- 
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difiée  dans  certaines  parties  & qu'il  ait  adopté  la 
circoncifion. 

La  -population  de  la  Nubie  s'élève  à environ 
ioOjûco  âmes  L’ Abyflinie  eft  bien  moins  peuplée. 

Cafés.  Lts  hommes  de  cetre  nation  font  grands 
&.  forts:  Leur  taille  atteint  généralement  cinq 
pieds  lix  à huit  pouces.  Leurs  traits  font  afTe/.  ré- 
guliers j leurs  yeux  font  grands,  leur  peaueit  d'un 
beau  noir}  leurs  cheveux  font  forts  & bouclés’, 
* tk  leurs  dents  très-blanches.  Ces  peuples  ne  font 
pas  fans  induffriej  ils  partent  même  pour  les  plus 
civilifes  de  l'Afrique  méridionale. 

Les  Cafres  font  polygames } ils  ont  été  regardés 
- par  quelques  auteurs  comme  les  relies  dégé- 
néré^ d'une  nation  civilifée  On  en  a donné  pour 
preuves,  l’ufage  de  la  circoncifion  & leurs  idées 
religieufes , qui  ne  s accordent  point  avec  celles 
d'un  peuple  dans  l'enfance  de  la  civilifation.  I.a 
circoncifion  paroit  être  chez,  eux  une  neceflité 
phyfique  plutôt  qu’une  pratique  religieufe.  Ils 
croient  à un  ètse  lupréme  & à une  autre  vie}  mais 
ils  n'ont  aucune  idée , aucune  tradition  fur  la 
création  : félon  eux , le  monde  n'a  jamais  eu  de 
commencement  Sr  n'aura  point  de  fin.  Du  relie, 
fans  cérémonies  religieufes  & fans  prêtres  , ils  ne 
prient  jamais  Cependant  quelques  magiciens  ou 
forciers  jouiflent  chez  eux  d'une  allez  grande 
confidération. 

Divifés  par  familles  vivant  féparément  de  l'a- 
griculture & du  produit  de  leurs  troupeaux  & de 
leur  chaffe ; ils  mangent  fi  équt  mment  de  la  viande 
tôtie,  mais  ils  ont  un  degmit  prononce  pour  le 
poifl'on.  lis  font  très  paflionnés  pour  la  charte  ; 
ils  affrontent  avec  courage  le  lion  le  plus  furieux  , 
& pourfuivent  fouvent  pendant  plufieuts  jours  un 
élephanc.  Ils  'forment  plufieurs  hordes  comman- 
dées par  un  chef  que  defigne  leur  roi.  Le  pouvoir 
de  celui-ci,  quoique  héréditaire,  eft  cependant 
très-limité}  il  n’a  ni  gardes  ni  courtifans;  on  ne 
lui  paie  aucune  contribution  , nuis  il  eli  refpe&é 
par  tous  les  Cafres. 

Hottentots.  Ces  peuples  font  divifés  en  deux 
grandes  clartés , les  Hottentots-Gonaques  & les 
Hottentots  proprement  dits,  ils  different  beau 
coup  par  leurs  mœurs  & 1 état  de  leur  civilifation. 

Les  Hattentou-Gonaqi.es  font  un  peu  plus  grands 
que  les  autres  Hottentots}  leurs  caractères  phy- 
liques  femblent  annoncer  qu'ils  font  le  produit  ou 
mélange  des  Cafres  Si  des  Hottentots.  Ils  l’ont 
robufles  & braves}  iis  aiment  l’indépendance  & 
la  liberté}  ils  ont  enfin  des  élémens  de  civilifation 
qui  n'exillent  point  chez  les  autres  Hottentots. 

Selon  quelques  voyageurs  , leur  population  ne 
paroît  pas  excedsr  ^cco  individus. 

Les  Hottentots  ont  un  caractère  particulier  de 
phyiionomie}  les  os  de  leurs  joues  font  très  fail- 
Jans  , ce  qui  leur  rend  le  haut  de  la  figure  large  , 
& les  os  de  leur  mâchoire  font  très-étroits.  Us  onc 
le  nez  plat,  les  narines  larges  & ouvertes,  la 
bouche  grande  & garnie  de  petites  dents  très- 
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blanches}  les  yeux  animés  Si  dirigés  oblique- 
ment vers  le  nez;  leurs  cheveux  font  courts, 
laineux  Si  noirs.  Leur  peau  eft  cuivrée.  Leurs 
femmes  font  bien  faites  ; leurs  mains  & leurs  pieds 
font  petits;  mais  chez  une  de  leurs  tribus  (les 
Bofthemans),  elles  ont  la  partie  mufculeufe  des 
fefles  tellement  garnie  de  gr  .irte,  que  cela  donne 
à la  forme  de  cette  partie  de  leur  corps  un  con- 
tour très-faillant  tout-à-fait  diffoime. 

Les  Hottentots  font  doux,  timides  & hofpi- 
taliers.  lndolens  Si  flegmatiques,  i'.s  ne  fortent 
de  leur  inactivité  que  pour  pourvoir  à leur  fubfif- 
tance.  L’ét3t  de  pafteurs  convient  tout-à  fait  à leur 
pare  (le.  S’ils  fe'livrent  à la  charte , il  faut  qu’ils  y 
loient  forcés  par  le  befoin  de  la  f.»im  ; mais  alors  , 
excites  par  cet  aiguillon,  ils  s'y  adonnent  avec 
ardeur. 

Ce  peuple  n’a  aucune  notion  d’agriculture  ; il 
meftire  l'année  par  les  époques  de  lécherefle  Si 
de  pluie , & la  lubdivife  en  Innaifons  ; la  marche 
du  foleil  lui  fert  à divifer  le  jour. 

Les  bofchemnns  ,■  au  contraire,  lâches,  crue's, 
errans , vivant  de  racines  Si  d animaux  immondes , 
paroiflent  être  le  dernier  échelon  de  l'ignorance 
&:  delà  dégradation. 

Betjouunas.  Près  des  fourres  des  rivières  ap- 
pelées Mafumo  Si  Muquims , habite  la  nombreufe 
nation  des  Betjouanas  , qui  poflède  des  villes  de 
io,-~oo  à i y ,oco  habitans.  File  eft  partagée  en 
plufieurs  tribus.  Quelques-unes  de  ces  peuplades 
induftrieufes  connoiflent  l'emploi  du  fer  & du 
cuivre , dji’ils  exploitent  dans  leurs  montagnes , 
& dont  ils  fabriquent  des  couteaux  , des  aiguilles 
& des  bijoux.  Leur  taille,  moins  élevée  qiÆi  celle 
des  Cafres  , eft  belle  Sc  élégante  ; la  teinte  de 
leur  peau  tient  le  milieu  entre  le  noir  du  Cafre  & 
le  bronzé  des  Hottentots;  à lacoupe  de  figure  du 
C«fre,  ils  joignent  des  lèvres  prefqu'aurti  minces 
que  chez  l'Européen , Si  un  nez  arqué  & prefqtie 
3quilin.  Suivant  I ichtenftcin,  leur  langue fonore  & 
accentuée  rappelle  la  douceur  de  la  langue  ita- 
lienne. Leur  nourriture  fe  compofe  de  laitage  & 
de  gibier  . rarement  ils  mangent  la  chair  de  leur 
bétail.  I eur  religion  admet  l'immortalité  de  l'ame 
& l'exiftence  d'un  fouverain  maître  du  Monde. 
Apres  leur  roi , le  grand-prêtre  eft  le  perfpnnage 
le  plus  refpeCté.  Le  chrifticnifme , qu'on  a tente 
d'introduire  chez  eux  , n'y  a point  fait  fortune  ; 
nos  cérémonies  & nos  dogmes  leur  paroiflent  ri- 
dicules. Ils  ont  des  notions  d'aftrotiomie  ; ils  dil- 
tinguent  plufieurs  planètes  & plufieurs  aftres  fous 
des  noms  particuliers  qui  ne  rappellent  ceux  d au- 
cune nation  antique.  Leur  année  fe  compofe  de 
treize  mois  lunaires.  La  polygamie  eft  en  ulage 
chez  eux  comme  chez  la  plupart  des  nations  qui 
habitent  fous  les  tropiques.  Le  Betjouana  qui 
< erablit  fe  procure  une  femme  pour  une  douzaine 
de  boeufs  ; celle-ci  eft  obligée  de  conftruire  elle- 
même  fa  inaifon  ; chaque  femme  eft  dans  l’ufage 
d'èn  faire  autant, en  forte  que  le  nombre  de.  femmes 


& de  maifons  d’unBetjouana  indique  l'importance 
de  fa  foituue. 

Jjgas.  Ce  qu'on  raconte  de  ce  peuple,  dont 
les  tribus  nomades  errent  dans  1er  vaftes  contrées 
déferres  (huées  à l’ell  de  la  rivière  de  Congo, 
e(l  fi  extraordinaire  qu'on  a peine  à croire  les 
récits  des  voyageurs  qui  l'attellent.  Selon  Lopez, 
Battel  & Carli,  les  Jagas  ne  cultivent  point  la 
terre,  ils  ne  vivent  que  des  dévaftations  auxquel- 
les ils  fe  livrent  chez  leurs  voilins;  ils  dévorent 
leurs  prisonniers , & frottent  de  graifle  humaine 
le  chef  qui  les  conduit  à la  guerre  & qui  dans 
Jes  folemnites  immole  des  vidtimes  humaines, 
ou  fait  lâcher,  au  milieu  de  fes  fujets,  un  lion 
furieux,  au  devant  duquel  ces  fauvages  le  jettent 
avec  une  forte  de  fanatifine  en  fe  vouant  à une 
mort  certaine.  Les  femmes,  dit  on,  enterrent 
tout  vivans  leurs  propres  enfans,  & adoptent 
enfuite  ceux  de  dix  à douze  ans,  que  les  Jagas 
enlèvent  chez  leurs  voifins.  Si  l'on  doit  ajouter 
foi  à la  peinture  de  ces  moeurs  barbares , on  a 
peine  à concevoir  que  la  vie  errante  fc  aventurière 
de  ces  peuples  leur  f.lTe  une  néceflité  d’être  telle- 
ment fourds  à la  voix  de  la  nature,  que  pour  évi- 
ter lés  embarras  de  l'allaitement , leurs  femmes 
lactifient  aulli  inhumainement  leurs  enfans,  & que 
les  hommes  accordent  quelque  intérêt  aux  en- 
fans des  peuples  vaincus. 

Gingirains.  Ce  peuple , qui  habite  les  bords  du 
fleuve  Zebée,  ell  d’une  ntlance  moins  foncée  que 
le  Cafre,  &r  a les  traits  aulli  regulifp  quel’A- 
byflin  & l’Européen.  Non  moins  barbares  que  les 
Jagas*  les  Gingirains  font  fournis  au  plus  abjeél 
elclavage.  Ils  appartiennent  tous  à leur  roi , qui 
dilpofe  à fpn  gre  de  leur  vie  & de  leurs  perfonnes. 

Peuples  i’ijul ares  de  l'Afrique.  .Les  principaux 
peuples  des  «les  orientales  africaines , font  les 
iomorois  8c  les  MidecjJfes.  Nous  ne  parlerons  point 
des  habitans  des  îles  de  France  & de  Bourbon , 
ni  de  ceux  des  îles  occidentales , telles  que  celles 
du  Cap-Vert  8c  des  Canaries,  pjrceque  la  popu- 
lation de  ces  îles  elt  devenue  tout-à-fa:t  euro- 
péenne. 

Comoroïs.  I a population  des  îles  Comores  ell 
un  mélangé  de  negres  & d'Arabes.  Les  caractères 
phylïques  du  peuple  /ont  ceux  des  noirs  de  la 
côte  de  Mozambique  ; les  nobles  le  dillinguent 

far  une  phyliouomte  arabe. Suivant  les  voyageurs, 
idiome  que  1 on  parle  dans  tes  îles  elt  un  com- 
pote de  la  langue  arabe  <U  de  celle  de  Zanguebar. 

Ce  mélange  de  deux  peuples  de  races  ditïé- 
i entes  a produit  une  population  qui  jouit  d un 
degré  de  civdifatron  plus  elevé  que  celle  qui  piroit 
exilter  dans  U plus  grande  partie  de  l'Afrique  & 
des  iLs  voilures.  11  faut  dire  aulfi  que  la  fertilité 
des  Comores  n'a  pas  peu  contribue  i produire  ce 
réfuitat,  & à développer  au  fein  de  ces  îles  une 
indu  rie  vtaim  nt  remarquable. 

La  religion  des  Comoiois  tient  à la  fois  du 


mahométifine  Sc  du  fetichifme,  furtout  chez  le 
peuple. 

Madecajfes.  Les  habitans  de  l'île  de  Madagafcar 
fe  partagent  en  vingt  peuples  , différens  par  leur 
race  par  leur  origine.  Les  blancs  & les  bafanés 
qui  habitent  les  côtes  , paroiffent  être  defeendus 
des  Arabes , qui  ont  fubjugué  jadis  une  psrtie  de 
l'île.  Les  peuples  du  centre  ont  la  peau  noire,. les 
cheveux  crépus,  & quelques  autres  caraûères 
qui  dillinguent  les  Cafres.  Plufieurs  de  ces  peu- 
plades, au  fud  & au  centre  de  l'île  , fubfiftentde 
leurs  brigandages  ; elles  font  pauvres,  grolïîères 
& cruelles , & méprifent  les  travaux  de  l'agricul- 
ture. Mais  la  plupart  des  infulaires , hommes  ro- 
bulles,  font  cultivateurs  & palleurs  dans  leurs 
plaines  fertiles  & dans  leurs  belles  vallées,  ou 
artifans , frbricans  &r  manufacturiers  dans  les  villes. 
Les  Ma  décades  font  donc  en  général  des  peuples 
alfez  induflrieux  & civilifés;  ils  jouilîent  même 
d’une  inilitution  qui  feroit  envie  aux  peuples  les 
mieux  policés  : c'ell  celle  de  leurs  cabaret  ou  af- 
femblées  publiques,  qui  forment  chez  eux  une 
forte  de  repréfentation  nationale.  C'ell  là  que  fe 
traitent  les  affaires  publiques  & que  fe  jugent  les 
procès.  On  affine  même  qu'il  s y prononce  des 
difeours  dont  la  mâle  éloquence  feroit  honte  à 
plus  d’un  orateur  européen. 

Les  MadecalTes  paroiflênt  avoir  reçu  des  Arabes 
des  traditions  relatives  à Noé  , à Abiaham  ou 
Ibrahim,  à Moife  & à David.  Ils  pratiquent  la 
circoncifion  , mais  ils  ne  font  pas  mahométans;  ils 
reconnoiffent  plufieurs  bons  ÿc  mauvais  anges  j i!s 
fopt  adonnés  à certaines  pratiques  fuperflitieufes  , 
mais  on  ne  leur  connoit  aucune  cérémonie  exté- 
rieure du  culte. 

I^eur  population  ell  eftimée  à i,ooo,ooo  d’in- 
dividus. 

Océanie.  Afin  d’éviter  des  répétitions  inutiles, 
nous  ne  parlerons  q ie  des  peuples  les  plus  impor- 
tans  de  cette  partie  du  Monde,  & furtout  de 
ceux  qui  n’ont  point  mélangé  leur  lang  à celui  des 
Européens.  ^ * . 

Sandwichiens.  Ces  infulaires  ont , fuivant  les 
obfervations  des  naturalilles  qui  failoient  partie 
de  l'expédition  du  capitaine  Fteycinet,  le  teint 
d'un  brun- olive , ou  plutôt,  comme  lp  dit  Ms  J. 
Arago  , embarqué  pour  cette  expédition  en  qua- 
lité de  deflinatcur , leur  peau  ell  couleur  de  terre 
de  Sienne  melée  à un  peu  de  iaune.  J.eur  ch-.  velure 
noire  feroit  magnifique  s'ils  la  lailfoient  croître; 
ils  <è  raient  les  côtes  de  la  tête , & taillent  re- 
tomber en  arriéré,  jufque  fur  leurs  épaules,  les 
cheveux  du  front  & dureite'de  la  tête.  « Leurs 
» yeux  font  vifs  & ont  beaucoup  d’expreflîon , 

» dit  encore  M.  Arago  ; 1 ?ur  nez  elt  un  peu  api  ni, 

» mais  on  en  voit  beaucoup  d'aqi  ilins  Leur 
» bouche  & leurs  lèvres  font  médiocrement 
» grandes,  leuis  den  s magnifiques  i & on  ne 
» peut  que  les  plaindre  de  c^tte  fatale  fuperltîcion 

>»  qui 
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* qui  leur  fait  fouvent  un  devoir  de  s’en  arrachèr 
» quelques-unes  à la  mort  d'un  ami  ou  d’un  bien: 
»>  taiteur.  Ils  ont  la  poitrine  large , les  bras  nèr- 
» veux,  le  ventre  peu  gros,  les  cuiltes  3c  les 
» jambes  allez  fournies , les  mains  8c  les  pieds 
" excellivement  petirs.  Tous,  je  crois,  fans  ex- 
» ception , fe  font  utouer  le  corps  ou  quelques 
» membres.  » Les  femmes  ont  les  mêmes  traits 
& la  même  voix  que  les  hommes,  mais' elles  font 
gracieufes  8c  bien  faites. 

Les  Sandvichiens  font  nonchalans  , pareflêutf 
8c  fobres. 

Leur  religion  eft  un  mélange  de  mahométifme 
& d'idolâtrie.  Leur  gouvernement  elt  monar- 
chique. 

Leur  population  eft,  dit-on  , de  qcOjCOD  âmes. 

Curolms.  Les  hommes  dfr  l’archipel  des  Caro- 
lines  l'ont  agiles  , forts  & bieh  faits  ; leur  peau 
eft  brune.  Leur  vil'age  ovale  , leurs  yeux  beaux, 
leur  nez  droit  & un  peu  gros,  leur  bouche 
moyenne,  leurs  dents  blanches  & leur  phyfiono- 
mie  expreflîve,  leur  donnent  un  afpeéf  différent 
de  celui  dés  autres  habitans  des  archipels  de 
l'Océanie.  Leur  caractère  plein  de  franchi.e  , de 
douceur  3c  de  bonté,  femble  être  le  type  de  l’in- 
nocence des  premiers  âges  de  la  civilisation. 

Ils  font  d’une  grande  adrefle  dans  les  exercices 
du  corps,  8c  furtout  à la  nage* 

Malgré  le  zèle  des  millionnaires,  ces  peup’es 
ont  fait  peu  de  progrès  dans  le  chriftianifme  ; ils 
reconnoiffent  un  être  fuprème,  mais  ils  ne  pa- 
roiflent  pratiquer  aucune  cérémonie  religicufe  , fi 
ce  fl’eil  quelques  prières  pour  difliper  les  or.,ges. 
Leurs  îles,  riches  8c  fertiles,  ptoduifent  fans 
peine  & fans  culture  tout  ce  qui  elt  nécefljire  aux 
befoins  bornés  de  ce  peuple. 

Un  grand  nombre  de  Caro'ins  font  un  com- 
merce avec  les  Manilles , où  ils  vont  porteries 
produits  de  leur  indulltie  n aillante. 

PhiSppinais.  Les  insulaires  de  l’archipel  des 
Philippines  habitent  le  centre  de  ces  îles , dont 
les  côte»  font  occupées  par  les  comptoirs  es- 
pagnols. Les  Philippinais  ont  la  peau  noire  8c  les 
cheveux- crépus.  Leur  raille  n’eft  pas  élevee,  dit 
iin  auteur , mais  ils  font  forts  8c  vigoureux.  1 
« Leur  vie  eft  purement  animale;  les  fruits,  les  * 
»>  racines  qu'ils  trouvent  dans  les  bois  , font  leur  ! 
» unique  nourriture  ; 8c  lorfqu  ils  ont  épttifé  un  I 
» canton,  ils  vont  en  habiter  un. autre.  Leseffoits  I 
» qu’on  a faits  pour  les  lubjuguer  or.c  toujours  été  ! 
« vains , parce  qu'il, n'y  a rien  de  fi  difti  . île  que  de 
» dompter  des  peuples  errans  dans  des  eiulroits 
» inacceliibles.  » 

Ces  peupl.-s,  exafpérés  contre  les  Elpagnois, 
qui  ont  vainement  employé  la  force  ou  les  Sup- 
plices pour  les  convertir  à la  religion  chrétienne, 
nuutnUent  une  haine  implacable  contr'eux.  Sans 
celle  occupés  du  foin  do  leur  vengeance,  ils  vien- 
nent les  harceler  jufqu'aux  porus  de  leurs  villes , 
8c  çépandent  partout  la  terreur  8c  le  pillage. 

Géoÿrjphie-PkyJijut.  Tome  K. 


T es  autres  habitans  des  Philippines  , mélange 
d’Efpagno’.s,  de  Malais  8c  de  Chinois  , font  tous 
chrétiens  ; mais  également  indifférens  au  crime  8c 
à la  veru , ils  ont  pris  l’indolence  8c  la  parefTe 
efpagnoles.  qui,  avec  l’ignorance,  la fuperftition 
& l,i  timidité  d un  peuple  fauvage  8c  corrompu  , 
forment  l’amalgame  le  plus  affligeant  pour  l'œil 
du 'philofophe  8c  du  philanthrope. 

La  population  des  Philippines  s’élève  à environ 
i,ooo,oco  d habitans. 

Moiuquois . L’archipel  des  Moluques  paroitavoir 
été  peuplé  par  des  Javanais  8c  des  Malais , ou  du 
moins  ces  deux  peuples  leur  ont  donné  des  lois, 
8c  le  dernier  y a naturalisé  fon  idiome.  Les  Mo- 
luquois  font  généralement  lâches,  cruels  8c  pa- 
rdieux. Mais  peut-être  doit  on  attribuer  ces  dé- 
fauts à leur  vie  errante  au  milieu  des  montagnes , 
où  ils  cherchent  à fe  fouftràire  à l'elclavage  des 
Hollandais. 

La'religion  de  la  plupart  de  ces  îles  eft  un  ma- 
hométifme corrompu  ; cependant , s'il  faut  en 
croire  le  récit  de  quelques  voyageurs,  les  naturels 
de  l’ile  de  Ternate  profefferoient  une  croyance 
philofophique  peu  digne  d'un  tel  peuple.  Ils  ado- 
rent, dit  on,  un  être  fuprême,  auquel  il  n'eft 
pas  permis  d’élever  plus  d’un  temple  , comme 
pour  rendre  hommage  à l’unité  de  Dieu.  Ce  temple 
ne  renfefcne  aucune  image,  aucun  autel.  Cent 
prêtres  préfident  au  culte  en  filence  , mais  ce 
culte  confifte  à reconnoître  la  bonté  8c  la  majefté 
divine.  Ils  montrent  feH’ement  du  doigt  une  py- 
ramide far  laquelle  font  écrits  ces  mots  : Mor- 
tels , adore^  D cu  ; ait vos  ft'eres , & rende] - 
vous  (tii/ei  a la  patrie.  Du  refte , il  n’eft  permis  à 
qui  que  ce  foit,  pas  même  aux  prêtres,  rie  parler 
de  religion.  Si  ce  récit  eft  vrai , 1 île  de  Ternate 
ne  Connpit  pas  le  fléau  de  l’intolérance. 

Les  Moluquois  s'occupent  principalement  de 
la  pêche,  qui  leur  fournit,  ainfi  que-  les  pro- 
ductions naturelles  de  leurs  îles,  leurs  princi- 
paux moyens  d'exiftence. 

Peuples  je  s îles  dt  Sumatra , de  -Java  6’  de  la 
Sonde.  La  population  de  ces  iles.eft  compofée  en 
partie  de  Malais  qui  fe  font  établis  à une  époque 
fans  douce  allez  reculée  , 8c  d’une  race  qui  pa- 
roit  y être  indigène. 

Les  habitans  de  l’intérieur  de  l’île  de  Sumirra 
forment  deux  nations  diftin&es  : Vune  paroît  avoir 
conlervé  des  relies  d’une  atirique  civiüfition; 
elle  parle  une  langue  particulière , elle  connoît 
l'art  d'écrire,  mais  les  caradteres  dont  elle  le 
lert  le  placent  de  gauche  à droite,  en  allant  de 
bas  en  haut  : elle  a des  lois  écrites.  Life  eft  gou- 
vernée par  des  chefs  indépendans,  qui  comman- 
dent çhacurt  un  village.  L'autre  nation  diffère  de 
la  première  par  fes  mœurs  8c  par  fon  langage. 
Eile  n’a  point  de  rois,  elle  forme  plufieurs  tribus 
indépendantes»  habitant  chacune  un  village,  8c 
toujours  en  guerre  entr 'elles.  On  prétend  que  ce 
peuple  mange  les  ptifonniers  qu’il  fair.  La  poly- 
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Îamie  eft  permife  chez  ccs  deux  nations.  Leur  re- 
îgion  eft  ido'âtre. 

Le  peuple  qui  habite  les  côtes  eft  mahométan  &: 
gouverne  par  un  rni. 

Les  Javjnai i font  robuftes  & guerriers  ; ils  paf- 
fent  pour  être  fiers  S;  cruels.  Leur  religion  tll  le 
mahométilme  Le  peuple  de  l'intérieur  ’de  Java 
eft  doux  & énetvé  ; il  s'abftieni  de  manger  de  la 
viande  , mais  ce  n'eft  point  à l’influence  d'unè 
nourriture  toute  végétale  qu’il  doit  fa  foibleffe 
phyfique  , que  fon  teint  eft  pâle  eft  décoloré,  & 
qu’il  voit  venir  la  mort  avec  autant  d'indifférence 
qu'il  en  parle.  Le  fol  humide  & marécageux  qu'il 
habite,  les  miafmes  putrides  qui  circulent  dans 
l’air,  font  la  feule  caufe  de  l’état  morbide  dans 
lequel  la  jeunefle  & la  beauté  fe  flctrillent  avant 
l’âge,  malgré  les  précautions  qu’il  prend  pour 
neutralifer  Tes  effets  dangereux  de  l’air  qu’il  ref- 
pire.  Ainfi  Java  offre  un  exemple  frappant  de  l'in- 
fluence phyfique  qu'exercent  fur  le  corps"  & le 
moral  de  l'homme,  les  agens  extéri.urs. 

La  même  influence  fe.  fait  reffentir,  quoique 
d'une  maniéré  moins  vifible,  fur  les  habitans  de 
l’intérieur  de  l'ile  de  la  Sonde. 

MttcaJfjrais.  « Une  éducation  auftère,  dit  un 
» auteur,  rend  les  Macaffarais  agiles,  induftrieux 
& robuftes.  A toutes  les  heures  du  j«ur,  leurs 
» nourrices  les  frottent  avec  de  l'huile  & de  l’eau 
« tiède.  Ces  onétions  répétées  aident  la  nature  à 
••  fe  développer  avec  liberté.  On  les  fèvre  un  an 
»»  après  leur  naiffance,  dans  l'idée  qu’ils  auroient 
« moins  d’intelligence  s’ils  continuoient  d’étre 
» nourris  plus  long-temps  du  laie  maternel.  A 
»»  l’âge  de  cinq  ou  fix  ans,  les  enfans  mâles  de 
» quelque  dillinélion  font  mis  comme  en  dépôt 
» chez  un  parent  ou  un  ami,  de  peur  que  leur 
» courage  ne  foit  amolli  par  les  cartffes  de  leur 
» mère  & par  l'habitude  d’une  tendrefle  réci- 
« proque.  Ils  ne  retournent  dans  leur  famille  qu’à 
» l’âge  où  la  loi  leur  permet  de  fe  marier.  » 
Ces  détails, fur  l’éducation  des  enfans  prouvent 
fuffi raniment  que  ce  peuple  a des  habitudes  guer- 
rières ; cependant  il  s’adonne  aufti  à l'agriculture. 
Leur  religion  eft  le  mahométifme. 

Leur  population  eft  de  $,oco,oco  d’habirans. 
Papous.  Les  voyageurs  nous  peignent  le  peuple 
de  la  Nouvelle-Guinée  fous  des  dehors  hideux. 
« Qu’on . fe  reprélente  en  effet,  dit  un  au- 
» teur,  des  hommes  robuftes,  d’un  noir  luifant , 
» dont  la  peau  eft  cependant  âpre  Se  rude}  la 
» plupart  défigurés  par  des  taches  femblables  à 
» celles  quoccafionne  leléphantiafis.  Qu’on  fe 
" les  peigne  avec  des  yeux  fort  grands  , un  nez 
» écrafé  , une  bouche  exceftivement  fendue  ; les 
» lèvres,  fuiront  la  fupérieure  , très  renflées , les 
» cheveux  crépus,  d’un  noir  brillant  ou  d’ün  roux 
» ardent.  » 

Les  Papous  font  braves,  cruels,  méfians  & de 
mauvaife  foi;  ils  aiment  la  guerre  Sc  les  dangers. 
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Jûfqu'à  préfent  ils  Cmblent  peu  faits  pour  la  civi- 
lifation. 

OtJÏtitns.Tn  parlant  des  peuples  d’Otaîti , nous 
nous  difpenferoi  s de  parler  des  habitans  des 
aortes  îles  de  l’archipel  Je  la  Société.  Les  Otaï- 
tièns  font  grands,  forts  & bien  faits  5 leur  teint  eft 
olive  claire  ; leur'  cheveux  font  généralement 
noirs;  cependant  ils  font  quelquefois  rouges  8c 
blonds  , rtiélangé  qui  provient  fans  doute  de  l’u- 
fage  où  étoient  ces  infulaires  d'offrir  leurs  femmes 
aux  étrangers.  T eurs  femmes  font  jolies  & bien 
faires.  Les  deux  fexes  fe  font  remarquer  par  leur 
exceflïve  propreté. 

Les  Otaïtic-n»  ont  été  jufqtue  dans  ces  derniers 
temps  les  infulaires  les  plus  doux  , les  plus  hofpi- 
taliers  ,'les  plus  heureux.  Semblables  aux  Carolins 
par  l’innocence  de  leurs  moeurs,  ils  les  ég.doient 
fous  tous  les  rapports  les  plus  favorahles.  Nourris 
des  produits  de  la  pêche  ou  des  fruits  qu’une  terre 
naturellement  riche  leur  offre  à profufion  & fans 
culture;  nés  fous  le  plus  beau  climat  du  Vfonde; 
gouvernés  par  des  pères  de  famille  plutôt  que 
par  des  rois  ; fani  foins , fans  chagrins  i leurs  idées 
grandes  fur  un  être  fupréme  8c  fur  l'immortalité 
de  Came,  en  faifoient  le  peuple  le  plus  innocent 
& le  plus  heureux.  Leur  île  étoit  l'image  qu’on 
nous  fait  du  Paradis  terre  lire  & du  bonheur  de 
; nos  premiers  pères.  Cette  fituarion  . digne  d’envie, 
leur  donnoit  les  p’us  grandes  dilpofitions  à par- 
ricioer  aux  lumières  de  la  civilifatron  . quand  des 
millionnaires  hollandais  entreprirent  de  leur  en- 
seigner la  morale  & les  dogme'  du  chriftianifme. 
Cette  réfolution  que  nous  ne  pouvons  qn’appr’ou- 
vet,  fut  pour  ^ux  comme  l’arbre  de  la  icience  du 
bien  8c  du  mal  : l’Ctai’.ien  , jufqu'alors  innocent , 
. eut  hoirie  de  fa  nudité , fans  perdre  la  douceur  de 
fon  cara&ère  ; ce  qu’il  faifoit  en  bien  comme  en 
mal , mu  par  l’inftinét  de  la  natiire  ou  par  le  plaifir 
d’obliger  ou  de  défendre  fon  femblable  , il  le  fit 
par  devoir  ou  par  un  fentiment  de  crainte  re  i- 
gieufe  11  ignoroic  l’art  de  l’écriture,  il  connut''es 
livres  où  font  inferits  les  préceptes  du  chriliia- 
nifme.  Peut-être  un  jour  connoîtra-r  il  les  dangers 
des  mauvaifes  leétuies;  enfin,  il  femira  tout  le 
prix  8e  tous  les  inconvéniens  de  la  civiljfation  6c 
des  lumières  qui  lui  ont  été  portées  par  les  Euro- 
éens;  il  regrettera  peut-être  alors  fon  antique 
onheur,  fa  primitive  ignorance,  mais  il  fentira 
aufti  combien  il  eft  heureux  pour  lui  que  fes  yeux 
n’aienc  point  été  deflillés  par  la  main  d’un  prêtre 
fanatique  6c  ignorant,  8e  il  en  chérira  davantage 
le  pilleur  proteftant  qui  le  raftemble  au  nom  de 
celui  dont  la  vie  8e  la  mort  out  été  confacrées  à 
éclairer  les  hommes. 

Lorfque  le  capitaine  Cook  vifita  Otaïti,  il  ef- 
tima  fa  population  à plus  de  aoo,cco  aines;  il  eft 
probable  que  ce  nombre  eft  confidérablement 
augmenté. 

N munis  de  la  Nouvelle-Galles  duSud.  L'état  mi- 
férable  de  ces  fauvages  , leur  férocité , leur  dé- 
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fradation  » font  un  fpeâacfe  fait  pour  affliger 
honune  qui  fent  fa  dignité.  La  nudité  d’un  fol  qui 
n^petit  devenir  productif  que  par  les  foins  de  la 
culture ; la  rareté  des  animaux , le  petit  nombre 
de  poillons  qui  peuplent  les  rivières,  tout  con- 
. çribuera  à augmenter^ chaque  jour  la  mifçre  des 
indigènes,  fi  la  civilîlacion  ne  parvient  pas  aies 
. éclairer  fur  les  moyens  d’amélio^r  leur  pofition 
, précaire.  ' * 

« La  vie  incertaine  8c  errante  qu’ils  font  forcés 
» de  mener,  8c  très-fouvent  le  manque  total  de 
« nquyàture,  dit  M.  J.  Arago,  expliquent  affez 
•*  leur  foible  conflitution.  Sur  un  corps  maigre  8c 
peurobulte,  repolie  une  tête  fans  cxprellion  , 
v ou  plutôt  , avec  un  caractère  bêtement  féroce. 

. » Ils  ont  en  général  ltÿ  yeux  petits,  le  nez  tres- 
» fl.»t,  la  bouche  démefurée,  les  pieds  & les 
» mains  énormes  , les  jambes  8c  les  bras  excefli- 
».  venu  n»  grêles,  & Us  dents  très-blanches.  A la 
»»  plupart  a’entr  eux  il  manque  les  deux  incifives 
» luperieures.  » ' 

Naturels  de  J' lie  de  Van-Dicmcn.  Ces  hommes 
font  doux  8c  affables;  la  plus  grande  union  régne 
dans  chaque  famille;  tes  enfans  font  refpectueu- 
fement  (oumis  aux  ordres  de  leur  père , 8c  ne 
femb  ent  poinr  recotmoitre  d'autre  chef.  Les 
deux  fexes  n'ont  pour  vêtement  qu’une  peau 
de  kmguroo.  Les  hommes  ont  les  cheveux  lai- 
neux ; le  crâne  d'une  exceiiive  dureté  8c  la  peau 
noire.  Ils  fe  nourriff.nc  de  différens  teftacés-,  de 
homars  8c  de  crabes. 

Naturels  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ces  hommes 
font  grapds,  bien  fait^  8c  d’une  couleur  balance. 
‘ Leurs  rfhits  font  beaux  8c  réguliers.  La  plupatt  ont 
•rie*  cheveux  noirs  8c  les  aunes  font  blonds.  « L'in- 
» fluence,  d'un  climat  plus  froid,  dit  Maltebrun , 

' ' » rapproche  leur  ph)iionomie  de  celle  des  Eu- 
»>  ropéens.  Le  nez  aquilin,  le  regard  pepfif,  le 
*>  front  ridé,  annoncent  un  carafitere  plus  mâle, 
» des  pallions  plus  durables,  une  aétivité  plus 
■**  perfev*  tante.  Le  fol  demande  ici  du  travail 
» pour  être  fécond;  la  nature,  'plus  grande  8c 
» pius  levete , remplit  l'efprit  d images  plus  graves 
» Sc  plus  Timbres.  Le  nouveau  Zélandais  montre 
» beaucoup  d'mtèlligence  dms  l'agriculture , la 
» pêche  8c  la  fabrication  dts  étoffés.  » 

Ce  peuple  ell  idolâtre,  guerrier  8c  cruel.  Peu 
attache  à la  vie , le  fuicide  ett  chez  lui  une  action 
ordinaire  ; une  contrariété,  le  moindre  chagrin,  l’y 
déterminent.  Une  femme  battae  par  fo:i  m.iri  ira 
1e  pendre  aurtitôt  après.  S’il  faut  en  croire  les 
voyageurs,  le  Zélandais , par  haine  pour  les. en- 
nemis , mange  les  prifohniers  qu’il  fait. 

« Ces  redoutables  anthropophages , dit  encore 
» Malt-brun,  cheriffent  tendrement  leur  famille  ; - 
» la  niere  ri.que’fa  vie  pour  fon  enfant.  Leur  ma- 
>*  fique  a plus  de  mélodie  8c  de  douceur  que  celle 
» des  Taitiens.  Le  penchant  au  vol  8c  au  lj{)tr-' 
» tinage,  8c  le  tatouage  , font  prefquc  les  feuls 


PEU  1.79 

» traits  par  lefquels  iis  reflem|>!ent  aux  habitans 
»>  de  la  fertile  Polynéfie;  encore  les  femmes  fe 
>»  conduifent-elles  avec  plus  de  réferve.  » 

Indigènes  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Le  peuple 
ui  habite  cette  grande  île  paroît  avoir  plufieurs 
es  nuances  phyfiques  qui  diftinguer.t  les  na- 
turels de  1 île  de  Van-Diemen;  mais  leur  carac- 
tère différé  entièrement  de  celui  de  ces  derniers.. 
Ils  font  anthropophages  par  gotlt-  Labillardière  a 
vu  un  de  ces  fauvages  dévorer  un  lambeau  de  chair 
d'enfant.  Au  furplus,  leur  vie  miférable  expli- 
queroitpeut-étrê  ce  goût  dénaturé,  qui  n’eft  point 
chez  eux  l’effet  de  la  vengeance  coptre  un  en- 
nemi. Ils  fe  nourrirent  ordinairement  de  mol- 
lufques,  de  cruftacés,  de  poilfon  , déracinés; 
ils  mangent  même,  dit  on,  une  efpèce d’araignée, 
8c  quelquefois  une  terre  fiiable,  ondtueufe  8c  ver- 
dâtre. • 

Amérique.  — Peuplades  indigènes  de  cette  con- 
trée. Nous  avons  été  forcés  d’énumérer  la  plupart 
des  peuples  8c  des  principales  peuplades  de  l'Eu- 
rope , de  l’Afie  fie  même  de  l'Afrique,  fi  peu 
connue  encore  aujourd'hui.  Nous  n’entrerons 
point  dans  les  mêmes  détails  en  parlant  des  na- 
tions indigènes  du  continent  américain.  Nous  les 
réunirons  en  groupes  diftiiéts,  fuivant  leurs 
mœurs  8c  les  influences  du  climat  8c  du  fol  qui 
ont  pu  les  modifier.  En  commençant  par  la  partie 
la  plus  feptentrionale  du  nouveau  monde , nous 
y diftfnguerons  trois  peuples  différens,  les  Ej- 
quimaux , les  Chippaways  8c  les  Kniftcnaux. 

Èfq  uimaux.  Ces  peuples  font  les  Lapons  de 
l'Amérique.  Us  habitent  les  terrains  compris 
entre  le  golfe  Welcnme  8c  le  détroit  do  Behring  : 
comme  eux,  ils  fe  font  traîner  fur  la  neige  par 
leurs  chiens.  Ils  font  petits  8c  foibles;  leur  teint 
eft  cuivré;  leurs  cheveux  font  noirs  8c  plats; 
leur  nez  eft  un  peu  aplati  ; iis  fe  paffem  dans  le* 
narines  des  ornemens  en  arêtes  de  poilfon  ou  en 
grains  de  verre  enfilés  à un  morceau  de  laiton  ; 
leurs  femmes  fe  tatouent  légèrement  le  front  en  y 
figurant  des  taches  noires  8c  rondes,  comme  des 
mouches  en  taffetis  d’Angleterre.  Omftamment 
occupés , au  milieu  de  leurs  neiges  8c  de  leurs 
glaces,  de  la  chaffc  8c  d^la  pêche,  ils  fe  nonrrif- 
îent  de  leurs  produits  Sc  fe  vérifient  de  peaux  de 
phoques,  donc  is  fontauffi  leurs  tentes  8c  leurs 
canots. 

Les  Efouimaux  parlent  la  même  langue  que  les 
Groenletidais , avec  lefquels  ils  fe  confondent  par 
des  carattères  phyfiques  femblables  : ce  qui  nous 
évitera  de  parler  des  peuples  du  Groenland.  Ces 
deux  peuples  fe  reffembleiu  en  effet  par  leur  pe- 
tite tailie,  leurs  cheveux  longs  8c  noirs,  les  traits 
de  leur  phyfionomie  8c  leur  teint  cuivré  ou  d'un 
jaune  brunâtre. 

Les  uns  8c  les  autres  font  fuperftitieux  : le  foleil 
& la  lune  font  leurs  divinités;  mais  ils  parodient 
ne  point  avoir  de  culte  extérieur.  Du  refte,  doux 
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& rimi.ies,  ils  ont  jufqu'à  prirent  paru  dociles 
aux  prédications  des  mifftonnaires  chrétiens. 

Lhifpaways.  Ces  peuples  auxquels  paroiflent 
appartenir  la  plupart  des  fauvages  du  nord  de 
l'Amérique,  font  voifins  des  I fquimaux  ; ih  s'é- 
tendent depuis  les  bords  de  la  rivière  de  Mac- 
kenfie  jufqu'au  lac  Athapeskow,  dans  un  vafte  badin 
formé  par  les  monts  Oregon  & les  monts  Ut  p- 
juïways.  Leur  teint  eft  moins  cuivré  que  celui  des 
Efquitr.aux  ; leurs  cheveux  font  audi  Mes,  mais 
moins  noirs.  I.eur  taille  eft  plus  é|e  v.ce  que  celle  de 
ces  peuples  auxquels  ils  font  une  guenre  impitoya- 
ble. Mais  «ntr'eux  ils  vivent  dans  le  plus  paifâit 
accord.  I a chair  des  daims  de  leurs  ttoupea:  fié 

les  poiflons  qui  abondent  dans  les  lacs  de  leurs 
contrées,  forment  leur  nourriture. 

« Qu'on  demande  à un  Indien  du  nord,  dit 
» Maltebrun,  en  quoi  cor.fille  la  beauté,  il  ré- 
» pondra  qu'une  figure  large  & plate,  de  petits 
» yeux,  des  joues  creufes,  dont  chacune  offre 
« trois  ou  ouatre  traits  noirs,  un  front  bas,  un 
» menton  alongé,  un  nez  gros  & recourbé,  un 
■»  teintbafané  & une  gorge  pendante,  la  conftituent 
»*  véritablement.  Ces  agremens  augmentent  beau- 
*»  coup  de  prix,  lorfque  celles  qui  les  podèdent 
* font  capables  de  préparer  toutes  forces  de  peaux, 
» d'en  former  des  habits,  de  porter  un  prids  de 
••  cent  à cent  quaiante  livres  en  été , jÿc  d'en  tirer 
*•  un  plus  lourd  en  liiver  L'u.age  de  la  polygamie 
•»  leur  procure  un  plus  grand  nombre  de  ces  fer- 
»•  vantes  foumiles,  fideles  & même  afïtCtion- 
« nées.  » 

Ces  peuples  ont  confcrvé  la  tradition  d’un  dé- 
luge; ils^ie  croient  ifLs  de  I union  de  la  première 
femme  avec  un  chien.  Ils  fe  repréfentent  le  créa- 
teur du  monde  fous  la  figure  d'un  oifeau,  dont  les 
yeux  lancent  les  éclair  s & dont  la  voix  produit  le 
tonnerre. 

Leur  population,  répandue  fur  plufieurs  con- 
trées de  1 Amérique  feptentrionale  , s'élève  en 
totalité  à environ  i i,Oco  individus. 

Knifttnaux.  Cts  fauvages  habitent  entre  le  lac 
Athspuskov  & le  lac  Ouiirpeck  Ils  font  d'un 
phyfique  tout  différent  de  celui  des  peuples  plus 
feptentiionaux.  Leur  taille  n'tfi  pas  très-eltvoe, 
mais  ils  font  remarquables  par  leur  agiüté.  Leurs 
yeux  noirs  font  vifs  & fpirituels , leur  ph)  fionomie 
eft- agréable.  Ils  font  doux  &:  hofpitaliers.  LetiiS 
femmes,  qu'ils  offrent  volontiers  aux  étrangers, 
pallent  pour  être  les  plus  jolies  bt  les  plus  propres 
de  toutes  les  femmes  des  pu.plades  fauvages. 

Peuples  indigents  de  lu  parue  occidentale  au  nord 
de  t‘ Aménque.  Les  peuplades  qui  habitent  la  terre 
comprifè  entre  le  lac  \ alaCo  Se  le  goife  Tlchu- 

{jatsk  ja,  couf’itucnt  plnfieuis  tribus  connues  fous 
es  noms  de  Konia , de  Tchougatchcs , de  Kou- 
lovpis  , de  W' ckaihi , de  Solkouks  & de  Saumons. 

Ces  peuples  font  généralement  fauvages  & fé- 
roces L es  plus  voifins  des  côtes  ont  beaucoup  de 
tcflèmblance  avec  les  Aleoutes;  mais  les  Wakashs 
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font  grands  & forts  ; ils  ont  les  os  des  joues  fail- 
lans , le  nez  aplati  à fa  bafe , élargi  aux  narjpes 
&■  arrondi  à fon  extiémité  ; leurs  lourcils  oiit  peu 
fournis;  leurs  yeux  font  petits  & noirs;  leur  front 
efl  bas;  leurs  cheveux  font  noiis,  durs  &r  fmrs;  • 
Icuis  lèvres  lont  larges  & épniffes  ; leur  menton  , 
peu  fourni  de  barbe,  eft  ordinairt.meut  epilé.  La 
pèche  eft  leur  pi  incipale^ occupation 

l es  Solkouks  qui  habitent  le  verfant  occidental, 
des  moncügn.-s  rocheujes , aplatiflei  t la  têre  de 
leurs  entans  de  manière  que  leur  front  8:  leur  nez 
font  fur  la  même  ligne.  Les  autres  cibus  qui 
habitent  ce  verfant  n'ont  pas  la  tête  aplatie , mats 
tout  s ont  le  teint  d'un  brun  cuivré,  moins  foncé 
que  celui  des  Efquimaux  & dcî.Chippavavs. 

f es  habitai  s des  bordsale  la  rivière  du  Saumon 
fout  vigoureux,  quoique  d’une  taille  moyenne  ; ils 
ont  le  vifjge  rond  lès  os  des  jones  fatlla»» , les 
yeux  petits,  le  teint  olivâtre  & les  ihcvu'x  d un 
brun  foncé.  Mais  au  lieu  d'aplatir  la  tête  de  leurs 
cr.fans,  comme  chez  les  Solkouks  , ils  la  compri- 
ment de  maniéré  à lui  donner  une  forme  conique. 

Toutes  ccs  peuplades,  air.fi  que  d'autres  que 
nous  nous  difpenferons  de  nommer , & qui  leur 
reflèmblent  par  leurs  moeurs  »v  par  leurs  carac- 
tères phyfiüiies , s';  donnent  à la  pêche  des  pho- 
ques & de  la  baleine  , & fe  nourriflènt  principale- 
ment de  poiflons.  Leur  langage  eft  incomplet 
comme. leurs  facultés  intellectuelles,  8:  leur  reli- 
gion un  tiffu  de  luperftitions  abiurdes. 

Loquois , Horons,  Algonquins,  f es  terrains 
compris  entre  la  rivière  de  l'Ottawa  & !es  lac* 
Lrié  bi  Ontario , (ont  encore  le  féjour  de  quelques 
tribus  de  ces  peuples  fauVhges.  Faute  damioyens 
d txiftence  fi  ffifans , leur  nombre  diminue  chaque  • 
jours , tandis  que  celui  des  colons  européens 
augmente  dans  une  proportion  très-remarq.  able. 

Sous  l'influence  d'agens  phyfiqties  ftmblablcs, 
tels  qu'un  climat  très  fioid  pendant  l'hiver  & très- 
chaud  pendant  l'été , une  nourriture  compofée  du 
produit  de  la  chafte  &:  de  la  pêche , leurs  diffé  • 
rentes  peuplades  fauvages  doivent  préfenter,  à de 
grandes  diftances,  des  caractères  analogues.  Audi 
les  Iroquois,  les  Hurons , les  Algonquins,  dif- 
fèrent-ils très -peu  des  Chi  pauays  que  nous 
ayons  dépeints.  D'ailleurs,  réduits  par  la  diminu- 
tion oe  leur  population  à un  état  peu  redoutable, 
ils  font  peu  à peu  engagés  par  leur  voifinage  des 
peuples  civilifés,  à renoncer  à leurs  habitudes  va- 
gabondes & guerrières,  pour  la  vie  pailible  & 
agricole,  à leurs  pratiques  lupi lliticufcs  pour  un 
chriftinaniliue  plus  ou  moins  éclairé,  félon  leurs 
rapports  avec  les  habitans  des  Etats  Unis  ou 
avec  les  Canadiens. 

Illinois , Uiacias , Creeks.  Ces  trois  peuples’ 
finies  à des  diftances  confidérables,  puilque  les 
Illinois  habitent  les  plaines  fituées  fur  la  gauche 
du  haut  Milliflîpi,  les  Chadtas  vers  l'embouchure 
du  même  fleuve,  8 les  Creeks  vers  les  rives  de 
l'Ohio  » ces  peuples,  dilons-nous,  ne  diflèrent 
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point  fenfib’emenr  par  leurs  çara'ftèros  phyfïques, 
encore  moins  par  leurs  mœurs.  Quoiqu'ils  habitent 
de  belles  ce  fertiles  contrées 4 ils  o;.t  la  vie  fs- 
dentaire  en  horreur.  Mais  il  (ètnble  que  parce 

3ije  leur  climat' eli  préférable  à celui  des  Iroquois, 
es  H.,rons  ôr  d'autres  peuplades  du  Nord  .le fit 
intelligence*  l'oit  plus  développée,  leur  morale 
moins  corrompue.  _ -î»jt: 

l.es  Illinois  ont  fouvent  prouvé  qu’ils  étnient 
fufceptibles  de  lentimens  ger.ereux  : on  les  a vus 
aulli  le  réunir  à 1..  voix  d'un  ihet  qui,  à la  faveur 
d une  doétrine  réiigieute  allez  elcvee  Sc.de  nn>i- 
mes  philofophiaueS- d'un  ordte  tuperieur,  les  rallia 
autour  de  lui  & livra  de  fanglans  co minus  aux 
Américains , qu'il  regardoit  comme  les  ulurpatcurs 
de  leur  patrie. 

I eut  population  peut  être  évaluée  à 8 ou  io,coo 
individus. 

Les^haétas , plus  méridionaux  encore  que  lés 
Illinois,  ot.t  une  grande  tendance  pour  la  vie 
fedentaire:  quoique  guerriers,  plutieurs  d entr'eux 
mènent  une  ex  ltence  pailible  dans  leurs  habita- 
tions agrstitÿ , entourées  de  ptuniers,  de  ccntieiS 
& d orangers i leur  civilifation  va  même  jufq  i'a 
cultiver  la  poefic  3c  certains  genres  d indullrie.  iis 
parodient  être  poly  theiiles. 

l^er  population  tlt  eiiimëe  à i i,oco  individus. 
v.  Les  Cretks,  q .i  le  pacagent  en  plutieurs  tri- 
bus, font  généralement  braves,  généreux  de  hof- 
. pitaliers;  quelques-unes  de  leurs  peuplades  font 
gouvernées  par  un  monarque  eleéiif;  d autres  cul- 
tivent le  rizt  le  mars  CV  dtver  es  auttes  plartcS. 
Ils  ont  une  idée  allez  grande  de  la  Divinité , & 
paroiflentQoiie  a 1 imniorta  ite  de  1 an\e;  ils  ad- 
mettent aulli  la  croyance-  d une  autre  vie , où  ils 
doivent  recevoir  la  punition  ou  la  récompense  dè 
leurs  mauvaife-s  ou  de  leurs  bonnes  actions. 

' Leur  population  s'élève  à environ  . 8,ccxj  in- 
dividus. . 

Les  aéminoles,  les  \Uan.is  8c  quelques  autres 
* tribus, du  naut^Miliouri , qui,  par  leurs  moeurs  N: 
leurs  caractères  phyfiq.n  s , ic  relfembk  nt  générale- 
ment, toiment  une  population  d’environ  jo,coc 
ames.'v  . • 

. Peuples  indigent*  des  rives  du  Mtjjifftpi.  Ces  diffé- 
rentes nations  lont  le  s Sjuüs  , les  llenarm  ou- 
Ottogaml  , les  AyOuae  , les  iVintoa.ge.  ou  . uar.is, 
les  Stoux  ou  Nu-coiahi , l.s  Ménomene*  ou  J'Wt e_ 
Avoine.  Nous  ne  parerons  que  des  bioux,  ce  loin 
ceux  qui  m ritci.t  le  plus  notre  attention',  ti'abotù 
parte  qu'ils  lont  plus  nombreux,  ûc  parcè  que  les 
autres  leur  rcllemb.ent  généralement. 

Les  Sioux  font  braves  &•  entrep.renans;  ils- font 
craints  des  autres  hordes  parce  qu'ils  ont  adopté 
les  armes  a feu.  Ils'  jêùiblent  ne  relpirer  que  pour 
la  guerre  t ependant  ils  font  un  coipmcice  allez 
confidérableen  fourrures  des  divers  animaux  qu'iis 
. tuent  à la  ihaffe;  ils  cultivent  le  mais  & quel- 
ques graines,  ils  coptiruuent  des  cabanes  8c  des 
cano«)  ils  poflsdtnt  de  nombreux  troupeaux  de 
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ch. vaux  & s’en  fervent  à la  guerre.  Us  ont  des 
é?ards  pour  les  étrangers;  ils  écrivent  aü  moyen  • 
d'hiéroglyphes  comme  les  anciens  Mexicains; 
mais  leurs  phyfîonomies,  leurs  poiùmeties  rail- 
lantes, la  couleur  de  leur  peau , lemblent  prou- 
ver qu'ils  de  fceiulent  de  la  partie  nord- ouell  de 
f Amérique- 

I.eur  population  eft  évaîuép  à îî,ooo'ames. 

l es  autres  trions  que  nous  venons  de  nommer 
s’élèvent  à un  nombre  de  ao,ooo  individus. 

• * Peuples  du  verfani  méridional  de  ta  chaîne  des 
montagnes  rachcufes  éi  au  bas  Mijjîljfy  i.  Ces  petl- 
p'es  qui  paroiflèht  appartenir  à aine  fetrthe  com- 
mune , font  les  Ofcgcs  ou  Wabaskas  , les  K v: fus  , 

'les  Punis  y ks  Tours  ou  Camunthfi.  fis  font, 
comme  les  autres  nations  fauvagês , guerriers  3f 
ihalieursi  leurs  hahitarions  parfcm&S  eu  & ü . 
forment  plutieurs  villages;  grands,  forts  ,V  vigou- 
reux , ils  ont  généraient.,  nt  les  cheveux  blonds. 
Quelques  .-«mes  cie  leurs  tribus,  & priucTpsJtwént 
Ccl^e  des Tetans,  poflèdent  de  nombreux,  trou- 
peaux de  chevaux,  & forment  pour  leur,  guerre 
des  corps  de- 'cavalerie  qui  ont  été  quelquefois 
redoutables  aux  Emagnols. 

La  population  «Je  toutes  cos  tribus  n'efl  pas 
évaluée  a plus  de  ra,coo  air.es. 

Ckéroquèes.  Ce  peuple  habite  quelques  contrées, 
fituées  fur  le  veifanc  méridional  des  monts  Al- 
lcghanis  3c  des  dernières  ramifications  -les  monta- 
gnes rocheufes.  Jadis  redoutables  aux  antres  na- 
tions indigènes , les  Chéroquoes  ont  fini  par  ap- 
précier les  avantages  de  la  civilifation-  InJuilrieux 
3c  aétifs,  ils  ont  établi  des  moulins  à blé,  des 
foieriés,  des  poudreries,  des  fal|ècrcries';  grâces 
aux  foins  du  gôuvernemenc  des  États-Unis,  oui  a 
t acé  des  routes  fur  leur  territoire,  ils  ont  élevé 
des  auberges  ; leurs  femmes  s'occupent  à filer  8c  à 
tifTc-r  de  la  toile;  1 aifance  a remplacé  chez  eux 
la  mifère  de  la  vie  errante  des  fauvages.  Ils  ont* 
embralfe  le  chriftianifme , & leur  population  paj- 
. fible  s'eft  accrue  fentiblemcnt, Onia  porte  mainte- 
nant à i ;,ooo  habitais. 

D'après  cettxpofé  l’on  voit  que,  fans  y com- 
prendre le  s Elquimaix,  la  population  indigène  - 
de  mute  la  partie  de  l' Amérique  qui  fe  termine  au 
golfe  du  .Mexique,  ne  s’élève  qu'a  envi:  on  i j6/  co 
individus.  On  fera  peuf-être  étonné  de  ce  réfulm 
qui,  jitlqu'à  préfenr,  ne  peut  é:re  que  le  fruk  . 
de  quelques  deiiombremons  fort  incomplets  fans 
doute;  mais  il  fera  facile  de  concevoir  que  la 
population  fauvagene  peut  pas  être  beaucoup  plus 
confidence , fi  l'on  remarque  combien  la  vie  no- 
made 8c  guerrière  de  toutes  ces  peuplades  eft  • 
défavorable  à leur  état  phÿfique  éè  moral.  Quelle  / 
enorme  différence  n'y  a-t-il  pas  entre  la  fituation 
des  peuples  de  la  république  des  Etats-Unis, 
jouillant  de  tons  les  bienfaits  de  la  civiiiation, 
des  lumières  &c  de  la  liberté,  & voyant  accroître 
d'année  en  année  leur  nombre,  leur  puillànce, 
leurs  richeiTes  &’  leur  profpérité,  8c  ceKé  des 
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malheureux  indigènes  , fans  habitations  fixes  , fans 
nourriture  affürée , obigés.par  fuite  des  rivalités 
de  peuplades  ou-  par  i’impuifion  donnée  par  le  1 
befoin  de  leur  cor.fervation , de  difputer  leur  | 
nourriture  à leurs  femblables  , de  chercher  d'au-  j 
très  fois  à la  leur  ravir , ou  de  s'égorger  pour  con- 1 
quérir  le  droit  de  ch.rfler  le  gibuj  qui  eft  leur 
feule  richeflc  & l'objet  de  le?ur  première  né- 
ceflité  1 

Mexicains  Parmi  les  peuples  qui  habitent  main- 
tenant les  deux  verfans  de  U grande  chai  re  amé- 
ricaine , qui  fe  continue  fans  interruption  iufqu'au 
olfe  de-Panauù,  nous  établirons  une  ligue  de 
émarcation  à partir  du  40*.  degré  de  latitude 
jufqu'à  la  baie  de  Campéche  , dans  le  golfe  du 
Mexique;  & dans  cette  vafte  étendue  de  terrain, 
nous  ne  nous  occuperons  que  des  nations  indi- 
gènes, oui , Jars  leur  hainepour  leurs  opprefieuis, 
fe  fontfait  un  devoir  de  relter  étrangères  à la  plu- 
part des  ufagcs  &*  des  mœurs  des  Elpagnols. 

Le  caractère  phyfique  de  ces  débris  de  l'an- 
tique population  mexicaine , font. une  taille  allez 
élevée  & robufte , une  peau  cuivrée,  IV  la  physio- 
nomie noble  8c  régulière.  M.  de  Humboldt  a re- 
marque que  jamais  ces  /'mëiicains  ne  font  fujets 
a des  dirtormicés  corporelles;  que  dans  les  con- 
trées mêmes  où  le  peuple  d'origine  européenne 
eft  atteint  de  cette  afredftott  que  I on  nomme  goitre, 
jamais  l'indigène  n'en  ell  attaqué  Ce  dernier  con- 
ferve  toutes  fes  forces  jufque  dans  un  âge  fort 
avancé , • & fes  cheveux  ne  grifonnent  jamais. 

Le  Mexicain  eft  naturellement  grave,  filen- 
cieux,  taciturne , fombre  (Je  mélancolique,  lia  de 
l'éncrgiv  , de  la  fierté  8c  delà  dureté  même  dans 
le  c..raétère.  Son  goût  pour  la  peinture,  la  mu- 
fique  & les  arts  mécaniques , fe  fait  remarquer  8c 
annonce  une  certaine  difpofition  pour  la  civili- 
lâtion  : ce  qui  le  met  fort,  au-dellùs  de  tous  les 
• peuples  du  nqrd  de  l'Amérique. 

Plufieurs  tribus  guerrières  , telles  que’  les 
Apathes  , les  Mecos  8c  les  Lipattis  , n’ont  jamais 
nu  être  domptées  par  les  E fpagnols,  dont  eil . s font 
les  plus  implacables  ennemis  Ces  peuples,  con- 
tinuellement en  état  de  guerre  , l'ont  doués  d'in- 
telligence & d'induftrie. 

Lc-s  Kères,  au  contraire,  qui  h„btt^nt  Ls  en- 
virons de  San  Domingo, 'de  San  Phclipe  & de 
San  Diaz,  font,  quoique  forts  Sc  robiiûes  , telle- 
ment doux  &r  dociles,  qu  ils  lotit  dcvti. us  en  qui- 
que  lorte  les  elclaVts  des  Efpagnols  ; tan^'j-  que 
flans  la  contrée  lituce  entre  le  Nquveau-Mextqre 
8c  la  Californie,  les  Maquis,  relies  encore  purs 
de  l’ancienne  population' mexicaine , onreonfervé 
des  traces  de  la  civilifation  de  leurs  ancêtres.  Ils 
vivent  dans  des  villages  populeux,  & le  livrent  a 
la  culture  du  mais , du  coton  & des  calebafîes. 

Indigènes  du  verjfant  fepuninonal  de  la  chaîne  de 
la  Parime  & des  monts  Pacaraïmo.  Les  tribus  faa- 
vages  qui  peuplent  cette  v.a(le  contrée  , diffèrent 
par  leurs  caractères  phyfiques  autant  que  par  leur 
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langage,  leurs  mœurs  & leur  férocité  Les  Guaieas 
font  blancs,  très-petits,  mais  trés-belliqueux ; 
les  Guyarièes  font  Cuivrés,  féroces,  & même, 
affure  t-on  , anthropophages  ; les  Caraïbes , re-  ‘ 
nommés  par  leur  bravoure  & leur  intrépidité  , dé- 
vorent avec  une  (orte  de  rage  la  chair  de  leurs 
ennemis  ; d’autres , comme  les  Makos , vivant  de 
la  culture  des  terres , font  doux,  intelligens  & 
fufceptibl&s  de  civilifation.  Mais  la  tribu  ïa  plus 
abjeéte  & la  plus  dégradée  efl  celle  des  Oto- 
moques.  Etrangers  à l'agriculture  , leur  nourriture, 
félon  certains  voyageurs;  fe  compofe  de  poiflhns  , 
de  racines  de  fougère  , & lorsqu'ils  ne  peuvent 
pas  s'en  procurer  , des  lézards,  des  fourmis,  de 
la  terre  glai.e  même  , fervent  à appaifer  leur  faim. 

Indigènes" de  la  Guyane.  Les  rives  de  l Oyapok  , 
duCouron,  du  Marony,  font  habitées  par  plu- 
fieurs tribus  connues  fous  le  nom.de  Roucoayènes , 
de  Poupourouts  y de  G alibis  , de  Kiricotfos  ,*de  Pii- 
rabuyanes  & de  Pâli  cours.  Toutes  mènent  une  vie 
fauyage  ; mais  plufieurs  paroilfent  avoir  de  telles 
difpolitions  pour  l’agriculture  , qu'il  feroit  facile 
de  les  civilifer,  fi  les  Européens  établis  fur  le 
territoire  qui  les  avoifine  , dirigeoient  leurs  efforts 
vers  cette  œuvre  régénératrice , qui  les  difpen- 
feroit  de  continuer  le  honteux  8c  fanguinaire 
trafic  de  la  traite  des  nègres. 

Parmi  ces  peuplades,  les  Galibis , qui  habitent 
les  forêts  de  la  Guyane  franç.iife  fituées  entre  le 
Couron  8c  le  Marony , fe  font  remarquer  par  leurs 
mœurs  douces  8c  innocentes.  Chez  eux  règne  la 
plus  parfaite  union  ; plufieurs  familles  vivent  en 
commun  fous  le  même  toit,  & les  vols  y font  in- 
connus au  point  que  leurs  demeure;  ne  font  ja- 
mais fermées. 

Il  eft  difficile  de  connoître  la  population  de  . 
chacune  de  ces  nuiohs;.on  fait  feulement  que 
i celle  des  Galibis  s'élève  à plus  de  io,cco.  11  eft 
probable  que  c’eft  la  plus  nombreufe  v pui  qu’elle 
u’eft  point  décimée  par  le  fléau  de  la  guerre,  qui, 
malgré  lesé'oquens  paradoxes  de. J.  J.  lloulfeau, 
paroît  étie  l’état  hrbituel  de  l'homme  fauvage. 

Tubas  indigènes  de  l’intérieur  du  Pérou.  La  plu- 
part de  ces  peuplades  , aujourd’hui  peu*  110m- 
breufes , ne  font  intérelfantes  que  par  les  diffé- 
rences morales  8c  phyfiques  qu'elles  préfenunt , 
comparées  aux  autres  peuples  de  cette  contrée. 
Ainli  les  Con'Jbos  , les  Carupochos , dont  la  taille  eft 
plus  forte  que  celle  des  Péruviens , ne  le  cèdent 
point  en  blancheur ‘aux  Européens.  Comme  les 
Spartiates  , ils  vouent  à la  mort  ceux  de  leurs  en- 
f.ms  qui  fohe  attaqués  de  quçtqu 'infirmité-  I es 
Onïngpas  ont 'l'habitude  de  ferrt-r  fortement  entre 
deux  p!anche<  la  tête  de  leurs  enfans  dès  l’âge  le 

fins' tendre  , de  manière  à leut  rendre  la  face  plus 
«rge  , pour  lui  donner,  dilent  ils  , plus  de  njftit- 
tlîûue.aVec  la  lune.  On  attribue  à cette  opération 
leur  defaut  d’intelligente  Enfin , les  Panos  font,  . 
dît-on,  circoncire  Iss  jet  ne  s filles  : ufage  inconnu 
chez  les  autres  peuplades. 'Tentes  Ces  tribus  ont 


P F/  U . 

pour  chefs  des  princes  ou  caciques , qui  feuls  ont 
le  droit  d avoir  plufîeurs  époufes. 

Quant  s leur  croyance  reiigieufe,  elle  confifle  à 
reconnaître  un  bon  &:  un  mauvais  principe. “«  Ils 
” le  cepréfentent  l’Etre-Suprême , dit  Maltebrun, 
” i°us  figure  d un  vieillard , qui , après  avoir 
» confirme  les  montagnes  Nr  frsp'.aiues  de  notre 
” choifi  Je  ciel  pour  f.i  demeure  confiante. 

*’  ils  1 appellent  noire  fieft , notre  aïeul;  mais  ils 
« ne  lui  consacrent  ni  temples  ni  autels.  Les  mm 
blemens  de  terre  viennent , félon  eiix  , de  fa 
» préfence  lur  notre  Globe;  ce  font  Us  pas  de 
” j?,eu  qui  font  trefLiilir  les  montagiies. 
. ” ‘>our  lui  montrer  leur  rel’pect , auilnùt  qu'ils 
” {entent  un  fecoulfe  de  tremblement  de  terre, 
» 1 s louent  de  leurs  cabanes  ; ils  danfent,  fautent, 
^ s’écrient  : nous  voici , nous  voici  ! » 
r\ 5UX  ’ diable  habite  Ifs  entrailles  de  la 
*trre;  D autres  tribus  adorent  la  lune. 

Péruviens,  t a peinture  que  fait  de  ce  peuple  fe 
ia.v  nt  géographe  Maltebrun,  futfii  pour  en  donner 
une  idee  julte  Les  Péruviens  indigènes  adtuels, 
” »,  “/  l°*n  de  relTeinbler  à ceux  dont  Mar- 

” juontel  s cft  plu  à nous  tracer  le  léduifinr  u- 
” hleau.  Ils  n ont  que  des  facultés  très  bornées, 
” unrtft'firètfè  mélancolique,  timide,  abat'cu  par 
*°  1 opprellion  , pufil  antme  au  moment  du  danger, 
Urcce  & cruel  apr^sla  viéloire,  hautain,  dur, 
» impucab.e  dans  ! exercice  du  pouvoir.  Craignant 
»>  beaucoup  les  Elpagnols,  ils  fe  montrent  dociles 
>»  & fournis  à leurs  ordies;  mais  ils  les  détellent 
•”  en  ffreret , évitent  leur  fociéré  , 'fie  les  haïrtènt 
>»  feulement  un  peu  moins  que  les  nègres  & les 
” luulâtres  ^ils  font  d urj  naturel  méfiant;  ils 
»>  croient  qu  on  ne  peut  leur  taire  aucune  hon- 
neteté  fans  avoii  l’intention  de  les  tromper. 
• 1 rapus , robulles  üc  capables  d'enduiet  le 
*»  tiayiil,  ils  crorqvfTant  dans  l’indolence  üc  la 
» ma<proprete ; ils  vivent  laiis  aucune  pré- 
» voyanBfc.’  » - 

Indigènes  du  B'i/it.  Nous  n'entrerons  point  dans 
de  longs  détaiis  itir  les  tribus  quiconllicuent  les 
peuples  eneore  fauvages  de  cette  belle  contrée. 
Les  Boutocoudys , les  Pourys , les  Tapis , les  Ca- 
rjgajs,  S c ceux  meme  que  plulieurs  voyageurs 
délignent  fous  le  nom  de  Topinambous , appar- 
tiennent probablement  à la  n.èmer  nation.  Leurs 
caractères  phyfiques  font  un  vifagerond,  le  nez 
large  , les  cheveux  noirs  & liiles,  le  corps  robullfi 
& trapu,  la  peau  brunâtre  ou  cuivrée.  Les  uns, 
comme  les  Boutocoudys , qui  habitent  les  forêts 
muées  dans  lés  montagnes  de  Minas-Garaes,  où 
ils  vivent  du  produit  de  Jeur  charte , font  d'un 
caradtèrô  doux  & docile,  depuis  qu’on  a tenté 
de  les  civiliier,  car  auparavant  ils  étoient  an- 
thropophages. D’autres,  comme  les  Poürys , ies 
Ja/j/a,  Sec.  , ont  confervé  leurs  moeurs  féroces 
& l'habituje  de  manger  leurs  prifonniers  ; mais 
leur  vie  mtférable  tend  à diminuer  leur  nombre 
de  jour  en  jour. 


PEU- 


i83 


Il  eft  à remarquer  que  toutes  ces  peuples  font 
chaflerf rtes , ■&  que'  celles  qui  mènent  une  vie 
agico;e  , comme  les  Phivarcs , font  natçrellé-' 
ment  douces  Sr  hofpiti  Itères. 

Un  a:  tre  Peuple,  diviie  anrtî  en  p’ufi  urs  tribus, ■ 
cells  des  Mofogngos  , dos  Ta  payes,  des  PuKevi* 
des  Yomanais,  des  f«v./vi,  des  Pauxis , &'c.  ‘ 
<im  habitent  les  bords  de  rOrénnquè  , les  plaines 
du  plateau  de  la  chair  » de  M»to-Groflo,  fe  dif- 
tingue  du  préc.éde  .f  principalement  par  la  couleur 
de  fa  peau,  qui  ell  blanche.  Ils  portent  à urt  tel 
degré  la  haine  do  l’efclavage,  qu  ils  ne  fe  lairtent 
jamais  prendre  Par  leurs  .ennemis,  tk  qu’ils  pré- 
fèrent la  mort  a la  honte  de  s’avouer  vaincus. 

Ptupladcs  duChaco.  C.es  peuplades . qui  dimi- 
nuent chaque  jour,  font  généralement  fi  foibies , 
qu’elles  méritent  à peine  -de  fixer  l'atter.tion  de 
l'obfervateur;  cependant  , la  fingiilanre  cV  la 
cruauté  de  leurs* moeurs  nous  obligent  à en  dire 
un  mot.  I .e*Leueuas , hommes  agiles  bien  faits, 
mais  remarqu  ibles  par  la-longueur  de  leurs  oreil- 
les, qui  tombent  fur  leurs  épaules,  ont  la  fingu- 
lière  coutume  de  s'emprefllr  de  changer  chacun 
de  nom  lorfque  la  mort  a frappé  l'un  d'eux  , afin 
qu'el  e les  oublie.  Les  Moyat j adonnés  à la  guerre, 
vivent  du  produit  do  leurs  terres,  qu’ils  font  cul- 
tiver par  leurs  efclaves.  Ils  o:;t  l'habitude  de  s’ar- 
racher les  poils  des  fourci's  & des' paupières  ; leurs 
femmes,  ont  celle  de  fe  faire  avorter  Les  Abipous , 
tribu  prefqu’éteinte,  font  beau*  ik  bien  laits; 
il*  lé  rendent  volontairement  chauves  en  s'atta- 
chant les  cheveux  de  dertus  le  front.  Enfin , les 
Guanas , qui  n'ont  ni  culte  ni  templqs,  qui 
parte;  t cependant  pour  les  plus  civilifés  de  eus 
peuplades,  ont  ft  peu  d'idées  de  morale , que, 
luivant  le  voyageur  Azara , leuis  femmes,  pour 
éviter  l’inconvénient  de  la. multiplicité  da  leur 
fexe,  ont  la  cruelle  htbitude  d’enterrer  vivans 
la  plupart  des  enfans  du  fexe  féminin. 

Les  rives  de  la  Plata  font  habitées  par  la  tribu 
des  Pny,.guas.  Ce  peuple,  aîtif,  indurtrieux  & 
rufé  , vit  du  produit  de  la  pèche.  Il  ell  fans  cuire 

fans  aucune  idée  religieufe.  Les  femmes  de 
cette  peuplade  fabriquent  des  couvertures  de 
laine , qui  deviennent  un  moyen  d'échange  & de 
commerce. 

Peuple* indigènes  du  Paraguay.  l es  Guayana  , 
les  Charruas , & d'autres  peuplades  de  cette 
contrée  , font  généralement  reconnoirtables  à la 
blancheur  de  leur  teint.  Suivant  Azara,  jls  font 
graves  &:  taciturnes.  La  plupart  de  ces  peuples 
(ont  agriculteurs  ou  bergers.  I^s  premiers,  ha- 
bitués à obéir  à celui  qui  les  paie  , ou  entraînés 
vers  ratnour  de  l'ordre  par  I habirude  de  la  vie 
fédentaire,  ont  adopté  des  Efpagnols  l’habitude 
de  fe  vêtir;  ils  paroiflent  avoir  des  difpofîtions 
pour  les  lumières  St  la  civilifation.  Les  (ètonds , 
au  contraire,  que  Maltebrun  appelle  les  Tartans  - 
de  P Amérique,  font  fans  vertu,  fans  morale, 
fans  bonne  toi , enclins  au  vol,  partîonnés  pour 
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le  jeu,  indifférens  pour  la  mort.  Us  n'ont  qu'une 
feul?  qualité  pour  compenfer  la  rude  (le  de  leurs 
moeurs  fau.vages,  c'ell  leur  emprefiement  à -offrir 
Thofptulite  à l'étranger  qui  la  réclame. 

Parmi  ces  différentes  tribus,  les  Guaycouros 
toujours  à cheval  .&  armés  de  lances  8c  de  flé- 
chés , font  renommés  par  lepr  bravoure  3c  re- 
doutés par  leurs  excurfions.  Ils  ne  font  point 
dépourvus  d’indnffrie  : c'ell  par  le  moyen  des 
échanges  qu  ils  font,  des  toiles  groffières  de  toron 
qu'ils  fabriquent , qu’ils  le  procurent  dts  chevau.. 

Aruut..m.  Ce  s peuples  qui  habitent  les  têtes 
qui  avoifinent  le  golfe  de  Pentus,  fe  divifent  en 
plulieurs  tribus.  Çehéralemcnt  robuftes,  ceux  des 
montagnes  font  d'une  taille  élevée  ; ceux  des 
régions  fituéeS  près  des  côtes  lbnr  moins  grands. 
Qtioiqu'adoinés  à l arricultufe , ils  font  moins 
portes  vers  la.  vie  agricole  que  vers  la  vie  no- 
made; ils  élèvent  des  troupeaux  de  bœufs  3c  de 
vigognes,  & futtour  beaucoup  de  chevaux. 

Les  Arjuijn s adotènx -Y  Efti  et  de  l’Unidos , ils 
honorent  les  aflrcs  Lc-uts  mœurs  font  allez  civiii- 
lees,  leurs  connoiflancus  font  allez  étendues.  11$ 
paroiflent  avoir  quelques  notions  d allronornie  8c 
de  géométrie  : i s vlhiinguent  ôc  délignent  par  des 
noms  particuliers,  les  aitres  8c  les  conflellations  -, 
ils  conqoiiTent  les  foiliiees  & les  équinoxes,  qui 
font  pour  eux  des  époques  fixes  de  l’année  civile, 
qu'ils  divjfcnt  en  douze  mois  de  trente  jours, 
auxquels  ils  ajoutent  cinq  jours  complémentaires.  ' 
La  polygamie  ett  en  ufage  chez  eux. 

Leur  population  peut  être  évaluée  à plus  de 
icc,o:c  individus. 

Pjugoat.  Ce  peuple  dont  on  a exagéré-  la 
flartire  , habite  l'extrémité  méridtohale^Je  l'  Amé- 
rique. Les  hommes  y font  généralement  dé  la  taillé* 
de  près  de  fix  piecU.  Suivant  certains  voyageurs, 
quelques  individus  atteignent  celle  de  huit  pieds.  | 
Leurs  femmes  .font  d'u  .s  llature  proportionnée. 
Tous  s'accorde  ne  à les  repréfenter  comme  des 
hommes  doux  i olpit  : ici  s D'après  le  portrait 
qu'on  en  fait,  ils  .'put  u'nre  car. me  analogues  la 
♦ hauteur  tk.  leur  taille , leurs  membres  fu  t foits 
8c  proportionnés,  i fcUi  viiagèeü  large  leur  teint 
bafané;  ils  ont  le  nez  veut#:,  U boruhe  grande , les 
dents  .blanches  Sc  lescltevcux  m.ir.s.On  a prétendu 
que  la  rareté  .de  leur  barbe  prouve  lc«  origine 
américaine  ; mais  nous  pontons  que  ce  n'dl  point 
un  catâ&ete  difHnélji'»  c.r  il  cl;  probable  que-  les 
peuples  .américains/  que  Ton  a regardes  comme 
étant  nuur, lit nt.nt  dépourvus  de  barbe,  doi- 
y.  'it  ce  caraélcte  à l'habitude  qu  ils  ont  de  s'é- 

pi’.ct. 

ihd s de  l'.irchipel  de  lu  terre  de  Feu  * Les 
hâbitans  de  tes  ïlus  ont  à peu  près  les  mêmes 
carntlères  phyfjques.  ( eux  de  la  partie  orientale 
&i  fepu  ntriouale  de  la. terre  des  L’.tats,  pnflent  pour 
être  les  moins  diùjraciés  de  la  nature.  Ils  fe  don- 
nent te  nom  de  Ÿêjùfaeks.  Quelques  voyageurs 
les  nomment  Pécherais.  Ils  feintaient  avoir  plulicius 
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traits  de  reflemblance  avec  les  Efquimaux.  En 
effet,  il?  ont  la  taille  moyenne,  les  joues  élargies 
& Caillantes , 8c  le  ne/,  aplati.  Ils  ne  vivent  que 
de  pêifTons  8c  de  mollufques  marins. 

I.’expofé.  rapide  que  nous  venons  de  faire  des 
diiférens  peuples  de  la  terre  ne  nous  a point 
permis  de  parler  de  ceux  qui , par  l’effet  des  con- 
quîtes de  differentes  nations  de  l'Europe,  fe 
(ont  plus  ou  moins  confondus  avec  les  conquérans 
qui  les  ont  aiïervis. 

I es  caufes  phyûques  qui  ont  quelqu’influonce 
fur  leurs  mœurs,  fur  leurs  habitudes  8c  fur  leur 
degré  d ibrutiftcment  ou  de  civiüfation,  étant 
plus  viftblcs  chez  les  peuples  qui  paroiflent  être 
plus  voilîns  de  l'état  primitif  de  l'homme  fur  la 
terre,  nous  avons  dd  nous  étendre  principale- 
ment fur  les  details  relatifs  aux  nations  non  ci vi- 
lifees,  8c  p.sflêr  rapidement  en  revue  ceux  qui 
jouiff.iit  à un  certain  degré  des  bienfaits  de  la 
civilifaion.  Nous  n'avons  point  dd  non  plusparier 
des  mœurs  de  ces  natitons  qui  ont  fuccombe  fous 
le  fer  des  conquérans  fanatiques  8c  fanguiefurt  s 
des  quinzième  8c  feizième  fïècles.  Ainfi  en  Amé- 
rique les  anciens  Acfèques  gouvernés  par  les 
Incas,  8c  dans  les  Antilles  les  Caraïbes  égorgés 
par  le$  Efpagnols , n’ont  point  dû  nous  occuper. 

Sans  doute  que  l’influence  qu'exercent  fur  l’ef- 
prit  du  fiècle  un  plus  haut  degré  de  civiüfation  , 
une  plus  grande  mafle  de  lumières,  fera  qu'avant 
vingt  ou  trente  ans  peut-être  , ce  que  nous  avo-is 
.dit  de  l’état  nétuel  de  certains  peuples  fe  trou  - 1 
vera  tout  à-fait  furanné.  Nous  appelons  de  tous 
nos  vœux  un  tel  changement  : l’ionruélion  répan- 
due fur  vies  contré:  s fauvages,  aidée  par  l'action 
bieufatfante  du  véiitibie  chrillianifmè  , que  tai  t 
d hommes  fitteèrement  religi  ux  s’efforcent  dg 
propager,  fera  la  plus  Uelle^Sc  la  plus  douce  com- 
penfatiun  des  maux  que  1 ignorance  des  chrétiens 
des  fïècles-  p.ifles  a fa  r naître  dans  des  xontrées 
qui,  fivoritées  d.  tous  les  dons  le  la  nature, 
ont  été  longtemps  le  théâtre  des  crimes  les  plus 
affreux  8c  des  plus  fanglantés  cruautés. 

De  toucceque  nous  venons d'cxpo’er,  il  réfulte 
quelques  conféqucnces  allez  intérelfantes  fur  les 
peuples  que  leur  pofivion  natuiede  a fait  cluf- 
tctirs,  paffeurs  t»u  cultivateurs 

On  a dit,  peut  être  avec  rail’on,  que  les  péa- 
ges chafieurs  forment  des  peuplades  peu  nomj 
bretilcs , difL-minées  à des  diflances  conlidéi  ables  , 
patte  qu'obliges  de  fe  nour  ir  de  la  chair  des 
animaux  Ihuvagès  8c  de  quclqti  s-imes  des  'pro- 
ductions Ijjomunée*  du-  fol , ils  fe  nufrolcnt  Ae- 
c i pr  o qu  entent  s'ils  fe  cobccnd&ient  iurdes*terrainS 
peu  étendus. 

Les  peuples  pattern  s , au  contraire , font  plus 
multipliés  fur  une  mente  étendue,  quoiqu'ils  le 
nourrtifent  également  de*  végétaux  d'animaux  ; 
mai-s  les  animaux  dometbques  qu’ils  élèvent  8c 
dont  iis  forment  de  nombreux  troupeaux,  leur 
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foumiffent  un  moyen  de  fubfiftance  bien  plus  im- 
portant que  les  animaux  fauvages  que  le  chafTeur 
ell  obligé  de  pourfuivre.  D'un  autre  côté,  la 
réunion  d'un  grand  nombre  d'animaux  domefti- 
ques  fur  le  fol  , engraiHe  S:  améliore  la  tetre 
produit  la  fertilité;  c'efl  donc  ce  qui  fait  que  la 
population  des  peuples  paileurs  doit  être  plus 
, co.ifidérable  que  celle  oes  peuples  chafleùrs; 
ajoutons  encore  que  la  vie  aventureufe,  que  les 
di.pofirions  naturellement  guerrières  de  ceux-,  i ks 
portent , dans  le  but  de  Uur  propre  confervation , 
a chercher  i repoufter  des  contrées  riches  en 
gibier,  les  concurrens  qu'ils  y rencontrent;  de  là 
naiifent  des  guerres  dehruélives  & interminables 
eitr’eux.  Les  peuples  paileurs , au  contraire,  habi- 
tues à une  vie  douce  & paifible,  quittent  au  be- 
foin  leur  fol,  faits  aucun  but  d'agreffion  envers  leurs 
voifins,  car  la  guerre  pour  eux  n'auroir  que  des 
chantes  défavorables,  puifqu'elle  les  expoferoit 
a la  deltruCtion  de  leurs  troupeaux  ; chacun  quitte 
pailîblement  un  loi  epuifé,  tv  ce  n'cft  jamais  oue 
par  l'ambition  de  quelques  chefs,  action  parles 
beloins  du  peuple,  que  quelques  guerres  pafl’a- 
cères  peuvent  lesdivifer.  On  conçoit  que  l elprit 
de  perf  Clionnement  & de  bien-être  doit  natu- 
rellement préfitkr  aux  foctétés  de  peuples  paf- 
teurs, fc  que  leur  maniéré  de  vivre,  unifotme  Si 
fans  loins,  peut  porter  leur  efptit  vers  des  per 
febtionnemens  utiles  ; tandis  que  le  peuple  enaf- 
leur,  occupé  conftamment  d'attaquer  l'animal  qui 
doit  lui  fervir  de  nourriture , ou  le  voifin  envieux 
qui  veut  lui  ravir  fa  proie,  ne  peut  trouver  aucun 
moyen  convenable  d améliorer  la  fituation  vlu 
conftamment  par  le  feul  befoin  de  vivre , fes  i Jôçs 
rétrécies  ne  peuvent  lui  fuggérer  aucun  perlée 
tionnemencj  aulfi  le  peuple  buvage  ou  chafleur 
eft-il  toujours  dans  le  même  état  d'abrutilfemer.t, 
de  ftiperllition  5c d'ignorance  , qui  précéda  par- 
tout l'enfance  de  la  civilnation , tandis  que  cer- 
tains peuples  paileurs  ont  connu  quelques  atts, 
les  ont  perfectionnés,  & fe  font  eleves  jufqu'à 
la  fubüme  idée  d’un  être  lupréme. 

f.es  peuples  cultivateurs  lembleroienr  au  pre- 
mier abord  devoir  participer  des  avantages  dont 
iouifllnt  les  peuples  pafteurs  : chez  ces  derniers, 
les  idtes  d indepcndance  & d'égalité  font  une 
luire  naturelle  de  la  polîtion  de  chaque  individu , 
drtnt  le  plus  petit  troupeau  peut  fuffire  à fa  fub 
finance;  mais  chez  le  peuple  cultivateur,  des 
terres  ccnlide'rables  ont  exige  l'emploi  d'un  grand 
nombre  de  bras;  celui  qui  polledoir  un  valle 
champ.,  le  fit  cultiver  pat  ceux  qui,  n'ayant  que  de 
petites  propriétés,  pouvoit  fe  livrer  a la  culture 
des  terres  du  riche.  De  là,  des  mercenaires  qui 
ne  travaillèrent  plus  fur  la  terre  des  autres  que  pour 
gagner  leur  fubfilhnce  ; il  n'y  eut  de  là  qu'un  pas 
à .faire  pour  établir  l'efclavage  : aufli  ce  fut  lans 
doute  chez  les  peuples  agriculteurs  que  s'établi- 
rent les  rangs  ta  les  dilhnClions;  & la  nobleffe 
& l oifiveté  furent  pour  celui 'qui  avoit  plus  de 
GtographifP/iyJiçue.  Tome  V. 
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richeffes  qu'il  n’en  pouvoir  dépenfer.  Lo  Chinois, 
peuple  effentiellement  agriculteur,  pourroitau  1*- 
fmn  offrir  la  preuve  de  ce  que  nous  avançons. 
Chez  les  peuples  livrés  à l'agriculture,  les  feieru 
ces  & les  arts  dilrent  fleurir,  car  partout  où  il  y 
a des  riches  V des  oififs,  le  befoin  des  jouitfances 
entante  les  arts,  & l'oifiveté  fait  naître  le  defir 
de  i inilruétîon.  Chez  ces  peuples  encore,  la  diver- 
se des  rangs  & des  richeflls  contribua  à l'éta- 
bhflèmen,  de  plufieurs  claires  d'individus;  !e$ 
C|  m befoin  de  tenir  les  dernières 

dalles  dans  l'ignorance , afin  de  leur  faire  fuppor- 
ter  plus  patiemment  le  joug  qu'ils  leur  impofoient  : 
depuis  le  monaratie  juiqu’au  dernier  des  lujets , 
les  rangs , les  diltindlions,  les  caftes  lurent  héré- 
ditaires , fc  lorlque  la  partie  riche  ou  noble  de  U 
nation  eut  laiffé  prendre,  au  moyen  des  fciences 
* des  idées  religieufes , un  grand  afeendant  à la 
dalle  facerdotale,  çelle-ci , comme  en  Igypte, 
s'empara  du  pouvoir  & s'éleva  au-deffus  du  mo- 
narque même , au  nom  facré  de  la  Divinité. 

(JH.) 

Lorfqu'on  jette  un  coup  d'œil  rapide  fur  les 

H les  qui  couvrent  la  furface  de  notre  Globe  , 
facile  de  le  convaincre  qu'il  exille  entr’eux 
des  différences  marquées  , différences  qui  ne  fe 
montrent  pas  moins  dans  leurs  traits  phyfiques , 
leur  conllitution,  leur  tempérament,  que  dans 
leurs  mœurs  : leur  caradlère , leurs  ufages  , leurs 
inftitutiom.  Pour  bien  faifir  l'enfemble  des  nuances 
qui  les  diftinguent , il  ne  faut  pas  s'arrêter  à ces 
divifions  politiques,  à ces  limites  de  convention, 
qu'an  caprice  ou  le  gain  d'une  bataille  peut  faire 
varier  à chaque  '.inftant . mais  il  faut  s'en  tenir  à 
ces  grandes  divifions  phyfiques,  à cés  frontières 
immuables  , que  la  nature  femble  avoir  marquées 
du  fceau  de  fon  éternité.  F.n  effet,  un  peuple  peut 
changer  de  nom  & de  m3irre,  fans  pour  cela 
dillinélifs.  L’Indien  fournis 


perdre  fes  c arable- tes  

au  joug  de  l’Angleierre  refltra  toujours  un  In- 
dien, le  Tartare  indompté  du  Caucafe  ne  de- 
viendra pas  Unffe  parce  qu  il  aura  été  forcé 
d'obéir  aux  tzars.  Ses  traits  caraétérilHqucs,  tout 
peuple  , dans  le  fens  large  que  nous  attachons  g 
ce  mot,  les  doit  au  fol  qu  il  habite,  i l'at- 
molphère  au  milieu  de  laquelle  il  refpire,  à la 
température  à laquelle  il  eft  fournis,  aux  alimens 
que  U terre  ou  les  eaux  lui  préfenrent,  aux  tra- 
vaux auxquels  il  elt  obligé  de  fe  livrer,  pour  le 
nourrir,  fe  défendre  & fe  conferver.  L'Aiabe  du 
del'ert,  vivant  fous  un  ciel  brûlant , au  mi.ieu  des 
mois  de  fable  de  l'Afrique,  ne  peut  avoir  aucune 
rdkmblance  avec  l'habitant  des  plaines  fertiles 
& arrofées  de  T Inde  ou  de  laPerfe,  avec  les 
peuples  glacés  de  la  Sibérie  ou  du  Kamtchatka. 
Chacun  d'eux  offre  aux  yeux  du  voyageur  inftruir, 
de  l'obfervateur  attentif,  des  caractères  parti- 
culiers faciles  à reconnoître  , à énoncer  , Oc  qui 
tous  dépendent  plus  ou  moins  immédiatement 
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des  circonflances  de  localité  auxquelles  le  hafsrd 
les  a fournis. 

On  comprendra  aifément que  ces  différences, 
♦que  ces  traits  natifs  doivent  être  mieux  marqués  ,* 
plus  faillans  chez,  les  peuples  qui  fe  rapprochent 
davantage  de  l’état  de  nature  , que  chez,  ceux  qui 
ont  recueilli  les  avantages  d'une  longue  civili- 
fation.  Les  bienfaits  de  la  folioté,  les  fecours 
des  fcienccs , des  arts  , de  l’induflrie,  les  nom- 
breux échangés  du  commerce,  tendent  fans  celle  à 
diminuer  l’influencé  exercée  par  le  climat  8c  la 
loca'ité.  On  aura  peine  d retrouver  dans  un  Fran- 
çais logé  dans  un  palais  brillant,  couvert  de  vê- 
temeiis  chauds  & maRnifiques,  nourri'd’alimens 
préparés  avec  art  8c  fournis  par  tous  les  pays  du 
Monde,  dans  un  Français  qui  ne  fie  livre  ni  aux 
travaux  pénibles  de  l’agriculture,  ni  aux  exercices 
violens  de  la  pêche , de  la  charte  , de  l’équitition  , 
un  de  ces  Gaulois  forts,  robulles,  infatigables, 
dont  Tacite  p.tftis  a confervé  le  portrait.  Une 
longue  fucceffion  de  fiècles , une  longue  habitude 
des  jouiflànccs  que  procure  la  civilifation  Sc  les 
lumières,  lui  ont  fait  perdre  ces  traits  qui  dif- 
tinguoient  fes  aieux,  eu  ont  fait  un  peuple  prefque 
nouveau.  Ce  changement  ;i  eft  pourtant  pas  tel- 
lement complet  qu’on  ne  pnille  encore  reccn- 
noître  de  quels  hommes  il  dfjfcthl  8c  ce  qui  lui  a 
été  trait fims  par  fes  fauvages  ancêtres. 

L’homme  fournis  continuellement  aux  influences- 
du  fol,  de  l'eau,  de  l’air,  en  reçoit  des  impref- 
fions  profondes  qui  modifient  fa  forme  extérieure, 
fes  habitu  les,  foiv  caractère;  que  par  U(  moyen 
quelconque  on  détruite  ou  l’on  change  ces  in- 
fluences, & d’autres  imprelfions  viendront  *pro- 
duirc  des  modifications  nouvelles  : voilà  te_qpe 
'fait  naître  la  civihlàtion.  Une  peu,  lade  qui  vit 
fur  une  terge  inculte,  dont  l’atmofphère  elt  char- 
gée confirmaient  de  miafmes  exhalés  par  un 
vafie  murais,  q;  i vit  pauvrement  des  alimens  que 
lui  procurent  ou  la  cniffe  ou  la  pêche,  fera  cer- 
■ tainement  caraCterifee  par  des  mtrurs  8:  des  tr.vts 
particuliers  ; mafs  ces  traits,  t,  s moeurs  ne  tarde- 
ront pas  a difpaioitrc  fi  la  civià.aiion  amène  çhc/. 
cette  peuplade  1 agriculture  & tes  nombreux  bien- 
laits  , le  commerce  & fes  refl’ources,  les  feitnees 
& lcuis  utiles  applications;  fi  le  marais  e‘t  defi- 
féché,  files  champs  (ont  rendus  fêitiles,  fi  les 
alimens  deviennent  abondans,  quelques  génér-- 
'.ions  fuffitoiit  pour  faire  naître  un  peuplé  prelque  ' 
nouveau,  des  hommes  dont  le  phyfique  8c  le 
moral  atiront  totalement  changé. 

Ces  changemtns'  fuccetlifs  que  l’on  peut  re- 
marquer paimi  les  hommes  qui  tcfteiit  dans  le  i 
même  iitu,  loifque,-  par  un  moyen  quelconque,  : 
on  parvient  à changer  ou  à modirict  les  influences  • 
du  loi , des  cai.x  , de  1 aimo.phèie . apparoilfcnt  \ 
bien  plus  promptement  iorl'iue  dt>  peupla Jcs  ou 
des  individus  changent  de  réfiduice  , de  c imat,  , 
& vort  vivre  fur  un  fol,  au  milieu  d’une  atmo- I 
fphère  entièrement  différens  de  ceux  qui  les  ont  ' 
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vu  naître.  La  nature  n’a  pas  condamné  1 homme 
à végéter  éternellement  à la  même  place,  elle  en 
a fait  au  contraire  l’être  cofmopoltte  par  excel- 
lence , celui  qui  peut  le  plus  aifément  quitter  fes 
anciennes  habitudes  8c  en  contrarier  de  nouvelles. 
Sans  les  voyages,  plus  de  commerce  . plus  d in- 
duffrie,  plus  de  lumières , plus  de  civilifation,  Sc 
l’homme  e fl  né  pour  être  cîvilile  dans  toute  1 ac*  • 
ception  de  te  mot , pour  joui^  des  avantages  de  la  £ 
fociété  , pour  exploiter  à fon  plus  grand  avantage 
tous  les  points  de  notre  Globe  , quoi  qu  en  aient 
pu  dire  quelques  philofophes  chiRrf:,'> , qui  n ont 
pas  craint  de  foutenir  que  l’état  le  plus  heureux 
étoit  celui  de  l’ignorance,  de  l'ifolement,  qu  ils 
ont  appelé  l ‘liât  et  j Impie  natute  Non,  1 homme 
n'eft  pas  créé  pour  vivre  fauvage  , pour  vivre 
comme  les  brutes  ; tout  dans  fa  forme , dans  fa 
conliruétinn , annonce  un  but  plus  élevé,,  plus 
noble,  plus  glorieux.  Sa  nudité  qui  lui  rend  les 
vêtemer.s  indifpenfables  , fou  langage  qui  lui 
permet  de  communiquer  toutes  fes  penlées  à fes 
femblablcs  , l’abfence  dj*  toute  arme  défenfivc 

S ni  le  met  dans  la  néccflité  de  s’en  forger  d’arti- 
cielles,  la  forme  de  fes  mains  qui  le  rend  apte 
à tous  les  genres  de  travaux  , l'etendue  de  Ion 
intelligence  enfin  qui  ne  peut  relier  renterm-.'e 
dans  le  cercle' étroit  où  végètent,  les  animaux; 
tout,  en  lui,  démontre  une  defiination  plus  noble, 
celle  enfin  à laquelle,  nous  voyons  qu’il  tend  fans 
cefie  à s’élever,  malgré  les  vains  efforts  de  quel- 
ques ennemis  des  lumièies  & de  quttques  rêveurs 
Chagrins.  .... 

Ces  changemens  qui  s'opèrent  dans  l'habitude  • 
extérieure,  dans  la  conlütution  > dans  le  tem- 
pérament , jufque  dans  Le  cara&èie  de  l’indi- 
vidu , lorfqu’il  a chap^é  de  lieu  , d’eau  , d’air  8c 
d’alim.ns,  n’arrivent  jamais  fans  occafionner  une 
crife  qui  quelquefois  eft  mortelle.  Cette  crife, 
véritable  maladie  que  tous  les  médecins  ont  pu 
oblcrver,  s’appelle  communément  un  t'i.-ut-^u: 
l'art  doit  au  nouveau  climat  i 8c  loffqu  elle  s’cll 
• terminée  d’une  manière  heureufe  , on  ait  que _1 'in- 
dividu a payé  fon  ttîbut , 8c  que  dès-lors  il  elt 
ac. limite , ce  qui  fignifie  que  tout  en  lui  s’fcfi  mo- 
difié , St  qu’il  cil  difpofé  déformais  à fupporter  les 
influencés  locales  auxquelles  il  s'eft  fournis. 

L'homme  eft,  fans  contredit,  de  tous  les  êtres 
vivans,  çciûi  qui  peut  le  mieux  8c  le  plus  impuné- 
ment changei  de  climat.  Les  végétaux  de  la  /.ône 
toriide  ne  peuvent  vivre  ni  près  des  pôles  ni 
dans  les  pays  temperes.  Les  animaux  d’un  pays 
chaud  pétillent  fous  un  ciel  fioid;  ceux  qui  font 
habitues  à refiller  à une  température  tres-baffe , 
lai  guident  8c  meurent  bientôt  lorfqu'on  les  tranf- 
porredans  les  lieux  où  règne  une  chaleur  extrême. 
L'homme  feul  peut  vivre  partout , partout  il  peut 
s'acclimater  : citoyen  du  Globe,  il  quitte  les 
habitudes  de  (on  enfance  8c  en  contraéle  de 
nouvelles»  il  change  de  lieu,  il  fe  fournée  à 
d’autres  influences  8c  vit  partout.  Ge  précieux 
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avantage  qui.  dans  l'çtat  aâuel  des  fociérés,  a tant 
ajouté  à ! 011  bic.n-êtte  y à la  pi.iffjuce,  l'homme 
• le  doit  a ■(<  n intelligence , à (es  lumières.  Forcé 
par  H firuclure.  par  fa  ..onformation  , decherther 
tm  abri  contre  les  intempéries  de  Pair,  a nv.ifon 
qu'il  habite  , les  vécehatras  don:  il  fe  vêtit,  doi- 
v-  nt  le  foui  raire,  en  grande  partie  du  moins , aux 
■ influences  de  la  temp.riture.  S«s  al  mens  pré* 
pares  avec  art,  fournis  piefque  tous  à la  co£tio.n  , 
Peau  qu'il  la;t  priver  de  fes  propriétés  mal 
faines,  ou  dans  laquelle  il  mêle  u:.e  iiqueur  fer- 
mentée, ne  retiennent  prefque  plus  rien  des  qua- 
lités qu’ils  dévoient  i limât , 8c  deviennent  ainfi 
tn  quelque  lorte,  pour  lui  les  mêmes  lur  tous, 
les  points  de  la  une. 

. L«  ces  conlidérations  rapides,  il  rcfu'te  évi 
demment  que  le  climat , ou  tout  ce  qui  le  conf- 
titue,  comme  l'aùnofphère.  les  vents  , les  pluies  , 
la  température,  la  nature  des  eaux,  les  alimers, 
la  configuration  du  fol,  exerce-  une  action  mar- 
quée fur  les  êtres  organifés , & en  modifie  la 
forme,  la  flructure  8c  les  propretés  les  plus  in 
limes  j que  cette  action  confiante  fe  fait  fentir 
davantage  fur  les  végétaux  que  fur  les  animuix, 
plus  lui  ces  derniers  que  fur  l'homme  > plus  enfin 
lur  Phoir.me  fauvage  que  lur  l'homme  civilifé, 
mais  que  toujours  elle  a lieu,  & que  la  facilité 
avec  laquelle  les  hommes,  éclairés  peuvent  en 
cou. battre  les  effets,  loin  d'être,  comme  on  a 
voulu  le  dire,  un  motif  pour  en  nier  lcxiltence, 
efi  au  contraire  une  preuve  évidente  de  laréalitê. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  rapide  fur  ces 
influences  du  climat  , du  fol,  de  Pair,  des  ea  x, 
des  alimens,  & voyons  fut  celli  veinent  leurs  eft’.ts 
les  plus  fenfiblcs  dans  les  pays  chauds,  tempères 
ou  hoids  , clans  Us  lieux  élevés  ou  bas,  dans  les 
contrées  lèches  ou  humides. 

Pour  rendre  ce  travail  plus  clair,  & lui  donner 
autant  d'exactitude  qVon  peut  en  defirer  dans 
des  généralités  , admettons  trois  grandes’  divi- 
lions  principales,  trois  grands  climats  , dont  les 
caractères  font  à la  fois  bien  difiin&s  & bien 
marqués.  Ainfi , entre  les  deux  tropiques  . ou  juf- 
qu’ju  jo*.  degré  dt  latitude . fou  boreale,  foit 
atifiraU,  fe  trouveront  les  climats  chauds  .ceux 
où  la  t<mpérature  cft  la  plus  conltamment  & L 
plus  fortement  élevée. depuis  le  j re.  degré  de  la- 
titude julque  vers  le  6o*.  des  deux  hiinilphères 
boréal  8c  aufiral,  feront  les  climats  tempérés, 
tandis  que  plus  près  d„s  penes  on  ne  rencontrera 
plus  que  des  climats  froids.  Cette  divifion,  aullî 
exacte  que  la  plupart  de  celles  «abbés  arbitrai-’ 
reinent  dans  les  œuvres  de  la  nature , où  tout  pro- 
cède par  tranfirion,  8c  où  l'on  ne  rencontre  ja- 
mais de  ces  lignes  de  démarcation  invariables , que 
tou  es  les  claiïificarions  luppofent  à 1 envi  ; cette 
civilion  nous  montre  dans  la  première  clafTe, 
parmi  les  pays  qui  font  prefque  confiamment 
expofés  à Paraeur  du  foleil , la  pins  grande  partie 
de  l'Aftique,  delà  Nouvelle- Hollande,  de  l’A- 
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mérique  méridionale,  l'Arabie , toute  la  partie 
du  fiid  de  l'Afie  , la  Nouvelle-Guinée , une  grande 
étend. .’e  de  mers,  & plufieurs  îles,  parmi  lef- 
icuelles  on  doit  citer  la  plupart  de  celles  de  l'ar- 
chipel indien.  . - 

Dans  la  fécondé  cl.ifTe,  où  les  faifons  font  mar- 
quées , eù  le  fol  8c  les  animaux  qui  le  couvrent 
jont  expo  es  à di  s températures  variées , nuis  qui 
jaunis  ne  dépaflent  de  certaines  limites  au-delà 
de  quelles  exiftent  un  froid  extrême  ou  une 
chaleur  exceflive  , fe  trouvent,  pour  l’hémifphère 
boréal  . prefque  toute  1 Europe  , le  vafte  plateau 
de  la  haute  Afie  . la  grande  Taitarie  , le  1 hibet, 
une  p.  rtie  de  la  Chine,  le  Japon  , l'Amérique  du 
Nord  , depuis  la  N uvelle-Orleans  jufqu’à  la  terre 
de  Labrador  ; pour  1 hémifphère  aufiral , fe  Cap 
de  Bonne- 1 fpérance , la  terre  de  Diemen  , la 
Nouvelle  Zelande,  le  Chili,  8c  les  terres  voifines 
du  détreit  de  Magellan. 

Dans  la  troifïème,  enfin  , fe  rencontrent  la 
Suède,  la  Nouvelle  Zemble,  la  Sibérie,  leSpirz- 
berg  , le  Kamtchatka , l'iflande,  le  Groenland, 
la  baie  d’Hudlhn  , 8e  les  terres  peu  connues  du 
nord  de  l’Amérique. 

La  chaleur  exerce  fur  les  corps  vivans  une  in- 
fluence confiante  8r  marquée.  Dès  qu'un  homme 
ou  un  anima!  efi  placé  au  milieu  d'une  atmo- 
fphère  tr'‘S  chaude,  on  voit  , prefqu’à  I in  11  ant 
même , une  tranfuiratton  abondante  couvrir  la 
peau  & ruifieler  à la  furface  du  c rps,  tandis  que 
dans  le  même  temps  l'air  ohafle  des  pou  taons 
emporte  encore  une  grande  quantité  d'humidité. 
Ce  phénomène,  qui  le  préfente  dans  tous  les  cas, 
n’efl  pas  feulement  un  des  effets  de  la  chaleur, 
mais  encore  un  moyen  employé  par  la  nar..re  p our 
en  combattre  l'influence.  F.n  cff.t,  rouie  vapori- 
sation rapide  exige  une  grande  fournie  de  calo- 
rique , 8c  ici  le  calorique  efi  enlevé  au  corps  vi- 
vant , qui  fe  debarraflfe  aiiüi  d’une  partie  de  celui 
qui  lui  vient  de  ICxténeur.  Ces  tranfpirations 
abondantes,  inévitables  & néceflaires  dans  tons 
les  climats  chauds,  exercent  !ur  I économie  une 
influence  tiès-prononcéc. 

La  peau  la-. s celle  humeûée,  8f  travetfée  par 
des  liquides,  ne  tarde  pas  à perdre  de  Ion  élasti- 
cité : de  là  cetie  flaccidité  des  formes  , ce  peu  de 
rcfïflance  des  tifius,  ces  rides  précoces  que  l’on 
remarque  dans  les  pays  des  tropiques  ; de  là  cette 
h abitude  des  cofmé  tiques , 8c  le  foin  que  prennent 
les  femmes  de  vivre  renfermées,  afin  d’éviter, 
hon-fèulement  le  iule , mais  encore  les  funefies 
cff.  ts  des  cran 'pirations;  delà  aufficesnombreufts 
maladies  de  la  peau  8t  cette  lèpre  encore  fi  com- 
mune aux  Sandvich , aux  Mari mnes,  8cc. } de  là, 
enfin,  les  heureux  effets  dos  bains  froids  8c  des 
lotions  avec  les  acides  végétaux  , avec-  les  ef- 
fences  aromatiques. 

I.es  veines.  8c  les  autres  vaiffeaux  fyiguins  ne 
tardent  pas  à participer  au  relâchement  du  ciflu 
cutané,  d’où  réfultenc  Sc  les  varices  aux  jambes, 
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& les  anévrifmes,  8r  les  hémorragies  de  toute 
efpèce,  noramment  ces  pertes  utérines  & ces 
précoces  menrtruations  , fi  communes  fous  le  cie 
ardent  des  tropiques-' 

Les  mufcles  ne  font  point  exception  à cette  loi 
générale  i mous,  flafques,  ils  font , en  général , 
fans  énergie,  & les  peuples  des  aortes  brû- 
lantes ont  communément  peu  de  force  tnufcu- 
laire  j les  expériences  dynamométriques  faites  par 
Péron,  & répétées  depuis  p3r  Quoy  ite  Gaymard, 
lors  de  l'expedirion  autour  du  Monde  commandée 
par  la  capitaine  Freycinet , en  font  une  preuve  ir- 
récufable.  De  là  naît  pour  ces  hommes  un  befoin 
extrême  de  repos , des  habitudes  de  parefle  & de 
nonchalance,  un  défaut  de  courage,  dont  le  def- 
potifme  a fti  tirer  parti.  Chez  eux  un  maître  règne 
en  tyran;  ils  fe  courbent  fans  murmurer  fous  un 
joug  de  fer;  ils  confentent  à vivre  & à mourir 
efclaves  ; quelques  claffes  végètent  dans  un  état 
d'oppreflion  aufli  injufte  qu'il  eft  révoltant;  ils 
fe  laiflent  vaincre , conquérir  , dépofleder  : les 
plaintes,  13  réfiftance , la  guerre , leur  donneroient 
trop  de  peines,  ils  dorment,  ils  fe  repofent,  & 
le  repos  eft  l’exiftence  pour  ces  hommes  affoiblis. 

De  cet  épuifement  continuel  occafionré  par 
la  chaleur,  réfulte  aufli  un  affoiblirtement  du  (yf- 
tème  digeflif;  de  là,  des  digdlions  pénibles  , la- 
boritufes,  imparfaites,  le  dégoût  des  viandes, 
des  alinuns  nutritifs,  un  goût  prononcé  pour  les 
légumes,  pour  les  fruits,  pour  tout  ce  qui  ne 
donne  pas  un  chyle  Yiche  & nourriflant  ; de  là  ces 
lois  fages,  ces  coutumes  religieufes,  comme  dans 
l'Inde,  qui  interdifenc  l’ufage  des  viandes,  lois 
parfûtement  appropriées  aux  climats  chauds , fa- 
vorables à leurs  habitans,  mais  qui  n'ont  plus 
d’avantager , & n’ont  ordinairement  plus  d’effets 
lorfqu  on  cherche  à les  tranfporter  dans  d'autres 
pays,  fous  un  autre  ciel.  Il  eft  donc  nécclfaire 
de  modifier  quelques-uns  des  ufages  d'un^culte  , 
lorfque  ce  culte  parte  d’une  contrée  à une"  autre! 
La  manière  de  vivre  des  Brames  eft  hygiénique 
dans  l’Inde;  elle  feroit  contraire  en  Sibérie , au 
Groenland , & il  faudroit  la  modifier  fi  le  bra- 
mifme  s’étendoit  vers  les  pôles.  La  religion 
grecque  qui  prit  naiflance  fous  le  beau  ciel  de 
f Hellénie , avoit  recommandé  à fes  feftareurs  des 
jeûnes  répétés  & quatre  carêmes,  pendant  lefquels 
toüte  nourriture  animale  eft  interdite  ; çes  réglé 
mens  font  abfurdes  en  Ruflie  & dans  les  au- 
tres pays  froids. 

L’emploi  des  épices  n’eft  pas , pour  les  Méri- 
dionaux, une  contradiction  dans  leur  manière  de 
vivre,  ils  n’aiment  que  les  alimens  doux,  ces  ali- 
mens  feuls  leur  conviennent;  mais  leur  eftomac 
affoibli,  fatigué,  éne.vé  , a befoin  de  ftimulant 
& c’eft’à  ces  condimens  que  le  fol  brûlé  des  tro- 
piques produit  en  abondance  , qu’ils  empruntent 
les  moyens  de  réveiller  leurs  fonctions  digeftives. 
En  revanche  le  vin  & les  liqueurs  fpiritueufes  y 
font  rarement  employés;  dans  ces  contrées  on 
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évite  avec  r-  in  tout  ce  qui  peut  exciter  le  cer- 
veau , 1 exaicer , aflez  de  caules  déjà  le  mettent  en 
enervefcence.  Les  habitans  du  Midi  ne  connoif- 
fent  prefque  jamais  les  excès  de  l’ivrognerie. 

De  cette  foiblefle  de  quelques  fyftèmes,  rcfulte 
j-  |Pr^°m’nance  de  que.ques  autres.  Dans  le 
Midi,  l’appareil  fenfitif,  l’enfemble  des  nerls  & 
du  cerveau  eft  dans  un  état  d’érétifme  prefque 
continuel.  V oilà  pourquoi  ces  hommes  qui  fuient 
la  tangue  corporelle  avec  tant.de  foin,  fe  livrént 
avec  fureur  au  jeu,  à la  danfe,  aux  plaifirs  de 
toute  elpece;  pour  eux  les  fentitnens  font  des 
partions , p£  leurs  partions  font  conrtamment  fui  vies 
. effroyables  excès..  La  religion  y çft  prefque  tou- 
jours du  tanaiifme , l’amour  un  emportement  fu- 
rieux , la  haine  une  férié  de  crimes  Dans  ces  cli- 
mats on  trouve  bien  plus  d’enthoufiaftes,  bien  plus 
de  tous.  C eft  là  que  l’on  rencontre  en  foule  des 
nommes  livrés  à des  manies  contemplatives,  à 
des  pratiques  abfurdes;  c’eft  là  qu'abondent  ces 
ermites,  ces  moines,  ces  caîoyers,  ces  fakirs, 
ces  lantons,  ces  marabous,  ces  bonzes,  ces  tala- 
potnts,  ces  derviches,  &c.,  d autant  plus  nom- 
breux &c  plus  ablurdes  que  le  pays  eft  plus  ®x- 
pofe  aux  rayons  du  foleil.  Ces  effets  de  la  chaleur 
ont  été  connus  Ôf  fignalés  par  Montefquieu,  EC 
IV‘  ^ ^ ch.  1 &.*  $.«  Dans  les  pays  du 
Midi,  dit  ce  grand  publicifte,  une  machine  dé - 
l'cau.foibU  mais  ftnfibU,  fe  livre  à un  amour  qui . 
dans  un  fera.l . naît  & fe  calme  fan.  ceffe,  ou  bien 
a un  amour  qui,  laiffant  les  femmes  dans  une  plus 
grande  indépendance,  eft  expofé  à mille  troii- 

,*  *-a  claleur  du  climat  peut  être  fi  ex- 

certive  que  le  corps  y fera  absolument  fans  force. 
Pour  lors  1 abattement  paffera  à l’efprit  même  ; 
aucune  curiofite  , aucune  noble  entreprife  aucun 
lcntiment  généreux  ; les  inclinations  y feront  tou- 
tes parti ves  ; la  pareffe  y fera  le  bonheur 

Kitir  VUrei’  <,m  j don?é  a ces  peuples  une  foi- 
bldTe  qui  les  rend  timides,  leur  a donné  aufli  une 
imagination  fi  vive  que  tout  les  frappe  à l’excès 
Cette  meme  déücaterte  d’organes  qui  |eur  fait 
cramd.e  la  mort  lert  aufli  à leur  faire  redouter 

mille  choies  plus  q.ie  la  mort Approchez 

du  Midi  vous  croirez  vous  éloigner  de  la  morale 
meme , des  partions  plus  vives  multiplieront  les 
crimes;  chacun  cherchera  à prendre  fur  les  autres 

J*H'mnsnti8eS  qi"  peuvent  favorifer  ces  mêmes 

n ^««exaltation  du  cerveau  & de  toute  la  fen- 
libilite  donne  aux  habitans  des  climats  chauds 
une  imagination  vive  & brillante , une  conception 
rapide  une  intelligence  précoce.  De  là  ces 
teeries  fi  mgemeufes , cette  croyance  aux  enchan- 
emtns,  ces  élans  finguliers  d’imagination  dans 
eure  arts,  comme  la  fculpture,  la  peinture,  la 
muiique .la  poefie;  ou  ces  idées  exagérées  qui  les 
portent  a s'imposer  des  aufterités  effrayantes , 
des  fupplices  meme,  pour  appaifer  leurs  divi- 
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Mais  de  ces  deux  caufes  réunies , le  relâche- 
nu.  nt  des  tifliis  & l’aébvité  fans  cefle  renaiflante  du 
fyflème  fenfitif,  naiflent  bientôt  lepuifement  géné- 
ral & une  vieillefle*  prématurée.  On  vit  rapidement 
fous  les  tropiques,  les  corps  fontëpuifés  par  la  cha- 
leur, par  es  transpirations,  par  lesmauvaifis  nu- 
tritions; les  intelligences  s'anaiüènt  parce  qu’elles 
agiflent  trop  vivement  8c  trop  conlt animent.  C’ell 
vainement  qu'on  y a recours  aux  narcotiques,  tels 
, &c. , pour  diminuer  la 
fenfibilité  ntrveufe,  pour  endoimir  le  cerveau, 
le  moral  s ufe  rrop  vite  encore.  Audi  la  fenntn- 
féconde  des  L'enfance  cefle  de  l’être  bientôt, 
& fe  trouve  déjà  vieille  quand  dans  d’autres  cli- 
mats elle  commencèrent  feulement  à connoïtre  les 
douceurs  de  la  maternité,  .L'homme  êpuifé  pjr 
des  (ouiflances  précoces,  traîne  bientôt  une  vie 
mutile  & défenchantée,  & meurt  de  vieillefle  & 
de  déerépirude,  quand  Ions  un  autre  ciel  il  pour- 
rait encore  efperer  un  long  avenir. 

La  chaleur  qui  exerce  une  fi  grande  influence 
fur  la  cpnfl.tunôn , fur  les  fonctions  organiques, 
fur  la  fenfibilité  & jufque  fur  h civiliiation  des 
habiians  du  Midi , ne  modifie  pas  moins  leur  firuc- 
ture  S:  leur  conformation.  Les  hommes  des  c.i 
mars  chauds  vivent  trop  promptement  pour  arriver 
à une  taille  élevée  ; aufli  '.ont-ils  en  general  petits 
&•  atteignent  ils  rarement  cinq  pieds.  Leurpeau  fans 
cefle  cxpoiée  à une  chaleur  ardente , à une  lumière 
viye,eftf>rcfque  roujouts-hâlee, brui  e; quant  à la 
teinte  jaunâtre  qui  y domine  c onftamment,  & qu.'on 
peut  diflinguer  (ai  s peine  à travers  toutes  les  nuan- 
ces originaires,  elle  dépend  d’une  prédominance 
du  fyflème  biliaire,  8c  annonce chvzcc  s peuples  une 
difpafition  toute  particulière  à rauies  les  maladies 
bille  ufes.  Leurs  yeux  coiiilanmiem  fiappés  par  les 
rayons  du  foieb,  font  dans  un  état  de  conti  action 
qui  finit  par  dégénérer  en  habitude;  l'arcade  l'ur- 
ciliere  efl  fail.'ante , le  fourcil  efl  noir  & garni  d une 
grande  quantité  de  p<..-,s,  la  pupille  ell  rétrécie, 
tout  enfin  y femble  calcule  pour  laillc-r  arriver  à la 
réti.:e  lopins  petite  quantité  poffible  de  rayons  lu- 
mineux. Cependant  on  trouve  beaucoup  d’aveu- 
gles dans  ces  climats;  leur  vue,  comme  plusieurs 
autres  de  leurs  facultés , te  teint  fouvent  avant  la 
fin  de  la  vie. 

Dans  les  pays  chauds,  il  efl  rare  de  trouver  de 
l’embonpoint  ; la  plupart  des  individus  y font  mai- 
gres, fecs,  depoui vus  de  graille  & prefque  de 
tiffii  cellulaire  ; leurs  formes  font  peu  prononcées , 
peu  faillantes , &c  tout  en  eux  annonce  la  foibltfle 
fie  la  caducité,  &c  ce  n’efl  pas  fans  quelque  raifon 
que  l’on  a dit  que  les  zones  brûlantes  n'étoient 
peuplées  que  de  vrefrards 

Quant  aux  maladits  auxquelles  ces  peuples  font 
expofes , elles  font  nomiireufes  Si  graves  ; la  peau 
fans  cefTe  excitée  par  la  chaleur  & les  tranfpi- 
rarions,  efl , outre  la  lèpre  dont  j'ai  déjà  parlé  , en 

Eroie  à une  foule  de  maladies  éruptives,  tels  que 
î pian,  les  yaws,  la  l'yphiiis,  l'élephamiafis,  la  I 
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variole,  la  rougeole,  Src.  Les  mauvaifes  digeffions, 
le  peu  d 'énergie  des  forces  de  l’eftormc , donnent 
tiaiflance  au  cholera-m*  rbus , â la  fièvre  jaune, 
aux  flatuofités . à des  dyflenteries  preique  tou- 
jours funefles,  à des  diarrhées  opiniâtres , à des  • 
infiltrations  lymphatiques , à des  nydropifies  par- 
tielles, à l'anatarque , &c  ; l’extrême  fufeeptibi- 
lité  du  fyflème  nerveux  v occafionne  fréquemment 
des  nevrofes,  l'epileplie,  l’hypochondrie,  la  mé- 
lancolie & tous  les  genres  d'aliénation  mchtale; 
enfin , ces  climats  font  en  outre  eapolës  à ces 
affreufes  maladies  épidémiques  ou  endémiques, 
qui  déciment  fouvent  les  populations  : la  pefle, 
les  typhus,  toutes  les  maladies  contagieufes  les 
plus  funefles  fe  montrent  chaque  année  dans  le 
Midi, 

Si  maintenant  nous  jetons  un  regard'rapide  fiir 
les  pays  fioids , ftous^r  trouvons  des  hommes  dif- 
férens,  des  habitudes,  des  moeurs,  des  coutu- 
mes, des  inllitutions  oppofées  en  tout  point  à 
celles  qui  fe  montrent  dans  les  pays  IxûJés  par  Je 
fokil;  u dans  les  zones  torrides  tous  les  êtres 
portent  l’empreinte  de  la  vieillefle,  dans  le  Nord 
on  ne  trouvé  plus  que  les  caractères  de  la  jeuneffe 
&:  de  la  vigueur.  Le  froid  fortifie  tous  les  organes, 
donne  à la  circulation  de  l'énergie , développe  le 
tempérament  fanguin , augmente  la  force  mufeu- 
laire,  pet  met  aux  humeurs  St  à la  graille  de  s’accu- 
muler, & diminue  l'énergie  du  fyflème  nerveux. 

De  là  ces  difpofïtions  aux  pléthores , aux  mala- 
dies inflammatoires;  de  là  cette  rareté  des  tranf- 
pirations  ît  ce  befoin  de  les  faite  naître  au  moyeu 
des  bains  de  vapeur , fi  co  r.fnuns  dans  les  pays 
feptentrionaux  ; de  là  aufli  cette  ardeur  au  ira-  , 
vail , ce  goût  pour  la  chafle , pour  la  guerre , cette 
témérité  turbulente,  ce  befoin  de  dangers,  ce 
mépris  pour  la  dou  eur  8c  pour  la  mort , cette  loif 
de  la  gloire,  qui  diflinguent  les  peuplades  du  Nord. 

1 oujours  les  habitons  du  Midi  ont  été  vai  :cus  par 
ceux  des  climats  froids;  mais  aufli  ces  vainqueurs , 
lorfqu’i  s confentoient  à vivre  fous  un  ciel  nou- 
veau , ne  tardaient  pas  à y perdre  leur  énergie 
première;  1j  chaleur  St  de  nouvelles  habitudes  • 
en  failbient  bientôt  cLs  hommes  du  Midi. 

Le  froid  fait  vivre  lentement,  fous  tes  zones 
glacées,  le  corps  s’accroît  avec  lenteur;  ce  n'eft 
que  par  une  longue  enfance  oue  les  hommes  8e 
les  femmes  parviennent  à la  puberté  , ce  n’efl  aufli 
que  lorfque  tous  leurs  organes  font  parfaits , qu’ils 
commencent  à donner  naiflance  à des  enfans  qoi 
font  tous  forts,  vigoureux  comme  leurs  pères. 
Chez  ces  peuples,  dont  la  fenfibilité  ell  en  quel- 
que forte  engourdie  par  le  froid , on  ne  rencontre 
refque  jamais  ces  pallions  fi  communes  dans  le 
lidi  ; pour  eux  l'amour  n'a  ni  fureur,  ni  jaloultc, 
ni  galanterie , la  haine  cft  peu  durable , l’amitié 
fans  détours.  Forts,  énergiques,  ils  aiment  le 
mouvement;  ils  défendent  leur  indépendance,  ils 
repouflent  toutes  les  agreflions , ils  vont  même 
avec  joie  chercher  de  nouveaux  ennemis  , 8c  fi 
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dans  les  cliimts  g'acés  on  a trouve  des  gou- 


vernetnens  dcfpotiques,  c'étoit  un  deipoti me  mi- 
litaire ; les  habitans  du  Nor  lavent  obéir,  mais 
i’s  obéifTeut  comme  des  foldats,  & feulement 
quand  leur  chef  a tu  fe  couvrir  de  gloire. 

Les  facultés  intellectuelles  font  en  général 
moins  développées  que  dans  le  Midi,  l’imagina- 
tion furtoi-t  y eü  froide  lie  décolorée , l'efprit 
d’invention  y ell  rare , de  ce  n'ell  qu'aux  art> 
mécaniques  que  ces  peuples  s’adonnent  avec  luc- 
ces.  Auflî  a t on  remar  qué  que  fi  U chaleur  faifoit 
naître  tous  les  genres  de  tolies,  la  imtife,  1 idio- 
tifme,  la  llupidite,  étoient  prefqu 'endémiques ions 
les  zones  glaciales. 

Croiffant  lentement , excirés  8c  foutemis  par  le 
froid,  peu  fatigués  par  les  travaux  de  l'efprit,  par 
les  écarts’ de  la  (••nfibiliré,  cest  hommes  vivent 
longtemps  8c  atteignent  foulent  une  haute  taille , 
tin  âge  tréf-avancé.  C*eft  dans  le  Nord  que  l’on 
rencontre  les  exemples  de  longévité  lés  plus  re- 
marquables; c'efl  du  Nord  auili  que  font  venus 
tous  cts  peuples  que  l'on  a voulu  faire  palier  pour 
des  géans. 

Les  Septentrionaux  font  en  généra!  d'une  haute 
Rature,  dune  conformation  athlétique,  g s, 
blancs  , frais  ; leurs  cheveux  font  blonds  8e  doux , 
leurs  formes  font  tigoureufetnent  prononcées.  Ils 
ont  befoin  de  en  grande  quantité  d aÜmens  fubf- 
tantiels  , le  vin  & les  liqueurs  alcoo  iques  leur 
font  indifpenfables. 

Les  maladies  les  plus  communes  dans  le  Nord 
font  ; les  inflammations,  les  fièvres  aiguës, 
tonus  les  affûtions  qui  dépendent  d’une  excita- 
tion continuelle. 

Dans  ces  généra’.itcs-je  fuis  obligé  de  me  borner 
aux  caradtèies  généiaux  8c  ti anches,  &c  ie  dois' 
laiffer  de  coté  les  cas  exceptionnels.  Aiufi  en 
donn  ait  une  haute  taille  comme  trait  diilinclif 
peuples  du  Nord,  onr-ouiroit  citer  comme 
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[•reeve  du  contraire , les  h.ibiians  des  pf>  es , dont 
a taille  excède  rarement  quatre  pieds.  Mais  c’eft 
que  les  excès  du  froid  comme  ceux  de  la  cha- 
leur, s'opposent  à l'accroiffemLiu,  au  djvch.p- 

Iiement  des  oraar.es  , la  cajife  ell  d, il  rente,  mais 
es  eff  ts  lonr  les  mè  nes,  8c  d ms  1 un  Sc  l'autre 
cas,  lis  indivdas  ne  font  qu  imparr.mc.ment  dé- 
veloppes. 

Dans  les  climat'  tempérés  on  n.e  rencontre  plus 
aucun  de  cts  excès  qui  txern  nt  une  fi  énmme 
influé*  ce  : là,  la  chaleur  N"  le  froid  ne  :o'  r jamais 
inluj'poriables,  jan  a s non  plus  il*,  r c régnent 
d’une  maniéré  longue  Sr  conunce;  là  , les  laitons 
fe  fticccdent  8c  jinuicnt  des  t.m,  ér.i turcs  variées; 
Jà  enfin,  IfS  peuples  jouillent  en  quelque  fuite 
de  tous  les  avantages  des  climats  fans  en  rëffewir 
'les  inconvéniens.  Ils  n'ont  r.i  les  f rmes  athléti- 
ques des  peuples  du  Nord , ni  la  fenfibilité  exaltée 
des  habitans  du  Midi,  mais  un  équilibre  favorable 
te  remarque  entre  leur  phyfique  & leur  moral, 


flf  c’eft  cher,  etix  que  l’on  voit  ce  terme  moyen  de  . 
la  force,  de  la  ftruéhirc,  dé I* intelligence  , qui 
conftitue  le  véritab’e  type  de  la  fant -• , 8c  que  les 
pbyfio'ooiftes  ont  nommé  le  temperjtum  temvera- 
mentu-r.  Leur  taille  e*f  belle  S c bien  proportion- 
née, leur  Rature  élégante,  leur  teint  fleuri , leurs 
theveux  châtains,  leurs  facultés  intelleâneHes 
vives  N fuiceptihles  de  perfectionnement.  Cher 
eux  le  courage  l’amour  de  la  gloire  peuvent  s'al- 
lier à U fenlibilité  morale  ; ils  ie  plieront  à tontes 
les  foruv  s de  gouvernement , mais  jamais  i.s  n’an- 
ront  ni  l obéiffance  fc-ivilé  des  peuples  du  Midi, 
ni  l’efprit  d'indépendance  des  Septcnttio-  aux. 
Leurs  p a fiions  mieux  réprimées  font  en  général 
peu  dur.  b’.’es,  leurs  gnfits  font  plus  épurés , leurs  . 
mœurs  plus  douces.  Quant  r leurs  maladies  elles 
font  uombreufes  : s’ils  font  exempts  de  celles  oc- 
cafionnees  par  une  chaleur  extrême  ou  par  un  froid 
exagéré,  en  revanche  ils  ont  toutes  celles  que 
font  naître  tous  les  changemens  brulques.de  la 
température,  c’iR  chez  eux  que  l'on  rencontre  le 
plus  d'affections  aigues,  de  fièvres  de  divers  ca- 
raCtè'es,  d’épi  demies  mei  rtrières  qui  dépendent 
des  influences  atmofpheriques,  8c  de  ces  maladie* 
mixtes  compliquées , confufes  dans  leur  marche 
& dans  lt-urs  tymptômes  , Sc  qui  rendent  l'exercice 
de  la  médecine  fi  difficile  St  fi  incertain  Du  refie 
ici,  comme  dans  les  deux  autres  grandes  divifions 
que  nous  avons  admiitS  . il  faut  t onfiderer  l’en- 
ftmhle,  la  mafic,  8c  ne  pas  chercher  une  ligne  de 
démarcation  tranchée.  On  conçoit  que  plus  on 
fe  rapprochera  de  l’un  ou  de  l’autre  des  c iuv.ts 
extiêmes,  plus  on  retrouvera  d'analogie  entre  h s 
habitahs  des  zones  tempérees  de  ceux  de  ces  c i- 
mats.  Certes  il  evifte  une  énorme  différence  entre 
les  Anglais  &:  lés  italiens,  & pourtant  les  uns  be 
les  autres  appartiennent  aux  • ays  où  'a  chaleur 
& le  froid  fq  balancent  à peu  piès  également. 

Il  eff  eviderj  qjié  fa  chaleur  8c  le  froid  ne  font 
pas  it’s  feules  cauiçS  qui  puiffenr  modifier  la  fume, 
la  flruéhire;  la  fenfibilite  des  énes  vivans;  il  en 
ell  d autres  dont' ou  doit  tenir  compte  luffqu’on 
étudie  les. influences  du  climat,  ’ q effet,  la  nature 
du  fol,  fou  expofitibn , ton  elc  vition  on  (a  dépref- 
fton,  fa  féiheufle  ou  Iviii  humidité  la  qualité  des 
taux  qu’on  v boit,  celle  de  l’.ir  qu'oit  y nfpire, 
impriment  aux  h.bitans  des  modifie ations  particu- 
lières ' ■ f/-” 

Pa  tout  rù  le  terrain  efl  bas  & humide , dans  les 
vallées  profondes,  i l embout hine  des  fictives, 
fur  lès  bords  de  là  mer , comme  en  Hollande , 
dans  la  baffe  ligypte , dans  les  >avar.es  de  l’  \me* 
tique  méridionale,  l’oigairfation  ni  détend  e St 
débilitée  . tous  les  lilThs  f juMe'âchcs  , l'eftomac 
efl  affoibli , le  tiflu  cellulaire  ell  extrtin;  ment  fpim-' 
gieux  . l’eau  ell  malfaine,  les  alimet.s  lont  fans  a- 
veur;  c'ell  ce  qui  a fait  dire  aux  lîlpagnols,  qu  .1 
Valence,  pays  fouveut  inonde  par  les  eaux  uu 
("■uadalquivir  : la  vjantle  y >ft  ae  l'he'bc , ihcot  ce 
i’r.u,  U s hommes  font  an  femmes,  t>  les  f mates 
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nVn.  Dap.s  ces  contrées  il  n'y  a pas  ou  prefque 
pas  de  tranfpiration , parce  que  l‘air  eft  trop 
charge  d'humidité;  aufli  les  habitans  y font'i's 
dilpofés  à toutes'  les  maladies  "lymphatiques,  atix 
engorgemens,  aux  hydropifies/à  queiqm  s affec- 
tions de  la  peau,  à la  goutte,  au  içprbut.  Les 
habitans  y !ont  allez  grands,  d'un  embonpoint 
l'oLvent  exçedif;  mats  leur  peut  molle,  pâle, 
jaunâtre , leur  haleine  fétide,  leurs  mauvailes 
dents,  leurs  cheveux  blonds  & flexibles,  leur 
imagination  froide,  leur  indolence,  annoncent 
a!Lz  l’état  de  malade  dans  lequel  ils  vivent  conti- 
nuellement Les  pays  humides  & biS  font  fans 
contredit  les  plus  mnlfams  de  tous,  & ils  le 
font  d'autant  plus  qu'ils  fe  rapprochent  davantage 
des  tropiques;  I air  plus  Chaud  s'y  charge  d'une 
plus  grande  quantité  d humidité,  & c’eli  lurtout 
Jorfqu'cn  même  temps  il  foufHe  un  vent  d’oueft 
ou  de  lud,  charge  de  principes  aqueux,  comme  le 
liroico  de  1 Italie  ou  ces  rafifaks  fi  funeftes  à la 
Nouveile-Hollande,  que  l'on  peut  oblerver  le 
plus  grand  abattement  chez  les  individus , que 
1 on  voir  fe  déclarer  les  maladies  les  plus  "opi- 
ni3tits  & les  plus  meurtrières.  C’eft  dans 'ces 
trilles  cornets  que  l'on  rencontre  les  êtres  les 
plus  contrefaits  , les  plus  abrutis;  c'eft  là  que  le 
trouvent  et SjÇ’fUhs  de  toute  efpëce;  c'eft  la  enfin 
que  la  crvilifation  N les  lumières  ont  le  plus  de 
peine  a pentner.  . .7  -, 

Uans  Us  lieux  élevés  6t  fecs  on  eft  frappé  par 
des  phcin  mènes  tont-â  lait  contt aires  : les  hom- 
tdes  vivant  fans  celle  dans  un  air  ag-ré  , vif,  pur, 
raréfié  , y font  maigres,  agiles,  vigoureux;  leur 
peau  eft  colorée  , leurs  fonctions  organiques  s'exé- 
cutait avec  énergie,  avec  plénitude;  leur  intelli- 
gence cit  fine  , leur  fenfibilire  exquife.  Ifs  aiment 
a challe,  la  guerre,  1 indépendance.  CVft  cftt-z 
de;  montagnards  que  le  gouvernement  républi- 
cain a piis  d'abord  naiflance  & qu’il  s'elt  le  mieux 
maintenu  ; ce  tout  eux  qui  foun.iHcrt  Iss  meilleurs 
Cr  les  pli  s intrépides  loldars 5 c'elLchct  eux  que 
l'on  rencontre  encore  les  mœurs  lis  Wte  pufeS, 

- les  leutinier.s  moraux  les  plus  péilêcnormes;  Lx- 
polés  à une  txc  t.ition  continue  lié  ilt-uis  maladies 
ont  toutes  le  caiaétere  1rdian.n1  atoi:e , toutes  lé 
tei minent  pi  emptemt ut,  Sr  fotkjue  dins  l'âge  de 
13’vigueut  iis  ont  échappé;  aux  phltgmafies,  ils  ' 
peuvent  efpcret  une  longue  vieille  (le  ; c'eft  dans 
tes  montagnes,  fui  tout  du  côté  du  Nord,  que  , 
l'on  rencontra  1=  plus  de  èèntiiuires. 

1 litre  ces  deux  extièmes  les  pays  de  plaines  j 
tiei-nint  un  |ufte  ui’ieu,  3c  peuvent  fe  rapporter 
aux  c.imats  chauds  avec  tous  les  inconvemens  de 
lalêchtteHe,  li  ehe?  font  couvertes  de  fables  3c 
brûlées  pat  le  fqhi!  comme  les  déferts  de  l'Aiabie  { 
P^u.e  ; aux  c.iinat»  Loids  fi  la  neige  les  recouvic  1 
fans  < elfe  r tandis  qu  elles  participent  des  di  nars 
tempérés  1:  elles  four  fertiles  & modérément  arro- 
lecs.  (aucune  de  ces  circonftanccs  topographi- 
ques  a une  influence  marquée  fur  les  iudrvid as , 
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mais  ces  influences  fc  rattachent  toutes  à !‘ur.e  de 
celles  que  j'ai  fignalées. 

Maintenant  fi  des  maffes  on  pafié  aux  indi- 
vidus, fi  des  grandes  généralités  on  arrive  aux 
applications  particulières,  on  trouvera  une  foule 
de  modifications , de  nuances,  d'exceptions  aux 
lois  qui  ont  été  établies  par  tous  les  obfervateurs . 
mais  qui  toutes  dépendent  de  la  civilifation.  Ce  n'eft 
pas I nomme  vêtu  , logé,  nourri d'alimens de  tous 
les  climats  qu'il  faut  prendre  pour  type,  c'ell 
celui  qui  fe  foumet  fans  defenfe  8f  fans  précau- 
tions à toutes  les  influences  de  l'air,  de  l'eau , des 
lieux,  8c  pourtant,  même  chez  les  peuples  les 
plus  civilités , çes  influences  fe  font  encore  fenür; 
il  n'en  eft  pas  qui  puiife  s'y  l'ouftraire  entière- 
ment, mais  c'eft  à la  médecine  légale  & à l'hy- 
giène publique  qu'il  appartient  de  s’en  occupa. 

• (»>■) 
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PHÉNOMÈNES  ATMOSPHÉRIQUFS.  Notre 
intention  n’eft  pas  d’expofer  dans  cet  article  le 
réftilrat  des  observations  & des  recherches  des 
phyficiens  fur  la  compofition  de  l'armolphère  de 
notre  planète  : nous  renvoyons  pour  ces  détails  a 
l’article  A ritosfHimç.  Nous  nous  propofons  feu- 
| letnent  d’examiner  quelle  eft  I ii  fluence  que  cette 
; humide  enveloppe  de  la  terre  a fur  les  phéno- 
I mène'  météoriques  ou  autres  , tels  que  les  atto- 
| lues,  la  n.rge  , les  pluies  , les  venu , les  b> oui l lards , 
j la  rofie orages , les  ouragans,  les  tombes , les 
I aurons  toriules  , 8c  divers  autres  météores  ; enfin  , 

' fur  tous  les  phénomènes  qui  fe  développent  dans' 

. fort  !ein , & même  d'tXamnur  d’abord  , dans  l’état 
' primitif  de  la  terre.,  fi  l'atmrffphêrc  ne  devo;t 
point  êtie  toute  differente  de  ce  qu’elle  eft  au- 
jourd'hui , S;  fi  fa  compofition  n'a  pas  eu  une 
glande  influence  fur  la  formation  de  la  croûte  de 
notre  plainte. 

l es  phyficiens  fort  d'accord  fur  ce  point  pour 
ainfi  diic  fondamental , eue  la  mobilité  extrême 
des  molécules  de  r.itmoij  ii  j'e,  aii.fi  que  la  diffé- 
lenti  dmfité  des  couches  qui  la  compofent , (or.t 
les  princip.lLs  câtifes  de  la  formation  de  tous  les 
météores;  Pt  comme  c’cfl  au  milieu  de  l'atmo- 
(j  herc  que  les  divers  êtres  org.mims  naiiienf, 
vivent,  prennent  leur  aectoiff  mmt  ; que  depuis 
l’animalcule  microfcopique  jufquà  l'éléphant,  de^ 
puis  le  lichen  jufqu’au  cèdre  m^efluemï  j'Sepâès 
iepl.is  humble  minéral  jufqu'au  métal  le  pliis  pré- 
cieux , tous  les  corps  connust,  les  plus  fimpfès'  & 
lts  plus  cqmpotés,  prennent  ou  ont  pris  dans  fon 
leîn  les  principes  conflituans  de  le»  r organlfatioh 
on  de  leur  développement,  3c  qu'ils  y élaborent 
cntmtê  les  differens  fluides  qui  le  forment  pen- 
dant leur  vie  ou  apiès  leur  mort,  pend.nuleur 
formation  ou  leur  décompofition,  pour  drhhet 
millance  à d'aût'rés  coiflpofés  qui,  ainfi  que  l'ar- 
telle  l'étude  de  la  géologie  , ont  varié  à dtveffeV*’: 
époques,  & qui  varieront  peut-être  encore  dans 
la  fuite  des  temps  : on  eft  dofic  en  quelque  foire 
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fondé  à eonfiaércr  l'atmofphère  comme  ta  cornue 
du  chimille  , dans  laquelle  fe  développent  diffé- 
rens  gai , où  fe  précipitent  divers  dépôts,  félon 
la  variété  des  diffulvans  ou  des  corps  fournis  à 
leur  aétion. 

Dans  cet  expofé  , nous  ne  nous  attacherons 
point  à procéder  fuivant  la  mirche  fi  elfentiellc 
dans  les  fcicr.ces , du  connu  à l'inconnu  , car  les 
caufes  des  phénomènes  les  plus  ftéqucns  font 
connues  d'une  manière  fi  peu  farisfaifanre , qu'ils 
nous  fourniroient  un  trop  petit  nombre  de  faits 
afféi  bien  conllatés  pour  nous  fervir  de  guides 
dans  la  carrière  hypothétique  que  nous  nous  pro- 
pofons  de  parcoutir. 

Nous  allons  feulement  tenter  d’examiner  fi, 
lorfque  les  roches  granitiques  lie  formèrent  à la 
furtàce  de  la  teire  , ou  ii , lorfque  les  premiers 
êtres  doues  d'organes  fit  de  vie  prirent  uaifîancc 
fie  dépofèrér.t  leur#débris  ou  leurs  empreintes 
dans  les  terrains  de  traniition  , ou  enfin  ft , lorfque 
les  dépôts  défignés  fous  les  dénominations  de 
roches  de  fécondé  & de  t-o'fùme  formation  fe  pré- 
cipitèrent au  fond  des  eaux  , l'atmofphète  devoir 
eue  de  même  nature  que  celle  dans  laquelle  nous 
refpirons. 

bi  cet  examen  nous  prouve  que  l'épailTeur  &:  la 
compofition  des  couches  atmofphéiiques  ont  dû 
fubir  des  modifications  graduelles  & importantes, 
nous  aurons  déjà  fait  un  pas  dans  la  route  con- 
jecturale Je  l'explication  des  faits  ; nous  aurons 
reconnu  aufli  pourquoi  les  phénomènes,  dont  les 
derniers  depots  de  l'enveloppe  terreltre  nous  of- 
frent des  traces  fi  nombreults , ne  parodient  pas 
fe  reproduite  avec,  autant  d'iircnfire  qu'à  l'époque 
qui  précéda  U naiilance  de  l’homme;  nous  au- 
rons enfin  fait  l'application  des  decouvertes  géo- 
logiques à l'uue  des  queftions  les  pms  intéiellantes 
& les  plus  philofophiques. 

L'atmofphère  de  notre  Globe  a dû  éprouver  di- 
rerl’es  modifications  aux  époques  des  changement 
lucceflifs  qui  ont  biffe  lut  la  terre  des  traces  inef- 
façables. Ce  n'eft  point  ici  le  moment  d'émettre 
une  opinion  fut  le  mode  de  fotuutjpn  de  certe 
planète;  aucune  hjrpothefe  ne  pourra  étie  rai- 
fonnablement  admile  qu'autam  qu'elle  fera  en  rap- 
port avec  les  faits  que  préfentent  les  o^bfervations 
géologiques.  Mais  n,  comme  ces  laits  le  prouvent, 
la  terre  a été  diabord  foumife  à une  vei  itable  in- 
candsfcence , fon  atmofphére  a dû  avoir  alors  une 
aétion  beaucoup  plus  puilTantc  que  de  nos  jours, 
fie  les  phénomènes  que  Ls  uns  attribuent  a l'eau 
fie  les  autres  au  feu  , feront  la  conlèquence  de 
cette  aétion. 

Quelques  favans , guidés  pa:  leur  imagination 
plutôt  que  par  leurs  cnnnoittJiices , ont  cherché 
a déterminer  ta  nature  du  noyau  de  h terre.  Les 
uns  ont  voulu  que  , fembiable  à une  immenle 
f geode  , il  fût  creux  au  centre;  d’aunes  ont  pré- 
tendu que  ce  noyau  devoir  être  métallique.  Cette 
opinion,  plus  viaiiembJable  que  la  piecédente. 
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, s’accorderoit  davantage  avec  les  calculs  de  l'un 
j de  nos  plus  favans  géomètres  : M de  I.aplace  a 
en  e*lfet  reconnu  que  , f-ivane  les  lois  de  la  pe- 
fantéur , les  courbes  fituées  à une  erande  profon- 
deur dévoient  c-tic  d’une  denfité  beaucoup  plus 
confidérable  que  celles  qui  s offrent  à nos  regards; 

Cependant  ces  dernières  touches , qui  attellent 
tant  de  changemens  d'rfirers  , préletitenr  des 
phénomènes  qui  ne  peuvent  être  expliqués  que 
par  les  faits  recueillis  par  les  géologiffes  de  tous 
les  pays.  Depuis  long  tem  >s  on  s’ell  occupé  à 
cherche  r à deviner  la  marche  de  la  nature  relati- 
vement à.l'exifience  de  ces  animaux  habitues  à 
I un  climat  mrridmtul  , dont  l.s  dépouilles  fe  trou- 
I vent  à ^cs  profondeurs  cnnfijétables  dans  les  ré- 
gions tempérées,  & même  dans  les  plus  fepten- 
trionales 

On  a été  jufqu'à  fuppofer  qu'e  les  pôles  de  la 
terre  avoien:  pu  changer  de  polîtion  , & que  la 
Sibérie  avoir  pu  , à une  certaine  époque,  fe*  trou- 
ver près  de  l’équiteur.  Mais  cette  fuppofiiiôn 
n'expiiqueroit  pas  l’exiilente  de  ces  quadrupèdes 
perdus , dont  M.  Cuvier  a étudié  k dalle  les 
dépouilles  , que  l’on  retrouve  journellement  dans 
la  pierre  à plaire  des  environs  de  Paris.  D'ailleurs, 
M.  de  Laplace  a encoie  reconnu  que  les  caufes 
mécaniques  qui  ont  déterminé  la  forme  ellipfoiJe 
de  la  terre  sfoppofent  à l'admiflion  de  cette  hypo- 
thèfe.  D'un  autre  côté,  les  obfeivatfons  faites 
en  Angle  teire  prouvent  que  plus  on  defceiid  pro- 
fondément dans  les  mines,  & plus  la  température 
s'élève.  Il  ell  vrai  que  cette  élévation  de  tempé- 
I rature  ell  telle , que  fi  I on  ne  tenoit  pa-  compte 
de  celle  que  produit  la  d compofition  du  fer  fol- 
furé , connu  fous  le  n->m  de  pyrite  , il  faudroit  fup- 
pofer qu'il  exifte  à environ  vingt  lieues  au  def- 
fous  de  l i furface  de  notre  Globe  , une  chaleur  fi 
confidérable,  que  celle  de  nos  fourneaux  ariens 
n'en  donneroit  qu'une  très-foible  idee  ; mais  en 
reduifant  tout  à un  terme  moven  , il  ne  paroîtroit 
pas  hors  de  vraiiemblar.ee  que  le  centre  de  la 
tetre  lie  fût  da;  s un  état  complet  d incandef- 
cence. 

D'après  ces  données  réunies  aux  faits  raffèm- 
blés  par  la  géologie,  examinons  la  marche  qu'a  dû 
fuivre  la  nature  dans  la  formation  de  la  croûte  de 
notre  Globe,  & le  rôle  que  1 atmofphcre  a pu  y 
jouer  comme  agent. 

Tous  les  géologiftes  ont  reconnu  que  cette  for- 
matton avoir  etéluccedive,  ix  que  la  plus  ancienne 
roche  eft  celle  à laquelle  appartient  le  granité. 
Mais  le  granité  offre  toutes  les  traces  d’une  crirtal- 
lifation  conlufe  : les  fubtlances  qui  !e  comptaient, 
relit  S que  le  quartj,  le  feldfpufh  k le  mica;  celles 
qui  s y trouvent  renfermées  accidentellement,  tel- 
les-que  la  tourmaline , 1 epidote,  l’ émeraude  t <*  ; , 
n’ont  pu  fe  crütallifer  qu'à  l'aide  d'une  eau  pa.ti- 
cülière , de  gai  abondans  & d’une  forte  chaleur. 
Ce  liquide  primitif  a dû  tenir  en  dilïolution  tous 
U?  oxides,  tous  les  gai,  tous  les  acides,  car 

l'atmofphère 
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l'atmofphère  conteaoit  en  abondance  ccs  différens 
principes  qui,  fous  certains  points  de  vue,  peu- 
vent être  confidérés  comme  élémentaires. 

Ainfi,  par  exemple,  fi  l'on  veut  fe  faire  une 
idée  de  ce  que  devoit  être  la  terre  avant  la  forma- 
tion des  roches  granitiques , il  faut , félon  nous,  fe 
repréfenter  un  globe  incandefcent,  contenant  à 
I état  métallique  le  filicium , Y aluminium , le  cal- 
cium & Is  fer,  lefquels,  votacilifés  & réduits  en 
oxide  par  la  chaleur , fe  condenfèrent  par  le  refroi- 
dirtement  de  la  croûte  terreftre  où  ils  s'éroienfdé7 
pofés  , & formèrent  le  granité  & les  divers  crif- 
taux  qu'il  renferme. 

L'atmofphère  qui  enveloppoit  la  terre  à cette 
époque  fi  reculée  , étoit  donc  bien  différente  de  ce 
qu  elle  eft  > fa  hauteur  dut  être  plus  confidérable, 
car  les  eaux  répandues  fur  la  furface  du  Globe 
durent  perdre  par  l'évaporation  beaucoup  plus 
que  dé  nos  jours;  fes  couches  inférieures  durent 
avoir  plus  de  denfité , elles  dûrent  alors  concentrer 
davantage  la  chaleur  ; chargée  de  matières  gazeu- 
fes  les  plus  défavorables  à la  vitalité  , elle  dut 
s oppofer  à la  naifiance  des  êtres  organifés,  & en 
effet , les  roches  appelées  primitives  çe  présentent 
nuis  vefiiges  de  végétaux  ni  d'animaux.  La  grande 
mafle  de  fer  répandu  fur  la  rerre  annonce  par  fon 
affinité  avec  le  fluide  magnétique , que  ce  fluide 
dut  avoir  une  grande  action  fur  fon  état  originel.1 
• . * orfqu&  cette  antique  atmolphère  eut  précipité 
a la  furface  de  la  terre  les  différentes  fubltances 
que  l'on  rencontre  criftallifées  au  milieu  des  ter- 
rains primitifs;  quand  les  gneifs,  les  porphyres 
(voyrf  Rociirs),  furent  formés;  quand  le  cal- 
caire primitif,*  c'eft-i-dire  fans  aucune  trace  de 
débris  organifés , eut  paru;  quand  plufieurs  roches 
pyrogènes,  telles  que  les  trachytts , fe  furent  mon- 
trées, l atmofphère,  alors  plus  pure,  commença 
à favoriler  la  naifiance  de  quelques  animaux  donc 
les  dépouilles  attefient  la  iimplicité  de  leur  con- 
formation. Ici  ce  font  des  madrépores  & en  général 
les  zoonhytes.  êtres  dont  la  prodigieufe  m .1- 
tiplicité  lemoJoit  être  néceffaire  pour  accélérer  la 
defiiecation  du  Globe;  là  des  bélemmtcs , animaux 
renfermés  dans  un  tube  & dont  la  tête  étoit 
armée  de  bras , ainfi  que  les  zoologiiies  modernes 
1 ont  reconnu  ; là  ce  font  des  orthoefratites , ani- 
maux de  !a  même  famille;  plus  loin  enfin,  ces 
terrains,  témoins  de  la  plus  antique  création,  ren- 
ferment des  trilobites , animaux  unguüers  qui  par 
leur  conformation  fe  rapprochent  des  cruthcés , 
& qui , ainfi  que  la  plupart  des  précédens , n'ont 
point  d’analogues  parmi  les  êtres  vivans.  A ces  ha- 
bitans  des  eaux  fuccèJent  des  ummoniies,  fa- 
mille nombreufe  (font  les  gigantefqucs  individus 
étonnent  fo..vent  le  nattiralifte.  A ceux  ci  le  joi- 
gnent quelques  plantes  voifines  des  graminées , & 
qui  femblentêtre  contemporaines  des  cérébracuies 
fit  d'autres  coquilles  bivalves  , qui  diftingutnt  ces 
premiers  eflais  xje  la  nature.  Mais  l'atmofphère 
encore  chargée  de  principes  criftallifables , con- 
G éograph it- P kyjiqu e . Tome  V. 
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;ribue  bientôt  à la  formation  de  nouvelles  roches 
parmi  lefqrielles  fe  montrent  des  porphyres  , & 
même  à la  précipitation  de  plufieurs  filons  métal- 
liques. 

Déjà  une  partie  du  calcaire  formé  par  une  mul- 
titude d'êtres  nouveaux  avoir  diminué  la  quantité 
des  eaux  répandues  fur  la  terre,  p3r  fuite  de  la 
condenlation  de  l’atmofphère  ; de  nombreufes 
plantes , abforbant  encore  une  partie  de  la  mafle 
atmofphérique , croifioient  avec  rapidité  Ces  plan- 
tes, telles  que  des  palmiers , des  bambous,  des 
fougères  &:  d’aptres  encore  qui  ne  fe  plaifent  que 
dans  une  atmofphère  brûlante , formèrent , par 
leurs  énormes  amas,  ces  nombreux  bancs  de  houille 
que  l’on  trouve  dans  l’ancien  comme  dans  le  nou- 
veau continent!  Mais  bientôt  une  caufe  violente 
fou  lève  la  mer  ; elle  vient  engloutir  ces  immenfes 
débris  de  végétaux  & fo'rmer  ces  divers  terrains 
compofés  de  tour  ce  qui  confiitue  les  dépôts 
d’oolithes  tic  de  craie,  puis  ceux  d'argile,  de 
calcaire  groffiev,  de  marnes,  de  grès,  auxquels 
fuccèdentdes  terrains  d’alluvion  & des  filex  dont 
la  plupart  font  caraélérifés  par  de  nombreux  niol- 
lulques  d'eau  douce , ainfi  que  des  terrains  d’at- 
térifiement. 

Au  milieu  de  certaines  cafpiennes  tic  de  quel- 
ques lacs,  des  volcans  fortis  du  fein  des  roches 
granitiques  rejettent  de  prodigieux  amas  de  laves 
qui  forment , par  un  refroidifiément  lent  & gradué, 
à une  profondeur  qui  les  met  à l’abri  de  raétioii 
de  l’atmofphère,  ces  magnifiques  colonnades  ba- 
faltiques  que  la  nature  femble  avoir  laifiéts  de-’ 
bout  pour  attefter  la  puifiance  de  ces  antiques 
feux  fouterrains.  Mais’ fur  quelques  parties  du 
Globe,  l'air  atmofphérique  lembfe  être  devenu 
favorable  aux  êtres  de  la  dernière  création  & 
à l’homme  en  particulier,  que  Ton  doit  considérer 
comme  le  plus  perfe&ionné  des  êtres  qui  cohf- 
rituent  la  grande  chaîne  animale,  & en  même 
temps  comme  le  contemporain  de  tous  les  ani- 
maux qui  peuplent  aifjourd’hui  notre  Globe.  Eh, 
effet,  c'efi  une  vérité  reconnue,  que  les  terrains 
appelés  ’fecondaires  tic  tertiaires  font  dépourvus 
de  débris  humains. 

A des  mollufques  marins  inconnus,  fuccèdent 
des  reptiles  tic  des  poiflons  d’eau  douce  diffé- 
rens des  nôtres  , puis  des  mollufques  plus  voifins 
de  ceux  qui  vivent  dans  l'Océan  moderne;  ces 
derniers  font  remplacés  p3r  des  animaux  ter- 
reftres  la  plupart  inconnus , dont  les  dépouilles 
font  recouvertes  par  des  form nions  d'eau  douce , 
que  remplacent  encore  des  mollufques  marins 
fouvent  analogues  à ceux  de  nos  mer*  ; niais 
enfin,  à ces  derniers  fuccèdent  des  mollufques 
dont  plufieurs  rellemblent  à ceux  de  nos  rivières 
& de  nos  marais. 

Ainfi  il  paroit  confiant  que  lorfque  l’hotnmç* 
partit , l'atmofphère  étoit  bicir  différente  de  ce 
qu'elle  avoit  été  dans  l'origine.  Four- ce  nouvel 
habitant  de  notre  Globe , le  monde  venait  de  for- 
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tir  du  chaos  : ces  bancs  calcaires  formés  par  des 
êtres  doués  d'une  étonnante  fécondité  > due, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  à h chaleur  de 
1 antique  Océan  , s'étoient.  après  une  longue  fuite 
de  liccles,  couverts  de  végétaux  dont  les  nom- 
breux débris  accumulés  avoient  formé  une  cou- 
che de  terre  favorable  4 la  végétation  nouvelle; 
tour  fen.bloit  prouver  à l'homme  la  nouveauté  de 
fon  arrivée  fur  la  terre  ; tout  .contribua  à lui  faire 
croire  que  ce  qui  l'eniouroit  avoit  été  créé  pour 
lui  : il  fe  crut  le  dernier  chef-d'œuvre  de  la  créa- 
tion. Cependant  de  nouveaux  continent , de  itou 
velles  îles  fouirent  encore  des  eaux  ; de  là  l'idée 
de  ces  déluges  dont  tant  de  peuples  ont  conl'ervé 
la  tradi(ion}  & qui  fut  accréditée  par  l'irtupcion 
ttès-récence  de  l'Océan  qui , rompant  de  hautes 
chaînes  de  montagnes,  morcela  les  premiers  con- 
tinens.  . .... 

Les  faits  nombreux  qui  forment  jufqn’à  pféfent 
les  bafes  de  la  géologie , & dont  la  fétie  prefente , 
dans  les  divers  terrains  de  nos  régions  tempérées , 
d'immenfes  débris  de  plantes  & d'animaux  dont 
les  analogues  ne  fe  rencontrent  que  dans  les  climats 
méridionaux , de  dont  la  parfaite  confervation  s’op- 
pofe  à l’idée  d'une  irruption  marine  brulque  & 
foudaine,  qui  les  auroit  transportes  dan;  nos  con- 
trées, prouvent  jufqu'à  l'evidence  qu'ils  ont  du 

{>our  la  plupart  vivre  dans  les  lieux  mêmes  où  on 
es  trouve.  Ce  n'eft  donc  qu'après  une  longue 
fuite  de  fiècles  que  la  diminution  des  eaux  ayant 
contribué  à la  diminution  de  la  hauteur  & confé- 
quemihenc  du  poids  de  l'atmofphère , la  chaleur  fe 
concentra  dans  les  plus  balles  régions, .que  les 
fommets  élevés  fe  couvrirent  de  neiges , & que  le 
règne  animal  fie  le  règne  végétal  perdirent  de 
leur  fécondité.  En  effet,  nous  voyons  que  les 
hautes  chaînes  de  montagnes  recèlent  à différen- 
tes hauteurs  les  plantas  fié  les  infeûes  de  divers 
climats.  Les  forces  vitales  femblent  y fuivre  les 
degrés  de  température. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  l'air  at- 
mofphérique,  dont  la  pefanteur  a été  prouvée 

Sar  les  expériences  de  Galilée  & reconnue  par 
1.  Biot,  être  avec  11  pefanteur  de  l'eau  à la  tem- 
pérature de  zéro,  dans  le  rapport  de  i 3770,50, 
eft  diadique  fit  compreflible  au  plus  haut  degré; 
que  fa  preflion,  depuis  les  plus  hautes  régions  de 
l'atmofphère,  évaluée  à quinze  ou  dix-huit  lieues 
d'élévation,  ou,  Suivant  Lalande  , à ;8,ooo  toifes, 
eft  égale  à celle  d une  colonne  d’eau  ae  trente-deux 
pieds  de  hauteur  ou  d’une  colonne  de  mercure  de 
vingt-huit  pouces;  que  fa  preffion  fur  le  corps  de 
l'homme  eft  évaluée  à 32,302  livres,  8t  que  l’at- 
mofphère  dilatée  ou  comprimée  en  raifon  de  la 
chaleur  fit  du  froid,  eft  renflée  fous  l'equareur  & 
aplatie  fous  les  pôles , dans  la  proportion  de  3 à 2, 
fuivant  les  calculs  de  M.  de  Laplace. 

Qu'on  juge  donc  de  laûion  de  l’atmofphère 
primitive  par  1 influence  qu'elle  exerce  encore  fur 
toutes  les  fublhnces  ; elle  délité  les  pierres,  elle 
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dégrade  les  montagnes , elle  décompofe  leurs  ro- 
ches les  plus  dures , elle  produit  des  efflorefcences 
fur  plufieurs  fubftances  minérales,  elle  forme  cette 
croûte  blanchâtre  qui  recouvre  tes  filex,  enfin, 
par  fon  aétion  lente,  mais  uniforme,  elle  produit 
dans  les  corps  organifés  aufti  bien  que  dans  les 
matières  inertes,  un  balancement  continuel  de  for- 
mation & de  déconmofition  qui  avoit  été  obfeivé 
pjr  les  anciens  philofophes,  fit  qui  leur  avoit 
donqé  l’idée  du  mouvement  univetfel. 

Sans  doute  que  cette  diminution  de  tempéra- 
'ture  qui  amena  la  diminution  de  notre  atmo- 
sphère , fe  fit  avec  une  telle  lenteur  que  l'cxiftence 
des  premiers  êtres  doit  remonter  à une  antiunité 
prodigieule,  puisque  depuis  2000  ans,  ainfi.que  l'a 
fait  ob  eiver  M.  de  Laplace,  la  chaleur  que  l'on 
éprouve  à la  lurface  de  la  teire  ne  paroîr  pas 
avoir  diminué  d'une  manière  fenfible;  mais  eft-ce 
à l’homme , dont  la  vie  eft  fi  courte , à alligner 
l'âge  de  noue  planète  ? Quelques  milliers  d an- 
nees  font  pour  lui  le  dernier  terme  de  la  durée; 
l'infeéie  qui  ne  vit  qu’un  jour  pourroit-il  com- 
prendre ce  que  c'eft  qu'un  Siècle?  C’eft  à tort  que 
pluftturs  favans  eftimables  ont  cru  devoir  cher- 
cher à fairefcoincider  l’antiquité  & le  nombre  des 
révolutions  de  noue  Globe , avec  des  traditions 
qui  ont  pu  être  altérées,  en  paftant  jufqu'à  nous, 
ar  des  peuples  ignorans  8r  par  des  idiomes  ou- 
liés  : la  géologie,  ainfi  que  toutes  les  hautes 
fciences,  ne  peuvent  que  rendre  hommage  à la 
puiflante  de  l’auteur  de  la  nature,  en  reculant  les 
bornes  de  l'efpace  & de  la  durée.  Les  Grecs  perfé- 
cutèrent  Anaxagore  pour  avoir  ofé  dire  que  le 
foleil  était  plus  grand  que  le  Péloponèfe;  cette 
aflèrtion  paflfa  pour  une  abfurdité  dangereufe,  Se 
cependant  qu’auroient  dit  les  ennemis  du  philo- 
sophe, fi,  devinant  la  vérité,  il  eût  avancé  que 
cet  aftre  eft  cent  dix  fois  plus  grand  que  noue 
planète? 

Acrotites , météorites  OU  méléorotites,  L'un  des 
phénomènes  aimofphiriques  qui  aient  le  plus  de 
rapports  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'état 
ptimitif  de  l'atmofphère  de  la  tcir'e,  eft  celui  de 
ia  formation  de  Ces  maffes  ; ierreofes  &:  métalli- 
ques qui,  outre  les  noms  que  nous  venons  de 
citer,  ont  reçu  ceux  de  bolides,  de  téraunites  fie  de 
boaetities,  celui  de  pierres  de  foudre , parce  qu'on 
les  a regardées  comme  un  produit  du  tonnerre , 
celui  à'uranotites  , parce  qu  elles  tombent  du  ciel, 
ou  celui  de  pierres  de  lune , parce  qu’on  les  a confi- 
dérées  comme  ayant  été  lancées  par  le  Satellite  de 
là  Terre. 

Elles  apparoiftenc  dans  l'air  fous  la  forme  d’un 
globe  de  leu  ; elles  y répandent  une  lueur  &:  un 
éclat  que  plufieurs  observateurs  n'ont  pas  craint  de 
comparer  à la  lumière  du  foleil  ; elles  fe  dirigent 
de  divers  points  du  ciel  vers  la  terre  ; leur  chute 
eft  toujours  annnoncée  par  une  détonation  vio- 
lente, que  l'on  a Souvent  comparée  à celle  de  plu- 
fieurs pièces  d'artillerie  étlataut  à la  fois.  Enfin , 
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des  physiciens  ont  calculé  que  ces  pierres  tom- 
boient  quelquefois  de  la  hauteur  de  cent  lieues. 

Leur  composition  généralement  aSTez  identique, 
au  tant  qu  on  en  peut  juger  parles  observations  faites 
avec  quelque  méthode  , depuis  que  la  phyfique 
& la  chimie  s’occupent  de  çes  recherches,  eft  un 
amalgame  de  Silice , de  magnéSie,  de  fer , de  nickel 
& de  foufre. 

Qn  * k't  les  conjectures  les  plus  variées  fur  la 
formation  & fur  la  chute  de  ces  corps  qui  pèlerit 
quelquefois  plus  de  deux.cents  livres,  &r  qui  fem- 
blent  devoir  tenir  le  premier  rang  parmi  les  mé- 
téores. Mais  malgré  les  intéreSIans  calculs  de  M.  de 
La  place  à ce  fujet,  on  cil  forcé  de  rejeter  l'hypo- 
thele  que  ces  pierres  auroient  été  lancées  par  les 
volcans  de  la  lune  , depuis  que  M.  Arago  a prouvé 
que  ce  qu'on  a regardé , à la  furface  de  cette 
p anete,  comme  des  feux  volcaniques,  n'en  font 
réellement  point. 

Toutefois,  avant  de  fe  hafarder  dans  la  route 
des  coniedlures  auxquelles  ces  fiuguliers  mé- 
téores , long-temps  regardés  comme  fabuleux  par 
les  phyficens,  ont  donné  lieu,  il  ne  fera  peut- 
être  pas  déplacé  de  donner  ici , en  abrégé,  la  re- 
lation générale  de  toutes  les  chutes  d’aérolites  qui 
ont  été  obfervées  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
les jufqu’à  nos  jours. 

Epoques  antérieures  a ü'ere  chrétienne. 

Tite-Live  rapporte  que  fous  le  règne  de  Tullus 
Hoftilius,  il  tomba  à Rome,  fur  le  mont  Albin,  une 
pluie  de  pierres.  Ces  pierres  pourroient  bien , dit 
Fréret,ne  pas  être  de  véritables  aérolites,car  elles 
pourroient  avoir  été  lancées  par  quelque  volcan  & 
par  le  mont  Albin  lui-même,  il  elt  à remarquer  que 
du  temps  de  Fréret , il  étoit  permis  de  douter  d'un 
fait  aufli  extraordinaire  que  pouvoit  le  paroître  une 
pluie  de  pierres;  mais  aujourd'hui  que  ce  phéno- 
mène elt  tout-à-fait  avéré,  rien  ne  répugne  à 
conlidérer  le  récit  de  Tite-Live  comme  un  fait 
rempli  d'exaditude. 

Une  autre  pluie  de  pierres  eut  encore  lieu  à 
Rome,  Iuivant  le  récit  de  Pline  & de  Julius 
Obfequens , fous  le  tonfulat  de  Cellarius  & de 
Manlius  Torquatus.  . 

Pline  rapporte  que  l’année  qui  précéda  la  dé- 
faite de  CralTus,  il  tomba  en  Lucanie  une  pluie 
de  fer  ( fpongiarum  feri  fimilis),  caractère  qui  fe 
rapporte  alfez  à certaines  aérolites  modernes, 
dont  l’alped  eft  en  effet  fpongieux.  Le  naturalifte 
romain  allure  que  de  Ion  temps  on  montroit  en-  - 
core  une  pierre  qui  tomba  du  ciel  auprès  du 
fleuve  Negos,  dans  la  Thrace,  la  fécondé  an- 
née de  la  78e.  olympiade.  Ce  phénomène  donna 
même  lieu  au  philolophe  Anaxagore  denfei 
gner  dans  fes  cours,  que  la  voûte  celtfte  eft 
compofee  de  groifes  pierres  que  la  rapidité  du 
mouvement  circulaire  tient  éloignées  de  la  terre, 
vers  laquelle  elles  retomberoient  toutes  fans  ce 
mouvement.  On  a fait  de  nos  jouis  des  fuppoli- 
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tions  quime  font  pas  plus  raifonnables,  poiir  ex- 
pliquer ce  phénomène. 

On  poutroit  encore  enrichir  cette  nomencla- 
ture d une  foule  de  récits  femblables  que  nous 
ont  laides  les  Anciens;  tel  ferait  celui  de  la  chute 
d’une  pierre  qui  paroit  avoir  eu  lieu  en  Crète, 
1478  ans  avant  notre  ètc,  Sr  qui  fut  regardée 
comme  le  lymbole  de  Cybèle  ; les  pierres  c.onfer- 
vées  à Orchomenos,'  fuivant  Paufanias;  la  mafle  de 
fer  du  mont  Ida;  l'ancyle  tombée  7C0  ans  avanfc 
notre  ère  , qui  ne  feroit  peut  être  aufti  qu'une 
mafle  de  fer  météorique  ; la  pierre  tombée  dans 
le  lac  de  Mars,  Iuivant  Tite-Live , 176  ans  avant 
notre  ère.  Enfin, celles  qui  tombèrent,  fuivant  de 
Gaine,  pendant  les  années  644,  ait  & 191  en 
Chine  avant  1ère  vulgaire,  & plufieurs  autres 
ui  tombèrent' encore  dans  le  même  pays  pen- 
ant  le  liècle  qui  précéda  notre  ère , font  des  faits 
qui  méritent  d'être  conftatés. 

Si  nous  continuons  notre  énumération,  nous 
verrons  que  le  phénôinène  de  la  chute  .des  aéro- 
lites a été  tellement  frequent , qu’on  a peine  à 
croire  que  dans  le  liècle  dernier,  des  hommes 
d’un  mérite  diflingué  aient  pu  douter  de  fa  réa- 
lité. Le  catalogue  que  nous  allons  en  donner,  d’a- 
près celui  du  phyficien  Chladni , commence  au 
premier  fiècle  de  notre  ère , fuivant  les  renfeigne- 
merts  fournis  par  M.  Abel  Rémulatj  d'apres  les 
hiftoriens  chinois. 

Aérolites  tombées  après  le  commencement  de  l"ere 
chrétienne. 

Il  eft  peu  de  contrées  où  le  phénomène  des 
météorites  ne  (e  foit  manifefté.  Nous  allons  rela- 
ter ici  ceux  qui  ont  été  conllatés  dans  les  différens 
pays,  où  le  fouvenir  en  a été  confervé  par  les 
monumens  hiftoriques. 

Chine.  — Dans  les  années  2,  106, 1 f4,  qio  & 
f i J,  plufieurs  pierres  tombèrent  fut  divêrs  points 
de  cette  contrée- 

616.  Chute  confidérable. 

819.  Pierres  tombées  au  Japon- 

88  f.  Même  phénomène  dans  cette  contrée. 

1057.  Dans  la  Corée. 

1 y 1 6.  Deux  pierres. 

Turquie  & Grèce.  — L’an  4^2 , trois  grandes 
pierres  tombèrent  en  Thrace  ; e’étoit  l’année  de  la 
ruine  d'Aquilée  par  Attila.  La  chronique  du  comte 
Marcellin  en  fait  mention  en  ces  termes  : hoc  tem- 
pore,  très  magni  lapides  e caelo  in.  fhraciâ  cecidere. 

Vers  648,  à Conftantinople,  il  tomba  une 
pierre  ignée. 

1706,  le  7 juin , pierre  à Larifle. 

1740,  le  2j  oétobre , à Rafgrad  en  Romanie. 

loof  , en  juin,  à Conftantinople. 

Egypte  & Syrie  j Arabie  , Per/e.  — Au  fixième 
ficelé,  il  tomba  des  'pierres  fur  le  mont  Liban, 
&r  près  d’Emefla  en  Syrie. 

vers  570,  près  de  Uender  en  Arabie. 

8ji,  en  juillet  ou  août,  dans  le  Tabariftam 
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8 y6 , en  décembre , cinq  pierres  en  Egypte. 
897,  à Ahmed-Dad. 

Vers  ioc.9.  Mafle  de  fer  dans  le  Djordjan. 

101 1 , le  14  juillet  & le  1 1 août , à. . . . - 

en  Afrique. 

Vers  1280,  à Alexandrie  en  Fgypte. 

1528,  le  9 janvier,  dans  le  Mortahiah  & le 
Daknaliah. 

lnàt.  — En  1422. Une  pierre  dans  l'îlede  Java. 
• 1621 , le  17  avril,  malle  de  fer  près  Lahore  en 
Indoflan. 

1791 , le  1 3 avril , à Ceylan. 

1798,  le  1 9 décembre  , au  Bengale,  àKrak-Hur 

f>rès  Benarès.  Le  ciel  étoit  parfaitement  ferein 
orfque  ces  pierres  tombèrent  ; leur  chute  fut  pré- 
cédée de  l'apparition  d’une  grofle  boule  de  feu 
qui  ne  dura  que  quelques  inftans,  & qui  fut 
accompagnée  d'un  bruit  (èmblablc  à celui  du  ton- 
nerre. Ces  pierres,  dont  le  poids  varioit  depuis 
quelques  onces  jufqu'à  cinq  8c  dix  livres,  étoient 
ü'un  gris  cendré,  d’une  texture  granuleufe  ; elles 
renfermoientdes  grains  épars  de  fer  (ulfuré  jaune , 
de  fer  métallique  en  grains , le  tout  réuni  par  une 
matière  terreufe  blanchâtre. 

Les  analvfes  qui  en  ont  été  faites  féparément 
par  Howard  & Vauquelin , ont  dqnné  : 48  pour  - 
de  Alice , environ  1 3 à 1 8 de  magnéfla , prés  de  36 
de  fer,  &c  8 de  nickel. 

1801.  Dans  l'île  des  Tonneliers. 

1810,  en  juillet,  une  grande  pierre  tomba  à 
Shabad  & y caufa  de  grands  dégâts, 

1 S 14,  le  y novembre,  dans  le  Doab. 

181  j , le  18  février,  à Duralla. 

Italie.  — Pline  parle  d'une  pierre  tombée  dans 
le  Vicentin  (vers  la  70e.  année  de  notre  ère). 

92t.  Plufieurs  grofles  pierres  tombèrent  à 
Narni,  dans  les  Etats  de  l’Eglife. 

ma.  Pierres  ou  fer,  près  d’Aquileia  en  11- 
lyrie. 

1474.  Deux  grandes  pierres  près  Viterbe. 

1491 , le  22  mars,  à Créma. 

1496,  le  2c  ou  28  janvier,  à Céfana. 
irio.  Au  rapport  de  Cardan,  il  tomba  près 
d’Abdua,  en  Italie,  environ  1200  pierres,  dont 
une  de  120  livres  & une  de  60.  Avant  leur  chute 
il  avoitparu  en  l'air  un  grand  feu,  qui  dura  près 
de  deux  heures. 

1 ji  1.  Vers  le  4 fentembre,  grande  chute  de 
pierres  à Crème.  Un  niflorien  du  temps  fappoite 
Je  fait  en  ces  termes  : « Le  4 feptembre,  a deux 
heures  de  la  nuit,  ainfl  qu’à  la  feptième,  il  parut 
dans  l'air  à Milan  un  tel  éclat  de  feu  courant, 
qu’il  paroifloit  faire  jour . 8t  que  plufleurs  per- 
lonnes  crurent  voir  une  forte  de  grofle  tète;  ce 
qui  occafionna  beaucoup  „ d’étonnement  8c  de 
frayeur.  Le  même  phénomène  reparut  la  nuit  fui- 
vante  à neuf  heures  , & plufieurs  jours  après  il 
tomba  au-delà  du  fletrve  Aiaa  un  grand  nombre  de 
pierres  de  la  même  couleur  que  les  pierres  brû- 
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lées.  Des  deux  qui  furent  ramaflees , l’une  pefoit 
huit  livres  & l’autre  onze.  » 

1 584 , le  9 janvier  . à Caflrovillari. 

Même  année  , le  2 mars , en  Piémont. 

1396,1e  1".  mars,  à Crevalcore. 

*6$  y,  le  7 juillet,  à Calce. 

Plufieurs  années  plus  tard , à Milan  , une  petite 
pierre  ,'  en  tombant,  tua  un  francifcain  (Mufîum 
Srplalianum). 

Vers  le  milieu  du  feizième  fiècle,  mafle  de  fer 
en  Piémont. 

1668, le  19  ou  21  juin,  grande  chute  de  pierres 

à Vérone. 

1697,  le  1$  janvier,  près  Sienne. 

i7ff,  en  juillet,  en  Calabre. 

1766,  en  juillet,  à Alboreto. 

1766,  le  13  août,  à Novellara. 

1776  ou  1777,  en  janvier  ou  février, près  F?- 
briano.  ' ' 

1782,  près  Turin. 

1791,  le  17  mai,  à Caftel-Berardinga. 

*794,  le  t6  juin , aux  environs  de  Sienne. 

Ces  pierres  tombèrent  entre  fept  & huit  heures 
du  foir;  elles  parurent  s’élancer  d'un  nuage  qui 
venoit  du  nord,  qui  paroifloit  enflammé  , qui  je- 
toit  de  la  fumée  & lançoit  un  grand  nombre  d'é- 
tincelles, en  produifant  des  détonations  fetn- 
bles  au  bruit  au  tonnerre.  Ces  pierres  pefoient 
depuis  une  once  jufqu'à  cinq  livres;  elles  éçoier.t 
d’un  gris-blanchâtre , marbré  de  gris  bleuâtre.  On 
v remarquoit  des  points  de  fer  métallique,  brillar.s 
& nombreux,  8c  des  globules  d'oxide  noir  de 
même  métal.  La  croûte  extérieure  étoit  noirâtre. 

I eur  analyfe,  faite  par  Howard  , a produit  plus 
de  46  pour  ~ de  Alice  , plus  de  22  de  magttéfle  , 
près  de  3 y de  fer  & 1 de  njtkcl. 

i8c8,  le  19  avril  , à Korgo  San  Domino,  dans 
le  duché  de  Plaifance. 

1808  , à Parme.  Le  chimifte  Guidotti  a trouvé 
dans  ces  pierres  yepour  - de  Alice  , 1 1 de  magné- 
Ae  , 39  de  fer,  2 de  nickel  & 4 de  foufre. 

18^3 , le  14  mars , à Ci  tro  en  Calabre. 

1824.  Dans  les  premiers  jours  de  février,  plu- 
Aeurs  aérolites  tombèrent  près  d'Arenazo,  dans 
le  Bolonois. 'La  plus  grofle  de  ces  pierres  pefoit 
douze  livres.  Leur  chute  fut  accompagnée  de 
coups  de  tonnerre  & de  vent. 

France,  — Vers  134c,  le  28  avril,  dans  le  Li- 
moufln. 

1634,  le  l7  o&obre,  dans  le  Charolois.’ 

1637,  le  9 novembre  , en  Provence.  Suivant  le 
rapport  du  célèbre-  Gaffendi , il  vit  tomber  vers 
dix  heures  du  matin,  fur  le  mont  Vaifer,  une 
pierre  enflammée  qui  paroifloit  avoir  quatre  pieds 
de  diamètre  ; elle  pefoit  49  livres.  Sa  chute  fut 
accompagnée  d’un  bruit  fcmblable  â celui  de  plu- 
fleurs coups  de  canon.  Elle  offrit  dans  les  airs  le 
Angulier  Ipe&acle  d'une  auréole  luinineufe,  qui 
préfentoit  les  différentes  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

1738,  le  18  août,  à Carpentras. 


Digltized  by  Google 


PME. 

17 JO,  le  29  juin  , à Niort  près  Coutance. 

17JJ , en  l'eptembre,  à Laponas,  aux  environs 
de  Pont-de-Vefe. 

1768,  le  1 j fepcetnbre,  à Lucé. 

Cette  piesre  tomba  vers  quatre  heures  & demie 
• de  l'après-midi , à la  fuite  d'un  violent  coup  de 
tonnerre  quj  partir  d'un  nuage  orageux.  Un  bruit, 
que  les  témoins  prétendirent  être  femblable  au 
mugiflement  d'un  bœuf,  les  fit  regarder  en  l'air , 
& ils  virent  un  corps  opaque  qui , après  avoir 
décrit  une  courbe,  alla  tomber  dans  une  prairie 
peu  éloignée.  Sa  chute  la  fit  enfoncer  dans  la 
terre,  8c  elle  étoit  fi  chaude , qu’il  n'étoic  pas 
pofïible  d’y  toucher.  Sa  forme  étoit  triangulaire} 
elle  pefoit  fept  livres. 

Analyfée  par  lavoifier  , cette  pierre  a produit 
SS  pont  £ de  filice,  36  de  fer  6c  8 de  foufre. 

1768.  Une  pierre  à Aire. 

1768.  Uneaulfi  dans  le  Cotentin. 

1790,  le  24  juillet,  à Harbatarl  près  Rochefort. 

Ces  pierres  tombèrent  par  un  temps  calme  Sc 
ferein  , &r  par  un  ciel  fans  nuages,  l a tempéra- 
ture étoit  fort  chaude.  La  chute  fut  précédée  par 
un  globe  de  feu  qui  traînoit  après  lui  une  queue 
cinq  ou  fix  fois  auffi  longue  que  (on  diamètre  ap 
parent,  & qui  répandoit  une  lumière  d’une  blan 
cheur  éclatante.  Cette  queue  etoit  terminée  par 
une  pointe  rouge  fonce.  Ce  globe  de  feu  fut 
aperçu  à des  points  diftarrs  de  plus  de  40  lieues. 
Sa  direâion  étoit  du  nord  au  fud } fa  chute  fut 
accompagnée  d'un  bruit  aufli  fort  que  celui  de  la 
foudre.  Hlufieurs  de  ces  pierres  oeloient  vingt  & 
trente  livres,  mais  le  plus  grand  nombre,  deux, 
huitSc  feue  onces.  On  remarqua  que  les  deluis  de 
ce  météore  s'éteignirent  en  l-’air,  & que  plufieurs 
prirent  la  couleur  rouge  que  l’on  remarquoit  à 
r extrémité  de  fa  queue. 

1798,  le  8 ou  le  12  mars,  à Sales. 

Cette  pierre  pefoit  vingt  à vingt-cinq  livres.  Sa 
chute  s'annonça  par  un  corps  enflammé . qui  fe  di- 
rigeoit  de  l'elt  à l’oueft , laiflant  derrière  lui  une 
trace  lumineufe  , Sc  jetant  beaucoup  d'étincelles 
accompagnées  de  pétillemens.  Sa  couleur  étoit 
d’un  gris-cendré,  formée  d’un  mélange  départies 
blanchâtres,  de  grains  noirs  de  fer  métallique , 
de  pyrites  lamcfteufes  d'un  blanc-jaunâtre  , de 
petits  globules  gris  foncé  8c  vert-olivâtre.  Sa 
croûte  étoit  noirâtre  Sc  vitrifiée. 

L’analyfe  en  a été  faite  par  Vauquelin  ; elle  a 
produit  46  pour  £ de  filice  , 1 de  chaux  , I y de 
magnéfie  , $8  de  ter  & 2 de  nickel.. 

180 j , le  26  avril , près  l'Aigle. 

Suivant  le  rapport  qui  en  a été  fait  à l'Jnftitut 
par  M.  Bioc,  il  réfulte  que  le  26  avril  1803,  vers 
une  heure  de  l'après-midi , 8c  par  tjii  temps  ferein, 
on  aperçut  de  Caen,  de  Pont-Audemer  Sc  des 
environs  d’Alençon  , de  Falaife  Sc  de  Verneuil,  . 
un  globe  enflammé  , fe  dirigeant  avec  beaucoup 
de  sapidité  du  fud-elt  au  nord-oueü  dans  l'acmo- 
fphère.  Sa  chute  fut  annoncée  par  une  explofion 
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violente  qui  dura  cinq  â fix  minutes.  « Ce  firent 
» d abord,  dit  M.  Biot,  trois  ou  quatre  coups 
» femblables  à descoups  de  canon,  fuivis  d’une 
» efpèce  de  décharge  qui  reflfembloit  à une  fufil- 
" lade , après  quoi  on  entendit  comin»  un  épou- 
« vantable  roulement  de  tambours.  Ce  bruit  par- 
» toit  d’un  petit  nuage,  ajoutt-t- il,  qui  avoir  la 
» fi  rme  d'un  grand  redtang'e , dont  le  grand  côté 
” étoit  dirigé  eft-oucftj  il  parut  immobile  pen- 
» dant  tout  le  temps  que  dura  ce  phénomène} 
” feulement  les  vapeurs  qui  le  compofeienc,  s’é- 
**  cartoie.nt  momentanément  de  différens  côtés, 
" par  l'effet  des  expfofions  (ucceflives.  » 

• Le  nombre  des  pierres  que  ce  météore  a laifleçi 
aux  environs  de  l’Aigle  èfl évalué  à 2 ou  3000.  La 
plus  groffe  pefoit  dix -fept  livres  et  demie  ; les 
autres  fragmens  étoient  de  différentes  groffeurs. 

M.  Eiot  fait  remarquer  qoe  la  direélion  du  fud- 
eft  au  nord-oueft , que  t'uivit  le  météore  , eft  jus- 
tement celle  du  méridien  magnétique  : ce  qui  eft 
un  fait  important.  Ces  pierres,  dont  il  exifte  un 
bel  échantillon  au  Muféum  d’hiftoire  naturelle  / 
dorft  je  poflède  un  fragment;  font  grifes,  nuan- 
cées & marbrées  de  gris  ardoife  j ce  qui  leur 
donne  l’apparence  d'une  brèche.  Leur  conrexture 
eft  ferrée } elles  contiennent  des  grains  de  fer 
métallique}  leur  exte'rieur  eft  noir. 

Elles  ont  été  -analysées  par  MM.  Vauquelin  & 
Thénarq.’Suivant  la*  moyenne  de  leurs  obferva- 
tions,  elles  contiennent  environ  49  pour  ; dé 
filice  , 9 de  magnéfie  • 40  de  fer , 2 de  nickel  8c 
; de  foufre.  ' . . • 

180}  , le  8 o£lcbre','près  d'Apt  (département 
du  Vauclufe). 

M.  Laugier  a trouvé  dans  cere  pierre  34  pour  * 
de  filice  , 14  de  magnéfie , 38  de  fer,  9 de  foufre, 

& quelques  parties  de  nitkèl  Sc  de  inanganefè. 
1S06 , le  l j mars  , â A lais.’  » 

La  chute  de  ces  pierres  ne  for  précédée  d’au- 
cune détonation  ni  d’aucun  météore.  F.lles  foi,: 
noires  en  dedans  5c  en  dehors.,  t{es-légères  & 
feuilletées , d’m;  afpeft  terreuxq  tachantes  comme 
le  charbon , & répandant  une  odeur  birumineufe. 
Elles  contiennent  de-s  grains.de fèr  fulfuré  jaune, 
des  crilfaux  cubiques  dont  on  n'a  pas  déterminé 
a nature.  M.  Thc-nard  a fait  obferver  qu’elles 
n'onc  point  éprouvé  un  grand  degré  de  choeur 
en  traversant  l'ntmofphère  ; ce  qui  fai:  que  le 
charbon  qu  elles  contiennent  fe  brûle  facilement. 

Suivant  l’analyfe  de  ce  chimifte , elles  contien- 
nent 2j  pour  ~ de  filice  ,9  de  magnéfie,  40  d’oxide 
de  fer , 2 de  nickel,  2 de  manganèfe , 3 de  foufre, 

Sc  quelques  traces  de  ca-rbone. 

1810,  le  23  novembre à Cnarfonville  près 
Oiléans.  L’analyfe  que  te  favant  Vauquelin  a fflfe 
de  ce  météorite  , a 11, outré  environ  38  pour  ; de 
lilice,  3 d'alumine , 4 de  chaux  , 1 3 de  magnéfie , 
tf  de  fer,  6 de  nickel , f de  foufre  , Sc  quelques 
traces  de  manganèfe  8c  de  carbone.' 

1811 , le  8 juillet,  â BerlanguilUs. 
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1812, le  10  avril,  j>rès  de  Touloufe. 

iS'iljle  j août,  près  Chantonna)'  (départe- 
ment de  la  Vendée).  Ces  pierres  font  noires , vei- 
nées de  gris  ; elles  font  dures , compactes  8c  pe- 
fantes  ; elles  contiennent  beaucoup^  de  fer , foit  à 
l’état  métallique,  foit  à l'ét-t  d'oxide.  Une  de 
ees  pierres  pcioit  plus  de  foixante-cinq  livres. 

i S r 4 , le  j feptembre  .près  d'Agen 

181  y , le  } octobre  , à Chafligny  près  Langres. 

Leur  chute  fut  précédée  de  trois  détonations 
violentes  qui  fembloient  contrafter  avec  la  pu- 
reté du  ciel , qui  ne  fut  troublée  un  inliant  que 
par  la  préfence  d’un  n âge  léger  5c  blan  barre , 
formé  des  vapeurs  qui  setoient  exhalées  de  1 aç- 
•olite.  Ces  pierres  font  remarquables  par  la  con- 
texture criftalline  des  grains  qui  les  compofent; 
leur  couleur  eft  un  gris-blanc  un  peu  verdâtre  ; 
elles  font  allez  tendras  & mêmes  friables;  leur 
croûte  eft  noire  & vitreufe;  la  furface  intérieure 
eft  parfemée  de  petits  pores. 

M.  Vauquelin  y a trouvé  «4  pour  ; de  filice, 
32  de  magnéfie,  51  d’oxide  de  fer,  8c  2 de  car- 
lione. 

Nous  ne  parlons  point  du  météorite  qui , fui  - 
vant  la  Galette  de  Fiance  du  2{  février  1818, 
tomba  à Limoges.  M.  Chladui  l'a  compris  dans 
ion  catalogue  inféré  dans  les  Annules  de  chimie  O 
de  pkyfiquc  de  mars  1826.  Mais  M.  Léman , dans 
celui  qu’il  adonné  (article  Pi  en  tes  du  Diction- 
naire d'hiftoirt  naturelle  de  Détervilie),  prouve  qu’il 
eft  plus  que  douteux  que  cette,  pierre  (oir  tombée. 

1819,  le  1 5 juin,  à Jonfac,  département  de  la 
Charente-Inférieure.  Ces  pieires  ne  contiennent 
pas  de  nickel. 

1 82 1 , le  iç  juin,  à Juvenas.  Ces  pierres  ne  con- 
tiennent pas  oe  nickel.  V *' 

1822,  le  j juin,  à Angers. 

i8ü,  le  ij  feptembre  , aux  environs  d’Epinal. 

Ef pagne  & Portugal.  — Vers  1 jco , plufleuts 
grottes  pierres  en  Aragon.  • 

1 4 j8.  Pierres  (pongieufes  ? Boa. 

I {20,  au  mois  de  mai , en  Aragon. 

Dans  le  même  fiècle,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence. 

177 j,  le  17  novembre  , à Séna  en  Aragon.  Cette 
pierre  a fourni  à l’analyle,  environ  55  pour  J de 
filice,  47  de  fer,  10  de  magnéfie,  & quelques 
parties  de  nickel  8c  de  foufre. 

.17961  le  19  février,  en  Portugal. 

Allemagne  , Hong’ te  , Hotline  , Suijfc.  — 9JI  , il 
tomba  une  pierre  i*Augsbourg. 

998  . â Magdebourg. 

I I j f ou  1 1 56  , à Ôidifleben  en  Saxe. 

1 164,  en  Mifnie  , à la  fête  de  la  Pentecôte. 

*1249 , le  26  juillet  , à Que  ilinbourg  en  Prufle. 

Tku  treizième  fiècle  , à \Vu  tzboürg. 

IJC4,  le  iet.  octobre,  à Friedland,  oa  Fried- 
berg. 

1 >68 , dans  le  pays  d’Oldenbourg,  une  mille 

de  fer. 
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IJ79,  le  16  mai,,  à Minde.en  Hanovre. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle , à Lucerne. 

1491,  lé  7 novemb-e,  à Lnfisheim. 

Plufirurs  auteurs  tendirent  compte  de  ctt  évé- 
nement remarquable.  « Le  7 novembre  1492,  dit 
» une  chronique  du  temps  , entre  onze  heures  8r 
» m di , on  entendit  dans  les  environs  de  la  ville 
« d'Enfisheim  un  terrible  coup  de  tonnerre , 8c  un 
» enfant  vit  tomber  dans  un  citant  enfemencé  de 
« froment,  une  énorme  pierre  qui  s’enfonça  dans 
»>  -la  terre  julqu’à  la  profondeur  de  trois  pieds 
» environ.  On  Ven  retira  , pour  lexpofer  aux  re- 
» gards  du  public  devant  la  porte  principale  de 
» l’églife  du  lieu.  Elle  pefoit  alors  deux  cent 
» foixante  livres,  8c  Maximilien,  roi  des  Ro- 
»•  mains , après  en  avoir  pris  deux  morceaux , l’un 
>•  pour  lui-même,  l'autre  pour  l’archiduc  Sigis- 
» mortd  d’Autriche , ordonna  qu’on  la  fufpendit 
» dans  la  paroifle.  d'Enfisheim.  » 

Cette  pierre,  dont  il  exifte  un  échantillon  au 
Cabinet  d’hiftoire  naturelle  â Paris,  eft  d’un  gris 
d’ardoife,  d’une  ftruéiure  fehifteufe,  .mélangée 
de  petits  points  brillans,  de  parties  pierreufes 
grenues  , entremêlées  de  feuillets  minces  d’une 
fubftance  grife.  Elle  contient  des  grains  de  fer 

Sur , ainfi  que  du  fer  fulfuré , du  nickel  gris  8c 
rillant.  Sa  caflure  eft  inégale  8c  ondulée.  Elle  a 
fourni  à l’analyfe  qui  en  a été  faite  par  Vauquelin, 
environ  4 { pour  £ de  filice,  JJ  d’oxide  de  fer; 
enfin,  en  dtverfes  proportions,  de  l’alumine,  de 
la  chaux , de  la  magnéfie , du  nickel  8c  du  foufre. 
Vers  I {.’8  , deux  pierres  à Augsbourg. 

Vers  1 {40  ou  1 {{0,  maffe  de  fer  dans  la  forêt 
de  Nannhof. 

l{{2,le  19  mai , en  Thutinge. 

1 {{9  , à Mi$kolz.en  Hongrie. 

ijffi  . le.  17  mai,  à Torgau  8c  Eilembourg. 

lj8o,  le  27  mai  , prés  Gocttingue. 

1 $ S f , le  26  juillet,  en  Thuringe. 

1618  , au  mois  d’août,  grande  chute  en  Stirie. 
1618,  une  maffe  métallique  tomba  en  Bo- 
hême. 

i6j6,  le  6 mars,  en  Siléfie. 

1 647 , le  1 8 février , près  Zvickau  en  Saxe. 

1647  , au  mois  d'août  , en  We  tphalie. 

1671  , le  27  février  , en  Souabe. 
i6~4,  le  6 oétobre,  près  Claris. 

1677 , le  28  mai , à Ermcndorf. 

1698  , ie  19  mai , à Walming. 

171  {,  le  11  avril,  près  Stargard  en  Pruffe. 
1712,  le  y juin,  près  Scheftalas  en  Freifinge. 
172 J , le  21  juin  , à-Plefcowitz. 

Vers  l’an  1 743  (ou  peut-être,  comme  le  dit 
M.  Léman , en  >713).  à Libofchitz. 

175 1 , le  26  mai , fer  météorique  à Horradfchina 
près  Agram. 

175  j , le  j juillet,  àPlav, près  le  mont  Thabor, 
"en  Bohème. 

Ces  pierres  pefoient  depuis  une  jufcpi'à  vingt 
livres  ; elles  tombèrent  à la  fuite  d'un  météore  lu- 
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minejix.  Leur  extérieur  étoit  formé  d'une  croûte 
noirâtre  granulaire  8c  remplie  de  globules  métal- 
liques. l eur  pelànteur  fpécifique  eft  plus  grande 
que  celle  des  autres.  L'analyfe  qu'en  a faite  Ho- 
ward a fourni  4y  pour  f de  filice  , 4 2 de  fer,  üc 
entin,  de  la  magnéfie  8c  du  nickel  en  diverfes 
proportions. 

X7i7»  11  juillet,  à Libofchitz  en  Bohème. 

176S  , le  io  novembre  , a Maurkirfchvii. 

*77 f>  le  1 9 fepcembre , aux  enviions  de  Ro- 
dach  Sc  de  Cobourg. 

■l78y  » le  19  février,  aux  environs  d'Eichfteidt. 

Cette  pierre  tomba  aulïi  à la  fuite  d'un  violent 
coup  de  tonnerre. 

Sa  texture  elt  femblable  à celle  d'un  grès  de 
couleur  gris  cendré  ; remplie  de  petits  grains  de 
fer  natif  Si  oxidé,  fa  Croûte  extérieure  étoit  noire. 

Suivant  Klaproth,  elle  a fourni  à l'analyfe  37 
pour  f de  filice , n de  magnéfie,  i6deier,i9 
d'oxide  du  même  métal,  8c  quelques  traces  de  nic- 
kel Se  de  fqtifrev  . 

iSoj  ,Ie  rj  décembre , près  EggcDfelden  en 
Bavière. 

1S08  , le  11  mai,  près  Stannèrn  en  Moravie. 
Ces  pierres  furent  précédées , comme  la  plu- 
part des  autres , de  l'apparition  d'un  globe  de  tèu. 
Elles  font  friables,  8c  d'un  gris  blanchâtre  ou 
bleuâ're  , parfemé  de  points  hoirs,  8c  renfermant 
des  particules  métalliques.  Leurexc:-rieur  , dun 
beun -noirâtre,  efi  couvert  d'un  vernis  brillant, 
qui  a l'a fpetit  vitreux. 

■ Suivant  M.  Vauquelin , elles  contiennent  yo 
pour  j de  filice,  9 d'alumine,  12  de  chaux,  29 
de  fer  8c  1 de  manganèfe. 

1808  > le  3 fepcembre  , à LiflTa  en  Bohême. 
Suivant  Klaproth,  ces  pierres. contiennent  43 
pour  ° de  filice  , 22  de  magnéfie  , 29  de  fet  , Si 
quelques  petites  poitions  d'alumine,  de  chaux, 
de  nickel  8c  de  manganèfe. 

1811,  le  iy  avril,  à Etfleben. 

1819,  le  13  octobre,  près  de  Poiita,  non  loin 
de  Géra  ou  Koitritz  en  Saxe. 

1820,  vers  le  20  ou  «Je  22  mars , pendant  la 
nuit , à Vedenbnrg  en  Hongrie. 

1824,  Ie  M octobre  , près  de  Zebrak  en  Bo- 
hême. 

Angleterre.  — Le  10  janvier  1622 , pierre 
tombée  en  Devonshire. 

1628,  le  9 avril,  près  Hartford  en  Berkshire. 
1642,  le  4 août,  en  Suftbik. 

Vers  ié7y  ou  1677,  près  Copinsha  ? 

1680  , le  18  mai,  à Londres. 

1779,  à Pettifwood  en  Irlande. 

1780,  le  11  avril,  près  Beellon. 

1795,  le  13  décembre,  dans  le  Yorkshire. 

Cette  pierre  pefoit  quarante -huit  livres.  Sa 
chute  fut  accompagnée  d'un  fifflement  qui  fut 
fuivi  de  plufieut  s cxplofions  femblables  à une  dé- 
charge d'attillciie.  Ce  phénomène  Ce  manifelta  par 
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un  temps  doux  8e  par  un  ciel  pur  8e  fans  ninges, 
à trois  heures  8e  demie  de  l’après-midi  Quelques 
témoins  prétendirent  qu'au  moment  de  la  chute 
de  cette  pierre , il  en  fortoit  des  étincelles.  On 
l’a  confervée  avec  foin  ; elle  a tous  les  caraûères 
de  h pierre  qui  tomba  à T.ucé.  Elle  eft  comme  • 
cell£-ci  d'un  gris  pâle,  d'un  grain  ferré,  & 
remplie  de  globuies  8c  de  grains  ferrugineux  - Sa 
croûte  oft  également  noirâtre. 

L’analyfe  qu'Howard  a faite  de  cette  pierre , a 
produit. yo  pour  * de  filice,  environ  24  de  ma- 
gnéfie , 32  de  fer,  8c  un  peu  de  nickel. 

1 802  , en  feptembre  , en  F.cofle. 

1803  , le  4 juillet , à Éaff-Norton  ? ,J  *4 

1 804 , le  y avril , près  Ghfgow. 

1806,  le  17  mai , dans  le  Hamshire.  ■ 

1810,  au  mois  d’août,  une  pierre  dans  Te 
comté  de  'I  ippetary  en  Irlande. 

Suivant  le  chimifte  Higghigs,  ces  pierres  fort 
•compofées  de  48  pour  $ de  filice , 1 2 de  magnéfie, 
d^  41  de  fer,  d'environ  2 de  nickel,  8c"  4 de 
foufre. 

1813,  le  10  feptembre,  près  Limerick  en  Ir- 
lande. 

Vers  1814  ou  181  y.  Pierre  tombée  à Pulrofe , 
dans  l'ile  de  Man,  en  Irlande.  Elle  eft  porenle  * 
& femblable  à ime.  feorie. 

1816,  à Glaftonbury  dans  le  Bommerfcuhire. 

Hollande.  — En  tôyo , le  6 août,  il  tomba  une 
pierre  à Dordrecht. 

Do  1804  à i8ot,  à Dordrecht. 

i6y4,  le  30  mars,  dans  Pile  de  Fune. 

Groenland.  — De  1740  à 1741 , en  hiver,  une 
groffe- pierre. 

S-jîdc. — En  1822  , le  10  feprembre,  près  Carl- 
ftadr. 

• Rjffie  & Pologne.  — Entre  1 2 y t &:  1363,  il 
tomba  des  pierres  à Vclicoi-Lfting  en  Ruflie. 

Dans  le  milieu  du  dix-feptième  liècle,  une  «j-ofle 
pierre  à Varfovie. 

>771  ou  1776  , à Obrute7.a*en  Volhynie.  ' 

1796,  le  4 janvier,  près  Belaja-Zerkwa. 


1707,  le  iCf.  uftobre,  dans  Ja  province  de 
Charkow. 

i8oy  , le  2 y mars,  à Doroninsk-cn Sibérie. 

1807,  le  13  mars,  près  Timochin. 

Le  chimifte  Klaproth  a trouvé  que  ces  pierres 
contenoient  38  pour  y de  filice,  1 d'alumine,  14 
de  magnéfie,  17  de  fer  , 2 y d'oxide  de  cé  métal , 
enfin  quelques  parties  de  chaux  Se  de  nickel.  • 

1811,  le  1 2 mars . dans  la  province  de  Pulrava, 

18:4,  le  3 février,  près  Badurut. 

M.  Giéfé  a trouvé  dans  ces  pierres  44  pour  à 
de  filice,  3.  d'alumine,  18  de  magnéfie,  2t  dé 
fer,  environ  2 de  nickel,  1 de  manganèfe,  Se  des 
traces  de  foufre  8c  de  carbone. 

1814,  en  mars,  pierres  tombées  aux  environs 
de  Lontalax  8c  de  Saviteipal,  non  loin  de  Wi- 
borg  en  Finlande.  D’après  un  rapport  fart  à l' Aca- 
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démie  de  Petersbourg , ces  pierres  ne  contiennent 
pas  de  nickel. 

1818,  le  ;o  mars,  une  pierre  près  de  Zabor- 
zyca  en  Volhinie. 

1818,  le  10  août,  âSlobotka  dans  le  gouverne' 

. ment  de  Smolensk,  une  pierre  pefant  fept  livres. 

fSao,  le  1 1 juillet,  dans  les  environs-de  Likna, 
province  de  Wicepsk. 

1824.  Au  commencement  de  févrit  \ grande 
pierre  tombée  dans  la  province  d'Irkutxk  en  Si- 
bérie. 

Amérique  feptenirionale.  — F.n  1780,  environ, 
malle  de  feu  dans  le  Conneélicut  niés  Kinsdale. 

1791 , le  10  oûobre  , à Ménabilly  dans  leCorn- 
v-allis. 

180$  , le  4 juillet,  à Eaft-Norton. 

1807,  le  14  décembre,  près  Wefton  dans  le 
Conneélicut. 

La  chute  de  ces  pierres  eut  lieu  à fix  heures 
un  quart  du  matin  ; elle  fat  précédée  par  l'appari- 
tion d’un  globe  de  feu  qui  fcmbloit  être  forti  d’un 
nuage  ttès-obfcur.  Ce  météore  laiffoit  derrière  lui 
une  trace  lumineufe  pale  8c  ondoyartre,  dont  la 
forme  conique  éteit  de  dix  à douze  fois  le  dia- 
mètre du  Globe.  Trente  a quarante  fécondés  apres 
' Ion  extinflion,  on  entendit,  pendant  trois  fécon- 
dés, comme  trois  coups  de  canon  qui  furent  fuivis 
d'un  roulement  dont  le  bruit  dura  plus  long-temps. 
Lorfqu'on  eut  ramaffe  les  fragmens  de  ce  météore, 
on  calcula  qu'il  avoit  formé  une  mafle  d'environ 
deux  cents  livres  > un  inllant  après  leur  chute,  elles 
étoient  très-friables,  mais  elles  fe  dur  irent  peu 
à peu.  1 a couleur  de  ces  pierres  étoit  un  gris  cen- 
dré, une  contexture  granulaire  , terreufe,  friable  * 
compofée  de  globules  de  la  même  nature  que  la 
malle,  nuis  d'un  gr.ûn  plus  ferré  bi  d'un  tiflii  la- 
melleux.  f lies  contënoienc  des  grains  de  fer  mé- 
tallique blanc  8c  de  fer  oxidé  rouge  , ainlî  que  de 
petits  grains  de  fer  fuifuré  jaune.  On  a remarque 
dans  un  morceau , un  cube  de  lix  lignes  de  fer 
oxidé  épigène;  i'ext. rieur  de  ces  pierres  étoit 
noir.  . 

Suivant  le  chimifte  Warden,  elles  contenoient 
41  pour  ; de  filice,  1 d'alumine,  $ de  chaux, 
lé  de  magnéto?*,  ;o  d'oxide  de  fer,  &e  quelques 
parties  de  nunganele,  de  loutre  & de  carbone. 

1809,  le  17  juin,  près  des  cotes  deT Amérique 
feprentrionale , en  mer < 

» 8 , le  $0  janvier , à CaéweT 

i8tj%  le  7 août,  près  de  Noble-Borough,  état 
'du  Maine. 

Nous  avons  relaté  dans  le  cata'ogue  que  nous 
veuons  de  donner,  d'après  M.  Chladni,  les  diffé- 
rentes malles  de  fer  tombées  avec  les  mêmes  carac- 
tères que  les  autres  maflès  météoriques.  Comme  ce 
fer  eft  très-différent  de  celui  qu'on  trouve  dans  les 
mines.  Tes  caractères  extérieurs  prouvent  futH- 
faminent  fon  originel  il  eft  ordinairement  fpon- 
gieux  , celluleux  , oxidé  à fa  furface  , Couvent  auili 
ductile  que  l'argent  j il  eft  toujours  allié  au  uickel , 1 


quelquefois  au  cobalt  & au  foufre,  comme  -en 
Sibérie  , & quelquefois  offrant  des  indices  de  crif-  • 
taux  oétaèdres.  M.  Léman  a obfervé  le  premier  que 
l'efpèce  de  .rouille  vitreufe  qui  fe  remarque  dans 
les  porofîrés  de  ce  fer,  renemble  beaucoup  au 
pétidot  pyrogène  ou  divine.  Suivant  les  analyfts 
qui  en  ont  été  faite?,  ces  mafTes  ferrugineuses  loni 
compofées  de  fer,  de  nickel,  de  filice  & de  mi- 
gnéfte.  Il  eft  aflet  remarquable  que  les  analyfes 
de  M M.  Howard  Se  Klaproth  aient  préfenté,  pour 
les  différentes  mafTes  de  fer  météoriques  qui  oih 
été  trouvées  dans  T Amérique  méridionale,  en 
Bohême  & au  Sénégal , environ  88  à 96  pour  £ de 
fer,  & le  relie  de  nickel , tandis  que  les  fers  mé- 
téoriques de  la  Sibérie  ont  montré  au  même  chi- 
mifle,  outre  le  fer  & le  nickel,  de  la  filice  & de 
la  magnéfie.  • . 

Ces  mafTes  de  fer  font  extrêmement  nombreu- 
fesi  elles  font  éparfes  & ifolées  fur  la  terre.  Outre 
celles  qui  ont  été  détaillées  dans  le  catalogue  pré- 
cédent, onpourroit  en  citer  un  grand  nombre  qui 
ont  été  obfervées  fur  le  fol  par  plufieurs  voya- 
geurs; nous  n'en  citerons  ici  qu’un  pptit  nombre, 
en  comparaifon  de  ce  que  des  voyageurs  plus  at- 
tentifs & plus  inftruits  pourront  oblerver  encore. 

En  Europe  on  connoît  celle  qui  fut  trouvée  près 
d’Eibenflock , une  autre  qu'on  croit  venir  de  Nor- 
vège , une  autre  qui  fut  trouvée  à Gotha , une 
près  de  Magdebourg , une  à F.ilbogen  en  Bohême , 
une  près  de  Lénarta  en  Hongrie,  une  aux  envi- 
rons d'Aix-la-Chapelle,  une  trouvée  dans  la  col- 
line de  Btienza  dans  le  Milanais,  une  aux  environs 
de  Gro>k.<msdorf. 


Subjluncet  qui  paroijfent  avoir  la  même  origine  que 
les  uérolites. 

L'an  471  de  notre  ère,  le  y ou  le  6 novembre  , 
grande  chute  de  poullière  noire,  probablement 
aux  environs  de  Conftantinople  ; le  ciel  fwnbloit 


En  AJie  on  connoît  la  fameufe  maffe  ©bfervéc 
par  Pal! as,  à Crafnojark  en  Sibérie.  Je  penfe 
qu'on  doit  y ajouter  auili  la  maffe  de  fer  malléable 
dont  il  ell  parlé  dans  la  relation  du  commodore 
Ëi.iings. 

En  Afrique  y Forfler  en  fignale  une  f«r  la  rive 
droite  du  Sénégal , Dttnkelmann , au  cap  de  Bonne- 
Kfpérance. 

En  Amérique  on  connoît  celle  qui  fut  trouvée 
près  de  la  rivière  rouge* Se  envoyée  à Nev-Yorck  ; 
celles  que  M.  Humboldt  a obfervées  au  Mexique, 
celles  qui  rcpofenc  fur  la  côte  d'Omoa  dans  la 
province  d'Honduras , celles  que  Bougainville  dé- 
couvrit fur  les  bords  de  la  Plat.i,  & qu'il  eftima 
du  poids  de  cent  mille  livres;  celles  qui,  fut  vaut 
W’olafton  Se  Mornay,  fe  voient  dans  la  provinre 
de  Bahia  au  Bréfil , enfin  celles  qui,  fuivant  Rubin 
de  Gélifié,  fe  trouvent  dans  la  juridiûion  de  San 
Jago  del  Stero. 
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• En  743.  Un  météore,  accompagné  de  pouflière, 
fe  montra  en  différens  endroits. 

En  919,  à Bagdad,  rougeur  du  ciel  & chute  de 
fable  rouge. 

En  1 1 io,  en  Arménie,  dans  la  province  de  Vaf- 
pouragan,  en  hiver,  durant  une  nuit  oblcure , 
chute  d'un  corps  enflammé  dans  le  lac  de  Van. 
L'eau  devint  de  couleur  de  fang,  & fa  terre  ie 
fendit  en  ditférens  endroits. 

Dans  le  quinzième  fiée  le  , 1.  Lucerne  , chute 
d’une  pierre  & d une  nuife  femblable  à du  lang 
coagulé,  avec  apparition  d’un  dragon  lumineux 
( ou  météore  igné  ). 

En  1 348,  le  6 novembre  (probablement  en  Thu- 
ringe  ),  chute  d'un  giobe  de  feu  avec  beaucoup  de 
bruit  : on  trouva  enfuite  fur  le  fol  une  Jubilante 
rougeâtre,  femblable  à du  fang  coagule. 

En  1 360,  à Lillebonne  , météore  de  feu  & pluie 
rouge. 

» En  158a,  le  3 juillet,  à Rockaufen,  non  loin 
d'Erfort , chute  d'une  grande  quantité  d une  fubf- 
tance übreufe , femblable  à des  crins,  à la  fuite 
d'une  tempête  horrible,  analogue  à celles  qu’a- 
mènent les  tremblemens  de  terre. 

En  1386,  le  3 décembre,  à Verde  (en  Hano- 
vre), chute  de  beaucoup  de  matière  rouge  8c 
noirâtre,  avec  éclairs  oc  tonnerre  (météore  de  feu 
& détonation  ) , cette  matière  brûloir  les  p anches 
fut  lelquelleselle"  tomboit. 

En  16.8,  en  août,  chute  de  pierres,  météore 
igné  & pluie  de  fang , en  Stirie. 

En  1637,  le  6 décembre , chute  de  beauc  oup  de 
pouflïère  noire  dans  ie  golfe  de  Volo  & en  Üyiie. 

En  1632,  en  mai,  malle  vifqueu.e  à la  luire 
d'un  météore'lumincux  , entre  Sienne  & Piome. 

En  166) , le  25  mars,  près  de  Laucha,  non  loin 
de  Naumbourg,  i!  tomba  une  fubllance  fibreufe 
comme  de  la  foie-bleue,  en  grande  quantité. 

En  1686,1e  31  janner,  près  de  Rauden  en 
Courlande,  8c  en  même  temps  en  Norvège  8c 
en  Pomeranie,  une  grande  quantité  de  fubltance 
mc-mbràneufe,  friable  & noirâtre,  femblable  à du 
papier  demi-brûlé.  M.  le  baron  Théodore  de 
Grouhusa  analylé  une  portion  de  cette  tubftance 
qui  avoir  été  conletvée  dans  un  cabinet  d’hifloire 
naturelle,  8c  y a trouvé  de  la  filice,  du  fer,  de  la 
chaux  , du  caibone,  de  la  magnélie , une  trace  de 
chrome  8c  de  foufre,  mais  point  de  nickel. 

En  1718,  le  24  mars,  chute  d'uu  giobe  defru 
dans  Pile  de  Léthy  aux  Indes  i on  trouva  enfuite 
fur  la  terre  une  matière  gelatintufe. 

En  17.9, chute  de  fable  dans  la  mer  Atlantique 
(lac.  fept  4J°,  longit.  5120  43'),  accompagnée 
d'un  meréore  lumineux. 

En  1721 , vers  le  milieu  de  mars,  à Scutgard, 
météore  & pluie  rouge  en  grande  quantité. 

En  1737  , le  21  mai , chute  d une  matière  ter- 
reufe  attirable  à l'aimant , fur  la  mer  Adriatique, 
entre  Monopoli  de  LiiTi. 

En  1735,  l<i  20  oétobre,  fur  l'ile  de  Getland, 
Gcographie-Phyjique.  Tome  V. 
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l’une  des  Orcades,  pouflière  noire  quin’étoir  pas 

venue  de  l'Hécla. 

I n 1781  , en  Sicile,  pouffière  blanche  qui  n’é- 
toit  pas  volcanique. 

En  1792,  les  27,  28  8c  29  août , fans  interrup- 
tion , pluie  d une  fnbflance  fem  labié  à de  la 
cendre,  dms  la  ville  de  la  t'az  , au  Pérou.  Ce  phé- 
nomène ne  pouvoir  pas  ètr^  attribué  à un  volcan  , 
on  3voit  entendu  des  exploitons  & vu  le  ciel  tout 
éclairé.  La  pouflière  occafionna  de  grands  maux 
de  tête,  fie  donna  la  fièvre  à plnfietirs perfonnes. 

En  1796,  le  8 mars,  on  a trouvé  cnLuface , après 
la  chute  d’un  globe  de  feu  , une  matière  vifqueufe. 

En  803 , le  3 8c  le  6 mars , en  Italie  , chute  de 
ouflière  ronge,  lèche  dais  quelques  lieux  8c 
umide  dans  d'ancres. 

En  1811  , en  juillet,  près  Heidelberg,  chute 
d’une  fubllance  gelatineufe,  à la  fuite  de  l’explo- 
fion  d'un  météore  lumineux. 

En  181 3 , le  1 3 & le  1 4 mars,  en  Calabre,  Tof- 
cane  6c  Frioul,  grande  chute  de  pouflière  rouge  8c 
de  neige  rouge  , avec  beaucoup  de  bruit.  Il  tomba 
en  même  temps  des  pierres  à Cutro  en  Calabre. 

Suivant  M.  Chladni , Sementini  a trouvé  dans 
cette  pouflière  les  fubflances  fuîvantes  : 


Silice 35,0.0 

Alumine 13,30 

Chaux «1,23 

Fer. 14,30 

Chrome i,co 

Caibone 9 co 

Total 84,23 

Pé'te i,,73 


Il  paroit , ajoute  M.  Chladni . que  Sementini  ne 
chercha  pas  la  magnélie  8c  le  nickel. 

En  1814,  le  3 & le  4 juillet,  grandi  chute  de 
pouflière  noire  au  Canada,  avec  apparition  de 
feu.  L’événement  étoit  femL.able  à celui  de  472. 

En  18.-4,  dans  nuit  du  l7  3U  octobre,  il 
tomba  près  de  Gênes  une  pluie  rouge.  • 

En  1813,  vers  la  fin  de  feptembre  , la  mer  qui 
baigne  la  partie  méridionale  de  l'Inde  fut  couverte 
de  pouflière  fur  une  très  grande  étendue. 

En  1819,  le  13  août,  à Atnherfl  en  Maflachu- 
fets,  à la  luire  d’un  mereore  lumineux,  il  tomba 
une  malle  gelatintufe  8c  puante. 

En  i8t9,  le  3 tèpumbre,  à Studein  en  Mora- 
vie, entre  onze  heures  8c  midi,  le  ciel  étant 
fe  rein  8c  tranquille,  pluie  de  petits  morceaux  de 
terre  provenant  d’un  petit  nuage  ilolé  8c  très-clair. 

Le  2 novembre  iS  • 9,  H eft  tombé  à Blancken- 
berg,  dans  les  Pays-Bas , une  pluie  rouge  qui  conre- 
noit  en  dilfolution  de  1 hydro-chlorate  de  cobalr. 

En  1819,  le  8 novembre,  i)  eft  tombé  à Mont- 
réal , au  Canada  , une  pluie  noire  qui  ré- 
pandit tôut-A-coup  une  profonde  obfcurité.  Sa 
couleur  étoir  duc,  fuivant  l'analyfe  qui  en  fut 
faite,  à des  molécules  chatbonneufes  qui  pro- 
v cnoient,  difoic-on,  de  l'incendie  de  vafles  foiét» 

Ce 
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fituées au  fud  de  l'Ohio;  mais  il  ell  probable  que 
cette  matière  avoir  U même  origine  que  les  autres 
jluies  dont  nous  payons. 

Le  16  novembre  de  la  même  annse,  il  tomba 
auffi  à Broughton , aux  Etats  Unis , une  grande 
quantité  de  poudre  noire  , dont  l’origine  ctoit 
peut-^tre  due  à une  caufe  femblable. 

En  1820,  au  mois  d’oéfobre  , il  tomba  à fer- 
nambouc  , fur  une  étendue  de  ioixame  lieues  , une 
efpèce  de  pluie  de  raie,  dont  on  ne  connoilloit 
pas  l’origine. 

En  1821 , le  3 mai,  à neuf  heures  du  matin, 
pluie  rouge  dans  les  environs  de  Gieffen-  M.  le 

Erofefleur  Zimmermann  ayant  analylé  le  fédiment 
run-rougeâtre  que  cette  pluie  laifloit,  y a trouvé 
du  chrome , de  l'oxide  de  fer , de  la  filice , de  la 
chaux , du  carbone  , une  trace  de  magnéfie  8c  des 
parties  volatiles , mais  point  de  nickel. 

Enfin  en  1824,1e  13  août,  dans  la  ville  de  Men; 
doza  (république  de  Buenos- Ayres),  pouflière  qui 
tomboit  d’un  nuage  noir  ; à une  diltance  de  qua- 
rante lieues  , le  même  nuage  fe  déchargea  encore 
une  fois. 

Il  fembleroit , par  le  catalogue  que  nous  ve- 
nons de  donner  d après  M.  Chladni,  que  le  phé- 
nomène des  méicorolitts  ell  plus  fréquent  dans  les 
pays  tempérés  que  dans  le  Nord  ou  dans  le  Midi; 
cependant,  nous  n'en  tirerons  aucune  confé- 
quence;  car  dans  les  queftions  de  cette  nature  où 
tout  ell  hafardé,  où  tout  ell  conjectures,  il  clt 
facile  de  fe  lailfer  entraîner  à des  fuppofitions  plus 
ou  moins  invraifemblables  ; toutefois , comme  le 
fait  ell  maitenant  reconnu  certain , que  la  caufe 
feule  ell  encore  un  myllère,  nous  tenterons  de 
donner  à ce  phénomène  une  explication  qui  ne 
fera  peut-être  pas  plus  extraordinaire  que  celles 
qu'on  a déjà  tentées. 

Il  a été  fuîfifamment  prouvé  que  l’origine  des 
aérolites  ne  peut  point  être  attribuée  aux  vol- 
cans de  la  lune , ainfi  que  l’a  penfé  M.  de  LapUce  ; 
qu’elle*  ne  font  point  formées  de  molécules  enle- 
vées aux  régions  polaires,  comme  l’a  penfé  Proult  ; 
qu’elles  ne  font  point  les  relies  d antiques  érup- 
tions des  volcans  de  la  terre,  à l’époque  où  fon 
noyau  étoiten  incandefcence,  ainfi  que  l’a" penfé 
Bory  de  Saint-Vincent;  enfin , que  ce  ne  font  point 
des  corps  aériens,  comme  l’ont  cru  Lagrange  8c 
Patrin.  Il  feroit  peut-être  plus  vraifemblabte  de 
croire  avec  M.  Chladni,  que  ce  font  des  planè- 
tes ou  des  débris  de  corps  planétaires. 

Il  ell  Certain  que  les  caractères  tirés  de  leur 
texture,  de  leur  compofltion , de  leur  poids,  de 
leur  forme , 8c  des  phénomènes  qui  précèdent  8c 
accompagnent  leur  chute,  font  autant  d’obllacles 
à l’adoption  des  hypothèfes  que  nous  venons  de 
rappeler.  En  effet,  le  globe  de  feu  fous  la  forme 
duquel  elles  fe  préléntent , leur  direction  qui  n'ell 
point  toujours  confiante , leur  fufion  plus  ou  moins 
confidérable,  leur  dureté  plus  ou  moins  grande, 
leur  apparition  au  milieu  d'un  ciel  pur-&  ferein. 
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s’accordent  difficilement  avec  fa  fuppofitiofl  que  • 
ce  font  des  vapeurs  condenfées  pat  le  Iroid  ou  par 
l'éleClricité.  ’ > 

Il  paroît  probable  auffi  qu’elles  ne  fe  forment 
point  dans  l'atmofphère.  Il  feroit  allez  difficile  de 
concevoir  que  les  gaz  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition dcj’air,  que  les  fubfiances  métalliques  qui 
pourraient  s'élever  de  la  terre,  donnaient  naif- 
fance  à des  corps  auffi  durs  8c  compofés  ordinaire- 
ment d’un  petit  nombre  de  métaux;  d ailleurs  une 
foule  de  fubfiances  beaucoup  pl as  faciles  à fubli- 
mer  que  le  fer,  le  nickel,  la  filice,  le  chrome  , le 
cobalê  8c  la  magnéfie,  n’entrent  point  dans  la  com- 
position de  ces  corps;  mais  li  les  aérolites  fe  font 
formées  au-delà  de  notre atmofphère,  ces  difficul- 
tés di'paroiffent  en  partie,  leur  formation  remon- 
tera alors  à une  époque  très-reculée.  Nous  igno- 
rons quelles  font  les  fubfiances  fimples  qui  exillent 
à une  grande,  hauteur  dans  l’efpace,  c'eft-à-ffre 
au-delà  de  l’enveloppe  aériforme  de  notre  planète; 
mais'  ne  lèroit-il  pas  polhble  que  quelques-unes 
de  ces  fjbftances,  fans  ceffe  en  mouvement , for- 
maffent  des. corps  analogues  à notre  planète?  la 
terre  elle-même  n’a  t elle  pas  pu  être,  dans  l’ori- 
gine. une  forte  d’aérolite  formée  de  tous’ les  prin- 
cipes qui  exifioient  dans  l’efpace,  8c  qui  fe  font 
condenfés  à l’époque  qui  remonte  à la  formation 
du  noyau  primitif  qui  conftitue  tout  ce  qui  ell 
au-d: flous  de  fa  croûte  extérieure?  Depuis  la  for- 
mation, l’efpace  a dû  être  peuplé  d une  foti'e 
d'aétoütes  dont  la  chute  a produit  à fa  furface  ces 
mafles  de  fer  natif  dont  l’origbe  ell  fi  peu  con- 
tellée,  qu’on  les  regarde  généralement  comme  for- 
1 mecs  de  fer  météorique;  à l'époque  voiline  de 
t’etat  primitif  de  notre  Globe,  la  chute  de  ces 
corps  a dû  être  plus  fréquente,  parce  que  l’efpaçe 
au-delà  de  fon  atmofphère  contenoir  en  quantité 
plus  confidérable  les  principes  qui  confiituent  ce 
fer;  8c  fi  nous  voulons  .remonter  plus  haut;  peut- 
être  faûdroit-il  avoir  recours  à la  même  caufepotif 
expliquer  la  formation  des  filons  métalliques  qui  fe  - 
trouvent  dans  les  fentes  de  diverfes  roches;  peut- 
être  encore  la  même  caufe  aurai;  elle  donné  naif- 
far.ee  à ces  am.u  ferrugineux  qui  exifient  dans  les 
depots  houilliers , 8c  même  à ceux  qui  colorent  en 
rouge  les  fables  de  plulîeurs  terrains,  car  il  ne 
faut  point  oublier  l'analogie  qui  exifle  entre  les 
aérolites  folides  8c  U-s  pluies  métallifères  dont 
nous  avons  parlé.  v ; 

Cell  une  idée  qui  paraîtra  fans  doute  bien  har- 
die d’aflimiter  la  terre  aux  aérolites-;  cependant 
elle  n’eft  pas  plus  extraordinaire  que  celle  qui 
admet  le  chaos  comme  l’origine  de  cette  planète. 
De  toutes  que  nous  venons  de  dire,  il  réfulte  que 
les  différens  métaux  qui  exillent  dans  le  fein  ftt  à 
la  furface  de  la  terre,  étant  anterieurs  à la  formation 
des  aérolites  qui  tombent  maintenant  à fa  furface, 
il  ell  naturel  que  celles-ci  ne  foient  point  compo- 
fées  de  tous  les  métaux  que  nous  connoiflbns, 
puifque  les  principes  qui  ont  fervi  à la'  formation 
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des  premiers,  fe  font  depuis  long-temps  con- 
denfes  pour  former  notre  Globe. 

. • Selon  nous,  les  aérolites  ou  plutôt  les  météori- 
tes» foiides,  liquides  ou  pulvérulens,  qui  tombèrent 
fur  la  terre  dès  fon  origine , ont  dû  , à differentes 
époques,  différer  par  leur  compofition  8e  proba- 
blement elles  différeront  encor*»  avec  le  temps 
On*  a cherché  à expliquer  leur,  inflammation  i 
mais,  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  au- 
tant vaudroit  expliquer  l'inflammation  de  ces  corps 
connus  fous  le  nom  de  comités.  Si  l’on  remarque 
que  plufieurs  aérolites  ont,  pendant  leur  chute, 
préfenté  une  traînée  lumineufe  comme  celle  qu’of- 
frent les  comètes , ne  fera- 1-  on  pas  difpofé  à 
leur  attribuer  une  origine  commune?  Si  ces  vaftcs 
corps  ne  font  heureufement  point  attirés  fur  la 
terre,  c'eft  que  celle-ci  n’eft  probablement  pas 
affet  confidérable  pour  influer  fur  leur  gravitation. 
Les  aérolites,  au  contraire,  fe  précipitent  vers  la 
terre , parce  que  les  points  de  l efpace  où  elles 
prennent  naiflance  font  beaucoup  p'.us  rapprochés 
de  la  terre  que  de  toute  autre  planète»  elles  ap- 
partiennent enfin  à notre  Globe , ce  qui,  félon 
nous,  efl  très-naturel,  puifqu’elles  feroient  dues 
à la  même  caufe  que  ctlle  qui  a formé  notre 
Globe. 

Nous  n’entrerons  point  dans  de  plus  longs  dé- 
tails à ce  fujet,  quimeriteroitde  longs  dés^loppe- 
raens > nous  allons  nous  occuper  des  phénomènes 
atmofphériques  qui  appartiennent  à des  caufes  tou- 
tes différentes. 

Eclairs  & tonnerre.  Ces  météores  font  dus  à la 
furabondance  du  fluide  éledtrique-qui  s'échappait 
de  la  terre,  s’élance  dans  la  région  des  nuascsoù 
elle  devient  prefque  toujours  pofitivc , tandis  que 
l’éleétricité  négative  relié  le  plus  fouvent  attachée 
au  globe  terreftre.  I.orfque  le  fol  de  la  terre  ou 
les  régions  atmofphériques  font  trop  fortement 
chaigés  de  fluide  électrique,  le  fluide  terreftre 
/attire  le  fluide  atmofphérique , l’éclair  fe  niani- 
felie  & la  foudre  tombe,  D'autres  fois  l’atmo- 
fphére  Sc  la  terre  fe  renvoient  en  même  temps  le 
luperflu  de  leur  éleâricité,  & l'on  voit  alternati- 
vement le  tonnerre  s'élever  de  la  terre  ou  descen- 
dre de  l’atinofphère. 

Quelques  pnyficiens  ont  admis  l’exifte.nce  de 
deux  courans  de  fluide  éleétrique  : l'un  qui  le  di- 
rige de  l’équateur  vers  les  pôles , & l’autre  des  pô- 
les vers  l’équateur. 

Sauflure,  Lemonr.ier , Beccaria,  ont  obfervé  une 
forte  de  flux  8c  de  reflux  dans  le  fluide  électrique 
de  l’atmofphère.  En  été,  par  un  temps  fec  & 
chaud,  l’éleClricité  augmente  graduellement  de- 
puis le  lever  du  foleil  jufqu'â  midi,  heure  depuis 
laquelle  elle  patoit  relier  (iationnaire  jufque  vers 
deux  heutes,  époque  à laquelle  elle  diminue  juf- 

J|u'après  le  coucher  du  foleil  ; à minuit  el'e  fe 
ait  encore  fentir  pendant  quelques  initans  pour 
diipaioùre  entièrement.  En  niver,  l’éleClririté  efl 
à fon  plus  haut  degré  d’intenfité  à huit  heures  du 
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matin  8e  à huit  heures  du  foir.  Il  fembleroic,  fui- 
vant  ces  phyficiens,  qu’elle  fuit  le  développement 
du  ga?.  hydrogène. 

L’éleétricité  paroît  affeCier  certaines  parties  du 
Globe.  Vers  les  pôles,  où  le  gaz  hydrogrène  efl 
peu  abondant,  eue  a peu  d'intenfité;  anffi  la  fou- 
dre qui  y efl  fort  rare,  eft  prefque  fans  force. 
A mefure  qu’on  s'approche  des  régions  équato- 
riales, elle  fe  manitefte  plus  fréquemment;  un 
petit  nombre  de  contrées  fort  exception  à cette 
règle  fous  l’équareur,  8e  fans  doute  que  fi  dans 
ces  contrées,  le  gaz  hydrogène  toujours  abondant 
ne  produit  point  le  développement  de  l’éleCtri- 
cité,  c’eft  par  quelques  caufes  locales  qui  nous 
font  inconnues. 

« On  ne  connoît  pas  encore,  dit  Lamouroux  , 
» la  caufe  du  bruit  de  la  foudre  ou  le  tonnerre. 
» Eft-ce  une  fimple  détonation  réfléchie  p3r  les 
*»  nuages  ? eft-ce  une  fuite  de.  détonations  qui 
» fe  fuivent  à de  courts  intervalles  ? eft-ce  le  choc 
»>  de  l'air  dans  lequel  un  vide  s’efl  formé  au  mo- 
*»  ment  de  l’orage , par  la  combinaifon  de  maftes 
» énormes  d’hydrogène  8e  d'oxigène,  que  cer- 
**  tains  phyficiens  prétendent  exiller  dans  les  hau- 
» tes  régions  de  l’atmofphere?  ou  bien  encore, 
*»  eft-ce  le  choc  de  l’air  parcouru  avec  une  rapidité 
« inconcevable  parle  fluide  électrique,  Sc  dont  les 
» vibracions  fonores  doivent  avoir  une  variété, 
» une  étendue,  une  intenfité proportionnelles  i la 
» force  .du  plus  terrible  des  météores?  Cette  der- 
•»  nière  hypothefe  me  femble  la  plus  probable.  » 

Feux  fotlett.  ( es  météores  ne  dcvrrjcnt  point 
figurer  parmi  les  phénomènes  atmofphériques; 
nés  de  ja  terre  8e  de  fes  cxhalaifons , ils  femblenc 
ne  point  vouloir  quitter  le  loi  où  ils  fe  font  for- 
més ; fous  la  forme  de  flammes  mobiles  & légères , 
on  les  voit  quelquefois  volti^r  à la  furface  des 
eaux  tnarécageufes  ou  dans  Rnceinte  des  cime- 
tières; c’eft  à leur  préfence  que  font  dues  ces 
hiftoircs  d’efprits  St  de  rfvenans,  li  accréditées  dans 
nos  campagnes.  Long  temps,  grâce  à la  crédu- 
lité du  vulgaire,  les  méfiés  8c  le offrandes  pour 
ces  prétendues  âmes  qui  t oui  oient  le  cimetière, 
ont  été  un  revenu  confidérable  pour  les  prêtres 
des  campagnes,  mais  aujourd  hui  il  n’eli  plus  permis 
d’ignorer  que  ces  feux  font  dus  à des  gaz  nydro- 
carbonés,  hydro  - phofphorés  , hydro -fulfurés, 
qui  s'enflamment  par  le  contaCt  du  fluide  éleCtri- 
qite,  Sc  en  effet  c’eft  principalement  pendant  les 
chaleurs  de  l'été  qu'ils  fe  dégagent. 

Etoiles  tomoanies.  Ces  feux  , qui  dans  nos  ré- 
gions tempérées  fillonnent  le  ciel  pendant  une 
belle  nuit  d'été , en  décrivant  une  courbe  plus  ou 
moins  étendue-,  ont  été  improprement  appelés 
i toiles  tombantes , parce  qu'en  effet  ils  produilenc 
l'illufion  de  la  chute  de  l'un  de  ces  corps-  On 
n'ert  point  d'accord  fur  la  ciufe  qui  Iss  produit. 
Les  uns  les  attribuent  au  fluide  eleCtrique  feu!; 
d’autres  , à l’inflammation  du  gaz  hydro  - fulfuré 
par  l'aCtion  de  l’étincelle  électrique  Quoi  qu'il  en 
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foit,  ces  feux,  inconnus  dans  les  régions  po- 
laires, fort  très-ïréquens  dans  les  pays  chauds; 
dans  les  climats  tempérés,  ils  ne  fe  inanifeftent 
que  pendant  l'été , lorfque  l’atmofphère  eft  fur- 
enargée  d’éleélricité. 

Feux  S.iim-Elme.  On  donne  ce  nom  à ces  mé- 
téores que  les  Anciens  appeloient  feux  à' Hé- 
lène , ou  de  C ftor  fc  Pol/ux.  Entièrement  dus 
au  fl.iide  éleélrique  , ils  fe  manifeftent  fur  mer 

tendant  les  tempêtes  8c  parcourent  en  voltigeant 
es  différentes  parties  des  mâts,  car  on  allure  que 
les  pointes  les  attirent  & qu'ils  font  entendre 
les  décrépitations  de  l'étincelle  éleéhique.  Leur 
flamme  eft  d’unt  belle  couleur  violette  Quelques 
phyficiens  prétendent  que  les  matières  refineufes 
dont  les  agrès  des  navires  font  enduits , dé'er 
minent  ces  météores  à fe  développer.  11  paroît 
•cependant  qu'ils  peuvent  fe  manifefter  fans  le  fe- 
cours  de  ces  fubftânces éleitrophores.  Lamouroux 
dit,  en  décrivant  ce  feu  : « Ccft  une  aigrette  lu- 
••  mineufequi  s’échappe  de  l’extrémité  des  doigts, 

« des  cheveux  , &c- , dans  le  nord  de  l'Europe 
» & de  l'Afie.  Ces  fin  mes  légères  s'élançoient 
»>  quelquefois  des  armes  des  anciens  guerriers , 8c 
» voltigent  encore  fur  la  pointe  des  baïonnettes 
»>  des  foldats , dans  les  pays  froids  8c  pendant 
« nos  hivers.  >• 

Ces  faits,  rapportés  par  un  favant  eflimable, 
ne  donneraient  ils  point  occafion  de  douter  que 
le  fluide  électrique  , qui  a bien  moins  d intenlité 
dansFbiver  dans  les  contrées  feptentrionales  que 
dans  les  pays  chauds,  fût  l'unique  caufe  de  ce 
météore  ? 

Awore  boréale.  Ce  météore  eft  tellement  varié 
dans  fes  formes,  qu’il  ferait  inutile  de  chercher 
ici  à le  décrire.  11  confille  ordinairement  en  une 
grande  lumière  ro^t  àtre  , qui  s'élève  à environ 
20  degrés  au-defliffde  l’horizon  , 8c  s'étend  fur . 
toutes  les  parties  du  ciel  jufqu'au  zénith  de  l’ob- 
fervateur.  Ce  phénomène  , inconnu  dans  les  ré- 
gions équinoxiales,  très-rare  dans  les  tempérées  , 
eft  très-fréquent  dans  les  régions  polaires.  Les 
aurores  boréales  fort:  d'autant  plus  vives  que  l'on 
eft  plus  près  du  pôle;  elles  font  d’autant  plus 
magnifiques  que  la  température  eft  plus  froide. 
Tantôt  elles  répandent  une  lueur  rougeâtre  fçm- 
blable  à celle  d'un  vatte  incendie;  tantôt  elles  s'é- 
lancent dans  les  airs  en  gerbes  immenfes . dont 
nos  brjllans  feux  d'artifice  peuvent  à peine  donner 
une  idée  ; d’autres  fois,  elles  offrent  le  fingulier 
aftemblagc  deplufieurs  arcs  lumineux , qui  forment 
au  zénith  une  couronne  enflammée. 

On  a remarqué  que  lorfque  les  rayons  de  l’au- 
rore boréale  font  bas,  ils  s’élèvent  perpendicu- 
lairement au-deftus  de  l'horizon;  ce  n’ell  ordi- 
nairement que  quand  ils  partent  de  vingt  degrés 
au-deffus  de  ce  cercle , qu'ils  vont  fe  réunir  en  un 
feul  point  piès  du  zénith;  là  ils  manifeflent  d i fie  - 
rens  mouvemens,  comme  s'ils  gliffoient  les  uns 
fut  les  autres.  Maupertuis  femble  avoir  rendu  cette 


idée,  lorfqu  il  dit,  en  parlant  de  ce  phénomène  : 
u’il  femble  que  l’air  fait  lillonné  de  vaftes  bandes 
e taffetas  nuancées  de  diverfes  couleurs,  ou 

Jju'il  ajoure  : que  leur  mouvement  ordinaire  les 
ait  reffembler  à des  drapeaux  qu’on  ferait  vol- 
tiger dans  l’air.  Le  magnifique  fpedtade  oti’il  . 
offre  eft  tellement  fingulier  & varié  dans  fes  effets, 
qu'il  n’eft  pas  étonnant  que  les  anciens  Scandi- 
naves aient  vu  dans  ce  pnenomène  les  images  de 
leurs  héros , figurant  encore  des  combats  dans 
les  régions  étherées , qu'ils  regardoient  comme 
le  fejour  des  âmes,  puilque  dans  nos  contrées 
même  le  peuple  y a fouvenr  vu  l’image  d’armées 
céleftes  combattant,  & préfageant  des  boulever- 
femens  politiques. 

l 'aurore  boréale  ne  fe  fait  voir  que  le  foir, 
quelques  heures  après  !e«coucher  du  foleil.  L'é- 
poque où  elles  font  le  plus  fréquentes,  eft  l'in- 
tervalle entre  la  fin  de  feptembre  8c  la  fin  de  juin. 
Dans  le  Nord,  leur  durée  eft  affez  longue  : celle 
que  l’on  vit  à Lisbonne  en  1764;  dura,  dit-on, 
plus  de  quatre  heures.  Malgré  leur  rareté  dans 
nos  régions  tempérées,  p'ufiems  s’y  font  mani- 
feltées  depuis  1716;  la  dernière  que  l'on  vit  i 
Bâtis  eut  lieu  en  1800.  1 e doéteur  Alley  s'eft  oc- 
cupé de  déterminer  leur  hauteur  perpendicu- 
laire dans  l'atmofphère  ; il  l’évalue  à tiei/.e  ru 
dix-fep?  lieues  ; mais  on  a calculé  que  celle  de 
1709  s’élevoit  perpendiculairement  à près  de 
vingt-cinq.  C’eft  vers  le  60e.  degré  que  ce  mé- 
téore devient  le  plus  fréquent.  Au  Groenland,  il 
fe  fait  furtout  remarquer  par  fon  intenlité  ; c’elt 
tou-ours  du  côté  du  midi  qu’il  fe  déploie  Les 
denx  pôles  ne  jouiffent  pas  également  de  la  beauré 
de  ce  fpeCtacle,  les  aurores  auftrales  , c’eft  à- 
dire  celles  qui  fe  déploient  fous  le  pôle  antarc- 
tique , n’ont  jamais  le  même  éclat  ni  la  même 
grandeur  ; il  femble,  dit  Lamouroux,  que  les 
grandes  étendues  de  mer  s’oppofent  au  dévelop- 
pement de  ce  brillant  météore-  * 

Les  recherches  & les  obfervations  relatives  à 
quelques-uns  des  phénomènes  atmofphériques 
font  li  peu  complètes , qu’il  n’eft  point  étonnant 
que  les  phyficiens  ne  foient  point  d’accord  fur  la 
caufe  qui  produit  les  aurores  boréales;  les  hy- 
pothèfes  auxquelles  pluficurs  fe  font  livrés  à cet 
égard,  font  loin  d'être  fatisfaifantes.  1 ibes  les  at- 
tribue à la  formation  du  gaz  nitreux  dans  l’air  ; 
Euler  à l'impulfion  des  ravons  folaires . qui  chaflcrt 
vers  les  pôles  une  grande  quantité  de  particules 
d’air,  qu’ils  ont  rendues  lumineufes; .Mairan  les 
confidèrecomme  étant  produites  par  une  portion  de 
l atmofphère  folaire , qui  fe  réunit  à celle  de  notre 
planète  ; Franklin  leur  donne  pour  caufe  le'fluide 
électrique  ; M.  Biot  , au  contraire , foupçonne 
qu'elles  pourraient  être  dues  à une  matière  phof-  - 
phorique,  magnétique,  lancée  des  contrées  les 
plusvolcanifées  de  la  terre.  Enfin  , le  général  Alix, 
dans  fa  Théorie  de  l’Univers  , s’exprime  ainfi  en 
parlant  de  ce  phénomène  : « On  fait  que  la  lumière 
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*•  3es  aurores  boréales  cft  émife  par  des  nuages 
» légers  qm  Te  forment  dns  le  Nord.  Les  vapeurs 
*>  d'eau  qui  forment  <es  nuages  font  nécéflaire- 
M ment  tces-dilatées,  & lo  fonr  tellement,  que 
» malgré  le  froid  de  l’atmof'phère’  dans  laquelle 
» les  vapeurs  cx'ftent,  elles  ne  peuvent  fe  con- 
» denfer  pour  tomber  enluite  (nus  la  forme  de 
*»  pluie , comme  il  arrive  lorfque  ces  vapeurs 
” d’eau  qj  r plus  de  denfiti-  lr.*cec  état  de  dilata* 
» tion , eiles  o ont  poiut  autant  de  calorique 
»»  qu  elles  en  ptuvenr  contenir,  8c  le  gaz  hydro 
» gène,  qui  entre  dans  la  formation  de  ces  va- 
»»  peurs  dVau  , fe  décompofe;  fon  calorique  fe 
" porte  tout  entier  lur  le  gaz  oxigène  de  ces 
»>  vapeurs,  &r  l'hydrogène,  ou  alupière,  de- 
" venu  libre,  s’élance  du  nuage  dans  toutes  les  ci 
••  redirons  , & force  ces  flèches  lumineufes  qui 
*•  condiment  la  lumière  que  l'on  appelle  aurore 
» boréale.  Cette  forte  de  lumière  ne  peut  avoir 
” lieu  que  vers  les  pôles , parce  que  là  (feulement 
**  l’air  atmofphérique  peut  être  allez  froid  pour 
»»  que  le  g.u  hydrogène  qui  exifte  dans  les  ma^ 
»>  titres  aqueufes  puille  perdre  f»n  calorique,  » 
LuKiieui  foata.alct.  Ce  météore  femble  être 
tout  différent  de  l’aurore  boréale,  puilque  celle-ci 
nefe  fait  jamais  voir  dans  les  régions  équatoriales, 
tandis  que  la  lumi  re  zodiacale , inconnue  dans  le 
Nord,  très  rare  dans  nos  régions  tempérées,  fe 
montre  communément  entre  les  tropiques.  Mai- 
ran  afligne  cependant  à celle-ci  la  même  origine 
qu’à  l’autre i M.  de  Laplace,  au  contraire,  pré- 
* tend  quelle  ne  petit  dépendre  de  notre  atmo- 
fphère  ptiiiqu’elle  s’étend  au-delà  de  l’orbite  du 
globe  tcfreflis..  On  n’eft  donc  pas  plus  d’accord 
fur  la  caufe  de  ce  phénomène  que  fur  celle  de 
l’aurore  boréale.  Quoi  qu’il  en  l'oit , elle  confille 
en  une  luntière  blanchâtre  allez  foible , & qui 
reffemble  à quelques  égards  à celle  de  la  voie 
laétée.  Sa  grandeur  e!l  très  vatiable,  &r  comme 
elle  fe  manifefte  ordinairement  au  printemps , 
après  le  coucher  du  foleil , le  crépulcule  la  rend 
fouvent  invifible.  Caffmi,  qui  la  décrivit  le  pre- 
mier, le  18  mai  168;,  calcula  qu’elle  pouvoit 
avoir  cinquante  à foixante  degrés  de  longueur, 
fur  huit  ou  neuf  de  largeur , dans  fa  partie  la  plus 
rapprochée  de  1 horizon. 

Ce  qui  fembleroit  lui  aflîgner  une  origine  dif- 
férente de  celle  de  l’aurore  boréale',  c’eft  que 
pendant  l'automne  on  la  voit  avant  le  lever  du 
loleil.  Lamouroux  la  décrit  ainfi  dans  fon  Réfumé 
de  géographie  phyfique  : « Quelquefois  la  forme  tft 
» conique,  avec  la  bafe  tournée  vers  le  foleil, 
>•  Sc  le  fommet  dirigé  vers  une  étoile  du  zo- 
» diaque;  d’autres  fois  elle  a la  forme  d’une  len- 
» tille  aolatic,  dont  le  tranchant  eft  limé  dans  le 
*>  plan  ae  l’équateur  folâtre,  & dont  les  limites 
»»  vifibies  s’étendent  très-loin.  »> 

Nuagts.  Ces  météores  aqueux  ne  font  que  des 
brouillards,  des  vapeurs,  qui  , . entfames  à une 
grande  élévation  dans  l’acmofpheje , planent  en- 
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fuite  dans  les  régions  de  l’air  à des  hauteurs  dif- 
férentes, car  fur  les  montagnes  bien  moins  éle- 
vées que  la  région  de^neiges,  on  fe  trouve  fou- 
vent  au-delïus  des  nuages;  mais  fur  des  pics  de 
icc o à $cco  toifes,  on  aperçoit  fouvent  à une 
hauteur  immenfe,  qhe  l’on  a évaluée  à environ 
cent  lieues , des  nuages  blanchâtres  qui  femblent 
fe  maintenir  à cet;e  élévation  parce  qu’ils  font 
doués  de  Péleébriciié  négative. 

Deluc  rapporte , comme  un  effet  de  l’éleéfri- 
cité , dans  fes  Modifications  de  t'aiir.ofphére , avoir 
vu  un  nuage  fort  élevé  defeendre  rapidement  lur 
la  terre  , y produire  une  forte  pluie  , & remonter 
vers  la  région  d'où  il  était  dc-fcendu. 

Le  même  phénomène  fe  reproduit  fouvent  au- 
delfus  des  ha.  i tes  chaînes  de  montagnes  , telles 

3 ne  celles  de  la  côte  de  Guinée  & ia  montagne 
e la  Table  au  Cap  de  Bonne- Efpérance. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  la  blancheur  ou 
l’obfcurite  des  nuages  n'indique  point  qu’ils  (oient 
d’une  nature  différente.  Plus  ils  font  élevés,  p us 
ils  font  blancs,  plus  ils  font  prêts  à fondre  fur  la 
terre , c’efl  à-dire , plus  ils  font  près  de  nous, 
plus  ils  font  noirs. 

Les  nuages  font . comme  les  brouillards , com- 
pofés  de  petits  fphéroides  creux  , remplis  d’eau 
en  vapeur  ou  d'air  humide,  .'.eur  forme  p.uoir  va- 
rier fuivant  les  failôns , les  mois,  les  l.maifons, 
les  heures  même  du  jour,  & lurtout  fuivant  les 
climats.  Attiras  par  les  montagnes , iis  en  luirent 
ordinairement  la  diredtion  lorfque  ies  courans  de 
l’atmoiphere  ne  les  entraînent  point  dans  l’cfpate 
su  gré  des  vents , qui  règlent  la  vitalle  de  leur 
marc  he. 

/Vtffç,  Les  nuages  étant  doués  d’éleétricité,  on 
conçoit  aifément  que  les  montagnes  élevées  , 8c 
furcout  les  pics  qui  s’élancent  dans  les  airs  , aient , 
comme  les  pointes  des  paratonnerres,  |,i  faculté  de 
les  attirer,  do  les  difloudre  &t  de  produire  les 
pluies.  Audi  eft  ce  dans  les  pays  montagneux  que 
les  pluies  font  les  plus  fréquentes.  C’eft  aufli  dans 
leé  contrées  tropicales  St  fous  la  zone  torride 
que  l'air  eft  le  plus  chargé  d’éledhiuté  , que  la 
pluie  tombe  tn  plus  grande  abondance  , Sè  furcout 
en  larres  gouttes,  dont  celles  des  régions  tem- 
pérées n’atttignenr  jamais  la  dimenfion  Peut  être 
faut-il  attribuer  à une  augmentation  d 'électricité 
ces  larges  gouttes  de  pî  ie  qui  tombent  fouvent 
chez  nous  pendanc  les  orages  de  l’été.  Ce  qu'il  y 
a de  certain  , c’eft  que  d^ns  les  contrées  où  l’on  ne 
connoît  point  le  tonnerre’,  on  ne  connoit  point 
non  plus  Ja  pluie  : les  côtes  du  Pérou  fndournii- 
fent  la  preuve. 

•-a  pluie  eft  quelquefois  tellement  chargée  d’é- 
ledlricité,  que  (e  favant  najturalii&Bergman  allure 
voit  vu  tomber  des  gouttes  d’eau  qui  étiuceloient 
en  touchant  le  fol. 

. Nous  ne  parlerons  point  ici  des  prétendues 
pluies  de  fing  qui.  ont  lieu  lorfque  les  vapeurs  en- 
traînent des  inledtes  rouges. 
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Quoiqu’il  ne  foit  pas  impollible  que  le  carbone 
& le  gat  acide  fulfiinquc,  combinés  avec  le  calori- 
que, forment  du  foutre  dans  l'aimofphère , c'cft  à 
la  préfence  du  pollen  jaunâtre  de  quelques  végé- 
taux qu’eft  due  l'apparence  de  ces  pluies  de  fou- 
fre  dont  on  a quelquefois  parlé. 

Toutes  les  lubftanccs  qui,  par  leur  légèreté, 
peuvent  être  tranfportées  par  les  vents , lont  fuf- 
ceptibles  d'être  entraînées  par  les  pluies  vers  la 
terre. 

Ces  différens  phénomènes  ont  été  confîgnés 
dans  les  Annules  de  chimie  & de  phy/ique. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  plus  l'évaporation 
qui  fe  fait  à la  ùirface  de  la  terre  et!  conlidé- 
rabie,  plus  la  pluie  8e  la  rofee  font  abondances. 
Ainfi  , d'après  le  refultu  des  obfervations  méteo- 
rologiques,  on  pourroit  clalfer  diverfes  contrées 
dans  l'ordre  ci-après , qui  indique  l'abondance  de 
l'évaporation  aqueufe  8c  l'abondance  des  pluies. 

Quantité  de  pluie  tombée  dans  différent  pays  , année 
commune  , Cf  évaluée  en  centimètres. 

Suède....  Upf.il * 4; 

Ru  fie Pétersbourg 4 6 

(Londres....* 

XManchefter • 84 

Angleterre.  /Liverpool 86 

) Douvres 9 y 

(Kemial 1 56 

ÎUtredht 7$ 

La  Haye  74 

Leydc 80 

Allemagne.  \Vurtemberg .*  4 y 

..  r ^Zurich 86 

U‘JI-  • • • '^Genève 1 jo 

(Paris y y 

France...  /Lille 76 

( Lyon ' .89 

Lfpagne..  Oarfagnana. Z49- 

rRome 54 

1 Vernie Si 

] Milan ■ 94 

[Naples 9 y 

Italie...  (Padoue 10 1 

Vbe 124 

(Gènes 140 

iloimeMO  Qjrioul) 210 

ICorluguana  (Apennins)...  247 

fifZ'éfÊÈ,.  £cbarlcflo«.n OO 

* 

{Martinique.’ 217 

Antilles..  X'^I°upe.* 217 

flkrbadc « 162 


• PUÉ 

• 

zj  cSanto-Domingo 400 

' *•’  cCap- Français p8 

Inde....  loy 

On  a remarqué  que  la  quantité  moyenne  de 
pluies  qui  tombent  à la  bafe  méridionale  des 
Alpes,  ell  de  yq  à çy  pouces  par  an;  dans  quel- 
ques endroits  el!e*fcft  de  80  à 90 , 8e  dans  d’autres 
de  26  à 57.  Dans  les  plaines  qui  s'étendent  au 
pied  des  Apennins , elle  s’élève  à 27  ou  28  pouces, 

& n’y  départe  jamais  22.  Dans  1j  partie  orientale 
de  ces  plaines,  e'ie  y eft  plus  confidérable  que 
dans  la  partie  occidentale.  Dans  les  premières  on 
a 58  à 59  pouces , tandis  que  dans  les  fécondés  la 
quantité  ne  «'élève  .qu'à  y 9 ou  40.  Au  pied  mé- 
ridional des  Apennins  , elle  eft  aulli  plus  confidé- 
rable  que  fur  les  penus  oppofées.  Àl.  le  profef- 
feur  Schouw  a cherché  les  curies  de  toutes  ces 
différences  ; elles  nous  paroirtent  généralement 
expliquées  avec  tant  de  clarté  , que  nous  croyons 
utile  de  les  développer  ici  : « Les  vents  qui  appor- 
tent la  pluie  en  Europe,  dit- il,  font  ceux  du  fud 
& de  l’oueft,  parce  que  les  vapeurs  qu  ils  en- 
lèvent à la  furface  de  la  mer,  fe  condenfent  en 
partant  des  régions  chaudes  dans  des  régions 
froides.  Les  vents  du  fud-oneft  en  apportent  da- 
vantage, parce  qu’iis  réunifient  les  deux  circonf- 
tancesnécefTaires.Si  un  courant  d'air  chaud,  rempli 
de  vapeurs , le  porte  par  le  fud-oueft  fur  la  côte 
de  Gênes,  au  pied  des  Apennins,  le  conrai.c 
éprouvant  de  la  réfiftance , & partant  de  régions  * 
inferieures  chaudes  oour  aller  vers  des  régions  fu- 
péricures  froides,  il  en  réfultera  une  condenfa- 
tion  de  vapeurs  qui , arrivées  à un  certain  degré  , 
tomberont  en  gouttes  plus  ou  moi:  s abondantes. 
Sur  le  ravers  oppofé  de  la  chaîne,  dans  les  parties 
méridionales  de  la  plaine  qu’arrofe  le  Pô  , la  pluie 
fera  généralement  moins  confidérable  , parce  que 
le  courant  d'air  auia  déjà  perdu  une  partie  de  fa 
vapeur  en  traverfànt  la  cime  des  monts , & qu  il 
paife  dans  des  régions  plus  Duudes  que  celles 
qu’il  vient  de  traverler.  Le  courant  continuant  fa 
route  recueillera  de  nouvelles  vapeurs  en  traver- 
fant  la  plaine , 8e  s'il  le  dirige  contre  les  Alpes, 
il  y répandra  une  pluie  confidérable , car  arrivant 
à une  région  plus  élevée  , les  cimes  des  Alpes 
étant  plus  conlidérables  que  celles  des  Apennins  , 
les  vapeurs  s’y  condenferont  en  plus  grande  quan- 
tité. Les  mêmes  cailles  s'appliquent  aux  courans 
des  vents  méridionaux'.  Quant  à ce  qui  fe  parte 
dans  la  partie  orientale  de  la  plaine  de  la  Lom- 
bardie , au  fud  de  laquelle  il  11‘y  a pas  de  chaîne 
de  montagnes  comme  au  nord , on  conçoit  eue 
les  vapeurs  doivent  fe  précipiter  du  haut  drs 
Alpes;  auflî  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans 
la  mer  Adriatique  eft-el!e  plus  confidérable  qu'à 
la  partie  oppofee.  On  comprend  aulfi  que  le  vent 
d'oueft  , q ri  traverfe  les  Alpes  maritimes,  partant 
d'un  ait  froid  dans  un  air  chaud  , produira  moins 
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de  pluies  dans  la  partie  occidentale  de  la  plaine.  » 
On  pourroit  trouver,  pour  les  différentes  di- 
redions  qu'affcdent  les  courans  d'air  dans  les  dif-. 
férentes  parties  des  Alpes  &r  des  Apennins,  une 
foule  d'applications  aux  caufes  que  nous  vemns 
d'expofer  j m.iis  nous  ferons  feulement  remarquer 
que  fi  , depuis  Gènes  & Florence  jufqu'à  l'extré- 
mité de  l'Italie,  la  quantité  de  pluie  diminue, 
jufou'à  m'être  plus  que  de  aoou  n pouces  par  an 
dans  cette  ’dernièie  région  , il  faut  en  voir  la 
caiîle  dans  la  nature  du  fol  fec  & aride  de  l'A- 
frique , que  traver  eut  ces  vents. 

En  Italie,  comme  ailleurs’,  la  plus  forte  quan- 
tité de  pluie-  tombe  pendant  la  dernière  moitié  de 
l'année  , dans  la  légion  la  plus  feptenttionale  , en 
forte  que  l'été  même  eft  très-pluvieux.  Dans  les 
régions  moyennes  & leptentrionalcs  de  ce  pays, 
plus  on  avance  vers  leOd , plus  on  trouve  de  dif- 
férence entre  l’eté  St  les  autres  faifons.  A Bo- 
logne, par  exemple,  dit  l'aut-.ur , il  pleut  beau- 
coup plus  1 hiver  que  l'automne  , &t  beaucoup  plus, 
l’automne  que  Fêté,  dans  une  proportion  qui , 
pour  ces  deux  dernières  (allons,  depaffe  celle  de 
2 à t.  A Pife,  dît-il,  il  pleut  quntie  fois  plus 
en  automne  qu'en  été,  & en  hiver  deux  fois  plus 

3 d’en  été.  A Rome,  les  pluies  d'hiver  approchent 
e celles  d'automne , ttr  celles  d’automne  fur- 
p a fient  prefcjue  de  trois  fois  celles  d'été.  Fnfin, 
a Palerme , les  pluies  d hiver  (ont  plus  considé- 
rables que  celles  d’automne  , & elles  font  huit 
fois  plus  confidérables  que  celles  d'été. 

A Lisbonne  , fuivant  l'auteur  , l'hiver  eft  treize 
à quatorze  fois  phis  pluvieux  que  l’eté.  En  Ef- 
pagne,  la  proportion  elf  plus  confnierable  encore. 
En  Grèce , le  même  effet  a lieu  ; la  faifon  de  l'été 
eft  généraiem.  nt  peu  pb.vieufe.  La  nature  & la 
diredion  des  vents  font  les  principalesxaufes  de 
ces  inégalités.  ® 

Ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  J3  confi- 
guration de tei tains  badins,  l'influence^de  cer- 
taines montagne  s , peuvent  augmenter  la  quantité 
de  pluie  qui  tombe  dans  certains  pays  placés  lous 
le  même  parais  le.  Sans  cette  influence,  il  (croit 
facile  de  voir,  par  le  tableau  cr-deflus , que  la 
quantité  d’eau  tombée  dans  une  année  fur  là  fur- 
face  de  la  terre  , augmente  généralement  en  aliant 
du  pôle  vers  l’équateur.  Relativement  à la  quan- 
tité de  jours  pluvieux',  le  nombre  moyen  en  a été 
obferv4par  pïufieurs  phyfiti.ns  , & de  leurs  ob- 
ferv^ions  il  rcfiilteque,  du  J 2e.  degre  de  lati- 
tude* ptentrionalejulque  vers  le  43e.,  on  compte» 
70  à 80  jours  de  pluie  dans  l’année  j du  j«.  au 
46e.  , 10c  à 1 10  jours  ; du  .yô'.  au  yc*.,  1 30a  140; 
ainfi  à Paris,  il  pleut  pendant  cent  quarante  jours 
de  l'annee,  enhn,  du  yo*.  au  60®.,  160  à *1.70* 
jours.  Il  eft  donc  à remarquer  que  la  quantité  de 
pluie  tombée  eft  en  raifon  mverfe  du  nombre  de 
jours  pluvieux.  Sous  l'equateur,  cette  progreffion 
s'arrête , foit  que  Ftleiliicité  y ait  une  plus  grande 
influence , foit  que  les  montagnes  plu^iautes  y 
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attirent  une  plus  grande  quantité  de  nbages  ; on 
fait,  par  exemple,  que  les  régions  équatoriales 
font  expofées  à des  plaies  fi  confidérables  qu’elles 
y gênent  la  navigation  , qu’elles  y défolent  les 
marins.  Les  pluies  de  Cayenne  font  renommées 
par  leur  fréquence  & leur  abondance  ; au  Gabon 
en  Afrique,  il  pleut  presque  continuellement  ; à 
la  côte  du  Malabar  , les  pluie^hirenc  auffi  tout  le 
temps  que  fouffle nt  les  mouflons. 

Certaines  caufes  locales  changent  , il  eft  vrai, 
confidérabiemenr  la  proportion  que  nous  venoi* 
d'exprimer , & produiront  de  grandes  exceptions  à 
la  règle  qui  a été  reconnue  par  quelques  phyficiens. 
Ainfi,  à la  Guadeloupe  A:  à la  Martinique  , le 
nombre  des  jours  de  piuiçeft  d'environ  230  à'tyo 

(>ar  an  , parmi  lefquels  il  faut  comprendre  ,*d’après 
es  obfervations  de  M.  Moreau  de  Jonnès,  100  à 
120  jours  de  pluie  ordinaire,  7 y à 90  jours  de 
pluie  par  grains  J>!tis  ou  moins  fréqnens,  &r  jy  à 
40  de  pluie  diluviale.  Aux  Antilles , le  nombre  de 
jours  de  pluie  s’élève  annuellement  à J4y. 

M.  Moreau  de  Jonnès  a remarqué  en  outre  que 

t>lus  les  montagnes  des  lier,  liruées  fous  le  14e.  ou 
e iyV  parallèles  font  ele»ées,  plus  la  quantité 
de  pluie  y elf  confidérable.  A la  Barbaae,  par 
exemple,  la  quantité  de  pluie  tombée  , comparée 
à celle  qui  tombe  à la  Guadeloupe,  cil  dans  le 
rapport  de  $ à 4,  & l’c'.évation  de  leurs  plus 
hautes  nlontagnes  eft  dans  celui  de  1 à y. 

Le  même  obfe rvateur  a encore  remarqué  que 
les  lieux  fitués  fous  le  vent  qui  vient  fies  mon- 
tagnes, reçoivent  line  quantité  de  pluie  qui  excède 
d'un  quart,  & même  d'un  tiers  , celle  qui  tombe 
daqs  les  localités  dont  l'expofition  eft  tout-àfait 
contraire.  , . 

Pïufieurs  phyficiens  ont  penfé  que  les  plui-  s 
augmentent  fur  la  terre  au  lieu  de  diminuer.  Quel- 
ques remarques  faites  depuis  un  fiécle  femble- 
roient  le  taire  croire  ; cependant  d’autres  phyfi-. 
ciens  font  d'une  opinion  tout-à-fait  contraire.  I es 
obfervations  météorologiques  ne  font  point  en- 
core affez  r.ombreufes  pour  pouvoir  fervir  à dé- 
cider cette  queftion  ; cependant , comme  l'expé- 
rience nous  démontre  qu'il  pleut  moins  vers  les 
pôles  que  vers  l'équateur,  il  eft  naturel  de  pcnlev 
que  dans  l'état  ou  le  trouvoit  la  terre  avant  les 
époques  hifloriqnes,  les  pluies  dévoient  être  bien 
plus  frequentes  à fa  furfacc  qu  elles  n le  font  d ; 
nos  jours.  C'eft  peut-être  à leur  influence  qu'il 
faut  attribuer  ces  immenfes  formiti'-ns  d'e-Ai 
douce , que  les  gdologiftes  ont  obfetvées  dans 
pïufieurs  contrées.  La  terre  alors  plus  chaude, 
ratmofphère  plus  chargée  de  vapeurs , devoier.t 
néceffairement  occafionner  des  pluies  plus  abon- 
dantes. Mais  fi  notre  pla.it te  s elf  refroidie , les 
pluies  ont  dû  y devenir  moins  fréquentes,  &r  fans 
doute  que  la  diminution  de  fa  chaleur  centrale 
amènera  aufli  la  diminution  des  eaux  pluviales. 

Les  pluies  ainfi  que  la  neige  font  un  bienfait 
pour  l’homme  Ce  les  animaux  j fans  ces  météores. 
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le  fol  defîéché  fe  dépouilleroit  de  fes  végétaux  *, 
cependant  leur  aétion  bienfaifante  eft  fubor- 
donnée  à leur  compofition  chimique-,  qui  varie 
félon  les  terrains  dont  les  évaporations  s'élèvent 
dans  l’arnofphère.  Les  évaporations  de  la  mer  font 
fouvent  laumâtres,  comme  on  Te  remarque  dans 
le  Jutland  occidental  , ou  elles  produisent  des 
pluies  qui  , dépoflm  des  molécules  falines.'ur  les 
Feuilles  des  arbres,  en  arrêtent  quelquefois  la  vé- 

«'étation.  Si  le  fol  eft  imprégné  de  différens  feis, 
es  vapeurs  en  enlèvent  les  parties  les  plus  lé- 
gères , qui  fe  diffolveht  & retombent  enfuite  avec 
la  pluie  lur  les  végétaux , auxquels  leur  préfence 
etl  fouvent  nuilible  : c'cft  ce  qui  a lieu  dans  la 
Perfe.  £ertaioes  contrées  de  ce  royaume  , dont  le 
fol  contient  du  fel  ammoniac,  fe  couvrent  fou- 
vent en  une  feule  nuit  d'efflorefcences  faünes  qui , 
dépofées  par  la  rofée  , s'attachent  fous  forme  de 
givre,  fur  les  plantes  S 1 fur  les  animaux. 

Neige.  Les  vapeurs  qui  produifent  la  pluie  fe 
congèlent* fouvent  dans  les  hautes  régions  de 
i atmofphère , & tombent  fous  forme  de  neige  â 
la  futface  de  la  terre  Lorfque  le  temps  e(l  calme 
& qu  il  ne  fait  pas  t db  froid  , la  r.eige  tombe  en 
étoiles  à fix  rayons;  mais  lorfque  le  froid  acquiert 
une  certaine  intenfité  , que  la  neige  tombe  de 
trop  haut,  & que  l’atmofphère  eft  agitee , ces 
étoiles  lë  réunifient , fe  groupent , déforment 
leurs  criftaux,  & tombent  en  flocons  irréguliers. 

La  neige  , dont  la  blancheur  efl  paflee  en  pro- 
verbe, elt  quelquefois  colorée  en  jaune  ou  en 
rouge.  Plufieurs  naturalifles  en  ont  recherché  la 
cauft-j  0:1  attribue  la  couleur  jaune  au  pollen  de 
quelques  arbres  refineux  i c'eft  la  même  qui  co- 
lore tes  pluies  que  1 on  a priées  pour  des  pluies 
do  fang.  Quant  à la  couleur  rouge  , il  paroît  que 
la  neige  la  doit  à un  champignon  du  genre  urcào , 
auquel  les  botanilles  ont  donné  le  nom  latin  de 
mv.ihs  ( utédo  des  neiges).  Ce  fait,  reconnu  par 
les  oblervations  de  Kamon  & de  Sauflure , a été 
confirmé  aufli  par  le  favant  Robert  Brown  Sc 
M.  Baner  de  Kew.  M.  de  Candolle  penfe  que  ce 
n’efl  point  Vuredo  qui  colore  la  neige  en  rouge, 
mais  une  petite  plante  de  la  famiile  des  algues. 

La  neige  eft  ordinairement  à h température  de 
zéro  du  thermomètre  de  Réaumur  ; très-fréquente 
Üc  très-abondante  dans  les  régions  glacées  du 
pôle  , on  l'obferve  rarement  avant  le  <oc.  degré 
au  nord  fie  au  fu.l  de  l'équateur;  elle  eil  fré- 
quente dans  les  hivers  des  régions  tempérées* 

En  parlant  des  zones  glaciales,  le  favant  na- 
turaliile  Lamouroux  dit  dar.s  fon  Rtfumê  de  geo- 
guphit  phyjtque  : « Si  les  neiges  de  ccs  hautes  !a- 
„ titndes  ont  des  plantes  qui  leur  font  propres, 
m ne  feroit-il  pas  poifit  le  que  notre  fatellite , que 
» l’on  regarde  comme  une  mafie  glacée  , fteiile 
» & déferte  , fut  habité  par  des  êtres  animes , 

» foit  animaux,  foit  végétaux,  fufceptibles  de 
» vivre  fur  la  futface  de  la  Lune,  prefqtie  fans 
>•  chaleur , prefque  fans  atmofphère  ? « Cette 
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opinion  d'un  naturalise  ditlingué  n'eft  point  fans 
quelque  vraifembiance  ; mais  nous  voyons  avec 
peine  qu  il  fe  montre  partifan  des  caufes  finales, 
lorfqu’il  dit  : « La  nature  a donné  la  neige  aux 
» climats  froids  & glacés  des  deux  hémifphères, 
« afin  que  les  habitans  puffent  franchit  avec 
» facilité  les  grandes  diftances  qui  les  féparent , 
» & traverfer  impunément  les  grands  terrains  ma- 
» récageux  , les  lacs  & les  précipices-  de  leurs 
« pays  ilériles.  La  neige  peut  encore  fe  comparer 
» à une  couverture  chaude  & épaille  , qui  pré- 
»»  ferve  de  l'influence  deftruètive  du . froid  les 
» êtres  qui  vivent  dans  ces  régions  glacées.  Vé- 
» gétaux  , animaux  , tout  efl  caché  pendant  I hi- 
»>  ver,  tout  eft  à l'abri  fous  cette  neige  bienfai- 
« faute,  jufqu'à  ce  que  le  foleil  du  printemps 
»>  vienne  ranimer  la  nature  & rendre  la  vie  à ce 
» nombre  infini  d'êtres  organifes , que  fon  abfence 
» fembloit  en  avoir  privé,  >» 

En  France,  vers  le  4 y*,  degré  de  latitude , cëft- 
à-dire  fur  tout  le  verfant  fepcentrional  des  Py- 
rénées, Hi  en  général  dans  tous  nos  départemens 
méridionaux,  la- neige  ne  refle  pas  long-temps 
fur  la  terre  fans  fe  fondre;  il  n’en  eft  pas  ainfi 
partout  à la  même  latitude.  Le  plateau  de  la 
grande  Tartarie , Sc  les  contrées  qui  avoifinent  le 
lac  Supérieur  en  Amérique,  font  fournis  à une 
élévation  & à une  température  qui  confervènt  la 
neige  beaucoup  plus  long-temps  fur  le  fol  ; mais 
au-delà  du  7 yc.  degré  , comme  au  Spitzberg , elle 
ne  fond  jamais  ; i!  en  eft  de  même  de  celle  que 
l'on  remarque  fur  le  fommet  des  montagnes.  Dans 
nos  contrées  tempérées,  des  neiges  & des  glaces 
éternelles  repolent  fur  des  hauteurs  qui  atteignent 
à peine  deux  mille  toiles.  Sous  l'équateur,  ces 
fommets  couverts  de  neige  départent  cette  élé- 
vation ; mais  au  Groenland , & f..r  certaines  plages 
de  l'hémrphere  auftral , les  glaces  & les  neiges 
repolent  lur  le  fol , quelque  peu  élevé  qu'il  foit 
au-delTtfs  des  mers.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à 
notre  l’avant  collaborateur  Bory  de  Saint  Vincent, 
de  comparer  notre  Globe  à la  réunion  de  deux 
valtes  montagnes  oppofees  par  leur  bafe  , laquelle 
feroit  l’équateur.  ! es  phénomènes  annofphériques 
fe  partent  efl  effet  fur  ces  deux  hémisphères, 
comme  ils  fe  partent  depuis  la  baie  d une  haute 
montagne  jufqu'à  ion  fommet. 

D'après  les  recherches  faites  par  M.  de  Hum- 
boldten  Amérique  , par  M Weber  dans  les  monts 
Himalaya,  Ce  par  U autres  voyageurs  ou ^>hyft- 
ciens , 011  a pu  établir  I echelie  de  la  hauteur  des 
neiges  perpetuelLs,  dont  nous  allons  donner  le 
tableau  : 

latitude,  mètre. 

Nouvelle- Zambie 7 1° 

Laponie 70 

Norwège 67 

Ibid !...  6l 

Monts  Carpathes 49 

Suilft^—  Alpes 46 
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Nous  ne  devons  point  pafTer  fous  filence  une 
obfervation  importante,  qui  elt  due  à la  fagaiicé 
de  Saufïure , c'efi  que  fur  tes  groupes  de  mon- 
tagnes de  1 joo  à 1600  toifes  d'élévation  , la  ligne 


des  neiges  ne  commence  qu’à  i$co  toifes , & 


. .w  vurntHwiKV.  v^l*  a J J .J  lUllvJ  y UC 

que  fur  celles  qui  font  ifolées,  les  neiges  com- 
mencent à 1400. 


Grêle.  Le  froid  qui  réduit  les  vapeurs  aqueufes 
en  neige  , arrivé  à un  certain  degré  d'intenfité , 
produit  peut-être  la  giêle.  Celle-ci  fe  formeroit 
alors  dans  des  régions  plus  élevées  que  celles  qui 
voient  naître  la  neige.  Cependant  les  expériences 
du  célèbre  Volta  prouvent  que  l eleétricité,  en 
combinant  I oxigene  & l’hydrogène  de  deux  nua- 
ges, leur  enlève  une  partie  de  leur  calorique.  11 
fe  forme  alors  des  gréions  qui,  attirés  & re- 
pouffés  alternativement  d'un  nuage  à l'autre,  aug- 
mentent de  volumû  jufqu'à  ce  que  leur  propre 
poids  les  entraîne  vers  la  terre.  La  phylique  ex 
petimentale  nous  offre  une  image  de  la  grêle 
dans  de  petits  morceaux  arrondis  de  moelle  de 
lureau,  attires  & repoulfés  fucce Hivernent  entre 
deux  plaques  éledriques  , où  ils  prennent  alter- 
n.  tiveinent  l'éle&riciré  politive  & négative. 

D^iJIeurs  ce  qui  prouveroit  encore  que  l'élec-  j 
tricité  joue  un  grand  rôle  dans  la  formation  de  la  ! 
grêle , c'elf  que  des  éruptions  volcaniques  ont  fou- 
vent  été  luivies  de  la  chute  de  très-gros  grê- 
lons. Les  expériences  que  l'on  a fûtes  avec 
fuccès  fur  l'emploi  & l'utilité  des  paragréies, 
(uffiroient  aurti  pour  prouver  que  ce  météore  eli 
dû  ftnon  entière  nient , du  moins  en  grande  partie 
à l'eleüriiité. 

Quoiqu'on  ne  foit  point  encore  d'accord  fur  les 
caufes  qui  prodnifenc  la  grêle , ce  phénomène  li 
dangereux  pour  la  culture  a été  obkrvé  trop  rou- 
vent  pour  qu'on  n'en  connoifle  point  les  lignes 
précurfeurs  , les  formes,  les  circonftancès.  Ées 
gens  de  la  campagne  lavent  fort  bien  recon- 
noître  le  triiage  qui  la  leur  apporte;  là  couleur 
fe  diiijîrgue  ue  celle  des  autres  nuages;  il  efi 
ordinairement  gtiiàtre,  mélangé  de  rouge  ou  dé 
fauve.  Quant  à la  forme  des  gréions,  elle  tlt 
prcfque  toujours  fphérlque  , mais. le  plus  louvent 
irrégulière  ou  comprimée  : 011  alfiire  que  fotl\ent 
Géograffti.'PhyJî'tiuc.  Tûrr.ê^y. 


ils  fe  difpo 
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cernin,c’efi  que  la.grofîenr  de  ces  fphéroides 
varie  depuis  une  demi-ligne jufqu'à  deux  pouces' 
de  diamètre.  Ce  météore  efÜiplus  fréquent  pen- 


dant l'été  ou  l’automue,  que  pendant  l'hiver  ou  le 
printemps.  Il  fe  manifefte  plus  louvent  dans  les 
aônes  tempérées  que  lous  le  pôle  où  l'éq  i<teur. 


perses  que  lous  le  pôle  ou  l'éq 
y ents.  I.  atmofphèreèflspoTipofée  de  ùuTérentes 
couches  d'air  , qui  diminuent  d * denfité  à mefure 
qu’elles  s'éloignent  de  la  furiace  de  la  terre.  Il 
lélulte  de  la  uilpofitionde  ces  couchesque  les  ré- 
gions les  plus  elevées  font  aullî  celles  où  l’air  eft 
le  plus  rare,  ou  , en  d’autres  termes,  celles  où 
il  eli  le  plus  froid  i ce  qui  fait  que  fut  les  plus 
hautes  montagnes  les  neiges  font  perpétuelles.  La 
chaleur  folaire  doit  necelfiirtment  avoir  une 
grande  aétion  fur  les  variations  de  la  température 
des  couches  d’air,  & conféquemment  produite 
ces  perturbations  plus  ou  moins  violentes  , ces 
courans  d'air  auxquels  on  a donné  le  nom  de 
vems.  Jufqu'à  préfent  les  effets  de  la  préfence  du 
foleil  dans  certaines  faifons  ou  à differentes  heu- 
res du  jour,  ont  fufli  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes connus  fous  les  noms  de  \èpkyrs  , de  vents 
ou  A'oaragans.  C'efl  donc  à l'acfion  de  cet  atlre 
qu'il  faut  les  attribuer. 

Onadivifé  les  vents  en  trente-deux  efpèces, 
dont  les  différentes  directions  peuvent  être  con- 
fédérées comme  autant  de  rayons  également  ef- 
pacés  & aboutiifahs  des  divers  points  de  la  circon- 
férence que  prefente  le  cercle  de  l'horizon  à un 
même  point  qui  devient  le  centre  de  ce  cercle , 
avec  cette  différence, toutefois  que  l'obferv.iteur 
étant  placé  au  centre  du  cercle  de  l'horizon,  doit 
donner  au  vent  qui  fouffle  vers  lui  ler.om  du  point 
de  l'horizon  d'ou  il  part;  en  forte  que  , bien  que 
dans  la  divifion  de  ce  cercle  le  rayon  parte  du 
centre  à la  circonférence  , les  vents  fé  délignent 
lui  vaut  la  dir«.  dion  contraire  , c'efi-i-dire  , de  la 
circonférence  au  centre. 

On  peut  divifer  les  vents  en  quatre  grandes 
dallés  : les  vend  généraux,  les  vc  ts  pé'ioaiqaes  , 
Ls  vents  i'riguûtrs , les  vents  aeCiOtraeU  ou  les  vu- 
rvgans . • 

y ents  généraux  : ce  font  ceux  qui  fuivenc  unè 
diredion  confiante. 

yer.ts  périodiques  régnent  à certaines  épo- 
ques en  fuivant  la  même  diredion  pendant  plu- 
fieursmois.  pour  en  fuivre  une  contraire  pendant 
le  même  efpace  de  temps. 

Ces  deux  cialïls  foulfient  dans  les  régions  iro- 
piales. 

y ents  irréguliers.  Ceux-ci  font  principalement 
connus  dans  Ls  climats  tempérés  : lai.s  époques 
comme  fans  direction  fixes,  ils  varient  contam- 
inent. Suivant  la  maniéré  dont  l atinolpnere  efi 
agitée  , ils  forment  fouvent  des  courans  oppoiés. 
Ainli  quelquefois  les  nuages  font  poulies  dans  une 
direèlion  conduire  à celle  du  vent  que  l’on  tel- 
fent  dans  une  plaine;  d'autres  fois,  au  pied  d'une 
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montagne  l'air  efi  tranquille,  & fur  fon  fommet  on 
éprouvé  un  vent  violent. 

Parmi  les  vents  généraux  , les  alizés  fe  font 
fentir  au  noid  de  l'équateur  jnfque  vers  le  tro- 
pique du  Cancer.  Près  de  l'équateur  ils  faufilent 
de  l'eft,  nais  plus  on  s’approche  du  tropique, 
plus  ils  fe  dirigent  vers  l’eft-nord-eft,  jufqu'à  louf- 
lier  tout  à-fait  du  nord-eft  fous  le  tropique  de  un 
peu  au-delà.  Us  tinrent  conftamment  les  direc- 
tions que  nous  venons  d’indiquer. 

Suivant  Hernotulli , leur  caufe  eft  due  au  mou- 
vement de  rotation  de  la  tçrre  d'otient  en  occi- 
dent, 8c  à laéfion  du  foleil  qui,  échaulfant  l’at- 
molphè-re,  en  dilate  les  divetfes  couches  en  les 
raréfiant , en  forte  que  l’air  qui  fe  trouve  à l’eil 
dufalei!,ccfljnt  d'être  raréfie,  fecondenfe,  le  pré- 
cipite tfers  l'ouell,  où  l'air  plus  raréfié  eft  plus  lo- 
ger & lui  offre  un  partage  > 8c  comme  cet  effet  a 
lieu  fucccflivemer.t  fur  chaque  pjttie  de  la  zone 
tropicale , au  nord  de  l'équateur  , il  en  réfulre  le 
vent  d’eft  qui  faufile  conftamment  dans  cette  zone 
8c  un  peu  en  dehors  de  cette  zone,  dans  l hé- 
mifphère  où  le  loleil  fe  trouve. 

Outre  les  vents  alizés,  on  connoît  encore  d'au- 
tres vents  généraux  ; ce  fort  ceux  qui  regnant  au 
midi  de  l’equateur.  Ils  fe  font  refleurir  par  z ou 
j degrés  au-deflous  de  ce  cercle  8c  s'étendent 
julqu'au-dèli  du  tropique  du  Capricorne.  Vers 
l’époque  du  folftice  on  les  retient  au-delà  même 
du  Cap  de  Bonne- Lfpétar.ce;  leur  direction  eit 
du  fad-eft  à l’ut-fud  dt  ; i.s  régnent  fur  toutes 
les  mets.  Sur  la  cote -occidentale  d'Afrique  8c 
dansunepartie  du  golfe  de  Guinée , ils  fouftlentdu 
fud-ouelt  jufqu'à  quatre  lieues  en  mer.  On  a ex- 
pliqué cette  modification  en  difant  que  « les  ter- 
® res  par  leur  nature  fe  pénètrent  peu  de  la  cha- 
« leur  du  foleil  ,8c  que  loin  de  l abforber  elles  la 
» réverbèrent;  de  là  cette  raréfaction  qui  dilatant 
.»  l'air,  force  celui  de  la  mer  d’accourir  pour  ré- 
» tablir  l’équilibre.  »>  ( Giographie  phyftquc  de 
M.  O’Hier  de  Grandpré,  1IC.  partie.  ) 

Les  vents  généraux  fuivent  donc  , à différentes 
époques  , la  direction  du  nord-elf  8c  celle  du 
fud-eft:  ; i.s  amaflent  dans  ces  régions  tropicales 
une  grande  quantité  de  vapeurs , qui  fe  rélolvtnt 
en  pluiei  accompagnées  d'orages,  à certaines  épo- 
ques fixes.  A tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
nous  devons  ajouter , concernant  les  vents  gé- 
néraux, que  ceux  du  nord-oueft  font  toujours  les 
plus  tiéquens  au  nord  de  l’équateur,  8é  que  ceux 
du  fud-oueli  font  c«.ux  qui  prévalent  au  fud. 

Les  vents  périodiques  font  ceux  que  l’on  ap- 
pelle mouflons , 8c  qui,  vatiant  félon  les  époques, 
reprennent  toujours  la  même  direction  au  retour 
_de  chaque  faifon-  Ils  font  connus  dans  la  mer  des 
Indes,  dans  Je  canal  de  Mozambique,  dans  le 
golfe  Pcrfique  8c  dans  la  Mer-Kouge , ainfi  que 
dans  ks  parages  des  Moluques,  des  Philippines 
8c  de  la  Nouveile-Hollande,  depuis  l'équjteut 
jufque  far  les-  cotes  de  ces  divers  pays.  Les  mouf- 
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fons  faufilent  à deux  époques  de  l’année  , le  i y 
avril  8c  le  t f octobre  j à cette  dernière  époque  , 
elles  fuivent  la  diredtion  du  nord-eft  pendant  fïx 
mois,  8c  pendant  le  même  efpace  de  temps,  à 
pat  tir  du  15  avril,  elles  piennent  celle  du  fud- 
oueft.  Quant  à l’explication  de  ce  phénomène, 
elle  paroit  être  a fiez  fimple  : loi  que  la  chaleur  du 
foleil  a raréfié  l’air  fur  la  prefqu’ile  de  l’Inde , fur 
celle  de  Malaca,  fur  la  côte  du  Pégu  8c  fur  les 
îles  de  la  Sonde,  il  devient  plus  léger  ; mais 
comme , par  l'infpedlion  du  pays  , il  ne  peut  con- 
tinuer fa  route  vers  le  nord , parce  que  les  terres  , 
les  bois  8c  les  montagnes  lui  offrent  autant  d’obf- 
tâcles  , alors  il  eft , par  l’effet  de  fa  légèreté, 
obligé  de  s’élever  dans  une  région  fuperieurc  , 
8c  pour  remplir  le  vide  qu’a  produit  cette  afeen- 
fion , un  courant  d’air  f'empretfe  d’accourir  du 
côté  du  fud-oueft. 

«<  D’unautrecôiéjditM.  O'Hierde  Grandmé,  le 
»•  vent  d’orient  qui  vient  du  fud  eft  dans  la  Int i- 
» tude  méridionale , le  brife  fur  la  partie  baffe 
« de  la  côte  d'Afrique  , il  en  eft  réfléchi  comme 
« lc-s  courans , il  fuit  la  même  direction  que  ces 
« derniers;  & comme  cette  direction  eft  con- 
» forme  à celle  de  la  mouflon  du  fud-oueft,  il  fe 
•*  réunit  à elle  pour  groflir  fa  force.  L'a:r  fe  porte 
»>  donc  avec  rapidité  vêts  le  nord  eft.  Parvenu  à 
•>  une  certaine  diftance, fur  les  terres  . il  eft  raréfié 
» par  la  chaleur  , il  monte  8c  fe  rejoint  au  vent 
» d'orient  fupérititr  qui  l'entraîne  avec  lui  jufqu'à 
» ce  que , condenfes  de  nouveau  , ils  retombent 
» ei.femble  pour  fouffter  nord-eft  fur  l’Atlanti- 
»>  que  ; 8c  fi  quelque  chofe  pent  confi'mer  cetre 
» théorie , c'eft  que  la  mouflon  change  près  de 
« terre , long-temps  avant  qu'elle  ne  change  au 
>>  large  : pendant  ce  temps  le  vent  de  fucl-eft  , 
» que  rien  ne  contrarie  au  fud  de  l’équateur, 
» faufile  librement , 8c  la  mouflon  vient  du  fud- 
» eft  dans  cette  partie. 

» Lorsque  le  foleil  cefll»,  ajoute  le  mêtt«  au- 
» teur  , d'échauffer  Pair  dans  l'hémifphère  du 
» nord , le  vent  du  nord-eft  reprend  fa  diredtion 
« naturelle,  qu'il  n’auroit  pas  perdue  fi.  lors  de  fa 
»»  rarefaélion,  il  avoir  pu  fe  dilater  vers  le  nord 
» dans  un  efpace  libie  de  terres  8c  de  monta- 
» gnes  , comme  il  le  fait  dans-  l’Atlantique  8c 
» dans  la  mer  Pacifique.  Cttte  mouftbn  du  nord- 
» eft  devient  nord-oueft  dans  quelques  endroits  , 
» fuivant  les  localités.  « 

Quelques  auteurs  rangent  pari»i  les  vents  pé- 
riodiques , les  brifes  qui  fe  font  fentir  alternative- 
ment fur  terre  8c  fur  mer;  on  les  obferve  à diffé- 
rentes heures  du  jour  on  de  la  nuit,  furtout  dans 
les  pays  limés  dans  la  zone  torride.  Dans  ces  con- 
trées , pendant  une  partie  de  la  nuit . jufque  vers 
huit  heures  du  matin  , la  briie  faufile  de  terre  , le 
calme  lui  fuccède  jufqu'an  moment  où  la  brife  de 
mer  commence,  8c  augmente  jufqu'au  coucher  du 
foleil,  après  lequel  elle  diminue  à fon  tour,  8c 
celle  tout-à  fait  jufqu'à  ce  que  l’heure  de  minuit 
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ramène  le  vent  de  terre.  1,'explicarion  de  ce  phé- 
nomène n'offre  point  de  grandes  difficultés  ( fui- 
vant  la  théorie  de  Berno.iilli  ).  En  effet,  pendant 
le  jour,  la  terre  échauffée  par  le  lolei!  plus  que 
la  mer  ne  peut  l'être  l'air  doit  s'y  raréfier,  s’é- 
lever dans  les  régions  l'upé^ures  , & produire 
une  forte  de  vide  que  l'air  de  la  mer  s'em- 
preffe  de  remplir.  C'efl  pour  cela  que  plus  la 
chaleur  du  jour  efl  grande,  plus  la  brife  de  mer 
eft  forte.  On  comprendra  fort  bjen  que  lorlque 
la  chaleur  du  jour  eft  pafTée,  la  mer,  qui  s’eft 
pénétrée  de  la  chaleur  répandue  par  l'aftre  du 
jour , voit  fe  produire  dans  l'ait»  qui  couvre  la 
liirface,  la  même  évaporation  que  celle  qui  s'efl 
produite  fur  la  tetre,  & l'air  raréfié  de  celle  «i 
commence  à produire  la  brife  de  terre. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  pouffer  plus  loin 
l'explication  du  renouvellement  de  ce  phéno- 
mène ; nous  ajouterons  feulement  que  les  terrains 
fablonneux  exhalant  moins  de  vapeurs  que  les  au- 
tres lorfqu’ils  font  frappés  par  le  loleil , ne  doivent 
point  produire  des  brifes  de  terre  auffi  fortes. 
C'eft  ce  qu'on  remarque  en  effet  fur  certaines 
côtes  de  I'Afriouâ  , Sr  fur  celles  qui  bordent  la 
partie  occidentale  du  golfe  Perfïque. 

Ouragiins . Les  ouragans  paroiflènt  être  la  fuite 
des  courans  oppolés  qui  fe  forment  dans  l’atmo- 
f^hère.  On  a remarqué  que  lorfque  les  vents  fui- 
vent  un  cours  réglé  , tans  être  heurtés  par  d'au- 
tres vents,  les  tempêtes  n’ont  point  lieu  i certai- 
nes zones  font  fréqnemmeneexpofées  à ces  terri- 
bles fecouffes,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec 
les  tempêtes.  I es  ouragans  font  excités  , «lit 
M.  O’Hitr  de  Grandpré  , par  les  vapeurs  rflnp 
abondante*  amaffees  à l'excès  par  les  émanations 
confiderables  des  lieux  qui  les  contiennent.  Il  fait 
remarquer  que  les  iles  de  la  zone  torride  y font 
beaucoup  plus  fujeites  que  les  coniinens  , que  ces 
ouragans  lt*  manifeftentprefque  toujours  a(ix  mê- 
mes lieux  &:  aux  memes  époques,  c’ed-i-dire 
dans  la  faifon  des  pli.ies , & que  l’abondance  de 
celles  ci  paroît  toujours  être  en  rapport  avec  la 
force  des  autres 

« Une  particularité  bien  remarquable  , dit  cet 
» auteur,  c'tlt  que  les  ouragans  commencent  par 
« fouffl  rdans  une  direction  contraire  à celle  du 
« vent  dominant.  Il  eft  encore  a remarquer  que 
>»#c‘eft  vers  le  S tropiques  qu'ils  foiit  les  plus  fré- 
» quens.  Ils  fout  régulièrement  annuels  a la  Mar- 
» unique  3c  à l'île  de  France.  » 

A Nou^ajouterons  que,  fuivant  Alley  8c  Ber- 
nouilli  , les  ouragans  fuivent  une  marche  cir- 
culaire qui  léur  fait  parcourir  avec  la  iné  ne  impé- 
tuofité  les  différens  points  de  l’horizon. 

Les  plus  furieux  ouragans  fe  font  reffentir  dan? 
les  Antilles  (vo^ce  mot.;ilslont.ordinairement 
accompagnes  de  pluies  > d ééhirs  & de  tonnerre  : 
fous  ce  rapport  ils  raffemblent  un  peu  à nos 
orages,  quoique  ces  dernieis  ne  puiffent  donner 
qu'une  bien  foible  idée  de  la  violence  des  autres. 


j I orfqu’ils  font  accompagnés  de  trc-mblemens  de  - 
terre  , ils  femblent  être  dus  i la  même  caufe  qui  - 
détermine' ceux-ci.  L’ob  curité  qui  tespiécéde  & 
qui  les  accompagne,  à l’heure  même  «>ù  le  foltiF> 
éclaire  la  contrée  où  ils  fe  font  rafle  tir  . leur 
donne,  fous  la  zone  torride,  un  afpeét  épouvan- 
table , que  jufiifiint  les  affeux  ravages  qu’ils 
caufent.  - 

Le  vent  qui  règne  pendant  cette  effrayante 
convulfion  de  la  nature , fouffle  conftamment  du 
nord-oueft. 

Ravnal  rapporte  que  Ic-s  premiers  habitans  des 
Antilles  avoient  des  indices  fûrs  qui  en  annon-  j 
çoient  le  retour.  L'atmofphère  fe  trouble  , le  fo- 
leil  devient  rouge,  un  bruit  fourd  fe  frit  enten- 
dre fous  terre  ou  dans  les  citernes;  Te  ciel  eft, 
au  nord-oueft,  d'un  (ombre  effrayant  ; le  difque 
des  étoiles  entouré  de  vapeurs  les  fait  paraître 
plus  grandes,  la  mer  produit  une  oJeur  forte , le 
vent  tourne  tout-à-coup  de  l'eft  j l oueft  , & 
fouffle  avec  violence  pendant  plus  de  deux  heures. 

Si  ces  indices  font  vrais,  ils  préfentent,  nous 
le  répétons , une  grande  analogie  avec  ce  qui  fe 
paffe  à l époque  de  quelques  éruptions  volcani- 
ques. 

Ttombts.  On  donne  ce  nom  à un  redoutable 
météore  dont  la  caufe  eft  jufqu'à  préfent  inexpli- 
cable. On  fait  feulement  qu’elle  eft  due  a une 
colonne  d'air  qui  tourbillonne  fur  elle-même  3vec 
une  vittffe  extrême.  Il  s’en  inanifellc  plutôt  fur 
mer  qufe  fur  terre.  Il  fe  préfente  fur  mer  fous  la 
forme  d'un  nuage  qui  afferme  celle  d'un  cône  dont 
la  bafe  tlt  attachée  à d’aticr.  s nuages;  jufqu'îü 
fommet  de  ce  cône  renverfê  s'élève  une  colonne 
d'eau  qui  retombe  quelquefois  en  affez  grande 
abondance  pour  f-ire  fu'nmerger  un  navire.  Au 
moment  où  a colonne  d'air  s’agite  pour  former  la 
rrornbe,  fi  un  navire  fe  trouve  au  milieu  du  cou- 
rant qu'elle  produit , elle  le  fait  pirouetter  fur 
lui-même  en  tortillant  fes  voiles  , &c  quelquefois 
en  brifuit  Tes  mars.  ♦ 

L’éle&ricité  pàrbît  jouer  un  rôle  important 
dans  le  développement  de  ce  phénomène  : on  y 
obferve  quelquefois  des  éclairs  & les  filions  de  la 
foudre;  d'autres  fois  , au  momenr  où  la  trombe  fe 
rompt , elle  produit  une  grêle  abondante.  Enfin  , 

Tes  effets  font  fi  violons  (ur  mer  , que  les  marins , 
lorsqu'ils  la  voient  fe  former  , font  leurs  efforts  • 
pour  l'éviter  ou  pour  la  rompre  à coups  de 
canon. 

Sur  terre  les  trombesVenlèvent  point  d'eau  , 
mais  une  grande  quantité  de  pouflière  , tii  quel- 
quefois des  corps  affez  pefans.  J‘en  ai  obéra  é 
une  qui , au  milieu  d'une  plaine  , s'eft  elevée  à 
trente  ou  quarante  pieds  perpendiculairement,  en 
fotffiant'line  co.onne  qui  elt  raflée  vifible  pendant 
plufieurs  fécondés  , Sr  qu'un  càMfcrr  contraire 
dffiipa  eu  fuite.  Mais  il  arrive  qi’.cl^T  f >i«  qu'elle 
fe  développe  avec  tant  de  violence,  qu’elle  dé- 
racine de  gros  arbres,  qu'elle  les  enlève  les 
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rejette  nu  loin.  Si  lutte  de  ces  trombes  parte  au- 
deffes  d'une  ville,  elle  enlève  les  toitures  des 
maifons  , force  ou  arrache  les  barres  de  fer  qui 
portent  de*  girouettes,  rer.verfe  les  cheminées 
6c  quelquefois  les  murs.  Audi  ce  phénomène  eft- 
il  également  redoute  fur  terre  & (tir  mer. 

Evaporation  à la  fwface  de  la  terre.  Les  liquides 
qui  couvrent  la  plus  grande  partie  de  notre  pla- 
nète ; les  gaz  tonnés  par  la  refpiration  des  ani- 
maux & la  tranfpiiation  des  végétaux  , les  vapeurs 
produites  par  le  féjour  des  eaux  lur  les  dépôts 
marécageux,  fur  le  fol  argileux  & fehiffenx  , les 
molécules  terrtffres  réduites  au  dernier  degré  de 
ténuité  , la  decr.mpoftrion  continuelle  des  fubffan- 
ces  animales , végétales  & même  minérales,  ali- 
mentent fans  ceffe  le  fluide  anno  phérique.  Aurti 
quoique  nos  fens  & nos  inllrumens  foient  trop 
imparfaits  pour  fervir  à apprécier  les  différentes 
modifications  que  l'amtofpliére  doit  éprouver  par 
l'effet  de  l’évaporation,  on  conçoit  que  comme 
elle  doit  varier  félon  Its  localités , l'air  atmo- 
' fphérique  doit  différer  un  peu  félon  les  points 
d où  il  s’élève.  Il  crt  vrai  aurti  que  l’aétion 
du  foleil  ayant  une  grande  il  fluence  (tir  l’éva- 
poration , foit  pour  l’accélérer  , foit  pour  y 
établir  des  courans,  le  mélange  de  toutes  les  tou- 
ches atmofphéiiqucs  en  eft  la  fuite  néceflaire , & 
biffe  peu  de  priée  à l'a&ion  de  L anal  y le  chimique 
pour  en  reconnoitre  les  diverfts  fùbfiances  & leurs 
proportions.  Le  réfultat  naturel  de  l’évaporation 
eff  la  formation  des  météores  aqueux , c’efl-à- 
dire  des  brouillard» , de  la  refit , des  nuages , des 
pluies , de  la  neige  ,♦  de  la  grilt  & de  la  gelée 
blanche. 

Brouillards.  Ils  font  produits  par  les  pa  ries 
aqueufes  qui  s’élèvent  de  la  furface  de  la  terre  ou 
de  celle  de  s eaux  ; ils  font  plus  confidérables  dans 
les  vallées  que  fur  les  hauteurs,  pendant  l'au- 
tomne que  pendant  l’été  , près  des  pôles  que 
près  de  la  zone  toi  ride.  On  donne  pour  raifon  de 
cette  différence,  que  la  denrtté  de  l'atmofphère 
étant  plus  grande  vers  les  pôles  que  près  de  la 
zone,  pendant  l'automne  que  pendant  l’été,  dans 
les  vallées  que  fur  les  hauteurs,  les  vapeurs  éprou- 
vent plus  d’obflacles  pour  s élever  dans  les  hau 
tes  régions  de  l'atmofphère;  qu’alors  elles  féjour- 
nent  plus  long- temps  à peu  de  diftance  de  la 
terre  6e  y refient  plus  long-temps  accumulées. 

Liés  brouillards  font  formes  dé  petits  fphéroïdes 
aqueux  ptefque  microlcopiqncs  6c  creux  ; aufli  a- 
t-on  remaïqué  qu  une  (unple  gaze  peut  préferver 
de  leur  ailion  délétèrevOn  a encore  oblctvé  que 
leur  influence  elf  plus  malfaine  le  fuir  , la  nuit  & 
le  matin  que  dans  I3  journée , parce  que  la  cha- 
leur du  foleil  les  vaporife  in  les  dirtipant. 

Quelques  phyficiens  ont  appelé , pat  opopfi- 
tioq  avec  lesjirecédens , brouillard»  Jtcs,  une  réu- 
nion confidjflftble  de  molécules  terre  fl  res  de  la 
plus  grajiJ^renuité  , qui  fe  font  montrées  dans 
l'atmofphère  ù une  grande  hauteur,  où  ils  occu- 
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poient  une  furface  iinmenfe  pendant  certains  < 
tremblemens  de  terre  importans.  Us  femblent 
avoir  une  forte  de  liaifon  avec  les  fecouffes 
produites  par  les  feux  fouterrains,  & peut  être 
même  ne  font-ils  que  des  nuées  de  cendres  volcani- 
ques impalpable^^qui  s’élèvent  de  certains  cra- 
tères pendant  ceWecouffes  violentes.  Tel  éroitle 
vafle  brouillard  poudreux  que  décrivit  Beroldin- 
gen  , & qui  fut  aperçu  de  toute  l’Europe  , lorf- 
qu’en  1785 , L Mande  fut  ébranlée  par  les  feux 
fouterrains;  tel  fut  .'encore,  *en  •’ff,  celui  qui 
s'éleva  dans  les  airs  avant  le  tremblement  de  terre  1 
de  ! isbonne*  ,t&  qui , fuivant  Lambert,  fut  aperçu 
dans  laSuiffe  6c  dans  le  Tyrol. 

Il  y a lieu  de  croire  que  ces  brouillards  de  cen- 
dres dévoient  être  bien  plus  çonfiderrbies  & plus 
fiéquens  lorsque  tous  les  archipels  volcaniques  & 
tous  les  volcans  éceints  aujourd'hui  êtoient  au  _ 
fort  de  leur  incendie. 

llofie.  < »n  fait  que  la  rofée  diffère  du  brouillard, 
en  ce  qu'au  lieu  de  s'élever  de  la  lurface  des 
eaux  fie  du  fol,  elle  de'cend  de  l'atmofphère-  Si, 
pendait  un  jour  de  grande  chaleur,  les  vapeurs 
de  la  terre  fe  font  élevées  à une  hauteur  peu  con- 
fidér.  ble,  elles  fe  condetrt>nt  vers  le  foir  ou 
pendant  la  nuit  . fie  retombent  enfuite  fur  le  fol 
même  où  elles  fe  font  formées. 

Ce  qui  prouve  que  la  formation  de  la  rofée  ert 
due  à l'aétion  des  rayons  Polaires,  c’eft  qu'elle  a 
lieu  pendant  l’été  ou  pendant  les  beaux  jours  de 
l'auiomne  , & qu'elle  crt  tellement  abondante 
fous  les  climats  chauds,  qu'elle  y remplace  fou- 
vent  la  pluie.  Faifons  remarquer  encore  qu’elle  ell 
pjf  fque  nulle  dans  les  régions  polaires  , aii.fi  que 
dans  les  dtferts  fablonneux  , parce  que  ces  der- 
niers ne  peuvent , à raifon  de  leur  aridité,  fournir 
aucune  vapeur  pendant  l’ardeur  du  jour. 

On  a obfervé  aurti  que  la  rofée  paroit  être  une 
conséquence  de  l'éleélricité  répandue  dans  les  dif- 
férentes régions  de  l'atmcfphère.  Dans  les  Mé- 
moires de  l"  Académie  des  Sciences,  Dufay  ( en  1736) 
a inféré  fur  la  rofée  une  Dirtertation  par  laquelle 
il  prouve  que  ce  météote  aqueux  n’eff  jamais  plus 
abondant  qu’aptès  une  journée  dans  laquelle  l'at- 
mofphère self  montrée  abondamment  chargée 
d’éleéliicité,  & qu’elle  s’attache  principalement 
fur  le  verre  & fur  les  autres  corps  qui  ne  font  pas 
conducteurs  du  fluide  éle&rique  ; les  métaux  «au 
contraire  femblent  l’abforber  entièrement.  Mats 
des  expériences  plus  récentes  fembleroient  faire 
croire  que  l’effet  que  l’on  attribue  ici  à l'influent^, 
de  l'éleCtricité  , elt  dù  à 1 a$i«n  du  rayonnement 
du  calorique.  En  effet,  il  paroit  démontré  que  plus 
les  corps  changent  lentement  de  température,  plus 
jls  fe  couvrent  facilement  de  rofée.  Des  expérien- 
ces ont  prouvé  encore  qu’une  partie  de  la  rofée 
eff  le  réfultat  de  la  yranfphation  des  plantes.  Quoi 
qu’il  en  !oic,  elle  paroit  être  nuifible  à leur  accroi.- 
lemeiit,  ainfi  qu'à  la  fante  de  l'homme',  furtout 
dans  les  pays  fujets  aux  exhalaifont  méphitiques  , 
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parce  qu’en  fe  précipitant  fur  le  fol , elle  ne  perd 
pas  lts  qualités  malfaifantes  attachées  à ton  ori- 
gine. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  rofée , s’ap- 

aue  auflî  à ce  qu’on  appelle  le  Jércin  : ils  ne 
îrent  l'un  de  l’autre  que  parce  que  le ferein  fe 
tonne  le  foir,  tandis»que1a  rofée  tombe  ordinai- 
rement avant  le  lever  du  foleil; 

C’eft  furtout  lorfque  le  ckleft  ferein  que,  dans 
nos  régions,  la  rofée  ell  le  plus  abondante.  Audi, 
fous  Ic-y  climats  où  elle  remplace  la  pluie,  le  ciel 
ell-ii  toujours  remarquable  par  (a  pureté.  « H faut 
**  encore,  dit  Lamouroux  (Refumé  d'un  Cours  été- 
M mentaire  de  Géographie  phyfque)  , que  l’atmo- 
» fphère  Toit  calme  ou  foiblement  agitée , pour 
» que  la  rofée  ou  le  ferein  fe  dépofe.  Le  vent  & 
>•  tout  ce  qui  tend  à augmenter  le  reflort  de  l'air, 
* s'oppoiencjlla  condenl'ation  des  vapeurs  aenao- 
>»  Ipheriques.  » 

Gelée  blanche.  Si  la  rofée  qui  tombe  dans  l'au- 
tomne ou  dans  l’hiver  de  nos  régions  tempérées  fe 
gèje  à la  fuifa'-ede  la  terre  ou  fur  les  végétaux, 
elle  affeéte  aulfi  une  forme  crillalline , 8c  forme  ce 
qu’on  appelle  la  gelée  blanche. 

RéfracTwn  La  lumière  qui  traverfe  deux  corps 
ou  deux  milieux  dont  la  denfité  augmente,  pro- 
duit le  phénomène  appelé  rifraüion  , c’elt  à -dire 
qu'elle  éprouve  un  déplacement  qui  ne  permet 
point  de  voir  à leur  véritable  place  les  corps 
placés  dans  le  milieu  le  plus  denfe.  Chacun  fait, 
ar  exemple,  que  li  l'on  plonge  dans  l’eau  un 
âton , fa  partie  plongée  ne  formera  point  avec 
ce'le  qui  fera  hors  de  l'eau  une  ligne  droite,  le 
bâton  paroitra  rompu  à la  furface  du  liquide.  On 
fait  encore  que  fi  l'on  vite  un  corps  quelconque» 
placé  au  fond  de  l'eau  , la  ligne  droite  qui  iroit 
de  l’œil  jufqu'a  ce  corps  ne  î’atteindroit  pas. 
Enfin , chacun  peut  s aflurer  que  fi , en  plaçant  au 
fond  d'un  s ale  peu  profond  Sc  vide  une  pièce  de 
monnaie  , & que  l’on  s’éloigne  du  vafe  jufqu'à  ce 
que  fes  bords  fintfitnt  par  cacher  la  pièce  , celle- 
ci  reparoîtra  à l’œil  de  l’obfervateur  li  l’on  emplit 
d'eau  le  vafq.  * 

O eil  la  même  caufe  qui  fait  que  les  alîrc-s  ne 
fout  jamais  à la  place  qu’ils  parodient  occuper  fur 
la  voûte  célelte  ; que  ie  foleil,  au  lurer  de  l'au- 
rore , fe  voit  ju-dclïus  du  cercle  de  l’horizon , 
lorfqu’il  ell  encore  3u-deflT6us , ou  que  le  foir  Ion 
difque  doré  nous  échue , Iqjfque  déjà  plus  bas 
que  l'horizon  , il  ne  devrait  plus  être  vifible  pour 
nous 

On  a remarqué  que  Wrcfraêlion  ell  d'autant 
plus  grande  que  l'allie  ell  plus  près  de  l'horizon. 
Cela  délit  probablement  à ce  que'c’eli  aux  points 
de  la  terre  les  premiers  3c  les  derniers  éclaires  par 
rapport  à 1 obervatcur,  & qui  forment  fon  ho- 
rizon , que  îe  développe  le  matin  3c  le  foir  une 
grande  malle  de  vapeuis  qui  produit  le  phéno- 
mène avec  tant  d’iutenfite  éc  qui  le  continue  juf- 
que  dans  la  nuit , unique  le  lever  des  étoiles  pré- 
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fente  les  mêmes  effets  que  le  lever  de  l’alfre  du 
jour.  Le  phénomène  diminue  à mefure  que  l'aftre 
s’approche  du  zénith , parce  qu’arrivé  a la  ligne 
perpendiculaire  , il  ne  peut  p!u<  être  fenfible. 

Puifque  la  chaleur  8c  l’humidité  changent  la 
denlité  de  l’air,  on  conçoit  que  la  réfra&ion  ne 
doit  pas  être  la  même  (nus  les  zones  tempérées 
que  lous  les  zones  inr  mopicales.  En  effet,  le 
phénomène  de  la  réfraétion  ell  bien  moins  feu— 
iible  Tous  l’équateur  que  dans  les  régions  tem- 
pérées. . 

Mais  les  obfervations  de  MM.  de  Mumboldt, 
Arago  8c  Æiot,  ainfi  que  les  calculs  de  M.  de  La- 
place  & les  recherches  de  M.  Davv , ont  prouvé 
un  tait  bien  important , c’efr  que  la  diminution  de 
réfirtiétion  ne  peut  être  attribuée  ni  à la  conliitu- 
tion  chimique  de  l’atmofphère  ni  à fou  état  hv- 
gromatique , car  la  compofition  de  l’air  ntmo- 
fpliérique  paroît  être  parto  c la  même,  8c  fon 
humi  lité,  fi  variable,  n’a  qu’une  foib'.e  aétion  fur 
le  phénomène  dont  nous  nous  occupons  ; ce  qui 
s’explique  par  ce  fait  que  M.  de  Laplace  a prouvé, 
favoir , que  la  force  réfringente  de  la  vapeur 
aqueufe  tlt  en  grande  partie  compenfée  par  fa 
diminution  de  denfité. 

11  réfnlte  donc  de  toutes  les  obrervations  qui 
ont  été  faites  jufqu'à  ceiour  à ce  fujet,  que  c’eft 
principalement  à la  différence  de  denfité  de  l'air 
qu’il  faut  attribuer  le  phénomène  de  Ia  réfraction. 

Poujficrc  atmvfphérique.  On  ignore  encore  fi  cette 
pouffiere  que  l'on  voit  flotter  dans  l'air , 8c  qui 
elt  furtout  vifible  dans  une  chambre  où  l’on  ne 
luiffe  entrer  la  lumière  que  par  une  ifluc  étroite 
pritiquée  dans  un  voler,  fe  forme  dans  1 atmo- 
sphère, ou  fi  elle  elt  dile,  comme  quelques  per- 
forâtes l'ont  penfé,  à la  réunion  d une  îmmenfc 
qiiantité  de  corps  microlcopiqties , ou  bien  de 
ces  germes  appartenant  aux  matières  végétales  ou 
animales  qui  produifent  cette  foule  d'êtres  im- 
perceptibles à l'œil  nu  , 8c  donc  la  naill'ance  parole 
quelquefois  être  fponranée. 

On  a analyfé  cette  pouflière,  &r  l’on  s’eft  alluré 
que  l’alumine  elt  J.i  lubltance  qui  y domine.  Ou 
relie  , elle  a été  obfervée  dans  prefque  toutes 
les  latitudes  , dans  les  vides  comme  dans  les  cam- 
pagnes, 8c  partout  elle  a paru  identique.  • . 

a h.) 

PHILIPPE  (Sajnt) , ouIi.E  De  Fceou.  Voye\ 
Ii.ks  dl  Cap-Veut. 

PHILIPPIN^.  Ces  îles,  fituées  entre  la  mer. 
de  la  Chine  8 * le  grand  Océan  , forment  un  ar- 
chipel coinpofé  de  fit  îles  principales , dont  Luçon 
8c  Mindanao  font  les  pins  confi  térables  , & de 
plus  de  quinze  autres  d une  dimenfion  p‘eu  im- 
potrante;  elles  font  fituées  fous  le  i aoc.  dégrève, 
longitude  orientale  du  méridien  de  Paris,  8c  par 
le  i Jc.  de  latitude  feptantrionale. 

Cet  archipel  lut  découvert  en  ijn  par  le  fa- 
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meut  navigateur  portugais  Magalahaens  , qui 
perdit  la  vie  dans  une  de  ces  îles.  11  leur  donna  le 
nom  d ‘archipel  de  San  Lajar,  parce  qu'il  le  dé- 
couvrit le  jour  de  Saint  Lazare.  Ce  fut  pour  flatter 
l'orgueil  du  tyran  le  plus  farouche  8c  le  plus  fu- 
perftitieux  qu'on  donna  depuis  à ces  îles  le  nom 
de  Philippines. 

Les  principales  de  ces  îles  font  : Luz  ou  l.uzbn , 
appelée  aujourd  hui  Lupon  , Mendoro  , Paragna, 
Samar , Panay,  1 île  des  Noirs,  Leyte  8:  Min- 
danao. Les  autres,  peu  importantes,  fonte  Capoul, 
Ticao,  Boums,  Masbate  , Marinduque  , Luban, 
Ambil,  Imaras,  Bohol,  Sogbu,  Panamao  , Xolo, 
Baiilan  , &c.  Il  feroit  trop  long  de  nommer  en- 
core les  autres  petites  iles  qui  réparent  cdlts-ci. 

Nous  allons  déctire  les  plus  confidqpbles. 

Luf on.  C'efl  la  principale  des  îles,  de  cet  ar- 
chipel ; elle  s'étend  au  nord  vers  le  19*.  degré  de 
latitude,  6c  au  fud-eft , au  i}*.  deg.  jO  min.  Sa 

ftartie  feptentrionale  eft  beaucoup  plus  large  que 
a partie  oppofée  : dans  la  première,  elle  a trente 
à quarante  lieues  de  l’eft  à l'ouell , 8:  dans  la  fé- 
condé, fa  plus  grande  largeur  efl  tout  au  plus  de 
; la  moitié  de  celle-ci. j fa  longueur  totale  ell  ef- 
timée  à 160  lieues,  8c  fon  circuit  à environ  jjo. 

Cette  île  ell  haute  & montagneufe  ; cependant 
les  montagnes  n'y  atteignent  pas  une  allez  grande 
élévation  pour  que  leurs  fommers  ne  foient  pas 
couverts  de  forêts;  on  y compte  trois  volcans, 
dont  le  plus  élevé  ell  le  Mayou.  Il  ell  fi  tué  entre 
Albay  & Cormjrines  , vers  l'extrémité  fepten- 
tiionale  de  1 île.  Le  fécond , vers  la  partie  cen- 
1 traie  , s’élève  au  milieu  de  la  lagune  de  Boug- 
boug;  on  le  nomme' Tahan.  Ses  erupr.ons  font  à 
craindre  pour  la  capitale  , dont  il  n'ell  éloigné 
que  d’un  journée  de  marche.  Le  troifième,  finie 
dans  la  partie  feptentrionale , à laquelle  on  donne 
le  nom  de  province  d'ilocos , eft  quelquefois  très- 
violent.  Il  paroît  communiquer  avec  les  volcans 
de  l'ile  de  Mindanao,  car  au  mois  de  janvier  1641 
# il  eut  une  violente  éruption  , en  même  temps  que 
ribio&  leSomguil,  qui  occupent  la  partie  méri- 
dionale de  cette  féconde  île,  etoient  en  feu-  Leurs 
lavages  furent  épouvantables  , U l'on  allure  que 
Je  bruit  qu'ils  firent  fut  entendu  jufque  lur  la  côte 
de  la  Cochinchine,  c'eft  à dire,  à une  dillance 
de  plus  de  zfO  lieues  en  ligne  direétc. 

Tout  ctt  archipel  eft  volcanique,  fuivant 
M.  Chamifto,  on  ne  marche  dans  l'Üe  d&^i  uçon 

aue  fur  un  tu  fa  volcaniquc.ccm(A;é  de  cendres, 
e pierres. ponces  & de  feories;  en  un  mot,  elle 
ne  lcmbleêtre  qu'un  vaile ^m.is  de  cendres  6c  de 
laves.  Cependant  fon  fol  n’éft  point  entièrement 
formé  de  dejeétions  de  volcans  , on  y remarque 
plufieufs  terrains  granitiques  Sc  fccondaires  , dans 
jelquels  on  trouve  des  mines  d'or,  de  cuivre  & 
de  fer.  D'autres  roches  de  diverles  natures  fe  font 
remarquer  fur  plufieurs  points  , Sc  principalement 
- fur  fes  eûtes.*  A Manille , à Taal  , à Cavité  , à ! 


Balayan,  la  roche  ca’caire  forme  des  refclfs  dans 
la  mer , d’où  on  la  tire  pdtit  être  employée  aux 
conftruélions.  1 oifqu’on  fe  dirige  de  Cavité  vers 
Taal,  dans  la  direélion  d : fud , le  pays  s’élève 
graduel  ement  jufqu'aux  hauteurs  les  plus  efear- 
pées.  On  remarque  dansj’ile  plufieurs  lacs  plus  ou 
moins  confidérables  ; le  plifs  important  eft  celui 
de  Bougboug  , que  l’on  défigne  fous  le  nom  de 
lac  de  liai  fur  quelques  anciennes  cartes.  Ce  lac  , 
qui  rentrer  tout-à-fait  dans  la  clafte  de  ceux  que 
nous  appelons  plnilacs , a environ  douze  lieues 
de  tour  ; il  fe  décharge  dans  la  mer  de  Chine  , par 
un  canal  auquel  on  donne  improprement  le  nom 
de  rivière.  Au  milieu  de  ce  lac  s'élève  un  vafte 
cratère  fumant,  qui  forme  une  île  nue  6c  aride; 
elle  n'elt  compofèe  que  de  laves  , de  cendres  8c 
de  feories  . dont  la  réunion  a forme  le  cratère  , . 

qui  reflemble  à un  vafte  cirque  f ?\i  fond  duquel 
s'étend  une  mare  d'eau  .fulfureufe  qui  en  occupe 
les  deux  tiers.  A l'extrémité  méridionale  de  1 île 
s’élèvent  plufieurs  monticules  fumans.  Les  eaux 
du  lac,  quoique  généralement  faumâtres , font 
potables  ; vers  le  centre , où  elles  lont  très  pro- 
fondes, on  dit  qu  elles  nouiriflfent  des  requins  3c 
des  crocodiles. 

La  dernière  éruption  du  volcat)  du  Taal , qui  eft 
celui  qui  occupe  le  centre  du  lac,  eut  lieu  da  .s 
les  premiers  jours  d'août  1754;  elle  fut  terrible  , 

6c  l'on  die  qu’elle  fe  prolongea  jufqu’au  iz  dé- 
cembre. 

Le  volcan  de  Mavon  donne  naiflance  à plufieurs 
fources  d'eau  chaude  8c  luUureiife  ; on  en  cire 
une  qui,  comme  celle  de  Sainte-Aligre  en  Au- 
vergne, a la  propriété  de  produire  fit  les  corps 
que  l'on  place  au  fond  de  fes  eaux,  un  ledtment 
calcaire  qui  en  moule  exaâemtnt  les  formes  ex- 
térieures. 

Capo^t*.  A l’entrée  du  détroit  qui  fcpare  l’iTe  de 
Luf.>n  de  celle  de  Santar,  on  trouvé  celle  de  C.i- 
pruly  ainli  que  plufi  urs  autres  p'us  petites , qt.i 
reflerraiu  le  canal , dife'nt  les  vo\ ageurs,  donnent  .. 
allez  de  violence  aux  courans  Pur  faire  tonrn.  r 
deux  o tiois  fois  ks  plus  gro»navires.  Capou!  n'a 
que  Trois  lieues  de  tour;  fon  loi  eft  fertile , les  0 
fîtes  font  a;;ré.  blés  &rians. 

Ticao . biti-ée  à h .ir  lieues  au  nord-eft  de  l'en- 
trée du  détroit,  cette  île  a environ  huit  lieues  de 
circonférence; elle poflède  plufieurs  fourres  d eau 
fraîche  8c  des  bois  alTez  confidérables  ; du  refte, 
elle  n'a  rien  qui  fuit  digne  de  l’attention  des 
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lioufias.  Cette  ile,  plus  pet'te  que  la  précé- 
dente , ne  mérite  pas  dette  décrite.  Elle  ell 
fituee  à quatre  Reues  à l'ouell  de  Ticao 

A lashMt.  A deux  ou  trois  lieues  au  fud  de  Ticao 
s’élcve  l'ile  de  Masbate,  qui  a environ  huit  lietîes 
de  iarge , 6c  -vingt  cinq  de  long  du  fud-ell  an  nord- 
oueft.  La  cire  que  fournifluit  fes  nombreuses 
ab Jlles , 8c  le  lel  que  l'on  y recueille,  font  pour 
les  indigènes  les  principa1e$*bi anches  de  cora- 
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merce  ; ils  recueillent  auflifur  Tes  plages  l’ambre 
gris  que  la  mer  y rejette.  Cependant  cette  île 
pourvoit  offrir  au  commerce  le  plus  précieux  des 
métaux  : fes  rivières  charient  de  l or,  8c  tout  porte 
à croire  que  quelques-unes  de  fes  montagnes  en 
renferment. 

Matinduqut.  A quatre  lieues  environ  de  Lufon  , 
on  trouve  1 île  de  Marinduque,  fa  circonférence 
eft  d'environ  dix  huit  lieues.  Son  terrain  eft  elevé, 
il  abonde  en  fruits  8c  en  plantes  utiles.  Elle  eft 
habitée  par  un  peuple  doux  & tranquille,  dont  le 
langage  diffère  de  celui  des  autres  îles. 

Mtndoro  Cette  île , qui  eft  confiderable , s'é- 
lève à dix  lieues  au  fud  de  Lufon.  ; on  lui  donne 
foixanre-dix  lieues  de  circonférence  ; fa  forme  eft 
alongee , 8c  fa  plus  grande  largeur  eft  dans  fa 
partie  centrale  , au  milieu  de  laquelle  s’enfonce 
un  golfe  étroit,  qui  a environ  fix  lieues  de  pro- 
fondeur. Cette  île  eft  couverte  de  montag  es; 
elle  eft  très-fertile  en  palmiers  & autres  arbres 
fiuitieis.  Les  indigènes , au  nombre  d'environ 
tyco,  recueillent  de  la  cire  Sc  une  efpèce  de 
chanvre  noir  dont  on  fait  des  cables. 

Lubdtn.  Cette  île  n’a  que  fix  à fept  lieues  de 
long  , fur  deux  à trois  de  large;  elle  cil  peu  elevee 
ne  mérite  point  une  description  particulière. 
Elle  parmi  être  due  à des  éruptions  volcaniques. 

Ambil.  Cctie  ile,  licuée  à'  une  lieue  à 1 ell  de 
Luban,  qui  a à peine  quatre  lieues  de  long  fur 
deux  de  large  , renferme  un  volcan  fort  élevé  , 
dont  les  flammes  s’aperçoivent  à une  grande  dif- 
tance. 

A une  trentaine  de  lieues  au  fud-mitft  de  Men- 
do^o,  on  découvre  une  vingtaine  d i'es  connues 
fous  le  nom  de  las  Ça  tamia  nés.  La  plus  grande  le 
nomme  Parafa,  c’cli  la  feule  qif  mérite  de  fixer 
ü*attention  du  voyageur.  Cis  îles  font  pénéiale- 
Whciw  montagnciifes  8c  couvertes  d'une  belle  vé- 
gétation. 

l'aragua.  Elle  eft  de  troifième  grandeur  parmi 
les  Philippines  ; longue  8C  étroite , elle  a en- 
viron quatre-vingts  lieues  du  fud -eft  au  nord- 
**•  oueft,  & vingt  dans  fa  moyenne  largeur.  Sa  cir- 
conférence eft,  félon  quelques  voyageurs,  de 
deux  cent  cinquante  lieues.  Elle  s'étend  du 
8e.  ai:  uc.  degre  ao  min.  de  latitude.  Plufiems 
hautes  montagnes  s’élèvent  dans  la  partie  cen- 
trale ; elle  eft  riche  en  végétaux , en  animaux 
de  differentes  efpèces  ; elle  eft  féconde  en  liz, 
& produit  beaucoup  de  cire.  Les  parages  de  cette 
île  & de  celles  qui  l’environnent , nourrifieiit  un 
grand  nombre  d’avicules  pferlières;  jadis  la  pêche 
des  perles  y étoit  rrès-abondame. 

Panay.  A l’eft  de  celles  appelées  Calamianes , 
s’élève  Vile  de  Panay;  c’eft  la  plus  fertile  Se  la  plus 
peuplée  des  îles  de  cet  archipel;  fa  figure  forme 
un  triangle , dont  le  côté  oriental  a trente-cinq 
lieues  de  long,  le  côte  occidental  trente,  8c  le 
côté  feptentrional  ou  la  bafe  vingt-deux.  Le  mi- 
lieu de  l'ile  eft  fous  le  ne.  degré  de  latitude» 


On  attribue  la  fertilité  de  Panay  aux  nombreux 
cours  d’eau  qui  la  traverfent  ; on  n’y  fait  pas  un® 
lieue  fans  rencontrer  un  ruiffeau  , furtout  près  de 
la  grande  rivière  qui  lui  donfle  fon  nom  , 8c  qui 
la  parcourt  fur  une  étendue  de  quarante  lieues. 
Les  anciens  voyageurs  prétendent  que  la  foudre  y 
tombe  fous  la  forme  de  petites  pierres  de  cou- 
leur verdâtre  foncé  , qui  ont  la  fonne  de  croix,  8c 
auxquelles  la  fuperftition  attache  beaucoup  de 
vertus.  On  a fuppoié  que  ces  pierres  étoient  dues 
à la  fupercherie  des  Efpagnols  eux-mémes , qui 
leur  dounoient  cette  forme  ; mais  il  eft  plus  pro- 
bable que  ce  font  des  criftaux  de  fiaurauiide,  que 
Jes  eaux  pluviales  entraînent  des  montagnes,  qui 
aflîgnent  à cette  île  une  formation  granitique, 
puifque  ces  pierres  fe  trouvent  ordinairement 
dans  les  fehiftes  argileux. 

Les  infulaires  de  Panay' font  roluiftes,  vigou- 
reux , adroits  à la  charte  8c  habiles  en  agricul- 
ture; les  indigènes,  qui  ont  été  conquis  par  ces 
infulaires,  font  d’une  race  nègre,  d’une  couleur 
moins  foncée  8c  .l’une  taille  moins  haute  que  ceux 
de  la  côte  de  Guinée , mais  dont  Te  caractère  eft 
aiilfi  d’avoir  les  cheveux  crépus  ; ils  habitent  les 
forêts  8c  les  montagnes. 

Lnaras.  Cette  île  eft  une  de  celles  qui  envi- 
ronnent Panay  ; elle  eft  longue  8c  baffe,  8c  fon 
circuit  n’a  pas  plus  de  dix  lieues;  mais  elfe  eft 
fertile,  fes  eaux  font  excellentes,  8c  fes  mon- 
tagnes 8c  fes  bois  font  peuplés  de  cerfs  8c  de 
fangliers. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  îles,  qui , 
telles  que  Ziougan , Komblon  , Batan  8c  Tablas'/ 
ne  font  point  affez  importantes  pour  nous  oc- 
cupc-r.  « ♦, 

Srnr.ar.  Cette  i’e  n’eft  féparée  de  la  pointe  mé- 
ridionale de  celle  de  Luçon  que  par  un  détroit  de 
deux  lieues.  Sa  forme  eft  à peu  près  triangulaire , 
dont  le  plus  grand  côté  a environ  cinquante  lieues, 
8c  les  deux  autres  chacun  trente- cinq  Ses  mon- 
tagnes élevées  fe  montrent  de  loin  au  navigateur. 

, Leyte.  Située  au  fud  de  Samar,  dont  elle  n’eft 
féparée-  que  par  un  décroit  de  deux  lieues, 
cette  île  eil  longue  d’environ  quarante  cinq  lieues 
du  nord-efl  au  iud-eft , & large  de  quinze  de  l’eft 
à l'oueft.  Elle  eft  généralemeur  fertile;  de  hautes 
montagnes  la  divifent  en  deux  parties , 8c , s’il 
faut  en  croire  certains  voyageurs ,'  el  es  y forment 
une  barrière'' qui  partage  l’ile  en  deux  portions 
dillinétes  par  leur  température.  L'ile  de  Leyte 
foutnit  une  grande  quantité  de  bois  de  conftruc- 
tion.  • , 

Bohol.  Elle  eft  fituée  au  fud-oueft  de  la  pré- 
cédente; elle  eft  longue  de  feize  lieues  & large 
de  dix  ; on  la  dit  riche  en  mines  d’or. 

Sogf> uy  Placée  comme  la  précédente  à l’oueft  de 
l'ile  de  Leyte,  dont  fa  partie  méridionale  eft  fé- 
parée par  celle  de  Boho! , cette  île , longue  5c 
étroite  , s’étend  du  nord  au  fud  , fur  une  lon- 
gueur de  quarante  lieues;  fa  largeur  eft  de  huit. 
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Aucune  particularité  ne  la  diftingue  des  autres 
qui  1 entourent. 

Ile  des  Noi/s . Elle  n’eft  féparée  de  T île  Zebu 

3ue  par  un  canal  d4»tne  lieue  , qu'on  dit  être  fott 
angereux  par  fes  courans.  Beaucoup  plus  longue 
que  large,  & orientée  du  nord  au  fud,  on  lui 
donne  environ  cent  lieues  de  tour.  Son  nom  lui 
vient  des  peuples' qui  l'habitent,  & qui  font  des 
nègres  à çheveux  crépus  ; cependant  d'autres 

Eeuples,  qui  paroirtfent  avoir  conquis  l ‘île . lu- 
irent les  plaines  & les  embouchures  des  livières. 
l/e  Punamoo.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieués , 
8c  fon  circuit  de  feue;  elle  eft  fituée  à 1a  pointe 
feptentrionale  de  Leyte.  Eile  eft  très-montagneule 
& paiîe  pour  être  riche  en  mines  de  foufre  8c  de 
mercure. 

Mindanao.  Cette  ile,  importante  par  Ton  éten- 
due , occupe  du  nord  au  fud,  dans  fa  plus  grande 
largeur , 8c  à (on  extrémité  orientale , l’efpace 
compris  entre  le  6*.  8c  le  9e.  deg.  50  min.  de  la- 
titude ; fa  longueur  occupe  l’efpace  compris  entre 
le  140e.  8c  le  144e.  deg.  de  longitude.  Sa  forme 
eft  à peu  près.triangulaire  , fe  terminant  en  pointe 
à fon  extrémité  occidentale.  Quelques  voyageuis 
lui  donnent  trois  cents  lieues  de  tour.  On  compre 
fur  fon  territoire  vingt  rivières  navigables,  8c 
deux  cents  de  peu  d'importance.  Sa  furfare  eft  hé- 
rilTée  d'un  grand  nombre  de  montagnes  élevées 
& de  volcans  brulans.  On  allure  qu’en  1640  il  s‘y 
éleva  une  haute  montagne  volcanique  qui  vomit 
tant  de  cendres , que  cette  éruption  menaça  l’ale 
d'une  ruine  complète.  Ses  plus  hautes  montagnes 
^ont  granitiques  ; phiüeurs  d'entr’elles  renferment 
"e  riches  mines  d'or,  8c  les  alluvions  des  rivières 
en  conu^neut  afi’ez  pour  qu^les  habitans  en  re- 
cueillenirën  quantité  conlidetable  , en  y prati- 
quant des  loftes  dans  lefquelles  les  eaux  etmai- 
nent  les  paillettes  de  ce  précieux  métal. 

* Le  fol  de  Mindanao  eft  généralement  très- 
fertile  ; les  bois  font,  dit-on,  peuples  d'une 
Quantité  confidérable'  de  fanglitrs,  de  chèvres, 
de  lapins  8c  de  finges.  Quatre  nations  principales 
forment  la  population  de  cette  ile  : les  Caragos 
font  renommes  pour  leur  bravoure  , les  blinda- 
naos  pour  leur  perfidie  , les  Lutaos  pour  leur  ha- 
bileté à. la  pêche  8c  leur  adrefTe  comme  nageurs; 
enfin  , les  babanos , méprifés  des  autres  inluiaires, 
font  fournis  à ceux-ci  8c  fe  livrent  aux  travaux  de 
l'agriculture.  Ces  peuples  font  idolâtres , maho- 
métans,  8c  quelques-uns  même  , comme  ceux  qui 
habitent  les  montagnes,  8c  qni  tonnent  u,,e  cin- 
quième nation,  font,  dit-on,  fans  aucun  culte 
extérieur. 

Xolo.  Cette  île  eft  peu  confidérable  ; on  lui 
donne  quinze  à vingt  lieues  de  tour , 8c  l'on  pré 


si 


coup  d’ambre  gris,  l'urtout  depuis  le  mois  de  mai 
jufqu’au  mois  dé  feptembre,  époque  pendant  la- 
quelle les  Vents  de  fu  J*  8c  de  fud-oueft  ceffent 
de  idufflér. 

L'ile  de  Xolo  eft  à environ  trente  lieues  au  fud 


de  Mindanao. 


Bofilon.  Cette  île,  placée  entre  Xolo  Sc  Min- 
danao, eft  à douze  lieues  de  la  première  8c  à deux 
de  la  féconde  ; on  lui  donne  douze  lieues  de 
circuit  ; fa  fertilité  eft  grande  : elle  fournit  en 
abondance  des  platanes , des  cannes  à fucre  8c 
autres  plantes  dc-ces  régions.  Cette  île.  tft  irtoh- 
tagneufe  , 8c  les  tivières  partent  pour  v être  plus 
grandes  3c  plus  rapides  que  l'étendue  de  fon  ter- 
ritoire ne  fembleroit  l'indiquer.  Elle  fournit  beau- 
coup de  bois  de  conftruaion  i fes  Éoréts  nour- 
riflent  un  grand  nombre  de  fingiiers  8c  de  cerfs  ; 
fes  plages  abondent  en  belles  tortues  , furtout  de 
celles  dont  l'écaille  eft  la  plus  recherchée  (la  Tortue 
Ca<tt  ).  Les  eaux  oui  l'entourent , ainfi  que  celles 
qui  la  fillonnent , font  très-poifïbnneufes  ; on  pré- 
tend qu'on  recueille  dans  certaines  parties  de  fon 
territoire  deux^cfpèces  de  jais  ou  jayet , aflfez  re- 
cherché. Enfin,  tout  concourt  dans  cette  île  à 
répandre  l’abondance  parmi  fes  habitans. 


Généralités  fur  les  Philippines . 


Afin  de  donner  une  idée  complète  de  cet  ar 
chipe! , il  nous  relie  à donner  mie  idée  de  fon 


tend  que  c'ell  la  feule  des  Philippines  qui  renferme 
des  éléphans.  Le  poivre  eli  la  princi,  aïe  branché 


,de  commerce  de  lès  habitans.  On  dit  encore  que 
les  perles  qu'on  pèche; fur  fes  côtes  font  remar- 
quables par  leur  beauté.  La  mer  y rejette  beau- 


climat , de  fes  riiheff.s  végétales  8c  de  fa  po- 
pulation. 

Climat.  Les  voyageurs  s'accordent  à confidérer 
la  chaleur  8c  l'humidité  de  ces  îles  comme  la  prin- 
cipale caufe  de  leur  fertilité  ; cependant  la  cha- 
leur n’y  a pas  autant  d'intenfité  qu'en  Italie  pen--  .... 
dant  les  jours  d été  , quoiqu'elle  y (oit,  dit-on  , 
plus  incommode  par  la  tranlpir..:.on  continuelle^ 
qu’elle  y occafionne.  L'humidité  de  ces  îles  eft 
due  au  grand  nombre  de  lacs,  d'étangs  8c  de  ri- 
vières qui  en  h:  uuctcntîefol , 8c  aux  pluies  abon- 
dantes qui  y tombent  pendant  une  grande  partie 
de  l’année.  Les  mois  les  plus  orageux  font  ceux  de 
juin  , juillet,  août  3c  une  partie  de  feptembre;  les 
vents  qui  y régnent  font  ceux  du  fud  8c  de  l'oiaft; 
ils  v cauient  de  fi  violentes  tempêtes  3c  des  pluies 
fi  abondantes,  que  pendant  qu’ils  ioufflent,  cesih  s 
offrent  quelquefois  l image  qu’on  nous  fait  du  de- 
luge  de  Noé  ; les  habitans  alors  ne  peuvent  s'en 
garantir  qu'à  I aide  d'un  grand  nombre  de  barques 
qui  leur  lervent  a communiquer  d'uti  lieu  à l’autre , 
car  les  plaines  8r  les  vallées  font  alors  inondées. 

On  a obfervé  qu'aux  Philippines  les  orages  com-  - 
mencent  par  la  pl  de  8c  les  éclairs,  8c  que  ce  n’eft 
qu  aptes  la  pluie  que  le  tonnerre  fe  fait  entendre. 

Depuis  le  mois  d'oûobre  jufqti’au  mois  de 
tléiembre,  le  vent  du  nord  règne  fur  cet  archi- 
pel , & depuis  le  mois  de  décembre  jufqu  au  mois 
de  mai,  ceux  d'eft  8c  d'ell-lud-eft  le  rèmplacem. 

Aiiifi  humide  8c  oragcule,  à laquelle  les 

» habitans 
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habirans  donnent  le  nom  de  vent  d'Aral , dure 

f rendant  fix  mois  de  l'année  , tandis  que  pendant 
es  autres  fix  mois,  la  brife  contribue  à rendre  la 
faifon  lèche  & belle. 

La  neige  y eft  inconnue  , il  n'exiPe  aucune 
montagne  alla  haute  pour  qu'elle  s'y  forme. 

La  rofée  qui  y tombe  pendant  les  temps  de  fé- 
cherefle,  contribue  beaucoup  à rendre  l'air  mal- 
lain  , furtoht  pour  les  Européens  ; les  naturels 
n'en  font  nullement  incommodés:  un  grand  nom- 
bre d’entr'eirx  parviennent  jufqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingts  & cent  ans.  L'abondance  de  la  rofée  efl  telle 
qu'en  fecouant  un  arbre,  pendant  les  plus  belles 
matinées , il  en  tombe  couine  une  tfpèce  de  pluie 
Le  mois  de  mai  elt  celui  ou  la  chaleur  fe  fait  fen- 
tir  avec  le  plus  de  force  i mais  lèleéfricité  a tant 
d inttnfiré  fous  cette  aimotphère  brûlante,  que 
pendant  les  nuits  de  ce  mois,  il  y tombe  Couvent 
des  pluies  confidcrables , accompagnées  d'eclairs 
& de  tonnerre. 

Les  éruptions  volcaniques  qui  ont  lieu  fur  plu- 
fieuts  îles  de  cet  archipel , y caufent  Couvent  de 
violens  tremblemcns  de  terre , furtout  dans  la 
belle  faifon.  En  1687  , au  mois  de  feptembre,  l ite 
de  Luçon  en  éprouva  un  fi  confiderable,  qu'une 
des  deux  montagnes  appelées  Carvaltos  saffaifla 
en  grande  partie.  En  164? , le  tiers  de  la  ville  de 
Manille  fut  ruiné  par  un  accident  femblable,  S r trois 
cents  perfonnes  furent,  dit-on,  enl’evelies  fous 
les  décombres  de  leurs  maifons.  Le  i(  octobre 
18.14,  la  ville  & les  faubourgs  de  Manil'e  éprou- 
vèrent une  fi  violente  commotion  , que  plufieurs 
églifes , un  pont  & differentes  maifons  particuliè- 
res s'écroulèrent.  Le  journal  de  Singnpore  , qui 
rapporte  cet  événement,  dit  qu'à  la  diftance  de 
quatre  milles  de  la  ville,  & près  de  la  rivière  , 
la  terre  s'entr’ouviit  avec  un  effroyable  craque- 
ment , fv  que  peu  de  temps  après,  on  vit  flotter 
à la  furface  de  l’eau  , uffc  multitude  de  poilfons 
morts,  prefquc  toutes  les  caiernes  furent  détrui- 
tes de  fond  en  comble  , & le  premier  du  mois 
fusvanr , un  violent  ouragan  enleva  toutes  les  ten- 
tes que  l'o^avoit  élevées  pour  la  garnifon.  f.es 
toitures  d'un  grand  nombre  de  maifons  qui  avoient 
rcfillé  a i tremblement  de  terre,  furent  enlevées  ; 
fix  vailleaux,  ajoute  cette  gazette,  echouerent 
dans  le  port.  C'eft  à la  fréquence  des  événements 
de  ce  genre,  qui heureufement  font  rarement  aufli 
defallreux  , que  les  naturels  doivent  l'habitude 
qu'ils  ont  , de  ne  contlruire  que  des  maifons  en 
bois;  de  là  vient  aufli  que  les  habicans  des  mon- 
tagnes ont  raiemenc  une  demeure  fixe  Cet  exi  m- 

f»!e  Sc  l’expérience  ont  engagé  depuis  long  temps 
es  Elpagnols  à ne  conltruire  en  pierre  que  le 
premier  etage  de  leurs  marions.  Sans  ces  fnnefles 
effets  d'un  fol  brûle  par  les  volcans,  les  Philip- 
pines pourroient  être  confidérées  comme  un  vé- 
ritable paradis  terreüre  ; pendant  toute  l'a.  nec  , 
l'hetbe  croit  & les  arbres  lit  urillett  j rarement  on 
voit  tomber  les  vieilles  feuilles  avant  que  les  nou- 
Géograp/tie-P  hyfrtu( , Tome  V 
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velles  ne  pouffert , & toujours  les  fruits  accom- 
pagnent les  fleurs.1 

ün  pourra  juger  de  la  végétation  des  Philippi- 
nes par  l'idée  que  M.  Chamilfn  nous  a d un  e de 
celle  de  Luçon.  Les  foréis  majefiu.ufes  qui  cou- 
vrent les  montagnes  &:  une  partie  du  pays  s'é- 
tendent jufqu'i  la  mer  ; les  végétaux  dont  elles  fe 
compofent  . fort  principalement  les  palet  u-oitrs 
(rki^ophora)  \ les  figuiers  patoiflenr  y dominer. 
Les  lianes,  les  fougères,  les  orchidées  , dit  le  na- 
turalifle  que  nous  venons  de  citer . font  moins 
abondantes  que  dans  les  forêts  du  Bréfil.  La  plante 
qui  porte  la  calTe  y c fl  fi  commune,  que  pendant  les 
mois  de  mai  & de  juin  , les  infulaiies  en  nouriif- 
lent  leurs  pourceaux.  On  n'y  trouve  point  de  cac- 
tus , ma  s les  palmiers  font  nombreux  ; le  rotin 
qui  jonche  la  terre,  y eff  commun;  le  pethos  Jcan- 
aens  à feuilles  longues  & minces,  s'élance  autour 
des  arbres  de  la  manière  la  p^us  pittoresque. 

Dans  les  vallées  &:  fur  les  bords  des  ruilfenux, 
on  vpit  un  nombre  cnr.fidérjble  de  bambous.  Dans 
les  plaines , les  forêts  alternent  avec  les  favanes. 
On  y refnarque  deux  grands  graminées  dont  le 
chaume  atteint  huit  pieds  de  hauteur.  Les  plantes 
légumineufes  les  plus  petites  croiflenc  au  pied  de 
ces  graminées  Cet  enferçible  forme  des  martîfs  de 
verdure  d'où  l'on  voit  fortir  çà  & là  une  baultinia 
arborefeente. 

Zoologie.  Aux  Philippines , la  propagation  des 
animaux  Semble  être  en  rapport  avec  la  fécondité 
du  fol  ; on  en  voit  une  fi  grande  quantité  dans  les 
bois  8c  dans  les  campagnes,  qu’un  chaffeur  adioir, 
difent  les  voyageurs,  peut  tuer  vingt  b..fles  Sau- 
vages à coups  de  lance  , dans  lrfpace  d'un  jour. 
Le  nombre  des  cet  fs  , des  chèvres  & des  fan- 
gliers,  efi  Surprenant;  celui  des  finges  n’eft  pas 
moins  confidérable  : iis  font  redoutés  par  leur 
taille,  leur  force  & leur  adrelfe  ; ce  font  pour  la 
plupart  des  pongos , des  babouins  , des  naziques; 
les  autres  animaux  font  : U s civettes,  des  pola- 
touches.(/wo7ya  petauri/la).  Parmi  les  reptiles  , 
on  cite  diverfes  efpèces  de  tortues,  des  caïmans, 
3c  peut  être  le  crocodile  à deux  arêtes  ( croct- 
dil u dUporcatus ) de  Cuvier,  pliifieuis  ferpens,  par- 
mi lefquels  le  boa  atteint  Souvent  la  longueur  de 
trente  pieds  ; l'ibitin,  elpèce  voifine  du  boa  , & 
qui  fe  fixe  par  la  queue  aux  troncs  des  arbres, 
afin  d augmentaï  par  ce  point  d'appui  la  force  dont 
il  a befnin  pour  s’attaquer  aux  cerfs  & aux  fan- 
gliers  ; enfin  la  grande  vipère,  connue  fous  le  nom 
d 'O/opong.  On  y eonmir  encore  plufieurs  lézards, 
parmi  lelquels  i!  futfita  de  nommer  l'iguane. 

Les  oifeaux  y fut  nombreux  Nous  citerons  la 
tourterelle,  les  tavons,  qui  habitent  les  rivages, 
oifeaux  tout  noirs,  de  la  grofleur  d'une  poule  , 3c 
dont  les  oeufs  font  rechc renés  ; plufieurs  efpèces 
de  pigeons,  parmi  lefquels  il  faut  citer  leyolanos 
ou  le  pigeon  vert  de  ooi.nerat,  leipèce  d hiron- 
delle de  rivage  appelée  Julangatte  , le  grand  pic 
varié  ( pi  eus  tiiruinalie),  le  pic  palalaca  (picut 
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Philippinarum ) , le  pélican  appelé  culucolo , enfin 
des  cailles , des  perdrix , 8c  diverfes  efpèces  de 
perroquets. 

Les  infedtes  ne  font  pas  moins  nombreux  dans 
ces  îles  : on  y remarque  fuitout  d'élégans  papil- 
lons 8c  de  brillans  coléoptères.  On  y rencontre 
fréquemment  un  fcorpion  qui  paroic  être  le  même 
que  celui  de  la  plupart  des  îles  du  grand  Océan. 
On  trouve  aufli  dans  l'île  de  Luçon  une  grande 
efpèce  de  mante  j enfin  les  termites  8c  les  mouf- 
tiques  font  un  véritable  fléau  pour  les  habitans. 

Différentes  efpèces  d’adtinies  8c  de  médufes 
habitent  les  rivages  de  ces  îles.  * 

Population.  Les  différais  peuples  indigènes 
dont  nous  avons  parlé  , conftituent , félon  M. 
Chamififo,  deux  races  diflin&es,  les  Papous  8c  les 
Malais  ; les  premiers  habitent  l'intérieur  des  ter- 
res, Sc  les  féconds  , les  cotes  8c  les  embouchures 
des  rivières.  Les  autres  habitans  font  des  Chinois 
& des  Efpagnols.  Les  Papous  vivent  dans  les  mon- 
tagnes , fans  demeure?  fixes.  Le  produit  de  Jeur 
chafle,  le  miel , les  fruits,  font  leurs  feuls  moyens 
d'exiftence.  Ils  vont  nus,,  une  fimplé  ceinture 
d'écorce  d’arbre  eft  leur  unique  vêtement.  Du 
relie , il  paroît  que  leurs  mœurs  font  douces 

Les  Malais  fembient  avoir  perdu  dans  ces  îles , 
8c  principalement  dans  celle  de  Luçon , où  ils  font 
ptus  fréquemment  en  rapport  avec  les  Européens, 
la  cruauté  qui  les  caradterife.  Sur  les  côtes , plu 
fleurs  de  leurs  tribus  ont  adopté  la  religion  cnré- 
tienne  ; quant  à ceux  qui  habitent  l’intérieur , 
comme  ils  communiquent  rarement  avec  les  au- 
tres habitans , il  ett  difficile  d'avoir  des  renfcigne- 
mens  précis  lur  leur  compte. 

Le  peuple  des  Philippines  fe  nourrit  générale- 
ment de  fubftances  végétales,  telles  que  deux  ef- 
pèces de  fruits  à pain,  de  la  mangue,  ae  la  banane , 
du  coco  8c  du  riz.  L’eau-de-vie  de  palmier  eft  la 
boifTon  habituelle,  des  indigènes  j c’elt  le  produit 
de  la  liqueur  qui  fe  forme,  avant  qu'il  épanouilTe , 
au  bourgeon  que  l'on  coupe,  8c  auquel  on  fixe 
un  vafe.  Ce  fuc  rafraîchiflant  quand  il  vient  d'étre 
recueilli , fert  à faire  le  vin,  l’eau-de-vie  , le  vi- 
naigre 8c  du  firop  fucré , félon  les  diverfesgna- 
nières  dont  on  le  prépare.  Lorique  le  cocotier  ne 
produit  plus  tien,  dit  M.  Chamiilb.on  coupe  fa 
tige  fiiperieure,  les  feuilles  fe  rapprochent,  8c  for- 
ment ce  qu'on  appelle  le  choux pulmijle. 

On  cuttive  dans  les  Philippines  un  bananier  dont 
le  fruit  eft  mauvais , mais  dont  l'écorce  fert  à faire 
une  filafle  dont  on  fabrique  des  étoffes  , des  ca- 
bles, 8cc.  Une  efpèce  de  palmier  fert  aufli  au 
même  ufage.  y,  y » alÈ?. 

La  population  de  cet  archipel  ne  peut  pas  être 
évaluée,  même  d'une  manière  approximative}  on 
ignore  l’impottance  de  celle  des  montagnes  8c  des 
différentes  parties  centrales  des  îles.  Les  villes  8c 
les  ports  habités  par  les  Européens  font  généra- 
lement afiez  peuplés,  bans  entrer  dans  différentes 
conjq&ures  à ce  fujet , nous  nous  contenterons 


de  donner,  d'après  les  renfeignemens  précis  que 
s’eft  procurés  fur  les  lieux  M.  Chamiflo,  la  po- 
pulation de  la  plus  import.mte.de  ces  îles.  Celle 
de  Luçon  s'elevoit  en  i8if  a i,fij,coo  indivi- 
dus ; l'avoir,  2,500,0:0  Efpagnols  , joîio  famil- 
les d’indiens , que  l'on  peut  pqrter  au  moins  i 
20,ooo  individus  qui  habitent  les  montagnes  , 8c 
environ  5000  Chinois. 

La  ville  Je  Manille  compte  9000  habitans , fans 
y comprendre  le  clergé  , la  gamifon  Sc  les  Euro- 
péens domiciliés  , qui  11e  font  point  partie  de  la 
ciafte  des  négocians.  ( J.  H ) . 

PIASIDA.  On  doipe  ce  nom  à un  fleuve  8c  à 
un  lac  fitués  dans  l’Ane  feptaitrionale. 

Le  lac  Piafi.la  eft  fitué  par  le  68e.  degré  de  li- 
titude  feptentrionale , 8c  par  le  90e.  de  longitude 
orientale  du  méridien  de  Paris.  Il  a environ  vingt- 
cinq  lieues  du  nord  au  fud  , 8c  douze  de  l'efl  à 
l'oueft  dans  fa  plus  grande  largeur.  Plufieurs  îles 
s’élèvent  du  milieu  de  tes  eaux  dans  la  partie  fep- 
rentriônale  ; c’tft  de  cetre  extrémité  que  fort  la 
Piafida  que  quelques  géographes  rangent  parmi  les 
rivières,  8c  que  nous  regardons  avec  raifon  comme 
un  fleuve. 

La  Piafida , qui  prend  fa  fource  dans  le  lac  de 
ce  nom,  forme  dans  tout  fon  cours  un  grand 
nombre  de’finuofites  , mais  fa  direction  générale 
eft  du  fud  au  nord.  A quinze  lieues  du  lac  qui  lui 
donne  naiflance  , elle  reçoit  les  eaux  de  la  Don- 
ditta , rivière  qui  coule  de  l’eft  à l’oueft  . 8c  qui 
parcourt  plus  de  foixante  lieues  de  pays.  Environ 
douze  lieues  avant  d’arriver  à fon  embouchure 
dans  le  golfe  auquel  nous  donnons  le  nom  de 
K jmennia , parce  que  les  îles  Kamennia  s’y  élé- 
ment baignées  par  les  eaux  de  l'Océan  glacial , elle 
reçoit  fur  fa  rive  gauche  la  Biftraya  qui  coule  du 
fud-oueft  au  nord-eft  , fur  une  étendue  de  trente 
lieues.  En  évaluant  les  i#mbreufes  finuofités  de 
la  Piafida  , la  longueur  de  fon  cours  eft  de  plus  de 
cent  lieues. 

Les  terrains  que  traverfe  ce  fleuve  fonthumides 
8c  bas  , 8c  couvtrts  de  ces  dépôts  d'^juvions  qui 
caraétérifent  toute  la  partie  baffe  de  la  Sibérie.  Le 
lecteur  pourra  prendre  une  idée  de  ces  terrains 
aux  articles  Om  , Jenisseï  8c  Léna  , qui  font  les 
principaux  cours  d'eau  qui  descendent  du  grand 
verfant  feprentrional  des  monts  Altaï.  ( J.  H.  ) 

*:' • ? ■ -i  > ■ <-  ’ ’ 

PIAUHY  (Serra  de).  Cette  chaîne  de  monra- 
gnes  forme  la  limite  orientale  de  la  province  du 
même  nom  au  Bréfil  Elle  n'eft  que  la  continuation 
de  la  Serra  Taugatinga  , 8c  commence  au  lud-ouell 
près  des  fources  du  Kio  Fundo  & delaCuvimata , 
c'eft-à-dire , vers  le  ic*.  degré  de  latitude  méri- 
dionale. Elle  s'étend  en  arc  de  cercle  du  fud- 
oueft  au  nord-eft,  & occupe  un  efpace  de  plus  de 
foixante  lieues.  A fon  extrémité  vers  le  nord-eft, 
elle  eft  féparée  de  la  Seira  de  Ihiapaha  par  une  val- 
lée de  cinq  lieues  de  largeur.  '>  . :■  - 
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Se*  deux  verfans  fourniflent  plufieurs  cours 
d'eau;  mais  l'oriental  n'en  voit  point  naître  de 
confidérables , tandis  que  de  l’occidental  dei'cen- 
dent  la  Piauhy  & quelques-uns  des  affluons  de 
cette  rivière  qui  va  fe  jeter  dans  la  Pamahiba. 
Voyez  ce  mot. 

' - Les  montagnes  de  Piauhy  font  compofées  de 
roches  d'efpèces  tros-variées,  & furtout  de  celles 
qui  appartiennent  à la  formation  granitique.  On 
n'y  connoît  point  de  mine  d'or,  mais  il  y exifle 
des  octaux  plus  utiles  quoique  moins  précieux  , 
tels  que  du  fer  & du  plomb , & peut-être  même 
du  cuivre.  On  y connoît  furtout  des  mines  de  fer 
oxidulé  ou  d'aimant,  qui  paroiflènt  être  abon- 
dantes. (J.  H.)  • 

PI  AVE.  Cette  rivière  prend  fa  fource  dans  les 
Alpes  , furie  verlant méridional  du  mont  Savace  , 
qui  appartient  à ta  chaîne  des  monts  Schrotten  3 c 
Barbazri , par  le  $o*.  degré  de  longitude  orien- 
tale ,;8r  par  le  47e.  de  latitude  nord  du  méridien 
de  Paris.  Cinq  à fix  petits  ruifleaux  qui  descen- 
dent descentes  de  diverfes  montagnes  qui  fe  rat- 
tachent au  Salvace  & qui  forment,  avec  le  mont 
Maura  , un  baflin  prefque  circulaire  , foumilTent 
fes  premières  eaux,  bile  coule  du  nord-eft  au  fud- 
ouefl,  pendant  l elpace  de  dix  lieues,  jufqu’à  Picve 
di  Cadore , puis  du  nord  jufqu’au.  lud  pendant 
fept  lieues  jufqu'à  Bellune.  De  cette  ville , elle 
prend  la  direèlion  du  iud-ouefl  jufqu'à  la  pointe 
du  mont  Cimion,  & après  avoir  parcouru  ltfpace 
de  huit  lieues  , elle  tourne  cette  montagne  &c  fe 
dirige  en  ferpentant  dans  le  fens  du  lud-  ell  , 
jufqu'à  fon  embouchure  dans  le  golfe  de  Veni'e 

(>rès  Cortelazzo.  Depuis  le  mont  Cimion  jufqu'à 
a met , elle  travcrle  un  efpace  de  plus  de  vingt 
lieues.  Ainli  donc  fon  cours  n’eft  point  très-con- 
fiérable,  il  ne  s'élève  qu'à  quarante  & quelques' 
lieues;  cependant  plufieurs  géographes  lui  ont 
donné  le  nom  de  fleuve , titre  que  nous  lui  refufohs 
parce  qu'el!e»n’eft  alimentée  dans  fon  cours  par 
aucune  rivioce  navigable.  Ainfi  , fur  fa  rive  droite, 
nous  voyons  defeendre  des  montagnes  qui  forment 
fon  bailm,  la  Padola  qui  prend  fa  fource  près  du 
monc  Beiio  & qui  a trois  lieues  de  couis  ; I Anfei 
qui  en  a fix  fie  qui  defeend  du  mont  Laredo  ; la 
Bo:tta  qui  en  a huit  fie  qui  traverie  une  vallée 
formée  en  partie  par  les  pentes  occidentales  du 
mont  Laredo } plus  bas  le  Mae  qui  parcourt  une 
autre  vailte  tranlverlale  de  fept  a huit  lieues  de 
long;  ld^Cordivole  , dont  le  cours  a plus  de  dix 
lieues  , 6t  quelques  autres  petites  rivières  ou  tor- 
rens  qui  lui  fourniflent  leurs  eaux.  Les  pentes  des 
Monta  Maura , de  Monte  Cavallo,  du  mont  Ci- 
mion , qui  s'étendent  lur  la  rive  gauche , étant 
très-rapprochies  de  fon  cours,  ne  l'alimentent 
que  par  de  nombteux  torrens. 

La  Piave  ne  commence  à être  de  quelque  im- 
portance pour  la  navigation  qu'un  peu  au-dÀîis 
de  Ponte  di  Piave.  Près  de  fon  embouchure , elle 
» 
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fe  partage  en  plufieurs  bras  qui  contribuent  à for- 
mer les  lagunes  qui  fe  trouvent  au  dehors  de  Ve- 
nife. 

Nature  du  terrain  que  traverfe  la  Piave.  L’Ànfey, 
affluent  de  cette  rivière,  coule  au  pied  de  la  mon- 
tagne calcaire  de  Grigne  , qui  contient  du  zinc 
oxidé  & du  plomb  fulfuré.  Dans  les  montagnes  en- 
vironnantes on  trouve  du  plomb  argentifère,  & à 
la  fource  même  de  la  Piave  , du  cinabre  en  petits 
nids  difleminés  dans  le  calcaire.  Au  pied  de  la 
Grigne , ou  trouve  du  près  filiceux.  Sur  le  côté 
occidental  de  la  vallée  , près  Samo  Stefano , on 
aperçoit  des  bancs  de  miofebifle  recouverts  de 
grès  de  différentes  couleurs,  tantôt  grenu  , tan- 
tôt lamclleux  ; ce  dernier  renferme  ordinairement 
de  l'anthracite;  on  y voit  auffl  du  calcqjre  al- 

(>in.  Près  de  la  montagne  de  Sapada  , qui  forme 
a partira  plus  orientale  du  badin,  un  grès  jaune 
fchilleux  s’élève  fur  le  calcaire.  Près  Caflello,  le 
terrain  que  traverfe  la  Piave  efl  formé  de  dépôts  de 
gypfe  rouge  N b!anc  , qui  alternent  avec  des  mar- 
nes coquillières  jaunes  & blamhes , placées  fur  le 
porphyre. 

Le  calcaire  alpin  commence  à être  abondant 
au  nord  de  Bellune  ; il  repofe  fur  le  grès  rouge 
ou  fur  le  fehifte  filiceux  & bitumineux.  Dans 
quelques  endroits-,  le  calcaire  ooütique  recouvre 
les  flancs  des  montagnes  de  calcaire  alpin. 

Le  grès  foime  fur  la  rive  gauche  de  la  Piave , 
aux  environs  de  Bellune , ces  collines  baflès  , 
connues  fous  le  nom  à'Oltre  Pianei  il  y atteint  la 
hauteur  de  plus  de  trente  mètres  ; les  couches 
inférieures  oe  ce  grès  font  fablonneufes  fk  mica- 
cées ; leur  direction  efl  orientale.  Les  couleurs 
qui  les  diftinguent  font  : le  rougeâtre , le  verdâtre 
& le  gris-clair.  On  s'eafert  quelquefois  avec  fuc- 
cès  pour  les  teintures.  Ce  grès  femble  pafler  au 
calcaire  vers  Ci  partie  fupérLure. 

Selon  le  profeflèur  Cautllo , dans  quelques  lo- 
calités il  fuppq(te  un  calcaire  juraflique,  dans 
d'autres  une  efpèce  de  craie.  Au  fond  de  plu- 
fieurs vallées , il  n’eft  couvert  que  de  débris.  Cette 
partie  de  la  rive  gauche  de  la  Piave , près  de  Bel- 
iune  & des  monts  d Oltre  Piane,  efl  bordée  de  pe- 
tites collines  formées  en  partie  d'alluvions  & en 
partie  de  débris  des  montagnes  de  Faverga,  Vi- 
îorne,  Mane  bt  Dulfoï. 

Au-deflus  de  Bellune,  les  rive* de  la  Piave 
font  bordées  de  grès  quartzifère  jaune  & coquil- 
lier  , qu'aucune  roche  ne  recouvre. 

Avant  de  doubler  la  pointe  du  mont  Cimion  , 
la  Piave  traverfe  le  grès  au-deflus  de  Fc  Are  r ce 
grès  efl  rougeâtre  fur  quelques  points  de  rive  , 
& bigarré  fur  d'autres.  La  montagne  do  Selva  près 
de  Feltre , efl  compofée  à fa  partie  fupérieuro 
d’un  calcaire  crayeux  renfermant  des  ammonites , 
& repofaut  fur  le  grès.  La  mè  ne  fuperpofiiion  fe 
fait  remarquer  près  de  la  pointe  du  mont  Cimion. 

Nous  ferons  obferver  ici  que  le  grès  vert 
•s'élève  aux  environs"  de  Feltre  A environ  J48 
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mètres  au-deffus  du  niveau  de  h mer , tandis  que 
dans  les  environs  de  Bellune  il  atteint  J 200  mè- 
tres d'élévation. 

Les  vallées  que  travcrfent  les  rivières  de  Cor- 
divole,  de  Mué  Se  de  la  plupart  des  affiuens  de  la 
rive  gauche  de  la  Piave,  font  formées  en  partie  de 
grès  rouge  qui,  fuivant  M.  Catullo,  offre  une 
roche  compare  verte , dont  les  blocs  abondent 
dans  ces  rivières.  • 

Sur  la  rive  droite  de  la  Piave  , les  vallées  de  la 
chaine  du  mont  Cimion  , qui  fe  dirige  du  fud- 
efl  au  nord-oueft  , font  formées  de  calcaire  alpin 
qui , femblable  au  Mufchelkalk  des  Allemands, 
renferme  des  corps  organifés  foffiles  , des  am- 
monites & autres  mollulques  , parmi  lefquels  M. 
Catullo  a remarqué  V ammonite  s nodojus. 

Enfin,  depuis  le  mont  Cimion  jufqu'à  fon  em- 
bouchure, la  Piave  coule  fur  un  terrain  ^calcaire 
de  troifième  formation,  analogue  à celui  des  en- 
virons de  Paris.  (J.  H.  ) 

P1AVOA  ou  Pija.  Lac  fitué  en  Laponie,  par 
le  7 j*.  degré  de  latitude  & le  3 1*.  de  longitude. 
Son  étendue  du  fud  au  nord  eft  d'environ  dix- 
huit  lieues;  fa  moyenne  largeur  eft  de  cinq.  11  re- 
çoit au  fud  les  eaux  du  lac  Topoiero.  Parmi  les 
rivières  qui  viennent  fe  jeter  dans  fon  fein,  les  plus 
importantes  font  la  Schadra  à l'eft  & VOlonka  à 
l'oued  La  Schadra  qui  fort  du  lac  Tikfa,  a à peine 
huit  lieues  de  cours,  Se  l 'O/onka,  qui  n’en  a que  fix, 
eft  alimentée  par  plufieurs  lacs  Se  plufieurs  cours 
d'eau  qui  defeendent  des  collines  qui  bordent  au 
loin  les  rives  occidentales  du  Piavoa,  & qui  dé- 
pendant des  monts  de  Laponie , ainfi  appelés  parce 
qu’ils  bornent  cette  contrée  au  nord,  forment  au 
ud  les  monts  Alouet j. 

La  Piavoa  fe  décharge  au  nord-eft  par  un  canal 
dans  le  lac  Kowda,  qui,  par  la  rivière  de  ce  nom, 
porte  fes  eaux  au  fud-eft  dans  le  golfe  de  Kanda- 
/aska'ia.  (J.  H.)  • 
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PIC.  On  donne  ce  nom  à des  fommets  qui  s'é- 
lèvent en  pointes  au  milieu  des  terrains  volca- 
niques de  certaines  îles  ou  du  centre  de  quelques 
chaînes  de  montagnes  granitiques.  (Voye\  Mon- 
tage es. ) Dans  les  îles,  la  plupart  de  ces  pics 
font  des  voloans  éteints  ou  en  aûivité  ; ils  font 
remarquables  par  leur  hauteur  extraordinaire.  Les 
plus  célèbres  pics  volcaniques  font  ceux  de  Teydet 
dans  l'îledcTénérife,  de  Saint-Georges  dans  l'une 
des  Açores,  d'Adam  à Ceylan  , des  dans 

Pile  Bouibon  ; enfin,  les  pics  d ‘ A^o , de  Fe\yt  de 
Feu  tk  d' Unfen  , dans  les  îles  dont  ils  portent  le 
nom.  Sur  les  continens,  les  pics  volcaniques  font  : 
celui  d 'Ortiaba,  le  Popocaeepec  , le  Chimbora\o  en 
Amérique. 

Les  pics  des  grandes  chaînes  granitiques  fur- 
paflent  ordinairement  en  élévation  les  pics  volca- 
niques. Si  là  formation  de  ceux-ci  eft  due  en 
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partie  à l’amoncellement  des  matières  ignées  lan- 
cées par  les  volcans  , celle  des  premiers  eft  d'une 
origine  tout  oppofée.  Ceux  qui  font  formés  de 
couches  à peu  près  verticales  ont  dil  faire  partie 
de  martes  considérables  qui,  par  l’influence  de 
quelque  météore,  des  courans  d’eau  & de  l’hu- 
midité de  l'atmofphère  , fe  font  délités  graduel- 
lement avec  le  temps,  & n’ont  plus  lairtfé  que  ces 
aiguilles  pyramidales  qui , dans  les  fiècles  a venir, 
diminueront  encore , & finiront  par  ne  plusexifter. 

Quant  à ceux  qui  paroiflent  entièrement  fermés 
de  couches  prefque  horizontales,  leur  origine  eft 
plus  difficile  à expliquer  ; quelques  auteurs  croient 
qu’ils  onr  pu  être  formés  à la  même  époque  que 
les  montagnes  auxquelles  ils  appartiennent  : ce 
feroit  alors  une  forte  de  crillallifation  qui  les  au- 
roit  produits.  Cependant  il  faut  avouer  que  rien 
dans  leur  ftruéture  n’annonce  qu'ils  foient  dus  à 
une  pareille  caufe.  Le  mont Servin,  qui  fait  partie 
de  l’enceinte  du  mont  liofe  dans  les  Alpes,  offre 
ces  alfifes  horizontales  dont  nous  parlons.  C'ell 
un  imme-nfe  obélilque  triangulaire  , formé  de 
quatre  affiles  bien  dirtindtes,  compofées  de  fehirte 
micacé  Se  de  ferpentine  , enraffées  parallèlement 
les  unes  fur  les  autres,  & fai  fan  t avec  l’horizon  un 
angle  de4f  degrés.  Sauflure,  qui  a étudié  ce 
pic  intéreftant  tk  curieux  fous  le  rapport  géo'o- 
gique,  penfe  que  ces  couches  ont  fait  partie 
d'autres  couches  plus  étendues , & qu'elles  ont 
été  détruites  & emportées  par  de  violens  cou- 
rans d'eau.  Quelles  que  foient  les  difficultés  que 
préfente  I hypothèfe  d’une  telle  origine,  elle  ac- 
quiert un  certain  degré  de  vraifemblance , lorfqtie 
l'on  confidère  que  la  plus  grande  partie  des  dé- 
troits font  évidemment  dus  à la  rupture  caufée 
par  la  violence  des  eaux. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  de  donner  ici 
le  détail  des  couches  verticales  ou  des  couches 
horizontales  qui  continuent  les  pics  les  plus  dignes 
d’obfervation  ; nous  renvoyons,  pour  ces  détails, 
à l’article  Montagnes.  Mais  afin  de  donner  une 
idée  de  ces  obélifques  naturels^  dont  la  for- 
mation a précédé  celle  de  nos  plaines  & de 
nos  vallées  fecondaires  fc  tertiaires,  nous  allons 
donner  ici  la  lifte  de  ceux  que  leur  hauteur  a 
rendus  célèbres. 

Pics  volcaniques.  — Leur  hauteur  évaluée  en  mitres. 


Chimborazo  (Pérou) 

Cotopaxi  ( Pérou) 

Pic  de  Tolima  ( Mexique) 

Popocatepec  (Mexique) 

Orizaba  (Mexique) 

Pic  du  Fraile 

Mowna-Roa  (Sandwich) 

Pic  de  Tancitaro  (Mexique)... . 

Pic  d’Otatti  (Océanie) 

#Teyde  (Ténériffe) 

Pic  de  Saint-Georges  (Açores)... 
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Pic  de  Salazze  ou  Piton  des  neiges  (île 

Bourbon  ) -•$  ; i ; 

Pic  d'Adam  (Ceylan) 2300 

Pic  d'Azo  (Japon),  environ 2300 

Pied.  Féry  (Japon),  environ 3C00 

Pic  d'Uuien  (Japon),  environ 2300 

Pic  Huivo  (Madère) 1S80 

Pics  des  chaînes  granitiques. 

La  chaine  de  l'Himalaya  , la  plus  haute  de  tout 
Je  G1  be,  eit  hériflee.de  plus  de  vingt-trois  pics 
importans  : 

l.e  Dh'awalagiri * 8780 

LeJu*ahir yStc 

l e Jamantri * 7;:SS 

Le  troifième 6939 

Le  vingt-troifième 3923 

Lepic  le  plus  hant  de  la  c haine  qui  ré- 
pare la  Chine  & la  HufTie  s’élève  à 3133 

Un  connoît  dans  les  Pyrénées  trente-cinq  pics 
principaux  : 

Le  pic  du  Midi 293 3 

Le  pic  de  Canigou 2781 

Le  pic  d’Arbifon ■• . . 2808 

Le  pic  de  Prigue 2834 

' Le  pic  Lanoux 2931 

Le  pic  Pédrous 2980 

Le  pic  de  Fontargerote >894 

Le  pic  de  la  Serrère 3030 

Lepic  du  port  de  Seguicr jccS 

I.e  pic  du  cap  d'Kndron. . « 2ic6 

Le  pic  de  Saint-Barthélemy 2380 

Le  pic  de  Montvallier.. 2880 

Le  pic  de  Montouliou 2976 

Le  pic  de  Pouis 3:3s 

Le  pic  Pofets 3338 

Le  pic  Quairat 3170 

Le  pic  de  Montarouye 2876 

Le  pic  d'Hermitans 3108 

LepicdeBatoa 5131 

Le  pic  d’Arré 300S 

Le  pic  de  Baroude 3064 

Le  pic  de  la  Cafcftde 3362 

Le  pic  d'Aiguillon. . . 3046 

Le  pic  de  Campbiel 3320 

Le  pic  Lonjj 3512 

Le  pic  de  Neouvielle 3232 

Le  pic  de  Bergons . ...  2168 

Le  pic  d'Eyre 2334 

Le  pic  de  Montaigu 2410 

Le  pic  de  Badefcure 5230 

Le  pic  d’Arrieugrand 30S2 

Le  pic  de  Scm  de  Soube 3114 

„ Lepicd'Aulc 3010 

Le  pic  d'Anie; 2376 

Dans  le  groupe  de  Traça  en  Hongrie. 

Le  pic  de  Louiez 2427 
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Le  pic  de  la  vallée  de  Glace 2446 

Le  pic  appelé  la  pointe  Lomnis  (Karpath).  2701 

Le  pic  d'Adam,  appelé  Salmala  en  fanferir,  Ha- 
mulet  en  cyngalais  & Rohvan  en  arabe  , offre  à fon 
Commet  une  plaine  d'environ  fix  cents  mètres  de 
circuit , au  milieu  de  laquelle  on  remarque  un  lac 
qui  paroît  et  cuper  l'ancien  cratère  de  cette  bouche 
volcanique.  Cette  montagne,  de  forme  conique , 
s'aperçoit  à la  diflance  de  plus  de  trente  lieues. 
Ses  flancs  font  couverts  de  forêts,  & l'on  par- 
vient à fa  cime  par  un  efcalier  taillé  dans  une 
roche  fehifleufe,  puis  par  des  échelles  fufpendues 
à des  chaînes  en  fer  fixées  (ans  doute  dans  la 
roche  bafaltique  qui  termine  fon  Commet,  oû 
l'on  trouve,  dit-on,  une  pierre  qui  préfente  une 
cavité  que  fa  relfemblance  avec  un  pied  d'homme 
a fait  regarder  comme  l'empreinte  de  celui  d'A- 
dam par  les  Chrétiens  de  Saint- 1 homas  , & de 
celui  de  Bouddha  par  les  naturels  de  Ceylan. 
L’eau  du  lac  le  faifant  jour  par  une  brèche  , re- 
tombe en  plufieurs  cafcaaes  fucceffives,  qui 
donnent  naiffance  à une  rivière. 

Dans  les  Alpes  on  donne  le  nom  A' aiguilles  à 
ces  fommités  qui  dans  les  autres  chaînes  portent 
le  nom  de  pies  : telles  font  les  aiguilles  rouges  qui 
s'élèvent  au  nord-ouefl  de  la  vallée  de  Chamouni, 
Se  ['aiguille  du  Midi , qui  fait  partie  du  Mont-Blanc. 

Ce  fero  t une  erreur  de  croire  que  les  pics 
le*  plus  elevés  appartiennent  toujours  aux  plus 
hautes  chaînes  de  montagnes;  il  arrive  fouvent 
que  des  groupes  d'une  hauteur  médiocre  font 
furmontés  de  pics  gigamefques , tandis  que  des 
montagnes  très-élevées  ne  fupportenr  point  de 
pics  dans  leur  partie  fupérieure  , lorfque  leurs 
portions  inférieures  en  font  toutes  hérillees.  Yoye{ 

Mo*  TAC.  SES. 

Ainfi  dans  les  Pyrénées,  par  exemple  , comme 
l'a  fait  obforver  M.  Charpentier  dans  fon  K (lai 
fur  la  conflitution  géognoftique  de  cette  chaîne  * 
la  plupart  des  fommets  les  plus  élevés  11e  fe  trou- 
vent point  fur  le  faite  de  la  chaine  centrale,  mais 
fur  des  branches  latérales  moins  importantes. 

(JH.) 

PIERRES  CgQUILLl  ERES.  Voye^  Roches. 

PIERRES  A GRAINS.  P"oyc{  Oouthes  & 
Roche». 

PIERRfiS  PERDUES.  Veryt^  Tebbaivs. 

PIERRES  PRÉCIEUSES.  Notre  but,  dans  cet 
article,  n'efl  point  de  confidérer  fous  le  rapport 
de  leurs  caraélères  minéralogiques  les  lubftànccs 
qui  ont  reçu  la  dénomination  vulgaire  de  pierres 
précieufes  ; nous  nous  propofons  feulement  de 
jeter  un  coup  d'œil  fur  leur  diftribution  géogra- 
phique Sc  fur  leur  gilfementen  général. 

La  dénomination  vague  de  pierres  précieufes  que 
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nous  adoptons  , par  cefà  même  qu'elle  n’tft  point 
fcientifiaue  Sr  qu'elle  eli  en  ufage  chez  les  gens 
du  monde,  a befoin  d'être  précifée  & d'être  ren- 
fermée dans  des  limites  fixes  Sans  cette  précau- 
tion, nous  ferions  entraînés  à parler  de  diffé- 
rentes fubftances  qui  rentrent  dans  la  clalfe  des 
roches,  & qui  fouvent,  par  la  beauté  de  Icuis  cou- 
leurs , peuvent  être  confidérées  comme  prêcieufes, 
aarce  qq’elles  font  plus  ou  moins  rares  : tels  font 
es  poudingue*  5e  les  brèches  à ciment  fiüceux . 
tels  font  encore  les  bois  ag..thifés  , les  jafpes  de 
différentes  couleurs  5c  les  feld  fpaths.  Enfin  nous 
pourrions  citer  suffi , parmi  les  fubflances  foffiles  , 
le  jayet  5c  le  lucçin  i parmi  les  métaux,  les  mala- 
chites , les  pyrites  , que  l’on  employoit  autrefois 
en  bijoux  fous  le  nom  de  marcujjties , 5c  parmi  les 
matières  volcaniques,  l'obfidienne  montée  quel- 
quefois en  bijoux  de  deuil. 

Les  véritables  pierres  précieufes , c’eft-à-dire 
celles  qui  par  leur  emploi  journalier  méritent 
tout-à-fait  ce  nom  , font  en  petit  nombre  : tels 
font  le  diamant , te  corindon  , l’énéraude , le 
fpinelle,  la  cymophané,  la  topaze  , le  zircon  , l’o- 
pale, le  grenat.  Ces  pierres  (ont  principalement 
celles  qui  font  généralement  confidérées  comme 
pierres  fines  ; les  noms  par  lefquels  nous  venons 
de  les  défigner  font  ceux  que  leur  donnent  les 
minéralogiflcs  5 leur  couleur , leur  nuance , la 
beauté  de  leurs  reflets , leur  font  donner  par  les 
lapidaires  plufieurs  noms  diiférens,  ainfi  que  n*us 
1 e verrons  bientôt.  Souvent , par  exemple , ils 
affeétent  la  dénomination  M’orientai ’t  à quelques- 
unes  de  ces  pierres , non  point  parce  qn 'elles 
viennent  d'Orient , mais  parce  qu'elles  fe  font 
remarquer  par  leur  éclat.  On  fait  que  cette  déno 
initiation  eli  fondée  fur  l'opinion,  que  paita 
goient  li  plupart  des  anciens  joaillurs , que  les 
plus  belles  pierres  etoient  toutes  apportées  de 
l'Orient  en  Europe. 

• Outre  ces  lubilances  connues  fous  le  nom  de 
pierres  fines  , la  dénomination  de  pierres  précienfes 
ên  comprend  encore  d autres  que  nous  ne  devons 
point-  palfer  fous  filence  , quoiqu'elles  foient  bien 
moins  efîimécs;  tels  font:  l'euclafe,  la  tourma- 
line , la  cordiérite,  la  turquoile  , le  péridot  , li- 
docrafe  , l’epidore  , le  dilihènegkl  nyperllhène  , 
Se  plufieurs  variétés  de  quart/..  A ces  diverfes 
fubftances  , nous  ne  joignons  pas  la  phrénite, 
qui  raye  à peine  le  verre , ni  la  lepidolite  , dont 
les  reflets  urillatis  font  fouvent  fort  agréables; 
mais  nous  pouvons  y joindre  le  lapis*,  employé 
quelquefois  dans  la  bijouterie  , 5c  plus  fréquent 
ment  dans  les  objets  d’arts;  enfin  , quelques  va 
lûtes  de  feld-lpath  méritent  de  prendtc  place 
parmi  les  pierres  prêcieufes. 

Diamant.  Cette  pierre  lurpaffe  par  fa  dureté 
toutes  les  matières  les  plus  dures  ; elle  nous  vient 
principalement  de  l'Inde  5c  du  Brefil  ; cependant 
011  en  recueille  dans  file  de  Bornéo.  Le  dia- 
iTjasst  fe  trouve  otdinairemer.t  dans  des  terrains 
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d’alluvions  ou  de  tranfport  doi  t l’âge  nous  eft 
ab  oimr.er.t  inconnu,  mais  qui  font  probablement 
>lus  anciens  que  U plupaitdes  terrains  de  même 
îature  qui  exiftent  dans  notre  vieille  Europe.  Si 
'on  conntiiffoit  une  roche  dans  laquelle  le  dia- 
mant fe  trouvât  en  place,  les  terrains  de  tranf- 
jort  qui  le  renferment  poutroient  être  affez  mo- 
dernes ; mais  comme  011  ne  lui  connoît  jufqu'à 
iréfent  d autre  giflèment  que  des  dépôts  com- 
pofés  de  cailloux  roulés  , liés  entr'eux  par  une 
matière  argilo  ferrneineufe  & fableu'e  , il  faut 
jien  admettre,  ou  que  le  diamant  s'y  eft  formé 
à une  époque  intérieure  à celle  de  nos  ter- 
rains analogues  , dans  lefquels  cependant  on  ne 
trouve  point  de  diamans  , ou  qu’il  y a été  entraîné 
des  fljncs  des  monnaie?  dans  les.  lieux  où  on 
va  le  recueillir;  mais,  nota  le  répétons,  tant 
que  l’on  n'en  aura  point  trouvé  dans  ces  mêmes 
montagnes  , on  fera  forcé  de  regarder  leur  pre- 
fence  comme  le  caractère  diflinètif  de  certains 
terrains  de  tranfport  v ils  rentrent , à cet  égard  , 
dans  la  clalfe  des  terrains  d'alluvions  qui  con- 
tiennent des  parcelles  d’or , 8c  qui , par  cela  même, 
diffèrent  effentiellement  des  terrains  d'alluvions 
confédérés  comme  afllz  modernes , 5c  qui  n'en 
contiennent  point. 

Au  Bréfil,  les  dépôts  qui  renferment  des  dia- 
mans font  en  général  fitués  dans  le  fond  ou  fur 
les  bords  des  larges  vallées , jamais  fur  les  flancs 
des  montagnes  ; ils  repofent  prefqu’à  la  fuperficie 
du  fol,  & les  portions  de  terrain  qui  en  renfer- 
ment le  plus  lu: .c  très-riches  en  oxide  de  fer  gra- 
nuhtorme.  Ils  y (ont  ordinairement  enveloppes 
d'une  ermite  terreuiê  qui,  au  premier  afpeti , 
les  empêche  d'être  reconnus. 

Dans  la  partie  de  1 Amérique  que  nous  venons 
de  nommer,  cette  pierre  précieue  fe  trouve 
au  milieu  de*  val  ées  des  montagnes  de  Minas- 
Géraës  , & dans  celles  que  parcourt  la  rivière  de 
Jigitoii-honha  ; qui  fe  jette  dans  le  Bio-Grande  , 
ainfi  que  dans  les  vallées  de  'a  P.irana,  & en  gé- 
néral au  bas  du  verfanc  occidental  de  la  chaîne  de 
la  Serra  do  Mar , dans  la  plupart  des  rivières  qui 
fillonner.t  ce  badin. 

Dans  l'Inde,  Us  localités  qui  en  foumiffent  le 
plus,  font  la  vallee  que  travsrl'e  le  Pennar,  celle 
où  coule  le  Mahameduy,  & celle  que  parcourt 
la  Parna.  Il  leroit  trop  long  de  citer  tous  les  lieux 
où  on  les  recueille  ; les  provinces  de  Vifapour  , 
de  Hydr.1b.1d  , d'Oridâ,  d'Allahabad,  font  celles 
qui  partent  pour  être  les  plus  riches. 

Au  Bengale  , la  rivière  de  Gouel  en  charrie  tel- 
lement, qu'on  pourroit  la  confidéter  coriime  une 
efpèce  de  mine  ; mais  il  paroic  que  les  diamans  les 
pins  recherches  de  l'Inde  , font  ceux  des  environ^ 
de  Golconde , au  pied  des  montagnes  des  Gates. 

Dans  l’ile  de.  Bornéo , la  localité  la  plus  riche 
eft  la  vallée  que  traverfe  la  rivière  de  Succadau. 

Un  minéralogille  allemand,  M.  Efchuege,  a 
étudié  avec  foin  le  giffement  du  diamant  au  Bré- 
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151.  11a  reconnu  que  dans  les  rivières,  les  débris 
roulés  de  fer  hydraté  brun  & de  iafpe  annoncent 
la  préfence  d'un  grand  nombre  de  diairuns.  Il  a 
même  obfervé  que  certains  agglomérats  à < iment 
de  fer  hydraté  contiennent  des  criftaux  de  cette 
pierre  précieufe  enchâlïés  de  manière  à faire  croire 
qu'ils  y font  dans  leur  gangue  naturelle.  Le  fer 
hydraté  qui  les  entoure  provient  des  fehiftes  fer- 
rugineux qui  conftituent  les  cimes  des  montagnes 
au  pied  defquelles  coulent  les  rivières  diamanti- 
fères ; ce  qui  explique  pourquoi  ces  rivières  les 
charrient. 

Ce  qu'il  y a de  curieux  dans  cette  obfervation, 
c’éll  qu'il  paroitroit  que  le  véritable  giflement  des 
dianuns  eft  la  roche  fchilleufe  dont  nous  venons 
* de  parler.  Cette  alïèition  importante  mérite  ce- 
pendant dette  confirmée  par  des  recherches 
ultérieures. 

Corindon.  C’eft.À  cette  fublbnce  que  fe  rappor- 
tent les  pierres  daignées  fous  les  noms  fuivar.s  : le 
faphir  blanc , le  faphir  rouge,  connu  des  lapidaires 
fous  le  nom  de  rubis  oriental  y le  faphir  vermeil  ou 
rubis  caUedonieux  , le  faphir  jaune  ou  topait  orien. 
tait  , le faphir  violet  eu  améthyjle  orientale,  le  faphir 
vtn  ou  émeraude  orientale  , le  faphir  bleu  clair  8c  le 
faphir  bleu-indigo  ; le  prêter  appelé  par  les  lapi- 
daires faphir  fcmtl'e , de  le  recoud  faphir  mâle. 

Le  corindon  reçoit  encore,  à caufe  de  la  diver- 
lîté  de  fes  reflets  , le  nom  de  faphir  girafol , celui 
de  Jhphir  chatoyant , enfin  celui  de  faphir  élui.é  ou 
faphir  de  chat  des  lapidaires. 

C'eft  dans  l'îïe  de  Ceylap , dans  le  royaume  de 
Wg»  ,-dans  la  Bohême  8e  dans  le  Velay , que  cere 
fublbnce  fe  trouve  ordinairement.  Dans  cette 
dernière  contrée , c’elt  dans  le  lit  du  ruifle-au 
d'Expailly  qu'on |n  fait  la  recherche  , à lépoque 
oùilellàfec.  il  repofe  ordinairement  au  milieu 
du  fable  ferrugineux  que  ce  ruifleau  amaflé  au 
fond  de  certaines  cavités  de  fon  lit.  H paroît 
qu'il  accompagne  fréquemment  les  fables  volca- 
niques. 

Emeraude.  \ es  minéralogifles  réunifient  fous  le 
nom  à' émeraude , pltificurs  pierres  qui  diffèrent  de 
couleur  ; telles  font  l'émeraude  verte  , connue  des 
lapidaires  fqttp  le  nom  d ‘émeraude  du  Pérou , 1 éme- 
raude vert-pale,  appelée  aigue-marine , l'émeraude 
•Vctt-b'euâtre  , autrement  dite  biril , l’éméraude 
jaune  de  miel , appelée  émeraude  miellée  par  les 
lapidaires  , 8c  enfin  l'émeraude  blanche. 

La  plus  belle  de  toutes  ces  pierres , l'émeraude 
verte  du  Pérou  , fe  trouve  dans  la  vallée  de  Tun- 
ca  , enftfcles  montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade 
8c  celles  de  Popayan.  La  roche  dans  laquelle  on 
la  trouve  , paroît  être  une  des  plus  modernes  de 
celles  qui  conllituent  les  terrains  primitifs  : c’efl 
un  ichilte  argileux  très-carboné , qui  même , fuj- 
vant  M.  Beudant,  a de  l'analogie  avec  plusieurs 
fehifles  intermédiaires  ;'cependar.t,  fuivant  les 
obfervations  de  M.  de  Ilumbo’dc,  c'eft  dans  une 
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smphibolite  fehiftoïde , notamment  dans  le  mica* 
fehifte , que  cette  belle  pierre  fe  rencontre. 

L'aigue -marine  8c  le  béril  fe  trouvent  com- 
munément dans  les  montagnes  de  la  Daourie,  fut 
les  frontières  de  la  Chine , ainft  que  dans  les  monts 
Altaï  8c  dans  les  monts  Ourals  en  Sibérie.  Les 
roches  qui  les  renferment  font  granitiques  ; la  va- 
riété à laquelle  elles  appartiennent  eft  le  granité 
graphique.  Ces  émérauues  ne  fe  trouvent  point 
mé'ées  indifféremment  dans  la  mafle  de  la  roche  , 
elles  y font  ordinairement  accompagnées  de  crif- 
raux  de  quartz  de  différentes  couleurs,  & très- 
fréquemment  de  aidai  enfumé. 

C’eft  dans  la  même  roche,  mais  généralement 
dans  d'autres  contrées  que  celles  de  l'Afie , que 
l’on  trouve  les  autres  émeraudes;  ainft  les  roches 
granitiques  du  Conneétkut . dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale,  celles  de  Fimbo  , de  Brodoo , en 
Suède  , 8c  en  France  cèles  des  er.virodS  de  Li- 
moges , celles  de  Marmagne  près  d'Autnn  , 8c 
enfin  celles  du  fol  même  fur  lequtl  eft  bâtie  la 
ville  de  Nantes , en  renferment  pluficurs  variétés. 

Les  différentes  émeraudes  que  nous  venons  de 
nommer,  fournies  à l'analyfe,  ont  donné,  dans 
diverfes  proportions,  de  lafilice,  de  l'alumine, 
de  la  glucine  ; mais  la  belle  émeraude  verte  a 
prouvé  que  fa  couleur  eft  due  à la  préfence  d’une 
certaine  quantité  d'oxide  de  chiôme. 

Spiml’e.  Cette  pierre  , que  les  lapidaires  con- 
noiflent  atifli  fous  le  nom  de  ru‘is,  fe  tire  de 
l'Inde , 8é  principalement  de  Pile  de  Ceylan.  C'eft 
dans  les  fables  des  torrens  8c  des  rivières  de  cette 
ile  qu’on  en  trouve  for. vent  accompagnées  de 
faphtrs  , de  topazes  , d'hyacinthes  8c  d'un  grand 
nombre  d'autres  pierres.  11  eft  foit  ri§r>.  que  le 
rubis  foit  fur  fa  gangue  ; cependant  plufieuts  mi- 
néralogiftes  ptnfentque  fon  giflement  appartient 
aux  terrains  ae  mienfehifte.  Les  roches  rapportées 
de  Ceylan  par  M.  Lefchenault,  & que  l'on  re- 
marque dans  la  colleélion  dpMuféum  d'hiftoire 
naturelle , le  montrent  enchâfle  dans  des  calcaires 
magnéfiens , dans  des  calcaires  micacés  8c  dans 
des  roches  quartzeufes  egalement  chargées  de% 
mica,  que  M.  Beudant  cor.fidere  comme  appar- 
tenant à la  formation  du  granit  alpin.  Le  fpintlle 
d'Aker  en  Suède  fe  trouve  audi  dans  une  gan- 
gue calcaire  ; on  a même  cru  en  reconnoitre  dans 
des  roches,  volcaniques  : tels  font  les  bafaltes 
de  Monferrîer  dans  le  departement  de  l'Hérault , 
les  roches  de.  Lach  fur  les  bords  du  Rhin  : on 
croit  même  qu'il  en  exifte  dans  les  laves  du  Vé- 
fuve. 

Le  fpinelle  eft  principalement  compofé  d'alu- 
tnine  8c  de  magnéfie  ; la  couleur  rouge  eft  attri- 
buée à la  préfence  de  l'acide  chrômique. 

Cymophant.  Cette  pierre , dont  la  couleur  eft  le 
vert  tirant  fur  le  jaunâtre  , nous  vient  du  Ëréfi! , 
des  monts  Ourals  8c  de  Ceylan  ; cependant  elle 
exifte  atifli  dans  le  Conneéticut  aux  Ktats-Uris , 

8c  la  roche  dans  laquelle  on  l’a  trouvée , a fervi  à 
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déterminer  la  nature  de  fon  gilfement.  -Elle  ap- 
partient , comme  l'aigue-.*arine,  aux  terrains  pri- 
mitifs. 

L a lilice  & l’alumine  entrent  dans  fa  compo- 
fition. 

Topait  Quoique  cette  pierre  fuit  généralement 
jaune,  on  en  connoît  de  plulïeurs  nuances  diffe- 
rentes ; telles  font  : la  topaze  jaune-pâle  de  Saxe, 
celle  jaune- foncé  du  Brefil , celle  fuftanée,  celle 
jaune-rougeâtre,  qui  porte  le  nom  de  ru*is  balais 
chez  les  lapidaires,  & celle  bieu-verdâtre  , a la- 
quelle on  donne  le  non  A‘ aigue-marine  orientale , 
enfin  la  topaze  jaiine-verdâtre. 

1 a topaze  fr  trouve  dans  un  gran  1 nombre  de 
terrains  qui  appartiennent  aux  format. ons  primi- 
tives. Les  montagnes  de  la  bohème  3c  de  la  Saxe , 
plulïeurs  chaînes  du  Brélil  , les  monts  Ourals  en 
Sibérief  font  riches  en  criftaux  de  cette  fubf- 
tance. 

La  topaze  du  Brélil  eft  la  plus  eftimée  ; décrire 
fon  gilTement , c’ell  donner  une  idée  du  gilfement 
de  toutes  les  autres.  Les  montagnes  qui  appar- 
tiennent à la  chaîne  appelée  Serra  do  Mur,  font 
fort  riches  en  topazes  ; fur  le  verfant  occidental 
de  ces  montagnes,  on  les  retiie,  par  le  lavage , 
de  U roche  très-tendre  qui  les  renferme.  C'tlï 
une  efpèce  de  talc  terreux  , dans  lequel  elles  font 
mêlées  avec  du  quartz  blanc  friable  Se  quelquefois 
criftallifé.  On  a remarque  avec  etonnement  que 
la  plupart  des  topazes  qui  fe  trouvent  dans  cette 
roche , y font  dilléminees  en  fragmens  plus  ou 
moins  confidénbles  ; rien  n'eli  plus  rare  que 
d'en  trouver  des  crillaux  entiers.  En  Sibérie  , 
elles  foi#  ordinairement  réunies  au  aillai  de 
roche  enfumé  8c  à l'émeraude.  En  Saxe,  elles 
font  quelquefois  (ï  abondantes  dans  la  malle 
quartzeule  qui  leur  lért  de  gangue  , que  les  mi- 
néraiogiftes  allemands  en  ont  fait  une  roche  parti- 
culière ( topii^-jeist)  qui  n’eli  compofée  que  d’uni 
mélangé  de  quartz  blanchâtre  üc  de  fragmens  jau- 
nâtres de  topazes. 

# Zsrcon.  Cette  pierre,  connue  aufli  fous  le  nom 
d' hyacinthe , varie  de  couleur  comme  les  prece- 
dentes : orangée  , c'tli  l’hyacinthe  proprement 
dite  ; jaunâtre  Sc  blanchâtre,  c’ell  le  diamant  brut 
des  lapidaires;  rougeâtre,  c’tll  l’hyacinthe  de 
Ceylan;  brunâtre,  c’tll  le  jargon  ou  l'nyacinthd 
brune  des  lapidaires  ; verdâtre  3c  jaune-verdâtre, 
c'ell  encore  ce  que  les  lapidaires  appellent  jarg.m i. 
Cette  pierre  eli  la  moins  eltimee  de  toutes  celles 
que  I on  emploie  comme  ornerai  lit. 

Un  prétend  qu’on  -peut  décolorer  les  zircons 
par  le  moyen  du  feu  , 8c  que,  devenus  alors  blan- 
châtres , on  les  a quelquefois  tait  palier  pour 
des  diamans  d'une  va  eut  médiocre. 

\e  zircon  fimble  appartenir  fpécialement  aux 
terrains  intérim  maires  ; c’ell  ordinal  ement  dans 
une  bénite  granitique  qu'on  le  rcncomre  le  plus 
fréquemment  : uns  fout  ceux  de  Chriittanaa  en 


Norvège,  deGalloivay  en  EcolTe,  de  Marîland 
dans  les  Etats-Unis  ; on  en  a cependant  trouvé 
en  Suède  , au  Puy-en-Vélay,  8c,  aifure-t-on  , aufli 
au  montSair.t-Gothard,  dans  le  granité  graphique, 
dont  la  formation  appartient  i celle  des  terrains 
primitifs  ; peut  être  aufli  eft-ce  à ces  terrains  qu'il 
faut  rapporter  les  zircons  de  Ceylan  & ceux  du 
Brélil  qui  fe  trouvent  épars  dans  les  fables  des  ri- 
vières Il  en  exifle  aufli  dans  beaucoup  de  roches 
volcaniques , au  milieu  des  plus  tendres , comme 
le  enta , fit  dans  des  plus  d'ires  , comme  les  ba- 
fdtes  ; c’ell  à ces  roches  qu'i.  faut  rapporter  les 
zircons  du  Puy-en-Vélay,  ceux  d’Expaiily  N-  ceux 
le  la  Brindola  près  Vicence  : quelques  minéra- 
logilles  prétendent  en  avoir  trouvé  jul’que  dans, 
les  laves  mêmes  du  Véfuve 

Opale  Parmi  les  lubftances  qunrtzeufes  recher- 
chées des  lapidaires , l’opale  eft  fans  contredit 
celle  qui  mérite  le  plus  l'tflupe  dont  elle  jouir. 
Ses  reflets  brillans , fon  beau  poü , la  rendent 
propre  à cîitférens  genres  de  montures  ; fes  nuan- 
ces a (fez  variées  lui  ont  fait  donner  plulïeurs 
dénominations  par  les  lapidaires  ; ainft  ils  dif- 
tinguent  l'opale  jaunâtre,  noirâtre,  veineufe, 
l’opale  à flammes  8c  l’opale  à paillettes.  Cette 
pierre  ne  doit  poinc  la  variété  de  fes  couleurs 
à quelqu’oxide  métallique,  ou  à un  principe  co- 
lorant quelconque , mais  feulement  à la  dilpofî- 
tion  de  fes  lames  , au  travers  defquelles  la  lumière 
le  décompofe  ; le  même  phénomène  a lieu  dans 
plulïeurs  pierres  donc  nous  aurons  occafion  de 
parler. 

L’opale  fe  trouve  généralement  dans  des  ro- 
ches d’une  origine  ignée  ; on  en  trouve  en  Ida  de, 
à Freyherg  en  Saxe,  8c  dans  plufieurs  localités  de 
la  Hongrie.  Celles  que  l’on  a tirées  depuis  peu  du 
Brefil , 8c  qui , à c.  ufe  de  leurs*bclles  couleurs  , 
ont  été  très-rccherchées  des  lapidaires , ont  p rdu 
bientôt  de  la  valeur  qu’on  y attachoit,  depuis  qu’on 
a reconnu  qu'elles  pouvoieno  perd.e  tres- faci- 
lement l'éclat  dont  elles  brillent  au  moment  où  on 
vient  de  les  extraire  ue  la  roche  qm  les  contient. 

Si  on  les  met  dans  l’e  x , elles  paroilTeiit  reprendre 
leur  vivacité  , mais  lockjue  retirées  de  l'eau,  elles 
ont  acquis  un  degré  de  fécherefle  iuffilânt,  elles 
perdent  bientôt  leurs  belles  nuarcn  , pour  ne 
conlerver  qu’une  teinte  jaunâtre  (ans  éclat.  On^ 
n a point  encore  recherche  les  cames  qui  produi- 
sent cette  différence  dans  une  pierre  qui , au  pre- 
mier abord  , ne  lemblc  point  différer  des  plus 
aclles  opales  de  la  Hongrie. 

Orenut  Plus  cette  pierre  eft  ij’un  beau  rouge  , 

3c  plus  elle  tll  elli  nee.  Les  lapidaires  dfttinguenc 
dans  les  nuances  le  gienat  orange  , qui  elt  leur 
grenat  hyacinthe  ; le  toi  ge  coquelicot , qui  eil  ce 
qu  ils  nom  lient  Yeicaroouc  e;  le  cramoifi,  appelé 
+,nnut  noolt , ôc  enfin  e plus  cltimé  de  tous , le 
grtn-t  pourpré  ou  jyrien • Les  autres  variétés  , 
telles  que  Es  grenats  noiis,  vetts  ou  bruns,  ne 
font  point  employées  par  les  lapidaires.  Cette 
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fu  lift  an  ce  fe  trouve  en  abondance  dans  les  ter- 
rains primitifs , intermediaires  & volcaniques. 

Dans  les  terrains  primitifs  , le  grenat  conllitue 
a lui  feul  des  couches  & même  des  roches  parti- 
culières. Ainfi  dans  ies  P,  rénées , celle  à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  pyréneide  eft  une  efpèce  de 
gneifs  entièrement  remplie  de  criftaux  de  grenat 
difteminés  dans  une  pâte  qui  paroît  être  entière- 
ment formée  de  la  matière  même  du  grenat.  Les 
lits  qui  contiennent  fetce  pierre  precieufe  font* 
louvent  intercales  dans  le  micafchifte  , ainfi  q.i'on 
le  voit  en  Piémont  & en  Saxe.  En  générai, 
on  le  trouve  dans  les  gneifs,  dans  ies  mica  chilles 
oc  dans  les  fchiites  argileux  qtii  recouvrent  les 
granités.  Dans  les  Pyrénées,  le  grenat  cil  Cou- 
vent dilléminé  au’milieu  de  certaines  roches  inter- 
mediaires, telles  que  des  calcaires  noirs  ; en  Hon- 
grie d.itts  des  fiénires  ; enfin  les  roches  ignées  de 
U Hongrie  & des  monts  Euganéens,  les  baf lires 
des  environs  de  Lisbonne,  les  roches  volcaniques 
anciennes  du  V alais  Se  les  tufas  modernes  du  \ e- 
.,fuve , en  contiennent  fréquemment. 

11  ièroit  trop  long  d'énumérer  ici  les  differentes 
. contrées  dans  lelquelle^on  trouve  le  grenat  ; nous 
ferons  feulement  remarquer  que  celui  qui  porte  le 
nom  de  Jyrien,  & qui  cil  a jufte  titre  le  plus  efiimé, 
ne  vient  point  Je  Syrie,  comme  fou  nom  le  fe- 
roit  croire,  mais  de  Syrian  dans  le  royaume  de 
Pegu. 

La  plupart  des  grenats  font  colorés  par  un  oxide 
de  fer  ou  de  manganèfe  ; le  fer  même  y e;i  quel- 
quefois fi  abondant,  que  plufieurs  agifient  tres- 
fortement  fur  l’aiguille  aimantée. 

Lucltije.  Quoique  cette  pierre  n’ait  peut-être 
pas  été  encore  employée  en  bijouterie,  eile  doit 
être  rangée  parmi  les  pierres  fines,  en  raifon  de 
fon  degré  de  dureté.  Elle  raie  fortement  le  erifial 
ue  roche.  11  ell  vrai  que  fa  fragilité  qui  ne  lut  per- 
met point  de  réiifter  au  moindre  choc  , ni  à une 
preflton  un  peu  forte  , ell  un  obftacle  à l'emploi 
qu'on  pourroit  en  faire.  Du  rette  , fa  tranfpavence 
£c  !a  teinte  d'un  vert  d'eau  unifotme  lui  donnent 
un  afpeèt  tres-agréable  j il  e(l  probable  , à en  juger 
par  fa  dur. té  , qu’elle  eff  fufceptible  d’un  beau 
poli.  Cette  pierre  , qui  n’eft  connue  que  depuis 
une  vingtaine  d’années , fe  trouve  au  Brefil , dans 
les  environs  de  Villa  Ktca  , au  milieu  des  Chifies 
chlorttes  decompofes , qui  dépendent  de  la  for- 
matii  n du  grès  quartzeux  fltxible,  poflcriettr  au 
fenifte  argileux  dont  nous  avons  parlé  à l’article 
Plat  a.  K oye  { ce  mot. 

Les  pierres  dont  nous  allons  nous  occuper 
doivent  être  confidérées  comme  p.ierres  tendres , 
puilqu 'elles  ne  font  point  allez  dures  pour  rayer  le 
crilial  de  roche. 

Tourmaline.  Cette  pierre  eft  allez  variée  dans 
fes  couleurs.  On  connaît  la  tourmaline  noire,  à 
laquelle  les  lapijaires  donnent  le  nom  de  fehorl 
êieà'tque { la  tourmaline  verte,  connue  fous  celui 
à.' émeraude  du  Breftl ; la  tourmaline  vert -jaunâtre, 
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appelée  peridot  de  Ceylan  ; la  tourmaline  bleu- 
veidàtre,  que  l’on  nomme  encor efaphirdu  tiré- 
Jtl  ; enfin  la  tourmaline  cramoifie , connue  fous  le 
nom  de  fibérite. 

Quoiqu'elle  foit  généralement  peu  efiimée, 
cette  pierre  obtient  allez  fréquemment  les  hon- 
neurs de  la  monture  ; au  Bréfii , celles  qui  font 
vertes  ou  verdâtres  fe  montent  en  b '.gués  ou  en 
épingles  : quelques-unes  reffemblent  afiez  au  pé- 
ridot.  l a variété  verte  que  l'on  recueille  au  mont 
Saint-Cothard , imite  Quelquefois  allez  bien  les 
aigues-marines  ; mais  de  toutes  celles  que  nous 
venons  dénommer,  la  variété  cramoifie  ou  la  fibé- 
rite, qui  imite  quelquefois  le  rubis  à s’y  mépren- 
dre, & à laquelle  les  lapidaires  donnant  aufiî  ce 
nom  , ell  Couvent  très  recherchée. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  , on  a vu 
que  .la  tourmaline  fe  trouve  au  Bréfii , dans  les  Al- 
pes &•  en  Sibérie.  On  en  recueille  encore  à Ma- 
dagafear , en  Lfpagne , en  France  & dans  les 
montagnes  du"  yrol.  Dansces  différentes  contrées, 
elle  a pour  gilfciqent  différentes  roches  graniti- 
ques. En  effet , les  plus  anciens  granités  eu  font 
généralement  pétris.  Les  gneifs  qui  viennent  en- 
luice  er. contiennent  une  grande  quantité.  La  Saxe, 
la  Bohème  & la  Bretagne  en  fourniflem  un  grand 
nombre  d’exemples.  Elle  ell  très  commune  aulïi 
dans  le  granité  graphique , ainfi  qu’on  le  voit  dans 
ces  roches  que  l’or,  iecueil’c  aux  environs  de 
Limoges  & d Aucun,  & dans  pluft  tirs  chaînes  de 
montagnes  de  la  Moravie  de  laSuedeSf  de  l'Amé- 
rique feptcmrionale.  Le  granité  des  Alpes  & des 
Pyrénées  en  cil  abondamment  pourvu.  On  la  re- 
trouve encore  dans  les  mica  chilies,  en  Saxe,  en 
Tyroi  & dans  la  Penfylvanie  ; elle  eft  allez  rare 
dans  le  fchille  argileux  que  l’on  remarque  dans  la 
partie  fuperieure  de  la  vallée  du  Rhône , ainfi  que 
dans  les  granités  intermédiaires  de  la  Hongrie  & 
des  Vofges. 

Coraiérite.  Cette  pierre  peu  efiimée,  mais  ce- 
>endant  allez  rare  dans  le  commerce  , ell  connue 
les  lapidaires  fous  le  nom  de  faphir  d'eau.  Sacou- 
eut  elt  d'un  bleu-violâtre  ; on  l’a  quelquefois 
employée  pour  ornement  de  bagues  8e  d’épmgles. 
-a  roche  aans  laquelle  on  la  trouve  eft  le  mica- 
fchille,  ainfi  que  le  prouvent  la  localité  deBoden- 
mais  en  Bavière  Se  celle  du  cap  de  Gâte  en  Ei- 
>agne. 

Pérîdot.  Cette  pierre  , connue  fous  le  nom  de 
chryjo/.tfte  chez  les  lapidaires  français  3e  d olivine 
<■  hez  les  Allemands , eft  d’un  jaune-verdatre  ou 
d’un  jaune-pâle  mêlé  d’une  teinte  verte.  Son  peu  de 
dureté  qui  l’empéche  de  confcrver  un  beau  poli, 
eft  caufe  qu  elle  n’eft  pas  forr  eftimëe  comme  pierre 
uécieu.e.  Onramaffele  Pèridot  dans  certaines  ri- 
vières de  la  Bohême  & de  1 île  de  Ceylan.  On  en 
trouve  aufiî  dans  les  terrains  volcaniques  de  l’Au- 
vergne 8e  du  Vivarais.  C’ell  furtout  au  mi.ieu  des 
«laites  qu'on  J'aperçoit  dilléminé  en  grains  ou 
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réuni  par  groupes  , ou  par  petites  nuff.s  plus  ou 
moins  volumineufes. 

Idocraft.  Connue  fous  le  nom  d 'hyacinthe  du 
Véfuvt , cette  pierre  prend  les  teintes  du  vert 
foncé  , brunâtre  ou  jaunâtre  , ou  celle  du  brun  ôc 
de  l’orangé.  Comme  elle  n’eft  point  ttes-dure  & 
qu’elle  cil  foit  commune,  il  n eft  pas  étonnant 
qu’elle  foit  peu  ellimée.  C’eft  dans  les  déblais  de 
la  Son  ma , petit  cône  fitué  au  fommet  du  Véfuve , 
qu’on  la  trouve  en  abondance  ; cependant  on  au-  ' 
roit  tort  de  croire  quelle  appatiientexclufivement 
aux  terrains  volcaniques  ; elle  lorme  des  couches 
granuleufes  ou  des  veines  dans  les  roches  de  mi- 
catchifte.  C’eft  dans  les  dépôts  de  cette  nature 
u’on  la  trouve  , foit  dans  U vallée  d’Ala,  foit 
ans  les  monts  Ourals  , foit  enfin  dans  les  monta- 
gnes de  Ravira  au  Bannat. 

Epidütt.  Cette  pierre  qui  pourroit  être  uti- 
lifee  en  bijouterie  suffi  bien  que  l’idocrafe'  6c  le 
péridot,ell  cependant  peu  employée.  Sa  couLur 
cil  le  vert-olive  foncé}  elle  elt  peu  tranfparente. 
Elle  elt  très-repandue  dans  les  dépôts  apparte- 
nant aux  terrains  primitifs.  L;.n  Saxe,  en  Hongrie, 
en  Norvège  , elle  fe  montre  dans  les  dépôts  de 
gneifs  & de  grar.ite;  dans  les  Alpes  & les  Py- 
rénées on  la  rencontre  dans  les  mêmes  roches; 
en  Ecofie  , & principalement  dans  l’ile  d’Aran, 
ou  la  trouve  dans  le  tchille  argileux;  enfin,  on 
la  trouve  aulfi  dans  les  tetrains  de  la  fene  inter- 
médiaire , ainfi  qu  on  en  voit  des  exemples  dans 
les  fienites  des  Vofges  , dans  la  vanoiire  de  Drac  , 
on  enfin  dans  les  amygdalites  d bcolfe  & de 
Fafla  en  Hongrie. 

Difth'cne.  Cette  pierre  elt  peut-être  de  toutes 
celles  que  nous  réunifions  fous  le  nom  de  pierres 
tendres , ctlle  qui  mérite  le  plus  d'être  fréquem- 
ment employée  dans  la  bijouterie.  Sa  couleur 
bleue,  quelquefois  blanchâtre  ou  jaunâtre  , mais 
toujours  plus  ou  moins  nacrée  , la  rend  fort 
agréable  i l’œil.  Ajoutons  encore  qu’elle  reçoit 
un  très  beau  poli , 6c  qu’on  en  a fait  circuler  quel- 
quefois dans  le  conmurce,  lous  la  forme  de  ca- 
bochons , que  I on  vendoit  pour  des  faphirs. 

Le  diltnène  fe  trouve  «n  I rance  , en  hlpagne  , 
en  Autriche , en  Ecofie  , en  Saxe  & au  I-.ren!  i la 
roche  qui  lt  renferme  efi  ordinairement  le  mica- 
fehifte  ; on  en  a trouve  aufiî  dans  quelques  va- 
lietés  de  gneifs  & de  roches  amphiboliques. 

Hypirjthène.  Cette  fubflance  n'a  peut-êtie  en- 
core été  employée  en  objets  d oinemens,  qu  au 
Labrador  où  on  la  trouve  ; il  elt  vrai  qu’elle 
elt  peu  connue  des  lapidaires,  tans  cela' il  elt 
à croire  que  le  beau  poli  qu’elle  reçoit , & qui  la 
rend  fufcepuble  de  répandre  des  reflets  jaunâtres 
& métalliques  qui  rulcn.bient  un  peu  a la  ceinte 
du  cuivre  rouge  ou  du  bronze  , engagerait  nos 
bijoutiers  à chercher  l’occ-fton  de  l’employer 
avec  fucces. 

Jufqu’à  prêtent  on  n’a  trouvé  cette  pierre  que 
dans  des  cuphotidcs,  roches  qui  appartiennent  au 
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dernier  échelon  de  la  formation  primitive , comme 
on  le  voit  au  cap  Lézird  , dans  la  province  de 
Cornvall  en  Amérique , ou  dans  les  fiénires  qui 
appartiennent  aux  terrains  intermédiaires  de  La- 
brador au  Groenland. 

jixinitt.  Quoique  cette  pierre  ne  foit  pas  em- 
ployée en  bijouterie  , comme  elle  reflemble  i 
quelques  variétés  de  (pinelle  lorfqu’elle  eft 
polie  , nous  croyons  devoir  la  comprendre  dans 
cette  nomenclature.  l.’axlnite  efi  très-commune 
dans  Içs  montagnes  du  Dauphiné.  On  la  trouve 
dans  des  veines  remplies  de  matières  argileufes 
ou  talqueufes  ,‘  qui  divifent  le  granité  graphique. 
Elle  fe  trouve  aufli  dans  les  mêmes  circonllances 
aux  Pyrénées  On  la  rencontre,  mais  moins  abon- 
damment, dans  des  roches  de  gneils,  en  Saxe , en 
Hongrie,  en  Norvège. 

Dialluge.  Cette  fuhftance  qui  n’efi  pas  plus  em- 
ployée en  bijouterie  quel’hyperfthène  , eft  cepen- 
dant allez  agréable  a la  vue , par  le  chatoiement 
que  fts  lam- s produitent.  Ses  reflets -métalliques 
lui  ont  fait  donner  le  nom  de  b'on^tte.  H fe  trouve 
communément  en  nids  difiemincs  irrégulièrement 
dans  de  s roches  de  ferpqptir.e  qui  l’ont  très-voi-, 
fines  des  terrains  intermédiaires,  quoique  plu- 
fieurs  appartiennent  â la  foiirurion  pri;.  itive. 

Tuiquoife.  Cette  pierre  que  les  mméralogifies 
appelent  aufli  caLïte , efi  d'un  emploi  très  tré- 
■ tient  en  bijouterie.  Depuis  long-temps  les  lapi- 
aires  fe  lonr  aperçus  que  lous  le  nom  de  tu'qtoift 
on  faitoic  pafitr  dans  le  commerce  daix  pierres 
dùn  bleu  à peu  près  liemblable , mais  d’une  dui  été 
bien  différente,  l'une  layant  le  verre  inattaqua- 
ble par  les  acides,  l’autre  beaucoup  moins  eure 
6c  faci'e  à dilfoudre  dans  i’acide  nitrique  ; dès  ce 
moment  ils  ont  diftingué  la  plus  dure  lous  le  nom 
de  turquoife  de  vieille  ruche,  6.  la  fécondé  fous  ce- 
lui de  turquoife  de  nouvelle  roche  C’eft  à la  plus 
dure  leule  que  le  nom  de  ea/oïte  convient.  Hle 
forme,  en  effet , une  fubftance  particulière  en  mi- 
néralogie. Quanti  l’autre,  il paroît certain  qu’efe 
n’eft  due  qu’à  des  parties  ofieufes  d animaux  fof- 
ftles  colorées  par  quelqu’oxide  de  fer  ou  de  cui- 
vre. 1 a première  peut  être  avec  raifon  clafiee 
parmi  les  gemmes  opaques  , quoi  qu’en  aient  dit 
Haüy  & M.  brard  , nuis  la  lèconde  ne  mérite 
nuLement  de  lui  être  afiociée. 

Il  exilte  plufieurs  variétés  parmi  celles  qui  font 
confidérées  comme  étant  de  vieille  roche;  ces  va- 
riétés tiennent  à leur  nuance  ; les  unes  font  d'un 
beau  bleu  de  ciel  très-intciile , 6c  les  autres  d’un 
bieu-verdatre.  On  a prétendu  que  les  turquoilcs 
de  nouvelle  rçche  perdent  quelquefois  leur  cou- 
leur , tandis  que  celles  de  vieille  roche  font  inal- 
térables. Haüy  lui  même  étoit  de  cet  avis;  mais 
il  a attribué  aux  feuls  oftemens  colores  en  bleu 
une  alteration  qui  attaque  aufiî  la  véritable  calaite. 
Ce  n’ell  point  ici  le  lieu  d examiner  cette  queftion, 
il  nous  luffiia  de  dire  que  la  véritable  turquoife, 
bien  que  fort  connue  dans  Je  commerce,  efi  très- 
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f eu  connue  fous  le  rapport  de  fon  gifïement  eéo- 
ogiquei  on  lait  feulement  qu’on  la  recueille  ians 
le  Cptazan  en  Perie  Dès  la  plus  haute  antiquité , 
il  paroit  qu'elle  a été  connue  des  lapidaires  . puif- 
qee  pluf.ei.rs  collit  ts  égyptiens  de  la  collection  de 
M.  i allalacqua  font  ornes  de  véritables  turquoifes 
qui  depuis  p^ut-étre  trois  mille  ans  ont  confervé 
lent  belle  teinte  bleue. 

Les  uflemens  fqllîles  colorés  par  un  oxide  mé- 
talliqu.  le  rencontrent  dans  ut  grand  nombre  de 
contrées.  On  en  trouve  peut  être  aulli  en  Perfe; 
mais  ce  qu’il  y a de  certain , c'eft  qu'on  en  a fou- 
vent  recueilli  en  France,  en  tfpague,  en  Silcfie, 
en  Bohême  &r  en  SuilTe. 

Lapis.  Cette  fubftance  d’un  beau  bleu  , fouvent 
veinée  de  fulfuie  de  fer,  & plus  eftimee  quand 
elle  n’en  renferme  point,  eft  employée  en  bijoux 
& en  ob.ets  d otnemens  & de  luxe.  On  la  trouve 
en  Perfe , en  Natoîie , en  Boutharie , en  Chine  & 
d ns  lesenvirons  du  lac  Baikal  en  Sibérie.  Oncroit 
fon  gillement  dans  une  roche  analogue  au  grau. te 
graphique  ou  alpin- 

Les  feld-fpaths  qui  par  leur  emploi  peuvent 

[•rendre  rang  parmi  les  pierres  précieufeS  , font  : 
e feld-fpath  nacré*  le  teld-fpath  opalin,  le  feld- 
fpath  vert  & le  feldspath  bleu. 

FtU-fpaik  nacré.  Cette  fubftance  connue  fous 
les  noms  de  pierre  de  lune  , dt  argentine  , d’ar  / dt 
po  jfon  , &’c. , fe  taille  quelquefois  en  cabochons 
pour  la  bijouterie.  On  la  trouve  dans  les  terrains 
granitiques  du  mont  Saint-Gorhard. 

F tld  fpath  opalin.  On  donne  à cette  fubftance  le 
nom  de  pierre  de  Labrador , parce  que  c’ell  au 
Groenland,  fur  la  côte  de  Labrador,  que  les  pre- 
miers échantillons  ont  été  trouvés.  On  en  a re- 
cueilli aulli  dans  l'ile  de  Saint-Paul  ( voyr{  ces 
mots)  ainfi  qu'en  Finlande  \ en  Notw'ège.  Elle 
appartient  aux  terrains  granitiques  connus  fous  le 
nom  de  /redite.  Ses  reflets  iriles  fur  un  fond  gris- 
fombre,  l'ont  fait  fouvent  rechercher  pour  diver- 
fes  efpèces  de  bijoux. 

Fe/a  fpath  vert.  Connu  fous  le  nom  de  pierre  des 
Amatones  , ce  feld-lpath  eft  affez  recherché  dans 
la  bijouterie  , furtout  lorfqu'il  eft  d’une  belle 
nuance  qui  approche  de  la  couleur  de  vert-de- 
gris  ; quelquefois  il  eft  p3rfemé  de  petits  points 
blancs  qui  lui  donnent  un  brillant  aventurine.  I es 
premiers  échantillons  furent  découverts  dan^  l'A- 
mérique méridionale , fur  les  bords  de  la  rivière 
des  Am  .zones,  mais  on  en  trouve  beaucoup  dans 
les  roches  primitives  des  monts  Ounls. 

Ftld-fpath  bleu , appelé  ainfi  a caui’e  de  fa  cou- 
leur bleu-celefte , melangee  de  reflets  argentins. 
Ce  feld  fpath  eft  allez  rare  ; il  eft  fufceptib'e  de 
faire  de  très-jolis  bijoux.  Un  le  trouve  dans  les 
montagnes  primitives  de  Styrie. 

Les  quarti  ou  criftaux  de  roche  fufceptibLs 
par  leurs  nuances  tic  leurs  divitlcs  couleuis  d'être 
employés  dans  la  bijouterie,  font  fréquemment 
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utilifés  par  le  lapidaire  ; mais  Je  toutes  les  cou- 
leurs , celle  qui  eft  la  plus  recherchée , eft  la  cou- 
leur violette  ; c’eft  fous  le  nom  d 'améthyfle  que  ce 
quartz  eft  employé  dans  le  commerce.  Il  feroit 
trop  long  de  défigner  ici  toutes  les  contrées  qui 
en  Fournilîcnt;  il  faudroit  citer  pluficurs  localités 
del'Efpagne,  de  la  France,  de  la  Hongrie,  de 
la  Saxe,  de  la  Silefie,  de  l’Afrique  & du  nou- 
veau continent,  mais  de  toutes  ces  contrées, 
celle  qui  fournit  les  améthyftes  les  plus  eftimées , 
c'eft  la  Sibérie. 

Qjan{  rofe.  On  a donné  à ce  criftal  le  nom  de 
prime  de  rubis  On  le  trouve  principalement  en 
France,  en  Bavière  , en  Angleterre  &c  en  Fin- 
lande. 

Qta'i j bleu.  C'eft  le  faphir  d'eau  des  lapidaires  ; 
il  elt  généralement  plus  dur  que  le  quartz  blanc  , 
& conféquemment  lufceptible  de  prendre  un  plus 
beau  poli.  On  le  trouve  en  Efpagne,  en  France  fie 
en  Bohême 

Quarts  jaune.  On  a donné  à ce  criftal  le  nom  de 
topaze  occidentale.  On  l’a  quelquefois  employé,  en 
effet,  pour  remplacer  la  véritable  topaze,  dont  il 
diffère  effentielkment  par  fi  compofirion  chimi- 
que. Il  nous  vient  quelquefois  de  la  Bohême  tfc  de 
la  Carinthie  ; mais  on  en  t-.ouve  aulli  beaucoup  en 
France. 

Quani  enfumé.  On  a appelé  long-temps  ce  crif- 
tal , diamant  d'Alenfon.  I es  lapidaires  le  défignent 
fous  le  nom  de  topait  enfumée  ,•  c'eft  dans  les 
granités  des  environs  d'Alençon  qu’on  la  trouve  ; 
tous  les  granités  en  renferment  : elle  eft  ues-com- 
mune  dans  les  monts  Ourals. 

Quaii j rouge.  Ce  criftal  connu  fous  le  nom 
de  jacinthe  ae  Compofitlle  t parce  que  c’eft  près  de 
cette  ville  que  le  premier  s'eft  trouvé  , exilie  aulli 
dans  quelques  pa  ries  de  la  France.  Sa  belle  coq- 
leur  rouge  n'a  d’autre  mérité  que  de  le  faire  fer- 
vir  quelque!,  is  à remplacer  la  cornaline. 

Quant  girafol.  Ctftlaftérie  des  lapi  Vues  ; il 
eft  d’un  blanc-bleuâtre  légèrement  laiteux,  d'un 
alpeét  un  peu  gras.  Son  nom  lui  vient  dus  r.fl  ts 
u’il  piélentt  ljrfqu’on  le  fait  mouvoir  aux  rayons 
u foleil. 

Quart'  Vert.  C’eft  fous  la  fa  u fie  dénomination 
de  praji  q.u  cette  pierre  eft  employée  par  les  la- 
pidâtes , elle  eft  d’une  teinte  vert-pomme  foncée, 
3,  plus  uai.fl  cid  que  tranfparente  j c’eft  princi- 
palement en*  Bohême  &r  aux  environs  .tu  lac 
Onega  en  Finlande  , que  l’on  trouve  IcS  plus  bel- 
les variétés  de  ce  quartz. 

Q a ::  chatoyant.  Les  reflets  de  ce  quartz  font 
dus  aux  fiiamens  J’asb^fte  qu'il  contient,  & qui 
lui  sonnent,  lorfqu'il  eft  poli  & taide  en  cabochon, 
une  certaine  reflemblance  avec  un  oeil  de  chat , 
nom  que  lui  donnent  les  lapidaires.  Cette  variété 
fe  tire  de  I i’o  de  Ceylan,  ae  l'Egypte  & de  la 
côrc  du  Malabar. 

Q-i  ir;j  aventurine.  Cette  pierre,  connue  f-'us  le 
uoro  à' aventurine  , eft  compofée  de  la  utiles  q « 
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lui  donnent  un  reflet  particulier , furtout  lorf- 
‘ qu'elle  eft  polie  : on  en  trouve  en  France,  en  Ef- 
pagne,  en  Tranfylvanie. 

Qtittrif  agathe.  Ce  quartz  comprend  : les  aga- 
thes  rubanées  , les  agathcs  onix  ou  à bandes  cir- 
culaires ou  parallèles,  & enfin  les  agathes  herbo- 
lifées.  On  pourroit  aufli  donner  le  nom  A’ agathe 
xi loîit  à quelques  bois  agathifés,  Se  principale- 
ment à ceux  qui  paroiflent  avoir  appaitenu  au  pal- 
mier. Ces  différentes  agathes  font  employées  plus 
ou  moins  fréquemment  en  bijouterie. 

L'agathe  rubanée  & l'onix  fe  trouvent  dans 
différentes  contrées  ; l'Ecoffe , l’Allemagne  , la 
Sicile  & quelques  autres  pays  en  fourniflent 
abondamment;  elles  appartiennent  à diverfes  es- 
pèces de  terrains  : o:i  tn  trouve  quelquefois  d'af- 
fez  belles  dans  les  formations  teitiatres,  & l’on 
pourroit  citer  comme  exemple  la  localité  de 
Champigny  dans  les  environs  de  Paris. 

Les  agathes  herboriféts  doivent  leur  nom  aux 
petits  rameaux  qu’elles  renferment  , & qui  font 
dus  à des  infiltrations  criftallifées  de  fer  ou  de 
manganéfe.  Les  plus  belles  agathes  herborifées 
nous  viennent  de  l’Arabie  & de  plufieurs  con- 
trées de  la  Sicile  & de  l’Italie. 

Les  agathes  xiloiJes  qui  font  dues  à 1»  pétri- 
fication d'arbres  voifins  des  palmiers  , font  les 
plus  recherchées  par  l’afpeét  que  leur  donnent  les 
fibres  ligneul’es  dont  elles  confervent  l’appirence , 
& qui  forment  autant  de  petits  points  à leur  fur- 
face  , lorfqu'elies  font  taillées  tranfverfalement 
aux  fibres.  La  France  & la  Hongrie,  c’eft-à-dire 
les  montagnes  du  Dauphiné  & les  contreforts  de 
1a  chaîne  de  Crapaks  , font  les  localités  qui  four- 
niffent  les  plus  beaux  bois  agathifés. 

Nous  aurions  PU  comprendre  dans  les  agathes, 
la  calcédoine , (a  (ardoine  , la  cornaline  Ce  la 
prafe , connue  aufli  fous  le  nom  de  chryfoprafe , 
le  cacholong ,l' hydrophane , qui  ne  font  que  des  va- 
riétés d’agathe  ; mais  comme  elles  font  plus  con- 
nues par  les  furnoms  que  nous  venons  de  citer, 
nous  en.  parlerons  ici  feparément. 

Calcédoine.  Cette  pierre  varie  du  blanc-laiteux 
aux  blancs  rofâtre  & bleuâtie  ; elle  eft  plutôt 
employée  lorfquclle  eft  taillée  en  camée  que 
lorsqu'elle  eft  unie;  elle  fe  trouve  à Feroë  & 
enlflande,  à Oberftein  & dans  plufieurs  parties 
de  l’Allemagne,  enfin  en  Hongrie  en  Tranfyl- 
vanie.  y «.V*. 

Sardoint.  Cette  pierre  eft  quelquefois  d’une 
teinte  rougeâtre  , mais  plus  fouvent  orangée  ; 
comme  la  précédente , elle  eft  rarement  employée 
unie  : lus  plus  belles  fe  trouvent , dit-on , en  Pevfe 
& dans  les  contrées  voifincs  du  Caucafe. 

Cornaline.  Sa  couleur  eft  rouge;  elle  eft  fou- 
vent  employée  dans  la  bijouterie  en  plaques  unies. 
On  croit  qu'elle  vient  généralement  du  Japon. 

Prafe.  Cette  agathe  eft  d'un  vert-pomme  plus  ou 
moins  foncé  ; elle  prend  un  beau  poli  ; elle  doit 
fa. couleur  à l'oxiaé  de  nickel:  c'ell  principale- 
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ment  en  Allemagne,  & furtout  aux  environs  de 
Breflau  en  Siléfie , qu’on  trouve  les  plus  belles 
profit , ainfi  que  les  appellent  les  Allemands. 
Leur  giflement  eft  ordinairement  un  calcaire  ma- 
gnéfien. 

Cacholong.  Cette  agathe  , qui  a la  fingulière 
propriété  de  happer  à la  langue , eft  d'un  blanc- 
mat  &:  d’un  afpeét  gras  & luiiant.  Les  lapidaires 
la  taillent  en  cabochon.  Plufieurs  contrées  en 
fourniflent  abondamment;  telles  font  la  Boucha* 
rie , la  Siléfie , les  environs  de  Turin  & la  localité 
de  Champigny  près  Paris. 

Hydrophane.  Cette  pierre  reflemble  à la  précé- 
dente , mais  fa  nuance  paffe  au  blanc-fâle-jaunâ- 
tre  & quelquefois  rougeâtre;  elle  ne  happe  point 
à la  langue , comme  le  cacholong  ; mais  fa  tranf- 
lucidité  naturelle  acquiert  un  certain  degré  de 
tranfparente  , lorsqu’on  la  plonge  dans  l’eau.  Elle 
y devient  même  quelquefois  irifée  ; mais  elle  perd 
cette  fingulière  propriété  en  Séchant.  C’eft  en  if* 
lande , en  Hongrie  Se  dans  les  environs  de  Tu- 
rin qu’on  trouve  les  plus  belles  hydrophanes. 

v O-  H.) 

PIETRA  MALA.  Cette  montagne  qui  dépend 
de  la  chaîne  des  Apennins,  a long  temps  excité 
l'attention  des  phynciens  du  fiècle  dernier,  par 
le  phénomène  qu’elle  offjçp  d'un  grand  nombre  de 
fL rames  légères  qui  s’élèvent  de  fa  furface "8f  qui 
font  dues  aux  exhalai fcjns  du  g3z  hydrogène. 

Le  edebre  Volta  eft  le  premier  qui  ait  annoncé 
que  le  gaz  qui  s’échappoit  de  Pietra  Mala  , & qui 
brûloir  d’une  flamme  bleuâtre,  étoit  analogue  à ce- 
lui qui  s’exhale  des  eaux  ftagnantes  Jufque  là  les 
obfci  valeurs  qui  l’avoier.t  précédé  , avoient  attri- 
bué ce  phénomène  à d’autres  exlulaifons  qu’on 
eroyoit  produites  par  le  foufre  ou  le  bitume  ren- 
fermé dans  les  flancs  de  la  montagne.  . 

Spallanzaui , dans  fon'ouvrage  intitulé  Voyage 
Jam  la  Dtux-Siciles , examine  l’affettion  du  comte 
Rafoumowsky,  connu  par  plufieurs  dilfertations 
favantes,  & qui,  aptes  avoir  examiné , en  1786, 
les  feux  de  Pietra  Mala,  publia  un  Mémoire  dans 
le  Journal  de  Phyfque  de  la  même  année,  dans  le- 
quel il  aflure  avoir  remarqué  autour  des  fiffures 
d’où  (orient  les  flammes,  & en  général  fur  toute 
la  furface  de  leur  foyer , des  débris  de  roches  cal- 
caires ou  marneufes , remplies  de  parties  vitrifiées , 
de  bburfouflures  & de  porofites  , qui  femblent 
être  produites  par  l’aétion  de  ces  flammes , phé- 
nomène d’autant  plus  fingulier  que,  fuivantie  cal- 
cul même  du  favant  observateur  ruffe , les  flam- 
mes de  Pietra  Mala  ne  tranjmcttent  aux  corps 
qu’un  degré  de  chaleur  de  moitié  moindre  que  celle 
communiquée  par  un  dit  plus  faibles  de  nos  feux  ar- 
tifi.iels  , tels  qu’un  feu  de  cheminée  ordinaire. 

Spallar.zani  explique  l’a&ion  des  flammes  de 
Pietra  Mala  , en  dilar.t  qu’un  calorique  tempéré 
peut,  produire  à la  longue  tous  les  effets  ae  la 
tufion  Si  de  la  vitrification.  •«  Les  preuves  de  ce 
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»•  fait,  dit-il,  que  nous  donne  ici  la  nature,  je 
*•  les  ai  retrouvées  dans  mes  propres  expériences, 
» oui  montrent  qu'un  feu  de  foujneau  maintenu 
»»  dans  un  degré  dintenlité  toujours  coudante  , 
“ toujours  égale  , mais  trop  foible  pour  fondre 
“ en  peu  d,e  jours  les  fubftances  pierreufes  »xpo- 
» fees  à fon  aéiion,  réulfit  cependant  à en  opérer 
» la  fufion  au  bout  d'un  plus  long  temps  , fans 
» qu'il  (oit  nécelîaire  d augmenter  f'on  aéLvite.  •• 
Suivaqt  Bianthini,  Scipion  Maffei,  Dietrich  , 
Ferberg  , Volta  & Rafoumovsky,  les  flammes  qui 
s'échappent  de  Pietra  Wala  font  li  légères  fier  li 
déliées,  qu'elles  font  à peine  vifîbles  pendant  la 
clarté  du  jour  ; elles  ont  moins  d’intenlité  que  les 
flammes  ordinaires,  & cependant  brûlent  toutes 
les  matières  inflammables  ; elles  réduifent  en  pou 
dre  les  pierres  calcaires  , calcinent  les  pierres  ar- 
gileufes  & noire iflVnt  les  autres  pierres.  A l'époque 
où  Bianchini  les  obferva,  en  nof  , ces  flammes 
difperféts  çà  & là  en  vingt  endroits  différons , oc- 
cupoient  un  efpace  d’environ  cent  tiente  pieds 
cttgéit»  ■ • ' .’ 

- On  a fait  mille  conjectures  pour  expliquer  la 
caufe  de  la  formation  du  gaz  hydrogène  qui  s'é- 
t happe  de  Fietra  Mal  i.  Les  uns  ont  voulu  .qu'il 
fût  caufé  par  les  exhalaiions  méphitiques  dut-  à la 
décompolition  de  matières  animales  ou  végétales 
dépo'ées  au  fond  des  eaux  d'un  marais  qui  par 
quelque  révolution  auroit  ete  englouti , dans  1cm- 

? lacement  même  qu'occupe  Pittra  Mala.  D'autres 
ont  Attribué  à la  feule  décompolition  d'un  amas 
cor.fiaerable  d'arbres  & de  divers  végétaux  en-- 
ievel's  à la  même  place  , par  les  éboulentens  de 
quel  jues  terrains  plus  élevés.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons point , comme  Spallanzani , à examiner  ces 
differentes  hypothefes  , qui  n'ont  pas  même  le  mé- 
rite d êf.e  ingénieurs  ; mais  en  attendant  que  la 
caufe  des  phénomènes  femblables  à ceux  que  nous 
montre  Pietra  Mala  foie  bien  connue , nous  croyons 
raifonnable  d'admettre  l'explication  qu'en  donne 
le  naturalise  italien.  S.elon  lui,  la  pielênce  d’un 
grand  nombre  de  pyrites  dans  la  montagne  de  Ba- 
rigazzo,  qui  brûle  comme  la  montagne  de  Fuira 
Mala,  femble  annoncer  que  leur  décompolition  ell 
l'unique  caufe  de  ce  qui  fe  pâlie  à la  iurface  des 
deux  montagnes. 

Il  eft  difficile  d’affigner  l'époque  à laquelle  fe 
martifeftèrent  les  feux  de  Pietra  Mala;  on  fait 
qujSls  étoient  déjà  confuiérables  vers  l'an  tf{o. 
Vers  ceue  époque,  Cardan  en  donna  la  déferip- 
tiqu.  Lorfque  Targioni  en  parla , on  y comp- 
toit  quatre  feux  principaux  auxquels  on  donnoit 
les  noms  de/  Legno  , del  Pcglio , del  A ou  a liuja  Si 
dl  Cùnida;  mais  déjà  ce  dernier  venoit  de  s'etein* 
dre  à cette  époque  ; il  avoir  été  étouffé  par  un 
éboulement  de  terrain.  Au  furplus,  ainfï  que  le 
rapporte  Spallanzani  , les  Anciens  même  ont 
connu  les  flammes  de  Pietra  Mala.  Dès  la  plus 
haute  antiquité,  cette  montagne  paffoit  pour  une 
des  bouches  de  l'enfer;  on  y a trouvé  des  mé- 
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dailles  à l'effigie  des  premiers  empereurs  romains. 
Le  peuple  , à cette  epoque,  y jetoit  ces  pièces 
de  mounoic  , pour  allifter  les  mânes  de  leurs 
pareus  ou  de  leur  amis  , afin  qu'ils  payaffeut  dans 
I autre  monde  le  paflage  du  Styx  au  nautonnier 
Caron.  (J.  II.  ) 

PILAT.  Cette  montagne  , ainfi  appelée  du  mot 
latin  pileatus  (coiffe  , parte  que  les  nuages  qui 
s'amoncèlent  fur  fa  cime  y forment  une  efpèce 
de  chapeau , ell  la  plus  haute  du  département  de 
la  Haute-Loire,  Elle  s’élève  à environ  fix  cents 
mérites  au-deffus  du  niveau  du  Rhône  ; elle  ne 
forme  point  un  pic  ifolé  ; elle  eft  , au  contraire  , 
corn;  ol’ee  de  plulieurs  fommets  féparés  par  des 
vallons.  Son  cnfemble  forme  une  étendue  de  fix 
lieues  du  nord  au  lud  ; fa  baie  en  a quatre  de  l'eft 
à 1 oueft;  les  flancs  font  couvèrts  depuis  le  haut 
jufqu’au  bas  d'arbres  de  differentes  efpèces  , 6c 
principalement  de  fapins.  A fon  fomitiet  s’étend 
une  plaine  couverte  de  prairies  arrofées  par  divers 
filets  d’eau  ; cette  plaine  eft  dominée  par  trois 
pointes  prefqu 'entièrement  nues  fit  arides  ; la  ro- 
che dominante  dont  elles  for.t  formées , eft  une 
efpècc  de  fehifte  micacé  gris  ; on  y remarque  auffi 
des  roches  quarrzeufes , Si  dans  les  parties  infé- 
rieures tout  paroît  être  granitique.  On  y a vaine- 
ment cherche  des  roches  calcaires.;  c'efl  fur  fa 
bafe  que  repofe  la  formation  de  g:  es  rouge  & de 
houille  fi  puilfante  à Saint-Etienne.  On  y re- 
trouve les  depots  ferrugineux  qui  appartiennent  à 
cette  formation  : auffi  les  fouîtes  ferrugineufes  y 
font-elles  fréquentes.  C'eft  fur  les  trois  pointes 
aiides  dont  nous  venons  de  parler,  que  fe  réunif- 
ient les  nuages , qui  vont  enfuite  fe  réfoudre  en 
pluie  dans  les  environs  de  Lyon  & dans  les  plai- 
nes du  Dauphiné.  Les  fources  qui  arrolent  la  * 
plaine  que  l'on  remarque  au  haut  du  mont  Filât, 
forment  au  bas  de  la  montagne  plufieurs  rivières, 
tt  lies  que  le  Fernay,  le  Gier , le  Darlay,  le  Faraud 
& le  ruidèau  du  Jauou. 

Nous  avonsdi^que  le  Pilât  eft  couvert  de  forêts: 
far  les  points  les  plus  élevés  & les  plus  fecs , on 
remarque  des  fapins,  des  chênes , des  fycomores, 
des  hêtres,  des  tilleuls , enfin  le  chatme  , le  châ- 
taignier, le  merifier  & l alifier  ; dans  les  lieux  bas 
Si  humides,  les  principaux  arbres  font  : le  frêne , 
le  peuplier,  l'aune,  le  faule  Si  le  bouleau. 

. (J-  H.) 

»i-  < ■?'  ÜÛjÿS-  v 

PiSCADORES  (îles).  Ces  îles,  nommées 
Pong-hu  ou  Puu-hou  par  les  Chinois  , foi  ment  un 
petit  archipel  fitué  dans  le  canal  de  Formofe,  par 
24  degrés  de  latitude  feptentrionale  ik  1 1 7 de 
longitude  orientale  du  méridien  de  Paris.  Sans 
végétaux , arides  & nues,  elles  ne  font  en  quel- 
que forte  qu'un  amas  de  rochers  & de  fables. 
Cependant  elles  offrent  à l'abri  de  la  plupart  des 
vents,  un  port  affez.  commode,  dont  le  fond 
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fablenx  eft  couvert  d'environ  vingt-cinq  brades 
d'eau.  (J.  H.) 

PLAINES.  On  donne  le  nom  de  plaints  à des 
terrains  d une  grande  étendue  qui  ne  présentent 
ni  infirvions , ni  protubérances  remarquables , 

• quoiqu'il  foir  rare  d'en  rencontrer  qui  loiènt  d'une 
horizontalité  parfaite  Prefqne  toutes,  au  contraire, 
font  inclinées  vers  un  ou  plnfieurs  points  de  leur 
furface , moins,  comme  quelques  auteuts  l'ont 
dit,  pour  que  les  eaux  y trouvant  un  écoulement 
nécefiaire , n'y  forment  point,  en  y lejoutnant, 

' ‘ des  marais  f.ngeux , dont  les  exhalations  leroient 
nuifible*  aux  a imaux , que  parce  qu'il  efi  prouvé 
par  les  faits  géologiques  les  mieux  confiâtes,  que 

• leur  inclinaison  eft  due  au  contraire  à 1 antique 
écoulement  des  eaux  qui  couvroient  leur  furface 
à l'é,  oqtte  où  1 homme  n'exiftoit  point  encore. 

Les  plaines  occupent  dans  les  grandes  chaînes 
de  montagmsdes  plateaux  élevés.  Le  plateau  du 
Thibct  ofiie  un  exemple  de  ces  val'es.  plaints  , il 
femb'e  fe  perdre  à 1 horizon.  Quelquefois  les  plai- 
nes re  font  que  la  valle  étendue  qui  fépare  deux 
citair.es  de  hautes  monragnes  : telle  eft  celle  qu'oc- 
cupent plnfieurs  patries  de  l’Egypte,  ü/autres  fois 
encore,  leur  etendue-eft  trop  confi iéiable  pour 
prendre  le  titre  de  vallées  : telles  iont  celles 
u'dtcupent  tes  fteppes  qui  s'étendent  au  nord 
e lamer  d’Aral;  telles  (ontencore  celles  qui,  fous 
le  nom  de  défens,  conilituent  de  fi  grandes  fur- 
faces  au  milieu  de  l'Afrique. 

Sur  ce  continent  elles  font  couvertes  de  fables 
arides , mêles  de  coauilles  évidemment  marines  , 
qui  repofent  fur  un  fol  argileux  & (àhfère  qui  an- 
nonce l’antique  prefence  des  eaux  de  l'Océan: 
tel  efi  le  vaite  delert  de  Sahara  , dont  les  fables 
• mouvans , rranfportes  au  loin  par  l’aquilon , font 
l'effroi  du  voyageur.  Qudquelois  ces  plaines  fa- 
, blonneuiês  font  traversées  par  de  grandes  rivières 
qui  fe  perdent  dans  ces  fables , où  elles  forment 
louvent  de  vafies  lacs  dus  au  peu  de  pente  que 
•*  préfentent  ces  terrains.  Ainfi  ce  lac  Tfaad  , cette 

• mer  intérieure,  dont  l'exiQencc  elt  prouvée  main- 
tenant, St  qui  le  trouve  fous  le  1 1*.  parallèle, 
n’eft  qu’un  lac  fcmblable  , quoique  fon  etendue  , 
que  l'on  évalue  à cinquante  lieues  du  nord  au 
fud,  & à quarante  de  le  fi  1 l'oueft,  puifie  la 
faire  confidérer  comme  une  petite  Cafpienne. 

Les  plaines  ou  llanos  de  l'Amérique  méridio- 
nale , les  pampas  3c  les  Pavanes  font  .tous  certains 
rapports  , allez  femblables  aux  déferts  de  l' Afrique 
Pc  aux  iLppes  de  l'Afie  : même  nudité,  même  uni- 
formité. On  en  connoît  qui  ont  plus  de  440  lieues 
de  loi  g,  & leur  longueur  prefque  toujours  furpaffe 
de  beaucoup  leur  largeur.  On  y voit  une  belle  végé- 
tation pendant  la  failon  des  pluies  , mais  pendant 
. „ le  temps  de  la  fecheveflc  elles  prennent  l'afdeél  des 
déferts.  L'herbe  s'y  réduit  en  poufliere , dit  M.  de 
' Humboldt  ; la  terre  s'y  fend  & fe  couvre  de  cre- 
va fies. 
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Ces  plaines  font  peu  élevées  au- deffus  du  ni- 
veau des  mers  ; leur  hauteur  ne  départe  pas  So  à 
100  mètres;  elles  ont  cependant  plus  ae  pente 
que  les  delerts  de  l'Afrique  St  de  l’Afie  ; elles 
n'ont  pas  ces  cours  d'eau  qui  fe  perdent  dans  les 
fab’es. 

Dans  la  zone  équatoriale,  les  plaines  de  l'Amé- 
rique font  généralement  inclinées  vers  !e  fud  St 
vers  l'eft , Ce  ce  qui  les  diilingue  , c'eft  l'unifor- 
mité S:  le  niveau  parfait  du  fol  ; tandis  qu'en 
Afrique  , les  déferts  offrent  beaucoup  d inégali- 
tés , de  collines,  de  ravines  defféchées , fie  de 
rochers  qui  s'élèvent  au-delTus  des  fables. 

Les  plaines  de  l'Amérique  préfentent  cepen- 
dant quelquefois  aufiî  des  roches  fracturées  de 
grès  fie  de  calcaire  qui  s'é  évent  à quatre  ou  cinq 
pieds  au-deifiis  du  fol , ou  des  protubérances  qui 
faillificiit  à quelques  toifes  de  hauteur. 

Au  mi  ieu  de  ces  plaines  , dont  l'immenfité  fa- 
tigue I œil  du  voyageur,  St  dont  l’horizon  femble 
fuir  à mefure  qu’on  avance  , quelques  palmiers 
s'élancent  çà  fie  là  dans  les  airs  ; ils  y font  plus 
nombreux  qu’en  Afrique  , mais  aufii  on  n'y  Voit 
point  d'oafis.  P’byq  ce  mot. 

Suivant  M.  de  Humboldt , les  llanos  qui  s’éten- 
dent- dans  le  fens  de  l'équateur,  font  quatre  fois 
moins  larges  que  le  grand  défert  de  l'Afrique. 
Plus  ces  plaines  fe  prolongent  dans  cette  direc- 
tion , plus  elles  font  chaudes  , plus  elles  font  brû- 
lées par  le  foie  il.  ^<ryt{  Llanos,  Pampas,  Sa- 
vakss  j 

En  Afie  , les  plaines  préfenrent  le  même  carac- 
tère qu'en  Afrique,  rrai»  elles  font  généralement 
plus  élevées  ; ce  font  vie  vafies  plateaux  places  Ls 
uns  au-deiTus  des  autres.  ( P’byrf  Pi.ati.au  ) Les 
moins  élevées  font  celles  qui  s’étendent  le  Ion 3 
de  la  mer  Glaciale  , ou  celles  qui  leparent  la  mer 
d'Azof  de  la  r.ier  Gafpienne.  Ces  plaines  renfer- 
ment encore  quelques  lacs  qui  fe  dellécheront  fi e 
difparoitront  comme  ont  dilparu  ceux  qui  s éten- 
doicnt  jadis  dans  l'immenfe  plaine  qui  fe  termine 
au  gobe  Peifique.  On  ne  retrouve  plus  la  plupart 
de  ceux  que  Strabon  8c  Pline  ont  décrits  ; la  mer 
d’Aral  même  a dû  fe  deflecher  avec  une  rapidité 
ctoiuiante  , puifque  , fui  vaut  ce  que  les  Kirghis 
ont  alluré  au  colonel  Georges  Mayendorff,  en 
moins  d’un  fiède  fes  eaux  fe  font  retirées  d’en- 
viron quinze  lieues  de  la  montagne  de  Saribou- 
lak.  ( V oytz  la  Relation  du  voyage  a Ortnbourg  à 
Houkh^t , f.<ic  en  lUzo-par  ordre  de  l’empeteur 
Alexandre-  ) 

En  Europe  & dans  le  nord  de  l’Amérique,  les 
plaines  occupant  de  véritables  badins  , leur  fond 
3 dû  plus  facilement  fe  couvrir  de  lacs  d’eau 
douce  alimentés  par  Ls  eaux  pluviales  & par  celles 
ui  defeendirent  des  montagnes  après  la  retraite 
es  mers  ; de  là  ccs  nômbreufes  formations  lacuf- 
tes  qui  ont  luccedé  aux  dépôts  marins  , ce  qui 
ne  s obl'erve  point  ni  dans  l'Afie  ni  dans  1 Afri- 
que ; de  là  aufii  ces  alluvions  fi  coufidérablcs  fie  ti 
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fécondes , atteftécs  par  les  terres  rougeâtres  qui 
ti-rment  la  derrière  couche  du  fol  dans  la  plupart 
des  contrées  de  la  France,  de  l’Allemagne,  des 
Pays-Bas  8c  de  la  Pologne  , 8c  qui  fe  retrouvent 
auili , mais  avec  que'ques  caractères  différé  ns , dans 
les  Etats-Unis  d'Amérique. 

Cependant  les  parties  les  plus  baffes  de  la  plaine 
qui  le  prolonge  entre  l'Obi  & le  Jeniffeï  , fur  ks 
bords  de  la  mer  Glaciale,  font  tout  à-fait  maré- 
cageuses 8c  infertiles , mais  leur  infertilité  n'cft 
cautèe  que  par  l’âpreté  du  climat. 

Hans  la  Chine,  les  plus  grand-s  plaines  font 
cel'ésqui  $ eten  lent  entrele  Hoan-Ho  6c  le  Yatig- 
dë-Kiii:g  : leur  fertilité  eft  encore  due  aux  aliu- 
vions  dont  elles  font  couvertes. 

Lorlque  ces  grandes  furfaces  de  ti  rrains  ont  été 
long- temps  le  léÿour  des  eaux  douces  , elles  font 
couvertes  du  dépôt  argileux  & rougeâtre  dont 
neus  venons  de  parler,  qui  eft  une  fource  de.n- 
cheffes  pour  l’ag  iculteur.  Ces  terrains  font  trés- 
irequens  dans  les  pays  de  formation  fccondaire  ou 
ternaire.  Mais  lorlque  les  plaines  ont  été  long- 
temps le  féjour  des  mers , tomme  les  fteppes  de 
l’Alie  8c  les  dtferts  de  l' A Fri  pie  , elles  fot.t  gené- 
** râlement  rebelles  à la  culture,  fi  ce  n'eft  dans 
quelques  parties  où  la  perfévérance  de  l'homme 
a fu  vaincre  les  obltaclcs  qu’offre  leur  furface  fa- 
blonnt  ute  & ftértle , ou  dans  celles  qui , devenues 
le  rtfcivoir  des  eaux  pluviales,  y entretiennent 
une  humidité  favorable  à la  végétation , & y 
produiient  ces  oafis  que  l'on  rencontre  dans  les 
jteppes  & dans  les  defeits,  où  elles  devienner*- 
Je  centre  d’une  population  plus  ou  moins  nom-  j 
breule  , Sc  dans  lefquelles  le  voyageur  aime  à j 
trouver  le  repos  loriqu’il  a parcouru  les  fables  ’ 
brùlans  qui  les  entourent. 

On  trouve  des  plaines  à différentes  hauteurs 
& dans  toutes  fortes  de  terrains  ; on  conçoit  ai- 
fément  que  la  oature  du  fol  doit  les  rendre  plus 
ou  moins  fufceptiUes  de  culture  6c  de  fertilité, 
mais  généralement  les  plus  baffes  font  les  plus 
fécondes  : telles  font,  en  France,  celles  de  la 
Beauce  6c  de  la  Normandie  ; en  Autriche,  celles 
des  environs  de  V ienne  j telles  font  auili  celles  de 
la  Hollande  6c  de  la  Belgique. 

Cependant  les  plaines  de  la  Bavière  3c  de  la 
Suiffe,  entièrement  compofées  de  fables  Sc  de 
débris  calcaires  qui  s'appuient  fur  les  pentes  des 
montagnes  formées  de  calcaire  jurallique  & de 
calcaire  gris  compaéte , parodient  avoir  été  re- 
couveitcs  par  des  alluvions  marines  ; elles  jouif- 
fent  d'une  allez  grande  fertilité. 

L'un  des  pays  de  l’Europe  qui  préfente  les  plai- 
nes les  plus  vaites , eft  fans  contredit  la  Hongrie  } 
elles  y font  très-nombreufes , mais  les  plus  confi- 
derables  en  occupent  le  centre.  Elles  font,  dit 
M.  Beudant,  comme  un  grenier  d’abondance  pour 
les  cantons  environnans  que  leur  élévation  enlève 
à la  culture.  Suivant  ce  fivant  minéralogifte  , qui 
a explore  ce  pays  avec  beaucoup  de  .oins  & 'de 
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fagaciré:  vers  la  partie  occidentale  de  la  Hongrie 
s’étend  une  plaine,  dont  11  forme  à peu  près  ellip- 
tique peut  avoir  environ  quarante  lieues  dans  ion 
plus  gca.nd  diamètre,  &:  vingt-cinq  dans  le  plus 
périt.  Elle  eft  formée  à l’oueft  par  les  montagnes 
de  Presbourg  5c  de  l’Ajta,  qui  la  réparent  des 
plaines  de  l'Autiith;  Sc  de  la  Moravie  ; à l’eft, 
elle  eft  terminée  par  les  montagnes  de  Bakony  8c 
de  Bu  de , qui  fe  d.rigent  du  liid-oueft  au  nord- 
oueft  depuis  le  lac  Balaton-  jufqu’au  Danube. 
Toutes  les  eaux  qui  fillonnent  cette  plaine  vont 
.fe  réunir  à ce  fleuve,  qui  la  travetfe  obliquement 
depuis  Pre  bourg  jufqu'i  Koinorn  Sa  hauteur 
moyenne  dans  la  partie  la  plus  baffe,  eft  d'en- 
viron cent  vingt  mètres  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer;  mais  par  des  pentes  très-douces  elle  fe  re- 
lève graduellement  jufqu'au  pied  des  montjenes 
qui  la  bordent- 

L.a  furface  de  cette  plaine  n’eft  point  à com- 
Jfcrcr,  par  lou ‘étendue  , à la  plus  centrale  de  la 
Hongrie  ; celle-ci , fuivant  M.  Beudant,  s'étend 
d un  côté  depuis  les  montagnes  qui  forment  les 
frontières  de  la  Gallicie  orientale  jufqu'au  Danube, 
de  l'autre  depuis  celle  de  Bakony  & de  Bude  juf- 
qu’à  la  maffe  la  plus  occidentale  des  montagnes  de 
T ranfylvanie  ; elle  peut  avoir,  dit-il,  cent  vingt 
lieues  du  nord  au  fud,  depuis  le  Danube  jufqu’aux 
montagnes  de  Vihorlet  , 8c  quatre -vingt  de 
l'ouelt  à l’eft  depuis  la  chaîne  de  Bakony  jufqu'aux 
montagnes  de  la  Trar.fylvanie.  Cette  énorme 
plaine,  l'une  des  plus  conlidérables  de  l’Europe, 
eft  un  vafte  défert  dans  fa  plus  grande  etenaue. 

1 depuis  le  Danube  jufqu'aux  parties  moiltagneufes, 
elle  n'a  pas  moins  de  quatre  mille  lieues  carrées. 
On  n'y  rencontre  aucun  chemin  fixe,  & les  habita- 
tions y fonc  difféminees  à de  grandes  diftances. 

« Qu’tft  ce  encore  que  ces  habitations,  dit  M. 

» Beudant?  de  mifeiables  cabanes,  bâties  en 
*•  terre  mêlée  de  paille , ou  en  efpéce  de  briques 
••  grollièrts  dclfechées  au  foleil.  Pas  un  arbre  , 

» pas  une  colline  né  peut  en  général  arrêter  la 
»•  vue  j Sc  ce  fol  uni  qui.,  pat  l'effet  de  la  réfrac- 
»>  tion  , femble  partout  s'eiever  en  pente  douce  , 

•>  (orme  un  horizon  vifuei  au  bord  duquel  on 
» peut  en  quelque  forte  prendre  la  hauteur  des 
n allres  comme  à l’horizon  de  la  mer.  Le  cœur 
« fe  relîcrre  au  milieu  de  cette  immenfité  dont 
»*  l'oeil  cherche  en  vain  les  bornes,  8c  où  règne 
« partout,  pendant  le  jour,  un  filence  profond  -, 

»»  auili  eft-ce  avec  plailir  que  le  voyageur,  faci- 
» gué  d'un  tableau  fi  monotone , voit  arriver  la 
» nuit  qui  doit  lui  dérober  l'étendue  de  l’efpace 
»•  au  centre  duquel  il  eft  placé.  Tout  femble  d’ail- 
» leuis-fe  ranimer  alors  ; le  filence  eft  au  moins 
« interrompu  par  le  cri  des  oifeaux  d'eau  , 8c 
» bientôt  des  feux  nombreux  allumés  par  les  pâ- 
»>  très , par  les  payfuns  8c  par  les  voituriers  qui 
» couchant  dans  la  plaine  , viennent  égayer  U 
>»  contrée , 6c  affurer  au  moins  qu'on  n’eft  pas  au 
» milieu  du  défère.  » 
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Cette  vafte  plaine . dont  la  hauteur  moyenne  au- 
defliis  du  niveau  de  la  mer  ne  dépaffe  pas  cent 
dix  mètres , 8c  dont  la  pente , depuis  (a  partie 
feptentrionalc  jufqu'au  hord  dti  Danube,  n’a  pas 
plus  d’un  demi-mètre  par  lieue , ne  peut  offrir  un 
écoulement  facile  aux  eaux  ; aufli  eft-elle  couverte 
de  marais  impraticables , furtout  fut  les  rives  de  la 
Theifs  8c  lur  celles  du  Danube. 

Toute  la  partie  qui  s’étend  for  la  rive  gauche 
de  la  Théifs  e(i  couverte  de  ces  nombreux  ma- 
rais dont  quelques-uns  s'étendent  à perte  de  vue  ; 
ils  font  dus  aux  nombreux  ruiffennx  qui  deL 
c .ndent  des  montagnes  de  la  Tranfylvanie  , & : qui 
biffent  partout  des  eaux  ftagnantes  fur  leurs  bords 
« Mais,  dit  M.  Beudant,  (bit  à caufe  de  cette 
» humidité  , jointe  à une  haute  température  , fou 
» parce  que  tes  terrains  aujourd'hui  cultivés  ont 
» été  fucceffivement  gagnes  fur  les  marais  dont  le 
»»  fond  étoit  compofé  de  débiis  véeetaux  8c  anj- 
» maux  , cette  partie  de  la  plaine  eft  d une  ferti  lté 
» prodi  • eufe. 

» L.a  terre  y eft  noire  8c  extrêmement  foi  te  , 
» ajonte-t  il,  8c  les  plantes  céréales  y produifent 
» jufqu'à  trente  pour  un.  il  n'en  ell  pas  de  même 
» a la  droite  de  la  'I  heifs , dans  la  partie  co.n- 
» priie  entre  cette  rivière  & le  Danube.  Une 
>•  grande  partie  des  terres  qui  ne  font  pas  mon 
» dées  font  d'une  aridité  extrême  8c  n’offient 
» que  des  bruyères  pour  toute  végétation.  I.es 
m plaines  dtK,cs-Kcmei  font  îuttout  d’une  aridité 
» abfolue  . &f  ne  préfentenc  que  des  fables  blancs 
» 8c  mouvans,  que  le  vent  foutève  & tranfporte 
» c6mm.e  des  nuages  a de  grandes  diftances.  Mais 
» on  pouvrcit  luvnrenter  confidetabjement,  dans 
» c»  tte  partie , 1 étendue  des  praiues  & des  terres 
» labourables,  en  dellechant  les  marais  , dont  le 
» fond  couvert  d’un  limon  fin- 8c  remp  i de  de- 
n bris  organiques , ne  pourroit  manquer  de  deve- 
»•  nir  extrêmement  fertile-  >» 

M.  Beudant  évalue  à plus  d’un  million  d’hec 
tares  la  fui  lace  des  terres  labourables  de  cette 
plaine,  8c  à trois  cent  nulle  celle  des  vaftes  pâ- 
turages réletvés  à d'innombrables  troupeaux  de 
bétes  i cornes  8c  de  chevaux. 

Les  plaines  de  la  Hongrie  fourniffent  une  grande 
quantité  de  fels  différens , tels  que  le  nation  , le 
fuifate  de  fonde  8c  le  falpétre.  Nous  en  parlerons 
aux  articles  Sets  & Terrains.  (J.  H.) 

PLATA.  Ce  fleuve,  oui  porte  fucce  Hivernent 
les  noms  de  Paraguay  > ae  Parrana,  &c  enfin  de 
Piata  , eft  un  des  plus  impoitnns.du  continent  de 
l’Amétique. 

Il  prend  fa  fource  fur  le  verfant  méridional  de 
la  chaîne  des  monts  Parfis , fous  le  i j*.  degré  de 
latitude  méridionale  , 8c  fous  le  j8*.  de  longitude 
occidentale  du  méridien  de  Paris. 

En  descendant  des  monts  Paréfis  , U Plat* , qui 
porte  alors  le  nom  de  Rio- Paraguay,  fuit  les  con- 
tours d une  vallée  qui  s'étend  au  bas  des  pentes 


occidentales  de  la  Sierra  de  San  Jofeph.  A l’ex- 
trémité feprentrionale  du  baflin  où  il  prend  naif- 
fance,  le  Paraguay  femble  fortir  de  plufietirs  lacs 
fitués  fur  les  pentes  des  monts  Parifin.  Cette  chaîne 
lui  fournit’  d'abord  un  grand  nombre  d'affluens , 
qui  ont  en  général  quinze  à Vingt  lieues  de  cours  : 
tels  fout  le  Oi'ime'ttinOj  la  Santa  Anna , le  Negro , 
le  P ermtlho , le  Sipatuba,  la  Huiva , la  Jarauba- 
hiba  , le  Cabacal  8c  lê  J aura.  Sur  fa  rive  gauche  , 
la  Sierra  de  San  Jofcf-h  né  lui  fournit  que  quelques 
cours  d’eau  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être 
nommés. 

Depuis  fa  fource  jufl|u’à  l'extrémité  de  la  chaîne 
de  San  J.fé , le  Rio-Parayuay  parcourt  du  ’nOrd- 
eit  au  fud  oueft  une  étendue'de  plus  de  cinquante 
lieues  ; depuis  l’extrémité  de  cette  chaîne  jufqu'à 
celle  de  San  Pantuleo , fa  d:reèiion  générale  eft 
celle  du  nord  au  fud  , 8c  l'étendue  de  fon  cours 
de  quarante  lieues.  Dans  cette  partie  il  traverfe 
un  large  baflin , borné  à l'eft  par  l.i  Sierra  de  Lagoa, 
8c  à 1 oueft  par  la  coriilliCre  de  San  Fernando. 
Dans  ce  baffm , fa  rive  droite  n’eft  alimentée  que 
par  une  ou  deux  rivières  peu  importantes  ; mais  il 
reçoit  les  eaux  de  plufteurs  lacs  qui , dans  la  failon 
fèche , en  forment  trois  principaux  : VUbtrava  , 
le  Getïoa  8c  le  Mendiorim.  Dans  la  faifon  plu- 
vieufe  ils  acquièrent  une  telle  étendue  . qujts 
forment  un  feul  lac  qui , comme  celui  de  Uparin r , 
remplit  le  centre  du  baflin  que  nous  venons  de 
décrire. 

Sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  on  voit  affluer 
'plufîeurs  rivières  impôt  tantes  qui  defeendeni  de  la 
Nova  Sierra  dos  Prairies  8c  de  la  Sierra  de  La  gu  a 
elles  font  très-nombreufes.  Nous  ne  citerons  que 
les  trois  plus  importantes  ; ce  fonc  : la  Guyaba  , 
dont  le  cours  a plus  de  foixante  lieues  ; le  /?  o 
Porrudos , qui  fe  jette  dans  la  précédente,  8c  dont 
le  cours  eh  d’environ  cinquante  lieues  i enfin  le 
Taguary , qui  a près  de  foixante  lieues  de  cours. 
Cette  demiere  riviere.  le  partage  en  deux  branches 
principales  avant  de  lé  jeter  dans  le  Paraguay,  8c 
forme  avec  le  cours  de  celui-ci,  une  grande  île 
prefque  triangulaire  , dont  chaque  côté  a environ 
dix  lieues:  on  la  nomme  Paratfa.  Au-dtffous  de 
cette  île,  le  fleuve  tourne  la  pointe  de  la  Sierra 
San  Panialeo , 8c  coule  pendant  dix  huit  lieues  du 
nord-efl  au  fud  oueft  II  entre  alors  dans  un  nou- 
veau baffm  tonné  à l'eft  par  la  Sierra  Amambay  8 C 
celle  de  San  Jojié,  à l’oueft  par  les  Pampas,  placées 
fur  les  ramifications  qui  defeendent  de  la  cordil- 
lière  des  Andes , plus  bas  par  d'autres  ramifications 
qui  le  fuctèdent , 8c  enfin  par  la  petite  chaîne  ap- 
pelée Montana j de  Los  Yuanes.  Son  etendue , de- 
puis les  dernieres  pentes  du  Pantalto  jufqu’à 
celles  du  mont  de  H.trro , eft  de  quatre-vingts 
lieues  du  nord  au  fud. 

Sur  là  rive  gauche  , les  pentes  orientales  du 
baffm  n'envoient  3u  fleuve  que  des  affluens  de 
quinze  à vingt  lieues  de  cours  -,  ce  font  : Ig  Boirr. - 
oui , le  Tercry  , le  Corrientei , le  Barrique  , le  P-”fv, 
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le  R/o  Y pani , le  Xcxui , le  Tapiragaay  & le  77«/- 
qua'i. 

Sur  la  rive  droite , à l'extrémité  de  b Sierra  San 
Par.taho,  le  fleuve  reçoit  YOxuquis , qui,  formé 
de  deux  rivières  qui  delcendent  de  la  cordillère 
de  S3n  Fernando , Si  grolli  du  Rio  Laeinquiqui , 
qui  defeend  des  Pampas  qui  bornent  ce  baflin  a 
• l'occident , forme  un  cours  d'èan  afIVz  confidera- 
ble  ; plus  au  fud  il  reçoit  les  eaux  du  Timinabas , 
dont  le  cours  a environ  quinze  lieues..  Au  fud  de 
‘••cette  rivière  on  fe  trouve  dans  les  vaftes  plaines 
connues  fous  le  nom  ne  Uanos  de  Manfo , qui  ont 
plus  de  quatre-vingts  lieues  du  nord  au  fud.  Po- 
rteurs rivières  ferpentent  au  milieu  de  ces  plaines, 
mais  la  plus  cor.rtdérable  cil  le  Rio  Pilcumayo,  qui 
defeendde  la  cordillère  des  Andes,  & qui  a pour 
affluens  le  Ca.himayo , le  Pa/paya  , le  Cotogayta , 
le  Salado , le  May  pues  & le  Lhumpi  ; le  Vilcomayo 
a environ  cent  qu  tre-vingts  lieues  de  cours.  C'eft 
entre  fes  rives  cc  le  Rio  Grande,  ou  pour  mieux 
dire  le  Yomijo,  que  les  Uar.os  tout  plus  arides; 
ce  Verméjo  prend  la  fource  au  bas  de  l'un  des 
contreforts  ae  la  cordillèie;  il  a environ  cent 
^quinte  lieues  de  long  jufqu’à  ion  embouchure 
dans  le  fleuve.  Ses  principaux  affluons  defeendent 
des  ramifications  de  la  chaîne  principale  où  il  prend 
fa  fource;  ce  font  : le  Rio  t\egro,  YUtloyas,  le  Riu 
Grande , formé  de  plusieurs  rivières , & qui  donne 
meme  Ion  nom  au  Ytrméjo , le  Rio  aei  Uurado, 
enfin  le  Kio  de  la  Conception  & le  Kio  San  Lo- 
rtnjo. 

Le  V erméjo  eft  le  dernier  affluent  de  la  rive 
droite  du  fleuve  dans  le  baflin  que  nous  venons  de 
deligner.  Sur  b rive  gauche , le  dernier  affluent 
efl  le  Rio  Parana , le  plus  important  de  tous  ceux 
qu'il  reçoit. 

La  Hurj/ia  , appelée  avec  raifon  le  Rio  Grande , 
prend  la  fource  a une  quinzaine  de  lieues  de  la 
côte  orienta  e du  tirefil , fur  le  verfant  occidental 
de  la  Sierra  Mumequeira.  bile  reçoit  les  eaux  d une 
fouie  d autres  rivières,  dont  les  plus  importantes 
font,  lur  la  rive  droite,  le  Parana-Iba , le  Curu'ui, 
le  Yardo  & VYgurty.  Sur  fa  rive  gauche,  les  plus 
importantes  rivières  font:  le  Rio  Perde,  qui  dtf 
Celui  de  la  Sierra  de  Francia , le  Rio  Pur  do,  1 jtJa- 
guary , le  Tiiti , dont  les  cauraâes  tont  conrru.j, 
le  Ranupamena  , le  Juibay  SC  le  Guafu. 

La  Raruna  a environ  deux  cent  loixante  lieues 
de  cours. 

Au-deflous  du  confluent  de  la  Parana  & du  Pa- 
raguay , ce  fleuve  entre  dans  un  nouveau  baflin, 
au  milieu  duquel  il  coule  pendant  environ  elm 
vingt  lieues  jufqu'à  Ion  embouchure.  Ce  baflin  eil 
formé  à l'ell  par  b Sierra  d’ Utopies , celle  de  San 
Ignacio  & celle  de  San  Raulo , à l’ouefl  s'étend  la 
Sierra  de  Cordova ,.  celle  de  Carunuala,  celle  de 
Yintana , & : enfin  celle  de  la  Tinta , qui  borne  les 
Rampas  & les  Llattos  de  cette  contrée.  Ces  gran- 
des plaines  ne  fournirent  que  de  foibles  cours 
d'eau  au  fleuve  ; plurteurs  s’y  perdent  dans  les  fa- 
Giographie-Rhyjique.  Tome  V. 
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blés  ; cependant  le  Rio  San  Tome , qui  defeend  1 
du  lac  de  \ iveras,  a environ  tjnquante  lieues  de 
cours  ; le  Ter^ero , qui  defeend  de  la  Cordova , en 
a environ  fo  xance-dix.  Le  plus  près  de  l'embou- 
chure du  fleuve , eft  le  Rio  Arrecife , dont  le  cours 
eft  d'environ  trente  lieues.  Sur  la  rive  gauche , 
nous  ne  citerons  que  le  Rio  Carientis,  dont  le 
cours  eft  de  quarante  lieues,  le  Gualeguay , qui 
a à peu  près  la  même  étendue  , & le  Rio  Uragay , 
qui  a au  moins  cent  foixante  lieues  de  cours,  JJ e 
qui  fa  jette  dans  le  fleuve  à fon  embouchure. 
Nous  en  parierons  à l'article  UitAOAr  , chaîne  de 
montagnes  que  longe  cette  rivière. 

On  lera  peut-être  étonné  que  cafleuve  qui , de-  . 
puis  fa  Ijpurce  jufqu'à  forf  emhouenure  , a plus  de 
^.rois  cent  vingt  lieues  de  cours , 6c  qui , depuis  le 
tond  du  golfe  où  fés  eaux  le  déchargent , jufqu'à 
la  mer,  compte  encore  plus  de  trente  lieues,  ce 
qui  lui  fait  une  longueur  de  plus  de  rrois  cent  cin- 
quante lieues,  porte  plufîeurs  noms  différons  de- 
puis fa  fource  ; mais  torique-  l'on  confidérera  que 
I Amérique,  d'abord  peu  connue,  l'a  principale- 
ment ete  par  i’emb&uthure  des  fleuves  , le  Ri<fde 
la  P lata , aütemcntla  rivière  d'Argerr,  qui  parut 
être  d’abord  une  rivière  de  huit  à dix  lieues  de 
•large , & de  plus  de  foixante  entre  le  cap  Santa 
Mmia  & le  cap  San  Antonio,  tandis  que  ce  n'étoit 
que  I’»  mbouchure  d'un  fleuve,  confet va  fon  nom 
primitif.  Eji  remontant  fon  cours,  on  découvrit  le 
Rio  Uragay , 6c  une  aut»  rivière  que  l’on  défigna 
par  le  nom  de  Parana  , rivière  qui  fe  confondoit 
avec  le  Paraguay,  l.orfque  le  paysfurn\jeux  connu, 
on  s'aperçut  de  ces  erreurs  de  dénomination  , 
mais  l'habitude  étoit  prife,  il  n’étoit  plus  temps 
de  les  rectifier. 

La  feule  rectification  que  les  géographes  pour- 
roient  faire  aujourd'hui , (croit  de  donner  le  nom 
de  Rlata  au  majeftueux  cours  d'eau  qui  s'étend 
depuis  le  confluent  de  la  Parana  N:  du  Paraguay 
jufqu’à  l’Océan  ; de  cette  manière  le  Rio  Paraguay 
conferveroit  fon  nom , ainli  que  la  Parana , & la 
Rio  d*  la  Rlata  feroit  encore  un  fleuve  de  deux 
cent  quarante  lieues  de  long.  Sans  ce  moyen  de 
défignation , il  feroit  difficile  de  décider  lequel, 
des  deux' cours  d’eau,  de  la  Parana  ou  du  Para- 
guay, doit  perdre  fon  nom  pour  prendre  celui  da 
la  Rlata,;  car  l'un  6t  l’autre  ont  dessous  à la 
priorité , puifque  , jufqu’à  leur  réunion  , leurcouis 
eft  à peu  près  aulli  confidérable.  Il  cfl  vrai  que  la 
Parana  commence  à être  navigable  beaucoup  plus 
près  de  finource  que  le  Paraguay,  mais^uflr’ce 
dernier  auroit  droit  d’être  confrdéré  comme  la 
principale  branche  qu:  mérite  le  nom  de  fleuve  de 
!a  Rlata,  puifque  le  Pihomayo  &:  le  P ern.ijo , qui 
réunifiant  leurs  eaux  aux  rtennes , font  plus  coufi- 
dérables  qu'aucun  des  affluens  de  b Parana.  Four 
lever  toute  difficulté,  nous  le  répétons,  il  nous 
paroit  convenable  de  confrdérer  le  Paraguay  6c  la 
Parana  comme  deux  rivières dont  la  reunion 
forme  le  fleuve  de  la  Plaça. 
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Comme  la  plupart  des  fleuves  qui  trayerfcnt  une 
(•tendue  de  pays  fableux , la  Ptaia  entraîne  jufqu  à 
l'Océan  une  quantité  confidérahle  de  fable,  dont 
elle  comble  Ion  embouchure  , en  ne  biflant  de 
libre  qu'un  canal  dont  le  courant  n'efl  pas  fans 
dangers  pour  b navigat'ott;  car  les  bancs  ce  fab'cs 
qu'elle  depofe  font  lî  conMirablcs»  que  celui  qui 
cil  placé  près  de  la  pufle  fréquentée  par  les  navi- 
gateurs a , dit-oti , pi  us  de  huit  lieues  de  long. fur 
deux  de  large.  Avec  le  temps,  les  atterilfemens 
que  formera  le  fleuve  pourront  nu  tire  à fec  le 
port  de  Alonu-^idio  ic  celui  de  la  MjgtLtl&mi. 

N jure  des  terrains  que  traverfcnt  les  cours  a t au 
qui  forment  la  Plata.  — Le  P tràguay  & la  Parana 
coulent  au  miliSu  de  teatains  qui  appartiennent  à 
la  formation  primitive,  les  Secondaires  paroiflenj 
y être  rares  > cependant  on  connoit  quelques 
roches  appartenant  à cette  formation  dans  la  vallée 
de  ta  Parafa  i celles  de  la  formation  intermédiaire 
y font  d’ailleurs  tres-abondantes  Sur  les  rives  de 
la  Paranaiba , & dans  les  lits  des  fleuves  & des 
torrens qui  le. jettent,  ainfi  que  celle-ci,  dans  la 
Parana  , on  trouve  des  dépôts  d’alluvions  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  diamans. 

L'or  et!  très-abondant  dans  les  alluvions  que 
traverfent  la  Parana , le  Paraguay  plufieurs  de 
leurs  artluens.  Cét  or  efl  quelquefois  tellement 
allié  avec  le  fer  & le  platine , qu’il  en  perd  la 
couleur  jaune  pour  prendre  une  teinte  grilâtre  Se 
même  noirâtre.  Cependant  on  a trouve  des  pé- 
pites d'or  très  conudérablcs  i il  y a quelques  an- 
nées , on  en  ramafla  une  qui  pefoit  feize  livres.  L a 
récolte  de  ce  précieux  métal  ne  fe  fait  dans  cette 
contrée  qu’après  le  lavage  naturel  opéré  par  les 
eaux  pluviales. 

A Villa-Rica , fur  le  Rio-Juibay , & fur  plufieurs 
points  du  baflin  de  la  Parana,  on  trouve  la  roche 
quartzeufe,  connue  lous  le  nom  de  g>es  flexible. 
Sur  cette  roche,  ou  fur  celles  qui  en  forment  la 
continuité , & qui  contiennent  en  abondance  du 
fer  oligilie,  repole  une  elpèce  de  micafchifte  ou 
talc  terreux  renfermant  des  copazes.  Aux  environs 
du  Rio-Juiboy , en  remontant  fon  cours  jusqu'au- 
deflus  du  Riv-Tinto , on  trouve  des  filons  métalli- 
ques très  richîs.  Les  principaux  métaux  qu’ils 
renfermant,  font  : le  fer,  le  plomb,  le.  nunga- 
nel’e,  ?,•  r.qgpe  le  mercure.  (J.  H.; 

PLATEAU.  On  donne  ce  nom  aux  terrains 
élevés  qûi  terminent  les  chaînes  de  iMptagnes, 
& qoi  y forment  fpuvent  des  plaines;  rependant 
on  ne  doit  pas  confondre  cette  dernière  dénomi- 
nation avec  celle  de  plateau  r b différence  qui 
fert  à les  diüi.iguer  ccnfilte  piincip  dement  en  ce 
que  les  plaines  occupent  le  iontmet  des^non- 
tagnes  ou  le  fond  des  grandes  vallées , tandis  que 
h-s  plateaux  Ion:  toujours  fur  le  fcmimet  d’une 
chii  te;  d'ailleurs , les  plateaux  occupent  une 
étendue  beaucoup,  plus  confidérable  que  la  plu- 
part d.cs  plaines  élevées  ; Couvent  même  ils  font 


en  quelque  forte  compofés  de  plufieurs  plaines  r 
dort  le  niveau  varie.  . , 

Les  plateaux,  par  cela  même  qu'i’s  appar- 
tiennent à des  groupes  de  montagnes  plus  ou 
moins  élevées,  (ont  d’une  grande  importance  en 
géographie  pltyfique.  Ce  font  eux  qui  Iqurniflénc 
les  eaux  qm  cornent  dans  les  badins  litués  au- 
delTous  d'enx.  « L'étude  de  cts  maihs  (ail. 
»>  lantes  de  notre  Globe,  dit  ' amouroux,  efl  in- 
»»  difpenfable  au  géographe  chargé  de  tracer  les 
« limites  des  Empires,  au  géologue  qui  veut  pené- 
» tftr  les  myflères  des  anciennes  révolutions  du 
„ Globe,  au  minéralogifte  qui  cherche  à connoître 
» la  compofition  des  montagnes  par  les  débris 
„ que  les  eaux  entraînent;  enfin,  à l’ingénieur  qui 
» doit  diriger  de  grands  travaux  hydrauliques.  » 

Les  plateaux  étant  les  parties  les  plus  élevées 
des  grandes  chaînes,  ils  forment,  pour  air.fi 
dire,  autant  de  points  de  centre  pour  chaque 
fyllème  de  montagnes , d’où  partent  d’autres 
chaînes  plus  ou  moins  importantes , mais  toujours 
moins  élevées  que  celles  auxquelles  appartient  le 
plateau  central.  Si  1 on  confidère  attentivement 
une  mappemonde , on  pouria  facilement  faire 
l'application  de  ce  que  nous  avançons.  Ainfi  , par 
exemple,  on  ne  tro  .vera  de  véritables  plateaux 
que  dans  deux  continens , l’ Afie  Se  l'Amérique. 
L’Afie  porte  le  plateau  de  la  Tartarie,  auquel  le 
rattachent  d'une  manière  plus  ou  moins  dire&e, 
plus  ou  moins  immédiate  , les  différentes  chaînes 
qui  parcourent  l’Afie  & l'Europe , 8e  l'on  pourroit 
même  dire  l Afrique , donedes  montagnes  fepren- 
trionales  communique roient  avec  celles  de  l’F.f- 
pagne  fi  elles  n'en  etoient  féparées  par  le  détroit 
de  Gibraltar.  Le  nouveau  continent,  ou  l’Amé- 
rique, renferme  plufieurs  plateaux  ; l’un  efl  celui 
du  Mexique,  auquel  fe  rattachent  aulli  les  diffèrens 
fyftëmes  de  montagnes  de  b partie  de  ce  conti- 
nent lituée  au  nord  du  golfe  mexicain  ; le  fécond 
efl  celui  du  Pichinc^,  placé  fous  l'équateur,  8e 
le  troifième  efl  celui  du  Paraguay,  firué  fous  le 
i $c.  degré  de  latitude.  On  croit  généralement 
qu*il  en  exifte  un  au  centre  de  l’Auflralie  ou  de 
la  Nouvelle- Hollande. 

L’étude  de  ces  plateaux  pourroit  fournir  quel- 
qUfSeclairciflcmens  fur  l'hifloire  de  la  zoologie 
en  général , & fur  celle  de  l’homme  en  p .rticulier. 
On  conçoit , en  effet , qu'à  l’époque  où  les  pre- 
miers continens  durent  lortir  du  fein  des  mers  , 
thaque  badin  circonfcrit  par  un  a chaîne  de  mon- 
tagnes dut  former  une  Cafpienne,  dont  les  pre- 
mie# points  habitables  furent  les  formnires  de  ce* 
mêmes  montagnes  ; mais  à la  même  époque  , les 
grands  plateaux  durent,  par  fuite  de  leur  éléva- 
tion , être  les  premiers  mis  à fec  Si  les  premiers 
peuplés. 

Dans  les  fiècles  écoulés , où  tout  ce  qui  avoit 
l'apparence  de  la  fcience  étoit  appliqué  aux  ques- 
tions de  la  théologie , ou  aux  croyances  relr- 
gieufes,  ce  fut  un  point  de  conttoverfe  & de  dit- 
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cuffion  bien  important,  que  celui  de  fixer  l'cm-  , 
placement  du  Paradis  terreffre.  Un  ne  s’occupe 
p.us  de  recherches  relatives  à cette  queffion  ; in  <is 
li  ceux  qui  s'en  font  d'abord  occupés  avoieit  eu 
Quelques  notions  p./fitives  des  grandes  queftions 
dont  la  géologie  s cil  occupée  depuis  ; fi  les  faits 
qui  ont  été  confiâtes  avoient  été  connus  alors, 
on  auroit  plutôt  eilàyé  de  placer  les  premiers  pro- 
duits de  U création  fur  le  plateau  de  la  grande 
■Tarnrie , qui  efi  le  point  le  plus  élevé  du  Globe, 
que  dans  les  contrées  où  on  a cherché  à en  re- 
trouver les  traces.  Nous  n'avons  point  à nous  oc- 
cuper ici  de  la  queitiou  relative  aux  pays  les  plus 
anciennement  hab  ks  par  l’homme;  mais  fi  ta  géo- 
logie nous  apprend  qu'une  foule  de  badins  ont 
■été  long-temps  occup.  s par  des  mers  cafpicnnes , 
aii-dciius  dciqueiles  vivoient  fur  des  ci  nes-cou- 
vertes  dune  belle  végétation,  une  foule  d'ani- 
maux aujourd'hui  détruits,  & dont  les  dépouilles 
le  retrouvent  au  milieu  de  ces  badins  dellechés 
par  la  retraite  des  eaux  , qui  à diverfes  reprifes  ont 
brite  les  chaînes  qui  les  ciiconfcrivoient , pour 
former  l'Océan  actuel , il  ell  vraifetnblable  auili 
que  les  plateaux  dont  nous  parlons  furent  long- 
temps habites  avant  lés  autres  points  qui  furent 
depuis  habitables  , & que  lorl'que  l’époque  mar- 
quée pour  la  naillance  de  1 homme  ai  riva  , c'ell  fur 
ces  mêmes  plateaux  qu'il  dut  naitre  & trouver  fa 
iubfifiance.  On  pourroit  donc  , d'après  ces  idées 
generales,  rechercher  les  deux  plus  anciens  cen- 
tres de  1 habitation  des  premiers  hommes,  l'un 
fur  le  grand  plateau  de  l’Afie , l'autre  fur  le  grand 
plateau  du  Mexique.  1 

C'ell  de  ces  plateaux  ou  maffifs  que  defeendent 
les  principaux  couis  d'eau  qui  parcourent  les  bul- 
finslitués  au-d-JTous.  Plus  ces  plateaux  font  élevés, 
plus  les  cours  d’eau  qu’ils  fourniffent  font  im- 
portans  Dans  l’ancien  continent,  les  plus  grands 
fleuves  defeendent  du  grand  plateau  de  l'Afie; 
dans  le  nouveau,  la  même  remarque  peut  être 
laite  relativement  au  plateau  du  Mexique  & au 
grand  plateau  équatorial.  # 

Les  plateaux  fecondairts  fournirent  dans  chaque 
contrée  les  principaux  cours  d'eau.  Ainfi,  en  Lu- 
rope,  nous  pourrions  en  citer  un  grand  nombre: 
en  France,  nous  avons  celui  de  Langres,  qui 
donne  naillance  à la  Meute,  à la  Mofdle , à la 
Marne,  à la  Saône  & à la  Seine  ; celui  de  l'Au- 
vergne fournit  l' Allier,  la  Loire,  la  Charente  Ht 
la  Dordogne;  celui  des  Alpes  donne  naiflance  au 
Rhin  , au  Rhône»  au  Pô,  au  Danube.  Fm  Lipagne, 
celui  des  Pyrénées  fournit  1 Lbre  , le  Dolierô  ; 
celui  d'Albaracin  fournit  le  Tage  ; celui  de  la 
Sierra  Morena  donne  la  Guadiana  Se  le  Gua- 
dalquivir  ; celui  des  monts  Crapacks  donne  naif- 
fance  au  Dnieftcr,  à la  Vifiule  , à l'Oder,  &c.  ; 
celui  des  monts  Ourals  fournit  la  Petchora,  l'Ou- 
ral; &c. 

11  feroit  très-facile  de  pouffer  plus  loin  cette 
énumération , jnais  il  elt  aifé  de  voir , par  cec 
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aperçu , quel’e  influence  les  plateaux  peuvent 
avoir  fur  les  débordemens  des  fleuvçs,  le  volume 
de  Durs  eaux , & la  rapidiré  de  l<eur  cours.  Celle 
qu'exerce  fur  eux  l’étar  de  l’atmofphère  fe  fait 
neceflairement  relfentir  fur  les  eaux  qui  coulent 
de  leurs  flancs  ; el  e ell  d'une  telle  importance, 
lorfqu’il  s agit  de  connoître  les  reflources  phv- 
fiques  d’une  contrée,  que  M.  de  Humbtldc  a dit 
avec  rail  on  qu'on  ne  far.roit  fe  former  une  idée  prér 
cife  de  tu  richefft  territoriale  d'un  Elit , fans  con~- 
naître  la  charpente  des  montagnes  , la  hauteur  à la- 
quelle s'élèvent  les  grands  plateaux  de  l'intérieur,  if 
la  température  qui  efi  propre  à ces -régions,  dans 
l-  [quelles  U s climats  fe  fxcc'ident  comme  pur  étages  tes 
uns  au-dejfus'det -autres. 

L'étude  que  ce  favant  a faite  du  territoire  de  la 
partie  centrale  de  l'Amérique , nous  engage  à con- 
lulter  fes  écrits  pour  donner  une  idée  du  principal 
plateau  de  ces  contrées.  « A peine  exifie  il  un 
■»  point  fur  le  Globe  dont  les  montagnes  préfen- 
» tent,  dit-il,  une  confiruélion  aufli  extraordi- 
» naire  que  ceilcsde  la  Nouvelle -F.fpagne.  En  Eu- 
» rope , la  Suilfe,  la  Savoie  St  le  Ty roi  font  regar- 
» des  comme  des  pays  élevés  ; mais  cette  opinion 
*•  n'eft  fondée  que  lut  l'afpeél  qu’offre  l'agrouDe- 
»»  ment  d'un  grand  nombre  de  cimes  perpétuelle- 
» ment  couvertes  de  neiges  , St  dilpolées  dans 
» des  chaînes  fouvent  parallèles  à la  chaîne  cen* 
*»  rrale.  Les  cimes  des  Alpes  s’élèvent  à $900, 
» même  à 4700  mètres  de  hauteur;  tandis  que 
«•  les  plaines  voifines , dans  le  canton  de  Berne , 
>•  n'en  ont  que  410  à 6co.  Cette  première  eleva- 
» tion  très-medjocre  peut  être  confidérée  comme 
» celle  de  la  plupart  des  plateaux  d une  étendue 
« confidérable,  en  So.iabe,  en  Bavière,  & dans 
»•  la  nouvelle  Siléfie,  près  des  fources  de  la 
» Warta  & de  la  Piiixa.  Fn  F.fpagne,  le  fol  des 
•>  deux  Cailifles  a un  peu  plus  de  fSo  mitres 
» d'élévation.  En  France  , le  plateau  le  plus  haut 
>»  efi  celui  de  l'Auvergne,  fur  lequel  repofent  le 
*•  mont  d'Or,  le  Cantal le  Puy-de-Dôme; 
•»  1 élévation  de  ce  plateau  , d'après  les  obier- 
» vations  de  M.  de  Buth,  efi  ae  720  mètres. 
>•  Ces  exemples  prouvent  qu  en  généial , en  Ef- 
» pagne,  les  terrains  elevés  qqi  prefentent  l‘af- 
» peét  de  plûnes,  11'ont  guère  plus  de  400  à 8co 
» «mètres  de*  auteur  au  deflus  du  niveau  de  l'O- 
» céan.  « ( Ejfai  fur  la  Nouvellt-Efpagne , toin.  1, 
pag.  îyt.) 

Nouj  11e  connoiffons  point  encore  met  l'inté- 
rieur de  r Afrique  , poür  être  certains  de  limpor- 
tance  du  plateau  qui  doit  fournir  les  fources  du 
Nil  ; ceux  des  autees  contrées  de  I ancien  conti- 
nent ne  nous  font  meme  «connus  qu'approxrnati- 
vement.  Les  parties  du  plateau  de  Thibetqui  ont 
éré  mefurées  , ont  offert  plus  de  4600  outres 
d’élévation;  celui  (ur  lequel  ell  placé  le  grand  dé- 
fert  de  Cobi  ne  dépalle  guère  i-paomèirei.  De- 
puis le  Cap  de  Bonne-Elpérance  jjifqti  au  2. 1 c.  degré 
de  latitude  aufirale , l'Afrique  en  offre  qui  ont  i 
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t>eu  près  ior>o  mètres;  mais  on  fait  que  depuis 
e 3 r*.  degré , le  plateau  africain  n'atteint  guère 
au-delà  de  mètres.  Grâces  aux  foins  de 

M.  Humboldt,  le  fol  de  l’Amérique  ell  aujour- 
d'hui mieux  connu  que  celui  des  contrées  que 
nous  venons  de  nommer.  En  Alie,  le  grand  plateau 
eft  d’une  élévation  en  quelque  forte  peu  conlidé 
râble  , relativement  à celle  de  quelques-unes  de 
les  cimes.  Au  Mexique , an  contraire,  fuivant  fon 
expreftion,  c'cft  le  aos  même  des  montagnes  qui 
lorme  le  p\ateau;la  diredtion  de  celui-ci  défigne 
affez  exactement  celle  de  toute  la  chaîne  Au  Pé- 
îou,  les  cimes  lus  plus  éjevées  continuent  la 
crête  des  Andes;  au  Mexique,  ces  mêmes  cimes, 
à la  vérité  moins  colôflales , quoiqu'elles  s’élè- 
vent à. près  de  5400 mètres,  font,  ou difperfées , 
dit-il , ou  rangées  fur  le  plateau , ou  rangées  d'après 
des  lignes  qui  n'ont  aucun  rapport  de  parallé- 
lifme  avec  l'axe  principal  de  la  cordillère. 

Le  plateau  mexicain  et!  prefque  plat)  il  n’efl 
interrompu  que  par  de  foibles  valléès , il  con- 
ferve  partout  à peu  près  la  même  élévation.  Dans 
l’Amérique  méridionaléÇ  les  Andes  offrent  aulli , à 
degrandes  hauteurs,  des  terrains  entièrement  unis. 
Le  plateau  oui  porte  Santa-Fé  de  Bogota,  ell 
élevé  de  2658  mètres;  celuiAde  Caxainatka  au 
Pérou  s'élève  à i$6o;  celui  d'Antifana  s'élève 
à 4100  mètres , c’eft-à-dire  beaucoup  plus  que  le 

Ïiic  de  Ténériffè;  mais,  nous  le  répétons,  au  Pérou 
a lurface  de  ces  plateaux  ell  peu  confidérable.  lis 
n’ont  pas , généralement  , plus  de  40  lieues 
carrées.  Au  Mexique,  au  contraire,  les  plaines 
plus  étendues  font  tellement  rapprochées  les 
unes  des  autres,  que  fur  la  cordillère  d’Anahuac 
elle  ne  forme  ou’un  feul  plateau;  on  y remarque 
de  dillanceen  aifbnce,  des  emplacemens  qui  por- 
tent le  nom  de  p/aines , & qui  parodient  cepen- 
dant être  d'anciens  lacs  defféchés,«fcc  l'on  conçoit 
que  cela  doive  être  ainfî , car  le  peu  d'inclinaiion 
de  ce  plateau  a dû  favoiifer  pendant  long-temps  le 
féjour  des  eaux  qui  ont  fublîfié  après  que  i'O- 
céan  1 eut  abandonné  Ces  anciens  baflins  ne  font 
féparés  que  par  quelques  collines  d’environ  aco 
métrés  de  hauteur. 

Les  environs  de  Mexico  peuvent  fe  partager  en 
quatre  plateaux  , qui  dominent  autant  de  balfms  : 
le  premier,  dit  M.  de  Hurr.boldtf  ell  élevé ^de 
1600  mètres,  il  comprend  la  val  ée  de  Toluca  ; le 
fécond,  de  2174  mètres,  comprend  celle  Téno- 
chtitlau  ; le  troifième  renferme  la  vallée  d'Aâopan 
& a 1966  mètres;  enfin  le  quatrième  , qui  com- 
prend la  vallée  diflla,  n'elt  qu’à  981  mètres  d'élé- 
vation. 

Du  côté  de  l’orient  ^cet  enfcmble  de  plateau?  , 
affèz  uniforme  relativement  à fon  étendue  , s a- 
baille  rapidement  jufque  dans  les  plaines  balles. 
Le  fond  des  quatre  bafTms  ci-deflus  diffère  nécef- 
fairement  de  niveau;  l’un  a 981  mètres,  l'autre 
514,  & fucceftiyement  170.&  1 y 8 mètres;  on  en 
connoît  encore  quelques  autres,  mais  bien  moins 
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important  ; les  plus  profonds  font  généralement 
les  plus  étroits. 

Four  donner  une  idée  de  l’étendue  du  plateau 
mexicain,  nous  dirons  que  furunefpace  de  2300! 
3600  lieues  carrées,  on  éprouve  plutôt  une  tem- 
pérature froide  que  temperée , quoique  l'on  foit 
placé  fous  la  zone  torride. 

A la  hauteur  de  1 200  à 1 300  mètres  fur  la 
pente  de  la  cordillère,  on  jouit  d'une  tempéra- 
ture printanière  qui  ne  varie  que  de  quelques  de* 
grés  ; niais  comme  à cette  hauteur  les  nuages  qui 
s’y  réunifient , fc  refTentent  de  l'influence  des 
mers  voifines  de  cette  chaîne,  on  v ell  fouvent 
enveloppé  par  des  brumes  epailFes.  A la  hauteur  de 
9CO  mètres  ,1a  température  moyenne  a été  évaluée 
à environ  10  degrés. 

Quant  à ceux  de  ces  plateaux  qui  font  élevés  de  • 
plus  de  2200  mètres au-dellus  de  l'Océan , M de 
ilumboldt  en  eflime  la  température  moyenne  au- 
deflous  de  17  degrés.  A la  capitale  du  Mexique  , 
dit  il , on  a vu  quelquefois  defeendre  le  thermo- 
mètre centigrade  jufqu’à  quelques  degrés  au* 
deflous  du  point  de  la  glace;  mais  ce  phénomène 
efi  très-rare;  les  hivers,  le  plus  fouvent,  y font  aulli 
. doux  qu'à  Nap’es.  Dans  lafaifon  la  plus  froide  , la 
chaleur  moyenne  du  jour  ell  encore  de  13  à 14 
degrés;  en  été,  le  thermomètre  à l’ombre  ne 
monte  pas  au-dellus  de  26  degrés. 

Sur  les  plateaux  plus  élevés  que  ceux  de 
Mexico  , c’eft-à-dire  fur  ceux  dont  la  hauteur 
depaffè  2jco  mènes,  on  éprouve  une  tempéra- 
ture affez  rude,  quoiqu’ils  fuient  fous  les  tropiques. 
Dans  les  plaines  deTo'uca  & du  Guchilac,  l’air  ne 
s'échauffe  pas  au-delà  de  y ou  de  8 degrés.  Pendant 
une  grande  partie  du  jour, la  températ:*.-emoyenne 
y eft,  félon  M de  Ilumboldt,  à uou  13  degrés, 
c’eft-à-dite  égale  à celle  de  la  France  8c  de  la 
Lombardie  ; cependant  fur  ces  plateaux  élevés , le 
froid  de  l’hiver  n'elt  pas  très-rigoureux  ; mais  ce 
qui  les  fait  appeler  Ttrrat  ïnas  par  les  habitans  , 
c’efl  que  l’air  y eft  trop  raréfié  pour  être  facile- 
ment jehauffé  par  les  ravons  du  loleil. 

« Et)  général , dans  les  régions  équinoxiales  de 
»»  la  Nouvelle  I fpagne,  d t M.  Humboldt , le  fol , 

« le  climat , la  phyfionomie  des  végétaux  , portent 
» le  caractère  des  zones  tempérées.  La  hauteur 
»»  des  plateaux,  la  force  du  rayonnement  de  la 
>>  chaleur  , vers  un  ciel  extrêmement  pur,  la 
•>  proximité  du  Canada,  la  grande  largeur  qu'ai- 
»>  teint  le  nouveau  continentau-delà  du  28e.  degré 
»>  de  latitude  , la  maffe  de  neige  dont  il  s'y  cou- 
» vre,  caufent  dans  l'amiofphère  mexicaine  • 
» des  refroidilfèmens  auxquels  on  ne  devroit 
» guère  s'attendre  dans  des  régions  fi  rapprochées 
» de  l'équateur.  » 

Le  plateau  mexicain  doit  l’aridité  qui  le  diftin- 
gue  à plufteurs  caufes  particulières  qu'il  eft  bon 
de  rappeler  ici.  Sa  grande  hauteur  la  foible 
prtflion  barométrique  que  l'atmofphère  raréfiée  y 
exerce,  accélèrent  confidérablemept  l'évaporation. . 
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La  co'onne  d'air  chaud  qui  s'élève  de  plufieurs 
pl-ines , enmèdii^,  félon  M.  de  Humboldt,  les 
nuages  de  fe  précipiter  en  pluie.  De  là  fa  rareté 
des  fourres  fur  ces  montagnes  compofees  en  par- 
tie déroches  pyrogènes fendillées.  Les  fentes  pro- 
duites dans  leur  m.<ffe  par  d'anciennes  révolu- 
tions volcaniques  engagent  les  eaux  à en^ivre 
Jes  directions , & au  lieu  de  le  réunir  en  petitroics , 
elles  s infiltrent  jufqu’au  pied  des  cordillères,  où 
elles  forment  un  grand  nombre  de  coins  d'eau  ; 
nuis  lutidité  dont  nous  venons  d indiquer  les 
caules  ne  le  manifefte  que  dans  ces  plaines  d'une 
grande  élévation;  la  fertilité  la  plus  complète  le 
fait  au  contraire  remarquer  fur  toutes  les  con- 
trées qui  s'étendent  au-Jeffus  de  ce  plateau- 

(J.  H.) 

PO.  Ce  fleuve  prend  fa  fource  fur  le  verfant 
oriental  du  mont  Vifo  dans  les  Alpes  , par  le 
*-4e • degré  4c  min.  de  longitude  pi  par  le  44e.  deg. 
40  min.  de  latitude  du  mcridierfne  Paris.  Il  roule 
d'abord  dans  une  gorge  formée  par  deux  petites 
chaînes  de  montagnes  qui  defcendént  du  Vifo,  & 
qui  s’etcndei  t lur  un.efpace  de  fept  à huit  lieues 
de  loueft  à l'eft.  Le  fleuve  fuit  tous  les  contour) 

3 ne  préfente  le  fond  de  cette  vallée  , puis  le 
irigeant  vers  le  nord,  il  fuit  cette  direction 
pendant  l’efpace  de  quinze  lieues  jufqu'i  Turin  > 
depuis  cette  ville  il  coule  vers  le  nord -eft  pen- 
dant un  peu  plus  de  cinq  lieues  jufqu'à  Chivalfo, 
d où  il  fe  dirige  de  l’ouelt  à l'eft  fur  que  etendue 
d’environ  douze  lieues,  puis  il  deicend  vers  le  fud- 
en  parcourant  fix  lieues  de  ter^in  ; enfin  , repre- 
nant la  di  e&ion  générale  de  l'eft  , il  parcourt  un 
efpace  de  vingt-cinq  lieues  jufqu'à  Crémone;  mais 
fes  finuofités  (ont  tellement  nombreuses,  que  juf- 
qu  à cette  ville  fou  cours  a près  de  quarante 
lieues.  De  Crémone  il  redefeend  vers  le  fud  pen- 
dant deux  lieues,  puis  reprenant  le coui s de  fes 
finuofités  * il  conferve  la  direction  générale  du 
fud-eft,  en  formant  par  fes  détours  plus  de 
onze  lieues  jufqu'à  Guaftalla.  De  Guallalla  il  fe  di 
rige  pendant  trois  lieues  vers  le  nord,  jufqu'à  fa 
jonéiion  avec  1 Ogl:q.  A partir  de  çe  point  il  fuit 
encore  la  direction  générale  de  l’eft,  jufqu'à  fon 
embouchure  dans  la  mer  Adriatique.  Depuis!  üglio 
jufqu'à  la  mer,  l efpacequ  il  parcourt  eft  d'a  peu  près 
trente-deux  lieues  , mais  fes  finuofités  lui  eu  font 
faire  plus  de  quarante.  Ainfi  il  traverfe  à peu  près 
cent  vingt-cinq  lieues  de  terrain , de  forme  par  fes 
détours  un  cours  de  près  de  cent  foixante. 

Ce  fleuve  impétueux  eft  alimenté  par  un  grand 
nombre  de  rivières.  Nous  ne  citerons  que  les  plus 
importantes. 

Sur  la  rive  droite  il  reçoit  d'abord  les  eaux  du 
San-Peiice , rivière  qui  deicend  d'une  des  branches 
du  mont  Vifo,  qui  le  grollitdes  eaux  du  Chiffon  , 
& qui  a près  de  douze  lieues  de  cours;  celle  du 
Langiate  qui,  avec  celle  de  la  Lemnia,  fotme  un 
couisdedix  lieues;  celle  deVOuana  qui  parcourt 


huit  lieues  ; celle  de  la  Ci^ola  qui  n'eft  guère  plus 
importante  que  la  précédente;  celle  du  Sançont 
qui  coule  pendant  dix  lieues;  celle  de  la  Dora, 
rivière  plus  confidérable  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  nommer.,  qui  pren  1 fa  fource  à 1 extrémiré 
du  val  de  Baraonathe , & qui  traverfant  le  val  de 
.Si.f<»dans  toute  fa  longueur , fe  réunir  au  fleuve 
aprè^uif  cours  de  vingt  deux  lieues;  celle  de  la 
Stura.  qui  parcourt  douze  lieues  de  pays  ; celle  de 
Malonc  qui  n'a  que  huit  lieues  de  cours;  celle  de 
1 O, ta  qui  en  a plus  de  quinze;  celle  de  Mafojua 
qui  n'en  a que  huit,  &r  celle  de  la  Dora  Balua 
qui  prend  fa  fource  au  pied  du  Mont-Blanc , & qui , 
grollje  parl'Eyes  & d’autresrivières,  parcourt  plus 
de  trente  lieues  ; la  S'/u  qui , formée  de  plufieurs 
rivjîres qui  defcendotit  du  mont  Tairlo,  l'une  de^ 
branches  du  mont  Rofa  , Sr  qui , depuis  le  point  ou 
elle  prend  Ion  nom,  c’eft-à-dire  depuis  le  val  de 
Séfia.  parcourt  plus  de  vingt  lieues  vers  le  fud- 
eft  avant  de  fe  jeter  dans  le  Pô;  la  GoSunt({\j\ 
defeend  dts  montagnes  d'Omegua  , & qui  coule 
du  nord  au  füd  pendant  vingc-ciiq  lieues;  le  Tcr- 
dopio  qi.i  defeend  des  montagnes  d'Arona  & par- 
court teize  lieues;  le  Tieino  qui,  depuis  le  lar 
Majeur  d’où  il  fort , parcourt  vingt  lieues  ; le 
Lambro  qui  fort  du  val  d' Affina  & parcourt  vingt- 
deux  lieues  , duéotd  au  lud  ; 1 ‘ Adda  qui  fort  du 
lac  de  Lecco  , qui  fait  partie  de  celui  de  Corne  : 
cette  rivièreo  plus  forte  même  que  le  Tieino,  a un 
cours  de  vingt-deux  lieues,  pendant  lefquelles  elle 
(e  grollit  de  plufieurs  autres,  dont  la  plus  impor- 
tante eft  le  Serio  ; YOglio  dont  le  cours  eft  confi- 
fidérable,  & qui  traveife  le  lac  d Iffeo  (\o\c? 
Ogi.io  );  enfin  le  Aliruio  forti  du  lac  de  Garda , 

&:  qui  parcourt  douze  iieues. 

Parmi  les  aftfuens  de  la  rive  droite  du  Pô , il  en 
eft  plufieurs  allez  importans  pour  être  relates 
ici  ; tels  font  : la  K ratta  , qui  defeend  de  la  mon- 
tagne de  Pierra  l.onga  ',  N qui  coulant  d’abord  de 
l'eft  à l'oueft  jufqu'à  CaftigiioJe;  fe  dirige  enfuite 
vers  le  nord  & fe  jette  dans  le  fleuve  après  dix- 
huit,  lieues  de  cours;  la  A taira  qid  fort  du  mont 
Pélvb  , coule  parallèlement  à la  vraita,  & par- 
court vingt-deux  heuesjle  Tanarq , rivière  confidé- 
rable  qui  prend  fa  fource  fur  le  verfant  oriental  de  U # 

chaîne  appelée  Tanarel-Rojfo,  fegroflit  d'un  grand 
nombre  d autres  rivières  , dont  la  plus  confidéra- 
ble eft  la  Stura,  & fe  réunit  au  fleuve  après  un 
cours  d'environ  quarante  lieues  ; la  Trekbia  qui 
prend  ta  fource  au  pied  de  la  montagne  délia 
Porta , Si  qui  fe  dirigeant  du  fud  au  nord , tra- 
verfe en  ferpentant  une  vallée  de  feize  lieues  de 
long;  la  Nara  dont  le  court  eft  de  quatorze 
lieues;  le  Tara  qui  parcourt  vingt-deux  lieues  1 la 
4»*  traverfe  quatorze  lieues;  enfin  la  See- 
c/tia  qui  parcourt  vingt-huit  lieues. 

Terrains  du  bajfin  du  Pô.  — Ce  baffm,  circonfcrit 
au  lud  par  les  premières  chaînes  des  Apennins, 
à loueft  par  les  Alpes  fuiffes,  & au  nord  parles 
Alpes  ihéti^kies,  eft  riche  en  roches  de  difSë- 


• ' . PO 

faite  grenu , a’tcrnant  avec  du  gypfe.  Ces  roches 
fe  terminent  lîruiqucment  fur  les  pertes  de  la  val- 
lée du  Telfin.  D'autres  couches  calcaires  fe  pro- 
longent au  delà  entre  celles  d'un  Ichifle  micacé 
greiutifère  & amphibolique  , que  recouvre  un 
• fchii  e taîqueux  , caiburé  & grenatifère. 

Du  relie  , les  terrains  qui  avoilïncnt  les  rives  du 
< fleuve  ainii  que  ceux  qui  fe  prolongent  jufqu’aux 
pentes  des  montagnes,  peuvent  être  généralement 
cnrlîderés  comme  appartenant  aux  formations 
ternaires  des  environs  de  Paris. 

On  remarque  à l'embouchure  du  Pô,  comme 
à celle  de  plufieurs  autres  flitives,  tels  que  le 
Nil , le  Rhône , le  Rhin , ime  efpèce  de  delta 
formé  par  les  attériffemens  qui  s'y  amoncèlent,  &: 
qui  n’elt  que  le  réfultat  des  débris  des  montagnes 
qui  roulent  de  leurs  cimes  dins  les  vallées  tranf- 
vetfales  du  badin,  d'où  les  affluons  du  fleuve  les 
charient  jufque  dans  le  Pô,  qui  les  tranfporte  en- 
fuite  à la  mer.  L'aâion  journalière  de  fes  eaux 
préparé  ainfi  à fon  embouchure  des  dépôts  ana- 
logues à ceux  que  l’on  obfcrve  fur  quelques  par- 
res  lèches  de  nos  continens , t:  quigendent  à 
amener,  par  la  fuite  des  liecles,  l'ei.vTlïiffement 
plus  ou  moins  complet  des  terres  fur  les  mers. 

M.  de  Pronv , favant  inlpcéfeur-général  des 
ponts  & ch»uflees  * auteur  de  très  be.les  recher- 
cha fur  le  fyllème  hydraulique  de  l'Italie , a eu 
l'occafion  de  conftater  d'ur.e  manière  précif'e  , que 
depuis  1604,  époque  à laquelle  on  a contenu  les 
eaux  du  Pô  par  des  digues  , ceffleuve  a tellement 
élevé  les  tables  tur  lelquels  il  coule,  que  la  fur- 
face  de  fes  eaux , dans  la  partie  baffe  , ell  mainte- 
nant plus  elevée  que  les  toits. des  muions  de  Fer- 
rare.  1!  a en  même  temps  obfetvé  que  depuis  la 
même  époque,  ces  attériffemens  ont  reculé  la  mer 
de  plus  de  lix  mille  toifes. 

D'après  les  renleignemens  que  s’ell  procurés 
M.  de  Prony,  il  réfulte  qu'au  douzième  liècle 
toutes  les  eaux  du  Pô  couloient  au  fud  de  Fer- 
rare,  tandis  que  fon  lit  a tellement  changé*  que 
maintenant  il  coule  à environ  une  lieue  au  nord 
de  cette  ville. 

* ««  Vers  le  milieq  du  douzième  ftècle  , dit-il , 

•>  les  grandes  eaux  du  Pôpaflèrent  au  travers  des 
» digues  qni  les  foutenoient  du  côté  de  leur  rive 
» gauene,  près  de  la  petite  ville  de  Ficarolo,  fi- 
« tuée  à ip.coo  mètres  au  nord-oued  de  Fet- 
» rare,  fe  répandirent  dans  la  pas tie  feptentrio- 

* » nale  du  territoire  de  Ferrare  , & dans  la  Poié- 
» fine  de  Rovigo  , & coulèrent  dans  les  deux  ca- 
>»  naux  de  Mazorno  & de  Toi. 

» Il  paroît  bien  conllaté  que  le  travail  des 
*•  hommes  a beaucoup  contribué  à cette  diver- 
» fion  des  eaux  du  Pô.  Les  hifioriens  qui  ont  parlé 
» de  ce  fait  remarquable,  ne  diffèrent  entr'eux 
••  que  par  quelques  détails.  L.a  tendance  du  fleuve 
» à luivre  les  nouvelles  routes  qu'on  lui  avoir  tra- 
» cées,  devenant  de  jou:.  en  jour  plus  énergique , 

« fes  deux  branches  du  Polano  & du  Pnmaro 
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» s'appauvrirent  rapidement,  & furent,  en  moins  - 
» d 'un  .liècle  , réduites  à peu  près  à l'état  où  elles 
•*  font  aujourd’hui.  Lê  régime  du  fleuve  s'etablif- 
« foit  entre  I embouchure  de  l'Adige  & le  point 
♦ appelé  aujourd  hui  Porto  ai  Goro  ,-  les  deux  ca-  « 

» naux  dont  il  s'étoit  d'abord  emparé,  étant  de- 
» venus  infi.fHfans.il  s'en  creu  a de  nouveaux,  & 

» au  commencement  du  djx-feprième  fiècle  fa 
» bouche  principale,  appefee  S^occo  Ji  Tramort- 
» tana,  fe  trouvant  très-rapprochée  de  l'embou- 
» chure  de  1 Adige  , ce  voilina'ge  alarma  les  Vé- 
»*  nttier.s  cuti  creufèrent*  en  1604,  le  nouveau  lit , 

» appelé  Tagliu  ai  Porto  vrro  ou  t'o  délit  Fornaci , 

>»  au  moyen  duquel  la  Boec.t  Matfira  fe  trouva 
»•  écartée  de  l’Adige,  du  côté  du  midi.  » 

( J.  FI.  )• 

— w • 

POI.DFR.  Nous  parlerons  de  ces  lacs  defié- 
chés  & rendus  à la  culture  en  Hollande,  à l’arti- 
cle .Lac  du  Supplément. 

POLYNÉSIE.  On  donne  ce  nom  aux  îles  de 
l'Océan  pacifique,  qui,  avec  l'Aullralie,  ou  l'Auf- 
tralafie  . forment  la  partie  du  Monde  connue  fous 
le  nom  d’ Océanie. 

La  Polynéfie  s'étend  depuis  le  131e.  degré  de 
longitude  orientale  jufqu'au  tzj*.  degré  de  lon- 
gitude occidentale , & depuis  le  30e.  degré  de  la- 
titude feptentrionale  , jufqu'au  30*.  degré  de  la- 
titude méridionale  du  méridien  de  Paris. 

I a Polynéfie  fe  divife  t n deux  parties  , l’une 
feptentrionale,  qui  comprend  , comme  nous  ve-  *• 
110ns  de  le  voir , 30  degres  au-deffus  de  l'équiteur, 

& l'autre  méridionale  qui  en  comprend  50  au- 
dc  lloUS. 

La  Polynésie  feptentrionale  romptend  près  de 
trois  cents  îles  Ôc  bancs,  & la  méridionale  en 
comprend  à peu  près  autant.  Dans  ce  nombre  fi  r.. 
confidérable  d îles  , nous  ne  citerons  que  les 
principaux  archipels.  Ceux  qui  font  le  plus  au 
nord  font  : les  Pc  s Bouin  & l’archipel  de  Ma- 
gellan ; en  defeendant  vers  l’équateur , nous  trou- 
vons à Deu  près  fous  le  même  parallèle,  l'archi- 
pel de  lotd  Anlon  & les  îles  Sandwich,  les  îles 
Mariants , les  aies  Browne;  plus  bas,  nous  trou- 
vons encore  fous  le  même  parallèle  , en  allant  de 
l occi  lent  vers  l'orient , les  îles  Palaos  ou  Pelew  , 
les  îles  Caroüacrs,  les  Ra  i;k  les  Rndack; enfin, 
tout  près  de^Équate  ir , les  îles  de  Scarborough. 

La  Polynéfie  méridionale  comprend  imnmédia- 
temem  au-dellous  de  l'équateur  les  iles  Kingfnill , 
les  îles  Hiice,  l'archipel  de  Mindana,  Ics.Marqui- 
fes,  1 archipel  des  navigateur*  & err-e  le  ife.  &r 
le  a,e.  degré  de  latitude,  les  iles  Fidii,  l'archipel 
des  Amis , les  iles  de  t.ook  , les  ilt  s de  la  Société  \ 
iv  1 archipel  des  îles  bafles.iunfin,  vers  L 30*.  de- 
gré, les  îles  de  Kermadec.  (J.  H ) 

PONCES  (iles).  Ces  îles,  au  nombre  de  cinq, 
portent  les  noms  de  Pot;\a  s Pallarola  , Zannor.c  , * 
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Vandottna  & San  Stephano.  Plufieurs  îlots  s’éle- 
vant entre  ces  îles.  Plies  lent  fîtuées  dan»  la  mer 
Méditerranée,  fur  la  côte 'd'Italie,  à l'entrée  du 
golte  de  Gaëte , par  40  degrés  y 8 minutes  de  lati- 
tude feptentrionaie , & 10  degres  40  minutes  de 
longitude  orientale  du  méridien  de  Paris  La  plus 
conlidérable,dont  elles  portent  le  nom,  eft  l'iie  de 
Ponza  ; elle  eft  lonime  te  étroite.  Son  étendue  du 
nord  au  fud  ell  d'cmViron  trois  lieues  s la  largeur 
eft  d'une  demi-lieue;  on  lui  en  donne  cinq  de 
circonférence,  * 

Cette  île  volcanique  comme  toutes  celles  qui 
l'entourent  , eft  compofée  de  roches  (rachiti- 
ques; fes  côtes  font  comme  rongées  par  la  mer. 
l/anfe  la  plus  confidérable  a fervi  à la  couf- 
truition  d'un  très-bon  port.  11  paroît  que  l'iie  a 
été  plus  large  qu  elle  ne  l'ell  maintenant  ; de 
petits  promontoires  femblent  faire  croire  que  fa 
partie  feptentrionaie  le  joignoit  à l 'île  Zannone 
te  à l'ilot  de  la  Gabia.  Des  maffes  de  roches  vol- 
caniques aflèz  dures,  qui  s'élèvent  fur  le  rivage, 
& qui  ont  probablement  r.fifte  à l’effort  des  eaux, 
ont  dû  être  les  témoins  de  la  rupture  dont  il 
s’agit.  Les  parties  montueufts  de  l'iie  font  for- 
mées de  trachytes  pnfmatiqaes  de  diverles  cou- 
leurs & placées  dans  différentes  directions  ; cc$ 
roches  alternent  avec  un  trachyte  demi  vitreux  , 
compolé  d'une  matière  pulvérulente  qui  ren- 
ferme d'autres  fragmens  plus  durs  de  la  même 
roche.  Le  minéralogiste  anglais  M.  Sctope  , qui 
a étudié  le  loi  de  ces  îles  avec  plus  de  detail  que 
ne  l'a  fait  Dolomieu  , prétend  qu'à  Ponza  le  tra- 
chyte^prifmatique  paroit  avoir  été  injeité  à tra- 
vers la  matière  pulvérulente  dont  nous  venons  de" 
parler,  Se  que  partout  où  il  la  touche,  la  bafe 
terreute  eil  convertie  en  un  trachyte  vitreux , & 
quelquefois  emaiùe.  Cette :oche  renferme  aulii  le 
verre  volcanique  connu  lous  le  nom  d 'obfiaunne 

L’un  des  points  les  plus  elevés  de  l’iie , elt 
la  montagne  délia  Guardia;  fa  baie  eft  formée 
d'un  trachyte  demi-vitreux  , fur  lequel  repofe 
une  roche  de  trois  cents  pieds  dépaifleur  , qui 
différé  un  peu  du  trachyte  commun,  te  à laquelle 
l'auteur  donne  le  nom  de  pierre  grijc , à caule  de 
la  couleur  qui  la  diftfngue. 

Dans  l'île  de  Zannone , la  roche  trachytique  re- 
pofe viliblement  hir  un  calcaire  que  le  mineialo- 
gifte  Brochi  confidère  comme  apprenant  à la 
formation  intermédiaire  ; au  point  Je  contact,  ce 
calcaire  pufTe  à la  roche  connue  lous  le- nom  de 
Polumie.  Il  eft  probable  que  la  meme  lucceilion 
de  dépôts  exifte  dans  l'iie  de  Ponza, quoiqu  elle 
n’y  loit  point  apparente  , ce  qui  donneioic  a cette 
xlé  îSc  à celles  qui  l'entourent,  une  01  igine  beauc  aup 
plus  ancienne-  que  celle  des  volcans  d'Auvergne , 
dont  les  laves  repofem  fur  un  calcaire  d'eau 
douce.  (J.  H.) 

V.  rt  ^ . v Jt 

PONTS  NATURELS.  On  comprend  fous 
cette  denpmination  les  acca^es  plus  ou  moins  ré- 


, PO  N “ : * • 

t * * ' •mm.  t / 

gulières  qui  traverfent  certains  rochers,  & Qui  ont 
fouvent  une  grande  relfemblance  avec  les  ar- 
ches  des  ponts  faits  par  la  main  de  l'homme.  Lors- 
que ces  arcades  naturelles  s'élèvent  au-deffus 
d une  rivière,  elles  ont  tout-à-faitl'appareneedun 
pont  Long  temps  on  a cru  que  l’origine  de  ces 
arcades  , qui  le  trouvent  ordinairement  dans  des 
vallées  garnies  de  rochers,  avoienc  été  creufées 
par  les  cours  d'eau  qui  paffent  deûôus  ; cependant 
il  eft  probable  que  les  eaux  fe  détourneroient  plu- 
tôt que  de  renverfer  un  fragment  de  rocher, 
ou  plutôt  elles  s'eleveroient  le  long  du  ro- 
cher comme  devant  un  batardeau  , & le  dé- 
irniroient  par  fa  partie  fc.périeure  , plutôt  que 
‘de  l'entamer  par  la  partie  inlént-ure.  il  eft  donc 
plus  vraisemblable  que  les  ponts  naturels  ont  la 
même  origine  que  certaines  cavernes  » & remar- 
quons que  celles-ci  ne  font  dues  aux  efforts 
d'aucun  cours  d'eau  Koyrj  Cavehnes. 

Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre  de 
ponts  naturels  dont  la  régularité  eft  un  fujet  d'ad- 
miration pour  le  voyageur.  Tel  eft  celui  d'ico- 
nonzo  en  Amérique  , aux  environs  de  Bogota;  tel 
cft,en  Fr^rce,  celui  d’Arc,  fous  lequel  coule  l'Ar- 
dèche. Ce  pont  qui  a été  décrit  avec  exa&itude 
par  M.  Rolet , ingénieur-geographe , peut  donner 
une  idée  de  tous  les  autres,  il  eft  l«rmé  d'une  r 
arche  à plein  cintre  qui  traverfe  un  rocher  cal- 
caire de  plus  de  feize  mètres  d'épaiffeur  ; là  hau- 
teur elt  de  15  à 50  mètres  Se  fa  largeur  d’envi- 
ron <5o. 

M.  Rofet  s’tft  attaché  à prouver  que  ce  pont 
n etoit  point  le  réfultat  des  efforts  du  courant  de 
F Ardèche.  « Il  lutht,  dit-il  d^ns  un  Mémoire 
» inféré  dans  le  Recueil  de  la  Société  d hiitoire 
» natuielte  de  Paris,  d'avott  examiné  les  lieux 
» pour  être  convaïucu  du  contraire  : d’abord  la 
*•  lurface  intérieure  du  cintre  11  étant  point  unie , 

» n'a  pas  été  faite  par  un  corps  frottant  ; ainli  , 

« non-feulement  les  eaux  n’ont  point  perce  l'ar- 
» chtf,  mais  encore  elles  ne  1 ont  pas  même 
» agrandie;  lî  le  rocher  d'Arc  s’etoit  oppofé  au 
» pallage  de  la  rivière  , pareille  chofe  feroit  éga- 
» lenient  arrivée  6co  métrés  plus  ,bas.  Vis -à-  t 
» vis  le  village  de  Chaînes,  la  vallée  eft  coupee 
» tranfvemlement  par  un  rocher  lemb.able  à ce- 
» lui  d’Arc.  Pendant  un  certain  temps , les  eaux 
» ont  paffé  par-delfus,  ainfi  que  tout  l'annonce; 

» mais  enfin  il  elt  arrivé  une  cataffrophe  fur  la 
« gauche,  qui  a ouvert  un  paflage  à la  rivière., 

» laquelle  fait  actuellement  un  grand  détour  en 
» cet  endroit;  Se  en  examinant  le  rocher  qu  elle 
» briffe  a découvert,  ou  ne  voit  aucun  comnitn- 
» cernent  de  perforation.  » 

M.  Rolet  penfe  avec  raiton , félon  nous , que 
le  pont  d’Arc  n’eft  qu'une  caverne  ; il  en  donne 
pour  preuve  que  le  long  du  cours  de  I Ardeche , 
les  rochers  à pic  font  percés  d'un  grand  nombre 
de  cavices  qui  n'ont  pu  être  creu-.ees  par  les  eaux, 
puilqu 'elles  coulent  dans  un.fens  parallèle  a leur 

ouverture  , 
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ouverture  , 8:  il  en  a même  remarqué  pluüeurs 
qui  offrent  des  cintres  tout-â-fait  femblables  au 
pont  d’Arc  ; il  a de  plus  obfervé  à droite  Se  à 
gauche  de  celui-ci , de  grandes  cavités  à plus  de 
vingt-cinq  mètres  au-defïus  du  niveau  de  la  ri- 
vière, & taillées  dans  le  roc,  dans  un  fens  op- 
pofé  à fon  cours,  Enfin,  au  Commet  de  la  monta- 
gne appelée  la  Dent  de  Rc j,  à environ  deux  lieues 
d'Arc,  on  remarque  une  arche  de  douze  mètres 
de  longueur  & de  trois  de  hauteur,  qui,  par  fa  po- 
fition  , annonce  qu’aucun  cours  d'eau  n’a  jamais 
paflé  deflous  ; d ailleurs  le  pont  d'Arc  eft  formé 
a une  roche  calcaire  fecondaire  & caverneufe , 
c'eft-à- dire , remplie  de  cavités  plus  ou  moins 
confiderables  , dans  lesquelles  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner d'en  trouver  quelques-unes  qui  pénétrant 
de-  part  en  part  certains  pans  de  roene  , forment 
de  véritables  arcades  qui  dans  certaines  localités 
reçoivent  le  nom  de  ponts  naturels. 

Si  l'on  faifoit  remarquer  que  le  pont  naturel 
d’icononzo  , près  Bogota  , n'eft  pas  formé  d'une 
roche  analogue  a celle  du  pont  d’Arc,  mais  qu’il 
eft  forme  d'un  véritable  grès,  nous  répondrions 
que,  d'après  les  obtèrvations  de  M.  de  Humboldt, 
ce  grès  elt  rempli  aufii  de  cavernes  comme  le  cal- 
caire de  l'Ardèche , & qu’ainfi  le  pont  d’icononzo 
elt  dû  à la  n éme  caulé  que  celui  d’Arc. 

Le  même  phénomène  a lieu  en  Virginie  : la  ri 
vière  Jaftres  traverfe  les  monts  Alleghanys,  en  paf* 
Tant  lous  une  arcade  de  60  mètres  de  hauteur, fur 
i f de  largeur  au-deflus  du  niveau  de  l’eau  , & fur 
lo  dans  fa  partie  la  plus  b fie  , car  l'arc  fe  ré  trécit 
près  de  fa  bafe.  Ce  pont  elt  formé  d une  roche 
calcaire  à couches  horizontales  fur  le  Stock-Cre-c  k, 
branche  du  (Jinch-ftive,  qui  coule  dans  la  vallee 
lituée  entre  les  monts  Cumberland  Se  Allegh.mys. 
On  commit  un  autre  pont  naturel  dont  la  hauteur 
eit  d’environ  ioo  mètres,  Se  dont  la  roche  eft  de 
même  nature  que  celle  du  précédent.  Ces  ponts 
font  tous  dus  à une  caufe  analogue  à celle  que  nous 
venons  d'expofer.  (J.  H.)  0 

PORTAGE.  On  appelle  ainfi  en  Amérique  un 
efpace  de  terre  peu  confiderable  compris  entre 
deux  cours  d’eau  navigables,  parce  que  lorfque 
Les  Américains  voyagent  dans  l’intérieur  des  ter- 
res , obligés  fréquemment  de  remonter  ou  de  des- 
cendre les  rivières,  iis  font  quelquefois  forces, 
pour  abréger  leur  chemin  , de  porter  leurs  canucs 
d’une  rivière  à l'autre.  (J.  H.) 

PORTO  SANTO.  Cette  île  qui  fut  d -couverte 
en  141  $ ,1e  jour  de  !a  Touflaint , par  les  Portugais, 
reçut  pour  cette  raifon  le  nom  quelle  porte.  Elle 
eit  lituée  par  degrés  de  latitude  (cptentrionale 
& 19  degrés  ic  minutes  de  longitude  occidentale 
du  méridien  de  Paris , Si  i tj  lieues  au  uord-eft 
de  Madère. 

Cette  île  a environ  fix  ou  fept  lieues  de  circon- 
férence. bon  fol  eft  fertile.  Elle  produit  lurtout  du 
Géographie  R hyfi^ue.  Tome  R’. 
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blé  fc  de  l’avoine  ; elle  nourrit  des  bœufs , des 
porcs  & une  grande  quantité  de  lapins. 

Suivant  les  dernières  obfervations  faites  par  les 
naturalises  qui  ont  vifîté  Rorto  Samo , les  rochers 
font  formés  d'un  porphyre  trapéen.  (J.  H.) 

POTOMACK  Ce  fleuve  prend  fa  fource  fur  le 
verfant  de  la  crête  la  plus  élevée  des  monts  Alleg- 
hanys, dans  une  des  vallées  qui  s'étendent  du 
nord  au  fud  , Se  formées  par  les  ramifications  des 
montagnes  Bleues.  Cette  vallée  eft  à peu  près  fi- 
tuee  vers  le  $9'.  degré  de  latitude  feptentrionale, 
& le  8ze.  de  longitude  occidentale  du  méridien  de 
Paris. 

L e Potomack  coule  d’abord  du  fud-oueft  au 
nord-eff , fur  une  étendue  de  quarante  lieues  jul- 
qu'à  la  principale  chaine  des  montagnes  Bleues 
qu’il  traverfe,  & d'oû  il  fe  dirige  enfuite  en  ler- 

Îientant  au  milieu  d'une  vallée  de  quinze  lieues  de 
arae, formée  par  deux  branches  de  ces  montagnes 
qu’il  traverfenme  fécondé  fois,  Se  d’où  les  finuo- 
ntés  de  fon  cours  fe  dirigent  pendant  quarante 
lieues  jufque  dans  la  baie  ae  Chéftpcak  , où  fon 
embouchure  a environ  cinq  lieues  de  large.  Les 
principales  rivières  qui  l'alimentent,  defeendent 
aufli  des  montagnes  Bleues  ; pluüeurs  font  allez 
importantes , & fe  joignent  au  fleuve  en  aboutif- 
fant  à fa  rive  droite.  Ces  rivières  font  : le  Wappo- 
cnmo,  qui  a environ  trente  lieues  de  cours , & le 
Shannando  , dont  le  cours  e(!  d'environ  cinquante 
lieues.  Sur  fa  rive  gauche , le  fleuve  ne  reçoit  que 
la  rivière  de  Hag,  dont  l'étendue  eft  tout  au  pins 
de  dix  lieues. 

Le  R otomjck , dont  les  finuofités  forment  un 
cours  de  plus  de  cent  vingt  lieues,  eft  uavigabe 
depuis  Cumberland  jufqti'à  la  mer,  c’eft-à-dire  à 
environ  vingt  lieues  de  fa  fource  ; on  prétend  que 
la  marée  s'y  fait  fentir  jufqti’à  la  vi  le  de  Les,  cin- 
quante lieues  at.-deftus  de  fon  embout  h :re. 

Le  lavant  \ olney  dit  que  ce  qui  l'a  le  pins 
frappé  dans  fon  voyage  aux  I tats-vJj’is  , c’ell  la 
rupture  que  le  Potomack  a faite  au  milieu  des 
montagnes  Bl-ues  pour  s‘y  frayer  un  p adage.  Se- 
lon lui , cette  rupture  eft  plus  t igantdque  que 
celles  que  fe  font  faites  au  travers  des  Al  eghanys 
Se  des  montagnes  Bleues  , le  James  , la  Sufquehan- 
nah,  la  Delawate  & autres  grands  cours  d'eau. 
C'ell  lurtout  la  fécondé  rupture  qui  a le, plus  excite 
fon  admiration.  Elle  eft  fituée  environ  deux  lieues 
au  deflous  de  l'embouchure  du  Shannâ-idh.  Ce 
qu'il  dit  à ce  fujci  pouvant  donner  une  idée  du 
pays  que  traverfe  le  Rotomack,  une  citation  de  ce 
célèbre  auteur  ne  lera  point  déplacée  ici. 

« Je  venois,  dit-il , de  Fréderik  Town  ,’diftar.t 
» d'environ  vingt  milles, -S  j marchois  du  fud-clt 
» vers  le  fud-oueft , par  un  pays  bSifé  Se  ondulé  ; 
>»  apr  s avoir  traverle  un  premier  fillon  allez  bien 
» m .rque,  quoique  de  pente  aifeé,  je  commençât 
“ à voir  devant  moi , à onze  ou  douze  milles  vers 
» l'oueft,  le  chaînon  de  Blue-Ridge,  lemblable  à 
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» un  haut  rempart  couvert  de  forêts  & percé 
» d'une  brèche  du  haut  en  bas.  Je  redefcendis 
» dans  un  pays  ondulé  & boffé  qui  m'en  féparoic 
» encore;  & enfin,  m'étant  rapproché,  je  me 
>>  trouvai  au  pied  de  ce  rempart  qu’il  falloir  fran- 
« chir,  & qui  me  parut  haut  d’environ  i f o mètres. 
» F.n  me  dégageant  des  bois,  je  vis  dans  fon  en- 
»>  tier  une  large  brèche  que  bientôt  je  jugeai  être 
» de  il  à t$00  mètres  de  largeur.  Au  fond  de 
»»  cette  brèche  couloit  le  Potomack  , biffant  fur  fa 
» gauche  une.  rive  en  pente  praticable,  large 
» comme  lui-même,  & fur  fa  droite  ferrant  immé- 
« diatement  le  pied  de  la  brèche  : fur  les  deux 
» parois  de  cette  brèche , Se  du  haut  en  bas , 
» beaucoup  d’arbres  font  implantés  parmi  les  rocs, 
» & mafquent  en  partie  le  local  du  déchirement  ; 
» mais  vers  les  deux  tiers  de  la  hauteur  du  flanc 
« droit  du  fleuve,  un  grand  efpace  à pic  qui  a re- 
»>  fufé  de  les  recevoir,  montre  à nu  les  trous  Se 
» les  caricatures  de  l’ancienne  attache  ou  n\uraille 
» naturelle,  formée,  de  quartz  gris  que  le  fleuve 
» vainqueur  a renverfée,  en  roulant  fes  débris 
» plus  loin  dans  fon  cours  ; quelques  blocs  confi- 
» dérables  qui  lui  ont  réfifté,  demeurent  comme 
» témoins  â peu  de  dittance.  Le  fond  de  fon  lit, 
*•  à l’endroit  même,  efl  héiiffé  de  roches  fixes 
»>  qu'il  ne  brife  que  peu  à peu.  Ses  eaux  rapides 
» tournoient  & bouillonnent  à travers  ces  oblla- 
» clés , qui  dans  un  efpace  de  deux  milles  forment 
» des  faits  ou  rapides  très -dangereux.  Je  les  vis 
» couverts  de  débris  de  bateaux  naufragés  peu  de 
» jours  auparavant,  qui  avoient  perdu  foixante 
» barils  de  farine.  « 

En  avançant  dans  le  défilé  où  coule  le  Potomack, 
l’efpace  devient  tellement  étroit , qu’entre  fes  ri- 
ves & les  rochers,  il  exifle  à peine  un  paffage  de 
huit  pieds , efpace  que  les  eaux  couvrent  bientôt 
dans  la  faifon  des  pluies.  Les  flancs  de  la  montagne 
dégradés  par  un  grand  nombre  de  fources , biffent 
voir,  dit  V olney,  les  bar.es  de  granité  St  de  roches 
quartzenfes  qui  la  con  pofent. 

Le  Shannando  fort  brufquement  d’une  des  pen- 
tes efearpées  des  montagnes  Bleues,  qu’il  ror.ge 
& dégrade  dans  fon  coûts.  Sa  laigeur,  à fon  em- 
bouchure, efl  d'environ  7c  mètres , & celle  du 
fleuvé  de  zco. 

Volney  prétend,  d'après  1 infpeélion  attentive 
des  lieux,  qu'avant  que  le  Potomaik  fe  tût  ouvett 
une  iffue  a travers  les  montagnes  Bleues  , les  eaux 
de  ce  fleuve  réunies  a celles  qui  defeendent  des 
montagnes , fe  trouvant  alors  privées  diffues,  for- 
moient  dans  chaque  vallée  un  lac  ; ainlî  la  val  ée 
dans  laquelle  coule  le  Shannando,  8c  celle  où  le 
Potomack  prend  fa  l'ource  , formoient  deux  lacs 
étroits  Se  alonges  dans  le  tens  de  la  chaîne  des 
Alleghanys.  Cette  idée  en  effet  efl  douée  d'une 
grande  vtaifemblance. 

Dans  la  vallée  où  le  Potomack  prend  fa  fource  , 
la  crête  des  Alleghanys  qu'il  domine , efl  élevée 
d’environ  icoû  mètres  au-dclîus  de  fon  niveau. 
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Près  du  fort  Cumberland,  le  fleuve  étoît  célèbre 
à l’époque  où  Volney  le  vifita,  par  les  couches 
de  houille  qui  s’élevoient  en  forme  de  dômes  le 
long  de  fes  tives  , de  telle  manière  que  les  bateaux 
qui  le  defeendent  s'arrêtent  au  pied  de  ces  berges, 

& peuvent  prendre  leur  chargement  complet  de 
ce  combuflible  foflïle. 

Nous  n’entrerons  point  dans  d’autres  détails  fur 
la  nature  des  roches  qui  condiment  le  lit  du  Po- 
tomack telles  font  les  mêmes  que  celles  dont  nous 
avons  parlé  à l’article  Ohio  ; nous  renvoyons  d’ail- 
leurs le  leûeur  au  mot  Alleghanys.  (J.  H.  ) 

PO-YANG-HOU.  Grand  lac  de  la  province  de 
Kiangfi  dans  l'empire  chinois.  Situe  dans  une 
immenfe  vallée  formée  par  deux  branches  des 
monts  Mi/in , 8c  fur  la  nve  droite  du  Yang-Tse  - 
Kiang  ou  fleuve  bleu  , ce  lac  dont  quelques  voya- 
geurs ont  exagéré  l'étendue  Se  qu’ils  ont  même 
appelé  une  petite  mer , a trente-quatre  lieues  de 
longueur  du  nord  au  lud,fur  une  largeur  moyenne 
de  quinze  lieues  feulement.  Sa  forme  efl  allez  ir- 
régulière; on  peut  cependant  jufqu’à  un  certain 
point  la  rapporter  à celle  d'un  triangle  dont  la 
pointe  feroit  au  nord,  8c  dont  un  promontoire  de 
dix  lieues  environ  partageroit  la  bafe  en  deux 
portions  d’inégales  grandeurs.  De  ces  deux  por- 
tions, celle  de  l’ Efl  efl  la  plus  confidérable,  la  plus 
profonde,  la  plus  navigible;  elle  reçoit  les  eaux 
de  rlufieur s rivières  qui  defeendent  des  montagnes 
qui  leparent  le  Kiangfi  du  Fokien  ; la  moins  grande 
ell  celle  de  loueft.  Elle  reçoit  les  eaux  du  Kan- 
Kiang,  rivière  très-large  qui  prend  fa  fource 
fur  le  verfant  feptcntrion.il  des  monts  Milin, 
coule  vers  le  nord,  efl  augmentée  par  un  grand 
nombre  d'affluens  qui  defeendent  de  la  même 
chaîne  ou  de  fes  embrancheinens , 9c  fe  jette 
dans  le  lac  Poyang , après  un  cours  de  plus  de 
cent  lieues.  L emboucnure  du  Kan-Kiang  ell  re- 
marquable en  ce  que  cette  rivière  fe  divife  eu 
une  multitude^de  branches  qui  communiquent  cn- 
tr’ellcs , avant  d'arriver  au  lac  où  elle  parvient 
par  vingt  bouches  qu'il  ell  facile  de  compter.  Ce 
font  les  nombreufes  ramifications  de  cette  rivière, 
qui  réunies  dans  les  débordemens , forment  la 
pointe  occidentale  du  lac  ; dans  les  baffes  eaux,  au 
contraire . ces  divers  canaux  naturels  font  diflinéts , 
Se  laiffent  enti*eux  à découvert  de  vafles  plaints* 
de  fable  d'alluvion  fur  des  terrains  primitifs.  Bar 
Ion  extiémité  nord,  le  lac  Poyang  communique 
avec  le  fleuve  bleu  par  une  ouverture  qui  a plus 
d'une  lieue  de  largeur.  Cette  double  difpofmon 
du  lac  qui  reçoit  à fa  bafe  plusieurs  rivières 
importantes , Se  qui  par  fa  pointe  fe  réunie 
avec  am  fleuve  immenle  dont  les  eaux  coulenc 
vers  la  mer , doivent  porter  à penfer  qu  il  y 
exillc  un  courant  naturel  du  fud  au  nord,  se 
que  les  eaux  qu'il  a reçues  arrivent  au  fleuve 
bleu,  dont  on  peut  le  conftdérer  comme  un  large  . 
affluent.  Le  lac  Poyang  repofe  fur  un  terrain  de 
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première  Formation,  comme  on  petit  aifément 
s'en  convaincre  par  les  pointes  de  rochefcjui  s'é- 
lèvent au-deflTus  des  eaux  , & Forment  olufiears 

8 fûtes  îles  dont  quelques-unes  font  alTez  éten- 
ues  pour  être  recouvertes  de  terre  & de  végé- 
taux. ( D.  ) 

POYAS  ( Monts).  Cette  chaîne  de  montagnes 
qui  n’eft  que  la  continuation  de  celle  des  monts 
Ourals , s’étend  depuis  la  rivière  de  Sina  qui  fe 
jette  dans  la  Petchora  . jufqu’au  rivage  du  golfe 
de  Kara.  Son  étendue  depuis  le  point  de  départ 
dont  nous  venons  de  parler,  jufqu’aux  fources  de 
l'Oura  où  elle  fe  partage  en  deux  branches , eft 
d'environ  cinquante,  lieues  du  fu.i-ouelt  au  nord- 
eft.  Aux  fources  de  l'Ouza,  l'une  de  fes  branches, 
compofée  de  petites  collines»  fe  dirige  du  fud-eft 
au  nor.l-eft  jufqu’au  détroit  de  Vaigatz.  Dans 
cette  direction,  cette  branche  a plus  de  quatre- 
vingts  lieues  de  long.  A partir  de  cet  embranche 
ment , l’autre  partie  fe  -prolonge  vers  le  nord-eft 
pendant  quarante  lieues. 

A l’exception  de  la  petite  chaîne  qui  s’étend 
vers  le  détroit  de  V aigatz  /les  monts  Poyas  font 
formés  de  rocKes  graniûques,  comme  les  monts 
Ourals,  <font  ils  ne  devroient  pas  être  diftingués. 
De  leur  verfant  occidental  deîcendent  plufieurs 
rivières  dont  nous  ne  citerons  que  les  plus  impor- 
tantes : d'abord  la  Sina,  la  Lemva,  petite  rivière 
de  dix  i quinze  lieues  de  cours , qui  fe  jette  dans 
l’Ouza , dont  lés  fumolïtés  occupent  une  etendue 
de  près  de  cent  lieues  pour  aller  fe  jeter  dans  la 
Petchora.  L'Ôuza  eft  la  plus  confidérable  des  ri- 
vières qui  ont  leurs  fources  dans  ces  montagnts. 

Sur  le  verfant  occidental  de  la  petite  chaîne  qui 
va  fe  terminer  au  détroit  de  Vaigatz,  on  ne  voit 
delcendre  que  deux  rivières,  la  Chaicoudra,  qui, 
après  un  cours  de  vingt  lieues , fe  jette  dans  un 
golfe  dor.i  l'entrée  elt  occupée  par  les  îles  d l li- 
no*' i plus  près  des  monts  coule  dans  le  même  (ens 
la  Korotaikha,  qui  fe  jette  dans  le  même  golfe 
après  un  cours  d'environ  trente-cinq  lieues. 

- Le  verfant  oriental  des  monts  Poyas  donne 
naiftance  à plufieurs  rivières  dont  la  plus  confîde- 
rableeft  la  Voboulka;  fon  cours  de  l'oueft  à l'eft 
va  fe  terminer  à foixante  lieues  de  fa  fource,  dans 
l’une  des  branches  de  l’Obi.  Plus  au  nord,  & dans 
le  même  fens , coule  la  Sinja , & les  deux  petites 
rivières  de  Sobski  & de  Vokfarski  ,les  deux  der- 
niers affluens  de  l’Obi. 

Les  deux  dernières  branches  des  monts  Poyas 
forment  un  venant  dirigé  vers  le  nord , & fur  les 
pentes  duquel  deux  nvieres  affez  importantes 
prennent  naiffmee.  L'une  qui  coule  dans  le  même 
fens  que  la  petite  chaîne  dont  nous  avons  parlé,, 
porte  le  nom  d’Ow,  & va  fe  terminer  , après  un 
cours  de  cinquante  lieues,  au  détroit  de  Vaigatz) 
l’autre,  plus  importante  encorë  , eft  la  Karo,  qui 
donne'  fon  nom  au  golfe  dans  lequel  elle  fe  jette. 
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après  un  cours  finueux  de  plus  de  foixante  lieues. 

: v *•  o- H-) 

PRKCEL.  Cette  rivière  , formée  de  la  réunion 
de  deux  autres  rivières  peu  confîdérables , la 
Pijfu  tic  VAngt'jp , coule  de  l’eft  à l'oueft  fous  le 
f4c.  parallèle  , fur  une  étendue  d environ  vingt 
lieues,  & fe  jette  à Kœnigsberg  dans  le  Frifche- 
haflf,  lac  d’eau  Calée  , ou  plutôt  pénelac,  qui  s'é- 
tend le  long  des  bords  Je  la  Baltique,  avec  la- 
quelle il  communique  par  un  canal  naturel-  Sur  fa 
rive  droite  , le  Prégel  reçoit  V lifter,  dont  le  cours 
a environ  quinze  iieues , St  iup  la  rive  gauche 
l’.<éîZf , dont  le  cours  eft  évalué  à trente  jieues. 

Les  eaux  du  Prégel , comme  celles  du  Danube , 
chargées  de  molécules  ftliceufes , ont  la  fingulière 
propriété  de  pérriher,  au  bout  d’un  laps  de  temps 
afl'ez  long , comme  trois  ou  quatre  liècles , les 
pieux  qu'on  y enfonce.  Ce  phénomène  eft  tout 
différent  de  celui  qui  s’opère  dans  les  eaux  char- 
gées de  molécules  calcaires  , comme  celles  de  la 
fontaine  de  Saint- Alyre  en  Auvergne,  qui  recou- 
vrent d’un  fédinaenc  très  fin  les  objets  qu’on  y dé- 
pofe.  Dans  les  eaux  du  Prégel , la  filice  pénètre 
les  petites  cavités  qu’offre  le  bois  furrout  lorl- 
qu’iife  décompofe,  6e  chaque  molécule  ligneure 
remplacée  par  une  molécule  filiceufe,  produit  avec 
le  temps  une  pétrification  analogue  à celle  des 
bois  & des  autres  végétaux  que  l’on  trouve  en  u 
grand  nombre  dans  lesfables  fupérienrs  des  dépôts 

tertiaires  du  badin  de  Paris.  (J.  H.  ) 

♦ • 

PROC1DA.  Cette  île  fituée  par  40  degrés  yo 
minutes  de  longitude  o^kntale  a a mériden  de  Pa- 
ris, entre  l’île  d Ifchia  Sr  le  cap  de  Mifène,  qui, 
forme  l’extrémité  occidentale  du  golfe  de  Naples, 
eft  de  peu  d’importance  par  fon  étendue.  E!le  a 
environ  trois  lieues  de  circuit , mais  elle  eft  très- 
fertile,  8c  fa  population  s’eleve  à plus  de  douze 
mille  individus. 

Les  Anciens  prétendoient  due  les  îles  d’Ifchia 
& de  Procida  avoienr  été  Dparées  du  cap  de 
Mifène  par  quelque  catallrophe  phyfiqtic.  Rien 
ne  s'oppofe  a cette  aflèrtion  ; maiis  ce  qu’il  y a 
de  certain , c’eft  que  Procida-  n’elf  compotëe  que 
de  produits  volcani  ques.  Suivant  Spadanzani,  fur 
un  des  points  du  rivage  vers  l’extrémité  qin  re- 
garde Ifchia  , les  flots  ont  miné  le  terrain , de 
manière  à tailler  voir  toute  fa  ftrudturc;  il  eft 
compofé  de  couches  qui  paroiftent  être  dues  à 
de;  depots  fucceflifs  de  laves-  Près  de  cette  île 
s’élèvé,  un  peu  audeflus  du  niveau  de  la  mer, 
l ’é-.ueil  des  pierres  brûlées  , qui  n’tft  vifité  que  par 
quelques  pêcheurs  , St  qut  eft  ainfi  appelé,  par- 
ce qu’il  n’eft  formé  que  d'un  dépôt  de  I ivos,  de 
poncés  & d’émaux  volcaniques.  Ces  émaux  font 
généralement  très-friables;  Spallanzani  aitiibue 
ce  caractère  à un  mélange  d’eau  avec  h matière 
liquide  qui  a formé  l’émail.  « On  lait  que  les  ma- 
» ticres  vitrifiées,  dit-il , qui  le  refroiaiffent  & fe 
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»>  confolident  dans  l’eau , font  plus  friables  que 
» celles  qui  fe  durcilTent  à l'air , ffc  j'ai  remarqué 
« quantité  de  gerçures  dans  ces  fortes  d'émaux, 
>•  accident  qui  arrive  au  verre  fondu  qu'on  lailTe 
*•  tomber  dans  l'eau  « 

Il  fait  obferver  en  outre  que  ces  émaux  renfer- 
ment des  fragmens  de  laves,  de  gravier  & d'au- 
tres fubftances,  qui  prouvent  en  effet  que  la  ma- 
tière fondue  s’efl  emparée  de  ces  différens  corps. 
Le  célébré  naturaüfte  que  nous  venons  de  nom- 
mer, penfe,  avec  raifon,  que  l’écueil  des  pierres 
brûlées  n'a  été  feparé  de  1 ile  Procida,  que 
par  l’adtjon  continuelle  des  eaux  de  la  mer. 

Le  fol  de  cette  île  abonde  en  orangers,  en 
figuiers en  vigne , & en  diverfes  autres  plantes 
fructifères.  On  a remarqué  que  les  habitans  de 
1 île  Procida  reffemblent  peu  à leurs  voifins  les 
Napolitains»  ils  en  diffèrent  par  leurs  moeurs  8c 
ar  leur  caractère  phyfique.  La  phylionomie  des 
ommes  eft  plus  expreltive,  leur  caractère  plus 
rempli  de  fierté.  Les  femmes  s’y  font  remar- 
quer par  cette  régularité  de  traits  qui  rappelle 
la  beauté  des  anciennes  femmes  grecques  ; elles 
ont  confervé  du  coflume  antique  , l'habitude  de 
fe  couvrir  la  téta  d'un  voile.  (J.  H.) 

PUITS.  Cavités  naturelles  qui  imitent  la  forme 
des  ouvrages  de  l'art  auxquels  on  donne  le  même 
• nom.  Quelques  puits  artificiels,  en  railon  des  phé- 
nomènes qu  ils  préfentent,  appartiennent  aufti  à 
la  géographie  phyfique. 

Le  nombre  des  puits  naturejs  n’eft  pas  très- 
grand  , ou  peut-être  plufieurs  de  ces  cavités  n'ont 
point  excité  la  curiolité  des  voyageurs  s celles  qui 
aftedtent  une  autre  fituatfbn,  & que  l'on  connoit 
fous  les  noms  de  haïmes , de  cavernes , de  grot- 
tes y &c. , font  beaucoup  plus  multipliées  ou  mieux 
connues.  Quelquefois  aulli,  des  enfoncemens  ver- 
ticaux ont  été  décrits  fous  des  noms  qui  leur  con 
viennent  moins  que  celui  de  puits  : tels  font  plu- 
fieurs entonnoirs  dans  le  Jura,  des  fojfes  fur  les 
bords  du  Milliflipi,  8cc. 

Tous  les  puits  connus  font  dans  des  terrains  cal- 
caires ou  volcaniques  , 8c  tous  paroiflent  avoir  été 
formés  par  l'enfoncement  du  toit  d’une  caverne,  ou 
par  l’aétion  des  eaux  fouterraines  qui  fe  font  ouvert 
un  partage  à travers  les  couches  fuperficielles , 8c 
ui  ont  celle  de  couler , ou  à l'aCtion  des  fluides 
égagés  par  les  feux  volcaniques.  Plufieurs  enton- 
noirs du  Jura  montrent  encore  les  débris  du  toit 
de  la  caverne  qui  l’a  comblée  en  partie  ; le  fond 
de  cet  entonnoir,  plus  large  que  l’ouverture  fupé- 
rieure,  eft  un  puifard  qui  abforbe  les  eaux , 8c  les 
conduit  par  des  canaux  fouterrains  plus  ou  moins 
loin  du  lieu  de  leur  entrée. 

Dans  les  mêmes  montagnes  , on  ne  peut  attri- 
buer la  même  origine  au  puits  de  la  Brême,  près 
d’Ornans.Tout  femble  attefter  que  cette  ouverture 
verticale,  d’un  petit  diamètre,  a travers  une  marte 
calcaire  dont  les  couches  ont  une  très  • grande 
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épaifleur , eft  le  réfultat  de  l'aCtion  prolongée  des 
eaux  qui  en  fortent  encore  aujourd'hui , après  des 
pluies  abondantes  8c  prolongées.  Ces  eaux,  qui 
s’élancent  avec  impétuofité , inondent  une  afl^z 
grande  étendue  de  terrain  , 8c  deviendroient  fort 
incommodes , fi  la  Loue  ne  les  recevoit  point  à 
peu 'de  dillance  de  leur  fortie.  Elles  entraînent 
ordinairement  avec  elles  des  poirtons,  habitans 
des  lacs  plus  élevés  que  l’ouverture  du  puits  ; ce 
font  des  ombres  3c  des  truites.  L'état  de  maigreur 
extrême  dans  lequel  ils  fortent  de  deflous  terre, 
annonce  qu’ils  ont  fupporté  une  longue  abftinence, 
en  fuivant  la  route  ténébreufe  qui  les  a conduits 
depuis  les  eaux  natales  jufqu'à  la  fin  de  leur  voyage 
fouterrajn.  Plufieurs  ont  fans  doute  péri  dans  le 
trajet,  ce  qui  a pu  former  des  empreintes,  des 
incruftations,  8c  peu  à peu  des  ichtyolites.  Si 
quelque  jour  ces  régions  font  bouleverfées , fi  ces 
canaux  qui  établirent  aujourd’hui  la  communica- 
tion du  puits  de  la  Brime  avec  les  lacs  du  Jura , 
obftrués  par  de  nouveaux  dépôts  calcaires,  font 
arrachés  de  l'intérieur  8c  amenés  à la  furface,  les 
géologues  de  cette  époque  foupçonneront-ils  l'o- 
rigine des  empreintes  de  poirtons  qu’ils  y trouve- 
ront ? Ne  feront-ils  pas  dilpofes  à faire  des  hypo- 
thèfes , à fuppofer  que  l'enfouiflement  de  ces 
poirtons  s'eft  fait  à la  furface , 8c  non  dans  l’inté- 
rieur de  la  terre  ? Quant  au  phénomène  de  la  fortie 
des  eaux  8c  de  la  ceflation  de  leur  écoulement, 
iorfqtie  les  réfervoirs  fupérieurs  font  ramenés  à 
un  niveau  déterminé,  voye j le  mot  Fontaines 

INTERMITTENTES. 

Sans  fortir  de  la  France,  nous  trouverons  un 
exemple  de  puits  formés  par  l'aCtion  des  feux  fou- 
terrains  > c’eft  celui  du  puits  ne  la  Poix , près  de 
Pont-du-Château , dans  le  département  au  Puy- 
de-Dôme.  Mais  ici , le  travail  de  l’homme  a com- 
plété 8c  déguifé  celui  de  la  nature.  Toutefois  on 
y reconnoît  encore  une  grande  partie  de  l’ancienne 
cavité  naturelle,  8c  on  peut  y découvrir  l'origine 
de  la  petite  quantité  de  bitume  qui  vient  s’y  ren- 
dre , 8c  qui  lui  a fait  donner  le  nom  qu’il  porte. 

La  forme  des  puits  d’origine  volcanique  an- 
nonce qu’ils  ont  été  formés  par  l'intumefcenee 
du  fol , 8c  qu'ils  n’ont  point  livré  partage  à des  ma- 
tières liquéfiées  par  le  feu.  Leurs  parois  n'ont  été 
ni  fondues,  ni  fortement  chauffées;  leurs  roches 
n’ont  éprouvé  aucune  altération. 

C'eft  mal-à-propos  que  Faujas  de  Saint-Font  a 
confidéré  le  puits  de  Vais,  dans  le  département 
de  l'Ardèche,  comme  une  forte  de  cratère  de 
volcan  en  aCtivicé.  Le  gaz  acide  carbonique  dont 
cette  cavité  fe  remplit,  ne  caraitérife  nullement  un 
volcan.  Ce  gaz  fe  développe  en  plufieurs  lieux  où 
rien  ne  maniferte  l’aétion  des  feux  fouterrains. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  des  puits  artificiels 

[iréfentent  des  Angularités  aufli  remarquables  que 
es  puits  naturels  ; les  uns  8c  les  autres  nous  ré- 
vèlent ce  qui  fe  parte  dans  les  couches  que  l'exca- 
vation a ttaverfées.  Parmi  les  plus  remarquables , 
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on  peut  cirer , en  France  . le  puits  de  Plangaflel , 
dans  le  département  du  Finiltère  , entre  Breft  8c 
l.andernau.  Ses  eaux  fuivent , mais  en  fens  invsrfe , 
le  mouvement  des  marées , en  forte  qu’elles  mon- 
tent lorfque  la  marée  defcend.  Ce  phénomène 
attira , vers  le  milieu  du  fiècle  precedent,  l’atten- 
tion de  l'Academie  des  (ciences,  8c  fut  très-bien 
expliqué.  Un  nivellement  fit  connoitre  que  les 
hautes  eaux  du  puits  répondoient  allez  exactement 
à la  hauteur  moyenne  des. eaux  de  la  mer  : on  vit 
de  plus  que  l’aétion  de  la  marée  fe  tranfmettoit 
lentement  à travers  les  terres  5 que  lorfque  la 
marée  commençoit  à monter,  l’eau  du  puits  con- 
tinuoit  à defeendre , jufqu’à  ce  que  <ae  part  8c 
d'autre  les  deux  furfaces  fuflent  de  niveau  ; qu’a- 
lors  les  deux  furiaces  s elevoient  en  même  temps, 
mais  celle  de  la  mer  beaucoup  plus  vite  8c  plus 
haut,  en  forte  quelle  Jtteignoit  l’établilfement , 
& commençoit  a defeendre  avant  que  celle  du 
puits  lut  parvenue  à fa  plus  grande  hauteur. 

Pallas  a obfervé  dans  le  puits  des  mines  de 
Nertchinsk  une  fingularité  fi  étrange , qu'on  feroit 
tenté  de  n’y  pas  croire.  Suivant  le  récit  de  ce  na- 
turalifte  , la  température  à l’entrée  de  ce  puits  eft 
celle  de  l’atmofphère , 8c  par  conféquent  elle  va 
rie  fuivant  la  faifon  : au  fond  elle  eft  confiante  8c 
tempéré#;  mais  dans  l’intervalle  , à une  cinquan- 
taine de  mètres  au-deftbus  du  fol , l’air  eft  çonf- 
tamment  très-froid  8c  la  glace  permanente.  11  fau- 
droit  un  examen  très-attentif  8c  très-detaillé  de 
toutes  les  circonftances  locales  pour  découvrir  la 
caufe  de  ce  froid  extraordinaire. 

Dans  quelques  parties  de  la  France,  de  l’Alle- 
magne Sc  de  l’Italie,  on  fait  des  puits  dont  les 
eaux  s’élèvent  au-deflus  du  fol , 8c  coulent  comme 
d’une  fource.  C’eft  ce  que  l'on  nomme  en  France 
des  puits  anifitns  , du  nom  de  l’ancienne  province 
ne  France  où  l’ufage  en  fut  d’abord  introduit , 8c 
d’où  il  s 'eft  répandu  dans  quelques  localités  qui 
peuvent  jouir  au  même,  avantage.  Il  faut  évidem- 
ment , pour  ces  fortes  de  conftruètions  , que  le  ré- 
fervoir  des  eaux  foit  plus  élevé  que  leur  fortie , 8c 
qu’elles  arrivent  par  un  canal  continu , afin  qu’elle  s 
ne  fe  perdent  point  dans  le  trajet.  Ce  font  encore 
les  couches  calcaires  qui  poflèdent  cette  propriété, 

. pourvu  qu’ell:  s foient  fans  fiflures , compactes  6c 
féparées  les  unes  des  autres  par  d'épaiffes  couches 
de  fables  qui  reçoivent  les  eaux.  On  doit  à M.  Gar- 
nier, ingénieur  des  mines , un  excellent  Traité  des 
puits  anifitns.  ( F.  ) 

PULO-CONDOR,  ou  Amplement  Condor.  On 
défigne  fous  ce  nom  une  ile  ou  plutôt  un  groupe 
d'iles  tellement  rapprochées  les  unes  des  autres , 

S[u’elles  paroilTent  n’en  faire  qu’une,  8c  qui  font 
ituées  dans  la  mer  des  Indes , à feize  lieues  de 
l’embouchure  du  fleuve  Cambodje,  par  104  de- 
grés 1 1 minutes  zj  fécondés  de  longitude  , 8c  par 
S degrés  40  minutes  de  latitude  du  méridien  de 
Paris. 
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Des  deux  principales  îles  de  ce  groupe  , la  plu* 
grande,  à laquelle  appartient  le  nom  de  Condor , 
qui  lignifie  caldafii , fuivant  quelques  voyageurs , 
parce  que  cette- plante  y eft  très-abondante,  a 
environ  quatre*  à cinq  lieues  de  longueur  de  l’eft 
à l'oueft,  8c  une  de  largeur.  La  fécondé  s’étend  du 
nord  au  fud  fur  une  longueur  d'environ  une  lieue, 
8c  fur  une  largeur  qui  n’en  atteint  pas  le  quart.  Elles 
font  difpofées  de  manière  qu'au  midi  elles  Tonnent 
une  forte  de  havre  élargi , terminé  au  nord  par 
une  parte  étroite  qui  féparc  les  deux  îles. 

Le  fol  de  Pulo-  Condor  eft  noirâtre  8c  fertile  > 
les  montagnes  y font  en  grande  partie  calcaires. 
F.lle  eft  arrofée  par  de  petits  ruifteaux  qui  coulent 
pendant  dix  mois , 8c  qui  tariftênt  vers  la  fin  de 
mars.  Dans  le  mois  d’avril  on  n'y  trouve  plus  que 
de  l'eau  de  quelques  étangs , mais  au  mots  de  mai 
la  pluie  fait  renaître  le  cours  des  ruifteaux.  Outre 
plufieurs  arbres  à réfine  S:  à gomme  qui  y crou- 
fent,  cette  île  produit  le  manguier  appelé  man- 
gifera  foeiidoy&l  lemufeadier.  On  y remarque  auflî , 
de  même  que  dans  les  îles  qui  l'environnent , des 
oifeaux  de  différentes  efpèces  , tels  que  des  per- 
roquets, des  pigeons  Sc  plufieurs  gallinaits. 

Les  côtes  de  ces  îles  abondent  en  mol!u.rques 
de  différens  genres  8c  efpèces  ; les  rivages  font 
peuplés  d'un  grand  nombre  de  tortues. 

Les  habîtans  de  Puio- Condor  font  originaires  de 
la  Cochinchine.  Ils  ont  confervé  tous  les  carac- 
tères des  peuples  de  cette  contrée.  (J.  H.) 

PULO-NIAS.  Cette  île,  voifine  de  celle  de  Su- 
matra, s’élève  au  fein  de  l’Océan,  par  9f  degrés 
de  longitude  orientale,  8c  fous  le  premier  parai 
lèle  au  nord  de  l’équateur  Elle  a environ  vingt- 
cinq  lieues  de  longueur  du  fud  au  nord,  & dix 
dans  fa  plus  grande  largeur  de  l’eft  à l'oueft. 

Elle  eft  très-fertil»  en  riz  ; fes  habîtans  font  de 
race  malaife  , quoiqu’ils  aient  généralement  le 
teint  plus  clair  que  les  Ma  aïs  ; mais  ils  font  fujets 
a une  lèpre  qui  couvre  quelquefois  tout  leur 
corps. 

Obfervée  par  le  doilenr  anglais  Jack  , qui  en  a 
étudié  8c  décrit  les  terrains , nous  favoris  que  les 
couches  calcaires  dont  cette  ile  eft  compofée  , font 
toutes  très-inclinées  8c  rompues , comme  fi  elles 
avoient  éprouvé  les  violentes  fecouffes  d’un  trem- 
blement de  terre.  Cependant  le  calcaire  madrépo- 
rique  qui  forme  les  derniers  dépôts  eft  tout-à-fait 
intaite , ce  qui  paroîc  annoncer  qu'eile  eft  fortie 
du  fein  des  eaux , tandis  que  tant  d'autres  îles 
femblent  avoir  été  formées  par  des  éruptions  vol- 
caniques. 

« C'eft  un  phénomène  bien  remarquable , dit 
» le  dpeteur  Jack,  qu'une  île  aulfi  grande,  cou- 
» verte  de  montagnes,  dont  queloues-unes  n’orit 
m pas  moins  de  trois  mille  pieds  de  hauteur,  ait 
« éprouvé  fi  peu  de  commotions  intérieures  par 
» l’aétion  de  la  puiffance  qui  l’a  tranfportée  à la 
» place  quelle  occupe , que  des  produirions  ma- 
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w rines  extrêmement  fragiles  font  reliées  intaftes.  j 
»»  L'état  de  confervation  parfaite  dans  lequel  nous 
» les  voyons,  témoigne  que  l’époque  où  cette 
» île  apparut  au-dellus  des  flots  nîeft  pas  d'une 
»»  antiquité  très-reculee. 

» Sur  toutes  les  hauteurs  de  cette  île , ajoute 
« l'obfer valeur,  dqs  milles  madréporiques  repo- 
»•  lent  immédiatement  fur  des  roches  d une  autre 
»>  nature,  6c  démontrent  quelles  y ont  été  f>r- 
•>  mécs  6c  non  tranfporrées.  En  général , elles  ont 
»*  éprouvé  li  peu  d'altération  , que  le  natura’ille  y 
>»  diftingue  aifément  les  différentes  efpèces  de  co- 
>•  raux  ta  de  madrépores  dont  «lies  font  com- 
» pofées.  » 

Toutes  ces  efpèces  appartiennent  aux  nie:s  dont 
les  flots  baignent  l’ulo-Nias  ; 8c  pour  diltinguer 
les  toi  aux  3:  les  madrépores  foflîles  de  ceux  qui 
entourent  l’île , il  fuftîc  de  Quitter  le  rivage  6c  de 
s'avancer  dans  l'intérieur  des  terres  Le  Ckumu 
gigjs  (l.inn.)  eft  très-commun  dans  la  mer  des 
Indes , & cependant  la  même  efpèce  fe  trouve 
foflile  dans  l île  de  Pulo-Nias,  ou  les  indigènes 
s’en  fervent  en  la  découpant  en  forme  d'anneaux, 
dont  ils  ornent  leurs  bras  & leurs  poignets. 

; • O H.) 

PUI.O-PINANG,  ou  Ht  du  r de  Galles. 
Elle  eft  fuuee  dans  le  détroit  de  Malaca  , par  f 
degrés  minutes  de  latitude  leptentrionale  & 98 
degrés  de  longitude  orientale. 

On  lui  donne  cinq  lieues  de  long  fur  trois  de 
large.  La  fertilité  de  fon  (ol,  fur  lequel  croifTent 
en  abonda1  ce  des  arbres  propres  à donner  d'ex 
cellens  bois  de  conftriiélion , des  cocotiers,  le 
cafier , le  gingembre,  des  ignames,  des  patates, 
le  tek  , la  canne  à futre , le  riz  , le  poivre  6c  l'in- 
digo 5 enfin  la  pofition  de  fon  port  en  fait  un  lie-u 
de  relâche  important  pour  les  Anglais  , qui  y Ont 
formé  un  bel  établiffement.  (J.  H.) 

PULO-SAPATA.  Groupe  de  petites  î'es  de  la 
mer  de  la  Chine , fitué  par  îc  degrés  4 minutes 
jo  fécondés  de  latitude  , 6c  par  ic6  degrés  40  mi- 
nutes 4f  fécondés  de  longitude  du  méridien  de 
Paris , à environ  quarante-deux  lieues  de  la  pointe 
fud-efl  de  Cambodja.  La  plus  grande  de  ces  îles 
eft  de  peu  d'importance  : elle  et!  alongée  en  forme 
de  toulier,  ce  qui  lui  a fut  donner  le  nom  qu  elle 
porte , car  \apato  Si.  tepato  lignifient  feulier  eu  ef- 
pagnol  6c  en  portugais. 

L île  Sapau,  dit  le  capitaine  Marchand  , qui  la 
v:t  en  1791 , tft  élevée  6c  llerile  ; on  peut  l'aper- 
cevoir de  dix*  à dou/.e  lieues  de  dtflusle  pont  d'un 
navire  marchand.  Suivant  G.  Robert:on,  .«  lorf- 
w que  cette  île  vous  relie  au  nord  , fon  aipeû  eft 
»•  extrêmement  curieux  ; elle  le  préfente  comme  fi 
*»  elle  vouloit  tomber  fur  la  droite  : de  ce  point 
»>  de  vue , fus  deux  côtés  paroiftent  très-dilfans 
*•  du.cenue  de  l’ile.  » (J.  H.) 
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PUY.  On  donne  ce  nom  , en  Auvergne , aux 
anciens  cratères  qui  rendent  ce  pays  fi  intérelfant 
potir  l'hiftoire  des  anciens  volcans  qui  ont  laide 
tant  de  traces  fur  la  terre.  Ces  puys  ou  monta- 
gnes volcaniques  ont , par  leur  hauteur , divers 
degrés  d'importance;  l'un  des  plus  intérelfaus  eft 
le  Puy-de-Dôme  , qui  a donné  fon  nom  à un  dé- 
partement forme  de  l'une  des  parties  les  plus  fer- 
tiles di  l’Auvergne. 

Le  Puy-de-Dôme  eft  placé  fur  un  plateau  gra- 
nitique au-deflus  duquel  il  s'élève  i la  hauteur 
d environ  yoo  mètres.  En  y comprenant  fa  bafe 
granitique,  on  lui  donne  près  de  1 foo  mètres  d'é- 
lévation. Au  fud-oueft  fa  malle  fe  prolonge  pour 
aller  fe  rattacher  à une  chaîne  de  petites  monta- 
gnes connues  fous  le  nom  de  Moregno  ; au  nord- 
eft  il  va  fe  joindre  à la  chaîne  de  Manfon  ; au  fud  , 
il  fe  joint  à quelques  montagnes  peu  importantes. 
On  a penfé  que  ce  grand  volcan  avoit  précédé 
tous  ceux  de  cette  partie  de  la  France.  La  roche 
dont  il  tft  formé  a un  cara&ère  particulier  qui  lut 
a fait  donner  par  Dolomieu  le  nom  de  Donvte. 
Elle  eft  blanchâtre  ou  grilatre  , tantôt  lamellaire 
8c  tantôt  terrenfe  ; elle  renferme  des  fragmens  de 
feld  - fpath  Si  de  mica , ainfi  que  des  lames  de 
fer  fpéculaire.  On  a fait  beaucoup  de  conjçcfures 
furla  nature  de  cette  roche  qui,  au  premier  afpeef, 
ne  parott  point  volcanique.  (Quelques  auteurs  ont 
attribué  fa  ftruéture  à une  forte  de  décompofition 
due  à 1 aètion  des  émanations  d hydrogène  fulfuré, 
gaz  qui  agit  encore  journellement  fur  les  produits 
volcaniques  delà  .Solfatare.  Dolomieu  penfoitaulfi 
que  le  ruy-de-Dôme  etoit  forti  de  terre  foulevé 
par  la  violence  des  agens  volcaniques.  11  faut 
avouer  que  nous  ne  connoiflons  aucun  volcan 
capable  de  produire  un*  tel  phénomène.  M.  de 
Buch  a prétendu  que  cette  montagne  étoit  ug 
granité  decompofé , louleve  aufli  par  la  violence 
des  teux  volcaniques.  Ces  diverles  difpoficions 
font  difficiles  à admettre.  Quelle  force  n'aumit-il 
pas  fallu  aux  agens  des  feux  fouterrains  pour  faire 
lortir  des  entrailles  de  la  terre  une  malfe  bien 
autrement  impolai\$e  que  celle  du  Fuy-de  Dôme  ? 
nous  voulons  parler  de  celle  du  Chimborazo,  qui 
après  ('Himalaya  eft  la  plus  haute  montagne  du 
Globe , & qui , comme  le  Puy-de-Dôme,  eft  en-  • 
fièrement  volcanique. 

Quelques  oblcivateurs , comme  M.  de  Buch , 
ont  prétendu  que  le  Puy-de-Dôme  n'étoit  point 
dû  à des  éruptions  volcaniques  ; ils  en  ont  donné 
pour  preuve  qu'il  ftinble  être  formé  d'un  Lui  jet, 
d une  feule  malfe  , 8e  enfin  d une  même  roche. 
Brellakau  contraire  le  regarde  comme  entièrement 
ou  aux  feux  fouterrains.  « l;.n  confi  lérar.t  le  Puy- 
» «le- Dôme  , dit-il  dans  fes  Injli  tut  ions  géulogi- 
n gués  , comme  la  partie  élevée  d’un  craiere  qui 
» eft  relié  fur  pied,  parce  qu'elle  eft  formée  de 
»»  laves  qui  depuis  fe  font  altérées  & en  partie 
» décompofées,  tout  merveilleux  difparoit.,  6c 
» cette  montagne  rentre  dans  1a.  dalle  des  au- 
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» très  montagnes  -volcaniques  qui  nous  préfen- 
« tent  le  même  phénomène.  » 

On  doit  donc  confidérer  la  roche  dont  eft  for- 
mé le  Puy-de-Dôme , comme  étant  analogie  à 
ces  trachytes  que  tous  les  auteurs  confièrent 
comme  dus  à l'aélion  des  feux  volcaniques;  ces 
roches  , par  une  modification  toute  particulière , 
partent  infenfiblementà  celle  donr  nous  venons  de 
parler  & qui  porte  le  nom  de  Oomite. 

(J.  H.) 

PYRÉNÉES.  On  donne  ce  nom  à cette  chaîne 
de  hautes  montagnes  qui  féparent  la  France  de 
l'Efpagne.  Quelques  étymologiftes  ont  voulu 
qu’elles  aient  été  appelées  ainfi  du  mot  grec 
(feu),  foit  que  lts  Anciens  aient  comparé  leurs  ci- 
mes à des  flammes,  ou  bien  qu’elles  duüent  leur  ori- 
gine à l’aélion  du  feu;  mais  ici  l'on  fent  combien  eft 
vaine  quelquefois  la  fcience  des  étymologiûes, 
car  les  Alpes  & d'autres  montagnes  elevées  pour- 
roient  avoir  un  nom  analogue  a celui  des  Pyré- 
nées, fi  des  fommets  plus  ou  moins  aigus  fuffi- 
foient  pour  donner  à des  montagnes  des  dénomi- 
nations qui  rappellent  les  flammes  aiguës  qui  s'é- 
chappent d'un  toyer.  Quant  à ce  qui , dans  cette 
étymologie  , annonceroit  la  tradition  que  le  feu  a 
contribué  à la  formation  des  Pyrénées , cette  idée 
fe  trouve  complètement  fauflè  depuis  que  l'on 
fait  qu'il  n’exiite  dans  cette  chaîne  aucune  roche 
volcanique,  aucun  produit  igné. 

Les  montagnes  que  l'on  defigne  fous  le  nom  de 
Pyrénées  , s'étendent  de  l'eft  à l’oucft  , depuis  le 
cap  de  Creus,  fur  les  bords  de  la  Mediterranée  , 
iuiqu'au  cap  Ortegal  que  baignent  les  eaux,  de 
l'Océan.  Elles  occupent  dans  cette  direction  l’ef- 
pace  compris  depuis  le  premier  degré  fitué  à l’eft 
du  méridien  de  Paris,  jufqu'au  toj,  degré  jo  mi- 
nutes à l'oueft  de  ce  méridien. 

Le  fyftème  pyrénaique  a c-te  divifé  par  Bory  de 
Saint-Vincent  ( \iuide  au  K oyugeur  c.imjpagne)  en 
cinq  malles  diltinCtes  : 

1®.  La  Méditerranéenne  ou  orientale,  dent  le 
point  culminant  eft  le  Canigou  , d'où  fortent, 
par  deux  pentes  oppofées  , le  Tet  & la  Sègre 

\J Aquuaniquc , au  pied  de  laquelle  coule  la 
Garonne  St  l'Adour. 

3°-  La  Cantabrique  ou  centrale,  fur  le  verfant 
méridional  de  laquelle  l'Ebre  prend  naiflance. 

4°.  L' Ajluricnne , dont  les  pentes  coupees  a pic 
delcendent  vers  le  royaume  de  Leon. 

j°.  Enfin  la  Ponugaife  ou  occidentale , celle 
dont  les  embranchemens  s’étendent  vers  l’em- 
bouchure du  Duero. 

La  longueur  de  toute  la  chaîne  des  Pyrénées 
eft  d'environ  no  lieues  : leur  largeur  varie;' 
elle  eft  plus  confidérable  au  centre  que  dans  les 
deux  extrémités  ; on  peut  l’évaluqr , terme  moyen , 
à vingt  lieues;  c'eil  aulh  vers  le  centre  que  fe  trou- 
vent les  points  les  plus  élevés.  A partir  du  cap 
Creus  où  commence  cette  chaîne  , on  voit  s’éle- 
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ver  d’abord  des  montagnes  peu  importantes  aux- 
quelles (uccêdent  bientôt,  fuivant  la  defeription 
qu’en  donne  M.  de  Charpentier,  des  élévations 
qui  atteignent  environ  6oo  mètres-  Au  col  de 
Pertus  elles  s'abailfent  un  pbu  pour  fe  relever  en- 
fuite  , en  augmentant  fucccfiivement  de  hauteur 
jusqu’au  mont  Canigou  , dont  l’élévation  eft  éva- 
luée à environ  2881  mètres.  I Jt  faîte  de  la  chaîne 
centrale  ne  tarde  point  à atteindre  cette  hauteur 
au  mont  Cambcèoaîe. 

« Les  Pysénées , dit-il , depuis  leur  nailTance 
» jufqu'à  ce  point,  ne  préfentent  aucun  fominet 
>•  bien  aigu  ou  Caillant  ; elles  forment  plutôt  des 
» montagnes  d une  forme  allez  arrondie,  termi- 
» nées  par  un  plateau  puis  ou  moins  vafte  , de 
■»  recouvertes  par  des  pâturages  & des  forêts.  La  . 
» même  choie  a également  lieu  par  rapport  aux 
» cols  ou  ports  qui , au  lieu  d’une  profonde  6c 
» étroite  échancrure,  préfentent  ordinairement 
>»  une  efpèce  de  plaine  ou  bien  un  vallon  très-évafe. 

» Il  y a lurxette  étendue  un  nombre  confidérable 
» de  cols^ui,  étant  peu  élevés  & d’un  accès 
» facile,  fervent  prefque  tous  à la  çommunica- 
» tion  entre  le  RouJJi//on  & la  Cata/o^f^Les  plus 
» fréquentés  , outre  le  col  de  Pertus , font  le 
» col  de  Cnjloja  & Celui  d'Arit.  >• 

A partir  de  la  montagne  de  Cambt  edafe , le 
faite  de  la  chaîne  fe  hérille  de  rocs  efearpés  6c 
de  pics  aigus  ; à l’oueft  de  ce  mont , la  chaîne 
s'abailfe  jufqu’à  n'avoir  que  :6co  mètres  d'élé- 
vation, & forme  au  nord  le  col  de  la  Perche.  De- 
puis ce  col  jufqu’à  la  vallée  de  VicddTos  , la  hau- 
teur moyenne  des  monts  eft  d'un  peu  plus  de 
îoco  mètres , au-deffus  defquels  on  remarque  des 
pics  qui  s’élancent  dans  les  airs  : tels  font , près 
des  fources  de  la  Teta  . celui  de  la  Prigue  & ce- 
lui d'Efperifis , qui  domine  la  vallée  où  ta  Teta 
prend  naiftance.  Au  pic  d’E'perifis  fuccède  à 
l’oueft  celui  de  Pedrous.  En  fuivant  la  même  di- 
rection, s’élève  le  pic  de  Framique! , au  pied  du- 
quel l’Arriège  prend  (es  fources.  ,nous  ne  parlons 
point  de  plufieurs  pics  qui  s’élèvent  çi  & là  à 
quelque  dillance  de  .ces  derniers.  En  fuivant  tou- 
jours le  faîte  de  la  chaîne  dans  la  direction  de 
l’oueft,  on  trouve  le  pic  d’Elta,  dont  la  hauteur 
eft  de  J ; 20  mètres.  Un  peu  vers  le  nord  s’élève  le 
Montcalm,  élevé  de  3140  mètres;  depuis  ce  point 
jufqti’aux  fources  de  la  Garonne , le  faire  de  la 
chaîne  conlerve  une  hauteur  moyenne  de  24c© 
mètres.  Dans  cet  intervalle  on  voit  s’élever  une 
grande  quantité  de  pics,  partni  lefqueK  nous  ne 
citerons  que  le  mont  Vallier,  élevé  de  2890  me-  ' 
très,  & celui  appelé  Tue  de  Mauberme , dont 
l’élévation  eft  de  2740  mètres  ; depuis  le  pic 
d’Ella  jufqu'à  cette  der  ière  moncagne , 011  re- 
marque une  grande  quantité  de  dépreifions  & d’é- 
chancrures auxquelles  on  donne  le  nom  de  ports. 

C'eft  à partir  du  pic  de  Monbermeque  , fui- 
vant M.  de  Charpentier,  finit  la  portion  de  la. 
chaîne  à laquelle  on  doit  donner  le  nom  d’ orientale , 
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parce  qu'il  ne  comprend  fous  le  nqm  de  Pyrlnies , 
que  la  portion  de  la  chaîne  qui  s'étend  depuis  le 
cap  Creus  jufqu’à  la  pointe  de  Figuieres.  F.n  conti- 
timianr  de  le  diriger  vers  l’oueft , le  faite  de  la 
portion  appelée  occidentale  devient  nès-cfcarpé  ; 
on  la  voit  nérirtée  de  rochers  déchirés  & de  pics 
élevés.  Le  plus  confidérable  eft  la  Maladetta , 
dont  la  hauteur  a été  évaluée  à 5342  mètres.  De- 
puis la  Maladetta  jufqu'au  pic  du  midi  d'Oflau  , 
la  hauteur  moyenne  au  f.ike  de  la  chaîne  a été 
évaluée  à 2600  mètres.  Sur  cette  étendue  on  ob- 
(erve  plufieuts  pics  ; lus  plus  remarquables  font  : 
les  Tours  du  Marboré,  dont  la  plus  elevée  n'a 
pas  moins  de  $272  mètres  i le  Taillon , 3284  mè- 
tres , le  Vignemale  , qui  s’élance  à 5444  mètres , 
&t  le  Som  de  Suub  de  3114  mètres  s mais  fur  le 
verfant  méridional  de  la  partie  que  nous  venons 
de  parcourir r plufieurs  montagnes  furpaffent  en 
élévation  le  faîte  de  la  chaîne;  tels  font:  le  pic 
de  Las  Pofets , dont  la  hauteur  eft  eftimée  par 
M.  de  Charpentier  à 3200  mètres  le  .Mont- 
Perdu,  qui  s'élève  à 3 y 16  mètres.  Si#  le  verfant 
©ppofe,  c'eft-à-dire  fur  celui  qui  dirige  fts  eaux 
fur  le  fol  A la  France  , les  pics  font  moins  im- 
portansj  le  plus  confidérable  eft  le  pic  Long, 
dont  la  h auteur  ell  eltimée  à 3236  mètres. 

A partir  du  pic  du  Midi , la  chaîne  s’abaifie  gra- 
duellement jufque  fur  les  bords  de  l'Océan  5 le 
pic  le  plus  confidérable , qui  ell  celui  d'Akuga  , 
ne  sfélève  pas  à plus  de  2400  mètres,  6c  la  der- 
nière montagne  fituée  i !’exiiémiré  de  la  ligne  de 
l'efl  à l'ouelt,  celle  d_-  Haya  enfin  , ou  des  Qua- 
tre-Couionnês  , au  pied  de  laquelle  coule  la  Bi- 
daflba , n’a  pxs  plus  de  icoc  métré  - de  hauteur. 

Les  chaînes  larérales  qui  s'étendent  à droite  & 
à gauche  ou  faite  méritent  de  fixer  notre  attention. 
Elles  s ab.dffent  infenfiblement  à proportion  de 
leur  éloignement  de  la  chaîne  centrale  ; enfin  , à 
quelques  exceptions  près  , elles  fe  perdent  en 
pente  douce  , dans  les  plaines  qui  leur  fuccèdenr. 
Oqtre  ces  rameaux  latéraux,  que  l'on  peut  a;  pe- 
ler contre -forts , il  exifte  dans  les  Pyrénées  quel- 
ques autres  petites  chaînes  latérales  qui  fe  diri- 
gent dans  le  même  Sens  que  la  chaîne  principale  j 
fouvent  même  elles  font  tout  à -tait  i.'olécs  de 
celies-ci.  ....  * 

Aux  diverfes  généralités  que  nous  venons  d'ex- 
pofer  relativement  à la  principale  chaîne  des  Py- 
retiées , nous  ajouterons  que , comme  dans  toutes 
les  grandes  chaînes  d;.-  montagnes , l'un  des  d^ux 
vcrians  eft  plus  rapide  que  i'autre.  Dans  celle -ci , 
c’cft  le  v=rf.»nt  f.pttntrional,  dont  généralement 
la  pence  eft  la  plus  douce  i le  voilant  qppofé  partait 
être  beaucoup  plus  rapide  j de  ià  vient  la  dilfe- 
lence  qui  exifte  entre  la  hauteur  ues  pics  île 
l'un  & de  l’autre  verfant. 

Afin  de  faciliter  l’intelligence  de  ce  que  nous 
avons  encore  à dite  fur  les  Pyrénées,  nous  allons 
«titrer  dans  quelques  détails  lue  ce  qu'on  entend 
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par  cols  8c  ports;  nous  parlerons  enfuite  des 
vallées , des  lacs  8c  des  principaux  glaciers. 

Port.  On  entend  par  port  tout  partage  naturel 
quelconque  qui  fert  i communiquer  d’un  verfant 
à l'autre  d’une  chaîne,  mais  principalement  cette 
exprertion  eft  réfervée  pour  défîgner  la  dépref* 
fion  qAi  exifte  à la  nairtance  de  deux  vallées  op- 
polées.  On  donne  aufii  le  nom  de  col  à la  même 
aépreftîon  ; ces  deux  dépreflions  font  donc  fyno- 
nymes.  Nous  ne  rappellerons  point  ici  les  princi- 
paux cols  ou  ports  connus  dans  les  Pyrénées , ce 
ne  feroit  qu'une  énumération  aride  & fens  in- 
téiêc. 

V allies.  Les  vallées  font  nombreufes  dans 
cette  chaîne  de  montagnes  : les  plus  cor.fidérables 
font  celles  qui  descendent  de  là  chaîne  centrale  ; 
celles  qui  lui  font  parallèles  font  généralement  peu 
étendues.  On  compte  fur  le  verfant  feptentrional 
vingt-neuf  grandes  vallées  tranfverfales , &r  vingt- 
huit  fur  le  verfant  oppofé.  Dans  la  pairie  des  Py- 
rénées qui  femble  fe  terminer  au  cap  de  Fi- 
guière* , les  eaux  du  verfant  feptentrional  fe  par- 
tagent à l'eft  8c  à l’oueft,  8c  fe  rendent  d’un  côté 
à la  Méditerranée,  &'  de  l'autre  à l’Océan;  fur 
le  verfant  méridional , toutes  les  eaux  vont  fe 
réunir  à celles  de  l’F.bre.  A partir  du  faîte  de  la 
chaîne  principale,  jufqu'aux  dernières  pentes  de 
l'un  & de  l'autre  verfant,  ces  valtées  forment 
pour  ainfi  dire  une  fuite  de  badins  élevés  les 
uns  au-dertus  des  autres , de  telle  forte  que  les 
eaux  qui  fortent  de  la  vallée  fupérieure  fe  pré- 
cipitent fouvent  en  forme  de  cafcades  jufque 
dans  la  plus  grande  va  lée  , c’eft-à-dire  la  plus 
baffe.  La  valiee  lupérnure  offre  quelquefois  une 
gorge  rapide  & étioite;  d’autres  fois  elle  pré- 
fenre  une  forte  de  badin  très  profond,  en  forme 
de  cirque  , entouré  de  rochers  qui  forment  de 
hautes  S.  imposantes  murailles  ; 011  en  voit  d'au- 
tres s’elever  en  talus  peu  inclinés,  qui  fe  ter- 
minent à la*créte  de  la  montagne.  I.e  plus  ie- 
Dommé  de  ces  cliques  eft  celui  que  l'on  connoit 
foiis  le  nom  de  Ouïe  de  Oj vurnît. 

Nous  ne  citerons  parmi  les  principales  vallées 
que  cqlles  qui,  par  l’importance  des  cours  d’eau 
qu'elles  fbnrtiillcnt,  & dont  elles  prennent  le  nom, 
méritent  de  trouver  place  ici. 

i*.  La  vailee  du  Tech,  qui,  vers  l’extrémité 
orientale  de  la  chante , commence  au  verfant 
feptentrion.il  du  mont  Coftabon  ; la  rivière  qui  la 
traverfe  fe  jette  dans  la  Méditerranée. 

1 La  vallée  de  la  fêta  , qui  fe  jette  également 
dans  cettd  mer,  commence  au  port  de  Fromi- 
gtiitre.  " y - * 

3".  La  vallée  de  l’Aude,  qui  commence  au 
col  de  Perche  , üc  qui  porte  fes  eaux  À la  Médi- 
terranée. - V 

4°.  La  vallée  de  l'Arriège  qui  commence  aufli 
au  port  de  Fromiguière , & dont  les  eaux  fe 
jettent  dans  la  Garonne. 

J°-  U 


Digilized  by  Google 


y*.  La  vallée  de  la  Garonne  qui  commence  au 
port  de  Paillas. 

6*.  La  vallée  de  l'Adour,  connue  auflï  fous  le 
nom  de  Campan  ; elle  eft  moins  étendue  que 
celles  que  nous  venons  de  nommer , & elle  com- 
mence loin  du  faîte  de  la  chaîne.  L'Adour  qui  y 
prend  fa  fource,  fe  jette  dans  l’Océan  à peu  de  dil- 
unce  de  Bayonne. 

7°.  La  vallée  de  Lavedan , connue  auflï  fous  le 
nom  de  vallée  de  Harrège  ou  de  Gavarnie ,-  la  rivière 
qui  la  parcourt  eft  le  Gave  de  Pau , qui  porte  fes 
eaux  à l'Adour. 

8".  La  vallée  d'Oflau  , que  parcourt  le  Gave 
d’Oléron,  qui  va  fe -jeter  dans  celui  de  Pau. 

9°.  La  vallee  d'Alpe , dans  laquelle  ferpente 
le  ruifleau  de  ce  nom  , qui  va  fe  réunir  au  Gave 
d'Oléron. 

io°.  La  vallée  de  Soûle  , dans  laquelle  coule 
h rivière  de  Soiiïon  qui  fe  jette  auflï  dans  le  Gave 
d'Oléron. 

il*.  La  vallée  de  Baigori  que  parcourt  la  Nive, 
qM>  fe  joint  à Bayonne  aux  eaux  de  l’Adour. 

ia*.  Enfin,  la  vallée  de  la  Bidafloa,  quetra- 
verfe  cette  rivière  qui  fe  jette  dans  l'Océan  i 
Fontarabie. 

Le  verfant  méridional  de  cette  partie  des  Py- 
rénées eft  coupé  par  un  grand  nombre  de  vallées, 
dont  quelques-unes  méritent  de  fixer  l’attention. 

i *.  La  vallée  de  Noguera  Pail'arefa , air.fi  ap- 
pelée du  nom  de  cette  rivière  qui  la  traverfe  & 
qui  tombe  dans  le  Sègre. 

z°.  La  vallée  de  l’Elfera  , connue  fous  le  nom 
de  vallée  de  Beaajque  ; la  rivière  qui  la  parcourt  va 
groflir  la  Cinca. 

j“.  La  vallée  de  Broto,  que  parcourt  l’Ara 
avant  de  fe  jeter  dans  la  Cinca. 

Lacs.  I. 'es  baflïns  les  plus  élevés  des  Pyrénées 
contiennent  fouvent  des  lacs,  dont  l’importance  eft 
en  rapport  avec  celle  de  ces  baflïns.  Ces  lacs  font 
beaucoup  plus  fréquens  dans  les  vallées  du  ver- 
fant fepteritrional  que  dans  celles  du  verfant  op- 
pofé.  M.  de  Charpentier  attribue  cette  différence 
entre  les  deux  verfans , à la  rapidité  de  celui  du 
Midi. 

«•  Lorfque  ces  lacs,  dit  M.  de  Charpentier,  fe 

• trouvent  à une  grande  hauteur  dans  la  région 
» des  neiges  perpétuelles , & qu'ils  font  abr  tés 

• contre  les  rayons  du  foieil  8c  les  vents  chauds, 
» la  glace  les  couvre  prefque  toute  l’année. 
■ Ainfi  le  lac  glacé  du  port  d Oo  & de  celui  du 
m portillon  d'Oo , ne  dégèlent  jamais»  le  lac  du 
» Mont-Perdu  8c  ceux  d’Eftoum-boubiran  , dans 
» la  vallée  ae  Coûter cj , confervent  de  la  glace 
» jufqu’à  la  fin  d’août.» 

Glacier}.  La  citation  que  nous  venons  de  faire 
fuffiroit  pour  prouver  qu'il  exifte,  fur  les  points  les 
lus  elevës  des  Pyrénées  , des  glaciers  confidera- 
les  ; cependant  iis  ne  font  point  encaifles  dans 
des  gorges  ou  dans  des  vallées,  comme  on  en 
voit  dans  les  Alpes  i ils  recouvrent  feulement  les 
Géographie-Phyfique.  Tome  y. 


pentes  des  monts  les  plus  élevés  j ils  diffèrent 
encore  de  ceux  des  Alpes  par  leur  ifolement. 
Souvent  de  longs  intervalles  les  réparent}  leur 
direction  eft  généralement  dans  le  fens  de  la  crête 
de  la  montagne  fur  laquelle  ils  repofent  ; on  ne  les 
remarque  que  fur  les  lommets  les  plus  élevés  : ces 
fommets  font  entre  la  vallée  de  la  Garonne  8c 
celle  d’Oflau.  Sur  les  autres  pointes  de  la  chaîne , 
au  lieu  de  véritables  glaciers , on  ne  voit  que  des 
amas  plus  ou  moins  confidérables  de  neiges. 

Les  glaciers  fe  remarquent  principalement  fur 
le  verfant  feptentrional  de  la  partie  que  nous  ve- 
nons de  défigner  i ceux  qui  exiftent  fur  l’autre  ver- 
fant repofent  fur  les  pentes  oppofées  au  nord  , i 
l’exception  de  quelques  uns  qui , bien  que  fitués 
fur  le  côté  méridional,  fout  abrités  par  de  hautes 
montagnes. 

On  connoit  cinq  glaciers  principaux  dans  les 
Pyrénées  : 

i°.  Le  glacier  de  la  Maladetta  ; il  eft  fitué  dans 
la  partie  fupérieure  de  la  vallée  de  l'Ejfera  : il  oc- 
cupe la  partie  feptentrionale  de  la  montagne  doçt 
il  porte  le  nom.  M.  de  Charpentier  eilime  fa  lon- 
gueur  à 1 2000  toifes  ; félon  lui , le  pied  de  ce  gla- 
cier eft  à environ  2146  mètres  au-deflus  de  la  mer, 

8 r à 500  au-deflus  du  fol  de  la  vallée. 

2*.  Le  glacier  de  Cabridoul , fitué  au  fond  de  la 

fecite  vallée  de  Lys,  qui  communique  i celle  de 
uchon.  Il  s'étend  lur  le  revers  feptentrional  de 
la  montagne  qui  lui  donne  fon  nom  11  eft  fillonné 
dans  tous  les  fens  par  de  nombreuses  crevaflès  qui 
en  rendent  l’accès  très-difficile. 

}°.  Le  glacier  du  Mont-Perdu.  11  eft  placé  a« 
fond  de  la  vallée  de  Pinede  ; il  recouvre  les  côtés 
feptentrionaux  de  la  montagne  qui  lui  donne  fon 
nom  ; fa  pente  eft  extrêmement  rapide  , fes  flancs 
font  efearpés  6c  coupés  par  de  larges  crevaflès. 
Ses  eaux  fe  réunifient  dans  un  petit  badin  qui  fé- 

{are  le  Mont-Perdu  de  la  chaîne  centrale,  8c  qui 
orme  un  lac  qui  ne  fe  dégèle  que  vers  la  fin  d'aoùt. 
Ces  eaux  alors  forment  une  magnifique  cafcade  qui 
tombe  dans  la  vallée  de  Pinede,  8c  qui  devient  la 
principale  fource  de  la  Cinca. 

40.  Le  glacier  du  yienemate  , fitué  entre  deux 
crêtes  de  rochers  qui  defeendent  du  faite  de  la 
montagne  dont  ils  portent  le  nom.  Ce  vafte  gla- 
cier eft  fillonné  par  d'énormes  crevaflès.  Les  eaux 
que  fourniflènt  les  glaces  forment  le  Gave  d'Of- 
fono.  _ ^ 

j°.  Le  glacier  de  Néouvieil.  Ce  glacier  qui  tien* 
un  rang  parmi  les  plus  confidérables  de  cette  par- 
tie des  Pyrénées , eft  fitué  fur  la  pente  occidentale 
de  la  montagne  dont  il  porte  le  nom  ; les  flancs 
font  extrêmement  rapides.  ^ 

Nous  avons  dit  que  lesglaciers  étotent  plus  nom- 
breux fur  le  verfant  feptentrional  des  Pyrénées 
que  fur  le  verfant  oppofé  i il  en  eft  de  même  de 
la  durée  plus  ou  moins  confidérable  des  amas  do 
glaces  Si  de  neiges  qu'on  y remarque.  Us  fondent 
allez  promptement  fur  le  verfant  méridional  : gêné- 
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râlement,  au  mois  d’août,  les  neiges  de  ce  ver- 
fant  font  fondues,  mais  furie  verfant  feptentrional 
il  en  exifte  des  dépôts  perpétuels.  Ramond,  l’un 
des  favans  explorateurs  des  Pyrénées , s’eft  af- 
furé,  par  des  obfervations  barométriques,  que 
fur  le  verfant  feptentrional  les  neiges  font  perpé- 
tuelles à la  hauteur  de  1550a  1400  toifes. 

L'une  des  queftions  les  plus  intéreflantes  pour 
l'hiftoire  de  notre  planète , ferait  d’examiner  de 
quelle  manière  ont  dû  fe  former  les  vallées  qui  fil- 
lonnent  les  Pyrénées  ; mais  afin  d'éviter  des  répé- 
titions , nous  traiterons  cette  importante  queftion 
fous  un  point  de  vue  général  à 1 article  Vam.res. 

Nous  venons  de  parcourir  depuis  le  cap  Creus 
jufqu'à  la  pointe  de  Figtiières , la  chaîne  de  mon- 
tagnes auxquelles  on  donne  le  nom  de  P y rénées  ; 
mais  en  employant  les  divifions  formées  par 
Bory  de  Saint- Vincent,  la  partie  de  la  chaîne  qui 
fépare  l’Eipagne  de  la  France,  & qu’il  appelle  les 
P y ri  net  s aquitaniquei  , ne  forme  qu'environ  le 
tiers  du  fyftème  auquel  cette  chaîne  appartient; 
tÿnfi,  au  lieu  de  le  terminer  au  mont  de  Haya, 
ce  fyllème  fe  continue,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  la  direûion  occidentale,  jufqu'au  cap  Or- 
tegal.  L’efpace  compris  entre  ce  cap  & le  mont 
Haya,  elt  appelé  par  Boiy  de  Saint- Vincent , 
Pyrénées  afiuriques.  Le  faîte  de  cette  partie  pré- 
fente  quelques  points  importans  qui  font  : les 
monts  d'Araix,  le  mont  o’Aralar,  le  mont  Ca- 
brio,  celui  de  la  Cabeza,  le  mont  de  la  Alba- 
nora , la  Penamarella  , le  mont Orbio,  qui  forment 
une  ligne  qui  fe  prolonge  de  l'eft  à l'oueft , & en- 
fin, en  remontant  vers  le  nord-oueft,  on  trouve 
le  mont  Troncédo  & le  Miranda,  dont  les  der- 
nières pentes  formant  le  cap  Ortegal. 

Dans  les  Pyrénées  afiuriques  , les  vallées  fuivent 
une  difpofnion  oppofée  à celle  des  Pyrénées  aqui- 
taniques,  c'eft  à-dire  que  celles  qui  font  fur  le 
verlant  feptentrional , font  généralement  moins 
confidérables  que  celles  qui  defeendent  du  verfant 
oppolë.  Nous  devons  faire  remarquer  aulïi , que 
fur  le  verfant  feptentrional , les  vallées  font  géné- 
ralement dirigées  dans  le  fens  de  la  chaîne* prin- 
cipale, mais  que  fur  le  verfant  oppofé  elles 
fuivent  plus  particulièrement  la  direction  du  fud  ; 
& comme  les  dernières  pentes  du  verfant  fepten- 
trional fe  terminent  doucement  à l’Océan , tandis 
que  fur  le  verfant  méridional , les  hauteurs  font 
plus  abruptes,  & les  pentes  plus  rapides;  les 
cours  d'eau  y font  beaucoup  plus  confidérables 
que  ceux  des  pentes  feptentiionales. 

Nous  n'entrerons  point,  en  parlant  des  Pyré- 
nées afiuriques  , dans  les  mêmes  détails  qui  vien- 
mnt  de  nou{  occuper  ; nous  nous  attacherons  feu- 
lement à quelques  généralités  importantes.  En  dé- 
crivant la  paitie  de  la  chaîne  qui  forme  la  fëpa- 
ration  de  la  France  Ôc  de  l'Efpagne  , nous  avons 
décrit , fu  vanc  la  divifion  adoptée  par  Bory  de 
Saint-Vincent,  Us  deux  maires  qu'il  défigne  fous 
les  noms  de  méditerranéenne  & à'aquitamque.  Les 
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Pyrénées  afiuriques  comprennent  donc  les  martes 

canlabriques  , ofturiennts  & portugaifes. 

La  marte  cantabrique  eft  loin  d'être  auflî  élevée 
quel'aquiranique  , c’eft-à-dire  que  celle  qui  fe  Ter- 
mine au  mont  de  Haya  ; cependant  il  exifte  fur  fes 
fommités  pliifieurs  glaciers  ; les  neiges  perpétuel- 
les y occupent  la  hauteur  d’environ  2800  mètres  : 
pluiieurs  fommites  départent  même  cette  éléva- 
tion. 

La  marte  afluritnnt  eft  généralement  moins 
haute  que  la  malle  méditerranéenne  , mais  elle 
furparte  la  cantabrique  en  hauteur  ; fes  pentes  mé- 
ridionales font , comme  dans  les  precedentes , 
plus  abruptes  que  celles  qui  s'étendent  vers  le 
nord. 

Enfin  I3  marte  portugaife  femble  fe  relever  vers 
le  mont  Oibio , d’où  elle  projette  vers  le  fud  une 
chaîne  qui  fe  termine  par  la  Serra  de  Marao  ; mais 
les  ramifications  qu’elle  dirige  vers  le  cap  Ortegal, 
font  d’une  hauteur  moins  confidérable. 

Les  points  qui  méritent  de  fixer  l’attention  fur 
les  Pyrénées  afiuriques , & dont  les  hauteurs  ont 
été  mefurées , font , en  fe  dirigeant  de  l’eft  à 
l'outil , la  Sierra  d’Aralar,  qui  appartient  à la 
maire  cantabrique:  on  lui  donne  2140  mètres  de 
hauteur; 

La  Sierra  de  Salinas,  qui  a 1754  mètres  ; 

La  Sierra  de  Altube , élevée  à 1949  mètres  ; 

Enfin,  près  du  port  de  l’Lfcudo,  le  point  le 
plus  élevé  atteint  19:0  mètres. 

C’efi  au  port  de  l’Efcudo  que  fe  termine  le 
groupe  cantabrique,  qui  eft  féparé  du  précédent 
ar  une  déprertîon  où  prennent  naiflance  le  Rio 
uenas  qui  le  jette  dans  le  golfe  de  Gafcogne,  & 
l’Ebre,  qui  porte  fes  eaux  à la  Méditerranée. 

Dans  la  marte  afturienne,  la  Sierra  de  Séjos  at- 
teint la  hauteur  de  1754  mètres  ; 

La  Pcna  de  Europa  atteint  celle  de  29  M 
mètres; 

La  Pena  de  Perenda  offre  des  points  qui  furpaf- 
fent  en  hauteur  tout  le  refte  de  ce  grouoe  , puif- 
qu’ils  atteignent,  fuivant  Bory  de  Saint-Vincent, 
3361  mètres; 

! La  6ierra  de  Penamarella,  vers  le  col  de  Pie- 
drahita , c’eft-i-dire  vers  le  point  où  la  chaîne  fe 
dirige  par  le  mont  Orbio  vers  le  fud , en  même 
temps  quelle  projette  un  embranchement  vers  le 
nord,  s élève  à 2885  mètres. 

A partir  de  ce  point , la  branche  qui  fe  ter- 
mine au  cap  Ortegal  n'atteint  plus  qu’une  foible 
hauteur,  puifque  la  Sierra  de  Mondanédo  ne 
s'élève  pas  à plus  de  897  mètres  ; mais  la  branche 
qui  fe  dirige  vers  le  fud , S c qui  eft  celle  à la- 
quelle Bory  de  Saint-V incent  donne  le  nom  de 
portugaife  , acquiert  une  hauteur  importante , 
ainfi  que  nous  allons  en  donner,  d’après  lui, 
deux  exemples  : 

La  Pena  Trevinca  atteint  la  hauteur  de  2924 
mètres  ; 
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Et  la  Sierra  de  San  Mamed  atteint  celle  de  2$y  r 
mètres. 

Nous  venons  de  parcourir  les  Pyrénées  dans 
toute  leur  longueur;  nous  avons  fait  remarquer 
les  points  les  plus  élevés  de  cette  chaîne  ; il  ne 
nous  refte  plus  qu'à  jeter  un  coup  d’œil  rapide  fur 
les  ramifications  qu'elles  projettent  au  fud.;  mais 
afin  d'en  donner  une  idée  exadle , nous  ne  pou- 
vons rrieux  faire  que  de  rapporter  ici  ce-qu'en  dit 
notre  favant  collaborateur  Bory  de  Saint- Vin- 
cent. 

“ Gn  doit  confidérer,  dit-il , comme  des  centre- 
*•  forts  importans  des  Pyrénées  aquitaniques  les 
*•  hauteurs  qui,  defcendant  de  leurs  pentes  méri- 
» dionales , vont  en  Catalogne , en  Arragon , & 
" jufqu'en  Navarre , conflituer  ces  crêtes  ou  ces 
» plateaux  furmontés  de  pics  déchirés  qui  fépa- 
« rent  les  principaux  affluens  feptentrionaux  de 
*•  l'Ebre.  De  ce  nombre  font  : i°.  les  monts  qui 
» diflinguent  le  baffin  d'Urgel  de  celui  de  la  So- 
» bregat , & que  termine  fort  au  fud  le  célèbre 
» mont  Serrât,  élevé  de  près  de  i jco  mètres  à la 
» chapelle  de  la  Vierge  ; i°.  les  monts  couverts 
*•  de  verdure  que  baigne  la  Ribagorzana;  j°.  ceux 
»»  qui  s’étendent  jufqu'aux  environs  de  Barbaftro  ; 
» 4®.  ceux  qui  d'Huefca , cotoyés  par  le  Rio  Alca- 
” nâdre  & la  Cinca , fe  terminent  à l'Ebre , vers 
” Mequinenza  ; j °.  ceux  de  Jaca  ; 6°.  enfin , ceux 
»»  entre  lefquels  on  doit  citer  la  Higa  de  Montréal, 

" à trois  lieues  environ  vers  le  fudfud-efl  de  Pain- 
>»  pelune,  point  important  pour  prendre  au  loin 
» une  idée  de  l’enfetnble  du  pays,  puifque  de 
” fj1  cime  on  diftingue  Sangtiefa , difiant  de  dix 
»>  lieues  à l'orient,  Tudéla  à quinze  vers  le  fud  , 

» enfin  Fiana,  un  peu  plus  éloigné  dans  le  fud- 
» ouelt.  » 

Conftitution  géogno/liquc  des  Pyrénées.  D'un  bout 
de  la  chaîne  à l'autre,  les  Pyrénées  conilituent  une 
grande  formation  granitique.  Il  fuflira  , pour  en 
donner  une  idée , de  décrire , d'après  l'étude 
qu  en  a faite  M.  de  Charpentier,  ta  principale 
portion  de  cette  chaîne , c'dl-à-dire  celle  qui 
s'étend  depuis  le  cap  Creus  jufqu’à  l'embou- 
chure de  la  Bidailba,  ainfi  que  les  pentes  du 
inont  de  Haya. 

Le  cap  de  Creus  appartient  au  terrain  grani- 
tique. En  fuivant  le  littoral  de  la  Méditerranée , 
dans  la  ligne  du  nord , depuis  ce  cap  jufqu'à  Nar- 
bonne, bc  jufqu'aux  rives  de  l'Aude,  toute  la 
plaine  qui  fuccède  aux  dernières  pentes  des  Py- 
rénées, appartient  à la  formation  tertiaire  fi 
comprend  de  grandes  furfaces  couvertes  d'atté- 
riflèmens  j ce  terrain  forme,  depuis  la  Méditerra- 
née jufqu'à  l'Océan , un  vafle  dépôt  qui  va  fe 
terminer  à l’embouchure  de  l'Adour  ; de  telle 
fort.'  qu'à  partir  des  dernières  pentes  des  mon- 
ragnes  de  Corbière,  la  rivière  de  l'Aude,  que 
depuis  Varilhes  , l'Arriége  , & depuis  la  vallée 
d’Aure  la  Garonne,  que  l'Adour  depuis  la  vallée 
de  l'Ouflonet,  que  le  Gave  de  Pau  depuis  la  vallée 
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d’Afian,  que  tous  ces  cours  d’eau  enfin  coulenc 
fur  le  même  terrain. 

Entre  l'Aude  fi  l’Orbieu  qui  s’y  jette , s’élève , 
ifolé,  le  mont  Alarick,  entièrement  formé  de  cal- 
caire alpin  & de  calcaire  juraffique. 

Le  meme  calcaire  conltitue  les  ramifications 
feptentrionales  de  Corbière , & une  ceinture 
étroite  qui  s’appuie  fur  les  pentes  de  la  chaîne, 
& va  fe  terminer  à la  rive  droite  de  l'Adour  ; 
mais  cette  roche , que  recouvre  la  formation  ter- 
tiaire, ne  reparoit  plus  qu'à  Navarreins,  où  , fui- 
vant la  rive  gauche  du  Gave  de  Pau  , elle  forme 
une  nouvelle  ceinture  qui  s’appuie  fur  les  pentes 
dos  Pyrénées  jufqu'aux  deux  rives  de  l’embou- 
chure de  la  Bidalfoa. 

A côté  de  ces  terrains  calcaires  de  fécondé 
formation , s'élève  un  terrain  de  tranfition  qui 
conflitue  les  montagnes  & les  vallées  qui  defeen- 
dent  des  terrains  primitifs  fur  toute  la  longueur 
de  la  chaîne  ; fur  Ion  verfant  feptcntrional  feule- 
ment, on  remarque  çà  & là  des  efpaces  plus  ou 
moins  confidérables  qui , comme  entre  les  monts 
de  Saint-Sauveur  & de  Garrico,  & fur  les  pentes 
feptentrionales  du  pic  de  Gare,  les  monts  Arradoi , 
Jarra,  Arriéra,  Aadi  & celui  d'AtchoIa>  appar- 
tiennent à la  formation  de  grès  rouge. 

Depuis  la  vallée  de  la  Teta  jufqu'à  celle  de  Cafi- 
tillon,  les  points  les  plus  élevés  appartiennent  à 
la  formation  granitique.  Au-defitis  de  ces  roche? 
s’élèvent  plufieurs  pics  compofés  de  fchille  mi- 
cacé ; tel  ell  celui  de  Trabellou  , près  des  fources 
de  l’Aude  & de  l'Arriége  ; tels  font  encore  le  pic 
du  Midi  & celui  de  Montaigu.  En  remontant  ainfi 
lur  toute  fa  longueur  le  verlant  fcptentrional , on 
retrouve  vers  le  faîte  de  la  chaîne  le  terrain  de 
tranfition  ; ainfi , à partir  du  point  le  plus  oriental , 
nous  voyons  le  montCoflabon,  celui  de  la  Ser- 
rure , le  pic  d’Eftats , celui  de  Bonrepaux  , celui 
de  Montcallier,  le  pic  de  Mauberme , celui  d'Ar- 
bizon  fi  le  mont  Scarpu.  v 

Depuis  le  mont  Urnrde , qui  forme  l’un  des  cô- 
tés de  la  vallée  de  l'Arriége  , jufqu'au  val  d'El- 
bint,  s'étend  de  l’eft  à l'oueft  un  long  dépôt  de 
calcaire  primitif;  le  même  dépôt  fe  retrouve  dans 
l’efpace  compris  depuis  la  vallce  de  Caftillon  juf- 
qu'à celle  de  Luchon. 

Nous  devons  encore  faire  obferver  que  fur  la 
ligne  que  nous  venons  de  parcourir,  on  remarque 
plufieurs  points  élevés  entièrement  granitiques  ; 
tels  font  le  mont  de  Baffies,  une  partie-de  la  vallée 
de  la  Garonne  , près  Bagnères  , le  pic  d'Erafliz  , 
le  mont  Gavarnie , le  pic  du  Midi  oc  le  mont  de 
Haya. 

Sur  le  verfant  méridional  nous  retrouvons  les 
mêmes  roches  que  fur  le  verfant  oppofé  ; les  prin- 
cipales  pentes  appartiennent  aufll  aux  terrains  de 
tranfition , qui  forment  une  bande  non  interrom- 
pue depuis  le  mont  Coftabon  jufqu'à  la  vallée  de 
l'Effera,  autour  d'un  grana  elpace  granitique 
où  l'on  remarque  le  mont  de  Cambredafes,  celui 
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de  Saint-Laurent  8c*1e  pic  Pédrouze,  8f  entou- 
rant aufli  tout  le  groupe  qui  appartient  à la  Maîa- 
detta. 

Sur  ce  verfant  on  remarque  , comme  fur  le 
précédent , de  vaftes  dépôts  de  calcaire  alpin  ; 
telles  font  la  Pena  Montaneza,  les  montagnes  qui 
dominent  la  vallée  de  Broteaux,  & celles  qui  tor- 
ment  les  vallées  de  Canfranc  & d'Aifa. 

Quant  à la  difpofition  des  différente*  roches  des 
Pyrénées  les  unes  à l'égard  des  autres , nous 
pouvons  en  donner  un  exemple , d’après  une  des 
coupes  qu’en  a faite  M.  de  Charpentier.  Nous 
chomûans  de  préférence  celle  qui  partage  la  chaîne 
dans  le  fens  a’une  ligne  tracée  du  nord  au  fud , 
depuis  Montréjean  fur  la  Garonne»  jufqu’à  Saint- 
Vincéiit  fur  la  Cinca.  Dans  cette  direction  , les 
dépôts  ternaires  s’appuient  fur  le  calcaire  alpin , 
cette  dernière  roche  s’appuie,  fur  le  grès  rouge  , 
cette  dernière  fur  le  terrain  de  tranfition  , qui 
s’appuie  à fon  tour  fur  le  granité  qu’elle  recouvre 
d'un  côté  pour  aller  s’appuyer  de  l’autre  fur  le 
fehifte  micacé  } celui-ci  repofe  aufli  fur  le  granité , 
qui  eft  recouvert  encore  par  le  terrain  de  tranfi- 
tion. Toutes  ces  couches  s’inclinent  du  fud  au 
nord  , en  formant  un  angle  de  4{  degrés;  mais 
enfuite,  en  fe  dirigeant  vers  le  fud,  c’eft-à-dire 
vers  les  bords  de  la  Cinca  , on  voit , à partir  du 
faîte  de  la  chaîne  , les  terrains  de  tranfition  s’ap- 
puyer fur  le  granité,  le  grès  rouge  placé  fur  le 
terrain  de  tranfition , & enfin  le  calcaire  alpin  fur 
le  grès  rouge  , en  formant  dans  la  direction  du  nord 
au  fud  un  angle  égal  à celui  des  fuperpofitions 
précédentes. 

A l’égard  des  dépôts  de  calcaire  piimitif  dont 
les  variétés  forment  les  marbres  blanc-grifâtres, 
blanc  - jaunâtres  , noir- grilatres  & gris-cendrés 
connus  dans  les  Pyrénées,  il  repofe  tantôt  fur  le 
rerrain  granitique  même,  tantôt  il  eft  intercalé 
dans  le  fehifte  micacé,  enfin  il  conflitue  des  brè- 
ches formées  de  fragmens  anguleux  de  differentes 
couleurs  qui  couronnent  certaines  montagnes. 
M.  de  Charpentier  eh  déduit  cette  conféouence, 
que  dans  les  Pyrénées  le  calcaire  primitif  appar- 
tient à trois  époques  differentes.  Le  plus  ancien 
eft  néceflairement  celui  qui  eft  intercalé  dans  le 
granité  ; celui  qui  vient  emuite  eft  celui  qui  paroît 
pofterieur  au  fehifte  micacé , & enfin  le  plus  nou- 
veau eft  celui  qui  conflitue  les  brèches  dont  nous 
tenons  de  parler.  A l’égard  des  autres  roches,  il 
paroît  que  le  terrain  primitif  forme  la  moindre 
partie  de  la  chaîne  des  Pyrénées  i nous  avons  vu 
en  effet  qu’il  ne  conflitue  le  faîte  de  la  chaîne 
qu'en  quelques  endroits;  il  eft  plus  fréquem- 
ment i découvert  lur  le  verfant  feptentrional 
que  fur  le  verfant  oppofé.  On  peut  dire  aufli  que 
le  granité  des  Pyrénées  eft  peu  riche  en  filons 
métalliques;  jufqu’à  préfent  on  n’y  a obferyé  que 
le  plomb  ; le  minerai  de  fer  s’y  préfente  aufli,  mais 
en  couches  ; du  refte  la  formation  granitique  ren- 
ferme des  gneifs , des  fehiftes  micacés  & d’autre* 
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roches  dont  il  feroit  trop  long  de  donner  ici  le 

détail. 

Les  terrains  de  tranfition  conflituent  la  plu* 
grande  partie  de  la  chaîne  des  Pyrénées  ; le  fenifte 
argileux  & le  calcaire  dominent  généralement  dan* 
ce  terrain  ; on  y remarque  un  grand  nombre  démi- 
nerais en  couches  & en  filons.  C’ell  dans  le  cal- 
caire que  l’on  trouve  fréquemment  les  couches  : 
le  métal  qui  les  conflitue  eft  le  fer.  Les  fi  ons  font 
formés  de  plomb , de  cuivre  , de  fer,  d’antimoine , 
de  zinc  , de  manganèfe  , de  cobalt , de  bifmuth  , 
de  nickel  & d’arfenic  ; ils  ont  pour  gangue  le 
quartz  , la  chaux  catbonatée,  la  chaux  fluatée  & 
la  baryte  fulfatee. 

Le  calcaire  qui  appartient  aux  terrains  de  tran- 
fition contient  des  débris  de  corps  organifés , 8c 
principalement  d’animaux  ; les  débris  de  végétaux 
fe  retrouvent  dans  les  fehiftes  des  mêmes  ter- 
rains. 

Les  terrains  fecondaires  fe  compofent  de  grè* 
rouge,  de  calcaire  alpin  8 c d'amphibolite. 

L e grès  rouge  renferme , fuivant  M.  de  Char- 
pentier , quelques  couches  calcaires  ; les  débri* 
organiques  y font  rares;  les  minéraux  qu'on  y 
rencontre  accidentellement , font  : le  fer  lulfuré , 
le  fer  oxidé  ou  hydraté  & le  cuivre  pyriteux. 

Le  terrain  de  grès  rouge  ne  conflitue  point  d® 
montagnes  importantes;  mais  la  plus  grande  hau- 
teur à laquelle  il  atteigne  , eft  d’environ  zaco  mè- 
tres , fuivant  M.  de  Charpentier. 

L e calcaire  fecondaire  ou  alpin  paroît  conflituer 
environ  les  deux  tiers  de  toute  la  formation  fecon- 
drire  de  cette  chaîne  ; il  contient  différentes  cou- 
ches de  grès , de  marne  compacte  & de  fer  oxidé 
globulifotmc.  Cette  variété  de  fer  y conflitue 
les  principaux  dépôts  de  minerai. 

Ce  calcaire  eft  fort  riche  en  débris  de  corps  or- 
ganisés : ce  font  des  mollufques  marins,  univalves 
&i  bivalves,  despolypiers  & desnumifmaies  ; quant 
aux  débris  de  végétaux , on  n’en  connoit  aucune 
trace.  M.  de  Charpentier,  M.  Picot  de  Lapcy- 
roufe  8i  Ramond , s’accordent  à dire  que  les 
montagnes  de  calcaire  alpin  les  plus  riches  en 
pétrifications,  lbnt  celles  qui  avoifinent  le  Mont- 
Perdu. 

Le  calcaire  fecondaire  des  Pyrénées  eft  coupé 

Îiar  de  larges  &t  profondes  crevaffes;  il  ne  ren- 
ètme  point,  comme  dans  les  Alpes,  ces  nombreufe* 
grottes  qui  forment  un  de  fês  caractères.  Cepen- 
dant on  cite , entre  Saint-Girons  & Pamiers  , une 
caverne  renommée  ; elle  a environ  zooo  mètres 
de  longueur,  jo  de  largeur,  8t  il  à 14  de  hau- 
teur ; ouverte  aux  deux  extrémités , elle  forme 
un  véritable  pont  naturel  , fous  lequel  coule 
la  petite  rivière  de  la  Larize.  k'oyei  Ponts  na- 
tuhzls. 

Le  terrain  amphibolique  , c*eft-i-dire  compofé 
en  grande  partie  d’une  roche  à laquelle  on  peut 
donner  le  nom  à.‘ampkibolitt , forme  pluficurs  va- 
riété* minérales  : c’eft  l’ophite  du  favant  Palaiiou. 
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Cette  roche  ne  renferme  point  de  couches  étran- 
gères , mais  elle  ell  traversée  par  un  grand  nombre 
« ^u.res  accidentelles  ; elle  ne  contient  ni  dé- 
pôts métalliques , ni  aucune  trace  de  corps  orga- 
nifés  ; elle  eh  Couvent  accompagnée  d’argile , de 
gypfe  8c  de  calcaire.  Ces  différens  dépôts  contien- 
nent tous  du  fer  oligihe  ; le  gypfe  y renferme  de 
plus  du  fel  gemme  qui  donne  naiffance  à des  four- 
ces  falées.  Quelques  géognohes  ont  prétendu  que 
ce  terrain  amphibolique  étoit  de  formation  vol- 
canique, 8c  d'autres  d'une  antique  formation  ma- 
rine. M.  de  Charpentier  penfe  au  contraire  que 
ce  terrain  8c  les  roches  qui  l’accompagnent , font 
d’une  formation  moderne , 8c  peut-être  poilé- 
rieurc  à l’excavation  de  la  plupart  des  vallées 
des  Pyrénées. 

La  roche  principale  qui  le  conflitue,  occupe  gé- 
néralement les  parties  baffes  de  la  chaîne  8c  les 
régions  inférieures  des  vallées;  fa  plus  grande 
élévation  n’atteint  pas  ijeo  mètres. 

L’amphibolite  fc  retrouve  fur  les  deux  verfans 
des  Pyrénées,  mais  elle  eh  moins  fréquente  dans 
la  partie  orientale  que  dans  tout  le  rehe  de  la 
chaîne.  Elle  Ce  préfente,  dit  M.  de  Charpentier, 
ious  forme  de  monticules  ou  de  buttes  ifolées  , 
tantôt  coniques,  tantôt  alongées,  8c  terminées  par 
un  plateau  ou  par  une  crête  arrondie  ; comme  fa 
ftratification  eh  peu  dihinfte , qu’elle  eh  luiette  à 
Ce  décompofer  Oc  à Ce  diviler  en  maffes  globuleu- 
fes . par  fuite  de  l iftffuence  de  l'atmofphère , c’eft 

feut-étre  ce  qui  a donné  à quelques  naturalises 
idee  de  la  confidérer  comme  un  produit  volca- 
nique. 

Climat  & visitation  des  Pyrénées.  Dans  la  région 
moyenne  des  Pyrénées,  c’eft-â-dire  dans  les  lieux 
qui  ne  font  fitués  ni  fur  la  crête  ni  dans  les  hautes 
vallées,  le  climat  y ch  généralement  très-doux; 
l’hiver  y ell  court  Oc  le  froid  très-modéré.  11  tombe 
peu  de  neige  dans  le  fond  des  vallées  ; elle  ne 
relie  ordinairement  que  quelques  jours  fur  le  fol. 
Les  chaleurs  de  l’été  lont  affez  conüdérables  ; les 
orages  y font  fréquens , 8c  les  pluies  y font  abon- 
dantes. Il  c»  à remarquer  que  les  deux  extrémités 
de  la  chaîne  font  beaucoup  plus  chaudes  que  le 
centre,  ce  q û provient  fans  doute  de  la  différence 
de  hauteur. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  fur  le  verfant  fep- 
tci.trional  de  toute  la  chaîne,  nous  remarquerons 
que  la  végétation  n’y  eh  point  du  tout  la  même. 
Ainfi  dans  la  vallée  du  Tct  8c  dans  celle  de  la 
Teta , l’oüvier  réuflit  parfaitement  8c  devient  une 
fource  de  tichc-flê  pour  le  cultivateur;  dans  la 
vallée  de  l’Aude,  il  eh  plutôt  cultive  comme 
plante  d’agrément,  que  comme  plante  utile  ; en- 
fin , en  continuant  de  marcher  vert  l’oueh  , cet 
arbre  ne  profpère  plus. 

A partir  des  rives  de  l’Adour  jufqu’au  cap  Or- 
tegal . ce  verfant  ell  fournis  à un  climat  doux  mais 
humide;  les  vallées  en  font  fertiles,  6c,  choie 
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affez  fingulière,  les  productions  végétales,  fui- 
vant  les  obfervations  de  Bory  de  Saint-Vincent , y 
ont  le  plus  grand  rapport  avec  celles  de  la  Bre- 
tagne  , du  pays  de  Cornouailles  8c  de  celyi  de 
Galles,  qui  eh  cependant  plus  élevé  de  neuf  de- 
grés vers  le  pôle.  Sur  ce  verfant  l’oranger  eh  aufli 
rare  que  l’olivier;  ils  y font  tout-à-fair  dans  la 
claffe  des  arbres  de  luxe  , 8c  le  peu  qu’on  y cul- 
tive , dans  quelques  uofîtions  favorables,  rifque 
fouvent  d’écre  gelé  dans  quelques  hivers  rigou- 
reux. La  vigne  y réuflit  mal,  8c  le  vin  qu’on  en 
obtient  eft  très  médiocre  ; mais  en  revanche  le 
pommier  y réuflit  auffi  bien  qu’en  Bretagne  8c  en 
Normandie , 8c  il  fournit  la  boiffon  la  plus  habi- 
tuelle du  peuple.  « Nulle  part,  dit  Bory  de  Saint- 
••  Vincent  dans  fon  Guide  du  P" oyageur  en  E/pagne, 

**  le  nérion  ne  pare  le  lit  des  torrens,  encore  moins 
•*  voit-on  les  apres  rochers  produire  des  carou- 
* biers  ou  de  ces  caftes  qui  donnent  aux  lieux  qui 
*»  les  nourriffent  un  fi  étrange  afpeft  , Oe  nulle 
••  part  les  habitations  ne  font  circonfcrites  par  ces 
» haies  d'agaves  auxquelles  le  midi  de  l’Efpagne 
» doit  cette  phyfionomie  exotique  qui  la  carafté- 
» rife.  Auffi  les  richeffes  du  fol  ne  confiftent-elles 
“ guère  qu'en  vivres  qui  fe  confomment  dans  le 
" pays,  8c.  c’eh  U pêche  ou  le  commerce  de  la 
» mer  , qui , joints  à l’exploitation  de  quelques 
» mines , en  font  l’unique  reffource.  » 

Depuis  l’Adour  iufqu’à  la  vallée  du  Tec,  les 
vallées  qui  defeendent  du  verfant  que  nous  par- 
courons, fofit  remarquables  par  la  rîcheflè  Oc  la 
vigueur  de  la  végétation  , lurrout  dans  les  baffins 
fitués  vers  le  pied  de  la  chaîne.  Lorlque , vers  le 
mois  «le  juillet , les  plaines  voifines  (ont  defléchées 
par  les  fortes  chaleurs,  la  plus  belle  verdure  con- 
tinue i fe  montrer  dans  ces  riantes  vallées , parce 
que  chaque  nuit  la  terre  eh  ratraichie  par  une  ro- 
fee  plus  abondante  que  dans  les  plaines. 

Si  nous  remontons  depuis  les  plaines  jufqu’au 
fommet  des  Pyrénées  , la  végétation  y change 
graduellement  de  nature  ; ainfi  vers  le  fommet  du 
pic  du  Midi , le  cucuba/e  fe  fait  remarquer  à côté 
de  la  gentiane  dentée  qui , ainfi  que  l’a  dit  Ha- 
mond,  n’a  bcfoin  que  de  quelques  jours  fereins 
entre  la  fonte  des  neiges  8c  leur  retour , pour  ou-  Av ' 
vrir  fa  jolie  fleur , dont  la  couleur  eh  l’azur  foncé 
du  ciel  qui  la  voit  épanouir.  L’arbuhe  qui  fe  mon- 
tre  dans  les  régions  les  plus  élevées  des  Pyrénées, 
eh  le  rhodoaendrum  ; on  le  voit  à la  hauteur  de 
1800  mètres.  Au-deffous  croihent  l'if,  le  pin  cem- 
bro,  le  Epin,  le  pin  fauvage  8c  prefque  tous  les 
arbres  rënneux  ; au-deffous  de  ces  arbres , les  vé- 
gétaux de  la  plaine  commencent  à fe  montrer. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  lur  le  verfant  mé- 
ridional de  toute  la  chaine , nous  y verrons  une 
végétation  généralement  différente  de  celle  du 
verfant  oppofé.  A l’orient  comme  à l’occident , la 
vigne  cultivée  avec  avantage  8c  facilité,  produit 
des  vin*  ehimés;  l’olivier  s’y  montre  fur  plufieurs 
points  , lui  tout  dans  les  baffes  vallées.  La  bdlotte 
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ou  chêne  à glands  doux  y forme  des  foré»  étetv^ 
dues«5  l'oranger  8c  le  citronier  y paroiffént  être 
acclimatés  ; mais  c’eft  principalement  vers  la  par- 
tie orientale  que  ce  verfant  fe  montre  fertile  en 
oliviers,  en  citroniers,  en  orangers,  & que  la  vigne 
donne  des  vins  chauds  & colorés.  Dans  les  parties 
baffes,  le  mûrier,  le  figuier,  le  grenadier,  fe  mon- 
trent tour  à tour.  Le  caroubier,  le  lenrifque,  cou- 
vrent les  terrains  fecs  3c  incultes.  Suivant  les  ob- 
fervations  de  Bory  de  Saint-V incent,  le  coton 
xéuifiroit  parfaitement  fur  les  points  de  ce  ver- 


fant qui  abourfffent  aux  côtes  de  la  Mediterranée. 
Ce  favant  afliire  qu'il  en  trouva  deux,  ou  trois 
pieds  évidemment  fauvages , quoiqu’on  lui  etk 
affuré  qu’on  n’en  avoir  jamais  cultivé  fur  le  terri- 
toire efpagnol.  Ces  cotoniers  étoient  fans  doute 
le  produit  de  quelques  graines  apportées  avec  le 
coton  du  commerce. 

Telles  font  les  généralités  dans  lefquelles  nous 
avons  cru  néceffatre  d’entrer , en  parlant  d'une 
chaîne  dont  l'étendue  de  l'eft  à l'oueft  n'a  pas 
moins  de  iyf  lieues.  (J.  H.) 
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Quebrada.  Vvyt\  Ravins.  » .► 

QUELPAERT.  Cette  île,  nommée  par  les  ha- 
bicans  Chtfurc,  eft  fituée  à l’enrrée  de  la  Mer- 
Jaune,  par  $$  degrés  14  minutes  de  latitude  fep- 
tentrionale  , & 124  degrés  16  minutes  de 
longitude  orientale  du  méridien  de  Paris}  elle  eft 
éloignée  d’une  vingtaine  de  lieues  de  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  la  Corée,  Sa  longueur  du 
fud-oueft  au  nord-eft  eft  d'environ  douze  lieues, 
fa  largeur  du  fud-eft  au  nord  oueft  eft  d'un  peu 
plus  de  fix  licuesj  enfin,  on  lui  en  donne  vingt- 
cinq  de  circonférence.  Du  côté  du  nord  cette  île 
offre  une  baie  propre  à recevoir  des  barques  peu 
confidérables.  En  général , cette  île  environnée 
de  rochers  fie  de  récifs  eft  d'un  accès  fort  dan- 


gereux. Son  fol  eft  couvert  d'une  riche  végéta- 
tion } auffi  nourrit-elle  un  grand  nombre  de  che- 
vaux 8c  de  différens  beftiaux.  Elle  eft  montueufe  ; 
on  y voit  une  montagne  très-élevée,  entièrement 
couverte  de  bois}  mais  généralement  les  autres 
montagnes  font  nues  & arides}  ce  n’eft  que  dans 
les  vallees  que  les  végétaux  de  toute  nature  font 
abondans,  C eft  auffi  dans  les  vallées  que  les  ha- 
bitans,  d ajlleiirs  fort  pauvres,  grâce  aux  nom» 
breux  impôts  donc  ils  font  furchargés  par  le  roi 
de  Corée , récoltent  tout  le  rix  qui  fert  a leur  fub- 
ûftance.  (J.  H.)  ^ 
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RaCES  HUMAINES.  *On  a mis,  on  feint 
encore  de  mettre , difions-nous  dans  notre  E/fai 
loologiquc  fur  le  genre  Homme  ( homo)  , tant  d'im- 
portance  à n'admettre  que  des  races  dans  ce 
qu'on  tient  à nommer  Y efpèce  humaine , que  ce 
leroit  peut-être  ici  le  lieu  d'examiner  ce  que  l’on 
doit  entendre  par  les  mots  races  tk  efpèces , jufqu’à 
ce  jour  imparfaitement  definis,  parce  qu'il  eft  peu 
d'auççuts  qui  les  aient  employés  de  la  même  ma- 
nièrè.’t*' Ce  que  nous  n'avons  pas  fait  alors,  nous 
alloo)  l'entreprendre  fommairement  aujourd'hui, 
8c  tout  lelteur  qui  prendra  la  peine  de  parcourir 
cette  forte  d introduâion  au  préfent  article,  fera 
libre  enfuite  de  qualifier  de  races  ou  efpèces  les 
divifions  que  nous  avons  propofé  d’établir  entre 
les  hommes  dont  l’enfeinble  c ompol’e  ce  qu'on  dé- 
figne  communément  fous  le  nom  de  Genre  humain. 
Or , le  genre  étant,  félon  la  définition  qu’en  donne 
l'Académie  , ce  qui  a fous  foi  des  efp'eces , le  genre' 
humain  feroit-il  un  genre  s'il  n'avoit  des  éfpeçes 
fous  foi  ? Cependant  M.  le  baron  de  Fernflâc  af- 
firme dans  le  recueil  périodique  en  tête  duquel 
brille  fon  nom,  mais  où  l'on  trouve  bien  peu  de 
lignes  de  lui , « que  , quoi  qu'on  en  puiffe  dire , il 
» n’exifte  qu'une  efpèce  d'hommes.  ■ Le  journa- 
Iifte  ajoute  à cette  fentence  dont  nous  nous  per- 
mettrons d'appeler,»  qu’en  fuppoferplufieurs  de- 
voir naturellement  fe  produire  dans  un  fiècle  où 
l'on  a tant  abufé  des  diftindtions  fpécifiques , 
comme  aulfi  du  mot  genre.  Audi  une  fois  les  bornes 
franchies,  on  a fait  autant  d’hommes  qu'on  a cru 
apercevoir  de  différences  notables,  ic  comme  l'a- 
narchie règne , quant  à la  valeur  1 accorder  aux  ca- 
ractères fpécifiques,  le  caprice  ou  les  idées  perfora  - 
nelles  peuvent  faire  varier  à l'infini  & le  nombre 
de  ces  efpèces  & les  efpèces  elles- mêmes.  » 

M.  le  baron  eût  préféré  qu'un  auteur  qui,  dans 
moins  de  deux  ans,  a bouleverlé  fa  propre  clarifi- 
cation, « fe  fût  borné  à divifer  le  genre  humain  çp 
races.  » On  peut , à peu  près  tans  conféquence, 
faire  d'innombrables  genres,  foQs-genres  & ef- 
pèces de  colimaçons , défigner  ces  efpèces,  fous- 
enres  & genres,  par  toutes  les  combinaisons  pof- 
blcs  & les  anagrammes  imaginables  des  noms 
grecs  ou  latins  , EAi*ô,  Hélix  &c  Cothlea. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  mérite  lorfqu'il  s’agit  de  la 
plus  compliquée  , conféquemment  de  la  plus  im- 

Eortante  des  créatures,  il  nous  femble  que  les 
ommes  ne  méritent  pas  moins  d'égards  que  les 
efcargots , fur  qui  M.  de  f erullâc  a commencé 
un  grand  ouvrage  où  nous  ne  trouvons  pas  que  le 
mot  race  ait  été  affeéfé  à la  moindre  des  cohortes 
difpofées  dans  une  multitude  de  belles  planches 
où  tout  le  mérite  doit  demeure*  aux  peintres 
aiofi  qu'aux  graveurs , tant  qu'on  n'y  aura  pas  joint 


de  texte  explicatif.  Le  mot  rate  nous  femble  ab- 
jeft;  il  s'applique  , dir  toujours  l'Académie,  aux 
bêtes  domellioues,  telles  que  chiens  , chevaux, 
&c  On  l'emploie,  à la  vérité,  dans  l’art  héral- 
dique , mais  il  y néceftite  quelque  épithete , telles 
que  royale,  bonne  ou  pure,  pourn'être  point 
pris  en  mauvaife  part.  Cette  fcience  du  blafon 
qui  put  ennoblir  des  crapauds  en  les  métamor- 

Sholant,  félon  le  grave  préfidenc  Pafquier,  en 
eurs  de  lis  , ne  fauroit  faire  qu'on  dife  noble* 
ment  une  race  de  porcs , une  race  et  ânes  , une 
race  de  dindons.  Très<ertainement  les  faintes  Ecri- 
tures entendirent  flétrir  la  lignée  des  bourreaux 
de  Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift,  quand  elles  ap- 
pelèrent les  Juifs  « une  race  de  vipères  »:  8e  qui, 
parmi  hes  honnêtes  gens  qui  ont  le  bonheur  d'etre 
mariés , ne  fe  fentiroit  ému  d'une  jufte  indigna- 
tion , fi  l'on  employoit , pour  défigner  les  pen- 
chans  de  fa  femme,  cette  dernière  locution , où 
les  chiens  & le  beau  fexe  fe  trouvent  aftociés , 8c 
que  confacre  au  mot  Race , le  Dictionnaire  régu- 
lateur du  bon  langage  ? 

Il  nous  a toujours  paru  bien  fingulier  que  dans 
l'idée  de  conltater  la  dignité  do  l'homme,  on  ak 
impofé  à fes  efpèces  le  nom  par  lequel  on  défigne 
les  diyerfes  fortes  d'animaux  les  plus  vils,puif- 
qu’ils  font  ceux  qui  portent  les  ftigmates  ignomi- 
nieux de  I'efclavage,  & dont  on  (oigne  les  race* 
dans  les  haras  8c  dans  les  étables.  Eft-ce  donc  un 
point  de  foi  qu'il  faille  également  qualifier  de  race 
arabe  ou  de  racetartare , des  chevaux  8c  les  cava- 
liers qui  les  montent  ? M.  de  Feruftac  trouve-t-il 
que  le  'thème-  Inconvénient  ait  lieu  pour  le  mot  ef- 
pèceî II  eft  vrai  qu'on  dit  d'un  homme  dont  on 
fait  peu  de  cas  , c‘efi  une  cfp'ece ; mais  on  ne  le  dit 
pas  dans  le  feus  où  ce  mot  efpèce  fut  admis  en  his- 
toire naturelle;  il  lignifie  dans  cette  fcience:  l'en- 
femble  des  individus,  de  compoficion  identique , 
dont  les  mêmes  parties  conftitutrices  affervtei  i 
fies  formes  incapables  de  varier  des  uns  aux  au- 
•fre$,,au  point  de  rendre  ces  individus  mécon- 
noifubles,  fe  perpétuent  dans  leurs  pareils,  c'pft- 
J-dire , qui  produisent  d'autres  individus  (l'oit 
par  l'aCte  de  la  génération  , foit  en  émettant  des 
corps  reproducteurs  ) aftreints,  d'après  les  lois 
de  la  nature , à reiiembler  i ceux  dont  ils  for- 
tirent.  Or,  une  Hottentote,  après  avoir  eu  affaire 
à fon  Hottentot , ne  mettra  jamais  au  jour  un 
petit  oltéologiquement  conformé  comme  le  fu- 
rent Hélène  ou  Paris,  que  nous  regardons  comme 
les  types  de  la  beauté  grecque  , ni  l’enfant  d'ua 
Couple  lapon  n'acquerra  jamais  l'humeur  beüi- 
queufe  & la  ftaruie  du  géant  Goliath,  ou  de  Og  , 
roi  de  Balàn.  V" 

Qu'a  ionele  mot  efpèce  , employé  pour  difiin- 
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guer  l'Fthiopien  du  Français  & de  l'Allemand , ou 
le  Chinois  du  Patagon  8c  du  Caraïbe  , qui  puiflc 
avilir  les  uns  ou  les  autres  ? On  l'adopte  pour 
déligner  la  totalité  des  hommes , on  le  repoufTe 
quand  il  eft  queftion  d'en  grouper  les  diveifes  fa- 
milles félon  leurs  affinités  fpécifiques , 8e  quand 
il  faut  exprimer  nettement  les  différences  qui  fé- 
parent  bien  plus  ce  qu’on  nomme  vulgairement 
les  blancs  des  nègres  , que  les  efpèces  des  genres 
cheval  & mai  te , par  exemple,  ne  le  font  les  unes 
des  autres. 

C’ell  ici  l’occalîon  de  répéter  avec  Voltaire,  fi 
judicieufement  plaifant:  « Le  blanc  qui  le  premier 
vit  un  nègre,  fut  bien  étonné;  mais  le  premier 
raifonneur  qui  foutint  que  ce  nègre  venoit  d'une 
paire  blanche  , m’étonne  bien  davantage....  Nous 
ne  pouvons  douter  que  la  flructure  des  uns  ne 
foit  très  différente  de  celle  des  autres , puilque 
le  réfeau  muqueux  n’y  eft  pas  le  même.  Je  vous 
l’ai  déjà  dit , mais  vous  êtes  foutds.  » Au  relie  , 
que  Voltaire  ne  foit  pas  une  autorité  pour  l’écri- 
vain qui  vient  d'apprendre  à la  France  qu’elle 
poffédoit  un  grand  géologue  de  plus  dans  un  pré- 
lat éloquent,  confidéré  julqu'à  l’apparition  des  bul- 
letins de  M.  de  Feruffac  (février  1817),  comme 
étranger  à l’étude  des  fciences  phvfiques , nous 
n’y  l'aurions  trouver  à redire;  mais  que  M.  de 
Feruffac  fafle  foit  r d’une  même  louche , qu’il 
anime  d’un  même  fang  ceux  dont  une  moitié  fait 
fon  unique  étude  de  tromper,  d’opprimer,  de 
vendre,  d’égorger  l’autre  moitié,  c’ell  où  fe 
révolte  l’elpric  autant  que  le  cœur.  A quel 
degré  d’inconléquence  peut  donc  defeendre  cette 
pauvre  humanité  ! qu’elle  ait  produit  des  rai  Ion - 
neurs  qui  veulent , (ans  écouter  aucune  raifon  , 
nous  faire  tous  proches  parens,  afin  que  nous  ne 
publions  échapper  au  cara&ère  de  Caïn.  Ceux  de 
nos  compatriotes  qui  font  la  traite  des  nègres , 
ceux  des  orateurs  qui  argumentent  en  pleine  tri- 
bune pour  les  négriers  , feront  donc  nécelïaire- 
ment  dès  fratricides  pour  M.  de  Feruffac  ? 

Si  1 homme  , par  Ion  organifation  8e  dans  fes 
fins,  n'ell  , comme  le  dit  éloquemment  Buffon  , 
qu’un  être  fragile,  lié  à la  matièie,  enveloppé 
par  le  tourbillon  des  êtres,  pourquoi  n’exilleroit- 
îl  pas  chez  lui  diverfes  efpeces,  comme  il  en 
exifte  chez  les  autres  merveilles  de  la  création? 
Nier  cette  vérité  phyfique  , parce  qu’on  lui  fup- 
poferoit  une  tendance  téméraire  , nous  elt  une 
preuve  que  nos  incrédules  connoilfent  peu  les  ba- 
ies de  la  croyance  pour  laquelle  on  les  voit  mon- 
trer un  zèle  fi  thnofé  , 8c  nous  emprunterons  de 
l’un  de  nos  ouvrages  précédens  quelques  lignes 
qui  prouvent  a quel  point  nos  idées  fur  la  divcrlité 
des  efpèces  d’hommes  font  en  harmonie  avec  ce 
qu’enleignent  les  livres  facrés. 

C eft  interpréter  étrangement,  difions  nous,  le 
texte  d’un  livre  fur  l’autovité  duquel  divers  doc- 
teurs voient  des  parens  dans  tous  les  hommes, 
que  de  regarder  le  i’apou , le  Hottentot,  l’fcfqui- 
Gio^raphtc- Phyfique,  Tome  K. 

maux,  & les  aïeux  du  faint  roi  David,  par  exemple,  *' 
comme  confanguins.  Lepremierlivredes  Juifs  dit  à 
la  vérité,«  Lf.s  Dieux  créa  l'homme,  & il  le  créa 
mâle  & femelle , *>re  qui  parôit  ne  fuppofer  qu’un 
premier  couple  , fi  l'auteur  lacré  n’a  pas  entendu 
établir  que  le  premier  homme  fût  un  nermaphro-  , , ** 

dite  ; mais  les  Juifs  8c  leur  légiflateur  qui  ne  con- 
nurent d’ab  -.rd  d'autre  efpèce  que  la  leur , 8c  v , 

que  des  ordonnances  céleffes  avoient  expreffé- 
ment  féparés  de  toutes  les  autres , euffent-ils , 
dans  leur  légitime  orgueil , regardé  les  peuplés  . 

rouges  8c  noirs  qui  leur  ëtoiciit  en  tout  étrangers  , 
comme  des  frères?  Adam  étoit  le  père  de  leur 
race  feulement:  ils  n’auroient  pas  voulu  des  Chi-  • a- 

nois , des  Nègres  8c  des  feotocudos  pour  confins  , 
s’ils  en  enflent  jamais  vu  , eux  qui  regardoient 
déjà  comme  abominables  ces  Sichimites,  ces  Anu- 
lécites , ces  Moabices  8c  autres  Cananéens , avec 
lefquels , malgré  la  reffemblance  , ils  ne  vouloient 
nul  contaél , 8c  qu’ils  exterminoient  au  nom  de 
leur  Dieu.  On  voit  d’ailleurs  dans  tous  les  livres  v 

facrés  qui  furent  infpirés  à leur  ufage , Quelle  hor- 
reur 011  tenoit  à leur  inculquer  pour  le  moindre 
mélange  avec  les  étrangers  ; 8c  l’union  de  leur 
fang  au  fang  des  anges  mêmes  , fut  l’abomination 
d’où  provint  le  déluge  ; car  il  efl  dit  que  « Les  en- 
fans  des  dieux  voyant  que  les  filles  des  hommes 
étoient  belles , eurent  commerce  avec  toutes  cel-  ..  .. 

les  qu’ils  choifirent,  8c  il  en  réfulta  desgéans  qui 
furent  des  gens  de  renom.  L’inlolence  de  ceux-ci 
provoqua  la  colère  du  créateur , lequel  fe  repentit 
d’avoit  fait  l'homme  à fon  image , 8c  1 Fternel  dit: 

J’exterminerai  de  toute  la  terre  les  hommes  que  ^ 

j'ai  créés , depuis  les  bétes  jufqu’aux  reptiles  , 8c 

même  jufqu  aux  oueatix  des  deux  , car  je  me  re- 

pens  de  les  avoir  créés.  « Il  noya  donc,  pour  nos 

méchancetés , tous  les  animaux  à la  furface  de  la 

terre.  - » • 

Les  livres  juifs  n’entendent  pas  établir  que  leur 
premier  homme  ait  été  le  père  du  genre  humain  , 
mais  feulement  celui  de  leur  efpèce  privilégiée. 

Ne  s’occupant  abfolument  que  du  peuple  élu,  ces  _ . 

livres  impéiiflables  femblent  laifler  à des  hillo- 
riens  profanes  , le  foin  de  débrouiller  le  relie  des 
généalogies  humaines.'  Il  ne  peut  conféquemment 
y avoir  aucune  impiété  à reconnoître  parmi  nous  • - : 

plufieurs  efpèces , qui  chacune  auront  eu  leur 
Adam  8c  leur  berceau  particulier.  Ces  efpèces  au- 
ront fous  elles  des  races,  8c  ces  races  des  va-  ’.j,. 

riétés.  J:-.  r?'-  . ■ * , . 

Nous  convenons  qu’il  feroit  confolant  pour  la  ^ - 

philanthropie,  qu’on  pût  faire  comprendre  aux 
hommes , de  quelqu'efpèce  qu’ils  puiffent  être-, 
qu  iis  doivent  s’aimer  comme  les  membres  d’une 
même  famille  , 8c  ne  pas  s’entr’égorger  ou  fe  ven- 
dre les  uns  les  autres.  Mais  la  recherche  de  là  vé- 
rité n'admet  pas  de  telles  confidérarions , S c c’eft 
une  manière  infuffifante  de  prouver  l’évidence  , 

des  chofes  mifes  en  doute  , que  d’argumenter  des 
confolations  qu’on  peut  tirer  de  leur  croyance. 
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Quant  à cc.x  de  nos  femblables  qui  tiennent  à 
s iloier  dans  la  création  , ils  doivent  J autant  plus 
adopter  nos  idées  fur  la  divcrfité  des  efpcces  dans 
le  genre  humain,  que  la  noblefle  dans  la  leur  en 
l'emble  devoir  être  nécefl'airement  rehtuflée  ; ils 
pourront  fans  remords  autorifer  la  traite  des  nè- 
gres qui  ne  leur  feront  plus  de  fi  proches  parens. 
Quant  à nous , qui  ne  voudrions  pas  qu’on  maltrai- 
tât même  le  dernier  des  animaux  , laifTant  refpec- 
tueufemcnt  de  côté  les  preuves  bibliques  qu’il 
nous  ferait  facile  d accumuler  eu  faveur  de  nos 
idées,  c’eft  par  les  faits  matériels  feulement  que 
nous  eflayerons  de  les  établir. 

De  ce  que  le  blanc  de  le  nègre  produifent  en- 
femble  des  métis  fécorttfs , 8c  que  par  diverfes 
combinaifons on  peut  ramener  à l’une  des  deux 
fources  les  dcfcendai»  provenus  de  leur  croife- 
ment,  l’on  a conclu  qu’tl  y avoir  identité  d’ori- 
gine! Cependant  la  faculté  de  produire  des  métis 
féconds  n’eli  pas  une  preuve  que  je  père  8c  la 
inere  fuient  d’efpeces  identiques.  L’œgagre  8c|la 
brebis  , le  loup  8c  nos  ci  iens  , la  linotte  & le  fe- 
rin  qui  font  d'efpèces  très  diftinétes  , donnent  le 
jour,  pat  leur  union,  i des  êtres  capables  de  fe 
teprod..ire;  mais  ducheval  8c  de  l’âne,  pourtant  fi 
rellemblans,  ne  résultent  que  des  mu.ets  ordinai 
renient  inféconds.  Tandis  q .e,  dans  un  même 
genre , on  trouve  fréquemment  des  efpèces  ref- 
femblantes  qui  ne  fe  lecondsnt  pas  l’une  l’autre, 
ou  dont  l’union  adultère  ne  donne  que  des  pio- 
dnits  ftériles  ; on  en  trouve  d allez  dilVemoia- 
bles  dont  les  hybrides  profpèrenc , fructifient  8c 
deviennent  parfois  des  chefs  de  races  toujours 
reproduites,  8c  qui  finiffent  même  par  acquérir 
cette  foite  de  phyfionomié  qui  doit  tôt  ou  tard 
leur  donner  droit  à l’admifuon  ou  au  rang  des 
efpèces. 

II  faudrait,  pour  prouver  que  le  blanc  8c  le 
nègre  tiennent  leur  ditferencc  de  celle  des  climats 
fous lefquels ils  vivent,  que  la  lignée  du  nègre  ou 
du  blanc  eût  changé  fans  croifement  du  blanc  au 
noir,  ou  du  noir  au  blanc  , après  avoir  été  trans- 
portée du  fud  au  nord  ou  du  nord  au  fuJ.  (.a 
chofe  n’a  jamais  eu  lieu,,  encore  que  des  écri- 
vains obftinés , dans  leurs  étroites  vues  d’iden- 
tité , l’aient  affirmé  ; elle  ell  même  impoffible.  Ces 
écrivains  abufent  de  l’axiôme  : que  la  couleur 
n’eft  pas  un  earaftère  fpecifique  , 8c  feignent 
d’ignorer  qu'il  ell  cependant  des  cas  où  les  cou- 
leurs, quand  elles  font  confiantes,  fourniJTent  des 
caractères  fuffifans.  On  a particulièrement  re- 
marqué fur  la  côte  d’Angole,  aiafi  qu'à  Saii  t- 
Thoroas  fous  la  ligne , au  fond  du  golfe  de 
Guinée,  que  les  Portugais  établis  depuis  environ 
trais  ficelés , fous  l'influence  d'un  ciel  de  feu,  ne 
font  guère  devenus  plus  fonces  qu’on  ne  i’ell  gé- 
ivéralem-nt  dans  la  péninfule  ibérique,  Si  qu’ils  y 
font  demeurés  des  blancs  tant  qu'ils  ne  le  font 
pas  croi'és.  Sous  le  brûlant  équateur,  qui  tra- 
verfe  dans  l’ancien  Monde  la  patrie  dts  Ethio- 
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piens  couleur  d’ébène  5c  des  Papous  biftrés  , on 
li  a pas  trouvé  de  nègres  en  Amétique,  où  les 
naturels,  femblent  au  conrrjire  être  d'autant  plus 
blancs  qu’ils  le  rapprochent  davantage  de  la  ligne 
équinoxiale;  8c  la  preuve  que  la  couleur  noise 
il  efl  pas  caul'ée  uniquement  par  l’ardeur  des  con- 
trées intertropicales , c’eft  que  les  Lapons  8c  les 
Groenlandais , nés  fous  un  ciel  glacial , ont  la 
peau  plus  foncée  que  Us  Malais  des  parties  les 
plus  chaudes  de  l’Univers.  Ceux  qui , parmi  ces 
hypeiboréeus , s’élèvent  le  plus  vers  les  pôles,  y 
deviennent  prcfque  des  nègres. 

Ce  n’eft  d ailleurs  point  de  la  couleur  feule- 
ment que  les  efpèces  a'hommes  empruntent  leurs 
difletences  : ces  efpèces  fe  dilliuguent  encore  les 
unes  des  autre*  par  leur  ftruéture  8c  par  pluficurs 
traits  de  leur  oiganilation  intime , dont  l’influence 
s’étend  jusque  lur  les  facultés  intelleftuelles  , 8c , 
coniéquemment . qui  déterminent  le  degre  de  dc- 
veloppiment  moral  où  chacune  peut  atteindre. 

On  a encore  aiguë  en  faveur  de  l’identité  du 
blanc  8c  du  nègre,  de  ce  que  les  virus  morbi- 
fiques 8c  les  maladies  contagieufcs  fe  commu- 
niquent de  l’un  à l’autre.  Nous  n’entendons  pas 
nier  cette  trifte  vérité  , trop  démontrée  par  le  fu- 
nefle  échange  que  firent  de  la  variole  8c  de  la 
maladie  fÿphilitique  l’ancien  8c  le  nouveau  Monde. 
Mais  n’clt-il  pas  prouvé  que  le  vice  vénérien  a été 
communiqué  à dts  chiens , 8c  la  petite-verole  à 
des  finges,  8c  que,  conféquemment,  le  même 
virus  peut  agir  dans  certaines  circonftances  lur 
des  efpèces  appartenant  à des  genres  plus  ou 
moins  éloignés  ? Si  on  conteftoit  ce  fait,  ne  le 
verrait -on  pas  réduit  à convenir,  après  la  de- 
couverte  de  l’immortel  Jenner,  que  l’homme 

[►eut  être  confondu  parmi  les  boeufs , parce  que 
es  vaches  lui  fourniflent  le  vac-  in  ? ' es  ento- 
mologiftes  n'ont-ils -pas  reconnu,  d ailleurs,  que 
les  poux  du  nègre  étoient  d’une  autre  tfpèce  que 
les  poux  du  blanc  ? 8c  l’on  fait  que  la  plupart  des 
animaux  à fang  chaud  nourrifTent , félon  léur  cf- 
pèce  , des  parafites  de  ce  genre  toujours  différens. 
Enfin,  a t-on  dit  encore  fort  judicieufement  : Si 

les  naturalilles  voyoient  deux  inftétes  ou  deux 
quadrupèdes  aulfi  conftamment  différens  par  lears 
formes  extérieures  8c  leur  couleur  permanente 
que  le  font  l’homme  blanc  8c  le  nègre  , malgré  les 
métis  qui  naîtraient  de  leur  mélange  , ils  n’hefite- 
roient  pas  à en  établir  deux  efpèces  diftindtes.  » 
Linné , qui  le  premier  clafla  le  genre  Homme 
dans  le  règne  animal,  en  lui  alignant  néanmoins 
le  premier  rang,  y admit  d’abord  deux  efpèces , 
Y Homo  fjpiem  & le  Troglodyus  >•  ce  dernier  étoit 
un  être  imaginaire,  compole  dé  ce  ou’on  favoit 
des  orangs  8c  de  l’homme  nodturne  ae  Bontius , 
qui  u'étoit  qu’un  albinos  mal  obfervé.  Lorfqu'il 
eut  acquis  des  notions  plus  exa&es , il  n’y  te- 
connut  que  la  première  etpèce,  8c  la  divil'a  en 
cinq  variétés, 

».  L’ Amétwcaixe  brune. 
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t-  L'Europébxne  blanche. 

v L'Asiatique  jaunâtre. 

J'.  L'Africaine  noire. 

>.  La  .Monstrueuse,  compofée  de  toutes  lts 
deteéluofités  qui  fe  rencontrent  dans  les  quatre 
autres. 

Une  telle  divifion  étoit  inexadle , aucune  des 
quatre  parties  du  .Monde  de  la  vieille  géographie 
ne  piodnit  exclufivement  une  feule  efpèce  ou 
variété  , 8c  le  profelleur  Necker.  de  Manheim , 
s’éleva  avec  une  forte  de  brutalité  contre  fori 
auteur.  Il  propoft  d’autres  divifions , n'admettant 
chez,  l’homme  que  des  races,  mais  en  allez  grand 
nombre.  Parmi  ces  races  il  en  étoit  une  de  la 
terre  du  Labrador,  dont  les  caradières  étoient 
d avoir  la  figure  toute  couverte  de  poils  comme 
un  ours , mais  qui  n'exille  pas , & il  adopta  fins 
difficulté  la  race  des  hon:mes  à queue  de  vache, 
qui  n'exille  pas  davantage.  Les  hommes  , pour 
ISecker,  étoient  d'une  feule  efpèce  , mais  d'une 
efpèce  qui  n'ctoit  pas  unique  dans  fon  genre 
appelé  des  Dactvi.oi*hores  , c'ell-à  dire  portant 
ati  aoigv.  Le  pongo  ou  orang-outang  étoit  la  fe 
coude  erpèce  du  genre;  les  linges  fbnnoi,er.t  la 
troifième  , & leurs  races  étoient , félon  l’antago- 
r.i  .e  de  Linné  , moins  nombreufes  que  les  nôtres. 
Perfonnc  ne  fut  renté  de  relever  ces  rêveries; 
elles  paflèrent  inaperçues  dans  un  ouvrage  bi- 
zarre , intitulé  Phyto^ovlugit  philofophiqut. 

Buffon  , qui  ne  voulint  pas  que  I homme  fut  un 
animal , ne  1.  en  décrivit  pas  moins  dans  fon  Hif- 
totre  naturelle  des  animaux,  n’admit  pas  plus  que 
le  légtflateur  du  Nord  d’efpèces  dtllindtes.  Se 
bornant  à mentionner  diveri'es  races,  d apres  ce 
qu'il  put  tirer  des  relations  de  voyages,  il  prépara 
les  matériaux  d'un  excellent  cravail  que  personne 
n'avoit  efuyé  de  compléter  après  lui.  M.  Dumérii, 
dans  fa  Zoologie  analytique , ouvrage  fort  efli- 
mable , établit  la  famille  des  bimanes , où  le 
genre  Homme  lut  feul  admis.  Suivant  les  traces 
de  fes  devanciers,  ce  lavant  n'y  vit  point  d'ef- 
pèces , mais  fix  races  ou  variétés  principales  lui 
durent  ièur  établilfement  : t°.  la  Caucafique  ou 
Arabe-européenne;  i°.  I Hyperboréenne;  j°.  la 
Mongole;  40.  l'Américaine;  f°.  la  Mal.ife, 
6°.  l t.thiopienne.  M.  Cuvier,  dans  fa  mémorable 
Hifioire  du  régné  animal,  les  reduiflt  à trois  : la 
Caucafique  ou  blanche;  i°.  la  MongOlique  ou 
jaune;  Vfcthiopiqne  ou  nègre,  en  avouant  néan- 
moins qu  il  ne  favo  t à quelle  des  trois  rap- 
porter les  Malais,  les  Papous  & les  Américains. 

Le  géographe  Ma'tebrun , à qui  les  icnnces 
tutur^fies  n'etoienr  pas  étrangères , porta  le 
nombre  des  races  à l'cize  , 8c  fon  travail  lur  le 
genre  humain  , compris  dans  le  premier  volume 
du  grand  Traité  où  le  nom  de  Mentelle  fe  trouve 
allocié , mérite  qu'on  le  confulre.  Les  races  que 
mentionne  le  favant  danois  font  les  fuivantes  : 
^1°.  La  Race  polaire,  qui  répond  à notre  ef- 
pèce hyperboréenne  n°.  6. 
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1".  La  Race  finoise  du  nord  de  l’Europe,  qui 
n elt  pour  nous  qu'un  rameau  de  la  fuivante  , mo- 
derne fans  doute  fur  le  Globe , car  ce  n’eft  pas 
fou  anciennement  q te  fa  patrie  , appartenant  au 
domaine  de  l’Océan  , n’étoit  habitée  que  par  des 
poiffions. 

i°-  ! a Race  sci.avone  , qui  répond  exa&ement 
* la  fécondé  variété  de  notre  raéé  germanique  de 
l’efpèce  japétique. 

40.  La  Race  gotuioo  germanique  , répondant 
à celle  qui , dans  le  préfeiit  ouvrage,  porte  fim- 
plement  le  notn  3e  germanique. 

y°.  La  Race  ub  l'Europe  occidentale,  que 
nous  appellerons  Celtique. 

6°.  Les  Races  fi n kcque  & pÊLAorENNE,  qui 
répondent  à nos  variétés  caucafique  8c  pelage  de 
l'efpèce  japétique  n".  t . 

7°-  La  Race  arabe  , qui  eft  notre  race  adami-  * 
que  de  l'efpèce  arabique  n°.  2. 

8".  La  R ace  tartare  & mongole , que  nous 
féparons  en  efpèces  feythique  n°.  4 , bt  finique 
0°.  f. 

9®.  La  Race  indien  ne  , qui  forme  notre  efpèce 
hindoue  n°.  $. 

10®.  La  Race  malaise,  que  nous  avons  qualifiée 
d efpèce  neptunicnne  n®.  7. 

iiu.  la  Race  noire  df.  l'Océan  pacifique, 
ou  l auteur  paroit  confondre  tiotr.  race  papoue  de 
l'efpèce  neptunienne  11».  7 , 8c  l'efpèce  pour  la- 
quelle nous  propofons  le  nom  de  mclaqienne 
n°.  14. 

ii°.  La  Race  basanée  du  grand  Océan  in- 
dien , qui  ell  la  fécondé  race  océanique  do  notre 
efpèce  neptunienne  n°.  7. 

tj°.  La  Race  maure,  qui  répond  exactement 
à la  race  atlantique  de  notre  efpèce  arabique 
n*.  2.  0. 

14°.  La  Race  nègre,  qui  repréfente  notre  ef- 
pèce éthiopique. 

t}°.  Les  Races  de  l’Afrique  orientale  , où 
M.  Maicebrun  paroit  confondre -nos  efpeces  cafre 
n°.  1 & hottentote  n™.  ly,  avec  des  tribus  ada- 
miques  de  l'efpèce  arabique  n°.  z. 

i6°.  Les  Races  d'Amérique,  dont  l’auteur  pa- 
roit regarder  tous  les  indigènes  comme  formai* 
une  race  à part , mais  dont  il  dillingue  parfaite- 
ment les  peuplades  étrangères  venues  du  nord  de 
l'Europe , ou  des  parties  de  l'Europe  oppofées. 

Pmkerton , géographe  anglais , d ins  un  ouvrage 
fur  l'origine  des  Scythes , s'eft  aufli  occupe  d’une 
forte  dfe  claffification  de^  races  humaines  de  l’F.u- 
tope  8c  de  l’Afie.  Il  en  donne  même  un  tableau 
qu'il  qualifie  de  linnéen , ce  qui  prouve  que  les 
tableaux  dont  les  hommes  forment  le  fujet  ne  font 
pas  des  chofes  absolument  neuves  , comme  un  ano- 
nyme l'a  récemment  imprimé  dans  le  bulletin  du 
baron  d'Audclard  de  Ferulïac,  mais  qui  11e  pioiive 
pas  que  ces  tableaux  aient  été  fort  bien  faits  juf- 
qu'à  ce  jour.  Pinkerton  penfc  que  l'Europe  fut 
peuplée  par  fix  races  primitives. 
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i°.  Les  Cf.i.tes,  pères  des  lflondai*  & des 
Welches,  que  le  cehomane  Peloutier,  pour  hono- 
rer la  Balle-Bretagne , veut  être  le  père  des  Scythe  s 
8e  de  tous  les  Européens,  comme  premiers  nés  du 
patriarche  Japhet , fils  de  Noé. 

i°.  Les  InéniEKs  originaires  d'Afrique,  ce  qui 
rentre  dans  ce  que  nous  avons  écubli  ailleurs  au 
fujet  des  aborigènes  de  la  péninfule  Ibérique 
( RéJ'umé  de  géographie  } ftc.  II.  chap.  I.  p.  1 29  ). 
Mais  nous  ne  croyons  pas,  avec  Pinkerton,  que 
les  Bafques  8c  les  Gafcons  foient  plus  les  enfans 
fans  mélange  de  ces  Ibériens  que  les  Celtibères > 
ces  derniers , félon  nous  , font  des  métis  des  races 
celtique  & atlantique  , tandis  que  Ls  Bafques  font 
un  rameau  de  la  première  de  ces  races. 

j°.  Les  Sclavons  , qui  font  notre  variété  f..  de 
la  race  germanique. 

4“.  Les  Scythes,  qui  feroiçnt  la  fource  de 
toutes  les  nations  germaniques  8c  pélages , ce  qui 
nous  paroît  être  une  des  plus  grandes  erreurs 
hiftoriques  8c  géographiques  qu'on  ait  jamais 
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tenté  d’introduire  dans  la  fcience,  à l'aide  d’un 
fatras  d'érudition  auquel  fe  laiflent  prendre  les 
perfonnes  pour  qui  les  citations  accumulées  font 
une  autorité  qui  difpenfe  d'examiner  le  fond  des 
chofes. 

f°.  Les  Fins  ou  Finois,  qui  ayant , dit  l’auteur 
anglais,  une  langue  particulière,  font  aulfi  un 
peuple  particulier  indigène.  Un  peuple , on  y pour- 
roit  confentir,  mais  une  race,  c'eft  ce  que  nous 
n'admettons  point , parce  que  nous  ne  croyons 
pas  que  des  idiomes  conflituent  des  caractères 
zoologiques. 

6°.  Les  Lapons  , qui  font  voifins  des  Samoïèdes 
d'Afie , 8c  d'une  race  partout  riveraine  des  mers 
glacées  du  pôle  ar&ique. 

M.  Virey  s'étant  à fon  tour  occupé  de  l’hif- 
toire  de  l’homme  dans  le  Dictionnaire  dit  de  Dé- 
terxi.'/e , y forma  des  efpèces , fubdivifées  en 
races  8c  en  variétés.  Le  tableau  ci-joint  eft  le 
réfumé  de  fon  fyftème. 


l1*.  ESPECE. 

Angle  facial  de  8y 
à 90  degrés. 


a*.  ESPÈCE. 

Angle  facial  de  7^ 
à 8y  degrés. 


i°.  Race  blanche.  . 1 


a0.  Race  bafanée 

j°.  Race  cuivreufe. . . 
4°.  Race  brune  foncée 

y0.  Race  noire 

6°.  Race  noirâtre 


Arabe-Indienne. 
Celtique  Caucafienne. 
Chinoife. 

Kalmouk-Mongole. 
Lapone-Oftiaque. 
Américaine  ou  caraïbe. 
Malaife  ou  indienne. 

Cafres. 

Nègres. 

Hottentote. 

Papoue. 


Sur  les  traces  de  M.  Virey,  M.  Dumoulin  re- 
connut dans  un  journal  des  efpèces  au-defTous  du 
genre  humain,  & les  difpofa  en  forme  de  tableau, 
au  nombre  de  onze;  favoir  : i°.  Celto-Scythes- 
Arabes  } i°.  Mongols  > Ethiopiens  i 4®.  Euro- 
Africains  ; y°.  Aullro-Africains;  6°.  Malais  ou 
océaniques  $ 70.  Papous  ; 8°.  Nègres  océaniques  ; 
9°.  Aunralafiens } io°.  Colombiens}  it°.  Améri- 
cains. 11  ne  s'en  eft  pas  tenu  là  ; l’année  étoit  à 
«peine  révolue,  que  aans  un  nouveau  travail  il  a 
confidérablement  modifié  fon  premier  effai , Sc 
augmenté,  en  variant  fa  nomenclature,  le  nombre 
de  fes  efpèces  d'hommes  pour  l’ancien  Monde, en 
remettant  fans  doute  à une  autre  époque  les  chan- 
gemens  qu’il  fera  fubir  à fes  hommes  du  nouveau 
Monde  éliminés  de  fon  livre- 

M.  LcfTon,  dans  la  partie  zoologique  de  la 
'relation  de  cette  circumnavigation,  à laquelle  la 
collaboration  de  ce  favant  allure  un  fuccès  mé- 
rité , s’eft  occupé  des  races  d'hommes  des  îles 
innombrables  dont  fe  compofe  l’Océanie  & la 


Polynéfîe.  Sa  méthode  concorde,  à peu  de  chofe 
près,  avec  celle  que  nous  avons  établie  dans  notre 
Eflai  zoologique  fur  le  genre  Homme,  & que  nous 
allons  tout  à l'heure  reproduire.  Nous  ne  faurions 
dillimulcr  la  joie  que  nous  avons  refïentie  en  voyant 
ue  des  obfervateurs  tels  que  les  naturalises  de  la. 
0 qui  lie , confirmoient  les  vues  que  nous  avons 
expofées  prefque  conje&uralement  fur  les  divers 
rameaux  de  l'efpèce  neptunienne.  Le  tableau  que 
nous  allons  reproduire  eft  celui  qu'on  trouve  dans 
le  magnifique  ouvrage  dont  l’exécution  typogra- 
phique fait  tant  d'honneur  au  libraire  Arthus- 
Bertrand.  Nous  ferons  remarquer  au  leéteur,  que 
le  mot  pelage  qui  s’y  trouve  employé  par  M.  Lef- 
fon,  n'indique  nul  rapport  avec  la  race  pélage  de 
notre  efpèce  japétique  5 ce  mot  n’eft  employé  là 
que  pour  indiquer  l’habitation  pélagienne , c'eft- 
à-dire  maritime,  d'un  rameau  de  cette  efpèce  que 
nous  avons  appelée  neptunienne , parce  qu'on  la 
diroit  fortie  des  flots , dont  elle  n'abandonne  ja- 
mais les  rivages. 
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i**.  Race  hindoub- 

, CAUCASIQUE. 

2*.  Race  mongolique... 


$*.  Race  noire,... 


i 


iV  Rameau  malais.  Habite  les  archipels  des  Indes-Orientales  ou  la 
Polynéfie. 

2°.  Rameau  océanien.  Habite  les  îles  innombrables  & éparfes' comme 
au  hafard  au  milieu  de  l'immenfe  furfjce  du  grand  Océan. 

Rameau  mongol,  péuacien  ou  caholin.  Habite  la  longue  fuite 
des  archipels  des  Carolines,  depuis  les  Philippines  jufqu'aux 
Mulgraves.  . 

Rameau  capro-madecasse.  Habite  le  littoral  de  la  Nouvelle- 
Guinée  &r  des  îles  des*Papous.  Sa  2«.  variété,  la  Tafmamenne  , 
habite  la  terre  de  Diemen.  • 

s",  variété  , Endambic  , habite  l'intérieur 
des  grandes  îles  de  la  Polynéfie  & 
de  la  Nouvelle-Guinée. 

2e.  variété,  AuftruLtfitnne , le  continent 
entier  de  la  Nouvelle-Hollande. 


50.  Rameau  alpourous. 


C’eft  après  avoir  médité  (depuis  le  temps  où  nos 
voyages  dans  un  autre  hémifphère  nous  avoient 
facilité  les  moyens  de  comparer  plufieurs  efpèces 
& races  d'hommes)  fur  les  travaux  de  nos  prédé- 
cefleurs,  que  nous  eflayârnes,  il  y a trois  ans  en- 
viron , de  traiter  le  fujet  fur  lequel  nous  revenons 
aujourd'hui.  Notre  premier  travail  fut  dépofé  dans 
letome  VIII  du  Diclionnuirc  clajfijue  a hijloi/c natu- 
relle, dont  la  direction  nous  avoit  été  confiée.  Les 
recherches  que  nous  avons  continué  de  faiie  , des 
obfervations  précieufes  qui  nous  ont  été  commu- 
niquées de  toutes  parts , des  éloges  flatteurs  & des 
critiques , parmi  lefquelles  nous  pourrions  en  citer 
de  brutales,  nous  ayant  mis  en  melure  de  per- 
fectionner notre  buvrage , il  a été  reproduit  par 
MM.  Rey  S c Gravier,  libraires,  'en  deux  petits 
volumes,  où  nous  avons  tâché  de  mettre  le  plus 
de  chofes  qu'il  foie  poflible  en  moins  de  mots- 
Telle  avoit  été  notre  circonfpeétion  dans  l'éta- 
bliflement  des  quinze  efpèces  d'hommes  qu'on 
trouve  dans  notre  premier  EJfai , que  fa  revifion 
confciencieufe  n'a  rien  changé  à la  diflribution 
primitive,  ce  qui  pourtant  ne  veut  pas  dire  que 
cette  dilltibution  foie  complète  , indubitable  , ni 
à l'abri  de  changemens.  Nul  doute  que  les  hom- 
mes de  l'Amérique , de  l'Océanie  & Je  la  Polyné- 
fie , obfervés  dans  un  efprit  dégagé  de  ce  préjugé, 

Îu'il  faut  faire  néceflairement  venir  ces  nommes 
u plateau  de  la  Tartarie,  du  Caucafe,  ou  des 
côtes  de  Congo  ; nul  doute  que  ces  hommes, 
très-mal  connus , ne  puiflent  encore  fe  divifer  en 
efpèces,  races  & variétés  qui  nous  feroient  échap- 
pées. Nous  n'avons  pas  prétendu  créer  les  limites 
dans  lefquelles  la  nature  encadra  les  groupes  fpé- 
cifiques  lortis  de  fon  inépuifable  fein , mais  ef- 
quifler  ce  qu'elle  nous  permet  d'entrevoir  dans 
l'état  aétuel  de  nos  connoiflances  zoologiques  & 
géographiques.  Nous  avons  travaillé  de  bonne  foi, 
& dans  l'avenir,  fi  des  obfervations  bien  faites 
viennent  confondre  ou  effacer  dans  le  tableau  du 

Îenre  humain  les  groupes  que  nous  y avons  def- 
nés , nous  ferons  le  premier  à fouferire  aux  chan- 
gemens dont  la  néceôité  nous  fera  démontrée. 


Nous  avons  cru  devoir  dédaigner,  pourcarac- 
térifer  les  efpèces  d'hommes  dont  l'exiflence  nous 
partit  certaine,  ces  chofes  étrangères  â l'homme 
même , mais  auxquelles  ceux  qui  en  écrivirent 
nous  paroiflent  avoir  accordé  trop  d'importance. 
Les  coftumes,  le  tatouage,  l'ufage  de  fe  barioler 
de  couleurs  & de  s’oindre  le  corps  , de  fe  remplit 
les  cheveux  d’ocre  & de  fuif,  de  fe  taillader  la 
peau  , même  à la  figure,  de  fe  pafler  des  morceaux 
de  métal  au  dos,  à travers  le  nez  , les  lèvres,  les 
oreilles , ou  de  s'alonger  celles-ci  afin  d'v  porter 
un  couteau  , ne  fauroient  fournir  de  cara&ères  au 
naturalifte , & prouvent  tout  au  plus  dans  le  genre 
humain,  quand  ces  chofes  ne  font  pas  l'effet  de 
néceflités  locales , un  penchant  commun  à la  co- 
quetterie , que  partagent  aulli  plufieurs  animaux. 

L'ctude  approfondie  & la  comparaifon  minu- 
tieufe  des  langues  11e  fournit  pas  davantage  de 
moyens  certains  pour  reconn'oître  les  efpèces  du 
genre  Homme,  auxquelles  appartiennent  ou  appar- 
tinrent les  peuples  qui  parlent  ou  ont  parlé  tel  ou 
tel  langage.  Quelque  difperfion  & quelque  mé- 
lange que  les  hommes  aient  fubis,  on  effiya  cepen- 
dant de  les  fuivre  à la  trace,  en  fe fervanc comme 
du  fil  d’Ariane,  de  mots  & de  conftruéttonsde  phra- 
fes  qui  feroient  demeurées  des  chofes  communes 
chez  toutes  leurs  ramifications.  Nousne  prétendons 
point  nier  l'importance  de  pareilles  recherches, 
dont  les  rêfultats  nous  paroiflent  cependant  peu 
propres  à jeter  quelque  jour  fur  l’hiftoire  naturelle 
des  efpèces , chofe  qu'il  ne  faut  ni  confondre  ni 
regarder  comme  identiques.  Les  premiers  idiomes 
purent , à la  vérité , être  légèrement  diflemblables 
Selon  chaque  efpèce  d'hommes.  L'implantation 
veiticale  ou  proclive  des  dents  aux  mâchoires, 
l'épaifleur  de  la  langue,  la  groifeur  des  lèvres,  la 
contexture  plus  ou  moins  élargie  de  la  glotte , 
même  la  forme  aplatie  ou  Taillante  du  nez , dé- 
voient chez  elles  permettre  ou  proferire  la  forma- 
tion de differens  fons.  Les  Ethiopiens,  qtûor.t  les  in- 
cifiv  es  obliquement  fituées,  ne  parviennent  jamais  i 
prononcer  lalectreR.LesHottentot$glouflênt&  les 
Malais  gazouillent  plus  qu'ils  ne  parlent  i les  Nep- 
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lumens  de  l’Océan  pacifique  , à Otaïti  funout , ne 
peuvent  articuler  que  fept  à huic  de  nos  conlon 
nés,  jointes  à certaines  voyelles  qu’il  nous  feroit 
impoffible  de  répéter  , & dénaturent  les  mots  eu- 
ropéens a meiure  qu'ils  leur  font  importés.  Ce- 
pendant ces  variations  de  contexture  qui  exillent 
dans  l’appareil  vocal  chez  les  efpèces  du  genre 
humain  , ne  font  pas  furtifantes  pour  déterminer 
des  combinaifons  de  langage  empreintes  de  diffé- 
rences telles  qu  on  s y doive  capitalement  ariêter, 
comme  attribut  caraûéritlique  de  première  valeur. 
F.n  n'admettai  t comme  tels  que  ceux  qu’on  peut 
emprunter  de  la  nature  de  la  dillribution,  S:  de  la 
couleur  des  cheveux , de  la  conformation  anato- 
mique -lu  corps  &•  des  membres , des  traits  & de 
la  phvfi  momie  de  la  face,  de  la  taille,  de  la  cou- 
leur de  la  peau , V même  dé  l'odeur , nous  di vi- 
rerons le  genre  Homme  en  quinze  efpèces  dans 
1 ordre  fuivant. 

1".  Sous-genre.  Lkiotriques  à cheveux  liftes. 

* Propres  à l'ancien  continent. 

I.  Espèce  japétique,  homo  japeücus. 

Description.  l a plus  bail*,  félon  les  idées  qu'clU- 
n ême  le  fonne  du  beau  , à laquelle  on  peut  appli- 
quer \î  r.ofce  te  ipfum  de  l'antiquité.  l-a  hauteur  de 
la  tète,  élégamment  arron  .ie,  y équivaut  environ 
au  huiti  me  de  la  ha.  tour  totale;  chez  elle,  l'an- 
gle facial  cil  le  plus  approchant  de  quatre-vingt- 
dix  degrés , quand  il  n a pas  exactement  cette  ou- 
verture que  les  fcu’pteuis  grecs  exagérèrent  dans 
plufieurs  de  Iturs  chefs  d’œuvre.  La  face  eft  no- 
b’.eineiht  <>va!e  ; e l.ont  ou  1 inl’eition  des  cheveux 
dclVme  cinq  poititrs  ou  anales  , donc  tiois  failluns 
8c  deux  remrans  & ouverts  ; le  nez  droit  ou  à peu 
près  ; les  pommettes  lout  mollement  adoucies  ; 
les  fournis  .plus  ou  moins  arqués  , régnant  fur  de 
grands  yeux  , dont  les  paupières  minces  Sc  moyen- 
nement longues  font  garnies  de  cils  allez  ferrés, 
plus  alongcs  que  dans  la  lupart  des  autres  efpè- 
ces , & tempérant  la  fierté  du  regard  ; la  bouche 
clt  moyennement  fendue  ; les  lèvres , dont  la  fu- 
perieure  elt  un  peu  raccourcie  8c  relevée  vers  un 
fillon  perpendiculaire  Sc  mitoyen  , font  agréable- 
mert  colorées  & jamais  ttes-grofVus.  L'oreille  eft 
petite  8c  très  appliquée  ; 1a  barbe  fournie , même 
au  menton.  Les  cheveux  liftés  , généralement  fins, 
même  loyaux  8f  louvent  boucles,  vaiiei.t  du  noir 
8c  du  charain-foncé  au  blond  pre'que  blanc  ; un 
incarnat  plus  ou  moins  vit  relève  la  blancheur  de 
li  peau,  qui.  lujett-  a changer  lubitoneiu  de  cou- 
leur , le.on  les  impréflions  morales , rougit  ou  pâ- 
lit, trahit  les  partions,  mais  s'iltere  , (x:  prend 
plus  ou  moins  la  teinte  rembrunie  de  l'efpècc  vi- 
vante, félon  l influence  du  climat.  Ce  hàle,  qui 
n'elt  qu’un  accident , peut  quelquefois  di.paroitre 
dans  les  individus  qu'il  à le  plus  altérés,  lorlque 
ceux-ci,  s étiolant  eu  quelque  fu.te,  le  dérobent 
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à la  trop  grande  ardeur  du  fokil  qui  les  brûla. 
Partout  l’efpèce  japétique  conferve  ou  recouvre 
fa  blancheur  primitive  quand  elle  demeure  à 
l'ombre.  Une  cuiftè  amincie  vers  le  genou  qui  eft 
petit,  un  mollet  fortement  prononcé,  la  ïambe 
parfaitement  droite , la  démarche  afluree , les  ma- 
melles arrondies  chez  la  femme.  8c  dont  les  ma- 
melons , rarement  brunâtres  8c  louvent  rôles  . doi- 
vent répondre  à la  hauteur  des  ailleltes , avec  des 
poiis  pjfiablement  fournis  en  certaines  parties , 
où  i s font  moins  fonces  que  les  cheveux  , com- 
plètent les  carailèr*s  extérieurs  de  i'eluèce  qui 
nous  occupe.  La  nubilité  y apparoir , félon  I in- 
fluence des  temps,  de  douze  à l'eue  ans  chez  K s 
individus  femelles  , qu%ceilent  de  produire  de 
trente-cinq  à quarante  cinq  ans.  La  ouberté  pour 
les  males  le  développe  de  quinze  à dix-ltpt  ans  , 
8c  la  capacité  fécondante  le  prolonge  chez  eux 
jurqu'à  foixante  ans  8c  plus,  quand  ils  ne  fe  font 
pas  énervés  au  temps  de  leur  jeunette. 

Habitat.  Par  foite  de  l'efprit  entreprenant  qui 
l’anime , ainû  qu'aux  moyens  que  lui  en  facilite  le 
haut  degré  de  civilifation  où  elle  eft  parvenue  , 
l’elpèce  japétique  eft  aujourd'hui  répandue  à la 
furf'ace  du  globe,  à l’exception  de  la  Chine,  où 
l’efpèce  indigène  ne  fouffre  pas  fon  introdudiion  , 
8c  des  trilles  contrées  de  l’  Afie  centrale  oui  ne 
tentent  pas  fa  cupidité;  elle  établit  des  colonies 
en  beaucoup  de  parties  du  Nouveau  - Monde. 
L’Aullralafie  à peine  decouverte  , eft  déjà  domi- 
née par  elle  ; partout  on  la  voit  modifier  les  indi- 
gènes en  mêlant  fon  ftng  au  leur,  mais  elle  eft 
pjus  particulièrement  propre  à l'Europe,  où  f.i 
puitiance  eft  ettentiellement  fondée  ; elle  naquit 
probablement  dans  l'çtendue  des  chaînes  mon- 
tueufes  qui  le  reuniflenr  à peu  prés  parallèlement 
au  4 {*.  degré  de  Ltitude  nord,  depuis  les  rives 
de  la  Calpienne  au  levant,  jufqu'au  cap  Finiftère 
projeté  dans  l'Océan  atlantique  a l'outil. 

L'cfpèce  japetique  pnroit  le  compofer  de  quatre 
races  allez  tranchées  pour  qu'on  puillè  leur  attri- 
buer des  berceaux  reipeétifs  divers , où  leur  dé- 
veloppement lubillant , par  quelques  influences 
climatériques,  les  différences  qui  les  lingolanfent, 
s'eft  néanmoins  o;-ére  dans  les  formes  fpecifiques 
que  commapdoit  lans  doute , de  l'extremite  du 
Caucaie  acclle  des  Pyrénées,  la  nature  des  lieux. 

f Gens  tog.ua  Races  où  de  tout  temps  on  porta 
des  vêtemens  fort  larges  ; où  les  mœurs  ont  géné- 
ralement fuborûonné  les  femmes  aux  hommes  juf- 
qu'â  U s rendre  elclaves  ; où  la  tête  devient , par 
l'effet  de  I âge,  le  plus  louvent  chauve  fui  le 
ftoni. 

1°.  Race  CAUCAsiqiir.  (dentale),  les  femmes 
y font  remarquables  par  la  frakheur  8c  l'eclatante 
blancheur  de  leur  teint  ; leur  peau  eft  tnc-rvcilieu- 
femenr  unie  ; leur  bouche  très-petite  ; leurs  (orn- 
ais fins,  font  li  minces,  que  le  voyageut  Ütruys 
les  compare  à un  filet  de  loie  reco  ubé.  biles  ont 
oriiinairetnem  les  cheveux  du  plus  beau  noir,  fins. 
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lu'iCms  8c  gr  tcieUfement  bouclés , avec  les  yeux 
bruns , rarctt  lent  bleus  Le  ne/,  elt  prefque  droit , 
la  figure  part. ïitemen:  ovale,  la  gorge  furto  it  ad- 
mirable & le  port  majeOueux  , mais  bientôt  altéré 
par  l'excetlif  embonpoint  auquel  elles  font  lujet 
tes.  Ce  font  ces  Mingréliennes,  ces  Circaflîenncs, 
ces  Géorgienn  îs  dont  la  beauté  cft  fi  célébré  dans 
tout  l'Orient,  ■'k  qui  ornent  les  harems  des  Maho- 
métans  , depuis  Je  centre  de  l'Afie  jufque  dans  le 
royaume  de  Mar  oc.  L es  hommes  n'y  font  pas  moins 
beaux  y leur  tail  i<‘  moyenne  ell  d;r  cinq  pieds  qua 
tre  pouces  ; leur  tempérament  cil  fanguin  8c  fleg- 
matique. 

1 a race  caucafiqiie  peupla  de  toute  antiquité 
ks  chaînes  du  Caucaie  , entre  l'Kuxin  8c  la  Caf- 
pienne,  d’où  elle  fe  propagea  d’un  côté  par  l'Afie 
mineure  vers  la  Grèce,  qui  n'en  fut  pas  toujours 
féparée  par  le  BoiphofeOc  les  Dardanelles,  8c  de 
l'autre  jufqu'en  Perfe.,  8c  même  aux  Incies , où 
l’on  en  diltingue  des  uracas. 

Z°.  Race  pki.agf  ( meridioihi/c).  La  tête  du 
Jnpittr  olympien,  l’Apollon  du  Belvédere  8c  la 
Vénus  de  Medicis  dot  nent  une  idée  exaéte  des 
traits  qui  la  devroient  caradtérifer  Le  teint  cepen- 
dant, quoique  toujours  blanc  , y brille  de  moins 
d incarnat  que  dans  la  race  caucafique , & des 
nuances  légères  la  rembi  unifient  parfois  ; la  taille 
moyenne  y étant  de  cinq  pieds  trois  pouces  en- 
viron, la  tête  y paroit  être  encore  plus  petire  par 
rapport  au  corps;  elle  eli  garnie  de  cheveux  fins , 
bruns  châtains , rarement  blonds,  plus  remar- 
quables encore  par  leur  extrême  longueur  qui  va 
quelquefois  jufqu’aux  talons  , que  par  leur  excef- 
live  quantité  j L-  pied  elt  encore  un  peu  plus  grand, 
8c  la  jambe  un  peu  moins  fine  du  bis  que  ne  le 
comportent  les  proportions  qui  font  la  beauté  des 
Euiopéens  modernes.  L’ovale  de  la  figure  cft  un 
peu  plus  alongé  & aminci  vers  le  bas  que  dans  les 
Caucafiques , le  nez  tll  parfaitement  droit  8c  déri- 
vant du  front,  uns  qp'on  y remarque  I.r  moindie 
dépreffion  entre  les  yeux.  Ceux-ci  fe  trouvent 
par  la  légèrement  rapprochés  8c  enfoncés  au  coin 
fous  l'arcade  lourciiiere,  laquelle  ne  décrit  pas 
une  courbe  apparente,  mais  fe  couronne  d'un  fonr- 
cil  tranfverlakment  dioit,  non  arque  comme  ce- 
lui des  Circadiennes;  ces  yeux  font  ks  plus  grands , 
N'  meme  tellement  grands  8c  gros /que  les  poètes 
les  ont  parfois  comparés  , chez  leurs  divinités 
fabitleufes , à ceux  du  bœuf.  Beaucoup  de  fem- 
mes grccq  ies  8c  quelques  dames  romaines  de  nos 
jours  coniervent  encore  le  genre  de  beauté  anti- 
que que  mille  alliances  de  peuplades  8e  croifetnens 
partiels  ont  fait  généralement  di  parci.re  de  1 Ar- 
chipel, de  la  Turquie  d’Europe  , de  l'Italie  S;  de 
la  bicile,  que  peuplèrent  primitivement  ces  Pela- 
ges dont  le  tempérament  efl  tôt. jours  fanguin  8: 
bilieux.  Ils  p3roillcnt  être-  aborigènes  des  monts 
de  la  Grèce  8c  des  Apennins , un  peu  difterens 
dans  ces  deux  légions  , ils  ne  s’étendirent  pas  au- 
dtla  du  Pô  St  Uu  Da.iul  e , -tant  qu'ils  ne  furent 
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pas  devenus  cnnquérans  en  s’incorporant  à la  ré- 
publique romaine. 

j f Gens  oraaud.  Races  dortf  certains  vêrentens 
étroits  font  aujourd'hui  adoptés  par  toutes  ks  va- 
riétés; où  les  mœurs  ont  fuoordonné  fouvent  jul- 
qtfi  la  foiblelle,  les  hommes  aux  femmes  > où  la 
tête  devient , avec  l ige  , plus  communément 
chauve  fur  le  vertex.  # 

;°.  Race  cki. tique  ( occidentale ) . Une  taille  un 
peu  plus  élevée  que  dans  les  (U  ux  races  précé- 
dentes , 8c  dont  la  moyenne  efl  de  cinq  pieds 
cinq  pouces  ; des  ch.  veux  moins  longs , mais  con- 
fiderablement  fournis , châtain-foncés  ou  bruns  , 
allez  fins  , 8c  que  chez,  nos  ancêtres  on  laifl’oit 
croître  en  véritable  crinière  ; le  iront  plus  ou  moins 
bombé  fur  les  côtés,  nuis  fuyant  avec  une  certaine 
grâce  vers  les  tempes  ; le  nez  non  reétiügne , dif- 
tingué  du  front  par  une  dé:  reflion  plus  ou  moins 
marquée  e:  tre  ks  veux  , lelquels , à fleur  de  tête  , 
font  moins  grands  8c  moins  gros  que  chez  les 
Caucafiques  tk  les  Pélages , 8c  généralement  noirs 
ou  brut  s,  quelquefois  gris  ; la  barbe  fournie,  un 
peu  rigide  ; la  peau  tant  foit  peu  moins  belle  8c 
fouvent  frappée  d’une  pâleur  taunâtre  ; la  bouche 
moyenne  ; le  tempérament  bilieux  8c  lymphatique; 
le  corps  8c  les  membres  l ien  proportionnés,  ro- 
buftes,  plus  velus  que  Us  autres  hommes  fans  ex- 
ception , certains  nommes  ayant  du  poil  partout 
le  corps,  8c  des  femmes  en  ayant  même  julqu'enrre 
la  gorge  8c  l'ombilic;  les  mollets  très-tous,  le 
bas  de  la  jambe  fi  t , le  pied  proportionnellement 
petit  St  le  crâne  d une  épaiflettr  allez  confi  léta- 
b!e  , tels  font  ks  caraitetes  de  cette  race,  dont 
le  berceau  féparé  par  les  vallées  du  Rhône  8c  du 
Rhin,  de  ceux  des  Pelages  8c  des  Germains, s'é- 
tendit en  defeendent  la  Garonne  , la  Loire  8,  la 
Seine  , le  long  des  tives  occidentales  de  lfurope. 
Toutes  les  peuplades  de  la  rive  gauche  du  Rhin- 
furent  Originairement  te  tiques , 8c  loin  qu'elles  y 
'foient  venues  par  l'Orient,  on  vit  au  contraire  d.s 
peuplades  gauloil'es  debouier  à dtverfe»  reprifes 
vers  l'Orient  même  , 8c  pourtant  leurs  txcuifions 
juique  dans  l'Afie  mineure , le  nom  de  Galatie 
tmpolë  a 1 une  des  provinces  ks  plus  retulees  de 
cette  région , perpétua  long  temps  le  fouvenir  de 
leurs  conquêtes. 

4°.  Race  germaniqu  e (boréiih)  , la  plus  grande 
entre  les  races  de  l'efnèce  japecique  : la  t .i.le 
moyenne  y eft  de  cinq  pieds  iix  pouces  ; c'clt  chez 
elle  qu'on  voit  allez  louvent  des  hommes  d'une 
toile  de  hauteur.  Leur  tempérament  efl  flegmati- 
que 8c  lymphatique;  mous  dans  leurs  tirtus,  les 
Germains  font  replets  8c  deviennent  la  plupart 
fort  gros:  encore  qu  i s ne  foient  guère  fuigutns, 
iis  ont  louvent  le  teint  animé  . ex  lé  tond  de  ce 
teint  eft  d’une  blancheurs blouiflinte  quand  iln'cft 
pas  blafard,  l eur  lace  elt  arrondie;  leurs  yeux 
loue  communément  bleus  , leurs  dents  très-fou- 
vent  mauvaifes , leurs  cheveux  très  fins,  prefque 
plats,  dilpofés  par  gtolks  meches,  de  longueur 
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moyenne,  blonds-dorés  ou  jaunes,  8c  blanchif- 
fanc  fort  tard;  ils  font  bien  proportionnés  & re- 
plets. Les  femmes  dont  la  taille  eft  la  plus  élevée 
entre  toutes  les  aurres,  y font  principalement 
remarquables  par  l’éclat  de  leur  carnation  8c  l'am- 
pleur des  formes  qui  femblent  être  le  modèle  que 
s’étoit  propofe  uniquement  le  peintre  Rubens 
quand  il  reprcfentoit  des  Juives  8c  des  Romaines 
avec  des  traits  flamands  ; la  plupart  répandent 
une  odeur  qu'il  eO  difficile  de  qualifier,  mais  qui 
rappelle  celle  des  animaux  fraîchement  dépecés  ; 
elles  (ont  rarement  nubiles  avant  l'âge  de  dix-fept 
ans,  accouchent  avec  plus  de  facilité  que  les 
femmes  de  race  celtique  , 8c  n'ont  en  général  que 
peu  de  ce  qui,  chez  ces  dernières,  garnit  en  abon- 
dance certaines  parties  du  corps  que  doivent  ca- 
cher les  ajuftemens.  Deux  variétés  principales  fe 
reconnoilîent  dans  la  race  germanique. 

*.  y\iriété  teutonc.  Sortie  des  forêts  d'Her- 
cynie , des  Alpes  tyroliennes  8c  des  fources  de 
la  Sale,  elle  prit,  vers  la  chute  de  l'Empire  ro- 
main , le  nom  d*  Allemande , parce  que  la  contrée 
qu'on  appelle  aujourd’hui  Souabe , Sc  qui  paroît 
être  fon  premier  point  de  départ , fe  trouvant  le 
padage  de  tant  d hommes  d'efpèces,  de  races  8c 
de  variétés  di  Ver  les  qui  accouroicnt  à la  curée  de 
la  ville  des  Céfars,  fut  appelée  Allemunic , d’j.èr, 
qui  lignifie  tous,  8:  de  munit  , homme: comme 

f>our  indiquer  que  chaque  peuple  connu  y avoit 
aifle  des  traces  de  fon  partage.  L’Aurriche,  la 
Bavière,  la  vallée  du  Rhin,  la  Hollande  , le  litto- 
ral de  la  mer  du  Nord  8c  du  fud  de  la  Balrique,  fu- 
rent les  contrées  continentales  peuplées  par  les 
hommes  de  cette  variété  , dont  quelques  hordes 
paifant  dans  les  parties  méridionales  de  la  Scandi- 
navie, y devinrent  ces  Goths  qu'on  a vus  enfuite 
refluer  vers  leur  point  de  départ  pour  s'écouler 
enfuite  fur  le  Midi  ; d’autres  norvégiennes  8c  da- 
noises s’expatrièrent  jufqu’en  Irlande.  L'Angle- 
terre , dont  les  Celtes  paroiflent  avoir  été  les  abo- 
rigènes, fe  remplit  auffi  d'hommes  de  variété  teu- 
tone  qui,  fou*  le  nom  it  Saxons  , y portèrent  les 
horreurs  de  la  guerre.  Ce  qu’on  nomma  les  Nor- 
mands vers  le  temps  de  la  dynaflie  des  Carlovin- 
giens  en  France,  fortoient  encore  de  la  même Tou- 
che , 6c  l'on  retrouve  de  leurs  formes  chez  beau- 
coup d'habitans  de  la  province  pour  laquelle  le 
nom  de  Normandie  fut  une  conféquence  de  la  lâ- 
cheté de  Charles-le-Simp!e , 1 un  de  nos  rois.  Un 
bâtard  normand  conquit  plus  tard  la  Grande-Bre- 
tagne, dont  il  devint  roi  légitime,  aptès  avoir  tué 
celui  qui  l'éroit  avant  lui. 

f.  y urute  foavoae.  Lllc  fe  compofe  d’hommes 
venus  probablement  des  monts  Krapaks  8c  qui  s’é- 
coulèrent au  lud  jufqu'aux  rives  du  Danube,  dans 
les  plainesde  Hongrie,  à l'ouelt  dans  le  haut  baflîn 
de  l'Oder,  qui  elt  la  Bohème;  dans  le  nord,  fur 
la  Pologne.  Dans  cette  direérion,  ils  devinrent  de 
proche  en  proche  Lithuaniens , Courlandais  8c 
Kuiiiens.  Defcendant  aulli  vers  la  Mer-Moite  avec 


R A C 

le  Dnicfler,  à mefure  que  les  eaux  fe  retiroient, 
ils  fe  rencontrèrent  avec  les  bandes  tartares  qui 
defeendoient  fur  la  rive  oppofée  des  régions 
feythiques.  Us  s’y  mêlèrent  au  point  de  s’identifier 
avec  elles , 8c  une  race  mixte  en  réfulta  ; celle-ci , 
ofurpant  le  nom  de  Scythes,  s'eft  illuftrée  dans 
l’hilloire  par  des  incurfions  fur  la  Perfe  d'un  coté, 
8c  fur  l'Empire  romain  de  l’autre.  Les  Cofaques 
font  les  defeendans  de  ces  hybrides. 

Tuifque  l’on  s'occupe  ici  des  efpèces  humaines 
fous  le  point  de  vue  de  leur  diftribuiion  géogra- 
phique a la  furface  du  Globe , il  ell  eflentiel  de 
remarquer  au  fujet  de  la  race  germanique,  que  ce 
font  précifémer.t  les  hordes  qui  lui  appartinrent  8c 
ui  en  forcirent,  pourfe  pencher,  comme  on  vient 
e le  voir,  vers  le  feptentrron , en  fuivant  le  cours 
des  fleuves,  qui  nées  fous  les  mêmes  parallèles  8c 
fouvent  plus  au  fud  que  les  hommes  de  races  occi- 
dentales , font  depuis  mille  ans  8c  plus , appelés  ha- 
bituellement par  les  hiltoriens  les  peuples  du  Nord. 
De  ce  que  les  Teutons,  les  Sclavons,  8c  quelques 
Scythiques  qui  s’y  étoient  mêlés , réellement  orien- 
taux pour  nos  ancêtres,  furent  feptentrionaux  feu- 
lement pour  cette  Italie  qu’ils  venoient  défoler , 
font  dérivés  d’innombrables  contre-fens  en  hif- 
toire  ainfl  qu’en  géographie  , contre-fens  propa- 
gés par  les  plus  célèbres  écrivains  modernes  ,-fur 
l'autorité  de  l’exagérateur  Jornandes,  qui  nomma 
Officinu  gentium  , une  région  médiocrement  peu- 
plée au  temps  où  l'on  fuppofe qu’elle  le  fut  davan- 
tage, 8c  dans  laquelle  les  hommes  étoient  au  con- 
traire venus  du  Midi.  Ce  Jornandes , Goth  d’o- 
rigine , voulut,  félon  l'habitude  des  érudits,  illuf- 
trer  fes  compatriotes , même  aux  dépens  de  la 
vérité,  8c  Montelquieu  fut  le  principal  propaga- 
teur des  faufletés  qu'il  nous  a laiflées  dans  un 
vieux  ramas  de  traditions  que  n'appuie  aucune 
preuve,  8c  dont  l’examen  des  lieux  dément  la  pref- 
que  totalité.  En  effet,  que  I on  jette  les  yeux  fur 
les  meilleures  cartes  où  la  topographie  de  la  ré- 
gion moyenne  de  l'Europe  ell  bien  rendue,  8c 
l’on  verra  que  cette  prétendue  fabrique  des  na- 
tions tant  célébrée  par  Jornandes  , par  le  baron 
de  la  Bède8c  parle  refpeétable  Bailly , ét  i: encore 
couverte  par  les  eaux  de  la  mer,  lorfqu’on  fup- 
pofe que  les  hommes  y failoient  leur  unique  oc- 
cupation de  peupler  un  fol  inépuifable.  D'après 
1 infpeétion  des  cartes  où  nous  renvoyons  , 8c 
l’examen  des  lieux,  on  reconnoît  que  la  partie  ri- 
veraine de  l'Europe,  depuis  le  Pas-de-Calais  jus- 
qu'au golfe  de  Finlande  , au  fond  de  la  Baltique, 
doit  être  conftd urée  comme  un  même  8c  vafte  ma- 
tais qui  s'étend  dans  la  direction  du  fud-ouert  au 
notd-eil,  dans  l'elpace  de  près  de  $o  degrés  de 
longitude  : les  hauteurs  calcaires  de  la  Belgique, 
du  cap  Grives  à Maéitricht,  celles  qui  de  la  rive 
oppoiée  s'étendent  iufqu’au  Rhin,  8c  qui  enfuite 
fe  ramifient  en  Weuphalie,  le  Hartz  8c  les  chaî- 
nes de  la  Saxe,  indiquent  encore  où  furent  les  an- 
ciennes côtes  de  la  mer  duN’ord,  qui,  plus  récem- 
ment 
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ment  qu'on  ne  croit,  couvroient  ce  qu’on  nomme 
encore  3 jufte  titre  les  Pays-Bas  , la  totalité  du 
pays  d’Oldembnurg , du  Hanovre  Sc  du  Dane- 
marck  , le  Meklembourg,  la  totalité  des  Marches 
brandebotirgeoifes , les  Poméranies,  enfin  l'inté- 
grité des  badins  de  la  Viftule  Se  du  Niémen.  Il 
futfic  d’avoir  parcouru  le  nprd  de  l’Allemagne 

Four  reconm  itre  la  vérité  de  cette  affertion  , &r 
on  retrouve  aifément  jufau’à  la  férié  r.on  inter- 
. rompue  des  dunes  qui  boraoient  le  rivage  d'alors. 
La  furfàce  de  ces  contrées  eft  baffe  & maréca- 
geufe } ce  n’eft  qu’à  force  de  canaux  & de  fai- 
gnées  que  les  hommes  font  parvenus  à les  rendre 
cultivables.  Ils  n'y  ont  pas  réulli  partout,  & à de 
grandes  diftances  de  cotes,  ai  tificiellemem  conf- 
truites  à grands  frais , ils  ne  font  pas  toujours  à 
l’abri  des  retours  d'un  élément  qui  iemble  vouloir 
reprendre  l'étendue  dont  il  s'elt  laiffé  dépoffeder. 
Des  lacs  fans  nombre  y demeurent,  des  monu- 
mens  de  l’ancien  règne  de  Neptune;  & comme 
ils  fe  touchent  prefque  les  uns  les  autres  2e  s'a- 
naftomofent  la  plupart  par  des  cours  d’eau  de- 
puis H Baltique  julqu'à  la  Mer-Blanche  , on  re- 
connoit  que  ces  deux  mers  turent  naguère  unies 
La  Scandinavie  etoit  alors  une  ile , & les  clunge- 
mens-récens  qui  ont  eu  lieu  dans  toutes  ces  ré- 
gions, expliquent  des  points  de  géographie  hifto- 
rique  qui  font  demeurés  obfcurs  jufqu  à ce  jour, 
où  des  favans  totalement  étrangers  à la  géogra- 
phie phyfique  ont  cherché  à retrouver  le  ber- 
ceau de  peuplades  germaines  connues  par  les  Ro- 
mains dans  un  temps  où  l'Allemagne  étoit  de  moi- 
tié plus  étroite  au'elie  ne  l'elt  maintenant,  fur 
1 Allemagne  aétueile  qui  ne  relllynble  pas  du  tout 
a l’anti  ,ue  Germanie  Peu  avant  cette  époque, 
cette  même  mer  du  Nord  qui  environnoit  la  Suède 
& la  Norvège,  communiquoic  à l’Euxin,  ainfi 
qu'à  la  Cafpieune.  En  effet , de  Pétersbourg  juf- 
qu’à  la  mer  d’Arof  & à Aftracan,  on  voyage 
toujours  par  un  pays  tellement  plat , qu’excepté 
dans  les  lieux  défrichés  & en  divers  cantons  à 
peine  anfraétueux  , on  ne  fort  p^s  d'un  marais 
qu'on  eft  oblige  la  plupart  du  temps,  afin  de  ne 
pas  s'y  perdre,  de  couvrir  de  gros  troncs  d’aibres 

3ui  toiment  une  forte  de  route  pentée.  Il  en  eft 
e même  des  ioutees  de  la  N’arew  6c  du  Boug, 
affliuens  de  la  Villule  6c  de  celles  du  Boriithène  , 
qui  tombe  dans  la  Mer-Noire  ; ces  fourccs  fe  con- 
iondent  dans  des  maiais  fans  fin,  pour  couler  ce- 
pendant dans  des  mers  oppofees.  Les  troupes  de 
deux  grands  conquerans  firent  la  trifte  expérience 
des  difficultés  que  préfente  encore  un  tel  pays 
demeuré  prefqu’en  litige  entre  la  terre  & les 
eaux.  Des  marais  fembïables  fe  prolongent  juf- 
qu'en  Sibérie,  où  Pacrin  nous  apprend  qu’ils  font 
infcdfs  3c  impénétrables.  On  tiouvc  bien  dans  l’é- 
tendue de  ces  marais  quelques  monts  dont  les  ra- 
cines font  plus  marecageuies  encore,  parce  que 
les  cours  d'eau  defeendus  des  rochers , les  vien- 
nent délayer;  mais  ces  monts  furent  .les  il. s quand  J 
Giographit-i’hyfiqut.  fouit  /. 
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les  fanges  qu’ils  dominent  appartenoient  au  fond 
des  mers.  La  Germanie  de  Tacite  n’étoit  donc 

Iioint  encore  la  vafte  contrée  allemande  où  nous 
a cherchons  aujourd’hui;  elle  fe  compofoit  des 
terres  hautes  que  le  Rhin  fépare  des  régions  cel- 
tiques, & le  Danube  des  pentes  des  hautes  Alpes. 
C'eft  ce  qu’établit  fort  bien  l’hiftorien  romain 
quand  il  diftingue  le  pays  germain  de  ceux  des 
Gaules,  des  Daces  Sc  des  Sannates.  Il  le  dit  s’é- 
tendre du  Rhin  à la  Vjftule  jufqu’aux  monts  qui 
féparenc  aujourd'hui  la  Hongrie  de  la  Pologne, 
en  y comprenant  les  îles  de  la  Baltique,  dont  le 
Jutland  , peuplé  de  Cimbres , horde  de  Teutons , 
étoit  du  nombre , ainfi  que  la  Scandinavie , 6c  il 
ajoute  qu’on  y adoroit  Ifis  fous  la  figure  d’un 
vaiffeau.  S’trabon  ne  doute  pas  davantage  que  la 
Scandinavie  ne  fût  une  grande  île  ; fcc  li  nul  de  ces 
anciens  auteurs  qui  favoient  bien  quelle  avoir 
été  peuplée  par  des  familles  germaines  navigatri- 
ces , ne  parle  des  Goths  , c'eft  que  le  nom  de 
Goths  n’exiftoit  pas  alors.  Il  ne  fut  introduit  que 
bien  plus  tard  , « cen’eft  que  vers  l'an  ijo  après 
Jéfus-Qmft  qu'il  commence  à en  être  queflion. 
Gibbon  remarque  qu’à  dater  de  cette  époque,  les 
Grecs  ne  ceffent  d’appeler  Scythes  ceux  que  les 
Romains  commencèrent  à nommer  Goths.  Pour 
ces  Grecs,  depuis  le  temps  de  leur  gloire,  jufqu'à 
la  corruption  du  Bas-Empire  , toute  peuplade 
guerrière  venue  des  rives  du  Danube  ou  du  nord 
de  l'Luxin  étoit  Scythe. 

On  peut  concevoir  les  caufes  d’une  opinion  fi 
erronée  chez  des  hommes  qui  n’avoient  aucune 
idée  exaète  de  la  topographie  des  régions  cimmé- 
riennes  ; mais  que  des  modernes  qui  peuvent  par- 
courir aifément  ces  régions  maintenant  plus  peu- 
plées qu'elles  ne  l'ont  jamais  été  , ou  qui  ont  la 
facilité  de  confultèr  les  belles  cartes  de  Lecoc  ou 
de  Gily,  foient  à cet  égard  tombés  dans  les  er- 
reurs des  Grecs , c’eft  ce  que  nous  avons  peine  à 
comprendre.  Les  Scythes  & les  Goths  ne  purent 
avoir  aucun  rapport  d’origine  ; les  uns  étoient  Eu- 
ropéens . les  autres  Afia tiques,  6c  ces  hommes  des 
deux  parties  de  l'ancien  continent  boréal  ne  pu- 
rent guère  fe  connoître  que  lorfque  la  Rulfie  6c  la 
Pologne  étant  lorries  des  eaux,  l’union  de  la  Mer- 
Noire  de  l'Océan  arétique  ne  mit  plus  d’obfta- 
cle  au  mélange  ; de  cette  modification  géographi- 
que des  Ifc-ux  eft  bien  moins  ancienne  qu’on  ne 
l'imagme  communément. 

II.  ESPECE  ARABIQUE,  homo  arabicus. 

Defcripùon.  Le  tempérament  eft  bilieux  & fan- 
guin  dans  les  hommes  de  cette  efpèce  , qui  font 
communément  d une  haute  ftature , tandis  que  les 
femmes  au  contraire  y font  des  plus  petices.  Cette 
dil'pofition  eft  un  caraétère  auftï  ftngulier  que  coû- 
tant. Les  traits  primitifs  qu'on  retrouve  encore 
cher  la  plupart  des  Arabes  a&ticls,  conûfteuc  dans 
un  vifage  ovale  , mais  fort  alongé  par  les  deux 

L 1 


266  RAC 

extrémités,  de  forte  que  le  menton  y efi  aflez 
pointu  par  en  bas  , tandis  que  le  front  très-vafte  le 
prolonge  vers  un  fommet  confidérablement  élevé. 
Cette  confotmation  particulière  du  haut  de  la  tête 
n ndroit  rai  on  , fi  l’on  adoptoit  certaines  idées  du 
doélcur  Gall , de  cette  exaltation  rcligieufe , de 
ce  penchant  aufanatifine,  qui  fcmblent  faire  la  bafe 
du  caractère  moral  de  l'efpèce  qui  nous  occupe. 
Ce  fi  ont  paroît  d'autant  plus  grand  chez  les  Ara- 
bes d’un  âge  mûr,  que  c'eft  par-là  qu’ils  devien- 
nent allez  promptement  chauves,  & jamais , ou  très- 
rarement,  par  l'endroit  qu'en  Europe  on  nomme 
vulgairement  ta  tonfurc.  Le  nez  efi  prononcé,  un 
peu  mince,  généralement  pointu  £x  aquilin,  les 
os  qui  le  foutiennent,  y caufant  toujours , par  le 
milieu  de  la  longueur,  une  bofle  qui  n’eft  pas  fans 
agi  ément  & furtout  fans  nobleffe.  Les  yeux  prcfque 
toujours  noits  , ou  d'un  brun  foncé  , font  grands, 
mais  non  pas  gros  comme  dans  la  r3ce  pélage  de 
l'efpèce  japétique.  Par  leurs  dimenfions  & à caufe 
de  leur  expreflîon  de  douceur,  on  les  compare 
uelquefois  poétiquement,  chez  les  dames,  à ceux 
es  gazelles.  Les  (oui cils  arques  font  allez  épais  ; 
les  lèvres  font  minces  & la  bouche  eft  agréab  e. 
La  tête  parcît  fenfiblement  plus  forte  qu'elle  ne 
l'eft  chez  l’efpèce  précédente.  Le  corps  & les 
membres  font  bien  propoi donnés  , généralement 
ntu  chargés  d’embonpoint  ; fsr  néanmoins  dans 
les  femmes  , qui  font  naturellement  délicates  & 
Iveltes,  quand  de  racepure  le  fang  circalïien  ne 
s’eft  pas  mélangé  au  leur , les  fefies,  & furtout  la 
gorge,  ont  une  certaine  tendance  à devenir  aufli 
cor.udérables  que  chez  les  Germains  de  la  variété 
teutonique  ; le  contraire  du  volume  de  ces  par- 
ties avec  la  finefie  des  autres  fe  remarque  encore 
fréquemment  chez  les  Efpagnoles , particulière- 
ment dans  les  royaumes  d’Andaloulie  & de  Va- 
lence, où  les  Arabes  ont  lailTé  tant  de  traces  de 
leur  féjour.  Les  cheveux  noirs  unis  ne  bouclent 
que  rarement,  2c  un  peu  gros,  deviendroieut  excef- 
vement  longs,  fi  l’on  n’avoit  1 habitude  de  les 
coujter  près  de  la  tête  ; les  femmes  qui  les  1 ailTent 
ctoitre , les  portent  trelles  en  nattes  qui  descen- 
dent jufqu’aux  malléoles.  Ces  femmes  font  nu- 
biles de  très  bonne  heure,  quelquefois  dès  l’âge 
de  neuf  ans , jamais  plus  tard  que  de  douze  à 
treize  : aufli  perdent-elles  promptement  la  faculté 
d'engendrer,  tandis  que  les  h rames  la  confei- 
vtntjufque  dans  un  âge  avancé.  De  ce  contrafte 
vient  'ta  polygamie,  tellement  répandue  chez  tou- 
tes les  nations  ou  tribus  arabiques  , qu’on  la  doit 
regarder  plutôt  comme  une  neceflîtc  fpécifique  , 
que  comme  la  confequence  d’ordonnances  reli- 
gieufes.  Les  femmes,  qui  d ailleurs  accouchent 
avec  facilite,  fontlujettcs  à certaines  défecfuofit.s 
qui  commandent  une  forte  de  circoncifiun,  con- 
fiftant  dans  la  louHraétion  des  nymphes.  Cette 
opération  n a nul  rapport  avec  celle  qu’on  fait 
fubir  fans  exception  a tous  les  mâles  de  l'efpèce, 
connue  pour  les  fingularifcr  au  milieu  du  genre 
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humain.  On  a cherché  la  caufe  de  cette  circonci- 
fion  des  mâles  dans  un  motif  de  propreté  ; une 
telle  explication  n’eft  pas  admiflible.  Dans  cette 
vue  , les  lotions  d’eau  ordonnées  , comme  djns 
1 Inde  , par  les  lois,  euflent  été  plus  efficaces  que 
l’application  d’un  inflrument  tranchant  dont  nous 
avons  expliqué  l'emploi  d'une  toute  autre  ma- 
nière dans  notre  Ejfui  q oulogique  fur  l'homme. 

Habitue.  L'efpèce  arabique  efi  originaire  d'A- 
frique, où  nous  la  trouvons  partagée  en  deux 
grandes  races. 

t°.  Race  ati  antique  ( occidentale ).  Son  nom , 
célèbre  dès  13  plus  haute  antiquité , retentifloic 
encore  parmi  les  prêtres  de  Sais,  quand  les  phi- 
lofophts  grecs  venoient  étudier  en  Egypte  les 
préceptes  de  la  fagefTe.  Il  paroît  que  vers  l'origine 
de  la  civiüfation  pélagienne,  la  race  atlantique, 
déjà  inflruite  &r  ctvilifée,  avoit  étendu  fes  con- 
quêtes fur  les  rivages  de  la  Méditerranée , qui 
n’étoit  pas  alors  faite  comme  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui. Originaire  des  chaînes  auxquelles  on 
applique  aujourd'hui  le  nom  d'Atlas , elle  fe  ré- 
pandit , quand  le  détroit  de  Gades  n'exifloit  pas 
encore,  dans  la  péninfule  Ibérique,  que  nous  avons 
démontre  ailleurs  (1)  avoir  été  un  prolongement 
de  ces  montagnes.  Elle  peupla  également  l'archi- 
pel des  Canaries , qui  ne  falloir  peut  être  alors, 
comme  on  le  verra  dasis  l’explication  des  planches 
de géographie pky Jîquc  de  la  préfeme  Encyclopédie, 
qu'une  feule  île,  ou  plutôt  un  prolongement  de 
l’Atlas , lacéré  depuis  par  de  violentes  commotions 
volcaniques.  La  race  atlantique  efi  maintenant  re- 
préfentée  par  ces  Maures,  qui  des  régions  baiba- 
refques  & des  tevers  méridionaux  de  leurs  mon- 
tagnes, appelés  Belud-cl-Dbitid , fe  font  étendus 
dms  les  déferts  voifius , aux  dangers  defqu-.ls 
ajoutent  leurs  brigandages , en  Ab>  (finie  , fur  les 
côtes 01  ientales  de  l'Afrique,  Sr  jusque  dans  l'Inde 
& la  Polynéfie  , où , comme  les  Juifs  leurs  coufins 
le  font  en  Europe , ils  s'adonnent  à tous  les  genres 
illicites  de  commerce. 

2°.  Race  adamique  ( orientait  ).  Nous  croyons 
avoir  démontre  ailleurs  que  les  Arabes  de  cette 
race  font  originaires  des  pia.eaux  de  l'AbylIi- 
nie , où  ce  bras  du  Nil  qui  arrofe  le  Sennar , 
que  Biuce  prit  pour  le  Nil  véritable  , a fa  fource. 
hile  y fut  d’abord  riveraine  de  ce  lac  Demboa  , 
qui  femble  offrir  quelques  points  de  reflcmblance 
avec  le  batlin  duquel  parcoienr  au  milieu  du  paradis 
terrelfre,  dans  les  livres  juifs,  quatre  bras,  entie 
lefquels  etoi:  le  Nil  qui  couloit  au  pays  d'K  gypte. 
Les  Ar.bes  de  race  adamique,  descendus  dans  1 ; 
plat  pays  pour  échapper  aux  déluges  fi  frequens 
fur  leurs  montagnes,  s'y  divilèrent  en  trois  fa- 
milles; l une  fe  jeta  dans  l'ouelt,  & perpétua 


(l)  Ri  fume  géographique  de  ta  péninfule  ibérique  , fcù.  1, 
chip.  1 , pag.  11;  & fulv. 
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dins  le  Soudan,  8e  jufqu’aux  extrémités  de  la 
Guinée,  ces  coutumes  ou  l'on  reconnoît  la  plus 
grande  relTemblance  avec  celle  des  Hébreux  ; une 
autre  s'attacha  aux  bords  du  Nil , & défrichant  les 
alluvions  de  ce  fleuve  à melurc  qu’il  empiétoit  fur 
la  Méditerranée,  devint  le  peuple  égyptien  fi  re- 
nommé dans  les  temps  hilloriques  : les  Juifs  ap- 
partenoient  à cette  famille  adamique , & nous 
renverrons  pour  les  preuves  à l'appui  de  cette 
aflenion,  à notre  Eflai  zoologique  fur  le  genre 
Homme  (i);  la  troificme  enfin,  quand  le  détroit 
de  Bibel-Mandel  n'exilloit  peut  être  pas  plus  que 
celui  de  Gibraltar,  fe  jeta  lur  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd’hui  prefqu  île  arabique  , dépendante 
alors  du  fyftème  de  montagnes  abylliniennes , 
comme  l'Efpagne  dépendit  de  celui  de  l'At- 
las. C'ell  celle-ci , dont  les  rejetons  portent  plus 
particulièrement  de  nos  jours  le  nom  d'Arabes, 
8e  qui,  errans  de  folitudes  en  (olitudes  , parvin- 
rent jufque  fur  les  rives  du  Tigre  S:  de  l’Euphrate, 
pour  y peupler  la  Melopotamie  & les  plus  belles 
parties  de  la  Perfe . tandis  que  les  Juifs  fe  jetoient 
lur  les  bords  de  la  fétide  mer  morte  pour  y ex- 
terminer les  malheureux  habitans  voues  par  Dieu 
à ce  que  les  faintes  Ecritures  appellent  Y nierait. 
11  eft  de  ces  Arabes  qui  fe  répandirent  jufque^  dans 
le  nord  de  la  grande  île  de  Madagascar,  où  l'on 
verra  bientôt  qu’il  exifte  des  hommes  de  quatre 
efpcces  differentes. 

III.  Espèce  HINDOUE,  homo  indicus. 

Dcfcription.  Les  hommes  qui  rentrent  dans  celle- 
ci  font  plus  petits  que  ceux  des  deux  elpèces  pré- 
cédentes. Cinq  pieds  drux  pouces  ou  un  peu 
moins,  parodient  être  la  mefuré  de  leur  taille 
moyenne  ; ils  ont  dans  les  traits  du  vifage  plus  de 
rapports  avec  les  japétiques  qu'avec  les  arabiques, 
b.  nous  en  avons  vu,  qu’à  leurs  nuances  près,  on 
eût  pu  les  confondre  avec  certains  Européens, 
mais  leur  teint  eft  d'un  jaune  foncé  , tirant  fur  le 
biiire  ou  fur  la  couleur  du  bronze  5 i;s  font  élé- 
gamment tournés,  avec  la  jambe  très-fine  8r  le 
pied  bien  fait.  On  n’en  voit  gu  ère  devenir  fort  gros  ; 
cependant  ils  ne  font  ni  maigres  ni  décharnés  ; 
leur  peau,  affe?.  fine,  lailfe  , par  des  modifications 
iubites  de  pâleur,  déviner  le  trouble  des  paflions  : 
elle  ne  répand  aucune  mauvaife  odeur,  furtout 
chez  les  femmes,  dont  la  propreté  eft  en  general  ex- 
ceflive.  Celles-ci  ont  communément  les  épaules  bien 
conformées , la  gorge  aile  exactement  hémifpheri- 
yue,  un  peu  baffe,  avec  les  mamelons  noirs  ou 
d'un  brun  foncé.  Le  corps  eft  très-court  en  pro- 
portion des  membres  ordinairement  alongés  , non 
qu'ils  fuient  grêles  ; ce  qui  elt  le  contraire  des 
Européennes,  où  le  corps  eft  fouvent  proportion 
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nellement  un  peu  fort;  elles  n'ont  prefqne  pa<  de 
poils  où  la  plupart  des  femmes  de  j'efpèce  japé- 
tique  en  ont  fouvent  beaucoup  , mais  il  y eft  ordi- 
nairement très-dur  ; elles  accouchent  avec  une 
prodigieufe  facilité,  paffenr  pour  être  fort  laf- 
cives,  &:  font  connoître  leur  penchant  à la  vo- 
lupté parla  variété  des  mouvemens  & des  attitudes 

3u‘elles  favent  prendre  avec  tant  de  fouplelîe 
ans  ces  danfes  oui  ont  rendu  les  Bayadères  cé- 
lèbres. Elles  font  nubiles  de  fi  bonne  heure,  qu’on 
en  voit  devenir  mères  dès  neuf  & dix  ans  ; auftï 
leur  fécondité  eft-el!e  épuifée  à trente.  Cher,  les 
hommes,  la  puberté  eft  également  précoce,  Se  la 
faculté  d’engendrer  fe  perd  promptement.  Chez 
les  Hindous , le  nez  eft  plus  femblablc  à celui  des 
variétés  ce’tiques  qu’à  celui  de  toute  autre  ef- 
pèce  ; il  eft  allez  agréablement  arrondi , fans  être 
jamais  épaté;  les  ailes  n’en  font  pas  difgracieufe- 
ment  ouvertes  ; la  bouche  eft  moyenne  & garnie 
de  dents  verticales  ; les  lèvres , loin  d étre  grollès, 
font  très-minces , généralement  colorées , & la 
fupérieure  a furtout  beaucoup  d'agrément.  Le 
menton  eft  rond  & prefque  toujours  marqué  d’une 
follette  ; les  veux  , dont  l'expreflion  eft  fort  adou- 
cie par  de  très-longs  cils  couronnés  de  fourcils 
minces  Se  arqués  , font  généralement  ronds  , allez 
grands , toujours  un  peu  humides , avec  l'iris  ti- 
rant fur  le  jaunâtre , Se  la  prunelle  d’un  brun  foncé 
ou  noire  ; les  oreilles  font  de  moyenne  grandeur 
de  bien  faites , quand  on  ne  les  déformé  pas  par  le 
poids  d’ornemens  baroques  ; la  paume  des  mains 
eft  à peu  près  blanche,  un  peu  ridée  ; la  bafe  des 
ongles  fupporte  en  général  une  petite  tache  en 
croiffant,  Se  plus  violâtre.  Les  cheveux  font  longs, 
plats,  toujours  très-noirs  & luifans,  ordinairement 
allez  fins  ; la  barbe  eft  peu  fournie  , fi  ce  n'eft  à la 
mouftache. 

Habitat.  Les  fources  de  T Indus  Sc  du  Gange  , 
le  long  de  la  haute  chaîne  de  l’Hymalaya , font 
les  régions  où  fut  le  berceau  des  Hindous , qui  , 
defeendus  le  long  de  leurs  fleuves,  peuplèrent  de 
proche  en  proche  toute  la  prefqu  île  occidentale 
de  l’Inde , où  l'on  voit  cependant  diverfes  variétés 
d’hommes  affez  remarquables , Se  qui  proviennent 
du  mélange  des  Maures  Se  autres  Arabes , de 
Scythes  Se  de  Malais.  Ils  pénétrèrent  à Ceykn , 
dans  les  Lac'ives  8c  dans  les  Maldives,  où  l’efpèce 
neptunienne  les  avoit  probablement  devancés.  Ils 
descendirent  nuftî  vers  l’occident  en  fuivant  l’Hel- 
mend  , Se  le  long  des  côte*  iufqq  à l'extrémité  du 
golfe  Perfique  ; car  les  h.binns  d'Ormurz  & des 
per  tes  îles  de  cette  Méditerranée  font  encore 
évidemment  des  Hindous  ; mais  du  côté  de  l’eft , 
tout  en  pénétrant  dans  la  Folynélie,  julqu’aux 
Moluques , Se  particulièrement  à Timor,  même 
fur  quelques  points  de  l’ Océanique , ils  paroiffe  t 
n'avoir  pas  franchi  les  montagnes  qui  lèpnrent  le 
Bengale  du  pays  d'Aracan,  ou  s'etoit  établie  l’ef- 
pece  fimque,  dont  il  ne  tardera  point  à être  quel- 
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IV.  Espece  scythique,  homo  scy - 
thicus. 

Dcfcription.  Les  hommes  y font  moins  petits 
que  dans  l’cfpèce  hyperboréenne  5 ils  ont  aufli  la 
couleur  de  leur  peau  plus  claire,  avec  les  dents 
toujours  verticales,  écartées,  un  peu  longues  8c 
grandes.  Leur  taille  moyenne  eft  de  cinq  pieds  ou 
un  peu  plus  ; fortement  olivâtres , ils  ont  le  corps 
robufte  & mufclé,  les  cuilTes  grolfes,  les  jambes 
comtes,  avec  les  genoux  fenfiblcment  tournés  en 
dehors  8c  les  pieds  en  dedans.  Les  plus  laids  de 
tous  les  hommes , ils  ont  le  haut  de  la  face  extrê- 
mement large  8c  aplati)  les  yeux  très-petits,  en- 
foncés , & tellement  éloignés  l'un  de  l'autre,  qu'il 
y * fouvent  entre  les  deux  plus  que  la  largeur  de  la 
main  j des  paupières  épailTes  furchargent  ces  yeux 
bleuâtres ; de  gros  fourcils  rudes  les  couvrent.  Le 
nez  efl  fort  épaté , les  trous  des  narines  feulement 
le  rendent  fenfible  fur  une  face  ridée,  même  dans 
I*  jeuneflè.  Les  pommettes  font  exceflivemer.t 
proéminentes  ; la  mâchoire  fupérieure  eft  ren- 
trée ; le  menton  , s’aminci  fiant  en  pointe,  termine 
la  figure  en  avant  par  fon  aiongement.  Une  barbe 
allez  fournie,  furtout  à la  nroullache , brune  ou 
tirant  fur  le  roux  ; des  cheveux  plats,  ni  fins,  r.i 
gros  , généralement  noirs  ou  de  couleur  foncée  , 
complètent  l’enfemble  de  phyfionomie  le  plus  hi- 
deux qui  fe  pntfle  concevoir.  L'époque  de  la  pu- 
berté pour  les  deux  lexes,  & les  autres  phafes  de 
la  vie , y font  à peu  près  les  mêmes  que  chez  les 
Européens. 

Hjoitai.  Cette  efoèce  eft  connue  8c  confufé- 
ment  défignée  fous  les  noms  de  Turcomans  , de 
Kirguifct  } d Eleuths  , de  Tartares-Kalmoults , de 
Mongols  & de  Manichoux.  L'efpèce  feythique  ha- 
bite la  Bucharie,  laSougarie.  laDaourie,  fur  toute 
la  furface  de  cette  vafte  région  afiatique  qui  s'é- 
tend en  longitude  des  rives  orientales  de  la  Caf- 
pienne  jufqu’aux  mers  du  Japon  8c  d’Okhotsk,  8c 
en  latitude  du  quarantième  au  foixantième  degré 
nord  , efpace  immenfe  fort  élevé  au-deftus  du  ni- 
veau dé  l'Océan , où  fe  ramifie  l'énorme  chaîne  de 
l'Altaï,  dont  les  parties  méridionales  font  des  dé- 
ferts  falés , non  moins  arides  que  ceux  de  l'Afrique 
centrale , 8c  duquel  les  eaux  fluviales  s'écoulent 
vers  les  mers  glacées  à travers  la  Sibérie. 

Nous  avons,  dans  un  Diéïionnaire  qui  porte  le 
titre  d‘ Encyclopédie  (1),  au  mot  Cheval,  eftayé 
de  prouver  que  la  tradition  des  Centaures  remonte 
à l'époque  des  temps  obfcurs  qualifiés  d 'héroïques, 
où  les  premières  hordes  feythiques,  montées  fur 
des  chevaux , pénétrèrent  en  Europe , mais  qu’elles 
n'y  purent  pénétrer  qu'après  fa  féparation  de  la 
Mer-Noire  8c  des  mers  du  Nord.  De  valfes  marais 
demeurés  , comme  nous  venons  de  le  montrer  tout 
à l’heure,  entre  l’Europe  8c  l’Afie,  après  la 


(1)  Sou»  la  dircûion  de  M.  Courtin,  rom.  VI  , pag.  4-0. 
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retraite  des  eaux , rendoient  les  communications 
fort  difficiles  entre  des  peuplades  qui  ne  navi- 
guoient  pas  ; aufli  furent-elles  d'abord  aflez  rares. 
Au  temps  de  Strabon  , pour  ainfi  dire  très-près  de 
nou.st  par  rapport  à l'antiquité  que  fuppofentdans 
la  civilisation  de  quelques  races  humaines , diver- 
ses traditions  appuyées  fur  d'inconteftables  vrai- 
semblances; au  temps  de  Strabon,  le  centre  de  la 
Ruffie  étoit  encore  tellement  impraticable,  que 
ce  grand  géographe  croyoit  l'Euxin  en  communi- 
cation avec  l’Océan.  Hérodote  rapporte  que  c'é- 
tuit  récemment  que  des  hommes  habitant  â l’orient 
des  Palus  Méotides , s'étoient  aperçus , en  pour- 
suivant une  biche,  qu'on  pouvoit  palier  d'un  bord 
à l’autre,  à l’aide  de  quelques  points  où  la  vafe 
s’étoit  confolidée.Quepenièr  conféquemment  de 
ces  hiftoriens  8c  de  leurs  imitateurs  , qui  placèrent 
le  berceau  des  nations  feythiques  dans  ces  terres 
baffi. s encore  à demi  déferres,  où  ne  pouvoient 
exifter  que  des  morues , des  harengs  8c  autres 
poiflons  de  mer,  il  n’y  a guère  plus  de  trois  à 
quatre  mille  ans  ; que  penfer  furtout  de  ces  auteurs 
venus  dans  nn  temps  plus  éclairé,  qui  voulant  in- 
troduire leur  érudition  philologique  dans  l'hifloire 
naturelle,  fans  confulter  auparavant  la  conftitution 
phyfique  des  lieux  , étayent  leur  fyftème  avec  de 
telles  abfurdités  ? Ils  fuppofent  d'antiques  forêts 
fertiles  en  glands  nourriciers  là  où  n’exiftenr  que 
des  pins  8c  des  bouleaux  épars  fur  des  tourbières, 
depuis  que  la  végétation  ne  s’v  compofe  plus  de 
fucus,  d’ulves  8c  autres  hydrophytes;  ils  y font , 
fous  de  vaftes  ombrages , pulluler  des  nations  à 
l’époque  où  des  phoques  & des  marfouins  y ve- 
noient  paître.  De  là  ces  beaux  partages  du  grand 
Montefquieu  qui,  changeant  tout  à coup  de  ma- 
niéré de  voir  fur  les  dévaftateurs  de  l’Enipire  ro- 
main , les  fait  venir  des  Tartares , « nation  la  plus 
glorieufe,  compofée  de  dominateurs  de  l’Univers, 
8c  que  les  autres  nations  femblent  faites  pour  fer- 
vir.  « Malheureufemtnt  le  nom  de  Tartares  , ou 
plutôt  Tatars,  préfer.te  une  Lignification  aufli  vague 
que  celle  d'indiens  qu’on  donna  indifféremment 
aux  peuples  duGange , aux  Malais,  aux  Canadiens 
8c  aux  Caraïbes  des  Antilles , ainfi  qu’aux  hommes 
des  terres  magellaniques.  Il  n'eft  pas  même  connu 
avant  le  douzième  fiècle , où  il  paroîr  avoir  dési- 
gné quelques  relies  de  Huns  que  fubjuguèrent  les 
Mongols  fous  Gengis-Kan  , 8c  qui  par  conféquent 
ne  furent  pas  « les  dominateurs  de  l’Univers.  » 
Malgré  ce  qui  vient  d être  dit  , 8c  qui  n'eft  qu’un 
réfumé  de  ce  que  nous  avons  imprimé  dès  long- 
temps , avec  les  preuves  à l'appui , on  ne  cefle 
point , 8c  l’on  neceffera  point  fans  doute  de  long- 
temps d'appeler  peuples  du  Nord  des  peuples  qui 
nous  furent  tout  au  plus  orientaux , de  faire  venir 
les  Goths  des  Scythes , les  Scythes  des  Tartares  , 
8c  ceux-ci  des  plaines  immenfes  8c  naguère  noyées 
qui  s’étendent  entre  l’Europe  8c  la  véritable  S«.y- 
thie.  Les  pei  fonces  qui  dans  notre  fiècle  fe  mê- 
lent d’écrire  l'hiftoirc , puifantfans  exception  dans 
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les  vieux  livres,  pour  expofer  à leur  façon  ce  qui 
fut  dit  avant  eux  de  mille  façons  différentes  , ne 
fe  donnent  pas  la  peine  d'étudier  la  nature  des 
lieux  , 8c  de  s’informer  comment  efl  fait  le  théâtre 
où  fe  paflèrent  les  événemens  vrais  ou  fuppofés 
ui  font  le  fujet  de  leur  glofe.  Ils  roulent  leur 
yle  dans  les  ornières  accoutumées  , ne  lifentque 
leurs  propres  écrits  entre  tous  les  écrits  de  leur 
temps,  & ne  fe  doutent  pas  que  des  connoiffances 
affez  approfondies  dans  les  fciences  phyfiques 
font  inaifpenfables  pour  écrire  complètement  bien 
8c  raifonnablement  fur  l'hifloire  des  hommes. 

V.  EspTÈCE  SIN1QUF. , homo  sinicus. 

D'fcription.  Un  peu  plus  grande  que  celle  des 
Tartaies-Scythes , (a  taille  des  hommes  de  cette 
efpèce  efl  à peu  près  de  cinq  pieds  quatre  pouces , 
peu  s'élèvent  au-deffus  de  ces  dimenfions  ; leurs 
membres  font  bien  proportionnés,  encore  que  la 
tête  foit  groffe  ; le  corps  eft  peu  chargé  de  graille, 
mais  l'embonpoint  pane  chezeux  pour  une  beauté. 
Le  vifage  efl  rond , 8c  même  élargi  paT  le  milieu  , 
où  les  pommettes  des  joues  font  raillantes  i les 
yeux,  dont  les  prunelles  ordinairement  brunes 
paffent  auÉG  au  noir,  mais  jamais  à la  teinte  bleue, 
font  petits , ouverts  en  amande  , avec  le  coin  in- 
cliné en  bas,  tandis  que  l'autre  extrémité  , très- 
relevée  vers  le  haut  des  tempes,  y eft  fortement 
empreinte  de  ces  rides  qu'on  appelle  vulgairement 
patte  (toit;  ils  font  très-peu  fendus , 8c  femblent 
ne  faire  que  deux  lignes  obliques  dans  la  figure  ; 
les  paupières  en  font  également  groffes  8c  bour- 
fouftlées,  prefque  dégarnies  de  cils;  les  fourcils, 
très-mir.ces  8c  fort  noirs , font  aufïi  fort  arqués  ; 
le  nez , bien  féparé  du  front  par  une  dépreftion 
profonde , eft  rond  8c  légèrement  aplati,  avec  les 
ailes  un  peu  ouvertes,  8c  fans  être  trop  gros, 
quoique  des  voyageurs  l’aient  comparé , pour  la 
forme,  â une  nèfle.  La  bouche  eft  grande  8c  les 
lèvres  un  peu  groffes , généralement  d'un  rouge 
livide.  Le  menton,  qui  eft  petit,  eft  en  général 
dégarni  de  barbe  ; les  Thibetains  n'en  ont  guère 
qu'à  la  mouftache  , qui  naturellement  foyeufe , 
peut  devenir  exceffivementlongue  : rarement  leurs 
femmes  en  préfentent-elles  l'analogue  ailleurs. 
Celles-ci , qui  cependant  font  vieilles  d affez  bonne 
heure,  8c  dont  la  taille  eft  plus  dégagée  que  celle 
de  leurs  maris , font  prodigieusement  fécondés , 
réglées  à peu  près  comme  dans  la  race  caucafique. 
La  féconoité  fuir  la  même  marche  pour  les  hom- 
mes , aux  exceptions  près  de  précocité  qu'y  porte 
l’influence  méridionale , laquelle  paroit  détermi- 
ner chez  toutes  les  efprces  de  l’héraifphère  bo- 
réal, l'avancement  de  la  puberté.  L'oreille  eft 
grande  8c  très-détachée , de  forte  qu'on  en  dif- 
tingue  la  prefque  totalité  chez  un  Sinique  en  le 
regardant  en  face.  Les  cheveux  font  lifTes , plats , 
8<  ne  bouclent  jamais  ; ils  font  en  outre  de  moyenne 
longueur,  gras  8c  toujours  noirs,  difpofés  fur  le 
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fronr , de  façon  i y former  cinq  pointes  plus  dif- 
tinélement  que  chez  les  autres  tfpèces  d'nomme* 
où  la  chevelure  n’eft  pas  implantée  en  rond.  Les 
femmes,  que  leur  éducation,  leur  vie  fédentaire 
8c  la  conformation  artificielle  à laquelle  on  con- 
traint leurs  pieds,  retiennent  fous  l'abri  du  toit 
conjugal , ont  Couvent  le  teint  comparable  à celui 
des  petites  maîtreflès  européennes,  8c  les  pein- 
tures chinoifes  nous  les  repréfentent  prefque  tou- 
te» comme  étant  d’une  blancheur  éblouiffante.  E11 
général,  l’efpèce  finique  a la  peau  huileufe,  jaune, 
8c  palfant  au  brun  même  foncé  fous  le  vingtième 
parallèle  8c  au-deflous , où  le  mélange  de  Malais 
dans  la  prefqu'Üe  occidentale  de  l'Inde  a imprimé 
quelques  modifications  à leur  phylionomie  primi- 
tive ; on  remarque  néanmoins  que  beaucoup  des 
Siniques  les  plus  feptentrionaux  font  auffi  les  plus 
foncés  en  couleur. 

Habitat.  Les  Chinois,  depuis  long-temps  cé- 
lèbres entre  les  nations  thibétaines  , peuvent  être 
confidérés  comme  le  type  4e  l'efpèce , prefque 
toujours,  mais  improprement,  confondue  avec  la 
précédente  fous  le  nom  de  Mongole , qui  réel- 
lement ne  doit  défigner  qu'-une  rare  feythique 
rartare.  Cette  efpèce  le  compofe  encore  des  peu- 
ples appelés  Coréens , Japonais,  Tonkinois , Co- 
chin  chinois  , Siamois , 8c  des  hommes  qui  peuplent 
l'empire  des  Birmans.  Sortis  fous  le  jo®.  oegré 
nord  des  montagnes  duThibet,  pour  s’étendre 
du  10e.  au  40e.,  féparés  des  nations  fcythiques 
par  les  vaftes  déferts  de  Cobi  ou  Shomo,  Hs  def- 
cendircnt  vers  le  rivage  des  mers  voifinei  en  lui- 
vant  le  cours  de  fix  ou  fept  grands  fleuves  roulant 
vers  l’ell  8c  le  fud  à travers  de  riches  plaines;  L'ef- 
pace  qu'ils  peuplent  aujourd'hui  en  longitude , 
n'ell  pas  moins  étendu  8C  ne  le  cède  point  en  fur- 
face  a celui  que,  dans  l'oueft,  occupe  l’efpèce 
japétique;  mais  il  eft  moins  confidérable  que  les 
contrées  fur  lefquelles  fe  répandirent  l’efpèce  pré- 
cédente 8c  l’efpèce  arabique. 

* * Espèces  communes  à l'ancien  & au  nouveau 

Monde  , ou  étant  étrangères  à l'un  ou  à Vautre. 

VI.  Espèce  hyperboréenne,  homo 

hyperbortus. 

Defcripiion.  Les  Hyperboréens  font  de  petite 
ftature  ; quatre  pieds  8c  demi  conftituent  pour  eux 
la  taille  moyenne;  un  individu  de  cinq  pieds  y 
pafferoit  pour  un  homme  fort  grand,  lis  font 
trapus , quoique  maigres  ; leurs  jambes  font 
courtes  8c  allez  droites,  mais  fi  groffes,  particu- 
lièrement chez  diverfes  hordes , entr’autrés  celle 
des  Borandiens , qu’on  les  croirait  enflées  8c  ma- 
lades. Leur  tête,  ronde,  eft  d'un  diamètre  dé- 
mefuré.  Leur  vilage,  fort  large  8c  cotnjb,/ eft  plat , 
furtout  vers  le  front;  leur  nez  eft  écrafé.  Caos  être 
d’une  trop  grande  largeur;  le*  pomthettes  font 
fort  élevées  ; les  paupières  font  retirées  vers  les- 
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tempes  ; h prunelle  ell  d'un  jaune-brun , & jamais 
bleue  ou  cendrée;  la  bouche  ell  grande;  les  dents 
verticales  y font  communément  écartées;  leurs 
cheveux  plats  font  notrs , naturellement  gros  & 
durs  ; la  barbe  elt  rare.  Les  hommes  ont  la  voix 
irés-grélè,  àpi-u  prés  comme  les  Ethiopiens.  Les 
femmes  font  hidemes.  Si  c'etl  peut-être  dans  le 
delfein  d’en  améliorer  la  progéniture  , que  leurs 
maris  les  offrent  à tous  les  étrangers  que  le  ha- 
lard  conduit  dans  leur  finiltre  fejour.  Èiles  font 
comparativement  plus  niulclées  bc  à peu  près  de 
la  même  taille  que  les  hommes;  leurs  mamelles 
molles  Si  pendantes  , en  forme  de  poire  dès  les 
premiers  temps  de  leur  d.veloppement,  devien- 
nent, comme  chez  ies  Ethiopiennes,  fi  longues, 
qu'elles  peuvent  èt-e  jetées  par-dcllus  les  épaules 
pour  allaiter  les  enfans  ; le  bout  du  lein  ell  gra.id, 
long,  rugueux  8c  noir  comme  du  charbon.  La  nu- 
bilité vient  tard.  Abfolumenc  glabres,  excepte  fur 
la  tête,  elles  accouchent  avec  une  extrême  faci- 
lité. Tous  les  Hyperboreens,  beaucoup  plus  ba 
fanés  que  les  peuples  du  reite  de  l’Europe,  de 
l'Afie  centrale  Si  même  de  1 Amérique  du  Nord  , 
font  d'autant  plus  noirs  qu'ils  s'élèvent  davan- 
tage vers  le  pôle  voifin.  11  n'elt  pas  rare  d'en  trou- 
ver par  le  6oc.  degré,  qui  plus  foncés  en  couleur 
ue  les  Hottentots , placés  à l'extremité  oppolée 
u vieux  continent , font  prcfqu’aufli  noirs  que  Es 
Ethiopiens  de  1 équateur.  Les  hommes  d’efpèce 
hypeiporéenne  font,  après  les  Hottentots,  les 
plus  fales  de  l’Univers,  8c  contractent , parleur 
malpropreté  , une  puanteur  infupportable. 

Habitai.  Sous  le  nom  de  Lapons  Ht  de  SdmoïiJes, 
ks  hommes  d'efpèce  hyper boréenne  habitent  en 
Europe  &:  en  Afio,  vers  le  cercle  polaire  arc- 
tique, la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  p:ef- 
qu'île  feandinave  bc  de  la  Rudie,  en  fe  prolon- 
geant parallèlement  à la  côte  dérolée  de  l'ancien 
blonde i les  Olliaks,  IcsTongoufes  tic  les  Jakouts, 
tribus  mii'érables  des  rives  de  la  Léna;  les  Juka- 
gires , lesTchoutfchis,  les  Kouriaques  & la  horde 
des  Kamtchadales , qu'on  allure  être  prête  à dif- 
paroître,  en  font  probablement  partie.  Ces  der- 
nières peuplades , après  s être  mêlées  à des  hordes 
fcyihioues  , ayant  pu  traverser  aifément  le  détroit 
de  Behring  & fe  rendre  dans  les  îles  aleutiennes , 
fe  font  étendues  dans  cette  petite  partie  de  l'A- 
mérique feptentrionale,  fur  laquelle  l’empereur 
de  toutes  les  Rullies  prétend  avoir  des  droits, 
parce  que  fon  confeil  la  fait  habitée  par  une  el- 

Eièce  d hommes  difformes,  dont  la  prelque  toca- 
ité  dépend  de  fes  volontés  abfolues  dans  l an- 
cien Monde.  Sur  ces  rives  malheureufes , l’efpèce 
hyperboréenne  produifit  fans  doute  les  Aczèques, 
te  descendit  julque  dans  file  de  Hootka  , vers  le 
JO*,  degré  nord.  Ce  parallèle  ell  à peu  près  celui  où 
elle  parvient  le  plus  meridionalcment  dans  le  Nou- 
veau-Monde, puisque  fur  la  rive  oppolée  ou  en 
retrouve  quelques  familles  vers  la  pointe  du  nord 
de  l'ile  de  Terre  Neuve.  Ce  loue  encore  des  Hy- 
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eiboréens  qui,  fous  le  nom  d ’Efquimaux,  ha- 

itent  les  rivages  de  la  Terre  de  Labrador,  à 
partir  de  la  pointe  orientale  au  nord-ell  du  Ca- 
nada , & qu'on  trouve  toujours  fous  le  cercle 
polaire  au  nord  oueft  de  la  baie  d’Hudfon,  fore 
avant  prr-s  de  ce  point  de  l’Océan  arélioue  juf- 
qu'auquel  pénétra  le  voyageur  Hearne,  cnez  les 
Indiens  cuivres.  Ce  font  eux  enfin,  qui  ayant 
abandonné  l'fflande  à la  race  germanique  de  notre 
efpèce , fe  font  établis  au  Groenland,  aux  ap- 
proches du  90*.  degré,  c’eft-à-dire  fous  le  climat 
le  plus  dur  Si  fur  le  fol  le  plus  ingrat  qu'il  foit 
poilible  d imaginer. 

VII.  Espèce  neptunienne,  homo 

neptunïanui. 

Difcription.  Cette  efpèce , l'une  des  mieux 
tranchées  , a cependmc  ère  confondue  avec  la 
finique  Si  la  feythique , & ceux  qui  en  préfumoient 
bien  les  différences,  aimoient  mieux  ne  pas  fixer 
les  doutes  qu'ils  élevoient  fur  ce  qui  la  concerne, 
que  de  trancher  la  difficulté  en  reconnoiffant  une 
race  ou  une  efpèce  de  plus.  Craignant  probable- 
ment le  reproche  d incrédulité  en  admettant  au- 
delà  de  trois  groupes  humains  , parce  que  les 
livres  facrés  ne  donnent  que  trois  fils  au  patriarche 
Noé,  on  demandoic  gravement  fi  les  Malais  8c 
les  Américains  fortoient  des  blancs , des  jaunes 
ou  des  nègres  ; en  vain  la  nature  avoit-elle  fait 
les  premiers  bruns  ou  couleur  de  rhubarbe , & les 
leconds  rouges  8c  de  la  couleur  du  cuivre  de  ro- 
fette  , il  fâlloit  que  la  nuance  des  uns  3 c des  autres 
vint  des  nuances  de  Sem  , de  Cham  & de  Japher. 
On  auroit  pu  les  faire  enfans  de  Java» , des  fils 
duquel  la  Génèfe  dit  (chap.  X , v.  j ) : « entre 
ceux-là  furent  diviféefc  les  îles  des  nations  par 
leurs  terres , chacun  félon  fa  langue.  » Et  les 
érudits  qui  euffent  imaginé  ce  rapprochement  au- 
roient  trouvé  un  puilfant  auxiliaire  étymologique 
dans  le  nom  de  l'ile  de  Java  ; mais  il  ne  paroït  point 
qu'on  y ait  longé.  Pour  nous,  qui  n'attachons 
guère  d'importance  à favoir  quel  fat  le  nom  pro- 
pre du  premier  père  d’un  peuple,  nous  démontrât- 
on  que  ce  père  exilta  , c'ell  de  la  defcripcion  de 
l'efpèce  neptunienne  que  nous  nous  bornerons  à 
entretenir  le  ledteur.  La  taille  moyenne  y ell  de 
cinq  pieds  trois  ou  quatre  pouces.  On  dit  que 
dans  les  Marianes , les  Neptuniens  font  encore 
plus  grands  & très-forts.  Leur  corps  cil  allez  bien 
pris , mufelé,  jamais  chargé  d'embonpoint;  leurs 
membres  font  bien  faits , quoiqu’un  peu  trop  dé- 
lies; le  pied,  félon  les  races,  varie  du  très-petit 
au  très-grand.  La  peau  ell  de  couleur  marron , ti- 
rant fur  la  nuance  de  la  brique  , le  jaunâtre  ou  le 
billré , le  noir  & le  gris , fdon  le  mélange  de  fang, 
ou  le  voifinage  de  la  ligne  8c  autres  localités.  A 
Timor,  où  il  en  existe  peut-être  plufieurs  races, 
il  y en  a de  tout  rouges  & d’autres  fort  bruns. 
A Ternate,  ils  font  plus  fonces,  tirant  fur  le 
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biftre  ; les  plus  beaux  font  les  habitans  des  îles 
Nicobar  , quant  aux  formes  & aux  traits  , mais  ils 
font  prefque  des  nègres  par  la  teinte.  Ceux  de 
Macaffar  font  les  plus  laids , ayant  les  pommettes 
fort  faillantes,  le  menton  carré  & un  afpeil  de 
bêtes  fauvages.  Ces  hommes  hideux  de  Macaffar, 
dont  nous  avons  eu  occafion  d'obferver  plufieurs 
individus,  ne  nous  paroiflent  point  du  refle  être 
de  race  .pure;  ils  pourroient  bien  être  un  mé- 
lange de  diverfes  races  de  leur  efpèce.  Aux  en- 
virons de  Manille,  & furtout  à Formofe  , où  les 
femmes  partent  pour  être  admirables  , on  trouve 
des  Neptuniens  prefque  blancs.  La  contexture  de 
la  tête  & la  proportion  de  fon  volume  , aux  dé- 
formations près  qu'y  peuvent  imprimer  les  ufages 
de  diverfes  peuplades , rappelle  l'cfpèce  japé- 
tiqueplus  qu'aucune , mais  les  veux  font  tant  loit 
peu  plus  écartés  & ouverts  en  long.  La  paupière 
fupérieure,  qui  n’eft  pas  bourfoufflée,  paroilïant 
toujours  à demi  fermée,  les  yeux  font  un  peu  re- 
levés vers  les  tempes  , comme  chez  les  Siniques  ; 
la  prunelle  y efl  efientiellcment  noire  comme  du 
jais,  & l'iris  tirant  furie  jaunâtre.  Les  pommettes 
font  un  peu  faillantes,  mais  pas  ordinairement 
d'une  façon  défagréable.  Le  nez,  difiinçué  du 
front  par  un  enfoncement,  efl  fort  peu  différent 
du  nôtre,  & même  communément  alfez  bien  fait. 
La  bouche,  moyenne,  eft  garnie  de  dents  verti- 
cales , avec  les  lèvres  à peu  près  pareilles  à celles 
des  Européens,  ou  un  peu  plus épaiffes , & fou- 
vent  très-vivement  colorées.  On  doit  obferver 
que  l’ufage  de  mâcher  du  bétel , mêlé  avec  de 
l’arec  & de  la  chaux  ,*  venu  de  cette  race , & 
qu'ont  adopté  prefque  tons  les  peuples  des  par- 
ties chaudes  ae  l'Afie,  rend  bientôt  les  dents 
noires , mais  n’altqre  pas  la  couleur  des  gencives , 
de  la  langue  ou  du  palais  ; aufli  n’avons-nous  pas 
été  médiocrement  furpris  en  découvrant  que  des 
Malais,  leurs  femmes  furtout,  avoient  ordinai- 
rement l'intérieur  de  la  bouche  d’un  violet  pro- 
noncé : ce  que  nous  ne  pouvons  mieux  comparer 
qu'à  la  couleur  du  palais  & de  la  langue  des 
cniens  de  la  variété  vulgairement  appelés  carlins. 
Notre  fivant  ami  le  capitaine  Freycinet  a éga- 
lement nbfervé  ce  caractère  fur  beaucoup  de  Ma- 
lais , mais  ne  l’a  point  confiamment  retiouvé  aux 
Philippines  : ce  qui  feroit  prefumer  qu'il  exilte 
des  variérés  neptuniennes  où  il  a dilparu.  I es 
cheveux  font  liffes , unis,  noirs  & luilans  ; quand 
on  ne  les  rafe  point  autour  de  la  tête,  pour  n'en 
laiffer  croître  qu’une  touffe  au  vertex , ces  che- 
veux deviennent  extrêmement  longs.  La  barbe  cft 
rigide  , alfez  fournie  dans  quelques-uns  ; d’autres 
femblent  en  manquer  entièrement. 

Habitat.  EfTentiellement  riveraine , l’efpèce 
neptunienne  ne  peupla  guère  que  des  îles,  ou, 
lorfqu’elle  aborda  fur  quelque  continent , elle  n'en 
abandonna  jamais  les  côtes  pour  palier  au-delà 
des  monts  qui  s’en  trouvoient  rapprochés.  Au- 
cune ne  le  diîféiniua  davantage  entre  les  deux 
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tropiques^,  qu’elle  départi  fur  très-peu  de  points. 
Nous  la  retrouvons  de  l'oueil  à l’eft  , à partir  de 
Madagafcar,  dont  elle  habite  les  parties  orien- 
tales , jufqu’au  Nouveau-Monde , dont  elle  peupla 
les  bords  occidentaux  , de  la  Californie  jufqu’au 
Chili.  Nul  doute  que  ces  Mexicains  & ces  Péru- 
viens , dont  la  férocité  efpagnole  détruifit  la  ci- 
vilifat ion,  n’aient  fait  partie  de  cette  efpèce.  A 
travers  le  mélange  d’Atzèques , de  race  hyperbo- 
réenne  ou  feythique . qui  envahirent  antiquement 
le  haut  Mexique,  d’Européens,  d'Ethiopiens  ef- 
claves  tranfportés  d’Afrique  en  Amérique  par  les 
nouveaux  pofTertfeurs  du  fol , & des  autres  efpèces 
ou  races  américaines , on  diflingue  dans  le  peu  de 
naturels  échappés  au  fanarifme  caflillan,  les  traits 
& les  teintes  des  hommes  de  l'Océanie,  & même 
de  la  PolynéSe.  On  reconnoît  en  outre,  à travers 
les  incertitudes  qui  rëfultent  des  obfervations  in- 
complètes des  voyageurs , que  les  Américains  des 
côtes  occidentales  croient  tout-à-fait  différens  du 
refte  des  hommes  de  leur  continent.  Ils  n’avoient 
jamais  franchi  les  chaînes  fourcilleufes  qui , paral- 
lèlement & non  loin  de  la  mer , s’y  fuccèdent  en 
arc  immenfe  du  nord  au  fud  : par  fuite  de  leur  inf- 
tinél  maritime , les  revers  orientaux  .iea  montagnes 
leur  demeurèrent  étrangers;  pour  s’y  établir,  ils 
euffent  dû  s’éloigner  de  leur  vétitabîe  élément, 
dr  même  après  qu’ils  furent  devenus  agriculteurs, 
ils  demeurèrent  neptuniens  par  le  choix  de  leur 
féjour,  d’où  la  vue  s’étendoit  encore  fur  les  flots. 
Les  nations  du  Jucatan  Sc  de  la  terre  de  Hondu- 
ras, c’eü-à-dire  du  golfe  du  Mexique,  apparte- 
noient  à l’efpèce  des  Colombiens;  aufîi  elles  étoien: 
toujours  en  défaccord  avec  les  peuples  que  les 
écrivains  appellent  plus  particulièrement  MUxi- 
cains , & l'ulîirpateur  du  trône  de  Montezume  fur, 
en  armant  la  république  de  Tlafcala , profiter  de 
la  haine  qui  devoir,  cher  des  barbares,  rifulter 
naturellement  de  leur  différence  fpécifiqtie. 

Les  peuplades  d’efpèce  neptunienne  , ifolées 
fur  une  multitude  de  points  du  globe  qui  n’ont  que 
très-rarement  des  rapports  entr'eux,  il  a du  fe 
former  dans  cette  efpece  des  races  & des  variétés 
fort  tranchées,  entre  lefquelles  exirtent  à peine 
aujourd’hui  des  traits  communs,  8c  qui  jufqu'ici, 
imparfaitement  déciitis  ou  fimplement  mention- 
nées , doivent , avant  qu’on  fe  hafarde  à les  carac- 
térifer  méthodiquement , être  mieux  examinées. 
Nous  nous  bornerons  à mentionner  ici  les  trois 
races  dont  l’exillcnce  eft  la  mieux  conftatée. 

1°.  Race  malaise  ( orientale  ).  C’eft  avec  celle- 
ci  que  les  Européens  ont  eu  jufqu'ici  le  plus  de 
relations  ; elle  eft  conféquemment  affez  bien  con- 
nue. On  peut , la  tout  haut , ajouter  à la  defeription 
que  nous  avons  faite  des  Neptuniens  en  généra! , 
que  les  femmes  y doivent  être  réputées  belles.  Le 
grand  nombre  de  celles  que  nous  avons  examinées, 
Sc  que  l'âge  n’avoit  pas  flétries , avoient  le  fein 
agréablement  hëmifpnérique , élevé , ferme , en 
un  mot  paifait  de  tous  points,  avec  la  peau  met- 
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veilleufemenc  douce  8c  unie , fans  que  nulle  odeur 
défagréable  s'en  exhalâr,  pour  peu  qu’elles  eulfenr 
foin  de  leur  perfonne.  Elles  faifoieut  en  général 
un  grand  ulage  de  l'eau , & leur  propreté  étoit 
extrême.  Exceflivement  fouples,  laicives,  ,&  pré- 
férant les  Européens  aux  hommes  de  leur  efpèce, 
elics  s'appliquent  à prouver  cette  préférence  par 
mille  raflinemens  lubriques  oui  ne  font  guère  con- 
nus que  des  Chinoifes.  Nubiles  de  très  - bonne 
heure , dés  neuf  à dix  ans , on  les  die  moins  fé- 
condés que  les  autres  femmes.  Leurs  maris , in- 
différemment monogames  ou  polygames , ne  font 
pas  à beaucoup  près  aufli  voluptueux  qu’elles;  ils 
ont  la  jambe  fine  & le  pied  aufli  petit  que  bien 
fait,  encore  que  nulle  enauflure  ne  le  contienne 
des  l'enfance.  Ils  font  généralement  vindicatifs  fie 
(ans  foi . & rendent  par  leurs  pirateries  la  naviga- 
tion des  mers  de  l'Inde  aflez  dangereufe.  Les 
hommes  de  cette  race  peuplent  la  côte  orientale 
de  Madagafcar  8c  les  rives  de  Ceylan,  les  Lacdi- 
ves , les  Maldives,  l’archipel  de  Nicobar,  une 
partie  du  littoral  de  la  prefqu  île  indienne  de  l'O- 
rient , furtout  la  preiqu  ile  de  Malaca  , la  Polynefie 
entière  jufqu'à  Fonnofe  au  nord  Sr  à Timor  au 
fud.  il  elt  a préfumer  que  plulieurs  familles  ma- 
laifes  fe  font  égarées  dans  l’Océanie,  où  leur  mé- 
lange avec  la  race  fuivante  a caufé  beaucoup  de 
modifications  dans  les  traits  ainfî  que  drns  le 
teint. 

i°.  Race  océanique  ( occidentale ).  Celle-ci 
paroic  s’être  féparée  de  la  première  avant  la  con- 
noifl'ance  des  métaux,  fi  toutefois  elle  n’eut  pas 
un  berceau  different.  La  Nouvelle-Zélande , où 
l'on  voit  des  monrs  fort  élevés,  & qui' dut  faillir 
au-delfus  de  la  mer  quand  la  Nouvelle-Hollande 
fe  cachoit  encore  fous  les  eaux  , nous  feinbleroit 
être  le  li.u  dont  elle  i’ortit  pour  fe  porter  vers  le 
nord  Sc  dans  tous  les  archipels  de  1 Océan  paci- 
fique que  n'occupent  pas  des  Mélaniens  , des  Pa- 
po..s , ou  même  des  Siniques  fie  des  Hindous , qui 
< nr  aufli  pénétré  dans  quelques  parties  de  l'Océa- 
r ie.  Le  meiidien  de  la  Nouvelle-Zélande,  qui  palfe 
à peu  près  entre  les  îles  Fidji  6t  des  Amis,  forme- 
roi  c fa  limite  occidtntale.  Ainfî  les  îles  Mulgra- 
ves,  Sandwich  , des  Marquifes,  de  la  Société , des 
Amis , & même  l'î'e  de  Paque , feroient  exclufi 
veulent  peuplées  par  ces  hommes  dont  les  carac- 
tères phyfiques  font  : une  plus  haute  ftature  que 
chez  les  autres  Neptuniens , une  peau  plus  jaunâ- 
tre & moins  foncée  en  couleur;  l’oreille  naturel- 
lement petite  ; des  cheveux  toujours  plats , courts 
& plus  fins;  des  pieds  gros  & des  jambes  fortes, 
tandis  que  les  Malais  ont , comme  nous  l'avons  vu, 
ces  parties  élégamment  proportionnées,  & que 
les  Mélaniens  Sc  les  Auflialafiens  les  ont  au  con- 
traire trop  grêles.  Dans  cette  race,  les  honynes 
font  mieux  faits  que  les  femmes.  Les  charmes  de 
ces  dernières  furent  néanmoins  très-ceiebrés  par 
les  premiers  marins  qui , apres  les  privations  in- 
féparables  d'une  longue  navigation,  abo.dexent  1 
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tLins  leurs  îles,difpofés  i trouver  tout  beau.  Elles 
font . au  rapport  de  MM.  Durville  & Leffon , ob- 
fervateurs  exaéts,  plutôt  laides  que  jolies,  avec 
quelque  chofc  de  groffier  dans  les  traits , St  de  ce 
qu'on  défigne  vulgairement  par  le  mot  homafle  ; 
mais  à l’exception  de  leurs  pieds  plats  & com- 
muns , les  formes  du  refie  de  leur  corps , des 
hanches  & des  épaules,  font  parfaites  ; la  gorge 
furtout  cft  exactement  hémifpnërique,  bien  placée 
Ce  des  plus  ferme,  ce  qui  établit  un  caraélère 
qu’on  retrouve  rarement  hors  des  races  pélaee , 
adamique , &de  l’efpèce  hindoue.  A la  Nouvelle- 
Zélande  , les  hommes  Sc  les  femmes  l'emportent 
encore  fous  le  rapport  des  avantages  phyfiques  ; 
mais  tous  font  demeurés  antropophages , & l’an- 
tropophagie,  chez  eux  , fcmble  fe  confondre  avec 
quelqu'aberration  de  culte , puifque  des  facrifices 
humains  y font  pratiqués  par  des  efpèces  de  prê- 
tres qui  fe  réfervent  la  cervelle  des  victimes , 
comme  la  part  la  plus  digne  d’être  offerte  à la 
Divinité.  Parmi  les  întéreffans  & nombreux  détails 
complétant  ce  qui  vient  d’être  rapporté  , & qu’a 
recueillis  M.  l.efion  fur  la  race  océanique  , nous 
citerons  le  raffinement  d’antropophagie  qui  déter- 
mine Iss  chefs  à fe  réferver  quelque  part  choifie 
de  leur  proie  humaine.  Dans  leurs  croyances  atro- 
ces, ils  placent  dans  le  ciel  quelques-uns  de  leurs 
organes , qu’ils  transforment  en  météores  : arra- 
cher les  yeux  d’un  ennemi , boire  Ion  fang , dévo- 
rer fes  chairs  palpitantes  , c’eil  hériter  de  fou  cou- 
rage, de  fa  valeur,  commander  à l'on  dieu,  Ce 
enfin  accroître  ainfî  la  puiflanci  que  c haque  guerrier 
ambitionne.  Le  jroyageui'  Turnbull  rapporte  qu  i 
Taïti , « lorfque  le  corps  d’un  homme  choifi  pour 
(èrvir  de  victime  expiatoire  elt  dépoîé  fur  le  moraï, 
on  lui  enlève  les  yeux  pour  les  préfenter  au  roi  fur 
une  feuiile  d’arbre  à pain  ; celui-ci  ouvre  la  bou- 
che comme  pour  avaler  l'offrande  : il  cil  fuppofé 
en  acquérir  plus  de  force  8c  d'adrelfe.  » Marfden, 
dans  ion  excurfion  à la  Nouvelle-Zélande,  obferva 
la  même  coutume  ; fie  c’elt  ainfi  qu'un  chef  fati- 
vage  nommé  C'hongé , avoit  arraché  fie  d ’ voré  les 
yeux  de  plulieurs  de  lés  ennemis , dans  la  ferme 

Eerfuafion  qu’il  fe  les  approprioit , fie  que  le  nom- 
re  des  étoiles  qui  lui  étoient  confacrées  au  ciel 
s'augmeotoit  ainli  de  celles  des  chefs  qu'il  avoit 
Yoincus;  car,  félon  la  croyance  de  ccs  peuples, 
chaque  œil  après  la  mort  elt  une  étoile  qui  brille 
au  firmament.  A défaut  de  chair  humaine,  les  Nep- 
tuniens  de  race  océanique  mangent  beaucoup 
d'une  racine  de  fougère  très-nourrillante,  ou  des 
mollulques  qu'ils  recueillent  au  tivage. 

$°.  Race  papoue  ( intermédiaire) . Nous  confi- 
derons  comme  hybrides  fi c formés  de  l'alliance 
de  1 efpèce  neptunienne  & des  nègres  de  1 Océa- 
nie ou  mélaniens,  les  Papous  qui  habitent  une 
prelqu'île  leptentrionale  de  la  Nouvelle-Guinée, 
outre  quelques  petites  îles  des  enviions,  telles 
que  Waigiou , Sallawates , Gommen  fie  Battenta  , 
luuécs  entre  les  lies  occupées  pat  les  deux  race* 
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précédentes  Sc  les  régions  nuftralafienncs.  Selon 
MM.Quoy  8fGaymara,ils  tiennent  le  milieu  entre 
- les  deux  , fous  le  rapport  du  caraéfère  , de  la  phy- 
fionomie  6c  de  la  nature  des  lieux  . tandis  que  la 
forme  du  crâne  fe  rapproche  de  celle  qui  paroît 
propre  â l'efpèce  neptunienne.  Les  Papous  ont 
en  général  une  taille  moyenne  & paff.ib'.emcnt 
prife , encore  qu’on  en  trouve  beaucoup  dont  la 
complexion  elt  foible  & les  membres  un  peu  grê- 
les. Leür  peau  , qui  n’cft  pas  noire , eft  d*un  brun- 
fo  tcé  , comme  mi  partie  des  teintes  que  préfen 
tent  les  types,  du  croiiêment  de  I quels  nous  les 
faifons  defeendre  } elle  eft  fnuvent  aflfeâée  d'ef- 
flurefcences  lépreufes  ; leurs  cheveux  , également 
intermédiaires,  font  trè>-noirs,  ni  lifTes,  ni  cré- 
pus , mais  laineux,  allez  fins,  friiant  beaucoup 
niturelLment,  ce  qui  donne  à la  tète  un  volume 
énorme  en  apparence  , furtout  lorfqne  les  Papous 
négligent  de  relever  leur  forte  de  toifon  , 6c  d'en 
fixer  les  flocons  en  arrière.  Ils  ont  peu  Je  barbe  , 
mais  elle  eft  fort  noire  à la  moullachc  j la  prunelle 
de  leurs  yeux  ell  de  la  même  couleur  : encore 
qu’ils  aient  le.  nez.  fc-nfiblement  épaté,  les  lèvres 
epailTcs  , les  pommettes  hrg>  s,  leur  phyfionomie 
n'ttt  point  délagreable,  6c  leur  rire  n'cft  pas  grof- 
fier  MM;  Gaymard  6c  Quoy  ajoutent  à ces  pré- 
cieux details  des  « bût  varions  exactes  6c  fort  bien 
faites  fur  la  conformation  olléologique  Je  la  tète. 
.Ces  obl'ervations  ûront  i itérées  dans  la  relation 
du  beau  Voyage  de  M.  le  capitaine  Freycinet, 
où  nous  renveuons  le  leéleur. 

La  plupart  des  Papous  compofent  avec  l efpèce 
fuiyante,  les  plus  réellement  lauvages  de  tous  les 
hommes.  On  a même  dit  qu'ils  connoidoi.r.t  a 
peine  l’uljge  du  fc-u  > nuis  les  voyageurs  ennemis 
Je  toute  exagération , nient  absolument  ce  fait.  Il 
paroît , au  contraire , que  plTifieurs  familles  de  cette 
race  ont,  dès  les  premiers  temps  où  des  Arabes 
pénétrèrent  dans  la  Polyuélie , abandonné  Lur 
fètichifme  pour  tmbraffer  la  religion  de  Mahomet. 
Hais  des  autres  hommes,  comme  fi  le  lôit  des 
métis  étoit  partout  de  fe  voir  rCRpufler  de$  bras 
paternels , ils  vivent  dans  une  défiance  mutuelle 
Sc  permanente , 6i  ne  marchent  qu  armés  de  ieur 
are  , avec  deux  ou  trois  gros  carq  mis  bien  munis 
de  fléchés. 

M.  Leflbn  , dans  la  partie  zoologique  du  voyage 
de  u Coquiilt , que  nous  citons  avec  tant  de  plat 
lir,  parlé  ( pag.  dq  & fuiv.  ) des  Papous,  mais  il 
1rs  dillingue  des  Papouas  Les  premiers  font  évi- 
demment des  hybrides,  dont  il  vi.nt  d'étte  ici 
quetiion  ; les  féconds,  qu'il  regarde  comme  une 
varirté  trop  peu  diftincte  pour  éne  traitée  dans 
un  aiticle  à part,  nous  en  lembient,  au  contraire, 
tellement  éloignés,  que  nous  n’hefitons  pas  à les 
regarder  comme  appartenant  à l’efpè.  e*mélauienue 
de  la  feélion  des  Olotriques,  c’eft-à-dire  des  hom- 
mes â ch. veux  ciépus,  qu’on  pourroit  appeler  à 
toifon.  M.  L.ilbn  peint  lés  Pjpouas  riverains  de 
la  Nûuveile-Guinee  6c  répandus  jufque  dans  la 
\jtsgraphu-Flty/i fut,  Tomt  K . 
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Nouvelle -Bretagne,  la  Nouvelle -Irlande,- des 
î’es  de  Salomon,  6cc.  (pag.  87),  comme  les  nègres 
crifpà  toui/ique  coma , de  taille  médiocre , nuis 
parmi  lelquels  on  trouve  de  fort  beaux  hommes , 
ayant  les  membres  proportionnés,  & louvent  des 
formes  athlétiques.  I es  mœurs  des  Papouas  de 
M.  LelTon  (ont,  d’ailleurs,  à peu  prés  celles  des 
Méljniens,  que  le  favant  voyageur  appelle  Taf- 
manient,  ce  qui,  félon  nous,  décide  de  l'iden- 
tité. ^ 

VIII.  Espèce  austu  al  as  i en  ne, 

komo  anjlralafic'us. 

Dtfcription.  Dans  cette  cfpèce , récemment  dis- 
tinguée de  la  précédente,  fi  Ion  s’en  rapporte 
aux  figures  données  par  Petit  ( planch.  20  St  ) 
dans  l'Atlas  de  Freycinet  8 1 Peroti , la  boite  ofleufe 
de  la  tête  ûroit  ronde , & point  déprimée  lur  le 
verttx  ; mais  les  mâchoires  très-prolongées  anté- 
rieurement y réduiroient  l’angle  facial  à loixante- 
quinze  degrés  au  plus , & les  dents  y feroient  fenfi- 
b ement  procliv^s , à la  mâchoire  luperieure  lur- 
tout  Le  front  fuyant  en  airiere,  les  ai.es  du  nez  fort 
largement  rdc-vées  ; les  lèv  es,  particulièrement 
celle  du  haut,  hids.uf.mcnt  épailïes  6c  proémi- 
nentes, formant  une  forte  de  mufeau  , y donnent 
au  vilage  la  plus  déplorable  reflemblance  avec  ce- 
lui des  mandriis  ; il  n’y  manque  g ère  que  ces  rides 
latérales  & les  couleursvives  dont  la  nature  fembls 
fe  plaire  à enlaidir  encore  les  grands  linges  ; mais 
comme  fi  l'Auftra  afûn  eùc  envie  ces  bizarres  attri- 
buts, il  emprmre  de  l'art  les  teintes  que  la  nature 
lui  refîne,  h barbouille  fes  pommettes  proéminen- 
tes, fon  Iront,  la  pointe  de  ion  nez  légèrement- 
aq..ilin  6c  fon  menton  carre,  avec  une  terre  d’on 
rouge  de  fang.  Dans  cette  efpece , ies  yeux  bruns 
6c  all-z  bca.sX  paroifient  bien  plus  grands  que 
chez  les  Neptuniens  6c  les  siniques.&lans  aucune 
ex^reflion  de  férocité  prononcée.  L'arcade  four- 
cilière,  fortement  laillante,  fe  couronne  d’un  poil 
épais  ; c’eft  par  le  milieu  que  la  moulhche  eft  laplus 
fournie!  les  cheveux  ne  font  ni  crépus  , ni  meme 
laineux  j noirs  par  flocons,  ils  ftrnblent  n erre  ja- 
mais aulii  longs  que  dans  les  autres  cfpeces  a che- 
veux lilles , l'ott  qu’on  les  coupe,  fou  qu’on  les 
laill'e  croître  le  plus  polfrble  fans  les  attacher  par- 
derrière.  Ces  cheveux  imitent  communément , 
dans  un  défordre  qui  n’ell  pas  dilgracieux,  ce 
que  l'on  appelle  eii  ftyle  de  mode , coiffa' c ù U 
Titus,  La  barbe  lemble  être  rare,  particulièrement 
au  menton , maû  allez  garnie  en  avant  de  l'oreille, 
qui  eft  de  taille  moyenne , plutôt  graudp  que  pe- 
tite, & allez  bien  conformée.  La  peau,  couleurs 
de  terre  d'ombre  tirant  au  billre,  rappelle  celle 
de  certaines  variétés  de  l'efpèce  neptunienne  ( 
mais  au  caractère  qui  dillingue  l'Auftralafien  de 
tout  ce  que  nous  plaçons  dans  cette  première 
fedtion  léiotrique,  eft  cette  difpropoition  qu’on 
retrouve  feulement  dans  l'efpèce  ntélanieiinc  a 
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qui  exifte  entre  les  membres  & le  corps.  Dans  les 
Auftralafiens,  le  tronc  e(l  bien  conftitué,  &r  tel 
qu  il  doit  être  chez  des  hommes  de  forte  taille  , 
doués  d’une  certaine  vigueur  phyfique;  mais  des 
bras  longs  & grêles,  des  cuifles  & des  jambes 
fluettes,  & qui  femblent  à peine  capables  de  les 
foutenir,  tranilïenc  une  foibleffe  que  les  expé- 
riences du  dinamomètre  ont  démontrée.  On  ne 
peut  disconvenir  que  de  telles  formes  ne  montrent 
un  partage  du  gerre  Homme  au  genre  Orang.  Le 
Champaqzé  on  Chimpanlé,  qui  eft  l’Orang  noir 
d^s  nrammaloeiftcs , n'a  pas  les  bras  plus  longs 
que  l’Auflralafien,  ni  le  mollet,  moins  fort.  Chez 
les  femmes , où  les  cuillés  & les  jambes  font  éga- 
lement menues , le  ballin  n’eft  guère  plus  prononcé 
que  chv-z  les  hommes,  & la  gorge,  à peu  près 
hémifphérique , n'acquiert  qu'avec  1 âge  cette  con# 
formation  pyriformequi  nous  paroît  fi  défagtéable 
chezles  individus  femelles  des  efpèces  étliiopienne 
& hvperborecnne.  Les  plus  bruts  entre  les  hommes, 
fortis  peut  être  les  derniers  des  mains  de  la  nature , 
on  ne  leur  connoit  pas  d'habitations  fixes,  pas 
même  de  tentes  s leur  intelligence  ne  va  pas  fi 
loin  que  celle  des  Orângs , quand  il  ell  queflion  de 
le  fouflraire  aux  Intempéries  du  ciel,  qu'ils  fup- 
portentavec  une  refignation  flupide.  On  fait  que 
ies  Orangs  noirs  & roux  fe  conftruifent  des  ca- 
banes de  feuillage,  & de  véritables  hamtes  de 
verdure  dans  les  cimes  des  arbres;  l'Aurtralafien 
paroît  n’en  pas  lavoir  faire  autant;  à peine,  lorf- 
qu'il  allume  un  peu  de  leu  pour  faire  rôtir  quel- 
ques coquillages  , fe  forme- 1 il  un  abri  du  côté  du 
vent  avec  quelques  branchages  groflîèrement  raf- 
femblés , & qui  ne  le  peuvent  garantir  de  la  pluie  : 
on  les  a foupçonnés  a anthropophagie , mats  fans 
raifons  fuffrfantes.  Ils  font  exclufivement  propres 
à l 'Auftralafie  , d abord  appelée  Nouvelle- Hollande. 
On  les  a plus  particulièrement  obCivés  à la  Nou- 
velle-Galles du  Sud.  On  ne  fait  rien  fur  la  durée  de 
leur  vie,  mais  on  a de  fortes  raifons  de  foup- 
çonner  qu’elle  eft  moins  longue  que  celle  des  au- 
tres hommes.  A cette  efpèce  appartiennent  évi 
demment  ces  famille  s rnalheu  eufes  répandues  dans 
la -Nouvelle- Guinée  & dans  les  grandes  îles  de  la 
Polynéfic  , où  tons  les  autres  hommes  femblent  le 
plaire  à les  perfécuter  lous  le  noip  A'  Ha-aforas , 
d’ Alfourou*  & d ‘Endamcnes  ; elle  compofa  peut- 
être  la  population  primitive  des  Moluques,  mais 
à coup  iûr  l’ile  de  Madagascar  n’offtit  jamais  rien 
d’analogue , c’eft  une  erreur  que  les  voyageurs 
répètent  les  uns  d’après  les  autres  ; & 1 idée  de 
faire  revenir  des  nègras  à extrémités  grêles , cré- 
pus ou  r.on  crépus  , de  quelque  région  africaine 
que  ce  l'oit,  pour  peupler  la  terre  de  Diémen,  les 
i!csFid|i  ou  Mindanao,  nous  paroît  infoutenable. 
Aucune  race  éthiopienne  n'a  jamais  été  naviga- 
trice  ; l'hiftoire  l'attofte,  &:  Madagascar,  fur  la 
côte  occidentale  feulement,  prélèntoit  quelques 
familles  cafres  que  le  voifinaee  avoit  nu  y attirer  ; 
mais  les  Canaries,  fi  rapprochées  de  la  Sénégain- 
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bie  , étoient  peuplées  d’atlantes  & non  de  nègres 
quand  on  les  découvrit , tandis  que  les  îles  du 
Cap-Vert,  d’Annebon,  du  Prince,  de  Saint-Tho-  - 
mas  & du  canal  de  Mofsmbique , fi  proches  de 
l’Afrique,  demeuroient  défertès.  Comment  des 
hommes  qui  n’avoient  pas  fongé  à parter  fur  des 
terres  fi  voifines  qu'on  en  eût  pu  dillinguer  plu- 
fieurs  du  rivage  oppofé  , eufTent  ils  traverfé  l'O- 
céan indien  & les  écueils  de  la  Sonde  , pour  a'ier 
peupler  <1  revers  la  Nouvelle-Hollande , avec  les 
îles  qui  pour  eux  étoient  les  plus  éloignées  de 
l'Univers?  Dans  une  pareille  traverfée , ne  fe- 
roit  il  pas  relié  la  moindre  fjmille  éthiopienne 
comme  jalons  fur  les  îles  de  Mifcareigne , de 
Maurice,  de  Rodrigue  & de  Séclulles,  qu'on 
trouva  fans  h bitans  auand  les  Européens  les  dé- 
couvrirent il  y a peu  de  fiècles?  D'ailleurs  , ni  les 
Auflraiafiens , ni  les  Alfourous  ou  Haraforas,  ne 
font  des  nègres , félon  la  lignification  propre  du 
mot , qui  emporte  l’idée  de  cheveux  crépus  , Si 
ceux  des  hommes  bafanés  à cheveux  ltfles  qu'on 
rencontre  dans  les  parties  orientales  de  Madagaf- 
car,  dont  nous  avons  examiné  plufieurs,  appar- 
tiennent à la  race  tnalaife  pure. 

* * * Efptccs  propres  au  Nouveau- Monde. 

IX.  Espèce  colombique,  homo  to- 

lombicus. 

Defcription.  Celle-ci , qu’on  ne  doit  pas  chercher 
dans  ce  mélange  de  blancs  & de  nègres  de  toures 
les  efi  èces  qui  fe  croifent  fur  le  nouveau  continent 
depuis  fa  découverte , s’ell  confervée  aftez  intaéte 
dans  les  folitudes  où  elle  eflaie  de  fe  mettre  à 
l'abri  des  violences  de  1 Européen.  D’un  tempéra- 
ment flegmatique  & bHîeux  , les  hommes  y font 
bien  faits , plus  forts  que  ne  le  font  ordinairement 
ce  que  l'on  appelle  des  fauvages  , n ‘avant  yja 
les  extrémités  grêles  comme  ceux  de  l'Auftra* 
lafie  ; leur  tête  eft  bien  conformée  , il  en  reluire 
une  figure  agréablement  ovale , où  le  front  eft  ce- 
pendant fingulicrement  aplati.  Le  nez  eft  long  , 
prononcé,  fortement  aquilin  ; la  bouche  moyen- 
nement fendue,  avec  les  dents  verticales  6i  les 
lèvres  femblables  aux  nôtres  L'œil  eft  grand  6c 
brun  ; les  cheveux  font  noirs , plats  , g- os,  durs  , 
iuifans,  de  moyenne  longueur  & départant  peu  les 
épaules , vers  lesquelles  on  ne  le>  voit  pas  bou- 
der : on  dit  qu’ils  ne  grifonnent  jamais.  Les  Co- 
lonibiques  font  prefque  glabres  , ou  s’arrachent 
foigtteufement  le  peu  de  poils  qui  croulent  çà  & là 
fur  les  parties  où  d'autres  peuples  en  ont  beau- 
coup. Ils  répandent,  quand  ils  font  échauffes  Se 
'en  lueur , une  odeur  que  l'on  prétend  avoir  quel* 
qu’analogie  avec  celle  du  chien.  La  couleur  de 
leur  peau  eft  rougeâtre  , tirant  fur  celle  du  cuivre 
de  rofette.  Chez  les  femmes  condamnées  aux  tra- 
vaux les  plus  durs , Si  pour  ainli  dire  réduites  à la 
condition  de  bêtes  de  lomme , le  fein , quoiqu’un 
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peu  bas,  ell  allez  bien  conformé,  tant. qu'il  n‘a 
pas  fervi  à l’allaitement  i & la  nubilité  le  déve- 
loppe de  très-bonne  heure , fait  que  ces  femmes 
appartiennent  aux  tribus  feptentrionales  , foit 
qu  elles  faffent  partie  de  celles  qui  vivent  fous 
l'équateur.  On  cite  dans  cette  efpèce  des  exem- 
ples de  longévité. 

Habitai.  I. 'efpèce  qui  nous  occupe  fortit  pro- 
bablement des  racines  des  monts  Alleghanys  & 
des  Apalaches.  F.lle  peuple  vers  le  nord  le  vafte 
balfin  du  fleuve  Saint- Laurent,  jufque  par  le  46e. 
& le  47e.  degré.  Paflant  des  Florides , 6c  d îles  en 
Tes  dans  le  Midi,  elle  occupa  les  rives  orientales 
des  rég  ons  m xic  ines , les  Antilles , 6 < ce  qu’on 
nomme  la  Terre-Ferme , avec  les  Guyancs,  depuis 
le  territoire  de  Cumana  jufque  fous  la  ligne,  3c 
toujours  parallèlement  aux  côtes  d'où  les  repouf- 
fent  de  jour  en  jour  les  européens.  Les  Cana- 
diens , les  nombreules  peuplades  qui  s’effacent 
peu  à peu  dans  l'admirable  étatfocial  de  l’Amé- 
rique lcptcntiion.de , les  naturels.de  Jucatan  3c 
de  Honduras,  les  Caraïbes,  les  Galibis,  lui  appar- 
tiennent. On  a beaucoup  difeuté  pour  (avoir  d’où 
fi:  quand  ces  peut  les  avoient  dù  pénétrer  dans  les 
contrées  où  les  Européens  les  trouvèrent,  3c 
ceux-là  même  qui  voulurent  recomiottre  en  eux 
des  enfans  d'Adam  , le  font  complus  à les  extei- 
mimr.Ce  n’efl  pas  chez  eux  qu'il  faut  chercher 
ccs  coiffures  brillantes,  ces  tuniques  & ces  man- 
teaux nuancés  de  plumages,  dont  les  peintr-s 
ignorans  ont  coutume  d'.-.ffubler  les  Américains 
dans  leurs  tableaux  infidèles.  Les  Neptuniens  exo- 
tiques des  bords  de  la  mer  du  Sud  employoitnt  r.u 
Pcrou  ainfi  qu  au  Mexique  de  tels  ornemens  5 its 
Colombiens  ne  connoill'cnt  d’autres  moyens  de 
s’embellir  que  de  fe  barbouiller  de  rocou , 3c  de  fc 
rendre  aiuü  encore  plus  rouges  qu’ils  ne  le  font 
naturellement.  Sans  imagination,  fans  énergie,  ils 
ont  été  partout  facilement  trompés  & dépouèués  : 
avant  la  fin  de  ce  fiècle  , il  n'en  exiflera  plus  pro- 
bablement que  le  fouvenir  i ils  auront  difparu  de 
leur  terre  natale  comme  les  Guanches  des  Cana- 
ries, comme  le  dronce  3c  les  tortues  de  Mafcarei- 
gne,  comme  Ls  loups  de  l'Angleterre.  Ce  font 
ces  Colombiques  qui,  fous  le  nom  de  Canadiens , 
3c  de  Caraïbes  principalement,  ont  fourni  aux  phi- 
lofopbes  du  ficelé  dernier  le  texte  de  ces  décla- 
mations, où  la  fupériorité  du  fauvage  fur  l'homme 
vivant  eu  fociéte  policée  était  fi  pompeufement 
établie  11  ne  faut  pas  croire  un  mot  de  ce  qu’on  a 
rapporté  de  leurs  beaux  difeours,  & de  la  (agcllc- 
des  traités  folennfils  qu’écoienc  cenfés  conclure 
entr’eux,  en  échangeant  le  calumet  de  j'ai x , c’elt- 
à-dire  la  pipe  à la  bouche,  de  tels  barbares,  na- 
turellement vagabonds,  chaffeurs  , grofliers,  pa- 
refFeux , querelleurs  , anthropophages  , mangeait 
non  feulement  leurs  ennemis  vaincus, mais  jufqu'à 
leur  propre  père  , afin  qu'il  ne  foit  pas  mangé  des 
vêts , 8c  repourfant  avec  une  horreui;  motivée 
peut-être  par  le  mal  qu’elle  leur  fit,  la  civililation 


où  l'on  a tenté  de  les  plier.  Intempérans  , altérés 
de  liqueurs  fuites  . ils  ne  cultivent  pas  de  champs, 
Sc  ne-  forment  de  corps  de  nation  nulle  part.  * 

Chrillophe  Colomb  ayant  découvert  ou  ré- 
trouvé le  nouveau  VJonde  , auquel 'l’ingratitude  de 
l’ancien  voulut  qu’un  autre  nom  que  le  fien  fût 
attaché  , nous  avons  cru  devoir  rendre  hommage 
à la  mémoire  de  cct  homme  extraordinaire,  en 
appelant  Colomhique  celle  des  efp.’ces  humaines 
avec  laquelle  il  mit  les  Européens  en  communi- 
cation. 

X.  Espèce  américaine,  hotr.o  amt- 
ricanus. 

D.ftripiior..  Cette  efpèce  a éti  la  plus  impar- 
faitement obfervee , Se  peut-être  y reconnoitn- 
t-on  d'autres  cfpèces  & fnrtout  diverfes  races  , 
quand  les  vafes  régions  où  nous  en  plaçons 
l’txiflence,  auront  été  explorées  par  dts  voya- 
geurs plus  foigneux  de  bien  parler  des  pays 
qu’ils  parcourent,  que  de  Cire  parler  d’eux.  Ces 
Américains  , nous  dit-on  , préfenrenr  qritlquès 
traits  de  la  phyfiononiie  (inique  , au  point  qu’un 
d’entr’eux,  conduit  en  Europe  par  7vL  Augulte  de 
Saint-Hilaire,  crut  rcconnoare  fa  propre  ra  edans 
certains  chinois  qu  i!  rencontra  dans  un  lieu  de 
relâche,  & qu’il  falua  du  titre  d oncles  , tandis 
que  les  Botocudos , peuplade’ américaine  , font 
d’un  brun-clair  & quelqt  efois  blancs  vers  les  tro- 
piqu.s,  & que  les  Gayàcos , presque  fous  la  ii- 
gne , font  parfaitement  blancs  y L s Charuas  de 
Buenos- Ayres,  qu’on  nous  dit  ère  identiques, 
fonr  pfefque  noirs  , & même  f.*ns  nuance  de 
noirâtre,,  fous  le  40e.  dégré  fud.  Les  Omaguas , 
par  le  5e.  degre  méridional  , font  couleur  de  bif- 
tre  ; ils  ont  le  front  fing.il'èroment  difforme  , avec 
le  ventre  gios  , la  barbe  très-fournie  St  la  poitrine 
velue;  les  Guaranis  d;  les  O-ruados,  au  contraire, 
font  à peu  près  glabres,  c’eli-a  dire  fans  poi  s 
fur  la  poitrine  ou  au  menton.  Tous  ces  hommes 
ont,  à peu  d’exception  près  la  tète  ronde,  n'un 
volume  dilproportionné  , enfoncée  dans  les  épau- 
les , lourde,  aplatie  au  vertex,  av  e le  front 
large,  autant  déprimé  qu’il  cil  polfibla  ; l'arcade 
fourcilière  ttès-relevce  en  dehors; les  pommettes 
fort  taillantes  ; les  yeux  éteints  it  petics;  le  nez 
aplati  avec  l'aiie  ouverte  , les  lèvres  greffes;  la 
bouche  grande  , avec  les  di  nts  néanmoins  verti- 
cales, la  peau  tannée  plutôt  que  jaune  &r  cuivrée , 
& les  cheveux  noirs,  plats,  femb'.ablcs  à du  crin 
par  leur  corfiltance.  Des  mains  5c  des  pied  qui 
pafiè-roient , dit-011,  pour  parfaits  chez  les  Euro- 
ropéens  mêmes,  font  des  compeufations  à la  lai- 
deur de  tous  les  Américains  ; on  les  prérend  ÿpeu 
près  dépourvus  d'intelligence;  leurantiputhie  pour 
les  Colombiques  eft,  dit-on,  extrême  au  point  de 
contaét  des  territoires  refpeftifs.  l e nom  de  L'ki- 
quitos , donné  à certaines  de  leurs  peuplades  par 
les  Efpagnols,  indique  qu’il  en  eïl  dont  la  taille 
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efl  au-deflbus  de  !a  médjèçre.  On  ne  fauroit  trop 
recommander  aux  v-oyageurïTétude  de  ces  Amé- 
ricains, nous  le  répétons,  très-légèrement  obfer- 
vés  jufqu'ici. 

XI.  Espèce  patagone,  homo  pata- 
gonicus. 

Dtfcrîpùon.  On  fait  fort  peu  de  chofes  des 
Patagons,  ou  à peu  près  rien.  Leur  taille  feule 
attira  l’attention  des  Furopéens  qui  touchèrent 
fur  les  bords  qu'ils  habitent;  on  en  fit  long  temps 
de  véritables  géans  : on  fait  aujourd’hui  que  leur 
hauteur  moyenne  eft  de  fix  pieds  3c  plus  , ce  qui 
ne  laiflè  pas  que  d'être  fort  çonlidérable.  Il  paroit 
que  chez  eux  les  extrémités  inférieures  ne  font 
pas  grêles.  On  n’a  point  décrit  les  traits  de  leur 
vifage , ni  parlé  de  leur  couleur. 

Habitat.  Cette  efpèce  femble  être  reléguée  au- 
'deffous  du  40e.  degré  fud  , fous  un  climat  déjà 
afléz  froid,  dans  la  pointe  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

11e.  Soiu-gerr-e.  Ulotriques  à cheveux  crépus, 
vulgairement  Us  Nigres. 

On  ne  connoît  point  d’efpèces  blanches  dans  ce 
fous-genre  , mais  la  couleur  n’y  dépend  pas  plus 
des  climats,  que  dans  le  précédent,  puifqu'on 
trouve  des  Ulotriques  dans  des  climats  déjà  froids, 
tandis  qu’on  n'en  a jamais  trouvé  dans  les  parties 
les  plus  chaudes  du  Nouveau -Monde  , ni  de 
l’Afie  continentale , même  fous  l'équateur.  11 
n'en  exille  pas  davantage  au-deftus  du  tropique 
du  Cancer,  dans  l’hémifphère  boréal;  on  ne  com- 
mence à les  trouver  naturellement  qu’en  fe  rap- 
prochant de  la  ligne. 

XII.  Espèce  éthiopienne,  homo 
uhiopicus. 

Dtfcription.  Indépendamment  de  la  nature  de 
fies  cheveux  laineux  , de  fa  couleur  noire  8c  des 
ions  de  la  voix  grêle,  argentine,  pidÜarde,  fin- 
gulièrement  accentuée  , des  diltinéiions  anatomi- 

3ues  frappantes  fcparent  totalement  l’ Ethiopien 
e tous  les  hommes  dont  il  vient  d'être  quel' ion 
Les  diltindlions  organiques  confident,  pour  le 
fquelette , dans  la  plus  grande  blancheur  des  os  , 
dans  la  boîte  de  la  tête  qui , très-étroite  en  avant  , 
aplatie  fur  le  v«rtex  , s’arrondit  dans  la  région 
pofterieure,  vers  laquelle  eft  recule  le  trou  occi- 
pital , 8c  dont  la  capacité  diffère  d'un  neuvième  à 

f>eu  près  au  moins  de  celle  du  crâne  japétique  , 
es  futures  y étant  auffi  en  tout  temps  plus  fer- 
fées;  dans  l’intermaxi’laire  8c  dans  le  menton  in- 
cline l’un  fur  l’autre, avec  les  incifives  obliquement 
implantées  ; dans  les  os  du  nez  confidérablemtiit 
aplatis;  dans  la  largeur  des  os  du  bafiin , furtouc 
thez  les  femmes,  d’où  provient  la  faillie  fouvent 
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monflrueufe  des  hanches;  dans  la  cambrure  des 
reins;  enfin  dans  la  courbure  fenfible  descuiffès  8c 
des  jambes,  conf  ormation  qui  faitparoître  toujours 
un  peu  arqués  les  nègres  les  mieux  faits.  Le  cer- 
veau eft  comparativement  plus  étroit  que  dans  les 
efpèces  lciotiiques , 8c  les  nerfs  à leur  origine  font 
au  contraire  bien  plus  gros;  la  face  s'y  développe 
d'autant  plus  en  avant  que  le  crâne  fe  rapetille,$c 
de  là  un  certain  air  de  finge  dam  le  vifage  Le  fûng 
eft  évidemment  plus  foncé , ait  fi  que  la  couleur 
des  muftles,  de  la  bile  8c  généralement  de  toutes 
les  humeurs  ; la  fueur  fétide  eft  aufti  plus  ammo- 
niacale 8c  tache  le  linge.  Les  mamelles  tiès  baltes 
chez  les  femelles , pendent  dès  la  première  nubi- 
lité en  forme  de  poire  , avec  un  bout  alongé  , ce 
qui  permet  de  donner  à téter  aux  enfans  par-def- 
lus  l'épaule.  Nous  pourrions  étendre  cette  del- 
cription  8c  mentionner  encore  bon  nombre  de 
différences  ; mais  cct  article  n’a  pas  pour  but 
l’hiftoire  zoologique  de  l'homme  . il  n'y  doit  être 
quellion  que  de  la  difliibution  géographique  des 
races  ou  des  efpèces  que  l'on  y reconnoît.  Tout 
le  monde  d ailleurs  a vu  des  nègres  ; ils  tout  chez 
nous  les  plus  connus  des  hommes  apres  nous- 
mêmes. 

Habitat.  L’efpèce  éthiopienne  n’a  jamais  été 
rencontrée  hors  de  certaines  parties  de  l’Afrique 
8c  n’a  même  jamais  piflé  dansaucune  des  îles  voi- 
fincs,  à l'exception  de  Madagascar  où  l’on  en 
trouve  des  traces  Elle  s'avance  du  fleuve  du  Sé- 
négal qui  la  limite  au  nord  8c  la  Sépare  de  la 
race  atlantique , jufque  vers  le  tropique  du  Sud  , 
le  long  de  la  côte  du  golfe  de  Guinée  ; elle  y pa- 
raît être  descendue  des  hauteurs  parallèles  aux  ri- 
vages qui  Séparent  de  la  mer  le  badin  du  Soudan  au 
nord , 8c  de  celles  qui  s'élèvent  à 1 eft  des  régions 
confondues  chez  les  anciens  géographes  fous  le 
nom  de  C'onpo.  Quelques  familles  decette  efpèce 
fe  font  épai  pillées  vers  le  grand  lac  de  Tchad  8c 
même  jufqu’.ui  Nil,  en  s’y  mêlant  aux  Arabes  aca- 
miques  ; d'autres  font  arrivées  jufque  lur  les  bords 
du  canal  de  Mofambique  , vis-à-vis  Madagascar, 
que  nous  avons  dit  étie  la  feule  île  où  on  ait 
rencontré  des  Ethiopiens  proprement  dits. 

«<  De  ce  que  les  Ethiopiens  , avons-nous  dit 
ailleurs,  n'appartiennent  pas  à la  même  efpèce  que 
ces  Euiopeens , par  lelquels  nous  les  voyons  op- 
primés , 8c  qui  prétendent  à une  fi  grande  (upéiio- 
rité  morale  lur  eux  , il  ne  s'enfuit  pas  qué*la  narute 
ait  condamné  néceftairement  ces  hommes  à l'état 
de  bêtes  de  fournie,  comme  incapables  de  civili- 
fation.Si,  au  lieu  de  leur  porter  des  chaînes  8c  des 
dogmes  incompréhenfibles,  les  premiers  blancsqui 
entrèrent  en  rapport  avec  des  nègres  , les  euftent 
traites  en  frères  8c  leur  enflent  parle  le  langage 
(te  la  fimple  Faifon  ; fl’,  au  lieu  de  corrompre  leur 
ingénuité  par  l’introdudüon  d'un  trafic  fcanJa- 
leux,  en  contradiction  avec  les  principes  qu'on 
leur  pr&hoit,  on  leur  eût  donné  de  bons  exem- 
ples , il  clt  probable  qu'on  eût  pu  les  conduire 
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sfflr-  promptement  à l'état  de  civilifation  qui 
leur  doit  être  propre  II  n’eft  pas  permis  de  douter 
que  le  commerce  des  Ethiopiens  avec  les  Euro- 
péens n'ait  empêché  chez  les  premiers  la  confo- 
lidation  d'un  état  Codai  nailT.mr.  Nous  ne  parle- 
rons point  ici  de  l'infâme  con  mevce  dont  ils  font 
l'objet,  encore  que  certains  armateurs  de  nos  ports 
pufléi  t s’att*  mire  à trouver  dans  un  ouvrage  de 
géographie  'es  détails  nécdTaires  pour  diriger 
leuts  expéditions  vers  les  bords  où  l'on  vend  de 
la  chair  humaine;  mais  la  traite  nous  caufe  une 
telle  horreur , qu'à  ce  mot  feul  nous  nous  hâtons 
de  palTer  à d'autres  hommes  fur  qui  ces  hor- 
reurs s'exercent  un  peu  moins. 

XIII.  ESFÈCE  CAFRE,  homo  cafcr. 

Dtjcrifiion.  Confondue  avec  les  précédentes, 
parce  qu’elle  ell  également  africaine , elle  s’en 
ditiingue  néanmoins  fort|bien  par  la  forme  du 
crâne  qui  cft  prefque  la  même  que  dans  l’efpèce 
japérique;  le  nez,  bien  qu'il  fort  déprimé,  s’ap- 
proche de  la  forme  arquée  ; les  lèvres  lont  épait- 
fes  à la  vérité  comme  chez  les  Ethiopiens . & les 
pommettes  raillantes  comme  chez  les  Hottentots, 
mais  leur  peau  eii  d une  couleur  toute  particu- 
lière , qui  rellemble  à celle  du  fer  nouvellement 
forge,  & dont  le  fond  etl  plutôt  d’un  gris  que 
d’un  brun  noir.  Les  femmes  font  dans  cette  ef- 
pèce  beaucoup  plus  petites  que  les  hommes,  mais 
également  bien  faites;  leurs  membres  offrent  des 
contours  arrondis  8c  gracieux , comparables  aux 
plus  jolies  formes  antiques.  L'intelligente  cil 
beaucoup  plus  développée  chez  les  Cafres  que 
chez  les  auties  Ulottiques  fans  exception. 

Habitat.  On  appelle  proprement  Caf férir  la  par- 
tie de  l'Afrique  que  peuple  l’elpèce  dont  il  ell 
quellion  Elle  occupe  îif  lieues  de  l'eft  à l'oued, 
fur  ;oo  au  moins  du  nord  au  iud  , à partir  du  tro- 
pique méridional  8c  le  long  de  a cote  de  Natal, 
jufque  vers  l'extrémité  du  Continent. 

Pluficurs  familles  appartenant  à cette  espèce 
ont  pénétré  de  temps  immémorial  à Madaga'c3r. 
& ont  étab'i  upe  forte  de  domination  dans  les 
parties  méridionales  de  cc'tte  grande  î’c  où  vivent 
quatre  efpèces  humaines  fort  rapprochées , la- 
voir, des  Arabiques  au  nord,  des  Neptunicns  ma- 
lais à l'eft,  des  Ethiopiens  au  couchant,  8c  des 
Cafres  au  midi.  Nous  avons  eu  octafion  d'ob- 
ferverplufieurs  de  ces  derniers  ; i's  étoi.nt  d'une 
haute  ltature , robuftes  . admirablement  propor- 
tionnés, avant  la  poitrine  large , l’air  ouvert  8c 
délibéré;  ils  ne  répandoient  aucune  mauvaife 
odeur  ; la  peau  fraîche , de  leurs  femmes  fui  tout, 
lefquelles  croient  delà  plus  grande  beauté  comme 
négreflès  , avoit  quelque  choie  d’agreâble  ht  de 
fatiné  ; le  poil  étoit  diflèmine  fur  certaines  par- 
ties de  leurs  corps  en  petits  pinceaux  foit  courts , 
rares  & excelhvemcnt  appliques  contre  la  peau. 
Cn  n'eùt  pas  impunément  umé  de  réduire  les 
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Cafres  à l’efclavage;  ils  venoien:  vendre  des  bœufs 
8c  du  riz  de  leur  pays  à I'île  de  France  , où  ils 
étoient  accueillis  avec  plus  d'égards  que  les  autre* 
nègres. 

XIV.  Espèce  mélanienne,  homo 
metanicus. 

Description.  Leshommes  de  cet  te  efpèce,  quelle 
que  loit  leur  reflemblance  au  premier  coup  d’œil 
avec  les  Ethiopiens,  ne  pourroient  être  confondus 
avec  eux  que  par  de  mauvais  obfervateurs  très- 
inattentifs.  Leurs  extrémités  grêles  & difpropor- 
tionnées  comme  chez  Ls  Auilralafiens , forment 
un  canélère  de  première  valeur  qui  profeit  toute 
idée  d'identité , 8c  fi  la  nature  de  la  toiion  ne 
rapportoit  méthodiquement  les  Mélaniens  dans 
un  fous-genre  different , ils  ne  feroient  que  des 
Auflralaficns  à peau  noire  Leurs  cara&eres  fpe- 
cifiques  confident  dans  la  couleur  qui  cft  encore 
plus  foncée  que  chez  les  autres  negres  les  plus 
foncés;  dans  11  tête  qui  eft  ronde,  mais  où  le 
crâne  eft  antérieurement  & latéra'ement  déprimé, 
fans  que  l'angle  facial  foit  néanmoins  aufli  aigu  que 
chez  les  autres  nèçrcs;  dans  des  cheveux  laineux, 
plus  courts  8c  plus  prefies  contre  la  tête , que 
chez  tous  les  autres  hommes,  implantés  en  rond 
par  le  tour  fans  pointes  prononcées  en  faillie  , 
l’oit  f .r  le  front,  loit  fur  ies  régions  temporales  ; 
dans  l'arcade  fourcilière,  peut-être  munie  de  ciê- 
tes,  comme  chez  le  Champ nuée.  & dans  les  pom- 
mettes extrêmement  proéminentes  ; dans  l'œil 

[dus  petit  que  celui  des  Auftra'afiens  , fendu  en 
ongueur , avec  la  prunelle  verdâtre  tirant  fur  le 
brun;  dans  un  nez  exceflivcment  épaté , & dor.t 
les  ailes  minces  & déprimées  de  haut  en  bas  fort 
excellî vement  ouvertes,  répondant  par  l'étendue 
qui  cille  d’une  exrrémite  à l'jurre,  à toute  l’ou- 
verture de  la  bouche,  laquelle  cft  grande,  non 
faülante  en  manière  de  mulcaii , mais  formée  de 
lèvres  épaifles  en  arc  prononcé,  lie  colorée  d'in- 
carnat allez  vif  au  lieu  d'étre  brunâtre.  Us  ont  le 
tnenton  prefque  carré  avec  peu  de  barbe  implantée 
principalement  au-defious.  Leurs  cuilies  & leurs 
jambes  lotit  extrêmement  maigres  S:  grêles  ; fi 
des  poils  fauves  couvroient ces  parties,  on  diroit 
celles  des  Gibbons.  Les  femmes  aflervics  , hideu- 
fes , fales  , fétides,  ont  le  fein  bas,  gros,  mou  , 
6c  pourtant  p'us  hémifphértque  que  pniforme  , 
encore  qu'il  devienne  pendant  de  lott  bonne 
heure.  La  plupart  des  Mélaniens  pa-oilfent  n’avoir 
pas  même  le  degré  d'intelligence  néce flaire  pour 
le  conftruire  des  habitations  ; cependant  à H Nou- 
velle-Guinée ils  le  font  des  huttes  firuces  en  l'air, 
au  defius  de  piquets  enfoncés  dans  le  loi.  Ils  ne 
font  guère,  fous  ce  rapport,  qu'au  niveau  des 
Auilralafiens,  c'elf- à-dire  pas  plus  avances  que 
les  Orangs  noirs  & roux  qui  fe  conftruifent  auftî , 
comme  nous  1 avors  dit,  des  cabanes  3c  des  ha- 
macs dans  le  branchage. 
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Habitat.. On  prétend  qu’il  exifte  des  Mehnieus 
an  Japon , mais  outre  que  le  fait  n'eft  pas  conllate, 
on  n’en  voit  plus  par  le  ${f.  degre  nord.  Ils 
habit  ut  maintenant  la  terre  de  Diémen  par  40, 
degrés  fud,  le  long  du  détroit  d’Kntrecafteaux  . où 
M.  de  I.abillardiere  acquit  des  preuves  de  leur 
goût  pour  la  chairh1  majne.  M lecapitaine  de  vail- 
le au  Freycr  et  nous  a affuré,  fins  néanmoins  l’a- 
voir imprimé  nulle  part,  qu’on  les  retrouvoit  dans 
la  terne  de  Feu  , au  midi  de  l’Amérique  , pr  le 
55e.  parallèle.  c‘eft-à-dire  fous  un  ciel  déjà  très- 
f:t.id.  I.ts  Melaniens,  comme  s’ils  s etoienr  épar- 
pi  lés  de  cap  en  cap,  habitent  encore  quelques 
points  deFmtnofe,  des  Philippines,  de  la  Cocmn- 
chine , de  la  prefqu’ile  de  Yfalaca  , de  Bornéo, 
de  Célèbes,  de  1 uv.or,  des  Moluqucs  , la  plus 
grande  pairie  de  la  Nouvelle  Guinee,  l’archipel 
du  Saint-Efprit , la  Nouvelle-Calédonie  & les  îles 
Fidji.  Dans  e s dernières  iis  font  aulli  audacieux  , 
féroces  8c  entreprenans  pour  fe  procurer  des 
pioic-s  h-  maint-s,  que  leurs  confanauins  fe  mon- 
trent timides  & fai  ie.ms  partout  ailleurs  On  dit 
qu’il  y en  eut  aiuii  à Java , mais  ils  paroiffent  y 
avoir  cté  détruits. 

XV.  ESPLCL  HOTThKTüTE,  homo  hot- 
tentotus. 

Dtf.riprion.  La  plus  différente  de  l’elpèce  japé- 
tique  par  l’afpeél  3e  les  caractères  anatomiques, 
celle-ci  fait  le  palïage  du  genre  Homme  aux  gen- 
res Orang  StGiobon , conféquemment  aux  finges. 
Comme  dans  l-.-s  macaques,  a ce  que  nous  a alluré 
le  (avant  Lichtenflein,  les  os  du  nez  y fout  réunis 
en  une  feula  lame  écailleufe , aplatie  3c  beaucoup 
plus  large  que  dans  toute  autre  tore  d’homme  : 
la  cavité  olecrâ. tienne  de  l’humérus  demeure  aufl» 
percée  d’un  trou  : les  os  des  mâchoires  & des 
dents  y font  prefquc  tout-à-fair  obliques.  La  cou- 
leur tle  la  peau  ell  hvée  de  billre,  & plus  ou 
moins  jaunâtre,  mais  jamais  noire.  Quoique  i’an- 
gîe  facial  ait  au  plus  75  degrés  d’ouverture , & 
qu'il  foit  conféquemment  plus  aigu  que  chez  fes 
congénères,  le  front  du  Hottentot  ne  laide  pas 
que  d être  proéminent,  futtout  par  en  haut.  .Mais 
le  vertex  eu  fmgulièrement  aplati  3c  quelquefois 
même  comme  enfdncé  : la  ligne  d implantation 
dv.s  cheveux  décrit  une  courbe  dont  aucun  angle 
rentra;*  ou  l'aillant  n’altère  la  régularité.  Ces 
cheveux, noirs  ou  feulement  brunâtres  font  exccf- 
ftvenienr  courts , laineux  8c  par  petits  paquets 
alîez  femblables  àccux  dont  lesfourruresappelées 
jijiracan  tirent  leur  Angularité  Les  l'ourcils  min- 
ces & non  faillans  font  ‘légèrement  crépus  ûc  peu 
fournis  ; les  yeux  cotivétts  bc  ne  s’ouvrant  qu’en 
largeur,  font,  ajhfi  que  dans  l'efpcce  (inique  , bru- 
nâtres 3e  relevés  vers  les  tempes.  En  face,  la  ligure 
du  Hottentot  ra  ipelle  affez  exaiUment  celle,  de 
ces  mêmes  Siniques  8c  des  Boro.udos  brali- 
liinsjnijj»  vue  de  ptofil , elle  eftbieo  différente  & 
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hideufe  d'animalité  ; les  lèvres  livides  s’y  avan- 
cent en  un  véritable  groin,  contre  lequel  s'aplatif- 
fent.fe  confondent,  pour  ainfi  dire,  de  vrais  na- 
feaux  ou  narines  qui  s’ouvrent  prefque  longitudi- 
nalement ?<  de  la  façon  la  plus  étrange.  11  n'exifte 
que  très  peu  de  barbe  à la  mouftache  ou  deffous 
le  menton  , S;  jamais  on  n’en  voit  en  avant  le 
l'oreille  , où  la  conque  eff  plutôt  inclinée  d'a- 
vant en  arrière  que  d’arri  re  en  avant.  Le  pied 
prend  dtji  une  forme  fi  différente  de  celle  du 
nôtre  3c  de  celui  des  Ethiopiens  8c  des  Cafres , 
qu’on  reconnut:  au  premier  coup  d’ueii  la  trace  du 
Hottentot  imprimée  fur  le  fol.  Les  femmes  , plus 
hideufes  encore  que  leurs  maris,  font  auffr  beau- 
coup p’us  petites  , proportion  gardée  ; c-Fes  ont 
leurs  mamelles  pendantes  comme  des  befaces  , 8c 
comme  les  Hipeiboréennes.  avec  lefquelles  on  leur 
rcconnoit  de  grandes  conformités,  elles  peuvent 
les  jeter  par-deffus  l’épaule  pour  donner  à téter 
aux  petits  ; il  s’en  trouve  dont  la  tête  aplatie  en 
delîus  , en  avant  8c  par-derrière  , femble  être 
prefque  carrée  : à ces  difformités  beaucoup  d'entre 
elles  en  joignent  une  plus  grandeencore,  8c  qui  les 
rend  l’horreur  des  étrangers  , qu'on  voit  bien  ra- 
rement s’unir  à elles.  Ces  difformités  font  chez  les 
Bochimènes , le  prolongement  des  nymphes  qui 
tombant  Couvent  jufqu’à  trois , cinq  ou  fix  pouces 
au-devant  des  parties  génitales  , ont  donné  lieu  à 
la  fable  de  ce  tablier  ries  Hottentotes,  fu<  lequel 
on  a tantdifcouru  depuis  Kolbe.  11  en  fut  de  ce  pré- 
tendu tablier  comme  de  tant  d’autres  chcfes  , fur 
lefquelles  on  aime  mieux  diiferter  fans  fin  que  d'y 
ailer  voir.  Dans  une  forte  de  monffruofité , des. 
écrivains  trouvèrent  une  perfeftion  qui  plaçoit  la 
pudeur  dans  la  conformation  même  des  demi- 
brutes  de  F Afrique  méridionale,  tandis  que  cer- 
tains obfervateurs  foucenoient  que  fous  tous  les 
rapports,  les  Hottentotes  etoient  faites  comme 
nos  Européennes. 

Jufqu'à  la  nubilité,  les  femelles  de  quelques  ra- 
ces appartenantes  .i  t’efpëcc  hmtentote  ne  different 
guère  des  autres  femmes  par  la  conformation  de 
leurs  partie»  fecrètes  ; mais  cnluite  il  arrive  aux 
nymphes  la  même  chofe  qu'au  fejn  , où  vient  aff 
fluer  une  fin-abondance  de  graille  liquide  conte- 
nue entre  les  lames  du  tiffu  cellulaire  que  cette 
grailfe  écarte.  Vaillant,  en  confiderant  l'extrême 
longueur  de  ces  patries  difformes,  a cru  que  les 
Hottentotes  contribuoient  à leur  alL  ngement  en 
tirant  continuellement  avec  les  doigts  les  grandes 
lèvres,  8e  Péron  a fort  longuement  dilîerté  à ce 
fujet  fans  réfoudre  un  problème  doi.t  Cuvier  a 
trouvé  la  folution  en  diiléquant  cette  femme  du 
Cap,  renommée  par  fon  affrcUle  laideur,  8e  qu'on 
montra  comme  une  curiolité  aux  Parifiens,  fous  le 
nom  de  P cous  hutiemoic.  11  e(t  réfulté  de  l’examen 
qu'on  a fait  de  cette  hideufe  créature,  qu’il  n'y  a 
rien  de  plus  extraordinaire  dans  les  parties  de  la 
génération  de  fes  pareilles,  que  chez  plufieurs 
néçreflts.  Se  même  que  chez  les  femmes  d'efp-ice 
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arabique,  r-ü  les  nymphes  ont  nufli  de  b tendance 
à une  prolongation  exceflîve  , Si  qu’on  fournée  à 
une  forte  de  circoncilion,  afin  qu'elles  ne  devien- 
nent pas  délagréables.à  leurs  maris.  Les  barbares 
du  Cap  n’y  regardent  pas  de  fi  près;  leurs  femel- 
les , fans  craindre  de  leur  paroùre  affreufes , bif- 
fent croître  Si  le  développer  ces  parties  que  les 
Egyptiens  tiennent,  avec  j die  raifon  , A voir  ref- 
treintes  dans  les  proportions  convenables.  Cette- 
Vénus  hottentote  , outre  les  prolongcmens  qui 
ont  fervi  de  baie  à la  fable  du  tabliet , avoir  aulli 
unfeflier  qui  fit  l'admiration  de  tout  Paris.  Il  fail- 
loit  à ai  gle  droit  au  bas  des  reins  en  croupe , 
compofée  de  deux  loupes  énormes,  ibr  la  dilièc- 
tion  faite  3U  Muféum  , on  a reconnu  qu'au  delfus 
des  mufcles  grands  felliers,  gifoient  de  gros  pa- 
quet s d'une  graifiediifluenteou  tremblante  comme 
une  gelée  animale,  & qui  s'étendant  jufqu'.iutour 
des  hanches,  en  augmentoit beaucoup  l’ampleur. 
On  a dît  que  ce  n’étoit  quaprès  le  premier  ac- 
couchement que  de  telles  loupes  grailleufes  fe 
developpoient  chez  des  Bochimenes  , qui  toutes , 
à la  vérité,  n'enontpas  daulïî  voiumineufes.  (ette 
aflenion  ell  loin  d'être  prouvée,  puifque  de  jeu- 
nes vierges  du  pays  de  Mandara,  d'efpèce  ethio- 
pique,endeçà  de  b ligne , préfentèrent  à M.lc 
major  Denham  les  beautés  de  b Vénus  hottentote. 

Habitat.  L'efpèce  qui  nous  occupe  fe  pattage 
avec  l’efpèce  cafre , b pointe  méridionale  de 
l'Afrique  , mais  feulement  en  dehors  dn  tropique. 
E.ile  en  occupe  la  moitié  occidentale,  où  fous  les 
II' -ms  de  Njmjquuh,  de  Coranas , de  Bothimincs , 
de  0 onaquoh  Sc  de  H.iu^ouanas  , elle  fe  répand 
dans  le  badin  de  b rivière  d'Orange.  Elle  peu 
ploit  exclufivemtflt  les  environs  du  cap  de  Bonne- 
Elpérance  Si  la  cote  fud,  avant  que  ies  Européens 
qui  s'y  font  établis  n'en  euflènt  repoufté  b plus 
grande  partie  dans  i'imérieur  des  terres.  Maison 
le  trompe  cor.fiderablement  lorfqu’o»  avance  que 
les  Hottentots  s'étendent  tout  autour  de  l'Afrique 
méridionale.  Il  n'en  exilfe  point  fur  b côte  de 
ISatal , &.*  il  eft «bfolument  faux  qu’on  en  ait  ja- 
mais trouvé  à Madagascar. 

St  l'homme  avoir  dû  nous  occuper  dans  cet 
article  fous  le  rapport  de  l'hiftoire  naturelle  , 
nous  eullions  donné  des  details  plus  étendus  rela- 
tivement à b valeur  des  caraélères  que  nous 
avons  employés  pour  circonfcrire  chaque  efpèce, 
nous  eullions  audi  recherché  d’où  ces  efpèces 

fuirent  être  rel’pedtivement  originaires  & où  fut 
cur  berceau  ; nous  eudions  enfin  énuméré  les  varié- 
tés monftrueufes  qu'on  afignaléescomme autant  de 
races  , mais  qui  n'ont  aucune  importance  en  géo- 
graphie, puifque  rares  pattout,  elles  ne  fingulari- 
fent  aucune  partie  du  monde.  Il  ne  devoir  être 
quetlion  que  de  la  répartition  du  genre  humain  à 
la  lurface  du  Globe;  les  confidéraiions  phtlofo- 
phiques  d'un  plus  haut  intérêt  devenoient  donc 
étrangères  , Si  le  leétèur  qui  feroit  tenté  de  s y 
elcvu  avec  nous,  pouira  recourir  à l'Ella;  que  nous 
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avons  publié  en  février  1S17,  chez  les  libraires 
Rey  Si  Gravier.  ( 1 vol.  in-8°.  avec  cartes.) 

(B.  DE  S*.*VlMt:ENT.  ) 


R A M M F LSBER  G.  Cette  montagne , renommée 
par  les  differentes  mines  qu'elle  ren'erme , s’élève 
lur  la  rive  gauche  de  l'Ocker,  rivière  qui  coule  i 
peu  de  diffance  de  Gollar  dans  le  Hartz  en  Alle- 
magne. 

1 e Rammelsberg  commence  au  fud  de  b ville 
de  Goflar,  Si  s'étend  entre  l'Ocker  & b petite 
rivisre  de  Gofe.  Cette  montagne  jouit  en  Alle- 
magne d'une  li  grande  réputation  fous  le  rapport 
de  la  richefie  minérale,  que  nous  croyons  devoir 
en  donner  une  defeription  détaillée.  Elle  s'élève 
rapid.  ment  fous  un  angle  de  14  a ij  degrés  jufqu’à 
la  hauteur  perpendiculaire  de  2 y métrés  , Si'  lur 
une  longueur  horizontale  depy  mètre  frf  la  pente 
continue  enfuite  graduellement  fur  tire  longueur 
de  960  mètres , en  n’augmentant  de  hauteur  que  de 

mètres.  I.a  pente  que  nous  venons  de  décrire  , 
n'eft  en  quelque  lorte  que  b bafe  lur  laquelle  la 
montagne  s'élève  à une  hauteur  perpendiculaire 
de  2-?y  mètres  fur  une  U>ngueur  de  8yo  : ainli 
la  hauteur  totale  du  Hanvmetsnerg  elt  de  26  y 
mètres. 


La  montagne  eft  entièrem  ent  coupée  par  des 
filons  mc-ralliques  ; ces  filons  font  généralement  u 
inclines  vers  le  lud  . Si  leur  direction  principale 
eft  celle  de  l’elt  à Loue  11.  Les  roches  du  Ram- 
melsberg appartiennent  toutes  à la  formation  in- 
termédiaire Si  à la  formation  lecondaire.  Les  mé- 
taux cp/elle  renferme  font  : le  plomb  , le  cuivre, 
le  -zinc , l'argent  Si  l'or;  leur  gangue  ell  tantôt 
un  calcaire  blanc  , tantôt  du  quartz  ou  de  la 
chaux  fulfatëe  ; on  y trouve  atilft  du  foufre  & de 
l'arfenic  : on  y recueille  encore  du  fer  fulfaté  & 
du  cuivre  également  tulfaté.  Pour  arriver  à l\x- 
ploitatjon  des  filons . on  traverfe  des  roches  Ichif- 
teufes  d'une  grande  dureté  , air, fi  que  des  lits  de 
quartz  palbnt  au  jafpe.  Suivant  les  mineurs  al- 
lemands, il  exifte  dans  le  Rammelsberg  une  el- 
pèce  de  fchille  imprégné  de  fer  liilfure  qui  a la 
propriété  de  s'enflammer  facilement , ce  qui  exige 
de  grandes  précautions  quand  on  exploite  le  mi- 
serai par  le  calcinage. 

Outre  les  roches  que  nous  venons  de  déligner, 
le  fehifre  argileux  Si  le  grés  abondent  dans  le 
Rammelsberg.  (J.  H.) 

RANCIÊ  (montagne  de).  Nous  n'avons  point 
parié  de  cette  montagne  dans  l’article  Pyrénées  , 
pane  que  nous  n’avor.s  point  voulu  entrer  dans 
des  détails  de  localités  qui  nous  auroient  entraînés 
trop  loin  : fous  le  rapport  de  fa  conllitution  géo- 
logique & minéralogique  , elle  eft  d'ailleurs  digne 
d'un  article  fpécial. 

( ette  montagne  eft  fituée  entre  le  mont  Gnarde 
Si  le  pic  d’Endron,  près  de  Vicdelfos  & des 
fources  de  1 Arriege  ; elle  eft  interetCintc  par  U 
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couche  ferrifere  qu’elle  renferme.  Entièrement 
compofée  de  roches  calcaires  qui  font  partie  des 
terrains  primitifs  & intermédiaires  qui  repofenc 
fur  le  granité , fes  couches  font  prefque  verti- 
cales. M.  d'Aubuiffon  de  Voifins,  qui  a étudié 
cette  localité  , dit  dans  fon  Traité  de  géofnofie,  que 
l'une  de  ces  couches,  entièrement  métallique,  eli 
principalement  compofée  de  fer  hidrate  compare, 
accompagné  ou  mélangé  de  fer  carbonate  , & im- 
prégné fur  Quelques  points  d’oxide  de  mai.ganèlè. 
Ce;te  coucne  s’étend  depuis  la  cime  de  la  mon- 
tagne jufqu’à  fa  bafe,  fur  une  hauteur  verticale 
de  6co  mètres , & l’on  foupçonne  même  qu’elle 
defcejtd  encote  plus  bas.  Les  galeries  d exploita- 
tion l’ont  déjà  fait  reconnoitre  fur  une  longueur 
de  foo  mètres  ; la  puiflance  efl  d’environ  zo  mè- 
tres, terme  moyen;  quelquefois  elle  s’élève  à jo 
ou  40 , 8t  d autres  fois  aulli  elle  le  réduit  à j ou  4. 
Dans  cette  couche  remarquable,  le  caibonate  de 
chaux  ell  nécelTairement  mêlé  avec  le  fer,  mais 
aulli  celui-ci  forme  au  milieu  d elle  de  grandes 
veirn  s de  minerai  ablolument  pur.  Le  (avant  ob- 
lervateur  que  nous  venons  de  citer , alhmile  cette 
couche  ferrugineufe  Wons  métalliques.  Les 
caraétères  de  reffemblance  qu’il  lui  trouve  avec 
les  filons,  iont  : fa  lituution  prefque  verticale  & 
les  nombr.ufes  cavités  de  plufieurs  pouces  de 
diamètre , dont  les  parois  lont  recouvertes'  de 
mamelons  de  fer  oligilie  & hématite.  Ces  maflts 
mamelonnées  préfentenc  fouvent  des  zones  d'hé- 
matite brune  , avec  des  zones  d'hématite  rouge. 

•<  Cette  couche  exploitée  depuis  plus  de  fix 
a»  cents  ans,  dit  .VI.  d’Aubuilfon  de  Voifins," ali- 
» mente  feule  c inquante  forges  dites  à la  Catalane , 
>•  qui  foiirniflenr  annuellement  jg  millions  de  ki 
» logrammes.  C’elt  près  de  la  moitié  du  fer 
••  qui  le  talnique,  8c  même  qui  le  confoinme  en 
»•  f rance  » 

Cette  montagne  fi  importante  par  les  exploi- 
tations auxquelles  elle  donne  lieu , a été  mefurée  : 
la  cime  s'eleve  à 1640  mètres  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer.  (J.  H.  ) 

* # > . (y/ 

RAPIDES  Voycç  Pektes  des  eaux. 

RAVINS.  On  donne  ce  nom  à des  excavations 
formées  par  les  torrens  qui  dclcendent  des  mon- 
tagnes ; plus  celles  ci  font  importantes  par  leur 
hauteur , plus  les  eaux,  qui  en  defeendenr  font 
abondantes  N-  rapides,  plus  aulli  les  ravins  qu'elles 
forment  font  profonds. 

l es  ravins  loin  fouvent  d'un  grand  intérêt  pour 
le  minerdogille  8c  le  g’clogillc  ; les  eaux  qui  les 
produilcitt  y forment  des  coupes  naturelles  de 
terrains  qui  mettent  à découvert  les  differentes 
roches  qui  cnmpnfent  une  montagne  . 8c  rendent 
vifible  leur  ordre  de  luperpofition  ils  fervent 
ainft  à éclairer  la  géologie  lur  quelques  faits  impor- 
tans  , à décider  des  quellions  difficiles  , à indiquer 
la  nature  vie,  dépôts  de  certains  points  élevés  que 
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les  eaux  ont  parcourus,  puifqtte  les  débris  roulés 
que  l'on  retrouve  dans  les  ravins , ont  quelquefois 
fervi  i indiquer,  dans  p'ufieurs  montagnes  , des 
fublfomes  que  l’on  n'y  foupçonnoit  point;  d’au- 
tres lors  enfin,  l’étude  de  quelques  ravins  indi- 
que à i’ingénieur  des  mines  certains  filons  métal- 
liques , objet  de  fes  principales  recherches. 

Les  Pyrénées,  les  Alpes,  8c  en  général  toutes 
les  gianies  chaînes  de  montagnes,  font  coupées 
par  des  ravins  d’une  grande  profondeur;  mais 
c’elf  principalement  dans  les  Cordillères  que  l'on 
trouve  les  plus  imponans  pir  lçur  largeur  Sc  par 
leur  profondeur  : ce  qui  eli  parfaitement  en  rap- 
n«t  avec  ce  que  nous  venons  de  dire , que  plus 
Us  mon  agnes  font  élevées,  plus  les  douons  qui 
les  fiüonnent  font  confidérables* 

I es  Américains-Efpagnols  donnent  aux  grandi 
ravins  des  Cordillères  le  nom  de  Qteoradas»  Si  les 
ravins  des  terrains  fecondaires  offrent  quelques 
notions  fur  la  formation  des  dépôts  qu’ils  fillon- 
nent , ceux  que  l'on  remarque  dans  les  grandes 
montagnes  offrent  aufli  le  m une  avanrage  relati- 
vement à certains  phénomènes  géologiques.  Dans 
un  article  du  nouveau  Dictionnaire  d'hifioire  natu- 
relle, imprimé  en  18:9,  le  naturalifte  Patrin  a ju- 
dicitufement  fait  remarquer  que  les  obfervations 
faites  par  le  Pavant  Ulloa  fur  les  Quebradas  , don- 
nent la  folution  d’un  problème  fort  intérefiaat 
géologie  , puisqu'il  touche  la  quefli  on  relative  à la 
caule  qui  a porté  fur  certains  points  élevés , des 
blocs  confidérabies  de  roches  primitives  La  pié- 
ferice  de  certains  fragmens  de  ces  roches  fur  des 
points  efearpes,  avoit  fait  imaginer  des  cata’lro- 
pht-s  épouvântables  qui  ayoient  dù  les  tranfpor- 
ter  ; on  avoit  même  été  ÿufg  a'1  fuppoftr  que  de* 
marées  de  80c  toiles  h s a voient  châtiés  jnfqne  fur 
la  place  qu'ils  occupent  : comme  fi  ce  qui  il-  pall’e 
maintenant  à la  furf  rce  de  la  terre  ne  fuflà'oit  pas 
pour  prouver  l impoflibilitâ  d’une  pareille  caule  , 
pufque  l’Océan,  dans  fes  plus  grandes  mare,  s , 
ne  traufporte  que  des  galers  A*  des  cailloux  d un 
volume  peu  confidérable  ! Ulloa  n donc  remarqué 
dans  les  Queorudas  des  b ois  de  rochers  d'environ 
jo  pieds  cubes  à une  élévation  d environ  1 f>co 
toiles  ; les  eaux  du  torrent  entraînant  de  plus  hatft 
des  labiés  8f  des  galets  dont  le  f'ott.-ment  conti- 
nuel arrondrt  les  angles  de  ces  blocs,  Se  cha  iu.t 
continuellement  les  labiés  fur  Ict  juels  ils  repo- 
fent,  en  même  temps  qu  ils  accumulent  demere 
ces  blocs  les  débits  qu'ils  ont  entraînés  de  plus 
haut , il  arrive  un  moment  où  ces  malfes  long- 
temps ilationnaires  , pouflees  p tr  le  poids  des  dé- 
bris amoncelés  derrière  eux , A dégarnis  des  fa- 
bles au  milieu  dtiqiels  ils  eroient  enfoncés , rou- 
lent en  luivant  la  pente  du  ravin  jufqu'i  ce  qu  ils 
trouvent  un  oblfacle  qui  les  arrête.  Ils  relient  à 
cette  place  jufqu'à  ce  que  la  mé  ne  caufe  qui  les  a 
d'abord  déplacés  , les  déplace  encore,  en  forte 
que  leurs  angles , fuccelfivemenr  frottés  &:  émotif- 
fés  pat  les  débris  dont  nous  venons  de  parler, 
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s’irrondiffem  de  manière,  que  la  marte , d'abord 
de  forme  cubique , prend  tout-à-fait  la  forme  d'un 
bloc  roulé  par  les  eaux.  Si  cette  malle  , après  avoir 
ainfi  voyage , arrive  fur  quelque  partie  de  la  mon- 
tagne dont  la  pente  foit  moins  inclinée  & préfente 
une  efpèce  de  plate-forme  , elle  s'y  arrête  6c  s’y 
trouve  fixée  à jamais. 

Les  eaux  du  ravin  continuant  à couler , tournent 
autour  du  rocher  dont  nous  venons  de  parler!  & 
comme  il  fe  trouve  placé  dans  l'endroit  même  où 
le  ravin,  qui  s'élargit  graduellement  depuis  fa 
nairtance  jufqu’à  la  plaine  , a acquis  une  allez 
•grande  largeur,  les  eaux  fe  divifent  à fa  droite  & 
a fa  gauche  en  deux  branches,  6c  font  de  la 
plate-forme  fur  laquelle  il  efl  placé , une  efpèce 
de  tertre  ifolé,  qui  paroît  d'autant  plus  élevé, 

3ue  les  eaux  ont  creufé  plus  profondément  autour 
e lui.  Telle  eft  l'explication  qu'il  faut  donner  de 
h préfence  de  ces  blocs,  que  fouvent  on  a cru 
avoir  été  tranfpottes  de  bas  en  haut  fur  les  plates- 
formes  au  ils  occupent. 

Sans  aller  chercher  jufque  dans  les  Cordillères , 
eu  dans  les  autres  grandes  chaînes  de  la  terre,  des 
exemples  de  malles  ifolées  fur  des  lieux  efcar- 
pés,  on  en  pourroit  trouver  une  foule  d'autres, 
femblables  à ceux  qui  font  relatifs  aux  Qiebradai , 
dans  les  dernières  formations  géologiques , tels 
que  les  dépôts  tertiaires  des  environs  de  Paris  j 
combien  de  collines  iiolées,  qui  fupporrent  des 
malles  de  grès , dont  la  polîtion  étonne  au  premier 
afpeét  I La  cime  conique  de  Montmartre  n efi-elle 
pas  couronnée  pjr  des  blocs  conlidérables  de  la 
même  roche  ? il  eft  vrai  que  ces  bocs  n'ont  pu  ve- 
nir , comme  dans  lis  Q <e bradas  , d'une  haute  chaîne 
de  montagnes , puifqu'il  n'y  en  a aucune  aux  envi- 
rons-de  Paris , & qu  il  faut  en  attiibuer  la  forma- 
tion à une  caufc  que  nous  examinerons  à l'article 
Gués  ; mais  ce  qui  étonne,  lorsqu'on  les  remarque 
fcir  le  haut  de  Montmartre , c'dl  que  cette  colline 
femble , au  premier  afpeéî , avoir  été  elevée  à 
l'extrémité  de  la  p’aine,  tandis  quelle  n'a  été 
feparée  de  celle  de  Belleville  que  par  des  courans 
qui  ont  agi  avec  la  même  force  que  ceux  qui  ont 
formé  les  ravins.  (J.  H.) 

RAZ  DT  ÉE.  Les  marins  d lignent  fous 
çe  nom  le  lit  d'un  courant  des  eaux  de  la  mer,  & 
1 efpace  où  l'agitation  des  vagues  fe  fait  le  plus 
fentir.  On  donne  aulfi  ce  nom  à des  lames  ou  va- 
gues qui,  fans  l'action  d'aucun  vent,  s'élèvent 
tout-à-coup  à la  furface  de  la  mtr,  acquièrent 
fubitement  une  élévation  conlidérable  & préfen 
tent  l’image  d'une  tempête.  C'cll  principalement 
dans  les  lyzygies  que  ce  phénomène  fe  fait  remar- 
quer. 

II  ne  faut  pas  confondre  les  rjj  de  marée  avec 
les  ruj  de  courans  , qui  font  des  martes  d'eaux  qui 
s'avancent  avec  rapidité  entre  certains  partages 
rdlèrrés, comme  entre  des  îles,  des  bancs  & des 
rochers.  (J.  H.) 

Géogrjphie-PhyJiqut.  Tome  y. 
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RÉ  (île  de).  Cetre  île  eft  fituée  vis-à-vis  la 
pointe  de  la  Rochelle,  dont  elle  n'eft  féparée 
ue  par  un  canal  d'une  demi-lieue  de  large  ; fon 
tendue  du  fud-eft  au  nord-oueft  eft  d'environ  lix 
lieues , fur  une  de  large  ; fa  côte , à partir  de 
Sainte- Marie  jufqn'à  la  tour  des  Baleines,  c'eft-à- 
dire  toute  la  partie  feptentrionale  6c  occidentale 
de  l ‘île  , eft  entourée  de  rochers , ce  qui  lui  a 
probablement  fait  donner  le  nom  de  côte  fauvage. 
A fon  extrémité,  où  fe  trouve  la  tour  des  Balei- 
nes , on  remarque  furtout  un  amas  de  rochers  qui 
occupe  une  étendue  de  plus  d'une  lieue  du  fud  -eft 
au  nord-oueft , fur  une  largeur  d'environ  une  demi» 
lieue.  En  longeant  la  côte  pour  gagner  la  partie 
feptentrionale  de  l'ils,  on  trouve  encore  quelques 
martes  de  rochers , dont  la  plus  conlidérable  eft  1 
l'entrée  d’un  canal  qui  fait  communiquer  l'Océan 
avec  un  pénélac  fort  découpé  , qui  occupe  la  plus 
grande  partie  de  ^extrémité  feptentrionale  de  l'île. 
Vers  la  partie  de  la  côte  qui  regarde  le  continent, 
ou  ne  trouve  plus  de  rochers , ce  qui  indique  que 
fans  une  déprelfion  qui  exille  vifîblemenr  entre 
Pile  & la  pointe  de  la  Rochelle,  elle  n'en  feroit 
point  féparée  par  Iesjeaux  de  l’Océan,  qui,  dans 
le  canal,  ont  en  effet  peu  de  profondeur. 

L ile  de  Ré  appartient  à la  formation  fecondaire 
qui  renferme  les  terrains  oolithiq ues,  le  lias  & le 
m^fehelkalk.  F.ile  ne  renferme  point  d’eau  douce. 
On  y recueille  du  fel  en  abondance  j fon  fol  allez 
fertile  ne  produit  ni  blé,  ni  foin,  ni  bois;  mais 
en  revanche , on  y recueille  du  vin,  qui  forme  une 
partie  de  fon  commerce  ; elle  produit  aulfi  des 
figues  6c  des  amandes  : les  feuls  graminés  qu'on  y 
cultive  font  l'orge  6c  l'avoine. 

La  population  de  1 ile  de  Ré  s'élève  à joao 
habitans  répartis  dans  fept  villages.  ( J.  H.  ) 

RECHERCHE  ( Archipel  de  la ).  Sur  les  côtes 
méridionales  de  la  Nouvelle-Hollande , depuis  la 
baie  de  l’Efpérance  jufqu'à  l'eft  du  cap  Aride, 
s'étend  cet  archipel.  Il  eft  compofé  d'un  grand 
nombre  de  petites  îles  qui  occupent  de  l'eft  à 
l'oueft  un  efpace  de  plus  de  jo  lieues.  Cet  ar- 
chipel eft  litué  par  le  54*.  degré  de  latitude  mé- 
ridionale ,&  entre  le  120e.  & le  ut*,  degré  de 
longitude  orientale  du  méridien  de  Paris. 

(JH.) 

RECIF.  On  donne  ce  nom  à des  rochers  qui 
bordent  certaines  terres  , ou  qui  s'élèvent  du  fond 
des  mers  dans  les  parages  où  les  eaux  font  peu 
profondes,  & principalement  autour  de  lapluparr 
des  îles  peu  importantes,  6c  au  milieu  des  ar- 
chipels. 

Les  récifs  font  formés  des  parties  les  plus  dures 
des  roches  qui  bordent  une  plage  ; les  eaux  , par 
leur  mouvement  continuel  fur  les  côtes , finiflern 
par  les  dijféqutr  en  quelque  (orte,  en  ne  laiflànt 
que  les  portions  les  plus  dures,  dont  elles  conti- 
nuent, mais  lentement,  à diminuer  les  faillies,  6c 
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conféquemment  le  volume. Ces  effets  de  l’érofion 
des  eaux  marines  varient  néceflairement  félon  la 
nature  de-s  roches  qui  conftituent  les  côtes  ; ainfi 
les  falaifes  de  la  Normandie , qui  font  formées  de 
craie,  ne  préfentent  point  de  véritables  récifs. 
Cependant  les  portions  de  falaifes  que  les  eaux 
pluviales  attaquent  conftamment , 8c  qui  roulent 
jufque  fur  la  grève,  y forment  de  petits  récifs  peu 
dangereux,  mais  qui,  pendant  la  marée  baffe, 
peuvent  donner  une  idée  de  ceux  fur  iefquels , 
dans  certains  parages,  les  vagues  viennent  fe 
brifer  avec  fureur. 

Dans  les  mers  méridionales,  8c  principalement 
dans  POcéan  pacifique,  les  chaînes  de  récifs  qui 
s'élèvent  autour  des  îles  font  entièrement  formées 
par  le  travail  des  zoophytes;  & quoique  plufieurs 
voyageurs  aient  exagéré  les  réfultats  aus  a l'éton- 
nante fécondité  de  ces  petits  animaux , qui  ont 
joué  un  rôle  fi  important  dans  la  formation  de 
certains  dépôts  fecondaires , leur  aétion  journalière 
n'en  mérite  pas  moins  de  fixer  l'attention  du  natu- 
ralise qui,  par  ce  qui  Te  paffe  encore  fur  la  terre, 
veut  fe faire  une  idée  de  plufieurs  des  phénomènes 
qui  fe  font  développés  aux  époques  les  plus  re- 
culées. YoyC[  ZoOPUYTES.  (J.  Il  ) 

RÉGION  DES  MONTAGNES.  Yoy<l  Sys- 
tème. 

RETRAITE  DES  MF.RS.  L’une  des  queftions 
géologiques  les  plus  difficiles  à réfoudre,  eft  celle 
qui  eft  relative  à l’explication  de  la  prélence  des 
corps  organifés  marins  à des  hauteurs  conltdéra- 
b!es.  Cependant  , .quoiqu’on  ait  trop  fréquem- 
ment f.nt  abus  de  la  luppofition  de  cataflrophes 
plus  ou  moins  violentes,  de  cataclysmes  pins  ou 
moins  fréquens,  plus  ou  moins  étendus  , lorfque 
les  oblervationS  relatives  à l hiftoire  phyliqüe  de 
notre  Globe , encore  trop  imparfaites  , forcoienr 
les  anciens  géologilfes  à avoir  recours  aux  hypo- 
thèfes  les  plus  hardies  pour  expliquer  la  marche 
de  la  nature  , on  ne  doit  point , comme  quelques 
naturalises  le  prétendent,  admettre  par  efprit  de 
fyllème  ou  d'innovation,  que  la  nature  a toujours 
agi  avec  la  lenteur  8c  le  calme  qui  caraétérifen^ 
l’époque  aétuelle.  L'ctude  des  roches  & des 
divers  dépôts  qui  confirment  de  hautes  montagnes 
8c  des  contrées  fort  étendues,  ne  permet  point  de 
nier  qu'aux  époques  les  plus  reculées  oû  paru- 
rent les  premiers  «lires  organifés,  la  furface  de  no- 
tre planète  n’ait  été  fréquemment  expofée  à de 
violentes  ruptures  qui  ont  complètement  altéré  la 
difpofirion  des  divers  dépôts  qui  contiennent  les 
plus  antiques  débris  foffiles. 

Cependant  leur  préfence  fur  des  pentes  ou  fur 
des  fommets  fort  élevés  au-defl'us  du  niveau  ac- 
tuel des  mers,  ne  permet  point  de  douter  que  les 
eaux  ont  d’abord  occupé  long  temps  & d’une  ma- 
nière calme  ces  régions  e'evées.  D’oô  l'on  eft 
forcé  de  conclure  que  lorfque  les  molluiquesdont 


R E T 

on  retrouve  les  débris  à i joo  ou  même  à iooo 
toiles,  viyoient  au  fein  de  l’Océan,  fon  niveau  de- 
voir être  élevé  d’une  quantité  plus  confidérable 
encore  au-deflus  de  fon  niveau  aétuel.  A cette 
époque  la  terre  dévoie  donc  être  prefqu’cntière- 
ment  couverte  d’eau. 

Comment  cette  prodigieufe  maffe  d’eau  a-t-elfe 
été  réduite  à la  quanticé  8c  au  niveau  d’aujour- 
d hui  ? La  folution  de  cette  quefiion  a déjà  donné 
lieu  à une  foule  de  conjectures.  Quelques  auteurs 
ont  fuppofé  que  les  premières  eaux  avoient  pu  à 
la  longue  fe  changer  en  terres,  d’autres  qu'elles 
s'étoienc  évaporées,  d'autres  enfin,  comme  J., 
de  la  Métherie , ont  prétendu  que  la  terre  ren- 
ferme des  cavités  ou  cavernes  dans  lefquelles  les 
eaux  le  font  retirées.  Ces  hypothèles  plus  ou 
moins  ingénieufes  font  fufceptibles  d'être  foute- 
nues  avec  plus  ou  moins  de  fuccès.  On  pourroit 
aufli  prétendre  que  les  dépôts  de  tranfuion  8c  fe~ 
conduira  ont  été  louteviis  ainfi  que  les  roches  qui 
les  fupportent.  Il  ferolt  même  facile  de  prouver 
ce  point  important  par  la  difpofirion  des  couches 
plus  ou  moins  inclinées  de  ces  divers  terrains  ; car 
on  conçoit  très-bien  que  ces  couches  ayant  été 
dépofées  au  fond  des  eaux,  ont  dû  être-horizonta- 
les, puilque  les  eaux  tendent  toujoms  à prendre 
leur  niveau  ; elles  ne  doivent  donc  probablement 
leur  inclination  qu'à  une  caufe  violente  qui  a lbu- 
levé  la  bafe  fur  laquelle  elles  ont  été  formées. 

Si  l'on  admet  le  foulèvement  de  ces  couches , 
le  phénomène  de  la  diminution  ou  de  la  retraite 
des  mers  devient  moins  extraordinaire;  car  la  hau- 
teur des  couches  ne  fe  mefiirera  point  de  l'ettré- 
mité  la  plus  élevée,  nuis  de  la  plus  baffe,  parce 
que  cdle-ciefi  la  véritable  bafe.  11  fera  alors  plus 
facile  d’admettre  comme  caufe  fecondaire,  l'éva- 
poration des  eaux,  jointe  à la copfon.mation  qu’ont 
du  en  faite  les  animaux  marins  des  premières 
époques,  8c  dont  l'étonnante  fécondité  a produit 
l immenfe  amas  de  carbonate  de  chaux  qui  eleva 
peu  à peu  Is  fond  des  mers. 

L'évaporation  Sr  la  confommation  du  liquide 
auront  conftamment  diminué  la  profondeur  de  l'O- 
céan jufqü’à  l’époqtte  des  terrains  tertiaires , mais 
c’tll  principalement  à cette  épo<^  que  l'on  voit 
les  dépôts  matins  alterner  aveccOTx  d’eau  douce  ; 
fait  affez  intéreflanc  pour  exiger  une  explication 
particulière. 

Lorlque  les  terrains  de  craie  ou  analogues  à ce 
dépôt  calcaire  ont  été  formés , plufieurs  batfins 
devenus  des  lacs  n’étant  plus  alimentés  que  par 
des  eaux  douces  de  quelques  rivières  8c  par  les 
eaux  pluviales,  ont  nourri  des  animaux  qui  vivent 
dans  l eau  douce  8c  formé  ces  premiers  dépôts 
auxquels  on  donne  le  nom  de  lacujlres , quoi- 
qu’ils renferment  un  mélange  de  refies  organifés 
appartenant  aux  eaux  douces  8c  marines.  Mais 
après  ces  dépôts  la  mer , foulevée  par  une  caufe 
quelconque,  üc  peut-être  même  par  fuite  du  chan- 
gement du  point  du  périhélie  dans  la  révolution  de 
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la  terre  autour  du  foleil,  révolution  périodique 
dont  la  durée  a été  calculée  par  les  aftronomes 
à 20,900  ans,  & agiflant  complètement  dans  cha- 
que hémifphère  tous  les  10,450  ans.  Dans  cet 
efpace  de  temps , toute  une  moitié  de  la  terre 
aura  été  couverte  par  les  mers  , fuivant  un  cou- 
rant venu  d’un  des  deux  pôles  ; pendant  les 
10,450  années  fuivantes,  nécefiaires  pour  que  la 
révolution  s’accomplifle , c’eft-à-dire  , pour  que 
les  eaux  reviennent  au  point  de  départ,  l’hémi- 
fphère  abandonné  par  la  mer  n’aura  plus  préfenté 
que  de  petites  calpiennes  ou  de  grands  lacs  cir- 
confcrits  dans  un  grand  nombre  de  badins , où  les 
eaux  auront  graduellement  perdu  leur  falure  & 
donné  nailTance  à des  animjux  laits  pour  vivre 
dans  l'eau  douce;  puis  la  mer,  toujours  mue  par 
la  même  caufe,  fera  revenue  au  point  de  dé- 
part, & les  dépôts  lacuflres  fe  feront  de  nou- 
veau trouvés  recouverts  par  fes  eaux.  Enfin  , la 
mer  fe  fera  retirée  encore  des  lieux  qu’elle  oc- 
cupait, & aura  lailî’é  de  nouveaux  lacs,  dont 
les  eaux  fe  feront  encore  adoucios  graduelle- 
ment bc  auront  formé  ces  dépôts  laculires  qui , 
dans  les  terrains  tertiaires,  recouvrent  la  dernière 
formation  marine. 

C'eft  à la  fuite  de  cette  dernière  époque  que  fc 
feront  formés  les  terrains  d’alluvions  à débris  d'a- 
nimaux terrellres  ; que  les  dernières  vallées  auront 
été  cîeufées  par  fuite  de  la  rupture  de  quelques 
badins  élevés  dont  les  eaux  auront  fillonné  la  lur- 
face  de  la  terre. 

Enfui  te  l'homme  aura  para  fur  les  portions  de 
continent  mi 'es  à fec  depuis  long-temps , & pro- 
pres à favoriftr  la  végétation  néceflaire  pour  fon 
exiftence  îir  pour  celle  des  animaux  de  la  même 
époque. 

Mais  depuis  ce  temps,  des  ruptures  de  diverfes 
pottions  de  continent  auront  encore  produit  la 
retraite  partielle  de  quelques  mers  &lafubmerfion 
de  quelques  terres  , catallrophcs  qui  s'accordent 
afièz  avec  le  fouvenir  que  certains  peuples  ont 
confervé  de  la  ddîrudtion  de  plufieurs  contrées  , 
carattrophes  enfin  qui  parodient  avoir  été  confon- 
dues fous  le  nom  de  déluge.  (J.  H.  ) 

RHIN.  Ce  fleuve,  le  plus  grand,  le  plus  im- 
portant de  l’Europe  occidentale  , efl  formé  à fon 
origine  delà  réunion  de  plufieurs  cours  d’eau  qui 
defeendent  des  glaciers  du  mont  Saint  Gothard  , 
& dont  le  principal  ferpente  fous  la  dénomina- 
tion de  Bas-Rh:n  , entre  deux  chaînes  qui , fous 
les  noms  de  mont  Bjdus  &:  de  mont  Eukmanier , 
fe  prolongent  en  deux  branches  qui  forment  une 
vallée  de  douze  lieues  de  long  , dirigée  vers  le 
nord-eft;  à l’extrémité  de  cette  vallée,  c‘cft-à- 
dire  , au  pied  du  monf  Gunkels , le  fleuve  reçoit 
un  autre  cours  d’eau  qui , fous  le  nom  de  Haut- 
Rhin  , prend  fa  foutee  au  bas  des  monts  Saint- 
Bernardin  ; les  glaciers  du  mont  Splugen  le  grollif- 
fent  de  leurs  eaux,  & la  rivière  o'Abula  qui  def- 
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cend  de  la  montagne  du  même  nom , & à laquelle 
fe  réunifient  les  eaux  des  glaciers  du  Septimer 
& du  Julier,  vont  grofiîr  cette  fécondé  branche 
du  Rhin.  11  efi  déjà  navigable  lorfqu’il  coule  au 
pied  du  mont  Galanda. 

A l'extrémité  de  cette  montagne , le  fleuve  re- 
çoit les  eaux  du  Lanquart  qui  defeend  des  monts 
Scaletta&r  Selvretta.  Le  Rhin,  qui  depuis  la  réu- 
nion de  fes  deux  branches  coule  vers  le  nord, 
conferve  certe  direction  jufqu  au  pied  du  mont 
Kamor  , vis-à-vis  duquel  il  reçoit  fur  fa  rive 
droite  la  rivière  d’111.  Depuis  le  point  où  a lieu 
cette  réunion  jufqu’au  lac  de  Confiance,  le  fleuve 
ferpente  vers  l’efi  jufqu’à  Dieboldfau,  puis  il  fe 
dirige  enfuice?  en  continuant  fes  finuofités  vers 
le  nord-efi,  jufqu’au  lac  dont  nous  venons  de 
parler.  Depuis  fes  fources  jufqu'à  fon  entrée  dans 
le  lac,  il  a parcouru  environ  30 lieues;  12  lieues 
plus  loin  il  fort  du  lac  & defeend  par  une  pente 
peu  rapide  jufqu'à  Schafloufc , où  fes  eaux  fe 
précipitent  de  la  hauteur  d'environ  50  pieds  fit 
forment  cette  belle  cafcade  pompeufement  dé- 
fignee  fous  le  nom  de  cataracte  du  Rhin.  ( V oyet 
Casiunr.s  & LatiVre sr.J'  Depuis  cette  cafcade  juf- 
u’à  Bâle  , le  fleuve  fuit  en  ferpentant  la  direéfion 
e l’oueft.  Dans  ce  trajet  les  principales  rivières 
qu'il  reçoit  fur  fa  rive  droite  (ont  : le  Wuttach, 
l'Alp  bi  le  Wifen  ; la  dernière  qui  cft  la  plus 
importante  , n'a  pas  plus  de  1 2 lieues  de  cours. 
Sur  fa  rive  gauche,  au  contraire,  quelques-uns 
de  les  aftluens  acquièrent  une  très-grande  im- 
portance  ; tels  font  le  ’1  hur,  qui  dcfcen.i  du  mont 
Sentis,  &:  dont  le  cours  a plus  de  J 5 lieues  ; l'Aar 
qui  prend  fa  fource  au  pied  des  glaciers  du  Grtmfel, 
bi  qui,  après ü lieues  de  cours , rraverfe  fucceCTive- 
ment  le  lac  de  Brienz  & celui  de  Thun  , fe  dirige 
ver;  le  nord-oueft  jufqu’à  fon  confluent  avec  la 
Sane,  coule  au  nord  pendant  10  lieues,  & pre- 
nant la  direction  du  nord-eft , fe  grofiit  fucceftî- 
vement  des  eaux  du  Reufs  & du  Limmat,  & par- 
court en  tout  une  étendue  de  55  lieues. 

Ici  nous  devons  dire  que  M.  Efcher  a eu  l’idée 
de  calculer  la  quantité  moyenne  d’eau  que  le 
fleuve  écoule,  année  commune,  à Bâle , &r  qu’il 
l'a  reconnue  eue  de  1 ,046,765,676  toifes  cubes 
de  ioqo  pieds  cubes  chaque. 

Depuis  fon  confluent  avec  la  Birs  ou  depuis 
Bâle le  Rhin  fe  dirige  du  fud  au  nord  jufqu'à 
Mayence , où  il  reçoit  les  eaux  du  Mein  : depuis 
Bâle  fa  largeur  cft  confidérable  & fon  lit  eft  par- 
femé  d'un  grand  nombre  d’iles  jufqu’à  la  rivière 
de  Quiefch  qu’il  reçoit  fur  fa  rive  gauche  & qui 
d=fcend  des  Vofges,  ainfi  que  plufieurs  autres 
rivières  dont  la  plus  importante  , 1 11) , a un  cours 
d une  trentaine  de  lieues.  Sur  fa  rive  droite 
il  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières,  parmi  lef- 
que'.les  il  futfic  de  citer  le  Necker,  mais  dont 'a 
plus  importante,  Üc  que  nous  avons  déjà  nommée , 
eft  le  Mein  , qui  prend  fa  fource  fur  le  ver- 
fant  occidental  du  mont  Fifchtelberg,  & dont  le 
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cours  eft  de  plus  de  80  lieues.  Depuis  cette  ri- 
vière jufqu'à  Ton  embouchure  dans  la  mer  du 
Nord,  le  Rhin  fuit  fon  cours  dans  la  direction 
du  nord-oued  jufqu'un  peu  au-deflus  de  Wefcl , 
où  il  reçoit  fur  la  rive  droite  les  eaux  de  la  Lippe. 
Dans  tout  ce  trajet,  peu  de  rivières  confidéraoles 
Le  réunilTem  à lui  ; fur  ta  rive  droite,  la  plus  forte 
eft  d’abord  la  Lahn  qui  prend  fa  fource  dans  les 
monts  Rothhaar,  & dont  le  cours  eft  de  plus  de  jf 
lieues;  vient  enfuite  la  Lippe  qui  defeend  du  ver- 
fanr  occidental  des  monts  Eggés  , & dont  le  cours 
eft  de  40  lieues. 

Sur  fa  rive  gauche  , la  plus  corlïdérable  de 
toutes  les  rivières  que  nous  venons  de  nommer 
eft  la  Mofelle  , qui  prend  fa  fource  à l'extré- 
mité méridionale  des  Vofges  , & qui  fe  réuuit 
au  fleuve  à Cobientz , après  un  cours  d’environ 
100  lieues. 

Six  lieues  au-deflus  de  Ton  confluent  avec  la 
I.ippe  , le  Rhin  changeant  de  direction  fuit  celle 
de  l’eft  a l’outftî  mais  à partir  de  ce  point  il  de- 
vient difficile  de  le  fuivre,  attendu  qu  'il  fe  partage 
en  divers  bras  qui , femblables  d ceux  du  Nil , for- 
ment un  ddta  confidérablt  ; nous  ne  craignons 
même  pas  de  dire  que  l’on  a méconnu  le  cours  de 
ce  beau  fleuve , au  point  de  donner  à fon  bras 
principal  un  nom  autre  que  celui  du  Rhin  , tandis 
que  le  fcul  bras  qui  ait  confervé  ce  nom  jufqu’à  la 
mer  eft  à peine  autfr  fort  que  le  plus  confiderable 
de  fes  aftiuens  ; ainfi  les  Hollandais  ont  donné 
le  nom  de  H'uhal  à la  partie  du  Rhin  la  plus  im- 
portante & qui  forme  le  véritable  bras  principal 
qui  va  fe  jeter  dans  la  mer  du  Nord.  Ce  Wanal 
parcouit  18  lieues  dans  fes  détours  ; il  s'unit  à 
VVoudrichem  aux  eaux  de  la  Meufe,  rivière  bien 
moins  confiderable,  & cependant  la  Meufe  eft 
confidérée  depuis  la  vil  e que  nous  venons  de 
nommer,  comme  le  cours  d'eau  principal,  en 
forte  que  ce  qu'on  appelle  au-deflous  de  Wou- 
dru hem , la  Meufe  & les  bouches  de  la  Meufe, 
deyroit  s'appeler  le  Rhin  & les  bouches  du  Rhin. 
Laiflons  donc  la  géographie  politique  altérer, 
fuivant  le  caprice  des  hommes  , ce  que  la  nature 
a fait  dans  fa  marche  lente  & invariable,  Si  don- 
nons ici  , d'après  les  principes  qu'exige  la  géo- 
graphie phylirue , la  marche  que  fuit  le  Rhin, 
depuis  l'embranchement  que  l'on  a appelé  Wa- 
hai.  Il  dirige  un  de  les  bras  vers  le  nord-oueft 
jufqu'à  Huiflen,  au-deflus  Je  Harneim , & là, 
fous  le  nom  d ’Yjfel,  une  partie  de  fes  eaux  coule 
vers  le  nord  & va  fe  jeter  dans  le  Zuyderzée , 
après  un  cours  de  vingt  quatre  lieues,  pendant 
lefquelLs  il  reçoit  ph.lieurs  rivières,  telles  que 
Y Oudt-Jjftl t le  Bt'M  & le  Bo/ks-Bed.  L'autre 
branche  fe  dirige  vers  l ouc-ft  jufqu’à  Wykby- 
Duiflcde.  Là  elle  projette  un  bras  vers  Utrecht, 
où  il  fe  divife  en  deux;  l'un,  fous  le  nom  de 
Kromrrc , va  fe  jeter  dans  Je  Zi  yderzee  à Amfter- 
dam.  11  eft  même  à remarquer  qu’à  peu  près  entre 
cette  ville  & Utrecht,  une  autre  branche  prend  la 
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direûion  de  Muyden,  où  elle  fe  jette  suffi  dans 
le  Zuyderzée.  Le  bras  qui , fous  le  nom  de  Rhin  , 
fe  dirige  depuis  Utrecht  jufqu'à  Leyde , à une 
lieue  de  laquelle  il  fe  jette  dans  la  mer  du  Nord  , 
a 1 y lieues  de  longueur.  A Wykby-Durftede , un 
bras  conliJérable  va  fe  jeter  dans  celui  auquel  on 
donne  le  nom  de  Meufe,  mais  à Nieuport  ce 
bras  prend  le  nom  de  Leck enfin  à l'endroit  où 
il  reçoit  celui  de  Wahal , c’eft-à-dire  où  il  fe 
d:vife  pour  la  première  fois,  fa  largeur  devenue 
plus  confidérable  s'augmente  encore  des  eaux 
que  lui  fournit  la  Meufe  , en  forte  que  2 lieues 
au-deflous  de  leur  réunion,  il  fe  divife  en  deux  bras 
principaux  qui  fe  fubdivifent  encore  en  formant 
plulîeurs  îles , telles  que  celles  de  Yflelmonde, 
de  Rofenbourg,  de  Wootn  , d’Over  - Flakkée , 
& enfin  les  nombreufes  petites  îles  du  Biez-Bofch 
& de  Dordrecht,  qui  furent  formées  en  1421  par 
une  épouvantable  inondation  du  fleuve  qui  en- 
gloutit 71  villes  & villages,  & toc,coo  habitans. 
Cette  paire  des  Fays-Bas  qu'arrofe  le  Rhin  a été 
fouyent  ravagée  par  les  eaux  douces  & les  eaux 
matines.  Outre  l'événement  finiftte  que  nous  ve- 
nons de  rappeler , on  fait  que  vers  l’an  860  la  mer 
ravagea  tellement  les  côtes  de  la  Hollande , que 
s’eft  depuis  cette  époque  que  le- fleuve  n’a  plus 
laiflë  d’autre  trace  importante  de  fon  embouchure 
dans  la  mer  du  Nord,  que  le  bras  qui  porte  aujour- 
d hui  le  nom  de  Mcujt.  Toutefois  nous  appuye- 
rons  toujours  fur  la  néceflûé  de  confiderer  en 
géographie  phyfique,  les  bouches  de  la  Meufe 
comme  étant  réellement  celles  du  Rhin,  car  il 
feroit  bien  ir.txaû  de  regarder  comme  fon  embou- 
chure le  médiocre  cours  d’eau  qui  fe  jette  dans  la 
mer  au-deflous  de  Leyde;  ou  en  confidéiant  le 
W ah  al  comme  une  portion  du  Rhin,  d admettre 
que  ce  fleuve  qui  a plus  de  $co  lieues  de  cours, 
va  le  jeter  dans  une  rivière  comme  la  Aleufe.  En 
effet,  en  examinant  les  choies  fous' ce  point  de 
vue,  la  Meufe  deviendroit  un  fleuve  Sc  le  Rhin  une 
grande  rivière,  dont  le  plus  foible  des  bras  s’ur.i- 
roit  feul  à la  mer  du  Nord. 

Suture  des  ter  rains  que  parcourt  te  Rhin.  I.a  partie 
des  Alpes  d'où  defcendenc  les  fources  du  Rhin  , 
eft  formée  généralement  d’un  granité  fténirieue, 
que  M.  de  Buch  appelle  granité  du  porphyre.  C’eft 
une  des  roches  pmnitives  les  moins  anciennes. 
Elle  forme  des  mafles  qui  s’élèvent  à une  grande 
hauteur  entre  les  monts  Altula  & Julier,  dont  les 
glaciers  fourniflent  un  grand  non  bre  d'aflluens  au 
bras  qui  porte  le  nom  de  Haut-Rhin prefque 
toutes  ces  toc  lus  s'inclinent  vers  le  fud-oueil» 

Le  Saint  GotharJ  , dont  lts  glaciers  fourniflent 
les  eaux  de  l'autre  bras  appelé  Bas-Rhin , eft  jufft 
formé  de  roches  gran  tiques;  il  préfente,  dit  en- 
core M.  de  Buch,  la  foime  d'un  éventail,  dont  U 
granité  occupe  le  milieu  & le  gneifs  les  bords. 

Jufqu’à  fon  entrée  dans  le  lac  de  Confiance,  le 
Rhm  traverfe  une  longue  vallée  dont  les  terrains 
appartiennent  généralement  à la  formation  piimi- 


R H I 

tive  ; cependant  plufïeurs  dépôts  fecondaires  font 
appuyés  fur  les  flancs  de  roches  granitiques  5 ils 
font  furtout  très-vifibles  dans  les  environ;  d’Ap- 
penzell  ; le  fleuve  les  traverfe  depuis  Krieflem 
jufqu'au  lac.  A ceux-ci  fuccèdent  des  terrains  ter- 
tiaires ; les  pentes  orientales  des  hauteurs  qui  do- 
minent les  bords  occidentaux  du  lac  de  Conliance, 
font  formées,  comme  aux  environs  de  Saint  Gall , 
de  terrains  tertiaires  qui  comprennent  ces  dépôts 
de  grès  que  l'on  défigne  fous  le  nom  de  motlajfe. 
Cette  formation  occupe  toute  la  rive  gauche  du 
Rhin,  que  parcourt  leThur  jufqu’auprès  de  l’em- 
bouchure de  l'Aar;  on  y retrouve  des  dépôts 
ui,  bien  qu’ils  paroifient  avoir  été  formés  par 
es  eaux  marines,  renferment  des  oflemens  d’ani- 
maux terreflres  St  d'eau  douce. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  nature  des 
terrains  que  traverfe  le  Rhin  jufqu’au  mont  Sen- 
tis , près  des  pentes  duquel  s'étendent  des  terrains 
fecondaires,  nous  difpenfe  de  décrire  ceux  que 
traverfe  1*111  ; la  vallée  que  parcourt  cette  rivière, 
appartient  aufli  aux  terrains  primitifs. 

il  eft  encore  â remarquer  que  les  terrains  qui  fe 
trouvent  compris'entte  le  mont  Sentis , le  lac  de 
Zurich,  le  lac  de  Confiance  & l'Aar,  qui  tous 
appartiennent  à la  formation  tertiaire,  analogues 
& peut-être  même  plus  récer.s  que  ceux  des  envi- 
rons de  Paris  , fe  retrouvent  également  fur  toute 
la  rive  droite  du  lac  de  Confiance.  Ce  dernier , 
fuivant  nos  idées,  femble  être  le  refte  d'une  mer 
intérieure  qui  occupoit  tout  l'efpace  compris  entre 
la  Forêt-Noire;  Us  dernières  pentes  des  Alpes 
deSouabe,  que  longe  aujourd'hui  le  Danube; 
celles  de  la  forêt  de  la  Bohême  ; les  montagnes 
tertiaires  fituées  au  fui  de  Munich , & qui  vont  fe 
terminer  à l’extrémité  fud  eft  du  lac  de  Confiance, 
où  fe  rattachant  à celles  qui  dominent  le  Rhin 
aux  environs  d’Appenzell,  elles  fe  continuent  en 
fi  vaut  celles  qui  a l'eft  Sc  au  fud  dominent  le  lac 
des  Quatre-Cantom,  & vont  prés  de  celui  de  Ge- 
nève fe  reunir  aux  dernières  pentes  du  Jura.  A 
partir  de  ce  point.  Us  montagnes  calcaires  qui 
s ctendent  à t’ouefi  du  lac  de  Neufchâtel , Sc  qui 
fe  terminent  près  du  Rhin,  fur  la  ùve  gauche 
de  l'Aar,  complétoient  le  contour  entier  de  cette 
mer,  dont  l’étendue  du  fud-eft  au  nord-eft  n'a- 
voit  pas  moins  de  110  lieues  de  longueur,  & 
dont  la  largeur  moyenne  en  avoiti  peu  près  vingt- 
cinq. 

A fa  fortie  du  lac  de  Confiance , on  remarque 
fur  la  rive  droite  du  Rhin  , près  d'fiEningen , à 
un  peu  plus  d'une  lieue  de  la  petite  ville  de 
Stein  , un  terrain  célébré  par  les  débris  organiques 
qu’on  y trouve-  C'eft  lur  la  pente  quidefeend  vers 
le  fleuve  que  fe  trouvent  les  lits  li  remarquables 
par  les  pétrifications  & les  folhles  qu’ils  renfer- 
ment. Nous  avons  relaté  à l’article  Ossemen» 
missu.es  les  poifl'ons  Sc  les  reptiles  de  ces  cou- 
ches; nous  avons  donné,  d’après  M.  Bron- 
gniait,  la  coupe  de  ce  terrain;  nous  y renvoyons 
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le  leéleur.  Quant  aux  autres  débris  organiques, 
ce  font  des  cruftacés,  généralement  aflez  fem- 
blables  aux  écreviffes  de  nos  rivières  ; ce  font 
des  crabes  ; Sc  quoiqu’il  paroifle  étonnant  que  ces 
cruftacés  fe  retrouvent  dans  ce  terrain,  qui  eft 
évidemment  d’eau  douce,  nous  ferons  remarquer, 
avec  M.  Bronfcniart , qu’on  pèche  aux  environs  de 
Sienne  un  crabe  qui  appartient  au  genre.  Potamo- 
rhilc  de  M.  Latreille,  Sc  qui,  malgré  fa  reflem- 
blance  avec  les  crabes  marins,  ne  vit  que  dans  1er 
eaux  douces. 

Les  mollufques  dont  on  trouve  les  reftes  dans 
ces  terrains  , font  tous  fans  exception  des  mol- 
lufques  d’eau  douce  : ils  appartiennent  aux  genres 
P lur.  orbe  , Limage  Sc  Aaodunte. 

Les  végétaux,  quoique  difficiles  à déterminer, 
paioifient  appartenir  ou  à des  plantes  aquatiques 
ou  à des  plantes  terreftres  dicotylédones. 

M.  Brongniart  confidère  le  terrain  d'ftF.ningen 
comme  appartenant  à une  époque  de  formation 
analogue,  Sc  peut-être  poftérieure  à celle  des 
gypfes  à offemens  des  environs  de  Paris. 

A Zurzaih  le  Rhin  quitte  la  formation  tertiaire 
pour  cnuler  fur  le  terrain  fecondaire,  compofé  en 
général  des  calcaires  appelés  jurajjîque  Sc  mufikel- 
kj/h  t Sc  des  grès  appelés  bigarrés  Sc  quadxrfanfltin. 
Cette  formation  fe  continue  jufqu’à  Baie,  où  le  ter- 
rain tertiaire  reparoit encore.  M.  Mérian, membre 
de  la  Société  d’hifioire  naturelle  de  Bâle,  a fait  ut»- 
travail  intérefiâr.t  fur  les  terrains  des  environs  de 
cette  yille  ; il  ne  fera  pas  inutile  d’en  donner  ici 
une  idée.  Suivant  fes  obfeivations,  en  traverfant 
les  cailloux  qui  forment  le  loi  de  la  ville,  on  ar- 
rive à un  dépôt  marneux  placé  plus  ou  moins 
profondément , fuivant  qu’on  eft  plus  ou  moins 
éloigné  du  Rhin.  C’eft  dans  cette  marne  que  cou- 
lent les  fources  qui  alimentent  Bâle.  Une  marne 
d’une  teinte  gris-bleu  fe  montre  dans  le  lit  delà 
Birfig,  qui  coule  à l’eft  de  la  ville  Sc  qui  fe  jette- 
dans  le  Rhin.  Cette  marne  eft  argileufe  Sc  cal- 
caire; elle  pafie , dit-il-,  à la  marne  fchilleufe  & 
renferme  des  nids  de  fer  fulfuré  blanc;  elle  eft 
couverte  dans  un  grand  nombre  d’endroits  par  des 
alluvions  on  par  des  collines  tertiaires  de  fable, 
de  grès  & d'argüe.  F.lle  renferme  des  coquilles 
folhles , parmi  lel'quellçs  on  remarque  p'ufieurs 
huîtres  de  differentes  efpèces  , dont  quelques- 
unes  font  couvertes  de  baianes;  avec  ces  coquilles 
fe  trouvent  encore  des  cérites  : cette  argile  ap- 
partient donc  évidemment  à la  formation  ter- 
riaiie.  Dans  quelques  localités  des  environs  de 
Bâle , cette  marne  contient  du  bois  bitumineux 
Sc  des  feuilles  réduites  eu  charbon.  Nous  n’ofons 
point  émettre  d’opinion  fur  ce  dépôt , mais  nous 
ferons  remarquer  en  partant  que  les  bois  bitumi* 
neux  dont  il  eft  quertion , pourroient  bien  être 
une  efpèce  de  lignite  : ce  qui  lui  donneroit  quel- 
que relfemblance  avec  l’argile  plaftique  que  l’on 
exploite  entre  Vaugirard  & Mcudon,  3ux  envi- 
rons de  Paris.  Suivant  M.  Mérian,  quoiqu’on 
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fafle  des  trous  de  ico  pieds  de  profondeur,  on 
n'atteint  pas  le  fond  de  cette  marne.  Un  trou  de 
1 9a  pieds  de  profondeur , fait  â Beningen  en  1770, 
•a  préfenté  les  différentes  couches  ci-après  : 

’ _ . , . r*cd».  pouc. 

i°.  Terre  végétale 7 

2°.  Argile  contenant  des  huîtres/. . . y 

Sable  jaune j 

4°.  Argile  bleue . avec  4 à 6 pouces 

de  bois  bitumineux 9 

J°.  P.oche  micacée  d'un  gris-bleuâtre.  1 

6°.  Sable  gris-bleu 9 

70.  Roche  grifarre 1 

8°.  Sable  gris-bleu 2 

90.  Argile ..  « 6 

io°.  Argile  fthiffeiife  bleue 7 6 

1 f°.  Roche  fetnbl.ible , fablonneufe , 

blanche  , grife  ou  bieue 24 

1 2“ •*  Roche  dure i 

tj°.  Argile 5 

140.  Roche  dure 6 

iy°.  Argile  fablonncule. 10 

ié°.  Argile  bleue * 20 

17°.  Roche  dure » 8 

18*.  Argile - 2 

19®.  Roche  dure « 6 

20®.  Argile 21  2 

2i°.  Enfin,  en  alternats  femblablea. . 61 

Total 190 

En  face  de  Bâle , les  terrains  (êcondaires  & 
tertiaires  fe  retrouvent  comme  fur  la  rive  op- 
pofée  ; ils  forment,  depuis  cette  ville  jufqu’à 
Mayence , fur  l’une  & i’autre  rive  du  Mein , une 
bande  d'environ  (bixante-cinq  lieues  de  long, 
2c  trois  lieues  de  large.  Sur  la  rive  que  nous  par- 
courons, c’eft-à  dire  fur  la  rive  droite,  ce  ter- 
rain repofe  fur  des  terrains  primordiaux  & fe- 
condaires  : tels  font  ceux  des  pentes  de  la  Forêt- 
Noire.  Dans  cette  intéreffanre  localité  on  voit 
' s'élever  , fuivant  M.  Boué,  des  poudingues  rou- 
geâtres à cailioux  de  quart!  & de  roches  primi- 
tives : ils  appat tiennent  au  nouveau  grès  rouge. 
On  y remarque  des  filons  métallifères.  Sur  ce 
terrain  repofe  la  roche  appelée  gris  bigarré.  Le 
levant  géoiogifle  que  nous  venons  de  nommer 
penfe  que  cette  partie  de  la  vallée  du  Rhin  a dd 
être  comblée  par  ce  dépôt , & qu’elle  fut  long- 
temps un  lac,  qui  ne  s'ouvric  vers  le  nord  qu’a- 
près  la  formation  des  terrains  tertiaires. 

En  général , les  principaux  dépôts  qui  confli- 
tuei.t  le  fol  de  la  Forêt-Noire,  font,  fuivant le 
doéteur  Walchner,  compofés  des  roches  ci-après  : 
1°.  Le  grès  rouge  fecondaire  > 2°.  des  grès  gra- 
nitiques, ou  , comme  on  les  a appelés , des  gra- 
nités régénérés  5 $°.  du  porphyre  placé  fur  ces  ag- 
glomérats , ou  qui , par  phifieurs  nuances,  paffe  à 
ces  roches.  Ces  différens  dépôts  font  ordinaire- 
ment placés  fur  le  terrain  houiller. 

Les  pentes  occidentales  de  la  Forêt-Noire  of- 
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firent  encore  une  roche  oolithique  brunâtre , 
entre  le  lias  & le  calcaire  blanc.  ' 

Si  l’qn  remonte  les-  vallées  allemandes  , dont 
les  cours  d’eau  fe  jettent  dans  le  Rhin  , nous  re- 
trouvons encore  la  même  formation  fecondaire 

3ue  celle  que  nous  avons  vue  au-defTous  du  lac 
e Confiance  â Schaffoufe.  Le  long  du  Necker  le 
terrain  efl  généralement  gypfeux  2c  falifère  ; près 
de  Tubingen  les  afTifes  fupérieures  contiennent 
des  marnes  auxquelles  011  a donné  le  nom  de 
hréchifomses , 8c  qui  renferment  des  imprefltons  de 
plantes  de  la  famille  des  Lycopodiacées.  Le  cal- 
caire coquillier,  oue  les  Allemands  appellent 
mufchtlkalk , s’étend  depuis  Wurtzbourg  jufqu’à 
Sekingen,  en  fe  rétrécilfant  à rnefure  qu’il  ap- 
proche du  Rhin.  -C’efl  fouvent  au-deflôus  de 
cette  roche , fie  même  au  milieu  de  divers  dépôts 
de  ce  calcaire  alternant  avec  des  marnes,  que  fe 
trouvent  les  marnes  f.difères.  Les  fond3ges  faits 
aux  environs  de.  Soulrz , de  Hcilbronn  & de 
Wimpfen,  en  foumifTent  la  preuve. 

M.  de  Oeynhauren  a donné  dans  les  Archiver 
des  mines  de  Beriiq  une  coupe  des  environs  de 
Soultz  fur  le  Necker;  nous  allons  la  rapporter 
ici,  parce  quelle  peut  donner  une  idée  des  ter- 
rains de  cette  vallée. 

En  donnant  cette  cotipe  de  haut  en  bas , nous 
ferons  remarquer  que  les  couches  qui  fe  fuc- 
cèdent,  s'inclinent  légèrement  à l’eft. 

t°  Grès  fin  d'un  gris-jaunâtre,  à im- 

preffions  végétales 19  »■*<•«. 

20.  Calcaire  gris  peu  feuilleté , ren- 
fermant dès  lits  compactes  , poreux  ou 
coquilliers  , & des  rognons  de  filex  qui 
fe  rencontrent  principalement  à la  partie 

fupérieure  & â l'inferieure 240 

j°.  Un  dépôt  formé  d’abord  de  24 
pieds  de  gvpfe  compare  , de  100  pieds 
d’argile  muriatifère  gvpfe ufe  , 8c  de  4 
pieds  de  gypfe  compacte  blanc  ou  gris  , 

ie  tout  formant  un  même  lÿflème 1 28 

4’.  Calcaire  grifàtre  , contenant  peu 
de  pétrifications  & difpofé  en  lits  on- 
dulés  216 

Argile  fehifieufe  rouge  renfermant 

du  gyp!è  fibreux 20 

6°.  Grès  bigarré  rouge  à grain  fin  , 8c 
qu'on  atteint  dans  les  puits  les  plus  pro- 
fonds , mais  dont  on  n'a  point  mefuré 
l’épaiffeur  5 nous  l'évaluons  pour  mé- 
moire à 7 

Total 640 

Depuis  le  Necker  jufqu’au  Mein , on  ne  trouve 
que  des  terrains  granitiques.  En  général , le  gra- 
nite  , le  gneifs  6c  le  micafchifte  dominent  dan* 
la  vallee  du  Mein. 

Aux  environs  d'Eidelberg  la  formation  grani- 
tique paroît  s’étendre  vers  le  levant.  En  quel- 
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ques  endroits,  le  gneifs  s’incline  de  to  degrés 
vers  le  fud  ; il  cft  ordinairement  recouvert  de 
grès  rouge;  cette  roche  s’étend  jufqu'à  Erbach 
au  bord  du  Mein  ; il  eft  en  couches  horizontales 
& parle mé  de  cailloux  de  quartz.  Dans  toutes  les 
localités  que  nous  venons  de  parcourir  fur  la  rive 
droite  du  Rhin,  ce  grc-s  s’élève  à différentes  hau- 
teurs ; à Manheim  il  atteint  à joo  mètres. 

Près  de  Steinbach,  oïl  plufieurs  forges  font 
établies,  le  calcaire  atteint  6c  mètres  de  puif- 
fance  & recouvre  un  banc  de  fer  hydraté  affez 
importan».  Ce  calcaire  varie  beaucoup  d'afpeél 
& de  compofition.  Il  offre  les  dépôts  ci-après  : 

i°.  Calcaire  compare , gris-foncé  ou  noirâtre, 
renfermant  des  térébratules. 

i°.  Une  roche  ferrugineufe  jaune  - brune , 
grenue  , à nids  de  calcaire  compaûe  foncé. 

5°.  Un  calcaire  ferrugineux  contenant  des 
cncrines. 

4°*  Un  calcaire  femblable  brun-gris  & poreux  , 
renfermant  des  nids  de  calcaire  compaéke  , des 
encrincs  & des  bivalves. 

J°.  Un  calcaire  compare  gris-foncé,  un  peu 
coquiliier,  fans  autres  reftes  organiques. 

6°.  Enfin , un  calcaire  marneux  jaune-gris  fans 
fofliles. 

Si  nous  repartions  le  Rhin  pour  revenir  en  France, 
nous  remarquerons  que  le  verfant  oriental  des 
Vofges  préfente  des  grcs  bigarrés  fupérieurs,  | 
avec  des  impreflions  de  fougères  & de  diverfes 
plantes  mouocotyléJones  & dicotylédones,  avec 
des  coquilles  marines,  ainfi  ou’on  le  remarque  à 
Suls-les-Bois , à environ  fix  lieues  de  Colmar, 
prés  de  Buchfw  eüler  , de  Suis- fous- Forêt  fie 
de  Vilfembourg  ; le  long  du  fleuve,  on  voit, 
fuivant  M Boué , le  lins,  le  grès  coquiliier  du  lias 
& l’oo'.ithe  inférieure.  Les  dépôts  oolithiques  fe 
remarquent  aurtî  fur  plufieurs  points  de  la  rive 
oppofee  ; jufqu’au  bord  de  la  Nahe , la  rive  fran- 
çaise eft  entièrement  compofée  de  terrains  ter- 
tiaires & des  formations  d’eau  douce,  telles  que 
l’argile  à lignâtes  fie  à fucciir  de  BucblVeiller  fie 
les  marnes  gypfeufes  de  Landau. 

Le  mont  Bamberg , aux  environs  de  Euchfweil- 
1er,  ell  intérertant  par  l’exploitation  qu'on  y fait 
d’une  pnilfante  couche  de  lignite  alumineux,  qui, 
ainfi  que  l a obfervé  M.  Brongniart,  eft  accom- 
pagnée d’argile  piaftiane,  & repofe  fous  le  cal-  ’ 
caire  d’eau  douce  célèbre  par  les  belles  coquilles 
8c  les  ortcmc-ns  de  lophïodon  qu’on  y trouve. 
{Vovt\  OueaiiKs  fossiles.)  Ces  divers  dépôts 
paroirtent  être  recouverts  par  le  terrain  de  fédi- 
nienr  marin  fuperieur. 

« Le  calcaire  lacuftre  que  l'on  obferve  au  pied 
» du  Batzberg , dit  M.  P.rongniart , eft  générale- 
*»  ment  compjcic  fin , fie  compacte  commun,  d’un 
» gris  pâle  tirant  fur  le  jaunâtre.  Les  échantil- 
“ tillons  que  j’en  ai  vus  préfentent  moins  de  ca- 
» vites  fie  de  canaux  finueux  que  les  autres  cal- 
M caires  lacullres  j cependant  il  n’en  eft  pas  abfo- 
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" lument  dépourvu.  Ces  cavités  font  tapiiïees  ou 
“ remplies  de  calcaire  fpathique;  mais  ce  qu’il 
» offre  de  particulier,  c'eft  une  multitude  de 
" taches  rondes,  de  un  à cinq  millimètres  dedi.i- 
« mètre  , blanches , compofées  d’tin  calcaire  plus 
» tendre,  plus  marneux;  elles  montrent  quel- 
**  quefois  des  couches  concentriques , fie  refl’em- 
“ bleue  à ces  concrétions  fphéroidales  qu'on  ap- 
» pelle  pifoluhes.  Si , comme  je  le  pente  , elles 
« les  reprefentent  réellement,  cette  tirconftance 
» alors  n‘tft  plus  une  particularité  de  ce  terrain  , 
» 6c  ce  calcaire  peut  être  comparé  aux  pifolithes 
» des  terrains  d’eau  douce , formés  par  les  eaux 
» thermales  de  Vichy , de  Carlsbade  , de  Tivoli , 
» de  Saint-Philippe  , fitc.  ; feulement , à Buchf- 
" weiller,  la  pâte  eft  plus  fédimenteufe  fie  lespi- 
*>  foiithes  moins  criftallines.  Tous  les  échantillons 
*»  de  calcaire  de  ce  lieu  n'en  renferment  pas.  » 
Sur  les  dernières  pentes  de  la  rive  oppofée  , 
principalement  depuis  l’embouchure  de  la  rivière 
de  Kinlig  jufqu’à  celle  du  Mein  , on  retrouve  le 
même  calcaire  d’eau  douce  à marne  gypfeufe  : ce 
ui  prouve  bien  que  cette  partie  de  la  vallee 
u Rhin  a été  creulée  après  le  dépôt  de  ces 
couches.  Les  diverfes  hauteurs  au-deflus  du  ni- 
veau de  la  mer,  mtfurécs  fur  les  deux  rives, 
peuvent  donner  une  idée  des  érofions  qu’ont 
éprouvées  , en  général , les  terrains  que  parcourt 
le  Rhin  , depuis  Bâle  Se  l’embouchure  du  Wifen , 
jufqu’à  Cobientz  ou  l’embouchure  de  la  Mofelle* 
Ces  renfeignemens  font  dus  à M.  Oevnhaiifen. 
Selon  lui , les  roches  primitives-atteignent  dans 

les  Vofges  & la  Forêt-Noire. 3 joo  rie*. 

Dans  l'Oderwald  fie  le  Speflart,  les 

mêmes  roches  atteignent tooo 

Dans  les  Vofges  , le  grunftein  , le 

porphyre  Se  la  giauvacke zyco 

Les  houillères  des  Volges 1 joo 

Lesfchiftes  intermédiaires  des  bords 

du  Rhin, aocoà  2joo 

Les  houillères  de  Saarbtuck noo 

Les  roches  trapéennes  des  environs 

de  la  même  vi  le j ^<7®’ 

Le  grès  rouge  rtc  Saarbruck j <x>o 

Celui  de  Harde ..  1800 

Celui  des  Vofges  Se  de  la  Fotèt- 

Noire. z6coà  jco© 

Celui  de  l'Oderwald 1 çoo 

Celui  du  SpeUàrt iyoo 

Le  fécond  calcaire  fecondaire  de  la  . 

rive  gauche  du  Rhin  , environ 1000 

Celui  des  pentes  eft  & eft-fud  de  la 

Foiêt-Noire 2000 

Celui  du  refle  de  laSouabe.. jcoo 

Les  marnes  irilées  de  la  Lorraine. . . 800 

Celles  de  la  Souabe j coo 

Le  lias  de  Lorraine geo 

Celui  de  la  Souabe 1700 

Le  calcaire  jurafllqie  de  Lorraine  & • 
d'Alface  > • . . 1 ico  à [400  » 


\ • 
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Celui  du  Jura 4000  | dant  le  calcaire  fecondaire  qui  fupporte  la  forma 


Celui  de  la  rive  gauche  du  Rhin.. . . 8jo 
Celui  de  la  rive  droite . . . . 1 joo  à icoo 

Enfin , celui  de  l'Alp. ijoo 

A fept  lieues  à l'eft  de  la  rive  droite 
du  Rhin  , au-deflus  de  la  vallée  de 
Kinfig  , le  granité  s'élève  à 2400 

11  eft  recouvert  de  grès  rouge  , 6c  près  de  la 
même  vallée  on  trouve  un  grand  nombre  de  ro- 
ches porp)tyriques. 

Entre  la  rive  gauche  du  Maya  8c  la  rive  droite 
du  Rhin  , près  de  ce  fleuve,  il  exifle  Un  terrain 
que  nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner.  11 
eft  furtout  très-vifibie  fur  la  gauche  du  Rhin.  11 
cnnfifle  en  collines  peu  élevées  , de  formation 
tertiaire.  «Elles  font  composées  , dit  M.  Bron- 
»•  gniart  {Recherches  fur  les  ojfcmens  fefliies , par 
» M.  Cuvier) , d'un  calcaire  qui  a toutes  les  ap- 
» parences  extérieures  d’un  calcaire  groffier,  & 
» qui  renferme  comme  lui  des  coqui.les  marines 
« en  grand  nombre  , appartenant  la  plupart  aux 
»■  mêmes  genres  , êc  lou vent  foit  à ces  efpèces 
»>  identiques  , foit  à des  espèces  très-voifines  de 
» celles  que  nous  trouvons  aux  environs  de  Pa- 
» ris, dans  une  pofition  analogue.»  Ces  refles  fof- 
fites  fufïifent  pour  faire  rapporter  ce  terrain  à ceux 
lie  fédiment  fupétieur  On  trouve  dans  quelques 
couches  de  ce  terrain  des  coquilles  d’eau  douce 
mêlées  aux  coquilles  marines  ou  formant  des  lits 
lëparés.  Elles  appartiennent  aux  genres  Hélice , 
Paludine  & Hérite  : ces  dernieres  ont  même  con- 
fetvé  leurs  couleurs , 8c  préfentent  une  grande 
analogie  avec  celles  de  ncs  rivières. 

En  continuant  à delcendre  le  Rhin,  on  remar- 
que eairre  le  fl.  11  ve  8c  la  Lahn  des  fources  falees 
6c  acidulés;  cette. particularité  tient  à la  nature 
du  terrain  qui,  à 5 ou  6 lieues  des  bords  du 
Rhin  , commence  à être  vol  .aniquc;  mais  au-delà 
du  cours  de  la  I.ahn,  il  coule  au  milieu  de  ter- 
nir.s  entièrement  pyrotdes  : ils  s'étendent  fans  in- 
terruption depuis  Goblentz  jufque  tout  près  de 
Cologne.  Cependant  les  environs  de  cette  ville 
font  formés  de  vaftes  dépôts  de  craie  inférieure; 
c’eft  au-deffus  de  cette  roche  que  repofent  l’ar- 
gile plaflique  fi  utilement  employée  dans  les  fa- 
btiques  de  poteries  de  grès  de  Cologne,  & ce 
dépôt  de  lignite  terrpux  de  Brühl  & de  Libler.  A 
jSiedermeinig,  la  terre  végétale  repofe  fur  tj  à 
zo  piçds  de  ponces  placées  au-deilus  des  bafjltes. 
A une  djxaÿie  de  lieues  de  la  rive  droite  du  fleuve 
s'étend  ’,  du  fud-eft  au  nord-oueft  , une  chaîne 
connue  fous  le  nom  de  Siebcngtbirgc , qui  eft  en- 
tièrement volcanique  : ces  volcans  paroiffent  re- 
pofer  fur  des  tenains  primitifs  qui  fur  la  rive 
droite  fe  terminent  à la  Roer,  8c  for  la  rive 
gauche  plus  loin  que  le  cours  de  l'Erft.  Au-delà  de 
.cet  ajfl u«nt  du  fleuve,  c'eft-à-dire,  aux  envi- 
rons de  Bonn  , le  Rhin  traverfe  jufqu  à fon  em- 
bouchure une  vafte  formation  tertiaire  qui  conf- 
titue  lp  fol  de  prcfquç  tputc  la  Hollande  ; pepen- 


I tion  plus  récente , fe  montre  fur  un  grand  nombre 
I de  points  dont  les  plus  viubles  font  furtout  les 
environs  d'Aix-la  Chapelle  8c  de  Maeftricht.  La 
même  formation  fe  remarque  auffi  fur  les  bords  de 
la  Lippe  & conftitue  dans  certains  endroits  une 
roche  qui  a la  plus  grande  analogie  avec  la  craie 
inférieure. 

Près  d'Aix-la  Chapelle  il  exifle  dans  le  terrain 
fecondaire  , des  dépôts  métallifères  qui  ont  été 
examinés  avec  foin  par  M.  Oeynhaufen  que  nous 
avons  déjà  cité.  t.es  métaux  que  l'on*en  retire 
font  le  zinc,  le  fer  & le  plomb.  Le  dépôt  zinci- 
fere  paroît  être  limité  à un  très-petit  efpace  qui 
occupe  principalement  les  deux  rives  de  la  Meufe , 
entre  Huy  & l iège.  Les  minerais  de  plomb  8c  de 
feroccupentun  efpace  beaucoup  plus  confidérable, 
en  remontant  la  Sambre  8c  la  Meufe , nuis  on  les 
retrouve  encore  dans  quelques  dépôts  calcaires 
de  la  rive  orientale  du  Hem  5 on  connoit  même 
à l’eft  de  Duffeldorf , à Iferlohn  fur  la  Baaren , 
des  dépôts  de  zinc  en  nids  dans  le  calcaire. 
Près  de  Brilon  fur  la  Mœnne  , ail  nord-eft  de  Co- 
logne, le  même  métal  remplit  les  fentes  du  cal- 
caire. 

En  général , fur  les  deux  rives  du  Rhin , on  re- 
trouve les  mêmes  variétés  de  roches  Sr  la  même 
diftrihution  de  minerai.  11  paroît  auffi  que  le  zinc  , 
le  fer  8c  le  plomb  fc  trouvent  fréquemment  en- 
fembie,  quoique  leurs  dépôts  appartiennent  gé- 
néralement à de*  âges  différens.  Ajoutons  encore  . 
que  les  couches  calcaires  des  deux  rives  ont  ab- 
folument  les  mêmes  caractères  qu'elles  fe  pro- 
longent vers  le  nord-eft  en  formant  un  angle  de 
4J  degrés. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  la  defeription 
dés  terrains  qui  s'étendent  fur  les  deux  tives  du 
Rhin , depuis  Duffeldorf  jufqu’à  la  mer  du  Nord  ; 
ils  préfentent  d'ailleurs  peu  d’intérêt  fous  le  rap- 
port de  leur  formation , puisqu'ils  appartiennes 
tous  aux  dépôts  tertiaires  8c  aux  ntluviom.  Sous 
le  feui  rapport  des  efpèces  foffiles  qtt’on  y 
trouve,  plulieuts  localités  font  dignes  d'atten- 
tion; mais  notre  plan  n'eft  point  d'entrer  dans 
ces  détails  Nous  terminerons  en.  rappelant  que 
fur  quelques  points  de  fes  rives , 8c  principale- 
mens  dans  les  terrains  tertiaires  qu'i!  traverfe  , les 
alluvions  qui  conftituent  fes  bords  renferment  de 
l’or  en  paillettes  ; mais  elles  font  maintenant  fi 
peu  abondantes,  que  les  bahrtans  des  îles  ficuées 
entre  Bâle  8c  Mayence,  qui  s’occupenrencore  de  b 
recherche  de  ce  métal,  n’en  recueillent  pas,  année 
commune,  pour  une  Comme  totale  de  pins  de 
xj,coo  fr.  h'oyei  OnvAiLLEun.  (J.  H.) 

RHODE-1SLAND.  Cette  île , fituée  fur  h 
côte  orientale  de  l’Amérique  fcptentrionale,  par 
le  41e.  degré  de  latitude  nord  Si  le  7;*.  degré  fo 
minutes  de  longitude  oueft  du  méridien  de  Paris 
a environ  6 lieues  de  loog  du  nord  au  fud  , & 
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peine  une  de  large  de  l’eft  à l'oued.  Malgré  fon 
peu  d étendue,  elle  a été  jugée  digne  de  donner 
fon  nom  à l*un  des  Etats  de  la  république  améri- 
caine. La  fertilité  de  foivfol , la  douceur  & la  fa- 
lubrité  de  fon  climat,  lui  ont  valu  le  furnom  de  Pa- 
radis ttrreflrt. 

Sous  le  rapport  géologique,  cette  île  n’eft  point 
fans  importance.  I es  roches  qui  la  condiment  pa- 
roiffent  appartenir  à la  formation  fecondaire.  On 

connoït  des  filons  métalliques,  parmi  lefquèls 
e fer  domine.  On  y a découvert  tout  récemment 
des  criftaux  de  la  variété  de  fer  calcareo-filiceux, 
connue  fous  le  nom  à'yénite.  Mais  cette  fubftance 
ordinairement  noirâtre  offre  à Rhode-lflande  des 
teintes  d’un  blanc-grilâtre,  mêlées  de  jaunâtre  & 
paffant  par  differentes  teintes  de  brunâtre  au  noir 
parfait.  (J.  H.) 

RHODES.  Cette  île,  une  des  plus  orientales 
8c  des  plus  confidérables  de  la  Méditerranée, 
s'étend  en  longueur  du  nord-eil  au  fud-oueft,  de- 
puis le  jt°  jc'.jufqu'au  $6°  30'  de  latitude,  & 
lous  une  longitude  de  130  30'. 

Elle  a été  autrefois  connue  fous  les  noms  d’O- 
fisujfe t <X Afitrie,  d'Ætrée*  de  Trinaerie  , de  Coryn - 
bia  , d*  Alabyria , de  Stadia , de  Ttlehinis  , de 
Poèjfe , de  Macrie , 6‘OloïJfe  fc  de  Pélagie.  Dans 
la  fuite  il  ne  lui  relia  que  le  nom  de  Rhodts , que 
Diodore  de  Sicile  fait  dériver  de  Rhodt  ,^hlle 
d’Apollon  8c  de  Venus.  Bochart  prétend  que 
ce  nom  lui  vient  de  Rod,  mot  pnér.icien  qui 
lignifie  un  ferpent , & ajoute  que , comme  les 
Grecs  appeloient  cette  ile  Ofioujfe , à caufe  qu'elle 
avoit  été  ir.feétée  de  ferpens,  les  Phéniciens, 
quand  ils  en  furent  les  maîtres , la  défignerent 
pat  le  nom  de  Gtfirath  Rod,  c'eft-â-dire , à,"  Ut 
des  ferpens  ; les  Grecs  ajoutèrent  au  mot  de  Rod 
la  terminaifon  ordinaire  de  leur  langue,  8c  enfuite 
en  firent  Rhodos.  Nous  nous  conformerons  à l'o- 
pinion la  plus  généralement  adoptée,  notamment 
par  Athénée , qui  lait  dériver  Ion  nom  de  roaon , 
mot  grec  qui  lignifie  une  rofe , cette  ile  produi- 
l’ant  des  roliers  en  grande  abondance.  Ce  qui  for- 
tifie cette  idée,  c'eft  qu’on  nouve  encore  plu- 
lieurs  pièces  de  monnoie  des  Rhodiens , où  l'on 
voit  d’un  côté  le  foleil , 8c  fur  le  revers  une  rofe. 

Dans  fa  forme  irrégulière  elle  préfente plufieurs 
pointes  très-avancées , dont  les  principales  font  : 
au  noid,  le  cap  des  Moulins  ; au  fud  , le  cap  Tran- 
quille i a l'eft,  le  cap  de  Saint-Jean;  à l'oueft, 
celui  de  Candoura  ( Mylantia  promomorium  ),  8c 
le  cap  de  Pan  au  nord-oueft.  Le  golfe  de  Lindo, 
à l’eft,  eft  le  plus  confiderable  de  l'ile  , & il  ell 
protégé  par  le  port  Saint-Nicolas.  Rhodes  peut 
avoir  18  lieues  de  long  , depuis  le  cap  des  Mou- 
lins jufqu'aucap  Tranquille.  Sa  plusgrande largeur 
eft  de  8 lieues  K fa  circonférence  entière  de  43. 
Les  côtes  font  poillonneufes  ; la  mer  qui  les  bai- 
gne fournit  du  corail  8c  de  belles  éponges. 

Une  chaîne  de  montagnes  boifees  8c  de  conf- 
Giographie-Phyjtqut.  Tome  V. 
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titution  calcaire  traverfe  l’ile  dans  fa  longueur;  les 
monts  Madone  ( Acabyris  ou  Atabyrius')  en  for- 
ment le  centre.  Ces  montagnes  laiffent  entr’elles 
de  nombreux  vallons  , fertilifés  par  de  foibles 
courans  d'eau  , St  q.ii  fe  couvrent  de  moiffons 
abondantes  8c  d’exceilens  pâturages, 
i-  L’air  de  Rhodes  eft  fi  ferein  qu’il  ne  fe  paflb 
pas  de  jour  qu'on  n’y  voie  le  foleil.  De  là  cette 
fiûiot)  poétique  de  l’amour  de  Phœbus  pour  cette 
î'e,  laquelle  , félon  les  poètes,  fut  un  marais  in- 
habitable, jufqu’à ce  que  Phœbus  en  devint  amou- 
reux Sc  la  tira  des  eaux  par  fa  puiffante  influence. 
Laiffant  à part  cette  fiition,  i!  paroit  prefumable 
que  les  cours  d’eau  torrentueux  qui  déchirent  les 
côtes  de  Lycée  & de  Carie , dont  elle  n’eft  éloi- 
gnée que  d'environ  fept  lieues,  St  les  commotions 
volcaniques  alTez.  fréquentes  dans  cette  partie  de 
l’ Allé  mineure,  ne  contribuèrent  pas  peu  à la  for- 
mation de  cette  île. 

Leterroiren  eft  fi  fertile,  que  cela  même  adonné 
lieu  â la  fable  que  ce  pays  a été  autrefois  inondé 
d’une  pluie  d'or.  Il  produifoit  toutes  forces  de 
fruits  délicieux  & des  vins  fi  exquis  , que  les  Ro- 
mains ne  s'en  fervoient  ordinairement  que  dans 
leurs  facrifices,  St  les  croyoient,  au  rapport  de 
Virgile  ( Georg.  L,  II)  , trop  bons  pour  les  mor- 
tels. Les  oranges,  les  figues  8c  les  olives  font  en- 
core aujourd'hui  fes  principales  produüions.  Des 
coteaux  agréables  où  la  vigne  le  plaît  à ferpenter, 
des  fleurs  fans  nombre  8c  une  verdure  riante  dé- 
voient aflurer  â cette  île  le  nom  de  Macaria  , mot 
grec  qui  ûgm  fie  fortunée , qu'elle  a porté  d’abord. 
U faut  encore  joindre  â lès  productions  le  tabac  , 
dont  on  fait  un  bon  commerce,  8c  qui  pafle  pour 
le  meilleur  après  celui  de  la  Thrace  & de  la  Ma- 
cédoine. 

L'ile  de  Rhodes  ne  contenoit  du  temps  d’Ho- 
mère que  trois  villes  ; favoir  : Lindos  , Camyros  8c 
Jahjfos.  La  première  étoit  fur  la  côte  orientale 
& étoit  fameufe  par  un  temple  confacré  à 
Minerve , ce  qui  valut  à cette  aéeffe  le  furnom 
de  Lindienne.  Il  en  relie  encore  quelques  veliiges 
dans  le  bourg  de  Lindo , élevé  fur  l’emplacement 
de  la  ville.  L'autre , fitué  fur  la  côte  oppofée,  ne 
lailTe  plus  aucune  trace  que  dans  le  nom  d’un  vil- 
lage bâti  fur  fes  ruines.  Jaliffos,  qui  étoit  la  pius 
ancienne,  paioît  avoir  exifté  du  côté  du  nord  ; 
mais  il  ne  refte  aucun  indice  qui  puiffe  éclairer 
des  recherches  fur  ce  point. 

Ces  tipis  villes  furent , fuivant  Diodore  de  Si- 
cile , bâties  par  Tlépôlème,  fils  d'Hercule , avant 
la  guerre  de  Troye  ; mais  Strabon  8c  Cicéron 

f (rétendent  qu'elles  furent  fondées  par  les  Hé- 
iades,  dont  chacun  donna  fon  nom  à b ville 
qu'il  bâtit. 

La  ville  de  Rhodes  qui , dans  la  fuite , devint 
la  capitale  de  l’ile,  étoit  fituée  fur  la  côte  orien- 
tale , au  pied  d'une  montagne  dont  la  pente  étoit 
extrêmement  douce , 8c  dans  une  agréable  plaine 
entourée , i quelque  djftauce  de  là , de  plufieurs 
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hauteur;  pleines  de  fources  & couvertes  de  toutes 
fortes  d arbres  fruitiers,  Elle  fut  bâtie  par  Hippo- 
dame , natif  de  Miler,  que  les  Athéniens  avoient 
employé  \pour  la  conftruétion  du  port  de  leur 
ville  , & qu'on  met  au  nombre  des  meilleurs  ar- 
chitectes ae  la  Grèce.  Elle  étoit , félon  Strabon 
8c  Arillide,  difpofée  en  forme  d'amphithéâtre  , 
entourée  de  murailles  femblables  à celles  de  Mu-  j 
nychie  , 8c  ornée  de  magnifiques  bâtimens , de* 
larges  rues  , de  belles  avenues , de  bofquets. , de 
grandes  places,  &c.  Aucune  ville , fi  nous  en 
croyons  Strabon  , ne  l'etnportoit  lur  Rhodes. 
Pline  nous  apprend  que  de  Ion  temps  il  y avoit 
dans  cette  ville  plus  de  trois  mille  ftatues , la 
plupart  d'un  travail  exquis,  & félon  Arillide, 
Rhodes  féule  avoir  plus  ae  tableaux  & de  flatuc-s 
de  prix  que  toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce 
enfemble.  Elle  s'étoit  rendue  fameufe  du  coté 
des  fciences,  & étoit  fréquentée  pour  cette  rai- 
fon'nar  plufieurs  Romains. 

I- école  la  plus  renommée  de  peinture  qui 
exiftât  chez,  les  Grecs  au  temps  d’Anacréon, 
étoit  établie  à Rhodes  , & le  célèbre  peintre  Pio- 
togène  l illufira  par  fes  chefs-d'œuvre.  Les  por- 
traits de  Ménandre,  roi  de  Carie  , 8c  d'Enée,  his 
de  Neptune  , tracés  par  Apc-lies,  & ceux  de  Per- 
fée,  ci’ Hercule  8c  de  Méteagre,  de  la  façon  de 
Zeuxis , font  fort  vantés  par  Pline  8c  par  d'autres 
anciens  éctivains.  Le  portrait  de  Méléagre  fut 
trois  fois  touché  par  la  foudre  ; mais  cet  accident 
ne  diminua  en  rien  la  beauté  ni  l'éclat  des  cou- 
leurs. 

La  ville  moderne  eft  encore  un  endroit  alTex 
confidérable , agréablement  fuuée  fur  la  pente 
d'une  montagne  qui  peut  avoir  une  lieue  de  tour , 
& environnée  d'une  triple  muraille.  Les  rues  en 
font  larges,  droites  8c  bien  pavées,  8 c les  mai- 
fons  font  bâties  dans  le  goût  italieu.  Mais  le 
port  a bien  perdu  de  fou  antienne  fplendeur,  6c  il 
eft  fi  peu  profond  , qu'il  ne  peut  plus  recevoir  de 
grands  vaiffeaux  qui  rendoiènt  autrefois  ton  com- 
merce fi  florillant. 

Les  Rhodiens  defeendans  des  Telchinx,  qui 
étoient  originaires  de  l'ile  de  Crète , s’adonnè- 
rent de  bonne  heure  au  commerce  6c  à la  navi- 
gation , 8c  fe  virent  dans  la  fuite,  pendant  quel- 
ques fiècles,  les  maîtres  de  la  mer , au  point  que 
leurs  lois  connues  fous  le  nom  de  toisRhaà-cnncs, 
devinrent  une  efpèce  de  code  pour  décider  tou- 
tes les  difputes  qui  avoient  rapport  à la  marine. 
Ces  lois  étoient  li  julles , fi  fages,  qu'on  les  incor- 
pora dans  les  Pandeéles , & qu’elles  furent  ob- 
fèrvées  dans  toutes  les  provinces  de  l’Empire  ro- 
main. Amans  de  la  liberté  , les  Rhodiens  jouirent 
de  leur  bonheur  tant  que  leurs  mains  induftrieufes 
trouvèrent  dans  le  fein  de  cette  terre  fertile  la 
fubfiftance  qui  leur  étoit  neceffaire  ; mais  du  mo- 
ment qije  le  defir  de  pofleder  un  inutile  luperflu 
leur  fit  enfreindre’ Ces  lois  bienfaifantes;  iorfque 
la  richefTe  vi&oiieufe  dans  la  lutte  que  la  pauvtcté 
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foutenoit  contre  elle,  parvint  au  pouvoir  fupréme, 
& que  des  difiindtions  humiliantes  fe  furent  éta- 
blies entre  celui  qui  défendoit  la  patrie  & cçlui 
que  cette  partie  nourrifToit , les  champs  jadis  fer- 
tiles furent  abandonnés  aux  efclaves.  Le  relâcl  fi- 
es moeurs,  l'afFoiblifTement  de  l’efprit  t*j- 
mépris  des  lois  corrompirent  les  fources 
té  publique , 8c  les  Rhodiens  devenus 
turbulens  8c  jaloux  , fe  detruifirent  les 
autres.  Ces  diviiions  dévoient  néceffaire- 
rnent  attirer  fur  Rhodes  les  étrangers,  ordinaire- 
ment fi  habiles  à profiter  des  diffentions  inteftiues 
des  peuples  libres.  Ils  fubirent  plufieurs  fois  le 
joug  des  Romains  ; devenus  enfuite  fujets  des  Gé- 
nois 8c  des  Arabes , ils  appartinrent  pendant  deux 
cents  ans  aux  chevaliers  ae  Saint-Jean  de  Jérufa- 
lalem,  qui  défendirent  la  ville  avec  une  valeur  fans 
égale  contre  la  puiflante  flotte  de  Soliman  II,  juf- 
qu’à  ce  que  la  place  fut  livrée  à l’ennemi  par  un 
traître  en  1522. 

Depuis  ce  temps  Rhodes,  qui  fut  la  patrie  du 
fage  Cléobule  , de  l’aftronome  Hipparque  8c  des 
poètes  Timoléon  8c  Anaxandride,  fe  trouve  fous 
ie  pefant  empire  des  Turcs,  avec  lefquels  les  habi- 
tans,  dont  le  nombre  peut  à peine  s’élever  aujour- 
d’hui à 40  mille  , fe  mélangèrent  plus  qu’aucun 
autre  peuple  de  la  Grèce.  (G.  A.  de  M....) 

RHODOPES.  Chaîne  de  montagnes  qui  par- 
tage , dans  la  direction  du  nord-oueft  au  lud-elt , 
la  Thrace  en  deux  parties  à peu  près  égales.  Dans 
une  longueur  de  120  lieues  elle  embraife  tout  ie 
fyftime  thracicn  desmontagnes  de  laGrèceSc  forme 
avec  l’Hémus  un  angle  dont  l’arc  peut  s'évaluer 
à deux  degrés  de  longitude.  K vyt { , pour  de  pl  is 
amples  détails,  le  mot  Oabellus. 

(G.  A.  de  M....) 

RH<B'NE  (Mont).  Cette  chaîne  de  montagnes 
(en  allemand  Rhcen-Gebrçc)  appartient  à un  fvf- 
tème  qui  commence  à l’eft,  à peu  de  dilbnce  des 
monts.  Fifchtelberg , près  des  fources  du  Rodach  , 
rivière  qui  fe  jette  daf»*le  Mein  , 8c  fe  termine 
au  fud-oueft  , aux  dernières  pentes  des  monts 
Vogels  entre  la  Lahn  8c  le  Mein. 

Les  monts  Rhœne  occupent  le  centre  du  fyf- 
tème  : nous  confidérons  les  chaînes  auxquelles  ils 
fe  rattachent  comme  leurs  dépendances  ; ils  pro- 
jettent au  nord  8c  an  fud  deux  rameaux  qui  ont 
environ  10  lieues  de  longueur  & qui  fe  croifent 
avec  les  longues  chaînes  dont  nous  venons  d’in- 
diquer la  direction  de  left  à l’ouefl.  La  partie  la 
plus  orientale  de  cette  dernière,  porte  le  nom  de 
Sonncnhcrg  8f  s'adofle  au  Thuringeruald.  Sur  fon 
verfar.t  feptentrional  plufieurs  rivières  prennei.t 
leur  fource  : la  plus  imposante  eft  la  Werra  qui 
va  fe  jeter  dans  le  Wefer  ; fur  le  verfant  onpofé 
elle  donne  nailfance  au  Rodach  8r  à la  Saaie  qui 
fe  jette  dans  le  Mein.  L’etendue  de  cette  bran;  b* 
jufqu'aux  monts  Rhœne  eft  d environ  2 y Ikues. 
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Aux  lieux  où  ta  Werra  prend  fa  fource , le  Son- 
nenberg  projette  un  rameau  d'environ  1 5 lieues 
de  long  & qui  fe  términe  vers  le  nord-oueft  , fur 
les  bords  de  la  Neffa,  affluent  de  la  Werra* 

La  branche  qui  porte  le  nom  de  monts  Vo- 
gels  fe  prolonge  de  Vert  à l'oueft  fur  une  étendue 
de  lo  lieues  jufque  fur  les  bords  de  la  Lahn  , d‘où 
elle  redefeend  au  fud-oueft  pendant  18  lie  .les  juf- 
qu  aux  rives  du  Mein.  Son  verlant  feptentrional 
fournit  les  eaux  de  la  Fulda  8c  de  Lohm  qui  fe 
jette  dans  la  Lahn.  Le  verfant  oppofë  donne  mif- 
fance  à la  petite  rivière  de  Kinzig  & à la  Nidda 
qui  fe  jette  dans  le  Rhin. 

Quant  aux  monts  Rhoene , ils  foumiiTent  fur 
leur  verfant  feptentrional  la  petite  rivière  de  l’Ul- 
uer  qui  fe  jette  dans  la  Werra  , & fur  le  verfant 
méridional,  le  Sinn  qui  fe  réunit  au  Mein. 

A l'extrémité  orientale  du  fyftëme  dont  les 
monts  Rhoene  occupent  le  centre,  on  voit  s'éle- 
ver la  formation  granitique;  mais  le  terrain  du 
milieu  duquel  ils  fortent  appartient  totalement  à 
la  formation  de  calcaire  fecondaire,  fur  lequel 
s’élèvent  les  fommets  pyroides  de  ces  montagnes 
& les  dépôts  bafaUiques  qui  les  conftituent. 

(J.  H.) 

RHONE.  Ce  fleuve,  le  plus  rapide  de  l’Eu- 
rope, prend  fa  fource  dans  les  Alpes,  au  pied 
des  glaciers  de  la  montagne  de  Furca , autrement  j 
dit /a  Fourche,  à deux  lieues  du  mont  Saint-Co- 
thard,  auquel  cette  montagne  fe  joint.  L'extré- 
mité du  baîlin  où  fe  réunifient  les  premières  eaux  I 
du  fleuve  ell  formée  par  lé  mont  Gallenftock , 
auquel  fe  joignent  à l'occident  le  Grimfel,  8c  a 
l'orient  la  Furca  & l'extrémité  du  mont  Saint- 
Gochard.  Le  f.>ite  des  montagnes  qui  forment  ce 
badin  jufqu'au  lac  de  Genève,  préfente  fur  la 
rive  droite  du  Rhône  plufîeurs  (ommités , dont 
les  plus  importantes  font,  à partir  du  Grimfel  : le 
Hnüerarhorn , leMonch,  le  Jungfrau  , le  mont 
Attels,  les  Diablercts,  la  Dent  de  Mordes,  la 
Tête  de  Moine  8c  la  Dent  de  Jamanr.  Sur  la  rive 
oppofée,  depuis  la  Furca,  les  points  culminans 
font  :•  le  mont  Gries  , le  mont  Galon  , le  Ma- 
derhorn  , le  Simplon,  le  Fletschorn,  le  mont 
Fée,  le  montRofe,  le  mont  Servin , le  mont 
Combin,  le  mont  Velan,  le  grand  Saint  Ber- 
nard, le  mont  Beut , le  mont  Kion,  & la  Dent 
d'Oche. 

Des  deux  lignes  de  faites  qui  s’étendent  à 
droite  & à gauche  du  fleuve,  8c  dont  nous  ve- 
nons de  citer  les  points  les  plus  el=vés,  partent 
de  s.  ramifications  qui  forment  un  grand  nombre  de 
vallées  tranfvcrlalcs  qui  viennent  fe  terminer  au 
Rhône.  La  grande  vallée  qu'il  fiilonne  tranfver- 
falement  s'étend  du  nord-efl  au  (ud-oueft  , depuis 
le  Gallenftock  jufqu’à  la  Dent  de  Mordes  , fur 
une  longueur  de  vingt- fix  lieues.  Les  vallées  qui 
viennent  fe  terminer  fur  la  rive  droite  du  fleuve 
font  généralement  moins  conûdérables  que  celles 
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qui  fe  terminent  fur  la  rive  oppofée  ; auffl  le* 
cours  d’eau  qui  abourilfent  à la  rive  droite  font- 
ils  auffl  moins  confidérables  que  ceux  qui  abou- 
tirent à la  rive  gauche.  Le  plus  important  de 
ceux-ci  a à peine  cinq  lieues  oe  longueur  : c’eft 
la  Lonza.  Les  plus  grands  cours  d'eau  de  la 
rive  gauche  font  : i°.  la  Vifge;  fon  cours  efl  de 
plus  de  huit  lieues  5 la  plus  longue  de  fes  bran- 
ches defeend  du  mont  Rofe;  i°.  le  Borgne, 
qui  defeend  du  mont  Servin  : fon  cours  ell 
de  fept  lieues;  $u.  la  Dranfe,  qui  defeend  du 
mont  Saint-Bernard,  & qui  parcourt  auffl  près 
de  fept  lieues. 

A partir  de  la  Dent  de  Mordes,  qui  s’avance 
comme  un  cap  jufqu’au  bord  du  fleuve , le  Rhône 
change  de  direction  & fuit  pendant  huit  lieues 
celle  du  nord-oueft,  jufqu'à  fon  entrée  dans  le 
lac  de  Genève , dont  la  longueur  de  l'ell  à l'oueft 
eft  de  quinze  lieues.  Il  le  traverfe  dans  cette  di- 
redion.  A la  forrie  de  ce  lac , il  reçoit  les  eaux 
de  l'Arve , rivière  confidérable  qui  prend  fa 
fource  au  Col  de  Balme,  fie  parcourt,  en  ferpen- 
tant,  «n  efpace  de  dix-huit  Iteues. 

Avant  fon 'entrée  dans  le  lac  de  Genève, 
entre  le  Simplon  8c  la  Dent  de  Mordes,  le 
Rhône,  dont  les  eaux  font  jufqu’alors  bour- 
beufes,  dont  le  cours  eft  peu  lïnueux , 8c  dont 
la  rapidité  eft  d'abord  médiocre  , baigne  un  grand 
nombre  d'îles.  11  dépofe  à l'entrée  du  lac  une 
grande  quantité  de  limon;  les  alluvions  qu’il  y 
forme  tendent  à diminuer  l’étendue  du  lac  : aintî 
l'on  a remarqué  que  le  village  de  Provallay  , qui 
étoit  autrefois  fur  fes  bords,  en  eft  éloigné  d'une 
demi -lieue.  A fa  fortie  du  lac  , fa  rapidité  aug- 
mente avec  fes  finuofités.  A pattir  de  ce  point , 
fon  lit  eft  élevé  de  près  de  400  mètres  an-dellus 
du  niveau  de  la  mer  , & comme  il  parcourt 
jufqu’à  fon  embouchure  environ  quatre-vingts 
lieues,  fa  pente  peut  être  évaluée  a cinq  mètres 
par  lieue;  ce  qui  explique  fufflfamment  la  rapi- 
dité de  fes  eaux  fur  plufîeurs  points  de  fon  cours. 

C'elt  furtout  depuis  le  lac  de  Genève  jufqu'aux 
environs  de  Lyon  que  le  Rhône  eft  le  plus  finut-ux. 
Mais  avant  de  décrire  fon  cours,  il  convient  de 
nous  arrêter  à I cndroit  où  il  femblc  vouloir  fe 
cacher  dans  le  fein  de  la  terre  pour  paroître  en- 
fuite  avec  plus  de  majefté  &c  fuivre  fa  r^ourfe  avec 
plus  deViteffe.  Non  loin  des  dernières  pentes  du 
Jura,  le  fleuve  coule  au  milieu  de  rocs  efearpés; 
près  de  Gréfin  , il  pafTe  fous  deux  arcades  natu- 
relles , féparées  par  un  rocher  contre  lequel  fes 
eaux  fe  brifent  en  écumant.  En  cet  endroit  le 
Rhône  a peu  de  largeur  ; plus  bas , fon  cours  /in- 
terrompu par  de  nombreux  obllacles,  forme  plu- 
ficurs  ca.cades,  qu’augmente  encore  la  chute 
fréquente  des  roches  efearpees  qui  s’élèvent  fur 
fa  rive  droite.  C'eft  après  avoir  franchi  tous  ces 
obftacles  que  le  Rhône  fe  précrpjtfe.au  fond  du 
gouffre  connu  fous  le  nom  de  pêne  du  Rhdnt.  Ce 
goai^eft  formé  de  rochers  quitifi^ibot  écroulés 
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& groupés  fur  d'autres  rochers,  de  manière  à 
former  un  encaiflèment  long  d'environ  foixante 
pas.  A fa  fortie  de  ce  canal  couvert,  le  fleuve 
coule  dans  un  canal  profond,  dont  la  largeur  eft 
peu  confidérable  en  proportion  de  la  mafle  de  fes 
eaux.  En  fartant  du  tac  de  Genève,  fa  largeur  eft 
d’environ  foixante-dix  mètres  ; lorfqu'il  reparoît  à 
fa  fortie  du  gouffre , elle  n'eft  plus  que  d'environ 
feize  mètres.  Avant  de  difparoitre,  fes  eaux  fe 
précipitoient  avec  fracas  ; en  quittant  le  fouter- 
rain  , il  coule  avec  lenteur  au  milieu  de  fon  lit 
étroit  & profond,  dont  les  bords  s'élèvent  à une 
hauteur  prodigieufe  ; mais  bientôt  fes  bords 
mêmes  vont  s’é’a-gir , & fon  cours  va  devenir 
digne  d’un  des  plus  beaux  fleuves  de  l’Europe. 

Le  Rhône  fuit  d'abord  la  direction  du  fud  pen- 
dant dix-huit  lieues  ; il  fe  dirige  enfuîte  vers  le 
nord-oueft  pendant  huit  lieues  : deux  rivières 
viennent  alors  lui  porter  le  tribut  de  leurs  eaux  ; 
l'une  fur  fa  rive  droite  eft  l'Ain,  l'autre  fur  fa 
îive  gauche  eft  la  Bourbe.  Il  prend  enfuite  pen- 
dant dix  lieues  la  direction  de  l ouell  jufqu’à  Lyon, 
ou  , pour  mieux  dire , jufqu’à  fa  réunion  avec  la 
Saône  , îivière  confidérable  , qui  defcendant  du 
nord-eli  a plus  Je  foixanie-quinze  lieues  de  cours. 
Après  s’être  réuni  à cette  rivière  , le  Rhône 
coule  vers  la  Méditerranée  , en  fuivant  la  di- 
reétion  du  fud. 

11  convient  d'énumérer  les  rivières  qui  depuis 
cette  jonélion  lui  portent  leurs  eaux. 

Sur  fa  rive  droite  il  reçoit  le  Gier,  le  Doux, 
l’Etieux , le  Mezayon , tivières  peu  confuléra- 
blesi  l'Ardèche,  dont  le  cours  eft  d'environ 
vingt  lieues  ; la  Cèze,  qui  en  compte  dix-huit, 
& le  Gard  qui  en  a environ  vingt  ; toutes  ces 
rivières  defcendent  des  Cevennes  ou  des  mon- 
tagnes qui  en  dépendent.  Sur  fa  rive  gauche,  il 
reçoit  la  petite  rivière  du  Suzon  j l'lière,  dont 
le  cours  eft  d’environ  quarante -cinq  lieues;  la 
Drôme , qui  en  a près  de  vingt  ; le  Rombion  ; 
l'Aigues,  de  dix-huit  lieues  de  cours,  plufieurs 
autres  petites  rivières , & enfin  la  Durance  , dont 
le  cours  eft  d’environ  foixante  lieues  : toutes  ces 
rivières  delcendent  des  Alpes  ou  de  leurs  rami- 
fications. 

A partir  d’Arles,  le  Rhône  fe  partage  en  deux 
branchés , qui  vont  fe  jeter  dans  le  ;golfe  de 
Lyon  , à la  dilhnce  d’environ  fept  lieues  l’une  de 
1 autre.  Les  attériffemens  que  le  fleuve  a formés 
près  de  fon  embouchure , ont  donné  naiflance  à 
plufieurs  îles  & à plufieurs  lacs  on  étangs,  dont 
fs- nombre  s'augmentera  fans  doute  par  la  fuite. 
Entre  les  deux  principales  branches  du  fleuve  , 
s’élève  une  île  formée  en  quelque  forte  de  la 
réunion  de  plufieurs  autres  îles  ; on  lui  donne  le 
nom  de  U Camargue.  Les  terrains  qui  la  compofent 
préfentent  une  luperfnip  de  quatre-vingts  lieues 
carrées , fur  lefqueMes  s'élèvent  plufieurs  villages 
habités  par  Je*  palleurs  3c  des  cultivateurs  „car  le 
fol  de  1 île  eft  très-fertile;  elle  abonde  en  pâtu- 


rages, où  l’on  affure  que  plus  de  40,000  mou- 
tons, 3 à 4000  chevaux  & autant  de  bœufs  y 
vaillent  chaque  nuit. 

Sütu'e  det  terrains  que  parcourt  le  Rhône.  Toute 
a vallée  du  Rhône  , depuis  fes  faurces  jufqu'à 
endroit  où  il  tourne  la  Dent  de  Mordes,  appar- 
tient à la  formation  granitique;  mais  les  pentes 
occidentales  de  la  montagne  des  Diablerets  font 
ôrmées  de  dépôts  appartenant  aux  terrains  fe- 
condaires  &r  tertiaires.. 

La  préfence  de  dépôts  tertiaires  fur  le  fommet 
des  Diablerets  a été  foupçonnée  par  M.  Bron- 
gniart,  d'après  la  nature  dés  coquilles  foffiles 

3u’on  ÿ trouve.  Quelques-unes  appartiennent  à 
es  genres  & même  à des  efpèces  identiques  avec 
celles  du  calcaire  groflier  des  environs  de  Paris. 
Néanmoins  ces  débris  foffiles  pourroient  appar- 
tenir à une  formation  analogue  à celle  de  la  craie 
inférieure.  M.  Brongniart  (voyez  Recherches  fur 
les  ojfemcns  fojjîies  , tome  II,  1*.  partie)  préfume 
que  ces  dépôts  font  d’une  date  moins  ancienne  , 
>arce  qu’il  natoît  qu'on  n’y  a point  trouvé  d’am- 
monites , de  turriiites  ni  de  bélemnites , Sic. 
Mais  cette  preuve  négative  eft-elle  fuffiia-.te  pour 
aflïgner  aux  pentes  occidentales  des  montagnes 
qui  bordent  l'extrémité  orientale  du  lac  de  Ge- 
nève, une  époque  de  formation  auffi  récente  que 
celle  des  terrains  tertiaires  ? 

C'eil  principalement  fur  les  pentes  qui  domi- 
nent toute  la  partie  feptentrionale  du  lac  que 
l'on  trouve  de  véritables  terrains  tertiaires.  Cette 
formation  fuit  fes. bords  feptentrionaux  jufqu  à 
l'endroit  où  le  Rhône  le  quitte  pour  fc  diriger 
vers  la  pointe  méridionale  du  Jura.  Quant  aux 
terrains  qui  conftituent  le  verfant  dont  les  eaux 
coulent  du  fud  3u  nord  dans  le  lac  de  Genève, 
ils  paroiffent  appartenir  aux  formations  inter- 
médiaire, feconcaire  &:  tertiaire,  autant  qu'on 
en  peut  juger,  par  Quelques  portions  de  ce  ver- 
fant,  qui  ont  fubi  les  inveftigations  de  quelques 
naturalilles.  On  y remarque  entr  autres,  fuivant 
M.  Macaire,  de  Genève,  un  calcaire  jaunâtre, 
qui  fert  à colorer  en  jaune  les  boiferies  de 
fapin;  il  eft  friable,  poreux.  S:  quelquefois  fe 
montre  difpofé  en  tubes  qui  ont  l'apparence  de 
ftalaélites,  & re’unispar  une  pâte  calcaire.  Quel- 

Juefois  ce  dépôt  enveloppe  une  grande  quantité 
e coquilles  terreftres  , &:  forme  des  collines 
adoffées  aux  pentes  du  petit  Salève,  montagne 
qui  domine  la  rive  droite  de  l’^rve,  comme  le 
grand  Salève  domine  fa  rive  gauche.  Ces  collines 
atteignent  quelquefois  la  hauteur  de  30  mètres  ; 
les  couches  qui  les  conftituent  font  irrégulières 
& légèrement  inclinées  dans  le  fens  de  celles  du 
petit  Salève. 

« Ce  tetrain  non  marin,  qui  s’éloigne  un  peu 
» des  terrains  d’eau  douce  proprement  dits, 
» ajoute  M.  Brongniart , & qui  paroit  même  avoir 
» une  origine  différente , occupe  une  efpèce 
» d’enfoncement  que  forme  la  montagne , Sc 
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*•  femble  le  refle  d’un  dépôt  plus  étendu , en- 
» levé  par  la  caufe  qui  a creufé  la  vallée  de 
*•  l'Arve.  On  retrouve  le  même  calcaire  près  de 
*>  l’étang  de  Veiry , au-delïous  du  château  ruiné 
“ du  petit  Salève,  renfermant  ici,  avec  des  dé- 
“ bris  de  coquilles  terreftres,  des  empreintes  de 
« feuilles  d’arbres  dicotylédons.  M.  Macaire  croit 
" que  ces  coquilles  & ces  végétaux  font  abfolu- 
■ ment  lemblables  à ceux  qui  vivent  dans  la 
» contrée.  » 

En  remontant  le  cours  de  l'Arve  jufqu’â  quel- 
ues  lieues  de  fa  fource,  on  trouve  la  montagne 
e Varens  , & celle  des  Fis . qui  domine  la  vallée 
de  Servoz;  les  roches  qui  les  condiment  appar- 
tiennent à une  formation  ana'ogue  à celle  de  la 
craie  inférieure , ainfi  que  le  prouvent  les  différens 
genres  & efpèces  de  coquilles  qu’elles  renfer- 
ment. 

Les  roches  de  la  perte  du  Rhône  ont  été  exami- 
nées à dlverfes  repril'es  parplufteurs  natttraliftes , 
parmi  lefquels  il  ftiflit  de  citer  MM.  Deluc , 
oncle  &r  neveu  , & M.  Al.  Brongniart.  Les  ré- 
fultats  de  leurs  favantes  inveftigations  prouvent 
que  les  terrains  auxquels  el'es  appartiennent  conf- 
tituent  deux  efpèces  très-différentes.  Le  plus  in- 
férieur eft,  fuivant  M.  Brongniart,  un  calcaire 
tumpuàc  fin , gris  ,'juunût  t , dij'pojé  en  ajfifes  régu- 
lières fi  prcfqu  horizontales  , qui  ne  laijfent  voir  au- 
cunes pétrification s.  C'eft  ce  calcaire  qui  conftitue 
les  arches  naturelles  & la  plupart  des  rochers  au 
travers  defquels  le  Rhône  fe  fraie  un  paflâge. 
F.ntre  les  bancs  de  ce  calcaire , fi  peut-être  même 
au-deffous,  comme  le  foupçorne  M.  Brongniart, 
fe  trouvent  des  lits  de  marne  qui  renferment  une 
grande  quantité  de  coquilles  ; & comme  cette 
marne  fe  remarque  au  milieu  des  bancs  du  cal- 
caire du  Jura,  il  eft  vraisemblable  que  celui  que 
traverfe  le  Rhône  appartient  à la  même  formation. 

Au-deffus  de  ce  calcaire  repofe  une  autre  roche, 
qui,  par  la  nature  des  fertiles  qu’elle  renferme, 
paroit  être  analogue  à la  craie  chloritée.  Ce  cal- 
laire  diffère  cependant  de  la  craie,  en  ce  qu’il 
préfente  une  ftratification  dillinâc,  dont  les 
couches  horizontales  plongent  un  peu  au  fud- 
c:L  « L’allife  inferieure  la  plus  épaiffe,  ajoute 
»>  M.  Brongniart , ed  compol'ée  d’une  roche  cal- 
» caire  jaunâtre , fouvent  même  nuancée  ou  vei- 
» née  de  parties  argilo-ferruginetifes  ; elle  femble 
»>  compofée  d’un  amas  immenfe  de  pierres  Icnti- 
*>  culaires,  qu’on  a prifes  d’abord  pour  des  camé- 
« fines,  ou  coquilles  multiloculaires,  mais  qui 
» ont  été  reconnues  depuis  pour  être  des  petits 
>•  madrépores,  auxquels  M.  de  1 amarck  a aonné 
« le  nom  â'orbitolites  (orbitolitts  Itnticulata ).  » 

Au-deffus  de  cette  roche  , repofent  alternati- 
vement des  lits  de  calcaire  marneux  & d’argile 
fable  u fe  mêlée  de  grains  verts  lemblables  à ceux 
que  l’on  remarque  dans  les  bancs  inférieurs  de  la 
craie.  Ces  lits  renferment  des  corps  organisés 
fertiles,  qui  ont  h plus  grande  reflèmblance  avec 
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ceux  de  la  craie  chloritée , telle  que  celle  de 
Folkdone  en  Angleterre,  &c  celle  de  la  montagne 
de  Sainte-Catherine  près  Rouen. 

La  marne  argileufe  qui  fépare,  à la  perte  du 
Rhône,  le  calcaire  juraffique  de  la  craie  chlo- 
ritée , renferme  du  fer  fulrtiré  : ce  qui  donne  à 
ces  lits  la  plus  grande  analogie  avec  la  marne  py- 
riteufe  du  cap  de  la  Hève , de  Honfleur  6c  de 
Dives,  ainfi  qu’à  celle  de  Tefeorth  en  Angle- 
terre. Quant  à la  pierre  lenticulaire , elle  eft  telle- 
ment pénétrée  d’oxide  de  fer,  qu'on  peut,  avec 
raifon , la  confulérer  comme  analogue  au  fable 
ferrugiueiix  ( iron  fand ) que  l'on  remarque  au- 
deflous  de  la  craie  chloritée. 

«*  Ainfi , malgré  l'éloignement  très-confidérahle 
*»  des  lieux , remarque  avec  raifon  M.  Brongniait, 
»•-  malgré  la  ferme  u différente  des  montagnes  &i 
» des  terrains,  malgré  quelques  différences  mi- 
» néralogiques,  la  roche  calcaire  ferrugineufe 
» jaunâtre  . mêlée  de  grains  verdâtres,  &rc.  , de 
>•  la  perte  du  Rhône,  offre  avec  les  terrains  de 
» craie  chloritée  du  nord  de  la  France , Si  du 
*»  lud-eft  de  l'Angleterre,  des  analogies  qu'on 
»>  peut  appeler  complètes,  puifque  les  caractères 
« a alfociations  de  roches  , de  minéraux  & de 
» fupe>pofitions,  s’accordent  avec  ceux  que  don- 
» nenr  les  corps  organites  foffiles,  pour  établir 
» cette  analogie  de  formation.  •> 

Au  point  de  réunion  de  la  Saône  avec  le  Rhône, 
aux  environs  de  Lyon  , le  fleuve  baigne  des  ter- 
rains tres-différens  par  leur  nature.  Sur  fa  rive 
droite  s’élèvent  des  roches  de  tranfirion  , qui 
s’appuient  fur  des  roches  primitives  ; fur  fa  rive 
anche,  au  contraire,  s'étend  jufqn’au-dclâ  de 
Ifère , & même  jufqu'au  bord  de  la  Drôme,  une 
impornnte  formation  tetriaire.  La  rivière  de  Gier, 
qui  fe  jette  dans  le  Rhône  un  peu  au-deffus  de 
Vienne,  traverfe  un  terrain  qui  appartient  en 
grande  partie  à la  formation  fecondaire.  Dans  les 
terrains  tertiaires  qui  s'étendent  jufqu’auprès  de 
Lyon,  on  a remarqué  fur  le  chemin  qui  conduit 
à h Corettc , des  dépôts  de  calcaire  a'eaii  douce 
qu’il  eft  facile  de  reconnoitre  aux  nombreufes  co- 
quilles qu’ils  renferment.  11  paroit,  d’après  les 
recherches  deM.  Beudant,  que  fur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  aux  environs  de  Creft,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Drôme , on  retrouve  le  même  ter- 
rain lacullre;  mais  c’cft  principalement,  & tou- 
jours fur  la  même  rive,  dans  le  departement  de 
Vauclufe , fur  les  bords  de  la  Nofque  , 8c  près  de 
la  fontaine  même  de  Vauclufe , que  ce  ciaicâire  eft 
la  mieux  caraûérifé.  11  eft  compacte,  d’un  grain 
fin  & d’une  couleur  grifâtre  } les  coquilles  qu’il 
renferme  font  de  petites  paludines  turriculées  ; il 
eft  accompagné  d un  autre  calcaire  également  gri- 
fârre , mais  fiflile  & prefquc  marneux  > il  renferme, 
entre  fes  feuillets,  un  grand  nombre  de  limnées 
Si  de  coquilles  turriculees  qui  paroilTent  être  des 
poramides. 

Nous  devons  dire  que  depuis  les  rives  de  la. 
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Drôme  jufqu'à  celles  d'Aigues  . le  terrain  fecon- 
daire  s'étend  fur  les  deux  côtés  du  fleuve,  & que 
depuis  celles  du  Gier  jufqu 'au-delà  de  celles  de 
l'Erieux , les  terrains  de  fa  rive  droite  appartien- 
nent généralement  à b formation  intermediaire. 

Depuis  la  rive  droite  de  l’Erieux  jufqu 'à  la  jonc- 
tion du  Gard  avec  le  Rhône,  la  rive  droite  de  ce 
fleuve  eft  formée  de  terrains  fecondaires;  mais 
depuis  l'Erieux  jufqu'à  l'Ardèche,  ces  terrains 
font  couverts  d’un  grand  nombre  d'anciens  vol- 
cans , qui  forment  la  continuation  de  ceux  de 
l’Auvergne. 

Les  terrains  tertiaires  dont  nous  avons  cité  la 
formation  lacuflre,  Sc  qui  commencent  lur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  un  peu  au-defliis  de  fon  point 
de  réunion  avec  l'Ardèche , qui  s'étendent  fur  la 
môme  rive  jufqu'à  Avignon  , & qui  Je  prolongent 
à droite  & à gauche  du  fleuve  jufqu'à  Ion  embou- 
chure, méritent  de  fixer  notre  attention.  Sur  la 
rive  droite  , ils  vont  à peine  jufqu 'auprès  de 
Nîmes.,  jufqu'à  la  petite  rivière  de  Vidourle; 
mais  fur  la  rive  gauche , ils  fe  prolongent  à l'clt 
au-delà  de  Carpentras , & en  s’élargillant  gra- 
duellement jufqu'au-delà  d'Aix. 

Ces  terrains  ont  été  explorés  avec  autant  de 
zèle  que  de  fuccès  par  MM.  Bertrand- G efl:n  & 
Jlozet , auxquels  nous  allons  emprunter  les  details 
ci  après  : 

Dans  le  Mémoire  que  M.  Bertrand-Geflin  a fait 
inférer  dans  le  tome  I".  du  Rectuil  de  la  So- 
ciété dhiftoire  naturelle  de  Parti,  il  s'eli  attaché  à 
décrire  principalement  la  formation  gypfeufe  des 
environs  d'Aix.  Selon  lui,  le  badin  gypic-ux  d'Aix 
préfente  au  nord  de  cette  ville  un  plateau  aider, 
élevé , d'environ  trois  lieues  de  longueur  du  fud- 
eft  au  nord-oued,  8t  d’une  lieue  St  demie  en 
largeur  du  nord-eft  au  fid-oueft. 

« Ce  plateau,  dit-”. , efi  borné  au  fud  par.Aix 
» & la  plaine  de  l'Arc;  à l’oued  par  la  chaîne 
»>  des  montagnes  de  Ventabren;  au  nord  par  la 
.»  rivière  de  la  Toulotibre,  8t  à l'eft  par  rabat- 
>*  tement  des  montagnes  du  Tolonet  St  dcSainte- 
>»  Viéleire. 

» La  fur  fa  ce  de  ce  plateau  , très-bien  cultivé  , 
>•  préfente  quelques  collines  qui  vont  en  s’abaif- 
>•  lant,  ainfi  que  la  pente  générale  du  terrain , vers 
» le  nord , c'ed-à-dire  vers  la  Touloubre.  Les 
» eaux  lont  rares  dans  ce  terrain  , aucun  ruifleau 
» ne  le  fillonne.  Du  côté  du  fud  le  pays  change 
>»  d'afptét;  le  baflin  de  ce  côte  préfente  des  ef- 
» carpemens  taillés  à pic,  couronnés  depluficuts 
>•  buttes,  dont  la  plus  élevée  ell  celle  qui  domine 
» les  plâtrières  lur  la  route  d'Aix  à Avignon.  Ses 
»•  flancs  ont  été  rayinés , déchirés  en  forme  de 
» caps;  des  îlots  en  out  été  détachés,  & relient 
*•  ifolés  dans  la  plaine  ou  coule  l'Arc.  Quelques 
* fo'urces  forcent  de  ces  ravins  , quelquefois  allez. 
>•  profonds. 

» A partir  de  la  montée  d'Avignon  , les  efear- 
» pemens  vont  en  diminuant  vers  l'oued,  juf- 
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“ qu'au  château  de  Saint  Martin,  qui  en  eft  la 
» derniere  butte. 

» Aix  me  paroic  donc  , dit-il , allez  bien  limité 
» géologiquement  par  une  ligne  qui  padèroir,  en 
” fortant  d’Aix  du  côté  de  1 eft-,  aux  moulins  de 
» ia  butte  Saint-Eutrope , fuivroit  le  torrent  de 
» la  Mignarde  . iroit  rejoindre  la  Touloubre  fur 
» la  route  de  Venellea  ; côtoyeroir  cette  rivière 
» jufqu'à  la  Calade . fur  la  route  de  Paris  , & de 
» là  , revenant  à Saint- Martin , à Valferre , gagne- 
» roitla  route  de  Condoux  jufqu'à  Aix. 

Je  ne  prétends  pas  , ajoute  M.  Bertrand- 
» Geflm  , en  donnant  ici  une  idée  de  la  circonf- 
»■  cription  du  badin  gypfeux  d'Aix,  adigner  les 
» limites  du  terrain  tertiaire.  Je  fais  que  ce  terrain 
» fe  rencontre  fur  les  bords  de  la  Durance , près 
« Beaulieu  , & qu'il  fe  continue  bien  au-delà  de 
» Saint  Martin.  J'ai  donc  cru  devoir  les  donner, 
» quclqu  incomplètes  qu’elles  fufleut,  en  atten- 
» >iant  que  de  nouvelles  courles  dans  cette  loca- 
» liré  me  mettent  à même  de  les  reconnoitte  avec 
« plus  d exactitude. 

» Ainfi,  d’après  les  limites  que  j’adîgne  au  baf- 
» fin  gypfeux  d'  \ix,  j'ai  remarqué  que  les  cou- 
*•  elles  qui  le  forment  fe  font  dépofées  dans  uu 
» valle  lac  . circonfcrit  par  des  terrains  de  nature 
» bien  différente.  L‘un  cd  un  terrain  de  fédiment 
« ancien,  l'autre  un  terrain  de  tranfport.  « 

La  fiiperpofition  des  terrains  de  ce  badin  peut 
fe  repréfenter  dans  l'ordre  fuivunt , en  allant  de 
haut  en  bas. 

i°.  Calcaire  filiceux. 

20.  Calcaire  marneux. 

50.  Gypfe. 

4°.  Marnes  argileufcs  8c  calcaires.  ' i.  ■ . 

y°.  Poudingues:  x 

6°.  Calcaire  juridique. 

7°.  Calcaire  alpin. 

Le  calcaire  juridique  8j  le  calcaire  alpin  conf- 
tituent  la  férié  du  terrain  de  fédiment  ancien  , que 
M.  Bertrand-Geflin  divife  en  terrain  de  fédiment 
inférieur  & terrain  de  fédiment  moyen. 

Le  terrain  de  l’é  liment  inférieur  conftitue  des 
montagnes  élevées  qui.au  fud-eft , dit-il  , fervent 
de  limites  au  badin  gypfeux.  Les  couches  qui  le 
compofent  font  inclinées  de  45  degrés  à l’ho- 
rizon , dans  la  dircâion  de  l'éU  à l’oued.  En  les 
énumérant,  depuis  les  inférieures  jufqu 'aux  fupé- 
ricures,  on  en  compte  cinq. 

1".  Calcaire  alpin  noir,  traverfé  de  veines 
fpathiques  en  couches  peu  puidantes. 

20.  Calcaire  alpin  rempli  de  veines  fpathiques 
& d'argile  rouge,  formant  deux  couches  de  vingt 
pieds  de  puillancô  chacune.  Ce  calcaire  renfernie 
des  térébratules , des  bélemnites  St  autres  co- 
quilles pélagiennes. 

j°.  Calcaire  alpin , avec  des  nodules  de  filex. 
Ce  calcaire  alterne  avec  des  marnes  jaunes  ; il 
renferme  des  peignes  & des  térébratules. 

4°.  Poudingue  calcaire  à gros  fraginens. 
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j®.  Poudingue  polygénique. 

Le  terrain  ae  fédiment  moyen  efl,  dit  M.  Ber- 
trand-Gtflin,  un  calcaire  jurallique  compacte , 
fin  , rempli  de  coquilles  fofiîles , que  leur  mau- 
vais état  de  confervation  rend  très -difficiles  à 
bien  reconnoître,  & qui  appartiennent  toutes  à 
des  bivalves. 

Cette  roche  confiitue  différentes  montagnes  du 
baffîn  d'Aix  » elle  fe  compote  de  couches  de  plu- 
fieurs  pieds  d'épaiffeur,  dirigées  de  l'efl  à l'oueft, 
inclinées  au  fud  de  2f  degrés. 

D'après  les  obfeivations  de  M.  Bertrand-Geflin, 
il  paroit  qu'au-defTus  du  poudingue  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  repofe  immédiatement  le  ter- 
rain tertiaire  du  badin  d'Aix.  Ce  terrain  fe  com- 
pofe, en  allant  de  bas  en  haut,  de  fept  forma- 
tions difiinétes,  que  nous  allons  énumérer  dans 
leur  ordre  de  fuperpofition  : 

i°.  Mollajfe  ou  roche  Ja'oUufe  à grains  plus  ou 
moins  fins. 

2®.  Marnes  argileufes  Ù calcaires  , formant  une 
douzaine  découches  diftinétes,  dans  lesquelles 
on  trouve  des  coquilles  fodilcs  qui  fe  rapprochent 
des  tellines  8c  des  écrites. 

J°.  Calcaire  compaÜe  , liane,  avec  des  lits  de 
fier,  formant  plus  de  fept  couches  dillinftes. 

4*.  Mânes  6e  gypfes.  Cette  formation  fe  com- 
pofe d'un  grand  nombre  de  couches  j le  gvpfe  y 
forme  trois  maflès  diffindtes. 

La  première,  on  la  plus  inférieure,  a au  moins 
huit  pieds  de  puifïance  ; elle  eft  réparée  du  cal- 
caire par  des  marnes  fthifleufes,  3c  delà  fécondé 
mafTe  par  d.s  marnes  jaunes  8c  blanches,  en 
couches  allée  minces. 

La  fécondé  mafTe  efl  formée  d’un  gypfe  demi- 
conapaéte  fouillé  deAnarne  ; la  partie  inferieure 
contient  des  filcx  cornés..  M.  Bertrand-Gcflin  y a 
trouvé  un  ichthyolithe  , que  M.  de  Blainville  re- 
garde comme  une  efpèce  oe  perche. 

Au-defius  de  cette  fécondé  mafTe , repofent  des 
marnes  jaunes,  compactes  & fchifleufes , aflez 
épaifles,  qui  contiennent  de  petites  coquilles 
uniVajves,  qui  rcffemblent  a ries  paludines  £c 
qu'accompagnent  des  coquilles  bivalves,  que  leur 
mauvais  état  de  confervation  ne  permet  pas  de 
déterminer,  mais  qui  ont  quelques  rapports  avec 
les  cythérées.  M.  Bertrand- Geflin  a auflî  remar- 
qué dans  cette  marne  des  vertèbres  8c  d'autres 
reftes  fcfliles  de  poiflons. 

Cette  marne  fupporte  une  marne  calcaire  com- 
pare d'un  gris  bleuâtre , rubanée  6c  fotmée  de 
couches  de  quelques  pieds  d’épaiffeur  î elle  ren- 
ferme des  coquilles  unmlves  enroulées  comme 
des  planorbes.  C’ell  fur  cette  marne  que  repofe  ia 
ti  oifième  mafTe. 

Cette  maflè,  qui  n'a  pas  plus  de  cinq  pieds  de 
fuiflance,  renferme,  dit  M.  Bertrand -Geflin  , 
dans  les  marnes  qui  féparent  fes  bancs,  des  em- 
preintes de  feuilles  dirotylédones.  « La  prélènce 
>*  de  ces  feuilles  daifc  les  carrières  d'Aix , ajoute- 


» t- il , paroit  étte  un  fait  nouveau,  car  M.  Ad.  * 
» Brongniart,  dans  fon  important  travail  fur  les 
" végétaux  foflîles,  ne  cite,  d'après  ce  qu'il  m’a 
» dit  , aucune  empreinte  de  plantes  dicotylé- 
» dones  dans  les  gypfes  tertiaires  de  France.  Il  ne 
“ les  connoiffoit  que  dans  ceux  de  la  Stradella, 

» près  Milan.  » 

Ces  feuilles  dicotylédones  ont  été  rapportées 
par  M.  Ad.  Brongniart  au  genre  phyllites elles 
forment  deux  espèces,  dont  l'une  a reyu  de  lui 
le  nom  de  phyllites  Uvigata , & l'autre  celui  rie 
phyllites  Geflini. 

C'cfl  dans  ces  mêmes  bancs  que  Ton  trouve 
quelques-unes  des  plantes  appelées,  par  M.  Ad. 
Brongniart,  palmacites  Lamanonis , 6c  un  grand 
nombre  de  poiflons  bifides  , parmi  lefquels  l"e 
trouve  la  perça  minuta  de  M.  de  Blainville  6e 
quelques  autres  qui  paroiffent  fe  rapporter  à 
des  eipèces  de  golie  6c  de  cyprin. 

C'efi  pr  ncinalement  à la  montée  d'Avignon  6c 
aux  moulins  de  la  Sèbe , que  la  formation  gyp- 
feule  le  fait  voir  dans  le  vafle  bafBn  tertiaiic 
d'Aix. 

y".  Salle  micacé.  Ce  dépôt,  qui  accuiert  juf- 
qn'à  quinze  pieds  de  puiflânee , efl  fupérieur  à la 
formation  gypfeufe } la  partie  inférieure  renferme 
des  bancs  de  pfammites  ou  gris  compares  micacJs 
qui  contiennent  des  plantes  dicotylédones , ap- 
partenant encore  au  genre  phyllite.  M.  Bertrar  d- 
Gtflin  pente  que  ce  dépôt  de  fable  micacé  doit 
être  contemporain  de  la  formation  gypfeufe. 

é>°.  Calcaire  marneux  coquillicr.  Ce  calcaire  efl 
efl  lié  à la  formation  du  fable  micacé  par  des 
marnes  fableufes.  11  contient  du  calcaire  mar- 
neux plus  ou  moins  compacte , en  bancs  étendus, 
dont  TépaifTcur  a depuis  quelques  pouces  jufqu'â 
trois  pieds  ; dts  lits  de  marne  le  féparent  en 
plufieurs  couches.  Ces  couches  renferment  une 
grande  quantité  de  coquilles,  6:  la  plus  puif- 
lante,  des  lits  de  filcx  cornés.  Ce  dépôt  peur  être 
confidéré  comme  formé  de  plufieurs  fériés  de 
couches  oü  fyflèmes  différeiis.  Dans  le  plus  in- 
férieur , qui  comprend  fept  couchés  de  marnes 
blanches,  jaunes,  verdâtres,  compactes  ou  fehif- 
teufes , on»  trouve  des  coqui'les  qui  paroilTent  .» 
être  voifines  des  bulimes  8c  des  paludines  ac- 
compagnées de  fragmens  de  tiges  appartenant  pro-. 
bablemeiit  au  genre  chara.  Les  couches  les  plus 
fupérieures  contiennent  des  moules  de  cirites,  6c 
un  banc  renfenr,ant  des  cy claies , des  lymncts  & 
des  planorbes. 

Le  deuxième  f)  flème  contient  des  cérites,  ainfi 
que  le  rroifieme  ; mais  dans  celui-ci  ils  font  mieux 
conferves  ; ils  font  accompagnés  de  feuilles  du 
genre  poue/t ri  de  M.  Ad.  Brongniart.  On  retrouve 
encore  dans  le  même  banc  dos  paluiir.es  fembla- 
blcs  i celles  de  Montmartre. 

Le  quatrième  fyilème  contient  des  filex  8c  des 
coquilles  du  même  genre  que  les  prccéftente*. 

Lnfin,  le  cinquième,  renfermant  le»  mêmes  co- 
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quilles , ne  diffère  du  précédent  qu’en  ce  qu'il  ne  | 
contient  pas  de  filex  ni  d'infiltrations  filiceufes. 

La  formation  du  calcaire  marneux  coquillier  eft 
la  plus  confiderable  de  toutes  celles  qui  com- 
pofent  le  balfin  gypfeux  d'Aix. 

7°.  Calcaire  filiaux.  Ce  calcaire,  que  l'on  ne 
peut  confidérer  que  comme  fupérieur  au  précé- 
dent, ne  le  recouvre  cependant  pas  entièrement. 
M.  Bertrand  Geflin  a ob'fervé  qu'on  ne  le  trouve 
cu’en  lambeaux  , qui  femblent  s'êrre  depolés 
dans  les  parties  les  plus  balles  de  la  formation  du 
calcaire  marneux.  Les  débris  de  corps  organifés 
folfyes  y font  très-abondans;  ils  appartiennent 
tous  aux  terrains  d'eau  douce.  Le  partage  du 
calcaire  marneux  au  calcaire  filiceux  te  fait  .ici  , 
comme  dans  la  plupart  des  depots  rertiairts, 
fans  fécondés  8c  fans  trânfition. 

Le  partage  de  l’un  à l’autre  de  ces  calcaires  fe 
fût  donc  par  des  marnes  blanches  fiiab’.es , 8c  par 
des  marnes  compactes  contenai  t des  paludines. 
Au-deflus  de  ces  marnes,  d'autres  lits  marneux 
alternent  avec  des  lits  de  filex  cornés  Sr  pyro 
iniques,  contenant  aulli  des  paludines.  Lorfque 
ces  ftlex  n’exiftent  point , ils  font  remplacés  par 
trois  bancs  de  marne  de  quelques  pouces  d’é- 
paifleur,  Se  contenant  des  paludines,  des  lym- 
néeS  , des  planorbes  &r  des  cyc’.ades. 

La  partie  moyenne  de  ce  calcaire  comprend  un 
lit  filiceux  de  trois  pieds  de  puiîTance,  dont  la 
couleur  eft  le  gris  bleuâtre , dont  la  calTure  eft 
conchoïde,  & qui  eft  fouvent  remplie  de  cavités 
comme  le  filex  meulière.  Ce  calcaire  contient  des 
lymnées,  des  paludines,  des  planorbes  & des 
hélices;  il  renferme  aufli  des  nodules  de  filex 
pyromaque  à coquilles  d’eau  douce. 

Cette  artîfe  moyenne  eft  recouverte  d’un  banc 
de  plus  d'un  pied  d'épailTeur  de  calcaire  blanc 
compare,  avec  nodules  de  filex  b'.ond  , des  lym- 
née$  & des  paludines  ; quelquefois  ce  calcaire  eft 
celluleux. 

« Telles  font , d'aptes  leur  ordre  de  fuperpo- 
« fition,  dit  M.  Bertrand-Geflin , les  fept  forma- 
»>  lions  qui  m’ont  paru  former  le  badin  gypfeux 
» d’Aix.  Ces  diverfes  formations , dont  la  puif- 
» fance  & l’agrégation  font  moindres  fur  les 
m bords  du  baflïn  que  vers  le  centre  (comme  on 
» a pu  le  voir  d’après  les  faits  que  j*3i  expofés), 
* partent  de  l'une  à l'autre  d’une  manière  infen- 
„ fible , 8c  paroiflent  avoir  été  formées  à la  même 
« époque  6c  à peu  près  dans  les  mêmes  circonf- 
» tances. 

»>  Quoiqu’elles  ne  foient  pas  aufli  nettement 
» tranchées  que  celles  des  environs  d;  Paris,  ja 
» crois  cependant  qu’il  exifte  qutjqu’analogie 
» entre  le  baflin  gypfeux  d’Aix  & celui  de  Paris, 
» & qu’ils  paroiflent  offrir  les  rapproihemens  fui- 
>*  vans  : 

>•  i°.  La  formation  du  nagelfluhe  Sc  de  la  mol- 
« lafle , 6c  celles  des  nurnes  argileufes  & cal- 
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» caires  , repcéfenteroient  la  formation  de  \'ar- 
»•  gile  phifiiqut. 

» 2°.  La  formation  de  calcaire  compare  com- 
» mun  , avec  bancs  de  filex  , auroit  aflez.  d'ana- 
« logie  avec  le  calcaire  grojfie r. 

» $°.  I.a  formation  gypfeufe  préfente,  comme 
» celle  de  Paris,  les  trois  martes  de  gypfe  avec  filex 
» corné. 

» 4°.  La  formation  de  fable  micacé  feroit  le 
» fable  micacé  qui  recouvre  le  gypfe  à Montmartre 
»>  & à Longjumeau. 

n y0.  La  formation  de  calcaire  marneux  qui  , 

» d’après  les  caractères  minéralogiques  de  ces 
» roches,  paroit  d'eau  douce,  différeroit  des  for- 
» mations  fupérieures  aux  fables  micacés  des  en- 
« virons  de  Paris.  Elle  pour  roi  t • )e  penle,  être 
>»  reuniè  à la  fuivante  , 8c  fe  rapporter  aux  mêmes 
» terrains  des  environs  de  Paris  que  cette  det- 
» niëre. 

» 6°.  La  formation  de  calcaire  filiceux  fe  rap- 
» porteroit  très»bien  au  calcaire  lacufire  fupérieur , 

» contenant  les  mêmes  foflîles  que  ce  dernier. 

« Cette  analogie  n’elf  fans  doute  pas  aulli  com- 
» plète  qu’on  pourrait  le  délirer  ; les  circonf- 
» tances  locales  p iroilfent  l'ivoir  modifiée.  L in- 
» fluence  de  ces  circonllances , qui  le  fait  encore 
» fentir  actuellement , devoir  agir  bien  plus  for- 
» renient  à une  époque  où  fe  formoient  des  dé- 
« pots  aufli  immenfes  que  ces  terrains  tertiaires.  » 

l.es  obfer varions  de  M.  Bertrand-Geflin  nous 
ont  fourni  d=s  ronfeignemens  curieux  fur  la  conf- 
titution  géologique  du  baifin  gypfeux  d Aix  ; mais 
il  exilte  entre  le  cours  de  la  Durance  & celui  du 
Rhône,  plufieurs  points  interellvis , fur  lefquels 
nous  ne  devons  point  garder  le  filence  : les  ter- 
rains qui  entourtiu  l'éung  de  Berre  font  de  ce 
nombre.  . 

Cet  étang  qui  communique  avec  le  golfe  de 
Lyon  par  un  canal  allez  étroit  , qui  porte  le  nom 
de  L'arome , pourroic  être  confidéré  comme  un 
petit  pcnclac.  C’cft  une  nanpe  d eau  irrégulière  , 
dont  la  partie  feptentrionale  , qui  s’enfonce  dans 
les  terres  auprès  de  Saint-Chamas , porte  le  nom 
d'ciang  de  Saint-Chamas.  La  partie  centrale  a reçu 
le  nom  d’étang  de  lierre  ; la  partie  méridionale  celui 
d'étang  de  Marthe  ; & enfin  la  partie  orientale,  qui 
s’enfonce  aufli  dans  les  terres  & qui  baigne  fes 
murs  de  la  petite  ville  de  Berre,  porte  Te  nom 
d’étang  de  /aine.  Il  feroit  plus  exaCt  de  défigner 
par  un  feu!  nom  cette  nappe  d'eau  , à laquelle 
nous  con.trvons  dans  toute  fon  étendue  celui 
d’étang  de  Berre. 

Si  de  l’extrémité  la  plus  feptentrionale  de  cet 
étang,  c'ert  i-dire  fi , depuis  le  village  de  Miramas 
jufqu'à  celui  de  Châteauneuf , on  tire  une  ligne  , 

! elle  parcourra  la  direction  du  nord-oueft  au  fud- 
eft.  Cette  ligne  , mefurée  exaitement , fervira 
à déterminer  la  longueur  de  cet  ét3ng  , que  l’on 
trouvera  être  de  yyoo  toifes,  c’ell-à  dire  deux 
lieues  trois  quarts.  Une  autrç  ligne  qui  partage- 

toit 
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roit  la  précédente  en  deux  parties  égilcs.cou- 
peroii  l'étang  , à partir  du  cap  formé  par  la  mon- 
tagne fur  laquelle  s'étend  le  village  deSaint- Vibre, 
jufqu’à  la  rive  oppofée , entre  la  rivière  d?  l'  Arc 
& la  ville  de  Bcrre;  cette  ligne  dontteroit  pour 
largeur  à l'étang  i tco  toifes.  Mais  fi  l'on  mefure 
fon  étendue  à partir  de  Ion  extrémité  orientale 
julqu'â  l'entrée  du  canal  dont  nous  avons  parlé , 
c’ell-à- dire  julqu’â  l i e des  Martigues , on  aura 
une  longueur  de  4000  toiles  ou  deux  lieues.  Un 
voit,  par  cet  aperçu,  que  l'erang  de  B^rre  efl 
d’une  allez  grande  importance  . 8e  qu’il  pourroit , 
à jufte  titre  , prendre  le  nom  de  lac. 

Ce  font  les  terrains  qui  bordent  la  partie  méri- 
dionale de  cet  étang  dont  nous  allons  donner  une 
idee,  d après  les  oblèrvations  confignées  par 
MM.  Dclcros  8e  Rolet,  dans  un  Mémoire  lu  à 
l'Academie  des  fciences.  Ces  terrain»  font  géné- 
ralement calcaires  ; ils  fe  compofent  de  trois 
roches  dillinéies,  dont  la  plus  ancienne  pan  it 
être  analogue  à la  roche  appelée  g'unUe  001  tht  au 
Jura  ; elle  efl  formée  de  petits  grains,  futtout  vers 
la  partie  inférieure  , mais  ces  grati  s diminuent  eu 
remontant  vers  la  partie  fupeiiettre,  où  la  ro^he 
prend  une  texture  compacte.  Ce  calcaire  ren- 
ferme un  grand  nombre  .le  coquilLs,  dont  les 
principales  font  dc-s  icribrutultt , des  plu^iujiutntt , 
des  ptignts , des  bucardts  5:  d.s  t Ihnti , puis  ces 
relies  fofliles  ne  le  retrouvent  point  dans  la  partie 
coinpaéie  de  la  roche.  Les  couches  de  ce  calcaire 
occupent  une  étendue  conliderable , qui  fe  fait 
facilement  reconnoùre  à la  pauvreté  de  la  végé- 
tation qui  les  recouvre.  Le  loi  y ell  prefqu  aride , 
il  ne  produit  que  du  thym,  de  la  lavande,  & 
l'arbt  Beau  connu  lous  le  nom  de  chctta  cudn - 
nille  (querem  coccifera  , l.inn.)  Il  1 aroit  que  toute 
l'étendue  de  ce  terrain  ell  dépourvue  de  lources. 

Les  dernières  couches  du  calcaire  compacte 
dont  nous  venons  de  parLr,  forment  le  fl  inc 
méridional  d'une  petite  val'ée  qui  s'étend  depuis 
le  rocher  des  Trois-Frères  julqa  à la  tour  du 
Bouc.  Le  fond  de  cette  vatlee  en  occupé  par  les 
couth.s  d un  grès  calcaire  lerrugineux,  qui  re- 
pofe  fur  le  cal. aire  piécé.îent;  ce  grés  alterne 
vers  le  haut  avec  un  calcaire  cmnpaéte , il  ell 
rempli  de  débris  de  co  utiles  folliles,  dont  il  ell 
ditlicile  de  lecom  o.tre  les  tlpeces;  il  fait  bientôt 
jlace  au  calcaire  avec  lequel  il  alterne  , 8e  dpi  t 
a puillance  atteint  au -delà  de  zoo  m t es.  Ce  cal- 
caire elt  caraèterilé  par  ies  nombreufes  hippuriits 
Si fphiru/itts  qu'il  content,  & qui,  Buvant  les 
auteurs  du  Mémoire  que  nous  avons  fous  les 
yeux , lui  donnent  de  l'analogie  avec  la  roche  ap- 
pelée corai-rag  par  les  Anglais.  Ce  qui  jutlifie  ce 
rapprochement,  ce  font  les  madrépores  qu’on 
trouve  dans  ce  calcaire,  parmi  .elquels  on  a re- 
connu d<-S  afl'tcs  Si  des  caryophytUes.  D'autre  s 
coquilles  accompagnent  encore  ces  relies  fol'- 
Cles  , ce  font  des  térébruiuUs , des  lnr.es,  de*  né- 
ma  Si  des  phafianeUts.  La  partie  fupéricure  de  ce 
Gicg’aph.t-iJhjj!qut.  Tomt  K . 
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calcaire  ell  mameufe  8:  renferme  un  grand  nombre 
d 'hippuriits  Si  de  g~vphées , parmi  leiquelies  on  a 
reconnu  Yh/ppurt.c>  fî,1u/j  & le^gyphta  vi-gu/a. 

Suivant  MM.  DelcrnsSe  Rofet,  le  terrain  dont 
nous  venons  de  parier  forme  des  petits  rameaux 
parallèles,  qui  occupent  les  rochers  des  Trois- 
Frères  jufqu  à la  tour  du  Bouc.  Ces  rameaux, 
dans  leur  plus  grande  hauteur , ne  s'élèvent  qu'i 
quinze  ou  vingt  métrés  au  défias  du  niveau  de  la 
nier.  Dans  q ielques  endroits,  diient-i's,  il  croît 
beaucoup  de  pi  s fur  les  fables  ferrugineux;  mais 
'es  rameaux  calcaires  font  arides  0.1  ne  produi- 
sent que  du  thvm  JS:  de  h livando.  Ce  qui  dif- 
tin-itie  à l’extérieur  ce  terr.  iti  du  précédent  c’ell 
qu’ils  ont  trouve  dans  le  fecon  i plulieuts  î'ources 
d’eau  doute,  dont  quelques-unes  font  précisé- 
ment lur  le  bord  Je  la  mer. 

Le  calcaire  marneux  précédent  pafie  par  degrés 
à une  véritable  marne  qui  conti.nt  des  gryphéa 
Si  quelques  hippurites  , 8:  qui  fe  développe  fur- 
to  ■:  à l'ell  dt s M vtigues ; cette  marne,  qui  prend 
peu  à peu  la  couleur  bleuâtre  , alterne  avec  des 
flr.tcs  maneufes  allez  dires,  leparées  par  des 
c«>  tht  s île  iignites  que  l’on  exploite  pour  les 
fabrique*  de  fonde  artilicieHe.  On  v remarque  des 
bancs  fubordonnés  d'un  calcaire  ferrugineux  , des 
couches  de  marne  bitumineufe  remplies  de  co- 
quilles univalvés.  5 spvent  la  mar.te  ell  fchiflcufe 
Si  rciifirme  les  biva'ves  d'eati  douce  appelées 
es éludés.  Quelquefois  ota  irouvedes  amas  d’huî:res 
8c  d autres  coquilles  marines , naais  on  ne  peut 
fuivre  longtemps  cette  formation,  pas  ce  quelle 
s'enfonce  fous  la  mer.  Ce  terrain  renferme  du  fer 
oxide  8c  du  fer  fu’f.iré;  la  marne  contient  quel- 
ques criflaux  de  gyple,  & le  lig  ite  des  motceaux 
de  fuccin.  Cette  matière  charbonneufe  forme  des 
bancs  dont  l’epauTeur  varie  depuis  deux  jufqu'à 
fïx  décimètres.  Sa  couleur  ell  noirâtre,  Se  quel- 
ques morceaux  prefeiatent  encore  la  texture  des 
végétaux  dttotyitdoncs. 

Les  débris  de  mollnfquf's  de  cette  formation 
font  généralement  très-friables;  les  bivalves  y 
font  beaucoup  plus  nmbreules  que  les  univalvés. 
Pjrmi  cel  es-ci  on  n’a  détermine  que  des  turri- 
telLs;  celles  qui  conflituent  les  autres  font  des 
bulltei  , des  gryphtes , des  tê'cbratu/eS , des  bu- 
cardti , des  trigonits  Sc  di.s  cy  éludés  ; on  y a re- 
cueilli aulfi  des  hippuius,  des  radio/itet  Si  des 
aftries.  MM.  Delcros  JY’  Rolet  confièrent  cc  dé- 
pôt argileux  comme  l’analogue  des  argiles  de 
Kimmtnigt  en  Angleterre.  Ce  terrain  , dont  la 
plus  grande  partie  efl  fo  s l’eau  , ne  s'élève  qu'a 
quatre  ou  cinq  métrés  au-deflus  de  la  mer;  ;ref- 
que  partout  ii  efl  recouvert  un  terrain  d’allu- 
vion.  En  quelques  endroits  on  remarque  un  lam- 
beau de  terrain  horizontal,  dont  le  bas  efl  com- 
polé  de  fable  pur,  & dont  le  haut  efl  formé  d'une 
efpèce  de  brèche  renfermant  dis  morceaux  de 
calcaire  compacte , débris  des  lormatious  préc£- 
' Pp 
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Rentes,  & le  rour  furmonté  d’une  couche  de  tuf 
calcaire  qui  paroi:  très-moderne. 

Comme  la  foimation  qui  la  précède,  cette 
marne  renferme  plusieurs  fourccs,  qui  toutes  font 
peu  importantes. 

Malgré  les  deferiptions  qui  en  ont  déjà  été 
faites,  les  terrains  des  enviions  d'Aix  n'oit  pas 
tous  éti  décrits  d une  manière  fatisfaifante  ; il 
paroît  même  que  l'autiur  de  la  ittanftique  des 
Bouches- du  - Rhô  ie  a commis  quelques  erreurs 
géognofliques  allez  importantes  , en  leur  donnant 
une  origine  bien  moins  ancienne  que  celle  à la- 
quelle ils  paroilfent  appartenir.  Les  reitleignemens 
que  nous  allons  prendre  à ce  fujet  dans  un  fé- 
cond Mémoire  inédit  de  M.  Rofet,  lu  tout  ré- 
cemment à l'Academie  d^s  fciences,  éclaireront 
fans  doute  la  queftion  & tariferont,  fous  ce 
rapport,  les  lecteurs  qui  attachent  aux  obfer- 
vattons  géologiques  l’importance  qu'elles  méri- 
tent dans  1 hiiloire  de  notre  planète. 

i°.  Au  fnd  de  l’Arc,  rivière  qui  fc  jette  dans 
l'étang  de  üerre  , s'élèvent  plulicurs  mont  ignés 
qui  vont  fervir  à nous  donner  une  idée  de  celles 
de  la  contrée  environnante  , 8c  qui  complétera 
les  obfervations  que  nous  devons  à M.  Bertrand  - 
Geflin.  Plufieurs  vallées  qui  partent  de  la  mon- 
tagne de  Sainte -Vidoire,  8c  qui  viennent  aboutir 
aux  environs  du  village  de  Tholonet , Sc  particu- 
lièrement celles  du  ruifieau  des  Infernets , of 
frent  dans  leurs  pentes , coupées  à pic  des  deux 
côtés,  des  bancs  d'un  calcaire  compacte,  pre- 
nant les  différentes  nuances  du  brun,  du  rougeâtre 
fc  du  jaunâtre  j fa  caffiire  efquilleufe  préfente  une 
infinité  de  points  briilans , fc  tous  les  caradL  res 
d'une  dolomie.  Ces  bancs  ont  deux  mètres  d’é- 
aifleur,  & font  léparés  par  des  couches  d'une 
rèche  à ciment  calcméo-magncfien  Ces  il  rates  font 
inclinées  au  nord-outil  de  20  degrés  à l'horizon. 

1°.  Les  couchas  qui  les  recouvrent  font  formées, 
d’une  véiitable  brèche  à ciment  rouge,  & dont 
la  plus  grande  épaifleur  eil  d'un  mètre  ; elles  font 
réparées  par  des  couches  plus  minces  de  grès 
rouge  bigarré.  Aprè»  douze  ou  quinze  alter- 
nances, le  grès  domine  fc  la  brèche  ne  paroît 
plus  que  par  bancs  fubordonnés.  La  feule  fubf- 
tance  que  l’on  trouve  dans  ce  groupe,  qui  ne 
paroît  pas  renfermer  de  relies  oreanifés , ell  le 
gypfe.  Cette  formation  confirme  des  montagnes 
qui  offrent  toujours  des  efcatpemens  d'un  côte  fc 
une  pente  douce  de  l'autre  ; leur  Commet  atteint 
la  hauteur  de  6co  mè.res  au-delTus  du  niveau  de 
la  mer.  Dans  l’efcarpement  qu'offre  la  montagne 
de  Sainte-Viéloire,  la  brèche  & le  grès  réunis 
ont  une  puillance  de  Luxante  mètres  au  moins. 
Aux  environs  de  Tholonet,  les  parties  inférieures 
de  cette  brèche  font  exploitées  fc  fournifient  un 
marbre  qui  porte  le  nom  de  ce  village. 

Dans  les  lieux  où  le  loi  eil  occupé  par  la 
brèche,  on  voit  régner  la  plus  grande  aridité} 
mis  les  vallées  creufecs  dans  le  grès  font  fer- 
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ri'es;  celle  du  Tholonet  efi  couverte  de  prairies, 
de  céréales , de  vignes , d'oliviers  , de  noyers  , de 
peupliers,  fcc.  Les  l'ouices  fc  préfentent  en  afl’ez 
grande  abondance  dans  ce  terni». 

$°.  Un  fait  afTez  remarquable  dans  la  vallée  de 
Tholonet , c’eft  que  du  côté  du  n >rd  on  remarque 
deux  grandes  formations  qui  man  juent  du  côté  du 
fud.  En  examinant  ces  formations,  on  remarque 
au-defius  du  grès  bigarré  un  calcaire  compacte  , 
dont  quelques  parties  contiennent  des  veines  de 
fparh  calcaire,  & des  criltaux  groupés  de  fer 
oxide.  Cette  roche  ne  paroît  point  renfermer  de 
relies  de  végétaux  foffiles  , mais  elle  contient  des 
débris  du  règne  animal;  M.  Rofet  y a trouvé  un 
fragment  d une  grande  bivalve  , qrai  femble  appar- 
tenir au  genre  Peigne.  Ce  calcaire  acquiert  une 
puiflance  de  trente  à trente-cinq  mètres  ; on  le 
retrouve,  dit-il,  fur  le  verfant  feptentrional  de 
la  montagne  de  Sainte -Viftoire , dont  il  occupe 
le  fommet  à une  élévation  de  9 6f  mètres  au-del- 
fus  du  niveau  de  la  mer. 

4°.  Au-defius  de  la  roche  dont  nous  venons 
de  parler,  on  remarque  près  du  ruifieau  des  In- 
fernets  un  fécond  dépôt  calcaire  , qui  s’étend  de 
l’ell  à l'oueft  depuis  Vauvenargue  jufqu'au  badin 
d'Aix  ; il  ell  compofé  , furtout  dans  la  partie  infé- 
rieure , de  tirâtes  réparées  par  des  couches  de 
marne;  -vers  le  haut , fa  caffure  efi  conchoïde  ; on 
y remarque  des  parties  filiceufes , qui  font  feu 
fous  Te  marteau.  Les  couches  inférieures  font 
remplies  de  coquilles  , parmi  Lfquelles  on  recon- 
troic  des  peignes  & le  gryphtj  arcuara;  on  y re- 
marque aulli  i'efpèce  appelée  ddatuia  ; enfin,  des 
ammonites,  des  nautiles  fc  des  bilemnires.  Le* 
montagnes  qui  appartiennent  à ce  calcaire  font 
terminées  par  des  plateaux  allez  élevés  ; les  val- 
lées creufées  dans  cette  roche  font  étroites;  mais 
relie  de  Vauvenargue,  creufée  dans  la  marne,  efl 
fort  large.  En  général , toute  la  partie  marnenfe 
efi  ravinée  dans  différens  fens  : ce  qui  produit , 
dans  fa  valle  vallée  de  Vauvenargue , une  grande 
quantité  de  petits  monticules.  C’efi  à ce  calcaire 
qu’appartient  le  terrain  recouvert  par  les  dépôts 
tertiaires  des  environs  d'Aix. 

Le  fol  qui  repofe  fur  le  calcaire  ne  produit  que 
du  thym , de  la  lavande  & de  petits  chênes-verts  ; 
celui  qui  repofe  fur  la  marne  , quoique  peu  fer- 
tile, 1 efi  davantage.  Flufieurs  fources  fe  font  re- 
marquer audi  dans  ce  terrain. 

5°.  Le  flanc  feptentrional  de  la  vallée  de  Vau- 
venargue laifle  voir  à découvert  les  couches  qui 
la  compoient  ; elles  (ont  formées  d une  marne 
jaunâtre,  contenant  des  lits  calcaires  qui  alter- 
nent quelquefois  avec  la  marne  précédente  ; mais 
cette  dernière  marne  fe  lait  remarquer  par  la 
quantité  d'oxide  de  fer  qu  elle  renferme  ; elle 
contient  des  bélemnites  différentes  de  celles  du 
dépôt  ci  defitts  , accompagnées  d’ammonites  , de 
peignes  fc  de  térébratules  lrfles.  A mefure  que 
l'on  monte,  le  calcaire  devient  plus  abondant.  La 
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ffratification  de  ce  dépôt  concorde  parfaitement 
avec  celle  du  groupe  précédent;  elle  incline  au 
nord-oueft  de  40  degrés  à l’horizon;  les  fliates 
qui  le  compofent,  d'abord  très -minces,  ac- 
quièrent plus  d’un  mètre  d'épaifieur;  la  partie 
marneufe  paroît  feule  contenir  des  débris  de  mol- 
lufques  Ce  terrain  conftirue  un  grand  plateau  in- 
cliné au  nord  & efcarpe  an  fud.  C’ell  encore  au- 
dtflTus  de  ce  dépôt  que  font  placés  les  terrains 
tertiaires. 

La  végétation  eft  aflez  pauvre  fur  tout  le  fol 
occupé  par  ce  groupe  ; en  général , elle  offre  les 
mêmes  plantes  que  celles  que  nous  avons  vues 
fur  les  terrains  précédons. 

6°.  Dans  certaines  parties  de  la  vallée  de  Vauve- 
nargue,  les  terrains  qui  conflitu  ht  le  deuxième  , 
le  troifième  & le  quatrième  dépôts,  moins  elevés 
que  le  cinquième,  font  recouverts  par  un  grès 
très-remarquable,  qui  forme  un  amas  horizontal. 
« Ce  grès,  que  les  ouvriers  nomment  pierre  juunt, 

• dit  M.  Koiet , n’elt  point  ftratifié  ; on  voit 

• dans  la  malle  plufieurs  fiflures,  dont  la  plupart 
» font  horizontales  , mais  ce  r.e  font  pas  des 
» lignes  de  ftratification  ; il  en  très-facile  de  s’en 
» affurer,  car  il  eh  exploité  à ciel  ouvert  fur  tout 
» le  plateau  dont  il  fait  partie.  Ce  grès  ell  cal- 

• caire;  fa  cafTure  eh  inégale  &■  prélente  une  in- 
*»  finité  de  débris  de  coquilles;  fa  couleur  e(!  jau- 
» nàtre  , avec  quelques  petits  points  noirs  dans 
» certains  endroits.  Cette  roche  n'efl  pas  rccou- 
» verte,  à fa  lurface  il  exifte  beaucoup  de 
» trous  & de  crevafles.  » 

Suivant  l’auteur  de  res  obfervations , c’ell  fous 
le  rapport  des  coquilles  qu'il  renferme  que  le 
grès  mérite  de  fixer  l'attention  dis  géognolies. 

Sur  les  (liâtes  qu  il  recouvre,  fe  montre  une 
couche  de  fable  tres-mince,  remplie  de  grandes 
huîtres  qui  ont  vécu  en  place , IV  dont  les  infé- 
rieures parodient  encore  être  attachées  à la  roche. 
Plus  haut , le  grès  renferme  une  grande  quantité 
de  coquilles  marines  , relies  que  des  bucardes  & 
des  pi  ignés  ; mars  ce  qu’elles  < tirent , félon  nous , 
d'iméreliant , c’elt  qu'elles  font  accompagnées 
d'un  grand  nombre  d’holices  & de  cycloJtnmes 
parfaitement  confervés.  Ce  mélange  de  coquilles 
marines  & terreflrcs  nous  fenible  annoncer  l\xif- 
tence  d’un  amien  lac,  doit  les  bords  étoient 
garnis  de  végéta,  x fur  lefquds  vécurent  ces  mol- 
lusques tendîtes  , dont  les  d.  pouitlcs  ont  été 
probablement  entiainees  par  les  eaux  pluvial. s 
ou  torruuueules  dan>  ce  lac  originairement  laie. 
Ce  qu'il  y a cependant  de  remarquable,  c'ell 
que  ces  dépoui  les  ne  font  accompagnées  d au- 
cuns relies  de  végétaux  ou  de  coquilles  d’eau 
douce. 

M.  Rofet  a remarqué  que  les  dépôts  de  ce 
grès  (ont  fréquemment  interrompus,  comme  s'il 
avoit  été  entraîne  fit  détruit  par  quelque  courant. 

Prefque  toutes  les  mations  d’Aix  ont  été  conf- 
utites  en  pierres  de  taille  formées  de  cc  gros  , 
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que  l’on  exploite  pour  cet  ufage;  plufieurs  car- 
rières ont  jiifqu'à  quinze  mètres  de  profondeur. 
Quelquefois  on  a piis  dans  la  mafia  de  belles 
colonnes  d’un  l'eu!  morceau , ainfi  qu'on  en  re- 
marque aux  portes  de  plufieurs  maillons  d’Aix. 

Le  fol  qui  recouvre  ce  terrain  ne  paroît  point 
renferme  de  formes,  & fon  aridité  égalé,  fi  c-lle 
ne  fuipafie , celle  des  terrains  que  nous  venons 
d’examiner. 

7°.  b'i  nous  partons  au  fud  de  la  vallée  de  Tho- 
lonet,  nous  remarquerons  que'de  grès  du  deuxième 
dépôt  y elt  extrêmement  développé;  mais  comme 
dans  cette  partie  de  la  vallée  ce  font  les  couches 
fupérieures  de  la  roche  qui  fe  montrent , les 
marnes  y parodient  plus  ab  mlantcs.  Ce  grés  eft 
recouveit  par  une  marne  jaunâtre  analogue  à celle 
du  n°.  y,  Si  q ,i  pâlie  à un  ca  caire  compaôe  , 
dont  la  couleui  varie  du  gris-iaunâtre  au  gris- 
noirâtre.  Il  elt  ilratifie,  tk  contient  des  oolithes 
Si  du  carbonate  de  chaux.  C’eft  fur  le  verfant 
méridional  de  la  vallée  de  l’Arc  que  ce  calcaire 
ell  le  mieux  caraélerifé.  Son  développement  cfl 
trés-confi.iérab!e,  comme  on  peut  le  voir  depuis 
Aix  iufqu'a  la  coupure  de  l'Arc,  fur  la  route  de 
Toulon  , où  la  fuperpolition  au  grès  bigarré  cil 
évidente.  M Roùt  lait  obferver  que  ce  calcaire 
ne  d^jt  pas  être  confondu  avec  celui  du  n°.  5,  & 
qu’il  ell  r<  mplr  de  trous , de  fiflures  Sc  de  ca- 
vernes, comme  celui  du  Jura.  Sur  les  bords  de 
l’Arc,  on  le  voit  recouvert  par  des  lambeaux  de 
terrain  tertiaire  3e  par  des  ailuvions. 

Les  minéraux  que  l’on  y remarque  font  : de.4 
veines  de  fparlt  calcaire  Si  quelques  petits  filons 
de  cuivre  carbonate  vert;  du  rdte,  il  ne  paroit 
pas  renfermer  de  corps  organifés. 

Le  fol  qui  recouvre  ce  terrain  eft  fillonné  par 
plufieurs  fourcts , néanmoins  il  ell  fort  aride;  on 
n’y  remarque  que  de  petits  chênes-verts  Si  quel- 
ques labiées. 

8°.  Si  nous  traverfons  le  pont  de  l’Arc,  fur  la 
route  de  Toulon  , la  vallee  dans  laquelle  tll  fitué 
le  village  de  Gardanne  mérite  de  fixer  l'atten- 
tion du  géologue.  Cette  va.lee  eft  la  p.us  vafte  de 
celles  que  nous  venons  de  parcourir.  C'ell  aux 
environs  de  Gardanne  cV  du  Fuvcau  que  fe  tr  . 'ri- 
vent les  explo. tâtions  de  lignires  fi  connues  dans 
ce  canton.  Le  grès  bigarre  le  Lifte  voir  fur  l'el- 
carpement  leptcntnonal  ; dans  plufieurs  endroits 
I on  le  voit  recouvert  par  Ls  lig  otes.  Près  du  vil- 
lage de  Minu  t,  fitue  à ruse  m mi  lieue  au  fud  de 
Gardanne , Si  an  pied  d’une  montagne  qui  appar- 
tient aux  monts  de  lT.roile , ce  grès  renferme 
cinq  bancs  d’un  grès  qturtzeux  rempli  de  pifo- 
lithes,  dont  quel  ,ues  grains  l'ont  gros  comme 
une  noix.  Cts  ( iudithts  fe  trouvent  anfli  dans 
des  marnes  que  liumonte  le  calcaire  à lignires. 

Ce  terrain  à lignires  contient  des  couches  de 
peu  d’épaifieur,  qui  alternent  avec  des  marnes 
lihifto-bitumiiK.uies  remplies  de  coquilles.  Ces 
. marnes  Sr  ce  calcaire  font  fétides;  c'ell  dans  la 
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Iiartie  inférieure  de  ccs  dépôts  que  fe  trouvent 
es  bancs chatbonneux » ils  contiennent  des  unies 
& d'autres  coquilles  d’eau  douce.  Dans  le  vrnii- 
nage  du  lignite  , le  calcaite  tft  noirs  en  s'en  éloi- 
gnant , il  devitnt  de  plus  en  plus  gris-cendié  , 3; 
alterne  régulièrement  avec  la  marne  fehiiteufe  > 
vers  le  haut , il  contient  des  bancs  d’un  grès 
quartzeux  dont  on  tait  des  pierres  à aiguifer.  Ce 
terrain  ne  pat  oit  être  recouvert  que  par  quelques 
alluvions.  On  v remarque  des  filons  de  fer  fulfuré 
& des  coquilles  qui  parodient  être  changées  en 
métal  appartenant  à la  même  variété.  M.  llofet 
n'a  aperçu  dans  ces  lignites  aucune  empreinte 
de  feuilles  ni  aucun  échantillon  qui  préfentàt  des 
traces  de  l'organilation  végétale. 

Toute  la  nulle  de  ce  terrain  à lignites  préfente 
de  petits  monticules  efearpes  au  lud  St  en  pente 
douce  au  » rd  l es  tirâtes  n'y  lont  inclinées  que 
de  f à 10  degés;  mais  les  environs  de  Gardanne 
préfentent  des  bouleverfemens  tels,  que  piulîcurs 
ttrates  y font  toit-à- fait  verticales.  < 

Soit  que  le  fol  du  terrain  a lignites  foit  favo- 
rable à la  végétation , la  vallée  ne  Gardanne  eft 
peut-être  la  plus  fertile  de  toutes  celles  des  en- 
virons d’Aix;  on  y trouve  en  abondance  la  plu- 
part des  productions  de  la  contrée  Les  eaux  y 
font  très  communes,  Si  quelquefois  mcme^llc s 
obligent  les  ouvriers  occupés  de  l'exploitation 
du  lignite,  à abandonner  leurs  travaux. 

De  l'énumération  des  terrains  que  nous  vê- 
tions de  parcourir,  le  géologue  doit  tirer  des 
confequer.ces  importantes  pour  la  feience;  nous 
laiderons  M.  Holtt  s'acquitter  de  ce  foin,  en  ci- 
tant textuellement  les  concluüons  de  Ion  Mé- 
moire. 

« Le  calcaite  magnëfien  du  premier  dépôt, 
- par  fa  cr.mpofition  chimique  &r  minéralogique, 
» refhmble  teauvoup , tlit-il , aux  patries  fupé- 
» rieures  ds.  la  formation  à laquelle  les  Anglais 
»>  ont  donné  le  nom  de  mugnefian  lima/lcne , & 
» que  M.  de  Hnmboldt  regarde  comme  iden- 
»•  tique  avec  fon  calcaire  alpin  ; de  plus,  les  for- 
» mations  fupciicures  montrent  que  la  pofition 
»>  geognoriique  de  notre  groupe  eit  abfohment 
»>  la  même  que  celle  du  calcaire  alpin  ; nous 
» femmes  donc  autorises  à les  rapporter  à cette 
» fonnaiion. 

*•  Le  gioupe  n°.  i eft  prefqu'identique  avec  le 
»»  rtdrna/ie  Ses  Anglais  j il  clt  vrai  que  je  n'y  ai 
» rencontré  aucune  trace  de  fcl  gemme,  ni  trop 
>•  d'amigdaloides , mais  aulli  je  li  ai  pas  eu  le 
» temps  de  l'étudier  avec  un  certain  foin  C«s 
» fubllances  t.e  font  qu'accidentelles  dans  cette 
» fotmation.  Pour  tout  le  relie,  la  nôtre  ref- 
» fembie  beaucoup  au  redwant  (grès  bigarré 
» des  Français , grès  de  N.bra  de  M.  de  Hum- 
» boldt).  Gomm=  lui,  elle  tepofe  immédiatement 
■ fur  le  calcaire  alpin,  avec  lequel  elle  le  lie  par 
» fes  brèches  inférieures } ainfi  je  regarde  le 
» groupe  u".  1 connue  identique  avec  le  rtdmarlc. 
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» Je  rapporte  au  mufchdkal b des  Allemands, 

» le  calca:re  n'\  $ ; il  tft  prcfque  dépourvu  de  co- 
» quilles , mais,  comme  cette  roche  , il  eft  com- 
» pofi  de  llra  es  minces  , parfaitement  réglées  Si 
y>  ne  contenant  point  de  marnes  entr  elles.  Sa 
» puiflance  ne  dépaffe  pas  trente  mètres  ; il  re- 
>»  pôle  fur  le  grès  bigarré;  il  eft  immédiatement 
; » recouvert  par  le  lias,  comme  nous  a’ions  le 
! » prouver.  Ainfi,  le  qujdirJ'dndfiein  manquant,  fi 
» le  calcaire  n°  $ n’elt  pas  parfairement  identique 
» avec  le  mufchclk-.lk  , il  en  occupe  du  moins  là 
» pofition  géognofiique. 

« La  formation  décrite  n°.  4 eft  tout- à-fait 
» identique  avec  le  Hat  des  Anglais;  comme  ce 
» dernier , elle  eft  divifée  en  deux  parties , l’une 
>*  fupérieure  marneufe  , Si  l’a  tre  inférieure  cal- 
» caire.  Dans  les  marnes , je  n’ai  pas  trouvé  de 
» folliles , mai'  ceux  du  calcaire  font  très  carac- 
» tériftiques  & les  mêmes  que  ceux  d'Anelcterre 
» Si  que  ceux  que  l'on  a trouvés  fur  plufieurs 
» points  delà  France  dans  le  calcaire  îgryphicet , 

» qui  eft  bien  reconnu  pour  être  identique  avec 
» le  lias. 

» Le  calcaire  marneux,  dont  les  premières 
« ftrates  alternent  avec  les  marnes  du  lias,  ref-  . 
» fernble  beaucoup  à la  partie  inférieure  de  la 
» grande  ooliihe.  Ces  folliles , tels  que  les  bé- 
» le  milites , les  ammonites  , les  terébrauiles  & les 
» peignes,  font  les  mêmes.  » 

Afin  de  compléter  ce  que  nous  avons  dit  fur 
les  terrains  que  traverfent  le  Hhône , n >us  devons 
configner  une  ob  etvation  aflez  curieufe  qui  a 
été  Lite  en  i8zf>,  par  M.  Tcuîonzan,  à Mnr- 
L ille.  Il  paraît  que  lorfque  IVn  creufe  des  puits 
dans  cette  ville  ou  dans  les  environs  , on  traverfe 
une  roche  de  poudingue,  au-deiTous  de  laquelle 
on  trouve  un  banc  n’argile  plus  ou  moins  épais, 

Sc  dans  ce  bjnc  des  troncs  d'aibres  charbonneux  , 
qui  tiennent  encore  par  leurs  racines  à un  fol 
ferme  Si  terreux  placé  au-deflous  du  banc  d’ar- 
gite.  bur  ce  fol  on  remarque  des  fragmens  de  po- 
terie , des  motceaux  de  fer  Si  de  verre  , des 
relies  de  vieille  bàtifle,  des  fentiers  faits  avec  du 
plâtre  Si  des  morceaux  de  brique  fortement  taffés 
Si  battus  enlemble,  des  relies  de  haies  Si  de 
biQulfaillcs  réduits  en  charbons  le  long  de  ces  ren- 
tiers , & enfin  , ce  qui  eff  plus  furprenant  encore , 
des  médaillés,  &:c.  « Depuis  plus  de  cinq  ans, 

» dit  M.  Toulouzin,  je  fuis  les  travaux  des  puits 
» dans  les  nouvelles  conllruélions;  partout  j'ai 
» retrouve  les  mêmes  circouftances;  les  ouvtiers 
» viennent  m'avertir  lorfqu  ils  trouvent  quel- 
» ques-uns  de  ces  objets,  & j'en  ai  amaflé  un 
» allez  grand  nombre.  M.  Penchaud  , architecte 
» de  la  ville  & du  département,  a fait  les  mêmes 
» obfèrvations  Si  m a confié  fix  médailles  trou- 
t»>  vêts  avec  les  mêmes  circonftanccs  dans  un 
» puits  finie  à la  nouvelle  rue  percée  du  boule- 
» vart  d’Enghien  au  Chapitre.  Je  les  ai  portées 
>•  à Paris  avec  d'autres  que  j'avois  recueillies  mot- 
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*>  même*  j elles  ont  été  reconnues , comme  je 
» Pavois  jugé , pour  être  mar.éiîlail'cs.  » 

Ces  faits  lotit  extraordinairement  importans  & 
conduift-nr  à des  réfultats  qui  lembleroient  de 
nature  à faire  apercevoir  des  ra j>ports  tout  nou- 
veaux entre  la  geognoiie  & Philtoire. 
jgLes  obftrvatioîis  de  M.  Toiilouzan  ont  été  re- 
jrolve'ees  lur  un  grand  nombre  de  points  j pa.tout 
il  a reconnu  la  même  difpofîrion  : il  en  conclut 
qu'on  peut  en  tirer  des  confequ-.nces  è'une  haute 
importance  pour  la  • géologie , qu'on  J ait  peut-être 
trop  ancienne , & pour  ( hijloire  , qu'on  fait  peut-être 
trop  nouvelle. 

Quant  à nous , en  admettant  même  que  les 
faits  rapportés  ci-defïus  font  de  la  plus  grande 
exactitude,  nous  ne  penfons  pas  qu'il  foitiinpol- 
fible  de  les  expliquer  d'une  manière  natmelle; 
nous  avons  fur  ce  fu;ct  publié  nos  reflexions  dans 
le  Bulletin  ur.ivtrjcl  des  Jcientcs  & de  l'indufirie 
(novembre  1826,  feétion  des  fciences  naturelles, 
page  267;. 

Nous  avons  dit  dans  cet  ouvrage  que  les  ob- 
servations de  M.Toulouzan  prouvent  feulement 
que,  dans  quelques  circonllances  favorables,  la 
formation  de  certaines  roches  & celle  de  dépôts 
argileux  n’exigent  pas  un  laps  de  temps  uès-con- 
lidérable  ; en  effet  fi , comme  l'infpeétion  des 
médai.les  trouvées  au-dtff<>us  de  l'argile  & du 
poudingue  le  prouve  , les  objets  d'antiquité  avec 
lefquels  on  les  a trouvées , remontent  à une 
époque  voifine  de  la  fondation  de  Marfcille  , les 
deux  dépôts  feroir  nt  formés  depuis  vingt-quatre 
Cèdes  au  plus. 

On  n’a  point  examiné  de  quelle  nature  efl  le 
ciment. qui  réunit  les  cailloux  du  poudingue; 
nous  penfons  qu'il  eff  calcaire,  & nous  affamions 
cette  roche  à celle  que  M C.  Prévoll  a obfervee 
fur  Us  bords  de  b rivière  de  Caen  , roche  qui 
eft  d’une  formation  tellement  récente , que  les 
coquilles  que  I on  y remarque  n’ont  aucun  des 
caractères  des  folliles.  Un  fait  d'ailleurs  qui  con- 
firmeroit  l'analogie  que  nous  trouvons  entre  ces 
deux  roches  , c'efl  la  découverte  qu'a  faite 
M.  Toulouzan  des  traces  de  l’ancien  tac  qui  a 
dû  occuper  l'emplacement  du  port  attuel  de  Mar- 
feille,  8 c recevoir  l'Huveaune  & le  Jarret , cours 
d'eau  qui  fe  jettent  aujourd'hui  dans  la  mer 
N eft  il  pas  poflible  que  les  changemens  qu'a  dû 
éprouver  la  vi.le  de  Marfeiile  à certaines  époques 
plus  ou  moins  reculées , aient  rendu  néteflaire  de 
diriger  les  eaux  du  lac  lur  l'emplacement  d un 
encien  quartier  abandonné , & lur  lequel  on  aura 
biti  une  pattte  de  la  nouvelle  Ivlarleilie  ? N’elt-il 
pas  poffibte  encore  que  de*  inondations  produites 
par  les  eaux  des  deux  petites  rivières  que  nous 
venons  de  nommer  , aient  peut-être  aufh  , par  la 
coopération  de  la  Méditai  ranée  , formé  , fur  un 
ancien  fol  de  la  ville,  le  dépôt  vafeux  , puis  celui 
de  cailloux  roules , oblèrve  depuis  peu  djns  plu- 
fie  ors  quartiers  de  Marfeiile  l 
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’égétation  des  terrains  compris  entre  la  Méditer- 
ranée , le  cours  de  la  Durance  celui  du  Rh6.it.  — 
l-es  végétaux  des  environs  de  Marfcille  ne  font 
pojnr  fans  intérêt,  quoiqu’ils  ne  paioiflènr  pas 
ti  ês- va:  ié»  au  piemier  abord,  lis  fe  compofent 
principalement  de  tous  ceux  qui  croilîent  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  Fiance;  Ainfî , comme 
I ont  fait  obfetvcr  ies  auteurs  de  la  partie  bota- 
nique de  la  ittatifiique  des  llouches-du-Rhôhe , Yoli- 
vier , le  figuier , le  ptftachier  & le  câprier,  importés 
par  les  Phocéens  , quelques  groupes  de  pin  , tels 
que  celui  d’Alcp  ( pinus  ALptnfis) , &•  le  pin  pi- 
nier  (pinus  pinea),  confiituert  principalement  les 
refies  des  foièts  qui  couvroient  les  environs  de 
Marfeiile  du  temps  de  Julcs-Céfar. 

l es  plantes  exotiques  naturalifées  fur  le  fol  du 
bafTm  de  cette  vil’e  font  tiès-nombreufes;  quel- 
ques arbres  étrangers  ont  même  prefquc  complè- 
tement remplacé  l’orme',  le  tilleul  U quelques 
.■fitres  arbies  indigènes  : tels  font  le  catalpa , le 
platane  , le  robinier  Jaux-acacia  , Y érable  & le  ma- 
ronnitr  d’ Ir.de. 

On  pourroit,  ainfî  qu’on  l’a  fait  remarquer, 
utiiifer  quelques  végétaux  qui  croilîent  abondam- 
ment lur  le  fol  des  environs  de  Marfeiile;  les 
deux  efpèces  de  graminées  du  genre  Calamu- 
grojhis,  telU  S que  Y arunainacea  te  Yarmaria,  pour- 
raient. par  exemple,  être  employées  avec  fuccès 
pour  fixer  Sc  ferti.ifer  les  fables  mouvans  . comme 
on  l’a  fait  en  Belgique  , & comme  Bory  de  Saint- 
Vincent  & Bremonùer  Pont  confeillé  à l’égard 
des  dunes  aquitaniques  , il  y a plus  de  vingt  cinq 
ans.  Le  crotun  tincturium  , dont  Neckc-r  a fait  un 
genre  fous  le  nom  dî  coiophora  , plante  qui  pof- 
fède  un  principe  colorant  d’un  rouge  foncé  , ré- 
pandu fous  le  nom  de  teinture  de  tauinefol  dans  le 
commerce,  Si  employé  dans  un  grand  nombre 
d’expériences  chimiques,  efi  fort  commun  dam 
toute  la  Provence , & cependant  on  n’en  lire  au- 
cun parti. 

Toutefois , nous  devons  dire  qu’un  grand 
nombre  de  végétaux  font  cultivés  avec  allez  de 
fôin  d..ns  le  departement  des  Bouches-du-Rhône, 
pour  y être  devenus  une  branche  d indufirie  qui 
contribue  à augmenter  la  richefle  nationale.’On 
en  pourra  juger  par  le  produit  annuel  de  quel- 
ques-uns de  Ceux  qui  font  le  plus  employés. 

Champignons  ; ils’  produifent  en- 
viron  i8,ccc  f. 

Riantes  médicinales IC, CGC 

Huiles  cjfent telles.. ...  JO,CCO 

Canne-rojeau  ( arunuo  aunax) iy,üOO 

Ro fi  aux  des  marais,  employés  comme 
engiais 2co,cc<> 

berges  d'efier z6,OCc 

ha.ais  de  btuy  ère ^ jC,COc 

Prêle : 10,000 

* ^ • . ***>;■  *., 

F.nfin , il  feroit  trop  long  de  détailler  tontes  ies. 
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autres  plantes  qui  croiflent  naturellement  «m  qui 
font  ut.lilées  dans  cette  partie  de  la  France.  - 
- - (J.  H.) 

R1ESFN  ( Moms  ).  Cette  chjîne  que  les  Alle- 
mands appellent  Rufen  Gt^i'ge  , s'unit  aux  Cra- 
packs  par  la  chaîne  des  monts  Klckatz  & celle 
des  monts  Sudetes. 

Son  extrémité  orientale  fe  trouve  au  point  où 
fe  joignent  lis  monts  Suàius  Si  ceux  de  Moravie, 
. pat  14  degrés  $c  minutes  de  longitude  Si  fo  de- 
grés 10  minutes  de  latitude  du  méridien  de  Paris 

Sa  plus  grande  longueur  du  fud-cll  au  nord- 
oueft  èll  d'environ  $j  lieues. 

La  chaîne  du  Rie  fin-  Gehirge , qui  lignine  en 
français  mous  Géant , nom  qui  lui  vient  de  l im- 
portance de  quelques-unes  de  fes  fommités , offre 
une  férié  de  chaînons  qu'aucune  rivière  ne  tra- 
verfe.  Sur  fon  verfant  fcptentrional  s'étendent  |gs 
plaines  de  la  Silelle,  au  milieu  defquelles  lerpente 
I ’ Oder  i ce  verfant  eft  foutenu  par  quelques  con- 
treforts dont  le  plus  important  eli  celui  qui  va  fe 
* terminer  auprès  du  mort  Zvpien , à 8 lieues  de 
l'Oder  Si  à une  égale  dillance  ds  la  ch  îne  à la- 
quelle il  appartient.  Il  préfente  dts  pentes  plus 
rapides  que  le  verfant  oppofé,  que  garnilTent  pla- 
ideurs contreforts  plus  iir.portani.  A fes  pieds  s'é 
tendent  les  plaines  de  la  Bohême , ou  pour  mieux 
dire  le  balfin  de  la  Mol  Java. 

Les  points  les  plus  élevés  du  Ricfcn-Gebirge  at- 
teignent la  hauteur  d'environ  J.coo  pieds.  Sur  le 
veriant  méridional  de  cette  chaîne  s'étend  une 
valle  prairie  dont  la  furface  cft  évaluée  à f ,948,800 
toiles  carrées;  les  habitans  la  délignent  fous  le 
nom  de  prairie  blanche  : car,  ainli  que  nous  le  ver- 
rons bientôt,  la  végétation  cil  très-belle  fut  le  re- 
vers de  cette  montagne. 

On  eonçoit  aifément  qu'une  chaîne  aulfi  impor- 
tante que  celle  dont  nous  venons  de  donner  une 
idoe,  doit  voir  naître  à fes  pieds  un  grand  nom- 
bre de  cours  d'eau  ; en  effet,  c'elf  de  fon  verfant 
feptemrjonal  que  defeendent  plufieurs  aftîuens  de 
l' Oder , dont  le  plus  important  eli  le  Bobcr , rivière 
qui^aalle  à I.and/.hut , à Buntzlau  Ce  à Sagan.  Son 
cours  peut  être  évalué  à 40  Ikues  de  longueur.  An 
pied  de  l'extrémité  orientale  de  la  chaîne,  une  ri- 
vière d'environ  jo  lieues  de  cours  piend  fa  fource  ; 
c'cft  la  Ntijfe  qui  va  fe  jeter  dans  YOaer. 

Le  plus  important  des  cours  d’eau  que  fournit 
le  verfant  méridional  eli  YEioc,  groflîe  de  plulicurs 
Petite:,  rivières,  telles  que  YAupa  & le  Méteu.  Sur 
le  même  verfant  une  autre  rivicre,  qui  prend  aulii 
le  nom  de  hcijfc , prend  nalflance  ; en  forte  que 
les  deux  extrémités  de  la  chaîne  voient  couler  à 
leurs  pieds  deux  rivières  du  même  nom.  Cette 
dernière  fuit  les  contours  de  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  chaîne,  8c  va  fe  réunir  à Y Oder  après  un 
cours  de  40  lieues;  c'eft  aulli  au  pied  de  l'une  des 
branches  du  Riejen-Gcbirge  que  prend  naillance  la 


S prêt , qui  pafle  à Bavt^tri  81  arrofe  Berlin,  pour 
aller  le  jeter  erfuite  dans  le  Havel  à Spandau. 

Roches  qui  cor/l  Huent  le  Riefen- Gebi'çe.  Nous 
venons  de  donner  une  idée  de  l'étendue  de  la 
valle  prairie  qui  repole  fur  les  flancs  méridionaux 
de  cette  chaîne;  fur  le  verfant  oppofé  , une  tour- 
bière mérite  de  fixer  l’attention  : elle  portante 
nom  de  Sèefe-de';  elle  eli  limée  auprès  de  CI™, 
à environ  2800  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la 
nier. 

Quant  aux  roches  du  Riefen-  Gebirge  , elles  ap- 
particnn  nr  principalement  à celles  qu'on  eft  con- 
venu d'appeler  primitives  ; plufieurs  géognoûes 
ont  fait  d .ns  ces  montagnes  des  oblervations  im- 
portantes. Ainli  M de  Raumer,  en  remarquant  qua 
le  granité  y tll  recouvert  par  des  rochi  s de  diffé- 
rentes efpèces,  telles  que  le  gneifs,  le  micafchilfe, 
des  phyilades , des  roches  amphiboliques  fchif- 
toides  tfr  des  bafaltes , a reconnu  une  continuité 
bien  frappante  dans  la  direction  fuivant  laquelle  on 
retrouve  le  calcaire  fubordonné  à tous  ces  terrains. 
Il  ftmble , dit-il,  que  ce  foit  le  même  calcaire 
qui  traverfe  (trccelfivement  du  micafchille  dans  le 
phy-lade  , 8c  de  cette  roche  dans  ladiabafe.  Le  cal- 
caire primordial  y prélente  aulfi  cette  particula- 
rité, qu’il  renferme  des  cavernes  comme  les  cal- 
caires plus  récens  C'eft  aulfi  dans  cette  chaîne 
que  le  célèbre  Deluc  obferva  la  11  ratification  du 
granité;  il  taxa  même  d’inexadtimde ce  que  M.  de 
Buch  avoit  écrit  fur  les  granités  de  ces  montagnes. 
Mais,  comme  l a fort  judicieusement  obfervéBreif- 
lak,  une  chaîne  de  plus  de  $0  lieues  de  longueur 
ne  peut-elle  pas  prefi-nter  des  particu'arites  qui 
échappent  à l’oeil  du  plus  habile  obfervateur  i 
Malgré  l'alTertion  du  géologue  genevois,  nous 
allons  emprunter  à M.  de  Buch  les  notions  qu'il 
nous  femble  utile  de  fournir  fur  ces  montagnes. 

Le  granité  qui  en  forme  la  bafe  & le  noyau , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  y domine  fur  plu- 
fieurs points  ; au  milieu  de  fomme-ts  tfcaipés  8c 
déchirés  , il  y continue  des  éminences  qui  affec- 
tent une  difpofttion  hémisphérique  régulière,  81 
dont  la  rot  lie  granitique  ne  paroît  compolëe  que 
de  petits  grains.  Le  mica  femble  erre  plus  aboiv 
dant  vers  la  furface  extérieure  , que  vers  le 
centre  de  la  roche.  Le  géologue  allemand  a te- 
tnarqué  dans  ces  montagnes , que  plus  le  gtanrto 
eli  ancien,  moins  il  contient  de  inica,  8c  que 
plus  le  mica  diminue,  plus  la  quantité  de  quart» 
augmente. 

le  grès  rouge  forme  une  bande  fur  route  la 
partie  méridionale , 8c  repofe  fur  le  terrain  de 
mienfehifte  8c  de  Ichiile  argileux.  Le  ycrlant  Sep- 
tentrional cfl  de  granité.  Ce  de  ficnite  vers  le 
nord , 8c  de  granité  8c  de  gr.ei'.s  depuis  le  Zark , 
petite  rivière  qui  pall'e  à Hirsberg  , julqu  a 
Schmiedbergè  l a crête  de  la  chaîne  cft  formée 
également  de  granité  Ce  de  gncils. 

I .es  menet  Géant  contiennent  à leur  extrémité 
occidentale  des  bafaltes , fur  les  bords  de  Filer. 
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>u  delà  de  ce  cours  d’eau,  c’efl-.\  dire  au  nord  &: 
à l'ont  ft  , le  granité  S:  la  liënite  îiparoiffent  avec 
les  bafaltes. 

Dans  cette  chaîne  le  gneifs  n’atteint  pas  une 
giande  hauteur.;  près  de  Bukeridorfil  renferme 
une  fiénite  à petits  grains. 

I e nvcr.fchifle  ou  fchifte  micacé  eft  une  des  ro- 
ches les  plus  répandues  dans  le  RiefenGebitpe,  8t 
principalement  tur  fes  pentes  méridionales  il  p.s- 
roît  repofer  partout  fur  le  gneifs.  Sa  difpctfition  eft 
telle,  qu’on  diroit  qu’il  a été  dépofc  par  des  ccu- 
rans  venus  du  fud. 

Dans  quelques  parties  de  cette  «haine  où  l'on 
remarque  le  porphyre  , il  paroit  repofer  fur 
le  fchifte  micacé  : cette  derniète  roche  con- 
tient (ouvent  de  la  ferpentine , mais  celle-ci  repa- 
roîr  en  plus  grande  abondance  dans  le  fchifte  ar-  ! 
gileux  poftérieur,  comme  on  fait , ou  micafchifte.  j 
Cette  lerpentine  paroït  même  être  du  même  âge 
que  le  fcniftc  argileux  , car  <>n  voit  fouvent  la  fer- 
pentine  là  où  l'on  devoit  s’attendre  à trouver  le 
fchifte  argileux  , tandis  que  celui-ci  :e  trouve  en 
grande  quantité  là  où  ta  ferpentine  manque. 

Au  mont  Zobten  , montagne  qui , malgré  fen 
ifolement,  doit  être  cor.fidérée  comme  faifar.t  par- 
tie de  la  chaîne  des  Geans,  le  grunfltin  (vcycy 
Roche)  repofe  fur  la  ferpentine,  mais  on  n'eft 
pas  certain  de  la  manière  dont  s’y  trouve  placée 
la  chryloprafe  & I opale,  qui  txiftent,  dit  on,  prés 
àeKojemtui ; la  chryfopr3ie  appartient, il  ell  vrai, 
à diverfes  roches  ferpentineules.  L'opale  appar- 
tiendroit  elle  auilî  aux  mêmes  dépôts  ? 

On  retrouve  encore  dans  ccs  montagnes  des 
pfammites , des  grès  , des  poudingue  s Sa  autres  ro-  J 
chts  qui  conflituent  les  conglomérats  de  Werner. 
Ils  font  placés  à la  bafe  de  la  chaîne  5:  très  vift- 
blesaux  environs  de  Schwcidnitz  & de  Landzlmt  ; 
c'eft  au  milieu  de  ces  pfammites  que  l'on  voit 
des  débris  de  mollufquesde  l'antique  Océan,  tels 
us  desencrines  & des  tercbratules;  c’eft  au  milieu 
e ces  grès^jue  l'on  remarque  des  impreilions  de 
plantes  qui  annoncent  un  terrain  houiller.  Aux 
environs  de  Glatz , des  grès  iS*r  des  fables  à ci- 
ment argileux  fe  font  fuiront  remarquer;  c'eft 
aurti  aux  environs  de  la  même  vilie  & près  de 
Schwednitz  , que  d’abondantes  houillères  .'ont 
exploitées. 

Les  bafaltes  ne  font  pas  rares  dans  le  Rufen- 
Gebirge,  mais  ils  parodient  plutôt  appartenir  aux 
roches  pyrogènes  qu'aux  dépôts  volcaniques  ana- 
logues à ceux  du  Rhin , on  du  midi  de  la 
France.  On  allure  que  dans  quelques  parties  de 
la  chaîne  , le  grunliein  repofe  fur  le  bafalie,  & 
que  dans  d’antres  le  bafalte  fe  trouve  en  null'es 
accolées  au  granité;  on  l'a  remarque  même  à 
une  hauteur  allez  confidérable. 

Le  Rirfen-Gtbirgt  doit  néceflairement  être  ri- 
che en  métaux  ; en  effet,  le  cuivre  , le  plomb , le 
1er  , l’or  & l'argent  s’y  trouvent  fur  plufieurs 
points  j le  fer  furtout  y cft  fort  abondant.  Sur  le 
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verfant  feptrr.trional  de  la  chaîne , la  petite  ville 
de  SUbcrberg  doit  foh  nom  à une  ancienne  mine 
d’argent  qu’on  a cefte  d’exploiter  ; la  ville  de 
Go/dierg , fmiée  fur  le  même  verfant,  au  bord  du 
Kn!t\bak , doit  auffi  fon  nom  à une  ancienne  ex- 
ploitation «le  mine  d'or.  Gn  fait  par  des  dom- 
inais hiftoriques , qu’en  as  mines  étoient 
encore  l’objet  de  quelques  rt  cherches  ; mais  déjà 
; elles  étoient  très-peu  productives.  (J.  H.) 

l’IGI  (mont).  Cette  montagne  de  la  Suifle  eft 
fittiée  entre  le  lac  do  Zug  &.  celui  de  Lucerne  & 

I des  quatre  Cantons.  File  a environ  quatre  lieues 
j de  long  de  Peft  à l’oueft  ; elle  eft  couverte  de 
| nombreux  pâturages.  Le  pic  le  plus  élevé  , appelé 
Rig.-Culnt , atteint  pieds  au-defliis  du  niveau 
de  la  mer.  La  roche  qui  compofe  prefqu’entière- 
ment  cette  montagne  appartient  à ces  eîpèces 
de  poudingues  connues  fous  le  nom  de  njgelflue 
par  les  géologues  allemands  , & décrites  fous 
celui  i\e gompkohtt  par  M.  Brongniart,  roches  qui 
appartiennent  aux  terrains  de  fédiment  fupérieur. 
y oyt[  Roches.  (J.  H.) 

Rl\  1ERE.  Nous  avons  fait  voir  aux  articles 
Orontk  & Pênki.ac,  combien  étoit  peu  précife 
la  définition  des  mots  rivière  & fleuve.  Il  eft  ce- 
pendant auflî  utile  en  géographie  nhyfique  qu’en 
toute  autre  feience  d'employer  des  dénomina- 
tions exactes.  Gn  s'entend  fi  peu  fur  ce  qui  doit 
porter  les  noms  de  rivières  & de  fleuves,  que 
paimi  les  géographes  efpagnols  , allemands,  an- 
glais & français  , les  uns  donnent  le  nom  de 
fleuves  à des  cours  d’eau  que  les  Françiis  appel- 
lent livières,  tandis  que  d’autres  défiqntnt  fous  le 
nom  de  rivière , des  cours  d’eau  qui  mérittroiei.r 
celui  de  Jleuve. 

Jufqu’a  ce  jour,  & cet  ufage  nous  vient  des 
géographes  de  l'antiquité  , on  a donné  le  nom  de 
fleuve  à une  grande  rivi  re  qui  fe  jette  dans  la 
mer.  Cette  définition  ne  feroit  pas  mauvaife  fi  l'on 
pouvoir  déterminer  retendue  d'un  cours  d’eau 
qui  doit  porter  la  dénomination  de  grande  rivière. 
Mais  cela  eft  fi  peu  facile,  que  depuis  les  temps 
les  plus  reculés , on  donne  par  exemple  le  nom  de 
fleuve  au  Jourdain  &:  à VOronie , parce  que  le  pre- 
mier fe  jette  dans  la  mer  motte  & le  fécond  dans 
la  Méditerranée.  Si  ces  deux  cours  d’eau  qt  i pa- 
roillènt  confidérables  dans  un  pays  oû  ils  font 
peu  importans  ne  fe  jeroient  point  dans  une 
mer,  on  ne  leur  auroir  point  donné  le  nom  de 
fleuve.  Encore,  pour  juftifiercè  rtre.  l’Oronte  a fon 
embouchure  dans  une  mer;  mais  n'eft  il  pas 
inexact  de  donner  le  nom  de  mer  au  lac  Afphal- 
rite  qui  n’a  environ  que  z ; lieues  de  long  fur  f d* 
large  , & qui  par  conféqtier.t  ne  furpafle  que  d'un 
tiers  la  grandeur  du  lac  de  Genève,  dontl’étendue 
eft  de  »6  lieues  de  longueur  fur  5 de  largeur? 

Qu'on  juge  maintenant  des  conlequeuces  de 
ccs  méprîtes  orgutilleulès  qui  d.-vienncnt  fouvenc  . 
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la  fonrcc  d'un  nrand  nombre  d’erreurs  : un  peuple 
mifcr-blè  &c  lo:tg-cimps  e'.cîave  vient  le  fixei  dos 
nr.e  eu;, crée  qui  l.ii  paroît  d'autant  plus  belle  qu'il 
a longtemps  erré  dmsle  delert»  cette  contrée  elt 
traveiïec  par  plulit  rs  t haines  de  montagnes  dont 
les  principales  fomuiit  un  bsffio  de  75  lieues  d<. 
long  fur  c-nviion  20  de  lapge:  Un  lac  occupe  le 
centre  de  ce  baflin  , t'eil  une  mer  ; une  rivicie  s’y 
jette , c'eft  la  plus  belle  d--  la  contrée , & comme 
toute  grande  rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer  eft  un 
fleuve , le  Jourdain  reçoit  le  nom  de  fleuve. 

Mais  les  ficelés  s’écoulent,  et  rte  contrée  rava- 
gée par  les  conquérans  qui  !e  fuccèdent  devient 
pvcfque  défi. rte,  Su  le  voyageur  qui  vifitedes  lieux 
que  trois  mille  ans  de  iouvenirs  ont  rendus  célé- 
brés » fe  rejouit  de  voir  ce  maellueux  Jourdain , 
il  ne  trouve  qu’un  ruiileaii;  l'Oronre  même  qui, 
plus  confidérable , a reçu  dos  Anciens  le  titre  de 
fleuve , n’cft  en  quelque  forte  qu'm  torrent.  On 
cherche  alors  à expliquer  la  taule  decctreéton- 
jiaute  nfcramorpl  oie , & l'on  va  jtifqu’à  fouter.ir 
que  ces  contrées  ionc  déclines  , que  les  eaux  y 
ont  tari  avec  la  profpértte  de  Ictus  habitans  , Ôe 
que  quelques  ficcks  ont  lulH  pour  opérer  ces  chan- 
gemeiis. 

Si  ces  cours  d’eau  o’i  d'autres  qui  femblent 
avoir  participe  à la  même  déchéance  , avoient 
toujours  porté  le  nom  dr  rîvurcs . ces  idées  ne 
fe  leroient  point  prèlentécs  à l’efprit  du  voyageur 
L’Euroj'éenqui  arrive  en  Orient,  N*  quy  trompé  par 
le  nom  de/ic  avf , s'attend  à trouver  dansle  Jourdain 
& l'Oronte  m e étendue,  une  largeur  comparables 
à celles  du  Rhône,  de  l'Ebre  ou  du  t ô,  doit  né- 
ceflairi  ment  être  porté  à chercher  la  catife  de 
leur  diminution.  Cependant  d'où  naîtroit  celle- 
ci  ? Les  montagnes  au  pied  dclquelles  le  Jour- 
dain de  l’Oronte  prennent  leuts  fources  font- 
elles  moins  hautes  que  jadis?  Certainement  la  di- 
minution qj’elies  pourraient  avoir  éprouvée  n’cft 
pas  plus  fcnfible  que  celle  qui  a pu  avoir  lieu  dans 
les  Alpes  & dans  les  Pyrénées,  & cependant  on 
ncs'eft  point  encore  avie  de  dire  que  le  Rhône 
0’  !'  h.bre  aient  depuis  mille  ans  diminue  de  largeur 
& de  rapidité  On  a dit  au  fit  que  le  Tibre  avoit 
éprouve  une  diminution  Lmbl-ble  ; maisc'eft  par- 
ce que  l'idée  mrjeftutu'é  qu'eu  donnent  les  poè- 
tes romains,  idée  qui  ten  ait  a la  (upr  matîc  poli- 
tique de  Rome  te  à l’orgueil  du  peuple- roi , nous 
a n .biturs  dès  l'enfance  a nous  reprefenter  le  Ti- 
bre comme  un  beau  fleuve  , te  que  nous  fommes 
étonnés  en  le  voyant  qu'il  ne  réponde  pas  au 
tabLaii  que  nous  nous  en  femmes  fait.  Cepen- 
dant fes  fources  font  toujours  à la  même  place 
dans  les  Apennins.  Son  cours  n'a  jamais  exced.; 
6c  lieues,  ion  lit  a toujours  été  étroit,  fuseaux 
profondes  & fon  courant  ra,  ide. 

il  eft  donc  elfet  ciel , pour  c-viter  de  femblables 
conjetluus  à l'avenir,  CL-  piincipalemcnt  pour 
l'exactitude  des  termes  , objet  d'une  grande  iin- 
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portance  dans  toutes  les  fciences , de  définir  c« 
qu’on  doit  entendre  par  ru  Jfcuu , rivière  Oc 
fieuvt. 

' Un  raijfeau  eft  le  plus  petit  de  tous  les  cours 
d’eau  ; fon  cours  peut  n è re  pas  toujours  rempli. 
Une  rivù>e  eft  alimentée  par  un  ou  plufieurs 
ruifieaux  , par  une  ou  plulienrs  rivières  ; elle 
peut  11e  pas  être  comme  être  navigable  ; elle 
peur  enfin  fe  jeter  dois  un  fleuve  comme  dans 
une  mer,  mais  fon  cours  eft  toujours  régulier. 
Un  peuve  eft  alimente  par  une  ou  plufieurs 
rivières  navigables  » il  fe  jette  toujours  dans  la 
mer. 

Il  réfulte  de  ces  définitions  qu’une  rivière  & 
qu’un  fleuve  peuvent  être  plus  ou  moins  conlidé- 
rablcs  , niais  qu'on  ne  es  confondra  jamais.  Ainfi 
une  riviere  qui  n-’auroir  point  d 'afflue ns  ou  qui  (e 
jetteroie  dans  la  mer,  auroit-elle  même  un  cours 
c onfilerable  , n'en  leroit  pas  moins  une  rivière  § 
tmdis  qu'une  rivière,  a'imentée  par  plufieurs  au- 
tres, deviendra  un  petit  fleuve,  fi  elle  fe  jette  dans 
l'Océan. 

I.a  dénomination  de  feuve  & de  rivière,  fondée 
fur  l'importance  de  leur  cours  te  fur  leur  embou- 
chure dans  la  mer , eft  d'autant  moins  s.  xacto  qu'uu 
cours  d’eau  , comme  laTatnile,par  exemple,  de- 
vroit,  lous  le  rapport  de  Ion  importance  .rentrer 
•dans  la  clafic  des  rivières,  puisqu'elle  n'a  que  îfo 
lieues  de  cours,  tandis  que  fous  le  rapport  de  fou 
embouchure  dans  la  mer , c onfideree  comme  un 
titre  à la  dénomination  de  fleuve  . elle  obligeront 
à donner  la  même  dénomination  à beaucoup  de 
rivières  plus  ou  moins  imposantes  qui  le  jettent 
dans  l'Océan-  Ainfi  l'Orne  pourroit  être,  fous  ce 
rapport,  confidéiée  comme  un  fleuve- 

Toutes  ces  inceiritudes , nous  le  répétons, 
exigent  que  I on  trace  entre  les  fleuves  Oc  les  ri- 
vières une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée. 
Nous  croyons  donc,  en  attendant  qu’on  en  adopte 
une  meilleure,  propolcr  la  diftinition  ci-defliis. 

(J.  H.) 

Rivières  qui  fe  perdent.  On  a parlé  il  l’article 
Eau  de  ces  rivières  qui  fe  perdent , & dont  plufieurs 
exemples  font  connus  en  France.  Nous  avons  vu 
en  décrivant  le  cours  du  Rhône,  que  ce  fl.uve  fe 
cache  dans  un  endroit  célèbre  ions  le  nom  de 
perte  du  lihôie.  Un  gr^nd  nombre  de  cours  d'eau 
moins  imporuns  offrent  ce  phénomène  d'une  ma- 
niéré meme  plus  marquée.  On  pourroit  faire  une 
lifte  confidé:able  de  toutes  les  rivières  qui  fetn- 
blent  difparoitre  aiuii  dans  le  foin  de  h terre, 
nuis  nous  ne  cirerons  que  quelques-unes  de  celles 
qui  arrofenc  notre  fol.  Ce  font  Y Aurt  , le  Dr  on  , 
Y kure , Y lion  ^ le  Kirvriien  , la  Meufe  , la  Rille , le 
SujO’i,  la  Venelle  Ot  YYerc. 

VAure  Oc  le  D>om  laiflent  une  partie  de  leurs 
eaux  dans  ies  plaines  Oc  les  prairies  des  environs 
de  Bayenx  j elles  fe  réunifient  en  fuite  pour  fe 
perdre  dans  un  g outre  appelé  la  Fofft  du  SouiJt 

dont 
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dont  la  largeur  eft  de  vingt-cinq  pieds  R:  la  pro- 
. fondeur  de  plus  de  quinze.  Elles  continuent  leurs 
pentes  vers  la  mer;  cependant  ce  n'efi  qu'à  la 
marée  baffe  qu'on  voit  reparoitre  leurs  eaux  à une 
lieue  du  goufre. 

L'Eure  dilparoît  également  fous  une  partie  du 
fol  de  la  forêt  ne  Senonches. 

. L’hon , dans  le  département  de  l’Fure,  fe  perd 
àVillalej,  pour  rcpanntie  à une  lieue  6c  demie 
plus  loin. 

Le  Kirvifien , petite  rivière,  ou  plutôt  ruiffeau , 
dont  une  partie  coule  dans  un  canaj  creufé  pour 
les  mines  d'Huelgoat , dans  le  departement  du  li- 
niftère,  Sc  dontï’autte  difparoît  entre  des  roches, 
où  elle  forme  une  belle  cafeade  & ne  reparok 
qu’à  environ  huit  cents  pas  plus  loin. 

La  Mcuje  fe  perd  dans  les  terres  au-deffous  du 
village  de  Eazoiile,  8c  ne  reparoit  qu'à  Neuf- 
château. 

La  RU  le , dans  le  dépaitement  de  l’Eure,  s’en- 
fonce fous  terre  fur  un  efpace  d’environ  une  lieue, 
aux  environs  de  Beaumont. 

Le  éùqon,  dans  le  département  de  laCôte-d’Or, 
dilparoît  dans  les  terres  3c  reparoit  bientôt. 

La  Venelle , dans  le  n.ê.tu:  département,  s'ab- 
forbe  dans  des  prés  aux  environs  de  Selongcy , 
fans  laiffer  voir  aucune  cavité. 

L'Yere,  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  la  Seine 
• à Villeneuve,  clt  une  de  celles  dont  les  eaux  fe 
perdent  aufli  dans  la  terre. 

Ces  exemples,  8c  beaucoup  d’autres,  prouvent 
qu'il  txifte  prefqu’à  la  furface  du  fol  des  cavités 
plus  ou  moins  confidérables  qui  fervent  de  ca- 
naux d'écouiement  aux  eaux  de  quelques  rivières, 
comme  à celles  des  fout  ces.  Ce  fait  u’a  tien  qui 
doive  (urprendre  > nous  y reviendrons  en  patlant 
des  Soutiens.  (J.  H.) 


RIZiÈRF.S.  Au  mot  Anie.vrt  on  a renvoyé  le 
lréteur  à cet  article;  r.otisne  pouvons  donc  nous 
diipenfcr  de  parler  de  ces  champs  de  riz  li  fer- 
tiles dans  l'Inde  par  tes  dêbordemcns  de  cer- 
taines rivières,  quoique  ce  fujet  fe  rapporte  plu- 
tôt à l'agriculture  qu'a  la  géographie  phyfiqua. 

Le  tiz  cil,  comme  tout  le  moitié  le  fait,  une 
. plante  annuelle  de  la  famille  des  gi aminées;  c'ait, 
iic  tous  les  végétaux  utiles,  celui  qui  nourrit  te 
plus  grand  nombre  il  hommes.  Les  peuples  méri- 
dionaux de  l'Alie  , de  l'Afiiquc  8c  de  l’Amérique 
en  font  leur  puncipalc  nourriture  ,-8c  la  plupart 
des  Européens  en  conlcmment  beaucoup  : c'dt 
ce  qui  tait  que  fa  culture  e.t  même  plus  répandue 
que  celle  du  blé.  . . . 

Le  riz  elt  une  plante  en  quelque  forte  aqua- 
tique ; il  a befoin  dëtre.  inonde  fouvent  pour  pro- 
duire d‘ abondantes  récoltes.  Aufft  les  déborde- 


meiis  pénodioues  de  quelques  rivières  de  l'Afie 
font-ils  tavorables  à la  culture  de  cette  plante. 
Cependant  elle  n’aime  point  indifféremment  toutes 
les  eaux;  plus  celles-ci  lont  pures,  mieux  die  I 
Gèographie-Phyftque.  Tome  V. 


réuffit  Si  plus  fon  grain  eft  bon  : les  eaux  des 
étangs  Rr  des  marais  ne  lui  font  donc  point  con- 
venables? Il  faut  même  pouvoir  inonder  les  ri-, 
zteies  8c  les  mettre  à fec,  en  quelque  forte  à 
volonté , pour  obtenir  une  récolte  abondante  3c 
une  belle  qualité  de  riz.  Quand  les  terres  enfe- 
mencees  de  riz  ne  font  point , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  expo'ees  à des  inondations  pé- 
riodiques, le  cultivateur  eft  obligé  de  ménagerait 
milieu  de  fes  rizières  une  grande  quantité  de  ri- 
goles, dans  lelquelles  il  dirige  les  eaux  à volonté 
Si  en  quantité  fuftil’ante , au  moyen  de  digues, 
à l’aide  defqucües  il  les  raffeir.ble  dans  cer- 
tains efpaces  convenables.  On  cite,  à la  vérité, 
quelques  rizières  placées  dans  la  Cochinchine  fur 
des  lieux  élevés,  mais  il  faut  faire  obferver  que 
les  montagnes  fur  lefqucilcs  elles  fo.it  établies, 
font , pendant  l'été',  expofees  à des  pluies  jour- 
nalières , qui  remplacent  en  quelque  forte  leS  ir- 
rigations. 

Nous  en  avons  dit  allez  pour  prouver  que  le 
principal  point  de  vue  fous  lequel  on  ouille  con- 
fidércr  le  riz,  dans  les  queltions  relatives  à la 
géographie  phyfique , elt  l’abondance  de  l’eau 
qu'il  exiçe  pour  profpérer.  I!  eft  donc  eff.nticlle- 
ment  utile  dans  lés  contrées  chaudes  expoiëes  à 
des  pluies  fréquentes  ou  fur  le  bord  des  tiviéres , 
qui , comme  le  Nil , le  Gange,  êfc. , éprouvent 
des  crues  périodiques  qui  amènent  dt»s  inonda- 
tions paflagères,  ou  qui  facilitent  les  moyens 
d’arrofer  le  loi  à volonté  ; aufli  c(:-cc  vers  le  4#*. 
degré  qu'il  profpere  le  plus.  Ln  autre  point  de 
vue  de  géographie  phyfique,  fous  lequel  les  îi- 
zièrts  peuvent  ctre  confidérées,  c'ell  l'utilité  du 
riz  comme  nourriture , pour  les  peuples  toibles 
& énerves  de  certaines  contrées  alia-.iqucs.  L.a 
graine  de  cette  plante  renferme  beaucoup  moins, 
de  parti. s nutritives  que  le  froment,  3e  cepen- 
dant une  poignée  de  riz  lufiitpo.r  nourrir  pen- 
dant un  jour  l’homme  du  peuple  dans  l'Inde  & 
dans  la  Cochinchine;  3c  de  pi  . s,  la  préparation 
du  riz  eft  beaucoup  plus  facile  que-ceüe  du  blé  : 
il  n a pas  befoin  d'être  réduit  en  farine  pour 
fervir  d aliment  ; ramolli. finalement  dans  l’eau  ' . 
chaude,  il  fe  digère  moins  vice  que  luitqu'on  le 
fait  crever  par  la  cuilfon,  8c  il  remplace  alors  avec 
avantage  le  pain  de  froment.  (J.  H.) 

ROA.  Ile  volcanique.  ^oye\  Volcans. 

ROC  DE  TAU.  Voyei  Girondb. 

^ f * * V * * 

ROCHES.  On  comprend  fous  la  dénomination 
de  roches  , les  fubftances  minérales  qui  f iriiaut 
des  dépôts , des  couches,  ou  des  imites  ; Ls  ou 
moins  confidérables,  cornpolent  la  croire  ou,  li 
l’on  veut,  l’epiderme  de  notre  planète.  Les  ruches  • 
font  (impies  ou  compofées,  homogènes  ou  hé- 
térogènes, fuivant  qu'elles  font  foimées  d’une 
ou  de  pjufieuts  (ubftuices.  Leur  groupement  fous 
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ce  rapport,  & tout  ce  qui  forme  l’énfemb'c  de 
leur?  caractères  extérieurs , qui  font  les  princi- 
pales bafes  que  puîfle  emp  oyer  le  rhinéralogifte 
pour  les  daller , ne  font  utiles  au  géologiffe  que 
pour  les  reconnoître  ; ils  ne  peuvent  fervir  à leur 
afiigner  la  place  ou  le  niveau  qu'elles  occupent 
dans  l'ordre  de  leur  formation;  en  un  mot , le  mi- 
néralogille  s’occupe  de  la  defciiption  des  roches, 
fie  le  géologiffe  de  leur  hiltoire. 

En  traitant  les  roches  fous  le  rapport  géolo- 
gique, notre  intention  n’eff  pas  d’ellayer  une  nou- 
velle clallification  , mais  feulement  de  rappeler 
rapidement  les  principales  fubitances  qui  les  com- 
pofentj  celles  qui  s'y  trouvent  réunies  acciden- 
tellement, les  minéraux  qui  y forment  des  malles 
ou  des  filons,  Sc  les  couches  de  roches  fubor- 
données  à des  roches  principales. 

En  parlant  de  celles  qui  contiennent  des  débris 
organiques  , nous  aurons  foin  d'indiquer  les  prin- 
cipaux genres  d'animaux  ou  de  végétaux  dont 
elles  recèlent  les  traces  ou  les  relies  plus  ou 
moins  complets. 

La  géognofio  , fçiencc  qui  eft  cultivée  en 
France,  en  Allemagne  & en  Angleterre  , avec 
autant  de  zèle  que  de  fuccès , donne  tous  les 
jours  lieu  , dans  ces  divers  pays,  à des  travaux  ou 
à des  publications  dans  lesquelles  ies  auteurs  ne 
fe  montrait  point  d'accord  dans  la  nomenclature 
qu’ils  adoptent;  il  en  rélulte  des  inconvéniens 
que  nous  avons  eu  occalion  d'apprécier,  en  cher- 
chant à rapporter,  d'après  les  caractères  qu'en 
donnent  les  obfervateurs , à des  efpèces  minéra- 
logiques , des  roches  qui  occupent  Couvent  une 
place  importante  dans  certaines  localités.  Nous 
avons  donc  cru  devoir  eflayer  de  n'employer, 
•autant  que  poffîb'e,  dans  le  tableau  fuivant , que 
la  nomenclature  adoptée  dans  le  dernier  travail 
de  M.  Al  Brongniart  fur  la  claflîficntioit  minéra- 
logique des  roches.  Nous  n’efpérons  pas  avoir 
entièrement  réufli  dans  une  appréciation  qui  exi- 
geroit  au  moins  linfpection  des  échantillons; 
auflï  aurons-nous  plus  d’une  fois  occafion  de 
douter  de  l'efpèc®  ou  de  la  variété  auxquelles 
quelques  unes  doivent  être  rapportées. 

Dans  les  claffîfications  géologiques , on  ell 
dans  l'ufage  de  partager  les  roches  en  divers 
groupes,  fous  les  noms  de  terrains  tic  de formation . 
Plufieurs  formations  conllituent  lin  terrain  : de  là 
elt  réfuité  la  néceflité  de  reconnoitre  & d'ad- 
mettre divers  terrains  repréfentant  autant  de 
grandes  époques  diftinétes;  on  les  défigne  fous  les 
noms  de  primitifs  , d' intermédiaires  , de  fecondairet, 
de  tertiaires.  Nous  aurions  peut  être  du  conferver 
ces  dénominations  devenues  clafliques , comme 
nous  l’avons  fait  dans  notre  travail  fur  la  dif- 
tribution  géologique  des  ojfcmcns  f'Jftles , mais 
depuis  long  temps  on  a reconnu  I'inexaâitu  Je  de 
ces  dénominations , qui  pourroîent  faire  croire  à 
priori  que  le  noyau  térreltre  qui  fupporteles  gra- 
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n'tes , 8c  toureV.  les  roches  qui  appartiennent  aux 
terrains  primitifs , eff  également  granitique. 

Les  différentes  parties  vifibles  de  l’écorce 
de  notre  Globe  forment  une  épaifîèur  fi  peu 
corfidcrable,  en  raifon  de  fa  malle,  que  nous  nè 
pouvons,  par  l'extérieur  , avoir  aucune  idée  rai- 
fonnaWe  du  noyau  terrellrè  , Sr  cependant  c'eff  à 
ce  noyau  feulement  que  devroit  être  référvée  la 
dénomination  de  primitive.  D'un  autré  côté  la 
naiure , qui  ne  commit  ni  gemes  ni  efpèces , nous 
offre  une  fi  grande  variété  de  nuances  dans  les 
produits  , que  Ton  pourroit  coutelier  lés  dénomi- 
nations Si  Es  limites  que  l’on  a choîfîés  pour  de- 
tei  miner  les  diftérens  terrains  admis.  Il  e)i  ell  de 
j meme  pour  les  formations  , on  rieff  point  d’ac- 
J cord  fur  les  principes  à adopter  pour  les  limiter; 
j l'indépendance  de  quelques-unes  de  celles  qui 
| occupent  une  place  importante  dans  l'énfemble 
J générale  de  l’enveloppe  du  Globe  a été  plufieurs 
J fois  contcftée.  C’eff  donc  pour  éviter  une  partie 
de  ces  inconvéniens  que  nous  n'emploierons  pas 
. les  exprelfions  de  primitives  , d’ intermédiaires , de 
j fccondaires , de  tertiaires  , confacrées  dans  le  lan- 
; gage  feientifique  ; c’eft  à l'un  de  nos  favans  les 
1 plus  diftingués  à remplacer  cette  nomenclature , 
j en  quelque  forte  inexadte  , par  des  délignations 
| plus  précifes;  mais,  en  attendant  un  travail  aiiffi 
j utile  pour  l'étude  de  la  géologie,  on  nous  par- 
i donnera  d’avoir  ellàyé  de  difpoier,  dans  un  ordre 
! particulier,  toutes  les  roches  comprîtes  dans  la 
j clallification  minéralogique  de  M.  Brongniart  fie 
quelques-unes  de  celles  que  les  Anglais,  les  Al- 
! lemands,  M.  de  I-Iumboldr , &:  d'autres  oblerva- 
| teurs,  ont  mentionnées  comme  efpèces  ou  variétés 
i géologiques. 

J Quoique  notre  intention  ne  foit  pas  de  décrire 
! ces  groupes  de  roches  appelées  formations  & ter- 
i rains , & que  nous  nous  foyons  feulement  pro- 
I pofé  de  traiter  chaque  roche  conlidérée  d une 
, manière  ifolée  , nous  avons  fenti  la  néceffîté  de 
; les  circonlcrire,  en  quelque  forte,  dans  une  férié 
décadrés  qui  nous  permiffenc  de  préfenterle  re- 
tour de  certaines  roches  plus  ou  moins  femblables 
1 à des  époques  différentes.  En  conféquence , nous 
j les  plaçons  dans  deux  grandes  clalfes  , dont  l'une 
; fuppoite  l'autre.  La  première  comprend  celles 
qui  ne  renferment  jamais  de  débris  organiques  , 
fie  que  I on  doitconféquemment  regarder  comme 
antérieures  aux  animaux  8 c aux  végétaux  : c'ell 
j celle  des  terrains  que  nous  appelons,  pour  celte 
raifon,  pro^uiques  (t^.,  avant,  £»■>,  la  vie). La  le- 
conde , dont  les  plus  anciennes  roches  contiennent 
des  débris  organiques , ell  celle  des  terrains  que 
nous  nommons  rntta^oïques  (/or« , après,  , la 
vie)  ou  pojlcrieurs  aux  êtres  vrgantfés ,-  cette  clafl’e 
fera  fubdivifée  en  terrains  de  Jêdtmens  inférieurs , 
moyens  & fupirteurs,  en  aittnjfemtns  & en  a/luvions 
anciennes  8t  modernes. 

Quant  aux  terrains  qui  portent  l'empreinte  de 
l’aûion  du  feu , nous  les  féparons  entièrement 
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des  autres  , parce  que  fortis  des  entrailles  de  la 
terre , leurs  dépôts  ont  fouvent , à (a  n>éme 
époque , recouvert  des  terrains  différons. 

On  nous  pardonnera  fi  nous  employons  les  ex- 
preflions  premier,  fécond , troifumt  dépôts,  lorf- 

que  nous  voudrons  défigner  des  roches  qui  ont 

3uelqu‘analo§ie  & qui  reparoiffent  plufieurs  fois 
ans  la  diviiion  à laquelle  elles  appartiennent, 
nous  avons  cru  par-là  pouvoir  nous  taire  plus  faci- 
lement comprendre.  C'efl  dans  le  même  but  que 
nous  nous  lervirons  d'une  férié  de  lettres  majuf- 
cules,  lorfque  nous  vendrons  défigner  des  dé- 
pôts parallèles  , fi c d'un  attérifque  Torique  nous 
voudrons  indiquer  les  roches  (ubordonnées. 

TtUKAlSS  PROZOÏQUES  OU  AKTÉRIEUUS  AUX 
fil  IlES  ORGANISÉS. 

Premier  dépôt  crifiallin. 

§.  i*'.  Granité  commun.  l es  fubftances  qui 
entrent  comme. parties  eflentielies  dans  la  com- 
politio»  de  cette  roche,  fort  le  feldfpath  le 
ijuort^  & le  mica  , fouvent  rellement  mélangées  , 
qu'il  e(l  impollible  de  déterminer  quelle  eft  celle 
qui  domine.  La  texture  du  granité  eft  toujours 
grenue;  fa  couleur  eft  le  giifàtre,  le  rofâtre, 
quelquefois  le  brunâtre  ou  le  rougeâtre,  diver- 
lement  nuancés. 

Cette  roche  contient  accidentelltment  un 
grand  nombre  de  fubflances,  telles  que  l'émé- 
vaude,  l'aigue-marine  (monts  Ourals  en  Sibérie. 
— Environs  de  Nantes,  d'Alençon  , de  Limoges 
en  France);  le  zircon,  la  topaze  , le  corindon, 
l'épidote  (New-Jerfey  aux  Etats-Unis.  — Pyré- 
nées) ; le  grenat , la  tourmaline  ( Pyrénées.  — En- 
virons de  Dublin  en  Irlande. — Forêt  de  Dart- 
moor  en  Angleterre);  l'amphibole  (Pyrénées. — 
Haute  Egypte.  — Cataraâes  de  l’Orénoque.  — 
Montagnes  de  la  Parime);  le  difthène  , le  tri- 
phane  , la  préhnite  (Pyrénées);  le  quartz  hyalin 
''New-Jeifey)  ; la  paianthine  (Pyrénées. — En- 
virons de  Penig  en  Saxe);  la  lépidolithe  ^Ko- 
feua  en  Moravie);  la  chaux  fluatee  (Ceycr  en 
taxe)  ; h chaux  phofphatée  St  la  chaux  caibona- 
tée  bruniflante  (.Sihneeberg.  — Johan-Georgen- 
lladt  en  Saxe  , dans  l’Erz-Gebirge  ).  . 

Le  granité  eft  peu  abondant  en  métaux  ; cepen- 
dant il  renferme  quelquefois  en  veines  & en  fi- 
lons le  fer  oxidulé  (montagnes  du  Hartx)  > le  fer 
fulfuré,  le  fer  oligirte,  le  fer  carbure  plomba- 
gine & le  zinc  fulfuré  ( Krageroé  en  Nonvège  , fie 
diverfes  localités  des  Pyrénées)  ; l’argent  natif  bt 
l'argent  fulfuré  (Konsberg  en  Norvège);  enfin, 
l'étant  St  qutlquifois  l'utane  (eh  Saxe,  enFrance 
St  en  Angleterre). 

. Cette  roche  ne  préfente  jamais  de  ftratinça- 
tion , mais  elle  eft  toujours  divilée  de  haut  en 
bas  par  de  grandes  fiffutes  ou  déchirures  plus  ou 
moins  irréguüèrçs.  Elle  conltitue  de  vaftes  ter- 


rains indépendans , des  chaînes  de  montagnes  & 
des  plateaux  d'une  grande  étendue. 

Le  granité  eft  une  roche  ordinairement  fort 
dure , cependant  plufieurs  efpèces  fe  décom- 
rofent  plus  ou  moins  facilement  par  l’adlion  de 
'atmofphère  ; c’eft  même  à cette  décompofition 
que  les  montagnes  granitiques  doivent  leur  af- 
pedt  pittorelque.  La  diverfité  de  leurs  formes 
étonne  l'œil  de  celui  qui  parcourt  pour  la  pre- 
mière fois  ces  hautes  chaînes  (je  montagnes. 
Tantôt  elles  font  efearpées,  leurs  fommets  fe 
terminent  en  pointe;  leurs  flancs,  privés  de  vé- 
gétaux , «'offrent  que  de  grandes  malle  s qui  fa- 
tiguent l’œil  par  leur  nudité;  fouvent  d'énormes 
dépôts  de  glace  ou  de  neige  couronnent  leijr 
cime;  d’autres  fois,  terminées  par  des  martes  qui 
repréfentent  tantôt  des  pyramides  droites , tantôt 
des  pyramides  qui  femblent  être  pofées  fur  leur 
fommec  ; d'autres  fois  furmontées  d'aiguilles  élan- 
cées ou  de  piliers  m.ifïifs  . elles  femblent  menacer 
de  leur  chute  l'explorateur  qui  les  examine.  A 
chaque  pas  qu'il  fait,  il  n'aperçoit  que  des  parties 
Caillantes  , qui  fupportent  des  groupes  de  roches 
amoncelées . que  l’on  prendroic  pour  des  débris 
de  cimes  plis  confidérables  que  le  temps  a dé- 
truits. Leurs  flancs  elcarpés  paroiffent  avoir  été 
coupés  perpendiculairement , de  quelque  côté 
qu’on  les  examine. 

. Ces  montagnes  préfentent  des  vallées  profondes 
parfemées  de  rochers  brifés,  dont  les  angles  font 
aigus  , ou  des  martes  arrondies  Ces  gorges  &: 
ces  vallées  paroiffënt  d'aut3nt  plus  profondes , 
qu'elles  font  ordinairement  étroites  St  qu'elles 
olfrent  des  pentes  rapides;  elles  font  tellement 
nombreufes , qu’elles  femblent  couper  les  chaînes 
de  montagnes  dans  toutes  fortes  de  directions. 

La  plupart  des  fragmens  de  roche,  fouvent 
d'un  volume  énorme,  qui  s’élèvent  fur  les  fom- 
mets granitiques  ou  qui  encombrent  les  vallées, 
ne  font  jamaiv  dans  leur  pofition  naturelle;  tout, 
dans  leur  forme,  annonce  un  déplacement  violent 
St  que!c|hefois  un  twnfport  lointain.  Ces  martes  , 
groupées  de  la  manière  la  plus  bizarre,  forment 
quelquefois  des  partages  louterrains  ou  des  ca- 
vernes profondes  (Kielen-Gebirge). 

Ainfi  que  plufieurs  géognoftes  l’ont  remarqué , 
les  montagnes  granitiques  d'une  médiocre  hau- 
teur offrent  des  contours  moins  heurtés  que  les 
chaînes  d'une  grande  élévation  ; elles  préfentent 
alors  le  fingulier  afpett  de  montagnes  ifolées  qui 
fe  fuccèdent  à mefure  qu'on  avance  fur  leurs 
pentes  efearpées.  Ces  montagnes  fe  terminent 
prefque  toujours  par  de  vafles  plateaux , & leurs 
pentes  font  couvertes  de  la  plus  riche  végétation. 
Dans  la  chaîne  dont  nous  parlons,  on  remarque 
plufieurs  élévations  qui  metitent  plutôt  le  nom 
de  collines  que  celui  de  montagnes  ; leurs  con- 
tours paroiffent  être  arrondis  , quelquefois  elles 
font  dépourvues  de  débris  de  roches;  leurs 
fommets  fout  plus  ou  moius  unis  ; leur  pente  p.iqs 
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ou  moins  rapide,  leurs  vallées  plus  ou* moins 
profondes. 

Dans  la  plupart  de$  chaînes  qu'il  conftitue  , il 
eft  rare  que  le  granité  cotiferve  , fur  une  longueur 
un  peu  importante , la  même  proportion  dans  fes 
parties  conflituantes,  ou  la  même  texture.  Son 
grain  varie  toujours  de  grofleur. 

M.  de  Leonhard,  profefleurà  Heidelberg,  fait 
remarquer  (Lhuraktcri{l:k  der  Filfaritn ) que  dans 
plufi  rs  contrées,  & particulièrement  dans  la 
vallée  du  Duero  en  Portugal,  les  montagnes  gra- 
nitiques préfentent  un  afpedt  différent  félon  la 
ftrutture  de  la  roche.  Ainfi , le  granité  commun  ou 
à gros  grains  , conllitue  celles  donc  les  croupes 
font  arrondies  & d’une  médiocre  haureur  i tandis 
ue  celles ‘qui  préfentent  des  efeatpemens,  des 
ancs  déchirés  &'  de  grandes  inégalités,  font  for- 
mées d'un  gr.v  :re  a petits  grains,  dont  il  fera 
fait  mention  ci  j_  :ès  ft  us  le  nom  de  'granité  par- 
phynïde  eu  de  p’otegyne  t comme  faifanr  partie  du 
fécond  défàt  cnji  i/in . . 

M de  Humboldt  ( ’Effai  fcogr.o/lique  furie gifiment 
des  roches  o;  .:  tes  deux  himifphtret)  a remarqué  , 
dans  diverles  contrées,  que  le  gMiiite  le  plus 
dépourvu  de  ft  ratifications , le  plus  riche  en 
quart/.,  ftc  le  moins  abondant  en  mica , paroiftoit 
être  le  plus  ancien.  Nous  fommes  portés  à ad- 
mettre, cette  règle,  qui  s’accorde  parfaitement 
avec  quelques  oblervations  que  nous  avons  été 
à portée  de  faire,  &r  dont  nous  développerons 
ci-après  les  confëquences.  . 

« Dans  les  hautes  chaînes  de  montagnes  (dans 
»>  les  Alpes  de  la  Suifle  & dans  la  cordillère  des 
»>  Andes,  entre  Loxa  & Zaulaca),  dit  M.  de 
» Humboldt , le  granité,  par  l'abondance  & la 
» direction  des  feuil  ets  de  mica,  tend  à devenir 
» lamelleux;  tandis  que  les  granités  qui  percent 
« la  terre  végétale  clans  les  plaines,  préfentent 
»»  généralement  par  leur  texture,  plus  unifotniê- 
» ment  grenue,  un  conuafte  plus  marqué  avec  le 
y gneifs.  »>  • 

* Petroflt #.  La  variété  fijïïr  ( Kthgftein.  — Pho- 
nolite)  paroît  être  placée  immédiatement  fur  le 
granité  ( bords  du  Rio  Magdalena  ). 

§.  i.  Granité  & Gneisa,  alternant  enfemble. 
M.  de  Paumer  a reconnu  cette  formation , admife 
par  M.  de  Humboldt.  Les  deux  localités  où  elle 
efl  le  plus  viftble  , font  la  chaîne  du  Riefen-tie- 
hjrgc, , fur  la  frontière  fententiionale  de  la  Bohème 
fk  les  environs  du  Riu-oamba  dans  le  royaume  de 
Quito. 

Cette  fomv.tion,  compofée  de  couches  de 

Ëranite  & de  gneifs . qui  irernent  les  unes  avec 
:s  autres,  repofe  fur  le  granité  commun. 

Les  roches  dont  les  couches  lui  font  fubordon- 
nées,  font,  fuivant  M.  de  Humboldt,  les  mi- 
tafehiftes , dont  ptufieurs  dépôts  renferment  du 
calcaire  grenu;  les  fehifles  avec  amphibole  & 
chlorite;  enfin,  les  leptynites  (weififin).  '■< 


ROC 

§.  5.  F-urite  sraiSTntoc.  ( Granu/iee  de  Leon- 
hard. — Witftin  de  Humboldt  ) Cette  roche 
eft  compofée  piincipaltment  deîeldfpath  com- 
pare, dans  lequel  fe  trouvent  mêlées  d'autres 
fubftances,  relies  que  le  mica  (environs  de 
Lœbenhein,  de  Taura  , de  Pciiig  en  Saxe); 
l'amphibole  (le  Puy-en-Velav.  — Dietenfdorf  en 
Saxe);  la  tourmaline,  le  diflhène  & le  quatt/. 
(Laugenberg  en  Saxe);  enfin  . le  grenat,  comme 
on  le  remarque  dans  les  cailloux  roulés  que 
chirie  l’inn,  près  Bratinau  en  Autriche. 

L'cuiite  , fuivant  M.  de  Humboldt,  repofe  fur 
le  granité  ancien  dans  quelques  parties  de  l'Alle- 
magne ; quelquefois  elle  «ft  recouverte  de  gneifs 
& d'autres  fois  de micafchifte  à Hartha  ou  aux  en- 
virons d'Hermfdorf.  F n Saxe , M.  Raumer  a re- 
couru qu'elle  copftitue  une  formation  indépen- 
dante antérieure  au  gneifs  Ces  motifs  nous  ont 
décidé  à lui  donner  une  place  à côté  du  granité 
commun  , quoique  dans  plufieurs  localités  on  ait 
remarqué  une  roche  femblable,  difpofée  par 
couches  dans  le  gneifs.  » 

Dtverfes  roches  forment  des  couche* dans  le 
granité,  telles  font  la fyénite  Si  Yhyalomicle. 

* Syénite.  M.  de  Humboldt , ainfi  que  ptufieurs 
autres  géognolles , ont  rapporté  différentes  fyé- 
uites  à la  formation  granitique.  Dans  (on  Traité  de 
géognofit , M.  d’Aubuiflon  de  Voifins  la  clafie  auffi 
dans  le  même  terrain;  enfin,  c’eft  encore  à la 
formaiioi#granitique  que  M.  A.  Boue,  dans  fon 
Ejfai  géologique  fur  J'EcoJfe  , rapporte  les  fyéqites 
de  l ile  d'Arau  & de  Potnona,  a;nfi  que  celle  de 
la  montagne  de  Coriarich  , qui  offre  un  mélange 
d'amphibole  & de  mica  avec  très -peu  de  ftld- 
fparli  : caraélère  qui  fert  à la  diliingucr  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  Cette  roche  ren- 
ferme le  titane  fiüceo-calcairc.  « Cette  mafle 
» coniîdérable , dit  M.  Boue,  qu’on  revoit  deux 
» fois  fur  la  route  de  Garviemore  à Coriatich  , au 
» milieu  de  micafchiftes  traverfés  de  larges  filons 
» granitoïdes,  & qui  eft  peut  être  en  Ihifon  avec 
« les  roches  granitiques  fituées  entre  le  lac  Spty 
» & la  fource  de  la  Roy,  paroîc  s’éloigner  déjà 
» bSaucoup  des  vécitables  granités  écoffais,  mal- 
»»  gré  que  toutes  les  roches  fehifteufes  & feld- 
•»  fpathiques  de  la  montagne  de  Coriatich  lui 
» (oient  probablement  fnperpofées.  Seroit-il  pof- 
« (ible  que  ce  ne  fût  qu’un  grand  amas  ? 

«»  En  fer  oie  il  de  même  de  cetre  mafle  près  de 
» Cnimdov,  compofée  de  granité  fyénitique  à 
” felJfpath  blanchâtre  8f  à grains  de  moyenne 
« grofllur,  & contenant  du  titane  filiceo-cal- 
» caire?  Du  moins,  tout  ce  qu'on  peut  y voir, 

» c’eft  quelle  eft  entourée  de  micafchifte  grena- 
» tifère , dont  lé  mica  a une  tendance  à porter  au 
» talc.  » 

* HyalomiSt  de  Brongniart  ( g'eifen  de  Wer.- 
ner).  Cette  roche  eft  la  printipale  de  celles  qui 
le  trouvent  fubordonnées  au  granité.  Elle  eft 
compofée  effentiellement  de  quartz  & de  mica 
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mélangés.  Sa  rtruélure  eft  tantôt  grenue , d'antres 
fuis  fthifttufc  : ce  qui  a engagé  M.  Bçpngniart  à 
en  faire  deux  efpèces. 

i°.  Hyalomiiit  granitcïde.  Facile  à difiingucr 
par  fa  fubftar.ee  maffive  & par  les  petites  parcelles 
de  mica  qu'elle  renferme. 

a0.  Hyalamicie  fchijloïde.  Qui  doit  fon  nom  à fa 
ftructurc  qui  parte  à la  ftruéture  fchiÜeufe,  & 
qui,  fuivant  M.  Brongniart,  diffère  des  mica- 
Jchi/ict  parce  que  le  quartz  y domine  & que  le 
mita  n’y  cil  point  continu. 

Ces  deux  variétés  de  la  même  roche  contien- 
nent quelquefois  du  feldfpath  , de  l'amphibole  & 
des  métaux,  foit  en  filons  , foit  diffémines  , tels 
que  l'étain  oxidé  (Zinmv.dd  en  Bohême.  — Piriac 
près  Nantes)!  le  fehéelin  ferruginé  (Vauldry, 
près  Limoges  );  enfin,  le  fer  arfenical. 

L’hyalomicte  préfente  des  traces  de  ftratifica- 
tions  , qui  font  plus  vifibles , dit  M.  Brongniart, 
dans  la  variété  fehifloïde  que  dans  la  granitoidt. 
Elle  forme  quelquefois  des  martes  conlidérabies, 
& même , fuivant  M.  de  Bonnard , des  mon- 
tagnes entières. 

M.  Brongniart  rapporte  à la  même  roche  l ’ita- 
columitc  Si  le  grès  f.exible , qui  fe  trouvent  au 
BrértI.  Sou*  le  rapport  minéralogique  ce  rappro- 
chement peut  être  admis;  mais,  tous  le  tapport 
éologique , nous  penfons , avec  M.  de  Hum- 
oldc , que  ces  deux  dernières  roches  doivent  en 
être  réparées  , parce  qu’elles  ne  font  point  fulor- 
données  au  granité. 

Premier  dépôt  fehifleux. 

S 4.  Gneiss.  Fflentielleinent  coir.pofce  de 
paillettes  de  njica  & de  feldfpath  en  lames  ou  en 
grains  , cette  roche  a été  divine  p*  M.  Al. 
Brongniart  en  cinq  vanités,  dont  nous  allons 
rapporter,  d'après  lui,  les  principaux  caractères. 

i°.  Gneifs  commun.  C'eft  celui  qui  ne  contient 
que  le  feldfpath  & le  mica , & quelquefois  une 
très-petite  quantité  de  quartz.  (Vallée  de  Cha- 
mouny.  — Environs  de  Freyberg.  — Environs  de 
Konçsberg  en  Norvège.  — Montagnes  de  Rio- 
Janeiro.  ) 

iu.  Gneifs  ijuan^eux.  Lits  à veines  de  quartz 
difleminés  dans  la  roche.  (Vofges.  — 'Environs 
de.  Todllein  8c  de  Freyberg  en  Saxe.  — Monts 
Ourals.  ) 

30.  Cm  ifs  talqueux.  Compofé  de  feldfpath 
grenu,  de  talc  8c  de  mica  talqueux.  (Saint-Bel 
près  Lyon.  — Environs  de  \Viesb3den.  ) 

4®.  Gneifs  porphyoi.de.  Il  contient , outre  les 
fubllances  effentiellcs  , des  crillaux  de  feldlpath. 
(Environs  dc^Gringeln  en  Nôrwège.  — Cevin 
dans  la  Tarentâife.  ) 

j°.  Gneifs  graphiteux.  Dans  cette  variété,  le 
graphite  écailleux  ou  fer  carburé  remplace  en 
partie  le  mua.  (Environs  de  Greisbach,  près 
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Paffau  en  Bavière.  — De  I Qlivadi  en  Calibt*.— 
Clcvecy  dans  les  Vofges.) 

Ces  différentes  variétés  renferment  accidentel- 
lement plufieurs  fubllances  , telles  que  le  grenat 
( Environs  de  Rennes.  — Groenland.  — Norvège. 
— Forét-Noire.  — Caracas  , dans  l’Amérique  mé- 
ridionale. — Brunfw  u k aux  Etats-Unis  ) ; la  tour- 
maline ( comté  de  V icklau  un  Irlande.  — Envi- 
rons de  Nantes.  — Cap  de  Gâte  en  Efpagne.  — ■ 
Montagne  de  la  Gloria  près  Rio-Janeiro)  ; l’épi- 
dote  (Mont-Blanc.  — Fichtel-Gebirge)  ; le  dif- 
thène  (Bréfil);  l’amphibole  ( MontRofe);  l’ac- 
tinote  (Norvège.  — Montagnes  d'Ollrosky  en 
Hongrie  );  le  zircon  (Ecortè.  — Lepic  d’Adam  ï 
Ceylan  ) ; le  feldfpath  apyre  ( environs  d’ Aberdeen 
en  Ecortè.  — Liifens  en  Tyrol);  la  itauroiide 
(environs  de  Quimper)  ; la  cordiéiite  (environs 
de  Bodenmaïs  en  Bavière);  la  préhnice  (environs 
de  Fahlun  en  Suède);  le  béril , (environs  de 
Saljbourg);  l'crtonite  (pic  d Adam  à Ceylan); 
enfin  , la  chaux  phofphatée  (SungangarOik  au 
Groenland). 

Parmi  lesméraux,  ceux  que  l’on  trouve  ordi- 
nairement dans  les  gneifs  font  le  fer  fulfuré  ( Al- 
pes.— Environs  de  Salcbourg.  — Baltimore)  ; le 
fer  oxidulé  magnétique  (Arendal  en  Norvège.—' 
Côte  de  Coromandel);  le  titane  oxidé  (Tête-noire 
dans  les  Alpes  ) ; titane  fiücéo-calcaire  (environs 
de  Salzbourg*;  le  cuivre  cabonaté  vert  (environs 
de  Hanau.  — Frz-Gebirge  en  Saxe)  ; le  zinc  ful- 
furé 8c  le  molybdène  lulfur<?(  Blinde.  — Ceylan); 
l’étain  ( près  Villa-Ricca  fur  les  bords  du  Rio  |>a- 
raopeba  au  Bréfil);  l'argent,  le  plomb,  l'anti- 
moine (Freyberg  en  Saxe.  — Joachimllhal  en  Bo- 
hême. — Sainte-Marie-aux- Mines.  — Allemonr, 
département  de  1 lfére);  le  cobalt  (département 

de  l'Ilère);  enfin,  l’or  (environs  de  Salzbourg. 

de  Macugnaga  , au  pied  du  Mont-Rote.  — Quel- 
ques localités  du  Dauphiné). 

Les  roches  qui  forment  ordinairement  des  cou- 
ches dans  le  gneifs  , font  le  lepütute , le  calcaire, 
la  pegmatite  , Ycu’itc , Sic. 

* Leptinite.  Quelques-unes  des  fix  variétés  de 
cette  roche  rtratifiée  fe  trouvent  intercalées  dans 
Je  gneifs  ; telles  font  enrr'autres  les  deux  variétés 
fuivantes: 

1°.  Lepiinite  gncijjiÿuc.  Roche  fddfpathique  à 
flrudlure  firtile,  contenant  du  mica.  (Saxe.) 

1°.  Leptinite  granatique.  Egalement  à (truéhire  - 
firtile,  renferme  de  nombreux  grenats.  (Vofges.) 

}"•  Ixptinite  aelinoteux.  Qui  contient  de  l'aèii- 
note  grenue  & aciculaire,  mêlée  quelquefois  avec 
des  grenats.  ( lAéparcement  de  l’ifere.  ) 

* Pegmatite.  La  variété  granulaire,  appartenant 
à cette  roche  , renferme  fouvent  du  mica  St  parte 
même  au  gneifs,  auquel  elleeft  fubordonnee.  (En- 
virons de  Vire  en  Normandie.  — de  Loch-Laeaan 
en  Ecorte.) 

* Eurite.  La  variété  porphyrdidc  ( hamfiein-por - 
phyr,  flot[tr app-porpky r ),  roche  compofée  de  pé- 
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rrofHex  grifàtre , avec  des  criftaux  de  feldfpath  & 
d'amphibole  diffeminés,  forme  fou  veut  des  cou- 
ches dans  le  gneifs  (vallée  de  Triebifch  en  Saxe). 

* PitrofeUx.  La  variété  Affile  ( Bilin  en  Bo- 
hême). 

* Diorite.  C'eft  à la  variété  granitoïde  de  cette 
roche  compofée  d'amphibole  & de  feldfpath  qu'ap- 
partiennent principalement  certaines  couches  fut>- 
ordonnces  aux  gneifs  ( Vofges). 

* Htmithrent  (grunftein  ).  Cette  roche  mêlée 
de  fer  magnétique  (environs  de  Jonkœping  en 
Suède),  on  contenant  du  zircon  &r  du  titane  oxide 
ferrifèrc  ( Priockterhalt  en  Carinthie),  fe  trouve 
aulfi  dans  le  gneifs. 

* Porphyre.  La  variété  rougeâtre  ( porphyre  ro- 
fâtre  de  M.  Brongniart)  à pâte  de  pétrofilex  & à 
grains  de  quartz  (Halsbruke  en  Saxe. — Liebftadt 
en  PrulTe). 

* Ophyolite.  La  variété  appelée  ophiolitc  com- 
mune par  M.  Brongniart,  roche  ferpentineufe  con- 
tenant du  fer  chromé  en  grains  (départemens  de  la 
Haute-Vienne,  du  Lot  8c  de  l’Aveyron). 

* Arr.phibotite.  La  variété  fchifloïdc  , roche  à 
flruéture  Affile,  à texture  libreufe  , à bafe  d'am- 
phibole, mais  dépourvue  de  mica  ( Saint- Yrieix 
près  Limoges  ). 

* Calcaire.  La  variété  grenue , appelée  fucca- 
ro'ide  (route  du  Simplon.  — Environs  de  Frey- 
berg  en  Saxe). 

* Syinite.  La  variété  granitoïde  fe  trouve  quel- 
quefois dans  le  gneifs  ( Syène.  — première  cara- 
rade  du  Nil.  — Atüres.  — Cararadtes  de  l’Oré- 
noque.  — Andes  du  Pérou  ).  Cette  roche , qui  eft 
une  fyénitepourle  minérnlogifte,  eft  un  granité  a m- 
fhlbcliquc  pour  ie  géognofie. 

* Ectogite  ( Haiiy  & Leonhard).  Roche  peu 
étendue,  à texture  grenue  &:  compofée  tflentiel- 
lement  de  «Hallage  & de  grenat. 

* Protogynt.  Cette  roche  dont  nous  donnerons 
la  defeription  à Ja  fuite  du  premier  dépôt  crîfbllin 
de  la  formation  rrtciai<'ique , paroît  conflituer  dans 
quelques  loc  alités-,  un  depot  indépendant  parallèle 
augneifs  (Mont-Blanc. — Teirainmué  entre  le  mont 
Saint-Gothard  de  le  mont  Cenis).  Il  femble  aulfi, 
d'après  lè  témoignage  de  M.  de  Humboldt,  que  la 
roche  compofée  de  feldfputh  grifàtre  ou  rofatre  & 
de  talc  vert  foncé,  & qui  pouvoir  être  rapportée  à la 
variété  verdâtre  de  M.  Brongniart,  efl  poftericure 
au  gneifs  8t  antirieu  e au  mtcafchijle.  Efl-il  bien 
certain  qu’elle  conüitué  une  formation  au  milieu 
de  roches  fi  anciennes?  Ne  feroit-elle  pas  d'ailleurs 
fubordOnr.ée  au  gneiîs  ? 

* Steajih  jie.  Roche  a ftru£Uire*fchifleufe,  com- 
pofée  de  différentes  fubflânces  minérales,  diilé- 
minées  dans  une  pâte  talqueufe.  Plufieurs  geo- 
gnolles  indiquent  dans  le  gneifs  les  deux  variétés 
ci-après  : 

l®.  Steofcfiifie  porphy'oidc  , qui  doit  fon  nom 
aux  noyaux  ou  crillauK  de  feldfpath  lamellaire  (en 
Saxe). 
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i°.  Steufchiftc  noduleux  , avec  noyaux  de  feld- 
fpath & dq  quartz  hyaün  ( Alpes  piemontaifes). 

* Trappue.  Compofée  de  cornéenne , de  feld- 
fpath . d 'amphibole  8c  de  mica  , cette  roche  à été 
dtvjfée  par  M.  Brongniart  en  trois  variétés  : 

i°.  Tmppiu  terne.  D'une  couleur  verdâtre  Si 
d’un  afpedt  terreux. 

Trop  pi  te  fcdfpathique.  Reconnoiffable  à fâ 
texture  grenue  liiblamellaire. 

>°-  Trappite  pétroftliccux.  Couleur  verdâtre  , 
texture  compacte.  Cette  variété  eft  fouvent  diffi- 
cilc  à diiiinguer  de  feurite. 

Le  gneifs  eii  ilratifie;  les  lits  compofés  de  feuil- 
lets plus  ou  moins  minces  font  généralement  pla- 
ces obliquement , quelquefois  contournés  ; enfin 
les  divetfes  directions  qu'ils  affe&em  font  très- 
variées.  Cette  roche  forme  des  dépôts  indépen- 
dans  d'une  grande  étendue,  & des  montagnes  fort 
élevées , qui  offrent  moins  de  faillies  aiguës  & des 
pentes  plus  c-fcarpées  que  la  plupart  des  autres  ro- 
ches anciennes,  bn  general , on  les  diftingue  de 
celles  de  granité  par  leurs  contours  moins  pro- 
noncés ; elles  n’ont  point  les  dentelurc-s  bc  les 
cimes  pointues  de  celles-ci.  Enfin , rarement  elles 
forment  ces  hautes  foinmités  qui  dominent  toute 
une  contrée.  Ces  différences  tiennent^  probable- 
ment à la  facilité  avec  laquelle  l'aâiôn  de  l'at- 
mofphère  décompofe  le  gneifs.  Ces  montagnes 
forment  ordinairement  de  larges  vallées;  on  y 
voie  rarement  les  précipices  & les  gorges  relTer- 
rées  qui  dillinguent  les  montagnes  granitiques. 
Celles  de  gneifs , au  contraire , s’élèvent  gra- 
duellement en  forme  de  terraffe;  elles  prefenter.c 
aiors  le  même  afpeét  que  les  chaînes  de  collines  -, 
leur  élévation  e|i  rarement  confidérable.  Ce  n'eit 
qu'au  Btéiïl  que  l'on  trouve  des  montagnes  de 
gneifs  de*200,inètres  d élévation: 

§ f.  Cjkeiss  & Mu^scirisTE.  Sur  les  grands 
dépôts  de  gneifs  dont  nous  venons  de  parler,  re- 
pofent  des  couches  alternatives  de  miïralchifte  & 
de  gneils.  Le  micetfçhiftc  elt  un  mélange  de  mica 
8c  de  quartz.  Il  renferme  accidentellement  du 
gneils,  du  grenat,  du  feldfpath  , des  mâcles 
( Pyrénées.  — Alpes.  — Monts  Alleghanys);  de 
la  tourmaline  (environs  de  Wiefan,  aansle  Haut- 
Paiatinat);  de  l'amphibole  (Killiney , lilaade)i  du 
diilhène;  de  la  chlorite,  des  itaprorides  ( Gué- 
rande  près  Nantes  ) ; de  la  chaux  boratée  fi  ic^nle 
( Arendal  en  Norvège)  ; des  eméraudes  (Egypte. 
— Kotnamberg,  pays  de  .SaU.bou.rg)  ; le  ter  car- 
buré plombagine  (.Pytenées  d:  les  environs  de 
Nantes);  le  ter  ful.-'ure  (Edfwol  en  Norvège); 
le  cobalt  gris  St  J'etain  oxide  (environs  de  G je  feu 
en  Si  elie);  enfin  jdè  l'or  natif  ( au  Zillérthal  dans 
le  pays  de  Saîzbourg). 

; - 2*  * , ♦ " 

Premier  flépôt  aggloméré. 

§.  6.  Gmeiss  ritAGMEMTAine.  On  nous  par- 
donnera d'employer  cette  expretfion  pou:  de- 
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fîgnfr  l'exemple,  peut  être  le  plus  ancien,  d’une 
agglomération  de  pTn'fi enrs  roches.  Ce  gneifs, 
oblétvé  par  M.  de  Puch  au  Roftèmbèfg  en  Nor- 
vège , renferme  beaucoup  de  mica.  Il  ett  com- 
pté de  firagmens  anguleux , dont  la  dimenfion 
dépafie  quelqricfois  un  pied,  3c  qui  abpiftlerihènt 
à un  gneifs  plus  ancien,  qui  (embfe  avoir  été 
enveloppé  par  un  gneifs  dont  la  pâte  s'eft  confo- 
lidée  enluite. 

Second  dépôt  cristallin. 

5.  7.  Roches  granitiques  otf  porphyriques. 
M.  de  Humboldt  a reconnu  qu'il  exifte  plufieurs 
roches  granitiques  au-dellus  du  gneifs  : telles  font 
le  pegmatite,  la  p'otogyne  , le  granité  des  Pyrénéts  , 
le  granité  porphyrvïde  8c  le  granité  globuleux. 

A.  Pegmatite  (d’Haiiy).  (Apliude  Rerz. — 
Quartette  dé  Haberlé.)  Cette  roene  eft  elTenriel- 
lemér.t  compofée  dé  feldfpath  & de  quartz.. 

le  pegmatite  a été  dîvifé  par  M.  Al.  Brongniart 
en  trois  variâtes  : le  pegmatite  graphique , le  pegmu- 
tite  granulaire  8c  lé  pegmatite  brunâtre. 

1°.  Pegmatite  graphique.  (Schrift  granit  de  Wer- 
ncr.)  Lqrlque  le  quartz  eft  en  criftaux  ii  forme 
irrégulière , mais  difpofé  parallèlement  dans  le 
feldfpath , comme  il  eft  d'une  teinte  grifâtre , 
qui  devient  afTez  foncée  par  le  poli , il  fe  détache 
fur  le  fond  blanc  mat  du  feldfpath,  en  formant  dés 
lignes  brifées  qui  imitent  un  peu  dés  caractères 
hébraïques  ou  arabes  } ce  qui  f valu  à cette  roche 
les  noms  de  pierre  hébraïque  Sbi  de  granité  graphique. 

La  variété  dont  il  e(t  question  fe  trouve  dans  un 

{;rand  nombre  de  localités,  telles  que  la  France, 
a Sibérie  & les  Ftats-Unis.  Elle  parok  être  fort 
commune  en  Chine. 

Les  fubitances  qu’elle  contient  accidentelle- 
ment font  le  mica  (baint-Yrieix  près  Limoges  ) j la 
tourmaline  (Montagne  Noire,  route  de  Caftelnau- 
dary  à Revel.  — Ekatherinbourg  dans  les  Monts- 
Ûurals)  la  cymophane  (environs  de  Saratoga  aux 
Etats-Unis  ) ; la  topaze  ou  le  béril  (mont  Odont- 
chelon  en  Daourie  ). 

2°.  Pegn  atue  granulaire.  Cette  roche  eft  un  mé- 
lange de  quartz  grenu  8c  de  feldfpath  lamellaire. 

Quelquefois  elle  eft  jaunâtre  comme  celle  que 
l'on  trouve  à la  Guadeloupe  ; d'autres  fois  duih 
gris-lilas  comme  celle  du  Dauphiné. 

Les  fubitances  qu'elle  renferme  accidentelle- 
ment, font  la  tourmanline  (Pyrénées.  — Tyrol.  — 
Etats-Unis);  le  mica  (environs  de  Befançon. — 
de  Vire). 

}°.  Pegmatite  brunâtre  (vulgairement  granité 
feuille-morte).  Cette  roche  doit  fon  nom  à Ta  cou- 
leur du  feldfpath , qui  eft  ordinairement  brune  ou 
d'un  brun  rougeâtre.  Parmi  les  localités  où  on  la 
trouve  , nous  ne  citerons  que  le  pied  oriental  des 
Vofges. 

M.  Brongniart  a remarqué  que  fouvent  ces 
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trois  variétés  font  rougeâtres  & qu'elles  renfer- 
ment un  peu  de  chlorite  & de  fle'atite. 

Outre  les  fubitances  que  nous  avons  défignées 
comme  fe  trouvant  accidentellement  dans  lés  peg- 
matites,  nous  devons  citer  le  kaolin,  le  feheelin 
ferrifgîrté , la  tanralite  8c  l'étain  oxidé , ainlî  que  la 
variété  de  miéa  appelée  lépidotiihe  (Rofena  en  Mo- 
ravie );  enfin  le  grenu  & le  fer  oxidulé  (îles  de 
Fudia  8c  de  Rona , voifines  de  l'Ecoile). 

S.  Granité  des  ryrtnéei.  Sa  (trufture  la  plus  gé- 
nérale confifte  en  grains  moyens.  Le  feldfpath  y 
eü  d'un  blanc- grifâtre  ou  jaunâtre  ; fon  éclat  elt 
allez  vif;  mais  il  fe  décompofe  facilement, 
l e quartz  de  cette  roche  elt  auffi  d’un  o'anc- 

friiatreou  jaunâtre  , 8c  quelquefois  gris  de  fumée. 

in  fin , le  mica  y efi  d'un  Vert  ou  d'un  brun  foncé  ; 
il  elt  Ibuvenr  mêlé  de  talc,  qui  meme  le  rem- 
place quelquefois  entièrement  11  forme  de  petites 
lamies  an  milieu  du  quartz  8C  du  feldfpath. 

Tels. font  les  caractères  que  donne  de  ce  gra- 
nité M.  de  Charpentier  (Ejfiii  fur  la  conftituiion 
géoL  ofiiqùe  des  Pyrénées  ) ; mais  il  ajoute  qu'il  ren- 
ferme des  couches  de  gneifs,  de  fchîltc  micacé 
(micafchilte)  , de  quartz,  de  feldfpath  8C  de  ca1- 
caire,  &t  de  plus,  il  paroît  être  Itratifié  parallèle- 
ment. 

Les  dépôts  métalliques  qu’il  renferme  Confident 
en  nrtînerai  de  plomb  8c  en  minerai  de  fer. 

C.  Granité  po’fhytoïd  . Dans  cette  roche , les 
criltaux  de  feldfpath  atteignent  fouvent  une  gref- 
fe ur  confidcrable  , qui  tranche  avec  la  petitefle 
des  grains  des  autres  principes  conftituans.  Quel- 
quefois les  grains  de  ce  granité  font  allez  gros, 
mais  toujours  le  feldfpath  y forme  à peu  près  les 
deux  tiers  de  la  malle;  il  eff  grifâtre  , ainfi  que  le 
quartz  , 8c  le  mica  y eft  verdâtre  ou  d'un  brun  de 
bronze.  Le  feldfpath,  fuivar.t  les  obfervations 
de  M.  de  Charpentier , y eft  fre'quemment  en 
gros  criftaux  de  la  variété  bibinaire , longs  de  fix  ' 
pouces , laVgés  de  dèux  & demi , 8c  épais  de 
neuf  lignes. 

Cette  roche  a été  obfervée  dans  les  Pyrénées 
au  port  d'Oo  , au  port  de  Clarabide  , au  Col  de 
la  Marguerite , à la  Maladetta,  au  Canigou  , dans 
les  départemens  de  Saône  3c  Loire  8c  du  Puy- 
de-Dôme,  dans  la  chaîne  du  Riefen- Gebirge  en 
Siléfie,  aux  environs  de  Carlsbad  8c  d’Ellboyen 
en  Bohême,  près  de  PenigenSâxe,  où,  fuivant 
M.-de  Bonnard , les  criftaux  de  feldfpath  ont  plus 
d’un  pied  cube  de  grofleur. 

M.  de  Humboldt  a obfervé  un  granité  por- 
phyroïde  fur  la  pente  occidentale  des  cordillères 
du  Mexique  ( plateau  du  Papagallo  8c  de  la  Moxo- 
nera  ). 

I e granité  porphyroïde  eft  très-fouvent  ftrarifié, 
ainfi  qu’on  le  rèinaraue  dans  les  diverfes  loca- 
lités que  nous  venons  ae  citer  des  Pyrénées  8c  des 
cordillères  du  Mexique.  M.  de  Humboldt  dit,  en 
parlant  de  celui  de  cette  chaîne,  que  fes  couches 
ofitfept  à. huit  pouces  d’épaiffeur,  8c  qu’elles  af- 
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feéïent,  non  une  meme  inclinaifon  , mais  une 
même  direction  avec  les  Couches  du  porphyre  de 
trar.fuion  & du  calcaire  alpin  fuperpofées..  , 

D.  Granité  fiannifirt.  (Humboldt.)  C'eft  en 
helitant,  mais  fondé  cependant  fur  1rs  foupçons 
de  M.  de  Humboldt , que  nous  plaçons  ici  cette 
variété,  qui  paroît  ne  pas  devoir  être  palice  fous 
filencc. 

Les  caraftères  que  lui  aflîgne  le  (avant  géo- 
gnolle,  font  d’étre  formé  de  parties  qui  paroifknt 
généralement  très-défagregées  : le  leldfpath  paf- 
f.int,  dit-il , au  kaolin. 

Ce  granité  fe  fait  remarquer  aux  environs  de 
. Carlsbad  (chemin  d'F.ibenllock  a Johann  Geor- 

genlladt).  Il  faut  , peut-être  y rapporter  les  gra- 
nités oblervés  par  M.  de  Bonnard  dans  le  depar- 
tement de  la  Haute  Vienne. 

F..  Granité  globuleux.  M.  de  Charpen’icr.  a 
figr.alé  dans  les  Pyrénées  une  variété  de  granité 
a laquelle  il  donne  le  nom  de  globuleux.  « Elle 
» confïfle  , dit-il , dans  des  mafTes  irrégulièrement 
>»  fphéroïdalcs  d'un  granité  prefqu'à  petits  grains, 
« cempofé  de  feldfpath  rougeâtre , de  quart*  gris, 
» & d un  peu  de  mtca  argentin.  Leur  épailh  ur  elt 
m depuis  quatre  pouces  iufqu’à  deux  pieds.  Les 
» efpaccs  qu'elles  laifiènt  entr'elles  font  remplis 
» d’un  granité  de  la  même  pâte  , mais  feulement 
» moins  folide  Sc  plus  prompt  à fe  décompofer 
» que  celui  de  ces  mailcs  fphéroïdalcs;  d'où  il 
- réfulte  que  celles-ci  forment  des  protubérances 
>♦  fur  la  furface  des  rochts,  par  fuite  de  la  dé- 
» compofhion  de  leur  ciment.  Le  mode  de  for* 
» mation  de  ce  granité  partir  aiTex  analogue  à 
>«  celui  du  porphyre  globuleux  de  Corie  , ft  ce 
» n’tfi  que  ces  malles  fphéroïdales  fte  font  pas  , 
» comme  dans  ce  dernier , compofecs  de  couches 
» concentriques.  » 

!..  Granité  globuleux  graphique.  M.  de  Charpen- 
_ tier  a également  obfervé  dans  les  Pyrénées  une 
roche  qui  offre  des  rapports  avec  la  précédente. 

• Elle  elt  formée  , dit  i! , de  imites  fphéroïdales 
de  fix  à hait  pouces  d’épaifleur , compofées  de 
feldfpath  blar.c-jaunâtre  Sr  de  ouatez  de  1a  même 
nuance  , agglutinés,  pour  ainfi  dire,  avec  du  mica 
brun-jaunatre,  qui  en  remplit  les  intervalles,  le 
quartz  & le  feldfpath  font  dilpofés  alternative- 
ment par  couches  planes  d..r.s  Ses  Iphéroides. 

* Pytoméride.  Nous  ne  prétendons  point  dé- 
terminer la  place  de  cette  roche,  dont  ia  poùrion 
à l'égard  d'autres  roches  , cil  encore  uh  îüjtt 
d'incertitude;  mais  comme  elle  ne  pa;oî:  p.  s 
devoir  être  d'une  époque  très-éloignée  de  cc-he 
du  granité  globuleux  des  Pyrénées  , & que  le  ptu 
de  volume  de  fes  maflès  lemble  annonc.  r qu’elie 
cf!  f.ibordontiée  à d'autres  roches  de 'la  form.  cion 
prosaïque,  nous  la  plaçons  provisoirement  dans  le 
groupe  conflituant  le  fécond  dépôt  erifiatlin. 

Elle  n'a  encore  été  trouvée  que  dans  File  de 
Corfe  : la  feule  variété  qu’on  en  connoiffe  a été 
appelée  globaux , & long-temps  elle  a été  connue 


fous  le  nom  de  porphyre  globuleux.  F-llc  eft  com- 
polée  de  feldfpath  Sc  de  quarts  ; fa  couleur  fcft 
ordinairement  brun-roueeâtre  ; elle  eft  d'ailleurs 
reconnoillab’.e  à fes  g’obulês  féldfpathiqucs  dont 
l'intérieur  efl  rayonne.  • - , 

Elle-  contient  quelquefois  du  fer  oxide. 

Nous  confidérons  les  cinq  efpèces  de  roches 
que  nous  venons  de  décrire  , comme  conflituant 
des  dépôts  en  quelque  forte  parallèles,  puisqu'elles 
parodknt  routes  être  antérieures  à la  formation 
du  micaichille  indépendant. 

Second  dépôt  f h: (leux. 

§.  8.  Micaschiste.  (Glimn-.e-fc^tfer  de  Wef- 
net  ; mica  fchifio'iàt  dTLiiy  ; fthifte  micacé  de  dif- 
lérens  auteurs.)  En  parlant  du  gntift,  qui  fe 
trouve  quelaucfois  réuni  au  mica/ehij le,  nous 
n avons  donr!§  qu'imparfaitement  les  caractères 
de  cette  dernière  roche.  Si  nous  la  confidérons 
comme  formation  indépendante , nous  devons 
entrer  dans  de  plus  grands  détails. 

Examinée  fous  le  point  de  vue  minéralogique  , 
cette  roche  otïre  plufieurs  variétés  importantes. 
M.  Al.  Ërongniart  a décrit  celles  qui  préfentent 
les  caraClères  les  plus  tranchés  : elles  s'élèvent  au 
nombre  de  fept,  que  nous  allons  relater  ici. 

t°.  Mic.ijihifle  quart- eux.  Compofi  prcfqu’ex- 
clufivsnunt  de  quart p & de  mica  , alternant  en- 
femble  fs:  formant  des  Juillets  ondulés. 

a°.  *Micafck:fte  fhylLdien.  Plus  abondant  en 
mica,  tendre  & a enflure  efqudU  ufe. 

3V.  Mica fchi fie  killdt.  Dur,  à calibre  polyédri- 
que , fc  contenant  le  mica  en  paillettes. 

4°.  Micjjchijle  fcldfna-.hique.  Contenant  de  petits 
lits  de  feldfpath  lamellaire. 

5°.  Aî'caj  :l;  ifl  < pu  rphy  ro  LA: . B e n fe  rim  n t des  crif- 
taux  de  feldfpath.  yÿiÈ&V  . , ; “ ■ 

6°.  Mieafchiflc  granavquc.  P.enftrmai  t Je  nom- 
breux criflaux  do  grentt. 

7°.  Mieafchiflc  talqueux.  Contenant  du  talc  blanc- 
verdâtre  en  lits.  v 

En  gcnéral,  cette  rothe  fe  difiingue  du  gneifs 
parce  que  le  mita  y ofhe  ordinairement  une  fur- 
face  continue  : ce  que  ne  ptéfente  jamais  le  gneifs. 

A l’article  du  depot  de  gncif i & micajchi/le 
nous  avons  parlé  des  principales  Inbllances  qui  fe 
trouvent  acciden:eliemu;t  répandues  dans  cette 
dernière  roche;  il  nous  en  relie  etuore  plufieuis 
à nommer. 

Ainfi  elle  contient  l’épidote  (environs  de  Fricd- 
berg  en  Silélio  ).  I cfetyt ath  apyre  (ptès  de  Obec- 
Ltndtwieftf  en  Siléfie  Sc  de  Bodcnn  aïs  en  Ba- 
vière;; l'anthracite  \.va.lée  de  Heas  dans  les  Py- 
rénées). v.«  "/>:M 

I ls  métaux  qu'elle  renferme  font  le  fer  oli- 
g'ilo  écailleux  (montagne  de  Schneehatta  en 
Norvège);  If  for  arfenical,  le  cuivre  pyriteux 
(balq;- Marcel,  vailce  d'Aofle);  le  titane  cai- 

caréo  liüceux 
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catéo-filiceux  (Anlaufthal,  dans  le  pays  de  Salz- 
bourg). 

C’eft  dans  une  couche  d'amphibole  fchif- 
teufe , enchaflTée  dans  la  mafle  de  cette  roche , 
que  I on  trouve  des  émeraudes  à Muzo,  dans  la 
Nouvelle -Grenade.  Les  montagnes  de  Macanao 
dans  1 île  de  la  Marguerite  & dans  toute  la  pénin- 
fule  d’Araya , font  entièrement  composées  de  mi- 
cafchifte.  A l'ouell  de  Chuparipari , félon  M.  <ie 
Humboldt,  cette  roche  offre  des  lits  de  quartz 
contenant  du  difthène  Si  du  titane.  Dans  la  Nou- 
velle-Grenade, au  Nevado  deQuindiu,  dit-il, 
elle  atteint  une  épaifTeur  de  plus  de  600  toiles. 
Près  de  Gonzanama,  elle  renferme  du  fer  carburé 
plombagine  lamellaite. 

Enfin,  de  toutes  les  formations  primitives, 
ajoute  M.  de  Humbôidt , ctllc  du  micafchille  eft 
encore  celle  qui,  dans  l’Europe  ccntiale  , ell  la 
plus  développée,  & qui  préfente  la  plus  grande 
variété  de  bancs  fubotdontsés.  On  a aufli  remarqué 
que  l’hétérogénéité  des  couches  augmente  à me- 
fure  que  l’on  s’éloigne  du  granité. 

Pluficurs  roches  importantes  forment  des  cou- 
ches dans  le  micafchiftc  j telles  font  :1e  lepty- 
n:te  d’Haüy,  le  Jiiachifie , le  calcaire  , la  dolomie , 
le  diorite , Yoplyotite  & Vopkicalcc. 

* Ltjuynite.  La  plupart  des  variétés  de  cette 
roche  parodient  fe  trouver  dans  le  micafchille; 
cependant,  comme  nous  nous  fervons  de  la  no- 
menclature adoptée  par  M.  Brongniart,  Si  que 
nous  avons  défigné  trois  variétés  de  tepiyniie  que 
l'on  trouve  dans  le  gneifi nous  11e  relaterons  ici 
que  a lits  dont  nous  n’avons  point  encore  parlé.. 

i°.  Leptynite  majfif.  Roche  a bafe  de  feidfpath 
& à texture  prtfqu  homogène.  Sa  ftratificarion  cil 
peu  fènlibje,  dit  M.  Brongnia:t , & fes  bancs  font 
épais  (oaîlbn  de  Gyronugny  dans  les  Vofges). 

1°.  Leptynite  fyènitique.  Roche  feldfpathique  à 
fruit u re  mallive,  contenant  de  Tampuibole  dif- 
feminé  ( fommet  du  mont  Ureb  en  Arabie  ). 

Le/  tjnitc  topa^osime.  ( Topa  poterne  .d’IIaüy  ; 
to/a\fda  de  Wetncr.)  Roche  compofée  de 
quartz  , de  tourmaline  Si  de  topaze  grenue.  Elle 
contient  de  l’argile  lithomarge  , des  criibujc  de  to- 
paze, du  mica  & de  l’aélinote.  Elle  conftitue 
près  d’Averbach  en  Saxe,  fur  le  fommtt  de  la 
montagne  appelée  Schneckenfidn , une  roche  d’en- 
viron quatre-vingts  pieds  d’épaiflèur. 

Outre  les  fubfïances  que  nous  venons  <!e  nom 
mer,  le  leptynite  contient  du  difthène  , des.  g:e- 
r.ats  S:  divers  métaux. 

* Thyll.tdel  La  variété  appelée  fatinit  (Bron- 
gniait),  compolée  de  fihtjte  argileux  Si  de  mica 
en  petites  paillettes.  C ’tlV  le  Jchiftt  argileux  pti- 
mitif  de  Schneeberg  en  Saxe;  c’eft  le  fehifie  impact 
du  Col  de  Tourmalet  dans  les  Pyrénées. 

* Stéackifie.  (brongniart.)  Deux  des  flx  va- 
riétés de  cette  roche  talqueufe  conftituent  des 
couches  fubordonnees  au  micafchille. 

i°.  Stéafifufie  granitique,  Roche  qui  doit  fon 
Geogiàfnte- l'hyfi^uc . Tome  V, 


nom  à l’abondance  des  grenats  qui  y font  difle- 
minés  (Alpes.  — Saint-Bernard). 

i°.  Siiafchifte  noduteux.  ( Mêmes  localités  que 
la  variété  précédente.) 

Quelquefois  le  ftéafehifte  conftitue  des  dé- 
pôts fi  co»fi  Jérables,  qu’on  pourroit  le  regarder 
comme  indépendant.  Il  forme  alors  des  terrains 
Si  des  moqfagnes , Si  les  micafchiftes  y font  en 
couches  fiiSordonnées. 

* Calcaire.  La  variété  faccaroïde  contenant  du 
quartz  (Pyrénées). 

* Dolomie.  La  variété  granulaire  ( Spliigen  dans 
les  Alpes.  — Saint-Gothard.  — Monts  Kentaiham 
fur  les  bords  du  fleuve  Amour  en  Sibérie). 

* Diorite.  Deux  variétés  de  cette  roche  am- 
phiboiique. 

1 °-  Diorite  fchiflo'lte.  (Grunficinfchiefcr.)  Roche 
à flru&ure  filfde  rayée  ou  zônée  ( Maflachuflet 
aux  Etats-Unis). 

Z°.  Diorite  félagite.  ( Haüy.  ) ( Diabafe  grenue.  ) 
Contenant  du  mica  noir  (Hartz.  — Caracas  dans 
l’Amérique  méridionale). 

* Serpentine.  La  variété  appelée  commune  par 
M.  Brongniart  (Tyrol). 

• * Ophicalce.  La  variété  nommée  veinée  , roche 
compofée  de  calcaire  St  de  ferpentine , formant 
des  taches  irrégulières  féparées  Si  traverfées  par 
des  veines  de  talc,  de  ferpentine  Si  de  calcaire. 
Cette  roche,  connue  fous  le  r.om  de  marbre  vert 
antique  , forme  des  couches  dans  le  micaffhiflc  des 
montagnes  de  la  Caramanie. 

* Etlogite.  Roche ‘dont  nou^avons  rappelé  la 
compolirion  à l’article  Qniiu. 

* Gypfe  faccaroïde.  D’après  plufieurs  obferva- 
tions  dignes  de  confiance,  on  peut  admettre  que 
le  gypfe  forme  des  couches  fubordonnées  au  mi- 
catchifte.  (Alpes.  — Val-Canaria.  — Vallée  de 
Saint-Nicolas  dans  le  Valais.)  Dans  cette  der- 
nière localité  la  couche  g\  pfeufe  atteint , luivant 
M.  V,  Jacquemont,  quinze  à vingt  mètres  d*é- 
paiffeur. 

* Stéatite.  Cette  roche  tendre , reconoifïable 
à fon  toucher  onéhieux,  forme  des  lirs  on  des 
amas  dans  le  micafchille.  (Diverfes  localités.) 

* Talc  Cette  rochetendre  Stonâueufe  comme 
la  precedente,  s’en  diflingue  par  fa  flruéture  fehif- 
toide.  M.  Brongniart  la  divifeen  trois  variétés  : 

1°.  Talc  lammaire. 

1°.  Ta/c  fibreux. 

}°.  Talc  endurci. 

Ces  diverfes  variétés  forment  des  lits  ou  des 
couches  dans  Je  mitafehifte.  (Pyrénées  Si  autres 
localités.)  On  en  a même  obfervé  dans  le  gucifs. 

* Chlbriie.  La  variété  Jïhiftdiae.  Roche  qui 
conftitue  des  dépôts  peu  étendus,  difpofés  en  lits 
ou  en  amas.  (Fanljnen  Suède.) 

* Feldfpaih  compacte.  ( Trapp  de  Charpentier.) 
Cette  roche  alterne  avec  diverfes  autres  roches 
dans  les  micafchiftes.  (Pyrénées.) 

* Euphotide.  (Brongniart  ) La  variéré  appelée 
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euphotide  feldfpathique  , compofée  de  pétrofilex 
ou  de  feldfpath  & de  dallage  grife  métalloïde. 
(Mont-Rofe.  — Divetfes  localités  de  la  Norvège, 
entr’autres  fur  la  cote  occidentale  au  fud  de  Ber- 
gen.) Dans  ces  localités, l'euphotide  repofe  fur 
le  micafchifte , ainfi  que  le  relate  M.  de  Leon- 
hard  & que  l’a  obferve  M.  Beudant  en  Hongrie. 

La  variété  appelée  euphotide  indien  pourroit, 
comme  la  fait  remarquer  M.  Brongniatt,  appar- 
tenir aurti  à des  terrains  très-anciens.  " / 

M.  de  Humboldt  a admis  une  formation  indé- 
pendante dV uphotiae  , dans  les  terrains  qui  appar- 
tiennent à ceux  que  nous  nommons  provoques. 
Mais  cette  formation  nous  femble  fort  incertaine, 
la  fuperpolition  de  cette  roche  aux  micafchiftes 
&■  aux  fchiftes  argileux  pourroit  bien  fe  réduire 
à une  fimple  intercalation*  Ainfi,  le  terrain  d’eu- 
photide  & de  lèrpentine  de  la  férié  primitive 
de  M.  Beudant,  annonceroit  en  quelque  forte  , 
crame  il  le  dit  lui-même  (Voyage  minéralogique 
& géologique  en  Hongrie,  tome  III,  page  f),  que 
ces  terrains  font  fubordonnés  au  micafchille. 

Quoi  qu’il  en  foie,  ce  favant  mineralogifle  a 
reconnu  deux  variétés  d’eupliotide  dans  la  por- 
tion que  nous  indiquons  (environs de  Dobfchau). 
Elles  forment,  dit  il , des  mafles  de  968  mètres 
de  hauteur.  L'une  eft  uéfignée  par  lui  fous  le  nom 
& euphotide  gruniioïde , & l’autre  fous  celui  d'eu- 
photiae Jchifioïde.  Elles  fe  lient  d’une  manière  évi- 
denrafcavtc  des  ferpentines,  qui  y font  même 
Souvent  intercalées. 

Ces  euphotides  contiennent  des  filons  de  di- 
vers métaux , tffs  que  le  cuivre,  le  fer  oxidulé  & 
le  cobalt. 

Le  micafchifte  eft  toujours  ftratifié.Ses  couches 
font  généralement  inclinées  8c  fouvent  ondulées. 
Les  montagnes  qu’il  conliitue  font  quelquefois 
elevées , 8c  alors  leurs  flancs  font  plus  efearpés 
que  ceux  des  montagnes  de  gnei  s ; cependant 
elles  n offrent  point  de  hauteurs  efearpées  ni 
de  profondes  vallées,  leurs  contours  un  peu  ar- 
rondis 8c  ondoyai*  ne  préfentent  point  de  fail  ies 
fort  elevées  ; leurs  fommets  otfrent  ordinairement 
des  plaines  très-étendues.  Les  chaînes  que  for- 
ment les  montagnes  de  mirafehife  font  quelque- 
fois difpolées  par  groupes-,  dont  quelques  fommets 
s’élèvent  au-Jelfus  de  toutes  les  autres;  rarement, 
deux  fommets  places  à peu  de  diftance  atteignent 
la  même  hauteur.  Leurs  pentes  font  fréquemment 
oifpofées  en  forme  de  terraffe  & tiaverfées  par 
t e nombreux  ravins.  , ■ -l':^ 

Le  micafchifte  joue  un  1 ôle  très-important  dan 
l’enfemble  des  différentes  chaînes  de  l'Europe  ; il 
< ccupe  fouvent  fans  interruption  des  efpacescon 
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ont  reconnu  l’exiftence  d’une  roche  granitiqne- 
poftérieure  au  micafchifte.  M.  de  Bonnard  ( article 
IV.iuiain  du  Nouveau  Diélionnaire  cthifloire  natu- 
relle) l'a  défignée  dans  la  troifième  formation 
granitique.  L’opinion  de  ces  deux  favans,  à la- 

Suelle  il  faut  ajouter  le  témoignage  de  M.  de 
uch,  font  d'un  grand  poids  en  géologie-  Nous 
nous  croyons  donc  fuffifamment  autorifés  à ad- 
mettre un  dépôt  granitique  moins  ancien  que  le 
micafchifte. 

M.  de  Bonnard  défigne  les  dépôts  de  cette  roche 
fous  le  nom  de  Terrain  de  granité  pojlirieur  au  gnei  fs 
& au  micafchifte.  M.  de  Humboldt  l'appelle  gra- 
nité poftérieur  au  micafchifte , antérieur  au  thonfehie- 
fer.  Mais  nous  croyons  que  la  dénomination  de 
granité  ne  convient  pas  exactement  à cette  roche. 
En  effet,  outre  tes  parties  effentielles  qui  confti* 
tuent  1e  granité,  elle  contient,  fuivantM.  Schulze, 
des  grenats  8c  de  l'amphibole,  8c  parte  à une  fyénite 
à gros  grains  ; de  plus , elle  eft  allez  fréquemment 
ftratifiée  , comme  VI.  de  Buch  l’a  obfervé  aux  en- 
virons de  Hoegholm  en  Norvège.  Ces  différons 
caraftères  nous:  engagent  à la  défîgner  fous  le 
nom  de  granité  fyéniüque.  Sa  pofition  entre  le  mi- 
cafchitte  8c  le  fehifte  argileux  lui  donne  d'ailleurs 
une  grande  analogie  avec  une  fyénite  placée  de 
même  entre  ces  deux  roches  dans  quelques  loca- 
lités de  F Allemagne.  Toutefois  nous  ne  prétendons 
point  la  confondre  avec  tes  véritables fyénites , 
dont  nojis  paierons  ci-après. 

Ce  granité  fyénit'rque  contient  quelquefois  du 
talc  fteatite  (Maifriedersdorf  & Striegau  en  Si- 
,léfie).  Sur  1e  fommet  de  la  montagne  de  Greiffen - 
ftein  ( environs  de  Geyer  en  Saxe).  M.  de  Bonnard 
l'a  obfervé  repofant  fur  1e  micafchifte , dont  cette 
montagne  paroît  être  formée.  II  renfcrnje,  dans 
cette  localité,  des  fragmens  & même  des  blocs 
confidérables  de  gneifs.  M.  Freiflebena  remarqué 
la  même  particularité  fur  la  montagne  du  Brocken 
au  Hartz. 

Il  fe  montre  fouvent  affez  riche  en  minerai 
d'étain  (Geyer.  — Schlackeiwald  en  Bohême). 

M.  de  Bonnard  attribue  à ce  troifième  dépôt 
granitique  les  filons  de  granité  dans  le  micafchifte 
de  certaines  localités  du  Palatinat  & des  environs 
de  Stockholm,  ceux  des  environs  de  Lyon,  de 
Montbrirton  & de  Villefoit  en  France}  ceux  de 
Johan-Georgenftadt  en  Saxe  ; enfin,  ceux  de  quel- 
ques parties  de  la  Bohème , de  Cornouailles , de 
l'Ecolie  & des  îles  Schetland,  8cc. 

?£.  V?t,'  .. 

Trotfiemt  dépôt  fchiftéux'. 

§•  IO.  Schiste  argileux  primitif.  ( Ur-thm - 
fehiefer,  thonfehiefer  primitif.  ) Cette  roche  ichif- 
teule  , à laquelle  tes  géologues  français  donnent 


5.  9.  Gramte  sténitiqce.  Que’eues  géo- 
gnoftes,  & principalement  M.  de  Humboldt, 


Tr  • r. ■«  . e ■ • A tr  terne,  a laquelle  ies  géologues  français  donnent 

T roi  fume  depot  cnftaltm.  , aurti ,1e  nom  de  phyllade  primitif y eft  dune  texture 

........  feuilletée,  facile  à fe  déliter  en  lames  plus  ou 

ft»  m m n c murène  v/miuam»  X. « -,tl_  /* 
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moins  minces.  Souvent  même  elle  fe  partage  en 
fragmens  quadrangulaireS  qui  affeÛent  la  forme 
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de  orifmes  préfentant  deux  angles  aigus  & deux 
angles  obtus.  Ces  angles  font  ordinairement  de 
60  à 66  degrés,  & de  1 10  à 120.  Sa  dureté  8c 
fa  ténacité  (ont  très  ^variables  ; cependant  toutes 
font  affez  tendres  pour  fe  laifler  rayer  par  une 

1 «ointe  métallique.  Nous  ne  parlerons  point  de 
eur  facilité  à fe  décompofer  par  l'a&ion  de  l’hu- 
midité de  l’atmofphère,  parce  que  les  roches 
les  plus  dures  offrent  la  même  tendance  à la  dé- 
fagrégation  de  leurs  parties. 

Suivant  M.  Ôeudant,  le  fer  hydraté  fe  ren- 
contre fouvent  dans  les  fehiffes  argileux  de  la 
Hongrie,  ils  font  quelquefois  partie  conflituante 
de  la  roche  j d'autTes  fois  ils  forment  des  couches 

!>lus  ou  moins  épaiflès.  On  fait  aufli  que  les  cé- 
èbres  mines  d'étain  de  Cornouailles  s’exploitent 
dans  cette  roche. 

Nous  rapportons  mi  fehifte  argileux  primitif  les 
diverfes  variétés  de  phyllade  de  M.  Brongniart. 

i°.  Phyllade  /alinéa  11  doit  la  dénomination  de 
fatiné  à fes  nombreufes  feuilles  de  mica  qui  fem- 
blent  continues. 

2°.  Phyllade  paillette  (g'auwackenfchiefer).  Con- 
tenant des  paillettes  de  mic3. 

3°.  Phyllade  pêirofiliteux.  A cafTure  tranfver- 
fale  écailleufe,  renfermant  aulh  du  mica.  * 

4°.  Phyllade  maclifere.  Reconnoiflable  aux  crif- 
taux  de  màcle  qui  le  traversent. 

j°.  Phyllade  carburé.  11  doit  au  carbone  fa  cou- 
leur noire  8c  la  propriété  qu'il  a de  tacher. 

6°.  Phyllade  porphyrvide.  Contenant  des  crif- 
taux  de  feldlpath  difleminés. 

7°.  Phyllade  quart^tux.  Aveç  des  grains  de 
quartz  dilféminés  ou  formant  de  petits  lits  dans 
la  pâte. 

o°.  Phyllade  ftaurotique.  Abondant  en  criftaux 
de  lhurotide. 

9°.  Phyllade  pyriteux.  Contenant  du  fer  pyri- 
teux  diflëminé. 

Le  fehifte  argileux  eft  toujours  ftratifié;  nous 
avons  vu  que  plufiauts  fubltances  s’y  trouvent 
contenues  accidentellement  ; telles  font  la  màcle 
(environs  de  Kielvig  en  Norvège,  quelques  lo- 
calités des  Pyrénées);  la  Ilaurotide  (environs 
de  Coray  en  Bretagne);  le  mica,  l’amphibole 
(Schneeberg  en  Saxe.  • — Joachimfthal  en  Bohême); 
le  t.lc  ( lilbiugerode  au  Hartz);  la  chlorite  (en- 
virons de  Salzbonrg  );  le  fddipath  (environs  de 
Deville  8c  de  Laifour  dans  le  département  des 
Ardennes);  le  grenat  (Schneeberg,  Raihswald 
en  Saxe);  Ja  tourmaline  (entre  Turnau  & bid- 
fehov  en  Bohème);  la  chaux  carbonatée  (Gal- 
lovay  en  Ecofle  ) ; enfin,- la  chaux  carbonatée 
féro-manganéfifère ( Elbingerode  au  Hartz) . 

Le  porphyre  8c  le  micafchifle  y forment  aufü 
des  bancs. 

Parmi  les  autres  roches  que  l’on  rencontre  dans 
le  fchille  argileux,  nous  citerons  principalement 
le-  fuivantes  : 

*•  cupnatuc.  La  variété  fcldfpathque  (côtes  de 
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la  Nortvège).  Selon  M.  de  Leonhard,  cette  roche 
repofe  fur  le  fehifte  argileux  ancien  ( thonfehiefer 
aller). 

* Ampilite.  La  variété  graphique  de  cette 
roche,  que  l'on  trouve  en  Scanie  (Andrarum)  , 
paroit  appartenir  au  dépôt  de  fehifte  argileux  ainfi 
que  la  variété  alumincuje  (Huelgoat  en  Bretagne). 

* Eurite.  La  variété  granitoïae  ( homfels  des  Al- 
lemands). Roche  qui  conflitue  quelquefois  des 
portions  de  montagnes  ou  des  montagnes  entières, 
dont  les  cimes  font  fouvent  coniques,  8c  les 
pentes  efearpées  ; Y eurite  porphyroïde  (entre  Pafel 
8c  Rœnkhaufen  en  Weftphalie). 

* Dioritt.  La  variété  granitoïde  (environs  de 
Glockenberg  au  Hartz);  la  variété  fehiftoïde  (Ul- 
leaborg  en  Suède). 

* Ofhiolite.  La  variété  commune  (Pyrénées). 

* Amphibole  hornblende  (Cumberland). 

* Calcaire.  Diverfes  variétés  (Saxe. — Bohême. 
— Chriftiania  en  Norvège). 

* Stéachifte.  Principalement  , fuivant  M.  de 
Bonnard  , les  variétés  dans  lcfquelles  le  quartz 
8c  le  feldfpath  ne  font  point  viubles. 

1°.  Stéachifte  rude  (verherteter  talk).  C ompofée 
de  pétrofilex  , de  mica,  8cc. , dans  une  pâte  tal- 
queufe  (environs  de  Freyberg  en  Saxe). 

2°.  Stéachifte  fteatittux.  Roche  tendre  8c  onc- 
tueufe  ( environs  de  Lyon). 

3°.  Stéachifte  chlori tique.  Contenant  de  la  chlo- 
rite ( Corfe). 

Quelquefois  ces  roches  atteignent  une  grande 
importance , 8c  contiennent  alors  le  fchille  argi- 
leux en  couches  fubordonnées. 

* Phtanite  d'H.iüy  (JeiefelJ'chiefer  des  Allemands; 
lydienne  de  Humboldtj  jafpe  fehiftoïde  ou  fehifteux). 
C'eft  dans  le  phyllade  maclifére  que  cette  roche 
forme  des  lits  (environs  de  Bareuth). 

Les  métaux  que  l'on  trouve  dans  le  fehifte  ar- 
gileux font  le  fer  fulfuré  ( entre  Lachs  8c  Moril 
dans  le  Valais)  ; le  fer  hydraté  8c  le  zinc  fulfuré 
( Andreasberg  au  Hartz).  C'eft  dans  un  ftéachifte 
lubordonné  au  fehifte  argileux  que  s’exploitent 
les  mines  de  mercure  de  Niederflana  8c  de  Ro- 
fenau  etf  Hongrie-  Peut-être  faut-il  rapporter  au 
Ichifte  primitif  la  roche  fchifleufe  des  monts 
Ourals,  qui  abonde  en  fer  8c  en  cuivre,  8c  que 
Fort  pourroit  confidérer  com  ne  un  fer  argileux  cu- 
prifère. Dans  les  montagnîs  du  littoral  de  Véné- 
zuela,  M.  de  Humboldt  a remarqué  le  micafchifte 
primitif  paifant  au  fehifte  argileux  qu’il  fupporce, 
8c  renfermant  des  couches  de  titane  oxide. 

Les  montagnes  de  fehifte  argileux  primitif  font 
moins  élevées  que  celles  de  gneifs  Sc  de  mica- 
fchifte; leurs  pentes  font  aufli  beaucoup  moins 
rapides  ; partout  il  fe  montre  en  bancs  d'une 
grande  epaifllur. 

Les  plateaux  qui  terminent  ces  montagnes  font 
ordinairement  d'une  aflez  grande  étendue  ; ou  y 
remarque  rarement. des  geoupes  de  rochers  dit- 
perfés,  cependant  les  pentes  Je  leurs  vallées  eiï 
' Rr  i 
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font  quelquefois  hérifiees  î mais  ce  qui  diftingue 
furtcut  ces  montagnes , ce  font  des  maffes  qui  en 
s'élevant  perpendiculairement  préfentent  fouvent 
des  formes  heurtées  & bizarres,  que  d'immenfes 
crevaffes  & des  faillies  anguleufes  &:  dentelées 
rendent  plus  extraordinaires  encore  , & qui  fuf- 
pendues  & inclinées  femblent  prêtes  a rouler  au 
fond  des  abîmes  qu’elles  dominent.  On  a re- 
marqué que  les  vallées  des  montagnes  de  phyl- 
lade  ont  ordinairement  une  forme  particulière; 
elles  s'étendent  d'abord  en  pentes  affez  douces 
jufqu'à  une  aflfez  grande  profondeur,  puis  elles  fe 
retréciffent , 3c  deviennent  de  plus  en  plus  ef- 
«carpées. 

Dépôt  quart;eux. 

Nous  n’avons  point  donné  la  dénomination  de 
dépôt  quart;eux  à celui  qui  comprend  les  pegmatius , 
quoique  ces  roches  aient  reçu  le  nom  de  quart;  êtes, 
nom  qui  indique  que  le  quarts  y eft  abondant; 
mais  comme  cette  fubllance  y eft  unie  au  feld- 
spath , 8c  qu'il  n'y  manoue  que  le  mica  pour  être 
0 de  véritables  granités,  les  ptgmatitcs  ont  dû  être 
confidérées  par  nous  comme  roches  granitiques. 
Celles  dont  nous  allons  nous  occuper  l'ont  réelle- 
ment des  roches  quan;eufes , quelles  que  foient 
les  fubftances  qui  les  accompagnent  Sc  la  ftru&ure 
fchtftoïde  qu'elles  affeéten:. 

*$.  il.  Qtnr.Tz  scmsTcïoE.  ( Itacolumite  d’Ef- 
chvege  5 g'ès  flexible  de  quelques  auteurs.) 
On  avoit  jufqu’à  préfent  confidéré  cette  roche 
comme  lubordonnée  à la  formation  fchiftsufe; 
M.  d’Aubuilïbn  de  Voifins  l’a  regardée  comme 
formant  un  dépôt  hétérogène  dans  le  fchtfie  mi- 
cacé. Mais  les  obfervations  de  M.  d'Efcnvege, 
direüeur  général  des  mines  au  Bréfil , 6c  1 opi- 
njpn  de  M.  de  Humboldt , nous  portent  à l'ad- 
mettre ici  comme  conftituant  une  formation  in- 
dépendante fuccédant  au  fchific  argileux  primitif. 
Il  eft  vrai  que  cette  roche  quartzeufc  ti'eft  connue 
encore  qu'au  Bréfil  & dans  la  cordillère  des 
Andes  j mais  de  nouvelles  recherches  la  feront 
peut-être  découvrir  ailleurs.  Sa  fuperpofition  au 
fchific  argileux , fa  puiffance  . fon  étendue,  lui 
donnent  d’ailleurs  un  allez  haut  degré  d'impor- 
tance. 

Ce  quart;  fckiftoiie  forme,  fuivant  Ni.  de  Hum- 
boldt, dans  lts  montagnes  de  Minas-Geraes,  le 
picd'ltacolumi , fur  une  epailfeur  d'environ  icoo 
pieds  , & le  partage  en  couches  alternantes , 
i°.  de  quartz  aurifère  blanc,  ou  verdâtre  , ou  ru- 
bané , mêlé  de  t.tlc  chlorite  8c  offrant  des  llrates 
de  quartz  flexible,  jufqu'ici  faulfemeut  attribué 
â la  roche  quartzeufe  appelée  hyalamidc  ( grcifen); 
z°.  de  chlorite  fenifteufe;  ;°.  de  quartz  aurifère 
mêlé  de  tourmaline;  40.  de  fer  oligilte  métal- 
loïde mêlé  de  quara  .aurifère  ( eifengUmmcr - 
Jihieftr - y ' . . >V-vY' 
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M.  d'Efchwege  attribue  à la  diftin&ion  de  ces 
couches  les  terrains  de  lavage  qui  renferment  l'or, 
le  platine,  le  palladium  , que  l’on  exploite  à 
Corrego  das  Lagens.Tor  & les  diamans  de  Te- 
juco,  le  platine  6c  les  diamans  du  Rio  Abaete. 
M.  de  Humboldt  rapporte  à la  même  formation 
le  fchific  chlorittux  ( chloritfchitftr ) décompofé , 
dont  on  tire  les  topazes  8c  les  euclafes  du  Bréfil. 

« Quelquefois,  dans  les  montagnes  de  Minas* 
» Geraes,  ajoute  M.  de  Humboldt,  la  roche  de 
»>  quartz  eft  d'une  ftruéture  plus  fimple.  Sans  être 
»»  compofée  de  couches  alternantes , elle  n’offre 
» qu'une  feule  mafle  de  quara  entrelacé  avec  du 
>»  1er  fpéculaire  granulaire  ou  denfe  ( fer  oligille 
» non  lamellaire,  non  micacé).  Cette  malle  a 
» jufqu’à  1F00  pieds  d'épaiflfeur  & ne  contient 
» pas  d’or  difféminé.  Elle  eft* placée  fur  le  fehifte 
» argileux  (ihunfchirfcr)  primitif,  oui  recouvre 
» immédiatement  le  gneifs.  On  peut  aire  que  c’elt 
« cette  formation  peu  conn^  de  quara  itacor 
» lumite  qui  a fourni,  par  fa  aécoropofition  (pat 
» les  terrains  meubles  auxquels  il  a donné  naif- 
» fance),  depuis  les  années  1756  jufqu’à.  1764 , 
» annuellement  près  de  jo,oco,coo  de  francs  en 

m or.  « •*■  -■ 

Non*  venons  de  dire  que  M.  de  Humboldt 
rapporte  la  roche  que  nous  appelons  quart;  fhif- 
toide  à la  formation  du  tchilte  chloriteux,  mais 
nous  devons  faire  obferver  que  ce  rapprochement 
ne  nous  paroît  pas  exaék.  « Le  quartz  itacolumite , 
» ajoute-t-il,  par  une  affinité  01  yétognollique  qui 
» exifte  entre  le  talc  8c  la  chlotite,  fe  rapproche  au 
» Ichille  taiqueux  ( tj/kfehiefer),  qui  abonde , dans 
» tous  les  pays,  en  minéraux  bien  criftallifés,  Sc 
» qui , par  la  fupprelfion  des  lames  de  talc,  n’eft 
» quelquefois  que  du  quara  pur  : aufti  le  fehifte 
» taiqueux  forme-t-il , dans  les  deux  continens, 
» des  couches  fubordonnées  au  thonfehiefer  Sc 
» au  micafchifte  primitifs.  « 

Les  raifonnemens  du  favant  que  nous  venons 
de  citer  font  probablement  fondés  fur  la  compofi- 
tion  fauffement  attribuée  au  quart;  fehifloïde  ap- 
pelé grès  flexible.  Dans  fon  Traité  de  géognojie , 
M.  d’Aubuîffbn  de  Voifins  regarde  cette  roche 
comme  un  quira  en  grains,  entremêlé  de  pail- 
lettes de  mica  ( tome  II , page  87).  Dans  le  même 
ouvrage  ( tome  II , pag.  $;z),  cet  auteur  ne 
doute  point  que  ce  ne  fuit  un  quartz  granuleux  à 
ciment  chlotitique,  depuis  que  M.  d'Efchvege, 
qui  a donné  d exceliens  renfeignemens  fur  fon 
gifement  & fur  les  couches  qui  le  cqmpofenc, 
ie  regarde  en  effet  comme  un  compofé  de  quartz 
8c  de  talc  : de  là  les  japprochemeus  faits  par 
M.  de  Humboldt  8c  rapportés  ci-deffus. 

Si  nous  adoptions  la  même  opinion  , nous  ne 
devrions  point  féparer  ce  quaridu  dépôt  fehif- 
teux  auquel  il  fuccède , & dont  alors  il  feroit 
partie  ; mais  un  témoignage  tout  oppole  eft  celui 
de  M.  Brongniart , qui,  dans  fa  nouvelle  daflï- 
fication  des  roches,  lait  remarquer  que  le  talc  eft 
>»  • 
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feulement  interpofé  dans  les  fiflures  de  la  roche , 
& que  les  pièces  ifolées  les  plus  volumineuses 
n’en  montrent  point  de  traces. 

Nous  avons  auftî  examiné  avec  attention  plu* 
(leurs  échantillons  de  la  même  roche , &r  nous 
fommes  convaincus  qu'elle  ne  contient  point  de 
talc  & qu'elle  n’eft  formée  que  d’un  amas  de 
petits  criftaux  irréguliers  de  quartz,-  dont  quel- 
ques-uns font  lamellaires,  appliqués  les  uns  contre 
les  autres,  & même  agglutines  de  telle  forte, 
ue  chaque  faillie  d’un  groupe  de  criftaux  entre 
ans  les  vides  que  prélènte  un  autre  groupe. 
Toutefois,  comme  aucun  ciment  ne  réunit  les 
petits  criflaux  de  cette  roche  , leur  aggloméra- 
tion laiflant  des  vides  entr’eux , facilite  julqu'à  un 
certain  point  leur  écartement  ou  leur  déplace- 
ment. Il  arrive  de  là  que,  quel  que  foie  le  fens 
dans  lequel  on  feie  cette  roche , fes  fragmens  font 
toujours  flexibles , pour  peu  qu'on  en  faflfe  des 
plaques  longues  8c  un  peu  minces  ; cependant  tous 
fes  criftaux  font  aplatis,  & généralement  appliqués 
les  uns  fur  les  autres  dans  le  fens  de  leur  face  la 
plus  large  St  dans  le  fens  des  lits  dont  la  roche  fe 
compofe  , en  forte  que  leur  épaifteur  offre  l'afpeû 
granulaire  & que  leur  furface  elt  lamellaire.  C'eft 
donc  fous  le  feül  rapport  extérieur  que  cette 
roche  peut  prendre  le  nom  de  quart ç fehifloïde. 

x.  Stéafchifte  chloritiqut.  Nous  avons  vu  , par 
l'énumération  des  couches  qui  compofent  cette 
formation  quartzeufe  , que  le  fiéafthifie  chloritique 
(ckloritfchie/er  ou  chlorite Jchifttuft)  y eft  en  couches 
fubordonnees  ; mais  une  autre  roene,  qui  fait  par- 
tie du  même  dépôt , 8c  qui  mérite  une  mention 
particulière,  eft  la  fidérocnjlc  de  M.  Brongoiart. 

n.  Sidérecrifie  ( Eifenglimmtrfchiefer  d'Efch- 
vege,  Leonhard).  Cette  roche  ftrarifiée,  qui, 
fuivant  M.  Brongniart,  eft  effentiellement  com- 
pofée  de  quart/.  8c  de  fer  oligille  micacé,  a la 
itrudture  fchiftoïJe,  8c  quelqudois.elleeft  flexible. 

Elle  renferme,  comme  parties  acctfïoires  , du 
talc,  du  difthène,  de  l’adfinote , du  fer  oxidulé 
oitaèdre  , du  fer  fulfuré , de  l’or.  Ote. 

Elle  paroît  être  la  roche  dans  laquelle  fe  font 
formes  l'or  natif  & les  diamans  des  terrains  d’al- 
luvions  du  Brélil. 

Le  Jîdérocrifit  forme  des  montagnes  entières 
dans  les  environs  de  Villa-Rica  Se  de  .Mariana. 

Quatrième  dépôt  criftallin. 

$.  1Z.  Granité  sciiistoïde.  Nous  défignons 
fous  ce  nom  la  roche  granitique  admife  par  M.  de 
Humboldt,  comme  confticu3nt  une*  formation  , 
8c  obfervée  par  M.  de  Buch  en  Norvège  8c  aux 
îles  Schetland , où  elle  repofe  fur  le  utonfehieftr 
(fehifte  argileux)  primitif. 

Les  principaux  caraitèrts  de  ce  granité  font 
d être  compofé  de  petits  grains  8c  de  contenir 
beaucoup  de  mica.  11  paffe  quelquefois,  dit  M.  de 
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Humboldt,  à un  gneifs  grenatifère,  &il  alterne 
même  avec  ce  gneifs. 

Les  piincipales  fubftances  qu'il  renferme  acci- 
dentellement font  l'amphibole,  la  diallage  8c  le 
grenat.  Le  talc  Si  la  chlorite  y remplacent  quel- 
quefois le  mica. 

I es  métaux  qu'il  contient  font  principalement 
le  fer  8 c l'étain. 

Dépôt  calcaire. 

§•  t).  C.W.CA1RF.  statuaire.  Malgré  les  doutes 
de  M.  de  Humboldt  fîir  l’exiftence  d’une  forma- 
tion calcaire  indépendante  dans  les  terrains  pri- 
mordiaux , quelques  montagnes  de  la  Dalmatie  8c 
de  l'Archipel  grec , ainfi  que  le  beau  marbre  de 
Paros , fembleroient  être  des  preuves  fuffifantes 
pour  admettre  cette  formation. 

D’ailleurs,  M.  Cordier  a depuis  long -temps 
admis  dans  fes  cours,  au  MÉeum  d’hiftoirena, 
turelle , la  formation  indépendante  de  cette  roche. 
Ajoutons  que  M.  de  Charpentier  a reconnu  dans 
les  Pyrénées  un  calcaire  primitif,  qui  n'étant  fubor - 
donne  à aucune  autre  roche , doit  être  confidéré , dit-il , 
comme  con fi  tuant  a lui  feul  un  terrain  particulier , 

8c-  que  M.  Rapetti  a fait  la  même  remarque  pour 
le  calcaire  faccaroïde  de  Carrare. 

II  ne  feroit  donc  pas  impoftîble  que  le  calcaire 
blanc  grend  que  M.  de  Humboldt  a obfervé  au- 
deflus  du  micafchifle  fur  le  plateau  de  Quito  . 
notamment  aux  bords  du  Rio  Mahangara,  près. 
Cuença,  appartînt  à la  formation  primitive.  Il 
alterne,  dit-il,  avec  des  couches  .de  calciite 
prefque  compare, rubané , tellement  tranflucide, 
qu'on  s’en  fert  pour  remplacer  aux  fenêtres  les 
glaces  8c  les  vitres.  Au  furplus  il  paroît,  d’après 
les  obfcrvations  du  favant  explorateur  de  l'Amé- 
rique équinoxiale , que  dans  cctre  contrée  |<  $ 
bancs  de  calcaire  primitif  fubordonnés  au  granite- 
gneifs  , y font  beaucoup  plus  rares  que  dans  les 
Alpes  8c  les  Pyrénées. 

Comme  c'eft  dans  la  chaîne  pyrénaique  que  le 
dépôt  calcaire  dont  nous  nous  occupons  a été  le 
mieux  obfervé , nous  allons  nous  fervir  des  re- 
marques de  M.  de  Charpentier  pour  en  déter- 
miner la  polîtion  géognoftique. 

D'abord  nous  devons  dire  que  nous  n’avons 
point  placé  cette  roche  à U fuite  des  micafchiftes, 
parce  que  plufïeurs  faits  nous  femblenr  prouver 
qu'elle  appartient  aux  derniers  dépôts  de  la  for- 
mation appelée  primitive , c'eft-à-dire  a ceux  qui 
(ont  poftérieurs  au  fchfte  argileux  primitif.  M.  de 
Humboldt  a en  effet  reconnu,  comme  nous  l'J- 
vons  vu  plus  haut , un  dépôt  de  calcaire  grenu  au 
milieu  du  grartfu- gneifs  , qui  forme  l’un  des  der- 
niers dépôts  criliallins  de  la  formation  primor- 
dial ; &•  bien  que  fur  le  plateau  de  Quito  un  cal- 
caire fcmblable  repofe  fur  le  micafchille , il  fe- 
pourroit  que  les  roches  intermédiaires,  jurqu'à 
celles  de  la  formation  fecondaire , roanquallenc 
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dans  cette  localité , où  le  calcaire  eft  recouvert 
par  le  grès  rouge.  Quant  à la  polîtion  du  même 
calcaire  dans  les  Pyrénées , quoique  M.  de  Char- 
pentier ait  remarqué  que  la  roche  qui  le  fupporte 
foit  le  fehifte  micacé , autrement  dit  micafchiftc , 
nous  devons  faire  obferver  que,  comme  if  a éga- 
lement remarqué , dans  la  même  chaîne  , le  fchtfle 
argileux  primitif  fai  Tant  partie  du  fehifte  micacé , 
& paffant  infenfiblemenc  de  l’un  a l’autre  , la  fi- 
tuation  qu’affede  le  calcaire  dans  ces  montagnes 
n'eft  point  en  oppofition  avec  la  place  que  nous 
lui  alïignons.  Nous  devons  même  faire  obferver , 
qu’en  confidérant  ce  calcaire  primordial  comme 
jubordonné  au  micafchiite  ou  au  fehifte  argileux , 
il  fe  trouvera  encore  à peu  près  à la  même  place 
que  celle  que  nous  lui  alïignons  en  le  claffant 
jfolément  parmi  les  formulions  indépendantes . 

Nous  défignons  cette  roche  fous  la  dénomina- 
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p tion  de  calcaire  ftatuaire  , parce  que  celle  de  cal- 
caire primitif  nous  pflroî:  peu  précife  & pourroit  le 
faire  confondre  , fous  le  rapport  géologique , avec 
les  bancs  fuboidonnés  à d’autres  roches  anciennes. 
D'ailleurs,  comine  un  marbre,  pour  être  propre 
à l’art  ftatuaire,  doit  avoir  une  texture  grenue  ou 
lamellaire,  ferrée,  on  nous  pa fiera  probablement 
la  dénomination  peu  feientifique  de  calcaire  fta- 
tuaire. 

Cette  roche  fe  divife  minéralogiquement  en 
plufieurs  variétés  que  nous  allons  rappeler. 

a.  Calcaire  faccaroïde.  Sa  texture  eft  grenue  & 
criftalline;  fa  couleur  eft  le  blanc  & le  blanc 
veiné,  ou  le  gris  & le  gris  veiné. 

• Le  plus  aheien  calcaire  appartenant  à cette  va- 
riété, paroît  être  celui  dont  le  grain  eft  le  plus 
gros  8<  dont  la  texture  eft  la  plus  crillalline , quoi- 
qu’il y ait  cependant  plufieurs  exceptions.  Cette 
roche  ri'eft  point  ou  ne  paroit  point  être  ftrat’tfiée. 
Cependant  M.  d’Aubuiflon  de  Voifins  cite  un 
exemple  remarquable  du  contraire,  c’eft  celui 
d’un  rocher  calcaire  qui  domine  la  petite  ville  de 
Sorèze,,^  l'extrémite  de  la  montagne  Noire.  Il 
fait  partie  d'une  couche  de  plus  de  cent  mètres 
■jj  de  ’puiflance , & il  eft  entièrement  divife  en  pe- 
‘ -tites  plaques  de  quelques  pouces  d’épaifleur, 
exactement  parallèles  au  plan  de  la  couche.  Ce 
calcaire  repofe,  dit-il,  au  milieu  d'un  fehifte 
micacé.  l>.  s ■*:  • 

C’eft  à cette  variété  qu’appartient  le  calcaire 
t primitif  des  l’y  renées  j fes  grains  font  de  moyenne 
grofîeur.  « Lorfque  çes  grains,  ou  plutôt  ces 
» pièces  féparées,  dit  M.  de  Charpentier,  de- 
» viennent  û petites' que  l’oeil  ne  peut  plus  les 
» diftinguer,  la  «allure  paroit  compacte;  mais 
» elle  n'eft  jamais  aufli  compacte  ni  aufli  lifté  que 
» dans  certaines  variétés  de  calcaire  fecondaire, 
>'  principalement  de  celle  dont  oa  fe  fort  pour  la 
»>  lithographie.  Quelquefois  les  pièces  féparées 
»>  font  li  peu  adhérentes  entr’elles  , qu’elles  fe 
»>  délagrègeuc  par  laftmple  prelliôn des  doigts. 


» &r  que  la  pierre  fe  laifle  facilement  réduire  en 
» fable.  » . 

Les  fubftances  que  l’on  trouve  accidentelle- 
ment dans  cette  roche  font  le  quartz  (vallée  d'Ar- 
ran  ) ; l'amphibole  blanche  ou  la  trémpüthe  (mon- 
tagne de  Bouiche  près  Vicdeftos.  — Vallée  d’Erce. 
— Col  de  la  'frappe);  l'épidote  ou  piftazite  (pic 
de  Mont-L’éas  & localités  ci-deflus)  ; la  fubftance 
que  M.  de  Charpentier  a appelée  provifoirement 
couçeranite , du  nom  de  Couvrant , contrée  dans 
laquelle  il  l'a  découverte  (gorge  de  Salex);  la 
mâcle  (vallée  de  Ger)  ; le  talc  (vallées  de  Suc, 
de  Caftillon , & c.  ) tic  le  mica  (montagne  de 
Colas). 

l e feldfpath  a , fuivant  Dolomieu  & M.  Bro- 
chant, été  obfervé  dans  le  calcaire  des  Alpes. 
Quelques  localités  le  montrent  accompagné  d'af- 
befte. 

Les  métaux  que  M.  de  Charpentier  a fignalés 
dans  le  calcaire  faccaroïde  font  le  fer  fulfuré  &r  le 
fer  oxi-ié  hydraté  (montagne  de  Colas).  Selon 
M.  Cordier,  on  y a trouvé,  mais  rarement,  le  fer 
carbonate. 

Le  marbre  de  Carrare  contient  auftî  des  veines 
& des  taihes  qui  font  ducs  au  fer  oxidé  ou  au  fer 
fulfuré.  Ce  métal  altère  la  blancheur  de  ce  beau 
marbre,  mais  M.  Ranetti  a obfervé  que  l’écou- 
lement des  eaux  entraînant  les  molécules  métalli- 
ques, lui  donne  une  teinte  parfaitement  Adanche 
6c  uniforrfie. 

Le  calcaire  ftatuaire  renferme  des  couches  de 
diverfes  roches  dont  nous  relaterons  les  princi- 
pa!es; 

* Pyroxene  Iher^olithe.  Cette  fubftance  verdâtre 
que  plufieurs  auteurs,  &cntr 'autres  M.  Brongniait, 
confidèrent  avec  raifon  comme  une  roche , eft  le 
pyroxene  lamellaire  des  minéralogiftes  Son  nom 
lui  vient  de  ce  que  le  premier  échantillon  dont 
Lametherie  donna  la  defeription,  ayoit  été  trouvé 
par  M.  Leüèvfe  près  de  l’étang  de  Lherz  dans 
L- s Pyrénées.  Elle  renferme  plufieurs  minéraux, 
tels  que  l’amphibole  lamelleufè , le  talc  , l’asbefte  , 
la  chaux  carbonatée,  ainfi  qu’une  fubftance  qui  a 
quelque  reftemblance  avec  la  gadolinite , 6c  que 
M.  de  Chapentier,  pour  rendre  hommage  à M. 
Picot  de  Lapeyroufe , a propofé  de  nommer  Pi- 
totiuéfc:;..  . ■ •*  ’ -J&ï 

Cette  roche  eft  ordinairement  ftratifiée.  M.  de 
Charpentier  l’a  obfervéefur  une  longueur  de  plus, 
de  deux  lieues  & demie  depuis  le  Planel  de  Ber- 
nadouze jufqu’au  palfage  d’Eice  ,où  elle  confticûe 
les  principales  montagnes  de  ceite  contrée,  & il 
eftime  que  fon  épaiflèur  furpafle  6oo  mètres.  Ses. 
couches  font  inclinées  de  yo  à 6o  degrés  vers  le 
fud.  Les  monticules  qu’elle  forme  fur  la  monta- 
gne de  Co'.as  6c  fur  le  plateau  qui  porte  l’étang 
de  Lherz,  font,  dit-il , alfer  arrondis  6c  couverts 
en  grande  partie  par  des  gazons;  mais  autour  de 
1 étang  dont  elle  forme  l’enceinte  méridionale,  elle 
s'élève  en  rochers  ariJes  S c efearpés. 
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* Brecht  calcaire.  M.  de  Charpentier  a reconnu 
nn  dépôt  de  cette  brèche  de  deux  pieds  d'é- 
paiffeur,  conftituant  un  filon  ou  peut-être  une 
couche  dans  le  calcaire  faccaroide  ou  ftatuaire. 
(Vallée  d'Erce  dans  les  Pyrénées.) 

* Cipolin  marbre.  Cette  roche  à bafe  de  cal- 
caire faccaroïde  & renfermant  du  mica  ou  du  talc, 
eft  d’une  texture  grenue  criftalline.  Elle  eft  non- 
feulement  llratifiée,  mais  fouvent  même  fa  ftruc- 
ture  eft  fiflile. 

Elle  renferme  le  pyroxène  fahlite , l'épidote , 
l’amphibole,  &c.  (îles  de  la  Grèce.  — Giellebeck , 
route  de  Dramen  à Chrilliania  en  Norvège). 

* Ca/ciphyre.  Roche  à pâte  calcaire  contenant 
des  criftaux  de  feldfpath  & d’autres  fubftanccs. 
M.  Brongniart  la  divife  en  cinq  variétés,  dont 
nous  allons  citer  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  for- 
mation du  calcaire  ftatuaire. 

i°.  Calciphyrt  feUJpaehique.  Calcaire  prefque 
compacte , renfermant  des  criftaux  de  feldfpath 
(Col  du  Bonhomme  au  Mont-Blanc  ). 

1®.  Calciphyrt  pyroxénique.  Calcaire  prefque 
compare,  avec  criftaux  de  pyroxène  fahlite  (Tyri, 
l’une  des  Hébrides).  v 1 

j°.  Calciphyrt  amphibo/iaue.  Calcaire  grenu  avec 
diverfes  variétés  d’amphibole  (environs  de  Ma- 
rienberg  & de  Meiften  en  Saxe.  — de  Premitz  en 
■ Bohême). 

b.  Calcaire  lamellaire.  Ce  calcaire,  dont  !£  fur- 
nom  indique  la  nature  de  la  texture,  eft  blanc  ou 
grifàtre.  C'eft  àcette  variété  que  fe  rapportent  les 
marbres  de  Paros,  de  l'Archipel  grec  & de  la 
Dalmatie.  Il  eft  ftratifié  comme  le  calcaire  facca- 
roide. 

Le  calcaire  grenu  ou  faccaroïde  & le  calcaire  la- 
me liant  palTciit  inlenfibleinc-nt  de  l’un  à l'autre,  de 
telle  forte  que  les  diverles  nuances  qu'ils  prélen- 
rent  font  quelquefois  fi  peu  tranchées,  qu’il  eft  dif- 
ficile de  dire  où  finit  la  texture  faccaroïde  & où 
commence  la  texture  lamellaire.  C'ell  probable- 
ment pour  cette  raifon  que  M.  de  Leonhard  réu- 
nit les  marbres  de  Carrare  & de  Paras  fous  la  dé- 
nomination de  calcaire  grenu  ( keernigtr  kalk). 

Ce  qu<:  nous  avons  dit  des  min '<raux  ou  roches 
contenus  dans  le  calcaire  faccaroïde  peut  donc  s'ap- 
pliquer généralement  à la  variété  lamellaire.  Nous 
ajouterons  feulement  que  c'eft  encore  à cette  va- 
riété qu'il  faut  rapporter  le  marbre  blanc  du 
mont  Pentèle,  appelé  marbre ptniélique^  & le  mar- 
bre d’un  blanc  un  peu  grifàtre  qui  conftitue  le 
moût  Hymette. 

11  paroit  que  la  fuperpofition  du  calcaire  à gros 
grains  du  plateau  de  Quito  eft  la  même  qu’aux  en- 
virons d’Athènes.  SuivantM.  Dodwell,  les  calcai- 
re i ftatuaires  de  l’Attique  femblent  repofer  fur  le 
muafchijle , roche  qui  probablement , dit-il , forme 
la  bafe  de  toutes  les  montagnes  de  cette  conrrée. 

Jl  eft  donc  encore  bien  incertain  fi  la  grande 
formation  calcaire  des  terrains  antérieurs  aux  êtres 
organilés  doit  être  alTocice  au  micafchifte  ou  au 
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fehifte  argileux.  Cependant  la  difficulté  de  diftin- 
guer  certaines  variétés  de  ces  deux  roches  qui 
paflent  de  l’une  à l’autre , l’exemple  des  Pyrénées 
& de  la  Grèce,  où  le  calcaire  n’eft  point  recou- 
vert, celui  de  Quito  où  il  eft  couvert  d’un  grès 
rouge , nous  font  pencher  vers  l’idée  que  le  cal- 
caire flatuairt  appartient  aux  derniers  dépôts  des 
roches  criftallines  inférieures. 

* Dolomie  granulaire.  Plufieurs  montagnes  cal- 
caires de  la  Turquie  & de  la  Grèce  contiennent 
des  couches  magnéfiferes  qui  paftent  i cette 
roche. 

Le  calcaire  grenu  ou  faccaroïde  atteint  fouvent 
une  hautei#  confidérable.  Les  montagnes  qu'il 
forme  fe  diftinguent  par  leur  blancheur  & par 
leurs  déchiremens , qui  préfentent  des  pointes 
aigues  , des  efcarpeirtens  décharnés  & remplis  de 
fragmens  arrondis. 

Second  dépôt  aggloméré.  _ 

▼ 

5.  14.  Brèche  calcaire.  M.  de  Charpentier  a 
remarqué  dans  les  Pyrénées  une  rochp  cempoiée 

de  fragmens  calcaires  plus  ordinairement  anguleux 

qu  arrondis,  de  différentes  groffeurs,  réunis  par  110 
ciment  egalement  calcaire  , blanc,  à petits  grains. 
On  y remarque  auflî  des  fragmens  de  Pyroxène  en 
roche  & de  grunjlein.  Ces  maftés  de  brèches  ac- 
quièrent dans  certains  endroits  une  épaifTeur  de 
plus  de  cent  pieds.  Elles  repofent  fur  le  calaire 
ftatuaire.  C'eft  ce  qui  nous  engage  à les  confi- 
dérer  comme  formant  un  dépôt  particulier,  & non 
comme  des  amas  fubordonnés,  quoique  leur  for- 
mation foit  peut  être  fïmplement  locale.  Cepen- 
dant M..de  Charpentier  les  a reconnus  fur  plu- 
fieurs montagnes  (pic  de  Viedefloy.  — Mon- 
tagne de  Colas.  — Roque  Puo  , Sic.  ) & 

M.  d’Aiibuiffon  de  Voifins  en  a obfervé  de  fem- 
blab.es  dans  quelques  localités  des  Alpes. 

Dépôt  ferpentineux. 

§.  iy.  OiMiioi.iTE  (feperuin  de  Leonhard). 
Cette  roche  établie  par  M.  Brongniart,  eft  carac- 
térifee  par  fa  flruÔure  compade.‘&  par  fa  pâte  de 
ferpentine.  Dans  fa  claftification  minéralogique  des 
roches,  le  favant  que  nous  venons  de  nommer 
comprend  cinq  variétés  d’ophiolites  j favoir  : l'o- 
phtoiite  commun , \‘ophiol:tc  diallagique  , l’ ophioine 
granattque  , l ’ophiolite  grammaticeux  & 1 ’ophiolite 
quan^eux;  mais  cette  dernière  variété  paroit  ap- 
partenir aux  terrains  poftériours  aux  êtres  orea- 
mfés.  6 

i°.  Oph-.olitc  commun.  Nous  avons  mentionné 
cette  roche  comme  étant  fubqrdonnée  au  gneifs; 
mais  il  eft  probable  qu’on  la  Retrouve  aufiï  dans 
les  derniers  dépôts  dts  terrains  pro^oïques. 

;*°*  Ophiolite  diallagique  (Gabbro'fe s minéralo- 
gifles  tofeans  Se  de  M.  de  Buch.  — £upho:ide. 
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d' Haiiy  ) , compofée  de  ferpentine  compare  & de 
lamelles  de  diaîlage  chatoyante. 

^°.  Ophiolite  granatite.  Cette  variété  qui  con- 
tient des  grenats  pyropes,  paffe,  dit  M.  Bron- 
gniart,  à l’éclogire. 

4°.  Ophiolite  grammatiteux , contenant  des  ai- 
guilles de  grammatite. 

Le  fer  chromé  qui  caraftérilé  l’ophiolite  com- 
mun , la  diaîlage , le  grenat  Si  la  gammarite  qui 
fervent  à diltinguer  les  autres  variétés , ne  font 
pas  les  feules  fubltances  que  l’on  remarque  dans 
ces  roches.  Elles  renferment  accidentellement, 
fuivant  M.  de  f.eonhard  , le  talc  verdâtre  Si  blanc 
argentin , à tilîu  lameilcux  ondule , quartz , le 
feEifpath,  la  lléatite,  l’asbefte.  (Pittramala.) 

Les  métaux  contenus  dans  les  ophiolites  font , 
le  fer  oxidulé,lefer  (ulfuréf  Mont-ftofe  &r  autres 
localités  des  Alpes)}  le  cuivre  pyriteux  (mont 
Ramazzo  près  Gênes)}  le  fer  arfenical  (envi- 
rons de  PvAichenftein  en  Siléfie  ) ; le  cuivre  natif 
( bords  méridionaux  du  Lac  Supérieur  en  Amé- 
rique)} le  manganèfe  Si  le  plomb  fulfuré  (Joa- 
chnafthal  en  Bohême  ). 

Les  minerais  font  répandus  dans  les  fiflures  des 
ophiolites  ; les  plus  abondans  font  ceux  de  man- 
ganèfe,  de  fer  oxiduié  & de  fer  pyriteux. 

Les  roches  qui  forment  des  couches  fubordon- 
nés  aux  dépôts  ophiolitiques  font  le  calcaire  facca- 
roïde , 1 ophicalcc  Si  Yeuphoùde.  Cette  dernière 
tient  ici  une  place  importante  par  le  nombre  de 
fes  variétés  que  nous  allons  mentionner. 

* Euphotidc  (Gabbro  de  Leonhard.  — Granitone 
des  minéralogiftestofcans).  Cette  roche  à bafede 
jade,  de  pctroliiex  ou  de  feldfpath  compa&e,  ell 
d une  texture  grenue-  La  diaîlage  le  trouve  dans 
fes  diverfes*variétés. 

r°.  Euphotidc jadien.  Roche  compofée  de  jade 
Si  de  diaîlage. 

2°.  Euphotidc  fcldfpathique. 

z°.  Euphotidc  ophiteux.  Compofée  de  feldfpath , 
dô-fcrpentine  & de  diaîlage. 

4°.  Euphotidc  micacé.  Formée  de  feldfpath,  de 
diaîlage  & dé  mica. 

Ces  diVerfes  variétés  d’une  même  roêhe  con- 
tiennent d'autres  lubftances,  telle»  que  le  mica 
£$i  le  grenat  (quelques  loca  icés  de  la  Nor- 
vège );  le  talc  6c  le  quartz  (entre  Gènes  & Sa- 
vons) ; l'amphibole  ( epLorfe-  — Pietramala  en 
T o/cane)  } l'épidote.(.|4c«»^ilofe  dans  les  Alpes. 
— Covigliano  enToicane);  le  l'path  calcaire  (Cra- 
vignola  en  TofcMé  V . -j  ..... 

Les  métaux  qui  y font  renfermés  font  le  fer  ful- 
furé , le  fer  oxidd«©*  le  ti  ane  filiceo;  calcaire 
( entre  NeuftatJ;  Sc  Oder-Krug  dans  le  Haitz  ). 

* Ü iucalcc.  La  variété  gunuc  de  cette  roche  , 
compôfée  de  talc. 3:  de  calcaire , fe  trouve  dans  le 
dépôt  ophiolitique  des  environs  de  Portloy  en 

.Étoffe. 

fyihitt.  La  variété  appelée  dialla^iquc  ( AV 
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rite  de  M.  Efmark).  Cette  roche  contient  avec 
l'amphibole  & le  fl  rlfpath  grenu,  quelques  crif- 
taux  de  titane,  de  mica  , de  zircon  , de  grenat, 
mais  furtout  de  la  diaîlage.  M.  Efmark  la  com- 
prend dans  la  formation  des  gabbro  de  M.  de 
Buch,  c’ell-à-dire,  qu'elle  appartient  au  dépôt 
dans  lequel  l'ophiolite  joue  le  plus  grand  rôle. 
Elle  fe  rapproche  de  l'euphotide  furtout  par  la 
diaîlage  qulelle  contient. 

* rétro  fi/ ex  : U variété  fijfile. 

Les  lubftances  minéralogiques  qu’elle  renferme 
(ont  le  zircon  Si  le  grenat , le  mica  & le  quartz. 

Le  métal  qu'on  y remarque  le  plus  communé- 
ment eft  le  titane  oxidé  ferritère.  C'eft  en  Nor- 
vège & fur  les  bords  de  l'Orér.oque  que  cette 
ro.he  a été  oblervée. 

Les  oj  hiolites  ne  contiennent  jamais  de  débris 
organiques.  On  a prétendu  que  quelques  variétés 
de  ces  roches  font  pollerieures  aux  dépôts  ren- 
fermant des  corps  organifes  ; mais  comme  nous  ne 
connniffons  aucun  exemple  pofitif  de  ce  fait , Si 
qu'il  parc»  que  quatre  de  ces  diff.-rentes  efpèces 
fe  rerrouvent  dans  les  dépôts  appartenant  aux 
terrains  pro\uïques , nous  avons  cru  devoir  les  réu- 
nir au  dépôt  ferpentineux  , qui  paroit  être  fur  la 
limite  luperieure  Si  inférieure  des  terrains  pro\oï- 
ques  Si  mita^oiques.  * 

Lçs  ophiolites  font  des  roches  très-répandues 
dans  les  differentes  contrées  de  la  terre:  en  Eu- 
rope l’Allemagne,  &en  Amérique  les  Etats-Unis, 
paroiffbnt  en  renfermer  en  très-grande  abondance. 
*'*  Les  montagnes  qu’elles  condiment  font  ordi- 
nairement peu  élevées;  quelquefois  leurs  pentes 
font  allez  rapides.  Si  alors  leurs  croupes  font  ar- 
rondies Se  leur  forme  eft  généralement  conique. 
D’autres  fois  leurs  flancs  font  profondément  fil- 
lonnés  ou  préfehtent  des  coupures  efearpees  en 
forme  de  falaifes,  ou  des  rochers  à pointes  pyra- 
midales. • ' "If fi- -y  > >-'•.*■ 

Enfin , les  ophiolites  n'offrent  aucune  trace  de 
gratification , mais  elles  font  remplies  de  fiffures 
qui  fe  croifent  en  différens  fens. 

TERRAINS  fciÊTAZOÏQUES  OU  POSTÉ» 

aux  Êtres  organisés.  , 

i C.J  .•  Momtiis  iRvétiEoas. 

-m  

* "•  S fifremîtr  dépôt  fchi fieux 

$.  t<S^TOTLLADE.  ' ( D’Aubuiffon.  — Schifte 
intermédiaire.  — Thonfchicfer  des  Allemands,) 
Nous  plaçons  cette  roche,  qui  conftitue  te  que  les 
géognolles  appellent  une  formation  indépendante , 
avant  les  pÇammites , parce  que  plufieùrs  exemples 
femblent  prouver  que  c’ell  la  plus  ancienne  de 
celles  que  nous  nommons  mita\oïquet.  En  effet , 
dans  les  Pyrénées  \espfammitet  font  fubor données 
aux  phyilaacs.  Dans  les  terrains  du  Hanz  Si  dans 
quelques  localités  des  Alpes,  entr’autres  prés  de 

Çlaris, 
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Claris  ; M.  de  Buch  a remarqué  la  même  difpofï- 
tion.  Très  fouvent  les  phyllades  repofent  fur  les 
terrains  prc70Ïques  inférieurs  ou  fur  les  dernières 
roches  criftaliines  de  ces  terrains.' 

Nous  avons  relaté  les  neuf  variétés  de  phyllades 
de  la  nomenclature  de  M.  Brongniart , en  parlant 
du  fchijle  argileux  connu  fous  la  dénomination  de 
pnmicif.  Quelques-unes  de  ces  variétés  minéralo- 
giques condiment  celles  du  prtmitr  dépôt  fchifteux 
de  la  fécondé  grande  époque. 

1°.  Phyllade  fatir.é. 

2°.  Phyllade  pailleté  ( ftkicftrthon  des  Alle- 
mands). 

}°.  Phyllade  carburé. 

4°.  Phyllade  quart^eux. 

. 5°.  Phyllade  porphyroïde . 

6°.  Phyllade  jl  au  rôti  que. 

Ces  phyllades  des  terrains  méta\oïques  contien- 
nent , Comme  le  fthiflc  arg  leux  des  terrains  pra- 
tiques, des  couches  de  différentes  roches,  dont 
nous  défignerpns  feulement  les  principales. 

* Ampelite.  Les  deux  variétés  graphique  8c  alu- 
mi  neufe  (environs  de  Liège.  — Vallée  de  Caftil- 
lon  dans  les  Pyrénées). 

* Amphibohie.  Plufieurs  variétés,  principale- 
ment la  granitoïde  Sf  la  micacée. 

* Eunte.  La  variété  compaBt  ( Lauenheim  en 
Saxe  ). 

* Oiorite.  Les  variétés  granitoïde  8c  fchi/ioïde 
( gruttflctn  fchieferY  Elles  alternent 'avec  les  phyl- 
lades (environs  de  Gerfdorf  en  Saxe.  — Ullea- 
borg  en  Suède  ). 

* Péiiojîlcx  ( jïldfpath  compacte  d’Haüy.  — Fc’d- 
fttin  de  Leonhard  ) En  couches  de  quelques  mè- 
tres d'épailleur  ( environs  de  Pou’.laouen  en  Bre- 
tagne). 

* Anagenite.  La  variété  appelée  variée  (Valor- 
fine  en  Valais). 

* bûche  calcaire  ( Villette  dans  la  Tarantaife  ). 

„ * Gyf/é.  Quelques  variétés  (Saint-Léonard  en 

Valais  ). 

* Anthracite  (diverfes Idéalités). 

* Pféphite.  La  variété  rougeâtre  ( dans  quelques 
localités  de  l’Amérique). 

* ArkoJ'e.  l.a  variété  miliaire  de  M.  Brongniart, 
formée  de  giains  à peu  près  gros  comme  ceux  de 
millet,  appartenant  au  quartz  & contenant  de  l'ar- 
gile 8c  quelques  parcelles  de  mica  ( Molchellanf- 
berg  dans  le  Palatiuat). 

* Calcaire.  t°.  La  variété  compaBt  dont  les  cou- 
leurs  diverfes  font  le  noir,  le  grifâtre,  le  rou- 
geâtre ( Braunldorf  en  Saxe  ) \ i°.  calcaire  S'acca- 
rotde  bianc  (Miltitz  en  Boheme). 

* Schiflc.  La  variété  coticule,  appelée  par  les 
Allemands  wt'fJiiyfer  ( Allcnau,  Sautenthal,  “ 
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dans  le  Hartz  ). 

. * O phi  oint.  Lia  variété  diallagique  (Bi 
rès  Gênés).  a1  * ' ' 15 
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variété  granito'iàt  ( Hornfels)  félon  M.  de  Leon- 
hard. 

* Quantité  ou  quartz  en  roche  ( environs  de 
Kemielf  en  Finlande  ). 

* Porphyre.  Diverfes  variétés  (Caucafe.  — En- 
virons de  Fridrichfwalde  en  Saxe). 

* Gneifs.  Diverfes  variétés  (environs  de  Lok- 
virzgrund  en  Saxe). 

* Mtcafchijle  8c  granité.  ( Furftenflein  en  Si- 
léfie). 

* Granité  8c  fyénite  ( Caucafe.  — Callxelf  en 
Nonvège.  — Cottentin). 

Bans  le  puits  de  la  mine  de  Valenciana  en  Amé- 
rique^  la  fyénite  forme,  dit  M.  de  Humboldt , une 
couche  de  plus  de  trente  toifes  d'épaifTeur. 

Suivant  le  même  obfervareur,  le  gneifs , le  mica- 
fchijle  & le  granité  , l’ ampelite , le  fchijle  coticule, 
le  granité  8c  la  fyénite  , Veurrte  compatit  8c  Yophio- 
Ute , font  les  roches  que  l’on  trouve  le  moins  fré- 
quemment dans  cequ  il  appelle  le  thonfehiefer  de 
tranfuion  OU  le  phyllade. 

* Cal  fchijle  (variété  de  thonfehiefer  de  Leonhard). 
M.  Brongniart  a donné  ce  nom  â une  roche  mé- 
langée, cotnpofée  elLntielIemenc  de  fchille  ar- 
gileux 8c  de  calcaire.  H en  a formé  trois  variétés. 

i°.  Ca/fchifie  veiné  (fehifte  rubané  de  M.  Bro- 
chant). C’eft  un  fehiile  noirâtre  dont  les  feuillets 
font  traverfes  de  calcaire  lamellaire  (environs  de 
Moutiers  en  Savoie). 

2U.  Calfchifle  granittllin  (connu  des  Allemands 
fous  le  nom  de  thonig-kalkig-fchiefer,  &' quelquefois  . 
fous  celui  de grunjlein  fchic/er),  mélange  de  fehifte 
argileux  8c  decalcaire  (canton  de  Claris  en  Suifle). 

j°.  Calfchift fublamcllaire.  Le  calcaire  y eft  fï 
peu  vifible,  que  cette  roche  paroît  être  homogène 
(montagnes  des  Diablerets  près  Bex  ).  * 

Les  fublîances  que  l’on  trouve  accidentellement 
dans  le  calfch.Jle  font  le  mica,  la  ferpentine  8 f Y an- 
thracite. On  y remarque  auffi  quelquefois  la  va- 
riété fuivante  : 

* * Calciphyre  pyropien.  Calcaire  grenu  avec 
grenats  pyropes  ( Pyrénées). 

* Ophicaltt.  Cette  roche  établie  par  M.  Bron- 
gniart eft  à bafe  calcaire  8c  contient  de  la  ferpen- 
tine  ou  du  talc.  Elle  fe  divife  en  trois  variétés  que 
l'on  trouve  fouvent  fubordonnées  au  phyllade: 

Y ophicalce  veiné  qui  paroît  appartenir  aux  terrains 
prosaïques , Y ophicalce  réticulé  8C  Yophica/ce  grenu. 

i°.  Ophicalce  réticulé.  Formé  de  noyaux  de 
calcaire  compacte  , réunis  par  la  ferpentine  tal- 
queufe 

2°.  Ophicalce  grenu,  qui  préfente  au  contraire 
le  talc  ou  la  ferpentine  difTeminé  dans  un  calcaire 
faccaroïde. 

Le  calcaire  d’F.fpbdet  (Pyrénées),  connu  fous 
le  nom  de  marbre  de  Campan  , appartient  à Yopht- 
calct  réticulé  ; il  contient  d=S  tntroques.  Ceft  à 
Vophicalct  grenu  qu’il  faut  rapporter  le  calcaire 
grenu  que  M.  de  Charpentier  a obfervé  dans  les 
Pyrénées.  Il  renferme  aufli  des  corps  organifés , 
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tels  que  des  entroques,  des  ammonites  & des  co- 
quilles bivalves.  Dans  ces  deux  variétés  de  roche, 
le  fer  fe  présente  très-communément. 

* Brèche  phylladique  de  Weaver.  Cette  roche, 
obfevvée  en  Irlande  par  ce  géologue  , le  trouve 
au  milieu  d’un  terrain  de  phyllade.  Elle  eft  com- 
pofée  de  gros  fragmens  de  cette  roche,  mêles 
avec  du  quartz , du  mica  & du  feldfpach , dans 
une-fflte  de  phyllade. 

* Stéafchi/le.  Suivant  M.  de  Bonnard  , il  exillc 
des  Jléafchiftes  dans  des  terrains  qui  contiennes  des 
dcbris  de  corps  organifés  ( Hautes  Alpes).  Nous 
croyons  devoir  rappoiter  à ces  terrains  les  phyl- 
ladcs  des  terrains  méta^oLiuts , Mais  de  crainte  de 
commettre  quelqu’erreur , nous  citons  ce  fait  in- 
certain fans  oler  fpécilùr  les  variétés  d efléafchijlc 
qui  appartiennent  à ces  terrains.  Cependant  nous 
penfons  que  le  fléachitle  diallagiqut  en  tait  partie, 
(pthré  , pays  de  Liège.  ) 

Plulicurs  de  ces  roches  fubordonnées  font  les 
mêmes  que  celles  qu’on  trouve  dans  le  fchifle  ar- 
gileux, ce  qui  femble  annoncer  dans  quelques  ter- 
rains ijiri  renferment  des  débris  organiques,  la  con- 
tinuation des  phénomènes  qui  fe  font  développés 
pendant  la  formation  des  dépôts  antérieurs. 

Les  phy  lianes  contiennent  au(Tî  des  couches  de 
diverses  autres  fubttances  , telies  que  le  quartz  , 
la  baryte,  8cc.  Le  quartz  conüitue  des  fixons  dans 
le  phyllade  des  Pyrénées  ; la  baryte  dans  le  phyl- 
lade pailleté  des  environs  de  Goflar  au  Hartz. 

Les  divers  métaux  qui  forment  des  amas  & 
des  filons  dans  ces  roches  font  le  fer  fulfuré,  le 
fer  hydraté  brun  ( quelques  localités  de  la  Hon- 
grie) ; le  plomb  fulfuré  ( plufieurs  montagnes  des 
bords  du  Bas -Rhin.  — Les  célèbres  mines  du 
Hartz.  — Celles  de  la  Heffe  8c  du  pays  de 
Nalhft)  i le  plomb  fulfuré  argentifère  (Hudgoat 
8c  PouUaouen  en  Bretagne  ) ; enfin  le  cuivre  8c  le 
zinc  s’y  trouvent  aulli  -,  il  parort  même  que  c’efi 
dans  les  phyllades  des  terrains  metazoïques  que 
s'explottttit  les  riches  fiions  argentifères  de  Gua- 
naxato  en  Amérique  8c  les  mines  d'or  de  V orer- 
potack  en  Tranfylvanie. 

Les  variétés  de  ph>  llades  que  nous  venons  d’é- 
ouméter  font  toutes  (Ratifiées;  leurs  couches  ou 
leurs  feuillets  font  inclinés , quelquefois  droits  ou 
finueux.  Ces  roches  tonllituenc  des  terrains  fort 
étendus , des  mufles  même  beaucoup  plus  confi- 
dvTablos  que  celles  du  fchifle  argileux  des  ter- 
rains prëce.lens,  8c  louvent  des  montagnes  éle- 
vées dont  les  flancs  font  arrondis. 

Cependant  nous  devons  faire  obferver  qu’elles 
ne  forment  point  de  dépôts  réellement  indepen- 
datiSji  moins  qu'on  ne  veuille  les  confidérercomme 
le  tvpe  xks  premiers  depots  métatoïquess  car,  airtft 
que  l ontobrervé  plufieurs  géognoltes  8c  queM.  de 
Hmnboldr  l’a  configné  dans  Ion  tjfai  géognojliquc 
fur  (egijemfnt  des  roches,  les  phyltades , les  ophtcal- 
ca , les  co  jc’t.Jies  8c  même  les  pfammites  forment 
louvent  des  lus  alternatifs  : onpourroit  donc  con- 
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fidérer  ces  diiférentes  roches  comme  conflituant 
un  leul  groupe  principal. 

De  toutes  ces  roches  , le  phyllade  paroit  être 
la  plus  ancienne  de  celles  qui  contiennent  des  ref- 
tes  organifés.  L’anthracite  8c  les  végétaux  y font 
furtuut  abondans.  Ceux-ci  font  ordinaire  rient 
des  plantes  monocotylédones,  telles  que  des  bam- 
boufacées  8c  des  arundinacées. 

'Premier  dépôt  <f  agrigration. 

§.  17.  A.  Psummite  (grèsmic3cé.  — Plufieurs 
grauwscke  des  Allemands  ).  Cette  roche  qui  fe  di- 
vile  minéralogiquement  en  quatre  variétés,  a été 
déterminée  par  Haiiy.  Trois  de  ces  variétés  ap- 
partiennent au  premier  dépôt  d’agrégation. 

Les  pfammites  font  compofées  eflentiellement 
de  fable,  de  mica  8c  d'une  petite  quantité  d'ar- 
gile : leur  ftruélure  eft  grenue. 

1°.  Pjammite  commun  ( grauwacke  commune). 
Roche  à pâte  fablonneufe  grifâtre , contenant 
des  paillettes  de  mica  8c  des  grains  argileux  8c 
ocreux. 

1°.  Pfammhe  fchiflSiJe  ( grauwackenfckiefer . — 
Grauwacke  fehirteufe).  Roche  noirâtre,  compofée 
de  fable , d’argile  8c  de  mica.  C’eft  à cette  va- 
riété qu'appartiennent  la  plupart  des  pierres  à 
faux.  • 

$°.  Pfammite  fab/onneux.  Compofé  de  quartz 
fableux  8c  d’un  peu  de  mica. 

Les  pfammites  commun  8c  fehifloide  renfermentdes 
amas  métalliques  en  veines  tv  en  filons , dans  la 
chaux  carbonatée  8c  fouvent  dans  le  quartz.  Ces 
amas  confident  en  fer  fulfuré  , fer  caibonaté , fer 
hydraté  , plomb  fulfuré  8c  cuivre  pyriteux  (envi- 
rons de  Claufthal  au  Hartz)  ; on  y trouve  aufli 
l'antimoine  8c  l'argent  antimonié  fulfuré  (diverfes 
localités  des  bords  de  la  Lahn),  aiiifi  que  le  man- 
ganèfe  oxidé  5c  le  cuivre  carbonaté  bleu,  le  plomb 
fulfaté  8c  le  plomb  carbonaté  ( Kcoffe). 

Les  pfammites  fablonneux  contiennent  rarement  " 
des  métaux  , mats  ils  renferment  beaucoup  de  dé- 
bris organiques  appartenant  aux  encrines  8c  aux 
térébrotuies. 

Ces  roches  contiennent  fouvent  des  couches 
d’autres  fubftances , telles  que  l'anthracite  en 
amas  llratifiés.  Outre  le  phyllade  pailleté,  plu- 
fieurs  roches  y font  fubordonnées  : nous  allons 
relater  ici  les  principales. 

* Ampélite.  La  variété  appelée  ampélite  alumi- 
neux par  M.  Brongniart  8c  fehrfie  alumineux  par 
plufieurs  minéralogiftes  ( montagnes  de  Leadhills 
en  Ecolle). 

* /Jérdrt/r<(jafpe  fehifteux. — Schifte  ftliceux. — 
KicftlJ chie fer).  Cette  roche  a été  remarquée  par 
M.  Butté  dans  la  grauvacke  fchiftèufe  des  mon- 
tagnes de  Leadhills. 

* Diorite.  La  variété  fehiftoïde  ( montagnes  de 

Leadhills  ).  ’ 

* Mimophyrt.  La  vaiiété  argiltufe.  Roche  ter»- 
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dre  , friable,  dont  la  pâte  eft  ordinairement  d*un  i Unes  entières , à la  vérité  peu  élevées  , & quel- 
grts  verdâtre.  j quefois  aufli  des  montagnes.  On  cite  comme 

Les  pfammites  font  généralement  ftratifiés  & étant  formée  prefqu’entièrement  de  cette  roche, 

1 la  chaîne  fituee  autour  d’Eckerfdorf  & de  Rojh- 
walterfdorf  dans  le  Hartz. 

C.  Macigno.  Cette  roche  à texture  grenue  eft 
compofée  de  quartz  en  grains  mêlé  de  calcaire. 
EUeconftitue  quatre  variétés,  dont  nous  ne  ci-, 
terons  ici , d'après  M.  Brongniart,  que  trois,  qui 
appartiennent  généralement  aux  terrains  de  iédi- 
mens  inférieurs. 


forment  des  terrains  conlidérabîes,  & même  des 
montagnes  d'une  grande  étendue , mais  d’une  mé- 
diocre élévation.  M.  de  Bonnard  a remarqué  que 
plus  la  roche  approche  de  la  variété  fchiftoïde  , & 
p'us  fa  (1  ratification  eft  dillinéte.  Cette  dernière 
offre  non-feulement  des  Ifrates  très-apparentes, 
mais  même  elle  prend  ordinairement  une  ftruc- 
ture  firtile.  C'eft  auffi  cette  variété  qui  eft  la 
plus  riche  en  débris  d'êtres  organifés  des  deux 


Ai".  Macigno  folide.  Cette  variété  , rude  au 


r ■ --  ■ — --r  lova.  — — — e---  j - . 1 

règnes.  L'inclinaifon  des  bancs  de  cette  roche  1 toucher,  contient  des  parcelles  de  mica 


i°.  Macigno  Jchiftoidc.  Grenue  comme  la  pré- 
cédente, cette  variété  offre  une  ftruétureun  peu 

fifflggp- 

Macigno  compatit.  ( Grauwacke  calcaire.')  Sa 
texture  compade  fert  à reconnoîcre  cette  variété. 
Le  calcaire  y domine  & le  mica  y eft  rare. 

Le  ntacigi  o folide  & le  fehiftoï  ie  alternent 
fouvent  cnfemble , comme  on  le  voit  dam  des 
Apennins,  où  cetie  roche  eft  très-repandué.  La 
première  variété  ne  contient  aucuns  débris  orga- 
nifés ; la  leconde  renferme  fouvent  des  empreintes 
de  végétaux  : celle-ci  paffe  par  diverfes  nuances 
â la  variété  compacte. 

Le  macigno  eft  toujours  régulièrement  ftratifté  i 
il  forme  à lui  feul  des  collines  de  moyenne  hau- 
teur Si  des  terrains  allez  étendus  , dont  plufteurs 
même  font  confidérés  comme  indépendans. 

♦ Calcaire  compatit.  Cette  roche  eft  fouvent 
fubordonnée  au  macigno. 

Premier  dépôt  criflallin. 

S-  iS.  Roches  GRJkNiToïnr.s  et  poni>trrniQt;rs. 
ti  _ L'exiftence  de  diverfes  roches  analogues  à celles 

Cet  txemple  de  l’alternance  I des  terrains  primordiaux  dans  les  terrains  qui  leur 

““  — * J — * fuccèdent,  eft  un  fait  connu  depuis  long-temps 

& attelle  par  les  obfervations  de  Mÿdfa  Buch  , de 
M.  Brongniart  & de  M.  de  Humboldr.  On  a 
cherché  à expliquer  ce  frit, attribuant  aux 
dépôts  graniioïdes  dont  nçus  allons  nous  oc- 
cuper , une  origine  ignéè.  Mats  outre  qu’il  eft  dif- 
ficile de  concevoir  qu'ils  foierit  fortis  de  vaftes 
bouches  volcaniques  analogues  à celles  qui  vo- 
mifTent  encore  des  inatières^rt  fiifion , il  feroit 
peut-être  tout  aufli  plie  d’attribuer  une  origine 


forme  fouvent  un  angle  fort  ouvert,  quelqutfois 
uiéme  ils  font  dans  une  pofirion  prefque  vcrtnale. 
Les  pent«.s  des  montagnes  de  pfammites  font  fré- 
quemment aftez  roides  Sc  même  efearpées  Quoi- 
que’ leur  hauteur  foie  généralement  peu  impor- 
tante , cette  règle  offre  quelques  exceptions  re- 
marquables : ainli , dans  le  Hartz,  on  connoît  des 
montagnes  de  pfammites  qui  s'élèvent  à environ 
700  mètres  au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  & dans 
le  Tyrol  il  y en  a qui  atteignent  trois  fois  cette 
hauteur. 

* Poudingue  pfjmmitique.  ( Puddingjlonc  des 
Anglais.)  Roche  compofée  de  morceaux  de  quartz 
dans  une  pâte  de  pfamnme.  ( Ecofle  &:  autres 
contrées.) 

B.  Anagénitc  (igrauwade  â gros  grains  des  géo- 
logues allemands).  La  roche  compofée  de  frag- 
mens  de  roches  primordiales  qui,  fuivant  M.  de 
Huniboldt, alterne  aux  environs  deMoutiers,  avec 
des  fchifles  noirs  à empreintes  végétales  aflociées 
à des  anthracites  & à des  calcaires  ftéaticeux , 
fe  rapporte  certainement  aux  anagénites,  comme 
les  fcniftes  noirs  8c  les  calcaires  liéatiteux  dont  il 
parle,  femblentfe  rapporter  aux  phyliadts  carbures 
Si  aux  ophicalces.  Cet 

de  ces  roches  devroit  peut-être  nous  engager 
à confidérer  Yanagénique  comme  fubordonnée  foit 
aux  phyliudts , foit  aux  pfammites.  Mais  les  ana- 
génites conilituant  des  terrains  d’une  aftez  grande 
étendue,  nous  croyons  devoir  les  confidérer  ifo- 
lément,  & comme  formant  des  dépôts  parallèles  à 
ces  roches^  . 

L'ana,; mite ai nfi  appelée  par  Haiiy,  parce  qu'elle 
femble  être  une  roche  régénérée , offre  l’apparence 
du  poudingue.  EJie  eft  compofée  de  fragmens  de 
diverfes  roches  anciennes  réunies  par  un  ciment 
de  trois  e.fpèccs  differentes  qui  fert  à diftinguer 
les  trois  variétés,  qui  forment  la1  diviiion  que  M. 
Brongniart  à établie  dans  cette  roche 
» 0 


femblable  au*!  roches 
ciennes.  Jffadtjdônc  pci 
un  mode  deformation 
.■premières^  lés  fécond' 
état  d’ignition  auquel  notre 


; J".  Anagénitc  variée.  Eile  eft  formée  de  frag- 
mçus  réunis  par  un  ciment  fchiftoïde,  quelque-  I temps  être  expofée,  & dont  fa 
ibis  mêlé  de  calcaire  facçarbide  & de  labié.  | peut  plus  nous  offrir  dexertiple 

T outefoisvCj 
Humboldt , di 
nous  réunirpn 
appartenir  â la' 

A.  Porphyre. 


planète 
fon  état 


plus  an- 
affignanc 
idérer  les 
duit  d'un 
pu  long- 
aétuel  ne. 


z°.  Anagénitt  pétroftlicevft.  ( Brèche  umver- 
feile.)  Ftagmons  liés  par  un  ciment  pétrofiliceux. 

}*.  Anagénite  opkiteufe.  Fragmens  réunis  par  un 
ciment  de  lerpentine  84.de  ch  orite. 

Les  anageiutes  conliituent  quelquefois  des  col- 


rmément  a- l'opinion  de  M.  de 
dant  Si  d’autres  géognoftes, 
ts  roches  qui  femblent 
. •;  ?• 

s quelques  dé- . 
Ssi 
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tails  relatifs  aux  fuperpofitiops 
donner  un  aperçu  des  diverfes  v. 


nous  devons 

donner  un  aperçu  des  diverses  variétés  qui  divi- 
fent , fuivant  M.  Brongniart,  la  roche  compofée 
principalement  de  pétrofiUx  Kr  de  ftldfpath. 
i i°.  Porphyre  antique.  Roche  à pâte  d'un  brun- 
r(  rouge  vif  & à criftaux  de  feldfpath. 

a°.  Porykyre  brun-rouge.  Pâte  d’un  brun-rouge 
fombre , avec  un  peu  de  quartz. 

j°.  Porphyre  rofàtre.  Rouge  pâle,  avec  beau- 
coup de  quartz. 

4°.  Porphyre  verdâtre.  Pâte  d’un  gris- verdâtre, 
avec  criftaux  de  feldfpath  rougeâtre. 

f°.  Porphyre  violâtre.  Pâte  violâtre , avec  crif- 
taux blanchâtres,  verdâtres  ou  rofâtres. 

6°.  Porphyre  calcarifère.  Pâte  rougeâtre  ou  ro- 
fatre,  avec  des  grains  calcaires. 

7°.  Porphyre  çranitoide.  Pâte  contenant  de 
grands  & de  nombreux  petits  criftaux  de  feld- 
fpath. 

Il  eft  difficile  d’aftigner  à quelles  variétés  fe  rap- 
portent  les  porphyres  que  M.  de  Humboldt  a 
obfervés , furtout  nans  les  Andes,  au-deflus  du 
phyllade.  Cependant  il  cite  pofitivement,  dans 
cette  pofition , un  porphyre  contenant  des  gre- 
nats difféminés } mais  comme  ce  caratlère  ne  fe 
retrouve  dans  aucun  des  porphyres  de  M.  Bron- 
gniart,  nous  penfons  que  cette  roche  doit  être 
rapportée  à une  variété  de  diorite  que  nous  men- 
tionnerons ci-après.  * 

x.  La  plupart  des  porphyres  ci-deflus  mention- 
nés renferment  peu  de  gîtes  métalliques , encore 
ces  métaux  font-ds  principalement  le  fer,  le  man- 
ganèfe&  le  mercure.  Toutefois  M.  de  Humboldt 
a reconnu  dans  l’Amérique  équinoxiale  un  por- 
phyre argentifère , qui  eft  caradiérifé,  dit-il , par 
lapréfence  de  l' amphibole  , du  feldspath  vitreux  , & 
quelquefois  du  pyroxene , 6c  par  l’abfence  prefque 
totale  du  quart{.  Le  feldfpath  y appartient  à la 
variété  commune  & à la  variété  vitreuj e.  Le  quartz, 
quand  il  s'y  montre , y eft  en  petits  grains  in- 
formes ; le  mica  ne  s'y  fait  jamais  remarquer.  Ce 
porphyre  eft  toujours  régulièrement  ftratifïé.  Il 
eft  recouvert , tantôt  par  des  roches  trachy  tiques, 
quelquefois  de  calcaire  gris -noirâtre,  de  grès 
rouge  ou  de  calcaire  alpin. 

Les  porphyres  mexicains  forment  , dit-il , un 
immenje  terrain  non  interrompu  par  des  bancs  inter - 
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dt  évalue  à 817  toifts  l’épaiffeur 
du  porphyre  métallifère  de  la  vallée  de  Mexico. 

11.  Le  porphyre  de  Zumpago  au  Mexique,  eft 
rempli  de  feldfpath  vitreux  & dépourvu  d'amphi- 
bole. Il  eft  régulièrement  ftraufléj  il  fupporte 
(entre  Mazatlan  & Chjlpazingojunvaûe  plateau 
compofé-de  calcaire,  de  grés  & 
lève  â enyiron  foo  i éoo  joifies- 
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c.  LTne  autre  variété,  obfervée  pat  M.  de 
Humboldt  ( vers  Sopilote , Nufcala  & Tafco),  re- 
pofe  fur  le  granire.  Ce  porphyre  offre,  dit-il,  des 
caractères  très  remarquables  ; il  eft  gris-bleuâtre , 
un  peu  argileux  par  décompoftlipn , & enchâjfe  de 
grands  criftaux  de  feldfpath  jaune-blanchâtre , plutôt 
lamelleux  que  vitreux  , du  pyroxine  prefque  vert-poi- 
reau , & un  peu  de  quart j non  crijlallifé.  Cette  roche 
eft  ftratifiée  & recouverte,  vers  le  fud,  du  même 
conglomérat  calcaire  que  l’on  obferve  près  de 
Chilpazingo  , & vers  le  nord  , de  calcaire  com- 
pacte. 

Outre  les  trois  variétés  de  porphyre  que  M.  de 
Humboldt  a obfervées  dans  l'Amérique  méridio- 
nale , il  en  décrit  plufieurs,  qui  femblent  fe  rap- 
procher de  quelques-unes  de  celles  que  M.  Bron- 
gniart a décrites  ÎV  féparées  d'après  leurs  carac- 
tères minéralogiques.  Nous  allons  les  rappeler 
ci-après  : 

Porphyre  gris-verdâtre , que  M.  de  Humboldt  a 
propofé  d;appeler  porphyre  amphibolique.  Cette 
roche,  qui  n'eft  probablement  pas  l'analogue  du 
porphyre  vtrdâtre  de  ta  claffification  minéralogique 
de  M.  Brongniart , eft,  félon  M.  de  Humboldt, 
la  plus  ancienne  roche  porphyrique  des  terrains  de 
tranfuion.  Les  dépôts  qu’elle  caraCtérife  dans 
l’Amérique  méridionale  , recouvrent  les  roches 
primitives. 

Ce  porphyre,  dit  M.  de  Humboldt,  renferme 
peu  d‘ amphibole  . tris-peu  de  quartj  en  petits  criftaux 
implantés  dans  la  majfe , & un  ftldfpath  qui  pajf,  du 
commun  au  feldfpath  vitreux,  il  paroît  être  dé- 
pourvu de  pyroxène.  Il  pffe  par  plufieurs  nuances 
au  trachyte , caraCtère  qui  fembleroit  prouver  une 
forte  d’analogie  d’origine  entre  les  plus  anciennes 
roches  criftallines  & les  trachytes.  La  formation 
qu’il  conftitue  eft  encore  caraCtérifée  par  l'ao- 
fence  de  filons  métallifères. 

Cette  roche  eft  régulièrement  ftratifiée  (en- 
virons de  Julumito  dans  les  Andes  de  Popayan.  — 
d’Ayavaca,  dans  les  Andes  du  Pérou),  hile  oc- 
cupe en  Amérique  un  efpace  confidérable  au  mi- 
lieu des  m3ffes  porphyriques  qui , fur  une  éten- 
due de  2jcolieües,  conftituent  en  partie  la  chaîne 
qui  traverfe  ce  continent  dans  toute  fa  longueur. 
Le  (avant  explorateur  de  la  partie  méridionale  de 
ce  continent  nous  donne  une  idée  de  l'impor- 
tance de  ces  porphyres,  parle  paftage  fuivant, 
tiré  de  fon  Eft  ai  géognoftique.  * 

« Les  porphyres  d’Ayavaca  forment  unè  partie 
» de  cet  enchaînement  général  de  roches  ftld- 
» fpathiques.  Sur  les  fchtftcs  micacés  de  LoXa , 
» où  végètent  les  plus  beaux  arbres  de  quinquina 
» que  l’on  connoiffe  jufqu’âci  ( cinchona  tond. *- 
» minca),  font  placés  des  porphyres  qui  rem- 
» pliffent  tout  le  terrain  compris  entre  les  vallées 
» du  Catamayo  & du  Cutaco.  Près  de  Lucarqufr 
» & d’Ayavaca  (hauteur  1407  toifes),  ces  por- 
» phyres  le  trouvent  divifés  tn  boules  à couches 
x concentriques,  & des  amas  de  ces  boules  re- 
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» pofent  (vallée  duRioCuraco;  hauteur  du  fond 
» de  "ce  ravin,  7f<>  toifes)  fur  un  porphyre  qui 
» renferme  du  feldfpath  commun  & de  l'amorti- 
« bole,  qui  eft  régulièrement  ftratifiée , & dont 
» lamaffe,  très  dente,  eft  traverfée  par  une  infi- 
» nité  de  petits  filons  de  fpath  calcaire,  tout 
» comme  le  thonfchiefer  de  tranfition  en  Europe 
» eft  traverfé  par  des  veines  de  quartz.  Les 
• mefures  barométriques  que  j'ai  faites  aflignent 
*»  à ces  porphyres  d'Ayavaca,  que  je  ne  crois 
- pas  être  des  trachytes , 4800  pieds  d’épaif- 
••  leur.  » 

Il  paroît  encore,  par  les  obfervations  de  M.  de 
Humboldt , que  la  formation  que  conftitue  ce 
premier  dépôt  poqrhyrique,  ne  renferme  aucune 
.couche  fubordonnée  de  fyénitt , de  grunfttin , de 
calcaire  & de  mandétflein  , comme  on  en  voit  dans 
les  porphyres  des  dépôts  plus  récens.  Mais  il  a 
obfervé  dans  les  Andes  plufieurs  dépôts  qui  pa- 
roiflent  être  parallèles  au  porphyre. 

Porphyre  verdâtre.  Cette  roche,  que  M.  de 
Humboldt  a obfervée  dans  les  Andes  ( alto  de  la 
Moxonera  ) , diffère  fenfiblcment  du  porphyre  pré- 
cédent, quoiqu'il  paroiffe  fe  rapprocher  de  la  va- 
riété minéralogique  appelée  porphyre  verdâtre  par 
M.  Brongniart. 

Ce  porphyre,  qui  offre  une  maffe  de  t<>ifes 
d'épaiflèur , eft  affez  régulièrement  ftratifié , dit-il  ; 
quelquefois  il  eft  divifé  en  boules  à couches  con- 
centriques. 

Il  eft  d’une  couleur  verdâtre;  fa  pâte  eft  argi- 
leufe;  il  contient  du  feldfpath  vitreux  & des 
pyroxènes  décompofés  , qui  par  leur  couleur  ref- 
femblent  un  peu  à lolivine;  mais  il  ne  renfermé 
ni  quartz,  ni  feldfpath  lame  leux , ni  mica  j enfin, 
de  grandes  malles  d'argile  blanc-rougeâtre  y font 
intercalées. 

Un  autre  porphyre  verdâtre  à bafe  de  feldfpath 
compacte  , obfervé  entre  Eftola  8t  Tepecuacuilco, 
fe  diftingue  du  précédent  par  fa  nuance  vert  d’af- 
PtrBe  » P3r  la  petite  quantité  de  criftaux  qu’il  ren 
ferme  , & par  les  ftrates  minces  qu'il  prélènte. 

Sur  le  plateau  central  du  Mexique , M.  de  Hum- 
boldt a reconnu  une  maffe  porphyrique,  qui,  par 
fes  differentes  nuances , forme  les  variétés  ci- 
après  : ' 

i°.  Gris  rougeâtre.  Elle  paroîtroit  fe  rapprocher 
de  la  variété  brun-rouge  de  M.  Brongniart,  car 
celle-ci  paffe  quelquefois  au  grifâtre.  Elle  eft  un 
peu  argileufe , 8e  contient  en  égale  quantité  des 
criftaux  d'amphibole  8e  de  feldfpath  commun. 
Elle  n'offre  point  de  ftrarification  diftinCte. 

X9.  Rouge  terreux.  Cette  variété  contient  de 
nombreux  criftaux  de  feldfpath  commun  décom- 
pofé. 

}°.  Noir  ou  gris-noirâtre.  Cette  variété  ne  fe 
rapprocheroit-elle  pas  de  quelques  mllaphyrts  ? 
Cependant  fa  pâte  eft  le  feldfpath  compare;  fa 
canure  eft  mate , ynie  & conchoide  ; elle  contient 
de  petits  criftaux  de  feldfpath  vitreux  & de  py- 
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roxène  vert  d’olive  , 8c  très-peu  d’amphibole. 
Elle  eft  ftratifiée  en  couches  de  trois  à quatre 
pouces  d’épaiffeur.  Cette  roche  eft  argentifère 
dans  quelques  localités.  (Pachuca.  — Real  del 
Monte.  — Moran.) 

La  plupart  des  porphyres  que  nous  venons  d'é- 
numérer ici , d'après  les  obfervations  de  M.  de 
Humboldt,  offrent  des  caractères  qui  les  éloignent 
tellement  des  véritables  porphyres , 8 ; qui  fem- 
bleroient  les  rapprocher  plutôt  des  dolériies  de 
quelquefois  des  diorites,  que  nous  avons  héfité  de 
les  placer  fous  la  dénomination  qu'il  leur  donne. 
Cependant,  comme  le  fentiment  de  ce  (avant 

f>eut  être  regardé  comme  une  autorité  , que  d'ail- 
eurs  il  a vu  ces  roches  en  place  , nous  avons  cru 
devoir  céder  à ce  motif,  en  adoptant  fa  dénomi- 
nation , fauf  deux  exceptions  que  nous  relaterons 
plus  bas. 

Porphyre  brun-rouge.  C'eft  à cette  variété  que  fe 
rapportent  généralement  les  porphyres  de  Chrif- 
tianiafiord  en  Norvège,  lis  préfentent  la  même 
couleur;  i|s  contiennent  peu  de  quartz , peu  d!am- 
phibole , 8e  offrent  des  criftaux  de  feldfpath  la- 
melleux,  8 e des  infiltrations  fpathiques. 

Cette  roche  , par  l'addition  de  plufieurs  fubf- 
tances,  8e  parla  préfence  de  l’amphibole,  palïe 
à la  fyénitt. 

Nous  11e  poufferons  pas  plus  loin  l’énumération 
des  divers  porphyres , qui  tantôt  fe  préfentent  au- 
deffous  8c  tantôt  au-deüus  du  premier  dépôt  cal- 
caire que  l’on  voit  paroitre  après  le  phyllade. 
Nous  ferons  feulement  ôbferver  que  plufieurs  de 
ces  porphyres,  8c  probablement  la  plupart  do 
Ciux  que  M.  de  Humboldt  a obfcrvcs  en  Amé- 
rique, offrent  tant  de  caractères  qui  les  rap- 
prochent des  roches  des  terrains  d'épanchement , 
qu’on  conçoit  que  plufieurs  favans  obfervateurs. 
aient  affigné  aux  porphyres  une  origine  volcanique. 

* V arioliie.  ( Amygdaloïdt.)  Cette  roche  , fub- 
ordonnée à certains  porphyres,  a été  divifée  par 
M.  Brongniart  en  trois  variétés,  qui  toutes  ont 
pour  caractère  d'étre  compofées  d’une  pâte  de 
pétrofilex  renfermant  des  noyaux  fphéroïjaux  de 
la  même  fubltance.  Elles  ne  diffèrent  donc  que  par 
la  couleur,  *=4- 

1°.  y a'iolitt  verdâtre. 

1°.  Variolite  grifure. 
î°.  yariolitt  rougeâtre.  ,. 

B.  Syénite  {grani telle  de  Sauffitre).  Cette  roche 
voifine  par  fa  itruCture  de  plufieurs  autres  , telles 
que  les  porphyres  , les  granités,  les  diorites  8c 
les  eurites  , a été  divifée  par  M.  Brongniart  en  fix 
variétés  qui  comprennent  la  fyenite  diallagique 
dont  nous  avons  patlé  à l'article  des  ophi ->lir _ s. 

1°.  Syénite  granitoïdt.  Compofée  d'amphibole  , 
de  feldfpath  Ce  d'un  peu  de  mica. 

2°.  Syénite  fehifioïdt.  Roche  feuilletée,  conte- 
nant de  l'afripbtbole  & du  feldfpath.  - 

j*.  Syénite  porpkyroîde.  C'eft-à-dire  formée  de 


V, 


3 >.G  R O C 

peiiis  grains  & remplie  de  gros  criftaux  de  feid- 
fparh . 

4°.  Syénite  firconienne.  Contenant  le  feldfpath  , 
!‘amphil»ole  8c  le  zircon. 

î Syénite  kypc-fitniqut.  Dans  laquelle  l’hyper- 
fthène  remplace  l'amphibole. 

Ce  qui  dillingue  principalement  h fyénite  du 
granité,  c’elt  que  dans  la  première  de  ces  roches 
l amph  bole  elt  une  des  parties  eflentielîes , tan- 
dis que  dans  le  granité  cette  fubftance  ne  fe  trouve 
qu  'accidentelle  ment. 

La  première  roche  appartenant  à cette  efbèce  , 
& que  l'on  a reconnue  être  différente  des  granités, 
a été  obfervée  aux  environs  de  Syène  en  Egypte  , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  variété 
pranitoïde  fubordonnée  au  gneiîs.  C'eft  donc  la 
localité  de  Syène  qui  a fervi  à dénommer  cette 
variété  connue  juCqu'alors  fous  le  nom  de  granité 
orientai.  Le  nom  de  fyénite  , employé  d'abord  par 
U'crner,  fut  choilî  par  lui  pour  défigner  la  variété 
que  M.  Brongniart  appelle  graniicïat  , & que  le 
géologue  alenund  avoit  obfervee  près  4e  Drefde, 
parce  qu’il  croyoit  que  toutes  les  roches  analo- 
gues des  environs  de  Syène  contenoient  de  l’am- 
phibole. C'eft  ainlï  que  le  nom  de  fyénite  eft  de- 
venu enfuite  le  nom  fcientifique  d’une  roche  im- 
portante. 

La  fyénite  granito'ide  fe  trouve  réunie  ou  placée 
près  des  porphyres  3c  des  phyllades  dans  les  ter- 
rains m<<uï»/^ü<.f(montSinaï. — Plauen  en  Saxe. — 
Guanaxato  au  Mexique.  — Le  Rehberg  au  Hartz. 
— Environs  d'Llfdalén  en  Dalecarlie). 

Quelquefois,  ainfi  que  l’a  remarqué  M.  Berzs- 
lius , elle  contient  des  péridots- 

I.a  fyétiit  fck  ftoïdc  que  l'or,  a obfervee  au-def- 
fus  d' Xllemont  (département  de  1 Ifére),  fe  trouve 
dans  les  montagnes  qui  léparent  la  Bavière  8:  la 
Bohême,  & dans  d’autres  localités  : quelquefois 
cette  roche  renfeime  , fuivant  les  obfervations  de 
M.  de  Leonhard  , diverfes  fubllances  , entr'autres 
Vaüinote  & du feldfpath  en  malles  qui  entourent 
exactement  de  petites  aiguilles  iVaclinote. 

Qeft  probablement  à cette  variété  fckijloide 
qu’appartient  une  roche  obfervée  par  M.  de  Hum- 
boldc  en  Amérique.  « Elle  eft  compofée  , dit-il, 
n de  beaucoup  d’amphibole  6’  de  feldfpath  commun 
»»  blanc-rougeâtre  , contenant  tris  - peu  de  mica  noir 
»»  Ci  de  qiart\.  Le  feldfpath  domine  dans  la  majfe  ; 
» le  quart^  ( et  gfii  jjfl  *jft{  remarquable  dans  une 
» fyénite  ) efl  trjwfjtcide  , gris-blanchâtre  & co.nf 
» tamment  cri  fl  tlfife,  comme  F cfl  le  quart j des  por- 
» phyres  de  la  So'Wège.  L’ agrégation  des  parties  cfl 
x prefquen  plaques  , de  forte  que  la  fyénite  de  trar.fi- 
x tiou  des  Co'd.Ucres  n'a  pas  la  texture  entièrement 
» grenue , comme  la  fyénite  de  Plauen  pris  Drefde  ; 
x la  texture  de  cttte  roche  fe  rapproche  au  contraire 
x de  celle  du  gneifs,  » 

Cette  fyénite  paffe  à la  variété  porphyroide  de 
M.  Brongniart  par  l'abondance  de  l' amphibole  8c 
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la  difp3rition  graduelle  du  quartz.  Elle  offre  quel- 
ques indices  de  Gratification. 

La  fyenite  firconiennc  n'eft  pas  la  moins  riche  en 
diverfes  fubllances  indépendantes  de  fa  compo- 
fiiion  eilentielle.  Outre  le  mica  & les  minéraux 
que  l'on  remarque  dans  les  autres  fyénites  , elle 
contient  le  quartz,  l'épidote,  le  béril,  la  wer- 
nerite,  l elæofithe,  la  chaux  carbonatée&  la  chaux 
fluatée  (environs  de  Lauivig  8c  de  Friedrift.hvarn 
c»  Norvège  ). 

Les  métaux  qu’elle  renferme  font  la  variété  de 
titane  oxidé  , appelée  titanue,  le  titane  fi.iceo-cal- 
ca:re  , défigné  fous  le  nom  de  nigrine  par  Reufs, 
le  molybdène  fulfuré , le  fer  oxidule  5c  le  fer  azuré 
aciculaire.  r 

La  fyénite  hyperfléniqut.  11  eft  probable  que  cetre 
variété  appartient  comme  les- autres  aux  dépôts 
méta^oïques.  Elle  a été  obfervée  en  Ecofle  par  M. 
Mac-Kulloch  . Voici  ce  que  dit  fur  cette  roche  M.  A. 
Boue  dans  fon  Lffai  géologique  fur  r tcojfe  : « Cette 
» fyénite  hyperliénique  , qui  doit  probablement 
*>  fes  formes  hardies  à la  aécompofition  difficile 
«•'de  l’hyperftène  , eft  placée  malneureufement  là 
» ( dans  les  montagnes  de  Cachuilin  ) d’une  ma- 
»»  nière  qui  ne  permet  nullement  de  décider  la 
•>  place  géognoltique  ; du  refte  cette  roche  ne 
» paroît  pas  être  rare  en  Ecolle , car  M.  Mac- 
«•  Kuiloch  en  cite  dans  le  dillrift  d’Ardnanaur- 
•»  chan  , dans  1 île  de  Rum  , dans  le  comté  d’ A- 
»«  berJeen , 8c  moi-même  j’en  ai  vu  dans  cette 
« province  , je  crois,  non  loin  de  Rothiej  mais 
x là,  le  mica  Sc  le  fer  titané  font  a(T<>désalTez  com- 
»>  munément  à l’hyperftène  noirâtre  pourpré,  3c 
» au  feldfpath  grifâtre  ayant  une  très  légère  ten- 
•»  dance  à devenir  opalin  comme  celui  du  Labra- 
» dor.  » 

Les  formes  hardies  fous  lefquelles  s’offre  cette 
fyénite,  foin  très-remarquables  dans  les  monta- 
gnes que  nous  venons  de  nommer  8c  qui  entou- 
rent le  lac  Cornisk;  ce  font  des  cimes  pointues  8c 
élancées  qui  départent  toutes  les  autres  cimes  de 
l’Ecoflè.  M.  Mac-Kulloch  donne  à ces  monta- 
gnes $coo  pieds  d’élévation.  La  fyénite  hyperfté- 
nique  ccmftitue  prefqu’entièrement  ces  martes 
majcftueufjj. 

Nous  tdfmineronsce  que  nous  avons  à dire  fur 
les  fyénites  en  rappelant  que  ces  roches  ont  géné- 
ralement une  llratification  peu  apparente^qu'elies 
renferment  peu  de  métaux,  8c  que  la  variété  fchtj- 
tdide  eft  celle  qui  en  contient  le  plus  : tels  que  le 
■plomb  fulfuré  (environs  d’Ebendorfdans  l’Ober- 
pfalz  ) , le  cuivre  natif  ( Bannat  ) , l'étain  ( Alten- 
berg  en  Saxe)  8c  le  zinc  fulfuré  ( Scharfenberg  en 
Saxe).  ; 

Nous  dirons  encore  que  leurs  martes , quelque- 
fois tres-puiftantes,  renferment  peu  de  bancs  fub- 
ordonnés  d'autres  roches  , 8c  qu'encore  celles-ci 
'font  principalement  les  fuivantes  ; 

* Porphyre.  Diverfes  variétés  ( environs  da, 

Meiflcri  en  Saxè  ).  * 

« . * * 


r 
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* Diahaft  ou  dioriu.  Plufieurs  variétés. 

Ces  deux  roches  pallent  Couvent  par  plufieurs 
nuances  aux  fytnius  : celles-ci  contiennent  plus 
rarement  l’efpece  fuivante. 

* Amphibolite.  Quelques  variétés. 

MaisM.  Beudant  a reconnu  que  les  fyénites  noi- 
res des  enviions  de  Shemnitz  contiennent  des 
couches  fubordonnées  de  micafchijie. 

Enfin  nous  ajouterons  que  lorlque  la  fyénite  S: 
le  porphyre  fe  retrouvent  en  malle  dans  le  même 
terrain,  la  première  de  ces  roches  eft  toujours  au- 
deffus  de  la  fécondé;  que  fouvent  elle  efi  placée 
au-delîus  du  phyllade  , & d'autres  fois  au-delîus 
d'unophicalce  ou  d'un  calcaire  qui  paroit  fuccéder 
au  phyllade  (environs  de  Chriftianiaen  Norwègv); 
qu'il  arrive  aulïi  très-fréquemment  que  la  fyénite 
efi  recouverte  d'un  calcaire  compile  analogue  à 
celui  dont  nous  parlerons  bientôt , & que  lorf- 
qu’clle  forme  des  maffes  ou  des  terrains  confi- 
dérables,  elle  conftitue  des  montagnes  importan- 
tes qui  ont  toute  l'apparence  des  montagnes  gra- 
nitiques. 

C.  Diorite.  Cette  roche  confi.lérée  minéralo- 
giquement, efi  compofée  d'amphibole  & de  icld- 
fpath.  M.  Brongniart  qui  avoir  donné  à cette  ro- 
cne  le  nom  de  diabafe  , a adopté  celui  de  dioriu 
créé  p3r  Haüy,  & en  a fait  cinq  variétés  dont 
nous  allons  rappeler  les  principaux  caradères. 

i°.  Diorite  granitoïde,  Sa  texture  efi  eiïcntielle- 
ment  grenue. 

2°.  Dioriu  fchiflo'idc  ( grunjlein  fchiefer  des  Al- 
lemands). Sa  lhudure  efi  fifiile,  rayée  ou  zônée. 

5°.  Diorite  porphyroïde  (griiner  porphyr) . Elle 
diffère  du  diorite  granitoïde  par  les  criftaux  de  feid- 
fpath  compacte  qui  y foin  dtllëminés. 

4°.  Diorite  orbiculaire.  Cette  variété  efi  remar- 
quable par  les  fphéroïdes  d’amphibole  & de  feld- 
Ipath  enchâlfés  dans  un  diorite  à grains  moyens. 

J°.  Diorue  félagite.  C'efi  la  félagite  d’Hatiy  que 
M.  Brongniart  place  dans  les  diorites.Sa  ftruéturc 
efi  grenue  , mais  la  préfence  du  mica  en  fait  une 
variété  particulière. 

Plufieurs  variétés  de  la  roche  appelée  grunftein 
parles  Allemands  appartiennent  au  diorite,  & c'efi 
probablement  au  diorite  porphyroïde  qu'il  faut  rap- 
porter le  grunjhin  que  M.  de  Humboldt  dit  être 
luperpofé  à la  fyénite  , & à laquelle  même  celle-ci 

£afie  (Popayan.  — Entre  le  Paramo  d’Iraca  &:  le 
jo  Paez). 

Comme  nous  ne  connoiflons  pas  de  porphyre 
qui  renferme  des  grenats  & que  le  diorite  en  con- 
tient quelquefois , nous  croyons  devoir  rapporter 
à cette  roche  le  porphyre  à grenats  dillèmiués  qui 
recouvre  le  phyllade  au  Cerro  del  Potofi. 

Plufieurs  fubfiances  minérales  fe  trouvent  acci- 
dentellement réparties  dans  les  diverfes  variétés 
de  diorites. 

Le  dioriu  granitoïde  ; contient  du  quartz  ( envi- 
rons de  Hairzboug  au  Hartz),  du  talc  fiéatite 
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( Bafie  au  Hartz),  delà  diallage  (environs  de 
Nantes  ). 

Le  diorite  félagite  > contient,  outre  le  mica,  de  la 
diallage  (forêt  de  Harrzbourg.  — Radan  au  Hartz). 

Le  grenat,  la  cordieiite  &:  la  prehnite  fe  trou- 
vent encore,  fuivantM.  de  Leonhurd,  dans  plu- 
fieurs variétés  de  diorite  (au  Hartz.  — En  Efpa- 
gne.  — Et  dans  le  Malfachudet  ).  .Souvent  même 
on  y trouve  de  la  chaux  carbonatee  , & quelque- 
fois des  pyroxènes  & de  la  laumonite  ( contrée 
de  Schemnirz). 

Quant  aux  métaux  difleminés  dans  cette  roche, 
ils  font  en  petite  quantité.  C'efi  le  fer  fulfuré 
(Bafie  au  Hartz)  & le  fer  oxidulé  (Hongrie), 
le  cuivre  pyriteux,  le  titane  fil  ; ceo-calcaire  (mon- 
tagnes de  la  Bohême). 

Quelques  fubfiances  forment  aulïi  des  filons 
dans  le  diorite;  les  plus  communes  font  le  quartz 
& le  feldfpath  , mais  l épidote  compade  y conlli- 
tue  aufii  de  petits  lits  parallèles  (environs  de  Nan- 
tes.— Environs  de  Lichtenberg^  î’asbefie  (Bafie)  ; 
ta  chaux  carbonatée  (Dillenbourg)  ; la  baryte  car- 
bonatée  (environs  de  Darmfiadt);  l’aug.te(  Po- 
payan au  Mexique)  ; enfin  la  fiilbite. 

Les  métaux  qui  s’y  préfentent  en  filons  font  : le 
cuivre  carbonate  vert , tantôt  feul , tantôt  réuni 
au  fer  fulfuré  (Dillenbourg.  — Environs' de  Ba- 
reuth.  — Tucurunemo  dans  l’Améiique  méridio- 
nale) , le  1er  oxide  touge  ( environs  de  Darm- 
fiadt). 

Les  roches  qui  forment  des  couches  fubordon- 
nées au  diorite  font  les  fuivanres  : 

* Stéafthifie  chloritiquc  ( C/orirfhiefer.  — Smo- 
land  entre  Oehr  & Svœnarum). 

* Micafchijie  ( vallée  d' tifenbach  en  Hongrie). 

* Edogitc  ( Hof,  pays  de  Baieuch). 

* Pegmatiie.  Nous  croyons  pouvoir  défigneï 
fous  ce  nom  une  roche  compofee  de  feldfpath  à 
petites  lames  & de  quartz,  qui  forment,  dit  M. 
Beudant , une  grande  malle  dans  le  terrain  de 
grunjlein  porpkyrique  de  la  vallée  d'tifenbach. 

* * Quarqite.  Nous  nous  hafardons  à défigner 
fous  ce  nom  un  quartz  tantôt  compade , tantôt  à 
cafiiire  grenue , qui  forme  une  malfe  afiez  impo- 
fante  au  milieu  du  terrain  que  nous  venons  de 
defigr.er  d'après  M.  Beudant,  mais  qui  fe  rap- 
porte au  diotite,  & principalement  a la  variété 
porphyroïde. 

* Ophitalce.  Sous  ce  nom,  qui  appartient  à 
l’excellente  claflification  minéralogique  de  M. 
Brongniart,  nous  défignons  le  caUaire  ftêatiteux 
de  M.  Beudant , qui  fe  préfente , dit-il , en 
malle , dont  la  calibre  elt  prefque  compacte  it 
mime  la'gcment  argiieuft , & dont  la  couleur  efi  le 
jaune  ^Joufre  ou  le  jaune-verdâtre.  Mélée  de 
lléatite™i  paroit,  ajoute-t-il,  lui  donner  fa  cou- 
leur par  fon  mélange  intime  , & qui  fe  préfente 
même  ifolément,  elle  efi  quelquefois  accom- 
pagnée de  ferpentine  verre  8c  d'asbefie.  D'au- 
tres fois,  mais  rarement,  des  grenats  font  difiémi- 
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nés  dans  fa  ma(Te.  Ces  divers  caractères  fuffient 
pour  artimiler  cette  roche  aux  ophicalces,  & même 
pour  la  confidérer  comme  appartenant  à la  variété 
réticulée . 

Les  fyenites  & les  diorites  fe  trouvent  réunis 
dans  plufieurs  contrées  ( Hongrie.  — Amérique 
méridionale),  & forment  par  leur  réunion  un  ter- 
rain particulier  , qui  repo'e  ordinairement  fur  des 
fchiltes  tàlqueux  qui  paroilfent  poltérieurs  au  pre- 
mier dépôt  métu\uïque.  Dans  l'ancien  comme  dans 
le  nouveau  continent,  cette  artociation  de  (yénite 
Sc  dedioriteell  recouverte  par  des  trachytes.  Dans 
auetques  localités  elles  femblent  fupporter  un 
dépôt  de  calcaire  compacte  gris  ; mais  on  n'elt 
point  d'accord  fur  ce  point , M.  Beudant  penfe 
même  qu'en  Honpiie  ce  calcaire  eft  placé  fous  ces 
roches.  Les  obfirvations  de  M.  ae  Humboldt 
fembleroient  cependant  faire  croire  que  les  por- 
phyres, les  fyémtcs  6c  les  diorites  s'étendent  fur 
le  nouveau  continent  en  dépôts  parallèles  que  re- 
couvie  un  calcaire  charbonneux  dont  nous  parle- 
rons en  traitant  du  dépôt  calcaire.  Quoi  qu'il  en 
foit,  le  dépôt  de  diorite  peut  être  confidéré  dans 
certaines  contrées  comme  carattériiant  une  for- 
mation indépendante  , parallèle  aux  porphyres  {V 
aux  fyénires  dont  nous  venons  de  paiUr.  Cette 
formation  renferme  fouvent  de  l'or,  ce  qui  cil 
prouvé  par  quelques  localités  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Les  diorites  font  fréquemment  rtratifiis;  c'cfl 
principalement  au  milieu  de  celles  qui  laillent 
voir  leur  Gratification  que  l’on  rencontre  le  plus 
de  minerais  exploitables. 

Ces  roches  forment  des  montagnes  & des  ter- 
rains fou  etei'dus  Les  montagnes  de  diorite,  dit 
M de  I eonhard,  fe  dillinguei  t par  leurs  formes 
arrondies,  biles  condiment  en  partie  des  chaînes 
que  divifent  un  grand  nombre  de  vallées  , ou  des 
montagnes  ilolées,  coniques,  & qui  s'élèvent  ra- 
pidement à une  grande  hauteur  ; on  y remarque 
des  roches  arides  qui  fe  préfentent  comme  des 
amas  compofés  de  malles  arrondies.  Leurs  pen- 
tes font  quelquefois  garnies  de  nombreufes  lom- 
mités  faillantes  > d'autres  fois  le  diorite  attei- 
gnant une  médiocre  hauteur,  forme  des  montagnes 
qui  s’élèvent  lentement , ou  même  des  collines 
terminées  pat  des  plaines  ou  des  bartîns  dont  les 
pentes  s'abairtent  doucement , & fur  lefquelles 
on  remarque  des  roches  ilolees  de  peu  d éléva- 
tion. - 4 m- • ; - 

D.  Amphiboiite  (Homb/endegejltin  de  Leonhard). 
Cette  roche  à bal'e  d'amphibole  , que  plufieurs 
geognoftes  ont  claflëe  dans  la  férié  des  terrains 
primitifs , ell  reconnue  aujourd  hui  pourifere  pof- 
térieure  aux  plus  anciens  dépôts  contenant  des 
débris  organiques;  la  feule  variété  défignée  fous 
le  nom  A' amphiboiite  fchifldide  dans  la  clalfifîcation 
de  M.  Brongniart , paroît  appartenir  à l'époque 
des  gin  ifs,  roche  à laquelle,  ainfi  que  nous  la- 
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vons  mentionné  , elle  fe  trouve  quelquefois  fub-  * 
ordonnée. 

Outre  la  variété  fchiflo'ide , M.  Brongniart  en  a 
réuni  quatre  dont  nous  allons,  d'après  lui,  donner 
les  principaux  caradlères. 

i°.  Amphibolue  granitoïde.  Roche  d’une  flme- 
ture  martive  &r  à texture  grenue  , contenant  des 
grenats  , du  feldfpath  & du  quartz. 

1°  Amphiboiite  ophiohnt  (l’un  des  ophitts  de 
Palafloti  ) , contenant  de  la  ferpentine  verte  8 1 de 
la  diallage  bronzite. 

5°.  Amphiboiite  micacée.  Cette  roche  voifine  de 
Péclogite  ert  tantôt  grenue,  tantôt  fchilloide,  & 
contient  du  mica. 

4°.  Amphiboiite  aflinotique.  Cette  variété  à tex- 
ture grenue,  qui  contient  de  l’a&inote  lamellaire  Sf 
des  grenats  , ell  confidérée  comme  incertaine  par 
M.  Brongniart.  Elle  paroît  avoir  aulfi  beaucoup 
de  rappoits  avec  l’éclogite. 

Les  fubrtances  que  l’on  trouve  accidentelle- 
ment dans  Y amphiboiite  granitoïde  font  le  quartz 
(montagne  de  Chalanche),  l'épidote(Arendal  en 
Norvège),  la  prihnite  l’ap.itite  ou  chaux  phof- 
phatée  (environs  de  Nantes  ). 

Dans  l* amphibo/ite  micacée  on  trouve  l’aélinote 
aciculaire  (Landshuth  en  Siléfie)  , le  feldfpath, 
le  quartz  , le  talc  chlorite , l'épidote  & le  grenat 
(environs  d'ilmenau  en  Saxe.  — d'Aukogel  dans 
le  pays  de  Salzbourg,  &•  quelques  localités  de  l'E- 
colfe);  enfin  l émeraude  ( Muzo  dans  la  Nou- 
velle-Grenade ). 

Ces  diverfes  fubrtances  fe  retrouvent  indiftinc- 
tement  dans  plufieurs  variétés. 

Les  couches  Réordonnées  aux  amphibo’ites  fe 
compofent  de  feldfpath  , de  mica , de  gramma- 
tite,  de  diallage  , d ancophyllite , de  fcrpenûne, 
d'adtinote  , de  quartz  , de  calcaire  & de  grenat. 

Les  métaux  que  l on  trouve  dans  ces  roches 
font  : le  fer  fuliîiré,  le  fer  oxide,  le  fer  oiigirte, 
le  fer  atfenical , le  fer  oxidulé  , le  cuivre  pyriteux 
& le  titane  oxidé. 

La  plupart  des  amphibolites  conrtituent  des 
couches  fuboi  donn-.cs  aux  autres  roches , mais 
les  variétés  granitoïde  6c  micacée  forment  quel- 
q .efois  des  terrains  particuliers. 

Ces  roches  condiment  plutôt  des  collines  que 
des  montagnes. 

E.  Protogyne.  Cette  roche , qui  pourroit  être 
confidérée  comme  un  granité  contenant  du  talc 
au  lieu  de  mica  , ert  ellcntiellement  compofée  de 
feldfpath  , de  talc  & de  quartz.  Elle  a été  divifee 
par  VI.  Brongniart  en  deux  variétés. 

t°.  Protogyne  verdutie.  Colorée  par  une  chlorite 
d’un  veit  foncé. 

1°.  Protogyne  rougeâtre.  Compofée  de  feldfpath 
grifàtre  ou  roiatre  & de  rtéatite  ordinairement 
rougeâtre. 

Les  minéraux  renfermés  dans  cette  roche  font  : 
le  grenat,  la  pinite  (environs  de  Pormenaz  , val- 
ise de  Servos.  — Allemont,  département  de  1*1- 

fere  , 
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fère,  fcc.  );  la  cymophane  (Amérique  fepten- 
trionale  );  le  molybdène  lulfuré , le  fer  fu'.furé  & 
le  titane  oxidé  ( Mont-Blanc.  — Mont-Cénis.  — 
Saint-Gothard , &c.  ). 

La  protoçyne  montre  une  tendance  marquée 
pour  la  ftratification;  elle  conftitue  de  très-hautes 
cimes,  puifque  la  plupart  de  celles  des  Alpes  & le 
Mont-Blanc  lui-mêineparoiffenten  être  formés. 

F.  Mélaphyrt  ( trappopnyr  de  Werner. — Porphyre 
noir).  I es  mélaphyres  font  des  roches  compofées 
d'amphibole  pétrofiliceux  noir,  renfermant  des 
criftaux  de  felafpath.  M. Brongniart,  à c|ui  l’on  doit 
la  diftinétion  de  cette  cfpèce,  la  divife  en  trois 
variétés. 

1°.  Mélaphyrt  demi-deuil.  Avec  criftaux  de  feld- 
fpath  fur  un  fond  noir. 

i°.  Mélaphyrt  fanguin.  Pare  noirâtre  avec  des 
criftaux  de  feldfparh  rougeâtre. 

}°<  Mctaphyre  tache  verte  ( porphyre  noir  an- 
tique). Criftaux  de  feldfpath  vert  fur  un  fond  brun- 
rougeâtre. 

I es  mélaphyres  ne  préfentent  point  de  ftratifi- 
cation  dillinéte;  ils  conftituent  quelquefois  des 
dépôts  allez  confidérables  pour  recevoir  le  nom 
de  terrains.  Leur  analogie  avec  les  porphyres  nous 
engage  1 les  confidérer  comme  formant  des  dépôts 
parallèles  à ceux  de  porphyre  ; cependant  il  eft , 
jufqu'â  préfent,  difficile  de  leuraffigner  une  place 
det.rminée  Suivant  M.  Brongniart,  ils  font  quel- 
quefois traverfés  par  des  filons  métallifères,  dans 
lefquels  fc  trouvent  l'or,  le  plomb , le  cuivre  & le 
fer. 

Premier  dépôt  calcaire. 

$.  19.  Calcémie  de  thassitio»  de  la  plupart 
des  géognoftes.  Ce  calcaire  (ï  fubdivife  en  plu- 
fieurs  variété?  dont  nous  citerons  les  principales, 
en  commençant  par  celui  que  M.  de  Humboldt  a 
reconnu  pour  être  le  plus  ancien  après  les  phyl- 
ladcs. 

A.  Calcaire  charbonneux.  Cette  roche  ainfi  ap- 
pelée par  M.  de  Humboldt,  fc  qui  pourroit  être 
defignée  lous  le  nom  de  calcaire  carboné , ne  pa- 
roit  pouvoir  Ce  rapporter  qu’au  calcaire  bitumineux 
de  M.  Brongniart.  Cependant  elle  offre  les  carac- 
tères qu'Hdüy  affigne  à la  chaux  carbonatée  laminaire 
noire  ( anthraconite  de  Haufmann). 

Suivant  M.  de  Humboldt,  elle  paffe  du  com- 
pare au  calcaire  à petits  grains  ; elle  çil  traverlee 
de  filons  de  fpath  calcaire  blanc  & tellement  fur- 
chargée  de  carbone , que  dans  quelques  parties , 
dit- il  , elle  tache  fortement  les  doigts,  fc  que  le 
carbone  v eft  accumulé  en  poudre  fur  les  Allures 
de  ftratification. 

Cette  roche  ftratifiée  ne  paroît  pas  renfermer 
de  corps  organifés  dans  la  cordillère  des  Andes. 

Elle  contient  quelquefois  de  l’amphibole  blanc 
connu  fous  le  nom  de  trémolitt  (environs  de  Giel- 
lebeck  & de  Drammen  en  Norvège). 

B.  Calcaire  marbre  ( Biongniart ).  Cette  roche 
Céographie-Phyjîque.  Tome  V. 
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dont  la  texture  tft  comnaéfe  & le  grain  fin , fe  pré- 
fente fous  diverfes  couleurs,  telles  que  le  gris-noi- 
râtre , le  jaunâtre,  le  rougeâtre,  &c.  D’autres  fois 
ces  différentes  nuances  mélangées  ou  réunies  don- 
nent lieu  aux  nombreufes  variétés  fi  recherchées 
comme  ornement  dans  les  arts.  Il  eft  toujours  fuf- 
ceptible  de  recevoir  un  beau  poli;  fouvcnt  il  eft 
traverfé  par  des  veines  de  calcaire  fpathique  ( plu- 
fieurs  localités  des  Pyrénées)  ; quelquefois  il  paffe. 
au  calcaire  grenu,  ainli  qu’on  l'a  obfervé  dans  les 
Pyrénées. 

Le  calcaire  marbre  renferme  en  couches  ou  en 
amas  divers  métaux , tels  que  le  fer  oxidé , le  mer- 
cure fulfuré,  le  manganéfe,  & plufieurs  efpècesde 
plomb  fc  de  /.inc,  fcc.  Les  grenats  & la  ftéatite  s'y 
font  quelquefois  remarquer. 

Il  contient  ordinairement  des  bancs  d’une  grande 
puiffance. 

C.  Calcaire  compacte.  Roche  qui  doit  fOn  nom  à 
fa  texture  ; elle  eft  caraélérifee  encore  par  la 
difficulté  avec  laquelle  elle  reçoit  un  poli  qui 
n'eft  jamais  qu’imparfait.  Sa  çaffure  eft  conthoïde 
ou  écailleufe.  Ses  couleurs , toujours  terres,  font 
le  jaunâtre  , le  rougeâtre  , le  grifâtre . le  noirâtre 
même,  & plus  fonventle  blanchâtre.  Elle  fe  iub- 
divife  encore  en  deux  fous-  variétés. 

1°.  Compalie  fublamelleufe , dont  la  texture  quoi- 
ue  compacte  offre  des  lamelles  réparties  affez 
gaiement  dans  la  maffe.  Elle  eft  divifée  louvent 
par  des  lames  fpathiques.  Ses  couleurs  varient  du 
blanc  au  noir. 

iw.  Calcaire  compatit  fin  (f  tchfiein . — Pierre  l li- 
thographique). Roche  à grains  fins  & ferrés,  fans 
lamelies  criftallines  , qui  comtituent  quelquefois 
des  bancs  affez  puiffans. 

Le  calcaire  compacte  renferme  la  plupart  des 
métaux  que  nous.avons  mentionnés  ci-deffus , à 
l'article  du  calcaire  marbre.  11  contient  auffi  des 
grenats. 

Le  calcaire  compacte  forme  des  bancs  puif- 
fans. Comme  le  calcaire  marbre  , il  conftitue  des 
chaînes  de  montagnes  fouvent  foit  élevées , ter- 
minées par  des  plateaux  d'une  grande  étendue , 
dont  les  flancs  font  efcarpés  & quelquefois  cou- 
pés à pic.  • 

Suivant  M.  de  Charpentier,  les  montagnes  de 
la  partie  inférieure  de  la  vallée  de  Vic-irflos , cel- 
les de  la  partie  moyénne  de  la  vallée  du  Ballat, 
aux  environs  de  Saint-Girons , celles  que  l'on  re- 
marque à l'entrée  de  la  vallée  d'Afpe,  enfin  la 
montagne  A'Ojfau  , font  composes  prefqu'entiè- 
rement  de  ce  calcaire. 

* Brecht  calcaire.  Roche  formée  de  fragment  de 
calcaire  compaéte  ou  de  marbre  réunis  par  un  ci- 
ment calcaire.  Elle  conftitue  des  amas  ou  des 
couches  dans  d’autres  calcaires  du  dépôt  dont 
nous  nous  occupons.  Quelquefois  elle  eti  fubor- 
donnée  au  calcaire  compacte  (Pyrénées).  D’au- 
tres fois  elle  forme  des  amas  qui  paroiffent  être 
fuperpofés  à ces  roches.  • 
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Nous  Tavons  par  M.  de  Charpentier  que  cetre 
roche  à fragmens  tantôt  arrondis  & tantôt  an- 
guleux contient  quelquefois  des  fragmens  de  gra- 
nité, de  gneifs,  de  quaitz  , &c. , agglutinés  par 
un  ciment  calcaire  compaéte  & fouvent  faolonneux . 

Les  depots  calcaires  qui  comprennent  une  ou 
pliifieurs  de  ces  variétés  , renferment  quelquefois 
des  couches  liibordonnées  de  plufieurs  autres  cal- 
caires, parmi  lefquels  nous  citerons  les  fuivans, 
dont  nous  n'avons  point  encore  eu  occafion  de 
parler- faK*  , 

* Calcaire  luculüte  ( chaux  ca’bonatée  fétide 
d’Hatiy.  — Stink/lein  Se fiinbaDt  des  Allemands). 
Calcaire  grifdtre  , à texture  compaébe  qu  fubla- 
tncllairë , répandant  par  le  frottement  ou  le  choc 
une  odeur  d’hvdrogène  fulfuré.  Cette  roche  conf- 
titue  quelquefois  des  amas  conliJérables.  • 

Lorlqfte  les  roches  calcaires  ci-deflus  forment 
des  malles  importantes  , elles  contiennent  du 
quartz,  & même  des  couches  de  plufieurs  ro- 
ches , telles  que  le  diorite  que  nous  avons  vu 
dans  les  dépôts  précédons  ; car  il  eft  encore  à re- 
marquer que  les  phyllades  , les  pfammitts , les 
porphyres  &:  les  calcaires  conftituent  dans  plufieurs 
localités  divers  fyftèmes  d'alternance  qui  peuvent 
faire  coniidérer  chacun  d’eux  comme  une  forma- 
tion. dillinCte.  *C’eft  ainli  que  M.  de  Humboldt  en 
compte  trois  ; lavoir  : 1°.  ophicalce  , phylladc  & 
pfamruite;  porphyres  Se  fyénites,  calcaire  noir 
& diorite  ; $°.  phyllade  renfermant  des  pfammi- 
tes,  des  diorites,  des  calcaires  noirs , des  fyénites 
*&  des  porphyres- 

Le  calcaire  marbre , le  calcaire  compare  , 8e 
en  génér  al  les  calcaires  qui  conllituent  ce  premier 
dépôt,  font  allez  riches  en  débris  de  corps  orga- 
nilés  , frirtout  les  couches  fubordonnées , car  la 
rociie  parort  en  renfermer  très.-peu.  Ces  relies  or- 
ganiques appartiennent  principalement  aux  zoo- 
phytes  ou  mollufques  connus  lotis  les  noms  d’f«- 
t toques  de  d encnn es , Se  aux  belemnites  (calcaires 
de  Saint-Girons,  de  la  valleu  d Alpe  , &c.  ).  Les 
ammonites  font  plus  rares  , ainfi  que  les  coquilles 
bivalves  , quoiqu’on  en  ait  trouvé  plufieurs  dans 
le  calcaife  aes  vallées  d'Alpe,  d Oliau,  &cc  (Py- 
rénées). Outre  ces  relies  organifés,  on  a fignalé 
dans  ces  calacaires  des  loratlioiiites  Se  des  jluftres) 
air.fi  que  plufieurs  madépoes,  des  drthoceratues , 
des  nautiles  , er.firr  des  trilobites  tic  des  hyppurites. 

Les  montagnes  composées  de  calcaire  de  tran- 
fition  fc  reconnnifiènc  à des  formes  particuliè- 
res « à leur  afpeét  fauvage.  Leur  hauteur  quel- 
quefois co'offale  fe  termine  en  pointes  ou  en  cô- 
nes uonques  , d autres  fois  en  pyramides  ou  en 
obehfques.  Leurs  pentes  pref  jue  toujours  efear- 
pées  lont  couvertes  de  roches  éparfes.  La  végé- 
tation tll  pauvre  Si  fouvent  prelque  nulle  lur  ces 
pentes,  par  fuite  de  la  difficulté  que  les  plantes 
éprouvent  a s'y  fixer , faute  de  terte  végétale  que 
les  pluies  & les  torrens  ne  tardent  point  à entraî- 
ner, dés  qu’elle  s'y  Ul formée*  Les  vallées  qui  iillon- 


nent  ces  montagnes  font  ordinairement  étroites , 
peu  étendues  & jonchées  de  blocs  de  rochers  qui 
leur  donnent  un  afpeÛ  trille  8c  fauvage. 

Second  dépôt  criftallin. 

§ 20.  Eophotidk.  Nous  avons  parlé  de  plufieurs 
variétés  de  cette  roche  comme  formant  une  dé- 
pendance des  ophiolites  ; mais  d'après  l'opinion 
de  M.  de  Humboldt,  qui  rappelle  qu'ilexifte  plu- 
fieurs formations  d'euphotide,  dont  la  fécondé  eft 
placée  , dit  il , fur  la  limite  des  terrains  primitifs  Ù' 
intermédiaires  ( nous  avons  avons  placé  la  première 
dans  les  micafehiftes , auxquels  nous  la  croyons 
fubordonnée);  nous  devons,  fur  le  Témoignage  de 
ce  lavant,  indiquer  ici  un  dépôt  particulier  de 
cette  roche. 

C'eft  dans  l'Amérique  équinoxiale  que  ce  dépôt  . 
eft  le  plus  vifible.  Tantôt  il  repole  fur  un  phyllade 
( tonfekiefer ) vert,  ou  fur  le  gneifs;  tantôt  fur  un 
calcaire  de  tranfition.  Pans  l’iïe  de  Cuba,  le  même 
euphotide  fe  fait  remarquer  : il  abonde  en  diallage 
métalloïde,  ce  qui  le  rapproche  de  la  variét éfeld- 
fpathique  de  M.  Brongniart.  Il  contient  des  dépôts 
de  cuivre. 

Troifieme  dépôt  agglutiné. 

§.  21.  Pséphite.  (Grès  rudimentaire  d'Haiiy.— 
Grès  rouge  de  quelques  geognoiles. — 01  red  Jand- 
fone  des  Anglais.  — Quelques  variétés  du  rothe- 
todtliegendc  des  Allemands.  ) Le  nom  de  pféphite 
adopté  par  M.  Brongniart,  & préférable  à la  dé- 
nomination fondée  fur  la  couleur  rouge  fous  la- 
quelle fe  préfente  fouvent  cette  efpèce  de  grès  , 
indique  une  roche  à texture  arénacée  Se  grenue  , 
coinpofée  de  grains  de  différentes  groffeurs  & de 
fragmens  de  diverfes  roches , reunis  par  un  ciment 
argileux , ordinairement  rougeâtre  ou  brunâtre, 
couleur  qui  eft  due  à la  préience  de  l'oxide  de 
fer. 

M.  Brongniart  divife  minéralogiquement  cette 
roche  en  deux  variétés  : 

. 1°.  Pféphite  rougeâtre  ( rothe-tode/iegende ).  Sa  • 
pâte  eft  rougeâtre  ou  brunâtre.  Il  eft  formé  de 
iraniens  angulaires  de  quartz,  de  granité,  de  por- 
phyre 8c  d autres  roches. 

2°.  PJéphite  verdâtre.  Sa  pâte  eft  verdâtre  , 
paflânt  au  brunâtre  ou  au  grifàrre.  Sa  ftrutture  eft 
fchilloïde  & les  fragmens  fonr  fehifteux. 

Les  pféphites  paroiffent  être  le  réfultat  de  la 
dégradation  des  montagnes  voifines  de  leur  em- 
placement. Plufieurs  faits  oui  tembent  le  prou- 
ver, ont  été  oblervéspar  M.  Duhamel  : aufli  leroit- 
il  difticile  d'énumérer  les  diverfes  elpèces  de  ro- 
ches auxquelles  fes  fragmens  appartiennent. 

Les  dépôts  ou  plutôt  la  formation  indépendante 
qu’ils  conftituent,  Se  qui  font  prefque  toujours 
Itratifies  en  couches  inclinéesj,  renferment  des  lits 
de  diverfes  autres  roches  que  nous  allons  dé- 
figner. 
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* Gris  quart^eux.  Ce  grès  tantôt  blanc,  blanc-  J 
grifâtre  ou  jaunâtre,  quelquefois  mêlé  de  pail- 
lettes de  mica  8c  toujours  agelutiné  par  tin  ciment 
argileux  blanchâtre,  forme  des  couches  épaifies 
dans  le  grès  rouge  ou  pléphite  (vallée  de  Bai- 
gorry  & autres  localités  des  Pyrénées).  Ce  grès 
ne  diffère  des  précédens  que  parce  qu’il  eft  dé- 
pourvu d'oxide  de  fer. 

* Gris  fehifleux.  Compofé  de  fable  quartzeux 
fin  8c  de  paillettes  de  mica.  Les  grains  font  agglu- 
tinés par  un  ciment  argileux  rouge.  Sa  ceinte  gé- 
nérale eft  d'un  rouge  brunâtre;  il  fe  divife  en 
feuillets  minces  & droits.  M.  de  Charpentier  a 
remarqué  combien  il  eft  commun  dans  la  forma- 
tion du  grès  rouge  des  Pyrénées  ( environs  de 
Bielfa.  — Vallée  de  Cinca). 

* Mimophyre  ( quelques  grauwakes.  — Rochts 
& poudingue*  porphyroïdes  de  Dolomieu).  Cette 
roche  compofée  de  grains  de  diverfes  groffeufs, 
réunis  par  un  ciment  argileux  , a été  divifée  par 
M.  Brongniart  en  trois  variétés. 

i°.  Mimophyre  quart  jeux.  Le  quartz  y domine 
(environs  de  Baden). 

Z°.  Mimophyre  pétrofilictux . Pâte  de  pétrofilcx 
avec  criftaux  de  feldfpath  (F.cofie). 

J®.  Mimophyre  argileux.  Roche  tendre  & friable. 

Les  mimophyre  s conftituer.t  quelquefois  des 
dépôts  fort  étendus  8c  même  des  collines  dont  les 
contours  font  arrondis  8c  dont  les  pentes  font 
douces  ( diverfes  localités  de  l’Ecoflè ). 

* Porphyre.  La  varirté  brur.-rougt , à texture 
cellullaire  (près  de  Hall  en  Prude,  — de  Lobe- 
gun  en  Saxe.  — de  Schiniedfdorl  enSiléfie).  * 

* Argile  fhfteufe  ( klebfchieftr , fangf chie  fer'). 
Roche  à ftiuéture  feuilletée  Üi  en  couches  peu 
épailles  (Ecoflfe.  — Schocnfeld  entre  Attenbeig  de 
Zinnwoli).  Allez  riches  en  empreintes  de  fou- 
gères-  ' . 

* Marne  argiltufe.  Contenant  plus  d'argile  que 
de  calcaire  ( Ile  d'Arran  en  Ecolle). 

* Calcaire.  Diverfes  variétés.  (,  Pyrénées.  ) La 
variété  compacte  contenant  des  produâus.  (Ile 
d’Arran.) 

* Spilite.  L'efpèce  appelée  par  M.  Brongniart 
fpilite  commun.  (Environs  d Ihlefeld  au  Hâtez.  — 
De  PJanitz  en  Saxe.  ) 

* Dior i te.  Quelques  efpèces , mais  principale- 
ment la  fchijloïde.  ( Noyant  8e  Figeac  en  France.) 

* Schifte  bitumineux  & houille.  (Thuringer- 
Wald.  ) Ce  Ichiiic  renferme  fouvent  des  em- 
preintes de  poiftons. 

Les  fubliances  qui  forment  des  filons  dans  le 
grès  rouge  font,  luivant  M.  Cordier  ; 

* La  wacke  amygdalaire. 

* Divers  porphyres. 

* La  dolérite. 

M.  Boué  a remarqué  dans  cette  roche,  en 
Ecoffe,  des  filons  de  diverfes  fubliances  fuivantes 

* Calcaire  lamellaire.  (Ile  d’Arran.) 
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Gypfe  fibreux.  (Sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Whitader.) 

* Barytine  ou  baryte  fulfatie.  (Ile  d'Arran.) 

* Cél, fline  ou  ftrontiane  fulfatie.  (Environs 
dlnvernefs.) 

* Lojero.  M.  de  Humboldt  a décrie  fous  ce 
nom  efpagnol  une  roche  arénacée , d’un  blanc* 
rougeâtre,  quelquefois  vert  pomme,  qui  fe  di- 
vife en  plaques  minces  8e  qui  renferme,  dit-il, 

c^e  quartz. , de  petits  fragmens  de 
phyllade  ( thonfehiefer ) &r  de  nombreux  crilîaux 
de  leldfpath  en  partie  brifës,  en  partie  intàéts. 
Quoiqfle  cette  roche  ne  fe  trouve  qu'en  Amé- 
rique (Mexique),  & qu’elle  ne  paroiife  pas 
exilter  fur  notre  continent,  il  la  compare  à Var- 
eillite.  Cette  ro.he  forme,  dit-il,  autour  de  Va- 
lenciana , des  malles  de  zco  toifes  d cpailfeur. 

Lej^ictaux  que  l'on  trouve  dans  les  pféphites 
font  : le  mercure  (environs  de  Deux-Ponts.  — 
de. Dombrava  en  Hongrie);  le  fer  fulfuré  8c  le 
cuivre  pyriteux  (île  de  Pomona  & South-Bonaldfa 
en  Ecolle);  des  couches  de  manganêfe  oxidé  , 
noirâtres  8c  pulvérulentes.  ( Environs  de  Cuenca 
en  Amérique.) 

Enfin  , on  a trouvé  dans  la  roche  ci-deftus  des 
mex  , des  agathes  8c  des  calcédoines  ( environs 
de  Gold-Lauter  en  Saxe);  de  la  pré’nnite  8c  de  la 
chabalie  (Planitz  en  Saxe),  8e  des  troncs  d'arbres 
monocotylédons  pétrifies.  (Ravins  de  Silcayacu 
dans  l’Amérique  méridionale.  — Environs  de  Ro- 
thenbourg  en  Thuringe.  ) 

Dans  les  pféphites  des  Pyrénées , M.  de  Char- 
pentier a obfervé  peu  de  débris  organifés  ; mais 
dans  d’autres  localités  elles  font  fort  riches  fous 
ce  rapport. 

La  formation  indépendante  de  grès  rouge  conf- 
tiiue  fouvent  des  collines  allez  importantes. 
(Vallée  delà  Nahe  & environs  de  Coutances.) 
En  EcolTe  elle  forme  des  hauteurs  qui  méritent 
même  le  nom  de  montagnes  : telles  font  le  mont 
Dundee-Law,  qui  atreint  175  mètres,  8c  les 
montagnes  de  Sidley  qui  en  ont  plus  de  jco.  En 
Angleterre,  le  Mendip-hils  atreint  aufti  cette  der- 
nière hauteur.  Mais,  luivant  M.  de  Humboldt, 
c’eft  en  Amérique  que  les  élévations  que  forme 
cette  roche  font  les  plus  confidérables , puifque 
dans  la  Nouvelle-Grenade  elle  prend  un  déve- 
loppement de  i6co  à acoo  mètres  d’épailfeur  11 
prétend  même  que  dans  la  cordillère  de  Quito, 
elle  couvre  à i$oo  ou  1500  toiles  de  hauteur 
au-delfus  du  niveau  de  la  mer,  fur  une  longueur 
de  vingt-cinq  lieues,  tout  le  plateau  de  ïorqui 
8c  de  Cuença. 

En  général , les  terrains  de  grès  rouge  offrent 
des  fommets  arrondis  8c  des  pentes  allez  douces  ; 
mais  ils  préfentent  quelquefois  des  elcarpemens 
fort  peu  inclinés,  8c  des  rochers  coupés  d une 
maniéré  bizarre  8c  groupés  comme  des  monceaux 
de  ruines.  Ces  diverfes  difpofitions  ont  été  ob- 
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fervées  en  Ecoffe  par  M.  Boué  , & dans  les  Vofges 
par  M.  de  Bonnard. 

Dépôt  filiceux. 

§.  21.  QuAnT/.rrE  ? C’eft  avec  quelque  doute 
que  nous  hifardons  de  défigner  fous  ce  nom  la 
Toche  appelée  quart }■  fecondairt  par  M.  de  Hum- 
boldc,  & qu'il  a obfervée  dans  les  Andes  du 
Pérou  , entre  les  7e.  & 8e.  degrés  de  latitude  auf- 
traie.  Il  regarde  ce  quartz,  en  roche,  dont  la  for- 
mation eft  jufqu’à  préfent  particulière  à l'Amé- 
rique, comme-  parallèle  au  grès  rouge.  CJpft  un 
quartz  compacte , grenu  , non  celluleux  & fans 
aucun  mélange  de  mica  ni  d’autres  fublhnces.  Sa 
couleur  eil  le  jaunâtre  ou  le  blanc  grilâtre.  Il  eft 
entièrement  dépourvu  de  traces  de  corps  orga- 
nifés  tic  de  couches  fubordonnées.  Enfin  .il  n'a 
aucun  des  caractères  des  roches  arénacWS  ou 
fragmentaires.  Cette  roche  repofe  indifféremment, 
dit  M.  de  Humboldt , -fur  des  porphyres  de  tranfi- 
tion  (environs  de  San- Felipe,  pente  orientale 
des  Cordillères)  ou  fur  le  granité  primitif,  (Chala 
près  des  côtes  de  l'Océan  pacifique.) 

•«  Cette  fuperpofteion  fur  des  roches  d’un  âgé 
•»  très  - différent , ajoute-t-il , prouve  Yindépen- 
» dance  de  la  formation  que  nous  faifons  con- 
».  noître.  » 

A la  pente  occidentale  des  Andes  elle  atteint 
une  épaiffeur  de  phifieurs  milliers  de  pieds  , me- 
furée  perpendiculairement  aux  pentes  de  ftratifi- 
cation.  Elle  y remplace  le  gris  rouge. 

SXDIMKXS  MOTKM*. 

Premier  dépôt  calcaire, 

§.  2}.  Calcaire  compacte  pim.  ( Zechftein des 
Allemands.  — Magnefian  limtflone  des  Anglais.  — 
Calcaire  alpin  des  géognoftes  français.)  Les  princi- 
paux caradèresde  ce  calcaire, improprement  ap- 
pelé alpin  t font  d'avoir  une  texture  ferrée,  com- 
pare , d'apparence  homogène,  une  calibre  con- 
choïde.  Sa  couleur  varie  entre  le  gris-cendré,  le 
blanchâtre , tic  quelquefois  le  jaunâtre  tic  le  rou- 
geâtre. Il  eft  généralement  fiiperpofé  au  grès 
rouge  ( pfephite ) tic  conüitue.une  formation  indé- 
pendante. 

Les  principales  roches  qui  fe  trouvent  fubor- 
données  à ce  calcaire  font  les  fuivantes  : 

* Gris.  En  petits  grains  à ciment  argileux, 
formant  une  roche  facile  â fe  déliter,  & conte- 
nant quelquefois  de  la  houille  &i  du  fer  hydraté , 
comme  l'a  remarqué  M.  de  Charpentier.  (V allée 
de  Giftain  fie  autres  localités  <ies  Pyrénées.  — 
Montagnes  de  Cumana  en  Amérique.  ) 

* Marne  argi/eufe  & bitumineufe.  Renfermant 

des  poiflons  foffiles.  (Plaines  du  Bréfil.  — Andes 
du  Pérou.  — Plateau  de  Potoli.  — Rives  de 
l*  Amazone  dans  la  province  de  Jaen.)  . . 
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* Seftifles  bitumineux  cuprifères.  (Environs  de 

Mansfeld.)  • 

* Briches  calcaires.  C elles  qui  ont  été  obfervées 

dans  les  Pyrénées  par  M.  de  Charpentier  font  prin- 
cipalement formées  de  fragment  arrondis  de  di- 
vers calcaires  compares , au  milieu  defquels  on 
remarque  des  fragmens  de  fehifte  argileux  , fili- 
ceux  tic  micacé , dé  quartz  hyalin  , de  jafpe  fehif- 
teux , ticc. , agglutinés  par  un  ciment  calcaire,  gri- 
fâtre,  jaunâtre  ou  rougeâtre.  (Vallée  de  Bai- 
gorry — ^arboré,  &c.)  # 

* Calcaire  luculiite.  ( Calcaire  fétide  , Jlinkflein.  ) 
De  couleur  hrun-grifatre  , plus  ou  moins  foncée , 
accompagnée  d'argile  fehifteufe  & de  marne.  (Et  - 
virons  de  Mercenac,  dcSaravilla,  ticc.,  dans  les 
Pyrénées.) 

* Calcaire  compade  celluleux.  (Rauhkalk , hole- 
kalk ,-  rauhftein  de  Leonhard. — Calcaire ferrifere  de 
Humboldt.  ) Roche  quelquefois  grenue , d autres 
fois  compacte,  & fouvent  caverneufe  ou  ceüu- 
leufe;  d'une  couleur  brunâtre , iaunâtre  ou  gri- 
fàtre.  Elle  eft  fréquemmenr  pénétrée  de  fer  fpa- 
thique , & forme  des  co.uches  dans  les  aftifes  fu- 

éneures  du  \echflein.  (Cammfdorf.  — Henne- 
erg,  8rc.)  Quelquefois  tràverfée  par  les  fehiftes 
cuivreux,  dit  M.de  Humboldt,  elle  prend  un  tel. 
développement,  qu’elle  remplace  toutes  les  affifes 
inférieures  du  ^ echjlein . Le  nom  de  rauchwakc  lui 
eft  donné  en  Allemagne  lojfqu'elle  eft  d’un  gris- 
noirâtre , caverneufe  tic  ch'argéede  bitume. 

* Calciphyre.  Quelques  variétés  de  cette  roche, 
mais  principalement  celle  que  M.  Brongniart  a 
appelée  mélanique.  (Près  du  pic  du  Midi,  Pyré- 
nées.) 

* Cipolin.  (Dans  les  Vofges.) 

* Ophicalce.  La  variété  appelée  réticulée.  (V allée 
de  Campan  ) 

* Calchiflc.  l.a  variété  veinée.  (Montagne  de 
Salat  & autres  localités  des  Pyrénées.) 

* Calcaire  globulaire.  (Quelques  localités  dans 

les  Alpes.)  . 

* Calcaire  marbre.  (Diverfes  localités.) 

* Houille.  Noire,  à caflure  conchoïde,  dif- 
pofée  par  couches.  ( Roc  de  Caffalet , entre  Mal- 
ien & : Pareilles  dans  les  Pyrénées.) 

* Sa/'thon  (de  M.  de  Humboldt),  argile  mu- 
riatifere.  Grife , noirâtre,  brune  tic  brune-rou- 
geâtre. Contenant  du  fel  gemme  (Williska  en 
Pologne.  — Reichenhall  en  Bavière.  — Environs 
de  Salzbourg.  — Zipuquira  dans  la  Nouvelle-Gre- 
nade. ) 

* Sel  gemme.  ( Sel  marin  rupefre  de  Brongniart.) 
Il  eft  fouvent  uni  au  gypfe.  ( Plateau  de  Santa  Fé 
de  Bogota.  ) • 

* Gypfe.  Sa  texture  eft  grenue  ou  compare. 
fThuringe.)  Il  forme  dans  le  zechftein  plutôt 
des  amas  irréguliers  que  des  couches  étendues. 
(Ltonos  de  Venezuela.  — Plateaux  de  Cuença, 
de  Bogota,  8cc.) 

* Dolomie.  ( Calcaire  magnéfifere.)  L’efpèce 
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eompaüe  & l’efpèce  grenue  , quelquefois  d’utr  jaune 
paille  8f  d’autres  fois  d'un  blanc -rougeâtre,  fou- 
vent  nacrées  & brillantes  dans  leur  caffure.  (En- 
virons de  Nottingham  en  Angleterre.)  . 

Suivant  M.  Marafchini , la  doléiite  & le  ba- 
fàlte  forment  des  bancs  dans  le  calcaire  compare. 

Les  métaux  qui  confiituent , foie  des  amas  Gra- 
tifiés , foit  des  filons , dans  les  dépôts  du  cal- 
caire compacte , font  : le  plomb  fulfuré , quel- 
quefois argentifère  (Tarnowitz  en  £iléfie.  — 
Slankow  en  Pologne.  — Montagnes  du  Hartz)  ; 
le  fer  hydraté  & le  aine  oxidé  (environs  d'ile- 
feld  au  Hartz) } le  mercure  fulfuré  (ldria  en  Car- 
niole.  — Environs  de  Huanravelica.  — Montagne 
. de  Silacafa  au  Pérou).  Enfin,  fuivant  M.  de  Char- 
pentier, on  trouve  aufli  dans  quelques  dépôts  de 
1 a même  roche,  du  cuivre  pyrite ux  , du  fer  ful- 
furé & du  foufre.  (Vallée  de  la  Cinca  ) Le  foufre , 
dit-il  ; ett  empâté  dans  un  calcaire  rempli  de 
coyrps  organifés  fofTiles. 

Quant  aux  reftes  organiques  oue  l’on  trouve 
communément  dans  le  calcaire  a .pin  , ils  appar- 
tiennent aux  pentacrinites  , à quelques  onhocéra - 
tacs,  à des  pr.  duciui,  généralement  dilférens  de 
ceux  de  la  formation  intermédiaire , à des  térébra- 
tules,  à des  g'ypfiécs,  à quelques  ammonites , â des 
bé/emnites , à des  nautiles  & a plufieurs  mollufques 
bivalves , tels  que  des  peignes  & des  moules. 

Ces  refies  de  vertébrés  de  ce  terrain  appartien- 
nent à des  reptiles  & à des  poiflons  ( \oyei  notre 
article  furies  OJfemens  fojfiies  ) , & les  empreintes 
végétales,  à des  lycopodiacées  8 c à diverfes 
plantes  dicotylédones. 

Le  calcaire  alpin,  toujours  firatifié,  conftitue  , 
dans  certaines  contrées,  des  montagnes  aftèz  im- 
portantes : en  France,  celles  du  Dauphiné  en  font 
en  partie  formées.  Dans  les  Pyrénées  cette  roche 
ne  s'élève  point  à une  grande  hauteur  fur  le  ver- 
fant  feptentiional , au  pied  duquel  s’étendent  les 
plaines4j)a  Languedoc  ; mais  fur  le  verfant  méri- 
dional, elle  fe  prolonge  jufque  vers  le  faire  de  la 
chaîne,  & forme  le  Mont-Perdu,-  dont  l’éléva- 
tion eft  de  5410  mètres,  8c  la  Tour  du  Marboré  , 

Sien  a $i$o.  Enfin,  elle  conftitue,  fuivant  les 
fervations  de  M.  Cordier,  une  grande  partie 
du  loi  de  la  Catalogne,  8c  M.  de  Charpentier  a 
remarqué  qu'elle  forme  les  deux  tiers  des  rochers 
fecondaires  de  cette  chnîne.En  Amérique,  M.  de 
Hujfeoldt  a reconnu  que  c’efl  à ce  calcaire  qu'il 
fauWapporter  la  roche  dont  fe  compofent  la  plu- 
part des  montagnes  de  la  Nouvelle- Andalouue. 

L'afpeét  des  montagnes  de  calcaire  alpin  fe  dif- 
tingue  par  des  formes  très-variées.  Les  chaînes 
qu’elles  confiituent  font  ordinairement  très-con- 
lidérables.  Elles  font  efearpées  & rocailleufes 
comme  celles  de  calcaire  intermediaire.  Leur 
grande  élévation  , la  roideur  de  leur  maflfe,.  leurs 
pentes  arides  8c  nues,  les  rochers  inacceflibles 
qui,  femblables  à des  remparts  en  ruine  & à des 


tours  gigantefques,  s’élèvent  fur  leurs  fommets  , 
on  paroilTent  prêts  à rouler  daps  les  abîmes 

Ju’ils  dominent,  remplirent  l’ame  d’une  forte 
e terreur.  L'œil  mefure  avec  peine  la  hauteur  de 
ces  mafles , ou  la  profondeur  des  précipices  & 
des  crevafies  qui  divifent  ces  montagnes  dans 
toutes  les  directions.  Les  montagnes  moins  éle- 
vées offrent  quelquefois  des  pentes  moins  roides 
8c  des  contours  arrondis. 

l e fomtnet  des  montagnes  formées  de  cette 
roche  fupportent  fouvent  des  lacs,  dont  la  pro- 
fondeur femble  être  en  rapport  avec  leur  éléva- 
tion 8c  la  rapidité  de  leurs  pentes.  C es  lacs  font 
ordinairement  plus  confidérables  8c  plus  profonds 
que  ceux  que  l'on  remarque  dans  les  chaînes  gra- 
nitiques. 

Premier  dépôt  aggloméré. 

§.  14.  Brèches  8c  povDwr.uiïj.  Nous  réunif- 
fons  ces  deux  efpèces  de  roches,  qui,  lorfque 
leurs  caractères  font  tranchés,  diffèrent  par  la 
forme  des  fragmens  qui  les  compofent,  8c  qui, 
dans  les  premières,  font  anguleux  , & dans  les" 
fécondés,  arrondis.  Mais  on  remarque  fouvent  le 
paffage  infenfible  des  unes  aux  autres , par  le  mé- 
lange plus  ou  moins  vifible  de  fragmens  anguleux 
8c  arrondis. 

A.  Breche  calcaire.  Cette  roche  à ciment  cal- 
caire, dépoféè  ordinairement  par  couches  incli- 
nées, eft  formée  de  fragmens  tantôt  émouffés  ou 
arrondis , dont  quelques  - uns  atteignent  un  8c 
même  plufieurs  pieds  de  diamètre.  (Environs 
d'Aix  en  Provence.)  M.  Berrrand-Geflin  a re- 
marqué que  fes  couches  inférieures  contiennent 
principalement  des  morceaux  anguleux  , qui  ap- 
partienns-nt  au  calcaire  compacte  précédent , fur 
lequel  cette  roche  repofe  dans  la  localité  ci-deflus. 

B.  Poudingue  polygénique.  Formée  de  divers 
fragmens  -ordinairement  arrondis,  cette  roche 
doit  plutôt  être  confidérée  comme  un  poudingue 
que  comme  une  brèche.  La  nature  des  roches  qui 
la  compofent  varie  fuivant  les  localités;  fa  pâte 
eft  également  variable.  Ordinairement  elle  eft 
formée  de  cailloux  roulés  appartenant  à-  des  gra- 
nités , â d’autres  roches  anciennes  & au  calcaire 
compaâre  (environs  d’Aix)  ; à des  ferpentines,  à 
des  jafpes  , à différens  quart*  (environs  de  B#- 
fançon);  à des  argilolites,  à des  aphanites,  &rc. 
(environs  de  Baden). 

Ces  brèches  & ces  poudingucs  atteignent  une 
aflez  grande  puiffance  lorfqu'ils  ne  font  point 
recouverts  par  d’autres  dépôts.- Quand  ils  font 
fiibordonnés  à d’autres  roches , ils  femblenr-pla- 
tôt  avoir  rempli  les  fentes  qui  divifent  certaines 
montagnes  élevées , qu'ils  ne  paroilTent  y avoir 
formé  des  couches  régulières. 

On  a quelquefois  remarqué  dans  ces  roches 
des  débris  de  corps  organifés , mais  rarement  des 
végétaux. 


Digitized  b/  Google 


334 


ROC 


Dépôt  criflaUin  accidentel.  'S  i 1 ï*  V^-  A«-». 

$ 2 j.  Granité.  H pourra  paroître  fingulter 
que  nous  placions  après  le  j echflein  un  dépôt  gra- 
nitique ; mais  fans  rappeler  certains  exemples  qui 
prouvent  qtie  des  roches  a fier,  nouvelles  font  im- 
- mediatement  placées  fur  le  granité  , il  nous  fuflira 
de  renvoyer  le  lefteur  au  Mémoire  que  M.  Bron- 
gniart  a publié  fur  la  roche  qu'il  appelle  arkofe. 

( Annales  des  fciences naturelles  , tome  VII, p.  1 1 y.) 
Dans  ce  travail  fi  important  pour  la  fcience,  le 
favant  académicien  prouve  la  probabilité  d’une 
formation  granitique , à une  époque  voifine  de 
celle  où  fe  forma  le  grès  bigarré.  Ce  fait  remar- 
quable par  fes  conféquences , & qu'atteftent  les 
exemples  obfeivés  dans  plufieurs  localités,  telles  J 

Îue  les  environs  d’Aubenas  , du  Puy-en-Vélay , 
’Avalon  , de  Remilly  , de  la  montagne  des  Ecou- 
chets  , deWaldshut,  &c.  , n’a  peut-être  pas 
befoin  d’étre  appuyé  d’un  plus  grand  nomore 
d'exemples,  pour  expliquer  les  motifs  qui  nous 
ont  fait  placer  ici  la  dernière  apparition  du  gra- 
nité. Cet  eflai  fur  la  fuperpofition  des  roches  ne 
peut  offrir  tous  les  exemples  de  fuper,  ofition  , 
mais  nous  nous  ferions  reproché  une  faute  d’exac-- 
titude,  fi  nous  avions  omjs  de  prendre  en  note 
l exiftence  d’un  granité  au  milieu  des  terrains  de 
fédiment. 

• Premier  dépôt  filiceux. 

5.  26.  A.  AnKosr..  Cette  roche  ,•  dénommée 
& décrite  par  M.  Al.  Brongniart,  tient  une  place  J 
importante  dans  les  dépôts  d’agrégation.  Suivant 
les  caractères  qu’il  lui  aflîgne  , là  texture. efl  gre- 
nue, Ht  fes  compofans  elfenticls  font  le  quartz, 
hyalin  Se  le  feldfpath.  Il  la  diviï'e  en  trois  efpeces, 
dont  l'une  a été  mentionnée  plus  haut  en  parlant 
des  pfammites , dont  elles  fe  rapprochent  beau- 
coup. * 

i°. 'Arkofe  commune.  (Pfammite  quartzeux  de 
M.  Al.  Brongniart.  ) Compofée  de  grains  de  feld- 
l'path,  fit  principalement  de  grains  de  quartz 
hyalin. 

2°.  Arkofe  granitoïde.  (Pfammite  granitoïde  de 
Brongniart.  ) Formée  de  grains  de  quartz  , de 
mica  , & principalement  de  grains  de  feldipath. 

L’arkofe  renferme  les  lubllances  fuivantes  : 
l’argile  collyrite,  îa'ftéatite , des  criltaux  de  chaux 
fiuatée  , de  chaux  carbonatée,  d’arragonite  8c  de 
baryte  fulfatée. 

Les  métaux  s'y  rencontrent  fréquemment, 
mais  ils  n'y  font  jamais  en  filons  ni  en  lits  régu- 
liers i ces  métaux,  font  : le  fer  fulfuré , le  fer  oli- 
p.ifte  terreux , le  fer  hydraté , le  fer  carbonate , 
le  cuivre  pyriteux,  le  cuivre  carbonacé  , le  zinc 
fulfuré , le  plomb  fulfuré  , le  plomb  phofphaté  8c 
le  plomb  carbonaté;  enfin,  ie  mercure  natif  Se 
fulfuré,  & le  chrome  oxide;  quelquefois  auffi  on 
y trouve  de  l'anthracite.  Les  arkoles  renferment 
fréquemment  des  débris  de  végétaux  fofliles,  qui  ! 
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rentrent  dans  la  clafie  des  cryptogames  & dans 
celle  des  phanérogames.  r *-r  .• 

Ces  roches,  dont  la  IlratiÇcation  efl  plus  ou 
moins  düiindte,  conflituent  -des  terrains  allez 
étendus , mais  plus  ordinairement , comme  le  fait 
remarquer  M.  Brongniart,  elles  font  placées  , ou 
dans  des  vallons  ou  fur  Us  flancs  des  montagnes 
granitiques,  ou  efifin  fur  le  fommet  de  ces  mon- 
tagnes (pentes  de  Châteix  près  Clermont). 

C'eft  probablement  à V arkofe  granitoïde  qu’il 
faut  rapporter  les  grès  granitiques  que  M.  A.  Boué 
a obfervés  en  EcofTe. 

B.  Grès  bigarré  (buneer  fandflcin  des  Allemands. 

— Scwred  Jandfione  des  Anglais.  — Grès  de  Nebra 
de  Humboidt).  Le  nom  que  Werner  adopta  pour 
défigner  cette  roche,  indique  un  mélange  dediver- 
fes  couleurs.  En  effet , le  jaune , le  rouge , le  brun , 
le  gris , qui  s’y  font  remarquer  en  bandes  ou  zones 
dans  plufieurs  localités , jultifient  cette  dénomina- 
tion. Cependant  quelques  pfammites  rougeâtres  de 
M.  Brongniart,  plufieurs  variétés  du  rothe-todt- 
licgende  des  Allemands , appartiennent  à cette  ro- 
che. Ce  grès,  dont  les  differentes  teintes  font  dues 
à la  prélence  d'un  oxide  métallique,  8c  probable- 
ment à celui  du  fer,  ell  compote  de  quartz 8c  de 
mica , dont  les  grains  très-fins  font  liés  par  un 
ciment  argileux. 

Il  conllitue  avec  des  argiles , des  gypfes  Se  du  ftl 
marin  rupejlre,  une  formation  indépendante,  plaoée 
ordinairement  fur  le  dépôt  de  calcaire  compaéle 
fin  ( \echftcm  ) , ou  fur  celui  de  gypfe  Se  de  fe! 
qui  fait  partie  du  zechflein , ou  qui  du  moins  en 
efl  c ontemporain. 

Les  diverfes  roches  qui  forment  des  couches 
fubordonnées  à ce  dépôt  font  Us  fuivantes  : 

* Gypje  chlorito-argileux  ( thon  gyps  de  Leon* 
hard  ) , à texture  lamelleule  ou  fibréufe , conte- 
nant de  l'arragonite  , du  quartz  incolore  ou  rubi- 
gineux ( Ballène  près  Dax  ) , ou  du  foufre  (envi- 
rons de  Naundorff  en  Saxe). 

* Calcaire  compare.  Mélange  d'argile  8asde  fa- 
ble , en  petites  couches  minces. 

* Calcaire  oolitke  ( rogenftein ).  De  couleur  brun- 
rougeâtre  , 8c  formant  des  lits  peu  épais  (Eifleben. 

— Blankenbourg). 

* Argile  tendre  ou  endurcie , imprégnée  de 
goudron  minéral  (environs  de  Brunfw-ick). 

* Sable  ( triebfand ) , contenant  de  grandes 
cames  8c  des  bois  pétrifiés  (Burgærner). 

* Gris  quartzeux.  Cette  roche  caraètérife  ffttr 
M.  de  I-L.mboldt,  le  grès  bigarré. 

* Poudingue  filiceux  ( montagnes  des  Vofges  ). 

* Marne  rouge (redmarie  des  Anglais). Roche  qui 
forme  fouvent  des  dépôts  confiderables  (ChefFer, 
Derby,  Waiwicken  Angleterre),  8c  qui  contienc 
du  gypfe  8c  du  jel  gemme.  - 

* Schrftt  marno-tritumineux  ( environs  de  Manf- 
feld  ). 

Les  métaux  renfermés  en  filons  dans  les  dé- 
pôts appartenant  au  grès  bigarré , font  le  plomb 
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fulfuré  S;  phofphaté,  le  cuivre  fulfuré  &r  carbo- 
naré  vert  &•  bleu  (Cheflÿ  près  Lyon),  le  fer  hydraté 
Çes  métaux  d’ailleurs  peu  communs  ont  généra 
lement  pour  gangue  la  chaux  carbonatée  ; cepen- 
fer  eh  quelquefois  difpofé  en  géodes  6c 
duTéminé  dans  l'argile. 

Les  débris  organifés  que  l’on  trouve  dans  la 
formation  de  ce  grès  font,  parmi  les  végétaux, des 
lycopodiacées  , des  fucoï-les,  6c  ces  graines  in- 
connues comprifes  lous  le  nom  de  carpolithes; 
parmi  les  animaux , des  trilobites,  des  zoophytes  , 
des  fluftres,  des  encrines,  des  produisis,  des  té- 
rébratules , des  gryphées,  des  moules,  des  tel- 
hnes , &c. , des  poili’ons , des  reptiles , enfin  quel- 
ques infeôles. 

Le  gùs  bigarré  & la  formation  dont  il  ell  la  ro- 
che principale  , ne  confticue  que  des  collines  ou 
des  montagnes  peu  élevées,  dont  les  flancs  font 
arrondis  & en  pentes  douces. 

Ceite  roche  forme  des  montagnes  dont  les 
contours  font  remarquables  par  leur  variété  : tan- 
tôt ce  font , dit  M.  de  Leonhard  , des  collines 
nolées  6c  arrondies  fort  baffes  ; tantôt  des  mon- 
tagnes dont  les  pentes  peu  efcarpecs  donnent  aux 
payfages  dont  elles  font  partie,  un  afpeôt  agréa- 
ble 6c  pittorefque  » d'autres  fois  des  chaînes 
étroites  6c  peu  elevées  , mais  roides  6c  rapides  , 
difpoiécs  prefque-  parallèlement,  & dont  les 
flancs  lont  couverts  de  rochers.  Ces  coliines  & ces 
chaînes  (ont  ordinairement  entre-coupées  de  val- 
lées étroites  & rocailleufes.  Lutin  , on  remarque 
dans  plufieurs  contrées  des  montagnes  de  grès  bi- 
garré d’une  étendue  confidérable. 

Second  dépôt  calcaire. 

§.  17.  A.  Calcaire  conchtue:*  de  Rrongniart 
( muj’chclkutk  des  Allemands.  — Calcaire  gris  coquil- 
lier  ).  Cette  roche  , que  M.  d'Omalius  d'Halloy 
défigne  fous  le  nom  de  calcaire  horizontal , 6c  M. 
de  Humboldt  fous  celui  de  calcaire  ae  Gcettingue  , 
renferme  plus  de  coquilles  que  le  calcaire  prece- 
dent. Elle  repofe  ordinairement  au-defliis  du  grès 
bigarré.  Sa  couleur  eft  généralement  le  blanc-gri- 
fatre  ou  jaunâtre  & quelquefois  le  gris  de  fumeej 
fa  pâte  ell  compacte  ; fa  calibre  eft  unie  , matte  6c 
fouvent  un  peu  écailleufc.  Cependant  ces  carac- 
tères conviennent  plus  particulièrement  aux  pre- 
mières allifes  de  ce  dépôt,  caries  fécondés,  qui 
en  font  (eparées  par  un  grès  argilifere  & quart- 
zeux  ( quaderfandjlein  des  Allemands  ),  fe  diftin- 
guent  par  une  callure  inégale  , par  des  nuances  qui 
varient  du  blanchâtre  au  grifitre  , du  rofâtre  au 
jaunâtre,  & par  la  grande  quantité  de  gryphées 
qu'ils  renferment,  6c  qui  lui  ont  valu  le  nom  de 
calcaire  a gryphées , quoique  ce  dernier  dépende, 
de  la  formation  à laquelle  M.  de  Humboldt  a 
donné  celui  de  calcaire  jurajftque. 

Bien  qu'il  loir  inutile  6c  même  nuiftble  de  mul- 
tiplier les  diviftons  de  formation , nous  croyons 
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pouvoir  fans  inconvénient  féparer  les  trois  dé- 
pôts quejnous  veno'ns  de  déflgner,  6c  que  M.  Cor- 
dier  réunit  en  une  feule  formation  indépendante. 

Le  calcaire  conehy/ien  eft  ordinairement  divifé 
par  couches  horizontales  dont  l’épaifleur  diminue 
graduellement  de  bis  en  haut. 

11  eft  fouver.t  mélangé  de  diverfes  fubftances , 
telles  que  le  fpath  calcaire  (enviroi*  de  Rœblin- 
gen  en  Thutinge)  5 la  chaux  carbonatée  nacrée  (Pol- 
leben  dans  le  pays  de  Mansfeld)  ; la  chaux  carbo- 
natée fpongieufe  ; le  quartz  hyalin  (Grxfenthalen 
Thuringe  ) ; de  la  houille  (au  pied  de  la  monta- 
gne de  Frœmfixdtes  en  Thuringe) , ainfî  que 

Quelques  métaux  ; le  fer  fulfuré  ( environs  de 
iœttingue) , le  fer  hydraté  6c  le  plomb  carbo- 
nate ( environs  de  Pyimont). 

* Les  fubftances  qui  y forment  des  couches  fub- 
ordonnées  font  les  filex  (environs  de  Gocttiuguc. 
6c  de  Gotha  ) , le  gypfe  laminaire  , lamellaire  6c 
fibreux  (environs  de  Naumbourg  ) , l’argile  cai- 
caritère  ou  m3rneufe  feuilletée , contenant  des 
filex  6c  des  criftaux  de  quartz  (environs  de  Frei- 
bourg),  la  marne  & la  houille  quelquefois  pyri- 
teufe  , dont  les  ftrates  occupent  les  lits  parallèles 
d’une  argile  feuilletée  , remplie  d'empreintes  vé- 
gétales, qui  femblent  être  différentes  de  celles 
des  terrains  houiliers  (environs  de  Weimar). 

Les  reftes  organifés  que  l'on  trouve  dans  le  cal- 
caire conchylien  font  des  ammonites,  des  terébratu- 
les , des  bélemnites , des  nautiles , des  buccins, 
des  gryphées  i:  des  encrines  de  plufieurs  efpèces. 

Ce  calcaire  conftitue  des  montagnes  peu  éle- 
vées, mais  des  plaines  alfcz  étendues.  E11  France  , 
il  recouvre  des  elbaces  fort  importans,  partiou- 
lieremont  autour  de  la  chaîne  des  Vofges.  Dans 
l’Amérique  méridionale,  M.  de  Humboldt  n’en  a 
point  trouvé  de  traces. 

Les  cimes  de  ces  montagnes  font  ordinairement 
arrondies  & préfentent  la  même  ondulation  que 
les  couches  qui  les  compofent.  Quelquefois  leur 
dos  eft  long  6c  étroit,  ou  bien  elles  forment  des 
collines  plates  ou  légèrement  bombees.  Elles  font 
fillonnées  par  de  nombreux  ravins,  dans  lefquels 
on  rencontre  fouvent  des  groupes  de  roches  dif- 
aofés  d'une  maniéré  bizarre  ou  grotefque. 

Les  couches  de  calcaire  conchylien  font  peu 
auift’antes  6c  peu  mombreufes  relativement  à leur 
grande  étendue  , ce  qui  explique  pourquoi  on  les 
voir  fouvent  difparoîrre  brusquement. 

B.  Calcaire  métallifère.  On  connoît  fous  ce  nom, 
dans  la  haute  Siléfie , une  roche  qui  paroît  appar- 
tenir à la  même  époque  que  le  calcaire  conchy- 
lien ; mais  les  renfeignemens  nous  manquent  pour 
en  parler  avec  quelque  détail. 

Dépôt  marneux. 

% ’*  T 

$ 28.  Man**  bigarrée  (Jeeuper  des  Allemands. 

•—  Red  marie  des  Anglais).  Dans  plufieurs  locali- 
tés en  France,  en  Allemagne,  6c  lurtouc  en  Angle- 
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terre,  il  exifte  une  formation  marfieufe  au-defTus  du 
calenire  conchylien  ; c’eft  probablement  à laméme 
formation  qu'il  faut  rapporter  les  argiles  marneu- 
fes  de  couleur  gris-bleu  que  Ton  remarque  aux 
environs  de  Poully  en  Bourgogne,  au-delîus  du  cal- 
caire à gryphée.  Ce  dépôt  marneux  acquiert  une 
allez  grande  puiflance  dans  la  vallée  du  Necker , 
où  elles  forment  un  dépôt  remarquable  par  les 
bancs  de  fel  marin  rupeftre  qu'elles  recouvrent. 
Les  couches  qui  lui  font  fubordonnées"  font  le1 
gypfe,  le  fel  marin , des  marnes  fétides  , des  grés 
argileux  , plufieurs  efpèces  de  cah  aires;  quelque- 
fois on  y trouve  des  traces  de  fulfate , de  ftron- 
tiane  Hé  de  baryte  , 8 c des  métaux  , tels  que  le 
cuivre  & le  manganèfe. 

Ce  dépôt  eft  remarquable  par  les  filTures  qui 
traverfent  les  llratts.  Sc  qui  y forment  desdivifions 
allez  régulières. 

Les  grès  de  cette 'formation  font  fouvent  for- 
més de  petits  grains  de  quart/,  mêlés  à des  par- 
eilles de  mica,  réunies  par  un  ciment  toujours  ar- 
gileux 8c  ferrugineux. 

Ce  dépôt  marneux,  très-puîflant  en  Angleterre, 
y conflitue  des  collines  qui  att.-ignent  quelquefois 

Plufieurs  centaines  de  pieds  d'élévation.  Quant  à 
épaiflfeur  du  dépôt  lui-méme , elle  varie  entre 
cent  8c  trois  cents  pieds. 

Second  dépôt  filiaux. 

§.  20.  Qu  a DEns.C'tDSTEtx  ( grés  de  Keenigflein 
de  M.  de  Humboldt.g/èi  blanc  deM.  de  Bonnard). 
Cette  roche  à grains  très-fins , a ciment  tantôt  ar- 
gileux, quelquefois  argilo-calcaivé  ou  quarr/eux, 
renferme  peu*  de  mica,  mais  ce  mica  qui  manque  ) 
quelquefois , ell  ordinairement  blanc.  On  v re- 
marque fouver.t  des  veine*  quartzeufes;  il  ne 
contient  jamais  ces  malles  argilcufes  ou  ces  bancs 
d’oolithe  qui  fervent  à caraClériferle  grès  bigarré. 

11  eft  divifé  èn  couches  légèrement  inclinées  Si 
très  épailîes,  coupées  tranfverfalement  par  des  fif- 
lures,  8:  qui  le  rendent  propre  à être  exploité,  en 
pierre  de  raille , ufage  qui  lui  a valu  le  nom  de 
q.iaderfândfiein  ou  de  en  s a carreaux.  Cependant 
quelques-uns  de  fes  lits  fe  décompofent  fouvent 
en  un  fable  très-fin. 

Les  lits  qu’il  renferme  confident  en  poudin- 
gues  qnnrtzeux  ou  bancs  d’argile  fehifttufe . en 
marne  fablonneufe;  quelquefois  il  contient  de  pe- 
tits dépôts  de  houille  panant  au  lignite  ( environs 
de  Quedlimbourg  en  PrufTe). 

Les  fnbftanc  es  qui  foi  ment  des  nions  dans  cette 
rcche  font  le  quartz  (environs  de  Biakenbourg ) , 
la  thaux carbonatée  fibreufe  (Quedlimbourg). 

On  y remarque  aufli  du  fer  hydraté  (pays  de 
Hanovre  ) ; le  même  fer  y forme  quelquefois  des 
nodules  (environs  de  Metz) , comme  nous  avons 
eu  occalion  de  l’obferver.  " 

Le  quaderfandllein  eft  allez  riche  en  relies  or- 
gar.ifés  ; on  peut  citer  parmi  ceux  qu'on  y ren- 


contre, des  moules , des  peignes , des  turritejles, 
des  huîtres  (plufieurs  localités  de  la  Siléfie);  quel- 
ques obfervnteurs  prétendent  mémo  que  dans  fes 
couches  inférieures  on  trouve  quelquefois  des 
ourfins  , des  térebratules  (environs  de  Drefde), 

8c  fouvent  des  gryphées , des  ammonites , des  bé- 
lemnitesSf  même  des  empreintes  de  poilfons.  Les 
végétaux  fofliles  très-variés  que  l’on  y remarque, 
appartiennent  aux  plantes  dicotylédones. 

Ce  qui  nous  détermine  à confidérer  ifolément 
les  dépôts  de  quaderfandllein , c’eft  la  diverfiré 
des  roches  auxquelles  ils  font  afTociés  ou  fuper- 
pofés  Tantôt  il  repofe  fut  le  grés  bigarré  (.près  de 
Nuremberg  en  Bavière);  d’autres  fois  fur  le  muj- 
chthalk  (environs  de  Schveinfurt  furie  Mein), 
comme  M.  de  Bai.mer  l'a  reconnu;  tantôt  al-  - 
ternant  avec  des  couches  marneufes  bc  des  con- 
glomérats , il  eft  placé  fut  le  gneifs  ( Freiberg  en 
Saxe),  ou  fur  le  -grès  houiiler  (en  Siléfie,  en 
Bohême).  D’autres  fois  , dit  M.  de  l.eonhard  , le 
quaderfandllein,  la  grauvacke  & le  thonfehiefer 
lont  appuyés  l’un  contre  l’autre  (Blankenbourg  8c 
Wernigerode  près  Goflar)  ; ou  bien  le  quaaer- 
fandftein  eft  platé  fur  le  prétendu  calcaire  alpin 
(Balle  Saxe). 

Le  quadt'Jandfltin  conflitue  fouvent  i lui  feul 
des  montagnes  allez  confiderables , mais  plus 
fouvent , comme  le  dit  M.  de  Bonnard  ( article 
TrnriAlK  dll  Nouveau  Diiïionnaire  d Hifiorre  natu- 
rel h),  « il  forme  des  collines  balles  8c  coniques, 

« couronnées  à leur  fommer  par  des  roches  qui 
» préfentent  des  formés  bizarres  8c  quelquefois 
*>  allez  femblables  a des  ruines  i ou  bien  il  repofe 
» fur  le  flanc  des  montagnes  plus  anciennes,  8c 
» en  fe  rme  feulement  une  partie  des  pentes.  » 

M.  Beudant  (Voyage  minéralogique  & géologi- 
que en  Hongrie , tome  11,  page  yf’9)  a remarqué 
que  les  montagnes  fituées  entre  Mœriich  Kriban 
Si  Zvittau  , font  entièrement  consumées  de  grès 
de  couleur  claire,  griiatre  ou  jaunâtre  , très-fin  , 
à ciment  argileux,  dont  les  malles,  dit-il,  pré- 
ferment  des  eicarpcmens  à pic  , fouvent  d’une 
grande  hauteur,  des  rochers  grotefques,  divifés 
en  couches  horizontales , Si  dont  les  montagnes 
fe  terminent  par  des  plateaux. 

•«  Ces  grès,  ajoute-t-il,  font  précifément  la 
»>  continuation  de  ceux  que  M.  de  Bucfi  a décrits 
» dans  la  Siléfie , fur  les  frontières  de  la  Bohême  , 

» 8c  qu’il  a défignés  fous  le  nom  de  grés  nouveau 
» {neurtr  fandfteiny,  M.  Raumer  les  a décrits  fous 
« le  nom  de  quaderfandfiein , exprellion  adoptée 
» depuis  long-temps  par  Wemer.  Ces  grès  ou 
» quadirfandfttin  diffèrent  par  tous  leurs  caractères 
» minéralogiques  du  grèshouiller  :1a  figure  qu’af- 
» feClenc  les  montagnes  qu'ils  compofenx,  les 
» fait  reconnoîtte  avec  la  plus  grande  facilité  dans 

1.»  Nature;  8c  'enfin  ils  l'ont  plus  modernes,  puif- 
» qu’ils  fe  trouvent  à la  partie  fupérieure  du  grès 
» houiiler,  8c  que  dans  d'autres  points,  ils  font 
» même  appuyés  fur  des  terrains  plus  nouveaux. 

Ces 
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»>  Ces  grès  particuliers  Te  prolongent  atiffi  dans  les 
» plaines  de  la  Bohême , où  je  les  ai  trouvés  fur 
» la  route  dans  un  grand  nombre  de  lieux  : ce 
» fontencore  ceux  que  l'on  voit  au  bord  de  l'Elbe, 
» à Pirna , &r  qui  vont  t à ce  qu’il  parole , fe  con- 
» fondre  avec  le  Pkrner,  qui  conflitue  le  fond  de 
» la  vallée  aux  environs  de  Drefde.  » 

M.  Beudant  fait  de  plus  remarquer  que  ces  grès 
contiennent  fouvent  de  petits  grains  de  cette  ma- 
tière verdâtre  appelée  chlorice  , matière  que  M. 
Berthier  a reconnue  pour  du  (ilicato  de  fer  ; ce  qui 
leur  donne  minéralogiquement  la  plus  grande  ana- 
logie avec  le  grès  vert  ( grcenfand  des  Anglais). 
Cependant  cette  analogie  ne  fuflït  pas  pour  confi- 
dérer,  comme  l’a  fait  M.  Buckl.ind.le  quadafandfltin 
8c  le  greenfand  comme  analogues,  puifque  l’on 
trouvela  chlorite  au  milieu  desgrès.houitlers.  Enfin 
M.  Beudant  fait  remarquer  que  fous  le  rapport 
minéralogique,  \stiuaderfanàjtein  offre  encore  de 
l’analogie  avec  les  grès  à lieniies  ou  mollalTes,  qui 
font  évidemment  plus  modernes,  comme  nous  le 
verrons  ci-après. 

De  toutes  ces  anomalies  on  a depuis  long  temps 
conclu  que  ce  n’eft  point  fur  les  caractères  miné- 
ralogiques qu’il  faut  diftinguer  certaines  roches 
fédimenteules,  Sc  principalement  les  grès  qui  ne 
font  que  des  roches  formées  des  débris  puivéru- 
lens  de  roches  lîliceufes  préexistantes. 

Troijicme  dépôt  calcaire. 

§.  JO.  Calcaire  a gryphëes  8c  calcaire  ooli- 
thiql'e.  L'importance  de  chacun  de  ces  deux  cal- 
caiies  eft  telle  qu’on  pourroit  les  confidérer  comme 
deux  formations  ; mais  comme  ils  ne  font  point 
féparés  par  d’autres  dépôts  importans  ; comme 
le  calcaire  oolithique  renferme  fouvent  les  mêmes 
fofiifes  que  le  précédent,  comme  enfin  ces  deux 
calcaires  ont  été  réunis  par  M.  de  Humboldt , fous 
le  nom  de  calcaire  jurajfique  , nous  les  confidére- 
rons  comme  deux  lèdtions  d'un  même  dépôt. 

A.  Calcaire  a gryphéa  ( lias  des  Anglais.  — Par- 
tie inférieure  du  calcaire  jurajfique  de  M.  de  Hum- 
boldt). Cette  roche  argilo-calcaire,qu’à  l’exemple 
de  la  plupart  des  géognoftes  nous  defignons  fous 
le  nom  de  lias,  offre  pour  carailères  d'être  d’un 
gris  plus  ou  moins  bleuâtre,  d'avoir  une  pâte  plu- 
tôt lerrée  que  compafle,  une  cafliire  générale- 
ment terne,  quoiqu  on  y voie  quelquefois  briller 
de  petites  lamelles  fpathiques  , Sc  donner  une 
forte  odeur  argiieufe  lorfqu’on  l’humedte.  Tels 
font  du  moins  l’afpedl  8c  l'odeur  qui  dillinguent 
les  dépôts  que  nous  avons  eu  occafion  d’examiner 
(côte  de  Noimandie. — Environs  de  Metz). 

La  formation  que  conftitue  le  lias  ell  fouvent 
très-variée  par  1 alternance  des  couches  qui  la 
compofent.  L’argile  domine  principalement  dans 
les  affiles  inférieures  de  ce  terrain;  mais  plus  on 
remonte  vers  la  partie  fupérieure  , plus  les  lits  de 
calcaire  marneux  deviennent  puifl’ans&  nombreux; 

(Jéographte-Phyfique.  Tome  K. 
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car  les  dépôts  de  lias  font  ordinairement  coinpo- 
fés  de  calcaire  gris-bleuâtre  argileux  , d’argile 
fehifieufe  8c  de  calcaire  marneux.  On  trouve  quel- 
quefois des  filcx  dans  les  lits  inférieurs. 

Le  calcaire  du  lias,  dit  M.  C.  Prevoft  , qui  l’a 
étudié  avec  foin  en  France  8c  en  Angleterre  , ell 
ordinairement  plus  ou  moins  bleu  ; cependant  les 
aififes  inférieures  de  quelques  localités  en  offrent 
de  blanc , un  peu  cendré. 

« Quelle  que  foit  fa  couleur,  ajoute-t  il  (ar- 
» ticle  Lias  du  Dictionnaire  clajjique  a H: foire  na~ 
» turelU) , il  efl  généralement  compacte , dur, 
» fuis  cavités , homogène  dans  les  parties , 8c 
» donnant  une  euflure  conchoide;  quelques  va- 
» riétés  peuvent  prendre  un  beau  poli , 8c  être 
» employées  comme  marbre;  quelques-unes  font 
» furtout  remarquables  par  un  grand  nombre  de 
•>  petites  ammonites  changées  en  fpath  calcaire 
» blanc , 8c  par  d’autres  qui  ont  confervé  une  par- 
» tie  noire  de  leur  teft,  dont  l’intérieur  eft  rempli 
» de  criftuux  de  chaux  carbonatée.  Le  lias  bljnc 
» peut  fervir  de  pierre  lithographique.  » 

Le  lias  en  général  , ainfi  que  M.  J.  Defnoycrs 
l’a  obfervé  dans  pltificurs  localités  des  départe- 
mens  de  la  Manche  8c  du  Calvados  (Carentan  , 
Longjeau,  Sec.),  comprend  des  amas  d’argile  8c  de 
marne  feuilletée  ou  endurcie , variant  du  bleu  au 
brun  ou  quelquefois  jaunâtre,  alternant,  dit  il , 
jufqu’à  vingt  fois  avec  un  calcaire  compacte  de 
même  couleur. 

Parmi  les  fubfiances  qui  font  fubordonnées  au 
lias,  nous  citerons  la  dolomie,  le  gypfe  falifère, 
le  grès  argileux  8c  micacé,  la  chaux  carbonatée 
fétide , 8cc. 

Les  minéraux  contenus  dans  fes  dépôts  font , 
d’après  ce  qu’en  ont  publié  MM.  Conybeare  8c 
Phillips  ( Outlines  of  the  Geolcgy  of  England  and 
M'aies , bc.  ) , le  fer  fulfuré  , ou  le  fer  oxidé,  uni 
à l’argile,  mais  jamais  il  ne  s'y  préfente  en  filons  ; 
le  plomb  fulfuré  8c  le  zinc  fulfuré  ( environs  de 
Whitby  ).  On  y a aufti  trouvé  les  fulfates  de  ba- 
ryte 8c  de  ftrontianc  ( environs  de  Gloucefter  8c 
de*  W atehet  ) . Les  filex  en  bancs , de  même  que  le 
fable  8c  le  grès,  y font  rares,  quoiqu’on  les  trouve 
dans  les  dépôts  placés  au-delfous  8c  au-deftus  du 
lias.  Mais  la  filice  à l’état  de  quartz  y forme  quel- 
quefois des  veines,  comme  à Covbridge  dans  la 
pattie  méridionale  de  la  province  de  Galles.  D’au- 
tres fois  la  matière  fibreufe  y pénètre  les  moules 
de  divers  corps  organifés  ; telles  font  les  gryphées 
changées  en  calcédoine,  que  l'on  trouve  à Aber- 
thaw  8c  à Dunraven. 

Le  fer  fulfuré  eft  fi  commun  dans  la  formation 
des  lias  en  Angleterre  , que  c’eft  à la  déconipofi- 
tion  de  ce  minéral  qu’elt  dû  le  fulfate  d’alumine 
exploité  en  grand  à Whitby;  c’eft  fans  doute  à la 
meme  caul'e,  difentMM.  Conybeare  8c  Phillips, 
qu’on  doit  attribuer  l'inflammation  fpontanée  t>b- 
(ervée  plufieurs  fois  dans  le  terrain  de  la  vallée 
de  Charmouth  en  Dorfetshire. 
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Les  reftes  organifés  que  l'on  remarque  dans  le 
lias  font  extrêmement  nombreux.  Les  Anglais  y 
comptent,  parmi  les  mollufques,  vingt  efpèces 
d'ammonites  figurées  par  M.  Sowerby,  trois  nau- 
tiles , quelques  hilemnites , trois  hélicines , autant 
de  crochus , quatre  modioles , deux  unio,  des  tiré- 
bratults  , des  grypkécs , des  plagiojlomes , &c., 
des  encrines , des  mad'épores  , des  ‘ourfins  ; parmi 
les  végétaux , des  fougères , des  joncs  y enfin  diver- 
fes  plantes  mor.ocotyltdones  & dicotylédones  aquati- 
ques &:  terrellres. 

CJe(l  encore  dans  les  diverfes  couches  de  lias 
que  l'on  a trouvé  plufieurs  efpèces  de  poiffons,  &: 
ces  finguliers  reptiles  décrits  fous  le  nom  de  ple- 
Jiofaurus  & d’ ichiyofaurus. 

Cette  formation  conftitue  en  Angleterre  une 
bande  étroite  qui  s'étend  depuis  la  rivière  de  le 
Tees  dans  le  Yoikshire  iufqu'à  la  baie  de  Bridg- 
avater  dans  le  Somerfetsnire.  En  France  on  la  re- 
trouve entre  Caen  & Baveux.  « Les  couches  dû 
» calcaire  de  Vieux-Pont,  celles  du  pays  plat  com- 
« pris  entre  Carentan  {V*  Valognes  , repréfentent 
» parfaitement  le  lias  des  environs  de  Brillol , dit 
» Al.  Confiant  Prévoit,  & ce  que  l'on  a appelé 
» pendant  long-temps , en  France,  le  calcaire  à 
» gryphées  aiquées,  le  calcaire  de  Bourgogne, 

» notamment  des  environs  d'Autun  8c  d'Avafon,* 
« fournit  un  autre  exemple  authentique  du  lias 
« en  France.  » 

Les  dépôts  de  lias  forment  généralement  des 
plaines  larges  & unies  aux  pieds  des  collines  cal- 
caires de  la  formation  ooüthique  ( Metz  8c  d'au- 
tres localités).  Ces  plaines  prefentent  quelquefois 
de  petites  vallées  ou  des  etcarpemens  peu  impor- 
tais. Cependant  le  faîte  de  cette  formation  atteint 
quelquefois  une  hauteur  de  quatre  à cinq  cents 
pieds  au  deffus  du  niveau  de  la  mer , & louvcnt 
même  l'on  épaifleur  eft  nufli  importante. 

Suivant  AL  Confiant- Prévoit , le  lias  forme  en 
Angleterre,  où  il  atteint  une  plus  grande  puif- 
fance  que  fur  le  continent , des  dépôts  qui  on:  / 
au-delà  de  huit  cents  pieds  d'élévation. 

B.  Calcaire  oo/ithique  ( calcaire  jurafftque  moyen 
8c fupérieur deM.  de  Humboldt. — Calcaire  ooiithe 
ou  calcaire  globuliforme  de  Al.  Bronginart.  — Ro- 
gcnjlein  8c  htrfeificin  des  Allemands).  Ce  calcaire 
fuperpofé  au  lias  , & qui  par  fon  importance  peut 
être  confidéré  comme*  conflituant  une  formation 
difiintte,  a été  divifé  par  les  Ang'ais  en  trois  fyf- 
tèmes:  Y ooiithe  inferieure,  Yooltthe  moyenne  8c  Yooli- 
the  fipérie  tre.  Cès  fyftemes  comprennent  chacun 
didérens  groupes  aii.fi  que  nous  allons  le  relater. 

Le  calcaire  oolnhique  , confidéré  d’après  les  ca- 
ractères generaux  qu’il  prélente  dans  différen- 
tes contrées , eft  facile  à reconnoitre  par  la  tex- 
ture formée  de  grains  arrondis , plus  ou  moins 
gros,  qui,  fous  le  rapport  minéralogique,  l’ont  fait 
partager  en  trois  variétés  par  Al.  lironguiart  : 

l°.  Calcaire  ooiithe  miliaire  , foime  de  grains 
fcmblables  à ceux  du  millet  > 


1°.  Calcaire  ooiithe  canr.abin , dont  les  grains 
refTemblent  par  la  grofleur  à la  graine  du  chanvre  ; 

Calcaire  Ooiithe  noduleux  , compofé  de  grains 
irréguliers , qui  varient  depuis  la  gtofTeur  d'un  pois 
jufqu'à  celle  d’un  œuf.  * 

a.  Ooiithe  inférieure  ( inferior  ooiithe).  Ce  cal- 
caire fe  diftinguc  facilement  des  autres  oolithes 
par  la  grande  quantité  d’oxide  de  fer  diffeminé 
dans  f.i  mafTe,  & qui  donne  à fes  grains  une  cou- 
leur brune  ou  la  teinte  de  la  rouille.  C’efi  dans 
celle-ci  que  le  trouve  ordinairement  la  variété  no- 
duleufe.  Ses  plus  petits  grains  , dit  M.  de  Cau- 
mont  dans  Ion  fécond  Mémoire  fur  la  Géologie 
de  l'airondiffement  de  Bayeux  (voyez  Mémoires 
de  la  Société  tinnéenne  du  Calvados,  tome  I),  ont 
la  grofleur  & la  forme  dts  œufs  de  vers  à foie; 
les  plus  gros  atteignent  & dépafTent  la  grofTeur 
d'une  noix.  11  eft  à remarquer  que  ces  gros  grains 
bruns  ou  rouges  fe  trouvent  ordinairement  à la 
partie  la  plus  inférieure  , où  ils  forment  une  cou- 
che de  quelques  pieds  d'épaiffeur  qu'ils  font 
furmontés  par  un  lit  d’oolithes  blanches  8c  rouf- 
fes,  mais  ordinairement  blanchâtres.  Suivant  l'ob- 
fervateur  que  nous  venons  de  citer,  le  grain  de 
cette  couche  reffemble  par  fa  finefle  à celui  de  la 
craie.  11  eft  dur,  cafTant  & d'un  tillii  groffier.  Dans 
plufieurs  localités  elle  ett  partagée  en  ftrates  ho- 
rizontales , feparées  quelquefois  par  des  lits  d'ar- 
gile ; dans  d'autres,  elles  n’offrent  qu'un  banc 
hllonné  de  fifiures  irrégulièies.  On  n'y  trouve 
point  de  filex  , & les  débris  de  corps  organifés 
y (ont  beaucoup  moins  abondans  que  dans  le  banc 
d’oolithe  brune  ; mais  auffi  le  premier  c-fl  d'une 
épaifleur  bien  plus  grande  que  le  fécond. 

Suivant  la  divifion  adoptée  par  MM.  Cony- 
beare  8c  Phillips  en  Angleterre  , où  le  dépôt  ooli- 
thique  a acquis  une  importanceplus  grande  que  fur 
le  continent , Y ooiithe  inférieure  fe  compofe  de  plu- 
fieurs alfifes. 

i°.  Dépôts  argileux  , fableux  & marneux,  for- 
mant la  baie  de  ce  premier  lyfièine.  Ce  dépôt  fe 
compofe  de  fable  calcaire  ( marleftone  de  Smith)  , 
de  calcaire  & d'argile  bleue  ou  jaunâre  ( fullers 
eanh.  — Argile  / metlique ).  A 1 exception  de  l'ar- 
gile jaunâtre,  ces  couches  abondent  en  débris 
organifés. 

z°.  Dépôt  calcaire,  dont  les  fubdivifions  font  le 
calcaire  compare  rude  (cornbrash) , le  Ichifie  cal- 
caire de  Stonesfield  ( Stonesftld-flauj  , le  calcaire 
compacte  a fragmens  organiques  (Jorrfi  marblè ) 5c 
la  grande  ooluhe.  . . 

Cependant  nous  devons  faire  obferver  que  dans 
fon  tableau  de  la  formation  oolit/tique  de  la  partie 
nord-occidentale  de  la  France;  M.  J.  Defnoyers 
comprend,  dans  le  Jyfième  moyen,  les  calcaires  ap- 
pelés cornbrash  , Stonesficld-Jlatc  , forejl  marbte  , J.1 
grande  ooiithe  & le  braaforà-:lay. 

Outre  le  fer  & l’argile  que  l'on  remarque  dans 
les  dépôts  oolithiques  intérieurs,  on  y trouve, 
comme  à Dundry  en  Angleterre,  de  la  chauxcar- 
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bonatée  fibreufe,  & quelquefois  des  criftaux  de 
quartz. 

M.  J.  Defnoyers  rapporte  à ces  dépôts  !e  cal - 
cuire  marneux  de  Port  en-beflm  (Calvados). 

Les  reftes  organifés  de  cette  oolithe  confident 
en  un  grand  nombre  de  coquilles  réparties  , foit 
dans  les  couches  d’argile , foit  dans  les  grès  8c 
fables  marneux  ( fand.8 ; marlflonc') , foit  enfin  dans 
l'oolithe  proprement  dite  qui  renferme  à elle  feule 
denx  fois  plus  d'efpèces  que  les  deux  autres  dé- 
pôts qui  en  font  partie.  M.  Sov/erby  a décrit  en- 
viron vingt  efpèces  d'ammonites  , trois  de  nauti- 
les, quelques  bé/emnites , douze  de  trockus  8c  au- 
tres univales,  8c  parmi  les  bivalves,  des  trigonies , 
des  car Ji tes,  des  lutraires  , des  moules,  des  Hrê- 
bratults  , des  huîtres  , des  peignes , des  plagioflomes , 
8c c. , epfin  des  poiffons , des  ourjins  , des  encriaes 
& plufieurs  madrépores. 

il.  Oolithe  moyenne  ( g'tat  oolite  des  Anglais). 
Cette  fécondé  férié  oolithique  e(l  quelquefois  fe- 
parée  de  la  première  par  un  lit  argileux.  Nous 
avons  dit  que  M.  J.  Defnoyers  comprend  dans  ce 
depot  le  braaford-elay  , le  Jdrrfl  marole  , le  corn- 
bras  h ; il  y joint  même  le  Stonesfield-flate  ; mais  les 
riifons  qui  ont  porté  M.  Confiant  Prévoit  à con- 
fidérer  cette  roche  comme  appartenant  à un  dépôt 
plus  récent,  nous  femblent  de  nature  à être  priies 
eu  conlidération.  Les  géognofics  anglais  com- 
prennent dans  ce  fyfièmc  moyen  Y oxford -clay 
&c  le  coralrag;  cependant  nous  le  placerons, 
comme  M.  J.  Defnoyers  , à la  partie  intérieure  du 
fyrtème  oolithique  fupérieur. 

1°.  liradford-clay  (argile  deBradford).  Cette 
argile  marneufe  ou  cakarifère  ell  ordinairement 
d'une  couleur  bleuâtre.  Au  point  de  cpntaél  avec 
la  grande  oolithe  , elle  eft  remplie  de  relies  orga- 
nifés  qui  lui  font  particuliers.  Non  feulement  c-lle 
eft  riche  en  coquilles,  mais  encore  en  encrinites , 
en  polypiers,  en  éponges.  MM.  Conybeare  dé  f hil- 
lips  ont. remarqué  que  fa  préfencc  elt  nécéffure 
pour  pouvoir  reconnoitre  la  grande  oolithe,  car 
lorfqu'elle  manque,  difent-ils  , ce  qui  arrive  quel- 
quefois, il  eft  importable  de  diftinguerks  lits  fupé- 
neurs  de  la  grande  oolithe  de  ceux  Awforcfl  marole. 

2°.  Fortft  marble.  Les  dépôts  qui  conftituent  le 
forejl  marble  des  Anglais  , conliftent  principale- 
ment en  calcaire  fiflile , divifé  par  des  lits  argileux , 
8c  placé  entre  deux  couches  compofees  de  cal- 
caire fiüceux,  de  fable  Ôc  de  calcaire  fablonncux. 
Quoique  le  forefl  marble  foit  généralement  formé 
de  lits  minces,  on  en  voit  quelquefois  qui  ont  ce- 
pendant deux  ou  trots  pieds  d'epaitfeur. 

La  couleur  de  ce  calcaire  eft  tantôt  grife , tan- 
tôt bleue , d'autres  fois  brunâtre. Quelquefois  des 
débris  de  coquilles  y font  mêlés  a des  parcelles  J 
d oolithe  blanche.  MM.  Conybeare  8c  Phillips  • 
ont  obfcivé  que  les  coquilles  bivalves  diminuent  ■ 
dans  les  couches  les  plus  epaiftes , 8c  Icsunivalves  • 
dans  les  pljus  minces. 

M.  J.  Defnoyers  rapporte  au  bradford-clay  8c 
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au  fo'efi  marbleh  formation  du  calcaire  à polypiers 
de  Caen. 

Combrash.  Ce  calcaire  eft  tendre,  terreux, 
de  couleur  grifarre,  jaunâtre  ou  bleuâtre,  & quel- 
quefois brune.  Sa  texture  eft  celluleufe  8c  fa  caf- 
Itire  raboteufe.  11  forme  des  amas  peu  épais, 
dont  les  lits  font  féparés  par  des  lits  d’argile. 

M.  J.  Defnoyers  confidère  l'oolithe  de  Mamers 
comme  appartenant  au  combrash. 

4°.  Oxford  ciay  (argile  d'Oxford).  Cette  argile 
à laquelle  M.  J.  Defnoyers  rapporte  les  marnes 
argiieufes  de  Dives  ou  de  Mamers , conftitue  un 
dépôt  compofé  d’tine  ferie  de  lits  dont  l’enfemble 
atteint  une  immer, fe  épailïeur.  Les  marnes  de  Ma- 
mers ont  jufqu'à  cinquante  mètres  de  puiflance  ; 
mais  en  Angleterre  l’argile  qui  lui  cotrefpond  dé- 
palTe  cent  foixante  mètres.  Cette  argile  eft  tenace , 
d’une  couleurbleue,  fouvent  foncée,  & contenant 
des  géodes  argilo-calcaires. 

L'argile  d'Oxford  renferme,  comme  la  plupart 
des  formations  argiieufes , le  fer  ftilfuré  & la  chaux 
fulfaice.  On  y a trouvé  des  débris  d ‘ichtyofaures  8c 
des  coquilles  foflües,  telles  que  des  ammonites  , 
des  nautiles,  des  gryphées , des  térébratules , des 
peignes  , des  plagioflomes  8c  des  trigonies , 2c c. 

c.  Oolithe  fupérieure.  Ce  fylléme  qui , fuivant 
MM.  Conybeare  8c  Phillips,  fe  corppofe  de  Y argile 
marneufe  de  Kimmeridge , de  l ‘oolithe  de  Portlar.d 
8c  du  calcaire  argileux  de  Purbeck,  comprendra  dans 
cet  aperçu  le  corat  rag. 

i°.  Coral  rag  (calcaire  à polypiers).  Ce  calcaire 
c-ft  ordinairement  formé  de  gros  grains.  Sa  couleur 
eft  le  blanchâtre  ou  le  jaunâtre  Les  corps  organi- 
fés dont  on  trouve  les  nombreuses  traces  dans  cette 
roche,  font  principalement  des  ammonites , des 
nautiles , des  bélemnites , des  melanies,  des  tro- 
ues , des  ampullaires,  des  trigonies , des  huîtres, 
es  peignes , des  limes  8c  des  modioles,  8cc. 

I es  lits  fubordonnés  â cette  roche  font  des  fa- 
bles ochreux,  filiceo-calcaires  (dalcareous  grit). 

Le  coral  rag  atteint,  fuivant  MM.  Conybeare 
8c  Phillips  , l épaifteur  de  cent  à cent  cinquante 
pieds.  L'oolithe  de  Mortagne  que  M.J.  Defnoyers 
rapporte  à cette  roche,  a jufqu'âcent  vingt  pieds 
de  puiflance. 

20.  Kimmeridge  clay  (argile  de  Kimmeridge  ou 
marneufe).  Ce  dépôt  eft  compofé  de  lits  argileux 
bleuâtres  ou  d un  jaune  grilâtre.  11  contient  aulfi 
des  lumachelles  8c  des  brèches  calcaires.  Les 
rc-ftes  organiques  que  l'on  y trouve  font  en  gé- 
néral les  mêmes  que  ceux  du  coral  rag. 

Les  minéraux  font  la  chaux  lulfatée  ( Oxford - 
shire)  8c  le  fer  fulfuré. 

L’épaifieur  de  ce  depot  varie  confidérablement 
félon  les  localités  : nrès  d'Oxford  il  départe  cent 
pieds,  à Summing-Well  il  atteint  foixante-dix 
pieds } ailleurs  il  'ne  départe  point  quarante-cinq 
pieds  (Honfleuv.  — Belefmc). 

$°.  Ford  and- oo'ithe  (oolithe  de  Portland).  Ce 
dépôt  oolithique  eft  formé  délits  de  calcaire  grenu, 
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quelquefois  fableux  , d’autres  fois  dur  & criflal- 
lm , qui  varie  félon  les  localités.  11  renferme  affez 
fouvent  des  filex  cornés  & pyromaques.  Enfin , 
M.  J.  Defnoyers  lui  compare  un  calcaire  qui  ref- 
femble  au  calcaire  de  Caen. 

Les  minéraux  que  l'on  trouve  dans  cette  roche 
font  principalement  le  fpath  calcaire  & la  baryte 
fulfatée  ( Portland  & Tisbury). 

Il  paroît , fuivant  M.  Sowerby  , que  parmi  les 
relies  organifés  que  l’on  y ttouve , on  ne  Joie  point 
comprendre  les  bélemnites ; mais  il  contient  des 
ammonites , des  trigonies  , des*  peigne  s , des  tro- 
chus  , des  turriielles,  des  cardites , Sc. 

En  Angleterre  ce  dépôt  paroît  atteindre  plus 
de  cent  pieds  d’épailfeur. 

4°.  Purbeck  Lim< floue  (calcaire  de  Purbeck).  Ce 
calcaire  difpofé  par  couches,  eil  argileux;  il  al- 
terne en  Angleterre  avec  des  mames  fehifteufes  , 
& conflitue  un  enfemble  de  plus  de  trois  cents 
pieds  d'épailfeur.  A Purbeck  même  il  a environ 
trente  mètres  de  puilTance. 

Les  minéraux  qu’il  contient  font  le  gypTe,  le 
fer  fulfuré  renfermé  dans  de  la  marne. 

On  y a trouvé  des  poilVons  fofGles  & des  frag- 
mens  de  tortues. 

* * Stoneifield-flutc.  (Calcaire  fchilleux  de  Sto- 
nesfield.  ) Les  doutes  allez  fondés  que  M.  Conf- 
iant Prevoft  a manifellés  fur  la  place  qu'il  faut  af- 
ligner  à ce  calcaire  , que  MM.  Conybeare  & 
Phillips  ont  claffé  , pour  ainlï  dire-,  provifoire- 
ment  dans  le  foreji  marble,  nous  engagent  à le 
placer  comme  appendice  au  calcaire  oolithique. 
Cependant,  d’après  les  obfervations  mêmes  du 
géologue  que  nous  venons  de  nommer,  il  fem- 
bleroit  rélutter  que  ce  calcaire  appartient  à une 
époque  peut-être  poilérieure  à la  craie,  mais  du 
moins  fort  peu  antérieure  à ce  dépôt , car  les  mâ- 
choires de  mammifères  inconnus  , voifins  des  di- 
delphes.  Se  }es  oflemens  d'autres  mammifères  S: 
d’oiieatix  qu’on  y a trouvés , le  rapprocheroient 
des  fables  ferrugineux  de  Tilgalte.  Ce  feroit  en 
efièt  un  exemple  bien  important  que  celui  d'un 
calcaire  appartenant  à la  formation  oolithique,  ô: 
qui  renfeimeroit  des  relies  de  mammifères. 

Quoi  qu'il  en  foir , il  eft  probable  que  la  place 
de  ce  calcaire  ne  reliera  pas  long-temps  indecife; 
elle  ell  le  fujet  d’une  quellion  trop  importante 
pour  que  les  géologilfes  anglais  ue  s’empreflent 
de  chercher  les  moyens  de  la  décider. 

Le  calcaire  de  Stonesfield  expofé  à l’influence  de 
la  gelée , devient  fiflîle  & le  divife  facilement 
en  feuillets  minces  , dont  on  le  fert  pour  couvrir 
les  maifons.  Les  blocs  que  l'on  retire  de  puits 
d’exploitation  creufes  verticalement,  offrent  un 
mélange  que  l'on  ne  remarque  qu'à  ôtonesficld.. 
« On  voit  dans  le  même  morceau  , dit  M.Conf- 
» tant  Prévoit  ( Annales  aes  Jcitnces  naturelles , 
« tome  IV,  page  des  grains  oolithiques, 
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» blancs,  rougeâtres,  noirs  , de  différentes  grof- 
» Leurs,  dilTéminés  inégalement  dans  un  fable 
« calcaire  ou  marneux,  blanc  ou  jaune,  micacé 
» par  place,  avec  des  fragmens  roulés  ou  au 
» moins  ufés  par  le  frottement  d’une  efpèce  de 
« grès  calcaire  à grains  fins  ou  de  calcaire  ooti- 
» thique  dur.  Tous  ces  matériaux  font  pêle-mêle 
» fouvent  dans  le  même  échantillon.  Avec  toutes 
” ces  fubllances  différentes , & comme  étrangères 
>>  les  unes  aux  autres,  quant  au  mode  de  leur 
» formation,  fe  trouvent  les  nombreux  foffiles 
» qui  rendent  Stonesfield  fi  célèbre  pour  les  géo- 
« loques.  Les  folTiles  font  aulfi  des  fragmens  qui , 
* avant  d’avoir  été  réunis  & enveloppés  dans  les 
» matières  minérales,  ont  été  brifés.  Lesofiemens 
» que  l’on  croit  pouvoir  rapporter  à une  même 
»•  efpèce  d’animal , font  ifolés.  Ici  on  trouve  une 
» feule  dent,  là  une  écaille  , plus  loin  une  feule 
» élytre  dinlèéfe,  une  feule  plaque  du  palais  d'un 
» poillon  ; enfin  , les  débris  organiques  font  en- 
» talfés  fans  ordre  comme  les  fubllances  pier- 
» reufes  qui  les  enveloppent  ; ils  ont  appartenu 
» à des  animaux  marins , à des  animaux  ter- 
» relfres,  à des  plantes  marines,  à des  plantes 
» terreftres , &c.  » 

Cette  defeription,  faite  par  un  obfervateuraufTi 
exadt  que  M.  Confiant  Prevoll , femble  devoir 
s’appliquer  à un  terrain  de  tranfport.  S'il  en  étoit 
ainfi  du  dépôt  de  Stonesfield , la  nature  de  ce- 
lui fur  lequel  il  repofe  n annonceroit  nullement 
l’époque  de  fa  formation , car  les  terrains  de 
tranfport  & d’alluvions  peuvent  repofer  fur  les 
terrains  les  plus  différens.  Nous  ne  donnons  cette 
idée  que  comme  une  fimple  conjecture , dont 
nous  fommes  loin  de  vouloir  tirer  aucune  confé- 
qiience. 

* Dolomie.  La  variété  compadle.  Cette  roche 
à calfure  conchoïde  forme  fouvent  de'  bancs  pui 
fans , fubordonnés  au  calcaire  juralfique  ou  fuper- 
pofés  a ce  calcaire.  ( Environs  de  Montpellier.  ) 

Premier  dlpôt  arénaci. 

§.  $t.  Saule  feriivcineux.  ( lron  fond  des 
Anglais  ) Ce  fable  forme  un  dépôt  d’un  brun- 
jaunâtre , compofé  de  grains  quattzeux  arrondis, 
de  différentes  grolleurs , depuis  celle  du  millet 
jufqu’à  celle  d'une  noix  , quelquefois  défagrégés  , 
mais  plus  fouvent  réunis  par  un  ciment  ferrugi- 
neux. 

L'argile  y forme  des  couches  fubordonuées. 
Quelquefois  il  alterne  avec  des  grès  liiieeux. 

Il  contient  en  plus  ou  moins  grande  abondance 
des  amas  de  fief  oxidé , comme  nous  l’avons  ob- 
fervé  dans  plufieurs  localités.  (Cap  de  la  Hève  en 
France.  — Haliing  en  Angleterre.  ) 

Ce  dépôt  atteint  quelquefois , mais  furtout  en 
Angleterre , une  épaiflèur  de  500  pieds.  ( Région 
de  VVeald  dans  le  comté  de  Kent  ) 


Digltized  by  Google 


ROC 

Dépôt  argileux. 

§.  32.  Argii.e  dr  Weai.d.  ( Weald  clay  de 
MM.  Conybeare  & Phillips.  — Oaktrée  clay  de 
M.  Smith.)  Ces  dépôts  argileux,  qui  reçoivent 
les  dénominations  des  diverfes  localités  où  ils 
font  viables  , & qui  par  conféquent  portent  d’au- 
tres noms  encore  que  ceux  que  nous  rappelons, 
tel  que  celui  A’ argile  de  Tefworth  tn  Angleterre, 
& auxquels  on  peut  rapporter,  en  France,  les 
marnes  de  Honneur  , varient  d’afpeéf,  de  teinte 
& de  ténacité.  L’argile  de  Weald  eft  fonvent  noi- 
râtre , mais  fa  couleur  la  plus  ordinaire  elt  le  bleu 
ou  le  gris.  Sa  texture  eft  terrenfe  & friable.  Quel- 
quefois elle  eft  micacée  & fablonneufe. 

Cette  argile  contient  accidentellement , félon 
les  géologues  anglais  que  nous  venons  de  nom- 
mer, des  concrétions  ai gilo  -calcaires  remplies 
de  coquilles  fluviatiles.  Ainfi,  ces  dépôts  placés 
entre  le  calcaire  oolithique  & la  craie , pourroient 
être  confidérés  comme  conftituant  la  première 
» formation  évidemment  d’eau  douce , dénomina- 
tion que  confirment  encore  les  lignite*  qu’on  y 
trouve. 

Les  minéraux  qu’on  y remarque  font  principa- 
lement le  fer  fulfuré  eu  nodules,  & la  chaux 
fulfatée. 

L’épaifteur  de  ce  dépôt  d’argile  eft  fonvent 
confiaérable  : les  géologues  anglais  l’eftimcnt  à 
300  piids  dans  le  Weald  de  Kent,  & à environ 
100  dans  l’île  de  Wight. 

Second  dépôt  arénacé. 

§.  33.  A.  Gcaucohik  sadleuse.  (Sable  vert, 
gnen  /and  des  Anglais.)  Cette  roche,  dont  les 
principaux  çaraéfères  font  d’avoir  une  texture 
friable  üc  de  renfermer  une  grande  quantité  de 
grains  verts  , que  M.  Beithier  a prouve  n’êcre  que 
du  ftlicate  de  fer , alterne  avec  du  fable  gris  , auquel 
elle  paflè  quelquefois.  (Fatsbourne  dans  le  comté 
de  Suflex.  ) Ses  grains  font  fouvent  liés  par  un 
ciment  calcaire;  quelquefois  elle  contient  des  no- 
dules de  carbonate  de  chaux  (ile  de  Wight); 
d’autres  fois  des  filex  pyromaques  ( Lyme  dans  le 
comté  de  Dorfet)  ou  des  paillettes  de  mica. 
(Blackdovs'n  en  Dcvonshire.) 

Les  minéraux  renfermés  dans  cette  glauconie, 
font  le  fer  fulfuré , le  fer  hydraté  ( folkltone  dans 
le  comté  de  Kent);  la  baryte  fuifatée,  criftaliifée, 
jaunâtre  (Nuffield  dans  le  comté  de  Surrey  ) ; des 
nodules  de  calcédoine.  (Sarlat,  département  de  la 
Dordogne  ) 

Les  corps  organifés  que  l’on  trouve  dans  cette 
roche  font  principalement  des  ammonites,  des 
nautiles,  des  bélemnites,  des  trochus,  des  turri- 
telles  , des  rochers , des  pleurotomes , des  évom- 
phales,  des  ferpules,  des  patelles,  des  arches, 
des  trigonits  , des  térébratules,  des  inocérames , 
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des  peignes,  des  pernes,  des  bucardes,  des 
huîtres , &c. 

Quelques  grès  qui  appartiennent  à ce  dépôt , 
renferment  des  empreintes  de  plantes  monocoty- 
lédones. 

Les  dépôts  de  glauconie  varient  d’épaifleur  fui— 
vant  les  localités  ; auprès  de  Devizes,  en  Angle- 
terre, on  leur  donne  116  pieds;  à Hagworting- 
ham,  en  Lincolnshire , 110;  à Blackdovn,  en 
Devonshire  , ico.  F.n  Normandie , fon  épaiifeur 
eft  très-peu  importante. 

a.  Marne  crayeufe.  ( Chalk  marie  des  Anglais.  ) 
Dans  plufieurs  localités,  le  fable  vert  palfe  à cette 
marne  crayeufe  par  l’excès  des  particules  cal- 
caires. Les  lits  de  chalk  marie  font  compofes, 
difent  MM.  Conybeare  & Phillips,  de  trois  fubf- 
tances  intimement  mélangées , fuivant  des  propor- 
tions variables,  i°.  la  chaux,  20.  l’argile , >°.  le 
fable.  La  chaux  devient  plus  abondante  dans  les 
lits  fupérietus,  près  de  fa  jonéfion  avec  la  craie. 

Ses  lits  renferment  aufti  des  nodules  de  fer  ful- 
furé, de  la  chaux  carbonatée  & de  la  chaux  fui- 
fatée. 

Les  reftes  organiques  que  l’on  trouve  dans  la 
marne  crayeufe  font  des  ammonites , des  bélemnites , 
des  évomphales,  des  térébratules , des  arches  , des 
peignes  , Yinocérame  , des  3 oophytes  , &c. 

L’epaiffeur  dç  cc-tte  roche  varie  aulli  confidë- 
rablement;  près  deFoikîtone,  elle  atteint  environ 
200  pieds  ; dans  d'autres  localités  elle  dépaftè 
cttte  épaiifeur. 

B.  G’és  de  Pima.  Ce  grès,  qui  porte  en  Alle- 
magne le  nom  de  la  ville  deSaxe , aux  environs  de 
laquelle  il  a été  obfervé,  eft  quelquefois  uni  à un 
fable  ferrugineux  , qui  paroit  faire  partie  du  fé- 
cond dépôt  arénacé.  Nous  croyons  donc  devoir 
lui  aftîgner  une  place  parallèle  au  green  fond.  Les 
végétaux  fo  Biles  que  renferme  ce  grès,  le  rap- 
prochent également  du  grès  vert  & ferrugineux 
de  la  Scanie.  ( Environs  de  Hoer.) 

Dépôt  crayeux. 

§.  34.  Craie.  Cette  roche  calcaire,  à texture 

E dus  ou  moins  lâche  ougrolftère,  conftitue,  dans 
es  ditferens  dépôts  où  elle  fe  montre , trois  va- 
riétés allez  diftinéles,  qui  fe  trouvent  rarement 
réunies,  mais  qui  fe  montrent  dans  différentes  lo- 
calités , fuivant  la  différence  du  niveau  géologique 
auquel  elles  font  placées  La  craie  la  plus  an- 
cienne eft  celle  que  l’on  appeloic  chloritée , que 
M.  Rrongniart  défigne  fous  le  nom  de  glaucome 
crayeufe.  La  fécondé  ou  la  moyenne  eft  la  craie 
grojfiere  ou  tufau  ; enfin,  celle  qui  conftitue  la  " 
dernière  aifife  du  dépôt  crayeux , eft  la  craie 
blanche. 

1°.  Glauconie  crayeufe.  Cette  variété  de  roche 
calcaire  , qui , au  premier  a pèét , ne  rappelle  ni 
la  couleur  blanche  ni  la  texture  de  la  craie,  eft 
d’une  ftruâure  grollière,  d’une  texture  lâche  8c 
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remarquable  par  les  parties  fablonneufes  qu’elle 
renferme  , 8c  les  petits  grains  verdâtres  qui  fe  dé- 
tachent fur  fon  fond  d'un  blanc  fale.  Hile  ren- 
ferme fouvent  des  nodules  verdâtres  ou  rou- 
geâtres, qui*  contiennent  une  grande  quantité  de 
chaux  phoîphatée,  8c  plus  fouvent  du  fer.  (Cap 
delà  Hève.  — Environs  du  Havre.) 

i°.  Craie  tu/au.  Cette  variété  eft  grifatre  ; fa 
texture  lâche  a fouveot  beaucoup  de  confiftance  ; 
dans  la  Normandie , on  en  fait  des  pierres  de 
taille  très-folidts.  (Côte  des  Deux-Amans  prés  de 
l'embouchure  de  l'Andelle — Montagne  de  Saince- 
Catlieiine  près  Rouen.)  Elle  renferme  des  lîlex 
blonds,  bruns,  gris-cendrés,  8c  des  filex  pyroma- 
ques  noirs,  ( es  montagnes  qu'elle  forme  ont  quel- 
quefois une  élévation  confuiérable  ; fouvent  elles 
atteignent  trois  â quatre  cents  pieds  de  hauteur. 

5°.  Craie  blanche.  Cette  craie  différé  des  deux 
variétés  précédentes  par  fa  blancheur  8e  parla 
rinc-ffe  de  fon  grain.  On  y remarque  , à différentes 
hauteurs,  des  couches  horizontales  de  filex  noir. 
Ces  filex  ainfi  difpofés  caraôkéiifent  ordinaire- 
ment les  dépôts  füpérieurs  de  ce  calcaire  ; le  fer 
fulfuré  globuleux  s'y  rencontre  aufli  très-fréquem- 
ment i’  enfin,  les  filex  qti'tlle  renferme  offrent 
fouvent  dans  leur  intérieur  des  criftaux  de  ftron- 
tiaive  fuifatée  bleuâtre.  (Bougival.  — Meudon.) 
f es  iel  es  organiques  que  l'on  trouve  dans  la 
glauconie  crayeufe  & dans  la  craie  tufau  , appar- 
tiennent principalement  aux  genres  ammonite  , 
nautile,  inocérame,  gtyphéc , peigne,  pUgiof- 
tome,  trigonie-,  térébiatule,  Sc  â quelques  ef- 
pèces  d ourfins.  La  craie  blanche  ne  renferme 
point  ordinairement  d'ammonites  , de  nautiles  , 
«fe  gryphées,  de  trigonits;  mais  plus  fréquem- 
ment «Us  béiemnites , des  peignes,  des  térébra- 
tules  , 8cc  , plufieurs  zooph)  tes  8»  des  ourfins. 

Nous  n'avons  pas  befoin  de  rappeler  que  dans 
certaines  localités  la  craie  contient  des  relies  de 
Vertébrés  fofli  es. 

Le  dépôt  crayeux  ne  fe  compofe  point  feule- 
ment des  trois  variétés  de  craie  dont  nous  venons 
de  donner  la  dtfetiption  ; il  renferme  aulli  , lors- 
qu'il acquiert  un  certain  développement,  plufieurs 
couches  fubordbnnées , fur  lesquelles  nous  devons 
de  précieux  détails  aux  travaux  8c  aux  recherches 
de  MM.  Defnoyers  8c  de  (..aumône.  C'ell  dans  la 
partie  de  la  balle  Normandie , connue  fous  le 
nom  de  Coitentin , que  ces  couches  ont  été  le 
mieux  obfervées.  Nous  les  donnerons  ici  dans 
l'ordre  que  nous  avons  adopté  pour  ce  travail, 
c’eft-à-Jire  en  commençant  par  les  plus  anciennes 
couches. 

* Calcaire,  à baculites.  Cette  couche  n’a  ordi- 
nairement que  quelques  pieds  d epaiffeur  ; elle 
eft  c iraétérifée  par  la  préfence  de  ces  corps  or- 
ganifes  , droits , articules , cylindriques  8:  fouvent 
compiimés,  dont  les  articulations  font  remar- 
quables par  leurs  futures  élégamment  finueufes , 
bc  qui  font  pairie  du  groupe  de  folli’.es  que  La- 
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marck  défigne  fous  le  nom  d’arr.  montes.  Elle  ren- 
ferme aufli  des  nautiles  , des  béiemnites , des 
ammonites  , des  gryphées , des  cranies , des  téré- 
brntules,  des  ourfins  St  des  polypiers.  Ce  calcaire 
eft  blanc  ou  jaunâtre,  8t  compacte.  11  fe  préfente 
en  bancs  réguliers  ou  en  mafle-s  non  ftratifiées. 
(Freville.  — ürglandes,  &c.) 

* Marne  calcaire.  Ce  calcaire  eft  tantôt  friable 
8c  tantôt  â texture  grofllère.  11  alterne  fouvent 
avec  le  calcaire  compacte . On  le  défigne  aulfi 
fous  le  nom  de  fa/un. 

* Silex  cornés.  11$  fe  préfencent  ifolément , ou 
bien  ils  pénètrent  dans  le  calcaire  compare. 

* Marne  calcaire.  Elle  eft  blanche  &•  crayeufe, 
8c  contient  des  fragmriis  de  polypiers.  On  lui 
donne  encore  le  nom  de /alun. 

a.  Glauconie  compacte.  Ce  calcaire  ainfi  appelé 
par  M.  Brongniarr,  peut  être  confidéré  comme 
faifanc  partie  du  dépôt  crayeux.  Ses  principaux 
caractères  font  d’avoir  une  texture  compacte , 
une  couleur  brune  ou  noirâtre,  8c  de  contenir  des 
grains  verts  comme  les  autres  glauconies. 

sÉDiaziS  scpéiueccs. 

Dét  ôt  tf  argile  , de  gris  & de  fable. 

§.  j y.  Argile  plastique.  Cette  argile,  qui 
eft  douce  au  toucher,  onétueufe  8c  tenace  , fe 
préfente  en  couches  très-irrégulières.  Ses  couleurs 
varient  entre  le  gris,  le  jaune  8c  le  rougeâtre;  les 
mêmes  dépôts  préfentc-nt  fouvent  toutes  ces  va- 
riétés. Ordinairement  l'argile  plaftique  eft  fur- 
montée  d'Un  lit  de  fable  , que  recouvre  un  dépôt 
noirâtre  d'argile  mêlée  de  fable  fin.  Ce  dépôt  ar- 
gileux 8c  fableux  renferme,  dans  quelques  loca- 
lités, du  fer  fulfuré  en  allez  grande  abondance» 
( Vaugirard.)  On  y trouve  aulli  des  crillaux  de 
chaux  fuifatée  ; mais  «>n  y remarque., furtout  une 
grande  quantité  de  débris  organiques  Nous  ve- 
nons de  dire  qu’ordinairemenc  ce  dépôt  eft  re- 
couvert d'un  fable  furmonte  d’un  dépôt  noirâtre  j 
il  y a très-fouvent  des  exceptions  à cette  règle  ; 
nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  dans  quel- 
ques localités  des  environs  de  Raris , une  dif- 
polition  toure  contraire.  ( Le  pied  de  la  montagne 
«le  Chapet  , près  Ecquevilly.  ) Les  débris  orga- 
niques que  renferme  cette  argile,  conlillent  en 
végétaux  8c  en  débris  de  coquilles,  tantôt  ma- 
rines, tantôt  .d'eau  douce,  8c  quelquefois  des 
unes  8c  des  autres  mêlées*  Les  coquilles  fofliles 
de  ce  dépôt  font  des  planarbes , des  lymnîes  , des 
paluaines,  des  milanies , des  nt 'rites  , des  fyrènes  , 
des  cériieSftk c.  (dans  différentes  localités),  8c 
quelquefois  des  huîtres , parmi  lefquelles  on  cite 
Vofirea  beliovaca  de  Latnartk  & Vojlrea  incerta  de 
Feruffac.  ( Quelques  localités  de  la  Champagne.  ) 
Cependant  nous  devons  dire  que  nous  avons 
aulli  tiouvé  dans  l’argile  plaftique  de  Vanvres, 
1 ’ofircit/patulata  de  Lamarck.  Les  débiis  de  végé- 
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taux  appartiennent  à quelques  efpèces  décrites  par 
M.  Adolphe  Brongniart  fous  le  nom  de  phyl/ùes 
8c  d' enaogénites , tic.  M.  Bequerel  a reconnu  dans 
l’argile  plaflique  des  environs  de  Pari%,  quelques 
ollemens  d'animaux  vertébrés.  Au  milieu  de  ces 
debiis,  on  trouve  quelquefois  des  rtfles  de  vé- 
gétaux ligneux  connus  fous  le  nom  de  / ignites , & 
renfermant  des  parcelles  de  fuccin  ; on  y a aufli 
trouvé  de  la  chaux  phofphatée  8c  du  fer  éga:e- 
mentp’nofphaté. 

D'après  les  obfervations  de  M.  Al.  Brongniart, 
le  dépôt  d'argile  plaflique  ne  fe  remarque  point 
feulement  dans  les  terrains  de  fédimens  fupérieurs 
des  environs  de  Paris , mais  encore  dans  différentes 
parties  de  la  France,  vers  les  bords  du  Rhin  , en 
Angleterre,  en  Suide , en  Allemagne,  8c  même 
dans  l'Amérique  feptentrionale.  Le  but  de  ce  ta- 
bleau ne  nous  permet  point  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails. 

Premier  dépôt  calcaire. 

§.  A.  Glauconie  onossiinE.  Cette  roche 
calcaire,  à ttxture  lâche  8c  renfermant  des  grains 
verts  (fer  filicaté),  contient  beaucoup  de  fable 
quartzeux.  Les  folftles  qui  la  caraâénfent  font 
principalement  les  nummulites. 

La  glauconie  groflière  occupe  fouvent  des  fur- 
faces  confïdérab’.es  : les  environs  de  Baflâno  Sc  de 
Conegliano  , jufqu’au  lac  de  Garde,  en  lont  pref- 
qu’entièrpnunt  formés.  On  affure  même  qu  elle 
compofe  la  tnafle  entière  du  mont  Berici.  C’efl 
probablement  à cette  roche  qu'il  faut  rapporter 
1 elpèce  de  poudingue  forme  de  grains  quartzeux , 
de  nummulites  & de  fer  chloriteux  , que  l’on  voit 
quelquefois  au-deflous  du  calcaire  groflier.  (En- 
virons de  Pont-Sainte-Maxence  près  Paris.) 

a.  Calcaire  grojjier.  Les  affiles  inférieures  de  ce 
calcaire  repofent  ordinairement  fur  une  couche 
plus  ou  moins  épaille  de  fable  renfermant  des 
grès , auxquels  fuccèdent  des  couches  de  calcaire 
&c  de  marne;  d’autres  fois  ces  mêmes  affiles  font 
tellement  fablonneufes,  que  les  paities  calcaires  y 
font  à peine  viiibles-  C'elt  cette  paitie  du  calcaire 
groflier  qui  renferme  Us  nombreux  grains  vetts 
UmblabUs  a ceux  que  l'on  remai  que  dans  le  green- 
fand , te  que  M.  Lerthier  a reconnu  pour  du  pro- 
toxide  de  fer. 

I es  corps  organifés  dont  on  trouve  des  débris 
dans  ce  calcaire,  diffèrent  lenfiblement  de  ceux 
du  calcaire  qui  lui  efl  fuperpofé;  quelques-uns 
même  deviennent  tellement  rares  dans  les  cou- 
ches fupérieures,  qu  ils  lerventâ  diilinguer  celles 
où  on  les  trouve,  des  couches  moyennes  & fupé- 
rieurts.  Ces  corps  organifés  font  principalement 
des  nummulites , des  madrépores , des  lurmtllts , des 
bucardts , &c.  Parmi  tes  nombreufes  localités  où 
l’on  remarque  ces  fofiiles,  on  peut  citer  aux  en- 
virons de  Paris  la  partie  la  plus  baffe  de  la  vallée 
du  Tenait) , à peu  de  diliance  de  Montaterre.  Ils 
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font  très-vifibles  au  bas  de  la  colline  connue  fous 
le  nom  de  Taureau  klanc , près  de  Tivcrny.  Dafis 
la  localité  que  nous  venons  de  défigner , on  re- 
marque au-defl'..s  du  dépôt  de  nnypmùlius  un  amas 
uiflant  de  fables  calcaires  , contenant  de  noni- 
• eules  géodes  de  quartz  hyalin  crillallifé,  «&  à 
la  paitie  fupérieure  des  empreintes  de  coquilles 
' bivalves  qui  paroiffent  être  des  lutines.  Dans  la 
partie  inférieure  du  calcaire  groflier  de  Meudon, 
nous  avons  trouvé  un  grand  nombre  d'ourjins. 

n.  Les  couches  moyennes  du  calcaire  groflier 
font  compofées  de  bancs  quelquefois  tendres  8c 
d'autres  lois  durs  , quelquefois  gris  - verdâtre , 
8c  d'autres  fois  gris-jaunâtre.  Les  coquilles  qu  i! 
renferme  diffètent  de  celles  des  couches  fupé- 
rieures  : ce  font  des  miiiolites , des  ovulites  , des 
cytherées , des  pétoncles  , des  lurrite/les  , Sec.  Dans 
plufieurs  localités  des  environs  de. Paris,  elles  ren- 
ferment des  empreintes  de  plantes  de  differejnes 
efpèces  , telles  que  des  phy llitts  , comme  nous  en 
avons  trouvé  nous-même  à Bougiv.il.  Ces  lits 
moyens  renfeimcnt  fouvent  des  couches  de  grès 
ou  des  Alex  cornés. 

C’eft  à ce  groupe  qu’appartient  le  célèbre  barc 
coquillier  de  Grignon  , n riche  en  nombreufes  ef-  » 
pèces. 

c.  Le  calcaire  groflier  fupérieur  contient  en 
général  moins  de  coquilles  que  les  deuxprece- 
dens;  cependant  plufieurs  b mes  en  prélenrert 
d innombrables  empreintes.  L’efpèce  «de  lutine 
appelée,  pour  cette  raifon,  luciita  faxorum  , y efl 
fui  tout  abondante,  ainfi  que  le  s ténus,  parmi  lef- 
quelsle  cerithum  lapidum  laraûéri'e  ccita'ns  bancs 
de  ce  calcaire,  qui  a rc-çu  pour  ccttc  railon  le  nom 
de  calcaire  à cériits. 

Les  différens  lits  de  ce  groupe  fe  dillinguent 
par  plufieurs  nuances,  qui  varient  du  blanc-gri- 
finre  au  blanc-jaunâtre , 8c  par  différons  degrés  de 
dureté.  Le  calcaire  à cérites  efl  ordinairement  le 
plus  dur. 

ï e calcaire  groflier  fupérieur  efl  recouvert  de 
différens  lits  de  marne,  dont  plufieurs  font  cal- 
caires 8c  durs  , 8c  dont  d autres  font  argileux  & 
tendres  ; on  y remarque  aufli  des  lits  de  labié, 
que  l’on  peut  appeler  caicaréo-filiitux.  C’efl  dans 
ce  fable  que  l’on  trouve  fouvent  des  filex  cornés, 
des  géodes  de  chaux  carbonatce  , de  quartz  , Üc 
quelquefois  même  des  crillaux  de  chaux  fluatée. 
(Neuilly.)  Ce  dépôt  calcaire  efl  fouvent  terminé 
par  un  dépôt  de  fable  marneux  très-fin  & jau- 
nâtre qui  ne  renferme  point  de  coquilles. 

Les  reftes  fofliles  que  l’on  trouve  dans  le  cal- 
caire fupérieur  lont  : des  lutines  , des  cérites , des 
ampullaues , quelques  bucardts , 3c  c.  Les  miiiolites 
y font  beaucoup  moins  abondans  que  dans  les 
couches  moyennes.  Les  végétaux  fofliles  appar- 
tiennent aux  genres  culmites  , phyllius , fiatil- 
litts , 8cc-,  deM.  Ad.  Brongniart. 

Les  differentes  tubflances  que  nous  avons  rap- 
pelées dans  cette  defeription  rapide  du  calcaire 
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groflier y forment  fou  vent  des  couches  fubor- 
données , dont  nous  allons  mentionner  les  plus 
importantes. 

* Sable  & grès  marins.  Quelquefois  l’épaifleur 
du  fable  feul  dépafle  deux  mètres.  (Bougival.) 

* Marne,  les  trois  principales  variétés,  cal- 
caire, argile ufe  Se  fableuje.  Leurs  lits  varient  d'épaif- 
féur  ; cependant  il  eft  à remarquer  que  la  marne 
calcaire,  dont  hes  nuances  font  le  blanchâtre  ou 
le  jaunâtre , dépafle  quelquefois  cellrfd  un  mètre. 
( Diverfes  localités.  ) 

* Argile.  Son  épaiflèur  eft  tellement  variable, 
&•  Ton  étendue  fi  peu  certaine  , qu’il  eft  difficile 
de  lui  afligner  une  épaiflèur  ou  une  étendue  quel- 
conque. 

B.  Argile  de  Londres.  ( London  clay.  ) Ce  dépôt 
argileux  , fableux  & calcaire,  qui  doit  erre  con- 
sidéré plutôt  comme  une  marne  argileufe  que 
çcftnme  une  argile,  atteint  fouvent  une  grande 
püiflânce.  Près  de  Londres,  on  lui  donne  77 
pieds  d’épaifleur;  à Tottenham,  1 10  à 1105  aux 
environs  de  Portfmouth  , z66;  enfin,  à Wimble- 
don,  dans  le  comte  de  Surrey , on  a creufé  jufqu’à 
y jo  pieds  dans  ce  dépôt , qui , par  la  nature  des 

*■  coquilles  qu’il  renferme  , elt  tout-à-fait  analogue 
au  dépôt  coquillier  inferieur  & friable  du  calcaire 
groflier  parilien. 

C.  Mucigr.o  & gompholite.  Le  macigno  mollafle 
& les  çômpholites  alternent  louvent  dans  quel- 
ques localités  de  la  Suifle  ; cependant  M.  Bron- 
gniart  ^réfume  que  quand  elles  fe  trouvent  en- 
femble/s!es  premières  fuppoitent  les  fécondé*. 

a.  Macigno  moUaJfe.  Cette  roche  argileufe  fi c 
fableufe , à texture  grenue  & lâche,  reprefente 
comme  les  gomphohees,  dans  certaines  contrées , 
le  calcaire  groflier  des  environs  de  Paris.  ( Lnvi- 
rons  de  Vienne  en  Autriche.  — de  Laufanne&de 
Genève.  ) Elle  contient  louvent  dans  fes  lits  in- 
ferieurs des  corps  organites  fofliles  & des  dépôts 
de  lignites. 

Dépôt  agglutiné. 

$.  57.  Gompholite  de  Brongniart.  (Wagel- 
fiue  des  Allemands.)  Cette  roche  paroît  être 
parallèle  dans  quelques  localités  de  la  buille , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  au  calcaire  grof- 
fier  des  environs  de  Faris.  M.  Brongniart  la  divife 
en  deux  variétés,  dont  nous  allons  rappeler, 
v d’après  lui , les  principaux  caractères  : 

r°.  Gompholite  polygénique.  Formée  de  parties 
arrondies  de  diverfes  roches  réuniiS  par  un  ciment 
calcaire. 

Z°.  Gompholite  monogénique.  Calcaire  dans  un 
ciment  de  même  nature. 

Ces  deux  variétés  alternent  fouvent  enfemble , 
mais  la  fécondé  elt  ordinairement  inférieure  à la 
premic  re.  Ce  qui  fembleroit  devoir  faire  confi- 
dérer  les  gompholites  comme  plus  anciens  que  le 
calcaire  groflier,  c’eft  quec’elt  au  milieu  de  .leurs 
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dépôts  que  repofe  une  matière  chaibonneufe , 
rapportée  avec  raifon , par  M.  Brongniart , aux 
lignites,  mais  qui  pourroit  bien  être,  ainfi  qu’il 
l’a  fait  remarquer , pofterieure  aux  lignites  que 
l’on  trouve  dans  l’argile  fupérieure  à la  craie. 

Les  couches  fubordonnées  aux  gompholites  font 
formées  d’argile  & de  marne. 

Les  gompholites  n’indiquent  leurs  flratifications 
que  par  la  préfence  de  ces  lits  argileux  Sr  mar- 
neux. Ils  conftituent  des  plaines  d’une  grande 
étendue , quelquefois  des  montagnes  élevées  f le 
mont  Rigi),  mais  très-fouvent  des  collines  fort 
prolongées.  Suivant  M.  Brongniart , qui  les  a 
examinées,  ces  collines  préfentent  ordinairement 
des  croupes  arrondies , mais  quelquefois  des 
pentes  abruptes  Si  des  efearpemens. 

Dépôt  de  fable  éj  de  grès. 

§.  38.  Gîtes  maitim.  Ce  grès  ne  forme  pas 
toujours  tin  dépôt  féparé  du  calcaire  groflier, 
quelquefois  il  eft  intercalé  au  milieu  des  der- 
nières couches  calcaires.  Nous  le  confidérons  ici 
ifolément , parce  que  nous  croyons  que  c’eft  à 
ce  grès  qu’il  faut  rapporter  celui  de  Beauchamp 
fit  de  Pierrelare , qui  occupe- une  place  impor- 
tante prefqu’à  la  fuvface  du  fol , & celui  de’l  rfel, 
évidemment  fuperpofé  au  c-dcaire  groflier.  Ce 
grès , que  nous  avons  pu  fuivre  jufque  dans  l’en- 
ceinte de  Faris , où  fon  épaiflèur  atteint  à peine 
foixante  centimètres,  mais  qui  eft  beaucoup  plus 
confiderablc  dans  la  valiee  de  Montmorency,  eft 
recouvert  de  bible  fin,  tantôt  blanc  , tantôt  ver- 
dâtre j fes  lits  mêmes  font  réparés  par  le  même 
grès  dont  la  dureté  fit  le  luilant  contraftent  avec 
la  fragilité  des  coquilles  très -bien  confervées 
qu’il  renferme  , fit  qui  font  ravinent  filiceulc-s. 
Ces  coquilles  appartiennnent  à des  mollurqties 
d’eau  douce  & d’eau  talée  : ce  font  des  cyUcf- 
to'mes  & des  lymnées ,,  des  cérites  , des  ampul- 
laires , des  cythérées , des  huîtres , & C.  Il  paroît 
même  qu’on  y a trouvé  des  oflèmens  d’animaux 
terreftres. 

Dépôt  calcaréo  filictux. 

§.  39.  A.  Calcaute  siliceux.  Ce  calcaire  eft 
formé  de  lits  quelquefois  gris  & • compares , 
d’autres  fois  blancs  fit  marneux,  au  milieu  defquels 
on  trouve  des  couches  de  calcaire  iiliceux  ou  des 
filex  en  rognons  ou  en  lits.  Souvent  ces  filex 
offrent  de  nombreufes  cavités  remplies  de  marne , 
qui  difloute  dans  l’acide  nitrique  leur  donne  l’ap- 
parence du  quartz  meulière.  Tout  femble  annon- 
cer , dans  les  rognons  filiceux  dont  nous  parlons  , 
l'action  d'un  fluide  contenant  en  diflolution  de  la 
filice,  qui  s'eft  dépotée  dans  les  différentes  cavités 
de  la  marne  ou  du  calcaire.  Cette  difpofition, 
remarquable  è;Champigny  , a été  oblervée  fur 
beaucoup  de  points  des  environs  de  Paris.  Nous 
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l’avons  remarqué  aufli  dans  les  couches  fupé- 
rieures  du  calcaire  groflîer  de  Saint-Nom.  En  gé- 
néral , ce  dépôt  calcarto- filiaux  forme  des  petits 
lits  de  peu  d'épaiffeur  au-deflus  du  calcaire  grof- 
fier;  mais  lorsqu'il  atteint  une  grande  puiflance, 
le  calcaire  groflîer  n'eft  pour  ainfi  dire  plus  vi- 
fible  ; il  paroît  être  remplacé  par  le  calcaire  fili- 
ceux. Le  banc  calcaire  appelé  clican  par  les  car- 
riers, appartient  au  dépôt  dont  nous  parlons.  L'é- 
paifleur  de  ce  dépôt  préfente  une  puiflance  de 
neuf  mètres  à Saint-Ouen  : c’eft  là  que  l'on  trouve 
la  variété  de  quartz  appelée  nccliqur  par  Haüy. 
Dans  Paris,  où  je  l'ai  obfervé,  il  atteint  environ 
quatre  mètres  d’épaifleur. 

Les  corps  organifés  fofliles  appartiennent  prin- 
cipalement à des  mollufques  qui  cara&érifent  le 
terrain  d’eau  douce,  favoir  : des potamides  fie  des 
cycloftomts.  ’ ■ • 

f B.  Calcaire  marneux  filicifere.  ( Calcaire  <t eau 
douce  de  Saint -Sauveur.  ) Ce  dépôt,  obfervé 
entre  Lude  8c  le  Quefnoy  en  Normandie , d’a- 
bord par  M.  de  Gerviile , puis  par  M.  Def- 
noyers,  paroît  être  tort  circonfcrit  ç cependant, 
comme  il  eft  poflible  qu’on  le  découvre  dans 
d’autres  localités,  fie  que  d’ailleurs  il  paroît  conf- 
tituer  un  nouveau  terrain,  qui  par  ft  polîtion  géo 
logique  , plus  que  par  le  filice  qu’il  contient  ou 
le  fable  que  les  lits  renferment,  a quelque  rap- 
port avec  le  calcaire  filiceux,  nous  penfons  qu'il 
elt  utile  de  le  mentionner.  Il  recouvre  le  calcaire 
groflîer;  il  fe  compofe  de  trois  couches,  dont  la 
îhpétieure  eft  un  calcaire  compile  d’un  blanc- 
jaunâtre,  plutôt  argileux  que  filiceux.  La  couche 
moyenne  eft  une  marne  tourbeufe , noirâtre  , con- 
tenant des  pyrites  lùlfureufes  , Sc  qui  fe  confond 
avec  un  dépôt  de  fable  très-fin  ; la  troifième  con- 
fiée en  marnes  verdâtres  ou  grifes.  Ces  trois 
couches  contiennent  des  lymnées,  des  potamides, 
-des  paludines,  des  mélanies  fie  des  dents  de  pe- 
tits Sauriens  ; de  plus  , la  marne  tourbeufe  ren- 
ferme des  carpolithes.  Ainfi  , ce  dépôt  a été  évi- 
demment formé  dans  l'eau  douce  comme  le  cal- 
caire filiceux. 

Dans  la  localité  que  nous  venons  de  défigner, 
ce  dépôt  forme  une  épailfeur  de  dix  à vingt-deux 
pieds. 

Dépôt  pypfeux. 

§.  40.  Gtpse.  Cette  chaux  fulfatée  diffère  de 
celle  dont  nous  avons  parlé  dans  les  dépôts  pré- 
céder ; elle  offre  tous  les  caractères  d une  pré- 
cipitation chimique  opérée  dans  un  liquide.  La 
ftrudture  du  gyple  dont  il  s'agit  ici , quoique  pré- 
tentant  de  nombreufes  lamelles , elt  tout-i-tàic 
groflière.  ilconftitue  Une  formation  placée  tantôt 
lur  le  calcaire  groflîer , d’autres  fois  (ur  le  calcaire 
filicêux. 

* Marnes  argileufcs  ou  calcaires.  L’alternance  de 
ces  couches  eft  vifible  dans  toutes  les  collines 
Géographte-Phyftqut.  Tome  V\ 
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îypfeufes  ; les  plus  inférieures  font  des  marnes 
calcaires  folides  ou  compares , 8:  des  marnes  ar- 
gileufes  feuilletées , dont  les  lits  verdâtres  con- 
tiennent des  rognons  de  ftrontiane.  Au-deflus  de 
ces  marnes  s’élève  la  maflè  de  gypfe , dont  la 
partie  inférieure  contient  ordinairement  des  filex 
cornés.  A Montmartre  cette  mafle  de  gypfe, 
épaiffe  d’environ  vingt  mètres,  eft  furmontée 
d’une  fécondé  alternance  de  gypfe  61  de  marne 
jaunâtre  argileufe , de  marne  calcaire  blanchâtre 
ou  jaunâtre,  & d’argile.  Dans  les  marnes  infé- 
rieures, on  trouve  des  coquilles  d’eau  douce 
ou  des  coquilles  marines , félon  que  le  dépôt 
jypfeux  repofe  fur  le  calcaire  groflîer  ou  (ur  le 
ralcaire  filiceux.  C'eft  dans  la  mafle  gypfeufe  que 
’on  trouve  les  relies  de  ces  mammifères  inconnus, 
décrits  par  M.  Cuvier  fous  les  noms  de  paUo  he- 
rium  8 c d'anoplotherium , des  offemens  doifeaux, 
de  reptiles  8c  de  poiflbns,  8c  quelques  cyctoflomcs. 
Les  marnes  blanches  qui  s’élèvent  au-deflus  con- 
tiennent auflî  des  coquilles  d’eau  douce,  telles 
que  des  lymnées , des  ptanorbes  , des  débris  de  poif- 
fon  8c  même  des  végétaux , parmi  lefquels  on  doit 
citer  des  fragmens  de  palmier  entièrement  changé 
en  filex. 

Les  environs  du  Puy-en-Vélay  préfentent 
fous  des  roches  volcaniques  un  dépôt  gypfeux , 
principalement  formé  de  marnes  argileufes  de  dif- 
férentes couleurs  , dans  lefquelles  fe  trouvent  le 
gypfe  fublamellaire  8c  le  gypfe  fibreux  8c  foyeux. 

Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme , des 
couches  de  gypfe  font  fubordonnées  au  calcaire 
d eau  dotice- 

Aux  environs  d’Aix  en  Provence  , le  gypfe  la- 
mellaire eft  placé  au-defiiis  du  calcaire  du  Jura. 

Dans  tous  les  terrains  de  fédiment  fupérieur, 
par  exemple  aux  environs  de  Paris  , les  collines 
gypfeufes  fc  reconnoiflent  de  loin  à leurs  pentes 
tapides  8c  à leurs  contours  plus  ou  moins  cour- 
bes, comme  celles  d'Argenteuil , de  Belleville  8c 
de  Montmorency,  8c  fouvent  mène  terminées  en 
forme  de  cônes , comme  celles  de  Saunois , de 
Montmartre  8c  du  Mont-Valérien.  Mais  dans  les 
dépôts  plus  anciens,  le  gypfe  forme  fouvent  des 
plateaux  d'une  aflez  grande  étendue.  Cependant 
jamais  il  ne  s’élève  à une  grande  hauteur;  nous 
ne  croyons  pas  qu’on  ait  obfervé  des  maflès  gyp- 
feufes plus  hautes  que  celles  du  Val  Canaria  , où 
cette  roche  s'élève  jufqu’à  200  pieds. 

Dépôt  marneux  & argileux. 

§.41.  A.  Marnes  argileuses  et  calcaires. 
Quoique  notre  intention  ne  foit  pas  de  multiplier 
les  divifions  auxquelles  nous  donnons  le  nom  de 
dépôt , nous  croyons  convenable  de  partager  en 
deux  la  formation  gypfeufe  de  M.  Brongmart,  afin 
de  féparer  les  marnes  marines  qui  repofent  fur  les 
derniers  lits  de  gpyfe , de  celles  qui  portent  les 
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caradîères  d’une  origine  lacuftre  , & qui  alternent 
avec  les  couches  gypfeufes» 

La  première  couche  de  marne  qui  repofe  fur  le 
dernier  lit  de  gypleeft  argileufe  & jaune;  elle  peut 
être  diftinguéeen  deux  lits , dont  l’un  ell  plus  feuil- 
leté que  l'autre  ; le  plus  inférieur  contient  encore 
des  rognons  de  ftrontiane  fuifatée.  A cette  marne 
fuccède,  félon  les  localiiés,  d’autres  marnes  ar- 
gileufes  ou  clacaires,  verdâtres,  blanches  ou  jau- 
nes , fifliles  ou  friables  , fablonneufes  ou  frag- 
mentaires. 

Les  marnes  jaunes  feuilletées  contiennent  un 
grand  nombre  de  coquilles  qui  appartiennent  aux 
cérithes  , mais  principalement  aux  cythérées  ,•  on  y 
trouve  aufli  d'autres  foflîles,  tels  que  des  fpirorbes 
& quelques  os  de  poiflbns  ; les  marnes  argileufes 
jaunes  qui  fe  trouvent  au-deffus  contiennent  des 
cythérées  , des  nérites , 6cc.}  Si  quelquefois  des 
fragmens  de  palais  appartenant  à une  efpèce  de 
raie;  enfin  la  marne  calcaire  blanchâtre  contient 
prihcipalement  de  nombreufes  efpèces  d ‘huîtres, 
quelques  balanes  Si  des  pattes  de  crabe. 

B.  Calcaire  marneux  a fableux.  ( Tuf  de  M.  de 
Gerville.  ) Ce  calcaire  marin  obfervé  aux  envi- 
rons de  Carentan  eft  tantôt  jaunâtre  , tantôt  blan- 
châtre; fouvent  il  femble  n'étre  formé  que  de 
grains  de  quartz  Si  de  coquilles  matines  géné- 

' râlement  très-petites,  réunies  par  dts  infiltrations 
calcaires. 

Les  corps  organifés  qu’il  renferme  font  des  pei- 
gnes, des  fabots , des  arches , des  tutritelles , des 
cérithes,  de  grandes  térebratules  , des  balanes, 
des  huîtres  & de  nombreux  polypiers. 

Il  til  lans  doute  nécellaire  d'attendre  de  nou- 
velles observations  pour  afligner  une  place  précité 
à ce  dépôt,  quipatoit  être  contemporain  ou  d'une 
formation  peu  éloignée  de  celle  du  crag  de  Suf- 
folck  en  Angleterre  & de  quelques  dépôts  co- 
quilliers  de  France  & d'Italie.  Aufli  elt-ce  plutôt 
pour  ne  point  palier  fous  lilence  ce  calcaire , que 
pour  lui  donner  une  place  definitive,  que  nous  le 
'*  fuppofons  parallèle  au  dépôt  matin  que  re- 
couvrent les  gypfes  des  environs  de  Paris,  & qui 
renferment  aufli,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
descentes,  des  balanes,  des  huîtres  6c  d'autres 
coquilles  marines. 

C.  ArgiUs  calcariferes.  ( Argiles  plajliques  calca- 
rifères  de  M.  Marcel  de  Serres.  ) Cette  argile  eft 
d'un  gris  d'ardoife  ou  bleuâtre,  brune  ou  noirâ- 
tre , plus  ou  moins  calcarifère  6c  quelquefois  même 
fableufe  félon  les  couches  qu’elle  forme.  File  ell 
riche  en  débris  organilés  : on  y trouve  des  em- 
preintes végétales  & quelques  lignites  ; des  ofle- 
mens  de  lamentins  , de  lquales  Sc  de  fpares  ; des 
coquilles  généralement  marines,  telles  que  des 
centes , des  turtiulles,  des  mélanies , des  huîtres , 
des  peignes,  des  moules,  des  arches,  des  telli- 
nes,  des  cythérées,  des  balanes,  6cc.  ; on  y re- 
marque quelques  coquilles  d'eau  douce  apparte- 
tanc  aux  genres  tlelice,  Melanopfide,  Planorbe, 


ROC- 

Lymnée,  Paludine  & Nérite  (environs  de  Mont- 
pellier). 

D.  Calcaire  marneux.  ( Calcaire  à moellons  de 
Montre/lier.  ) Cette  roche  marneufe  , jaunâtre 

même  fableufe,  a été  décrite  par  M.  Marcel 
de  serres,  l-.lle  conftitue  aux  environs  de  Mont- 
pellier des  bancs  continus  que  l’on  exploite  en 
moellons.  C'eft  jufqu’à  préfent  le  feul  exemple  de 
lits  pierreux  dans  les  dépôts  marins  fupérieurs.  Ce 
calcaire  fe  diftingue  facilement  du  calcaire  groflîer 
même  hors  de  fa  pofition,  par  fa  texture  plus 
lâche,  fa  pâte  moins  homogène  , fon  grain  plus 
groflîer,  6c  les  vides  nombreux  qu’y  forment  Us 
empreintes  des  coquilles. 

Celles  que  l'on  y reconnoît  font  des  natices , 
des  dauphinulles,  des  fabots,  des  buccins  , des 
cames , des  volutes , des  pernes , des  tonnes , 
des  modioles  , des  bucardes,  des  tellines,  des  lu- 
cines , des  donaces , des  cythérées , des  venus  Si, 
chofe  alfez  remarquable  , des  haliotides  ( /talions 
Philbem)  ; enfin  des  huîtres  Si  des  balanes  comme 
dans  le  tuf  de  M.  de  Gerville.  On  y trouve  aufli 
des  ferpules,  des  dentales,  des  ourfins  & divers 
madrépores. 

Les  principales  couches  fubordonnées  à cette 
roche  lont  les  deux  fuivantes  : 

* Sable  calcaire.  Sa  couleur  eft  jaunâtre  ; il  con- 
tient des  moules  de  coquilles  bivalves. 

* Marne  calcaire  : egtlement  jaunâtre.  Cette 
marne  alterne  fouvent  avec  le  fable  calcaire , 8c 
même  l'une  des  deux  eft  fouvent  remplacée  par 
l’autre  ; elle  renferme  peu  de  coquilles. 

D.  Marnes  calcaires.  Dans  les  environs  de  Mont- 
pellier , M. Marcel  de  Serres  a également  obfervé 
au-deflus  du  calcaire  à moellons,  des  marnes  cal- 
caires & argileules  , formant  deux  lits  plus  ou 
moins puilfans.  Les  premières  font  ordinairement 
jaunâtres  8c  fans  coquilles;  les  fécondés,  argileu- 
fes, font  jaunâtres  ou  brunes  , Sc  contiennent  des 
coquilles  marines  avec  leur  reft  , principalement 
des  univalves , telles  que  des  cérithes , des  auri- 
cules  ou  des  coquilles  appartenant  aux  genres 
RiJJoa  6c  Tomatelle  ,•  enfin  des  ferpules. 

Troifùme  aépôt  de  grès  & de  fables. 

§.  41.  A.  Sable  siliceux.  Au-deflus  du  dé- 
pôt précédent  repofent  des  fables  le  plus  fouvent 
rougeâtres  & quelquefois  blanchâtres  ; ces  fables 
filiceux  ne  renferment  aucun  débris  de  coquilles 
ni  de  végétaux  ; fouvent  ils  contiennent,  vers  leur 
partie  lupérieure  , des  bancs  de  grès  dont  l’épaif- 
feur  8c  l'étendue  varient  confiderablement.  Ces 
grès  qui  offrent  de  grandes  malfes  mamelonnées 
ou  contournées  d'une  manière  irrégulière , ne 
conftituent  point  de  dépôts  étendus.  Ils  femblent 
avoir  été  formés  dans  certaines  places  par  l'infil- 
tration de  la  matière  iiliceufe , qui  a peut-être  con- 
tribué à la  formation  des  nombreux  Alex  d’eau 
douce  qui  recouvrent  les  malfes- de  fable  dont 


\t 


-Pioitized  by  Goc 


« 


ROC 

nous  parlons.  Ces  fables  varient  d'épairteur  félon 
les  localités  ; dans  quelques-unes  leur  puiflance 
ne  s'élève  guère  au-delà  de-  vingt-mètres;  dans 
quelques  autres , elle  en  départe  trente.  Ces  dé- 
pôts de  fable  préfentent  aulfi  des  amas  d'une 
grande  blancheur , mais  toujours  placés  à la  par- 
tie inférieure  du  dépôt  (plulîeurs  localités  des 
environs  de  Paris  ) ; la  partie  moyenne  contient 
fréquemment  de  petites  paillettes  de  mica  ; enfin  , 
la  partie  fupérieure  paroit  être  très-ferrugineule  ; 
on  y trouve  même  des  rognons  de  fer  oxide,  rou- 
geâtre ou  brunâtre , mêlé  de  ce  même  fable  dans 
lequel  le  métal  femble  fervir  de  ciment;  d'autres 
fois  le  fable  8c  l'oxide  de  fer  fons  réunis  par  un 
ciment  argileux  (bois  du  pont  Colbert , près  Ver- 
failles).  bien  que  ces  fables  ne  renferment  point 
de  corps  organifcs  , il  arrive  fréquemment  qu'ils 
fupportent  des  martes  de  grès  ilolées , entière- 
ment remplies  d'empreintes  de  coquilles  ( Mont- 
martre, Romainville,  &rc.  ).  Ces  coquilles  font 
plus  généralement  des  bivalves  que  des  univalves. 
On  y a reconnu  des  pétoncles , des  cythcrées , des 
corbutes , des  cérites , des  mêlantes  , 8cc. 

* Gris  maria  coquillier  ou  non  coquillier.  D'a- 
près ce  que  nous  venons  de  dire  , nous  confi- 
dérons  comme  dépôt  fubordonné  ou  fable  marin 
fupérieur,  ou  troifieme  dépôt  de  fable,  les  grès 
exploités  en  pavés  dans  les  environs  de  Paris. 
( Orfay.  — Vallée  de  Chevreufe.  — Forêt  de 
Marly.  — Sommet  de  la  colline  de  Triel , &c.  ) 

Ces  fables  6c  grès  conrtituent  des  collines  quel- 
quefois allez  élevées,  mais  toujours  arrondies, 
caraétère  qui  eft  la  conféquence  nécelfaire  du 
défaut  d'agrégation  que  préfentent  leurs  amas 
(environs  de  Veriailles,  6cc-). 

B.  Sables  filiceo-calcaires.  Ces  fables  qui  forment 
Jes  dépôts  marins  fupérieurs  aux  environs  de 
Montpellier,  font  jaunâtres  ou  blanchâtres , & 
plus  ou  moins  micacés  ; leur  pofition  au-delliis 
d'un  calcaire  à moellon , calcaire  moins  ancien  que 
le  calcaire  groflier  inférieur  au  gypfe,  leur  donne 
un  caractère  très  différent  de  celui  des  environs 
de  Paris.  Ils  renferment , ainfi  que  l'a  remarqué 
M.  Marcel  de  Serres , des  bancs  d huîtres  en  lits 
horizontaux  6c  continus,  principalement  Voftta 
undata  de  Lamarck.  De  plus  , ils  contiennent  des 
coquilles  marincsappartcnant  aux  genres  Lutraire  , 
Cythérée,  Telline,Solen,  6c  a des  mollufques  per- 
forans  qui  offrent  beaucoup  de  rapports  avec  les 
modioles,  ainfi  que  des  Sabots,  des  Turritelles  , 
des  Patelles  & des  Cycloilomes.  On  y trouve  aufli 
des  débris  de  végétaux  , tels  que  des  Phyllites 
te  des  Exogétmus  Mais  ce  qui  femble  les  caradté- 
ri  èr  plus  particulièrement , ce  font  les  nombreux 
ofièmens  qu'on  y trouve , 6c  qui  appartiennent  a 
des  mammifères  terrellres  , marins  , à des  poif- 
fons  6c  à des  reptiles. 

Les  mammifères  terreflres  font  des  martodon- 
tes  , des  éléphans  , des  rhinocéros , des  paléo- 
theriums,  des  lophiodons,  des  tapirs,  des  hip- 
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popotames , es  fangliers,  des  boeufs , des  cerfs  » 
drs  chevaux  , des  édentés  de  la  taille  du  lapin» 
6c  des  digitigrades  de  celle  du  chat;  enfin  des 
ours  & autres  carnaifiers. 

Les  mammifères  marins  font  des  baleines , des 
cachalots,  des  lamentins,  des  rorquals;  lespoif- 
fons  dont  on  y trouve  les  refles,  font  des  fquales, 
des  fpares  , des  anarrhiques  8 c des  raies. 

Les  reptiles  font  des  crocodiles,  des  tortues 
terreflres  , marines  & d’eau  douce. 

* Gris  fîli ceo- calcai res . Ces  grès  fubordonnés 
aux  fables  ci-deflus  y forment  des  couches  alter- 
natives. Ils  font  compactes  6c  préfentent  des  vèf- 
tiges  de  coquilles  à la  vérité  difficiles  à détermi- 
ner, quoiqu  elles  confervent  leur  teft.  Ces  grès 
qui  renferment  aufli  des  phyllites  & des  exogé- 
nites,  font  fouvent  percés  par  des  modioles. 

Premier  dépôt  a alluvion. 

§ 4;.  Brèches  osseuses  marines.  Ces  brèches 
paroirtent  être  d une  époque  très -rapprochée  de 
celle  où  le  troifième  dépôt  de  grès  6c  de  fable 
sert  formé.  On  y remarque,  fuivant  M.  Marcel 
de  Serres,  les  mêmes  débris  d'animaux  que  dans 
les  fables  filiceo- calcaires  dont  nous  venons  de 
parler.  Elles  font  formées  de  fragmens  calcaires 
& d' ofièmens  réunis  par  un  ciment  également  cal- 
caire. Ces  oflemens  appartiennent  à des  éléphans, 
à des  rhinocéros  & à d'autres  grands  quadrupè- 
des , mais  principalement  à des  mammifères  ma- 
rins (environs  de  Montpellier,  d'Aix,de  Pézé- 
nas  6c  de  Perpignan). 

Premier  dépôt  de  iranfport. 

« 

§.  44.  A.  Poudingue  calcaire.  Cette  roche 
eft  formée  de  galets  calcaires  de  différentes  grof» 
feurs,  réunis  par  un  cimenf  de  même  nature; 
elle  contient  des  huitres  généralement  brifees, 
mais  beaucoup  plus  de  petites  que  de  grandes 
( environs  de  Montpellier). 

B.  Poudingue  Jiliceux.  Cailloux  réunis  par  un  ci- 
ment quattzeux  (environs  de  Château- Landon , 
prés  Paris). 

Second  dépôt  calcaire. 

§.  4f.  Calcaire  d’eau  douce.  Nous  confîdé- 
rons  comme  formant  un  dépôt  particulier,  le  cal- 
caire de  la  formation  d'eau  douce  fupériture  , à 
laquelle  nous  penfons  que  doit  être  rapporté  le 
calcaire  de  Chattau-Landon,  ainlï  que  1 a prouvé 
M.  Mericart-Ferranddans  le  Mémoire  qui  fait  par- 
tie du  tome  VIII  des  Annales  des  Sciences  natu- 
relles. Ce  n'elf  point  ici  le  lieu  d'examiner  pour- 
quoi les  favans  auteurs  de  la  Defcription  géologi- 
que des  environs  de  l‘aris  n'ont  point  féparé  ce  cal- 
caire d’eau  douce  de  la  formation  filiceufe  égale- 
ment d'eau  douce  ; l'incertitude  où  ils  éroient  fur 
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la  place  que  doit  occuper  le  calcaire  de  Château- 
Landon,  qui  eft  un  des  exemples  les  plus  remar- 
uables  de  l'importance  de  cette  toche,  eft  fans 
oute  le  principal  motif  qui  lésa  portés  à la  com- 

Î rendre  dans  leur  troifième  terrain  d'eau  douce. 
)epuis  la  publication  du  Mémoire  de  M.  Heri- 
cart-Ferrand  , la  place  de  ce  calcaire  paroit  être 
définitivement  arrêtée.  Il  eft  fuperpofe  au  depot 
de  grés  & de  fable , & fi  nous  avions  befoin  de 
confirmer  l'obfervation  de  ce  géologue,  nous  di- 
rions que  le  calcaire  marneux  de  la  plaine  de 
Trapes,  qui  géologiquement  parlai  t eft  le  même 
que  celui  de  Château-Landon , eft  placé  auftî  fur 
le  même  dépôt.  S:  qu’il  eft  recouveit  par  les 
filex  avec  & fans  coquilles. 

A.  Calcaire  de  Ch  à' eau-  Lan  don.  Ce  calcaire, 
compacte,  à grains  allez  fins,  eft  d'une  couleur 
qui  varie  entre  le  jaunâtre,  le  brunâtre,  le  gri- 
faire  & le  noirâtre ; il  eft  reconnoilfable  à la 
cafiure  conchoi.te,  un  peu  efquilleute.  Aftez  dur 
pour  recevoir  le  poli , fes  veines  lpathiques  lui 
donnent  quelquefois,  lorlqu’il  eft  travaillé,  l'ap- 
parence d'un  maibre.  Il  renferme  des  lymnees 
U des  plancrbes  de  grande  taille , coquilles  qui 
caraétérifent  le  dernier  calcaire  d’eau  douce:  on 
y trouve  auftî  le  cyclojloma  tltqans  ant  quurn. 

B.  Marne  calcaire.  Ce  calcaire  blanc  , friable , 
renferme  une  innombrable  quantité  de  coquilles 
d’eau  douce,  principalement  de  lymnées  & d e pla- 
norbes.  11  fe  décompofe  facilement  à 1 air  & de- 
vient alors  pulvérulent  ; quelquefois  fes  lits  fupe- 
ric  urs  fontgrilâtres  ou  jaunâtres  & d’un  grain  plus 
ou  moins  lerré  , & renferment  des  morceaux  de 
calcaire  compacte  grilâtre.  11  eft  d'ailleurs  fi  fa- 
cile à diftinguer  de  tous  les  autres  calcaires , qu’il 
eft  inuti  e de  relater  ici  les  differentes  nuances 
de  couleur  & de  grains  qu’il  prélente  (1  râpes , 
Sacle,  &c.). 

* Magncjrte.  (Magrtéfie  filicatée  aquifère.)  Cette 
magnefite  qui  a reçu  de  M.  Biongniart  le  nom  de 
fchijiotae  , ie  trouve  en  lits  dans  les  dépôts  mar- 
neux (Coulommitrs  pi ès  Paris). 

C.  Calcaire  a‘  (Enjngcn.  Cette  roche  dépour- 
vue de  cavités  tubuleulcs  li  vifibles  dans  le  tra- 
vettin,  & remarquables  auftî  dans  la  plupait  des 
calcaires  d’origine  lacuftre,  eft  facile  à diftinguer 
des  aunes  par  l'on  grain  fableux  & groftier, 
comme  l a très- bien  oblervé  M.  brongniart , qui 
en  attnbue  l’origine  à des  matières  terreufes  de 
calcaires  qui  fe  font  dépofées  par  voie  mécani- 
que au  fond  de  cettains  lacs  qui  n’exificnt  plus, 
& dans  lelquels  le  fedimeru  a enveloppé  divers 
corps  organites. 

UXningcii  n'eft  pas  la  feule  localité  qui  offre 
cette  vanéte  géologique  de  calcaire  > on  peut 
conliderer  comme  lui  étant  analogue,  le  calcaire 
lasultie  de  la  Limagne  d'Auvergne  , qui  s'appuie 
fur  un  grand  nombre  de  montagnes  des  environs 
de  Clermont  (Gergovia.  — Chanturgucs,  &c  ). 
D.  Calcaire  fedimentaire.  Cette  roche  qui  con- 
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tient  des  lits  de  chaux  carbonatée  concrétionnée 
(albâtre  rubané)  & de  calcaire  compacte  (en- 
virons de  Montpellier.  — Diverfes  localités  du 
midi  de  la  France)  , appartient  auftî  au  dernier 
dépôt  calcaire  d’eau  douce. 

Suivant  M.  Marcel  de  Serres  , les  mollufques 
que  l'on  y trouve  font  un  butime  voifin  du  bult- 
mus  decoUatus  , un  hélice  qui  patoit  être  l ‘hélix  ne- 
mora/rs  , un  cycloftornc  voilin  du  ’cyclujioma  élégant , 
enfin  un  lymnée  dont  l’elpèce  très-abondante  fur- 
tout  dans  les  couches  intéiieures,  n’a  point  en- 
core été  déterminée. 

Les  végétaux  font  des  feuilles  d’arbres  dicoty- 
lédons  qui  pnroiflènt  fe  rapprocher  du  quercus  ilex 
& de  celles  de  quelques  conifères. 

M.  Maiccl  de  Serres  a remarqué  que  ce  cal- 
cair  occupe  des  localités  très-circonfcrites  plus  ou 
moins  élevees  au-delfus  du  niveau  de  la  mer  , He 
rcpole  fur  des  roches  d’âges  très-différens  juf- 
qu  aux  terrains  marins  fupérieurs. 

Dépôt  filiceux. 

§.  4<>.  Su  f.x  compacte  et  CAVERNEUX.  Dans 
les  localités  où  la  férié  des  dépôts  de  fédimenc 
fupérieur  fe  montre  complète , le  dépôt  filiceux 
repofe  fur  le  fécond  calcaire  au-de(Tus  des 
fables  & du  grès.  Généralement  les  filex  font 
placés  au-deflous  de  ces  dépôts  de  fables,  dans 
un  lit  argilo -ferrugineux,  où  les  filex  caver- 
neux font  confondus  avec  les  filex  compactes  ; 
mais  lorfque  les  couches  de  filex  caverneux  & 
celles  de  fikx  compacte  coquillier  forment  des 
dépôts  diftinéts,  nous  avons  remarqué  que  ces  der- 
niers font  prtfque  toujours  au-deflous  des  autres. 

Dans  la  Dcjcription  géologique  des  environs  de 
Paris  ( tome  II , page  194  ) , on  lit  que  que  la 
formation  des  meulières  n’eft  quelquefo  s recou- 
verte que  par  la  terre  végétale,  mais  que  fouvent 
auftî  on  trouve  au-deflîis  délie , tantôt  les  meu- 
lières compactes  . les  filex  ou  les  marnes  qui  ren- 
ferment les  coquilles  d'eau  douce  ou  d'autres  dé- 
bris de  corps  organifés  non  marins , tantôt  le  ter- 
rain de  tnnfport  ancien.  Nous  avons  la  plus  grande 
confiance  dans  les  aftertions  des  favans  auteurs  de 
l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer  ; plufieurs 
exemples  confirment  fans  doute  leur  opinion  (ur 
la  polition  des  (ilex  caverneux  ; cependai  t nous 
avons  eu  l’occafion  d'obierver  fur  le  plat  au  de 
Tricl,  fur  celui  des  Aluets,  à Samt-Cyr , &:  dans 
d’autres  localités  des  environs  de  Vtrlailles  , que 
les  filex  compactes  à coquilles  (ont  ordinaiiement 
recouverts  par  les  filex  caverneux.  Nous  ignorons 
fi  quclqu  oblervateur  a configné  le  fait  que  nous 
avançons.  Si  elle  n'a  point  été  tiaitée  , nous 
téfervons  la  foluticn  de  cette  quellion  pour  un 
travail  particulier;  en  attendant  nous  la  considé- 
rons comme  non  relolue  : c’eft  ce  qui  nous  en- 
gage à reunir  ici  dans  le  même  groupe  les  deux 
filex  dont  nous  parlons. 
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Les  ftlex  compares  coquillicrt  ne  renferment  qu’un 
petit  nombre  de  mollufques  ce  font  des  planor • 
bes  , des  lymnées , des  hélices  & des  potamiacs;  les 
coquilles  de  ces  animaux  ont  toujours  difparu:  la 
matière  filiceufe  les  a tellement  pénétrés,  qu  elle 
ne  préfentc  plus  que  le  relief  du  moulage  qu’elle 
a en  quelque  forte  opéré.  Il  en  ctl  de  même 
des  débris  de  végétaux  qui  tantôt  le  trouvent 
réunis  aux  coquilles  , & tantôt  en  font  féparés. 
Ces  plantes  appaitiennent  fouvent  aux  genres 
Chara  tk  Nymphéa  ; mais  il  en  ell  aufli  plusieurs  , 
comme  les  Exogénites  , les  Culmites , les  Ljcopo- 
dites,  &c.  , qui  appartiennent  à des  genres  & à des 
efpèces  tout-à-fût  inconnus.  Nous  ne  parlerons 
point  des  arbres  dicotylédons  que  l’on  trouve  en 
fragmensplus  ou  moins  confidérables  au-de(1usdes 
dépôts  de  labiés , tk  qui  fouvent  ont  été  par  leur 
propre  poids  entraînés  au  milieu  de  ces  depots. 

Second  dépôt  de  transport. 

§ 47.  A.  Roches  D*ATTÉnts8EMKNT d'f.au  noocE. 
Nous  diftinguons  fous  ce  nom  les  dépôts  plus  ou 
moins  conlrdérables  compofés  de  fable,  de  blocs 
quelquefois  très-volumineux  de  différentes  ro- 
ches & de  cailloux  roulés,  il  rte  faut  point  les 
confondre  avec  les  dépôts  arénacés  ou  argileux 
qui  fouvent  leur  fuccèdent  ou  qui  occupent  le 
fond  de  plultetirs  vallées  . bc  qui  méritent  plutôt 
le  nom  de  dépôts  d alluvions  Ces  attériffemens 
font  formés  de  débris  qui  varient  félon  les  con- 
trées , dans  les  terrains  connus  fous  le  nom  de 
tertiaires.  Ils  fe  compofetit  de  quelques  fragmetts 
de  frlex  provenant  de  la  craie , de  fragmetts  de 
calcaire  grollier,  de  morceaux  ou  de  blocs  de 
grès  plus  ou  moins  confidérables , &:  de  filex 
meulières  en  tragmens  de  diverlès  grofieurs  ; au 
milieu  de  tous  ces  débris  on  remarque  fréquem- 
ment des  galets  ou  cailloux  roulés  de  quartz  & 
de  diverfes  roches  appartenant  à la  formation 
pro\oïque.  Ces  débris  font  généralement  dt  pôles 
de  manière  que  les  plus  gros  (ont  à la  partie 
fuperieure  du  dépôt,  & que  les  plus  petits,  ainfi 
que  le  fable,  leur  fervent  de  fupport. 

Les  (île  x pyromaqties,  les  fragmens  de  calcaire 
groflier  , de  grès  & de  quartz  meuliere,  que  l’on 
remarque  dans  ce  dépôt  (boulevards  neufs  dans 
l'enceinte  de  Paris.  — PJaine  de  Boulogne.  — 
Plaine  de  Mantes.  — Environs  des  .VJureaux), 
prouvent  que  la  craie , le  calcaire  grollier , les 
fables  marins  fupérieurs  & le  ftlex  d’eau  douce, 
éroiettt  dépofés  lorfque  le  terrain  d’attérifLment 
s'elt  formé.  Ils  prouvent  aufli  que  celui-ci  ell 
poliéricur  au  creufement  de  nos  vallées. 

Quelques  géologues  ont  attribué  l’origine  de 
ces  atteiillemens  à de  violentes  éruptions  ma- 
rines. Un  conçort  en  effet  que  dans  quelques 
localités , c’eft- à-dire  au  fond  des  golfes  qui 
bordèrent  les  rives  de  l’antique  Océan  , des  catl- 
loux  roulés  aient  été  accumulés  comme  ils  le 
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font  encore  de  nos  jours  ; on  conçoit  aufli  qu'à 
l’embouchure  des  anciens  fleuves  qui  fillonnèrent 
le  fol  pour  ainft  dire  encore  vierge  de  notre  pla- 
nète , à une  époque  antérieure  aux  temps  hifto- 
riques  , il  le  (oit  amoncelé  des  amas  analogues  à 
ceux  qui  fe  forment  encore  fur  la  terre  à l'em- 
bouchure de  nos  fleuves  , mais  les  terrains  d’atré- 
riflement  dont  nous  parlons  indiquent  une  origine 
tout-à-fait  différente.  Ils  rempliflent  ordinaire- 
ment , fur  une  etendue  con'idcrable-,  le  badin  des 
grands  cours  d'eau  } on  en  a un  exemple  dans  les 
environs  de  Paris,  par  un  dépôt  lemblable  que 
l'on  peut  fuivre  en  parcourant  les  linuofités  de  la 
Seine  , depuU  l'embouchure  de  la  rivière  d Orge 
jufqu'au  bas  de  la  côte  de  Roibeife  près  Rofny. 
Il  ell  vrai  que  les  roches  d'atteriffement  doivent 
avoir  été  formées  par  des  courans  d'eau  dont  la 
force  a été  fi  confidérable , que  l’on  a de  la 
peine  à s'en  faire  une  idée  , nuis  qui  cepen- 
dant ell  attellée  par  les  mufles  de  grès  tic  de 
meulières  que  l'on  y remarque , & dont  quel- 
ques-unes ont  plufieurs  métrés  cubes  > mais  lorf- 
qu'on  réfléchit  que  ces  meulières  appartiennent  à 
la  dernière  formation  d'eau  douce , que  ces  grès 
font  partie  des  dépôts  de  fable  matin  fupérieur 
placé  au-deflousde  cesfi'ex,  & que  l'on  y trouve 
des  fragmens  de  calcaire  grollier  & des  filtx  qui 
portent  la  marque  évidente  de  leur  formation  dans 
la  craie  , on  e(l  forcé  d'admettre  que  les  courans 
d eau  qui  les  ont  entraînés  font  descendus  des  pla- 
teaux les  plus  élevés  qui  dominent  maintenant  ces 
dépôts,  & que  c'cll  en  fillonnant  c<.s  plateaux, 
& peut  être  tn  creufant  de  nouveau  une  partie 
des  vallées  de  ces  terrains  de  fédinu ns  fupérietirs. 
qu’ils  ont  entraîné  fur  leur  route  les  débris  qi.i 
occupent  le  fond  de  ces  vallées.  Les  eaux  ma- 
rines n’ont  pu  produire  dans  la  dernière  formation 
des  effets  aufli  remarquables,  encore  moins  deit- 
on  les  attribuer  à des  torrens  ou  à des  pluies  que 
l'on  pourroit  appeler  diluviennes  ; mais  le  phéno- 
mène de  leur  formation  le  conçoit , fi  I on  admet, 
félon  toute  probabil  té,  que  des  lacs  d'une  éten- 
due confiderable  ont  occupé  pendant  long-temps 
les  plateaux  des  collines  formées  de  lédiment  (u- 
péneur , 8r  qu'à  une  époque  dont  rien  ne  peut 
faire  préfumer  la  date , ces  lacs  ont  rompu  leurs 
parois,  que  leurs  eaux  ont  entraîné  les  fables, 
les  graviers , les  cailloux  roulés  qui  en  garnif- 
ioient  le  fond , & que , fe  dirigeant  dans  le  fens 
des  pentes  qui  s'inclinoient  vers  l'Océan  , leur 
mafle  a fillonné  les  petites  vallées  qui  aboutiffent 
aux  baflins  qu'occupent  maintenant  les  grands 
fleuves , Sc  qu’elles  y auront  entraîné  avec  une 
violence  dont  rien  ne  peut  donner  une  idée , les 
differens  débris  des  plateaux  & des  collines.  C'eft 
donc  à des  eaux  douces  & non  à des  eaux  ma- 
rines que  l’on  doit  atttibuér  l'otigine  des  dépôts 
d'attériflèmens  anciens  j-  cette  origine  s'accorde 
en  effet  avec  la  nature  des  débris  organiques  que 
l'on  trouve  dans  ces  terrains.  Nous  ne  voulons 
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point  parler  des  coquilles  marines  que  l’on  v re- 
marque Ibuvent , 8c  dont  la  préfence  ell  liimfam- 
ment  expliquée  par  les  débris  de  calcaire  greffier. 
Ces  coquilles  ont  fait  partie  des  collines  auxquelles 
ont  appartenu  ces  fragmens  calcaires  -,  mais  nous 
vou  ons  feulement  rappeler  les  relies  de  grands 
pachydermes  qu’on  v a découverts.  On  fait  que 
l’on  a trouvé  uye  défenfe  d'éléphant  dans  le  ter- 
rain d'attériffcment  de  la  plaine  de  Vaugirard  , 8c 
nous -même  nous  en  avons  découvert  une  dans 
celui  qu’on  exploite  à Paris  fur  le  boulevard  neuf 
derrière  l’hôtel  des  Invalides. 

Ces  dépôts  d’attérilTemeut  occupent  non-feu- 
lement des  plaines  affez  étendues , comme  celles 
de  Boulogne  , près  Paris  , mais  encore  ils  forment 
quelques  éminences  affez  elevées , comme  le 
prouve  une  partie  du  bois  de  Boulogne , 8c  comme 
le  démontre  la  colline  d argil  plaflique  8c  de  ter- 
rain d'attéri (Tentent  qui  s'élève  entre  Chapet  & 
les  Mureaux  , 8c  dont  la  puilfance  feule  de  l’amas 
de  fable  8c  de  cailloux  a été  évaluée  par  nous  à 
huit  ou  neuf  mètres.  Dans  les  plaines  , Tépaiffeur 
de  ce  terrain  varie  fuivant  les  localités  , mais 
fouvent  elle  efi  conlïdérable.  Ainft  fur  le  boule- 
vard neuf  on  a creufé  le  terrain  d’attériflement 
jufqu’a  la  profondeur  de  vingt-cinq  pieds. 

Plufteurs  contrées  offrent  des  exemples  de  ces 
attériflemens  d’eau  douce.  M.  A.  Boué  en  a ob- 
fervé  plufteurs  en  Ecoffe  , dans  les  montagnes  8c 
dans  les  vallées  parcourues  par  des  rivières  ( mon- 
tagnes d’Avon — Bords  de  l'Annan  8c  de  la  Nith). 
Dans  les  montagnes  d’Avon  , le  granité  eft  recou- 
vert d’une  couche  épaiffe  de  fable  granitique  8c 
de  cailloux  roulés  contenant  des  topazes , des 

3uartz  hyalins  8c  des  éméraudes , accompagnés 
e blocs  de  granité  8c  d’autres  roches. 
a.  Auér.Jfcmens  d’eau  douce  à débris  -volcaniques . 
Nous  regardons  comme  appartenant  à une  époque 
analogue  à celle  de  nos  cailloux  roulés  des  envi- 
rons de  Paris,  les  cailloux  roulés  des  environs 
d'îffoire,  les  fables  qui  en  font  pattie  8c  qui , par 
la  grande  quantité  d'offeinens  fortiles  qu'ils  ren- 
ferment , ont  donné  lieu  à la  publication  du  bel 
ouvrage  dédié  à M.  Cuvier,  fous  le  titre  de  Re- 
cherches fur  les  offemens  folles  du  département  du 
Puy-de-Dôme , par  MM.  Bravard,  l’abbé  Croizet 
8c  jobert  aîné.  Ce  depot , qui  paroit  être  dû  à des 
eaux  douces  provenant  de  lacs  qui  occupoient  des 
plateaux  plus  élevés,  8c  qui  ont  entraîné  des  frag- 
mens  de  granité  8c  des  Iragmens  de  roches  vol- 
caniques, renferme,  comme  dans  les  environs  de 
Paris  , des  conclus  de  fable  plus  ou  moins  fer- 
rugineux 3c  des  offemens  d animaux  contempo- 
rains des  ëléphans  , dont  on  trouve  aufft  les  relies 
dans  les  terrains  de  tranfport  parifiens.  ( Mon- 
tagnes de  Pertier,  d'Anciat  8c  autres  des  environs 
d'îffoire.  ) 

Nous  croyons  devoir  attribuer  à U même 
époque  les  cailloux  roulés  8c  les  labiés  fuperpofés 
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au  calcaire  d’eau  douce  des  environs  de  Riom. 

( Mont  Ladoux  , route  de  Clermont  i Riom.  ) 

B.  Attérijftmens  marins.  Il  ell  difficile  d’attri- 
buer à une  autre  caufe  que  celle  du  féjour  des 
mers  fur  certaines  contrées  , les  vaftes  dépôts  de 
fables,  d’argile  8c  de  galets  qui  couvrent  les 
Limas  de  l’Amérique  , les  (leppes  de  l’Afie  8c 
les  immenfes  déferts  de  l'Afrique.  Ces  attériffe- 
mens  ne  contiennent  point,  comme  les  précedens, 
de  débris  d'animaux  terreftres  ; ils  ne  rempliffent 
point  certaines  vallées , mais  feulement  des  baf- 
lïns  plus  ou  moins  étendus  ; ils  renferment  du 
gypfe , du  carbonate  8 c de  Thydro-chlorate  de 
foude.  Ces  différences  fuffilent , comme  on  le 
voit , pour  leur  atttibuer  une  origine  oppofée  à 
celle  aes  atteriffemens  dans  les  terrains  appelés 
tertiaires. 

Dans  les  Llanos  , ces  atteriffemens  renferment 
des  couches  de  minerai  de  fer  ; mais  en  Afrique  8: 
en  Alie , ce  métal  ne  fignale  fa  préfence  que  par 
la  couleur  d’un  beau  rouge  qu’il  donne  à l’argile 
que  l’on  y remarque. 

La  même  caufe  qui  contribue  à la  formation  de 
ces  grands  dépôts  d’attérilfemens  fembîe  avoir 
prelï  lé  à celle  d'un  dépôt  non  moins  remarquable, 
qui  occupe  au  fud  de  la  mer  Baltique  un  vaffe 
efpace  depuis  la  Ruflie  jufqu'en  Hollande  , c'ell- 
à-dire  la  Pruffe  orientale  8c  la  Pruffe  occidentale, 
la  Poméranie  , le  Brandebourg  , le  Mecklenbourg 
8c  le  Hanovre  Ces  contrées , couvertes  de  fable, 
d’argile  8c  de  cailloux  roulés , offrent  de  diflance 
en  diftance  des  blocs  énormes  de  roches  appar- 
tenant à divers  terrains  prosaïques.  Suivant  quel- 
ques obfetvateurs , ces  roches  paroiffent  être 
analogues  à celles  de  quelques  montagnes  de  la 
Suède  & de  la  Norvège.  Ainfi  une  violente  érup- 
tion des  eaux  venue  du  Nord  auroit  recouvert 
ces  contrées  germaniques  > 8c  les  grands  lacs  , 
ainfi  que  les  marais  qui  y font  épars,  feroienc 
les  témoins  du  long  féjour  de  ces  eaux , qui  , 
peut-être  de  marines  qu’elles  étoient,  ont  fini  par 
devenir  douces,  par  le  tribut  que  paient  à ces 
lacs  les  rivières  qui  fillonnent  les  contrées  que 
nous  venons  de  nommer. 

M.  A.  Boué  a également  obfervé  en  Ecoffe 
plufieurs  dépôts  qui  paroiffent  avoir  été  formés 
par  Taètion  puiffante  des  eaux  de  l’Océan.  En- 
tr’autres  localités,  Tile.de  Sky  lui  en  a offert  un 
exemple  remarquable  : c'eft  un  amas  de  cailloux 
de  gneils , d'amphibofite  fehifteufe  8c  d'autres  ro- 
ches qui , fur  une  étendue  de  cent  verges  , forme 
des  terraffes  elevées  de  loixante  à foixante-dix 
pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  mer , 8c  qui  fem- 
me être  , dit-il , un  lambeau  d'une  grande  plaine 
d'attériffement. 

Le  long  de  la  baie  du  Forth  8c  fur  fes  bords  , 
on  remarque  des  amas  d’argile  , de  fable  , 8c  de 
blocs  de  diverles  roches,  avec  des  coquilles  ma-, 
rines  analogues  à celles  qui  vivent  dans  l’Océan  : 
cè  font  Voftrta  edulis , le  cardium  edule , le  turoo 
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liuortus , la  patelin  vulgaris , 8cc.  Ces  dépôts  s’é- 
lèvent i environ  douze  pieds  au-dertus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Dans  d'autres  localités  , ils  con- 
tiennent des  coraux  8c  des  madrépores  (îles 
de  Lambach  8c  de  Bute):  enfin  M.  A.  Boue  a 
obferve  entre  les  baies  de  Greinort  & l.och-in 
Daal,  un  terrain  bas  compofe  de  Table  8c  de  coraux 
mélés  de  coquilles  marines  8c  recouvert  de  dé- 
pôts tourbeux. 

C.  Roches  d'agglomération  d'eau  douce.  C'eft 
fous  ce  nom  que  nous  plaçons  dans  le  fécond 
dépôt  de  tranfport  les  Tables  8c  cailloux  roulés , 
ordinairement  réunis , quoique  d'une  manière  peu 
lolide,  par  un  ciment  ferrugineux  , parmi  lefquels 
on  trouve , au  Bréiil  8c  au  Bengale , les  diamans 
que  l'on  exploite  dans  ces  contrées.  Nous  attri- 
buons ces  dépôts  à des  eaux  douces, parce  qu'il  eft 
vraifemblable  que  ce  font  celles  qui,  dcfcendues 
des  montagnes,  ont  rallemblé  dans  certaines 
vallées  ces  nombreux  débris  de  roches  plus  an- 
ciennes qui  continuent  en  grande  partie  ces  mon- 
tagnes. 

Les  fables  8c  cailloux  agglomérés  qui  contien- 
nent le  plus  de  diamans,  tout  ordinairement  très-ri- 
ches enter  oxide,  piincipalement  de  la  variété  ap- 
pelée globuliforme.  Quelquefois  ilslont  places  im- 
médiatement au-dellous  de  la  terre  végétale, 
d'autres  fois  au- délions  d'une  couche  d’argile 
d’un  à deux  mètres  d'épaitleur,  8c  qui  femble 
attefler  qu'ils  ont  été  tranfportes  par  des  taux 
doutes. 

* Poudtngues  Jî/iceux.O  n peut  confidérerces  pou- 
dinguescomine  fubordonnes  aux  terrains  d'attérif- 
femens,  quoiqu  ils  n'y  continuent  point  de  cou- 
ches, mais  feulement  des  depots  eu  blocs  iiolés, 
plus  ou  moins  volumineux.  Ils  femblent  même 
s être  formés  dans  ces  terrains  par  l'infiltration 
d’un  liquidetiliceux  qui  a réuni  une  quantité  plus  ou 
moins  conliderable  de  cailloux  roulés,  comme  les 
grandes  matTes  de  grès  qui  le  font  tonnées  au  milieu 
des  Tables  marins  fupérieurs  (diverfes  localités  des 
environs  de  Paris). 

Second  dépôt  d'a/luvion. 

§.  48.  Piiemikhe  époque.  A.  Argiles  , fables 
ti  cailloux  roulés  ( diluvium  de  Buckland  ).  L'é- 
tendue des  contrées  recouvertes  de  ces  aliuvions 
elt  fi  confidérable,  qu'elle  attelle  la  grande  quan- 
tité de  liquide  qui  les  a produites.  Les  ofiemens 
d'animaux  que  renferment  ces  dépôts,  diffèrent 
tellement  de  ceux  qui  vivent  dans  les  mêmes 
pays  ou  fur  la  lutface  du  reite  de  la  terre,  que 
ces  caractères  feuls  fuffifent  pour  en  prouver  l'an- 
tiquité. Des  tapirs,  des  rhinocéros,  aes  élephans, 
en  Allemagne,  en  France,  en  Italie,  en  Angle- 
terre j d'autres  efpëces  de  rhinocéros  & d’élé- 
hans  , des  mammouths  8c  l'élafmoterium  en 
ibérie  j le  merycotherium  en  Sibérie  8c  dans 
l’Amérique  feptencrionale  y le  rcaftodome , en 
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France  , mais  furtout  la  grande  efpèfe  en  Améri- 
que j fur  ce  continent  le  mégathérium  de  le  me- 
galonix  ; en  Angleterre,  en  France,  en  Allema- 
gne, en  Italie,  & même  en  Sibérie  , des  cerfs, 
des  boeufs  généialemenrplus  grands  que  les  cerfs 
& les  bœufs  vivans;  enfin  des  chevaux  , des  (an* 
gliers  , 8c  des  carnafliers  voifins  de  l’hyène  & du 
tigre , ont  Initié  leurs  débris  dans  des  dépôts  d’al- 
luvion  de  la  France  & de  l'Italie.  Ces  dépôts  font 
principalement  formés  de  tables  & d'argile , 
quelquefois  de  gravier,  8:  plus  rarement  de  cail- 
loux roulés  ; ils  occupent  de  valles  plaines  ou 
des  vallées  fort  étendues  , 8c  femblent  devoir  leur 
origine  à la  rupture  de  quelques  grands  lacs  dont 
les  eaux  à une  époque  très-reculée,  antérieure  à 
la  naillance  de  l’nomme,  puifqu  ils  n'en  contien- 
nent aucune  trace,  font  defeendues  des  plateaux 
élevés  dans  les  plaines  qu'elles  ont  inondées,  en 
détruifant  fur  leur  partage  tous  les  animaux  qui 
vivoient  à cette  époque. 

On  pourrait  Tubdivifer  le  fécond  dépôt  d'allu- 
vion  en  diilinguant  les  amas  de  fable  8c  de  gra- 
vier, des  amas  argileux  ; mais  quoiqu'il  Toit  né- 
certaire  de  faire  cette  diliintlion,  ces  amas  peu- 
vent appartenir  à la  même  époque,  comme  on 
voit  au  fond  des  lacs,  des  places  couvertes  d'un  li- 
mon argileux , 8c  d'autres  de  Table  8:  de  gravier. 
Les  plateaux  crayeux  qui  dominent  la  vallée  de 
l'Andelle  nous  ont  montré  par  places  ces  diffé- 
rens  dépôts  ; cependant  l'argile  y ell  ordinaire- 
ment au-dertus  au  gravier.  Mais  comme  aucune 
formation  ne  les  fépare  , nous  nous  contenterons 
de  les  indiquer  ifolement  dans  leur  pohtion  la 
plus  ordinaire. 

i°.  Argile  rougeâtre.  Quelquefois  d’un  brun- 
ochreux , cette  argile  eft  louvent  mêlée  de  Table 
8c  de  gravier.  M.  J.  Defnoyers  l'a  obfervée  Tur  le 
calcaire  de  Valognes.  Elle  ell  recouverte  par  le 
dépôt  fuivant. 

i°.  Sable  il  gris  quart^eux.  Suivant  M.  J.  Def- 
noyers, des  débris  de  quartz  & de  grès  de  tran- 
fition  entafles  au  milieu  d'un  fable  plus  fin , quel- 
quefois lui-méme  ifolé , conllituent  ce  dépôt  u'ai- 
luvion , qu’il  ell  fouvent  difficile  de  diffinguer  des 
graviers  du  nouveau  grès  rouge  ( new  red  fand- 
Jione).  Cependant , comme  l’a  Taie  remarquer  le 
judicieux  obfervateur  que  nous  venons  de  nom- 
mer, des  fragmens  d'inégale  groffeur,  la  plupart 
médiocrement  ufés  par  les  eaux  8c  confufément 
entremêlés,  font  des  caraètères  qui  diflinguent  du 
nouveau  grès  rouge  ces  fables  8c  grès  quartzeux. 

30.  Argile  rougeâtre.  Un  dernier  dépôt  argileux 
contenant  des  filex  blonds , dans  les  contrées 
crayeufes,  repole,  d'après  nos  propres  obferva- 
tions,  fur  le  fabtç  8c  grès  quartzeux  précédent. 
Il  ell  très-vifible  dans  certaines  localités  (envi- 
rons de  Honfleur.  — Vallee  de  l'Andelle).  11 
acquiert  une  épairtitur  de  deux  à fept  mètres. 
Quelquefois  on  y découvre  des  débris  d’anciens 
animaux  : nous  eu  avons  la  preuve  aux  environs 
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de  la  fonderie  de  Ramilly  ; dans  cette  même  val- 
lée , ou  fur  la  gauche  de  cette  rivière  , on  a 
trouvé  le  long  des  pentes  des  collines  de  craie , 
deux  mâchelières  d'éléphant  & des  fragmens  de 
bois  d’un  cerf  de  grande  taille,  débris  que  nous 
avons  vus  fur  les  lieux  , peu  de  temps  après  la  dé- 
couverte qui  en  fut  faite  par  fuite  d'une  excava- 
tion pratiquée  dans  cette  argile. 

B.  Limon  ami- diluvien  calcaire  de  Marcel  de 
Serres  ( diluvium  de  Buckland).  Ce  dépôt  qui , 
fuivant  M.  Marcel  de  Serres,  paroît  être  à peu 
près  contemporain  du  précédent,  elt  formé  d'une 
argile  rougeatte  ou  limon  renfermant  fréquem- 
ment des  galets  calcaires,  appartenant  à des  roches 
anciennes.  On  n'y  trouve  point  d'olfemerts.  1!  fe 
montre,  principalement , dans  les  vallées  les  plus 
baffes  du  midi  de  la  France  (environs  de  Mont- 
pellier). 

$.  49  Seconde  époque.  A.  Brèches  offeufes. 
L’impoÜ’.bilité  de  déterminer  le  degré  d’ancien- 
neté des  deux  principales  époques  que  nous  re- 
connoiffons  dans  le  terrain  appartenant  au  fécond 
dépôt  d'alluvion,  ne  nous  empêche  cependant 
point  de  les  conlïdérer  d’une  manière  dillindte. 
Quoiqu’ils  aient  été  formés  dans  de'  circonftan- 
ces  Jfegiblables  & qu'ils  paroiffent  être  dus  à 
des  courans  d'eau  douce , on  ne  peut  nier  que 
les  diverles  dépouilles  d’animaux  qu’on  y remar- 
que, n'indiquent  differentes  dates  dans  leur  for- 
mation. Ainli  les  plus  anciennes  qui  recouvrent  la 
terre, renferment  des  telles  d'animaux  perdus;  les 
brèches  offeufes  contiennent  des  offemens  de  ron- 
geurs & de  ruminans  analogues  aux  animaux  qui 
couvrent  encore  la  iurface  de  notre  planète,  & 
les  cave  tnt* h.  offemens  qui  femblent  appartenir  à 
une  époque  prcique  contemporaine  de  celle  des 
brèches  offcujes  , contiennent  aufli  des  ruminans  & 
des  rongeurs,  fouvent  même  des  pachydermes, 
mais  principalement  des  relies  de  carnaffiers»  ce 

3ui  elt  un  caractère  fuffifant  pour  les  diflinguer 
es  dépôts  d'argile  & de  fable. 

Les  brèches  offeufes  font  formées  d’une  argile 
calcaire  & de  fragmens  plus  ou  moins  reconnoif- 
fables  de  divers  offemens  de  mammifères , réunis 
dans  les  fentes  de  certaines  roches  calcaires  de 
differentes  époques.  Ces  brèches  renferment  fou- 
vent  des  coquilles  terrellres,  qui  y ont  été  en- 
traînées avec  les  offemens.  jf 

B-  Limons  des  cavernes  à offemens.  Ce  limon  ur. 
ffilo-calcarco-filiceux , comme  le  déligne  M.  Marcel 
deSerres,  contient  des  cailloux  roulés,  du  gra- 
vier & du  fable.  Les  offemens  qu'il  renferme  ap- 
partiennent à des  oifeaux,  à des  reptiles, & prin- 
cipalement à des'  mammifères , •&  comme  nous 
l'avons  dit,  à des  carnaffiers.  Les  coquilles  quon 
y remarque  appartiennent  aux  mêmes  eipèees  que 
celles  des  brèches  offeufes.  Ce  font  des  bulîmes 
& des  cycloftomes.  ( Huit  mus  décollât  us.  — Cycle* 
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-argiles  & les  fables  qui  occupent  le  bas  des  pen- 
tes des  collines  gypfeufes  de  Belleville,  & qui 
couvrent  une  grande  partie  de  la  plaine  fituée  en- 
tre ces  collines  & celles  de  Montmartre,  Un  puits 
creufé  dans  le  village  de  la  Petite-Villette  nous  a 
préfenté  les  couches  ci-après: 

l°.  Argile  rougeâtre } “.  10 

i°.  Sable  rouge O 4 S 

5°.  Argile  noirâtre  mêlée  de  fable 
quart /.eux. y O 

Total 8 6f 

I.e  fable  rouge  & l’argile  noirâtre  que  nous 
confidérons  comme  appartenant  à la  même  épo- 
que que  le  fable  & le  limon  des  cavernes,  nous  a 
fourni  dans  le  puits  de  la  Petite-Villette,  ides  offe- 
mens qui  paroiffent  appartenir  à un  cerf.  Mats 
l'argile  rougeâtre  qui  recouvre  le  fable  rouge 
nous  femblc  d'une  époque  plus  récente. 

Dernier  dépôt  calcaire. 

§.  yo.  Calcaire  concrétionnê.  ( Travertin  des 
Italiens  ) Cette  roche  celluleufe , à grains  fins  & 
à texture  compacte,  renferme  des  lym'nies  & des 
hélices.  Elle  fe  préfente  en  bancs  puiffans  dans  les 
plaines  des  environs  de  Rome , depuis  Martel- 
lone  jufqu'aux  pieds  des  montagnes  de  Tivoli. 
On  l'exploite  pour  les  conftr fictions.  Les  An- 
ciens en  connoiffoient  l’emploi , puifque  les 
temples  de  Peftum  en  font  conftruits , amfî  que 
leurs  ruines  le  prouvent  : c'eft  vers  la  Calabre 
qu'ils  en  faifoient  de  grandes -exploitation  s. 

D’après  les  observations  de  MM.  d’Omalittt 
d’Hal’oy , de  Buch  & Brochi , ce  calcaire  repolie 
fur  des  dépôts  de  brecciole  volcanique  ( le  mont 
Marius  ).  • 

Aux  environs  d’Iffoire  (département  du  Puy- 
de-Dôme),  un  travertin  femblable  repofe  fur  des 
cailloux  roulés  volcaniques,  dont  le  dépôtconf- 
titue  une  formation  tout-à-fait  locale.  Il  renferme 
des  hélices , ainli  que  nous  l'avons  obfervé  dans 
plufieurs  localités. 

Dernier  dépôt  d’alluvion. 

§ . yi.  A.  Argile  marneuse  rougeâtre  ou 
i.imon  d’alluvion  moderne.  Cette  argile  ne 
paroît  point  être  la  même  que  celle  qui  recou- 
vre les  collines  de  craie , où  elle  cil  fuperpofée  à 
un  gravier  qui  fouvent  même  la  remplace.  Celle 

3 lie  nous  confidérons  comme  appartenant  à la 
emiere  époque,  occupe  les  pentes  des  collines 
calcaires  des  derniers  terrains  de  fédiment.  des  en- 
virons de  Paris,  mais  principalement  les  vallées 
& les  bords  dey  rivières.  Elles  femblent  dues  à 
! adtion  des  dernières  eaux  qui  ont  féjourné  dans 
ces  vallées,  & dans  lefqueltes  elles  font  defepn- 
dues  des  plateaux  qui  les  dominent , en  laiftanttbr 
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ces  plateaux  8c  fur  leurs  pentes  des  amas  plus  ou 
moins  confidérables  de  cette  argile.  Au  bas  de  ces 
pentes  on  l'exploite  pour  en  faire  des  briques 
pour  la  bâtifle  ou  pour  le  carrelage.  ( Entre  Pan- 
tin & la  Petite-Viilette.— Bords  derla  Seine,  près 
d’Auteuil  ) 

Cette  argüe  un  peu  marneufe  ne  renferme  point 
de  débris  de  corps  organites.  Elleeft  homogène, 
facile  à divifer  8c , par  cette  raifon  , très-propre 
à la  culture.  On  la  confond  fréquemment  avec  la 
terre  végétale. 

B.  Argile  ferrugineuÇe  brunâtre.  Cette  argile  dé- 
pourvue de  particules  marneufes  , contient  fou- 
vent  beaucoup  de  fragmens  de  quartz , dont  les 
angles  font  émondés  ( Nignoi-Taguil , dans  les 
monts  Ourals).  Elle  occupe  les  vallées  & les  bords 
des  fleuves  & des  rivières , 8c  fe  montre  partout 
plus  ou  moins  riche  en  paillettes  & en  pépites 
d'or.  (Bords  del'Arriège,  de  l'Ardèche,  du 
Rhône , de  la  Cèze  8c  du  Rhin , 8cc.  ) Cette  ar- 
gile eft  maintenant  un  objet  de  grande  exploita- 
tion dans  les  monts  Ourals,  par  la  quantité  a or  & 
même  par  le  platine  quelle  renferme. 

C'en  probablement  à des  dépôts  femblables 
u’il  faut  rapporter  les  alluvions  de  la  Bohême, 
e la  Saxe , du  Mexique , Sic. , que  l’on  exploite 
pour  l'or , le  platine , 5c  même  Us  pierres  precicu- 
fes  qu'ils  contiennent. 

Dépôt  tourbeux. 

§.  y z. Tourbe. Quoiqu’il  paroilTe impoffible  d’af- 
figner  une  date  approximative  aux  dépôts  de  vé- 
gétaux connus  fous  le  nom  de  tourbe  , on  ne  peut 
nier  qu’il  n’y  en  ait  qui  ne  foient  d’une  époque 
tres-rapprochée,  & peut-être  même  contempo- 
raine de  quelques-.uns  des  derniers  terrains  d’ail u- 
vions  : tels  font  ceux  dans  lefquels  on  a trouvé 
des  os  de  mcâodonte , avec  des  oflemens  de 
buffles  , de  cerfs  & d’autres  quadrupèdes  (vallées 
de  l’Ohio.  — Etat  de  New-Jerfey,  ÎScc.  ),  ou  des 
relies  de  mégathérium  (île  de  Skidavay,  près  la 
côte  de  Géorgie). 

Quelques-uns  de  ces  dépôts  tourbeux  appar- 
tiennent à une  date  aflez  reculée  ; mais  comme 
ils  augmentent  encore  tous  les  jours  , il  cft  allez 
difficile  de  dillingucr  les  anciennnes  couches  de 
celles  tjui  continuent  à fe  former.  Cependant  on 
peut  dire  que  generaiement  ils  l'ont  reconnoif- 
fables,  eu  ce  qu’ils  renferment  peu  de  végétaux 
dont  le  tilTu  foit  encore  vilîble  ; ils  n'offrent  plus 
que  1 apparence  d’un  limon  noirâtre  & vafeux  : 
telle  elt  la  terre  et ombre  ou  de  Cologne  ; tels  lont 
les  limons  tourbeux  des  diverfes  localités  de  l’A- 
mérique, que  nous  venons  de  citer. 

Terrains  modernes. 

$.  Dépôts  qui  se  forment  encore  a la 
surface  dk  u.v  TERiiE.  Si  la  formation  des  roches 
Géographie-P hyfique.  Tome  Y . 
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antérieures  aux  êtres  organifés  eft  le  réfultat  de 
divers  phénomènes  tellement  difficiles  à expli- 
quer , qu'ils  ont  fouvent  donné  naiffance  à des 
fydèmes  ou  a des  conjectures  tout-à-fait  con- 
traires ; fi  celle  des  roches  moins  anciennes  n'a 
pas  offert  moins  de  difficultés,  on  ne  peut  nier 
que  plufieurs  de  celles  qui  ppattiennent  aux  ter- 
rains de  fédimens  fupérieurs  n'aient  dû  lé  for- 
mer de  la  même  manière  que  quelques-uns  des 
dépôts  qui  fe  forment  encore,  foit  dans  le  fein 
des  mers,  foit  fur  leurs  bords,  foit  i l'embou- 
chure des  fleuves  ou  dans  leurs  lits . foit  dans 
certaines  fontaines , foit  enfin  au  fond  des  lacs 
& des  marais.  M.  C.  Prévoit  a fait  â ce  fujet  des 
recherches  &•  des  obfervatior.s  qui,  jufqu'à  pré- 
fent , paroiffent  être  à l'appui  de  ces  conjectures. 
Et  quoique  les  agens  chimiques  foic-nt  fouvent 
dans  l’impoffibilité  de  difloudre  certaines  fubf- 
tances  , qui  jouent  cependant  un  grand  rôle  dans 
les  dépôts  anciens  comme  dans  les  dépôts  récens, 
qui  peut  douter  que  le  temps  ne  foit  l'un  des  plus 
puilians  agens  dont  fe  fert  la  nature  ? 

Certaines  circon.ftances  favorab’es  au  dévelop- 
pement de  quelques  phénomènes  n'exigtnt  même 
point  un  laps  de  temps  très-long  pour  qu'ils  s’ac- 
cothplillent  d une  manière  en  quelque  forte  com- 
plète. Ainfi  l'on  a remarqué  que  des  portions  de 
poutres  du  pont  que  Trajan  fit  conltruire  fur  le 
Danube , ont  été  pénétrées  par  un  liquide  fili- 
ceux  qui  les  a pour  ainfi  dire  pétrifiées.  Nous 
avons  obGivé,  8c  nous  poffédons  des  fragmens 
de  ciment  romain  découverts  à Seneüère  en  Au- 
vergne, contenant  encore  des  fragmens  de  pou- 
tres 8f  couverts  de  crillaux  d’arragonite,  qui  ont 
pénétré  le  bois  8:  qui  ont  formé  fur  le  cimei.c 
même  de  petits  groupes  appartenant  à la  variété 
appelée  fioreufe  radice. 

Nous  avons  vu  auffi  dans  l'intérieur  de  la  conf- 
truftion  qui  recouvre  la  î'ource  des  eaux  thermales 
du  Mont  Dore  , des  concrétions  filiceufes  qui  s’y 
forment  de  jour  en  jour  8: , qui  iont  dues  fans 
doute  aux  molécules  de  filice  contenues  dans  ces 
eaux  , & qui  entraînées  avec  elles  des  pntes  de 
la  montagne , fuintent  au  travers  du  ciment  qui 
lie  les  pierres  de  cette  conftruttio». 

La  filice  8c  l’arragonite  peuvent  donc  fubir  en- 
core prefaue  fous  nos  yeux  de  nouvelles  modifi- 
cations. Mais  les  dépôts  dont  nous  avons  à parler 
appartiennent  à un  autre  ordre  de  combinaifons , 
ils  font  plutôt  formés  par  la  voie  mécanique  que 
par  la  voie  chimique.  L’importance  des  terrains 
qu’ils  couvrent  mérite  d'autant  plus  de  fixer  l'at- 
tention, qn  ils  peuvent,  par  une  forte  d'analogie, 
lervir  à expliquer  la  formation  de  certains  dépôts 

ftius  anciens,  8:  que  le  moindre  changement  dans 
e niveau  des  mers , qui  pourroient  un  jour  les 
recouvrir,  leur  donneroit  aux  yeux  des  obfei- 
vateurs  futurs  une  grande  importance  géologique. 
Comme  ils  font  tous  contemporains,  l'ordre 
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dans  lequel  mous  allons  les  prëfentcr  r.’indiquera 
point  celui  de  leur  date  ou  de  leur  fuperpolirion. 

A.  Tuf  fili ceux  On  ne  remarque  que  tiès-rare- 
ment  des  traces  de  filice  dans  les  dépôts  qui  fe 
forment  encore  ; cependant  les  tufs  (îliceux  qui 
fe  dépofent  au  fond  de  certaines  fontaines  brû- 
lantes de  1 I (lande  , font  exception  à cette  règle. 
C'cft  un  phénomène  qui  .joint  à ceux  que  nous 
venons  de  citer,  prouve  combien  la  filice,  que 
nous  ne  pouvons  difloudre  que  difficilement  dans 
nos  laboratoires,  fe  diflout  facilëm-nt  dans  les 
opérations  de  la  nature. 

B.  Calcaire  travertin.  Les  lacs  de  la  Solfatarre  6c 
de  Tartaii  offrent  un  exemple  remarquable  de 
l'importance  des  fédimens  qui  ont  pu  fe  préci- 
ser au  fond  de  certains  lacs  d'eau  douce , à 
époque  où  s'accumuloient  les  derniers  terrains 

féaimentaires.  I.es  eaux  du  lac  de  la  Solfatarre, 
chargées  de  gai  hydrogène  fulfuré , dépofent  un 
calcaire  concrétionné  blanc  , ordinairement  d'une 
foible  denfité,  mais  quelquefois  compacte  ou 
crillallin,  à flruéture  fibreule.  Ce  calcaire  ne  ren- 
ferme aucune  trace  de  débris  organiques.  Les  eaux 
du  Taitari,  qui  nourrillënt  des  animaux  , dépo- 
fent  un  fédiment  qui  peut  en  renfermer 

Le  calcaire  des  eaux  thermales  de  Saint  Phi- 
lippe , fur  la  frontière  de  la  Tofcar.e,  oit  d’une 
formation  à peu  près  analogue  à celle  du  tiaver- 
tin.  Sufceptible  de  former  un  dépôt  très- fin , on 
l’utilife  pour  la  fabrication  de  très-jolis  moulages 
qui  s’y  font  par  voie  d'incruftation. 

Les  fédimens  que  forment  les  eaux  de  Saint- 
Philippe  peuvent  acquérir  une  puiflance  aflez  con- 
fîdérable,  pour  fervir  à l'explication  de  certaines 
collines  des  derniers  terrains  calcaires,  puifque 
les  bains  de  Saint  Philippe  font  (itués  fur  une  col- 
line de  cette  nature  & dont  l'origine  eft  évidem- 
ment moderne. 

Ces  fédimens  forment  fouvent  des  concrétions 
pififormes  connues  Cous  les  noms  de  pifo/itko de 
dragées  de  Tivoli , &c  On  connoît  des  concrétions 
feniblables  en  Hongrie  & enSiléfie. 

C.  Calcaire  concrétionné  lamellaire.  (Sédiment  des 
cafeades  de  Tivoli .)  Ce  calcaire,  en  lits  ondués 
comme  l'albâtre,  eft  remarquable  par  fa  texture 
lamellaiie  8c  ordinairement  par  fa  couleur  brune. 
Quelques-uns  des  lits  qui  composent  fa  inalfe 
prennent  Couvent  d’autres  nuances;  on  en  re- 
marque même  de  très-minces  qui  font  d'un  blanc 
fa!e.  Il  elt  dépofé  par  les  eaux  des  cafeades  de 
Tivoli  & de  Terni , 8e  le  fédiment  qu'elles  ont 
formé,  8e  qui  fe  continue,  adonné  naiilance  à 
un  barrage  confidérable  8e  à des  rochers  volumi- 
neux , dont  les  Iragmens  s'élèvent  au-deflus  des 
eaux.  M.  Omalius  d'Halloy  y a remarqué  des  co- 
cuil'es  d’eau  douce. 

D.  Calcaire  incrufiarit.  Plufuurs  fources  natu- 
relles, comme  celles  de  Saint-Alyre  près  de  Cler- 
mont en  Auvergne  , font  douées  de  la  propriété 
de  dépoi'er  fur  les  corps  que  l'on  y laide  fé- 
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jotirner , un  fédiment  très-fin , qui  en  recouvre 
toutes  les  parties  fans  en  altérer  les  formes.  < e 
fédiment , ordinairement  poreux  , fe  depofe  faci- 
lement quand  les  eaux  font  divifées.  Lorfque 
ces  fources  croient  plus  abondantes  à la  futface 
de  la  terre , elles  ont  pu  y former  des  dépôts  con- 
fidérables,  puifque  la  petite  fource  de  Saint-Alyre 
a laide  fur  l'ancienne  route  qu'elle  fuivoit,  un 
mur  de  foixante-quinze  mètres  de  longueur  fur 
cinquante  centimètres  8c  même  quatre  mètres  d'é- 
pailieur.  y 

Ce  dépôr  a formé  une  petite  arche  naturelle , 
fous  laquelle  coule  un  (uifteau  , 8c  même  un  des 
fi  ers  d'eau  de  la  fource  forme  depuis  long- 
temps au-deflus  de  ce  ruiffeau  une  nouvelle 
arche  d'une  épaifleur  confiderable,  & qui  aug- 
mente , dit-on , de  quatre  pouces  par  an. 

M.  A.  Boué  a obfervéen  Kcoffe,  dans  la  vallée 
de  la  Tilt,  une  couche  de  calcaire  incruflant  fpon- 
gieux , occupant,  fur  une  épaifleur  de  un  à fix 
pieds  , une  furface  de  quatre  vingt  à quatre-vingt- 
dix  pieds  de  large  , fut  une  langueur  ae  deux  cent 
cinquante.  •• 

C'efl  à une  opération  analogue  que  font  dus  les 
dépôts  calcaires  qui  fe  forment  dans  cet  tains  con- 
duits d'eau , qu'ils  finiflent  fouvent  par  engorger. 

IL.  Calcaire  marneux  friable.  Nous  avons  re- 
marqué. dans  quelques  endroits  de  la  Seine  des 
blocs  qui  atteignent  quelquefois  un  demi-mètre 
cube  d'un  calcaire  friable  ,qui  paroit  être  dû  à des 
coquilles  pulvérifées  & à de  la  marne.  Ce  calcaire 
fe  forme  journellement  non-feulement  du  détritus 
de  ces  coquilles,  nuis  encore  des  molécules  cal- 
caires que  Veau  du  fleuve  tient  en  fulpenfîon  : ce 
qui  lui  affigne  une  origine  analogue  à celle  du 
calcaire  incruflant.  On  y remarque  fouvent  des 
coquilles  entières  appartenant  au  genre  Lymnée. 

F.  Calcaire  concret. onné  flalaâiie.  Ce  calcaire, 
qui  rapide  les  parois  de  certaines  cavernes,  8c 
qui  les  remplit  affex  tapi  lement , eft  quelquefois 
exploité  fous  le  nom  d ‘albâtre.  Son  mode  ne  for- 
mation lui  donne  aufli  de  l'analogie  avec  les  cal- 
caires que  nous  venons  de  paffer  en  revue , Sc 
lui  afligne  un  rang  parmi  les  formations  modernes. 

G.  Calcaire  fous-marin.  L'analogie  feule  ne  fert 
point  d'indice  pour  prouver  que  dans  le  fond  des 
mers  il  fe  forme  encore  des  dépôts  calcaires, 
comme  il  s’en  eft  fotmé  ja iis  fur  les  terrains 
aujourd'hui  peuplés  par  l'homme.  On  a des 
preuves  irrécufables  de  ces  nouvelles  formations. 
La  roche  calcaire  qui  fe  dépofe  fur  la  côte  de  la 
Grande-Terre  à la  Guadeloupe  , 8f  dans  laquelle 
des  Iquelettes  humains  enchâffés  8c  timentes  ont 
lait  croire  un  inftant  à l’cxiftence  des  anrropo- 
lites,  en  efl  un  exemple  frappant.  Cette  roche 
nouvelle  eft  une  forte  de  tuf  compofé  de  molé- 
cules calcaires  , de  débris  de  coquilles  8c  de  ma- 
drépores, réunis  par  un  ciment  de  même  nature. 
Les  Antilles  offrent  plufieurs  autres  exemples  de 
ces  formations  modernes  ; à Saint-Domingue,  1a 
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plaine  des  Cayes  paroît  avoir  été  formée  de  cette 
manière.  D’autres  faits  analogues  ont  été  ob- 
fervés  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  , princi- 
palement en  Italie. 

H.  Calcaire  madréporique.  Les  travaux  & la  fé- 
condité des  zoophytes,  dont  on  a exagéré  les 
effets,  contribuent  à augmenter  les  dépôts  cal- 
caires qui  fe  forment  dans  l'Océan.  Ils  font  recon- 
noiHables  par  cela  même  qu’ils  font  formés  par  la 
fécrétion  de  ces  animaux,  dont  quelques  genres 
voifins  feniblent  avoir  joué  un  grand  rôle  dans 
des  forftiations  allez  anciennes. 

I.  Sables  marins.  (/Irène.)  L'Océan  continue  a 
dépofer  fur  les  côtes,  des  collines  de  fable  mobiles, 
que  les  vents  déplacent  i leur  gré  8c  pouffent 
vers  l'intérieur  des  terres.  En  France  les  côtes  de 
la  Gafcogne  , entre  Bayonne  & la  pointe  de 
Médoc,  air.fi  que  les  rivages  du  Poitou;  en 
Flandre  en  Hollande,  entre  Oftende  & la  Z-?- 
lande;  en  Ecolle  ; aux  Hébrides;  aux  îles  Shet- 
land ; en  Galice , en  Portugal;  en  Afrique  ; enfin , 
dans  plufieurs  îles  de  l'Océan  on  remarque  ces 
dépôts  de  fable  , qui , fi  les  mers  s’abaitloient , 
formeroient  le  fol  de  diverfts  contrées  qui  of- 
friroient  l’afpedt  des  vaftes  Ifeppes.  de  l’Afie  ou 
des  délerts  de  l'Afrique. 

K.  Attérijfemem  marins.  Dans  certains  parages , 
la  mer  amoncèle  fur  la  plage  une  énorme  quantité 
de  galets  ou  de  cailloux  roulés  qui  y forme  peu 
à peu  de  véritables  dépôts  d’atréuffemens.  Nous 
n'en  citerons  pour  exemple  que  l'amas  de  galets 
que  l’Océan  apporte  journellement  dans  le  port  de 
Dieppe,  & qui  gnt  tellement  encombré  le  chenal, 
que,  bien  différent  de  ce  qu’il  ctoitlbus  Louis  XIV  , 
les  iimples  bateaux  pécheurs  n'y  peuvent  entrer 
qu’en  fe  f.ufant  remorquer. 

Lorfque  la  mer  mêle  à ces  cailloux  roulés  quel- 
ques matières  qui  peuvent  les  réunir  & les  cimen- 
ter, il  fe  fo;me  de  véritables  poudingues  : telle 
eft  la  roche  moderne  qui  le  forme  non  loin  des 
bords  de  la  mer,  près  la  rivière  de  Caen,  où 
M.  C . Prévoit  l'a  obfervée  , compofée  de  fable  , 
de  galets  2c  de  fragmens  de  coquilles. 

L.  Auérijfcmtns  des  fleuves  6*  ues  rivières.  L’aétion 
dès  pluies  & de  l’atmolphère,  qui  détruit  infen- 
fiblement  les  roches  les  plus  dures,  les  rorrens  qui 
entraînent  leurs  fragmens , les  rivières  qui  les  tranl- 
portent  dans  le  lit  des  fleuves,  qui  les  charrient 
vers  la  mer  & qui  les  amoncèlenr  à leur  embou- 
chure, fout  autant  de  cauies  qui  tendent  à dimi- 
nuer la  maffe  des  mets,  l es  dépôts  d’attériffemeus 
lont  donc  deftinés  à jouer  un  grand  rôle  dans 
les  modifications  qu'éprouvera  la  l'urface  de  la 
terre.  Les  traces  de  leur  marche  fans  celle  croif- 
fante  en  offrent  des  preuves  convaincantes.  Ceux 
du  Pô  ont  reculé  dans  le  golfe  Adriatique  Us  li- 
mites des  terres;  ceux  du  Nil  ont  forme  le  fol  de 
la  iiatle-Egypte,  dont  i's  contribuent  a augmenter 
encore  l'étendue  ; ceux  de  la  Névaont  long  temps 
prépare  le  loi  qu'occupe  Pétei  sbourg;  enfin  il 
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feroit  trop  long  de  citer  les  exemples  de  leurs  ac- 
croifftmens  plus  ou  moins  rapides. 

C’eft  probablement  à des  attérifTemer.s  fembla- 
bles  qu’elt  due  la  formation  de  la  roche  de  pou- 
dingue , qui  dans  l’enceinte  de  Marfeille  recouvre 
un  fol  qu'nabitèrent  jadis  les  Phocéens. 

M Alluvions  marines.  Nous  comprenons  fous 
le  nom  d’ âlluvions , les  dépôts  limoneux  & fablon- 
neux  formés  par  la  mer  ou  par  les  lacs,  les  fleuves 
& les  rivières.  Les  débris  que  les  flots  enlèvent 
aux  rivages  qu'ils  baignent,  font  fouvent  tratff- 
portés  fur  des  plages  oppoféc-s  : c’eft  ce  que 
M.  A.  Boué  a obfervé  dans  l'ile  d’Aoan  , entre 
Sciddery  8r  Bennanhend  , où  ces  dépôts  fe  cou- 
vrent de  lichens  & d’autres  végétaux , 8c  prépa- 
rent pour  les  fiée  les  à venir  des  terrains  propres 
à la  culture.  On  pourroit  citer  d autres  exemples 
de  ce  genre. 

N.  Alluvions  d'tau  douce.  Les  dépôts  vafeux 
qui  fe  forment  au  fond  des  lacs  feront  un  jour 
mis  à fec , 8c  bifferont  à découvert  les  âlluvions 
formées  dans  leur  fein  ; une  foule  d’exemples 
prouvent  que  des  terrains  aujourd'hui  cultivés, 
ont  été  jadis  occupés  par  ces  fortes  d’amas  d’eau. 
Les  rivières  Scies  ruiffeaux  qui  changent  de  lits, 
taillent  également  à découvert  des  dépôts  argi- 
leux tantôt  rougeâtres  ou  noirâtres  , qui  ne  font 
que  de  véritables  âlluvions. 

O.  Brèches  calcaires.  Des  agglomérats  qui  fe 
forment  journellement  fur  les  pentes  Sc  principa- 
lement au  pied  de  certaines  montagnes  par  l’accu- 
mulation de  fragmens  de  roches  calcaires  entraî- 
nas par  les  eaux , 2c  réunis  enfuite  par  le  ciment 
que  les  molécules  calcaires  forment  en  fe  dillol- 
vant  dans  le  liquide  qui  les  charrie,  donnent  une 
idée  de  l'otigine  de  la  plupart  des  brèches  que 
nous  avons  comprif; s dans  cette  énumération  de 
toutes  les  roches.  On  trouve  des  exemples  de 
ces  agglomérats  dans  les  Pyrénées , où  l'on  eft 
fouvent  expofe  à les  confondre  avec  des  brèches 
calcaires  anciennes. 

P.  Tourbe.  Les  plantes  qui  croilïYnt  au  fond 
des  lacs  eu  des  étangs , celles  qui  s’accumulent 
dan^les  terrains  humides  & marécageux,  enfin 
celles  qui  croiffent  8e  meurent  lur  les  bords  des 
marais  falins  2c  d’eau  doute , ou  bien  au  bord  de 
la  mer,  fur  quelques  plages  marécageuîes,  forment 
des  tourbières  de  differente  natuie  parles  végé- 
taux quelles  renferment,  & préparent  des  ter- 
rains dans  lefquels  on  trouvera  un  jour  des  débris 
d'animaux  qui  auront  quitté  les  contrées  où  fe 
feront  formées  ces  efpèces  de  dépôts  de  lignites  , 
comme  on  trouve  encore  en  Ecofle  des  olLmerfs 
de  cerfs  d'une  grande  taille , ou  de  caitors  qui 
n'y  vivent  plus. 

TERRAINS  PTROGENES  OD  PLUTON1QUES. 

Les  roches  qui  offrent  toute  l'apparence  dame 
origine  ignée  fe  remarquent  dans  d^s  groupes 
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d’autres  roches  de  différens  âges  Ceft  cette  va- 
riation dans  leur  pofition  qui  doit  engager  à les 
confidérer  comme  formant  une  lérie  diftindle  de 
celles  des  terrain*;  que  nous  avons  pâlies  en  revue. 
Lorfque  de  nouvelles  obfervations  auront  prouvé 
que  la  plupart  des  roches  antérieures , & quel- 
ques-unes de  celles  poftérieures  aux  êtres  orga- 
lés , font  dues  à l'adtion  d'un  fau  dont  nous  ne 
pouvons  nous  faire  aucune  idée  exadte,  on  pourra 
réunir  les  roches  granitiques  à quelques-unes  de 
celles  dont  nous  allons  nous  occuper.  Jufque-là 
leur  réparation  doit  être  la  conséquence  de  l'in- 
certitude dans  laquelle  on  eft  fur  leur  origine. 

Dépôt  trachytique. 

§.  j4.  A.  Trxchvtf.  d’Haüy.  {Nécrolite  de  Broc- 
chi. — Trofppcrphyr  deWerner.  — Granité  chauffé 
des  anciens  minéia'ogiftes- ) Cette  roche  e ft  for- 
mée de  pétrofi.ex  compaâe;  cependant  elle  eft 
fouvent  poreufe.  Llle  contient  des  criftaux  de 
teldfpath  vitreux.  Apre  au  toucher,  elle  eft  tou- 
jours facile  à reconnoître  par  fa  grande  fufibilité. 
M.  Brongniait  la  divilê  en  deux  varittés  recon- 
noillables  à leur  couleur. 

j°.  Trachytc  grifâtre.  Sa  couleur  grife  ou  blan- 
châtre tire  quelquefois  fur  le  brun. 

Cette  variété  renferme  fouvent  des  grains  de 
pyroxène.  (Guadeloupe.  — Chimborazo  en  Amé- 
rique.) 

a.  Trachytc  grifâtre  fchijloïde.  Le  nom  que 
M.  Brong  fart  donne  à cette  fous-variété  indique 
fon  mode  de  llrufture.  Elle  contient  ordinaire- 
ment de  l'amphibole  en  prifmes  ou  en  aiguilles. 
(Mont-Dore  en  Auvergne.) 

2°.  Trachytc  rougeâtre.  Sa  couleur  pafle  fou- 
vent, comme  le  fait  remarquer  M.  Brongniart, 
au  jaunâtre  fale. 

11  renferme  des  prifmes  Sr  fouvent  des  lames 
hexaèdres  de  mica  d’un  brun-j  unâtre  (Marti- 
nique. — Kotnigsberg  en  Hongrie  ) ; l’amphibole 
s'y  remarque  fréquemment.  ( Même  locaiite  en 
Hongrie.  — Vallée  de  Vie  au  Cantal.)  En  Amé- 
rique, le  mica  noir  fe  trouve  fouvent  dam  les 
trachytes  (Cotopaxi). 

Divers  métaux  rempliflent  quelquefois  les 
fentes  des  trachytes  : tels  font  l’or,  l'argent,  le 
plomb ,1e  tellure,  &c. 

En  France,  c'tft  dans  la  belle  vallée  du  Mont- 
Dore  q e l’on  peut  prendre  une  idee  des  va- 
riétés de  trachytes  & de  la  difpofition  des  mon- 
tagnes fie  des  pics  que  foiment  ces  roches  : les 
nr ailes  déchirées  verticalement  & qui  forment  un 
rotlur  que  l’on  nomme  vulgairement  le  Capucin  ; 
la  valte  déchirure  d’où  tombe  la  grande  cofeadt  de 
la  chaîne  du  Mont-Dore}  les  pyramides  qui  s'é- 
lèvent en  amphithéâtre  autour  de  la  vallee  d'Enfer, 
& oui  lui  donnent  un  aipeèi  fi  âpre  Se  fi  fauvage  ; 
le  | ic  de  Santy,  qui  s’eleve  à ik8ü  mètres  au- 
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defliis  du  niveau  de  l’Océan  , en  font  prefqu’en-  . 
tièrement  formés. 

Cependant , afin  de  donner  une  idée  de  la  dif- 
pofition des  épanchemens  trachytiques  â la  fur- 
face  de  la  terre,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  rappeler  ce  qu'en  dit  le  favant  minéralogifte 
allemand  M.  de  L eonhard. 

« Le  trachyte  forme  des  montagnes,  tantôt 
ifolées  au  milieu  des  plaines,  tantôt  groupées  les 
unes  fur  les  autres  jufqu’à  une  grande  hauteur. 

La  plupart  s’élevant  graduellement  & d'une  ma- 
nière régulière  en  forme  de  tours  majeftneufes  & 
de  dômes,  offrent  une  circonférence  immenfe  , 
ou  des  pyramides  gigantefques-.Leurs  cimes  pré- 
fentent  des  fommets  aigus  ou  des  plates-foimes 
allez  étendues  , qui  offient  des  dépreflîons  ou  des 
enfoncemens  , mais  jamais  de  cratères.  Lorfque 
pluficurs  montagnes  trachytiques  s'élèvent  à coté 
les  unes  des  autres,  de  profondes  vallées  les  ré- 
parent ordinairement.  Quelquefois  leurs  pentes 
lont  garnies  de  malles  de  rochers  depuis  le  haut 
juiquenbas. 

»*  Le  trachyte  forme  de  vaftes  dépôts  â la  fur- 
face  de  la  terre.  Dans  certaines  contrées,  des 
chaînes  de  montagnes  qui  en  font  composées  oc- 
cupent un  tfpace  de  près  de  joo  lieues  carrées. 
Enfin,  on  peut,  fans  exagération,  évaluer  àen- 
viron  tS.oco  pieds  la  fupeificie  de  quelques-unes 
de  ces  montagnes.  » 

Les  roches  pyrogènes  ont , comme  toutes 
celles  qui  continuent  les  terrains  pruquïques  fie  mi- 
t abdiqua , d'autres  roches  fubordonnées.  Nous 
allons  en  donner  plulieurs  exemples. 

* Alunite.  Confidérée  comme  roche  , cette 
fubflance  minérale  fe  trouve  dans  un  trachyte  à 
gros  criftaux  de  feld'.path  (laTolfa,  environs 
de  Civita-Vecchia).  M.  Beudant  l’a  obfervée  en 
Hongrie  (Comitat  de  Beregh),  8c  M.  Cordier 
en  Auvergne.  (Cafcades  de  la  Dore,  à l'extrémité 
de  la  vallée  du  Mont-Dore.  ) 

Nous  avons  eu  occafion  d’examiner  le  giftément 
d’alunite  dans  la  localité  que  nous  venons  de 
citer;  elle  forme  une  roche  d’une  hauteur  fit 
d'une  épaiffeur  conftdérables  , fubordonnée  aux 
trachytes  qui  forment  la  baie  du  pic  de  Sancy. 

Sa  texture  eft  terreufe  ; quelquefois  elle  eft 
compacte  ; mais  toujours  cette  roche  eft  légère- 
ment coloiée  de  rofatre  ou  de  blanc-jaunâtre. 

Elle  renferme,  mais  rarement,  des  criftaux  de  fa 
propre  lubftance , diaphanes  ou  tranfparens.  Au 
milieu  de  la  roche  qu’elle  pénètre  , on  remarque 
fréquemment  des  parcelles  de  foufre,  8c  fouvent 
du  fer  fulfuré. 

* Argile.  La  variété  appelée  cimolithe  par  Kla- 
proth.  Sa  couleur  eft  ordinairement  grife;  fa  caf- 
îure  eft  terreufe;  elle  eft  rude  autouiher;  ce- 
pendant quelques  vaiiétés  font  douces,  friables 
& onâueuies  Son  nom  lui  vient  de  la  localité  où 
on  l'a  trouvée  pour  la  première  fois  ( île  de  Ci- 
molis,  aujourd'hui  l'Argentière). 
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* Ocre  rouge.  Roche  terreufe.  (Diverfes  loca- 
lités.) 

* Argilolitt  de  Sauflure.  ( Vcrhar.etcr-thon  de 
Werner.)  Sa  caflure  eft  terrettfe  & quelquefois 
conchoïde i die  a fouvent  une  texture  feuilletée; 
ordinairement  elle  cft  rude  au  toucher.  Elle  forme 
quelquefois  des  bancs  ou  des  couches  régulière- 
ment flratifiés.  ( Environs  de  Schemnitt  en  Hon- 
grie. \ allée  de  Vie  dans  le  Cantal.  ) 

* Tripoli.  Cette  roche  qui  reflemble  aux  ar- 
gilolites,  en  dilïere,  félon  M Brongniart,  par 
un  grain  plus  fin  , par  une  texture  plus  lâche  8c 
même  porenfe,  par  une  flructure  fchilteufe,  enfin 
parce  qu'elle  n’eft  prefquç  que  de  la  filice  pure. 
(Poligné  en  Bretagne.) 

* Rétmite.  {Peehjiein  de  Werner.  — Pichfione 
de  Kirwan.  — Pétrofilex  réfiniferme  d'Haiiy.)  Roche 
tranflticide.  d'un  afpeét  gras  8c  luifant,  comme  la 
réfine.  Elle  fa  prélente  fous  diverfes  couleurs, 
telles  que  le  brun  , le  rougeâtre , le  gris,  le  jau- 
nâtre, le  bleuâtre,  lenohàtre,  8cc. 

Le  rétinite  fotme  des  amas  & des  couches, 
mais  il  n'offre  point  de  traces  de  Itratificacion. 

* Stigmite.  ( Pechfltin. — Perlfiein  porpftyr.  — 
Oàfdian  po’phyr  des  Allemands.)  Cette  roche, 
d'un  nfpect  vitreux  . a la  caflure  conchoïde. 
M.  Brongma.t  la  diftingue  en  quatre  variétés. 

i°.  Stigmitt  porpkyroïde.  Composée  de  rérinite 
ou  d'oblidicnne,  contenant  des  criftaux  de  feld- 
fpath  vitreux*?* 

a°.  Stigm-.te  pertairc . ( Perlfiein ) . Fragile,  of- 
frant l'éclat  nacré  8c  la  couleur  gris- bleuâtre  ou 
verdâtre.  Elle  préfente  des  noyaux  fphéroïdaux 
engagés  dans  fa  malle  & faciles  à détacher. 

Stigmiu  omygtJalaïJe.  Roche  à pâte  vitreufe, 
fouvent  noirâtre,  mais  plus  fréquemment  d'un  i 
gris-jaunâtre  ou  verdâtre,  contenant  des  noyaux 
fphéroïdaux  à texture  radiée. 

4°,  Stigntiu  brecciolaire.  Compofée  de  divers 
corps  étrangers,  tels  que  divers  ftagmens  de 
roches,  réunis  dans  une  pâte  vitreufe. 

.L'es  fiigmifes  forment  des  couches,  des  filons, 
des  amas , en  général  peu  étendus.  Us  contiennent 
peu  de  minéraux. 

* Pertiu.  ( Per/fiein  d’Efmarck  ) Les  diverfes 
variétés  deftigmites  paroiflèet  comprendre  quel- 
ques-uns des  perlites  de  M.  Beudant  ; cependant, 
afin  de  pouvoir  faire  relTortir  les  différences  ca- 
ra&ériftiques  des  ftigmites  8c  des  perlites  , nous 
allons  donner  ici  les  principaux  caraéières  de 
ceux  ci,  d'après  M.  Beudant,  qui  en  a décrit 
fepr  variétés  observées  en  Hongrie. 

D'abord  nous  devons  dire  que  le  perîite  cil 
une  roche  vitreufe,  formée  de  grains  plus  o.t 
moins  diftinéls , 6c  dont  la  calfure  et!  conlequetn- 
ment  grenue  ou  irrégulière.  11  renferme  ordinai- 
rement du  feldfpatb.  Ses  parties  accelToires  font 
le  mica  8c  le  quartz. 

i°.  Periue  tejlud.  Réunion  de  globules  vitreux 
ordinairement  teftacés,  de  diverfes  groiTeurs, 
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j contenant  peu  de  mica  & de  feldlpath.  Quelque- 
j fois  ces  globules  fe  rapportent  à la  variété  dob- 
fidienne  connue  fous  les  noms  de  marêkaniteSe  de 

• luchs-ftphir.  Ce  perlite  renferme  fouvent  des 
opales. 

2°.  Periitr  fphiroli tique.  Pâte  de  perlite  non 

• te  (lacé , contenant  du  mica  & des  globules  de 
feldlpath , plus  fouvent  complète  que  vitreux. 

Periue  porphy  tique.  Pâte  de  perlite , avec 
criftaux  de  mica  8c  criftaux  fouvent  très-petits  bc 
I mal  terminés  de  feldlpath  vitreux.  Cette  roche 
' préfente  fréquemment  des  cavités  ou  cellules 
irrégulières,  dont  les  parois  font  fibreufcs; 
d’aunes  fois  fa  malle  partit  prendre  la  ftruÀure 
fpongieufe. 

4°.  Perlite  rft inique.  Pâte  vitreufe  commèl’ob- 
fidienne,  contenant  des  criftaux  de  feldfpatb  vi- 
treux mal  terminés,  du  mica  noir,  & de  petites 
géodes  de  calcédoine  ou  d'opale.  Sa  caflure  eft 
un  peu  conchoïde  & efquilleufe,  à fragmens  aigus. 
M.  Beudant  y a obfervé  des  grenats  rouges  dont 
lacriftallifation  ell  trapézoïdale. 

f *.  Perlite  lithoïdt  globulaire.  Compofe  de  glo- 
bules compactes  ou  radiés,  quelquefois  légère- 
ment vitreux  ou  tout  à fait  pierreux. 

6°.  Perlite  luhcïde  compatit.  MafTe  un  pen  vi- 
treufe ou  tout-i-fait  pierreufe , pairant  quelque- 
fois à la  ftruéture  porphyrique,  8c  d'autres  fois 
cciluteufe. 

7°.  Perlite  porteeux.  Roche  très-poreufe  Sc  cel- 
luleufe  , contenant  du  mica  noir,  du  feldlpath 
vitreux  8c  des  criftaux  de  quartz. 

En  Hongrie,  les  perlites  continuent  des  maffes 
confidérables,  qui  s'élèvent  de  500  à 400  mètres 
au-deflus  des  plaines  , 8c  qui  occupent  des  ef- 
paces  de  cinquante  liâtes  carrées.  Ces  malles  fe 
patentent  fouvent  en  couches  horizontales  , ou 
ondulées  8c  repliées  brufquement  les  unc-s  fur 
les  autres. 

* Pumite  de  Confier.  ( Lave  ponceufe  de  Bron- 
gniart. ) Cette  roche  cft  divifée  par  M.  Brongniart 
en  deux  variétés  : 

iu.  Pumite  porpkyroïde.  Pâte  de  ponce,  avec 
criftaux  de  feldfpatb  vitreux.  (Grande  c alcade  du 
Mont-Dore.  ) 

2°.  Pumite  gran'ttdide.  Roche  grilatre,  jaunâtre 
8c  rofâtre  (les  Egroulets  au  Mont  Dore),  avec 
feldfpath  8c  mica.  Souvent  cette  dernière  fubf- 
tancc  y elt  très-abondante , ainfi  que  l'a  obfervé 
M.  Beudant.  (Vallée  de  Glashutte  en  Hongrie.) 

Les  amas  de  pumites  ne  prélentent  point  de 
traces  de  ((ratification. 

* Ponce.  Tout  le  monde  connoit  cette  roche 
volcanique  fous  le  nom  de  pierre  ponce.  Elle  eft 
rude  au  toucher;  fa  texture  eft  porctife  8c  fré- 
quemment fibreule.  Quoiqu'elle  appartienne  aux 
déjeélions  volcaniques  modernes , ainfi  que  plu- 
ficuts  de  celles  que  nous  venons  de  nommer , on 
la  trouve  fouvent  au  milieu  des  trachy tes..  (Iles 
Pouces.) 
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* Argilophyre.  ( Thon  -porphyr  de  Werner.  ) 
Cette  roche,  que  l'on  a confidérée  comme  un 
porphyre  argileux  , ell  compofée  d'argile  connue 
fous  le  nom  d ’argiloliie  , enveloppant  des  crillaux 
de  feldfpath.  M.  Brongniart  la  divite  en  trois  va- 
riétés. 

i°.  Argilophyre  porphyroide.  Dans  laquelle  le 
feldfpath  ell  très-vifible  & nettement  crillallifé. 

i°.  ArgUoph\re  terreux.  Hoche  d'un  afpeét  ter- 
reux , dans  laquelle  des  crillaux  de  feldfpath  font 
peu  prononcés. 

$°.  Argilophyre  globoire  de  Beud.  ne-  Roche  d’un 
afpeCÏ  terreux,  contenant  des  parties  arrondies, 
& des  crillaux  petits,  mal  détermines. 

B.  Leucojl  ne  de  I ametherie  8c  de  Cordier. 
Roche  compofee  de  rétrolilex  6c  de  crillaux  de 
feldfpath.  M.  Biongniart  la  divife  en  quatre  va- 
riétés. 

1°,  Leucofline  compacte.  (Appelée  nuffi  phono- 
lUe  par  M.Cordicr  ) Les  crillaux  de  feldfpath  y 
font  peu  vifibles.  (Hoche  Sanadoire , entre  Roche- 
fort  Sc  les  bains  du  Mont-Dore.) 

i°.  Leucofline  fcklfloïde.  Le  feldfpath  n’y  efl  pas 
plus  dillinct  que  dans  la  précédente  ; mais  la 
llrudlure  du  pétrofilex  ell  knifloïde.  (Roche  Tui- 
lière  entre  Roihefort  2c  les  bains  du  Mont-Dore  ) 
Leucofline  po  phyroïde.  Les  crillaux  de  feld- 
fpath y font  très-dillinéls.  I e pttyofiiex  y eft  lé- 
gèrement vitreux  Sc  lamellaire.  On  y remarque 
quelquefois  du  mica  (monts  Euganéens),  tUs 
crillaux  de  pyroxène  (Guadeloupe);  enfin,  des 
pértdots.  (Montagne  de  Guadalupe-Puella  au 
Mexique.  ) 

4®.  l.tucaflint  éiailleufe.  (Graiw/icin  de  Werner.) 
Dans  cette  variété  , les  crillaux  de  feldfpath  font 
aplatis  Si  po;Vs  dans  le  même  letts. 

Parmi  les  fubllances  que  l'on  trouve  dans  les 
fillurts  des  leucollines,  on  cire  les  zéolithts. 

tes  leucollines,  fuivant  M.  Brongniart,  for- 
ment des  montagnes  d'une  médiocre  élévation, 
difpofees  en  cônes  irréguliers  tronqués  oblique- 
ment à leur  fommet  , ou  à crêtes  échancrees; 
celle  qui  conllitue  la  roche  Tuilierc  en  Auvergne, 
forme  un  pic  pyramidal. 

C.  Domite  -de  de  Buch.  ( Trachytc  terreux  de 
Beudant  ) Cette  roche,  qui  a pris  Ion  nom  du 
Puy-de-Dôme,  qui  en  e(l  entièrement  formé,  ell 
compolée  d'argilolite  renfermant  des  crillaux  de 
mica  , Si  quelquefois  de  feldfpath  & d’amphi- 
bole. Sa  pâte  ell  porenfe  & de  diverfes  nuances  , 
telit-s  que  le  blanchâtre  , le  rofâtre  , le  jaunâtre , 
le  grifâtre  R:  le  brunâtre.  Ces  nuances  ont  guidé 
M.~  brongniart  dans  la  divifion  qu’il  a faite  de 
cette  roche  en  deux  variétés. 

i®.  Domite  olai.  châtre.  Partant  au  jaunâtre  8c  au 
grifâtre  pâle. 

i°.  Domite  grifâtre.  PalÎ3nt  du  grifâtre  au  bru- 
nâtre. ' ' , : 

Le  domite  n'ell  point  ftratifié  ; il  renferme  du 
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pyroxëne  & du  fer  oligifte  en  lames.  Il  forme  des 
montagnes  coniques  ordinairement  fort  élevées  , 
telles  que  , dans  les  environs  de  Clermont , le 
grand  Sarcouy  >(  tt (8  mètres),  le  Puy-Chopine 
(1192)  Si  le  Puy-de-Dôme  (1477).  Cependant  les 
terrains  qu’il  conllitue  font  de  peu  d'étendue. 

Conglomérats  trachytiqucs. 

Ces  dépôts  qui  couvrent  de  valiez  efpaces,  pour- 
roientétre  conlideres  comme  n'appartenant  point 
aux  teiruins  pyrogènes , car  ils  font  formes  de  dé- 
bris remaniés  Se  charriés  par  les  eaux.  Ces  debtis 
appartiennent  bien  à des  roches  pLtoniques , mais 
les  amalgames  qu'ils  condiment  font  analogues 
par  leur  dernière  difpoficion  â ceux  de  diverfes 
roches  d'une  origine  toute  differente.  Cependant 
comme  ils  font  ordinairement  placés  fur  les  thnes 
des  montagnes  qui  annoncent  qu'eiies  ont  fubi 
l'action  d’un  feu  très-intenfe  , nous  devons  les 
conlidérer,  à l'exemple  de  M.  de  Humboldt  Sc 
de  M.  Beudant , comme  continuant  la  féconde 
époque  de  la  formation  trachytique. 

§.  Jf.  A.  PÉnéniwe. (Peperino.  — Tu/a. — Tu- 
fa'iet  — Tu/bajaltique. — Üreccio/e  trapéenne.)  Cette 
roche  a été  divifee  par  M.  Brongniirt  en  cinq  va- 
riétés , dont  une  feule  appaitient  exclufivement 
aux  produits  des  volcans  modernes.  Celles  que 
nous  allons  relater  fe  retrouvent  dans  les  terrains 
pyrogènes  anciens  comme  dans  les  produits  vol- 
caniques qui  le  fotment  encore. 

1°.  Pépérine  grifâtre.  Renfermant  du  mica  Sf  du 
calcaire.  ( Lrwirons  du  Puy-en-Vélay.  — Plateau 
de  Néchers , & autres  localités  des  environs 
d'ilfoire.  ) 

2°.  l’épérine  rougeâtre.  Compofée  comme  la 
précédente , avec  laquelle  elle  p3ffe  fouvciit  par 
diverfes  nuances.  (Vallée  de  Vie  au  Cantal). 

Pépérine  ponceufe.  ( Conglomérat  ponce'ux  de 
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Beudant).  Cette  roche  cil  formée  de  grains  de 
ponce  giitâue , verdâtre  ou  blanchâtre.  La  dé- 
eompolhion  de  quelques-uns  des  grains  pro- 
duit des  cavités  qui  rendent  encore  plus  port  ufe 
cette  variété , qui  l'ell  déjà  beaucoup  par  fa  na- 
ture. Quelquefois  même,  dit  M.  Beudant,  elle 
fe  décompo  e au  point  de  fc  réduire  en  une  véri- 
table terr.-  blanche  ( bords  de  la  rivière  de  Cran  , 
aux  environs  de  Schemnitz).  On  trouve  dans 
Cette  pépérine  deS  cailloux  roules  de  porphyre  tru- 
l-^tiquc,  des  morceaux  de  ptrlut , des  nids  de 
! jafpe  opale  3c  des  morceaux  de  bois  opalilés  (en- 
I virons  du  village  de  iilimk  fur  la  même  rivière). 

• Quelquefois  on  y remarque  de  petits  criùa..x 
; d'ampl'ibole  noir  (vallée  de  Glashutte  , environs 
tfe  Schemnin),  d’autres  fois  elle  contient  des  por- 
; tions  de  ieldlpath  vitreux  (environs  du  village  de 
j Clereny,  contrée  de  Neufohl  en  Hongrie),  8c 
même  , à la  vérité  très-rarement,  des  grenats  ifo- 
lcs  (village  de  Sujba  dans  la  même  contrée)  ; enfin 
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djs  l.inies  hexagones  de  mica  (montagnes  de  K a- 
rancs) , &:  des  filix  blancs  ( environs  de  Tokai  ). 

11  Par°it  qu'on  a jadis  exploité  des  dépôts  au 
riferes  dans  une  roche  analogue  à cette  répéri  ne 
( montagne  de  Boreghfzaf/.  en  Hongrie).  Ce  qu'il 
y a de  certain  , c'efl  qu'elle  renferme  du  fer  oxide. 

La  pé;  érine  ponceufe  conflitue  des  collines 
(montagnes  de  V ihorlet)  ; quelquefois  elle  forme 
des  efcarpemens  verticaux  St  confidérabies  , qui 
préfentent  des  bancs  horizontaux  plus  ou  moins 
épais  ( environs  de  Tokai  ). 

Quelques  dépôts  trachytiques  qui  paffcnt  in- 
fenfiblement  à cette  roche  ou  qui  y forment  des 
amas . peuvent  être  conlïderés  comme  lui  étant 
fubordonnés  : tels  font  les  fuivans. 

* Péperine  fragmentaire  ( conglomérat  greffier  de 
Beudant).  Nous  rapportons  aux  pépérines  ces  con- 
glomérats obfervés  en  Hongtie  par  ce  lavant  mi- 
néralogiite.  Ils  font  formés  de  gros  ilocs  de  ro- 
ches trachytiques  & de  fragmens  de  perlite  réunis 
>ar  un  ciment  fin  Sc  groflîer  trachytique  ( divtrfes 
oca’ités  de  la  Hongrie). 

Dms  quelques  pepérines  ponceufes  qui  paroif- 
f-nt  avoir  été  remaniées  & avoir  éprouvé  une  dé- 
compofition  plus  ou  moins  confidérable  pâr  les 
eaux , on  trouve , outre  des  bois  pafl’és  à l’état 
opalin  , divets  debtis  de  corps  organisés  , des  im- 
preflions  végétales  (env'rons  de  Borto) , 8c  des 
coquilles  marines  (environs  de  Polojta). 

* Siigmite  per/uire.  (On  pourroit  appeler  cette 
roche  fiigmite  fragmentaire.)  Roche  composée 
de  fragmens  roulés  de  perlite  ou  d'obfidienne , 
réunis  par  un  ciment  groüier  ponceux  (envi- 
rons de  Tokai).  Elle  fe  préfente  en  couches 
horizontales. 

Les  conglomérats  trachytiques  recouvrent  or- 
dinairement les  rrachytes  (vallées  de  Glashutte 
& autres  lôca’ités  de  la  Hongrie).  Ils  conftitueut 
routes  les  collines  qui  defeendent  vers  le  cours  de 
la  Gran.  Dans  les  environs  de  Polojta  , les  petites 
montagnes  qu  ’ils  forment  font  fort  étendues.  Elles 
font  recouvertes  de  grés  modernes  qui  paroiflént 
devoir  être  rapportés  aux  mollafles.  M.  Beudant 
a fignalé  des  montagnes  de  conglomérats  trachy- 
tiques élevées  d'environ  icco  mètres  au-defius 
du  niveau  de  la  mer  (entre  Neltfohl  & Kremnitz). 

B.  Alunite  ( alunjlein  des  Allemands).  Nous 
avons  donné  les  caractères  de  cette  roche  en 
parlant  des  trachytes  , auxquels  elle  elt  fouvenr 
Subordonnée.  Mais  nous  la  mentionnons  encore 
ici , parce  qu'elle  forme  en  Hongrie  , d'après  les 
obiervntions  de  M.  Beudant , des  couches  où  elle 
fe  préfente  tantôt  à l'état  fibreux  , tantôt  avec 
une  texture  grenue,  d autres  fois  compacte  St 
même  celluleufe , {V  qu'elle  repofe  fur  les  pépé- 
rines fie  les  (ligmites  qui  conllituent  les  conglo- 
mérats uachvtiques,  auxquels  elle  palTe  même 
par  un  grand  nombre  de  nuances.  Ses  dépôts 
forment  des  bancs  puifians  8c  des  malles  confi- 
dérabies. 

« 
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Dépôt  trapétn  ou  bafaltique. 

§ f6.  A.  TnAPr.  On  a défigné  tant  de  roches 
differentes  fous  ce  nom,  que  nous  ne  nous  croyons 
lulfilammcnt  autorifés  à l’employer,  que  parce  que 
M.  Brougniart  l'a  confetvé  dans  fa  clafiification 
minéralogique  des  roches. 

D’après  les  cataCtères  qu’il  lui  reconnoîr,  le  vé- 
titable  trapp  a la  texture  rerreufe , mais  prefque 
compacte:  il  raye  le  verre. Sa  couleur  ell  effentiel- 
lement  noire  , brune,  ou  verdâtre  foncée.  Il  pai  oit 
être  l'une  des  plus  anciennes  roches  qui  doi- 
vent leur  origine  à l'aCtion  du  feu.  Ses  maflfes  qui 
forment  d^s  bancs  confidérabies  divifés  perpendi- 
culairement par  de  nombrcuUs  filimcs,  préfentent 
louvent  des  traces  très- vifibles  de  ((ratification. 

* y ake.  Roche  tendre  , d’un  3fpeCt  terne  , 
d une  texture  terreufe  Ht  inégale.  Elle  n'offre  point 
d'indices'  de  ((ratification. 

* Aphanite  d'Haiiy.  — de  Leonhard  ( corr.éennc 
de  Dolomieu).  Gette  roche,  d'une  texture  ter- 
reufe,  malfive  8:  folide,  d'un  afpeét  homogène, 
efî  compofée  d’amphibole  St  de  quelques  par- 
celles de  feldfpath  invifîbles , fi  toutefois  elle  en 
contient,  ce  dont  doute  M.  Urongniatt , qui  la 
divife  en  deux  variétés. 

1°.  Aphanite  commun  ( trapp  de  Dolomieu  ). 

1°.  Aphanite  lydien.  Roche  homogène  , quel- 
quefois [(ratifiée  8c  pafTânt  au  fchilte  argileux. 

* Tcrrr.antidc  (jafpe porcelaine  de  quelques  au- 
teurs). Sa  texture  efi  compacte,  fa  calfate  cfl 
luifante,  fa  üruCture  fehifioide,  8c  f.t  couleur  va- 
riée du  gris  au  rougeâtre  5c  au  jaunâtre. 

B.  Utilité  de  Brongniart  ( quelques  mandtlflein  , 
fthaa/ftein t blatterftein  0 ptrljitin  ries  Allemands  ). 

C ette  roche  à pâte  d’aphanite  contenant  des 
noyaux  & des  veines  calcaires,  renferme,  comme 
parties  acceffoires,  un  grand  nombre  de  lubllauccs. 
M.  Brongr.iart  la  divife  en  cinq  variétés. 

i°.  Spilite  commun.  Renfermant  des  noyaux 
calcaires  criltallifés  St  des  noyaux  d'agate. 

i°.  Spilite  bufonite.  Très-voifin  du  précédent , 
dont  il  ftmble  n'étre  qu’une  altération  ; il  contient 
des  noyaux  calcaires. 

Spilite  {ootique.  Sans  l’identité  de  compofi- 
tion  de  cette  variété  avec  celle  des  autres  fprites, 
oii  feroit  fondé  à la  regarder  comme  étant  d’une 
origine  différente.  En  effet,  (a  pâte  calcarifcre 
contient  un  grand  nombre  d’entioques  avec  des 
noyaux  calcaires. 

4°.  Spilite  veiné.  Ses  veines  font  dues  à la  chaux 
carbonatée  : elle  renferme  aufli  de  petits  grains  <i« 
cette  fubilance. 

f°-  Spilite  porphyrique.  Sa  pâte  contient  des 
noyaux  de  fa  propre  fubfhnce,  avec  des  ciiftaux  de 
feldfpath  St  d'autres  fuhftances. 

Suivant  M.  Brongniart,  cette  roche  forme  des 
montagnes  peu  élevées , coniques,  fans  fit  atifica- 
tion,  mais  présentant  une  difpoûtion  prifmatoide 
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ou  des  martes  qui  affeéicnt  la  forme  du  parallc- 
lipipède. 

**  Dolente.  Quelques  variétés. 

C.  yakiu  ( Wait  de  Leonhard).  Roche  or- 
d’r.airement  calcarifère,  à bafe  de  v.ike  empâtant 
du  mica  & du  feldfpath  qui  paroirtent  ne  pas  s’y 
é:re  formés  par  criltallifation. 

Les  vakites,  dit  M.  Brongniart,  font  plus  terreu- 
fes  & moins  caverne.ies  que  les  fpilites  , avec 
lefquels  elles  ont  la  plus  grande  analogie  de  po- 
fition. 

Les  parties  acct  floires  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  ces  roches,  font  l’amphibole  , le  feld- 
fpath , l'agate , laftilbite,  &c.  telles  contiennent 
louvent  beaucoup  de  chaux  cabonatée  (Puy  de 
Marinant  — Puy  de  la  Poix  aux  environs  de  Cler- 
mont-Ferrand ).  Les  agates  s'y  préfentent  fous 
forme  de  nodules  pifaires  (au  bths.ibtnb.rg)  ; 
fouvent  on  y remarque  du  péridot  altéré  8c  du 
fer  titane  (Rothweil);  d'autres  fois  des  lamelles 
calcaires  (environs  de  Eaflano). 

D.  B j faite.  Sa  couleur  «.Il  noire  ou  noirâtre; 
fa  texture  elf  fublameliaire , grenue  ou  .compacte. 
Ses  malles  non  llrat.fiees,  mais  drvifees  par  prif- 
mes  à plufieurs  faces , ou  par  plaques  plus  ou 
moins  epairtes  , Sc  quelquefois  aifpofees  en 
fphfroidcs  arrondis  en  couches  concentriques , 
îonc  rarement  homogènes.  (Sur  le  cap  de  Pru- 
delles.  — Getgovia.  — Puy-Girou.  — Champ- 
ttirgues  & autres  localités  des  environs  de  Cler- 
mont.) 

E.  Bafanite.  Cette  rothe  à bafe  de  bafalte  fe 
montre  aux  différentes  époques  qui  conUitucnt 
celles  des  dépôts  trapéens  ou  pyroides.  Parmi  les 
quatre  principales  variétés  décrites  par  M.  Bron- 
gniart, il  en  eft  deux  qui  appartiennent  aux  an- 
ciens terrains  pyrogènes.  Leur  texture  eit  tantôt 
compacte  Sc  tantôt  celluleufe. 

iv.  Bafanite  compacte.  Sa  dureté  & fa  compa- 
cité le  diliinguent  des  autres  roches  analogues.  Sa 
couleur  elt  noire  ou  noiiàtre,  quelquefois  grife, 
avec  ou  fans  tache  noire.  11  contient  des  zéoli- 
thes  Sc  des  péridocs  (mont  Meifner).  Ses  Silures 
«enferment  fouvent  des  criilaux  de  fer  oxide  titane 
( Afchaftcnbourg  ). 

Le  balanite  compare  a été  fubdivifé  par  M. 
Brongr.iart  en  deux  variétés,  félon  qu  il  renferme 
des  pyroxènes  ou  des  péridots. 

à.  Bafanite  camp  aile  pyroxeneux.  Les  criilaux 
de  pyroxène  y font  nombreux  8c  tres-dihincis 
(vallée  de  Vie  8e  autres  localités  du  Cantal.  — 
Lac  d’Aidat.  — Creux  de  Soucy.  — Lac  Pavin, 
dans  les  monts  Dore  ). 

u.  Bafanite  tompade  peridoteux.  Le  péridot  oli- 
vir.e  s’y  montre  en  grains  très-diliinéts  (vallée  de 
l’Ardèche.  — l’uy-de-Charade.  — Puy  deCorci.t. 
— Buron-  — Volvic  , 8c  diverfes  localités  de 
l’Auvergne). 

X°.  Bafanite  variolitique.  Sa  pâte  celluleufe 
remplie  de  calcaire  8c  de  méfotype  (Gergovia. — 


Diverfes  localités’de  l’Auvergne).  M. Brongniart 
a fait  une  remarque  que  nous  avons  eu  occafion 
de  vérifier  dans  les  volcans  du  département  du 
Puy  de -Dôme  : c’ert  que  les  nodules  que  l’on 
ob:erve  dans  cette  roche  font  tous  alongé*  dans 
e même  lens  , ce  qui  prouve  bien  que  la  matière 
a coulé  pendant  fa  fulion. 

* T appite.  La  variété  pitroftliceufe.  (Vallée  de 
Vie.)  Elle  renferme  louvent  de  l’amphibole. 

* y ariolite.  La  variété  appelée  grifàtre  par  M. 
Brongniart.  (Vallée  de  Vie  au  Cantal.  ) 

* Bipenne.  Plufieurs  variétés,  principalement 
celle  que  M.  Brongniart  deligne  fous  le  nom  de 
brunâtre,  8 c qui  ert  prefqu’entièrement  compofée 
de  fragmens  ae  vake.  ( Environs  d’Aurillac.  ) 

* Dolente  d’Haiiy  8e  de  Leonhard  ( graunflein 
8c  ftact\  g’unfiein  des  Allemands  ).  Roche  noirâtre, 
compofée  eli'enciellement,  luivant  M.  Brongniart, 
de  feldlpath  lamellaire  8c  de  pyroxène.  Le  (avant 
minéralogitle  la  divife  en  quatre  variétés. 

i°.  D vie  ri  te  porphyrotae.  Le  pyroxène  y do- 
mine. 

2°.  Dolente  granitoide.  Le  pyroxène  8c  le  fedfpnth 
y font  mélangés  à peu  près  par  patties  égales. 
Cette  roche  renferme  fouvent  du  fer  oxidulé  (en- 
virons de  Hanau.  — Noruège,  8cc.). 

3°.  Dolente  amygdalaire  de  Leonhard.  Roche 
compofée  comme  les  deux  précédentes  variétés , 
mais  reconnoirtable  par  fes  foufflures  renfer- 
mant diverfes  fubifances,  telles  que  la  zéolithe  , 

1 agate,  la  chaux  carbonatée,  la  cnlorite  8c  le  fer 
carbonaté. 

4°.  Dolérite  nrphé/inique  de  Leonhard.  C’eft 
une  dolérite  porphyroïrfe  remplie  de  criilaux  de 
népheline. 

Les  dolérires  dont  M.  de  Leonhard  a obfervé 
un  bien  plus  grand  nombre  de  variétés  que  celles 
que  nous  mentionnons  d'après  M.  Brongniart » 
tonnent  des  collines  8c  des  montagnes.  Elles  font 
rarement  ((ratifiées  , mais  louvent  elles  font  divi- 
sées en  priimes  ou  difpofées  en  malles  fpherotda- 
les  comme  les  balaltcs. 

Plufieurs  efpèces  de  roches  , telles  que  le  gra- 
nité , le  gneifs  8c  le  phytlade,  fe  font  remarquer  en 
morceaux  plus  ou  moins  volumineux  dans  plu- 
fieurs coulées  balaltiquc-s. 

Les  dépôts  bafaltiques  forment  des  coulées 
présentant  des  martes  confidérables  divifées  par 
prifmes  quelquefois  très-réguliers  , ou  des  malles 
qui  fe  divi'ent  naturellement  en  tables  d’une 

Î’rande  furface,  ou  en  boules  compofées  de  feuil- 
ets  qui  femblentêtre  appliqués  autour  d'un  noyau 
de  forme  ovoïde.  Tantôt  iis  donnent  lieu  à des 
plateaux  allez  étendus,  d’autres  fois  à des  cimes 
ifolées,  dont  les  efearpemens  rapides  portent 
l’empreinte  de  la  main  du  temps  qui  les  a dégra- 
dés. Les  vallées  qui  féparent  les  montagnes  qu'ils 
dominent,  prouvent  par  leur  difpofition  qu’elles 
ont  ete  creufées  par  des  courans  aqueux  2c  doués 
d une  grande  force  8c  d'une  nnpulfion  rapide» 

Ion  g -temps 


long-temps  après  leur  fullon.  On  chcrcheroit  en 
vain  les  cratères  qui  ont  vomi  les  laves  balai- 
tiques  : ils  ont  à jamais  dilparu.  • 

Laves  poteufcs  Û bulteufes. 
e ifMtm  h. 

§.  p7-  I es  dépôts  qui  ont  fervi  i faite  rècon- 
noirre  l'analogie  de  certaines  montagnes  qui  ne 
jettent  plus  de  fumée  ni  <ie  flammes,  avec  les  vol- 
cans qui  brûlent  encore  , ce  font  les  dépôts  de 
la«ws.  On  ne  peut  parcourir  les  environs  deClcr- 
monc  fans  être  étonné  que  les  fommets  qui  do- 
minent cette  ville  n’aient  été  regardés  comme  vol- 
caniques rue  depuis  l’examen  qu’en  firent  Guèt- 
tard  £v  .Malesherbts.Ces  coulées  qui  occupent  une 
etendue  confiderable , ces  feories  qui  fôuvetitles 
recouvrent  ou  qui  en  font  recouvertes,  Lmblent 
avnir  été  lancées  depuis  peu  de  temps  des  en- 
trailles de  la  terre. 

A.  Téphrine.  C’efl  fous  ce  nom  que  Lamethe- 
rie  &M.  Cordierdéfignent  les  laves  poreufes,  nom 
adopté  parM.  Brongniart  dans  fa  nouvelle  clalli: 
fication  des  roches.  Ce  dernier  les  divife  en  fix  ef- 
peces,  dont  cinq  fe  retrouvent  dans  les  produits 
des  volcans  éteints  1 Leur  texture  ell  grenue  8c 
rude  au  toucher  ; leur  couleur  efl  grilâtre  ; elles 
contiennent  fouvent  des  criliaux  de  feldfpath. 

1°.  Téphrine  pavimenteufe.  Lave  d'apparence 
homogène,  contenant  fréquemment  des  paillettes 
ou  de  petits  criliaux  de  fer  oligilte.  ( Puy-de-Nu- 
gère  près  Volvic.) 

1°.  Tiphrint  ftldfpathique.  Des  criliaux  de  feld- 
fpath vitreux  y font  diHëminés  en  abondance. 

( Environs  d'Andernach.  — de  Kremniu  en  Hon- 
grie.) 

3°.  Téphrine  pyroxénique.  Renfermant  de  nom- 
breux criliaux  de  pyroxène.  (Vallée  du  Liorant 
au  Cantal.  ) 

4°.  Tiphrint  fcoriacie.  C'efl  la  plus  poreufe  de 
toutes  ces  roches.  C’efl  à celle-ci  que  fe  rappor 
tent  les  feories  volcaniques.  Elle  contient  lou- 
vent  des  criliaux  de  fer  oligifle  fpéculaire  > fou- 
vent  aulli  le  fer  oligilte  irilé  tapifle  fes  cavités. 
(Puy-de-la-Vache  aux  environs  de  Clermont.) 

j°.  Tiphrint  viirioiitiqut.  Ses  vacuoles  (ont  ta- 
piflées  de  criliaux  de  différentes  lubllances  miné- 
rales. (Vogelberg  en  Vétéravie.) 

B.  Bafanitt.  Les  variétés  de  cette  roche  qui 
ont  l’afpeét  de  laves , font  toutes  poftérieures  aux 
trachytts  & aux  domitts  ; cependant  elles  ^ap- 
partiennent pas  toutes,  comine  on  pourroit  le 
croire,  aux  volcans  éteints  de  la  dernière  époque. 

i°.  üafdnitt  laviqut.  Texture  très-poreule,  qui 
rapproche  cette  variété  des  tiphrines. 

a.  lia  fini  te  Idviqut  péridotique.  Lave  noire  & 
poreufe,  dans  laquelle  le  péridot  domine. 

B liafunitc  lavique  ftldfpathique.  Dans  celle-ci 
le  feldfpath  domine.  ( Puy-de-Côme,  environs  de 
Clermont.) 

C.  Bafanitt  laviqut  pyroxénique.  Dans  cette 
Giographie-Phyfique . Tomt  V . 


roche  , c’efl  le  pyroxène  qui  domine.  (KaifertuM 

eu  Alface.) 

2*V  Bafanitt  fcoriacé.  C’efl  le  plus  poreux  de 
tous  les  bajanites. 

a.  Bafanitt  fcoriuci  pyroxénique.  Dans  Celui  ci 
es  criflaux  de  pyroxène  font  très  - nombreux. 
(Puy  de-Corenr,  département  du  Puy-de-Dôme  ) 

Les  tiphrines  forment  des  montagnes  d’une  hau- 
teur moyenne  & de  forme  conique.  Les  i infinités 
ont  aufft  donné  naiflance  à des  montagnes  co- 
niques. Ces  deux  cfpèces  de  laves  ont  laiflé  des 
coulées  confidérr.bles  qui  attellent  la  puillance 
des  volcans  éteints. 

Roches  produites  par  Us  volcans  qui  brûlent  encore. 

§.  yS.  Les  vo’caos  brfllans  rejettent  des  pro- 
duits qui ’reflèmblent  plus  ou  moins  aux  roches 
qui  ont  été  formées  fous  l'influence  de  l'adion 
rfes  feux  fouterrains  anciens.  Dans  la  feule  inten- 
tion de  compléter  ce  tableau , nous  ne  donnerons 

3ue  très:1iicciiittement  les  principaux  caraètères 
es  déje&ions  volcaniques  modernes. 
i°.  lia  fuite.  M.  Poultti  Scrope  , géologue  an- 
glais, témoin  de  l’éruption  du  V étuve  de  i8ij, 
a obfetvé  parmi  les  laves  de  ce  volcan  des  pri  mes 
prefqu’aufü  réguliers  que  ceux  des  plus  belles  co- 
lonnades bafaltiques  connues. 

i°.  Ponce.  Plulieurs  volcans  brûlans  rejettent 
cette  fubftance  poreufe. 
j°.  BafaniU.  Deux  v.uiétés. 

1°.  Celle  appelée  lavique  Pyroxénique.  (Véfuve.) 
2°.  Celle  que  M.  Brongniart  defigue  lous  le  nom 
de  bafanitt Jcoriacie  pyroxénique  , & qui  comprend 
toutes  les  Icories.  ( La  plupart  des  vo  cans  mo- 
dernes.) 

4°.  Pumiti.  La  variété  porphyroïde.  (Véfuve.) 
j°.  Tiphrint.  Cinq  variétés. 
a.  Tiphrint  pavimenteufe.  ( Monte  NuoVO  ) 
ti.  7 iphrint ftldfpathique.  (Pouuo’e.  — Etna.) 
C.  Tiphrint  py  roxé, tique.  (Véluve.  ) 
n.  ' Tiphrint  amphigénique  ( Vél’i  ve. ) 
r. \ Téphrine  Jcoriaeie.  ( ’1  ous  les  volcans  en- 
flammés. ) 

6°.  Stigmite.  La  variété  amygdaloïde.  ( Véfuve.  ) 
7°.  Pipirine.  Principalement  la  variété  pifoli- 
thique , formée  d’une  pâte  friable  enveloppant  des 
grains  arrondis.  (Véfuve.  ) 

De  la  foliditi  dans  Us  roches. 

Nous  venons  de  clafler  les  roches  d’après  leur 
ancienneté  ou  d’après  la  place  qu’elles  occupent 
les  unes  à l’égard  des  autres , luivant  les  obser- 
vations que  nous  avons  eu  occafion  de  faire  ou 
les  renfeignttnens  que  nous  ont  fournis  celles  de 
plulieurs  géologues  dignes  de  confiance;  mais  li 
nous  les  groupons  d’après  leur  compofition  mi- 
néralogique , il  nous  fera  facile  de  faire  remar- 
quer que  toutes  les  roches  analogues  par  leurs 
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principes  conftituans , diminuent  fenfiblement  de 
folidité  en  raifon  inverfe  de  leur  ancienneté  : 
ainfi , dans  la  férié  granitique , le  pranite  commun  , 
ou  le  plus  ancien,  ell  celui  qui  offre  un  plus  haut 
degre  de  folidité.  Les  ptgmatites , le  granité  des 
Pyrénées  , le  granité  globuleux,  peuvent  quelquefois 
préfenter  la  même  folidité,  quoiqu  il  y ait  beau- 
coup d’exceptions  à cette  règle  ; mais  le  g'anite 
fyénieiqur  qui  vient  enfiiitc  , & 1 e granité  que  nous 
avons  appelé  fhiflvïde , préfentent  un  caractère 

°P£i  nous  confïdérons  enfuite  les  porphyres , nous 
verrons  qu’ils  fuivent  la  même  gradation  , 8c  qu'ils 
deviennent  quelquefois  fi  peu  folides  , qu  il  n efl 
point  étonnant  que  quelques  obfervateurs  aient 
confondu  de  véritables  trachytes  avec  ces  roches. 

Quant  au  granité  que  M.  Bronpniart  regarde 
comme  poflérieur  aux  roches  à débris  organi- 
ques , & pour  ainfi  dire  contemporain  des  ar- 
kofes , il  confirme  encore  la  règle  dont  nous  par- 
lons, par  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  décompofe. 

Dans  les  roches  fehifleufes  & micacées,  les 
gneifs,  les  micafchifiei  & le  Jchifte  argileux  pré- 
lentent  aufli  la  même  gradation  fous  le  rapport 
de  la  diminution  de  folidité.  Si  on  les  compare 
aux  phyUades , on  remarquera  fouvent  dans  ceux- 
ci  une  folidité  moins  grande  encore. 

Dans  la  férié  quartzeufe  , le  quarts  fehifloïde  ou 
Yitacolumice  prélente  une  exception  à cette  règle 
par  fa  flexibilité  : il  efl  vrai  que  par  fa  llruéture 
cette  roche  efl  unique  dans  fa  nature.  Il  en  efl 
de  même  de  Vophiolite,  ou  roche  à bafe  de  fer- 
pentine  ; mais  il  efl  à remarquer  qu’elle  efl  plutôt 
tenace  que  folide.  Quant  à Yeuphotide , fi  on  la 
confidère  comme  roche  indépendante,  elle  offrira 
une  vétitable  exception. 

Dans  la  férié  calcaire , nous  remarquerons , 
d’une  manière  bien  tranchée  , le  décroiffement 
dont  nous  parlons.  Ainfi  , les  ca'caires  lamellaire 
& J'accareïde , 8c  en  général  tous  ceux  que  l’on 
confidère  comme  primitifs , font  d’une  tex- 
ture réellement  plus  folide  que  les  calcaires 
moins  anciens  qui  appartiennent  aux  terrains  pro- 
saïques , tels  que  le  calcaire  charbonneux  , le  cal- 
caire même  compacte  & le  calcaire  compaHc  fin , 
appelé  {echflein  par  les  Allemands.  Le  calcaire 
conchylien  &C  le  calcaire  à gryphées  font  doués 
d’une  folidité  plus  grande  que  les  oolithes , & 
furtout  que  la  craie.  Dans  les  calcaires  poftérieurs 
à cette  roche,  le  calcaire  grofïier  8c  le  calcaire 
filiceux  font  moins  folides  dans  leur  texture  que 
les  divers  calcaires  marneux  qui  leur  fuccèdent  & 
qui  terminent  la  férié  calcaire  ( i). 


(,)  Je  n’ai  point  dfrermlnf  dans  ce  Tableau  la  place  du 
calcaire  marneux  de  l’Auvergne  , imêrelTaiit  par  fa  pofition 
au  dcffui  de»  arkofei  & par  la  puilTance  de  fe*  dépôt*; 
maii  ayant  eu,  depuis  l'imprcflion  de  la  plus  grande  partie 
de  ce  travail,  occaûon  de  parcourir  le  département  du 
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La  férié  gypfetife  ne  nous  offre  point  le  mênrie 
décroiffement  d’une  manière  tranchée;  mais  aufli, 
dans  les  terrains  prosaïques,  le  gypfe  ne  confli- 
tuant  point  de  véritables  formations,  comme  dans 
les  dépôts  de  fédimens  fupérienrs  , il  n’y  a point 
d’analogie  entre  les  gvples  des  deux  epoqu  s; 
& encore  la  flru&ure  fibreufe  & faccaroïde  des 
premiers  gypfes  efl- elle  généralemenr  plus  folide 
que  la  texture  fublamellaire  des  derniers. 

Les  dépôts  agglutinés,  filiceux  8c  arénacés  , ou 
les  grès,  tels  que  les  pféphites , les  arkofts , le 
quaderfandftein  , le  fable  ferrugineux  , le  grès  de 
Pirna , la  glauconie  fabletife , les  gompholires  , & 
la  plupart  des  giès  des  terrains  de  fédimens  fu- 
périeurs,  ne  préfentent  point,  il  efl  vrai,  d’une 
manière  aufli  politive , le  décroiffement  dont  nous 
parlons  , parce  que  ce  ne  font  point  de  véritables 
roches  , mais  plutôt  des  débris , ou  , fi  l’on  veut , 
la  pouflière  même  d’autres  roches;  d’ailleurs  ils 
n’offrent  point  non  plus  de  difpofition  contraire , 
& même  fi  l’on  confidère  qu’après  les  pféphites, 
les  arkojes  &c  le  quaderfandjlein  ; le  fable  ferrugi- 
neux , la  glauconie  fableufe  & les  grès  des  der- 
niers dépôts,  quoique  renfermant  des  mafTes  très- 
dures,  parmi  lefquelles  le  grès  luftré  tient  le  pre- 
mier rang,  offrent  en  quelque  forte  des  mame- 
lons plus  ou  moins  étendus  au  milieu  des  dépôts 
friables  : cette  difpofition  fuffiroit  prefque  pour 
prouver  que  la  force  d’adhéfion  qui  reunit  Its 
molécules  des  roches  , depuis  les  plus  anciennes 
julqu’aux  plus  modernes,  diminue  graduellement. 

Si  l’on  confidère  en  outre  que  les  dépôts  car- 
bonifères qui  conllituent  les  anthracites , les 
houilles  & les  tourbes  ; que  les  argiles  des  diffé- 
rentes époques  , jusqu'aux  argiles  rougeâtres  qui 
forment  en  tant  d’endroits  la  partie  du  fol  livré 
à la  culture , fuivent  la  même  diminution  de  foli- 
dité & de  dureté  , on  fera  en  droit  d’en  conclure 

3ue  les  caufes  qui  ont  préfidé  â la  formation  des 
iverfes  roches  qui  compolent  la  croûte  de  notre 
planète,  ont  diminué  graduellement  d'intenfité 
jufqu’à  nos  jours;  on  en  conclura  de  plus  que  les 
mêmes  phénomènes  ne  peuvent  plus  fe  renou- 
veler, & que  l’on  ne  doit  confidérer  que  comme 
de  foibles  exceptions  les  dépôts  modernes  dont  la 
texture  rappelle  celle  de  quelques  dépôts  anciens. 

Dans  cet  aperçu  rapide  fur  la  diminution  de  (o- 
lidité,  on  conçoit  que  nous  ne  devions  point 
• comprendre  les  roches  d’origine  ignée , attendu 
que  les  phénomènes  qui  fe  paffent  dans  les  foyers 
volcaniques  font  d’une  nature  tout-à-fait  diffé- 
rente de  ceux  qui  fe  font  fi  fouvent  renouvelés  à 
la  l'urface  du  Globe.  (J.  H.  ) 


Puy-de-Dôme  te  de  recueillir  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons du  calcaire  qu'il  renferme  ; la  comparaifon  que  |’en 
ai  faite  avec  ceux  des  environs  de  Paris  me  porte  à le  rap- 
porter à la  mime  époque  que  celle  de  1a  formation  lacuftra 
de  Saint-Outil. 
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ROCHE- GU YON.  Voyc^  Oiss&SbiAp.. 

ROCHEUSES  ( Montagnes  ).  La  chaîne  des 
monts  Orégon  , plus  connue  Ions  le  nom  de  mon- 
tagnes rocheujcs , eft  la  plus  considérable  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  Mie  occupe  l'efpace  compris  en- 
tre le  cours  de  la  rivière  «le  la  Paix  (Oungtgauh) , 
vers  le  jje.  degré  de  latitude  Septentrionale  , 8e 
celui  du  liio-ttravo  dtl  Noue , un  peu  au-def- 
, fous  de  fa  jonétion  avec  le  Rio-Puercos , vers  le 
19*.  parallèle.  Dans  fa  direction  du  nord  au  fud, 
cependant  un  peu  inclinée  vers  le  fud-oueft,  elle 
occupe  une  étendue  de  (>40  lieues , mais  Si  l’on 
confidére  la  Siirra-V trie  te  la  Sierra- Maire  qui 
s’y  rattachent  comme  formant  une  de  fes  branches» 
la  cordillère  du  Mexique  & les  montagnes  de 
Guatimala  comme  fes  prolongemeus  ; on  verra 
qu'elle  ne  le  termine  qu  à l'extrémité  de  l’iSihme 
de  Panama , ce  qui  double  prefque  Retendue 
que  nous  lui  donnons.  Vers  Ion  extréniité  Sep- 
tentrionale, cette  chaîne  11e  départe  point  tico 
mettes  au-deilus  du  niveau  des  plaines  , & acoo 
au-dcflus  de  celui  de  l’Océan,  mais  elle  s'élève 
prtigreSlîvcment  à mefure  que  I on  s'approche  du 
plateau  de  Santa-Fé  : 3infi  lous  le  4*9'.  parallèle 
elle  atteint  près  de  ipo  mètres,  Üe  jufqu’au  $9*. 
cette  partie  de  la  chains  préfente  des  Sommités 
Soit  élevées  j on  cite  le  grand  pic  ( liig-Hom), 
dont  l’élévation  eft  de  j66i  mètres,  & le  pic 
James  qui  atteint  celle  de  mettes.  Le  pic 
iong  & le  pic  ejpagnol  s’élèvent  encore  à une 
grandehauteur,  c’eft-à-dire  jzcoà  $740  métrés. 

Les  montagnes  r chcujes  à leur  extrémité  fcp- 
tentrionale  s abaiflent  en  plateaux  qut  vont  lé 
terminer  a l'ouell  pris  de  la  chaîne  qui  borne  les 
cotes  du  nouveau  Cornouailles  & du  nouveau 
Hanovre.  A l’eft  , il  s'en  détache  un  rameau  qui 
forme  le  plateau  dont  le  prolongement  s'étend 
jufqu'au  lac  des  Sept  montagnes.  Une  autre  bran- 
che orientale  le  termine  au  fleuve  Saint-Laurent 
en  formant  les  plateaux  qui  lupportent  les  lacs  ap- 
pelés grand  N:  petit  Wtnmpcck.  Ces  trois  branches 
prennent  nailïutice  entre  le  joe.  & le  y j*.  degrés 
de  lartude.  Au-dcflousdu  jo*.  degré,  un  autre 
rameau  va  former  les  plateaux  qui  fe  prolongent 
jufqu'au  lac  Supérieur.  Entre  le  40e.  & le  45*. 
degrés,  ou  pour  mieux  dire  entre  le  Pic-long  & le 
< jr»nà-pic , une  branche  de  1(0  lieues  «le  long  qui 
fe  dirige  du  lud-oueft  au  nord  eft,  & qui  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  cous-noire s , va  fe  terminer 
au  bord  du  Miflouri.  Sur  le  verfant  occidental , 
& prefqulen  face  du  Pic-long , c'cft-à  dire  prés 
du  40e.  degré  de  latitude,  les  moitagnes  rochcu- 
jfes  dirigent  un  rameau  qui,  le  prolongeant  vers 
l'oueft  , va  le  terminer  près  de  la  chaîne  qui  borde 
les  côtes  de  la  nouvelle  Albion  ,•  c’eft  du  même 
point  que  patt  la  longue  chaîne  qui  porte  les  noms 
de  Sierra-Ytrde , la  Sierra  de  Los-Mimores  & la 
Sierra-Maire  i enfin  à l'extrémité  méridionale  de 
la  chaîne,  c’eft-à-dire  , au  confluent  du  Iho- 
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Puereos  & du  Rio-Bravo  del  Norte , s’étend  un  ra- 
meau qui  fe  prolonge  en  divers  plateaux  dirigés 
de  fud-oueft  au  nord-eft , jufque  fur  les  bords  mé- 
ridionaux de  la  rivière  Rouge,  qui  voit  naître 
les  monts  Ozark  fur  fes  bords  oppofés.  V oye\ 

Or.ABR. 

Les  monts  Orégon  donnent  naiftance  à plufieurs 
rivières  importantes  tk  à quelques  grands  fleuves: 
de  leurs  pentes  occidendales  ,en  commençant  par 
le  nord,  de  cendent  la  rivière  du  TachoLtchc,  qui, 
après  200  lieues  de  cours , & ainft  qui  celle  de 
Calcdonia,  qui  n'en  a que  1 to , va  fe  jeter  dans  le 
détroit  de  C/aafe  ; plus  bas  Y Orégon  ou  la  Colum- 
bia , qui  a plus  de  250  lieues  de  cours,  & qui  fe 
jette  dans  l’Océan  pacifique  après  avoir  reçu  plu- 
licurs  rivières  importantes , telles  que  le  Lewis  & 
le  Mulcnomah  qui  le  mettent  au  rjng  d«.s  fleuves; 
fous  le  40*.  degré  de  latitude , le  Rio-Lolorado, 

3 ni,  après  avoir  reçu  les  eaux  du Nanajoa  du 
aquefita  , 8:  parcouru  plus  de  200  lieûes  jufqu’au 
golfe  de  Californie,  peut  3uflî  être  regardé  comme 
lin  fleuve;  enfin  le Rio-lïravo  delNorte  qui  prend 
fa  fource  à l’embranchement  des  montagnes  ro- 
cheufes  & de  la  Sierra- P’erde , te  qui,  grolïi  des 
eaux  du  llio-Puercos , fe  jette  dans  le  golfe  du 
Mexique  après  un  cours  de  4S0  lieues , & après 
avoir  mérité  la  dénomination  de  fleuve.  Malgré 
l’importance  de  plufieurs  de  ces  cours  d'eau,  ils 
font  bien  peu  confîdérables  en  comparaifon  de 
quelques-uns  de  ceux  que  nous  allons  citer  : aiufi, 
en  commençant  encore  par  l’extrémité  fepten- 
trionale  de  la  chaîne  , on  vo:t  defeendre  de  fes 
entes  orientales,  YOungigah  ou  la  rivière  delà 
aix,  qui,  après  un  cours  de  près  de  100  lieues, 
va  fejttcr  dans  le  lac  des  fept  montagnes  ou  Atta- 
peskew , qu’alimente  aulli  une  rivière  du  même 
nom;  celle  d’Askow  ou  de  Cheflerfield  , qui  re- 
çoit plufieurs  autres  rivières  & parcourt  près 
de  2;o  lieues  avant  de  porter  fes  eaux  au  lac 
JVinnipecIt  ; le  Mijfouri  qui.  fous  ie  47*.  degré 
de  latitude,  delcend  de  ces  montagnes  en  fe  men- 
tant , & arrole  foo  lieues  de  terrain  avant  de  fe 
joindre  au  Mijpjjipi  qui  lui  enlève  fon  nom  pour 
porter  l'es  eaux  jufque  dans  le  golfe  du  Mexique; 
car  c'cft  à tort  que  le  MilTouri  perd  fa  dénomi- 
nation au  moment  de  la  jonètion  avec  le  Miflï.- 
fipi  : le  premier,  plus  confidérable  que  le  fé- 
cond , devroit  la  conferver  jufqu'à  fon  embou- 
chure , 2 fo  lieues  ; lus  bas  ; enfin  la  rivière 
Rouge  qui  fe  jette  autiî  dans  le  Miflîflipi  après  un 
coins  de  }Oo.  lieues. 

Nature  des  rochei  de  ces  montagnes  & des  terrains 
qui  les  avoTwcnt.  Les  montagnes  roch.ufés  appar- 
tiennent à la  formation  primordiale  que  nous  avons 
defignée  fous  le  nom  de  profoïque  ( voy.  Roches). 
On  n’y  trouve  point  le  calcaiie  ; le  granité  feul  8c 
les  roches  qui  l'accompagnent , paroillent  y do- 
m ner.  Depuis  le  cours  de  la  rivière  de  la  Pitx 
jufqu'à  celui  du  Miflouri,  on  a peu  examiné  la 
cotillitution  phyfique  de  ces  montagnes;  il  eft  ce- 
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pendant  probable  que  dans  cette  région  fepren- 
trionale  on  retrouve  les  mêmes  roches  que  dans 
celles  dont  nous  allons  donner  une  idée.  Au  fud 
des  montagnes  noires  , qui  doivent  peut-être  leur 
nom  à des  roches  que  l’on  pourroit  confondre 
avec  quelques-uns  aes  produits  pyrogènes , s'é- 
tend vers  l'orient  & le  midi  un  immenfe  défeit 
dont  le  diamètre  moyen  eft  de  plus  de  ico  lieues, 
& qui  fe  prolonge  julque  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière canadienne,  affluant  du  Rio-Negracka  qui  fe 
jette  dans  le  Mifliflipi.  Toute  fa  furtaçe  eft  cou- 
verte d un  fable  gra:  itique  qui  naroît  être  dû  au 
granité  que  l'atmolphère  & la  pluie  décompofent 
& dont  les  parcelles  font  continuellement  entraî- 
nées par  les  eaux  julqu’à  l'extrémite  de  cette  vafte 
plaine.  Sur  le  revers  oppolë  de  la  chaîne  on  tra- 
verfe  un  defeit  prefqu'aufli  confidératble  jufqu'au 
pied  des  montagnes  de  la  nouvelle  Californie.  Près 
de  l'embouchure  de  la  rivicre  Flatte , qui  porte  fes 
eaux  au  Miflouri , on  remarque  des  roches  cal- 
caires en  couches  horizontales  qui  vont  fe  ratta- 
cher à la  chaîne  des  monts  Ozark.  Au  fud  de  la 
rivière  de  l’Arkanfas,  le  defeit  n'offre  plus  que 
des  fables  fins  qui  forment  de  petites  buttes  on- 
dulées, comme  fi  ce  terrain  avoir  été  occupé  ja- 
dis par  les  eaux  d'un  lac  immenfe. 

Rien  ne  s’oppoferoit  en  effet  à ce  que  ce  lac  eût 
exifté,  fi  I on  coi.fidère  que  la  pethe  chaîne  des 
côtes-noires  va  fe  rattacher  à un  plateau  qui  s'éten- 
dant de  l'eft  à l'oueft , au  nord  des  lacs  Supérieur, 
Michigan  & Huron,  va  fe  terminer  fur  la  uve  gau- 
che du  fleuveSaint  Laurent , d'où  part  un  autre  pla- 
teau qui  dominant  les  lacs  Ontario  & Erié , defeend 
vers  le  fud  ouelt  jufqu'aux  monts  Ozark  , qui  ne 
font , comme  nous  l'avons  dit , que  le  prolonge- 
ment d'une  partie  des  montagnes  rocheufes  ,•  on  verra 
que  ces  chaînes  & les  plateaux  forment  un  grand 
baflin  qui  a pu  être  occupé  par  une  vafte  nappe 
d'eau,  comme  quelques  parties  le  (ont  encore 
par  les  lacs  que  nous  avons  nommés.  On  pourroit 
même  foutenir  avec  avantage  l'hypothèfe  que  ce 
badin  a été  le  lit  d'un  mer  Cafpienne,  & l'on  en  ; 
trouveroit  la  preuve  dans  les  obferv.uions  du 
major  Long  pendant  l'expedition  qu'il  fit  en  18x0 
dans  ces  contrées,  & qui  confident  en  ce  que  lur 
plufieurs  points  de  ce  défert  on  trouve  des  lits 
de  grès  8c  de  poudiugues,  8c  que  le  fol  y eft  géné- 
ralement falin.  Ce  fait  une  fois  prouvé,  on  pour- 
roit en  déduire  la  conféquence  de  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs,  que  beaucoup  de  Cafpien-  i 
lies  qui  ont  couvert  plufieurs  parties  de  la  lurface  ! 
du  Globe,  ont  dû  fe  deverfèr  dans  d'autres  mers  / 
& donner  enfuite  uaiftauce  à des  lacs  d'eau  douce,  . 
alimentés  par  les  pluies  & les  rivières  , Ce  qui  ex-  ' 

^ue  dans  beaucoup  de  localités  lafucceliion  ou 
iielange  des  dépouilles  d'animaux  marins  6c 
d'eau  douce.  Si  l'on  demande  par  quelle  iflùe  les  1 
eaux  de  cette  Cafpienne  fe  font  écoulées  dans  I 
l'Océan , nous  dirons  qu’on  pourroit  encore  en  ! 
voir  la  trace  dans  la  vallée  qu'occupe  le  fleuve  1 


Saint-Laurent,  qui  defeend  du  lac  Ontario  (voyrj 
ce  mot).  En  effet  , les  pentes  du  plateau  du 
Haut-Canada  fur  la  rive  gauche  du  fleuve  Saint- 
Laurent  8e  celles  du  plateau  de  Nev-Yorck  fur  fa 
rive  droite,  ont  probablement  été  réunies  Sr  n’ont 
pu  être  rompues  que  par  une  grande  caraftrophe 

3ui  en  lailfant  écouler  les  eaux  de  la  mer  intérieure 
ont  nous  parlons  , ont  préparé  le  lit  du  fleuve 
Saint-  Laurent 

Les  collines  de  grès  micacé  & de  poudingue 
qui  s’élèvent  au  bas  des  montagnes  rocheufes , (ont 
feparées  des  malles  granitiques  par  une  zone  de 
roche  micacée  dont  les  couches  font  fort  incli- 
nées. Les  grès  de  ces  collines  renferment  des  plan- 
tes 8e  des  animaux  marins  , ce  qui  confirme 
bien  l'idée  de  l'exiftence  d’une  mer  Cafpienne. 
C'eft  à la  décompofition  de  ces  grès  qu’eft  due 
une  partie  du  fable  de  ce  défert  jufqu'à  une  allez 
grande  diftance.  Plus  on  s'approche  des  monta- 
gnes rocheufes  , plus  ces  grès  font  ferrugineux, 
fis  font  recouverts  de  dépôts  argileux  8r  fchilleux 
dans  lefquels  on  trouve  Couvent  de  la  houille. 
Près  des  fources  de  la  tivière  Canadienne  , on 
voit  des  roches  trapéennes,  dont  quelques-unes 
offrent  la  plus  grande  relfemblance  avec  quelques 
produits  ignés;  d'autres  même  font  rout-a-fait 
fcoriacées  & poreufes  : elles  forment  des  buttes 
& des  collines  au  milieu  des  çrès  & des  pfam- 
mites.  Les  grès  argileux  qui  environnent  ces  col- 
lines , renferment  fouvent  des  hlons  & des  lits  de 
gypfe  ; le  fel  gemme  y eft  quelquefois  tellement 
abondant , qu'il  y forme  des  maffes  confidérables 
& qu’il  recouvre  la  roche  de  nombrenfes  effloret- 
ccnces.  Le  plateau  qui  unit  l'extrémite  méridio- 
nale des  montagnes  rocheufes  avec  la  chaîne  des 
monts  Ozark , eft  compofé  aulli  de  roches  pri- 
mordiales. 

Le  major  Long  , qui  a fourni  des  renfeigne- 
mens  précieux  fur  la  confhrution  des  montagnts 
rocheufes,  eftime  que  le  défert  qui  s'étend  au 
bas  de  leur  pente  orientale  eft  élevé  de  8coo 
pieds  au-dellus  du  niveau  de  la  mer;  ce  qui 
s'accorde  avec  l'élévation  moyenne  de  ces  mon- 
tagnes &c  celle  de  plufieurs  de  leurs  lommites. 

(J.  H.) 

RODR1GUES  ou  Diego  Rodmouks.  Petite  i’e 
de  la  mer  des  Indes,  longue  de  dix  lieues  8e  large 
de  cinq  , fituée  par  19  deg.  40  min  de  latitude 
méridionale  & par  60  deg.  j 1 min.  de  longitude 
orientale.  Environnée  de  récifs  de  madrépores, 
qui  augmentent  continuellement  8 c en  rendent 
chaque  jour  l'abord  plus  difficile,  elle  n'étoit , 
lors  de  fa  découverte,  habitée  que  par  un  nombre 
prodigieux  de  crabes  ; mais  depuis  plufieurs  an- 
nées elle  renferme  quelques  habitans. 

Son  fol  montueux  eft  probablement  compolé', 
en  grande  partie , d'anciens  terrains  volcaniques  ; 
certaines  vallées  paroifTent  être  fufceptibles  d'une 
grande  fertilité.  L'abondance  des  tortues  que  l'on 


J 


R O Q 


ROT  365 


trouve  dans  ces  parages  y attire  foovent  des  na-  : 
vires  pour  y pêcher  ces  reptiles , dont  les  dé- 
pouilles font  recherchées  par  le  luxe  8c  l’induftrie. 

(J.  H.) 

» . 

RGF.GNITZ  ou  Regmtz.  Petite  rivière  formée 
de  la  réunion  de  la  Pegnitj  8c  du  Re^at , qui  pren- 
nent leurs  fources  en  Bavière  dans  les  montagnes 
qui  dépendent  de  la  chaîne  appelée  Sieiger-  Wald. 
l a Regnitf  cottle  du  fud  au  nord.  S:  va  fe  jeter 
dans  le  Mein  après  un  cours  d’environ  douze  , 
lieues.  C'eft  dans  le  baflîn  de  cette  rivière  que  fe 
trouvent  les  cavernes  de  la  Bavière  les  plus 
riches  en  ofïemens.  ( J.  H.  ) • 

- -Dl  • > .... 

ROGOSN1ZA.  Voyt\  Monr-Mossoa  au  Sup- 
plément. 

ROMANCHE.  Cette  rivière,  qui  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  qui  léparent  la  Savoie 
de  la  France , va  fe  jeter  dans  l'Iière  à une  pttite 
lieue  au-deiïous  de  Grenoble.  Elle  eft  alimentée 
par  l'O'.le  ce  mot),  le  Venfon  , le  Drac  8c 

quelques  autres  rivières  moins  importantes.  Son 
cours  eft  d’un  peu  plus  de  vingt  lieues.  Tout  le 
terrain  qu’elle  parcurt  appartient  à la  formation 
granitique  ; il  ell  riche  en  métaux  8c  en  minéraux 
de  differentes  efpèces.  (J.  H.) 

RONCAL  ( Vallée  de).  Cette  vallée  com- 
mence au  bas  du  port  de  Saint-Engrace  dans  les 
P) renées.  Elle  ell  traverfée  dans  fa  longueur, 
que  l'on  peut  évaluer  à cinq  lieues,  par  la  petite 
ri'ière  de  l'Efca,  qui  va  le  jeter  dans  celle  de 
l’Aragon.  Les  rameaux  de  la  chaîne  qui  conllitue 
cette  vallée  projettent  plulieurs  contreforts , qui 
s’en  vont,  en  s'abusant,  jufque  vers  le  lit  de 
l’Efca  ; ils  forment  des  petites  vallées  d'où  def- 
cendent  pluficurs  ruilleaux  qui  vontalimentercette 
rivière.  Ces  montagnes  font  toutes  calcaires  8c 
appartiennent  à ia  roche  que  la  plupart  des  géo- 
gnofles  connoifTent  fous  le  nom  de  calcaire  alpin. 
Quelques  échantillons  prouvent  qu:U  eft  rempli 
de  numifmales  , comme  certaines  variétés  qui  ap- 
partiennent à la  même  formation.  Il  eft  probable 
que  ce  calcaire  rtpofe  fur  le  grés  rouge,  ainfi 
qu'on  l'a  déjà  remarqué  dans  pluficurs  localités 
des  Pyrénées.  yuyt{  ce  mot.  (J.  H.)  • 

ROQUE  D’ANGOUMER.  La  montagne  que 
l’on  defigne  fous  ce  nom  s’élève  dans  la  vallée 
de  Caliil.on , lituée  fur  le  verfant  feptentrtonal 
de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Les  roches  qui 
la  conilituent  appartiennent  à pluficurs  anciens 
terrains  mita^oiquet , ou,  pour  nous  fervir  de 
l'exprefïion  ordinaire  , aux  terrains  de  tranfîtion  5 
ce  font  des  roches  talqueufes,  que  M.  de 
Charpentier  appelle  fehifte  argilo  - ta/queux  ; ce 
font  des  (chiites  Amplement  argileux , & enfin 


des  calcaires.  Nous  ne  parlons  de  cette  montagne 
que  pour  rappeler  que  c'eft  dans  les  diverlès 
roches  dont  elle  eft  formée  , que  MM  Gilet  de 
Laumont  8c  Lelièvre  ont  découvert,  en  1786,  la 
fubftance  encore  aujourd’hui  fort  rare  , nommée 
dipyre.  Ses  criftaux  fe  trouvent  indiftin&emer.t 
implantés  dans  le  calcaire  ou  clins  le  fehifte; 
d’autres  fois  ils  forment  des  nids  dans  le  talc, 
& font  fouvent  accompagnés  d’amphibole  verte 
rayonnante  asbefliforme.  l e calcaire  de  la  Roque 
d'Angoumer  eft  fubordonné  au  Tthide.  (J.  H.) 

ROQUE  DE  B AL  AM.  Le  pic  connu  fous  ce 
nom  dans  les  Pyrénées  s'élève  fur  l'un  des  côtes 
de  la  vallée  de  Caftillon , au  fond  du  vallon  de 
Betmale.  11  eft  prefqu'entièremer.t  compofé  d’un 
calcaire  fehifteux  appartenant  à 1 un  des  plus  an- 
ciens dépôts  des  terrains  méta^oïques  ou  à celui  de 
tranfirion.  Ce  calcaire  fe  divife  facilement  en 
dalles  plus  ou  moins  épaifies.  M.  de  Charpentier  a 
remarqué  qu'il  alfeéte  fouvent  une  ftruéture  fort 
fingulière  , qui  donne  à fes  feuillets  une  forme 
onduleufe  telle  , que  les  courbures  & les  fintio- 
fités  qu’ils  décrivent , au  lieu  d être  parallèles 
entr’elles , s'éloignent  8c  s'approchent  alternati- 
vement de  manière  à fe  confondre  en  forme  de 
réfeaux  8c  à prefenter  fur  la  tranche  de  la  roche 
de  petites  mafies  ovoïdes  8c  aplaties.  Cette  dif- 
pefition  a reçu  de  quelques  minéralogiftes  , & 
particulièrement  de  M.  Brongniart , le  nom  de 
jirttlure  entrelacée  amygdaline.  Plufieurs  marbres 
rouges  8c  verts  appartiennent  à ce  calcaire  amyg- 
dalin  ; celui  de  la  Roque  de  Balam  eft  plus  ordi- 
na  rement  d'un  gris  ou  d’un  blanc- verdâtre,  ou 
d’un  rouge  fale.  Il  contient  fouvent , d'après 
l’obfervation  de  M.  de  Charpentier , des  couches 
verdâtres  de  fehifte  à aiguifer,  que  les  Allemands 
appellent  wtt^Jchiiffer.  (J.  H.) 

ROSEES.  Voy . PuÉ.'xnMFNFS  jri  Mosruéniyvns. 

ROTHAAR  (Monts).  Cette  chaîne  s’élève 
fur  la  rive  droite  du  Rhin  , au  point  d'intc-rfeètion 
du  y r *.  degré  de  latitude  8c  du  6e.  de  longitude 
du  méridien  de  Paris.  Les  monts  l'.bbe , au  pied 
defquels  le  Wipper  prend  fa  fource  , viennent  fe 
rattacher  aux  dernières  pentes  méridionales  des 
monts  Rothaar  ; l’extrémité  feptentrionale  de 
ceux  - ci  va  s’unir  aux  monts  Eggé  , qui  n'en 
forment  en  quelque  forte  que  le  prolongement , 
ce  qui  conftitue  un  enlemble  compofé  des  monts 
Ebbe,  Ro-haar  8c  Egge.  l es  premiers  s'étendent 
du  nord-ouell  au  fud  eft  , fur  ire  longueur  de  1 y 
lieues,  tandis  que  les  deux  autres  chaînes  qui  pev- 
vei.t  être  confédérées  comme  n'en  formant  qu’une, 
occupent  du  lud  - oueft  au  nord  - eft  environ  ce- 
lieues  , dont  chacune  des  deux  dernièies  chaînes 
occupe  à peu  près  la  moitié. 

Les  pentes  occidentales  des  monts  Ebbe  four- 
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niflent  les  eaux  du  Wipper , de  l'Agger  &r  du  Sieg 
Le  verfant  oriental  des  monts  Rothaar  & Kggé 
fournirent  les  eaux  de  la  Labn  qui  fe  jette  dans  le 
Rhin  , du  Fier  & du  Diemel  » le  premier  affluent 
de  la  Fulda  & le  fécond  du  Wefer.  A l'extré- 
mité feptentrionale  des  monts  F.ggé  , coule  la 
Werra  , autre  affluent  du  Wefer  ; le  verfant  oc- 
cidental diS  monts  F.ggé  & Rothaar  fournit  les 
eaux  de  la  Lippe , de  la  Roèr  & de  la  Lenne , 
affluent  de  la  Hoër. 

Depuis  l’extre'miré  feptentrionale  des  monts 
F.bhe  jusqu'aux  fources  de  la  Lippe,  tout  le  ver- 
fant occidental  du  fyllème  des  monts  Rothaar  ap- 

fiartient  à la  formation  primitive  ; fur  les  pentes 
eptentrionales  des  monts  F.ggé  s'élèvent  les  ro- 
ches fecondaires  qui  fe  prolongent  jufqu'au-delà 
du  Wefer.  Au  nord  du  Fier  , le  Rothaar  dirige 
une  chaîne  jufqu  au  bord  de  la  Fulda.  Cette 
chaîne  eft  également  fecondaire  ; mais  le  verfant 
oriental  des  monts  F.ggé  & Rothaar  appartient 
gufti  à la  formation  primitive.  Sur  les  bords 
de  l’Agger  & de  la  Sieg,  les  roches  primitives 
prëfer.tent  une  vafle  formation  volcanique,  y oye\ 
Rhin.  (J.  H.  ) 

ROTOUMA  (Ile  de).  D'après  les  renfeigne- 
mens  fournis  par  M.  Letton,  cette  île,  impropre- 
ment nommee  Rotoumahou  fur  quelques  cartes,  a 
environ  quatre  ou  cinq  milles  de  longueur.  File 
s'étend  du  nord  au  fud.  I.e  milieu  de  l'ile  gît  par 
n°  jj'  de  latitude  fud  & 1740  ff'  de  longi- 
tude eli  ; ede  femble  former  le  chaînon  qui  rat- 
tache l’archipel  des  Carolines,  par  ceux  des  Mul- 
graves,  de  Marfal  S:  de  Gilbert,  pir  Saint- Augnf- 
rin  & le  Grand-Cocal , aux  auttes  archipe's  de 
l’Océan  pacifique. 

Le  navigateur  Qniros  ett  le  premier  qui  ait  re- 
connu Rotouma:  il  y mouilla  en  1601.  Le  capi- 
taine Hdvards , commandant  la  Pandore , connut 
cette  i!e  en  août  1791  ; il  s'en  attribua  la  décou- 
verte Sc  la  nomma  GrtnvRlc.  Le  capitaine  Wilfon, 
commandant  U Dujf,  fut  accoile  le  3 feptembre 
17^7  par  quelques  pirogues  qui- portoienr  des 
prosinons.  Depuis  ce  temps  les  baleiniers  anglais 
s’y  arrêtent  pour  prendre  des  rafraichillemens. 

L'ile  de  Rotouma  eft  montagneufe  ; fes  con- 
tours lont  très-découpés;  Ton  extrémité  fepten- 
trionale  femble  former  un  îlot  féparé.  l.’exciémité 
méridionale  s’abrillc  &:  le  termine  en  pointe,  au 
bout  de  laquelle  s'élève  un  morne  conique  qui 
pareil  détache  de  1 île  , mais  qui  y eft  joint  par 
une  terre  peu  elevée.  Au  nord  fe  trouvent  deux 
î’ots  dont  1 un  cil  très-plat.  Les  habitations  font 
conttruites  <ur  des  terres  balles  qui  forment  le 
tour  de  I île.  Son  afpsét  plaie  par  la  richette  de  la 
verdure  i les  montagnes  font  doucement  arrondies 
vers  leurs  cimes;  mais  la  maniéré  brufque  dont 
leurs  flancs  font  coupés,  femble  annoncer  qu'elles 
font  d’origine  volcanique. 
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Rotouma  eft  très- fertile,  &fesproduttions  font 
les  mêmes  que  celles  de  la  plupart  des  îles  de  l'O- 
céan pacifique  ; le  fol  produit  en  outre  des  pom- 
mes <1e  Cythère,  & le  mapé  (inocarpus  t du  lis  ). 
On  y trouve  auffl  beaucoup  de  ferptns  , mais  ils 
ne  parniflent  pas  venimeux.  • 

Le  climat  de  cette  île,  quoique  falubre  influe 
fur  la  fanté  des  naturels.  La  phtnifie  y paroît  alTex 
commune  ; beaucoup  d’habitans  ont  les  jambes 
rongées  par  des  ulcères  auxquels  ils  ne  parodient 
faire  aucune  attention.  L'éléphantiafis  & la  lèpre 
y femb’ent  inconnus.  Leur  peau  eft  généralement 
lifte  & fans  vergetures;  mielques  individus  feule- 
ment portent  des  traces  d'une  forte  de  moxa  qu’ils 
emploient  eir  diverfes  circonftances  & dans  les 
cérémonies  religieufes. 

Les  Hotoumaiens  appartiennent  â la  race  océa- 
nienne dans  toute  fa  pureté  ; ils  refTemblent  beau- 
coup aux  Taïtiensj  ils  font  grands  & bien  faits. 
Leur  phyfionomie  eft  douce  , prévénante  & très- 
gaie;  leur  virage  eft  agréable  & régulier.  Us  por- 
tent les  cheveux  longs  & relevés  fur  le  Commet  de 
la  tête.  Lorfou'ils  veulent  donner  une  mtrque  de 
refpedf , ils  (es  laifient  tomber  fur  les  épaules.  Ils 
coupent  leur  barbe  avec  des  coquilles  & ne  gar- 
dent que  la  mouflache.  Leurs  oreilles  font  percées 
&•  i!s[  y placent  ordinairement  des  fleurs  ou  des 
heibes  odorantes.  I.eur  peau  eft  d’une  couleur  de 
cuivre  claire. 

Leur  vêtement  confifte  en  une  natte  très-fine  , 
travaillée  avec  beaucoup  de  foin  , qu'ils  placent 
autour  de  leur  corps  &r  qui  tombe  jusqu'aux  ge- 
noux; ils  ont  la  tête  nue  ou  quelquefois enveloppee 
d’un  morceau  de  filet  à pêcher;  ifs  portent  aufti  une 
vifière fabriquée  avec  la  feuille  de  cocotier  treflëe. 
Leur  principal  ornement  eft  le  tatouage  qu'ils  nom- 
ment chache , &r  qu’ils  font  avec  beaucoup  d'arc: 
le  corps  , depuis  la  poitrine  jufqu'au  deflous  du 
genou,  en  t ft  entièrement  couvert  ; la  poitrine  & 
les  bras  portent  des  dcflïns  imitant  des  poiffons 
volans,  des  fleurs  & d'autres  objets  délicats  Ils 
fe  teignent  le  corps  avec  une  poudre  orangée  & 
jaune , qu'ils  tirent  de  la  racine  de  curcuma  & 

3u'üs  mêlent  avec  de  l’huile  de  coco.  Beaucoup 
’entr'eux  portent  au  cou  des  avicules  per- 
lières qu'ils  parôiffent  eftimer,  ou  des  boules  d’i- 
voire difpoféesen  colliers.  Leurs  mœurs  font  très- 
douces  .leurs  idées  religieufes  font  peu  étendues, 
& leur  plus  grande  croyance  ell  celle  des  ef- 
pçits.  IL  font  bons  Sc  ferviables,  mais  enclins  au 
voL  &c  l’exécutent  avec  la  pins  ^grande  adreffe. 
Importuns  & curieux  à l'excès , ils  lont  comme 
de  véritables  enfans  bruyans  & capricieux.  Us  ne 
fouflrent  point  qu'on  tue  aucun  animal;  les  mouf- 
tiques  feuls  ne  peuvent  obtenir  grâce  devant  eux. 

I!s  cultivent  la  terre  avec  une  eipèce  de  pelle 
en  bois,  & conflruifeut-des  pirogues  pour  aller  â 
la  pèche.  Les  villages  font  conllrtiirs  au  bord  de 
la  mer,  & dtfpofes  en  rond  autour  des  cimetières  ; 
la  cabane  du  chef  eft  la  plus  grande  & placée  près 
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du  rivage  » celles  desinfulaires  font  moins  élevées 
8c  plus  ou  moins  grandes,  fuivant  le  nombre  d’en- 
fans.  Eloignées  de  foixante  pieds  les  unes  des 
autres»  elKsfont  formées  de  poteaux  plantés  en 
terre , qui  fupportent  un  toit  aigu  , recouvert  en 
feuilles  de  cocotier  : le  bas  eft  entouré  de  nattes. 
Leur  mobilier  confifte  en  tabourets  de  bois , en 
tables  pour  manger  & en  nattes.  La  plus  grande 
propreté  règne  dans  ces  habitations.  Les  chefs  ne 
travaillent  pas  tant  qn'ils  excercent  leurs  fonc- 
tions, qui  durent  vingt  lunes.  Leur  pouvoir  eft  très- 
étendu  ; ce  font  eux  qui  difpofent  du  mariage  des 
jeunes  filles,  oui  rempiiflent  les  fonctions  facerdo- 
tales  dans  les  baptêmes  8c  les  enterremens.  lis  ad- 
miniftrent  la  juftice  & font  travailler  les  autres  ; 
mais  ce  peuple  e(t  fi  doux , que  l'autorité  du 
chef  n'eft  que  celle  d’un  bon  père  de  famille.  Les 
Kctouinaiens  n’aiment  point  ta  guerre,  8c  quand 
ils  font  attaqués,  leurs  armes  confident  en  pierres 

Ju’ils  lancent  avec  adreffe  . en  une  lance  longue 
e fix  pieds  , tic  en  une  efpèce  de  cafie-tête  dont 
ils  fe  fervent  avec  une  agilité  extrême  & qu’ils 
fonttourner  en  toutfens,  à la  manière  de  nos  bà- 
toniftes  européens. 

La  population  de  l'ile  peut  être  évaluée  de  cinq 
à fix  mille  amesj  elle  cil  divifée  en  vingt-quatre 
diftrilts,  dont  le  principal  e(l  celui  du  Roi.  I es  fem- 
mes paroiffent  être  en  nombre  égal  à celui  des 
hommes  ; elles  font  jolies  & parfaitement  faites. 

(J.  H.) 

ROUGE  (Mer).  Vo yt[  Men  au  Supplément. 

RUGEN  (ilede).  Cette  île,  fituée  dans  la 
mer  Baltique  par  ro  deg.  4$  min.  de  longitude  8c 
11  deg.  zy  min.  de  latitude,  n’ell  féparée  du 
continent  que  par  un  détroit  d’une  demi-lieue  de 
large.  Très -découpée  dans  fes  contours,  elle 
offre  des  anfes  8c  des  baies  nombreufes.  Sa  lon- 

!;ueur  du  fud  au  nord  eft  d’un  peu  plus  de  onze 
ieues;  elle  en  a neuf  dans  fa  plus  grande  largeur 
de  l'eft  à l'oueft.  Sa  fuperficie  ell  d’environ  qua- 
rante-fept  lieues.  Ses  golfes  étroits  8c  contournés 
offrent  peu  de  lûreté  pour  les  navires , parce 
qu'ils  font  remplis  de  bas-fonds  & de  bancs  de 
fable  qui  changent  fréquemment  de  place.  La  mer 
y eft  fouvent  agitée  au  point  de  renverfer  en 
quelques  heures  les  môles  les  plus  folides. 

Elle  eft  entourée  d'iles , dont  les  plus  impor- 
tantes font  Hiddenfée  , Humantz  & Ruden  , qui 
faifoit  partie  de  Rugen  avant  l'an  1 509,  époque 
à laquelle  elle  en  fut  féparée  par  une  violente 
irruption  des  eaux. 

La  partie  feptentrionale  de  Rugen  eft  com- 
pofée  de  craie  > le  refte  de  l’ile  eft  couvert  d'ar- 
gile, de  fable,  de  cailloux  roulés,  8c  d'une  terre 
rougeârre  fertile  qui  femble  due  à des  alluvions 
d'eau  douce.  Les  (ables  renferment  des  blocs  de 
graniteSj  de  porphyres  8c  d’autres  roches. 

(J.  H.) 
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RUISSEAUX.  Nous  avons  déjà  eu  occafion 
de  faire  voir  combien  il  eft  utile  dans  la  géographie 
phyfique,  comme  dans  toutes  les  feiences,  de 
bien  définir  les  termes  fi  l’on  veut  fe  faire  com- 
prendre, ou  fe  comprendre  foi- même.  Au  mot 
Rivièue  nous  avons  dit  ce  que  ce  nom  doit 
fignifier,  8c  la  différence  qui  feir  à diftinguer  un 
fleuve  d'une  rivière  ( voytj  ce  mot)}  mais  il  eft 
plus  difficile  qu’on  ne  penfe  de  donner  une  défi- 
nition exalte  du  mot  ruiJJ'eou.  Lorfque  l'on  voit 
une  rivière  dont  la  largeur  eft  peu  confidérable , 
dont  le  cours  eft  peu  rapide,  dont  la  profondeur 
eft  peu  importante,  on  dit  que  ce  n’eft  qu’un 
ruifleau  ; mais  c’eft  définir  bien  vaguement  ces 
fortes  de  cours  d'eau , que  d’en  réferver  le  nom 
à tous  ceux  qui  font  confidérés  comme  fans  im- 
portance en  géographie. 

Dans  fon  ouvrage  intitulé  Réf^mé  d'un  cours  ili- 
mcniulrt  dt  géographie  phy/tqut , le  favant  natura- 
lise Lamouroux  s'exprime  ainfi,  en  traitant  la 
queftion  qui  nous  occupe  : « En  attendant , 
» que  l'on  donne  de  bonnes  définitions  des 
» mots  ruiffeau,  rivière  8c  jltuvt,  je  crois  qu'on 
» pourra  les  diftinguer  facilement  aux  caractères 
“ que  je  leur  afligne , bafés  en  général  fur  le  vo- 
« lume  des  eaux  8c  la  longueur  de  leur  cours.  Les 
» ruijftaux  font  formés  par  les  eaux  des  fources , 
» des  glaciers  ou  des  torrens.  Ils  offrent  un  vo- 
>'  lume  d’eau  peu  confidérable,  un  cours  d'une 
« médiocre  étendue  8c  très-peu  de  pente.  A ces 
» caraltères,  les  ingénieurs  ajoutent  que  les 
» ruiffeaux  ne  fervent  ni  à la  navigation  ni  au 
» flottage  des  bois  -,  néanmoins,  ils  font  de  la  plus 
*•  grande  utilité  en  agriculture,  dans  l’économie 
» domeftique  8c  dans  les  arts , en  fournilfanraux 
« ufines  de  tous  genres  un  moteur  aufli  énergique 
» qu’invariable.  » 

Malgré  tout  le  refpelt  que  nous  devons  à la 
mémoire  d’un  favant  diftingué  qui  nous  honora 
de  fon  eftime  , nous  ne  trouvons  point  allez  exads 
les  caradères  qu'il  donne  aux  différens  cours 
d'eau,  pour  adopter  fans  reftiiCtion  ceux  qu’il 
affigne  aux  ruiffeaux.  Nous  avons  vu  à l’article 
Rivièue  qu’il  feroit  facile  de  commettre  de  graves 
erreurs,  fi  on  ne  les  diftinguoit  des  fleuves  que 
par  l'importance  de  leur  cours.  Ce  qu’il  dit  aufli 
des  ruifteaux  pourroit  quelquefois  les  faire  con- 
fondre avec  les  torrens.  Nous  dirons  donc  que 
ce  qui  les  diftingué  de  ceux-ci  , c’eft  qu’ils  cou- 
lent conftamment  8c  qu'ils  vont  toujours  fe  dé- 
charger dans  une  rivière  8c  quelquefois  dans  un 
fleuve.  Ce  qui  fert  furtout  a ne  point  les  con- 
fondre avec  les  petites  rivières,  c'eft  que  leur 
profondeur  eft  moins  grande  8c  que  leurs  eaux 
font  moins  encaiftées  que  celles  des  rivières. 
Ils  font  fouvent  alimentés  par  les  torrens  ou 
par  un  nombre  plus  ou  moins  confidérable  de 
fources } fouvent  ils  traverfent  des  ravins  pro- 
fonds, ce  qui  arrive  rarement  aux  petites  ri- 
vières} leur  peate  eft  aufli  plus  rapide. 
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Les  ruifleaux  ne  préfentent  point  le  même  af- 
peft  dans  les  pays  de  collines  que  dans  les  pays 
de  montagnes.  Dans  les  premiers  ils  fillonnent 
le  terrain  en  fuivant  une  marche  à peu  près  uni- 
forme ; dans  les  féconds,  au  contraire  > la  profon- 
deur des  vallées  & l'irrégularité  d’un  fol  qui  pré- 
fente  de  nombreufes  déchirures  ou  de  fréquentes 
anfradfuofités,  les  font  tomber  en  nombreufes 
cafcades  qui  les  feroient  prendre  pour  des  tor- 
rens , fi , comme  ces  derniers , ils  cefîoicnt  de  cou- 
ler à certaines  époques  plus  ou  moins  régulières. 

On  connoît  dans  la  vallée  du  Mont-Dor  les 
deux  principales  chutes  d’eau,  dont  l’une  efl 
courue  fous  le  nom  d c grande  cufcaae , & l'autre 
fous  celui  de  cafcade  du  Dor.  La  première , qui 
elt  la  plus  confidérable  & qui  tombe  de  la  hau- 
teur d'environ  t fc  pieds , tandis  que  la  fécondé 
fcft  un  peu  moins  importante , font  formées  par 
deux  ruifleaux  qui  descendent  de  deux  plateaux 
fort  élevés  ; mais  lorfque  ces  ruifleaux  font  arrivés 
au  fond  de  la  vallée , 8c  cju'ils  fe  font  réunis  au 
ruiireau  de  la  Dogne , qui  defcend  de  la  vallée 
d’Enfer,  ils  ne  forment  plus  un  ruifleau,  mais 
une  petite  rivière  qui  porte  le  nom  de  Dordogne, 
Si  qui  devient  même  confidérable  avant  qu’elle 
n'aide  s’unir  à la  Garonne  , & feus  le  nom  de 
Uiror.de  fe  jeter  dans  l'Océan. 
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C’efl  donc  dans  la  vallée  du  Mont-Dor  eue 
l'on  peut  fe  faire  une  idée  afTex  exaéle  de  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  un  ruifleau  8c  une  rivière. 
Avant  de  fe  réunir , le  Dor  & la  Dogne  ne  font 
eue  des  ruifleaux;  leur  cours,  entravé  par  les 
fragmens  de  roches  trackytiques  détachés  des  Com- 
mets qui  forment  la  vallee  , cft  cependant  rapide. 
Lorftpa’ils  fe  font  réunis,  la  Dordogne  a moins  de 
rapidité  , elle  prend  alors  rang  parmi  les  rivières  ; 
elle  coule,  il  efl  vrai,  long-temps  encore  fur  un 
terrain  plat,  couvert  de  fragmens  de  roches 
roulés  8c  arrondis;  elle  n’a  point  de  lit  tracé; 
elle  n’offre  point  de  bords  prononcés,  mais  peu 
à peu  elle  fe  creufe  une  route,  elle  acquierrplu- 
fieurs  pieds  de  profondeur  ; elle  s'augmente  des 
eaux  de  plufieurs  fources  8c  de  plufieurs  ruifleaux, 
elle  devient  enfin  une  rivière. 

Quelquefois  de  (impies  ruifleaux , lorfqu’ils 
coulent  au  milieu  de  terrains  d’alluvions  auri- 
fères, charient  des  parcelles  d'or  plus  ou  moins 
nombreufes;  ils  acquièrent , fous  ce  rapport,  au- 
tant d’importance  que  certaines  rivières.  M.  Beu- 
dant en  cite  plufieurs  dans  le  nord  de  la  Tranfyl- 
vanie.  (J.  H.) 


RYKUM.  Voyi  Vallées. 
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OABIONCELLO.  Péninfule  de  la  Dalmatie 
autrichienne , nommée  Paliefaii  par  les  indi- 
gènes. Elle  s'étend  du  fud  oueft  au  nord-elt , 
fur  une  longueur  de  n lieues,  te  préfente  une 
largeur  moyenne  d‘un  peu  plus  d une  lieue  ; 
fa  circonférence  en  a près  de  30;  fon  extrémité 
feptentrionale  eft  à peu  près  à égale  dillance  de 
l'ile  Léfina  au  nord  , et  de  l'ile  Corzola  au  fud. 
Ses  coutours  préfentent  un  grand  nombre  de  caps 
& fon  fol  eu  entièrement  calcaire.  (J.  H.) 

SABLÉ  (Fontaine  de).  Cette  fontaine  des  en- 
virons de  Sable  dans  le  d ‘parlement  de  la  Sarthe, 
eft  appelé  la  Fontaint  fans  fond ,•  c’eft  un  goufre 
de  if  à 30  pieds  d'ouverture  dont  on  prétend 
qu'on  n'a  jamais  pu  trouver  le  fond.  (J.  H.) 

SABLES.  Amas  de  grains  filiceux  plus  ou  moins 
gros,  qui  paroifTent  être  le  réfultat  de  la  déconi- 
pofition  & de  la  trituration,  par  les  eaux,  de  di- 
vers débris  de  roches  quarr/.eufes.  Les  granités  te 
les  gneift  recouverts  par  l'Océan  primitif  ont  dû  , 
à l’aide  du  mouvement  des  eaux,  fe  defagrégerla- 
cilement  & former  tous  les  amas  fablonncux  que 
l'on  remarque  fur  la  plupart  des  dépôts  antérieurs 
aux  êtres  organifés.  Ces  amas,  remaniés  par  les 
eaux,  ont  formé  ces  arkofes , ces  moHajfs  0:1 
ma.ignos , 8c  quelques-uns  de  ces  pfammites  que 
l'on  remarque  dans  un  ft  grand  nombre  de  con- 
trées. Voyc f Roches. 

Bien  que  ( origine  des  dépôts  arénacés  foit  par- 
tout à peu  près  la  même,  on  conçoit  qu'ils  doivent 
changer  de  nature  félon  les  roenes  qui  leur  ont 
donné  nailTancej  ainfi  les  plus  anciens  font  prin- 
cipalement formés  de  felalpath  et  de  mica;  le 
quart*  y eft  peu  abondant;  mais,  par  cela  même 
qu’ils  remontent  à une  date  très-eloignée , ils  ont 
formé  des  agrégations  qui  leurs  donnent  l’appa- 
rence de  roches  anciennes  : aufti,  comme  on  eft 
convenu  de  donner  principalement  le  nom  de  fable 
aux  défagrégations  lîliceufes,  nous  ne  nous  éten- 
drons point  fur  ces  décompofitions  granitiques  qui 
mériteroient  bien  le  nom  de  fable,  par  leur  ma- 
nière d'être,  mais  non  par  les  matières  dont  elles 
font  formées. 

Les  roches  quartzeufes,  que  l’on  a avec  raifon 
appelées  quantités,  étant  moins  anciennes  que  les 
roches  granitiques , et  parodiant  être  l'origine  des 
véritables  fables,  il  n'elt  point  étonnant  que  ce 
foit  dans  les  terrains  de  fédimenr  moyen  & fupé- 
rieur  que  l'on  trouve  les  plus  puiiTms  dépôts  fa- 
blonncux. On  remarque  des  fabiesenlits  intercallés 
entre  les  couches  du  premier  dépôt  calcaire  de 
fédiment  moyen  qui  conftitue  la  chaîne  du  Jura; 
on  en  trouve  aufti  dans  les  grès  bigarrés.  De  grands 
Géographie- Phyf que.  Tome  P'. 
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dépôts  de  fables  ferrugineux  fe  montrent  au-déf - 
fous  de  la  craie  la  plus  ancienne,  entre  les  bancs 
de  calcaire  grolïier,  ainsi  qu’au-delfus  de  cette 
roche  ; mais  c’eft  furtout  fur  les  dépôts  ap- 

[urtenant  à la  formation  gvpfeufe  qu'ils  forment 
es  amas  les  plus  confidérables.  Voye\  Roches. 

Diverfes  obfervations  prouvent  cependant  que 
quelques  fables  qu.irtzeux,  d’une  grande  blancheur 
& qui  femblent  fi  fins  à nos  yeux , ne  font  point  le  ♦ 
réfultat  de  la  trituration  d'autres  roches,  mais  celui 
d’une  précipitation  chimique  dans  laquelle  la  filice 
diftoute  a formé  des  ctiflaux  fi  petits,  que  clu- 
qu'un  d'eux , examiné  à la  loupe  , préfente  les  fa- 
cettes d'un  crift.tl  parfait;  c’eft  ce  que  Romé- 
Dclile  obfcrva  le  premier  avec  beaucoup  de  foin. 

Ce  n'eft  cependant  point  d’un  fable  de  cette 
nature  que  fe  composent  les  dunes  que  la  mer 
amoncelle  fur  fes  bords  (vovrç  Dunes),  ni  les 
amas  fablonncux  qui  couvrent  les  vaftes  délerts  de 
l'Afrique,  les  fteppes  de  l’Asie,  les  Hanos  de 
I Amérique  & les  plaines  feptentrionales  de  l’Al- 
lemagne. Ces  dépôts  paroiftent  être  au  contraire 
le  réfultat  de  l'aétion  des  eaux  marines  à l'époque 
où  elles  couvroient  ces  contrées. 

Parmi  les  fubllances  pulvérulentes  que  lancent 
les  volcans,  quelquefois  avant,  mais  plus  généra- 
lement après  l'éruption  de  la  lave,  il  en  eft  qui, 
plus  denfes  que  les  cendres,  ont  été  défignéespar 
quelques  oblervateurs  fous  le  nom  de  fables  vo/-' 
coniques.  Ils  font  formes  de  fragmens  de  péridots, 
d'amphygènas  te  de  pyroxènes , de  fer  oligifte  te 
de  fer  oxydule  titane.  La  quantité  que  les  volcans 
en  rejettent  eft  immenfe  , quelquefois  elle  forme 
plufieurs  collines;  c'ell  ce  que  Dolomieu  a remar- 
qué près  de  l’Etna. 

Souvent  les  fables  des  terrains  de  tranfport  ou 
d’alluvion  contiennent  une  grande  quantité  de 
parcelles  d’or  & de  platine , dont  l’exploitation  eft 
plus  avantageufe  que  celle  des  mines  les  plus 
riches.  On  connoît  depuis  long-temps  l'avantage 
que  préfentent  ces  fa  b es  en  Amérique,  & ceux 
qu'offrent  depuis  plufieurs  années  quelques  ter- 
rains fitués  au  pied  des  moqts  Ourals , en  Sibérie. 

Les  grès  que  l’on  remarque  dans  les  fables  ma- 
rins fupérieurs  qui  forment  tant  de  collines  dans 
lesco.ntrées  appartenant  a laformation  des  derniers 
terrains  de  fédiment,  femblent  avoir  été  for- 
més, tantôt  à l'aide  d'un  liquide  qui  a tenu  en  dif- 
folution  la  filice,  & qui  a réuni  les  molécules 
quarrzeufes  en  mafl'es  concretionnécs  tellement 
confidérables , qu’elles  donnent  lieu  aux  exploi- 
tations que  l'on  tait  près  de  Fontaincbl.au,  à Orfay, 
à Etampes,  pour  paver  les  routes  des  environs  de 
Paris.  Comme  les  fables,  au  milieu  defquels  fe 
trouvent" ces  mafles  de  grès,  (ont  fouvent  cou- 
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verts  de  dépôts  de  calcaire  marneux , il  eft  à 
croire  que  ce  calcaire,  dilTous  à l aide  des  eaux, 
a formé  le  ciment  qui  réunit  les  molécules  fili- 
ceufes  de  quelques  grès  qui  font  effervefcence 
avec  l'acide  nitrique.  Les  petits  rhomboïdes  de  grès 
que  l'on  trouve  dans  quelques  localités  des  envi- 
10ns  de  Fontainebleau  font  une  preuve  de  cette 
origine  ; ce  que  confirme  encore  leur  forme  , qui 
paroit  s’être  moulée  dans  des  cavités  qui  rem- 
fermoient  des  criftaux  rhomboidaux  de  carbonate 
de  chaux. 

Les  fables  ne  forment  pas  feulement  le  fol  des 
contrées  que  nous  venons  de  nommer  : les  plaines 
qui  s'étendent  au-delà  de  l’Euphrate , les  environs 
d Hifpahan  & de  Herman  en  Perfe,  une  grande 
partie  de  l’Inde  , toute  le  Boukharie  font  con- 
verts. 

L’Amérique,  & même  l'île  de  Terre-Neuve, 
l’Afrique  6c  l'Asie,  en  font  plus  abondans  que 
l’Europe;  cependant,  à l’Allemagne  feptenrrion- 
naleque  nous  avons  citée,  il  faut  ajouter  prelquc 
tout  le  fol  de  la  Hollande,  l’ancienne  Bretagne, 
les  landes  de  Bordeaux,  8c  quelques  parties  de 
l'Efpagne  & de  l’Italie.  (J.  H.) 

SACO.  Rivière  des  États-Unis.  Elle  efl  formée 
par  trois  ruiffeaux  , VEllis , le  Cutler  & la  Rivière 
Souvetle , qui  fortent  de  la  partie  élevée  des  col- 
lines blanches,  dans  l’état  de  Nev-Hampshire , 
&c  coulent  dans  la  dire&ion  du  fud  jufqu’au  point 
où  elles  fe  rencontrent  dans  Us  plaines  de  Sig- 
»Mcket.  De  là , la  rivière  fuit  un  cours  tortueux 
en  paffant  par  le  diftridt  de  Conway , prend 
enfuite  une  direction  fud-eft  & va  fe  jeter  dans 
l'Océan  atlantique,  au-deffous  de  la  ville  de 
Saco , après  avoir  parcouru  le  diftçjét  du  Maine 
l’elpace  de  4y  milles.  Les  branches  qu'elle  reçoit 
font  le  grand  & le  petit  OITapy.  Elle  eft  navi- 
euable  iufou'à6  milles  de  fon  embouchure. 

6 M (J.  H.) 

SAFFIEN*  (Vallée  de).  Cette  vallée  de  la 
Suilîe  eft  comprife  dans  le  canton  des  Grifons , 
elle  eft  formée  de  deux  rameaux  qui  defeendent  de 
la  chaîne  de  Weiflènllein , qui  appartient  au 
groupe  du  Saint  Gothard  ; le  torrent  du  Saftien 
l'arrofe,  dans  toute  fa  longueur,  julqu'à  fa  réunion 
avec  l'une  des  principales  branches  du  Rhin,  ap- 
pelée le  Rhin  antérieur.  Le  Cheinzenberg  forme  le 
côté  droit  de  cette  vallée  fauvage,  couverte  de 
pâturages  excellons.  Vis-à-vis  l’églife  du  petit 
village  de  Salerna , on  voit  un  gouffre  épouvan- 
table dans  lequel  fe  précipite  , en  forme  de  caf- 
cade,  un  petit  ruifteau.  A quelque  diftance  de  ce 
village  fe  trouve  l’Alpe  de  Camana  , l’un  des  plus 
vaftes  plateaux  de  tout  le  canton.  (J.  H.) 

SAGHALIEN,  fleuve  de  l’Afie.  Voye\  Amoub. 

SAGH  ALIEN, S AKHALIEN.  Cette  île  que  l'on 
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nomme  âuflî  Scglulien,  eft  connue  des  Japonnais 
fous  celui  d'Oku-JeJfv  i les  naturels , appelés  Ainost 
lui  donnent  celui  de  Karato  ou  de  Karaftou  ,■  mais 
félon  Kruienftern,  le  nom  indigène  feroit  Saldan , 

& félon  Lapeyrottfe,  Tchoka. 

Sur  les  cartes  dreffees  d'après  le  méridien  de 
Paris,  le  140e.  degré  de  longitude  orientale  la 
partage  dans  toute  fa  longueur,  que  l'on  évalue 
à ito  lieues  de  ly  au  degré.  Sa  largeur  varie  félon 
les  points  fur  lefquels  on  la  mefure.  Sous  le  yo®. 
degré  de  latitude  feptentrionale  elle  eft  de  yo 
lieues;  vers  le  nord  elle  eft  à peu  près  de  moitié, 
& fa  moindre  largeur,  au  fud,  n'eft  que  de  10 
lieues.  On  compte  14  caps  importants  fur  les 
bords  de  cette  île  qui  fe  bifurque  en  deux  parties 
à fon  extrémité  méridionale.  Ces  caps  font  : au 
nord , celui  d’ Eli fabeth  8c  celui  de  Maria  ; à l'oueft, 
le  cap  Golowatfchtjf,  la  pointe  Boutin  & la  pointe 
de  Lamannon ,-  au  fud , le  C3p  Crillon , le  cap 
Aniwa , 8c  fur  le  côté  oriental,  en  remontant 
vers  le  nord,  les  caps  Patience , BeUinjtgau\éna  , 
Rrr.nik  , Ratmanoba  , Untitfen  , Clokatcheva  & 
Low<nJiem.  Les  baies  les  plus  importantes  font  : 
celles  de  l ‘Angle  à l'oueft,  d'Aniva  au  fud,  & de 
Patience  à l'eft. 

Lîle  de  Saghalien  baignée  , à l'oueft  parle  dé- 
troit appelé  Manche  de  la  Twtarie , au  nord  8c  à 
l’eft  par  la  mer  d' Okhotsk , & au  fud  par  celle 
d'Iejfo,  n’eft  féparée  du  continent  afiatique  que 
par  un  petit  dptroit  de  y à 4 lieues  de  lar- 
geur , & de  l’île  d'Ieffo,  au  fud,  par  le  détroit  de 
Lapeyroufe,  large  d'environ  16  lieues-  Les  eaux 
qui  baignent  fes  côtes  font  très-poiffbnneufes;  fes 
rivières  & principalement  celle  de  Salomon,  fes 
ruiffeaux  même , nourrifleiit  de  beaux  faumons  6c 
d'excellentes  truites.  Le  fol  de  l'île  eft  monta- 
gneux; c’eft  dans  (a  partie  méridionale  , depuis  la 
rivière  de  Salomon,  que  l'on  trouve  les  plus 
hautes  montagnes,  dont  les  plus  confidérables 
font  le  pic  Tiara , le  pic  Lamannon  8c  le  pic 
Berni\et  : ces  deux  derniers  s’élèvent  fur  le»  coté 
occidental  de  l’île,  le  troifième  eft  placé  pref- 
qu'au  centre  d'une  chaîne  qui  furmonte  fes  côtes 
orientales.  Ces  pics  font  conftamment  couverts  de 
neige;  les  montagnes  qu'ils  dominent  font  boifées  i 
on  y trouve  des  pins,  des  chênes,  des  hêtres , des 
bouleaux , & dans  les  lieux  bas , des  fautes  ; fur 
les  collines,  croiflent  le  rofier,  l’angélique  & le 
faranna  ou  lis  du  Kamtfchatka.  Les  vallées  qui  les 
partagent  offrent  un  fol  favorable  à la  culture. 

On  trouve  dansl'île  differentes  roches  granitiques 
& calcaires  ; mais  à partir  du  y i®.  deg.  de  latitude 
jufqu’à  fon  extrémité  feptentrionale , le  fol  s'abaitle, 
on  ne  voit  plus  que  quelques  collines  calcaires, 
des  fables  et  des  dunes. 

Suivant  le  témoignage  de  Lapeyroufe  qui  a 
vifité  la  côte  occidentale,  8c  de  Krufenftern  qui 
a parcouru  la  côte  oppofée , la  population  de  l'île 
Saghalien  eft  iniférable  & abrutie.  A l’occident , 
ces  insulaires  ont  à lutter  contre  un  climat  âpre  > 
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- ils  fe  nourTÎflent  de  la  pêche  8c  de  la  chaffe , fe 
tatouent  le  corps  & fe  vêtiflent  d'etoffes  laites  en 
écorces  de  fiules.  Leur  langage  renferme  des  mots 
germaniques  8c  des  mots  mantchoux.  Le  midi  de 
l'ile  eft  habité  par  les  Aïnos,  la  côte  nord-eft  par 
une  colonie  de  Tartares  Mantchoux,  8c  le  centre 
eft  prefque  défert.  (J.  H.) 

j-  t C s . s l 

SAGNE  (Vallée  de  la).  Cette  vallée  du  Jura 
eft  comprife  entre  deux  branches  de  ces  mon- 
tagnes; elle  s'étend  du  fud-oueft  au  nord  eft,  fur 

■ une  longueur  de  quatre  lieues;  elles  fe  divife  en 
deux  parties , dont  l’une  conferve  le  nom  de  la 

* Sagne , & dont  l'autre  porte  celui  des  Ponts  : 
celle-ci  contient  beaucoup  de  tourbe  8:  une  fource 
d'eau  minérale  ; l'autre  eft  fermée  vers  le  fud 
par  la  montagne  de  Tourne , qui  renferme  plu- 

■ freurs  grottes  remplies  de  ftalaétites.  (J.  H.) 

«V  *■*.  - ■'  ' • - • 

^ SAHARA  ou  ZaR.m  a.  C’eft  le  nom  qu'on  donne 
à un  immenfe  défert  fitué  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  l'Afrique.  On  eftime  fa  fuperficie 
à i jo,coo  lieues  carrées;  il  occupe  depuis  l'extr; 
mité  occidentale  de  cette  partie  du  monde  jr 
qu’aux  montagnes  qui  s'élèvent  à l’oueft  de 

Eande  Oafis,  près  de  ;o  degrés  ou  environ  i,ijo 
mes  de  l'occident  à l'orient,  & du  nord  au  fud, 
ij  degrés  depuis  le  territoire  de  Tombouétou 
jufqu'aux  premières  pentes  des  ramifications  de 
l'Atlas,  c'est-à-dire  j oc  lieues.  Il  eft  divifé  en  douze 
déferts  limités  par  des  monticules  de  fables  fem- 
blables  à celui  du  fol  : fouvent  les  vents  les  fou- 
lèvent  8c  en  forment  des  mafTes  onduleules  qui 
changent  de  place  comme  les  flots  de  l'Océan,  & 
enfeveliftent  quelquefois  des  tribus  enières.  Des 
rivières  fe  perdent  dans  ces  fables;  des  marais 
fangeux  s’y  forment  3c  deviennent  le  tepaire  de 
reptiles  8c  d'animaux  venimeux,  particuliers  au 
climat  brûlant  de  l’Afrique.  Cependant  les  col- 
lines difféminées  au  milieu  decedefert,  fuffifent 
pour  arrêter  les  nuages;  les  eaux  pluviales  s'y 
précipitent;  des  ruiffeaux  y prennent  naiirance; 
les  labiés  qu’elles  arrofent  deviennent  fertiles; 
quelques  plantes  s’y  accumulent;  la  terre  végétale 
s y forme  8c  donne  nailfance  à ces  Oafis  qui,  par 
la  fécondité  de  leur  fol , forment  le  plus  fin- 
guliercontrafte  au  milieu  de  cette  plaine  de  fables. 
V oyt\  Oasis. 

Si  l’on  doutoit  que  ce  valle  défert  fut  jadis  le 
féjour  de  l’Océan,  il  fuffiroit,  pours'en  convaincre, 
de  s'alfurer  comme  on  l’a  fait , que  les  coquilles 
que  l'on  y trouve  font  les  relies  de  mollufques 
marins , 8c  que  le  fel , dont  le  fable  eft  imprégné, 
y eft  tellement  abondant , que  les  eaux  en  font 
prefque  toujours  faturées  à tel  point,  que  les  ha- 
bitants des  Oafis  font  obligés  d'aller  chercher 
l'eau  à fa  fortie  des  couches  d'argiles  fituées 
fous  ce  fable,  car  elle  perd  fa  douceur  en  le  tra- 
verfant. 

Le  défert  de  Sahara  eft  une  plaine  & pour  ainfi 
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dire  un  plateau  peu  élevé  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer;  les  collines  qui  en  rompent  l’uniformité 
font  ordinairement  rocailleufes;  le  fable  du  fol 
n’eft  pas  toujours  fin , on  y trouve  beaucoup  de 
cailloux  quartzeux,  blancs  8c  aigus.  Le  fel  gemme 
y eft  de  la  plus  grande  blancheur,  c’eft  à peu  près 
le  feul  minéral  que  l'on  y remarque  ; cependant 
on  y découvre  quelquefois  des  malles  ferrugi- 
neufes.  L’air  fec  8c  échauffé  par  la  réflexion  des 
rayons  folaires  fur  le  fol,  conferve,  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l’année,  ur.e  vapeur  rou- 
geâtre qui  produit  à l'horizon  le  même  effet  que 
les  feux  volcaniques.  La  pluie  n’y  tombe  que 
depuis  le  mois  de  juillet  jufqu’au  mois  d'oélobre. 
Dans  les  points  inhabités,  la  végétation  ne  fe 
compofe  que  de  quelques  phntes  : ce  font  des 
acacias , des  mimofa , des  fougères , des  orties , 
des  ronces,  une  efpèce  d’apocyn  8c  une  plante 
aromatique  qui  reffemble  au  thym  ; les  palmiers 
y font  rares,  fi  ce  n'eft  dans  les  Oafis  de  quel- 
qu’étendue. 

Les  animaux  que  l’on  rencontre  dans  le  défcit 
it  des  linges,  des  gazelles,  des  lions  8c  des 
thères,  l'autruche,  le  corbeau,  des  lézards  S c 
ferpens  d’une  énorme  grandeur.  (J.  H.) 

SAHUN  (Gorge  de).  Cette  gorge,  que  l’on 
appelle  aufli  le  Fort  de  Sahun , en  fituée  dans  les 
P)  rénées , entre  les  vallées  de  Gftain  8c  de  YEf- 
fera.  Les  montagnes  qui  forment  fes  limites  font 
compofées  de  calcaire  amygdalin,  autrement  ap- 
pelé marbre  de  Camp  an  , appartenant  à la  forma- 
tion intermédiaire , ou,  pour  nous  lervir  de  la  dé- 
nomination que  nous  avons  adoptée  au  mot  roches, 
appartenant  aux  plus  anciens  terrains  méta\oïques , 
degrés  rouge  8c  d ‘ophitc,  roche  que  l'on  connoît  aufli 
fous  le  nom  de  diorite.  Cet  ophitc , dit  M.  Char- 
pentier dans  fon  Ejfai furies  Pyrénées,  eft  accom- 
pagné de  gvpfe. 

Le  même  obfervateur  a remarqué  près  de  la 
vallée  de  Sahun , dans  celle  de  Giftain , le  calcaire 
alpin , c'eft-à-dire  le  premier  dépôt  calcaire  de  la 
formation  de  fédiment  moyen , fuperpofé  au  grés 
rouge , en  ftr3tes  ou  couches  parallèles. 

(J.  H.) 

SAILLIE.  Voyei  Siu 

' 

SAINT-LAURENT  (Fleuve).  Ce  fleuve  de 
l’Amérique  feptentrionale  fort  du  lac  Ontario , 
coule  du  fud-oueft  au  nord-eft,  8c  va  fe  jeter  dans 
un  go'fe  qui  porte  fon  nom,  formé  au  nord  par 
la  terre  de  Labrador,  au  midi  par  le  nouveau 
Brunfwitk  8c  la  Nouvelle-Ecofle,  8c  à l’eft  par 
l'ïle  de  Terre-Neuve.  Plufieurs  autres  îles  foitent 
des  eaux  de  ce  golfe  : celle  d’Anticofti,  longue 
de  jo  lieues,  large  de  il,  eft  fituée  entre  le 
Labrador  8c  le  nouveau  Brunfaùch  ; celle  de  Saint- 
Jean  , longue  de  48  lieues,  large  de  8 , 8c  dont  les 
bords  préfentent  un  grand  nombre  4*  baies,  s’élève 
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à peu  de  diftance  des  côtes  du  nouveau  Brunfwich 
fie  de  la  Nouvelle-Ecofle  ; au  nord  de  cette  terre 
on  voit  l'ile  du  Cap-Breton,  donr  la  longueur  eft 
de  40  lieues  & la  largeur  moyenne  de  10;  au 
milieu  de  ces  îles  on  en  voit  (ix  autres  très-petites, 
qui  portent  le  nom  d'îles  de  la  Magdelaine.  ' 

Le  cours  du  fleuve  Saint- Laurent,  jufqu'à  fon 
embouchure  dans  le  golfe , eft  de  100  lieues  com- 
munes de  France  ; au-defïbus  de  Quebec , le  fleuve 
acquiert  une  très-grande  largeur,  dans  quelques 
endroits  on  l'évalue  à près  de  10  lieues.  Son 
cours  eft  extrêmement  rapide,  ce  qui  tient  à la 
pente  du  terrain  autant  qu'à  la  malle  d’eau  qu’il 
reçoit  du  lac  Ontario  Se  des  rivières  qui  l'alimen- 
tent. Sur  la  rive  gauche , la  plus  conhdérable  eft 
l’Ottawa  (voycf  ce  mot),  qui  defcend  du  haut  Ca- 
nada, les  autres  font  : la  rivière  de  Saint-Maurice, 
la  Seguenai , le  Bultard  & la  rivière  Noire.  Sur  fa 
rive  droite,  le  plus  confulérable  de  fes  affluens 
eft  la  Chaudière , dont  le  cours  eft  de  près  de  jo 
lieues.  Depuis  le  lac  Ontario  jufqu'à  Québec,  le 
lit  du  fleuve  s’élargit  en  deux  endroits  & forme 
deux  efpèces  de  lacs,  dont  l’un  eft  celui  de  Saint.- 
François,  & l’autre  celui  de  Saint- Pierre 
dellous  de  Québec,  on  voit  fortir  de  fes  eaux 
quatre  îles  lïtées  à 1 2 ou  1 5 lieues  de  diftance  ; an  - 
ddîus  de  cette  ville,  on  trouve  encore  quelques 
îles , mais  peu  confidérables. 

L’infpedlion  des  lieux , ou  même  la  vue  d’une 
carte  exacte,  portent  la  preuve  que  le  badin  du 
Mifiiflipi  devoit  jadis  ne  faire  qu’un  avec  celui  du 
Saint- Laurent. 

La  navigation  du  fleuve  enrichi:  Québec  Se 
Montréal , fit  promet  pour  l’avenir  de  donner  de 
l’importance  à quelques  petites  villes  établies  fur 
fes  bords.  A Québec,  fon  large  bafTtn  ell  bordé 
de  rochers  efcarpés  qui  contribuent,  avec  l île 
d'Orléans  &:  la  majellueufe  cafcade  de  l'ile  de 
Montmorency,  à donner  à fes  rives  un  afpeét 
impofant.  Plus  haut , une  île  confulérable  a fetvi  à 
la  fondation  de  la  ville  de  Montréal,  à l'embou- 
chure de  l’Ottawa. 

Quoique  le  cours  du  fleuve  Saint-Laurent  occupe 
depuis  le  lac  Ontario  jufqu  a fon  embouchure  une 
étendue  de  terrain  fituée  loris  la  même  latitude  que 
l’efpace  compris  entre  le  s Pyrénées  Se  Paris , la  tem- 
pérature du  pays  qu’il  parcourt  n’offre  d’analogie, 
lur  l’ancien  continent , qu'avec  la  Sibét  ie  : le  froid 
& le  chaud  y font  extrêmes)  dans  le  mois  de 
juillet  & d'août,  le  mercure  monte  à 193  degres 
du  thermomètre  de  Fahrenheit  ou  à 71 ,56  degrés 
de  celui  de  Réaumur;  en  hiver,  le  mercure  y 
gèle,c‘eft-à-dire  qu  il  marque  40  degtés  de  Fahren- 
heit fie  32  de  Réaumur.  Suivant  les  voyageurs,  la 
neige  commence  avec  le  mois  de  novembre,  & en 
janvier , nul  Européenne  peut  impunément  braver 
la  rigueur  du  froid.  Il  arrive  fouvent  à Québec, 
au  commencement  de  l'hiver,  que  la  neige  roule 
en  grandes  gaffes  dans  l’air,  Se  remplit  les  rues 
jufqu'à  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur)  ce  n’ell  qu'en 
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décembre  que  les  vents  neigeux  ceffent  & font  rem* 
placés  par  un  froid  fec  & uniforme.  C’eft  vers  cette 
époque  que  les  glaces  s’amoncellent  Se  rempliffenc 
le  badin  du  fleuve,  mais  la  rapidité  de  fon  cours 
les  force  à refter  long-temps  flottantes.  Si  la  fin 
de  décembre  les  voit  s’amafier  tout-à-coup  , la  fin 
d’avril  & le  commencement  de  mai  les  voient  dif- 
paroitre  avec  autant  de  rapidité  ) elles  fe  rompent 
en  faifant  retentir  l’air  de  leurs  explofions.  Se 
elles  fe  précipitent  vers  la  mer  avec  une  violence 
épouvantable.  Immédiatement  après  la  fonte  des 
glaces , la  température  s'adoucit , car  le  printemps 
fe  confond  ici  avec  l’été  , & les  chaleurs  fubius 
font  écloie  la  végétation  à vue  d’œil  fur  les  bords 
du  fleuve  Saint-Laurent  ; le  mois  de  feptembre  eft 
le  feul  qui  offre  une  température  agréable. 

Pégiiation.  A peu  de  diftance  du  fleuve,  les 
forêts  commencent  à couvrir  les  pentes  des  mon- 
tagnes ; la  culture  s'éloigne  peu  de  fes  bords.  Ses 
produits  font  : les  céréales,  le  tabac  & leslégumes. 
Plus  on  remonte  vers  le  lac  Ontario,  plus  les  terres 
deviennent  fertiles.  !.e  blé,  femé  au  commencement 
de  mai,  mûrit  vers  la  fin  d'août)  les  fruits  y arrivent 
à une  parfaite  maturité  : les  fraifes  Se  les  framboifes 
y font  exquifes , le  raifin  y eft  d'un  goût  agréable . 
mais  il  eft  peu  fucré)  les  pommes  & les  poires  fe 
cultivent  avec  fuccès,  8e  les  melons  y réunifient  fi 
bien,  que  plufieurs  naturaliftes  croient  qu’ils  y font 
indigènes.  Les  plantes  qui  croiffent  fans  culture 
offrent  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  la  La- 

Ponie.  La  \i\ania  aquatica , graminée  propre  à 
Amérique  feptentrior.ale , croît  abondamment 
fur  le  bord  des  rivières,  & fert  d’aliment  aux 
Canadiens  errans.  Les  arbres  des  forêts  n'attei- 
gnent jamais  une  grande  hauteur)  la  plupart  font 
de  la  famille  des  lapins.  On  y remarque  le  cèdre 
blanc  ( thuya  occidentalis)  ) on  y voitaufii  l’érable 
Se  le  bouleau,  une  efpèce  de  tilleul  ^ un  ormeau 
propre  à ces  climats  froids,  le  gamier  (eereis 
carudenfis),  le  frêne  commun  Se  l'érable  à fucre. 
Les  lies  du  Saint- Laurent  font  couvertes  de  farta  - 
fras,  de  lauriers  Se  de  mûriers  rouges.  L'extraftion 
du  fucre  de  l'érable  fe  fait  au  moment  où  la  fève 
monte,  & lorfqu'il  régné  encore  un  froid  vif)  les 
habirans  le  raffinent  Se  le  rendent  propre  à fup- 
pléer  en  tout  le  fucre  de  cannes. 

Animaux.  I es  montagnes  & les  forêts  qui  bor- 
dent le  fleuve  Saint-Laurent  font  habitées  par  des 
cerfs , des  élans,  des  daims,  des  ours,  des  renards, 
des  martres,  des  furets,  des  belettes,  des  écu- 
reuils , des  lièvres  & des  lapins.  Vers  le  lac 
Ontario,  on  rencontre  des  bifons,  des  chevreuils , 
des  chèvres  Se  une  petite  efpèce  de  daim.  Les 
marais  & les  lacs  abondent  en  loutres  Se  en  cafiors. 
[.es  eaux  du  Saint-Laurent  font  extrêmement  poif- 
fonneufes.  Les  bords  des  rivières  font  habités  par 
le  caïman,  Se  dans  les  bois,  on  trouve  fouvent  le 
ferpent  à fonnette.  Au  nombre  des  oifeaux  indi- 
gènes, on  doit  citer  le  coq  d'Inde,  &,  te  qui 
paroît  plus  étonnant,  le  colibri)  mais  celui-ci 
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paroît  n’habiter  que  pendant  l'été  ces  régions 
boréales. 

Salure  des  terrains  dans  le  bafftn  du  fleuve.  Les 
rives  du  Saint-Laurent  font  généralement  fchif- 
reufes;  cependant  on  y voit  auilï  des  roches  grani- 
tiques, arénacées  & calcaires.  Ces  trois  fortes  de 
roches  fe  fort  remarquer  à l'embouchure  du  fleuve 
& fur  fa  rive  droite.  1 es  montagnes  d'où  defcend  la 
rivière  de  Montmorency  font  granitiques  j le  gra- 
nité, à l’endroit  où  la  rivière  tombe  en  caf- 
cade , eft  furmonté  d’un  calcaire  horizontal , de 
ftruâure  lamellaire  & d'une  couleur  gris  noirâtre; 
à Québec , le  roc  qui  porte  la  citadelle  eft  formé 
d’un  granité  à grain  rrès- ferré  & d'une  cou- 
leur gris  brun;  il  eft  divifé  en  ftrates  prefque 
perpendiculaires.  A l'embouchure  de  la  rivière  de 
la  Chaudière,  ce  granité  eft  coloré  de  rouge , de 
gris  & de  noir.  L’üe  fur  laquelle  eft  bâtie  Mon- 
tréal eft  calcaire;  mais,  dit  Volney,  tout  le  rivage 
qui  l'entoure  offre  des  blocs  de  granité  roulés, 
venus  fans  doute  des  hauteurs  adjacentes;  la 
chaîne  qui  s'étend  fur  la  droite  du  fleuve  eft  en 
effet  granitique.  Aux  Mille-Iles , petites  îles  qui 
s’élèvent  au  milieu  du  Saint-Laurent,  à fa  fortie  du 
lac  Ontario , la  roche  granitique  eft  rougâtre  & con- 
tient beaucoup  de  fleldfpath.  Sur  la  rive  gauche 
du  fleuve , on  voit  des  fchiftes  argileux  depuis  le 
Le  Ontario  jufqu’à  Québec;  on  remarque  aulfi, 
dans  le  même  elpace  de  terrain,  des  calcaires  qui 
femblent  s'appuyer  fur  des  fchiftes.  (J.  H.  ) 

SAINT-SIMON  (Marais  de).  Voye\  Gironde, 

SAISONS.  Les  phafes  périodiques  qu’offre  la 
végétation  dans  les  différentes  contrées  de  la  terre, 
& qui  font  fi  tranchées  dans  les  régions  tempé- 
rées , font  dues , comme  on  le  fait , à l’influence 
des  rayons  folaires. 

Si  leur  aélion  fe  faifoit  fenrir  tout- à-coup,  la 
température  feroit  la  même  au  printemps  qu’en 
été , en  autonne  qu’en  hiver.  Mais  cette  aétion  a 
befoin  d’être  prolongée  pour  faire  éprouver  fes 
effets.  C’eft  ainfi  que  dans  les  plus  beaux  jours 
d’été , la  chaleur  la  plus  forte  fe  manifefte  plufieurs 
heures  après  que  la  terre  a accompli  la  moitié  de 
fa  révolution  diurne. 

L’inclinaifon  de  l'axe  du  globe  fur  le  plan  de 
l’orbe  annuel  eft  la  principale  caufe  du  renouvelle- 
ment périodique  des  faifons.  A Y équinoxe  du  prin- 
temps, le  rayon  folaire  tombe  fur  la  furface  de  la 
terre  à égale  diftance  des  deux  pôles , c’eft-à-dire 
à un  des  points  du  cercle  de  l’équateur.  Pendant 
que  la  terre  eft  dans  cette  pofition,  elle  accomplit 
une  feule  révolution  diurne,  & la  nuit  eft  égale 
au  jour  pour  tous  les  peuples. 

En  continuant  à tourner  autour  du  foleil,  le 
pôle  boréal  fe  dirige  de  plus  en  plus  vers  cet  aftre  ; 
celui-ci  femble  alors  monter  au  plus  haut  point 
de  fa  courfe  vers'le  pôle,  jufqu’à  ce  que  le  pôle 
nord  coïncide  avec  l'un  des  points  du  cercle  ap- 
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pelé  tropique  du  cancer.  Le  foleil  paroît  être  à fa 
plus  grande  élévation  pour  les  peuples  de  l’hémi- 
fphère  boréal  ; les  jours  font  les  plus  longs  de 
l’année.  La  fituation  de  l'axe  terreftre  changeant 
très-peu  pendant  plufieurs  jours , on  a appelé  cette 
époque  del'année  folflice  : c’eft  le  commencement 
de  l’été  pour  les  régions  boréales. 

A partir  du  folflice  d'été , le  pôle  feptentrional , 
dans  la  courfe  terreftre,  s’éloigne  de  l’aftre  du 
jour  jufqu  à ce  que  le  rayon  folaire  tombe  de  nou- 
veau à égale  diftance  des  deux  pôles  : c’eft  la  fin  de 
l’été  pour  notre  hemifphère;  c’eft  Y équinoxe  d'au- 
tomne. Enfin,  l'axe  de  la  terre  paroît  s’incliner  en 
fens  inverfe  de  la  direétion  qu’il  fembloit  fuivre  au 
folflice  d'été  : le  pôle  feptentrional  fe  trouve  à fou 
plus  grand  éloignement  du  foleil  ; cet  aftre  paroît 
être  au  plus  bas  de  la  route,  & traverser  le  tro- 
pique du  capricorne  : les  jours  font  les  plus  courts  de 
l'année  pour  Y kémifph'ere  boréal leur  augmenta- 
tion eft  u peu  fenfible  pendant  plufieurs  révolutions 
diurnes,  que  c’eft  alors  ce  qu’on  appelle  le  folflice 
d'hiver.  Cette  faifon,  qui  commence  à cette  époque 
astronomique , dure  jufqu’à  ce  que  la  terre  arrive 
à l'extrémité  de  fa  courfe , c'eft-à-dire  au  point  où 
elle  a accompli  fa  révolution  annuelle. 

I)  réfulte  de  cette  marche  de  la  terre  autour  du 
(oleil  plufieurs  phénomènes  : fous  l’équateur,  il 
y a deux  étés  & deux  hivers  ; vers  les  pôles,  il 
n'y  a plus  qu'un  été  & qu’un  hiver  ; entre  ces  deux 
extrêmes , c’eft-à-dirfe  dans  les  régions  tempérées , 
c'eft  par  gradation  que  la  terre  p.ifle  du  froid  au 
chaud  & du  chaud  au  froid  : on  éprouve  alors 
quatre  failons.  (J.  H.) 

SALA,  Petite  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  des  environs  aebalzbourg  Si  qui  fe  jetre 
dans  la  Sait , à peu  de  diftance  de  cette  ville.  Elle 
entraîne,  des  montagnes  où  elle  prend  nailfance,  un 
limon  mêlé  de  gravier  qui  peut  donner  une  idée 
de  la  manière  dont  fe  font  foimas  certains  dépôts 
d’alluvions  qu’on  obferve  dans  les  terrains  de  fedi- 
ment fuperieur.  (J.  H.) 

/ 

SALANDRELLA.  Rivière  qui  prend  fa  fource 
dans  les  Appennins,  Si  qui  fe  jette  dans  le  golfe 
de  Tarente  après  un  cours  de  16  lieues.  La  nature 
duterrainqu'elleparcourtdoitle  faire  ranger  parmi 
ceux  de  fédiment  fupérieur,  ainfi  que  nous  l avons 
dit  au  mot  Ofanto.  (J.  H.  ) 

SALAYER  ou  S&l.ayi\.  Nom  que  l’on  donne  à 
une  chaîne  de  petites  îles  fituées  entre  Célèbes  8 c 
Mindanao.  Elles  s’étendent  fous  le  iz$c  degré  de 
longitude  orientale , & entre  le  iet  & le  y*  degré 
de  latitude  feptentrionale-  Salaytr , l’une  des  plus 
grandes  de  ces  îles,  a près  de  iy  lieues  de  long 
fur  y de  large;  elle  eft  montagneufe  & couverte 
de  végétation. 

Sanghir , la  plus  importante , occupe  le  centre  de 
cet  archipel;  elle  eft  couverte  de  bois  Si  travcrlte 
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par  une  chaîne  qui  fe  termine  au  nord  par  un  vol- 
can. D'autres  îles  volcaniques,  telles  que  Siauw  & 
le  groupe  des  îles  Taïaut  fe , font  partie  de  la 
même  chaîne  ; elles  font  riches  en  fagou  Sc  en  co- 
cotiers. Toutes  ces  îles  font  bien  peuplées;  elles 
appartiennent  à l'Océanie.  (J.  H.) 

SALEVE.  On  donne  ce  nom  à deux  montagnes 
qui  forment , avec  le  mont  Sion  , une  chaîne  qui 
s'élève  fur  la  rive  gauche  de  l’Arve,  à peu  de 
dillance  de  fon  point  de  réunion  avec  le  Rhône, 
à la  fortie  de  ce  fleuve  du  lac  de  Genève, 

Rhô.»  p.. 

Les  deux  Salèvc-s  font  féparées  par  une  petite 
vallée.  De  ces  deux  montagnes  on  jouit  d'une 
vue  magnifique  fur  le  lac  de  Genève,  les  mon- 
tagnes du  Jura  & plufieurs  parties  des  Alpes. 
Avant  d'arriver  au  fommet  du  petit  Salève,  on 
remarque  une  avance  de  rochers  qui  forme  une 
efpèce  de  caverne  aflez  vaftc  pour  que  plufleurs  cen- 
taines deperfonnes  puiflents'y  mettre  à l’abri  de  la  1 
pluie.  Cette  caverne  eft  connue  fous  le  nom  de  la 
Balme  de  P Ermitage.  Plus  haut  fe  trouve  la  Balme 
du  Démon , dont  le  nom  effraie  , avec  raifon  , les 
curieux , car  l'accès  en  eft  dangereux.  A l'extré- 
mité orientale  du  petit  Salève,  il  y a une  fource 
minérale  contenant  du  foufre,  de  la  foude  & du 
carbonate  de  chaux. 

Le  grand  Salève , dont  le  fommet , appelé  Pi- 
ton , illuftré  par  les  expériences  de  phyfique  du 
favant  Deluc,  eft  élevé  d'environ  4.000  pieds  au- 
defius  du  niveau  de  la  mer,  & de  5,071  au-defliis 
du  lac  : on  y jouit  d'une  vue  beaucoup  plus  belle 
& plus  étendue  que  du  petit  Salève.  Ceft  près  de 
fa  cime  que  SaulTure  obferva  une  excavation  en 
forme  de  puits,  dont  la  profondeur  eft  de  160 
pieds,  & le  diamètre  de  plus  de  1 00.  Vers  le  fond, 
une  ouverture  de  forme  irrégulière , de  40  à jo 
pieds  de  hauteur,  laifte  pénétrer  les  rayons  du 
foleil,  lorfqu'ils  fe  dirigent  obliquement.  Les  pa- 
rois de  ce  puits  font  divifées  de  haut  en  bas  par 
de  larges  &c  profondes  cannelures  qui  paroiflent 
avoir  été  produites  par  une  mafle  d’eau  qui  y tom- 
boit  en  cafcade  ; cependant  on  ne  voit  point  d’où 
pouvoit  venir  cette  eau,  puifque  l’ouverture  du 
puits  eft  vers  le  fommet;  auffi  SaulTure,  pour  en 
expliquer  la  formation  , fuppofe-t-il  qu'il  lut  un 
temps  où  le  fommet  aCtuel  du  grand  Salève  étoit 
dominé  par  une  autre  fommité,  d’où  les  eaux, 
tombant  en  cafeades,  formèrent  cette  excavation. 

La  chaîne  à laquelle  appartiennent  les  deux 
Salèves,  eft  compolée  de  roches  calcaires  marines 
& de  macigno.  On  a obfervé , vers  fa  fommité, 
des  couches  de  quartz.  Sur  fes  pentes  feptentrio- 
nales,  on  voit,  au  milieu  des  bancs  coquillers  dont 
on  tire  la  pierre  à chaux , des  veines  crillallifées 
entièrement  dépourvues  de  corps  organifés , quoi- 
qu'ils foient  très  nombreux  dans  les  couches  de  la 
montagne.  (J.  H.) 
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SALINS.  Voyei  Set. 

S ALLAT  (Vallée  du).  Cette  vallée,  qui  porte 
le  nom  de  la  rivière  qui  la  traverfe , commence 
près  du  pont  de  Satlan , dans  les  Pyrénées , S c 
finit  aux  environs  de  Salies  , fur  le  verfant  fepten- 
trional  de  cette  chaîne , dans  le  département  de 
l'Arriège.  Sorti  de  cette  vallée , le  Sallat  fe  jette 
dans  la  Garonne , près  de  Saint-Martory , après 
un  cours  de  douze  lieues. 

De  chaque  côté  de  la  vallée  du  Sallat , depuis 
le  village  de  Saint-Sernin  jufqu'à  celui  de  Lacour, 
les  montagnes  font  granitiques;  au-deflusde  Seix, 
le  Sallat  traverfe  une  roche  de  calcaire  primitif  nu 
fuccaroïde  ; le  calcaire  compare  ou  de  tranfition 
s’étend  plus  bas  aux  environs  de  Saint-Girons  : il 
contient  Couvent  des  parties  argileufes  & du  fable 
quartzeux  ; d’autres  roches  de  la  même  époque , 
telles  que  des  fehiftes  argileux  & des  pfammites, 
s'y  font  également  remarquer.  Au-deffus  de  Saint- 
Sernin,  on  en  voit  aufli  un  lambeau  fur  la  rive  droite 
du  Sallat  ; enfin , c'eft  dans  un  terrain  de  même 
nature  que  coule  cette  rivière  en  quittant  fa 
fource.  Le  calcaire  alpin , dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  vallée,  fuccède  à ces  terrains,  8c 
s'étend  depuis  le  village  de  Taurignan  jufqu'au 
bord  de  la  Garonne.  (J.  H.) 

SALOMON  files  de  ).  L’archipel  de  Salomon , 
fitué  dans  l'AulIralie , s’étend  du  nord  oueft  au 
fud-eft»  entre  le  ifze.  & le  t6oc  degré  de  longi- 
tude occidentale,  & entre  le  5e.  & le  n*.  de  latitude 
méridionale.  Il  fe  compofe  des  îlesBouka,  Bou- 
gainville, Choifeul,  lfabelle,  Géorgie , Guadal- 
canal.  Saint -Chriftoval  & d’un  grand  nombre 
d’autres , trop  petites  pour  être  décrites  ici. 

D'après  les  renfeignements  que  nous  fourniflent 
les  voyageurs,  ces  îles  font  volcaniques;  il 
eft  donc  probable  qu’elles  renferment  peu  de 
métaux  précieux.  C’eft  donc  à tort  que  les  Efpa- 
gnols , qui  les  découvrirent  en  1 y 6S , firent  un 
lecret  de  leur  découverte , dans  la  crainte  d’ex- 
citer les  autres  nations  à y former  des  établiffe- 
tnens. 

Ces  îles  font  entourées  de  refeifs  & de  bancs  de 
corail  qui  en  rendent  la  navigation  dangereufe.  La 
végétation  y eft  belle  & aCtive.  Eiles  offrent  par- 
tout TafpeCt  de  lafettilité;  leurs  principales  pro- 
ductions confiftent  en  divers  arbres  réfineux  : le 
giroflier,  le  cafier , le  gimgembre  & une  efpèce 
de  citronnier  y croilfent  fpontanément  ; l’arbre  à 
pain,  le  cocotier  & le  palmier  y abondent  ; les 
forêts  font  peuplées  de  perroquets  & d’oifeaux 
du  plus  beau  plumage;  elles  nourriffent  aufli  des 
ferpens  & divers  autres  reptiles , tels  qu’un  cra- 
paud hideux,  muni  d’une  crête  fur  le  dos;  enfin, 
plufieurs  infectes,  entr'autres  de  groffes  four- 
mis & des  araignées  fort  longues.  Les  produits 
volcaniques  de  ces  îles  repofent  fur  des  terrains 
anciens,  dont  quelques-uns  recèlent,  dit -on. 


un  peu  d’or.  On  pêche  des  perles  dans  leurs  pa- 
rages. 

La  population  de  cet  archipel  paroît  être  d'une 
race  particulière  , ou  du  moins  différente  de  celle 
de  la  Nouveile-Holl.mde.  L'ilede  Bouka  ell  très- 
peuplée  ; fes  habitans  font  d’un  noir  peu  foncé, 
trapus  & forts;  ils  ont  la  tête  greffe,  le  front 
large , le  viijïge  aplati , le  menton  épais , le  nez 
épaté  & leFîèvres  minces.  Ils  épilent  toutes  les 
parties  de  leurs  corps  ; ils  paffènt , ainfi  que  ceux  de 
l’ile  de  Bougainville , pour  être  anthropophages. 
Dans  llle  1 fur,  ci  U,  la  plus  grande  de  cet  archipel,  les 
habitans  ont  la  réputation  d'être  fanguinaires  ; 
ils  diffèrent  de  ceux  des  iles  précédentes  : leur  peau 
eft  plus  noire , leurs  cheveux  font  laineux  fc  leurs 
levres  font  épaiffes.  Ils  font  fournis  à un  gouver- 
nement defpotique  : on  lit  dans  la  Relation  de  Feu- 
rieu  , qu’un  fujet  qui  marche  fur  l'ombre  du  corps 
de  fon  roi , eft  puni  de  mort-  Dans  l'ile  de  Guu- 
dalcanal , le  cap  Hammond  eft  un  promontoire 
remarquable  ; l'un  des  rochers  de  la  côte,  que  les 
Anglais  ont  nommé  YEddftorte , repréfente  par- 
faitement dans  l'éloignement,  un  vaifleau  fans 
voiles.  La  petite  Le  de  Sefarga  renferme  un  volcan 
oui  brûle  encore.  Toutes  ces  î es  font  longues  & 
étroites , & placées , les  principales  à la  fuite  les 
unes  des  autres,  & les  moins  grandes  paralèlle- 
ment  à celles-ci.  (J.  H.) 

S ALSES.  Près  de  SafTuolo , dans  les  environs  de 
Modènc , une  chaîne  de  collines  entoure  un  ma- 
rais auquel  on  donne  le  nom  de  Sa/Je , & qui 
jouit  d'une  grande  réputation  par  les  phénomènes 
refultant  de  la  quantité  de  gaz  hydrogène  qui 
s'exhale  du  fond  vafeux  que  recouvrent  les  eaux. 
Si  l'on  y enfonce  une  perche  à la  profondeur  d’une 
toife,  on  remarque,  en  la  retirant,  l'eau  qui 
s'élance  avec  force  de  l’ouverture  qu’on  a faire 
dans  la  vafe.  On  regarde  ce  marais  comme  la 
bouche  d’un  volcan  boueux;  cependant  doit-on 
affimiler  aux  phénomènes  volcaniques  les  flammes 
légères  qui  s’élèvent  du  fond  de  ce  marais,  les 
matières  mêmes  qui  peuvent  en  être  lancées? 

Ce  qui  fe  pafle  au  lein  des  montagnes  ignivomes 
appartient  à un  ordre  de  faits  dont  la  caufe  puiiïante 
eft  encore  peu  connue  ; mais  dans  ces  Jalfes, 
comme  dans  ce  qu’on  appelle  les  volcans  froids  Sc 
gu{cux , le  principal  agent  eft  le  gaz  hydrogène 
carburé.  Ses  exhalaifons  produifant  les  jets  d'eau 
dont  nous  venons  de  parler;  l’inflammation  peut 
même  s’y  manifefter  fans  offrir  aucune  analogie 
avec  les  volcans.  Le  Puy  de  la  Poix , près  de  celui 
de  Crouelle,  aux  portes  de  Clermont,  eft  en 
petit  ce  que  ces  fatfes  font  en  grand.  Au  pied  de 
cette  butte , une  petite  mare  fangeuse  exhale 
aufli  continuellement  des  bulles  de  gaz  hydrogéné. 
Si  l'on  agite  le  fond,  le  gaz  s’échappe  avec  plus 
de  force , & l'eau  fe  trouve  foulevee  par  l'effet 
même  du  gaz.  Cependant  les  volcans  d'Auvergne 
croient  peut-être  éteints  avant  l’epoque  où  l'homme 


parut  fur  la  terre.  Ce  n’eft  donc  point  à la  proxi- 
mité de  quelques  volcans  encore  incandefcens 
qu'eft  due  l’exiftence  de  la  petite  mare  du  Puy  de 
la  Poix.  Le  p:ffafpkalit  ou  la  poix  minérale  fumage 
à la  furface  de  l'eau,  au  Puy  de  la  Poix;  il  fort 
aufti  avec  abondance  des  fifliires  de  la  roche  dont 
ce  puy  eft  formé.  Le  pétrole  que  l'on  voit  fur 
l’eau  de  certaines  fources , aux  environs  de  Mo- 
dene,  confirme  encore  l’analogie  qui  exifte  entre 
les  fa/fes  & diverfes  eaux  fangeufes  des  contrées 
volcaniques. 

La  Sicile  renferme  plufieurs  falft*  femblablcs  à 
celle  de  Modène  : l'une  eft  celle  da  Valanghe 
délia  Lalomba , l’autre  celle  de  Terra  Pilau , & la 
troifième  celle  de  Macaluba.  La  première  eft  la 
moins  importante,  elle  celle  pendant  les  grandes 
chaleurs;  la  fécondé,  oblèrvée  il  y a quelques 
années  par  le  P.  La  Via,  cqnfilte  en  une  éminence 
divifée  par  plufieurs  fentes  : un  grand  nombre  de 

Eietits  cônes  lancent,  à 6 ou  7 pieds  de  hauteur,  de 
a fange  ta  du  gaz , d'autres , du  gaz  hydrogène 
feul;  d'autres  cônes,  profonds  de  y pieds,  rejet- 
tent conftamment  de  l'hydrogène  qui  s'enflamme 
dès  qu’on  en  approche  une  lubftance  embrafée. 
’Enfin , la  lalfe  de  Macaluba  produit  des  phéno- 
mènes un  peu  différons.  Dolomieu  lui  donne  le 
nom  de  volcan  d'air.  Llle  eft  fituée  fur  une  colline 
dont  elle  porte  le  nom , & dont  la  hauteur  eft  d'en- 
viron jo  pieds , depuis  le  fond  du  valloji  qui  l'en- 
toure prelqu’en  totalité;  les  petits  cratères  en 
forme  d'entonnoirs  qui  la  couvrent,  rejettent 
des  bulles  d'aiis  qui  foulèvent  une  argile  grife,  & 
qui,  en  la  rompant,  fe  dégagent  de  produifent  un 
bruit  femblable  à celui  d une  bouteille  que  l'on 
débouche.  Dolomieu  eft  loin  d’attribuer  les  effets 
que  produit  cette  falfe  à des  agens  volcaniques  , 
quoiqu'il  s'y  développé  fouvent  delà  fumee & de 
la  chaleur. 

Le  fol  des  environs  de  Macaluba  eft  calcaire  ; il 
eft  recouvert  de  collines  d’argile  grifàtre  qui  ren- 
ferme du  gypfe.  Le  centre  de  Macaluba  contient 
une  fource  d eau  falée. 

Quant  au  terrain  de  Terrupilata , il  eft  fi  fte- 
rile , que  c’eft  ce  qui  lui  a valu  le  nom  que  porte 
cette  lalfe.  O11  n'y  voit  aucune  végétation,  mais 
ce  qu’elle  préfente  d’aflèz  curieux , c’eft  que 
toutes  les  fois  que  la  Sicile  éprouve  de  fortes 
lècoufles  de  tremblemens  de  terre,  on  en  reflent 
très-peu  les  effets  à Calcanijfctta , petite  ville  des 
environs  ; ce  qui  eft  dû , à ce  qu’on  prétend , aux 
fentes  de  quelques  pouces  de  largeur  qui  fe  for- 
ment à Terrapitata  , & qui  atténuent  l’effet  des 
fecouftes  qui  paroiiïent  venir  dans  la  direction  du 
mont  Etna . 

Ce  qui  a fait  affimiler  les  falfes  à des  volcans, 
c’eft  que,  comme  ceux  ci,  elles  préfentent  des  al- 
ternances de  repos  & de  travail  : quelquefois  les 
phénomènes  qui  s’y  développent  font  très  - in- 
tenfs,  6c  d'autres  fois,  jouillant  d'un  plein  repos, 
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ils  fe.riblent  avoir  ceflé  tout-à-fait.  Voye\  Ma- 
l.ALUUE.  (J.  H.) 

SALURE.  V Sel. 

SAMARA.  Rivière  d’Europe,  l'un  desaffluens 
les  plus  confidérables  du  Volga.  Sa  fource  eft  lur 
le  revers  méridional  des  monts  Ourals,  entre 
celles  de  l’Oufa  & de  l’Oural , mais  plus  près  de  la 
dernière.  Elle  fe  dirige  d'abord  au  fud-oueft,  & 
enfuite  à l’oueft  , & après  un  cours  de  plus  de  160 
lieues,  elle  tombe  dans  le  Volga,  à 53  deg.  jt 
min.  de  latitude.  Elle  coule  lentement , même  vers 
fa  fouteej  elle  eft  aflez  profonde,  8c  pour  la 
rendre  navigable  dans  toute  fon  étendue  > il  ne 
fjudroit  que  peu  de  travaux.  Son  lit,  très-nnueux. 
eft  cteufé  dans  une  large  vallée  qui,  lors  de  la 
fonte  des  neiges,  devient  un  lac  : lorique  les 
eaux  fe  font  écoulées,  il  refte  fur  jes  deux  rives 
des  lagunes,  des  marais  8c  des  plaines  d une  ad- 
mirable fertilité.  Aucune  partie  des  pofleffions 
rudes  tie  préfente  une  végétation  aufli  riche  Sc 
aufli  variée  cjus  le  baflin  de  la  Samara  & de  fes 
affluens  ; lorrque  les  bords  de  cette  rivière  feront 
adainis  par  l’écoulement  des  lagunes  & le  delte- 
chement  des  marais,  une  population  nombreufey 
trouvera  l’aifance  que  peut  procurer  une  culture 
floridante  8c  un  climat  tempéré.  Aujourd’hui,  nul 
établiflement  permanent  n’a  préparé  cet  heureux 
changement,  mais  il  ne  peut  être  fort  éloigné. 
Les  forêts  de  la  Samara  ont  donné  aux  jardins  de 
l’Euiope  occidentale  le  poirier  a feuille  dejaule , 
efpèce  plus  curieufe  qu’intérefTante  ; 1 abricotier  ac 
Sibérie,  très-mal  nommé,  car  il  n exifte  point  en 
Sibérie,  où  il  ne  pourroit  même  fubfifter;  & 

* Y érable  deTartarie,  que  l'on  regarde  comme  propre 
à nourrjr  le  vers  à foie,  lorfque  les  feuilles  du 
mûrier  viennent  à manquer. 

La  haute  Samara  coule  dans  un  terrain  fehifteux 
où  les  fulfures  de  fer  abondent  : quelques  mines 
de  ce  métal  paroiffent  provenir  de  la  dëcompofi- 
tion  de  ces  fulfures.  La  rivière  coule  cnfuite  dans 
un  terrain  calcaire,  8c  c’eft  alors  que  les  coteaux 
qui  la  bordent  commencent  à s’éloigner  l’un  de 
Eautre  , 8c  forment  la  belle  8c  large  vallée  de  plus 
de  ico  lieues  de  longueur  qui  fe  termine  au 
. Volga. 

Une  autre  rivière  du  même  nom  eft  un  affluent 
du  Nepr  ( Dniéper  des  géographes  ),  8c  vient  le 
groflir  un  peu  au-dt  flous  de  l’une  des  cataraètt-s 
de  ce  fleuve.  Celle-ci  différé  à tous  les  égards  de 
la  Samara  du  Volga  : elle  prend  fa  fource  dans 
l'un  des  cantons  les  plus  fertiles  de  1 Ukraine  , 8c 
coule  enfuite  dans  une  fteppe  qu’elle  ne  rend  guère 
plus  féconde , en  forte  qu'on  ne  voit  fur  fes  bords 
ni  arbres,  ni  arbriflfeaux  : de  plus,  fes  eaux  font 
malfaines,  quoique  très-poiiïonneufes;  ainu  ce 
n'eft  pas  en  raifon  de  l'afpeéi  de  fes  rives  8c  d au- 
cune bonne  qualité  de  cette  rivière,  que  les  Co- 
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faques  la  révèrent  8c  lui  donnent  le  nom  de  rivière 
Sainte.  ( F.  ) 

SAMOiEDES.  Voye\  Peuples. 

SAMOS.  Cette  île  de  l'Archipel  grec  s’étend 
de  l'eft  à l’oueft  entre  le  14e.  8c  le  ij*.  degré  de 
longitude , 8c  fous  le  37e  degré  40  aÿnutes  de  la- 
titude. Elle  n'eft  féparée  de  l’Afiè'  que  par  un 
canal  d’une  lieue  de  largeur,  connu  fous  le  nom 
de  petit  Bagage  ; les  Turcs  l’appellent  Sou^ame  8c 
AdaJJi.  Les  Anciens  l’ont  appelée  Panhénie,  Dri- 
jouJJ'a  8c  Mélanphyle.  Sa  longueur,  de  l’eft  à l’oueft, 
eft  d’environ  10  lieues,  depuis  le  cap  de  Prafo 
jufqu’à  celui  de  Saint-Domrr.ique ; 8c  fa  largeur, 
du  fud  au  nord , de  6 , depuis  le  cap  Colonr.i  juf- 
u’à  la  pointe  d’ Ambelaki  ,•  fa  circonférence  eft 
'environ  30  lieues.  Ses  côtes,  près  de  l’Afie,  fe 
terminent  en  pentes  adoucies;  la  partie  oppofée 
eft  formée  de  rochers  efearpés.  Elle  eft  traverfee 
dans  toute  fa  longueur  par  une  haute  chaîne  de 
montagnes  appelée  Ambclona.  L'extrémité  occi- 
dentale porte  le  nom  de  mont  Kirki , S c l'autre 
celui  de  mont  Tio.  Ces  montagnes  paroifl’ent  ap- 
partenir toutes  à la  formation  antérieure  aux  êtres 
organifés  : on  y exploite  des  carrières  de  marbre 
blanc  qui  rivalité  avec  celui  de  Paros.  On  y trouve 
aufli  des  jafpes  8c  quelques  mines  d’or,  d’argent, 
de  plomb,  mais  furtout  de  fer.  On  y voit  par- 
tout une  ocre  feriuçineufe  8c  une  argile  qui  fervoic 
jadis  aux  Samiens  a fabriquer  une  excellente  po- 
terie. Entre  ces  montagnes  fe  trouvent  de  riches 
plaines  8c  des  vallées  fertiles;  les  pentes  font 
boifées  8c  donnent  naiflance  à pluneurs  cours 
d’eau,  dont  quatre  font  aflex  confidérables.  L’ile 
roduitdes  vins  mufeats  recherchés,  peu  d'huile , 
eaucoup  de  fruits,  du  blé  en  abondance  8c 
une  foie  eflimée;  la  laine  de  fes  moutons  fe- 
roit  d’un  produit  confidérable , fi  les  Grecs , 
rendus  à la  liberté,  pouvoient  fans  entraves  fe 
livrer  à l’agriculture.  L’immenfe  population  dont 
cette  île  jouifloit  fe  réduit  maintenant  à un  peu 
plus  de  20,000  âmes.  (J.  H.) 

SAMOTHRACE  ou  Samodiiaki.  Ile  de  l’archi- 
pel grec,  connue  des  Anciens  fous  le  nom  de 
Leucofie  8c  de  Dardante,  eft  fituée  fous  le  23e.  deg. 
23  min.  de  longitude,  8:  le  40e.  deg.  23  min.  de 
iatitude.  Elle  s'étend  de  l’eft  à l’oueft,  8c  s’alonge 
en  forme  d'ovale;  fa  circonférence  eft  de  12  lieues: 
une  chaîne  la  traverfe  dans  fa  longueur,  8c  fon 
point  central  eft  dominé  par  une  haute  montagne. 

( J . El . j 

SANDWICH  (Iles).  Ces  îles,  au  nombre  de 
dix,  s’étendent  du  fud-eft  au  nord-oueft,  depuis 
le  36e.  deg.  de  longitude  jufqu’au  162e.  du  méri- 
dien de  Paris  ; elles  font  comprimes  entre  le  19e.  8c 
le  22e.  deg.  de  latitude  feptentrionale , Si  appar- 
tiennent à cette  patrie  du  monde  que  l’on  appelle 

Océanie 
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Ocrante.  La  plupart  font  montagneufes , 8e  les 
fommets  de  quelques-unes  de  leurs  montagnes 
atteignent  une  hauteur  confiderable.  Owhyhi  ou 
Hawaii , la  plus  importante  de  ces  îles,  renferme 
plufieurs  montagnes,  dont  la  plus  haute,  celle  de 
Mounarao , n'a  pjs  moins  de  if.ooo  pieds  de 
hauteur  5 elle  eft  couverte  de  neiges  éternelles. 
Cette  montagne  & routes  celles  des  iles  San  Iwich 
font  volcaniques,  & leurs  déjeétions  ont  couvert 
le  fol  de  ces  iles , & dans  quelques-unes  ont  ré- 
pandu la  fertilité}  d'autres  n'ont  qu’une  végétation 

ftauvre  , il  en  eft  même  qui  ne  contiennent  qu'une 
ave  ftërile  : la  plus  riche  en  végétaux  eft  O’ahu. 
Les  pentes  qui  descendent  vers  la  mer  font  les 
plus  fufceptibles  de  culture,  l'intérieur  eft  coupé 
par  des  montagnes  escarpées  8c  de  profonds 
ravins. 

Les  principales  productions  des  Sandwich  font  : 
la  patate  douce,  le  taro,  tic  dans  quelques-unes 
feulement,  l'yam,  le  bananier,  la  canne  à fucre, 
le  melon  d’eau,  le  melon  mufqué,  les  concom- 
bres, les  choux  , les  fèves,  tic  la  plante  à toile  ; on 
y remarque  auiü  quelques  orangers  8c  quelques 
ananas. 

Suivant  les  voyageurs  anglais . la  population 
de  ces  îles  efl  el'imée  à 1 yo.ooo  habitans  : Owhyhi 
en  contient  8f,oco,  O’ahu  ao,cco,  & les  2},coo 
autres  fontrépartis  fur  les  huit  autres  îles , en  raifon 
de  leur  fuperficie. 

Les  iles  Sandwich  font  fouiniies  à une  gouver- 
nement compofé  d'un  roi  &c  d'un  grand  nombre 
de  chefs.  Le  roi , qui  exerce  un  pouvoir  héréditaire 
Sc  abfolu,  eft  regardé  comme  propriétaire  de  toutes 
les  terres } les  chefs  les  tiennent  de  lui  & lui  paient 
un  tribut,  &:  les  autres  habitans,  qui  les  tiennent 
de  ceux-ci  , leur  paient  une  redevance.  Au  rap- 
port des  millionnaires  américains , ces  peuples  font 
dans  un  état  de  corruption  déplorable  : le  vol , 
1 ivrognerie,  le  meurtre  & l'impudicité  y font  ré- 
pandus dans  toutes  les  clafïeS}  cependant  les  pré- 
dications des  minifirc-s  chrétiens  lont  parvenues  à 
diminuer  cet  état  de  dégradation.  Dèsl'année  1819, 
le  toi  Rhio-Rhio  ou  Taméha-Méha  II,  le  même 
qui  vifita  l'Angleterre  en  1814,  avoir  aboli  l'ido- 
làtiie  dans  fes  états}  une  partie  de  les  fujets  fe 
révoltèrent  à cette  occafion,  mais  il  les  réprima 
par  la  force  des  armes.  En  iSio,  les  millionnaires 
américains , qui  entreprirent  de  convertir  au  chtil- 
tianifme  les  îles  Sandwich , y trouvèrent  l'écriture 
inconnue  ; ils  fe  hâtèrent  de  créer  un  alphabeth, 
dans  lequel  chaque  fon  a un  ligne  propre , 8e  deux 
ans  après,  ils  mirent  en  aélivité  les  preffes  qu'ils 
avoient  apportées  d'Amérique,  & imprimèrent  la 
grammaire  awaiienne  : maintenant  il  exille  aux 
îles  Sandwich,  fix  Hâtions  de  millionnaires.  Les 
chefs  ont  tait  conftruire  une  égiife  dans  chacune 
de  ces  dations}  les  habitans  y affilient  tous  les 
dimanches  au  fervice  divin.  Plufieurs  écoles  ont 
été  fondées , 8e  l’on  comptoit , au  commence- 
ment de  1826,  plus  de  t,ooo  écoliers.  L'att  de  lire 
Géographie  phyfaue.  Totne  V. 


8e  d écrire  s'eft  même  tellement  répandu  , qu'au- 
jourd'hui  les  chefs  entretiennent  une  correfpon- 
dance  entr’eux  d'une  île  à l’autre.  Les  chefs  fe  font 
emprefles  de  féconder  les  efforts  des  millionnaires, 
foit  pour  répandre  l'inftruétion  , foit  pour  adopter 
un  code  de  lois , foit  enfin  pour  civiiilèr  l.i  nation. 
Un  édit  du  roi  défend  aujourd'hui  l'Infanticide;  il 
donne}«înfi  que  les  autorités  conftituées,  l'exemple 
de  l’obfervance  de  tout  ce  qui  tient  au  culte;  la 
cérémonie  religieufe  du  mariage  ell  maintenant  en 
ufage.ainft  que  le  mode  d'enterrement  répandu 
chez  les  peuples  chrétiens  ; & 1 influence  de  cette 
civilifation  à peine  ébauchée  efl  telle,  que,  dans 
une  guerre  récente,  les  Owaiiens  ne  mafTacrèrent 
point  les  prifonniers  , fuivant  leur  ancien  ufage  ; 
ils  furent  envoyés  vers  le  roi  qui  les  fit  reconduire 
dans  leurs  pays  refpeétif,  avec  injonétion  d’aflifter 
au  palapaia , nom  que  l'on  donne  dans  les  îles  Sand- 
wich, au  mode  d'enfeignement  introduit  par  les 
millionnaires. 

Nous  empruntons  ces  détails  aux  Tranfatlions 
de  la  Société  des  Miffionnaires  des  États-Unis , 
perfuadés  qu'ils  ne  font  pas,  autant  qu’ils  le  paroif- 
fent,  étrangers  à la  géographie  phylique,  puif- 
qu  iis  prouvent  lii. fluence  cjue  peuvent  avoir  les 
idées  de  morale  8c  de  religion,  fur  une  race 
d hommes  que  l'on  regardoic  comme  naturellement 
féroce  tic  fanguinaire. 

Nous  terminerons  en  donnant , d’après  le  jour- 
nal que  nous  venons  de  citer , les  dimenfions  des 
diverlés  îles  Sandwich,  en  milles  géographiques 
anglais. 


Longueur.  Largeur.  Superficie. 
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rochers  à peu  près  ftériles. 

(J.  H.) 

SANSOU1RE.  Voye\  Sel. 

SANTA-CRUX  (Iles).  L'ÎIe  de  Santa -Crux 
tic  les  petites  îles  qui  l’entourent,  & qui  forment 
avec  elle  un  archipel , font  volcaniques  comme  les 
iles  Salomon  dont  elles  ne  fout  éloignées  que 
de  60  lieues  à l'eft;  mais  les  volcans  patoiflent  re- 
poser fur  la  roche  calcaire  dont  l île  Santa- Crux  t-ll 
principalement  compofée.  Les  montagnes  de  celle- 
ci  font  peu  élevées.  Ses  habitans  diffèrent  de  ceux 
des  iles  Salomon  : ils  font  d'une  couleur  olivâtre  tic 
leurs  pbyfionomies  offrent  beaucoup  de  rappoits 
avec  celles  des  Moluquois.  Ils  ont  les  lèvres 
groffes,  le  nez  large  tic  aplati,  c'eft  du  moins  le 
caractère  du  plus  grand  nombre,  car  on  y re- 
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marque  une  autre  race , dont  la  peau  eft  noire. 
Tous  ont  les  cheveux  crépus  j ils  aiment  à les 
rougir  au  moyen  d'une  terre  ferrugineufe.  Us 
s'cpileut  le  corps  & fe  tatouent.  Ils  fe  livrent  à 
l'agriculture  : ceft  un  crime  chez,  eux  que  d’a- 
battre un  cocotier.  (J.  H.) 

SANTORINO  ou  Santoiun,  eft  unifie  fituée 
par  23  degrés  de  longitude  & 3 6 degrés  2f  mi- 
nutes de  latitude.  Ce  n'eft  point  l.t  plus  impor- 
tantes des  îles  Cycludcs , fa  circonférence  n'eft  que 
de  13  lieues,  mais  c'eft  l'une  des  plus  intéref- 
fantes  en  géographie  phyfique  & en  géologie,  par 
la  nature  des  roches  qu'elle  renferme.  Dés  la  plus 
haute  antiquité  elle  fut  célébré  fous  les  noms 
de  Caltflc  & de  Thera.  Poflidonius,  Sénèque, 
Hérodote  & Pline  ont  parlé  de  fes  éruptions  volca- 
niques. Ce  dernier  prétend  même  qu'elle  doit  fa 
formation  aux  feux  fouterrains  ; Hérodote  n'étoic 
point  de  cette  opinion  , mais  l'on  fait  pofitivement 
aujourd'hui  que  les  monts  Saint-Etienne  &:  Saint- 
Éie  qui  s’élèvent  fur  fon  fol,  font  entièrement 
compofés  de  marbres.  Ce  qui  a pu  induire  en 
erreur  les  anciens  géographes,  c’eit  que  1 île  a la 
forme  d'un  croiffant,  ce  qui,  avec  Us  matières 
volcaniques  qui  en  couvrent  une  partie,  lui  donne 
l’apparence  d’un  cratère  dont  la  moitié  fe  ftroit  af- 
faiilée  fous  les  eaux.  Cependant  on  ne  peut  douter 

Îpi'elle  n’ait  été  agrandie  par  l’aétion  des  feux 
outerrains,  puifque  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jufqmau  dixhuitieme  fiècle,  l'hiftoire  nous 
a tranfmis  la  mémoire  de  neuf  éruptions , produites 

f>ar  fon  volcan  fous-marin.  Pline  rapporte  que  dans 
a quatrième  année  de  la  1 3 {*.  olympiade,  c’cft- 
à-dire  236  ans  avant  notre  ère,  une  éruption 
forma  l’ale  de  Thtrafia , fituée  à l’entré  du  golfe  de 
Santorin,  & cette  île  qu’il  nomme  Thtrd.  Nous 
venons  de  faite  obferver  que,  relativement  à cette 
dernière,  c eft  une  erreur  du  naturalifte  romain, 
erreur  qu’Hérodote  même  avoit  reconnue.  Breiftak 
penfe  que  Pline  s’eft  trompe,  & qu'il  a voulu 
parler  d'une  éruption  antérieure  de  quelques 
années  à celle-ci,  & dont  l’effet  fut  d'aug- 
menter les  dimenfions  de  Santorin.  Ce  géologue 
fait  obferver  que  l'antique  éruption  dont  il  s agit 
dut  fe  faire  jour  à travers  la  roche  calcaire.  Olivier, 
dans  fon  Voyage  dans  ~t Empire  Ottoman , parle  des 
deux  montagnes  que  nous  venons  de  citer,  & dit 
qu'elles  font  couvertes  de  pierres  ponces  & d'au- 
tres produits  volcaniques  : il  eft  probable  qu'ils 
auront  rempli  les  fraétures  de  la  roche.  150  ans 
après  l'éruption  rapportée  par  Pline,  la  lave  forma, 
près  de  Santorin,  une  nouvelle  ile  que  l’on  nomma 
lcra i l’an  ^ de  notre  ère,  une  nouvelle  éruprion 
rroduifit  l'ite  de  Thia.  Pline,  Strabon,  Sénèque, 
Hutarque,  Paufanias,  Cafliodore  & Dion  Camus, 
en  font  mention.  L'an  47  de  l'ère  vulgaire  vit 
s'élever  encore  une  ile  auprès  de  celle  de  San- 
torin.  L’an  727,  le  volcan  de  Santorin  fe  ralluma 
& , par  fa  lave,  réunit  l'ile  de  Thia  à celle  d'Iera  3 
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Paul  Diacre  & d’autres  auteurs  parlent  de  cet 
événement.  E11 1427, l 'île  s'augmenta  de  la  mafie 
de  lave  qu'une  éruption  forma.  En  1 373 , le  vol- 
can produifit  une  nouvelle  île  que  l'on  appelle  la 
pciiu  Kummeni  : le  fait  eft  rapporté  dans  les  Tran- 
laétions  pltilofophiques.  Kircher  a donné  la  relation 
de  l’éruption  de  1650.  En  1707,  la  lave  augmenta 
la  petite  Kammeni  : on  en  trouve  le  récit  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  1708. 
Ce  qu'il  offre  de  remarquable,  c'tft  que  l'on 
vit  fortir  de  la  met  une  roche  calcaire,  couverte 
d'une  terre  argileufeSz  à laquelle  un  grand  nombre 
d'huitres  étoient  attachées  : c'étoit  propablement 
le  fond  de  la  mer,  c’eft-à-dire  le  refulrat  des 
dépôts  qui  s'y  forment  journellement.  Trois  fe- 
maines  après  l'apparition  de  ce  phénomène,  la 
fumée  fe  manifeita  en  grande  abondance,  & l'on 
vit  paroitic  à la  furface  de  l'eau  des  dépôts  volca- 
niques qui  fe  réunirent  aux  dépôts  marins  que  nous 
venons  de  mentionner,  & dont  ils  formèrent  une 
ile.  Enfin,  en  1767,  le  volcan  fous-marin  de  San- 
torino  eut  une  nouvelle  éruption  qui  produifit 
1 ile  Noire,  près  de  la  petite  Kammei.i. 

On  pourroit , fur  ce  qui  s'eft  paflé  à Santorin 
même  & à l’entree  de  fon  golfe , faire  des  con- 
jectures allez  plaufibles  fur  la  manière  dont  fe  fon: 
fotmés  les  dépôts  alternatifs  de  calcaire  & de 
laves,  fi  communs  dans  les  contrées  couvertes 
d anciens  volcans.  Nous  n’entreprendrons  point 
cette  tâche,  dont  Breiflak  s’eft  » bien  acquitté  ; 
voici  ce  qu’ü  dit  en  thèfe  générale  fur  les  éruptions 
des  volcans  fous-marins,  d’après  celle  que  nous 
venons  de  1 apporter  : « Le  fond  de  la  mer.foulevé 
»*  par  la  force  explofive  du  volcan,  commence  a 
» le  hauffer  : jufqu'à  ce  qu  il  parvienne  en  haut, 
» on  ne  remarque  pas  d'autre  phénomène;  mais 
» lorfqu’il  elf  forti  de  l'eau,  la  lave  fe  montre, 
>»  & elle  eft  douee  d'une  telle  fluidité  & pouflée 
» avec  tant  de  force  par  l aétion  du  volcan, 
» qu  elle  peut  couler  même  dans  l'eau.  Enfuite, 
» lorlque  le  fommet  du  cône  eft  hors  de  l'eau , il 
» s'ouvre,  & les  matières  commencent  à être 
" vomies  par  la  bouche.  Si  le  gouffre  s'ouvroit  au- 
» deffous  de  la  fupetfleie  de  la  mer,  la  malfe  des 
» eaux  s’y  précipiteroit  & cteindroir  la  com- 
» bullion,  quelque  grande  qu’elle  fut.  Il  eft  donc 
» pollible  qu  une  roche  que  j'appellerai  /me 
» oz  que  d autres  nommeront  bafalte , trapp , 
» waeke , &c. , fe  trouve  placée  au-deflous  d’une 
» roche  calcaire,  même  primitive,  ainfi  que  la 
» lave  dont  il  s'agit  ici  devoit  l'étre  au-deflous 
» de  ce  marbre  blanc , peut-être  primitif,  qui  le 
» trouve  au  fond  de  la  mer.  » Plus  loin  il  ajoute  : 
««  Si  par  fuite  de  quelques-unes  de  ces  révolutions, 
» qui  certainement  font  arrivées  plufieurs  fois  fur 
•>  le  globe,  la  mer  venoit  à fe  retirer  de  l'ile  de 
» Santorin , devrions-nous  être  furpris  en  voyant 
» neuf  couches  de  laves  ou  de  matières  volca- 
» niques,  alternant  avec  neuf  couches  de  dé- 
» polirions  marines  ? Et  qui  fait  combien  de  fois 
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» ce  phénomène  s'tft  répété  avant  le  temps  où 
» Thiitoire  a pu  nous  tranfmettre  la  notice  de  ces 
» ëvénemens?  Comme  il  y a préfentement  au 
» milieu  de  la  mer  plufieurs  bouches  ignivomes , 

»»  Se  que  beaucoup  d’îles  font  en  tout  ou  en  partie 
» volcaniques , il  eft  facile  de  concevoir  que,  même 
»>  aujourd'hui,  les  phénomènes  de  l’ile  de  Santo- 
» rino  peuvent  fe  répéter  dans  beaucoup  de 
» parties  du  globe.  » 

C'eft  furtout  dans  la  partie  feptcntrionale  de 
1 île  , que  le  volcan  de  Santorin  a laifTé  les  traces 
les  plus  nombreufes  : à partir  de  la  crete  des 
rochers  calcaires  qui  s'élèvent  vers  le  fud , le  ter- 
rain s'incline  doucement , il  n’eft  partout  re- 
couvert que  de  fcories  de  ponces  & de  laves. 

La  végétation  de  l île  eft  belle  & pourroit  être 
très-productive  fi  l’agriculture  y étoit  plus  avan- 
cée : on  y récolte  du  blé , de  l'orge  de  des 
légumes;  là  vigne,  le  figuier  & l'amandier  y font 
très-répandus. 

Les  maifons  des  habitans  fonr  prefque  partout 
creufées  dans  une  roche  volcanique  analogue  à 
celle  que  l’on  appelle  pipeline ; ils  n'ont  point 
d'autre  eau  que  celle  qu’ils  recueillent  dans  les 
citernes.  L'île  ne  pollède  ni  fources  ni  ruiffeaux. 
L'air  n’y  eft  point  mallain , mais  c’cft  probable- 
ment à fa  vivacité  qu’il  faut  attribuer  l’efpèce 
d'étifie  dont  beaucoup  d'habiians  font  attaqués. 
La  population  totale  de  Santorin  eft  évaluée  à 
i i,ooo  individus.  (J.  H.) 

SAONE.  Affluent  du  R1  âne.  Voye\  ce  mot. 

SARDAIGNE  (lie  de).  Elle  eft  fituée  entre 
le  je*.  & le  qi°.  deg.  de  latitude  nord,  3c 
s'étend  de  j deg  4J  min.  à 7 deg  jj  min.  de 
longitude  à l’eft  du  méridien  de  Paris. 

Placée  au  midi  de  la  Gorfe , &,  pour  ainfi 
dire,  à un  point  central  des  côtes  de  la  France, 
de  l’Itaie,  de  la  Sicile,  de  la  Barbarie  île  de 
l’Efpagne , cette  île  eft  traverse  par  lëpt  chaînes 
de  montagnes.  Les  deux  premières  ne  méri- 
tent pas  ce  nom  : l’une  forme  la  colline  de 
C.ig/iari , l’autre  celle  de  Sajfari ; la  troifième, 
qui  s'élève,  en  que  ques  endroits  ^ à plus  de 
jpo  mètres  au-dcilus  du  niveau  de* la  mer,  fc 
compofe  des  montagnes  A' Aies , dont  le  Morgan- 
giort  & la  Trebia  font  les  cimes  les  plus  élevees. 

La  quatrième  chaîne , qui  eft  réellement  une 
fuite  de  la  précédente,  prélente,  comme  elle,  des 
terrains  de  ('éditaient  & pins  qu’elle  encore  des 
roches  d origine  ignée.  Cette  chaîne  part  du  vil- 
lage de  Milit  bi  finit  à Boloitona,  tandis  qu'un  autre 
rameau  pâlie  à Boja , & aboutit  à la  mer  de  Corfe, 
près  de  Caftel  Sardo. 

d’ci!  aux  terrains  primitifs  & de  tranfition 
qu'appartiennent  les  trois  autres  chaînes  : l'une 
commence  près  du  lac  à'Oriftjno , & fe  termine 
au  cap  Tuulada , tandis  qu’un  de  fes  rameaux  fe 
détaché  à l'eft,  vers  PJa;  l'autre,  qui  répond  à 
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la  précédente  par  fa  direélion,  fa  conftitution 
géologique  & les  métaux  qu’elle  contient,  forme 
les  montagnes  de  la  Nuira. 

Enfin,  la  dernière  &c  la  plus  imporrante  chaîne 
conmence  aux  Boc:he  di  Bonifjcio , au  nord 
del'ie,  ûc  fe  termine  au  miii  dans  la  mer,  au 
cap  Carbonara.  El  e eft  appuyée,  à la  partie 
feptentrionale , par  ies  monts  Lymbarra , p acés 
dans  une  direction  perpendiculaire  à celle  de  la 
malle  , tandis  qu’un  fécond  rameau  para'lèle  , les 
monts  du  Goceano , ou  Monte- Rafo , fe  féparent 
de  la  malle  centra’e  par  la  belle  vallee  du  Tirfey 
& s'y  rattachent  par  les  montagnes  de  Palada 
ÎSc  de  Badufo. 

Malgré  l’opinion  d’une  partie  des  habitans  de 
l ile,  qui  regardent  comme  le  point  le  plus  élevé 
la  cime  du  Lymbarra , appelée  Gtgantina , le 
Gennargentu  doit  occuper  la  première  place , & 
conferve  feui  de  la  neige  pendant  prefque  mute 
l'année.  D'après  les  obfervations  barométriques 
de  M.  de  la  Marmora,  auquel  on  doit  une  excel- 
lente defcripcion  de  la  Sardaigne , le  Gennar- 
geniu  eft  élève  de  i83o  mètres  au-delfus  du  ni- 
veau de  la  mer,  & le  Lymbarra  feulement  de  1117. 

Toutes  ces  montagnes  ont,  en  général,  leur 
direction  dans  le  lens  de  la  longueur  de  l’île , 
c'eft-à-dire  du  nord  nord-eft  au  fud  fud-oueft, 
& les  rameaux  fu  vent  parallèlement  les  chaînes 
principales.  La  grande  chaîne  peut  être  confidérée 
comme  le  point  central  de  l’îte  : fon  verfant  occi- 
dental eft  recouvert  à fa  bafe  par  des  roches  ftra- 
tifiées,  inclinées  de  l'eft  vers  l'oueft;  ce  qui  rend 
fa  pente  beaucoup  plus  douce  que  celle  du  venant 
orientai,  qui  eft  également  beaucoup  moins  etendu . 

Sous  le  rapport  géo'ogique,  il  eft  évident  que 
la  grande  chaîne  centrale  a formé  le  noyau  pri- 
mitif de  l’i  e , & qu  autour  de  lui  font  venus 
fe  grouper , dans  une  direction  parallèle , les 
terrains  de  formation  poftérieure.  Ce  noyau  fc 
trouve  dans  la  mène  direction  que  la  chjîne 
centrale  de  1 île  de  Corfe,  & occupe  en  largeur 
à peu  près  le  même  efpace  que  cette  î e , qui 
paroic , fous  ce  rapport , l'avoir  mise  à l'abri 
d'un  courant  poulie  du  nord  au  midi. 

Depuis  le  g ùfe  de  Porto-Torres  jufqu’à  celui 
de  Cagliarl , les  collines  conftituent  une  grande 
bande  de  calcaire  tertiaire  ; elles  appartiennent 
aux  dernières  formations,  & doivent  leur  origine 
à des  dépôts  marins  qu'on  pourroit  fuppofer  y 
avoir  été  amenés  par  un  canal  creufé  dans  les 
roches  anciennes.  En  effet , celles-ci , antérieures 
aux  êtres  oiginifés,  fe  retrouvent  5 t fe  correi- 
pondent  dans  les  chai  ies  latérales , mais  manquent 
abfolument  dans  cette  longue  bande  où  l’on  trouve 
une  affez  grande  quantité  de  corps  marins.  Il  eft  à 
remarquer,  d’un  autre  côté,  qu’ici  la  Sardaigne 
n'elt  plus  couverte  par  !a  Corfe  dans  la  partie  Ue 
fon  flanc  occidental. 

En  aimettanc  la  fuppofition  de  ce  canal,  il 
auroit  pu  due  formé  par  un  courant  qui , lotvr 
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géant  la  côte  correfpondante  de  la  Corfe,  auroit 
traverfé  l'ile  de  Sardaigne  dans  le  ftns  de  fa  pre- 
mière impulfion,  & euKvé  les  roihes  anciennes 
qu’il  auroit  rencontrées  fur  fon  paffage. 

Quelque  montagneufe  que  foit  la  Sardaigne, 
elle  renferme  cependant  de  belles  plaines  & 
des  vallées  aff.z.  confidérables.  Tels  font  la 
plaine  de  la  Narra , le  campo  a ieri  , les  campi 
de  La\aro , S.  Anna,  Mêla,  Giavefu,  les  plateaux 
de  Bonorva , Sindia  Se  Ghillan^a  ; les  rivages  de 
Tor:oli , Pa/mas , Muravcra , la  vallée  du  Tirfe  ; 
enfin,  le  fertile  territoire  de  la  Trojouta , qui  n’eft 
qu'une  fuite  de  monticules  & de  vallons , la  plu- 
part de  formation  calcaire  &e  argileufe. 

La  plaine  la  plus  étendue  & la  plus  importante 
eft  celle  de  Campidano.  Elle  commence  près  de 
Caution,  où  elle  ell  encore  très-étroite,  & s’élar- 
' gic  en  prenant  fa  dire  ffion , d’un  côté  vers  le  fud- 
ouefUjusqu’à  la  mer,  <le  l’autre  au  notd-oueft  juf- 
1 qu'au  golfe  d'Orifiano. 

Cette  plaine,  creuféî  dans  la  grande  bande 
calcaire  dont  j\ii  parié , offre  des  traces  évi- 
dentes d’un  déblii  formé  par  un  courant.  Celui- 
ci  , agitfant  dans  la  direction  du  fud-eft  au  rord- 
cft  , & vice  versà , auroit  pu  former,  à la  fois , en 
fuivant  la  côte  fud-oueft  de  la  Sicile,  le  canal  qui 
]j  fépare  du  cap  Bon,  le  creufement  du  Campidano 
eft  la  finuofité  du  golfe  de  Lyon.  Cette  hypothèfe, 
qui  n'eft  pas  fans  quelque  fondement , acquiert 
plus  de  force  encore,  fi  l'on  confidère  que  la 
vallée  du  Campidano  n’a  aucun  rapport  avec  les 
vallées  formées  par  les  rivières,  Se  que  c'eft  un 
véritable  canal  , ouvert  aux  deux  extrémités , 
à bafe  plane  & fort  peu  élevé  au-deflus  du 
niveau  de  la  mtr. 

Ile}.  La  Sardaigne  eft  environnée  de  petites 
îies  féparces  d’elle  par  des  bras  de  mer  : le  s prin- 
cipales font,  au  nord-oueft  , l'îîe  d'Arfinara  & 
celle  de  Vanap  à l’oueft , celle  de  M.ildiventa ; 
au  fud-oueft,  telles  de  Piana , de  S.-Pietro  Se 
de  S.-Antioco  ; à l'eft  , celles  de  Serpentaria,., 
de  China , d'O/gliafira  Se  de  Lcdrjmi  y au  nord- 
eft,  cellesde  Spargi,  de  la  Madelaine,  de  S. -Etienne, 
* de  Caprera  & de  Tavolara  : cette  dernière  eft  un 
bloc  énorme  de  roche  calcaire,qui  a dix-huit  milles 
de  tour,  fit  qu'on  peut  rapporter  à la  formation 
fecondaite.  Ses  flancs  font  coupés  à pic,  & quel- 
quefois même  en  talus  renverfé  ; ce  qui  la  rend 
inacceflible  de  tous  les  côtés.  Elle  n'eft  habitée 
que  par  des  chèvres  fauvages.  Les  Anciens  alloient 
y pêcherie  mollufque  dont  ils  tiroient  la  pourpre. 
Afinara , Vinfu/a  Herculis  des  Anciens,  longue  de 
quatre  lieues  & demie , large  de  deux , eft  monta- 
gneufe, fertile,  couverte  de  pâturages,  & ce- 
pendant ne  renferme  que  quelques  cabanes  de 
bergers  & de  pêcheurs.  San-Ptetn , divifée  du 
nord  au  fud  par  nue  chrî  ie  de  collines , eft 
l’ancienne  Uieracum.  Sa  circonférence  eft  de  huit  à 
neuf  lieues.  Ses  habitant  pêchent  le  corail  & 
cu’tivant  un  fol  feitile.  Elle  penferme  des  falines. 
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San-Antîoco , qui  comprend  neuf  lieues  de  tour, 
eft  l 'Enofit  des  Ilomains.  Elle  a des  falines  & des 
terres  fertiles.  Caprera  eft  fertile  en  grains,  & 
abonde  en  pâturages.  Les  autres  îles  ne  font 
que  des  î’ots  fans  importance. 

La  Sirdaigne  eft  arrolée  par  une  grande  quan- 
tité de  ruifleaux  & de  torrens  qui  fe  dtflèchei.i 
pendant  quatre  à cinq  mois  Je  l’année.  Il  en  eft  de 
même  des  cinq  rivières  qui  la  traverfent , à lex- 
ception  du  fiume  di  Porto-Torres , qui  conferve 
toujours  en  peu  d’eau.  Cette  rivière,  la  moins 
confidérable  de  t mtes , débouche,  vers  la  côte 
du  nord  , près  de  Porto-  Torres. 

Le  fiume  di  Bofa  fort  des  montagnes  , tra- 
verfe  la  ville  de  Bofa,  8c  va  fe  jeter  dans  la  mer 
d'Efpagne. 

La  r vière  A'O^ieri,  qui  paroit  plutôt  que  la 
précédente  le  Termus  de  Ptolémée,  débouche 
près  de  Caflel-Sardo , dans  la  mer  de  Corfe  , après 
avoir  parcouru  la  partie  feptentrionale  du  centre 
de  l’ile.  f 

A la  mer  Thyrrénier.ne , près  de  Muravera, 
aboutit  le  Flumendofa , la  plus  rapide  des  rivières 
de  la  Sardaigne , ttès-fujstte  à des  déborde- 
mens  confidérables  , & qui  prend  fa  fource  dans 
les  mont,  gnes  de  la  Barbagia. 

Erfin  , la  feule  rivièie  qui  mérite  peut-être 
le  nom  de  fleuve  eft  le  Tirfe  , que  les  habi- 
tms  nomment  louvent  le  fleuve  d’Orifiano.  Il 
fott  des  montagnes  granitiques  de  Budufo , & fe 
jette  dans  le  golfe  d’Orifiano,  après  avoir  arrofé  le 
territoire  de  la  ville  de  ce  nom  fur  fa  route.  Il 
coule  entre  la  grande  chaîne  & les  monts  du 
Goceano , reçoit,  près  de  Stdilo  , les  eaux  du 
Marghine  8e  de  la  Barbagia  Belvi  ; puis  travei  le 
h patrie  oueft  de  l’ile,  en  la  partageant  en  deux 
portions  à peu  près  égales. 

Eaux  thermales.  La  Sardaigne  poffède  un  affez 
grand  nombre  d'eaux  therma’es  : les  plus  impor- 
tantes font  celles  de  Sardara  Se  de  Fordungianus  , 
qui  font  chaudes  Se  falines  ; celles  de  ViUacidro 
ou  de  Y Acquacot ta  , qui  contiennent  de  l'iode  \ 
cédés  de  Codrungianus , froides , acidulées  fie 
reflemblant  aux  eaux  de  Seltz  j enfin , celles 
de  BenctutT , Dorgali  , Ca/lcl  - d‘  Qria  , Sani ^ 
Antioco , &'c. 

Eaux  douces.  Dans  les  plaines , & furtout  dans  la 
partie  mériJionile,  les  fources  d'eaux  douces  font 
rares  , & ont  prefque  toutes  un  goût  fauntâtre  } 
mais  elles  font  fréquentes  Se  de  bonne  qualité  au 
nord  Se  dans  les  montagnes  : comme  elles  tariffent 
prefque  toutes  en  été,  on  fupplée  à leur  infufiï- 
fance  par  les  eaux  pluviales  recueillies  dans  des 
tirernes.  l es  principales  font  celles  Franioni , 
d'Aritjo , de  Fonni , de  Tonara  & de  Gennargenlu. 
Cette  dernière,  placée  fur  le  fommet  de  la  mo.  - 
tagne  du  mène  nom,  & par  conféquent  à 
i$00  mètres  au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  eft 
d'une  grande  pureté,  8e  fe  trouve  prefque  conf- 
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raniment  à la  température  de  3 degrés  à 3 degrés 
& demi. 

Etangs.  La  Sardaigne  ne  contient  pas  de  lacs, 
mais  un  grand  nombre  d’étJngs  dont  les  eaux  font 
toujours  pius  ou  moins  filées , foit  à ciufe  de  leur 
voilinag/de  la  mer,  foit  parce  qu’ils  fortent  de 
terrains  des  dernières  formations.  On  peut  les 
divifer  en  trois  clades  : 

1°.  Ceux  qui  cotnmuniquenc  à la  mer  d'une 
manière  quelconque  ; ils  font  en  général  très- 
poillonneux  : tels  font  ceux  de  P aima , d'Algnero , 
de  Terranuova , de  Tortoti , d'Oriflano,  de  la 
Scoffa , ticc.  ; ces  deux  derniers  ont  environ  fix 
mines  de  circonférence  : celui  de  la  Scoffa  n’ed 
féparé  du  golfe  de  Cagtiarî , que  par  une  langue 
de  terre  fur  laquelle  on  a établi  des  falines  ar- 
tificielles. 

z°.  Les  étangs  de  la  fécondé  clafTe  font  ceux 
qui  ont  avec  la  mer  une  communication  réelle, 
mais  non  apparente,  & qui , par  fuite  de  l’abaiire- 
ment  de  leur  niveau , fe  rempliffent  ou  fe  dégagent 
fuivant  la  direction  des  vents.  Le  plus  important 
ell  celui  de  Quartu , qni  dépofe  abondamment  de 
la  fou.le  muriatée  6:  de  b.aux  crilhux  de  foule 
l'ulfatée. 

30.  La  troifième  efpèce  d’étangs  comprend 
ceux  qui  , fuués  dans  les  terres  , ne  commu- 
niquant nullement  avec  la  mer , font  en  général 
formés  au  pied  des  maffes  de  trachyce,  dans  des 
terrains  d’alluvion,  ou  calcaire  argileux,  tic  doivent 
leur  nature  falée  à des  circonftances  locales.  Ces 
étangs,  loifau’ils  font  delTéchés , 11e  prél'enrent 
plus  qu’une  luiface  couverte  de  fel. 

Marais.  On  rencontre  peu  de  grands  marais  en 
Sardaigne;  la  plupart  n’exrftenrque  pendant  l’hiver 
& le  printemps  : on  n’en  trouve  de  permanens  que 
dans  quelques  vallons  de  la  Narra . dans  les  envi- 
ron 1 de  ta  Liffa,  à l’embouchure  du  fiame  dé  Orofoi, 
tic  enfin  à l'occident  de  l'étang  de  Cagliari. 

Climat.  Le  climat  de  la  Sardaigne  efl  tempéré, 
quoiqu'il  varie  néceffuiremenc  luivant  l’élévation 
tic  l'expofition  des  lieux.  Malgré  fa  poficion  plus 
méridionale,  fa  végétation  n’elt  pas  plus  précoce 
que  celle  de  la  Provence  t elle  ne  fe  développe 
entièrement  qu’au  mois  de  mai.  Voici , au  relie, 
la  marche  a fiez  régulière  des  faifons  : 

Décembre  & janvier.  Atmofphère  légère  & fe- 
* reine,  température  douce,  pas  de  pluie. 

Février.  Grandes  pluies,  température  inconf- 
tanre. 

Mars.  Pluie  ou  froid,  giboulées  fréquentes} 
quelquefois  la  neige  tombe  avec  abondance. 

Avril.  Vents  violens  & continus  qui  arrêtent 
la  végétation. 

Mai  & juin.  Beau  temps , fonte  des  neiges  fur 
les  montagnes. 

Juillet,  août  & feptembre.  Grandes  chaleurs, 
calmes  plats  dans  la  mer  de  Corfe , très-peu  de 
pluies. 

Octobre  (i  novembre.  Pluies  abondantes.  A la  fia 
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d’octobre,  premières  neiges  fur  les  montagnes, 
orages  peu  fréquens  tic  rarement  accompagnes  de 
phénomènes  électriques. 

Ces  obfervations  font  dues  à M.  le  chevalier 
de  la  Marmora.  11  réfulte  également  de  celles  qu'il  / 
a fuivies  avec  foin  à Cagliari , pendant  trois  années  , 
que  le  thermomètre  n'y  ell  pas  defeendu  plus  bas 
qu'un  degré  fix  dixièmes  au-deflus  de  zéro,  tic  que 
ion  plus  haut  point  d'élévation  a été  de  vingt-huit 
degrés  trois  dixièmes.  La  température  moyenne  de 
l’hiver  a été  de  fept  à huit  degrés  ; celle  du  prin- 
temps, de  dix  à douze}  celle  de  l'été,  de  dix- 
huit  à dix-neuf}  enfin,  celle  de  l’automne,  de 
treize  à quinze. 

Maigre  les  volcans  éteintsdont  la  Sardaigne  efl 
couverte,  elle  n’ell  pas  fujerte  aux  tremblemens 
de  terre,  tic  cette  particula.ité  ell  d'autant  plus 
remarquable,  que  cette  île  cft  voifrne  à la  fois  de 
l’Etna  61  du  Véfuve. 

Les  vents  dominans , en  Sardaigne , font  le 
maejlrale  ( nord  oued  ) , tic  le  levante  ( efl  ).  Il 
vient  du  golfe  de  Lyon , & traverfe  avec  violence 
la  vallée  du  Campidano.  Il  efl  chargé  d'humidité 
en  arrivant,  tic,  parvenu  à l’extrémité  méridio- 
nale de  l'île , il  ell  fec  & fouvent  d’une  chaleur 
fuffocante.  Régnant  prefq  ie  continuellement  avec 
force,  il  incline  les  arbres  vers  le  fu.l-cd , de  forte 
que  toutes  leurs  branches  font  projetées  de  ce 
côté  dans  une  direction  horizontale. 

Le  levante,  qui  efl  plutôt  le  fud-efl,  n’efl 
antre  que  le  fcirocco  de  1 Italie  &:  de  la  Sicile.  Parti 
du  golfe  de  la  grande  Syrie,  diamétralement  op- 
pbfé  au  maeffrale , il  préfente  des  phénomènes  ii  - 
verfes quanti  la  féchereffe  tic  l'humidité.  Il  revient 
fouvent  l’été  , quelquefois  mène  l'hiver,  & dure 
rarement  moins  de  trois  jours,  tic  parfois  une 
femaine  entière.  Ses  funelles  effets,  entièrement 
conformes  à ceux  du  fcirocco,  font  dus  plutôt  aux 
vapeurs  aqueufes  don:  il  efl  chargé  qu’à  la  chaleur 
qu’il  amène. 

Le  vent  d’oued , ou  ponente , fouffle  rarement , 

8f  apporte  ordinairement  la  pluie.  Dans  la  fiifon 
de  la  pêche  du  thon,  il  facilite  l'arrivée  de  ces 
poidons  far  la  côte. 

Le  vent  du  fud-ouefl , ou  libeccio , vient  de 
Gibraltar;  il  ed  accompagné  de  pluie  , tic  caufe 
fouvent  de  grands  ravages  fur  la  plage  d'Oriflano 
& d’ Alghcro. 

Le  vent  le  plus  rare  ed  celui  du  fud  ; mais  quel- 
quefois, il  forme  de  véritables  ouragans  après  les 
calmes  du  foldice  d’hiver. 

Le  vent  d’ell , accompagné  des  mêmes  circonf- 
tances  que  celui  du  fud  ed,  règne  allez  fouvent  fur 
la  côte  orientale  de  l’île. 

Les  vents  nord-ed  viennent  deTofcane}  on  les 
nomme  grigali  : ils  font  ordinairement  les  avant- 
coureurs  de  la  pluie,  tic,  par  leur  incondance  tic 
leur  variabilité,  ils  font  fouvent  funeftes  à la  navi- 
gation de  la  mer  Tyrrhénienne. 

La  Sardaigne  ed  un  peu  abritée,  par  la  Corfe, 
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des  vents  du  nord;  aufti  n'y  font-ils  jamais  violcas.  1 Ils  forment  les  collines  de  Cagliari , Idili , Saf • 
ils  n'ont  pour  l’ile  qu'un  influence  falutaire,  en  I fari , 8cc. , 8ec. 

chaflant  devant  eux  les  nuées  & les  brouillards.  I Les  terrains  de  rrachytô  occupent  une  vafte 
Indépendamment  des  vents  qui  viennent  du  I étendue  en  Sardaigne  ; ils  paroilient  appartenir  à 
dehors,  la  Sardaigne  en  a de  périodiques  de  terre  I différentes  périodes  des  terrains  intermgjiiaires , 
ou  de  mer.  I fecondai.es  3:  tertiaires.  Ces  derniers,  qui  recou- 

Le  vent  de  mer,  nommé  imbatiu , arrive  ordi-  I v cnt  les  uachytes,  font  recouverts  eux-mê.nes  par 
nairement  entre  dix  heures  du  matin  & deux  I les  bafaltcs.  Le  chevalier  de  la  Marmora,  qui  a 
heures  de  l'après-midi.  11  pénètre  fouvent  dans  I fait,  avec  le  plus  grand  foin,  des  ob'.ervations 
l’intérieur  des  terres  jufou'à  la  ditlance  de  dix  à I très  curieufes  fur  les  mrffes  bafaUiques , pehfe 
douze  lieues,  3c  y répana  une  falutaire  fraîcheur.  I qu'on  peut  les  divtfier  en  trois  claiios,  d aptes 
Le  vent  de  terre  s’élève  ordinairement  au  cou- I l'époque  bien  caracléiifée  de  leur  formation: 
cher  du  loleil,  8c  règne  jufqu'au  moment  où  le  I i°.  celles  qui  couronnent  les  buttes  tertiaires, 
vent  de  mer  vient  lui  fuccéder.  I en  formant  un  plan  horizontal  allez  étendu.  Elles 

Rocket.  La  Sardiigfl!  , couverte  de  montagnes  1 n’offrent  aucun  veffige  de  cratère,  8c  les  vallées 
qui  la  traverfent  dans  tons  les  fens , recèle  dans  I les  coupent  à pic  de  tous  les  côtés  : tels  font  les 
leurs  flancs  un  g’ and  nombre  de  roches  curieufes,  I plateaux  de  Mor.u-Sànto  , de  Toraiba  , de  Bur- 
de  lubltances  minérales  8c  de  métaux.  I noya,  &c.  z°.  Celles  où  l'on  remarque  encore 

Le  granité  forme  le  noyau  de  la  grande  chaîne  I une  partie  du  cratère  : la  coulée  , en  pente 
de  montagnes, & paroît  même  à découveit  dans  I inclinée,  d’une  très-grande  étendue,  offre  à fa 
quelques  endroits.  Celui  que  l’on  trouve  à Tem-  J baie  une  coupure  conlidérable , polté.ieure  au 
p/oelt  auiïi  beau  que  celui  d'Egypte, & feditlingue  I téfroidiffement  d.s  laves.  On  trouve  ces  ter- 
par  la  blancheur  du  quartz  8c  la  groffeur  des  crif-  I tains  baf.ltiques  à Suita-Lusjlurgia , }]urri  , 8c c. 
taux  de  feldfpatn  rofe  8c  incarnat  qu'il  renferme.  I î°-  Enfin  1&»  petits  volcan*,  reiles  des  feux  fou- 
11  en  exifle  également  de  gtis , fur  d’autres  points  ; J terrains  qui  ont  boulevcrfé  toute  la  Sardaigne  : ils 
Sc  plufietirs  de  ces  granités , lurtout  ceux  de  I font  litues  dans  un  efpace  d’environ  quinze  lieues 
YOgliafira,  renferment  des  couches  fubordon-  I carrées,  au  centre  duquel  eft  le  village  de  Turaloa. 
nées  8c  des  filons  de  griinltem,  de  fycnite,  de  1 M.  Mimant  porte  leur  nombre  à foixant  dix  ; mais 
porphyre  8c  de  quartz.  J c'eft  une  erreur  qu  il  elt  important  de  relever,  8c 

On  dillingue  deux  foires  de  po  phtre  en  Sar-  I on  ne  peut  guète  en  compter  que  dix  à douze  , 
daigne  : l'un,  qui  n'eft  qu’un  granité  modifié,  I dont  les  ptincipaux  (ont  ceux  de  Koromulo , Monte- 
qui  fe  trouve  en  couches  dans  les  mêmes  miffes , I Munnu , Rloagkc , trois  cônes  ift.lés  au-deffous  de 
8c  en  a tous  les  élémens;  l'autre  , qui  contient  des  I Giuvc,  8c  deux  autres  piès  de  Semtjione  8c  Ronorva. 
crillaux  de  feldfpath  vitreux,  8c  appaitient  aux  Ces  petits  volcans,  dont  les  cratères  font  irès- 
terrains  de  trachyte.  marqués,  n’onc  jeté  Icuis  laves  qu'à  une  petite 

Les  fehifies  font  très-nombieux  dans  Tes  princi-  diltancc:  les  cônes,  bien  c<mfeivés  encore,  fout 
pales  montagnes  de  l’tle  : le  fehifte  micacé  fur-  I formes  par  l'entallement  de  feories  légères  8c 
tout  recouvre  fouvent  le  granité,  8c  paffe  enfuite  I bourfoufflées. 

au  fclnffe  talqueux  8c  méie  au  phvllade.  On  ren-  1 Parmi  les  produits  pyrogènes,  les  plus  remar- 
contre  également  des  schides  tégi-lairts  ; d'autres  quables  font  les  ptilmes  baialtiques,  que  i'on  ne 
font  f.ès-carburés , contiennent  de  l'anthracite  8c  trouve  que  dans  le  voifinage  de  la  mer , près  de 
pafient  à la  grmvacke.  J Ràri  & de  lu  Cdriiera  de  Cagliari  ; les  piifmes 

Les  principaux  calcaires  de  la  Sardaigne  font  : 1 femi- vitreux  de  Pile  Sûnt-Pierre , les  obfidiennes 
t°.  Les  marbres,  qui,  malgré  un  allez  beau  grain,  J vitreufes  noites  de  cette  région  8c  de  Pan;  les 
ne  peuvent  être  employés  en  grandes  rmfll s,  I obfidiennes  perlées  de  Sani'-Aatioio}  les  llylbices 
à caufe  de  leurs  fiffures , 8c  que  le  défaut  de  che-  I de  Pula , les  (lylbites,  les  analcimcs,  les  chabafies 
mius  empêche  dai. leurs  d'exploiter.  I 8c  les  méfotypes  de  Monaftir,  les  olivines  ciu 

z°.  Les  calcaires,  que  l’on  trouve  près  A'igùfut , I petit  volcan  moderne , près  de  Giave , la  pouzzo> 
dont  la  flrudure  eft  plus compaûe,  8c  qui  femblent  1 lane,  les  ponces  8c  les  feories  légères  8c  noires, 
fe  rapprocher  des  montuin  limcftone  des  Anglais.  I mal  à-propos  n .minées  ponces,  8c  qui  appartien- 
3°.  Les  bandes  de  calcaire  magnélien  placées  I nent  aux  derniers  fyfièines  de  volcans, 
fin  le  Lignite,  S c que  l’on  rencontre  à Jerfu , I Métaux.  En.iSij,  M.  Defpine,  ingénieur  S c 
Ojïni , 8cc.  I diteûeur  de  l’École  royale  des  Mines  de  Moutier, 

4°.  Uncalcaiiecompai51e,a(rezfemblab'.eàce!ui  I a dreffé , d'apres  les  ordres  du  mi  iftre  de  l’inté- 
du  Jura,  qui  repofe  fur  le  calcaire  magnélien , Sc  I rieur,  un  rapport  dans  lequel  on  trouve  des  ren- 
forme  en  outre  de  grandes  malles  fur  plufieurs  I feignemens  curieux  lur  les  métaux  que  contient  la 
points,  à l’elt  3c  à rouell  de  Pile.  I Sardaigne. 

Enfin,  la  grande  bande  de  terrains  tertiaires,  I L'exiftence  de  l’or  y eft  au  moins  très  incer- 
analogues  à ceux  des  environs  de  Pâtis , 8c  lurtout  I raine.  Quant  à l’argent , il  exifte  dans  la  plupart 
à ceux  de  h Provence  8c  de  l'Italie  méridionale.  I des  mines  de  plomb  i nuis,  quoique  l’on  ait  decou- 
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vert  des  rognons  d’argent  natif  8c  d’argent  muriaté 
tiès-ziches,  on  ne  trouve,  en  générai,  ce  métal 
que  dans  une  proportion  d'un  quinze  centième  à 
un  deux  millième. 

La  préfence  du  mercure  eft  également  encore 
problématique,  quoiqu'il  y ait  des  chances  pour 
u'il  en  exille  dans  une  couche  d'argile  au-deffous 
e la  ville  d'O'ijlano. 

Le  métal  le  plus  généralement  répandu  dans  les 
fchftes  micacés  ou  talqueux  8c  dans  les  calcaires 
de  tranfition  de  la  Sardaigne , eft  le  plomb , 8c 
lurtout  le  plomb  (ulfuré,  connu  dans  le  commerce 
fons  le  nom  de  galène.  Il  en  exilte  neuf  mines 
principales  : 

1°.  Celle  de  Monte-Poni , près  d'Igle/ias.  Elle  eft 
exploitée  dans  un  calcaire  jaunâ.re  repofant  fur  un 
fehifte  terreux . dans  lequel  on  a même  trouvé 
quelques  empreintes  végétales.  Le  plomb  y exifle 
moins  en  Veines  qu’en  rognons  : ceux-ci  font  com- 
pofés  de  gale  ne  compacte  8c  riche,  mêlée  de 
plomb  carbonaté  blanc  , de  baryte  fulfarée,  de 
fpath  calcaire,  tir  fuiront  de  fer  oxydé,  très-abon- 
dant dans  la  par  ie  fupéiieure. 

z°.  La  mine  d‘  Arbus  fe  compofe  de  plomb  ful- 
furé , à groffes  facettes  alltz  compares,  dans  un 
schifte  talqueux  dont  elle  fuit  la  direction.  Sa 
gangue  eft  ordinairement  formée  de  baryte  ful- 
farée,  de  quartz  8c  de  cuivre  pyriteux. 

$°.  Celle  de  la  Narra  forme  une  veine 
épailfe,  parallèle  aux  couches,  dans  un  fehifte 
talqueux  qui  approche  quelquefois  du  fehifte 
tegulaire.  La  mine  eft  une  galène  mêlée  d'argent 
te  d’antimoine  5 la  gangue  eft  compofée  de  beau- 
coup de  fer  oxydé , de  quartz  , de  baryte  fulfatée 
8c  de  blende. 

4U.  La  mine  de  Flumini  major , peu  im- 
portante, a la  forme  de  veinules  dans  un  fehifte 
quartzeux  qui  pafle  au  fehide  tegulaire  fuperpofé 
au  granité. 

50.  Celle  de  Domus-Nova  eft  en  veines  très- 
minces,  dans  le  calcaire  fchilleux  appartenant  aux 
terrains  de  tranfition. 

6°.  Celle  de  S.  Rocco , de  peu  de  valeur,  fe 
trouve  dahs  une  roche  très  dure. 

7°.  Celle  de  Muravera , dans  un  fehifte  micacé. 
C'eft  là  qu'on  a recueilli  les  rognons  d'argent 
natif  8c  d'argent  muriaté. 

8°.  Celle  de  Talana  eft,  comme  la  précédente, 
dans  un  fehifte  micacé;  mais  il  fe  trouve  mélé 
d'oxyde  de  fer,  de  blende  8c  de  quartz. 

9°.  Enfin , la  mine  de  Corruboi  eft  remarquable 
par  la  veine  de  baryte  fulfatée,  très-blanche, qui 
l'accompagne. 

Six  principales  mines  de  fer  font  auffi  intéref- 
fantes  par  l'abondance  que  par  la  qualité  du 
minerai  qu’elles  renferment: 

1°.  Celle  de  Monte  Ftrru  de  Sonoghe  fe  trouve 
dans  une  roche  verdâtre,  ayant  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  trachytes , 8c  donnant,  en  quelques 
endroits,  du  fulfate  d'alumine  avec  du  fulfcte  de 
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fer.  Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c'eft  que  le  minerai, 
qui  eft  un  fer  oligifte,  eft  mêlé  d'argent,  d’une 
manière  très-inégale.  Ainfi  cent  parties  en  ont 
donné  cinquante-huit  à foixante-huitde  ce  métal, 
8c  , de  plus , quelquefois  quatre  deniers  dVgent 
à l'once,  8c  d'autres  fois  fax  deniers  au  quintal. 

z°.  La  mine  d' Arbus  confifte  c-n  un  banc  de  fer 
oxydé  , qui  a jufqu’i  trois  pieds  de  puiffance,  8c 
rep  >fe  fur  le  granité  avec  lequel  il  paroît  alterner” 

$°.  Celle  de  S.  Arena  paroit  une  continuation 
de  la  précédente , 8c  n'en  diffère  pas  par  la  com- 
pofition. 

4°.  Celle  d’Ar^ana  a jufqu’à  trois  mètres  d'é- 
paiflêur,  8c  fe  prolonge  probablement  très-avant 
dans  la  direélion  du  nord-oueft  au  fud-eft.  Elle 
préfente  dans  un  terrain  de  granité  une  couche 
de  fer  oxydulé  magnétique,  mélé  de  pyrites. 

j°.  Celle  d ’ Arfana , nommée  Sos-Frailes , eft 
dans  un  fehifte  micacé,  fuperpofé  au  granité.  Elle 
a la  même  puiffance  8c  la  même  direction  que  la 
précédente,  8c  contient  en  outre  des  grenats  d’un 
jaune  verdâtre  8c  de  l'épidote. 

6°.  Celle  de  Patada  , qui  a également  la  mé  ne 
dire&ion,  eft  une  couche  de  fer  oxyduli  magné- 
tique, dans  uns  pegmatite.  Voye\  Roches. 

La  Sardaigne  contient  très- peu  d'indices  de 
mines  de  cuivre.  Fiés  de  liari , dans  un  granité 
porphyiiqtie  rouge,  on  rencontre  une  veine  peu 
épaiflë,  compofe  de  fer  oxydé,  de  pyrite  8c  de 
cuivre  carbonaté.  A Arbora , on  trouve  dans  le 
granité  un  mélange  de  fer,  de  pyrite  de  cuivre,  de 
galène  8c  de  blende.  Enfin , entre  Talana  8c 
Corruboi,  le  fehifte  micacé  contient  trois  ou  quat:e 
veinules  de  cuivre  pyriteux  mêlé  de  galène. 

Les  fubfiances  minérales  combuitibles  ne  font 
pas  communes  dans  l’üe  : on  ne  trouve  pas  de 
nouille  dans  les  terrains  fecondaires.  Le  lignite  eft 
affez  abondant  fous  le  calcaire  magnéfien  , à plus 
de  neuf  cents  me  très  au-deflus  du  niveau  de  lainer. 
On  en  trouve  également  dans  quelques  terrains 
modernes,  près  de  Safari  8c  de  Scata  ai  Ciocca  ; 
mais  l’odeur  qu’il  exhale  ne  permettroit  de  l'em- 
ployer que  pour  le  travail  des  métaux.  Quant  i 
l'anthracite , qu’on  rencontre  à Silanus , à Villa- 
put^ o , 8cc . , elle  n’eft  fufceptible  d’aucun  emploi. 

Indépendamment  des  fubftances  dont  nous 
venons  de  parler,  on  en  trouve  encore  en  Sar- 
daigne un  grand  nombre  d'autres  qu’il  ell  im- 
portant de  ne  pas  paffer  fous  filence. 

Dans  tous  les  terrains  d’origine  ignée,  exillent 
des  jafpes  de  toutes  couleurs,  principalement 
jaunes  8c  rouges  pourprés  : les  plus  beaux  font 
rubannés  8c  font  moins  communs. 

Les  environs  de  Manis  contiennent  abondam- 
ment le  filex  pyromaque  , 8c  Bofa  8c  la  Speran^a, 
le  filex-agate,  qui  paffe  de  la  calcédoine  à la  lar- 
doine.  & préfente  d'autres  variétés.  Le  quartz- 
améthyfle  fe  trouve  près  de  Pitinuriüt  Samugheo. 

Le  gypfe,  ou  chaux  fulfatée,  fe  rencontre  dans 
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la  montagne  calcaire  de  Porto- Conto  à lllorai , 
Suna  , Alatrona  , 3cc. 

Lç  Sarcidano  Sc  Tonarti  polTcdênt  clc  1 albatrc  > 
mais  le  plus  beau  eli  celui  de  Bonaria,  prés  de 

Cagliari. 

Les  argiles  font  aufiî  variées  que  les  roches  , 
dont  elles  ne  font , pour  ainfi  dire , que  des  de- 
compofitions.  On  remarque  piincipalemer.tl  argue 
üihomarge  de  Saconi , celle  de  Surri,  aui  eu  ré- 
fractaire, & d’autres  pures,  ou  mêlées  de  marne, 

& en  général  d'une  bonne  qualité. 

le  nitre  fe  récolte  dans  les  grottes  calcaires  qui 
fervent  quelquefois  d'abri  aux  troupeaux.  Enfin  , 
l’alun , ou  plutôt  l’alumyie  fulfatce , le  tr<V''fe 
a Si- rugi:  o & à Sega  ri u , en  concrétions  confidé- 
rables  qui  tapiflent  l'intérieur  d un  grand  nombre 
de  grottes  dont  l’origine  pyrogène  paroit  a peu 
près  ceitaine. 

Végétation.  D’immenfes  forêts  couvrent  au  moins 
la  cinquième  partie  de  toute  la  Sardaigne  ; elles 
font  prefqu'ernièrtmei.t  conipofées  de  quatre 
efpèces  de  chêne,  favoir  : le  chêne  commun, 

( avenus  robur) , le  chêne  vert  {qucrcus  :/ex)  8c  de 
liège  ( quercui  liber').  Les  arbres,  dont  plufieurs 
comptent  des  fiècles  d'exiftence  , fort  quelquefois 
d une  grofleur  & d’une  hauteur  furprenantes,  mais 
en  général  ils  font  très-refferrés  dars  l’efpàce 
qu'ils  occupent,  3c  les  fo'êts  elles  mêmes  dinu- 
nuent  chaque  jour  & s’éloignent  des  villages » , 
t3ut  par  te  manque  abfo’.u  d’admmiftration  forel* 
tière  que  par  fuite  des  fréquens  incendies,  fuites 
de  t’imurudence  8c  de  l’infouciance  des  pâtres.  _ 
La  végétation  de  1 ile  peut  fe  diviler  en  trois 
régions  : celle  de  »a  partie  centrale  & mor.tueufe, 
totit-à-f.iit  analogue  à celle  de  la  Corfe;  celle  des 
côtes  8c  de  la  plupart  des  plaines  feptentnonales, 
qui  relTemble  à celle  de  la  Provence  3c  d une  partie 
de  l’Italie;  enfin,  celle  des  cqtes  8c  des  p. âmes 
méridionales,  qui  rappelle  la  nudité  3c  1 ulpeit  ue 
l’Aftiqué  feptentrionale-  _ . . . . 

Parmi  les  arbies  à fruit > le  châtaignier  & le 
noyer  croiflènt  furtout  dans  les  montagnes  du  cen- 
tre; le  poirier  couvre  des  parties  confi.lérables  de 
collines,  & s’iLétoit  grdfi  ,i!  donneroit  fans  doute 
d’excellens  fruits;  le  dattier  3c  le  palmier  ne  de- 
viennent fréquens  que  vers  les  cotes,  Hc  tous 
les  vergers  3c  jardins  offrent  abondamment  le 
ceiifier,  le  prunier,  le  pommier,  ainfi  que  le 
caroubier,  le  jujubier,  etc.,  qui  demandent  un 
plus  fort  degré  Je  chaleur. 

L’olivier fauvage  eft  tellement  abondant,  qu  il 
eft  hors  de  doute  que  la  culture  de  cet  arbre  fi 
utile  ne  donne  confiamment  des  rélulcats  aufiî 
fatisfaifans  que  ceux  qu'ont  déjà  produits  quelques 
e fiais.  L'amandier  ell  l’objet  d’une  fpéculation 
alfez  confidérable.  On  le  plante  ordinairement 
dans  les  vignes , 5c  comme  fa  floraifon  efi  tardive  , 
il  fouftie  fouvent  des  journées  froides  du  prin- 
temps. Le  citronnier  Sc  l'oranger  ne  croiflent  pas 
r.aurellemcr.t  en  Sardaigne,  mais  le  terrain  leur 
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convient  fi  bien,  ainfi  que  la  température,  que 
plufieurs  de  ces  arbres  s’élèvent  à une  hauteur  de 
fix  mètres,  qu'ils  forment  des  bofquets  d'une 
grande  étendue,  3c  produifent  des  fruits  exquis. 
Enfin , le  figuier  . le  grenadier  3c  la  vigne  s’é.e- 
vent  pour  ainfi  dire  fans  culture,  5c  donnent  par- 
tout d'abondûns  produits.  . 

Indépendamment  des  arbres  à fruits,  le  pin, 
l’érable , le  charme,  le  gc-nevrier , le  houx  forment 
des  bois  confidérable*;  l’if  s'élève  à une  hauteur 
prodigieufe  , 8c  le  myrte , le  tamarife  3c  le  brillant 
laurier  rofe , couvrent  les  plaines  de  leurs  om- 
brages. , , 

Si  la  Sardaigne  efi  riche  en  arbres  de  tonte 
efpèce , elle  ne  l’eft  pas  moins  en  plantes 
utiles  ou  d’agrément  Plufiem s variétés  de  bo- 
rnent , l’orge , le  farrafin,  le  mais,  les  fèves  , les 
lentilles,  l'ail  8c  un  grand  nombre  d’autres  le- 
gumes  , r» (furent  aux  h.ibitans  leur  fublilîance  , & 
aux  laboureurs,  une  jufle  récompenfe  de  leurs 
travaux.  Le  tabac  efi  cultivé  avec  le  plus  grand 
fuccès,  Ertout  près  de  Sajfari  ,•  le  coron  , que  J on 
a obtenu  par  divers  eflais,  eft  d une  excellente 
qualité,  8c  le  lin  3c  le  chanvre  ponrroic-ni  fuffre 
à la  confommation  de  file,  fi  l’on  donnoit  plus 
d’extenlion  à leur  culture,  le  fafran,  la  garance, 
la  garnie , le  tourncfol,  l’orcanctte  8c  un  grand 
nombre  de  lichens  propres  à la  teinture , croiuerw 
Ipnntnnément  de  toutes  parts.  Enfin  , une  multi- 
tude d’autres  végétaux  peuvent  fournir  d immenfes 
quantités  de  fou  le  8c  de  potafie. 

D’après  le  coup  d’ail  rapi  le  que  nous  venons 
de  jeter  fur  le  fyfième  végétal  de  la  Sardaigne , ou 
peut  fans  doute  la  confidérer  comme  un  des  pavs 
les  plus  favorîfés  par  la  nature;  mais  l'es  bienfa  ts 
font  fouvér.t  neutralifés , quelquefois  même  dé- 
truits, par  diverfes  caufes  dont  je  dirai  quelques 
mots  en  parlant  de  l’agriculture  en  général. 

Zoologie  11  faut  difiinguer  les  animaux  en  fau- 
vages  & domeftiques.  Parmi  les  premiers  on  re- 
marque le  mouflon  (avis  Ammon), qui  ne  le  diftingue 
de  celui  de  Corfe  que  par  la  forme  de  fes  cornes  , 
qui  fe  rapprochent  de  celle  du  belier  ; les  chèvres, 
le  cerf,  le  daim  , le  fanglier , tous  plus  petits  que 
fur  le  continent  ; le  renard,  le  lièvre , Te  lapin , la 
belette  , 8cc.  On  n’v  trouve  aucun  animal  téroce. 

Les  oifeaux  les  pins  remarquables  font  les  vau- 
tours, les  aigles,  l'étourneau,  la  fauvette,  le 
merle,  la  grive,  la  canne  & la  perdrix  de  roche- 
Les  flamms  arrivent  d' Afrique  vers  le  milieu  du 
mois  d’aout , Sc  lont  fuivis , dans  le  mois  d odtobre, 
par  les  cygnes,  les  canards,  les  oies,  qui  quittent 
alors  les  régions  du  nord,  8c  font  accompagnés 
des  hérons,  des  foulques  8c  des  cormorans. 

Toutes  les  espèces  de  poiiTons  font  commuries 
en  Sardaigne,  mais  on  n'y  trouve  d'autres  reptiles 
que  quelques  lézards  8c  une  très -petite  cou- 
leuvre. Les  feuls  amphibies  remarquables  font 
deux  efpèces  de  phoques.  Quant  aux  infectes , la 
marche  tardive  de  la  végétation  8c  le  defléchement 
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fubit  de  la  plus  grande  partie  des  plantes , les 
rendent  plus  rares  que  dans  beaucoup  d'autres 
v contrées.  On  y trouve  cependant  la  tarentule, 
une  efpèce  de  fcorpion  peu  dangereufe,  la  fau- 
terelle,  & une  grande  quantité  de  puces  Sc  de 
cou/ins. 

Animaux  domeftiquts.  On  rencontre  en  Sardaigne 
prefque  tous  les  animaux  domeftiques  qui  forment 
une  des  principales  relTources  des  autres  contrées 
de  l'Europe 

L'abeille  y fournit  un  miel  excellent  qui,  dans 
quelques  cantons,  prend  une  amerrune  qui  n'eft 
point  dëfagréable , & que  l’on  attribue  aux  fleurs 
& même  aux  fruits  de  l'arboufier , que  les  abeilles 
femblcnt  fréqnenter  en  automne. 

Le  cheval  eft  petit,  vigoureux,  fobre  , & peut 
rendre  des  fervices  jufqu'à  vingt  & trente  ans. 

L'âne,  très-petit  8c  couvert  d'un  poil  très-long, 
fert  principalement  au  tranfport  de  l'eau. 

Le  bœuf  a beaucoup  d'analogie  as'ec  celui  de 
Hongrie  ; il  eft  vif,  agile,  fougueux  , 8c  fes  cornes 
atteignent  une  grandeur  extraordinaire.  On  biffe 
les  troupeaux  en  pleine  campagne,  exoofés  à 
toutes  les  intempéries  de  l'air.  C'eft  avec  la  mau- 
vaife  nourriture  qu'ils  trouvent  à peine  pendant 
les  féchereffes,  les  deux  principales  caufes  qui 
s'oppofent  à l'amélioration  des  races  de  bœufs, 
de  moutons  8c  de  vaches.  Le  lait  de  dix  de  celles- 
ci  , équivaut  à peine  à ce  qu'en  fourniroit  une  feule 
de  la  Suiffe. 

Les  chèvres  font  les  feuls  animaux  qui,  dans 
l'île  de  Sardaigne , ne  foient  pas  fournis  à cette 
dégradation  de  taille  que  l'on  remarque  chez  tous 
les  autres  quadrupèdes.  Elles  fonttrès-nombreufes 
aiufi  que  les  porcs,  dont  une  partie,  vivant  con- 
tinuellement dans  les  forêts , eft  indomptée  Sc  fe 
rapproche  fingulièrement  du  fanglier,  tant  pour 
les  formes  que  pour  le  goût  de  la  viande  Une 
variété  que  I on  trouve  à l'île  d'AJinara , fe  diftin- 
gue  par  la  forme  des  pieds  qui  n'ont  pas  d’ongles, 
miis  un  fabot  dans  le  genre  de  celui  des  chevaux 
bc  des  ânes. 

Les  dindons,  les  oies,  les  canards,  les  pigeons 
font  rarement  élevés  dans  l'état  de  domefticité,  à 
raifon  de  la  facilité  que  l'on  a de  s'en  procurer  de 
fauvages. 

Population.  Il  eft  très- difficile  de  fixer  d'une 
manière  exalte  la  population  de  la  Sardaigne.  Ce 
qu'il  y a de  certain  , c'eft  qu'il  y a eu  un  mouve- 
ment de  décroiffement  bien  marqué  de  177;  à 
1816,  8c  que  depuis  cette  époque  jufqu'à  nos 

Curs , la  progreflion  a toujours  été  en  augmentant. 

n relevé  fait  en  1814,  porte  la  totalité  des  habi- 
tans  à 41 2,  }}7  ; un  autre  dénombrement  s'élève  à 
490,087  ; enfin , un  troifième  n'eft  que  de  480, 1 88. 
D'après  l'opinion  générale,  on  doit  compter 
de  460,000  â 470,000  âmes. 

Caradtre  phyfique  de  l'habitant.  Le  Sarde  eft  en  gé- 
néral d'une  ftature  médiocre,  fvelte,  bien  propor- 
tionnée; il  a la  taille  fine,  les  jambes  fortes  & 
Géographie  phyfique.  Tome  V. 
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droites , le  feint  un  peu  bronzé,  les  cheveux  noirs, 
la  phyfionomie  fpirituelle,  beaucoup  de  vivacité 
8c  de  fouplcffe  dans  les  geftes  8c  les  mouvemens. 

Hourriture.  Les  Sardes  fe  nourriffent  de  pain  de 
froment  très-beau  Sc  peu  cuit,  fouvent  de  pain 
d'orge , & quelquefois  même  de  pain  fait  avec  le 
gland  du  quercus  ilex.  La  viande  eft  un  des  prin- 
cipaux alimens,  furtout  celle  du  bœuf,  de  la 
vache,  du  mouton,  du  chevreau  8c  du  porc.  On 
fait  une  immenfe  confommarion  de  ce  dernier 
animal.  Le  cochon  de  lait  eft  le  mets  de  prédi- 
leliion , mais  jamais  on  ne  tue  de  veaux.  Les 
pauvres  fe  nourriffent  fuivant  les  faifons,  de  tiges 
de  chardon  fauvage,  de  fenouil,  de  la  pulpe  du 
margallon  8c  du  fruit  du  caclus.  Toutes  les  claffes 
d'habitans  trouvent  également  une  grande  partie  de 
leur  nourriture  dans  le  gibier  8c  le  poiffon , qui 
font  très-abondans. 

Ckajfe  & pi.he.  La  conftitution  phyfique  des 
Sardes  les  rend  propres  à tous  les  exercices  du 
corps;  auffi  ils  excel  ent  à la  courfe,  1 la  danfe,  à 
la  lutte,  8c  font  très-habiles  à la  chaffe  & à la 
pêche.  Quant  à la  première,  ils  préfèrent  celle 
des  bêtes  fauves , 8c  ne  fe  livrent  à celle  des 
lièvres , lapins , &c. , que  lorfque  le  befoin  les  y 
contraint.  La  pèche  eft  une  grande  reffource  pour 
l'ite,  non-feu'ement  fous  le  rapport  de  la  nour- 
riture, mais  encore  fous  celui  des  exportations. 
L'anchois  8c  la  fardine  font  très-abonaans , mais 
le  thon  a diminué  d'une  manière  extraordinaire,  8c 
la  pèche  qui  avoir  produit  en  1 8 10 , 1 0,460  de  ces 
poiflens,  n'en  a plus  rapporté  que  5,619  en  i8îf. 
On  ne  peut  guère  attribuer  ce  réfultat  qu’au  réta- 
bliffement  de  la  pèche  du  thon  en  Elpagne,  en 
Portugal  8c  furies  côtes  de  Barbarie. 

On  pêche  auffi  en  Sardaigne  une  grande  quan- 
tité de  coraux  8c  de  pinnes  marines. 

Agriculture.  La  nature  de  leur  pays,  autant  que 
l'habitude  8c  leur  fiftème  phyfique,  donne  aux 
Sardes  un  goût  prononcé  pour  les  montagnes, 
les  bois  8c  l'i.idépendance  : c'eft  à ce  motif 
qu’il  faut  attribuer  la  préférence  qu'ils  donnent  à 
l'état  des  bergers  fur  celui  des  agriculteurs.  Il  en 
réfulte  néceffiirement  qu'ils  s'occupent  peu  de 
leurs  vignes,  qui  font  cependant  fnfceptib'es  de 
donner  d'excellens  produits , 8c  qu’ils  négligent  U 
b culture  de  leurs  terres,  qui  fut  portée  jadis  à un 
haut  point  de  perfection,  puifque  la  Sardaigne 
partageoit  avec  la  Sicile  le  nom  de  grenier  de 
1‘ Italie.  Elle  ell  loin , de  nos  jours  ; de  mériter  un 
pareil  titre,  malgré  l’extrême  fertilité  de  fon  fol. 
Cependant  on  remarque  une  amélioration  fenfible 
depuis  quelques  ïnnées  ; les  bergers  eux-mêmes 
commencent  à enfemencer  les  terres  qui  les  en- 
vironnent, 8c  nul  doute  que  ces  premiers  progrès 
ne  priffent  un  rapide  accroiffement,  fi  le  gouver- 
nement fe  décidoit  à fupprimer  les  nombreufts 
entraves  qui  exiftent , 8c  que  le  plan  de  cet  ou- 
vrage nous  empêche  de  développer. 

Maladies.  Strabon , Cicéron , Tacite , Cornélius 
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Nepos,  parlent  (Ul’infalubrité  de  la  Sardaigne  îles  SAVANNAH.  Cette  rivière  des  États-Unis  a 

méroescaufes  qui  exiftoient  alors  font  encore  inhé-  deux  fources  dans  les  montagnes  Apalache*,  à 
rentes  au  fol.  Les  miafmes  qui  s'exhalent  des  ma-  peu  de  diftance  du  H*-  deg.  de  latitude,  ou  au* 
rais , furtout  après  les  premières  pluies,  donnent 
lieu  à des  fièvres  intermittentes  fort  dangereuses , 

& qui  doivent  être  un  des  principaux  obftades  à 
l'augmentation  de  la  population. 
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Les  autres  maladies,  communes  à toutes  les 
parties  de  l'Europe , ne  dépendent  ni  de  l’atmof- 
phère,  ni  de 

S ARNEN  ( Vallée  de  ).  Cette  magnifique  vallée 
du  canton  d'Untervald  en  SuilTe , eft  formée  par 
deux  chaînes , dont  l'une  fe  termine  au  nord  par 
le  mont  Pilate,  à peu  de  diftance  du  lac  de 
Lucerne , & dont  l'autre  porte  le  nom  de  Scorreck. 
Ces  montagnes  calcaires  renferment  de  beaux 
marbres.  La  partie  méridionale  de  la  vallée  eft  oc- 
cupée par  un  lac  qui  porte  le  nom  du  village  de 
Lungern;  il  a une  lieue  de  long  : il  eft  fitué 
à 2 jco  pieds  de  hauteur.  Le  rmfteau  de  l'Aa,  qui 
fort  de  ce  lac , forme  deux  belles  cafcadcs  fituées 
à une  lieues  l'une  de  l'autre  ; il  va  fe  jeter  dans 
le  lac  de  Samen,  qui  a une  lieue  & demie  de  lon- 
gueur & une  demie  de  largeur.  Ce  lac  eft  très-poif- 
fonneux,  fes  bords  font  couverts  de  bel.es  prairies  ; 
la  verdure  des  montagnes  qui  l’entourent  donne  à 
à cette  belle  vallée  une  agréable  fraîcheur  & un 
affect  vraiment paftoral.  (J.  H. ) 

SASSENAGE.  Montagne  du  département  de 
l'iftre,  qui  donne  fon  nom  à un  bourg  fitué  à 
deux  lieues  à l'oueft  de  Grenoble,  Se  qui  eft  re- 
nommé par  le  corn  nerce  des  excellons  fromages 
qui  fe  fabriquent  dans  les  montagnes  environ- 
nantes. Cette  montagne,  au  pied  de  laquelle  coule 
le  Furon,  ruifteau  dont  le  cours  rapide  forme  une 
jolie  cafcade,  eft  célèbre  par  deux  grottes  fituées 
vers  fa  bafe , & dont  l'ouverture  a if  pieds  de 
haut  fur  autant  de  large;  un  fcntier  efcarpé  y con- 
duit : on  y voit  d'abord  un  veflibule  , laige  de  74 
pieds,  haut  de  48  & profond  de  43.  De  ce  vefti- 
bule  on  arrive  à d'autres  grottes  dont  les  ouver- 
tures font  inégales.  La  plus  confidérable  eft  celle 
que  l’on  voit  à gauche  , & doû  fort  avec  fracas 
le  torrent  de  Germe  qui  ferpente  dans  l'intérieur 
de  ces  grottes,  Se  forme  à fa  fortie  une  très-belle 
cafcade.  Les  eaux  oui  circulent  dans  ces  gdcries 
fouterraines  empêchent  d'y  pénétrer,  mais  l'œil 
peut  diftinguer  l’étendue  confidérable  du  chemin 
qu'on  pourroit  y parcourir,  fi  la  prudence  n'obligeait 
les  curieux  à fe  contenter  d'admirer  la  prodigieufe 
hauteur  de  leurs  voûtes.  L'une  des  plus  petites 
grottes  intérieures , renferme  deux  pierres  creu- 
fées,  de  Tonne  cylindrique  , & qui,  fous  le  nom 
de  cuves  de  Safenage,  tenoient  jadis  un  rang  parmi 
les  merveilles  du Dauphinée.  (J.  H.) 
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limites  du  nord  de  la  Géorgie.  Elle  va  dans 
direâion  fud-eft  fe  jeter  dans  l'océan  Atlantique , 
au  defifous  du  ?2*.  deg.  Elle  eft  naviguable  jufqu'à 
la  ville  d' Augufta  pour  les  bateaux  qui  n’excèdent 
pas  70  tonneaux  i mais  les  grands  hâtlmens  ne 
peuvent  remonter  que  jufquTà  la  ville  même  de 
Savannah , fituée  à 17 milles  de  la  mer,  tandis  que 
la  ville  d‘ Augufta  en  eft  éloignée  de  $f7  milles. 

Les  branches  fupérieures  de  la  Savannah,  nom- 
mées le  Tugolo  Se  le  Kiovrt,  ont  chacune  plue 
de  100  verges  de  largeur  à quelque  diftance  ,de  fou 
confluent.  . 

La  Savannah,  au-deffous  du  54*.  deg.  de  lati- 
tude, reçoit  deux  autres  rivières  venant  de  l'oueft , 
la  Salurgée  & la  Rivière  large.  Le  fort  anglais 
Charlotte  exiftoit  autrefois  au  confluent  de  cette 
branche. 

La  Savannah  forme  la  ligne  de  limite  entre  la 
Géorgie  Se  la  Caroline  du  fud.  (J.  H.) 

SAYANSK  (Montagnes  de).  Quelques  géo- 
graphes donnent  ce  nom  à une  partie  du  petit 
Altaï  qu'üs  ont  érigée  en  chaîne  diftinéte  : mais 
ni  l'afpeâ  du  fol,  ni  la  minéralogie  de  cette 
contrée,  ne  jullifienr  cette  opinion..  Cette  pré- 
tendue chaîne  s’étendroit  entre  l’ÉnifTei  Se  le 
lac  Baïkal , & ne  fe  préfenteroit  que  comme  un 
appendice  du  petit  Altaï , dont  elle  n’eft  réelle- 
ment pas  détachée.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  valte  ré- 
gion montagneule  comprife  entre  le  lac  & le 
fleuve , eft  habitable  prefque  partout  : aucun  fom- 
met  ne  s'y  élève  jufqu'à  la  hauteur  des  neiges 
éternelles , & on  ne  voie  point  de  glaciers  dans 
les  vallées  les  plus  élevées.  Lorfque  les  monta- 
gnes ne  font  pas  entièrement  boifee , c’eft  parce; 
que  la  roche  eft  dépouillée  de  terre  végétale. 
L'abondance  Sc  la  variété  du  gibier  qui  peuple; 
toute  cette  contrée,  témoignent  aflez  qu'elle  four- 
nit des  atimens  à cette  foule  immenfe  de  quadru- 
pèdes 8c  d'oifeaux,  & qu'elle  en  fourniroit  en- 
core plus  à l'homme  qui  la  cultiveroit.  Comme 
dans  tous  le  nord  de  l'Afie,  le  froid  y eft  beaucoup 
plus  grand  qu'en  Europe , à la  même  latitude  : 
fur  le  j 4®.  parallèle, le  thermomètre  defcend  aflèi 
fréquemment  au-delTous  de  la  congélation  du 
mercure. 

Jufqu'à  préfent  aucune  mine  n’eft  exploitée 
dans  cette  contrée  où  les  indices  de  richeftët 
minérales  ne  manquent  point.  Les  exploitations  y 
feroient  d'autant  plus  faciles,  que  le  charbon  de 
terre  y viendroic  au  fecours  des  forêts;  plufieurs 
affleurement  de  houillères  font  déjà  reconnus. 
Mais  il  eft  évident  que  ces  fources  de  profpéritê 
future  ne  couleront  que  lorfque  la  population  fera 
confidérabiement  accrue,  non  feulement  dans  la 
Sibérie  , mais  dans  l'Afie  centrale  Sc  que  les  reU- 
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tions  commerciales  entre  la  Chine  & 
par  la  Mongolie  & la  Tartarie , feront  beaucoup 
plus  aâives  qu’elles  ne  le  font  aujourd'hui.  ( F.  ) 

SCANDINAVIE.  Voye\  Ststèmb  de  how- 
TAGliïT 
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SCH AÎ.FILK  ( Valide  de).  Cette  vallée  de  la 
Suifle,  comprife  dans  le  canton  des  Grifons,  elt 
formée  par  deux  chaînes  de  montagnes,  dont  les 
plus  confidérables  font  le  mont  Svc/j  & le  Péren- 
dtUa.  Les  fommets  de  celle-ci , couverts  de  glaces, 
donnent  naiflance  à la  Pltjfure , l'un  des  torrens 
les  plus  furieux  des  Alpes  rhétiennes,  qui  par- 
court la  vallée  dans  toute  fa  longueur,  c'eft-à- 
dire  pendant  prés  de  fix  lieues,  après  avoir 
raffemblé  les  eaux  de  plufieurs  torrens,  parmi 
lefquels  YArafchca,  le  plus  impétueux,  va  fe  réu- 
nir au  Rhin  au-deffous  de  Coire.  Cette  vallée, 
bordée  de  rochers  efcarpés,  furtout  fur  la  droite 
de  la  Pleffure,  eft  fort  peuplée,  l a ville  de  Schal- 
filk  eft  fituée  de  la  manière  la  plus  pittoresque  au 
milieu  de  roches  perpendiculaires.  (J.  H.  ) 

SCHEIDECK.  On  donne  ce  nom , en  Suifle , à 
deux  montagnes  fituées  d-ns  le  canton  de  berne. 
La  première,  qui  domine  la  va  lee  de  Grindelwald , 
& qui  forme  une  arête  appelée  le  Dos  <ï Ane  (Efelf- 
ruken),  eft  élevée  de  6,ooo  pieds  au-deflus  du  ni- 
veau <ae  la  mer.  C'eften  pafTantfur  cette  montagne 

3ue  l'on  eft  témoin  du  phénomène  des  lavanges 
‘été,  fortes  d'avalanches  de  neige  qui  font  un  bruit 
épouvantable,  mais  qui  ne  font  d'aucun  danger 
pour  les  voyageurs , parce  qu’elles  ne  tombent  que 
fur  les  parties  les  plus  élevées  des  montagnes,  où 
les  neiges  féjournent  pendant  l'été. 

L'autre  Scheideck  eft  fitué  à l’oueft  du  pre- 
mier; il  eft  de  4,500  pieds  au-deflus  du  lac  de 
Thun,  & de  6,zSo  au-deflus  de  la  mer.  Quoique 
plus  important  que  l’autre , il  ne  préfente  point  de 
phenomenes  plus  intéreflans,  m de  beautés  plus 
remarquables.  (J.  H.) 

SCHISTE.  y<>yt\  Roche. 

SCHMIZZA.  Rivière  du  Monténégro  qui  fe 
forme  près  de  Bichifi  des  eaux  deplufieurs  torrens  Je 
ruifleaux  venus  des  monts  fupérieurs.  Son  cours 
devienr  afloz  confiderable  prés  du  monaftère  de 
Saint-Bafile , &:  elle  va  lé  jeter  dans  la  Moraka  a 
un  mille  au-deflùs  de  rembouchute  du  Simi. 

(J.  H.) 

SCHŒCHENTH  AL  (Vallée  de) . Cette  vallée, 
fituée  dans  le  canton  d'Uri  en  Suide,  elt  formée 

Far  deux  chaînes  qui  viennent  fe  terminer  près  de 
extrémité  méridionale  du  lac  des  Quatre-Can- 
tons  : elle  a quatre  lieues  de  long.  Le  Schœchen- 
bach,  qui  latraverfe,  eft  un  torrent  fougueux  dont 
les  eaux  vont  fe  jeter  dans  le  lac.  Vers  le  milieu 
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de  la  vallée  s'étend  du  nord  aa  fud  un  vallon  la- 
téral qui  s'enfonce  entre  d’épouvantables  mon- 
tagnes furmontées  de  glaciers , & qui  appartien- 
nent au  mont  Dodi  : le  plus  rapproché  de  ces 

Slaciers  eft  celui  du  Scheerhorn , montagne  haute 
e 10,000  pieds,  qui  doit  fon  nom  à fes  deux 
cimes  fourchues  que  les  Suifles  appellent  les  Cifeaux 
(Scheere).  Le  Schœchen  prend  fa  fource  au-def- 
fous des  glaciers  de  cette  montagne;  aux  environs, 
l’eau  tombe  en  cafcades  du  haut  de  plufieuts 
cimes;  la  plus  belle  eft  celle  du  Staubi.  Cette 
vallée  eft  riche  en  pâturages  & peuplée  par  une 
belle  race  d’hommes.  (J.  H.) 

SCHOHHAVA,  montagne  de  ITemen.  Voyel 
Asie. 

SCHOUMAGIN.  Ces  îles,  qui  forment  un 
groupe  ou  petit  archipel  fitué  à peu  de  diflance  de 
la  côte  méridionale  de  la  pointe  d’Ahaska,  pat 
le  55*.  deg.  de  latitude  feptentrionale,  ont  été 
découvertes,  en  1790,  par  Schoumagin , matelot 
ruffe  qui  fervoit  dans  l’expédition  faite  par  le 
commodore  Billings,  d’après  les  ordres  de  l’im- 
pératrice Catherine  II. 

Ces  îles  font  iiorr.breufes  & très -rapprochées 
les  unes  des  autres;  elles  occupent  de  l’eft  à 
l’oueft  une  étendue  d’environ  60  lieues , & da 
fud  au  nord  plus  de  15. 

Les  voyageurs  qui  les  ont  vues  ne  difent  point 
de  quelle  nature  eft  le  terrain  de  ces  îles;  mais 
leur  élévation,  leur  fertilité,  font  foupçonner 
qu’elles  font  compofées  de  roches  volcaniques. 
Elles  ne  font  point  boifées,  mais  les  lieux  bas, 
les  vallées  font  allez  riches  en  herbages  & en 
lichens.  Elles  renferment  des  montagnes  très- 
éltvées  : celles-ci  font  conftamment  couvertes  de 
neiges,  les  autres  font  d’une  couleur  brunâtre  qui 
cor. firme  l’opinion  que  nous  avons  de  leur  origine 
volcanique. 

Les  rochers  qui  entourent  les  îles  Schoumagm 
en  rendent  l’abord  dangereux;  les  intervalles  qui 
les  féparent  ne  font  même  pas  navigables. 

On  fait,  par  la  relation  du  commodore  Billings, 


que  dans  le  mois  de  juin  même , l'air  eft  fi  épais 
(ur  ces  iles  & dans  les  parages  dont  elles  dépen- 
dent, que,  bien  qu'elles  ne  foient  éloignées  que  de 
quelques  lieues  du  continent  américains , on  ne 
peut  pas  l'apercevoir. 

Les  îles  Schoumagin  font  fréquentées  par  les 
chafleurs  rufies  qui  vont  à la  recherche  des  phoques 
& des  oifeaux  ; ces  animaux  font  très- nombreux  , 
& l'on  trouve,  dans  les  environs  de  ces  îles,  un 
grand  nombre  de  baleines.  (J.  H.) 

SCHRECKHORN.  Montagne  du  canton  de 
Berne  en  Suifle , élevée  de  1 z,  5 50  pieds  au-deflus 
du  niveau  de  la  mer.  Elle  domine  les  fameux 
glaciers  du  Giindelvald,  qui  s'étendent  entre  cette 
montagne  & le  Wetterhorn,  en  formant  une  fu- 

Ccc  2 
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perfide  de  2 y lieues,  c’eft-à-dire  i peu  près  le 
dixième  de  tous  les  glaciers  des  Alpes.  Le  voyage 
au  Commet  du  Schreckhom  n’eft  pas  moins  pé- 
rilleux que  le  voyage  à la  cime  du  Mont-Blanc. 

vri,  (J  H) 

SCIO  ou  Cmio.  Ile  de  l’archipel  grec . firuée 
à quatre  lieues  à l’oueft  de  la  côte  d’Afie;  elle 
s’étend  du  fud  au  nord,  depuis  le  38e.  deg.  10  min. 
infqu’au  38e.  deg.  6 min.  de  latitude,  & de  left  â 
l otteft,  entre  le  15e.  deg.  yomin.  tic  le  23e.  deg.  30 
min.  de  longitude;  fa  circonférence  eft  de  37 
lieues.  Son  fol  montagneux  ell  aride  depuis  que 
la  chaîne  qui  la  traverfe  du  nord  au  fud  n’eft  plus 
couverte  de  bois.  Avant  l’infurreétion  qui  aflura  | 
la  liberté  de  la  Grèce,  cette  île  , qui  ne  renferme 
pas  1 0,000  habitans,  en  contenoit  plus  de  1 io,cco. 
Les  produits  de  la  culture  faifoient  fa  principale 
richefle  : ils  confiftoient  en  vins  mufeats,  en 
oranges,  en  citrons , en  cédrats  Si  en  figues  ; fes 
terres  incultes  font  couvertes  de  lentifques , & le 
maftic  que  l’on  en  retire  enrichifloit  fon  com- 
merce. Le  climat  de  Chio  eft  fain  , mais  l’air  y eft 
vif  Si  contraire  aux  poitrines  délicates. 

(J.  H.) 

SCOPELOS.  Ile  de  l’Archipel  grec,  ficuée 
fous  le  21e.  deg.  30  min.  de  longitude  , tic  fous 
le  39e.  deg.  r y min.  de  latitude  ; elle  a y lieues  de 
»ongueur,  2 de  largeur  tic  16  de  circonférence. 
Son  fol  eft  montagneux  m iis  fertile;  le  vin  qu’on  y 
recueille  eft  l’un  des  meilleurs  de  l'Archipel;  fes 
côtes  occidentales  font  bordées  de  petits  écueils 
que  l’on  appelle  Pachia.  (J.  H.  ) 

SCYLLA  ou  SctcLio.  Ce  rocher,  fi  célèbre  dès 
la  plus  haute  antiquité,  eft  fitué  fur  les  cotes  de 
la  Calabre,  prefque  vis-à-vis  de  Mefline,  dont  il 
eft  féparé  par  le  détroit  du  même  nom.  11  eft  d’une 
grande  élévation,  & fon  fommet  eft  continuelle- 
ment couronné  de  nuages.  Il  eft  coupé  à pic  tic 
tellement  rapide,,  lifte  tic  gülfant,  qu’il  eft  im- 
poftible  d’en  gravir  la  cime.  A fes  pieds  la 
nature. a creufé  plufieurs  vaftes  cavernes,  dont 
la  principale  fe  nomme  Dragara.  C’eft  dans  ces 
cavités  que  les  flots,  chaflTés  avec  impétuofité, 
font  repouftés  par  le  roc,  fe  replient,  fe  bri- 
fent,  fe  mêlent,  tic  produifent  ce  bruit  réelle- 
ment effrayant  qui , dans  les  Cèdes  reculés  , avoit 
fait  confidérer  ce  trille  lieu  comme  une  des  portes 
des  enfers. 

Une  remarque  qui  n’eft  point  fans  importance,  1 
c’eft  que  la  defcription  donnée  par  Homère  elt 
encore  aujourd'hui  de  la  plus  parfaite  exa&itude, 
d’où  l’on  peut  conclure  que  de  fon  temps  la  mer 
avoit  à peu  près  la  même  élévation  qu’aujour-  1 
d'hui , puifque , fi  elle  avoit  éprouvé  un  abaifte-  ( 
ment  un  peu  fenfible , on  verroit  la  caverne  tic  i 
même  le  pied  du  rocher  à fec.  i 

L’écueil  de  Scylla,  autrefois  fi  redouté,  n'eft  1 
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réellement  dangereux  que  lorfque  le  vent  fouffie 
avec  violence  dans  une  diredion  oppofée  i 
celle  du  flux.  En  effet,  quoique  la  maree  foit  à 
peu  près  infenfible  dans  la  Méditerranée,  fes 
effets  fe  font  fentir  plus  vivement  dans  le  détroit 
de  Mefline  à caufe  de  fon  étréciflement lorf- 

3ue  la  violence  du  courant  eft  combattue  par  celle 
u vent , un  navire  court  le  plus  grand  danger 
d'aller  fe  brifer  contre  le  rocher  de  Scylla.  Ses 
eaux  font  alors  tellement  agitées,  que  la  fonde, 
les  ancres  & les  câbles  ne  font  plus  d’aucun  re- 
cours , Si  qu’il  n'y  a d’efpoir  que  dans  l’habilité 
des  marins  du  pays,  qui,  connoiflant  la  marche 
du  courant,  favent  l’éviter  & diriger  le  navire 
I dans  le  feul  chemin  qui  puiffe  le  fauver  d’une 
pene  certaine.  (J.  H.) 

SÉCHELLES.  C’eft  un  archipel  compofë  de 
vingt  trois  petites  îles,  & fitué  dans  la  mer  des 
Indes  parji  deg.  yomin.  de  longitude  8c  3 deg.  yo 
min.  de  latitude , entre  l’Ile-de-France  & l’entrée 
de  la  mer  Rouge,  au  nord-eft  de  la  pointe  fep- 
tentrionale  de  Madagafcar. 

Plufieurs  de  ces  îles  ne  font  que  des  rochers 
arides.  II  y en  a quatre  cependant  qui  font  fufeep- 
tibles  de  culture  tic  qui  ne  font  pas  privées  d’eau  ; 
ce  font  : l’île  Saint- Anne,  l’île  Praflin,  celle  aux 
Frégates  tic  celle  de  Mahé , la  plus  confidérable 
de  toutes , tic  qui  peut  avoir  cinq  lieues  de  circon" 
férence.  L'île  entière  eft  une  feule  montagne  fur 
laquelle  s’élèvent  plufieurs  pics,  mais  fans  aucune 
vallée  importante.  Elle  eft  granitioue  tic  par  con- 
fisquent de  formation  primitive , Si  le  granité , pur 
Si  à nu,  fe  voit  fur  plufieurs  pics  dépouillés  de 
terre  végétale. 

Une  des  particularités  des  îles  Séchelles,  c’eft 
qu’elles  portent  fonde  au  large,  ce  qui  doit  faire 
penfer  que  ces  îles  fe  joignent  toutes  par  la  bafe , 
tic  que  les  fommités,  que  leur  peu  de  hauteur 
condamne  à refter  fubmergées , ont  formé  la  bar- 
rière contre  laquelle  l’Océan  eft  venu  dépofer, 
dans  une  longue  fucceffion  de  fiècles,  les  fédimens 
St  les  corps  étrangers  qui  ont  fini  par  former  le 
banc  qui  s'étend  à une  aftez.  grande  diftance. 
Cette  opinion  prend  une  nouvelle  force  fi  l’on  con- 
fidère  que  ce  banc  eft  formé,  au  fud  & à l'oppo- 
fite,  des  courans  venant  du  nord-oueft,  tic  que 
le  port  des  Séchelles  diminue  fenfiblement  de  pro- 
fondeur, ainfi  que  celui  de  l’Ile-de-France. 

L’île  de  Mahé  fert  d’appui  à trois  petites  îles 
pofiées  fur  fa  côte.  Entr'eJle  tic  l’île  Saint-Anne , fe 
trouve  une  baie  fuperbe,  d’un  excellent  mouillage 
tic  qui  fert  de  rade. 

Toutes  les  Séchelles  font  environnées  de  corail 
qui  forme  des  refeifs  très-étendus  & s’élèvent  juf- 
qu'à  la  fuperficiede  la  mer.  Vis-à-vis  l’île  Mahé , 
au  fond  de  la  baie,  fe  trouve  un  beau  canal  coupé  L 
à pic,  revêtu  des  deux  côtés  de  corail  tic  formant 
un  quai  au  niveau  de  l’eau.  La  mer  étant  ainfi  pré- 
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fervée  de  toute  agitation , on  pourroit  dans  cet 
endroit  former  uu  port  excellent. 

Les  Séchelles,  & furtout  l'île  de  Mahé , étoient 
autrefois  couvertes  de  bois  ; on  en  a détruit  une 
telle  quantité,  que  le  gouvernement  a été  obligé 
de  faire  des  ordonnances  pour  conferver  ce  qui 
reftoit,  8c  furtout  le  bois  du  tatamaka,  qui  fournit 
des  courbes  fuperbes  pour  la  conftru&ion  des 
vaifl'eaux. 

Le  fol  des  îles  Séchelles  eft  neuf  & par  confé- 
quent  d’une  grande  fertilité;  le  ri*  y eft  d'une 
qualité  fupérieure,  l'indigo  y eft  indigène,  les  can- 
nelliers , gérofliers  & mufcadiers  y viennent  très- 
bien  , mais  font  en  petite  quantité,  toutes  les  plan- 
tations ayant  été  incendiées  en  1778 , dans  la 
crainte  de  les  livrer  à l’ennemi.  En  général  toutes 
les  plantes  réuflîflent  bien  aux  Séchelles , & l’on 
v trouve  olufieurs  efpèces  de  cocotier,  entr'autres 
le  coco  de  mer  ou  coco  jumeau,  très-recherché 
dans  toute  l'Afie  à caufe  de  fa  grande  rareté. 

Le  bétail  à corne  eft  rare  aux  Séchelles,  & y 
languit,  tandis  que  Us  cochons  8c  les  cabris  font 
très-abondans.  La  tortue  de  mer  & celle  de  terre 
font  une  grande  reffource  pour  les  habitans  & les 
vailfeaux  qui  relâchent  dans  ces  îles.  (J.  H.  ) 


ÎEELANDE.  Cette  île , la  plus  importante  du 
Danemarck  , eft  fituée  entre  le  Cattégat  & la  mer 
Baltique;  elle  eft  féparée  de  la  Suède  par  le  Sund, 
8c  de  l'île  de  Fionie  par  le  détroit  appelé  le  Grand 
Belt.  Elle  a environ  27  lieues  du  nord  au  fud,  & 1 j 
de  l’eft  à l’oueft.  Sa  fuperficie  eft  de  j jz  lieues  car- 
rées , & fa  population  dépafle  jco.coo  âmes.  C’elt 
fur  la  côte  orientale  de  cette  lie  que  fe  trouve 
Copenhague , la  capitale  du  Danemarck.  Cette  île 
préfente  des  plaines  monotones  qui,  vers  le  nord- 
eft  , font  coupées  par  un  grand  nombre  de  petits 
lacs;  fes  côtes  méridionales  font  couvertes  de 
forêts  : le  chêne,  l’orme,  le  frêne’,  l’aune  &c  le 
bouleau  y font  très-communs , tandis  que  le  pin  & 
le  fapin  y font  très-rares.  Cette  partie  de  l’île 
produit  d'excellens  fruits;  les  céréales  y font 
abondantes  partout  : on  eftime  principalement  fon 
orge.  Les  chevaux  y font  petits , mais  vifs  8c 
vigoureux. 


Nature  géologique  du  terrain.  La  craie  domine 
dans  l’île  de  Seelande  : les  couches  tertiaires 
ou  qui  paroiflent  telles , y font  peu  développées. 
Elle  ne  s'élève  point  à plus  de  60  pieds  au-aeflus 
du  niveau  de  la  mer;  elle  renferme  des  maffes  de 
filex  formant  des  couches  de  fix  pouces  à un 
pied  8c  demi  d’épaifleur,  placées  horizontale- 
ment, le  plus  fouvent  à des  intervales  de  11  à 14 
pouces,  & quelquefois  à plufieurs  pieds  de  dif- 
tance.  L'une  de  ces  couches,  à aix  pieds  au- 
delfous  de  la  limite  fupérieure  de  la  craie,  eft 
beaucoup  plus  épailfe  que  les  autres.  Au-deflous 
de  cette  couche  les  lits  de  ftlex  font  parfaitement 
parallèles;  mais  au-déifus,  ils  font  froiffés  8c  pré- 
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fentent  diverfes  directions.  Au-deflous  de  cette 
couche  on  trouve  beaucoup  d’alcyons  changés  en 
filex , tandis  qu'au-deffus , les  fofliles  font  fort 
rares. 

Sur  ces  bancs  de  craie  repofe  une  couche 
mince  d'argile  fehifteufe  : fa  plus  grande  épaif- 
feur  eft  d’environ  4 pouces;  dans  d’autres  en- 
droits, elle  n'a  pas  plus  d'une  ligne.  Elle  fe  divife 
en  feuillets  minces,  dont  les  fupérieurs  font  mêlés 
de  calcaire,  8c  dont  les  inférieurs  renferment  une 
matière  charbonneufe  qui  paroît  être  un  véritable 
lignite,  8c  dont  on  trouve  cependant  quelques 
parcelles  dans  les  lits  fupérieurs.  M.  Forehham- 
mer.  qui  a publié  en  1816  une  defeription  geo- 
gnoflique  d’une  grande  partie  de  cette  île,  a 
trouvé,  dans  la  couche  argileufe,  une  dent  de 
requin  & une  coquille  qui  paroit  appartenir  à une 
formation  plus  recente  que  celle  de  la  craie.  A 
cette  couche  fuccède  un  lit  de  z à ; pieds  d’épaif- 
feur,  d une  roche  calcaire  qui  reflemble  au  cal- 
caire à corallites  & qui  eft  néceflairement  plus 
ancienne  que  le  calcaire  groflier  des  environs  de 
Paris.  Elle  eft  parfemée  de  petits  grains  verts;  le 
géognofte  danois  y a reconnu  douze  genres  de 
coquilles , dont  une  entr'autre  lui  parut  être  une 
cérithe,  les  autres  font  des  troques,  des  natices, 
des  cyprées , des  arches  8c  des  moules , coquilles 
qui  caraétetifent , dans  les  environs  de  Pans,  les 
couches  inférieures  du  calcaire  groflier. 

Ce  calcaire  eft  recouvert  d un  autre  calcaire 
dont  la  couche  inférieure  renferme  des  coraux, 
des  ourfins  & des  bivalves  fracaflees,  réunis  par 
un  ciment  calcaire  & terreux  ; la  couche  fuivante 
contient  des  filex  ; plus  haut,  les  couches  de  filex , 
épaiiïes  de  6 à 10  pouces,  alternent  avec  des 
couches  calcaires  de  ; à 4 pieds  de  puiflance. 
L’épaifleur  totale  de  ce  calcaire  corallue  paroît 
être  de  80  pieds  ; il  a fubi  de  violentes  convul- 
fions  : les  couches  de  filex , ordinairement  parai* 
lèles , y font  fouvent  contournées  en  forme  d’el- 
lipfoïdes  , & forment  quelquefois  une  fuite  d’ellip- 
foïdes  lemblables.  Ce  calcaire  eft  recouvert  en 
quelques  endroits  par  un  dernier  dépôt,  auquel 
on  peut  donner  le  nom  de  conglomérai  calcaire 
qui  remplit  les  enfoncemens  des  ellipfoïJes  ; il  eft 
comoofé  de  fragmens  aigus  de  filex  8c  de  calcaire 
corallite,  réunis  par  un  ciment  également  calcaire. 
Des  b ocs  de»ce  conglomérat  font  difperfés  çâ  & 
là  fur  le  rivage.  Dans  les  endroits  où  les  falaifes 
font  à nu,  le  calcaire  corallite  eft  couvert  d'une 
efflorefcence  de  foude  carbonatée , que  l'on  ne 
peut  attribuer  qu'à  l'aétion  des  eaux  de  la  mer 
qui  battent  les  flancs  de  ces  falaifes  8c  pénètrent 
dans  les  pores  de  cette  roche. 

La  craie  8c  le  calcaire  corallite  de  l’île  de 
Seelande  occupent  la  plus  grande  partie  du  fol  du 
Danemarck,  duHoIftein,  du  Mecklenbotirg,  de 
la  Poméranie , & conftituent  les  îles  de  Faxoc 
de  Mœen  , d’Elfler , de  la  Land  & de  Fionie.  * 

(J-  H.) 
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felze  jours  pour  remonter  de  Rouen  à Paris,  & 
huit  à dix  pour  defcendre  de  Paris  à Rouen. 
Mais  les  bateaux  à vapeur  n'emploient  dans  ce 
trajet  que  quatre  à cinq  jours  pour  remonter,  8c 
deux  pour  defcendre. 

Le  neuve  ell  peu  rapide  dans  la  hauteur  moyenne 
de  Tes  eaux  : on  compte  de  Paris  à Mantes , 1 mil- 
limètres de  pente  par  100  mètres ; de  Mantes  à 
Rouen,  i mtllimètre  i,  8c  de  Rouen  au  Havre, 
| de  millimètre. 

Nature  des  terrains  que  traver/i  la  Seine.  Depuis 
fa  fource  jufqu’à  la  hauteur  d'Auxon  8c  Van- 
dœuvre,  ce  neuve  coule  au  milieu  de  divers  ter- 
rains appartenant  à la  formation  (econdaire  ou 
aux  féaimens  moyens.  Jufqu'à  fa  réunion  avec 
l'Yonne,  elle  ferpente  au  milieu  de  la  craie, 
traverfe  les  terrains  tertiaires  ou  de  fédimenrfu- 
périeur  des  environs  de  Paris  jufqu'à  Rolleboife , 
où  elle  fe  fraie  un  pafTage  au  milieu  de  la  craie 
chloritée  & inférieure,  jufqu'à  fon  embouchure. 

Les  terrains  fecondaires  que  parcourt  8c  tra- 
verfe la  Seine,  non  loin  de  fa  fource,  font  du  plus 
grand  intérêt  pour  le  géologue.  On  y voit  fuper- 
pofés,  en  les  examinant  de  bas  en  haut,  des 
arkofes  alternant  avec  des  argiles , des  grès  alter- 
nant avec  des  lumachelles,  le  calcaire  à griphées 
fuperpofé  à ces  couches , des  argiles  calcanfères 
bleues,  condituant  une  formation  marne u réimpor- 
tante ; ces  mêmes  argiles  alternant  avec  un  calcaire 
ancien  contenant  des  térébratules,  des  entroques 
8c  d’autres  polypiers.  Les  terrains  de  craie  jufqu'à 
fa  réunion  avec  l’Yonne,  offrent  peu  d’intérêt; 
mais  ceux  qui  en  ont  le  plus  font  ceux  de  fé- 
diment  fupérieur  qu'elle  parcourt  après  fa  réunion 
avec  cette  rivière.  Aux  environs  de  Montereau, 
jufqu’à  l'embouchure  de  l’Orge , elle  ferpente  au 
milieu  d'un  vafte  dépôt  de  calcaire  lacuilre, 
fouvent  tiliceux , fur  lequel  repofent,  près  de 
Fontainebleau,  des  collines  de  fable  marin  rem- 
pli d'énormes  blocs  de  grès,  qui  rendent  fi  pitto- 
refque  la  forêt  de  Fontainebleau.  Près  de  cette 
ville  ces  fables  fie  ces  grès  font  recouverts  d'un 
des  plus  modernes  dépôts  de  la  formation  ter- 
tiaire. Jufqu'à  fa  réunion  avec  l'Orge , toutes  les 
petites  rivières  qui  aboutifient  à h Seine,  fur  fa 
rive  droite,  traverfent  le  calcaire  filiceux  ou  le 
terrain  lacuftre  moyen.  Sur  fa  rive  oppofée,  d'au- 
tres petites  rivières  defeendent  des  fables  marins 
fupérieurs , 8c  traverfent  enfuite  le  calcaire  lacuftre 
qui  fupporte  ces  fables.  A partir  de  la  rivière  de 
l'Orge,  le  fleuve  décrit  (es  finuofités  au  milieu 
d'un  terrain  de  tranfport  que  MM.  Cuvier  8c 
Brongniart  ont  examiné  jufqu'à  Poiffy , 8c  que 
nous  avons  décrit  depuis  cette  ville  jufqu’à  Rolny. 
Ce  terrain  fe  compote  de  cailloux  roules,  dont  la 
plupart  paroiflènt  avoir  été  enlevés  à des  terrains 
appartenant  aux  points  les  plus  reculés  de  la 
Haute-Seine  ; on  y voit  des  fragmens  de  roches 
granitiques,  des  lilex  qui  parodient  appartenir  à 
la  formation  crayeufe*  fie  des  blocs  de  grès  qui. 


par  leur  reflembUnce  avec  ceux  des  environs  de 
Fontainebleau,  femblent  leur  appartenir.  Au-delà 
de  Paris,  c'ell-à-dire  dans  la  plaine  de  Boulogne, 
le  même  terrain  renferme  , outre  les  roches  dont 
nous  venons  de  parler,  des  fragmens  de  cilcaire 
groffier  qui  doivent  avoir  appartenu  aux  dépôts 
de  ce  calcaire  que  l’on  exploite  aux  environs  de 
Conflans  8c  de  Bercy,  de  Gentilly,*  de  Mont- 
Rouge  8c  de  Meudor..  Près  de  Nanterre , on  ne 
trouve  plus  que  des  malfes  peu  confidérables 
de  grès  dans  ce  terrain  d’atluvion;  cependant, 
au  village  des  Mureaux,  vis-à-vis  de  Meulan, 
une  petite  colline  entièrement  formée  de  ce  ter- 
rain , nous  a montré  des  morceaux  allez  confidé- 
rables de  grès;  mais  il  eft  naturel  de  penfer  qu'ils 
proviennent  de  ceux  qui  fe  voient  à la  partie 
fupérieure  de  la  colline  qui  dom  ne  fur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  depuis  Chanteloup  jusqu'aux 
environs  de  Meulan.  Cette  colline,  qui  depuis  fa 
bafe  jufqu'à  fon  fommet  montre  la  fuccefnon  du 
calcaire  groffier,  du  gypfe,  des  fables  8c  grès 
marins  fupérieurs,  8c  des  filex  d'eau  douce,  eft 
une  de  celles  des  environs  de  Paris,  qui  nous  ont 
prouvé  combien  il  eft  probable  que  les  filex  meu- 
lières caverneux,  font  fupperpofés  aux  filex  com- 
pades  à coquilles.  En  retournant  fur  nos  pas,  nous 
ferons  remarquer  que  la  Seine  baigne  au  bas  de  la 
côte  de  Meudon,  la  craie  fupérieure  que  l'on 
retrouve  à Bougival,  au  port  Marly,  8c  qui  fe 
laiffe  voir  au  bas  du  village  des  Mureaux,  où  elle 
fupporte  le  terrain  d’alluvion  ou  de  cailloux  roulés 
qui  , fur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  fe  continue, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit,  jufqu'à  Rofny;  tandis 
que  la  rive  droite  eft  occupée  par  la  craie  fans 
interruption  depuis  le  village  de  Juziers , à que’- 

Ïues  lieues  de  Meulan  , jufqu'à  l’embouchure  du 
euve  dans  la  Manche.  Sur  la  rive  gauche,  h 
craie  ne  borde  la  Seine  au'à  partir  de  Rofny  : 
à mefure  qu'on  defeend  le  fleuve , cette  craie 
change  de  nature  ; elle  fe  charge  bientôt  de  petits 
grains  verts  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
craie  chlontie.  Ses  bancs  inférieurs  acquièrent  de 
la  dureté,  8c  depuis  Pont- de -l’Arche  jufqu'à 
Rouen,  fon  grain  devient  tellement  ferré,  que 
fans  les  filex  noirs  quelle  renferme,  on  la  pren- 
droit  difficilement  pour  de  la  craie  : auili  la  mon- 
tagne de  Sainte-Catherine,  à Rouen,  en  fournit-elle 
de  très-gros  blocs,  propres  aux  conftrudions  les 
plus  foliées,  8c  ce  que  p.-u  de  perfonnes  ont 
remarqué , c’eft  que  la  cathédrale  de  cette  ville 
eft,  au  moins  en  partie,  conüruite  avec  cette 
craie , ainfi  que  le  prouvent  les  filex  que  nous 
avonsobfervés,  comme  des  taches  noirâtres  dans 
les  élégantes  colonnes  gothiques  de  cet  édifice. 

A l'embouchure  de  la  Seine,  cette  craie  s'élève 
à plus  de  400  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer , 8c  fait  voir  fur  la  côte , près  d'Honfleur  8c 
du  Havre , qu'elle  repofe  fur  trois  formations  im- 
portantes que  nous  nommerons  d’après  l'ordre 
dans  lequel  elles  fe  préfeutent  de  haut  en  bas  : 
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la  glauconie  fablonneufe  ou  le  grttn-sand  des 
Anglais , une  couche  d'argile  qui  paroît  être  leur 
weüid-ciay } le  fable  ferrugineux  ou  leur  iron- 
fand qui  repofe.au  cap  de  la  Hève , près  le  Havre, 
fur  quelques  bancs  calcaires  qui  alternent  avec 
une  argile  bleue  qui  leur  fuccède  enfuite.  Cette 
argile,  à en  juger  par  les  fofiîles  qu’elle  renferme, 
paroit  être  analogue  à celle  de  klmmeiîdge  ou 
au  kimmeridge-ciay  A:  s Anglais.  (J.  H.) 

SEL  DE  GL AUBER  FOSSILE.  Voyt\  Soude. 

SELAQUE.  Petite  rivière  de  y lieues  de  cours, 
qui  fe  jette  dans  la  Manche  près  d'Ambletcufe  , 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  Le  terrain 
qu’elle  parcourt  appartient,  près  de  fi  fourue, 
aux  terrains  de  féoiment  fuperieur,  8c  vers  les 
bords  de  l’Océan,  aux  terrains  de  fédiment 
moyen.  (J.  H ) 

SEPTIMER.  Cette  montagne , fituéeen  SuilTe, 
dans  le  canton  des  Grifons , forme , avec  les  monts 
Ju!liers8c  Abula,  la  con  iuuation  d'une  chaîne  qui, 
avec  le  Splugen  8c  le  Bernardin,  va  fe  rattacher 
au  Saint-Gotlurd.  Sa  conftitution  elt  granitique  ; 
c’ell  par  cette  montagne  que  les  peuples  du  nord 
fe  répandirent  en  Italie.  Le  Septimer  elt  célèbre 
par  le  phénomène  qu’il  préfenta  en  ij7$,  d'un 
torrent  de  fange  qui , tombant  de  fes  pentes  mé- 
ridionales , porta  la  défolation  dans  la  belle  vallée 
de  Cafaccia,  Le  même  événement  fe  renouvela 
en  1797,  mais  avec  moins  de  violence  : les  villages 
de  Schwtndi  8c  de  Hochftctten  perdirent  cinquante- 
fept  maifons , des  jardins  &:  des  prés  confidérables, 
qui  relièrent  enfevelis  fous  les  dépôts  du  torrent 
boueux. 

Les  glaciers  du  Septimer  donnent,  au  nord, 
naiffance  à l’un  des  aitluens  de  V Abula , qui  va  fe 
réunir  au  Rhin , 8c  de  fes  flancs  méridionaux  def- 
cend  la  Mera , qui  va  fe  jeter  dans  le  lac  de  Novatt, 
ou  Chiavtnna , qui  communique  , par  un  canal  na- 
turel avec  le  lac  de  Côme.  ( J.  H.  ) 

SERPENTEMENT  DES  RIVIÈRES.  Vayt^ 
Bassins,  Vallées. 

SERPHO , ou  Séripho  , île  de  l’Archipel  grec , 
faifant  partie  du  groupe  des  Cyclades , elt  lituée 
au  nord-ouelt  de  Paros,  par  le  zi*.  deg.  10  min. 
de  longitude,  & le  57*.  deg.  zo  min.  de  lat  tade 
feptenuionale.  Sa  figure  elt  prefque  circulaire  j Con 
fol  elt  montueux  8c  aride,  de  l’on  elt  tenté  de 
croire  que  c’elt  à fa  nudité  qu’il  faut  attribuer  la 
tradition  fabuleufe  qui  porte  que  Perfée  changea 
en  pierres  jufqu’aux  habitans  de  l’ile.  Les  mines 
de  fer  y font  abondantes  ; mais , quoiqu'on  n’y 
trouve  point  d’or,  on  feroit  tenté  de  croire  que 
les  anciens  Grecs  en  trouvèrent  fur  fon  fol , 8c 
que  c’elt  à ce  métal  qu’eft  due  la  fable  de  Jupiter 
changé  en  pluie  d'oc  pour  féduire  Danaé  > car  on 
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fait  que  cette  île  elt  le  lieu  de  cette  fcène  mytho- 
logique. Elle  a un  peu  plus  de  deux  lieues  du  nord 
au  fud , 9e  à peu  près  autant  de  l'elt  à l’oueit. 

k (LH.); 

' \ ■■■.-•'  -•  ■■ 

SERRAT  (Mont).  Cette  montagne,  au  pied 
de  laquelle  coule  le  Rio  Uobrtgat,  à neuf  lieues  au 
nord-ouelt  de  Barcelone , ell  remarquable  par  fa 
forme  fingulière.  Elle  elt  ifolée , 8c  furmontée  de 
fommets  pyramidaux  qui  par  leur  enlemble  lui 
donnent,  ae  loin,  ls  prohl  d’une  feie.  C’elt  là 
l'origine  de  fon  nom,  qui  lignifie  mont  tcii.  Ces 
fommets  s’élèvent  au-deflus  leur  bafe  à 50, 
100  8c  1 ro  pieds  de  hauteur-  La  marte  qui  les  fujS- 
porte  elt  compofée  de  roches  fehiiteufes  8c  cal- 
caires, dont  l’intérieur  elt  miné  par  des  cavités 
remplies  de  ffalaâites. 

Le  mont  Serrât  elt  prefque  toujours  entouré  de 
nuage  qui  cachent  fon  fonv.net  ou  s’abairtent  vers 
fa  bafe.  La  chaîne  dont  il  forme  l'extrémité,  fe  rat- 
tache, par  plufieurs  montagnes  ifolées , au  mont 
Cadis  8c  au  mont  Canigou,  qui  dépendent  du 
fyltème  pyrénaïque. 

Avant  d’arriver  aux  différens  fommets  pyrami- 
daux du  mont  Serrât,  on  voit  un  couvent,  une 
chapelle  confaciée  à la  Vierge  Sc  plufieurs  er- 
mitages. Cette  chapelle  fe  trouve  à $,£04  pieds 
au-deffus  du  niveau  de  la  Méditerranée. 

(J.  H.) 

SÈVRES.  Voyt\  Terrains. 

SHAMO,  autrement  Coin  ou  Gobi.  f'oyrj 
Désert,  au  Supplément. 

. -.0.  -* 

SHANNON.  On  défigne  fous  ce  nom  le  plus 
grand  cours  d'eau  de  l'Irlande  : nous  l'appellerons 
fleuve,  parce  qu’il  reçoit  fur  fes  deux  rives  plu- 
fleurs  rivières.  Il  fort  du  lac  Allen , dans  le  comtd 
de  Leitrim , coule  du  nord  au  fud , 8c  traverfe 
plufieurs  grands  lacs-,  il  fépare  les  provinces  de 
Leinffer  Sc  de  Connaught,  traverfe  Limerick  8c 
fe  jette  dans  l’océan  Atlantique , entre  les  comtés 
de  Clare  8c  de  Wicklov.  Une  bande  de  rochers 
qui  le  traverfe  au  fud  de  Killaloe  en  interrom- 
proit  la  navigation  fi  l’on  n’y  avoir  creufé  un 
canal.  On  pêche  dans  ce  petit  fleuve  une  grande 
quantité  de  faumons  8c  d’anguilles  L’heure  de  la 
pleine  mer  elt  à fon  embouchure  les  jours  de  la 
nouvelle  8c  de  la  pleine  lune , trois  heures  qua- 
rante-cinq minutes.  (J.  H.) 

SHÉROUAHRAY.  Montagnes  fituées  à quatre 
lieues  au  nord  de  la  ville  de  Salem , dans  1 Inde, 
fous  le  1 ie.  degré  de  latitude.  Elles  s’étendent  de 
l’elt  à l'ouelt  où  elles  vont  fe  rattacher  aux  Gates 
oiienules.  Elles  tirent  leur  nom  d'un faquir hindou 
qui  y vivoit  il  y a dix  fiècles.  Leurs  pen  es  ne  font 

[»oir.t  rapides  ; elles  confident  en  trois  branches  ; 
ç Salem , le  Muochou  £c  le  Mouio,  Cette  dernier* 

elt 
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eft  la  plus  élevée.  Le  climat  de  ces  montagnes  eft 
doux  6c  agréable  : leurs  vallées  offrent  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  délicieufes  retraites  aux  Eu- 
ropéens. 

On  donne  à leurs  habitans  le  nom  de  Vellalen , 

Jeuple  qui  émigra  de  Coujcvcrana  il  y a 600  ans. 
is  (ontpadeurs , hospitaliers  6c  de  mœurs  douces  : 
chez  eux  I homicide  eft  inconnu , & leurs  dilbures 
font  toujours  apaiféespar  leurs  chefs,  pour  lefquels 
ils  ont  un  grand  refpeêt.  Leurs  femmes  font  très- 
fécondes  6c  vivent  dans  la  retiake.  La  plus  dan- 
gereuse de  leurs  maladies  eft  la  petite-  vérole 3 
mais  iis  ne  font  jamais  atteints  de  difformités  cor- 

Iiorelles.  Ils  cultivent  le  blé.l’otge  6c  le  millet,  & 
eurs  terres  font  tellement  fertiles  qu’ils  n'ont  que 
la  peine  de  les  enfemencer. 

Les  animaux  domeftiques  font  des  bœufs,  des 
vaches  6c  des  buffles  ; la'  volaille  , les  perdreaux 
& les  cailles  abondent  dans  ces  montagnes.  Les 
animaux  qui  peuplent  les  forêts  font , l’élan  le 
fanglier,  l’ours,  le  bifon , des  chacals,  des  hyènes 
& quelques  tigres.  (J.  H.) 

SHETLAND  ( Nouveau-).  Le  Shetland  méri- 
dional , découvert  en  1819,  fe  compofe  d'un 
grand  nombre  d'iles  peu  confidérables  , fituées 
entre  le  61e.  6c  le  6$e.  degré  de  latitude  méri- 
dionale, & depuis  le  y j*.  6c  le  64e.  de  longitude 
occidentale. 

De  1 82. 1 à 1811,  le  capitaine  anglais  Povell 
découvrit  un  nouveau  groupe  d’îles  appartenant 
au  nouveau  Shetland.  L'iîe  principale  a reçu 
celui  d’ile  du  Couronnement  ( Coronation  Ifiund), 
paice  que  c’eft  la  première  découverte  qui  ait  été 
faite  depuis  le  couronnement  du  roi  Georges  IV. 
Un  grand  nombre  d îles  fit  de  rochers  s'élèvent  à 
l'eft  de  cette  île  principale.  Tout  le  groupe  eft 
fi  tué  entre  le  60*.  6c  le  61*.  degré  de  latitude  mé- 
ridionale, 6c  les  4.1*.  S:  47*.  de  longitude  occi- 
dentale. 

Suivant  le  rapport  du  capitaine  Povell,  la  partie 
feptentrionale  du  Shetland  méridional  eft  précédée 
d'une  multitude  d îles  , de  rochers  6c  de  brifans, 
taudis  que  la  côte  méridionale  en  eft  totalement 
dépourvue  ; mais  au  printemps  celle-ci  eft  entière- 
ment cernée  de  glaces.  Cette  côte  eft  garnie  de 
plufieurs  ports:  celui  qui  fe  trouve  au  fud-oueft 
de  l'ile  du  Roi  Georges  eft  bon  6c  peut  contenir 
plufieurs  navires;  on  le  nomme  Fotte/s  Covc. 
Hôpital  Covc,  fur  la  côte  occidentale  de  l’ile  de 
Greenwich , eft  appelé  Jankée  Harbour:  il  eft  allez 
grand,  mais  lorlqu’il  vente,  les  rafales  tombent 
des  montagnes  avec  tant  de  violence , que  l'on 
court  le  rifque  de  chavirer;  les  navires  à 
ancre  y dérivent  dans  toutes  les  directions. 
Le  fond  de  ce  port  reffemble  à un  entonnoir  ; 
fa  forme  pourroit  s'expliquer  facilement  par  la 
nature  volcanique  de  ces  îles.  Le  port  deJonhfon'- 
dock,  dans  la  baie  méridionale  de  l'île  Livingfton, 
eft  allez  boni  mais  les  glaces  qui  fe  détachent  des 
Géographie- Phy/ique.  Tome  K. 
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montagnes  n’y  laiffent  pas  les  navires  en  fureté. 
Le  meilleur  de  tous  ces  ports  eft  celui  oue  forme 
l'île  de  la  Déception.  Le  baffln  a douze  milles  anglais 
de  largeur,  6c  le  milieu  a plus  de  200  brades  de 
profondeur;  l'entrée  en  a environ  trois  à fept, 
puis  dix,  jufqu'à  trente-deux,  & enfin  on  trouve 
tout-à-coup  la  profondeur  de  plus  de  foixante 
brades.  Sur  la  côte  nord-oueft  ae  ce  baffln,  on 
remarque  une  fort  belle  crique,  de  quatre  à cinq 
braffes  de  profondeur,  dans  laquelle  plusieurs 
navires  peuvent  fe  mettre  en  ftîreté. 

L’île  de  la  Déception  porte  les  caractères  les 
plus  frappans  d'une  origine  volcanique  : le  fol  en 
eft  élevé  6c  inégal  ; dans  la  partie  du  fud-eft  , on 
rencontre  un  partage  de  cent  vingt  braffes  de  lar- 
geur, par  lequel  011  entre  dans  le  baffln  le  plus 
fpacieux  du  inonde  : de  tous  côtés  en  eft  dominé 
par  des  roches  volcaniques,  6c  l'on  trouve  à 
chaque  pas  des  laves  & des  ponces.  On  y voit 
aufli  des  fources  chaudes,  dont  quelques-unes  font 
d'une  température  affez  élevée  pour  pouvoir  y faire 
cuire  des  œufs.  ( J.  H.  ) 

SHETLAND,  ou  Jbti.awd,  eft  le  nom  que  l'oi* 
donne  à des  îles  du  royaume  britannique  fituées 
au  nord  de  l'Ecolfe , entre  les  y 9e.  deg.  56  min.  6c 
( Ie.  it  nvn.  de  latitude  feptentrionale,  à quinze 
lieues  marines  des  îles  Orcadcs,  à quarante-quatre 
de  la  Norvège.  Elles  font  au  nombre  de  quatre- 
vingt- fix,  dont  quarante-quatre  font  habitées  ; les 
autres  font  des  îlots  qui  fervent  feulement  à faire 
paître  les  moutons.  Les  principales  îles  habitées 
font  : la  Grande-Terre , Yell,  U. t/l,  Whalfay,  Brtff.iy, 
Burray  ,Ho:tJé , Trondray,  Fetlur,  Papa-Stour,  Mtckie, 
Littlcerhoe,  Skeries,  Nojf,  8cc  , avec  les  petites  îles 
de  Foula  6c  dû  Pair  qui  font  dans  le  détroit  qui  fe- 
pare  ces  iles  des  Orcades. 

On  r.e  peut  pas  dire  que  le  c'imat  de  ccs  iles 
foit  agréable  ; les  plus  longs  jours  font  de  dix-neuf 
heures  quinze  minutes , 6c  les  plus  courts  de  quatre 
heures  quarante-cinq  minutes  : le  printemps  eft 
tardif,  l'été  fort  court,  l'automne  humide  6c  bru- 
meux ; l’hiver  commence  à la  fin  d’oétobre  Sc  dure 
jufqu'en  avril.  Fendant  cette  faifon  les  tempêtes 
font  fréquentes,  la  pluie  tombe  presque  conitam- 
ment , mais  la  gelée  & la  neige  y font  allez  rares  ; la 
mer  à cette  époque  fc  foulève  avec  tant  de  violence 
que  les  ports  font  inaccefflbles  & que  ces  îles  ne 

Eeuvent  pluscommuniqueravec  le  relie  du  monde. 

es  habitans  jouiffent  alors  des  avantages  de  l’au- 
rore boréale,  qui  leur  procure  une  lumière  égale 
à celle  de  la  pleine-lune. 

Prefque  toutes  les  côtes  font  hautes  & ro- 
cailleules,  mais  plufieurs  baies  profondes  & fa- 
blonneufes  offrent  de  fuis  abris  aux  bâtimens  em- 
ployés à la  pêche.  Ces  parages  abondent  en  co- 
quillages, en  loutres  de  mer,  en  veaux  marins,  en 
ambre  gris  & en  éponges.  Le  fuccin  fe  trouve  fré- 
quemment fur  les  côtes  ; ce  qui  nous  fait  croire  que 
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le  calcaire  dont  elles  font  formées , appartient  à la 
craie. 

Cependant  les  roches  font  allez  variées  furie 
territoire  de  ces  îles  ; elles  paroiflenc  appartenir 
aux  époques  antérieures  poftérieures  aux  êtres 
organifés  8;  aux  terrains  de  lediment  inférieur.  On 
y trouve  du  cuivre,  du  plomb  8c  du  fer  hydraté  en 
abondance  ; quelques  lerpentines , des  criftaux  de 
roches,  des  grenats,  & dans  quelques-unes  des 
plus  petites  îles,  de  l'asbefte. 

Dans  l’intérieur  des  plus  grandes  îles , le  fol  eft 
généralement  marécageux  : on  y voit  de  hautes 
montagnes;  mais  fi  Jes  lubitans  étoient  moins 
adonnés  à la  pêche,  une  grande  partie  des  terres 
reliée  sans  culture  pourroit  être  défrichée  8c 
rendue  productive.  Cette  opinion  eft  fondée  fur 
quelques  exemples , car  la  végétation  naturelle  eft 
chétive  dans  tout  le  pays;  à peine  y trouve-t-on 
des  veftiges  d'arbres  8c  même  d’arbritTeaux,  à l’ex- 
ception du  genévrier.  Le  gazon  ftc  8c  la  tourbe, 
qui  eft  abondante  dans  ces  îles,  fervent  de  com- 
buftible.  Les  bêres  à cornes  y font  plus  grandes 
que  celles  des  i'es  Orcades.  Leurs  chevaux  font 
très-petits,  mais  vigoureux  8c  bien  faits;  ils  font 
recherchés  en  Écolleoù  on  lesconnoît  fous  le  nom  j 
deS/te/ties.  Les  mourons  font  auflï  d’une  petite  ef- 
pèce , mais  ils  fournilTent  une  excellente  laine.  Les 
lacs  8c  les  baies  abondent  en  oifeaux  aquatiques; 
fur  les  tertes,  les  aigles,  les  épetviers,  les  cor- 
beaux 8c  les  corneilles  font  nombreux. 

Toutes  ces  îles  font  arrofées  par  de  jolis  ruif- 
féaux.  Leurs  habitans  font  vigoureux,  bien  faits  ; 
mais  leur  peau  elt  basanée  : ils  font  hospitaliers  pour 
les  étrangers»  ils  fe  marient  très-jeunes,  8c  le  célibat 
eft  regardé  chez  eux  comme  hors  de  nature.  Leurs 
lois,  leurs  mœurs,  leur  langage  8c  leur  coftume 
font  les  mêmes  que  chez  les  Ecoftais.  On  a beau- 
coup difputé  fur  leur  origine  ; mais  l’opinion  gé- 
nérale elt  que  les  îles  Shetland  ont  d’aboui  été  ha- 
bitées par  les  Norvégiens.  (J.  H.) 

SIBÉRIE  (Nouvelle-).  Archipel  de  la  mer  Gla- 
ciale, au  nord-eft  de  l'embouchure  du  Léna, 
entre  73  deg.  1 3 min.  & 74  deg.  27  min.  de  lati- 
tude, 8c  qui  occupe  environ  160  lieues,  prefque 
fous  le  meme  parallèle.  Le  marchand  Laikof,  qui 
en  fit  la  découverte  , ne  vit  que  les  côtes  méridio- 
nales, & prit  les  détroits  qui  féparent  les  îles 
pour  autant  d’embouchures  de  grands  fleuves  : 
c'eft  à cette  e rreur  qu’il  faut  attribuer  la  dénomi- 
tion  pompeufe  d<î  Nouvelle-Sibérie , dont  une  terre 
aufli  petite  8c  aulfi  difgraciée  eft  fi  peu  digne. 
En  effet,  la  côte  oppolee  du  continent  eft  un  pays 
de  délices  en  comparaifon  des  îles  absolument 
inhabitables  du  nouvel  archipel,  où  la  végétation 
a prefque  totalement  celle,  dont  les  feuïs  lubi- 
tans  font  les  ours  blancs  8c  les  renards  arétiques. 
Mais  dans  ces  parages  défolés,  la  mer  abonde  en 
poilTons , Si  des  pêcheries  y feroient  établies  avec 
lûccès,  (i  les  vaifleaux  pouvoienty  féjourner  quel- 


que temps  , & fi  l’on  trouvoit  des  débouchés  pou* 
les  produits  de  la  pêche.  Mais  les  flattons  y fe- 
roient  encore  plus  longues  8c  plus  pénibles  qu’à  la 
Nouvelle-Zemle  ( Novaïa-Zemlia),  où  elles  du- 
rent quelquefois  plus  d’un  an.  11  eft  donc  probable 
que  l’on  ne  penfera  point  à tirer  parti  de  la  décou- 
verte de  ces  terres  polaires»  8c  que  la  Nouvelle - 
Sibérie  fera  l’ua  des  derniers  refuges  des  roorfet 
8c  autres  phoques  de  la  mer  Glaciale. 

Un  voyageur  a foupçonné  que  la  Nouvelle- 
Zemle  8c  l’archipel  dont  on  vient  de  parler , pou- 
voient  être  les  deux  extrémités  d'une  grande  terre 

3ui  occupoic  une  centaine  de  degrés  en  longitude 

ans  l’Océan  aréfique.  Les  découvertes  les  plus 

récentes  ont  fait  évanouir  cette  hypothèfe,  Se  le 

Spitzberg  eft  jufqu’à  préfent  la  terre  la  plus  fep- 

tentrionale  que  l’on  connoifle.  ( F.  ) 

• 

SIBÉRIE.  Vroyt\  Stanavoi,  SvstLme  de  atoa- 
taüne  8c  Asie,  au  Supplément. 

SICILE.  Cette  île  eft  fituée  entre  les  37*.  & 
38e.  deg.  de  latitude,  8c  entre  le  10e.  8c  le  1 3*.  de 
longitude.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  mer  de 
Sicile,  au  midi  par  la  mer  Méditerranée,  8c  n’eli 
leparée  de  la  côte  de  Calabre  que  par  le  détroit 
de  Melfine  à l’eft. 

C’eft  la  plus  confiiérable  des  îles  de  la  Médi- 
terranée, entre  l’Afrique  8c  l’Italie.  Elle  a en- 
viron 190  lieues  de  circonférence,  64  de  longueur, 
du  Phare  à Trupani , 8c  37  de  largeur,  d e Mela\{o 
au  cap  Piusaro. 

La  Sicile  eft  arrofée  par  un  allez  grand  nombre 
de  rivières,  dont  les  principales  lont  celles  de 
San- Leonardo  8c  de  Pollina,  qui  fe  jeteent  dan»  la 
mer  de  Sicile  ; celles  d ' Alcantara  8c  de  Savoca , qui 
aboutiil'cnt  près  du  détroit  de  Melfine;  enfin,  celles 
de  Giareua,  de  Guurna-Longa,  de  Ragufa,  de  Terra- 
Nova  8c  de  Naro , qui  portent  leurs  eaux  à la  Mé- 
diterranée : les  deux  premières  à l’eft  8c  les 
autres  au  midi.  La  Giareua,  autrefois  le  Simitt, 
ia  cela  de  particulier,  quelle  jette  fur  fes  bords 
une  g'.ande  quantité  de  très -bel  ambre,  mais 
feulement  à fon  embouchure  8c  jamais  en  remon- 
tant vers  fa  fource.  Enfin , la  fontaine  Aréthuf» 
peut  être  mife  au  rang  des  rivières,  puifqu’elfe  en 
a la  largeur  au  moment  même  où  elle  fort  de 
terre. 

11  exifte  plufieurs  lacs  en  Sicile,  mais  en  géné- 
ral ils  font  peu  confidérables.  Deux  des  princi-  . 
paux,  le  lac  bevière  8c  le  Pantana,  font  fitués 
près  de  l’embouchure  de  la  Giareua , entre  Ca- 
cane  8c  Syracufe,  & font  très-poifTonneux.  Au. 
nord  de  Y Etna  eft  un  autre  lac  de  trois  milles  de- 
circonîercnce , qui  reçoit  plufieurs  rivières  allez 
importantes  8c  qui  ne  déborde  jamais,  quoiqu’il. 
11e  préfente  aucun  débouché  apparent.  SA.  Bt  Y* 
done,  voyageur  anglais,  n’héiite  pas  à penler- 
qu’il  communique  fous  terre  avec  le  fleuve  froid 
ou  rivière  d'Aeu,  qui  fort  des  flancs  de  Y Etna 
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Se  fe  jette  dans  la  mer  à un  mille  de  Ta  fource , 
près  de  l'ombouchure  de  XAUantara.  Ses  eaux, 
très-limpides,  ne  gèlent  jamais,  & confervent 
cependant  allez  Couvent  un  degré  de  froid  fupé- 
rieur  à celui  néceflaire  pour  la  congélation  ; elles 
font  fortement  imprégnées  de  fu'.fate  de  fer  & tel- 
lement malfaifantes , qu'elles  font  Couvent  périr  le 
bétail . I.  es  eaux  du  lac  n'ont  pas  les  mêmes  qualités, 
mais  M.  Brydone  penfe  qu’elle  peuvent  les  ac- 
quérir dans  un  cours  de  plufieurs  milles  à travers 
les  cavernes  de  YEtna  , remplies  de  feïs  & de 
minéraux. 

11  exifte  également , au  Commet  de  la  montagne 
fituée  à l'eft  de  Y Etna,  un  lac  dont  on  n'a,  dit-on, 
jamais  pu  trouver  le  fond,  & qui  eft  indubita- 
blement l'ancien  cratère  U‘un  volcan. 

La  Sicile  contient  un  grand  nombre  de  fources  Si 
d'eaux  minérales,  dont  quelques-unes  font  bouil- 
lantes. Près  d eNicotia  eft  une  fontaine  toujours  cou- 
verte d’une  écume  épaiCTe  , d'une  efpèce  de  poix 
dont  les  habitans  fe  fervent  comme  de  remède  dans 
plufieurs  maladies.  L'eau  d'un  étang  appelé  Na/o  , 
a la  propriété  de  teindre  en  noir  tout  ce  qu'on  y 
plonge , fans  le  mélange  d'aucun  ingrédient , 

3uoiqu’clle  paroifle  limpide  Se  tranfparente.  Près 
e Scidcci<L.i<  du  mont  Cologero , font  des  bains 
fulfureux'tres-renommés,  & à un  mille  & demi  à 
l’oueft  de  Palerme , on  trouve  plufieurs  fontaines 
d'eau  chaude  qui  iaillifTenr,  du  fond  de  la  mer,  â 
cinq  ou  fix  pieds  de  fa  furface. 

Les  fources  d’eau  potable  font  beaucoup  moins 
nombreufes , furtout  en  été  où  elles  tarifTcnt  à tel 
point,  que  les  habitans  de  YEtna  font  obligés  de 
faire  un  trajet  de  10  milles  pour  étancher  leur 
foif , & que  la  capitale  même  de  l'île  ne  s'abreuve 
que  de  l'eau  des  citernes. 

Un  grand  nombre  de  montagnes  s’élèvent  au 
fein  de  la  Sicile.  Près  de  Melline  e!t  le  mont 
San-Felippo , qui  ell  allez  élevé  pour  que  de  fou 
Commet  on  aperçoive  la  mer  Adriatique;  fa 
cime  eft  couronnée  par  un  gouffre  ou  cratère 
d'où  i!  fort  quelquefois  un  vent  fi  froid  & fi 
violent,  qu'il  ell  difficile  d'en  approcher. 

La  montagne  fur  laquelle  eft  bâtie  la  ville 
d’  Agrigente  ou  de  Girgenti  s’élève  de  14  à 1 joo 
pieds,  Si  fe  trouve  formée  d’une  roche  de  cal- 
caire marin  qui  exifte  jufqu’au  fommer , &e  rem- 
plie de  coquilles  cimentées  par  une  efp  ce 
de  fable  ou  gravier  qui  leur  donne  la  du- 
reté du  marbre  même.  Cette  pierre  cft  blanche 
avant  d’être  expofée  à l'air;  elle  devient  «ufche 
d'un  brun  fonce. 

•Le  Momt-Pelegrino , près  Palerme,  eft  très- 
élevé  Sc  tellement  efearpe,  qu'on  a donné  le  nom 
de  (a  Scala  ou  t Echelle , au  chemin  qui  y conduit. 
Du  fommet  I on  jouir  d'une  vue  rrès-érendue  , Si 
l'on  apperçoit  la  plupart  des  îles  Lipari  Se  meme 
une  partie  de  YEtna , quoique  I on  en  foit  éloigné 
de  toute  la  longueur  de  l'île. 

Cette  dernière  montagne  s’élève  comme  un 
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géant  entre  toutes  les  autres;  je  ne  la  confiJérerai 
ici  que  fous  le  rapport  de  la  végétation  & de  la  fu- 
perheie,  voulant  confacrer  dans  ce  Diélionnaire 
un  article  fpétul  aux  volcans  en  général  & aux  phé- 
nomènes que  chacun  d eux  préfente  en  particulier. 

Placé  à l'orient  de  la  Sicile,  YEtna  préfente  la 
forme  d'une  immenfe  pyramide  dont  la  bafe  a 
lus  de  40  lieues  de  circonférence,  & dont  la 
auteur  ell  de  1,671  toifes  nu-deflùs  du  niveau  de 
la  mer,  fuivant  Spallanzani,  Se  de  4,oco,  fuivant 
Kircher  Se  Amici.  Brydone  penfe  qu’elle  doit 
être  feulement  de  11,000  pieds  environ  11  bafe 
fon  opinion  fur  des  calcu  s barométriques,  & 
il  a remarqué  avec  étonnement  que  le  mercure 
étoit  tombé  près  de  deux  pouces  plus  bas  qu’il 
ne  l'avoit  obfervé  fur  la  partie  la  plus  haute  des 
montagnes  des  Alpes  où  il  avoir  pu  parvenir.  Le 
capitaine  Schmydt,  d'après  fes  calculs,  ne  lui 
donne  que  ic,ico  pieds  ou  1 ,700  toi'es. 

L ‘Etna  préfente  à la  fois  toutes  les  faifons , tous 
les  climats  Se  toutes  leurs  productions  dans  les 
trois  régions  qui  le  divifent,  & que  l'on  a nom- 
mées depuis  long-temps  la  région  fertile,  celle  des 
bois  & la  région  Jlérilc.  La  première  efl  le  pays  le 
plus  fertile  du  monde;  elle  eft  formée  prefqu'én- 
tièrement  de  laves  qui , par  la  fucceffion  des  * 
fiècles , font  devenues  le  fol  le  plus  riche  & le 
plus  fécond.  Elle  règne  pendant  environ  14  milles 
6e  fe  termine  un  peu  à près  Nicolo/î , où  com- 
mence la  région  (les  bois  : cel  e-ci  occupe  une 
étendue  de  10  milles  environ  fur  la  croupe  de  la 
montagne,  & l’enveloppe  d'une  zone  de  ver- 
dure qui  produit  l'effet  le  plus  pittorefque;  la 
température  fe  trouve  ici  totalement  changée,  on 
refplre  un  air  frais  &r  rafraîchiffant , Se  lors  du 
voyage  de  Spallanzani,  le  thermomètre  de  Rcau- 
mur,  qui  marquoit  à Catane  $$  degrés,  éroit 
defeendu  à 8.  La  végétation  eft  d’une  vigueur 
extraordinaire,  & produit  des  arbres  d’une  grof- 
feur  prodigieufe.  On  diflingae  furtout  le  marron- 
nier des  cent  chevaux.  Prefque  tous  les  voyageurs 
s'accordent  â penfer  que  ce  n’eft  pas  un  feu! 
arbre,  mais  un  affemblage  de  cinq  gros  arbres 
qui  ont  une  végétation  commune  : le  fait  eft  dif- 
ficile à vérifier , parce  que  l'écorce  n'exifte  plus 
qu'extérieurement,  & que  1 intérieur  eft  tellement 
creux,  qu’on  y a conftruit  une  efpèce  de  petite 
maifon.  Spallanzani  donne  à cet  énorme  tronc 
une  circonférence  de  160  pieds  , Brydone  lui  en 
donne  204,  {v:  Simond  , qui  a publié  le  voyage  le 
plus  récent  qui  exifte  fur  la  Sicile,  n'eftime  cetre 
circonférence  qu'à  112  pieds,  & 180  en  dehors 
des  protubérances  des  racines  qui  grofiiflent  fa 
bafe.  Ce  même  auteur  dit  que  l=s  plus  grofîes 
branches  ayant  perdu  maintenant  leurs  extré- 
mités, le  feuillage  de  ce  colofle  végétal  n'eft 
plus  en  rapport  avec  fon  tronc. 

C’cft  dans  cette  région  des  bois  que  fe  trouve 
atiffi  la  célèbre  grotte  des  Chèvres,  où  les  voya- 
geurs or.t  coutume  de  palier  la  nuic.  Elfe  eft 
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formée  d’une  lave  dont  la  bafe  eft  une  aphanite 
ou  roche  cornéennne  à texture  terreufe,  8c  qui, 
quoique  poreufe , conferve  une  grande  dureté  : 
elle  contient  un  petit  nombre  de  pyroxènes  & deux 
fortes  de  feld-fpaihs  blancs. 

En  fortant  de  la  régions  boifée,  les  arbres  com- 
mencent à devenir  chétifs  8c  diiformes,  bientôt 
on  ne  rencontre  plus  que  des  arbuftes  , puis  des 
buiffons,  &t  enfin,  toute  trace  de  végétation  dif- 
paroît.  Pendant  6 ou  7 milles,  on  ne  marche  plus 
que  fur  des  laves , des  feories  qui  contiennent 
beaucoup  de  fer , & qui , près  du  cône  de  la  mon- 
tagne, deviennent  tellement  mobiles,  que  l'on 
enfonce  à mi-jambè,  & que  le  chemin  devient 
aufli  difficile  que  dangereux. 

• Le  foramet  de  YEtna  eft  couvert  d’une  neige 
éternelle , 8c  les  colonnes  de  fumée  qui  s’élan- 
cent du  fond  du  cratère,  tantôt  montent  majel- 
tueufement  vers  le  ciel,  tantôt  roulent  comme 
un  torrent  fur  les  flancs  de  la  montagne.  Les 
vents  foufflent  en  général  avec  impétuolité  , mais 
la  température  eft  variable.  Brydone  fe  plaint 
d’avoir  éprouvé  un,  froid  affez  vif  pour  glacer  la 
furface  de  ia  neigé  8c  la  rendre  impraticable. 
Pendant  l'cxcurlion  de  Spa’lanzani,  au  contraire, 
le  thermomètre  11e  defeendit  pas  à plus  de  7 deg. 
au-defïus  de  la  congélation. 

La  bouche  ou  cratère  du  volcan  eft  en  forme 
d’entonnoir , 8c  peut  avoir  1 ou  $ milles  de  cir- 
conférence ; mais  il  eft  facile  de  comprendre  que 
ces  dimenfions  doivent  varier  très-fouvent , toit 
par  fuite  des  éruptions,  foit  par  des  affailTemens 
& éboulemens  qui  arrivent  lorfque  la  montagne 
éprouve  quelque  commotion  intérieure. 

C’eft  quelquefois  de  ce  cratère , 3c  plus  fou- 
vent  encore  des  ouveitures  qui  fe  font  formées 
fur  les  flancs  de  Y Etna , que  font  forties  ces  érup- 
tions terribles  qui  ont  tant  de  fois  porté  le  ravage, 
la  mort  8c  la  défolation  dans  les  plaines  fertiles  de 
la  Sicile. 

• La  Sicile  eft  fous  le  plus  beau  climat  du  monde. 

A l'exception  de  quelques  femaines  de  pluies,  le 
ciel  eft  d’une  fenérité  admirable  i la  température 
fe  maintient  toute  l'année  entre  le  ac.  & le  jj8. 
degré  de  Réaumur. 

Les  vents  y fouiflenc  quelquefois  avec  vio- 
lence, celui  du  fud-oueft  ou  libecchio  , 8c  celui  du 
fud  ou  aufirat , participent  des  qualités  du  fcirocco. 
Celui-ci  eft  plus  fréquent  en  hiver  qu'en  été,  8c 

firoduit  les  mêmes  effets  qu’à  Naples,  tanc  fur 
a température  que  fur  l’économie  animale. 

Les  ports  les  plus  importans  de  la  Sicile  font  : 
le  havre  de  Meffine,  iormé  par  une  langue  de 
**  terre  qui  s'avance  de  l'extrémitc  orientale  de 
la  ville  Sc  fepare  du  refte  du  détroit,  ce  beau 
balfin,  qui  fe  trouve  ainfi  à l'abri  de  tous  les 
vents,  8c  n'a  d’autre  inconvénient  que  quelques  dif- 
ficultés à fon  entrée , occafionnées  par  le  gouffre 
de  Chaiybdej  les  deux  havres  de  Syracufe,  donc 
le  plus  grand,  fitué  au  fud-oueft  d'Ortygie,  eft 
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très-ftlr,  & a environ  6 milles  de  circonférence  \ 
e port  d’Agrigente , aujourd'hui  Girgenti  ; celui 
d’Amare;  8c  enfin,  celui  de  Palerme,  qui  eft  à 
jeu  près  détruit  8c  comblé  par  les  débris  St 
es  ruines  qu'y  ont  apportés  les  torrens  inv 
tueux.  I'r!rié^^' 

La  population  de  la  Sicile  étoic  autrefois  de 
i,6oo,cco  âmes.  Elle  a beaucoup  diminué  de- 
puis 1714, 8c  lors  du  voyage da  Brydone,  en  1770, 
elle  n’étoit  plus  que  de  habitans , dont 

1 fo,ooo  à Païenne , y compris  40,0:0  éccléfiaf- 
tiques,  40,000  à Meffine,  16,000  à Catane, 
17,000  à Syracufe,  t 6,000  à Trapani,  18,000  à 
Modica,  & 11  ,coo  à Girgenti.  Ce  nombre  paroît 
avoir  peu  varié  depuis  cette  époque}  il  n’a  pas 
excédé  de  nos  jours  1 ,100,000  âmes. 

Les  Siciliens , comme  tous  les  peuples  méri- 
dionaux, ont  beaucoup  de  fineffe,  de  pénétration 
8c  de  talens,  mais  en  même  temps  un  penchant 
décidé  à la  mollefle  8c  aux  plaifirs  : toutes  leurs 
partions,  l’amour,  la  vengeance,  la  jaloufie, 
font  extrêmement  violentes,  & ils  aiment  avec 
ardeur  la  poéfie,  furtout  celle  qu’on  nomme 
improvifation.  Us  confervent  encore  , furtout 
parmi  les  femmes,  pluficurs  traits  de  reflèmblance 
avec  les  Grecs,  8c  cette  reflemW|oc:e  exifle 
au  moral  8c  au  phyfique.  Comme  lflPürecs,  iis 
attachent  la  plus  haute  importance  aux  queftions 
d’ancienneté  ou  de  prééminence;  comme  chez, 
les  Grecs  aofli , on  trouve  chez  les  Siciliens, 
même  parmi  les  bandits  de  profeffion,  les  plus 
touchans  exemples  dhofpitalité.  Le  peuple  eft 
fobre,  en  général,  il  aime  par  dertous  tout  les 
mets  fucrées  & tous  les  genres  de  fucreriesj  mais 
il  parott  que  l’ivrognerie  y eft  très -rare.  C'eft  du 
moins  l’opinion  de  plufteurs  voyageuis,  8c  en- 
tr'autres  au  baron  de  Riedefel , quoique  M.  Bry- 
done foit  loin  de  partager  fon  avis. 

Les  Siciliens  ne  font  point  agriculteurs}  ils 
n’ont  ni  prairies , ni  foin , ni  fumier , 8c  ne 
font  aucun  ufage , comme  engrais , du  plâtre 
fi  commun  dans  l’ile.  Lorfque  les  terres  (ont 
fatiguées , le  pàcurage  des  jachères  fembie  être 
le  leul  moyen  employé  pour  les  rétablir.  Cette 
efpèce  d’infouciance  exifte  également  chez  tous 
les  peuples  auxquels  la  nature  a prodigué  les 
tréfors.  Ils  comptent  fur  cette  bonne  nature  beau- 
coup plus  que  fur  leur  propre  indoftrie,  8c  en 
effet,  le  fol  de  la  Sicile  eft  tellement  fertile, 
qu'il  a à peine  befoin  de  la  main  de  l'homme,  8c 
qu'il  mériteroit,  comme  autrefois,  le  nom  de 
grenier  a' Italie,  fi  l'on  accordoit  quelques  foins 
un  peu  éclairés  à fa  culture.  La  végétation  .y 
eft  d'une  vigueur  extraordinaire  : le  grenadier , 
le  myrte , le  fitus  opuntia , l'olivier  y font  jplus 
beaux  que  dans  le  refte  de  l'Italie } les  châtai- 
gniers y parviennent  à une  grorteur  énorme , Sc 
près  de  Syracufe , on  voit  des  figuiers  qui  cou- 
vrent de  leur  ombre  une  furface  de  1 io  à 1 }o 
pieds  de  diamètre.  . fAîfo 
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Les  produdions  de  la  Sicile  font  le  bié , que 
les  habitans  confervent  dans  de  véritables  jllos 
creufés  dans  le  roc,  d'excellens  vins,  de  l'huile, 
des  cannes  à fucre , de  la  foie,  de  la  manne, 
du  fafran , des  laines , des  olives  , des  figues,  des 
orangers , du  miel , des  châtaignes,  de  la  loude, 
de  la  réglilTe,  du  riz , des  piltaches , des  amandes , 
des  mouches  cantharides,  &c.,  8cc. 

Les  carrières  produifent  } i efpèces  de  marbres 
durs,  8c  plus  de  joo  d’agathes,  de  béryl  8c 
de  jafpe,  de  l'alun,  du  fulfate  de  fer,  du  foufre,  du 
lalpètre , du  fel  gemme  ; fes  mines  contiennent 
du  plomb,  du  fer,  du  cuivre,  de  l'or  8c  des 
émeraudes. 

Les  beftiatix  font  nombreux  & deviennent  telle- 
ment gras  dans  certaines  parties  du  pays,  qu'on  eft 
obligé  de  les  faigner  pour  éviter  la  fuftocation. 
Les  moutons  font  noirs  ou  bruns,  8c  leur  laine 
s’emploie  fans  être  teinte;  la  race  des  bêtes  à 
cornes  eft  croifée  de  celle  d'Italie  8c  de  Suifle  ; 
celles  des  cochons  à j rmbes  courtes  8c  corps  rond , 
reftemble  à la  race  chinoife  : leur  peau  eft  fans 
poil.  Les  bêtes  fauves  font  moins  communes 
qu’autrefois,  8c  l'on  rencontre  rarement  main- 
tenant les  fangliers  8c  les  cerfs  qui  peuploient 
jadis  les  forêts  de  l 'Etna. 

Les  rivières,  & furtout  la  mer  qui  environne  la 
Sicile  , lui  fourniffent  en  abondance  une  grande 
quantité  d'excellens  poilïons,  8c  principalement 
du  thon  8c  des  anguilles,  le  xiphim  gladius  8c  la 
murène.  On  récolte  également  fur  les  bords  de 
la  mer,  de  l’ambre  rouge  8c  du  corail,  qui  fs 
trouve  en  abondance , furtout  près  de  Trapani. 

La  Sicile  eft  entourée  de  plufieurs  îles  qui  en 
dépendent.  Les  plus  importantes  font  les  îles  de 
Upuri , Pontcllarid , Fdvignaiidt  Marttimo  Uflica 
8c  Lampcdou\c.  (J.  H.) 

SIEBEN-GEBIRGE.  Voye\  Westehwald. 

SIÉTABULDIE.  Montagne  de  PIndoftan  qui 
appartient  à une  chaîne  au  pied  de  laquelle  coule 
le  fatty , fleuve  qui  fe  jette  dans  h baie  de  Cam- 
boy , à quelques  lieues  de  Surate.  Cette  montagne 
eft  bafaltique  ; elle  eft  entourée  de  gneifs  8c 
d’autrea  roches  de  la  même  époque , qui  domi- 
nent dans  les  contrées  qui  s'étendent  à l’eft. 
Outre  le  bafalre,  on  trouve  au  Siétabuldie  des 
roches  amygdaloïdes  à base  de  v/acke.  Les  roches 
volcaniques  dominent  dans  les  montagnes  envi- 
ronnantes, 8c  c'eft  à leur  décompofuion  que  le  fol 
de  PIndoftan  doit  fa  couleur  noirâtre.  (J.  H.) 

SIHOUN.  Ce  fleuve  de  l'Afie,  qui  porte  aulfi 
le  nom  de  Sir-Déria , eft  le  Jaxartes  des  anciens. 
11  prend  fa  fource  au  pied  des  monts  Kdchghdr , 
fous  le  41e.  degré  de  latitude,  8c  le  70e.  de  lon- 
gitude; coule  d'abord  dans  la  direction  générale 
de  Peft  à l'oueft,  puis  fe  dirige  vers  le  nord  juf- 
qu'au  45*.  degré  de  latitude. Dans  cette  direction. 


il  reçoit  fur  fa  rive  droite  plufieurs  rivières  : le 
Tchirtchik  , le  Tdlach  , le  Tchingheneh  , P Arkh  OU 
VArifs,  qui  defeendent  des  monts  Ald-Tagh,  8c 
VArid , qui  prend  fa  fource  dans  les  monts  Kura- 
tdou.  Après  fa  jonélion  avec  cette  rivière,  il  ne 
reçoit  plus  aucun  affluent  confidérabie,  te  fuit 
fon  cours  de  Peft  a l'oueft,  jufqu'à  fon  embou- 
chure dans  la  mer  d'Aral.  Depuis  fa  fource,  juf- 
u'à  cette  petite  Cafpienne,  qu'on  pourroit  con- 
Jérer  comme  un  grand  lac,  le  fleuve  parcourt  en 
ferpentant  une  étendue  de  joo  lieues.  11  eft  à re- 
marquer que  fur  fa  rive  gauche  aucun  cours  d'eau 
important  ne  l'alimente  , parce  qu'il  borde  de  ce 
côté  une  vafte  étendue  qui  otfre  tout  l'afpeû  des 
fteppes  afiatiques , 8c  que  l’on  appelle  les  fables 
de  Ki^U-Coum.  Ces  fables  ne  font  bornés  3tt  fud 
que  par  une  chaîne  de  collines  qui  commence 
au  pied  des  monts  Kachghur,  8c  qui  fe  termine 
au  bord  de  P Amou-Dérid , l’ancien  Oxus } qui  fe 
jette  auffi  dans  la  mer  d’Aral.  Ces  collines  font 
généralement  compofées  d'argile  8c  de  fable. 
Entre  les  monts  Karutaou  8c  la  mer  d'Aral,  le 
Sihoun  baigne  fur  fa  rive  droite  d'autres  terrains 
fablonneux  qui  ne  font  qu'un  prolongement  des 
fteppes  des  Kirghiz.  On  voit  par  là  que  les  ter- 
rains que  traverfe  le  fleuve  font  d'un  toible  inté- 
rêt pour  la  géographie  phyfiqie  8c  la  géologie, 
nous  y reviendrons  cependant  au  mot  fieppes. 
Ils  préfentent  toutefois  une  particularité  qui 
n’eft  pas  fans  intéiêtj  environ  cent  lieues  avant 
fon  embouchure , une  partie  de  fes  eaux  foit 
de  fon  lit,  coule  en  s'écartant  de  fes  rives,  le 
divife  en  plufieurs  branches  qui  fe  réunifient 
enfuite,  8c  vont,  fous  le  nom  de  Kouwin-Dc- 
ria,  fe  jeter,  comme  une  petite  rivière,  dans 
la  mer  d'Aral.  A 80  lieues  de  cette  mer,  un  autre 
petit  bras  appelé  Kultdruk  fort  du  fleuve  8c  fe 
réunit  au  Kouwan-Déria.  Ces  petits  bras , qui 
coulent  au  milieu  des  fables , femblent  être  une 
preuve  que  l’embouchure  du  fleuve  eft  aujour- 
d’hui beaucoup  plus  éloignée  de  fa  fource  que 
jadis  ; dix-huit  petits  lacs  qui  portent  le  nom 
d' Aralu-Koulldry  fiiués  fur  la  gauche  du  Kouwun- 
Déria , confirment  cette  opinion , 8c  paroilïent 
être  des  reftes  de  l’ancienne  mer  cPAral.  Enfin, 
ce  qui  prouve  que  non  - feulement  cette  mer 
étoit  jadis  plus  confidérabie  qu’aujourd’hui,  & 
que  même  les  fables  de  Kiii/-Koum  8c  peut-être 
les  fteppes  des  Kirghiz,  ont  été  couverts  par  fes 
eaux , c’eft  la  diminution  graduelle  8c  même  con- 
fidérabie qu'elle  éprouve  encore  de  nos  jours. 
Le  colonel  ruffe  Meendorff,  qui  a fait  un  voyage 
intéreflant  en  rraverfant  ces  fteppes  jufqu'à  Bou- 
khara, apprit  de  quelques  Kirghiz,  que  dans  l'ef- 
pace  de  moins  d'un  fièclc,  les  rivages  de  la  mer 
d'Aral  s'étaient  retirés  de  ij  lieues.  (J.  H.  ) 

SIKINO  ou  Sictîso , l'ancienne  Sicandros , l’une 
des  îles  de  l'archipel  grec,  eft  fituée  par  zz  deg. 
45  min.  de  longitude  8c  56  deg.  $4  min.  de  lati- 


3yS 


S I M 


tude  ; elle  eft  alongée  dans  le  fenj  du  sud-oueft 
au  nord-eft.  Ses  côtes  ont  huit  lieues  de  cir- 
conférence î fon  fol  eft  fertile  et  le  froment  qu'on 
y recueille  parte  pour  le  meilleur  de  l'archipel, 
l.i  fertilité  de  fes  vignes  et  la  bonté  de  fes  vins 
lui  avoient  fait  donner  par  les  Anciens  le  nom 
d (Snoë  ( l'ïle  au  vin).  (J.  H.) 
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SILA  (Montagne).  La  conftitution  géognofti- 
i:e  de  cette  montagne  peut  donner  une  idée 
e celle  des  Apennins , dont  elle  n’eft  léparée 
que  par  la  vallée  du  milieu  de  laquelle  coule  le 
Cratt-  Suivant  le  naturalifte  Brocchi,  le  mont  Sila 
eft  en  grande  partie  formé  de  granité  contenant 
de  l'amphibole  &:  coupé  par  des  filons  de  frl.lf- 
path  jaune  et  blanc  parsemé  de  grains  de  quarrz. 
On  v voit  aufli  des  diotitts  dont  la  décompnfîtion 
produit  un  fol  graveleux.  La  chaîne  de  Si'la  ren- 
rerme  quelques  amas  de  calcaire  appartenant 
à la  formation  de  fédiment  inférieur.  La  rive 
gauche  du  Crati  eft  entièrement  compofée  de 
roche  femblable , ainfi  que  les  montagnes  des  en  • 
virons  de  Cartàno.  (J.  H.) 

SIMMENTHAL  ou  Siedkxth  al.  Grande  val- 
lée du  canton  de  Berne  en  Snillè  ; elle  ert  formée 
par  la  chaîne  du  Niesen  à droite,  et  celie  du 
Stockhorn  à gauche  : elle  vient  déboucher  à 
peu  de  diftance  du  lac  de  7hun.  Les  montagnes 
qui  forment  cette  vallée  fe  rattachent  par  leurs 
prolongemens  à celle  des  Diablerers  : depuis 
celle-ci  jufqu’au  lac  elle  a 1 5 lieues  d’étendue  ; 
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elle  doit  fa  nairtance  à un  grand  nombre  de 
sources  que  l’on  appelle  improprement  les  sept 
Fontaines.  Ce  s fources  font  alimentées  par  les 
glaces  du  Rœrzli  dont  l'enfemble  forme  trois 
étages  ou  gradins.  Depuis  la  plus  haute  cafcade 
de  la  Simmen  jufqu'à  la  baie  du  glacier,  on 
compte  treue  heures  de  marche  ; vers  le  somm-t 
de  celui-ci,  on  voit  un  large  trou  d'où  fort.au 
au  printemps  et  en  été  , un  torrent  que  les  habi- 
tans  Rappellent  le  Ruiffcau  Perdu.  Des  que  les 
villageois  d'Oberried  l'entendent  couler,  ils  fe 
livrent  i la  joie  : c'eft  le  fignal  de  U fonte  des 
neiges  et  du  retour  du  printemps j mais  ces  habi- 
tans,  déjà  trop  voifins  des  cimes  élevées , ont 
fouvent  à craindre  les  effts  du  renouvellement 
de  la  belle  fail’on.  Au  printemps  le  glacier  de 
Roetzli,  ébranlé  par  la  fonte  qui  s'opère  fur  les 
flancs , fe  meut,  et  d’immenfes  quartiers  de  glace 
fe  précipitent  au  loin  dans  les  vallées  ; le  plus 
fouvent  amoncelées  au  bas  des  premières  pentes, 
ces  mafles  forment  un  glacier  ifolé  qui  n’eft  qu'à 
une  demi-lieue  des  premiers  chalets.  (J.  H.) 

SINA1  (Mont).  Cette  montagne  célèbre, 
formée  de  granité  rougeâtre  â gros  grains  & de 
grès,  eft  nommée  par  les  Arabes  Dgebbel-Mufa 
(montagne  de  Moitié)  ; elle  eft  fituée  fous  le  aç®. 
deg.  de  latitude  feptentrionale , dans  une  pref- 

3u’ile  de  l’Arabie  Petrée , formée  par  deux  bras 
e la  mer  Rouge,  à l’extrémité  du  défert  de  Sinaï. 
Elle  conftitue  avec  le  mont  Oreb,  dont  elle  n’eft 
féparée  que  par  une  vallée  délicieufe,  une  petite 


une  rivière  torrentueufe  la  traverfe , et  lui  donne  chaîne , üc  femble  ne  former  avec  lui  qu'une  feule 
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fon  nom;  elle  fe  grortic  des  eaux  d’un  torrent  qui 
porte  aiirti  le  noir»  de  Simmen  & qui  defeend  d'une 
petite  vallée  qui  fe  termine  a l'extrémité  du 
Niefen.  La  hauteur  abfolue  de  cette  montagne 
& du  Stockhorn  eft  de  6 à 8,coo  pieds.  Plus  on 
remonte  la  vallée  & plus  les  autres  montagnes 
atteignent  de  hauteur  : les  plus  confidérables 
n'ont  pas  moins  de  9 à 10,000  pieds  au-delfus  de 
la  mer.  La  vallée  do  Simmenthal  eft  étroite  & 
pittorefque  i elle  n’a  pas  généralement  plus  d'un 
quart  de  lieues  de  largeur.  Elle  eft  fertile  en 
gras  pâturages  ; on  y élève  une  grande  quantité 
de  beres  à cornes , de  moutons  &c  de  chevaux. 
Ses  vaches  rivalifent  de  beauté  avec  celles  des 
environs  de  Gruyères  : elles  pèsent  au-delà  de 
( à quintaux  i leur  couleur  otdinaire  est  le 
toux  ou  le  brun  noirâtre.  Elles  donnent  une 
énorme  quantité  de  lait. 

En  remontant  cette  vallée,  on  aperçoit  plu- 
tieurs  montagnes  couvertes  de  bois  : ce  font 
l’ Albrefchhorn , YOberlaub , le  Palm  , le  Mttfch , 
& le  Brick  y d’où  defcendenc  plufieurs  ruif- 
lèaux.  Leurs  cimes  font  dominées  par  VAmmtrt- 
prat , & Y Ammcrthor.s , au-.lelfus  duquel  s’élève 
le  Wilde-Strubtl,  d’où  defeeni  le  glacier  de 
Rat:{/i.  La  Simmen  forme  vers  le  haut  de  la 
vallée  trois  fuperbes  chutes  au-delà  defquelles 


montagne.  Sa  hauteur  n'eft  pas  bien  comme , mais 
on  a lieu  de  croire  qu’elle  doit  approcher  de  i.coo 
toifes.  Suivant  le  voyageur  Seexen,  la  cime  eft 
au  moins  à yoo  toifes  du  couvent  de  Sainte- 
Catherine  , & Brown  trouva  de  la  neige  fur  fes 
pentes  feptentrionales  au  mois  de  mai.  Elle  s’élève 
à pic,  & l’on  ne  parvient  à la  gravir  qu'à  l'aide 
de  degrés  taillés  dans  le  roc  , au  nombre  de  4,000. 
Le  fornmet  du  Sinaï  offre  une  furfice  d’environ  70 
pieds  de  longueur  fur  une  largeur  de  30;  il  eft 
couvert  de  monticules , & l'on  voit  jaillir  une 
fource  du  pied  de  l’un  d’eux.  On  voit  encore  des 
fources  dans  d’autres  parties  du  Dgebbel-Mula , 
mais  elles  tariffenc  pendant  une  partie  de  l’année  : 
les  ruifteaux  qui  y prennent  nairtance  fe  répandent 
dans  des  vallées  plantées  de  vignes,  de  poiriers, 
de  dattiers  Sc  d'autres  arbres  fruitiers  ; les  moines 
du  couvent  de  Sainte-Catherine  & les  Arabes 
font  un  grand  commerce  de  fruits  avec  le  Caire. 

Le  couvent  de  Sainte-Catherine , dont  fainte 
Hélène  parte  pour  la  fondatrice,  eft  litué  fur  la 
pente  du  mont  Sinaï  : les  moines  grecs  qui  l’habi- 
tent obfervent  une  abftiner.ee  rigoureufe  ; la  crainte 
des  invafions  des  Arabes  les  a engagés  à élever 
un  mur  formant  une  cour  en  avant  du  couvent, 
8r  n'ayant  d’ilfue  qu’une  feule  fenêtre  placée  à 40 
pieds  au-deflus  du  fol.  Un  panier  fufpendu  à une 
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poulie  fert  à introduire  les  voyageurs  munis 
d'une  lettre  de  l'archevêque  de  la  montagne  de 
Sinaï,  dont  la  rélidence  elt  Kahira.  Il  exiiie  des 
mines  de  cuivre  au  mont  Sinaï.  (J.  H.) 

S1ND  ou  Indus.  Grand  fleuve  d'Afie  dont  les 
lourcts  font  dans  les  hautes  montagnes  Ju  Tibet , 
vers  le  55*.  deg.  de  latitude  & le  70*.  de  lon- 
gitude, à l'eft  du  méiidien  de  l'obferratoire  de 
Paris.  Son  embouchure,  dans  la  mer  des  Indes, 
divifée  en  plufieurs  branches , eft  par  14  deg.  de 
latitude  & 01  de  longitude.  Son  cours  développé 
elt  d'environ  900  lieues.  Aucun  fleuve  n'ottre 
plus  de  Angularités  dans  l'étendue  du  pays  qu'il 
traverfe. 

Aucun  Européen  n'a  vu  les  fources  de  ce 
fleuve,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  dans  une  région 
inacceflible,  ni  même  inhabitée  : on  ne  les  fixe 
que  d'après  le  rapport  d'un  habitant  de  cette 
contrée,  dans  un  lieu  d'où  l'on  découvre  l'élé- 
vation & la  firuéhire  de  la  malle  montagneufe, 
couverte  de  neiges  éternelles,  nommée  Cangri , 
dans  la  province  de  Manfarower,  la  plus  élevée  du 
Tibet.  C'eft  dans  cet  uffemblage  de  pics,  dont  la 
hauteur  ne  paroît  point  inférieure  à celle  de  la 
famaufe  montagne  d'Hawal.géri,  que  quatre  ri- 
vières ont  leurs  fources,  favoir  : i°.  le  Sing-Jing 
(le  Sind)}  z°.  le  Tamjok , qui  fc  dirige  vers  le 
nord-outllj  30.  le  Lwd-Jing , qui  un  peu  plus  bas, 
à fon  entrée  dans  le  Népuul , prend  le  nom  de 
Scilc} i 40.  le  Miimjolc , dont  le  cours  elt  oireéte- 
ment  oppofé  à celui  du  Sind. 

Le  Sind  St  le  Setlej  ont  chacun  deux  fources 
principales,  & font  divifés  en  deux  branches  : 
celles  du  fleuve  ne  (e  réunifient  qu'après  un  cours 
de  plus  de  zoo  lieues,  renfermant  entr'elles  une 
chaîne  de  montagnes  toujours  couvertes  de  neige 
à leurs  fommets  les  plus  élevés.  Les  deux  branches 
du  Setlej  fe  réunifient  dans  la  chaîne  de  l’Hima- 
laia,  après  un  cours  d'environ  40  lieues.  Cette 
rivière  eft  le  principal  affluent  du  Sind,  mais  fon 
embouchure  dans  le  fleuve  elt  à plus  de  yoo  lieues 
de  la  Iourte,  & elle  reçoit,  dans  l'intervalle, 
des  rivières  comparables  au  Rhône  ou  à la  Loire. 
Au  confluent,  le  courant  du  fleuve  n'eft  dillingué 
que  parce  qn'il  elt  plus  direct;  mais  le  volume 
des  eaux  de  la  rivière  paroît  être  le  plus  confidé- 
rable.  Celle-ci  elt  VHydaJpe  d«.s  Anciens,  fi  toute- 
fois les  géographes  modernes  n'ont  point  lait  un 
échangé  de  nom  entre  les  deux  branches  à peu  près 
éga  es  de  Y Indus.  L'Hydafpe  jouit,  chez  les  au- 
teurs gTecs  & romains,  d’une  réputation  qui  femble 
appaitenir  plus  fpécialement  au  courant  le  plus 
fréquemment  vifité  & par  confequent  le  mieux 
connu  : or,  le  Sind  s'oftroit  le  premier  aux  voya- 
geurs venus  d'Europe;  il  limitoit  outraverfoit  les 
états  de  Porus,  Src. 

Les  fources  du  Sind  & du  Setlej  font  à la  limite 
inférieure  des  neiges  qui , dans  cette  partie  des 
montagnes  du  Tibet,  ne  fubfiltent  pas  conftam- 
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ment  à 4,foo  mètres  au-defïiis  du  niveau  de  la 
mrr.  A zoo  mètres,  chacune  des  branches  du 
Sind-Jing  traverfe  un  lac  où  fe  réunifient  les  ruif- 
feaux  descendus  des  montagnes  voifines  ; les  deux 
branches  du  Setlej  traverfent  auffi  des  lacs , mais 
à une  moindre  hauteur , environ  4,ozo  mètres  au- 
deflus  du  niveau  des  mers.  Tout  concourt  à éta- 
blir, quant  à la  ftruéture  & l'hydrographie,  une 
reflemblance  remarquable  entre  les  Alpes  te  les 
montagnes  du  Tibet,  vers  le  fud.  Les  rivières 
qui  ont  leurs  fources  dans  l'une  & l'autre  chaîne, 
tombent  de  très-haut  & traverfent  des  lacs.  Le 
règne  végétal  y offre  d'autres  analogies  non 
moins  dignes  d'attention  : le  rofiar  fans  épine, 
le  raifin  d'ours  ( arbutus  uva  ut  fi),  l'airelle  myrtiie 
( vaccini um  mynillus),  le  grofeiller,  le  framboi- 
fier  & le  fraifier,  les  fleurs  qui  décorent  les  pâ- 
turages des  hautes  Alpes  couvrent  les  flancs  de 
l'Himalaia,  jufqu'aux  limites  des  neiges;  le  bou- 
leau, plufieurs  efpèces  de  pins  , de  faules , &c. , 
forment  aufli  les  forêts  de  ces  montagnes.  Mais 
les  animaux  particu  iers  à chaque  chaîne  font 
reconnoîtve  fur-le-champ  l’Europe  & l’Afie.  Dans 
l'Himalaia,  le  tigre  pourfuit  julque  fur  l.s  neiges 
les  troupeaux  des  montagnards , & brave  le  froid 
de  ces  hautes  régions  : des  yaks  y paiffein  en 
bandes  nombreufes  fous  la  furveillance  d'un  feul 
berger  ; une  variété  de  mouton , convertie  en 
bête  de  fomme , fuffit  pour  les  relations  commer- 
ciales à travers  les  rochers,  Ls  bois  & les  neiges  ; 
ccs  moutons-po.teurs  fourniflent  auffi  une  laine 
très  ellimée,  que  les  Tibétains  nomment  pol  ou 
pal.  Dans  la  langue  de  ces  peuples , le  bélier  de 
cetre  excellente  variété  de  la  race  ovine,  ports 
le  nom  de  Lk,  & la  brebis  celui  de  maima.  La 
chèvre  à duvet  y eft  dans  toute  fa  perfeétton;  ce 
duvet,  que  l'on  nomme  ténu,  eft  enlevé  tota- 
lement par  les  fabticans  de  fchals  de  Cachemire. 
Le  bouc  fe  nomme  raiba , fie  la  chèvre  mima.  Les 
troupeaux  qui  fournirent  le  duvet  le  plus  eflime 
ne  defeendent  pas  des  hauts  pâturages  de  leurs 
montagnes  ; on  prétend  que  leur  toifon  ell  moins 
fine  lorfqu'ils  font  npuriis  dans  des  vallées  plus 
baffes,  & à plus  forte  raifon  dans  les  plaines. 

Dans  les  vallées  parcourues  par  les  deux  bran- 
ches du  Sind , dirigées  d’abord  vers  le  nord-ouefi, 
la  température  ne  s'élève  pas  autant  que  l'abail- 
femenr  du  fol  l'indiqueroit  dans  un  pays  moins 
couvert  de  montagnes  & de  forêts  ; ce  n'eft  qu’à 
une  grande  diftance  des  fources  que  l'on  ren- 
contre fucceflivemer.t  le  pin  pignon,  le  noyer, 
l'abricotier,  la  vigne.  Comme  les  deux  branches 
du  Setlej  fe  dirigent  au  ftid-oueft  & s'abailfent 
beaucoup  plus  rapidement,  les  flations  des  memes 
arbres  y lont  plus  rapprochées  & plus  élevées; 
on  y trouve  la  vigne  jufqu’à  3,000  mètres  au- 
deflus  du  niveau  de  la  mer,  mais  c’eft  à 903 
mètres  plus  bas  qu’elle  eft  dans  toute  fa  perfec- 
tion, manifefte  fa  prodigieufe  fécondité,  & réa- 
life  les  merveilles  du  Bacchus  indien.  La  région 


Digitized  by  Google 


4oo  s I N 

des  arbrifleaux , tels  que  les  gencvtiers,  les  églan- 
tiers, &c.,  y atteint  la  limite  inférieure  des 
neiges,  oui,  dans  quelques  partages  entre  les 
pics  les  pius  élevés,  cft  jufcju'à  4>7^o  mètres  de 
hauteur.  Dans  les  vallées  du  Setlej  & de  fes  ai- 
fluens  dans  les  montagnes , les  variations  de  tem- 
pérature font  extrêmes  3c  très-promptes.  La  tranf- 
parence  8c  la  raréfaction  de  1 jir  bonne  tant  de 
force  aux  rayons  réfléchis  par  les  rochers que 
plufieurs  dations,  très- convenables  pour  1 hiver- 
nage, font  défertes  pendant  l'été,  à caufe  de  la 
chaleur  exceflive  qui  règne  pendant  tout  le  jour, 
8ç  que  la  nuit  même  ne  tempère  pas  allez.  I ovl- 
que  les  deux  branches  du  Sind  font  réunies  au- 
defluus  da  Ladak,  comme  le  fleuve  ell  encore 
dans  les  montagnes  & coule  en  certains  lieux 
entre  les  rochers  à pic,  la  chaleur  y ell  aulïi 
cuelqutfois  intoléralle;  mais  en  général  les  va- 
i rations  de  tempér  ture  n'y  font  ni  au  (H  giandes 
ni  aulïi  rapides.  Le  climat  y tft  donc  plus 
falubre , plus  favorable  à l'efpèce  humaine,  mais 
la  végétation  ne  profite  point  de  ces  avantages. 
Quoique  les  deux  vallées  aient  été  tiaicées  par 
la  nature  avec  une  libéralité  d.ont  on  trouve  peu 
d'exemples,  même  dans  l'Afie  méridionale»  il 
paroi:  que  celle  du  Setlej  tft  la  plus  fécondé,  & 
que  les  habitans  ont  fu  tirer  patti  des  bonnes 
qualités  du  fol.  , 

Le  Sind  contourne  & limite  la  chaîne  de  l'Hi- 
rcalaïa  à l’oucft  , de  même  que  le  Eurrampourcr, 
fous  le  nom  de  Sampou , contourne  8c  termine  les 
mêmes  montagnes  à l'eft.  Son  lit  ell  au-deflous 
du  niveau  de  l'extrémité  la  plus  balle  du  fond  de 
l'ancien  lac  dort  l’écoulement  à mis  à découvent 
la  p'tis  belle  vallée  de  Cachemire.  Ce  lac,  formé 
pir  les  eaux  du  Chelum  8c  de  plulieurs  ruilkaux 
defeendant  des  mon  agnes  environnantes,  ne  s’eft 
écoulé  qu'à  une  époque  allez  récente  : fi  l'on  Ven 
rapporte  aux  tiaditions  du  pays,  elle  coincideroit 
avec  celle  de  ce  qu'on  appelle  le  déluge  univetlel  ; 
8c  en  effet,  l’invafion  fubice  d'une  aulïi  grande  malle 
d’eau  que  celle  que  ce  lac  renleimoit;  fufïiroir  pour 
fubmerger,  lur  fon  paflage,  une  partie  de  l'Hindoul- 
tan.  Aujourd'hui  même,  dans  laiaifondes  pluies,  la 
partie  inférieure  de  la  vallée  du  Sind  efl  expolée 
à des  inondations  qui  ne  fervent  qu'à  perpétuer 
de  valïes  marais  & leurs  exhalaifons  malfaifantes. 
Les  travaux  de  l'homme  remédieront  peut-être  un 
jour  à ces  mauvjufés  qualités  du  fol  : on  peut 
oppofer  des  digues  aux  débordemens  du  fleuve 
& des  rivières,  procurer  de  l’écoulement  aux 
marais,  deflecher  & purifier  toute  la  contrée,  en 
y ménageant  des  irrigations  qui  luiconferveroient 
toute  fa  fertilité.  La  pente  générale  du  terrain  efl 
plus  que  fnffifante  pour  ces  travaux.  Le  cours  du 
Gange  peut-être  traité  de  la  même  manière,  mais 
avec  plus  de  difficulté , par  ce  que  fon  lit  a moins 
de  pente,  & que  le  vo.ume  de  les  eaux  efl  plus 
confidérable,  quoique  fon  cours  fo.’t  moins  long 
que  celui  du  Sind. 
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Les  limites  du  baflin  du  Sind  n'ont  pas  encore 
été  tracées  avec  exactitude  au  nord  8c  a l'eft. 
On  n'a  point  de  cartes  détaillées  des  monts  Soun- 
Ling  &c  Karakoroun , dont  le  verfant  méridional 
lui  envoie  une  multitude  de  petites  rivières  qui 
fe  réunifient  en  un  feul  courant,  8c  forment,  fur  la 
rive  droite  du  fleuve,  le  feul  affluent  qui  ait  attiré 
l’attention  des  voyageurs,  de  même  que  la  rive 
gauche  ne  reçoit  non  plus  qu'un  affluent  confidé- 
rable, le  Setlej.  Cependant,  ccs  deux  rives  font  par- 
tout bien  atrofées  & très-ferti'.es  ; les  ruiffeaux  qui 
portent  leurs  eaux  dans  cette  vallée  de  plus  de 
400  lieues  de  longueur , ont  leurs  fources  ou 
dans  des  marais  ou  dans  de  petits  lacs,  & quel- 
ques-uns ont  jufqu'à  $0  lieuts  de  cours;  mais  iis 
font  fréquemment  fans  tau  dans  le  temps  de  la 
mouflon  fèche.  A l'eft  du  fleuve,  les  fables , accu- 
mules par  une  longue  fuite  de  débordemens  Si 
laides  à lec  lorfque  le  fleuve  a creulé  fon  lit  à une 
plus  gtande  profondeur,  8c  que  fon  niveau  s’elt 
abaiflé , forment  une  plaine  aride  & déferte , où 
les  pluies  n’entretiennent  qu’un  petit  nombre  de 
plantes.  A l'ouelt,  les  coteaux  font  plus  rappro- 
chés du  fleuve,  en  forte  que  le  mouvement  des 
eaux  dut  y être  confnmment  plus  rapide  , 8c  que 
les  fables  en  rainés  par  le  courant  ne  s’y  dépotè- 
rent point. 

ün  n'a  point  de  donnée  fuffifantes  fur  la  mi- 
néralogie du  baflin  du  Sind,  dans  tout  l’efpace 
que  ce  fleuve  parcourt  après  qu'il  ell  fort»  des 
montagnes.  Quant  aux  plantes  qu’il  nourrit  & aux 
animaux  qui  le  peuplent,  vcyt{  les  articles  1>- 

DOSTA.N,  CACHEMIRE  , T.U.IU.S,  TlBET,  SCC. 

(F.) 

SINNAMARI.  (Rivière  d'Amérique  dans  la 
Guiane  françaile  ) Cette  rivière  prend  fa  fource 
vers  le  55e.  deg.  de  longitude  occidentale,  8c  le 
*.  deg  de  latitude  feptentrionale.  F.lle  fe  jette 
ans  l’Océan  atlantique,  à 22  lieues  de  Cayenne , 
après  un  trajet  d'environ  ; j lieues,  & après  avoir 
formé  trois  cafcades  differentes.  On  pêche  des 
tortues  fur  fes  bords. 

A la.Guiane,  on  n'éprouve  point  les  chaleurs 
étouffantes  des  autres  parties  de  l’Amérique  méri- 
dionale , le  climat  y efl  très  fuppotwble,  furtout 
l’été,  parce  qu'alorsla  chaleur,  quoique  plus  forte, 
a plus  de  reflorc  que  pendant  l'humidité  de  l'hiver. 
Cette  douceur  de  température  peut  ttre  attribuée 
à la  longueur  des  nuits  & à l'abondance  des  rofees 
& des  brouillards.  Mais  pendant  les  fix  premiers 
mois  de  l'année , cette  colonie  efl  ravagée  par  des 
pluies  fi  abondantes  , qu’elles  dégradent  les  lieues 
élevés,  inondent  les  plaines,  pourrififent  les 
plantes  & font  fufpendre  les  travaux  : la  végéta- 
tion efl  tellement  forte  à cette  époque , qu'il  eft 
impoflïble  de  l'arrérer.  A cette  calamité  tuccède 
une  fécherefle  qui  ouvre  îk  calcine  la  terre  depuis 
le  mois  de  juillet  jufqu'en  odtobre. 

Le  loi  de  la  Guiane  efl  généralement  un  tuf  pier- 
reux i 
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reux , recouvert  de  fables  & de  débris  de  quelques 
végétaux;  fon  exploitation  eft  facile,  mais  il  pro- 
duit peu  & feulement  pendant  cinq  ou  fix  ans.  Les 
cultivateurs  défrichent  alors  des  terrains  qui  ont  le 
même  fort,  & t ceux  meme  dont  le  fol  eft  plus  pro- 
fond, durent  peu,  parce  que  les  pluies  les  ra- 
vagent promptement. 

Les  Hollandais,  après  avoir  langui  long-temps 
fur  les  terres  hautes , ont  entrepris  le  defféthe- 
ment  des  marais,  à l'aide  de  travaux  immenfes,  & 
profpèrcnt  à préfent  dans  les  plaines.  Rien  ne 
s'oppoferoit  à ce  que  la  colonie  françaife  imi 
tât  cjt  exemple  fur  les  rives  de  Sinuamari  : le 
terrain  eft  favorable  à l'agriculture,  le  fucre  y 
abonde,  l'indigo  y eft  excellent,  le  coton  & le 
roucou  y prolpèrent,  1rs  épiceries,  qui  y ont  été 
apportées  par  le  célèbre  Poivre,  y réuffifftr.t, 
furtout  le  giroflier,  le  cannellier  &:  le  poirier.  Des 
forêts  de  cacaoyers  croillent  dans  l’intérieur,  Sr  le 
café  de  la  Guiane  paffe  pour  être  le  meilleur  après 
celui  de  Moka.  Enfin , le  climat  tfr  le  fol  font 
favorables  aux  plantes  des  Indes  orientales  & à 
ce’les  de  l'Amérique  méridionnale. 

Les  exportations  de  la  Guiane  s’élevoient,  en 
1790,  3 foo.coo  livres.  11  eft  vrai  que  les  établif- 
femens  qui  s'y  font  formés  ont  eu  une  fin  mal- 
heureufe , mais  la  faute  en  eft  furtout  à l'impéritie 
& à l’imprévoyance  de  ceux  qui  n'ont  point  pris 
les  précautions  néceffaires;  l'eau,  fubmergeam les 
terres  baffes  pendant  plufieurs  mois,  pourrit  les 
végétaux,  qui,  au  ruoor  de  la  féchereffe,  exha- 
lent des  miaimes  infeéts  & mortels  : il  eût  fallu  , 
pour  éviter  cet  inconvénient,  choiiir  le  temps 
favorable  Sr , à force  de  bras , affainir  le  fol  par 
les  delléchemens 

Ce  pays  a été  couvert  de  volcans  aftuellement 
éteints  ; on  n'y  éprouve  jamais  de  tremblemcns 
de  terre  S:  d’ouragans.  L'accès  en  eft  facile  aux 
bâûntens  marchands , mais  les  vailfeaux  de  guerre 
ne  peuvent  en  approcher  qu’avec  de  grandes  dif- 
ficultés. 

On  n’y  trouve  point  d'animaux  venimeux. 

(J.  H.) 

SIPHANTOouSihhnos.  Cette  île  de  l’archipel 
grec,  qui  fait  partie  des  Cyclades  , porta  jadis  le 
nom  de  Métopfe } à'Acis  , et  d ‘Ajlragale.  Elle  eft 
fituee  au-deffus  de  Serpho  par  22  deg.  21  min. 
de  longitude  , et  37  de  latitude.  Sa  circonfé- 
rence eft  d'environ  13  lieues;  elle  renferme 

filulieurs  montagnes  dont  la  plus  importante  eft 
e mont  Saint- Elie.  Son  climat  eft  beau,  le  ciel 
y eft  toujours  pur,  le  fol  y eft  fertile  & (es  eaux 
lont  excellentes.  Ses  principaux  produits  con- 
fident en  vins  ; les  oliviers  et  les  câpriers  y (ont 
nombreux  ; elle  nourrit  beaucoup  de  gibier.  Les 
roches  qui  composent  la  charpente  de  l'ile  font 
formées  de  granité  et  de  marbre  (latuaire  ; autre- 
fois elle  étoit  riche  en  mines  d’or  et  d'argent: 
aujourd'hui  on  y connoit  encore  des  mines  de  fer 
biographie  phyjique.  Tome  y. 
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et  de  plomb , mais  elles  ne  font  point  exploitées. 

Cette  île  jadis  très-peuplée  ne  renferme  plus  que 
f à 6,cog  habitans.  (J.  H.) 

SKIATHOS.  Ile  de  l'archipel  grec  fituée  1 
l’entrée  du  canal  Saint-Georges , entre  la  Thef-y^ 
falie  et  l’ile  de  Négrepont , par  21  deg.  ly  min.^ 
de  longitude  et  37  deg.  10  min.  de  latitude.  Sa 
circonférence  eft  de  10  lieues  ; une  montagne  en 
occupe  le  centre , et  fa  population  confiite  en 
quelques  familles  theffalienncs.  (J.  H.) 

SKYROS.  Cette  île  de  l'archipel  grec  étoit 
connue  des  Anciens  fous  le  nom  d'  (Æp ce  & d’  (Egi - 
lipe.  Elle  s’étend  du  nord  au  fud  par  le  22e.  deg. 

20  min.  de  longitade  et  le  58e.  yo  min.  de  lati- 
tude. Sa  longueur  eft  de  fix  lieues  et  fa  plus 
grande  laigeur  de  deux  ; elle  en  a 20  de  circon- 
férence. Son  fol  eft  couvert  de  collines  et  Je  ro- 
chers efearpés  ; cependant  le  inont  Saint-Elie 
eft  d'une  affez  grande  élévation  ; il  occupe  pief- 
que  le  centre  de  l’ile.  On  dit  que  Skyros  ren- 
ferme des  mines  de  cuivre  , mais  nous  lavons  par 
plufieurs  échantillons  de  roches , qu  elle  eft  pref- 
qu  entièrement  volcanique;  plufieurs  cratères  font 
encore  reconnoiffablts.  Pli  ueurs  fources  sortent 
de  ces  montagnes  et  la  plupart  de  Tes  vallées 
font  très- fertiles  ; le  bois  furtout  y eft  pl  is  abon- 
dant que  dans  les  autres  îles.  La  végétation  natu- 
relle se  compofe  de  chênes  verts,  de  lentisques , 
de  lauriers  rôles,  & même  de  pins  & d'autres 
arbres  refineux.  (J.  H.) 

SOCIÉTÉ  files  de  la).  Ces  îles  font  fituées 
dans  la  mer  du  Sud,  par  le  17e.  degré  de  lati- 
tude méridionale , & le  228'.  de  longitude.  Les 
principales  font  : Taïti  ou  Otaïti  {voye\  ce  mot),  « 
Maîtéa,  Huaheine  & Rai.itea.  La  première  fut 
découverte,  en  1767,  par  le  capitaine  Wallis, 
qui  la  nomma  lie  de  Georges  111.  Ln  1768,  Bou- 
gainville y aborda  & apprit  des  naturels  fon 
véritable  nom.  En  1769,  Cook  y débarqua,  en 
fit  le  tour  dans  une  cnaloupe,  & en  traça  la 
carte;  mais  n’ayant  donné  le  nom  à' lies  de  la 
Société  qu’au  groupe  d'Ulictéa  & de  Huaheine, 
il  l’eteiidit  depuis  à plufieurs  autres  îles. 

Mtiitia  ou  l’ile  d‘ Ofnabruck , appelée  auftî  Pic 
de  la  Boucieufe,  eft  fituee  à l'ouelt  d'Otaïti;  elle 
eft  for  me  d’une  montagne  conique.  On  y pèche 
des  huîtres  perlieres. 

Huaheine  a fept  lieues  de  tour.  Son  afpeét  eft 
magnifique , & la  végétation  y eft  de  quelques 
femainès  plus  précoce  qu'à  Otaïti. 

Ratutéa  ou  Oraitéa , la  plus  confidérable  de 
ces  lies , après  Otaïti , eft  jointe  par  fa  bafe  à celle 
d'Otaha  : toutes  deux  font  entourées  de  refeifs , 
dont  les  ouvertures  forment  l'entrée  de  plufieurs 
ports.  Elles  ont  environ  20  lieues  de  tour. 

llorabora , eft  une  petite  île  dont  le  centre  eft 
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occupé  par  un  pic  qui  paroit  être  volcanique.  Ses 
habitans  font  belliqueux. 

Eimio  ou  Maria  pofiede  un  havre  excellent. 

Tetfturoa  eft  inacceflîble  aux  grands  canots; 
elle  a une  citadelle  où  le  roi  d'Otaïti  conferve 
•+  -fes  tréfors. 

Tapcïohi ,ï  l’oueft  de  Maitéa,  eft  peu  connue 
des  Européens. 

Genuavra  ou  l'île  de  Scilly.  & Mapija,  ne  font 
habitées  que  par  des  pengouins.  ( J.  H.  ) 

SOCOTORA  (Ile  de).  Cette  île  eft  fituée 
dans  la  mer  des  Indes,  à 40  lieues  au  nord- 
est  du  cap  Guardafni,  par  le  il*,  degré  de 
latitude  8c  le  yz*.  degré  de  longitude  du  mé- 
ridien de  Pans.  Elle  a environ  \o  lieues  de 
longueur  fur  8 à 10  de  largeur.  Elle  reffemble, 
par  fa  ftérilité , à la  côte  d'Ajan , dont  elle  eft 
voifine.  Une  chaîne  de  montagnes  l'entoure  au 
nord-eft  ; cette  chaîne  eft  aride  8c  coupée  à pic 
depuis  la  moitié  de  fa  hauteur  jufqu’au  Commet  ; 
fa  bafe  eft  recouverte  de  fable  blanc  & de  terre 
mêlée  de  fragmens  calcaires  qui  s'étendent  juf- 
qu’à  la  mer  : on  y aperçoit  de  fort  loin  des 
gouffres  8c  quelques  cavernes.  L’île  eft  coupée 
au  centre  par  une  autre  chaîne  de  montagnes  fort 
élevées,  que  les  vents  du  nord  couvrent,  jufqu’à 
leurs  fommets,  d’un  fable  qui  contribue  à la  ftéii- 
lité  de  cette  contrée,  dont  quelques  vallees  abri- 
tées font  feules  exemptes.  L'ile  elt  abordable  dans 
une  partie  de  la  côte  leptentrionale  qui  s'étend  de 
l'eft  à l'oueft,  tirant  un  peu  au  nord-eft  & au 
fud-oueft,  8c  où  fe  trouve  la  baie  de  Tamaiida. 
Ses  ports  les  plus  fréquentés  par  les  Portugais 
font  : Zoko,  qui  eft  habité  par  les  Maures,  Ca- 
Jenzerà  l'oueft,  & Béni  à l'orient.  Cette  côte  n'a 
ni  rocs  ni  bancs  de  fables  qui  puiffent  entraver  la 
navigation,  8c  le  fond  de  la  mer,  quoique  pierreux 
en  quelques  endroits,  ne  l'eft  point  allez  pour 
endommageras  câbles.  Cependant  l'ile  ne  potlède 
pas  un  feul  port  ou  rade  où  les  vaiffeaux  puiffent 
paffer  1 hiver  en  fûreté.  On  voit  de  l'autre  côte 
de  l’ile,  au  bord  de  la  mer,  une  caverne  formée 
de  trois  maffes  énormes  d’agglomérations  de  co- 
rail , appuyées  l’une  fur  l'autre,  Sc  adoffees  à une 
montagne  : elle  forme  un  dôme  de  plus  10  pieds 
d'élévation , & fert  d'abri  aux  troupeaux  des 
Arabes.  Sa  profondeur  eft  de  zo  pieds  fur  autant  de 
largeur  : fa  principale  ouverture  à 8 à 9 pieds,  8c 
une  autre,  placée  à l’oppofé,  ne  peut  donner 
paffage  qu'à  un  feul  homme. 

La  ftérilité  de  l'île  eft  due  en  partie  à l’in- 
fouciance  de  fes  groffiers  habitans;  les  vallées 
abritées  -produifent  naturellement  des  dattiers., 
des  palmiers,  une  grande  quantité  de  plantes 
médicinales  8c  d’autres  qui  peuvent  fervir  d'ali- 
ment; les  courges  8c  les  melons  d’eau  y font 
de  mauvaife  qualité , mais  l'aloës , appelé  aïoefuc- 
(otrina , y eft  le  meilleur  connu;  les  Arabes  en 
tirent  1a  gomme  de  Mofunbran . On  y recueille 
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auflt  la  réfine  connue  fous  le  nom  de  fanç-dra* 
gon  ; le  bois  y eft  très-rare  8e  le  feul  grain  qui 
y croiffe  eft  le  rie.  Les  habitans  exportent  pour 
l'Arabie  des  cuirs,  des  peaux  de  chèvres  8c  des 
dattes. 

Les  animaux  domeftiques  tels  que  les  bœufs , 
les  vaches , les  moutons  Se  les  chèvres,  font  de 
petite  ftature.  La  pèche  eft  très-abondante  furies 
côtes  de  Socotora,  mais  l’ignorance  des  habitans 
fur  les  arts  les  plus  indifpenlàbles  , les  empêche 
d'en  profiter  ; l'ambre  gris  y eft  fouvent  rejeté 
par  les  flots.  Selon  un  auteur  du  premier  fiècle, 
on  trouve  dans  les  rivières  de  cette  îlo  (que 
les  Grecs  nommoient  Diofcoride ),  des  croco- 
diles, de  nombreux  ferpens  Se  de  grands  lé- 
zards, dont  les  habitans  mangeoient  la  chair  8c 
dont  la  grailfe  fondue  leur  fetvoit  d'huile.  On  y 
trouvoic  des  tortues  dont  les  écailles  fervoient  à 
faire  des  tablettes  pour  écrire  & d’autres  petits 
ouvrages. 

On  lit,  dans  l ’Hiftoire  dts  Voyages , que  les  ma- 
rées à Socotora  font  contraires  à celles  de  l’Inde  ; 
c’eft-à-dire  que  lorfque  la  lune  paroît  à l'horizon  , 
la  marée  eft  naute , & oue  lorfqu'elle  arrive  au 
méridien  de  l'île,  la  marée  eft  baffe.  L’auteur  de 
cette  remarque  prétend  l'avoir  vérifiée  à plu- 
fieurs  époques  pendant  les  pleines  lunes;  mais 
rien  ne  juitifie  cette  affertion  contraire  aux  lois 
phyfiques.  (J.  H. ) 

SOLE  AT  ARE.  La  Solfataren’eft  point  une  mon- 
tagne ifolée,  elle  fait  partie  d'une  chaîne  ; fa  grande 
aire  eft  entourée  d’une  enceinte  de  rochers  élevés 
qui  formoient  autrefois  les  patois  d’un  cratère  ; 
ces  parois  font  blanchâtres  8c  altérées  du  côté  qui 
regarde  le  fud.  Les  eaux  pluviales,  en  s’écoulant 
fur  la  pente  de  ces  rochers,  entraînent  la  fuper- 
ficie  des  laves , Se  fe  dépofant  dans  les  lieu:-,  bas, 
y forment  des  ftalaâites  Se  des  pifolites. 

Breiflak  , qui  a obfervé  avec  tant  de  foin  les 
terrains  volcaniques,  dit  qu'avant  de  s’éteindre 
entièrement,  les  volcans  fe  changent  en  folfa- 
tare,  & relient  dans  cet  état  pendant  plusieurs 
fiècles  ; que  les  vapeurs  acido-fulfureufes  attaquent 
alors  les  matières  qui  forment  les  parois  du  cra- 
tère , qui , decompofées  peu  à peu , font  facile- 
ment entraînées  par  les  eaux,  il  fait  obferver  que 
le  mont  Olibano , qui  eft  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  Solfatare,  a dû  être  anciennement  la  plus 
baffe , parce  que  l’on  voit  encore  que  ce  fut  par 
elle  que  la  lave  fe  répandit  au-dehors.  Les  parties 
qui  étoient  jadis  .les  plus  exhauffées  ont  été  dé- 
compofées,  puis  entraînées  par  les  eaux , les  unes 
au  bas  de  la  montagne , les  autres  dans  l'intérieur  . 
du  cratère,  8c  ont  contribué  à former  cette  grande 
8c  belle  plaine , qui  s'élève  journellement  ; 8c  l'on 
peut  certainement  prédire,  ajoute-t-il , que  dans 
quelques  fiècles  ce  cratère  fera  prefqu'entière- 
ment  détruit.  Mais  le  pic  bafaltique  reliera  de- 
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bout , & alors  on  aura  beaucoup  de  peine 'à  con- 
cevoir comment  fe  fera  formé  cette  roche  ifolée 
& élevée  perpendiculairement,  lorfqu'il  ne  reliera 
plus  aucune  trace  du  cratère. 

On  attribue , fuivant  Spallanzani , la  fumée 
blanche  & brûlante  qu'exhale  la  Solfatare  aux 
pyrites . femées  en  abondance  dans  le  fond  de  ce 
volcan,  & que  le  contaâ  des  eaux  fouterraines  aura 
décompofées  & enflammées  lentement.  Prefque 
toutes  les  laves  de  la  Solfatare  renferment  du  pyro- 
xène  & du  feld-fpath,  leur  bafe  ordinaire  elt  le  pé- 
trofilex  & le  trapp  ; on  y trouve  aurtî  des  rocnes 
granitoïles  en  petits  morceaux  , qui  n'ont  point 
été  touchés  par  le  feu  & compotes  de  quartz 
& d'amphibole. 

l/une  de  ses  parois  intérieures  contient  un 
tufa  cendré  , d’uhe  confiftance  moyenne,  à cou- 
ches plus  ou  moins  épailles,  dont  chacune  efl  re- 
couverte d'un  enduit  noirâtre  oû  fe  trouvent  des 
vertiges  de  plantes  qui  ont  été  reconnues  pour 
des  algues  marines.  Ce  fait  prouveroit  que  la 
partie  de  la  Solfatare  qui  porte  ce  tufa  a été  fou- 
levée  du  fond  de  la  mer;  il  dl  même  probable  que 
tout  le  volcan  a la  même  origine. 

On  extrait  de  la  Solfatare  du  fulfate  d’alumine 
& du  muriate  d’ammoniaque.  Breillak  partant  de 
ce  principe,  que  la  quantité  de  fulfate  d'alumine 

alte  l'on  veut  extraire  doit  être  égale  à la  quantité 
'air  ambiant,  a fait  pratiquer  de  valles  aires, 
garanties  des  eaux  qui  s’écoulent  des  rochers  par 
des  fortes  & des  trous  profonds,  où  ces  eaux 
lont  abforbées  par  la  terre;  il  a aufli  fait  ouvrir, 
au  pied  des  parois  du  volcan,  plulieurs  grottes 
propres  à fournir  le  (ulfate  d’alumine.  Four  ren- 
dre plus  abondante  la  récolte  du  muriate  d'am- 
moniaque , le  même  phyficien  à imaginé  de  longs 
tubes  en  terre  cuite,  ouverts  aux  deux  extrémités; 
ces  tubes  reçoivent  ce  fel  lous  la  forme  de  va- 
peurs qui  fe  condenfent  à leur  furface  intérieure , 
S c y forment  une  croûte  qui  parvient  au  bout  de 
quelque  temps  à une  épaifleur  conlidérable. 

Dans  les  fentes  de  la  Solfatare , le  foufre  pro- 
duit parla  fublimation , fe  criftallife  journellement. 
Breillak  attribue  fa  formation  , ainrt  que  celle  du 
gypfe , à la  décompolition  de  l'hydrogène  fulfuré. 
« J’ai  eu  plulieurs  fois,  dit-il,  le  plaifir  d obferver 
» dans  la  Solfatare  de  Pouzzole , les  divers  pro- 
» duits  qui  réfultent  de  la  décompolition  de  i'hy- 
*»  drogène  fulfuré.  Point  de  phénomène  qui  mé- 
» rite  d'être  remarqué  fur  les  parois  internes  des 
» fentes  d'où  fort  le  gaz  animé  par  beaucoup  de 
» chaleur.  Mais  lorfque  ce  gaz  vient  à fe  mêler 
» avec  l'air  atmofphérique , li  fa  chaleur  ell  très- 
» forte  , alors  on  commence  à apercevoir  fur  les 
» parois  de  la  fente  quelques  petites  gouttes 
» d'eau , qui  peu  à peu  groflilient  &c  prennent  une 
» forme  alongée.  En  les  examinant  dès  le  pre- 
» mier  moment  de  leur  nairtance , on  y voit  quel- 
» ques  atomes  d’une  pouflîère  jaune,  qui  fe  mul- 
» tipjicnt  à mcfure  que  la  goutte  grortit.  Ces 
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»>  atomes  jaunes  font  des  particules  de  foufre , 

» qui  pendant  quelque  temps  fe  meuvent  à la  ma- 
» nière  des  tourbillons , « de  temps  en  temps 
» quelqu'une  fe  fépare  pour  s'attacher  au  point 
» ü’où  pend  la  goutte,  & là  fe  forment  des  fila- 
» mens  de  foufre.  Comme  celui-ci  fe  fépare  du 
» gaz  , il  me  paroîc  très-probable  que  l’hydrogène 
» relié  libre  le  combine  avec  l’oxygène  de  l'at- 
» molphère,  & qu’à  l'aide  du  calorique  il  con- 
» tribue  à la  formation  de  l'eau.  Que  li  l’hvdro- 
» gène  fulfuré  n’eft  pas  accompagné  de  f>eau- 
» coup  de  chaleur  , on  ne  voit  alors  ni  eau  ni 
» foufre,  mais  il  fe  forme  de  l’acide  fulfurique, 

» & les  parois  du  lieu  où  les  émanations  fe  ré- 
» pandenr,  fe  couvrent  d'elflorefcences  faiines  , 

»>  c’eft -à-dire  de* fulfate  d'alumine  , de  fer  & de 
» chaux,  fubllances  produites  par  la  combinaifon 
» de  l'acide  fulfurique  avec  les  terres  contenues 
» dans  les  matières  volcaniques.  J'ai  plulieurs  fois 
» obfervé  les  mêmes  phénomènes  dans  le  voifi- 
» nage  des  eaux  minérales  dites  fulfureufes.  « 

U-  H.) 

SONDE  (Iles  de  la).  Elles  font  fituées  dans  la 
merdes  Indes,  à l’ouell  des  Moluques.  Bornéo, 
Sumatra  , Java , Bals,  Lomboc,  Yumbava,  Madura , 

& Banco , font  les  plus  conlidérables , les  autres 
ont  peu  d’importance.  Les  peuples  féroces  qui  les 
habitent  font  des  Malais.  Le  détroit  de  la  Sonde 
ell  litué  entre  les  îles  de  Sumatra  & de  Java , par 
le  fe.  degré  de  latitude  méridionale. 

L'ïle  de  Java  ell  très-élevée  vers  le  centre  ; fa 
grande  hauteur  doit  arrêter  le  cours  des  vents 
généraux  de  fud-eft,  qui  tombent  obliquement 
fur  cette  partie  de  l’ïle , ainrt  que  Us  nuages  Hc 
les  vapeurs  qui  forment  les  orages  & les  pluies. 
Au  nord  de  f'ile,  dans  le  détroit,  on  jouit  d'un 
temps  fuperbe  au  mois  de  juillet.  Les  principales 
montagnes  de  Java  font  éloignées  de  la  mer.  La 
terre  ell  couverte  de  forêts  qui  s'étendent  juf- 
qu'aux  rivages.  Ses  terrains  s’abaiflent  infen- 
nblement  vers  la  mer,  furtout  dans  la  partie 
feptentrionale.  Les  montagnes  du  centre  font  en- 
vironnées par  d’autres  montagnes  beaucoup  moins 
hautes  : nous  en  parlerons  en  traitant  de  la  nature 
du  fol. 

On  eft  long  temps  à palier  le  détroit,  dont  la 
longueur  ell  d'environ  30  lieues,  à caule  de  la 
grande  hauteur  de  l'ïle,  qui,  interrompant  les 
vents  généraux,  fait  qu’on  ne  peut  trouver  dans 
ce  détroit  ceux  de  fud-eft  & d’eft  fud-eft, 
corhme  on  les  trouve  de  l’autre  côté  de  l'ïle;  mais 
à leur  place  on  éprouve  beaucoup  d'irrégularités 
& de  calmes,  malgré  des  courans  conliderables. 

Les  points  de  vue  qu’offre  le  détroit  de  la^g, 
Sonde  n’ont  rien  de  comparable  au  monde. 

On  remarque  à l'entrée  méridionale  deux 
pointes  qui  tiennent  à Java , &qui  n’offrent  que  des 
ruines  & des  débris  de  terrain.  D’énormes  roches 
détachées  de  la  terre  bordent  la  côte  entre  ces 
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deux  pointes  & s’élèvent  au-deflus  de  la  furface 
de  l'eau.  Partout  on  remarque  la  fuccefl’ion  & la 
fuperpofition  des  roches,  nuis  elles  ne  font  point 
horizontales,  elles  font  inclinées  à l'horizon  de  la 
mer,  8:  y touchent  prefque  pa:  l'extrémité  de  leur 
angle;  ce  qui  indique  des  terrains  de  formation  an- 
cienne. Toute  cette  cote  elt  extrêmement  brifee. 

L’ile  de  Java  eft  fort  grande  : fa  longueur  eft 
de  23  y lieues  et  fa  largeur  de  2 y à 40 ; fa  fuper- 
ficie  ell  d'environ  6,yco  lieues  catrees.  Elle  eft 
riche  8c  opulente,  8e  contient  plufieurs  royaumes: 
ceux  de  Bent3tn,  de  Jacatra,  de  Batavia,  ca- 
pitale des  pofléflîons  Hollandaises;  celui  de  Thé- 
ribon , dont  le  roi  eft  indépendant  du  mara- 
ram  ou  empereur,  qui  a fou§  fa  domination 
l’intérieur  de  l 'île , & fait  fa  relidence  à Carta- 
foura  ; le  pays  de  Tagal  8c  le  royaume  de  Greflie, 
qui  a fon  roi  particulier. 

I/île  produit  le  blé , le  riz,  la  canne  d fucre,  le 
benjoin,  le  poivre,  8c  des  drogueries  de  toutes 
efpèces.  1 es  autres  végétaux  font  : le  bananier 
nain  ( piflang  radia  ) , qui  produit  un  fruit  très- 
délicat;  la  goyarier  commun  ( pftdium  pyriferum  ) ; 
le  yambofier  de  Malaca  (eugenîa  malactnfn',  ; le  ca- 
tappa  ( lerminalia  catappa  );  le  papayer  ( carica 
pjpjya)-,  le  jacquier  des  Indes  (artàcarpus  com- 
muais) ; l’ananas,  8cc.  L'arbre  de  tek  (teclona) 
règne  dans  les  forées  : c’eft  fous  fon  ombrage  que 
croiflènt  les  cocotiers,  le  pancrailu-n  ambotnenje , 
le  mufeadier  uniforme,  plufieurs  efpèces  A’nvaria, 
d’héli  Hères  , de  bauhinia , & cette  agave  avec 
laquelle  les  habitans  font  des  étoffes.  Les  maré- 
cages fe  couvrent  partout  des  larges  feuilles  du 
nympheea  ntlumbo , 8c  le  p ftia  ftratiotes  forme  de 
belles  rofaces  à la  furface  des  rivières.  Mais  la 
plus  fingulière  production  végétale  de  Java  eft  le 
bukon-upas , dont  les  émanations  donnent  la  mort. 
On  a regardé  long-temps  fon  exiftence  comme 
fabuleufe.  Plufieurs  voyageurs  difent  qu'on  ne 
trouve  autour  de  lui  à , plus  de  1 5 milles  de 
rayon , ni  créatures  vivantes , ni  arbres , ni  her- 
bes, ni  buiflbns;  qu’il  n’y  a que  des  criminels 
condamnés  à mort  qui  ofent  franchir  cette  ligne 
redoutable,  8c  qu’ils  n’obtiennent  leur  grâce  qu’en 
rapportant  un  peu  de  la  gomme  qui  découlé 
de  l’arbre  morbifère  ; qu'enfin , on  a remarqué 
qire  fur  fept  cents  criminels  qui  ont  fnbi  cette 
épreuve  dans  l’efpace  de  $0  ans,  il  n’et:  étoit  re- 
venu que  dix.  Il  y a fans  doute  beaucoup  d’exa- 
gération dans  ces  récits.  On  fait  d'une  manière 
pofitive,  par  les  expériences  que  M.  Lefchenault 
a faites  fur  les  lieux  , 8c  par  celles  que  MM.  De- 
lille  8c  Magendie  ont  faites  en  France,  qu’il  dé- 
coule du  tronc  de  cet  arbre  un  fuc  vifqueux , jau- 
nâtre, d'une  faveur  amère,  qui,  introduit  dans 
l’ettomac  ou  mêlé  au  fang  par  l’srbforbtion  de  la 

{icau,  ou  par  une  incifion,  caufe  promptement 
a mort  aux  hommes  & aux  animaux;  que  pris 
dans  l’intérieur,  ce  fuc  agi  fortement  fur  le  fyftème 
digeftif,  en  produifant  par  le  haut  8c  par  le  bas 
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dés  évacuations  fuivies  d’une  mort  aufli  prompttf 
que  douloureufe;  qu’enfin,  introduit  par  une  bief- 
fure,il  fupprime  I adlion  des  nerfs  8c  caufe  une 
paraîyfie  générale  à laquelle  on  ne  peut  apporter 
aucun  remède.  M.  Lefchenault  s'eft  afluré  que 
non-feulement  on  pouvoit  approcher  cet  arbre 
fans  danger,  mais  que  les  oifeaux,  les  reptiles  & 
les  infeétes,  fe  pofent  defïiis  fans  qu'il  en  réfulte 
pour  eux  aucun  inconvénient  fâcheux.  11  a re- 
connu qu'il  ne  faut  pas  s’arrêter  long  temps  fous 
Ion  ombre,  ni  manier  imprudemment  fon  fuc, 
parce  qu'il  en  réfulte  un  ma!  de  tête  violent,  une 
enflure  générale,  des  natifées  8c  des  vomiffemens 
que  l’on  petit  voir  fe  difliper  au  bout  de  quelques 
jours,  mais  qui  fouvent  peuvent  être  fuivis  de  la 
mort.  ..  » ' . 

Les  animaux  de  Java  font  des  buffles  généra- 
lement petits;  des  moutons  couverts  de  poils  au 
Feu  de  laine;  des  chevaux  petits  mais  vigoureux  ; 
des  fangliers,  quelques  rhinocéros , plufieurs  ef- 
pèces de  finges;  l'écureuil  bicolore  ôc  l’écureuil 
volant  ( morchus  javanicus  ).  Les  paons  font  com- 
muns dans  les  forêts, ainfi  que  le  redoutable  boa- 
conftricor , ferpent  qui,  félon  M.  Lefchenault,  avale 
des  boeufs  8c  des  chevaux , mais  dont  la  morfure 
n'cft  point  vénénenfe.  Les  rivières  font  peuplees 
d'enormes  crocodiles , 8c  pendant  la  chaleur  du 
jour  on  voit,  autour  des  lieux  habités , voltiger  le 
dragon  volant , petit  reptile  qui,  fe  nourrit  d'in- 
feétes. 

On  compte  dans  l'île  dix  hommes  pour  une 
femme.  La  religion  du  pays  eft  la  mahométane 
qui  y fut  apportée  par  ua  Arabe  dont  la  tombe 
eft  en  grande  vénération. 

Bornéo  ou  Pulo-K‘ Umatan , fut  découverte , en 
1 y zi,  par  dom  Georges  de  Menefcès,  portugais. 
Ses  côtes  font  habitées  par  des  Malais,  8c  l'inté- 
rieur par  des  peuples  appelés  Beajos  ou  Dayaks  t 
nation  peu  connue.  L'intérieur  de  l’île  n’ayant 
pas  encore  été  fuftifamment  exploré , nous  ne  don- 
nerons que  peu  de  détails  fur  fon  fol  8c  fes  pro- 
ductions Sa  longueur  du  nord  au  fud  eft  d'en- 
viron 300  lieues,  8c  fa  largeur  de  l'eft  à l'oueft 
de  2CO;  ainfi  elle  furpafte  la  France  en  étendue. 
Elle  eft  traverfée  dans  toute  fa  longueur  par 
deux  chaînes  de  montagnes  dont  la  plus  confîdé- 
rable,  qui  pafife  par  le  centre  de  l'île,  eft  appelée 
Monts  des  Punams.  D autres  montagnes  bordent 
les  côtes  orientales  S:  occidentales.  Il  y a lieu  de 
croire  que  ces  montagnes  font  peu  élevées,  puis- 
que l’on  dit  qu'elles  forment  un  plateau  ma- 
récageux inonde  dans  la  faifon  des  pluies.  D'autres 

Îiretendent  au  contraire  que  ces  montagnes,  donc 
es  plus  importantes  ont  reçu  le  nom  de  Mon- 
tagnes de  Crijial , parce  qu’on  y trouve  beaucoup 
de  criftaux,  font  très-élevées,  & qu'à  leur  bafe  il 
exifte  un  vafte  lac  d'oô  forcent  les  principales  ri- 
vières de  l'île.  Ce  qu’il  y a de  certain , c'eft  que 
plufieurs  de  ces  montagnes  font  des  volcans 
éteints,  que  d'autres  fument  encore,  & qu'elles 
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font  les  principales  caufes  des  terribles  tremble- 
mens  de  terre  que  l'on  relient  dans  l'ile.  Les  plus 
importantes  rivières  font  le  Banjo majfin,c[\x  on  n'a 
remontée  que  jufqu'à  50  lieues  de  fon  embou- 
chure, qui  le  trouve  au  fud  dans  la  baie  de  ce 
nom  j la  Poutianak , qui  a la  fienne  l'ur  la  côte  oc- 
cidentale, & que  les  Hollandais  ont  remontée,  en 
182$,  jufqu'à  aaolieues  dans  lesterres,  le  Sambalt 
te  le  Borné»,  fur  la  même  côte  ; 8c  le  Paftr,  fur  la 
côte  orientale  : mais  on  ne  connoit,  pour  ainfi 
dite , que  les  embouchures  de  ces  trois  rivières. 

Cette  île  produit  le  riz. , le  coton , la  canne  à fu- 
cre,  le  poivre,  le  camphre,  le  girofle,  la  muf- 
cade  8c  la  patate  j le  fandal,  l’ebène  8c  dilférens 
bois  de  teinture  y croiflent  en  abondance.  On  y 
recueille  diverfes  efpèces  de  rotangs  le  rotang 
commun  ( calamus  rotang  Linn.  ) dont  on  fait  des 
cannes  > le  rotang  a fang  de  dragon  ( calamus  draco), 
précieux  par  la  réfine  qu'il  fécrète  5 le  rotang  vrai 
f calamus  verus  ),  qui  fort  à faire  des  nattes, 
des  baguettes  à battre  les  habits  & les  fiéges 
dits  de  canne.  Enfin  les  forêts  de  Bornéo  font  rem- 
plies d’arbres  d’une  hauteur  prodigieufe. 

Les  animaux  de  cette  île  lont  le  tigre,  la  pan- 
thère , le  cheval , l'éléphant  & la  plus  grande  ef- 
pèce  de  finge,  le  fîmia  po:go  & l'orang-outang 
(fimia  futyrus).  On  y trouve  aulli  des  bœufs  fau- 
vages  8e  l’axis  ( ctrvus  axis  Linn.),  eipèce  de  cerf 
qui  fe  tient , dit  Pennant , dans  les  lieux  maréca- 
geux , Se  que  les  naturels  appellent  cerf  a'eau. 

Le  climat  de  Bornéo  11’elt  point  aulli  chaud  que 
le  pourroit  faire  croire  la  fituation  fous  la  ligne 
équinoxiale  : le  thermomètre  de  Réaumur  n'y  def- 
cend  ordinairement  qu'a  22  degrés,  & s'élève  ra- 
rement au-delfus  de  17  à 28.  Les  brifes  de  nier  & 
les  vents  de  l'intérieur,  ainfi  que  les  pluies  con- 
tinuelles qui  tombent  depuis  novembre  jufqu’en 
mai,  refroidiflent  fineulièrement  l’atmolphère. 

La  population  de  l’ile  n’cft  évaluée  qu'à  $ ,oco,cod 
d'habitans  , compofés.en  grande  partie  de  Malais , 
ou  plutôt  d’un  mélange  de  ce  peuple  avec  des  Ja- 
vanais , des  Bougghis  Se  des  Macallares  ; 2co,coo 
Chinois  font  répartis  dans  l'ile  ; l’intérieur  eft , 
comme  nous  l’avons  dit,  peuplé  par  les  Dayaks  ; 
mais  les  contrées  les  plus  inacceilibles  font  habi- 
tées par  des  Papous  ou  Négnllos. 

Sumatra.  Cette  île  , dont  la  longueur  eft  de  590 
lieues  & la  largeur  de  60  à So,  eft  couverte  de 
pâturages  8c  fertile  en  riz,  en  grains,  en  épice- 
ries & en  fruits  L'aibre  qui  produit  la  gomme  de 
benjoin  8c  celui  qui  donne  le  camphre , croitfent 
dans  une  forêt  fituée  fur  la  côte  occidentale  de 
de  l’ile:  le  poivre  eft  fa  principale  lichefle.  On 
y récolte  encore  plufieurs  fruits  précieux , tels 
que  le  mangoullan , qui  réunit  la  douceur  du  raifin 
à l'acidité  de  l'orange  & qui  pafle  pbur  un  remède 
univeifel;  le  fruit  de  l’arbre  à pain,  celui  de 
Yeugenia  malacenfis , qui  rellemble  par  fa  forme 
à une  poire  ; des  ananas , des  citrons,  des  oran- 
ges 8c  des  grenades.  Située  fous  la  ligne,  qui 
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la  traveife  par  le  milieu,  les  pluies  en  rendent 
l'air  malfain  ; dans  l’intérieur , deux  chaînes 
de  montagnes,  couvertes  d'arbiiffeaux,  renfer- 
ment des  mines  d’or  Se  d'argept.  Les  côtes  font 
prefque  partout  garnies  de  refcifs  de  corail. 

Bali  ou  la  petite  Java  , eft  extrêmement  peu- 
plée. Située  à l’eft  de  Java,  elle  a environ  14  lieues 
de  tour , renferme  une  ville  du  même  nom , & 
abonde  en  riz  8c  en  fruits  de  toutes  efpèces  ; mais 
elle  ell  dépourvue  de  bois.  Plufieurs  lacs  fervent 
à l’irrigation  des  terres.  Ses  habitans  font  noirs  8c 
très-belliqueux  ; quand  ils  meurent , on  brûle  fur 
leur  bûcher  celle  de  leurs  femmes  qu'ils  ont  le 
plus  aimée. 

Madura  n’a  que  jo  lieues  de  long,  fur  7 à 10 
de  large  : elle  n’eft  féparée  de  Java  que  par  un 
canal  fort  étroit. 

Borna  a y 2 lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
8 e 20  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  pluies  y font 
fréquentes  depuis  feprembre  jufqu'en  avril.  Les 
principales  rivières  font  le  Debous  8e  le  Pyring , 
fur  la  côte  occidentale  , le  Meraviany  fur  la  côte 
oppolée,  VAntun  8:  le  Layany,  qui  fe  jettent  dans 
la  baie  de  Klabert.  Les  forêts  produifent  une 
grande  variété  de  beaux  bois,  8c  lurtout d'ébène. 
L’ile  renferme  des  cerfs,  des  fangliers  8c  des 
couleuvres. 

Savu  ou  Savou , que  l’on  peut  regarder  comme 
appartenant  au  groupe  de  !a  Sonde , a environ 
8 lieues  de  longueur , fur  j à 4 de  largeur.  Ses 
productions  font  les  mêmes  que  celles  des  autres 
îles. 

Nature  géologique  du  terrain  de  ces  îles.  Le  fol  de 
l’ile  de  Sumatra  eft  peu  élevé  dans  fa  partie  orien- 
tale i il  paroit  compofé  de  fable  vert , de  craie  & 
de  terrain  d’alluvion , qui  recouvre  une  grande 
étendue,  8c  qui  eft  raverfé  par  p:efque  toutes 
les  grandes  rivières  qui  exiftent  dans  cette  con- 
trée. Ces  dépôts  d’alluvion  augmentent  conti- 
nuellement, à raifon  du  peu  d’élévatiomdu  niveau 
“de  1 ile  au-deflus  de  la  mer,  3c  tendent  à reculer 
la  linite  des  eaux  $ 3Ulïi  la  ville  de  Palembang, 
qui  étoit  jadis  un  port  de  mer,  eli-elle  aujour- 
d’hui éloignée  de  60  n iiles  de  l’embouchure  de  la 
rivière.  A l’oueft  de  cette  ville,  il  exifte  une 
chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  dans  la  même 
direction  que  celle  de  la  péninfule  de  Malaga , 
c’eft-à  dire  du  fudoueft  au  nord-elt. 

M.  WiiliamJack,  à qui  nous  empruntons  ces  dé- 
tails , extraits  des  Mémoires  de  la  Société  géologique 
de  Londres , croit  que  la  bafe  de  l'ile  eft  primitive  ; 
le  granité  fe  trouve  à Ayer-Bangy  & à Ménany- 
Kaban  , mais  les  roches  de  trapp  font  les  plus 
communes.  Les  montagnes  élevées  8c  prefqu  ifo- 
lées  font  volcaniques;  elles  diffèrent  de  celles  de 
Java,  en  ce  que  celles-ci  font  coniques,  8c  que 
les  autres  forment  une  chaîne  de  créces. 

En  parcourant  la  côte  occidentale  du  nord  au 
fud , on  trouve  d'abord  des  montagnes  calcaires  qui 
fe  terminent  à la  pointe  d'Achéenj  à la  baie  de 
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Tappanoly  on  voit  des  grès  fins  de  couleur  jaune 
ou  rouge  de  feu , dont  les  couches  font  peu  in- 
clinées tic  régulières.  Le  calcaire  fe  trouve  à Hat- 
tal , mais  il  y eft  mêlé  de  minerai  de  fer  argileux  : 
il  exifte  des  mines  d’or  dans  la  province  de  Mend- 
heling,  fituée  dans  l’intérieur , à la  hauteur  de 
Nanu. 

Vers  le  milieu  de  la  côte  oued  de  Sumatra , il 
exifte  un  groupe  granitique  qui  s’abaille  vers  le 
nord , où  il  elt  recouvert  par  un  calcaire  qui  pa- 
roît  être  analogue  au  calcaire  oolitique.  Le  revers 
méridional  de  ces  montagnes  eft  occupé  par  d'au- 
tres montagnes  dont  on  voit  fortir  de  la  fumée , 
& près  defquelles  on  voit  de*  roches  trappéennes, 
des  bafaltes , de  l’oblidiène  , des  laves  tic  des 
ponces , ce  qui  indique  qu'il  exifte  plufieurs  or- 
dres de  terrains  volcaniques  La  partie  oueft  de 
l’île  eft  compofée  de  terrain  d’alluvion  , de  grès 
vert  tic  de  craie  $ les  terrains  tertiaires  forment 

[trobablement  les  terres  fertiles  de  cette  partie  de 
lie , fi  toutefois  ces  fortes  de  terrains  s'y  trou- 
vent. 

Dans  les  montagnes  qui  bordent  la  côte  vers 
Eyer-Bangv,  on  trouve  le  granité  fur  une  étendue 
vfc  confidérable , où  il  forme  des  cimes  très-éle- 
vées s le  mont  Ophir , prefqu’au  milieu  de  la 
chaîne  qui  s'étend  vers  les  côtes  occidentales  de 
l'ile  fur  toute  fa  longueur,  a i$,ooo  pieds  au- 
deflùs  du  niveau  de  la  mer.  Cette  chaîne  donne 
naifiance  à un  grand  nombre  de  rivières , dont 
les  plus  considérables  font  le  Copang , le  Jambeï , 
Y Andragiri , le  Siak  tic  le  Soumpour  ou  Bukan, 
qui  forme  une  belle  cafcade , & traverfe  l’ile  dms 
la  direction  nord-eft.  Le  mont  lier  api,  dont  il 
fort  continuellement  de  la  fumée,  eft  elevé, 
comme  les  quatre  autres,  de  12,100  pieds.  Dans 
la  partie  méridionale,  les  montagnes  s’abailfent 
vers  la  mer  tic  forment  une  grande  quantité  d îtes 
& de  baies.  La  plupart  de  ces  montagnes  font 
compofées  de  roches  de  trapp  fouvent  amygda- 
Ioïdes,  tic  tellement  dures,  quelles  raisonnent* 
fous  le  marteau. 

L'ile  renferme  encore  d’autres  montagnes , ver 
marquables  par  leur  élévation. 

Celle  de  Gounong-Kofumbra  eft  la  plus  confidé- 
rable. Sa  hauteur  eft  de.. . 14,080  pieds. 
Le  volcan  de  Gounong-Dembo  eft 

élevé  de 11,260 

Les  montagnes  de  Souhtylaman 
élèvent  leurs  cimes  jufqu’à  la  hau- 
teur de 7,?co  y..:- 

Le  GounongBcnko  ne  dépafte  pas  2,400 
Ces  montagnes  fe  prolongent  jufque  dans  l'ile 
de  Java,  dontla conftitution  géognoftique  eft  tout- 
à-fait  analogue  à celle  de  Sumatra , comme  fi  ces 
. deux  îles  n'en  avoient  jadis  formé  qu'une. 

Java , fur  fon  côté  feptentrional , eft  plate  tic 
marécageufe  ; mais  le  coté  oppofé  préfente  des 
roches  efearpées , dont  les  plus  occidentales  por- 
tent le  nom  de  montagnes  Buuts , & le  centre  ren- 
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ferme  des  fommets  granitiques , dont  l’élévatioir 
varie  de  4,800 à 12,000  pieds.  Le  volcan  de  Semira 
paroît  être  le  point  le  plus  élevé,  mais  fa  hau- 
teur n’a  point  été  déterminée.  Voici  celle  de» 
autres  montagnes  : 

Le  volcan  de  Gédl  ou  de  Ttyal,  fous  le  107*. 
degré  de  longitude 10,000  pieds. 

Arjuna 9,980 

Volcan  de  Patucka 6,960 

Volcan  de  Talchène,  à l’extré- 
mité orientale  de  l’ile 6,000  ’■ 

Counong-Keram.. 4,950 

Mont-Brama 1,100 

Il  exifte  des  fources  minérales  au  pied  du  mont 
Gédé  , dans  les  montagnes  Bleues , entre  le  mont 
Guntour  tic  le  Chicoura , à la  bafe  du  Chemai , de 
l’Ungarang,  du  Wihs  , du  Klut,  tic  entre  les  riviè- 
res du  Solo  tic  du  Kédiri. 

Les  terrains  anciens  de  Java  renferment  des  mi- 
nes d'or,  des  roches  granitiques  contenant  des 
émeraudes  , des  terrains  d'alluvion,  dans  lefquels 
on  trouve  des  rubis  & des  diamans. 

Bornéo.  Cette  île  comprend  des  terrains  fecon- 
daires  abondans  en  fer ; on  croit  qu’il  exifte  de 
l'étain  dans  les  terrains  anciens;  l'or  s'y  trouve 
dans  une  argile  rougeâtre  provenant  d’alluvions 
anciennes  : on  y exploite  des  diamans  dans  un 
terrain  d’alluvion  compofé  d'argile  jaunâtre'&:  de 
filex  noirs. 

Bali.  Son  fol  eft  volcanique  ; une  chaîne  de 
montagnes  la  traverfe  de  l'orient  à l'occident. 
C'eft  vers  l'extrémité  orientale  que  fe  trouve  le 
Kavangaften,  volcan  qui  paroît  être  éteint  depuis 
quelques  années,  tic  dont  la  hauteur  eft  confidé- 
rable. Il  exifte  dans  fes  montagnes  plufieurs  four- 
ces minérales , & fur  leurs  baies  des  terrains  d’al- 
luvion aurifères. 

Banca  eft  hériflee  de  montagnes  tic  de  collines 
élevées  » l'une  des  plus  confidérables  s’élève  à 500 
toiles  au  deffus  de  la  mer.  Pn  la  nomme  le  Gou~ 
nong-Maras.  Le  Manopin  ou  le  Manum-Bling , 
fitue  â l’extrémité  orientale  de  l'ile , fert  de  guide 
aux  voyageurs.  11  y exifte  des  terrains  anciens  riches 
en  métaux,  tic  furtout  en  étain,  qui  jouit  d'une 
grande  réputation  dans  le  commerce.  (J.  H.  ) 

SORLINGUES  ou  [SctLLr  (Iles).  Ce  groupe 
dlles  eft  éloigné]  d'environ  9 lieues  de  Land’s- 
End , dans  le  comté  de  Cornouailles , dont  il  dé- 
pend; il  n’y  en  a que  cinq  à fix  d’habitées.  La 
principale  eft  Sainte-Marie , qui  a un  bon  port  tic 
environ  1 ,500  habitans;  ù plus  grande  longueur  eft 
â peine  d’une  lieue , tic  la  largeur  d une  demie.  Les 
collines  y font  rocheufes  & quelques-unes  s’élè- 
vent à une  affex  grande  hauteur  ; elles  font  riches  en 
minéraux;  les* vallées  font  fertiles.  Ntwcown  ou 
Heugton  eft  la  principale  ville. 

L’île  de  Sainte- Agnes  n'eft  éloignée  de  Sainte- 
Marie  que  d'une  demi-lieue.  Un  phare  très-élevé 
éclaire  les  vaifieaux  <pai  ont  à éviter  les  rochers 
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plus  nombreux  auprès  de  cette  île  que  de  toutes 
les  autres. 

A environ  une  lieue  de  Sainte-Agnès,  eft  lîle 
de  Trefco , dont  la  capitale  fe  nomme  Dolphin 
(probablement  de  Godolphin). 

A un  quart  de  lieue  à l’eft  de  cette  der- 
nière , eft  l'ile  de  Saint-Martin.  Sa  population  a 
beaucoup  augmenté  depuis  peu. 

A peu  de  diftance  de  Trel'co  eft  l’ile  de  Bryor, 
qui  n’a  rien  d’important. 

Anney,  île  inhabitée,  paroît  avoir  été  plus 

grande  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui,  car  à marée 
afle  on  aperçoit  des  ruines  d’habitations. 

Le  climat  de  ces  îles  eft  doux  & lalubre;  elles 
produifent  du  blé , nouriiffent  du  bétail , & abon- 
dent en  lapins.  Les  hérons,  les  cygnes  & d’autres 
oileaux  aquatiques  y font  très-communs.  Leur 
population  eft  de  2,600 habitans.  (J.  H. ) 

SOSVA.  Rivière  qui  defcend  des  monts  Pogas 
& fe  jette  dans  l ‘Obi.  ( J.  H.  ) 

SOUDE.  L’oxyde  de  fodium,  par  fes  com- 
binaitons  avec  différens  acides  , joue  dans  la 
nature  un  rôle  trop  important  pour  qu'il  foie 
poliîble  de  ne  point  en  parler  dans  un  diétionnaire 
de  géographie  phyfique.  Nous  nous  propofons 
donc  de  traiter  dans  cet  article  tout  ce  qui  le 
rapporte  aux  différens  gillemens  des  fubftances 
minérales  connues  fous  les  noms  de  foude  boratée , 
foudt  carbonatée,  foudt  hydrcchloratét,  foude  nitratee 
de  foudt  fulfatie 

La  foude  boratée,  que  les  Indiens  appellent 
tinkal , & les  Arabes  bauruch , ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  vulgaire  de  borax,  eft  employée 
dans  les  laboratoires  et  dans  plufieurs  arts  en 
allez  grande  quantité  pour  qu’il  foit  fuperflu  de 
rappeler  fon  utilité.  On  a été  long-temps  fans 
connoitre  l'origine  de  cette  fubftance  : autre- 
fois, on  la  tiroit  de  l’Afie,  maintenant  on  la 
connoît  dans  differentes  contrées  de  l’ancien  & 
du  nouveau  continent.  On  lui  fait  fans  doute  fubir 
quelques  préparations  avant  de  la  livrer  au  com- 
merce, mais  on  fait  qu’elle  fe  dépofe  du  fond  de 
certains  lacs.  Nous  allons  énumérer  les  princi- 
pales localités  où  on  la  recueille. 

Europe.  Dans  cette  contrée,  la  foude  boratée 
native  fe  rencontre  près  d’Haberftadt  en  Prude  ; 
dans  la  I ransylvanie;  dans  les  Lagoni  des  envi- 
rons de  Sienne,  en  Tofcane. 

dfie.  Ceft  cette  contrée  qui  en  fournit  le  plus , 
&:  cependant  les  lieux  où  on  l'exploite  font  les 
moinsconnus;  on  fait  feulement  que  celle  duTibet 
fe  retire  principalement  d’un  lac  fitué  à quinze  jour- 
nées de  marche  aunorddeTefchou-Loumbou,  que 
ce  lac,  de  vingt  milles  de  circonférence,  entouré 
de  rochers  & de  collines,  eft  fitué  à une  fi 
grande  élévation,  qu’il  gèle  la  plus  grande 
partie  de  l’année.  On  fait  encore  que  ce  lac  ne 
reçoit  ni  rivières  ni  ruiifeaux  5 on  croit  néanmoins 
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que  c’eft  au  bord  de  ces  eaux  falées  ou  dans 
les  endroits  peu  profonds  que  l’on  recueille  la 
foude  boratée  en  gros  blocs j que  fouvent  elle  y 
forme  d;S  couches  épaiffes,  tandis  qu'au  milieu 
ou  dans  les  grandes  profmdeurs,  on  ne  trouve 
que  de  la  foude  hydrochlora-.ée  ou  du  fel  com- 
mun. Malgré  la  gran  le  quantité  de  foude  boratée 
que  ce  lac  fournit  depuis  très-long-temps,  on 
ne  s aperçoit  point  qu'elle  diminue  : d'où  l’on 
doit  conclure  qu'elle  s’y  dépofe  journellement. 
Plufieurs  voyageurs  défignçnt  le  lac  de  Néchal , 
fitué  dans  le  canton  de  Saint-Bul,  comme  beau- 
coup plus  riche  que  le  précédent.  Nous  devons 
encore  faire  rbferver  qu'on  recueille  aufli  le 
borax  dans  différens  endroits  du  Tibet  qui  pa- 
rodient avoir  été  des  fonds  d’anciens  lacs;  il  fuffït 
de  fouiller  à la  profondeur  d'une  toife  pour  le 
découvrir,  & prefqtte  toujours  il  s’y  préfente 
fous  forme  criftalline.  . 

On  l’exploite  encore,  & probablement  dans 
des  circonftances  analogues,  en  Chine,  dans  la 
province  de  Yun-Nan;  en  Perfe,  dans  l'ile  de 
Ceylan,  principalement  dans  la  province  de 
Purbeth  ; enfi  1 , on  le  trouve  auffi  au  Bengale. 

Amérique.  (Quelques  portions  méridionales  de 
ce  continent  fourniffent  de  la  fonde  boratée  en 
abondance;  mais  fon  gifïèment  diffère  totalement 
de  celui  du  I ibet  : ainfi,  dans  la  province  de 
Potofi,  où  on  le  nomme  quemafon,  c’eft  dans 
les  mines  de  Viquintipa  & d'Efcapa  qu’on  l'ex- 
ploite. 

La  foude  carbonatée , vulgairement  appelée  na- 
tron , du  mot  latin  nitrum  ou  natrum , employé 
par  Pline,  eft  une  combinaifon  de  foude,  d’a-* 
eide  carbonique  & d'eau,  qui  foime  dans  le 
langage  des  cnimiftes  un  fous-carbonate  de  foude. 
Cette  fubftance  eft  trèvrépandue  dans  la  natu  e : 
tantôt  en  malles  compaétes;  tantôt  en  inaffes 
fibreufes  ou  granulaires;  quelquefois  en  tfflo- 
refcences  à la  furface  du  fol  ou  de  certaines 
roches  ; enfin,  en  difioluion  au  fond  de  quelques 
fources  ou  de  certains  lacs  : on  en  retire  une  grande 
quantité  dans  ceux  que  les  chaleurs  de  l'été  met- 
tent à fec  en  Afie  & en  Afrique.  Ces  lacs, 
ordinairement  peu  profonds,  occupent  les  plaines 
fabionneufes  ou  les  vallees  Itériles  dans  ces  deux 
parties  du  monde. 

Comme  cette  foude  exifte  dans  les  eaux  de  plu- 
fieurs fources  (voyei  Sources  mikérales) , il 
n’eft  point  étonnant  qu’elle  fe  montre  dans 
les  produits  volcaniques,  & qu’elle  forme  des 
efflorefcences  à la  furface  ou  dans  les  fiffures 
de  certaines  laves.  Le  favant  chimifte  Berthol- 
let  attribue  la  foude  carbonatée  à la  décom- 
poficion  de  Phydroihlorate  de  foude  par  le  carbo- 
nate calcaire;  & en  effet,  les  dépôts  fabionneux 
de  l'Afie  & de  l’Afrique  repofent  fur  des  terrains 
abondans  en  chaux  carbonatée  & en  fel  marin. 
Mais  on  trouve  auffi  le  navon  dans  des  lacs  bi- 
tumineux qui  contiennent  de  la  foude  fulfatée. 
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ce  qui  porte  Kirvan  à attribuer  dans  cette  cir- 
conliance  la  formation  de  la  foude  carbonatée 
à la  décompofition  du  fulfate  de  foude  par  le 
bitume. 

On  trouvera  à l’article  Sources  minérales  l'é- 
numération 8c  le  gilltment  de  la  plupart  de  celles 
qui  contiennent  la  foude  carbonatée;  nous  allons 
nous  borner  à décrire  les  autres  circonllances 
dans  lefquelles  ce  fel  fe  montre. 

Les  parois  des  cavernes  fituées  au  milieu  des 
montagnes  de  Schvartzberg , dans  le  canton  de 
Berne,  en  SuilTe,  font  couvertes  de  foude  car- 
bonatée, mêlée  à la  foude  fulfatée.  Le  docteur 
Metuke  a obfcrvé  que  cette  fubllance  fe  pré» 
fente  en  efflorefccnces  criflallines  ou  pulvéru- 
lentes à la  furface  des  murs  bâtis  avec  le  grès 
bigarré  que  l'on  exploite  aux  environs  de  Pyr- 
mont,  dans  la  principauté  de  Waldtck.  A An- 
gers , les  m#rs  des  caves  conftrüits  en  fehifte 
argileux  doi  t les  morceaux  font  liés  par  un  mor- 
tier de  chaux  et  de  fable,  le  couvrent,  furtout 
quand  ils  font  fecs,  d'une  cfflorcfcence  aflez 
abondante  de  ce  fel  ; ces  eftlorefceiices,  que  l'on 
recueille,  8c  qui  fe  reforment  fans  celle,  ne  fe 
manifeftent  p<èinc  fur  le  fchille  qui  n'ell  pas 
recouvert  par  le  mortier  calcaire,  ou  qui  l'a 
perdu  par  la  dégradation  ou  la  vétufté.  On  a 
reconnu  aufli  la  piéfence  de  la  foude  caibonatée 
dans  les  caves  de  Paris;  le  chimilie  Vauquelin 
l’a  obfervée  fous  le  pont  du  Cher,  près  de  Tours; 
elle  fe  rencontre  dans  les  caves  8c  d'autres  conf- 
truiiioi’.s  de  prefque  tous  les  potts  de  l’Océan, 
depuis  Oilende  julqu’au  Havre  ; enfin , les  mu- 
* railles  des  bains  de  Vichy , dont  les  eaux  con- 
tiennent de  la  foude  carbonatée , fe  couvrent  aufTi 
d'elilorefcences  compofées  en  grande  partie  de* 
' cette  fubftance  minérale.  % 

Plufieurs  de  ces  exemples  de  la  formation 
journalière  de  la  foude  carbonatée,  femblent 
confirmer  l’opinion  de  Berthollet  qui  l'attribue 
à la  décompofition  du  muriate  de  foude  â 
l'aide  du  carbonate  de  chaux,  puifque  les  ca- 
vernes dont  nous  venons  de  parler  peuvent  être 
placées  au-deflus  de  quelques  formations  falines 
ou  gypfeufes;  puifque  le  grès  bigarré  appartient 
auffi  à ces  formations,  ou  du  moins  en  eft  très- 
voifin  ; mais  il  elt  difficile  de  comprendre  com- 
ment les  caves  d'Angers  etcellesde  Paris  peuvent 
offr  ir  le  même  phénomène  : tant  il  eff  vrai  qu'on 
eil  loin  de  connoître  les  véritables  caufes  d’un 
grand  nombre  de  faits  qui  fe  paffent  fous  nos 
yeux. 

Nous  avons  dit  que  plufieurs  lacs  de  l’Afie 
& de  l’Afrique  abondent  en  foude  caibonatée; 
nous  devons  ajouter  que  l’Europe  en  polfède 
plufieurs  , principalement  la  hiute  Hongrie , 
entre  le  Danube  8c  la  TeilTe,  dans  une  plaine 
fablonneufe.  Ces  lacs,  dont  quelques-uns  font 
exploités,  ont  à peine  deux  eu  trois  pieds  de 
profondeur,  & le  dplfèchent  complètement  dans 
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les  années  dépourvues  de  pluie.  Auffitôt  après 
leur  defléchement,  leur  lit  fe  couvre  d’effloref- 
cences  falines.  Le  fond  de  ces  baffins  eft  formé 
d’une  couche  de  fable  coquiller  de  quelques 
pouces  d'épaiffeur,  qui  repofe  fur  un  coucha 
d'argile.  Lorfqu'on  a exploité  ces  lacs,  il  na 
faut  qu’une  pluie  abondante  & un  notiveau  delTé- 
chement  pour  couvrir  le  fond  de  nouvelles  efflo- 
refcences. 

La  foude  carbonatée  des  plaines  déferres  de  la 
Sibérie,  de  la  Tartarie,  de  ia  Crimée,  de  la 
Narolie,  de  h Petfe,  de  la  Chine  et  du  Tibet, 
eft  beaucoup  moins  abondante  qu’en  Afrique, 
& furtout  en  Egypte,  où,  depuis  la  plus  haute 
antiquité,  el!e  eft  un  objet  d'exploitation.  Dan* 
le  défert  de  Thaiat,  à l’oueft  du  Delta,  une 
vailee  féparée  du  Nil  par  un  grand  plateau  cal- 
caire, recouvert  de  cailloux  roulés  & de  gravier, 
renferme  fix  lacs  placés  à la  fuite  les  uns  des 
autres  dans  la  longueur  de  la  vallée;  ils  occupent 
une  étendue  de  fix  lieues  fur  ;co  à 400  toifes 
de  largeur,  8c  font  féparés  par  des  tfpaces  fa» 
blonncux  couverts,  comme  une  mande  partie  de 
h vallée,  d incruftations  de  fonde  carbonatée  8c 
de  fel  marin.  La  foude  carbonatée,  épailfe  de 
près  d'un  pied,  eft  tellement  dure,  qu'on  s'en 
eft  quelquefois  fervi  con.me  pi.  rie  de  conftruc- 
tion.  Nous  ne  ferons  point  l'énumération  de  tous 
les  lieux  de  l'Egypte  qui  renferment  de  fem- 
blablss  dépôts,  tous  préfeutent  d’ailleurs  des 
circonllances  lemblables  : le  Lble,  le  calcaire  & 
le  fel  m:rin. 

Le  continent  américain  n’en  eft  point  dépourvu  ? 
on  en  connoîc  au  Mexique  8c  aux  enyirons  de 
Baénos-Ayres.  , 

L3  fonde  hydroch’oratée,  ou, comme  l’appelle 
M.  Brongniart,  le  felmarin , dénomination  piife 
fubffantivement,  eft  le  minéral  le  plus  abon» 
liant;  il  donne  la  falure  aux  eaux  qe  la  mer, 
8c  foi  me  dans  le  fein  de  la  terre  des  dépôts 
d’une  étendue  8c  d’une  épaifleur  immenfe.  Le 
g;  and  nombre  d’obfervations  faites  fiir  le  gifte- 
ment  de  cette  matière  permet  d’aflignei  trois  é;o» 
ques  aux  dépôts  qu’elle  forme. 

On  la  trouve  dans  quelques  terrains  de  fédiment 
de  la  form  ition  antérieure  aux  êtres  organifes. 

Dans  les  terrains  de  fédiment  inférieur  ou 
moyen  de  U formation  poftérieure  aux  êtres 
organifes. 

Enfin , dans  les  terrains  de  fédiment  fupérieur. 

Cependant,  on  n’eft  pas  encore  d'accord  fur 
ces  differens  giflemens,  la  plupart  des  géognofles 
placent  le  dépôt  falifète  entre  le  calcaire  juraifique 
& le  calcaire  alpin.  On  regarde  le  felmarin 
comme  fobordonne  à ces  rodus.  P'qyej  Roches. 

Le  fel  marin  ou  fel  gemme  fe  préfente  dans  ces 
terrains,  foit  en  bancs  puiflans,  foit  en  lits,  en 
amas  ou  en  veines;  fa puillance  varie,  dans  les  cas 
les  plus  ordinaires,  depuis  quelques  centimètres 
jufqu’à  iz  8c  mètres.  Cependant,  à Cardona, 
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èn  Efpagne , for.  épaifleur  eft  d*au  moins  cent 
mètres,  & à Wieliczka,  elle  eft  tellement  con- 
fidérable,  que  faute  d'avoir  pu  la  traverfer  en 
entier,  fa  mafle  eft  encore  inconnue. 

Dans  quelques  marnes  argileufes  du  terrain 
falifère , il  cxtfte  une  fi  grande  quantité  de  fel . 
quoiqu'il  n’y  foit  pas  toujours  vilible,  que  e’eft 
ordinairement  dans  ces  marnes  que  l'on  place 
■ l’origine  des  fources  d’eau  falée,  St  comme  ces 
marnes  précèdent  fouvent  le  grand  dépôij  fali- 
fère, cela  explique  pourquoi,  en  creufant  les  en- 
trailles de  la  terre  julqu'à  l’origine  de  ces  fources, 
on  n'a  point  rencontré  la  mafle  faline. 

On  a fait  deux  obfervations  importantes  rela- 
tivement aux  terrains  faliferes  : la  première  c'eft 
que  les  plantes  qui  croifient  ordinairement  fur 
les  bords  de  la  mer,  et  qui  font  principalement 
J.-  faiicornid,  le  falfola  kali , le  glaux  marin' ma  , 
le  chritmum  moritimum , &c.,  végètent  fans  cul- 
ture dans  le  voifinage  des  mines  & des  fources 
de  fel  marin,  quel  que  foit  le  degré  de  pro- 
fondeur de  leur  giffement  ou  de  leur  origine  ; 
la  fécondé  , c’eft  que , lorfqu'on  eft  arrivé 
dans  les  mines  de  fel  gemme  à une  certaine 
profondeur  au  - défions  des  marnes  argileufes  , 
on  ne  remarque  point,  ou  du  moins  on  voit 
très-rarement  les  fources  que  l’on  rencoiRre 
fi  fouvent  dans  les  autres  terrains.  Elles  en 
font  quelquefois  tellement  dépourvues,  que  les 
mafles  de  fel  marin  étonnent  par  leur  degré 
de  fccherefle , & que  la  pouflière  que  leur  ex- 
ploitation produit  eft  fouvent  même  très  incom- 
mode pour  les  ouvtiers. 

Nous  avons  déjà  cité  deux  des  principales 
exploitations  de  fel  gemme  que  l’on  connoiffe 
en  Europe , nous  allons  y revenir , en  donnant 
quelques  détails  fur  leur  man  ère  ci’étre,  & nous 
y ajouterons  d’autres  exploitations  qui  méritent 
de  n'étre  point  paflees  fous  fileiue. 

Pologne  autrichienne.  LfS  mnes  de  fel  gemme 
de  Wieliczka  qui  faifoient  autiefois  partie  de  la 
Pologne,  & qui  appartiennent  aujourd’hui  à la  Ga- 
licie,  fort,  aii.fi  que  nous  l’avons  dit,  les  plus 
importantes  fous  le  rapport  de  leur  puiflancc  & 
de  leur  étendue  Leur  exploit..tion  remonte  à 
une  époque  aflez  reculée,  puifqu’on  prétend 
qu'elles  «oient  déjà  ouvertes  en  nyi.  Elles 
font  recouvertes  par  un  ttr.ain  meuble  compofé 
de  Gb'e,  de  cailloux  ro  dés  de  de  marne  fableufe 
qui  préfente  ces  déb':s  de  grands  mammifères, 
& qui,  fous  ce  rapport,  offre  beaucoup  d’ana- 
logie avec  les  terrains  d’alluvion  qui  couvrent, 
en  Europe,  une  fi  grande  étendue  de  pays. 

Au-defibus  de  ce  dépôt,  on  voit  une  mafle  de 
marne  argiieufe  falifère  renfermant  des  blocs  de  fel. 
Dans  la  partie  fupérieure,  les  malles  (ali nés  font 
fouillées  d’argile  iJc  de  fable,  et  remarquables 
par  leur  teinte  brune.  Le  fécond  dépôt  renferme 
du  fel  marin  plus  pur,  & le  troifîème  en  con- 
tient dont  la  limpidité  Si  la  ftrufture  Lminaire 
Géographie  phyfique.  Tome  V 
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font  remarquables.  Les  marnes  arpileufes  qui  fé- 
parent  le  premier  & lé  fécond  dépôt  renferment 
des  coquilles  marines  qui  reflemblent  à des  tel- 
lines  Si  des  coquilles  microfcopiques  qui  appar- 
tiennent aux  genres  rotalitt,  rinulitt,  &’c. 

On  n’eft  pas  certain  que  la  mafle  faline  de 
Wieliczka  renferme  des  débris  d’animaux.  M.  Beu- 
dant, qui  a étudié  cette  localité,  n'a  remarqué 
aucun  de  ces  débris,  Si  n’a  acquis  la  connoif- 
fance  certaine  d’aucun  exemple  authentique  de 
ce  genre;  mais  il  eft  prouvé  qu'on  y trouve  une 
grande  quantité  de  fragmens  de  lignires  ou  de 
bois  p iflar.t  à l’état  de  jayet.  M.  Beudant  artribue 
à des  animaux  mollufque  dont  les  vtltiges  ont 
entièrement  difparu,  l’odeur  nanféabonde  qoe 
répandent  quelques  échantillons  de  fel,  fit  qu’il 
compare  à rôdeur  des  truffes. 

Le  terrain  falifere  de  Wieliczka  renfc  rme  peu 
de  minéraux  étrangers  : le  gypfe  et  la  chaux 
anydro-fiilfatie  ou  la  karjlenite  y font  rares;  on 
n'y  trouve  point  de  foutre,  mais  il  paroît  qu’il 
en  extfle  à peu  de  diftance. 

Les  géognoftes  ne  font  point  d'accord  fur 
la  véritable  pofition  qu’occupe  cette  formation 
falifère  dans  la  férié  des  terrains.  M.  Beudant 
a remarqué  que  les  grès  des  mont  gnes  voi- 
fines,  grès  qu'il  rapporte  aux  grès  houillers, 
paroiflent  plongés  tous  le  terrain  falifère  : d’où 
il  fumoir  que  ce  terrain  repoferoit  fur  le  ter- 
rain houille  r,  Sc  que  les  grès  qui  le  recouvrent 
ferojent  aflîmilés  aux  macignos  des  terrains  de 
fédiment  fupérieur.  Les  coquilles  bivalves  Si  les 
lignite  s repréfenteroient  enfin  le  calcaire  groffier 
Sc  l’argile  plaftique.  M.  Brqngniart,  dans  un  tra- 
vail fur  le  fclmarin,  paroît  douter  de  la  pofi- 
tion des  mines  de  Wieliczka,  telle  que  la  pré- 
fente M.  Beudant-  Nous  penfons  auffi  qu'il  y a 
qui  Iqu’inexaôfitude  dans  l’obfervation  de  ce  fa- 
vani  ; que  la  formation  falifere  dont  il  s'agit 
appartient  à celle  des  terrains  de  fédiment  moyen, 
ce  qui  feroit  tout- à -fait  conforme  à ce  qui  t 
été  obfirvé  dans  d’autres  pays.  Ce  qui  nous 
confirme  dans  cette  opinion,  c'eft  que  , d’après 
l'examen  qu'en  a fait  M.  Lill,  ingénieur  des 
mines  autrichteir,  le  grès  dont  parle  M.  lieflda.vt 
ne  plonge  pas  fous  le  terrain  falifère,  mais  qu’au 
contraire  il  repofe  dc-flus  : d’où  il  fuit  que  ce 
grès  n’efl  point  le  grès  houiller,  mais  bien  l’ana- 
logue du  grès  bigarré. 

Les  puits  par  lefqueis  on  defeend  dans  les 
mines  de  Wieliczka  ont  64  mètres  de  profon- 
deur, mais  les  exploitations  s'enfoncent  juf- 
qu'à  3 12  mètres  : ainfi  le  fond  de  la  mine  eft 
a plus  de  yo  mètres  au-deftous  du  niveau  de 
la  mer.  Ce  qui,  dans  ces  cavités  profondes, 
frappe  le  plus  les  curiaux , ce  lotit  : une  écurie  , 
des  maifons,  des  chapelles,  des  colonnes,  d=  s 
ftatues  & autres  ornemens  en  fel;  des  fources 
d'eau  douce,  des  lacs  que  l’on  traverfe  en  ba-  * 
teaux  j mais  il  eft  faux  que  les  ouvriers  y-ide- 
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memer  t,  comme  certains  ouvrages  l’ont  dit  8c  ré- 
péré.  La  température  de  cette  mine  eft  d’environ 
10  degrés  au-deflus  de  zéro  du  thermomètre  de 
Réaumur. 

Tranfylvanîe.  Les  mines  de  fel  gemme  «tuées 
au  fud  éft  des  monts  Carpaihes  occupent  une 
grande  étendue  de  terrain.  Ce  qui  les  diftingue 
des  précédentes,  c’eft  qu’elks  lontfituées  pref- 
qu’à  la  furface  du  fol.  Cependant,  leur  malle 
eft  tellement  confidérable  qu'on  n'en  a point 
atteint  le  fond  , quoiqu’on  ait  poufle  les  travaux 
jufqu'à  la  profondeur  de  190  mètres.  On  connoît 
à Paraïde,  dans  la  même  province,  une  vallée 
naturelle  creufée  dans  une  mafle  de  fel  pur , ainfi 
que  le  prouvent  les  bords  & le  fond  de  cette 
vallée.  Le  dépôt  de  fel  préfente  une  empailleur 
de  plus  de  60  mètres.  A Epéries,  la  malle  faline 
a près  de  $co  mètres  de  puiflance. 

Ruffîe  d'Europe.  On  connoît  fur  les  bords  du 
Volga  plufieurs  riches  falines,  mais  elles  n'ont 
rien  qui  mérite  que  nous  en  donnions  la  def- 
cription.  . • v 

Angleterre.  Les  parties  les  plus  feptentrionales 
de  l'Europe  , telles  que  la  Suède  Se  la  Norvège, 
ne  parodient  pas  renfermer  de  fel  gemme,  ou 
du  moins  aucune  exploitation  n’eft  connue  dans 
ces  contrées.  L’ile  de  la  Grande-Bretagne  en 
poffède  deux  fur  lefquelles  nous  ne  donnerons 
que  les  détails  les  plus  importans.  C’eft  dans  le 
êbnué  de  Chefter  que  le 'trouvent  ces  exploi- 
tations , principalement  aux  environs  de  North- 
vich.  Quarante  mètres  d’argile  rouge,  de  grès  gref- 
fier, d’argile  bleue , de  chaux  fulfatee  8c  d argile  en- 
durcie, formant  différentes  couches,  & compo- 
fant  un  enfemble  qui  p3roît  devoir  être  rapporté 
•ux  marnes  bigarrées  intérieures,  au  lias  (voyq 
au  mot  Roche,  l’article  troifieme  dépôt  cal- 
caire ) , recouvrent  ce  depot  falifère  dont  l’épail- 
feur  eft  évaluée  à if  métrés,  non  point  d une 
feule  mafle,  mais  en  différentes  couches  ondu- 
lées, variant  d’épaifleur  & alternant  avec  dis 
couches  d'argile  analogues  à celles  qui  forment 
la  partie  fupérieure  de  tout  le  dépôt.  Un  lit 
d’araile  endurcie,  & Vautres  argiles,  préfentant 
une  épaifleut  totale  de  10  mètres,  réparent  des 
différentes  couches  que  nous  venons  de  défigner, 
la  dernière  couche  de  fel.  Ce  dépôt  falin  occupe 
une  étendue  d'une  demi-iitue,  dans  la  direction 
du  nord- eft  au  fud-oucft,  fa  largeur  eft  d'en- 
viron 1,400 mètres.  Sur  un  autre  point  du  comté, 
on  a trouvé  un  dépôt  compofé  de  t.ois  couches 
de  fel  ; la  p us  fuperieure  eft  d'un  peu  plus  d’un 
' mètre,  la  ïeconde  en  a environ  4,  Se  la  troi- 
fume  paroît  en  avoir  if.  Un  géologue  anglais, 
M.  Holland,  s’elt  alluré  qu'il  n'exutc  dans  ces 
localités  aucuns  corps  organisés , ni  dans  le  fel 
gemme,  ni  dans  les  couches  qui  y font  inteical- 
lees,  ni  dans  celles  qui  le  recouvrent. 

* Allemagne.  Cette  contrée  eft  l'une  des  plus 
riches  en  fel  gemme  c mais  principa’emenc  en 
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fources  que  nous  traiterons  à part.  ( Voyt\  ait 
mot  Sources  ) Le  grand  duché  de  Bade,  le 
royaume  de  Wurtemberg , & la  petite  contrée 
montueufe  appelée  la  Forêt- Noire , ont  été  explo- 
rés pour  trouver  du  fel  gemme,  Se  les  recherches 
n'ont  point  été  infiructueufes  ; e’ les  ont  furtout, 
ainfi  que  l’a  lait  obferver  M.  Brongniart,  eu 
l’avantage  de  confirmer  les  théories  géoenofti- 

3ues,  puifqu'elles  ont  montré  partout  le  fel  dans 
es  *giflèmens  analogues,  c'eft-à-dire,  qu’elles 
ont  prouvé  que  partout  où  fe  montre  le  terrain 
falifère,  il  eft  compofé  d'une  luire  de  couches 
de  marnes  argi'eulcs  8c  fableul'es  diversement 
colorées , de  gypfes , de  calcaire  marneux  fétide , 
de  calcaire  magnélicn  poreux,  &rc.,  alternant  en- 
femble; de  telle  forte  qu  il  eft  prouvé  d’un* 
manière  inconteftable  que  le  terrain  falifère  eft 
fitué  au- d: flous  du  calcaire  juraflique  ou  du  lias, 

8c  des  marnes  bigarrées,  & conféqu  mment  au- 
deflus  du  caicaire  conchydien  de  Brongniart,  ou 
du  mufchelkalk  des  Allemands,  mais  quelquefois 
cependant  entre  les  couches  de  ce  dernur  calcaire. 

A l’eft  de  Durreim  , dans  le  grand-duché  de 
Bade  , le  fel  marin , placé  à 1 16  mètres  au-deflous 
de  la  furface  du  fol , paroît  être  recouvert  par  des 
mollajjti  ou  roches  fableufes  furmontées  de  dé- 
pôts d'agrégation  nommées  gomphoiuet  par  ks 
Français,  & nage/ftue  par  les  Allemands. 

Les  formations  falitères  font  inconnues  dans  le 
Hartz  Se  dans  le  Thuringerwald  , mais  on  les  re- 
trouve en  Bavière  & dans  le  Tyrol,  le  Salzbourg 
Se  la  Haute-Autriche. 

Suivant  M.  de  Buch,  le  fel  gemme,  aux  envi- 
rons d'ir.fpruch,  forme  des  amas  irréguliers  ren- 
fermant des  fragmens  de  fchilles  8c  de  la  marne 
argileufe  falifère  qui  conflitue  la  bafe  de  la  mon- 
tagne. Le  point  le  plus  élevé  de  cette  formatron 
falifère  eft  à t,i  00  mètres  au-deflus  d'Infpruch,  St 
à : ,6co  au-deflus  de  la  mer. 

Dans  le  pays  de  Salzbourg , près  de  Hallein  , 
fur  la  Salxa , on  voit  une  des  plus  riches  mines 
de  fel  de  toute  l'Allemagne.  La  montagne  qui 
la  renferme  eft  compolée  de  fehifte  marno- 
argileux  falifère. 

La  Styrie  5:  la  Hanre-Autriche  renferment  aufli 
des  terrains  falans  analogues  aux  précédens. 

Sj voie.  Au  pied  du  petit  Saint-Bernard , 8cnon 
loin  du  bourg  de  Saiut-Mautice , exifte  le  roc 
falé  d' Ai  bonne,  fitué  à 1,188  métrés  au-deflus  du 
niveau  de  la  mer.  Ce  rocher  n'elf  qu'une  mafle 
de  gypfe  l'accaroide  pénétrée  de  fel  marin. 

tjpagne.  La  mine  de  fel  gemme  la  plus  cutieufe 
de  l'Efpagne,  eft  fans  contredit  celle  de  Car- 
dvna  en  Catalogne.  Elle- le  compofé  d'une  col- 
line de  ce  minéral  , placée  au  milieu  d un  valte 
cirque,  dont  la  crête  eft  élevée  de  411  mètres 
au-deflus  de  la  Méditerranée  , & qui  eft  formé; 
par  les  montagnes  de  San-Miguel-del-Fay  Se  de,- 
Monferrat.  ( F’oÿa  Serrât,)  Cette  mafle  laline  , 
remarquable  par  les  déchirures  qui  U divifent  5c 
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(es  Commets  bizarrement  découpés,  l’efl  encore 
plus  par  l’aflemblage  des  couleurs  les  plus  va- 
riées. La  plus  grande  partie  du  fel  efl  d'une  blan- 
cheur éblouiflante , tandis  que  d'autres  reflètent 
le  plus  beau  rouge  & le  violet  le  plus  vif.  L'ef- 
pace  cintré  qu'elle  occupe  a trois  kilomètres  de 
longueur  fur  un  de  large  ; la  mafle  faline  a 100 
mètres  de  puiûfance;  elle  n’eft  point  homogène, 
des  lits  de  gypfe  la  divifenr  en  couches  verti- 
cales & parallèles , courant  dans  la  direction  de 
l'eft  nord  eil  à l'oued  fudoueft  , c'eft-à  dire  dans 
le  Cens  de  la  plus  grande  longueur  du  cirque.  Les 
bancs  de  calcaire  de  fédiment  qui  l'entourent,  fe 
relèvent  de  tontes  parts  comme  pour  s'appuyer 
fur  la  malle  faline , mais  fur  quelques  points 
Oft  vôit  Cctîè  dernière  s'enfoncer  fous  le  terrain 
calcaire.  M.  Cordier , qui  a étudié  & décrit  la 
mine  de  Cardona  , a reconnu  que  le  terrain  de 
fédiment  fe  compofe  de  grès  tnicacé.à  gros  frag- 
mens  de  quartz.  Sc  de  roches  granitiques,  quel- 
quefois rougeâtres  & à grain  fin  , de  fehiftes  argi- 
leux micacés  , de  calcaire  compacte  gris  foncé , 
méié  de  fehifte  vert  3c  de  mica  ; enfin,  de  cal- 
caire argileux  gris-verdâtre  & micacé,  renfermant 
des  débris  végétaux  charbonnés.  L'enfemble  de 
ces  roches  parcîr  indiquer  le  terrain  de  grès 
bigarré  & le  calcaire  analogue  au  mufchelka  k 
ou  au  lias,  quoiqu'il  ne  renferme  point  de  co- 
quilles. 

L'EfpagnepofTèded’autresmines  de  fel  gemme  : 
on  cite  celle  de  Cervato  , dans  les  Pyrénées;  cel- 
les d'Almengranilla , dans  la  province  de  la  Man- 
che : elle  a 7c  mètres  de  diamètre  ; des  poudingues 
filiceux  3c  une  couche  calcaire  la  recouvrent.  En- 
tre la  Sierra-Morena  & Madrid , près  d' Aranjuez 
Sc  d’Occana,  ainfi  qu'à  Villa  Rubia,  on  trouve  des 
collines  qui  renferment  également  du  fel.  Mais  un 
fait  du  plus  haït  intérêt , efl  celui  qu’offre  les  envi- 
rons de  Pofa  , près  de  Burgos  : le  fel  y efl  dépofé 
dans  un  immenfe  cratère  do:  t l'origine  volcanique 
efl  prouvée  par  les  pierres  ponces  3c  les  pouzzola- 
nes qu’on  y a trouvées.  Ce  tait  fembleroit indiquer, 
comme  le  doâeur  Noeggerathen  a eu  l’idée,  que 
le  fel  3c  le  gypfe,  qui  l'accompagne  prefque  tou- 
jours . font  d une  origine  ignée,  3c  le  réfultat  de 
!a  fubiimation. 

France.  On  ne  connoifloit  que  des  fources  fa- 
lées  en  France,  lorfqu’en  1 ci  1 9 , on  reconnut  le 
point  d’où  lortoient  celles  de  Dieuze , de  Moyen- 
V ic  3c  de  Château-Salins  , en  découvrant  le  gîte 
de  fel  marin  de  Vie.  Le  banc  de  ce  minéral,  le  plus 
voilîn  de  la  furface  du  fol , efl  à environ  p métrés 
de  profondeur  5 on  efl  defeendu  jufqu'à  210  mè- 
tres fans  arriver  à la  roche  qui  le  fupporte  : ainfi 
fa  puilfance  dépalfe  160  mètres.  On  fait , par 
l’examen  des  couches  qui  s'enfoncent  fous  ce  dé- 
pôt falin  , qu'il  repofe  fur  le  mufchelkalk  ou  cal- 
caire conchydien.  D’après  les  fondages  qui  ont  été 
faits,  ce  fel  occupe  une  étendue  de  50  lieues  car- 
rées ; il  eft  recouvert  de  marne  bigarrée  Sc  de 
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gfès  coloré , mélé  de  gypfe  & de  lits  de  marnes 
lalifères  ; ce  fel  eft  traverfe  par  des  veines  de  gypfe, 
de  karftenite  ou  chaux  annydro-fulfâte , mêlés  çà 
& là  de  polyhalite.f  II  eft  tantôt  grifatte , tantôt 
rougeâtre , ou  d'un  blanc  limpide. 

Afic . Cette  partie  du  monde  renferme  aufli  plu- 
fieurs  mines  de  fel  gemme  ; on  en  connoit  une 
près  d’Altracan , célébré  par  la  quantité  qu'elle 
en  fournit,  c'eft  la  mine  d'Iletzki  ; elle  elt  recou- 
verte de  fable  & d'argile. 

En  Sibérie  , on  connoit  une  mine  de  fel  gemme 
fur  la  rive  droite  du  Kapdendei. 

Dans  les  piys  voifins  de  la  mer  Cafpienne  8c 
chez  les  Tarares  mongols,  le  fol  eft  tellement 
imprégné  de  fel,  que  fes  brouillards  3c  la  rofée 
couvrent  les  plantes  d’efflorefcences  falines.  (f^oy. 

Sti  pars.  ) La  même  particularté  fe  remarque  fur 
tout  le  plateau  de  la  grande  Tartarie  , au  I ibet , 
dans  l’Inde  & à la  Chine , valfe  empire , où  l'on 
exploite  aufli  plufieurs  mines  de  fel  gemme. 

La  Pcrfe  paroit  être  fort  riche  en  dépôts  lalifè- 
res ; au  nord  d'Ispahan  , les  montagnes  en  ren- 
ferment beaucoup  , 8c  1 île  d'Ormutz  en  eft  telle- 
ment remplie,  qu'on  la  regarde  comme  un  rocher 
de  calcaire  & de  fel.  ( Fdyet  OrmUtz.  ) 

En  Géorgie,  on  connoit  plufieurs  mines  falines, 

3c,  fuivant  Tournefort,  celles  de  l’Arménie  pro- 
duisent un  fel  que  l’on  exploite  comme  la  pierre 
de  taille.  Chardin  afluie  que  dans  la  Caramânie  , 
il  eft  fi  dur,  qu'on  l'emploie  dans  la  conftruélion 
des  maifons.  Le  même  fait  s’obferve  en  Arabie , 
aux  environs  de  Jerris  : du  moins  cette  particula- 
rité nous  a été  tranfmife  par  Pline. 

Afrique.  Nous  avons  vu  aux  articles  Oasis  Sz 
Sahara,  que  les  défères  fjblonneux  de  cetce  parte 
du  monde  font  très  - abondans  en  fel,  mais  il 
n exille  pas  que  dans  ces  vaftes  plaines  : les 
montagnes  (nuées  au  fud  de  l'Abÿflinie , con- 
tiennent ce  minéral , en  inafles  fondes.  On  fait 
aufli  que  le  fommet  des  montagnes  qui  bor- 
dent le  défert  à i'oueft  du  Caire , forme  un  vafte 
plateau  couvert  d amas  de  fel.  A I’oueft  du  dé- 
fert , les  Maures  exploitent  les  falines  de  Ta- 
gaza.  Mungo  Parck  en  a obfervé  aufli  fur  les  fron- 
tières méiidionales  du  Sahara;  dans  le  royaume 
de  Tunis  - le  mont  Had  Delfa  eft  entièrement 
compofé  d'un  fel  rouge  ou  violet.  O11  connoit 
aufli  des  mines  femblables  dans  le  pays  de  Bamna, 
au  royaume  de  Congo  ; chez  les  Cafres  Scies  Ho,- 
tentots  ; enfin  dans  les  ilesduCao-Vert , & parti- 
culièrement dans  celle  de  Bonavifta. 

Amérique.  Les  explorations  géognoftiques  ont 
figiulé  fur  ce  continent  prefque  tous  les  terrains  ' 
obfervés  en  Europe  11  n'eft  donc  point  étonnant 
que  les  formations  faliteres  y foient  développées. 
Dans  le  nord  de  l'Amérique,  les  fources  lalées 
font  plus  répandues,  ou  du  moins  mieux  connues 
que  les  mines  de  fel.  Jufqu'à  préfent  on  ne  connoit, 
par  1a  relation  du  major  Long , que  les  montagnes 
rocheufes  qui  renferment* des  maflès  de  fel  gemme, 
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mais  dans  l'Amérique  méridionale,  les  dépôts  de 
ce  minerai  font  nombreux. 

Pérou.  Ce  que  les  mines  de  cette  contrée  of- 
frent de  remarquable , c’eft  leur  grande  élévation. 
Les  plateaux  les  plus  élevés  en  recèlent  : il  paroit 
que  la  couleur  la  plus  ordinaire  de  ce  minéral , eft 
le  violet  jafpé.  Vers  l’extrémité  feptentrionale  du 
Pérou,  on  trouve  auflî  de  grandes  plaines  falées, 
comme  en  Afie. 

La  Californie  & les  îles  de  Cuba  & d’Haïti 
pcrllèdent  aulfi  des  mines  de  fel  gemme. 

Nous  n'alongerons  pas  cet  article  par  l'énumé- 
ration monotone  de  tous  les  marais  d’eau  lalée  : 
nous  ne  citerons  que  (les  principaux , en  faifant 
remarquer  qu’ils  font  plus  communs  8c  plus  éten- 
dus en  Afie  & en  Afrique , que  dans  les  autres 
parties  du  monde.  Dans  la  Rullie  d'Europe,  on 
connoit  le  lac  falé  de  Tor,  vers  les  limites  de  la 
petite  Tartarie,  8c  les  lacs  femblables  de  la  Cri- 
mée. Aux  environs  d’Orembourg , dans  le  pays 
des  Baskirs , Ar  dans  les  contrées  lituées  au  nord 
de  la  mer  Cafpienne , ils  font  très-communs  : on 
cite  celui  d'F-lton,  dont  le  fel,  ordinairement 
' rouge  foncé , répand  une  odeur  de  violette.  Le 
lac  de  Bogdo , dans  la  même  contrée , donne  un 
fel  parfaitement  blanc.  (P'oyei  Steppes.) 

En  Barbarie , le  lac  des  Marques  eft  très- 
abondant  en  fel  j aux  environs  d'Alger,  on  en 
compte  plulieurs  qui  le  dellèchent  en  été  & 
lailfent  à découvert  une  grande  furface  de  fel. 
Prefque  toute  la  côte  d’ A trique  eft  recouverte 
de  marais  falans  naturels;  à l'eft  du  Cap,  fur 
les  frontières  de  la  Cafrerie,  on  trouve  des  lacs 
qui  dépofent  des  couches  de  fel  diverfement  co- 
lorées ; enfin , dans  les  îles  du  Cap-Vert , on  en 
connoit  aolli  plufieuts. 

Sur  le  territoire  d’Arcanfas,  dans  l’Améri- 
que feptentrionale,  une  grande  faline  naturelle 
couvre  le  fol  des  prairies,  d'incroftations  épaitTes 
8c  folides  ; en  Virginie , on  en  voit  aulfi  de  con- 
ùdérables,  8c  dans  les  états  de  Nev  Yorck,  on 
cite  celles  des  environs  du  lac  Onondago. 

Dans  la  partie  méridionale  de  l'Amérique,  la 
plaine  d’Artibonite  renferme  des  (aimes  impor- 
tantes , on  y compte  plulieurs  plaines  falées  ; en 
tin  au  Chili , près  du  pays  des  Patagons , on  cite 
un  marais  falé  de  deux  milles  de  longueur. 

Soude  kitratbe.  Ce  fel , dont  on  doit  la  dé- 
couverte récente  à M.  Mariano  de  Rivero,  fe 
reconnoit  à fa  faveur  fraîche  8c  amère  ; il  fe  trouve 
vers  les  frontières  du  Chili  wdans  les  environs  de 
la  baie  d'Yquique  au  Pérou,  il  occupe, prefqu’à  la 
furface  du  fol , une  etendue  de«près  de  40  lieues  ; 
il  forme  une  couche  épailfe  de  piès  d'un  mètre, 
8c  lorfqu’il  n'eft  point  à la  furface  de  la  terre , il 
eft  recouvert  d’un  lit  d’argile,  ouméié  d’argile  8c 
de  fable. 

Soude  sulfatéb  (autrefois  fel  de  Glauber  foffile).. 
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Ce  minéral  ne  fe  trouve  point  à l'état  de  pureté 
dans  la  nature;  voici  l'analyfe  qu’en  a donnée 
M.  Berzelius  : 

Soude 19,  z 

Acide  fulfüïique 14,  8 

Eau 

100,  00. 

La  foude  fulfatée  fe  trouve , fuivant  M.  Bron- 
gniart,  en  efflorefcence  d'un  blanc  fale  ou  jaunâ- 
tre à la  furface  des  roches  fehiftsufes , calcaires 
8c  marneufes , qui  font  partie  des  terrains  falifères. 
On  la  trouve  autfi  en  diffolution  dans  plufieur9 
fources  minérales  ( voyeç  ces  mots  ) , 8c  dans  plu- 
fieurs  lacs  de  l’Autriche  3c  de  la  balte  Hongrie  , 
dans  ceux  de  la  Sibérie , fpécialement  dans  ceu* 
de  Gomilkoi  8c  de  Gourief , dans  les  travaux  fou- 
terrains  de  la  plupart  des  faliues  , dans  les  efear- 
emens  deJa  Solfatare , 8c  quelquefois  dans  les 
abitacions,  à la  manière  du  uitre.  ( J.  H ) 

SOULAINES.  Bourg  fitué  fur  un  terrain  de  fé- 
dimenc inférieur.  Poyc{  seine. 

SOULE  (Vallée  de).  Cette  vallée  des  Pyrénées 
commence  au  bas  de  la  montague  d'Orhy  dont 
l'élévation  eft  de  1,0.51  toifes,  fuivant  M.  Junker. 
Elle  fe  prolonge  du  fud  au  nord  jufqu'au-delïbus 
de  Mauléon.  Elle  doit  fon  nom  à la  petice  rivière 
de  Soûle  qui  prend  aulfi  celui  du  Soifon  Se  qui  va 
fe  jeter  dans  le  Gave  , au-delîous  de  Sauveterre. 
La  vallée  de  Soûle  8c  les  divers  vallons  qui  y 
aboutiflent  (ont,  fuivant  M.  de  Charpentier,  creo- 
fés  dans  des  roches  de  la  formation  qui  fuecède 
à la  formation  granitique  1 le  calcaire  argileux  y 
domine,  mais  dans  la  région  fupérieure , c'eli  à- 
dire  la  plus  méridionale,  ou  voit  des  grès  rouges 
et  d'autres  roches  secondaires.  L?  Diurne  , ou 
le  grunftein  fecondatrt  abonde  dans  cette  vallée. 
11  y occupe  fur  les  deux  rive6  du  Suifon  des 
places  ifolées.  (J.  H.) 

« 

SOULOU.  On  ne  défigne  pas  feulement  fous 
ce  nom,  comme  quelques  géographes  l’ont  fait , 
une  petite  ile , mais  une  chaîne  d'îles , que  l’on 
nomme  aulfi  Soulou , fituées  dans  la  mer  de 
Celèbes , 8c  comprifes  encre  Bornéo  8c  Min- 
danao. Elles  font  au  nombre  de  foixante , qui 
s’étendent  depuis  le  4e.  julqu’au  7®.  degré  de  la- 
titude feptentrionale.  Les  trois  plus  importantes, 
en  allant  du  fud-oueft  au  nord-eft  , font  : Tawit , 
loulou  &c  IlufUan.  Elles  ont  chacune  ij  lieues 
de  longueur,  fur  J à 6 de  largeur  :•  on  y trouve 
plulieurs  bons  mouillages. 

La  population  de  ctt  archipel  eft  d’environ  100 
à t fo,ooo  âmes.  Le  gouvernement  eil  un  mé- 
lange d’ariftocratie  8c  de  démocratie  ; le  chef  a le 
titre  de  fultan.  Les  naturels  tic  Soulou  cultivent 
le  riz  , le  cacao  Se  diverfes  autres  plantes  propres 
aux  climats  équatoriaux.  Les  forêts  renferment 
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des  éféphans , & line  efpèce  de  fanglier  & de 
petit  cerf  ( le  ctrvus  axis  de  Linné  ). 

Les  parages  des  lies  Soulou  font  très-riches  en 
avicules  perlières  ; & les  habitans , qui  générale- 
ment font  d'excellens  plongeurs,  font,  à la  fin 
des  mouflons  d'oueft,  une  pèche  confidérable  de 
ces  teflacés.  A cette  époque  la  mer  efl  fi  calme  , 
que  l'on  peut  y diflinguer  les  objets  jufqu’à  la 
profondeur  de  jo  pieds  Mais  ce  que  ces  lies 
offrent  de  plus  remarquable  , c'ell  la  quantité 
d atrore  gris  que  l’on  recueille  fur  leurs  cotes.  Il 
efl  à peu  près  admis  aujourd'hui,  comme  in- 
comeltable  , que  cette  fubftance  efl  d'origine 
animale,  qu'elle  paroît  fe  former  dans  les  in- 
teflins  de  quelques  cétacés,  & n'eft  peut-être 
qu'une  forte  d'adipocyre  qui  réfulte  de  la  décom- 
pofition  des  cadavres  de  ces  grands  animaux  ma- 
rins. Quoi  qu'il  en  foit,  il  doit  paroitre  fingulier 
qu'on  en  trouve  en  abondance  fur  les  côtes  des 
îles  Soulou  , quand  on  n'en  trouve  prefque  point 
fur  celles  de  Mindanao.  ( J.  H.  ) 

SOURCES.  On  ne  doit  pas  feulement  com- 
prendre lous  ce  nom  les  peti  s cours  d'eau  qui 
s'échappent  des  flancs  ou  de  la  bafe  des  mon- 
tagnes, mais  encore  les  amas  ou  réfervoirs  qui  fe 
fotment  dans  le  (ein  de  la  terre,  des  filets  d'eau 
qui  s y talfemblent  à differentes  profondeurs. 

La  pluie  , la  fonte  des  glaces  & des  neiges  qui 
couvrent  les  hautes  fommités  du  globe  i l aétion 
capillaiie  du  fol  , & les  lois  de  la  pefanteur  qui 
obligent  tout  liquide  à chercher  un  niveau,  don- 
nent naiffance  aux  différentes  cfpèces  de  fources 

Dans  les  montagnes  d'une  g ande  élévation , 
dans  celles  furtout  qui  font  couvertes  de  neiges 
eternèiTes , la  fo-mation  des  fources  paroît  être 
un  phénomène  aufli  fimple  dans  fou  origine  qu'il 
efl  curieux  dans  fes  effets,  lorfqu’on  examine 
ces  magnifiques  cafcades  , ornemens  des  grandes 
chaînes  du  globe.  Les  glaciers  accumulés  fur 
leurs  fommets  éprouvent,  non-feulc-ment  au  re- 
tour du  printemps  & de  l’été,  une  fonte  plus  ou 
moins  confiderable  , qui  n’efl  que  l'effet  de  l'ac- 
tion folaire,  mais  encore  on  ne  peut  nier  qu'ils 
n’en  n'éprouvent  une  journalière,  quoiqu'invi- 
fible. 

Cette  fonte  forme  les  fources  fi  abondantes 
dans  les  grandes  montagnes  > mais  l'effet  ceffcroit 
à la  longue , fi  la  caufe  ne  fe  renouveloit.  Les 
vapeurs  qui  s'élèvent  fans  cefle  de  la  furface 
des  eaux  & de  tous  les  lieux  humides,  mon- 
tent dans  l’atinofphère , fuivent  les  courans 
qu'elles  y rencontrent , & lorfqu'elles  arrivent  fur 
les  fomn\ers  glacés,  elles  s'y  condenfent  : une 
partie  fe  convertit  en  eau,  qui  coule  fur  les  flancs 
du  glacier  5 une  autre  partie , couveitie  en  glace  , 
contre-balance  l'effet  de  la  fonte  dont  nous  venons 
de  parler. 

Lorfque  les  montagnes  ne  fupportent  point  de 
glaciers , leurs  pics  ifolés  ne  s'entourent  pas  moins 
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de  vapeurs , qui  s’y  accumulent  en  forme  de  cou- 
ronnes de  brouillard  ou  de  nuages.  Une  partie  des 
molécules  qui  forment  ceux-ci  efl  en  point  de 
contaét  avec  la  montagne}  elle  s’y  condenfe, 
fe  réfout  en  eau,  qui  pénèire  dans  les  fentes  fi 
nombreufes  fur  les  fommets  élevés , s’infinue  entre 
les  couches  des  roches  appelées  primitives  & qui 
font  difpofées  prefque  verticalement. 

Les  glaciers  & les  nuages  qui  couvrent  les 
points  les  plus  élevés  du  globe , font  donc  les 
principales  caufes  de  l’abondance  des  eaux  qui  y 
fuintenc,  &c  de  l'importance  des  fources 

Lés  terrains  granitiques  & Ichifteux  fort, 
ainfi  que  nous  avons  eu  occafion  de  l'obferver 
nous-mêmes,  beaucoup  plus  riches  en  fources 
que  les  terrains  à couches  horizontales,  mais 
elles  y font  moins  confidérables.  Plufienrs  géo- 
logues ont  fait  la  même  remarque;  nous  la  re- 
nouvelons ici  d'une  manière  expreflè  , non-feu- 
lement parce  qu'elle  efl  importante  , & qu'elle 
donne  la  clef  de  plufienrs  phénomènes,  mais  parce 
u'eile»eft  en  oppofition  avec  celle  d’un  favant 
ont  nous  honorons  la  mémoire  , comme  nous  ref- 
peciions  faperfonne.  Patrin  dit,  à l’articleSotiRos 
du  Nouveau  Oiüionnaire ii‘hiftotre naiurc'U : Ce: te 
»»  ftruéture  intérieure  des  montagnes  primitives , 
» qui  font  en  général  formées  de  couches  prefque 
» verticales,  tavorife  la  réunion  des  eaux  dans  un 
» canal  commun,  par  la  facilité  des  communicâ- 
» tions  entre  les  petits  canaux , au  moyen  des 
» gerçures  fréquentes  qui  fe  trouvent  dans  les 
” feuillets  de  la  roche;  de  là  vient  que  dans  ces 
» fortes  de  montagnes  les  fources  font  bien  moins 
» multipliées  , mais  en  même  temps  beaucoup 
» plus  abondantes’que  dans  les  montagnes  fecon- 
daires  à couches  horizontales.  » 

Les  roches  anciennes,  d'origine  ignée,  telles 
lie  les  porphyres,  les  trachytes  & quelque  antres 
e la  meme  époque  , produifent  des  fources  nom- 
breufes Ôi  abondantes.  On  peut  en  acquérir  ta 
preuve  en  parcourant  la  chaîne  du  Mont-a'Or,  où 
plusieurs  fources  importantes  forment  quelques 
belles  cafcades,  telles  que  celles  du  Queieu/,  , 
de  la  Dor , à la  bafe  du  pic  de  Sancv,  -3c 
furtout  la  grande  caRade  qui,  à peu  de  diltance 
des  bains  , delcend  du  plateau  où* les  eaux  ther- 
males prennent  naHTance. 

Les  terrains  volcaniques  proprement  dits , c’efl- 
à-dire  ceux  qui  offrent  plus  ou  moins  d'analogie 
avec  les  produits  des  volcans  modernes , ne  renfer- 
ment prefque  point  de  fources  ; ce  qu'il  faut  peut- 
être  attribuer  à la  porofité  de  la  plupart  des  laves. 
Ainfi , ni  les  monts  Dômes  ,compofés  de  domites, 
ni  les  montagnes  à cratères  que  l'on  admire  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme,  ni  les  volcans 
de  la  même  époque  que  l’on  remarque  fur  les 
deux  rives  du  Rhir. , aux  environs  de  Coblentz 
& de  Cologne,  ni  le  Véfuve,  ni  l’Etna  , ni  les 
autres  volcans  qui  brillent  encore , ne  donnent 
naiffance  à d«s  fources  de  quelqu’importance  ÿ 
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celles  que  l’on  remarque  à la  bafe  de  quelques- 
uns  d'eux , fortenc  ordinairement  des  terrains 
qu’ils  recouvrent.  Les  lacs  des  environs  du  Mont- 
d'Or,  parmi  lelquels  il  luffit  de  citer  celui  de 
Pavin  & celui  de  d’Aidat . pourroient  être  con- 
sidérés, au  premier  abord , comme  une  excep- 
tion à la  règle  que  nous  annonçons  ; mais  en 
les  examinant,  on  voit  que  rien  n'eft  plus  pro- 
bable , que  les  fources  qui  les  alimentent  prennent 
naiffance  au  point  de  contaft  des  dépôts  volca- 
niques & des  roches  qui  les  fupportent.  Le  trou  de 
Sojicy  renferme  au£fi  une  fource  de  la  même  ef- 
f>èce  ; mais  elle  ne  mérite  d'étre  citée  que  pour 
fa  baffe  température,  qui  eft  prefque  connamment 
à 4 degrés  de  Réaumur , 8c  qui  doit  peut-être 
cette  propriété  à l'évaporation  de  fes  eaux  à 
travers  des  roches  volcaniques  poreufes.  A la  bafe 
des  puys  à cratères  des  environs  de  Cleimont,  on 
voit  Souvent  des  mares  qui  ne  fe  deffèchent  prefque 
jamais  ; elles  font  rarement  alimentées  par  de  pe- 
tites fources  ; les  eaux  de  la  pluie  les  entretien- 
nent conftamment.  Leur  fond  argileux  , provenant 
de  la  décompofition  des  laves  , explique  com- 
ment ces  eaux  refirent  aux  chaleurs  de  l’été. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire,  leslources 
qui  donnent  naiffance  aux  fleuves  fortent  ordinai- 
rement des  terrains  granitiques;  l'Europe  en  offre 
plufiturs  exemples  : la  Garonne  eft  formée  de  dif- 
ferentes fources  qui  descendent  des  Pyrénées  ; la 
Loire  prend  naiffance  dans  des  terrains  analogues 
à ceux  de  ces  montagnes;  le  Rhône,  le  Pô  , le 
Rhin,  l’Ebre , le  Danube  , ont  une  origine  Sem- 
blable; la  Seine  feule  forme  une  exception  ; mais 
suffi  elle  n’eft  point  à comparer  aux  principaux 
fleuves  que  nous  venons  oe  déflgner  ; elle  fer- 
viroit  meme  à confirmer  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  l'importance  des  fources  dans  les 
terrains  calcaires  ou  à couches  prefqu’horuon- 
ttles. 

On  a calculé  qu’il  tombe  annuellement  fur  la 
Surface  de  la  terre  une  couche  d'eau  d’environ  un 
mètre  d’épaifleur;  une  partie  s'infiltre  dans  les 
terrains,  ainfi  que  nous  l'avons  dit;  forme  des 
fources  qui  s'échappent  des  collines  ou  des  mon- 
tagnes, 8c  des  nappes  d'eau  dans  les  couches  in- 
ferieures. La  plus  grande  partie  eft  , à la  vérité  , 
reportée  dans  l'atmofphère  par  l’évaporation,  8t 
contribue,  avec  celle  des  eaux  de  la  mer,  à entre- 
tenir la  malle  de  vapeurs  qui  entoure  notre  pla- 
nète. Entrons  dans  quelques  détails  , relative- 
ment aux  réfult3ts  de  ces  infiltrations. 

Nous  avons  dit  que  les  fources  qui  fe  forment 
dans  les  terrains  granitiques  font  nombreufes , 
mais  généralement  foibles  ; la  raifon  en  eft  facile 
à concevoir  : les  eaux,  après  avoir  traverfé 
lin  terrain  de  tranfpoit,  ou  ceux  qui  réfultent  de 
la  décompofition  de  la  furface  des  roches,  s'en- 
foncent en  fuivant  les  fiffures  ou  les  fentes  du 
terrain  granitique , jufqu'à  ce  qu'elles  trouvent 
pn  roç  ajffez  dur  pour  les  arrêter  ; delà  vient  que 
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dans  les  montagnes  granitiques  & fehifteufes  , on 
voit  fortir  les  eaux  de  tous  côtés  , & que  la  divi- 
fion  qu'elles  y éprouvent  s'oppofe  à leur  abon- 
dance. 

Les  terrains  calcaires,  au  contraire,  & nous 
voulons  défigner  ici  les  formations  anciennes  qui 
comprennent , outre  les  calcaires , des  grès , des 
>fammites , des  arkofes  & d'autres  roches  à dé- 
pôts horizontaux  ; ces  terrains  , dilons-nous,  font 
dus  perméables  à l'eau  que  les  precédensi  les 
fiffures  qui  les  divifent  s'étendent  à une  grftide 
profondeur,  en  forte  que  les  eaux  qui  les  tra- 
verfent  fe  raffemblent  dans  des  réfervoirs  placés 
au  deffous  du  niveau  même  des  vallées.  La  décom- 
pofition  du  calcaire  juraffique  qui  forme  cer- 
taines cavernes  fi  fpacieufes , offrira  des  réfervoirs 
naturels  au  raffemblement  de  ces  eaux.  La  plus 
baffe  des  fiffurts  qui  aboutiffent  à ces  cavités , 
fervira  d iflue  au  trop  plein  du  réfervoir  , 8c  don- 
nera conféquemment  naiffance  à une  fource  dont 
l'abondance  fera  en  proportion  de  l'étendue  du 
réfervoir.  On  voit  par  là  pourquoi  ces  fources  fe- 
ront moins  nombreufes  que  les  précédentes  , 8c 
pourquoi  suffi  elles  feront  d'un  volume  quelque- 
fois fi  remarquable.  La  fontaine  de  VaucnusE 
(veyej  ce  mot)  Si  la  Loue,  qui  dans  le  Jura  met 
en  mouvement  plulieurs  ufines  à la  fortie  de  terre, 
font  d.s  exemucs  bien  connus  de  l'abondance  de 
ces  fortes  de  lources. 

C’eft  aux  réfervoirs  dont  nous  venons  de  parler 
qu'il  faut  attribuer  la  caufe  des  intermittences  que 
l’on  remarque  dans  certaines  fources;  phénomène 
qui  a long-temps  été  regardé  comme  devant  être 
attribué  à une  caufe  furnaturelle,  quoique  cette 
caufe  foit  au  contraire  tout-à  fait  conforme  aux 
lois  de  la  phyfique.  Si  le  canal  qui  fert^d'ïffue  à 
la  fource  eft  courbé  en  forme  de  fiphon,  8c  que 
la  quantité  d’eau  qui  s'écoule  eft  plus  confifte- 
rabie  que  celle  qui  s'accumule  dans  le  réfervoir, 
ii  arrivera  que  lorfque  l'eau  de  cdui-ci  fera  au 
niveau  du  canal  , la  fource  ceffera  de  couler  juf- 
qu'à ce  que  l'eau  du  réfervoir  foit  parvenue  à la 
hauteur  de  la  courbure  du  fiphon.  La  fource  de 
bonteftorbe , près  de  Bellelte , dans  les  Pyrénées  , 
eft  célèbre  par  fes  intermittences  , très-remar- 
quables furtout  pendant  les  faifons  lèches.  « Alors, 

» dit  M.  d’AuDuiffon  de  Voifins  , l'eau  coule 
» pendant  environ  une  demi-heure  de  manière  à 
» faire  aller  un  moulin , 8c  puis  l'écoulement  ctffe 
» pendant  une  autre  demi-heure.  A l’époque  où 
*>  je  l'ai  obfervée,  elle  employoit  environ  dix 
» minutes  à augmenter  de  niveau  , trente  à cou-  ' 
* 1er  plein , 8c  trente-cinq  à bailler  de  niveau  ; à 
>'  peine  avoit-elle  atteint  le  plus  grand  abaiffe- 
» ment,  qu'elle  augmentoit  de  nouveau  ; elle  r<  u- 
» loit  environ  dix  fois  plus  d'eau  dans  fa  plus 
» grande  crue  que  dans  fa  plus  grande  baille.. 
» Vaifemblablement  la  diftancc  entre  le  point  où 
» l'eau  fort  du  fiphon , 8 c celui  où  elle  aboutit 
» au  jour,  ainfi  que  le  mélange  des  eaux  preve- 
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» nant  de  réfervoirs  particuliers , écoit  la  caufe 
»»  des  différences  entre  ces  intermittences  & celles 
» qui  ont  lieu  lorfqu'une  eau  fe  verfe,  fous  nos 
» yeux  , par  un  fiphon.  » 

En  Iflande,  on  connoît  plufieurs  fources  in- 
termittentes; on  en  connoît  aulli  dans  l’arron- 
dilfement  d'Uzès,  fur  la  rive  gauche  du  Gar- 
don ; celle  de  Madame  coule  pendant  vingt-cinq 
à quatre-vingt-dix  minutes  , puis  tarit  tout-à-fait 
pendant  dix  à quinze  autres  minutes. 

Dans  celle  de  Colmars,  en  Provence,  l’eau 
monte  8c  s’abaiffe  huit  fois  en  une  heure. 

Celle  de  Boulaigne,  près  Fréciner,  dans  le  dé- 
partement de  l'Ardèche  , relie  quelquefois  fans 
couler  plus  de  vingt  ans,  puis  elle  reparoît  pendant 
un  ou  deux  mois,  quelquefois  une  année  , mais 
jamais  au-ielà.  Dans  les  époques  où  elle  coule, 
elle  offre  encore  des  intermittences  qui  durent 
environ  une  heure. 

Aux  environs  d’Abbeville  , on  vit  reparoître  , 
en  1802,  des  fources  qui  avoitnt  celle  decoulerde- 
puis  quarante  ou  cinquante  ans  ; elles  fe  montrèrent 
dans  toutes  les  vallées  des  plaines , quelques  jours 
après  la  fonte  des  neiges.  Enfin  , dans  le  parc  de 
Saint-Cloud  , près  Paris,  on  connoit  aulft  une 
fource  intermittente. 

Celle  de  Corne  , dans  le  Milanais,  a des  inter- 
mittences d'une  heure;  elle  a été  décrite  par 
Pline. 

Nous  avons  dit  que  les  terrains  de  calcaire  an- 
cien font  plus  perméables  que  les  terrains  grani- 
tiques. Les  dépôts  crayeux  lont  doués  aulli  d’une 
grande  perméabilité  ; les  eaux  les  traverfent  juf- 

2u'à  ce  qu’elles  trouvent  une  couche  d'arsjile. 

l'eft  ce  que  l’on  remarque  facilement  fur  les  cotes 
de  la  Normandie,  depuis  le  cap  de  la  Hève  )uf- 
qu’auprès  deDives.  Les  falaifes  coupées  à pic  qui 
bordent  ces  côtes , laiffent  pour  ainfi  dire  à dé- 
couvert les  divers  paffages  que  fuivent  les  eaux. 
Au-dtffous  de  la  craie  fe  trouvent  la  glauconie 
fableufe  8c  le  fable  ferrugineux  ; les  fources  les 
traverfent,  au  cap  de  la  Hève,  dans  une  épaif- 
feurde  près  de  400  pieds  ; arrivées  aux  argiles  , 
eiles  y forment  une  nappe  qui  fe  divife  fur  p’u- 
fieurs  points  en  petits  filets  plus  ou  moins  in»  - 
portans.  Mais  ce  qu’elles  offrent  de  plus  curieux  , 
c'eft  l'influence  qu  elles  ont  fur  la  dégradation  qui 
s'opère  dajjs  ces  falaifes.  L'argile  humeüée  qui 
fupporte  toute  la  malle  , dont  nous  venons  d'in- 
diquer Ifépaiffeur,  n'offre  à celle-ci  qu'une  baie 
incertaine  8c  glillante.  Les  eaux  pluviales  qui  hu- 
mectent la  fui  face  des  falaifes  , y déterminent  des 
fentes  qui  à la  longue  s'étendent  jufqu’à  l’argile, 
& détachent  de  Ta  marte  de  craie  8c  de  fable 
d’énormes  fragmens  , qui , glilfant  fur  l'argile, 
donnent  une  idee  de  la  manière  dont  fe  font  dé- 
gradés les  flancs  efearpés  des  falaifes,  8c  dont  fe 
lont  formes  à leur  pied  les  rochers  que  la  mtr 
vient  baigner.  Au-delà  d'Honfleur , fur  une  éten- 
due de  fix  à huit  lieues,  jufqu'à  Dives,  l'aètion 
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| des  eaux  qui  s'infiltrent  ainfi  eft  un  véritable  fléau 
pour  les  propriétaires  des  terrains  qui  forment  U 
furface  des  falaifes.  Sur  cette  côte , elles  ne  fpnt 
point  coupées  à pic , une  pente  allez  rapide  règne 
depuis  le  fommet , qui  a plufieurs  centaines  de 
pieds  d'élévation,  julqu'à  yo  8c  «oo  pieds  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  pente  n'ell  que 
le  réfultat  de  l’n&ion  que  nous  avons  indiquée 
plus  haut  ; on  eft  certain  que  partout  où  elle 
règne , les  différentes  couches  de  craie  ou  de 
fable  repofenc  fur  l'argile  ; là  où  l’argile  s'enfonce 
au-deffous  du  niveau  de  l’Océan  , les  terrains  de 
la  côte  n'éprouvent  aucune  dégradation;  tandis 
que  fur  les  efpaces  où  l'argile  fe  montre  , la  dé- 
gradation ell  fi  puiffante  8c  fi  rapide,  que  j'ai 
obfervé  d’énormes  quartiers  de  terre  préfentant 
encore  la  trace  du  fillon  formé  par  le  foc  de  la 
ch  rrue  , d'une  fuperficie  de  plufieurs  arpens , en- 
traînés du  haut  du  plateau  8c  perdus  fans  retour 
pour  l'agriculture , non-feulement  à canfe  de  la 
pente  incommode  8c  rapide  qu'ils  préfentenr, 
mais  encore  parce  qu’ils  font  tellement  humeétés 
par  les  fources  , que  dans  certains  endroits  il  eft 
difficile  de  s’y  frayer  un  partage. 

Quelquefois  les  coucnes  d’argile  qui  retien- 
nent les  eaux  forment  de  grands  entoncemens 
dans  lefquels  elles  fe  raffemblenc.  Leur  niveau 
s'élevant  graduellement,  par  l'effet  des  filtra- 
tions continuelles,  finit  par  trouver  une  iffùe 
par  où  s'échappe , à une  diftance  conlîdérable  , 
le  trop  plein  du  rélervoir.  C'eff  dans  ces  lacs 
fouterrains  qu’aboutilfent  les  puirs , 8c  il  eft  ar- 
rivé quelquefois  qu'un  grand  nombre  de  puits , 
creufes  dans  une  certaine  étendue  de  terrain,  ont 
momentanément  tari  les  fources  naturelles. 

D’autres  fois  d=s  couches  inclinées  d’argile, 
féparées  par  des  terrains  d'alluvions  , permettent 
à l’eau  qui  s’y  fraie  un  partage , de  s'y  élever  de 
couche  en  couche,  à l’aide  de  celles  d'argile;  il 
arrive  alors  que  1 eau  atteint  une  hauteur  plus 
confidérable  que  la  plupart  des  lieux  qui  l'en- 
tourent immédiatement.  C'ert  ainfi  que  les  f ources 
perpétuelles , obfervées  par  Spallanzani  au  fom- 
met  du  mont  Cimone , près  de  Modène , paroif- 
fent  plus  élevées  que  Us  terrains  qui  les  envi- 
r ••nnent.  On  fait  aulli  que  la  plaine  où  ell  fituée 
la  ville  de  Lillers,  dans  le  département  du  Pas- 
de-Calais,  n'ell  dominée  par  des  collines  qu’à  une 
très  grande  dillance.  Cette  difpofition  peut  expli- 
quer le  peu  d’épaiHeur  de  la  couche  que  , dan» 
certains  terrains,  il  fuffic  de  percer  pour  obtenir 
un  puits.  Mais  ce  qui  ell  d une  explication  plus 
difficile , c’ert  la  caufe  qui  produit  les  fontaines 
arcefiennes. 

Les  puits  forés,  ou  les  fontaines  artéfiennes , 
►doivent  Cette  dernière  dénomination  à la  province 
de  France,  où  depuis  longtemps  ils  font  en  ufage- 
On  fait  qu'il  fuffit,  dans  la  plupart  des  cantons  de 
l'Artois , de  percer  le  fol  i l’aide  d’une  fonde  que 
l'on  enfuuce  à une  profondeur  variable  pour  ou- 
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tenir  un  filet  d’eau  jailliflant  qui  s’élève  quelque- 
fois à une  afiez  grande  hauteur,  mais  qui , le  plus 
fouvent,  dépafife  de  très-peu  l’ouverture  qui  lui  fert 
d’ilTue.  Les  puits  forés  ont  l’avantage  incalculable 
d être  toujours  autli  abondans,  tandis  que  les  au- 
tres puits  vaiient  de  hauteur , & quelquefois  môme 
ta  ri  lient  dans  certaines  faifons.  On  n'eft  pointd'ac- 
cord  sur  l’aélion  qui  produit  ces  eaux  jaillilTantes. 
Quelques  phyficiens , prenant  pour  exemple  ce  qui 
fe  parte  dans  les  travaux  où  l'on  a pour  but  d’or- 
ner nos  jardins  par  des  jets-d'eau  dont  la  hauteur 
a quelque  chofe  qui  étonne  fie  qui  plaît , ont  penfé 
que  les  fontaines  jailliflantes  tiroient  leurs  eaux 
de  certains  lieux  élevés  plus  ou  moins  éloignes , 
comme  nous  voyons  nos  jets-d’eau  s’élever  d h 
hauteur  des  réfetvoirs  qui  les  alimentent  ; d’autres 
ont  pensé  que  la  théorie  des  siphons  pouvoit  don- 
ner une  explication  fusante  de  ce  qui  fe  parte 
dans  le  phénomène  des  puits  artéfiens , aflîmilant 
un  puits  foré  à la  fécondé  branche  d'un  grand  si- 
phon , dont  la  première  elt  le  cours  fourerrain  que 
fuivent  les  eaux  dans  les  couches  de  la  terre.  Sui- 
vant d’autres  enfin , ces  puits  ne  doivent  être 
confidérés  que  comme  un  tube  qui  prouve  la  pref- 
lion  de  l’eau  fur  une  couche  à laquelle  aboutit  le 
puits  foré.  Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  pour- 
roir  fervir  à foutenir  également  les  opinions  que 
nous  venons  d’expofer  ; on  ne  peut  douter , par 
exemple,  que  dans  certains  terrains  les  eaux  des- 
cendues de  réfervoirs  très-élevés  et  très-éloignés, 
ne  s’accumulent  fur  des  couches  d'argile  où  fou- 
vent  elles  sont  fort  comprimées.  Ainfi,  dans  le 
creufement  de  certains  puits  on  a vu  les  eaux  fur- 
gir  avec  tant  d'impétuofité  et  tant  d’abondance  , 
que  des  ouviiers  ont  été  viéiimes  de  ces  érup- 
tions fubitcs.  Il  n’ert  point'de  pays  qui  n'offrent 
des  exemples  du  même  phénomène.  M.  Barrois, 
dans  un  Mémoire  fur  les  puits  forés , dit  que  de 
quelque  manière  que  s’épanchent  les  eaux  dans 
les  couches  de  la  terre,  en  defcendant  des  ter- 
rains fupérieurs  vers  les  inférieurs , foit  en  veines  , 
filets  ou  torrens  , foit  en  nappes  ou  niveaux  , rt 
elles  viennent  à rencontrer  une  irtue  quelconque 
dans  les  terres , elles  s'y  infinuent  & s'y  élèvent 
à une  hauteur  proportionnée  au  niveau  d'où  elle» 
font  parties  , ou  bien  à une  hauteur  qui  balance 
la  preflion  que  l'eau  exerce  contre  les  parois  des 
canaux  qui  la  contiennent  : « d où  il  fuit,  fe- 
« Ion  M.  Héricart  deThury , dans  un  écrit  pu- 
m blie  récemment , que  pour  obtenir  une  fontaine 
»>  jaillirtante,  ou  mieux,  remontant  de  fond,  il 
»?  faut:  i°.  chercher,  fuivai  t la  nature  du  terrain , 
» à fa  plus  ou  moins  grande  profondeur , à at- 
« teindre  à un  épanchement  d’eau  provenant  de 
• « bassins  fupérieurs,  fit  s’écoulant  dans  le  fem  de 
» la  terre  entre  des  terrains  c#mpj£tes  et  imper- 
» méables  5 20.  donner  à cette  eau  , par  le  perce- 
»>  ment  d'un  puits  foré  à l'aide  de  la  (onde  , la 
» poflîbilité  de  s'élever  à une  hauteur  propottion- 
» née  à celle  du  niveau  dont  elle  provient} 
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» prévenir  par  des  tuyaux  defeendus  dans  le  puits 
» foré  l’épanchement  de  l'eau  remontante  dans 
» les  fables  ou  dans  les  fentes  fi c filières  du  ter- 
» rain  trnverfé  par  ce  puits. 

» D'où  l’on  voit , ajoute-t-il , qu'on  peut  obee-  • 

» nir  des  eaux  jailliflantes  à l’aiae  de  (a  fonde  à 
» peu  près  dans  tout  pays  préfentant , dans  la 
« confhtution  de  fon  fol , des  nappes  d’eau  fou- 
» terraines  entre  les  fuperpofitions  alternatives  et 
» continues  de  terrains  perméables  et  imperméa- 
» blés,  s’étendant  jufqu'aux pays  où  les  monta- 
» gnes  recèlent  les  réfervoirs  de  ces  nappes 
» d’eau  , & dont  les  bafes  ou  les  pentes  font  re- 
» couvertes  par  ces  fuperpofitions  ; mais  que 
» cependant  il  feroit  poflîble  qu'un  puits  foré, 

» percé  à une  très-petite  diltance  d’un  puits  foré 
*•  aquifère,  ne  donnât  pas  d’eau  fi  ce  dernier  étoit 
» alimenté  par  un  courant  fouterrain  au  lieu  de 
» letre  par  une  nappe  d’eau  ; ou  fi  enfin , il  étoit 
» percé  lur  l'extrémité  d'un  baflîn  à couches  re- 
» levées , appuyé  contre  un  terrain  d’une  autre 
» nature.  « On  à en  effet  remarqué  que  lorfqu’urre 
co’line  elt  comportée  de  couches  inclinées  , c'elt 
principalement  du  côté  où  elles  préfentent  leur 
dos  que  l’on  remarque  des  fources , tandis  que  - 
fur  celles  qui  préfentent  leur  tranche  011  n'en  voit 
aucune. 

Ce  que  les  fources  jailliflantes  offrent  encore 
de  remarquable , c’elt  le  niveau  qu'atteignent  leurs 
eaux  relativement  à leur  point  de  départ.  On  fait 
qu’il  exirte  à Paris , rue  des  Marais,  une  fontaine 
femblabte , don:  l’eau  vient  de  plus  de  3 $ mètres 
de  profondeur.  A Saint-Venant,  dans  le  départe- 
menvdu  Pas-de-Calais  , on  connoit  une  fource  qui 
remonte  de  plus  de  60  mètres  , fie  qui  jaillit  d’en- 
viron deux  mètres  au-dertus  du  fol. 

Nous  avons  parlé  des  fources  intermittentes  ; 
nous  venons  de  donner  les  idées  généralement 
reçues  relarivement  aux  caufes  qui  produiient  les 
fources  jaiîiilfantes  ; nous  devons  rappeler  qu’il 
exirte  dans  certaines  régions  des  fources  qui  font 
à la  fois  intermittentes  & jaillilTantes.  Les  plus  cé- 
lèbres font  celles  d'iflande  : on  les  nomme  geyfer , 
qui  fignifie  furieux.  Dans  la  vallée  de  Rykum  (voy. 
Vai.lée),  on  en  trouve  près  de  cent  dans  une  « 
circonférence  d'environ  une  lieue.  MM.  Polvefen 
& Stanley  en  ont  fait  la  defeription*:  la  durée  de 
leurs  éruptions  & de  leurs  intermittents  ell  très- 
inégale  les  premières  font  d’environ  dix  minu- 
tes , & les  intervalles  varient  entre  quelques  mi- 
nutes & une  demi  - heure.  L’eau  du  baliîn  d'où 
forcent  ces  jets  fe  gonfle,  déborde,  Se  le  jet, 
avec  un  bruit  fourd , s’élance  à 1 20  Se  îfo  pieds 
d'élévation  , fur  un  diamètre  d’environ  fix  pieds  : 
la  gerbe  qui  produit  à peu  près  l'effet  de  celle  que 
1 ’on  admire  dans  le  parc  de  Verfaiiles  , emporte 
quelquefois  avec  elle  les  pierres  que  l’on  a jetées 
dans  le  baflîn.  La  plus  puirtante  de  ces  fources 
jaillit  d’un  monticule  de  trente  pieds  de  hauteur , < 
percé  d’un  trou  cylindrique  de  neuf  pieds  de  dia-,  - * 

mè:re. 
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mètre,  dont  les  parois  intérieures  font  parfaite- 
ment unies.  La  furface  du -monticule  eft  couverte 
d'incruftations filiceufes  très-dures,  & cependant 
très  - délicates  , dpnt  quelques-unes  ont  la  forme 
de  choux-fleurs  , Se  qui  s'étendent  à plus  de  90 
pieds  autour  de  la  fource.  La  température  de  ces 
eaux,  qui  n’ont  aucune  odeur,  varie  entre  80  Se 
100  degrés  du  thermomètre  centigrade. 

Nous  devons  dire  que,  dansbeaucoup  de  fources, 
l’écoulement  de  l'eau  ell  accompagné  d'un  dégage- 
ment d'air  qui  fort  avec  tant  d’impétuofité  que  des 
ouvriers , creufant  des  puits  dans  des  lieux  où  ce 
phénomène  fe  piéfentoit,  ont  fouvent  été  renver- 
fés  par  le  choc  du  vent  qui  fe  dogageoit  au  mo- 
ment où  ils  mettoient  1a  fource  à découvert  : on 
fait  aufli  qu’il  exifte  dans  la  province  de  Tenelfée, 
aux  Etats-Unis,  des  excavations  profondes  au. 
pied  de  plufieurs  collines  d'où  s’échappent  de 
gros  ruifleaux  accompagnés  d’un  foit  courant  d’air. 
Nous  avons  examiné  près  de  Vayre  , fur  les  bords 
de  l’Ailier , une  fontaine  trop  connue  pour  que 
nous  en  donnions  une  description  détaillée  ; c efi 
celle  du  Tambour.  On  y voit  l'air  fe  dégager  en 
* giolîes  bulles  qui  produifent  un  bruit  périodique 
allez  fingulier. 

Nous  en  avons  dit  alTez  pour  ne  point  nous 
étendre  furies  fouces  qui  ne  tariffent  jamais  ou 
qui  diminuent  très-peu  malgré  les  grandes  cha- 
leurs ; ni  fur  celles  dont  l'abondance  paroît 
être  fubordonnée  à l’humidité  des  faifons  & 
aux  autres  phénomènes  atmofphériques.  Nous 
ne  parlerons  point  non  plus  de  celles  qui  dif- 
paroilfent  ou  fe  forment  tout  - à - coup , pen- 
dant le  développement  de  divers  phénomènes 
volcaniques;  ces  confidérations  nous  entraîue- 
roienttrop  loin,  Se  d'ailleurs  ce  que  nous  avons 
dit  de  plus  important  fur  la  caufe  des  fources, 
fuffit  pour  donner  une  idée  des  modifications 
qu’elles  peuvent  éprouver  dans  cettaines  ctrconf- 
tances. 

Il  nous  reste  à parler  des  fources  falées  ; mais 
avant,  nous  devons  lignaler  ici  la  découverte 
d’une  fource  inflammable , dans  le  comté  de  Har- 
riiTon,  aux  États-Unis,  dont  un  journal  améri- 
cain a donné  la  relation.  Des  entrepreneurs  étoient 
à la  recherche  du  fel  gemme  ; à la  profondeur 
d'environ  14  pieds , ils  trouvèrent  une  grofle 
veine  d'un  eau  limpide,  un  peu  faumâtre  au  goût , 
mais  exceflivement  froide.  A la  dillance  d'en- 
viron 1 18  pieds,  la  fonde  traverfa  une  couche  de 
minerai  de  cuivre  de  4 pieds  d'épaiffeur  ; à la  pro- 
fondeur de  .80  pieds,  elle  ouvrit  une  abondante 
veine  d'air  qui  s’échappa  avec  un  bruit  épouvan- 
table, en  faifant  jaillir  avec  force  une  colonne 
d'eau  de  $1  pieds  de  hauteur.  Le  diamètre  du 
puits  n’étoit  que  de  deux  pouces  & demi , Si  ce- 
pendant la  quantité  d'eau  fortie  par  cette  ouver 
ture  fut  eftimée  à 160  gallons  par  minute  : mais 
ce  qui  furprit  beaucoup  les  afhfians,  ce  fut  de  voir 
autour  de  ce  jet  d'eau  une  vapeur  gazeufe  qui 
Giographie-T hyfique.  Tome  r. 
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s’enflammoit  toutes  les  fois  qu’on  la  mettoit  en 
conta#  avec  le  feu;  chaque  fois  que  l’on  retiroit, 
après  un  invervalle  de  huit  à dix  jours , la  perche 
qui  bouchoit  l’orifice  du  puits , l’eau  s’éîevoic 
avec  la  même  force  & toujours  accompagnée  de 
ce  gaz  inflammable. 

Les  fources  falées  font  d’autant  plus  impor- 
tantes, qu’elles  remplacent  dans  beaucoup  de  cir- 
conüances  les  avantages  que  l’on  retire  de  l’ex- 
ploitation des  mines  de  fel  gemme.  On  a remarqué 
qu’elles  forrent  ordinairement  des  parties  les  plus 
fupérieures  des  terrains  falifères,  principalement 
des  marnes  argileufes , & comme  fouvent  elles  ne  • 
traverfent  point  de  véricabe  fel  marin , il  y auroit 
un  defavamage  incalculable  à les  abandonner 
pour  recourir  à la  recherche  du  fel.  Les  fources 
tarififent  par  un  grand  froid  Se  augmentent  par 
la  chaleur,  fans  que  la  pluie  ou  la  fécherelle  paroif- 
fent  influer  fur  ces  différences. 

Les  fources  falées  font  répandues  dans  un  grand 
nombre  de  pays.  En  France , 011  connoît  celles  de 
Saillie,  au  pied  des  Pyrénées,  près  d’Ortès;  de 
Salie,  près  de  Touloufe,  dans  le  département  de 
la  Haute-Garonne  ; de  Salins  Se  de  Mont-Moror, 
dans  le  département  du  Jura;  de  Dieuze,  de 
Moyen-Vie  & de  Château-Salins,  dans  le  dépar- 
tement de  laMeurthe;  de  Suîtz,  dans  le  départe- 
ment de  Bas-Rhin,  8c  plufieurs  autres  qui  ne  font 
point  exploitées  ou  qui  font  abandonnées.  Ces 
fources  contiennent  ordinairement  1 3 à 1 y pour 
cent  de  fel. 

Angleterre.  Les  fources  de  cette  contrée  ont 
la  faculté  de  jaillir  avec  une  grande  force  lorfque 
l'on  perce  la  couche  d’argile  qui  les  recouvre  : 
les  plus  anciennement  exploitées  font  celles  de 
Droitwich  dans  le  Worceftershire. 

Allemagne.  Les  fources  falées  font  très-nom- 
breufes  dans  cette  contrée;  on  en  compte  plus 
de  foixante  importantes  : en  Weflphalie,  celles 
de  Hheme  ; en  Hanovre , celle  de  Lunebourg  ; dans 
le  duché  de  Brunfv/ick , celle  de  Salzdalen  ; dans 
le  H olflein , celle  de  Oldeshoè  ; dans  le  duché  de 
Magdebourg , celles  de  Scharntbeck  & de  Hall  ; 
dans  le  comté  de  Mansfeld,  celles  d’Arten;  dans 
ta  Poméranie,  celles  de  Kolberg  8c  de  Greitlwald; 
dans  la  Hefle,  celles  d’Allendorff  Si  celle  de 
Noheim;  dans  la  Franconie,  celles  de  KiflTmgen 
Se  de  Schmaikald.  On  en  connok  aufli  en  Souabe, 
en  Bavière,  dans  le  Tyrol,  le  Saltzbourg  6e  la 
haute  Autriche.  Dans  ces  deux  pays  on  cite  celles 
de  Berchtefgaden  8c  de  Reichenhail. 

Suiffe.  Les  plus  importantes  font  celles  de  Bex. 

Italie.  I es  fources  falées  de  la  Tofcine  forcent 
des  collines  fituées  au  fud  de  Vditerra;  on  en 
connok  aullî  près  de  Naples  8c  dans  la  Calabre 
citerieure,  au  pied  des  Apennins.  La  Sicile  en 
renferme  un  grand  nombre. 

Moldavie.  Les  fources  des  environs  d’Ockna. 

Hongrie  & Tranjylvanie.  Celles  de  Mann  irofeh  , 
de  Des,  de  Torda,  de  Paraïd  8e  de  Vifuckna. 
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Ruflie  d'Europe.  Les  falines  de  Batachni. 

Rjffie  d'Afe.  Les  Câlines  de  Perm.  L'Afie  en 
général  renferme  plutôt  des  lacs  & des  marais 
faüns  que  des  fources  Calées. 

Afrique.  On  connoît  auflî  plufieurs  fources  fur 
les  frontières  de  la  Cafrerie. 

Amérique.  Dans  le  Kentuky , derrière  les  monts 
Alleghany,  les  fources  Calées  coulent  à la  furface 
du  fol,  mais  ordinairement  on  les  fait  jaillir  par 
le  fondage.  A Liwerpool,  il  exifte  un  puits  d'eau 
falée  ; dans  le  territoire  d'Arkanfans  on  en  con- 
noît auffi  plufieurs,  de  même  que  dans  le  Mif- 
' fouri , la  Virginie  & les  états  de  Nev-Yotk.  Dans 
la  province  d’Antioquia , près  de  la  ville  de 
Gtiaga,  on  exploite  une  fource  Calée  qui  contient 
de  l'iode. 

D’après  cet  aperçu , on  voit  que  c’eft  l'Europe 
& l’Amérique  qui  pollèdent  le  plus  de  fources 
falées. 

Nous  terminerons  cet  article  par  un  tableau  des 
hauteurs  des  fources  de  quelques  fleuves  & ri- 
vières de  l'Europe. 

Sources  de  l'Adour 1,980  mètres 

de  l'Ailier 1,460 

del'Arroux 400 

du  Danube 68 1 

du  Doubs 951  ■ 

delaDrave 1,126 

de  l’Elbe 1,484 

de  l'Inn /. . . 1 ,801 

de  la  Loire «,456 

du  Mein i,oco 

de  la  Moldava.. 666 

de  la  Mulda 716 

de  la  Nab. .............  964 

du  Neckar 910 

de  la  NeitTe  . ... 704 

de  l’Oignon^..jr-..'.;i^s.yp1J44 

de  la  petite  Oppa 1,171 

de  la  Piave.  ........... . 1,428 

1 — du  Pp*  1,001 


de  la  Reuff 

du  Rhin  inférieur... . . 

...  i,of8 

du  Rhône. . ; 

de  la  Saale. ...» 

de  la  Saône 

de  la  Seine 

— — de  la  Spey. ......... 

du  Tagliamento 

...  1,480 

du  Volga 

. . . 166 
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SOURCES  MINÉRALES.  On  nomme  ainfi 
des  fources  dans  lefquelles  on  trouve  des  fubftan- 
.ces  Câlines,  gazeufes,  minérales  , &:c. , en  affeie 
grande  quantité  pour  leur  communiquer  de  l’o- 
deur, de  la  faveur  ou  des  propriétés  chimiques 
particulières.  Si  l’on  prenoit  cette  définition  nans 
un  fenstrop  abiolu,  il  n'y  auroit  dans  la  nature 
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que  des  eaux  minérales.  En  effet , lorfqu’on  exa- 
mine avec  Coin  l’eau  réputée  la  plus  pure , qu'on 
'ait  tirée  d’une  rivière  , d’un  puits , d’une  fource. 
Sec. , on  y trouve  conftammcntjine  certaine  quan- 
tité de  fubftances  étrat  gères;  nuis  ces  eaux  peu- 
vent être  employées  à la  plupart  des  ufages  domel- 
tiques  ; elles  n'ont  ni  faveur,  ni  odeur  fenfible;  on 
es  regarde  comme  pures,  Se  l'on  n'accorde  le  titre 
de  minérales  qu’à  celles  qui,  par  leur  température 
ou  la  quantité  des  corps  qu’elles  tiennent  en  dif- 
I olution  , ne  peuvent  pas  fervir  aux  befoins  com- 
muns de  la  vie,  6c  jouiflfent  en  général  de  quelque 
aropriété  médicinale  particulière. 

L’étude  des  fources  minérales  , comme  moyen 
thérapeutique  , eft  encore  bien  peu  avancée.  La 
plupart  d'entr'elles  font  confacrées  par  une  habi- 
tude routinière  , & l'anaiyfe  chimique , pas  plus 
que  l’expérience  m.  dicale  , n'ont  encore  conftacé 
leurs  véritables  propriétés.  Quelques-unes  de  ces 
fources  ont  été  analyfées  avec  fotn  ; d'autres  ont 
été  bien  étudiées  comme  moyen  curatif,  mais 
l'hiftoire  d aucune  d’elles  n’eit  complète , & les 
fciences  ont  entore  ici  une  immenfe  lacune  à 
remplir. 

Si  l’on  veut  enfuite  étudier  ces  fources , fous  le 
double  point  de  vue  de  la  géographie  phyfique  S C 
de  la  géologie , on  trouvera  bien  moins  de  ren- 
feignemens  encore , & l'on  s'apercevra  bientôt 
que  tout  ici  relie  à faire.  Certes,  en  l’envifageant 
ainfi,  l’étude  des  eaux  minérales  eft  d'un  grand 
intérêt  & peut-être  d'une  utilité  immenfe.  Ces 
fources , qui  jailliflont  à la  furface  du  fol  6e  nous 
appoitent  une  chaleur  fi  remarquable  & des  prin- 
cipes fi  vatiés , ne  peuvent  elles  pas  nous  révéler 
quelques-uns  de  ces  phénomènes  qui  ont  lieu  dans 
l'intérieur  de  la  terre  ? Ne  peut  on  pas,  d’après 
leur  température , d’après  la  nature  des  corps 
qu’elles  tiennent  en  dilfolution , reconnoitre  de 
quels  lieux  elles  viennent , quels  terrains  elles 
ont  traverfé  . quelles  richeflts  minérales  renfer- 
ment les  hauteurs  au  pied  defquelles  elles  nous 
apparoilfent  ? 

Pour  éclairer  cette  grande  queftion  , M.  le  pro- 
felfeur  Brongniart , dans  un  article  remarquable, 
comme  tout  ce  qui  fort  de  la  plume  de  ce  lavant , 
a claJé  les  eaux  minérales  d'apres  l'époque  de 
formation  des  terrains  d’où  elles  fortent.  Il  en  a 
fait  ainfi  fept  dalles. 

t°.  Eaux  Portant  des  terrains  criftallifés  infé- 
rieurs , dits  primitifs. 

i°.  Eaux  foitant  des  terrains  moitié  criftallifés  , 
moitié  compactes , renfermant  ia  plus  grande  par- 
tie des  terrains  dits  de  trar.futon. 

j°.  Eaux  foitant  des  terrains  de  fédimens  infé- 
rieurs. 

4°.  Eaux  fortar.t  des  terrains  de  fédimens 
moyens. 

5°.  Eaux  fortant  des  terrains  de  fédimens  fupé- 
rieurs. 
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6°.  Eaux  fortantdes  terrains  de  porphyre,  tra- 
chyte  & ba  faite. 

7°.  Eaux  fortant  des  terrains  ou  pays  volca- 
niques. 

En  comparant  enfuite  la  nature  de  ces  eaux 
avec  celle  des  terrains  d'où  elles  jaiiliflent , M. 
Brongniart  tire  des  conféouences  oui  font  déjà 
d'un  haut  intérêt.  Nous  eliaierons  ae  fuivre  une 
autre  marche.  Nous  allons  claffer  les  fources  d’a- 
près la  nature  des  principes  qu’elles  tiennent  en 
dilfolution  ; nous  indiquerons  rapidement  l’ana- 
lyfe  chimique,  la  température,  les  propriétés  mé- 
dicinales de  ces  fources  , & nous  fignalerons  les 
tcrrams  d’où  elles  forcent.  Cette  énumération 
abtégée  , la  feule  que  nous  permettent  les  limites 
qui  nous  font  aflignées  , mont'era  déjà  par  com- 
bien de  points  l'étude  des  eaux  minérales  fe  rat- 
tache à celle  de  la  géographie  phyfique  ; elle 
fournira  de  plus  un  cadre  auquel  on  pourra  rap- 
porter fans  peine  les  nouveaux  renfeignemens  que 
ne  peuvent  manquer  de  fournir  chaque  jour  l'ana 
lyfe  chimique  & la  géognofie. 

première  classe. 

Eaux  JerrugituuJis  froides  ( t ) . 

Brigtiiox.  ( Côte  fud  eft  d’Angleterre  , dans 
la  Manche.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  ; fulfates  de  chaux 
& de  fer. 

Temp.  Froide. 

Eron.  m.  Toniques,  flomichiques,  diurétiques. 
Gif.  Argiles  plaltiques.  (MM.  Conybeare  & 
Phillips.  ) 

Bussaxo.  (Vofges.) 

An,  ch,  Gaz  acide  carbonique  ; carbonate  de 
fer,  de  foude  , &c.  (Thouvcnel  8c  Nicolas.) 
Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques,  flotnachiques,  lit|)ontrip- 
tiques. 

G f Terrain  primitif  ou  antérieur  aux  êtres  or- 
ganifés.  ( Huot.  ) 

Çambo.  (Baffes-Pyrénées.) 

An  ch.  Gaz  acide  carbonique.  Hydro-chlorate 
de  inagnélîe  , de  chaux,  de  foude,  de  fer}  fulfate 
de  chaux,  carbonate  de  chaux  & de  fer,  Alice , 
matière  animale.  ( Poumier.  ) 

Tcmp.  Un  peu  au-deffus  de  celle  de  l'atmo- 
fphère. 

Prop.  m.  Excitantes. 

Gif.  Elle  fort  par  un  filet  de  4 à ; lignes  d'un 
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(1)  Nom  employons  les  abréviations  foirantes  ; 
An.  ch.  Analyfc  chimique. 

Tcmp.  Température. 

Prop.  m.  Propriétés  médicinales. 

Ou.  Giûment;  O',  origine. 


terrain  de  calchifte  noirâtre  en  lits  inclinés  s’ap- 
puyant fur  un  pegmatite.  (Brongniart.) 

CoNTR  EXE  VILLE.  (VofgeS.) 

An.  ch.  Carbonate  de  fer  & de  chaux,  hydro- 
chlorate de  chaux , matière  graffe.  ( Thouvenel 
& Nicolas.) 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Diurétiques,  toniques,  lqfcontriptiques. 

Gif  A 80  toifes  du  pied  des  montagnes , dans 
le  terrain  appartenant  à la  formation  pro\diquc  ou 
antérieure  aux  êtres  organifés.  ( Huot.  ) 

Crameac.  ( Aveyron.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  , fulfate  de  ma- 
gnéfie,  d'alumine  de  fer  de  chaux  ; carbonate 
de  magnéfie  , de  chaux  & de  fer.  (V.  Murat.  ) 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Apéririves, diurétiques, toniques,  S’c. 

Gif  Terrain  houiller.On  extrait  auffi  le  fulfate 
d'alumine  des  fcoiies  mêlées  d’eillorefcences  8c 
de  fublimations  réfultant  d’un  feu  fouterrain  qui 
brûle  depuis  plus  de  îoco  ans. 

Ferrières  ( près  Montargis  Loiret.) 

An.  ck.  Sulfate  de  fer,  de  chaux  3c  de  maané- 
fie.  ( Gaftellier.  ) 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques,  ftomachiques. 

Gif  De  la  montagne  de  Mirbeau  : f >rmation 
fupérieure  à celle  du  calcaire  grollier. 

. . ( brongniart.  ) 

Forges.  (Seine-Inférieure.  ) 

An.  ch  Gaz  acide  carbonique  , carbonate  de 
chaux,  de  fer  ; hydro  chlorate  de  foude  Se  de 
magnéfie  , fulfates  de  chaux  8c  de  magnefie  , fi- 
lice.  ( Robert.  ) 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques,  apéritives. 

Gif  Au-deffus  de  la  craie,  dans  les  argiles 
plafiiques.  ( Brongniart.  ) 

La  Chapelle  Godefroi  (près  Nogentsur- 
Seine.  Aube.) 

An.  ch.  Carbonates  de  chaux  & de  fer  5 gaz 
acide  carbonique  libre.  ( Cadet-Gallicourt.  ) 
Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques. 

Gif  Craie,  ou  formation  fupérieure  à la  craie. 

( Brongniart.  ) 

Monti.ignox.  (Seine  & Oi  e.  ) 

An.  ch.  Hydro  chlor-te  de  chaux  8c  de  magné- 
fic , carbonates  de  chaux , de  magnéfie , de  fer 
fulfate  de  chaux  , gaz  acide  carbonique. 

Tcmp.  Froide. 

Prop,  m.  Toniques,  llomachiques , diuréti- 
ques, &rc. 

Gif.  Allife  fupérieure  de  la  formation  gypfeufe  ’ 
au-defious  du  giès  ou  fable  fupérieur. 

( Brongniart.) 

Ggg  2 
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Passy.  ( Seine.  ) 

An  ch.  Sulfates  de  chaux , de  magnéfie , hydro* 
chlorate  de  magnélîe , de  foude , carbonates  de 
chaux  & de  magnéfie,  oxyde  de  fer,  matière  ani- 
male. ( Planche.  ) 

Tcmp.  Froide. 

Fro?.  m.  A ftringentes , toniques  , 8rc. 

Gif.  Argile  Diadique , fous  le  calcaire  groflier. 

(Brongniart.) 

Provins.  (Seine  & Marne.) 

An.  ch.  Carbonate  de  chiux , fer  oxydé  , ma- 
gnéfie, manganèfe  , filice,  fel  marin,  hydrochlo- 
rate  de  chaux , matière  grade , gaz  acide  carbo- 
nique. ( Vauquelin  & Thénard.  ) 

Tcmp.  Froiae.  _ * 

Trop.  m.  Fondantes,  fébrifuges,  purgatives, 
diurétiques. 

Gif.  Argile  plaflique , fous  le  calcaire  groflier. 

( Brongniart.  ) 

Ptrmo.nt.  (Weftphalie.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , chlorure  de  fo- 
dium  hydraté , hydro-chlorate  de  magnéfie  , ful- 
fates  de  foude  & de  magnéfie  criftallifës , carbo- 
nates de  chaux,  *de  fer  & de  magnéfie. 

( Weftrumb.) 

Tcmp.  Froide. 

Trop.  m.  Toniques. 

Gif.  Calcaire  à gryphées  ou  troifième  dépôt 
calcaire  des  terrains  de  fédiment  inférieur. 

( Huot.  ) 

Reims.  ( Marne.  ) 

An.  ch.  Fer,  carbonate  & fulfate  de  chaux. 

(Gondain.) 

Tcmp.  Froide. 

Trop.  m.  Toniques. 

Gif.  Au-defTus  de  la  craie,  dans  les  argiles 
plafliques.  ( Brongniart.  ) 

Roye.  (Somme.) 

An.  ch.  Fer,  carbonate  de  chaux , hydro-chlo- 
rates  de  foude  & de  chaux. 

( LafTone  & Cadet  ) 

Tcmp.  Froide. 

Trop.  m.  Toniques,  aflringentes. 

Gif.  La  craie  & au-delfus  de  la  craie. 

( Brongniart.  ) 

Segray  (près  Pithïviers.  Loiret.) 

An.  ch.  Sulfates  de  fer,  de  chaux  & de  magné- 
fie. (Gallellier.) 

Tcmp.  Froide. 

Trop.  m.  Fondantes , lithontriptiques. 

Gif.  Formation  fupérieure  à celle  du  calcaire 
groffier.  (Huot.) 

Spa.  (Pays-Bas.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique,-  fulfate  & hy- 
dro-chlorate do  foude  ; carbonate  de  fonde  , de 
chaux,  de  magnéfie  ; oxyde  de  fer,  filice , matière 
animale.  ( Edwin- Jones.  ) 


Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques , apéritives , rafraîchifiantes. 
Gif.  Au  pied  de  montagnes  élevées  dépendant 
des  Ardennes.  Terrain  de  tranfition  & terrain 
rouiller.  ( Brongniart.  ) 

Tongres  (près  Maëftricht). 

An.  ch.  Carbonates  de  fer  & de  magnéfie. 

(Payflé.) 

Tcmp.  Froide. 

Trop.  m.  Toniques  , fiomachiques. 

Gif.  Des  argiles  plafliques,  entre  la  craie  Sc  le 
calcaire  à cérites.  ( Brongniart.  ) 

Vau.  (Ardèche.) 

An.  ch.  Carbonates  de  foude  & de  fer, chlorure 
de  fodium,  fulfate  d'alumine  & de  fer. 

(Tailhand.) 

Tcmp.  Froide. 

Trop.  m.  Laxatives,  diurétiques,  fébrifuges, 
excitantes.  Hcc. 

Gif.  Vallon  : les  montagnes  qui  l’avoifinent 
renferment  beaucoup  de  produits  volcaniques  ; 
fes  fources  i'ortent  des  fentes  d'un  filon  de  quartz 
laiteux  & de  feldfpath  blanc,  au  milieu  defquels 
on  rencontre  quelques  pyrites  martiales.  Ce  filon 
appartient  aux  terrains  granitiques. 

( Brongniart.  ) 

DEUXIEME  CLASSE. 

Etiux  ferrugineufes  thermales. 

Bagnères-dk-Bigorre.  ( Hautes-  Pyrénées  ) 

An.  ch.  Beaucoup  de  fer  tenu  en  diflolution  pat 
l’acide  carbonique  , carbonate  & hydro-chlorate 
de  potafTe,  carbonate  de  chaux,  filice. 

Tcmp.  Ch  mdes,  non  calculées. 

Gif.  Vallée  de  Campan  : fchifle  argileux  car- 
bonné  & pyriteux , noirâtre , exhalant  une  odeur 
fulfureufe  lors  de  la  combuflion , & recouvrant  le 
granité.»  (Brongniart.) 

Bourbon-l’Archambault.  ( Allier.) 

An.  ch.  Hydro-chlorate  de  chaux , de  magné- 
fie & de  fouae  ; fulfates  de  foude  , de  magnéfie  , 
de  chaux , oxyde  noir  de  fer  uni  à l'acide  carboni- 
que, filice,  matière  favonneufe;  gaz  acide  carbo- 
nique , gaz  hydrogène  fulfuré.  ( Faye.  ) 

Tcmp.  58  à 60  deg. 

Prop.  m.  Toniques , fondantes,  flimulantes. 

G'f.  L'argile,  le  filex  & un  peù  de  terre  cal- 
caire forment  le  fol  : on  y exploite  des  mines  de 
fer  & de  charbon  de  terre.  ( Patiflier.  ) 

Campagne.  (Aude.) 

An  ch.  Gaz  acide  carbonique  , hydro-chlorate 
de  magnéfie,  de  foude , fulfate  de  magnéfie,  car- 
bonate de  magnéfie,  de  chaux , de  1er , filice, 
(Eftribaud,  Fréjacque,  Reboulh.) 
Tcmp,  27  deg. 
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Trop,  m . Toniques , apéritives. 

Gif.  Sol  calcaire  & alumineux.  Indices  de  fer 
fur  de  grandes  furfaces  > carrières  de  chaux  fulfa- 
tée,  fchifte  alumineux , filons  de  houille  bitumi- 
ueufe.  ( Patiffier.  ) 

Carlsbad.  (Bohégne-) 

An.  ch.  Sulfate  & carbonate  de  fou  de  , chlo- 
rure de  fodium,  carbonate  , hvdro-fluate  & phol- 
phate  de  chaux  , carbonate  de  ftrontiane  , ma- 
gnéfie pure , fous-phofphate  d'alumine,  oxyde  de 
fer  & de  manganèfe  , filice  , gaz  acide  carbonique 
en  grande  quantité.  (Berzélius.) 

Tcmp.  Sa  moyenne  , de  cinq  fources , eft  de 
78  deg. 

. Prop.  m.  Toniques , apéritives , &rc. 

Gif.  Granité  & principalement  fiions  de  filex 
corné  , qui  traverfent  le  granité  & renferment  du 
calcaire  fpathique  & des  pyrites.  (Brongniart.) 

Rrnses-les- Bains.  (Aude.) 

An.  ch.  Carbonates  de  fer , de  chaux  & de 
magnéfie,  hydro-chlorate  de  chaux  , de  magnéfie 
& de  foude,  fubftance  filiceufe,  gaz  acide  car- 
bonique. (Julia  & Reboulh.) 

Tcmp.  Moyenne,  de  trois  fources  , 44  deg. 

Prop.  m.  Fondantes,  (lomachiques  , apéritives. 

Gif.  Les  montagnes  voifines  renferment  des 
mines  de  jayet , de  fer  fulfuré , de  fulfure  de 

Elomb , de  houille  , de  fer,  des  carrières  de  mar- 
re ,&c.  (Patiflier.) 

Saint-Honoré.  (Nièvre.) 

An.  ch.  Carbonates  de  fer  , de  chaux  8 c de 
magnéfie,  fous  - carbonate  de  potafle  , hydro- 
chlorate & fulfate  de  fonde , lilice , foufre , ma- 
tière végéto-animale.  ( Vauquelin.) 

Tcmp.  }}  deg. 

Prop.  m.  Fondantes  , fudorifiques. 

Gif.  Dans  les  montagnes  du  Morvan.  Probable- 
ment dans  les  plus  anciens  terrains  à débris  orga- 
niques. (Huot.  ) 

Toeputz.  (Bohême.) 

An.  ch.  Sulfate  de  foude , hydro-chlorate  de 
loude , carbonates  de  foude  & ae  chaux , filice , 
oxyde  de  fer,  gaz  acide  carbonique.  ( Ambrozzi. 
Tcmp.  deg. 

Prop.  m.  Toniques,  apéritives , &*c. 

Gif.  Un  porphyre  rouge  qui  paroît  être  une 
roche  d’origine  ignée.  Il  eft  recouvert  d’un  cal- 
caire marneux  à couches  horizontales  ; mais  dans 
quelques  localités  le  porphyre  a éprouvé  , pro- 
bablement par  laélion  des  feux  fouterrains  , un 
foulèvement  qui  a donné  une  forte  inclinaifon  au 
calcaire.  ( Huot.  ) 

troisième  classe. 

Eaux  fulfurcufts  froides. 

Emghien-les-Bains.  (Seine  & Oife.  ) 
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An.  ch.  Azote,  gaz  hydrogène  fulfuré,  gaz 
acide  carbonique,  fulfatesde  chaux , de  magnéfie, 
de  potafle,  hydro -chlorate  de  potafle,  de  ma- 
gnéfie , hydro-fulfure  de  potalte  8c  de  chaux , 
carbonates  de  chaux  8c  de  magnéfie,  filice,  alu- 
mine , traces  de  matière  animale.  (Longchamp.) 
Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques  , vulnéraires , 8cc. 

Gif.  Au-defliis  de  la  formation  de  calcaire  grof- 
fier , & probablement  dans  la  formation  gypfeufe. 

(Brongniart.) 

Java. 

An.  ch.  Acide  fulfurique  , ou  bien  gaz  hydro- 
gène fulfuré  en  grande  quantité,  8c  dépôt  abon- 
dant de  chaux  carbonatée. 

Ttmp.  Froide. 

Prop.  m 

Gif.  Au  pied  du  volcan  de  Java. 

( Lefchenault.  ) 

— Route  de  Siran  à Batavia,  fur  un  plateau. 

(Abel.) 

Labassère.  (Hautes-Pyrénées , vallée  de  Tré- 
■ bons.) 

An.  ch.  Hydro -chlorates  de  magnéfie  8c  de 
foude  , fulfates  de  magnéfie  8c  de  chaux , carbo- 
nate de  cbtux,  foufre,  filice.  (Poumier.) 

’ Ttmp.  Froide. 

Prop.  m.  Stomachiques  , fondantes  , Sic. 

Gif.  Terrain  de  fédimens  inférieurs  compofés 
de  fehifte  argileux  & de  calcaire.  (Charpentier.) 

La  Roche-Posat.  ( Vienne.) 

* An.  ch.  Sulfate  de  chaux  , carbonates  de  chaux 
‘ & de  magnefie , hydro-chlorate  de  foude  , gaz 
' hydrogène  fulfuré.  (Joflé) 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Fébrifuges , fondantes , 8fc. 

Gif.  Au  pied  d'une  colline  calcaire  apparte- 
' nant  aux  terrains  de  (èdimens  moyens.  (Huot.) 

Lucan  (près  Dublin.  Irlande.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  , gaz  hydrogène 
fulfuré,  chaux  & foude  carbonatées.  (Knox.) 

5 Ttmp.  Froide. 

1 Prop.m.. .. . 

' Gif.  Roches  d’origine  ignée.  (Brongniart.) 

Puzzichello.  (Corfe.) 

8 An.  ch.  Sulfates  de  chaux  & de  magnéfie,  alu- 

* mine , m3gnéfie , filice  , gaz  hydrogène  fulfuré , 
s gaz  acide  carbonique. 

(Santini,  Belifari&  Mafloni.) 

n Tcmp.  Froide. 

u Prop.  m.  Employées  feulement  dans  l'hippia- 
trique. 

Gif.  Probablement  les  terrains  granitiques. 

(Huot.) 

Solfatarrb  (Lac  de  la),  à l’eft  de  Rotne. 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré  , dépofant  une 
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grande  quantité  de  carbonate  de  chaux , & con- 
tribuant avec  l’Anio  à former  le  travertin  très-dur 
de  la  plaine.  (Breiflak.) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m 

Gif.  Terrain  volcanique.  (Brongniart.) 

S waxlinbar.  (Irlande,  comté  de  Leitrim.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fu'.furé. 

Temp.  Froides. 

Prop.  m 

Gif.  Calcaire  compare , fétide  , probablement 
de  tranfition.  ( Huot.  ) 

Uriage.  (Ifère.) 

An.  ch.  Hydro-chlorate  de  fonde , fulfate  de 
magnéfie , gaz  hydrogène  fulfuré  en  grande  quan- 
tité , gaz  acide  carbonique , matière  lavonneufe. 

( Billerey.  ) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Sudorifiques. 

Gif.  Roches  antéiieures  aux  êtres  organifés  dits 
primitifs.  (Huot.) 

QUATRIÈME  CLASSE. 

Eaux  fulfureufes  thermales. 

Acqui.  (Piémont.) 

An.  ch.  Hydro  fulfuré  de  chaux , hydro-chlo- 
rate de  foude  & de  chaux,  filice.  ( Mojon.) 

Temp.  7 j deg.^ 

Prop.  m.  Sudorifiques. 

Gif.  Calcaire  primordial  appuyé  fur  le  terrain 
de  même  formation.  ( Fontis . ) 

Aix  ex  Savoie. 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré,  gaz  acide  car- 
bonique , carbonates  de  chaux  & de  magnéfie  , 
fulfates  de  chaux , de  foude  & de  magnéfie , 
hydro-chlorates  de  magnéfie  Sc  de  foude,  matière 
animale.  (Socquet.) 

Temp.  45  à jo  deg. 

Prop.  m.  Vulnéraires,  fondantes,  fudori- 
fiques,  8cc. 

Gif.  Calcaire  compare  blanc  coquillier , au 
pied  de  la  chaine  qui  borde  le  lac  du  Bourget. 

(Brongniart.) 

Aix-la-Chapelle*  (Prude  rhénane) 

An.  ch.  Carbonate  & fulfate  de  foude,  chlo- 
rure de  fodium,  carbonate  de  chaux  , fiüce  , ma- 
tière réfineufe,  gaz  acide  carbonique  , gaz  hé- 
patique. (Kortum.) 

Temp.  60  deg. 

Prop.  m.  Toniques , fudorifiques , vulnérai- 
res , &c. 

Gif.  Calcaire  compare  noirâtre;  pfammite  mi- 
cacé , appartenant  au  terrain  houiiler. 

( Brongniart  J 

Ax.  (Arriège.) 

An,  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré , fulfates  de 
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foude , de  magnéfie  5r  de  chaux , hydro-chlorates 
de  foude  & de  magnéfie.  ( Chaptal.  ) 

Temp.  io  à 7 f deg. 

Prop.  m.  Apéritives , favonneufes , rafraîchif- 
fantes,  diurétiques  , &rc. 

Or.  Pyrénées-Orientales  } vallée  ; granité. 

(Charpentier.) 

Bade*.  (Canton  d'Argovie.  Suifle.  ) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré  , gaz  aride  car- 
bonique , fulfates  de  foude , de  magnéfie  8 e de 
chaux  , hydro-chlorate  de  foude,  carbonates  de 
magnéfie  & de  chaux,  un  peu  de  fer  & de  man- 
ganèfe. 

Temp.  8o  deg. 

Prop.  m.  Sudorifiques. 

Gif.  Sous  le  calcaire  du  Jura , au  niveau  du 
fond  de  la  vallée.  ( Brongniart.  ) 

Bagnkrf.s  de  Lucnox.  (Haute-Garonne.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré , acide  carbo- 
nique, hydro  chlorate  de  magnéfie  & de  foude  , 
fulfate  de  magnefie  & de  chaux,  carbonate  de 
chaux,  foufire,  filice,  matière  animale.  (Poumier.) 
Temp.  jo  à 6i  deg. 

Prop,  m.  Sudorifiques , expectorantes , diuré- 
tiques, &c. 

Gis.  Pyrénées.  Granité  à travers  un  fchilte  ar- 
gileux , carboné  & pyriteux.  ( Brongniart.  ) 

Bagnols.  (Lozère  ) 

An.  ch.  Beaucoup  de  gaz  hydrogène  fulfuré  , 
fulfate  de  chaux  , nydro-chlorate  ue  magnéfie  , 
fer  en  dilfolution  par  l’hydrogène  fulfuré , fubf- 
tance  animale  à l'etat  de  favon  par  le  carbonate 
de  foude.  (Barbut.) 

Temp.  4J  deg. 

Prop.  m.  Excitantes,  expectorantes,  fudori- 
fiques , &rc. 

Gif.  Rocher  d’ardoife  groflière , mêlée  de 
quartz  ; calcaire  compacte  alpin  près  du  terrain 
granitique.  ( Brongniart.  ) 

Barbues.  (Hautes-Pyrénées.) 

An.  ch.  Hydrogène  fulfuré,  fonde  cauflique, 
rydro-chlorates  de  foude  & de  magnefie  , fulfates 
de  magnéfie  de  chaux  , foutre  , filice,  matière 
animale.  (Poumier.) 

Temp.  } j à JO  deg. 

Prop.  m.  Apéritives  , diurétiques  , fudorifi- 
ques , &'C. 

Gis.  Vallée  très-profonde  ; roches  de  calfchifte 
appuyées  fur  le  granité  de  Nouviellc.  (Palaflbu.) 

Bonbio.  (Vallée  de  la  Tiebbia,  près  Gènes.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré , hydro-chlo- 
rade  de  foude,  de  chaux. 

Temp.  Chaude. 

Prop.  m.  Sudorifiques , vulnéraires,  Sec. 

Gif.  Calcaire  argileux  à ftriiCture  fehiftoïde  & 
à couches  contournées.  (Cordier.) 
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Bonnes.  (Vallée  d'Offau  , Baffes-Pyrénées.) 

An.  ch.  Gaz.  hydrogène  fulfuré  , fulfates  de 
chaux  8c  de  magnéfie  , carbonate  de  chaux , 
hydro-chlorates  de  foude  8c  de  magnéfie,  foufre, 
filice.  (Poumier.  ) 

Temp.  26  à *7  deg. 

Prop.  m.  Sudorifiques , expectorantes , vulné- 
raires. 

Or.  Trois  fources  : la  première  , d'un  calfchifie 
appuvé  fur  le  granité;  la  fécondé,  du  granité  ; 
la  croifième  , du  marbre.  ( Palaffou.)  • 


Caldas.  (Portugal,  à 12  lieues  de  Lisbonne.) 

An.  ch.  Acide  carbonique  , hydrogène  fulfuré, 
carbonate  d©  chaux  & de  magnéfie  , hydro-chlo- 
rate de  magnéfie  & de  foude  , fulfate  de  foude. 

Temp.  34  à jo  deg. 

Prop.  m 

Or.  Granité.  (Link.) 

Camuo.  (Baffes-Pyrénées.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré  , fulfate  & 
hydro-chlorate  de  magnifie,  fulfate  de  chaux, 
aci  le  carbonique.  ( Salaignac.  ) 

Temp.  21  deg. 

Prop.  m.  Apéritives  , fortifiantes  , laxatives. 

Gif.  Calfchille  noirâtre,  en  lits  très-inclinés , 
& s'appuyant  fur  un  pegmatite  à kaolin. 

(Brongniart.) 


Cauterets.  (Hautes-Pyrénées  , vallée  de  La- 
tédan.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré,  foude  cauf- 
tiqne  , hydro-chlorate  de  foude , fulfate  8 c hydro- 
fulfate  de  foude,  fous-carbonates  de  chaux  8c  de 
magnéfie  , filice,  matière  animale  , azote. 

(Longchamp.) 

Temp.  La  moyenne  des  dix  fources  eft  de  41 
deg.  6. 

Prop.  m.  Expectorantes , toniques  , fudorifi- 
ques,  Arc. 

' Or.  Granité  à petits  grains  , â mica  noir  & ren- 
fermant un  peu  de  ftéaiite.  (Brongniart.) 


Gréoulx.  (Baffes- Alpes.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré , gaz  acide  car- 
bonique , hydro-chlorate  de  foude  & de  magnéfie, 
fulfate  8c  carbonate  de  chaux,  matière  fïoeon- 
neufe.  (Laurens.) 

Temp.  36  deg. 

Prop.  m.  Apéritives,  ftimulantes , anti-rhuma- 
tifmales. 


Gif.  Calcaire  du  Jura  à couches  inclinées. 

H.ïti  ( Ile  de  ).  (E.onenia«0 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré. 

Temp.  43  à f4  deg. 

Prop.  m.  Sudorifiques,  vulnéraires,  8rc. 

Gif.  Il  exifte  un  grand  nombre  de  fources  fur 
plufieurs  points  de  J’île  ; toutes  prennent  naif- 
lance  dans  les  terrains  volcaniques. 
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‘ Leur  ou  Loèche.  ( Suilfe.  Valais , rive  droite 
du  Rhône.  ) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré,  fulfate  de  chaux 
& de  magnéfie , oxyde  de  fer. 

Temp.  44  à 49  deg. 

Prop.  m.  Sudorifiques , excitantes  , 8cc. 

Gis.  A 1,600  mètres  d'élévation  dans  le  Gemmi, 
montagne  composée  de  calfchille  8c  de  calcaire 
alpin.  ( Erongniart  ) 

Mantegas.  ( Portugal.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique,  hydrogène  fulfuré, 
carbonates  de  chaux  8c  do  magnéfie,  hydro-chlo- 
rates de  magnéfie  A r de  foude,  fulfate  de  foude. 
Temp.  34  à 50  deg. 

Prop.  m 

Or.  Granité.  ( Link.  ) 

Mariara.  (Côte  de  Caracas,  Amérique  méri- 
dionale. Colombie.  ) 

An.  ch.  Hydrogène  fulfuré  filice  , Sic. 

( Humboldt.  ) 

Temp.  j8  deg.  9. 

Prop.  m.  Sudorifiques , anti-herpétiques. 

Gif.  Gneifs.  ( Humboldt.  ) 

Martinique  ( Ile  de  la  ). 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré. 

Temp.  Chaude. 

Prop.  m.  Sudorifiques. 

Gif.  Au  pied  de  la  montagne  Pelée.  Terrain 
volcanique.  ( Brongniart.  ) 

Sai  ht-Amakd.  (Nord.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré,  fulfate  de 
foude,  de  magnéfie,  &c.  <• 

Temp.  18  à 27  deg. 

Prop.  m.  Expectorantes , vulnéraires,  toni- 
ques , A’c. 

Gif.  Probablement  au-dessus  de  la  craie  qui 
recouvre  le  terrain  houiller.  ( Brongniart.  ) 

Saint-Didier.  ( Piémont.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique  , gaz  hydrogène  ful- 
furé, hydro-chlorates  de  loude  8c  de  magnéfie. 
Temp.  27  deg. 

Prop.  m 

Gif.  Au  pied  du  Mont-Blanc  : calcaire  alter- 
nant avec  du  mica'chifle. 

( Gionnetti.  D'Aubuiffon.  ) 

Trincueras.  (Colombie.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré , carbonate  de 
chaux,  dépôt  calcaire  abondant.  (Humboldt.) 
Temp.  90  deg.  4. 

Pffp.  m.  Sudorifiques , anti-herpétiques. 

Gif.  Granité.  ( Humboldt.  ) 

V r r a y.  ( Vallée  de  l’Asture,  Piémont.  ) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré. 

Temp , Chaude. 
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Trop.  m. 

Gif.  Calcaire  primordial  appuyé  fur  la  terrain 
de  même  formation.  ( Robilant.  ) 

Wildrad.  ( Pays  de  Salsbourg.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique  , gaz  hydrogène 
fulfuré,  hydro-chlorate  & carbonate  de  foude, 
chaux,  Sec. 

Tcmp.  4J  deg. 

Prop.  m 

Gif.  Granité  Se  gneifs  fchifloide. 

( De  Buch.  ) 

Wisbade».  (Allemagne,  près  Mayence,  rive 
droite  du  Rhin.  ) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfiiré  , foufre,  car- 
bonate de  chaux.  ( Reynard.  ) 

Tcmp.  68  deg. 

Prop.  m.  Sudorifiques  , expeâorantes , &c. 

Or.  Terrain  de  ftéafchifte.  ( Brongniart.  ) 

CINQUIÈME  CLASSE. 

Eaux  ga^eufcs  froides . 

A.iDERjfAcn.  ( Rive  droite  du  Rhin.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique,  oxyde  de  fer. 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m 

Gif.  Schille  recouvert  de  bafalte. 

( Calmelet.  ) 

Bar.  (Puy-de-Dôme.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , carbonates  de 
magnéfie  & de  foude , fulfate  de  chaux. 

( Monnet  de  Champeix.  ) 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Fondantes,  fébrifuges. 

Gif.  Au-defi'ous  du  terrain  volcanique  Se  peut- 
être  du  granité  ; mais  cette  roche , qui  fe  montre 
partout  ltratifiée , ne  paroît  pas  devoir  être  afli- 
milée  aux  autres  roches  granitiques.  Elle  eft  pro- 
bablement moins  ancienne  & peut-être  même  pof- 
térieure  aux  terrains  i débris  organiques. 

( Huot.  ) 

Bar'çiikkld. 

An.  ch.  Acide  carbonique. 

Tcmp . Froide. 

Prop.  m 

Gif.  Sous  le  grès  bigarré  qui  cft  près  le  calcaire 
alpin.  ( Beudant.  ) 

Bristol.  ( Angleterre.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique,  carbonate  de  chaux, 
fulfate  dç  foude , hydro-chlorate  de  magnéfie,  Sec. 

Tcmp 

Prop.  m 

Gif.  Calcaire  compacte , noirâtre , fublamel- 
laire de  tranfition.  ( Brongniart.  ) 

Cuateldon.  ( Puy-de-Dôme.  ) 

An.  ch,  Gaz  acide  carbonique  en  grande  quan- 
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tité , carbonates  de  magnéfie , de  chaux  & de  fer* 
hydro  chlorate  de  foude.  ( Desbret.  ) 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Apéritives , rafraîchifiantes. 

Gif.  Dans  les  roches  appartenant  à la  même 
formation  que  les  protogynes , & conféquem- 
ment  pofterieure  aux  phyllades  & aux  pfam- 
mites , c'eft-à-dire  aux  plus  anciens  terrains  de  fé- 
dirnent  inférieur.  (Huot.)  * 

* 

Gabiah.  (Hérault.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , carbonates  de 
chaux , de  foude , de  fer,  de  magnéfie , hydro- 
chlorate & fulfate  de  foude.  ( Saint-Pierre). 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Diurétiques,  rafraîchifiantes  , réfolu- 
tives,  toniques  Se  légèrement  purgatives. 

Gif  Terrains  de  fédiment  fupérieur. 

( Huot.  ) 

Langeac.  ( Haute-Loire.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , carbonates  de 
foude  Se  de  magnéfie  ; très -peu  de  fer. 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Apéritives,  rafraîchifiantes. 

Gif,  Probablement  le  terrain  granitique. 

( Huot.  ) 

Pou o u es.  (Nièvre.) 

An.  ck.  Gaz  acide  carbonique , carbonates  do 
chaux , de  foude  & de  magnefie  j hydro-chlorate 
de  foude,  alumine,  filice  mélée  à un  peu  d'oxyde 
de  fer.  (Haflenfratz.) 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques , ftimulantes  , rahaîchif- 
fantes , Sec. 

Gif.  Calcaire  du  Jura , ou  craie-tufau. 

(Brongniart-  ) 

Rome  (au  nord,  près  la  porte  du  Peuple,  au 
pied  du  mont  Pincio.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , carbonate  de 
chaux,  &c. 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m 

Gif  Terrain  volcanique. 

Saint-Galmier.  ( Loire.  ) * 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  en  grande  pro- 
portion , fous  - carbonate  de  foude,  fulfate  do 
chaux. 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Apéritives , diurétiques. 

Gif.  Terrain  appartenant  à la  formation  grani- 
tique. ( Huot.  ) 

Saikt-Vircekt.  (Cité  d’Aoft,  Piémont.) 

An.  ch.  Acide  carbonique,  fulfate  & carbonate 
de  foude , carbonate  de  chaux. 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m 

Gif  Roche  4e  ftéafchifte.  (Guanetri.) 
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Sauxrbrunn.  (Entre  Coblentz  8f  Simmern.) 

An.  ch.  Acide  carbonique , oxyde  de  fer. 

Tertip.  Froide. 

Prop.  m 

Gif.  Schifte  recouvert  de  bafalte. 

(Calmelet.  ) 

Schwalbacr.  (Allemagne.) 

An.  ch.  Acide  carbonique , oxyde  de  fer. 

Temp.  Froide. 

Prop.  m -, 

Gif.  Schifte  recouvert  de  balfate. 

( Calmelet.  ) 

Seltz  ou  Selters.  (Duché  de  Nartau.) 

An.  ch.  Acide  carbonique  en  grande  quantité , 
hydro-chlorate  de  foude, carbonates  de  magnéfie, 
de  foude,  de  chaux.  ( Bergman.  ) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Rafraîchiflantes , apéritives , diuré- 
tique!. 

Gif.  Vallon  étroit.  Terrain  compofé  de  calcaire 
de  tranfition , de  fchifte  & de  pfammite  fchiftoide. 

( De  Buch.) 

Sclzmalt.  ( Haut-Rhin.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique,  carbonates  de 
foude  & de  chaux , bitume.  Des  fix  fources , 
une  feule  contient  un  peu  de  gaz  hydrogène  ful- 
faré.  ( Mégün-  ) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Fébrifuges,  ftimulantes,  diurétiques. 

Gif.  Au  pied  du  mont  Heidemberg , dans  un 
fol  compofé  de  fable  & d'argile.  (Patiflier.) 

Vic-le-Comte.  (Puy-de-Dôme.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  , carbonates  de 
fer  & de  chaux , hydro-chlorate  & fulfate  de  fer. 

(Richard  de  la  Prade.) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Apéritives,  toniques,  laxatives. 

Gif.  Deux  fources , celle  de  S ai  nie- Marguerite, 
fur  la  rive  droite  de  l’Ailier  5 celle  du  Tambour , 
fur  la  rive  gauche,  au-deftous  du  terrain  volcanique 
Br  peut-être  du  granité , qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  granité  ancien.  ( Huot.  ) 

SIXIÈME  CLASSE. 

Eaux  ga^eufes  thermales. 

Aupixac.  ( Arriége.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , très  peu  de  gaz 
hydrogène  fulfuré,  fulfates  de  chaux  8r  de  magné- 
fie , hydro  chlorate  de  magnéfie , cabonates  de 
chaux  Br  de  fer , bitume.  ( Lafont  & Magne.  ) 

Temp.  10  à 2 j deg. 

Prop.  m.  Fondantes,  apéritives,  laxatives. 

Gif.  Le  fol  eft  argilo- calcaire  d’une  couleur 
de  cire.  Les  fources  minérales  font  dans  un  enfoiv 
cernent  : du  côté  du  midi,  les  bords  font  peu  éle- 
Géographit-Phyfique.  Tome  V. 
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'.iv<v  a ^*v  \ -*  . 

vés&  s'appuient  fur  une  maftede  calcaire  traverfée 
par  quelques  couches  de  fpath  calcaire  criftallifé  j 
du  côté  du  nord , le  terrain  s'élève  à une  grande 
hauteur  & fe  trouve  couronné  par  la  montagne  de 
Ca/rvert.  La  roche  qui  la  fupporte  eft  mélangée  de 
chaux  carbonatée,  de  chaux  carbonatée  magnéfi- 
fère  & de  chaux  carbonatée  compacte.  Ces  diffé- 
rentes roches  font  un  indice  fuffifant  pour  a (ligner 
le  terrain  d'où  fort  la  fource  à la  fo'mation  du 
fédiment  moyen  & au  dépôt  connu  fous  le  nom 
de  calcaire juracique.  (Huot.) 

Bourbon-l' Archambault.  ( Allier.) 

An.  ch.  Gaz  hvdrogène  fulfuré  , gaz  acide  car- 
bonique, hydro-chlorates  de  chaux,  de  magnéfie,  de 
foude , fulfates  de  chaux , de  magnéfie  , de  foude , 
fous-carbonate  de  fer,  filice,  &c.  (Faye.) 

Temp,  à 60  dcg.  à la  fource. 

Prop.  m.  Vulnéraires,  toniques,  anti-rhumatif- 
males , fcc. 

Gif.  Schifte  dit  de  tranfition  & calcaire  alpin.  ’ 

( Brongniart.  ) 

Chatel-Guion.  (Puy-de-Dôme.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique,  hydro- chlorate 
de  foude,  fulfate  de  magnefie,  carbonate  de  chaux 
& de  magnéfie.  ( Cadet.  ) 

Temp.  30  deg. 

Prop.  m.  Stomachiques  , toniques  , fébrifuges. 

GiJ.  Au-delîous  du  terrain  volcanique  & peut- 
être  du  granité.  ( Brongniart) 

Dax.  (Landes.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique,  hvdro-chlorates 
de  foude  & de  magnéfie , fulfates  de  foude  & de 
chaux , carbonate  de  magnéfie. 

(J.  Thore  8c  P.  Mayrac.) 

Temp.  60  deg. 

Prop.  m.  Sudorifiques,  anti-rhmatifmales , vul- 
néraires. 

Gif.  Terrains  trappéens  : quoiqu'il  y ait  du  cal- 
caire compacte  près  des  fources,  les  terrains  trap- 
péens peuvent  être  confidérés  comme  leur  don- 
nant partage.  (Brongniart.) 

Guanaxuato.  (Près  de  Chichimquillo.  Mexi- 
que. ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique,  Scc. 

Temp.  96  deg. 

Prop.  m 

Gif  Porphyre  colomnaire  qui  paroîr  repofer 
fur  la  fy^nite  , & qui  eft  recouvert  de  bafalte  & 
de  brèche  bafaltique.  ( Humboldt.  ) 

Gurgitklli.  (Royaume  de  Naples,  île  d’Ifchia  ) 

An  ch.  Carbonate  & hydro-chlorate  de  foude! 
carbonare  & fuifate  de  chaux,  magnéfie  , gaz  acide 
carbonique  en  grande  quantité.  Cette  eau  dépofe 
beaucoup  de  calcaire  & a produit  des  pifolithes. 

Temp.  61  à 7 y deg.  > 

Prop.  m.  Purgative. 
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Gif.  Terrain  volcanique  où  l'on  voit  que  la 
lave  a recouvert  les  derniers  dépôts  marins. 

( Huot-  ) 

La  M/.lon.  ( Hérault.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , carbonate  de 
foude , de  chaux  , de  magnélie  k de  fer,  hydro- 
chlorate  de  foude.  ( Saut-Pierre.  ) 

Tcmp.  33  à j 6 deg. 

Prop.  m.  Toniques , réfolutives , diurétiques. 

Gif.  Le  terrain  de  la  montagne  norumee  Ujdade, 
d'où  fort  la  fource , eft  granitique  St  formé  de 
pluficurs  couches  de  minéraux  qui  affe&ent  des 
couleurs  très-variées.  On  y rencontre  un  fchifte 
argilo-ferrugineux  feuilleté  & très-tendre. 

( Panifier.  ) 

Mont-d’Or.  (Puy-de-Dôme.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  , carbonates  de 
foude  , de  chaux , de  magnélie  , hydro  chlorate 
de  foude  , fulfate  de  foude,  alumine,  oxyde  de 
fer , filice.  ( Bertrand.  ) 

Tcmp.  4j  deg. 

Prop.  m.  Toniques,  expectorantes , fudorifi- 
ques. 

Gif.  Terrain  d'origine  ignée  , dans  lequel  les 
trachytes  alternent  avec  le  bafalte.  La  fource  pa- 
roit  fortir  des  trachytes.  Les  diverfes  roches  qui 
conftituent  la  montagne  font  une  téphrine  feld- 
spathique  qui  a toute  l'apparence  a'une  roche 
bafaltique,  un  conglomérat  trachytique  poreux  à 
ciment  ferrugineux  , rougeâtre , contenant  des 
fragmens  de  pyroxène , un  tuffa  grilatre  ou  pépé- 
rine  rempli  de  criltaux  de  feldspath  vitreux  , 8c 
de  fer  ohgifte  fpéculaire,  une  roche  trachytique 
paftant  à f'eurite  porphyroïde  , & enfin  au  fom- 
met  de  la  montagne  un  dépôt  bafaltique  d'une 
épaiffeur  affez  confidérable.  ( Huot.  ) 

Saint-Alban.  (Loire.) 

An.  ch.  Gaz,  acide  caibonique,  nitrate  de  chaux, 
carbonates  de  foude  & de  chaux,  fulfate  de  chaux,- 
oxy  de  de  fer,  terre  argileufe.  (Cartier  et  Barb.) 

Tcmp.  19  deg. 

Prop.  m.  Toniques,  diurétiques,  8tc. 

Gif.  Au  fond  d'un  vallon  étroit , fur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  vers  la  limite  des  terrains  gra- 
nitiques 8c  de  fédimens  fuperieurs.  ( Huot.  ) 

Saint  - Allyke.  ( Aux  portes  de  Clermont. 
Puy-de-Dôme.  ) 

An.  ch.  Gaz , acide  carbonique  , carbonate  de 
chaux  en  abondance. 

Tcmp.  1 j deg. 

Prop.  m.  Inconnue. 

Gif.  De  la  butte  compofe'e  de  débris  de  ro- 
ches cocnéeruies  fur  laquelle  la  ville  eft  bâtie. 

( Bronghiart.  ) 

Sawt-Mart.  ( Puy-de-Dôme.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique,  carbonate  de 
chaux , fer. 


Tcmp.  1$  deg. 

Prop.  m.  Toniques,  (lomachiques. 

Gif  Au  deffous  du  terrain  volcanique,  8c  peut- 
être  du  granité.  ( Brongniart.  ) 

Saint-Nectaire.  (Puy-de-Dôme  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , fulfate  de  foude, 
hydro  chlorate  de  fonde  , carbonates  de  foude  , 
de  chaux,  de  magnéfi;,  filice,  très  peu  de  fer, 
un  peu  de  gaz  hydrogène  fulfuré*  (Bouliay  ) 

Tcmp.  38  à j9  deg. 

Prop.  m.  Toniques , diurétiques  , flcc. 

Gif.  Miffes  granitiques  fupportant  un  dépôt  de 
calcaire  d'eau  douce  futmonte  d'une  coulés  bafal- 
tique. ( Huot.  ) 

Ussat.  ( Arriège.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  libre , fulfate  8c 
carbonate  de  chaux  & de  mngiéfie  , hydro-chlo- 
rate de  magnélie , matière  animale  abondante.  Au 
fond  des  cuves  on  trouve  un  fé  liment  compoié 
d'alumine  , de  filice  , de  carbonate  & fulfate  de 
chaux  & de  fer  oxyde  ou  carbonate.  (Figuier  ) 

Tcmp.  5$  â J7  deg. 

Prop.  m.  Toniques,  diurétiques , fadotifi- 
ques,  8 ce. 

Gif.  Dans  une  gorge  formée  par  deux  chaînes 
de  montagnes  calcaires  appartenant  à l'époque  in- 
termédiaire ou  de  tranfition.  ( Charpentier.  ) 

Vient.  ( Allier.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique  libre  , carbonates  de 
foude,  de  chaux,  de  magnélie,  muriate  8c  fulfate 
defoude,oxvdedefer,  filice,  Sec.  (Longchimp.) 
Dépôt  de  calcrdre  concrétionné. 

Tcmp.  La  moyenne  des  fept  fources  eft  de  37 
degrés  5. 

Prop.  m.  Fondantes  , apéritives,  8tc. 

Gif.  Terrain  de  calcaire  alpin } terrain  houi.ler,. 
poudingue  porphyroi.ie.  ( Brongniait.  ) 

Warmbrunn.  ( Silélïe.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique , carbonate  Sc  fui- 
fate  de  foude. 

Tcmp.  yj  deg. 

Prop.  m...... 

Gif.  Granité  à petits  grains.  ( De  Buch.  ) 

SEPTIÈME  CLASSE. 

Eaux  filinct  froides. 

ClIA'VEAU-SlLlNS. 

An.  ch.  Hydro-chlorate  de  foude , fulfate  de 
chaux. 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Non  employées. 

Gif.  Du  ca'caire  compade  du  Jura  8c  du  gypfe 
falifere  qui  eft  au-dt(T>us  du  calcaire  à gryphee?. 

( Brongniart  tic  Churbanc. } 

CrxüTzxàcb.  ( Allemagne.  ) 
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An.  ch.  Hydro-chlorate  de  foude. 

Temp  Froide. 

Prop.  

Gif.  Porphyre  recouvert  de  terrain»  de  tranf- 
port  appartenant  aux  terrains  de  fédiment  fupé- 
rieur.  ( Huot.  ) 

Ems.  ( Moravie.  ) 

Art.  ch.  Hydro-chlorate  de  fouie. 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m 

j Gf.  Terrain  compofé  de  calcaire  de  tranfi- 
tion  , de  fchifte  tic  de  pfammite  fchiftoï  'e. 

( De  Buch.  ) 

Ei»som.  (Comté  de  Surrey.  Angleterre.) 

An.  ch.  Sulfate  de  magnéfie  (Hoflmann.) 

Tcmp.  Froide. 

P/op.  m.  Purgatives. 

Gif.  Arg  les  au-delfus  de  la  craie. 

(Brongniart.) 

Gamarde.  ( Landes,  près  de  Dax.) 

An.  ch.  Hydrnthlorat  s de  magnéfie  & de  fonde, 
f .lfate  tic  carbonates  de  chaux,  loufre,  filice, 
fubflances  végétales.  (Mtyrac.) 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Peu  connues. 

Gf.  Affife  inférieure  du  calcaire  groffier,  peut- 
être  dans  les  argiles  plafiques.  (Brongniart.) 

Niederbrux.  (Bas  Rh  n.) 

An.  ch.  Hydro  chlorates  de  foude,  de  magnéfie 
& de  chaux,  fulfate  de  chaux,  carbonates  de 
chaux,  de  magnifie  de  de  fer. 

(Gerbein  & Hecht.) 

Timp,  Froide. 

P op.  m.  Apéritives,  laxatives,  toniques. 

Gif.  Branche  des  Vofges.  Sa  fource  fonde  def- 
fous  le  pfatnmite  rougeâtre.  ( Brongniart  ) 

Saint-Félix  dp.  Bagnère.  (Lot  ) 

An.  ch.  Sulfates  de  chaux  S t de  magnéfie,  car- 
bonate de  chaux  tic  odeur  d'hydrogène  fulfuré. 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Légèrement  laxatives. 

Gif.  Terrain  calcaire  de  la  formation  de  fédi- 
ment môÿcn.  (Huot.) 

Sedlitz.  (Bohême.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , cirbonares  de 
magnéfie  Ut  de  chaux,  fulfat^s  de  magnéfie,  de 
foude,  de  chaux,  matière  réfineufe. 

(Neumann.) 

Tcmp.  rj  d g. 

Prop.m.  Purga  ives. 

Gif  Terrains  d'origine  ignée.  (Huot.) 

Sevdschutz.  (Bohême.) 

An.  ch.  Carbonates  de  chaux  tic  de  foude,  ful- 
fates  de  chaux  tic  d magnéfie,  hydro-chlorate  de 
magnéfie,  gaz  acide  carbonique.  (Berg-mnn.) 


Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Purgatives. 

Gif.  Bergmann  penfe  que  ces  eaux  proviennent 
de  la  même  fource  que  celles  de  Sedlitz. 

Vie.  (En  Carladez.  Cantal.) 

An.  ch.  Incomplète. 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Diurétiques. 

Or.  Montagne  du  Cantal , granité. 

( Cordicr.) 

HUITIEME  CLASSE. 

Eaux  falines  thermales. 

Aix.  (Bouches-du-Rhône). 

An.  ch  Carbonates  de  magnéfie  & de  chaux, 
fulfate  calcaire,  oxygène,  matière  végéto  animale. 
( Laurens.) 

Temp.  31  à 54  deg. 

Prop.  m.  AJouciffantss,  vulnéraires,  apéritives. 

Gif.  Calcaire  compare,  même  foimation  que 
celui  du  Jura.  (Brongniart  ) 

Baukère-de-Bigorre.  ( Hautes-Pyrénées.) 

An.  ch.  Hydro-chlorate  de  magnéfie,  chlorure 
de  fodium,  fulfate  de  foude,  fulfate  de  chaux,  car- 
bonates de  chaux,  de  magnéfie  & de  fer. 

Temp.  La  moyenne  des  24  fources  eft  de  32 
deg.,  plus  haut  31  deg.,  plus  bas  20  deg. 

Prop.  m.  Excitantes,  vulnéraires,  &c. 

Gif.  Calcaire  compaûe  grifâtre,  fouvent  pyri- 
teux,  mélé  de  ca.fchifte.  Vallée  de  Gampan. 

( Charpentier  tic  Brongniart.) 

Balaruc.  (Hérault.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , hydro-chlorates 
de  foude  , de  magnéfie, de  chaux,  carbonates  de 
chaux,  de  magnéfie,  fmfate  de  chaux,  fer. 

( Figuier.) 

Temp.  48  deg. 

Prop.  m.  Purgatives,  toniques,  apéritives. 

Gif.  Au  fud  tic  au  pied  de  la  petite  montagne 
nommée  Piock  d’Aix,  qui  eft  de  nature  calcaire  . 
avec  des  traces  de  fer,  et  qui  appartient  aux 
terrains  delédimens  fupétieurs.  (Huot  ) 

Batu.  (Sur  les  bords  de  T Avon,  comté  de 
Sommerftt.  Angleterre.) 

An.  ch.  Carbonates  de  chaux,  de  magnéfie,  de 
foude,  hydro-chlorate  de  foude,  filice,  Scc. 

Tcmp.  64  deg. 

Prop.  m.  Toniques . diurétiques  , Scc.  m 

Gif.  C'alcai  e compare,  noi  ârre,  fublamel- 
laire,  de  tranfition,  accompagné  d’oolithe. 

(Brongniart.) 

Bouriion-Lanct.  (Saône  & Loire.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique,  hydro-chlorate 
de  foude,  fulfate  de  foude  , carbonate  & fulfate 
de  chaux , oxyde  de  fer  & filice.  ( Jaquemont.  ) 

Hhh  1 
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Temp.  50  deg. , moyenne  des  cinq  fources. 

Prop.  m.  Fébrifuges,  ilomachiques , vulné- 
raires , Src.  ....  , 

Gif.  Terrain  de  tranfition  fur  les  limites  du 
granité  8c  du  calcaire  alpin.  Terrain  houiller. 

( Brongniart.) 

Bocruonne-les-Bains.  (Haute-Marne.) 

An.  ch.  Hydro-chlorates  de  foude  8c  de  chaux, 
carbonate  8c  fulfate  de  chaux  , matière  animale. 

(Bofc  & Bezu.) 

Ttmp.  Moyenne  des  cinq  fources,  48  deg. 

Prop.  m.  Toniques  , vulnéraires. 

Gif  Calcaire  compare  de  fédiment  moyen , 
analogue  au  mufchelkalk  des  Allemands.  On^ ex- 
ploite dans  les  environs  des  carrières  de  plâtre. 
On  y trouve  aufli  un  albâtre  aflez  blanc.  (Huot.) 

Bude.  ( Près  de  Schemnitz.  ) 

An.  ch.  Beaucoup  de  carbonate  de  chaux. 

Temp.  56  à j 1 deg. 

Prop.  m . . . 

Gif  Calcaire  compare  alpin.  (Towfon.) 

T Chaudes-Aigues.  (Cantal.) 

An.  ch.  Hydro-chlorate  de  foude , fous-carbo- 
nate de  foude , carbonate  de  chaux  , carbonate  de 
fer.  (Berthier.) 

Temp.  8c  deg. 

Prop.  m.  Inconnues. 

Or.  Terrain  compofé  de  gneus  leldlpathique 
jaunâtre  , de  fchifte  micacé  , de  fchifte  argileux 
grifâcre  , de  quelques  pyrites.  On  rencontre  quel- 
quefois à fa  iurface  des  fulfates  effleuns. 
n (Berthier.) 

Glass-Hutten.  (Près  Schemnitz.) 

An.  ch.  Beaucoup  de  carbonate  de  chaux. 

Temp.  36  à ji  deg. 

Prop • tt !.#••• 

Gif.  Calcaire  compare  alpin.  (Towfon.) 


Islande. 

An.  ch.  Prefque  toutes  les  eaux  minérales  de 
cette  île  donnent,  à 1 analyfe  , de  la  fiiice  , du 
carbonate  & de  l'hydro -chlorate  de  foude.  Toutes 
dépofent  de  la  filice  en  incruftaxions. 

Temp.  Chaude. 


prop»  TTl*  • • • • , . 

Gif.  Terrains  volcaniques.  (Brongmart.) 

Landecr.  (Siléfie  , comté  de  Glati  ) 

An.  ch.  Sulfate  de  foude. 

Temp.  $6  deg. 

Prop.  m:. ... 

Gif.  Gneifs.  (deBuch.) 

Luxeuil.  (Haute-Saône.) 


An.  ch.  Acide  carbonique  . carbonates  de  fer 
gr  de  chaux,  hydro-chlorate  de  foude  , terre  cal- 
caire. (iRaulin  & Monnt.  ) 

Temp.  Moyenne  de  fept  fources,  4a  deg. 
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, Prop.  m.  Toniques,  anti-arthritiques , Src. 

Gif.  Au  pied  des  Vofges.  La  fource  s'échappe 
fous  le  pfammite  rougeâtre  de  ces  montagnes. 

( Brongniart.  ) 

Mehadia.  (Hongrie.) 

An.  ch.  Hydro-chlorate  de  foude,  &c. 

Temp.  Chaudes,  non  calculées. 

Prop.  m.  ...  . 

Gif.  Calcaire  de  tranfition.  (Beudant.) 

Néris.  (Allier.) 

An.  ch.  Carbonate  de  foude,  fulfate  de  foude, 
hydro-chlorate  de  foude  , carbonate  de  chaux  , 
filice , matière  animale.  (Boirot-Defferviers.) 

Temp.  La  moyenne  de  quatre  fources  eft  de 
41  deg.  11. 

Propriétés  méd.  Excitantes,  diurétiques,  laxa- 
tives, 8;c. 

Gif.  Terrain  houiller , au  milieu  de  terrains 
granitiques.  (Brongniart.) 

Offek.  (Près  de  Schemnitz.) 

An.  ch.  Carbonate  de  chaux  en  proportion  affex 
confidérable. 

Temp.  36  à 51  deg. 

Prop.  m 

Gif.  Calcaire  compare  alpin.  (Towfon.) 

Opaljky.  (Kamtfchatka.) 

An.  ch.  Dépôt  de  filice  en  incrullations. 

Temp.  Chaude. 

Prop.  m 

Gif.  Terrain  volcanique.  (Brongniart  ) 

Plombières.  (Vofges.) 

An.  ch.  Carbonate , fulfate  & hydro-chlorate 
de  foude , carbonate  de  chaux , filice  8 : matière 
animale.  (Vauquelin.) 

Temp.  Moyenne  de  neuf  fources,  38  deg. 

Prop.  m.  Stimulantes,  8c c. 

Gif.  La  fource  fort  fous  le  pfammite  rougeâtre 
des  Vofges.  ( Brongniart.  ) 

Saint-Gervais.  (Savoie,  vallée  de  l'Arve.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , fulfate  8c  car- 
bonate de  chaux,  fulfate  & hydro-chlorate  de 
foude,  hydro-chlorate  de  magnéfie,  pétrole. 

Temp.  4.1  à 44  deg. 

Prop.  m.  Purgarives  , anti-  eatatthales  , to- 
niques, &c. 

Gif.  Roche  pétro-filiceufe  feuilletée.  Dans  le 
vallon  on  rencontre  des  bancs  de  fulfate  de  chaux» 
La  fource  eft  au  pied  des  Alpes  8c  fort  à côté  d'un 
torrent  d'eau  glaciale.  (Brongniart  8c  Huot.) 

Saint-Laurent-les-Bains.  ( Ardèche.) 

An.  ch.  Sous-carbonate  de  foude , chlorure  de 
fodium,  fulfate  de  foude,  filice,  alumine. 

(Furet.  ) 

Temp.  48  à JO  deg. 

Prop.  m.  Fondantes,  ré folutlves  , 8ec» 
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Gif.  La  fource  fort  par  une  ouverture  horizon- 
tale  au  pied  d'un  efcarpement  de  1 10  mètres  d'é- 
lévation, de  roches  d’origine  ignée,  porphy- 
riques  , trachytiques  & bafaïtiques  , qui  s'élèvent 
du  fein  d'un  valle  dépôt  calcaire  de  fediment 
moyen.  (Huot.) 

Si lv ane$.  (Aveyron.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  , fulfates  de 
foude  , de  magnéfie , hydro-chlorates  de  foude 
& de  magnélïe , carbonate  de  ter , matière  gralfe. 

(Virenque.) 

Tcmp.  40  deg. 

Prop.  m.  Expeâorantes  , toniques  , laxatives. 

G./.  Les  eauxjaillifient,  dans  un  vallon  efcarpé, 
au  pied  d’une  colline  qui  a (a  direction  du  nord- 
oueft  au  fud.  Elle  eft  couverte  de  chênes  8e  de 
hêtres.  Les  terres  de  fa  furface  font  ferrugineufes, 
bitumineufes  & grades.  Souvent  une  légère  fumée 
s'élève  de  fon  Commet,  & l'on  penfe  qu’elle  re- 
cèle du  fer  fulfuré.  Le  terrain  auquel  appartient 
cette  montagne  dépend  de  la  formation  de  fédi- 
mens  moyens.  ( Huot.  ) 

Tepla.  (Hongrie.) 

An.  ch.  Beaucoup  de  carbonate  de  chaux. 

Temp.  16  à tl  deg. 

Prop.  m.  . ... 

Gif.  Calcaire  compaâe  alpin.  (Towfon.) 

WissEniun.  (Saxe.) 

An.  ch 

Temp.  Chaude. 

Prop.  m 

Or.  Gneifs,  dans  lequel  on  a exploité  un  filon 
d'améthylle.  (De  Bonnard  ) 

Nous  avons  annoncé  que  l’on  pouvoit  déduire 
de  la  nature  des  principes  minéralifateurs  quel- 
ques conféquences  fur  la  nature  des  terrains  qui 
fervent  de  gilTement  aux  fources  minérales  j juf- 
qu’à  préfent  les  faits  obfervés  font  en  bien  petit 
nombre;  les  analyfes  chimiques  &:  les  recherches 
géologiques  font  bien  incomplètes  , & pourtant, 
u l’on  jette  un  coup  d'œil  rapide  fur  ler.uméra- 
tion  que  nous  venons  de  faire  , on  en  pourra  déji 
tirer  quelques  induâions  qui  ne  font  pas  fans  vrai- 
semblance. 

Dans  la  première  clajfe , celle  des  eaux  ferru- 
gineufes froides , les  minéralifateurs  font  le  gaz 
acide  carbonique , les  carbonates  de  fer , de 
chaux  , de  magnéfie  , quelques  hydro-chlorates, 
quelques  fulfates.  Les  terrains  de  giflement  font 
des  argiles  Diadiques,  des  terrains  houillers , de 
la  craie  & du  calcaire  groflier. 

Dans  la  fécondé  clajfe , les  terrains  de  gifiement 
font  des  argiles , des  calcaires , des  terrains  houil- 
lers & du  granité.  Les  principes  minéralifateurs 
font  le  fer  a l’état  d’oxyde  ou  de  carbonate , des 
carbonates  de  chaux,  de  magnéfie,  des  hydro- 
chlorates  de  chaux , de  magnéfie , de  foude  & 
quelques  fulfates.  On  trouve  auifi  de  temps  en 
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temps , dans  les  eaux  de  cette  clafie , le  gaz  hy- 
drogène fulfuré  & des  matières  végéto-animales, 
dont  l'origine  eft  facile  à expliquer  par  la  nature 
même  des  terrains  houillers. 

Nous  voyons  la  troifitme  clajfe  appuyée  fur 
le  gypfe , le  calcaire  compaâe  , les  terrains  vol- 
caniques, 8c  nous  retrouvons  dans  les  eaux  l'hy- 
drogène fulfuré  , des  fulfates  de  chaux  & de  ma- 
gnéfie, quelques  hydro-chlorates,  quelques  car- 
bonates. 

Si  les  fources  de  la  quatrième  clajfe  s’échappent 
du  calcaire  compaéte,  des  granités,  des  fchiftes 
argileux  , des  calfchiftes,  des  gneifs  & de  quel- 
ques terrains  volcaniques,  elles  tiennent  en  dilfo- 
lutiondu  gaz  hydrogène  fulfuré,  des  fulfates  de 
foude  , de  magnéfie , de  chaux , des  hydro-chlo- 
rates de  foude , de  chaux , quelques  carbonates. 

Les  eaux  de  la  cinquième  clajfe  ont  pour  prin- 
cipes le  gaz  acide  carbonique  , les  carbonates  de 
foude  , de  magnéfie  , de  chaux  & de  fer , quel- 
ques hydro-chlorates  & quelques  fulfates.  Elles 
fortent  des  fchiftes,  du  granité , du  calcaire  com- 
paâe. 

Les  calcaires , les  fchiftes , les  granités , les 
trachytes  forment  les  terrains  des  eaux  de  la  fixième 
clajfe  i le  gaz  acide  carbonique,  les  fulfates  de  chaux 
& de  magnéfie , les  carbonates  de  foude , de  ma- 
gnefie  de  chaux,  quelques  hydro-chlorates  & un 
peu  de  fer,  forment  les  principes  minéralifateurs. 

Les  eaux  de  la  fepticme  clajfe  jailliflènt  du  mi- 
lieu des  calcaires  compaâes , des  gypfes , des 
porphyres,  des  argiles,  des  pfammites  : elles  por- 
tent avec  elles  des  hydro-chlorates  de  foude , de 
magnéfie,  de  chaux,  quelques  carbonates,  des 
fulfates  de  magnéfie  8e  de  chaux. 

Enfin  les  eaux  de  la  huitième  clajfe  contiennent 
les  mêmes  principes  que  ceux  des  eaux  de  la  clafie 
précédente,  & en  outre  un  peu  de  filice  : elles 
fortent  des  calcaires  compaâes,  des  fchiftes , des 
gneifs , des  pfammites  & de  quelques  terrains  vol- 
caniques. 

De  ce  parallèle , il  réfulte  qu'on  peut  à peu  près 
dans  tous  les  cas,  fe  rendre  compte  de  l’origine 
ou  de  la  formation  des  principes  minéralifateurs  , 
qu'on  peut  auifi  expliquer,  l'oit  par  la  préfence  du 
calorique  , foit  par  une  prefiTnn  confidérable,  cer- 
taines opérations  ou  difiblutions  que  l’art  ne  fau- 
roit  imiter.  Permi  les  nombreufes  fubfiances  qui 
donnent  aux  fources  leurs  propriétés  minérales  „ 
voici  celles  que  l’on  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment > voici  également  l’indication  des  terrains 
qui  les  recèlent  en  plus  grande  quantité. 

Acide  fulj urique.  Tous  les  terrains  volcaniques 
contiennent  du  foufre.  La  feule  fource  od  l’on 
ait  peut  être  trouvé  cet  acide  tout  formé,  eft 
celle  qui  coule  au  pied  du  volcan  de  Java. 

Alumine.  Elle  forme , avec  la  filice , la  bafe  de 
toutes  les  argiles  ; elle  fe  trouve  dans  le  bafalte  , 
les  roches  granitiques , dans  le  carbonate  double 
de  chaux  8c  de  magnéfie , &c. 
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À^ott.  I!  forme  les  quatre  cinquièmes  du  vo- 
lume de  l’atmofphère  > il  entre  dans  la  compolîtion 
de  toutes  les  matières  animales  & de  quelques 
matières  végétales  , de  l’acide  nitrique , &’c. 

Carbonate  de  chaux.  Les  marbres,  la  craie,  le  cal- 
caire compare  , les  albâtres , &c. , font  pref- 
qu'entièrement  formés  de  carbonates  de  chaux. 

Carbonate  de  fer.  On  le  trouve  dans  beaucoup 
de  terrains  primitifs  en  affez  grande  quantité  pour 
qu'il  foit  avantageux  de  l'exploiter  comme  mi- 
nerai , furtout  en  Saxe  , en  Bohême  , dans  les 
Pyrénées,  dans  l'Iftre,  dans  les  terrains  houil- 
lers , &c. 

Carbonate  de  magnifie.  Très-fouvent  combiné 
avec  la  chaux , il  tonne  un  fel  double  de  chaux 
8c  de  maghëfie.  On  le  trouve  en  filons  , en  cou- 
che* & en  maffe  dans  les  terrains  de  diverfes  for- 
mations. 

Carbonate  de  potajfe.  Se  trouve  dans  la  plupart 
des  végétaux. 

Caroonate  de  fonde.  On  le  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  plantes  marines , 8c  à l'état  de  natron , 
en  diflolution  dans  les  eaux  de  certains  lacs.  Voy. 
Soude. 

Carbonate  de  fironttant.  Se  trouve  tout  formé 
dans  quelques  roches. 

Chaux.  On  ne  la  tronve  pas  pure  dans  la 
nature,  où  elle  exifte  cependant  en  quantité 
énorme , mais  combinée  avec  quelques  acides, 
& notamment  avec  l'acide  carbonique  , avec 
lequel  elle  forme  tous  les  terrains  calcaires , la 
craie , le  marbre,  &c. 

Fer.  Un  grand  nombre  de  terrains  contiennent 
du  fer,  ordinairement  en  combinaifon  avec  l’oxy- 
gène, avec  le  foufire,  3vec  les  acides,  8cc. 

Gai  ac‘d*  carbonique.  C’efl  un  des  acides  les  plus 
abonJans  8c  les  plus  répandus  dans  la  nature.  Il 
y exille , i".  à l’état  de  gaz  ; i\  diffout  dans 
f'eau  ; combiné  avec  divers  oxydes.  La  plupart 
des  eaux  gazeufes  en  (ont  fur-fjturées,cequi(em- 
bleroit  indiquer  une  preflion  çonfidérable  dans  le 
lieu  où  s’opère  le  mélange. 

Ca\  hydrogéné  fulfuri.  Voyez  plus  bas  Sourira. 

Hydro-chlorate  de  chaux.  On  le  trouve  prefque 
toujours  mêlé  au  fel  marin.  Il  peut  être  dans  beau- 
coup de  cas  le  réfultat  d’une  double  décompo- 
fition. 

Hydro-chlorate  de  magnifie.  Se  trouve  mêlé  au 
fel  marin. 

Hydro-chlorate  de  potajfe.  Se  trouve , comme  le 
carbonate,  dans  la  plupart  des  matières  végétales. 
On  l’a  rencontré  auffi  dans  quelques  dépôts  de  fel 
gemme. 

Hydro- chlorate  de  foude.  C’eft  le  fel  marin  : il 
entre  pour  beaucoup  dans  la  compofition  de  l’eau 
de  la  mer.  A l’état  folide  , il  prend  le  nom  de  fil 
gemme  ou  de  fel  marin  ruptjire  , 8c  forme  des  dépôts 
peu  confidérables  dans  les  terrains  intermédiaires, 
mais  des  malles  énormes  dans  les  terrains  fecon- 
daires. 


SOU 

Magnifie.  On  ne  la  rencontre  jamais  pure  ; elle 
eft  toujours  combinée  avec  un  acide  ou  un  oxyde 
métallique. 

Manganefe.  Il  fe  trouve  rarement  pur  ; cependant 
on  dit  l’avoir  trouvé  à cet  état  dans  la  vallée  de 
Vic-Deflos,  dans  les  Pyrénées.  Le  plus  fouvent  il 
elt  combiné  avec  l'oxygène,  l'acide  phofphorique, 
le  foufre , 8cc. 

Matière  animale.  Cette  matière,  que  l’on  re- 
trouve dans  tant  de  fource* , & qui  contribue  fi 

f'uiflamment  â leurs  propriétés,  affeéle  différentes 
ormes  8c  fournit  à Panalyfe  chimique  tous  les 
principes  qui  conftitu°nt  les  matières  animales  8c 
végétales.  M.  Longchamp,  qui  a le  mieux  étudié 
ceite  matière  , lui  a donné  le  nom  de  barfgine  , 
&:  a prouvé  qu’elle  n’avoir  aucune  analogie  avec 
la  gélatine  dont  on  fe  fert  pour  la  remplacer  dans 
1er  eaux  minérales  artificielles.  Quant  à fon  ori- 
gine , on  peut  admettre  qu’elle  ell  le  réfultat  ou 
de  la  décompofition  de  quelques  matières  vegé- 
ta'es,  ou  mieux  encore  de  la  nailfance  fpontanée 
de  ces  corpiifcnles  microfcooiques  dont  Bory  de 
Saint-Vincent  a tracé  une  hiltoire  fi  complète  & fi 
animée  (i). 

Silice.  Nous  avons  dit  qu’avec  l’alumine  elle 
conflituoit  toutes  les  argiles  pures  ; elle  conftitue 
le  crilUl  de  roche , les  fables , les  grès , le  filex  , 
la  pierre  meulière  8c  beaucoup  d'autres  roches. 
Elle  fe  trouve  par  conféquent  dans  les  terrains 
de  formations  très- diverfes 
Soude.  C'ell  la  ba'e  du  fel  marin  qui  fe  trouve 
en  fi  grande  proportion  dans  les  eaux  de  la  mer, 
& qui  forme , fous  le  nom  de  fel  gemme , des  amas 
fi  confidérables  dans  le  fein  de  la  terre.  On  ren- 
contre en  outre  la  foude  dans  la  plupart  des  plan- 
tes marines  dont  on  a retrouvé  des  empreintes 
djtis  les  houilles  , les  fchilles  & quelques  argiles 
plalliques. 

Soufre  H eft  très-répandu  dans  la  nature.  Pur, 
ou  à l’état  natif,  on  l’a  trouvé  dans  quelques  ro- 
ches quatt7.eufes.de  terrains  primitifs  ou  intermé- 
diaires, en  couches  dans  les  terrains  fecondaires  t 
il  accompgne  fréquemment  le  fel  marin  ; il  paroîc 
fe  fomur  conilamment  dans  le  fulfate  de  chaux 
(pierre  à plâtre).  On  le  retrouve  dans  tous  les 
volcans  aétifs,  & il  forme  des  malles  affez  confi- 
derables  dans  le  voifinage  de  prelques  tous  les 
volcans  éteints.  En  combinaison  avec  d'autres 
corps , à l'état  de  fulfure , de  fulfate , le  foufre 
forme  des  amas  bien  plus  confidérables  encore. 
La  forme  fous  laquelle  on  le  retrouve  le  plus  fré- 
quemmenr,ell  à 1 état  d'acide  hydro  fulfurique  ou 
hyJrogène  fui  tu  ré.  C’ell  ainfi  qu'on  le  rencontre 
dans  la  plupart  des  eaux  fulfureufes , 8c  rien  n’ell 
plus  facile  que  d’indiquer  l'origine  de  l’hydrogène 
qui  a fervi  à acidifier  le  foufre,  puifque  l'eau 


(O  y°yc\  » ^Jns  V Encyclopédie  méthodique , Hittoirt  na- 
turelle dci  Zoophÿtet. 


r 


sou 

renferme  deux  volumes  de  ce  gaz..  Si  un  feul 
d'oxygène. 

Sulfate  alumine.  On  le  trouve  dans  quelques 
produits  volcaniques , Si  dans  quelques  fchiiles 
de  tranfition.  Combiné  avec  la  poralTe , il  conftitue 
l'alun  que  l'on  rencontre  dans  quelques  roches , 
oil  il  fe  foime  par  l'effet  d'une  combuflion  natu- 
relle. 

Sulfate  de  chaux.  Forme  des  couches  puiflantes 
dans  les  terrains  intermédiaires  : c'ell  la  pierre  à 
plâtre.  Il  accompagne  prefque  toujours  le  fel  ma- 
rin ; il  eft  auili  très-abondant  au  milieu  des  terrains 
de  fédimeni  fupétieur. 

Sulfate  de  fer.  Se  forme  dans  la  décompofition 
& la  combuflion  des  pyrites. 

Sulfate  de  magnifie.  On  le  trouve  dans  l'eau  de 
mer,  à laquelle  il  communique  une  partie  de  fon 
amertume.  11  s’efHeurit  à la  furface  d.-s  fchiDes 
de  tranfition.  On  le  trouve  au  (fi  dans  les  roches 
qui  avoifinent  les  dépôts  houillers  de  la  Vézère. 

Sulfate  de  foudt.  Se  trouve  dans  les  plantes  ma- 
rines, ou  uni  au  fel  matin. 

L'un  des  phénomènes  q:u  frappent  le  plus  dans 
l’étude  des  eaux  minérales , eft  ians  contredit  la 
température  élevée  de  quelques-unes  d'entr'elles 
au  moment  où  elles  appareillent  à la  furface  du 
fol.  Où  ont-elles  puifé  lu  calorique  qu’elles  recè- 
lent ? Telle  eft  la  queftion  que  fe  font  faite  depuis 
long-temps  les  chimilles  & les  pbyficiens , & à 
laquelle  ils  ont  répondu  de  bien  des  manières  dif- 
férentes. Nous  nepenfons  pas  que  l'origine  de  ce 
calorique  foit  la  même  dans  tous  les  cas , comme 
quelques  auteurs  ont  voulu  l’établir  ; nous  ne 
penfons  pas  non  plus  qu'il  doive  naiflance  dans 
chaque  cas , fuivant  l’opinion  de  quelques  autres, 
à une  feule  Si  même  caufê.  Nous  fommes  au  con- 
traire portes  à croire  , que  chaque  fois  pluiïeurs 
caufes  concourent  à ta  formation.  11  peut  être  le 
réfultat  d’une  double  décompodtion  ; il  peut  être 
produit  par  cette  électricité  chjini  ,ue  dortt  les . 
effets  font  encore  fi  peu  connus;  il  peut  naître  de  la 
viteffe  Sc  de  la  pretlion  des  eaux  dans  leurs  canaux 
fou  terrains  ; il  peut  être  communiqué  par  ces  valtes 
.foyers  que  recèlent  les  volcans , par  ces  longs  in- 
cendies des  terrains  houillers  ; il  peut  enfin  venir 
de  cette  chaleur  immenle  qui  appartient , fuivant 
toute  vraifemblance,  aux  protondeurs  de  notre 
globe. 

Quelle  que  foit  au  reffe  l'origine  de  ce  calori- 
ue,  il  eft  certain  du  moins  qu'il  diffère  beaucoup 
e celui  que  nous  communiquons  au  moyen  de 
nos  foyers.  Combiné  plus  intimement , ce  calori- 
que des  eaux  minérales  ne  s'échappe  qu'avec  len- 
teur , & l’expérience  a prouvé , que  de  deux  vi- 
les, dont  l’un  renferme  de  l’eau  thermale  naturelle 
& l'autre  de  l’eau  chauffée  artificiellement,  toutes 
le*  deux  au  même  degré  du  thermomètre , le  vafe 
.«lui  renferme  l'eau  thermale  conferve  encore  une 
chaleur  très-marquée,  lorfque  depuis  long-temps 
l'.utre  s'eft  mue  en  équilibre  avec  la  température 
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de  l'atmofphère.  Il.eft  certain  encore  que  l'homme, 
que  les  animaux  eux  mêmes  peuvent  boire  impu- 
nément une  eau  thermale  naturelle  à un  degré  de 
chaleur  qui  rendroit  brûlante  une  eau  chauffée 
artificiellement. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  quelques  au- 
teurs ont  penlè  que  les  eaux  minérales,  les  ther- 
males furtout,  étoient  douées  d’une  forte  de  vi- 
talité ; que  tout , dans  leur  compofition , dans  leur 
eflence,  annonce  des  lois  particulières  qui,  comme 
celles  de  la  vie  , échappent  encore  à nos  moyens 
d'anaiyfe  ; ce  n’eft  pas  fans  raifon  non  plus  qqe 
ces  mém;s  hommes  ont  dit  que  les  eaux  minérales 
artificielles  ne  pouvoûnt,  dans  aucun  cas  , rem- 
placer les  eaux  naturelles,  et  que  celles-ci  elles- 
mêmes,  lorfqu'on  les  buvoit  loin  de  a fource  & 
alors  qu’elles  s'étoient  refroidies,  n'étoient  plqs 
que  des  cadavrct  privés  de  prefque  coûtes  leurs 
propriétés. 

_ Ici  fe  prérente  une  queftion  dont  la  folution  , 
bien  éloignée  fans  doute , pourroic  conduire  .i 
d'utiles  induélions  : ,dans  l'endroit  où  elles  fe 
forment  dans  leur  premier  réfervoir , toutes  les 
eaux  minérales  font-elles  chaudes  ? toutes  acquiè- 
rent-elles un  égal  drgré  de  température  au  tno- 
nvnt  où  elles  reçoivent  leurs  principes  minéraîi- 
fateurs?  Si  laréponfe  étoit  affirmative,  par  le  de- 
gré de  chaleur  qu'elles  confervent  au  moment  où 
elles  apparoiffent , n 1 pourroit  - on  pas  ellitner  la 
longueur  du  traj-t  qu'elles  auroient  parcouru  , & 
ne  pourroit  on  pas  alors  3urti  fe  rendre  compte 
de  ces  exceptions  apparences  qui  nous  montrent 
des  fources  jailliffantes  de  roches  qui  ne  contien- 
nent aucuns  de  leurs  principes  mineralifateurs , en 
admettant  qu’elles  viennent  de  loin  Si  qu'elles 
n’ont  fait  que  traver  er  le  terrain  que  l’on  regarde 
aujourd'hui  comme  leur  gilTLmenc  ? 

Les  faits  que  nous  venons  de  pofer  font  loin 
fans  doute  d'être  des  axiomes.  La  plupart  de  nos 
hypothèfes  font  encore  bien  nouvelles  : eflayons 
par  quelques  exemples  de  montrer  jufqu'à  quel 
point  on  peut  en  tirer  parti  dans  l'étude  géologi- 
que des  eaux  minérales. 

Les  eaux  de  Paffy  font  ferrugineufes  & froides; 
leur  giclement  eft  l'argi  e plallique  fous  le  calcaire 
goftier.  L'analyfe  de  ces  eaux  nous  préfente  : 

i°.  Du  fulfate  et  du  carbonate  de  chaux  qui 
proviennent  évidemment  du  calcaire  grollicr  et 
du  gÿpfe  contenu  dans  l'argile  plallique  } 

i°.  De  l'oxyde  de  fer,  de  la  matière  animile 
que  l'on  retrouve  dans  toutes  les  argiles  plafli- 
ques  qui  renferment , comme  on  fait , un  grand 
nombre  de  débris  organiques  Si  du  fer  fous  d f- 
férens  états  ; 

}°.  Quant  aux  fulfate  , hydro-chlorate  & car- 
bonate de  magnéfie  &:  â l’hydro-chlorate  de  foude, 

S|ui  tous  fe  retrouvent  dans  les  eaux  de  la  mer  , 
eur  préfence  indiqueroit  que  la  colline  de  Paffy 
èft  de  formation  usa-.iue  , u les  débris  de  coquil- 
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lages  8c  des  empreintes  de  plantes  marines  ne  le 
prouvoient  de  la  manière  la  plus  évidente  » 

4°.  Enfin  ces  eaux  font  froides,  ce  qui  prouve 
encore  plus , félon  nous , qu'elles  prennent  réel- 
lement naiflance  dans  le  gilîement  indiqué,  & 
qu’elles  n’ont  pu  s’échauffer  ni  par  un  frottement 
long -temps  continué,  ni  par  les  décompofiiions 
chimiques , puifque  les  fels  quelles  contiennent 
font  tout  formés  dans  leur  gilîement , ni  par  le 
voiftnage  de  foyers  incandefcens. 

Les  eaux  d’Aix-la-Chapelle  font  fulfureufes  8c 
thermales  , 8c  fortent  d’un  gilîement  compofé  de 
calcaire  compacte  , noirâtre , & de  pfammite  mi- 
cacé appartenant  au  terrain  houiller.  Leur  analyfe 

donne  : , 

i°.  Du  carbonate  de  chaux  qui  forme  la  bafe  de 

tous  les  calcaires  ; , 

z°.  Des  carbonate  , fulfate  8c  hydro-chlorate  de 
foude.  Ces  fels  font  tout  formés  dans  les  eaux  de 
la  mer , les  calcaires  compares  font  des  dépôts 

marins  ; . , 

$°.  De  la  filice  qui  provient  évidemment  du 

pfammite  micacé  ; . , 

4°.  Du  gai  acide  carbonique  dont  la  prelence 
s’explique  facilement  par  l’aaiop  de  la  chaleur  fur 
le  carbonate  de  chaux  ; 

Des  matières  réfineufes  ( bitume  ) 8c  gaz 
hépatique  (gai  hydrogène  fuifuré)  , réfultats  évi- 
dens  de  la  combullion  d’un  dépôt  houiller  , com- 
buflion  qui  explique  en  même  temps  b haute 
température  de  ces  eaux.  _ . , 

Les  eaux  de  Pougues  font  gazeufes  , froides  ; 
elles  ont  pour  gilîement  le  calcaire  du  Jura  , ou 
bien  la  craie  tufau.  Il  réfulte  de  leut  analyfe  qu’el- 
les contiennent  : 

i°.  Du  gaz  acide  carbonique , réfultat  d une 
décompofition  des  carbonates , décompofition  qui 
doit  être  foontanée  puifqu’il  n’y  a pas  développe- 
ment de  chaleur  ; 

2°.  Des  carbonates  de  fonde  8c  de  magnene 
8c  de  l'hydro- chlorate  de  foude.  Les  calcaires 
compactes , ou  du  Jura , sont  des  dépôts  marins , 
8c  ces  fels  le  trouvent  tout  formés  dans  les  eaux 

Du  carbonate  de  chaux  , de  l’alumine  8c  de 
la  filice  mêlée  à un  peu  d'oxyde  de  fer.  L'analyfe 
démontre  que  tous  ces  corps  exillent  dans  la  craie 

tU  Les  eaux  de  Chaudes- Aigues  font  falines, 
thermales , 8c  jailliifent  d'un  terrain  compofé  de 
gneifs  fcldfpathiques  jaunâtres, de  schiftes  micacés, 
de  fehifies  argileux  gnfàtres , 8c  de  quelques  pi- 
rytes. 

' Leur  analyfe  préfente  : 
i°.  De  l'hydro -chlorate  8c  du  fous -carbonate 
de  foude , réfultat  de  la  formation  marine  du  gif- 

fement  ; , , „ . - 

20.  Des  carbonates  de  chaux  8c  de  ter  qui  pro- 
viennent évidemment  des  fehifies  argileux  8 des 
pyrites.  La  combullion  lente,  ou  la  décompofition 
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de  ces  dernières  explique  à la  fois  & la  chaleur 
des  eaux  8c  b formation  de  quelques-uns  des  prin- 
cipes minéralifateurs. 

D'après  les  quatre  exemples  que  nous  venons 
de  citer , on  voit  qu'il  efl  aflez  facile  de  fe  rendre 
compte,  par  1a  nature  des  gilTemens,  de  l’ori- 
gine de  la  plupart  des  gaz  ou  des  fels  que  les  eaux 
minérales  contiennent  en  fufpenfion  ou  en  dilïo- 
lution.  En  retournant  cette  opération,  on  verra  que 
dans  un  grand  nombre  de  cas  aulfi  il  ert  poflible, 
d’après  l’examen  des  principes  minéralifateurs , 
d’arriver  à une  connoilTance  approximative  d.s 
terrains  | qui  doivent  former  les  gilTemens  des 
fources. 

M.  le  profefleur  Alibert  a dit  dans  Ton  Prias 
hiflorique  dts  taux  miniralts  : « Les  eaux  minérales 
» font  des  propriétés  qui  relient  fouvent  ftériles 
» entre  les  mains  de  poifelTeurs  inhabiles  8c  inex- 
» pér  mentés  : elles  pourraient  verfer  dans  nos 
« departemens  des  produits  conlidérables  fi  elles 
» étoient  convenablement  exploitées.  Ainfi  les 
» fources  de  la  fanté  pourraient  devenir  celles 
» de  la  richelfe.  » 

Cette  nouvelle  manière  d’envifager  les  eaux 
minérales  fous  le  point  de  vue  de  l’économie  po- 
litique , a donné  naiflance  â un  travail  dont  il 
n’a  paru  que  quelques  fragmens  , 8c  auquel  nous 
empruntons  les  détails  fuivans. 

Les  fources  minérales  font  une  richelfe  qui 
appartient  à nos  départemens , que  rien  ne  peut 
leur  enlever,  8c  qui  contre-babnce  un  peu  ce  que 
le  fyllème  de  centralifation  a de  contraire  aux 
fages  lois  de  l’économie  politique. 

L’argent  que  les  fources  minérales  font  refluet 
dans  les  provinces  efl  plus  confidérable  qu'on  ne 
le  penfe  généralement.  D’après  des  calculs  aflez 
exadls,  b France  poffède  140  fources  minérales. 

1 y 1 font  en  état  de  recevoir  des  malades  t 79 
feulement  font  vilitées  par  des  buveurs  éloignés  i 
les  autres  ne  font  fréquentées  que  par  les  malades 
des  environs. 

Si  l'on  s’en  rapporte  aux  fommes  indiquées  par 
les  médecins -infpeéleurs,  fommes  qui,  pour  le 
dire  en  palîant,  lont  toutes  au-deflous  de  b vé- 
rité , on  trouvera  que  l'argent  dopenfé , pendant 
une  faifon,  à fept  fources  qui  jouiflent  de  b vogue 
à des  degrés  très  - différens , forme  un  total  de 
467,959  fr. , ce  qui  donne  une  moyenne  propor- 
tionnelle de  66,8 y 1 francs  pour  chacune,  8c  pour 
les  79  fources  aflez  bien  exploitées  pour  y attirer 
les  malades  éloignés,  un  rotai  de  5,281,119  f. 

Mais  il  relie  71  autres  fources 
fréquentées  aulfi , quoique  par  un 
moins  grand  nombre  d'individus , 

8c  dont  on  peut  cependant  évaluer 
le  revenu  annuel  à b moj  enne  de  jo 
mille  fr. , ce  qui  fait  encore  . . . 2,160,000 

En  tout  ....  7,441,119  £ 

Si  l’on  ajoute  à ce  total  l'argent  dépenfé  en  fu- 

perfluiç-is 
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perfluités  ou  en  frais  de  voyage  , ce  ne  fera  pas 
trop  faire  que  de  doubler  cette  fomme  Se  de  por- 
ter à quinze  millions  l’argent  qui,  tous  les  ans, 
refie  dans  nos  départemens  à la  fui:ede  la  faifon 
des  eaux. 

D’après  un  pareil  réfultat  il  efl  à regretter  que 
l’admii  illraron  ne  porte  pas  un  œil  plus  attentif 
fur  cette  branche  de  richeffe , Se  qu’un  réfumé 
impartial  nous  force  encore  à reconnoître  que  : 

11  fources  feulement  font  exploitées  avec  un 
fuccès  complet  ; 

4f  font  affez  fréquentées,  mais  manquent  ou 
de  bâtimens  thermaux , ou  de  logemens  8c  de 
vivres  pour  les  voyageurs  ; 

il  qui  jadis  étaient  en  vogue  font  aujourd’hui 
abandonnées  par  fuite  d’une  mauvaife  adininiftra- 
tion  ou  de  1 incurie  des  propriétaires  ; 

72  ne  font  réellement  vifitécs  que  par  quelques 
malades  des  environs  ; 

89  enfin  font  entièrement  négligées  & men- 
tionnées feulement  par  les  auteurs  comme  pou- 
vant , à leur  tour,  contibuer  à la  fois  à la  guéri- 
fon  des  maladies  & au  bien-être  des  habitans. 

(D.) 

SOURGOUTSKOÏ  K AMEN.  Montagne  de  la 
Sibérie.  Elle  efl  fituée  fur  le  bord  de  la  Léna, 
près  du  mont  Tclubedal,  fur  la  limite  des  plaines 
de  Yaroutsk.  Elle  forme  l’extrémité  de  la  chaîne 
qui  borne  les  plaines  qui  s'étendent  le  long  de  la 
rivière.  Sa  pente  efl  tres-rapide , mais  fa  hauteur 
efl  peu  confiderable  : Sauer,  dans  fa  relation  du 
voyage  du  commodore  Billings,  dans  !a  Ruflie 
afiatique,  ne  l’évalue  qu’à  environ  jco  pieds. 

Cette  montagne  mérite  cependant  quelque  at- 
tention par  les  fubllances  minérales  qui  la  com- 
pofent , 8c  furtout  par  le  fer  qu'elle  renferme  en 
grande  quantité.  Les  Yakouts  fabriquent  avec  ce 
métal  des  couteaux  8c  des  haches  (ans  le  mettre 
en  fufion  : ils  n'ont  befoin  que  de  le  chauffer  Se 
de  le  battre.  Ces  caractères , qui  ne  conviennent 
qu'au  fer  natif,  annoncent  qu'il  en  exifle  dans 
cette  montagne  un  dépôt  conhdérable  : fait  d'au- 
trnt  plus  imponant  que  le  fer  malléable  natif  n’a 
été  trouvé  que  dans  quelques  localités  au  fein 
de  la  terre,  Si  toujours  en  petite  quantité. 

(J.  H.) 

SOUWANDO.  Ce  lac, fitué  dansde  gouverne- 
ment rude  de  Wiborg,  à l'ouefl  du  Le  Ladoga  , 
a neuf  lieues  de  long,  fur  environ  une  de  large j 
fa  forme  ell  à peu  près  celle  d’un  gamma  (r). 
Malgré  cette  étendue,  c’efl  le  plus  petit  lac  de  la 
Finlande  ; il  ne  mérite  de  trouver  place  ici  que  par 
le  phénomène  qu'il  préfenta  tout-à-coup , il  y a 
quelques  années.  Avant  1818  il  étoit  léparé  du 
lac  Ladoga  par  un  efpace  d’un  quart  de  lieue  de 
largeur  fur  lequel  s’élevoit  une  colline  de  fables  ; 
fes  eaux  furabondantes  fe  déchargoient  dans  le 
W'uoxa,  petite  rivière  qui  unit  le  lacSayma  avec  le 
Géographie  phyftque.  Tome  V, 
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Ladoga.  Les  journaux  feientifiques  ruffes  ont  relaté 
le  changement  qu'il  éprouva  le  14  mai  1818  : fes 
eaux,  gonflées  par  le  dégel  8c  par  les  vents  > fe 
précipitèrent  fur  la  cdline  qui  lui  fervoit  de  bar- 
rière , 8c  après  l’avoir  détruite  8c  avoir  entraîné 
les  terres  environnantes , il  fut  à jamais  rémi  au 
lac  Ladoga.  Son  niveau  s'abaiffa  de  29  pieds  j fa 
longueur  n'efl  plus  que  de  trois  lieues.  Il  ne  porte 
plus  fes  eaux  à la  Wuoxa , mais  elles  combent  par 
cafcades  i&ns  un  canal  qu'il  s'efl  creufé  jufqu'au 
Ladoga  : le  terrain  qu’il  a abandonné  ell  main- 
tenant livré  à l’agriculture.  Cet  événement  récent 
efl  un  indice  des  changemens  que  durent  fubir , 
dans  l'origine,  les  lacs  qui  couvroienr  la  furface  de 
la  terre,  8c  qu’éprouvèrent  fans  doute  à diverfes 
époques  ceux  qui  couvrent  encore  le  fol  de  la 
Tinlande.  (J-  H.) 

SPESSART.  La  chaîne  du  Speffm  efl  fituée 
entre  le  Sinn,  la  Kinzig  8e  le  Mein;  elle  com- 
mence fur  la  rive  droite  de  cette  rivière , qui  la 
fépare  des  montagnes  d’Odenwald , Se  va  fe  rat- 
tacher vers  le  nord  à la  chaîne  du  Rhœne  Ge- 
birge.  (f'oyff  ce  mot.) Son  extrémité  la  plus  rap- 
prochée du  Mein  porte  le  nom  d 'Engelsbtrg.  Plu- 
fieurs  ruiffeaux  , la  plupart  tributaires  du  Mein,  y 
prennent  leur  fource.  Sa  hauteur  moyenne  efl 
d’environ  400  mètres.  On  a dit  8c  publié  que  fa 
cime  la  plus  élevée  en  avoir  907,  mais  nous 
croyons  cette  mefure  exagérée.  Le  Hohewatt  s’é- 
lève à 600  mètres , 8c  le  Geyersberg , qui  paroit 
être  le  géant  de  ce  groupe  , n'en  a pas  jo  de  pli.s. 

On  trouve  dans  le  Speffan  quelques  roches  vol- 
caniques ; mais  celles  cfui  y y montrent  le  plus 
fréquemment  font  le  granité  , le  gneifs,  la  fienite 
8e  le  porphyre,  fur  lefquelles  s'appuient  des  grès 
8c  quelques  collines  calcaires  renfermant  des  bancs 
argileux.  Les  roches  primordiales,  8c  principale- 
ment Us  fecondaires , contiennent  des  filons  de 
cuivre , de  cobalt , de  plomb  8c  de  fer.  Ces  mon- 
tagnes offrent  des  formes  arrondies , 8c  prolon- 
gent au  loin  leurs  pentes  adoucies } ce  n’efl  que 
près  d’Afch.iffenbourg  qu'elles  préfentent  des  ro- 
chers efearpés  8c  des  fommités  pyramidales. 

La  chaîne  du  Sprffan  efl  couver  A de  forêts, 
donc  l'étendue  a plus  de  1 50,000  arpens. 

Les  trois  dernières  crêtes  du  Speflart , du  côté 
de  l’ouefl , font  celles  de  Dirflein  , Alzenau  8c 
Michelbach.  La  première  efl  fonnée  de  gneifs,  8c 
les  deux  autres  de  micafchifle.  Dans  cette  roche 
on  remarque  des  filons  de  granité  } le  micafchiite 
repofe  fur  le  gneifs  que  l’on  remarque  à Somborn, 
8c  le  gneifs  de  Klein-Ollhcim  ell  placé  fur  du  gra- 
nité graphique.  Dans  la  plaine  qui  s'étend  depuis 
Deflingen  jufqu’à  Klein-Oflheim  , on  voit  du  ba- 
falte  entouré  de  grès  bigarré  ca'cédonienx.  Le 
Tindberg , le  fommet  le  plus  élevé  de  la  chaîne, 
ell  formé  d’un  granité  partant  à la  fiénite  , 8c  re- 
pofant  fur  le  gneifs  ; fa  cime  ell  couverte  de  grès. 
Le  Bingert  ell  compoiê  de  granité  porphyrique. 

I ii 
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l.es  grès  qui  rec ouvrent  le  Spefiart  renferment  du 
(chiite  cuivreux  & du  fer  argileux  ; ils  alternent 
avec  des  marnes  8c  des  argiles.  Aux  environs  d Ei- 
fenbach,  où  l'on  a exploité  le  fer  argileux  , on 
remarque  de  bas  en  haut  la  fucceflion  des  dépôts 
fitivans  : i°.  argile  fehifteufe  ; t°.  grès;  J°.  fer 
hydraté;  4°-  argile;  y°.  bufalte,  6“.  argile  57° • 
fer  hydraté  ; 8°.  grès.  Le  banc  bafalcique  contient 
de  l’amphibole  , du  péridot  olivine  de  la  cal- 
cédoine. (J.  H.)  , 

SPETZIA1.  On  donne  ce  nom  à plufieurs  petites 
îles  grecques,  fituées  à l'entrée  du  golfe  de  Na- 
poüde  Romanie;  la  plus  conft  t érable  porte  le  nom 
de  Sptuia.  C’ell  par  l’induftrie  de  leurs  habitans 
ue  ces  îles  arides  font  devenues  fertiles  ; lesterres 
e leurs  jardins  ont  toutes  é:é  tranfportacs  de  li 
Morée.  ( J-  H.) 

SPEY  (la).  Ce  fleuve  large  &:  le  plus  rapide 
des  cours  d’eaux  de  l’Ecolfe,  prend  fa  fource  i 
Badcnoch , dans  le  comté  d lnvernefs;  fes  eaux 
forment  un  petit  lac  du  même  nom  à quelques 
milles  de  fa  fource,  après  avoir  reçu  les  eaux 
du  Truim  & du  Trofmnic,  elles  donnent  nailTance 
à un  autre  lac  appelé  le  lnck.  La  Spey  teç  it  en- 
fuite  plufieurs  petits  ruilfeaux  &c  tombe  dans  le 
golfe  de  Moray,  à Garmouth,  après  avoir  coulé 
lur  une  étendue  d'environ  120  milles,  en  formant 
quelques  grandes  cataractes.  (J.  H.) 

4 

SPEZZIA.  Le  golfe  de  la  Spe^ia,  qui  doit  fon 
nom  à une  petite  ville  qai  en  occupe  rextremité, 
a environ  deux  lieues  de  longueur  & un  peu 
moins  dans  fa  largeur.  11  eft  fituc  dans  le  golre  de 
Gêr.es,  fur  le  coté  appelé  la  Rjviire  du  Levant. 
Une  petite  île  , nommée  Palmaria , s'élève  a Ion 
entrée  fur  la  gauche;  elle  contribue  à augmenter 
la  féreté  de  ce  golfe  , abrité  du  coté  de  la  terre 
par  l'extrémité  d’une  branche  des  Apennins.  Ce 
golfe  préfente  un  phénomène  afTez  fingulier  ; une 
fource  d’eau  fraicne  jaillit  du  milieu  de  fes  eaux 
faléss  , 8c  conlerve  fa  douceur  lur  une  luperncie 
de  plufieurs  toifes. 

Breiflack  , pour  expliquer  comment  les  eaux  de 
l’antique  Océan  n'ont  point  entraîné  dans  leur 
ahaiffement  tous  les  poiffons  qu’elles  nournf- 
foient , puifqu’on  en  trouve  une  fi  grande  quan- 
tité dans  les  couches  pierreufes,  a choif»,  pour 
exemple,  le  golfe  de  la  Spezzia.il  fait  obfcryer, 
à ce  fujet , que  les  poiffons  ayant  la  faculté  de 
rendre  leur  corps  fpéctfiquement  plus  ou  moins 
léger  que  l'eau,  ont  du  naturellement,  torique 
l’Océan  abandonna  avec  violence  les  antiques 
p’aees  qu’il  baignoit , chercher  un  afi'.e  dans  1a 
vafe  du  fond  des  golfes  qui  exiüoient  alors.  Ce 
phénomène,  dit  il  , fe  manifclta  deux  rois  dans 
ie  mois  de  juin  de  l’année  1809  : fayoïr , le  4 dans 
le  golfe  de  la  Spezzia,  & le  27  dans  celui  de 
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Naples.  La  mer  s’y  éleva  rapidement  d environ 
trois  pieds  au-delfus  de  fon  niveau  ordinaire  » fon 
élévation  & fon  abailfement  durèrent  quinze  à 
vingt  minutes  ; des  poiflons  de  trois  à cinq 
livres,  tianfportés  par  le  flux  , furent  trouves 
fur  le  fable  relié  à fec;  on  en  trouva  aufïi  dans 
la  vafe  de  la  plage  occidentale  du  golfe.  « Ou 
•»  doit  confidérer,  ajoute-t-il , que  comme  le 
» fond  de  la  mer  n'efl  pas  toujours  fur  un  plan 
•>  horizontal , fi  dans  la  région  que  fa  retraite 
» lai  (Te  à découvert  il  y a des  entoncemens  ou 
» des  profondeurs  , il  fe  formera  dans  cesen- 
» droits  des  lacs  où  fe  raffembleront  les  porno»} 

» qui  n’auront  pas  pu  fuivre  le  cours  de  la  malle 
» generale  des  eaux.  S’il  n’ell  relié  aucune  coin- 
» munication  entre  ces  lacs  Se  la  mer  , 8c  fi  des 
« fleuves  ou  des  fources  confidérables  d eau  ne 
n les  alimentent  pas  , la  feule  évaporation  qui  a 
m lieu  pendant  l’été  peut  tellement  diminuer  la 
» quantité  du  fini  Je  , que  les  rayons  folaires 
« agiront  fur  le  fond  fangeux  du  lac  , & alors  il 
« fe  dégagera  de  ce  fond  beaucoup  de  gaz  ca- 
» pable  d occalionner  la  mort  des  pojllons  qiy 
» relieront  enveloppés  dans  la  vafe,  qu’une  eva- 
»>  poration  continuée  deffechera  en  peu  de 
» temps.  •»  (J.  IL) 

SPH  ZBERG.  Trois  grandes  îles  , entourées 
d’un  grand  nombre  de  petites , Si  fituées  entre 
les  76*.  deg.  46  min.  & 80e.  deg.  50  min.  de  la- 
titu  le  feptenti tonale  , & les  6e.  deg.  40  min.  8c 
17e.  deg.  40  min.  de  longitude  orientale  du  mé- 
ridien de  Paris  , foiment  le  Groenland  oriental , 
plus  connu  fous  le  nom  de  Spit^berg.  En  géogra- 
phie phylique  , elles  dépendent  du  Groenland  , 
de  conléquemment  appartiennent  à l’Amérique 
feptemrionale.  La  plus  grande  de  ces  îles  ell  le 
Spitiberg  proprement  dit,  qu’un  détroit  de  huit  a 
dix  lieues  fepare  de  l’iie  du  nord-ell,  tandis  qu  un 
autre  de  fix  à huit  lieues  le  fépare  de  celle  du  lud- 
efl.  Ceue  grande  île  . qui  occupe  du  fud  au  nord 
une  étendue  de  1 < degrés  , renferme  des  mon- 
tagnes couvertes  ne  neiges  éternelles,  dont  les 
plus  confidérables  font  ; la  Pointe-Noire,  éleveo 
de  1,570  mètres,  & le  Mont-Parnafle  , auquel  ou 
en  donne  1,204.  Le  peu  de  renfeignemens  qu’on  a 
fur  l'archipel  du  Spitzbergne  permettent  point  de 
donner  des  détails  lur  fa  conflitution  géologique , 
cependant  *n  fait  que  les  montagnes  dont  nous 
venons  de  parler  font  granitiques. 

Sous  le  climat  glacial  de  cette  contrée  , l’année 
efl  un  long  jour  , dans  lequel  on  ne  voit  le  foleil 
fe  lever  Si  le  coucher  qu’une  fois,  l a terre  ett 
éclairée  pendant  cinq  mois  , Si  ce  n’efl  qu’en- 
viron  deux  mois  après  le  lever  du  foleil  que  la 
végétation  commence  à fe  manifefler  ; elle  fe 
compo'.e  de  quelques  crucifères,  telles  que  le 

cochlcaria  dan  ica  , des  reaonculacccs  Si  des  faxi- 
fragéts , telles  que  la  faxifrage  à feuilles  oppofées 
&c  la  faxifrage  penchée.  Les  golfes  8c  les  baies  (à 
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rcmplifTent  de  fueüs  & d'algues  d'ube  dimenfion 
gigantefque. 

Les  animaux  du  Spitzberg  font  peu  nombreux 
onefpèces,  ce  font  l'ours  noir  8c  l’ours  blanc  , le 
renne,  le  renard  3t  d’innombrables  oifeaux  , dont 
la  plupart  habitent  le  rivage  & cherchent  leur 
nourriture  au  fein  des  flots. 

Ce  qui  attire  les  Européens  fur  les  plages  gla- 
cées de  Spitzberg , ce  lotit  les  phoques  & les 
tétacés.  Le  morfe  (trichecus  ro/marus  de  Linné), 
vulgairement  appelé  va.  he  marine  ou  cheval  marin, 
eft  recherché  pour  le  produit  que  l'on  tire  de  fes 
longues  dents  8c  de  fa  graifle.Un  de  ces  animaux, 
d'une  taille  ordinaire,  a des  défenfes  qui  pèfent 
chacune  trois  livres,  8:  fournit  une  demi  tonne 
d'huile.  Le  narw  hal , que  Us  Groenlandais  nom- 
ment tewaek , 8o  qui  perd  ordinairement  une  de 
fes  dents  ou  défenfes,  atteint  quelquefois  dans 
ces  parages  jo  à 40  pieds  de  longueur  ; on  le  re- 
partie comme  l'avant-coureur  de  la  baleine  , qui 
devient  chaque  année  moins  commune  , quoique 
la  pèche  qu'on  en  f.iitfoit  d’un  produit  confiaé- 
rabic.  Le  dauphin  ne^arnack  ( cUlphïnut  turtio),  le 
dauphin  gladiateur  ou  épée  de  mer  ( delphinus  g/a- 
diator),  l’ennemi  de  la  baleine  , 8c  d’innombrables 
dT.dms  de  harengs,  habitent  auflî  les  parages  du 
Spitzberg. 

Ce  que  les  côtes  de  ces  îles  offrent  de  cu- 
rieux , ell  l’immenfe  quantité  de  bois  que  les  flots 
y apportent  tous  les  ans  : ce  font  des  troncs  de 
mêlâtes,  de  pins  8c  d'autres  arbres réfineux  qui 
croiiTent  en  Sibérie , ainli  que  des  bois  qu'un  voya- 
geur allemand  , Olatten , allure  venir  de  fernam- 
bouc  & de  Campéche.  En  1 aînés  par  les  grands 
fleuves  de  l'Alie  & de  l'Amerique , les  uns  font 
apportés  par  le  courant  de  üaharra,  8c  les  autres 

Iur  un  courant  qui  règne  au  nord  de  la  Sibérie. 

I y a des  années  où  les  baies  de  Spitzberg  en 
font  remplies.  * 

On  a fait  depuis  quelques  années  des  tentatives 
de  colonifation  au  Spitzberg  ; ces  tentatives  ont 
été  encouragées  par  le  roi  de  Suède , 8c  l'on  fait 
que  vingt  cinq  individus,  I apons  8c  Norvégiens, 
tranfportés  fur  ces  îles  par  un  navire  anglais , 
avoient  établi  des  hab  tarons  des  l'été  de  1824, 
8c  que  deux  ou  trois  ans  après,  aucun  d eux 
ti’avoit  éprouvé  de  maladies  ; qu'ils  en  trou- 
voient  le  climat  fort  fain , 8c  le  froid  même  fi 
peu  rigoureux , qu'ils  n'avoient  pas  celle  un  fenl 
jour  de  chaflér  des  rennes  Rc  des  renards.  Ce 
feroit  un  avantage  pour  la  Suède  fi  le  Spitzberg , 
dont  les  établifTemens  hollandais  pour  la  pêche 
de  la  baleine  font  prefqu’ entièrement  abandonnés 
depuis  un  fiècle  par  ceux  ci , parce  qu'on  n y 
trouve  plus  alfez  de  ces  grands  animaux  marins, 
alioient  fe  peupler , grâces  aux  foins  qu'on  a pris 
de  choifit  les  colons  parmi  des'  hommes  habitués 
aux  climats  feptentrionaux.  (J.  H*  ) 

SPLUGEN.  Haute  montagne  du  canton  de1 
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Glaris  en  Suiffè  5 elle  dépend  du  groupe  du  Saint- 
Gothard  , & forme , avec  le  Bernardino , l'extré- 
mité de  la  vallée  d'où  fort  la  branche  du  Rhin  à 
laqiitlle  on  donne  le  nom  de  Rhin  fupériear.  Le  col 
de  cette  montagne  ell  d'environ  fix  mil'e  pieds 
au-delfus  du  niveau  de  la  mer  : elle  offre  un  paf- 
fage  fort  dangereux  pendant  les  tourmentes.  I.a 
gorge  du  Karnidel , creufée  au  milieu  des  neiges , 
ne  préfente  pas  moins  d'horreur  que  les  gorges  du 
Saint-Gothard.  Elle  domine  la  vallée  de  Ferrera , 
que  l’on  traverfe  au  milieu  des  débris  d'une  mon- 
tagne de  calcaire  primitif  qui  s’écroula  en  1704. 
Depuis  le  village  ae  Ferrera , jufqu’au  village  de 
Canencul,  on  t averfe  un  défert  rempli  de  blocs  de 
granité  qu'ombragent  quelques  rares  Lapins.  Au 
milieu  de  cetre  sombre  folitude,  l'air  retentit  du 
fracas  de  plulîeurs  torrens  8c  de  deux  magnifiques 
cafcades  s le  plus  terrible  de  ces  torrens  elf  celui 
d' Avers.  La  vallee  au  milieu  de  laquelle  il  fe  fraie 
un  partage  ell  expofée  pendant  huit  mois  aux 
rigueurs  de  l'hiver.  ' ( J.  H.  ) 

SPORADES.  Iles  de  l’archipel  grec,  qui  s'éten- 
dent le  long  de  la  côte  de  l'Anatilie,  depuis  le 
golfe  de  Saros  j .fqu'à  rî'e  de  Rhodes,  l,es  plus 
confidérables  font:  Samothrace , Imbros , Lemnos  , 
Ténédos,  Mi  ty  le  ne , Chio  , Samos , Nicaria , Fatino , 
Sero , Calimnos  , Cos  ou  Stanco  , Ntjfari , Pifeopi , 
Karki  8c  Sim..  Nous  renvoyons  aux  mots  Samo - 
thrace  , Stalimine  , Scio  , Samos  Si  Rhodes , pour  la 
defeription  de  ces  îles  ; nous  allons  rappeler , pour 
les  autres , ce  qu’elles  offrent  de  plus  ituéreflant. 

Imbros.  Cette  île,  fituée  à l'entrée  du  golfe  de 
Sams  , 8c  à dix  lieues  du  canal  des  Dardanelles, 
3 quinze  lieues  de  cir  conférence  ; (on  fol  ell  cou- 
vert de  montagnes  8c  de  forêts  : elle  abonde  en 
gibier. 

Ténédos  ell  à quatre  lieues  de  l'entrée  des 
Dardanelles;  fa  circonférence  ell  de  fept  lieues; 
elle  ell  couverte  de  mamelons  qui  paroilfent  être 
volcaniques;  elle  ell  fertile,  ex  fa  principale  ti- 
chelle  confilie  en  vins. 

Mitylène , ou  Métélin.  Cette  île  a reçu  chez -les 
anciens  les  noms  de  Ltsbos , IJfa,  Hermites , 
Fé/afgic , Æthiope  Si  Macaria.  C’eft  une  des 
plus  confidérables  îles  de  la  mer  Égée;  fa  cir- 
conférence eft  de  trente-cinq  lieues;  fes  côtes 
teptentrionales  font  parfemées  d’écueils;  Pile 
offre  plulîeurs  montagnes  couvertes  de  forêts 
de  pins  , de  chênes , au  milieu  defquels  on 
voit  croître  l'arboufier,  l’andiachne,  le  lentif- 
que,  le  térébinthe,  le  myrte,  Vagnus  caflus  Sc 
plulîeurs  antres  arbriflèaux  , parmi  lefquels  on 
compte  plulîeurs  efpèces  de  ciltes.  On  compte 
parmi  ces  montagnes  trois  cimes  principales  : le 
Lepetymnus , au  nord  ; l'Olympe,  au  Itid;  YOrcty- 
maih , à l'ouelt.  I.a  température  de  I île  ell  douce, 
mais  pendant  l'hivet  elle  elt  expoteeà  la  violente 
des  vents  qui  viennent  de  l’Afie.  L'île  n’elt  point 
volcanique,  mais  on  y rencontre  plulîeurs  lourcts 
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d'eaux  thermales  5 elle  abonde  en  végétaux  de 
toute  efpèce,  mais  l’olivier  fait  fa  plus  grande 
richelTc , ainfi  que  le  gland  tindtorial  produit  par 
le  cfêne  appelé  quercus  agytops. 

Nicarid.  Ile  que  les  anciens  nommoient  Icaria 
ou  Icaros.  Sa  circonférence  eft  d'environ  vingt 
lieues  ; elle  eft  traverfée  dans  toute  fa  longueur 
par  une  chaîne  de  montagnes  boifées  d'où  dei- 
cendent  des  fources  abondantes.  Le  mont  Pram- 
nicn  , qui  domine  la  chaîne , eft,  dit-on,  le  point 
où  l'on  cultiva  pour  la  première  fois  la  vigne  dans 
cette  île. 

Patino,  petite  île  irrégulière  de  huit  à dix  lieues 
de  circonférence,  eft  célèbre  pour  avoir  fervi 
d’afile  à l’apôtre  qui  rédigea  l'Apocalypfe.  On  y 
voit  la  grotte  qu'il  habita.  Son  foi  eft  aride  ; elle 
eft  dépourvue  cl’eau  , & cependant  l’île  eft  habitée. 
Le  rocher  calcaire  qui  la  domine  porte  le  nom  de 
mont  Saint-E/ie,  nom  que  l’on  retrouve  dans 
toutes  les  îles  de  l'Archipel. 

Lcr o , autrefois  Lcros  Ik  Leria , eft  couverte  de 
montagnes  qui  renferment  de  beaux  marbres  & des 
mines  qui  11e  font  point  exploitées  ; la  circonfé- 
rence eft  de  huit  lieues. 

Calimnos , l'ancienne  Calim'ene , a treize  lieues  de 
circuit;  fes  montagnes  renferment  des  mines  de 
différens  métaux. 

Cos,  à laquelle  les  Grecs  donnoient  aufli  le 
nom  de  Mirope,  a dix  lieues  de  long , trois  de  large 
& trente  de  circonférence.  Le  mont  Crifto  eft  la  plus 
haute  de  fes  montagnes  ; Ton  climat  eft  beau  & fon 
fol  fertile  eft  couvert  d'arbres  de  toute  efpèce  & 
de  fleurs  odoriférantes.  Les  oranges  & les  citrons 
qu'on  y récolte  font  fa  principale  richefle;  on  re- 
cueille auflî  fur  fes  côtes  une  grande  quantité  de 
fel. 

Ni/fdri , qui  porta  les  noms  de  Nijfyros  & de 
Porphyris , compte  huit  lieues  de  circonférence  ; 
fen  fol  eft  élevé  & rocailleux  ; on  y trouve  des 
fources  thermales  & des  ve  ftiges  de  volcans  qui  fem- 
blent  confirmer  l’idée  confervée  par  les  Anciens, 
que  Neptune  avoit  détaché  cette  île  du  continent. 
Lien  n'eft  plus  probable  que  cette  féparation, 
produite  par  l aétion  des  feux  fouterrains- 

Pifcopi.  Les  anciens  Grecs  l'appeloient  Tclos  & 
Agathyjfa  ,•  elle  a près  de  douze  lieues  de  tour,  & 
fon  fol  eft  calcaire. 

Karki  n’eft  qu’un  rocher  de  même  nature  que 
Pifcopi;  on  lui  oonne  trois  lieues  de  circonférence: 
les  Anciens  l’appeloient  Chulcée. 

Simi , connue  des  Anciens  fous  les  noms  de 
Métjponiis , Aigle  & Karicé , eft  fituée  à l'entrée 
du  golfe  de  la  Doride,  à une  lieue  du  promontoire 
de  K olr.o.  Sa  circonférence  eft  de  cinq  lieues  ; elle 
n’eft  point  aufli  aride  que  la  précédente,  mais  fon 
fol  eft  peu  pioduébf.  (J.  H.) 

■■M- 

STALAMENE.  Ile  de  l’archipel  grec,  cônnue 
aufli  fous  le  nom  de  Lemnos.  Elle  eft  fituée  fous  le 
1 3e.  deg.  de  longitude  & fous  le  39e.  deg.  43  min. 


de  latitude  ; fa  forme  eft  à peu  près  quadrangulaire 
fa  circonférence  eft  de  22  lieus.  C’eft  dans  cette 
île  que  les  Anciens  avoient  placé  les  forges  de 
Vulcain  : cette  ingénieufe  fiétion  1 appelle  fon  ori- 
gine volcanique;  d’ailleurs  Homère  a parlé  des 
flammes  quelle  rejetait  ; maintenant  il  ne  teste  de 
fes  feux fouterrains  que  des  laves,  des  feories,  & 
des  fources  d'eaux  thermales.  Son  fol , qui  renferme 
lufieurs  métaux  , s'étoit  rendu  célèbre  dès  la  plus 
aute  antiquité  par  une  production  minérale  ap- 
pelée terre  de  Lemnos  , à laquelle  on  attribuoit  les 
vertus  les  plus  merveilleufes  contre  certaines  ma- 
ladies. Le  grand-prêtre  de  l’île  avoit  le  privilège 
de  faire  extraire  cette  terre , & de  la  vendre  à 
fon  profit,  après  y avoir  appofé  un  fceau,  ce  qui 
lui  faifoit  donner  le  nom  de  fphragides.  Aujourd'hui 
c'eft  encore  le  chef  du  clergé  de  l’ile  qui  jouit  du 
même  privilège.  Le  puits  d’où  l’on  tire  cette  terre 
eft  ouvert  tous  les  ans  le  jour  de  la  T ransfiguration  , 
en  préfence  du  gouverneur  turc;  mais  comme  la 
médecine  n’attache  plus  un  grand  prix  à cette 
efpèce  d'argile  ocreufe , le  produit  de  fa  vente 
n'eft  plus  confidérable , & il  eft  très-facile  de  s’en 
procurer.  Les  Anciens  prétendoient  que  c’étoit 
cette  terre  qui  avoit  guéri  Philoctète  de  la  blef- 
fure  qu’il  s'étoit  faite  avec  les  flèches  d’Hercule. 
Quoi  qu'il  en  foit,  voici  d'après  M.  Hawkins,  l'a- 
nalyfe  de  cette  argile  célèbre  : 


Silice é6,oo 

Alumine 14  ,23 

Magnéfie 00,13 

Chaux.. 00,23 

Soude 03,30 

Fer  oxydé oo,cé 

Eau.  : 08,30 

Perte 00,01. 


Les  productions  de  Lemnos  confident  en  céréales , 
en  coton,  en  huile  & en  foie.  Des  bancs  de  fable 
qui  s'étendent  le  long  de  fes  côtes  orientales  en 
rendent  l'abord  difficile.  (J.  H.) 

ST AMPALÉE  ou  Astipalf.e.  Cette  île  de  l’ar- 
chipel grec  porta  chez  les  Anciens  les  noms  de 
Pyrra,  Pylée , & de  The  on-  Trapera , qui  fignine 
table  des  Dieux  , dénomination  qu'elle  devoit  à la 
fertilité  de  fon  fol , à la  richefle  de  fa  végétation. 
Elle  eft  fituée  par  24  deg.  10  min.  de  longitude 
& ;6  deg,  10  min.  de  latitude.  Ses  contours, 
très-découpés,  préfentent  une  grande  quantité 
de  baies  & de  caps; elle  eft  montueufe  & renflée 
à fes  deux  extrémités  ; elle  préfente  enfin  la  réunion 
de  deux  groupes  de  montagnes  unies  par  une  langue 
de  terre  large  de  trois  quarts  de  lieue.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  fix  lieues  ; elle  en  a deux  de 
large  dans  fon  extrémité  orientale,  fir  trois  dans 
fa  plus  grande  dimention  à l’occident.  Cette  île , 
qui  poflède  deux  ports,  l’un  au  nord  & l'autre 
au  midi , où  les  vaifleaux  de  haut-bord  peuvent 
trouver  afile,  eft  peu  peuplée.  Ses  habitans  fe 
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livrent  plutôt  à la  pèche  qu'à  l’agriculture.  Ses 
parages  font  très-poillonneux  ; on  y prend,  dit 
un  auteur,  la  vive  (trackinus  draco , Lin.  ) ; le 
muge  ou  mulet  (mugil,  cephalus  , Lin.)j  le  morrne 
(J parus  mormyrus , Lin.)  ; le  mélanourie  ( /parus 
mclanurus , Lin.),  qui  eli  l’oblade  des  côtes  Mé- 
diterranéennes ; le  l'catari , efpèce  de  fpare  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  canthère  (/parus 
cantharus,  Lin)  j le  ferran  (perça  cabrilla , Lin.), 
petit  poilion  qui  reflfemble  à la  perche , dont  la 
gloutonnerie  a pailé  en  proverbe  chez  pluiieurs 
pleuples  de  l'Orient.  (J.  H.  ) 

STANOVOI  (i)  (Monts),  ou  Stanovoî- 
Krbubt.  Chaîne  de  montagnes  d une  grande  éten- 
due , qui , des  bords  du  lac  Baikal  jufqu'au  détroit 
de  Behring  , fépare  les  badins  des  fleuves  dirigés 
vers  la  mer  glaciale  de  ceux  qui  tombent  dans  la 
mer  d^pkhosk  ou  dans  celle  de  Behring.  Sa  lon- 
gueur développée  feroit  de  près  de  mille  lieues } 
elle  fuit  plufreurs  directions  dans  un  efpace  d'en- 
viron 16  deg.  de  latitude  & de  deg.  de  longi- 
tude. 

Le  mot  k rebei  a , dans  la  langue  rulTe,  le  même 
fens  que  le  mot  Jierra  dans  la  langue  efpagnole  ; 
il  défigne  des  coteaux  de  hauteur  médiocre  char- 
gés de  pics  plus  élevés , que  l'on  compare  aux 
dents  d'une  Tcie.  Quelques  géographes  fyftémati- 

ues  attribuent  à cette  chaîne  une  grandeur  & 

es  fonctions  qui  lui  alïigncroient  un  rang  diltingué 
dans  la  géographie  phyiique  de  l'Alie  : ils  la  pro- 
longent à travers  le  Kamtchatka,  &,  l'enfonçant 
dans  la  mer , ils  la  font  difparoitre  fous  les  flots 
pour  la  relever  en  partie,  après  un  trajet  d'envi- 
ron cent  lieues , & , portant  quelques-uns  de  fes 
pics  au-deflus  de  l'Océan , former  l'ile  Behring  ; 
puis,  la  plongeant  encore  une  fois  au-deflous  des 
eaux  , ils  la  chargent  d'aller  former  le  long  ar- 
chipel des  îles  Aleoutes.  ( Voye^  ce  mot.  ) Bien 
n'empêcheroit , en  continuant  cette  hypothèfe  , 
d'unir  l'Amérique  à l'Alie , & de  regarder  les 
montagnes  rocheufes  comme  le  prolongement  de 
la  chaîne  des  monts  Stanovoi , dont  la  limite  o^ 
cidentale  feroit  le  lac  Baikal , & la  limite  orientai 
le  lac  de  l’Efclave  , en  Amérique.  On  pourroit 
taire , avec  autant  de  fondement,  plufteurs  hypo- 
thèfes  très  - differentes  de  celle-là,  toutes  fort 
inutiles  pour  les  progrès  de  la  fcience.  Jufqu'à 
prêtent  aucune  analogie  du  fol , des  formations 
géologiques , &c.,  n’ont  juftifié  ces  fyllèmes  con- 
çus dans  le  cabinet,  d’après  la  direction  des  eaux 
indiquée  par  les  cartes.  On  ne  peut  pas  regarder 
comme  certain  que  les  monts  Stanovoi  forment 
une  chaîne  continue  & non  une  fuite  de  chaînes 
diflinCtes , à chacune  defquellles  il  faudroit  affec- 
ter un  nom  particulier. 


(i)  Comme  le  mot  Stanovoi  est  on  pluriel,  il  duit  être 
écrit  partout  tans  s. 
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On  a regardé  les  montagnes  de  Kamtchatka 
comme  une  branche  de  la  grande  chaîne  : cette  opi- 
nion ne  manque  point  de  vraifemblance , quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  affez  bien  établie  par  des  ob- 
lèrvations  géographiques  ni  par  des  faits  géolo- 
giques. Si  cette  dépendance  étoit  prouvée  , les 
relations  entre  la  chaîne  du  Kamtchatka  & les  Sta- 
novoi feroient  analogues  à celles  qui  unifient  les 
Apennins  aux  Alpes.  L’extrémité  de  la  chaîne 
Kamtchadale,  vers  la  mer,  a des  volcans  en  acti- 
vité comparables  au  Véfuve , & l’on  trouve  à l’au- 
tre extrémité  des  volcans  éteints , tels  que  ceux 
des  monts  Euganéens,  au  nord  de  l’Italie.  Quant 
à la  grande  chaîne  on  n'y  a découvert  jufqu'à  pré- 
fent  aucune  trace  des  feux  l’outerrains,  non  plus 
que  dans  les  Alpes. 

On  n'a  que  des  deferiptions  partielles  & trop 
incomplètes  de  quelques  régions  montagneufes  de 
la  chaîne  des  Stanovoi.  Selon  Sokolof,  l'un  des 
compagnons  de  Pallas,  la  partie  de  la  chaîne  qui 
fert  de  limite  au  baflàn  de  l'Amour  feroit  allez 
élevée,  & quelques-uns  de  fes  pics  atteindroient 
la  hauteur  des  Pyrénées,  ou  même  des  Alpes} 
car  il  fallut  à l'obfervateur  près  d'une  journée  de 
marche  pour  atteindre  le  fominet  ; mais  le  relie 
de  la  defeription  ne  s'accorde  point  avec  les  phé- 
nomènes connus  que  préfentent  les  hautes  mon- 
tagnes partout  où  elles  ont  été  obfervées  avec 
foin  : les  forêts  s'éleveroient  fur  ces  montagnes 
jufqu’à  5,000  mètres  au  moins  au-delfus  de  l’O- 
céan.; le  pin  cembre  y donneroit  fes  fruits,  les 
marais  occuperoient  quelques-uns  de  ces  hauts 
fommets,  &rc.  D'ailleurs,  point  de  glaciers,  point 
de  neiges  éternelles  ; mais , dans  des  régions  très-* 
étendues , une  complète  ftétilité  dont  l'intenlité 
du  froid  ne  peut  être  la  caufe,  car  des  ruilfeaux 
en  grand  nombre  ont  leurs  fources  dans  ces  déferts 
montueux  , dépouillés  de  végétation.  D'ailleurs, 
il  paroîtroit  aulli,  d'après  les  récits  de  Sokolof, 
que  la  région  montagneufe  occupcroit  en  largeur 
un  efpace  confulérable , & qui  feroit  douter  en- 
core li  l'obfervateur  a bien  vu.  Suivant  lui , la 
largeur  de  la  chaîne  feroit  quelquefois  de  plus  de 
cent  lieues.  Il  paroît  certain  que  ce  fol  elt  effec- 
tivement fort  élevé  dans  toute  la  région  parcou- 
rue par  le  voyageur,  mais  que  les  montagnes  n’y 
forment  que  des  groupes  ilolés,  de  ne  condiment 
pas  une  chaîne.  D'après  la  forme  que  le  voyageur 
attribue  aux  plus  hauts  pics , quelques-uns  doivent 
être  de  grès , & d’autres  calcaires  : cette  derniere 
forte  de  roche  feroit  d'ancienne  formation  , & 
probablement  juridique  ; les  grès  feroient  beau- 
coup plus  modernes , ce  qui  indiqueroit  une  for- 
mation diftinâe,  non -feulement  par  l'époque, 
mais  encore  par  le  mode  & la  nature  des  maté- 
riaux accumulés  : effeélivement  Sokolof  a remar- 
qué que  les  pics  de  forme  diverfe  étoient  répa- 
res par  des  plaines  hautes  , inégales  , préfentant 
les  traces  de  bouleverfemens  fucceftîfs , où  des 
débris  amenés  de  très  loin  étoient  plus  ou  moins 
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confondus.  Krafchennikow  , auquel  on  doit  une 
dsfcription  du  Kamtchatka  , n'avoit  pas  vu  par  ; 
lui  - mémo  la  jonéiion  des  montagnes  de  cette 
prefqu'ile  avec  la  prétendue  chaîne  des  Scanovoi  ; 
il  n'tn  a parlé  que  d'après  le  rapport  des  chaf- 
fcurs  de  zibelines  , & le  peu  qu'il  en  dit  éloigne 
rotit-à-fai:  l'idée  que  ces  montagnes  (oient  fort 
élevées.  Leur  minéralogie  eft  encore  à faire.  Quant 
aux  animaux  & aux  plantes  que  l'on  y trouve  , i 
comme  les  fources  du  Léna  te  de  fes  principaux 
affluens  font  dans  ces  mêmes  régions  inontagneu- 
fcs , tout  ce  que  l’on  a dit  du  badin  de  ce  fleuve 
convient , en  très -grande  partie  , aux  parties  fu- 
périeures  du  terrain  qui  lui  fournit  les  eaux.  11 
tint  obférver  que  l'inclinaifon  du  Col  n’eft  pas  la 
même  de  part  de  d’autre  des  Stanovoi , que  les 
per.tes  vers  l'Amour  font  généralement  plus  roi- 
Je  s , & qu’elles  s’adoucifient  vers  le  Léna  , ce 
qui  multiplie  à la  fois,  près  des  bords  du  fleuve, 
lès  forêts  & ks  marais. 

L'importance  dés  Stanovoi  nous  conduit  na- 
turellement à dire  un  mot  de  la  Sibt  it.  On 
donne  ce  nom  à l'immenfe  contrée  que  l’on 
peu:  nommer,  à jufle  titre,  Afie  J'tpfenirionale. 
Confinant  à l'Europe  vers  l’oued , te  fe  pro- 
longeant vers  l'efl  jafqu'à  l’Océan  oriental , elle 
eft  bornée  au  fud  par  la  chaîne  des  Altaï* , pro- 
longée par  d'autres  montagnes  qui  changent  de 
nom  dans  les  diverfes  régions  qu'elles  traverfènt  ; 
le  nom  qu'elle  porte  appartient  1 la  géogrphie 
pblitique  : celui  d 'Afie  ftptentriànaJe  conviendroit 
mieux  à la  géographie  phyfique.  Au  fud  de  Y Altaï 
commence  Y Afie  centrale , prefqu’auffi  vafle  que  la 
♦Sibérie , & qui  s’étend  vers  le  fud  jusqu'aux  mon- 
tagnes  du  Tibet  y continuées  par  la  chaîne  du 
Taarus.On  pourroit  nommer  Afie  méridionale  toute 
la  parie  du  continent  qui  s'étend  au-delà  des 
montagnes,  jufqu’aux  mers  de  la  Chine  fie  des 
Indes.  Ces  trois  divifions  du  continent  afiatique 
feront  diftinctes  dans  tous  les  temps,  indépendam- 
ment des  travaux-  de  l'homme  & des  partages  que 
la  politique  y fera  : des  montagnes  & des  mers 
tracent  leurs  limites,  te  e climat,  l'afpect  du 
fol , les  plantes  gc  les  animaux  établirent  entr’elles 
des  différences  trop  remarquables  Ht  trop  efl’en- 
tielles  peur  qu'il  foit  jamais  poffible  de  les  con- 
fondre. 

On  a diflèrté  long -temps  fur  l'élévation  du 
grand  plateau  de  l’Aile  centrale,  au  lieu  de  la 
mefurer  en  plufieure  points  par  des  oblervations 
barométriques.  Mais  quelques  mefures  au  nord  de 
Y Altaï,  dans  la  Sibérie,  8 f fenfiblenient  à la  hau- 
teurs des  plaines  qui  bordent  la  chaîne  du  côté 
oopofé,  font  évanouir  l’hypothèfe  des  géogra- 
phes, ée  n’accordent  rout  au  plus  que  700  à 8on 
mètres  de  hauteur  aux  points  culminans  de  ce 
vafte  plateau.  En  fuppofant  que  le  fol  de  la  Sibérie 
parte  du  même  niveau , fon  inclin  ai  Cop  moyenne, 
depuis  les  montagnes  jufqu'à  la  mer,  ne  fetott 
pas  de  la  dilUnce  horiiontile,  & comme 
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elle  commence  par  être  au  moins  vingt  à trente 
| fois  auflî  roide  en  partant  du  pied  des  montagnes , 
il  en  réfulte  qu’elle  devient  prefqu’infenfible  dans 
la  plus  grande  partie  du  cours  des  fkuves.  Il 
n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  marais  occupent, 
en  Sibérie,  prefque  toutes  les  plaines  , les  bords 
dos  fleuves  S(  d>  leurs  affluens.  Quand  même  le 
climat  feroit  moins  rude , depuis  le  milieu  de 
1 cette  contrée  jufqu'à  la  mer  Glaciale,  ce  lèroir 
vainement  que  l'homme  entreprendroit  de  remé- 
dier aux  mauvaifes  qualités  du  fol , de  faire 
écouler  les  eaux  (Gagnantes , de  contenir  les  de- 
bordemens  des  fleuves  : ces  travaux  feraient  au- 
deflus  des  forces  de  la  population  la  plus  con- 
denfée,  & à plus  forte  r.iifon  de  celles  des  rares 
habirans  que  ces  contrées  peuvent  recevoir.  On 
peut  donc  affirmer  que  des  nurais  éternels  cou- 
vriront une  très  grande  partie  do  nord  de  l'Afie, 
fur  un  efpace  de  6 à 7 degrés  de  laiiru^p , de 
même  que  les  neiges  fe  font  emparées  pour  tou- 
jours des  fommers  des  plus  hautes  montagnes  , 
d'oil  elfes  menacent  de  prolonger  leurs  glaciers 
dans  des  vallées  encore  couvertes  de  végéta- 
tion, te  dlerendre  leur  domaine  aux  dépens  de  la 
terre  habitable. 

Pour  donner  une  idée  de  la  température  de  la 
Sibérie,  il  futfira  de  dire  que  le  mercure  y gèle 
fréquemment  fous  le  f f*.  parallèle  , à plus  de  560 
lieues  au  fud  des  côtes  de  la  mer  Glaciale.  I e 
froid  exceffif  des  hivers,  non  plus  que  la  longue 
duree  de  cette  pénible  faifon , n'empèthe  point 
que  la  terre  ne  manifelte  une  fécondité  que  peu 
de  climats  tempérés  peuvent  égaler  dans  les  cit- 
conftances  les  plus  favorables  5 tels  font  , par 
exemp  le , les  environs  de  Kralnojarsk . vers  le  J6*. 
degré  de  latitude,  près  P Eni/fci  : le  feigle  y pro- 
duit ordinairement  cent  pour  un , & le  froment 
y fupporte  très-bien,  L/tis  la  neige,  la  rigueur 
des  hivers  dont  l’Europe  ne  connoîc  poi.it  le 
froid  excetfif,  fi  ce  n’eft  dans  la  atone  glaciale. 
Cependant  ce  froid  augmente  à mefuve  que  l’on 
s’avance  à l'eft  : fur  le  même  parallèle,  l'hiver 
eli  plus  tolérable  fur  les  bords  de  1*04  que  fur 
c*x  de  I Enifîeï , rivière  que  les  géographes  s’obl- 
tinent  à nommer  hnijfaï  ou  Jintjféa.  Le  baffin  du 
Lina  eft  encore  plus  froid  que  celui  de  YEnïjfti , 
fie  les  criâtes  habitations  des  hikoutes,  des  Ka- 
riaikes  & des  Kamtchadales , (ont  une  Laponie 
tranfportée  à la  latitude  de  Copenhague,  de  Riga  , 
de  Mofcou  , de  Ka'.an , 8cc.  Si  l'ontraverfe  l’Océan 
oriental,  l’intenfité  du  froid  s’accroît  encore  fur 
les  côtes  occidentales  de  l’Amérique  , Ht  jufou’à 
une  didanee  encore  peu  connue  dans  l'inrerieuc 
de  ce  continent;  elle  dimifuie  enfuite  te  fe  rap- 
proche peu  à peu  de  la  température  modérée  qui 
eft  l’heureux  partage  de  l'Europe.  Si  l'exploration 
des  régions  polaires  éto  t moins  difficile , elle  pro- 
êirfêfcît  fa’ns  doute  tVxpücaiion  dé  ce  phéno- 
mène remarquable,  réfou  droit  ce  problème  de 
géographie  phyfique  dont  aucune  autre  voie  ne 
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peut  donner  une  folntion  fatisfàifar.t?.  Si  les  ten- 
tatives dans  lefquelles  le  capiraine  Parry  n'a  pu 
réunir  font  reprifes  quelque  jour,  les  expédi- 
tions devront  partir  des  côtes  de  la  mer  Gla- 
ciale, de  non  d’un  port  fur  POêéan.  Il  ne  fera 
pas  moins  indifpenfuble  que  les  Américains  exé 
cuttnr,  au  nord  de  leur  continent,  les  travaux 
dont  les  Européens  fe  chargeront  au  nord  de 
Fane  en  monde.  Toutes  les  nations  éclairées  Se 
puiffantes  devront  partager  les  fatigues , les  périls 
Scia  gloire  de  ces  belles  entreprifes  : U ne  faut  rien 
moins  que  leurs  eflorts  combinés  pour  triom- 
pher des  difficutés  que  l'Angleterre  n’a  pu  vaincre 
feule , 8c  achever  ce  qui  relie  encore  à faire 
pour  que  notre  globe  foit  entièrement  connu. 

On  dit  qu'enne  l’Oara l,  limite  occidentale  de 
la  Sibérie,  de  YEniffn,  la  nature  eft  tout  euro- 
péenne, 8c  que  ce  n'ell  qu  au-delà  de  ce  fleuve 
que  l’on  trouve  les  animaux  8c  les  plantes  de 
l’Afie  : cette  addition  ne  peut  être  exaéte,  ccr- 
tinement  l’Europe  n’a  point  de  drGrts  compa- 
rables à ceux  que  l’on  commence  à rencontrer, 
en  Sibérie  . entre  VOô  Fc  YEniffiéi , dont  la  pouf- 
fière  noire  & faline  fgffoque  le  voyageur  , affrète 
douloureufemeni  fes  yeux , & rend  ces  con- 
trées plus  inhabitables  que  les  fables  brûlans  de 
l’Afrique.  Ces  déferts  falins  font  un  d s traits 
caraétériftiques  de  la  Sibérie:  le  Tel  dont  les  efflo- 
refeences  couvrent  la  terre  pendant  l‘été*fec  8c 
très-chaud  de  ces  contrées , eft  du  fulfate  de 
fonde  mêlé  d’une  petite  quantité  de  fel  commun. 

I es  limites  natvirelles  de  la  Sibérie  Remettent 
de  la  divifer  par  baftins  de  fleuves  dont  les  fourres 
& l'embouchure  font  comprifcs  dans  fon  étendue, 
à l'exception  de  1 ‘Oi>,  doue  les  fources  font  dans 
la  1 artarie  indépendante,  partie  de  l’Afie  cen- 
trale, & de  V Amour  qui  coule  prcfqu’en  entier 
dans  la  même  dtvifion  de  l'Afie.  l es  baftins  ds 
1 ’Ob,  de  l 'Enijfii  8c  du  Léna,  renferment  plus 
que  les  quatre  cinquièmes  de  la  Sibérie  ; le  refte 
eft  fubdivifé  entre  plufieurs  fleuves  moins  confi- 
dérables , dont  les  plus  connus  font  : VIndiguirka , 
le  Kolima  ou  Kovima,  1 ' Anadyr.  La  prefqu'île  du 
Kamtchatka  forme  aufli  une  divilion  naturelle  qui 
comprend  le  badin  entier  du  fleuve  du  même  nom. 

Poye\  les  articles  Anadvr,  Grnusea,  Kamt- 
chatka, Kovima,  Lé.na,  On,  Ocenck,  Pen- 
jiha  , 8cc.  ( F.) 

STAUBACH.  Cette  cafcade,  qui  fe  précipite 
du  mont  Plttfchbere  ou  Fletfcbberg,  clans  le 
canton  de  Berne , eft  formée  par  un  ruifieau  qui 
tombe  de  2,800  pieds.  L’eau  , fe  divifant  en  une 
forte  de  pouftière  très-fubtile , change  d’afpett 
& de  forme  au  gré  des  vents;  au  lever  du  fo- 
lei!  elle  eft  irifée.  Pendant  l’hiver  le  Staubach 
préfente  des  colonnades  de  glace.  Avant  de 
former  cette  magnifique  cafcade,  le  ruiffeau 
produit  plufieurs  autres  belles  chutes  que  l'on 
n’aperçoit  point  de  la  vallée.  11  faut  une  heure 


de  marche  pour  gravir  la  montagne  d'où  s’é- 
lance la  cafcade.  (J.  H.  ) 

STAUROT1DE.  Nous  ne  traitons  ce  mot, 
qui  appartient  à la  minéralogie  , que  parce  qu’on 
y a renvoyé  à l’article  Baud , ville  du  département 
du  Morbihan  , dans  les  environs  de  laquelle  on 
trouve  beaucoup  de  ces  pierres  en  for  ce  de 
croix , que  l’on  a appelées  pour  cette  raifon  , 
croi^ette  , pierre  de  croix , fchorl  cruciforme  , graiw 
cite  , jiaurolitc , grenat  prif manque , & enfin  Jluuro- 
tide. 

La  feule  queftion  qui  pr.i.Te  intéreffer  la  géo- 
graphie phyuque , dans  ce  que  nous  avons  à 
dire  de  cette  fiibftance  minérale , eft  relative  à 
fon  gilfemenr.  Elle  appartient  aux  terrains  anté- 
rieurs , aux  êtres  organifés  , principalement  au 
micafchifte  Se  au  fehitie  argileux  primitif.  Cepen- 
dant, on  la  trouve  encore,  mais  rarement,  dans 
le  gneifs.  P'oyei  Roches. 

Les  principales  localités  où  elle  eft  connue, 
font  les  fuivances  : 

Suijft.  Lesgneiff  du  Saint-Gothard  , au  nord  du 
glacier  de  Gries,  & ceux  delà  vallée  du  Piora  ; 
dans  un  micafchifte  du  Saint- Gotlurd  et  de  Che- 
ronico  , dans  le  canton  d’Uri. 

Efpagne.  Aux  environs  de  Saint-Jacques  de 
Compoftelle , dans  la  chaîne  du  mont  Barbanza. 

Portugal.  Aux  environs  d’Oporto  Sc  dans  la 
Serra  Santa -Catharina , au  nord -eft  de  cette 
ville. 

France.  Dans  le  phylade  punitif,  du  départe- 
ment du  Finiftère,  principalement  aux  environs 
de  Baud , de  Quimper,  de  Coadrix  8e  de  Coray. 
Dans  la  même  roche  du  département  du  Var,  fur 
la  route  d’Hyères  à Saint-Tropès. 

Allemagne.  Dans  un  gneifs  quârtzeux  près  d’Af- 
chaffenbourg , aux  enviions  de  Ilanau  8e  dans 
l’eleétorat  de  HelTe. 

Iles  Britanniques.  Dr  s un  micafchifte , près 
Wicklov  en  Irlande;  dans  l’AherdeensHire  en 
Ecolïe;  à Bixeter-Voè  , dans  les  îles  Shetland. 

Etats  autrichiens.  Dans  diverfes  localités  de  la 
Bohème  , aux  environs  de  Sebesen  Transylvanie  ; 
dans  le  micafchifte  du  mont  Greiner  en  Tyrol. 

Sibérie.  Dans  diverfes  localités  des  monts 
Ourals. 

Syrie.  Dans  la  baie  d’Alexandrette. 

Amérique  méridionale.  Dans  les  montagnes  de 
la  Guiane  Se  dans  celles  du  Bréfii. 

Amérique  fcptencrionalc.  Ail  milieu  d’un  micaf- 
chilîe  , à quelques  lieues  de  Baltimore  , dans  le 
Maryland  ; près  Bolton,  dans  le  MalIachuHet  ; à 
Winthrop,  dans  le  Maine  ; à Licktfield,  dans  le 
Conneéhcut  ; & à Germaiiftown,  en  Penfylvanie. 

Groenland,  dans  File  de  Manetfok.  (J  H.) 

STEPPES.  Ces  plaines  qui , à l’étendue  près , 
reflemblent , par  leur  afpeét  8e  par  la  nature  du 
terrain , aux  déferts  de  l’Afrique , occupent  une 
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grande  partie  de  la  Tartarie  & d’autres  contrées 
afiatiques.  Sur  leur  fol  , compofé  de  fable,  d'ar- 
gile & de  fel,  s’élèvent  des  collines  fablonneufes , 
s'étendent  des  lacs  falés  qui , par  l’évaporation  , 
répandent , fur  une  fuperficie  allez  confidérable , 
une  pouflière  blanche  & fine  qui  n’eft  autre  chofe 
que  du  fel  pur.  Quelquefois  ces  lacs  le  deflechent 
& biffent  à découvert  des  couches  de  ce  minéral 
de  plufieurs  pouces  d'épaiffeur.  Ces  vafles  déferts 
préfentent  partout  l’afpeét  d’un  terrain  abandonné 
par  la  mer;  on  trouve  encore  dans  l'argile  8e  dans 
le  fable  différentes  efpèces  de  coquilles  marines , 
& des  offemens  de  poiffons. 

Afin  de  donner  une  idée  de  ces  plaines  dcfertes, 
nous  citerons  un  partage  de  Pallas  qui  peint  celles 
des  environs  de  la  mer  Cafpienne  , 8e  quelques 
phrafes  tirées  d’un  voyage  fait  à Boukhara  en  1810, 
par  le  colonel  ruffe  Meyendorff,  dans  lefquelles 
il  décrit  les  fteppes  des  Kirghiz  près  de  la  mer 
d'Aral. 

« La  rteppe  qui  borde  le  Kouschoum  , dit  Pal- 
»>  las  , cft  tellement  faline  8e  aride  qu'il  n’y  a pas 
»»  moyen  d’en  tirer  parti  pour  aucune  efpèce  de 
« culture  ; le  pays  n'ell  pas  même  propre  à l’en- 
»•  tretien  des  beltiaux , c’eft  tout  au  plus  fi  l'on 
»»  trouve  au  printemps  quelques  places  garnies 
••  de  verdure  dans  les  fonds.  La  contrée  n'ell  pas 
« plus  riche  en  bois  qu’en  herbage  ; le  peu  de 
>*  huilions  qu’on  y rencontre  ne  s’élèvent  pas  à 
» deux  pieds.  » 

Suivant  ce  qu'il  dit  ailleurs , en  parlant  des  ftep- 
pes du  Kouman , ce  n'ell  que  vers  la  moitié  du 
mois  d'avril  qu'on  voit  des  herbages,  principale- 
ment dans  les  valions  baignés  par,des  fources  ; & , 
d’après  la  relation  d’un  autre  voyageur , il  fait 
l’énumération  des  végétaux  qui  croillent  dans  la 
partie  haute  8e  méridionale  de  ces  plaines,  & 
dont  les  principaux  font  : 

i°.  Une  efpèce  d’iris  à feuille  de  chiendent 
( iris  nana  & gramini folia  ). 

i°.  La  giroflée  ces  montagnes  ( fcheiranthut 
montanus  ). 

}°.  Une  julienne  à tigehétiffée  de  poils  ( hefptris 
tri  fis  ) . 

4°.  L'aftragale  rois-chiche  ( aftragalus  cicer). 

j°.  L'aftragale  {aftragalus  phisodes). 

6°.  L'aftragale  à crochets  {aftragalus  hamofus). 

70.  L'onoime  à feuilles  velues  en  forme  de 
lances  ( onofma  ethioïdes  ). 

8°.  Une  efpèce  d'ornitogalon  ( ornitogalum  om- 
beliatum  ). 

90.  Le  crambe  à feuilles  rudes  ( crambe  orien- 
tons) T ïiç,  ; . ' 

io°.  La  véronique  d’Autriche  (veronica  auf 
triaca),  fŸ  ♦.  ‘ 

1 1*.  Une  efpèce  de  pafferage  ( lepidium  perfo- 
rât um  ) . 

ia°.  La  renoncule  drapée  ( ranonculus  lanugi- 

nofuç.).:  - iy  f-r:  v-  n 'F 

1 30.  La  renoncule  d'Illyrie  ( ranonculus  illyricus). 
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140.  Le  géranium  à bec  de  grue  ( géranium 
moschatum  ). 

IJ°.  L’immortelle  commune  ( xeranthemum  an- 

nuurr  ).  ■ :t 

160.  L’herbe  à efquinancie  ( fherardia  arven/îs). 

>7°-  Le  liferon  de  Perfe  ( convolvulus  pe> ficus  ). 

Il  ajoute  que  ces  plaines  font  peuplées  de  lé- 
zards &i  deferpens;  que  les  puits  que  les  Kalmouks 
y creufent  fe  remploient  d’une  eau  potable , mais 
toujours  un  peufaumâtte,  8e  que  vers  la  partie 
orientale  on  voit  croître  entre  les  colines  de  fa- 
ble une  efpèce  de  poirier  fauvage  à feuilles  de 
faille  ( pyrus  falicifolia  ). 

Voici  ce  que  dit  des  fteppes  des  Kirghiz  8e  des 
contrées  fablonneufes  qui  les  environnent  le  co- 
lonel Meyendorff  : « Si  l’on  fe  repréfente  plu- 
» fieurs  lacs  fabns , quelques  plaines  unies  dont 
» le  fol,  foimé  d’une  argile  molle  &r  bleuâtre  , 
» cède  fous  le  pied  du  voyageur , enfin  tous  les 
» indices  ordinaires  de  la  diminution  & de  la  re- 
» traite  des  eaux  de  la  mer  , on  aura  une  idée 
» affez  exaéte  de  la  nature  du  terrain  de  cette 
» contrée.  » 

Dans  un  pays  auffi  aride  , ajoute -t-il , chaque 
goutte  d'eau  devient  précieufe  , & les  Kirghiz 
n’oublienc  jamais  l'endroit  où  ils  en  ont  trouvé 
une  fois  dans  leur  vie.  La  trace  d'un  fentier  indi- 
que toujours  le  voifinage  d'une  fource , d'un  lac 
ou  d'un  puits , car  ce  font  autant  de  points  de 
réunion  pour  les  nomades  de  ces  déferts , 8e  les 
fentiers  s'y  forment  ainfi  naturellement.  « Nous 
» nous  dirigeâmes,  dit-il  plus  loin,  fur  le  Coul- 
» Koudouk , ou  Puits  de  l Efclave , fitué  fur  la  li- 
»»  fière  du  délert  de  Bourzouk,  qui  offre  l'afpeét 
» le  plus  fingulier  : il  fe  compofe  de  fab!e  mou- 
» vaut  qui  forme  un  grand  nombre  de  dunes  fort 
» roides , élevées  de  3 à 4 toifes  , 8e  fi  tuées  les 
» unes  à côté  des  autres.  Ce  défert  change  de 
» configuration  à chaque  coup  de  vent  un  peu 
»*  fort  ; quelques  herbes , quelques  buiffons  cpi- 
» neux , parmi  lefquels  fe  trouve  une  efpèce  de 
« robinia  , croilïenc  çà  & là , & les  longues  raci- 
» nés  de  ces  végétaux , femblab'es  à des  ferpens , 
- rampent  à découvert  fur  les  flancs  de  ces  col- 
» fines  mobiles.  » 

Si  nous  voulons  compléter  ce  que  nous  avons 
à dire  fur  les  fteppes  des  Kirghiz,  nous  ajouterons, 
d’après  le  naturaiifte  Pander,  que  la  plupart  des 
lacs  qu’elles  renferment  font  cara&érifés  par  une 
grande  quantité  d'acides  muriatique  & fulfurique 
contenus  dans  leur  partie  faline  : « Ceux-ci  for- 
» mentenété,lorfque  l’eau  s’évapore,  une  croûte 
» blanche  de  I'épaiffeur  d’un  pouce  jufqu'à  p!u- 
» fieurs  pieds , qui  couvre  la  plaine  argileufe.  Du 
» muriate,  du  fulfate  defoude  8e  d’autres  fels  fe 
» trouvent  fouvent  ifotés , quelquefois  réunis  ; 
» quand  ce  dernier  cas  a lieu,  le  premier  couvre 
».  le  fécond,  & il  elt  quelquefois  recueilli  par  les 
» Kirghiz.  » 

M.  Pander  penfe,  d’après  la  nature  des  ter- 
rains 
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rains  qui  environnent  Boukhara,  qu’il  feroit 
facile,  au  moyen  d'irrigations,  de  rendre  pro- 
pres à la  culture  une  grande  partie  des  fteppes. 
« Les  déferts  fablonneux , dit -il,  auxquels  on 
» joint  ordinairement  une  idée  effrayante  de  fté- 
»»  rilité,  n’offrent  pas  le  tableau  de  cette  complète 
» nudité  qu’on  leur  attribue  fi  Couvent.  Leurs  col- 
« fines  fablonneufes  font  garnies  de  brouffailles , 
» & les  vallées  ou  entonnoires  dans  lefquelles 
» l'eau  de  la  neige  fondue  s’aflemble,  font  preuve, 
» du  moins  au  printemps,  par  leurs  herbes  & 
»>  nommément  les  carex , de  la  polfibilité  d’une 
*>  végétation  qui  femble  même  s'accroître  annuel- 
*•  lement.  » 

Il  nous  femble  convenable  de  donner  ici  la  no- 
menclature des  plantes  obfervées  par  M.  Pander 
dans  les  fteppes  des  Kirghis  : il  attribue  à la  ri- 
gueur du  froid , auquel  fuccèdent  des  chaleurs 
extrêmes,  le  défaut  de  grands  arbres  qui  diflin- 
gue  ces  contrées  ; on  n’y  voit  point , comme  dans 
les  déferts  de  l'Afrique,  ces  vaftes  oafis  qui 
font  un  fi  fingulier  contrait  e au  milieu  des  fables 
arides  qui  les  entourent  > des  groupes  de  peupliers 

3ui  n'atteignent  que  la  hauteur  de  j à 6 pieds , 
es  faules  & des  brouffailles  , forment  il  eft  vrai 
de  petites  oafis , mais  feulement  fur  le  limon  fer- 
tile que  charrient  les  ruiffeaux  ou  les  petites  ri- 
vières ; près  des  fources  d'eau  douce,  8c  même 
des  fources  thermales.  Les  légumineufes  prédo- 
minent dans  ces  grevés  de  verdure  ; le  tamarix 
8c  le  robinia  fruiefcens  s’y  trouvent  en  affez  grande 
quantité. 

Parmi  les  boraginres , on  remarque  le  myojbtis  , 

1 anchuja  & le  lithofpermum. 

Quant  aux  crucifères  , ce  font  : la  moutarde  (yJ- 
napts),  l'arabette  (urabis),  8c  le  raifort  (ru- 
phanus) , 

L ‘hypoxis  , l’anthérique  ( anthtricum  ),  l'ail, 
l'ornitogale  &:  l'afphodele  fe  dillinguent  parmi  les 
plantes  bulbeufes. 

\ Au  nombre  des  plantes  graffes , il  faut  citer  la 
joubarbe  ( fempervivum  ),  & furtout  les  eu- 
phorbes. 

Les  arbuftes  qui  ornent  certaines  parties  fer- 
tiles de  ces  déferts , font  : l’amandier  n3in  ( amyg- 
dulus  natta  ) , un  églantier  voifin  de  la  ro/j 
berberifolia  , le  chèvrefeuille  tartare  (ionicera  tar- 
tarica  ) ; la  feule  ombelîifère  qu'on  y ait  remar- 
quée, eft  la  fcrula  prfica.  Trois  plantes  furtout 
méritent  quelqu'attention  : une  férule , dont 
il  paroît  qu’on  pourroit  tirer  une  gomme  dont 
l'effet  médicinal  feroit  femblable  à celui  de 
Yajfu  /aida  ; une  rhubarbe  ( rheum  ca/picum ), 
qui  feroit  employée  avec  autant  d'efficacité  que 
le  baume  palmaturn  ; enfin,  une  foude  (fal- 
J'ola)  qui,  fur  les  bords  des  ruiffeaux,  atteint  la 
hauteur  de  10  à i5  pieds , tandis  que  les  autres 
efpèces  de  foude  ne  dépaflent  pas  3 pieds. 

Le  favant  chargé  de  recueillir  dans  l'expédi- 
ton  faite  en  Boukharie  les  objets  relatifs  à l'hif- 
Giographic-Phy/quc,  Tome  V. 
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toire  naturelle,  a donné  la  defeription  des  animaux 
de  cette  contrée  8c  des  fteppes  qui  l'entourent  : 
plufieurs  efpèces  font  identiques  avec  celles  qu'a 
décrites  Panas , nuis  d’autres  font  évidemment 
des  efpèces  nouvelles. 

MtMMirênKs.  Les  fteppes  de  la  ftpukharie  pa- 
roiffent  être  la  patrie  de  la  fou  ris  , tant  on  y 
trouve  de  nombreufes  variétés  de  cet  animal  ; on 
yvoitaulfi  des  rats,  des  loirs,  des  campagnols, 
des  hamfters  & des  marmottes. 

Parmi  les  rongeurs , le  lièvre  baikal  eft  le  feu! 
animal  dms  ces  déferts  qui  s'affocie  à la  fouris. 

Plufieurs  efpèces  de  carnivores  , tels  que  des 
renards,  des  martres,  des  belettes  3 c des  putois, 
s’y  montrent  auffi. 

Le  hériffon  8c  le  blaireau  font  les  feuls  demi- 
carnaffiers  qui  habitent  les  fteppes.  Pallas  fignale 
auffi  le  fanglier. 

Voici  les  efpèces  nouvelles  rapportées  de  ces 
déferts  : 

i°.  Arctomys  fulvus.  Petite  marmotte  de  13 
pouces  de  longueur,  en  y comprenant  la  queue, 
qui  en  a trois. 

a0.  Arctomys  Irptodaüylus.  Marmotte  plus  pe- 
tite que  la  précédente , & dont  la  fourrure  eft 
composée  de  poils  longs , ferrés  & foyeux  du  plus 
beau  jaune. 

3°.  Arctomys  mugofaricus.  Sans  ongles  aux 
pieds  de  devant. 

4°.  Dipus  te/um.  Petit  Animal  à trois  doigts , 
voifin  des  gerboifes. 

j°.  Dipus  lagopus.  De  couleur  ifabelle  fur  le 
dos , tacheté  de  pointes  brunes  vers  les  reins , 5c 
le  ventre  blanc. 

6°.  Dipus  placurus , dont  la  queue  eft  large  8c 
aplatie. 

7°.  Meriones  tamaricinus , dont  la  queue,  gar- 
nie de  longs  poils,  offre  des  traces  légères  de 
demi-anneaux  colorés. 

8°.  Meriones  meridianus  } décrit  par  Palias,  fous 
le  nom  de  mus  (ongipes. 

9°.  Meriones  opimus.  Efpèce  remarquablement 
lourde  & grade. 

io°.  Mus  Uneatus.  Souris  plus  grande  que  celle 
des  champs,  ayant,  depuis  la  nuque  jufqu’à  la 
queue,  une  raie  étroite  d’un  noir  foncé,  8c  deux 
autres  plus  larges  8c  moins  foncées  fur  les  côtés. 

ii°.  Sorex  pulckeltus.  Petite  mufaraigne,  l’un 
des’ plus  petits  quadrupèdes  de  ce  genre,  ayant 
le  dos  gris  d’ardoife , 8c  les  côtés  blanc  de  neige. 

Oiseaux.  Les  efpèces  nouvelles  en  font  moins 
nombreufes. 

1°.  Corvus  Panderi.  Efpèce  de  geai,  qui  reffem- 
ble  par  fon  plumage  au  corvus  glandarius. 

1°.  Sylvia  ctrulecula.  Qui  fe  rapproche  beau- 
coup de  la  gorge  bleue  de  Sibérie. 

3®.  Sylvia  caligata.  Efpèce  différente  de  tous 
nos  becs-fins  d’Europe , 8c  qui  reflemble  le  plus  à 
la  fauvette  des  rofeaux.  ( Sylvia  arundinacea.  La 
Thr.) 
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4°.  Motacill a melanocephala  (bergeronette  à 
tète  noire).  Les  p'umcs  noires  qui  recouvrent  la 
queue  font  bortLes  de  vert. 

f°.  Parut  bokharer.fis  (la  uiéfange  de  Brukhara). 
r.fpèce  que  l’on  retrouve  au(ïi  dans  la  fteppe. 

6°.  Fringilla  obfoUta.  Ffpèce  de  moineau  ou  de 
friquet , doTtt  le  plumage  eft  d’un  pris  jaune  pâle , 
la  queue  & les  ailes  brunes , bordées  de  blanc. 

7°.  Charadrius  leucurus  (le  pluvier  à queue 
blanche). 

Rei-tii.es.  M.  Pander  hit  obferver  que  dans  le* 
fteprcs  , les  amphibies  prennent  un  cara&ère  par- 
ticulier, qu'ils  doivent  à l’aridité  du  terrain  ; les 
grenouilles  & les  crapauds  y for.t  aufli  rares  que 
les  eaux  douces , mais  les  lézards  y (ont  très- 
communs.  Us  fe  diftinguent  furtout  par  la  vivacité 
de  leurs  mouvemens  ; car,  ainfi  que  le  dit  M. 
Pander,  l'aél'vité  des  organes  de  la  refpiraticn, 
la  circulation  des  fluides  & le  jeu  des  mufclcs, 
augmentent  chez  les  amphibies  en  proportion 
des  obflaclc-s  qui  s’oppofent  à ce  que  leur  peau 
ne  reçoive  de  l'atmofphèrc  les  influences  exté- 
térieures.  Nous  citerons  huit  efpèces  nouvelles  de 
ces  animaux. 

I".  Lacer  ta  leucoflina.  Ce  lézard  a toutes  les 
proportions  du  Incerta  agilis.  Sa  couleur  eft  gris- 
bleu,  fur  le  irilieu  du  dos  s’étend  une  raie  de 
petites  taches  carrées,  grifes  , brunes  &c  noires  ; 
& furies  cotés,  des  taehes  du  plus  beau  blanc 
bordées  d’un  anneau  noir , &:  difuibuées  réguliè- 
rement deux  à deux. 

1°.  Lacerea  grummica.  Efpèce  qui  fe  rapproche 
du  lézard  commun  d’Europe,  à l’exception  que 
fes  lignes  noires  tefTenblent,  vers  les  côtés  Sc  fur 
les  cuifics , à des  caraâères  d’écriture. 

3°.  Agama  octllata.  Petit  faurien  couvert  de 
taches  lenticulaires,  diftribuées  régulièrement. 

4°.  Agama  caudivulvuU.  Petite  efpèce , dont  la 
longueur  totale  ne  départe  pas  J â 4 pouces. 

j‘°.  Agama  aralcnfu.  Cette  elpèce  atteint  une 
longueur  totale  de  10  pouces  ; la  tête,  couverte 
d’écailles  obtufes  à arêtes,  a la  forme  d'un  cœur 
médiocrement  effilé. 

<S«.  Afcalabotts  pipitns.  Saurien  qui  fe  rapproche 
des  gecko.  Pallas  lui  a donné  le  nom  de  lactna 
pipitns. 

7°.  Scir.cus  pannonicus . Très-petite  efpèce  de 
lézard 

8°.  Boa  tatarica.  Jufqu'à  l'époque  de  l’expédi- 
tion vuffe  en  Boukharic , on  étoit  loin  de  foup* 
çonner  dans  ces  contrées , l’exiftence  de  ce  fer- 
pent  11  eft  heureufcœent  d’une  taille  peu  confi- 
dérable  : les  plus  grands  n’ont  que  3 pieds  & 
demi  de  longueur  ; il  paroît  affectionner  les  fables 
qui  avoifïnent  la  mer  0*  Aral. 

Insectes.  On  a obfervé , dans  les  fteppes  de  la 
Boukharie,  plufieurs  arachnides,  appartenant  prin- 
cipalement au  genre  Lycofa. 

Les  Coléoptères  appartiennent  généralement  aux 
carabiques.  Parmi  les  efpèces  nouvelles , on  doit 
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citer  , un  Imhrobium , un  grand  blaps , une  nou- 
velle filpha  , dtux  dermefits  , l’un  appelé  D.  coro~ 
natus  , & l'autre  D.  ondattu  ; une  japerda  non  dé- 
crite , ma:s  que  l’on  trouve  aufli  en  Iflrie. 

Parmi  les  Orthoptères , on  a recueil. i une  grande 
blatta  fans  ailes,  & un  hemenbius  plus  petit  que 
Yhcmerobius  perla. 

Les  hémiptères  n’ont  offert  aucune  efpèce  nou- 
velle , feulement,  nous  devons  dire  que  celles 
qu’on  y a obfervées , font  identiques  avec  les 
hémiptères  de  l'Fgypte,  de  la  Hongrie,  tic  du 
Portugal. 

Dans  les  hyménoptères  , en  doit  citer  deux  an- 
drènes  non  décrites,  ur.e  ofmia , un  chryfis  fie  une 
noâua  également  non  décrits. 

Parmi  les  cétoines,  deux  nouvelles  efpèces } 
enfin  un  nouveau  terambix , le  C.  tenta. 

Nous  terminerons  en  mentionnai  t deux  nou- 
veaux aphodiut , un  hifter , une  coccinelle , un 
oefirus  , &T  un  IjCanea. 

Ces  d<  rails  i peut-être  un  peu  minutieux  fur  les 
fleppes  de  l'Ane , ne  font  cependant  point  dé- 
pourvus d’intérêt,  dans  l’application  de  l’hifloire 
naturel  e à la  géographie  phyfique.  11  ferait  mê  rie 
à defirer,  que  des  expéditions  feientifiques , 
faites  dans  les  déferts  ae  PAfiiqne  Sc  dans  les 
Llanos  de  l'Amérique  , nous  prélentafiient  les 
mêmes  détails , tk  nous  offriflent  ainfi  des  points 
de  comparaifon  , entre  les  productions  animales 
Hc  végéta  es  du  fol  de  ces  valies  plaines,  qui  sem- 
blent avoir  une  oiigine  femblable.  (J.  H.) 

STROMBOLI.  Cette  île,  une  des  Égades, 
de  iz  milles  de  tour,  à jo  au  nord-eft  de  la 
Sicile,  eft  entièrement  volcanique;  fon  fol  eft 
compofé  de  feories,  de  laves,  de  tufa,  de  pierres 
ponces,  de  fer  fpéculaire  & de  fable.  Un  vol- 
can , élevé  de  plus  d'un  mille  au-deflus  du  ni- 
veau de  la  mer,  occupe  prefque  toute  l'île;  fa 
forme  paroît  conique,  mais  fon  fommeteft  divifé 
en  deux  pointes  féparées  par  une  plaine  qui  doit 
être  l’ancien  cratère.  Elle  à 300  pieds  de  long  , 
zco  de  large,  & fa  profondeur  efl  de  160.  A fa 
furface , & peu  éloignés  les  uns  des  autres , on 
voit  cinq  foupiraux  qui  jettent  une  fumée  blanche, 
d’une  chaleur  infupportable,  exhalant  une  forte 
odeur  de  foufre  ; de  petits  criftaux  de  ce  minéral  8c 
de  muriate  d'ammoniaque  les  tapiflent.  Un  bâton 
enfoncé  dans  le  fol  fuffit  pour  en  faire  fortir  de  la 
fumée.  Cette  plaine  eft  couverte  de  matières  vol- 
caniques. Spallanzani,  qui  a examiné  ce  volcan 
avec  le  plus  grand  foin,  croit  qu’il  communique  aux 
foupiraux  par  d’étroites  crevaftes.  Vers  le  bas  de  la 
montagne  il  y a une  fource  d’eau  froide , excel- 
lente à boire , et  qui  ne  tarit  jamais  : c’eft  la  feule 
qui  exifte  dans  l'île. 

Le  cratère  aétuel  du  Stromboli,  nlacé  à peu 
près  à moitié  de  fa  hauteur,  eft  conftamment  en 
feu  ; fes  éruptions  fe  renouvellent  deux  fois  dans 
un  quart  d'heure,  avec  plus  ou  moins  de  violence. 
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On  peut  l'cbferver  de  la  mer,  ou  de  la  pente  fu- 
périeure  de  la  montagne  ; mais  il  exille  une  petite 
grotte, près  de  la  bouche  du  volcan,  de  laquelle 
on  plonge  julqu’au  fond  de  l'abîme,  & qui  fert 
d abri  contre  les  matières  qui  font  conftammenc 
rejetées.  Les  orles,  ou  bords  du  cratère,  font  ar- 
rondis, fes  parois  forment  un  cône  tronqué  & 
renverfé,  dont  la  pente  ell  très-rapide,  excepté 
de  i’elt  au  fud  ou  elle  s’adoucit:  elles  font  in- 
cruftées  en  plulieurs  endroits  de  muriate  d’am- 
moniaque ou  de  foufre.  Le  cratère  ell  rempli , 
iufqu’â  une  certaine  hauteur,  d'une  fubftance  fem- 
blable  à du  bronze  fondu  qui  s'élève  en  bouil- 
lonnant jufqu’à  if  ou  jo  pieds  du  bord  fupérieur; 
de  grofles  bulles  fe  forment  à fa  furface , 3c  leur 
rupture  caufe  la  détounation  3c  l’éruption;  la  lave 
alors  s’abaiffe  avec  moins  de  bruit,  pour  remonter 
de  nouveau.  Une  partie  des  matières  rejetées , 
retombe  dans  le  cratère  avec  un  bruit  femblable 
à celui  de  plufîents  bâtons  avec  lefquels  on  frap- 
peroit  fur  l’eau;  le  relie  roule  et  fe  précipite  juf- 
qu'à la  iner.  L'extrême  agitation  des  eaux  3c  le 
choc  des  matières  entre  elles  les  pulvérifent  fans 
doute,  car  la  mer  devroic  être  comblée  depuis 
long-temps  fur  ce  point,  Sc  fa  profondeur  ell  tou- 
jours la  même. 

_ Ce  volcan  ell  prefque  conllamment  enveloppé 
d’une  fumée  épailfe  & noire,  portant  une  forte 
odeur  de  loufre,  qui  ell  un  obllacle  prefque  in- 
furmontable  pour  ceux  qui  veulent  le  gravir. 

(J.  H.) 

SUDÈTES.  Montagnes  qui  forment  une  chaîne 
dirigée  vers  le  fud-elt , 8c  qui  s'étend  depuis  les 
monts  Gcans  ( Ritfen  Gebirge)  jufqu'aux  Carpathes; 
leur  longueur  en  ligne  direête  ell  d'environ  qua- 
rante-cinq lieues  ; ils  feparent  la  S.lélie  autrichienne 
de  la  Moravie.  Le  Ncitfe,  l'Oppa,  affluens  de 
l’OJer,  prennent  naiflânee  fur  leurs  flancs  fepten- 
trionaux;  de  leurs  pentes  oppofées  defeend  la 
March,  qui  traverfe  la  Moravie  & la  Beczwa  qui 
réunit  fes  eaux  à cette  rivière.  La  plus  importante 
cime  de  cette  chaîne  ell  l Alt-Vater,  haute  de 
q,6co  pieds.  Elle  fait  partie  d’un  groupe  que  les 
Allemands  appellent  Gefenke.  Le  Schneeberg  ell 
élevé  de  j,o6 f pieds  au-delïus  de  la  mer;  le  rtenf- 
chtuir  en  a i.yco,  Sc  le  Zobtenberg , qui  termine 
la  chaîne  , au  nord-ell , z,jio  pieds. 

Conftitution  geognoflique  des  Sudètes.  Plulieurs 
géologues  allemands  ont  obfervé  les  terrains 
qui  conflituent  ces  montagnes  , & les  plaines  qui 
s'étendent  à leurs  pieds.  Entre  les  Sudetes  & le 
R efen  Gebirge , on  remarque  la  grande  plaine  de 
W aldenbourg  ; elle  ell  fort  ondulée,  très-riche  en 
matières  minérales  8c  principalement  eu  couches 
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de  houille.  Les  terrains  granitiques  compofent 
trois  formations  : 

i°.  Le  micafchille,  qui  conllitue  les  Sudètes 
j fqu’à  leurs  faites;  le  granité,  qui  fe  montre 
dans  les  parties  baffes  , 8c  legneifs,  qui,  s'élevant 
moins  haut  que  le  micafchille , conllitue  l'ex- 
trémité orientale  de  la  chaîne  , portion  que  les 
Allemands  diflinguent  fous  le  nom  d 'Eulen  Gebirge. 
Ces  trois  roches  principales  alternent  en  plulieurs 
endroits. 

z°.  L'euphotide  & la  ferpentine,  roches  que 
l'on  n’obferve  que  fur  quelques  points  allez  rap- 
prochés. 

j°.  Le  fchille  argileux  primitif,  que  l’on  re- 
marque vers  la  partie  des  Sudètes  qui  prend 
le  nom  d 'Eulen  Gebirge;  ici,  il  prend  les  carac- 
tères du  fchille  des  terrains  pollérieurs  aux  êtres 
organifés.  A l’extrémité  oppofée  de  la  chaîne,  il 
palfe  au  micafchille. 

Les  terrains  pollérieurs  aux  êtres  organifés , que 
l’on  ell  convenu  d'appeler  intermédiaires,  fe 
compofent  de  fchilles  8e  de  ces  roches  agrégées , 
hétérogènes,  que  les  Allemands  appellent  grau- 
wucke.  On  y remarque  aufl»  des  calcaires  apparte- 
nant à la  meme  époque. 

A ces  terrains  fuccèdent  deux  formations  de 
grès  : le  grès  rouge  & le  grès  blanc  ; le  premier  le 
fait  remarquer  aux  environs  de  Waldenbourg, 
près  de  la  jonilion  des  Sudètes  au  Iliefen  Gebirge  ; 
le  dépôt  auquel  il  appartient  ell  formé  de  dilférens 

Î;vès,  de  houilles  placées  à la  partie  inférieure  de 
a formation  , & de  porphyres  conllituant  *des 
buttes  ifolées  qui  s’élèvent  au-dellus  des  autres 
roches.  On  remarque  aulft  un  terrain  de  grès  houil- 
ler  à la  bafe  feptentrionale  des  Sudètes.  11  forme 
dilférens  petits  baflins  comprenant  des  couches  de 

Î;rès,  d’argile  fchilleufe , de  houille  3c  de  fer  argi- 
eux,  ainfi  que  des  mrlfes  de  porphyre  ; on  y voit 
aulft  ce  calcaire  compaéle  métallifère,  que  les 
Allemands  appellent  \echftein,  3c  le  calcaire  blanc  , 
appelé  mufchelkalk. 

Les  terrains  d’alluvions  qui  recouvrent  les 
plaines  fituées  au  pied  des  Sudètes  , font  re- 
marquables par  les  parcelles  d'or  qu’ils  ren- 
ferment. • » 

M.  Gloger  a publié  des  obfervations  inté- 
reffantes  lur  les  animaux  de  cette  chaîne  3c 
fur  les  hauteurs  auxquelles  on  les  rencontre. 
Nous  croyons  intérelfant  de  produire  ici  un 
extrait  de^  fon  travail , dont  les  réfultats  font 
de  quelqu’importance  en  géographie  physique , 
puisqu’ils  prouvent  que  les  différentes  elpèces  d’a- 
nimaux s’élèvent,  comme  les  plantes,  à des  hau- 
teurs différentes. 
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Mammifères. 


Hauteur. 


Cervus  capreolus,  chevreuil jusqu'aux  limites  du  pinus  pumilio. 

Cervus  elaphus,  cerl  commun dans  les  régions  inférieures. 

Lepus  timidus  (très-grand),  lièvre  commun avec  le  cervus  capreolus. 

Mus  decumamus  (très-commun),  farmulot odans  toutes  les  parties  habitées  par  les 

Mus  mufculus , fouris 5hommes. 

hypudacus  ampkibius,  rat  d'eau jufqu'à  4,oco  pieds. 

Sorex  (plufieurs  efpèces),  mufaraignes 4,500  idem. 

Muftela  vulgaris , belete fcufque  fur  les  crêtes  les  plus  élevées. 

On  prétend  qu’on  trouve  des  chauves-fouris  jufqu'à  la  hauteur  de  4,900  pieds. 


Oifeaux. 

Aquila  fui  va  , 

Cor  vus  corax  , 

Nucifraga  brachyrhynchos , 

L'auteur  a trouvé  dans 
pinus  abies. 

Sylvia  tilhys  , 

S.  phaenicurus , 

S.  l roc  h i lus  , 

S.  atricapilla , 

S.  rubeculd  , 

Mocacilla  atba  & fulfurea  , 
Cinclus  aquaticus , 
Accintor  modularis  , 

A.  a/pinus , 

Alauda  arvenfis , 

A.  arborea, 

Fringilla  ctlcbs , 

Loxia  curvirojlris  , 
Motacilla  troglodytes , 
Parus  ater  & crtfiatus  , 
Régulas  favicapillus  , 
Serthia  familiaris , 

Sitta  europoca , 

Hirundo  urbica  , 

• H.  ruftica, 

Cypfelus  apus , • 

Charad'ius  morinellus , 


Hauteur. 


aigle  royal régions  inférieures. 

corbeau  noir.... au-delà  de  4,500 pieds. 

caflènoix régions  inférieures. 

l'eftomac  d’un  individu  de  cette  efpèce,  des  infeétes  & des  femences  do 


rouge  queue  tithys 

roffignol  de  muraille 

pouiilot 

fauvette  à tête  noire 

rouge-gorge 

bergeronnette  à collier  jaune  . 

cincle  plongeur 

fauvette  d'hiver 

fauvette  des  Alpes 

alouette  des  champs 

alouette  luliu 

Einfon 

ec  croifé 

troglodyte 

méfange  huppée  & charbon0**™ 

roitelet  jaunâtre 

grimpereau  commun 

iittelle 

hirondelle  de  fenêtre 

hirondelle  de  cheminée 

martinet  noir 

pluvier  guignard. 


SUEZ  ( Ifthme  de).  Cet  ifthme , qui  joint  l’A- 
frique à l’Afie , & qui  fépare  la  mer  Rouee  de  la 
Mediterranée  , doit  fon  nom  à la  ville  de  Suez. 
Sa  largeur  en  ligne  droite  eft  de  J9,zfc  toifes , ou 
d’environ  16  lieues.  Les  fables  qui  le  couvrent , 
& dont  il  paroît  être  entièrement  formé,  ont  fait 
adopterparquelquesfavansl’opinionquecetiUhme 
n’avoit  point  toujours  exifté , & qu'il  étoit  dû  à 
l’accumulation  feule  de  ces  fables  refoulés  en  fens 
inverfe  par  les  deux  mers.  Suivant  la  defeription 
qu'en  ont  donnée  les  ingénieurs  français  qui  fai- 
foient  partie  de  la  mémorable  expédition  d'Egypte, 
la  pente  du  terrain  de  l’ifthme  s'incline  générale* 
ment  vers  la  Méditerranée , à tel  point  que  le  ni- 
veau de  celle-ci  eft  de  50  pieds  plus  bas  que  celui 
du  golfe  de  Suez.  Une  autre  pente  fe  dirige  des 


jufqu’aux  régions  fupérieures. 

5,900  pieds, 
jufqu'à  4,400  idem. 

5,700  id. 

4,000  id. 

4,500  id. 

5, ZOO  id. 

4,600  id. 

fommités  les  plus  élevées. 
4,40c  pieds. 

»,200  id. 

4,cco  id. 

4,yoo  id.  • 


•3,800  id. 


jufqu'au  fommet  des  montagnes, 
plus  rare  à cette  hauteur, 
quelquefois  aux  fommetsles  plus  élevés, 
à 4,800  pieds  dans  les  monts  Géans. 

(J.  H.) 


bords  du  golfe  vers  le  Nil  & le  Delta.  A l'époque 
oû  ces  favans  firent  leurs  obfervations , le  niveau 
des  baffes  eaux  du  fleuve  au  Caire  étoit  de  9 pieds 
au-defTous  de  celui  des  baffes  eaux  du  golfe  } mais 

{»our  peu  que  le  Nil  s'élève  à 16  coudées  du  ni- 
omètre , il  fe  trouve  fupérieur  en  niveau  à la  mer 
Rouge  de  9 pieds  pendant  la  haute  marée , & de 
14  pendant  la  baffe.  Ce  ne  font  point  là  les  feules 
inflexions  de  terrain  que  préfente  l'ifthme  deSuez  ; 
vers  le  milieu  de  fa  fuperficie  il  exifte  un  baffm 
appelé  les  Lacs  amers , qui  s'abaifLnt  de  plus  de 
14  pieds  au-deffous  du  niveau  de  la  Mer  Rouge, 
& qui  fe  trouvoient  remplis  par  les  eaux  de  celle- 
ci,  pour  peu  qu’elles  parvinffent  à rompre  un  petit 
ifthme  fablonneux , élevé  d’un  à 3 pieds  au-deffus 
de  fon  niveau  : ajoutons  à cette  difpofition  que  les 
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vallée1:  deSa oabhyaric  de  Ouady-Toumylat ouvrent 
aux  plus  hautes  eaux  du  Nil  l’entrée  dans  le  baflin 
des  Lacs  amers. 

D’après  cet  expofé  > il  eft  difficile  d’admettre , 
avec  les  favans  Français  qui  ont  vifité  les  lieux, 
qu’l  aucune  époque  hiftorique  l'Afrique  ait  pu  , 
fur  ce  point , être  féparée  de  l’Afie.  Le  favant 
géographe  Malte  - Brun  , dont  l’opinion  eft  d’un 
grand  poids , furtout  dans  les  queftions  qui  tiennent 
à la  géographie  hillorique,  a employé  tout  le  luxe 
de  fon  érudition  à prouver , dans  le  Précis  de  la 
Géographie  univerfelle , l’impoffibilité  de  cette 
réunion.  Les  preuves  qu'il  tire  de  la^ofition  de 
certaines  villes  antiques , de  leurs  diftances  & du 
témoignage  deStrabon,  dePtolémé,  d’Hérodote, 
de  Pline,  ne  font  point  du  reffort  de  la  géogra- 
phie phyfique  5 nous  nous  difpenferons  donc  de 
rapporter , même  (ommairement,  les raifonnemens 
fur  lefquels  il  fe  fonde. 

Les  hypothèfes  tirées  de  la  nature  même  du 
terrain  ne  prouveroient  nullement  contre  l’opi- 
nion du  favant  géographe  : les  fables  & les  cou- 
ches de  lel  que  les  Lacs  amers  biffent  à découvert 
font  d’une  » foible  importance  dans  cette  quef- 
tion,  que  les  vaftes  déferts  de  l’Afrique  préfen- 
tent  une  difpofition  tout- à -fait  analogue.  D'un 
autre  côté , comment  admettre  la  formation  de 
l’ifthme  de  Suez  par  le  refoulement  des  fables  , 
opéré  au  nord  & au  fud  par  les  deux  mers , lorf- 
que  l’on  tient  compte  de  la  différence  de  leur 
niveau  ? N’eft-il  pas  naturel  de  penfer  que  fi  les 
deux  mers  avoient  été  en  communication  , elles 
auroient  pris  un  niveau  commun , & qu’aucune 
caufe  phyfique  n’auroit  pu  les  réparer  par  un 
ifthme  d’une  largeur  auffi  confidérable , furtout 
relativement  à la  maffe  d’eau  qu’offre  la  mer 
Rouge  ? En  admettant  même  que  cet  ifthme  dût 
fa  formation  aux  efforts  inverles  des  deux  mers , 
ne  s’enfuivroit  - il  pas  qu’il  devroit  préfenter  une 
ente  égale  du  côte  de  chacune  d'elles  de  manière 
former  une  crête  qui  régneroit  dans  toute  fa 
longueur  ? Ce  qui  fe  pafTe  de  nos  jours  fur  quel- 
ques points  de  nos  cotes  confirmeroit  encore  ce 
ue  nous  avançons.  Qui  n’a  remarqué  fur  les  bords 
e l’Océan  certaines  pointes  ou  caps  baignés  par 
les  flots,  & couverts  des  fables  ou  des  cailloux 
qu’ils  y accumulent? Ces  pointes  ne  font-elles  pas 
toujours  beaucoup  plus  élevées  au  centre  que  fur 
les  bords  ? C’eft  l’effet  naturel  du  balancement  des 
eaux.  Lifthme  de  Suez  ne  préfente  rien  de  fem- 
blable  ; nous  devons  en  conclure  que  depuis  les 
temps  hiftoriques  il  exifte  à peu  près  tel  qu’on  le 
voit  aujourd’hui. 

Sans  doute  il  fut  un  temps  où  la  plus  grande 
partie  de  l’Afrique  & de  l’Afie  fut  couverte  par 
les  eaux  de  la  mer;  le  fol  des  fteppes  afiatiques  & 
des  déferts  africains  couvert  d’argile,  de  lel  ma- 
rin , de  fable  8c  de  débris  de  coquilles  , en  four- 
millent encore  la  preuve  : mais  depuis  que  nos 
continens  ont  été  abandonnés  par  les  eaux  on 
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trouveroit  plutôt , à l’exception  des  attériffemens 
formés  par  les  fleuves , la  preuve  de  quelques  rup- 
tures des  terres  , opérées  par  les  eaux,  que  celle 
de  l’envahiflèmc-nt  des  parties  fèches  fur  les  par- 
ties liquides.  ( Voy.  Meh  Rouge  au  Supplément.  ) 

(J.  H.) 

SUPÉRIEUR  (Lac).  Ce  lac,  connu  d’abord 
fous  le  nom  de  lac  Tracy  ou  lac  de  Condé , eft 
fitué  dans  l’Amérique  feptentrionale,  au  46e.  deg. 
8c  demi  de  latitude  nord , & entre  le  84*.  8c  le  91e. 
deg.  to  min.  de  longitude.  C’eft  la  plus  imtnenfe 
étendue  d’eau  douce  qui  exifle  fur  la  terre  entière;' 
fa  plus  grande  largeur  du  nord  au  fud  eft  de  1 10 
milles,  8c  fa  plus  grande  longueur  de  l’cft  à l’oucft 
eft  de  410  milles.  Selon  Mac-Kenzie,  fa  circonfé- 
rence, en  fuivant  tous  les  détours,  eft  de  t,zco 
mi!les;mais les  calculs  de.Faden  la  portent  à 
milles. 

L’eaU  eft  très-profonde  au  nord,  elle  eft  de  60 o 
pieds  près  de  l’ile  Pâté  5 mais  la  navigation  de- 
vient très-daugereufe  lorfque  le  vent  fouffle  avec 
violence,  à raifon  d’une  grande  quantité  de  ro- 
chers oui  s'élèvent  de  jco  à i,yoo  pieds.  On  peut 
cependant  trouver  facilement  un  abri  dans  les 
paffages  & les  baies  des  nombreufes  îles  qui  fe 
trouvent  près  l’entrée  du  lac.  La  partie  du  fud 
fe  compole  d’une  plage  de  fable  coupée  par  des 
roches  de  pierre  calcaire , dont  l’élévation  eft 
de  100  pieds  au-deffus  de  l’eau,  ou  par  une  argile 
forte , mêlée  de  pierres.  Cette  difpofition  de  la 
côte  rend  la  navigation  d’autant  plus  difficile , 
qu’il  n’exifte  pas  de  baie  dans  toute  cette  étendue. 
La  péninfule , nommée  par  les  Français  Kioneouan , 
eft  fituée  à $0  lieues  de  l’entrée  du  lac;  elle 
s'avance  confidérablement  dans  les  eaux  8c  fon 
portage  eft  d’environ  z,6oo  verges. 

Le  lac  Supérieur  reçoit  un  grand  nombre  de 
rivières  différentes , donc  les  plus  importantes  font 
celle  de  Saint-Louis , celle  de Nipigon , celle  de  Pio 
8c  celle  de  Michipicoton.  lltraverfe  enfuiteledétroit 
de  Sainte-Marie  & va  fedéchargerdansle  lac  Huron; 
mais  on  penfc  en  général  qu’il  n’y  a que  la  dixième 
partie  des  eaux  qui  paffe  par  ce  canal , tant  l'éva- 
poration eft  confidérable. 

Le  lac  eft  fujet  allez  fouvent  à uneefpèce  de  flux 
& reflux  irréguliers,  occafionnés  par  le  fouffle  du 
vent  d’eft  qui  pouffe  violemment  les  eaux  contre 
les  rochers  des  bords  au  nord  & à l'ouelf , oû  elles 
forment  une  vapeur  épaiffe  qui  rcffemble  à la 
pluie.  Ces  flux  8c  reflux  n'excèdent  guère  to  à 12 
jaouces;  mais  les  rochers  confervent  des  traces 
fortement  imprimées  8c  qui  prouvent  qu’à  une 
époque  peu  reculée,  les  eaux  s'élevèrent  à 6 
pieds  au-deffus  du  niveau  aéfuel.  Mac-Kenzie  rap- 
porte qu’il  y a quelques  années  les  eaux  fe  reti- 
rèrent fubirement  vers  le  grand  portage,  s’enfon- 
cèrent avec  rapidité,  & s'élevant  8c  retombant 
enfuite  pendant  plufieurs  heures, elles  fe  remirent 
à leur  niveau  habituel. 
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Le  lac  Supérieur  contient  un  grand  nombi'e 
d îles.  La  principale  tft  1 lie  Royale,  fituce  près 
de  la  côte  nord-oueft  , Sc  qui  a 100  milles  de  lon- 
gueur Si  40  milles  de  largeur  en  quelques  endroits. 
L.es  autres  îles  les  plus  importantes  font,  au 
nord , les  îles  Grange , Minatte  Sc  Patie  ; au  nord- 
ell,  celle  de  Mwhipicoton;  à l'eft,  celle  de  Mon- 
tréal , celle  aux  Râbles  à l'cntrce  du  lac;  enfin, 
l'ile  Whitefish  un  peu  à l’oueft  de  cette  dernière. 

Le  lac  Supérieur  abonde  en  poilfons  qui  conlli- 
tuent  la  nourriture  d'environ  150  familles  *l'ln- 
diens  algonquins  qui  habitent  lès  bords.  On  y 
pêche  trois  lortes  de  truite»  qui  pèlent  de  t à yo 
livres,  l'elttirgeon , le  brochet,  la  carpe,  le  ha- 
reng , ou  du  moins  un  poilton  qui  en  a la  forme 
ix  le  goût.  Si  le  poiflon  blanc,  qui  elt  très-eftimé 
des  Indiens  fous  les  noms  de  ttcamang  Si  d ajltka- 
mi  que.  11  a la  forme  du  maquereau  Si  pèle  de  4 
à 16  livres. 

Le  fol  des  bords  du  lac  Supérieur  n’efl  pas  favo- 
rable à la  culture  du  grain,  m..is  les  prairies  y 
donnent  d’excellentes  recol.es , étant  arrofées  par 
une  infinité  de  fo..rces  Sc  de  ruiflèaux,  & recevant 
1 humidité  des  vapeurs  du  lac,  qui-font  quelque- 
fois allez  épaiifes  pour  intercepter  les  rayons  du 
fc#U  il. 

Suivant  le  voyageur  américain  Bigsby,  les  eaux 
du  lac  Supérieur  font  à 617  pieds  au-deflus  de 
1 Océan  atlantique , à yz  au-deflus  dulacErié, 
a 11  au-deflus  du  lac  Huron,  Sc  à 18  au-deflus 
du  lac  Georges.  Depuis  qu'on  l'a  obfervé  pour 
la  première  fois,  fes  eaux  ne  paroiflôht  pas 
avoir  diminué , 8c  quoiqu'il  reçoive  le  tribut 
lie  zzc  rivières  8c  ruiflèaux,  foixante  ans  n ont 
pas  changé  le  grand  portage  qui  le  lait  com- 
muniquer avec  le  lac  des.Bois.  Ses  rivages  varient 
confidérablement  : c'eft  un  effet  des  grandes  crues 
qu'il  éprouve  en  automnè , 8c  des  tempêtes  dont 
i!  ell  le  théâtre  pendant  cette  faifon  ; quelquefois 
le  vent  d'oueft,  dit  M.  Bigsby , èleve  les  eaux 
à zo  Sc  30  pieds  au-deflus  de  leur  niveau  ordinaire» 
pendant  ces  tourmentes , elles  amoncellent  çà  5c 
là  des  fables  fur  fes  bords.  La  tempéraiure  de  fes 
eaux  a été  trouvée  de  44  deg.  du  tnermomètre  de 
Farenheit,  au  mois  de  juillet. 

Toutes  les  rivières  qui  alimentent  le  lac  au  fud 
ont  leurs  fources  à 1 J ou  zo  lieues  de  fes  bords; 
fur  le  côté  feptentrional , leurs  fources  varient  de 
diftance , mais  quelques-uns  de  ces  cours  d'eau 
ont  plus  de  zj  lieues  de  longueur. 

Nature  du  terrain.  Aux  chutes  de  Sainte-Marie, 
c’ell-à-dire  à l'endroit  où  les  eaux  du  lac  Supé- 
rieur tombent  dans  le  lac  Huron , la  rive  méridio- 
nale eft  couverte  d'alluvions  tetreufes , 8c  fur  la 
rive  oppofée,  de  cailloux  roulés  , granitiques. 
Les  plus  grandes  hauteurs  de  ce  côté  préfentent 
dé*  pentes  efearpées  8c  font  formées  de  porphyre. 
Près  de  la  baie  qui  renferme  les  îles  de  Green- 
Island,  il  y en  a une  qui  eft  entourée  au  fud-eft 
de  grès  blancs  8c  de  bancs  de  fables  de  10  à u 
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pieds  d'élévation , derrière  lefqtiels  s’élèvent  des 
montagnes  de  7 a boo  pieds.  Le  promontoite  de 
Gargantua , élevé  de  zc  a 80  pieds,  eft  compolé  de 
roches  amygdaloïdes , tandis  qu'à  un  mille  à l’eft, 
tout  eft  granitique.  Dans  l ile  de  Peek,  on  voit 
une  momagne  de  600  pieds  de  hauteur.  Au  nord- 
oueft  de  cette  île  on  voit , près  des  bords  du  lac  , 
une  petite  ile  compolée  de  diortte  ; cette  roche 
forme  auifl  les  îles  appelées  Stan-Isiand , près  de 
la  rivière  de  Black;  à l'eft  de  celle-ci  on  voit  lur 
les  bords  du  lac  un  dépôt  d'alluvions  de  170  pieds 
d'épaifleur. 

L’ile  de  SÜnt-Ignace  a , vers  fon  centre,  un  pla- 
teau porphyrique  qui  préfente  des  diviflons  pris- 
matiques Si  des  eftarpemens  de  300  à 4C0  pieds. 
Le  nord  de  cette  ile  eft  tonné  de  grès  dont  les 
bancs  font  également  fort  elcarpés.  A l'angle 
oriental  de  la  baie  du  Tonnerre  , s'élève  la  mon- 
tagne de  Chander-Morentain;  c'ell  la  p!us  haute 
de  celles  qui  dominant  le  lac  : elle  a [4,000  pieds 
d'élévation  ; fa  cime  elt  en  paitie  aplatie  8c  ef- 
carpée  au  fud-oueft , 8c  fa  baie  couverte  de  débris 
julqu  à joc  pieds  de  hauteur.  A l’extrémité  occi- 
dentale Je  Pile  Pâté,  on  voit  un  rocher  de  1,400 
pieds  de  hauteur.  Les  bords  méridionaux  du  lac 
font  couverts  de  granités  fui  lefquels  repofent  des 
grès  blancs  Sc  rouges , en  couches  horizontales. 
Près  du  grand  portage,  les  granités  , les  (yinitts , 
les  diorites , les  porphyres , les  trapps  Si  les  gris 
fe  fuccèdent.  C’eft  une  elpèce  de  trappite  dont 
les  flancs  colomnaires  forment  les  précipices  des 
environs  du  fort  William.  Sur  le  rivage  du  grand 
portage,  on  voit  beaucoup  de  blocs  roulés  de 
calcaire  coquiller  ancien  : cette  roche  contient 
des  trilobitcs,  des  enclines,  des  produétus,  des 
madrépores , des  térebratu'es , Sic.  On  n*a  point 
encore  trouvé  ce  calcaire  en  place.  A l'angle  occi- 
dental de  Michipicoton , M.  Bigsby  a ob.ervé  un 
bloc  de  ritinue , l’angle  oppofe  eft  formé  de 

trapps. 

On  pourra  voir,  au  mot  roche , que  plufleurs  de 
celles  que  nous  venons  d'énumérer  appaitiennent 
à des  terrains  pyrogènes,  te  fans  doute  que  plus 
tard  on  tn  retrouvera  de  nombreufes  traces  dans 
plufleurs  contrées  de  l'Amérique  feptentrionale. 

Y (J-  H.) 

SURENEN  ( Alpes  Surènes).  Chaîne  de  hautes 
montagnes  qui  fepare  le  canton  d'Uri  de  celui 
d'Unterwald.  Vue  du  nord,  cette  branche  qui 
s'étend  vers  le  fud , préfente  d’abord  fes  cimes 
les  moins  élevées,  qui  fe  terminent  au  fud-ouelt 
de  la  Reufs;  enfuite  s'élève  vers  la  droite  le 
Blackenftock,  dont  la  hauteur  eft  de  8,izopieds 
au-deflus  du  niveau  du  lac  de  Zug;  devant  cette 
montagne  , l'Urner-Rothftock  prefente  une  maffe 
lus  conlidérable,  mais  un  peu  moins  élevée.  Leur 
auteur  au-deflus  de  la  mer  eft  d’environ  9,030 
pieds.  Le  Schlosberg  vient  enfuite,  il  eft  un  peu 
moins  élevé  ; nuis  la  plus  conlidérable  montagne 


SYS 

des  Surènes  eft  celle  que  l’on  voie  un  peu  fur  U 
droite  : on  l’appelle  le  Spanarter,  haute  de  8,760 
pieds  au-deflùs  du  lac  de  Zug , & de  10,000  au- 
defïus  de  la  mer 

Cette  branche  alpine,  qui  fe  termine  près  du 
Titlis  (voy.  ce  mot),  ell  entièrement  compofée  de 
roches  ca’caires  qui  repofent  lur  des  roches  grani- 
tiques ; elle  eft  furmontée  de  vaftes  glaciers.  C'eft 
dans  ces  montagnes,  au  Suremiek,  à j ,800  pieds  au- 
deftusdu  lac  de  I hun,  que  commence  l’un  des  paf- 
fages  les  plus  effrayans  de  la  Suilfe,  que  l’on  nomme 
le  Bockgy , fentier  par  lequel  on  communique  fans 
danger  de  la  vallée  de  Walnacht  à celle  de  la 
Reuls.  Sur  les  flancs  oppofés , on  traverfe  la  vallée 
de  Surènes , où  le  Sticrbach  forme  une  magnifique 
cafcade.  De  là  on  pafle  dans  la  vallee  d'Engel- 
berg , où  l'on  voit  encore  au  pied  des  pentes  oc- 
cidentales des  Surènes , une  autre  belle  chute 
d’eau.  (J.  H.) 

SUSQUEHANNAM.  Cette  rivière  prend  fa 
foutee  dans  l état  de  New- York , vers  le  4$'.  deg. 
de  latitude  nord.  Elle  le  compote  de  deux  grandes 
branches  appelées  les  brancha  nord-cft  8c  oueft  : la 
première  fort  du  lac  Afwego,  dans  l’état  de  New- 
York  ; la  fécondé  a fa  fource  àl'oueft  de  la  chaîne 
des  montagnes  Alleghany.  Ces  deux  rivières, 
après  un  cours  irrégulier,  fe  réunifient  à Sunbury 
en  Penfylvanie.  Arrivée  à ce  point,  la  Sulque- 
hannah  prend  fa  direction  au  fud , enfuite  vers  le 
fud-eft,  jufqu’à  la  baie  de  Chefapeake , dans  la- 
quelle elle  va  fe  jeter. 

Son  cours  fe  groffit  de  differens  affluens  dont 
les  principaux  font  : le  Tioga , le  Wefi-Branch , la 
Janiaea  , la  Swctara , la  C onefioga , (Sic. 

Malgré  fes  nombreux  affluens , 8c  quoiqu'elle 
ait  à fon  embouchure  plus  d'un  mille  de  largeur, 
la  Sufquehannah  n'eft  guère  navigable  que  pen- 
dant 16  milles.  Son  cours  eft  obflrué  par  un 
grand  nombre  de  rochers,  8c  cet  obftacle,  joint  à 
la  rapidité  des  courans,  arrête  les  plus  petits  bàti- 
mens.  La  branche  occidentale  eft  cependant  navi- 
g ible  jufqu'àmo  milles  au-dcllus  de  fon  confluent,  & 
fi  l'on  réuffiftoit  à détruire  les  difficultés  qui  entra- 
vent le  cours  de  la  Sufquehannah,  il  en  refulteroit 
d'immenfes  avantages  pour  la  Penfylvanie  8c  l'état 
de  New-York.  (J.  H.) 

SYRA,  Smos  ou  Svria.  Ile  de  l’archipel  grec, 
fituée  entre  Thermia  & Myconi , par  il  deg. 
min.  de  longitude,  8c  37  deg.  1 3 min.  de  latitude,- 
d’environ  ao  lieues  de  circonférence.  Le  froid  8c 
l'humidité  s’y  fonf  plus  reflentir  que  dans  les  îles 
voifines  ; elle  eft  couverte  de  montagnes,  mais  fon 
fol  n’en  eft  pas  moins  fertile  : on  y recueille  du 
du  blé,  de  l'orge,  du  vin,  des  figues,  des  olives 
fit  du  coton.  (J.  H.  ) 

SYSTÈMES  DE  MONTAGNES.  Lorfqu’on 
examine  avec  attention  les  inégalités  qui  couvrent 
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la  furface  de  la  terre,  il  eft  facile  de  fe  convaincre 
de  la  difficulté,  8c  l'on  pourroit  même  dire  da 
l'impoffibilité,  de  partager  ces  inégalités  en  maf- 
fifs  diflinds.  On  a reconnu  depuis  long- temps 
combien  étoit  erronées  les  idées  que  les  favans 
avoient,  il  y a à peine  un  demi-fiècle  , fur  la  dif- 
pofition  des  montagnes.  On  faifoit  des  fyftèmes 
fur  leur  difpofition  8c  leur  direction,  lorfque 
l’étude  de  la  géographie  n'avoient  point  encore 
appris  à les  connoitre.  Aujourd’hui  que  l'on  con- 
noit  mieux  la  furface  de  la  terre,  la  difficulté  de 
divifer  les  montagnes  n’en  eft  pas  moins  grande, 
8t  l'on  pourroit  dire,  fans  exagération , que  pour 
employer  une  divifîon  raifonnable,  il  faudroit  di- 
vifer les  montagnes  en  autant  de  fyftèmes  qu'il  y 
a de  continens.  Mais  l’efprit  humain  a befoin 
d'employer  des  divifions,  toutes  plus  ou  moins 
artificielles , pour  étudier  la  nature.  C'eft  ainfi  que 
les  fciences  qui  s’enchaînent  toutes,  forment  des 
connoiflances  féparées , 8c  perfonne  n'ignore  que 
c’eft  à leur  féparation  que  l’on  doit  leur  avan- 
cement. 

L'une  des  parties  les  plus  importantes  de  la  géo- 
graphie phyfique,  eft  celle  qui  a pour  but  d'exa- 
miner non -feulement  la  compofirion,  mais  en- 
core la  dir’edlion  des  montagnes.  On  a fait  fur 
ce  fujet  des  eflais  plus  ou  moins  ingénieux  : 
l'Europe  furtout , comme  la  plus  importante  des 
grandes  divifions  du  globe,  a été  l'objet  de  divi- 
fions plus  on  moins  tranchées , plus  ou  moins  d;f- 
femblables.  Nous  effaierons  dans  cet  article  d'ef- 
quifler  une  divifîon  qui  comprendra  tous  les  con- 
tinens.  La  principale  difficulté  que  nous  aurons  à 
funnonter,  eft  d’éviter  des  divifions  trop  nom- 
breufes,  8c  de  ne  point  non  plus  en  faire  de  trop 
étendues,  fouvent  nous  aurons  recours  à la  fépa- 
ration que  prélente  le  lit  d'un  fleuve  ou  d'une 
rivière  , pour  chercher  des  limites  que  la  na- 
ture femble  avoir  évitées.  Afin  de  donner  plus  de 
clarté  à notre  travail , nous  diviferons  les  mon- 
tagnes en  fy fil  mes , en  groupes , en  chaînes  8c  en 
rameaux. 

Nous  entendons  par  rameau , un  affemblage  de 
montagnes  peu  confidérables  qui  partent  d'une 
chaîne. 

Une  chaîne  eft  une  réunion  de  montagnes  im- 
portantes qui  changent  quelquefois  de  nom  lorf- 
u’elle  occupe  une  grande  étendue.  Elles  peuvent 
tre  ifolées  comme  elles  peuvent  faire  partie  d'un 
groupe. 

Un  groupe  eft  la  réunion  de  plufieurs  chaînes 
qui  fe  prolongent  dans  diverfes  dire&ions. 

Un  fyfieme  fe  compofe  de  plufieurs  groupes, 
liés  entr'eux,  quelle  que  foit  leur  étendue  ou  leur 
importance  \ il  peut  auffi  ne  comprendre  que  des 
groupes  remarquables  par  leur  étendue , mais  non 
par  leur  élévation. 

D’après  ces  principes,  nous  partagerons  l’Eu- 
rope en  fix  fyftèmes  : 10..  fyftème  hifpanique; 
i°,  fyftème  alpiquej  j°.  fyftème  farinatique,  4“. 
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fyftème  fcandinavique;  ;°.  fyftème  britannique; 
6°.  fyftème  fardo-corfe.  Le  travail  que  M.  Brou- 
guière  a publié  fur  ce  fujet,  fous  le  titre  des  Mon- 
tagnes de  la  terre , nous  paroidant  remarquable  par  fa 
précifion,  fervira  de  oafe  à notre  travail.  Nous 
adopterons,  à quelques  modifications  près,  fes 
grandes  divifions,  fes  dénominations  même , mais 
nous  chercherons  à mettre  un  peu  plus  d’unité 
dans  les  divifions  fecondaires. 

EUROPE. 

Système  hispanique.  Ce  fyftème,  que  l’auteur 
que  nous  venons  de  citer  nomme  hefpénque,  fe 
compofe  de  fix  groupes , formés  des  fept  fyftèmcs 
adoptés  par  M.  Boty  de  Saint -Vincent,  & qu'i 
nomme  le  pyrénaïque , V ibérique,  le  capetano-vetto- 
nique  , le  lusilanique , le  rnarianique  , le  cunéique  & 
le  bétique. 

Le  groupe  pyrénau\ue  fe  divife  en  quatre  par- 
ties : l' aquitanique  qui  au  fud  étend  fes  rameaux 
jufque  lur  les  bords  de  l’Ebre,  & qui  au  nord  étend 
d'autres  rameaux  moins  importans  jufqu’au  canal 
de  Narbonne  & fur  les  rives  de  l'Adour.  Il  fé- 
pare  la  France  de  l'Efpagne.  Cette  partie  com- 
prend des  fommets  fort  élevés  : les  neiges  éter- 
nelles y commencent  à 2,800  mètres. 

La  cantaore  ajiurique , moins  haute  que  la  précé- 
dente , donne  naiflance  aux  premiers  afHuens  de 
l'Lbre  & s’étend  depuis  la  bidqffoa  jufqu'à  l’em- 
bouchuac  de  la  Navta. 

La callaïque,  compofée  de  pîufïeurs  chaînes  &ra- 
meaux,  occupe  l’extrémité  occidentale  du  groupe 
depuis  la  Navia  jufqu’au  cap  Finiftère.  On  peut 
aufii  appeler  la  portugaise , la  partie  féparée  de 
la  précédente  par  le  cours  du  Mino  : elle  fe 
divife  en  chaînes  plus  importantes  que  celles  des 
Pyrénées  callaïques,  & s’étend  au  fud  jufqu'au 
cours  du  Duéro.  On  y remarque  la  Sierra  de  Pé- 
nagache  & la  Serra  de  Segundeira. 

Le  groupe  pyrénaïque  ell  formé  de  granités  & 
de  gneifs  moins  anciens  que  ceux  des  Alpes,  de 
calcaire  faccaroïde  regardé  comme  primitif,  de 
porphyres  & de  diverfes  roches  poftérieures  aux 
êtres  organifes.  Les  contreforts  ou  les  petits 
rameaux  qui  s’étendent  au  nord  ou  au  fud  de  la 
grande  ligne  de  faites  de  ce  groupe,  appartiennent 
aux  terrains  de  fédiment. 


Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  pyrénaïque, 
fuivant  les  mefures  généralement  admfes 


' Pyrénées  aquitaniques. 

Maladetta  (pic  Néthou) 

Pic  Pofets 

Mont  Perdu 

Vignemale 

Mont-Calm 

Pic  du  midi  de  Pau 

Pic  du  midi  de  Bigorre . . 
Pimené 


tolfe,. 

1,787 

1,764 

U747 

1,721 

1,663 

Ufi? 


toUct. 

Canigou 1,430 

Pic  d'Anie 1,52* 

Peguère  (montagne  de  Cauteretx) 1,162 

La  Rhune,  fud-oueft  de  Bayonne 4J0 

Mont-Bédat,  près  de  Bagnères 44? 

Mont-Olivet 409 

Mont-Serrat,  appartenant  à un  des  ra- 
meaux des  Pyrénées  aquitaniques 660 

Pyrénées  cantabro-aft uriques. 

Sierra  d’Aralar X , 100 

de  Altube i,ooo 

de  Saünas 950 

A’ta  de!  Efcudo yç6 

Cima  del  Portai  de  Civico fcx> 

Pena  de  Penaranda 1,720 

Sierra  de  Penamarella 1,480 

Las  Sierras  Albas 1,100 

Sierra  Séjos '....' 900 

Pyrénées  callaïques. 


Pena  Trc-vinca 1,300 

Sierra  de  Mondonedo 460 

de  Torinona jco 


Pyrénées  portugaifts. 

Serra  de  Segundeira 

Serra  de  Marào 

Serra  de  Nogueira 

Serra  de  Gecez 

La  Guviarra  dans  la  Serra  de  Suazo. . . 


1,160? 

7*c 

t8c. 

8co? 

1,130? 


Le  groupe  ibérique  s’unit  par  des  plateaux  au 
»roupe  pyrénaïque  ; cependant,  adoptant  les  fages 
motiis  déduits  par  M.  Bory  de  Saint-Viucent , 
Jour  ne  point  confidérer  comme  appartenant  aux 
îyrénées , les  groupes  & les  chaînes  qui  s’éten- 
dent fur  tous  les  points  de  la  partie  centrale  & 
méridionale  de  la  péninfule , nous  ne  devons  con- 
sidérer ces  plateaux  que  comme  des  chaînes  qui 
unifient  planeurs  groupes  entr’eux.  L’extrémité 
feptentrionale  du  groupe  ibérique  eft  formée  par 
a Sierra  de  Oca  & celle  de  Mortcayo.  11  fe  dirige 
vers  le  fud-eft , & comprend  dans  cette  direc- 
tion le  Sierra  de  Molina , celle  d'Allarracin , 
celle  de  Ternel,  la  Sierra  de  Gudar  8t  celles 
de  Jabalambre  & d’Efpadan;  il  va  terminer  un 
de  fes  rameaux  au  cap  Saint-Martin , au  fud  du 
. ucar,  & l’autte  près  des  rives  de  la  Segura.  A 
>artir  des  monts  Albaracina,  il  projette  vers  le 
nord-eft  un  rameau  qni  va  fe  terminer  à l’Ebre,, 
8t  au-defious  de  la  Sierra  de  Martes , il  fe  laide 
traverler  par  le  cours  du  Jucar. 

Le  groupe  ibériqne  eft  en  grande  partie  grani- 
tique, furtout  vers  le  centre,  caria  Sierra  de  Oca, 
es  mont  Albaracin  8c  Termal  font  formés  de  cal- 
caire fecondaire. 


Hauteurs  des  principaux  fommets  du  groupe  ibérique. 

Moncayo,  environ.. 1, too 

Sierra 
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Sierra  de  Oca 8yo 

Cerro  de  Povales 7«  i 

Sierra  de  Molina 7e O 

Collado  de  la  Plaça . ... 63y 

Muela  de  Ares .. . . <70 

Cumbre  de  Porrilla 6ya 

Herrezia  de  los  Chorros 624 

Sierra  d'Efpadan. . y j8 

La  Pena  de  Colora  ? . 1,200 

Placeau  de  la  Muela  de  la  Palma 400 

Le  groupe  carpctano  - vrttonique  fe  rattache  au 
fyftème  précédent,  & fépare  le  cours  du  Ouérode 
celui  du  Tage.ll  fe  compofe  de  la  Sierrid’ Avila  & 
de  celles  de  Gredos  Sc  de  Francia,  d’une  branche 
qui  forme  dans  la  province  de  Beira,  en  Por- 
tugal, la  Serra  d’Eltrella  & celle  d'A'coba,  qui 
fuit  le  cours  du  Mondego  jufqu'auprès  de  (on  em- 
bouchure , & dont  un  rameau,  auquel  appartient 
le  mont  Junto,  fe  termine  au  cap  de  Roca,  fur  la 
rive  droite  du  T âge. 

La  charpente  de  ce  groupe  eft  formée  d’un 
granité  groflîer  qui  fe  décompofe  à l’air  en  blocs 
arrondis. 

Hauteurs  des  principaux  fommets  du  groupe  carpe  ta  no 
vettonique. 

toile  1- 

Sierra  de  Gredos,  environ i,6co 

Pena- Lara 1,286 

SeitePicos 1,1$} 

Sommet  de  l’Eürella t ,077 

Pena  de  Francia 890 

Sierra  de  Villa-Franca.  700 

Parameras  d'Avüa. . . . yoo 

Monte  Junto 36; 

Cintra $co 

Cap  de  Rocca 1 

Le  groupe  lufitanique  , moins  élevé  que  les  pré 
cédens , comprend  les  monts  de  'l’olede , la 
Sierra  de  Guadalupe  , la  Serra  de  Marnés  & celle 
d'Eftremos , qui  fe  dirigent  vers  le  fud  du  Por- 

# 

Hauteur  des  principaux  fommets  groupe 

lufitanique . * • 

leifet. 

Sierra  de  Guadalupe 8co 

d'Offa 

de  Portalègre 55 

Le  groupe  mariano- cuniique  doit  fon  nom  au 
mont  Marianus  & au  mont  Cuneus  des  Anciens 
montagnes  qui  appartiennent  aux  deux  chaînes  que 
fépare  laGuadiana.  C’eft  la  réunion  des  d^eux  lyf- 
tèmesmarianique  Srcunéique  de  Bory  de  Saint-Vin- 
cent. A fbn  extrémité  orientale , il  eft  formé  de  la 
Sierra  d’Alcaras, de  celles  de  Segura  & de Sagra 
de  la  Sierra-Morena  , de  celle  de  Conftamina 
d’Eugenia,  de  Pedrofa,  d'Aracena  8c  d'Alba'eyra 
Géographie-Pkyjique.  Tome  K. 


C’eft  à la  faveur  d'une  rupture  que  la  Guadiana 
»affe  entre  ces  chaînes  & celles  de  Calderona , 
itonchique  fc  Figueira  , qui  féparentle  royaume 
tf  Algarve  delaprovince  d’Alentejo.  Leurdiredtion 
générale  ne  permet  point  de  les  féparer.  La  Serra 
de  Monchique  envoie  au  nord  un  rameau  qui  porte 
e nom  de  Strra-Marincl. 

Ce  groupe  efl  généralement  granitique. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe 
m arian  o-cunéique. 

toîftt. 

Sierra-S  îgra 91 S 

Cumbre  de  Aracena 860 

La  Foya 658 

I.a  Picota 617 

Sierra  de  Con(lantin3 y 50 

Monte-Figo 35; 

Cap  Saint- Vincent 3 $ 

Le  groupe  bétique  , le  moins  important  de  tous 
ceux  du  fyflème  hifpanique,  par  fon  étendue, 
l’eft  fans  contredit  le  plus  par  fa  hauteur  , dot.: 
quelques  fommets  départent  ceux  des  Pyrénées. 
Il  commence  au  nord  à la  sierra-Leca,  forme  un 
des  côtés  du  badin  du  Guadalquivir  & comprend 
U Sierra  de  Otia  , celle  de  Baza , ylles  de  Oanes, 
de  Nevada,  de  Alhama , deTtjida,  de  Loja  , qui 
dirigent  au  nord  3c  au  fud  diflerens  rameaux  , tels 
que  les  montagnes  de  Grenade,  la  Sierra-Alja- 
milla,  la  Sierra  de  Gadore  & le  rameau  qui  va 
former  le  rocher  de  Gibraltar. 

La  conftitution  géognoftique  de  ces  montagnes 
eft  granitique,  mais  leurs  contreforts  font  prcfque 
tous  calcaires. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  bétlque. 

toi  foi, 
,8oJ 

.780 
,100 
, ÿiS 
980 
9+o 
920 
880 
7J9 

7)0 

y 60 
280 


Cerro  de  Mulhacen." 1 

Pic  de  Veleta 1 

Sierra-Tejada 1 

de  Gador 1 

de  Lujar 

deRonda '. 

de  Alhama 

— — del  Pinar 

■ Cerrajon  du  Murcas 

Sierra  de  Ubriaue 

de  Algo.lonales 

de  Moron 

Rocher  de  Gibraltar 

Système  ai. pique.  Cefyrtème,  qui  couvre  de 
fes  ramifications  la  (îxième  partie  de  toute  l’Eu- 
rope, étend  au  nord  , au  fud,  à l’eft  fi e à l’ouetl 
de  grandes  chaînes  qui , partant  des  Alpes  fuirtfes, 
fans  interruption  réelle  , peuvent  cependant  le 
divifer  en  plufieurs  groupes  : le  groupe  occidental 
ou  franco-celtique  , le  groupe  central  ou  helvétique  , 
le  groupe  méridional  ou  italique  , le  groupe  oriental 
ou  fiavo- hellénique , le  groupe  fcptcatriortal  ou 
fiavo-germanique. 

lu 
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Groupe  occidental  ou  franco-celtique.  Ce  groupe 
eft  le  rr  oins  imputant  de  tous  ceux  «le  ce  fyflème  ; 
il  le  rattache  au  gtoupe  cei.tral  par  la  ch  me  dy 
Jura  ; lui  ir.èufe  le  compofe  de  deux  chaînes  prin- 
cipales , !a  chaîne  cevenno-voi'gienne  & la  chaîne 
armoiique.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire 
que  de  donner  ici  la  description  que  no. .s  en  avons 
laite  dans  le  Pliais  de  la  géographie  univcrf/le. 

« La  chaîne  c evtnno-vofgiennc  eft  fépavee  des 
Pyrénées  par  une  déprefiîon  qu’occupe  aujour- 
d'hui le  canal  de  Languedoc;  elle  comprend  au 
midi  les  montagnes  Noires  , les  monts  Ljpino-fc , 
les  monts  Garr  'gven , &r  les  Cevennes  proprement 
dites.  Dumont  Lofoe,  qui  appartient  i celles-ci , 
fe  dirige  vers  le  fud- outil  un  rameau  qui  prend 
le  nom  de  mom  Livcqon  , & vers  le  nord-oueft  un 
autre  appelé  monts  d’Au'orac.  Dans  la  même  di- 
rection , les  montagnes  de  la  M irgeride  unifient  les 
Ce  v cnn  es  au  Cantal  &:  au  Mont-Dor , où  le  Puy-de- 
Sancv  eft  le  fommet  le  p’us  élevé  de  la  France 
centrale.  De  ces  deux  chaînons,  fe  prolonge  juf- 

3u‘à  la  Loire  une  chaîne  longue  mais  peu  élevée  , 
ont  iespoints  culmituns  font  : le  mont  O ou^e  , le 
mont  Jwgean  & les  hauteurs  de  Gatine.  Entre  le 
mort  l.o/ere  & le  Me?i:i,  uite  petite  chaîne  fe 
dirige  au  nord^nfqu’aux  rives  delà  Loire;  elle 
ell  formée  par  les  monts  Foui  ^ ceux  de  la  Made. 
Le  Meiin , le  Pilât,  ainfi  appelé  parce  qu'il  eft 
fotivent  coiffé  d'une  calotte  de  nuages  ; les  mon- 
tagnes du  Charoliois  & b Côte-d'Or  unifient,  par 
les  monts  Moreiot  & Taffelot , par  le  plateau  de 
Langres  & le  mont  Faucilles  , le  pro'ongement  des 
devenues  aux  Vofges.  Près  des  rives  de  l'Ouche 
s’étendent  vers  le  nord-ouell  les  monta" tes  du 
Morvan  , ctui  vont  fe  terminer  en  petits  plateaux 
aux  fources  de  b petite  rivière  de  Verniflon. 

» l es  Vofges,  qui  au  fud-eft  ne  font  réparées  de 
la  chaîne  du  Jura  que  par  une  déprefiîon  que  tra- 
verfe  le  canal  de  Monfteur , fe  prolongent  au  nord 
jufque  fur  les  bords  du  Rhin.  Depuis  les  fources 
de  b Mofelle,  edes  dirigent  vers  le  nord-ouètl 
des  rameaux  compofés  de  ditfirerîs  plateaux  que 
couvre  de  fes  ombrages  épais  la  forêt  des  Ar- 
dennes. Près  des  fources  de  l’Oife , ces  rameaux 
fc  divifent  en  deux  branches,  dont  l'une  va  fe 
terni  ner  au  Pas-de-Cahis  , & dont  l’autre  va  finir 
fur  les  côtes  de  b Manche.  Ce  qui  nous  porte  à 
conlk'érer  comme  une  feule  chaine  l’enfemble 
qu'offrent  les  Cevennes  & les  Vofges , c'eft  leur 
conllitution  géognollique.  Aujourd'hui,  que  b 
geqgraphie  doit  être  confédérée  comme  deftinée  à 
coordonner  toutes  les  branches  des  connaiffances 
humaines  , en  s'enrichifiant  de  leurs  découvertes  , 
b nature  «les  terrains  doit  fervir  de  guide  dans  les 
limites  indéiifes  qu'offrent  entr'clles  les  afpérités 
du  globe. 

" La  chaîne  armorique  eft  compofée  de  quatre 
branches  qui  fe  dirigent  en  lens  inverfe;  elle 
con.mence  lur  les  côtes  occidentales  de  l’ancienne 
Bretagne,  où,  diviféeen  deux  rameaux,  elle  prend 
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au  nord  de  la  rivière  de  Y Aulne  , le  nom  de  Mont- 
a‘ Arrac , & au  fuJ,  celui  de  montagnes  No.re j. 
Dans  la  direction  orientale  , elle  n’en  forme  plus 
qu'une  fous  le  nom  de  monts  Menés , & près  des 
fources  de  b Vilaine,  elle  dirige  an  lui  une 
chaine  de  collines  & de  plateaux  qui,  fans  le 
cours  de  !.i  Loire,  fe  réumroic  à l'une  des  bran- 
ches de  b chaîne  précédente.  Au  nord , un  de  ces 
rameaux  va  former  dans  le-Manche  le  cap  de  b 
Hogue;  à l’eft  , une  autre  branche  va  1e  réunir  au 
plateau  de  b Beauce , oui  n’ell  féparé  que  par  la 
p tite  v.il  ée  qu'occupe  le  VernifT.n  de  la  branche 
qui  forme  les  montagnes  du  Morvan.  C'eft  ainfi 
que  ces  deux  chaînes  peuvent  être  confidérées 
comme  formant  un  feul  groupe.  » 

Nous  n'ajouterons  qu’une  obfervaron  à ce  paf- 
lage  : c’eft  que  le  prolongement  des  Vofges  va 
former  entre  le  Rhin  & la  balle  Mozelle,  les  mon- 
tagnes d' Hiridsruck , de  YEifet , & du  Ilo  te-  y cen. 

Quant  à fa  conftitution  g ognoftique,  le  groupe 
franco-celtique  prefence  de  grandes  variétés  de 
roches.  La  partie  méridionale  des  Cevennes  montre 
des  rochas  granitiques  & des  grès,  ainfi  que  des 
calcaires  anciens  & des  fommets  volcaniques.  Lu 
chaîne  du  Cantal  & du  Mont-d’Or  ofbe,  avec 
des  granités  , des  porphyres  & des  trachytes  , de 
vaftes  dépôts  cabanes  de  fediment  fupétieur  cou- 
ronnés par  des  plat.-aux  de  habite  Le  carneau  qui 
fe  dirige  des  Monts  J Or  vers  b Loire présente  aulfi 
des  fommets  granitiques,  puis  des  cale  lires  an- 
ciens , Sc  des  granjtes  près  des  bords  de  b Loire. 

La  chaîne  qui  va  former  les  montagnes  du  Forez, 
elf  corn,  ofée  aulfi  de  terrain  granitique,  niais  moins 
ancien  que  celui  des  o^ucs.  Celle  qui  dans  loti  pro- 
longement prend  le  nWi  de  monts  da  Charolluis  8c 
cel’e  de  la  Côte-d’O -,  font  formées  de  grès  8:  de  cal- 
caires fécondai  res.  Le  plateau  de  Langres  & les  monts 
Faucilles  appartiennent  aux  terrains  de  fédiment 
moyens;  les  Vofges  proprement  dites  renferment 
des  terrains  granitiques  6t  principalement  des  grès 
rouges;  leur  pente  vers  le  Rhin  eft  compofee  de 
couches  de  fédiment  fupétieur. 

Dans  les  montagnes  de  l'Eifel , on  voit  s’élever  des 
fommets  volcaniques.  Les  Ardennes  offrent  des  ro- 
ches granitiques  & de  fédiment  moyen , & les  deux* 
peurs  rameaux  qui  le  dirigent  l’un  vers  le  Ibs-dc-Ca- 
lais  & l'autre  vers  1a  Manche , ne  font  que  des  col- 
lines crayeufes.  Enfin , dans  b chaîne  armorique , 
on  voit  dominer  les  granités  anciens,  fur  lefquels 
s’appuient  des  terrains  de  fédiment  inférieur  8c 
moyen. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  franco * 
celtique. 

Montagnes  Noires. — Monts  Efpinoufe  (g  Guar - 
riguen.  * 
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Rie  de  Montant 554 

d'Arfous 41.6 
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Le  Bréfoir 

Le  ballon  de  Servance. 

Le  ballon  de  Lure 

Le  Donon 

Le  Ciimont 
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tolfci. 

— * du  faux  Moulinier 519 

* Le  roc  qui  domine  Sorèze 276 

Margeride. 

Mont  Boiffier 770 

Cévennes  proprement  dites. 

Mont  Lozère 764 

Chaînes  du  Mont-d'  Or  & du  Cantal. 

Plomb  du  Cantal 933 

Puy-Mari 8 f 1 

Puy-Violan 8 1 8 

Puy  de  Sancy.  (Monts  Dores.) 975 

Puy-Ferrand.  Idem 956 

Roc  de  Courlande.  Idem 774 

Le  Capucin.  Idem 760 

Puy-de-Dôme.  ( Monts  Donnes.  ) 738 

Le  Grand  Siichet.  Idem 641 

Le  Grand-Sarcoui.  Idem 394 

Le  Grand-Sault.  Idem 360 

Chaîne  du  Fore\. 

Montagne  de  Taitas 690 

Pic  de  la  Durande -. 664 

Montagne  de  Denife 4 32 

Pierre  fur  Haute.  ( Forez.  ) 830- 

Puy  de  Montoncelle.  Idem 666 

Chaîne  des  Monts  Me\in , Pilai  ii  du 
Charolais. 

Mont  Mezin 910 

Gerbier  de  Joncs 801 

Tefte-Voyre 74a 

Montagne  de  Folletin 7c z 

Mont  Pilât.  (Lyonnais  ) 616 

Montagnes  du  Charolais. 293 

du  Mâconnois 334 

Mont  Sa'nt-Vincent 291 

Chaîne  de  la  Câte  d1  Or. 

La  hauteur  générale  de  la  côte  efl  d'environ.  2 3 0 

Le  TafTelot - 307 

Montoillé. . -273 

Mont-Mareifelois *260 

Plateau  de  Langres 

Son  élévation  générale  eft  de  230  à 260 

Mont- Afrique 29  3 ^ 

Montaigu 233* 

Séparation  des  eaux  de  l’Océan  & de  la  • 
Méditerranée. 

Entre  Langres  & Dijon 232 

Monts  Faucilles. 

Les  Fourches , près  de  la  Marche if  2 

Le  haut  de  Salins , Idem •. . . . 219 

La  Roche  de  Morey 226 

Voges  proprement  dites 

Le  ballon  de  Guebriller 714 

Le  haut  d'Honec., 688 

Le  ballon  d'Alfare 643 


Bœrenkopf. 

Mont  SaintrArnoux 

Mont-Tonnerre. . . . 

Le  Kalmutk 

Ardennes. 

Son  élévation  généra'e  eft  d’environ 300 

Hunàfruck. 

Erbfenkopf. ». 421 

377 

Vogelfang 347 

Le  Hochwald  , au  fud-oueft  de  Hundf- 

ruck  , à l’eft  de  Sarburg 547 

Eifel. 

Les  Fagnes 444 

La  hauteurà  1'oueft  de  Kelberg 337 

Idem  , au  fud  de  liitzerath 193 

Hohe-Venn. 

Sa  plus  grande  élévation  eft  de 338 

I.e  groupe  central  ou  helvétique  comprend  la 
chaîne  du  Jura,  les  Alpes  grecques , les  Alpes 
cottienr.es  & les  Alpes  maritimes  à l’oueft  j au 
centre , les  Alpes  pennines  ou  hautes  Alpes , & 
les 'Alpes  lépontiennes  ou  helvétiques  proprement 
dites  5 & à l'eft , les  Alpes  rhétiquesy  autrement 
dites  rhétiennes  , les  Alpes  noriques , les  Alpes  car- 
niques  & les  Alpes  juliennes.  Nous  comprenons 
dans'  le  groupe  helvétique  la  chaîne  du  Jura , quoi- 
qu’au  premier  abord  elle  paroifTc  féparée  des 
hautes  Alpes  par  le  lac  de  Genève;  mais  d’abord 
nous  ne  pouvons  confidérer,  comme  une  véri- 
table réparation , celle  que  produit  le  cours  du 
Rhône;  ainfi  , à fou  extrémité  occidentale,  la 
chaîne  du  Jura  fe  rattache  à celle  du  Mont-Ccnis 
& du  Mont-Blanc  par  les  deux  Salève  , le  partage 
du  Rhône  étant  allez  étroit  pour  faire  admettre 
cette  liaifon  D’un  autre  côté , la  Dent  de  Jaman 
peut  être  confidérée  comme  fe  liant  au  Jura  par’ 
les  collines  de  la  petite  chaîne  de  Jora , qui  fe 
prolonge  à l'eft  du  lac  de  Genève. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  helvétique. 

Chaîne  du  Jura-,  Cette  chaîne , malgré  sa  foible 
étendue,  peut  ê;re  confédérée  comme  un  groupe. 
Elle  eft  formée  de  plufieurs  branches  parallèles, 
dont  la  plus  orientale  eft  la  plus  élevée. 
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Le  Reculet 88o 

LaDôle... 86 2 

Le  Colombier 839 

La  Chafferaie 830 
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Creux  du  Vent 

Le  Haaze-Matce 

Le  Dent  de  Vaulion 

Racine 

LaChalame 

Le  Moron 

La  Sale 

Le  Serrolliet 

Le  Gros-Taureau 

Le  Graitery  ou  Mont-Terrible. 

Weiflenftein 

Bec-à-l*Oifeau 

Chaumont 

Mont  du  Cerf  . - » 

Apremont 

Mont  d’Ain 

Le  Mont-Pélerin 

Chalet-Godet 

La  Tour  de  Gourze 
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*•  73* 
••  747 
...  746 
0..  740 
. . 720 
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...  689 

. . 676 
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Alpes  grecques.  Telles  s'étendent  depuis  le  Col 
du  Bonhomme  iufqu’au  Mont-Cenis. 

tolTci- 


Le  Mont-Iferan 2,076 

La  Dent  Parraflee 1 ,898 

Rocca-Melone 1,813 

L’aiguille  d'Arve 1,796 

La  Roche  Michel 1 ,7 92 

Mont-Valaifan « 1,709 

Petit  Saint-Bernard 1,300 

La  Roche  d’Afle  (furie  Mont-Cenis)..  1,486 

Le  Perron  des  Encombres 1,444 

LeCramont 1,403 

Monte-Gregorio 1,003 

Monte-Muunetto ...  384 


Alpes  cottiennes.  Elles  comprennent  l’efpace 
entre  le  Mont-Cenis  & le  Mont^Vifo. 
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Mont-Olan • 1,163 

Mont-Pelvoux  de  Valoiufe 2,102 

Pic  à l'oueft  de  Maurin 1,030 

Les  Trois-Ellions 1,992 

Pic  du  Mont-Vifo , 1,968 

Mont-Genèvre 1,843 

* L'Aiguille  noire 1,642 

Chaberton 1,604 

Mont-Bellad 1,600 

' Pic  de  Servières 1,499 

Mont-Arfine 1,461 

Mont-Parpaillou 1, 598 

Mont-Infernas 1,304 

Le  Petit-Chaillot 1,130 

Mont  Saint-Guillaume *>030 


Alpes  maritimes.  Elles  s’étendent  entre  le  tor- 
rent de  Litimbro  8c  le  Mont-Vifo. 

toifa. 


LeMont-Pelvo i>337 

La  montagne  de  Lure.  (Provence.  ) . . . . 900 

Celles  du  Cheval-Blanc.  Idem 889 


Saint-Caffien.  Idem i . . 

Baou  de  Bretagne.  Idem 

Chaîne  de  Leberon,  Idem 

La  Sainte-Baume.  Idem.. 

Mont-Ficherino,  fud-oueft  d'Ormea. . . 

L'Olympe.  ( Provence.) 

Le  Pilon  du  Roi.  Idem 

Gartaban.  Idem  

Saint-Céris.  Idem. 

Montagne  du  Puget.  Idem 

La  Grande-Etoile.  Idem 

Marfeille-Veiré.  Idem 
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J6  4 

326 

5‘i 


490 

4J3 

370 

367 


34i 

3H 

306 

236 


Alpes  permisses.  Entre  le  Col  du  Bonhomme  8c 
le  Mont-Rofa. 

•oUm. 


L e Mont-Blanc  ( la  plus  haute  montagne 

de  l’Europe) *. 

Mont-Rofa 

Mont-Cervin 

Mont-Combin - 

Le  Géant. 

L'Aiguille  du  Midi.. 

L'Aiguille  du  Dur 

L'Aiguille  d'Argentière 

Le  Mont-Vélan 

Le  Rothhorn: 

Le  Buet 

f.e  Breven .. 

Mont-Vergy 

Le  Montanvert 

Le  Mont-Brifon 


2,460 

i,37i 

2,3  »o 

2, ICO 
1,138 
1,993 

1,946 

1,902 

!,73° 

1,383 

1,380 

1,306 

«,i73 

939 

943 


Alpes  lepontiennes  ou  helvétiques.  Entre  le 
Mont-Rofa  8c  le  Mont-Bernardino. 


Chaîne  méridionale. 

Monte  Leone  ou  Simplon.  (Valais.  ). . 

Piz  Vahlrein.  (Grifons.  ) 

Pefciora.  (Teflin.) 

Fibia.  Idem 7 

Lucendro.  Idem 

Piendo.  Idem 

Profa.  Idem 

Trithorn-  (Uri.) 

Badous.  Idem 

Hunereck.  Idem 

Ramit  (Grifons.) 

Alpe  Pedriolo,  près  du  Mont-Rofa 

Chaîne  feptentrionale. 

Finfter-Aar-Horn.  ( Berne.  ) 

Jung-Frau.  Idem 

Le  Monch.  Idem.... 

Schreckhorn.  Idem 

Breithorn.  Idem 

Alte-Els-Hocn.  Idem 

Balm-Horn.  Idem » 

Doldenhorn.  Idem 

Dccdi.  (Glaris.  ) 


i,8oy 

1,700 

1,637 

1,627 

1,622 

1,578 

1,328 

1,310 

i,3 '4 
1,464 
1,417 
1,087 


2,106 

*.143 

2,111 

2,093 

1,930 

1.903 

1.904 
1,880 

l,84« 
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Tchingelhorn.  (Berne.) 

Gefpaltene-Horn.  Idem 

Titlis.  (Untervald.) 

Wild-Strubel.  Idem 

Scheer-Horn.  (Uri.) 

Diab'.cretz.  (Valais.) 

Galanda.  ( Grifons.  ) 

Haut-Sentis.  ( Appenzell.) 

Montagne  de  la  Lune.  (Saint-Gall.). .. 

Tour  de  Mayen.  (Vaud.  ) 

Mont-Pilate.  ( Lucerne.  )......, 

Le  Righi.  (Schwitz 

Hohen-Biren.  ( Fribourg.  ) 

Rofr.berg.  ( Zug.) 

Albis.  (Zurich.) '. 


toile*. 


1,8*0 

1 ,8ll 

1,78* 

I,7i7 

1,700 

1,661 

1,466 

1,178 

I 

1 
1 


966 

888 

8iz 


43J 


Alpes  rhétiques.  Entre  le  Mont-Eenardino  & 
la  montagne  Drey -Herren-Spit^e. 
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Ortler 

Zébru 

Monte  delle  Difgrazie. . . . 

— Trefero 

— Gavio 

— Confinale 

— Adamello 

Pkzo-Scalino 

— di  Stelo. 

Monte  dell'Oro 

Tombo-Horn 

Platey-Kogel 

Stuben-Ferner 

Watzmann 

Stilfserjoch 

Monte  Legnone 

Ghiren-Spitz. 

Zug-Spiu 

Monte  délia  Prefolana . . . 

— Baldo 

Sattelsberg 

Brenner •.. . 

Monte  Generofo 

— Legnoncello 

— Galbega 

— Gordono 

— Bisbino.  . 

— di  Pino.... 

Salïo  del  Ferro 

Monte  S.  Salvador 


1,010 

1,019 

i,886 

i,8f6 

1,8*8 

1,73* 

1.716 

1,708 

1,670 

1,648 

1,6*1 

i,6ij 

1,600 

MH 

M5J 

1,340 

1,304 

1,189 

1,183 

1,118 

1,107 

1,060 

8?3 


876 

734 

686 

616 

477 


Alpes  nonques.  Depuis  le  Drey-Hcrren-Spit^e 
jufqu'auprès  de  Vienne. 

4 toife». 

Grofs-Glockner.  (Salzbourg.  ) 1,998 

Wiesbachhom.  Idem 1,800 

Hochhorn.  Idem 1,77* 

Hohenwartshohe.  Idem . . 1,731 

Le  Duc  Ernft.  Idem i,ji 6 

Rathausberg.  Idem . ...  1,361 

Hohe-Goehl.  Idem 1,301 


Untereberg  Idem . . . . . . 

Hohenftaufen.  Idem i . . . . '» 

Gaisberg.  Idem 

Dachftein.  (Autriche.) 

Priel.  Idem 

Schneeberg.  Idem 

Stinnerkogel.  Idem 

(Œtfcher.  Idem 

Dœumel.  Idem 

Traunftein.  Idem 

Salzberg.  Idem 

Rohrberg.  Idem 

Eifenhut.  (Styrie  ) 

Stang-Alpe.  Idem 

Wechfel.  Idem ?.... 

Sattel.  Idem 

Schoeckl.  Idem 

Montagne  de  Bakony.  ( Hongrie.). . . . 


toile*. 

910 

901 

648 

1,490 

1,094 

1,074 
l,°f 

99 

843 

710 

443 

l,i4f 

1,100 

8SS 

800 

796 

317 


Alpes  camiquts  Depuis  la  fource  de  la  Bienta 
jufqu'auprès  de  Villach. 

^ . toifei. 

La  Marmolata. i,yj$ 

Le  Grand-Nabois i,yoo 

Mont-Schlern.. . .w.  1,138 

Monte  Scuro 1,166 

Cima  de  Portole 1,160 

Le  Dobratfch ijiif 

■ Cima  di  Zagumale i,k>4 

Monte  Toro 1,103 

— • Zayomalo. 1,089 

— Novegno.. 1,019 

— Huro 1,011 

“Verena 5>34 

— Tomba 9^1 

La  Grappa 88y 

Monte  Liffer 8r6. 

— Maura 788 

Summano 666 

— Scandolara, y 17 

— Bolca 49| 

— Calvarina 3)9 


Alpes  juliennes.  Elles  fe  compofent  de  plusieurs 
branches,  & s’étendent  depuis  Villach  jufqu’aux 
fourres  du  Verbas. 


Mont-Terglou 

Snifnik 

Weleki-Stol 

Owir » 

Pezzen 

Vertatfcha 

Monte  Maggiore.... 

% Kapella. 

i Podolie 

Vodeniak-Berg 

Papouk 

Talenka-Draga-Spitze 
Kartsberg 


toife*, 

1,699 

1,166 

1,146 

1,100 


1,071 

1,003 

7H 

487 

473 

438 

390 

3fO 

148 
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toifef. 

Mont-Svs  ( dans  l'ile  de  Cherfo  317 

Mont  Ôfcro  (dans  l’ilë  dé  Luflîni) i$9 

Pour  leur  conliitution  géognoftique,  nroyeq 

Alpes. 

Croupe  méridional  ou  italique.  Il  eft  formé  par 
les  d’ffërentes  b anches  des  Apennins;  il  com- 
mence au  mont  San-Luco,  aux  fources  de  la 
Bermida , & fe  termine  à l’extrémité  occidentale 
de  la  Sicile;  car,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  les 
notions  géologiques  qui  doivent  fervir  de  guides 
en  géographie  pnyGque,  ne  permettent  point  de 
féparer  les  montagnes  de  la  Sicile  de  celles  du 
continent.  Le  peu  de  largeur  du  détroit  de  Mel- 
iine  jurtifie  Tl’jilleurs  cette  réunion. 

Le  groupe  des  Apennins  peut  fe  divifer  en  fix 
parties  ou  chaînes,  favoir  : t: ois  durs  les  Apennins 
proprement  dits , que  nous  appellerons,  comme 
l'a  fait  M.  Krouguière , l’ Apennin  feptentrional , 
l’ Apennin  central  Si  V Apennin  méridional , Sî  trois 
dans  la  Suüe,  que  nous  nommerons  la  chaîne 
orientale , la  chât  ie  occidentale  Si  la  chaîne  méri- 
dionale. 

L'A-efÊin  feptentrional  c fl  formé  par  la  chaîne 

Sut  commence  à la  vallée  de  la  Bermida  Si  qui 
nit  aux  fources  du  Fano. 

L’ Apennin  central  s'étend  depuis  la  vallée  pré- 
cédente jufqu’aux  fources  de  la  Pefcara. 

L'Apenrun  méridional  commence  aux  fources 
de  la  Pefcara  Sc  fe  prolonge  jufqu’au  cap  dcll* 
Armi. 

La  chaîne  (ici  tienne  orientale  s’étend  depuis  le  cap 
Rafocolmo,  fur  une  longueur  d'environ  3oIirues, 
jufqu'au  mont  Antifoci. 

l a chaîne  occidentale  fe  prolonge  depuis  le  mont 
Antifoci  jufqu'au  cap  San  Vito.  Sa  longueur  cil 
d’environ  53  lieues. 

La  chaîne  méridionale  p .rt  du  mont  Antifoci 
& fe  termine  au  cap  di  Palo.  Sa  longueur  eft’  de 
plus  de  30  lieues. 

Pour  leurs  roches,  vayei  Ai-ensi*  & Sicile. 

Hauteurs  des  principaux  fommtts  du  groupe  méridional 
ou  italique. 

Apennin  feptentrional. 

• toifci 

Monte  Cimonî 1,091 

Amhta 9^>6 

Bofco  Lemgo 696 

Alpe  de  Doccia 690 

Monte  Beri 670 

Ctnia  di  Vernina 63  a 

Monte  Giogo 641 

Barigizo. 619 

Cavigliano J 64 

Colnro  di  Lecco 5-î6 

Monte  Petreila 3 16 

Begaa 4‘S 

Radicofa 41 1 


SYS 

toifa. 

Bric-Argentan 403 

Monte  Pifano * • • 4e0 

— — Grino 36  p 

Monte  Occa 33* 

Bric-Cartelafla 3f° 

Monte  Radicofani . 3r8 

Cartel  ano 161 

Apennin  central. 

Monte  Cavailo  ou  M.  Camo.  (Abruzze 

ultérieure ).. > >4^9 

Monte  Vetora.  Idem I ,171 

Sommet  de  la  Sibilla  (Ferrno.). I,tî8 

Termiiiido  grande.  ( Arbrozze  ultér.  ) . . I >100 
Monte  Catria.  ( ittats  de  l’Eglife.  ).. . . . 863 

Pennino.  Idem 8o3 

SJnenaM'Afino.  Idem 738 

Capreo.  Idem 74^ 

C3tpeglu.  Idem 718 

Gennaro.  Idem 654 

de  tre  Ponfini.  Idem 644 

- — Cacume.  Idem 348 

di  Fato.  Idem  

de  la  Polombata.  Idem joj 

(favo.  Idem 494 

délia  SS.  Tritiita.  Idem 477 

Artcmife.  Idem 47Z 

Romano  Idem 414 

Rocca  di  Papa.  Idem 371 

Circeo.  Idem 17? 

Apennin  méridional. 

Monte  Amaro.  (Sommet  de  la  Majella.).  1,428 

Cuenzzo.  ( Calab  e.  ) . . . . * 814 

Sommet  du  Gargano.  ( Capitanate  ) . . . 800 

Monte  Sila.  ( Calabre  ) 77 1 

Bu’gario , près  ue  Salerne .......  6 • 3 

Le  Vél.ve 604 

l a Somma ; 383 

Pietra-Camella.  ( Abruzze.). . . 330 

Caramanica.  (Montagne  de  la  Majella.). . 1 30 

Dam  l’ile  de  Sicile. 

Mont  F.tna • 1,700 

Pizzo  di  Café.  ( N^donie. ) J,oi8 

Cozzo  di  Mofera 9~7 

Monte  Cuccio 30; 

Scudërii 300 

Ciuppo 4t,t 

Dinna-Mare 486 

Venerata * 433 

Saint-Michel 411 

•  Caftellaqpo 371 

S.  Guiliano  (MoncErix.) 34; 

•  Gibel-Rofla 3 os 

Pcllegrino • 189 

Ol'p^-dale a;  5 

B.tter  d'Occhio..  IC9 

Macuîaba 130 

Le  groupe  oriental  ou  flavo-hellê nique  , d'après 
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notre  minière  de  ccr.fiJérer  les  fyftêms  8e  les 
chaînes,  cil  un  compofé  de  plufieurs  chaînes  8e  de 
branches  qui  s’étend-  nt  en  Boîtve.  tn  Servie,  en 
Bulgarie . dans  la  Thrace,  la  Macédoine,  l'Al- 
banie, l'Ef  ire  , la  The(Ta|ie  & la  Morée.  Le  point 
le  plu»,  important  .cft  je  mont  Tfchardagh  qui  oc- 
cupe à peu  près  !e  centre  de  totft  le  fyftèuie  que 
nous  venons  de  défigner. 

Ce  g’o;:pc  fe  compofe  de  quatre  chaînes  <m- 
portures  & d'un  plus  grand  nofnhre  de  chaînes 
de  fécond  8e  de  tioifième  ordre.  Ce  ront  : les 
Alpes  dîna  ri  que  s , la  < haine  du  Pinde,  celle  de 
C Htmus  ou  Ballan  , la  chaîne  dn  Rhodope  qui  for- 
mont  les  malles  de  premier  ordre.  T.  s monts  P la- 
mina , Slrandoe,  Tékiri , P un  fie,  Polufa,  Détacha 
8e  antres  moins  confidérables  encore  , forment 
les  chaînes  de  moindre  importance. 

Les  / \ip>i  dinariqutt  ou  les  mot.it  G/'uhotun  fe 
prolongent  du  nord  au  fud  , depuis  les  dernières 
pentes  des  Alpes  juliennes  jufqu'à  l’ëmbnnche- 
mentdes  monts  Orbelos.  La  chaire  du  Pinde  fait 
fuite  a la  précédente  : elle  fe  Jivife  en  trois  patt  es 
afl'ez  diftinûes  , dont  la  première , au  nord  . porte 
le  nom  de  TfJtardtgi  o i de  Scardut { la  fécondé, 
appelée  les  monts  Candaviens , lepare  la  Macé- 
doine de  l’Albanie  i la  troifieme  cft  celle  des 
monts  P/ocopan,  dont  les  ramifications  dominent 
le  golfe  de  Lép  nte.  Les  fommets  de  toute  la 
ligne  que  nous  venons  de  parcourir  font  cou- 
veits  de  neige  durant  la  moitié  de  l’année;  leur 
conilitutinn  géognoftique  ell  granitique  vers  le 
centre , 8e  fur  leurs  bafes  s’élèvent  des  montagnes 
calcaires. 

Cttte  partie  du  fyftème  comprend  différentes 
vallees  au  milieu  desquelles  circulent  plufieurs  ri- 
vières, dont  les  moins  confidérables  vont  fe  jeter 
dans  la  mer  Adriatique , tandis  que  les  autres , cou- 
lant vers  le  nord , vont  le  réunit  à la  Save.  Plufieurs 
de  ces  vallées  renferment  des  lacs  & des  marais. 

A l’extrémité  des  monts  Glubomn  , une  chaîne 
peu  confidérable  , qui  fuit  le  cours  d’une  petite 
rivière  du  Drin , le  prolonge  du  lud  au  nord  juf- 
qu'à vers  la  Save. 

Au  fud  du  Tfchardagh , le  prolongement  de  la 
chaîne  prend  le  nom  de  monts  Boras , à fon  extré- 
mité elle  fe  recoutbe  A*  fe  dirige  en  fens  inverfe 
jusqu'au  bord  d'une  autre  rivière  du  Drin, 
qui  fe  jette  dans  l'Adriatique  : la  courbure  à la- 
quelle donne  lieu  cette  difpofiiion,  cft  occupée 
par  un  grand  lac  fur  le  bord  duquel  s’élève  la 
ville  d’Ochridra. 

Le  nom  de  Pinde , fi  connu  chez  les  Anciens, 
eft  remplacé  aujourd’hui  par  celui  de  Met^ovou- 
V ouna.  Cette  chaîne  fépare  le  badin  de  Y Afpro- 
potamos,  jadis  YAchéloüs , de  celui  du  Salam- 
vria , jadis  le  Pinée.  Au  point  où  s'élève  le 
Pinde,  deux  chaînes  s'étendent  en  fens  opposé  : 
l’une,  appelée  Us  monts  Volu\^a,  fe  dirige  vers 
le  golfe  de  Salonique  üe  fe  prolonge  fur  la  côte 
de  la  Thefl'alie  en  formant  Y. Olympe,  YOjfa , le 
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Pélio.t  Si  le  mont  TrUhcri;  l’autre,  fous  le  nom 
de  mont  Mertchica , fe  dirige  vers  le  nord-oueft. 
Dans  la  même  direétion  & prefque  parallèlement, 
on  voit  fe  prolonger^ne  puite  chaîne  ifolée  ap- 
pelée Us  uibnts  Actocimuniens , aujourd’hui  Cht~ 
mura  : leurs  valles  amas  de  rocs  font  déclîiiés  par 
des  torrens  fans  nombre,  leurs  cimes  font  cou- 
vertes de  neiges  pendant  les  trois  quaits  de 
l'année. 

Le  Pinde  préfer.te  dans  fon  élévation  un  triple 
fommet;  il  foi  me  plufieurs  défilés  étroits  ôc  con- 
ferve  la  neige  pendant  plus  de  neuf  mois.  Ses  pro- 
ie. gemens  au  fud  &:  au  lîid-eft  forment,  non-feu’e- 
ment  les  monts  Ploeopari , mais  Y Aninos , le  Cata- 
volhra , le  Liacoura,  &■  à l'eft  du  golfe  de  Lépantc,  le 
Pamaffc  , le  Pantcliquc  8c  lemont  Hymctte.  I.'illhme 
de  Corinthe  n’étant  qu’une  branche  de  la  ch.îne 
principale,  on  peut  confidérer  les  montagnes  de  la 
Morte  ou  du  Péloponèle  comme  appartenant  aux 
ramifications  de  la  chaîne  du  Pinde. 

A partir  du  Tfchardagh,  d’autres  chaînes  im- 
portances U dirigent  vers  l’oriertj  on  voit  d’abord 
les  monts  Orbelos  ou  Argentaro,  dont  la  continua- 
tion forme  d ux  branches  dont  l’une  ell  connue 
fous  le  nom  de  mont  Htmus  ou  Balkan , & l’autre 
lous  ceux ‘de  mont  Rhodopc  ou  Defpoto  Dagh. 

La  chaîne  du  Balkan  fépare  la  Thrace  de  la 
Bulgarie;  fes  cicarpcn  ens  font  beaucoup  plus  ra- 
pides du  côté  du  midi  que  veis  le  nord;  vers  fon 
extrémjté  o.ientale  elle  prolonge  près  Conftant»- 
nople  une  chaîne  oui  porte  le  nom  de  mont 

Siantch  ou  Kutchuk  Dagh. 

La  chaîne  des  mont  Rhodope  partage  la  Thrace 
en  deux  parties  à peu  près  égales,  elle  fe  prolonge 
vers  la  mer  de  Marmrra  , le  cours  de  là  Marital 
la  traverfe,  à l'eft  de  ce  petit  fleuve,  elle 
prend  le  nom  de  Tekir  Dagh. 

Sa  conllirution  phyfique  eft  un  aftemhlage  de 
roches  granitiques  5c  fehifteufes,  flanquées  de 
collines  calcaires. 

Elle  n’offre  point  de  formes  aufli  abruptes  que 
les  montagnes  du  refle  de  la  Grèce , 8c  montre 
dans  prefque  toute  fa  longueur  une  réunion  de 
fommets  arrondis.  La  chaîne  des  monts  Malaka  ou 
Pangeens  prend  nailTance  au  point  où  commencent 
le'  monts  Rhodope.  Une  autre  branche,  qui  part  i 
peu  près  du  même  point,  va  former  en  un  groupe, 
dans  la  prelqu'île  Chalcédique , trois  grands  pro- 
montoires dont  l'un  fupporte  le  mont  Athos , cé- 
lèbre dans  l'antiquité , ce  qui  par  (es  roches  an- 
nonce une  origine  volcaniqne. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  flavo- 
hel Unique. 

Alpes  dinariques. 

toi  Tes. 

LemontDinara 1,166 

Le  Klecfc i,c8j 

Dinariize  Planine 954 
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Montagnes  de  Pliüiritza. 
Biocova. 


toM*. 

|*r 

Pic  de  Velika  Vifcohiczi 7*3 

Mor.t-Prologh ; • • 700 

Pic  de  Badany,  dans  le  Velebitfch 69f 

Dans  l’Albanie  & l'Epire. 

La  chaîne  du  Pinde  en  général.  1,100  à x,Jco 

A l’oued  de  Mézzovo. M00 

A la  fourcë  du  Spcrchius • ■ • • 1 »2°° 

Les  monts  Charooufi  à l’oued  de  Janina..  i .ico 

Les  monts  Candaviens i ,100 

Mont  Nercika.  (Epire.) J,ooo 

— — Tomoros.  ( Idem .) l,ooo 

Catriope.  ( Idem.) 9°° 


Monts 


.auivi'v*  \ * — / -------  , 

Acrocérauniens.  {Idem.) ooo 


700 


Montagne  au  nord  de  Lertochoti.  (Jd.) 

à l’oued  ce  Scutari ; °oo 

— — à l ed  d’Aleflio foo  à 

près  de  Géralo. . 

près  de  La  efa 

près  de  Margariti.  ( Epire.  ) 

au  nord-oued  de  Philate.  (ld.).  . 

Dans  la  Tktjfalie. 

Les  monts  Volutza  i l’oued  d’Alaffona. 

Monts  Othrys.  

Mont  Olympe 

. Kiuovo.  (Offa.) 

Zagora.  ( Pélion  ) 

Dans  l’Acarnanie. 

Les  montagnes  en  général 

Dans  l'Etolie. 

Les  montagnes  au  fud  ed  du  lac  Vrachori 

& de  l’ancienne  Thermus 

Dans  la  Phocide. 

Le  Parnaffe 

Le  mont  Oéla 

Mont  Djefphina.  ( Cirph'S.  ) 3°° 

Coraca , au  nord-cd  de  Lépante. .....  jco 

Dans  la  Beoue. 

Mont  Zagora  (Hélicon.).. 



Ktipa,  à l’oued  de  Négrepont 

Dans  i Auique. 

Le  mont-Cithéron 6jo 


600 

joo 

400 

400 

400 

i,tco 

1,000 

1,000 

500 

800 

jco 


33° 

oco 

800 
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nilc*. 

Mont  Doubnitza . ( Scomius.  ) ; 1 «4°° 

Egrifoudagh.  (Orbelus) üoo  à M°° 

Mont  Bermius ®°9 

8°° 

Achos 1,060 

Montagnes  aux  environs  de  Radovitch 

& d'Odroumja 903  a 1,000 

Celles  an-defliis  de  Panomi 

Celles  au- dellus  de  Salonique 600 

Celles  du  Sokos • • yoo  à 600 

Celle  au-de(lus  de  Rapfo-Chori f,co 

Celle  du  cap  Paillouri 4°° 

Chaîne  du  Rhodope  ou  Defpotodagh. 

Les  montagnes  en  général 1 ,loc 

Mont  Menikion.  (Cercina.) i,oco 

Pounhar  Daghi  (.mont  Pangée),le  gratvi 

fommet 9°° 

Le  petit  fommet . * 7 00 

Lamontagne  au  nord-eft.de  s ruines  d’ Am- 
phipolis 3°° 


700 

joo 

4-0 


Mont-Geranien , furl’ifthme  de  Corinthe.  j JO 

Nozea.  (Parnss.) 3°° 

Penteli,  au  midi  de  Marathon. . . 4 JO 

. Trelovouno.  (Hymete. • 43° 

Dans  la  Mores. 

Mont  Cyllène 9-° 

Egete. ...  : 1500 

L'Acro-Coiinthe. 

Chaîne  de  î Hlm  us  ou  du  BalLun. 

Sommets  détachés  & arrondi 15  à M°° 

Tfchardagh.  ( M.  Scardus.  ) 1 A* 


Groupe  feptentrional  ou  flavo  - germanique.  Ce 
groupe  peut  être  confidéré  comme  féparé  du 
groupe  central  par  le  lac  de  Conftance,  le  cours 
du  Lech  & celui  du  Danube.  11  comprend  à l’eft 
le  Schwar^wuld,  le  Rauhc-Alp,  te  Steigcr-  llrald . 
YOdenwald , le  Spefsardt , le  Taunus-Gcbirge , le 
H'ejlcrwald , le  Yogels-Gebirge,  VEgge-Gtbirge , le 
Rheene-Gebirge  & d'autres  petites  chaînes  oui  fe 
terminent  au  nord  par  celle  du  Hari  ou  le  nar^- 
Gebirge. 

Du  Har^,  fi  l’on  fe  dirige  vers  le  fud,  on  trouve 
le  Thuringerwald . le  Frankenwa/d  &r  le  Fiehtei- 
Gebirge , qui  vont  fe  réunir  à la  grande  chaîne  du 
Boehmcrwold  dirigée  vers  le  fud,  & à \‘Er\-Ge- 
birge,  vers  le  nord.  A partir  de.  cette  chaîne  on 
fuit  vers  l’eft  fud-eft  celles  du  Riefcn  Gcbirgt , 
& des  Sudiies,  dont  une  branche  forme  le  M«- 
rifehes-Gebirge  ou  les  monts  Moraves  qui  vont  f<* 
rattacher  au  Bochmerwald. 

C eft  à l'extrém  té  des  Sudetes  que  commence 
cette  longue  chaîne  de  montagnes  appelée  K.ir- 
pathes  ou  Crapatks , cirtonfciivant  la  Tranfyl- 
vanie,  allant,  fur  le  bord  du  Danube  qui  les 
féprre  d’une  des  branche  du  groupe  flavo-hel-* 
lénique  , terminer,  à quelques  ramiheations  près , 
le  fyftème  alpique. 

Hauteur  des  piincipaux  fommtis  du  groupe  Jlavo- 
germanique. 


Schwar^wald.  (Forêt  Noire.) 
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Feldberg. . . 
Bclchenbeig. 
Kandelberg.. 
Katzei  kopf. 

Kniebrs 

Bopfer 
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600 

417 
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Alpes  grecques. 

Rauhe-Atp . ( Alpes  de  Souabe  ) 

toifd. 

Hohenberg.  f l7 

Deilingerberg. S11 

Schafberg 5 20 

PIcettenberg S ‘7 

Roszberg. .-. 447 

Montagnes  de  Hohenzollern. ., 437 

Odenwald. 

Katzenbuckel 3 1 ? 

Melibocus 279 

Neunkirchehœhe 271 

Felsberg.. 163 

Krœhberg.. 253 

Qubcrg... 170 

Spefehardt. 

I!  paroit  que  leur  plus  grande  élévation 
eft  de 466 

Taunus  OU  Die  hache, 

Groff-Feldberg 434 

Alr-Kœnig. 4C0 

. Trompeter ado 

W efierwald. 

Partie  orientale. 

Salzbü’ger-Kopf. 434 

Pfaffenhayn 109 

Altenburg 203 

Partie  occidentale  ou  Sicbengebirge. 

Lowenberg. z4< 

Wolkenburg.. >69 

Petersberg 173 

Vogelberg  ou  y ogtifgebirge. 

Oberwald 380 

Geifl'elftein 364 

Taufllein. ... 357 

Eëë(' 

Le  point  culminant  ne  s’élève  qu‘l. 300 

Hohe  Rhccnt  ou  Rhcengebirge . 

Kreuzberg. 472 

Sturmberg 446 

DammersLld 429 

Umpfen £<>4 

Glœfeiberg 33b 

Pinzlar 333 

Harj.  . 

ï-e  Brocken 372 

Heiinrichshœhe 333 

Groffe  Kenigsberg ft8 

Bruchberg.  . fcé 
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Svstèmr  sahmatiqub.  Ce  fyftème  ne  présente 
aucune  chaîne  importante  par  fa  hauteur;  cepen- 
dant, nous  ne  penfons  pas  qu'il  foie  poflîble  de  le 
confidérer,  ainfi  que  l'a  fait  M.  Brouguiere , comme 
un  ensemble  de  plateaux  légèrement  ondulés.  Les 
limites  naturelles  qui  fervent  de  ligne  de  démarca- 
tion entre  l'Europe  & l’Afie , font  néceflairement 
formées  pat  les  monts  Poids,  la  chaîne  de  l'Oural,  le 
fleuve  qui  porte  le  même  nom , & les  bords  occiden- 
taux de  la  mer  Cafpienne  jufqu’à  la  chaîne  du  Cau- 
cafe.  11  fuit  de  là , que  le  cours  entier  du  Volga  fe 
trouve  en  Europe,  & que  la  chaîne  qui  s'élève 
fur  fa  rive  droite , appartient  à cette  partie  du 
Monde.  On  ne  connoît  point  la  hauteur  de  cette 
chaîne , mais  elle  eft  certainement  plus  élevée 
que  les  collines  qui  appartiennent  au  fyftème  lar* 
niatique  : elle  doit  donc  être  confidérée  comme 
la  partie  la  plus  importante  de  ce  fyftème,  qui  fe 
compofe  de  plufieurs  groupes.  Le  pius  méridio- 
nal commence  au  nord  de  l’embouchure  du 
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Don  ; il  fe  prolonge  jufqu’aux  monts  V aidai,  qui, 
malgré  la  dénomination  dont  on  les  honore,  ne 
font  que  des  collines,  f.a  chaîne  de  la  rive  droite 
du  Volga,  qui  peut  avoir  environ  150  lieues  d'é- 
tendue du  fud  au  nord,  s'unit  à deux  antres  chaîi  es 
de  collines , dont  l’une  va  fe  terminer  fur  les  bords 
du  fleuve  à quelques  lieues  de  Sviiaisk , & dont 
l'autre  le  prolonge  jufqu'à  A/ekfin,  fur  les  bords  de 
l'Oca.  lin  autre  groupe  étend  fes  ramifications 
entre  l’Oufa  & la  Kama , & entre  cette  rivière  St  la 
Viathka,  & enfin  entre  cette  dernière  & la 
Schoksna.  Par  des  ramifications  femblables , & 
qui  ne  font  importantes  que  parce  qu 'elles  occu- 
pent une  grande  étendue , les  monts  Valdaï  fe 
prolongent  à travers  une  multitude  de  Jacs  & de 
cours  d'eau , jufqu'aux  environs  du  lac  Enara , 
dans  la  Laponie  rufle,  où  ils  prennent  le  noih  de 
mor.ts  de  Laponie. 


Chaîne  de  la  rive  droite  du  V olga. 
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Hauteur  préfumée zjo 

La  hauteur  entre  Ollafchkov  & Valdaï 
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Kniosbierg.  (S  elVik.  ) 66 

Siunebierg.  (Fionie  ) .. 64 

Golleuberg.  (Poméranie.) ço 


Système  sca n dîna vt que.  Comme  nous  ne 
comprenons  point  dans  lesfyftèmes  de  montagnes 
les  archipeis , le  fyftème  feandinavique  ne  nous 
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En  procédant  du  nord  au  fud  , les  collines  qui 
s'élèvent  fur  la  rive  gauche  de  la  Tana  forment 
l'extiemité  du  groupe  des  monts  Koelen  , le  plus 
étendu  de  ce  fyftème  ; ces  collines  vont  rejoindre 
une  des  branches  des  monts  de  Laponie  , près  des 
fources  de  l’Alten  ; on  doit  même  confidérer  ces 
monts  de  Laponie  comme  appartenant  au  groupe 
des  Koelen.  Ce  groupe  occupe  un  efpace  de  240 
lieues  jufqu'à  la  chaîne  du  Langfield , dont  il 
n'ell  feparé  que  par  une  étroite  vallée.  Cette 
chaîne  elt  la  continuation  du  croupe  des  monts 
Dove{  , qui  s’étendent  du^iord-cft  au  fud-oueft  , 
dans  la  largeur  de  la  Norvège,  Si  qui  fe  termine 
aux  rives  du  Vog.  Le  Langfield  fe  prolonge  au 
fud  , & fe  termine  par  Us  collines  qui  traverfent 
la  Suède  jufqu'à  Cnriftianftadt.  Les  ramifications 
des  monts  Dovef  s'étendent  beaucoup  plus 
loin , puifqu’ellcs  fe  terminent  en  plateaux , près 
du  lac  Wener.  Le  troifième  groupe,  qui  n'eft 


; 
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réparé  des  monts  Dovei  que  par  deux  petites  ri- 
vières, le  Vog  & le  Aomfdal , porte  les  noms 
de  Sognejield , de  Hardanguerfield , & de  Jongle- 
fietd  ; il  fe  termine  à la  partie  méridionale  de  la 
Norwèee,  & comprend  plufieurs  rameaux  laté- 
raux, dont  les  plus  imporcans  lont  le  Sundfiold 
& le  'fillefield. 
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Ststkmb  iuiitxîxmque.  Ce  fyflème  doitnécef- 
fairement  Te  compofer  de  toutes  les  îles  britanni- 
ques ; il  fait  exception  aux  autres  , parce  qu'il  eft 
efientiel  d'y  rattache  les  montagnes  *ies  petits  ar- 
chipels, des  Hébrides  & des  Orçades;  tandis 

3ue  nous  avons  eu  loin  de  ne  point  comprendre 
ans  les  autres  fyftèmes  les  archipels  qui  appar- 
tiennent à l'Europe. 

Les'montagnes  de  l'Angleterre  comprennent 
quatre  groupes.  Le  premier,  le  feptenuional,  eft 
compofe  des  montagnes  de  Caiihnefs  & de  VJnver- 

■'  . ?*.'  ' ‘ 


S Y S 4r9 

neft , &r  dont  les  îles  Orcades , les  Hébrides , Skye 
Emull,  forment  les  extrémités  de  leurs  ramifica- 
tions. Le  fécond  groupe,  féparé  du  premier  parles 
Lus  Lochv  de  Nefs,  & tes  cours  d'eau  par  lefquels 
ils  fe  déchargent  dans  l'Océan , fe  compofe  des 
monts  G/ampians  & d'autres  montagnes  qui  fe 
terminent  à la  baie  du  Forrh,  un  p-u  au  nord- 
oueft  d'Edimbourg.  Le  troisième  groupe  com- 
prend les  monts  Cheviac  & toutes  les  montagnes 
de  l'Angleterre.  Enfin,  le  quatrième  eft  formé 
des  diflerentes  petites  chaînes  qui  couvrent  l’Ir- 
lande. 

Or  cadet. 

toi  fei . 
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Système  sanno- corse.  Nous  admettons  ce 
fyftème  avec  M.  Brougnière  parce  qu’il  nous  femble 
naturel  : en  effet,  il  eft  évident  que  le  détroit  de 
Boni/à  cio,  qui  fépare  Pâle  de  Sardaigne  de  celle  de 
la  Corfe,  eft  trop  étroit  pour  empêcher  de  confi- 
dérer  les  deux  groupes  de  montagnes , dont  les 
ramifications  couvrent  les  deux  îles,  comme  pa- 


pa> tenant  à un  même  fyftème  j il  est  même  probable 
que  fi  quelque  rupture  contnentaie  , comme  " 
celle  de  l illhme  de  Suez,  produifoit  un  ab.iilïe- 
ment  de  niveau  dans  la  Méditerranée  , ces  deux 
îles  fe  trouveroient  réunies.  Quoi  qu’il  en  foit, 

1 importance  de  leur  fuperficie  obligeoit  à ratta- 
cher les  deux  groupes  de  montagnes  qu  elles  for- 
ment à l’enfemble  des  divers  fylîèmes  européens. 
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les  montagnes  de  l’Àfie  forment  quatre  fyf- 
tèmes  diftindls  : l’ Himalayen  , Y Indien,  le  Cauca- 
fique  V Arabique. 

Système  himai.ayet.  Ce  fyftème,  le  plus  con- 
fidérable  non-leulement  de  l’ Alie,  mais  du  Monde 
entier,  fe  compofe  de  quatre  groupes  : Youralien 
& YaUaïque  au  nord  , l’ indo-ptrfique  au  fud  , & le 
/inique  à l’eli  & au  fud-eft. 

Le  groupe  ouralien , qui  fépare  l’Europe  de 
l’Afie  fe  divife  en  trois  parties  : au  nord  les  monts 
Payas  , terminés  par  deux  rameaux  } au  fud  de 
ceux  ci,  YOural  verchoturien,  YOural  ckaterinbour- 
geois , auxquels  le  rattachent  les  monts  Cuber- 
lir.sky  ou  YOural  basltirien  , & les  monts  Algidim- 
Schamo  , Algintki  , Uluk-Tag , & Betka , féparés 
du  groupe  altatque  par  le  cours  de  l’Irtich.  Des 
monts  Uluk-Tag  s'étend  vers  le  fud  la  chaîne 
des  monts  Zimbal  qui  fe  termine  au  lac  Tuskuly , 
& au  lud.- eft  celle  à'Ajagu. 

Le  groupe  aliaïque , qui  fuccède  au  précédent 
dans  la  diredtion  de  l'oueft  à l’ell , prend  les  dé- 
nominations fuivantes,  d’autant  de  chaînes  unies 
entre  elles  : Petits-Altaï , qui  dirigent  vers  le 
nord-oueft  les  monts  Métalliques , & vers  le  nord- 
eft  , les  monts  Kaitnesk  ; monts  Sayanieas , qui 
dirigent  au  nord  la  petite  chaîne  de  Kam , Sc  vers 
le  nord-eft , les  monts  Baïkalitns  \ monts  de 
Daouric  & monts  Stanovoï  : ces  derniers  fe  pro- 
longent à l’eft  jufqu’à  l’ile  Seghalien , qui  n’en 
eft  qu’une  ramification  ; mais  au  nord , ils  fe  con- 
tinuent fous  le  nom  de  monts  Ochotsk , & repren- 
nent leur  première  dénomination  de  Stanovoï  juf- 
qu’au  cap  oriental , dans  le  détroit  de  Bhering; 
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une  de  leurs  branches  fe  recourbe  vers  le  fud  & 
forme  la  péninfule  du  Kamtchatka.  On  peut  même 
confidérer  comme  le  prolongement  de  cette  chaîne 
Us  îles  KutilUs  6c  celles  du  Japon , & comme  le 
prolongement  d’une  autre  branche,  les  îles  Aleu- 
tiennes  qui  unilTent  l'A/ie  au  continent  américain. 
Des  monts  Sayaniens  part  une  branche  qui  lous  le 
nom  de  Changaï  fe  dirige  vers  le  fud-ouell  jufqu’à 
fa  réunion  aux  grands  Altaï , 6c  le  recourbe  enluite 
vers  le  fud-eft  pour  fe  terminer  en  petites  collines 
dans  le  grand  défert  de  Cobi.  Aux  fources  du 
Dchabekan  , les  grands  Altaï  réunis  aux  Changaï 
prolongent  une  branche  qui  les  unit  vers  le  nord- 
elt  aux  petits  Altaï  ,•  mais  la  chaîne  la  plus  impor- 
tante & la  plus  élevée  eft  celle  qui  s'étend  vers 
l'oued  jufqu’aux  fources  du  Sir  Deria  : dans  ce 
prolongement  ils  prennent  le  nom  de  monts  liogdo  ; 
mais  près  du  petit  fleuve  ci-dellus  6c  au  fud  du  lac 
Tuskul , leur  continuation  fe  dcfigne  fous  celui  de 
monts  Belour,  qui  le  terminent  au  midi  aux  rives  du 
Çamah.  Les  ramifications  des  grands  Altaï  s'éten- 
dent dans  le  delèit  de  Cobi  en  deux  branches  dont 
1 une  prend  le  nom  de  mont  Holpouhi  & de  mont 
Urgan  - Dag.  La  chaîne  des  liclour  envoie  vers 
les  monts  Hyma/aya  les  chaînes  des  monts  Mu/- 
Tug  a l’ell , 6c  celle  des  monts  Pamere  à l’oued. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  ouralien. 

toiles. 
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Hauteurs  des  principaux  fommets  du  groupe  altaïque. 
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Groupe  indo-perjique.  La  chaîne  de  Y Himalaya 
qui  fe  termine  à Tell  aux  rives  du  tiurampooter , & 
à l'oued  à celles  du  Sind  ou  de  l'indus  ; une 
autre  chaîne  audî  étendue,  mais  de  peu  d'impor- 
tance par  fa  hauteur  6c  qui  fe  joint  à la  précé- 
dente par  différents  rameaux , forment  ce  groupe; 


l a cime  d’Italit/koï 

Torgonskcï 

Katunayaiskoï 

La  chaîne  appelée  Kholsoun  entre  les 

fources  des  deux  Khaïr-Koumin 

Monts  Belki  Tigher 

Sinaya  Sopka 

Bevennaia-bopki 

Sloiidianaia-Gora 

Tchernaïa-Sopka 

Le  Schlangenberg 

Les  monts  Jablo|£oi  que  les  Mongols 

nomment  Daba,  environ 

Le  pic  d’Awatfcha 

Le  pic  d'iellb.  ( Au  Japon.  ) 

Celui  de  Quelpaërt 

Le  volcan  de  1 île  Fatfifio 


mais  on  doit  y rattacher  une  autre  chaîne  qui 
partant  de  la  nve  droite  de  l’ Indus , prend  le  nom 
de  monts  Indou- Koth , & qui  prolonge  au  fud 
une  branche  qui  fe  bifuiqtie  près  de  U lource  du 
Kourum  , 6c  dont  un  des  rameaux  prend  le  nom  de 
moins  Solimans , 6c  l’autre  celui  de  monts  lira- 
houik.  Ce  dernier  fe  fubdivifant  en  un  grand  nombre 
de  branches  qui  s'éloignent  6c  fe  1 approchent , 
fuivenc  le  littoral  du  golfe  d'Oman  6c  celui  du  golfe 
Perjique  jufqu’aux  rives  du  Karoun , où  elles  for- 
ment une  chaîne  appelée  monts  liuâiri.  Les  monts 
Indou-Kosh  font  l'éparés  des  monts  Bdo  par  le  cours 
de  la  Camah.  A l'extrémité  de  ces  derniers , une 
chaîne,  qui  fe  dirige  de  l’ell  à l’ouell  jufqu  aux. 
rives  de  Y Aras,  doit  être  confédérée  comme  ap- 
partenant au  fyflème  himatayen  : elle  prend  les 
noms  de  monts  Paropamifan  6c  de  monts  Llbour 
Non  loin  des  bords  de  la  mer  Cafpienne , elle 
diiige  plufieurs  rameaux  au  fud  6c  au  nord.  Ces 
diverfes  chaînes  forment  le  fécond  groupe  du 
fyllème. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  indo- 
perfque. 

tolftl. 

Le  Dhaw-alagiri 4,500 

Le  Chamalari 4,400 

Pic  de  Javahir 4,026 

Yamiinavauri 5,989 

Dhaïban 3,864 

Serga-Rouenir.  (Canton  deGurwhal.)  5,581 

Mont  Saint-Patrick.  Idem 5,764 

Moira.  ( Jaunli.  ) 5,765 

Pourkevel.  (BilTahir.) t.yyo 

Mont  Saint  George».  (Gutvhal.  ). . . . 5,742 

Pic  Jluunti.  (Jaunli.  ) 5,450 

Pic  de  Djeounli 3,428 

Ralding.  (Gunrhal.) 5,570 

Rishi-Gangtong  Idem 3,547 

Le  Cône.  Idem 5, 515 

Le  pic  Noir.  Idem 5,507 

Le  1“  pic  du  Bunder-Poutch.  Idem 5,269 

Pic  de  Srikànra.  Idem 3, 175 

Pic  au  fud-ouell  de  Schipki 5,172 

Pic  de  l’ouell 5,072 

Pic  de  Pargucul 3,051 

PicTatvara.  (Gurwhal.) 3,027 

Pic  de  Jhala.  Idem 2,957 

Skippour.  Idem 2,920 

Le  Shirang 2,865 

Crête  du  Hukëo : 1,471 

Soumaonang.  ( Boutan.) 2,4:0 

Chur 1,889 

Chumuralec 1,874 

Plateau  de  Kathmandou 776 

GhalTa.  (Boutan.) 2,058 

Shearghal 2,146 

Les  monts  Brahouik >,500  i 1,400 

Le  mont  Elbourz 2,60c  ? 
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Gkoi  ve  siMQUF,  t a grande  nuiïe  de  ce  groupe 
commence  à l’oCcident  près  des  fources  du  Ha- 
ramoopter , dont  le  cours  le  fépare  de  la  chahe  de 
l'Himalaya.  Plufieurs  chaînes  le  conftitueht  : la 
plus  feptentriouale  eft  celle  des  monts  Ala'jan  & 
Siolki , dont  l'extrémité  eft  féparée  des  monts 
Stanovoi  par  le  cours  du  fleuve  Seghalicn.  A l'oc- 
cident, cette  môme  chaîne  prend  le  nom  de 
Kentaise , & fe  divife  en  pluiieurs  ramifications 
appelées  Kucn-Lun , Chenbi,  Buling  , Yun-Ling, 
liuytn-Khura  fo  Amdoa.  Le  Yun-Ling  fe  prolonge 
jufqu'à  l’extrémité  de  laCochinchine  où  il  ptendle 
nom  de  mont  des  Kemoy  ; les  montagnes  de  Buy  en- 
Khara  couvrent  de  leur»  ramifications  le  royaume 
de  Sium  , le  pays  des  Birmans , & la  M tlaya  juf- 
qu'au  détroit  de  Malaca.  Dans  l'empire  de  la 
Chine,  les  monts  Kda  vont  former  la  grande 
chaîne  des  Mi/ins  Ar  plufieurs  autres,  fur  les  noms 
defquels  les  géogtap'nes  ne  font  point  d’accord. 

Hauteurs  des  principaux  fommets  du  groupe  /inique. 

col  fer. 

OLunChan? 2,oto? 

Le  Petcha  ou  Hamar? 3,i?6? 

Le  Sochouda? 1,988? 

Les  montagnes  de  la  Corée? 68f  ? 

l e mont  Bleu ./. 9$} 

l e mont  Pyramidal , au  fud-eft  d'Isfla- 

mîbad J4} 

Le  mont  Tinei.  Idem 517 

L'Ile  Saint-Mathieu yoo 

L'île  de  Poulo-Pinang 417 

SrsTKMF.  indien.  Peu  important  en  comparai- 
fon  de  celui  que  nous  venons  de  parcourir,  le 
fyflcme  indien  eft  feparé  de  Yhimalayen  par  le 
cours  du  Ga-'ge  ; il  fe  compofe  de  quanre  groupes  : 
i°.  les  monts  Kimour  dont  les  ram  fications  pa- 
roifient  s'unir  aux  montagnes  qui  couvrent  la  pé- 
ninfule  du  Gu^eraej  iQ.  les  monts  Gendwana  qui 
s'unifient  au  fud  oueft  aux  monts  Bundih;  50.  le 
groupe  des  Gates  qui  s'étend  fur  tout  le  littoral 
occidental  de  l’Inde,  qui  fe  divife  en  occiden- 
tale & méridionale,  vers  le  nord  dirige  de  ! eft 
à l’oueft  les  mor  ts  Chechuchul  jusqu’aux  rives  de 
la  Farda,  & près  des  fources  du  Cave'i  en- 
voie vers  le  nord -eft  une  branche  appelée  les 
Gates  orientales.  On  peut  confidérer  comme  appar- 
tenant à ces  Gates  les  montagnes  de  l’ile  de  Cey- 
lan,  qui  forment  alors  un  quatrième  groupe. 

Hauteurs  des  principaux  fommets  du  fyflcme  indien. 

tolfci 

Le  montTaddiandamalla,  dans  les  Gates 

du  Malabar 887 

Le  pic  d'Adam.  ( lie  de  Ceylan.) 1,000 

Le  mont  Couly-Candy.  Idem. 847 

SriTBuc  cAupa5iQvs.  Cg  fyftème  fe  comojofe 
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au  nord  de  la  chaîne  du  Caucafe , qui  conftitue  à 
elle  feule  un  group?  formé  de  plufieurs  chaînes 
fe  rattachant  à la  chaîne  centrale  qui  fépare  l'Eu- 
rope de  l'Afie.  Le  feconi  groupe,  celui  du  Taurus , 
uni  au  précédent,  fe  compofe  de  plufieurs  ra- 
meaux : le  principal  fe  dirige  de  l'eft  à l’oueft,  8c 
va  fe  terminer  au  mont  Ida  dans  l’Anatolie;  il 
envoie  ve^s  le  fud  deux  branches  importantes  : 
celle  du  Liban  dans  la  Syrie,  & celles  des  monts 
de  Koufdiflan , qui  n'eft  fépare  des  derniers  ra- 
meaux du  fftemc  himalayen  que  par  le  cours  du 
Kerak  au  fud,  & celui  de  V Aras  au  nord. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  fy  fleme  caucafique. 

Groupe  du  Caucafe. 

toiffc,. 

Le  Mquinwari  ou  Kasbeck 1,400 

Le  Koh-Sevetlan 1,400 

Le  Abar. .. . • 1,310 

Montagne  de  la  Croix 1,319 

Mont-Gouda 1,139 

Le  Befchtau 677 

Montagne  de  la  Kabardah 443 

Colline  au  pied  du  Beschuu i.ë 

Groupe  du  Taurus. 

Mont  Ararar.  1,80c? 

Le  mont  Takhtalou.  (Lycie.).  ......  1,119 

L'Anti-Cragus.  Idem 938 

Le  mont  Ida.  (Myfie.  ) 773 

La  montagne  fituée  entre  Myra  8c  le 

Phineca.  (Lycie.) 730 

Pic  d’Adratch.111.  Idem 516 

Chaine  du  L:ban , dans  fa  moyenne  hau- 
teur  i,yoo 

Le  Dummel  Maxreb 1,491 

Mont  Piérius  au  nord  de  l'Oronte. . . . 844 

Carmel. 544 

Thabor 31} 

Hcrmon 313 

Ststème  AiuniQue.  Entièrement  fépare  du  - 
fyftème  précédent , il  comprend  les  aitférens 
groupes  qui  s’élèvent  au  milieu  des  déferts  fa- 
blonrieux  de  l'Arabie.  Ces  groupes  fout  au 
nombre  de  trois  : i°.  celui  du  mont  Sinai,Ae 
moins  important  par  fon  éiMadue,  mais  le  plus 
confidirable  par  fon  élévaflPh  (vuyej  Sinai)  ; 
i°.  le  groupe  de  Tchama , dont  la  principale 
branche  s’étend  généralement  du  nord  au  fud,  8c 

3ui  projette  dans  diverfes  directions  des  rameaux , 
ont  le  plusconlidérable  par  l’efpace  qu’il  occupe  , 
eft  celui  des  montagnes  de  fable  du  Nedjed  qui 
traverfe  l’Arabie  de  l’eft  à l'ouelt  ; 30.  cetui 
d Oman  compofe  de  groupes  femblables  qui  bor- 
dent le  littoral  baigné  par  les  eaux  du  golfe 
d'Oman  5f  du  golfe  Pcrlique.  O11  ne  connoît  point 
la  hauteur  de  ces  chaînes  ; il  eft  à croire  qu'elle 

eft  peu  confidérable. 

r r 
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AFRIQUE. 

Le  peu  de  connoiflances  que  nous  avons  de 
l'intérieur  de  ce  continent  jette  beaucoup  d'incer- 
titudes fur  l'étendue  et  la  hauteur  des  montagnes 
qui  !e  traverfent;  ce  n’eft  donc  que  pour  com- 
pléter autant  qu’il  eft  poflîble  le  travail  que  nous 
avons  entrepris , fur  les  syflèmes  que  forment  les 
differentes  chaînes  du  monde,  que  nous  allons 
eflayerde  grouper  celles  de  l’Afrique.  Jufqu’à  pré- 
fcnt  on  peut  ldfe  divifer  en  quatre  (yftèmes  princi- 
paux : Yabyjfrùen  ou  orienta /,  le  cufro-guinéen  ou 
méridional , le  fénégambien  ou  occidental  & le  bar- 
hurefque  ou  fepteiurional. 

Système  abyssiniex.  Ce  fyftème  fe  compofe 
delà  grande  chaîne  des  monts  de  la  Lune  que  les 
Arabes  nomment  Gehel  al  Quamar,  qui  fe  dirigent 
de  l’eft  à l’oueft  depuis  le  golfe  d'Aden  jufqu’au 
centre  de  l’Afrique.  A l'Orient , cette  chaîne  com- 
mence par  le  mont  Elma , qui  paroît  être  d'une 
hauteur  confidérable.  Près  des  fources  du  Nil  ou 
du  fleuve  Bleu,  plufieurs  branches  s'y  rattachent  j 
leurs  po  nts  culminons  font  : le  mont  Amba-Geshen, 
le  Samen , le  Bcyeda  et  Y Amba-Haï  ; elles  vont  fe 
réunir  à la  grande  chaîne  qui  borde  la  mer  Rouge.  A 
cent  lieues  à l'oueft  des  fources  du  fleuve  Bleu, 
fe  rattachent,  toujours  aux  monts  de  la  Lune,  la 
chaîne  des  monts  T<glat  dont  plufieurs  branches 
fe  dirigent  à l’oueft,  & dont  d’autres  vont  for- 
mer celles  qui  bordent  la  rive  gauche  du  Ntl. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  fyftème  abyjfinien. 


toifes. 

Amba-Geshen z,joo? 

Amba-Haï a, ooo? 

Monts  de  Gondar 1,300 

Chaîne  du  Lamalmon  qui  borde  la  Mer 
Rouge i,7yo 


Système  capro -guixéex.  Les  montagnes  qui 
comoofent  ce  fyfteme  commencent  un  peu  au 
nord  de  la  ligne  équinoxiale,  près  l'embouchure 
du  Webbi,  bordent  la  partie  méridionale  de 
l’Afrique,  & vont  fe  terminer  également  au  nord 
de  l’équateur,  au  golfe  de  Biafra.  Dans  le  gouver- 
nement de  Mozambique,  la  principale  chaîne  de 
ce  fyftème  porte  le  nom  de  mont  Lupata  ou  Epine 
du  Monde,  elle  dirige  deux  branches  vers  le  nord- 
eft  fur  la  côte , & une  vers  le  nord-oueft  dans  le 
délert  : c’eft  à cette  dernière  qu’appartient  le 
mont  Fura;  une  autre  branche,  dirigée  vers  le  fud- 
oueft,  porte  le  nom  de  Mont  de  Cuivre , une  autre 
dirigée  vers  le  fud  va  fe  terminer  au  cap  de  Bonne- 
Efpérance»  elle  fe  divife  en  plufieurs  parties  appe- 
lées monts  à'  Hiver,  Niew-  W e/d,  & monts  Efpions. 
Elles  envoient  plufieurs  branches  le  long  de  la 
côte,  & d’autres  dans  l'intérieur  du  continent: 
al  plus  importante  de  celles-ci  eft  celle  des  monts 
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Karrec  que  traverfe  le  cours  de  l’Orange.  (f'oar f 
ce  mot).  A partir  de  l'embouchure  de  ce  fleuve 
une  longue  chaîne  borde  la  côte  : c'eft  celle  dont 
les  branches  vont  s’étendre  fur  toute  la  Guinée  i 
on  y diftingue  : les  montagnes  de  Fer,  les  monts 
Brûiés , les  monts  du  Soleil  SC  les  monts  Criftallms  ; 
enfin,  fur  le  bord  de  la  côte  de  Guinée,  le  fyllème 
caf'o  - guinéen  fe  termine  par  des  montagnes  de 
fable. 


H tuteur  des  principaux  fommets  du  fyfteme  cafto- 
guinéen. 


Aux  environs  du  cap  de  Bonne- Efpérance. 

toi  Ces. 


Les  monts  Nieu veveld . . » i ,600 

Compafs ......; 1 

Komberg 1 y y 

Monts  Karrec i,oyo 

Schwecberg . 917 

Kamberg •. . . 58 1 

Plateau  de  Bokkeveld. . . . .• 8jo 

La  Table 397 

Le  Pic  du  Diable y 17 

La  tète  du  Lion. . . . '. 3 $8 

La  croupe  du  Lion’ 178 

Le  Cône 78 


Systè  me  séxègambikn.  Une  grande  chaîne  par- 
tant du  centre  de  l’Afrique  6t  qui  forme  peut-être 
la  continuation  des  monts  Al-Quamar,  conititue 
la  branche  la  plus  élevée  de  ce  fyllème  : on  lui 
donne  le  nom  de  Mom-de-Kongi  elle  fe  termine 
dans  la  Sénégambie  par  un  grand  nombre  de 
branches  dont  l’une  donne  naillancc  au  fleuve  du 
Sénégal , et  une  autre  à la  ri  vière  de  la  Gambie.  On 
ne  connoît  la  hauteur  que  de  quelques-unes  de 
ces  branches  j voici  celles  que  nous  pouvons  re- 
later. 

Chaîne  de  Sierra-Leone. 45 y 

Le  Pin  de  Sucre 594 


Système  baruaresque.  Ce  fyftème  fe  compofe 
delà  chaine  du  mont  Atlas  qui,  avec  les  monts 
Ammer , forment  fon  principal  groupe.  I Y Atlas  eft 
à l’occident,  mais  i l’extrémité  oppofée  les  tr.onts 
Ammer  dirigent  jufqu’aux  déferts  de  la  Libye  plu- 
fieurs chaînes  de  collines  dont  les  plus  connues 
font:  les  monts  Eyre , Tibefty  & Maray.  Au  point 
de  jondion  de  la  chaîne  de  Y Atlas  Sc  de  Celle  des 
monts  Ammer  miflent  plufieurs  branches  qui  fa 
dirigent  vers  te  littoral  de  la  Méditerranée  :1a  plus 
importante  eft  celle  du  mont  Lorat. 


Hauteur  des  principaux  fommets  da  fyftème 
barbare/que. 

Nous  ne  pouvons  donner  ces  hauteurs  que  d’une 
manière  approximative. 

toifct. 

Atlas *,300 
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“ roi  [et. 

Jurjun •••  1,100? 

Le  Zaouan  (dans  !a  régence  de  Tunis.  . 700 

Tarhona  (au  fud  de  Tripoli). . . . 400  à joo 

Montagne  de  Syrène joo  ? 

AMÉRIQUE. 

Les  montagnes  du  continent  américain , fï  bien 
décrites  8f  fi'bien  divifées  par  l’illuftre  voyageur, 
quile  premier  les  a fait  connoître,  fubiront  dans 
notre  travail  plufieurs  modifications  qui  nous  fem- 
blent  néceffaires  pour  mettre  leurdivifion  en  rap- 
port avec  celle  que  nous  avons  adoptée  pour  les 
autres  continens.  Nous  partageons  donc  toutes 
les  chaînes  des  deux  Amériques  en  cinq  fy dèmes, 
dont  deux  comprendront  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  & les  trois  autres  l'Amérique  méridionale. 
Dans  la  première  les  montagnes  du  centre  8c  de  la 
partie  occidentale  feront  comprifes  fous  le  nom  de 
f fit  me  orego-mcxicain  ; le  fyftème  aile  gh  an-yen  com- 
prend toutes  celles  de  la  partie  occidentale.  Au 
fud  de  la  mer  des  Antilles  nous  aurons,  à l'oued, 
le  fyjlemt  ando  - péruvien , 8 1 à l’efl  \esjvjl'emes  pa- 
rimien  & brésilien.  Cts  rydèmes  fe  diviseront» 
comme  nous  l’avons  fait  pour  les  autres  en  groupes 
& en  chaînes. 

Amérique  fcptenlrionale. 

Système  ohego-mexicain.11  commence  à l'ex- 
trémité la  plus  feptentrionale  de  l'Amérique  & lie 
termine  vers  le  golfe  de  Darien.  Les  monts  Orégon 
ou  montagnes  Rocheufes  , dont  il  ed  formé , pren- 
nent naiflance  vers  les  bords  de  la  mer  Polaire,  où 
elles  fe  partagent  en  plufieurs  branches  oui  for- 
ment diffërens  caps;  d’autres  rameaux  fe  dirigent 
au  nord-oued  8c  forment  un  groupe  dont  la  bran- 
che principale  longe  le  continent  jufqu’au-deli  du 
mont  Ehe , & dont  les  rameaux  forment  les  î’es 
de  la  reine  Charlotte,  du  prince  de  Galles,  8c  du 
roi  Georges,  en  fe  terminant  à la  pointe  d’Alaska. 
Mais  la  plus  importante  chaîne  de  ce  groupe  fe 
dirige  vers  le  fud  8c  traverfe  dans  leur  lon- 
gueur la  nouvelle  Cornouaille,  le  nouveau  Ha- 
novre, la  nouvelle  Géorgie,  la  nouvelle  Al- 
bion, & toute  la  Californie,  à l'extrémite  de 
laquelle  elle  fe  termine  au  cap  Fucab.  Cette 
branche , qui  forme  une  chaîne  de  près  de  9:0 
lieues,  ed  généralement  d’une  élévation  coufidé- 
rable  : l’un  de  fes  peints  les  plus  élevés,  le  mont 
Olympe,  au  nord  de  la  rivière  de  la  Colombia, 
ed  couvert  de  neige  pendant  huit  mois  de  1 année  ; 

. on  y a obfervé , comme  dans  le  groupe  principal, 
plufieurs  volcans.  Outre  le  mont  Olympe  on  cite 
les  fommeis  fuivans  : le  mont  Bâcher  au  bord  du 
canal  de  Géorgie , le  mont  Régnier  à 2 y lieues  au 
fud-ed  du  mont  O y npe,  le  mont  Sainte- Helene  à 
20  lieues  au  fud-ed  du  mont  Regnier,  le  mont 
fiaod  à jj  lieues  au  fud  du  mont  Sainte-Hélène, 
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8c  enfin  le  mont  Jeftrfon  à environ  1 y lieues  au 
fud  du  mont  Hood.  Le  rede  de  la  chaîne  prend 
dans  la  nouvelle  Californie  le  nom  de  mont  Santa 
Lu{ia. 

Nous  renverrons  à l'article  Montagnes  ro- 
cheuses, pour  la  defetiption  du  principal  groupe 
de  ce  fydème , en  faifant  feulement  obferver  que 
l'on  ne  peut  s'empêcher  de  confidérer,  comme  lui 
appartenant , les  plateaux  qui  fe  dirigent  vers  les 
grands  lacs  fitués  entre  le  cours  de  l’Ohio  & celui 
de  Miflidipi.  Comme  notre  divifiorypar  fydèmes  ne 
change  rien  aux  fubdivifions  par  chaînes,  nous  fe- 
rons feulement  remarquer  que  du  nord  au  fui  les 
groupes  fe  divifent  de  la  manière  fuivante  : le 
groupe  oriental  comprend  la  Cordillère  du  nouveau 
Cornouaille  üc  celle  de  la  Californie ; le  . fécond 
groupe  ou  le  principal  : les  Oregon  ou  mon- 
tagnes Rocheufes  proprement  dites  , la  Sierra 
verde,  la  Cordillère  du  Nouveau- Mexique  , la  chaîne 
des  monu  Ofarckt  qui  fe  dirige  vers  le  nord-eft , 
au  midi  la  Cordillère  de Durango , celles  d ‘Oaxaca  & 
de  Mexico , celle  de  Guatimala,  celles  de  Vtragua 
&de  Cofa-Rica. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  fyft'tme  orego- 
Mexicain. 


Cordillères  du  nouveau  Cornouaille  ti  de  la  Ca- 
lifornie. 

toUct. 

Volcan  d'Unimack  (au  nord  du  détroit 

deCook) ••  i,i7J 

Le  mont  Saint-Elie  (au  nord-oueft  du 

nouveau  Norfolk) »’■•••  2,79  J 

Le  mont  Beautemps î°4 

Le  mont  Edgcombe • • • 2.19 

La  plus  haute  cime  de  la  vieille  Califor- 
nie , le  Cerro  de  la  Giganta 700 

Sierra  de  San-Marcos i,joo. 

Montagnes  Rocheufes. 

Le  mont  Leod  (sous  le  5 1*.  parallèle). . 1,200 

Les  monts  Black-Hills • 2 Jo 

Le  Bighom  environ 2,1 2c  ? 

Le  James-Peak • * >79^ 

La  cha  ne  des  monts  Ozark joo  à 400 

Cordillère  £ Oaxaca  (y  de  Mexico 
Le  Popocatepelt,  volcan.. ..........  2,771 

Pic  d'Orizaba. 2,717 

Sierra  Nevada  de  Mexico 2,456 

Nevada  de  Toluca. 2,372 

Cafre  de  Ptroite 2,098 

Cerro  de  Axufco. * ,88 y 

Pic  de  Tancicaro 1 ,64 1 

El  Jacal c6oj 

Mamanchota. ,,J27 

Cime  du  Cerro  Venrofo 1,462 

Volcan  de  Colima l ,4  J7 

Crut  del  Cerro  de  Serena. . . i 1 ,274 

del  Cerro  de  Saint-Miguel., ,.. . 1,102 

. V o.can 
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toifc*. 

Volcan  de  Jurollo 667 

Alto  de  los  Caxones • j8y 

Alto  de  Fofuellos 230 

Alto  del  Camaron 106 

Cordillère  de  Guaiimala. 

Volcan  de  Guatimtila.  ( Pic  occidental.  ).  2,29$ 
Idem.  (Pic  oriental.  ) 1,530 

Cordillère  de  Véragua. 

Points  culminans.  (Vers  l’oueft.  ) 1,4c» 

Montagne  de  l’Ancon 101 

Près  les  bouches  de  l’Atrato. 80 


Système  ali.  ro  h a n yen.  Les  monts  Alléghany , 
comme  les  appellent  les  Indiens  du  nord  , ou  les 
Apataches  , & enfin , Pamontink  , comme  les  défi- 
gnent  les  Indiens  du  fud , fe  compofent  de  trois 
chaîies  parallèles  dirigées  du  fud  eft  au  nord-oueft, 
réunies  au  nord  du  canal  de  New-Yorck.  Vers 
cette  extrémité,  l'une  de  leurs  branches  forme  un 
plateau  qui  domine  les  rives  orientales  des  lacs 
Ontario  & Eriés,  oui  va  fe  terminer  à l'embou- 
chure delà  Watbaih  aans l’ Ohio.  Une  autre branc he 
fe  continue  vers  le  nord-eft  & fe  termine  près  de 
l'extrémité  de  la  baie  Gafpé , dans  le  golfe  de 
Saint-Laurent , tandis  que  d'autres  tamifications  ,• 
à la  vérité  peu  importantes,  traverfent  le  Nouveau- 
Brunfwcik  & la  Nouvelle -EcoITe.  A l'extrémité 
oppofée,  une  branche  fuit  les  contours  du  Tek- 
nrj/e  jufqu'à  l’embouchure  de  cette  rivière  dans 
l'Ohio  ; enfin  , plufieurs  autres  branches  s’étendent 
dans  la  Virginie  & dans  les  deuxCarolines. 


Hauteurs  des  principaux  fommtts  du  fiftcme 
Alleghanycn. 

Dans  ta  Géorgie. 

toifei. 


La  montagne  Cunawhee 234 

Dans  la  Caroline  du  fud. 

La  Table 672 

Dans  la  Virginie. 

Le  pic  Otter 623 

Dans  le  Maryland. 

Mofes-Willams p8 

Dans  la  Penfylvanie. 

La  montagne  la  plus  haute 417 

Dans  le  New-  Yorsk. 


Round -Top,  la  plus  haute  cime  du 

Cattskill 

Le  High-Peak 

Le  New-Beacon *..... 

Dans  le  Conntclicut. 

Bluet-Hills 

Géographie-phyfique.  Tome  V. 


e 


167 
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Dans  le  Majfackufet. 


La  Saddle 

Le  Hoofack 

Le  Wachufet 

toile*. 

2 66 
J47 
497 

Dans  le  Vermont . 

Le  mont  Mansfield 

Le  Camels-Rump 

Le  pic  de  Killington 

Ascutney , au  fud  fud-oueft  de  Windfor. 

69J 

634 

JP  - 

Dans  la  New-Hampschire. 

Le  mont  Washington 

Le  Moofe-Hillock 

Le  grand  Monadnock 

1,040 
77  i 
616 

Amérique  méridionnale. 

Système  ANno-pÉRUviRrs.Ce  fyftème  eft, après 
le  fyflème  oregomexicain , le  plus  important  du 
continent  américain.  11  commence  au  nord  entre 
le  golfe  de  Cupica  & le  Rio-Aerato,  à l’extrémité 
d’une  vallée  qui  le  fépare  du  précédent.  Au  pre- 
mier abord  il  paroit  ne  former  qu'une  chaîne  qui 
s’étend  depuis  la  mer  des  Antilles  jufqu’au  cap 
Horn,  à l’extrémité  méridionnale  de  la  Terre  de 
Feu , grande  île  qui,  par  fon  peu  d’éloignement 
du  continent,  doit  en  être  rëgardée  comme  le 
complément;  mais  en  parcourant  fes  ramifi- 
cations , il  eft  facile  de  reconnoitre  qu'il  eft 
formé  de- la  liaifon  de  plufieurs  groupes,  tels 
que  celui  qui  s’étend  dans  la  Nouvelle-  Gre- 
nade ou  dans  la  Colombie  au  nord,  celui  qui  dans 
le  Pérou  envoie  fes  branches  jufque  fur  les.bords 
du  Bas-Purufo , affluent  du  Maragnon  , & enfin  , 
celui  du  Potofi , dont  les  branches  fe  prolongent 
jufque  dans  l'empire  bréfilien.  M.  de  Humboldt 
divife  ce  long  enchaînement  de  montagnes  en 
quatre  parties  ptincipales.  L’autorité  de  ce  favant 
nous  fait  un  devoir  d’admettre  cette  divilion , 
qui  comprend,  en  allant  du  nord  au  fud,  i°. 
les  Cordillères  de  la  Nouvelle- Grenade  formant 
un  groupe  réuni  près  des  fources  de  la  Mag- 
daleina , compofé  de  trois  chaînes  principales  ; 
20.  les  Andes  du  Pérou , qui  s'étendent  depuis  les 
précédentes  jufqu'au  nœud  de  Porto ,-  30.  les 
Andes  du  Chili  & du  Potofi , qui  fe  prolongent  juf- 
qu’au 44*.  parallèle;  40.  les  Andes  patagoniques , qui 
commencent  à la  fuite  des  précédentes  & fe  ter- 
minent au  cap  Hom.  ^ 

Nous  n'avons  pas  befoin  de  faire  obfetver  que 
l’on  entend  par  nœud,  le  point  de  jon&ion  de  deux 
chaînes  de  montagnes.  Ce  font  ces  nœuds  qui 
déterminent  la  limite  naturelle  d’un  groupe. 

Un  groupe  ifolé,  celui  de  la  Sierra  Nevada  de 
Santa-Marta , fitué  à l’eft  de  l’embouchure  du 
Rio  Magdaleina , n’eft  féparé  du  chaînon  de  la 
Suma  Pa{  que  par  les  plaines  que  parcourt  le  Rio 
Cefar.  ■ ' 
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Hauteurs  des  principaux  fommets  du  fyjfeme  ando- 
pérwvien. 

Groupe  de  la  Sierra  Ntvada  de  Sarua-Marta. 

toi  (ri. 

El  Picacho },ooo? 

Cordillères  de  la  Nouvelle-Grenade. 


Cordillère  centrale  ou  chaînon  de  Quindiu. 

toi  Cii 


Pic  de  Tolima.. . 

Le  Nevado  de  Huila.. 

Le  volcan  de  Puracé 

La  Caria  del  Paramo 

Los  Volcancitos.. . . . 

La  Seja 

Alto  deToyo 

Plateau  de  Santa-Rosa  .. . . 

Los  Galieg  

Alto  de  las  Sepulturas 

El  Ingienfal 

La  Palmilla 

Pic  de  la  Çuelta  de  Tolima. 

Cordillère  orientale  ou  chaînon  de  la 
Suma  Paç. 

Capilla  de  N. -S.  de  la  Guadeloupe 

— — de  N. -S.  de  Monferrat 

Paiamo  de  S.  Fortunato. 

Capilla  de  N.-S.  del  F.gypco 

• de  N.-S.  de  Belem 

El  Afferadero 

Cerro  del  Poitachuelo 

Alto  de  Gascas . t . . 

El  Guayaral 

El  Sèrgento 

Le  Paramo  de  Mucuchies 

Entre  le  6*.  & le  8*.  de  latitude,  le  Paramo 

del  Almorfadero 

Paramo  de  Cacota 

On  penfe  que  IçPicacho  de  Nirgua  a 
environ 


2,865 

z,8oc 


«,799 

CM 

1,61; 

M23 

I.4H 

1.381 


G377 

,»237 

«*«29 

700 


t ,683 
t,6  co 
1,485 
1,400 
1,3*5 
1,1 16 
956 
908 
88 1 
860 
1,120 

2,010 

i,7CO 

600 


Dans  la  province  de  Vene\utla . 

Silla  de  Caracas i,uo 

Cuefla  de  S.  Pedro. 845 

Colline  de  Buenavifta 835 

Le  Cumbre,  entre  la  Guayara  Ht  Caracas.  764 

Pic  oriental  de  la  Silla  de  Caracas 550 

Dans  la  province  de  Cumana, 

Cucurucbo  de  Turimiquiri 1*050 

Le  Commet  arrondi  de  cette  même  mon- 
tagne  707 

Cuchilla  de  Guanaguana. 548 

Cerro  del  Cocollar 408 

Cime  del  Imposible 297 

Le  Cerro  de  Bergantin  doit  avoir  plus  de  800 
Les  montagnes  de  llte  de  la  Margarita 
ont  au  moins.. 600 
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I/île  d'Orchi'.la  au  nord-ouefi  de  la  Mar- 
garita   80  à 90 

Cordillère  occidentale  ou  chaînon  du 
Choco.  ' " ^ 

Arrête  de  los  Robles  qui  Ce  pare  le  pla- 
teau d’Almaguer  du  baflïn  du  Cauca 1,388 

Entre  Cali  & las  Juntas  de  Dagua.  800  à 900 

Le  pic  de  Torra 1,000? 

L'Alto  del  Viento,  dans  les  monts  d'An- 
tioquia i,yoo? 

Andes  du  Pérou. 

Noeud  de  los  Pajios. 

Cumbal , volcan 

Volcan  de  Pafto 

Alto  de  Arenda.  . . . .” 

Paramo  di  Piratumba 

Montana  de  Puruquay 

Alto  de  Quilquafé 

Alto  del  Koble 

La  Horquena 

Noeud  de  l' AJfuay  & de  Chijinche. 

Chimbarazo 

Cayambé 

Antilana , volcan 

Coropaxi,  idem 

- Altar , idem 

Yliniza 

Sangay,  volcan 

Cotocachë , idem 

Tungtirahua,  idem 

Cargnaiiazo,  idem 

Le  Co  azon 

Pichincha,  volcan 

Alto  de  Sunigaicu 

Los  Paredones 

Cerro  de  Citzan 

Paramo  del  Boiiche 

Alro  de  Pucara 

Javirac , cime  du  Pancillo 

Alro  de  Pulla 

Plateau  de  Tapia 

Noeud  de  Loxa, 

I e Paramo  de  Guamani. 1 ,71 4 

Le  Paramo  de  Yamoca *>389 

Celui  de  Chulucanas. 1,565 

Noeud  do  lluanuco  if  de.  Pafco. 

Cime  la  plus  élevée  du  chaînon  central 

qui  part  du  nœud  de  Palco 1,800 

Le  Cen  o de  Santa-Polonia  près  de  Caxa- 

marca ; 1,651 

Nœud  de.  Conoco. 

Toldo  de  la  Niève. 2,50c? 

Ncead  de  Porco. 

Le  Pic  de  Mifté.  ( Ancien  volcan  ). ...  5,180? 


t 11k,. 

2 ,266 
1,100 
i,59° 
1,478 

G 47  3 
i,coy 
96-7 
928 

3.ÎCO 

5,070 

2,992 

2,950 

2,73° 

2,717 

2,680 

M7° 

2,544 

2,511 

1,498 

1,490 

2,265 

2,074 

‘•937 

1,298 

1,626 

I,«02 

>.565 

«.483 
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La  cime  qui  domine  Potofi,  environ.. . i,foo 
Andes  du  Chili  & de  Potofi. 

Sommets  de  la  Sierra  de  Cochabamba 

& de  Santa-Cruz. *,  î,joo 

Montagne  de  Defcabezado 3, tco? 

Volcan  de  Maypo ‘*987 

Andes  patagoniques. 

'Le  Corcovado 1,950 

Au  fud  de  l’iflme  d'Ofqui 1,100 

Le  pic  occidental  de  la  Terre  de  Feu, 

fur  le  cap  Pilares a 18 

Le  cap  Horn - 500  ? 

Système  parimien.  Compofé  au  nord  de  plu- 
fieuts  petites  chaînes  qui  bordent  les  favanes  de 
l’Orénoque  ; de  la  chaîne  principale  appelée 
Sierra  Parime , qui  fe  joint  vers  l'eu  à la  inerra- 
Pacarainaj  de  la  Sierra  Rinocote  qui  unit  celle-ci 
aux  montagnes  & collines  feptentrionnales,  de  plu- 
fleurs  petites  chaînes  qui  traverfent  les  Guianes 
anglaife  , hollandaife  & françaife  ; 8c  enfin  de  la 
Sierra  Tumucumnque  dont  îeprolongemeiit  s’étend 
jufque  vers  l'embouchure  de  l’Üyapok  : ce  fyf- 
tème  fépare  le  cour  de  lOrénoqtie  de  celui  de 
l’ Amazone.  Les  plus  hauts  de  ces  Commets  font  le 
Duida  8c  la  Maraguaca,  fitués  dans  la  chaîne  la 
plus  importante.  1 v 

toile» 

Le  Duida ; .*¥**"  1 , 300 

La  Maraguaca... 1,100 

Système  brésimen.  Ce  fyftème  s’étend  du 
nord  au  fud , depuis  le  4e.  degré  de  latitude 
méridionale  jnfqu'à  l'embouchure  du  Rio  de  la 
Plata,  c'elt-à-dire,  fur  une  étendue  en  ligne  di- 
recte de  plus  de  730  lieues.  Il  fe  compofe  au 
nord  de  la  Sierra  do  Jtapicuru , dont  l’extrémité, 
ui  fe  diiige  vers  le  Rio  Parnahiba,  prend  le  nom 
e Sierra  do  P'alemino.  Son  prolongement  vers  le 
nord  oueft  envoie,  dans  la  direction  du  nord- 
ell  , cinq  petites  chaînes  ou  rameaux  appelés 
Sierra  au  Cane/la,  Sierra  do  Negro,  Sierra  da  Cinta, 
Sierra  do  Dejordem , Sierra  do  Limites.  Ces  chaînes 
s'unifient,  par  une  ramification  de  la  petite  Sierra 
da  L ctcdouas , à une  longue  chaîne  qui  prend  les 
noms  de  Sierra  das  Mangas  Beiras , Sierra  Cura 
Concédas , Sierra  Taugatinga , Sierra  Piauhyt  Sierra 
de  Ibiapaha , & Sierra  Alcgre.  Au  fud  de  cette 
chaîne  s’en  embranche  une  autre  qui  prend  de 
dillince  en  diitance  cinq  noms  différens , tels  que 
ceux  de  Tabatinga , de  A rares  , de  Py  rénéos , de 
Santa- Manha , de  Vertentes&L  de  Scinda.  Au  nœud 
qui  joint  la  Sierra  Pyrénios  à la  Sierra  Martha  , 
commence  une  chaîne  qui  fe  prolonge  au  nord 
fous  le  nom  de  CordiUtra  grande.  De  la  Sierra  de 
Pyrénéos  s'étend  au  fuu  une  chaîne  appelée 
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Sierra  do  Criftaes , de  Sierra  Marcello  & de  Sierra 
da  Canaftra.  Une  branche  de  celle-ci,  vers  le  fud- 
eft , prend  le  nom  de  Sierra  Negra  8c  fe  rattache 
à une  longue  chaîne  qui  fe  prolonge  au  nord 
fons  les  noms  de  Efpinhaco  8c  d'as  Aimas.  Au  fud 
de  celle-ci  fe  trouve  la  chaîne  de  Mantequeira , 
dont  le  prolongement  occidental  prend  le  nom 
de  Sierra  de  Francia  , & envoie  vers  le  cours  du 
Parana  la  Sierra  Moginaeu.  Au  fud  de  la  Sierra  de 
Francia  s’étend  , fur  le  littoral  du  Bréfil , la  Sierra 
do  Mar,  qui , vers  fon  extrémité  méridionale  , 
ell  appelée  Tapotlama , 8c  qui , vers  l'occident , 
forme  deux  principales  branches  connues  fous  les 
noms  de  Sierra  Ioocucatn , 8c  de  Sierra  do  Efpin- 
hafo.  Près  du  mort  Tayo , la  Sierra  do  Mar 
envoie  dans  la  direftion  de  l’eft  à l'oued  la  Sierra 
Bitounas , qui , traverfée  par  le  Rio  Uraguai , fe 
dirjge  vers  le  fud  , où  elle  prend , jufqu'à  l’em- 
bouchure de  la  Plata,  les  dénominations  de  Sierra 
do  Tapes , de  Santo  Ignacio  , de  Samo  Paulo,  del 
Campanero , 8 c de  Oro.  Ces  chaînes,  qui  occu- 
pent une  alïez  grande  étendue,  envoient  diffè- 
re ns  rameaux  vers  le  Rio  Urugay. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  fyfieme  hrifilien. 

toile». 

L’Itambe 931 

La  Serra  da  Piedade 910  ' 

L'incolumi 900 

Le  pico  d Itabira g 16 

Le  Corcodavo , montagne  près  de  Rio- 
Janeiro 53  3 

Le  but  de  cet  article  eft  de  préfenter,  d’une 
manière  fimple  8c  qui  permet  d’en  étudier  faci- 
lement les  details,  les  montagnes  qui  fe  ramifient 
fur  nos  continens.  F.n  confidérant  l'enfemble  des 
groupes  8c  des  chaînes  qu'elles  forment,  nous 
avons  été  naturellement  amenés  à préfenter  un 
tableau  complet  des  fyftèmes  qui  fervent  à les 
divifer.  Nous  n’avons  point  donné  au  mot  fyf- 
t'eme  la  lignification  admife  par  notre  favàr.t 
collaborateur,  M.  Bory  de  Saint  Vincent,  dans 
l’analyfe  des  cartes  de  ce  Di&ionnaire  1 on  en 
concevra  les  motifs,  lorfque  l'on  coofidérer» 
qu’en  mettant  en  rapport  toutes  les  chaînes  du 
globe,  nous  avons  du  admettre  des  divifions  plus 
larges  que  celles  qui  fe  préfentent  en  décrivant 
une  feule  partie  du  monde  ou  une  feule  contrée. 

Nous  ne  pouvions  montrer  l'importance  plus 
ou  moins  gran  le  des  montagnes  de  chaque  fyf. 
tème  , qu’en  donnant  leur  élévation;  on  ne  regar- 
dera donc  point , comme  un  double  emploi , nos 
tables  de  hauteurs,  qui  diffèrent  dans  quelques 
points  de  celles  que  l'on  trouve  dans  l’analyfe 
des  cartes , 8c  qui , d'ailleurs , rapportent  celles 
d’un  plus  grand  nombre  de  fommités.  (J.  H.) 
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Table  (Montagne  de  la).  Cette  montagne, 
des  environs  du  cap  de  Bonne-F.fpérance , dont 
nous  avons  donné  la  hauteur  à l'article  Système 
de  montagnes,  étoit  confédérée  depuis  long-temps 
comme  entièrement  compofée  de  granité.  Mieux 
connue  depuis  l’exploration  qu’en  ont  faite,  en 
1820, MM.  Kuhl  & Van-Haflelt,onfaitquelepied 
feul  cil  d’un  granité  à gros  grains , qui  fe  montre  à nu 
fur  toute  la  côte  depuis  la  Baie  au  Bois  jufqu’à  la 
Tête  du  Lion  y mais  toute  la  partie  fupérieure  jus- 
qu'au fommet  ell  d'une  formation  bien  moins  an- 
cienne, c’ell-àdire  un  fchifte  argileux  traverfé 
par  des  filons  de  granité.  Sur  ce  fchifte  s'appuie 
un  grès  très  compare. 

lïpatoît  que  toutes  les  hauteurs  voifines  de  la 
baie  de  la  Table  ont  la  même  conftttution  géo- 
gnoftique  , à en  juger  d’après  leur  lorme  ik  d'après 
des  échantillons  q.i’on  en  a apportés  ; nous  nous 
difpenferons  donc  de  décrire  les  montagnes  voi- 
fines , connues  fous  le  nom  de  la  Tête  Sc  de  la 
Queue  du  Lion . (J.  H.  ) 

T AGE.  Des  monts  Ibéiiques  feptentrionaux 
s’échappe  vers  le  fud  eft  la  Sierra  Molina,  qui, 
fe  confondant  avec  les  montagnes  d’Albarracin  Sc 
du  nord  de  la  province  de  Cuenca,  forme  encore 
une  fubdivifion  de  hameurs  confidérables.  C'eft 
de  leur  point  culminant , par  le  14'.  deg.  54'  envi- 
ron de  longitude  à l’elt  de  TénérifFe,  & par  40 
deg,  58'  de  latitude  feptentrionale,  que  s’échappe 
le  Tage  qui»  traverlè  toute  la  Nouvelle-Caftille, 
l’Eftramadure  efpagnole , fépare , en  entrant  en 
Portugal,  le  Beira  de  l’Alentejo,  divife  enfuite 
une  partie  de  l’Eftramadure  portugaife,  & va  fe 
jeter  par  une  fort  large  embouchure  dans  l'Océan 
atlantique , à deux  lieues  au-deflous  de  Lisbonne. 
Son  cours  eft  d’environ  170  lieues. 

Peu  de  fleuves  ont  été  vantés  autant  que  le 
Tage  par  les  poètes  Se  les  romanciers , Sc  peu  de 
fleuves  méritoient  moins  les  louanges  exagérées 
qui  lui  ont  été  prodiguées.  Un  lit  ordinairement 
rétréci,  coupé  Se  embarraflé  par  des  rochers,  des 
bords  arides,  des  'eaux  prefque  toujours  bour- 
beufes  : voilà  ce  qui  caraétériie  ce  fleuve  que  l’on 
a cependant  furnommé  le  Tage  doré. 

La  partie  de  la  Nouvelle-Caftille  qu’il  arrofe 
reffemble  aux  régions  du  Tropique,  Se  voit  naître 
fur  fon  fol  le  chamœrops  ou  palmier  n3in , J agave, 
le  mûrier,  le  dattier  Se  les  caétes  ; elle  eft  expofée 
à des  vents  violons , très-froids , dont  l’haleine  im- 
pétueufe  foulève  des  tourbillons  d une  pouftière 
rougeâtre  qui  pénètre  les  vétemens  & va  donner 
fa  couleur  liniitre  au  peu  de  verdure  échappée  à 
l'ardeur  d'un  folcil  brûlant.  Quelques  troupeaux 
faits  Sc  mal  entretenus  viennent  rompre  feuls 


l’uniformité  de  ce  trifte  tableau.  L’Eftramadure, 
que  traverfe  enfuite  le  Tage,  compte  à peine  $77 
habitans  par  lieue  carrée  : on  peut  juger  d’après 
cela  de  l'état  de  l’agriculture ; partout  on  ren- 
contre des  traces  de  villages  abandonnés  , partout 
des  (liions  durcis , affailfés , couverts  de  ciftes  ou 
chênes  à feuilles  perfiftantes,  & cette  dépopu- 
lation , cette  folitude  attriftent  d’autant  plus  que 
ces  plaines  appellent  la  culture  & pourroient 
devenir  les  plus  belles  Sc  les  plus  riches  de 
de  l'Efpagne.  Quant  à l'EUrainadure  portugaife, 
elle  eft  prefqu’aufli  déferte  que  l’Eftramidure 
efpagnole;  le  fol  eft  inégal,  pauvre  Sc  coupé 
par  une  grande  quantité  de  torrens.  C’eft  dans 
cette  partie  furtout  que  le  Tage  eft  fans  celfe 
interrompu  dans  fon  cours  par  des  rapides  Sc 
des  rochers  qui  en  rendent  la  navigation  dan- 
gereufe  Se  prefqu’impr.iticable  ; ce  n'cft  qu’au- 
deflous  d’Abrantès  que  le  fleuve  commence  à 
porter  des  embarcations  aflTer.  confidérables;  il  va 
en  s’élargiftant  jufqu'à  fon  embouchure,  alors  les 
rives  le  refterrenc,  forment  une  efpèce  de  détroit, 
Sc , s'ouvrant  enfuite  fur  la  mer , préfentent  une 
immenfe  encrée  dont  l'extrémité  feptentrionale  eft 
marquée  par  le  cap  Roca , Sc  celle  du  fud  par  le 
cap  Eipichel. 

Les  eaux  du  Tage  fe  groflilTenc  d'une  multi- 
tude de  ruifleaux  Sc  de  torrens.  Ses  principaux 
aifluens  la  rive  droite  font  : 

Le  Xarama  ou  Jarama  , qui  y tombe  près 
d’Aranjuez  Sc  dont  les  fources  viennent  de  Somo- 
Sierra  ; 

Le  Guadarrama  qui  fort  de  la  montagne  du 
même  nom  & fe  jette  dans  le  Tage  à quatre  lieues 
au-delfous  de  Tolède; 

L ' Alicrche  qui  lui  apporte  le  tribut  de  fes  eaux  , 
près  de  Talavera  de  ia  Reyna , après  s'être  échap- 
pée du  nœud  des  Sierra  de  Villa-Eranca,  de  Gré- 
dos  & d’Avila; 

Le  Tietar  qui  naît  aux  revers  de  Guifando  Sc 
baigne  la  baie  des  monts  immenfes  du  Grédos; 

Le  Rio  Alagon  dont  les  fources  font  dans  le 
badin  du  Duero; 

Le  Rio  Elga  qui  defeend  des  pentes  occiden- 
tales & méridionales  ue  la  Sierra  de  Gata  ; & 
forme  dans  toute  l'étendue  de  fon  cours  la  fron- 
tière de  l’Eipagne  Sc  du  Portugal  ; 

Le  Zé^éré  dont  le  cours  eft  de  $ y lieues  environ, 
depuis  les  pentes  méridionales  de  la  Sierra  d’Ef- 
tella  qui  lui  donne  naidance. 

Les  affluens  qui  fe  jettent  dans  le  Tage  par  fa 
■ rive  gauche  ont  généralement  moins  d'étendue 
que  ceux  dont  nous  venonsparler.  Nous  mention- 
' nerons  feulement  : 

; Le  Rio  Guadièla,  le  premier  & le  feul  couis 


Digitized  b/  Google 


T A M 


d’eau  confidérable  que  reçoive  le  fleuve  dans  & 
partie  fupérieure.  - 

Et  le  Rio  Ervédal  dont  les  fources  fe  réunifient 
autour  de  Crato,  & qui  fe  jette  dans  le  Tage  au 
fond  de  l’efpèce  de  golfe  que  forme  l’élargif- 
fement  de  fon  embouchure.  De  ce  point  de  jonc- 
tion jufqu’à  la  mer,  on  ne  trouve  plus  que  le  Rio 
Canha  qui  foit  digne  d'être  cité.  (J.  H.  ) 

TAGUIL.  Rivière  de  Sibérie  fur  les  bords  de 
laquelle  on  a découvert  les  premières  mines  de 
platine  que  l’on  ait  exploitées  dans  l'ancien  con- 
tinent. La  fource  du  Taguil  eft  dans  les  monts 
Ourals,  à J7  deg  de  latitude:  fon  cours,  d’envi- 
ron 60  lieues , eft  dirigé  vers  le  nord,  jufqu'à  la 
Tour  a,  l'un  des  affluens  du  ToboL  Quoique  cette 
rivière  foit  peu  confidérable,  elle  ell  célèbre  par 
les  richeffes  minérales  renfermées  dans  fon  baftin, 
& par  les  grandes  exploitations  établies  fur  fon 
cours.  Outre  le  platine,  on  y a trouvé  des  fables 
aurifères,  du  chromate  de  plomb  criftallifé,  & 
furtout  d’inépuifables  mines  de  fer.  Quelques  mi- 
nerais de  cuivre  y font  aulti  exploités  , des  pierres 
oll lires,  des  marbres,  des  roenes  f.-ld-fpatniques 
qui  fournifient  le  petun-tfé  pour  la  fabrication  de 
la  porcelaine  ; enfin , des  ciiftaux  de  roche.  Quant 
aux  produâioos  végétales  de  cette  contrée,  yoye^ 
les  articles  Ob  & Ourals  (monts).  (F.) 

T ALI5CH.  Chaîne demontagnes  de  la  Perfeap- 
paitenant  au  fyfi'eme  himalayen  qui  fe  réunit  aux 
montagnes  du  Karadagh;  fes  cimes  les  plus  élevées 
ont  environ  1,500  toifes.  Elle  eft  compofée  de 
febiftes,  de  grès  & de  roches  calcaires.  (J.  H.) 

TAMISE.  Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  le 
comté  de  Glocefter,  & après  avoir  traverfé  le 
royaume  d’Angleterre  va  fe  jeter  dans  la  Manche 
à peu  de  diftance  de  Douvres.  11  eft  navigable  de- 
puis fon  embouchure  jufqu'à  Letchiade  dans  le 
comté  de  Glocefter,  à la  diftance  de  250  milles: 
la  marée  y remonte  à la  hauteur  de  Richmond  dans 
le  comté  de  Surrey,  c’eft-à-dire  à 70  milles  de  fon 
embouchure.  L’eau  en  eft  très-faine  St  abonde 
en  poifions  de  diverfes  efpèces.  Ses  bords,  à 
l'oueft  de  Londres,  font  ornés  de  jardins  & 
de  belles  maifons  de  campagne.  Ses  affluens  font 
nombreux  : le  Kennet , le  Coddon , le  Coin , le 
Charwtll , le  Tante,  VI fis,  la  I Vey,  la  Mole , le 
Wandlt , le  Lia,  le  Roding , le  Durent,  le  Med- 
way,  font  les  principaux.  La  Tamife  fe  réunit  à 
plufieurs  canaux  navigables,  tels  que  le  grand 
canal  de  jonttion  à Brandford,  à 7 milles  au  deftus 
de  Londres^  le  canal  d’Oxfort  et  Warwick  qui  y 
débouché  à Oxford  ; & enfin  le  canal  de  la  Tamife 
«delaSeverne  qui  la  rejoint  à Letchiade,  formant 
une  ligne  de  navigation  intérieure  qui  traverfe  le 
royaume  entier. 

Nature  des  terrains  que  parcourt  la  Tamife.  La 
Tamife  prend  fa  fource  dans  un  terrain  qui  appar- 
tient au  fédiment  fupérieur.  Elle  traverfe  d’abord 
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des  dépôts  d’argile  plaftique  aux  environs  d'Ox- 
fort,  puis  la  formation  du  total  rag ; depuis  Wa- 
lingford  jufqu'à  Maidenhead , elle  coule  au  milieu 
de  la  craie,  S 1 jufqu'à  ce  qu'elle  entre  dans  le 
Middlefex , elle  traverfe  de  nouveau  des  argiles 
appartenant  au  fédiment  fupérieur.  A celles-ci  fuc- 
cede  le  vafte  dépôt  teitiaire  de  l’argile  de  Londres; 
enfin  elle  coule  encore  une  fois  dans  les  argiles 
près  de  fon  embouchure.  (J.  H.) 

TANAGA.  Cette  île,  Tune  des  Aleutiennes’ , eft 
fituée  dans  la  mer  de  Behring,  par  yt  deg.  yimin. 
de  latitude  nord,  & 180  deg.  2 y min.  de  longi- 
tude eft,  a environ  16  lieues  de  circonférence. 

Au  nord-oueft  de  cette  ile,  s’élève  un  groupe 
de  montagnesvolcaniques,  dont  Tune  très-élevée, 
en  forme  de  cône,  vomit  de  temps  à temps  une 
épaiffe  fumée.  Suivant  la  defeription  qu’en  donne 
M.  Sauer,  fecrétaire  interprète  de  l'expédition 
de  Commodore  Bellings , les  divers  (ommets  de 
ces  montagnes,  qui,  à parler  exaétement-,  n'en 
forment  qu’une  feule,  font  chargés  de  neige, 
noircie  par  les  cendres,  & qui  tombe  fouvent  en 
avalanches  jufqu'à  mi-côte.  « Cette  montagne, 
» dit-il , s'étend  huit  milles  an  fud  & fix  milles 
» à T eft  quart  de  nord.  Au  fud  fud-oueft  de  l’îîe, 
» â huit  milles  de  la  pointe  nord-oueft,  elle 
» eft  terminée  par  un 'rocher  très -avancé  qui 
» forme  un  cap,  & eft  entourée  par  plufieurs 
» roches  détachées  ôt  fort  aiguës.  » 

A l’exception  de  la  partie  feptentiiooale  Tils  eft 
baffle  & couverte  de  petits  lacs  d’eau  douce;  on 
remarque  çà  & là  quelques  collines  peu  élevées: 
tout  ce  côté  eft  rouvert  de  verdure  8r  terminé 
par  une  pointe  fablonneufe. 

Tanagaeftpeu  peuplée  depuis  qu’elle  eft  fré- 
quentée par  les  chaffeurs  rullès.  Les  indigènes  ont 
à peu  près  les  mêmes  mœurs  que  ceux  de  l'ile 
d'Oonalafchka,  leur  langue  pàroît  être  un  diale&e 
de  celle  que  Ton  parle  dans  celle-ci.  (f'qyef 
Aleoutes.  ( J.  H.  ) 

TANAO.  Voye\  Archipel  au  Supplément. 

TANEGASIMA.  Voye y Archipel  au  Supplé- 
ment. 

TANNA.  Voyt\  Archipel  au  Supplément. 

TARAL.  Voye\  Archipel  au  Supplément. 

TARTAR1E.  f^oye^  Steppes. 

‘‘A  “ .• 

TAURUS.  Voye\  SïstÈmes  de  montagnes. 

T AVAI-P<EN  AMMOU  (ile).  VoyeX  Zélande. 

TAWDA.  Rivière  de  Sibérie,  l’un  des  affluens 
du  Tobol.  Ses  fources  font  dans  l'Oural,  vers  6y 
deg.  de  latitude,  dans  de  vaftes  marais.  Elle  eft 
formée  par  la  réunlbn  de  la  Sofva  & de  la  Lofva 
qui  joignent  leurs  eaux  au  fortir  des  montagnes , 
par  6 y deg.  de.  latitude , après  un  cours  finueux  de 
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plus  de  100  lieues.  Depuis  ce  confluent  jufqu’au 
Tobol,  le  terrain  a fi  peu  de  pente  que  la  Tawda 
ne  coule  qu’avec  une  extrême  lenteur,  en  forte 
que  fes  eaux  s’étendent  dans  fa  large  vallée.  Ce- 
pendant, cette  partie  de  fon  cours  eft  la  moins 
marécageufe  & la  plus  cultivable.  Mais  les  bords 
de  la  rivière,  jufqu’à  la  diftance  d’un  quart  de 
lieue  au  moins,  ne  peuvent  produire  que  de  l’herbe, 
à caufe  de  l'étenaue  de  l'inondation  à l'époque 
de  la  fonte  des  neiges,  du  long  féjour  des  eaux 
fur  la  terre  & du  prompr  retour  des  froids  exceflifs 
de  cette  latitude,  en  Afie.  Jufqu’à  prélent,  la 
chafie  8c  la  pêche  font  les  principaux  moyens  de 
fubliltance  des  habitahs  du  ballin  de  la  Tawda  : 
ils  v joignent  quelque  bétail,  8c  le  produit  de 
quelques  champs  de  feigle-  Ces  cultures  peuvent 
s'étendre,  embiafler  une  plus  grande  variété  de 
produits  agricoles,  8c,  malgré  I âpreté  du  climat, 
cette  contrée  peut  être  aulli  peuplée  que  les  meil- 
leures provinces  de  la  Norvège.  ( F.  ) 

TAZE.  Fleuve  d’Afie,  qui  porte  fes  eaux  à la 
mer  Glaciale,  dans  un  golfe  qui  communique  avec 
celui  que  l’on  nomme  embouchure  de  VOb.  11  eft 
formé  par  la  réunion  de  deux  petites  rivières  dont 
chacune  fort  d’un  lac.  l.e  cours  folitaire  de  ce 
fleuve  eft  compris  entre  6 $ deg.  jo  min.  8c  66  deg. 
tu  min.  de  latitude,  8c -fa  direction  eft  vers  le 
niord-oueft.  La  contrée  qu’il  traverfe  eft  très-balle, 
prefque  dépourvue  de  Dois , fans  culture.  Le  feul 
établiflement  que  les'Rufles  y euffent  formé  a été 
rqporté  plus  à l’eft , fur  les  bords  de  l’Eniftëi  : ce 
pays  n'eu  fréquenté  que  par  les  chalfeurs  en  hiver, 
8c  en  été  par  les  pêcheurs  olliaques.  Les  eaux  du 
fleuve  ne  font  prefque  jamais  débarraftees  de 
glaces,  en  forte  que  la  navigation  y eft  difficile. 
Les  naturdiftes  n'ont  pas  encore  vifité  cette  ré- 
gion , fur  laquelle  on  n'a  été  inftruit  jufqu'à  pré- 
-fentque  par  les  rapports  des  chalfeurs.  ( F.  ) 

TCHANI  (lac).  Cette  grande  pièce  d’eau, 
de  plus  de  jo  lieues  de  longueur  8c  de  i f à 16 
lieues  de  large , eft  entre  l'Ob  & l’irtiche , au 
milieu  de  valtes  plaines  qui  fe  confondent  avec 
celles  de  l'Afie  cencralé , dans  la  dépreflîon  qui 
fépare  l’Oural  de.  l'Altaï.  Le  lac  Tchani  eft  le 
réfervoir  commun  d'un  allez  grand  nombre  de 
ruifleaux  qui  y verfent  leurs  eaux , 8c  il  commu- 
nique avec  d'autres  lacs  , au  lud  8c  au  nord, 
parmi  lefquels  on  remarque  le  lac  Abikane , qui 
n’a  pas  moins  de  vingt  lieues  de  longueur.  Il 
parait  que  les  plaines,  dont  ces  eaux  couvrent 
une  partie , furent  autrefois  un  immenfe  marais  , 
dont  les  parties  les  plus  hautes  font  actuelle- 
ment deflechies,  8c  les  profondeurs  occupées 
par  des  lacs  : les  pluies  8c  les  neiges,  qui  entre- 
tiennent l’humidité  du  terrain  8c  foumillent  à 
l’écoulement  de  quelques  fources,  ne  fuffifent 
peut-être  point  pour  réparet*ks  pertes  caufées 
par  l'évaporation.  Les  eaux  des  lacs  font  légère- 
ment faunatres , ce  qui  n’empêche  point  qu’elles 
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nourriffent  plufieurs  efpèces  de  poiflons  d’eau 
douce , qui  y prennent  un  accroiffement  très- 
rapide.  On  y pêche  auffi  Yontuii  ou  omul , efpëce 
de  hareng  qui  abonde  dans  le  lac  Baïkal.  On  n'a 
pas  encore  de  notions  précifes  fur  la  minéralogie 
de  cette  contrée.  ( F.  ) 

TCHILD1R.  Chaîne  de  montagnes  fituées  dans 
la  Géorgie  ; elle  borne  au  nord  la  plaine  d’Erivan’ 
8c  fe  termine  au  fud  dans  celle  de  Moyen.  Elle 
appartient  à notre  fjft'eme  caucufique.  (J.  H.) 

TCHOUSSOVAlA.  Rivière  d’Europe,  dans 
le  baflin  du  Volga,  le  plus  confidérable  des  af- 
fluens  de  la  Kama.  Sa  fource  eft  dans  les  monts 
Ourals,  aux  limites  de  convention  entre  l’Eu- 
rope 8c  l'Afie,  vers  le  J7*.  deg.  de  latitude,  8c 
fon  coûts , dirigé  vers  le  nord-oueft,eft  à peu 
près  de  i io  lieues.  Dans  les  montagnes , fa  vallée 
eft  étroite,  fes  bords  efcarpésj.  fon  lit  s’élaigit 
enfuit e,  mais  des  coteaux  calcaires  , peu  éleves 
8c  d’une  pente  allez  roide,  bordent  la  vallé  juf- 
qu’à la  Kama. 

Après  être  fortie  des  monts  Ourals,  la  Tchotif- 
fovara  s’écarte  peu  de  la  direction  de  la  chaîne  , 
8e.  fes  principaux  affluens  ont  leurs  fources  dans 
les  montagnes.  Comme  prefque  toutes  ces  pe- 
tites rivières  font  navigables  à l'époque  de  la 
fonte  des  neiges,  elles  portent  à la  Tchouflovna 
les  barques  chargées  du  produit  des  ufines  Je 
l’Oural.  A cette  époque  de  l'année  , la  navigation 
de  cette  rivière  eft  tres-aûïive  8c  ttès-utile. 

. Quoique  le  revers  occidental  de  la  chaîne  de 
l'Oural  ne  renferme  pas  autant  de  métaux  que  le 
revers  oppofe,  on  y a cependant  établi  quelques 
exploitations  allez  confiierables.  On  y trouve 

aue  peu  d'or , du  fer,  du  cuivre  : ce  dernier 
eft  celui  dont  les  mines  font  le  plus  mul- 
tipliées dans  cette  contrée.  F.n  général , elles  ne 
piod.iifent  guère  plus  de  j pour  ico  à la  fonte; 
on  y trouve  le  métal  dans  l'etat  d'azur,  de  mala- 
chite , d’oxyde , de  fulfure  de  fer  8c  de  cuivre  : 
ce  minéral  eft  le  plus  abondant. 

La  région  de  l'Oural,  où  font  les  fources  de  U 
Tchouduv^ïi , préfente  les  mêmes  traces  d'affaii- 
femens,  de  changemens  de  formes  8ê  de  fitua- 
tion  dans  les  couches  terreftres , mais  rien  de  vol- 
canique. On  y voit,  fqr  une  très-petite  échelle  , 
ce  que  Sauffure  a obleivé  dans  les  Alpes,  de» 
couches  arquees , courbées  en  co  , rompues  per- 
pendiculairement à la  coutbure , imitant  les  vouf- 
foirs  d'une  voûte  artificielle  j des  entonnoirs  tres- 
miiltipliés  , mais  très-petits , des  grottes  ; en  un 
mot,  les  formes  diveries  8c  les  accident  des 
roches  calcaires  font  mis  à la  portée  de  l’ob.t-r- 
vateur,  dans  les  vallées  de  la  Tchouflbvaïi  8c  de 
les  affluens  , 8c  furtout  près  des  bords  de 
où  des  couches , fingulièreinent  contournées  OC 
repliées,  ont  été  miles  à découvert  par  des  aflfaif- 
femens  allez  confidérables. 

Le  badin  de  cette  rivière  admet  toutes  les  cul- 
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tures  des  pays  du  Nord.  Dans  les  lieux  habités, 
le  payuge  a pris  un  afpeét  non  moins  agréable 
que  celui  des  hautes  vallées  de  la  Suide.  Parmi 
les  pomons  qui  abondent  dans  la  TchoulTovaïa  & 
les  affluens  , le  plus  eftimé  eft  Veperlan , quoi- 
qu  il  atteigne  rarement  le  poids  de  10  à 12  onces. 
ÜI?  ne  le  trouve  point  dans  le  badin  des  rivières 
qui  portent  leurs  eaux  à la  mer  Glaciale.  ( F.  ) 


TEMPÉRATURE.  On  attribue  â diverfes 
caufes  les  différentes  températures  que  l'on 
éprouvé  à la  furface  du  globe;  les  principales 
Jont  : la  chaleur  intérieure , l'a&ion  folaire  fur 
les  vapeurs  oui  compofent  notre  atmofphère  , 
la  nature  géologique  des  terrains,  l'élévation  des 
montagnes  & des  plateaux  au-deflus  de  l'Océan, 
Jexpolifion  & la  pente  du  fol  foit  au  nord, 
loit  au  midi,  foit  à l'orient,  foit  à l'occident,  le 
voilinage  des  grandes  mers,  & enfin  l'influence 
, e. ,a  culture  dans  les  pays  où  une  grande  popu- 
lation fe  trouve  concentrée. 

Température  de  1‘ intérieur  du  globe.  Dans  Un  Mé- 
mcur#  Ar  lu  température  de  l'intérieur  de  lu  terre  lu  à 
1 Academie  des  fciences  par  M.  Cordier , au  mois 
oe  juillet  1527 . ce  lavant  a examiné  dans  tous 
es  detai.s  la  queftion  qu'il  s'étoit  propofée.  Ce 
n ei*  point  une  idée  nouvelle  que  la  fuppofition 
un  teu  central  : elle  a servi  de  texte  cnez  les 
Anciens  aux  argumentations  de  quelques  philo- 
lopnes;  elle  a repris  vigueur  au  moyen  âge, 
cnez.  les  modernes,  elle  a eu  pour  partifans  Leib- 
nitz., Defcartes,  Halley,  Maman  & furtout  Buffon 
dont  le  génie  femble  avoir  deviné  qu'une  foule 
d obfervations  faites  après  lui , ferviroient  à con- 
tjrmer  fes  brillantes  hypothèfes.  Cependant  l'idée 
d attribuer  i une  origine  aqueufe  l'enveloppe 
de  la  terre , a dominé  les  travaux  de  plu- 
fieurs  favans  du  fiècle  dernier.  Les  recherches 
g ologiques  femblèrent  en  la  confirmant  devoir 
renverier  a jamais  le  beau  fvftème  du  Pline  fran- 
fats  ; il  étott  naturel  que  Pallas  , Sauffure  & Wer- 
ner,  qui  regardoient  l'eau  comme  l'agent  principal 
de  la  formation  de  toutes  les  roches,  & les  phé- 
nomènes volcaniques  comme  de  purs  accidens 
fuflent  tout-à-fait  contraires  à l'admiflion  d’un 
cent.  ■ Ççpuis  ces  grands  naturalises,  les 
obfervations  faites  avec  plus  de  foin  & furtout 
avtc  plus  de  détails  . ont  donné  une  nouvelle  di* 
redtion  a la  fcience.  On  a reconnu  l'ordre  dans 
lequel  les  depots  qui  formens  l'écorce  du  globe 
le  font  fuccedé  ; on  a conftaté  que  les  agens  vol- 
caniques ont  leur  foyer  fous  les  terrains  appelés 
primordiaux p les  déjeéti  >ns  des  anciens  volcans 
mieux  étudiées , ont  fait  voir  l'analogie  de  cer- 
taines roches  que  l'on  regar doit  comme  d'origine 
aqueufe  avec  celles  qui,  évidemment,  ont  été  in- 
candercentes.  Le  favant  Dolomieu  eft  un  des 
géologues  que  l obfervation  a ramenés  vers  l'hy- 
pothefe  de  la  chaleur  centrale.  Des  phyficiens  ont 
multiplié  les  expériences  fur  les  phénomènes  & 
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le  mouvement  du  calorique  rayonnant  : ils  ont 
reconnu  que  la  chaleur  de  la  terre  tend  continuelle- 
ment a Relever  vers  fon  atmofphère  ; on  a conftaté 
avec  foin  la  température  des  lieux  profonds,* 
des  gemes  fupérieurs  ont  fournis  ces  réfu'tats 
aux  calcuis  mathématiques;  l'illuftre  Laplace  Zc 
M.  I- ouner  ont,  par  leurs  travaux,  ajouté  à l'jtn- 
portance  des  faits,  & fi  quelques-uns  ne  paraiiTent 
point  encore  fuffifammeiit  confiâtes , l'attention 
des  favans  eft  éveillée  8c  la  vérité  fera  connue 
autant  qu'il  eft  donné  à l'homme  de  la  connoître. 

I Uan?  Ie,s  expériences  faites  par  M.  Coidier  il 
| a eu  foin  de  tenir  compte  de  l'influence  eue  peut 
avoir  dans  les  excavations  des  mines,  la  préfence 
des  ouvriers , l'aéiion  des  moyens  d’éclairage 
celle  du  mélinge  de  l’air  intérieur  avec  l’air  excé- 
neur , & celles  de  différentes  caufes  plus  ou  moins 
variées.  II  a remarqué  que  la  température  de  l'air 
qui  entre  dans  les  mines  varie  chaque  jour  à 
chaoue  heure,  & pour  ainfi  dire  à chaque  inftanr: 
quelle  eft  plus  ou  moins  abaiffée  par  l'effet  de 
1 évaporation  plus  ou  moins  abondante  que  l'air 
extéiieur  produit  en  railon  de  fa  féchereffe  àc  dé 
fa  chaleur  initiales,  à mefure  qu  il  circule  le  long 
de  la  furface  humide  des  excavations  ; mais  il  a 
remarque  auffi  que  cette  canfe  ne  fauroit  au»men- 
ter  la  température  de  l'air  introduit , que  d'envi- 
ron y a 6 dixièmes  de  dcg.  pour  une  profondeur  de 
:oo  mèt.  Cesoblervations  répétées  (ont  conduit  à 
ce  rélultac , favoir , que  la  température  moyenne  de 
la  rnafle  d air  qui , pendant  le  cours  d'une  année 
a ete  introduit  dans  une  mine,  eft  inferieure  à la 
température  moyenne  du  pays  pour  la  même 
année.  Il  efttme  en  outre  q,.e  la  différence  peut 
etre  de  2 a 3 degrés  pour  la  plupart  des  mines  de 
nos  climats. 

l'influence  de  la  préfence  des  mineurs,  & de 
la  chaleur  caufee  par  l'eclairage,  produit  en  fens 
inverfe  un  effrt  p us  mtenfe.  Les  recherches  de 
M.  Defpretz  fur  la  chaleur  animale,  p.ouvcnr 
qu  un  homme  d'une  taille  moyenne  dégagé  en 
vingt-quatre  heures  par  la  refpiration  , unemian- 
tite  de  clulcur  égalé  a celle  qui  éleveroft  un 
gramme  d eau  à 3,257417  deg.  centigrades,  & 
que  cette  chaleur  n eft  que  les  trois  quarts  de  la 
cha.eur  totale  produite  dans  le  même  temps  par 
le  meme  individu.  D'où  il  fuit  que  la  chaleur 
totale  qui  eft  dégagée  en  une  heure,  équivaut  à 
celle  qui  e.everoit  180  kilogrammes  d'taùt  à 1 de» 
Fanant  ufage,  ajoute  M.  Cordier,  du  rapport 
(1,000°. . . 0,1669)  qui,  fuivant  MM.  Delaroche 
« Bérard,  exprime  la  différence  des  chaleurs  fpé- 
cihques  de  1 eau  & de  l'air , & partant  de  la  pe- 
fanteur  fpecifique  dont  l'air  jouit  à 12  det»  de 
température,  on  trouve  définitivement  qu’un  mi- 

a-8?  par  Jheurf  uns  ffuan«té  de  chalçur 
capable  d elever  de  1 deg.  342  mètres  cubes  d'air, 
pris  a 1 2 degrés  de  température  iniri  le. 

D un  autre  côté , la  chaleur  produire  par  l'éclai- 
rage eft  allez  importance  8c  diffère  luivant  qu'on 
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emploie  de  l'huile  ou  de  la  chandelle.  Nous  allons 
rapportetici  textuellement  ce  que  M.  Cordier  dit 
à ce  fujet  dans  fon  iméreflant  travail. 

« J’affinûle  l’huile  des  lampes  de  mineurs  a 
».  l’huile  de  lin , quant  à la  manière  de  brûler. 

» Or,  d’après  M.  de  Rumfort,  la  combuflion  de 
« i gramme  d’huile  de  lin  élève  la  température 
>»  de  i gramme  d'eau,  à 9,044  deg.  En  faifant 
» ufage  des  mêmes  données  que  ci-deflus , on 
.»  trouve  qu’en  une  heure  la  préfence  d une  lampe 
>»  brûlant  1 f grammes  d'huile  (comme  a .Cor- 
»>  meaux,  par  exemple,  où  l’on  emploie  l’hui.e 
» de  noix  de  fécondé  cuite)  augmente  de  1 degre 
» la  tempuratuce  d’une  malle  d'eau  de  409  mètres 
•»  cubes , prife  à 1 1 deg.  de  chaleur  initiale. 

».  Ainfi  , quatre  de  ces  lampes  fourniflent,  a peu 
».  de  chofe  près,  autant  de  chaleur  que  trois 

.»  ouvriers.  . , , r 

>»  M.  Rumfort  a reconnu  que  la  chaleur  fournie 
»»  par  la  combuflion  d’un  gramme  de  fuit' , élevoit 
« un  gramme  d’eau  à 8,069  deg.  ; d où  il  fuit 
» qu’en  une  heure , l’éclairage  obtenu  (comme  a 
♦»  Licry,  où  les  chandelles  font  de  vingt-huit  à 
» trente-deux  à la  livre)  par  la  confommation  de 
« 7 1 grammes  de  chandelles  , élève  de  1 degré 
» 189  mètres  cube  d’air,  prisa  la  température 
» initiale  de  izdeg. 

»»  D’après  ces  données,  la  préfence  de  deux 
» cents  mineurs  8c  de  deux  ceuts  lampes  conve- 
>.  nablement  répartis , fuffiroit  pour  élever  de 
» 1 deg.  en  une  heure , la  température  d une  mafîe 
» d’air  égale  à celle  que  contiendroit  une  galerie 
»»  ayant  1 rr.ètre  fur  z , & portant  95,000  métrés 
» (environ  Z4  lieues  de  zcoo  toifes)  de  lon- 

» gueur.  » , . , , 

Au  furplus,  M.^Cordier  eftime  que  , lorfque  la 
température  extérieure  efl  de  zo  à zi  degrés,  1 air 
introduit  pendant  une  heure  dans  plus ^d  une  mine 
importante , n’équivaut  pas  a la  centième  partie 
de  l’air  intérieur. 

Malgré  les  incertitudes  que  peuvent  produire 
fur  la  température  des  cavités  fouterraines  tant  de 
caufes  plus  ou  moins  importantes , nous  convien- 
drons avec  M.  Cordier  que  les  expériences  faites 
avec  loin , conlidérées  même  comme  approxima- 
tives , prouvent  qu’il  exiûe  un  certain  accroiffe 
ment  de  chaleur  en  proportion  avec  les  profon 
deurs.  Déjà  l’on  a été  porté  à admettre  ce  réfultat 
par  les  expériences  réitérées  faites  dans  les  car- 
rières abandonnées  qu’on  nomme  les  caves  de 
l’Obfcrvatoire  de  Paris  , & dont  l’exaélitude  com- 
penfe  la  petite  profondeur  qu’elles  embraflent. 
Elles  y indiquent  même  un  accroifïement  allez  ra- 
pide de  la  cnaleur  foutertaine  : ainfi  , au  niveau 
de  ; 8 mètres,  la  température  moyenne  d’un  ther- 
momètre centigrade  enfoncé  dans  un  récipient 
rempli  de  fable  &:  porté  fur  un  pilier,  fe  foutient 
à un  degré  au-defïous  de  la  moyenne  température 
extérieure.  L’étendue  des  variations  n excède 
d'ailleurs  pas  un  trente-troifième  de  degré. 
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Il  faut  ajouter  à ces  obfervations  que  celles. qui 
ont  été  faites  fut  l’eau  contenue  dans  les  mines 
s'accordent  avec  les  précédentes  pourprouver  l*c- 
croifiement  de  température.  Les  raisonnemens  « 
les  faits  rapportés  a l’appui  de  cette  concluiion 
par  M.  Cordier  font  trop  importans  pour  que 
nous  nous  difpenfions  de  citer  un  nouveau  pailage 
de  fon  Mémoire.  « Les  eaux  , dic-il , qui  forrent 
..  de  la  plupart  des  nombreufes  mines  d étain 
» de  cuivre  de  Cornouailles  fe  rendent . au  moyen 
>.  de  divers  embranchemens , dans  un  grand  canal 
».  qui  les  conduit  audefïiis  de  la  vallee  de  L,arno:i, 

» 8c  qui,  à fon  débouché,  verfe  1,400  pieds 
» cubes  d’eau  par  minute,  environ  6o}ooo  tonnes 
.»  par  jour.  Dans  un  des  embranchemens  amenant 
» au  grand  canal  les  eaux  de  fix  mines  profondes 
».  de  Z7t  à Z95  mètres,  M.  Fox  , à une  demi-lieue 
» des  mines  , a trouvé  l’eau  à Z5  deg.  Dans  un 
fécond  embranchement  écoulant  les  eaux  de  dix 
».  mines  , ayant  une  profondeur  moyenne  de  zoi 
» à zzo  mètres,  la  température  à un  tiers  de  lieue 
» des  mines  a été  de  19  deg  z m.  Dans  un  troi- 
» fième  embranchement  alléchant  fept  mines  do  it  , 
» la  profondeur  moyenne  étoit  de  10$  a zoi 
» mètres,  l’eau  a marqué  18  deg.  j m.  Enfin,  la 
» température  des  eaux  réunies , pnle  au  débou- 
»>  ché  du  grand  canal , s’efl  trouvée  de  zo  deg. 

» 7 in.  Si  on  examine  ce  réfultat  on  trouve  d a- 
» bord  qu’il  efl  de  10  deg.  7 m.  au-delius  de  la 
» température  moyenne  du  pays.  En  fécond  lieu  , 

» on  peut  aifément  prouver , au  moyen  des  don  - 
nées  que  nous  avons  expofées  précédemment , 

».  qu’il  efl  indépendant  de  1 influence  que  1 on 
» pourroit , dans  d'autres  cas,  attribuer  à 1 I éclai- 
» rage  & à la  préfence  des  ouvriers.  En  effet , fi 
» l’on  veut  admettre  que  les  befojns  des  exploi- 
».  tâtions  afféchces  correfpondent  à 1 emploi  ton* 

..  tinuel  de  deux  mille  ouvriers  & de  deux  mtj.e 
» lampes  , brûlant  chacune  1 f grammes  d'hune 
» par  heure  , on  trouve  qu  en  une  heure  la  cha- 
leur produite  par  l’éclairage  & par  les  ouvriers 
».  auroir  à peine  fuffi  pour  élever  d'un  quart  de 
» degié  la  température  d’une  maue  d eau  égalé 
» à celle  qui  s'ell  écoulée  dans  le  même  temps. 

« Enfin , quelle  qu’ait  été  la  température  de  l’air, 

» qui  pendant  une  heure  auroir  été  en  contait 
» avec  les  eaux  écoulées,  il  n'efl  pas  poflibie 
» qu'il  ait  communiqué  à ces  eaux  une  quan- 
» tiré  de  chaleur  aulfi  fupérieure  à celle  dont 
» elles  auroient  été  pourvues , par  fuite  de 
» leur  filtration  à travers  les  terrains  recouvrant 
».  les  mines , s’il  y avoir  abfence  de  chaleur  cen- 
trale. » ...  „ , , . 

M.  Cordier  fait  obferver  qu'il  efl  probable  que 
l’eau  des  infiltrations  & des  lources  ne  mani.ifle 
pas  toujours  une  température  égale  à celle  du  ro- 
cher d'où  elle  fort  : elle  peut  varier  fuivant  la 
chaleur  des  eaux  de  pluie,  qui  le  traverfent  ; 
ainfi  elle  fera  tantôt  fupérieure  & tantôt  inferieure 
à la  température  moyenne  du  pays.  11  faudroit  un 
r „ grand 
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grand  nombre  d'obfervations  pour  précifer  les  va- 
riations que  cette  température  peut  fiibir  : celles 
qu'on  a recueillies  iulqu'à  ce  jour  font  précieufes 
uns  doute , mais  doivent  être  confidérees  feule- 
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ment  comme  très-approximatives.  Toutefois  nous 
rapporterons  ici  le  tableau  qu'il  donne  de  treize 
obtervarions  faites  fur  la  température  des  fources 
dans  differentes  mines. 


Obfervations  faites  fur  les  eaux  de  fources  dans  les  mines. 


MICX,  AUTEUBA  8T  OATS! 
DES  OSA  B AV  AT  10  9 S* 
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Tixrii 

des 

stations. 

corrcfpondant 
i i°  de  chaleur. 

(Ici  I 
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moyenne 
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! 
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mètres. 

degrés. 

degrés.  1 

Saxe-  DAubuillon,  bu  de  l'hiver 

Minet  de  plomb  et  d'argent  de 

en  tSo'j. 

lunghohe  ■ Birkc 

' 

55,7 

9-4 

8 

* 

— — de  Befchertglikk 

h 

ix,5 

■ ^ R 
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8 

T 

de  Himmclfihri 
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‘H»'1 

35 

«4.4 

8 
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de  Poullaouen. ..... 

39 

97*5 

* 1.9 

1 1,5 

— 

idem 

75 

187.5 

11.9 

n,5 

• • » — > 1 a . * . • m 1 - * 

■ idem 

— — 

de  Huelgoët 

t 

5o 

19,3 

XI 

— — 

idem 

80 

an 

i5 

II 

i5 

Coriocaillks.  W.  Fox , publié 

Mines  de  cuivre  de  Dolcoath.  . 

43g 

a4,6 

'9*/ 

10 

‘ en  i8at. 

Mtxnjux.  De  Humboldc. 

Mines  d'argent  de  Guanaxuaro. 

5aa 

' a5,i 

36,8 

>6 

D'après  ce  tableau , on  voit  que  la  profondeur 
correspondante  à l'accroiffement  d'un  degré  de 
température  , feroit , en  négligeant  les  fraâions  : 
t°.  Dans  les  quatre  premières  obfervations , 
d'une  moyenne  de  46  mètres  t 

a°.  Pour  trois  obfervations  faites  à Poullaouen , 
d'une  moyenne  de  1 10  mètres  ; 

j°.  Pour  quatre  obfervations  i Huelgoët,  d’une 
moyenne  de  38  mètres; 

4°.  Pour  une  obfeiradon  à Dolcoath,  d’envi- 
ron lf  mètres; 


“.Pour  une  obfervationàGuanaxuatOjdeij"*1- 
a température  des  eaux  flagnantes , dans  les 
mines,  eft  fufceptible  d'être  modifiée  par  une  foule 
de  circonfiances  qui  jettent  beaucoup  d'incertitude 
fur  les  conféquences  qu'on  pourrait  en  tirer  ; ce- 
pendant M.  Cordier  a fend  qn'il  étoit  efTeodel  de 
ne  point  négliger  les  obfervations  auxquelles  elles 
ont  donné  fieu , parce  qu'elles  pouvoient  contri- 
buer à augmenter  la  fomme  des  données  utiles  à 
connoitre , ou  des  probabilités  à admettre  dans  la 
quetlion  de  la  température  propre  de  la  terre. 


Obfervations  faites  fur  les  taux  des  puifards  dans  les  mines. 


LltOX,  ADTSOBS  BT  DAT8S 
DCA  OBABBT  ATIOBA.  * 
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9 

G 

”5 

12 
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TzstrixAToas 
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Mine  de  cuivre  de  South-Hucl- 

■8m. 
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*4.7 
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10 

mmmm 

Mine  de  cuivre  et  étain  de  Huel- 
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i57*4 

90,9 

10 

^ 

— , de  Pnldire 

a63  5 

95  6 

a635 

i5.’8 

— 

Mine  de  cuivre  de  Gwennap.  . . 

«74.5 

a4.4 

to 

. **  "• 

a-i  5 

16.A 

Mine  de  cuivre  de  East-Lifconib. 

l5o,n 

«9, a 

I7,S 

10 

Mine  de  plomb  de  Buraiftou.  . . 

a 19,6 

as  ,9 

«9>a 

to 



' 3n,t 

38,9 

10  • 

Sema.  De  Sauflure,  printemps 

de  1785. 

Mine  de  de  fel  de  Bex 

aao,» 

a6,a 

*7.4 

9 

Bbitaobe.  D'Aubuilïon,  5 fcp- 

tembrt  1806. 

Mine  de  plomb  et  d'argent  de 

A 

Poullaouen 

«4a.» 

5a,6 

«4»a 

n,5 

a 

idem 

i5ov» 

1 «3.5 

«i,5 
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On  voit  par  ce  tableau  que  la  profondeur  cor- 
refpondanre  à l'accroiffement  d’un  degré  de  cha- 
leur , feroit , en  nombre  rond  , favoir  : 

i°.  Par  fix  obfervations  faites  dans  quatre  mines 
de  Cornouailles , d’une  moyenne  de  17  mètres  ; 

z°.  Par  trois  observations  dans  trois  mines  du 
Devonshire,  d’une  moyenne  de  Ij  m'-tres; 

3°.  Par  une  obfervation  à Bex,  de  16  mè- 
tres} 


TEM 

4°.  Par  deux  obfervations  à Poullaouen  , d'une 
moyenne  de  64  mètres. 

M.  Cordier  fait  encore  obferver  que  les  eaux 
des  lacs  formés  dans  les  mines  par  futte  de  gran- 
des inondations , ne  font  point , après  un  long  Sé- 
jour, propres  à fournir  des  indications  utiles  relati- 
vement à la  queflion  de  la  température  tei reûre. 
Malgré  les  inexactitudes  dont  ces  obfervations 
font  fufceptibles  , elles  rentrent  dans  les  données 
auxquelles  il  eft  indifpenfable  d'avoir  égard. 


Obfervations  faites  fur  les  eaux  des  grandes  inondations  dans  les  mines. 


1. 1 F.  t X , ▲ D T Kl/  AS  r.T  DATES 

des  onsr.nv atioss. 

MINES. 

PAOKOW  OKU  A 

des 

dations. 

corrcfpondante 
à i°  dr  chaleur. 

des  lacs 
fouterrains. 

moyenne 
du  pays 

mettes. 

mettes. 

degrés. 

degrés. 

Coinocaili.es.  W.  Fox,  en 

Mine  de  cuivre  de  North-Huel- 

1 t8aa. 

Virgin  (inondation  tres-pro- 

fonde  ) 

71,4 

la.jS 

l5,6 

10 

i — 

de  Nangilcs  ( inondation 

trés-proionde) 

161 

36,6 

>4.4 

10  i 

— — 

— — de  Gwcunap  (inondation 

profonde  de  ta8  métrés).  . . 

i83 

3a, 7 

i5,6 

10 

— — 

Mine  de  Tingtang  ( inondation 

prclqu'rpuiicc  n'ayant  plus  que 

18  métrés  de  profondeur.  . . 

196 

36,1 

17.5 

10 

Mine  de  cuivre  de  Huel-Maid 

. 

( inondation  en  épuifement,  et 

n'ayant  plus  que  55  métrés  de 

a3o,6 

t5,6 

to 

— a — |— T • 4 

Mine  de  cuivre  et  étain  de  Tin- 

croft  (inondation  en  épuife- 

ment,  n'ayant  plus  que  18  m. 

W 

de  profondeur) 

a3o,6 

3a 

• 7, a 

10 

--  - 

Mine  d'étain  d'United- Mines 

( inoudation  profonde  de  55 

mètres 

3a», 4 

30 

36,7 

10 

Saxe.  D'aubuifTon , tin  de 

Mine  de  plomb  et  argent  de 

l'hiver  de  180a. 

Juoghoe  Birke  (grande  inon- 

dation  profonde  de  36  met.). 

3i8,a 

34, a4 

•7.a 

8 

de  Huclgocc  (inondation 

tembre  1806. 

profonde  de  16  métrés.  . . . 

a38 

43.3 

18,8 

1 1 

D’après  ce  tableau , la  profondeur  correspon- 
dante à l’accroiffement  de  1 degré  de  chaleur 
feroit,  i°  pour  fept  obfervations  faites  dans  Sept 
mines  de  Cournouailles,  d'une  moyenne  de  ip  met.; 

i°.  Pour  une  obfervation  dans  une  mine  de 
Saxe,  de  $4  mètres; 

3*.  Pour  une  obfervation  à Huelgoet,  de  43 
mètres. 

M.  Cordier  a fend  que  les  trois  genres  d’expé- 
riences dont  nous  venons  de  donner  les  réfultats. 


dévoient  être  fuiettes  à des  erreurs  plus  ou  moins 
graves,  cependant  elles  préfentent  toutes  des 
réfultats  analogues  : on  eft  donc  autorifé  à en 
tirer  des  conféquences  au  moins  approximatives , 
& nous  verrons  bientôt  que  les  réfultats  inégaux 
offerts  dans  des  pays  différens , peuvent  faire  naître 
des  réfultats  importans  ; mais  il  falloit  réunir 
une  certaine  féne  d’expériences  fur  la  tempé- 
rature même  du  fol  à différens  niveaux. 

Voici  le  tableau  des  données  qu’elles  ont  offert. 
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Oofcrvattont  fur  la  température  du  roc  dont  Us  mines. 


EIBVX,  AUTECM  BT  DATES 

DES  OBSESVATIOSS. 

3 


Saxe.  De  Trébra,  i8o5,  1809, 
1807. 

Idem.  De  Tifbra,  i8i5. 


CoaaouiALLEi.  W.  Fox,  1831. 
Idem,  publiées  en  i8aa. 


MINES. 


).  Mine*  de  plomb  & argent  de 

Befchert 

de  GlUck » • 

de  Alu  Üffnung-Goies 

— idem. 

— idem 

— — idem 

M.  de  cuivre  dites  Vniied-Minet. 

idem.  

Milles  de  cuivre  de  Dolcoarh.  . 


propos  r>ecr. 


des 
fiaiions. 


« 80 
a6o 

7'»9 

168.3 

368.3 
3:9.54 
348 
366 
4at 


correfpondantc 
i i°  de  chaleur. 


55,38 

3:.« 

î)5,8S 

35 

38.3 

35.3 
16.7 
16,6 
3o 


- — 

TEMPÉRATURE 


du 

roc. 


degrés. 

n,a5 
■ 5 

8,75 

13.81 

i5 

«8,75 
3o,8 
3 1 , 1 
a4,a 


moyenne 
du  pays. 


déliés. 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

o 

10 

10 


Les  fix  premières  observations  ne  peuvent  être 
çonfidérées  comme  parfaitement  exaétes,  quoique 
les  deux  premières  aient  été  faites  pendant  deux 
ans,  attendu  l’énorme  capacité  des  excavations  8c 
l'abondance  des  eaux  qu’el'e  renfermoit.  Dans  la 
première  mine  de  Cornouailles,  la  même' irrégula- 
rité nait  de  l’inondation  qui  s’y  étoit  op'rée  ; dans 
la  dernière,  où  le  thermomètre  a été  obfervé  pen- 
dant 18  mois,  toutes  les  précautions  paroiOent 
avoir  été  prifes  pour  arriver  i un  réfultat  exad. 

D'après  le  tableau  ci-defïus,  la  profondeur 
correfpondante  à l'accroiflement  de  1 degré  de 
chaleur  feroit  de  46  mètres , terme  moyen  pour 
les  deux  points  de  la  première  mine  > de  y 1 , pour 
les  4 de  la  fécondé  y de  17,  pour  les  1 de  la  troi- 
sième} 8c  de  }0  pour  la  dernière. 

M.  Cordier  tire  de  l’enfemble  de  toutes  ces 
observations  les  conféquences  fuivantes  : 

i°.  Que  fi  l’on  néglige  celles  qui  offrent  trop 
d’incertitudes,  les  autres  n’en  annoncent  pas  moins 
un  accroiffement  notable  de  température , depuis 
la  Surface  de  la  terre  jufque  vers  Son  extrémité. 


a°.  Que  cet  accroiflement  coïncide  avec  les 
résultats  recueillis  à l’Obfervatoire  de  Paris,  ré- 
sultats qui  portent  à iS  mètres  la  profondeur 
correspondante  à 1 degré  de  chaleur,  de  telle  Sorte 
que  la  température  de  l’eau  bouillante  ne  feroit 
qu’i  i,coy  mètres  au-defïous  du  fol  de  Paris. 

j°.  Que  malgré  les  différences  notables  de  yy 
â ij  mètres  pour  l’accroiflement  de  1 deg.  de 
chaleur  obfervée  dans  toutes  les  expériences  qui 
ont  été  faites , la  moyenne  de  ces  deux  quantités 
annonce  cependant  une  augmentation  plus  rapide 
que  celle  qu’on  avoit  admife  jufqu’à  prêtent. 

4°.  Qu’en  groupant  par  contrée  les  réfuitats 
admiffibles,  on  remarque  des  différences  qui  ne 
paroiflent  pas  tenir  feulement  à l’imperfeûion  des 
expériences,  mais,  comme  le  dit  en  propres  termes 
M.  Cordier,  à une  certaine  irrégularité  dans  la 
diftribution  de  la  chaleur  Souterraine  d’un  pays  à 
un  autre. 

Il  a donc  cru  devoir  augmenter  ces  expériences 
d’une  Série  de  faits  obfervés  par  lui  dans  diffé- 
rentes houillères.  Nous  allons  en  donner  une  idée 
Suffisante  par  le  tableau  Suivant  : 


\ 
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Table  à v des  données  fournies  par  des  expériences  faites  direSement  dans  le s houillères  de  CarmetUt 
( département  dn  Tarn),  de  Littry  ( département  du  Calvados ),  & de  Decife  C département  dt 
la  Nièvre). 


LIEUX 

N».  des 

PROPOS  DEC  B . 

TEMPÉBATCXe. 

OBSERVATIONS. 

DES  IIPÉ*IE»C*S. 

expériences. 

méues. 

degrés. 

CAnxEÀUX. 

Ce  puits  eft  i pende  diftance  de  U 
mine  dite  du  Kevin. 

Eaux  du  puits  Veriac 

t 

6, a 

•a, 9 

Eau  du  puits  de  Bigorre. 

2 

ii,5 

i3,tS 

Ce  puits  eft  immédiatement  au- 
deflus  de  la  Ration  prife  dans 
la  mine  de  Caftillan. 

Il  y a une  petite  demi-lieue  de  dis- 
' tance  entre  ces  deux  raines. 

Roc  au  fond  de  la  mine  du  Ravin. 

3 

181,9 

•9,5 

— au  fond  de  lamine  de  Caftillau. 

4 

19a 

Surface  extérieure  des  minet. 

t 

0 

II 

Température  égale  I la  moyenne 
température  qu'il  faut  attribuer 

au  pays. 

Roc  au  fond  de  la  mine  Saint- 

16 

Chartes.  Station  A. 

2 

99 

✓ 

— — Station  B. 

3 

99 

16, aj 

** 

— — Moyenne  pour  le»  deu*  (la- 
cions. 

4 

99 

-16,1 35 

Decisi. 

Ces  puits  font  fitués  prefque  im- 
médiatement au-deflus  des  Ra- 
tions prifes  dans  la  mine. 

Eau  du  puits  PélifTon. 

Eau  du  puits  des  Pavillons. 

Roc  au  fond  de  la  mine  Jacobé. 

î 

2 

8.8 

16,9 

11,4 

**.77 

Station  fupéricure. 

3 

107 

, *7.78 

— Station  inférieure. 

4 

*7* 

»a,i 

* 

Le  réfultat  des  expériences  ci-deflus  eft  que  la 
profondeur  qui  correfpond  i l’accroiflement  de 
i degré  de  chaleur  fouterraine,  doit -être  fixée 
à }6  mètres  pour  Carmeaux,  à 19  pour  Littry  8c 
à 1 y pour  Decife. 

Si  l'on  compare  avec  M.  Cordier  tous  les  rap- 
ports qui  viennent  d’être  relatés,  les  conféquences 
fuivantes,  que  l'on  pourra  en  tirer,  paroîtront 
admilfcbles  : 

i°.  L'exiftence  d’une  chaleur  interne , indépen- 
dante de  l'influence  des  rayons  folaires,  confé- 
quemment  propre  au  globe  terreftre,  8c  croiflânt 
rapidement  avec  la  profondeur; 

i°.  La  probabilité  que  l'augmentation  de  la 
chaleur  fouterraine  ne  fuit  pas  partout  la  même 
loi , qu'elle  peut  être  double  8c  même  triple  d'un 
pays  à un  autre > 

La  certitude  que  ces  différences  ne  font  en 
rapport  confiant  ni  avec  les  latitudes,  ni  avec  Us 
longitudes» 

Enfin,  un  accroiffement  beaucoup  plus  ra- 
pide qu’on  ne  l'avoit  fuppofé,  puilqu’il  peut 
a’-ler  à 1 degré  pour  1 y 8c  même  1 y mètres  en 
certaines  contrée*,  8t  que  provisoirement  fon 


terme  moyen  ne  peut  pas  être  fixé  à moins  de  IJ 

mètres.  . . ■ ,,  0 

Les  principales  applications  que  M.  Cordier 
fait  de  ces  données  à la  théorie  de  la  terre  font 
très-nombreufes;  nous  ne  rapporterons  aue  les 
principales  : ainfi  il  admet  que  le  globe  a été  fluide 
avant  de  prendre  fa  forme  fphéroidale,  8c  que  fa 
fluidité  étoit  due  à la  chaeur. 

Que  cette  chaleur  étoit  exceffive , puifque  dans 
fon  état  aOuel  en  la  fuppofant  de  1 degré  pour 
it  mètres  de  profondeur,  elle  feroit  de  plus 
de  ayo.coo  degrés  du  thermomètre  centigrade, 
au  centre  du  fphéroïde. 

Qu’à  une  tres-petite  profondeur,  eu  égard  au 
diamètre  de  la  terre,  par  exemple  à y y lieues,  de 
y,ooo  mètres  à Carmeaux,  de  $0  à Littry  8c 
de  2 y i Decife,  elle  feroit  capab.e  de  fondre 
toutes  les  laves  8c  une  grande  partie  des  roches 

connues.  . _ . , . 

Que  tout  porte  à croire  que  la  maffe  intérieure 
du  globe  eft  encore  dans  fa  fluidité  originaire,  8c 
que  c'eft  un  aftre  refroidi  feulement  à la  furface , 
ainfi  que  Defcartes  8c  Leibnitz,  l’avoiem  penfé. 

Que  les  phénomènes  volcaniques  s’accordent 
avec  les  expériences  rapportées  plus  haut  pour 
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[•rouver  qu’il  ne  faudroit  pas  même  defcendre  à 
a profondeur  qui  vient  d’être  indiquée  pour  y 
trouver  la  température  de  100  degrés  du  pyro- 
mètre  de  Wedgwood , qui  fuffit  pour  entretenir  la 
fluidité. 

Que  la  croûte  terreftre  s'étant  confolidée  par 
le  refroidiftement  de  la  couche  la  plus  fuperfi- 
cielle , il  s’enfuit  que  dans  la  férié  des  roches 

[>rimordiales  les  plus  profondes,  au  lieu  d’être 
es  plus  anciennes , comme  ou  l'a  admis  jufqu’à 
préfent,  font  au  contraire  les  plus  récentes. 

Que  bien  qu’on  ne  puiffe  nier  que  le  reffoidif- 
fem-.nt  de  la  furface  de  la  terre  eft  tout-à-fait 
infenfible,  parce  que  les  pertes  de  chaleur  y font  incef- 
farr.ment  compenfées  par  C effet  d" une  propagation  qui 
procédé  uniformiment  du  dedans  au-dchors , il  eft  p!us 
que  probable  que  ce  refroidiftement  continue, 
que  la  croûte  du  plobe  s’accroît  encore,  & confé- 
uemment  que  la  formation  des  terrains  primor- 
iaux n’a  pas  cefle  & ne  ceflera  que  lorfque  le 
refroidiftement  aura  atteint  fa  limite. 

Que,  d’après  la  marche  du  refroirliflèment , les 
roches  qui  forment  l’enveloppe  de  la  terre  doi- 
vent être  difpofées  à peu  près  dans  l’ordre  de  leur 
fufibilité  : en  effet,  les  couches  magnéftennes, 
calcaires  & quartzeules  font  les  plus  voiiines  de 
la  furface. 

Que  l’épaifleur  moyenne  de  l’écorce  terreftre 
n’excède  probablement  pas  cinq  lieues  de  y ,000 
mètres,  & que,  d’après  les  expériences  faites,  il 
eft  probable  que  cette  épailfeur  moyenne  n’équi- 
vaudroit  pas  à la  foixante-troifième  partie  du 
moyen  rayon  de  la  terre.  Elle  ne  feroit  même  que 
la  quatre  centième  partie  de  la  longueur  déve- 
loppée d’un  méridien. 

Que  l’epailleur  de  cette  écorce  eft  probable- 
ment très-inégale. 

Suivant  M.  Cordicr,  la  chaleur  propre  que  le 
fol  de  chaque  lieu  dégage  eft  l’élément  fonda- 
mental de  fon  climat,  & cette  chaleur  n’étant 
point  égale  partout,  eft  une  nouvelle  caufe  à 
ajouter  à celles  qui  font  que  des  pays , fitués  à 
la  même  latitude,  ont,  toutes  chofes  égales  d’ail- 
leurs , des  climats  uifférens. 

En  admettant,  comme  on  l’a  fuppofé,  que  les 
couches  fuperficielles  du  fol  primordial  ie  font 
confolidées  les  dernières,  & que  le  globe  eft 
folide  jufqu’au  centre,  les  inégalités  & les  boule- 
verfemens  que  l’on  remarque  à la  furface  de  la 
terre  deviennent  inexplicables  y dans  la  théorie  de 
la  fluidité  originaire  & du  refroidiftement  fucceflif, 
on  trouve  au  contraire  l’explication  naturelle  de 
ces  eff.ts,  qui  font  probablement  dus  à d’innom- 
brables retraits. 

On  conçoit  parfaitement  que  le  peu  d’épaifteur 
de  la  croûte  terreftre  & la  fluidité  centrale  doi- 
vent donner  à cette  enveloppe  une  grande  flexi- 
bilité , qu’elle  pourroit  même  être  aflez  importante 
fans  produire  un  effet  fenfible  à fa  furface.  En 
effet,  dit-il , pour  qu’un  changement  de  figure  du 
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fphéroïde,  capable  d’élever  l’équateur  d’un  mètre 
en  raccourciflant  l’axe  de  la  terre  pût  s’opérer, 
il  fuffiroit,  en  ce  qui  concerne  le  plan  de  l’équa* 
teur,  que  chacune  des  innombrables  folutions 
de  continuité  qui  entrecoupe  tranfverfalement 
l'écorce  confolidée,  & que  l'on  peut  fuppofer  ef- 
pacées  entr’elles  de  y mètres,  terme  moyen,  fût 
fourni  fe  à un  écartement  égal  à la  uy6mc  partie 
d’un  millimètre. 

La  maffe  qui  conftitue  l’enveloppe  terreflre  a 
depuis  long-temps  opéré  fon  maximum  d’écarte- 
ment, c’eft  ce  qui  fait  qu’il  ne  s'y  forme  plus 
d’affaiftement  ni  de  boulverfement,  & que  les 
volcans  en  aâivité,  moins  nombreux  que  dans 
les  temps  anciens,  ont  diminué  d’intenfité;  mais 
il  est  probable  que  les  forces  centrales  tendant 
à rapprocher  les  mafles  élémentaires  des  régions 
fuperficielles , ce  rapprochement  a diminué  gra- 
duellement jufqu’à  l'époque  actuelle,  où  il  eft 
remplacé  par  des  changemens  de  niveau  peu  fen- 
fibles,  mais  qui  expliqueront,  lorfqu’il  fera  bien 
conftaté  , le  relèvement  féculaire  du  baflin  de  la 
Baltique  & le  changement  de  niveau  que  Dolo- 
mieu  & M.  Cordier  ont  obfervé  dans  la  Médi- 
terranée , principalement  fur  les  côtes  de  l'Egypte, 
& qui  font  préfumer  à ce  dernier  que  toute  la 
partie  feptentrionale  de  l’Afrique  éprouve  un 
abaifiement  progreflif  de  z à y centimètres  par 
fiècle. 

L’une  des  conféquences  de  la  fluidité  du  centre 
de  la  terre  eft  l’élafticité  de  fon  écorce,  ce  qui 
porte  à admettre  que  le  phénomène  des  marees 
s'exerce  fur  la  mafle  terreftre  elle -même.  Cet 
effet  eft  aujourd’hui  très-foible,  mais  dans  l’état 
originaire  du  globe,  les  marées  terreftres  ne  du- 
rent pas  avoir  moins  de  4 à y mètre  s. 

Si  l’on  admet  que  la  matière  incandefcente, 
foumife  au  refroidiftement  féculaire  aCtuel,  fe 
décompofe  de  manière  à fournir  des  parties  ga- 
zeufes  & des  parties  folides,  on  expliquera  très- 
naturellement  l'origine  de  la  matière  première 
des  tremblemens  de  terre.  « Une  excefuve  tem- 
» pérature  maintient  cette  matière  première  à 
» l'état  gazeux , malgré  l'influence  de  l’exceflîve 
» preflion  qu'elle  éprouve  aux  grandes  profon- 
»»  deurs  dont  il  s'agit.  Les  capricieux  phéno- 
» mènes  des  tremblemens  de  terre  tiendroienr 
» d’ailleurs  à l’extrême  inégalité  de  la  furface  in- 
» térieure  de  l’écorce  de  la  terre.  » 

D’après  ce  qui  précède,  les  phénomènes  vol- 
caniques font  le  réfultat  naturel  du  refroidifle- 
ment  intérieur  du  globe.  Voici,  à cet  égard , les 
propres  termes-de  M.  Cordier  : « La  maire  fluide 
•»  interne  eft  foumife  à une  preflion  croiftante 
» qui  eft  occafionnée  par  deux  forces  dont  la  puif- 
» lance  eft  immenfe,  quoique  les  effets  foient 
» lents  & peu  fenfibles;  d'une  part,  l'écorce 
» folide  fe  contracte  de  plus  en  plus  à mefureque 
>•  fa  ttmpérature  diminue , & cette  contraction  eft 
» néceflairement  plus  grande  que  celle  que  la 
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« mafle  centrale  éprouve  dans  le  même  temps  ; 
» de  l'autre , cette  même  enveloppe , par  fuite 
• de  l'accélération  infenfible  du  mouvement  de 
»»  rotation , perd  de  fa  capacité  intérieure  à me- 
» fure  qu'elle  s’éloigne  davantage  de  la  forme 
« fphérique.  Les  matières  fluides  intérieures  font 
» forcées  de  s'épancher  au-dehors  fous  forme  de 
» lave  par  les  évens  habituels  qu'on  3 nommés 
» volcans , & avec  les  circonflances  que  l'accu- 
» mulation  préalable  des  matières  gazeufes , qui 
» font  naturellement  produites  à l'intérieur. 
» donne  aux  éruptions.  » M.  Cordier  cite  plu- 
fieurs  faits  à l'appui  de  fe$  raifonnemens  : il  a 
cube  , à Ténériffe  en  180} , les  matières  rejetées 
par  les  éruptions  de  170^  8c  de  1798  ; il  a fait  la 
même  opération  à l’égard  des  dejeélions  du  vol- 
can de  Mural  en  Auvergne,  & de  celui  de  Cher- 
cherons, auprès  d’iflarlès,  au  Mézin;  il  a calculé 
que  le  volume  des  matières  rejetées  eft  fort  infé- 
rieur à celui  d'un  kilomètre  cube.  Or,  comme  il 
le  dit  : « Une  telle  malle  eft  bien  peu  de  chofe 
» relativement  à celle  du  globe;  repartie  à fa  iur- 
»*  face,  elle  formeroit  une  couche  qui  n auroit 
” P3*  tt;  de  millimètre  d'épaifleur.  En  terme 
»,  exact,  fi  l'on  fuppofe  à l'écorce  de  la  terre  une 
« épaifleur  moyenne  de  ac  lieues  de  y ,000  mètres, 
» il  futfiroit  dans  cette  enveloppe  d"  une  contraction 
» capable  de  raccourcir  le  rayon  moyen  de  U nulle 
» centrale  de  77;  de  mi.Iimètre  pour  produire  la 
„ matière  d'une  éruption.  •»  En  fuppofant  cinq 
éruptions  par  an  pour  toute  la  terre,  la  différence 
entre  la  contraction  de  l'écorce  confolidée  8c 
celle  de  fa  mafïe  interne , ne  raccourcit  le  rayon 
tîrreftre  que  d’un  millimètre  par  fiècle;  s’il  n'y  a 
que  deux  éruptions  par. an,  il  faudra  deux  fiècles 
& demi  pour  produire  le  même  réfultat;  ainlï  l'on 
peut  évaluer  la  foible  influente  qu'exerce  cette 
contraction  totale,  pour  accélérer  la  viteffe  de 
rotation.  • 

On  peut  de  même  évaluer  le  degré  d'incandef- 
cence  qui  produit  les  phénomènes  volcaniques: 
fi  les  laves  font  rejetees  d’une  profondeur  de 
20  lieues,  il  faut  qu’elles  foient  preflées  par  une 
force  équivalente  a celle  d’environ  i8,oco  atmof- 
phères. 

Les  faits  relatifs  à la  température  intérieure  de 
la  terre  peuvent  encore  fournir  une  explication  de 
la  formation  des  fources  minérales.  On  fait  que  les 
fubllances  qu’elles  contiennent  font  analogues  à 
celles  qui  s’exhalent  des  cratères , des  laves  8c 
des  folfatares  , ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’elles 
proviennent  d’un  réfervoir  commun  ; hypothèfe 
qui  explique  leur  température  à peu  près  inva- 
riable oc  qui  s'accorde  avec  plufieurs  faits  géolo- 
giques pour  prouver  que,  dans  les  temps  anté- 
rieurs à l’époque  géologique  actuelle,  elles  étoient 
beaucoup  plus  nombreufes. 

M . Cordier  fait  obferyer  que  fi  l'on  prend  les  laves 
pour  point  de  comparaifon,  on  pourra  juger  de  1a 
fluidité  du  centre  de  U terre,  & qu’il  fera  facile  d'ad- 
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mettre  que  dans  les  régions  éloignées  du  centre  * 
par  exemple  à une  dillance  égale  aux  de  fon 
rayon , fa  denfité  ferait  èncore  fort  inférieure  à la 
denfité  moyenne  du  globe  entier.  11  ajoute  que  les 
laves  aCtuelles  ont,  après  leur  coagulation,  une 
pefanteur  fpécifique  moyenne  plus  grande  que  celle 
des  roches  primordiales  prifes  dans  leurenfemble, 
8c  que  l'extltence  de  l'or  8c  du  platine  prouve 
qu’il  peut  fe  trouver  au  centre  de  la  terre  aes  ma- 
tières d’une  extrême  denfité.  Dès-lors,  félon  lui, 

1 hypothèfe  de  Halley,  qui  attribuoit  les  aérions 
magnétiques  à l'exiilence  d’une  mafle  compofée 
en  grande  partie  de  fer  métallique,  jouiflant  d’un 
mouvement  de  révolution  particulier  au  centre  de 
la  terre,  acquietroit  quelque  vraifemblance , 8c 
bien  que  le  fer  chauffe  à blanc  perde  fa  vertu  ma- 
gnétique, il  eft  i remarquer  que  l’exceffive  com- 
preflîon  à laquelle  font  foumifes  les  fubllances 
qui  forment  le  centre  de  notre  planète,  doit 
reculer  confidérablement  le  terme  où  la  vertu  ma- 
gnétique eft  anéantie. 

Dans  fon  favant  Mémoire,  M.  Cordier  fait  en- 
core remarquer  combien  ('hypothèfe  de  la  fluidité 
centrale  peut  jeter  de  jour  fur  les  queftmns  les  p us 
importantes  de  la  géologie.  ■ 11  fera,  dit-il,  facile 
>•  d étendre  ces  induCtions  &,  par  exemple , d'ex- 
» pliquer  d'une  manière  également  fatisfaifante 
» la  formation  des  terrains  primordiaux  non  ftra- 
» t.fiés,  celle  des  terrains  dits  intermédiaires , 
» celle  des  filons , celle  des  couches  gypfeufes , 
m fulfureufes,  falines,  calcaires  & magnéfiennes 
» du  fol  fecondaire.  » On  comprend  combien 
eft  féconde  cette  hypethefe,  tandis  qu'on  eft 
frappé  de  la  fterilité  du  fyftème  neptunten  dont 
l’application  rigoureufe,  déduite  de  la  compa- 
raifon de  la  mafle  d'eau  de  tout  notre  globe  avec 
celle  des  matières  terreufes  8c  métalliques,  force- 
rait à admettre  que  yo,coo  kilogrammes  de  ces 
dernières  ont  pu  fe  diflbudre  dans  un  kilogramme 
d' eau. 

Action  folaire  fur  l' atmof pkért  urrcftrt.  Tout  le 
monde  fait  que  fi  la  terre  étoit  fans  atmofphère , 
fa  furface  feroit  partout  expofée  à un  froid  rigou- 
reux. C’eft  à L mafle  d’air  qui  l’entoure  qu'eft  due 
la  bienfaifante  influence  des  rayons  folaires-  Sans 
elle , ceux-ci  continueraient  à tomber  à fa  furface , 
mais  feraient  promptement  renvoyés  dans  l’ef- 
pace;  tandis  que,  retenus*  au  milieu  des  vapeurs 
aqueufes  dont  elle  eft  chargée  dans  fa  région  infe- 
rieure , le  calorique  qu'ils  y accumulent  contribue, 
avec  la  chaleur  interne  de  la  terre,  aux  différences 
que  Ion  remarque  dans  les  climats  du  globe.  On  a 
calculé  que  la  quantité  de  rayons  folaires  que  reçoic 
notre  planète  eft  moins  confidérable  en  été  qu'en 
hiver,  à peu  près  dans  la  proportion  de  841  à 903. 
Mais  leur  obliquité  plus  ou  moins  grande , qui 
varie  félon  la  marche  de  la  terre  & la  réfraction 
qu'ils  éprouvent  en  traverfant  les  couches  atmof- 
phériques,  produifent  les  différences  de  chaleur 
obiervées  dans  les  diverfes  régions  du  globe. 
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Bou^uer  a calculé  que  fur  10,000  rayons  il  en 
parvient  à un  point  donné,  s'il  font  dirigés  perpen- 
diculairement, 8,113;  mais  aue,  fi  l'angle  de  direc- 
tion eft  de  30  degrés,  il  n en  arrive  que  7,624; 
que  s'il  eft  de  7 degrés,  leur  nombre  n'eft  plus 
que  de  2,03  1 ; & qu'enfin,  dans  la  direction  hori- 
zontale, il  n'en  parvient  plus  que  y. 

L’atmofphère  peut  être  confi  lérée  comme  un 
affemblage  de  couches  horizontales  d'égales  épaif- 
feurs,  dont  la  denfité,  depuis  la  furface  de  la 
terre  jufque  dans  les  régions  les  plus  élevées, 
décroît  enprogreflîon  géométrique.  La  nature  de 
ce  décroiftement  eft,  ainfi  que  le  prouve  la  phy- 
fique,  la  principale  caufe  de  l'équilibre  qui  règne 
dans  notre  atmofphère.  C'elt  à l'influence  des 
rayons  (blaires  qu’elle  doit  fa  plus  grande  pertur- 
bation. L’expérience  prouve  que  l'augmentation  de 
chaleurproduit  augmentation  d'élafticiré  des  fluides 
airiformes.  La  plupart  des  vents  qui  fe  font  fentir  à 
la  furface  de  la  terre,  & qui  ont  tant  d'influence 
fur  fa  température , ne  font  que  des  courans  d'air 
occafionnes  par  l’augmentation  ou  la  diminution 
de  chaleur  dans  quelques  parties  de  l'atmofphère. 
Ainfi  les  vent»  aidés  qui  régnent  fous  l'équateur  jus- 
qu'aux 30*.  parallèle &qui  foulflentdel'eftàl'oueft, 
font  dus  à une  caufe  analogue  : la  chaleur  dila- 
tant la  malfe  d'air  fituée  à l’équateur,  tandis  que 
le  froid  condenfe  celle  qui  occupe  les  pôles,  il 
en  réfulte  un  déplacement  des  couches  d'air  à 
l’équateur,  & un  courant  d'air  frais  venant  des 
pôles,  & fe  précipitant  dans  les  efpaces  taillés 
vacans  par  la  dilatation  en  vertu  de  laquelle  les 
parties  inférieures  de  l'armofphère  équatoriale 
s'élèvent  dans  les  régions  fuperieures.  Les  phyfi- 
ciens  font  remarquer  que  l’atmofphère  ell  en- 
traînée avec  la  terre  par  fon  mouvement  de  rota- 
tion, & que,  dans  ce  mouvement,  la  vitefte  des 
molécules  d'air  eft  d’autant  plus  petite  qu'elles 
font  fituées  plus  près  des  pôles , parce  que  là  elles 
fe  trouvent  à l'extrémité  d'un  plus  petit  rayon. 

* « Or,  dit  M.  Beudant,  dans  fon  Effai  de  phyfique , 

*•  lorfou’une  molécule  eft  tranfportée  d'un  pa- 
» rallèle  folaire  i l'équateur , elle  n’a  pas  le  temps 
» de  prendre  la  vitelle  du  nouveau  parallèle  oô 
» elle  afflue,  fc  elle  fe  trouve  néceftairement  en 
» retard;  de  forte  qu'elle  oppofe  aux  autres 
» corps  qui  poffèdent  déjà  toute  la  vitefte  des  pa- 
» rallèles,  une  réfiftance  qui  paroit  venir  d'orient; 

» c'eftce  qui  fait  que,  (ous  l’équateur,  l'atmof- 
» phère  paroit  avoir  en  général  un  mouvement  de 
*>  i eft  à l'oued.  » De  cette  force  qui  détermine  un 
courant  d'eft  & de  celle  qui,  produite  par  les 
rayons  folaires  . occafionne  le  courant  du  nord  à 
l'éauateur,  il  réfulte  un  courant  du  nord-eft  pour 
l'hémifphère  boréal  ; & le  courant  du  fud  , com- 
biné avec  celui  de  l'eft,  dérermine,  pour  l'hémif- 
. phère  oppofé,  un  courant  confiant  du  fud-eft. 
voilà  donc  deux  caufes  ptiiftantes  qui  modifient  la 
température  à de  grandes  furfaces  fur  la  terre , 

& qui,  par  des  caufes  fccondaires,  telles  les 
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chaînes  de  montagnes , la  dire&ion  des  va’lées  ôc 
les  grands  cours  d'eau,  produifent  des  effets  fi 
divers  & fouvent  fi  importans.  Voyt[  Phéno- 
mènes ATMOSPHÉRIQUES. 

Effets  de  la  nature  des  terrains.  On  ne  peut  nier 
que  la  composition  du  fol  n'ait  une  grande  in- 
fluence lur  la  température;  tous  les  terrains  ne 
s'échauffent  pas  avec  la  même  promptitude.  Ainfi , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs  , les  contrées  vol- 
caniques abforbent  une  plus  grande  quantité  de 
chaleur  que  les  terrains  calcaires.  Les  terrains 
granitiques  en  abforbent  moins  & par  confisquent 
en  renvoient  davantage;  les  terrains  argileux, 
appelés  avec  raifon  par  l’agriculteur  terres  froides , 
& ceux  qui  font  imprégnés  de  fel  , contribuent 
puiffamment  à diminuer  l'influence  des  rayons 
toLires;  mais  un  terrain  calcaire  s’échauffe  facile- 
ment, fa  couleur  blanche  & fa  nudité  produi- 
fent une  réverbération  qui  augmente  la  cha- 
leur , & s’il  eft  recouvert  d’une  couche  fablon- 
neufe,  il  jouira  du  double  avantage  de  fe  laifler 
pénétrer  plus  facilement  par  la  chaleur  & d’en  ré- 
fléchir en  même  temps  une  a fiez  grande  quantité  ; 
mais  fi  les  fables  repofent  fur  une  couche  argi- 
leule,  comme  celle-ci  retient  facilement  l'humi- 
dité , ces  fables  ne  participeront  pas  de  l’avantage 
qu'offrent  les  précédens.  Enfin , l'on  fent  les  diffé- 
rences que  doivent  préfenter  fur  la  température 
d’un  pays  les  terrains  rocailleux  exempts  d’humi- 
dité, & les  terrains  tourbeux  & marcageux  d'oil 
s'exhalent  les  vapeurs  & les  brouillards.  On  at- 
tribue avec  raifon  à l'humidité  de  la  Hollande 
e froid  qu'on  y éprouve  pendant  l'hiver  fous 
le  y ie.  purallèle,  qui  furpaffe  celui  qu’on  éprouve, 
trois  degrés  plus  au  nord,  dans  les  iles  danoilès. 

Il  eu  facile  de  voir,  par  cet  aperçu,  combien  il 
feroit  utile  que  des  obfervations  exaâes  détermi- 
naftent,  d’une  manière  précife,  le  degré  d'in- 
fluence que  la  nature  du  fol  exerce  fur  la  tem- 
pérature. 

Effets  de  r élévation  & de  fexpofition  du  terrain. 
Ce  que  nous  avons  dit  de  l’adtion  des  rayons 
folaires  fur  les  couches  les  plus  inférieures  & les 
plus  denfes  de  l'atmofphère  , explique  facilement 
la  différence  de  température  que  l'on  remarque 
depuis  la  bafe  jufqu'au  fommet  des  hautes  mon- 
tagnes ; mais  une  même  hauteur  n'eft  pas  foumife 
par  toute  la  terre  à une  même  température,  ainfi  , 
lous  la  zone  torride , la  limite  des  neiges  éter- 
nelles commence  à une  plus  grande  élévation  que 
près  des  pôles , 8 1 dans  ces  deux  parties  de  notre 
globe,  le  féjour  des  neiges  ne  paroit  pas  fuivre, 
d'apres  une  marche  exacte,  les  décroiffemens 
que  l’on  feroit  tenté  d'admettre.  11  faudra  encore 
aux  phyficiens-naturaliftes  ungrand  nombre  d'ob- 
jervations  avant  que  l’on  puifle,  à cet  égard , éta- 
blir une  théorie  pofitive.  L'un  de  nos  obfervateurs 
les  plus  intrépides,  Ramond,  guidé  par  le  flam- 
beau de  la  phyfique  & par  des  connoiflances  aufti 
profondes  que  variées  en  hiftoire  naturelle , a fait 
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remarquer  combien  de  circonftances  s’oppoftnt 
à ce  que  l'on  puiffe  raifonnablement  admettre, 
dans  l'état  actuelle  des  fciences,  quelques  con- 
clusions  précifes  relativement  à cette  importante 
queflion.  « On  sted  plu  depuis  long* temps, 
» dit-il,  à confidérer  la  diftribution  des  plantes 
» fur  les  penchans  des  montagnes  comme  une 
» repréfentation  de  l'échelle  végétale,  prife  de  la 
>•  bafe  de  ces  montagnes  au  pôle.  C'eft  un  de  ces 
» grands  aperçus  qui  nairtent  d'un  premier  coup- 
» d’oeil  jeté  fur  l'ordonnance  de  la  nature,  & 
» qui  appartient  à l'inftinét  de  la  fcience  plutôt 
» qu'à  Tes  méditations. . . . Nul  doute  que  l'abaif- 
» lement  progreftif  de  la  température  ne  difpofe 
» les  végétaux  à fe  ranger  fur  les  divers  étages 
» des  monts  comme  aux  différentes  zones  de  la 
*»  terre.  Il  eft  reconnu,  par  exemple,  que  les 
» arbres  s'arrêtent  i certaines  hauteurs  comme 
» à certaines  latitudes , & qu'il  y a une  analogie 
» remarquable  entre  les  plantes  voifines  des  glaces 
» ardtiques  ; mais  on  doit  s'attendre  autfi  à trouver 
»>  cette  conformité  plus  ou  moins  modifiée  par 
« la  nature  des  deux  dations  fie  les  circonftances 
» qui  les  diflinguent.  Des  températures  qui  fem- 
» blent  pareilles , à ne  confîderer  que  leur  terme 
« moyen , font  loin  d’avoir  la  même  marche  & 
» d’être  pareillement  graduées.  On  ne  retrouve 
»*  au  nombre  de  leurs  élémens  ni  le  même  ordre 
» de  faifons,  ni  une  fucceflion  femblable  des 
» jours  fie  des  nuits.  L'etat  de  l’air,  le  poids  de 
» tes  colonnes,  fa  conflitution  fie  fes  mélanges, 
« la  nature  des  météores  dont  l’atmofphère  locale 
» eft  habituellement  le  théâtre , viennent  encore 
» apporter  dans  la  fimiiitude  générale  des  difletn- 
» blances  particulières.  Enfuite  les  terrains  ont 
« leurs  exigences;  la  dilTémination , les  migra- 
t>  dons  des  végétaux  ont  leu  s caprices,  & les 
» diverfes  régions  du  globe , diversement  dotées 
» dans  les  diltributions  primitives , livrent  à l’in- 
» fluence  de  climats  analogues,  des  fériés  d’ef- 
» pèces  toutes  differentes.  Ainfi,  la  fimiiitude 
» qui  paroit  régner  entre  la  végétation  alpine  fie 
« la  végétation  polaire,  doit  fe  borner  à des  ref- 
» femblances  generales , & porter  plus  rarement 
» fur  les  efpèces,  plus  fouvent  fur  certains  genres 
» 8e  certaines  clartés.  Les  obfervations  de  détail 
» qui  tendent  à fpécifler  exactement  les  faits 
» paiviendroient  feules  à fixer  le  caractère  de  ces 
» clartés.  » 

L’obfervadon  de  Ramond  eft  extrêmement  jufte: 
la  végétation  dans  ies  differentes  régions  des  mon- 
tagnes ne  prélente  que  des  analogies  générales 
avec  celle  des  grandes  régions  terreitres,  & la 
caufe  en  eft  facile  à comprendre,  puifque  ces 
grandes  régions  éprouvent  des  modifications  di- 
verfes, fuivant  la  nature  du  terrain,  ou  le  de- 
gré d'humidité  ou  de  léchererte  auxquels  elles 
font  expofées,  tandis  que  celle  des  montagnes 
éprouve  principalement  l'influence  de  la  raré- 
faction de  l'air  8e  de  la  chaleur  du  foleil  j mais 
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il  n'en  eft  pas  moins  certain , comme  le  démon- 
trent les  obfervations  les  plus  vulgaires , que  l'élé-  • 
vation  du  fol  influe  à un  très-haut  degré  fur  la 
température  & la  végétation.  Qui  n'a  remarqué 
le  retard  que  celle-ci  éprouve  fur  des  plateaux 
d'une  centaine  de  mètres  de  hauteur  feulement, 
comparée  avec  celle  des  plaines  baffes  ou  des 
vallées  ? Qui  ne  fait  que  l'hiver  règne  encore  fur 
les  Alpes  8e  les  Pyrénées,  lorlque  les  fleurs 
printanières  couvrent  les  plaines  de  la  'France 
lepientrionnale  ? Qui  ne  fait  enfin  que  c'eft  l’élc- 
vation  du  fol  de  l' Afie  centrale  qui  étend  fa  région 
froide  julau'au  $5*.  parallèle , de  telle  forte  qu'en 
montant  du  Bengale  au  Tibet,  on  fe  croiroit 
en  peu  de  jours  transporté  de  l’équateur  fous  le 
pôle? 

Nous  avons  dit  que  l'obliquité  des  rayons  du 
foleil  qui  traverfent  notre  atmofphère  contribue 
à produire  à la  furface  de  la  terre  les  différences 
de  température  qu'on  y obferve,-ou  du  moins, 
que  cet  aftre  eft  une  des  caufes  qui  influent  le 
plus  fur  cette  température,. car  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  chaleur  propre  du  globe  exerce 
une  aêtion  plus  ou  moins  direûe , dont  les  lois 
feront  peut-être  connues  un  jour.  Quelques  au- 
teurs ont  été  jufqu'à  nier  l’adion  direde  des 
rayons  folaires;  fi  cette  opinion  étoit  bafée  fut 
des  faits,  il  faudroit  attribuer  à la  feule  cha- 
leur centrale  de  la  terre  la  température  que  l'on 
éprouve  à fa  lurface  ; mais  cette  fuppoiition  eft 
inadmilfible , car , en  l'admettant , il  faudroit  que 
la  température  fût  la  même  à la  même  hauteur  dans 
toutes  les  montagnes,  8e  puilqull  en  eft  autre- 
ment, il  eft  naturel  de  penier,  nous  le  répétons , 
que  les  différences  que  l'on  remarque  tiennent 
a l'aétion  du  foleil  lur  les  zones  de  l'atmo- 
fphère.  De  là  vient  que  la  limite  des  neiges  varie 
de  hauteur  fuivant  les  latitudes,  parce  que,  fui- 
vant  Us  latitudes,  les  rayons  fofaires  traverfent 
l'atmofphère  avec  plus  ou  moins  d'obliquité. 


T ai  lzau  de  la  limiu  des  neiges  dans  Us  différences 
régions  du  globe. 


toi  (et. 


Sous  l'équateut,  aux  Andes 2,460 

Sous  le  19*.  degré,  au  Mexique *>15° 

Sous  le  lÜ'.deg.  17  min.,  au  pic  de  Té- 

neriffe »i7°® 

Sous  le  30*.  deg-,  pentes  méridionales 

de  l’Hymalaya Ij9S° 

pentes  feptentrionales  des  mêmes 

montagnes 1,60  f 

Sou»  le  37e.  deg.  10  min.,  à la  Sierra 
Névada  d'Andaloufie , pentes  feptentrio- 
nales, feulement 1,300 

Sous  le  37e.  deg.  45  min.,  à 1 Etna 1,4(8 

Entre  les  41*.  fie  43*.  deg. , au  Caucafe.  1,630 
Entre  les  41*.  fie  43*.  deg.,  fur  les  Py- 
rénées , pentes  méridionales 1,300 

pentes  feptenttionales 1,430 
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Entre  les  43e.  & 47e.  deg.,  dans  les  Alpes.  1,570 
Entre  les  6i*.  & 61e.  deg.,  en  Norvège.  830 

Sous  le  63*.  deg. , en  Iflande 330 

Entre  les  65  e.  & 70*.  deg. , en  Laponie.  3 66 
Entre  les  75e.  & 78e.  deg.,  à la  Nouvelle- 
Zemble  8r  au  Spitzberg 1 yo 

On  a effayé  de  conftater  Quelle  eft  la  marche 
que  fuit  le  aécroiffement  de  la  chaleur  en  s’éle- 
vant de  la  furface  de  la  terre  iufque  dans  les  plus 
hautes  régions  de  l'atmofphère.  Sauflure  , à qui 
l'on  doit  tant  d’obfervations  en  ce  genre,  a re- 
connu que  les  variations  diurnes  & annuelles, 
que  Ion  reflent  à la  furface  de  la  terre,  de- 
viennent nulles  à certaine  hauteur.  A environ 
co  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  dans 
les  climats  tempérés  , la  température  préfente 
une  différence  d'environ  30  deg.  pour  les  deux 
extrêmes;  c'eft-à-dire  qu'en  été  elle  pourra 
être  de  cette  quantité  plus  grande  qu'en  hiver. 
Sauflure  eftime  qu'à  30,000  toifes  cette  varia- 
tion n’eft  plus  fenlïble.  A la  furface  de  la  terre  , 
dans  nos  climats,  la  variation  diurne  eft  de  10 
ou  ij  degrés;  on  eftime  même  que  la  plus 
grande  chaleur  du  jour , comparée  a la  moindre 
chaleur  de  la  nuit,  pourra  préfenter  entre  les 
termes  extrêmes  une  différence  du  double  : à la 
hauteur  de  2,300  à 3,000  toifes,  cette  variation 
diurne  eft  tout -à-fait  nulle. 

Pendant  les  afeenfions  aéroflatiques  que  M.  Gay. 
Luflac  fit  en  1804,  aux  mois  d’aour  & de  fep- 
tembre,  il  a pu  conftater  des  variations  à la 
hauteur  la  plus  confidérable  où  nul  homme  ne 
s'étoit  encore  élevé.  La  rapidité  avec  laquelle, 
pendant  ces  afeenfions , le  ballon  paffe  d'une  coi* 
che  atmofphérique  à une  autre,  & la  lenteur  avec 
laquelle  le  thermomètre  prend  la  température  de 
l’air,  font  des  obftacles  qui  s’oppofent  à ce  qu'on 
puiffe  conllater  d'une  manière  précife,  dans  de 
telles  expériences,  la  diminution  de  température; 
aufli  l'habile  & courageux  phyficiens'eft-ilabftenu 
de  tirer  aucune  conclufion  pofitive  de  fes  obfer- 
vations.  Il  a cependant  conftaté  qu'en  comparant 
la  température  du  bas  de  la  colonne  d'air  avec 
celle  de  la  partie  fupérieure,  c’eft-à-dire  à 7,000 
métrés  d'élévation , le  décroiffement  de  chaleur  a 


été  d'un  degré  par ,7J  mituu 

Que  du  bas  de  la  colonne  parcourue 
jufqu'à  la  moitié  de  la  courte,  c’eft-à- 
dire  jufqu’à  5,69;  mètres,  le  décroiflè- 
nient  a été  de  t degré  par 19  j 


Que,  depuis  ce  dernier  point  jufqu'au 
terme  de  l’afcenlion,  le  decroilfemem  a 
été  de  1 degrc  par j^i 

Qu'enfin,  de  y, 000  à 7,coo  mètres, 
efpace  pendant  lequel  les  variations  de 
température  horaires  ont  eu  le  moins 
d'influence,  le-décroiffement  a été  de 

1 d«g.  par. ,,4 

(jéogr aphte- l'hyfique.  Tome  V. 
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Ajoutons  à ces  faits  le  réfultat  des  obfervations 
thermométriques  faites  par  M.  de  Humboldt  dans 
les  Andes  & dans  les  Pyrénées,  indiquant  la  tem- 
pérature moyenne,  & nous  verrons  encore  quel  eft 
fon  décroiffement  en  raifon  des  hauteurs. 


MÈTRES. 

TOI3K9. 

ZOKE  TOU  ni  DE. 

Latir.  o'à  io°. 

XOüE  TEMPÉRÉE. 

Laùc.  45  i 47*' 

O 

O 

13,0 

9:4 

5oo 

31.8 

5,0 

*.9Î9 

1,000 

18.4 

0,3 

a.gaî 

i,5oo 

«4.3 

4.8 

3,gou 

3,000 

7,0 

» 

. 

3,5oo 

1.5 

» 

Dans  le  tableau  ci-deffus  le  décroiffemènt  n’eft 
pas  proportionné  à la  hauteur,  furtout  quand 
elle  devient  très  grande  ; cependant  elle  diffère 
peu  dans  les  deux  zones  à 974  mètres  d'élévation. 
L'une  donne  3 degrés  — , & l’autre  7 degrés  : la 
moyenne  de  ces  deux  quantités  étant  6 , on 

trouve  que  t degré  de  diminution  dans  la  tem- 
pérature répond  à environ  1 34  mètres.  Les  dif- 
férences de  26  & 16  degrés  £ des  tempéra- 
tures extrêmes  dans  les  deux  zones  , conduisent 
dans  la  première  à 1 degré  pour  187  mètres,  8c 
dans  la  féconde  à 1 degré  pour  174. 

Température  fuivant  l'expofition  des  terrains , Us 
latitudes  0 le  voijinage  des  grandes  mers.  Perfonne 
n'ignore  que  fur  un  coteau  incliné  au  midi  d'envi- 
ron 43  degrés,  le  foleil  étant  élevé  également  de 
43  degrés,  le  coteau  recevra  les  rayons  folaires 
directement;  tandis  que  dans  une  plaine,  ces 
mêmes  rayons  tomberont  fous  un  angle  obtus 
de  43  degrés,  plus  grand  qu'un  angle  droit  : c’eÜ- 
à-dire  que  les  rayons  auront  un  quart  de  moins 
d’énergie  fur  la  plaine  que  lur  le  coteau.  Un  co- 
teau incliné  au  nord  de  43  degrés,  fera  au  contraire 
frappé  des  rayons  folaires  fous  un  angle  de  90  deg.  ; 
ils  glifferont  alors  fur  fa  furface  8c  auront  encore 
moins  dintenfité  que  dans  la  plaine.  Si  le  terrain 
au  lieu  d’être  incliné  de  43  degrés  au  nord,  l'eft 
fuivant  une  pente  qui  fe  rapprothe  de  la  perpendi- 
culaire, il  fera  conftamment  da  is  l'ombre.  Ces 
différences,  dont  on  trouve  tant  d'applications  & 
d exemples  dans  la  nature,  expliquent  celles  qu'é- 
xrouve  la  végétation  fur  les  côtés  plus  ou  moins 
inclinés  des  vallées  dirigées  de  l’eft  à l'oueft. 

L’expofition  d'un  terrain  préfente  encore  de 
randes  différences,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
irigé  vers  l'un  des  quatre  points  cardinaux  s 
ainfi,  celle  du  couchant  eft  néceffairement  plus 
chaude  que  celle  du  levant.  Dans  cette  dernière, 
e foleil  frappe  le  terrain  incliné  de  43  degrés  de- 
>uis  le  matin,  fous  un  angle  droit,  jufqu'à  midi; 
a cette  heure  les  rayons  commencent  à le  frapper 
fuivant  une  obliquité  qui  s'accroît  jufqu'au  point 
de  ne  faire  que  gliffer  fur  fa  furface;  tandis  que 
es  coteaux  expofés  au  couchant  reçoivent  à 
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midi  les  rayons  obliques  du  foleil,  mais  jouiftent 
déjà  depuis  le  marin  de  la  maffe  de  calorique 
répanJue  dans  l'air.  La  chaleur  y augmente  juf- 
qu’au  moment  où  l’aftre  du  jour  eft  pour  nous 
arrivé  à l'extrémité  de  fa  courfe  s il  eft  donc  facile 
de  comprendre  que  la  chaleur  y croiflant  pendant 
toute  la  moitié  du  jour  par  la  diminution  d'obli- 
uité,  tandis  qu'au  levant  l'obliquité  augmente 
ans  le  même  temps , les  coteaux  expofés  à l'oueft 
jouiront  d'une  plus  grande  élévation  de  tempéra- 
ture que  ceux  qui  font  expofés  à l'eft  ; c'eft  par 
les  mêmes  raifons  que  dans  notre  hémifphère  bo- 
réal l’expofirion  du  fud-oueft  & celle  du  fud  fud- 
oueft  font  les  plus  chaudes  de  toutes,  tandis  que 
celle  du  nord-eft  eft  la  plus  froide. 

Ces  faits  nous  conduifent  à faire  remarquer 
combien  eft  grande  l'influence  des  montagnes  fur 
la  tempéiature,  ainfi  que  l'expofition  du  fol  par 
rapport  aux  divers  points  de  l'horizon.  N'eft-ce 
point  en  effet  aux  monts , au  pied  defquels  ils 
font  fitués,  que  les  territoires  de  Tnefte  & 
de  Toulon  doivent  la  chaleur  qu'on  y éprouve  ? 
N'eft-ce  point  au  defiut  de  montagnes  au  nord 
& à l'élévation  de  fes  montagnes  au  fud , que 
la  Sibérie  doit  la  rigueur  de  fon  climat  ? N’eft- 
il  pas  probable  que  fi  la  RufTte  centrale  & mé- 
ridionnale  étoient  abritées  par  des  montagnes 
contre  les  vents  du  nord,  elles  ne  reffentiroient 
point  l'effet  du  fouffle  glacé  qui  traverfe  la  mer 
Blanche  St  les  fommets  des  monts  Ourals  ? On 
fait  auffi  que  l’hémifphère  auftral  eft  en  général 
plus  froid  que  l'hémifphère  boréal,  & l'on  doit 
en  attribuer  la  caufe  foit  à l’obliquité  de  l'éclip- 
tique, qui  ne  permet  point  aux  terres  qui  s'éten- 
dent au  fud  de  l’équateur  ^ d'être  expofées  à l’ac- 
tion des  rayons  folaires  aufTi  long-temps  que  les 
terres  fituées  au  nordj  foit  encore  a la  maffe 
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d’eau  qui , dans  l'hémifphère  auftral,  furpafte  de 
beaucoup  celle  que  L'on  remarque  dans  l'hémi.- 
phère  boréal. 

Il  eft  facile  de  voir  par  tous  ces  faits , que  mo- 
difient encore  une  foule  de  caufes  fècondaires, 
que  les  lignes ifothernes  ou  d’une  égale  tempéra- 
ture ne  peuvent  point  être , ainfi  qu'on  l'a  cru 
long-temps,  parallèles  à l'équateur *,  elles  dépen- 
dent encore  de  la  durée  du  chaud  & du  froid , à 
laquelle  font  expofées,  félon  les  faifons,  les  di- 
verfes  régions  du  globe. 

Nous  allons  rapporter  ci-après,  d’après  un  tra- 
vail publié  par  M.de  Humboldt,  un  tableau  dans 
lequel  les  lieux  font  rangés  fuivant  la  tempé- 
rature moyenne  de  l'année  : celle  de  l’hiver  eft 
calculée  depuis  le  itr.  décembre  jufqu’au  i*r.  fé- 
vrier . & celle  de  l'été  depuis  le  l“.  juin  jpfqu'au* 
Ier.  août.  Les  latitudes  font  toutes  chnifies  au  nord 
de  l'équateur,  & les  longitudes  à l’eft  & à l’oueft 
du  méridien  de  Paris;  les  hauteuis  connues  de 
certains  lieux  y font  indiquées.  Afin  de  mon- 
trer l’importance  de  ce  tableau,  nous  ferons 
obferver  qu’on  y voit  la,  différence  de  tem- 
pérature de  certains  lieux  à la  même  latitude  : 
ainfi  Québec  & Genève,  fituées  entre  le  46e  & 
47*  degré  de  latitude,  ont  pour  température 
moyenne  : le  premier  j deg.  •£,  & le  fécond  9 
Si  ôenève,  au  lieu  d’étre  à $96  mètres  au-deflus 
du  niveau  de  la  mer,  étoit  fituée  à la  foib'e  élé- 
vation de  Québec,  la  température  moyenne  y 
feroit  de  diux  degrés  plus  confidérable.  Mais 
d’un  autre  côté , des  températures  égales  répon- 
dent quelquefois  à des  latitudes  très-dilïérentes  ; 
c’eft  ainfi  que  la  température  ne  diflère  que 
de-^  de  deg.  entreQuebec  & Stockholm,  quoique 
cette  ville  foit  de  11  degrés  plus  au  nord  que 
la  première. 
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TABLEAU  des  températures  moyennes  dans  V hémisphère  boréal. 

• JSSgffiKVi. >'. ,:-  'ï-y.-'Xâ.-ii'A&si. 
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KO  MS  DIS  LIEUX. 


'Cumana. ...... 

La  Havane 

Véra  -Cruz 

Le  Caire 

Alger 

Funchal  (île  de  Madère) 
Natchez.  ( Louisiane  ). . . , 

Nangafacki  (Japon) 

Rome 

Montpellier. 

Marfeille 

Bordeaux 

Milan 

Pékin 

Cincinnati  ( Etats-Unis  ) . 

Nev-York 

Philadelphie 

Franecker  (Frife) 
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Amfterdam 

Paris 

Bude.#. 

Vienne 

Londres 

Cambridge  (Etats-Unis) 

Manhciin 

Clermont 

Prague 

Genève 

Dublin 

Varfovie.  

Edimbourg 

Zurich 

Gœrtingue 

Kendal...» 

Copenhague 

Couvent  de  Peiffemberg  (Bavière). 

Chriftiania.. 

Stockholm.. 

Québec *. 

Upfal 

Abo  (Finlande) 

Mofcou 

Drontheim 

Pétersbourg 

Uméo  (Laponie) 

Uléo  (idem.) 

Cap  Nord 

Hofpice  du  Saint-Gothard « 

F.nontékiès  (Laponie) 

Nain  (Labrador) 

asss== 
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C’eft  un  fait  généralement  admis , que  le  vo'ifi- 
nage  de  la  mer  modère  lés  températures  excefli  ves  : 
ainfi , fous  les  zones  brûlantes , les  régions  mari* 
rimes  font  moins  chaudes  que  les  plaines  centrales, 
& dans  les  latitudes  élevées . les  côtes  & les  îles 
font  moins  froides  que  l’intérieur  des  continens. 
La  catife  en  eft  fans  doute  dans  la  nature  & la 
tranfparence  de  l'eau  qui  la  rendent  moins  fufcep- 
tible  de  s'échauffer  & de  fe  refroidir  que  la  terre. 
Ajoutons  aufli  que  les  eaux  de  la  mer , mêlées 
conftamment  par  le  mouvement  au'elles  éprou- 
vent à différentes  profondeurs  & latitudes,  doi- 
vent avoir  leur  furface  expofée  à une  uniformité 
de  température  que  l'on  n'éprouve  point  à la  fur- 
face  de  la  terre.  De  là  vient  que , dans  les  environs 
de  Marfeille,  Raymond  a vu  la  chaleur  du  fol 
s’élever  à deg.,  tandis  que  celle  de  la  mer 
dépadoit  à peine  15  deg. 

De  l'influence  de  la  culture  fur  la  température.  Les 
vafles  forêts , les  lacs , les  marais  & les  étangs  con- 
t.ibuent  à entretenir,  dans  les  contrées  où  ils 
dominent,  une  température  plus  biffe  aue  dans 
celles  où  ils  font  en  moins  grand  nombre  : les 
Gaules  du  temps  de  Céfar  étoient  expofées  à un 
climat  rigoureux  ; c’eft  à la  deftrudtion  des  forets, 
au  defféchement  des  terrains  marécageux  que  le 
fol  de  la  France  doit  la  douceur  de  fa  tempé- 
rature ; les  antiques  fotéts  qui  couvrent  une  grande 
partie  de  l'Amérique  feptentrionnale  5 ces  lacs, 
qui  dans  le  même  pays  occupent  une  fi  grande 
luperficie  , contribuent,  fans  aucun  doute,  à 
la  rigueur  du  froid-  Le  favant  Malte -Brun  a 
parfaitement  exprimé,  dans  fon  Précis  de  géo- 
graphie univerfclle , l'aôion  bienfaifante  des  tra- 
vaux de  l'agriculteur  fur  la  température.  Nous 
ne  pouvons  réfifter  au  plaifir  de  citer  le  paffage 
dans  lequel  U peint  cette  adtion  avec  tant  d'élé- 
gance : 

» L'homme  influe  lentement  mais  puiffamment 
« fur  la  température  de  l’air.  Sans  la  culture  il  y 
» auroit  peu  de  climats  falubres  & agréables. 
» Contemplons  un  pays  défère  : les  rivières,  aban- 
» données  à leur  fougue , s’engorgent  & fe  débor- 
» bent;  leurs  eauaune  fervent  qu'à  former  de 
»>  triftes  marais;  unllbyrinthe  de  buiffons  & de 
« ronces  couvre  les  plus  fertiles  coteaux;  dans 
» les  prés , de  hideux  champignons  & la  moufle 
» inutile  étouffent  les  herbes  nutritives;  les  foréra 
» deviennent  impénétrables  aux  rayons  (olaires  , 
u aucun  vent  ne  vient  difperfer  les  putrides  exha- 
la lailons  des  arbres  qui  ont  fuccoinbé  fous  le 
» poids  des  fîècles  ; le  fol,  privé  de  la  bimfailànte 
* chaleur  atmolphérique , n’exhale  que  des  poi- 
» fons;  le  fouffle  de  la  mort  plane  (ur  cette  con- 
» trée.  Mais  le  courage  Sr  l'induflrie  viennent-ils 
» y aborder,  les  marais  font  defféchés;  les  ri- 
» viere<  coulent  dans  leurs  lits  déblayés;  la  hache 
» & la  flamme  éclairciflent  Ifs  forêts;  la  terre, 
*>  Adonnée  par  la  charrue,  s'ouvre  aux  rayons  du 
» jour,  au  fouffle  des  vents;  l'air,  le  fol  Si  les 
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»»  eaux  prennent  peu  à peu  un  caraôère  de  falu- 
» brité , & la  nature  vaincue  cède  fon  empire  à 
» l'homme  qui  s'eft  créé  un  patrie.  » 

Cependant  la  dellruêtior.  des  forêts , pouflée 
trop  loin , peut  avoir  des  réfultats  fâcheux  pour 
l’homme  lui-même;  ainlï  dans  les  îles  du  Cap-Vert 
c’ell  l’incendie  des  forêts  qui  a produit  le  defle- 
chement  de  l'atmofphère;  c'eft  par  la  même  caufe 
que  l'Italie,  la  Grèce,  la  Perfe  & plufteurs  autres 
contrées  ont  perdu  leur  heureufe  température  ; 
dans  nos  Pyrénées  françaife , la  deflruâion  des 
bois  qui  les  couvroient  a rendu  malfaine  la  vallée 
d'Azun,  en  laiflnnt  un  libre  paffage  aux  vents  du 
fud;  dans  la  péninfule  hifpanique,  la  Caffillc  & 
l'Aragon  éprouvent  les  mêmes  effets  de  la  def- 
truélion  de  leurs  forêts. 

Après  avoir  examiné  fous  fes  principaux  points 
de  vue  la  queffion  de  la  température  de  la  terre, 
il  nous  relie  à dire  un  mot  des  plus  grands  froids 
& des  plus  grandes  chaleurs  que  l'on  éprouve  à 
fa  furface.  Il  fera  curieux  de  voir  quels  font  les 
limites  extrêmes  de  température  que  l’homme  peut 
fupporter. 

Yenifleisk  eft  un  des  lieux  de  la  Sibérie  où  l’on 
voit  geler  le  mercure,  ainlï  que  l'a  obfervé  Gmelin 
au  mois  de  décembre  de  l’année  1734.  La  congél- 
ation de  ce  métal  indique  une  température  de  39 
degrés  7V  au  deffous  de  o.  En  1817,  le  capitaine 
Parry  obferva , pendant  fon  hivernage  à l’île  de 
Me  lleville,  q;ele  mercure  y gèle  pendant  y mois 
de  l’année,  ce  qui  indique  une  température  ana- 
logue à la  précédenre  ; cependant  elle  dépaffe 
quelquefois  40  degrés , puifqu’au  mois  de  fé- 
vrier 1819,  ce  navigateur,  dans  fa  première  ex- 
pédition au  pôle  nord , vit  le  thermomètre  def- 
cendre  jufqu’à  47  degrés , & que  le  capitaine 
Franckün  le  vit  même  à jo  au  fort  Entrt- 
prife.  Un  froid  aufli  rigoureux  pourroit  faire 
croire  , d'après  ceux  qui  nous  paroiffent  fi  rudes 
dans  nos  contrées,  qu’il  eff  capable  de  tarir  les 
fources  vitales;  cependant  le  capitaine  Parry  parle 
d’oiftaux  Si  de  divers  quadrupèdes  rencontrés  fré- 
quemmwit  par  les  chafleurs  de  fe?  équipages , il 
ajoute  méhne  : « qu'un  homme  bien  vêtu  pouvoit  fe 
» promener  fans  inconvénient  à l'air  libre  par  une 
» température  de  46  degrés,  pourvu  que  l’atmo- 

fphère  fût  parfaitement  tranquille;  mais  qu’il 
» n’en  étoit  pas  de  même  dès  que  le  plus  petit 
» vent  fouffloit,  car  alors  on  éprouvoit  fur  la  t3ce 
» une  douleur  éditante  fuivie  bientôt  d’un  mal  de 
->  tète  infupportable.  « Si  les  habitans  des  régions 
tempérées  peuvent  fupporter  un  froid  aufli  in- 
tente, on  lera  moins  étonné  que  les  Eskimaux 
n’en  foient  point  incommodés,  & qu’ils  n’aient, 
pour  fe  mettre  à l'abri  des  injures  de  l'air  dans 
ces  régiotjs  polaires,  que  des  huttes  confirmas 
en  neiges  durcie,  taillée  comme  de  la  pierre  , de 
fermées  par  un  morceau  de  glace  qui  permet  à la 
lumière  d’y  pénétrer. 

Que  l'on  compare  ces  froids  rigoureux  avec  la 
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chaleur  extrême  que  l'on  éprouve  à certaines  lati- 
tudes où  le  thermomètre,  placé  a l'ombre  loin  de 
toute  infitience  de  la  réverbération  du  f«l  & des 
objets  environnans,  s'élève  encore  à 46  degrés  i 
que  l’on  compare  furtout  la  température  obfervée 
au  foleil  par  les  favans  français  à Pkilee  en  Egypte, 
au-deffus  des  cataraûes,  température  qui  s'eft 
élevée  à 70  degrés)  qu'on  la  compare,  difons- 
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nous,  aux  jo  degrés  de  froid  obfervés  au  fort 
Entreprife , on  verra  que  la  fomme  de  110  degrés 
furpaflera  de  20  degrés  l'intervalle  du  terme  de 
ta  congélation  à celui  de  l'eau  bouillante. 

Voici , pour  terminer,  la  lifte  de  quelques  lieux 
habités,  ou  le  maximum  déjà  chaleur  fe  rapproche 
le  plus  de  la  quantité  de  degrés  obfervés  à 1 ombre 
dans  les  régions  les  plus  chaudes  du  globe. 


A ij  degrés  tj  minutes  de  latitude  feptentrionale , Madras 
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méridionale,  Paramatta  (Nouvelle-Hollande).  41,1 
idem . Le  Cap  de  Bonne-Efpérance.. . 45,7 

feptentrionale,  Manille.* 45,7 

idem.  Pondichéry 44,7 

idem.  Baffora 4 y 


40,  degrés. 


r°yej,  pour  le  complément  de  cet  article, 
aux  mots  Ci.imats  8c  Phénomènes  atmosphé- 
riques. (J.  H.  ) 

TÉNÉRIFFE,  la  principale  des  Canaries , eft 
aujourd  hui  le  liège  du  gouvernement  de  cet  archi- 
pel , liège  qui , vers  le  commencement  du  dentier 
liècle , fut  tranfporté  de  Palma  , capitale  de  la 
r grande  Canarie,  à Sainte-Croix.  Cette  île  a 2 4 lieues 
au  moins  du  nord-eft  au  fud-eft , 1 f dans  fa  plus 
grande  largeur,  & près  de  6 y de  circonférence.  Ses 
côtes  font  prefque  partout  brufquement  coupéts  à 
pic  , Se  formées , s’il  eft  permis  d'employer  cette 
expreflion,  de  falaifes  volcaniques  qu'interrom- 
pent de  dilhnce  en  diitance  des  barancos  ou 
valons  étroits  que  creufent  des  torrens  qui , en 
defcendant  des  hautes  montagnes  voilines  , déchi- 
rent profondément  le  fol.  Il  n’y  a point  de  riviè- 
res, à proprement  parler , dans  le  pays)  le  fol 
s'élève  très-brufquement  vers  des  fommets  de 
mille  à t,yoo  ton'es  au-deftus  du  niveau  de  la 
mer,  & vers  le  milieu  du  pays,  un  peu  plus  au 
nord,  le  célèbre  pic  couronne,  en  les  dominant, 
les  vaftes  amas  de  rochers  qui  lui  fervent  de  bafe. 
Cette  montagne  , qui  paffa  long  - temps  pour  la 
p us  haute  du  globe  , qu’enfuite,  d'après  de  faux 
calculs,  on  évalua  feulement  à 1,700  toifes,  & 
qu'on  peut  diftinguer  de  foixar.te  lieues  en  mer 
environ , n’a  guère  moins  de  quatre  mille  mètres. 
Il  eft  conféquemmenr  peu  d'iles  où  l’on  trouve 
un  aulli  impofant  fommet. 

Ténériffe  parole  avoir  été  primitivement  défi- 
" gnée  en  Europe  fous  le  nom  alnfiema  ; Se  Scory 

Ïenfequ'elle  avoitété  appelée  ainli  par  les  premiers 
uropéens  qui  s'établirent  i Palma  lorlque  l'ile 
n’étoit  pas  encore  conquife.  Ils  la  croyoient  être 
l'une  des  bouches  de  l'enfer  à caufe  des  éruptions 
volcaniques  dont  iis  diftinguoient  les  feux.  Comme 
I’hiftoire  des  îles  qui  fe  groupent  autour  de  Té- 
nériffe eft  fort  intéreftante  & fe  rattache  proba- 
blement, ainli  que  celle  de  plufieurs  autres  îles 
atlantiques , à de  grandes  cataftrophes  qui  eurent 
lieu  à des  époques  fort  reculées  dans  la  valle 


étendue  des  mers  où  nous  en  voyons  furgir  les 
fommets , il  devient  néceffaire  de  s'étendre  ici  fur 
les  Canaries,  qui  ont  été  un  peu  négligées  dans 
l'ancien  article  de  Defmarets. 

Les  Anciens  connurent  ces  îles,  auoiqu'elles  fuf- 
fent  fituées  en  dehors  du  détroit  de  Gades  , au- 
d'elà  des  colonnes  d'Hercule  ; c’eft  elles  évidem- 
m§r,t  qu’ils  défignoient  fous  le  nom  de  Fortunées, 
fi  célèbres  parmi  les  poètes,  qui  les  fuppofoient 
être  les  Champs- Elyfées.  Ptolémée  les  plaçant 
entre  le  14*.  & le  16e.  degré  au  nord  de  l’équa- 
teur, quelques  auteurs  ont  prétendu  que  c'étoit 
des  îles  du.Cap-Verd  qu‘ avoient  entendu  parler 
le  géographe  a'Alexandiie.  Quoi  qu'il  en  foit, 
les  Canaries,  où  lesCarthaginois  avoient  évidem- 
ment pénétré  , ont  été  affez.  exa&ement  caraété- 
rifées  plus  tard  par  Pline  l ancirn.  Ce  compilateur 
rapporte  que  Juba  voulant  connoître  les  contrées 
voifines , mais  peu  fréquentées  de  fon  empire , 
expédia  des  vaifteaux  expreffiment  chargés  d’ex- 
plorer les  îles  Fortunées  , & qu'au  retour  de  l’ex- 
pédition , ayant  lui-même  rédigé  la  relation  du 
voyage , il  l'adrella  à l'empereur  Augulte.  Juba 
nomma  les  îles  vifitées  par  fes  marins , Jur.onia 
major  S c Junonia  minor , où  les  auteurs  modernes 
croient  reconnoître  Lanccrote  & Fortaventure, 
tandis  que  d'autres  cherchent  Junonia  dans  Go- 
mère  ; Canaria , où  l'on  trouva  de  grands  chiens 
d'une  efpèce  particulière , &qui  valurent  à cette 
île  le  nom  d'où  feroit  dérivé  celui  de  Canarie  ) 
Nivaria , où  l'on  voyoit  les  neiges  en  toutes  fai- 
fons  fur  une  haute  montagne , ce  qui  ne  peut 
convenir  qu’au  pic  de  Ténériffe  ; Capraria  , où 
l’on  trouvoic  des  chèvres.  Se  que  l’on  rapporte  à 
Palme  ; enfin  Pluvialia  qui , ne  poffédant  nulle 
lource , n'étoir  arrofée  que  par  les  eaux  du  ciel. 
On  a penle  que  Pluvialia  étoit  l'ile  de  Fer , en 
effet  allez,  lèche  & prefqu'entièrement  ftérile.  Les 
envoyés  de  Juba  avoient  aufli  parié  de  Purpuraria, 
où  d'Anville  dit  que  le  roi  de  Mauritanie  fongeoit 
à faire  un  établilfement  pour  teindre  en  pourpre, 
& dans  laquelle , mais  a tort,  ce  favant  géogra- 
phe croit  reconnoître  Lancerote. 
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Pline  rapporte  qu'on  trou  voit  dans  Pluvialia 
un  lac  où  les  eau*  du  ciel  raffemblées  étoient  les 
feules  qu'on  pût  y boire  ; il  ajoute  qu'elle  pro- 
duifoit  deux  végétaux  particuliers , dont  l'un  don- 
noit  un  fuc  comparable  au  lait , tandis  que  celui 
de  l'autre  étoit  amer  : de  là  peut-être  la  tradition 
qui  s'établit  dans  le  vulgaire,  & que  recueillit  Pom- 
ponius  Mêla.  Ce  géographe  rapporte  que  parmi 
les  finguhrités  des  Fortunées  , on  cite  deux  fon- 
taines , dont  l'une  produit , quand  on  s'y  défal- 
tère , un  rire  inextinguible  qui  cauferoit  la  mort 
fi  on  ne  fe  hâtoit  de  boire  les  eaux  de  l’autre  î & 
le  TafTe,  qui  plaça  le  palais  enchanté  de  fon 
héroïne  dans  les  îles  Fortunées , n‘a  pas  laiffé 
échapper  cette  allégorie  dans  Ton  admirable  poème. 
« Une  fontaine  y coule , dit-il;  fon  onde  pure  & 
limpide  invite  ceux  qui  laregardentàs'ydéfaltérer  ; 
ma»,  dans  le  froid  criftal  de  fes  eaux , e le  cache  ’ 
•des  poifons  fecrets  ; l'imprudent  qui  en  a bu  cft 
f irpris  d'une  ivrefle  foudaine , fon  ame  nage  dans , 
une  perfide  joie,  un  rire  infenfé  le  tourmente  & 
le  conduit  à la  mort.  » De  graves  auteurs  ont  cher- 
che les  fontaines  de  Pomponius  Mêla  8c  du  Talle 
dans  les  eaux  minérales  de  Palme  8c  de  Ténérifle, 
qui  n'étoient  point  Pluvialia.  Nous  avons  hafajdé 
à vingt  ans  une  autie  opinion. 

Lorfque  vers  1406  les  premiers  Européens 
abordèrent  à Fer,  qu'on  croit  avoir  été  cette 
île  de  Pluvialia,  ils  n'y  trouvèrent  pas  plus 
d'eau  potable  que  n'en  avoient  trouvé  les  en- 
voyés de  Juba , 8c  ils  alloient  abandonner  une 
roche  dcfféchée  où  la  foif  les  eût  vaincus,  fi 
quelque  femme  du  pays  n'eût  révélé  à l’un  des 
conquérans  l'exiftence  d‘un  arbre  miraculeux  qui 
produifoit  allez  d'eau  pour  défaltérer  tous  les 
inl'ulaires.  On  a beaucoup  difeuté  fur  l'hilloire 
de  cet  arbre  appelé  garni , 8c  que  piufieurs  écri- 
vains ont  traité  de  fable,  tandis  que  d'autres 
afliirenr  avoir  vu  le  garoé  8c  bu  de  l'eau  que  dil- 
tilloit  fon  feuillage.  Bontier  8c  Leverrier,  chape- 
lains de  Btrhencourt,  gentilhomme  normand,  qui 
le  premier,  comme  on  le  verra  bientôt,  tenta  de 
s'emparer  des  Canaries  ; Bontier  8c  Leverrier , 
auteurs  contemporains,  8c  dont  les  récits  font 
naïvement  exaas  fur  tous  les  autres  points, 
rapportent,  en  parlant  de  Fer.,  « qu'au  plus 
haut  du  pays  font  arbres  qui  toujours  dégout- 
tent eau  belle  8c  claire  qui  cnet  en  follette  auprès 
des  arbres , la  meilleure  pour  boire  qu'on  fauroit 
trouver.  » 

Cardan  ajoute  que  cette  eau  s'élevoit  au  poids 
de  70  livres  par  jour.  Un  auteur  efpagnol  appe’é 
Cairafco , qui  écrivit  en  1601,  8c  Mercator , par- 
lent de  l'exiftence  de  ces  arbres  comme  d'une 
chofe  avérée.  Daper  eft  du  même  fentiment  ; l'il— 
luftre  Feijo  8c  l'érudit  Clavijo  , loin  de  révo- 
quer le  fait  en  doute  , citent  des  vieillards  qui , 
non-feulementavoient  vu  le  garoé,  mais  qui  avoient 
bu  de  l‘eau  qui  en  provenoit.  Le  témoignage 
d* Albreu  Galindo,  hiftorien  des  Canaries , 8c  dont 


l-s  écrits  font  confervés  dans  les  archives  du* 
gouvernement  de  l'ar.hipel , fixera  le  degré  de 
croyançe  que  l'on  doit  accorder  à tout  ce  qui  a 
été  rapporté  fur  un  végétal  qui  n'auroic  jamais 
eu  fon  pareil. 

Voulant  voir  par  lui-même  ce  que  c'étoit  que 
l'atbre  merveilleux  de  l'île  de  Fer,  il  fe  rendit 
fur  les  lieux,  8c  en  débarquant  il  fe  fit  conduire 
en  un  endroit  nommé  Tigulhai , qui  communique 
avec  la  mer  par  un  vallon  à, l’extrémité  duquel,  con- 
tre un  gros  rocher , étoit  venu  l'arbre  laint  que  , 
dans  le  pays , on  appelle  garoé.  11  dit  d'abord  que 
c'eft  mal  à propos  qu'on  le  compare  ru  tilleul  , 
parce  qu'il  n‘y  relTemble  en  rien.  Son  tronc  avoir 
douze  palmes  d - circonférence  , 8c  jo  ou  40  pieds 
de  hauteur;  fa  tête  rondeavoit  iao  pieds  de  tour, 
le  teui  lage  en  étoit  fort  touffu , confiftant , po'i , 
ne  tombant  point , 8c  toujours  vert  comme  celui 
du  lauiier,  mais  plus  grand  ; fon  fruit  reffembloîi 
à un  gland  av^c  fon  capuchon,  & la  graine  avoit 
la  couleur  8c  le  goût  un  peu  aromatique  des  pe- 
tites amandes  que  renferment  les  pommes  de  pin. 
Il  y avoir  tout  autour  de  l'arbre  une  grande  ronce 
qui  s'élevoit  parmi  fes  rameaux,  8c  aux  envi- 
rons quelques  hétTes  avec  divers  buiffons.  Du 
côté  du  nord  on  avoit  conllrurt  deux  grands 
piliers  de  vingt  pieds  carrés  8c  creufés  de  leize 
palmes , afin  que  i'eau  tombant  de  l'arbre  y fût 
retenue.  11  arrive  généralement  tous  les  jours, 
ajoute  Albreu  Galindo , 8c  fur  le  matin,  qu'il  s'é- 
lève de  la  mer,  non  loin  de  la  vallée,  des  va- 
peurs'&  des  nuages  qui  font  portés  pat  les  vents 
u'ett,  fréquens  en  ces  parages , contre  le  grand 
rocher  deftiné  à les  arrêter  ; ces  vapeurs  s'amon  - 
cèlent  fur  l’arbre  qui  les  abforbe , 8c  fe  réfol- 
vent  en  gouttes  fur  fes  feuiiles  polies.  La  grande 
ronce,  les  hêtres  8c  les  huilions  du  voifinage 
diftillent  de  la  même  manière.  Plus  les  vents 
d'eft  ont  régné , plus  la  récolte  d'eau  ell  abon- 
dante; les  piliers  s‘en  rempli  lient,  on  en  recueille 
alors  plus  de  vingt  outres  pleines  ; un  gardien 
eit  chargé  du  foin  de  la  diftribuer  aux  gens  du 

"T  en  eft  donc  de  l’arbre  merveilleux  de  l'île  de 
Fer  comme  de  tant  d'autres  prodiges  , Amples 
phénomènes  phyfiques  , mais  exagérés  ou  dégui- 
fés  par  l'amas  de  circonftances  invraifemblubles 
qu'ajoute  à leur  defeription  la  crédule  ignorance. 
Le  garoé  , qu'on  dit  avoir  été  détruit  par  un  ou- 
ragan vers  1 61s  , a pu  exifter.  Nous  voyons  tous 
les  jours  dans  nos  jardins , après  un  brouillard 
épais , les  arbres  qui  ont  leurs  feuilles  dures  8c 
polies  , tels  que  les  orangers , les  nérions  ou  les 
lauriers-cerife  , Ce  couvrir  de  gouttes  d'eau. 

Le  garoé  étoit  quelqu'un  de  ces  beaux  lauriers 
dont  les  lies  atlantiques  produifent  piufieurs  ef- 
pèces  remarquables,  8c  pourrait  fe  renouveler 
au  même  lieu.  Quoiqu’il  y ait  peu  de  rapport  au 
premier  coup  d'œil  entre  de  tels  garoés  8c  les 
plantes  de  Pl  ne,  où  l'on  a cru  reconnoitre  des 


euphorbes  ou  des  kakaücs,  ainfi  que  des  lources 
minérales  qui  faifoient  rire , il  eu  probable  que 
des  lauriers  ont  é'é  la  fource  de  toutes  les  mer- 
veilles qu  on  a racontées  fur  I île  de  Fer*  depuis 
l'expédition  ordonnée  par  Juba. 

Long-temps  avant  le  roi  de  Mauritanie,  les  marins 
de  l'Afrique  & de  l’Efpagne  dévoient  fréquenter 
les  iles  Fortunées.  Plutarque  nous  raconte  que  le 
grand  Sertorius  voulut  s'y  retirer  ; des  matelots 
de  la  Bétique  , qui  les  avoient  vifitées , lui  en 
avoient  vanté  le  doux  climat  & la  fertilité , mais  les 
compagnons  du  héros  refufèrent  de  l'y  fume.  Les 
îles  fortunées,  après  lefquelles  afpiroit  le  Mina 
de  l'époque , étoient-elles  les  Canaries  ou  Ma- 
dère ? Quoi  qu’il  en  fuit,  les  lies  Fortunées  n'é- 
toient  plus  fréquentées,  Sc  toute  notion  s'en  étoit 
même  perdue  en  Europe  durant  les  temps  où  s'or 
peraient  la  chute  de  l'empire  romain  & les  in  valions 
des  barbares  qui  déchiraient  ce  colofie.  Mais  les 
Arabes  y avoient  touché  , & lesappeloient  Elbrad, 
luivant  Daper,  à caufe  du  pic  de  Ténériffe,  où 
Al-Jakaledat , félon  d’autres  i ce  qui  fignifie  à peu 
près  le  lieu  du  bonheur , ou  les  îles  fortunées. 

Cependant  l'Europe  touchoit  à cette  époque 
d’effervefcence , où  le  génie  de  fes  habitais,  fe 
trouvant  trop  rèfTerré  dans  la  plus  petite  partie  de 
la  terre , alloit  prendre  l'eflor  8c  planer  fur  la 
totalité  du  monde.  L'elprit  de  chevalerie  régnoit 
encore  : on  n'étoir  pas  entièrement  corrigé  de 
la  fureur  des  crailades,  on  parloir  vaguement 
de  terres  ultra  marines.  Une  idée  obfcure  de  la 
rotondité  du  globe , qui  fe  confondoit  avec  les 
vieilles  traditions  d'une  grande  île  Atlantique, 
avoit  porté  quelques  aventuriers  à fe  hasarder 
dans  les  hauts  parages  de  l’Océan;  enfin  la  bouf- 
foie  vint  féconder  ces  croyances  & régularifer 
d'imprudentes  expéditions.  Sans  doute  alors,  pour 
la  première  fois  , depuis  la  chute  de  l'empire  ro- 
main , on  eut  de  nouvelles  notions  fur  les  îles  de 
l’Océan  atlantique  ; on  fit  des  rapports  exagérés 
fur  leur  étendue  8c  fur  leurs  richeffes.  Ces  rap- 
ports firent  naître  chez  don  Louis  de  la  Cerda , 
infant  d’Efpagne  , le  defir  de  conquérir  ces  nou- 
veaux pays.  Ce  (eigneur,  d'une  race  détrônée, 
étoit  arrière-petit-fils  de  faint  Louis,  par  Blanche 
de  France,  époufe  de  Ferdinand  de  la  Cerda, 
qui  mourut  avant  fon  père , Alphonfe-le-Sage,  roi 
de  Caflille  , & donr  le  fils , Alphonfe-le-Ueshé- 
rité  , ayant  été  obligé  de  quitter  le  titre  de  roi , 
u’il  prenoit  encore  en  1303,  fut  accueilli  par 
hilippe-le-Bel.  Ce  monarque  avoit  invefli  le 
/ prince  caflillan  de  la  baronie  de  Lunel,  en  le 
nommant  lieutenant-général  de  Languedoc.  Don 
Louis,  qui  fut  tué  en  1346,  à la  bataille  de 
Croy,  contre  les  Anglais,  brilloit  en  1140  à 
la  cour  de  France,  avec  le  tirte  de  grana-ami- 
ral  , lorfque  le  pape  Clément  VI  féjournoit  à 
Avignon.  Le  faint-père  voulant  faire  triompher 
4P  l’Eglife  jufqu'aux  extrémités  de  l'Univers , érigea 
les  îles  Fortunées  en  royaume  feudataire  du  Saint- 


Siège  , 8f  moyennant  que  le  nouveau  monarque 
s’engageât  à lui  payer  annuellement  un  trtaut  de 
quatre  cents  florins  d’or  bons  i/  purs , du  poids  Cf 
au  coin  de  Florence , don  Louis  de  la  Cerda  fut 
nommé  , en  1344,  prince  de  la  Fortune.  Les  îles 
comprifes  dans  la  donation,  furent  : Canaria , Nin- 
graria  , Pluvialia  , Capraria , Junoniu  , Embror.ea 
Atlantic  a , Purpuria  , Cernent , Gorgana  & Gauleta. 
On  n’attachoit  pas  fans  doute  un  fens  très-précis 
à tous  ces  noms.  L’invefliture  folennelle  eu:  lieu 
dans  Avignon  , où  le  nouveau  potentat  reçut , en 
cérémonie,  dans  la  cathédrale,  un  feeptre  & une 
couronne  d'or.  11  fut  ajouté  au  titre  de  la  dona- 
tion, que  fi  dans  quatre  mois  le  tribut  de  quatre 
cents  florins  d’or  n'étoir  pas  payé  , le  pricce  en- 
courrait l’excommunication  ; que  s il  faifoit  atten- 
dre la  fomme  quatre  mois  de  plus , le  royaume 
ferait  mis  en  interdit  ; enfin , que  s’il  n’ avoit  pas 
payé  dins  l'année  révolue,  il  ferait  déchu  du 
trône,  8c  que  le  pape  en  pourrait  donner  i'invef- 
titure  i qui  bon  lui  fembleroit. 

On  raconte  à ce  fujet,  qu’un  ambalïadeur  d’An- 
gleterre qui  fe  trouvoit  alors  près  du  pape,  ima- 
gina que  les  îles  Fortunées  étoient  les  îles  britan- 
niques , & expédia  fuf-le-champ  un  courrier  au 
roi  Ton  maitTe,  pour  le  prévenir  que  Clément  VI 
venoit  de  difpoferde  fus  états,  félon  le  pouvoir 
qu’il  tenoit  de  Dieu. 

Quelques  hiltoriens  parlent  des  préparatifs  que 
fit  don  Louis  pour  découvrir  & pour  conquérir 
les  états  qu'il  devoit  à la  généralité  du  faint- 
père  , mais  il  ne  les  vit  jamais  ; il  étoit  réfervé  à 
des  aventuriers  français  d'y  pénétrer  les  premiers. 
Ce  fut  un  Jean  de  Bé:hencourt,  feigneur  de  Gran- 
ville-la-Teinturière,  au  pays  deCaux,  8c  un  Ga- 
difer  de  la  Salle  , gentilhomme  gafeon , qui  ayant, 
en  1401,  organifé  à leurs  dépens  une  petite  ex- 
pédition , partirent  de  la  Rochelle  pour  la  con- 
quête des  Canaries  ; les  deux  aumôniers  de  la 
troupe,  Bontier  & Leverrier,  font  devenus  les 
hilloriens  de  ces  hauts  faits,  dont  le  réfulcar  fut , 
après  de  longs  & pénibles  travaux  , la  conquête 
de  Lancerote  & de  Forraventure , avec  I etablilTe* 
ment  d’un  évêque  aux  îles  Canaries. 

Béthencourt  8c  Gadifer  de  la  Salle  trouvèrent 
l'archipel  habité.  Une  race  d'homme  particulière, 
authoaone  peut-être,  ou,  comme  nous  avons 
cherché  à l’établir  autrefois , dernier  refie  des  cé- 
lèbres Atlantes , en  éjpit  de  temps  immémorial  en 
pofTeffion.  Les  Canariens  fe  regardoient  comme 
fils  de  leurs  terres;  ils  n'avoient  pas  la  moindre 
idée  du  refie  de  l’Univers  , & vivoient  allez  heu- 
reux dans  une  forte  de  civilifation  qui  tenoit  beau- 
coup de  celle  des  peuples  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Nous  avons , dans  un  ouvrage  de  notre 
jeunefTe , donné  une  hifloire  fart  étendue  de  ces 
Canariens,  dont  il  n’exifle  pas  un  descendant,  8c 
qu’exterminèrent  les  guerriers  S;  les  inquificeurs 
cipagnols.  Nous  renverrons  donc  à nos  EJfsis.fur 
les  lies  Fortunées , en  prévenant  le  leéleur  qu’il  eft 
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dans  ce  livre,  très  - foigneufement  compofé  quant 
aux  faits  hiftoriques  8c  fous  le  rapport  des  fciences 
phy fiques , des  idées  6c  des  fyflèmes  qu’il  eft  per- 
mis d'enfanter  à vingt  ans , mais  qu'on  peut  défa- 
vouer  après  quarante. 

Les  habitans  des  fept  Canaries  avoient  peu  de 
rapport  entr'eux.  Ne  connoiflant  guère  la  naviga- 
tion , ils  ne  paftoient  que  par  accident  d'une  île  à 
l'autre  ; de  lorte  qu'ils  ne  communiquèrent  jamais 
avec  le  continent  voifin.  De  cet  ilolement  étoit 
réfulté  entr'eux  de  grandes  différences  dans  le  lan- 
gage; cependant  on  reconnoit  une  fource  com- 
mune dans  tout  ce  qui  nous  efl  relié  des  idiomes 
canariens.  Beaucoup  de  mots  V font  de  racine 
arabique,  ou  dérivent  de  ceux  aes  langues  répu- 
tées primitives. 

Les  Canariens  portoient  des  noms  divers , félon 
l’ile  qu’ils  habitoient  ; les  plus  remarquables  furent 
les  Guanches,  peuple  deTénériffe,  parce  qu’ils 
étoient  beaucoup  plus  avancés  dans  la  civilifation 
que  les  autres  infuhires.  On  peut  même  dire  que 
les  Mexicains  & les  Péruviens , que  leur  or  & 
l'audace  de  leurs  vainqueurs  ont  rendus  fi  cé- 
lébrés , étoient  fort  inférieurs  aux  Guanches. 
Ceux-ci  paroifïoient  tenir  des  antiques  Egyptiens. 
Comme  eux , ils  avoient  des  rois  avec  un  gou- 
vernement en  partie  thé-ocratique  , des  hiérog’y- 
phes,  des  fêtes  folennellcs  8c  la  croyance  d un 
dieu  iupérieur  préfidant  à la  confervation  du 
monde  ; comme  eux  Turtout  ils  profefïoient  le 

J;rand  refpeél  pour  les  morts  , qu'ils  embaumoient 
bigneufement,  & dont  ils  confervoient  les  momies 
dans  des  cryptes,  où  nul  autre  que  les  prêtres  du 
trépas  ne  pouvoit  pénétrer  fans  commettre  un 
facrilége. 

Ce  font  ces  momies , appelées  xaxo  à Ténériffe, 
dont  on  a retrouvé  pluiieurs  à Gomère  & dans  la 
granJe  Canarie , qui  donnent  beaucoup  d'interet 
à ce  qui  nous  elt  parvenu  de  I hidoire  des  Guan- 
ches. Les  exterminateurs  de  ces  infortunés  ne 
nous  en  avoient  guère  parlé  que  fous  le  rap- 
port de  leurs  ufiges,  & du  courage  avec  lequel 
iis  oferent  réfiftet  durant  près  d'un  fiècle.  Les 
momies  nous  ont  appris  qu'ils  étoient  en  général 
de  haute  taille  ; que  leurs  cheveux  , lilîes , fins  & 
unis  comme  Us  nôtres , châtains  ou  même  blonds, 
n avoient  aucun  rapport  avec  la  toifon  noire  fit 
crépue  des  nègres  africains,  mais  que  la  cavité 
humérale  de  l'olécrane  y defbeuroit  fouvent  ou- 
verte dans.le  ïquelette,  comme  elle  l'eft  chez  quel- 
ques hommes  des  environs  du  Cap. 

Béthencourt  ne  put  rien  tenter  fur  Canarie,  ni 
fur  l’enériffe.  Ce  nefutqu'en  148$  , après  foixante- 
dix-ueuf  ans  d’efforts , que  la  première  de  ces  îles 
tomba  au  pouvoir  des  bfpagnols,  commandés  par 
don  Pédro  de  Véra  5 la  fécondé  ne„  fuccomba 
qu'en  1497.  I^on  Alonzo  Fernandez  de  Lugo  s'en 
empara  pour  la  cour  de  Calliile , quatre-vingt-quinze 
ans  apres  la  première  expédition  de  Béthencourt. 
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Le  Mexique  ne  réfiffa  pas  deux  ans  à Fernand- 
Cortez,  & le  Pérou,  vingt-quatre  heures  à Pizarre. 

Les  Canaries  n'ont  cefTé  , depuis  la  conquête , 
d’appartenir  â l’Efpagne,  où  elles  font  annexées  , 
avec  le  titre  de  royaume  dépendant  de  celui  de 
Séville.  Leur  population  totale  étoit , en  1678  , 
d’environ  10^,657  habitans;  elle  s'élevoit  au  com- 
mencement de  ce  fiècle  . & quand  nous  les  vili- 
tâmes , à 1 77,7 yo  âmes.  Mais  ce  nombre  comrnen- 
çoit  à diminuer  ; la  mifère,  réfultat  d'une  mauvaife 
adminifiration , des  maladies  6c  des  émigrations  , 
menaçoit  la  profpérité  de  ces  belles  îles.  Près  de 
z,ioo  eccléfiaftiques  6c  8co  religieufes  n'y  étoient 
pas  les  moindres  caufes  de  dépopulation. 

Ces  îles  font  très-fertiles , leur  fol  eft  généra- 
lement montueux  , coupé  de  torrens , efearpé  6c 
fec  ; mais  les  vallons  , a-rofés  par  les  cotirans  qui 
defeendent  de  très -hauts  fomfnets , produifent 
tout  ce  que  le  cultivateur  en  veut  obtenir.  Les 
végétaux  de  l’Europe  y profpèrent  confondus 
avec  ceux  de  la  zone  torride  ; l'on  y voit  mûtir 
enfemble  le  rajfljh,  la  pomme,  la  banane,  l'o- 
range , l'olive , la  figue  , la  cerife , le  melon  , la 
grenade,  la  pafièque,  la  grofeille,  l'amande  , l'a- 
none  &c  même  l'ananas.  Le  coton  &r  le  fucri  y font 
cultivés  avec  l'orge  & le  blé  ; le  ca’fé  même  réuf- 
firoit  partout  où  l'on  auroit  foin  de  lui  choifir  une 
expomion  convenable.  Si  l'archipel  qui  flous  oc- 
cupe eût  appartenu  à quelque  puiuance  dont  le  gou- 
vernement eût  encouragé  Ü:  protégé  les  idées  agri- 
coles 6c  commerciales,  il  fût  devenu  la  plus  riche 
& la  plus  heureufe  des  régions  de  la  terre.  L.  ar- 
deur du  climat  y efl  temperée  par  l'élévation  du 
fol  6c  par  des  vents  de  mer  réglés;  la  terre  y produit 
avec  une  forte  de  fureur  , il  ne  s’agit  que  d'arrê- 
ter fa  fougue  6c  de  lui  procurer  des  ombrages;  les 
tempêtes  y font  à peu  près  inconnues  ; les  côtes 
font  généralement  sûres , nul  écueil  ne  les  rend  à 
craindre.  Les  eaux  y font  d'excellente  qualité  ; mais 
l'agricqiture  y languit  dans  l'état  le  plus  miférable. 
On  y récolté  d'excellent  vin , des  raifins  fecs  8c 
des  amandes  qui  font,  avec  quelques  oranges,  un 
peu  d'eau-de-vie  , de  foie  écrue , de  figues , d'or- 
feille,  de  baryte,  de  coton  6c  du  poiffon  falé  , 
pêché  fur  la  cote  d'Afrique , les  feuls  objets  d‘«x- 
portation.  11  n'exifte  pas  dans  le  pays  une  nunu- 
faéfure  qui  dénote  le  moindre  perfcÛionnement 
induliriei  ; mais  il  y a un  évêque,’ 6c  il  y eut  un 
tribunal  de  la  fait. te  in-juifition,  dont  les  oeuvres 
font  eternilées  dans  la  cathédrale  de  Laguna,  par 
des  tableaux  repréfenrar.t  divers  auto-da-fi. 

Les  Canaries  font  au  nombre  de  fept,  dites prin- 
cipala , Fortaventure , Lanceiote,  Canarie,  Tc- 
nériffe.  Palme,  Gomère  & Fer,  avec  cinq  plus 
petites,  appelées  Allegranra,  Clara,  Roca  de 
l'ouell  8c  Rota  de  l'eft.  Ces  dernieres  font  inha- 
bitées 6c  de  trop  peu  d'étendue  pour  qu'on  s’y 
pût  établir,  quand  l'accès  n’en  leroit  pas  très- 
oiÆciîe.  Leur  conliitution  eft  volcanique  dans 
l'étendue  du  mot.  il  n'eft  aucune  d’elles  où  on 
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rie  reconnoifle  au  premier  coup  d'œil  les  indi- 
ces des  plus  terribles  commotions  fouterraines. 
Les  laves  les  plus  variées  s’y  préfentent  au  natu- 
ralifte,  des  cratères  y percent  le  fol  en  mille  en- 
droits, & fi  l'on  y rencontre  des  roches  primi- 
tives, il  eft  facile  de  voir  qu  elles  ont  été  comme 
foulevées  de  grandes  profondeurs  & travaillées 

1>ar  le  feu.  Dts  éruptions  fans  nombre  y ont  eu 
ieu  , & depuis  que  l'archipel  a été  connu  des  Eu- 
ropéens , on  a gardé  le  fouvenir  de  celles  qui 
boulcvetfèrent  divers  vilLges  ou  alarmèrent  la 

f>Oi  ulatiou  tout  en  fe  faifant  jour  dans  les  fo- 
itudcs. 

Le  pic  de  Ténéiiffe  fut  fans  doute  long-temps 
le  principal  foyer  de  telles  révolutions  ; c'eft  par 
les  vomilTemens  au’jl  s’ell  élevé  à l'immenfe 
hauteur  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui.  Ses 
vaftes  flancs  font  couverts  de  volcans  fecondaires 
tels  que  celui  de  Cahorra,  que  nous  avons  nous- 
méme  vu  encore  fumant.  Beaucoup  de  voyageurs 
en  ont  efcaladé  le  fommet  ; on  peut  voir,  dans  nos 
EJfais  fur  Us  îles  Fortunées  , l’hifti.ire  des  princi- 
paux voyages  qu’on  y avoir  faits  jufqu'en  1800. 
Depuis  cette  époque , plufieurs  favans  s'y  font 
encore  élevés , entr’aunes  M.  Cordier,  l’un  de 
nos  plus  favans  académiciens  , profeflfeur  au  Mu- 
féum  d'hiftoire  naturelle  , & M.  de  Buch , géolo- 
gue pruftien.  Ce  dernier , dans  fa  relation  , donna 
des  détails  fur  la  forme  du  fommet  tellement  dif- 
férens  de  ceux  qu'on  difoit  avoir  été  recueillis  par 
M.  Alexandre  de  Humboldt,  qu’une  telle  con- 
tradiction a accrédité  le  bruit  répandu  que  c’étoit 
par  inadvertance  qu’on  en  trouvoit  la  delcription 
dans  fes  ouvrages,  il  eft  du  moins  certain  que  don 
Jolëph  Pedro  I.afca , gouverneur  de  '1  enéritfe 
quand  l’expédition  Baudin  s'y  arrêta , peu  de 
temps  après  le  paflage  de  MM.  Humbolet  & Bon- 
pland  , alTura , en  prefence  de  témoins , à M.  Ha- 
melin,  alors  fécond  de  lexpédiion,  aujourd'hui 
contre-amiral,  que  le  favant  pruffien  n'avoitpas  fait 
l’afeenfion  dont  les  journaux  français  célébrèrent 
la  relation.  Quoi  qu'il  en  foit,  M.  de  Hum- 
boldt a reconnu  depuis  & publié  qu’il  exilloit 
quelques  erreurs  dans  fes  notes  à cet  égard  , & 
qu'en  les  négligeant , il  falloir  s'en  tenir  aux  def- 
criptionsde  M.  de  de  Buch. 

Les  perlonnes  qui  voudront  vérifier  ce  qui  en 
eft  , gravir  de  nouveau  fur  l’un  des  plus  hauts 
fommets  de  l’univers , & s'élever  dans  les  der- 
nières régions  de  l'aimofphère , pour  voir  autour 
d’elles  les  fept  îles  Canaries , partiront  de  l'Oro- 
tava  vers  la  fin  d’août } on  peut  aulfi  y aller  de 
Garachico , & même  faire  dans  ce  trajet  jufqu'à 
fix  & fept  lieues  allez  commodément  fur  des  mu- 
les. Pour  fe  former  une  jude  idée  du  voyage  au  pic, 
il  faut  lire  la  relatinn  d'Edens  , publiée  dans  les 
T ran factions  philosophiques  de  Londres  , & celle  de 
M.  de  Labillardiére.  La  première  dite  de  1715  , 
& la  fcconde  de  quatre-vingts  ans  plus  tard  ; cepen- 
dant on  trouve  entr'elles  une  conformité  qui  prouve 
Géographie-phyfque.  Tonte  #'r. 
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la  vérité  de  toutes  deux  : ce  qu’en  ont  raconté 
les  autres  voyageurs  en  eft  à peu  près  la  copie. 
Après  avoir  paflé  la  région  des  forêts  & gravi  des 
hauteurs  couvertes  de  débris , oû  fe  repofent  fans 
celle  les  vapeurs  , & où  ne  croilfent  que  des  ar- 
buftes,  on  ne  tarde  pas  à s'élever  dans  une  autre 
région  qui  demeure  prefque  toujours  dégagée  des 
premières.  Le  fomnru  t eli  formé  de  cendres  & de 
fcor ies , d'ur.  accès  pénible,  & l’on  y trouve  un  vafte 
cratère  en  cirque  appelé  caldera  (chaudière)  : ce  cra- 
tère fume  encore , mais  il  ne  rejette  plus  de  laves. 
Les  éruptions  dont  le  pic  peut  être  néanmoins  tou- 
jours confidéré  comme  le  foyer  principal  n'ont  lieu 
que  latéralement  de  fes  bafes:  on  n’en  cite  qu’un 
petit  nombre  depuis  la  conquête.  Plufieurs  paroif- 
fent  avoir  eu  lieu  dans  le  fud{  mais  cette  partie  de 
l'îlé  étant  abfoîument  inhabitée  & fort  âpre,  le  peu 
de  chevriers  qui  la  fréquentent  en  ont  pu  feuls 
être  témoins,  & Ton  n’en  a pas  fixé  chronologi- 
quement le  fouvenir.  Mais  en  1707 , le  volcan 
ébranla  la  terre  d'une  façon  mémorable  dans  la 
nuit  du  y mai } le  fol  s'entr'ouvrit  à peu  de  dif- 
tance  d'une  petite  ville  de  Garachico , port  allez 
florilfant , dont  les  maifons  furent  entièrement 
détruites  par  un  vafte  courant  de  laves  qui  remplit 
& encornera  la  baie.  Après  ce  boultverfement. 
Pile  cefla  d'être  tourmentée , fi  ce  n’eft  vers  Gui- 
mar.  Sur  les  pentes  orientales  dts  montagnes 
voifines , s’échappa  un  courant  embrafé  qui  dé- 
truifit  des  bois  de  pins.  Enfin , en  17^8  , deux  ans 
environ  avant  notre  arrivée  à Ténériffe  , eut  lieu 
l'éruption  de  Cahorra  , dont  nous  avons  donné 
une  aefeription  & une  figure  d’après  un  Mémoire 
que  nous  avoit  communiqué  un  habitant  du  pays , 
appelé  M.  Btrnard  Cologan. 

Les  autres  Canaries  ont  aulfi  eu  leurs  éruptions. 
La  plus  ancienne  de  celles  dont  on  ait  conleivé  le 
fouvenir,  eft  celle  du  ty  novembre  14.46 , qui 
bouleverfa  une  partie  de  l'île  de  Palme.  Une  autre 
éruption  ayant  eu  lieu  le  1 y avril  1 588  , cette  der- 
nière î’e  eft  l'une  de  celles  où  les  fureurs  volca- 
niques fe  foient  le  plus  manifeftées  On  allure  que 
les  anciens  habitans  lui  donnoient  un  nom  qui 
lignifie  un  palmier  renvtrfé , parce  que  le  profil  de 
fes  montagnes  femble  reprélenter  aux  deux  extré- 
mités deux  amas , l’un  plus  haut  que  l'autre , 
unis  par  un  efpace  plus  bas , comme  le  font 
la  cime  & les  racines  d'un  arbre  abattu.  Divers 
profils  du  pays  pi  is  par  l'eft  ou  par  J’oueft,  fem- 
olent  juftiner  cette  étymologie.*  Comme  Maf- 
careigne  & tant  d'autres  îles  volcaniques.  Palme 
auroit  eu  fes  deux  principaux  foyers  ,aont  un  plus 
élevé  que  l’autre  : c'eft  ce  qu'exprime  fort  bien 
une  carte  de  Lopez  que  nous  avons  fous  les  yeux } 
mais  où , quoique  gravées  avec  affez  de  goût,  les 
montagnes  en  pain  de  fucre  font  repréfentées  à la 
vieille  manière.  M.  de  Buch  a récemment  publié 
une  carte  de  la  même  île  delicieufement  gravée , 
mais  il  faut  convenir  que  l’imitation  de  Lopez  y 
eft  bien  frappante,  & Fon  n'y  a certainement 
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pas  aflez  indiqué  l'abaiffemer.t  natoyc-n  du  fo’ , 
qu’on  di:oit  être , d'après  cette  carte  moderne, 
au  même  niveau  que  le  foyer  méridional  ; quant 
aux  côtes  coupées  net  comme  avec  des  ci- 
feaux,  elles  ne  nous  femblent  pas  devoir  être 
exaéles.  Paitout  où  nous  avons  vu  des  ruines  vol- 
caniques , nous  avons  obfervé  des  crênelures  8c 
des  aéchiremens  que  nous  ne  reconnoilfons  point 
, dans  le  chef  d’œuvre  de  gravure,  que  les  amis 
du  géologue  allemand  ont  préfenté  à l’admira- 
tion de  1 Europe.  Nous  croyons,  dans  l'intérêt 
de  la  topographie , devoir  faire  des  oblervjtions 
du  même  genre  fur  la  carte  de  Lancerote , publiée 
par  le  même  auteur.  Toute  bien  exécutée  qu  elle 
puifle  être,  i ous  n’y  voyons  rien  qui  cadre  avec  ce 
que  nous  avons  obfeivé  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre  où  nous  avons  voyage.  Habitué  , à force  de 
defliner  des  croquis  de  terr  *jn , à difcerner  les 
formes  poflibles  , nous  ne  voyons  rien  d’analogue 
dans  de  telles  formes  avec  cette  multitude  de  tau- 
pinières rayonnantes,  à peu  près  du  même  ton, 
mfcrites  à côté  les  unes  des  autres  dans  un  cadre 
irrégulier  formé  de  petites  lignes  droites  . dont 
aucun  accident  n'interrompt  la  régularité.  Si  Lan- 
cerote elt  ai.  fi  faite , il  faut  avouer  qu’elle  offre  un 
modèle  topographique  tel  qu’il  n'en  exilte  proba- 
blement pas  a autre  fur  le  globe.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Lancerote  elt  également  fi.jctte  à des  éruptions 
plus  ou  moins  violentes.  On  fe  rappelle  celle  de 
i7}0,  qui  eut  lieu  dans  fes  parties  occidentales. 
Une  des  plus  confidérables  dont  les  Canaries  aient 
été  le  théâtre , y vient  d'avoir  lieu  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiècle.  En  \6yi > Fer  eut  aulli 
fes  tremblcmens  de  terre , qui  furent  fuivis  de 
vomiflèmens  de  laves. 

La  multitude  d'éruptions  nouvelles  , les  boule- 
verfemens  que  des  éruptions  précédentes  ont 
produit  dans  tout  l'archipel  qui  nous  occupe  , la 
phyfionomie  générale  des  lieux,  font  naître,  chez 
quiconque  y réfléchit  un  inftant , la  penfee  que  les 
lept  îles  & les  îlots  environnons  ne  lont  que  des 
débris  d'une  plus  grande  terre  , & de  là  cette 
opinion  adoptée  prefque  généralement,  que  les 
Canaries  ont  été  détachées  de  l'Afrique.  Buffbn 
ne  failoit  nul  doute  qu'elles  n’euflent  appartenu 
à ce  continent.  Pour  nous,  étendant  cette  idée 
à toutes  les  autres  îLs  qui  fe  trouvent  difperfées 
à la  furface  du  même  Océan , nous  y avons  cher- 
ché  comme  l'offature  éparfe  d'un  continent  perdu, 
dont  les  plus  vieilles  traditions  attellent  1 antique 
exiftence.  Pour  étayer  cette  façon  de  voir,  jetons 
un  regard  lur  les  îles  Atlantiques.  Nous  trouvons  au 
nord  l'archipel  des  Açores  , non  moins  volcanifé 
que  les  Canaries.  Le  pic  Saint  Michel  { Tercère,  y 
ont  été  encore  de  nos  jours  le  théâtre  d érup- 
tions furieufes,  dont  une,  entr'autres,  produint 
au  milieu  de  l’archipel  une  île  nouvelle  , qu  une 
éruption  fuivante  fit  difparoître.  Viennent  enluite 
Madère  & Porto-Santo,  avec  les  Défertes  formées 
de  bafaltcs  & autres  laves  hériffées  de  monts. 
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où  d’antiques  cratères  demeurent  reconnoiffabUs, 
quoique  ae  mémoire  d’homme  on  n’en  ait  vu  au- 
cun en  travail.  Les  Salvages,  entre  Madère  & les 
Canaries , font  encore  formées  de  balalte , N'  fi , 
fans  aller  jufqu’à  l’Afcenfion  8 1 à Sainte-Hélène, 
ui  font  auffi  volcaniques,  fituées  de  l'autre  côte 
e la  ligne,  nous  nous  arrêtons  aux  îles  du  Cap- 
Vert,  tes  Gorgades  de  l’antiquité,  nous  trouvons, 
non  feulement  des  volcans  éteints , mais  des  vol- 
cans encore  brû'ans  dans  certains  archipels-  Celui 
qui  porte  le  nom  de  Fuego  (feu)  fe  repofe  à peine, 
& partout  dans  les  autres  Gorgades,  on  ren- 
contre des  roches  femblables  à celles  que  redite 
Fuego. 

En  rapprochant  les  traditions  de  l’antiquité , en 
les  comparant  avec  l’idée  q >e  fait  naître  de  l'exa- 
men de  s lieux  une  fi  grande  puiflance  deftruc- 
trice  , on  eft  pour  ainfi  dire  oblige  de  céder  à la 
conviction  que  l’Atlantide  de  PÎaton  n’eft  point 
une  chimère  , 8c  qu'elle  dut  exifter  où  fe  voient 
aujourd’hui  les  Açores  , Madère,  les  Canaries  8c 
les  îles  du  Cap  Vert.  Nous  avons  autrefois  tracé  h 
carte  conjeüurale  de  cette  contrée  perdue , nous 
avons  cru  devoir  la  reproduire  dans  le  volume  de 
Géographie  ph  .fiqur  que  nous  composâmes  dernière- 
ment pour  U p.refente  Encyclopédie , on  pourra 
l’y  coufultcr. 

Au  relie  , la  forme  que  nous  donnions  alors  à 
cette  contrée  perdue,  n'a  rien  do  contradictoire 
avec  celle  que  nous  avons  «ru  reconnoitre  depuis 
en  cheichant  à fixer  où  durent  être  fiiues  les  ber- 
ceaux diltmCls  de  chacune  des  efpèces  d hommes 
dont  nous  avons  fait  l’hiltoite.  [V oyt\  Races  Hu- 
mai* es.)  Avant  la  cataffrophe  qui  mit  en  pièces 
l’Atlantide  , dont  les  prêtres  île  Sais  avoicnr 
entretenu  Solon , cette  contiée  avoir  pu  faire 
partie  d'u-  e île  plus  grande,  en  fe  liant  a l’Atlas, 
auquel  apparcenoit  encore  l’ibérie.  Le  grand  de- 
lert  de  Sahara , qui  étoic  une  mer,  feparoit  ce 
continent  primitif  de  la  Guinée  d'un  côcc,  8e 
des  monts  d'Abyflinie  de  l’autre.  La  mer  de  Sa- 
hara s’unilloità  une  autre  mer,  dont  la  Méditer- 
ranée aCUielle  eft  un  débris  , 8c  l’Egypte  n'exil- 
toit  point.  Le  détroit  de  Gades  n avoit  pas 
été  ouvert  par  l'un  des  efforts  de  l'allégorique 
Hercule  ; c'tll  par  l’efpace  abaiffe  qui  fe  voit  entre 
les  Pyrénées  8c  lesCévennes,  devenu  aujourd'hui 
le  canal  de  Languedoc  8c  le  baüin  de  la  Garonne , 
que  le  continent  atlantique  étoit  iéparé  de  l’Eu- 
rope. Ce  continent,  dont  l'Atlas  étoit  comme  le 
noyau,  fur  lequel  un  puiflant  monarque  aulli 
nomme  Allât  duc  régner  avec  juftice  , fut  l'em- 
pire de  Neptune , parce  que  jeté  au  milieu  d'un 
Océan  bien  plus  grand  que  l'Océan  aCîucl,  8c 
tout  environné  de  ports , le  commerce  y fut  eu 
honneur.  Une  partie  des  traditions  mythologiques 
y prit  fa  fource  > mais  ce  n'elt  point  ici  le  lieu  de 
deméler  celle  qu’on  pourroic  rattacher  à lhilloire 
d une  partie  du  Monde  donc  il  n'exifte  plus  que 
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des  fia  g mais , & dont  l'hiftoire  devient  étrangère 
à celle  des  îles  qui  viennent  de  nous  occuper. 

Si  les  îles  de  l'Océan  atlantique  fe  reiïemblent 
fous  les  rapports  géologiques,  elles  ne  pré- 
fentent  pas  moins  de  reflemblance  quant  à leurs 
productions  botaniques.  Leur  végétation  , aux 
modifications  près  qu’y  porte  la  diftance  de  l'é- 
quateur . eft  empreinte  d’une  phyfionomie  toute 
particulière,  qui  tient  de  celle  des  pays  dont  le 
climat  eft  le  plus  ardent,  mais  qui  tient  aulïi  de 
celle  des  régions  tempérées.  De  la  lïtuation  géo- 
graphique vient  cet  air  africain  qui  s'y  mêle  aux 
traits  lulitaniens  produits  par  l’influence  rafraîchif- 
fante  de  l’Océan.  11  exifte  plus  de  rapports  entre 
la  flore  des  Açores  8r  celle  des  Canaries,  qu’entre 
la  flore  des  Canaries  8c  celle  de  l’Atlas;  tandis  que 
d’un  autre  côté  l’Atlas  8:  Us  m<  ms  de  l’ Anda- 
lousie offrent,  par  rapport  à leur  végétation  , une 
parfaite  conformité  Dans  la  végétation  des  îles 
atlantiques  entrent  des  familles  de  plantes  du 
badin  méditerranéen , mais  il  s’y  trouve  auffi  des 
végétaux  tout  particuliers.  L’élévation  du  terrain 
produic  auffi  aes  vatiations  confidérab'es  ; mais 
dans  ces  modifications  , il  feroir  puéril  de  vouloir 
décider  à une  ou  deux  toifes  près  d’élévation  au- 
deflus  du  niveau  de  la  met , où  commence  8c  où 
finit  la  croifTance  des  fougères , des  lauriers , des 
pins,  8cc.  Les  zones  qu’on  a prétendu  adigner 
rigoureusement  pour  Ykubiui  de  ces  plantes , ainft 
que  de  toute  autre , n’ont  nulle  part  une  fi 
grande  régularité  qu'on  l’a  voulu  faire  accroire. 
Une  expofition  boréale  ou  méridionale  des 
pentes  d’une  même  montagne  fai»  haulfer  ou 
abiiflcr  ces  lignes  de  végétation,  qui  ont  bien 
quelque  chofe  de  réel  en  générai,  mais  qui  de- 
viennent l’expredfion  d un  forte  de  charlacaniime 
quand ‘on  veut  les  préciser  à quelques  mètres 
près. 

Quel  que  foit  leur  voifinage  des  tropiques,  les 
îles  atlantiques  , dans  leurs  parties  ombragées  ou 
humides,  préfentent  une  très-grande  quantité  de 
cryptogames.Ün  fait  que  par  un  fîngulier  préjugé, 
les  plantes  de  cette  vafte  dalle,  où  la  frudtifica- 
tion  fe  dérobe  à nos  regards  , paffoient  pour  être 
celles  des  régions  froides , 8c  qu’on  regardoit  les 
pays  chauds  comme  n'en  produifant  que  peu  ou 
point.  Nous  fumes  le  premier  à nqus  inferire  en 
faux  contre  cette  bizarre  aftertion.  Le  catalogue 
comparatif  des  cryptogames  décrites  dans  les  ou- 
vrages d’alors , comme  venant  des  régions  inter- 
CTopiçales  8c  de  celles  du  nord , eût  du  faire  ou- 
vrir les  yeux  à ceux  qui  aioptoient  l’erreur  parce 
qu'ils  l'avoient  trouvée  imprimée.  Ils  y euffent 
vu  une  vingtaine  de  fougères,  par  exemple, 
pour  l'Europe  ffoide  , contre  quatre  à cinq  cents 

3ue  Plumiet,  Plukenet  ou  autres  botaniliesavoienc 
éjà  décrites.  Aujourd  hui , le  nombre  connu  de 
ces  végétaux  eft  bien  augmenté;  l'Europe  en  pro- 
duit peut-être  cinquante . lorfqu'entre  les  tropi- 
ques , le  même  efpace  en  longitude , pris  dans  les 
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régions  boifées  8c  bien  arrofées,  on  en  trouvemic 
près  de  douze  cents  Ce  luxe  de  fougères,  de 
moufles,  de  lycopodes  8c  de  lichens , commence 
à fe  manifefler  dès  les  Açores,  qui  en  ont  bien 
plus  d’efpèces , par  exemple , que  la  péninfule  ibé- 
rique , contrée  européenne  correfpondante.  Les 
monocotylédones  enfuite  viennent  orner  de  leurs 
formes  bizarres  un  fol  que  prépara  l'humus  de  la 
cryptogamie.  Déjà  le  dragonnier , dont  le  port  n'a 
rien  d'analogue  dans  nos  climats  , imprime  à la 
végétation  fon  c. ira  itère  équatoréal  ; des  plantes, 
dont  les  analogues  génériques  font  herbacés  dans 
nos  climats,  y deviennent  ligneufes  8f  s'y  élèvent 
en  arbufles.  Les  plantes  grafles  fe  montrent  en 

[>lu$  grand  nombre,  8c  les  euphorbes  y perdent 
es  feuilles  dont  ils  fe  revêtent  autour  de  nous  , 
pour  s'épaiflîr  en  tiges  anguleufes , épineufes  8c 
beaucoup  plus  laûel’centes.  Des  composés  , tels 
que  les  cacalies , y prennent  des  formes  pareilles; 
enfin , fe  compofant  de  plantes  odoriférantes  la- 
biées, de  papillonnacées  frutefeentes , de  grami- 
nées flriéles,  en  un  mot,  de  végétaux  rigides 
confondus  avec  des  plantes  fucculentes , la  flore 
des  îles  atlantiques  préfente  tous  les  co.ntraltes 
8c  une  fort  grande  richeffe. 

( Bon*  os  S'.-Vimcemt.  ) 

TÉNESSÉE  ou  CHEROKÉE.  Cette  rivière 
des  Etats-Unis  efi  la  branche  la  plus  large  de 
l'Ohio,  dans  lequel  elle  va  se  jeter.  Elle  fort  des 
montagnes  de  1er,  fur  les  confins  de  la  Caroline 
du  fud  8c  de  la  Géorgie  ; elle  pafle  au  travers  des 
montagnes  du  Cumberland , où  l'on  lit  fe  trouve 
reflerré  8c  n‘a  que  191  pieds  de  largeur.  Au-delà 
de  ces  montagnes  . cette  largeur  devient  de  q.o.o 
pieds , 8c  n’elt  plus  que  de  l,fOO  à l’embouchure 
de  la  rivière.  Elle  eft  difficilement  navigable  pour 
les  bâtimens  chargés.  (J.  H.) 

TERCÈRE.  Poyti  Açobes. 

TEREK.  Fleuve  d’Afie,  dont  la  fource  eft  dans 
le  Caucafe,  8c  l’embouchure  dans  la  mer  Cal- 

[>ienne.  Quoique  l'on  cours  ne  foit  pas  très-étendu, 
e volume  de  les  eaux  eft  allez  conlidérable , parce 
qu’il  reçoit  fur  les  deux  rives  le  tribut  de  nom- 
breux ruifleaux  8c  de  plufieurs  rivières. Ses  fources, 
ainfi  que  celles  de  Tes  principaux  affiuens,  font 
près  de  la  limite  des  neiges  éternelles , dans  le 
Caucafe , ce  qui  entretient  leur  écoulement  pen- 
dant les  chaleurs  de  l’été,  & came  même  quel- 
ques débotdemens  lorfque  les  chaleurs  l'ont 
fo:tes  & continues.  Le  cours  développé  du  fleuve 
eft  de  près  <ie  i}o  lieues,  d’après  les  cartes  les  plus 
détaillées,  8c  que  l’on  ellime  comme  crès-exadtes. 
La  pente  moyenne,  fur  cette  étendue,  feroit 
au  moins  d’un  mètre  pour  600  mètres;  mais  elle 
eft  répartie  très  inégalement,  en  forte  que  le  Terek 
roule  d’abord  foi  eaux  bruyantes  & troubles  fur 
des  rocheri  qu’il  mine  fans  cefle , 8c  forme  une 

Qqq 
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fuite  de  ca  fendes  ; un  peu  plus  bas,  il  crule  dans 
un  vallon  plus  large , Ar-dont  le  fond  efl  plus  in- 
cliné Sc  moins  inégal;  il  y dépofe  les  cailloux  & 
une  partie  du  gravier  qu’il  entrainoit:  plus  bas 
encore,  la  pente  continuant  à s'adoucir,  les  atté- 
rilîemens  font  plus  abondans  & plus  propres  à 
former  un  fol  fertile.  Enfin  le  fl  uve  fort  des  mon- 
tagnes Sc  traverfe  une  plaine  légèrement  inclinée 
jufqu’à  la  mer.  Néanmoins,  fes  eaux  confervcnt 
encore  une  grande  vitelîe  & une  partie  du  limon 
dont  elles  étoient  chargées , & l’agitation  de  leur 
furface  annonce  que  jufqu'à  la  mer  elles  ont  coulé 
fur  un  tond  très-inégal.  C’eft  apparemment  à cet 
état  du  fond  & à la  qualité  des  eaux  qu'il  faut 
attribuer  le  peut  de  goût  que  mnmfeftent  les  ef- 
turgeons  pour  entrer  dans  le  Terek,  tandis  qn’its 
l'e  portent  en  foule  aux  bouches  du  Kour  Sc  de 
l'Oural. 

A fon  embouchure , le  Terek  fe  divife  en  plu- 
fieurs  bras  dont  trois  feu'ement  font  navigables 
dans  tous  les  temps.  I es  attériffemens  qu’il  forme 
déplacent  de  temps  en  temps  <on  lit,  non  feule- 
ment dans  la  plaine,  mais  avant  qu’il  ne  fe  dégage 
des  montagnes. 

On  n’a  que  peu  de  données  fur  la  minéralogie 
du  baflîn  de  ce  fleuve  : on  a reconnu  des  mines  de 
plomb  fur  les  rives  de  l’un  de  fes  affluens,  V Akfuï; 
une  autre  rivière,  la  Ma/ka,  traverfe  des  roenes 
où  l’on  trouve  des  Cultures  de  fer  St  de  cuivre; 
ce  lont  des  fehiftes  qui  fe  décompofenc  facilement 
de  qui  foumiffenr  une  grande  partie  des  débris 
chariiés  par  le  fleuve.  Quant  à la  botanique  de 
de  cette  contrée,  c’eft  celle  du  Caucafe  (voyrç 
ce  mot)  de  du  midi  de  la  Ruflïe.  La  culture  a 
tranfporté  le  mûrier  dans  les  plaines  entre  les 
montagnes  & la  mer;  la  vigne  y croifloit  naturel- 
lement, ainfi  que  les  arbres  fruitiers  dont  les  ef- 
pèces  (auvages  peuplent  les  forêts  dans  les  mon- 
tagnes ; mais  les  vignobles  & les  vergers  font 
pourvus  des  variétés  cultivées  dans  la  Géorgie  & 
la  Perfe.  Les  cultures  qui  peuvent  réuflir  dans  la 
Tauride  n’auroient  pas  moins  de  fuccès  dans  la 
partie  inférieure  du  cours  du  Terek.  ( F.  ) 
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gui  les  compofenr  principalement,  ne  paroifTent 
etre  que  le  détritus  des  roches  antérieurement  dé- 
posée* , détritus  remaniés  par  les  eaux  des  mers , 
Si  mêlés  plus  ou  moins  avec  leurs  produits  ou  avec 
ceux  que  les  fleuves  y entrainoient. 

De  là  cette  diftindion  généralement  admife  entre 
les  diverfes  couches  tertiaires  , fuivant  qu'elles 
recèlent  des  productions  des  eaux  douces  ou  des 
produits  Jes  eaux  de  mer  ; & enfin, en  terrains  d eau 
douce  fupérieurs , moyens  Sc  inférieurs , St  en 
terrains  marins  fupérieurs  St  inférieurs,  puifque 
l’enfemble  des  terrains  tertiaires  a paru  être  com- 
pofé  de  cinq  formations  principales,  dont  trois 
d’eau  douce  & deux  marines. 

Cette  dillinétion  entre  les  couches  d'eau  douce 
Si  marine  elt  fans  doute  néceflaire  ; mais  elle  ne 
doit  pas  faire  luppofer  que  des  couches  caraétè- 
rifées  par  des  produits  divers  ont  été  dépofëes 
dans  des  liquides  diftérens.  Il  paroit  du  moins, 
d’apres  l'enfemble  des  faits , que  les  formations 
tertiaires,  à l’exception  des  terrains  d’eau  douce 
fupérieurs,  ont  été  dépofëes  dans  le  ballin  de 
l'ancienne  mtr,  les  unes  par  les  actériflemens 
des  fleuves , & les  autres  par  les  dépôts  réellement 
marins. 

Aulli  conrre  les  couches  marines  & d’eau 
do  ce,  des  dépôts  plus  rapprochés,  par  exemple, 
ceux  des  terrains  marias  luperieurs  Sc  des  terrains 
d’eau  douce  moyens,  alternent  fréquemment  en- 
semble , l’on  ne  peutconfidérer  les  diverfes  forma- 
tions tertiaires  que  comme  de  grands  fyllèmes  de 
couches  alternatives,  uëpofees  quelquefois  à des 
intervalles  dirtii&s  Sc  louvent  auffi  à peu  près 
fimuitanement , de  telle  m mière  que  les  dépôts 
fluviatiles  Sc  marins  ont  été  ou  confondus  en- 
femble,  ou  mêlé*  par  lits  alternatifs  d’une  étendue 
Sc  d'une  puiûance  bien  moins  confidérables , que 
lorfque  les  lits  fluviatiles  8e  marins  ont  été  nette- 
ment leparés. 

Les  divers  badins  tertiaires  du  midi  delà  France 
préfement  un  fi  grand  nombre  d’a  ternances  entre 
les  couches  des  terrains  marins  fupérieurs  Sc  celles 
des  terrains  d eau  douce  moyens , que  ces  deux 
termes  de  la  férié  tertiaire  fermaient,  dans  certaines 
circondances,  avoir  éré  produits  non-feulement 
dans  le  badin  de  l’ancienne  mer,  mais  encore 
fimultanément,  puifque  les  couches  d’eau  douce 
alternent  ou  font  mélangées  avec  les  couches  ma- 
rines. Cette  alternance  eft  trop  variable  de  localité 
à localité,  Sc  trop  multipliée  pour  avoir  éré  pro- 
duite par  des  retours  Sc  des  abandons  fuccedife 
des  eaux  des  mers  de  delfus  nos  continens,  lors 
même  que  ces  fréquens  déplacemens  du  badin 
des  mers  ne  préfenteroient  pas  de  grandes  diffi- 
cultés pous  être  admis,  vu  la  fréquence  qu'il  fau- 
droit  leur  donner.  En  effet,  comment  concevoir 
que  les  mers  fe  font  retirées  aufli  Couvent  qu'il 
faudroit  le  fuppofer  pour  qu'il  fe  foit  produit  des 
couches  fi  minces  Sc  li  multipliées , cara&erifées 
par  des  débris  organiques  différais  , fe  montrant 


TERNATE.  Voyt[  Moluques. 

TERRAINS  DE  SÉDIMENT  SUPÉRIEUR, 
f Dt  leur  fimultjnéiié.  ) Les  terrains  tertiaires , 
derniers  depots  produits  en  couch  s régulières, 
font . malgré  leur  peu  d’étendue  & leur  peu  de 
puiffance,  les  plus  importans  à bien  connoure; 
nous  dilbns  les  plus  impôt  tans  parce  que  leurs  dé- 
pôts ont  probablement  été  opérés  par  des  caufes 
analogues  à celles  qui  agiflent  dans  l’époque  géo- 
logique actuelle,  Sc  que  l'on  ne  peut  en  nire  de 
même  des  autres  terrains  antérieurement  formés. 
Sous  ce  point  de  vue,  les  terrains  tertiaires  au- 
roient  été  conflitués , fi  I on  peut  s'exprimer  ainfi , 
aux  dépens  des  autres  déjà  folidifies  ; en  effet,  les 
calcaires, les  sypfes,  ‘es  marne  s,  les  filex  Si  les  fables 
o J 
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fnuvent  à des  reprifes  différentes  en  lits  a’tefnatifs 
tellement  réguliers,  que  leur  ftrarfication  eft  non- 
feulement  concordante,  mais  conferve  la  même 
iifclinaifon  & la  même  dire&ion  i Ces  retours  &: 
ces  abandons  fuccefïifs  ou  ces  rehauflemen$&  abaif- 
femt-ns  alternatifs  des  eaux  des  mers  font  encore 
moins  admiflîbles,  fi  l’on  veut  y avoir  recours 
pour  expliquer  la  préfence  d'une  mince  couche 
fluviatile  d'à  peine  quelques  centimètres  dépaif- 
feur,  noyée  au  milieu  d'une  formation  marine 
d'une  puiifance  confidérable. 

Ces  caufes  violentes  font  loin  d’être  ncceffaires 
pour  rendre  raifon  des  alternatives  des  couches 
fluviatiles  &r  marines  que  les  terrains  tertiaires 
montrent  dans  tant  de  lieux  différens,  puifque 
Pobfervation  prouve  que  de  pareils  effets  ont 
encore  lieu  dans  l'époque  géologique  actuelle. 
En  effet,  récemment  M.  Confiant- Prévoit  (t), 
dans  un  travail  qui  le  met  au  premier  rang  des 
géologues , a fait  fentir  que  des  alternances  entre 
des  dépôts  marins  & fluviatiles  , dévoient  nécef- 
fairement  avoir  lieu  dans  le  balfin  des  mers  ac- 
tuelles, & qu’en  jugeant  par  analogie,  il  devoit 
en  avoir  été  de  même  dans  le  balfin  de  l'a  icienne 
mer.  Cette  propofition  fondamentale  en  géologie, 
d où  il  réfulte  que  les  dépôts  terti  lires  ont  été 
produits  par  des  caufes  analogues  a celles  qui 
agiflent  encore , coïncident  tellement  avec  les 
faits  que  nous  avions  depuis  long-temps  confignés 
dans  nos  mémoires  fur  les  terrains  d'eau  douce  & 
fur  les  animaux  3c  les  plantes  qui  vivent  alternati- 
vement dans  les  eaux  douces  3c  falées,  & avec 
les  nouvelles  obfcrvations  que  nous  avons  faites 
depuis,  que  nous  avons  cru  utile  de  les  foumettre 
au  jugement  des  géologues  (2). 

Cet  article  a donc  principalement  pour  but  de 
prouver  que  lesdiverles  formations  tertiaires,  de- 
pofées  antérieurement  aux  terrains  d'eau  douce  fu- 
perieurs,  ont  été  précipitées  dans  le  badin  de  l'an- 
cienne mer,  quelle  que  loit  la  divetfite  de  nature  8c 
d'elpèce  des  corps  01  ganifes  qui  s'y  trouvent  enfe- 
velis.  Nos  obfeiYations  tendent  également  à établir 

2ue,  torique  les  terrains  marins  fupérieurs  ont  été 
épofés , la  mer  s'eft  retirée  pour  toujours  de  nos 
continens , 3c  qu'à  la  même  époque  nos  volcans 
ont  ceffé  leurs  éruptions.  Ainfi , poftérieurement 
à la  retraite  de  l'ancienne  mer,  il  ne  s’eft  plus 
dépofé  que  des  formations  lacuftres  ( les  terrains 
d'eau  douces  fupérieurs),  les  dernières  couches 


(i)  Nous  ne  connoilTonj  les  excellent  travaux  de  M.  Con- 

ftaïu-Privoft  que  par  les  extraits  qui  en  ont  fti  donnes 

dans  le  bulletin  de  la  Société  philomatique,  année  i8a5, 
pag  -S  & 89,  te  les  Armait,  dt  Ch, mit,  tom.  XXXV, 
P(i) * * 4g-  4^9-  Si  donc  nous  nous  Tommes  rencontré]  avec  cette 
excellent  oblcivatcur,  ce  fera  pour  nous  la  plus  forte  pré- 
emption en  faveur  de  lcxaûitude  de  nus  rapprochetnens. 

(a)  Journal  dt  Pkyfiqne.  tom.  LXXXVIi , année  1818, 
pag.  3i. 
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difpofées  en  lits  continus  8c  réguliers , 8c  enfin , 
des  Terrains  d'atrérilfement  3c  d'allttvion  dans 
lefquels  lien  n'eft  plus  régulier,  & où  les  ftrates, 
à peine  fenfibles  , n'oflrent  aucune  confiance  dans 
leur  direction  & leur  inclinaifon. 

Le  point  le  plus  effentiel  de  nos  obfervations  eff 
de  faire  fentir  qu’il  n'exille  réellement  dans  les 
terrains  tertiaires  qu'une  feule  formation  marine, 
compofée  de  trois  fyltèmes  de  couches  ou  de 
trois  étages , quelquefois  féparés  les  uns  des 
autres  par  des  dépôts  fluviatiles , & quelquefois 
tellement  liés  entr'eux  fans  aucune  efpèce  ainter- 
médiaire  que  leurs  dépôts  on  dd  être  fimultanés. 
Ainfi  ces  trois  fyftèmes,  diftinûs  dans  les  balfins 
de  Londres  St  de  Paris , n'en  compofenr  qu'un  feul 
dans  certaines  localités  du  midi  de  la  France  (par 
exemple,  les  environs  de  Beziers,  carrières  des 
Brégines) } là  ils  font  formés  par  t:ois  fyltèmes  de 
couches  pierreufes,  dépofées  fans  intervalle,  fans 
intermédiaire,  quoique  diftinéts  parla  nature  miné- 
ralogique de  leuis  roches , comme  par  les  corps 
organiiés  qu'ils  renferment.  Ces  trois  fyftèmes  ae 
couches  font  : i°.  le  plus  fupérieur,  le  calcaire 
moellon  avec  les  fofliles  qui  le  caraélérifent  ; 
20.  le  moyen,  un  calcaire  analogue  au  calcaire 
grofller  parilien,  mais  offrant  des  efpèces  parti- 
culières , à raifon  fans  doute  de  la  diverfité  des 
locaûtés;  j°.  l'inférieur,  une  glauconie  groffiere 
mêlée  d'une  grande  quantité  de  grains  verts,  con- 
tenant peu  de  corps  org.mfés  3c  différant  beau- 
coup fous  ce  rapport  du  calcaire  moellon  qui  en 
eft  pour  ainfi  dire  compote. 

Dans  d’autres  lociütés  (le  balfin  des  environs 
de  Montpellier),  le  fyftcme  maiin  fupérieur  & 
pierreux  le  compofede  trois  ordres  de  couches, 
qui  chacun  forment  des  bancs  diftinds  ou  fe  con- 
fondent mutuellement  comme,  par  exemple,  dans 
les  carrières  de  Saint-Julien.  Les  bancs  fupé- 
rieurs  fe  montrent  en  couches  horizontales  &: 
multipliées,  dont  la  dureté  eft  peu  confidérable. 
Ces  calcaires  fupérieurs  font  fouvent  féparés  des 
couches  moyennes  par  des  fables  calcaires  plus  ou 
moins  pulverulens. 

Les  bancs  moyens  font  en  couches  plus  épaiffes 
peu  inclinées,  8c  moins  dérangées  dans  leur  poli- 
tion  que  les  bancs  fupérieurs.  La  dureté  8c  la 
blancheur  de  ces  bancs  eft  également  plus 
marquée;  aulfi  fourniffent-ils  les  plus  belles 
pierres  à bâtir.  Ces  calcaires  moyens , fou- 
vent  maflifs  3c  nrel^ue  fans  indices  de  ftratifica- 
tion,  font  quelquefois  formés  par  des  boules 
globulaires,  en  quelque  forte  concentriques,  lef- 
quelles  font  noyées  & liées  par  une  pâte  égale- 
ment calcaire.  Les  cavernes  à offemens  de  Ltmel- 
Viel  font  ouvertes  dans  le  fyllme  de  ces  bancs 
moyens  globulaires. 

Les  bancs  inférieurs  font  le  plus  ordinairement 
compofés  par  un  calcaire  gris  bleuâtre  qui,  quoi- 
que maffif,  fe  laille  facilement  divifer  en  larges 
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dalles.  On  en  faic  ufage  dans  le  midi  de  la  France 
pour  paver  les  appartemens.  Le  calcaire  qui  ap- 
partient à ces  bancs  inférieurs , a moins  de  téna- 
cité que  celui  des  bancs  fupérieurs;  comme  il  ne 
rétine  pas  à l’aftion  des  agens  extérieurs,  il  eft 
peu  employé  dans  les  conftru&ions  des  édifices , 
fi  ce  n'efi  dans  leur  intérieur. 

Ces  diffcrens  bancs  patient  les  uns  aux  autres 
d'une  manière  tour-à-fair  infenfible  : les  fupé- 
rieurs, les  plus  fablonneux,  ne  font  parfois  que 
des  fables  endurcis.  Les  inférieurs  reprëti-ntent 
parfais  les  marnes  argileutis  bleues  dans  les  baf- 
tins  où  l'on  n'en  voir  pas  de  tTaces  i ils  fi  chargent 
alors  d'une  auantité  plus  ou  moins  confidérable 
d’argile , fie  deviennent  plus  ou  moins  marneux. 

Dans  d'autres  de  nos  localités  (le  bafiïn  des 
environs  de  Pézenas),  les  bancs  pierreux  fu- 
périeurs  ou  le  calcaire  moellon  fe  trouvent  quel- 
quefois au-detiiis  des  dépôts  arénacés  ou  alternent 
avec  eux , ainfi  qu'avec  les  marnes  bleues  qui  à 
Montpellier  leur  font  conftammenr  inféiieures;  il 
y a plus  encore , ce  calcai  e moellon  fe  montre , 
dans  le  baflîn  de  Pézenas,  en  couches  alterna- 
tives & en  ftratification  concordante  avec  des 
dépôts  fluviatiles  qui,  pour  parler  Te  langage  reçu, 
anpartiendroient  au  deuxieme  terrain  d'eau  douce. 
Ôn  le  voit  donc  tantôt  fupèrieur  8c  tantôt  inférieur 
aux  dépôts  fluviatiles , alternance  que  l'on  ob'.erve 
également  dans  le  badin  de  Cette,  prefqu'aux 
bords  de  la  Méditerranée. 

Les  mêmes  circcnlhnces  fe  reproduifent  à l’égard 
d;s  dépôts  fluviatiles. Ces  dépôts,  quelquefois  n t- 
temer  t léparés  les  uns  des  autres  par  des  couches 
marines,  font  dans  certains  batiins  liés  les  uns 
aux  autres  fans  intermédiaire,  8c  de  maniéré  à 
former  un  feul  tout,  dont  les  différens  lits  ont  dû 
fe  dépoler  à peu  d'intervalle  les  uns  des  autres. 
Ainfi  !es  lignites  de  Cezenon  ( Hérault)  8c  de  la 
Caunette  (Aude),  exploites  en  grande  maffe,  fe 
montrer.ten  ftratification  concordante  avec  les  cal- 
caires compares  à planotbes  8e  à lymnées  qui  les 
recouvrent  immédiatement  8c  dont  on  rie  fauroit 
les  féparer.  Des-lois,  comment  les  différencier  Sc 
commentconfidét  er  les  couches  inférieures  comme 
dépendant  du  premer  terrain  d’eau  douce , 8c  les 
iuperieures  comme  appartenant  au  deuxieme  ter- 
rain d'eau  douce,  à moins  que  l'on  n'entende  par 
là  indiquer  des  étages  différens  d un  feul  8c  même 
dépôt  ? 

Il  n'exiftsroit  donc  dans  les  terrains  ternaires 
des  baffins  méditerranéens  qu'un  feul  dépôt  ma- 
rih  Se  un  feul  dépôt  fluviatile,  foit  nettement 
féparé  l'un  de  l'aune,  fuit  s'intercallant  mu- 
tuellement, ou  difpofè  en  lits  alternatifs,  par 
fuite  de  l'action  combinée  des  eaux  courantes 
8c  marines  qui  les  ontproduits.  En  effer,  les  inter- 
calations, les  enchevétremens  réciproques  8c  les 
abemances  de  ces  dépôts  ont  été  une  lutte  nécet- 
farre  de  l'action  dis  fleuves  qui  eutruùioient  des 
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limons  dans  le  batiin  de  l'ancienne  mer,  limons 
qui  dans  de  certaines  circonftances  étai  nt  recou- 
verts par  des  dépôts  marins  ou  s'interposaient 
entr'eux,  tandis  que  dans  d'autres,  ils  étoienc 
tellement  abondans  qu'ils  fe  font  précipités  fans 
mélange  8c  fans  être  recouverts  par  des  couches 
marines.  Ainfi  ces  dépôts , produits  par  des  caufcs 
variables,  & qui  n'agitioient  pas  de  la  même  ma- 
nière dans  tous  les  batiins,  n'ont  pu  préfentrr 
cette  confiance  ni  cette  régularité  que  l'on  obfcrve 
dans  les  terrains  d'un  âge  plus  ancien.  A>  fit 
arrive- 1 -il  fouvent  que  dans  ttl  ou  tel  batiin, 
il  n'exifie  que  des  dépôts  fluviatiles , tandis 
que , dans  tel  autre  qui  en  eft  fort  rapproché , 

1 on  n'obferve  au  contraire  que  des  dépôts  ma- 
rins. 

Quant  â l'ancienneté  relative  des  divers  dépôts 
tertiaires,  elle  ne  paroît  pouvoir  être  determinôe 
que  lorique  ces  dépôts  le  trouvent  réunis  dans  le 
même  batiin.  II  efl  bien  certain  que  dans  le  batiin 
de  Paris  le  calcaire  gtofiier  eti  d'une  date  plus 
récent--  que  les  argiles  plaftiques  8e  les  ligniees 
qu'il  recouvre;  mais  il  ne  l'ett  pas  également 
que  le  dépôt  des  .ignites  de  la  Suitfe  ait  précède 
celui  du  calcaire  grolfier  parifien;  car  dans  tel 
batiin  , l.-s  dépôts  fluviatiles  peuvent  fort  bien 
n'avoir  été  formés  que  lorfque  déjà  le  dépôt 
marin  émit  en  gran.te  partie  précipité  dans  un 
autre,  puifque  les  caufcs  qui  produifent  ces  divers 
dépôt»  n'agiffoient  pas  dune  manière  générale, 
mais  bien  d'une  maniéré  partielle  8c  tout- a- tait 
lucale. 

Aufli , les  dépô  s tertiaires  produits  fous  les 
eaux  falées  font  d'autant  plus  anciens,  qu'ils  ap- 
paitienn.-nt  à des  tocalitC'S  que  la  mer  a plus  tôt 
abandonnées  , en  forte  que  , pour  comparer  des 
batiins  tirtiaires  entr'eux , il  Faut  non-feulement 
avoir  égard  à la  nature  fit  à l'efpèce  de  leurs  dé- 
pôts , mais  furtout  à leur  eloignement  des  mers 
ait  elles , 8c  reennnoitre  fi  fes  batiins  dépendent 
de  l'Océan  ou  de  la  Méditerranée  : les  mers  inté- 
rieurs étant  rentrées  plus  nrd  dans  leur  limiers 
que  l'Océan.  De  même  , les  dépôts  purement  la- 
cutires  n'ayant  pu  s opérer  qu'aDrès  la  retraite 
de  la  mer,  il  s^nfuit  naturellement,  que  leur 
ancienn.-té  eft  en  raifon  inverfe  de  leur  rappro- 
chement des  baffins  occupés  aujourd'hui  par  le* 
mers.  • -*i64É*p!ÙC. 

Si  l'on  n'admet  pas  q ie  b partie  des  terrain* 
tertiaires,  depofee  dans  le  batfin  de  l'ancienne 
mer , n'eft  compolée  que  de  deux  fortes  de 
dépôts , opères  en  même  temps  ou  prefque  fimul- 
tinémenr,  on  doit  en  conclure  que  les  carjftères 
zoologiqins  des  formations  n ont  pas,  rela-.iv;- 
ment  aux  terrains  tertiaires , la  même  importa  ee 
qu'ils  ont  pour  des  dépôts  plus  anciens.  En  effer , 
les  mammifères  tc-rretires  qui  cara&ériferoienc  en 
Suiffe  les  dépôts  fluviatiles  tertiaires  conti devis 
comme  les  plus  anciens  (premier  terrain  d'eau 
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douce),  figiuler  oient  dans  les  badins  de  Lon- 
dres & de  Paris  les  terrains  d'eau  douce  moyens 
( deuxieme  terrain  d’eatt  douce) , 8c  dans  le  midi 
de  la  France  le  dépôt  arénacé  marin  ( deuxième 
terrain  marin),  confidéré  comme  la  plus  récente 
des  formations  marines  produites  dans  le  baflïn 
de  l'ancienne  mer.  Ainfi , des  efpètes  fodîles  aufli 
remarquables  que  le  font  les  ani  naux  que  nous 
venons  de  fignaler»  fe  trouveroient  dans  des  dé- 
pôts d'âge  Sc  de  nature  différente.  Mais  fi  ces 
dépôts  ont  tous  été  formés  dans  le  badin  de  l’an- 
cienne mer,  8c  dans  la  même  période  gcologigue, 
ce  qu’annonce  l'identité  de  certaines  eipèces  qui 
s'y  trouvent  enfeveii  s , les  molalïes  & les  di- 
gnités de  la  Suide  doivent  être  de  la  même  date 
que  les  fables  marins  du  midi  de  la  France  (i). 
Les  caractères  zoologiques  conferveroient  alors 
toute  leur  impoitance,  pour  fixer  l’âge  8c  les 
relations  des  d vers  dépôts,  mais  non  Celle  de 
leur  nature,  puifqne  les  efpèces  enfevelies  dans 
Ls  terrains  teitiaires  , à l’exception  de  celles  des 
formations  lacutties,  ont  été  charriées  dans  le 
baflin  de  l’ancienne  mer,  ou  du  moins  que  leu;  s 
débris  ont  été  tranfportés  hors  de  leur  pofition 
première  par  des  eaux  courantes.  Ainfi  les  palto - 
tnenums  qui,  julqu'à  préfent  n’ont  été  aperçus  que 
dans  les  terrains  tertiaires  , ne  lignaient  pas  pins 
que  les  mafiodontes,  8c  les  rhinocéros  qui  les 
accompagnent  parfois,  tel  genre  de  depot  t. r- 
tuire  plutôt  que  tel  autre  ,-puil‘qu’on  les  decouvie 
aulli  bien  dans  Us  fluviatilesque  dans  les  marins. 

l es  caraétères  zoologiques , qui  ne  peuvent  nous 
indiquer  le  mode  de  formation  d'un  dépôt , ne 
nous  indiquent  pas  l’époque  de  la  retraite  des 
mets  , des  lieux  où  des  depots  de  foltiles  ont  été 
produits.  Cette  époque  eft  cependant  la  plus  effen- 
tielle  à fixer,  pour  établir  l’antériorité  ou  la  pof- 
teriorité  des  badins  tertiaires  les  uns  relat.ve- 
ment  aux  autres,  fcc  par  fuite  celle  des  divers  fyf- 
tèmes  de  couches  qui  les  compofent.  Ici,  il  faut 
embrafler  la  généralité  des  phénomènes,  pour 
faifir  les  rapports  qui  exillent  entre  des  dépôts 

3ui  peuvent  être  de  la  même  date,  quoique  très- 
ifferens , par  la  nature  des  couches  qui  les  com- 

{>ofcnt  8c  les  fodiles  qui  y font  enfevelis.  Ainfi, 
es  divifions  établies  pour  certains  baffins  ter- 
tiaires, par  exemple,  ceux  de  Londres  8c  de  Paris, 
ne  fauroient  convenir  à l’univerfalité  de  ces  baf- 
fins, ni  aux  terrains  de  fédimem  fupérieur,  parce 
ue  les  terrains  tertiaires,  uniquement  compofés 
e dépôts  flnviatiles  8c  marins , qui  alternent  les 
uns  avec  les  autres  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  fois,  n’ont  rien  de  fixe  ni  de  général  dans  le 


(i)  M.  Brongniart  a déjà  avancé  que  les  parties  fupé- 
ricurcs  des  molafTes  de  la  Suide  ètoient  probablement  de 
formation  i peu  prés  contemporaine  i celle  des  calcaires 
marins  fupcticurs  au  gypfc  des  environs  de  Paris.  Bulletin 
de  la  Société  philomatique,  année  i8aa  , pag.  17. 
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nom’uc  8c  la  manière  dont  ces  alternances  (m'- 
été produites  , 8c  cela , par  (uite  des  caofes  va- 
riables qui  opéroiencces  différens  dépôts. 

Sans  doute , les  faits  que  nous  rapportons  n’em- 
braifent  pas  un  efpace  allez  confidérable  pour 
être  complètement  démonflratifs  ; mais  du  moins 
ils  le  font  alfez  pour  éveiller  l’attention  des  obier- 
vatrurs,  & les  portera  érudier,  avec  encore  plus 
de  foin , des  terrains  où  font  empreintes  les  der- 
nières modifications  que  le  globe  a éprouvées;  car 
on  ne  peut  guère  donner  le  nom  ae  révolutions , 
i la  retraite  ou  à 1 abandon  fucceflif  des  mers , 
des  lieux  quelles  occupoient  primitivement*, 
abandon  qui  a été  trop  gradué  pour  avoir  été 
accompagné  de  cataftrophes  fcc  de  bouleverle- 
mens  violens.  Cette  retraite  des  mers,  s'eft  en 
effet  opérée  d’une  manière  fi  paifible  8f  fi  gra- 
duée, que  les  dépôts  qu'elles  ont  biffes  le  mon- 
tant fouvent  en  couches  horizontales  8c  paral- 
lèles ou  en  lits  fuccedifs  fcc  réguliers , même 
iorfque  leur  nature  eft  diverfe. 

Si  l'analogie  peut  feule  guider  en  géologie , 
commençons  par  étudier  des  terrains  qui  fem- 
blent  avoir  été  produits  par  des  caufes  à peu 
près  femblables  à celles  qui  agilTent  encore,  tt 
procédons  du  connu  à l’inconnu  , plutôt  que  de 
luivre  cette  marche , adoptée  d'abord  générale- 
ment, d'arriver  au  connu  par  l'inconnu.  Les  ter- 
rains tertiaires  nous  donnerons , plus  que  tout 
autre  formation,  la  clef  des  dernières  modifica- 
tions que  le  globe  a éprouvées , furtout  fi , comme 
il  le  paraît,  la  folidification  des  terrains  autre  que 
les  terrains  de  fédiment  n'ell  qu'un  effet  pure- 
ment thermométrique 

Enfin  , en  terminant  cette  introduction,  peut- 
être  déjà  trop  étendue , qu'il  nous  foit  permis 
d'obfetver  combien  il  eft  elfentiel  de  dégager  la 
géognofie  de  tout  efprit  fyftématique.  Far  fuite 
de  la  grande  tendance  que  nous  avons  à généra- 
lifer,  Wemer  avoir  géognoftiquement  conllitué 
le  monde , comme  eft  conllitué  le  diftriil  de 
Freiberg  i 8c  plus  tard , l'on  a cru  que  les  badins 
tertiaires  dévoient  fe  foumettre  à la  formation 
qui  conllitué  ceux  de  Londres  8c  de  Paris,  fans 
s'apercevoir  combien  des  dépôts  produits  par 
des  caufes  partielles  8c  locales  dévoient  préfenter 
de  différences  8c  d'anomalies  d'un  bailin  à un 
autre. 

De  la  cloJJîjicütion  des  ter  roi  ru  tertiaires. 

Les  terrains  tertiaires  qui,  dans  les  badins  de 
Londres  8c  de  Paris , repolent  allez  généralement 
fur  la  craie,  roche  fi  rare  dans  le  midi  de  la 
France,  du  moins  la  craie  blanche  (i)  » ont  été 


(1)  Nom  ne  connoilTons  encore  cette  variété  de  craie 
qu'au  plan  d'Aren,  près  les  Martigues  ( département  des 
Bouche* -du  Rhône). 
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confidérés  comme  conftituant  cinq  formations 
principales.  Ces  formations  ont  été  dé/îgnëes 
par  les  célèbres  auteurs  de  la  Defcription  géolo- 
gique des  environs  de  Pans,  en  partant  de  la  fur- 
face  de  la  terre  8c  allant  dans  fa  profondeur: 
i°.  en  troifième,  terrain  d’eau  douce  (terrains 
d’eau  douce  fupérieurs) } z°.  en  deuxième,  ter- 
rain marin  (terrains  marins  fupérieurs  ) 5 5°.  en  deu- 
xième , terrain  d’eau  douce  ( terrains  d’eau  douce 
moyens)  ; 40.  en  premier,  terrain  marin  (terrains 
marins  inférieurs);  j°.  8c  en  premier  , terrain 
d'eau  douce  (terrains  d’eau  douce  inférieurs). 
Cette  diftinétion,  bonne  fans  doute  lorfqu'on  ne 
connoilfoit  que  les  badins  tertiaires  de  Londres 
8c  de  Paris,  ne  peut  nullement  convenir  à l'uni- 
verfalité  des  badins  tertiaires,  8c  paiticulièrcment 
à ceux  du  midi  de  ia  France. 

L’obfervation  de  ces  bafiins  prouve  que  les 
terrains  tertiaires  ont  été  depofés  dans  l’ancienne 
mer , à l’exception  du  troifième  terrain  d’eau 
douce,  ou  des  terrain;  lacullres,  8c  que  les  de- 
pots fluviatiles  qui  y alternent  avec  des  dépôts 
marins  ne  font  que  le  relie  des  limons  que  les 
fleuves  charriaient  dans  le  fein  de  l’ancienne  mer, 
à peu  près  de  la  même  manière  que  le  font  nos 
fleuves  aéluels.  Cette  obfervation  prouve  encore, 
ne  les  terrains  tertiaires  ne  font  compofés  que 
une  feule  formation  marine,  divifée  en  deux 
fy flétries  de  couches  ou  en  deux  étages  fouvent 
(épatés  par  des  dépôts  fluviatiles,  qui  alternent 
ou  font  mélangés  avec  eux,  ou  qui,  réunis  les 
uns  aux  autres  , forment  un  tout  contigu. 

Ainfi,  les  terrains  tertiaires,  dont  il  faut  ex- 
ceptér  les  terrains  lacullres  produits  après  la  re- 
traite des  mers , des  lieux  où  ils  ont  été  dépotes , 
ne  font,  bien  confidérés,  qu’une  fuite  d’alter- 
nances de  grandes  couches  ou  de  dépôts  fiuvia- 
tîles  8c  marins , produits  dans  le  fein  de  la  même 
mer , prefque  fimultanémer.t  8c  dans  la  même  pé- 
riode géologique.  Les  terrains  tertiaires  ont  donc 
une  compofuion  plus  (impie  que  celle  qu’on  leur 
a attribuée.  En  effet,  iis  ne  font  formés  que 
d’un  feu  1 dépôt  marin  8c  de  dépôts  fluviatiles, 
qui,  généralement  moins  répandus  8c  moins  puif- 
(ans  que  les  terrains  marins,  feniblent  auiïi  divi'és 
en  plufieurs  fyllèmes  ou  en  plufieurs  étages, 
quoiqu’en  rëfultac  il  n’y  ait  qu’un  feul  dépôt  flu- 
viatile,  comme  il  n’y  a qu’un  feul  dépôt  marin. 

Les  terrains  tertiaires , à part  les  formations 
lacullres,  ne  font  donc  compofés  , t°.  que  d’un 
feul  dépôt  marin,  lequel  ell  forme  par  trois  fy f- 
tçiv.es  de  couches,  ou  par  deux  étages,  quelque- 
fois féparés  Sc  quelquefois  confondus.  Ces  lyf- 
têtues  de  couches  font  d’autant  plus  (impies  8c 
d’autant  plus  folides  ou  d’autant  plus  pierreux  , 
qu  ils  font  plus  intérieurs  ; en  partant  des  lits  fu - 
péiieurs,  on  découvre  des  labiés  marins  pulvë*- 
rujens  généralement  micacés,  alternant  avec  des 
giès  ou  avec  des  marnes  calcaire*»  ou  argileufes, 
i°,  Des  couches  pierreufes  (calcaire  moellon),  le 
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{dus  ordinairement  inférieures , mais  alternant  par- 
ois avec  les  fables  marins,  8c  même  avec  les 
marnes  bleues  qui , le  plus  ordinairement,  font  au- 
deflous  de  leurs  couches.  $°.  Des  marnes  argi- 
leufes,  bleuâtres,  dont  les  aflifes  les  plus  inté- 
rieures font  afiez  chargées  de  fables  8c  de  grains 
verts. 

Ce  fécond  étage  du  dépôt  marin  alterne,  dans 
certaines  localités,  avec  les  dépôts  fluviatiles,  ou 
avec  les  formations  volcaniques,  8c  enfin , parfois 
il  ell  féparé  de  l’étage  inféiieur  par  des  terrains 
de  tran  port. 

Le  premier  étage  du  dépôt  marin  fe  compofe 
eflentiellement , dans  nos  contrées  méridionales, 
de  couches  pierreufes  qui , conflamment  fupé- 
rieures  aux  marnes  argileufes  bleues  ou  aux 
marnes  fubapennines  ou  viennoifes,  ne  peuvent 
être  adimilées  au  calcaire  groflîer  parifien , qui  eft 
conflamment  inférieur  â ces  marnes.  Audi  les 
bancs  pierreux  fupérieurs,  auxquels  nous  avons 
donné  le  nom  de  calcaire  moellon , font-ils  les  feuls 
qui  exiftent  dans  le  midi  de  la  France  ; car  l’on  n’y 
voit  point,  comme  à Paris,  des  couches  pierreufes 
matines  inférieures  aux  marnes  argileufes  bleues 
8c  aux  dépôts  fluviatiles  moyens  (terrain  d’eau 
douce  moyen  ).  Les  dépôts  marins  fupérieurs 

f unifient  en  effet  généralement  plus  fimp'es  dans 
es  badins  méditerranéens  ou  dans  ceux  qui  dé- 
pendent des  mers  intérieures  que  dans  les  badins 
océaniques,  quoique  l’Océan  femble  être  rentré 
plus  tôt  dans  ses  limites  actuelles  que  les  mers 
intérieures. 

L’étage  fupérieur  des  dépôts  marins  tertiaires 
fe  montre  dans  les  badins  où  les  formations  ma- 
rines font  les  plus  puifiantes,  fuivi  de  bancs  allez 
épais  de  glauconie  grodière  qui , liés  fans  inter- 
médiaires au  calcaire  moellon, appartiennent  tou» 
jours  au  même  fylièmç. 

Ce  dépôt  marin  tertiaire , foit  avant  qu’il  fe 
précipita:,  foit  pendant,  qu  il  fe  formoit  dans  le 
badin  de  l'ancienne  mer,  a été  accompagné  de 
dépôts  fluviatiles,  dont  les  uns,  afiez  condamner* 
inferieurs  , fem.bleroient  l’avoir  précédé , 8c  dont 
les  autres  alternent  avec  lui,  ou  en  féparent  les 
étages  d’une  manière  allez  tranchée  pour  avoir 
été  confidérés  comme  conftituant  une  formation 
diftinéte,  à laquelle  on  a donné  le  nom  d e deuxieme 
terrain  d'eau  aouct  ou  de  terrain  a’ eau  douce  moyer. 
Ces  dépôts  fluvi- taies,  ayant  été  produits  par  les 
limons  que  Us  fleuves  entraînoient  dans  le  badin 
de  l’ancienne  mer,  font  parfois  mélangés  de  dé- 
pôts 8c  de  produits  marins,  8c  par  fuite  de  h* 
caufe  qui  les  produifoit,  leur  puiflance  8c  leur 
compolttion  «prouvent  de  grandes  modifications 
de  badin  à badin,  à l’exception  pourtant  des  d-ux 
principaux  où  ils  or.t  été  d'abord  obfetvés,  8c 
auxquels  on  a voulu  rapporter  tous  les  autres. 
Cette  variation  ell  fi  grande  pour  les  dépôts  flu-r 
viatiies  poflerieurs  à la  totalité  du  dépôt  mariu , 

qu'c,  le 
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qu'elle  feule  annonce  la  manière  dont  ces  limons 
ont  été  répandus  au  milieu  du  fyftème  marin , dont 
l'importance  eft  en  général  plus  grande.  . 

C'eft  à ces  bancs  fluviatiles  qui  réparent  ou  qui 
alternent  avec  les  couches  marines  tertiaires,  que 
nous  donnerons  le  nom  de  dépôt  fluviatile  : on 

E>ourroit  appeler,  i°.  fupéricur , celui  qui  recouvre 
e plus  fouvent  les  étages  moyens  8c  inférieurs  du 
dépôt  marin;  & i°.  inferieur , la  part  e des  dépôts 
fluviatiles  qui  eft  placée  le  plus  généralement  au- 
delTous  du  premier  étage  du  dépôt  marin , s’il 
exiltoic  quelque  confiance  8c  quelque  régularité 
à cet  égard.  On  peut  l'admettre  ainfi , parce  qu'il 
eft  probable  que  ce  dépôt  fluviatile  alterne  avec 
les  couches  les  plus  inférieures  du  terrain  marin , 
de  la  même  manière  que  la  partie  de  ces  dépôts 
fluviatiles  que  nous  nrmmons  fupérieurs , alternent 
avec  les  couches  marines  lupérieures.  - 

I a partie  du  dépôt  fluviatile  qui  fe  maintient 
le  plus  conftamment  fupérieure  fe  compofe  prin- 
cipalement de  calcaires  toit  caverneux , foit  com- 
pactes , foit  criftallins , de  marnes  de  diverfes  na- 
tures, de  gypfe,  de  macignos  lableux,  mais  fans 
argile  8c  fans  mica , de  ftlex  8c  de  Calcaire  flliceux. 
Ces  dépôts  paroiflént  avoir  en  gen  ral  d'autant 
plus  de  puiffance  qu’ils4  font  chargés  de  gypfes. 

Le  dépôt  fluviatile  inférieur,  qui  ne  confiitue 

[•ourtant  pas  de  formation  diftintte,  eft  compofe 
e plus  généralement , dans  nos  contrées  méridio- 
nales , par  des  calcaires  foit  bitumineux,  foit  com- 
paües,  des  lignites,  des  grès  8c  peut-être  des 
’ argiles  plaftiques , jamais  en  bancs  4>uillans  8 1 
étendus,  mais  en  amas  ifolés  Ce  dépôt  fluviatile , 
nommé  premier  terrain  d'eau  douce, conftdévé  comme 
poüéiieur  au  terrain  marin,  puifqu'on  l'oblèrve 
immédiatement  au-deffous  de  certai1  s badins  ter- 
tiaires, peut  cependant  être  d'une  date  plus*  ré- 
cente dans  d'autres  badins,  puifqu'il  n'efl  qu'une 
dépendance  du  grand  drpôt  fluviatile  tertiaire. 
En  effet,  fi,  comme  les  faits  l'annoncent,  les  ter- 
rains tertiaires,  à l'exception  des  dépôts  lacuflres 
fupérieurs,  ont  tous  été  produits  dans  le  badin  de 
l'ancienne  mer,  tel  dépôt  marin  fe  rapportant  aux 
couches  nommées  glauconie  grofiière  ou  calcaire 
g'oflier,  a pu  fe  précipiter  fur  un  point,  antérieure- 
ment à certaines  molaffes,  aux  lignites  et  aux  ar- 
giles plaftiques } tandis  que , dans  d’autres  loca- 
lites,  il  en  a été  le  contraire.  Ainfi,  dans  certains 
badins,  les  dépôts  marins  feroienc  plus  anciens 
que  les  dépôts  fluviatiles,  que  l'on  a confidérés 
comm  généralement  antérieurs , parce  qu'ils  le 
font  dans  les  badins  que  l'on  a envifagés  comme 
des  efpèces  de  types  de  l’ordre  de  fuperpofition 
de  terrains  où  rien  n'a  pu  être  confiant  ni  régu- 
lier. De  cette  manière , 1 on  conçoit  comment  des 
débris  de  mammifères  terreftres  fe  trouvent  dans 
les  lignites  8c  les  molaffes  de  la  Suiffe,  8c  pour- 
quoi l'on  découvre  fi  rarement  dans  l'étage  infé- 
rieur , des  dépôts  marins , fi  toutefois  il  en  exifte. 
Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eft  que  les  lignites 
Géographie  phyfique.  Tome  F, 
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n'appartiennent  pas  toujours  aux  dépôts  fhiviatiles 
inferieurs  (premier  terrain  d’eau^  douefc ),  puif- 
que  l’on  en  obferve  dans  les  dépôts  lacuftres  fu- 
péricurs  (terrains  d’eau  douce  fupérieurs),  ainfi 
que  dans  les  marres  argileules  bleues  qui  com- 
pofeni  les  adiCc-s  inférieures  du  fécond  étage  du 
i dépôt  marin,  8c  enfin  dans  les  dépôts  fluviatiles 
où  elles  n'en  font  pas  moins  mélang.-es  de  co- 
quilles de  mer.  Il  refteroit  donc  à vérifier  fi, 
d’après  l'ordre  dê  fuperpofition,  les  lignites  qui 
recèlent  des  débris  de  mammifères  terrellres , font 
réellement  au-deffous  des  d vers  étages  du  dépôt 
mai  in,  ou  fi  ces  dépôts  fluviatiles  ne  feroient  pas 
contemporains  de  nos  marries  argileules,  fi  rap- 
prochées du  calcaire  moellon  ou  des  fables  ma- 
rins, où  abondent  de  pareils  débris. 

La  préfence  des  mammifères  terreftres  dans  les 
lignites  8c  dans  les  molaffes , eft  un  fait  qui  paroît 
annoncer  qu’il  n'y  a eu  qu'un  feul  dépôt  fluviatile  , 
quoique  les  couches  qui  en  dépendent  foient , 
dans  certains  baftïns , divifées  en  plufîeurs  fyf- 
temes , que  l’on  a confidérés  comme  autant  de 
formations  particulières  (i).  En  effet,  des  li- 
mons fluviatiles  peuvent  s "être  précipités  fur  un 
point,  pendant  qu'une  partie  de  ces  mêmes  li- 
mons , transportée  dans  la  mer,  s'eft  dépofée  fur 
des  terrains  marins  de  diverfes  dates.  Ces  dépôts 
fluviatiles  en  s'étendant,  auront  pu  être  recouverts 
par  des  dépôts  marins  tertiaires,  tels,  par  exemple, 
que  le  calcaire  groffier,  Sc  cela  lorfque  deji  la 
glauconie  grofiière  ctoit  dépo'ée.  En  continuant 
à fe  produire,  ils  auront  conftitné  de  nouveaux 
dépôts  fupérieurs  au  calcaire  groffier,  8c  dont  la 
nature  aura  pu  être  différente , tels  que  le  font 
les  terrains  d’eau  douce  moyens  , où  le  gypfe 
abonde  parfois.  Ces  dépôts  auront  été  recouverts 
à leur  tour,  par  des  limons  marins  ou  p3r  le  deu- 
xieme étage  de  ces  limons  nommés  terrains  ma- 
rins fupérieurs , 8c  enfin , ceux-ci  être  également 
furmontés  par  de  nouveaux  dépôts  fluviatiles.  Si 
ces  dépôts  ont  été  produits  de  cette  manière, 
comment  les  confidérer  comme  autant  de  for- 
mations diftinétes  8c  non  comme  des  parties  d'un 
même  tout,  ou,  fi  l’on  veut,  comme  des  branches 
ou  des  ramifications  d'un  même  genre  de  dépôt? 

Pour  concevoir  ces  alternances , il  fuffit  de  hip- 
pofer que  fur  la  craie  un  immenfe  dépôt  fluviatile 
s’eft  produit,  en  avançant  fur  d'autres  points,  di- 


(i)  Les  molaffes  delà  Suiffe, comme  celles  de  la  Hongrie, 
des  bords  du  Rhin  & des  environs  de  Turin,  fonr  probable- 
ment des  dépôts  contemporains  de  nos  fables  -,  clics  rempla- 
cent nos  marnes  bleues  ou  les  marnes  ou  argiles  bleues 
micacées  fub-apcnuincs  : un  peu  plus  ou  un  peu  moius  de 
fable  , voilà  toute  la  différence  ; 8c  certes  le  fable  & le  mica 
ne  manquent  pas  dans  les  marnes  bleues  du  fameux  bain 
coquillicr  de  Banjruts  dels  Afpre,  dans  lequel  il  exiffe  tant 
d'efpèccs  faillies  femblablcs  à nos  espèces  actuelles,  8c  qui 
appartient  à la  partie  fupérieure  du  fécond  étage  du  dépôt 
marin. 
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v:fé  en  trois  étages;  le  premier,  compofé  d’ar- 
gile plalHïjue  & de  lignites,  lequel  a pu  être  dé- 
fi ofé  Toit  fur  la  craie , foit  fur  la  glauconie  grof- 
fière,  foit  fur  le  calcaire  grolfier. 

Le  fécond  ou  le  moyen , compofé  de  calcaire 
d’eau  douce  & de  gypfe , a recouvert  le  calcaire 
grofBer  , tandis  que  le  troifième,  plus  eflentielle- 
ment  calcaire , s ert  élevé  même  au-deflus  de  l'é- 
tage fupérieur  du  dépôt  marin,  ou  des  terrains 
marins  fupérieurs. 

Ainfi . un  même  dépôt  fluviatüe  a pu  donner 
lieu  à divers  fyltèmes  de  couches , de  la  même 
manière  que  le  dépôt  marin , féparé  par  ce  dépôt 
f!uviatile,a  pn  préfenter  éea  ement  l’apparence 
de  plufieurs  formulons  d'fférentes.  C’ell  proba- 
blement aux  irrégularités  produites  par  ces  tou- 
rans  fluviatiles,  q fit  faut  attribuer  les  anomalies 
qu'offrent  les  divers  badins  tertiaires  d’un  con- 
trée à une  autre. 

Cette  fiippofirion , qui  n’eft  du  relie  que  l’ex- 
preffion  des  faits , peut  faire  concevoir  comment 
il  n’exifte , fur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée  , 
depuis  l’extrémité  de  l'Efpagne  jufqu’à  celle  de 
l'Italie,  qu'un  feul  dépôt  marin  (deuxième  terrain 
marin).  Mais  fi,  comme  les  faits  l'annoncent,  les 
mers  intérieures  étoient  rentrées  plus  tard  que 
l’Océan  dans  leurs  limites  aéluellts,  les  dépôts 
tertiaires  des  badins  méditerranéens  feroient  plus 
récens  que  ceux  qui  dépendent  de  l’Océan.  Ainfi, 
ces  dépôts  feroient  plus  fimples  & d'une  forma- 
tion moins  ancienne  dans  les  contrées  méridionale  s 
que  dans  les  régions  feptenttionales ; car  le  cal- 
caire greffier  parifien  , & les  argiles  pbftiques  en 
bancs  puilTans  & étendus , manquent  totalement 
dans  les  Apennins,  ainfi  que  fur  le  littoral  des  côtes 
de  Gênes , de  Nice,  de  tout  le  midi  de  la  France 
& de  l’Efpagne. 

.En  faifant  remarquer  que  les  terrains  lacufires 
ont  été  dépofés  dans  les  lieux  où  on  les  obferve 
aujourd’hui,  après  la  retraite  des  mers  de  ces 
‘mêmes  lieux,  nous  n’entendons  pas  dire,  pour 
cela , que  ces  terrains  foient  toujours  d'une  date 
poftérieure  aux  différentes  couches  du  dépôt  ma- 
rin tertiaire.  Un  exemple  rendra  le  contraire  fen- 
fible. 

La  mer  occupoit  primitivement  les  lieux  où 
exillent  nos  couches  tertiaires,  mais  elle  n'a  pas 
abandonné  ces  lieux  d'une  mamère  infianunée  ; 
les  lits  réguliers  qu'elle  a biffés  annoncent  affez 
le  contraire  ; ainfi , tandis  qu'elle  quittoit  telle  ou 
telle  contrée , elle  baignoit  encore  de  fes  eaux 
d'autres  portions  qu’elle  a quittées  plus  tard.  Dès- 
lors  , il  eft  lenfible  que , tandis  que  des  dépôts 
lacullress'operoicnt  dans  les  lieux  biffés  par  elle, 
des  couches  marines  ont  pu  fe  précipiter  pofté- 
rieuremer.t  dans  le  baflin  ae  b mer,  de  b même 
manicre  qu'il  s'en  produifoit  auparavant.  Les  pre- 
miers letont  donc  plus  anciens  que  les  féconds, 
quoi-.ue  , d’après  b nature  de  leurs  dépôts,  l'on 
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pùt  suppofer  le  contraire;  c’eft  peut-être  cette 
caufe  toute  simple  Si  toute  naturelle  qui  fait  que 
les  terrains  lacustres  fe  montrent  superpofés  aux 
roches  d’âges  les  plus  différens. 

Par  fuite  de  b même  caufe  , les  terrains  laruf- 
tres  , c elf-i-dire  ceux  que  l’on  ne  voit  jamais  al- 
terner avec  des  dépôts  ma  ins  , ni  fe  mélanger 
avec  eux  , font  fnuvent  les  dépôts  les  plus  récens 
des  formations  tertiaires.  On  ne  peut  en  douter, 
lorsque . comme  dans  les  balfins  de  Paris  & de 
Montpellier,  & de  tant  d’autres  que  nous  pour- 
rions citer,  certains  terrains  lacufires  recouvrent 
les  dépôts  marins  les  plus  rétens,  tr  qu'on  ne  les 
voit  furmontés  quepar  le  diluvium  des  phines. 

Quoiqu’il  paraifle  nécefiaire  de  réferver  uni- 
uement  le  nom  de  dépôts  lacufires  aux  terrains 
'eau  douce  produits  fur  nos  continens  après  la 
retraire  des  mers,  il  ne  faut  pas  en  inférer  qu'il 
ne  fe  foit  pas  produit  de  pareils  dépôts*  d’eau 
douce  dans  le  badin  de  l’ancienne  mer.  Ces  dé- 
pôts prélentenc  cependant  entr’eux  cette  grande 
différence , que  les  féconds  ne  fe  font  formés 
qu’avec  le  concours  des  eaux  courantes  ou  par 
l'intermédiaire  des  fleuves  qui  naiffoient  des  lacs 
d’où  provenoieiit  ces  limons , soit  que  ces  fleuves 
les  aient  dépotés  dans  b fner  même , foit  qu'ib 
aient  également  produit  dis  dépôts  dans  les  fieux 
déjà  hors  des  mers  qu’ils  traverfoient.  Mais,  pour 
mieux  nous  faire  comprendre , prenons  pour 
exen  pie  ce  qui  paffe  dans  nos  lacs.  Évidemment 
destinions  bculires  s'y  accumulent  fans  cesse; 
leur  puiffai^e  dépend  des  affluens  qui  s'y  rendent 
& de  b malle  d’eau  qui  les  forme.  Ces  limons 
font  enfuite  entraînes  par  les  fleuves  qui  pro- 
viennent de  ces  lacs  dans  b mer  ; là  ils  s'y  accu- 
mulent succtflivemenc,  et  font  alternativement 
recouverts  par  des  limons  marins;  mais  ces  dé- 
pôts, q.ioique  lacufires  par  leur  origine,  n'en  ont 
pas  moin-  ete  modifiés  par  les  fleuves  qui  les  out 
entraînes  dans  b mer  : c'efi  aufft  à caufe  des  mo- 
dificatio,  s que  les  limons  d'eau  douce , loir  an- 
ciens, foit  it  odernes*,  ont  éprouvées,  lorfqu'ib 
ont  été'dépofés  dans  le  baflin  de  b mer,  qu’il  nous 
aroîc  effentiel  de  confacrer  le  nom  de  dépôts 
uviatiles  aux  formations  d’eau  douce  remaniées 
par  les  eaux  des  fleuves  ou  par  celles  des  mers. 
Or  comme  les  formations  connues  jufqu'à  pré- 
fent  sous  les  noms  de  deuxième  8c  de  premier 
terrain  d’eau  douce  parodient,  en  grande  partie, 
avoir  été  dépofées  dans  le  badin  de  l'ancienne 
mer,  ou  remaniées  par  les  eaux  des  fleuves  et  dé- 
pofees  par  ces  eaux , nous  rélerverons  exclufive- 
ment  à ces  formations  le  no  n de  dépôts  fiuviutiles  , 
tandis  que  nous  confacrerons  celui  de  dépôt  li- 
cuflre  aux  formations  nommées  indifféremment 
troifième  terrain  d’eau  douce  ou  terrain  d'eau 
douce  fupérieur. 

D’après  cette  manière  de  concevoir  les  terrains 
tertiaires,  1a  feule  qui  embraffe  b généralité  des 
phénomènes,  J' on  lent  que  l'on  ne  peut  pas  tou- 
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riorité  d’un  des  dépôts  fluviuiles  ou  marins , de 
tel  badin  tertiaire  relativement  à tel  aurre.  Audi 
les  didinftions  admires  jufqu'à  préfent  pour 
daller  les  divers  syftèmes  de  couches  tertiaires, 
ne  font  bonnes  que  pour  indiquer  Us  alternances 
les  plus  lubirtielles  de  ces  couches  lorfqu’elles 
font  réunies  dans  un  même  badin , mais  elles  ne 
peuvent  fervir  à indiquer’l'antériorité  ou  la  pollé-' 
riorité  des  divers  dépôts  tertiaires  d un  badin  à 
un  autre. 

Celles  que  nous  propofons  n'ont  également  de 
valeur  mie  pour  diflinguer  les  divers  dépôts  ter- 
tiaires d’après  leur  nature , mais  non  d'après  leur 
pofrtion  géognoftique,  cette  pofition  n'étant  ja- 
mais que  relative,  et  ne  devenant  abfoiue  que 
lorfqu  il  s'agit  de  fixer  l'ordre  de  fuperpofition 
aies  divers  étages  entr'eiix j car  le  calcaire  moellon 
forme  partout  l'étage  le  plus  fupérieur  des  bancs 
marins  pierreux  tertiaires  (audi  ell-il  intimément 
lié  à des  fables  marins  pulvérulens,  fou  vent  fem- 
blables  à ceux  que  les  mers  actuelles  rejettent 
fur  leurs  rivages) , comme  la  glauconie  grodière, 
l’étage  le  plus  inferieur  de  ces  mêmes  bancs  pier- 
reux. Mais  il  n’est  pas  également  certain  q te  les 
terrains  d'eau  douce  les  plus  inferieurs , et  qui 
se  montrent  dans  certaines  localités  au  delfous  de 
cette  glauconie  grodière  , aient  été  dépofés  par- 
tout poltérieurement  à cette  roche  mirine. 

En  un  mot,  les  dépôts  tertiaires  des  dilférens 
badins  font  probablement  d'autant  plus  anciens 
Us  uns  îelacivement  aux  autres,  qu'ils  ont  été 
abandonnés  plus  tôt  par  l'ancienne  mer,  retraite 
que  l'on  peut,  en  quelque  sorte,  apprécier  par 
la  distance  qui  fépare  ces  divers  badins  des  mers 
actuelles.  Du  moins  paroît  il  probable  que  l'an- 
cienneté des  dépôts  tertiaires  eft  allez  en  rapport 
avec  l’éloignement  des  badins  où  fe  trouvent  ces 
dépôts  des  mers  actuelles.  Ainfi  plus  les  badins 
tertiaires  font  éloignés  des  mers  et  plus  les  dépôts 
que  l’on  y oblerve  parodient  anciens,  et  récipro- 
quement. Ce  qu'il  y a Je  certain,  c'eft  que,  dans 
les  dépôts  de  fodiles  voiftns  des  mers  actuelles, 
l'on  découvre  uri  certiin  nombre  d’efpèces  qui 
vivent  encore  dans  ces  mers , lorfque  ces  depots 
appartiennent  à l’étage  supérieur  du  terrain  marin , 
et  qu’enfin  les  mers  adluelles . en  fe  retirant  peu 
à peu,  ont  laide  fort  loin  de  leurs  rivages  un 
grand  nombre  d'efpèces  plus  ou  moin*  altérées, 
et  que  l'on  a défignées  sous  le  nom  de  demi-fof- 
filts  , faute  d'exprellion  convenable  pour  défigntr 
l'époque  de  leurs  dépôts. 

En  réfukat,  les  terrains  tertiaires,  en  faifant 
abllraction  des  terrains  d'alluvion  qui  les  furmon- 
tent,  & de  ceux  de  tranfport  qui  alternent  avec 
eux , ou  fe  m ntrent  recouverts  par  des  couches 
régulières  quelconques,  font  composés  : 

i°.  De  dépôts  produits  , après  la  retraite  des 
mers  , non  ae  nos  continens,  mais  des  lieux  où 
ils  ont  été  formés , dépôts  d'autant  plus  récens 
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jours  être  certain  de  l'antériorité  ou  de  la  posta- 
u'ils  exident  dans  des  badins  peu  éloignés  du  lit 
es  mers  aâuelles , & d'une  date  d'autant  plus 
ancienne,  qu'ils  fe  montrent  dans  ceux  qui  en  font 
éloignés.  C'eft  à ces  dépôts  que  nous  donnerons 
le  nom  de  dépôts  lacuflres;  ce  (ont  ceux  q u 
ont  été  défignés  fous  les  noms  de  troifième  ter- 
rain d'eau  douce,  ou  de  terrains  d’eau  douce 
fupérieurs  ; 

z°.  De  dépôts  produits  dans  le  badin  de  l’an- 
cienne mer,  qui  fe  compofent  d une  feule  forma- 
tion marine  Hc  d’un  feul  dépôt  fluviatile , que  l’on 
peut,  fi  l’çn  veut,  féparcr  en  deux  ordres  princi- 
paux. 

Le  premier  dépôt,  ou  le  dépôt  marin,  e(l  formé 
par  plufieurs  fyftèmes  de  couches  quelquefois  liés 
les  uns  aux  autres  fans  intermédiaire,  et  quel- 
quefois féparés  par  le  dépôt  fluviatile  fupérieur. 
C’elt  à cette  formation  marine  que  nous  donne- 
rons le  nom  de  dépôt  marin  tertiaire,  dépôt  qui  com- 
prend U premier  te  le  deuxieme  terrain  marin  décrits 
comnyj  diftinfls  par  les  célèbres  auteurs  de  la 
defeription  géologique  des  environs  de  Paris! 

Les  formations  fluviatiles,  étant  dans  la  plu- 
part des  badins  ternaires  compotées  de  deux  dé- 
pôts diflin&s  , quoiqu’ils  n'en  forment  réellement* 
qu’un  seul,  parodient  devoir  être  defignies,  i°.  en 
dépôts  fluviatiles  fupérieurs  ; l°  en  dépôts  fuviavles 
inférieurs.  Tels  font  les  l'euls  dépôts  tertiaires  que 
les  faits  que  nous  alloo*  rapporter  permettent  de 
féparer  les  uns  des  autres. 

DU  DÉPÔT  MARIN  TERTIAIRE. 


SECTION  I. 

De  t étage  fupérieur  ou  troifieme  étage  du  dépôt 
marin. 

A.  De  la  compofition  la  plus  générale  de  l'é- 
tage lupérieur  du  dépôt  marin. 

L'étage  fupérieur  du  dépôt  marin  tertiaire, 
allez  compliqué  dans  les  badins  océaniques,  l’eft 
bien  plus  encore  dans  les  balfins  qui  dépendent 
de  la  Méditerranée  , peut-être  parce  que  cet 
étage  eft  le  feul  qui  exifte.  Audi  comme  cet 
étage  éprouve  d’aftez  grandes  variations  dans  les 
badins  océaniques  fc  méditerranéens,  & pour 
nous  reftreindre,  ne  décrirons -nous  cet  étage 
que  tel  qu'on  l’obferve  dans  les  badins  ter- 
tiaires du  midi  de  la  France,  renvoyant  pour 
les  autres  badins  aux  defeription*  qui  en  ont  été 
données. 

Nous  en  ferons  de  même  pour  les  dépôts  la* 
euftres,  d'autant  que  nous  avons  déjà  décrit  avec 
détail  ceux  de  ces  dépôts  qui,  dans  le  midi  de 
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la  France,  offrent  quelques  participantes.  Nouç 
nous  abfliendrons  du  refte  d'en  pa'ler  , parce  que 
les  caractères  diflinétifs  entre  les  dépôts  lacuftres 
& fluviaciles  exigent  de  nouveaux  éclairciffemens 
qu'il  feroit  trop  long  de  donner  dans  un  travail 
qui  a un  tout  autre  but.  Qu'il  nous  lulfife  de  rap- 
peler , que  les  dépôts  lacullres  diffèrent  des 
dépôts  fluviatiles , en  ce  qu'ils  n'alternent  jamais 
avec  les  dépôts  m rins,  qu'ils  contiennent  beau- 
coup plus  de  coquilles  lacullres  que  terreflies, 

2 ne  leur  Gratification  e(l  peu  prononcée,  5 1 qu’en- 
n ils  occupent  en  général  des  badins  enfoncés , 
profonds , & circonfcrits  de  toutes  parts  par  des 
éminences  ou  des  collines  qui  enîpêchoient 
l'écoulement  des  eaux  qui  les  occupoient  anté- 
rieurement. 

Le  plus  généralement , l’étage  fupérieur  du 
dépôt  marin  nommé  indifféremment  dcuxïeme  ter- 
rain. marin  , OU  terrain  marin  fupérieur  , fe  COITlpofe 
de  trois  principaux  fyflèmes  de  couches.  Le  plus 
fupérieur  ou  le  troifieme , formé  par  des  fables 
marins,  filicéo- calcaires  ordinairement  micacés  & 
d'une  couleur  jaunâtre,  alterne  avec  des  gtes  8c 
des  marnes  qui  rarement  y font  en  bancs  puif- 
fans  ( i ) ; il  n'en  efl  pas  de  même  des  fables  ma- 
rins, dont  l'épaiffeur  & l'étendue  font  fouvent 
conlidérables.  borique  ces  fables  deviennent  très- 
puiflans,  les  débiis  des  mammifères  terrellres  & 
marins  & des  reptiles  y font  trèvabondan.  ; Ks 
premiers  dans  les  couches  lesplus profondes,  Bf  les 
féconds  dans  les  plus  fuperficielles.  Mais  lorf- 
qu’au  contraire,  les  lits  fableux  font  peu  épais, 
les  mollufques  üc  les  poiflons  de  mer  femblent 
les  plus  nombreux,  & correlpondre,  furtout  les 
coquilles  marines,  aux  lits  les  plus  fupérieurs.  Ces 
fables  offrent  également  quelques  coquilles  ter- 
reilres  fofliles,  piincipalement  des  H<hx. 

Certaines  de  ces  coquilles,  & par  exemple  les 
huîtres  ( Ojlrea  undata , canal’ t & crajftjftma , Lam  ), 
fe  montrent  au  milieu  des  amas  lablonneux  en 
bancs  continus  & horizontaux,  de  la  même  ma- 
nière que  les  huîtres  dans  les  mers  aâuelles. 
A u (fi  la  régularité  de  ces  bancs  , qui  ont  plufieurs 
lieues  d’étendue , jointe  à celle  des  lits  fablon- 
ueux  où  les  huîtres  font  enfevelies , fait  préfumer 
que  ces  fables  ont  été  rejetés  fur  les  rivages  de 
l'ancienne  mer,  par  ladtion  fucceflïve  & régu- 
lière de  fes  vagues.  Certains  oiïemens  doivent 
avoir  fejourné  dans  la  mer,  déjà  feparés  des  ani- 


(i)  C;j  grci  marins  fe  montrent  fouvent  en  concrétions 
arrondies,  cyiindroïdex  ou  ayant  la  forme  des  larmes  bat»- 
viejucs , d'un  volume  plus  ou  moins  considérable.  Ces  con- 
crétions, polies  de  champ  & horizontalement  au  plan  des 
couches  de  fables,  en  fuivent  toutes  les  inflexions.  Quant 
aux  grès  compares,  ils  offrent  quelquefois  de  nombreux 
débris  de  coquilles  donc  certaines  confcrvcnt  leur  tét.  Ces 
coquilles  appartiennent  aux  même  efpéces  que  celles  que 
l’on  voit  dnas  les  fables  6t  le  calcaire  moellon. 
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maux  auxquels  ils  avoienr  appartenu , puifque , 
comme  les  nuitres  , on  les  voit  recouverts  par  des 
glands  de  mer , dont  le  Balamus  mifer  eft  l’efpèce 
dominante. 

Ces  fables  marins  fourmillent,  furtout  ceux  de 
des  environs  de  Montpellier,  de  débris  de  mam- 
mifères terrellres  & marins , de  reptiles  & de 
poiflons.  l es  reptiles  Appartiennent  à des  ef- 
pèces  terreflres  , fluviatiles  8c  matines;  mais  l’on 
n'y  obferve  point  de  poiffons  d'eau  douce.  Ceux 
de  ces  debih  qui  rappellent  des  mammifères  & 
des  poiflons  marins,  fe  retrouvent  indifféremment 
dans  les  diverfes  couches  qui  font  partie  du  troi- 
fième  etage  du  dépôt  marin.  Quant  aux  autres  dé- 
bris, ils  paroiîfent  ne  fe  montrer  dans  les  couches 
autres  que  les  fables  où  ils  exiftent  ordinaire- 
ment, quelorfquecesfabltsmanquent  entièrement. 
Ainfï , les  paléothérium  ,4es  lophiodons  fe  trouvent 
dans  le  calcaire  moellon  , lorfque  ce  calcaire  n'efl 
pas  furmonté  par  les  fables  marins.  De  même , 
on  otaèrve  des  cerfs  & des  toi  tues  dans  les 
marnes  fableufesde  Banyuls  dels  Afpre  ( Pyrénées- 
Orientales),  marnes  qui  ne  font  recouvertes  que 
par  le  diluvium , 8c  nullement  par  le  calcaire 
moellon  8c  les  fables  marins , leurs  couches  man- 
quant entièrement. 

Le  dépôt  des  marnes- fableuies  de  Banyuls, 
peut  être  fignalé  comme  un  des  plus  riches 
de  ceux  où  il  exifle  des  bancs  coquilliers.  Ces 
bancs  coquilliers  exiflent  également  aans  la  vallée 
de  la  Têt  (Pyréuëes-OMentales),  à Neffiach,  8c 
à Millas  , ainfi  que  dans  la  vallée  de  l' Agly  auprès 
d’Hftagel , c'eft-à-dire  dans  les  trois  vallées  prin- 
cipales des  Pyrénées;  mais  ils  y font  beaucoup 
moins  marneux  , fe  rattachant  principalement  au 
calcaire  moellon.  Les  coquilles  les  plus  abondantes 
dans  cette  dernière  localité,  appartiennent  au  genre 
Pedlen  ( Ptcitn  dubius  , bénéficiai  laticoftatm)  , 8c 
aux  genres  Peclunculus , C\  tkerta  & Vcncricardia , 
foit  le  Heâunculus  pu/vinatus , foit  la  Cytherea 
chione  , foit  enfin  la  V enericardia  laure.  La  Cyprina 
iflandico'ides  , fi  abondante  dans  les  marnes  de 
Banyuls,  exifle  à peine  dans  les  calcaires  marins 
fableux  de  Millas  Sc  de  Neffiach  dont  les  dépôts 
offrent  bien  une  immenfe  quantité  de  coquilles  , 
comme  ceux  de  Banyuls,  mais  peut-être  un  moin- 
dre nombre  d’efpèces. 

Les  débris  de  mammifères  terreflres  des  fables 
marins,  lignaient  un  aflez.  grand  nombre  d’efpèces, 
parmi  Icfquelles  nous  citerons  : 

i°.  Un  carnaffier  très-rapproché  du  grand  lynx 
(feiis  lynx) , efpèce  qui  fe  trouve  également  aans 
les  limons  à oflemens  des  cavernes  "de  Lunel- 
Vieil. 

i°.  ün  autre  carnaffier  fort  rapproché  du  fer- 
val  (feti*  ferval). 

j°.  Un  carnaffier  du  genre  hyène  ( hytna ). 

4°.  Un  carnaffier  de  la  taille  du  jaguar,  ou 
grande  panthère  des  fourreurs  ( feiis  onca , Lin.  ) 
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y°.  Un  carnaffier  du  genre  Ours  ( urfis ).  ]]  efl 
douteux  que  la  feule  dtnt  obfervee , qui  fe  rap- 
proche beaucoup  de  celle  figmée  par  M.  Cuvier, 
rom.  4,  pi.  27,  fig.  54,  loir  reellemenr  foffiie; 
auffi,  ne  citons-nous  ce  genre  qu’avec  doute. 

6°.  Des  rongeurs  de  1:  taille  de  nos  lapins 
( le  pus  c uni  cul us). 

70.  L'éléphant  foffiie,  p;  ut-être  le  primigenius 
de  M.  Cuvier. 

8°.  Le  maftodonte  à dents  étroites  ( maffodon 
ungufiidtnsj . Cette  efpère  fe  trouve  dans  les  fables 
marins  des  environs  de  Montpellier  Si  de  Perpignan. 

90.  Le  grand  h'ppopotame  foffiie  ( hippopota - 
mus  major). 

io°.  Le  petit  hippopotame  foffiie  (hippopota- 
mus  minutas  ) ? ? 

1 1°.  Le  rhinocéros  à narines  cloifonnées  ( rhi- 
nocéros tiehorinus  ).  Il  en  exilte  probablement  une 
autre  efpéce,  parmi  les  débris  enfevelis  dans  nos 
bibles.  Les  débrts  qui  fe  rapportent  aux  rhinocéros 
y font  du  retie  les  plus  abondans  Le  Mémoiie  que 
nous  avons  publie  fur  cette  efpèce,  dans  le  Jour- 
nal de  Rhyfiquc,  t m.  LXXXV'll,  pag.  405,  n'ayant 
pas  été  imprimé  fous  nos  yeux,  il  s’y  elt  glille 

[ifulieurs  erreurs.  Ainft  , au  lieu  d e fémur , il  faut 
ire  conflammcnt  humérus  , Si  fuppleer  à la  ligure 
ui  reprcfei  te  la  ligne  fupérieure  de  la  tête,  moins 
c faillie  à la  partie  du  nez  qui  por.e  la  première 
corne , & moins  de  deprellion  à la  partie  du  front 
qui  porte  la  fécondé. 

ii°.  Palæotheiium  d'Orléans  ( paléothérium 
auntianenfe  ). 

1 1*.  Tapir  foffiie  qui  n'elt  pas  le  japir  gigan- 
tefque , mais  qui  fe  rapproche  allez  du  tapir  d’A- 
mérique; du  moins  les  dents  que  l'on  a décou- 
vertes jufqu’à  préfent.  font  des  molaires  qui  fe 
rapportent  à la  defeription  donnée^ar  M.  Cuvier, 
tom.  II,  pag.  147,  & à celles  figurées  pl.  11, 
fig  • 8 , de  fes  Recherches  fur  tes  offemens  foffiles. 

140.  I.ophiodon,  c'elt  principalement  l’efpèce 
moyenne  d’Iiïel  ( lophiodon  meaium). 

1 y0.  Lophiodon  de  Montpellier  ( lophiodon 
mor.speliense  ). 

ié°.  Des  cochons  foffiles  allez  rapprochés  de 
nos  fangliers. 

17*.  Des  chevaux  allez  rapprochés  de  nos 
efpèces  actuelles. 

t8°.  Des  bœufs  foffiles  de  plufieurs  efpèces  5 
les  uns  de  grande  taille  & les  autres  de  petite 
taille. 

190.  Des  cerfs  foffiles  de  grandes  et  de  petites 
efpèces  des  fous-genres  Catoglochis  ( cervus  ),  & 
Anaglochis  ( capreolus  ). 

ao°.  Des  antilopes , dont  une  tout-à-fàit  nou- 
velle & découverte  par  M.  J.  de  Chriftol,  étoit 
d'une  très-grande  taille. 
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zt°.  Des  lamantins  foffiles,  en  grand  nombre* 
probablement  plufieurs  efpèces. 

zz°.  Des  dugons,  peut-être  plufieurs  efpèces. 

2$e.  Des  cachalots. 

240.  Des  baleines,  probablement  plufieurs  ef- 
pèces » les  unes  de  grande  taille,  et  les  autres  de 
la  dimenfion  du  rorqual. 

2f°.  Des  oifeaux  de  grande  taille  de  la  famille 
des  palmipèdes,  et  d’une  stature  plus  élevée  que 
le  cygne. 

26°.  Des  tortues  de  terre  ( tefludo  ). 

27“.  Des  tortues  d'eau  douce  des  genres  Emys 
Sc  Trionyx.  Les  elpcces  qui  ont  appartenu  à ce 
dernier  gtnre  dévoient  avoir  une  grande  taille. 

z8°.  Crocodiles  reconnus  principalement  par 
des  dents  Sc  des  vertèbres. 

29°.  Des  fquales  reconnus  feulement  par  des 
dents  : ces  dents  signalent  un  grand  nombre  d’el- 
èces,  dont  les  plus  communes  se  rapprochent 
eaucoup  du  squalus  cornubicus. 

jo®.  Des  raies  (raya).  Plufieurs  efpèces  recon- 
nues par  des  fragmens  de  palais  Si  des  piquans. 
Certains  de  ces  piquans  lignaient  des  efpèces  de 
Ij  plus  grande  taille.  M.  de  Juffieu  avoit  depuis 
long-temps  indiqué  la  préfence  des  raies  dans  nos 
terrains  de  fable;  il  en  fit  figurer  un  palais  tout 
entier  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  dts  sciences 
pour  1708. 

j i°.  Des  anariques  ( anarichas ). 

jz°.  Des  fpares  (/parus).  Ces  deux  genres  de 
poilfons  ont  été  reconnus  par  des  portions  de 
‘palais  Si  des  dents. 

Outre  ces  débris  de  mammifères,  d’oifeaux, 
de  leptiles  Si  de  poilïbns,  les  fables  marins  recè- 
lent une  grande  quantité  de  coquilles  de  mer,  que 
nous  fignalerons  plus  tard , puifque  leurs  efpèces 
reparoilfent  foit  dans  les  couches  du  calcaire 
moellon,  foit  dans  celles  des  marnes  argileüfes 
qui  lui  fuccèdent.  L'on  y obferve  également  quel- 
ues  exogénites  ou  quelques  bois  dicotylédons  avec 
es  feuilles  qui  paroifiênt  appartenir  à des  végé- 
taux dicotylédons. 

Le  lyllème  moyen  des  couches  qui  compofent 
l'étage  fupérieur  du  dépôt  marin  elt  elTentielle-, 
ment  formé  pardeux  lits  principaux  calcaires,  fé- 
parés  quelquefois  par  des  fables  Si  des  marnes 
Si  quelquefois  confondus  et  réunis  en  on  feul. 
C'en  à ces  bancs  pierreux,  qui  font  partie  du  fyf- 
tème  le  plus  fupérieur  du  dépôt  marin,  que  nous 
avons  donné  le  nom  de  calcaire  moellon  ou  de 
calcaire  de  Montpellier.  Ce  calcaire  à texture  lâ- 
che , à pâte  peu  homogène , à grain  groffier,  elt 
quelquefois  marneux  et  quelquefois  fàbleux , sui- 
vant qu'il  repofe  fur  des  marnes  ou  fur  des  fables. 

Il  elt  entièrement  calcaire,  lorfqu’il  repofe  im- 
médiatement fur  le  calcaire  d'eau  douce  compare  ; 
c’elt  alors  qu’il  elt  le  plus  coquillier  & le  moins 
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homogène,  à raifon  des  vides  nombreux  que  les 
coquilles  y ont  biffés  (i). 

Les  débris  de  mammifères  terrestres  sont  fort 
rares  dans  ce  banc  pierreux;  cependant  l'on  y en 
a obfervé  quelques  fragmens  & quelques  dents 
qui  fe  rapportent  aux  genres  PJceoiherium  tk  Lo- 
phiodon , ou  i des  pachydermes  f.  rt  rapprochés  des 
efpèces  de  ce  genre.  Quant  aux  mammifères»  aux 

Fioilfons,  aux  mollufques  et  aux  crustacés  marins, 
eurs  débris  y font  au  crnirrire  des  plus  abon- 
dant. la  plupart  des  efpèces  de  ces  animaux  ver- 
tébrés  ou  invertébrés  font  en  général  les  mêmes 
que  celles  des  fables  marins  qui  alternent  avec 
lé  calcaire  moellon , ou  qui  le  furmontent. 

Le  fyftème  inférieur  de  l'étage  supérieur  du 
dépôt  marin  fe  compofe  de  plufieurs  couches 
inarneufes , îefqne!  es  fe  montrent  conftamment, 
comme  les  lits  fupérieurs,  en  Gratification  con 
cordante.  Les  marnes  qui  font  le  plus  conftam- 
mtnt  supérieures  font  généralement  argileufes , 
8c  toujours  affez  chargées  de  chaux  pour  être 
t-ffei vef  entes.  Ces  marnes  bleues,  nommées  par 
les  ouvriers  argiles  bleues , repréfentenc  les  ar- 
giles bleues  micacées  fubapenmnes,  8c,  en  quel- 
que forte,  les  marnes  argileufes  vertes  des  ter- 
rains marins  fupérieurs  du  baffin  de  Parts  , leurs 
couleut  s,  quoique  généralement  bleues , font  par- 
fois jaunâtres  ou  verdâtres.  Celles-ci  font  rare- 
ment exploitées  comme  les  précédentes  dont  on 
fait  un  grand  ufage  dam  la  fabrication  des  pote- 
ries groflîères. 

1-es  n arnes  bleues , exploitées  pour  les 
poteries,  recèlent  une  grande  quantité  de  co- 
quilles marines  qui  conlérver.t  parfois  leur  têt  4 
& même  une  partie  de  leurs  couleurs.  Ce 
qui  eft  digne  de  remarque  , c'eft  que  celles 
c les  cérites  font  les  plus  abondantes  offrent 
egalement  des  coquilles  fluviatiles  et  terreftres, 
principalement  des  genres  PaUdiaa , Hélix , Pla- 
norbis  8c  Lymtuus.  Ces  coquilles  folïîles  confer- 
vent  bien  leur  têt,  mais  rarement  font-elles  allez 
entières  pour  être  dctetminables. 

Ces  marnes  argileufes  font  fréquemment  répa- 
rées des  marnes  labîeuses  qui  Lur  fuccèder.t , par 
des  marnes  brunes  fluviatiles  remarquables  par 
leur  foible  puiffarice  qui  les  rend  comme  noyées 
"au  milieu  des  couches  marines  où  elles  font  inter- 
calées. Ces  marnes  offrent  une  grande  quantité 
de  coquilles  fluviatiles  et  des  bancs  peu  épais  de 


(1)  L'exiftince  d‘un  'ecoad  calcaire  tertiaire  <Ptine  for- 
mation plu*  récente  <\u*  lo  calcaire  greffier , a été  également 
a .imite  par  de*  géologue*  de*  ptu»  dilbngtiéi,  tel*  <;i»e 
WM.  Boue  6c  Delaoyer*.  (Voyez  Journal pnilofoph.  d'Edim- 
bourg, juillet,  t8»4  SC  juillet  iSa5).  — liullctiu  de  M.  de 
Féruitâc,  janvier  i8a5,  pag.  3G,  6c  matt  i8a6,  pag.  a*6.  ’ 
Mais  nous  ignorions  les  travaux  de  ces  habile»  obferva. 
tean,  torique  sous  avons  publié  no*  ttava-x  sur  U calcaire 
moellon,--'  s' 
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lignites  généralement  très-aîtérés.  Ces  coquilles 
des  eaux  douces  sont  souvent  mêlées  avec  des 
coquilles  marines , St  de  manière  à annoncer  que- 
es  couches  où  elles  se  trouvent  ont  été  dépofees 
dans  le  baffin  de  b mer,  comme  les  dépôts  fluvii- 
tiies. 

Les  coquilles  fluviatiles  de  ce  banc  marneux 
appartiennent  aux  Planorbes  , aux  Nirùiies,  aux 
Lymnies , aux  Patudines,  aux  Cyelades  &c  aux  Mita- 
nopfides.  Les  espèces  de  ce  dernier  genre  fe  rap- 
irochent  allVz  du  rr.elanopsis  lavigata  de  Lamarck. 
-es  marnes  argi’eufes  marines,  entre  lefquelles 
ces  marnes  brunes  font  intercalées  en  ((ratification 
concordante  , recèlent  les  mêmes  efpèces  de 
mammifères  marins  que  les  fab’es  marins  et  le 
calcaire  moellon.  Ces  mammifères  y fontaccom- 
>agnés  par  des  débris  de  fquales&  de  crocodiles, 
mais  d'efpècts  particulières",  certains  débris  an- 
noncent du  moins  de  plus  grandes  efpèces. 

Le  fyftème  marneux  eft  enfin  terminé  par  des 
marnes  fabkufes , foie  endurcies , foit  pulvé- 
rulentes » lesquelles  fonr  ou  chargées  de  mica 
( Banyuls  dels  Afpre),  ou  de  fer  filicaté  (en- 
virons de  Montpellier),  que  l'on  retrouve  égale- 
ment dans  les  allifes  les  plus  inférieures  du  dépôt 
marin  de  nos  contrées  méridionales  Ces  marnes 
fableufts  offrent  quelquefois  une  quantité  im- 
menfe  de  coquilles  de  mer  confervant  prefque 
toujours  leur  têt  et  quelquefois  leurs  couleurs, 
circonftances  qui  arrivent  peu  à celles  qui  ont  été 
enfevelies  au  milieu  des  couches  du  calcaire 
moellon  et  des  fables  marins.  C’eft  à ce  fyftème  v 
marneux  que  l'on  doit  rapporter  les  marnes  du 
fameux  banc  coquillier  de  Banyuls  , tk  celles  de 
Bolenite,  qui  ne  font  pas  moins  riches  en  co- 
Utlles de  mit.  Du  refte,  ces  marnes,  que  nous 
écrirons  avec  detail  dans  notre  tableau  des  ter- 
rains tertiaires  du  midi  de  la  France  , font  fur  le 
même  horizon  gëognoftique  que  les  fables  qui  les 
fmmontent  parfois,  puisqu'elles  alternent  avec 
eux  , qts'dlés  Contiennent  comme  eux  du  n ica , 
qu'elles  offrent  les  mêmes  efpèces  de  coquilles  , 
et  qu'elks  font  traverfées  pir  des  lits  de  grès  plus 
ou  moins  coq uillte rs.  Auffi  ces  marnes  uhkufes 
tiennent^ellcs  quelquefois  lieu  des  divers  fyf- 
tèmes  de  coucluspierreufes,  ou  pulvérulentes,  qui 
compofeut  l'étage  Supérieur  du  dépôt  marin,  par 
fuite  de  la  limultineité  de  formation  de  toutes 
ces  couches  qui  ne  font  plus  ou  moins  anciennes, 
les  unes  par  rappott  aux  autres,  que  dans  les  baf- 
lïns  où  cites  fe  montrent  réunies.  Lorfqtt'on  peut 
reconnoître  les  co  ches  lur  lefquelles  repole  ce 
dépôt  marin,  on  les  voit  compofées  de  cal- 
caire marin,  ou  de  calcaire  fluviatile  compacte 
plus  ou  moins  chargé,  de  coquilles  fluviatiles 
ou  terreftres. 

Quant  aux  coquilles  qui  caractérifent  les  d’ver» 
fyftemes  découches,  dont  nous  venons  de  donner 
l'ordre  de  fuperpofition  le  plus  général  dans  le 
midi  de  U Frarce , elles  y font  en  fi  grand  nombre 
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qu'il  feroit  diffi.  ile  de  les  énumérer  ssns  donner 
à cet  article  une  étendue  peu  en  rapport  avec 
Ton  objet.  En  effet , on  ne  peut  guère  évaluer  le 
nombre  des  genres  à moins  de  cent , &,  quoique 
celui  »les  efpèces  ne  foit  peut-être  pas  en  rap- 
port avec  ce  non  bre , on  ne  peut  pas  trop  Pef- 
rimer  à moins  de  600.  Audi  nous  bornerons-nous 
à indiquer  certaines  des  efpèces  communes  aux 
couches  fableufes  calcaires  et  mameufes , et  celles 

3ui  caractérisent  plus  fpécialement  telle  ou  telle 
e ces  couches,  en  failant  remarquer  les  efpèces 
que  l'on  obferve  à la  fois  dans  nos  dépôts  ma- 
rins , & celles  que  la  plupart  des  géologues  ont 
fignalées  dans  les  terrains  marins  fupéienrs  des 
collines  stipapennines , ainfi  que  dans  les  faluns 
de  Dax  et  des  environs  de  Bordeaux. 

Parmi  ces  efpèces,  nous  nommerons  en  pre- 
mier ltetl  : i°.  la  rantlla  marginatu , an  fit  com- 
mune en  Italie  qu’en  France.  Cette  coquiile  eft 
furtout  abondante  dans  les  marnes  fableufes  de 
Banyuls  dels  Afpre  (Pyrénées-Orientales)  & de 
BoL  nne  piès  le  pont  Saint- F.fprit.  On  l'obferve 
également  dans  les  couches  du  cal.  aire  moellon , 
au  plan  d’Aren,  près  les  Maitigues  ( Bouches-du- 
Rhone).  Cette  efpèce,  célèbre  depuis  long- 
temps parmi  les  fodiles,  indiquée  par  Linné  lui 
meme  fous  le  nom  de  butemum  m.trginotum  , 
comme  fe  trouvant  en  Italie  . a été  confédérée  par 
par  tous  les  géologues  comme  l'efpèce  la*  plus 
caractérillique  des  terrains  maiins  Supérieurs. 

a°.  Cerithium  marginatum , Bruguière  ; murex 
margaritaceus , Brocchi.  ( Cerithium  murgaruaccum  , 
b.ifteiot).  Cette  efpèce,  qui  le  trouve  dans  les 
marnes  argileufes  de  Caumlles  & de  la  Gaillarde, 
près  Montpellier,  fe  rencontre  également  à Bor- 
d.aux  & en  Italie. 

i°-  Cerithium  fulcjtum , Bruguière;  cerithium 
pheatum , Balterot.  Cette  efpèce  fe  trouve  par- 
tout avec  la  précédente;  des  moules  de  ces  deux 
efpèces  de  cérithes  exiltent  également  dans  les 
aAues  du  calcaire  moellon  qui  sont  fuperpofees 
lur  les  numes  argileufes  b.euàtres. 

40.  Cerithium  papavtraceum , Bafterot.  Le  murex 
uicinetus  de  Brocchi  a quelques  rapports  avec 
cette  efpèce.  * 

Ç°.  Cerithium  cinctum  , Bruguière. 

6°.  Cerithium  plicatum , Bruguière  ( non  Baf- 
terot). Ces  trois  dernières  efpèces  fe  trouvent 
dans  les  mêmes  lieux  que  les  deux  efpèces  pré- 
cédentes. 

70.  Turriitlla  vtrmicularis , Brongniart.  ( Turbo 
ytrmitplarit,  Brocchi.)  Cette  elpèce.  commune 
dans  les  marnes  sableufes  bleuâtres  de  Banyuls , 
de  Bolenne  et  d’Italie,  elt  cependant  rarement 
entière.  On  la  trouve  également  en  abondance 
dans  le  calcaire  moellon  du  midi  de  la  France. 

8°.  Turriitlla  rotifera,  Lamarck.  Des  marnes 
argileufes  des  environs  de  Montpellier,  ainfi  que 
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dans  le  calcaire  moellon  de  Barcelone.  (Ef- 
pagne.)  Bruguière  & Lamarck  avoient  déjà  fignalé 
cette  efpèce  comme  fe  trouvant  à l'état  foflile 
dans  les  environs  de  Montpellier. 

90.  Buccinum  gibbum , Bruguière  et  Brocchi. 
A Banyuls  et  en  Italie. 

1 0°-  Hatica  epiglotina , Brongniart.  Dans  les 
memes  terrains  et  les  mêmes  lieux  que  l’efpèce 
précédente.  • r 

n°.  Nerita  Plutoiîs,  Bafterot.  Des  marnes  argi- 
leufes bleues  de  Caunelles,  près  Montpellier, 
et  des  terrains  marins  fupérieurs  des  environs  de 
Bordeaux. 

1 1 St  rom  b us  pes  pélican',,  Brocchi.  ( Rostellaria 
Lamarck  ) Brocchi  a rapproché  cette  efpèce  foflilé 
du  strombus  pes  peilcani  vivant,  et  il  le  pourroit 
bien  quelle  ne  conftituât  pas  une  efpèce  diffé- 
rente. Notre  efpèce  foffîle  diffère  beaucoup  plus 
de  la  rojlellaria  pes  carbonis  de  M.  Brongniart,  qui 
fe  trouve  également  en  Italie.  Cette  efpèce  se 
rencontre  donc  dans  les  mîmes  fableufes  de 
Banyuls  deis  Afpre  & de  Bolenne,  ainsi  que  dans 
les  faluns  de  Bordeaux  & les  terrains  marins 
fupeneurs  d'Italie. 

M°.  Murex  brandaris , Brocchi.  Cette  efpèce 
folhle  patoît , en  effet , fe  rapprocher  beaucoup 
du  murex  brandaris  qui  vit  aujourd’hui  dans  la 
Méditerranée.  On  la  trouve  à Banyuls , à Bolenne 
tk  en  Italie. 

1 40.  Berna  maxillata.  Dans  les  couches  fup<*- 
neutes  du  calcaire  moellon  des  environs  de  Mont- 
pellier, de  Marseille  et  du  plan  d’Aren,  près  les 
Mangues,  ainfi  que  des  terrains  mirins  fupé- 
rieurs  d Italie,  ou  fe  trouvent  les  argiles  bleû“s 
ou  vertes,  micacées,  subapennines. 

IJ0.  Pinna  subquadrivatvis , Lamarck  (an  pinna 
tetrago-.a  Brocchi.  ) Cette  efpèce  fe  trouve  à 
Banyuls  ic  en  Italie.  On  rencontre  dans  les 
mem  .s  terrains  de  Milias  une  autre  grande  pinna 
j, le  SU1  fe  rapproche  beaucoup  du  pinna  nobili, 
de  Lamarck. 

^ Pecten  benedictus  Lamarck.  Des  marnes 
sableufes  de  Banyuls  dels  Alpre,  de  Nefliach  & 
de  Milias,  & des  couches  les  plus  fupérieures  du 
calcaire  moellon  des  carrières  des  environs  de 
Beaiers  & de  Montpellier;  des  terrains  marins 
fupeneurs  d Italie. 

170.  Ptcten  dubius.  (Ofirea  dubia , Brocchi.) 
Des  marnes  fableufes.de  Banyuls  & de  Bolenne  • 
des  couches  fupeneures ^du  calcaire  moellon  de’ 
Milias,  de  Neffiach , de  Villelongue-les-Monts 
(Pyrénées -Orientales)  et  des  terrains  marins 
luperteurs  d Italie. 

180.  Ofirea  undata  Lamarck.  Des  marnes  fa- 
bleufes de  Banyuls;  des  fables  marins  de  Milias 
ÜC  de  Neffùch  (Pyrénées-Orientales),  & des 
environs  de  Montpellier;  des  faluns  des  envi- 
rons de  Bordeaux. 
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190.  Area  diiuvii , Lairur^k.  Des  terrains  mi- 
rins  fupérieurs  des  environs  de  Piaifance,  de 
Sienne,  de  Turin  8c  de  Bordeaux.  On  la  re- 
trouve également  dans  les  marnes  fableuses  de 
Banyuls  8c  de  Bolenne  j dans  le  calcaire  moellon 
des  environs  de  Béziers,  de  Pézenas  Sc  de  Mont- 
pellier, ainfi  que  dans  les  marnes  argileufes  bleuâ- 
tres de  Cannelles , IcTquePes  font  le  plus  géné- 
ralement inférieures  au  calcaire  moellon , lors- 
qu'elles n’alternent  pas  avec  lui. 

ao°.  Pectunculus pulvinatui . Des  faluns  de  Dax 
Se  de  Bordeaux , ainfi  que  des  marnes  fableufes 
de  Banyuls,  de  N.fïuch  et  de  Millas  , confervant 
dans  tous  ces  terrains  fou  têt,  pétrifié  au  con- 
traire dans  les  couches  du  calcaire  moellon  d'Ef- 
pagneet  du  midi  de  la  France.  Cette  efpèce,  une 
des  plus  communes  & des  plus  caractéristiques  de 
nos  terrains  marins  fupérieurs,  surtout  la  variété  py- 
rénéenne, acquiert  le  p"!us  grand  volume  (elle  a quel- 
quefois jufqu’à  156  millimètres  de  diamètre).  Ce 
pétoncle  fe  préfente  dans  les  couches  marneufes, 
loir  avec  fon  têt  prefque  laits  altération  confervant 
encore  une  partie  de  les  couleurs  8c  de  fon  ligament 
dans  fa  nature  animale , foit  avec  fon  têt  confidera- 
blemer.t  durci  ; quelquefois  ce  qui  efl  le  plus  rare, 
le  tét  de  cette  coquille  a difparu , 8c  il  n'en  relie 
plus  que  le  moule  intérieur  converti  en  marne  ou 
en  fable  durci.  Enfin  , lorsque  cette  coquille  ex'fte 
dans  des  couches  nierreufes , relies  que  celles  du 
calcaire  moellon  , l’on  n’en  découvre  plus  que  le 
moule  ou  l’empreinte.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  de  cette  efoece  peut  s’appliquer  à toutes 
cejles  que  nous  ngnalons  ici,  dont  le  têt  ne  s’eft 
confervé  que  lorfqu’elles  ont  été  enfevelies  dans 
des  marnes  argileufes  ou  fableufes. 

ii°.  Corbula  révolue  a,  Baflerot.  Dans  les  cou- 
ches du  calcaire  moellon  5c  des  marnes  argileufes 
des  environs  de  Montpellier  & dans  les  mêmes 
dépôts  marins  des  environs  de  Bordeaux. 

n°.  Curdium  à lian , Brocchi.  Des  terrains  ma- 
rins fupérieurs  d Italie , des  marnes  argileufes  de 
Caurelles,  près  Montpellier,  & des  marnes  fi- 
bleufes  de  Banyuls. 

zj  Curdium  fiions,  Brocchi.  Des  mêmes  terrains, 
foit  en  France,  foit  en  Italie. 

24°.  Cytherea  erycinoïdei.  Des  environs  de  Bor- 
deaux , de  Dax  et  de  Banyuls. 

zy°.  Cycherea  chione.  De  Banyuls,  de  Millas, 
de  Nelfiach  et  d’Italie. 

26°.  Cyprina  ifijndico'iJes  , Lamarck  (l).  Des 
environs  de  Dax  , de  Bordeaux,  de  Banyuls  8c  de 


(1)  "Cette  efpèce  a tous  les  caractères  «les  cyprinei , c'eft- 
i-<lirc  que  Irt  cilloficès  nymphales  y font  forts  grandes  St 
terminées , près  des  crochets,  par  une  follette  large  îc  a (Tel 
profonde.  Le  tét  de  cette  cyprine,  qui  acquiert  parfois  une 
grande  épailTeur,  elt  fouvenr  transformé  en  un  calcaire  com- 
pacte comme  cireux,  ou  en  albitre  tranilucide. 
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Montpellier,  confervant  fon  tét,  8c  par  confe- 

3 uent  des  marnes  argileufes  ou  fableufes , ainfi  que 
ans  les  terrains  à lignites  de  Saint- Paulet  (Gara)  ; 
pétrifié  au  contraire  dans  les  couches  du  calcaire 
moellon  de  Barcelone  et  du  midi  de  la  France. 
Cette  efpèce  acquiert  feulement  une  plus  grande 
taille  et  une  plus  grande  épaifleur  dans  le  midi 
ue  dans  le  sud-ouest  de  la  France.  Quelquefois 
es  coquilles  perforantes  fe  font  logées  dans  l é- 
paiffeur  des  valves  de  cette  cyptir.e  , et  cela  lors- 
ue  les  animaux  qui  les  habitent  avoient  cette  de 
e vivre ,{ et  qu’elles  étoient  ballottées  dans  le 
baffin  de  l’ancienne  mer.  La  même  particularité  fe  . 
remarque  dans  certaines  valves  des  pectunculus 
pulvinotus  & petten  laiicoftueus.  On  y découvie  dcS 
gjjl'ochccnu , des  mudiola,  des  petrtcolu  {St  dcS 
Pentrupis. 

270.  Peclen  laticofiaius  , qui  fe  trouve  auflï 
bien  dans  les  marnes  fableufes  de  Banyuls  , que 
dans  les  calcaires  tertiaires  du  midi  de  la  France. 
Ces  coquilles  perforantes  appartiennent  a des 
modioles  ainfi  qu’à  des  gallrochênes , fort  rap- 
prochées de  la  gafirochœna  tuntiformis  de  La- 
marck. ' 

28°.  H:nnites , une  efpèce  nouvelle  , décou- 
verte dans  le  calcaire  moellon  du  midi  de  la 
France,  par  M.  A.  Leufroy.  Ce  genre  a été  éga- 
lemyu  fignalé  dans  les  terrains  du  Vicentin. 

290.  V tnus  fenilis  , Brocchi.  D’Italie  8t  de 
Banyuls. 

$0°.  P~enus  dyfiru  (venus  papkia  Renieri ).  Des 
mêmes  localités  que  la  précédente. 

310.  yenericardia  ljurce  (Alexandre  Brongniart. 
Terrains  du  Vicentin,  tome  I,  pag.  80,  pl.  f, 
fig.  j,  u,  b).  D'Italie,  de  Banyuls  8c  de  Bolenne, 
près  le  po.it  Saint  Efpiit. 

22°.  Solen  ftrigilldtus.  D’Italie,  de  Banyuls,  de 
Bolenne , de  Bordeaux  8c  de  Dax , dans  le  dépar- 
tement des  Landes. 

P.mopsa  Faujafii , Ménard  la  Groye. 
Cette  efpèce,  foit  conlervant  fon  têt  (Italie, 
Banyuls),  foit  pétrifiée  («Barcelone  8c  tout  le 
midi  de  la  France) , s étend  depuis  l'Efpagne  juf- 
qu'en  Italie , caractérisant  partoubles  terrains  ma- 
rins fupérieurs.  Sa  grande  raille  8c  fes  formes 
remarquables  la  font  facilement  diftinguer.  Elle 
ett  commune  à Banyuls  8c  dans  les  environs  de 
Béziers , de  Pézenas  8c  de  Montpellier  ; mais  il 
ell  rare  de  la  trouver  entière , furcout  lorsqu’elle 
conlerve  fon  tét,  à raifon  de  la  délicareflè  8c  de 
la  fragilité  de  celui-ci.  Il  elt  remarquable  que  la 
feule  efpèce  de  panopée  vivante  (punopua^lldro- 
vundi)  fe  trouve  lur  nos  côtes,  comme  fur  celles 
d'Icaiie , où  M.  Ménard  la  Groye  1 a indiquée 
depuis  long-temps. 

La  panopta  Faujafii  fe  trouve  dans  les  trois  fyf- 
tèmes  de  couches  de  l'étage  fupérieur  du  dépôt 
marin,  c’eft  - à • dire , i°.  dans  les  fables  marins  , 

où 
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oA  elle  eft  fignalée  par  des  moules  intérieurs  éga- 
lement fab’onneux  ; 2°.  dans  le  calcaire  moellon 
où  les  moules  font  pétrifiés;  dans  les  marnes 
atgileufes  ou  fableufes  où  elle  confeive  ordinai- 
rement fon  têt  3 mais  où  parfois  elle  n'tft  plus 
caractérifée  que  par  des  moules  intérieurs  d'ar- 
g:le  endurcie.  Enfin  , cette  efpèce , découverte 
d abord  en  Italie , fc  trouve  également  à Bor- 
deaux & à Dax,  mais  elle  y eft  généralement  plus 
petite. 

SECTION  II. 

t -,  ] 

De  l' alternance  des  divers  fsfl'tmes  de  couches  de 
l'étape  fupéricur  du  acpôl  marin 

Les  divers  fyftèmes  de  couches  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  ont  tellement  été  dépotés  fimul- 
t.mément , qu'on  les  voit  fouvent  alterner  les  uns 
avec  ies  autres. 

- La  première  localité  où  nous  citerons  de  pa- 
reilles alternances,  eft  celle  de  la  butte Simian, 
fituêc  à une  lieue  au  nord-eft  de  Pézenas.  Des 
coupes  nombreules  y permettent  de  fuivre  la  fuc- 
<e fii on  des  couches  des  terrains  marins  fupé- 
rieurs,  couches  qui  fe  fuccèdent  dans  l'ordre  fui- 
vam  en  partant  de  la  furface  de  la  terre.  (K oyt\ 
fig.  l.)  - . 

Au-delTous  de  la  terre  végétale,  on  découvre 
un  teriain  d’alluvion  pierreux , ou  un  amas  de 
blocs  pierreux  de  roches  calcaires,  quaitzeufes 
; Se  volcaniques  , dont  l'épaifieur,  très-variable, 
s’étend  quelquefois  julqu'a  1 8 mètres. 

Des  fables  marins  pulvérulens,  jaunâtres,  font 
placés  au-delfous  de  ce  terrain  d'alluvion , fables 
fouvent  endurcis  & formant  des  grès  dont  les 
couches  horizontales  font  parallèles  à celles  des 
fables  au  milieu  defquels  ils  fe  trouvent.  L'épaif- 
feur  de  ces  fables,  également  variable,  ne  s'é- 
tend jamais  au-delà  de  14  à ty  mètres.  Les 
couches  inférieures  de  ces  fables  paffent.infenfi- 
blement  au  calcaire  moellon. 

La  troifième.  couche  eft  formée  par  un  calcaire 
marin  pierreux  (calcaire  moellon)  , caraélérifé 
dans  cette  localité  par  de  grandes  cythérées,  dont 
il  n’exfte  plus  que  les  moules  intérieurs  (.1). 
L’épaifieur  de  cette  couche  eft  de  2 à 2 mètres. 
Au-deflous,  paraît  une  marne  argileufe  bleuâtre, 
fableufe,  en  couches  peu  diftinétes,  marne  qui 
renferme  quelques  coquilles  marines,  principa- 
lement de  petites  huîtres  ( OJlrea  flabdlula?) , 
des  anomies  & de  petites  el'pèces  de  PeBen.  La 
puiflance  de  ces  marnes,  affez  chargées  de  chaux 
pour  être  effervefeenres,  varie  entre  4 & y mètres. 

Les  fables  marins  pulvérulens  de  la  fécondé 
couche  reparaiflent  encore , mais  avec  une  épaif- 
feur  qui  ne  va  pas  au-delà  de  6 à 7 mètres.  Le 


(f)  Les  cytherfes  fe  troDVeot  dans  le  même  calcaire 
moellon  du  plan  d'Icrcn,  mais  avec  leur  têt. 
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calcat  e moellon  revient  de  nouveau  avec  une 


puillance  de  1 nr.èt.  80  millim.  à 2 mèt.  yo  millim. 
Des  marnes  argiletifes , compares,  tenaces, 
bleuâtres,  fuccèdent  au  calcaire  moellon  ; comme 
elles  font  fort  épaifles  , on  ne  peut  reconnoître 
la  roche  fur  laquelle  elles  repofenr.  Ces  marnes 
recèlent  des  débris  d’ou-.fins  & de  glands  de  mer 
( balanut  ) dont  le  têt  eft  confe.  vé. 

Cette  alternance  du  calcaire  moellon  avec  les 
fables  marins  fk  les  marnes  bleues  , n’eft  pas  bor- 
née à la  feule  localité  de  la  butte  Simian  ; on  l’ob- 
ferve  également  auprès  du  châreau  de  Marennes  , 
fur  la  iive  gauche  de  l’Hérault,  (E'oycj  fig.  a.) 
Cette  alternance  eft  d’autant  plus  remarquable 
dans  cette  dernière  localité,  que  les  fables  marins 
y préfentent  un  nombre  immenfe  de  grandes 
huitres,  très-rapprochées  de  10/l'ca  crajjtflima  de 
L.ama:ck.  Ainfi,  le  calcaire  moellon  s’y  nouveau- 
deflùs  & au-defious  des  bancs  fablonneux,  qui 
ont  plus  de  2 lieues  d 'étendue  chargés  de  grandes 
luiitres. 

C'eft  également  dans  les  environs  du  château 
de  Marennes,  mais  plus  au  nord,  que  l’on  voit 
le  calcaire  moellon  furmonrer  toutes  les  couches 
des  terrains  marins  fupérieurs,  terrains  qui  te- 
pofent  fur  le  calcaire  d’eau  douce  moyen , près  le 
village  d'Aumes.  En  effet , la  dernière  butte  qui 
appartient  au  fyftème  des  collines  de  Marennes, 
préfente  à la  furface  du  fol  le  calcaire  moellon 
pierreux,  foüde  & propre  aux  conftruftions,  avec 
Us  coquilles  foffiles  qui  le  caraâérifent.  La  puif- 
fance  de  ce  banc  pierreux  marin  eft  de  2 à 3 
mètres.  Un  calcaire  lableux,  endurci,  en  couches 
horizontales  *&  parallèles  , fuccède  immédiate- 
ment au  calcaire  moellon  ; des  Anomies  & des 
TurrittlUs  le  caraftérifent  : fon  épaillèureft  de  t 
mèt.  à- 1 mèt,  40  millim.  Au-delfous  de  ce  calcaire 
fameux , on  découvre  des  marnes  calcaires  jau- 
nâtres prefque  fans  coquilles,  d’une  puiflance 
de  80  millim.  Un  calcaire  marneux  avec  Anomies 
& TurrittlUs , en  couches  minces , horizontales 
& parallèles,  termine  la  férié  dis  roches  cal- 
caires qui  furmontent  les  fables  marins  jaunâtres , 
lefquels  compofent  dans  cette  localité  le  fyftème 
moven  de  l'étage  fupérieur  du  dépôt  marin.  Ces 
fables,  dont  la  puiflance  eft  fortconlidérable,  pa- 
rafent repofer  fur  les  marnes  bleuâtres  qui  les 
accompagnent  à peu  près  conftamment;  tandis 
que  1s  fyltème  marin  dont  ils  font  partie , s'appuie 
lur  un  calcaire  d'eau  douce  blanchâtre  ou  jau- 
nâtres, à tubulures  finueufes,  rempli  d’infiltra- 
ti  ms  fpathiques  & qui  appartient  aux  formations 
d’eau  douce  moyennes,  ou  au  deuxième  terrain 
d'eau  douce  des  environs  de  Paris  (1).  Ce  calcaire 


(1)  Ce  calcaire  dcau  douce  renferme  de  nombreux 
noyaux  de  calcaire  concreftionné  & radié  qui  a toute  l’ap- 
parence fpathique.  Ce*  belle»  concrétions  fe  trouvent  prin- 
cipalement engagées  dans  le  calcaire  marneux  ou  tuf  calcaire 
d’eau  douce. 
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d'eau  douce  eft  fupporté  par  le  calcaire  à bé- 
lemnites,  qui  s’y  montre  en  bancs  réguliers  & 
efcarpés. 

Les  couches  inférieures  de  ce  calcaire  d’eau 
douce  offrent  une  grande  quantité  de  petites  Pa- 
Ludir.cs , & ptéfentent  un  calcaire  plus  marneux 
8c  moins  compare  que  celui  qui  compofe  les 
couches  fupérieures. 

Les  mêmes  circonflances  fe  repréfentent  de 
nouveau  fur  la  colline  feptentrionale  oppofée  à 
celle-ci  5 là  encore  le  calcaire  fecondaire  à bé- 
lemnites  eft  recouvert  par  un  calcaire  d’eau 
douce  moyen , furmonté  par  le  calcaire  moellon 
coquillier  & fableux  dont  l'épaiffeur  ne  départe 
guère  2 mètres.  Les  mêmes  faits , 8c  prefqu'avec 
les  mêmes  circonflances , fe  reproduifent  dans  la 
vallée  de  Château-d’Eau,  près  de  Montpellier, 
où  l'exploitation  des  marnes  argileufes  bleues  a 
mis  à découvert  les  couches  qui  compofent  nos 
terrains  marins  fupérieurs.  (Voye\  fig. 

Au-dcffous  de  la  terre  végétale  chargée  de 
cailloux  roulés  calcaires  pugidaires,  d'une  épaif- 
feur  variable , paroît  un  premier  banc  pierreux 
de  calcaire  marin,  moins  folide  que  le  banc  infe- 
rieur,  mais  cara&érilé  par  des  TurriuUa , des  Venus, 
des  Cytherea  , des  Cardium  , des  Punopta  , des  Lu- 
traria  & des  huîtres  en  alfez  grand  nombre, 
généralement  de  petite  efpèce.  I*a  pnillance  de 
ce  banc  eft  de  90  millim.  ; des  fabLs  marins, 
légèrement  micacés,  jaunâtres,  plus  ou  moins 
pulvérulens,  lui  fuccèdent.  Ces  fables,  où  exillent 
quelques  débris  de  végétaux , principalement  des 
bois  folfiles  (exogénites),  offrent  trois  lits  diltinéts 
de  cailloux  roulés  calcaires  pugillaires , lefquels 
cailloux  font  fouvent  couverts  de  glands  de  mer 
ou  percés  par  des  modioles,  dont  les  vides  ont 
été  remplis  par  la  même  pâte  calcaire  qui  forme 
le  calcaire  moellon.  Un  allez  grand  nombre  de  œs 
cailloux  roulés  appartient  au  calcaire  d’eau  douce. 
L’on  peut  d'autant  moins  en  douter,  que  l'on  y 
reconnoît  des  lvmnées  & des  planorbes  : quelque- 
uns  de  ces  cailloux  roulés  font  formés  par  des 
albâtres  qui  appartiennent  aux  dépôts  lacuflres , 
preuve  que , tandis  que  <10$  terrains  marins  fe  dé- 

I>ofoient  dans  l'ancienne  mer,  des  formations 
aeuftres  av  oient  déjà  été  précipitées  fur  les 

Earties  des  continens  mifes  hors  des  eaux  (1). 

'on  obferve  également,  au  milieu  de  ces  bancs 
fablonneux , quelques  cailloux  roulés  de  calcaire 
iïliceux  8c  de  Alex  d’eau  douce , lefquels  cailloux 
font  recouverts  par  une  pâte  de  calcaire  moellon 
& par  de  petites  huîtres  : faits  qui  annoncent  la 
la  poftérioiiié  de  formation  de  ce  calcaire  relati- 
vement à certains  dépôts  fluviatiles  & lacuftres. 
Ces  cailloux  Iïliceux  font  également  recouverts 

■ ■ ■■ 

(1)  Nous  devons  la  connoiflinct  de  ce  dernier  fair  à 
U.  de  Chriftol,  donc  la  fagacité  égale  le  xèle  pour  les  pro- 
grès det  jcieucc»  naturelles. 


comme  les  galets  calcaires  de  glands  de  mer"; 
mais  on  ne  les  voit  point,  comme  ces  derniers, 
percés  par  des  mo  holes.  La  grofleur  de  ces  cail- 
loux roulés  ell  du  refte  plus  généralement  confi- 
dérable  dans  les  lits  movens  que  dans  les  infé- 
rieurs & les  fupérieurs.  De  petites  huîtres  , ainli 
que  VOftrea  un  du  ta , fe  trouvent  au  milieu  des 
couches  fablcufes.  Avec  ces  cailloux  roulés  de 
calca:re  d’eau  douce,  il  en  exifte  quelques-uns 
de  quartzeux,  de  grès  endurcis  & enfin  de  cal- 
caire juraflïque  ; mais  ceux-ci  font  loin  d'être  les 
plus  abondans. 

Des  grés  jaunâtras  ou  des  fables  endurcis  fe 
montrent  au-delïus  des  fables  pulvérulens  8c  les 
féparent  de  fjbles  également  mous,  qui , comme 
les  plus  fupérieurs , préCntent  un  grand  nombre 
de  cailloux  roulés  calcaires,  principalement  d'eau 
douce  , lefquels  y font  plutôt  difleminés  que 
difpol'es  en  Lts  réguliers.  Ces  fables,  avec  les 
grès  qui  1<  s furmontent , n’ont  guère  que  80 
millim.  d'épaifleur.  Les  mêmes  grès  de  la  qua- 
trième couche  reparaiflent  encore,  mais  avec  un* 
épailfeur  plus  confidérable  8c  de  fo  millim.  Des 
débris  de  coquilles  marin  s des  g nres  Tutti - , 
tella , Lucina  & : Venus,  font  noyés  dans  la  pâte  de 
ces  grès,  auxquels  fuccèdent  dts  marnes  argi- 
leufes bleuâtres , légèrement  fab'eufes,  avec  des 
Anomia  &c  de  petites  huîtres,  parmi  lefquclles  on 
remarque  l 'Ofl'cj  jiabellula?  Ces  marnes  iffervef» 
centes  offrent  parfois  de  petits  lits  de  lignite, 
avec  des  rognons  de  fer  fu/f^ré  8c  hydroxyde,  avec 
des  coquilles  fluviatiles  des  genres  Lymnée  8c 
Planorbe , mêlées  à des  coquilles  marines.  Leur 
puiirance  eft  de  70  millimètres.  Ces  mêmes 
marnes  recèlent  une  aflez  grande  quantité  de 
débris  de  végétaux  , principalement  des  feuilles 
de  végétaux  dicocylédons.  L'on  y obferve  quel- 
ues  chevelus  de  diverfes  racines , & peut  être 
es  velliges  de  plantes  marines.  Au-deflous  de 
ces  mêmes  marnes  paroillenr  les  aflïfes  infé- 
rieures du  calcaire  moellon,  lequel  eft  plus  folide 
& plus  pi.rrtux,  fi  l'on  peut  s’exprimer  ainfi  , que 
le  fupérieur.  Ce  calcaire  eft  très  - coquillier  j di- 
verfes  efpèces  de  V enus , de  Cytherea , de  Cardium , 
de  Mytifus  8c  de  Turritel/a  y abondent;  fa  pui (Tance 
eft  de  1 met.  50  millim.  Il  repofe  fur  une  marne 
argileufe  bleuâtre  , effervefeente  , qui  devient  de 
plus  en  plus  compacte,  à mefure  que  fe  s couches 
font  plus  profondes.  Cette  marne  argileufe  eft 
l'objet  d’exploitations  régulières  ; l’on  n'y  a guère 
crenfé  au-delà  de  7 ou  8 mètres,  quoique  fa 
puiflance  aille  bien  au-delà,  funout  dans  les  par- 
ties les  plus  baffes  de  la  vallée. 

Ce  banc  de  marne  argileufe  bleuâtre , riche  en 
coquilles  marines,  paroît  repréfent». r,  dans  le 
département  de  l’Hérault,  les  marnes  fableufes 
micacées  8c  bleuâtres  du  fameux  banc  coquillier 
de  Banyuls  dels  Afpre  , fitué  au  pied  des  Albères 
(Pyrénées  orientales)-  On  y obferve  du  moins 
les  mêmes  genres  de  coquilles;  8c  fi  dans  les 
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Pyrénées,  les  marnes  fableufes  bleuâtres  font 
immédiatement  recouvertes  par  les  fables  jau- 
nâtres pulvérukns,  c’elt  que  dins  la  vallée  du 
Tech  le  calcaire  moellon  manque  entièrement. 

Les  diverfes  couches  que  nous  venons  d'in- 
diquer confervent  ei  tt'elles  un  parallélifme  conf- 
iait; comme  leur  indinaifon,  qui  eft  vers  le 
fud-oucü , eft  très-foible,  elles  (emblent  à peu 
près  horizontales.  Auflfi  paraillent-elles  avoir  été 
dépofées  tranquillement  & fucceflivement  dans 
le  baffîn  de  l'antique  mer,  ou  rejetées  fur  fes 
rivages  par  l’altion  fuccetlive  & régulière  de  fes 
flots.  Cette  adtion  n'a  pas  pu  être  violente,  puif- 
i ue  les  couches  dépofeçs  ont  confervé  entr’elles 
un  para  lélifme  aflez  conltant  ; elle  n’a  pas  non 
plus  été  lente,  puifque  les  mê  nés  efpèces  de  co- 
quilles que  l'on  voit  dans  les  couches  inferieures, 
le  montrent  dans  prefque  toutes  les  aflîfes  qui 
lont  venues  les  recouvrir.  II  nÿ  a de  différences 
iflentielles  entr’elles  , qu’en  ce  que  les  débris  des 
mammifères  terreffres , peu  abondans  dans  les 
couches  pierreuies  ou  argileufes , font  au  con 
traire  allez  communs  dans  les  couches  les  plus 
profondes  des  fables  pulvérulens,  & d'autant  plus 
ue  ces  fables  ont  mo  ns  de  folidité  & plus 

épailleur.  Tout  ce  fyltéme  marin  repofe  fur  un 
calcaire  fluviatile . compacte , prefque  fans  co- 
quil  es,  lequel  offre  allez  de  folidité  pour  être 
employé  dans  les  conftrultions.  La  puilfance  de 
ce  ca'caire  d'eau  douce  ell  inconnue,  faute  de 
coupes  propres  à la  faire  connoître.  Ces  coupes 
annoncent  encore , que  la  confervation  des  corps 
organites  a plutôt  dépendu  de  la  natue  chimique 
de  la  couche  où  ils  ont  été  enfevelis,  qus  de  l'an- 
cienneté de  leurs  dépôts  j car  les  coquilles  enfe- 
velies  dans  les  marnes  argileufes  les  plus  infé- 
rieures confervent  prefque  toujours  leur  têt , 
tandis  que  celles  du  calcaire  moellon  ou  des  fables 
pulvérulens  font  réduites  à de  Amples  moules  in- 
térieurs, ou  entièrement  pétrifiées,  ainfi  que  la 
plupart  des  débris  de  poilTons,  de  mammifères 
cerreftres  & marins  que  l'on  y obferve. 

Le  grand  nombre  de  cailloux  roulés  qui  exifte 
dans  ces  terrains , prouve  non-feulement  que  leur 
dépôt  a été  polférieur  à la  formation  des  calcaires 
d'eau  douce  , mais  qu’il  a eu  lieu  après  que  des 
courans  avoient  charrié , roulé  & tranfporté  ces 
calcaires  hors  de  leur  giffèment  primitif.  11  ell 
remarquable  que  ces  cailloux  roulés  n'appar- 
tiennent prefque  jamais  aux  calcaires  marins 
tertiaires , & qu’il  foit  fi  rare  d'y  en  rencon- 
trer que  l’on  puiffe  rapporter  au  calcaire  moel- 
lon, ainfi  qu'aux  poudingues  & aux  fables  de 
mer  qui  les  accompagnent  ordinairement.  Les 
cailloux  roulés  qui  appartiennent  aux  calcaires 
juridiques,  aux  filex,au  quartz  ou  aux  grès, 
quoique  peut-être  moins  nombreux  que  ceux  qui 
proviennent  des  calcaires  d'eau  douce,  n’y  font 
pas  cependant  fort  rares. 

Enfin , nous  ferons  remarquer  que  les  diverfes 
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couches  qui  composent  l’étage  fupérieur  du  dépôt 
marin  tertiaires  ne  font  pas  plus  anciennes  les 
unes  à l’égard  des  autres  d'une  manière  rela- 
tive d'un  b.iflin  à un  autre  , en  forte  qu'elles  ont 
dû  être  dépofées  fimu!taném?nt,  & tantôt  plus 
bas  &'  tantôt  plus  haut , fnivant  que  leur  fufpen- 
fion  dans  le  liquide  off  elles  fe  font  précipitées 
étoit  plus  ou  moins  confidérab’e.  Ainfi,  M.  Boué 
a obfervé  en  Autriche  & en  Hongrie  (comme 
nous  l'avons  fait  dans  'es  environs  de  Pezenas  , 
Hérault)  le  falun , le  calcaire  moellon  ou  le  tuf 
pierreux  calcaire,  que  nous  confiJérons  avec  lui 
ians  avoir  connu  fes  obfervations,  ce  qui  donne 
plus  de  poids  aux  nôtres  , comme  un  fécond  cal- 
caire tertiaire , caraètérifé  par  les  mêmes  carac- 
tères minéralogiques  fc  les  mêmes  coquilles  fof- 
fijes  , tout-à-fait  fous  l’argile  fubapennine , qui 
n’efl  autre  chofe  que  nos  marnes  argileufes  bleues. 
Ainfi,  tan  lis  que  dans  certains  baffîns  tertiaires, 
ces  marnes  bleues  de  la  Provence,  du  Languedoc 
& du  Rouffillon  font  recouvertes  par  des  fables 
marins  tertiaires  à lignite  , & le  calcaire  moellon 
ou  fécond  calcaire  tertiaire  5 dans  d’autres,  au 
contraire , ces  marnes  font  fupérieures  à ces  fables 
& à ce  calcaire  ; mais  en  réfultat,  les  marnes  argi- 
leufes bleues  terminent  toujours  la  férié  de  ces 
couches  alternatives  , en  forte  que,  lorfqu’on  ar- 
rive jufqu'à  leurs  derniers  bancs,  elles  font  toujours 
les  plus  inférieures.  Nous  ferons  également  cette 
dernière  remarque,  c'efl  que  les  lignices  exiftent 
dans  prefque  toutes  les  couches  îles  dépôts  ter- 
tiaires, foit  marins,  foit  fluviatiies.  En  effet, 
on  les  obfervè  aufli  bien  dans  les  dépôts  fluvia- 
tiies que  dans  les  dépôts  lacuftres  , tout  comme 
dans  les  marnes  tic  les  fables  marins  qui  leur  font 
le  plus  ordinairement  fupérieurs. 

SECTION  III. 

De  1‘ alternance  des- divers  fyfl'emes  de  couches  de 
t étage  fupérieur  du  dépôt  marin  avec  le  dépôt  flu- 
viatile  fupérieur  (/  les  formations  volcaniques. 

Les  couches  de  l’étage  fupérieur  du  dépôt  ma- 
rin alternent  non-feulement  enfemble,  de  ma- 
nière à ce  que  celles  qui  font  le  plus  ordinaire- 
ment inférieures  recouvrent  parfois  les  plus  fu- 
périeures ; mais  la  même  alternance  a lieu  entre 
les  couches  marines  & les  dépôts  fluviatiies. 
Cette  alternance,  ce  mélange  des  fofliles  d'eau 
douce  & marine  ne  font  pas  bornés  aux  points  de 
contait  des  formations  marines  8c  fluviatiies , 
ils  ont  fréquemment  fieu  dans  le  centre  même  des 
dépôts  qui  appartiennent  aux  formations  les 
moins  problématiques  fous  le  rapport  de  leur 
origine  (i). 


(i)  Dm  faits  nombreux  lie  ce  genre  onc  fté  fignalfx  dane 
de»  bilUn»  auccei  que  ceux  du  midi  de  la  France,  et  pac 
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Il  arrive  encore  quelquefois  que , fans  alterner 
mutuellement  , les  dépôts  marins  & fluviatiles 
fe  montrent  fur  le  même  horizon  géognollique , 
comme  adotTés  les  uns  aux  autres  dans  des  badins 
contigus.  Ainft,  dans  l'un  des  badins,  il  n'exifte 
que  des  dépôts  marins,  & d:ns  l'autre  unique- 
ment d s dépôts  fluviatiles  : les  badins  de  Mont- 
pellier & de'Montferrier , ainft  que  ceux  de  Pé- 
zenas  fit  de  Riége , préfentent  cette  circonftance 
remarquable,  qui  prouve,  avec  tant  d’autres , la 
fimultanéité  de  ces  dépôts.  D'un  autre  côté  , cer- 
tains badins  tertiaires  fort  rapprochés  préfentent 
cette  particularité,  d’être  ellentiellement  com- 
pofés  de  dépôts  marins  (c’eft  ordinairement  les 
plus  voifins  des  mers  actuelles)  St  de  dépôts  fluvia- 
tiles ou  lacuflres  ( les  plus  diltans  de  ces  mêmes 
mers)  , Sc  d'étre  féparés  tntr'etix  par  des  badins 
dont  les  formations  font  beaucoup  plus  anciennes 

Ainfî,  par  exemple,  le  badin  de  Montpellier 
appartient  eflentieliement  3ux  dépôts  tertiaires 
marins  qui , à l’oued , s’étendent  julqu'à  la  montée 
de  Saint-George  & de  Courpouiran  , pendant 
l’efpace  d'environ  trois  lieues  ftc  demie  depuis  la 
Méditerranée.  Lorfqu'on  a franchi  la  colline  de 
Courpouiran,  l’on  entre  dans  un  autre  badin  en- 
tièrement compofé  par  des  calcaires  fecondaires 
pendant  l’efpace  d’environ  une  demi-lieue  ; mais 
le  badin  qui  fuccède  au  premier  eft  occupé  dans 
toute  fa  partie  inférieure  par  des  formations  d’eau 
douce.  Ces  formations  y font  caraétérifées  par 
des  calcaires  caverneux  qui  furmontent  des  cal- 
caires fédimentaires  ou  tufs , lefquqjs  recouvrent 
des  calcaires  compares  fluviatiles , quelque-uns 
chargés  de  Paludines,  de  Lymnécs  & de  Planorbes, 
calcaires  avec  lefquels  alternent  des  lignites  très- 
altérés.  D'après  cette  difpofition  , du  relie  fré- 
quente dans  les  badins  tertiaires  dépendant  de  la 
Méditerranée  , les  dépôts  marins  femblent  prin- 
cipalement accumulés  dans  les  points  les  plus 
rapprochés  de  cette  mer  , tandis  que  les  dépôts 
lacuftres  & fluviatiles,  eflentieliement  diflëminés 
dans  les  bas  fonds , font  ibuvent  féparés  des  pre- 
miers, lorfque  les  terrains  fecondaires  ont  atteint 
une  grande  élévation  & un  certain  développe- 
ment. Ainft , plus  que  toutes  autres  ,,les  forma- 
tions tertiaires  font  eflentieliement  morcelées  & 
interrompues  par  des  formations  d'une  date  plus 
ancienne.  Le  premier  exemple  que  nous  citerons 
de  l'alternance  entre  les  dépôts  marins  & fluvia- 
tiles, nous  eft  fourni  par  une  coupe  qui  exifte 
auprès  du  village  da  Caux,  dans  les  environs  de 
Pézenas  (Hérault).  Cette  coupe,  faite  dans  le 


les  plus  habiles  obfcrvatcurs , tels  que  MM.  Confiant  Prc- 
vi. li , Bouc,  Beudant,  FerulTic,  Desnoyers  et  la  Jookaire. 
yoyt\  principalement  le  Bulletin  dis  fiiences,  année  i8ao, 
pag.  S8.  — i8ai,  pag.  i33.  — t8aa,  pag.  9.  — t8a3, 
pag.  104.  — Pt  les  travaux  de  M.  Bout  insérés  dans  le 
Jcumel  de  Phyjùjut  et  les  Annales  des  Sciences  naturelles. 
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but  d'obtenir  des  pierres  calcaires  propres  â la 
confection  de  la  chaux  , 8c  nommée  dans  le  pays 
four  à chaux  de  Caux . préfente  une  fucceflion  de 
couches  marines  8c  d'eau  douce,  propres  à fixer 
la  pofition  du  banc  marin  pierreux  fupérieur,  au- 
uel  nous  avons  donné  le  nom  de  calcaire  moellon, 
rbyepfig.  4.)  _ 

Au-deffous  de  la  terre  végétale  , dont  l'épaif- 
feur  eft  d’environ  7c  millimètres,  l’on  découvre 
le  calc  dre  moellon  fabletix  8c  quelquefois  mar- 
neux , avec  les  fodiles  qui  le  caraÊtérffent.  I.es 
principaux  genres  que  l'on  y obferve,  fe  rap- 
portent aux  ütrombui}  Turbo , Venus , Cyiherea  , Lt- 
cina  , Donux , Te'lina,  Ano-nia  , Myti/us  8c  Ojl'ea. 
Ces  diverfes  coquilles , à l’exception  des  Anomîa 
& des  Ojlrea  , ont  toutes  perdu  leur  têt;  leur  pre- 
fence  n'elt  fignalée  que  par  leurs  moules  inté- 
rieurs , convertis  en  cal'  aire  moellon  fableux  ou 
marneux,  fuiva-t  que  ces  moules  fe  trouvent  dans 
les  couches  fupérieures  ou  inférieures.  Le  calcaire 
moellon  du  four  à chaux  de  Caux , près  Pézenas , 
d’abord  extrêmement  fableux  dans  les  couches 
les  plus  fupérieures^  devient  peu  à peu  marneux, 
à mclure  qu'il  le  rapproche  des  marnes  qu'il  re- 
couvre. L'épaidcur  de  ce  premier  banc  pierreux 
eft  d'environ  1 mèt  à 1 rnèt  40  cent. 

A ce  calcaire  fuccède  une  marne  jaunâtre , cal- 
caiilère,  quelquefois  feuilletée,  renfermant  des 
huîtres  d'une  moyenne  grandeur,  dont  les  valves 
11e  font  jamais  en  connexion.  Ces  huîtres , dont 
le  tét  eft  confervé  , ne  font  pas  allez  entières 
pour  pouvoir  en  déterminer  les  efpèces  ; la  plus 
commune  fe  rapproche  afll-z  de  VOfirea  tdulina  de 
Lamarck.  Cette  marne,  évidemment  marine,  con- 
tient pourtant  des  moules  de  la  même  efpèce 
à'Hchx , c’eft-à-dire  de  Y Hélix  Reboulii  de  M.  A. 
Leufroy,  qui  carattérife  eflentieliement  le  calcaire 
d’eau  douce  qui  la  furmonte.  Le  dépôt  de  ces 
marnes  marines  a du  être  fimultané  avec  celui  du 
calcaire  d'eau  douce  qu'elles  ont  recouvert,  puis- 
que leur  pâte  eft  fouvent  mêlée  à celle  de  ce  cal- 
caire. Le  mélange  eft  d’autant  plus  aifé  à récon- 
noître,  que  la  couleur  des  marnes  eft  différente 
de  celle  du  calcaire  ; en  effet,  les  premières  font 
jaunâtres,  tandis  que  le  calcaire  eft  blanc  ; d'ail- 
leurs, leur  texture  eft  tellement  différente,  que 
lors  même  que  leurs  nuances  feroient  les  mêmes, 
on  ne  pourroit  les  confondre.  La  puidance  de 
cette  marne  marine , malgré  les  Hélix  qu’elle  pré- 
fente dans  la  partie  la  plus  inférieure  de  les 
couches , eft  de  1 mèt.  à t mèt.  jo  cent. 

Au-delTous  de  ces  couches  marines , qui  fe  rat- 
tachent aux  terrains  marins  fupérieurs  , paroît  le 
dépôt  fluviatile.  Ce  dépôt  eft  caradlérife  par  un 
calcaire  d'eau  douce,  tantôt  blanc,  compaéte  , 
fonore,  à cafliire  vive  & unie,  avec  infiltrations 
fpathiques  Si  quelques  Hélices  dont  le  têt  eft  par- 
fois changé  er.  fpatn  calcaire;  tantôt grilatre,  mar- 
neux 8c  renfermant  toujours  Y Hélix  Reboulii.  Ce 
calcaire  d'eau  douce  marneux  fe  montre  généra- 
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lement  plus  rapproché  des  marnes  marines  qui 
lui  font  fupérieures , que  le  calcaire  compare  à 
infiltrations  fpathiques  Ce  dernier  occupe  prin- 
cipalement les  parties  les  plus  inférieures  du  fyf- 
téme  d’eau  douce,  que  les  exploitations  ont  mis 
à découvert  près  de  Caux.  Cependant,  dans  plu- 
fieurs  points,  le  calcaire  d’eau  douce  marneux  le 
montre  mêlé  au  calcaire  compaite,  qui  ell  em- 
ployé à li  fabrication  de  la  chaux.  La  puillance 
du  fyllème  d’eau  douce  mis  à découvert  pour  les 
exploitations , eft  de  $ à 4 mèrres:  quoique  cette 
coupe  n'embrafie  qu'une  puiffance  d'environ  7 
mètres , elle  n'en  prouve  pas  moins , comme 
toutes  celles  que  nous  joignons  à ce  travail 
que  le  calcaire  moellon  furmonte  parfois  les  dé- 
pôts fiuviariles  qui  fe  rapportent  au  deuxième  ter- 
rain d'eau  douce  du  baflin  de  Paris , &r  par  confé- 
uent,  qu'il  exifte  un  banc  pierteux  dans  la  partie 
u dépôt  marin  où  on  avait  cru  qu'il  n'exiftoit  que 
des  fables  , des  marnes  S:  des  filex  meulières.  Les 
Hélix  du  terrain  d’eau  douce  moyen  confervent 
rarement  leur  têt , on  n'en  voit  le  plus  ordinaire- 
ment que  le  moule  intérieur.  L’une  de  ces  efpèces 
fe  rapproche  affez  de  P Helicogena  mutalis  de  Fe- 
ruffac,  l’oit  par  Ca  taille,  foit  par  fes  tours  de 
lpire.  Nous  difons  q i’el  e en  eft  voifine,  mais  non 
fcmblable;  car  l'efpèce  foffile  diffère  de  l’efpèce 
vivante,  d'abord  par  la  forme  de  la  bouche  qui, 
dans  la  première,  préfente  un  renflement  à la  partie 
interne  du  bord  droit,  & beaucoup  plus  d'épaif- 
feur  d ms  la  totalité  de  fou  pourtour.  Les  Itries 
font  obfoletes  dans  l’eÇèce  foflile,  tandis  qu'elles 
font  très-marquées  dans  l'efpèce  vivante.  La  pre- 
mière ell  à peine  carénée  fur  fon  dernier  tour, 
tandis  que  l'autre  l’eft  affez  fortement.  Enfin,  la 
forme  générale  de  ces  deux  efpèces  efl  affez  fem- 
blable  pour  que  l’une  rappelle  l’autre,  mais  allez  dif- 
férente pour  les  dillinguer.  Aufli,  M.  Leufroy,  qui 
a découvert  l'efpèce  foflile,  lui  a-t-il  donné  le 
nom  d ‘Hélix  Reioulii , pour  rappeler  celui  auquel 
il  en  doit  la  première  connoiflance.  De  pareilles 
alternances  entre  les  lits  pierreux  marins  & les 
dépôts  fluviatiles  fe  remarquent  dans  le  même 
baflin  de  Pézenas  (Hérault).  Ces  dépôcs  marins 
8c  fluviatiles  y alternent  également  avec  les  for- 
mations volcaniques,  dont  1-s  couches  informes 
font  parfois  confufément  mélangées  avec  celles 
d’eau  douce.  C’eft  en  effet  ce  qu’on  obferve  dans 
le  plateau  volcanique  de  Vareilles,  fitué  au-deffus 
du  ravin  du  même  nom,  au  nord-etl  de  Pézenas, 
& dont  nous  donnons  ici  une  coupe.  ( 

% Î-) 

Ce  plateau,  élevé  d’environ  ijo  mètres  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer,  fe  compofe  d.’une 
fuite  de  couches  volcaniques,  fluviatiles  & ma- 
rines en  ffratifications  tellement  concordantes  & 
tellement  liées  les  unes  aux  autres,  que  leurs  dé- 
pôts femblent  avoir  eu  lieu  à peu  près  fimultané- 
ment. 

La  partie  fupérieure  eft  formée  par  des  laves 
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compares  8 1 fcoriacces , plus  ou  moins  altérées , 
renfermant  une  allez  grande  quantité  depéridot 
granuliforme  ( balanite , lavique , pérido  ique  H 
fcnriacé , Krongniart  ).  Ces  laves  fe  montrent  par- 
fois enclavées  dans  des  pouzzo’anes  rougeâtres, 
affez  compares.  Ce  petit  lyftème  volcanique , qui 
forme  la  fommiré  du  plateau  de  Vareilles,  a une 
pnilfance  d’environ  zo  mètres.  Il  repofe  fur  une 
couche  peu  épaiffe  d’un  calcaire  fluvntile , com- 
pacte, jaunâtre,  à infiltrations  fpathiques.  L'on 
pourroit  croire  que  cette  couche  a été  déplacée 
par  les  éruptions  volcaniques,  fi  elleavoit  partouc 
une  aufli  foible  épaiffeur  que  celle  d’un  mètre 
qu’on  lui  voit  à Vareilles.  Mais  en  fe  prolon- 
geant, elle  augmente  d?  puiffance  à mel’ure  qu’elle 
s'éloigne  du  plateau  Ai  Vareilles;  en  effet,  à 
zoo  mètres  de  dillance  fur  le  chemin  qui  mène 
de  Fontès  à Caux,  cette  même  puiffance  eft  de 
7 à 8 mètres.  Si  cette  couche  n'a  pas  été  dé- 
placée par  les  éruptions  volcaniques,  des  dépôts 
fluviatiles  ont  eu  lieu  dans  le  baflin  de  l'ancienne 
mer,  fur  les  lits  pierreux  des  dépôts  marins  les 
plus  récens.  C'eft  immédiat. ment  au-deffous  de 
cette  couche  que  commence  le  dépôt  marin  , 
dont  la  puill’ance  eft  d'environ  39  à 40  mètres. 

Ce  dépôt  fe  compofe  de  couches  nombreufes 
& diverfes,  de  ca  caire  moellon  & de  lits  plus  011 
moins  réguliers  des  mêmes  poudingues  calcaires 
(gomphorîre,  Brongniart)  qui  accompagnent  ordi- 
nairement les  fables  marins.  Aufli,  comme  ces 
fables  manquent  entièrement.  le  calcaire  moellon, 
furtout  celui  des  affiles  fupérieures , eft  plus  fa- 
bleux  qu'il  ne  l’eft  ordinairement.  Les  couches 
inférieures  font  également  moins  pierreufes,  les 
élémens  qui  compofent  ce  calcaire  étant  moins 
liés  Se  moins  adhérens  les  uns  aux  autres.  Quant 
aux  graviers  ou  aux  galetspugillaires,  qui,  parleur 
agglomération,  ont  formé  un  véritable  poudingue 
( gompholite)  , ils  font  pour  la  plupart  calcaires  , 
l'oit  marins , foit  d’eau  douce , quelques-uns  ce- 
pendant font  quartzeux.  Ces  galets  ont  été  réunis 
par  un  ciment  calcaire  qui  participe  à la  fois  de  la 
nature  des  calcaires  marins  & d'eau  douce.  Le 
même  ciment  a également  agglutiné  de  nombreux 
débris  de  coquilles  marines . avec  des  fragmens 
de  marnes  d’eau  douce.  Les  coquilles  les  plus 
abondantes  dans  ces  poudingues , font  diverfes 
efpèces  de  petites  huîtres.  Les  mêmes  efpèces 
exiftent  dans  les  bancs  de  calcaire  moellon  , avec 
AtzAnomia , des  f^eruis,  des  Cytherea  , des  Pecien, 
des  Sirombus  , des  Balanut , des  Donax , coquilles 
fouveut  brifées  Se  dont  il  ne  refte  que  des  moules 
intérieurs , à l’exception  cependant  des  huîcres 
8c  des  anomies. 

Ce  fyftèmî,  plutôt  marin  que  d'eau  douce,  mais 
qui  eft  mélangé  des  deux  fortes  de  produits , fe 
montre  en  lits  alternatifs  généralement  horizon- 
taux , confervanc  entr*eux  un  parallélifme  affez 
confiant.  Il  fe  termine  pas  une  couche  de  cal- 
caire moellon  compare , plus  folide  Se  plus  pier- 
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reux  que  celui  Jes  aflîfes  fupérieires.  Ce  calcaire 
renferme  peu  de  coquilles,  tandis  gu'il  en  eft 
tout  le  contraire  de  celui  fur  lequel  i!  repofe , 
qui  eft  plus  (ableux  Si  d'un  grain  plus  irrégulier 
Si  plus  grolüer. 

Ce  fyftème  mixte , mais  efléntiellement  marin , 
repofe  fur  un  calcaire  fluviatile,  compadte  , blan- 
châtre, cara&érifé  par  de  nombreufts  infiltrations 
fpathiques,  des  Hchx  Si  des  H/anories.  Ce  calcaire 
doit  s être  foimé  en  mè  ne  temps  que  le  calcaire 
moellon  inférieur , puifque  les  parties  les  plus 
fttpérieures  de  les  couches  font  chargées  de  fables 
marins,  Si  que  les  hélices  , les  pLnorhes,  devenus 
lus  rares,  y font  accompagnées  d'huîtres  Si  de 
danes.  Ces  coquilles  mûmes  n* exillent  plus  dans 
les  paities  inférieures  du  calcaire  fluviatile,  qui 
finit  par  fe  confondre  Si  le  mêler  avec  une  couerte 
informe  de  tufas  ou  de  pépérines,  de  brèches 
volcaniques  de  dnerfes  natures.  Ces  bièches  & 
ces  tufas  ont  dû  y être  projetés  pendant  le  depot 
du  calcaire  d'eau  douce,  puilque  tantôt  ce  cal- 
caire en  fragmens  plus  ou  moins  volumineux  fe 
* trouve  pris  dans  la  brèche  , Si  que  tantôt  la  brèche 
a été  iaific  par  le  calcaire  fluviatile , fait  qui  an- 
nonce que , lorfque  l'éruption  volcanique  a eu 
lieu  , il  y avoit  déjà  des  calcaires  d'eau  douce  de 
dépofés,  Si  qu’il  y en  a eu  de  produite  après  les 
éruptions  , puifque  ces  calcaires  ont  faifi  Si  em- 
pâte à leur  tour  des  parties  de  la  brèche  volca- 
nique. 

Mous  ignorons  fur  quelle  formation  repofe  la 
couche  informe  de  tuf8<:  de  brèche  volcaniques 
mêlée  au  calcaire  d'eau  douce  inférieur,  le  torrent 
de  Vareilles  ayant  creufé  fon  lit  dans  cette  couche 
de  tuf,  & n'ayant  point  mis  à découvert  ce  qui 
eft  3U  deflous.  Le  lit  du  torrent  eft  à 80  mètres 
au-deflus  de  la  mer,  en  forte  que  la  hauteur 
totale  du  plateau  de  Vareilles  eft  de  70  mètres 
au-dtiïus  du  torrent  Si  de  ijo  mètres  au-dellus 
du  niveau  de  la  Méditerranée. 

La  coupe  du  plateau  de  Vareilles  eft  des  plus 
importantes,  non-feulement  en  ce  qu’elle  indique 
quelle  eft  la  ^ofition  du  calcaire  moellon  , mais 
furtout  en  ce  qu'elle  prouve  , que  les  couches  les 
plus  récentes  des  terrains  tertiaires  ont  été  pro- 
duites prefqu'en  même  temps , Si  que,  quoiqu'ac- 
compagnées  de  corps  organifés  qui  ont  dû  vivre 
dans  des  lieux  dtfférens  , elles  ont  été  cependant 
dépofées  dans  le  même  liquide , c’eft-à-dire , 
dans  le  baflin  de  l’ancienne  mer.  Aufli  les  diverfes 
couches  marines  & fluviatiles , qui  partent  Us 
unes  aux  autres  d’yne  manière  infenuble , ou  fe 
mélangent  parfois , font-elles  également  accom- 
pagnées de  roches  volcaniques  qui  annoncent  qu'à 
mefurc  que  la  mer  fe  retirait , les  volcans  de  nos 
localités  terminoient  leurs  éruptions,  en  déplaçant 
d'une  manière  plus  ou  moins  violente  les  couches 
déjà  dépofées  , ou  celles  qui  n'étoient  point  en- 
core complètement  folidifiees , en  les  mêlant  avec 
leurs  produits  & leurs  dejeétions. 


Si  l'on  pouvoir  conferver  quelque  doute  à cet 
égard,  certains  faits  de  détails  femblent  b:en 
propres  â les  difliper.  Nous  avons  déjà  fait  obferver  ' 
que  les  dépôts  marins  des  divers  badins  tertiaires 
otfroient  dans  leurs  couches  pierreufes  ou  dans  les 
gomphoÜtes  monogéniques  & les  Cibles  qui  'es 
accompagnent , de  nombreux  galets  de  calcaire 
d'eau  douce  , galets  fouvent  percés  par  des  mo- 
dioles  ou  d'autres  coquilles  perforantes , qui  en 
en  général  ont  d fparu  Si  dont  il  ne  refte  plus  que 
des  moules  intérieurs-  Mais  ce  que  ces  galets  ont 
de  particulier,  c’eft  qu’ils  font  fouvent  entoures 
Si  encroûtés  d'une  pâ  e pierreufe  marine,  la- 
uelle  a été  percée  comme  celle  des  calcaires 
'eau  douce  par  des  coquilles  perforantes.  L'on 
ne  peut  avoir  des  doutes  fondés  sur  l'origine  ma- 
rine de  la  pâte  pierreufe  mêlées  au  calcaire  d'eau 
douce  , ou  qui  lui  eft  fupeipofée  , cette  pâte 
étant  c iblée  de  débris  de  corps  marins.  Il  y a 
plus  encore,  ces  gilets  percés  par  les  modioles 
ne  conlervent  plus  parfois  de  traces  des  coquill.s 
qui  Ls  ont  perforés,  alors  les  trous  qu'elles  ont 
laides  (ont  remplis  par  la  même  pâ  e pierreufe 
dont  le  ca'caire  moellon  eft  compofé. 

Or , comment  ces  diverfes  circouftances  or.*- 
elles  pu  le  produire , fi  ce  n'eft  parce  que  les 
calcaires  d’eau  ont  été  dépofés  dans  le  même 
liquide  où  s'elt  précipité  eg.lement  le  calcaire 
marin? Les  uns  Si  les  autres  ont  dû  néceiïairement 
relier  dans  le  baflîn  de  l'ancienne  m-r  , aotès  leur 
folidification  , puilqu'iis  lont  traveifés  dans  tous 
les  Cens  par  des  trous  dans  lefquels  étoieut  logées 
diverfes  coquilles  marines. 

L'on  trouve  également  dans  les  poudingires 
calcaires  qui  accompagnent  ou  qui  alternent  avec 
le  calcaire  moellon,  des  galets  de  calcaire  juraflî- 
que  percés  de  même,  par  des  coquilles  perforantes. 
Lotfque  ces  coquilles  n'exiftent  plus,  l'efpaca 
qu'elles  ont  laide  eft  rempli  par  une  pâte  calcaire 
analogue  à celle  du  calcaire  moellon;  on  dilfingue 
des  moules  intérieurs  de  Turntella , de  Kenus,  de 
Lucina , Si  enfin  de  diverfes  coquilles  marines. 

D'autres  dépôts  tertiaires  présentent  des  madré- 
pores fofliles  qui  fe  rapportent  aux  caténipores  ts~ 
charriais  de  Lanurck  , lefquels  font  percés  égale- 
ment par  des  coquilles  perforantes , mais  les 
efpèces  ne  font  pas  les  mêmes  : la  plupart  fe 
rapportent  à des  modioles.  Certaines  efpèces  pa- 
roirtent  fe  rapprocher  des  modiola  lithophaga  , 
cordai j & tuhpa  de  Lamarck , autant  du  moins 
que  l'on  peut  en  juger  avec  de  (impies  moules 
intérieurs-  Du  refte,  M.  Leufrop,  dont  la  fagaciré 
égale  le  zèle  , fe  propofe  de  décrire  avec  détails 
les  diverfes  efpèces  de  coquilles  perforantes  qua 
l'on  obferve  dans  les  dépôts  tertiaires. 

Les  divers  badins  tertiaires  qui  entourent  Mont- 
pellier préfentent  également  des  exemples  de 
ces  alternances,  entre  les  dépôts  marins  St  fluvia- 
tiles ; mais  il  n’en  eft  pas  de  plus  remarquables 
que  celles  qui  nous  font  offertes  par  le  baifin  ter- 
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tiaire  de  Cette.  Les  formations  fluviatiles  exiflent 
dans  ce  badin  à i mèt.  jo  cent.  au-de(ïbus  du 
niveau  de  la  Méditerranée , f.it  qui  annonce 
qu'elles  ont  dû  fe  dépofer  dans  le  badin  de  l’an- 
cienne mer , tout  comme  les  couches  marines 
avec  leiquelles  elles  fe  montrent  en  lits  tellement 
alternatifs  que  fur  it  couches,  14  appartienent 
aux  dé|  ôrs  fluviatiles  et  7 feulement  aux  dépôts 
matins.  Les  lits  pierreux  marins  qui  appartiennent 
au  fyflème  de  couches  nommé  terrain  marin  fupé- 
rieur  fe  trouvent  à Cette  comme  à Vareilles , 
au-dedus  8r  au-dc  flous  des  formations  fluviatiles, 
les  uns  les  autres  en  ftratification  régu  ière  8c 
concordante,  annonçant  des  dépôts  fucceflifs, 
mais  produits  prefque  fimiiltanément. 

Cette  alternance  entre  des  formations  que  l’on 
n’avoit  pas  d’abord  fuppofé  s’etre  opérées  dans 
le  badin  de  l’ancienne  mer,  ell  d'autant  plus 
remarquable  à Cette  8c  à Frontignan  , que  les 
couches  qui  la  repréfentent  ne  font  qu  à la  foible 
diftance  d’environ  2,000  mètres  du  badin  de  la 
Mediterranée  , 8c  qu  elles  font  probablement 
encore  moins  éloignées  de  cette  mer,  dans  les 
points  où  elles  n'ont  pas  été  mifes  à découvert. 
Comment , d'après  ce  rapprochement,  fuppofer 

3ue  des  couches  alternatives  marines  & fluviatiles 
ont  la  puiflance  totale  ne  dépafle  pas  2f  mètres, 
cmu  été  dépofées  dans  deux  liquides  différens , 8c 
par  fuite  de  retours  des  eaux  des  mers  fur  les 
continens  qu’elles  avoient  d’abord  occupés?  N’efl- 
il  pas  .tu  contraire  plus  probable,  malgré  ce  que 
nous  avions  avancé  dans  les  Mémoires  que  nous 
avons  publiés  fur  les  terrains  tertiaires  de  Cette  Sc 
ui  nous  difpenferont  d’entrer  dans  de  plus  longs 
étails  , que  les  alternatives  de  lits  fluviatiles  & 
marins  ont  été  produites  par  les  dépôts  fucceflifs 
apportes  dans  l’ancienne  mer  par  les  fleuves, 
depots  que  les  limons  marins  ont  enfuite  recou- 
verts (1)  ? 

L etage  fupérieur  du  dépôt  marin  tertiaire  qui 
tantôt  fe  montre  au-deflus  du  dépôt  fluviatile  , 
tantôt  3U-dellous,  ou  cjui  parfois  alterne  avec  lui, 
fe  préfente  quelquefois  avec  l’entier  fyltèine  de 
couches  qui  le  compofent,  au-deflous  de  dé- 

£>ôts  fluviatiles  remarquables  à raiion  des  belles 
âmes  de  gypfes  lenticulaires  noyées  dans  les 
roches  qui  le  conflituenc.  Comme  M.  Tournai, 
habile  géologue  de  Narbonne,  fe  propofe  de  dé- 
crire les  lieux  où  exifte  cette  fuperpofition  , avec 
les  détails  propres  à en  f.» i re  faifir  l'importance , 
nous  nous  bornerons  à l’indiquer. 

Dans  le  lieu  des  environs  de  Narbonne,  connu 
fous  le  nom  de  Roco  T raomado , l’on  ubfetve 


(■)  ^<5*1  I*  Mémoire  fur  lej  terrains  d'eau  douce  de 
Cette  ( qu  il  faudrait  écrire  Sis*  d'après  l'étymologie  latine) 
découverts  k peu  de  dittance  de  la  Méditerranée,  te  inférieur 
au  niveau  de  la  mer.  Statifiique  du  Départ,  de l' Hérault,  pag. 
597.  — Annales  des  Sciences  naturelles,  août  18:17. 
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au-deflous  du  diluvium  un  dépôt  immenfe  de 
marnes  rouges  remplies  de  gypfe  fibreux  3c  lenti- 
culaire , mais  (ans  aucun  débris  de  corps  orga- 
nifés.  Ces  marnes  font  aflez  cara&érifées  par  les 
gypfes  qui  les  accompagnent,  pour  être  confi- 
dérées  comme  d'eau  douce.  On  en  doute  d'au- 
tant moins  , qu’à  Ce/eyran , également  près  de 
Narbonne,  on  les  voit  immédiatement  recouvertes 
par  un  calcaire  compare  rempli  de  planorbes.  A 
ces  marnes  rouges  fuccède  un  banc  de  frlex  meu- 
lière, fans  fofliles , mais  avec  de  belles  lames  de 
gypfe  lenticulaire.  • 

Ce  dépôt  fluviatile  recouvre  un  dépôt  marin 
compofe  de  grès  filiceux  coquillicrs  alternant 
avec  des  fables  marins.  Ces  grès,  ainfi  que  les 
fables  qui  les  accompagnent,  recèlent  de  grandes 
huîtres,  des  V enus , des  Cardium  , des  Turritella , 
des  Ba/anus , des  Panopta , & enfin  des  petites 
huîtres  rapprochées  de  YOftrea  flabcllula  de  l.a- 
marck.  Outre  ces  coquilles , ces  grès  & les  fables 
marins  qui  alternent  avec  eux  offrent  une  allez 
grande  quantité  de  dents  de  fquales.  Le  calcaire 
moellon  paraît  enfuite  caraélérifé  par  les  foflîles 
qui  l'accompagnent  ordinairement,  tels  que  YOJlrca 
crajjijjtma  , les  Soten , les  Lutraria , les  Panopaa  Sc 
les  Skutella , &r  au-deflous  de  fes  couches  fe  mon- 
trent les  marnes  argileufes  bleuâtres  , dont  l'ori- 
gine marine  eff  allez  démontrée  par  les  Ar.omia , 
les  Peüen  & les  petites  huîtres  qui  les  accom- 
pagnent. 

Si  donc  le  dépôt  d’eau  douce  qui  funnonte  le 
terrain  marin  que  nous  venons  de  décrire  , appar- 
tient au  dépôt  fluviatile,  ce  feroit  peut-être  le 
premier  exemple  de  gypfe  fuperpofé  à l’étage 
lupérieur  du  dépôt  marin.  Mais  l’on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue,  que  la  chaux  fulfatée , fibreufe  8c 
lenticulaire  ne  fe  trouve  pas  à Roco  Traomado  en 
maffe , mais  feulement  en  fragmens  & en  lames 
ifolées,  & que  ces  variétés  fe  montrent  également 
dans  les  marnes  moines  de  l'ét3ge  fupérieur  du 
dépôt  marin.  Audi  eft-il  très-probable  qu'il  s’en 
forme  encore  dans  l’époque  géologique  aéluellc 
dans  les  lieux  où  exiflent  ae  puiffantes  couches  de 
marnes  argileufes.  Si  au  contraire  on  confi- 
dère  ce  dépôt  d’eau  douce  comme  lacuftre , on 
conçoit  de  même  comment  l’on  peut  y rencon- 
trer des  lames  gypfeures . quoique  cette  variété 
de  gypfe  n’ait  pas  été  fignalée  dans  les  dépôts 
lacutlres  fupérieurs. 

Cette  dernière  fuppofition,  qui  tendroit  à faire 
confidérer  les  marnes  rouges  de  Roco  Traomado 
comme  lacufires,  n’efl  guère  admiflible,  puifque 
es  marnes  qui,  à Roco  Traomado  fe  montrent  au- 
deflus  de  l’etage  fupérieur  du  dépôt  marin , alter- 
nent avec  les  couches  qui  compofent  ce  dernier 
dépp t dans  le  baflîn  de  Mouflan , également  dans 
es  environs  de  Narbonne.  Or , le  caraâère  le  plus 
décifif  des  formations  fluviatiles , eft  leur  alcer- 
nar.ee  avec  les  formations  marines , alternance 
qui  ne  peut  pas  également  avoir  lieu  avec  les 
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dépôts  lacuftres.  Quant  à l'origine  d'eau  douce 
des  marnes  rouges , elle  ne  peut  être  douteufe  ; 
car  aux  preuves  que  nous  en  avons  déjà  rapportées, 
nous  ajouterons  que  leurs  couches  inférieures 
alternent  parfois  avec  des  calcaires  d’eau  douce 
caractérifes  par  de  ncmbreufes  coquilles  fluvia- 
tiies  (chemin  de  Malvezy  à Mouflan,  près  Nar- 
bonr.e  ) , l*:  qu'elles  fe  lient  de  la  manière  la  plus 
intime  avec  les  gÿpfes  en  mafle,  qu’elles  recou- 
vrent fouvent  immédiatement,  comme  on  le  voit 
aux  carrières  de  Malvezy. 

Le  baflin  de  Mouflan  nous  offre  en  effet  de 
ces  alternances  entre  le  calcaire  moellon  & les 
marnes  rouges  > qui  alternent  également  avec  des 
calcaires  compactes  fluviatiles-  L’on  y découvre 
au-defTous  du  diluvium,  i°.  un  banc  de  calcaire 
moellon  caraélérifé  par  les  mêmes  efpèces  folfiles 
que  l'on  y voit  à R ocoTraomado  ; i°  des  couches 
puilfantes  de  marnes  rougeâtres  , avec  gypfe 
fibreux  & lenticulaire  > j°  un  nouveau  banc  de 
calcaire  moellon  ; 40.  les  mêmes  marnes  rouges 
de  la  fécondé  couche,  mais  d une  puifîance  plus 
confidérable  ; J°.  un  lit  de  calcaire  compacte 
d’eau  douce,  avec  planorbes  & quelques  lymnées; 
f>°.  les  ménres  marnes  rouges  des  (econdes  Si  troi- 
fiemes  couches  ; 70.  des  marnes  brunes  d'eau 
douce  avec  gypfe  lenticulaire  ; 8°.  des  marnes  cal- 
caires jaunâtres  ; 90.  des  marnes  calcaires  brunes 
Si  jaunes  en  lies  alternatifs , très-chat  gées  de  gypfe 
en  mafl'e  Si  de  gypfe  en  fragmens  : c'efl  là  le  pre- 
mier fyflème  du  banc  gypfeux  exploité  j io°.  des 
marnes  argileufes  bleuâtres  ou  grifatres,  fans  traces 
de  gypfe>  1 1°.  le  fccond  fyllèmedu  banc  gypfeux 
exploité  , banc  qui  fe  trouve  mêlé  de  marnes 
argileufes  & calcaires  avec  de  nombreux  criliaux 
de  gypfe  lenticulaire  : l'épaiffeur  de  ce  fécond 
fyffeme  elt  plus  grande  que  celle  du  premier } 
n°.  des  marnes  argileufes  bleuâtres  avec  foufte 
concrétionné  tubuleux.  ( f^oyrj  la  coupe  n°.  6 où 
c:  s faits  font  indiquas  fans  detail  ) 

Les  localités  que  nous  venons  de  citer  offrent 
d'autai.t  plus  d'intérêt,  qu'elles  prouvent,  i°.  que 
Issfilex  meulières  Si  les  marnes  rouges  recouvrent 
parfois  le  calcaire  moellon  ( Roco  Traomado)  -, 
, i°.  que  cecalcaire  alterne  auffl  quelquefois  avec  les 

marnes  rouges  fluviatiles,  mais  qu'il  eft  toujours 
fupérieur  au  véritable  fyflème  gypfeux  (Mouflan  & 
Malvezy)  5 $°.  que  comme  les  dépôts  fluviatiles 
S;  marins  alternent  fouvent  enfembie,  ils  dôivent 
avoir  été  formés  à peu  près  fimultanément  Si 
dans  le  badin  de  l'ancienne  mer,  d'autant  que 
l'or,  n'obferve  pas  de  pareilles  alternances  entre 
les  dépôts  lacuflres  & marins. 

Mais  pour  mieux  faire  faifir  l'importance  de  ces 
diverfes  localités , donnons  un  aperçu  de  la  com- 
pofition  la  plus  générale  du  bafGn  tertiaire  de 
Narbonne.  • 

Au-defTous  du  diluvium  , l'on  découvre  le  dé- 
pôt lacullre  très-fimple  dans  ce  baffinj  en  effet, 
il  n'y  eft  compofé  que  de  deux  couches  : la  pre- 
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mière  efl  un  calcaire  caverneux  en  grand  , &'  com- 
pacte en  petit;  la  fécondé  eft  un  calcaire  fédimen- 
taire  ou  tuf  rempli  de  débris  ou  d empreintes  de 
végét  ux.  Ce  calcaire  doit  s’être  précipité  fur  les 
végéraux  en  place,  car  ils  font  dans  une  pofition 
verticale. 

I e dépôt  fluviatile  paraît  au-defTous  du  dépôt 
beuftre.  S;  s couches  les  plus  fupérieures  font 
formées  par  des  marnes  rouges  avec  gypfe  fibreux 
Si  lenticulaire  , auxquelles  fuccèdent  des  Alex 
meulières  fans  fofliles  , mais  offrant  parfois  de 
be.les  lames  de  gvpfe. 

Au-deflous  de  cet  étage  fupérieur  du  dépôt 
fluviatile , fe  montre  le  dépôt  marin  caraétérifi 
d'abord  par  des  fables  marins  coquilliers,  lefquels 
alternent  avec  des  grès  marins  ou  fables  endurcis. 
Le  calcaire  mo.llon  paroît  enfuice  : d’abord  fa- 
bleux  , il  devient  de  plus  en  plus  calcaire  & pier- 
reux à mefure  que  fes  lits  s’éloignent  des  fables. 
Dans  certaines  localités  ces  bancs  pierreux  alter- 
nent avec  les  marnes  rouges  d’eau  douce.  Des 
marnes  argileufes  bleues  caraftérifées  par  de  nonv 
breufes  coquilles  de  mer  fuccèdent  dans  d'autres 
localités  & far.s  intermédiaire  au  calcaire  moellon. 
Elles  font  le  plus  généralement  fuivies  par  les 
mêmes  marnes  argileufes  rouges  fluviatilesj  qui 
font  partie  de  l'étage  fupérieur  du  dépôt  fluvra- 
tile,  ou  qui  alternent  avec  le  calcaire  moellon. 

Ces  marnes  rouges  alternent  auffi  elles-mêmes 
avec  des  calcaires  compa&es  d'eau  douce  ; Si  ces 
lits  alternatifs  exilfent  an-deffous  du  calcaire 
moellon.  Quelquefois  au-deflous  de  ces  manies, 
on  découvre  des  calcaires  compares  fluviatiles, 
remplis  de  tubulures  fintieufes  ik  dont  la  puif- 
fance  eft  des  plus  confidérables , comme,  par 
exemple,  dans  le  baflin  de  Sigean.  Enfin,  ces 
calcaires  à tubulures  rrnueufes  recouvrent  immé- 
diatement, fuivant  les  divers  baflïns  où  on  les 
obferve,  ou  des  calcaires  compares  fluviatiles 
alternant  avec  des  marnes  calcaires  ou  argileu  es 
ou  un  fyflème  de  marnes  calcaires  endurcies  ordi- 
nairement filiales  & remplies  d'un  nombre  confî- 
dér.ble  de  débiis  ou  d’empreintes  de  végétaux. 
Ces  marnes  fifliles,  chargées  principalement  d'em- 
preintes de  feuilles,  de  tiges  ou  de  fruits,  offrent 
aulii  quelquefois  des  refies  de  poiffons , mais  en 
général  trop  brifés  pour  être  déterminables.  Dis 
calcaires  plus  ou  moins  compares , cara&érifés 
par  des  cyclades,  des  cyrènes  & des  planorbes, 
accompagnent  ces  marnes  fifliles , qui,  à Arnillan, 
ont  un  fi  grand  développement  qu'elles  y font 
l’objet  d'exploitations  régulières.  Comme  elles 
fe  délitent  Lcilement,  elles  fervent  de  dalles  qui 
forment  un  pavé  affez  folide. 

Sur  le  même  horizon  géognoftique  que  ces 
marnes  fifliles  , ou  peut-être  au-deflous  de  leurs 
couches,  paraiflfent  les  marnes  ac:ompagnées  de 
gypfe  & les  deux  fvftèmes  de  chaux  fulfatée, 
que  nous  avons  déjà  décrits  comme  exploités  à 
Malvezy.  Ces  gypfes  tertiaires  font  probablement 
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fupérieurs  aux  formations  de  lignite  que  l’on 
exploite  dans  les  environs  de  Narbonne  ; quoique 
dans  d'autres  badins  très-rapprochés  de  celui  de 
Narbonne , ces  formations  de  lignite  ne  foient 
recouvertes  que  par  des  calcaires  fluviatiles  à tu- 
bulures linueufes,  & des  calcaires  compadtes  plus 
ou  moins  bitumineux. 

Cette  compofition,  la  plus  générale  dans  les 
divers  badins  tertiaires  des  environs  de  Narbonne, 
prouve  que  dans  ces  badins  les  dépôts  fluviatiles 
ont  été  fingulièrement  en  excès  fur  les  dépôts 
marins,  puifqu’encore  les  étages  moyens  & r infé- 
rieurs de  ces  derniers  n'y  ont  pas  été  aperçus.  f.es 
alternances  des  formations  fluviatiles  ( deuxième 
terrain  d’eau  douce  ) avec  les  dépôts  marins  que 
que  nous  avons  lignalés  le  premier  dans  les  badins 
tertiaires  de  la  France,  ne  font  pas  moins  nom- 
breufes  dans  les  badins  du  fud-oueft  de  la  même 
contrée.  Ces  alternances  font  tellemer.tmultiphees 
dans  le  badin  de  Saucats  ( environs  de  Bordeaux  , 
Gironde)  , que  d'après  M.  Guilland,  l'on  trouve 
fur  une  hauteur  de  quelques  pieds,  iufqu'à  cinq 
couches  alternatives , dont  trois  nepréfententque 
des  coquilles  marines  8c  deux  des  coquilles  d’eau 
douce  (0.  Audi,  le  nombre  de  ces  alternats  & la 
foible  épaifleur  des  couches  annoncent,  félon 
M Guilland,  une  efpèce  de  périodicité,  & qu’une 
même  caufe  a ramené  après  un  certain  temps  des 
couches  analogues.  Cette  périodicité,  qui  a porté 
le  géologue  que  nous  venons  de  citer  à cor.fidérer 
cette  fucceflion  de  couches  divtrfes,  comme  ne 
conllituant  qu'une  feule  formation  lacuftre,  femble 
le  réfultat  de  l'aétion  naturelle  8c  furceflive  des 
fleuves  oui  fe  rendoient  dans  le  badin  de  l'an- 
cienne mer.  On  ne  concevroit  pas  trop  la  forma- 
tion des  couches  alternatives  marines  S c d'eau 
douce  de  Saucats , en  les  confidérant  comme  des 
dépôts  lacultre  8c  non  comme  des  dépôts  fluvia- 
tiles ; furtout , fi  l'on  fe  rappelle  que  dansce/taines 
localités , par  exemple  celle  de  la  Gaillarde  8c 
de  Caunelles  près  Montpellier,  une  feule  couche 
d'une  épaiffeur  de  quelques  centimètres  fe  trouve 
intercalée  8c  comme  noyée  au  milieu  des  douches 
puiflantes  des  terrains  marins  fupérieurs.  Cette 
marne  d'eau  douce  du  badin  de  Caunelles , chargée 
de  débris  de  Planorbes , de  Néritinei  , de  Lymnées , 
de  Cy clades  Si  de  Mélunopfides , a été  peu  épaifle , 
parce  que  le  fleuve  qui  l’a  dépofée  dans  le  badin 
de  l'ancienne  mer  n’entraînoit  avec  lui  qu’une 
petite  quantité  de  limon.  Les  dépôts  marins  ont 
été  au  contraire  fort  confidérables , parce  que  la 
mer  n'a  pas  abandonné  le  badin  qu'elle  occupoir. 
Mais  ici,  comme  partout  ailleurs,  ces  alternatives 
n'annoncent  nullement  un  déplacement  momentané 
du  lit  des  mers.  Ces  alternances  entre  les  dépôts 


(l)  Bulletin  i f Hifloire  naturelle'  dt  la  Société  linnéenne  de 
Bouleaux , tom.  I , pag.  i jfi.  Idem,  Statiftiijue  du  départe - 
ment  Je  l'Hérault,  pag.  676. 
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marins  fluviatiles  8c  les  dépôcs  marins  ont  du  refte 
lieu  dans  l'époque  géologique  ndtuelle.  Les  côtes 
de  la  Méditerranée  nous  en  offrent  du  moins  des 
exemples,  furtout  dans  les  lieux  où  les  fleuves  en- 
traînent d'abondans  att.  riffemens.  L'on  peut  citer 
particulièrement  les  alternances  de  limons  d’eau 
douce  8c  marins  que  l'on  reconnoîc  dans  les  envi- 
rons de  Maflülarguus  3c  de  Saint-Laurent  d' A igoufe 
à plus  de  $ lieues  (de  5,000  mètres)  du  baflîn 
adtuel  de  la  Méditerranée.  Des  dépôts  fluviatiles 
plus  ou  moins  puiftans  y alternent  avec  des  limons 
produits  par  les  eaux  des  mers  adtuelles,  bien 
carnélérifts  par  des  coquilles  marines , dont  non- 
feulement  les  genres  mais  les  eipèces  fout  iden- 
tiques avec  celles  qui  vivent  encore  dans  la  Medi- 
terranée. 

Les  dépôts  fluviatiles  paroifTent  avoir  été  pro- 
duits dansta  plaine  de  Mafliilarguesparle  VidourJe, 
rivière  dont  l'impétuofïté  eft  fort  grande  & donc 
les  attérilfemens  font  extrêmement  abondms,  fur- 
tout  lorfque  ce  fleuve  arrive  dans  la  partie  la  plus 
bafle  de  cette  plaine.  Quant  aux  dépôts  marins, 
leur  origine  ne  peut  être  douteufe;  leur  éloigne- 
ment du  baflîn  adtuel  de  la  Méditerranée  fait 
allez  préfumer  que  cette  mer  s’eft  retirée  depuis 
une  époque  qui,  probablement,  n'eft  pas  très- 
recul-  e des  lieux  qu'elle  occupoir  primitivement. 
Ces  dépôts  marins,  d'après  la  nature  de  leuis 
limons  3c  l’état  de  confervation  des  coquilles  de 
mer  qu'ils  renferment,  appartienn  lit  incontefta- 
blement  à l'epoque  géologique  adtuelle  ; aulli , 
rendent-ils  allez  vraifemblable  l'opinion  de  cer- 
tains hilforiens , qui  ont  admis  que  la  Méditerranée 
s’étendoit  encore  jufqti'à  Aigues-Mortes  dans  le 
treizième  fiècle. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  point  de  fait,  il  eft  du 
moins  inconteftable  que  les  bords  de  la  Médi- 
terranée , quelquefois  même  à plufieurs  lieues  de 
diftance  de  cette  mer,  offrent  de  nombreufes  alter- 
nances de  dépôts  marins  8c  fluviatiles , foit  qu'ils 
aient  été  produits  dans  le  baflîn  même  de  la  mer , 
comme  ceux  des  environs  de  Saint  Laurent  & de 
Maflil largues,  foit  qu'ils  aient  été  le  réfultat  des 
dépôts  marins  apportés  fur  les  côtes  par  des  érup- 
tions fubites  8c  violentes  de  la  mer  (Villeneuve 
près  de  Montpellier).  Dans  ce  dernier  cas , les 
dépôts  fluviatiles  font  ordinairement  moins  abon- 
dans  que  les  dépôts  marins,  parce  que  la  mer,  en 
fe  retirant , laide  fouvent  des  maffes  d'eau  confi- 
dérables qui  confetvent  d'aut3nt  plus  long-temps 
leur  degré  de  falute,  qu'elles  communiquent  avec 
la  mer  même  dont  elles  proviennent.  Si  donc,  de 
pareilles  alternances  de  dépôts  fluviatiles  & marins 
font  le  réfultat  de  caufes  qui  agilfent  encore  dans 
la  période  géologique  adtuelle , n'eft- il  pas  préfu- 
mable que  celles  qui  ont  eu  lieu  dans  la  période 
antérieure  à celle-ci , ont  ete  produites  par  des 
caufcs  analogues  ? 

Il  fe  produit  également  de  pareilles  alternances 
dans  nos  étangs  Talés  qui  reçoivent  de  nombreux 
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affluens , & dont  les  eaux  deviennerc  quelquefois 
allez  douces , pour  permettre  aux  mollufques  8e 
aux  plantes  fluvijtiles  d’y  vivre  pendant  un  cer- 
tain tfpace  de  temps  Leurs  dépouilles  fe  mêlent 
enfui.e  avec  celles  d~s  êtres  marins  qui  y ont 
également  péri,  en  forte  que  les  mêmes  limons 
produits  dans  les  mêmes  eaux  offrent  cependant 
des  animaux  dont  les  dations , ordinairement  dif- 
férentes , ont  cependant  vécu  dans  les  mêmes 
eaux , parce  que  ces  eaux  fe  montrent  alternative- 
ment ou  douces  ou  falées,  fuivant  les  diverfes 
faifoos  de  l'année  & félon  la  quantité  d’aflluens 
qu'elles  ont  reçus. 

SECTION  II. 

De  l'étage  inférieur  du  dépôt  marin  tertiaire. 

L’étage  inférieur,  comme  l’étage  fupérieur  du 
dépôt  marin  tertiaire,  s'eft  très-inégalement  dé- 
veloppé dans  le  midi  de  la  France  & particulière- 
ment dans  les  badins  tertiaires  rapprochés  des 
mers  aûuelle , parce  qu’en  général  les  dépôts 
tertiaires,  produits  avant  la  retraite  des  mefs, 
font  d’autant  plus  récens,  qu’ils  font  moins  éloi- 
gnés des  eaux  marines.  Audi  eft-il  probable  que, 
faute  d’avoir  remarqué  qu’il  exilioit  des  dépôts  pier- 
reux au  milieu  des  terrains  marins  fupérieurs,  l'on 
aura  fouvent  pris  des  féconds  calcaires  tertiaires  ou 
des  calcaires  moellons  pour  des  calcaires  grof- 
Iiers. 

L'étage  inférieur  du  d Jpôt  marin  tertiaire  eft 
difpofé  de  plufieurs  manières  differentes  dans  le 
midi  de  la  France:  ou  le  calcaire  qui  le  compofe 
eft  au  niveau  du  fol , n'étant  guère  recouvert  que 

f»ar  la  terre  végétale  j ou  il  eft  intimement  lié  avec 
‘étage  fupérieur  du  dépôt  miiin  & en  ftratifica- 
tion  concordante  avec  lui  ; ou  quelquefois  il  eft 
féparé  du  fyftème  marin  le  plus  intérieur  par  quel- 
ques couches  ftuviatiles  qui  alternent,  à pluiieurs 
reprifes , avec  les  couches  marines  qui  conftituent 
elfentiellement  ce  genre  de  dépôt.  Ces  couches 
ftuviatiles,  généralement  peu  puiffantes,  renfer- 
ment fouvent  des  corps  organites  marins,  comme 
les  marines,  des  corps  organisés,  foit  terrellres, 
foit  des  eaux  douces.  Mais,  comme  nous  avons 
démontré  que  nos  dépôts  marins  alternoient  avec 
des  dépôts  ftuviatiles,  cette  féparation  entre  le 
fyftème  fupérieur  tit  l'inférieur  n’indique  point  que 
le  premier  calcaire  nurin  tertiaire  ou  le  calcaire 
groflïer  exifte  dans  les  badins  tertiaires  méditer- 
ranéens. Au  contraire , il  nous  eft  bien  démontré 
aujourd’hui  que  tous  nos  bancs  pierreux  marins 
tertiaires  font  fupérieurs  à la  formation  gypfeufe , 
te,  par  conséquent,  d'une  date  plus  récente  que 
le  calcaire  grollier  parifien  ou  les  bancs  pierreux 
marins  des  baflins  océaniques. 

Cet  étage  inférieur,  dans  fon  plus  grand  état 
de  ftmplicité,  eft  borné,  l°.à  des  couches  plus  ou 
moins  puilTames  d’un  calcaire  moellon  fouvent 
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rempli  de  coquilles  que  l’on  peut  rapporter  au 
calcaire  groflïer  parifien } il  eft  pétri  de  co- 
quilles marines,  mais  pour  la  plupart  tellement 
brifées , qu'on  ne  peut  en  déterminer  les  efpèces. 
Celles  qui  ont  confervé  leur  têt  appartiennent 
généralement  à des  Peften  de  moyenne  & de 
petite  grandeur;  quelques  efpèces  remarquables 
par  la  largeur  de  leurs  rayons  fe  rapportent  au 
Ptclen  laticoftjtus  de  Lamarck , efpèce  abondante 
dans  les  marnes  argileufes  bleues  fubapennines. 
Ces  calcaires  offreur  également  des  débris  de 
poiffons  S c de  cruflacés  marins , mais  en  moindre 
quantité  que  le  calcaire  moellon  fupérieur,  où 
abondent  les  Pagures  & les  Squales.  i°.  A des 
couches  de  glauconie  groflière  formée  par  un 
calcaire  grenu,  lequel  empâte  une  grande  quantité 
de  grains  verts.  La  texture  de  ces  glauconies 
groflières  eft  friable  tic  même  fableufe.  De 
marnes  argileufes  bleues  ou  vertes,  plus  ou  moins 
fableufes  8c  plus  ou  moins  chargées  de  grains  verts 
6c  de  fer  fibeaté.  Ces  marnes,  dont  la  puiffance 
& l’étendue  font  extrêmement  variables,  ren- 
ferment des  débris  de  mammifères  terreftres  & 
marins,  des  reptiles  ftuviatiles  & terreftres.  Se 
enfin,  des  oileaux  Se  des  poiffons.  De  nombreux 
débris  de  coquilles,  de  zoophytes  marins  & de 
végétaux  terieftres  les  accompagnent.  Parmi  les 
mammifères  terreftres , ce  font  des  rhinocéros, 
des  cerfs  qui  y ont  été  aperçus,  tandis  que  les 
mammifères  marins  y font  lignalés  par  des  lamen- 
tins.  Les  reptiles  reconnus  jufqu’à  préfent  fe  rap- 
portent à des  tortues  de  terre  ou  a des  croco- 
diles, tandis  que  les  poiffons  anpai  tiennent  à 
des  Sparts,  des  Squales,  des  Anarniques  & d'au- 
tres genres  qui,  n'y  étant  fignaiés  que  par  des 
veitèbres,  font  d’une  détermination  bien  incer- 
taine. Quant  aux  oifeaux,  nous  n’avons  encore 
reconnu  dans  les  marnes  bleues  que  des  échaffiei  s 
fort  rapprochés  des  Ardea.  Atnfi  ces  marnes, 
comme  le  calcaire  moellon,  recèlent  des  mimmi- 
fères  terreftres,  à la  vérité  d’efpeces  différentes , 
car  nous  n’y  avons  point  encore  aperçu  des  litxufs, 
des  Pa/eoterium  8c  des  Lophiodons , comme  dans  le 
calcaire  moellon  fupérieur , qui  eft  prefque  conf- 
tamment  fuperpofé  aux  marnes  bleues  8c  vertes. 

Dans  d’autres  ballïns  tertiaires,  l’étage  infé- 
rieur du  dépôt  marin  eft  plus  compliqué , il  le  coin- 
pofe  alors  : 

i°.  De  marnes  calcaires  jaunâtres  fans  coquilles. 

1°.  De  calcaire  marneux  en  bancs  affez  régu- 
lièrement ftratiftés,  avec  quelques  débris  de  poif- 
fons 8c  de  coquilles  de  mer. 

D’un  calcaire  moellon  à couleurs  très- 
variables,  prenant  toutes  les  nuances  depuis  le 
blanc  de  neige,  jufqu’au  jaune  fombre;  Ton 
y obferve  des  débris  plus  ou  moins  nombreux 
de  poiffons,  de  coquilles,  de  cruftacés  tic  de 
zoophyces  marins.  Rarement  les  débris  des  corps 
organisés  qui  appartiennent  à cette  couche  font- 
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il*  aflcz  bien  confervés  pour  être  détermina- 
bles. I es  Ptcltn  font  les  coquilles  dominantes 
dans  ce  calcaire.  Dans  d autres  circonftanœs,  au 
lieu  d'être  compofée  par  une  pâte  homogène , 
cette  roche  ell  formée  par  de>  noyaux  arrondis 
8c  globulaires , Icfquels  font  englobés  dans  une 
pâte  calcaire,  l e calcaire  moellon  prend  alors 
l'afpeêt  t' ut-à-fait  globulaire  & analogue  à celui 
que  préfente  la  pyromeride  globaire. 

4°.  De  calcaire  moellon  inférieur  grilatre,  avec 
des  madrépores  & des  coquilles  marines  parmi  les- 
quels on  peutfignaler  de  grandes  efpèces  du  genre 
Pmna , dont  le  têt  en  partie  confervé  n’elt  pas 
allez  entier  pour  permettre  de  déterminer  les 
efpèces  qu'il  rappelle.  Ce  qu'il  y a de  certai  1 , 
c'efl  que  ces  Pinna  appartiennent  d des  erpèces 
différentes  de  celles  q >e  l'on  obferve  dans  les 
marnes  fableufes  de  banyuls  & les  marnes  argi- 
leufes  de  Caunelles  près  de  Montpell.er.  Elles 
s en  diftinguent  elTentiellement  par  leur  forme 
reftiügne  fie  leur  di'pofition  en  éventail. 

Ce  calcni  e moellon  grifatre  offre  également 
un  affez  grand  nombre  de  moules  qui  lignaient 
des  tiges  ne  végétaux  dicotylédones,  lesquelles 
tiges  t >utes  dicotylédones  lignaient  des  arbres 
d’affez  grande  taille. 

j".  De  glauconie  groffière , laquelle  renferme 
peu  de  débris  de  coquilles  marines , mais  feulement 
quelques  relies  de  poillons  de  mer,  principale- 
ment des  dents  de  Squales  & de  fpares;  ces  dents 
perfiflent  dans  prefque  toute  la  ferie  des  de- 
pots tertiahes,  2c  annoncent  des  efpèces  très- 
Oiveries.  Les  bancs  de  cette  glauconie  font  par- 
fois Séparés  par  des  lits  plus  ou  moins  épais  de 
fables  calcaires  jaunâtres  mêlés  de  grain»  verts , 
& de  Sables  quartzeux.  Les  derniers  font  quelque- 
fois agglutines  par  un  ciment  calcaire.  Quant  aux 
grains  verts,  quoiqu’ils  Soient  plus  abondans  dans 
la  glauconie  groffiere  que  dans  toute  autre  for- 
mation tertiaire , ils  ne  lignaient  pas  pour  cela 
des  dépôts  marins  plus  anciens,  puifqu'ils  exiftent 
également  en  grande  quantité  dans  les  couches 
Supérieures  du  calcaire  moellon,  & même  des 
fables  marins  tertiaires  qui  les  furmontent.  Ainfi, 
les  grains  verts,  comme  les  nummulites,  ne  peuvent 
fervir  pour  cara&ériter  l'âge  des  divers  dépôts 
tertiaires,  car  il  en  exilte  à tous  les  étages. 

• 6°.  De  marnes  argileufes  8c  vertes  qui  préfen- 
tent  les  mêmes  particularités  que  celles  que  l’on 
obferve  dans  les  dépôts  marins  Ls  plus  (impies, 
cett-à-dire  ceux  dont  les  couleurs  Sont  les  moins 
diverftfiees , comme  dans  l'exemple  que  nous 
avons  d'abord  cité. 

Les  diverfes  couches  que  nous  venons  d’indi- 

3 uer  alternent  parfois  enlèmble,  à l’exception 
e celles  qui  appartiennent  i la  glauconie  grof- 
fière, ainfi  qu'aux  marnes  argileufes  bleues  ou  aux 
mjrnes  fableufes  vertes,  celles-ci  reliant  à peu 
prés  conftamment  les  plus  inférieures. 
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Du  Dépôt  fluviatile, 

L*on  doit,  ce  femble,  confidérer  comme  des 
dépôts  fluviatiles  les  formations  d'eau  douce  pro- 
duites dans  le  badin  de  l’ancienne  mer , Soit  que 
ces  formations  ptéfentem  des  mélangés  de  corps 
organisés  marins , foit  quelles  n’offrent  que  des 
productions  terreflres  Sc  d’eau  douce.  En  géné- 
ral , les  dépôts  fluviatiles  font  les  plus  puiflans  en 
même  temps  que  la  nature  des  couches  qui  les 
conftituent  eft  la  plus  diverlifiée. 

Ces  caraClères  permettent  de  diftinguer  les 
formations  fluvi.tiles  des  dépôts  lacuftres  opérés 
après  la  retraite  des  mers , lorfque  les  uns  Sc  les 
autres  font  en  place;  mais  les  dépôts  fluviatiles 
ont  encore  cela  de  particulier  de  Se  montrer  inter- 
calés entre  des  couches  maiines , ou  lorfqu’ils  les 
recouvrent , de  former  avec  elles  un  tout  telle- 
ment continu  qu'elles  en  font  pour  ainfi  dire  inSe- 
parabîes , & annoncent  des  dépôts  produits  dans 
un  même  Iiqui  le,  à peu  d'iuteivalfe  les  uns  des 
autres,  quoique  différons  par  leur  nature  & les 
corps  organisés  qu’ils  renferment.  Ainfi  le  carac- 
tère le  plus  pofirit  des  dépôts  fluviatiles  eft  d'al- 
terner avec  des  couches  marines , ou  de  leur  être 
tellement  liés  que  leur  précipitation  a dù  Se  faire 
fimultanément.  Lorfque  des  dépôts  d'eau  douce 
ne  Se  mont  ent  point  adh-irens  à des  dépôts  ma- 
rins, ou  qu’ils  n‘alt«.rnent  point  avec  eux  , leur 
feule  pofition  peut  permettre  de  reconnoître  s’ils 
ont  été  produits  par  des  fleuves  , ou  s'ils  ont  été 
précipités  dans  d'anciens  lacs. 

Toute  difficulté  ceffe  lorfque  les  dépôts  fluvia- 
tiles ont  été  mélangés  aux  productions  marines , 
parce  qu’alms  les  couches  qui  en  ont  été  le  ré- 
sultat offrent  des  traces  de  ces  mélanges  ; on  les 
obferve  principalement  au  contaft  des  deux  ter- 
rains & dans  les  lieux  où  les  courans  avoienc 
le  plus  d’impétuofite , tandis  qu’üs  fe  montrent 
exempts  de  tous  produits  de  mer  dans  les  baffins 
où  les  dépôts  ont  eu  lieu  d'une  manière  fuccef- 
five  & graduée  , & Sans  avoir  éprouvé  l'effet  de 
violentes  impulfions. 

Auffi , lorfque  des  roches  d'eau  douce  font  hors 
de  place,  eft-il  difficile  de  décider  fi  elles  appar- 
tiennent à des  dépôts  fluviatiles  ou  à des  dépôts 
lacuflres  , à moins  que  ces  roches  ne  renferment 
des  débris  de  corps  marins , puifque  les  formations 
lacuflres  opérées  après  la  retraite  des  mers  n’en 
recèlent  point , fi  ce  n’eft  ceux  que  les  eaux  cou- 
rantes ont  détachés  des  formations  marines  préexif- 
tantes. 

Les  dépôts  lacuftres  paroiffent  s’être  produits 
de  deux  manières  differentes;  fuivant  qu’ils  ont 
été  précipités  dans  le  baflin  même  des  lacs  où 
leurs  dépôts  ayoient  lieu , ou  dans  le  trajet  que 
les  fleuves  qui  fortoient  de  ces  lacs  avoient  à 
f.«ire  pour  le  rendre  à la  mer.  Mais  l'on  ne  fauroic 
guère  difeerner  ces  deux  modes  de  formation 
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que  lorfqu’on  obterve  les  dépôts  en  place  ; les 
premiers  préfentent  des  couches  plus  régulières  , 

f>lus  conitammei  t horizontales  & parallèle*,  & 
es  féconds  des  lits  plus  flexueux  Sc  plus  ou  moins 
tourmentés. 

11  eil  encore  un  caractère  de  pofition  qui  peut 
fervir  à diflinguer  les  dépôts  fluviatiles  des  dépôts 
hcuftres , c'ell  celui  que  fournit  leur  ficuation  , 
par  rapport  aux  mers  oui  les  entourent.  Lorfque 
des  formations  d’eau  douce  fe  montrent  fur  des 
montagnes  élevées  rapprochées  des  mers  , & fans 
qu’il  y ait  aucune  élévation  entr’elles  & ces 
mêmes  mers , il  eft  difficile  de  fuppofer  qu'elles 
aient  pu  être  produites  par  d’anciens  lacs,  furtout 
fi  elles  occupent  auffi  bien  les  fommets  de  ces 
montagnes  que  leur  bafe  & leurs  flancs.  On  ne 

f>eut  le  fuppofer,  parce  que  les  eaux  douces  qui 
es  ont  produites  n’ayant  été  retenues  par  aucun 
obflade,  fe  feroient  naturellement  écoulées  vers 
les  mers,  en  laiflant  tout  au  plus  des  dépôts  fnpcr- 
ficiels,  traces  de  leur  pallage.  Auffi  lorfque  de  pa- 
reils dépôts  fe  montrent  fur  une  grande  étendue 
& que  leur  puifiance  cil  confidérable,  il  elt  à 

F réfumer  qu'ils  ont  été  formés  d.-.ns  le  badin  de 
ancienne  mer. 

A la  vérité,  certains  dépôts  fluviatiles  fe  trouvent 
aujourd’hui  à une  élévation  plus  confidérable  que 
celle  qu'ils  occupoient  lors  de  leur  précipitation  ; 
mais  les  cattfes  qui  les  ont  foulevés  tenant  à des 
éruptions  volcaniques , il  ell  facile  de  difeerner 
ces  effets  particuliers  des  caufes  générales  qui  ont 
préfidé  à leurs  dépôts  fur  telle  ou  telle  roche 
antérieurement  produite.  Comme  les  éruptions 
volcaniques  qui  ont  dérangé  les  dépôts  fluviatiles 
& marins  de  leur  pofition  primitive  , femblent 
avoir  ceflè  lors  de  la  retraite  des  mers,  des  lieux 
qu'elles  occupoient  d’abord,  ces  éruptions  ont 
rarement  agi  fur  des  dépôts  lacuftres , en  forte  que 
la  liaifon  qui  exitle  entre  des  formations  d'eau 
douce  üc  volcaniques  fe  rapporte  prefque  toujours 
à des  dépôts  fluviatiles. 

Quoiqu'il  en  foit  probablement  des  dépôts  flu- 
viatiles comme  des  dépôts  marins , c'eft-à-dire 
que , produits  fimultanément  dans  les  divers  baf- 
fins tertiaires,  ils  n'en  conlficuent  réellement 
qu'un  feul , on  pourroit  les  diflinguer  en  flupé~ 
rieurs  & en  inférieurs , uniquement  parce  qu'ils 
fe  montrent  quelquefois  féparés  par  des  forma- 
tions marines. 

Le  dépôt  fluviatile  fupérieur  elt  généralement 
calcaire  & marneux,  ou  marneux  & gypfeux; 
lorfqu'il  appartient  au  fyftème  calcaire  plutôt 
qu’au  fyftème  gypfeux,  fa  puifiance  eft  moins  cir- 
confcrite.  Le  dépôt  fluviatile  gypfeux  occupe  ou 
le  Commet  des  collines  élevées  au-dellus  des  baffins 
tertiaires,  ou  le  fond  de  ces  mêmes  baffins;  mais 
il  ne  paroic  pas  defeendre  auffi  bas  que  le  dépôt 
calcaire,  & s'étendre,  comme  celui-ci,  au-deflous 
du  niveau  des  mers  actuelles. 

Ces  deux  fortes  de  dépôt  diffèrent  affez  er.- 
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tr'eux  fous  le  rapport  des  efpèces  foffiles  qu’il* 
renferment.  Le  calcaire  qui  n'occupe  pas,  dans  le 
midi  de  la  France , les  mêmes  baffins  tertiaires 
que  le  dépôt  gypfeux,  y elt  principalement  carac- 
térifé  par  des  coquililes  terreftres  & fluviatiles, 
dont  les  genres  exilfent  tous  dans  l'époque  géo- 
logique aétuelle,  à l'exception  pourtant  du  genre 
Ferujfrna , que  M.  Leufroy  a découvert  dans  les 
calcaires  fluviatiles  des  baffins  tertiaires  des  envi- 
rons de  Montpellier.  L'on  y oblèrve  également, 
dans  certaines  localités , de  nombreux  débris  de 
mammifères  terreftres,  avec  quelques  relies  de 
mammifères  marins.  Ces  divers  mammifères  font 
accompagnés,  dans  ros  contrées  méridionales, 
par  des  reptiles  & des  oifeaux.  Quant  aux  végé 
taux,  ils  y font  fort  rates  & prefque  bornés  à des 
bois  dans  divers  degrés  d’alteration. 

Le  dépôt  gypfeux  préfente  peu  de  débris  de 
mammifères  terreftres , tandis  qu’il  en  eft  tout  le 
contraire  dans  le  nord  de  la  France;  tn  revanche 
il  recele  une  grande  quantité  de  poiflons  d'eau 
douce  & marins , ainfi  que  de  nombreux  infeâes 
&r  de  nombreux  débris  de  végétaux,  dont  la 
plupart  appartiennent  à des  efpèces  qui  vivent 
encore  dans  l'époque  aétuelle.  L'on  y découvre 
également  quelques  reptiles  &:  quelques  coquilles 
fluviatiles  & marines,  non  dans  les  couches  du 
gypfe,  mais  dans  celles  des  marnes  qui  accom- 
pagnent les  bancs  gypfeux.  Cette  formation  pré- 
fente enfin  de  nombreux  débris  d'infeétes  avec 
quelques  aranéides. 

A.  Du  dépôt  fluvial  île  c aie  lire. 

Le  dépôt  fluviatile  calcaire,  tel  qu'l!  eft  com- 
pofédansle  midi  de  la  France,  n'ell  pointféparé  en 
deux  par  des  dépôts  marins,  comme  dans  les 
baffins  tertiaires  qui  dépendent  de  l'Océan  ou  les 
baffins  océaniques;  il  ne  conftitue  qu’un  feul  ter- 
rain dont  les  couches  font  tellement  liées  entre 
elles,  qu’elles  ont  dû  être  précipitées  fiuul- 
tanément  ou  à peu  d'intervalle  les  unes  des 
autres , en  forte  que  dans  le  midi  de  la  France, 
ainfi  que  dans  les  badins  tertiaires  méditerranéens, 
le  premier  terrain  d’eau  douce  n'exifte  pas,  &: 
l’on  fait,  d’après  nos  obfervations,  qu'il  en  eft 
egalement  du  premier  terrain  marin  ou  du  dépôt 
marin  inférieur.  On  y voit  bien  quelques  coucnes 
fluviatiles  qui  alternent  ou  font  intercalées  entr^ 
les  dépôts  marins;  m .is  cette  intercalation  &:  ces 
enchevétremens  n'ont  rien  de  confiant  ni  de  gé- 
néral. Des-lors,  & comme  ces  couches  font  d’ail- 
leurs fubordonnées  aux  couches  marines  entre 
lefquelles  elles  fe  trouvent , on  ne  peut  les  con- 
fiderer  comme  conftituant  des  formations  dif- 
tinétes  & réparées,  &t  les  divifer  en  formations 
fluviatiles  moyennes  & inférieures,  parce  qu’il  n’en 
! eft  pas  des  dépôts  tertiaires  méditerranéens  comnse 
| des  terrains  tertiaires  océaniques.  Nos  terrains 
d'eau  douce , pro  faits  avant  la  retraite  des  mers 
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de  dédits  nos  continens,  font  donc  bornés  dans 
les  baflins  méditerranéens  à un  feul  ordre  de 
dépôts. 

Les  formations  fluviatiles  comme  les  formations 
marines  ne  conftituent  donc  qu'un  feul  dépôt, 
qui,  dans  de  certaines  circonftances,  s'eft  préci- 
pité fans  intermédiaire,  & dans  d’autres,  en  cou- 
ches alternatives  avec  les  terrains  marins.  Lorfque 
ces  formations  font  eflemiellement  calcaires,  elles 
paroiftent  quelquefois  allez  compliquées  par  la 
diverfité  de  nature  dis  couches  qui  les  compofent 
& les  corps  organifés  <pie  l’on  y obferve.  On 
peut  cependant  réduire  a quatre  pri  icipaux  fyf- 
tèmes  ou  à quatre  étages  Venfemble  des  diffé- 
rentes couches  de  dépôts  fluviatiles  calcaires. 

Ces  lyftèines,  en  commençant  par  les  plus  fu- 
périeur»  & n’embraffant  que  les  badins  tertiaires 
du  midi  de  L France,  font  : 

i°.  Le  fyftème  des  poudingues  calcaires  d'eau 
douce  (gompholite  tnonogénique),  des  brèches 
cal  .aires  d’eau  douce  & des  calcaires  pilolitiques  ; 

2°.  Le  fyftème  des  marnes  calcaires  & des 
calcaires,  loit  compactes,  foie  marneux  , foit  bul- 
leux ou  à tubulures  finueufes,  auxquels  le  lient  des 
inaciguo  mola(Tes  & des  magnefires; 

5°.  Le  fyftème  des  filex  & des  calcaires  fili- 
ceux,  auxquels  fe  lient  des  inrcigno  graveleux, 
louvent  intercales  entre  les  lits  des  calcaires  du 
fécond  fyftème  & ne  pouvant  en  être  féparés» 

4°.  Le  fyftème  des  argiles  plaftiques,  des  lignites, 
des  calcaires  Hc  des  fcniites  bitumineux.  Le  plus 
fouvent  les  argiles  plaftiques  manquent  totalement 
dans  les  badins  tertiaires  du  midi  de  la  France, 
& lorfqu'elles  exillent , elles  n’y  font  jamais  qu'en 
amas  iioles,  mais  point  en  couches  puillantes  & 
étendues. 

Ces  divers  étapes  s’aftemblent  les  uns  avec  les 
autres  de  la  maniera  la  plus  dverfe,  en  forte  que 
les  couches  moyennes  le  trouvent  dans  des  por- 
tions différentes,  les  plus  balles  dans  un  badin  font 
les  plus  élevées  dans  un  autre , k vice  verfà. 
L'étage  fupérieur  k l’etage  le  plus  inférieur  font 
les  feuls  dont  la  pofirion  géologique  foit  allez 
coudante. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  faire  ob'éiver  que  nos 
volcans  ont  effe&ué  leurs  dernières  éruptions  pof- 
téiieurement  aux  dépôts  des  quatre  fvltèmes  flu- 
viatiles, puifque  les  laves  qu  ils  ont  lancées  ont 
foulevé  ou  fatfi  les  calcaires , les  marnes  ou  les 
brèches  k les  poudingues  qui  appartiennent  à 
l'étage  le  plus  lupérieur  des  formations  fluviatiles. 

Il  y a plus  encore  : certains  de  nos  volcans 
font  tellement  récens , que  leurs  laves  fe  font 
fait  jour  à travers  les  bancs  du  calcaire  moellon 
& môme  des  fables  marins  tertiaires , ce  qui  an- 
nonce que  leurs  éruptions  ont  eu  lieu  lorfque  les 
mers  fe  retiroient  pour  toujours  de  deifiis  nos 
continens,  0 e lorfque  l'enlemble  de  nos  terrains 
marins  tertiaires  étoic  dépo/'é. 
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Le  quatrième  étage  & le  plus  fupérieur  du 
dépôt  fluviatile  fe  compofe  de  trois  roches  prin- 
cipales qui  fe  trouvent  parfois  réunies  dans  le 
même  badin  tertiaire  (vallée  de  Montferrier),  & 
le  plus  fouvent  réparées  par  d’aflez  grands  inter- 
valles. Ces  trois  roches  occupent  le  même  ho- 
rizon géognoftique,  du  moins  elles  parodient 
avoir  été  produites  fimu'tanément,  & les  dernières 
parmi  les  roches  fluviatiles.  Du  refte,  en  décri- 
vant les  dépôts  fluviatiles  par  étages  commen- 
çant par  les  plus  récens , nous  n'entendons  pas  en 
conclure  que  tel  fyftème  de  couches  a été  formé 
avant  tel  autre  dans  l'univerfalité  des  badins  ter- 
tiaires, mais  feulement  indiquer  l'ordre  le  plus 
habituel  de  fuperpoliu’on  : cette  fuperpolition 
éprouve  elle- même  les  modifications  les  plus 
diveifes  de  badin  à badin. 

La  première  de  ces  roches  eft  un  poudingue 
calcaire  ( gompholite  monogénique , Brongniart), 
compofe  de  cailloux  roulés  de  calcaire  d'eau 
douce;  foit  compacte , foit  marneux,  pugillaires, 
ovaires  ou  avellanaires  réunis  par  un  ciment  cal- 
caire plus  ou  moins  pur.  Ces  poudingues  conftituent 
des  bancs  puilfans  & fouvent  fort  étendus  fur  les 
calcaires  conpa&es  fluviatiles  qu’ils  recouvrent 
parfois  immédiatement.  Ils  occupent  allez  géné- 
ralement le  bas  des  vallées,  à moins  qu’ils  li  aient 
été  foulevés  par  les  éruptions  volcaniques  pof- 
térieures  à leurs  dépôts  j alors  on  les  trouve  à 
des  niveaux  allez  élevés. 

Ces  poudingues  renferment  peu  de  débris  da 
corps  organifés,  à l'exception  de  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  l'intérieur  des  cailloux  roulés  d’eau 
douce  qui  les  forment  en  grande  partie.  Ces  cail- 
loux roulés  tiennent  fouvent  peu  au  ciment  qui 
les  a réunis  ; aufli  le  diluvium  des  plaines  en  elt-il 
quelquefois  chargé. 

La  fécondé  roche  du  miatrième  fyftème  du  dé- 
pôt fluviatile  eft  une  brècne  calcaire  Illicite,  coin- 
pofee  d'une  pâte  de  calcaire  compare  qui  a 
réuni  des  fragmens  anguleux  de  calcaire , de  filex 
& d'agate.  Ces  parties  angulaires , ordinairement 
avellanaires  & quelquefois  ovulaires  , offrent  fou- 
yenc  de  plus  grandes  dimenlions.  Lorfque  ces 
fragmens  anguleux  fe  rapportent  à des  agates, 
on  leur  voit  les  couleurs  les  plus  vives  & les  plus 
variées.  Ces  brèches  calcaires  éprouvent  de  nom- 
breufes  modifications.  Tandis  que  le  ciment  de- 
vient filiceux,  les  parties  anguleufes  qu'il  a réunies 
font  le  plus  généralement  calcaires,  modifications 
d’autant  plus  remarquables  qu'elles  ont  lieu  dans 
les  brèches  les  plus  rapprochées.  Se  qui  fe  trou- 
vent dans  k s mômes  badins. 

Ces  brèches  renferment  peu  de  débris  de  corps 
organifés;  elles  deviennent  parfois  entièrement 
calcaires. 

La  troifième  roche  , la  plus  particulière  de 
celles  qui  compofent  l’étage  fupérieur  du  dépôt 
fluviatile,  femblc  confticuer  une  roche  particu- 


Digitized  by  Google 


5 1 3 TER- 


TER 


lière.  Pour  ne  pas  innover,  nous  la  nommerons 
calcaire  pifolitique  OU  gompbohte  pifolitique  (l). 
Cette  roche  eft  compofée  par  des  noyaux  arron- 
dis, foit  cylindroides,  (oit  globulaires.de  cal- 
caire concretionne,  difpofé  en  couches  concen- 
triques fur  un  noyau  central.  Couvent  terreux. 
Ce  noyau  n’exifle  pas  toujours;  en  effet,  le  centre 
de  ces  globules  ou  de  ces  cylindres.  Couvent 
vide,  eft  tapifle  par  des  criftaux  calcaires  affez. 
réguliers.  Ces  globules  calcaires,  dont  les  dimen- 
fions  varient  depuis  a centimètres  juCqu’à  i mètre 
de  diamètre,  (ont  agglutinés  & réunis  par  un 
ciment  calcaire,  en  Corte  qu'ils  continuent  une 
véritable  roche  ou  un  calcaire  à piColithes  gigan- 
tefques. 

Ce  calcaire  pifolitique,  qui  forme  des  bancs 
puiffans , lupperpofes  au  calcaiie  compacte  d eau 
douce,  occupe  plutôt  le  bas  des  vadées  & des 
baffms  tertiaires  que  leurs  Commets.  On  y ob- 
ferve  peu  de  débris  de  mollufques  terreftres  ou 
fluviatiles;  mais  ta  Itaifon  avec  les  terrains  d eau 
douce  ne  peut  laitier  de  doute  fur  Ion  origine. 
Cette  roche,  peut-être  plus  répandue  qu'on  ne 
le  Cuppofe , s'étend  avec  des  interruptions  plus 
ou  moins  confidérables  depuis  le  badin  tertiaire 
du  Vidourle  juCqu  a celui  du  l ez.  Nous  la  figna- 
lerons  fpécialement  dans  les  v.dlées  de  Saint- 
Dréfery,  à une  lieue  Si  demie  à l'oued  de  Som- 
mières,  d Atlas  Si  de  Montferricr , au  nord  de 
Montpellier. 

Au-detîous  de  ce  premier  Cyflème,  compoCé  ,1e 
roches  formées  principalement  par  voie  d'agré- 
gation mécanique,  l’on  découvre  le  lyltème  cal- 
caire Si.  marneux  di  pofé  en  couches  régulières  & 
continues. 

Les  bancs  les  plus  fupérieurs  de  ce  fécond 
étage  font  affez  Couvent  recouverts  immédiate- 
ment par  des  calcaires  compactes,  caverneux, 
à grandes  cavités  irrégulières  , pre'.que  tou- 
jours remplies  de  terre.  Cts  calcaires , comme 
d-.chiquetes  dans  leur  furface  extérieure,  reffetn- 
blent.  Cous  ce  rapport,  à du  mâ.hefer.  Ils  paroif- 
fent  s'étre  formés  d'une  maniéré  analogue  aux 
pierres  mtuiieres,  c'ed-à-dire  que  le  carbonate 
de  chaux  Sc  l'argile  fableufe , fufpendtts  dans  le 
même  liquide,  le  font  réuni»  en  vertu  d'une  affi- 
nité chimique , en  forte  que  l'argile  a été  englobée 
parle  calcaire.  Cette  roene , à part  les  nombreufes 
cavités  qui  la  traverfent , a coure  la  compacité  Si 
toute  la  dureté  des  calcaires  tecondaires  ; mais  les 
coquilles  fluviatiles  , telles  que  les  Lymnées  Si  les 
Planorbti  que  l’on  y obferve , ne  peuvent  laiffer  le 
moindre  doute  fur  fon  origine. 

Ce  calcaire  caverneux  repofe  immédiatement. 


II)  Vayn  nos  Obltrvaiioni  fer  la  eonflimion  gioçnaf- 
tique  du  Département  de  t‘ Hérault.  — Mémoires  at  la  Société 
linnéenne  de  Normandie,  annfc  l8a;. 


félon  le  s localicés , foit  fur  un  autre  calcaire  d'eau 
douce  , mais  fédinentaire  Sc  concretionné,  fo:te 
de  tuf  rempli  d'empreintes  végétales  avec  quel- 
ques coquilles  terredres  du  genre  Hélix,  foit 
lur  un  calcaire  compare  dépourvu  de  végétaux  , 
mais  chargé  de  Irymnécs  Si  de  PUnorbcs. 

Dans  les  badins  tertiaires  des  environs  de  Nar- 
bonne, le  calcaire  cave.neut  ed  toujours  le  plus 
fupeificiel;  il  recouvre  le  calcaire  fédimencaire , 
uoique  celui  ci  n'ait  aucune  compacité.  Ces 
eux  roches  fb.viatiles  repofent  immédiatement 
fur  des  marnes  rouges  avec  gypfe  fibreux  & lenti- 
culaires, lefquelles  recouvrent  des  filex  meulières 
fans  coquilles.  Ce  dépôt  fluviale  eft  fuivi  par 
des  fables  Si  des  grès  marins , lefquels  funnontr-nt 
des  bancs  plus  ou  moins  épais  N:  plus  ou  moins 
nombreux  de  calcaire  moellon  8c  de  marnes  argi- 
leufcs  bleues , qui , comme  les  bancs  pierreux 
avec  lefquels  elles  alternent  pat  fois,  font  char- 
gées d'un  grand  nombre  de  coquilles  marines. 

Le  calcaire  caverneux  ell  toujours  fuperfi- 
ciel,  Sc  (ouvent  à tel  point,  qu'il  n’eft  pas 
même  recouvert  par  le  diluvium  ; il  ne  repofe  pas 
conflamment  fur  le  calcaire  tuf;  le  plus  fouvenr, 
au  contraire,  on  le  voit  fuperpolé  à un  cal- 
caire compacte  d’eau  douce , caraftétife  par  des 
lymnées  Si  des  planorbes , ou  à un  calcaire 
lemi-cridailin  également  fluviatile,  mais  renfer- 
mant peu  de  coquilles.  Le  premie<  acquiert  par- 
fois une  compacité  Si  une  durete  auffi  grande  que 
le  calcaire  du  Jura  avec  lequel  il  'eroit  ficile 
de  le  confondre  fans  les  corps  organisés  qu’il  ren- 
ferme , tant  fa  c .fiure  eft  liffe  Sc  unie.  Ces  cal- 
caires fluviatiles  éprouvent  du  refta,  de  baffin  à 
badin,  les  plus  grandes  modifications , foit  dans 
leur  texture,  foie  dans  leur  nature,  foie  dans  les 
efpèces  de  coquilles  qu'ils  renferment.  Ainfi, 
dans  certains  badins  ils  font  crayeux  ou  bitu- 
meux;  dans  d'autres,  au  contraiie,  il  font  lé- 
gèrement fi  iceux , étant  accompagnés  par  des 
bancs  plus  ou  moins  épais  de  filex  pyromaq.ies: 
les  uns  lotit  compa&cs  Si  fort  durs;  les  aurres, 
rravertés  par  de  longues  & nombreufes  tubulures 
fimieufes,  n'ont  ni  dureté  ni  lolid  té.  Quant  aux 
coquilles,  les  unes  confervent  leur  têt,  tandis 
que  les  autres  ne  préfentent  que  des  moules  tranf- 
ioimés  en  caibonate  de  chaux  c>>mpade  ou  fpa- 
thique , ou  en  filex . Leurs  efpèces  varient  d'un  baffin 
tertiaire  à l'autre  : celles  qui  caractérifent  une 
localité  font  loin  de  fe  reproduire  ailleurs  avec  la 
même  abondance.  Cependant  les  Planorbes , les 
Lymnées , les  Paludints  font  les  genres  les  plus 
répandus.  Les  Potumides  Si  les  Hélix  viennent  en- 
fui re;  les  premiers  plus  communs  dans  les  dépôts 
fluviatiles  de  la  Provence,  & les  féconds  dans 
ceux  du  Gard  & de  1 Hérault. 

Ce  fyfteme  calcaire  repofe  quelquefois  fur  des 
macigno  ftblcux , compofés  de  petits  grains  de 
quartz  fableux,  réunis  par  un  ciment  filiceux  8c 
calcaire,  fans  argile  ni  mica.  Ces  macigno,  qui 
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font  en  quelque  forte  des  grès  chargés  de  gravier 
uurtzeux  , conftituent  des  bancs  puiflans  8c  fort 
tendus,  tellement  liés  aux  calcaires  d'eau  douce 
avec  lefquels  ils  alternent  parfois,  qu'on  ne  peut 
les  en  féoarer.  Ils  ne  paroillent  pas  renfermer 
de  coouilles , & font  pour  ainfi  dire  des  fables 
d'eau  aouce  agglomérés  8t  endurcis. 

Dans  d'autres  baflins , le  fyftème  calcaire  flu- 
viatile  eft  recouvert  immédiatement  par  une  forte 
de  macigno  compacte  où  domine  le  calcaire , & où 
les  grains  de  quartz  fableux  font  peu  dillinéts.  Ce 
macigno  eft  remarquable  en  ce  qu'il  renferme  de 
nombreux  débris  de  mammifères  terreftres,  de 
tortues  8e  de  coquilles  fiuviatiles  du  genre  des 
Lymnées , des  Mélanopfidet , des  Potamides  & des 
Cyrints. 

Ce  fyftème  calcaire  alterne  également  ou  fe 
montre  lié  immédiatement  à des  marnes  calcaires 
ou  argileufes,  à des  magnéfites  fchiftuïdes,  vio- 
lâtres , allez  abondantes  dans  certains  badins  pour 
être  l’objet  d'exploitations  régulières.  Ces  ma- 
gnéfites ne  renferment  pas  de  coouilles  ; il  n’en 
eft  pjs  de  même  des  marnes;  celles-ci  en  pré- 
fentent  ordinairement,  ainfi  que  de  nombreufes 
gyrogonites  ou  des  graines  de  chara , qui  y ont 
été  oblervées  pour  la  première  fois  par  M.  Dumas. 

Quant  au  calcaire  nliceux  , qui  n'eft  autre  que 
que  le  fiticaht  de  Sauflure,  il  fe  montre  ou  inter- 
calé entre  les  couches  du  calcaire  fluviatiie , ou 
inférieur  à ce  même  calcaire , ou  faili  par  les 
roches  volcaniques  8c  quelquefois  en  lits  alter- 
natifs avec  ces  roches.  Dans  le  premier  cas,  il 
cnmpofe  un  petit  fyftème  particulier  auquel  fe 
rattai  hent  des  filex  en  bancs  plus  ou  moins  puif- 
fans.  Les  coquilles  font  rares  dans  ce  calcaire  fili- 
ceux,  ainfi  que  dans  les  filex  qui  l’accompagnent; 
elles  font  au  contraire  abondantes  dans  les  filex 
intercalés  entre  les  couches  calcaires. 

I eurs  efpèces  fe  rapportent  principalement  à 
des  Patudines , des  Cycloftomts,  des  Ly muées  & 
des  Potamides.  Les  filex  compactes  des  forma- 
tions fiuviatiles  de  Quiflac  (Gard)  offrent  une 
fi  grande  quantité  de  paludines  qu'ils  en  font 
comme  criblés. 

L'étage  inferieur  du  dépôt  fluviatiie  eft  fouvent 
tellement  lié  au  terrain  marin  qui  le  recouvre 
immédiatement , qu'il  renferme  les  mêmes  efpèces 
marines  que  l'on  obferve  dans  les  couches  de 
ce  terrain.  Aufli,  lorfqu’il  prélente  cette  particu- 
larité, il  eft  difficile  de  ne  pas  fuppoler  que  l'un 
& l'autre  ont  été  précipités  dans  le  fein  de  l'an- 
cienne mer  & à peu  près  fimulranément.  Il  en  eft 
donc  de  ces  dépôts  fiuviatiles  où  les  lignites  abon- 
dent, comme  des  autres  formations  tertiaires 
des  lâaflins  méditerranéens  : leur  antériorité  re- 
lative â telle  formation  n'eft  réelle  que  pour 
certains  baflins  8c  non  pour  l’univerfalité  des 
baflins  tertiaires.  En  effet,  tandis  que  certains 
lignites  fe  montrent  inférieurs  à toutes  les  couches 
du  dépôt  marin,  d'autres  alternent  avec  les 
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couches  mirines  ou  font  intercalés  entre  celles  qui 
paraiflent  les  plus  conftamment  fupérieures. 

Il  en  eft  donc  des  lignites  comme  des  autres 
dépôts  flvviatiles  , &c  ils  ne  font  j>as  plus  anciens 
lorfqu’on  les  obferve  dans  la  généralité  des  badins 
tertiaires>  que  tel  ou  tel  autre  dépôt  de  cette 
même  formation.  Ainfi  . il  exifte  des  lignites 
dans  les  dépôts  fiuviatiles,  tout  comme  dans 
les  terrains  marins,  ou,  en  un  mot,  dans  nref- 
que  tous  les  termes  de  la  férié  tertiaire.  Dès- 
lors,  quoique  les  lignites  foient,  dans  les  badins 
de  Londres  8c  de  Paris,  placés  au-dedbus  de 
de  toutes  les  couches  confidérées  comme  formint 
l'enfemble  des  terrains  tertiaires,  on  ne  peut  pas 
regarder  leur  formation  comme  la  première  pro- 
duite parmi  les  dépôts  tertiaires.  On  ne  le  peut 
pas,  puifqu'il  eft  des  lignites  qui  appartiennent 
aux  couches  les  plus  différentes , foit  par  leur  na- 
ture , foit  par  leur  ancienneté  relative , & que 
leurs  dépôts , comme  toutes  les  autres  formations 
tertiaires , ont  eu  lieu  indifféremment  avec  tel 
ou  tel  fyftème  de  couches  foit  marines,  foit  fiu- 
viatiles. 

Les  lignites  de  nos  contrées  méridionales , félon 
qu'ils  fe  rattachent  à des  calcaires  fiuviatiles  ou 
qu'ils  font  recouverts  par  ces  calcaires,  des 
macigno  fableux,  ou  enfin,  par  des  calcaires 
marins,  font  ou  non  mélangés  de  productions 
marines;  audi  peut-on  les  diftinguer  en  deux 
ordres  : les  uns  uniquement  fiuviatiles , les  autres 
offrant  à la  fois  des  couches  marines  & fiuviatiles. 
Nous  ne  citerons  pour  exemples  de  ces  deux 
modes  de  formation , que  des  localités  bien  con- 
nues, où  les  lignites  font  en  exploitation,  mais 
en  faifant  cette  diftinilion , nous  ne  prétendons 
point  que  les  uns  foient  plus  anciens  que  les 
autres. 

I.  Lignites  fiuviatiles. 

Les  lignites  pu  cment  fiuviatiles  font  liés  foit 
aux  macigno  fableux,  foit  aux  calcaires  com- 
pactes ou  à tubulures  finueufes , foit  à des  calcaires 
compares  d'eau  douce  qui  ont  l'afpeéi  du  marbre, 
ou  à des  calcaires  marno-bitumeux  que,  dans  les 
divifions  établies,  l'on  confidéreroit  comme  faifant 
partie  des  terrains  d’eau  douce  moyens.  Nousrap- 
ortons  à ces  lignites  ceux  de  Cazarels,  près 
aint-Jean  de  Cuculles  8c  de  Saint -Paul,  tous 
lignites  qui  font  ou  ont  été  exploités  dans  les 
environs  de  Montpellier.  Le  plus  fouvent  les 
calcaires  compactes  ou  tubuleux  recouvtent  les 
dépôts  à lignites  ; 8c  les  mines  de  Cézenon  ( Hé- 
rault) 8c  de  la  Caunette  (Aude)  font  dans  ce 
cas.  Les  couches  de  ces  calcaires  font  généra- 
lement pniffantes;  elles  départent  de  beaucoup 
l'épaifleur  des  plus  grandes  couches  du  dépôt 
à lignites.  Des  coquilles  des  genres  Planorôts  8c 
Lymnées  les  carattérifent  généralement,  8c  en 
nombre  plus  ou  moins  coufidcrable. 
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Au-deffous  de  ces  bancs  calcaires,  ou  des 
macigno  fableux,  l'on  obferve  les  couches  fui- 
vantes  : 

i°.  Des  marnes  calcaires  en  lurcies,  à couches 
plus  ou  moins  épaiffes,  ordinairement  fans  co- 
quilles. 

i°.  Un  calcaire  compare , fétide,  bitumeux, 
noirâtre,  à couches  diltinétes,  dont  l’epaifleur 
eft  aflVz.  variable.  Des  coquilles  fluviatiles,  le  plus 
fouvent  comprimées,  fe  rapportant  principale- 
ment aux  Plmiorbcs  & aux  Lymnécs. 

3°.  Des  marnes  argileufes,  noirâtres,  bitumi- 
neufes  , avec  quelques  débris  de  végétaux. 

4°.  Des  marnes  argileufes , feuilletées  & bitu- 
mineufes , à caflure  luifar.te  & unie.  Ces  marnes 
fe  délitent  fouvent  en  fejillcts  minces  8 c nom- 
breux. 

f°.  Dts  lignites  fibreux  ou  compares,  noi- 
râtres , en  couches  généralement  peu  épaifies  , 
avec  des  coquilles  fluviatiles  comprimées. 

6°.  Des  marnes  argilo-bitumineufcS  noirâtres 
avec  des  débris  de  végétaux. 

7°.  Lignites  fibreux  ou  compares,  à caflure 
conchoïde  ou  éclatante,  généralement  moins  char- 
gés de  coquilles  que  les  lignites  des  couches 
fupérieutes.  C'eft  la  couche  elîcntiellement  ex- 
ploitée. 

8°.  Schifte  argileux,  bitumineux,  noirâtre, 
luifant,  difpofé  en  lits  alternatifs  avec  les  lignitts, 
8c  cela  à plufieurs  reprifes  differentes. 

Ces  dépôts  ont  éprouvé  de  nombreux  déran- 
gemens  dans  la  polition  des  couches  qui  les  com- 
pofent;  mais  ces  affiilfemens  n'ont  rien  changé 
dans  la  fituation  relative  de  chacune  de  ces 
couches.  On  remarque  en  général  que  ces  dé- 
rangemens  ont  eu  lieu  dans  un  fèns  oblique  à 
l'inclinaifon  naturelle  des  couches.  Ainfi,  tandis 
que  cette  inclinaifon  eft  de  i)'  degrés  du  nord  au 
l'ud,  l'inclinaifon  de  dérangement  eft  de  io  degres 
du  nord  à l’oueft. 

Ces  dépôts  repofent  fouvent  immédiatement 
foit  fur  la  glauconie  fableufe  ou  le  grcen-fand  des 
géologues  anglais , foit  fur  un  calcaire  compaéte 
grifitre  dans  lequel  fontdifléminces  de  nombreufes 
tic  petites  nummulites  fparhifiées,  foit  enfin  fur 
un  calcaire  fecondaire  grifâtre,  à béleinnites  8c  à 
ammonites , lequel  paroïc  lupérieur  au  lias  ou  au 
calcaire  à grypiiites. 

En  général,  les  formations  d’eau  douce  font 
parmi  les  terrains  tertiaires,  celles  qui  repofent 
fur  les  roches  les  plus  diverfes , furtout  les  for- 
mations lacuftres,  qui,  dépofées  après  la  retraite 
des  mers,  fe  voient  fur  les  roches  d'âges  les  plus 
plus  différons.  Après  celles-ci,  les  dépôts  fluvia- 
tiles font  les  plus  diverfifiés  fous  le  rapport  de 
leur  pofition,  lies  à U fois  de  la  manière  la  plus 
intime  aux  formations  volcaniques  8c  aux  terrains 


marins , elles  repofent  aufli  fort  fouvent  Ht  fans 
intermédiaire  fur  des  roches  antérieures  à la 
craie,  ce  que  l'on  n’obferve  pas  autant  pour  les 
dépôts  marins. 

De  même , la  partie  des  terrains  tertiaires  dont 
la  fuperpofition  eft  la  plus  variée,  eft  aufli  celle 
qui,  dans  nos  contrées  méridionales  , s’éloigne  le 
plus  du  littoral  de  la  Méditerranée.  Ceft  ainfi  que 
les  terrains  lacuftres  s’en  éloignent  le  plus,  tandis 
que  les  terrains  marins  s’en  tiennent  beaucoup 
plus  rapprochés.  Les  dépôts  fluviatiles , liés  en 
quelque  forte  aux  derniers  de  ces  terrâins  par 
leur  mode  de  formation,  s'étendent  aufli  moins 
loin  des  mers  actuelles,  8c  en  effet,  dans  Us 
baffins  méditerranéens,  ils  fe  maintiennent  paral- 
lèles à la  Méditerranée,  ne  s'écartant  pas  plus 
de  cette  mer  que  des  dépôts  marias  dont  ils  font 
en  quelque  forte  une  dépendance  ou  des  couchas 
fobordonnées. 

II.  Lignites  fiuviatilcs  alternant  avec  des  couckts 
marines 

Les  principaux  dépôts  de  lignites  exploités  dans 
le  midi  de  |a  France,  8c  dans  lefquels  on  obferve 
des  couches  marines,  font  ceux  de  Toulon  (Var) 
8c  de  Sair.t-Paulet  (Gard).  Dans  l’un  8'  l’autre  de 
ces  dépôts , les  couches  marines , intercalées 
e-ntre  lès  couches  fluviatiles,  y font  fignalées  pat 
de  nombreufes  coquilles  de  mer,  fur  l'habitation 
d fquélles  on  ne  peut  avoir  le  moindre  doute. 

Ainfi  dans  le  badin  tertiaire  de  Toulon  (Var), 
l’on  découvre  au-deffous  du  fol,  un  calcaire 
marin  rempli  de  coquilles  de  mer,  mais  tellement 
brifées,  qu'on  ne  peut  en  déterminer  les  efpèces  ; 
on  reconnoît  feulement  que  ces  coquilles  ont  ap- 
partenu à des  Huîtres  8c  à des  Cardium.  Ce  cal- 
caire , formé  pour  ainfi  dire  de  débris  de  coquilles 
marines,  a quelques  rapports  avec  le  calcaire 
marin  de  Mayence- 

2°.  Des  marnes  argileufes  plus  ou  moins  ferru- 
gineufes,  à couches  plus  ou  moins  paillantes,  mais 
ne  départant  pas  i mèt.  à i mèt.  y o centim. 

3°.  Un  calcaire  compacte  fluviatile  brun  ou 
noirâtre,  ayant  par  fa  compacité  quelques  rap- 
ports avec  les  lias  d’Angleterre.  Ce  calcaire,  qui 
a l'afpeét  d'un  marbre , eft  fouvent  craverfé  par 
de  petites  veines  blanches,  remplies  d'infiltrations 
fpathiques,  8c  cette  roche  fluviatile,  réellement 
remarquable,  renferme  de  nombreux  fragmens 
à'Unio,  tous  brilés,  lefquels  confeivent  leur 
têt  8c  quelquefois  leur  nacre.  Ce  calcaire  eft  tel- 
lement compaéte  que , fans  les  Unio  qu  il  ren- 
ferme, on  pourroit  aifément  le  confondre  avec 
un  calcaire  fecondaire.  • 

4°.  Un  calcaire  compaéte  fluviatile  brun  ou 
noirâtre,  à caflure  plus  lifle  8c  plus  conchoïde 
que  le  précédent,  8c  encore  plus  femblable  au 
lias  d’Angleterre.  Ce  calcaire  eft  recouvert  par 
de  nombreufes  cydades  Uriées  tranfverfalemenc. 
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qui  pourraient  être  des  A flânes  ; ces  coquilles  fe 
montrent  principalement  abondantes  dans  les  fif- 
fures  de  réparation  des  divers  lits  du  calcaire. 
On  y obferve  également  de  grandes  Unio  avec 
de  petites  efpèces  de  cérithes  ou  de  pocamides. 
Les  individus  qui  appartiennent  à ces  derniers 
genres  y font  peu  nombreux,  tandis  qu’il  en  eft 
tout  le  contraire  des  Cyclades  8c  des  Aflarus  qui 
couvrent  en  quelque  forte  les  calcaires,  du  moins 
dans  leurs  Allures  de  réparation.  Ces  coquilles 
confervent  toutes  leur  têt,  mais  elles  font  fi  brifées 
qu  il  eft  impoftible  d’en  déterminer  les  efpèces. 

f°-  Des  marnes  ligniformes  noirâtres,  péné- 
trées de  lignite  8c  diipofées  en  lits  diflinâs  avec 
de  nombreuses  empreintesdes  mêmes  Cyclades,  ou 
Aflanes , que  l’on  voit  avec  leur  têt  dans  les  fif- 
fures  de  réparation  du  calcaire  précédent.  Ces 
marnes  ligniformes , qui  ne  brûlent  poi..t  comme 
les  lignites,  ont  été  nommées  le  6/eu  df  en-haut 
par  les  ouvriers;  elles  contiennent  fouvent  du 
ter  fulfuré  qui  pafle  à l’air  à l'état  de  fer  fulfaté. 

6°.  Dp  lignite  compacte  , légèrement  filïile , 
d’un  noir  vif  avec  quelques  reflets  rougeâtre  : de 
là  le  nom  de  rouge  que  lui  donnent  les  ouvriers. 
On  n’y  voit  pas  d’empreintes  de  coqui  les. 

7°.  De  calcaire  marneux  d’un  gris-brun  plus 
ou  moins  compaâe  8c  plus  ou  moins  chargé  de 
lignite,  en  général  d'autant  plus  qu’il  eft  moins 
coquillier.  Les  genres  que  l'on  y reconnoît  appar- 
tiennent aux  Lymnées,  aux  Cyclades,  aux  Pota- 
mides  ou  aux  Cérithes.  Les  fiflures  de  répara- 
tion de  ce  calcaire  font  quelquefois  enduites 
par  une  pellicule  de  bitumine  noirâtre  8c  luifant. 

8°.  Un  calcaire  marno-bitumineux , compadte, 
avec  de  nombreufes  coquilles  du  genre  des  Cy- 
clades ou  des  Aflanes , llriées  tranfverCilement, 
lefquelles  font,  ainfi  que  le  calcaire  quilles  ren- 
ferme, les  mêmes  que  celles  de  la  couche  n°  4. 

p°.  De  fchilte  argileux , bitumineux  , noirâtre, 
fiflile,fans  traces  de  coquilles.  De  petites  veines 
de  lignite  alternent  avec  ce  fchifte. 

io°.  De  lignite  compacte  légèrement  fiflile  8c 
irrifé,  fans  traces  de  coquilles,  nommé  le  bleu  d'en- 
6 s par  les  ouvriers. 

il0.  De  marnes  argilo-bitumineufes  noirâtres 
en  couches  diftiuétes,  plus  ou  moins  chargées 
de  lignite.  Ces  marnes  varient  beaucoup  dans 
leur  nature  8c  leur  puilïânce;  elles  renferment  de 
nombreux  débris  de  coquilles  fluviatiles  confer- 
vant  leur  têt,  principalement  des  genres  Fla- 
norbts  8 c Lymnées.  Les  mêmes  marnes  contiennent 
à Cabezac  d<.s  Cyrenes,  8c  à la  Cauftette  (Aude), 
de  grandes  efpèces  d'Unio.  Ces  dernières  fe 
trouvent  fui  tout  entre  les  nœuds  des  couches , ou 
dans  les  parties  éboulées  oû  exiftoient  les  lignites. 

1 z°.  Lignite  fibro-compadle  avec  quelques  dé- 
bris de  coquilles  fluviatiles  comprimées,  lefquelles 
confervent  leur  têt  8c  fe  rapprochent  des  pla- 
norbes. 

Ces  lignites  alternent  à plufieurs  reprifes  ayec 
Géographie-phyftque.  Tome  V. 
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les  fehiftes  bitumineux  qui  compofent  la  couche 
fuivante  ; le  nombre  de  ces  alternances  eft  quel- 
quefois aflèz  confidérable. 

i}°.  Schifte  argileux,  bitumineux,  noirâtre, 
luifant,  fans  traces  de  coquilles.  Ce  fchifte  eft 
fouvent  très-compaéle  8c  fort  denfe.  Alors  l'une 
de  fes  furfaces  devient  unie  8c  polie  comme  un 
miroir. 

Les  mêmes  alternances  des  couches  marines 
8c  fluviatiles  fe  font  également  remarquer  dans 
les  mines  de  lignite  exploitées  à St.-Paulet(Gard). 
Cette  remarque  avoit  déjà  été  faite  par  Faujas, 
qui  a décrit  ces  mines  avec  quelques  détails  dans 
les  Annales  du  Mu/ium , tom.  XIV,  pag.  514. 
Auffi  cet  habile  géologue  a-t-il  confidéré  ces 
lignites  comme  dépofés  dans  l’ancienne  mer,  quoi- 
qu’ils offrent  une  aftez  grande  quantité  de  luccin 
8c  de  coquilles  fluviatiles.  Ce  qu*il  y a de  certain, 
c’eft  qu'il  exifte  de  véritables  lignites  diftéminés 
au  milieu  des  couches  les  plus  décidément  ma- 
rines , 8c  que  les  coquilles  difleminées  dans  les, 
marnes  qui  alternent  à Saint-Paulet  avec  celles 
où  exiftent  les  coquilles  fluviatiles,  appartiennent 
à des  genres  dont  l'habitation  dans  la  mer  eft  la 
moins  douteufe. 

En  effet,  dans  les  couches  marneufes  qui  alter- 
nent avec  celles  où  l’on  découvre  des  Mêlantes ^ 
des  V alvées  St  des  Ampullaires , l'on  y obferve, 
i°.  des  Oflrea  : en  général  de  petites  efpèces  ; 
i°.  des  Cytherea  : certaines  ont  quelques  rapports 
de  forme  avec  la  Cytherea  maHroïdes  de  La- 
marck  ; }°.  des  Tellina ; 40.  des  Lucina  : une  de 
ces  efpèces  fe  rappioche  affez  de  la  Lucina  lallta 
de  Lamarck  ; f°.  des  Cerithium  : certaines  efpèces 
fort  rapprochées  du  Cerithium  cmclum  de  Bru- 
guière ; 6°.  des  Turritella,  dont  une  efpèce  a quel- 
ques rapports  avec  le  Turbo  marginalis  de  Brocchi. 
Enfin , refpèce  la  plus  remarquable  de  ces  co- 
quilles de  mer , eft  la  Cyprina  iflandicdidts  de 
Lamarck,  que  l'on  trouve  avec  abondance  dans 
les  dépôts  marins  tertiaires  des  badins  méditerra- 
nés  , foit  en  Efpagne,  foit  en  France,  foit  en 
Italie,  8c  que  nous  avons  déjà  eu  l’occafion  de 
(jgnalér.  Il  en  eft  de  même  de  la  Lucina  la&ea. 

Le  fyftème  de  couches  qui  compote  le  dépôt 
à lignite  de  Saint-Paulet  eft  recouvert  par  un 
calcaire  marin  tertiaire  ou  calcaire  moellon,  ca- 
ra&érifé  par  fa  pofition  ainfi  que  par  des  moules 
nombreux  de  coquilles  marines , principalement  des 
genres  Turritella  & Cytherea.  Audi  les  lignites  de 
Saint-Paulet  ne  paroiftent  pas  repofer  fous  l’étage 
inférieur  du  dépôt  marin  , mais  bien  au  contraire, 
fous  l’étage  fupérieur  de  ce  même  dépôt  : ce  qui 
prouve  que  les  lignites  n’occupent  pas  toujours , 
dans  la  ferie  tertiaire , une  pofition  aulli  balte  que 
celle  qu’on  leur  voit  dans  le  balfin  de  Paris  ; ce 

3u’on  feroit  loin  de  fuppofer,  relativement  à ceux 
e Saint-Paulet,  en  obfervant  la  compacité  des 
calcaires  qui  alternent  avec  eux  ou  avec  les  marnes 
qui  les  accompagnent. 
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TAtLEAV  des  divers  corps  organifés  fojfiles  enfevelis  dans  les  dépôts  tertiaires,  calcaires 

& fableux  Jluviatilcs. 


NOMS  DES  ESPÈCES. 


INDICATION 

SES  LOCALITÉS  OV  ELLES  St  TEOVVEIT. 


A.  Mammikèrfs  terrestres. 


iw.  Des  camaffiers  de  la  taille  de  nos  renards,  mais 
indéterminables 

l".  Urfus  mctopoleainui , nobis 

j°.  Un  rongeur  analogue  au  caftor , mais  d'une  plus 

♦grande  taille. 

4°.  Eltphas  meridionalis  Ntjli 

5°.  Hippopocamut  major 

6°.  Chctropotamus 

7°.  Des  chevaux  de  deux  races  différentes,  l'une  de  la 
faille  de  nos  chevaux  ordinaires  > l’autre  à formes  plus 
grêles  & plus  élancées  que  celles  de  nos  chevaux  de 
Telles  les  plus  (veltes,  tels  que  les  chevaux  arabes  & de 
Camargue 


8°.  Des  bœufs  de  diverfes  efpèces,  au  moins  de  deux. . 
9°.  Cerf  à bois  gigantefques 

ro°.  CerfaiTez  rapproché  du  cerf  commun,  mais  d’une 
taille  plus  grande 

1 1°.  Cerf  plus  petit  que  le  cerf  commun. 

ia°.  Chevreuil  ou  anoglochis  d’une  petite  taille 

Elan  ou  une  efpèce  affez  rapprochée,  mais  plus 
grande  que  l’élan  vivant 

140.  Mouton  ouantilope 


Baflîn  tertiaire  de  Villefranche  - Lauragais 
(Haute- Garonne). 

Baflîn  tertiaire  de  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales). 

Même  baflîn. 

Baflîn  de  Pézenas  (Hérault). 

Même  baflîn. 

Baflîn  de  Villefranche-Lauragais. 


Baflînsde  Pézenas  & d’Aixen  Provence,  od 
il  exifle  d’autres  débris  de  mammifères 
terreftre« , mais  trop  brifés  pour  être  dé- 
terminables. 

Mêmes  baflîns. 

Baflins  de  Pézenas  & de  Perpignan. 

Baflîn  de  Pézenas. 

Baflîn  de  Perpignan. 

Baflîn  de  Villefranche-Lauragais. 

Baflîn  de  Pézenas.- 

Baflîns  de  Perpignan  & de  Villefranche-Lau- 
ragais. 


B.  Mammifères  marins. 


i j°.  Des  débris  de  mammifères  marins  qui  femblent  * 

(îgnaler  des  cétacés  herbivores  du  genre  Lamantin , ainfi 

que  des  cétacés  ordinaires Baflîns  de  Pézenas  St  de  Perpignan. 

C.  Oiseaux. 

i*.  Des  oifeaux  de  la  famille  des  Gallinacits , de  la 
taille  & de  la  force  du  grand  coq  doré Baflîn  de  Perpignan. 

i°.  D'autres  débris  d’oifeaux , mais  indéterminables. . ! Baflîn  de  V illefranche-Lauragais- 

• * 
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NOMS  DES  ESPECES. 


INDICATION 

D*J  tOCittTM  OU  ELLES  SS  TROUVE  ITT. 


D.  Reptiles. 

i®.  Des  tortues  d'eau  douce  du  genre  Triortyx. 

i°.  Des  tdrtues  d'eau  douce  du  genre  Emys,  & une 
£fpèce  reconnue  par  une  carapace  à peu  près  entière , 
avec  des  delüns  carrés  formés  par  des  lignes  concen- 
triques, difpofés  à peu  près  de  la  même  manière  que 
dans  la  Testudo  ccntrata  de  Scharpfer ? 

E.  Mollusques. 


Du  baflin  tertiaire  de  Villefranche-Lauragais 
( Haute-Garonne). 


Ttflactlla  afinium  , nobis. 
Hélix  ner'uoïdes 


Hélix  junthinoides. 


Hélix  Reboulii 


Hélix  aquensis 


Nous  défignons  cette  nouvelle  efpèce  fous 
le  nom  ae  nentoïdes,  à railon  de  ce  qu'elle 
reffembie  par  fa  partie  fupérieure  au  Buc- 
cinum  neriteum  de  Lamarck. 

Cette  efpèce  a quelques  rapports,  par  fa 
taille  & fa  forme,  avec  la  Jamhina  com- 
munie. 

Voilîne  de  Yhelicogena  .mur alu  de  M.  de 
Féruflac.  M.  Leuffoy  a confacré  cette  ef- 
pèce à M.  Reboul  de  l’Académie  des 
Sciences , qui  l’a  trouvée  le  premier. 

Cette  efpèce  a été  reconnue  par  des  moules 
intérieurs  qui  ont  jufqu'à  $6  millim.  de 
diamètre,  & qui  fe  rapprochent,  par  leur 
forme  globulaire  & le  nombre  de  leurs 
tours  de  fpire,  de  l ‘hélix  candidiffima . Mais 
la  taille  de  l’efpèce  foilile  eit  plus  du 
double  de  celle-ci. 


Cette  hélice  cara&érife  un  calcaire  aréniforme 
d'un  jaune-rougeâtre,  que  l'on  a décrit  comme 
d’eau  douce,  mais  qui  nous  paroît  marin  & fe 
rapporter  au  calcaire  moellon.  Ce  calcaire,  très- 
répandu  dans  les  environs  d'Aix  en  Provence, 
y cil  exploité  comme  pierre  à bâtir»  il  recèle 
des  huîtres  mêlées  avec  des  Hélix  aquen/is,  des 
Lymntus , le  Cyciofioma  fer  rugi  nea , & une  autre 

Hélix  Draparnaldi. 

Hélix  equalis. 

Hélix  convexa. 

Hélix  ftriata  antiqua. 

Hélix  thomôoïdea. 

Hélix  Coquii } Brongniart. 

Ferufftna  lapicida , M.  Leufroy. 

La  découverte  de  cette  nouvelle  efpèce  de 
Ferujftna  dans  les  calcaires  d'eau  douce  de  la  vallée 
de  Grabels,  près  de  Montpellier,  découverte  due 


efpèce  entre  les  Cyciofioma  fulcatum  & elegans  de 
Draparnaud.  M.  Delcros  a indiqué  avec  raifon 
ce  calcaire  comme  marin  & de  formation  ter- 
tiaire, & les  huîtres  qui  l'accompagnent,  ainfi 
que  fa  nature,  l’annoncent  affez.  Cependant  nous 
avons  cru  devoir  mentionner  ici  les  diverfes  ef- 
pèces  qu'il  renferme,  efpèces  qui  ont  été  en  pairie 
lignalées  par  M.  Delcros. 

Hélix  conica  antiqua. 

Htlix  perfpeciiva. 

Hélix  grandis. 

Hélix  Jîgienfu. 

Hélix  planorbiformis. 

Htlix  antiqua , Faure,  Biguet. 

â la  fagacité  de  "M.  Leufroy,  eft  d'autant  plus 
remarquable,  qu'elle  annonce  qu'il  exifte  des 
genres  de  coquilles  terrefires  perdus  comme  des 
genres  marins.  Ce  genre  FeruJJlna  a été  établi 

V v v i 


Hélix  carinata. 

Hélix  fpiralis. 

Htlix  minuta. 

Hélix  conoiaeformis. 
Hélix  complanata. 

Hélix  variabilis  antiqua. 
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par  M.  Grateloup  ( Bulletin  de  la  Société  linnéenne 
de  Bordeaux,  tome  II,  pag.  y),  fur  une  efpèce 
foflile  des  terrains  marins  fupérieurs  des  environs 
de  Dax  (Landes).  Depuis  la  découverte  que 
M.  Leufroy  a faite  de  cette  efpèce  dans  nos  cal- 
caires d’eau  douce,  M.  Dumas  l'a  rencontrée 
dans  les  calcaires  deau  douce  de  Sommières 
(Gard),  & M.  de  Chriftol  dans  les  marnes  argi- 
leufes  bleues  marines  tertiaires  des  environs  de 
Montpellier. 

Bulimus  fûjiformis , nobis. 

Grande  efpèce  tout-à-fait  nouvelle,  qui  acquiert 
jufqu’à  1 1 jr  millimètres  de  longueur,  avec  1 1 tours 
dîftinâs.  Ce  Bulime  eft  finiftrorfe. 

Bulimus  Jacqueminii , nobis. 

Ce  bulime , confacré  à M.  Jacquemin , oui  s'oc- 
cupe avec  zèle  de  l’étude  des  coquilles , eft 
beaucoup  plus  petit  que  le  précédent,  8e  fa  bouche 
eft  à droite  & non  à gauche,  comme  celle  du  bu- 
limus fûjiformis . 

Bulimus  elongatus , M.  Leufroy. 

Achatina  hopii  , nobis. 

Il  paroît,  d’après  des  individus  qui  confervent 
leur  bouche,  que  cette  efpèce  n’auroit  pas  fa 
columelle  tronouée  à fa  bafe  comme  les  Agathinus, 
mais  bien  fa  coluinelle  droite,  fans  troncature  & 
fans  évafement  à fa  bafe , en  forte  qu'elle  appar- 
tiendront aux  Bulimes.  Cette  efpèce  feroit  tou- 
jours nouvelle  & devroit  recevoir  le  nom  de 
Bulimus  hopii,  & non  celui  A’ Achatina  hopii , fous 
lequel  nous  l’avons  délignée. 

Auricula  myofotis  an  tiqua. 

Valvata , Fau jas  ( Annales  du  Muféum , t.  XIV, 
pag.  314). 

Planorbis  convexus.  — Planorbis  fpiralis.  — 
Planorbis  inaqualis.  — Planorbis  rotundatus , Bron- 
gniart.  — Planorbis  prominens. — Planorbis  com- 
prejfus.  — Planorbis  carinatus  antiquus. — Planorbis 
resularis.  — Planorbis  ammonitoïdes. 

Phyfa  Chrijiolii , nobis.  Ttjlâ  finiftrorfà,  ovato- 
oblonga  ; fpird  prominente , acuta,  conicâ  longâque  f 
primis  anfractibus  acutis  angufiisque  ; ultimo  an- 
fraüu  maximo  ; aperturâ  ovali , angujlâ  magnâque  ; 
fat  are  faciesque  Phyfa  acuta  Draparnaud , fed  an- 
gujliores  b mugis  elongata.  Long.  Om.  17  à Om.  18. 

Efpèce  nouvelle  dédiée  à M.  de  Chriftol,  dont 
le  zèle  égale  les  lumières. 

Cette  efpèce,  dont  la  forme  eft  très-élégante, 
fe  trouve  principalement  dans  le  calcaire  d eau 
douce  des  environs  de  Grabels , près  Montpellier 

Lymnaus  elongatus,  Brongniirt.  — Lymnaus , 
pyramidalis,  Brard.  — Lymnaus  b revis.  — Lymnaus 
firigofus,  Brongniart.  — Lymnaus  aqualis . — Lym- 
naus minutas. — Lymnaus  acuminatus,  Brongniart. 
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— Lymnaus  corneus,  Brongniart.  — Lymnaus  ovum , 
Brongniart.  — Lymnaus  longiscatus , Brongniart 
( Annales  du  Muféum , tom.  XV, pag.  $71,  pl.  I , 
fig.  9 )• 

Notre  Lymnée  eft-il  une  variété  ou  une  efpèce 
diftinéte  de  celui  décrit  par  M.  Brongniart  fous  le 
nom  de  Lymnaus  longifcatus ? c'eft  ce  que  la  def- 
cription  & la  figure  données  par  ce  célèbre  géo- 
logue ne  nous  permettent  pas  de  décider  com- 
plètement. 

Cyclojloma  truncatulum  antiquum.  — Cyclofloma 
entre  le  Cyclojloma  eltgans  & fulcatum  , plus  alongé 
que  ce  dernier. 

Paludina  vivipara  antiqua.  - — Paludina  brevis. 

— Paludina  acuta.  — Paludina  minuta.  — Paludina 
pygmaa.  — Paludina  a fi  ni  s. 

Potamides. 

Au  moins  trois  ou  quatre  efpèces,  foit  dans  les 
calcaires  d’eau  douce  de  Vaucltife , foit  dans  ceux 
de  Garrigues  & de  Montpezat  (Gard). 

Mêla  nia. 

Faujas  en  a indiqué  deux  efpèces  dans  les 
marnes  bitumineufes  de  Saint -Paulet  (Gard). 

( Annales  du  Muféum , tom.  XIV,  pag.  J I J,  pl.  1 9, 
fig.  7 à 12.) 

Melanopfis. 

Peut  être  une  efpèce  dans  les  calcaires  fluvia- 
tiles  des  Matelles.  *■'; 

Il  eft  remarquable  que  ce  genre  ait  un  plus  grand 
nombre  de  repréfentans  ou  d’efpèces  dans  les 
couches  marines  tertiaires  que  dans  dans  celles 
que  tout  porte  à confidérer  comme  formées  par 
les  eaux  douces  ou  les  dépôts  fiuviatiles. 

Ancylus  deperditus , nobis. 

Nous  avons  décrit  cette  efpèce  dans  les  bulletins 
de  la  Société  philomatique. 

Neritina  Vauclujii,  nobis. 

Plus  voifine  du  Neritina  vendis  que  du  Neritina 
f luviatilis . 

Ampullaria, 

Faujas  a fait  figurer  les  ampullaires  qui  fe  trou- 
vent en  grand  nombre  dans  les  marnes  bitumeufes 
de  Saint- Paulet  (Gard).  ( Annales  du  Muféum, 
tom.  XIV,  pag.  515,  pl.  19,  fig.  x à 6.) 

Cyrena  Dumasii , nobis. 

Probablement  d’autres  efpèces  } mais  comme  il 
n’en  relie  que  des  moules,  il  eft  difficile  de  les 
caractérifer. 

Cyclas. 

Probablement  plufieurs  efpèces}  mais  comme  il 
n’er.  refte  que  des  moules  intérieurs , on  éprouve 
de  grandes  difficultés  pour  les  diftinguerentr’eux- 
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Vnio . 

Trop  altérés  pour  être  déterminables,  quoi- 
que confervant  parfois  leur  nacre.  Certaines  ef- 
peces  de  grande  taille. 

F.  VÉGÉTAUX  FOS5II.ES  DF.S  DÉPÔTS  FLUVIATILES 
• CALCAIRES. 

i°.  Quelques  bois  foffiles  dicotylédons  (Exo- 
ginitu  ). 

z°.  Des  tiges  végétales , quelques-unes  articu- 
lées ( Culmites  ). 

î°.  Des  graines  végétales  (Carpo/ithes),  princi- 
palement celle  du  Chara  medicaginu/a.  Ces  graines 
ont  été  obfervées  pour  la  première  fois  par  M.  Du- 
mas de  Sommières  dans  les  calcai  es  marneux 
d eau  douce  du  badin  de  Tréviers,  à 4 lieues  au 
nord  de  Montpellier,  où  elles  font  fort  abon- 
dantes. 

B.  Du  dépôt  fuvi  alite  gypfeux. 

Nous  citerons  comme  exemple  du  dépôt  fluvia- 
le gypfeux , ceux  qui  nous  font  fournis,  dans  nos 
contrées  méridionales,  par  les  badins  d'Aix  en 
Provence,  & de  Narbonne  (Aude). 

Les  formations  gypfeufes  d’Aix  font  d’autant  plus 
iméreffantes  que,  formées  de  lits  alternatifs,  de 
dépôts  marins  & fluviatiles,  intimement  liés  les 
uns  aux  autres,  elles  femblcnt  compofer  un  même 
tout  produit  prefque  fimultanément.  Les  couches 
qui  en  condiment  l’enfemble , difpofées  en  ftrati- 
fication  concordante , n’ont  qu'une  foible  incli- 
naifon. 

Le  dépôt  fluyiatile  qui  commence  au-deflous 
de  la  terre  végétale , fe  compofe  de  deux  prin- 
cipaux fyflcmes  de  couches  ; le  plus  fupérieur 
appartient  au  calcaire  filiceux  , qui , dans  fe  s baf- 
lins  tertiaires  des  environs  de  Montpellier  & du 
département  du  Gard , occupe  le  plus  générale- 
ment les  parties  les  plus  baffes  du  dépôt  fluviatile 
iupérieur.  Ce  calcaire,  d une  dureté  remarquable 
lorfqu'il  devient  très-  filiceux,  renferme  une  grande 
quantité  de  coquilles  terreflres  & fluviatiles , qui 
appartiennent  à des  lymnées,  des  paludines,  des 
£ plaitorbes  & des  hélices.  Il  ne  recouvre  pas  par- 
tout le  calcaire  marneux  qui  lui  fuccède,  comme 
dans  les  carrières  exploitées  à la  montée  d’Avi- 
gnon. Généralement  ce  calcaire  offre  une  plus 
grande  puiffance  dans  les  lieux  bas  que  dans  les 
points  élevés. 

Le  calcaire  marneux  , inférieur  au  calcaire  fiii- 
, ceux,  eft  tellement  lié  d celui-ci,  qu'il  eff  lui- 

même  plus  ou  moins  filiceux,  préfentant  d quel- 
ques lits  des^  nodules  de  filex.  II  eft  tantôt  com- 
pacte &r  tantôt  cellulaire.  Comme  la  puidance  de 
ce  fyftème  eft  fouvent  au-delà  de  10  ai  z mètres, 
ce  calcaire  fe  divife  en  quatre  bancs  diftintts, 
lefquels  alternent  avec  des  marnes  argileufes  ou 
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calcaires,  jaunes,  vertes  ou  blanchâtres,  marnes 
dans  lefquelles  on  obferve  des  coquilles  fluvia- 
tiles du  genre  Cyclas.  Ce  calcaire  marneux  eft  du 
refte  abondant  en  coquilles;  les  efpèces  que  l'on 
y obferve  fe  rapportent  aux  potamides  ou  aux 
cérites,  aux  lymnées,  aux  planorbes  & aux  pa- 
ludines. On  v a également  fignalé  des  cérites  , 
adez  rapprochées  du  Cerithium  iricinéium  de  De- 
france.  Nous  en  poffédons  des  exemplaires,  mais 
comme  ces  coquilles  font  très-écrafées,  nous 
fommes  loin  d’être  certains  qu’elles  appartiennent 
réellement  à ce  genre  marin.  Ces  cérites  font 
parfois  accompagnées  de  feuilles  qui  femblent 
fe  rapporter  à des  végétaux,  principalement  des 
graminées.  Ces  feuilles  font  fouvent  accompa- 
gnées par  des  fruits  qui  lignaient  des  végétaux 
de  la  même  famille. 

Au-deffous  de  ce  premier  dépôt  fluviatile  paroi;- 
itnt  des  bancs  puidans  de  fables  marins  jaunâtres, 
légèrement  micacés  comme  ceux  des  environs  de 
Montpellier.  Ils  ont  encore  cela  de  commun  avec 
les  nôtres , d'alterner  avec  des  lits  de  grès  com- 
P3fte,  lefquels  préfentent  des  reftes  de  bois  & 
de  feuilles  dicotylédones 

Ç'eft  aErès  ce  marin  * que  l’on  obferve 

le  depot  fluviatile  gypfeux  divifé  en  trois  maffes 
principales  féparées  par  des  marnes  plus  ou  moins 
calcarifères  ou  plus  ou  moins  argileufes,  & dont 
es  nuances  font  affez  diverfifiees.  Cependant 
leurs  couleurs  dominantes,  font  le  gris-bleuâtre  , 
ou  le  gris-brun. 

La  tro  lîtme  maffe  ou  la  plus  fupérieure,  fe 
compofe  de  marnes  argileufes  ou  calcarifères  , 
p.us  ou  moins  chargées  de  gypfe  lenticulaire  & 
laminaire.  Lorfque  ces  marnes  font  feuilletées  & 
depouivues  de  gypfe  , elles  offrent  une  affez 
grande  quantité  de  poiffons  foffiles,  ainfi  que  des 
empreintes  de  végétaux  monocotylédons  & di- 
cotylédons, d’infeftes  & de  crurtacés.  Au-dcf- 
lous  de  ces  marnes  ou  en  lits  alternatifs , avec 
elles  fe  montre  le  gypfe  maffif  ou  lé  gypfe  du 
premier  banc  exploité  , nommé  petit  banc  par  les 
ouvriers . parce  que  fa  puiffance  eft  moindre  que 
celle  du  grand  banc.,  Des  marnes  argileufes  ou 
calcaires  jaunâtres  féparent  ce  premier  banc  du 
fécond  ; l'on  y obferve  également  des  poiffons , 
des  in.eCtes,  des  débris  de  végétaux.  Dans  cer- 
taines de  ces  marnes , on  découvre  des  cycladès 
& d'autres  coquilles  fluviatiles  affez  rapprochées 
des  cyrènes.  Les  poiffons,  les  coquilles  & les 
infectes  ne  font  jamais  dans  le  gypfe , mais  uni- 
quement dans  les  marnes  qui  en  féparent  les 
bancs.  La  fécondé  maffe  gypfeufe  fe  compofe  d’un 
gypfe  femi -compare,  fouillé  de  marne,  & dont 
les  lits  les  plus  fupérieurs  alternent  avec  des 
marnes  argileufes.  Le  gypfe  maffïf,  nommé  grand 
banc  par  les  ouvriers,  & à couches  diftinètes , 
occupe  toujours  les  aflifes  inférieures  de  la  fé- 
condé maffe.  Tout-d-fait  au  deffous  de  ces  gypfes, 
fe  montrent  des  marnes  calcarifères,  plus  dures 
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que  celles  qui  les  furmontent , & qui  renferment 
encore  un  affez  grand  nombre  de  poillons,  de 
végétaux  & d'infe&es  fossiles. 

La  première  mafïe  ou  la  plus  inférieure , trop 
peu  chargée  de  gypfe  pour  être  exploitée,  le 
comoofe,  i°-  de  marnes  cakarifères,  jaunâtres, 
fchifieufes , qui  renferment  des  empreintes  de 
coquilles  bivalves,  peut-être  des  genres  Tellina 

Cyiherea ; 8e  2°.  de  bancs  de  gypfe  félénite  en 
criflaux  lenticulaires.  Les  poiffons  & les  autres 
débris  organiques  y font  affez  rares,  & ne  fe 
trouvent  guère  que  dans  les  marnes  jaunâtres. 

Telle  ell  la  difpofition  la  plus  générale  de  cette 
formation  gypfeufe , qui  éprouve  de  grandes  va- 
riations , ainfi  que  nous  le  ferons  remarquer  dans 
le  tableau  des  terrains  tertiaires  du  midi  de  la 
France,  auquel  nous  travaillons  fans  relâche. 

La  formation  gypfeufe  dont  nous  venons  de 
donner  un  aperçu , repofe  fur  un  calcaire  d’eau 
douce  caradérifé  par  de  nombreufes  tubulures 
linueufes , & des  Potamides  fouvent  écrafées , 
qui  ont  quelques  rapports  avec  les  elpèces  des 
calcaires  fluviatiles  de  Vauclufe.  Ce  calcaire , par- 
fois compacte,  préferne,  dans  fes  couches  lupé- 
rieures,  plufieurs  lits  de  filex  pyromaque,  dans 
lesquels  on  obferve  des  débris  de  coquilles  fluvia- 
tiies,  des  genres  Planorbes,  Lymnées  & Pa  u- 
dines.  Des  marnes  argileufes  d'un  gris-bleuâtre  ou 
verdâtre  fuccèdent  au  calcaire  à tubulures.  On 
les  voit  enfuite  alterner,  premièrement  avec  des 
calcaires  fluviatiles  moins  compares  & moins 
percés  de  tubulures  que  ceux  qui  compofent  les 
affifes  fupérieures,  & en  fécond  lieu  avec  des 
molafles.  Ces  marnes  renferment  des  criflaux  de 
gypfe , ainfi  que  des  coquilles  des  genres  Pota- 
midis  ou  Cérites , Si  des  Cyclades , voifines  des 
Cyclas  cornca  8i  rivalis.  Elles  s'appuient  fur  des 
molafles  ou  fur  des  poudingues  calcaires  & poly- 
géniques (gompholite,  Brongniart)  , fur  lesquels 
repnfe  le  dépôt  gypfeux  & fluviatile  dont  j.ous 
venons  de  donner  un  ape:çu.  En  général,  les 
marnes  calcaires  qui  recèlent  des  potamides  con- 
tiennent peu  de  cyclades,  & vice  verfù.  Quelque- 
fois la  partie  fupérieure  du  calcaire  marneux  ell 
criblée  de  potamidts  dalfez  grande  taille , tandis 
que  les  afîïfes  inférieures  le  font  par  une  petite 
efpèce  de  paludine  dont  le  nombre  des  individus 
fcli  immenfe.  Quant  aux  lymnées , on  les  découvre 
principalement  dans  le  calcaire  compacte  filiceux, 
mêlées  avec  des  paludines  & des  cérites  ou 
potamides. 

I.es  principaux  débris  de  corps  organifés  des 
dépôts  gypfeux-  d’Aix  en  Provence,  outre  ceux 
qui  ont  appartenu  à des  mollufques,  fe  rappor- 
tent à des  reptiles,  des  poiffons,  des  crulhces, 
des  infedes,  & enfin  à des  végétaux.  Les  reptiles 
& les  cruflacés  y fort  peu  abondans,  tandis  qu'il 
en  efl  tout  le  contraire  des  autres  débris  fofliles 
que  nous  venons  de  fignaler.  L'on  remarque  en 
général  que  les  marres  où  abondent  les  poiffons 
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offrent  peu  d’infedes , 8r  vice  verfâ;  & que  celles 
où  les  infedes  font  en  grand  nombre,  ne  pré- 
fentent  que  fort  rarement  des  débris  de  végétaux. 

Les  poilîons  confervent  quelquefois  leurs 
écailles,  dont  la  couleur  efl  le  plus  généralement 
d'un  brun  fauve , avec  une  teinte  légèrement  irri- 
fée  & chatoyante.  La  colonne  vertébrale  de  ces 
poiffons  exifle  fouvent  tout  entière , ainfi  qu’une 
partie  des  arêtes  ; comme  les  vertèbres  fe  font 
logées  dans  la  nulle  même  des  marnes , celles-ci 
dévoient  être  encore  molles , lorfqu'elles  ont 
enveloppé  ces  refies  organiques. 

Les  infedtes  confervent  egalement  leur  enve- 
loppe coriacée,  furtout  les  Coléoptères , chez 
lefquels  elle  ell  plus  dure  8e  plus  réfiflante-  Audi 
diflingue  t-on  fouvent  les  afpérités  ou  les  points 
enfoncés,  ou  les  tubercules  qui  exiflent  fur  leurs 
élytres  ou  fur  leur  corfelet.  Comme  ces  débris 
d'infedes  fe  trouvent  entre  les  couches  mar- 
neufes,  dont  l'épiitfeur  ell  fouvent  aulli  mince 
que  celle  d'une  feuille  de  papier,  on  découvre 
parfois  la  contre-épreuve  de  l'empreinte  taillée  par 
par  l'infede  , en  leparant  les  feuillets  des  marnes. 
I.orfque  les  infedes  confervent  leur  propre  fub- 
flance , on  leur  voit  des  couleurs  uniformes , fuit 
le  noir,  foit  le  brun-fauve.  Quelques  débris  rap- 
pellent encore  les  nuances  de  l'infede  vivants 
t’eft  du  moins  ce  que  l'on  obferve  dans  ceux  qui 
fe  rapportent  à la  Pcniatoma  griffa , peut-être  par 
fuite  de  l’uniformité  des  nuances  de  cette  efpèce. 

Quant  aux  genres  auxquels  fe  rapportent  ces 
déb.is  organiques,  nous  ne  ftgnalerous guèie  que 
ceux  que  nous  avons  reconnus  par  nous-mêmes. 
Audi  ne  doit-on  regarder  le  tableau  que  nous  en 
donnerons , que  comme  un  ftmple  aperçu  ; car 
le  nombre  des  infedes  enfevelis  dans  le  badin 
d’Aix,  nous  paroît  autrement  confidérab'e  que 
la  lilte  que  nous  en  donnons , à en  juger  du 
moins  par  ceux  que  nous  avons  recueillis  dans 
nos  differentes  courfes. 

Ces  infedes  paroident  cependant  avoir  échappé 
aux  divers  obfervateurs  qui  ont  décrit  avec  dé- 
tail le  badin  gypfeux  d’Aix,  à la  tête  defquels 
nous  devons  placer  M.  Bertrand -Geflin,  dont  le 
travail  nous  auroit  été  très-utile,  fi  nous  n’avions 
voulu  nous  reflreindre  aux  faits  que  nous  avions 
nous-mêmes  obfervés  (i). 

Tftas-E.it/  général  des  débris  d'animaux  fofliles  des 
dépôts  fluviatiles  gypfeux  du  baflin  tertiaire  d'Aix 
en  Provence. 

A.  Rt'PTILES. 

; 1 ; t (.  , î|.  J l ',«<4 . ^ 

i°.  Tortue  de  terre  {Tefludo). 

2°.  Trtonyx  maunoii , Bourdet. 


(i)  Voyt\  le  Mémoire  de  cet  excellent  obfcrvitcur , dan* 
ici  Memoi'ts  de  la  Société  d'histom  naturelle  de  Pari*  , com.  f, 
pxg.  a;3. 
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B.  Poissons. 


I.  Malacoptérygiens  abdominaux , 

1°.  Des  potffons  du  genre  Saumon  ( Salmo ). 
1°.  Des  poiffons  du  genre  Brochet  ( Efox ). 

î°-  De  nombre ufes  efpèces  du  genre  Cyprin , 

Sarticulièrement  le  Cyprinus  fquamo/feus  de  M.  de 
lainville  , & le  Cyprinus  Cuvieri , nobis.  Parmi  la 
foule  de  Cyprinus  que  recèlent  les  marnes  calcaires 
d' Aix , on  remarque  trois  efpèces  rapprochées  des 
Cyprinus  phoxinus  ( Linn.),  Cyprinus  gobio  ( Linn.  ' 
& Cyprinus  gibalio  de  Bloch. 

4°.  Des  efpèces  du  genre  Barbeau  ( Barbus,  Cu- 
vier). 

5°.  Diverfes  efpèces  du  genre  Silure  ( Silurus ). 
6°.  Des  Malacoptérygiens  rapprochés  des  Lo- 
ches, & particulièrement  des  Cobitis  fojftlis  & 
ténia  de  Linn. 


7*.  D'autres  Malacoptérygiens  rapprochés  du 
genre  des  Harengs , &:  particulièrement  du  Ctu- 
pea  fprattus  (Linn.),  ainfi  que  d'autres  efpèces 
<jui  ont  quelques  analogies  avec  le  Clupea  harengus. 

II.  Acantoptérygiens . 

r efpèces  de  Scares,  dont  une 

lemble  allez  rapprochée  du  Scarius  varias  de 
Hondelet. 


*°.  Diverfes  efpèces  du  genre  Perche  ( Perça), 
furtout  1 efpèce  nommée  Perça  minuta  par  M.  de 
- Blainville;  mais  en  outre,  au  moins  deux  autres 
efpèces,  dont  une  a quelque  chofe  de  la  forme 
au  Perça  ce  mua. 


j°.  Des  poiffqns  du  genre  Muge  (.Mugit),  une 
e pece  fort  rapprochée  du  Mugi/  cephalus,  qui  fe 
trouve  en  abondance  dans  la  Méditerranée. 

Enfin,  certaines  efpèces  font  fi  petites,  qu'elles 
pourroient  bien  mériter  le  nom  de  Perça  pufUla  & 
extgua.  J 


C.  Crustacé ». 

I.  Cru/lacés  amphipodes. 

i#.  Des  audaces  affez  rapprochés  des  che- 
vrettes (Gammarus  ). 

, i*'  D’au^s  efpèces  voifines  du  genre  Talitre 
( Tahtrus , Latrerlle). 

II.  Crufiacis  branchiopodes. 

**•  Des  cruftacés  branchiopodes  affez  peu  éloi- 
gnes du  genre  Cypris  ( Cypris , Muller). 


D.  Arachnides. 

I.  Arachnides  pulmonaires. 

i°.  Diverfes  efpèces  du  genre  Aranea.  Certaines 
efpèces  ont  les  pieds  courts , épais,  les  dentiers 
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étant  les  plus  longs  & les  plus  grands.  Nous  en 
avons  obfervé  au  moins  quatre  efpèces  diftinétes 
'dans  les  marnes  calcaires  d’Aix. 

IL  Arachnides  trachéennes. 

i°.  Des  arachnides  rapprochées  des  faucheurs 
( Phalangium  ) ; l'une  d'elle  reffemble  au  Phalan- 
gium  phaleratum  de  Panzer. 

E.  Insectes. 

I.  Ap tires. 

1°.  Quelques  débris  femblent  fe  rapporter  à 
des  aptères  parafites.  Ces  débris  font  fort  rares. 

II.  Coléoptères. 

Eiojpolus  -.  une  efpèce  de  ce  genre  eft  très- 
voifine  de  YHorpotus  grijius  de  M.  Solier.  . 

z®.  Dyticus  : deux  efpèces. 
i9.  Staphylinus  : deux  efpèces. 

4°.  Buprtjiis  : une  efpèce.  Elle  efl  analogue  au 
liuprcfiis  nana  de  Fabricius. 

y°.  Melolontha. 

6°.  Packypus. 

7°.  SiJ'ypkus. 

8®.  Scpidium. 

9°-  .Afia  : deux  efpèces,  dont  une  très-rap- 
prochee  de  VAJîda  grijia  ( Dejean). 

10°.  Opatrum. 

ii°.  De  nombreufes  efpèces  de  la  famille  des 
Curcuhonides  : l'une  de  ces  efpèces  e»  analogue 
au  Cleoms  diftinria  de  Dejean,  & d’autres  fe  rap- 
portent aux  genres  Bruchus , Apion , Brackyccrus 
Me/eus , Hyper  a , Naupaüus  , Rhinobatus  Dor,y - 
tomus  & Cionus.  J 

iz°.  Plufieurs  efpèces  de  la  famille  des  Xylo- 
phages  , dont  une  eft  l'analogue  de  VApate  eapu- 
cinas  les  autres  fe  rappoitent  aux  genres  Scolytus, 
Hylurgus , Trogojiita , Callidium  & Cajftda. 

III.  Orthoptères. 

i°.  Plufieurs  efpèces  affez  rapprochées  de 
\ Acheta  camptfiris,  de  l 'Acheta  fylvestris  & der 
1 Acheta  italien. 

î°.  Une  autre  efpèce  qui  fembleroit  peu  éloi- 
gnée du  genre  Tridactyle  ou  Xya  llliger. 

î°.  Des  orthoptères  fort  voifins  des  forficules 
* plus  rapprochés  du  Formula  parallèle  de  Panzer 
que  du  Forficula  auricularia. 

4°.  Enfin , des  efpèces  appartenant  aux  genres 
GrtUus,  Locufta  & Grillo-tulpa  ; l'une  d’elle  efl 
analogue  du  Grillo-tulpa  vulgaris. 

IV.  Hémiptères. 

i*.  Syrtis ; z°.  Pentatoma , une  efpèce  fort  • 
rapprochée  de  la  Pentatoma  gri/ea  ; j°.  de  nom- 
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breufes  efpèces  du  genre  Lygeus  : c'eft  le  genre  le 
plus  abondant  dans  Tes  marnes  d’Aix  1 40.  diverfes 
efpèces  de  Reduvius;  f°.  Gtrrit  ; 6°.  Ploiaria, 
La  treille;  70.  Coreus  ; 8°.  Tingis ; 9°.  Aradusy 
lO°.  Nepa  ; 1 1°.  Cicada  ; lt°.  Tettigonia. 

V.  Névroptères. 

i°.  Des  libellules:  certaines  efpèces  de  la  taille 
de  la  Libellai  a grandis , avec  leurs  ailes  entièrement 
déployées. 

VI.  Hyménoptires. 

i°.  Des  hyménoptères  très  - rapprochés  des 
genres  Tcntkredo  de  Linn. , Cryptas  & Pteronus  de 
Jurine  ; 

a0.  Des  hyménoptères  delà  famille  des  Ichneu- 
monides,  & très  - rapprochés  des  Ichneumon  & 
Agathis  de  Latreille,  de  VAnomalon  du  Ju;ine  & 
de  VOphion  de  Fabiicius; 

90.  Des  diploptères,  voifins  des  genres  y<fpa 
& Polices  de  Latreille  ; 

4°.  D’autres  hyménoptères  du  genre  Formica. 

VII.  Lépidoptères. 

i°.  I.es  lépidoptères  crépufculaires  qui  Sem- 
blent fe  rapprocher  affez  des  Zygcena  & des  Se fia 
de  Fabricius; 

a1'.  Des  lépidoptères  notturnes  qui  rappellent 
les  formes  des  Dombix. 

Nous  pourrions  citer  fous  la  foi  d'autrui  un  lépi- 
doptère diurne  appartenant  à la  divifion  des  Sa- 
tyrus. 

En  général,  les  débris  des  infe&es  que  l’on 
peut  rapporter  aux  lépidoptères  font  tellement 
ecrafés  & mutilés,  que  leur  détermination  elt 
des  plus  difficiles.  Uu  refte,  les  lépidoptères 
font  affez  rares  dans  les  marnes  d'Aix  ; il  n'en  elt 
pas  de  même  des  coléoptères  & des  hémiptères 
qui  y font  fort  abondans. 

VIII.  Diptères. 

t°.  Un  affez  grand  nombre  de  tipulaires , parmi 
lefquels  on  reconnoit  les  genres  Siaris  , Platyura  , 
Ceratopagon  , Ar.ifopus , Nephatoma , Scatops  , Pen- 
thetrux,  Trichocera  , Hircea  , Diiophus , Ncmolebs , 
Sargus  & Xilophagus  de  Meigen , des  Ttpula  de 
Latreille,  & des  Uibio de  Geoffroy  ; 

20.  Plufteurs  diptères  de  la  famille  des  Tanvf- 
tomes , tels  que  les  genres  Afilus , Empis  & Ne- 
mes/lria  de  Latreille , & les  genres  Tabanus  de 
Linnxus  ; 

;®.  Certains  diptères  delà  famille  des  Arhé- 
ricètes  de  Latreille  paroiffent  fe  rapporter  aux 
genres  Ochttra  & Aphritis  du  même  entomologifte. 

Outre  ces  portions  de  diptères  que  l'on  peut 
reconnoître,  les  marnes  calcaires  de  la  formation 
gypfeufe  du  baffin  d’Aix  abondent  en  débris 
d'infectes  de  cette  claffe. 
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En  réfumé , ce  tableau  prouve  aue  les  débris 
d’infe&es  font  extrêmement  abondans  dans  les 
marnes  d’Aix  en  Provence,  & qu’ils  fe  rapportent, 
indifféremment  à toutes  les  claffes , excepté  ce- 
pendant à celle  des  Rhipiptères  de  Kirby,  qui  du 
refte  eft  fi  peu  étendue,  qu'elle  ne  comprend 
que  deux  genres.  Trois  claffes  font  fingulièrement 
en  excès  fur  les  autres,  foit  pour  le  nombre 
des  genres  obfervés,  foit  pour  celui  des  individus 
qu'eïles  comprennent  ; ce  font  les  Coléoptères , les 
Hémiptères  & les  Diptères.  Ce  tableau  prouve  enfin 
que  tous  ces  genres  foffiles  fe  rapportent  à des 
genres  de  nos  régions  ; & comme  les  formes  des 
efpèces  qui  en  font  pariie  diffèrent  peu  de  nos 
efpèces  actuelles  , il  eft  très-probable  que  le  plus 
grand  nombre,  fi  ce  n'eft  la  totalité,  eft  ana- 
logue aux  elpèces  qui  vivent  encore  dans  nos 
régions. 

Cette  conclufion  eft  puiffamment  confirmée 
par  quelques  efpèces  rem ’rquables,  telles  que 
les  Libellu/a , les  Acheta  8 1 les  Forficules  foffiles 
d’Aix , qui  femblent  tout-à-fait  femblables  à celles 
de  nos  régions  II  en  elt  peut  être  de  même  des 
nombreux  curculionites  qu’on  y découvre.  Ainfi 
la  plupart  des  efpèces  de  poiffons,  de  cruftacés, 
& de  plantes  enfevelies  dans  le  baffin  d’Aix,  fonc 
femblables  à nos  efpèces  actuelles;  & en  effet 
l’on  ne  peut  guère  en  fignalerqu'pn  petit  nombre, 
tel  par  exemple  que  le  P almacius  lamanonis , qui 
foit  totalement  différent  de  nos  efpèces  vivantes. 

Outre  les  divers  débris  d’animaux  que  nous 
avons  fignalés  dans  le  précédent  tableau,  l'on 
obferve  également,  dans  les  marnes  d'Aix,  des 
empreintes  qui  femblent  appartenir  à des  plumes 
d’oifeaux  5c  d’autres  qui  paroiffent  avoir  été  pro- 
duite par  des  lumbrics.  Mais  comme  ces  empreintes 
ne  fout  pas  affez  nettes  pour  l’affirmer,  nous  nous 
bornerons  à les  fignaler. 

F.  Mollusques. 

I.  Mollujques  univalves. 

i°.  Lymntus , des  efpèces  de  taille  moyenne. 

20.  Paludina , au  moins  deux  efpèces,  de  fort 
petite  taille,  fupérieure  cependant  à celle  du 
Cycloftoma  vitreum  de”Draparnaüd  : l’une  à tours 
inégaux , & l’autre  dont  les  tours  font  affez  égaux 
& réguliers  ; les  mêmes  efpèces  fe  retrouvent  dans 
les  calcaires  fluviatiles  d'Aurillaç  ( Auvergne  ). 

;°.  Potamides  vel  Cerithium  , entr’autres  le  Ce- 
rithium  tricir.âum  de  M.  Defrance. 

4°.  Pbnorbis , en  général  de  petites  elpèces  8c 
peu  répandues. 

II.  Mollufques  bivalves. 

1°.  Cyrena  ? 

2°.  Cycbs , deux  efpèces  : l’une  voifine  du 
Cyclas  cornea  & l'autre  au  Cyclas  rivalis  de  Drapar- 
naud.  Cette  dernière,  la  plus  nombreufe,  différé 
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cependant  de  la  Cyclas  rivalis  par  fa  taille  généra- 
lement moindre  , fa  forme  plus  arrondie  8c  plus 
bombée. 

3°.  Tcllinai 

4°.  Cythtteaf 

Les  coquilles  des  calcaires  marneux  & (iliceux 
d’Aix  font  d’une  détermination  d’autant  plus 
difficile,  que  généralement  elles  font  réduites  à 
de  Amples  moules  intérieurs  : leur  tét  ell  rare- 
ment confervé.  Quant  à celles  qui  femblent  fe 
rapprocher  des  Tcllina  & des  Cytherta , on  n’en 
voit  que  des  empreintes , & comme  on  ne  peut 
en  reconnoître  1a  charnière,  leur  détermination 
eft  des  plus  incertaines.  Le  pli  que  les  premières 
ont  à la  partie  poftérieure  des  valves  eu  le  prin- 
cipal caractère  qui  fcrve  à les  clallèr. 

Les  empreintes  qui  à Aix  lignaient  des  végé- 
taux, font  moins  abondantes  que  celles  qui  fe 
rapportent  aux  infeâes.  Auffi  la  formation  fluvia- 
tile  du  baffin  d'Aix  offre-t-elle  beaucoup  moins 
de  plantes  foffiles  que  la  formation  gypfeufe  du 
balfin  tertiaire  de  Narbonne.  L’une  ell  effentiel- 
lement  animale,  tandis  que  la  dernière  ell  prin- 
cipalement caraélérifée  par  des  végétaux.  Les 
végétaux  que  l'on  obferve  à Aix  fe  rapportent 
principalement  à des  feuilles  qui  appartiennent 
l’oit  à des  monocotylédonées,  loit  à des  dicoty- 
lédonées.  M.  Bertrand-Geflin  en  indique  deux 
nouvelles  efpèces,  nommées  par  M.  Adolphe 
Brongniart,  rhylhtes  Uvigata  8c  Phy  lûtes  Gejlini. 
Le  tiffu  organique  de  ces  feuilles  fubfille  dans 
certaines  efpèces , furtout  dans  celles  qui  avoient 
une  grande  épaiffeur. 

Ces  feuilles  font  parfois  fuivies  de  leurs  tiges , 
comme  les  tiges  le  font  de  leurs  racines.  Parmi 
les  empreintes  de  feuilles  réunies  à leurs  tiges , 
il  n’en  ell  pas  de  plus  remarquables  que  celles 
du  Palmacitts  Lamanonts  de  M . Adolphe  Brongniart, 
ui  ont  quelquefois  jufqu'à  plus  de  8o  centimètres 
e longueur.  Avec  ces  feuilles,  d’une  efpèce  per- 
due, l'on  en  découvre  d’autres  qui  rappellent 
des  efpèces  vivantes  encore  fur  le  fol  où  les  unes 
& les  autres  fe  trouvent  à l’état  foffile.  Les  eipèces 
analogues  à nos  efpèces  aâuelles  font  générale- 
ment plus  abondantes  8c  en  plus  grand  nombre 
que  les  efpèces  détruites.  Encore  celles-ci  offrent- 
elles  peu  de  différences  avec  nos  efpèces  vi- 
vantes j car  le  genre  Palmacitts  eft  fi  rapproché 
du  genre  Chamosropt , qu'il  ell  douteux  que  le 
premier  diffère  réellement  du  fécond  par  des  ca- 
ra&ères  génériques.  Le  Palmacitts  Lamanonis  peut 
n étre  qu'une  efpèce  particulière  du  genre  Cha- 
mecrops,  très -rapprochée  du  Chamctrops  humilis , 
quoique  confliruant  une  efpèce  dillinde. 

Quant  aux  feuilles  qui  rappellent  des  végétaux 
exiltans,  celles  qui  fe  rapportent  au  genre  Sali * 
font  peut  être  les  plus  abondantes.  Certaines  ne 
diffèrent  par  aucun  caradère  appréciable  du  Salix 
vimiaalis , fi  commua  en  Provence  comme  dans 
Géographie-Phyfique.  Tome  V . 
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tout  le  midi  de  la  France.  D’autres  feuilles  pa- 
roiffent  très-rapprochées  de  Y Euphorbiaprovincialis 
èc  du  Q tercut  Ilex. Celles  qui  appartiennent  à cette 
dernière  efpèce  confervent  quelquefois  line  partie 
de  leur  fubllance  végétale.  Il  eft  certaines  de 
ces  feuilles  qui  rappellent  d'autres  efpèces  de 
Qutrcus , ou  d’ Uîmus  ou  enfin  de  Arpinus.  D’autres 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  celles  du  Laurus 
cinnanomum  ou  avec  celle  s des  Mtlanostomes  ( Butt - 
neria  melastomtjvlia) . Il  en  eft  quelques-unes  qui 
font  très-rapprochées  des  feuilles  de  bouleau,  lie- 
lula , ou  du  tremble  ( Populut  tremula  ).  Les 
mêmes  marnes  d‘ Aix  nous  ont  encore  offert  des 
feuilles  très-lemblables  à celles  du  Daphné  laureola, 
8c  d'autres  aux  folioles  des  Mililotus  8c  des  Mt- 
ditago. 

L'on  obferve  également  dans  ces  marnes  des 
tiges  fuivies  de  leurs  racines  , armées  de  leur 
chevelu.  Comme  les  mêmes  faits  lê  reproduifent 
dans  les  dépô:s  fluviatiles  d’Arniffan , près  de 
Narbonne,  les  plantes  tranfpottées  ainft  avec  leurs 
racines  dans  les  baffins  ou  on  les  trouve  enle- 
velies,  ne  doivent  pas  avoir  vécu  fort  loin  des 
lieux  où  on  les  obferve.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces 
tiges  fe  rapportent  à d-.  s végétaux  monocotylé- 
dons 8c  dicotylédons.  Celles  qui  lignaient  des 
monocotylédones  ne  le  rappor.ent  ni  aux  Cul- 
mites  , ni  aux  Calamites  de  M.  Adolphe  Brongniart, 
parce  qu'elles  ne  font  ni  llriies  comme  ces  der- 
nières, ni  à articulations  rapprochées  comme  les 
premières.  Elles  ont  beaucoup  plus  de  rapports 
avec  les  tigrs  de  nos  Arundo  ou  de  nos  rofeaux. 
D’autres  tiges  femblent  allez  voifines  de  celles 
des  Char  a. 

Les  carpolithes  les  plus  communs  font  évi- 
demment des  fruits  de  conifçres , du  genre  Pin 
( Pinus ).  On  en  doute  d'autant  moins,  que  la 
lubtlance  organique  de  ces  fruits  eft  en  grande 

fiartie  confervée.  Avec  ces  fruits  de  conifères , 
’on  découvre  des  baies  qui  paroiffent  fe  rapporter 
aux  Solanum , 8c  d'autres  à des  chatons  d'amen- 
tacées.  Enfin  quelques  empreintes  femblent  fignn- 
ler  des  conferves,  8 c tntr'autre  une  conferve  voi- 
fine  de  YOfcillatoria  nigra  de  Vaucher.  Comme 
cette  ofcillatoire  eft  tout  A- fait  étalée,  8c  qu’elle 
adhère  à une  tige  de  graminée , on  la  prendroit 
facilement  pour  une  plume  d’oifeau , d'autant  que 
l’on  trouve  quelques  empreintes  qui  femblent  ne 
pouvoir  fe  rapporter  qu'à  de  véritables  plumes. 

Nous  devons  dire  que,  MM.  Augufte  de  Saint- 
Hilaire,  Dellile  8c  Dunal,  ont  bien  voulu  nous 
aider  dans  la  détermination  des  plantes  foffiles 
d'Aix  8c  d'Atnillan,  8c  que  ces  trois  habiles  bo- 
taniftes  ont  été  frappés  de  la  fimilitode  de  la 
plupart  de  ces  efpèces  avec  nos  elpeces  aétueiles. 
• Nous  nous  eltimons  heureux  de  pouvoir  leur 
rendre  un  témoignage  public  de  notre  gratitude, 
8c  de  faire  lentir  par  là  la  jufteffe  des  rappro- 
chemens  que  leurs  confçils  nous  ont  inlpiree.  Le 
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fécond  dépôt  gypfeux  que  nous  citerons  eft  celui 
de  Malvezy,  au  nord  etc  de  Narbonne.  L es  gypfes 
ue  l'on  y obferve  fonr  exploités  à ciel  ouvert, 
ans  deux  principales  carrières  dont  nous  donne- 
rons l’ordre  de  lucceflion  des  couches.  Ces  dé- 
pôts forment  au  milieu  du  badin  tertiaire  de  Nar- 
bonne , des  collines  moins  élevées  que  celles 
d’A'X  en  Provence  ; leur  hauteur  départe  peu 
100  mètres  au  defliis  du  niveau  de  la  plaine. 

Au-dertous  du  diluvium  des  plaines  à galets 
calcaires , pour  la  plupart  pugiilaires  , & dont 
l’épaifleur  ne  départe  guère  i métré  , l’on  obferve 
des  marnes  calcaires  jaunâtres , avec  quelques 
lames  de  chaux  fulfatée  laminaire.  Ces  marnes , 
dont  l'épaifleur  eft  de  7 à 8 mètres,  lont  com 
pofées  d'une  mult  tude  de  petites  couch.s  hori- 
zontales & parallèles  alternant  les  unes  aux  autres 
avec  la  plus  grande  irrégularité.  Des  marnes 
brunes  & grifâ  res  leur  fuccèdent , chargées  de 
nombreufes  lames  de  gypte , & dont  l’épaifleur 
totale  eft  d'environ  a mètres.  Des  marnes  caUairts 
jaunàt  es,avec  une  puifta  ce  également  de  1 mèt., 
précèdent  les  marnes  cale  ires  foie  brunes,  fuit 
jaunâtres  qui  alternent  avec  de  petits  lits  gypfeux, 
Couvent  aflez  épais  pour  être  exploités  avec  avan- 
tage C'eft  à ce  premier  fyllèine  que  les  ouvriers 
donnent  le  nom  de  petit-banc  ; fa  puiflance  eft  de 
6 mètres.  Le  gypfe  laminaire  y eft  abondant, 
ainfi  que  la  variété  nom  née  cunéiforme. 

Une  marne  calcatifère  priiâtre  , prcfque  dé- 
pourvue de  gypfe , fepare  le  premier  fyfteme  du 
fécond,  le  plus  riche  en  plâtre.  Cette  marne  offre 
des  lits  peu  épais  de  magnefie  fulfatée,  pulvéru- 
lente, & quelques  rognons  de  fer  fulfuré,  qui, 
en  fe  décompofar.t,  partent  à l'état  de  fu  fate  de 
fer.  La  puirttnee  de  ces  marnes  eft  d’environ 
40  à jo  centimètres.  Au-delïnus  exifte  le  fyf- 
tème  gypfeux  inferieur,  dont  l’épaifleur,  mife  à 
d. couvert,  eft  de  7 à 8 mètres.  11  fe  compofe  de 
couches  a’tcrnatives  de  gypfe  marneux  grilâtre  & 
de  marnes  calcariferes  gtiies  ou  jaunâtres  , char- 
gées d’une  aflez  grande  quantité  de  gypfe  lenti- 
culaire. Ce  gyple  tenferme  parfois  du  foufrecon- 
crétionné,  en  grains  de  la  grofleur  d'un  pois. 

Ce  fyftème  gypfeux  paroît  lié  aux  marnes  à em- 
preintes végétales  que  l’on  exploite  à une  lieue 
& d«.mie  au  fud-eft  de  Narbonne  , dans  la  vallée 
d’Arniflan.  Ces  marnes  rappellent  celles  d’Aix  en 
Provence  ; comme  ces  dernières , elles  offrent  un 
grand  nombie  de  débris  de  végétaux  avec  quel- 
ques poiflons  fofliles.  On  les  exploite  à raifon  de 
leur  dureté  & de  leur  facile  diviffon  en  belles  & 
larges  dalles  dont  on  fait  des  pavés. 

Voici  les  couches  que  les  travaux  ont  mis  à 
découvert  : 

i°.  Des  marnes  calcaires , jaunâtres,  tendres, 
alternent  avec  des  marnes  également  endurcies , 
fe  divilant  mais  en  plaques  moins  intertompues  : 
aufli  celles-ci  font  peu  employées- 
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z°.  Des  marnes ca'caires,  jaunâtres,  devenant 
par  intervalle  affex  dures  pour  continuer  des  cal- 
caires marneux , dont  l’origine  fluviatile  eft  afle» 
démontrée  par  la  préfence  des  cyrènes  8c  des 
cyclales. 

Des  marnes  calcaires  bleuâtres  ou  grifâtres, 
en  lits  nombreux , fe  divifant  par  feuillets  d’une 
épaifleur  de  quelques  centimètres.  La  même 
plaque  eft  fouvent  mi-partie  b'eue  & grife;  les 
jaunâtres  font  chargées  de  Kr  hydroxydé.  Ces 
marnes , dont  l’epaifleur  eft  de  i à } mètres , 
abondent  en  empreintes  végétales,  dont  le  tiffa 
organique  n’eft  pas  toujours  entièrement  détruit, 
furtout  dans  les  fragmens  que  l’on  détache  avec 
foin.  Les  vogétiux  font  principalement  abondans 
entre  les  fi;I'urcs  de  réparation  des  couches ; il  en 
cil  de  même  des  poiflons  ; mais  ceux-ci  font  moins 
répandus. 

4°.  Des  marnes  calcariferes,  bleuâtres,  avec 
peu  d’empreintes  végétales  ; aulü  ne  fe  divifent- 
elles  pas , comme  celles  qui  les  furmontent , en 
plaques  peu  etendues.  Ces  marnes  renferment 
quelques  débris  d’inleètes , qui  y ont  été  obfervés 
our  la  première  fois  par  M.  Tournai  de  Nar- 
onne.  Ainfi  dans  les  localités  où  exiftent  des 
plantes  & des  portions,  on  découvre  également 
des  inleéfes , fans  que  l’on  puifle  trop  rendre  raifon 
de  la  conrtance  de  cette  alfociation  dans  nos  dé- 
pôts tertiaires.  I.eur  puiflance  eft  d’environ  1 met. 
jo  cent,  à t met,  70  cent. 

j°.  Calcaire  marneux,  jaunâtre,  compacte, 
dur,  difpol'é  en  lits  épais,  fans  traces  de  débris 
organiques  autres  que  des  coquilles  des  genres 
Cy rênes  & Cyclad.es.  Sa  puiflance  eft  inconnue, 
les  ouvriers  s’etant  arrêtés  à ; ou  4 mètres  au- 
deflous  du  point  où  il  commence. 

Les  végétaux  de  ce  dépôt  fluviatile  appar- 
tiennent principalement  à des  genres  dicotylé- 
dons.  Certaines  efpeces  lignaient  des  arbres  des 
plus  grandes  dimenfions.  Les  feuilles  & les  fruits 
des  conifères  y font  lurtout  abondans  ; les  feuilles 
font  généralement  mieux  confervées  que  les  fruits. 
On  obferve  quelquefois  les  premières  encore 
fixées  dans  leurs  gaines.  Certaines  feuilles  de  ces 
F inus  font  analogues  à celles,  du  Finus  canarienjts 
ou  du  Finus  paiujlns , des  marais  de  la  Caroline. 
L'on  y découvre  également  des  chatons  mâles  de 
conifères,  probablement  du  même  genre.  Cer- 
tains rameaux  à feuilles  oblongucs,  des  marnes 
d’Arniflan,  ont  de  l’analogie  avec  les  fapins  à 
feuilles  diitiques  Oc  avec  les  ifs;  mais,  d'après  la 
forme  des  feuilles  & leur  difpofition , ils  lemblenc 
beaucoup  plus  analogues  à ceux  du  Taxus  cana- 
aenfis , qu’à  toute  autre  efpèce.  Enfin , certaines 
branches  à feuilles  fertiles  ont  de  l'analogie  avec 
celles  du  Juniper  us  virginiuna. 

D'autre»  feuilles  ne  peuvent  guère  fe  rapporter 
qu'à  des  Sali*  , des  Epilobium , des  Ulmus  & des 
Carpinuii  cela  paroît  tellement  probable  relative- 
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ment  à celles  de  ce  dernier  genre , que  l’on  y 
obferve  des  fruits  fort  rapprochés  de  ceux  du  Car- 
pinus  bttula.  Les  empreintes  des  feuilles  d'érable 
( Acer)  , qui , comme  on  le  fait , font  aflez  com- 
munes dans  les  terrains  terri  lires,  abondent  éga- 
laient Hans  les  marnières  d’Arnifîan.  Ce  genre 
caraftérifè  tellement  les  dépôts  tertiaires , qu’on 
l’obferve  même  dans  les  lignites  8c  particulière- 
ment dans  ceux  des  environs  de  Francfort , preuve 
de  la  manière  fubite  dont  fe  font  produits  ces 
dépôts.  Avec  ces  feuilles,  qui,  comme  celles  du 
Quercus  iUx , lignaient  des  végétaux  de  nos  ré- 
gions , MM.  Pech  & Tournai , de  Narbonne,  ont 
découvert  des  empreintes  de  feuilles  remarquables 
par  leur  forme  & h ur  grandeur , 8c  qui  ne  peu- 
vent fe  rapporterà  aucune  plante  de  nos  contrées. 
Ces  empreintes  rappellent  la  forme  des  feuillcsde 
Scercul/a  ou  de  plufieurs  autres  malvacées  & des 
Cccropia. 

D’autres  feuilles  fe  rapportent  à des  genres- 
monocoty  édons,  telles  que  celles  qui  femblent 
tiès-r3pprochées  du  Sagittaria  fagiitifolia , des  Equi- 
Jtium  8c  des  P oly podium. 

Ces  dernières  ont  du  moins  les  plus  grands 
rapports  avec  la  fronde  d’une  fougère.  Mais  l'em- 
preinte la  plus  remarquable  eft  une  efp  ce  de 
moufle  bien  caraûérifee , & que  M.  Adolphe 
brongniart  doit  décrire  fous  le  nom  de  Mufcitts 
Tournalii , afin  de  rappeler  le  nom  du  jeune  & 
habile  géologue  à qui  cette  découverte  eft 
due.  Cette  moufle,  la  première  que  Ton  con- 
noifle  à l'état  foflile,  fe  rapproche  particu  ière- 
nient  des  Hypnumt  furtout  des  Hyprtwn  riparium  , 
ripjroidti , ayant  également  quelques  rapports 
avec  YHypnum  eiegaru. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque,  c’eft  que  cer- 
taines feuilles  empreintes  dans  les  marnes  d’Ar- 
niflan  confervent  parfois  leur  tirtu  végétal  8c  leur 

^ nature.  Il  en  t-ft  de  même  de  celles  que 
ilèrve  dans  les  marnes  d'Aix  en  Provence. 
I.’une  & l’autre  de  ces  formations  ont  encore  cela 
de  commun,  de  ligna  er  des  efpèces  qui  n’ont 
rien  d'analogue  à celles  de  nos  régions,  & d’autres 
qui  paroiflent  femblables  aux  efpèces  qui  vivent 
encore  fur  notre  fol.  Cette  réunion  d'efpèces 
perdues  & d'efpèces  analogues  dans  les  mêmes 
formations,  réunion  qui  femble  du  refle  générale 
dans  la  férié  des  dépôts  tertiaires,  prouve  que 
I on  ne  doit  pas  toujours  confidérer  des  forma- 
tions comme  d’une  date  fort  ancienne , par  cela 
feul  que  ces  formations  renferment  des  efpèces 
& même  des  genres  perdus , puiique  Ton  en  dé- 
couvre dans  les  dépôts  les  plus  récens. 

Nous  ferons  encore  ©b  for  ver  que  les  forma- 
tions ftuviatiles  d’Arniflan  femblent  fo  rattacher 
aux  dépôts  gypfoux  de  Malvéry,  de  la  même 
manière  que  les  marnes  à empreintes  végétales 
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du  baflin  d’Aix  fe  rattachent  au  fyftème  des 
gypfes,  8;  d'autant  plus  que  les  mârnes  de  Mal- 
vézy,  comme  celles  d’Arniflan,  offrent  des  débris 
dw  végétaux,  mais  feulement  en  moindre  abon- 
dance Quant  aux  couches  gypfeufes  de  Maivézy, 
elles  font  dans  une  carrière  en  bancs  horizontaux 
& parallèles,  tandis  que  dans  d'aurres,  fort  rap- 
prochées, ces  couches  font  ondulées,  fiexueufes, 
& tout-à-faic  tounn  ntées,  comme  Ci  elles  avoient 
été  depofées  par  un  liquide  violemment  agité. 
Ainfi , dans  les  lieux  les  plus  rapprochés , des  de- 

[>ôcs  folides  ont  pu  fe  former  a ns  les  conditions 
es  plus  oppofées.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  gypfes 
tertiaires  du  midi  de  la  France  fe  difiinguent  des 
gypfes  fecondaires,  par  la  prélénCe  des  corps  or- 
ganifés,  de  la  chaux  lulfatée  laminaire  8c  l abfence 
decriftaux  de  quartz.  Les  couleurs  des  gvpfes  ter- 
tiaires font  aufli  allez  généralement  uniformes  8c 
plus  rapprochées  du  brun  8c  du  gris  que  de  toute 
autre  nuance,  tandis  qu'il  en  en  tout  le  contraire 
des  gypfes  lecondaires. 

Les  marnes  d'eau  douce  d'Arriiflan  fourniflène 
peut-être  le  premier  exemple  de  fougères  8c  de 
mouflés  caraétérifant  des  couches  tertiaires.  Ces 
cryptogames  ne  paroiflent  pas  être  acciden- 
telles djns  cette  formation,  car  Ton  y en  dé- 
couvre un  certain  nombre  d’efpèces . ainfi  que 
Ta  reconnu  M.  Augulle  de  Saint-Hilaire,  qui 
a vérifié  nos  empreintes.  Du  refle,  ces  efpètes 
ne  font  point  les  mêmes  que  celles  qui  appar- 
tiennent aux  terrains  houi  lers.  Elles  fe  rappro- 
chent aflez  du  Po/ypodium  lunchit  s de  Linnxus  , 
ou  des  fougères  qui  ne  font  point  dichotomes. 

Il  exifte  également  des  marnes  calcaires  à em- 
preintes végétales,  au  lieu  nommé  Dauphin,  près 
de  Manofque  ( Baffes-Alpes).  Ces  marnes,  aor.t 
nous  devons  la  connoifîance  à M.  Chauflaud  , 
hibile  géologue  d’Aix,  offrent  des  empreintes 
qui  fignalent  des  efpèces  particulières  à nos  ré- 
gions. Ce  font  principalemmt  des  feuilles  de  vé- 
gétaux monocotyledons  8c  dicotylédons.  Les 
premières  n’offrent  pas  de  caraélères  aflez  pofitifs 
pour  être  déterminables.  I!  n’en  eft  pas  de  même 
des  fécondés , qui  fs  rapportent  à quatre  familles 
principales,  favoir,  i°.  aux  Amentacées , 8c  aux 
genres  Saiix,  Juglans , Q itrcus  8c  Populus  ; i°.  aux 
Rofacées  & au  genre  Amydalus  ; j°.  aux  Flanta- 
ginéès  & au  genre  P/antjgo  ; aux  Myrtées  8c 
peut-être  au  genre  Eucalyptus . 

D’après  ce  léger  aperçu,  lés  marnes  à em- 
preintes végétales  de  Manofque , dont  la  pofition 
géologique  nous  eft  inconnue,  offriroient,  comme 
celles  d’Aix  8c  d’ AmhTan,  beaucoup  plus  d’efpèces 
propres  à nos  régions,  que  d’efpèces  dont  les 
analogues  ne  vivent  plus  aujourd’hui  que  dans 
les  parties  les  p us  chaudes  de  la  terre.  Les  em- 
preintes qui  fe  rapportent  aux  amentacées  y font 
en  effet  les  plus  nombreufes. 

-•  v»_  r?>  t t 
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Tàblcj0  des  végétaux  fojples  des  bajfins  tertiaires  et  Aix  (Bouches -du -Rhône),  f/  de 

Narbonne  ( Aude). 


A.  DlCOTriiÉDONS, 


Famille». 


Conifères. . 


Amcnuccc» . . 


Eophnrbiacées. 


Genre», 
i®  Pians. 
a®,  Juniperut. 
3®.  Taxai. 
i®.  Qu treus. 
a®.  Carpinut. 
J°.  Alnus. 

4°.  Boula. 

5®.  Populus. 
6».  Salix. 

J°.  Ulmus. 

1°.  Euphotbia. 


LéguMin «■*»•{£  J232E 

Onagraires.  . . i“.  Epitobium. 
Malvacces.  . . I®.  Stoculia. 
Accrinccs. ...  i®.  Acer. 
So!an6e>.  ...  i®.  Solanum. 
Laurinées. , . . t«.  Laurus. 
Thyméléc».  . . I®.  Daphné. 

En  totalité  >g  genres  de 
MooocorylHan*.  dont  7 appar- 
tiennent à U feule  famille  des 
Amentacées,  6c  3 à celle  des 
Conifères. 


Famille».  Genre».  Famille». 

Palmiers.  . . t°.  Palmacitts.  Ecjuifèracée». 

Joncs t*.  Sogittaria.  Fougère».  . . 

Naïades. . . . 

En  totalité  S genres  de  Mouococytédoos. 


B.  Monocottj.kdous 

ni  A N élu»'.  A ME». 


curTOcaHC. 


Genres. 

l®.  Equifoum. 
1®.  P o. y podium. 
1 a.  Ch  ara. 


C.  Acotvlédon#. 


Genre». 

, Mu  cuti. 

. Ofciüatoria. 


Famille». 

Moufles.  I® 

Algues..  1® 

En  totalité  a genres 
d’Acotylédons.  En  tout , 
■16  genres  diflinâs. 


I 

F 

1 


Ce  tableau  prouve  que  la  proportion  entre  les 
monocotylédons  fklesacotylédons  enfevelis  dans 
les  dépôts  tertiaires  d’Aix  & de  Narbonne,  cft 
prefque  égale  à celle  que  l'on  obferve  entre  ces 
différentes  claffes  dans  le  temps  préfens } car  les 
dicotylédons  compofcnt  à peu  près  la  moitié  de 
cette  antique  végétation,  tandis  que  les  mono- 
cotylédons n’en  forment  que  le  quart,  & les  aco- 
tylédons  feulement  le  dixième,  du  moins  des 
genres.  Les  dicotylédons  paroicroient  encore  plus 
nombreux  , fi  l’on  faifoit  attention  au  nombre 
des  individus  qui  en  font  partie.  Ce  tableau 
prouve  encore  que  les  genres  adluellemerc  les 
plus  fréquens  font  auflt  les  plus  nombreux  parmi 
les  foflîles  ; en  effet , les  genres  des  Conifères  8e 
des  Amentacées  compofent  à eux  feuls  plus  de  la 
moitié  des  genres  folliles,  & les  efpèces  qui  en 
font  partie  femblent  analogues  à nos  efpèces  vi- 
vantes. , 

Parmi  ces  dicotylédons  fi  femblables  par  leurs 
formes  aux  efpèces  qui  vivent  encore  fur  notre 
fol,  il  ell  cependant  un  genre  tout-à- fait  étran- 
ger à nos  régions,  c'eft  Celui  qui  paroît  rappro- 
ché des  Sttrculiu  & faire  partie  de  la  famille  des 
Malvacées.  Mais  l’on  fent  combien  la  détermi- 

: 1 y.  Y. 


nation  du  genre,  qui  repofe  uniquf ment  fur  les 
caratlères  tirés  des  feuilles,  ell  incertaine,  & 
qu’il  feroit  très  polfible  que  ce  préteudu  Stercu- 
lia  fût  une  tout  autre  efpèce , & appartînt 
à un  végétal  dicotylédon  d'une  tout  autre  fa- 
mille, N par  exemple  à un  Platanus.  Si  cependant 
ce  genre  le  rapportoit  réellement  aux  Stercuiia, 
il  annonceroit,  avec  les  Palmacites  & les  Mufcites, 

Î|ue  des  efpèces  étrangères  à nos  climats  peuvent 
ort  bien  fe  retrouver  dans  les  mêmes  terrains  avec 
des  efpèces  femblables  à celles  qui  vivent  encore 
dans  nos  régions.  Cependant,  fi  cela  ell  certain 
relativement  aux  Stercuiia,  ce  point  de  fait  efl  dou- 
teux pour  les  deux  autres»  dont  le  premier  n’eft 
peut-être  qu'une  efpèce  perdue  de  Chamoerops  Se 
le  fécond  qu'une  efpèce  également  perdue  du 
genre  Hypnum.  Mais  toujours  (eroit-il  vrai  de 
dire , ce  que  d’autres  terrains  nous  apprennent , 
que  des  efpèces  perdues  fe  trouvent  confondues 
dans  les  dépôts  tertiaires  les  plus  récens,  avec 
des  efpèces  qui  paroiffent  analogues  à nos  efpèces 
actuelles.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  réfulce  du  tableau 
de  la  végétation  des  terrains  tertiaires , que  cette 
végétation  eft  pe#  différente  de  celle  ae  notre 
époque,  & particulièrement  de  celle  que  l’on 
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obferve  fur  le  fol  même  où  ce*  plantes  foflîles 
font  enfevelies.  Ainfi  , à mefure  que  des  dépôts 
tertiaires  fe  produifoient , à des  époques  de  plus 
en  plus  rapprochées  de  la  période  géologique 
a&uelle,  les  débris  des  corps  organifés  qu'ils  re- 
celoient  devenoient  de  plus  en  plus  femblables 
i ceux  de  notre  époque}  & comme  lors  de  ce* 
dépôts  les  climats  étoient  bien  diftinâs  & les 
ftations  aufli  diverfifiées  qu’elles  le  font  dans 
l'époque  a&uelle,  les  efpèces  animales  & végé- 
tales devenoient  de  plus  en  plus  nombieufes  & de 
plus  en  plus  diversifiées}  car  à cette  époque, 
comme  dans  la  période  aâuelle,  ta  quantité  des 
efpèces  vivantes,  fur  un  efpace  donné,  paroit 
avoir  dépandu  effentiellement  de  la  diverfité  de 
ftation  comme  d’une  température  élevée,  8t  fe 
maintenant  dans  une  affez  grande  uniformité.  Du 
rcfte,  ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  les  efpèces 
organisées  enfevelies  dans  le  baflin  tertiaire  d’Aix 
annoncent  que  ce  baflin  devoir  être  conftitué  à peu 
près  comme  il  l’eft  aujourd’hui,  8t  que  fon  fol 
devoit  préfenter  des  terrains  plutôt  fecs  & arides 
qu'un  fol  humide  tic  marécageux. 

C.  De  f alternance  des  dépôts  fiuviatiles , avec  les 
formations  volcaniques . 

I,e  baflin  tertiaire  de  Pézenas  offre  de  nom- 
breufes  alternances  entre  les  dépôts  fluviadles  & 
les  formations  volcaniques,  comme  entre  les  pre- 
miers de  ces  dépôts  & les  terrains  marins;  c’eft 
aufli  ce  baflin  que  nous  prendrons  pour  exemple. 

Le  plateau  volcanique  de  Nizas,  près  Pézenas, 
dont  le  fommet  eft  recouvert  par  un  immenfe 
maffif  de  laves  compactes  8c  fcoriacées , mérite 
furtout  d'être  fignalé.  C'eftau-defTous  de  ces  laves 
ue  l’on  obferve  de  nombreufes  alternances  entre 
es  calcaires  fluviadles  & des  tufas  volcaniques 
(pépérines  grifâtres  & rougeâtres).  Ces  alter- 
nances, qui  ont  lieu  dans  certaines  parues  de  ce 
plateau  jufqu’à  fept  ou  huit  reprifes  différentes , 
font  d’autant  plus  remarquables , que  les  lits  fuc- 
ceflifs  de  calcaires  à planorbes  8c  à lymnées,  & 
de  pépérine , ont  confervé  une  horizontalité  & 
un  parallélifme  affez  confiant.  Ces  lits , difpofés 
en  «ratification  concordante,  ont  dû  fe  dépofer 
dans  le  fein  des  mêmes  eaux , lorsque  les  érup- 
tions volcaniques  n’avoier.t  point  encore  terminé 
leur  action , puifqu’ils  font  furmontés  par  des 
bancs  puiffans  de  laves  8f  de  pouzzolanes. 

, Dépareilles  alternances  exiftent  également  dans 
le  bafno  de  Riège,  près  Pézenas , baflin  circonfcrit 
principalement  au  fud  & au  fud-eft  par  des  ter- 
rains volcaniques , à l’oueft,  au  nord  & au  qord*. 
eft  par  des  dépôts  marins;  terrains  qui  font  tous 
fur  le  même  norizon  géognoftique.  Ces  altéré 
nances, méritent  d'autant  plus  d’être  citées,  qu'il 
exifte  de  nombreux  débris  de  mammifères  ter- 
reflres , foit  dans  les  couches  fluviadles,  foit  dans 
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les  bancs  volcaniques  formés  par  voie*  d’agréga- 
tion mécanique  , comme  les  pepérines.  t 

Le  dépôt  fluviatiie  fe  trouve  dans  le  baflin  de 
Riège , où  il  eft  immédiatement  recouvert  par  le 
diluvium  des  plaines  ou  par  des  laves  compactes  8c 
fcoriacées.  Le  diluvium  eft  compofé  par  un  limon 
rougeâtre  ou  noirâtre , dans  lequel  de  nombreux 
cailloux  roulés,  ou  des  graviers  de  calcaire  d’eau 
douce  ou  marin,  de  quartz,  de  laves  & de  pé- 
pérines, font  difféminés.  Sa  puiffar.ee  peut  être 
de  i i 6 mètres.  Au-deffous  de  ce  diluvium  com- 
mence le  calcaire  fluviatiie  à offemens.  Ce  cal- 
caire offre  de  nombreux  cailloux  roulés  ou  des 
graviers  arrondis,  foit  qtiattzeux,  foit  calcaires, 
avec  quelques  fragmens  de  laves  compares  ou 
fcoriacées. 

Cette  roche  eft  difpofée  en  couches  diftinttes 
peu  épaiffes  dont  t’inclinaifon  & la  direction  font 
très-variables;  elle  alterne  avec  des  lits  égale- 
ment peu  puiffans  de  tufas  volcaniques  ou  de 
pépérines  grifâtres  & brunâtres,  lefquels  ont  faifi, 
comme  les  calcaires  fluviatiles,  de  nombreux  ga- 
lets quartzeux.  L’épaiffeur  de  ces  lits  alternatifs 
de  calcaire  8e  de  tufa , qui  fe  montrent  constam- 
ment en  ftratification  concordante,  eft  extrême- 
ment inégale.  Cependant,  le  plus  ordinairement, 
elle  fe  maintient  entre  j à 4 mètres , quoique  par 
intervalle  elle  ait  une  puîffance  plus  que  double. 
L’inclinaifon  de  ces  couches  alternatives , qui  fe 
maintiennent  affez  parallèles,  eft  fort  irrégulière; 
car  tandis  qu’elle  eft  au  lieu  dit  la  Bataill'tre  de 
l’oueft  au  nord-oueft , on  la  voit  fur  le  plateau  de 
Caiffo  du  nord-oueft  au  fud-eft. 

Ces  calcaires  fluviadles  & les  tufas , qui  le 
montrent  en  ftratification  avec  eux,  devieimeuc 
dans  certaines  parues  du  vallon  de  Riège,  par 
exempte,  à la  defeente  du  chemin  d’ Aligna»  à 
Tombes,  plus  foliées  8c  plus  compaétefc.  Ces 
roches  fe  oivifent  pour  lors  en  fragmens  parallé- 
iipipédiques  affez  nettement  terminés.  F.n  gé- 
néia! , les  calcaires  tic  les  tufas  offrent  une  plus 
grande  quantité  de  galets  quartzeux  ou  calcaires 
dans  les  couches  fnpérieures  que  dans  Ls  infé- 
rieures ; mais  à mefure  qu'ils  s’étendent  au  fud 
tic  au  fud-eft , 8 c fe  rapprochent  des  formations 
volcaniques  de  Tourbes,  de  Valros  et  de  Saint- 
Adrien,  ils  fe  chargent  d'une  plus  grande  quantité 
de  fragmens  de  laves  & de  feories. 

C’eft  au  milieu  des  lits  de  ces  calcaires  tic  de 
ces  pépérine;  que  l'on  découvre  de  ndmbreux 
offemens  de  mammifères  terreftres  tic  quelques 
débris  de  mammifères  marins.  Ces  offemens  ont 
été  la  plupart  pénétrés  par  des  fucs  lapidifiqufes 
qui  les  ont  convertis  en  carbonate  calcaire;  aufli 
eft-il  fort  rare  d’en  trouver  qui  aient  confervé 
fcrir  dffu  offeux.  11  eft  remarquable  que  les  offe- 
eqens  dépofés  dans  le  baflin  de  l’ancienne  mer, 
fdiéàrjéh  général  pétrifiés  8c  convertis  en  carbo- 
nate de  chaux,  tandis  que  ceux  qui  ont  dû  leurs 
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dépôts  à des  eaux  courantes , fe  montrent  encore 
dans  leur  nature  animale,  conservant  & leur  tiffu 
& leur  organisation  (i). 

En  général , les  offemens  enfevelis  dans  les  ter- 
rains a’alluvions  confervent  encore  leur  matière 
animale;  ils  ne  font  nullement  pétrifiés,  tandis 
qu'il  en  eft  le  contraire  de  ceux  enfouis  dans  les 
dépôts  marins  les  plus  récens , tels,  par  exemple, 

Îjue  le  font  les  fables  de  mer  des  terrains  marins 
upérieurs.  L'on  a bien  découvert  quelques  offe- 
mens  pétrifiés  dans  les  dépôts  lacuftres  ; mais  ces 
offemens,  outre  qu'ils  y (ont  fort  rares,  femblent 
avoir  appartenu  aux  fables  marins  & avoir  été 
fuifis  poftérieurement  par  les  tufs  qui  les  ont  re- 
couvert. ri  ■ 

Les  principaux  mammifères  terreftres  & marins 
reconnus  jufqu'à  préfent  dans  les  formations  flu- 
viitiles  Se  volcaniques  qui  nous  occupent,  fe  rap- 
portent aux  pachidermes,  aux  folipèdes,  aux 
run.inans  & aux  cétacés.  Les  pruniers  y font  re- 
préfcr.tés  par  deux  genres  bien  remarquables,  les 
EUphans  & les  Hippopotame!. 

L'éléphant  foflile  du  vallon  de  Riège  fe  rap- 
proche de  l’efpèce  déctite  par  M.  Nefti , fous  le 
nom  à'eUphas  mtridionalis , laquelle  fe  trouve  dans 
les  terrains  d'eau  douce  du  Val  d'Arno  en  Italie. 
La  nôtre  , conr.mï  celle  du  Val  d'Arno,  annonce 
une  efpèce  plus  grande  que  Yelephas  primigtnius. 
Deux  liagmens  de  fémur,  dont  l'articulation  infé- 
rieure eu  conférvée,  préfentent  leur  diamètre 
rranfverfe  de  o m. a8f , & de  o m.  Jio,  dimen- 
fions  encore  plus  confidératyes  que  celles  in- 
diquées par  M.  Nefii,  puifque,  félon  lui,  ce 
même  diamètre  tranfverfe  de  l’articulation  infé- 
rieure feroit  dans  l'individu  qu'il  décrit  de  o m. 
280  (1). 

La  fcconde  efpèce  de  pachyderme  fe  rapporte 
au  grand  hippopotame  fofliie  ( hippopotamut  ma- 
jor). Les  folipèdes  y font  fignalés  par  deux  races 
diftinftes,  l’une  analogue  à nos  chevaux  de  trait; 
l'autre,  à formes  g: êles  Se  élancé. s,  fe  rapproche- 
roit  de  nos  chevaux  de  felle  de  race  arabe  & Ca- 
margue, mais  avec  des  dimensions  encore  plus 
petites. 

Les  rumiuans  découverts  à Riège  annoncent 
plufieut^  elpeccs  de  cerfs.  La  première , dont  les 
débris  font  les  plus  nombreux,  paroit  analogue 
au  cerf  à bois  gigantei'ques  ; ia  fécondé  fembie 
voifine  de  l’élan  à raifon  de  l’aplatiflèment  Se  fur- 

— ,n, 

• ‘ '■pl'ï''-'  ’-p  - 

fl)  Dans  l'époque  géologique  aâuelle,  le*  coquille*  te 
pétrilient  dans  le  badin  de*  mcis  S<  t'y  lunrtoroicot  en 
carbonate  de  chaux  lpachique  Si  culiaiJiu;  mais  Jufqu'i 
picfcn;  nous  n'avoa*  point  ubfervc  qu'il  en  lût  de  même  des 
o IL  mens. 

(i)  Lttccrt  fopra  altune  a fît  fbffili  di  l'ald A'no,  pag.  uj  8c 
33.  Nous  reviendrons  plus  tarit  fur  la  defcripciop  des  raam- 
miièiei  fodiles  du  >alion  de  Kiège. 
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tout  de  la  bifurcation  de  fes  bois  ; & la  troifième , 
peu  éloignée  du  cerf  commun,  devott  cependant 
avoir  une  fiature  un  peu  plus  grande. 

Quant  aux  débris  de  cétacés,  ils  indiquent  à U 
fois  des  lamantins  Se  des  cachalots  ; les  cétacés 
font  du  refie  plus  rares  dans  ces  dépôts  fluviatiles 
que  dans  les  dépôts  marins.  Les  offemens  fofii'.es 
font  principalement  accumulés  dans  les  lieux  les 
plus  bas  du  vallon  de  Riege.  Ce  fait  paroi:  géné- 
ral dans  les  localités  où  il  ex  ft  • de  pareils  ofiè- 
mens,  quelle  que  l'oit  la  diverfité  de  formation 
où  on  les  rencontre. 

D'après  cet  arerçu,  les  terrains  fluviatiles  de 
Féxenas,  comme  ceux  du  Val  d’Arno,  préfente- 
roient  à peu  près  les  mêmes  efpèces  de  mammi- 
fères terreflrcs  que  l'étage  le  plus  fupérieur  du 
dépôt  marin  ; les  uns  & les  autres  font  probable- 
ment de  la  même  époque  géologique.  Ainfi,  pen- 
dant que  des  courans  fluviatiles  entraînoient  dans 
le  badin  de  Pézenas  des  débris  de  mammifères 
terreftres,  avec  des  limons  3e  des  graviers,  la 
mer  rejetoit  dans  celui  de  Montpellier,  fur  les 
rivages  qu'elle  alloit  abandonner,  partie  de  ces 
mêmes  débris,  qu’elle  n.êloit  avec  les  fables  qui 
s'étoient  formés  dans  fon  ftin.  Ces  dépôts  par- 
tiels, les  uns  fluviatiles , les  autres  marins , caiac- 
térifés  par  des  mamm  fères  terrefties  Se  marins, 
ont  les  uns  & les  autres  été  pr  cipicés  dans  le 
baflïn  de  l'ancienne  mer;  ils  ne  diffèrent  entr'eux 
que  parce  que  l’un  des  baflîns  où  on  les  dé- 
couvre, placé  à l'embouchure  de  quelque  grand 
fleuve,  a reçu  une  plus  grande  quantité  de  l.mons 
fluviatiles  qui  ont  été  accumulés  dans  les  bas-fonds, 
que  les  labiés  marins.  C'eft  probablement  à 
I impétuofité  des  eaux  qui  fe  rendoient  dans  le 
baflin  de  Pézenas,  qu’il  faut  attribuer  le  petit 
nombre  de  coquilles  fluviatiles  difleminées  dans 
les  calcaires  où  exiftent  les  offemens.  Ces  co- 
quilles, pour  la  plupart  fragiles,  n'ayant  pas  re- 
nflé au  choc  violent  des  offemens,  des  graviers 
Se  des  cailioux,  entraînés  avec  elles,  n'ont  pu 
fe  pétrifier  ni  laifler  des  traces  de  leur  antique 
exiftence. 

Les  baflîns  tertiaires  de  Beaulieu  en  Provence, 
ainfi  que  ceux  de  Montferrier  & de  Valmahargues, 
près  Montpellier  , préf  ntent,  fi  ce  n’eft  de  pa- 
reilles alternantes,  du  moins  de  nombreufes  rela- 
tions entre  Us  dépôts  fluviuti'es  Se  les  formations 
volcaniques  ; relations  qui  font  telles , qu'elles 
annoncent  que  les  calcaires  fluviatiles  étoient  déjà 
dépofés,  lorfque  les  dernières  éruptions  volca- 
nique* ont  eu  lieu.  L'on  obUrve  dans  ces  baflîns, 
non- feulement  les  fitex  , les  marnes  & les  calcaires 
d'eau  douce,  faiiis  par  les  laves  & modifiés  par 
elles,  ainfi  que  .es  coquil.es  fluviatiles  qui  carac- 
tériftrtt  cet  roches , mais  encore  en  partie  dé- 
placés Se  foulevés  par  les  laves  qui  les  ont 
dérangés  de  leur  pofition  primitive , 6c  les  ont 
i portes  à un  niveau  plus  élevé  que  celui  qu'ils  occu- 
poient  d'abord.  Dans  d'autres  citconftances,  l’in»- 
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pu’fion  imprimée  par  les  laves  a éré  fi  foilbe, 
qu'elle  n'a  pu  foule v.r  qu'en  partie  certaines 
maffes  calcaires,  en  forte  que  ces  maffes , qui  n’ont 

Coint  été  percées  par  les  hves,  fontreftees  dans 
Mir  pofition  première , 8c  recouvrent  encore  les 
laves  qui  n'ont  pu  fe  faire  j >ur  à travers  leurs 
martes.  D'après  ces  faits,  il  s'enfuit  néceffaire- 
menr  que  I s dépôts  fluviatiles  étoient  déjà  formés 
confoîidés , lorfqu’encore  nos  volcans  n'avoient 
pas  terminé  leurs  éruptions. 

D un  autre  côté,  ces  éruptions  dévoient  avoir 
ceffë,  lorfque  les  dépôts  lacullres  fe  ‘ont  produits, 
puifque  les  roches  lacuftres  ns  fe  montrent  jamais 
comme  les  fluviatiles  faifies  par  les  laves,  ni  fou- 
levées  8c  déplacées  par  elles.  Ces  dépôts  lacurtrcs 
font  conftamment  difpofés  en  lits  réguliers  8c 
horizontaux , au-deffus  des  roches  volcaniques  de 
l'origine  la  plus  récente;  on  ne  les  voit  jamais 
mêlés  aux  pépérines  ni  aux  feories  volcaniqu  s. 
Ainfi,  lorfque  la  mer  s'ert  retirée  pour  toujours 
de  nos  continens  . les  éruptions  de  nos  volcans 
ont  ceflé  d'avoir  lieu,  en  même  temps  que  nos 
dépôts  fluviatiles  Sc  marins  ont  celié  de  fe  pro- 
duire ; dès-lors  il  ne  s'ert  plus  formé  que  des  dé- 
pôts lacuftres  & d'alluvion  (i). 

L’on  fe  tromperoit  grandement,  fi  l’on  croyoit 
que  les  dépôts  fluviatile»  liés  aux  formation  vol- 
caniques ou  qui  alternent  avec  elles , n'ont  qu'un 
foible  développement.  Nos  localités  prouvent  le 
contraire,  fait  en  Languedoc,  foit  en  Provence; 
partout  les  calcaires  d'eau  douce  lies  à nos  vol- 
cans éteints,  ou  qui  le  montrent  parfois  en  fuper- 
pofition  immédiate  furies  laves,  lorfqu  ils  n'ont 
pas  été  déplacés , offrent  une  grande  etendue  8c 
une  grande  diverlîté  dans  leur  nature.  Les  cal- 
caires fluviatiles  qui  ont  éprouvé  l'aôion  des  feux 
foutertains,  ont  quelquefois  parte  à l 'état  de  do- 
lomite , 8c  les  marnes  qui  ont  fubi  les  mêmes 
effets  ont  perdu  leur  eau  de  compoiition,  étant 
devenus  affez.  femblables  à de  la  brique  cuite. 
Les  coquille  elles-mêmes,  comme  les  roches  qui 
les  recèlent,  ont  été  plus  ou  moins  altérées,  foir 
dans  leur  nature,  foit  daus  leurs  couleurs.  En 
général  elles  font  réduites  à de  fimplcs  moules. 

Le  baffin  tertiaire  de  Beaulieu  en  Provence, 
fameux  depuis  long- temps  par  les  deferiptions 
qu'en  a faite  Sauflure,  préfente  les  mêmes  faits 
8c  peut-être  avec  encore  plus  de  développement 
que  les  baflins  tertiaires  8c  volcaniques  du  Lan- 
guedoc ; mais , comme  nous  les  avons  déjà  fait 
connoîcre,  nous  n’y  reviendrons  pas , pour  abré- 
ger. Nous  obferverons  feulement  que,  fi  le  çal- 


(l)  Il  parott  que  le*  volcans  éteints  de  l’Auvergne  ont 
ccüï  leur*  éruption*  bien  postérieurement  aux  nètre*,  puis- 
que, d après  M.  Oureau  de  la  Malle,  de*  éruptions  y ont 
eu  lieu  pendant  le  moyen  âge.  ( f'oyej  le  Globe,  tome  V, 
l 'g-  77  1 & Mémoires  de  la  Société  unneenne  de  Normandie, 
tom.  III,  pag.  04. 


caire  filiceux,  ainfi  que  les  filex  d’eau  douce  qui 
l'accompagnent  ordinairement , ne  fe  montroieot 
pas  dans  des  badins  tertiaires  où  il  n’exilfe  aucune 
trace  volcanique,  on  pourroit  croire  que  ces 
roches  font  en  quelque  forte  liées  à ces  dernières 
formations , puisqu'elles  fe  montrent  à peu  près 
conftamment,  foit  en  Provence,  foit  en  Lan- 
guedoc , dans  les  baflins  où  des  dépôts  fluviatiles 
recouvrent  des  formations  volcaniques  ou  alter- 
nent avec  elles,  remarque  que  le  célèbre  auteur  du 
Voyage  des  Alpes  avoit  déjà  faite.  Mais  comme 
les  dépôts  fluviatiles  étoient  déjà  produits  lors 
des  dernières  éruptions  de  nos  volcans,  ce  rap- 
prochement entre  la  préfence  du  calcaire  filiceux 
8:  des  formations  volcaniques  efl  purement  for- 
tuit 8:  accidentel. 

D.  Des  caufes  de  la  diverfité  des  dépôts  tertiaires 
d’un  baffin  à un  autre. 

Les  terrains  tertiaires  étudiés,  non  dans  un 
petit  nombre  de  baflins , mais  dans  l'univerfalité 
des  baflins  où  fe  montrent  les  formations  qui  en 
dépendent,  ne  font,  bien  confiJérés , qu'une  fuite 
de  dépôts  dont  on  11e  peut  décerminer  la  date 
qu'en  les  comparant  de  baffin  à baffin.  En  effet, 
ces  terrains  font  compofés  de  deux  «fortes  de* 
dépôts  ; les  uns  , produits  après  la  retraite  de  la 
mer , des  lieux  où  ils  ont  été  opérés  ; les  autres 
dans  le  badin  de  l'ancienne  mer-  Or , il  fe  peut 
que  les  dépôts  lacuftres  fe  foient  précipités  dans 
un  baffin  déjà  hors  du  fein  des  eaux  marines,  lorf- 
qu eicore  la  partie  d s dépôts  fluviatiles  nommee 
terrains  d'eau  douce  inférieurs  n etoit  pas  formée 
dans  une  autre.  De  même,  ces  terrains  d'eau 
douce , confédérés  comme  les  plus  anciens  des 
dépôts  t.itiaires,  ont  bien  pu  fe  former  dans  un 
baffin  encore  dans  le  fein  des  mers,  lorfque 
ailleurs,  & dans  un  point  qui  a été  plus  tard  hors 
des  eaux  falées,  il  exiftoic  des  couches  marines 
de  produites.  Dès -lors,  comment  foutenir  avec 
fondement,  que  tel  fyfteme  de  couche  tertiaire 
eft  plus  ancien  que  tel  autre,  à moins  que  l’on 
ne^  compare  ces  divei*  fyftèmcs  dans  un  feul  8c 
même  baffin  ? 

L'enfemble  des  faits  que  nous  venons  de  1 ap- 
porter prouve  au  contraire,  que  les  terrains  ter- 
tiaires ne  font  formés  que  de  deux  ordres  de 
dépôts,  qui  ont  pu  avoir  lieu  en  même  temps 
dans  des  baflins  différens , 8c  que , lorfque  ces 
dépôts  font  réunis,  ils  ont  bien  eu  lieu  fucceffi- 
vement , puisqu'ils  le  recouvrent  les  uns  8c  les 
autres,  mais  qu'ils  fe  font  produits  d’une  manière 
prefque  fiinulunée , fans  qu’il  fe  foit  écoulé  entre 
eux  un  intervalle  réellement  confidérable. 

Ces  faits  prouvent  encore,  que  les  dépôts  flu- 
viatiles Ce  marins  qui  ont  eu  lieu , contrairement 
aux  dépôts  lacuftres , dans  le  baffin  de  l'ancienne 
mer , ont  été  précipités  en  même  temps , & que 
les  diftinétions  établies  pour  les  féparer  en  plu- 
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fleurs  ordres  de  formations , ne  défignent  réelle- 
ment que  de  grandes  alternances  de  couches 
produites  à-mne  même  époque  8c  prefque  fi- 
multanément.  En  effet,  ces  alternances,  jamais 
régulières,  n'oflrcnt  une  certaine  confiance  que 
lorfqu’elles  ont  eu  lieu  dans  des  baflins  qui  reu- 
nifTentà  peu  près  les  mêmes  conditions,  comme 
ceux  de  Londres  8c  de  Paris. 

Dès-lors , comment  ne  pas  reconnoître  que  les 
terrains  tertiaires  ont  été  précipités  dans  la  même 
période  géologique,  lorfqu’on  voit  les  lymnées 
8c  les  planorbes  caraélérifer  les  dépôts  fluviatiles 
confiderés  comme  les  plus  anciens,  aulfi  bien  que 
ceux  qui  ont  été  regardés  comme  les  plus  réceus, 
8e  le  fer  filicaté  carattérifer  les  dépôts  marins  de 
toutes  les  époques  ? Comment  ne  pas  le  faire, 
lorfqu’on  découvre  les  mammifères  terreflres  8c 
marins,  8c  quelquefois  les  mêmes  efpèces  de 
coquilles  dans  les  dépôts  fluviatiles  comme  dans 
les  dépôts  marins?  Si  leurs  débris  fe  rencontrent 
dans  l'un  8c  dans  l'autre  de  ces  dépôts , n'efl-ce 
pas  parce  que  dans  tel  baffin  , ces  débris  étoicnt 
entraînés  avec  une  quantité  tellement  confidé- 
rable  de  limons  fluviatiles,  qu’ils  ont  été  entourés; 
tandis  que  dans  tel  autre , environnés  de  limons 
marins,  ilsfe  font  folidifiés  avec  eux  ? Commentée 
pas  reco  noitre  également  que  le  tout  a été  pré- 
cipité danff  le  badin  de  l’ancienne  mer , puifque 
les  dépôts  fluviatiles  font  auflî  bien  mélangés  de 
productions  marines,  que  les  dépôts  marins  de 
débris  de  corps  orgamfés  des  terres  lèches  ou 
des  eaux  douces? 

Les  dépôts  tertiaires  produits  dans  ie  badin  de 
l'ancienne  mer,  font  tellement  liés  aux  formations 
volcaniques  , qu'évidemmenc  les  éruptions  des 
anciens  volcans  ont  dû  celîer  lors  de  la  retraite 
des  mers  de  delfus  nos  continens,  puifque  les 
terrains  volcaniques  ne  font  jamais  recouverts  par 
des  couches  marines , mais  uniquement  par  des 
dépôts  lacuflres  ou  des  rerrains  d’alluvions.  Ainfi, 
aans  l'ancien  état  de  chofes  comme  dans  les  temps 
prefens , les  foyers  volcaniques  ont  eu  des  rela- 
tions avec  les  eaux  des  mers  ; car  ces  relations 
font  telles  que  la  plupart  des  volcans  bnîlans  ne 
font  pas  à plus  de  douze  lieues  des  mers  adluelles, 
& qu'il  en  exide  bien  peu  qui  en  l'oient  à plus  de 
quarante. 

Les  terrains  tertiaires  avant  dû  leur  formation 
à des  caufes  qui  n'-agifToient  pas  d’une  manière 
confiante  ni  d'une  manière  générale , présentent 
par  cela  même  dallez  grandes  ditferences  entr'eux, 
l'oit  de  baflin  à baffin , Soit  même  d'une  portion 
d'un  baliin  a un  autre.  C'efl  en  effet  ce  que  l'on 
obierve,  en  même  temps  que  l'on  remarque  une 
analogie  frappante  entre  certains  badins,  foit 
relativement  aux  details  de  géographie  phyfique  , 
foit  aux  faits  géologiques.  La  fimilirude  elt  teile, 
lous  ce  dernier  rapport,  qu’elle  fe  foutient  par- 
fois dans  prefque  tous  les  détails,  3:  que  les 
différences  ne  confident  que  dans  des' outillions 
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,8:  ne  s’appliquent  ni  à l’ordre  de  foperpofition , 
ni  à la  nature  des  roches  8c  des  débris  orgniqnes. 

Mais  quelles  font  les  caufes  qui  femblent  avoir 
déterminé  l’identité  ou  la  non-identité  des  dépôts 
tertiaires  dans  tel  ou  tel  baffin  ; ou  en  d’autres 
termes,  quelles  font  celles  qui  ont  produit  la 
diverfité  des  dépôts  tertiaires  dans  un  même 
baffin , 8c  l’analogie  frappante  qu’ils  offrent  par- 
fois dans  des  baflins  differens  ? 

Au  premier  aperçu,  l’on  cioiroit  que  lorfque 
des  baflins  où  le  produisent  des  dépôts  ter- 
tiaires étoient  contigus , ces  dépôts  dévoient 
être  identiques  ; & que  , lorfque  lans  être  con- 
tigus, ces  baflins  étoient  rapprochés,  il  devoit 
y avoir  analogie  entre  les  formations  tertiaires; 
analogie  qui  devenoit  de  plus  en  plus  foible  , à 
mefure  que  ces  baflins,  féparés  par  de  grands 
intervalles , recevoient  des  eaux  courantes  qui 
avoienc  exercé  leur  aélion  fur  des  animaux  difté- 
rens  de  ceux  dont  les  débris  étoient  entraînés 
dans  d’autres  baflins.  * « h 

Ces  caufes,  bien  appréciées , nont  pas  eu  toute- 
l’influence  qu’on  pourroit  leur  fuppofer,  puifque 
des  baflins  tertiaires  contigus  font  compoles  de 
la  manière  la  plus  différente,  8c  qu’au  contraire, 
des  baflins  éloignés  les  uns  des  autres  ont  une 
compofition  à peu  près  identique. 

L'identité  ou  la  non-identité  des  baflins  ter- 
tiaires femble  donc  dépendre  d'autres  caufes. 

La  plus  influente  paroît  tenir  à l’égale  ou  inégale 
diflance  des  baflins  tertiaires  des  mers  a&uelles, 
ainfi  qu'à  leurs  relations  ou  à leurs  fituation  à 
l'égard  de  ces  mêmes  mers , puifqu'ils  font  d'au- 
tant plus  femblables  entr'eux,  qu'ils  fe  trouvent 
à une  eg.de  diflance  de  l'Océan  ou  de  la  Médi- 
terranée. En  généra! , les  baflins  tertiaires  dépen- 
dant de  l'Océan  ont  une  couflitution  géologique 
analogue,  8c  les  baflins  méditerranéens,  quelque 
grande  que  foit  la  diflance  horizontale  qui  les 
lépare,  font  femblables  entr’eux  8c  différent  beau- 
coup des  premiers,  foit  par  par  rapports  aux  for- 
mations que  l'on  y obferve,  foit  relativement 
aux  elpèces  des  corps  organifés  enfevelies  ou 
mêlées  dans  ces  formations.  Cette  diflimilitude 
femble  annoncer  que  les  mrrs  étoient  déjà  répa- 
rées lorfque  les  dépôts  tertiaires  ont  eu  lieu  dans 
les  baflins  dépendant  de  l’Océan  ou  des  mers 
intérieures  ; 8c  auflî  le  niveau  de  ces  dépôts  femble 
généralement  plus  élevé  dans  les  baflins  tertiaires 
que  dans  les  méditerranéens  ; 8c  les  premiers  ' 
paroiflènt  également  avoir  une  plus  grande  com- 
plication 8c  une  plus  grande  étendue. 

En  effet,  l'analogie  qui  exifte  entre  les  baflins 
tertiaires  de  Londres  8c  de  Paris  eft frappante  Üc.  . 
f=  foutient  dans  les  moindres  détails.  Ne  feroit-ce 
pas  parce  que  ces  deux  baflins  dépendant  de  la 
même  mer,  ti  rués  à une  diflance  à peu  près  - 
égale; de  l'Océan,  comme  en  regard  l'un  de~;' 
l'autre  , à peoJ  prèsaa  même  niveau , traverfés 
par  dèux  grands  cours  d’eau,  réunifient  le  plus 
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gnnd  nombre  de  conditions  communes , même 
celle  d'avoir  une  température  peu  différente. 
C'eft  probablement  à raifon  de  cette  fimilitude 
remarquable,  qu'ils  doivent  l'identité  de  dépôts 
qui  femb'ent  s^étre  produits  lotis  l'influenc<*  de 
caufes  à peu  près  femblables  à celles  qui  agiffent 
encore.  D'un  autre  côte , l'analogie  qui  exille 
entre  les  badins  tertiaires  qui  bordent  le  littoral 
de  la  Méditerranée , depuis  l’extrémité  de  l’Ef- 
pagnc  jufqu’à  celle  de  l'Italie,  n’eft  pas  moins 
frappante  < analogie  qui  paroît  fe  (outenir  jufque 
dans  les  îles  difléminées  dans  la  Méditerranée. 
Cette  fimilitude  , que  M.  Brongniart  a fait  relfor- 
tir  avec  la  rectitude  qui  lui  elt  propre,  fe  fuit 
jufque  dans  les  moindre  circonftances,  puifque 
les  mêmes  efpèces  fodiles  fe  découvrent  foit  en 
Efpagne  , foit  en  Italie,  foit  dans  le  midi  de  la 
France,  dans  des  dépôts  tertiaires  produits  à la 
même  époque  , mais  que  l'on  avoit  cru  appartenir 
à des  formations  différentes  (i). 

Cependant  les  baflins  de  Bordeaux , & ceux 
fitués  au  fud  du  Danube,  (enflent  aufli  avoir 
de  nombreux  rapports  avec  ceux  de  l ltalie  8f  du 
midi  de  la  France,  ûr  peut  être  tout  autant  qu'ils 
en  ont  avec  les  badins  du  nord  de  la  France  dé- 
pendant de  l'Océan.  Quelle  en  eft  la  caufe,  ces 
divers  badins  ne  paroillant  pas  fe  rapporter  aux 
mê mes  mars?  L'on  peut  d'abord  faire  remarquer 
qu'il  n'v  a p as  identité  entre  le  badin  de  Bordeaux 
of  les  baluns  tertiaires  de  l'Italie  & du  midi  de 
la  France , mais  feulement  analogie.  En  effet , 
fur  efpèces  faillies  du  badin  de  Bordeaux, 
décrites  par  M.  Baflerot,  il  n‘y  en  a que  91  de 
communes  aux  differens  badins  , tandis  que  1 10 
efpèces  font  tout  à-fait  particulières  au  premier. 
Quoique  ces  nombres  ne  fuient  pas  exa&s,  puif- 
qu'ils  ne  font  qu'en  rapport  avec  le  plus  ou 
.moins  de  connoidances  acquifes  jufqu'à  prélent 
fut  les  fodiles  de  chacun  des  badins  tertiaires,  ce 
que  prouvent  aflèz  les  travaux  de  MM.  Defmou- 
lins  & Crateloup , depuis  la  publication  de  l'ou- 
vrage de  M.  Baflerot,  ils  peuvent  cependant 
nous  indiquer  qu'il  exide  quelques  rapports  géo- 
logiques entre  les  badins  comparés  (1). 

Or,  il  faut  rechercher  quelles  font  les  caufes 
de  l'analogie  qui  exiüe  entre  Us  badins  de  Bor- 
deaux , de  (‘Italie  & du  midi  de  la  France.  Mais 
en  recherchant  ces  caufes,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  qu'un  certain  nombre  des  mêmes  efpèces 
de  coquilles  fe  trouvent  dans  les  temps  actuels 
dans  l'Océan  comme  dans  la  Méditerranée,  & 
que,  puifque  les  caufes  qui  agillent  encore  pa- 


(t)  Defeription  géologique  du  environs  de  Parti,  pag. 
1 78  fuivanres. — Mémoire*  fur  Ut.  terrains  de  fédirnerJ 
Jupe  rieur  de  y leer.tirt.  — Voye  j également  le  travail  re- 
marquable «le  M.  Buué  furie  fud  oueft  de  la  France,  An- 
na!et  du  Science!  naturelles,  août  i8a{. 

(•a)  yoye r las  Mémoires  de  ces  habiles  obfcrraieun, 
inférés  dans  les  Bulletins  de  la  Société  hnnéenne  dt  Bordeaux, 
Géographie  phyfifue.  Tome  K. 
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roiffent  avoir  agi  ]ors  des  dépôts  tertiaires,  il 
n’eft  pas  étonnant  que  le  badin  de  Bordeaux 
recèle  quelques  efpèces  fodiles,  communes  aux 
badins  tertiaires  rapprochés  du  littoral  de  la  Mé- 
diterranée (1).  Ces  efpèces  doivent  d'autant  plus 
s'y  rencontrer , que  ce  badin , comme  celui  des 
Landes  & des  départemens  du  fud-ouefl  de  la 
France , font  peu  diftans  des  bailins  du  fud  qui 
longent  la  Méditerranée. 

Cette  caufe  peut  bien  avoir  exercé  quelque 
influence  fur  l’analogie  remarquée  entre  les  baf- 
fins  comparés;  mais  elle  ne  l a point  déterminée. 
La  plus  influente  eft  due  fans  doute  à ce  que  les 
dépôts  tertiaires  que  l’on  remarque  dans  ces 
divers  badins  ont  été  produits  les  d r iers , les 
badins  oïl  ils  fe  trouvent  étant  tous  fort  rappro- 
ches des  mers  aohjeltes.  Audi , les  terrains  ter- 
tiaires des  badins  littoraux , foit  de  la  Méditer- 
ranée , foit  de  l'Océan , appartiennent-ils  efTen- 
tielleme  .t  aux  formations  nuviatiles  8c  marines 
qui  fcmblent  avoir  été  précipitées  les  dernières. 

l es  causes  de  l'analogie  qui  exifte  entre  les 
baflins  fitués  au  fud  du  Danube  avec  ceux  qui 
bordent  la  Méditerranée,  ne  font  pas  audi  faciles 
à faifir.  L’on  pourroit  cependant  obferver,  que 
les  premiers  oe  ces  badins  font  beaucoup  plus 
éloignés  de  l'Océan  que  de  la  Méditerranée,  3: 
que  leur  pente  générale  ed  vers  cette  mer , le 
Danube  allant  fe  perdre  dans  la  mer  Noire.  Cette 
dernière  circonitance  n'auroit-elle  pas  exercé  quel- 
que influence  fur  l'analogie  remarquée,  les  eaux 
douces  ou  falees , en  s'écou'ant  vers  un  même 

Eioint  6c  dans  une  même  direction  , ayant  pu 
aider  des  dépôts  de  même  nature  &c  caraôlériies 

1>ar  des  efpèces  identiques.  On  peut  d'au  ani  plus 
e fuppofer , que  nous  verrons  plus  tard  combien 
les  localités  ont  eu  d'influence  fur  la  nature  des 
dépôts  tertiaires,  & fur  les  efpèces  des  corps 
organites  que  l'on  y voit  eiifevelis. 

Ces  faits  s'accordant  parfaitement  avec  cette 
obfervation  de  M.  Bail- rot,  que  les  coquilles 
des  badins  de  même  nature  Font  d autant  plus 
femblables  que  ces  badins  font  moins  éloignés. 
Ils  coïncident  également  avec  cette  reimrque 
faire  par  M.  de  Gerville  , que  les  coquilles  ter- 
tiaires du  Cotentin  ont  plus  de  rapports  avec 
celles  des  terrains  tertiaires  de  l'Angleterre  & 
des  environs  de  Paris,  qu'avec  celles  des  terrains 
analogues  de  Bordeaux,  de  l'Italie,  d'Autriche 
& du  midi  de  la  France  (z).  Ainfi , d’après  l'en- 


(■)  Parmi  les  efpèces  vivantes  communes  aux  «leux 
mers,  qu'il  nous  fufhli  «le  citer  ccilev  «te  ces  efjiéce*  qui 
Tant  les  plut  frequentes,  relies  que  : r°.  ij  Mail-a  Jlultorum  ; 
a®,  la  Roftellana  pet  petit  uni;  le  Murex  truncuius  ; le 
Turbo  mgofut  ; 5“.  les  T'oehus  fi"  iphmus  , ccnuiotdts  te  conu- 
lut;  (i°.  le»  Cttrdium  échut  arum  te  aculeerutn ; 5*.  ici  pelien 
oper culot  il  fie  variai, 

(il)  Mémoires  de  la  Société  d'hifloire  naturelle  de  Paris  , 
il"*  vol.  !*•  partie,  pag.  1 1 ; fie  Mémoires  de  ta  Société 
liméenne  de  Normandie , tom.  111 , pag.  a". 
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femble  des  faits  obfervés  jufrjti’à  prêtent,  les 
corps  organites  fofliles  des  divers  baflins  ter- 
tiaires font  d'autant  plus  femblrb'es  entr'eux , 

Su’ils  font  à une  égale  diflance  des  mers  aduelles 
c qu’i’s  dépendent  des  mêmes  mers. 

Les  baflins  tertiaires  fitués  à égale  diflance  des 
mêmes  mers  feroient  donc  ceux  dont  les  dépôts 
préfenteroient  le  plus  d’analogie;  c'efl  du  moins 
ce  que  femblent  annoncer  les  baflins  de  Londres 
& de  Paris  , ainfi  que  ceux  qui  bord.-nt  la’Méli- 
terranée.  1!  paroît  également  que  plus  les  baflins 
tirtiaires  font  rapprochés  des  mers  aétuelles,  8 r 
plus  ils  offrent  de  nombreufes  variations  de  baflîn 
a baflîn , même  dans  des  localités  fort  rappro- 
chées. Ainfi,  à mefure  que  les  mers  fe  retiroient, 
les  dépôts  qu’elles  laifloient  après  elles  s'opé- 
roient  de  plus  en  plus  d'une  manière  partielle  & 
locale,  les  lieux  où  ils  fe  produifoient  étant  en 
quelque  forte  les  embouchures  des  fleuves  ou  les 
grèves  fur  lefquelles  venoienc  fe  précipiter  les 
limons  8c  les  vafes  que  les  flots  rcjetoient  fans 
ordre  8f  fans  régularité  fur  les  rivages  que  Us 
mers  alloient  abandonner.  En  eff-t,  il  n’eft  pas 
rare  d’obferver  dans  le  midi  de  la  France  des 
baflins  forts  rapprochés  dans  lefquels  il  n’exifle 
dans  les  uns  que  des  dépôts  marins,  8c  dans  les 
autres  que  des  dépôts  fluviatiles;  ou  des  dépôts 
qui , fans  fe  recouvrirmutuellement,  étant  comme 
adofles  les  uns  autres  , font  compofés  partie  par 
des  formations  fluviatiles , de  partie  par  des  for- 
mations marines.  Les  badins  des  environs  de 
Narbonne,  de  Pézenas  8c  de  Montpellier  nous 
prefentent  de  nombreux  exemples  d:S  deux  der- 
nières circonflances , tandis  que  ceux  de  Béziers 
& de  Perpignan  peuvent  être  confidérés  comme 
des  exemples  de  l'accumulation  des  dépôts  marins 
fur  un  même  point. 

Une  obfervation  importante  à faire  pour  nos 
dépôts  marins  , c’efl  que  nulle  part  on  n’obferve , 
dans  les  baflins  tertiaires  du  midi  de  la  France, 
cette  fuccelfion  de  couches  qui  font  tellement 
développées  dans  les  baflins  de  Paris  8c  de 
Londres,  qu'elles  ont  été  confidérées  comme 
conflituant  fix  formations  differentes  ; car  certains 
géologues  avoient  coniidéré  la  craie  comme  fai- 
fant  partie  des  terrains  tertiaires,  quoique  cette 
rovhe  appartienne  aux  terrains  feconaaires , à 
raifon  de  la  manière  dont  elle  a été  produite  8c 
des  corps  ôrganifés  quelle  renferme  (i).  La  pé- 
riode géologique  qui  sèll  écoulée  entre  la  craie 
8c  les  couches  les  plus  inférieures  des  terrains 
tertiaires  femble  avoir  été  confidérable  , puifque 
deux  genres  marins  bien  remarquables,  les  Biiem- 
n tes  & les  Ammonites , ont  ceffé  d'exiller  dès  que 
la  craie  a été  dépofée.  Si  l'on  examine  au  con 


(ij  M.  Brongniart  a toujoun  coiilldéré  la  craie  comme 
fcifain  partie  de»  terrain!  de  (tdimens  moyen!.  Description 
fiologiyu  des  en  virant  de  Paris,  pag.  7;  Claflificaiton  des 

r*hct , pag-  34. 
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traire  les  corps  ôrganifés  enfevelis  dans  les 
couches  les  plus  profondes  8c  les  plus  fuperfi- 
cielles  des  dépôt*,  tertiaires , l'on  reconnoit  que 
fi  les  efpèces  diffèrent  d'un  érage  à l'autre  de  ces 
dépôts,  il  n'en  est  pas  de  même  des  genres  qui , ne 
différant  pas  beaucoup  entr’eux,  annoncent  que  les 
formes  des  corps  ôrganifés  qui  ont  péri  dans  cette 
période  géologique  n'ont  pas  changé  d’une 
man.ère  fenfible. 

Quoi  qu’il  en  fe:t,  l'on  ne  voit  jamais  dans  les 
baflins  tertiaires  du  midi  de  la  France  les  cinq 
formations  princip  les  qui  caraélérifent  les  baflins 
tertiaires  de  Londres  8c  de  Paris,  réunis  fur  un 
même  point.  C’eft  peut-être  la  un  caraÛère  des 
baflins  tertiaires  dépendant  des  mers  intérieures,  8e 
particulièrement  des  baflins  tertiaires  littoraux , 
d'être  moins  réguliers  8c  plus  variés  de  baflin  1 
baifin  que  ceux  qui,  dépendant  de  l'Océan  3c  éloi- 
gnés de  fon  lit  aéfoel , font  plus  enfoncés  dans 
I intérieur  des  continens. 

Les  baflins  tertiaires  dépendant  des  mers  inté- 
rieures, 8c  particulièrement  de  la  Méditerranée, 
font  généralement  plus  Amples,  fous  le  rapport  des 
formations  qui  les  compofent,  que  les  baflins  océa- 
niques. Les  uns  8c  les  autres  ne  diffèrent  pas  feu- 
lement par  la  diverflté  de  leurs  formations;  ils 
offrent  également  des  caraétéres  particuliers  en 
railon  des  débris  de  corps  ôrganifés  qu’ils  renfer- 
ment. En  effet,  s’il  exifle  quelques  efpèces  com- 
munes aux  deux  ordres  de  ces  baflins,  la  maffe 
des  efpèc  es  organiques  qui  y font  enfevelies  n'eft 
cependant  pas  la  même  dans  les  uns  & dans  les 
autres.  Cette  différence  dans  les  efpèces  coïncide 
fi  bien  avec  celle  que  l’on  obferve  actuellement 
entre  les  efpèces  île  I Océan  8c  celles  des  mers 
intérieures,  qu’il  efl  difficile  de  ne  pas  en  con- 
clure que,  lorfque  les  dépôts  tertiaires  ont  eu 
lieu , les  mers  étoient  déjà  féparées. 

• Elles  dévoient  l'étre,  puifque  les  dépôts  anté- 
rieurs aux  formations  tertiaires,  bien  différens 
de  ceux-ci,  fe  font  remarauer  par  leur  uniforme  , 
foit  relativement  aux  roenes  qui  en  font  partie  , 
foit  par  rapport  aux  débris  -des  corps  ôrganifés 

3u’ils  renfermenr.  Les  terrains  fecondaires,  pro- 
uits  lorfque  les  mers  intérieures  n'éroient  point 
encore  féparées  de  l'Océan  , font  non-feulement 
remarquables  par  la  ftmplicité  de  leur  compofltion, 
mais  encore  par  l'univerfalité  8c  l'uniformité  de 
leurs  dépôts,  qui  font  tels , qu'ils  offrent  à peu  près 
partout  les  mêmes  roches  8c  les  mêmes  efpeces 
organiques,  quelque  grande  que  foit  la  diflance 
horizontale  qui  les  répare.  C'efl  furtout  lorfque 
l'on  pafle  des  baflins  tertiaires  dans  les  baflins 
fecondaires,  que  la  différence  efl  frappante,  8c  que 
l'on  fent  que  les  dépôts  opérés  dans  les  féconds 
ont  dû  l'être  par  une  caufe  bien  autrement  géné- 
rale que  l'ont  été  ceux  que  l'on  obferve  da  is  les 
premiers.  Dans  les  uns,  tout  efl  partiel,  tout 
efl  local  & borné,  8c  dans  les  autres  prefque  tout 
efl  général  8c  par  conléquent  uniforme.  En  uu 
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mot,  les  différences  que  préfentent  les  divers 
baflins  tertiaires  femblent  tenir  à ce  que  les  uns 
dépendent  de  l'Océan  & les  autres  des  mers  in- 
térieures . comme  l'uniformité  de  la  confiance  des 
caractères  des  dépôts  fetondaircs,  à ce  que  ces 
dépôts  ont  eu  lieu  lorfque  l'Océan,  point  encore 
féparé  des  mers  intérieures  8c  nourritlant  les 
mêmes  êtres,  a pu  lailîer  partout  8c  les  mêmes 
natures  de  couches  & les  mêmes  débris. 

Les  dépôts  tertiaires , les  derniers  r<-l.iiffés 
des  mers,  (ont  aufli  eflentiellement  caratiérifés 
par  un  grand  nombre  de  produits  marins , produits 
dont  < n ne  retrouve  plus  de  traces  dans  les  ter- 
rains les  plus  recens  ou  les  quaternaires , c'elf- 
à-dire  ceux  qui  ont  été  opères  après  la  retraite 
des  mers  de  delTus  nos  continens.  l.es  débris 
des  corps  organites  marins  que  l'on  découvre 
dans  les  terrains  tertiaires,  (emblent  en  général 
le  rapprocher  d'autant  plus  de  ceux  qui  exigent 
dans  les  mets  actuelles,  qu'ils  en  lotit  m ius 
joignes  ; aullî  certaines  mers  en  fe  retirant 
onc-elUs  laide  allez  loin  de  leurs  rivages  un 
grand  nombre  de  corps  organites  plus  ou  mouis 
altérés  tSe  l'emblables  à ceux  qui  y vivent  encore, 

que  l'on  a défign  s fous  le  nom  de-  aemi  lajfilts , 
faute  d'expreflion  convenable  pour  indiquer 
1 époque  de  leurs  dépôts. 

Parmi  ces  produits  marins,  il  en  eft  qui  carac- 
tërilènt  les  badins  les  plus  éloignés,  8c  d'autres 
au  contraire  qui  paroident  bornés  à des  localicés 
très  circonfcrites.  En  effet,  les  Cyprina  iflandteoïdes , 
T ar  rite  lia  vermicularis , Peüunculus pulvinatus,  Pano- 
p*a  Faujafu , &c. , caiaéleril-.-nt  généralement  les 
badins  tertiaires  littoraux,  quelle  que  loit  la  dil- 
tance  qui  les  fépare,  tandis  que  d'autres  efpèces, 
telles  que  la  HyaUa  aqutnjh , les  divers  nautiles 
décrits  par  M.  Crateloup  (i)  , YHahoiit  Philbtrti , 
la  Turntella  rotifera , la  Rojlellaria  dent  ata  , font 
retirantes  à quelques  localités  peu  étendues.  De 
meme,  une  eipèce  qui  caraéteriie  la  couche  fem- 
blabte  d un  même  dépôt , ne  la  fignale  déjà  plus 
à quelques  mille  mètres  de  diffance.  Ceft  ainfi , 
par  exemple,  que  l'on  voit  un  moule  de  vénus, 
de  la  taille  de  la  K tnus  Virginia  de  Lamartk  (une 
des  efpèces  les  plus  communes  de  la  Mediter- 
ranée) , caraétcrifer  le  calcaire  moellon  dans  une 
localité,  tandis  qu'à  peu  de  distance  elle  eli  rem- 
placée par  une  Lucind , voifine  de  la  Laâea , ou  par 
la  P traça  maxillata , ou  enfin  par  d'ancres  efpèces. 
Ce  changement  eft  d’autant  plus  fenfible , que 
ces  coquilles  font  Couvent  tellement  abondantes 
dans  les  bancs  pierreux  qui  les  recèlent,  que  ces 
bancs  en  fonc  pour  ainfi  dire  compotes. 

Les  mêmes  différences  fe  remarquent  égale- 
ment pour  les  coquilles  fluviatiles,  avec  cette 
particularité  cependant , que  la  diveriité  des 


(i)  Bulletin  d'hijloi't  naturelle  de  la  Société  linnéenne  dt 
BoiJcaux , (ora.  IX,  pag.  S. 
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efpèces  n’a  pas  lieu  d'une  manière  fi  brufque , 
mais  feulement  de  baflin  à badin , l'oit  qu'ils  Puent 
contigus,  foie  qu’ils  Paient  à une  certaine  dillance 
les  uns  des  autres.  Ainfi , pour  prendre  nos 
exemples  dans  les  environs  de  Montpellier, 
tandis  que  Y Hélix  Draparnaldi  8c  I ’ Auricula  myolit 
caraéferifent  les  dépôt>  fluviatiles  des  badins  de 
Cttte , de  Frontignan  8c  de  Miravals,  les  Lymntus 
longtjcatui  & Planorbn  ammoniluïdes  font  prefque 
les  feules  coquilles  que  l’on  obferve  dans  les  cal- 
caires des  badins  de  Saint- Gcly  & des  Matelles» 

& ileft  à remarquer  que  ces  dernières  s'y  trouvent 
dans  un  nombre  immenie.  D’un  autre  côté , les 
mélanopfides,  voifines  du  McLtnop/is  Lvigata  de 
L.imartK , femblent  retirantes  au  bjflîn  de  Cau- 
neîles,  comme  l’ Aehatina  ou  Butimus  Hopiil  la  Fc- 
rujjina  UpicitLt , à celui  de  \ almalurgues  8e  de  Gra- 
be!s , 8e  la  Lyrtna  Damafii , aux  bail-ns  des  environs 
de  Garrigues  (Gard).  De  même  , les  potamides  de 
Vauc-ufe  n ont  rien  de  commun  avec  les  efpèces 
que  l’on  découvre  dans  les  dépôts  fluviatiles  des 
environs  de  Beaulieu  ( Bouches  du  Rhône),  ni 
dans  ceux  des  environs  de  Garrigues  8c  de  Mont- 
pezat  (Gard).  Les  Bu lt mus  fujifutmis  Jacqut- 

mmii  femblent  tout  aulli  propres  au  baflin  ter- 
tiaire de  Villefranche  Lauragiis,  que  le  Butimus 
clongaïus  à ceux  des  environs  ae  Sommièrts 
(Gard).  Ces  exemples  8c  une  foule  d’autres  que 
nous  pourrions  citer , prouvent  donc  qu'à  l’ex- 
ception de  certaines  efpèces  perfiftantes  8c  qui 
fout  générait  ment  répandues,  il  en  eft  un  grand 
nombre  de  bornées  à des  localités  fort  reftrtinres. 

11  ell  même  des  e'pèces  qui , parmi  les  fol- 
files  comme  parmi  nos  races  a&uelles,  ne  fe 
montrent  jamais  ilolees  ni  foliuires , 8c  qui  ce- 
pendant (ont  bornées  à tel  badin  & ne  fe  trou- 
vent pas  dans  un  autre , même  contigu  j telles 
font  les  huîtres,  dont  le  nombre , prefque  tou-  ' , 
jours  confidérable  dans  les  lieux  où  on  les  dé- 
couvre, offrent  ceperdant  des  efpèces  différentes 
de  baflin  à baflin.  Ainfi,  l ‘Oftreaundata  ell  non  feu- 
lement 1 efpète  d huitre  la  plus  abondante  dans 
l'étage  lupeiicur  du  dépôt  marin  tertiaire  du 
badin  de  Montpellier , mais  prefque  la  feule  que 
l'on  y découvre,  tandis  qu  elle  eft  remplacée  dans 
les  badins  de  Montagnac . de  Pezenas,  de  üçziers 
& de  Narbonne  par  VOflrea  crajfi({ima  , qui  y gfl 
en  nombre  immenfe,  8c  (ans  que  1 on  y obferve 
des  inces  de  l'huître  ondee  qui  a complètement 
diiparu. 

Que  conclure  des  faits  de  ce  genre,  qu'il  nous 
feroit  facile  d'accumuler,  fi  ce  n'ell  que  l’in- 
fluence des  localités  a été  telle,  qu'en  compa- 
rant Us  couches  de  deux  badins  diftinéts,  des 
différences  entre  les  efpèces  fodites  n’ont  pas 
une  grande  importance  géologique , mais  qu'il 
n'en  ell  pas  île  même  des  reflemblances.  Ne  peut- 
on  pas  en  conclure  également,  que  les  habita- 
tions ont  exercé  une  grande  influence  fur  la  diver- 
fité  ou  la  fimiluude  des  efpèces  foflïles  enfevelies 
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dans  les  badins  différens  Si  de  la  même  manière 
«nie  dans  les  temps  a&uels } car  les  mêmes  cir- 
conllances  fe  remarquent  relativement  à l'habi- 
tation des  efpèces  vivantes?  En  effet,  tandis  que 
certaines  font  répandues  dans  toutes  les  mers , 
d'autres  font  bornées  à des  localités  tellement 
circonfcrites,  qu'elles  n’exillent  que  dans  quel- 
ues  parties  d’une  mer  unique } parmi  les  efpèces 
e la  Méditerranée,  il  n'en  eft  pas  de  plus  ref- 
rreintes  que  les  Solcmya  mtditerranea  & Maclra 
hefaacta.  be  même , parmi  les  eipèces  terreftres 
& fluviatiles , il  en  eft  une  foule  qui  femblent 
bornées  à des  localités  extrêmement  circonfcrites. 
Üi  qu'il  nous  fuffi'.'e  de  mentionner,  les  Hélix  rhan- 
fiar.ü  nicier.fn,  Rajpalii,  fquamatina , Quimperiana , 
pyrenaïca  ; les  Paludina  giboa  , [t  nuit  s , Nentina  , 
Bttica  , ÿ alvaia } Planorbis,  Spirorbis  , Unio  ba- 
tava , rofi’ata , ainfi  que  diveriès  efpèces  de  Mêla - 
nopfts  Si  de  Cyilas. 

Ce  que  nous  venons  d’obferver  relativement 
aux  dépouilles  des  mollufques  a également  lieu 
pour  celles  des  mammifères  terreflres.  Les  Palaco- 
therium , les  MaJlodortuj , les  Rhinocéros , les  Eli- 
phans  fe  trouvent  dans  prefque  toutes  les  couches 
de  la  férié  tertiaire , tandis  que  les  Anoplotherium , 
les  Adapis  &.•  lés  Elafmothcnum  femblent  reflreints 
i des  localités  très-bornees.  Les  mêmes  circonf- 
tanc.’S  fe  reproduifent  également  pour  les  oifeaux , 
les  reptiles  Ht  les  poiflons  toflilcs;  mais  pour  ne 
nas  trop  nous  étendre  , nous  les  pafferons  fous 
filence. 

La  température  des  divers  badins  tertiaires 
fembte  aufli  avoir  exercé  une  certaine  influence 
lur  l'identité  ou  la  différence  qui  exilte  entre  les 
efpèces  foffiles  enfevelies  dans  les  mêmes  badins. 
Du  moins  eft-on  porté  à le  fuppofer,  lorfqu'on 
remarque  que  les  efpèces  fotl.ks,  comme  les 
èfpêces  vivantes,  s'élèvent  plus  haut  dans  le  Nou- 
veau-Monde que  dans  l'ancien  continent,  ce 
qui  indique  que  les  mêmes  rapports  de  tempé- 
rature qui  exiftent  aujourd'hui  entre  ces  diverfes 
régions,  exilloient  auilt  à l'époque  où  les  ani- 
maux, dont  ces  débris  foffiles  nous  rappellent 
l'exiftence,  les  habitoient.  Si,  comme  plufieurs 
faits  femblent  le  démontrer,  cette  température 
ancienne  n'étoit  pas  égale  , mais  fupirieure  à la 
température  actuelle , 8c , h d’un  autre  côté , il 
eft  bien  prouvé  que  les  mêmes  efpèces , ou  du 
moins  des  efpèces  voifines,  ont  été  enfevelies 
dans  l'ancien  & le  nouveau  continent , à des  hau- 
teurs verticales  très- differentes , & en  îappoit 
avec  leurs  températures , il  faut  bien  en  induire 
que  les  températures  des  baflins  tertiaires  n'ont 
pas  été  (ans  influence  lur  la  pofuion  des  corps 
organifés  foflïies  qui  s'y  trouvent  difféminés.  Or, 
comme  il  elt  conltaté,  que  les  débris,  foit  des 
mammifères  rerreitres,  (oit  ceux  des  mollufq'ies, 
le  trouvent  à une  hauteur  plus  conflderable  en 
Amérique  qu'en  Europe,  on  doit  en  conclure 
que  les  caules  qui  ont  amené  des  changemens 
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dans  la  température  de  la  terre , ont  exercé  une 
influence  égale  & fimulranée  fur  les  deux  conti- 
nens , & agi  de  manière  à ne  point  troubler  les 
rapports  qu'on  remarque  encore  aujourd’hui  dans 
la  dillribution  des  êtres  vivans  fur  le  globe. 

Comment  enfin  ne  pas  fuppoler  que  la  tempé- 
rature a exercé  quelque  influence  fur  la  diftri- 
bution  des  efpèces  foffiles,  lorfqu’on  remarque 
l'identité  de  la  plupart  de  ces  efpèces  dans  les 
baflins  dont  la  température  eft  à peu  près  égale 
telle  qu'elle  l'eft,  d'une  part,  dans  les  badins  ter- 
tiaires de  l'Efpigne  , de  l'Italie  & du  midi  de  la 
France  , & de  l'autre , dans  ceux  de  Londres  Si 
de  Paris.  Aux  faits  généraux  que  l'on  doit  aux 
habiles  obfervateurs  qui  ont  décrit  ces  divers 
baflins,  nous  ajouterons  ce  fait  particulier,  de  la 
découverte  d'une  nouvelle  efpèce  d'éléphant 
( Eltphas  méridionale  Nefii  ) à la  fois  dans  les 
terrains  d’eau  douce  de  l'Italie  Si  du  midi  de  la 
France. 

Si  la  Température  a réellement  eu  de  l'influence 
fur  cette  diftribiition , il  faut  que  les  animaux  aux- 
quels appartenoient  les  débris  fofliles  enfevelis 
au  milieu  des  terrains  tertiaires  aient  vécu  près 
des  lieux  où  ces  débris  fe  rencontrent.  Or , s'il 
eft  de  fait  que  la  plupart  des  animaux  dont  on  dé- 
couvre les  débris  au  milieu  des  couches  tertiaires 
n'ont  pas  vécu  dans  les  lieux  mêmes  où  font  leurs 
débris,  ceux-ci  ayant  prefque  tous  fubi  un  rranf- 
port  quelconque,  il  parole  également  & contrai- 
rement à ce  que  nous  avions  nous-même  avancé  , 
que  ces  animaux  n'ont  pas  vécu  fort  loin  de  ces 
mêmes  lieux.  Ainfi,  les  rhinocéros,  les  éiéphans, 
les  hippopotames  & tant  d autres  mammifères 
terreflres , n'ont  pas  été  tianfportés  des  climats 
qu’ils  habitent  aujourd'hui  dans  les  régions  tem- 
pérées, où  exiftent  leurs  débris,  ils  ont  au  con- 
traire vécu  dans  ces  dernières  régions  ; mais  leurs 
dépouilles  , entraînées  par  de  grands  cours  d’eau  , 
ont  été  depolèes  près  de  l'embouchure  des  an- 
ciens fleuves , ou  rejetées  avec  des  fables  fur  les 
rivages  de  l'ancienne  mer,  après  y avoir  féjourné 
quelquefois  un  temps  aflez  long,  non-feulement 
pour  détruire  les  parties  molles,  mais  encore 
pour  permettre  aux  animaux  marins  de  fe  fixer  tSc 
de  s'établir  fur  leurs  parties  foliées,  les  feules  qui 
ont  pu  fe  confetver. 

Si  l'abaiflcment  de  la  température  de  la  terre  a* 
été  la  caufe  que  tant  de  races  enfevelies  au  milieu 
de  cou  hes  tertiaires  ont  été  éteintes  (ce  qu'on 
eft  tenté  de  fuppofer , les  animaux  dont  les  ana- 
logues n'exifteiit  plus  aujourd'hui  que  dar.s  les 
climats  les  plus  chauds  fe  trouvant  enfevclisdans  lès 
r.  gions  tempérées  oujulquc  dans  les  zones  glacia- 
les), il fepourroifqüe  lechangement  danslatempé- 
rature  du  globe  eut  été  d autant  plus  prompt  q e 
cette  tempétature  êtoit  primitivement  moins  e s • 
vée.  On  eft  porté  a le  fuppofer  ; les  climats  de 
la  terre,  en  fe  modifiant,  parodient  avoir  con- 
ferve  entr’eux  les  mêmes  rapports  qu'ils  avoient 
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autrefois , foit  pour  les  températures  relatives  aux 
lignes  horizontales , foit  pour  celles  relatives  aux 
lignes  verticales,  c'eft-à-dire  aux  divers  points  du 
globe  plus  ou  moins  élevés  au-deflus  du  niveau 
des  mers.  Ces  rapports  feinblent  être  reliés  les 
mêmes  , puifque , ainfi  que  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé , les  efpeces  foffiles  comme  les  efpèces  vi- 
vantes fe  retrouvent  dans  l'ancien  8c  le  nouveau 
continent  à des  hauteurs  verticales  fort  différen- 
tes ; les  unes  8c  les  autres  parvenant  à des  éléva- 
tions bien  plus  grandes  dans  le  nouveau  que  dans 
l'ancien  Monde. 

Il  n’efl  pas  moins  certain  que  les  races  enfeve- 
lies  au  milieu  des  terrains  tertiaires  ont  beaucoup 
plus  de  rapports  avec  nos  races  actuelles  que 
celles  qui  ont  été  contemporaines  des  terrains 
fecondaires.  Mais  fi  les  types  auxque's  fe  rappor- 
tent les  efpèces  de  terrains  fecondaires  font  dif- 
férens  de  ceux  auxquels  fe  rattachent  les  efpèces 
de  terrains  tertiaires,  il  paroît  que  pour  celies-ci 
les  types  principaux  n'ont  nullement  été  changés 
dans  toute  la  période  nécelTnire  à l'entière  pré- 
cipitation des  dépôts  tertiaires.  Aulïi  voit- on  les 
mêmes  genres  de  mammifères  , de  reptiles,  d’oi- 
feaux  8c  de  mollufques  fe  reproduire  dans  les  dé- 
pôts tertiaires  , foit  marins  , foit  d'eau  douce  j 
circonltance  remarquable  qui  annonce  à la  fois  une 
création  analogue  üt  des  dépôts  produits , finon 
ümultanément , du  moins  à des  époques  très  rap- 
prochées. En  effet , ces  dépôts  ont  du  fe  produire 
à bien  peu  d'intervalle  les  uns  des  autres , puifque 
la  plupart  des  termes  de  la  férié  tertiaire  alternent 
enlemble  ou  s’enchevêtrent  réciproquement.  En 
un  mot , les  efpèces  enfevelies  dans  les  terrains 
tertiaires  oi  t toutes  des  cara&ères  communs  , 8c 
leur  généralité  n‘a  rien  d'analogue  à celles  qui 
ont  péri  avec  ces  gemes  perdus,  tels  que  les  bé- 
lemnites  6c  les  ammonites  , qui  fignalent  encore 
les  couches  les  plus  fupérieures  des  terrains  fe- 
condaires, mais  dont  on  ne  leironve  plus  de  tra- 
ces dans  les  dépôts  de  fédimens  lupérteurs. 

Ces  di\erfes  caufes  , en  agiffant  fimultanément 
ou  en  fe  modifiant  les  unes  les  autres , ont  fins 
doute  produit  tou  es  les  différences  8c  les  analo- 
gies que  l'on  remarque  entre  les  divers  badins 
tertiaires  ; mais  ces  caufes  rentrent  dans  l'étendue 
de  celles  qui  agillent  encore.  Et , par  exemple , 
la  diverfite  que  l'on  obferve  entre  certaines  ef- 
pè.  es  fertiles  enfeve'ies  dans  des  baffins  contigus, 
ou  leur  fimilitude  dans  des  baflins  fort  éloignés, 
cir-.onllance  qui  , au  premier  aperçu  , paroif- 
fenc  fi  particulières , n’ont  cependant  lien  de  con- 
traire a l’ordre  de  chofes  établi.  Si  les  mers  ac- 
tuel  es  venoient  à fe  retirer  en  partie  des  baflins 
qu'elles  occupent , 8c  que  leurs  limons  8c  leurs 
produits  , ainfi  que  ceux  des  fleuves  , fuffent  re- 
couverts par  des  terrai  is  d'aitériifcment , l'on  dé- 
couvriroit  au  • deffous  de  ces  terrains , 8c  dans 
les  limons  marins  f<  Huviatiles , d une  part , des 
efpèces  généraUm  nt  répandues  ( ce  tèroieuc  les 
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efpèces  rojniftes  8c  faciales  ) ; d’une  autre , des 
efpèces  extrêmement  reftreintes  dans  leur  difper- 
fion  ( ce  feroient  les  efpèces  fo'itaires  ) 5 8c  enfin 
des  efpèces  qui  pourroient  appartenir  aux  régions 
les  p’us  différentes,  c'eft-à-dire  celles  qui , en- 
traînées dans  les  mers  par  les  grands  cours  d'eau  , 
auroient  été  arrachées  des  lieux  les  plus  oppofés. 
Ces  efpèces  pourroient , ou  être  confondues  ou 
difperfées  de  la  manière  la  plus  irrégulière  , ou 
quelquefois  accumulées  fur  lin  même  point,  c’eft- 
à-dire  là  où  les  fleuves  avoient  leurs  embouchures, 
ainfi  que  dans  la  partie  des  golfes  8c  des  badins 
où  des  courans  violens  auroient  entr.îné  des 
fables  8c  des  limons  marins , ainfi  que  des  gra- 
viers 8c  des  galets  apportés  par  les  eaux  courantes. 

Il  réfulreroit  encore  de  ces  caufes , toutes  na- 
turelles , de  nombreufes  alternances  8c  des  enche- 
vètremens  réciproques  entre  K s dépôts  muins  8c 
fluviatilcs , de  même  que  de  fréquens  mélanges 
entre  les  produits  marins  8c  les  produits  des  eaux 
douces:  or,  comme  ces  diverfes  circonftances  fe 
manifeflent  dans  les  baflins  tertiaires  formés  3vant 
la  période  géologique  aéluelle,  8c  que  la  plus 
grande  partie  des  dépôts  qui  les  remportent  a eu 
lieu  dans  le  bartîn  de  l'ancienne  mer,  les  effers 
étant  femblables , comment  ne  pas  fuppofer  qu'il 
en  a été  de  même  de  la  caufe  ? 

En  réfumé , les  terrains  de  fédiinent  déportes 
après  la  craie  fe  compolent  de  deux  ordres;  les 

[>lus  récens  ou  les  plus  fuperficiels  produits  après 
a retraite  des  mers,  8c  qu'avec  quelques  géolo- 
logues  nous  foinmes  difpofé  à nommer  terrains 
quaternaires,  feroient  pour  ainfi  dire  contempo- 
rains de  la  période  alluviale  aéluelle  ; les  moins 
récens,  8c  ceux  que  l'on  obferve  conftamment  re- 
couverts par  les  premiers  lorfque  les  deux  ordres 
de  dépôt  fe  montrent  enft-mble , conftituenr  les 
terrains  tertiaires  proprement  dits. 

Les  premiers  de  ces  terrains  ou  les  formations 
quaternaires  fe  compofent  de  plufieurs  ordres  ou 
piufieurs  natures  de  dépôts,  dont  les  principaux 
peuvent  être  réduits  : 

t®.  Aux  terrains  d'alluvion,  les  plus  anciens 
des  dépôts  déplacés  pendant  la  période  alluviale 
actuelle,  8c  auxquels  ont  fuccédé  les  terrains 
d’attérilTemenc  qui  fe  produilent  encore  de  nos 
jours. 

20.  Aux  terrains  lacnftres  8c  fltiviatiles  formés 

fiofterieurement  à la  retraite  de  l'ancienne  mer  des 
ieux  qu'elle  occupoit  primitivement,  Sc  dont  l'an- 
cienneté paroit  allez  en  raifon  inverfe  de  leur  rap- 
prochement des  baflins  occupés  aujourd  hui  par  les 
mers.  Ces  terrains  fe  ptoduifent  encore  ae  nos 
jours  , mais  avec  une  moindre  activité. 

Les  féconds  de  ces  terrains  ou  les  terrains  ter- 
tiaires font  produits  : 

i°.  Par  des  dépôts  fluviariles  formés  dans  le  ballîn 
de  l'aniienne  mer,  8c  comportes  d'un  feul  ou  de 
plufieurs  Ijftsmes  de  couches;  ces  fyftèmes, 
lorfqu'il  en  exute  plufieurs , font  d'autant  plus 
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nettement  féparés  les  uns  des  autres  qu’ils  dé- 
pendent de  l'Océan  & qu'ils  appartiennent  à 
des  badins  didans  des  mers  aâuelles.  En  géné- 
ral, ces  dépôts,  très-varables  de  badin  à baf- 
fin , s'écartent  beaucoup  plus  des  mers  que  les 
dépôts  matins  avec  lefquels  ils  alternenr,  ou  entre 
les  couches  defque  les  ils  font  fouvent  intercalés. 

z°.  Hardes  dépôts  marins  compofés.com  ne  les 
dépôts  fluviatiles , de  plufieurs  lyftèmes  de  cou- 
ches dans  certains  badins,  & quelquefois  d'un 
feul  dans  le  plus  grand  nombre , du  moins  dans 
les  badins  tertiaires  du  midi  de  la  France,  qui  dé- 
pendent tous  & fe  rattachent  à ia  mer  intérieure 
(la  Méditerranée)  qui  la  borde. 

Il  réfulte  encore  des  faits  que  nous  venons 
d’énumérer  : t°.  que  Us  a'ternances  & les  ench_- 
vêtremens  réciproques  de  ces  dépôts  fluviatiles  & 
marins  n’ayant  rien  de  régulier  ni  de  confiant 
lorfqu’on  les  obferve  dam  l’univerfalité  des  badins 
tertiaires,  & n'étant  pas  proportionnels  relative- 
ment à leur  nombie  & à leur  complication  avec 
l’éloignement  ou  le  rapprochement  de  ces  badins 
des  mers  actuelles , ne  peuvent  être  diftingués  en 
autant  de  formations  particulières  qu  il  exide  de 
ces  alternances  dans  les  lieux  où  elles  femblenc 
avoir  quelque  régularité. 

i°.  Que  les  terrains  tertiair  s,  & furtout  les 
quaternaires,  ont  été  produits  par  des  caufes  ana- 
logues à celles  qui  agifient  encore,  8c  que  leurs 

TABLEAU  general  des  terrains  formes  de 

fur  face  de  la  terre 


dépôts,  opérés  prefque  funultanément , ont  eu  lieu 
d'une  manière  graduée  ians  avoir  été  accompagné 
de  catafirophes  &c  de  bouleverfemens  , cau  es  vio- 
lentes qui  peuvent  tout  au  plus  avoir  eu  lieu  lors 
de  la  difperfion  des  terrains  d'alluvion. 

Que  les  dépôts  lacudres  , produits  après  la 
retraite  des  mers  , ont  dû  leur  formation  , foit  aux 
limons  opérés  dans  les  lacs  mêmes,  foie  aux  li- 
mons entraînés  de  ces  lacs  par  les  fl.uvcs  qui  en 
provenoient;  8c,  comme  ces  dépôts,  ainfiqtie  les 
fluviatiles,  font  exr  èinement  répandus, & fouvent 
d'une  grande  puiflance,  les  eaux  douces  doivent 
avoir  ete  beaucoup  plus  abondantes  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  période  alluviale  a&uelle  que 
dans  les  temps  préfens. 

4°.  Que  les  dépôts  tertiaires  précipités  dans  le 
badin  de  l’ancienne  mer  font,  les  uns,  le  refultut 
des  limons  que  les  fleuves  y ont  entraînés,  8c  les 
autres  le  rélultat  des  matériaux  di'.îous  ou  dé- 
pendus dans  les  eaux  des  mers  elles-mêmes,  ma- 
tériaux plus  drentidlementcaradérifés  par  des  pro- 
duits marias  que  les  formations  fluviatiles,  où  ces 
produits  n’exifient  que  d'une  manière  accidentelle. 

}°.  Que  l.s  dépôts  tertiaires  opérés  par  des 
caufes  an  a ogues  à celles  qui  agifient  eruore  , (em- 
bleiu  également  avoir  été  précipices  à une  époque 
peu  éloignée  de  la  période  géologique  aétuelle,  les 
effets  que  l'on  y obferve  ne  différant  que  par  leur 
incenficé  de  ceux  qui  fe  produisent  encor.. 

’uis  le  dépôt  de  la  craie , en  allant  de  la 
'.ans  fa.  profondeur. 


I".  ORDRE. 


Terrains  pojl-diluviens , ou  terrains  produits  dans  P époque  géologique  a&ue/fe. 


Ir«.  CLASSE. 

I 

Terrains  dijféminés , épars , fans  indices  de  couches  ou  de  Jlrates  ; ou  terrains  dPaUértJJernent 
déplacés  dans  t époque  géologique  aÛuellc.  (Alluvium.) 

!•«.  DIVISION. 

Terrains  d'attériffemtnt  marins 


I”.  SECTION. 

Terrains  d'attlri/femeni  marins  pulvérultns. 


Ces  terrains  d’attériffement  marins,  qui  confer- 
vent  leur  pulvérulence  & leur  mollefic,  font  tous 
de  la  même  époque , quoique  les  uns  foient  rejetés 

A.  Produits  par  des  effets  conftans. 

i°.  Sables  pulvérulens  mobiles  plus  ou  moins 
chargés  de  décris  organiques. 

a®.  Limons  fabbnneux  ou  terreux,  avec  cail- 
loux roulés,  quelquefois  réunis  & cimenté»  avec 
des  coquilles  marines  ou  d'autres  débris  organiques, 


fur  les  rivages  des  mers  par  l’aftion  fucceflive  8e 
régulière  des  vagues,  Ht  les  autres  par  l'effet  d’é- 
ruptions fubites  üc  violentes  des  eaux  des  mers. 

B.  Produits  par  des  effets  irréguliers. 

i*.  Limon  terreux  ou  fablonneux,  avec  cail- 
loux roules  8c  débris  o ganiques. 


TER 


II*.  SBC  T4  ON» 


T R E 


543 


Terrains  d' attlr  (fement  mari  ru  folides. 


L'on  doit  placer  dans  cette  feâion  les  fables 
folides  agglomérés  avec  des  coquilles  de  notre 
époque  qui  compofentdes  efpèces  de  grès  coquil- 
liers.  Ces  fables  folides  forment  des  plaques  plus 
ou  moins  étendues , liées  quelquefois  entr'elles 
par  des  madrépores  & d'autres  produits  marins. 

Si  ces  grès,  qui  fe  produifent  encore  de  nos 
jours,  fe  dépo'oient  d'une  manière  plus  générale, 
ils  conllitueroient  bientôt  des  couches  continues 
& régulières,  fur  l’origine  defquelles  l'on  pour- 
mit  d’autant  plus  fe  méprendre , que  ces  grès 
réunilfent  des  coquilles  de  notre  époque  qui  fe 
font  transformées  en  carbonate  de  chaux  fpathique 


dans  le  badin  des  mers.  Faute  d’une  caufe  plus 
atfive , ces  grès  ne  forment  guère  que  des  plaques 
ifolées  & prefque  toujours  interrompues.  De  pa- 
reils grès , difpofés  par  plaques , ont  dû  fe  pro- 
duire dans  le  badin  de  l’ancienne  mer,  puiique 
l’on  en  découvre  de  femblables  dans  les  fables 
des  dépôts  marins  fupérieurs  des  environs  de  Dax 
(Laudes).  Ils  ne  didèrent  des  grès  coquilliers 
qui  fe  forment  encore  dans  le  baflin  de  nos  mers, 
que  parce  qu’ils  renferment  des  coquilles  d'ef- 
pèces  perdues.  Autrement , c’ell  une  pâte  fablon- 
neufe  qui  compofe  ces  grès,  pâte  quia  faift  une 
foule  de  coquilles  marines  plus  ou  moins  entières. 


ri*.  division. 

Ttrrdins  d'atrérijfemeat  fluvi  utiles . 

1'*.  section. 

Terrains  d’ atiériffemtni  fluviati/es  pulvirulens. 

i°.  Limons  terreux  plus  ou  moins  chargés  de  a°.  Limons  edentiellement  graveleux,  chargés 
graviers , de  cailloux  roulés  & dé  débris  orga-  de  blocs  de  roches  d’un  volume  fouvent  confi- 
niquesi  plutôt  rapprochés  des  vallées  que  des  dérable,  ordinairement  céphalaires  ou  métriques , 
montagnes.  plus  rapprochés  des  montagnes  que  des  plaines. 


IIe.  SECTION. 


Terrains  d" attériffemeni  fluviati/es  folides. 


Les  terrains  d’attériflëment  fluviatiles  produits 
dans  la  période  géologique  a&uelle , fe  folidihent 
parfois , avec  cette  différence  cependant  que  leur 
folidification  n’efl  jamais  généralifée  comme  celle 
des  terrains  d'alluvion.  Si  cette  caufe  agifïbit 
d'une  manière  uniforme  & confiante , il  fe  for- 
meroit  par  fuite  de  fon  aftion  des  dépôts  fluvia- 


tiles  folides,  de  la  même  manière  qu’il  s’en  eft 
produit  dans  les  temps  antérieurs  à l'époque  géolo- 
gique aétuelle.  Cette  folidification,  quoique  par- 
tielle, n'én  prouve  pas  moins  que  les  caufes  qui 
ont  agi  lors  des  dépôts  tertiaires  agifTent  encore 
aujourd'hui,  mais  feulement  avec  une  moindre 
activité. 


III».  DIVISION. 


Terrains  et  ailirijfement  lacuflres 

' I,C.  SECTION. 

Terrains  et  attérijfemtnt  lacuflres  pulvirulens. 

i*.  Dépôts  vafeux  argileux  rougeâtres  ou  noi-  i°.  Dépôts  vafeux  calcaires  noirâtres  où  rou- 
râtres,  plus  ou  moins  chargés  de  débris  organi-  geâtres,  plus  ou  moins  chargés  de  débris  organi- 
ques , foit  terreftres , foit  lacuflres.  ques,  foit  terreftres,  foit  lacuflres. 

IIe.  SECTION. 

Terrains  d’ attirijfemtm  lacuflres  folides. 

i®.  Dépôts  calcaires  fédimendatairesîncruftans,  l*.  Dépôts  calcaires  concrédonnés , flalaûires 
plus  ou  moins  chargés  de  débris  organiques,  foit  produits  dans  l’intérieur  des  cavités  fouterraines 
terreftres,  foit  lacmtres.  ou  fur  le*  parois  des  fentes,  offrant  parfois  des 

débris  organiques,  foit  terreftres,  foit  lacuflres. 
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Terrains  fuppofit  anté-  diluviens  ou  les  plus  anciens  de  ceux  formés  dam  la  période  alluviale 

a&uelle . ou  terrains  quaternaires.  • 


IR  CLASSE. 

Terrains  <T  alluvion  ou  terrains  dijjéminés  & déplacés  après  la  retraite  de  T ancienne  mer,  jamais  on 
couches  bien  régulières  ni  recouverts  par  des  couches  continues  d’aucun  autre  terrain.  ( Diluvium.) 


I-.  DIVISION. 


Terrains  d’alluvion  limoneux  ou  graveleux,  ou  diluvium  des  plaines. 

I'*.  SECTION, 

’ Terrains  i alluvion  limoneux  ou  graveleux,  non  folidifiis, 

A.  Terrain  d’alluvion  limoneux  & graveleux. 

i°.  Limons  terreux  ou  fablonneux,  ou  grave-  j°.  Limons  terreux  ou  graveleux , avec  cail- 
loux, avec  cailloux  roulés,  principalement  cal-  loux  roulés,  quartzeux,  fchilleux  ou  granitiques, 
caires,  foit  marns.foit  d'eau  douce  Sc  quartzeux,  pugillaires  > généralement  fans  débris  organiques, 
avec  ou  fans  débris  organiques.  40.  Limon  terreuX  avec  roches  fragmentaires, 

z°.  Limons  terreux  ou  fablonneux,  avec  cail-  prefque  généralement  calcaires,  fans  indice  d'avoir 
loux  roulés , ptincipalement  calcaires,  foit  marins,  été  roulées  ni  d'avoir  éprouvé  un  tranfport  long- 
foie  d'eau  douce,  & plus  ou  moins  de  galets  temps  prolongé,  ordinairement  fans  débris  orga- 
quartzeux,  avec  ou  fans  débris  organiques,  qui  niques. 

ont  comblé  en  tout  ou  en  partie  les  cavités  Ion-  . 

gitudinales  ou  les  cavernes. 

B.  Terrains  <f  alluvion  limoneux , marneux  ou  argileux. 

i°.  Limons  argileux  & marneux , fouvent  rou-  i°.  Limons  argileux  fouvent  brunâtres,  dé- 
geâtres , ne  renfermant  pas  ordinairement  de  pourvus  de  particules  marneufe»,  avec  fragnuns 
corps  organifés.  de  quartz  à angles  émoullés. 


II*.  SE 
Terrains  à’ alluvion 

1°.  Limons  terreux  folidifiés , rougeâtres  ou 
brunâtres,  avec  de  nombreux  débris  de  roches 
fragmentaires,  principalement  calcaires,  foit  ma- 
rines, foit  d'eau  douce,  & quelques  cailloux  rou- 
lés avec  de  nombreux  débris  organiques,  piin- 
cipalement  de  mammifères  terreutes,  d'oifeaux 
& de  reptiles. 

(Dduvium  des  plaines  folide,  ou  brèches  of- 
feufcs.  ) 

C'eft  fpécialement  aux  terrains  d’alluvion  limo- 
neux & graveleux , que  l'on  a donné  le  nom  de 
diluvium.  Mais,  comme  les  terrains  d’alluvion 
pierreux  doivent  leur  formation  à des  caufes 
analogues  à celles  qui  ont  produit  les  terrains 
d’aliuvion  limoneux,  nous  nommerons  ceux-ci 
diluvium  des  plaines , & les  premiers  diluvium  des 
montagnes.  - •• 

Les  terrains  d'alluvion  limoneux  & graveleux, 
foit  qu'ils  aient  été  folidifiés,  toit  qu'ils  aient 
confetve  leur  mollcffe  ou  leur  pulvérulente  ( dans 


:tion. 

limoneux  folidifiés. 

i°.  Limons  terreux  folidifiés  rougeâtres  ou  bru- 
nâtres, avec  des  roches  fragmentaires  & des 
cailloux  roulés,  mais  fans  débris  organiques.  Ces 
limons , comme  les  précédens , ont  principalement 
rempli  les  fentes  verticales  des  rochers  où  ils  fe  foi  t 
ordinairement  folidifiés.  Us  ne  diffèrent  donc  des 
limons,  que  nous  avons  placés  en  regard,  que  parce 
qu’ils  ne  renferment  pas  des  débris  organiques. 

(Diluvium  des  plaines  folide,  mais  fans  débris 
organiques.) 

ce  fens , que  les  matériaux  qui  les  compofent 
n'adhèrent  pas  les  uns  aux  autres)  , occupent  en 
général  des  lieux  peu  élevés  au  - deflus  des  mors  ; 
c’ell  ce  qui  nous  a porté  à leur  donner  le  nom 
de  diluvium  des  plaines.  Les  terrains  d’alluvion 
pierreux  parviennent  au  contraire  à une  allez 
grande  hauteur , & comme  ils  iont  plus  rappro- 
chés des  montagnes , le  nom  de  diluvium  ats 
montagnes , fous  lequel  nous  les  déléguerons,  ell 
piopre  à ngnalcr  leur  giflemem  ordinaire. 

si  les  terrains  d’alluvion  limoneux  & graveleux 
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paroifTent  dépofés  en  même  temps,  leurs  modi- 
fications étant  uniquement  dues  à des  circonf- 
tances  locales , il  paroît  qu’ils  ont  été  difTéminés 
lorlque  déjà  le  diluvium  des  montagnes  étoit  ré- 
pandu dans  les  vallées,  puifque  quand  les  deux 
diluvium  fe  montrent  réunis , celui  des  plaines  eft 
conflamment  fupérieur. 

En  adoptant  le  mot  diluvium , nous  n'enten- 
dons pas  en  conclure  qu'il  exifte  un  terrain  d'allu- 
vion  tellement  répandu  fur  la  furface  de  la  terre, 
qu'il  couvre  aufli  bien  les  hautes  montagnes  que 


les  vallées,  & que  ce  terrain  ne  préfente  point  de 
modifications  de  localité  à localité.  Le  diluvium , 
réfultat  de  la  défagrégation  des  roches  préexif- 
tantes,  offre  en  effet  de  nombreufes  différences, 
fuivant  la  nature  des  roches  des  montagnes  au 
pied  defquelles  il  fe  trouve  placé;  fous  ce  rap- 
port, fes  variétés  font  prefque  auffi  nombreufes 
que  celles  des  terrains  d'attériflement  qui  fe  for- 
ment encore  fous  nos  yeux,  les  mêmes  inonda- 
tions pouvant  avoir  jadis  produit  comme  main- 
tenant des  effets  très-variés. 


II».  division. 

Terrains  d'alluvion  pierreux  ou,  diluvium  des  montagnes. 

i°.  Limons  avec  de  nombreux  cailloux  roulés 
ou  de  gros  blocs  d'un  volume  confidérable , au 
moins  céphalaires  ou  péponaires , & parfois  mé- 
triques. Ces  cailloux  roulés  ou  ces  blocs  de 
roenes  déplacées  appartiennent  le  plus  géné- 
ralement aux  roches  lecondaires  de  tranfition  ou 
aux  roches  primordiales. 


IK  CLASS» 
* 


Terrains  quaternaires  à couches  régulières  dijlinâlenient  Jlratifiés , ou  produits  après  la  retraite 
des  mers  de  dejjus  nos  conhnens , & les  plus  anciens  des  dépôts  Jlratifiés  opérés  dans  la  période 
alluviale  acluclla. 


!•».  DIVISION. 


Terrains  tertiaires  lacuftres  & fluviatiles,  ft  ratifiés , produits  apres  la  retraite  des  mers  de  drjfus  nos  continent. 


Ie.  SECTION. 

Dépôts  tertiaires  lacuftres  & ftuviatilts , correfpondant  à la  partie  des  terrains  tertiaires  nommée  terrains 
d'eau  douce  fupérieurs  ou  troifièmes  terrains  d'eau  douce. 

A.  Dépôts  lacuftres  dans  leur  plus  grand  état  de  B.  Terrains  lacuftres  dans  leur  plus  grande 

complication.  ftmplicité. 


i°.  Calcaire  caverneux  ou  calcaire  carié  ter- 
reux , ordinairement  mélangé  de  terre  dans  l’in- 
térieur des  cavités  qui  le  traverlent  de  toutes 
parts  : cette  couche  manque  fouvent  lorfque  les 
dépôts  fluviatiles  & lacultres  font  puiffans  8c  fort 
compliqués. 

i°.  Calcaire  fédimentaire  ou  tuf  d'eau  douce , 
avec  de  nombreux  moules  de  végétaux,  princi- 
palement des  tiges  8t  des  empreintes  de  feuilles , 
avec  des  coquilles  terreffres,  fluviatiles  8c  lacuf- 
tres , confervant  leur  têt. 

j°.  Marne  calcaire  noirâtre,  avec  de  nombreux 
débris  fragmentaires  de  calcaire  deau  douce 
compacte  , prefque  fans  coquilles. 

4°.  Calcaire  fédimendataire  friable,  pulvérulent, 
blanchâtre,  comme  fableux , avec  des  débris 
fragmentaires  de  calcaire  d'eau  douce  compaéte. 

j°.  Calcaire  compacte  inférieur,  prefque  fans 
coquilles,  difpofé  en  lits  horizontaux  & peu  épais, 
avec  calcaire  pulvérulent  dans  les  fiffures  de  iepa- 
ration. 

géographie- Phyftque.  Tome  V. 


i°.  Calcaire  caverneux  compare  ou  calcaire 
carié,  terreux,  ordinairement  mélangé  de  terre 
dans  l'intérieur  des  cavités  qui  le  traverfent.  Ce 
calcaire  ne  paroît  pas  renfermer  des  débris  de 
corps  organifes. 

i°.  Calcaire  fédimentaire  ou  tuf  d'eau  douce 
plus  ou  moins  compaéie  avec  de  nombreufes  em- 
preintes végétales  ou  des  moules  de  végétaux 
qui  indiquent  que  ce  calcaire  s’eft  dépofé  en  place. 

30.  Calcaire  compaéte  marneux,  fétide,  ordi- 
nairement mélangé  de  terre  dans  les  cavités  qui 
le  traverfent,  toujours  chargé  d'un  grand  nombre 
de  coquilles  terreftres,  fluviatiles  tic  lacuftres, 
confervant  leur  tét. 

Les  genres  les  plus  abondans  font  des  Hélices, 
des  Planorbes , des  Lvmnëes  8c  des  Paludines. 

Ces  dépôts  fluviatiles  8c  lacuilres  font  quelque- 
fois bornés  à une  feule  des  trois  couches  que 
nous  venons  d'indiquer.  La  plus  irrégulière  paroit 
être  conflamment  la  dernière,  qui  fouvent  le  mon- 
tre plutôt  en  rogr.ons  qu'en  véritable  couche.- 
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6°.  Ca'caire  compare , en  lits  épars  8r  puif- 
fans,  avec  quelques  coquilles  fluviatiles  & lacudres. 

7°.  Calcaire  compaéte  avec  débris  de  végétaux 
noirâtres , comme  bitumeux , & quelques  coquilles 
terredres  fluviatiles  & lacudres. 

S3.  Bois  altérés,  réduits  à l'état  de  lignite  d’un 
noir  brunâtre,  fe  délitant  par  couches  peu  épaifles- 

9°.  Calcaire  compaéte  bitumeux , avec  des 
débris  de  végétaux,  ainfi  que  des  coquilles  terref- 
tres,  fluviatiles  Si  tacuflres. 

Dans  certains  badins  tertiaires,  il  exide  deux 
fyftèmes  de  calcaire  fédimentaire  ou  tuf}  le  fupé- 
périeur  féparé  de  l’inférieur  par  des  marnes  cal- 
caires blanchâtres,  avec  de  nombreux  moules 
de  végétaux  principalement  herbacés. 

Au-de(Tous  du  calcaire  fédimentaire  inférieur 
l’on  découvre  des  marnes  ca’caires  brunes  , 
avec  des  bois  fi  peu  altérés  qu'ils  confervent  en- 
core leur  tiflii  ligneux  & en  partie  leurs  couleurs. 
Ces  bois,  difpofés  au  milieu  des  couches  de  marnes 
en  bancs  horizontaux  , ne  font  point  placés  dans 
une  pofition  verticale  comme  ceux  que  les  calcai- 
res fédimentaires  ont  incrudés  en  place  , §£  dont 
le  tiflu  ligneux  a difparu. 

Dans  d’autres  badins  tertiaires  du  midi  de  la 
France,  ces  terrains  font  compofés  de  trois  fydè- 
mes dt  couches  ou  de  tro  s étages. 

L’étage  le  plus  fupérieur,  ou  le  troifïème , fonné 
par  des  calcaires  fédimentaires  ou  tufs  remplis  de 
débris  de  végétaux  , principalement  des  feuilles, 
des  tiges,  des  bois  dicotylédons  (exogénites) 
& des  fruits  dont  quelques-uns  1e  rapprochent 
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beaucoup  de  ceux  du  pinus  alepenfis.  De  nombreu- 
fes  coquilles  , foit  terredres , foit  fluviatiles , foit 
lacudres,  accompagnant  ces  végéraux.  Leur  tét 
ed  quelquefois  affez  peu  altéré  pour  préfenter 
encore  en  partie  fes  couleurs. 

Le  fécond  étage , eflentiellement  marneux , eft 
caraaérifé  par  la  préfence  de  bois  plus  ou  moins 
altérés  ou  lignites  , ces  lignites  ont  quelquefois 
perdu  leur  tiflu  ligneux  , alors  leur  couleur  noire 
ed  beaucoup  plus  prononcée. 

Le  premier  étage  ou  l’inférieur  fe  compofe  de 
calcaiie  cel’ulare  auquel  fuccèdent  des  calcaires 
marneux  , fétides  , carattérifés  par  de  nombreufes 
coquilles  terredres  & lacudres  confervant  leur 
têt } des  couches  de  calcaire  compade  qui  recè- 
lent des  coquilles  lacudres , mais  fans  tét , le  ter- 


minent. 
II«.  CLASSE. 


Terrains  tertiaires  marins  & Jluviatiles  flratifiés , produits  dans  le  hqffin  de  Tancienne  mer , mais 
lorfque  déjà  C Océan  était  féparé  des  mers  intérieures. 


I'«.  DIVISION. 

Dépôts  fluviatiles  lorrtspondans  aux  terrains  nommés  terrains  d'eau  douce  moyens  & inférieurs , 

ou  deuxième  & premier  terrain  d’eau  douce. 

I.  Dépôts  fluviatiles  calcaires. 


Ces  dépôts  font  extrêmement  diverfifiés  d’un  | 
badin  tertiaire  à l’autre}  aufli  n’en  donnerons-  | 

1.  Dépôts  fluviatiles  calcaires  compliqués  , mais 
fans  magnéflte. 

i°.  Calcaire  pifolithe , compofé  de  concrétions 
ou  nodules  calcaires , arrondis  ou  cylindroïdes  , 
depuis  la  grofleur  d'un  pois  jufqu'à  celle  d'un 
mètre , & noyés  dans  un  ciment  de  la  même  na- 
ture. Cette  roche  fingulière  eft  , en  quelque  forte, 
un  calcaire  à pifolithes  gigantefques. 

lv.  Sur  le  même  horizon  que  ce  calcaire  l'on 
découvre  dans  certaine  s localités  des  poudingues 
ca’caires  (gompholites  monogéniques),  coœpotés 
de  galets  arrondis  de  calcaire  d’eau  douce  Sc  de 
quartz  en  fragmens  anguleux  réunis  par  un  ciment 


nous  la  compofition  que  comme  une  forte  de 
moyenne. 

1 1.  Dépôts  fluviatiles  calcaires  compliqués  , avec 
magnéflte. 

i°.  Calcaire  marneux  , compade , blanc  h à re  , 
avec  quelques  lymnées  & planorbes. 

2°.  Marnes  calcaires , verdâtres,  prefque  fans 
coquilles. 

$°.  Calcaire  marneux,  compade , jaunâtre, 
avec  de  nombreufes  gyrogonites  {chara),  des 
lymnées  & des  planorbes-  Ces  coqui'les,  la  plu- 
part apLties  & brifees , y font  plus  rares  que  les 
graines  de  chara  qui  les  accompagnent-  Ce  s grai- 
nes font  fouvent  colorées  en  noir. 
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caicaire  plus  ou  moins  pur , ou  des  brèches  cal- 
caires qui  réunifient  cependant  des  fragmens  de 
filex  Ht  d'agate  d’eau  douce.  Ces  brèches  par- 
lent par  des  nuances  infenfibles  aux  brèches  fiii- 
ceufes , comme  les  calcaires  pilolithes  aux  gom- 
pholites  monogéniques. 

Ces  diverfes  roches  d'eau  douce , formées  d’é- 
lémens  tranfportés  ou  déplacés  , ne  paroiflent  pas 
fe  recouvrir  mutuellement , mais  feulement  paral- 
lèles les  unes  aux  autres,  en  forte  qu'elles  fe  trou- 
vent fur  le  me  ne  horizon  géognoflique. 

Calcaire  marneux,  plus  ou  moins  chargé 
de  coquilles  terreflres  & fluviaiiles , félon  les  lo- 
calités ; des  marnes  calcaires  plus  ou  moins  colo- 
rées les  accompagnent  parfois. 

4°.  Calcaire  à tubulures  finueufes  plus  ou  moins 
profondes  & plus  ou  moins  étendues  j ces  cal- 
caires font  Couvent  chargés  de  terre  dans  les  lie.>x 
où  iis  forment  les  lits  les  plus  fuperficiels  des 
dépôts  fluviatiles.  Les  coquille'  des  genres  Hclix, 
Plunorbis  , Lymnius  üi  PaLdina  y font  les  plus 
abondantes. 

j Calcaire  compacte , chargé  de  coquilles  flu- 
viatiles dans  certaines  localités , & totalement 
fans  coquilles  dans  d’autres  : ces  calcaires,  à caf- 
fure  unie  8c  conchoï.ie,  de  couleurs  très-variables, 
ont  Couvent  l’afpeét  de  calcaires  fecondaires  j lorf- 
qu'ils  font  fans  coquilles  , leur  afpeél  cireux  8c 
leur  pofition  peuvent  feuls  permettre  de  les  dif- 
tinguer  ; lorsqu'ils  fon^  rapprochés  des  calcaires 
jurafltques  ou  d'autres  fcalcaires  fecondaires , ils 
occupent  en  générai  le  bas-fond  des  vallees  que 
couronnent  les  roches  secondaires  : ils  font  par- 
fois criflallifés , furtout  dans  leurs  parties  les  plus 
fuperflcielles. 

6°.  Silex  compa&e  , quelquefois  chargé  de  co- 
quilles fluviatiles  , pi  incipalement  des  genres  Pu- 
ludina , Plunorbis  & Lymruus.  Ces  fi'.ex  alternent 
fouvent  ou  font  intercalés  entre  les  couches  des 
calcaires  compares  ; ils  paflènt  par  degré  aux  filex 
cacholongs  ou  aux  filex  réfinite  8c  calcédoine,  8c 
enfin  à un  calcaire  blanc  , marneux,  très-happant. 

7°.  Calcaire  filiceux  (filicace,  Saulfure),  ordi- 
nairement gris  ou  blanc , prefque  fans  coquilles , 
du  moins  dans  certains  badins  tertiaires  rappro- 
chés du  littoral  de  la  Méditerranée. 

Dans  quelques  localités  les  dépôts  fluviatiles 
calcaires  , fans  magnéfite  , repofent  fur  des  maci- 
gnos fableux  , compofés  de  petits  grains  de  quartz 
fableux , mais  fans  argile  ni  mica.  Quelquefois  ces 
macignos  fe  montrent  fur  le  même  horizon  géog- 
noftique  , ou  parallèles  aux  calcaires  compactes 
lans  coquilles  fofliles  ; dans  d’autres  baflins , au 
contraire , ces  dépôts  font  recouverts  immédiate- 
ment par  des  macignos  compactes  où  donvne  le 
calcaire  , 8c  où  les  grains  de  quartz  fableux  font 
peu  diftjndts. 

Lescriftallifa:ions  calcaires  font  aftez  fréquentes 
au  mi'ieu  des  couches  calcaires  qui  appartiennent 
a ces  dépôts  fluviatiles  : les  cjrifiaux  s'y  montrent 


4°.  Marnes  calcaires  verdâtres,  tendres  8e  feuil- 
letées, prefque  fans  coquilles. 

S°.  Calcaire  compacte , verdâtre,  à grains  irré- 
guliers, avec  quelques  lymnées  8c  planorbes,  8c 
des  débris  de  végétaux  très-3ltérés. 

6°.  Marnes  calcaires  tendre»,  feuilletées  , pref- 
que fans  coquilles. 

7°.  Calcaire  compare  à tubulures  finueufes  , 
avec  de  grofles  lymnées  8c  des  planorbes  pour  la 
plupart  brifés.  Quelques  petites  efpèces  de  cy- 
clades  fe  trouvent  plus  ou  moins  répandues  dans 
ce  calcaire. 

8°.  Marnes  calcaires,  tendres  8c  feuilletées,  fans 
coquilles. 

9°.  Magnéfite  compare  . verdâtre,  tenace , fans 
coquilles.  Cette  magnéfite  eft  effentiellement 
compofée  de  filice , de  magnefie  , d'alumine  8c 
d’eau. 

Ce  dépôt  d’eau  douce  eft  fouvent  accompagné 

Îiar  des  marnes  calcaires  imprégnées  de  lignite , 
efquelles  marnes  olïienc  une  grande  quantité  de 
coquilles  fluviatiles , principalement  des  lymnées, 
des  planorbes,  8c  des  débr  s de  végétaux  plus  ou 
moins  altérés.  A ccs  marnes  fuçcedent  des  lignites 
ui  confervent  p us  ou  moins  le  tiffu  ligneux , 8c 
es  calcaires  bitumineux  ou  marneux.  Dans  le  bas 
des  vallées  ces  lignites  fe  montrent  fouvent  en 
affleuremens. 

Ce  dépôt  fluviatile  eft  quelquefois  immédiate- 
ment recouvert  par  le  calcaire  caverneux  fuperfi- 
ciel , que  nous  avons  indique  en  parlant  des  dé- 
pôts lacullres. 

Dans  d’autres  localités  , le  dépôt  fluviatile  â 
magnéfite  eft  afflfi  compofé  ; 

1°.  De  calcaire  piiolithe  formé  par  une  pâte 
calcaire  enveloppant  des  pifolithes , foit  pifaires  , 
foit  céphalaires , foit  métriques. 

a°.  De  calcaire  marneux  à tubulures  finueufes , 
avec  des  moules  de  coquilles  fluviatiles  & terna- 
ires j on  y obferve  de  grandes  efpèces  de  bulimes, 
principalement  le  Bulimus  elonguius. 

j°.  De  calcaire  marneux  , tendre,  d'un  blanç- 
grifâire  , avec  des  coquilles  terreftres  8c  fluviati- 
les, les  unes  ayant  leur  têt,  8c  les  autres  unique- 
ment leurs  moules  Les  calcaires  n°.  i 8c  $ alter- 
nent fouvent  enfemble  8c  fe  montrent  fur  le  même 
plan. 

4°.  De  marnes  calcairesirunes,  avec  coqui  les 
bivalves  , principalement  la  Cyrtnu  Damajii , mais 
leurs  moules  feulement. 

j°.  Calcaire  compare,  marneux , b'anc  ou  gr|- 
fâtre , avec  des  moutes  de  potamides,  des  cyrenes 
8c  de  petites  cycla.les.  Il  en  eft  des  roches  n°‘.  4 
8c  y,  comme  des  préc  dentes  ; elles  alternent 
fouvent  enfemble  , ou  le  montrent  fur  le  même 
plan. 

6°.  Cale  lire  compte,  brunâtre,  àcaiïurecon- 
choide,  avec  coquilles  fluviatiles coiHèivant  leur 
têt,  principalement  des  lymnées. 

7°.  Silex  compare,  brun,  avec  coquilles  fluvia 
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*ouvent  accolés  les  uns  aux  autres  comme  partant 
d’un  centre,  & formant  des  rayons  ou  des  fphères 
criftallines  qui  acquièrent  parfois  p'us  d’un  déci- 
mètre de  diamètre  ; le  calcaire  compare  parte  lui- 
méme  par  des  nuances  infenfibles  à la  variété  crif- 
talÜne,  où  les  lames  de  criftallifation  des  plus  fen- 
fibles  tendent  à la  variété  métaftatique. 
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tiles  confervant  leur  têt , mais  rarement  détermi- 
nables ; les  petites  efpèces  y font  les  plus  abon- 
dantes, furtout  les  paludines.  Ces  fiiex  font  quel- 
quefois accompagnés  par  des  rognons  de  ja  pe 
rougeâtre. 

8°.  Calcaire  filiceux  , partant  par  degrés  au  fiiex 
ou  aux  marnes  calcaires  crayeufes.  Ce  calcaire 
renferme  peu  de  coquilles. 

9°.  Marne  calcaire  crayeufe,  blanche,  ou  cal- 
caire blanc  crayeux  , un  peu  magnéfien  , prefque 
fans  coquilles.  On  n’y  a encore  obfervé  qu’un  feul 
Hélix,  8c  encore  mal  confervé. 

ic°.  Silex  compacte  brun  fans  coquilles. 

ii°.  Magnéfite  blanchâtre , fchiftoïde , avec 
quelques  nodules  de  fiiex  corné  ou  ménilite. 

12°.  Magnéfite  violâtre  , fchirtoïde  , avec  no- 
dules de  fiiex  corné  allez  femblable  à la  ménilite 
des  environs  de  Paris. 

Les  magnéfites  & fiiex  des  couches  io,  1 1 & 1 2 
alternent  fouvent  enfemble  8c  à plufieurs  reprifes. 


II.  Dépôts  fluvial  îles  gypfeux. 


Comme  les  dépôts  calcaires,  les  dépôts  fluvia- 
tiles  gypfeux  n’ont  tien  de  régulier  ni  de  confiant 
d’un  baffin  tertiaire  à l’autre;  c’eft  ce  que  prou- 

J.  Dépôts  fiuviatiles  gypfeux  du  baffin  tertiaire 
de  Naroonne. 

1°.  Marnes  calcaires  ou  argileufes,  rougeâtres, 
avec  de  belles  lames  de  gypte  lenticulaire  8c  des 
rognons  de  gypfe  fibreux. 

2°.  Silex  meuliere  fans  coquilles , mais  parfois 
avec  des  lames  de  gypfe. 

3°.  Marnes  argileufes,  rougeâtres,  lefquelles 
alternent  quelquefois  avec  des  calcaires  marins  , 
ou  avec  des  calcaires  fiuviatiles. 

4°.  Calcaire  d’eau  douce  compare , avec  pla- 
norbes  ou  Lymnées  , ou  quelquefois  avec  Cyr'enes 
8c  Cyclades, 

j°.  Calcaire  à tubulures  finueufes , avec  co- 
quilles fiuviatiles  fouvent  en  grand  nombre , 8c 
partant  infenfiblement , dans  certaines  localités, 
au  calcaire  blanc  marneux. 

6°.  Marnes  calcaires  jaunes , alternant  avec  des 
marnes  brunâtres  endurcies  , fe  divifant  en  pla- 
ques , mais  interrompues. 

7°.  Marnes  calcaires  dures , d’un  blanc-jaunâ- 
tre , avec  coquilles  fiuviatiles , principalement  des 
cyrènes  8c  des  cyclades. 

8°.  Marnes  calcaiies  bleuâtres,  en  lits  nom- 
breux , fe  divifant  par  feuillets  d’une  épairtcur  de 
uelques  centimètres.  Les  filTures  de  réparation 
e ces  marnes  font  couvertes  d’empreintes  de 
végétaux  8c  de  quelques  poirtons. 

9°.  Marnes  calcaires  bleuâtres , avec  quelques 
empreintes  végétales. 

io°.  Calcaire  marneux,  compacte,  avec  cy- 
clades 8c  evrènes. 

Ce  dépôt  calcaire  ne  repofe  nulle  part  immé- 
diatement fur  le  dépôt  gypfeux  que  nous  allons 


veront  les  exemples  de  fucceflion  des  couches 
des  badins  tertiaires  de  Naibonne  8c  d’Aix  en 
Provence. 

II,  Dépôts  fiuviatiles  gypfeux  du  baffin  tertiaire 
<f  Aix  en  Provence. 

Le  dépôt  fluviatile  gypfeux  d’Aix  préfentant 
de  nombreufes  différences  dans  des  points  même 
fort  rapprochés , nous  ne  donnons  la  fuccefiion 
des  couches  que  nous  allons  décrire  que  comme 
des  moyennes. 

i°.  Calcaire  compaéle  , filiceux,  avec  des  co- 

Ïuilles  terreftres  8c  fiuviatiles  des  genres  Hélix , 
'lanorbis , Lymnsus  8c  Paludina. 

2°.  Calcaire  compafte  ou  cellulaire , marneux, 
parfois  filiceux  , avec  des  lits  ou  des  nodules  de 
fiiex.  Ce  calcaire,  divifé  en  quatre  bancs  diftinéts, 
alterne  avec  des  marnes  ca'caires  ou  argileufes  , 
marnes  qui  offrent  quelques  cyclades.  Les  coquil- 
les qui  le  caradtérifent  le  rapportent  aux  potami- 
des  ou  aux  cérithes,  aux  planorbes,  aux  palu- 
dines 8c  aux  cyclades. 

j°.  Sables  marins,  jaunâtres,  légèrement  mi- 
cacés , alternant  avec  des  grès  compares  dans 
lefqucls  on  obferve  des  bois  8c  des  empreintes 
de  feuilles  de  végétaux  dicotylédons. 

4°.  Marnes  argileufes  ou  calcaires , plus  ou 
moins  chargées  de  gypfe  laminaire.  Lorlque  ces 
marnes  font  feuilletées  8c  dépourvues  de  gypfe , 
elles  offrent  une  grande  quantité  de  poilfons  fof- 
files , ainfi  que  des  empreintes  de  végétaux,  d’in- 
fe&es  8c  de  cruftacés. 

y°.  Gypfe  compacte , grifâtre , mêlé  de  marnes 
calcaires,  8c  alternant  fouvent  avec  elles.  Ce  gypfe 
a été  nommé  le  petit  banc  par  les  ouvriers. 

6°.  Marnes  argileufes  ou  calcaires  , jaunâtres  , 
avec  des  poirtons,  des  infe&es,  des  débris. de 
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indiquer  ; mais  d’après  la  relacion  qu’il  a avec  ce 
dernier , il  paroît  ou  lui  être  fupérieur , ou  lui 
être  parallèle , &c  fur  le  même  horizon  géognofti- 
que.  Nous  adopterons  la  première  opinion , qui 
eit  celle  de  M.  Tournai,  géologue  de  Narbonne, 
qui  a l’avantage  devoir  les  faits  que  nous  allons 
orter  continuellement  fous  les  yeux, 
e dépôt  gypfeux  eft  formé  : 
i°.  Par  des  marnes  calcaires  jaunâtres,  avec 
quelques  lames  de  gypfe  laminaire. 

i°.  Par  des  marnes  calcaires  brunes  ou  grifâtres, 
chargées  de  nombreufes  lames  de  gypfe. 

3°.  Par  des  marnes  calcaires  jaunâtres. 

40.  Par  des  marnes  calcaires  brunes  ou  jaunes 
difpofées  en  lits  alternatifs  avec  des  gypfes  com- 
pactes d'un  blanc-grifàtre. 

Ce  gypfe  eft  exploité,  Sc  les'  ouvriers  le  nom- 
ment le  petit  banc.  De  nombreufes  lames  de  gypfe 
lenticulaire  8c  cunéiforme  font  noyées  dans  la  pâte 
des  marnes  qui  renferment  les  gyplès  compares 
ou  qui  alternent  avec  eux. 

y°.  Par  desm.rnes  calcaires  grifâtres  prefque 
dépourvues  de  gypfe,  avec  des  lits  peu  épais  de 
magnéfie  fulfatée  pulvérulente. 

6°.  Par  des  gypfes  marneux,  grifâtres,  com- 
pactes, alternant  avec  des  marnes  calcaires,  char- 
gées de  gypfe  laminaire. 


végétaux  j dans  certaines , quelques  coquilles  flu- 
viatiles  des  genres  Cyclade  8c  Cyrène. 

7°.  Gypfe  femi- compacte , fouillé  de  marne, 
8c  dont  les  lits  les.  plus  fupérieurs  alternent  avec 
des  marnes  argileufes.  Le  gypfe  nuftif,  nommé 
grand  banc  par  les  ouvriers  , occupe  toujours  les 
artifes  inférieures  de  la  fécondé  mafle. 

8°.  Marnes  ca'cariferes  dures,  avec  empreintes 
de  poiftons,  d'infcCtes  8c  de  végétaux. 

9V.  Marnes  calcaires,  jaunâtres,  avec  des  bancs 
de  gypfe  félénite  en  criftaux  lenticubires.  Les  de- 
bris  organiques  font  rares  dans  cette  couche. 


m 


III.  Dépôt  fluviatile  à lignites , [ans  mélange  de 
produits  marins, 

i°.  Calcaire  compacte  avec  coquilles  fluvia- 
tiles,  principalement  des  lymnées,  des  pianorbes 
& des  paluduies,  ou  calcaire  à tubulures  (inueufes, 
moins  chargées  de  coquilles  fluviatiles  que  le 
précédent,  avec  lequel  il  eft  fur  le  même  horizon 
geognoftique.  Quelquefois  des  macignos  fablon- 
neux  fans  argile  ni  mica  fe  montrent  au-deflous 
de  ces  calcaires. 

i°.  Marnes  calcaires  endurcies,  à couches 
plus  ou  moins  épaiflès,  ordinairement  fans  co- 
quilles. 

30.  Calcaire  compacte,  fétide,  bitumineux, 
avec  coquilles  déprimées,  principalement  des 
genres  Lymnées , Phanorbes  & Paludines. 

4°.  Marnes  argileufes  noirâtres, bitumineufes, 
avec  quelques  débris  de  végétaux. 

y°.  Marnes  argileufes  feuilletées,  bitumineufes 
Sc  plus  ou  moins  chargées  de  lignite. 

6°.  Lignites  fibreux  ou  compares,  avec  co- 
quilles fluviatiles  déprimées. 

70.  Marnes  argilo-bitumineufes  avec  débris  de 
végétaux. 

8°.  Lignites  fibreux  ou  compares , peu  chargés 
de  coquilles  fluviatiles. 

90.  Schifte  argileux  , bitumineux , noirâtre , 
difpofé  en  lits  alternatifs  avec  les  lignites  8c  à 
plufieurs  reprifes. 

Souvent  ces  dépôts  à lignites  font  beaucoup 


IV.  Dépôt  fluviatile  d lignites , avec  mélange  de 
produits  marins. 

Ces  dépôts  fluviatiles  font  le  plus  fouvent  re- 
couverts par  des  bancs  pierreux  marins,  ou  le  fé- 
cond calcaire  tertiaire  ou  calcaire  moellon.  Ces 
calcaires  alternent  anflî  parfois  ou  font  furmontés 
par  des  fables  marins  jaunâtres.  Ces  dépôts  flu-» 
viatiles  font  plus  ou  moins  compliqués  dans  les 
divers  baflins  tertairesj  mais  leurs  couches  font 
conftamment  mélangées  avec  des  produits  marin». 
En  prenant  pour  exemple  les  plus  compliqués, 
l’on  découvre  au-deflous  des  calcaires  moellons  : 

i°.  Des  marnes  argileufes  plus  ou  moins  ferru- 
gineufes. 

20.  Un  calcaire  compacte  d’un  brun-noirâtre , 
avec  ffagmens  d’ Unio. 

30.  Qn  calcaire  compacte  avec  de  nombreufes 
Cyclades  , Vénus  OU  Aftarte,  8 C quelques  Cerithes 
ou  Potamides. 

4°.  Marnes  ligniformes  pénétrées  de  lignite, 
avec  les  mêmes  Vénus  8 i Aftarte  que  dans  la 
couche  fupérieure. 

50.  Lignite  compacte  plus  ou  moins  fi/file. 

6°.  Calcaire  marneux  plus  ou  moins  chargé  de 
lignites,  avec  des  Lymnées , des  Pianorbes , des 
Cyclades  , des  Potamides , des  Vénus  ou  Ajiartc. 

70.  Calcaire  mamo-bitumineux  avec  de  nom- 
breuses Cyclades , V énus  ou  Aftarte. 

8°.  Schifte  argileux,  bitumineux,  fiflile,  fcns 
traces  de  coquilles. 

9°.  Lignite  compare  plus  ou  moins  fiflile. 
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plus  (impies,  étant  bornés  à des  calcaires  com- 
pactes ou  à des  macignos,  lefquelles  roches  re- 
couvrent immédiatement  les  marnes  à lignites  ou 
les  lignites  eux-mêmes. 

Dans  d'autres  localités  l'on  obfervela  fucceüion 
des  couches  fuivantes  : 

i°.  Poudingue  calcaire  à ciment  calcaire  (gom- 
pholite  monogénique). 

i°.  Calcaire  d'eau  douce  alternant  avec  des 
grès  (pfammites  fablonneux),  8c  quelques  petites 
veines  de  lignite. 

Pfammite  fablonneux  a(Iex  chargé  de  mica. 

4°.  Marne  calcaire  endurcie,  bitumineufe,  avec 
coquilles  d'eau  douce. 

j®,  Banc  de  lignite  exploité , de  peu  d'épaif- 
feur,  avec  des  coquilles  d’eau  douce. 

6°.  Argile  plaflique,  carburée,  fchifteufe,  avec 
ferJÜfuré. 

JÜBanc  de  lignite  exploité,  avec  des  coquilles 
d'eau  douce  tres-deprimées,  principalement  du 
genre  Planorbe. 

8°.  Calcaire  compaûe  avec  un  grand  nombre 
de  coquilles  d’eau  douce. 

9°.  Marne  endurcie . bitumineufe , alternant 
avec  des  fehiftes  bitumineux  pénétrés  de  co- 
quilles d’eau  douce  des  genres  Planorbe  t Lymnit 
& Unio. 

to°.  Argile  plaflique  carburée , avec  fer  fulfuré 
& hydroxyde,  & gypfe  félenite. 

Tout  ce  fyftèroe  de  lignite  repofe  fur  un  cal- 
caire compaae  grificre  , à nummulites  blan- 
châtres. 

Ces  divers  dépôts  de  lignites  mélangés  avec  des 
productions  marines,  font  probablement  de  la 
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io°.  Marnes  argilo-bitumineufes  plus  ou  moins 
chargées  de  lignite,  avec  des  Planorbe* , des 
Lymnées  & quelquefois  des  Unio , des  Cyclades  ou 
des  Cy  renet. 

U®.  Lignite  fibro-compaûe  avec  quelques  dé- 
bris de  coquilles  fluyiatiles  déprimées. 

xi°.  Schifle  argileux , bitumineux , luifant,  al- 
ternant à plufteuts  reprifes  avec  les  lignites  fibto- 
lompaétis. 


1 même  date , 8c  dépofés  à peu  près  (imultanément 
j dans  le  balfm  de  l’ancienne  mer. 


IK  DIVISION. 

Dé;ôts  marin*  correfpondant  à et  que  l’on  a nommé  terrains  marins  fupérieurs  8c  inférieurs  au 

deuxième  8f  premier  terrain  marin. 


Ife.  SECTION. 
Etage  fupérieur 

I.  Etage  fupérieur  du  dépôt  marin  dan*  fon  plus 
grand  état  de  complication. 


t°.  Poudingue  calcaire  (gomoholite  monogé- 
nique) empâtant  des  galets  de  calcaires  marins  ou 
d’eau  douce,  avec  des  huîtres,  généralement  de 

pitite  efpèce.  . . 

Dans  certains  badins  tertiaires , ces  poudingues 
font  remplacés  par  dts  anus  de  blocs  roulés, 
calcaires , quarueux  fc  volcaniques. 

x°.  S-bles  marins  pulvérulent,  ayec  un  grand 


du  dépôt  marin. 

. II.  Etage  fupérieur  du  dépôt  marin  dan * fa  plu* 
grande  fimplicité. 

i°.  Sables  marins , filicéo-ca’.caires , jaunâtres, 
le  plus  fouvent  pulvérulens,  alternant  avec  des 
grès  ou  des  marnes  calcaires  ou  argilcufes  de  cou  - 
leurs  variables.  Ces  fables  font  fouvent  traverféspar 
des  bancs  d’huîtres  d’efpèces  différentes  de  localité 
à localité.  De  nombreux  débris  de  coquilles , 
de  poilfons,  de  reptiles,  de  mammifères  marins 
les  lignaient,  ainfi  que  des  refles  de  mammifères. 


TEK 


TER  £5i 


nombre  de  débrrs  de  corps  organifés,  fcit  marins, 
foit  terreftres , foit  des  eaux  douces. 

Ces  fables  marins  alternent  avec  des  lits  dif- 
tinéfs  de  cailloux  roulés,  calcaires  ou  quartzeux. 
Les  cailloux  roulés  calcaires  appartiennent  à des 
calcaires  marins  ou  d'eau  douce , 8c  les  uns  8c 
. les  autres  font  percés  par  des  coquilles  perfo- 
rantes, le  plus  ordinairement  du  genre  des  Mo- 
dioles. 

$°.  Grès  jaunâtres  ou  fables  endurcis  , en  lits 
diftinéls,  plus  ou  moins  chargés  de  débris  de 
coquilles  Pc  de  végétaux. 

4°.  Sables  marins  pulvérulens , avec  cailloux 
roulés , calcaires  ou  quartzeux. 

p °.  Marnes  argileufes , jaunâtres , avec  débris 
de  produits  marins  & terreftres.  Les  coquilles 
de  cette  couche  confervent  généralement  leur 
têt. 

6°.  Calcaire  moellon  fupérieur,  en  bancs  plus 
ou  moins  puiflans , avec  un  grand  nombre  de 
corps  organifés  marins.  Les  lits  Tes  plus  fupérieurs 
font  plus  fableux  8c  moins  pierreux  que  les  infé- 
rieurs. 

7°.  Sables  marins  pulvérulens , grofliers , avec 
des  coquilles  marines  & quelques  débris  de  mam- 
mifères marins. 

8°.  Marnes  argileufes,  bleuâtres,  ordinaire- 
ment fableufes  8c  fort  chargées  de  coquilles 
marines  avec  quelques  débris  de  mammifères  Si 
reptiles  terreftres.  Des  lits  de  marnes  endurcies, 

traversent  louvent  les  couches  de  ces  marnes 
lableufcs. 


de  reptiles  8c  de  coquilles  terreftres.  L’on  y 
obferve  également  quelques  débris  d'oifeaux,  de 
reptiles  des  eaux  douces , Si  de  végétaux. 

Les  marnes  Jk  les  grès  qui  alternent  avec  ces 
fables,  n’offrent  guère  que  des  coquilles  marines. 

2°.  Calcaire  moellon  formant  fouvent  plufieurs 
affifes,  toujours  très-chargé  de  cruftacés,  de  co- 
quilles , de  poilïons  8c  de  mammifères  marins.  Les 
divers  lits  de  ce  calcaire  font  parfois  féparés  les 
uns  des  autres,  par  des  couches  fluviatiles  ou 
par  des  fables  marins  plus  grofliers  que  les  fables 
pulvérulens  des  affifes  fupérieures. 

}°.  Marnes  argileufes  le  plus  ordinairement 
bleuâtres,  plus  ou  moins  fableufes  fuivant  les 
localités,  8c  quelquefois  tout-à-fait  endurcies. 
De  nombreufes  coquilles  de  mer  abondent  dans 
ces  marnes,  avec  quelques  reftes  de  poifl'ons , 
de  mammifères  8c  de  cruftacés  marins.  Les  débfs 
de  mammifères  8c  de  reptiles  y font  aflez  rares  & 
beaucoup  plus  que  ceux  qui  fe  rapportent  à des 
végétaux.  Les  couches  de  ces  marnes  alternent 
parfois  avec  des  dépôts  fluviatiles. 

4°.  Marnes  argileufes,  bleuâtres,  très-fableufes, 
chargées  de  grains  verts , avec  Wnins  de  produits 
matins  que  Us  couches  fupérieures. 

Souvent  cet  étage  fe  compofe  uniquement  de 
fables  marins,  ou  de  calcaire  moellon,  ou  de 
marnes  dont  les  couches  alternent  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  fois  avec  des  dépôts 
fluviatiles. 


9°.  Calcaire  moellon  inférieur  en  bancs  puif- 
fans  j les  plus  fupérieurs  moins  compactes  8c  o’une 
couleur  moins  prononcée. 

io°.  Marnes  argileufes,  bleuâtres,  tenaces, 
en  bancs  puiflans  ; les  plus  fupérieurs  moins  Com- 
pact s 8c  d'une  couleur  bleue  moins  prononcée. 

u°.  Marnes  argileufes,  fableufes,  avec  des 
grains  verts  , des  poilïons  8c  des  mammifères 
marins , ainfï  que  des  coquilles  de  mer. 

Toutes  les  couches  de  cet  étage  alternent  les 
unes  avec  les  autres , mais  de  la  manière  la  plus 
differente  d’un  baflîn  tertiaire  à l’autre. 


II*.  SECTION. 

Etage  inférieur  du  dépôt  matin. 


I.  Etage  inférieur  du  dépôt  marin  dans  fon  plus 
grand  état  de  complication. 

i°.  Marnes  calcaires,  jaunâtres,  fans  coquilles. 
2°.  Calcaire  marneux  en  bancs  allez  régulière- 
ment ftr.tifiés,  avec  quelques  débris  de  poiffons 
8c  de  coquilles  de  mer. 


II.  Etage  inférieur  du  dépôt  marin  dans  fon  plus 
grand  état  de  fimplicité. 

i°.  Calcaire  moellon  en  lits  plus  ou  moins  épais 
8c  avec  des  coquilles  marines. 

2°.  Glauconie  groffière  avec  de  nombreux 
grains  verts  8c  quelques  coquilles  de  mer,  8c  al- 
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3°-  Calcaire  moellon,  blanchâtre,  avec  des  dé-  ternant  avec  des  fables  calcaires,  mêlés  égale- 
bris  plus  ou  moins  nombreux  de  poifTons  & de  ment  de  grains  verts  & de  fables  quartzeux. 
coquilles  de  mer.  Quelquefois  ce  calcaire  efl  formé  » 

par  des  noyaux  arrondis  & globulaires , noyés 
dans  une  pâte  homogène,  calcaire. 

4°.  Calcaire  moellon,  grifatre,  avec  des  ma- 
drépores tk  des  coquilles  marines,  parmi  lefquelles 
l'on  peut  fïgnaler  de  grandes  efpèces  du  genre 
P innu.  L'on  y obf  rve  également  des  tiges  de  vé- 
gétaux dicotylédons , mais  feulement  les  moules 
de  ces  tiges  formées  par  la  même  pâte  calcaire. 

5°.  Glauconie  groflière , avec  de  nombreux 
grains  verts  & quelques  coquilles  & madrépores 
marins.  Les  bancs  de  cette  glauconie  font  parfois 
féparés  par  des  lits  plus  ou  moins  épais  de  fables 
calcaires,  jaunâtres  , mêlés  de  grains  verts  & de 
fables  quartzeux  ; ces  fables  font  fouvent  aggluti- 
nés par  un  ciment  calcaire. 

Ces  diverfes  couches  alternent  quelquefois 
enfemble,  à l'exception  pourtant  de  la  glauconie 
groflière , qui  relie  la  plus  inférieure. 

• * 

# III*.  CLASSE, 

Terrains  de  tranfport  ou  terrains  déplacés  lorfquo  la  mer  occupait  encore  les  baffins  ou  ils  Je 
trouvent  y jamais  en  couches  bien  régulières , mais  conjlarnment  recouverts  par  des  couches 
d’autres  terrains. 


I.  Terrains  de  tranfport  avec  des  cailloux  roulés  II.  Terrains  de  tranfport  avec  des  cailloux  roulés 
de  roches  calcaires  ou  quart^cufes.  de  roches  primitives. 

Ces  terrains,  ordinairement  placés  dans  le  midi  Ces  terrains,  dont  la  pofition  géologique  efl  la 
de  la  France  au-deffous  de  l'etage  fupérieur  du  même  que  celle  des  autres  terrains  de  tranfport, 
dépôt  marin,  font  compofés  d’un  fol  graveleux  font  compofés  par  un  fol  graveleux,  effentielle- 
eiientiellement  calcaire,  dans  lequel  fe  montrent  ment  quartzeux,  dans  lequel  font  difleminés  des 
difleminés  des  cailloux  roulés,  calcaires  Si  quar-  cailloux  ou  des  blocs  roulés  de  roches  primitives, 
tzeux.  Ces  galets  calcaires  appartiennent,  pour  la  qui  n'ont  aucune  adhérence  avec  le  fol  au  milieu 
plupart , aux  calcaires  fecondaires  & principale-  duquel  ils  fe  trouvent.  Ces  blocs  fe  rapportent 
ment  au  calcaire  âbélemnites  fupérieur,  au  lias  ou  principalement  à des  euphoiiies,  des  pegma- 
au  calcaire  â gryphites.  tiques  ü:  des  granités. 


Ces  terrains  de  tranfport  font  probablement  les 
refies  des  anciennes  alluvions  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  baffin  de  l'ancienne  mer,  pendant  le  dépôt 
des  terrains  tertiaires,  de  la  même  manière  qu'il 
s'en  étoit  produit  pendant  le  dépôt  de  terrains 
plus  anciens. 

Telle  efl  la  férié  des  dépôts  fluviatiles  & marins 
produits  pendant  la  période  tertiaire,  dépôts  qui 
n’ont  pas  eu  lieu  avec  les  mêmes  circonflantes 
d’un  bjfTin  à l'autre,  & dont  les  couches  ne  font 

f>lus  ou  moins  anciennes  que  d'une  manière  re- 
ative , en  les  confidérant  dans  l'univerfalité  des 
baifms  tertiaires. 

En  réfumé,  les  terrains  tertiaires  ou  quater- 


naires formés,  les  uns  dans  la  période  alluviale 
actuelle,  & le  autres  antérieurement  à cette 
période , fe  compofent  : 

I °.  De  dépôts  d‘ alluvion  auxquels  ont  fuccédé  les 
dépôts  &' attériffementj 

1°.  De  dépôts  lacuflres  & fluviatiles  ; 
j°.  De  dépôts  fluviatiles  & marins  produits  dans 
le  oajjin  de  l’ancienne  mer  & plus  ou  moins  fimul- 
tanément  ; 

4°.  De  dépôts  de  tranfport , lefquels  font  diftingués 
des  dépôts  <? alluvio-t  en  ce  que , contrairement  à ceux- 
ci  , ils  font  conflamment  recouverts  par  des  couches 
régulièrement  jlrutifiées. 
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COQUILLES  UNIVALVES. 


Lenticulites  complanata , Defrance... 
Nummuiites  Iccvigata?  Lamarck.  Nous 
rapportons  avec  doute  noire  efpèce  follile 
de  la  grofleur  du  doigt  à celle  d’une  len- 
tille décrite  par  Lamarck  fous  le  même 

nom 

Vagindla  depreja  } Baderol 

Bulla.  Une  efpèce  allez  rapprochée  de  la 
huila  ampulla  de  Lamarck,  dont  elle  peut 

être  confidérée  comme  l’analogue 

Bulla  tvès-voifine  de  la  huila  Jlriata  de 
Lamarck,  ou  bulla  Jlriata ? Broccbi,.  .. 
Bulla  fort  rapprochée  de  la  huila  hydatis 

de  Lamarck 

Bulla  truncatula , Brocchi , Baderot . . . 
Hélix.  Des  moules  feulement  & pas  affez 
bien  confervés  pour  être  déterminables. 
Ces  hélix  parodient  avoir  appartenus  à des 
efpèces  différentes  & de  taille  diverfe.. . . 
Hélix  coulervant  leur  têt,  mais  en 

frande  partie  brifé,  & de  la  taille  des 

clix  ajpcrjh  & vcrmiculata 

Planorbis  Jiihovatus , Deshayes 

Lyrnnceus.  Plufieurs  efpèces  confervant 
leur  têt , fort  rapprochées  des  lyrnnceus 

auricularius  St  o va  tus 

Auricula  pijurn } uobis  ( voluta  pij'utn  , 

Broncbi) 

Auricula . i °.  Une  efpèce  l rès-rapprochée 
du  voluta  myolis  de  Brocchi,  tab.  XV, 
lig.  9.  (iette  efpèce  ed  alfez  rapprochée 
par  la  forme  de  l 'auricula  conovuli/ùnnis 
de  M.  Desbayes;  mais  elle  en  diffère  ef- 
Icnticllement  par  les  replis  ou  bourrelets 

faiilans  de  fa  colutnelle 

2°.  Une  autre  efpèce  qui  paroît  être 
Y auricula  ouata  de  Lamarck,  l'oit  d’après 
la  defeription  donnée  par  cet  auteur,  foit 
d’après  la  figure  qu’en  a publiée  M.  Des- 

hayes 

Tomatella  J'afciatu , Lamarck.  Cette 
efpèce  fodile  paroît  tout-à-fait  analogue  à 

l’efpèce  vivante 

Tomatella  mjiata t Deshayes 
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Paludina  Defmarejlii , Deshayes. ... 
PalucUna  conica , Deshayes.  Cette  ef- 
pèce  a les  pins  grands  rapports  avec  la 
paludina  impuni,  dont  elle  diffère  cepen- 
dant par  fa  forme  conique  & moins  ven- 
true, 8t  parce  que  fon  dernier  tour  ne 
forme  pas  la  moitié  de  la  hauteur  totale  de 

la  coquille 

Paludina  pu f ilia , Deshayes,  Bailerot.. 
Ampullaria  minuta  , nobis.  Tejlâ  ven- 
tricofbglobqfà , umhilicatâ , tenui,  Icevi y 
anfniftibus  la-uibus,  ultimo  maximo ; J'pirâ 
exfettâ,  brevi  ; aperturâ  , magnâ , ovali , 

paululiim  refîexâ  , long.  om.  007 

Norita  Plutonis , Bailerot 

Natica.  Les  moules  des  efpèccs  de  ce 
genre  font  très-abondans  dans  le  calcaire 
moellon.  11$  y lignaient  de  nombreules  ef- 
pèces, 8 1 certaines  de  grande  taille;  mais 
ces  moules  ne  font  pas  allez  complets  pour 
que  nous  olions  les  rapporter  à des  efpèces 

bien  déterminées 

D’autres  efpèces  fe  préfentent  avec  leur 
têt,  &.  celles-ci  fe  trouvent  à peu  près 
uniquement  dans  les  marnes  argileufes 
bleues. 

Natica  epiglotina , Al . Brongniart. .'. . 
Natica  très -rapprochée  de  la  natica 

patula  de  Sowerhy 

Natica  heticina,  Brocchi 

Natica  cruentata  antiqua.  Cette  ef- 
pèce  paroît  l’analogue  de  la  natica  cruen- 
tata de  Lamarck 

Natica  alla,  nobis.  Celle-ci  paroît  l’ana- 
logue d’une  efpèce  nouvelle  de  la  Médi- 
terranée, que  nous  décrirons  fous  le  même 
nom,  & qui  ell  commune  fnr  nos  côtes 
depuis  Marfeillc  jufqu’à  Port-Vendres.  Elle 
ell  très-rapprochée  de  la  natica Jlabellata 
de  Lamarck,  ainli  que  de  la  natica glaucina 
de  Bailerot;  mais  elle  diffère  de  ces  deux 
efpèces  par  les  caratlères  fuivans  : Te/là 
fuborbiculari  y convexo  - depreffâ , con- 
vexiufculâ  / glabrâ  Juluâ  , fubtùs  lœvilar 
plana  ,■  fpirâ  reâlâ  , conuexiuj'culâ  ; labii 
cailo  albidoy  crajjà  , maximo  , umbilicum 

•T  , :-,lL  . > ; »| 
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d'Angleterre.  ' 

ferè  onininà  latente.  Magnitude  , o",Oi8 
à 0”,o3o.  Celte  efpèce  follile  ne  dif- 
fère guère  de  l'efpèce  vivante,  que  nous 
décrirons  fous  le  même  nom,  qu’en  ce 
que  le  col  de  la  lèvre  cache  prelque  en- 
tièrement l’ombilic 

Delphinula.  De  nombreux  moules  qui 
lignaient  de  nombreufes  efpèces  8 i cer- 

Delphinula  Jblaris  ( trochus  folaris , 
Hroccbi).  Cette  efpèce,  confervant  fon  têt , 
le  trouve  aufli  dans  les  marnes  argileulèa 
bleues  inférieures  au  calcaire  moellon. . . . 

Turbo.  'Des  moules  nombreux  dans  le 
calcaire  moellon  Si  dans  les  marnes  bleues; 
ceriaiues  annoncent  des  elpèces  'd’une 
taille  plus  grandq  que  le  turl>o  rtigqfiss. 
Si  d’autres  d’une  dimenfion  peu  fupé- 
rieunc  au  turbo  littoreus . . 

Turbo  mgojiu , avec  le  têt , Brocchi. . . 

Turbo  tuberculatus , nobis.  Cette  cf- 
pèce,  a (Te  z rapprochée  du  turbo  rugojùs , 
en  diirère  cependant,  ainfi  que  la  def- 
cription  fuivantc  pourra  en  faire  juger. 

Tejlâ  orbiculato-Jubconoïdeâ  , imper - 
foratà , [cabra  ; tuberculis  latis,  floxunjis, 
trnn/i’ershn  difpojitis  ; fpirris  acutis , bre- 
vibus , fupernè  arrnatis  j nod/s  mtundatis  , 
elevatisj  in  [cric  tran[t<er[ali  confe.rùs  ; 
columellà  cullofa,  expanfà,  obliqua  , ver- 
jus n o do  s quinqtte  Jeriatos  ; aperturd 
jemi  oiuili  ïfpira  b rein  apice  retu  [a.  Dia- 
mètre , om,4b  à oin,57.  Cette  efpèce  diffère 
donc  du  turbo  rugojùs  par  la  moindre 
élévation  de  fa  Ipire,  la  difpofition  de 
Tes  nœuds  granuleux  placés  tranfverfale- 
ment  vers  la  partie  fupérienre  & en  de- 
hors de  la  commette;  nœuds  granuleux 
qui  n’exiflcnt  pas  dans  le  turbo  rugojùs. 

Les  operqules  des  turbo  ayant  générale- 
ment une  grande  folidité,  fe  (ont  con- 
fervés  en  grand  nombrç  au  milieu  des 
1 couches  fa  bleu  Tes  des  marnes  Urgilo-fa- 
blenfes  bleijntres , 1 J . . 

Trochus.  iDes  moules  nombreux  , cer- 
tains , aunoteent  des  efpètes  plus  grandes 
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que  le  trochus  itnpeiialis , & d’autres  de 
la  taille  du  trochus  conu/us , avec  le  têt . 

Trochus  agglutinons , Lamarck.  Cette 
efpèce  foflile  paroit  bien  être  l’analogue 

de  l’cfpèce  vivante 

Trochus  cingulatus , Broccbi 

Trochus  Jlnatus , Broccbi 

Trochus  ma gus , Lamarck.  Notre  fof- 
filc  paroit  l'analogue  de  l'efpèce  vivante. 

Trochus  conuius  , Lamarck.  C’elt  en- 
core une  efpèce  analogue 

Trochus  Matonii , rayrandeau.  C’elt 

encore  un  analogue 

Trochus  patufus,  Broccbi , Baderot. . . 
Trochus  granulatus , nobis.  Te/là  orbi- 
culato-fubconicà  , perforatà y granulis  ro- 
tundatis , elcvatis  } 1 n ferie  trunfverfuli 
fuper  o runes  ar\fraÛus  ele ganter  dij'po- 
Jitis , ultimo  urj/ruâu  tnaxirno  t cum 
granulis  rotundatis  , dijlinûioribus , oâo- 
feriatlm  tranfvcrjaliter  convertis  y Jpirâ 
acuta y aperturà  ou  ali  tranfverjalique. 
Diam.  om,o  1 2.  Celte  jolie  efpèce  eft  remar- 
quable à rai  (on  des  points  élevés  & gra- 
nuleux qui  font  difpofés  avec  beanconp 
de  régularité  fur  tous  les  tours  de  fa  fpire. 
Us  s’y  trouvent  en  férié  tranfverfale , la- 

Îuelle  forme  jufqn'à  huit  cordons  dans  le 

entier  tour 

Solarium  fulcatum  , Lamarck 

Scalaria  Textorii , nobis.  Nous  avons 
confacré  cette  efpèce,  décrite  parM.  Broc- 
chi  fous  le  nom  de  turbo  pfeudo-Jcalaris , 
à M.  Tcxtor,  capitaine  dans  le  43*.  régi- 
ment , qui  l’a  trouvée  le  premier  dans  Tes 
marnes  argileulies  de  Banyuls  dels  Afpre. 
Cette  efpèce  elt  voifiue  de  la  multilamella 

de  Baderot 

Sculanu  cancellata , nobis.  ( Turbo 
cancellatus , Broccbi.)  Cette  efpèce  fait 
le  paQage  des  turbo  aux  fcalaires.  Sa 
forme  elt  alongée  &.  fublurriculée  comme 
dans  les  fcalaires,  mais  les  tours  font 
moins  convexes,  & les  côtes  longitudi- 
nales moins  élevées  8t  moins  tranchantes 
que  dans  la  plupart  des  clpèces  de  ce 
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genre.  Brocclii  a fait  aafli  la  même  re- 
marque  

Piiajianclla  pul/a , Payrandeau.  Cette 
efpèce  folfile  efl  l’analogue  de  l’efpèce 
vivante  fi  commune  daus  la  Méditer- 

i anée 

PhaJianeUaUr.vis , nobis.  Tejlâ  oblongo- 
conicà , l<xi>i;  ultimo  anjmélu  ma-xitno  , 
primis  tninoribus;  aperturâ  ovali , integra. 

Longueur  oQ,,oo7 

Turritella.  Des  moules  nombreux  de 
taille  très-differente  & qui  annoncent  un 
grand  nombre  d'efpcces  que  l’on  ne  peut 
déterminer,  faute  d'en  avoir  des  indi- 
vidus bien  complets.  Ce  genre  devoit 
être  très-nombreux  dans  les  terrains  ter- 
tiaires du  midi  de  la  France,  à en  juger 
par  les  moules  nombreux  que  l’on  y dé- 
couvre, & les  individus  qui  ' confervent 
leur  tct.  Nos  fables  marins,  aioli  que  les 
grès  qui  les  accompagnent , renferment 
différentes  efpèces  de  lurrilelles  confer- 
vant  leur  têt.  J’en  ai  obfervé  d’accolés 

à des  plaflrons  de  triony.r 

1°.  Turritella  rotifera , Lamarck 

u°.  Turritella  terebrahs , Lamarck... 
5°.  Turritella  terebra,  Lamarck,  Broc- 
ebi,  paroit  encore  mieux  que  la  précé- 
dente l’analogue  de  l'efpèce  vivante 

Turritella  tricarinata  , nobis.  ( Turbo 

tricar imitas , Brocch  i . ) 

Turritella  varicoja , nobis.  ( Turbo 

raricofus , Brocclii.  ) 

Turritella  iur/is,  Bafterol. .' 

Turritella  cochleata  ( turbo  cochlealus , 

Brocclii  ) 

Turritella  acuta ngula  {turbo  acutan- 

gulus,  Brocclii) 

Turritella  marginalis  ( tuibo  margi- 

nalis , Brocchi) 

Turritella  imàricata?  Lamarck 

Turritella  perfoiata  ? Lamarck 

Turritella  tr.phcata  ( turbo  tnplicatus , 

Brocclii) ; 

Turritella  vermicularis , AL  Brougniarl . 
Turritella  proto  , Baflerot 
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Turritella  replicuta,  nobis  ( turbo  repli- 

catus  } Broccbi) 

Turritella  multifulcata  , Larnarck. . . . 
i Turritella  bis-cingulata } Laoiarck. . . . 

: Turritella  quadripheata  , Baflerot . . . . 

Centhium  Bafleroti , uobis.  (^elte  ef- 
pcco  ell  allez  voifine  du  centhium  lapi - 
dura  de  Larnarck,  St  il  feroit  facile  de 
les  confondre,  H on  ne  les  comparait  pas 
avec  attention.  Notre  cérite  fe  difliogue 
furtout  par  les  trois  rangées  de  tuber- 
cules l'aillans  , difpofés  iranfverfaleiuent  à 
chaque  lourde  foire,  St  que  l'on  ppur- 
roil  tout  aufli  bien  décrire  comme  des 
côtes  faillaittes.  Ces  tubercules  font  un 
peu  plus  faillans  vers  la  partie  poflériciire 
des  tours.  Tejlà  turritâ,  conica  ; anjrac- 
tibus  cont’exis  , obtu/is  / tuberculis  nume- 
ro/is , elei’atis,  triferiatis,  tranjvenlrnque 
difpo/ilis;  apaturâ  ovali , it  régula  ri;  labrxt 
prominent e;  colurnelld  deflexà  ; canali 

contorto.  Long.  om,27  à om,o3o 

Centhium  margination , Bruguière... 
Centhium  margantaceum  , Brongniart 

( murex  margaritaceus  , Broccbi  ) 

Cerithium  cinâlum , Bruguière 

Cerithtum  piélum , Balterot ...  ; 

Centhium  /ulcatum } Bruguière  ( ceri - 

thium  pheatum,  Baflerot) 

Centhium  plicatum , Bruguière,  non 
Ballerot.  Cette  efpèce  fernble  peu  éloi- 
gnée du  cerithium  inconflans  de  Baflerot; 
elle  cfl  cependant  conflamtnent  plus 
grande,  avec  des  bourrelets  plus  laillans 

St  moins  nombreux 

i Cerithium  papaveraceum  , Baflerot . . . 

Centhium JubgranoJum ? Larnarck... 
Centhium  umbiheatum  , Larnarck.. . . 

• Centhium  CafleUim } Brongniart 

Centhium  lima  , Bruguière  ( murex 

Jcaber , Broccbi) 

Centhium  baccatum y Brongniart.... 

■ Cerithium  lemnifeatuni  , Brongniart , 

Baflerot 

Centhium  calcaratum , Brongniart... 
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Cerithium  rnutabile?  Lamarck. ..... 

Cerithium  Kedrinatum?  Lamarck.  . . . 
Cerithium  turbina tum  , nobis  {murex 

turbina  tus  , Brocchi  ) ' 

Cerithium  vulgatum  aritiqUum.  Celte 
cfpôce , fort  rapprochée  du  cerithium 
vulgatum ell  cependant  plus  venlriie  Si 
plus  raccdurcic  ; les  tubercules  qui  la 
recouvrent  de  toutes  parts  font*  également 

plus  faillads  & plus  marqués 

Cerithium  muUifulcàtum , Brongniarl. 
Cerithium  mùltigranulatum , nobis. 
Te/hi  turrità  , conicâ  , ba/i  vcntricbfà  , 
tranfversim  tcnuijfimè  Jlnatû ; tubereuhs 
nodtsquc  in  Jerie  tranfvcrfnh  fijpcr 
o nmes  anj'raâlus  difpojitis , fed  mugis 
numéro/! s in  ultùno  aijraüu  , u/iis  emi- 
nentioribus y canali  breui  ; columeüà 
expanjd , cmjjà . Long.  om,o54-  Cette 
efpèce  a quelques  rapports  avec  le  ceri- 
thium muUfulcatum  de  Brongniarl  ; mais 
au  lieu  des  filions  nombreux  cjui  carac- 
lérifent  cette  dernière,  la  notre  ofire 
des  tubercules  granuleux , faiüans  & en 
grand  nombre,  furtout  fur  le  dernier 

tour 

Cerithium.  Outre  les  efpèces  de  ceri- 
thium qui  confervent  leur  têt , il  en 
exifle  un  fort  grand  nombre  dans  les 
labiés  marins,  les  marnes  jaunes  & le 
calcaire  moellon  dont  les  efpèÇes  ne  peu- 
vent être  déterminées,  les  moules  feuls 

s’étant  confervés 

Pleurotoma  pannus?  Balle  rot 

Pleurotorna  turritula , nobis  ( murex 

turricula  , Brocchi) 

P leurotbma  dimidmta , nobis  {murex 

diniidiatus , Brodchi) 

Plcurotbma  fkirpula , nobis  ( murex 

h u /pu lu , Brocchi) 

Pleurotoma  m un  enta  , nobis.  Te/hi 
ovetto  - tufntà  ; àrjniâtibus  primis  çon- 
cavisytrah/vershti  eleganter Jlriatis , fu- 
pernè  gmiiulis  vel  tuberiulis  eievatis , 
uniatisj  unâ  Jerie  difpojitis;  Ultimo  an- 
Jra  flu  maxirno,  convcxo  , ad  Hajim  tuber. 
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cu//j  majoribus,  uni  feric  po/ilis,  dijhnâlè 
fèparutis,  j'upcmà  lineis  de  valu,  tranj- 
petfaliàus,  .fyrè  grunulofis,  elegantcr  or- 
nât is  ; caudà  mediâ.  Long.  om,02j  à 
b"',o5o.  Cette  elpèce,  très  * dillinâe  à 
railun  de  la  difpolition  de  les  tours  & des 
| tubercules  dont  elle  eit  ornée,  paroîi 
. dill'érer  de  toutes  les  efpèces  décrites 
jufqu  a prélent.  Nous  ne  voyons  pas  dans 
nos  efpèces  vivantes  de  quelle  efpèce 

on  pouiroit  la  rapprocher 

Pleuruloma  fabula  fa  , nohis  ( murex 
fubulatus , IJroccbi).  Celle  jolie  elpèce 
dp  p leu mlo nta  elt  très-dillinèle  par  fa 
foi  nie  grêle  &.  alongée , les  (Iries  pro- 
fondes qui  fillonneul  fon  dernier  tour, 
ainli  que  par  la  forme  comprimée  de  fa 
bouche  ou  de  fa  lèvre , qui  eil  dentée 

dans  fon  intérieur I...... 

Pleuruloma  farinenfis , nohis.  Elpèce 
nouvelle,  allez  rapprochée  cependant  du 
pleuratorna  dcntala  de  Larnarek.  Tejlâ 
Jufi forint,  elongata  ; finis JinunJis , tranf- 
verfis  , èlevatts  , cnsùenirnu,  Jcrè  grunu- 
Infis  ; anjiaôlibus  ntedto  carinata  nodnfis , 
u/ltmo  maxirno  , fed  gracile  ; apeiturâ 
fimptici , tngonâ  , magna.  Long.  om,o5o 
à om,o55.  Cette  efpcce  dillèrc  eH’entiel- 
lemcnt  du  pleurotorna  dent  alu  de  La- 
marck  , à raifon  de  fa  forme  plus  atongée 
& du  peu  de  renflement  de  fon  dernier 
tour.  Les  llries  tranlvcrfes  font  ici  tres- 
élevées , & comme  granuleufes,  tandis 
quelles  lont  peu  marquées  dans  le  plcu- 

rotorna  dentata 

Pleurotorna  clathrata  , nohis.  Tejlâ 
Jitfifbmii , minuta,  turrita  j cojlis  longi- 
tudinalibus  , e leva  lis  ; Jlriis  tmhfverfis  , 
decufjatis  ; interfliis  prxffu/idisj  Jpirp 
bnevt ‘ apertura  angu/ta  marginahujue. 

Long,  p11’, oog 

Fu/tis  lignarius , l’ayraudeau.  Notre 
efpèce  jfoflile  paroît  l’analogue  de  Pefpèce 
vivante , déente  par  M.  rayraudeau  , & 
qui  elt  allez  commune  dans  la  Méditer- 
ranée.   f 


— 


s= 


iSÊf 


Digitized  by  Google 


d’Angleterre. 


1 


564 


TER  * TE  R 

Suite  du  Tableau  général 


ESPECES  intflTIQUEâ  à TEC 

les  esp.  fossiles  des  bassiîis 


COQUILLES  UKIVALVES. 


Fufus  fubulatus  , nobis  (murex  fubw- 

lalus , Broccbi  ) 

Fufus  polygonus  , Brongmarl. 

Fufus  longirojlrts , nobis  (murex  Ion- 

gimjler,  Broccbi) 

Cancellaria  cLathrala  , La  marc  k . 
Pyrula.  U»  grand  nombre  d’efpèces 
dont  il  ne  relie  plus  que  des  moules  inté- 
rieurs. Un  de  ces  moules  paroît  très- 
rapproché  de  la  pyrula  nexilis  de  La- 
marck,  8t  un  autre  de  la  pyrula  besoar 

du  même  auteur ‘ ' 

Pyrula  tranfrcrfalis , nobis.  Efpece 
nouvelle , remarquable  par  fes  Unes 
traufver res,  élevées,  & Ionique  rangée 
de  tubercules  qui  exiflent  à fu  baie,  'Ivjta 
paululùui  ficoideà  vcl  ampullace&i  Jlriis 
tmnji'erfis  , devatis  , imprécis , unâ  Jeric 
tuberculorum  ad  bq/im  eleganter  omaVs y 
fpirà  breui,  conuexâ,  ccnlro  mucronaU; 
aperturâ  leetn,  magnù  oualique.  Long, 
o"' ,40  à o"\5o.  l.atit.  O"',o55  à 0^009. 
Pyrula  ficoidcs , Lamarck.  C’ell  encore 

un  analogue  d’une  efpèce  vivante 

Ranella  matginata  t Brongniart  (liait. 

ravina,  Lamarck;).  . •_••• 

Murex.  Des  moules  nombreux  qui  li- 
gnaient un  certain  nombre  d cipeces  de 
ce  genre  ; la  plupart  font  indéiermiuables. 
Un  Icul  fe  rapproche  affez  du  murex 
angularis  de  Lamarck 

Avec  le  têt  : 

1°.  Mm  ex  brandans,  Larak.,  Brocchi. 
2°.  Murex  angultfarus,  Lamarck.  Notre 
el'pêce  toflile  paroît  l’aualogue  de  l’efpèce 

vivante  décrite  par  Lamarck 

Murex  très-voifin  du  M.  Irunculus  . — 
Murex  motacilla,  Lamarck.  C’ell  toul- 
à-fait  l’analogue  de  l’cfpcce  vivaute 
Murex  cruticulatus  , Brocchi. . . 

Murex  intermedius,  Brocchi 

Murex  comutus  ? Lamarck.  Notre  es- 
pèce foffile  paroît  l’analogue  de  1 efpèce 
vivante  décrite  fous  le  même  nom. . . . . . 

Murex  brevispina , Lamarck.  C elt 
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encore  une  efpèce  follile  analogue  à une 

efpèce  vivante 

1 Murex  cr<{f/ifpina , Lamarck.  C'ell 

encore  un  analogue  d’une  efpèce  vivante. 

Murex  très-rapproclié  du  murex  po- 
rnttn  de  Bailerot.  C’ell  encore  un  ana- 
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' Murex  très-voilin  du  murex  hepta- 

gonus  de  Brocchi 

1 Murex  tranfverfalis  y nobis.  Nouvelle 
efpèce  remarquable  par  la  forme  de  fa 
bouche  & les  nombreufes  Unes  tranfverfes 
qui  la  couvrent  prefque  totalement,  & 
les  bodelures  llexueufes  & longitudinales 
qui  exillent  fur  tous  les  tours  de  fa  fpire. 
Tt-Jlâ  abbreviatù  -J'ujiftrmi } valdè  ven- 
tncoja  , Jiibtrigonâ  , crajjà  , tnanfversbn 
Jlriatà  ; Jtriis  elevatis  , crebemmis  , fulco 
ptofundo  fepuratis  / omnibus  anfraélibus 
rotundatis,  plicis,  longitudinalibus , Jlc- 
xuofis,  ornatisijpirâ  brevi,  relufâ ; aper- 
1 tard  ovali , columelld  crqffii,  albà / cuudj 
1 réélu,  brvviufculà ; canali  pntfundé  aperto. 
1 Long.  om,o35  à om,o37.  Cette  efpèce 
paroît  avoir  eu  une  couleur  uniforme , 
comme  le  murex  crinaccus  de  Lamarck. 

T/iton.  Des  moules  de  ce  genre,  prin- 
cipalement dans  le  calcaire  moellon  , qui 

lignaient  d’alfez  grandes  efpèces 

Triton  pilcare,  Lamarck.  C’eU  encore 
une  efpèce  analogue  à une  efpèce  qui 

vit  dans  la  Méditerranée 

Triton  doliare , Brocchi , Bailerot. . . . 
Triton  perfonatum , nobis.  Cette  ef- 
pèce follile  elt  en  quelque  forte  intermé- 
diaire entre  les  triton  anus  fit  clathra- 
tum  de  Lamarck.  Tejlù  J'u/ifomii,  turritâ , 
pariim  diflortâ,  dorj'o  gibbofa , objoletè 
nodulofà  y fulcis  eminentibus  , longitudi- 
nalibus , t/unjversim  paululùm  Jiriatis  ; 
caudà  bmvi , rcâlâ  y aperturâ  irregulari , 
ringente  ,Jinuofà  y labro  utrinquè  intùs 
1 dentato.  Cette  efpèce  elt  beaucoup  moins 
1 irrégnlière  que  les  triton  anus  fit  cla- 
1 thratum , dont  elle  fe  rapproche  par  la 
1 forme  de  fa  bouche  St  les  dentelures  dont 
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fa  lèvre  ell  armée.  Audi  noos  paroit-elle 
bien  dillinüe  & conflituer  uuu  efpèce 

nouvelle 

RoJlcUaria  à côtes  élevées  8t  traul- 
verfes,  que  l’on  pourroil  appeler  rojlel- 
Uiria  brevis  à raifon  de  fa  l'orme  rac- 
courcie  

RoJlcUaria  pes  pelicani  (Jbvrnbtts  pes 

pelicani , Jirocchr} 

Strombus.  De  grandes  efpèces  reconnues 
par  des  fragmens  trop  briles  pour  arriver 

jufqu’à  la  détermination  des  efpôces 

Cqffidaria  eckinophora  ( buccinum  echi- 

nophorum  , Brocchi) 

Cq/fLi  Rondeleti,  BiUerot 

Caffis  rruirginutus , nobis.  Tcjlâ  ovato- 
oblor/g.i , omninà  cingulatâ  , longitu- 
dinalitor  Jlriatù  y Jlriis  exiguis , ad  api- 
ce/n  dijlantibus  y Jpinis  brevibus , a cutis  * 
annatts  y fpirà  bruvi , convaxâ , mucro- 
Tuilâ  y aperturà  *angujlû , rugojli.  Long. 
o,n/)3a.  Celle  efpèce  ell  très -facile  à 
dillingucr,  à raifon  du  large  bourrelet 
fort  épais  qui  l’entoure  de  toutes  parts, 

: 8i  qui  ell  furtout  fort  large  vers  la  colu- 

! uielle 

CqJ/is  diluai j,  nobis.  Tejlâ  ovato-glo- 
bo/d  j trunfverûm  paululùm  Julcatà  y 

■ fpirâ  brevi , acutâ  y co Lundi 2 infernè 
rugofn  ,•  Libro  infernè  margine  crenato , 
extern,  fa  idulùm  inen  ijjalo.  Loog.oin,Oag 
à om,o3t).  Cotte  efpèce  ell  allez  rappro- 
chée du  cqffis  Spburon  , dont  elle  aillère 

. cependant  par"  fes  Unes  plus  Unes  & 
i moins  uombreules , aiufi  que  par  la 
moindre  épailleur  du  bourrelet  de  fa 

■ lèvre  « 

Caffis  Jlriatus , no^is.  Tcjll  ovato-ghi- 
bofà  } tranjirersim  Julcatu  y Jùlcis  dif- 
tindis , remotis , dijlantibus  ctaualibusque y 
Jpirâ  lut  j,  exjertù.  prommuLique.  Long. 
o",024.  Nous  ne  fau rions  comparer  ou 
rapprocher  ce  calque  follilc  d’aucune 

autre  efpèce 

Cqffis  injlatus , nobis.  Teflù  ovator- 
globnfi,  lu  ngitud  malùer  le  nu  {(fitn  è Jlria  If  1 
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Jpirù  ejrfcrta , acutâj  ultirno  anfradu 
majcimo , injlato;  columella  cntffc,  a/bidâj 
Uibro  inius  Jimplici.  o,n,o5o.  Nous  ne 
(aurions  rapprocher  celte  el'pcce  foflilc 
d'aucune  efpèce  vivante,  ui  d’aucune 
efpèce  folfilo  à nous  connue;  uulli  nous 

paroît-elle  bien  nouvelle 

Cq/Jis.  Outre  ces  efpèces  qui  confcr- 
vent  leur  têt , il  eu  elt  une  infinité 
d'autres  qui  ne  font  fignolées  que  par  leurs 
moules  intérieurs  ; certains  de  ces  moules 
femblent  Irès-rapprocbéa  du  cüjfis  Sabu- 

ron  de  Lamarck 

Dolium.  Quelques  moules  de  ce  genre , 
qui  lignaient  plulieurs  efpèces,  mais  pas 
allez  entiers  pour  en  déterminer  les  ef- 
pèces qu’ils  rappellent 

NaJja  gibba  ( buccinum  gibbum,  Bru- 
guière, Broccki) 

Najffa  Coronis  4 Brongniart 

Ni{ffa  Jèrni - Jlriata , Borfon,  Bron- 
gniart  

Buccinum.  De'  nombreux  munies  qui 
lignaient  diverfes  efpèces  de  buccinum  de 
différentes  tailles , mais  trop  incomplètes 

pour  être  déterminables 

Buccinum  Ca/mcihi,  Payraudeau.  Cette 
efpèce  folfile  elt  tout-à-fmt  femblable  au 
buccmum  Calmeilii  de  Peyraudeau,  au- 
jourd’hui li  commun  dans  la  Méditerranée. 
Buccinum  fami-jiriatum , Broccbi. . . . 
Buccinum Jemi-co/hitum  ? Broccbi . . . 

Buccinum  corrugaturn  , Broccbi 

Buccinum  prifmaticum,  Broccbi 

Buccinum  polygonu/n , Broccbi.  {An 

turbinclla  ?) 

Buccinum  clathratum,  Lamarck 

Buccinum  gibbum  , Bruguière,  Broc- 
cbi   

Buccinum  reticu/atum,  Lamarck,  Broc- 
cbi ( nqffit  ne  tic  u/a  ta,  Ballerot).  Cette  ef- 

£ôce  elt  analogue  à celle  qui  vit  dans  la 

léditerranée 

Buccinum  olivacoum , Lamarck.  Paroît 
plutôt  l'analogue  de  cette  efpèce  vivante 
que  le  buccinum  politum  de  Ballerot.  II 
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eft  en  ellct  plus  court  & plus  ventru  que 

ce  dernier 

Buccinuni  turbinellus , liroccui. . . 
Buccinuni  politum  , IWfterot. . . . 
Buccinuni  muta  bile,  Laniarck.  Notre 
cfpèce  follile  elt  toul-à-fait  laualoguc  de 

l'efpèce  actuellement  vivante 

Buccinuni  crenulutu/n  tiutujuu/n  y La- 
maick.  Cette  efpèce  follile  cil  tout-a-faii 

i’uualogue  de  cette  elpoce  vivante • 

Buccinuni  Carcajjonit,  nobis.  Celte  el- 
pèce  nouvelle  efl  aile/  voifine  des  buc- 
cinum  reticulatuni  8t  crcnulalum , dont 
elle  eft  principalement  diilinguce  pai  les 
liries  tranlvei'lales,  & labfence  des  cotes 
longitudinales,  élevées  St  (aillantes.  Notre 
efpèce  follile  dillère  encore  de  ces  deux 
elpèces  vivantes  par  la  forme  de  fa  bou- 
che qui  eft  ovale  St  entière,  fans  aucune 
efpèce  d’échancrure  ni  de  pli.  Tejtà  ovalo- 
comcâ,  tran/versïm  c U ganter  Jlnatâ  1 
finis  lævibus , lotis,  dtjlanltbus  ,•  in  duo- 
bus  ultimis  anfraéhbus  prcejetiim  dijltnc- 
ttSypriniis  longitudinuliter  parian  phcatisj 
apcrlurâ  intégra  , ovah;  Jlaturâ  Jacieque 
buccun  reticulati , Jiid  ar\fra(libuscon- 
vexo  - plants  magls  a'quahbus.  Long. 

o--:o5o  à o™,o54 • 

Buccinuni  cojhilatuni , notas.  Cette  e.- 
pèce  nouvelle  vit  remarquable  à radon  de 
les  cotes  élevées  &:  iaiLuntes.  lejlà  Jufi- 
fornn,  minutâ  elongalâqtie  y càjlis  Ion- 
gitudinahbus , elcvatis,  inlemplts  y finis 
tranjverjis  , profundà  unprçjjis ; apcrlurâ 
rotundatà  y ultimis  an/raélibus  maxirms  , I 
pnniis  minonbus . Long.  O"  ,007- • • • 
Buccinuni  gtbbofuluni  , Brocchi. 
Buccinuni  pujillum , nobis.  Tejta  rni- 
1 nutCyVentncof-iuUimo  ai\fniÜuinaximo, 
finis  trnn/vcrfuhbus,  elevatis , di/tantibus, 
Warr,atis  j plias  longitudinuhbus  ad  bajirn 
difpofilts  y pnniis  anfrattibus  exiguis , 
l 'aidé  angujtis  y noduhs  elevatis ,/ongitu- 

dinahler  difpojilu  ÿ fpirà  exferta  , longa 
acununat&que y aperturû  rvtundata ; colu- 
niella  crajjà,  exparifâ,  albâ.  Long.  0^,00» 
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à o™, 009.  Cette  efpèce  fe  fait  aifé- 
meut  diltinguer  par  le  grand  développe- 
ment de  fon  dernier  tour,  qui  efl  le  double 
plus  large  que  l'avant-dernier,  ce  qui 
•donne  à cette  efpèce  une  forme  fingulière 

ment  renflée 

Terebra  duplicata , Lamarck.  Celt  en- 
core une  efpèce  analogue  à une  efpèce 

aèluellement  vivante 

Terebra  pertufa  , Baflerot 

Terebra  cingulata , nobis.  Cette  efpèce 
nouvelle  efl  très-rapprocliée  de  la  terebra 
babylonia  de  Lamarck.  Tejlâ  turrilo- 
Jubulatà,  val  cylindraceâ  y arifraélibus 
rnargine  fuperiore  plicis  , e/evutis,  latis  , 
planulatis  r égala ribusque y inter/htiis  lon- 
gitudinaliter  undattmque  eleganter  pli- 

catis.  Long.  o*>,o3()  à O"’, 040 

Terebra  plie  aria,  Baflerot 

Mitra  turgidula,  Brocchi 

Mitra  Jlriatula , nobis.  Voluta  Jlria- 
tula,  Brocchi.  Celte  efpèce  varie  beaucoup 
d’une  localité  à une  autre.  Celle  du  bafCn 
tertiairedeBolenne(Vauclufe)  efl  celle  qui 
fe  rapporte  le  mieux  à la  figure  de  Brocchi. 

Mitra  Brocchii,  nobis.  ( Voluta  turgi- 
dula, Brocchi.)  Nous  confar.rnns  cette 
mitre  au  célèbre  auteur  de  la  Conchylio- 
logie Jqffile , qui  efl  plutôt  une  mitre 
qu’une  volute  8 1 qu’une  Colomb  elle , à rai- 
(on  de  fa  forme  turriculée  ou  fubfiforme, 
à fpire  pointue  au  fommet  8t  à bec  échau- 

cré,  fans  canal. 

Purpura  bicoJUtlis , Lamarck.  Notre 
efpèce  follile  paroît  l’analogue  de  l’efpèce 
vivante  décrite  fous  ce  nom  par  Lamarck. 
Voluta.  Une  efpèce  allez  rapprochée  de 

la  V.  cymbium  de  Lamarck 

Voluta  varicofa , Brocchi 

Voluta  pi/caloria  , Brocchi 

Voluta  citharella , Brongniart 

Voluta  buccineu , Brocchi.  ( An  mar- 
ginellu  y) 

Voluta  lomatilis  , Brocchi 

Voluta.  Outre  ces  efpèces  dont  le  têt 
efl  confervé,  il  en  efl  une  foule  d’autres 


<4  *U3 

» 


K 

O 

J 

J 

w 

S 


d « 

° H 
“2 


* 

if 

* 


ESPACES  IDENTIQUES  AVEC 
LES  ESP.  FOSSILES  DES  BASSINS 


O 

a 


.a 

& 

n 

a* 

O 


Géographic-Phyjiquc.  Tome  V. 


C ccc 


✓ 


\ 


Digitized  by  Google 


d’Angleterre. 


570 


TER 


TER 


SUITE  du  Tableau  général 


î H 

COQUILLES  UNIVALVES. 

h 
. 0 

S» 

« 

» 

«a 

M 

1 

< « 
ü U 
J * 
M 1- 
ü -< 
« £ 
w D 
K -1 
ac 
◄ 

II 

H 

O 

d 

•a 

M 

O 

* 

ta 

•a 

5 

0 

•4 

M 

U 

M 

«a 

D . 
W 

*4  M 

5 ï 

52 

2 3 

K ta 

< 

X 

ESfèe 
LFS  ESP. 

H 

9 

fl 

0 

•9 

*• 

0 

CQ 

u 

TJ 

EJ  IDEM 
POSAI Lï 

1% 

M 

-a 

riQues 

S DES  B 

5 

ft 

a. 

0 

IVEC  1 

ASSIKS  1 

U ■ 

U ■ 

^ | 

dont  il  ne  relie  plus  que  des  moules  inté- 
rieurs, & dont  on  ne  peut  déterminer  les 

efpèces. 

Rijffha  cimex  , Baflerot 

RiJJoa  cochlearella , Lamk.  Baflerot . . 
Margmella  buccinea,  nobis.  ( Voluta 

buccinea  , Brocchi.  ) 

Cyprcca  elongata , C.  amygdalum  , G. 

! phyjis , Brocchi.  C.  mus , C . pediculus, 

Lamarck.  C.  cocctnella , Baflerot 

1 Conus.  De*  moule*  nombreux  dans  le 
t calcaire  moellon  qui  annoncent  une  allez 
grande  quantité  d’efpèces,  les  unes  de 
grande  taille  & les  autres  de  moyenne 

I grandeur 

Conus  betulinoides?  C.  c lava  tu  s ? C. 

1 méditer raneus  , Latuarck 

Conus  mrginahs , C.  pyrula , C.  turri- 

1 cula  s C.  pelagicus , Brocchi 

Conus  deperditus , Lamarck,  Brocchi. 

I Ovula  carnea , Lamarck.  Anoplax  in- 

1 /lata,  Baflerot » 

Sigaretus  Jlriatus  , nobis.  Tefiâ  au/i- 
! formi,  dorfo  convexo,  deprejfâ  tranfver- 
[ sim  j undulatû yjlnatd  y Jlriis  planulatis, 

1 lotis  y fpirâ  retu/ij/imâ  y aperturâ  valdè 
dilatât u y umbilico  tejlo.  Diam.  0m,O2O  a 
0m,023.  Cette  efpèce  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  Jigaretus  haholideus  de  La- 
marck ; mais  fa  forme  efl  moins  élevée, 
Tes  (tries  tranfverfes  plus  flexueufes,  plus 
larges  8:  plus  diflantes  : auffi  ne  pouvons- 
nous  confidérer  notre  efpèce  fofliSe  comme 
l’analogue  du  fig.  haholideus , avec  lequel 
elle  a cependant  les  plus  grands  rapports. 

Hahotis  Philberti , nobis.  Tejlà  ovato- 
oblongâ , in  medio  deprejfiufculà , profundè 
verfus  margincm  anticum  canahculatâ , 
longitudinalitcr fin  a tà,  fulcis  exiguis,  vix 
I rcmôlis  , tranfverfe  plicatâ  ; plicts  ince- 
1 tjualibus , remotiufeulis  pojl Jpuam  ; rriar- 
1 gine  JiniJlro  c leva  ta  , tribus  J'oraminibus 
I ej '.tenus  in  tubos  paululiim  clongatos  pro- 

I duâlis  , a lits  Jimplicibus 

1 PileopJU  , mais  trop  briléa  pour  en  dé- 

1 terminer  les  efpèces 
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Pilcopjis  Pareil,  nobis.  Tv/iâ  ovato- 
oblongâ,  vbfiquè  conicâ  ; Jlrns  longitudi- 
nal! hua,  tenuijjirnè  impre//isi  ba/i  dations; 
vertice  porradlo  , ch- ganter  injpini  bnsvi 
injloxo.  Celle  efpèce,  que  nous  confa- 
crons  à M.  le  marquis  de  Parelo,  qui  l’a  dé- 
couverte dans  les  marnes  bleues  d'Antibes, 
fe  rapproche  un  peu  du  pileop/is  fubrufà 
de  Lamarck.  Elle  en  diffère  cependant 
par  fa  fpire  moins  contournée,  atnfi  que 
par  la  largeur  de  fa  bafe  U celle  de  Ion 

ouverture 

Calyptrcva . Plitfietirs  moules  dans  le 
calcaire  moellon  qui  aunouccnt  différentes 
efpèccs.  L'une  de  ces  efpèccs  rappelle  la 
forme  du  calyptrœa  exlintorium  de  Lamk. 

Calyptrœa  Urvigata  , Deshayes 

Patclhi  alfez  rapprochée  de  la  patella 
vulgata  de  Lamarck,  pour  la  rapporter  à 

cette  efpèce  plutôt  qu'a  toute  autre 

Patella ghibra?  Deshayes 

Patella  alla , nobis.  Cette  efpèce  , qui 
nous  paroît  nouvelle,  eft  très-remarquable 
à raii’on  de  fa  grande  élévation  , qui  ell 
plus  confidérable  que  dans  la  patella  corn- 
prcjjh  Lamarck.  Notre  efpèce  a du  relie 
uue  forme  arrondie  8 1 nullement  com- 
primée; nous  en  devons  la  conuoilfance  à 
M.  Dumas  de  Sommières,  dont  le  zèle 
égale  les  lumières.  Te/lu  oblongâ , conicâ, 
altii;  Jlriis  alcaatis  , dijlantibus  ; vertice 
lato,  prommente.  Cette  efpèce,  dont  le 
grand  diamètre  eft  de  Om,o85,  fe  fait 
remarquer  principalement  par  fa  forme 
élevée  & fon  fommet  élargi,  ainfi  que  par 
la  largeur  & la  grofleur  de  fes  Unes.  Sa 

plus  graude  élévation  eft  de  Om,o52 

FiJjurella  grceca,  Deshayes  ( patella 
grceca , Ikocchi.) 

COQUILLES  niVALVES. 

Avicula.  Nous  n’en  poffédons  pas  des 
individus  allez  complets  pour  en  déter- 
miner les  efpèces. 

Penia  rna.cU/ata,  Lamarck 
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* 

* Lima  nivea , nobis.  ( Oflrca  nii’ea } 
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Peélen.  De  nombreufes  efpèccs  confer- 
vant  leur  lêl , mais  trop  brifées  pour  être 

* 

* 

Peélen  laticojlatus , Lamarck.  Les 
valves  de  cette  ei'pècc  fout  fouveat  per- 
cées par  des  coquilles  perforantes.  Ce 
peigne  acquiert  parfois  de  très-grandes 

• 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

♦ 

* 

* 

* 

1 Peélen  du  b i us  ( ojlmcea  dubia,  Broc- 

chi).  Nous  avoDS  trouvé  avec  abondance' 
l’ ojlrea  dubia  de  Brocchi  , dans  les 
marnes  argileufcs  de  Banyuls  dels  Alpre 
& de  Bolenne  (Vauclufc),  qui,  quoique 
rapprochée  du  peélen  Jcabrcllus , en 

* 

• 

* 

* 

* 

* 

* 

Peélen  plèbe  tus,  nobis.  ( OJlrea  plebcia , 

* 

* 

Peélen  a rcuatus, nobis.  ( \Ojhea arcuata. 

* 

* 

* 

★ 

«r 

* 

\ Peélen  Jlnatus, nobis.  {OJlrea  Jl nu  la , 

* 

* 

* 

* 

* 

Peélen  inceqnicojlalis?  Lamarck 

Peélen  pujio ? Lamarck.  Notre  efpèee 
foflile  paroi t l’analogue  du  peélen  pufio  , 
duquel  nous  la  rapprochons.  11  exille  des 
variétés  de  cette  efpèee , à côtes  élevées , 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

Peélen  / labcllijarmis , Brongn.  ( ojirea 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

Peélen  pleuroneéles  , Lamarck  C e fl 
encore  un  analogue  d’une  efpèee  vivante. 

* 

* 
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P céleri  tcrobratuhjormis.  Cette  elpèce, 
qui  uous  pareil  nouvelle , ell  allez  rap- 
prochée du  pcélen  folarium  de  Lamarck; 
elle  en  diffère  cependant  efi'enliellement 
par  la  forme  également  élevée  & convexe 
de  fes  deux  valves , & furtout  par  la 
grande  faillie  qu’offre  fa  valve  fupérieure 
vers  fon  ouverture.  Te /là  maximâ,  latif- 
Jlrnây  fohdà,  tumidà,  incequivalvi , J'u- 
pemà  raide  convexà  , gibbofi  ; valu  à 
fuperiore  irregu/ari , tumidijjimâ  gib- 
bojaque , pnrjiriim  ver  fus  apertunim  ; 
rudiis  i3  ad  14  planulads , magnis  lads - 
que , Iranjversim  fubdlijjimè  Jlriatis  y 
valu J irifcriore  corwcxà  , gibbofi , ar- 
cuatâ , angujlà  prorninenteque  ad  aper- 
turam  ; auriculis  mediocribus , irregu- 
laribus , irifamis  majoribus.  Diam.  traof. 

Om,l5o  , diam.  long.  Om,î45 

Pcélen  pTiafcokis'é  Lamarck 

Pcélen  jacobœoides , nobis.  Cette  ef- 
pêce  follile  ell  probablement  l’analogue 
du  peûcn  jacobccus  de  Lamarck , nui 
vit  encore  dans  la  Méditerranée;  aulri , 
comme  les  caraüères  de  l’efpèce  follile 
font  les  mêmes  que  ceux  ne  l’efpèce 
vivante , nous  croyons  inutile  de  les  faire 

connoitre  en  détail 

Peélen  piif aides , nobis.  Cette  efpèce 
nouvelle  ell  alTez  rapprochée  du  peélen 
pu/io  de  Lamarck,  dont  elle  diffère  cepen- 
dant par  fa  plus  grande  taille , aioG  que 
par  tes  Unes  plus  nombrenfes  & pins 
égales.  Te/là  elongatà , oblongo-ovali , 
folidà  , / "ubcequivalvi  ; au  ne  u là  aUerà 
minimà  , majore  prqfundè  Jlriatà;  rudiis 
Jaltem  quadragcjimis , coqfcrdufculis , 
elevatis , fquarnofo  - imbricatis  ; Jlaturâ 
facicque  peâinis  pufonis , fed  major  & 
a: agis  Jlriatus  ( finis  non  glabris , Jed 
Je  abris  hifpidulifquc.  Diam.  tranL  Om,o35 
à ora,o4o,  diam.  long.  om,o55  à o™,o6o. 

Spondylus  gœderopus , Brocchi.  Nos 
terrains  renferment  principalement  la  va- 
riété décrite  par  Brocchi  , couverte 
d’épines  nombveufes  allez  éfilées&  comme 
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couche*  fédituentaires,  mais  on  ne  les  voit 
guère  eu  bancs  continus  que  dans  les  ter- 
rains tertiaires.  Ailleurs , elles  font  plutôt 
difperfées  Si  difféminées  au  milieu  des  ro- 
ches, que  difpofées  en  bancs  réguliers 
entre  leurs  Allures  de  réparation. 

Anomia  eleflrica  (Lamarck,  Brocchi). 

Analogue 

Anomia  ephippium? Brocchi.  Analog. 

Anomia  co/lata,  Brocchi 

Anomia  fulcata,  Brocchi.  Analogue.. 

Anomia  radiata , Brocchi 

Anomia  cepa  , Lamarck  , Brocchi. 

Analogue 

Anomia  JiniJlrorfa  , nobis.  Tejlâ  fo~ 
lidâ,  rugo/o  tran/i>erslm  longitudinal itcr 
plicatâ ; valvâ  inférions  majore  convexd  , 
inœquali , finijlrotsùm  contai  là  y alteru 
plana  {foramine  oblongo , curvo,  mediocri, 
murgine  extcmo  incrq/Jato,  iumido.  Dia- 
mètre tranf.  Om,o55,  diam.  long.  Om,o58. 

Anomia  lens , Lamarck  :'  Notre  efpèce 
foflile  paroit  du  moins  fort  rapprochée 
de  l’efpèce  vivante  décrite  par  M.  La- 
marck fous  ce  nom.  La  plupart  de  ces  ef- 
pèces ont  du  relie  leurs  analogues  vivans. 
Pinna  fubquadrivalvis  ( an  pinna 

tetragona?  Brocchi.) 

Pinna  qui  paroît  fort  rapprochée  de 
la  pinna  nobilis  de  Lamarck.  Notre  ef- 
pèce foilile  elt  probablement  l’analogue  de 
cette  efpèce  vivante,  mais  qui  a perdu 
entièrement  les  écailles  hériliées  qui  la 

caraélérifent  à l’état  frais 

Pinna  a fiez  rapprochée  de  la  pinna 
angujlana  de  Lamarck  , dont  elle  n’eft 

probablement  que  l'analogue 

Pinna  tetragona , Brocchi, 

A part  ces  pinna,  les  marnes  argileufes 
de  nos  terrains  tertiaires  en  recèlent 
d'autres  dont  il  e(l  difficile  de  déterminer 
le*  efpèces.  D'après  l’épaifleur  de  quel- 
ques-uns de  oes  fragmens,  certaines  de 
ces  pinna  dévoient  avoir  nne  très-grande 
taille , fupérienre  même  à celle  de  la  pinna 
radis. 
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Area.  L’on  obferve  un  grand  nombre 
de  moules  de  ce  genre  dans  le  calcaire 
moellon,  qui  y lignaient  de  nombreufes 
efpèccs,  & certaines  d’une  très-graude 
taille.  D’antres  le  font  remarquer  par  le 
grand  écartement  de  leurs  nates.  Enfin , 
il  en  cft  quelques-uns  qui  rappellent  allez 

la  forme  de  Wirca  Noe 

Area  diluvii t Lamarck  , Ballerot  ( area 

peélinata  , Broccbi).  

Area  biangulata , Ballerot 

Area  clathrata,  Ballerot.. 

Area  au  ri  ta , Broccbi 

Area  laélea,  Lamarck.  Cette  efpèce 
foflile  pareil  l’analogue  de  l'area  laélea. . 

Area  Brcijlaki , Ballerot 

Area  cordjormis , Ballerot 

Area  pcéhnata , Broccbi 

Supplément  aux  genres  Ojlrea  , Corbis  & 
Cytherea. 

Ojlrea  JrondoJa , nobis.  Teflâ  rotun- 
datâ,  dc.rtnâj  valais  inœqualibus,  dijlortis 
arcuatifquc ; valvâ  fuperiora  majore  con- 
vexâ,  r/iagls  arcuatU,  dorfo  carinatâ  y 
plicis  déganter  difpojitis , tranjbejit , 
cleuatis , undatis , fquamojis  > hmbo  ex- 
tern o cotwexo  , lacmiato , prominente , 
extenjo.  Long.  om,(>75,  lotit.  om,o64. 
Cette  efpèce  le  diflingue  facilement  par 
la  convexité  de  fa  valve,  les  plis  profonds 
& tranfverfes  de  fa  valve  inferieure,  dont 
le  bord  dépafl’e  de  beaucoup  celui  de  la 
valve  fupérienre.  Entre  les  plis  de  celte 
huître  , l’on  trouve  des  valves  d’anomies 
complètement  failles  avec  la  tumtclla 

vcnnicularis 

Ojlrea  crvpulata,  nobis.  Tcjlâ  ovato - 
elongatâ,  crajjâ  } irrcgulari y Julcis  tranf- 
verfis,  conccntricis;  cardine  edentulo,Jed 
pojl  cardinem  margine  ulrinquè  pro- 
fundè  crenulato  y créais  in  fer, cm  regu- 
larem  ordinatis , Jerù  ut  in  crenulatis. 
Cette  efpèce,  dont  on  trouve  des  indi- 
vidus de  tout  âge  & de  toute  grandeur, 
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comme  cela  arrive  pour  les  autres  ef- 
peces d’huîtres,  cil  remarquable  par  les 
dents  crénelées , difpofées  avec  ordre  de 
chaque  côté  du  bord  des  valves  qui  fuit 
la  charnière  dépourvue  de  dents.  Cette 
efpèce  a Couvent  une  couleur  bleue  aflez 

prononcée 

Ojlrea  crijlata t I.amarck.  Notre  el'pècc 
foflile  pareil  l'aualoguc  de  l'elpèce  vi- 
vante  

Ojlrea  corrugata  } Brocchi 

M.  le  marquis  de  l’areto  a découvert 
auprès  de  Biau  , dans  les  environs  d'An- 
lihes,  une  huître  allez  rapprochée  de 
l 'ojlrea  edu/ina , Lamarck  : variété  b. 
oblonga.  Cette  variété  indiquée  par  La- 
marck e(l  tout-à-fait  fetnblablc  à une 
variété  alongée  de  l 'ojlrea  edulis , que 
l'on  trouve  dans  l'Océan  & la  Méditer- 
ranée. Nous  avons  reçu  l'elpèce  follitc  de 

Bauiuls  dcls  Afpre 

Peétuncu/us.  11  cxille  de  nombreux 
moules  intérieurs  de  ce  genre  dans  le 
calcaire  moellon. 

P efluncultis  violacé, fions.  Notre  pétoncle 
folîile  ell  toul-à-fuit  l’analogue  de  l’elpèce 

vivante 

Pcélunculus  /ubconcentricus , Lamarck. 
Pcftunçulus  nummarius } nobis.  (Area 

nummaria , Brocchi.) 

Pcélunculus  pulvinatus.  Celte  efpèce 
varie  extrêmement , foil  par  la  taille,  foit 
par  la  forme.  Il  feroit  podible  que  l’on 
confondit  plulicurs  efpèces  tous  le  même 
nom,  li  l'on  favoit  combien  les  coquilles 
lont  fujellcs  à préfenter  des  différences 
fuivant  les  ci  conllanccs  où  elles  le  trou 
vent  placées  : quoi  qu'il  en  (oit , plulicurs 
fe  fout  remarquer  par  la  grande  épaifl'eur 

8t  l'irrégularité  de  leurs  valves 

Pcélunculus  pygnurusj  Lamarck 

Nuctda  pella  , Laomrck 

Nucula  margurilacca , Lamarck 

Nucula  rojlmta , Lamarck 

Ces  trois  efpèces  ne  parodient  pas  dif- 
férer des  efpèces  vivantes  auxquelles  nuus 
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velle,  plus  grande  Ht  plus  longue  que  le 
M.  clongatus  de  Lamarck , & furtout  plus 
large.  Sa  forme  ell  un  peu  cylindrique. . . 
Mytilus  cdulis,  Bjflerot.  Idem , Brocchi. 
Unio.  Plufienrs  efpèces  indéterminables, 
les  unes  de  la  taille  de  l 'unio  littoral is  , & 
les  autres  de  celle  de  Xuriio  piélorurn. 

Anodonta.  Peut-être  plufieurs  efpèces, 
une  de  U taille  de  V anodonta  cygnea... 
Cypricardia.  PluGeurs  efpèces  indéter 

minables 

Cardita.  Les  efpèces  de  ce  genre  ne 
font  pas  afTez  bien  confervées  pour  être 
détermiuublcs ; peut-être  avons-nous  la 

cardita  hippopus  de  Ballerot 

Cardita  trapezia , I.atnurck.  Analogue. 
Cardita  finuata , P.iyraudeau.  Aualog. . 

CtaJJ'alclla  latiffima  , Lamarck 

Charria  intermedia , Brocchi.  Efpëce 
allez  rapprochée  de  la  C.  ajar  de  f.a- 

niarck 

Charria  pcélinata , Brocchi 

Chanta  gryphoides , Lamarck.  Elle  pa- 
roît  du  moins  l’analogue  de  cette  efpècc. 
Ifocardia  cor,  Lamarck.  Entièrement 

feinblable  à Pcfpècc  vivante 

Cardiitm.  Le  calcaire  moellon,  ainfi  que 
les  marnes^  argileufes  bleues  , renferment 
des  moules  nombreux  de  ce  genre.  Cer- 
taines efpèces  fembleut  s’éloigner  beau- 
coup de  nos  efpèces  atlucllcs 

Cardiurn  très -rapproché  du  6'.  tuher- 

culalum  de  Lamarck 

Cardiurn  g/aucum , Bruguière.  Ana- 
logue  - 

Cardiurn  feobinatum , Lamarck 

Cardiurn  hians , Brocchi 

Cardiurn  punâatutn , Brocchi 

Cardiurn  ciliare,  Brocchi 

Cardiurn  oblongurn?  Brocchi 

Cardiurn  Jerralum?  Lamarck.  Cette  ef- 
pèce  paroil  l'analogue  du  C.  Jerraturn  de 
Lamarck;  cependant  les  finies  fcmblenl  être 
plus  uombreufes  , plus  ferrées  «t  moins  ar- 
rondies que  daus  l’elpèce  vivante 
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Cardium  ru  flic  uni  ; Brocclii 

Cardium  rhomboïdes?  Lamarck 

Cardium  diflans?  Lamarck. . . 

Cardium  Lvvigatum , Lamarre.  C’efl 
encore  un  analogue  d’une  efpèce  vivante. 
Ca rdiumjragile  , Broccbi 

* 

* 

* 

■* 

* 

« 

Cardium  ecninatum , Brocclii.  Ana- 
logue à l’cfnèce  vivante 

* 

♦ 

n r , 

Cardium Jlnatulum  9 Brocclii 

4P 

* 

Cardium  plntnitum  y Brocclii 

* 

Cardium  edule  , Broccbi , Bafterot.  En- 
core un  analogue 

♦ 

* 

* 

Tellina.  De  nombreux  moules  de  ce 
genre  exiflent  dans  les  fables  marins,  ainfi 
que  dans  le  calcaire  moellon.  Ils  y ligna- 
ient une  allez  grande  quantité  d’elpèces.. . 

Tellina  roflralina } Desbayes 

• 

* 

* 

* 

* 

* 

• 

■ Tellina  JliÛa  } Broccbi 

Tellina  carinulata  , Des  bayes 

* 

-* 

* 

* 

+ 

Te  U in  n,  cil iptica  y Brocclii 

* 

Tellina  zonaria ? Lamarck.  Notre  ef- 
pèce folfile  efl  plus  rapprochée  de  la  T. 
planata  vivante,  que  de  la  T.  virgata. 
Quoique  entièrement  fpathifiée , elle  dif- 
fère peu  de  la  T.  zonaria  qui  le  trouve 
en  abondance  dans  les  environs  de  Bor- 
deaux  

* 

« 

Tellina Jl ri  go  fa,  Lamarck.  Celte  efpèce 

paroît  l'analogue  de  l’efpèce  vivante 

Tellina  tenui  Jlrui  y Drshaycs 

# 

* 

Tellina  pellucida , Brocclii.  L’analogue 
vil  dans  la  Méditerranée . . 

* 

Tellina  e/liptica , Broccbi 

Tellina  comprcJJ'a  , Broccbi 

* 

♦ 

* 

<* 

Tellina  deprefja.  C'cft  encore  un  ana- 
logue d’une  efpèce  vivante 

* 

Tellina Jlrialella  , Broccbi 

* 

* 

Tellina  rudis , Lamarck 

* 

Tellina  pulchella , Lamarck. 

* 

* 

Tellina  planata , Lamarck 

• 

* 

« 

Tellina  nilida , Lamatck.  Efpèce  ana- 
loeue 

* 

Tellina  Jubrotunda  , Desbayes 

* 

— . • + y 

Lucina.  Des  moules  de  ce  genres  ligna* 
lent  plufieurs  efpèccs  dans  le  calcaire 
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moellon,  les  fables  marins  & les  grès  qui 

accompagnent  ccs  fables 

Luc  ma  latte  a , Laroarck.  Celte  elpèce 
pavoit  l’analogue  de  la  L.  lattea  vivante. 
Elle  ell  a l’état  de  moule  dans  les  fables  & 
le  calcaire  meollon,  & avec  le  tet  dans  les 

marnes  bleues 

Luc  ma  fcupulorum  } üufterot 

Luc uut  conccntrica  , Lamarck 

Luc  i rut  fa  jc  n ru  ni , Desbayes 

Cotbis  lamellofa , Lamarck.  Et  peut- 
être  une  autre  elpcce  plus  airondie  & à 

bord  antérieur  fortement  tronqué 

Corbis  ventricofa , nobis.  Teflâ  rotundj, 
ventricofü  y tenus  J lamellis  concentricis, 
tranjverjis  , remotiufeulis , elevatis  , im- 
pnç//is  j julcis  pro/undis , eleganter  rc- 
rnotis;  finis  longitudinalibus , di/lantibus, 
tenuibus  , intrà  lame  lias  ; la  tet  e antico  , 
plicato  tnmeatoque.  Cette  coquille  fe 
diltingue-  de  la  corbis  lamellofa  par  fa 
forme  arroudie,  & de  la  cotbis  pettun- 
culus  par  la  minceur  de  fon  têt  & le 
pli  lille  de  fon  bord  antérieur.  Diam. 
traufveifal  Om,o55,  diam.  longitudinal 

Om,o5o 

Cyretui.  PluGcnrs  efpèccs,  mais  indé- 
terminables  

Cyclas.  l’eat- être  plufieurs  efpèces  : 
une  fort  abondante  & llriée  tranfverfule- 
ment  comme  le  C.  Julcata  de  Lamarck. . 

Cyclas  paluflris,  Orapamaud 

Cyprina  ijlandicoides , Lamarck,  Baf- 


terot. 


Cythcrca.  Moules  nombreux  annon- 
çant des  efpcces  de  tailles  les  plus  diffé- 
rentes   


Avec  le  lét 


Cytherea  exoleta , Lamarck.  Analogue 
d’une  efpèce  vivante,  bien  lonimune  & 

bien  répandue  dans  la  Méditerranée 

Cythcrea  h ntt  a , Lamarck,  Bafterot.  Ce 
dernier  cite  la  cytherea  lintta , des  envi- 


rons de  Bordeaux  , comme  un  des  plus 


parfaits  analogues  quil  ait  jamais  vus. . . . 
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Cythcrea  chiono , Lamarck,  Brocclii. 

Analogue  de  l’elpèce  vivante 

Ç)  therea  maflroides , Lamarck 

Cythcrea  Jenufulcata , Lamarck.. 

Cythcrea  crycinoiJes , Lamarck 

Cythcrea  rugoj'a  , nobis.  (('crut s ivgoja, 

Brocclii.) 

Cytherca  cypria , nobis.  (('crtus  cy- 
prin , Broccbi.) 

Cytherca  nitidula  , Lamarck 

Cytherca  Deshayejiana  ^ Ballerot 

Cythcrea  undata  , Ballerot 

Cytherca  aphrodite,  nubis.  (An?  V enus 
aphrodita  de  Broccki.)  Notre  elpèce  dif- 
fère de  celle  décrite  par  Brocclii , par  un 
plus  grand  nombre  de  côtes  traidverlales. 
Cythcrea  incnijjata.  (Venus  incntjjata, 

Brnccbi.) 

Cytherca  gbbutufh?  Desbaves 

Vencricardia  Jounctii , Balterol 

Vcnericardia  pinnula , Ballerot 

Vcncncardia  Laitnr , Brongniurt.  Elle 
pareil  allez  voiline  de  la  cardtia  peCUnata 

de  Brocclii 

Vencricardia  cor  atrium  , Deshayes. . . 
Vencricardia.  Une  efpcce  très-rappro- 
clu'c  d’une  efpècc  foflile  que  nous  avons 

reçue  d’Angleterre,  faus  nom ;■* 

Vencricardia  planicojla  , Lamarck. . . . 

'Vencricardia  pinnula , Ballerot 

Venus.  Moules  fignalant  une  grande  va- 
riété dans  les  elpèces  de  ce  genre,  le  plus 
nombreux  en  cfpèces  comme  en  individus 

dans  les  coucbes  tertiaires 

CoùlV:rv.ml  le  têt  : 

Venus  irnpreJJ'a , nobis.  Tejlâ  ovato- 
trigonà y J'ulcis  medioenbus  , concentrais > 
tran/i>ajis}  c redis,  irnpnj/isi  interjliis pla- 
natis;  pubc  vulvâquo  prvf  'undà  excavatts , 
ad  margincm  truncalis.  Celte  efpèce  cil 
facile  à reconnaître  par  la  troncature  de 
fon  bord  antérieur  & la  grande  excava- 
tion du  punis  & de  la  vulve  qui  le  con- 
tinue de  la  bafe  au  fnmtnet.  Diain.  liant v. 

0“,o52,  diatn.  long.  Ora,o45 

Venus  a rigola , nobis.  Tejlâ  couiato- 
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rotundutà  , deprçfliufculâ  ; Jit/cis  tianj- 
ver/is,  crcélis,  lamclltformibuS,  df antibus 
angulatisque  y i nter/hciis  cxplanotis  lœ- 
vibusque.  Celle  elpèce  fe  d illingue  de 
noire  venus  itnprefa  par  fa  forme  apla- 
tie & I angle  obtus  que  forme  Je*  Citons 
tranfverfes  demi  elle  eft  ornée.  Diamètre 
tranfv.  O'^oSS,  diam.  long.  om,o3o. . , 

Venus  fenilis , Brocchi 

Venus  dy/êta,  Brocoli».  (V.  paphiâ , 

Renicri.) ......T. 

Venus  rugofa  , Brocoli».  {An  venus  cor- 

rugata  , Lamarck  Y) 

Venus pullti/lia  , I.nmk.  (Analogue. 
Venus  galhna,  Lamarck.  (Analog. 

Venus  radiala  , Brocchi 

Vernis  iniemicdia,  nobis.  Te/là  cordatâ, 
obliqua  , /éviter  compreffd  , anticè  angu- 
latd{  /u/ci s tntnf parfis,  elepatis,  n /péris 
concenlticis  magnisque  ; Jlriis  inter/U - 
iiahbus  numéro  fis  conccntricisquo , fed 
pu  rit  ni  elepatis.  Diam.  traulV.  o,incn7, 

diam.  vert.  omOt5 

Venus  cajfmoidesy  BaHerot,"  Lamarck.. 

V anus p&Bunculus , BroccLi 

V s nus  circinnata y BroccLi 

V anus  lup inus,  Brocchi 

Donax  nihdu,  Lamarck,  Deshaycs. . . 

Donax  bajlerotina  , Deshayes 

Donax  fabugclla  , l’ayraudeau.  (Ana- 

ogue-  ) 

Corbula  revoluta , Baflerot 

Corbula  nucléus , Lamarck.  ( Analog.  ). 
Nos  terrains  tertiaires,  & principale- 
ment le  calcaire  moellon,  en  renferment 
d’autres  efpèces,  mais  généralement  trop 
irifées  pour  être  déterminables.  Certains 
de  ces  moules  intérieurs  rempliflent  les 
vides  laiffés  par  les  efpèces  lithophages 
dans  les  galets  d'eau  douce.  Ces  moules 
lignaient  une  efpèce  C petite,  qu’on  pour- 

roit  la  nommer  corbula  minuta 

Mya  conglobata  , Brocchi 

Vcnentpis  irus , Lamarck.  (Analogue.). 
Venerupis  nucléus,  Lamarck.  (Ana- 
ogue.)  Se  trouve,  avec  les  trois  précé- 
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dentes,  dans  les  calcaires  d'eau  douce  em- 
pâtés dans  les  maffes  du  calcaire  moellon, 
ou  daus  ces  derniers  qui  ont  été  percés 

par  des  coquilles  perforantes 

Lutraria  etliptica  ? Latnurck 

Lutraria  Jolenoidos?  Lamarck 

Ces  deux  efpèces  paroi  fient  les  analo- 
gues des  efpèces  vivantes. 

Lutraria.  Une  autre  efpèce  bien  dif- 
linèle  par  la  difpolition  de  fa  charnière, 
& que  nous  ne  décrivons  pas  faute  d’en 
avoir  rencontré  des  individus  bien  com- 
plets. Ou  pourroit  la  nommer  lutraria 
coutflaia  > à raifon  de  fa  forme  rac- 
courcie  

Lutraria  piperata  , Lamarck.  Les  mnr- 
ues  argileulcs  bleues  des  environs  d’Au- 
tibes  ont  préfenté  à M.  Pareto  une  autre 
efpèce  de  lutraria } d’une  taille  plus  pe- 
tite que  la  piperata.  Faute  |d’individus 
complets,  nous  n’ofons  la  décrite  & la 
défigner  fous  le  nom  de  lularia  Pamtii  . . 
Maclra  triangula } B.iilerot.  Idem , Broc- 

ebi 

Ma  fl  ni  crrf/Jatel/a  i Lamarck 

Maflra  laflea.  (Analogue) 

Solen.  Des  moules  nombreux  dans  les 
diverfes  couches  tertiaires  lignaient  une 
allez  grande  quantité  d’efpèce». 

Solen  pagina t Lamarck?  L’analogue 

de  l’efpèce  vivante 

Solen  Jiliqua?  Lamaick.  Idem 

Solen  Jlrigilatus,  Lamarck.  Idem 

Solen  coarflalus } Brocchi.  Idem 

Solen  candidus , Brocchi,  Renieri./t/. 

PJatnmobia  Labordei  , Balte  rot 

P/amniobia  pulchella , Lamarck 

Ces  deux  efpèces  parodient,  l’une  l’ana 
logue  de  la  pfammobia  vejpcrtina, & 
l’autre  de  la  pulchella. 

PJatnmobia  vcjpertinu  , Lamk.  (Aua- 

ioguc.  ) 

Pholas  Brandcri , Ballerot 

Sanguinolaria.  Plulieurs  efpèces  dans 
le  calcaire  moellon  & les  marnes  argi- 
ieufes  bleues;  mais  faute  d'individu  en- 
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tiers , nous  dirons  feulement  que  certaines 
efpèces  fe  diflinguent  par  la  iorme  élevée 
& Taillante  de  leurs  côtes  tranfverfes. 

Panopœa  Faujafii } Ménard  delà  Groye. 

An?  Pholadomya . Nous  ne  mention- 
nons ce  genre  qu’avec  le  plus  grand 
doute,  ne  l'ayant  reconnu  que  par  des 
moules  intérieurs.  Depuis  cette  première 
obfervation,  nous  avons  montré  les  pho- 
ladomyes  de  nos  terrains  tertiaires  à 
M.  Murchion,  fecrétaire  de  la  Société 
géologique  de  Londres , qui , comme 
uous,  les  croit  de  véritables  plioladomycs, 
mais  d’efpècc  différente  de  celle  des 
terrains  fecondaires 

Gajlrochena  cuncifonnis , Lamarck. 
Notre  efpèce  loflile  paroît  l’analogue  de 
l’efpèce  vivante  décrite  fous  le  même 
nom 

Tercbratula  ampulla  , nobis.  ( Anomia 
ampulla } Brocchi.) t 

Cirrhipèdes  à coquilles  mullivalves . 

1°.  Balanus  tintinnabulum  , Lamarck 
L’analogue  de  l'efpèce  vivante 

2°.  Balanus  mifer?  Lamarck.  Idem.. 

3°.  Balanus  Jemiplicatus?  Lamk.  Id. 

4°.  Balanus fulcatus,  Lamk.  Idem... 

5°.  Balanus pcrforalus,  Lamk.  Idem.. 

6°.  Balanus  pujlularis  , Lamarck. .... 

7°.  Balanus  patellaris , Lamk.  Analog 

8°.  Balanus  crij palus , Lamarck. . . 


ANNÉLIDES. 

Serpula  fpirulœa  , Lamarck 

Serpula  arenaria  , Lamarck  , Broccbi.. 

Serpula  fpirorbis?  Broccbi.. 

Serpula  annuluta , Lamarck 

Stipula  ammonoides , Brocchi 

Serpula  quadrangu taris  , Lamarck. . . . 
Serpula  contortuplicata , Lamarck. . . . 
Serpula  pratenfa , Lamarck.  Il  exifte 
bien  d autres  efpèces  de  fcrpules  au  mi- 
lieu de  nos  différentes  couches  tertiaires; 
mais  elles  fout  très-difficiles  à difeerner. 
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la  plupart  d’entr’elles  ne  confervant  que 

leur  moule  intérieur 

Dentalium  triquetrum  , Brocchi 

Dentalium  coarâlum  , Lamarck 

Dentalium  tarentinum t Lamarck 

Dentalium  Jlriatum  } Lamarck 

Dentalium  Iceuigatum 

Dentalium  fexungulum  , Brocchi 

Dentalium  elephantinum , Lamarck.. . 
Dentalium  entahs , Lamarck.  Ces  deux 
dernières  femblent  être  les  analogues  des 
deux  efpèces  vivantes. , . 

CRUSTACÉS. 

Pagurus.  Reconnu  par  des  pinces  tou- 
jours d’inégale  grofTcur,  & qui  ont  quel- 
ques rapports  avec  celles  décrites  par 
M.  Defmareft  fous  le  nom  de  pagurus  Fau- 
jafii , mais  qui  nous  femblent  en  différer. 
Nous  propofons  de  donner  à cette  efpèce 
le  nom  de  pagurus  demarejlianus , en 
l’honneur  de  M.  Defmarefl,  auquel  nous 
devons  un  excellent  travail  fur  les  crufta- 

cés  fo flîles 

Portunus.  Nous  avons  reconnu  la  pré- 
fence  de  ce  genre  dans  nos  terrains:  1°.  par 
des  pinces  qui  fe  rapportent  à des  cruita- 
cés  brnehyures  fofliies,  plus  rapprochés 
du  portunus  puber  que  des  autres  efpèces 
avec  lefquelles  nous  les  avons  comparés. . 

2°.  Par  d’autres  portions  qui  fe  rapor- 
tent  aux  dentelures  de  l’intérieur  des  pin- 
ces , à peu  près  comme  celles  que  M.  Def- 
tnarefl  a figurées  dans  la  planche  VI,  fig.  3, 
& qui  eft  relative  au  portunus  leucodon. 
Seulement  les  dentelures  de  l'intérieur 
des  pinces  de  nos  efpèces  font  plus 
aplaties  & plus  rapprochées  que  dans  cette 
dernière.  Elles  lignaient  probablement 
une  autre  efpèce,  car  nous  ne  voyons  dans 
aucune  de  celles  de  nos  mers  rien  qui  s’en 

rapproche 

Podophthalmus  De/runcii,  Defmareft. 
Atclecylus  rugo/us  , Defmareft.  CrufUcé 
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trouvé  à peu  près  entier  dans  le  calcaire 
moellon  de  Houtonnel,  près  Montpellier.. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  cruflacés 
fufliles  de  Nice  fembleot , d'après  M.  Itillo, 
fe  rapporter  aux  efpèccs  qui  vivent  dans 
la  Méditerranée.  On  allure  que  les  cruf- 
tacés  foflilcs  apportés  de  l’archipel  indien 
font  femblables  aux  efpèces  qui  vivent 
dans  ces  parages.  Cette  dernière  aOerliou 
crt  loin  a’être  auffi  certaine  que  la  pre- 
mière, car  il  paroît  pofuif  que  M.  Rifio 
a découvert  les  cancer  Jpinifrons , maja 
fquinado  8t  paguius  bemhardns , dans 
une  couche  de  laide  de  la  prefqu’ile  de 
Saint-Holpicc , près  de  Nice,  avec  des 
coquilles  qui  vivent  à préfent  daus  la 
Méditerranée.  Ils  font  fi  peu  altérés 
qu’ils  confervent  encore  leurs  couleurs. 
Mais  toutes  ces  efpèces  font-elles  réelle- 
ment folliles?  c’ell  ce  dont  nous  doutons 
beaucoup. 

ZOOPHYTES. 

Echinus.  Un  certain  nombre  d’efpèces, 
mais  la  plupart  indéterminables  à raifon 
de  lenr  mauvais  état  de  confervation .... 

Echinus  granularis?  Lamarck.  Notre 
elpèce  fofiile  paroît  plutôt  l'analogue  de 
l’efpèce  vivanto,  décrite  fous  ce  nom  par 
Lamarck,  que  de  toute  autre 

Echinus  miliaris  , Lamarck. 

Echinus ? Une  efpèce  des  ma- 

tigues  parodiant  fe  rapporter  à l’ourfio 
figuré  duns  l’Encyclopédie,  pi.  14 1 fig.  6. 

L’on  découvre  également  dans  nos  ter- 
rains tertiaires  des  bâtons  d’ourfins  ifolés  , 
mais  il  nous  feroit  bien  difficile  de  dire 
à quel  genre  précis  ils  appartiennent. 

Scuielia  J'uhrotunda  r L.imarck.  Cette 
efpècc  varie  beaucoup  dans  fa  forme  & la 
difpufition  de  fes  amlmlacres.  Il  ell  une 
variété  a fiez  confiante  & bien  difiin&c  par 
ta  plus  grande  largeur  de  fes  atnbulacres  , 
qui  fout  ftriées  à leur  bord  externe  d’une 
manière  ailes  prononcée.  Cette  difpofi- 
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(ion,  jointe  à fa  forme  plus  arrondie, 
pourroit  peut-être  la  faire  féparer  de  la 
fcutella  Jubrotunda , Si  lui  faire  donner  le 

nom  de  fcutella Jhiatula 

S eut  cl  la  gibercula,  nobis.  Orbiculatis 
depreffà  , uttamen  dorfu  parùm  elevato  , 
fhperncque  parlltn  gibbofi  ; inargme  ro- 
lundalo;  ambulacris  quinis  déganter fub- 
ovalis  brevibusque  ; mediocri ; colore  luteo. 

Gale  rites  pujlulata  , nobis.  Orbicularis 
conce.ru  , punchs  c le  ou  lis  afpens  , rolun- 
datisquè  /ère  o/nni/iù  afperfa.  sJmbula- 
cris  quinis  angujlis , longis  puflulatisque  , 
are  arum  unafinu  longitudinal i excavata. 

Faciès  galenta  patelin  ,Jèd  minor 

Galerites  patelin,  Larnarck 

Clypeajler  allas  , Larnarck 

Clypcaflcr  marginatus  , Lama rc k 

Clypeajler  poli  tus  ? Larnarck 

Clypeajler  très- rapproché  du  clypcajlcr 

or\fomiis  de  Lamarck 

Clypeajler  excenlricus  , I .arnarck 

Clypcajlcr  hemifphcrtcus , Larnarck . . . 

Clypea/ler Jldl/fèr,  Larnarck 

Clypcaflcr  gibbojus.  Nouvelle  efpècc 
très -différente  du  clypeajler  altus  dont 
elle  a la  forme  élevée.  Rolundatus , ele- 
vatus : vertice  convexo,  prominente y am- 
bulacris quinque  tiunfverfe  Julcatis  , lon- 
giujculis , latis  è vertice  excemtrico  ra- 
dianlibus  ; ambulacris  ampljfjümis , in 
medio  Julcis  dijlantibus , ad  marginen 
tenuiter  dijpofitis.  Margmc  expanJo,fcu 

tel/ato,  latiffimo 

Clypeajler  fcutellatus , nobis.  Efpèce 
nouvelle  qui  nous  paraît  remarquable  à 
raifon  des  imbrications  du  bord  de  Ton 
• èt  qui  fout  moins  larges  & d’une  forme 
différente  de  celle  qu'on  leur  voit  dans  le 
clypeajler  marginatus.  Vertice  convexo 
flelhfèro  ; ambulacris  quinque  brevibus , 
ovato-acutis  y Jlriis  in  rnedto  latis , ad 
marginem  tenuiter  dtfpofitis  ; margine 
imbricato , expanjb,  latiffimo.  Pagina  in- 
feriorv  concavo , in  medio  prqfimdè  fùl- 
calâ.  Outre  ces  efpèces,  allez  bien  con- 
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des  principales  efpèces  de  Mollufquts } etc. 


ZOOPJUTES. 


3 $ 

us  ^ 

M » 


* 


fervées  pour  être  déterminables , nos 
féconds  calcaires  tertiaires  en  oflrent  une 
foule  d’autres  que  l’on  ne  peut  caradlérifer, 
faute  d’individus  allez  complets,  pour  le 

faire  avec  certitude 

Spatangus  canalifer,  Lamarck.  Celte 
belle  & grande  efpCce  , qui  fe  trouve  dans 
ua  état  de  conlcrvation  parfait  dans  le 
caicaite  moellon  de  Barcelone,  pareil 
tout-à-fait  l’analogue  de  l’efpèce  vtvuute 
décrite  par  I.amarck  fous  le  même  uotn. . 

Spatangus  Levis?  Deluc 

Spatangus  arcuarius , Lamarck.  Notre 
efpèce  follilc  paroit  l'analogue  de  l’efpèce 

vivante 

Spatangus  retu/us  ? Lamarck ........ 

Fibulana  tarenlina  ? Lamarck 

Retepora  dijltca  , Goldfuss 

Madré. para  tubularis , Bosc 

Madré  pont  ramea , Bofc.  Il  paroit  être 
l’analogue  de  l’efpèce  vivante  décrite  fous 

le  même  nom 

Madré  pont  coalcjcens  , Goldluss 

St  romain p ho  ni  concentrica , Goldfuss. 
üeuhna  virginca  ? Lamarck  , Lamou- 

roux.  Analogue 

Oculina  hirteüa,  I.amouroux 

Seriatopoia  Jubulata?  idem.  Analog.  f 

Millepora  comprtjja  } Goldfuss 

Mille  pont  madreporucea  , idem 

Millepora  J'oliacca  > Bosc.  Notre  el- 
pèce  follile  paroit  tout-à-fait  l’analogue 
de  la  millepora  décrite  par  Bosc  lous  le 

nom  de  J'oliacca 

Millepora  truncata  , Bosc 

Cyathophj Uiun  plicatum  , Goldfuss. . . 

Cyathophyllum  ananas?  idetn 

Cyathophyllum  hexogonum , idem.. . . 

Lithodcndron  dianthus , idem 

Lithodendron  virgineum , id.  Schweig. 
Cerioporu  madmporacea  , Goldfuss. . . 

Ceriopora  dichotoma  , Goldfuss 

AJlrea  geminata  , Goldfuss 

Aflrea  rotula  , Goldfuss 

AJlrea  elegans , idem 

AJlrea  arachnoïdes , idem 
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ZOOPHYTES. 
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Aftr.a Jlellulata?  Lamouroux.  Analog. 

* 

* 

Àflrca  p le  in  de  s ? Lamouroux.  Idem... 

* 

* 

Ajlrvci  Jfylophont , Goldfuss 

* 

Orbulttes  macropora,  Idem,  Lamarck. 

★ 

Agaric  ta  boletlformis  ? Goldfuss 

» 

* 

Catcnipom  esc  haro  ides  , Lamarck. . . . 

* 

Sarcinula  aulcâlicon , Goldfuss 

* 

Sarcinula  q/lroites , idem 

* 

♦ 

Pavonia  bolclijbnnis  , Lamouroux. 

Analogue 

• 

* 

Meandrina  da  da  le  a , Lamarck.  Idem. . 

* 

* 

' Diploélcnium  pluma , Goldfuss 

* 

Turbinolia  clliptica , Brongniari 

* 

Ttirbinolia  clai'us , Lamarck 

1» 

Turbinolia  duodecim  costata?  Goldfuss. 

* 

Turbinolia  suie  a ta  , Lamarck 

• 

* 

Lunulilcs  urceolata?  Brongniart 

* 

Tragos  déforme,  Goldfuss 

* 

Tntgos  capitatum  ? Goldluss 

# 

Syringopora  rumulofa  , Goldfuss 

* 
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TABLEAU  des  Arachnides  & des  Infectes  fojfiles  du  bajjin  tertiaire  d’Aix 

en  Provence. 
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ClafTc*. 


Familier. 
Asachhides  puimosaieï*. 


ARACHNIDES. 

Genre*. 


Efpcccr. 


to 
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FUeuJbs. 


Arenea,\j&\.Tt\\\e f Une  efpèce  «le  pe 

I raccourci  & à a bd 


!Ar 
Te, 


ente  taille,  à corps 
tdomen  globuleux  ; les 

I pattes  en  font  étalées. 

Une  autre  efpèce  à corselet  plus  arrondi 
& dont  les  pattes  font  plus  ccrurtes. 

(Une  efpèce  de  petite  taille,  remarquable 
par  les  palpes  terminés  en  grille  Si 
l’aplatilfement  de  fon  corps.  Une  autre 
efpèce  affez  rapprochée  du  pha/an- 
gium  phaleratum  de  Panfer. 


Aptères  fuceurs. 


INSECTES. 

peut-être  des  Aptères  de  l’ordre  des  Suçeurs.  Arec  ces  infeQes  &. 
arachnides,  l'on  découvre,  dans  les  marnes  calcaires  d’Aix,  des 
portions  que  l’on  ne  peut  guère  rapporter  qu’à  des  larves 
d'infeêles.  Il  en  exille  de  toutes  fortes  de  formes  & de  gran- 
deurs. 


f 


Psxt  a y fcn  es. 


i°.  Camq/Jiers  ou  Ca 
rabiques . ... . 
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2°.  Hydro-canthares.  \ Dytijcus , Geoffroy.. 


4°.  Serricornes ou  Bu 
prejlides . . 


'}  Harpalus,  Latreille ....(  U"e  ,,!euIe  efP*c«  d>ne  moyenne 
-J  l Si  a une  conlervalion  remarquable. 

Une  efpèce  de  moyenne  grandeur  & dont 
nous  avons  une  contre -épreuve.  Une 
C autre  efpèce  d'une  plus  petite  taille. 

3°.  Brachélytres . . . . | Staphylinus , Linnæus..  | Deux  efpèccs  de  petite  taille. 

1 Buprejîris , Fabricius...  f Üne  fe»le  efpèce  de  la  tail’e  du  bu  pire/lis 
J l nana , dont  elle  rappelle  la  forme. 

{Une  efpèce  d'une  taille  moyenne,  re- 
marquable par  les  ftries  prononcées  de 
fes  élytres.  Une  autre  à élytres  moins 
fenGblemcnt  flriées. 


5».  Lamellicornes...  I PachYPus , Dejean 


Une  efpèce  voiline  du  P.  excavatus 
( melolontha  comuta , Olivier; feara- 
bccus  candidœ  , Petagna  ). 

Sifyphus } Latreille.. . . | U"eIe^c®  fûrt  rapprochée  d ejïfyphus 


HsTiaoMÈBEs. 
Milafomes. . . 


Schcrffhri. 

Une  efpèce  de  la  taille  de  Xafida  grifea, 
dont  elle  rappelle  la  forme.  Une  autre 
efpèce  à peu  près  de  la  même  di- 
menfion , mais  d’une  forme  toute  dif- 
férente. Une  troilième  à corps  plus 
étroit  que  les  deux  premières. 

„ Sepidium f Une  c^P®ce  de  I*  taille  du  S.  hijpanium, 

Dejean. 

V 


’ Afida , Latreille. 
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INSECTES. 

Genres. 


Efj'icej. 


Brachycerus  , Olivier . 


Bruchus. 
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TtTJUMtRF.J. 

i °.  Rhyncopores  ou 
Curvulionides. . 


Une  efpèce  très-voiGne  du  brachycerus 
undatus  de  Dejean,  qui  eft  commune 
dans  la  France  méridionale 
Une  autre  efpèce  fort  rapprochée  du 
brachycerus  algirus. 

{Une  petite  efpèce  à cuiffës  renflées.  Elle 
ne  paroît  pas  être  la  feule  qui  exiile 
dans  les  marnes  infeflifères  d’Aix. 

Une  efpèce  fort  rapprochée  du  cionus 
Jcropnulariœ  , qui  vit  également  dans 
la  France  méridionale.  Une  fecoude 
.efpèce,  peut-être  l’analogue  du  C. 
verbufei ; une  troiGème  d'une  taille 

Cionus , Clairville I eacot,e  Plu>  Pcl“e  5 unJ  P1™ 

1 1 grande  que  le  C.  vertm/ci , 81  dont  la 

couleur  paroît  avoir  été  noire;  une 
cinquième  beaucoup  plus  grofle  que 
les  efpèces  déjà  décrites;  une  Gxième 
beaucoup  plus  petite  que  les  précé- 
dentes. 

f Cinq  efpèces  : l’une,  toute  grife,  affez 

■m  1 . i_  / voiGDe  de  celle  que  l’on  trouve,  dans 

Mcieus,  Mégerle J le  roidi  de  ,a  FrJce>  daDS  ics  Iicu’x  fec, 

f & arides. 

ffypera , Dejean | PluGeurs  efpèces  de  petite  dimcnGon. 

SPluGeurs  efpèces  1 l’une  d’elles  fe  rap- 
proche beaucoup  du  naupaûus  lufita- 
nicus  qui  habite  le  midi  de  la  France. 

Rhinobatus,  Mégerle. . £ efPèces  de  m0*enne  & d«  petite 

Un  grand  nombre  d’efpèccs:  l’une  d'elles 
pareil  fort  rapprochée  du  cleonis  dif- 
tincla  de  M.  Dejean,  ou  du  cuicu/io 

Cleonis , Mégerle. . . . ./  ophthalmicus  de  Rofll  efpèce  fort 
’ 0 \ commune  dans  le  midi  de  la  1<  rance. 

Une  autre  a le  corps  étroit , alongé  81 

f;arni  de  tubercules  plus  ou  moins  fail- 
ans  & de  rugoGlés  Gnueufcs. 

Une  fort  petite  efpèce. 

Idem.  1 


20.  Xylophages. . 


Apion . . 

Dorytomus , Germar.. 

j tt,  F Itrioin*  5 Une  grande  efpcce  fort  rapprochée  de 
” * c Va  pâte  capucina  de  Fabricius. 

Une  feulo  efpèce  de  petite  taille. 

Une  feule  efpèce  de  très-petite  taille. 


I Hylurgus t Fabricius. . . 
\Scolytus  , l.atreille . . . . 


MBtmm 


n.  _ ir,  • Ç Une  efpèce  fort  rapprochée  de  la  hn- 

Trogqffita , Olmer....^  C(Cntlea^  11 
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Familles. 
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Genres. 
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,3°.  Capricornes  oui  . f Une  efpèce  à cuiffes  renflées,  très-rap- 

J C atttdtum  , Fais.  ic.tu; . { proc^e  du  ç abdomwalc  d'Olivier. 


Longrcomcs. 


►J 

O 

U 


r r>  n-j  » • Ç Au  moins  deux  efièces,  de  la  taille  de 

|4°-  Cycliques onCh0\  Ca#,da > L,m,œus \ la  cajjlda  vmdis. 

Jbinéliues \ f moins  deux  efpètes  de  la  taille  & de 

( Chrj  fb/uela , Linnæus..  < la  forme  de  la  cluyjomela  cercalis  de 

f Linnæus. 


[> 


B T ...  „ . CUneefpèce  plus  rapprochée  de \txjbtfiatla 

rcurs  U S " °U  5 Tajficula ) Linuæus.. . . ^ pamlkla  que  de  W Jorficula  auricü- 


1 /aria  de  Lintiæus 

(Un  orthoptère  qui  paroît  très-rapproclié 
de  ce  genre  : mais  comme  fa  taille  ell 
fort  petite,  peut-être  n’ell-ce  qu’un 


j jeune  individu  de  l’efpèce  commune 


Acheta  , Fabricius. 


a°.  Sauteurs. 


Une  autre  efpèce  , fort  petite 

Une  efpèce  allez  rapprochée  de  l 'acheta 
campcjlris  de  Fabricius.  Uue  efpèce 
qui  paroît  l'analogue  de  VA.  itatica 
de  Fabricius.  Une  autre  efpèce  beau- 
coup plus  petite  8t  à cuiffes  peu  ren- 
flées , de  la  forme  de  celle  de  VA.  ita- 
lica  de  Fabricius.  Une  quatrième  ef- 
pèce allez  femblable  à VA.  JylvcJiris 
de  Fabricius. 


SSrii 


T.vi'-. 


• - 


A 


iAV. 


Une  efpèce  de  la  taille  & du  port  du 
gryl/us  ccvni/esccns  de  Linnæus. 

Gryl/us  j Linnæus.  Fab.^  Des  cuiffes  8t  des  pattes  entières,  paroif- 

fant  fe  rapporter,  par  leur  forme,  à 
celles  du  gryl/us  cccrulejcens. 


, n ( Une  efpèce  de  la  taille  de  la  L.  gri/èa 

Locufta { de  FaVricius. 

Un  orthoptère  qui  paroît  appartenir  au 

crpnrt*  X\il  d^IIIirmr  .*  & nr*  na.t  Pir/* 


TridaQylm } Oliv.  Xya 
llliger 


,1  genre  Xya  d’IHiger,-  Si  ne  pas  être 
• J éloigné  du  xya  variegata  que  l’on 


trouve  dans  les  environs  d’Aix. 


l'iC.*  ___ 

■.y*- 


ÎUnc  e 
de  li 
petii 

(Une 
pè 


Coreus , Fabricius. 


Une  efpèce  à pieds  antérieurs , en  forme 
ferre  monodadlyie  de  cruftacé  & de 
petite  taille. 

Une  efpèce  lout-à-fait  analogue  à la 
P.  gri/èa  de  Latreillc.  Une  autre  ef- 
pèce très-voifiue  de  la  P.  olcracca  de 
Latrcille.  Une  troilicme  plus  petite  que 
les  deux  autres. 


Denx  efpèccs  au  moins,  de  petite  taille. 


Géographie  Phy/îque,  Tome  K. 
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( Lygccus , Fabricius. . 

i.  iÇCX-ysv  „r- 

ri"  ‘‘‘  s '■ 


Tingist  Fabricius. . . , 

Géocorifes / Aradus , Fabricius. . 

1 

| ÏRcdm>ius,  Fabricius. 
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Ploiaria , Scopoli. . . . 
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I 

Hydrocorifes. 


Gcrrijj  Lalrcille. 
Nepa , Lalrcille. 


Efpèces. 

r Dooze  à quinze  efpèces  au  moins,  de  di- 
verlès  grandeurs,  mais  généralement 
de  petite  taille.  L’une  femble  Te  rap- 
porter au  L.  nielanocepliolus  de  Fabri- 
cius; d’autres  pnroiffenl  être  voifines 
de  son  L.  pu  n fin  ni  ; quelques-unes 
allez  rares  rappellent  la  taille  fit  la 
forme  du  L.  compn-JJiJormis ; une 
autre  diffère  peu  du  L.  errons;  d’an- 
tres enfin  font  de  la  taille  du  L. 
mclanocephalus  j mais  ne  peuvent  s’y 
rapporter  avec  une  certitude  complète. 
| Une  petite  cfpèoc  à corps  aplati. 

I Une  feule  cfpèce  remarquable  par  la 
< longueur  du  fécond  article  des  aa- 
[ tenues. 

jTrois  efpèces  au  moins,  d’une  grandeur 
L médiocre. 

Une  cfpèce  au  moios , bien  caraûérifée 
par  la  forme  linéaire  de  fon  corps  8t 
fes  pattes  antérieures  propres  à faiGr 
une  proie 

Une  feule  efpècè  de  petite  taille.  Une 
fécondé  à coiffes  renflées,  affez  rap- 
prochée du  G.  currens  de  Fabricius. 


S 


I 


çUne  efpèce  plus  petite  que  la  nepa  ci- 
' i nerea  de  Lmuæus. 


Cicadaires . 


Cicada , Làtreüle.  ... 
Tettigonia  , Latreille. 


{ 


Une  efpèce  de  la  taille  de  la  cicada 
plebeja  de  l.innæus.  Une  autre  de  la 
taille  de  la  C.  violacea  ou  de  la  tetti- 
gonia  violacca  de  Fabricius.  . 

Uue  efpèce  de  petite  taille. 


, Subulicomes Libollula. 


Un  certain  nombre  de  libellules,  les 
ailes  étalées  fit  plulieurs  de  la  taille  de 
Vœshna  grandis  de  Fabricius. 

Des  larves  de  libellules  reconuoiffables 
par  la  forme  particulière  de  leur  tête 
& celle  de  ^extrémité  de  leur  ab- 
domen. 


Térébmns  porte-Jcie 


( Tcnthredo  , l.innæus. . 


1 


{ Deux  efpèc 
j le  tenthr 
j ntic  troili 
{ menlinn. 


Deux  efpèces  d’une  plus  petite  taille  que 
tcnlhndo  viridis  de  Linniçus , & 
tilieme  d’une  plus  grande  di- 


Cryptus , Jurine | Une  cfpèce  voifine  du  C.  rofee 
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Suite  du  Tableau  des  Arachnides  et  des  Infeües  fojjiles , etc. 
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INSECTES. 


CI*(Tc«. 


Familles. 


Genres. 


v> 

w 

ai 

•Ut 


Tend  bran  s porlc-fcit. 


Efpèces. 

’ Une  efpèce  de  ce  genre  de  Jurine , d’une 
. grandeur  médiocre.  Il  eft  à remarquer 

Pteronus , Jurine C que  l’on  trouve  peu  de  gros  infeèlcs 

\ parmi  ceux  que  l'on  obferve  à l’état 
follile  à Aix. 


...  -rjti 


(O 

w 

as 

•W 

H 

O 

a 


' Pupworcs. 


a> 

-W 


Ichncurtion , Latreille. 

Jgulh.it y Latreille... 
Anovuilun , Jurine.. . 


Une  efpèce  jle  ce  genre  proprement  dit, 
tel  qu’il  a été  coul’ervé  par  Latreille. 


Ç Une  efpèce 
J tel  qu’il  a <: 
\ Cette  efpèc 
^ diocre. 


tèce  cil  d’une  grandeur  tné- 


Dip/optères . 


Uéldrogyncs. 


fUne  efpèce  de  ce  genre  de  Latreille, 
l mais  d’une  petite  taille. 

Une  petite  efpèce  bien  caraflétifée  ap- 
appartenant  à la  première  famille  de 
ce  genre 

Ophiony  Pabricius,  on  Anomalon  de  Jurine,  mais  de  la  recoude 

famille. 

Une  efpèce  de  la  (aille  de  la  vefpa  gal- 
lica  de  Latreille. 

Une  efpcce  très-rapprocliée  du  polijlcs 
moïio  de  Pabricius , ou  de  Vcpinonc 
fatuu  de  Latreille 

i Plufieurs  efpèces  d’une  taille  plus  petite 


P oit/les,  Latreille. 


Formica , Linnxus.. . . { que  la  formica  fubterranea. 
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Diurnes. 


C rê pu fcul aires. 


Papilio , Lin.  Satyrus. . < 


autres  efpèces  plus  grandes 
Nous  citerons  ici,  fous  la  foi  d'autrui, 


Noâlurnes . 


un  lépidoptère  diurne  de  la  divilion 
des  fatyms. 

Xygœna,  Fabrieiui. . . . Une  efpèce, Innis  bien  incertaine. 

r Une  efpcr.e  voifine  de  la  S.  vcfpifhrniis 
( Scjici,  Pabricius < unc  ai,tre  moins  Singée, 

) a corps  plus  gros  & à pen  près  de  la 
L taille  de  la  S.  brofiforrnis  du  même.  ; 

Bombix  Ç Un  lépidoptère  no£lurne  du  genre  Bom- 

c bix  ou  Cofjus , de  taille  médiocre. 


Ceralopngon  , Meigen. . 
Nephmtoma , Meigen.. 


Kemocères  ou  Tupi • 

Juins 


~ Anifopus , Meigen. 


Scions , Meigen. . . . 
Scatops , Meigen... 


Une  efpèce  de  petite  taille. 

Une  efpèce  de  la  taille  du  N.  dorfa/is. 
Une  efpèce  allez  grande,  plus  petite 
cependant  que  l’ anifopus  Jufcus  de 
Meigen. 

C Une  efpèce  allez  petite  & rapprochée  de 
< la  feiaris  florilcga  de  Meigen. 
f D’autres  efpèces  de  petite  taille. 

j Une  efpèce  à corps  & à ailes  brunes. 
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Suite  du  Tableau  des  Arachnides  et  des  Infecles  fojfiles , etc. 


INSECTES. 


Clafles. 


familles. 


Genres. 


/ Nemocères  ou  Tipu- 


i 


la  iras. 


Penlhetria  , Meigeu . . 

Trie  ho  ce  ra  , Mcigen. . 
Platyura  , Meigen . . . 


ÜL  PR 


Hirtea  , Mcigen. 


t© 

w 

ai 

« 

H 

a. 


Si 


Tany/lo/nes UmpisyL  innæas 

\ j Nemejlrina,  Lai  teille. 

Tabanus,  Linnæus,... 
Oxyccm , Mcigcn .... 
Nemote/us } Mcigen.. 

Sargu j } Mcigen 


Nothacantes . 


^ Athéricères . 


Xylophagus , Meigen. 
r Aphrytis , Latreille.. . 


\ 


Ochtera  y Latreille. 


EfpCCCS. 

Une  cfpèce  de  la  taille  de  la  penthetrùi 
J'unebris  de  Mcigen 

Une  autre  cfpèce  de  la  meme  taille, 
mais  à ailes  plus  tranfparentes  & à 
pattes  plus  longues. 

. J Une  efpèce  d’aflez  petite  taille. 

ç Une  efpèce  de  la  taille  de  la  platyura 
' cingulala  de  Meigen. 

Une  éfpèce  de  la  taille  de  l 'H.  Johan- 
nis  de  Meigen.  Une  autre  efpèce  de  la 
taille  de  l’H.  hortulana  de  Fabiicius. 
Cette  efpèce  devoit  avoir  les  ailes 
epaillcs  & prefqne  noires.  Une  troi- 
fièine  cfpèce  à ailes  plus  clairps  & plus 
tranfpareutes , allez  voiline  de  1 H.  fe- 
brilis. 

Une  efpèce  allez  rapprochée  dn  D.  mai- 
ginatus  de  Meigen.  Une  autre  dont  les 
ailes  ne  dévoient  pas  être  noires  comme 
celles  de  la  précédente. 

ÎUne  efpèce  mal  caraûérifée  qui  paroît 
avoir  été  toute  noire;  une  autre  moins 
grande  & d’une  couleur  fauve. 

Ç Une  efpèce  de  la  taille  & du  port  de 
£ Vempis  tçJJ'elata  de  Fubricius. 

Ç Une  efpèce  de  la  taille  de  la  ncmcflrina 
C.  reticulata  de  Latreille. 

{Une  cfpèce  de  taille  médiocre,  qui  de* 
voit  être  prelque  noire. 

Ç Une  efpèce  de  la  taille  du  Jlrafyomys 
i chamceleon  de  Fabricius. 

/ Une  efpèce  petite , mais  bien  caraQé- 
( rifée. 

ÏUne  efpèce  alTez  grande  8c  à ailes  tranf- 
parentes,  avec  la  lunule  médiane  noi- 
râtre. 

ÎUne  efpèce  aflez  grande  8c  fort  rap- 
prochée du  xylophagus  ater  de  La- 
treille. 

C Une  lirphie  afTez  rapprochée  de  Y aphrytis 
C auro-pubejeens  de  Latreille. 

Ç Une  efpèce  de  plus  petite  taille  que 
C,  l 'ochtera  /nantis  de  Latreille. 


Koic.  Outre  les  infcûes  que  nous  venons  de  lignaltr,  nous  en  poflèdons  une  toute  d'autres  fur  les  genres 
t'efi|ucls  nous  ne  Tommes  pas  encore  entièrement  Hsé. 


TER  .* 

Il  efl  fingulier  que  les  infectes  fofliles,  fi  abon- 
dans  au  milieu  des  marnes  fiflile*  qui  réparent 
les  divers  bancs  gypfeux  des  carrières  à plâtre 
d’Aix,  n'aient  pas  encore  été  décrits;  cela  tien- 
droic-il  à ce  qu'ils  fe  trouvent  peu  dans  les  mêmes 
marnes  où  exiflent  les  poilTbns  fofliles , étant  plus 
eonftamment  affociés  à des  débris  de  végétaux  (i)? 
Ces  marnes  n'en  offrent  parfois  que  les  em- 
preintes; le  plus  fouvent  pourtant  les  infeétes  fof- 
liles  qu’elles  renferment  confervent  leur  nature 
propre  8e  leur  fubffance  cornée.  Il  arrive  même 
quelquefois  que  leur  relief  c(l  a fiez  confulérable 
pour  pouvoir  les  féparcr  en  deux  parties,  & en 
obtenir  une  contre-epreuve.  Leur  couleur  a géné- 
ralement pris  une  teinte  uniforme,  foie  brune, 
foit  noirâtre. 

Les  infeftes  & les  arachnides  des  marnes  cal- 
caires d’Aix  ont  été  faifis  dans  toutes  fortes  de  litua- 
tions  ; aufli  leur  polition  eü-elle  conftammcnt  irré- 
gulière. Il  en  efl  peu,  en  effet , dont  les  pattes 
foient  étalées  comme  le  font  les  feuilles  des 
plantes  ou  des  fougères  que  l'on  obferve  dans  les 
terrains  houillers.  Les  arachnides  paroiffent  géné- 
ralement plus  rares  à Aix  que  les  infedles  pro- 
prement dits;  en  effet,  le  premier  de  cet  ordre 


(i)  Les  mfeûci  fnfliles  Ce  trouvent  à Aix  dans  la 
«ouche  miraculé  nommée  la  feuille  par  les  ouvriers, 
fie  immédiatement  au-dclTous  de  celle  qui  renferme  les 
petites  espèces  de  poilToni,  fie  par  couléqucut  au  - de  (Tus 
du  diabloo  fie  du  banc  gypfeux  cap  loi  té. 


TER 


$97 


d’invertébrés  ne  nous  a encore  offert  que  deux 
ou  trois  genres , tandis  que  nous  en  avons  déjà  re- 
connu jufqu'à  foixante-dix-huit  dans  les  féconds. 
Ces  infeêtes  folfiles  appartiennent  â peu  près  â 
toutes  les  claffes  ; cependant  les  Aptères  s’y  mon- 
trent à peine,  tandis  que  les  Coléoptères, Tes  Hé- 
miptères & les  Diptères  y font  affez.  nombreux, 
foit  en  efpèces,  foit  en  individus. 

Quoiqu'il  foit  fort  difficile  d’arriver  jufqu'à 
la  détermination  précife  des  efpèces,  il  paroît 
pourtant  que  celles  que  l'on  peut  reconnoître 
fe  rapportent  à des  efpèces  qui  vivent  encore 
dans  le  baffin  d'Aix,  où  on  les  découvre  à l’état 
foffile;  telles  font,  par  exemple,  les  brachycerus 
undatus  , acheta  campeflris , foi  feula  parallcla  & C 
pentatoma  gnfea.  Les  autres  ont  des  formes  tout-â- 
fait  analogues  à celles  des.  efpèces  du  midi  de  la 
France.  Une  remarque  non  moins  curieufe,  c’eft 
que  la  plupart  de  ces  efpèces  fofliles  femblent 
avoir  appartenu  à des  infectes  qui  dévoient  vivre 
dans  des  terrains  fecs  & arides.  Auff»  y trouve-t-on 
peu  de  carabiques  6c  flftiydro-canthares. 

Cette  obfervation,  jointe  à celle  que  nous 
^vons  déjà  faite  fur  l'analogie  qui  exifte  entre  les 
plantes  fofliles  du  baffin  d’Aix  & celles  qui  vivent 
encore  en  Provence,  & enfin,  fur  l’identité  de 
la  plupart  des  poiffons  fofliles  de  ce  baffin  & ceux 
qui  y exiflent  encore,  ou  dans  la  mer  qui  en  elt 
la  plus  rapprochée , annonce , ce  femble , que 
le  baffin  d'Aix  devoit  être,  à l’époque  où  ces 
divers  dépôts  fe  font  opérés,  conflitué  à peu 
près  de  li  même  manière  qu'il  l'ett  aujourd’hui. 
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TabIbav  de  la  dijîribution  des  efpèces  fojpUt  déjà  indiqué tt  dans  Us  divers  b.Jftns  uriiaires 

du  midi  de  la  France  (i). 


I.  Mollusque». 

Total  général  : 98  genres , 388  efpcce» 

fUnivalve»:  5c  genres,  «85  cfpèce». 
[Détail.  < Bivalves:  \C>  genres,  tg5  cfpèce».  . 

( Mulcivalvcs:  1 genre,  S efpcces.  . . 


Nombre  total  des 
efpcces  d'animaux 
invertébrés  fodiles 
des  dépôts  marins 
des  badins  tertiaires 
du  midi  de  la  Fran- 
ce, décrites  dans  ce 
travail. 


II.  Axublidis. 

I Total  géuéral  : a genres,  16  «fpéccs. 


III.  CiiciTseies. 

Total  général  : 4 genres  , 5 cfpèce». 


IV.  ZoOrnvva». 

Total  général  : 37  genres,  G3  cfpèce». 


Analogues  vivant  dans  la  Méditer- 
ranée  ga 

Analogues  fodiles  dans  C d'Italie aiG 

les  badins /de  Bordeaux..  75 

J Je  Paru 4^ 

v d'Angleterre..  6 

■ Efpèce»  particulières  aux  badins  du  raidi 
de  la  France 83 

Analogues  vivant  dans  la  Méditer- 
ranée  4 

Analogues  fodiles  dans  l ® 

les  badins /de  Bordeaux..  o 

S de  Paris o 

f d'Angleterre..  o 

1 Efpèces  particulières  aux  badins  du  midi 
de  la  France a 

Analogues  vivant  dans  la  Méditer- 
ranée  o 

Analogues  fodiles  dans  f d’Italie...  . . o 

les  badins . ) de  Bordeaux..  o 

\ de  Paris o 

' d’Angleterre..  o 

Efpècet  particulières  aux  badins  du  midi 
de  la  France a 

Analogues  vivant  dans  la  Méditer- 
ranée.'  4 

Analogues  fodiles  dans  f d'Italie G 

les  badins / de  Bordeaux..  1 

| de  Paris o 

v.  d'Angleterre..  o 

, Efpcces  particulières  aux  badins  du  midi 
de  la  France aS 


En  réfamé , ces  tableaux  prouvent  : 

i°.  Qu’il  eiifte  dans  les  badins  tertiaires  du 
midi  de  la  France  un  grand  nombre  d'efpèces 
folïiles  analogues  à celles  «qui  vivent  encore  dans 
la  Méditerranée,  c‘eft-i-dire  dans  la  mer  la  plus 
rapprochée  de  ces  baflins  ; 

î°.  Que  les  genres  les  plus  nombreux  en  ef- 
pèces  fodiles  font  généralement  les  mêmes  que 
ceux  actuellement  connus , qui  fe  compolent  aufli 
d’un  grand  nombre  d'efpèces } 

30.  Que  les  efpèces  folfiles  des  divers  baf- 
€ns  tertiaires  font  d’autant  plus  femblables  en- 
tr’elles,  qu'on  les  découvre  dans  des  badins  fitués 


à une  diftance  égale  ou  à peu  près  égale  des  mers 
actuelles,  furtout  lorfque  ces  badins  dépendent 
des  mêmes  mers. 

Il  exille,  en  etVet,  une  analogie  frappante  entre 
les  terrains  tertiaires  des  divers  ballins  littoraux 
dépendant  de  la  Méditerranée  & 1 s efpèces  fof- 
, files  qu’ils  recèlent,  analogie  qui  diminue  à mtlm« 
que  l’on  obierve  les  mêmes  terrains  dans  des 
badins  fitués  à une  certaine  didance  de  cettt» 
mer,  furtout  lotfqu’à  cette  circonliance  de  l 'éloi- 
gnement ils  joignent  celle  de  dépendre  d'une  mer 
différente. 

Les  efpèces  fodiles  des  terrains  tertiaires  difle- 
1 minées  depuis  l'extrémité  occidentale  de  l’Elpagne 


(»)  On  remarquera  que  pludeur»  efpèce»  ont  i la  fois 
le«r«  analogue»  vivan»  8c  leur»  analogue»  fofljle»  dans 
divers  badin»,  8c  que  ce  double  emploi  explique  comment 
k touuue  de»  «fpiccj  clallèt»  dau»  ce  tableau  e.‘!  plu» 


forte  que  la  fonimc  réelle  de»  rfpècc»  décrite».  Du  rrAc,  U 
nombre  de»  cfpècc»  indiquée»  cA  bien  au-dclfout  de  la  réalité-, 
car,  Ci  nnu»  parveoion»  à déterminer  le»  moule»  fodiles, 
nvu»  doublcrioQ»  le  nombre  de»  cfpèce»  que  aous  ligua!  oui. 


TER 

jufqu'à  la  pointe  orientale  de  l’Italie,  font  donc  à 

1>eu  près  toutes  les  mêmes , malgré  la  dillance  qui 
es  féppre , parce  qu’elles  dépendent  d'une  même 
mer  ; 8c  il  pourroit  bien  en  être  également  fur 
le  littoral  oppofé.  Si  l’on  compare  au  contraire 
ces  efpèces  avec  celles  dilféminées  dans  des  baf- 
fins  dépendant  d’une  autre  mer,  on  trouve  que 
ces  efpeces  fo  t d’autant  plus  différentes  des  pre- 
mières, qu’elles  occupent  des  badins  plus  dinans 
de  la  Méditerranée.  Par  fuite,  nos  efpèces  fof- 
lïles  ont  une  plus  grande  analogie  avec  celles  du 
badin  de  Bordeaux  qu'elles  n’en  ont  avec  celles 
des  badins  de  Parh  8c  d'Angleterre  ; remarque  que 
M.  Bafterot  avoit  déjà  faite  dans  foh  beau  tra- 
vail fur  le  fud-oueit  de  la  France. 

Mais,  de  même  qu’il  eft  des  efpèces  com- 
munes à l'Océan  8c  à la  Méditerranée,  il  exille 
des  efpèces  foiiilcs  qui  fe  retrouvent  dans  les 
différens  badins  tertiaires,  quelle  que  foit la  dillance 
qui  les  fépare  8c  leur  pofttion  relativement  à telle 
ou  telle  mer.  II  eft  peu  d’efpcces  fodiles  plus 
remarquables  fous  ce  double  rapport , que  les 
pecluncutus  pulvinatus  , cyprinu  ijlunjicoidcs  bc  conus 
deperditus,  que  l’on  voit  audi  bien  dans  les  badins 
tertiaires  dépendant  de  l’Océan,  que  dans  ceux 
qui  font  limitrophes  de  la  Mediterranée.  Ces 
efpèces  ont  encore  cela  de  particulier,  de  fe  trou- 
ver dans  l'étage  lupérieur  comme  dans  l’inférieur 
des  dépôts  marins,  circonftance  qui  annonce 
que  ces  dépôts  n'ont  pas  été  produits  à de  grands 
intervalles  les  uns  des  autres. 

Parmi  les  efpèces  fodiles  des  badins  tertiaires 
dépendant  de  la  Méditerranée  , il  en  exille  donc 
un  grand  nombre,  linon  identiques,  du  moins 
analogues  à celles  qui  vivent  dans  cette  mer; 
le  nombre  de  ces  elpèces  analogues  cil  encore 
plus  grand  que  nous  le  fuppofons,  car  il  augmente 
condamment  à mefurc  que  l’on  obferve  mieux  les 
efpèces  vivantes.  Ces  terrains  offrent  au  contraire 
peu  de  genres  perdus , 8c  par  confequent  peu  de 
formes  détruites  ; ce  qui  annonce  une  grande 
conformité  dans  la  ftruitùre  Oc  l’organitation  des 
efpèces  actuelles  8c  foilîles.  Cette  conformité  fie 
l’analogie  qu'ont  les  efpèces  folliles  des  terrains 
tertiaires  avec  nos  efpèces  vivantes,  indiquent 
enfin  que  ces  derniers  dépôts  doivent  être  peu 
j^flignés  de  notre  époque;  du  moins  paioilfent-ils 
y* tre  formés  par  des  caufes  qui  rentrent  dans 
les  limites  des  caufes  actuelles,  pinfqu’on  les 
voit  plus  ou  moins  femblables  ou  dilferens  en- 
tr'eux,  lelon  qu'ils  dépendent  des  mêmes  mers 
ou  de  mers  différentes. 

Les  temps  géologiques,  du  moins  ceux  qui  fe 
rapportent  aux  derniers  dépôts  produits  fur  la 
terre,  leroient  donc  peu  éloignés  de  l’époque 
aétuelle  ; leurs  rapports  avec  les  dépôts  récens 
prouvent  en  effet  qu'il  ne  s'eft  pas  écoulé  entr’eux 
despériodes  de  temps  conliiérables.  On  feroit  plu- 
tôt tenté  de  fuppoCr  ces  dépôts  contemporains  des 
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temps  hifloriques , lorfqu'on  voit  les  foffiles  qu'ils 
renferment  conferver  leurs  couleurs  comme  leurs 
parties  les  plus  ténues  & les  plus  délicates,  que 
d’admettre  que , bien  antérieuremen^â  ces  temps 
hiftoriques,  ils  ont  été  difféminé  dans  les  terrains 
meubles  ou  les  fables  mouvans  qui  les  recèlent. 

Il  nous  paroît  donc  réfulter  des  faits  pré- 
cédons que  les  terrains  de  fédiment,  dans  les- 
quels nous  comprendrons  toutes  les  formations 
qui  renferment  des  débris  organiques,  & par 
confequent  les  terrains  de  transition,  doivent 
être  diftingués  en  deux  ordres  principaux  ; sa- 
voir : i°.  ceux  qui  ont  été  dépofés  antérieu- 
rement à la  réparation  de  l’Océan , des  mers 
intérieures  ; z°.  ceux  qui  ont  été  précipités 
après  la  féparation  de  1 Océan,  des  mers  inté- 
rieures. 

Les  premiers  ou  les  dépôts  fecondaires,  qui 
peuvent  être  divifés  en  inferieurs,  moyens  8c  fu- 
périeurs,  font  les  pl  «s  anciens  Oc  ceux  qui  def- 
cendent  le  plus  bas  8e  s'élèvent  le  plus  haut , 
après  les  terrains  primitifs  fur  lesquels  ils  repofenr. 
Ces  dépôts,  plus  étendus  que  les  terrains  tertiaires 
qui  leur  ont  fuccédé , 8e  qui  ont  été  dépofés 
après  la  féparation  des  mers , s'éloignent  aulfi 
beaucoup  plus  du  badin  des  mers  actuelles,  pro- 
bablement parce  qu'ils  ont  été  produits  à une 
époque  où  il  n’exiftoit  qu'une  feule  mer,  dont  la 
vafte  étendue  couvroir  une  grande  partie  des  con- 
tinens  aujourd  hui  à fec.  Ces  terrains  renferment 
auffi  un  plus  grand  nombre  d’cfpèces  perdues, 
efpèces  pour  la  plupart  aauatiques,  ou  du  moins 
analogues  à celles  qui  habitent  maintenant  dans 
des  îles,  ou  dans  des  terres  peu  éloignées  des 
grandes  malles  d’eau. 

Les  féconds,  ou  les  terrains  tertiaires  déposés 
lorfque  l’Océan  étoit  déjà  féparé  des  mers  inté- 
rieures, préfentent  cefte  anomalie,  de  ne  pas  être 
formés  complètement  par  les  mêmes  couches,  ni 
caraétérifés  par  les  mêmes  efpèces,  foit  animales, 
foit  végétales,  dans  les  baffins  qui  ne  dépendent 
pas  des  mêmes  mers.  En  effet,  11  l'on  obferve  les 
divers  fyllèmes  de  couches  marines  8c  fluvia- 
tiles  dans  les  badins  tertiaires  océaniques  8c 
méditerranéens,  on  trouve  que  ces  fyftèincs  font 
plus  Amples  dans  les  féconds  que  dans  les  pre- 
miers de  css  badins.  L'on  reconnnîc  également 
que  les  efpèces  organiques  qui  cara&érifent  ces 
couches  ne  font  point  les  mêmes  dans  ces  divers 
badins  ; femblables  dans  ceux  de  ces  badins  qui 
dépendent  de  l'Océan,  quelle  que  foit  la  diilance 
horizontale  qui  les  fépare,  on  les  voit  différentes 
dans  ceux  qur  fe  rapportent  aux  mers  intérieures, 
excepté  un  certain  nombre  d’entr’elles  que  l'on 
voit  communes  à ces  divers  badins,  de  la  même 
manière  qu’il  exille  dans  les  temps  préfens , des 
efpèces  communes  à l’Océan  8c  aux  mers  inté- 
rieures qui  en  font  provenues. 

Les  terrains  tertiaires  produits  donc  lorfque 
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les  mers  étoient  déjà  réparées  8i  qu'elles  étoient 
rentrées  dans  leurs  lits  actuels , ne  peuvent 
avoir  la  généralité  ni  l'étendue  des  terrains  fe- 
condaires.  Audi  ne  les  voit-on  jamais  parvenir 
à des  niveaux  ii  élevés  , ni  defcendre  aufli 
b .s,  puilque  leur  formation  a dépendu  de  cau- 
fes  qui  agifloient  non  d’une  manière  générale, 
nuis  bien  partiellement  Se  en  quelque  forte 
par  baflin.  Par  Cuire  de  ce  mode  de  formation, 
ces  terrains,  qui  s’élèvent  li  peu  au-defliis  du  ni- 
veau des  mers , s’écartent  également  fort  peu  de 
leur  bafïin.  Il  eft  cependant  certains  dépôts  ter- 
tiaires qui  s’en  éloignent  allez  confidérablement. 
Se  que  l’on  découvre  même  à d'adez  grandes 
élévations;  ce  font  ceux  qui  ont  été  précipités 
lorfque  les  mers  étoient  retirées  dans  leurs  lits 
actuels.  Ce  font  uniquement  des  dépôts  lacuftrts 
ou  fluviatiles , Sc  des  dépôts  de  tranfporc,  qui, 
dépofés  podérieurement  à la  retraite  des  mers, 
Sc  n’en  recélanr  jamais  les  produits,  devroient 
être  diftingués  des  terrains  tertiaires  proprement 
dits  formés  dans  le  badin  de  l’ancienne  mer.  Ces 
terrains,  qui  lient  en  quelque  forte  l’époque  ou 
la  période  géologique  avec  la  période  actuelle 
ou  [‘époque  hifiorique , ont  été  défignés  dans 
ces  derniers  temps  fous  le  nom  de  terrains  quater- 
naires , dénomination  qui  pourroit  être  confervée, 
en  la  circonfcrivant  aux  dépôts  produits  depuis  la 
dernière  retraite  des  mers  ae  delfus  nos  contincns 
aujourd'hui  habités. 

11  faudroit  donc  rapporter  à ces  terrains  qua- 
ternaires les  dépôts  d’eau  douce  fupérieuis,  ainfi 
que  les  terrains  de  tranfport  qui  les  recouvrent, 
& que  M.  Buckland  a défignés  fous  le  nom  de 
diluvium.  Comme  ces  terrains  n'ont  jamais  céda 
de  fe  produire,  foit  ceux  qui  font  formés  par  les 
eiux  Baguantes  & courantes,  Sc  que  la  marche 
de  la  nature  n’a  jamais  été  interrompue  par  rap- 
port à eux , la  manière  dont  ils  s’opèrent  dans  les 
temps  préfens  peut  très-bien  nous  donner  la  me- 
fure  de  leur  ancien  mode  d'a&ion,  qui  ne  diffère 
que  par  une  plus  grande  activité  Se  une  plus  grande 
intenfité. 

Ces  terrains  quaternaires,  les  plus  fuperficiels 
de  tous  les  dépôts  de  fédinient,  font  aufli  ceux 
qui  recèlent  le  plus  d’efpèces  femblables  à nos 
races  aéluelles,  Sc  les  leuls  qui  aient  préfenté 
jufqu'à  prêtent  des  traces  d’individus  de  notre 
efpèce,  confondus  & mêlés  avec  des  efpèces  dé- 
truites ou  même  avec  des  efpèces  confédérées 
comme  anté  diluviennes  ; les  oflemens  humains 
y font  mêlés  avec  des  objets  de  fabrication 
humaine,  des  poteries,  de  manière  que  l'on  ne 
peut  plus  douter  que  l'homme  n'ait  été  témoin 
des  modifications  que  la  fur.face  du  globe  a 
éprouvées , Si  qui  ont  fait  périr  pour  toujours 
tant  de  races  6c  tint  d’efpèces  differentes.  Ainfi 
fe  lient  fans  interruption  les  générations  éteintes 
iV:  les  générations  aétuelLs:  preuve  nouvelle  que 
les  temps  géologiques  ne  font  pas  féparés  des 
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temps  hiftoriques  par  un  intervalle  auffi  confidé- 
rable  qu'on  l'avoir  jutqu'ici  fuppofé.  (M.  üt  S.j 

TERRAINS.  Leur  Gratification , leur  fuccef- 
fîon , leur  importance  &c  tous  leurs  caractères  ont 
été  traités  à l’article  Roches;  c’efl  donc  à c« 
*mot  que  doivent  fe  rapporter  tous  les  renvois 
à l'article  Tebriirs.  (J.  H.) 

TERRAINS  ALUNIFÈRES.  Des  roches  auffi 
différentes  par  leur  nature  que  par  leurs  gifle- 
mens  contiennent,  en  proportion  pinson  moins 
grande  , de  l'alun  ou  du  fulfate  d'alumine-  Ainfi 
plufieurs  fehiftes,  principalement  ceux  des  houil- 
lères & plufieurs  argiles,  renferment  cette  fub- 
ftance  ; mais  elle  n'elt  pas  moins  abondante  dans 
les  roches  d'origine  volcanique,  ainfi  que  dans 
celles  que  l’on  peut  confidérer  comine  liinplement 
ignées,  c'efl-à-dire  celles  qui  ont  pu  être  rejetees 
de  l'intérieur  de  la  terre  à fa  furtace  fans  palier 
par  ces  ouvertures  que  l’on  nomme  cratères.  On 
doit  donc  diflinguer  deux  fortes  de  terrains  alu- 
niferes  : ceux  qui  font  dus  à l’aétion  de  l’eau , 
comme  les  (chiites  Se  les  argiles,  Se  ceux  qui 
font  dus  à l’aélion  du  feu , comme  les  ttaclmes , 
les  laves  & plufieurs  produits  volcaniques. 

Les  fehiites  Si  les  argiles  qui  renfermènt  de  l’alu- 
mine ont  été  décrits  6:  le  feront  encore  dans  les 
differens  att  elés  de  ce  Didionnaire,  où  ces  deux 
fortes  de  dépôts  jouent  un  rôle  important.  Nous 
avons  parlé,  à l’article  Soua-ranE,  de  l'alun  de  cette 
localité;  nous  avons  mentionné  à l'article  Roche 
celle  que  l’on  defigne  fous  le  nom  d 'alunite , Sc 
qui  ell  ordinairement  fubordonnée  au  trachite  ; 
témoin  la  localité  de  la  cafcade  de  la  Dore _, 
dans  la  vallée  du  Mont-Dore , Si  celle  de  la  Totja 
aux  environs  de  Civita-Vecchia ; mais  cette  der- 
nière localité  eft  tellement  importante , qu’il  eft 
utile  d'en  donner  une  defeription  fpéciale. 

La  Tolfa  eft  un  bourg  des  Etacs  de  l’Eglife 
fitué  à 4 lieues  nord  eft  de  Civ.ta-Vecchia , dans 
le  baflin  de  la  petite  rivière  de  la  Marra.  Ce  lieu 
eft  célèbre,  non-feulement  par  la  grande  quan- 
tité d'alun  que  l’on  en  retire,  mais  encore  par 
la  nature  des  roches  qui  y dominent.  On  y voit 
d’abord  un  travertin  d’un  grain  fi  ferré,  que  li 
l'on  ne  le  prenoit  point  en  place,  on  pourroit  ls 
confondre  avec  le  marbre  le  plus  pur  que  1’ 
trouve  dans  les  terrains  primitifs.  Ce  cale 
repofe  fur  une  autre  roche  également  calcair 
mais  de  couleur  noirâtre  Si  à caflure  conchoide 
qui  renferme  des  filons  de  fulfure  de  plomb  ar- 
gentifère, d antimoiue  & d’oxyde  de  fer.  Cepen- 
dant c’efl  fur  cette  roche  aufli , que  repofe  une 
efpece  de  trachite  que  Bieifl.uk  defigne  fous  le 
nom  de  lave  granitique  ; elle  domine  fur  tous  les 
points  de  la  chaîne  des  monts  Cimini,  qui  cir- 
confcrivent  le  baflin  dans  lequel  fe  ftouve  la 
Tolfa  : elle  eft  compofee  de  feldspath  gris  Sc 
quelquefois  laiteux,  de  mica  noirâtre,  de  py- 
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roxène  & de  quartz.  C'eft  dans  cette  roche  que 
fe  trouve  la  roche  alumineufe  ou  l'alunite  d'où 
l'on  extrait  à la  Tolfà  l'alun  dont  l’exploitation 
enrichit  ce  bourg.  Quelquefois  cette  alunite  fe 
montre,  dit  Breiflak,  fous  la  forme  régulière 
que  prend  l'alun  en  fe  crifl ..llifant  : le  cube  8f 
l'ofhëdre.  Ces  criftaux , ordinairement  forts  pe- 
tits, font  groupés  dans  les  fentes  & les  cavités 
de  la  roche  qui  fert  de  matrice  aux  filons , 8c 
ces  cavités  font  fouvent  revêtues  d’une  couche 
p us  ou  moins  épairt’e  Je  pierre  alumineuse. 

.(J-  H ) 

TERRAQUË.  Tout  ce  qui  devoir  être  dit  à 
propos  de  ce  mot , qui  indique  un  corps  com- 
pote de  terre  8c  d'eau,  tel  que  notre  planète, 
fe  trouve  à l’article  Terre. 

TF.RRE.tOn  peut  confidérer  la  terre  fous  deux 
points  de  vue  différens  : comme  corps  planétaire 
accompliffant  fa  révolution  autour  nu  foleil, 
ic  comme  un  fpher  nie  donc  l'écorce  mérite 
d'être  étudiée,  bous  le  premier  rapport,  on  fait 
qu‘  lie  efl  aplatie  vers  Us  pôles  comme  tous  Us 
corps  célelles , 3c  que  fous  l’equateur  fon  demi- 
diamètre  ell  d’environ  1,4; 5 lieues,  tandis  qu'il 
eJl  de  1,450  fous  le  pôle}  que  le-  plus  hautes 
montagnes  n’en  altèrent  pas  lenfiblement  la  ro- 
tondité; que,  comme  toutes  les  autres  planètes, 
deux  mouvemens  l'emportent  dans  1 efpace  : celui 
de  rotatii  n fur  elle  même  en  vingt  quatre  heures, 
fc  celui  par  lequel  elle  parcourt,  en  56;  jours 
j , un  cercle  elliptique  autour  du  foleil  ; que 
dans  fa  marche  reçulrere  elle  franchit  410  li.ues 
par  minute , & qu  énfin  fon  axe  forme  avec 
K cliptique  un  angle  de  66  deg.  3 1 min.' 

Le  m ridien  de  France,  mefuré  par  MM.  Biot 
8c  Arugo  jufqu'aux  îles  J’htça  3c  de  Frotnentera, 
donne  pour  l'aplatiffemL-nt  de  la  terre  -jt;,  en 
l’évaluant  à rh  » 0,1  aürj  pour  les  différentes  par- 
ties du  globes  les  dimenJiûns  buvantes  : 

Eu  mètre*. 

Rayon  de  l'équateur  ou  demi- 
grand  axe  de  l'eilipfoïde  terreftre.. . 6,375 ,75c 

Rayon  du  centre  au  pôle  ou  demi- 

peritaxe 6,3*6,66» 

Aplatiffement  aux  pôles  ou  ex- 
cès du  rayon  équatorial  fur  le  rayon 

polaire 19,088 

Rayon  de  la  terre  fuppofée  fphi- 

tique 6,566,106 

Circonférence  de  l'eilipfoïde  fous 

le  méridien  de  Paris 39*999*867 

Circonférence  fous  l’équateur. . . . 40,059,948 

Les  calculs  fondés  fur  le  dernier  paffige  de 
Venus  fur  le  oleil  ont  fourni  les  moyens  d’arriver 
à connoître  d’une  manière  précité  la  diftance  de 
cet  allrei  En  voici  les  réfultacs  : 

Géographie- Pkyjîqiu.  Tome  V. 
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Myriamètres.  Lieu»  commune». 

Diftance  la  plus 
grande 15,515,000  34,9}  1,400 

Diftance  la  plus 
petue 15,012,600  33,778,500 

Di  II  moyenne.  15,168,800  34.3*4,9*0 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  ces  confide- 
rations  fur  notre  fphéroiide  confidéré  comme 

[ilanète  : partons  aux  réfultats  des  calculs  que 
es  phyficiens  8c  les  géomètres  ont  faits  fur  fa 
compolirion,  il  nous  fera  plus  facile  enfuite  d'en- 
trer dans  le  domaine  de  la  géographie  phyfique. 

Suivant  le  célèbre  géomètre  Lap’ace , la  terra 
n'eft  point  homogène;  elle  a été  primitivement 
fluide;  fa  furface  a une  figure  peu  différente  de 
celle  qu'elle  prendroit  en  vertu  des  lois  de  l’équi- 
libre fi  elle  devenoit  fluide;  les  fublhnces  qui 
formentfon  é*.  orce  augmentent  de  denfité  à mefure 
qu'elles  font  plus  voifines  du  centre;  les  irré- 
gularités 8c  les  caufes  qui  troubent  fa  furface  ont 
peu  de  profondeur  : celle  de  la  mer  ell  une  pe- 
tite fraction  de  la  différence  des  deux  axes  de  la 
terre. 

Ces  réfultats,  adoptés  en  principes  par  les 
phyficiens  8c  par  cette  clarté  de  favans  qui  s’oc- 
cupent principalement  de  1 étude  des  faits  que 
prélente  la  partie  connue  de  l’enveloppe  terreflre , 
foiment  la  bafe  fur  laquelle  repofe  l'hilloire  dwS 
changement  fuccellifs  qu  elle  a éprouvés. 

Cependant  nous  répéterons  ici  ce  que  nous 
avens  eu  déjà  1 occannn  de  dire  ailleurs  : « Il 
ne*  faut  point  confondre  les  confequences  forcées 
que  l’on  tire  Je  certains  faits  géologiques  bien 
confiâtes , avec  les  prétendues  théories  de  U 
terre,  qui  ne  feront  jamais  que  des  rêves  plus  ou 
moins  ingénieux,  au  moyen  defquels  on  cher- 
chera à expliquer  un  eniemble  de  phénomènes 
dont  les  cailles  font  hors  de  la  portée  de  l'ef- 
prit  humain.  Tout,  dans  les  lciences  phyfiques  , 
contribue  à prouver  a l'homme  fa  petitefle , 8c 
à lui  montrer  les  limites  qu'il  fembie  ne  devoir 
jamais  franchir.  Lorsqu'il  a fait  un  pas  vers  1% 
comioiifance  de  quelque  vérité,  d’autres  pro- 
blèmes fe  déroulent  dans  fon  efpric,  8c  lui  font 
voir,  da-4  une  immeufité  fans  bornes,  tous  les 
faits  qu’il  ignore.  La  terre  n'ell  qu’un  atome  dans 
l’en  fembie  de  l’univers;  8c  ect  atome,  ce  grain 
de  fable,  il  en  connoit  à peine  la  furface,  lui 
qui  y commande  en  maitre  8c  qui  fembie  avoir 
plié  les  élémens  aux  effoits  de  fon  induflrie.  il 
le  plaît  à inventer  Je  favans  lyiièmes  fur  la  for- 
mation du  g'obe  qu'il  habite,  8c  cependant  il 
n'en  connoit  pour  ainfi  dire  que  I épiderme. 
Une  comparant»!  bien  fiinple  fuffit  pour  le 
prouver. 

« Les  plus  grandes  profondeurs  où  l’on  ell  def- 
cendu  n’excèdtnt  pas  500  à 400  mètres  au-dcllous 
du  niveau  de  l'Océan;  8c  fi  l'on  compare  cette 
prof  jiiieui  au  d-.  mi-diamètre  de  l'equateur,  qui 
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Ht  de  lieues  de  1,280  toifes,  ou  à -la 

quantité  de  <S,f4),Sco  mètres , on  verra  que  ce 
qu'il  connoîr  de  ceue  planète  équivaut , fur  un 
plobe  de  10  pieds  de  diamètre,  à ■-  de  ligre,  ou 
à l'épailltur  d’une  feuille  de  papier.  Veut -on 
maintenant  favoir  quelle  hauteur  auraient  les 
montagnes  exactement  répréfentéex  fur  notre 
elohe  de  10  pieds  de  diamètre  ? Le  Mont- 
Hlanc,  dont  l’élévation  eft  de  4,800  mètres,  a:i- 
roir  7 ligne;  le  Chimhoraço , élevé  de  f^co 
mètres,  n'atiroit  que  " de  ligne;  enfin,  dans 
l’Afie,  le  roloft’e  de  l'Fiimalaya,  évalué  à 8.400 
mètres,  n'auroic  que  7 de  ligne.  Que  l'homme 
s'en  tienne  donc  à l’ttude  de  c tre  pellicule  ; c'efl 
, pour  la  fniblc'.ie  de  fes  organes  un  allez  vafle 
champ  dobfervation.  » 

Cette  étude  , que  les  méditations  des  Leibnitz 
& des  Buffon  ont  depuis  long -temps  préparée, 
oue  les  obfeiv.uions  des  Wemer,  des  l)cluc, 
«es  SaulTure , des  Dolomie»,  des  Forais  & des 
Faujas  ont  approfondie  fur  quelques  points,  ont 
ébauchée  fur  beaucoup  d'autres,  a changé  de  face 
depuis  vingt-cinq  ans;  aujourd'hui  l'on  peut  dire 
que  prefque  toutes  les  contrées  du  globe  font 
foumifes  aux  inveftigations  du  géologue,  que  les 
faits  s'accumu'ent  (ans  celle , Si  que  déjà  ils 
font  allez  nombreux  pour  que  l’on  puifle  en  tirer 
quelques  généralités  importantes  qui  ne  feront 
probablement  point  confidérees  p >r  nos  neveux 
comme  d ingemeufes  hypothèles. 

Le  globe  terrehre  paroît  avoir  éprouvé  dés 
fon  origine  les  effets  d’une  incandefcence  com- 
plète; la  température  a diî  diminuer  graduelle- 
ment par  l’effet  du  rayonnement,  réiultat  né- 
ceflaire  de  la  différence  de  cel'e  donc  juuifloit 
fa  mafe , comparée  à celle  de  l’efpace  qu'elle 
parcouroit.  Sans  cette  diminution  de  tempéia- 
ture , les  animaux  qui  vivent  fur  la  terre  & dans 
les  eaux,  les  végétaux  qui  croiifent  dans  les 
parties  fiches  & humides,  feroient  néctfl’aire- 
roent  identiques  avec  ceux  qui  couvrent  atijour- 
d hui  nos  concinens,  nos  marais  Si  nos  mers. 
Ain/i,  l'état  primitif  de  la  terre  paroît  avoir  été 
une  elpèce  de  fluidité  complète  : c'ett  en  quelque 
lotte  celui  que  préfentent  encore  les  comètes 
Suivant  l’opinion  de  quelques  fav.ms,  opinion  que 
nous  partageons  , à cette  première  période  fuc- 
ceda  celle  qui  vit  les  fluides  élalliques  pafler  à 
l'état  liquide.  Dans  la  troifième,  diverfes  com- 
binaifons  amenèrent  la  folidification  des  liquides  : 
on  doit  croire  qu'elle  s’effeétue  encore,  & que 
la  diminution  de  la  chaleur  centrale  contribue  à 
augmenter  la  croûte  folide  de  notre  globe  ( V oy. 
Température).  La  force  expanfive  des  gaz  ren- 
fermés dans  le  fein  de  la  terre , a dû  fou'ever 
une  partie  de  fon  écorce  & former  ces  hautes 
montagnes  appelées  primitives , qui  femblent  hé- 
tiffer  fa  furface  aux  yeux  de  l'homme , qui  les 
piefure  à fa  taille , tandis  que , comparées  à la 
niade  de  notre  globe,  elle  n en  altèrent  pas  lèn- 
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fiblement  'a  rotondité,  fi  l'on  pour: oit  dire  la 
furface  unie.  Nous  expoférons  pl  s tard  (au  nnt 
Montagnes  du  Supplément)  les  raifons  qui  por- 
tent à croire  que  ces  foulévemens  ont  été  pro- 
duits à différentes  époques,  Si  que  nos  diverfes 
chaînes  de  montagnes  appartiennent  à différens 
âges.  Ce  qui  dans  ce  phénomène  de  géographie 
phvltque  {X  de  géologie  ell  allez  remarquable  , 
ainlï  que  certains  auteurs  l’ont  fait  obretver,  c’eft 
que  l’él  vatio»  des  Pyrénées,  des  Alpes,  des 
Coftlillières  Si  de  l'Himalaya,  forme  une  fé- 
rié «le  termes  que  l’on  peut  représenter  par  les 
nombres  1,  1 7,  2 , 2 7,  en  forte  qu'en  doublant 
ces  nombres  pour  tajie  difparoitre  les  fr.aèlions, 
les  cime  s de  ces  montagnes  fe  préfentent  dans 
le  rapport  des  nombres  2 , t . 4 , f : ce  qu>  fem- 
bleroit  annoncer  une  caufe  uniforme,  quoiqu’ay  >nt 
agi  a differentes  époques. 

Le  refraidhTement  de  notre  p'smètte  peut, 
non-feulement  fe  prouver  par  l'épaifleur  des  cou- 
ches dépourvues  de  débris  organiques,  mais  en- 
core par  la  nature  des  a ni  riaux  & des  végétaux 
doi  t on  trouve  les  débris  dans  les  roches  qui 
fe  (ont  pricipitées  au  fond  des  eaux , ou  qui  ont 
été  entraînées  çà  A-  là  par  celles-ci.  Comment 
doi.ter  que  cette  température  étoit  plus  élevee 
que  telle  que  nous  éprouvons,  lorlqii’on.  a re- 
marqué que,  quelles  que  foient  U s localités  que  la 
fcicnce  a explorées,  il  y a,  dans  les  corps  orga- 
niiés  folli:es , plus  d'efpcces  perdues  qui  rappel- 
lent celles  des  pays  chauds  que  de  celles  qui  vivent 
encore  lousles  zones  temperées?  C'eli  fans  doute 
à l'élévation  de  la  température  que  l’on  doit  attri- 
buer la  taille  ci.rantefque  de  cr-rtams  végétaux 
foflîles,  qui  font  huit  à dix  fois  plus  grands  que 
ceux  de  nos  climats  brûlans , auxquels  on  peut 
les  comparer.  On  pomroit  en  dire  autant  des 
animaux  tels  que  ces  grands  malf  odoiites , ces  é!é- 
phans dont  la  grandeur  des  débris  étonne,  ces  ours 
Si  ces  cerfs  qui  furpalfent  tous  ceux  que  nous 
connaifloirs  aujourd  nui;  enfin,  ces  ichtfiyvfjura , 
ces  plifiofjuies  , ces  Si  CCS  mlgaiof.iurts, 

reptile»  dont  les  dimenfions  furpaflent  tous  ceux 
que  nous  connoiflons  vivuis,  s'il  r.’étoir  prouvé 
qu'à  l’époque  où  la  plupart  de  ces  animaux  ha- 
bicoient  notre  fol , l'homme , èet  impitoyable  def- 
truiteur  de  tous  les  êtres  qui  ne  lui  font  point  utiles, 
n'exifloit  point  encore  . ou  du  moms  , qu'à  la  fin 
de  la  période  à laquelle  appai tiennent  les  mafto- 
dontes,  les  ours  Si  les  cerfs  trouvés  foflîles  dans  les 
cavernes,  fes  races  ou  fes  efpécesneformoient  çà 
& là  que  de  petits  groupes  peu  redoutables. 

L'atuiflemenc  graduel  de  la  température  eft 
on  fort  argument  en  faveur  de  ceux  qui , pour 
expliquer  les  phénomènes  géologiques , rejettent 
toute  elpèce  de  caufe  accidentelle  & perturba- 
trice; cependant  la  formation  des  hautes  chaînes 
de  montagnes  par  loulèyement , formation  qui 
paroît  s’étre  accomplie  à des  époques  aflez  rap- 
prochées de  celles  qui  ont  vu  le  former  les 
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t'rrrains  de  fé-liment,  atttfteroit  de  violentes 
fecoufles,  dont  les  réfuhats  doivent  avoir  été 
fubitement  furieftes  à une  foule  d’êtres  organifés. 
Nous  ne  partageons  donc  point  complètement 
1 opinion  de  ciux  qui  prétendent  que  toutes  les 
couches  à débiis  organiques  ont  été  form  es  jar 
des  caillés  analogues  à celles  qui  agilUnt  encore  à 
l’embouchure  de  nos  fleuves  ou  dans  les  profon- 
deurs de  l'Oce'an. 

M.  Marcel  de  Serres,  qui,  dans  un  Traîtf  d> 
Oiognvfu  , examine  cette  queftion  , s’exprime  aii.fi 
i l ég  ud  de  la  retraite  des  mt  rs  : « Cette  re- 
traite, confiderée  en  el’e  méme  , s'ert  operée 
d une  manière  fi  régulire  &:  fi  graduée  , que  les 
eaux  femblent  s’être  réparées  peu  à peu,  les 
mer»  intérieures  etanr  rentrées  oans  leurs  badins 
actuels  pollerieuremenr  à l’Océan.  Audi  exifte- 
t*il  d'alléz  grandes  diffeiences  entre  les  badins  ter 
mues  qui  dépendent  des  mers  intérieures  &: 
les  badins  océaniques.  L'obfervation  de  ces  di- 
vers badins  apprend,  en  tffet,  que  les  derniers 
dépôts  que  les  mers  y ont  laillés  en  fe  retirant 
font  d'autant  plus  anciens,  qu’on  les  voit  plus 
éloignés  des  mers  actuelles,  tv  d'autant  plus  ré 
cens  , qu’ils  en  font  plus  rapproches.  •> 

On  ne  peut  nier  que  la  plupart  des  terrains 
de  f diment  lupericur  annoncent,  par  l’horizon- 
rali  é le  parallélifine  de  lents  couches,  qu'ils 
ont  été  dépotés  dans  un  eut  de  » aime;  que  géne- 
i aie  ment  la  foibte  élévation  qu’ils  atteignent 
prouve  que  le  niveau  des  mets  actuelles  n’ell  pas 
beaucoup  ; lus  bus  qu’il  ne  l’eto’t  à l’époque  od  ces 
detniets  dépôts  de  lédiment  fe  formoient.  Mais  ou 
auroittoit  de  croire  que  ce  n’ell  qi  e dans  les  ter- 
tain»  de  lediment  moyen  ou  fecondaire  que  l’on  voit 
des  couche»  plus  ou  moins  redredees , qui,  dans 
pluiieurs  localités,  ont  fait  cioire  à quelques  ob- 
fcrcateurs  que  la  mer  avoir  atteint  une  élévation 
beaucoup  plus  confidcrable  que  celle  â laquelle 
elle  eft  réellement  parvenue  : il  eft  certain  que 
dan»  les  Alpes,  & particulière  ment  dans  le  Jura, 
ph.fieuts  dépôts  qui  appartiennent  évidemment 
• a l’époque  teitiaire,  font  tou:  aulfi  inclinés  que 
poudroient  l’étre  les  t nains  de  l’époque  prece- 
dente. II  y a donc  eu  des  redrellemens  opeiés 
par  les  foulevemens  qui  ont  donné  nailîance  à 
nos  grandes  chaînes  de  montagnes.  Ces  redicffe- 
mens  fe- rappo-.tent  à différentes  époques,  puil- 
qu'ils  ont  foulevé  les  d pô  s intermédiaires, 
f.  condaircs  &r  tertiaires,  enfin,  tous  ceux  que 
nous  avons  compris  fous  le  nom  de  rr.éiafotques. 
( J'by.  Hocius.)  Mais  nous  examinerons  avec  quel- 
ques détails  cette  quellion  dans  un  atticle  fp.-cial.  Il 
e!l  donc,  non  - feultment  probable , mais  évident 
que  , malgré  la  régularité  qu'affeCtent , loin  de 
certaines  montagnes,  les  detniets  terrains  de  le- 
diment,  pluficurs  localités  démontrent  que  diffé- 
rentes caufes  violentes , qui  n’agiifjtnt  plus  au- 
jourd’hui, ont  dérangé  l'horizontalité  de  ces 
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dépôts,  comme  pour  prouver  que  la  dernière 
époque  géologique  n’a  pas  été  exempte  de  per- 
turbation , P«r  que  ce  n’eft  pas  feulement  aux 
caufes  qui  agiflent  encore  fous  nos  yeux  qu'il  faut 
attribuer  la  difpi.fition , nous  ne  dirons  pas  feu- 
lement des  terrains  anciens,  mais  même  des  plus 
récens. 

Ajoutons  encore  que,  bien  que  Deluc  ait  vai- 
nement effayé  de  ramener  tous  les  faits  géologi- 
ques aux  caules  qui  agiffent  aujourd’hui , plufiyUiS 
gèologiil  s,  étayant  les  idées  de  ce  grand  homme 
p.r  de  nouvelles  obfetvations,  ne  pourroient, 
laps  les  modifier,  les  appliquer  J certains  phéno- 
m nés.  Nous  fommes  loin  d'admettre  que  toutes 
les  alternances  de  dépôts  marins  & d’eau  douce 
annoncent  les  frequens  départs  & tetours  de 
l'Océan  fur  les  mêmes  lieux , mais  nous  ne  croyons 
pas  non  plus  qu'on  doive,  fans  ex  eption,  les 
attribuer  â l’aétion  dtS  fleuves,  poitint  fans  celle 
des  matériaux  au  fein  des  mers  qui  tes  reçoivent. 
Il  eft  certain  que  plufieurs  dépôts  fluviati’es  ont 
été  entraînés  dans  les  mers  ; qu  ils  fe  font  mélan- 
ges avec  les  fédimens  de  celîes-J;  que  fouvent 
on  voit  qu’ils  ont  été  percés  en  place  par  des 
animaux  marns;  nuis  nous  n’admettons  pas  que  le 
départ  St  le  retour  de  ta  mer  fur  nos  continens  doi- 
vent être  attelles  par  des  traces  des  anciennes 
furfaces  continentales  & des  vertiges  de  l’an- 
cien terreau  ou  loi  végétal,  au  point  de  contaét 
des  deux  fortes  de  dépôts.  Ce  fol  a trop  peu 
d'épailfeur,  il  ell  trop  facile  à délayer  & à en- 
traîner, pour  qu’il  ait  pu  r.  lifter  à l'a&iop  des 
eaux  de  l’Océan  D’ailleurs,  encore,  fi  l'on  cil 
f .rcé  d'admettre  qu’une  force  (outerraine  a pu  , 
à diflerences  époque»,  loulever  certaines  patries 
du  globe  & former  des  chaînes  de  montagnes, 
ne  comprend-on  pas  que  ces  loulevemens  auront 
n-cellairement  du  changer  le  niveau  des  mers  Üc 
piovoquer  leur  retour  fur  des  points  qu'elles 
avaient  quittés? 

Vc.yons  ce  que  dit  M.  AI.  Brongniart , oppofe 
d’opinion  à ceux  qtii  foutienuent  que  tout  s'eft 
fait  jadis  comme  nou»  le  voyons  encore  aujour- 
d'hui. « Il  s’agir  d'expliq  :er  cette  double  a'tar- 
r.ative  du  fol  marin  & du  fol  lacuftre.  Sans  cher- 
cher â en  donner  une  explication  de  détails,  ni 
à remonter  aux  caufes  premières , nous  avons  die 
qu’elle  indiquoit  deux  fois  la  préfence  de  la  mer 
lur  notre  fol  & f.r  toAs  ceux  qui  lui  reffemblenc, 
&:  .tleux  foi»  le  ddlaiffemcnt  de  la  mer  & la  pré- 
lcr.ce  d'eaux  lacullres.  Nous  convenons  qa  il  eft 
difficile  de  trouver  des  caufes  de  ces  deux  in- 
valions  dés  eaux  matines  S;  de  leur  fejouri  mais 
de  ce  qu’on  ne  peut  aller  au-delà  d’une  induction 
qui  paroit  11  naturelle , qui  n’admet  aucune  im- 
polbbilit.'  réelle,  tft  on  en  droit  de  la  nier  pour 
la  remplacer  par  une  hypothèfe  qui  nous  fcmble 
bien  plus  compliquée,  3c  luje’tte  d un  bien  plus 
grand  nombre  de  difficultés  ? •» 

Le  baffin  de  Paris  a fervi  fucceffivement 
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d’exemple  aux  partifans  du  départ  8r  du  re- 
rour  des  mers,  & a ceux  qui  nient  ce  balan- 
cement alternatif.  Les  adverfaires  de  M.  Bron- 
pmart  prétendent,  avec  M.  Confiant  Prevofi  , que 
ce  badin  a été  un  grand  lac  falé,  traverfé  par  des 
cour;  d’eau  volumineux,  ven  ni  alternativement 
et  la  mer  (/  îles  continent , qui  ont  produit  les 
mélanges  & enchcvétremens  marins  &r  lacuflres. 
Le  baiïtn  celle  de  communiquer  avec  l'Océan, 
& le  niveau  de  fes  eaux  s'abaiffe  au-defious  de 
celui  des  eaux  marines;  mais  une  éruption  acci- 
atneel/e  île  t'O.éan  déco  je  les  fables  & prés  marins 
fupi r/curs  , & la  mer  fe  retire  définitivement. 

A cette  explicati  n,  M.  Biongr.iart  ré.ond: 
qu'en  fuppofant  que  tou  e locale  qu’elle  efi , el'e 
pût  s’appliquer  exaitement  au  badin  de  P.uis, 
il  faudroit  admettre  que  ceux  de  la  l oire,  de 
l’ Allier,  de  l’Hérault,  de  l’Aar,  d'Ulm,  de  Ba- 
vière, de  Hongrie  & de  Lombardie,  qui  pré  en- 
tent les  mêmes  alternatives  de  terrains  lacufires 
lie  de  terrains  marins , eufient  été  aufli  des  lacs 
d’eau  faléeféparés  de  l’Océan  . puis  remplis,  quoi 
que  falés , de  marnes  entièrement  d'eau  douce , 
J>uis  recouverts  par  une  éruption  accidentelle  de 
nouveaux  terrains  marins. 

Lft-il  facile  en  effet  de  concevoir  que  des  roches 
d'une  compofition  homogène,  qui  a noncent  plu- 
tôt un  précipité  chimique  qu’un  lédiment  de  tranf- 
port , que  des  roches  formées  entièrement  de  co- 
quilles lacufires  fans  aucun  mélange,  que  des  ter- 
rains d’une  puiffance  confidérable  , aient  pu  être 
tranfportés  dans  une  baie  d’eau  marine  fans  s'être 
mélés  à quelques  produdtions  de  la  mer?  Et 
d'ailleurs,  comme  l'ajoute  M.  Brongniart , fi  dans 
J'hypothèlè  qu'il  combat  on  efi  obligé  d'admettre 
le  retour  accidentel  de  l’Océan , il  n’eft  pas  plus 
difficile  de  le  faire  refiér  que  de  le  faire  remonter 
& revenir  fur  des  terrains  qu’il  avoit  abandonnes. 
Il  cite  à l’appui  de  fon  opinion  l'impoffibiltié 
que  les  nodules  Iphéroïdaux  de  fulfate  de 
ftiontiane  qu'on  trouve  au  milieu  des  marnes  du 
gypfe,  que  les  nodules  de  filex  que  l'on  ré- 
marque dans  cette  roche,  que  la  filice  unie 
au  calcaire  de  Chamrigny  & de  Saint- Ouen, 
aient  pu  fe  dépofer,  fe  refoudre,  s’amalgamer  dans 
des  terrairs  formés  par  des  tranfports.  «Certai- 
» nement,  dit  il,  fi  i es  minéraux  infolubles  étoient 
»>  tenus  en  (ufpenfion  mécanique  dans  ces  eaux 
»»  affiucntes , ils  ne  fe  feroient  pas  réunis  en  110- 
•»  dules  quelquefois  criflallins,  ou  en  crifiaux 
**  dans  le  fond  de  la  mer  ; & s'ils  y étoient  en 
» diflolutioQ,  il  efi  peu  préfumabte  que  cette 
>»  diïïolurion , en  e-  trant  dans  la  mer,  & par  con- 
»*  féquent  en  s'étendant  dans  une  grande  maire 
» d’eau  marine,  ait  laifïe  précipiter  fur-le-champ 
>»  ces  corps  infolubles.  Alors  il  faut  admettre  que 
» ce  n'étoit  plus  de  l’eau  douce,  ma  s des  dilfo- 
» lutions  falines,  qui  formoient  de?  cours  d’eau, 
p te  par  con féquent  marcher  d'hypothèfe  en 
» hypothèfe. 
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»»  Si  c’eft  à des  fourres  minérales  fonriar.t  au 
« fond  de  la  mer  (comme  il  n’y  a pas  de  doute 
« qu'il  y en  a,  fc  qu'il  y en  avoit  autrefois  de 
» bien  plus  puiflantes  ) qu’on  veut  attribuer  ces 
» calcaires,  flronrianttes  de  quartz,  criftallifé?,  il 
» faut  luppofer  une  réunion  bien  extraordinûre 
•>  de  circmftances  pour  admettre  que  ces  fources 
» foienr  forties  précilément  dans  le  lieu  où  il 
« n’y  avoir  aucune  coquille  marine  , & précifé- 
•»  ment  dans  celui  où  les  fleuves  avoient  amené 
••  des  coquilles  fluviatiles  & terreftres,  & d'autre» 

»»  productions  non  marines.  » 

De  ces  objedtions  on  efi  néceflairement  fondé 
à ti-er  une  conféquence  importante  : c'eft  qu'au- 
cune théorie  ne  peut  fervir  à expliquer  U variété 
•les  faits  géologiques;  c'eft  que  tanrôt  on  devra 
être  porté  à admettre,  dans  la  feule  dernière 
époque,  plufieurs  envahifTetnens  des  mers  fur 
its  continens;  que  tantôt  des  C>fpiennes  ou  des 
lacs  falés  d une  grande  étendue  auront  pu  rece- 
voir, par  les  cours  d'eau  qui  y affluent,  des  dé- 
pôts nuviatiles;  qu’une  mer  voifine  de  ces  lacs 
ou  de  ces  Cafpiemns  aura  pu  rompre  un  illhme  , 
une  langue  de  terre , envahir  le  lac  ou  la  Caf- 
pienne  , y dépofer  des  dénouilles  d'animaux  ma- 
rin? qui  auront  recouvert  les  dépôts  d’eau  douce, 
former  fur  une  autre  partie  plus  étendue  un  troi- 
fieme  envahilïemenr,  A"  lailler  dans  fon  lit  précé- 
dent , confidérablement  diminué,  les  fleuves  ap- 
porter leurs  alluvions  &e  leurs  fédimens,  & tranf- 
fortner  l’ancien  lit  d’une  mer  en  un  grand  lac 
d'eau  douce. 

Pour  preuve  de  la  poffibilité  de  ces  faits,  nous 
rappellerons  d’abord  qu’il  efi  difficile  de  ne  point 
admettre  que  les  chaînes  de  montagnes  aient  été 
formées  par  foulcvcment  ; que  ces  foulèvemens 
auront  produ  t le  déplacement  des  eaux  de  cer- 
taines mers;  que  ce  déplacement  aura  mis  à dé- 
couvert des  portions  plus  on  moins  confidr-rables 
de  l’ancien  lit  de  la  mer  déplacée , tandis  qu'il 
aura  fait  refluer  fur  d'autres  points  les  eaux  de 
celle  ci:  circonfiance  qui  expliqueroit,  parexem- 
pie,  les  différences  que  l’on  reconnok  dans  les 
relies  folfiles  d;S  terrains  de  fediment  fupérieur 
des  environs  de  Paris,  de  la  Touraine,  du» 
territoire  de  Bordeaux  Ht  de  celui  de  Montpellier» 
différences  qui  indiquent  dans  le  premier  de  ces 
badins  des  dépôts  plus  anciens  que  ceux  de  fa 
Touraine,  de  Bor  leaux  & de  Montpellier.  En 
fécond  lieu , nous  rappellerons  encore  que  l'on 
peut  d’autant  moins  fe  refufer  à regarder  comme 
vraifemblablc  le  paftage  d’une  mer  dans  differens 
badins , que  l'antiquité  nous  a tranfinis  plufieurs 
traditions  qui  confirment  cette  opinion.  La  plus 
célèbre,  parce  qu'elle  a pour  niftorien  Platon 
lui-même,  c'eft  la  rupture  de  l’ifthme  que  la 
détroit  de  Gibraltar  à remplacé;  mais  lorfque  l’on 
confidère  que  l'Angleterre  a dû  faire  partie  du 
continent,  que  la  mer  Noire  fut  probablement 
une  Cafpienne,  que  le  Zuy  der-Zce  efi  une  con- 
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quête  récente  des  eaux  marines,  on  conçoit  la 
poifibi’.ité  d'expliquer  par  ces  deux  ordres  de 
caufcs , plutôt  que  par  un  feul , la  difpofition 
de  certaines  alternances  de  fédimens  d’eaux  dou- 
ces 8c  d’eaux  falces. 

Nous  croyons  en  avoir  dit  aflex  pour  prouver 
que  la  terre,  après  avoir  été  probablement  dans 
un  ét*t  d’incandefcence  complet,  pendant  lequel 
les  roches  granitiques  fe  (ont  dépofées  à fa 
fnrface , a confervé  long  - temps  une  tempé- 
rature beaucoup  ) lus  élevée  que  de  nos  jours, 
mais  fmtoitt  plus  uniforme , qui  a fait  pulluler  au 
l'ein  des  eaux  , qui  ont  dénofé  les  anciens  terrains 
à débris  organiques,  des  êtres  paitout  femblables 
fur  la  furface  au  globe;  que  dans  la  dernière 
pét iode,  s’il  cfl  une  foule  d’cxemples  q,-i  atteftent 
de  grandes  convulfims , il  en  eft  d'autres  aufli 
qui  peuvent  prouver , foie  des  ruptures  8c  des 
i.  varions  matines  analogues  à celles  que  1 hiftoire 
& les  traditions  nous  ont  tranfmilès,  foit  des 
tranfports  opérés  par  des  eaux  douces  dans  la 
mer,  comme  cela  fe  pafle  encore  de  nos  jours. 

Telles  font  les  principales  réflexions  qu’il  eft 
difficile  de  ne  pas  faire  en  examinant  par  com- 
bien d’états  fucceiïifs  notTe  planète  a dû  paffer 
avant  de  parvenir  à celui  qu’elle  préfente  aujour- 
d hui.  ( J.  H.  ) 

TERRE  DES  ÉTATS.  (Ile.)  Cette  île,  que 
l’on  peut  confidérer  comme  faifant  partie  de 
l’archipel  de  la  Terre  de  Feu,  dans  l’Océan  atlan- 
tique, a 16  li  u s de  l’eft  à l*oueft  dans  fa  plus 
grande  longueur,  8c  y dans  fa  plus  grande  lar- 
geur. Contpofée  de  roches  appartenant  à la 
formation  primitive,  elle  eft  heriiïée  de  fom- 
mets  élevés,  couverts  de  neiges  étemelles,  8c 
Ion  fol  eft  entièrement  fléiile  & défert.  Séparée 
de  la  Terre  de  Feu  par  le  détroit  de  Lemaire, 
fa  (ituation  eft  par  $4  deg.  yo  min.  de  latitude 
feptentrio^alc,  8c  par  par  66  deg.  yo  min.  de 
longitude  orientale.  Le  Hollandais  Lemaire,  qui 
la  découvrit  en  1616,  lui  donna,  en  l’honneur 
des  Etats  de  Hollande,  le  nom  qu’elle  porte. 

(J.  H.) 

TERRE-NEUVE.  (Ile.)  Cette  île,  que  les 
Anglais  appellent  NewfoundUnd , eft  fituée  près 
de  la  côte  orientale  de  l'Amérique  fepten- 
trionale , vis  à-vis  l’embouchure  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  & n’elt  féparée  des  terres  du  Labrador 
que  par  un  détroit  large  de  1 myriamètres.  Son 
étendue  eft  confidérable  : elle  eft  longue  de  y y 
myriamètres,  & dans  fa  plus  grande  largeur  elle 
en  a 54.  Toute  fa  côte  n'offre  que  des  déchi- 
rures plus  ou  moins  profondes  8c  des  rochers 
battus  par  les  flots.  Les  principaux  enfoncemens 
ue  h.rment  ces  déchirures  font:  au  fud,  la  baie 
u Défefpoir;  fur  la  côte  occidentale,  la  baie 
de  Saint -George;  au  nord,  celle  d’Ingorna- 
eboix , près  de  laquelle  on  remarque  Te  cap 
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du  Quipon  ; fur  la  côte  orientale , 1a  baie  des 
Gr  guettes  8c  d'autres  encore , non  nurns  impor- 
tantes, dont  quelques-unes  fe  prolongent  allez 
avant  dans  l’intérieur  de  l’ile.  Lorfqu’on  pénètre 
dans  cette  baie  , on  croit  remonter  l’embouchure 
de  quelque  grand  fleuve  , mais  on  eft  tout  étonné 
de  ne  trouver  à fon  extrémité  que  de  petites 
rivières,  auxquelles  la  fonte  des  neiges  ou  l’a- 
bondance des  pluies  donnent  de  1 importance  : 
elles  (ont,  pendant  une  grande  partie  de  l’année, 
prefque  defféchées , 8c  leur  lit  n’eft  jonché  que 
de  cailloux  roulés.  1 es  rochers  qui  bordent  I ile 
ne  forment  point  d’écueils  dangereux  f^arce  qu’i!» 
ne  s’étendent  pas  dans  la  mer  5 le  leul  danger  que 
préfentent  fes  côtes  eft  celui  que  fait  naître  la  fré- 
quence des  brumes.  M.  de  La  Pilaye,  auteur  d’une 
Notice  fur  cetre  île,  qu’il  vifiti  en  1816  8c  *819, 
rapporte,  d'après  l’atrcll  rion  de  plufieuts  habi- 
tans  dignes  de  foi , un  fait  très-curieux  : c’c-ft 
que  les  brumes  dont  il  vient  d’être  queftion 
forment,  fur  la  furface  de  l’Océan,  des  bancs 
que  le  navigateur  peut  tnverfer  fans  ctainte , 
parce  qu’elles  n’approchent  jamais  à plus  d'une 
demi-lieue  de  la  côte,  en  foite  qu’il  règne  entre 
ces  brumes  vaporéufes  8c  l’tle,  une  efpèce  de 
canal  ûir  lequel  les  navires  peuvent  circuler  fans 
danger. 

Suivant  le  voyageur  que  nous  venons  de  citer, 
le  fol  de  Terre-Neuve  eft  monrueux;  cependant 
il  préfume  qu’il  n’y  exifte  pas  de  fommets  forp 
élevés.  En  effet,  le  climat  qu’on  y éprouve  étanr 
le  même  que  celui  du  60e.  degré  de  latitude 
fur  notre  continent,  il  eft  probable,  dit-il,  que 
les  points  culminans  de  Ire  s’élèvent  à peine 
à pÿj  mètres  au-deflus  de  l’Océan,  limite  des 
neiges  8c  des  glaces  en  Laponie.  Après  ces  fom- 
mets,  les  coltines  n’excèdent  probablement  pas 
59f  mètres,  li  l’on  s’en  rapporte  du  moins  à 
leur  végétation,  dont  il  fera  queftion  ci- après. 
M.  de  La  Pilaye  partage  le  fol  de  l’He  en  trois 
cbflès  : i°.  les  bas-fonds  qui  comprennent  de* 
vallées  étroites  8c  tortueufes,  ou  des  plaines 
humides  8c  tottrbetifcs,  couvertes  çà  8c  là  de 
flaques  8c  d’eau  8c  d’étangs , fouvent  fans  écou- 
lement apparent}  i°.  une  vafte  forêt  compofé» 
«E arbres  verts  et  de  bouleaux  qui  couvrent  toute* 
les  hauteurs  partout  où  fe  montre  la  terre  vé- 
gétale} j°.  des  rochers  qui  forment  tous  U» 
Commets  , n’offrant  partout  que  la  trille  8c  mono- 
tone verdure  des  moufles  & des  lichens,  qui 
s’y  accumulent  fans  ceffe  en  y formant  une  croûte 
élaftique. 

Conflitution  gtognojiique  de  Terre-Neuve.  Si  nou* 

Sénétrons,  avec  M.  Cormack,  dans  l’épaifleur 
es  bancs  pierreux  de  l'rie , en  franchiuant  les- 
étangs  8c  les  marais  de  l'intérieur,  nous  remar- 

Suerons  prefque  partout  la  plupart  des  roches 
e ta  férié  des  terrains  primitifs,  telles  que  la 
granité  fupportant  ici  des  micafchiftes , 8c  (à  des. 
porphyres.  Dans  le  diftriû  du  lac  Melville,  çea 
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roches  dominent,  ainfi  que  le  fchifie  argileux,  le 
quartzice  &r  la  fyénite.  Dans  le  même  diflriét,  on 
voit  paroî: re  des  grès  fecondaires  qui  dénotent 
la  formaton  houillère.  Les  roches  primitives  ap- 
pareillent aux  enviions  du  lac  Gower;  elles  con- 
tinuent depuis  ce  point  jufqu'i  celui  de  Ri- 
chardfon.  M.  Cormatk  a rcmaïqtté  des  agates 
près  du  lac  Gower , du  bafalte  près  de  ceux 
d'Emma  & du  Jenette , de  la  houille  & du 
fer  près  de  celui  de  Stewart.  Depuis  le  lac  Ja- 
mefon  jufqu'au  port  Saine- George , les  princi- 
pales rocht^  font  le  granité,  le  grès  Sc  le  quartz, 
f a ferpentme  occupe  le  centre  de  lî!e  Sc  y 
forme  plufieurs  crèt  s ; la  montigne  de  Jamefon 
en  e(l  prefquentièrement  formée,  Se  renferme 
plufiems  beaux  minéraux.  La  côte  occidentale 
eft  la  plus  riche  en  fubftances  mtnérjles  : dans 
la  baie  de  Saint -George  on  exploite  de  la 
houille  ; fur  le  bord  de  la  livière  South- Bar- 
lo/way,  il  y a des  fourceS  falees , & à peu  de 
diüance  au  nord  de  cette  rivière , une  fource 
fulfureufe:  on  trouve  du  gypfe  Sc  de  l'ocre  rouge 
entre  fes  rives  Sc  celles  de  Segond-  River;  dans 
la  baie  des  iles  il  exifte  un  aflez  beau  n. arbre 
gris. 

Végétation  de  Tilt.-  Dans  lloterieur  de  Terre- 
Neuve  , le  fol  eft  humide  Se  conléquemment  mau- 
vais ; Ls  touibières  y abondent.  Les  meilleurs 
t.rrains  s'étendent  près  des  livages.  M.  de  La 
Filaye  a fourni  fur  la  flore  de  l'ile  de  Terre-Neuve 
des  détails  qui  nous  lerviront  à en  donner  une 
idée  plus  jufte  que  ce  qu’on  en  avoir  dit  avant 
lui.  11  ellime  que  la  forée  q..i  s'élève  dans  l'in- 
térieur du  pa;s  occupe  à peu  près  Us  quatre 
cinquièmes  de  fa  fuperficie.  Elle  fe  compote, 
dit-jl , d'un  petit  nombre  de  végétaux  dont  les 
principales  elbeces  font  : les  abics  alba  , niùra  Se 
oat^amtfera , le  bciula  papyrifera  Sc  le  larix  mi - 
trocarpa.  Ce  n'eft  que  dans  la  partie  méridionale 
de  1 lie  que  croilfent  le  bciula  Uma  & le  pi  nus 
jlrobus.  C’eil  à la  baie  des  coteaux,  immédiate- 
ment au-dtflus  du  fol  marécageux,  que  croit 
I abics  nigra  : il  n'y  atteint  qu'une  petite  éléva- 
tion & s'y  difpofe  par  groupes;  ceux  que  l'on 
voie  dans  les  plaines  marecageulès  y font  tou 
jours  ifolés.  Sur  les  flancs  des  coteaux,  le  forbut 
aucupari]  Sc  l'j ccr  moi  tanum  parodient  fe  com- 
plaire. Dans  les  vallons  les  faules  font  abonda:»  : 
en  en  compte  une  vingtaine  d'efpèces  ; iis  fe 
groupent  avec  le  populus  cordifolia  Se  deux  ef- 
peces  à'almus , Yincana  Se  le  JerruLu.  Le  pre- 
mier efl  plus  abondant  lur  la  côte  occidentale 
ue  dans  aucune  autre  partie  de  l'îla.  Au  fond 
es  golfes  de  la  côte  méridionale,  on  trouve  le 
noifetLr  & une  efpèce  de  cetifrer.  Dans  Es 
parties  les  plus  ombragées  des  bois  on  aper- 
çoit deux  cfpèces  de  molotropa  : Yhypopityj  & 
i ’uniflard,  végétal  fingrilier  par  l'éclatante  blan- 
cheur de  fes  feuilles  Se  de  fes  fieuts.  Dans  Es 
lieux  humides,  on  voit  croise  deux  efpèc  s de 
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flreptopus  , le  mitclld  reniformis , cinq  à lîx  pyro/d  , 
ainfi  que  les  lycopodium  toxifoüum  Sc  lucidulum. 
Dans  les  clairières  fe  preflent  des  grofeillers , 
plufieurs  vaccinium , le  fanicula  marilandica , le 
mefpilus  ‘ canodenfs  Si  le  coptis  trifolia  , Varalta 
nidicaulis , l' huratium  canadcnfc , l ’aj}crt  le  lufftiago 
palmata , & quelques  viburnum  croiffent  au  milieu 
des  moufles. 

Dans  les  lieux  défrichés  abondent  l ‘cpilobiun: 
fpicatum  Sc  le  rubus  conadcnfis  (le  framboifier  du 
Canada  ).  Les  endroits  peuplés  d’arbufles  plutôt 
ue  d'arbres  élevés  produisent  une  grande  quantité 
e hn/ud  boréal ii , de  cornus  fuècica  Se  canadtnfis. 
Les  fraifes  y abondent  aufli,  mais  elles  ont  moins 
de  faveur  qu'en  Europe.  L' hcruleum  lunatum , 
la  plus  grande  oinbellifere  du  climat  arélique, 
croit  dans  les  parties  inferieures  8c  humides. 

Les  collines  rocailleufes  fe  couvrent  çi  Se 
là  de  ledum  laiifolium , qui  répand  une  forte 
odeur  de  réfine  lorfqu'il  efl  échauffé  par  les 
rayons  du  foleil.  Près  de  cette  plante  s'élève 
Yulnus  fcnulata.  Les  parties  plus  elevées  abon- 
dent en  vaccinium  ptnfylvanicum  Sc  ulignofum,  qui 
fe  retrouvent  encore  jufque  dans  les  régions  où 
croiflent  les  moufles  8c  les  lichens,  le  lycopodium 
alpinum  & le  mayanthemum  bifulium. 

Sur  les  points  les  pim.  élevés  de  l’île  régnent 
les  végétaux  lui  vans  : hudfonia  tricoidrs , dtaptn^ia 
laponica , holius  a/pinus  , juncus  trifidus , faxifroga 
oppojitifolid  , arbutus  a/pinus  Sc  uvo-wjs , cmpetru.n 
nigrum  , bciula  nana  , vaccinium  uliginofum  , lyco- 
podium complanatum  , dendidero , clavatum  Sc  anno - 
tinum. 

Le  fond  des  vallées  & les  bords  des  ruifleaux 
offrent  une  grande  variété  de  plantes,  telles  que 
le  rhodiola  rofca  , le  prcnar.chcs  albiaa  , le  primo  la 
farina  fa  , Y anémone  cunci folia  Sc  le  poitniilla  fru- 
ticofa , qui  fe  retrouvent  aufli  fur  les  rochers; 
mais  dans  les  lieux  humides  feuls  on  voit  le 
cajitlfa  albida , Vint  virgin  ica , les  myrica  gale 
8i  cerifera } les  fpiranthtt  ajlivalis,  les  platan- 
thera  lacera  Sc  hyperborta , Sc  un  autre  platan- 
thera  remarquable  pur  fou  éclat  Sc  fon  odeur. 

Les  plaines  touroeufes  font  couvertes  de  jonc» 
Sc  de  divers  caxx ; on  y remarque  aufli  le  «/- 
cranum  , le  Jchonus  albus , Yoxycocc.  s vulgaiis , 
le  farraetnia  putpu’ea , dont  la  belle  couleur  rouge 
des  tiges  Se  des  fleurs  contralie  avec  la  nuance 
jaunâtre  du  loi.  En  été,  ces  localités  fe  parent 
des  épis  foyeux  de  diverfes  efpèces  d 'eriophorum 
Sc  de  quelques  orchidées  appartenant  au  genre 
Atclk.fj  ; enfin,  du  ptatanthera  fimbriata , dur 
calopogun  pulciitllus  , Sc  du  petit  fehigea  fi/ifoh ... 

Dans  les  eaux  (lignantes,  le  typha  loti  joli  a , 
le  Jparg.inium  notons  Sc  ramofnm , le  lobelia  dori- 
tnonna , Verioiolon  jcxanguLre  Sc  quelques  efpèces 
de  nympUa , dont  l'une,  appelée  ojoratu , cil 
analogue  à celle  de  la  Sibérie,  étalent  leuts 
feuilles  8r  leurs  fleurs. 

Le  littéral  de  l'île  efl  le  théâtre  d’une  végé- 
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tation  particulière,  dont  quelques  plantes  fe  rçr 
trouvent  en  Europe  : ainfi , fur  les  dunes  qn 
voit  Varundo  artnarta  , l'tlyonus  areruriüs  ; fur  les 
rochers  on  rencontre  trie  cfpèce  de  fijfuca, 
d-.ux  iris , quelques  triiicum , tin  ho'dtum  , un 
convolvulus  , un  flratice.  Quelques  at'if  tex  , la 
pu/monaria  mari  lima , le  f.tlicornia  htrbacea  8c  le 
chtnopodium  maritirtum  habitent  les  galets  au  fond 
des  golfes. 

Kn  refumé,  M.  de  l a Pilaye  a remarouc  une 
grande  reficmblance  entre  la  végétation  de  l'hu- 
rope  & celle  de  Terre-Neuve,  malgré  un  inter- 
valle de  800  lieues  8:  l'irfl  .ence  d'un  climat  froid  ; 
d’un  antr  • côté  , elle  offre  anfli  de  l'analogie  avec 
celle  de  la  Laponie.  Suivant  Linné  8c  Wahlen- 
Krg,  ce  pays  produit  4^7  phanfrogamts  com- 
poJhr.t  ziz  genres,  dont  102  tfpèces  appaitien- 
nciit  à la  feition  des  Glumactes ; Terre-Neuve 
poliède  qaf  tfpcccs  diftribuées  en  21c  genres, 
t’ont  ioo  el'pèces  appartiennent  aux  Glumatcct. 

En  terminant  l'énumération  de  ce  que  l'on 
fait  relativement  à la  végétation  de  cette  con- 
t ëe , nous  d-vons  ajouter  que  loin  de  poüéder 
ces  majeftueufes  forêts  d'arbres  verts  qui  cou- 
vrent une  partie  de  l’Amérique  feptentrionale, 
on  ne  voit  à Terre-Neuve  que  des  ?rbres  chétifs, 
de  10  à if  mètres  d’élévation , qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  la  petite  mature  fcc  aux  navires  de  peu 
d’importance.  Le  pin  y eil  rare , mais  les  conifères 
8c  les  bouleaux  y abondent , les  arbres  fruitiers, 
ainfi  que  la  vigne,  y réunirent  fort  mal. 

Animaux.  I,e  règne  anima!  à Terre-Neuve  efl 
loin  d dire  aulli  intérefl.mt  que  le  règne  végétal; 
une  efpèce  de  daim,  appelé  le  carnbou , vit  en 
troupes  nombueufes  dans  la  partie  occidentale; 
en  hiver  il  le  cache  dans  les  forêts,  mais  les  na- 
turels l'y  pourfuivent  & s’en  nourrilîent  : fa 
chair  pafle  pour  être  afTez  bohne.  Dans  le  voi- 
fmage  de  la  baie  du  Defefpoir  8e  de  celle  de  la 
Fortune,  il  exifte  un  grand  nombre  de  caftors. 
L’Üe  ne  nourrit  point.de  renards,  mai'  nos  di- 
vers animaux  domeftiques  y font  parfaitement 
acclimatés;  les  canards  de  les  oies  fauvages,  ainfi 
que  beaucoup  d'autres  oifeaux  de  notre  conti- 
nent, s’y  montrent  en  grand  nombre.  Les  pa- 
rages de  l'ile,  les  rivières  et  les  lacs,  dont  le 
plus  grand,  celui  de  la  baie  des  iies,  a 18  lieues 
de  long , abondent  en  poiffons  de  diverfes  ef- 
pères.  L'humidité  du  fol  & la  chaleur  font  naître 
à Terre  Neuve  une  foule  de  petits  infeCtes  nui- 
fibles  ; on  y eft  louvent  attaqué  par  d'innombra- 
bles légions  de  moulliques , dont  la  piqûre  eft 
plus  délagréable  que  dangereufe  : elle  fait  cepen- 
dant quelquefois  enfler  la  tête , gonfler  les  yeux  8e 
les  paupières,  & produit  même  quelques  accès 
de  fièvre. 

Naturels.  Les  indigènes  de  Terre-Neuve  for- 
ment deux  ou  trois  tribus  de  100  à joo  individus 
chacune;  les  Indiens  rouges  s’étendent  au  fud 
dans  l'intérieur  jufqu'au  grand  lac  ; les  Micmacs 


T II  A Oc7 

habitent  les  environs  de  la  baie  de  Saint -George,' 
de  celle  du  Defefpoir  & les  bords  de  h rivière* 
Grear  Cod-Bay.  Oes  peuplés,  qui  font  loin  de 
vivre  en  bonne  intelligence,  fe  livrent  à la  chaffe , 

8c  font  avec  les  Anglais  le  commerce  de  four- 
rures. 

Climat.  Ainfi  que  le  fait  obfcrvcr  M.  de  ba 
Pilaye,  quoique  la  fituation  de  Terre-Neuve  cor- 
refponde  à la  partie  moyenne  de  la  zone  tem- 
pérée en  Europe,  c’eft-à-dire  à la  région  qui 
s'étend  depuis  ltmbouchure  du  Rhin  jufqu’à 
celle  de  la  Loire,  fon  voifinage  du  haut  du  Ca- 
nada 8e  des  terres  du  Labrador  y déterminent 
un  climat  analogue  à celui  de  la  Sibérie.  E11 
hiver,  le  thermomètre  cependant  y defcend_  rare- 
ment à plus  de  8 d gris  au-deftous  de  glace,  & 
monte  en  été  à zç  8r  16  degrés-  Dès  le  milieu 
de  novembre  le  fol  fe  couvre  de  neige  jufqu» 
vers  la  fin  du  mois  de  mai  ; de  forte  que  la  * 
végétation,  comme  au  fommet  du  mont  Saint- 
Bernard,  ne  reprend  une  no.ivelie  activité  que 
vers  l'époque  ou  folftice  d’été.  (J.  H.) 

TEXEL.  (Ile.)  Ccre  île,  fituée  à l'entrée 
du  Zuy-der-Zée  8e  féparée  de  la  Nord-Hollande 
par  un  canal  étroit  appelé  Ma's-Diep , a environ 
y lieues  de  long  fur  2 de  large.  F.lle  eft  garantie 
par  de  fortes  digues  contre  les  envahiflTemens 
de  la  mer.  Son  fol  fertile  produit  beaucoup  de 
tabac  ; lès  prairies  font  couvertes  de  beftiaux 
& principalement  de  brebis,  dont  le  lait  fert 
à faire  un  excellent  fromage  vert  qui  doit,  dit- 
on,  fa  couleur  à la  fiente  de  brebis  que  dans  ce 
but  on  recueille  avec  foin.  La  population  de 
l’ile  eft  d’environ  4,yco  habitans.  Sa  côte  mé- 
ridionale olfre  une  rade  commode  oû  fe  raf- 
(emblcnt  les  vailleaux  pour  y attendre  les  vent* 
du  nord-cft  qui  doivent  leur  faire  traverfer  le 
dangereux  courant  du  Mars-Diep  8e  les  pouftlr 
vers  Amfterdam.  (J.  H.  ) 

TEYDF..  Nom  que  l'on  donne  au  pic  volca- 
nique de  l'ile  de  Ténériffe  : on  l'a  appelé  plo* 
exactement  Echcyde,  c'eft-à-dire  YEnfcr.  Voye* 
TéKKnirre  & Voi.caks.  (J.  H.) 

THAU  (Etang  de).  Cet  étang,  fitué  dans 
le  département  de  l’Hérault,  n'eft  féparé  de  la 
Méditerranée  que  par  une  étroite  langue  de  terre. 

Il  a environ  4 lieues  de  longueur.  Au  nord-ell 
il  communique  par  un  canal  naturel  avec  les  étangs 
de  Maguelone,  de  Pérols  8e  de  Mauguio,  8c 
forme  avec  ceux-ci  une  étendue  de  plus  de  y j,oco 
mètres.  11  offre  un  double  phénomène  affe*. 
remarquable  : il  eft  falé,  quoiqu’alimenté  par 
des  fources  d’eau  douce , 8c  vers  Ton  extrémité 
(eptentTionale  une  efpèce  de  trombe  fouterraine 
éleve  au-deflus  de  fa  fuperficie  une  colonne  d'eau 
qui  retombe  fur  elle-même  en  nappe  circulaire. 
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» THERMOPVLES.  Le  célèbre  défilé  connu 
fous  ce  nom,  & que  l’on  peut  appeler  les  portes 
de  la  Grèce,  eft  formé  par  la  double  cime  du 
mont  Oeta , qui , avec  le  Koumaïta  à l'oued , 
conftitue  une  chaîne  qui  va  fe  joindre  à celle  du 
Pinde.  Ce  défilé  dut  la  dénomination  de  Ther- 
mcpyles  aux  eaux  thermales  de  fes  environs.  La 
chaîne  à laquelle  il  appai  tient  eft  parallèle  à celle 
du  mont  Détacha , dont  elle  eft  éloignée  d'en- 
viron fept  lieues.  C'eft  entre  ces  deux  chaînes 

Îue  coule  YHellada , l'ancien  Sperchius , qui  prend 
a fource  au  point  de  jonétion  du  Délacna  & de 
la  chaîne  du  Pinde,  tic  qui,  après  un  cours  de 
22  lieues  de  l’ouefl  à l'eft , fe  jette  dans  le  golle 
de  Zeitouni.  (J.  H.) 

THESSAL1E.  Voye[  Volo  ( Golfe  de  ). 

* THOMAS  (Saint-).  Voye\  Iles  ViEnr.rs. 

THOMÊ  (Saint  ) ou  Thomas  (Ile).  Située 
dans  *e  golfe  de  Guinée,  à environ  16  lieues 
de  l'embouchure  du  Rio -Gabon,  cette  île  a 
n lieues  de  long  fur  6 ou  7 de  large.  Dans  fa 
partie  feptentrionale  elle  eft  hériflee  de  monta- 
gnes dont  les  fommets,  terminés  en  pics,  font 
toujours  couverts  de  nuages.  L'une  d’elles  eft 
fi  étroite  & fi  elevée,  qu’on  la  prend  de  loin 
pour  un  clocher.  Dans  les  terrains  primitifs  qui 
forment  généralement  le  fol  de  l île,  il  exifte  de 
riches  filons  aurifères.  La  chaleur  brûlante  qu’on 
éprouve  fans  ceffe  à Saint  -Thi.mé  fait  élever 
de  f s vallées  humides  & de  fes  marais  das  brouil- 
lards épais  & fetides  qui,  dans  les  mois  de  dé- 
cembre, janvier  8t  février,  caufent  des  mala- 
dies dangereufes,  furtout  aux  naturels.  En  juillet 
& août,  les  vents  de  fud-eft  8i  de  fud-oueft, 
pernicieux  pour  les  habitans,  raniment  au  con- 
traire les  forces  des  Européens.  Marchais  aflure 
cependant  que  les  premiers,  c'eft-à-dire  les  noirs 
8t  les  hommes  de  couleurs,  y atteignent  fré- 
quemment l'âge  de  100  ans,  tan-lis  que  les  fé- 
conds palfent  rarement  50  à 60  années. 

Le  loi  de  l'ile  eft  fertile:  le  mais,  le  manioc, 
les  ignames,  les  bananes,  les  oranges,  les  dattes, 
le  fruit  du  cocotier,  les  melons,  le  raifin  & 
d'autres  fiuits  luciulens  y abondent;  on  y cul- 
tive aulfi  avec  avantage  la  canne  à fucre  & le  can- 
«elier.  I .es  animaux  doméftiques  de  l' Europe  y font 
très-nniltlpliés  ; de  nombreux  pcilfons  peuplent  les 
rivières  Le  climat  y énerve  l'habitant;  l'homme  y 
eft  entiaîné  au  plaifir  & à la  myllerte;  il  y re- 
doute les  occupations  pénibles  : i’efclave  mène 
y ttavaille  à peine  deux  ou  trois  jours  par  fe- 
maine;  enfin,  toute  la  population,  générale- 
ment ignorante  Si  fuperfttticufe,  s’y  adonne  à 
h dépravation  la  plus bonteufe.  (J.  H.) 

THDN  (tac  de).  Ce  beau  lac  du  carton 
de  Ferre  çft  fitué,  fmvant  M.  Eÿel,  à 1,78c  pieds 
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au-deflus  du  niveau  de  la  mer;  fa  longueur  du 
fud-eft  au  nord-ouelt  eft  d’environ  quatre  lieues 
k demie , & de  tout  au  plus  une  lieue  de 
argeur.  Dans  fa  partie  orientale  , fa  profondeur 
eft  de  720  pieds;  il  eft  extrêmement  poiftonneux  : 
e falmo  murtna  ou  l’uaibock  que  l'on  y pèche  , 
eft  aufli  eftimé  que  celui  du  lac  de  Genève.  L' A?r 
traverfe  d'abord  le  lac  de  Brienz,  puis  celui 
de  Thun,  avant  de  devenir  cette  importante 
rivière  qui,  à travers  mille  détours,  va  fe  jeter 
dans  le  Rhin.  Toute  la  tive  feptentrionale  du 
ac  eft  couverte  de  montagnes;  on  ne  voit  quel- 
ques petites  plaines  que  fur  le  côté  oppofé.  Ces 
plaines  fe  terminent  par  le  mont  Niefen  & la 
Stotkhorn;  mais  ces  montagnes  font  elles-mêmes 
dominées  par  les  cimes  argentées  de  la  Jungfrau  . 
de  l'Eiger  Se  d’autres  montagnes  qui  femblent 
fe  perdre  dans  les  nuages.  Celles  qui  s’élèvent 
fur  la  rive  oppofée  font  loin  d’être  aufli  impor- 
tantes : l’une  d’elles,  le  Beatenberg,  renferme 
une  belle  caverne  connue  fous  le  nom  de  Be*- 
unkohtc.  (J.  H ) 

THURINGER-W  ALD.  (Montagnes.)  Ce  nom 
allemand , qui  lignifie  f rit  de  Thurînge , eft  celui 
que  porte  une  chaîne  boifée  qui  n'eft  que  la 
continuation  d’une  autre  chaîne  appelée  Frankcn- 
tVald , qui  fépare  la  Saxe  Si  la  Thuringe  de  la 
Franconie,  Si  qui  forme  un  des  contours  de  la 
Bavière.  Son  étendue  eft  de  16  à iS  lieues  géogra- 
phiques; & fa  hauteur  ne  départe  point  2,700 
pieds. 

Cette  chaîne  eft  connue  des  géologues  alle- 
mands, dont  plufieurs  ont  étudié  avec  foin  fa 
conftitution  géognoftique,  intéreflante  fous  p!u- 
fieurs  rapports.  Le  Thuringer-Wald  eft  en  grande 
partie  formé  de  porphyre.  « Cette  roche,  dit 
» M.  d'Aubuiflon  de  Voifin , d’après  le  géologue 
» allemand  M.  Heim,  dégénère  fouvent  en  un 
«porphyre  aphanitique,  lequel  eü  en  général 
» d’un  vert  foncé,  quelquefois  noitâcre;  il  con- 
« tient  des  criftaux  de  feldfpath,  d’amphibole 
» Si  de  mica.  Sa  bafe,  qui  ell  mêlée  d'une  quan- 
» rité  allez  confidérablc  de  terre  calcaire,  eft 
» allez  compacte  , plus  fouvent  ttrreufe,  Si  quel- 
« que  fois  cellulaire  ou  bulleufe;  d’un  point  à un 
» autre,  elle  préfente  les  plus  grandes  variation* 
» à cet  égard.  Les  variétés  compactes  font  celles 
» qui  contiennent  le  plus  de  criftaux , de  feldf- 
>•  p.,th.  Si  même  quelques  grains  de  quarte; 
»•  elles  préfentent  des  porphyres  qui  ont  1 af- 
» peét  du  po  fiào  - nero , lequel,  au  milieu  d'un 
» aphanite  noir  Si  compacte , prélente  des  crif- 
*•  taux  ou  points  feldfpathiques  blancs.  Ail- 
» leurs  elles  relîemblent  au  porphyre  aphiti- 

» que. Dan*  les  variétés  t-freufes,  le  quartz 

*»  difparoî: , le  feldfpath  diminue  , Si  le  mita 
» & l’amphibole  augmentent.  Ce  lonc  ces  va- 
« riétés  qui  préfentent  fouvent  la  ftrudture  amyg- 
» daîcï.îe  ; *lès  cavités  font  quelquefois  très- 

pet  tes  , 
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»»  petites,  d'antres  fois  elles  font  comme  de  çrofjfes 
» noix  j elles  font  tantôt  vides,  tantôt  pleines,* 
» en  tout  ou  en  partie,  de  fpath  calcaire,  de 
»>  terre  verte,  & allez  rarement  de  calcédoine. 
« M.  Heim  remarque  que  de  pareilles  roches, 

» en  fe  décompofant , prennent  un  afpett  fale  , 

» ferrugineux  , ce  qui,  joint  aux  vacuoles  vides 
» qu'elles  présentent,  leur  donne  l'apparence  de 
* laves,  &r  qu'elles  ont  même  été  prifes  pour 
" des  produits  volcaniques  ; mais  il  remarque 
» aiiffi  que , malgré  cette  apparence,  malgré  l’af- 
“ peét  terreux  &r  altéré  qui  les  feroic  prendre 
*•  louvènr  pc*ur  des  trafs , il  eft  impodible  de 

■ ne  pas  les  placer  à côté  du  granité  bien  crif- 
» tailin  & à gros  grains , auquel  elles  tiennent 
*•  inconteffeblement.  Ces  roches,  ou  plutôt  ces 
*•  montagnes  dont  elles  font  partie  , lonr-elles 
» primitives?  Mjlgré  quelques  apparences,  re- 
*•  gardons-les  comme  telles,  jufqu'à  ce  que  des 

■ faits  pofitifs  les  f. fient  palter  dans  une  autre 
«•  dafTe.  » 

Les  réflexions  fort  judicieufes  de  M.  Heim, 
appuyées  encore  par  l'opinion  de  M.  d'Aubuif- 
fon,  ne  nous  paroiffent  pas  fufBfamment  con- 
cluantes; nous  croyons,  au  contraire,  que  les 
porphyres , & particulièrement  ceux  du  Thurin- 
ger-Wald  , ne  lont  autres  que  des  roches  ignées, 
ceft-à-dire  qu’ils  n'ont  peut-être  point  été 
vomis  par  des  volcans,  mais  qu'ils  lont  très- 
probablement  fortis  des  entrailles  de  la  terre  à 
la  manière  des  trashytes , avec  lefquels  ils  ont 
en  effet  la  plus  grande  analogie,  & que  proba- 
blement aufli  ils  fe  font  fait  jour  par  foulèvement 
à travers  les  grès  rouges  qu’ils  fupportenc,  & r 
que  fur  quelques  poinrs  ils  ont  pu  recouvrir.  Leur 
origine  ignée  ne  feroit  pas,  félon  nous,  en  op- 
pofition  avec  l’obfervation  qu’a  faite  M.  Heim, 
que  le  granité  montre  dans  ces  montagnes  une 
tendance  manifèfte  à fe  changer  en  porphyre, 
parce  qu’il  nous  femble  très-probable  qua  les 
granités  font  aufli  des  roches  ignées  qui  datent 
peut-être  de  l'incandefcence  primitive  du  globe. 
y oyci  Roches. 

Le  porphyre  euriùque  ou  Yeurite  porphyroïde  eft 
une  variété  que  l'on  remarque  dans  les  roches 
dn  Thuringer-Wald  ; elle  rentre  également  dans 
h clarté  de  celles  dont  l'origine  ignée  nous  pa- 
role vraifemblable.  Ces  montagnes  renferment 
aufli  le  pechfiein , fubftance  ou  roche  que  l’on 
trouve  en  abondance  dans  les  terrains  volca- 
niques. Ce  que  M.  d'Aubuilfon  dit  des  por- 
phyres euririques  de  cette  contrée  nous  femble 
tout-à-fait  comfirmer  notre  opinion,  quoiqu  il 
paroifle,  dans  quelques  partages  de  fon  Traité  de 
tiéognofie , attribuer,  fuivant  les  idées  de  Wer- 
ner , une  origine  aqueufe  aux  différens  por- 
phyres. Voici  comment  il  décrit  ces  porphyres 
euritiques  : 

« Les  porphyres  euritiques  renferment  fouvent 
» des  boules  de  leur  propre  fubftance,  mais  plus 
Géographie-  Phyfique.  Tome.  V. 
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» dures  R;  plus  compares;  on  diroit  que  les 
» particules  liliceufes  y font  en  plus  grande  quan- 
>■  tité , furtout  vers  la  partie  centrale,  qui  eft 
» fouvent  du’  quartz  ou  de  la  calcédoine  : ce 
» font  des  formations  globuleufes  dues  à un  pelo- 
» ronnement  des  molécules  de  bouffe.  Au  reffe, 
» il  feroit  poflible  que  quelques-uns  des  noyaux 
» quartzeux  eurtent  une  origine  pareille  a celle 
» des  noyaux  des  roches  amygoaloïdes  : c'eft 
« ainfi  que  dans  divers  endroits  du  Thuringer- 
» Wald , le  porphyre  euritique  eft  rempli  de  pe- 
» tites  cavités  ayant  tantôt  qu  Iqaes  lignes  R: 
» tantôt  quelques  pouces  de  diamètre,  bfquelles 
» font  entièrement  remplies  de  calcétoines,  ou 
» préfentent  feulement  un  revêtement  de  cette 
» fubftance,  avec  de  petits  criftaux  deqiiaitz , &c. 
>r  Ce  porphyre  forme  une  excellente  pierre  meu- 
» lière.  La  partie  qui  entoure  le  nœud  quartzeux 
»>  eft  elle-même  imprégnée  de  filice , R:  elle 
» réfifte  par  confequent  plus  à la  décompofîtion 
*>  que  la  malTe  envrionnante  , de  forte  que,  dans 
« les  ruiffeaux  de  la  contrée,  on  trouve  une 
» grande  quantité  de  boules  de  porphyre , dont 
**  l'intérieur  eft  un  noyau  de  calcédoine  on  une 
» petite  géode.  Cette  roche  porte  dans  le  pays  le 
»>  nom  de  ktgelporphyr  (porphyre  en  boules). 

Cetce  dif’pofiiion  en  boules,  les  cavités  que  l’on 
remarque  dans  ces  roches , les  noyaux  calcédonieux 
qui  les  remplirent , ne  font-ils  pas  des  caraélères 

2ui  conviennent  tous  à des  produits  ignés  ? Mais 
nous  ajoutons  que  M.  Heim  a trouvé,  au  milieu 
dis  porphyres  du  Thunngcr-W ald , des  groupes  de 
prifmes  quadrangulaires , verticaux  , de  io  pieds 
de  longueur  fur  a de  largeur,  dont  les  faces, 
dit-il,  four  parfaitement  planes,  comment  ne  pas 
s'étonner  qu’on  n'ait  pas  voulu  reconnoître  la 
véritable  origine  des  porphyres  de  cette  contrée, 
Rr  même  de  tous  les  porphyres  analogues? 

On  a obfervé  de  plus  que  la  formation  houil- 
lère de  la  Thuringe  repofe  fur  les  porphyres; 
que  les  grès  rouges  , qui  appartiennent  à b partie 
inférieure  de  cette  formation,  paroiffenr  fe  mêler 
aux  porphyres  dans  leurs  points  de  contad  ; 
qu’une  variété  de  ces  roches  alterne  avec  des 
bancs  de  poudingues.  M.  Weltheim,  direüeur- 
général  des  mines , a même  remarqué  que  le  por- 
phyre eft  , dans  1a  Thuringe  , fubordonné , c’eft- 
à-dire,  intercalé  dans  le  grès  rouge,  & qu’il  eft 
fuperpofé  au  terrain  houiller.  Comment  expliquer 
ces  faits,  fi  l’on  ne  convient  pas , nous  le  répé- 
tons, qua  les  porphyres  ont  été  liquéfiés  par  le 
feu,  qu’ils  ont  coulé  comme  toutes  les  roches 
ui  ont  été  fondues,  & qu'ils  fe  font  ainfi  répan- 
us,  tantôt  au-defTus , tantôt  au-deffous  de  cer- 
taines formations,  & même  entre  les  membres 
d’une  même  formation  ? &c  qu’enfin , dans  le  Thu. 
ringer-  W ald , ils  ont  probablement  provoqué,  par 
la  chaleur  qu'ils  ont  développée  fur  les  martes 
de  terrain  houiller,  la  converîion  des  couches  de 
végétaux  en  couches  de  houille  ? ( J.  H.  ) 
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TIBET.  V oyti  Himalaya  (an  Supplément  ) 

I 

TIBRE  (Fleuve).  Ce  fleuve,  l’un  des  moins 
importans  de  l'Europe,  puifque  Ion  cours  n’eft 
que  d'environ  7 y lieues,  prend  fa  fource  au  bas 
du  mont  Coronaro , dans  les  Apennins,  coule 
d'abord  à l’oueft,  puis  au  fud,  & fe  jette  dafis 
la  Méditerrané.  Son  lit  efl  étroit , mais  profond , 
& fon  courant  eft  rapide.  Ses  principaux  affluens 
'font,  fur  la  rive  droite,  la  Pag/ia  8c  la  Chiana , 
& fur  la  rive  gauche , le  Topino , la  Ncra  & le 
Tcvaor.c.  Par  une  finguücre  exception  aux  lois  de 
la  géographie  phyfique,  la  Chiana  verle  auffl  fis 
taux  dans  Y Arno,  depuis  une  époque  immémoriale. 

Le  Tibre  coule  au  milieu  de  terrains  généra- 
lement calcaires , dont  l'origine  eft  due  à cts  dé- 
pôts formés  par  des  eaux  thermales  qui  tiennent 
en  fufpenfion  une  grande  abondance  de  carbo 
nate  de  chaux , & qui  ont  donné  lien  à la  for- 
mation de  s roches  les  plus  ié>.entes  en  géologie, 
les  travertins.  (J.  H.)  ^ 

TIGRE  (Rivière!.  L'incertitude  dans  laquelle 
les  Anciens  étoient  fur  le  cours  du  Tigre  8c 
celui  o'e  l’Euphrate,  fon  rival  & fon  compagn  n , 
ont  popularifé  le  titre  de  fleuve  que  l'on  donne 
au  premier.  Cependant  il  eit  certain  que , Sortis 
tous  deux  des  montagnes  de  l'Arménie,  c’eft 
l'Euphrate  qui  a le  cours  le  plus  long , 8c  qui 
reçoit  près  de  Korna,  au-deflus  de  Baffota,  les 
eaux  du  Tigre.  C'eft  donc  l'Euphrate  qui  reven- 
dique le  titre  de  fleuve , ne  lélervant  à fon  ma 
jeftueux  Sc  rapide  affluent  que  celui  de  rivière. 

La  vitefie  extrême  de  fon  cours  lui  a mérité 
le  nom  de  Tigr  en  langue  médienne,  celui  de 
Hhiddekel  en  hébreux , 8i  celui  de  Didgileh  en 
arabe , qui  tous  rappellent  la  rapidité  de  la  fl-’che. 
Sorti  d une  caverne  fituée.  au  delfus  de  la  ville 
de  Diarbekir,  il  efl  bientôt  augmenté  par  plu- 
fiturs  rivières  5 il  pafl’e  enfnite  à l’ed,  puis  au 
lud,  où  il  reçoit  encore  d'autres  affluens  qui, 
avant  fa  réunion  à I Euphrate,  lui  donnent  une 
largeur  de  600  pieds , tandis  que  ce  dernier , 
affaibli  par  des  irrigations,  n’en  a que  400.  Ou 
‘donne  au  Tigre  une  longueur  de  1 ,609  ki'ometres. 

A me  fine  qu  il  s'éloigne  de  l'Euphrate,  le 
terrain  qui  l’eiî  fépare  perd  de  fon  élévation; 
dis  marais  8c  des  prairies  en  occupent  toute 
l'étendue  ; mais  après  leur  réunion  ils  perdent 
réciproquement  leurs  noms  pour  celui  de  Shat- 
al-Arab , c’eft-à-dire  fleuve  de  l'Arabie , dont  les 
trois  grandes  embouchures,  qui  occupent  un 
eipacc  de  1 y lieues,  s'encombrent  tellement  de 
fablts  charriés  par  le  Tigre  8c  l'Euphrate , qu'ils 
forment  des  bancs  fort  dangereux  par  leur  mo- 
bilité. Il  faut  ajouter  encore  à ces  incorrvéniens 
pour  la  navigation  Tadtion  de  la  marce  dans  le 
golfe  Perfique  : elle  refoule  les  eaux  du  fleuve 
avec  tant  de  violence,  qu’elle  provoque  des  dé- 
bordemens  conlidérables. 


# Les  diverfes  branches  du  Tigre  qui  fe  jettent 
► dans  l'Euphrate  forment  plufieurs  grandes  lies , 
dont  Tune  n'a  nas  moins  de  40  lieues  de  tour 
Scs  eaux  nourriuent  des  alofes  8c  plufieurs  poil- 
fons  excellens,  dont  la  pêch*  très-produdtive 
fe  fait , dit  on , en  les  enivrant  avec  une  herbe 
qui  jouit  de  cette  propriété , ou  en  plantant  des 
rofeaux  dans  la  vafe  qui  garnit  fes  bords. 

L’air  que  Ton  refpire  dans  le  badin  du  Tigre , 
principalement  aux  environs  de  Korna  , efl  ordi- 
nairement très -pur;  mais  les  nuits  y font  très- 
fraîches  quand  le  vent  du  nord  fouffle,  ce  qui 
arrive  allez  régulièrement  durant  b faifon  la  plus 
chaude.  Lorfque  celui  du  fud-ouett  règne  feu- 
lement pendant  deuxjours.il  produit  fur  l'homme 
un  afloiolidcment  remarquable.  (J.  H.) 

TIMOR  (Ile).  Koyc[  Moluques. 

TIN1AN  (Ile).  yoy*\  Mariâmes. 

TIPRA.  On  donne  ce  nom,  ou  celui  de  Tri- 
plera , à un  rameau  de  montagnes  peu  connues , 
qui  tenmnent  le  fccngale  à Telb  Elles  font  cou- 
vertes de  fo:êts  & nourrirent  un  grand  nombre 
de  tigies,  d’éléphans  & de  daims.  Les  Coucn , 
peuples  qui  habitent  ces  montagnes  , font  à demi- 
fauvages,  & regardent  le  foleil'&  1a  lune  comme 
les  principales  divinités  après  l’Etre  Suprême , 
qu’iis  appellent  Paiigan.  Le  goîre  eft  une  ditfnr- 
mité  très-commune  parmi  cette  population  fuperl- 
litieulè.  (J.  H.) 

TJTICACA  (Lac).  Placé  fous  le  16*.  degré 
de  latitude  méridionale,  ce  lac  du  Pérou  eft  le 
plus  vatle  de  l‘ Amérique  du  fud.  Il  eft  fitué  dans 
un  badin  cirtonfcrir  à l'occident  par  la  cordillère 
de»  Andes,  au  nord,  à Teft  8c  au  fud  par  des 
montagnes  qui,  unies  à la  chaîne  principale,  en- 
voient des  ramifications  dans  les  Pampas,  qui 
couvrent  le  centre  du  haut  Pérou.  Ce  baflin, 
dont  la  longueur  eft  de  140  lieues  8c  la  plus 
grande  largeur  de  50,  doit  avoir  été  une  petite 
Cafpienne  Le  lac  qui  en  occupe  le  fond  eft  long 
de  70' lieues,  large  de  20  environ,  du  moins 
dans  fa  plus  grande  largeur , 8c  profond  de  70 
à 80  brades,  ses  eaux  lont  légèrement  faumâtres 
•&  très  - amères.  Sa  partie  la  plus  méridionale 
porte  le  nom  de  lac  d‘ Umamarea.  Il  ne  montre 
aucun  écoulement  vifible , fi  ce  n’eft  vers  le  fud 
qu’il  en  fort  une  petite  rivière  de  6 à 8 lieues  de 
cours,  qui  fe  jette  dans  un  lac  étroit  8c  falé 
nommé  üéfaguadiro  , qui  reçoit  au  fud  une  autre 
>erite  rivière,  en  forte  que  ce  fécond  lac  pa- 
roît  avoir  encore  moins  d’écoulement  que  le 
jremier. 

LeTiticaca  eft  célèbre-dans  Thiftoiredes  Incas: 
on  y voit  une  île  du  même  nom , dans  laquelle 
Vlanco-Capacprérendoit  avoir  reçu  lamifflon  d’être 
e legiflateur.du  Pérou.  Suivant  U tradition , cette 
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t'e  rétif  rmoit  un  temple  couvert  d'or,  Sc  c*eft 
dans  ce  lac  que  les  Péruviens , pourfiivis  par  les 
Européens , jetèrent  leurs  tréfors.  (J.  H.) 

TIVOLI.  Poytf  Roches. 

TOBOL.  Rivière  d’Afie,  dans  U Sibérie,  le 
plus  coufulérable  des  aflluens  de  l’Atiche.  Son 
cours,  d'environ  140  lieues,  reçoit  plufieurs  cou- 
rtns  dont  les  fources  font  dans  la  partie  des 
monts  Ourals.  les  plus  riches  en  métaux,  fur  le 
verfant  oriental  de  cette  chaîne.  5a  fourcc  ell 
à {i  deg.  30min.  de  latitude,  8c  à $8  deg.  14 
min.  à l'eft  du  méridien  de  Paris , dans  les  Itcppes 
des  Kirghiz.  Son  embouchure  eft  à 38  deg. 
12  min.  de  latitude,  & 66  deg.  10  min.  de  lon- 
gitude , près  Tobolsk. 

Le  baflin  duTobol  établit  une  réparation  très- 
remarquable  entre  la  chaîne  d.s  monts  Oura’s 
8c  celle  de  l’ Altaï , prolongée  à travers  les  Heppes 
de  I’Afie  centrale,  8 1 formant,  fur  li  même  di- 
rection , les  chaînes  inférieures  auxquelles  on 
a donné  les  noms  de  Befchu , A'O'tlou  8c  de  Nuun- 
\im.  Les  fources  de  ce. te  rivière  (ont  dans  des 
marais  faumâtres,  en  forte  que  fes  eaux  font 
d'abord  chargées  de  fulfate  datumi  e,  de  ful- 
fate  de  foude  8:  de  fulfate  de  fer,  qu’on  voit 
effleurir  fur  les  terres  que  fes  inondations  ont 
couvertes.  Dans  les  temps  de  lechercffe , res 
fels  foulevés  par  les  vents  rendent  la  poullietc 
extrêmement  incommode.  I es  vafUs  plaines  qui 
s'étendent  fur  les  deux  rives  du  haut  Tobol, 
inondées  tous  les  ans  8c  peu  fufceptibles  de  cul- 
ture, font  abandonnées  aux  Kirghiz  nomades.  Sur 
U tive  gauche,  on  ne  commence  à voir  des 
champs  cultivés  qu'à  l'embouchure  de  l'üui,  le 
plus  méridional  des  aflRuens  du  Tobol. 

Au-dtffous  de  l'Out,  la  même  rive  du  Tobol 
reçoit  17/ir,  que  l'on  eût  pu  conftdérer  comme 
le  principal  courant.  Cette  rivière,  qui  ralfemble 
les  eaux  de  la  Siftrte , de  la  Sniara  , de  la 
Petcha , Si c.,  a fa  fource  au  pied  des  plus  hautes 
cimes  des  monts  Ourals,  & plus  de  150  lieues 
de  cours , tant  dans  les  montagnes  que  dans  les 
plaines  marécageufes  qu’elle  traverîe  pour  aller 
le  joindre  au  Tobol.  un  autre  affluent  encore 
plus  confidérable  que  Filet  eft  la  Touru.  V«yt\  ce 
mot. 

Quoique  le  Tobol  ait  donné  fon  nom  à la 
plus  grande  ville  de  la  Sibérie , (on  importance 
réelle  ne  peut  augmenter  qu'avec  la  population 
du  pays,  8c  par  conféquent  avec  les  cultures. 
Les  marais  immenfes , étendus  fur  les  deux  rives, 
feront  long-temps  un  obftacle^ux  établiffemens 
agricoles  que  la  rigueur  du  clmaat  ne  repouffe- 
roit  point  : les  céréales , les  chanvres , les  graines 
huileufes , St  furtout  les  prairies  Se  les  beftiaux  , 
y feroient  des  fources  de  richeffes , lî  les  pro- 
duits du  fol  pouvoient  avoir  un  débouché.  Le 
fort  de  cette  contrée  dépendra  donc  des  effotts 
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que  feront  fts  habitans  pour  y corriger  les  mntt- 
vaifes  qualités  du  fol  ; ce  qui  exige  que  les  eaux 
v foient  contenues  dans  le  lit  des  rivières,  & que 

I on  donne  de  l'écoulement  aux  marais,  afin  ne 

parvenir  à les  deffïcher.  Il  faudra  donc  une  lon- 
gue fuite  d'années paifib’.es,  8c,  de  plus,  les  foins 
d'un  gouvernement  éclairé  8c  paternel.  Peut-être 
fera  t il  également  néceffaire  que  les  bords  de 
la  mer  Cafpienne  participent  aux  mêmes  bien- 
f k<,  8c  reçoivent  aulli  une  population  fedentaire  , 
laborieufe  8c  civilisée  : alors , comme  il  eft  très- 
fat  ile  d'^ablir  une  voie  navigable  entre  l’Oural 
8c  le  Tobol,  par  le  moyen  de  l’Ouï,  le  com- 
merce pourroit  devenir  très-aéiif  entre  le  baflin 
de  l'Ob  8c  la  mer  Méditeiranée  afiatique;  ces 
deux  régions  aut  oient  i échanger  des  produirions 
dont  chacune  manqueroit , Ce  qui  abomieroient 
dans  l’autre.  , 

Jufqu'à  préfent.  on  n'a  point  de  données  fur 
la  géologie  du  badin  du  Tobo'  : la  botanique  8c,li 
zoologie  y font  celles  du  ballin  de  l'Ob,  juf* 

qu'à  j8  deg.  de  latitude.  Voyt^  Atiche.  (F.) 

• 

TOCKENBOURG.  Ce  pays,  ou  plutôt  cette 
vallée  étroite,  mais  de  iz  lieues  de  longueur, 
comprend  environ  un  quart  de  la  fuperficie  du 
canton  de  Saint  - Gail , en  SuiflTe.  La  vallée  de 
Tockenbourg  borde  à l'eft  le  canton  d'Appen- 
zetl  : elle  eft  atrolée  par  la  Thur.  Parmi  fes  hautes 
montagnes , on  diltingue  le  Semis , dont  la  hau- 
teur départe  7,cod  (iedsj  les  autres  n'atteignent 
pas  la  moitié  de  cette  é'iévatidh.  Ainft  le  lUrn/i, 
i'une  des  plus  confidérab'es , 11’a  guère  plus 
de  y6co  pieds  Des  glaces  éternelles  repofent 
fur  te  Sentis.  Cette  va.lée  eft  couverte  de  tous 
côtés  de  prairies  8:  de  pâturages  Vers  les  bords 
de  la  Thur,  les  collines  baffes  offrent  des  champs 
bien  cultivés.  La  population  induftrieufe  du 
Tockenbourg,  que  l'on  évalue  à 6o,cco  âmes, 
joint  plufieurs  branches  d'indufirie  aux  travaux 
de  l'agriculture. 

l a Thur  n’eft  pas  navigable  ; c’eft  une  rivière 
impetueufe  qui  nourrit  d'excellens  faumons,  fè 
grollit  des  eaux  de  plufieurs  torrens,  va  Ce  jeter 
dans  le  Rhin,  8c  qui,  à l’époque  de  la  fonte  des 
neiges,  caufe  de  grandes  dévaluions. 

(J.  H.) 

TOLFA.  Voye % Tannants  sLUwràiiBS. 

TONG-T1NG-HOU.  De  tous  les  lacs  de  la 
Chine , celui  de  Tong-Tmg-Hou  eft  le  plus  confi- 
dérable: il  a plus  de  80  lieues  de  circonférence. 

II  eft  fitué  p’ar  28  deg.  40  min.  de  latitude  fep- 
tentrionale , Si  fous  le  110*.  de  longitude  méri- 
dionale, dans  la  province  de  Hou-  Quang.  Trois 
fleuves  importans  s'yjettent:  le  Yang-tfe  Kiang , 
le  Yuen-Kiang  8c  le  Yeng- Kiang.  Voyez  ces  mot'. 

. (J-  H.).  . 

Hhhh  i ' 
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TONGATABON.  Voyt\  Amis  (Archipel  des). 

TONGATOBOO  (Ile).  Voyti  Amis  (Archi- 
pel des). 

TONNERRE  (Ville).  Voye\  Yonne. 

TONQUIN  ou  TUNKIN  (Golfe  de).  Le  vé- 
ritable nom  de  ce  golfe  eft  Anam  ou  Ainam , 
mais  il  eft  plus  conçu  fous  celui  du  pays  qui 
l’entoure.  Son  étendue  e(l  d’environ  iqo  lieues 
depuis  le  golfe  de  Hehoa  jufqu'à  la.  côte  de 
Canton. 

Les  fréquentes  trombes  qui  y régnent  lui  mé- 
litent  une  place  dans  ce  DiétionHiire  de  Géo- 
graphie phyfique.  Voici  la  description  qu’on  en 
donne,  d'après  Valentin,  dans  le  tome  IV  du 
Précis  de  la  Géographie  univerfel/e  : « Ces  redou- 
«<  tables  I yphons , précédés  d’un  temps  ferein, 
» s'annoncent  au  nord-eft  par  un  petit  nuage  très- 
»•  noir  vers  l'horizon,  mais  borné  dans  fa  partie 
» fupérieure  d’une  bande  couleur  de  cuivre , 
,*>  qui  s’éclaircit  infenliblement  jufqu’à  ce  qu'elle 
« devienne  d’un  blanc  éclatant.  Souvent  cet  alar- 
» mant  phénomène  fe  montre  douze  heures  avant 
» que  la  trombe  n'éclate.  C’eft  la  lutte  perpé- 
» tuelle  entre  le  vent  du  nord,  defeendant  des 
» montagnes  du  continent , & le  ver.t  du  fud  , 
» venant  de  la  mer,‘  qui  produit  ces  trombes. 
« Leur  fureur  eft  extrême,  fendant  leur  dur'e, 
» le  tonnerre  gronde  d’une  manière  épouvantable, 
» de  longs  êclaijs  lillonnert  le  firmament,  ac- 
« compagnes  d'une  pluie  abondantes  un  calme 
>•  abfolu  fuccède  après  cinq  ou  fix  heures , mab 
>•  bientôt  l’ouragan  recommence  en  fens  oppofé 
»»  avec  plus  de  fureur  encore,  & dure  pendant 
»>  un  égal  efpace  de  temps.  » ( J.  H.  ) 

TOOFOA  (Ile).  Voyt\  Amis  (Archipel  des)’ 

TOUNGOUSKA.  Les  Ruflès  donnent  ce  nom 
à trois  rivières  tributaires  de  IEnifléi , & qui 
portent  à ce  fleuve  la  plus  grande  partie  des  eaux 
qu’il  reçoit  fur  la  rive  droite.  On  les  diliingue 
par  les  qualifications  de  Jupérieure , moyenne  , inje- 
ri<ure. 

La  Toungoufka  fupérieure  fort  du  lac  Baikal , & 
porte  d’abord  le  nom  d’ Angara.  En  raifon  de  la 
' longueur  de  fon  cours,  qu’il  faudroit  prolonger  à 
travers  le  lac  jusqu'aux  fources  les  plus  lointaines 
qui  alimentent  c-, tte  grande  pièce  d’eau,  cette 
tivière  devroit  être  confidérée  comme  le  courant 
principal  : le  volume  des  eaux  qu’tlle  verfe  dans 
l'F.nifleï  eli  beaucoup  plus  confidérable  que  celui 
du  fleuve.  Elle  reçoit  fur  fa  rive  droite  un  aflez 
grand  nombre  d'a/Huens,  dont  he  plus  confidérable 
eft  l' l/im , rivière  navigable  , mais  dont  les  bords 
lont  très-marécageux.  C'elt  après  fa  jonôion  avec 
cette  rivière  que  l' Angara  prend  le  nom  de  Toun- 
gouska. Sa  pente  elt  aflez  grande,  èc  par  confé- 


quent  la  vitefle  du  courant;  des  bancs  de  roche 
pafTent  d’une  rive  à l’autre , & forment  des  chutes 
que  les  barques  ont  peine  à remonter.  Depuis  la 
Ionie  du  lac  jufqu’à  fon  embouchure  dans  l’E- 
nifleï , la  rivière  traverfe  une  contrée  fehifteufe  où 
le  fol  ell  allez  fertile. 

I.’embouchure  de  la  moyenne  Toungouska  eft 
à plus  de  cent  lieues  au-delïous  de  la  première, 
ou  fupérieure.  Quoique  cette  rivière  foit  beau- 
coup moins  grande  que  l'Angara,  forçant  du  lac 
Baikal,  fon  cours  a près  de  i8o  lieues  de  longueur, 
dans  une  vallée  très-large,  maréesgeufe,  dont  la 
pente  prefqu’infenfible  lùffit  à peine  pour  entre- 
tenir le  cours  très -lent  de  cette  rivière.  Les 
glaces  y font  un  très-long  féjour,  &c  contribuent 
encore  à ralentir  l’écoulement. 

La  Toungouska  inférieure  va  joindre  l'Enifif  ï, 
vers  le  cercle  polaire,  après  un  cours  de  plus  de 
}6o  lieues.  Les  montagnes  où  fa  iource  eft  placée 
n’atteignent  pas  la  hauteur  de  ico  mètres  : dans 
toutes  ces  contrées,  les  fources  des  rivières  font 
des  marais  plus  ou  moins  étendus,  inacceflibles 
lorfqu’iis  ne  font  pas  gelés.  On  ne  peut  donc 
e pérer  que  cette  partie  de  l'amien  monde  offre 
jamais  à l'homme  civilité  des  habitac.ons  dont 
il  puilfe  s’accommoder.  C'eil  parce  qu'elle  elt 
plus  difficile  à parcourir,  plus  rebutante,  même 
pour  les  chaflçurs,  que  les  -zibelines  ti:  les  re- 
nards noirs  n’y  font  pas  devenus  auflr  rares  que 
dans  le  rc-fte  de  la  Sibérie.  ( F.  ) / 

TOURA.  Rivière  d’Afie,  l’un  des  aifluens  du 
Tobol,  & le  plus  confidérable.  Sa  fiource  tft 
dans  les  monts  Ou  als  , près  des  limites  convenues 
de  l'Europe.  Sur  le  verfant  oriental,  & avant  de 
ternir  de  la  région  montagneufe,  elle  a reçu  plu- 
fieurs  ruilleaux  ou  rivières  fur  lefquclles  fort 
établies  des  exploitations  métallurgiques  très- 
importantes  : telles  font  la  Barantcha,  la  Kouchva, 
la  Salda  &r  furtout  le  Taguil , fi  renommé  aujour- 
d hui  par  fes  mines  d'or  St  de  platine.  C'eil  à peu 
de  diltance  des  borttsdela  Touta  que  l’on  trouve 
la  célèbre  montagne  de  Blagodat,  la  plus  grande 
nulle  de  fer  magné  ique  de  l’Afie  , & probable- 
ment des  deux  mondes. 

l.a  Toura  coule  de  l’oued  au  fud  fud- eft, 
prelque  perpendiculairement  à la  direction  de  la 
chaine  où  elle  prend  fa  fource.  Quoique  fon  cours 
foit  un  peu  moins  long  que  celui  de  l'ifet , fon 
volume  d'eau  eft  bien  plus  confidérable,  en  rai- 
fon de  la  grande  largeur  de  fon  badin,  dont  la 
furface  n’elt  pas  moindre  que  celle  du  badin  de  la 
Loire , le  plus  confiJérable  des  fleuves  de  France. 
Par  une  fingulariré  remarquable,  fes  rives  font  aflez 
hautes , les  incMations  limitées , en  forte  que 
fa  vallee  eft  aflez  habitable.  Dans  la  région  mon- 
tagneufe, tout  eft  d'antienne  formation;  dans 
les  plaines  tout  annonce  au  contraire  des  allu- 
vions  fucceflives,  & qui  continuent  encore  à mo- 
difier la  furface  du  pays.  De  ce  que  les  borJs 


T R I 

dexrene  rivière  font  moins  inondés  & plus  fains 

Sue  ceux  de  prefque  tous  les  affluens  du  Tobol, 
e l'Irtichs  ou  de  l’Ob,  il  eft  réfulté  que  la  po- 
nu'ation  8c  la  culture  y font  plus  anciennes.  D'ail- 
leurs, pour  tout  ce  qui  eu  relatif  aux  produc- 
tions fpontanées  de  fon  baffîn  8c  au  parti  que 
l’on  pourroit  en  tirer,  voyq  les  articles  Ou  8c 
Ou  bals  ( Monts).  (F.) 

TOURBE,  TOURBIÈRE.  Voyei  Roches. 

TOURS.  Voyt\  Loire  (au  Supplément). 


TOUVRE  (Rivière).  Voye[  Charente  (au 
Supplément). 


TRACTUS.  Les  confilérations  dans  lefquelles 
on  devoit  entrer  à propos  de  ce  mot,  ont  été 
expofées  aux  articles  Rocues,  Tf.rrai.ns  8c 
Terre. 


TRADITIONS.  Yoyt\  Caspiennes  (au  Sup- 
plément ). 

TRAINS  DE  BOIS.  Voye[  Forêts  (au  Sup- 
plément). 

TRAVERTIN.  Voyei  Roches. 

TRÉMOLAC.  L’oyrf  Fo.htai wes  intermit- 
tentes (au  Supplément). 

TRINITÉ  (lie  de  la).  Cette  île,  que  les 
F.fpagnols  appellent  Trinidad , eft  fituée  entre 
1 î!e  Tobago  8 c le  continent  de  l'Amérique,  dont 
elle  eft  féparée  par  le  golfe  de  Paria  8c  ies  deux 
détroits  de  la  Bouche- du-Serpeni  8c  de  la  Bouche- 
cu-Drogon  , par  le  ig®.  deg.  20  min.  de  latitude 
frptentiionale , 8c  fous  le  64*.  dcg.  20  min. 
de  longitude  occidentale.  Elle  a environ  jo  lieues 
de  longueur  du  fud-oueft  au  nord  ell,  8c  19  de 
largeur.  Montagneufe  vêts  le  nord,  elle  n’otfre 
au  centre  & au  midi  que  des  collines  8c  des 
plaines.  Son  fol , qui  porte  en  plufieurs  endroits 
l’empreinte  des  feux  fouterrains , ell  d’une  pro- 
digieufe  fécondité  5 elle  produit  du  fucre,  du 
café,  du  tabac,  de  l’indigo,  du  gingembre,  de 
l'anis,  du  mais  8c  du  coton;  elle  abonde  en 
p dmicrs,  en  cocotiers,  en  orangers,  en  citron- 
niers 8c  en  cèdnes.  Elle  a de  plus  l’avantage 
d'être  hors  de  la  portée  ordinaire  des  ouragans , 
8c  d'offrir  par  cette  raifon  un  bon  mouillage  aux 
navires. 

».  Parmi  les  curiofités  naturelles  qu'elle  ren- 
ferme , on  cite  un  grand  marais  rempli  d'afphalte 
dont  la  furface  change  louvent,  parce  que  fes 
bords  8c  les  îlots  qui  s‘y  forment  s y englou- 
tilfent  journellement. 

Voici  quelques  renfeignemens  que  nous  fournit 
fur  cette  île  un  voyageur  français.  Le  fol  de  la 
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Trinité  eft  très-plat,  bas , 8c  compofé  en  grande 
partie  d’un  fable  très  fin  fur  lequel  s’élèvent  quel- 
ques groupes  de  montagnes  d’une  hauteur  mé- 
diocre. La  partie  méridionale  paroît  plus  baffe 
8;  plus  aplatie  que  la  partie  nord , dans  laquelle 
on  ne  trouve , au  milieu  d'un  fable  très-fin , que 
quelques  petits  cailloux  d’une  pierre  argiio-ferru- 
gineufe  dont  la  couleur  rouge  femble  indiquer 
qu'elle  a été  calcinée.  I es  feules  pierres  volunai- 
neufes  que  l’on  voit  dans  cette  partie,  8c  qui 
fervent  à des  ufages  domeffiques,  y ont  été  tranf- 
portees  de  l’interieur  de  J’île  : leur  nature  8c  leur 
porofita  annoncent  une  origine  volcanique.  Les 
côtes  du  fud  8c  de  l’ell  font  très- baffes  Ce  s’en- 
foncent dans  la  mer  par  une  pente  infenfible,  Sc 
le  golfe  de  Paria,  comme  le  canal  qui  y condut, 
ont  très-peu  de  profondeur.  Les  cotes  du  nord, 
beaucoup  plus  élevées , font  formées  par  une 
petite  chaîne  de  montagnes  calcaires,  dirigée 
de  l 'eft  à l'oued,  qui  paroît  être  une  prolonga- 
tion de  celles  du  continent  voifin.  Elles  n'en 
font  léparées  que  par  un  détroit  de  quatre  à 
cinq  lieues  environ,  parfemé  de  plufieurs  îlots 
ou  rochers  que  l’on  nomme  tes  Bouches- du-Dra- 
g°n.  C es  montagnes  font  compofécs  de  bancs 
calcaires  inclinés  du  nord-oueft  au  fud-eft  ; la 
roche  qui  les  compofe  eft  d’un  grain  très-fin,  dur, 
8c  fufceptible  d’un  beau  poli:  la  couleur  eft  tantôt 
d’un  gris  ardoife  clair,  tantôt  d'un  rouge-brun; 
elle  eft  quelquefois  blanche  8c  forn*e  alors  des 
blocs  confiderables  d'un  beau  maibreb'anc.  Mais 
le  plus  foüvent  ce  (ont  de  petites  veines  de  fparth 
calcaire  qui  traversent  irrégulièrement  l’intérieur 
des  bancs.  Ces  petites  veines  préfentent  des  crif- 
taux  de  la  même  nature  dont  la  forme  eft  ordi- 
nairement le  rhomboïde  obtus  8c  le  inétallatique , 
mais  le  plus  fouvent  mal  prononcé. 

Les  côtes  du  continent  qui  environnent  le  golfe 
de  Paria  ont  beaucoup  d’analogie  avec  celles  de 
la  Trinité.  Celles  du  fud  paroiOenc  très-baffes,  8c 
celles  qui  avoifinent  la  mer  des  Antilles  et  les 
Bouches-du-Dragon  beaucoup  plus  élevées. 

Tou:  porte  a croire  que  cette  île  a dû  faire 
partie  du  continent  auquel  elle  tenoit  par  la  par- 
tie appelée  les  Bouchës-du-Dragon.  L élévation 
des  montagnes  de  ce  côté,  8c  les  ilôts  dont  le 
canal  eft  parfemé , femblent  prouver  cette  afler- 
tion.  Les  tremblemens  de  terre,  fi  fréquens  dans 
ces  contrées,  ont  pu  opérer  cette  révolution. 
Quant  à la  côte  de  i eft  8c  à la  pattie  méridionale 
compofées  de  fables,  c’eft-à-dire  de  terrains  de 
tranfport,  c’eît  à l’aécion  continuelle  de  la  rivière 
de  l’Orénoque,  qui  apporte  continuellement  à la 
mer  les  débris  des  montagnes  qu’elle  ufe  8c  dé- 
truit tous  les  jours,  8c  aux  courans  dont  la  di- 
redlion  confiante  repoufle  toutes  ces  matières 
vers  la  partie  de  l’oueft,  que  l’on  peut  attribuer 
les  plaines  immenfes  de  fables  qui  forment  la  plus 
grande  partie  de  cette  île.  Il  eft  à craindre  que 
le  canal  qui  fépare  l'ile  du  continent  8c  conduit 
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au  golfe  de  Paria,  ne  s'encombre  de  fable  & de- 
vienne impraticable,  &:  ne  finiffe  par  joindre  Pile 
à la  terre  ferme  en  reculant  les  bornes  de  l'Océan. 

(J.  H.) 

TRINITÉ  (Iles  de  la).  Ces  îles,  fituées  â 
left  delà  pointe  d'Alyaska,  lur  la  cote  occi- 
dentales de  l'Amérique  feptentrionale,  ont  reçu 
ce  nom  du  capicaine  Cook.  Elles  font  au  nombre 
de  trois , balles  S;  Iléri  es.  Les  deux  principales 
font  appelées  par  le*  indigènes  Toagidach  &: 
Sichtounach.  Cette  dernière,  qui  eft  la  plus 
grande , eft  élevée  à fes  deux  extrémités , & offre 
au  milieu  un  enfoncement  dans  lequel  on  trouve 
une  baie  commode  pour  les  vaifTeaux. 

Elles  ne  font  réparées  de  l'île  Kidiik  que  par 
un  canal  d'une  lieue  de  largeur.  (J.  il.) 

TRIONTO.  Petite  rivièie  de  la  Calabre  cité- 
tieure,  qui  prend  fa  fource  près  de  Longobnco, 
dans  une  des  vallées  du  mont  Spineto.  Elle  fe  jette 
dans  le  golfe  de  Tarente  apres  un  cours  de  ûx 
lieues.  Elle  ne  même  une  place  dans  ce  Diction- 
naire que  par  l’intérêt  géologique  que  préfentenr 
fes  environs.  On  y voit  le  calcaire  compacte  blanc, 
à caflure  terreufe  & conchoide,  que  M.  Brocchi 
eft  tenté  de  confidérer  plutôt  comme  fecondaire 
que  comme  intermédiaire,  & diverfes  efpèces  de 
loches  primitives  qui  fupportent  ce  calcaire.  Ces 
roches  primitives  montrent , fur  les  bords  du 
Triônto , le  paffage  du  gneifs  au  granité. 

(J.  H.) 

TROUMOUSE.  On  donne  ce  nom  à une 
montagne  des  Pyrénées , fituée  fur  la  tigne  tracée 
du  nord  au  fud,  depuis  le  pic  du  midi  jusqu'au 
Mont-Perdu.  Elle  eft  à environ  6, cco  mètres  de 
ce  dernier  : elle  domine  la  vallée  de  Héas , Sc 
fa  hauteur  eft,  fuivant  MM.  Réboul  & Vidal, 
de  1,64a  toiles  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Elle  eft  formée , fuivant  M.  de  Charpentier , 
d’un  fchijle  argileux , carburé , & d'une  grauwucke 
Jïhiflcufi ; ou,  fuivant  la  nomenclature  de  M.  Bron- 
gniart,  d’un  pfummite  fthiftoïde  alternant  avec  des 
couches  fore  épailfes  de  calcaire,  roches  qui 
appartiennent  toutes  à la  formation  intermédiaire 
ou  i nos  terrains  mtta\oïquet  inférieurs. 

La  naiflànce  de  la  vallée  de  Heas,  au.bas  du 
mont  Troumoufe,  porte  le  nom  de  Cirque  de 
Troumoufc.  La  roche  qui  compofe  le  fol  de  cette 
vallée  & les  montagnes  jufqu'à  la  hauteur  du 
plateau  d'Aguiila,  qui  fe  joint  au  cirque  de  Trou- 
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moufe , eft  formée  de  granité  ; mais , dit  M,  de 
Charpentier,  -Ta  partie  des  montagnes  qui  fe 
trouvent  au-deffus  du  plateau,  de  chaque  côté 
de  la  vallée,  appai tient  entièrement  aux  terrains 
de  tran/ïtion,  c'eft-à-dire,  qu'elle  eft  compofé^ 
pi  inc  «paiement  de  fehide  argileux  &:  de  calcaire. 

Lorfque  les  deux  plateaux  oppofes,  ajoute  le 
même  obfervateur , formoient  le  fol  de  la  vallée , 
c’eft-à-dire,  avant  que  les  torrens  eullent  creufé 
l’efpa.'e  qui  les  fépare  aujourd'hui,  elle  a dd 
prefenter  une  vallée  tres-large  & peu  profonde. 
Malgré  fa  profondeur  aéluelle , le  cirque  de 
Troumoufe  eft  moins  profond  que  l ‘Ouïe  ce 
Gavarnie,  que  l’on  conudère  avec  raifon  comme 
le  plus  beau  cirque  des  Pyrénées. 

Le  calcaire  de  tranlition  du  cirque  de  Trou- 
moufe eft  compacte  Pc  d'une  couleur  gris  de 
cendre?  il  renferme  fouvent  de  l’amphibole  em 
petits  prifmes  rhomboïdaux.  Le  fchille  argileux 
en  contient  aufli,  de  même  que  des  criftaux  do 
macle  , qui  préfentent  prefque  toutes  les  variétés 
de  formes  connues.  (J.  H.) 

TROYES  (Ville).  V oye j Cnai*  (au  Supplé- 
ment). 

TSAAD  ou  TCHAD.  Grand  lac  du  centre  de 
l’Afrique.  Voyt\  Afrique  ( au  Supplément.) 

TUBE,  Voye\  Eau  (au  Supplément). 

TUF.  Voyt f Roches. 

TUQUE- ROUGE.  Au-deffus  de  la  vallée 
d’Eftaubé,  ouverte  vis-à-vis  Je  celle  de  Héas, 
dans  les  Pyrénées  ( voyej  Troumouse),  s'élève 
une  montagne  que  l’on  nomme  Tuque-Rouge.  Sa 
hauteur  au-delTus  du  niveau  de  la  mer  eft, 
fuivant  Ramond  , de  1,490  toifes,  & de  270  au- 
delîus  du  fond  de  la  vallée  dEÜaubé-  Cette 
montagne  eft  généralement  calcaire  } elle  appar- 
tient à la  formation  fecondaire,  & M.  de  Charpen- 
tier aflimile  la  roche  qui  y domine  au  calcairo 
alpin.  On  peut  d’ailleuis  en  juger  par  les  carac- 
tères fuivans  : félon  lui,  ce  calcaire  eft  fablon- 
neux , d’un  rouge-brunâtre , ordinairement  com- 
pacte i cependant,  ajoute-t  il,  on  en  trouve  aufïâ 
qui  eft  fehifteux,  & qui,  lorfque  fa  couleur  eft 
noirâtre,  a une  refTetnb'ance  parfaite  avec  cer- 
taines variétés  de  grauwacke  fohifteufe.  (J.  H.) 

TYROL.  Voyt[  Ame*  (au  Supplément). 
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UcAYALE.  Rivière  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Amazone. 

URSF.REN.  C’eft  le  nom  d’une  des  vallée*  les 
plus  curieufes  de  la  Suifle.  Elle  eft  lituée  dans  le  can- 
ton d'Uri;  fa  longueur  n'efl  que  de  trois  lieues  dans 
la  direction  du  nord-eft  aulud-ouert,  &:  fa  largeur 
d'environ  unquatrdelieue.  Elle  commence  au  pied 
de  la  roche  percée  appelée  Tcufelbtrg  (en  français 
la  montagne  du  Diable),  & fe  termine  au  bas  du 
mont  Fui ca  (le  mont  de  la  Fourche);  elle  elt 
arrofée  par  la  Reufs  ftr  environnée  de  montagnes 
granitiques  d’une  grande  élévation.  On  entre  dans 
cette  vallée  par  une  galerie  percée  à travers  les 
rochers  ; ce  palTage  fouterrain  eft  connu  dans  le 
pays  fous  le  nom  tfUrntrloch  : il  a 200  pieds  de 
longueur  fur  12  de  largeur,  8e  autant  de  hauteur. 
A peine  ce  partage  eft  il  franchi,  que  Ion  aperçoit 
une  gorge  affreufe  8e  glacée  nommée  les  Schact- 
l entn , & le  pont  du  Diable  dont  l’ouverture  a 7$ 
pieds  & qui  eft  (ufpendu  au-defliis  de  la  Reufs 
dont  les  eaux  forment  une  cafcade  de  plus  de 
100  pieds  de  hauteur  verticale.  Le  fracas  que  pro- 
duit cette  chute  d’eau  rend  effrayant  le  pjuage 
du  pont.  8ix  vallons  aboutiflent  à la  vallée  d’Ur- 
feren  : on  leur  donne  les  noms  de  Rudunt , de 
Kcefs  , de  Gruftihal , d'Eun  , u ’ Ostr-Alpc  &C  d'Un- 
ter-Alpt. 

On  cojnpte  dans  la  vallée  quatre  villages, 
fie  l’on  peut  la  regarder  comme  une  des  plus 
hautes  parmi  celles  qui  font  habitées , puifque  fa 
partie  la  plus  balle  eft  à 4,  ;ço  pieds  au-defliis 
du  niveau  de  la  mer,  fie  que  fa  partie  la  plus 
élevée  eft  à environ  6, tco  pieds.  Cette  élévation 

t ntre  tient  les  rigueurs  de  l’hiver  pendant  près  de 
uit  mois,  fie  pendant  les  quatte  autres  une  tempé- 
rature allez  baffe  pour  qu’il  foitprefque  toujours 
néceflaire  de  chauffer  les  poêles  dans  les  habita- 
tions. Par  malheur  le  bois  y eft  rare  : les  lapins 
qui  tapift'oient  la  région  moyenne  des  montagnes 
ont  été  prefque  tous  détruits  pendant  la  guerre 
entre  les  Kufles  fie  les  Français  en  1799.  11  croit  feu- 
lement beaucoup  d’aunes  fur  les  bords  humides 
de  la  Reufs,  mais  on  trouve  dans  les  parties  balles 
de  la  vallée  une  grande  quantité  de  tourbe.  Les 
habitans  profitent  des  excellens  & nombreux 
pâturages  qui  couvrent  les  flancs  des  montagnes 
pour  entretenir  une  grande  quantité  de  bétes  à 
cornes  dont  le  lait  fert  â faire  un  des  meilleurs 
fromages  de  la  SuifTe.  (J.  H.) 

URUCUMANACU.  Cette  chaîne  de  mon- 
tagnes, fituée  dans  la  partie  occidentale  duBréfil, 
unit  la  chaîne  des  Puréfit  à celle  que  l’on  nomme 


CordiHcra-Gèral.  Son  étendue  do  fud-efl  au  novd- 
oueft  eft  d'environ  8c  iieucs;  fon  verfant  feptc-n- 
trion.il  donne  nairtance  à plufieurs  rivières  : le 
Jütuina , le  Rio-Juinu,  le  Rio  - Corana , afHuens  du 
Tapjyos  qui  va  fe  jeter  au  nord  dans  le  fleuve 
des  Amazones , le  Rio-Jcuparona  & le  Jumari  oui 
vont  fe  jeter  dans  le  Rio-  Modéra  ; le  verfant 
oppofé  ne  donne  nailîance  qu’à  cinq  ou  fix  petites 
rivières  qui  vont  groflir  le  Rio-Pamguo.  Cette 
chaîne  paroîc  être  formée  des  mêmes  roches  que 
celles  que  nous  avons  indiquées  en  décrivant  Iss 
Parésis.  Koyej  ce  mot.  (J.  H.) 

URUM1A , URM1A,  OURMIA.  On  donne 
indifféremment  ces  trois  noms  à un  lac  fitué  f.ir 
le  verfant  oriental  de  la  chaîne  appelée  monts 
Elwtnd , qui  réparent  la  Perfe  de  la  Turquie 
d’Afie.  Il  a 2j  lieues  géographiques  de  longueur 
du  fud  au  nord , & t y de  largeur  moyenne  de 
l’eft  â l’oueft.  Son  extrstrité  méridionale  eft  fitnée 
fous  le  }je.  deg.  50  min.  de  latitude  feptentfio- 
nale,&  les  bords  occidentaux  fous  le  45e.  deg. 
de  longitude  orientale  du  méiidien  de  Paris.  Ce 
lac  eft  rcmari^bble  en  ce  que,  préfentant  «ne 
marte  d’eau  d’environ  ijo  lieues  de  fuperficie,  il 
11e  paroît  avoir  aucun  écoulement,  bien  qu’il  re- 
çoive plufieurs  petites  rivières.  Lorfque  celles  ci 
fe  grortiifent  par  l’effet  des  pluies,  elles  font  quel- 
quefois haulier  fon  niveau  d’environ  $0  pieds. 
Llles  font  forcement  chargées  de  fel  qui  fe  montre 
fur  fes  bords  en  etflorefcences.  Les  plaines  envi- 
ronnantes font  formées  de  fable  rempli  de  mol- 
lufques  marins  : quelques  voyageurs  ont  conclu 
de  ce  fait  fie  de  la  préfence  du  fel  dont  nous 
venons  de  parler,  que  ce  lac  & plufieurs  autres 
fîtués  dans  la  même  contrée  étoienc  les  reftes 
du  féjout  de  la  mer  Cafpienne.  Cette  fuppofition 
a été  regardée  par  quelques  favans  comme  dénuée 
de  vrailt-mblance  ; on  a prétendu  que  ce  qui  s’o;>- 
pofoit  à fon  admiflion  , c’eft  que  les  terrains  qui 
s'étendent  à l’eft  s'élèvent  confidérablement,  ce 
que  l'on  remarque  auflî  entre  la  mer  Cafpienne 
Se  Ij  mer  d'Aral.  Malgré  ces  objections,  nous 
irons  beaucoup  plus  loin  en  admettant  que,  lorf- 
que la  mer  Cafpienne  occupoit  un  grand  cfpace 
en  s'étendant  vers  le  nord-oueit,  au -delà  du 
cours  du  Don , elle  pouvoir  bien  s’élever  j;if- 
qu’aux  monts  Bciour,  fie  couvrir  le  territoire  de 
la  Perfe,  les  fteppes  des  Kirghiz;  de  telle  forte 
que  la  mer  d'Aral  8e  tous  les  lacs  de  la  Tartarie, 
aiufique  ceux  de  la  Perfe , attefteroient  l’ancienne 
importance  de  la  mer  Cafpienne,  qui  occupoit,  à 
l'époque  dont  nous  parlons , un  baflïn  de  plus  de 
joc  lieues  de  diamètre.  (J.  H.  ) 


Digitized  by  Google 


V 


CiG  b'  S î 


V S T 


USEZ.  L’article  Ar.dance  renvoie  au  mot  Uftj 
pour  la  defcription  des  terrains  des  environs  de 
cette  ville;  mais  nous  avons  décrit  ces  terrains  en 
parlant  de  ceux  de  la  vallée  du  Rhône.  (J.  H.  ) 

USTICA  (Ile).  Cette  île  eft  trop  éloignée  des 
îles  Lipari  pour  être  confi.lérée  comme  en  fai  Tant 
partie  : elle  eft  à 21  lieues  a l’oueft  d’AÜcuri,  la 
plus  occidentale  de  ces  dernières,  que  l'on  dé- 
ligne  a u (Tt  fous  le  nom  A' l/es  Eoliennes.  Les  Sici- 
liens la  comprennent,  avec  Pantellaria  8e  Lampe- 
dufa,  fous  le  nom  à' lies  de  Pélagie.  Cependant  Pan- 
teltaria,  fituée  au  fud  de  la  Sicile,  en  efl  éloigné 
de  fi  lieues  en  ligne  direâe.  Celle-ci  a deux  lieues 
8c  demie  de  long  fur  deux  de  large,  8c  produit  du 
coton  8c  du  yin  excellent.  Lampeduia , plus  près 
de  l’Afrique  que  de  la  Sicile,  eft  à 8o  lieues  en 
droite  ligne  d'Uftica.  Elle  eft  déferte,  mais  on 
y voit  encore  des  traces  d’habitations. 

Uftica  eft  à i i lieues  de  la  Sardaigne,  dans  la  di- 
rection feptentrionnale  du  cap  Galio  ; elle  eft  divi- 
fée  en  deux  parties  nrelqu'égales  par  le  11e.  deg. 
de  longitude  orientale,  & placée  tous  le  $8e.  deg 
f f min.  deiatitude  feptemrionale.  Sa  circonférence 
eft  d’environ  4 lieues.  Son  origine  volcanique  eft 
atteftée  par  un  fol  noirâtre  8c  par  trois  monticules 
qui  fon  évidemment  des  volcans  éteints. Sa  fertilité 
n'a  commencé  à la  faire  habiter  que  depuis  1761  : 
on  j cultive  le  cotonnier , la  vigne  8c  l’olivier. 

• 


Elle  confirme  bien  ce  que  l'expérience  a depuis 
long-temps  prouvé , que  les  produits  vo’caniques , 
• décompofés  par  l'aétion  de  la  pluie  8c  de  l'atmo- 
fphère , forment  une  terre  favorable  à la  culture. 
On  évalue  fa  population  à 800  âmes  : en  1765 
elle  n'étoit  que  de  300;  ainfi  elle  s'eft  plus  que 
doubLe  en  ans.  (J.  H.) 

USTOU  (Vallée  d’).  Cette  vallée  des  Pyrénées 
fe  joint  à celle  du  Sallat  (voyej  ce  mot),  près  d’un 
lieu  appelé  le  pont  de  Ij  Taule.  A fon  evtrémité 
fe  fait  remarquer  unede  ces  dépreffions  appelées 
cols  dans  les  Alpes  8c  ports  dans  les  Pyrénées. 
Cette  dépreffion  porte  le  nom  de  port  d"  U flou. 
Depuis  ce  port  jufqu’à  la  vallée  du  Sallat,  celle 
d'Uftou  offre  plufieuts  roches  intéreflantes.  Ainfi 
le  porc  d’Uftou  eft  entaillé  dans  des  certains  à 
débris  organiques  qui  ont  fuccédé  aux  terrains 
granitiques;  on  aperçoit  même  des  granités  fur 
la  gauche,  puis  des  Ichiftes  argileux  8c  des  cal- 
caires de  tranfition-  Ces  terrains  s’élèvent  jufqu’à 
la  cimes  des  Pyrénées;  cependant  le  pic  de  Bonre- 
paux, fuivant  M.  de  Charpentier,  paroit  être  formé 
de  granité.  Le  même  géôlogifte  a obfervé  le  cal- 
caire primitif  fur  le  granité  dans  le  chaînon  qui 
fépare  la  vallée  d'Erce  de  celle  d'Uftou;  le  relie 
de  cette  vallée  eft  creufé  dans  les  terrains  méta- 
xoïques  inférieurs,  appelés  terrains  de  tranfition. 

(J.  H.) 
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LAIS.  Grande  vallée  de  U Suiffe  formant 
un  canton  particulier.  Le  Rhône  la  parcourt  dans 
toute  fa  longueur,  qui  eft  d’environ  j6  lieues  fur 
une  largeur  de  10  à 1 6.  Elle  s’étend  de  l'eft  à 
1 oueft  : fon  point  de  départ  eft  le  mont  Furca, 
qui  s'élève  a 7,800  pieds  au-dciïus  de  l'Océan; 
les  autres  montagnes , appartenant  aux  deux 
chaînes  qui  bordent  la  vallée,  s'élancent  dans 
les  airs  i 8,000  & à 14,000  pieds;  plufieurs  cols 
méme(wy.  Vallées)  font  à 6,coo8c  10,000  pieds 
d élévation.  Depuis  la  bafe  du  Furca , où  le  Rhône 
prend  fa  fource,  jufqu'au  lac  de  Genève,  la 
pente  de  la  vallée  eft,  fuivant  Ebel,  de  4,6x6 
pieds;  pente  extrêmement  rapide,  puifqu’elle  eft 
de  1x8  pieds  par  lieue.  C'eft  fur  la  gauche  du 
neuve,  vis-à-vis  du  coude  qu'il  forme  pour  aller 
fe  jeter  dans  le  lac  de  Genève , que  fe  trouve  la 
magnifique  cafcade  de  Pijfe-  V acke , qui  tombe 
perpendiculairement  de  $co  pieds  de  hauteur. 

De  toutes  les  vallées  de  la  SuifTe,  celle  du 
valais  eft  la  pus  riche  en  végétaux  : fuivant  le 
botamfte  Murith , fa  flore  fe  comaofe  de  $,oco 
eipeces  de  plantes,  y compris  un  millier  de 
cryptogames;  en  un  feul  jour  on  peut  y recueillir 
celles  qui  caraâérifent  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe,  & celles  qui  appartiennent  aux  ré- 
gions polaires.  On  y peut  recuei  lir  auffi  une 
foule  d infeûes  & furtout  de  p ipilfons. 

• y eft  chaud,  du  moins  dans  les  par- 

ties bafTes,  & le  (ol  y eft  d'une  grande  fertilité, 
fuivant  les  hauteurs  8c  les  pofitions  ; les  moiflons 
de  les  récoltes  s'y  fuccèdent  depuis  le  mois  de 
nui  juTqu  au  mois  d'oétobre.  On  y cultive  toutes 
les  céréales,  la  vigne  8c  la  plupart  des  arbres 
fruitiers  des  régions  tempérées  , outre  quelques- 
uns,  tels  que  le  grenadier,  qui  appartiennent 
principalement  aux  climats  méridionaux. 

Les  montagnes  qui  bordent  cette  vallée  recè- 
lent des  mines  d'argent,  de  cuivre  8c  de  plomb, 
mais  en  trop  petites  quantités  pour  être  exploi- 
tées; on  y connoit  auffi  quelques  veines  de 
houille.  Nous  ne  devons  point  oublier  de  rap- 
peler que  plufieurs  lieux , tels  que  Leuck,  Brieg 
& Vœx,  font  connus,  le  premier  par  les  eaux 
minérales  froides,  le  fécond  par  fes  eaux  ther- 
males, & le  troiiième  par  fes  fources  falées. 

Cette  vallée,  que  l'on  peut  regarder  fous  tous 
les  rapports  comme  une  des  plus  curieufes  de  la 
Suifle,  offre  fur  plufîeurs  points,  ces  inipofantes 
traces  de  deftruêtion  que  l’on  remarque  princi- 
palement dans  les  hautes  chaînes  de  montagnes  : 
en  1715  une  de  celles  qui  appartiennent  au  Va- 
lais s'écroula  fubitemenr.  Nous  verrons  à l'ar* 
Gtograf  hie- P hyfeut.  Tome.  F~, 


ticle  Vallées  qu’il  en  eft  un  grand  nombre  dont 
les  angles  faillans  8c  rentrans  n’offrent  aucune 
correfpondance  : celle  du  Valais  appartient  à 
cette  dalle.  Elle  eft  tellement  reflerrée  à l'endroit 
où  elle  quitte  la  direction  de  l'eft  à l’oueft  pour 
celle  du  nord-oueft,  que  le  Rhône  y trouve  à 
peine  un  paflage  fuffifant  entre  les  flancs  efearpés 
des  deux  montagnes  appelées  la  Dent  de  Morcles 
8t  ce\\e  du  Midi.  (J.  H ) 

VALCARES.  Voyei  Camargue  au  Supplé- 
ment. 

VÀLDAÎ.  Cette  petite  chaîne  de  collines, 
que  l’on  décore  du  nom  de  montagnes,  occupe  , 
entre  les  fources  de  la  Dvina  8c  du  Volga,  une 
longueur  allez  confidérable  , puifque  par  des  ra- 
mifications plus  ou  moins  Caillantes  elle  fe  rattache 
à toutes  les  autres  chaînes  de  la  Rulfie  euro- 
péenne. Nous  avons  vu  à l'article  Système  qu'il 
en  conftituoit  un  Jque  l'on  peut  défigner  fous  le 
nom  de  farmatique.  Elle  n’a  en  général  que  400 
û yoo  pieds  de  hauteur;  elle  eft  compofée  de 
calcaire  coquillier  8c  domine  des  plaines  couvertes 
de  terrains  de  tranfport.  On  y exploite  quelques 
mines  de  fer.  (J.  H.) 

VALÉRIEN  (Mont  ).  On  défigne  fous  ce  nom 
une  colline  des  environs  de  Paris,  fituée  dans 
l'alignement  d’Auteuil  8c  de  Surène,  fur  la  rive 
gauche  du  fécond  repli  que  la  Seine  fait  fur 
elle -même  (1)  i fa  fortie  de  la  capitale.  Cette 
colline,  qui  d'après  les  mefutes  barométriques 
s'élève  à ux  mètres  au-deffus  de  l'Océan,  eft 
compofée,  oepuis  le  plateau  fur  lequel  elle  eft 
pofée  jufqu'à  Ion  Commet , d'une  malle  de  gypfe 
de  1 y à jo  mètres  d’épaiffeur , furmonté  de  20 
à 5c  mètres  de  marne  verte , 8c  d’environ  60  mè- 
tres de  fables  8c  grès  marins  fupérieurs.  Il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  le  gypfe  repofe  fur  le  cal- 
caire grolfier  que  l'on  exploite  à Saint-Cloud,  à 
Surène  8c  à Nanterre,  calcaire  qui  forme  le  pla- 
teau fur  lequel  le  Mont-V  alérien  s’élève  en  pain 
de  fucre. 

D’après  les  obfervations  de  M.  Al.  Brongniart, 
le  plateau  de  calcaire  grolfier  fe  compofe  géné- 
lement  de  fept  couches  ditlinftes,  donc  nous  al- 
lons donner  l’énumération  en  procédant  des  fupé- 
rieures  aux  inférieures. 

x°.  Marne  calcaire  en  fragmens  irréguliers  ; 


(l)  Pqyejpl.  17. 
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20.  Bancs  pui flans  de  calcaire  extrêmement 
friable,  renfermant  divers  inouïes  de  coquilles 
marines  dans  lesquelles  on  ne  peut  reconnoître 
que  le  cardiam  obüquum  ; 

5°.  Marne  compacte  fragmentaire  ; 

4".  Marne  blanche  friable  ; 

5°.  Sable  quartzeux  &c  quart/  ; 

(°.  Marne  blanche  avec  rognons  calcaires  & 
zones  hoizontales , remplies  ou  composées  de 
calcaire  fpathique  & criuallifé  de  la  variété  in- 
verfe,mê;é  de  petits  criftaux  de  quartz  bifakerne 
Sc  de  chaux  fluatée  ; 

7°.  Marne  blanche  friable, 

A ces  couches  fuccèdcnt  les  bancs  pieireux  de 
calcaire  greffier.  ( J-  H.  ) 

VALLÉES.  Les  enfonetmens  qui  exiftententie 
les  montagnes  ou  les  collines  portent  le  nom  de 
v allies.  Lorfque  e s enfoncemens  font  d’une 
grande  largeur  Se  d’une  étendue  confidérable , 
lorfou'üs  lont  fillor.nés  par  des  fleuves  ou  des 
rivières , ils  portent  le  nom  de  bajjins.  Souvent 
même  lorfqu’ils  s’étendent  conftdérablement  en 
largeur  St  en  longueur , fan»  préfenter  de  notables 
inégalités  , on  leur  donne  le  nom  de  plaines  : ainfi 
la  plaine  de  Saint  Denis,  près  Pâtis,  rentre  dans 
cette  clnffe;  c’ell  une  portion  de  vallée  bordée 
d’un  côté  par  les  collines  de  Belleville  & de  Pan- 
tin, de  l’autre  par  celles  de  Montmorency  & 
d’Argenteuil.  Telle  eff  encore  la  plaine  de  Mont- 
briffon  (i),  grande  vallée  de  20  kilomètres  dans 
fa  plus  grande  largeur,  8z  traverfee  par  la  Loire 
fur  une  longueur  d'environ  ;o  kilomètres.  Quoi- 
que cette  forte  de  plaine  foie  arrofee  fur  la  droite 
Sz  fur  la  gauche  du  fleuve  par  p.ufieurs  rivières, 
celles  que  la  Coi\e,  la  Flioranclte , le  Garollet  & 
la  Loife  d’un  côté,  la  Mare,  le  Si  le  Lignon 

de  l’autre,  fes  terraius  ont  fi  peu  de  pente  que 
de  tous  cotés  les  eaux  font  retenues  dans  des 
marais. 

Les  enfoncemens  dont  il  s'agit  font- ils  étroits, 
profonds  & garnis  d’efearpemens  rapi  les , ils 
portent  la  dénomination  de  gorges  ; font  ils  formés 
par  les  flancs  arrondis  de  quelques  collines , ce  11e 
font  plus  que  de  fimples  vallons. 

Les  plateaux  ou  les  plaines  élevées  font  fté- 
riles  ou  fertiles,  félon  la  naruie  du  fol;  mais  les 
vallées , celles  même  qui  portent  improprement 
le  nom  de  plaines , font  toujours  remarquables 
par  leur  fécondité  : les  pays  montagneux  en  offrent 
une  foule  d’exemples.  C’efl  ordinairement  dans 
les  vallons  que  la  plus  belle  verdure  fe  fait  re- 
marquer, que  les  plus  gras  pâturages  nourriflent 
les  plus  beaux  troupeaux  j les  gorges  même 
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offrent  fouvenc  à côté  des  roches  les  plus  déchar- 
nées une  vigoureufe  végétation  , prefque  tou- 
jours la  fraicheur  de  quelqu'eau  limpide  & cou- 
rante. 

On  doit  diliinguer  en  géographie  phyfique  les 
vallées  nautes  & les  vallées  baffes.  Nous  venons  de 
faire  remarquer  que  plufieurs  de  ces  dernières 
portent  le  nom  de  plaines  ; mais  ell-  s offrent  des 
iinuolités  anguleufes  qui  rappellent,  en  les  par- 
courant, que  l’on  eff  dans  de  v ritables  vallées. 
Les  vallées  hautes  portent  d’autres  caraéfères  : 
quoiqu’alongées,  elles  font  rarement  étroites  & 
plus  rarement  encore  coupées  par  angles.  Elles 
font  ordinairement  placées  le  long  de  quelque 
chaîne  importante , entre  des  cimes  fort  élevées 
&:  des  montagnes  de  médiocre  hauteur.  D'autre  s 
va  lëes  clevees  reffemblcnt  encore  plus  à de  s 
plaines  : elles  font  trés-grandet.  & d’une  forme  ar- 
londie;  leur  fol  femble  être  le  fond  de  quelque 
grand  lac  ou  de  que’.qu’ancienne  mer  Cafpienne  : 
tel  eff  le  centre  du  pays  de  Cachemire,  tel  elt 
encore  la  grande  vallée  qui  renferme  le  lac  de  Ti  • 
tacaca,  au  Pérou.  On  pourroit  en  trouver  un  grand 
nombre  d'autres  exemples  dans  l’Afie  centrale; 
on  en  connoît  auffi  quelques-uns  dan»  les  Alpes  : 
telle  efl  la  vallée  qui  renferme  le  lac  de  Joux, 
dans  le  Jura.  Ces  hautes  vallées  offrent  quelque- 
fois de  tous  côtés  des  pentes  égiLs;  d'autres 
n’ont  qu'une  feule  pente  à l oppofé  de  quel- 
ques falaifes  efcarpées.  La  plupart  occupent  les 
lommets  des  montagnes , que  dominent  à une 
grande  diffance  les  cimes  du  groupe  auquel 
ces  montagnes  appartiennent.  Tandis  que  les 
vallées  baffes  s'élargitlem  depuis  leur  naitfance 
julqu’aux  plaines,  avec  lefquell.s  elles  fe  confon- 
dent, les  nautes  vallées,  au  contraire,  s'élargif- 
fent  rarement;  prefque  toujours  elles  font  barrees 
par  un  angle  Caillant  de  la  chaîne  qui  les  entoure. 
La  vallée  de  Joux  en  fournit  un  exemple  : elle 
commence  au  pied  du  Noit-Mont  3c  fc  termine 
aux  Charbonnières;  fa  longueur  eff  de  7 lieues  , 
fa  largeur  de  2 environ.  Le  fond  de  cette 
vallée  eff  occupé  par  le  lac  de  Joux,  dont 
le  niveau  eff  à 1,900  pieds  au-deflus  du  lac 
de  Genève , & â $,cco  au-deiïus  des  mers.  De 
tous  côtés  elle  eu  barrée  par  de  grandes  hau- 
teurs qui  empêchent  les  eaux  du  lac  de  s’écou- 
ler , du  moins  par  une  iffue  vilîble  : elles  ne  peu- 
vent s’échapper  que  par  les  ctevafles  qui  tapilfent 
le  fond  de  la  vallée,  ou  par  les  intervalles  des 
couches  prefque  verticales  que  préfente  le  cal- 
caire dont  eft  formée  la  chaîne  du  Jura. 

Dans  le»  hautes  montagnes,  l'efpece  de  détroit 
qui  fert  d’entrée  aux  vallées,  par  leur  partie  fupé- 
rieure  , porte  le  nom  de  paffe  ou  de  défilé.  Comme 
les  premiers  peuples  de  chaque  contrée  fe  fixè- 
rent d'abord  dans  les  vallées,  on  appela  ces 
pairages  les  portes  des  nations,  nom  que  l'hiftoire 
& les  traditions  ont  confacré.  Les  plus  célébrés 
font  : les  Portes  du  Cautafe , les  Portes  Caf- 
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pitnrter,  la  Paffe  dllffus,  près  des  Portes  Syriennes , 
dans  la  chaîne  du  Taunts,  à peu  de  diiiance  de 
la  ville  antique,  célèbre  par  la  viétoire  d’Alexandre 
fur  les  Perles,  les  Thermopytes  (voyez  ce  mot) 
JV  les  Fourches  Caudir.es  en  Italie.  On  connoîtdeux 

P ailes  femblables  dans  la  péninfule  fcandinave  : 
une  eft  ficuée  près  de  Skœrdnl , elle  eft  formée 
de  plufieurs  maires  de  rochers  dont  les  Urnes, 
taillés  naturellement  en  parallélogrammes,  ne  bif- 
fent etttr'eux  que  des  chemins  étroits,  bordés 
de  murailles  4 pic;  l’autre,  taillée  aufli  perpendi- 
culairement , le  trouve  dans  le  Portfield  ou  la 
mon  agne  de  la  Porte.  Ces  ouvertures  lont  fem- 
blables à celles  qui  fervent  de  partage  au  fleuve 
Hudion  en  Am  rique,  à travers  les  montagnes 
qui  le  féparent  comme  pour  lui  lailfer  un  libre 
cours.  Les  montagnes  bleues,  les  monts  Jakion 
& les  montagnes  du  Nord  qui  s’étendent  paral- 
lelementaux  monts  Alleghany  dont  ils  dépendent, 
oSrent  un  paifage  fcmb!ab:e  aux  eaux  qui  vont 
former  le  fleuve  James  que  1 Océan  reçoit  près 
de  l’entrée  de  la  baie  de  (.  he'npeake  , ainli  qu’au 
Potomac,  fleuve  plus  important  qui  fe  jette  dans 
la  même  baie.  Enfin,  l’Amerique  feptemrionale 
feule  offre  une  foule  d’exemples  du  chemin  que 
paroilTent  s’érre  ouvert  les  grands  cours  d’eau  de 
ce  continent  (i).  I es  portes  les  plus  remarquables 
que  l'on  connoille  font  dans  la  cordillère  des 
Andes  ; fuivant  M.  de  Kumboldt  il  y en  a qui  ont 
yco  à 800  toiles  de  profondeur. 

I.a  plupart  des  vallées  font  arroses  par  des 
cours  d’eau  proportionnés  à K tir  grandeur;  les 
montagnes  qui  les  garuillent  à droite  & à gauche 
ou  à leur  naiflance,  fort  fi’ioitnéês  par  une  mul- 
titude de  fources  & de  ruirtcaux;  d'autres  vallées 
moins  importantes  aboutilf  nt  toujours  à la  prin- 
cipale, & fournirent  des  affluer.*  aux  cours  d’eau 
qui  occupent  le  fond  de  celle  ci  Dans  les  hautes 
montagnes,  elles  fe  dii’pofent  de  deux  maniérés 
différentes  dont  Sauflure  a déterminé  les  princi- 
paux caractères  avec  fa  frgitfte  habituelle;  ainli 
ti  a dllingué  les  vallées  longitudinales  de  S valiées 
trjnfverjùles.  Les  premières  s’eter  dent  parallèle 
ment  à la  chaîne  principale  : celle  que  parcourt 
le  Rhône  appartient  à cette  cl  die;  c eft  une  des 
plus  importantes  de  celk s rie  l'hurope  occiden- 
tale. trie  a $8  lieues  de  longueur  depuis  fa 
naifTànce  julqu’à  l’embouchure  dtt  fleuve  dans  ’e 
lac  de  Genève;  elle  est  plus  cor.fid.raWe  que  la 
vaiiée  du  Rhin,  qui  depuis  la  naiflance , ou  elle 
porte  le  nom  de  vallée  ae  Tavetfik,  ju'qu’au  bof  J 
du  lac  de  Conftance  , n’a  qu’une  trentame  de 
lieues.  Si  l’un  confidcre  le  s diverfes  cham.s  de 
l'Allemagne  occidentale  comme  dépendant  des 
Alpes,  la  vallee  du  Rhin  fera,  au  co  trane,  U 
plus  importante  vallée  longitudinale  de  l’Lurope, 


(1)  f'»yq  pi.  >4- 


puifque , depuis  fon  entrée  dans  le  lac  de  Conf- 
tance jufqu'à  fa  jon&ion  aveç  la  Mofclle,  le  fleuve 
feruente  encore  fur  une  longueur  de  1 20  lieues. 

L'ancien  continent  renf  rme  plufieurs  autres  val- 
lées longitudinales,  parmi  lefquelles  nous  citerons 
les  plus  confidérablts.  Dans  la  péninlule  htfpa- 
nique  on  en  compte  quatre  grandes  du  même 
ginre  : celte  du  Ùuéro , celle  du  Tage,  celle  de 
1 1 L îuadiana  & celle  du  Guadalquivir.  La  pre- 
mière a 160  lieues  de  longueur,  la  fécondé  17e, 
la  troifième  environ  ipo,  & la  quatrième  ço  te 
que  ces  quatre  grandes  vallées  ont  de  remar- 
quable , c’eft  qu’elles  font  parallèles  dans  la 
direction  générale  de  l’elt  à l'oueft.  L'A  fie  nous 
en  offrira  plufieurs  encore  d’une  grande  éten- 
due : telle  elt  d'aboid  c.  lie  du  lirahmapouter  , 
fleuve  que  quelques  géog>aphes  ont  appelé  llu- 
rampooter.  formée  en  grande  partie  par  les 
montagnes  du  Thiber  & par  la  chaîne  cololl.de  de 
(‘Himalaya  , fa  longueur  de  l’oueft  à l'eft,  puis  du 
nord-ell  au  Lui  ouelf , eft  en  totalité  de  1 yo  lieues  ; 
celle  de  la  tivière  de  Cambcdje , qui  change  plu- 
fieurs fois  de  nom  depuis  les  (ources  dans  le 
Tbibet  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  nv.r  de 
Chine , eft  de  pius  de  600  lieues.  Ces  deux  vallées 
font  celles  de  toute  l'Afie  qui  rentrent  le  plus 
exactement  dans  la  claiTe  que  nous  examinons; 
les  autres  fleuves  de  cette  partie  du  monde  par- 
courent généra  emenc  de  larges  baftins  & des 
plaines. 

L'Afique,  trop  peu  connue  pour  qu'ort 
puifte  y mentionner  des  exemples  inconreüables 
de  pareilles  vallec-s,  ne  nous  en  offre  que  deux  : 
celle  du  Suaho,  formée  d'un  côté  par  les  monts 
Luputa,  de  l'autre  par  ceux  qui  bordent  la  Mo- 
zambique dans  toute  Ci  longueur,  n'a  que  250 
lieues  d'étendue  ; celle  du  Nil  eft  beaucoup  plus 
confiderabie  : depuis  les  monts  Togla  jufqu'à  la 
Méditerranée  elle  n'a  pas  moins  de  yoo  lieues 
en  ligne  dlreéte. 

Dans  l' Amérique  feptemrionale,  la  plus  grande 
vallée  longitudinale  eft  celle  que  parcourt  le 
R:o  Bravo  dd  Norte  : coulant  entre  deux  bran- 
ches des  Montagnes  Rocheu/es , il  3 $ yo  lieues 
d étendue  depu  s fa  lource  jufqu'à  fon  embou- 
chure dans  le  golfe  du  Mexique.  Dans  l' Amé- 
rique méridionale,  nous  citerons  la  Magdaleina 
üi  le  Rio  Cauca  ton  affluent,  qui  coulent  dans 
dtux  vallées  longitudinales,  parallèles,  à peu  près 
égaies  U d’environ  too  lieues  d’étendue  , for- 
mées par  trots  branches  de  la  cordillère  des  Andes. 
Depuis  leur  reunion  leurs  eaux  fe  jettent  dans  la 
tner  des  Antilles  en  travertant  une  large  plaine. 
Au  Bréfil  une  large  vallee  du  même  genre,  formée 
à l oue»  par  les  chaînes  appelées  Sierra- Mar Ctt ta, 
ào  Lrijlües , A'  Araras  , de  labatinga , de  Tat:ga- 
tinga  & de  Piauhy  ; -à  l'eft  par  celles  A'Efpinhico , 
ujs  Aimas  & de  ï rabanga , lert  de  badin  au  Rto 
Francisco  de  $.yo  lieues  de  cours. 

Nous  avons  d:c  que  les  vallées  longitudtnïks 
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font  parallèles  aux  chaînes  prirripales  au  milieu 
defquelles  elles  font  creufées;  les  vallées  tranf- 
vtrfales  les  coupent,  foit  obliquement,  foit  à 
angles  droits.  Nous  ne  citerons  aucun  exemple 
de  ces  dernières,  parce  qu'elles  font  moins  im- 
pôt tantes  & beaucoup  plus  nombreufes  ; nous 
dirons  feulement  que  les  montagnes  qui  bordent 
les  premières  ont  ordinairement  leurs  couches 
parallèles  à la  direction  de  celles-ci , tandis  que 
les  fécondés , d'après  leur  direction , coupent 
ces  mêmes  couches  perpendiculairement  ou  obli- 
quement. Une  différence  effentielle  oui  diftingue 
les  Pyrénées  des  Alpes , c'efi  que  dans  celle  ci 
l’on  trouve  plufieurs  exemples  de  vallées  appar- 
tenant à ces  deux  clafles , tandis  que  dans  les 
premières  presque  toutes  les  vallées  font  t:anf- 
Verfales. 

Les  chaînes  qui  partent  d’un  même  groupe 
de  montagnes  forment  de  grandes  vallées  foit 
longitudinales , foit  tranfverfales  , félon  qu’on 
les  compare  à d’autres  vallées  , car  toute  vallée 
principale  efi  toujours  longitudinale  à l’égard  de 
celles  qui  viennent  y abouti.  Suppofons  deux 
grandes  chaînes  div:fées  dans  le  fens  général 
d’un  groupe  de  monragnes  auquel  e les  appar- 
tiennent : elles  formeront  une  vallée  longitudi- 
nale; les  branches  qui  partent  de  ces  chaînes 
formeront  des  vallées  tranfverfiles  à l’égard  de 
l’enfemble  de  toutes  les  montagnes  du  groupe , 
mais  longitudinales  elles-mêmes,  fi  on  les  com- 
pare à celles  que  forment  les  rameaux  ou  les 
contre-forts  de  ces  branches.  Ces  lubdivifions  s'é- 
tendent jufque  dans  les  chaînes  de  collines , 
jufque  dans  les  plus  petites  vallées  auxquelles 
aboutirent  encore  des  vallons  St  des  gorges.  11 
fuit  de  ce  principe,  qui  s’applique  à la  fois  aux 
rameaux  & aux  vallées,  que  les  unes  St  les  autres 
pourroient  être  divifés  en  un  grand  nombre  d'or- 
dres, fuivant  leur  plus  ou  moins  grande  impor- 
tance. 

Ceux  qui  ont  quelque  connoilîance  des  mon- 
ragnes favent  que  le  point  de  départ  commun  à 
deux  rameaux  oppofés  eft  ordinairement  maroué 
par  un  exhaufTement  plus  ou  moins  confidérable , 
St  que  la  naiflance  de  deux  vallées  oppofées  l’elt 

f»ar  une  dépreffion.  Ces  dépreflions  portent,  dans 
es  Alpes  oc  dans  les  deux  extrémités  des  Pyré- 
nées, le  nom  de  cols,  mais  au  centre  de  ces  der- 
nières on  les  appelle  ports.  Ces  deux  expreffions 
fynonymes  déftgnent  auffi  les  paflages  qui  fervent 
de  communication  d'un  verfant  à l'autre  de  la 
même  montagne.  Entre  deux  cols  voifins  fe  trouve 
une  partie  du  faîte  refiée  ifolée , une  cime.  Les 
cols  font  les  points  de  départ  de  deux  vallées  op- 
pofées ; les  cimes , au  contraire , font  les  points  de 
départ  de  deux  rameaux  oppofés. 

il  eft  encore  dans  les  vallées  an  point  im- 
portant à confidérer  : c'efi  la  ligne  longitudi- 
nale qui  occupe  la  partie  la  plus  baffe  dans 
toute  (à  longueur.  Ainfi  les  deux  côtés  d une 
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vallée  fe  joignent  en  formant  à droite  8c  à 
p.auche  une  pente  plus  ou  moins  rapide,  comme 
les  deux  verfans  d'un  même  rameau  ou  d'une 
même  chaîne  fe  terminent  en  un  plateau  fur  une 
ligne  qui  règne  dans  toute  la  longueur.  Cette 
ligne  porte  le  nom  de  faite  ; la  ligue  qui  fe  pro- 
longe aufli  au  fond  des  vallées  & dans  toute  leur 
longueur  a reçu  le  nom  de  thalweg.  Ce  nom 
allemand,  adopté  en  français  comme  expreflîon 
technique,  lignifie  chemin  de  vallée.  Le  thalweg  eft 
à proprement  parler  la  ligne  qui  partage  en  deux 
dans  toute  leur  longueur  le  cour  de  la  rivière  ou 
du  ruilTcau  qui  coule  dans  la  vallée. 

La  plupart  des  vallées  creufées  dans  les  ter- 
rains de  led  ment,  St  furtout  dans  ceux  de  fédi- 
ment  fupérieur,  préfentent  une  fymétrie  tellement 
régulière  dans  la  correfoondance  de  leurs  angles  , 
que  les  angles  faillans  font  toujours  oppofés  aux 
angles  rentrant,  de  telle  forte  que  fi  l'on  rappro- 
choit  par  la  nenfée  les  deux  côtés  de  la  vallée,  il 
feroit  impofiible  d'y  reconnoître  la  foudure  qui 
s'opèreroit  par  un  tel  rapprochement.  C'efi  ce 
que  l'on  peut  voir  dans  la  planche  i jj , qui  re- 
préfente le  cours  de  la  Charente  avec  les  ofcillar 
tions , fes  fiauofités.  L'elpace  fur  lequel  elie  eft 
figurée  forme  une  longue  & étroite  vallée  creufée 
dans  des  calcaires  anciens. 

Ces  angles  faillans  St  rentrans  ne  font  pas  moins 
vifibles  dans  les  terrains  plus  recens  que  ceux 
qui  fervent  de  lit  à cette  pattie  de  la  Cha- 
rente. Avant  que  la  géologie  n’eût  fait  les  pro- 
grès qui  en  ont  cha  -gé  complètement  la  face 
St  le  but,  la  difpoficion  que  nous  faifons  re- 
marquer porta  Bourguet  à attribuer  la  formation 
de  toutes  les  montagnes  à laftion  des  eaux  : 
c’étoienc  les  couraus  marins  qui  avoient  laiflè, 
dans  la  difpofitinn  de  ces  angles,  la  trace  de 
leur  courfe  rapide.  Uuffon  adopta  cette  idée , 
St  en  fit  même  une  des  bafes  de  fa  théorie  fur  la 
formation  des  montagnes.  Nous  ne  rappoiterons 
pas  ce  que  dit  à ce  lujet  le  Pline  français,  mais 
comme  les  Lettres  philofophiques  de  Bourguet  font 
beaucoup  moins  lues  que  la  Théorie  de  la  Terre , 
il  ne  fera  peut-être  point  inutile  de  relater  ici 
les  propres  paroles  de  ce  dernier  : 

« On  s’eft  aperçu  depuis  long-temps  que  les 
« chaînes  des  plus  hautes  montagnes  alloient 
» d’occident  en  orient;  enfuite  l’on  a vu  qu'il  y 
» en  avoit  de  fort  confidérables  qui  tournoient 
» du  nord  au  fud  : mais  perfonne  n'avoit  décou- 
»>  vett.  avant  l’auteur  de  ce  Mémoire,  la  furpre- 
» nante  régularité  de  la  itrutture  de  ces  grandes 
» maffes.  11  a trouvé,  après  avoir  parte  trente  fois 
» les  Alpes  en  quatorze  endroits  différens,  deux 
» fois  l'Apennin,  St  fait  plulieurs  tours  dans  les 
»>  environs  de  ces  montagnes  St  dans  le  Jura, 
» que  toutes  les  montagnes  font  formées  dans 
» leurs  contours  à peu  près  comme  les  ouvrages 
•»  de  fortifications,  borique  le  corps  d'une  mon- 
» tagne  va  d’occident  en  orient,  elle  forme  des 
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r>  avances  qui  regardent  autant  qu’il  eft  poffible 
» le  nord  & le  midi,  c'eft-à-dire  que,  quand  Ja 
» longueur  de  la  montagne  forme  une  ligne  pa- 
>»  rallèle  à l’équateur,  fi.s  angles  font  parallèles 
»>  au  méridien , 8 < lorfque  fa  longueur  forme  une 
•*  ligne  parallèle  au  méridien  , fcs  angles  font 
» parallèles  à l’équateur.  Celte  régularité  ad- 
»»  mirable  eft  fi  fenfible  dans  les  vallons,  qu  il 
» fcmble  qu’on  y. marche  dans  un  chemin  cou- 
>»  vert  fort  régulier.  Car  fi , par  exemple , on 
» voyage  dans  un  vallon  du  nord  au  fud , pn 
••  remarque  que  la  montagne  qui  eft  à droite 
••  forme  des  avances  ou  des  angles  qui  regardent 
» l'orient,  8c  ceux  de  la  montagne  du  coté 
» gauche  regardent  l'occident,  de  forte,  néan- 
» moins,  que  les  angies  (aillans  de  chique  côté 
» répondent  réciproquement  aux  angles  rentrans, 
» qui  leur  font  toujours  alternativement  oppofés. 
•*  Au  contraire , fi  le  vallon  va  d’occident  en 
« orient , les  angles  de  la  montagne  qui  eft  à 
••  gauche  répondent  au  midi , 8c  ceux  de  la 
» droite  répondent  au  nord.  Les  angles  que  les 
» montagnes  forment  dans  les  grandes  vallées 
>*  font  moins  aigus , parce  que  la  pente  eft  moins 
»•  rapide  8c  qu'ils  font  plus  ou  moins  éloignés 
» les  uns  des  autres.  Dans  les  plaines  , ils  ne 
>•  font  lenfibles  que  dans  le  cours  des  rivières 
» qui  en  occupent  ordinairement  le  milieu.  Leurs 
*•  coudes  naturels  répondent  aux  avances  les  plus 
*»  marquées  ou  aux  angles  les  plus  avancés  des 
»»  montagnes  auxquelles  le  terrain  où  les  rivières 
M coulent  va  aboutir.  Cette  confiruClion,  qui  eft 
» commune  au  lit  de  la  mer,  à celui  des  lacs , 
» des  fleuves,  8c  aux  vallons,  efl  tellement  vraie 
» que  l’auteur  ofe  en  appeler  aux  yeux  de  tous 
» les  hommes. 

» Il  eft  étonnant  que  l’on  n’ait  pas  aperçu  une 
» chofe  auffi  vifible.  Cependant  elle  elt  la  clef 
*>  principale  de  la  théorie  ae  la  terre  y elle  eft  comme 
» le  mot  d'une  énigme  qui  fait  juger  du  plus  ou 
» moins  de  jufieflè  des  explications  qu’on  a voulu 
» donner,  8e  renverfe  toutes  les  hypothèfes  in- 
» ventées  jufqu  ici  pour  cet  effet,  fans  déroger 
» en  rien  à la  capacité  de  leurs  auteurs.  Si  les 
» favans  dont  on  a parlé  ci-deffus  avoient  eu 
» occafion  de  découvrir  la  véritable  (IruCture  des 
*»  montagnes,  & qu'ils  euffent  fait  attention  à la 
» connexion  des  unes  avec  les  autres,  8c  s'ils 
» avoient  obfervé  encore  un  phénomène  capital 
» dans  cette  recherche,  que  l'auteur  croit  avoir 
» vu  le  premier,  depuis  environ  quinze  ans,  c'eft 
» que  tous  les  coquillages  qu’on  trouve  dans 
m les  bancs  des  montagnes  8c  dans  les  couches 
»•  de  la  terre,  font  toujours  remplis,  fans  excep - 
» tion,  de  la  matière  même  des  bancs  8c  des 
» couches  où  ils  font  renfermés  : fi  ces  favans 
*•  hommes  avoient  confidéré  ces  phénomènes 
» comme  il  faut , ils  n'auroient  jamais  eu  recours 
» à des  inondations  particulières , à des  ouragans , 
» OU  à des  tremblemtns  de  terre  épouvantables,  à 
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» d-s  répandues  mi  alluvions  de  dix  mille,  trente 
» mille  ans,  à des  comètes,  à des  péric/ofes  ou 
» circulations  perpétuelles , parce  que  leur  grande 
» pénérration  leur  auroit  fait  voir  d’abord  que  „ 

« ces  belles  inventions  ne  lauroient  s'accorder 
» d'aucune  manière  avec  les  phénomènes  qu'on 
» vient  d'indiquer,  fans  pailer  des  autres  qui  ne 
» s'y  accordent  pas  mieux.  » 

Plufieurs  difficultés  s'opposent  à l’ad.niffion  de 
l’opinion  de  Bourguet;  de  l.améthrie,  dans  ta 
Théorie  de  la  Terre , s'ell  attaché  à la  réfuter  en  fai- 
fanc  remarquer  que  Ls  coin  ans  des  mers  ont  trop 
peu  de  force,  furtout  dans  les  grandes  profondeurs, 
pour  qu'on  puifle  leur  attribuer  l'origine  des  pre- 
mières vallées;  qu’il  en  eft  de  même  des  couratis 
qui  fe  forment  dans  les  grands  lacs  ; que  les 
fleuves  ont  dù  fuivre  des  pentes  toutes  formées 
au  lieu  de  cteuferdes  vallées;  que  dans  les  mon- 
tagnes primitives  les  bords  des  vallées  ne  pre-  ' , • 
fentent  point  la  corr.  fpondancc  des  angles  faillaus 
8c  rentrans,  que  Bourguet  regarde  comme  géné- 
rale. A ctt  égard,  Saufture  qui  pafïa  la  moitié  de 
fa  vie  dans  les  Alpes,  i’al.as  qui  le  prtnver  Ht 
connoître  celles  de  l’Afie  feptentiioirale  , s'ac- 
cordent pour  déclarer  que  dans  les  chaînes  gra- 
nitiques les  vallées  offrent  beaucoup  d'exceptions 
à la  règle  de  Bourguet  De  I-amCthrie  ajoute  que 
toute  vallée , foit  des  terrains  primitifs,  l’oit  des 
terrains  fécondaircs , part  d'une  grande  montagne 
ou  d’une  chaine  qui  auroit  oppofé  au  courant 
un  obftacle  infiirmontable ; Que  certaines  vallets 
fermées  de  tons  côtés  n’offrent  qu'une  petite 
illue  à l'écoulement  des  eaux  : celle  de  Chamo.ini 
clt  dans  ce  cas  ; elle  eft  bordée  par  d’énormes 
montagnes , 8c  n'a  qu'une  échancrure  étroite  par 
laquelle  l'Arve  s'écoule.  Que  feroient  d'ailleurs 
devenus  , dit-il , les  terrains  que  les  eaux  auraient 
emportés?  où  les  auraient -elles  dépoLs?  On 
pourrait  répondre  i quelques-unes  de  ces  ob- 
jections, fars  qu'il  foit  cependant  polfible  d'ad- 
mettre, comme  une  règle  générale,  l'opinion 
de  Bourguet  ; c'eft  ce  que  nous  examinerons 
bientôt. 

Hurton,  dans  fa  Théorie  de  la  Terre , car  lorfque 
la  géologie  n'étoit  encore  qu’une  fcience  con- 
jecturale, chaque  auteur  prétendoit  à l'honneur 
d’enfanter  une  théorie  générale,  Hutron,  difons- 
nous,  prétendit  expliquer  l'origine  des  vallées. 

Si  une  rivière,  dit-il,  étok  un  (impie  ruiflèau 
(ans  branches  coulant  dans  une  étroite  vallée., 
on  pourroit  croire  qu’un  torrent  rapide  auroit 
primitivement  ouvert  le  canal  qui  conduit  fes 
eaux  à l’Océan;  mais  en  confidérant  qu'une  in- 
finité de  petites  vallées  font  fillonnées  par  des 
cours  d'eau  qui  vont  fe  réunir  à une  rivière  prin- 
cipale , on  elt  forcé  de  convenir  que  ces  canaux 
ont  été  creufés  par  les  mêmes  eaux  qui  les  ar- 
rofent.  Playfair,  l'annotateur  de  Hutton,  cherche 
à fortifier  cette  hypothèfe  par  fa  propre  opinion. 

En  fuivant,  dit-il,  le  cours  d'ur.e  grande  riviere* 


Digitized  by  Google 


V A L 


les  changemens  que  fou  lit  éprouve  font  fi  lents, 
que  rien  de  ce  qui  fe  parte  fous  fes  yeux  ne  peut 
lJeclairer  fur  ce  qui  exiftoic  avant  le  crettfement 
de  la  vallée  ; mais  si  l'on  examine  ce  qui  !e  parte 
dans  celles  qu'arroie  un  petit  ruiffenu , on  re- 
cor.noit  qu'il  entraîne  tans  ceflc  des  débris  du 
terrain  qu'il  parcourt.  « Ici , ajoute-t-il,  les  relies 
>■  d'un  ancien  ordre  de  chofes  font  viiïbles,  & 

>»  fans  beaucoup  de  raiionnemens , nous  pouvons 
« comparer  ce  qui  a été  autrefois  avec  ce  qui 
» elf  actuellement.  Il  ne  faut  qu’un  peu  d’étude* 
•>  pour  remettre  les  chofes  à leur  place  te  l.iifir 
» la  nature  d.rs  ta  grande  opération  de  la  diffo- 
» lution  des  malles  Us  plus  dures  fVr  les  plus 
« folides  par  Us  influences  dn  foleil  te  de  l'at- 
* mofphcre.  Nous  voyons  le  commencement  ce 
»s  ce  long  voyage  que  font  les  corps  graves  pour 
» fe  rendre  des  points  les  plus  élevas  de  la  : rre 
» jufqu’au  fond  de  l'Océan , te  nous  Pomme*  ton- 
» vaincus  que  fur  nos  continens  il  n'y  a pas  un 
» point  fur  lequel  une  rivière  n'aic  pu  couler 
» autrefois.  » 

D'apres  ces  effets,  Playfair  adopte  l'opinion 
que  les  rivières  ont  coupé  te  formé  non- feu- 
lement leur  lit,  mass  tontes  Us  vallées,  ou  plu- 
tôt le  fyftéme  des  vailces  à travers  Ufqutlles 
e.les  coulent.  Cherchant  des  exemples  dans 
le-  grands  maffsfs  de  montagnes,  il  fait  oblér- 
ver  que  fur  toute  1 immenfe  te  inégale  furface 
qui  s étend  des  Alpes  au  Pont-Euxin,  te  d.puis 
les  monts  Krapacks  jufquau  mont  Hemus.il  v a 
utie  communication  régulière  entre  chaqje  point 
te  la  ligne  de  la  plus  grande  depreflîon  dans  la- 
quelle coule  le  Danube  ; que  cette  difpc-fitinn 
indique  que  les  eaux  lëules  ont  pu  fe  frayer 
un  partage  à travers  les  obllacles  de  ce  laby- 
rinthe. il  Aippofe  un  iirftant  cette  communica- 
tion interrompue  par  une  barrière  de  montagnes 
oui  empêcheroic  la  ThtilT  ou  la  Drave  de  ic 
jeter  dans  le  Danube , «<  que  pai;r-il  tëfulrer  de 
».  ceia,  dit-il,  ftnon  que  ces  eaux  fe  runiartcront 
>,  jmqu'a  ce  quelles  toieut  afiea  élevees  pour 
» trouver  un  puits,  ou  fous  les  bafes  on  fur  les 
» lommers  des  montagnes  qui  tes  reiiennem? 

» Alors  ri  fe  fôrmeroit  des  laisimntenfes  te  -des 
» cataractes  qui , en  remplifilmt  ce  qui  était  bas 
» A:  en  coupant  ce  qui  ttoit  trop  élevé,  réta- 
».  biiroient  avec  le  temps  U pente  uniforme  de 
m la  fûrface  comme  elle  éroir  auparavant;  c ert 
m ainfi  que  dans  les  temps  partes , quelles  qu'aient 
» été  les  irrégularités  de  la  furface  à fa  première 
« fortie  de  la  met,  ou  quelles  qu'aient  été  celles 
».  que  ries  convnllions  fubfequentes  ont  pro- 
*>  daines;  la  feule  action  d*un  ruilkaa  ne  man- 
» quera  pas  de  créer  ou  de  renouveler  un  tvi- 
»>tème  de  vallées  qui  fa  communiqueront  its 
K ainet  aux  autres  cornue  celtes  que  nous 'voyons 
» airjourd  hui.  Dans  toutes  les  circoftPancet  , 

« l'eau  retrouvera  fa  route  pour  gagner  le  point 
».  le  plus  bas,  quoique  partout  où  la  futfsec  clt  ’ 
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« très-itréguliere,  c-lle  ne  piiiflè  le  faire  qu’après 
*>  avoir  été  renfermée  dans  mille  lacs , ou  pré- 
» cipjtée  en  cataractes.  au-deflus  de  mille  pré- 
» cipices.  Par  rout  où  ces  irrégularités  n'ont 
» point  lieu , & où  un  lac  & une  cataracte  font 
» comparativement  des  phénomènes  rares,  nous 
» voyons  une  furface  que  l’eau  feule,  de  tous 
» les  agens  phyfiques,  a pu  produire;  & nous 
» devons  conclure  que  la  probabilité  d'une  telle 
» cnnfiitution , reliant  d’une  autre  caufe,  eft  à 
» la  probabilité  , comme  venant  du  cours  de 
» l'eau  , dans  la  proportion  de  1 unité  au  nombre 
» infini.  » 

Cttte  théorie  de  la  formation  des  vallées  a été 
trop  bien  réfutée  par  Deluc  pour  que  nous  ne 
rapportions  pas  quelques-unes  de  fes  objections. 
Ce  narufslifte,  qui  montra  tant  de  fagac  té  dans 
l’étude  de  certains  faits . peint  à grands  traits 
f* action  de  ces  torrens  formés  par  les  grandes 
pluies  ou  par  la  fonte  des  neiges,  entraînant  au 
fond  d-.-s  vallées  les  débris  de  rochers  accumules 
par  des  torrens  moins  impétueux,  qui  après  les 
avoir  formées  s'etoivut  détournés  ne  pouvant  en- 
traîner leur  matle.  Mais  il  fait  remarquer  que 
lorfqu'un  de  ces  torrens  fougueux,  plus  fort  que 
ceux  qui  1 a voient  précédé , finit  par  entraîner 
les  monceaux  de  débris  que  ceux  ci  avoient  rel- 
pe&es , il  perd  bientôt  fa  force , &:  qu'apres  une 
cotufe  de  peu  d’etendue  les  e.ux  font  impui!- 
lantes  à remuer  des  blocs  de  rochers  d’un  petit 
volume.  Comment  donc  croire  que  les  vallées 
aient  été  creufées  par  des  ruiffeanx , quand  les 
torrens  les  plus  impétueux  ne  taillent  leurs  traces 
que  lur  de  petits  efpaces? 

L'opinion  de  Dehic  elf  tellement  différente  de 
celles  de  Hutton  «V  de  Playfair.  que  tout  en 
admettant  la  deitruCtion  graduelle  de  nos  mou- 
lignes,  il  prétend  que  leurs  flancs  efearpés,  que 
leurs  déchirures  abruptées  exiüoitnc  à leur  naiî- 
f.tnce,  mais  qu’elles  ont  toujours  tendu  vers  une 
dégradation  qui  aura  cependant  ton  terme,  il 
examine  enfui :c  ces  grandes  valiées  des  Alpes 
comblée*  de  places  te.  cornues  fous  le  nom 
de  jtfjcftrj  ■ il  trouve  dans  Lur  conformation  les 
plus  fortes  objections  contre  l'effet  que  I on  at- 
tribue aux  eaux  courantes.  Des  rangs  dobéüf- 
qttos^iguntesqaes  forment,  dit  il,  le  cadre  éton- 
na-1 de  ces  vallées  de  glace  continuellement  eu 
état  de  dégradation.  Si  Pétofion  8;  le  tranfporc 
ries  mstéi  Lux  a voient  été  la  caufe  des  immenses 
espaces  vacans  entre  ces  obélifques , tous  les 
canaux  des  eaux  qui  fartent  de  ces  efpaces  de- 
vroient  être  nivelés  par  les  débris.  « C’eff  la , 
» ajoute-t-il,  1 effet  neediaire  te  réel  des  cou- 
»>  r.ms  d’eau  qui  chantent  des  matériaux  nefans  ; 
.•  ils  tn  remp  illènt  toutes  les  cavités  lur  leur 
»>  route;  aucune  de  ces  matières  ne  peut  paf- 
■»  fer  au-delà  des  cavités  jufqu’à  ce  quelles 
» en  foient  comblées,  ni  même  julqu'à  ce  que 
».  le  lie  du  co;trant  ne  foie  réduit  à une  pente 
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« réguliêi-e  r.ir  laquelle  il  ait  une  cga’e  ra  p'rüit<r> 
» car  il  en  dépofe  dès  qu'il  eft  moins  rapide.  •» 

Nous  pourrions  accumuler  les  objections  do 
De’uc,  nuis  nous  imus  bornerons  à rappeler 
les  principales  condufions  qui  découlent  des 
obfervacions  qu'il  a faites  en  étudiant  les  vallées. 

i°.  Il  faut  de  la  rapidité  dans  les  courans 
d'eau  pour  qu’ils  puiffent  charrier  de  gros  frag- 
mens  de  pierres; 

zw.  Pour  produire  cette  rapidité,  il  faut  des 
pentes  luffifantes; 

1°.  Des  courans  formés  par  le  rade  mbit  ment 
des  eaux  de  pluies,  ne  peuvent  avoir  de  l'impé- 
tuofité  que  lorsqu'ils  Ion:  contenus  dans  des 
canaux  hxes  ; 

4W.  Ces  eaux , coulant  dans  des  cana  x , ne 
peuvent  entraîner  d'autres  débris  du  lui  que 
torique  quelque  tarife  étrangère  à leur  alUan  en 
fait  arriver  fur  leur  cours  ; 

f°.  Ces  débris  ne  peuvent  provenir  que  de  la 
d gradation  des  fiâmes  de  la  coupure  au  fond 
de  laquelle  parte  le  courant; 

C°.  Si  dés  l'origine  ou  par  les  effets  des  dé 
moütions  à l’aéUun  du  courant,  ces  débris,  toi- 
bant  des  faces  abruptes,  trouvent  des  efptccs 
libres  où  ils  paillent  s’accumuler,  ils  le  lèvent 
en  talus  contre  ces  faces,  & airétent  leur  dé- 
molition partout  où  ils  atteignent; 

7°.  Mais  fi  par  le  manque  d’efpace  libre  au 
fond  de  la  coupure , ces  talus,  en  augmentant, 
s’étendent  jufqu’au  lit  du  courant,  & qu’ainl:  il 
fappe  leur  bafe,  3:  fe  retire  par  leur  éUoulcmcnt, 
la  face  abrupte  recommence  à fe  dégrader,  Si 
ces  opérations  durent  julqu'à  ce  que  les  talus 
formés  hors  de  la  portée  de  leur  agreileur  forent 
couverts  par  ta  végétation  ; 

S°.  Ce  n’ell  dont  que  durant  le  temps  où  les 
flancs  des  coupures  font  arriver  encore  leurs 
débris  julqu'au  lit  des  courans  gonflés,  que  ceux- 
ci  peuvent  charrier  des  matériaux,  mais  mis  en 
mouvement  fur  les  parties  de  Ion  lie  où  il  elt 
contenu  , Si  avec  allez  de  pente , ils  font  dé- 
posés d abord  dans  toutes  les  cavités.  Si  cn- 
fuite  dans  tous  les  efpaces  où  l’eau  pouvant 
s’étendre  perd  de  fa  rapidité.  Or  lorsqu'on  ob- 
(erve  quelques  ferions  verticales  de  ces  nou- 
veaux fols  formés  de  dépôts  des  courans , on  y 
voit,  par  la  diminution  fucctfiive  de  grofleur  des 
débris  , de  bas  en  haut,  le  travail  fuccejfiif  de  ces 
eaux,  depuis  qu’elles  coulent. 

Les  idées  de  Bourguet,  de  Playfair,  & de 
Deluc,  dont  nous  avons  eu  foin  de  donner  une 
analyfe  fuffifante , partagent  encore  la  plupart 
des  géologues  en  plufieurs  groupes  qui  ont  adopté 
ou  modifié  les  opinions  de  leurs  devanciers. 
Ertayons  de  notre  côté  une  explication  de  la 
manière  donc  fe  font  formées  les  vallées,  bi, 
comme  cela  nous  femble  probable , le  globe  ter- 
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refire  a été  piimiiivement  dans  un  état  d iitcan- 
dtfcence  auquel  il  faut  attribuer  la  format?3»  i 
des  roches  antérieures  aux  êtres  ovg  niiés  .’M  i 
decompofition  de  ces  roches  par  l’aétion  d'un.: 
at  nofphère  incomparablement  plus  (.tendue  q^:: 
celle  qui  entoure  aujourd'hui  notre  globe,  a d.i 
être  bta*Koup  plus  cor.lidérable  que  les  dég'-’t- 
«ations  que  nous  voyons  s'opérer  fi  lenteme:  c 
dans  les  mêmes  roches.  F.n  effer,  lorfque  la 
croûte  terrefire  fe  fut  refroidie,  la  condenl'attnn 
de,  vapeurs  atmofphétiques  dur  avoir  une  ac- 
tion très-grande  fur  icttc  même  enveloppe.  Ceuo 
action,  jointe  à celle  des  écartsmehs,  des  cr_- 
va.fcs  vSc  des  fiîfures  que  le  refroidiffement  avoic 
produits  fur  l’écorce  terrefire,  durent  former  les, 
premiers  ravins;  de  là  l'origine  des  vallées  q i 
«donnent  les  montagnes  appelées  primitives.  Il 
fuflit  d'txammer  ces  mnnragnes  pour  reconnoi  re 
qu'me  (impie  fifiiire  da:s  leurs  roches  peut  sf- 
iargir  graduellement  à la  longue  par  l'effet  des 
changemens  de  température,  de  l'abondance  d.\ 
phfes,  du  i'ejour  ÎV  de  la  fonte  des  n.iges  tur 
les  cimes  les  plus  élevées  ; enfin , par  l’a&iôù 
renouvelée’ fans  celfe  des  phéndm-nes  atmofj  Ê$- 
riques.  J1  cfi  égalent. nt  admis  pi  la  plnp'ait'dcs 
géologues,  que  des  cauies  déterminées  par  cer- 
tains phénomènes  qni  fe  paffent  au  • dcfinius  de 
l'v-corce  terrefire,  ont  profi  iti  diverfes époques, 
& même  après  la  form  tidn  des  terrains  de  :édi- 
ment  lupérieurs,  des  loulèvemens  qui  ontchai  gj 
certains  points  de  l’ccorce  du  globe,  en  niafi- 
tagnes  d une  fi  grande  importance",  que  d'apres 
les  oi-fervations  que  M.  F.lie  de  Beaumont  a ré- 
cemment fcîtes  dans  u:  e partie  des  Alpes,  tou: 
ce  quil  a vifite  dans  ce  grand  fyfteme  de  mon- 
tagne paroit  avoir  été  formé  par  foulèvemenr 
à l'époque  dont  nous  parlons.  Nul  doute  qui 
des  catalhophes  dont  la  violence  a été  telle 
que  les  hautes  cimes  alpines  fe  font  élevées 
du  fein  de  la  terre,  n'aient  produit  dans  ces 
montagnes  des  ectrtemens  qui  fe  l'ont  changés 
avec  le  temps  en  immenfes  vallées , Sc  n'aiènt 
déterminé  dans  leur  voifinage,  c’eft-à-dire  au 
point  de  contact  de  leurs  roches  Sc  îles  dépôts 
pofférieurs,  les  catifes  qui  ont  produit  le  cr.  u- 
tement  de  différentes  vallées  dans  les  terrains  à 
débris  organiques  les  plus  anciens,  comme  les 
plus  récens.  Ainfi  les  lacs  qui  durent  fe  form  r 
au  fommet  des  plateaux,  qui  réfultoienr  de  ces 
foulèvemens  , ont  dû  tôt  ou ‘tard  rompre  les  pa- 
rois qui  les  retenoic-nt  pour  fe  répandre  sur  des 
plateaux  moins  éleves.  Ces  ruptures  ont  donne 
naillance  aux  plus  hautes  vallées;  ra£?s  les  eaux 
amoncelées  fur  les  plateaux  moins  élevés  ont  pu 
luccelhvement,  jufqn'à  la  base  des  montagnes, 
produire  les  mêmes  rélultats.  Ces  amas  d’eau, 
en  fe  répandant  en  torrens,  qui  fe  réuniffoient 
de  plufieurs  vallées  tranfverfales  dans  une  vallée 
longitudinale,  vallée  qu'ils  creufoient  dans  leur 
courfe  rapide , en  profitant  des  chenvns  que 
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leu:  frayoient  !es  dégradations,  les  crevaffes  8c 
d'autres  accidens,  donnèrent  aux  fleuves  formés 
par  les  eaux  réunies  dans  les  grandes  vallées 
une  largeur  8c  une  force  bien  fupérieures  à celles 
qu’offrent  aujourd'hui  nos  plus  grands  fleuves; 
car  tout  annonce  que  ceux-ci  ont.  confidérable- 
ment  perdu  de  leur  antique  importance.  Si  telle 
doit  avoir  été  l’origine  des  vallées  creufées 
dans  les  terrains  granitiques  & dans  les  terrains 
calcaires  ou  formés  de  couches  de  grès,  de 
marnes  & d'argiles,  des  deux  époques  qui  ont 
fuccédé  aux  terrains  granitiques,  on  concevra 
que  dans  les  dépôts  crayeux  8e  ceux  de  fédi- 
irsent  ftipérieurs,  l'aâion  érofive  des  eaux  ait 
crcufé  d’autant  plus  facilement  des  vallées  , que 
ces  dépôts,  faciles  à céder  aux  influences  infé- 
rieures , ne  préfentent  aufli  qu’une  foible  ré- 
fiftarce  à des  cours  d'eau  qui,  dans  l’or>eine, 
ont  été  beaucoup  plus  considérables  qu’aujour- 
dhui.  (J.  H.) 

VALORSINE.  Cette  vallée  des  Alpes , inté- 
rellarte  par  fes  fîtes  , curieufe  par  fa  conftitution 
geognoftique,  eft  fituée  fur  le  territoire  de  la 
Savoie . entre  la  vaille  de  Chamount  8c  le  Va- 
lais. Elle  eft  étroite  8c  fe  prolonge  fur  une  lon- 
gueur de  j lieues.  Un  torrent,  le  Berard,  fort' 
du  revers  occidental  de  l'importante  montagne 
du  Buet , l’arrofe  en  formant  de  diftance  en  dif- 
t-.nce  dq  fupetbes  chutes.  Un  autre  torrent  tombe 
en  cafcade  magnifique  à quelque  diftance  du 
village  de  Valorfine.  A l’époque  de  la  fonte  des 
neiges,  les  avalanches  roulent  avec  fracas  dans 
cette  vallée  : le  village  même  que  nous  venons 
de  nommer  n’a  pu  s’en  garantir  qu’en  faîfant  conf- 
truire  un  rempart  épais  8c  élevé  qui  arrête  ce 
fléau  périodique.  L'hiver  dure  long-temps  dans 
cette  vallée,  8c  ce  n’elt  qu’au  mois  de  juin  que 
s'accomplit  la  fonte  des  neiges. 

Les  brèches  que  l’on  remarque  dans  la  Valor- 
fsne,  à plus  de  1,000  toiles  de  hauteur,  ont  ex- 
cité l’attention  de  plufuurs  géoçnoftts.  Elles 
confident  en  un  pfammite  fchiltoïle  (voyej  Ro- 
ches), contenant  des  fiagmens  de  gneifs  8c  de 
n.icafchitle,  lequel  ell  difpofé  en  ftrates  prefque 
verticales.  Ces  fragmens  font  de  diverles  gruf- 
feurs,  depuis  celle  d’un  grain  de  fable  jufqu’à 
celle  de  la  tête  ; les  uns  arrondis  8c  les  autres 
anguleux.  A la  vue  de  cette  difuofition , Sauffuro 
dedara  qu'il  étoit  itfcpoflible  de  fuppr  fer  que  de 
pareilles  couches  fe  fulTent  formées  dans  la  pofi- 
tion  verticale  où  elles  fe  trouvent  : il  penla  que 
ces  cailloux  avoient  dû  être  dépofés  horizontale- 
ment, 8c  redreffés  depuis  que  leur  pâte  s’étoit 
endurcie.  Ils  repofent  iur  des  roches  granitiques, 
R:  font  recouverts  par  des  couches  d'ardoiies  âc 
d'autres  roches  qui  confervent  la  même  pofition. 
Saufîure  en  tira  la  conféquence  que  toute  cette 
montagne  avoit  été  foulevee  par  une  grande  com- 
motion. (J.  H ) 
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VALTIERA.  Nom  d’une  ville  de  U province 
de  Navarre  en  Efpagne.  Elle  eft  célèbre  par  fes 
mines  de  fel  gemme  ; l’article  Airva  y renvoie  , 
mais  il  fera  fait  mention  de  ces  mines  à l’article 
Euh  e du  Supplément.  vivote. 

VAR.  Cette  rivière,  qui  n’a  que  îf  lieues  de 
cours,  ne  mériteroit  pas  un  article  particulier  fi , 
depuis  1814,  elle  ne  fervoit  en  partie  de  limite 
entre  la  France  8c  les  états  fardes.  Elle  prend  fa 
fource  au  mont  Camilionc  dans  le  comté  de 
Nice  ; à 6 lieues  au-deflbus  de  fa  n ai  flan  CO  elle 
entre  dans  le  département  des  Baffes- Alpes , puis 
elle  quitte  la  France  pour  le  Piémont,  8c  après 
s’être  joint  à une  rivière  encore  moins  impor- 
tante, appelée  l’Efitron , on  la  voit  féparer  les 
deux  états  limitrophes  jufqu’à  fon  embouchure 
dans  1a  Méditerranée.  II  y a peu  de  rivières  auflt 
inconftantes  8c  aufli  rapides  dans  leur  cours;  aufli 
eft -elle  flottable  dans  toute  fon  étendue;  aufli  le 
pont  conftruit  près  de  fon  embouchure,  pour 
fervir  de  communication  entre  le  département  du 
Var  8c  le  comté  de  Nice , eft-il  beaucoup  plus 
long  que  ne  l'exigeroit  fa  largeur  fi  elle  ne  chan- 
geoit  fréquemment  de  lit.  Ce  pont  en  bois  a 
i,40o  pieds  de  longueur. 

Le  Var  prend  fa  fource  8c  coule  jufqu’i  quel- 
ques lieues  de  l'on  embouchure  dans  des  ter- 
rains de  granité  8c  de  (chiite , puis  il  traverfe  des 
roches  appartenant  à la  formation  fecondaire. 

(J.  H.) 

VARDAR.  VAfciut  des  Anciens  porte  aujour- 
d'hui lé  ndm  de  Vardar;  c’eft  le  plus  grand  fleuve 
de  la  Macédoine , qu’il  traverfe  pour  aller  fe 
jeter  dans  le  golfe  de  Salonique.  Avant  d’aban- 
donner cette  province^  dit  un  géographe  grec, 
il  coupe  une  petite  chaîne  de  montagnes,  8c  cir- 
cule dans  une  etroire  vallée  par  laquelle  on  diroit 
que  les  eaux  d’un  lac  intérieur  fe  font  échap- 
pées. Les  hauteurs  qui  l’environnent  fe  présentent 
comme  un  vafte  rideau  de  la  teinte  la  plus  finiftre  : 
le  fleuve  prend  lui-même  un  fombre  caractère 
de  trifteffe;  retiré  entre  fes  deux  rives,  il  pré- 
cipite fon  cours  8c  fuit,  de  rapide  en  rapide , des 
lieux  où  li  nature  fe  montre  auftère.  ( J.  H ) 

VAUCLUSE.  Ce  nom,  tiré  du  latin  vaUisctjaf/, 
qui  Signifie  vaUit  cloft , eft  célèbre  par  la  belle 
fource  ou  fontaine  qui  donne  fon  nom  à l’un 
des  plus  beaux  dëpartemens  de  la  France.  Cette 
fource  eft  tel'emetit  abondante  qu’elle  forme  une 
petite  rivière  appelée  la  Sorgue , qui , dans  le 
vallon  même  8c  tout  près  de  fa  naiffance , coule 
avec  rapidité  & s’étend  majeftueufemenc  fur  une 
largeur  qui  ind  que  qu  elle  eft  capable  de  porter 
bateau  8c  d’être  utililée  pour  divers  travaux  in* 
dultriels.  s 

Il  faut  Suivre  au  bord  de  cette  rivière  un 
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fenticr  rocailleux  pour  arriver  à la  fontaine  de 
Vauclufe.  Les  arbres  qui  bordent  la  Sorgue  ft 
qui  fe  penchent  doucement  fur  fa  furface  lim- 
pide, les  arbuftes  qui  couvrent  les  petites  îles 
qu'elle  baigne  en  divifant  fes  eaux,  les  belles 
prairies  qui  garnirent  les  deux  rives,  forment  un 
coup  d’œil  enchanteur  qui  explique  la  prédilec- 
tion de  Pétrarque  pour  ces  lieux  encore  tout 
remplis  de  fon  iouvenir.  Plus  on  approche  de  la 
fource,  plus  la  rivière,  reflerrée  dans  fon  lit 
inégal,  devient  rapide  & bruyante.  Bientôt  elle 
n'offre  plus  que  des  nappes  écumeufes  divifées 
par  des  rochers  qui  fe  font  écroulés  de  la  maffe 
au  pied  de  laquelle  on  va  voir  la  fontaine.  Celle- 
ci  occupe  l'extrémité  d'un  vallon  étroit , terminé 
par  une  montagne  à pic  dont  la  bafe  eft  creufée 
en  une  valte  caverne  occupée  par  les  eaux  de 
cette  fource  cutieufe.  Au-deflus  du  niveau  de 
celle-ci,  la  montagne  s'élève  à 116  toifes,  & 
la  fource  elle-même  eft  de  y6  toifes  au-deflus  du 
niveau  de  l'Océan.  Les  efearpemens  dont  on  ell 
entouré,  les  aiguilles  pyramidales  qui  femblent 
menacer  de  leur  chute  le  curieux  qui  s'ell  ap- 
proché jufqu’à  la  fource,  forment  un  tableau  pit- 
torefque  St  fauvage.  Le  bafTin  occupé  par  la  fon- 
taine eft  prefque  circulaire  & fon  diamètre  efl 
d'environ  839  toifes.  Quand  les  eaux  font  bafTes, 
c'eft-i-dire  vers  le  mois  d'oétobre , leur  niveau 
ne  s'élève  qu'à  environ  40  pieds  des  bords  du 
badin  ; on  peut  alors,  avec  de  grandes  précau- 
tions , defeendre  dans  cet  entonnoir  prefque  juf- 
qu'à  la  furface  de  l'eau,  qui,  unie  comme  une 
glace  & d’une  teinte  fombre,  annonce  une  pro- 
fondeur confidérable  , que  l'on  n’a  point  encore 
pu  niefurer.  Le  badin  s'étend  dans  la  profondeur 
du  rocher,  qui  forme  une  beile  voûte  au-delfus 
de  fes  contours,  & qui  laide  voir  à fleur  d'eau 
les  fentes  par  lefquelles  la  fonte  des  neiges  vient 
augmenter  la  fource.  Au  mois  d'avril,  celle-ci 
efl  dans  fa  plus  grande  hauteur  ; alors  les  eaux 
coulent  par-deflus  les  bords  de  l'entonnoir,  8c 
l'on  ne  peut  plus  apercevoir  la  voûte  de  la 
caverne.  Elles  atteignent  quelquefois  un  figuier 
qui  a pris  nailfance  a pluliurs  mètres  au-delfus, 
dans  une  des  fentes  du  rocher.  Arrivées  à cette 
hauteur,  ce  n'eft  plus  ce  calme  profond  qui  en- 
toure la  fource  lorfqu'on  peut  delcendre  jufqu'à 
la  furface  : les  flots  ecumeux  s'échappent  au  con- 
traire avec  un  fracas  horrible,  fie  avec  une  force 
qui  lemble  capable  de  tout  rehverfer. 

Après  cetie  defeription  qu  il  étoit  indifpen- 
fable  défaire,  nous  donnerons  quelques  details 
fur  l'état  phyfique  & chimique  des  eaux  de  Vau- 
clufe,  ainfi  que  fur  la  minéralogie,  la  géologie 
& la  botanique  des  rochers  qui  forment  fon  en- 
ceinte, & celle  d'une  grande  partie  de  la  vallée 
qu'arrofent  fes  eaux. 

La  température  moyenne  des  eaux  de  Vauclufe 
eft  de  10,30  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur: 
vers  le  1"  feptembre,  époque  de  fon  nuximun 
Géographie- P hy/ique.  Tome  V. 
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de  température,  elle  eft  de  10,80  degrés;  ver5 
la  fin  d'avril,  elle  eft  dans  fon  minimum,  le 
thermomètre  marque  alors  9,80  degrés  ; ainfi 
elle  varie  annuellement  de  1 degré.  Sa  pefanteur 
fpécifique  ne  diffère  pas  fenfiblement  de  celle  de 
l'eau  diftillée.  Elle  eft  fans  faveur  & d'une  limpi- 
dité parfaite.  D’après  la  defeription  que  le  doc- 
teur Guérin  a faite  de  cette  fontaine , nous  don- 
nerons l'analyfe  qu'ont  fournie  70  livres  de  fon 
eau , formant  un  pied  cube. 

Grains. 

Carbonate  de  chaux 48 

Mut  iate  de  chaux 19  yo 

Sulfate  de  chaux iy 

Alumine 1 


Total 87  jo 

On  y a obfervé  de  plus  la  préfence  du  gai  acide 
carbonique. 

Les  caruélères  phyfiques  & chimiques  de  cette 
eau  prouvent  qu'elle  eft  une  des  plus  pures  que 
l’on  connoilfe , 8c  qu’elle  eft  excellente  pour  tous 
les  ufages  domeftiques. 

D’après  les  obfervauons  & les  calculs  du  favant 
médecin  que  nous  venons  de  citer,  la  fource  dans 
Ion  état  le  plus  bas  fournit  1 toife  cube  par 
fécondé,  & 3 lorfqu'elle  approche  de  fon  maxi- 
mum de  hauteur.  D'après  la  moyenne , qui  eft 
de  2 toifes  cubes  par  féconde,  elle  fournit  en 
un  jour  172,800  toifes  cubes,  fie  63,091,000  en 
une  année  , ou  1 3,627,872,000  pieds  cubes.  C’elt 
à peu  près  la  quantité  d'eau  pluviale  qui  tombe 
annuellement  dans  les  environs  Avignon,  fur 
une  fupetticie  de  30  à 40  lieues  carrées. 

La  montagne  d’où  fort  la  fontaine  de  Vau- 
clufe eft  compofée  d’un  calcaire  à gros  grains 
qui,  dans  certaines  parties  de  la  vallée,  alterne 
avec  des  couches  de  grès.  Ce  calcaire  eft  difpofé 
en  couches  horizontales;  d'après  la  nature  des 
fofliles  que  l'on  y trouve  , il  appartient  à la  for- 
mation fecondaire  : il  paroîc  lupporter  des  col- 
lines renfermant  du  gypfe  en  bancs  affez  puif- 
fans  pour  être  exploités.  Sa  fuperficie  eft  dans 
plufieurs  endroits  couverte  d'un  dépôt  d'argile 
rougeâtre  qui  annonce  un  terrain  d'afluvion.  Les 
plaines  &c  quelques  coteaux  des  environs  font 
couverts  de  cailloux  roulés,  parmi  lefquels  on 
en  trouve  qui  ne  font  que  des  fragmens  de  bafalte; 
les  autres  font  formes  de  quartz,  de  porphyre, 
de  petro-filex,  de  lafpe,  de  granité , de  lèrpen- 
tine , de  roches  calcaires  & de  variolite.  On  a 
reconnu  aulli  dans  les  couches  des  environs  de 
Vauclufe  les  fubftances  minérales  fuivantes  : la 
chaux  carbonatée  rhomboîdaie,  des  calcaires 
compares  prenant  le  poli  du  marbre,  la  chaux 
fulfatée  criftallifée,  l'argile  commune  & le  fer 
limoneux. 

Nous  terminerons  la  defeription  de  Vauclufe 
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par  l’énumération  des  végétaux  que  l’on  trouve 
dans  fa  vallée.  Sous  les  eaux  de  la  Sorgue  cinq 
genres  paroiflent  dominer.  Nous  allons  en  énoncer 
les  efpèces  : 

Si  cm  tati folium  — anguflifolium  nodofum. 

Fontinalis  antipyretica  — minor. 

Hypnun  riparium. 

Hrdwioia  aquatica. 

Aux  environs  de  la  fontaine , le  botanifte  peut 
enrichir  fon  herbier  d'une  foule  de  végétaux 
dont  nous  allons  donner  l'énumeration  d'après 
M.  Guérin,  mais  dans  l’ordre  alphabétique,  afin 
de  faciliter  les  recherches  que  certains  amateurs 
feroient  tentés  de  faire  fur  les  lieux. 

A Chili. sa  ptarmica  — mi/lefolium  — tomentofa. 

Adiantum  capillus  V tntriu 

Adonis  annua. 

Ægilops  ovata  •—  vitauîaüs. 

AcrOstichum  feptemrionale. 

Aethusa  bunius. 

Agaricus  campefiris  — alntus. 

Agrimokia  eupatoria. 

Agrostis  canina  — minima. 

. Aira  csrulea  — crijlata  — ca'yophyUea, 

Ajuda  rtptarts  — chamspitys. 

Alisma  plat\tago. 

Aclium  rotundum  • — mofchaium — oleractum, 

Ai.opecurus  agrejlis. 

Althaea  hirfuta  — cannabina . 

Alyssu  m maritimum  — calycinum  — campefire 
— montanum. 

Amaranthus  blitum  — sylveftris. 

Amïgdalus  commuais. 

Anacallis  arvenfit. 

Awcuusa  italien , 

Andropogon  ifchemum. 

Anethum  futiculum. 

Anthémis  faxatilis  — arvenfts . 

Antuoxanthum  odoratum. 

Anthtlus  montana  — vulneraria. 

Anthirrhinum  tlatine  fpurium  — fupinum  — 
alpinum  — monfpeffulanum  — minus  majus  — * 
olatifolium. 

Apuyllanthes  monfptllenfis. 
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Apium  graveolens. 

Arabis  thaliana  — JlriSa. 

Arctium  lappa. 

ArENAria  tttraqueira  — ftrpylli folia  •—  mucroMtt 

— rubra. 

Aristolochia  pifiolochla  — e/ematitis. 
Artemisia  camptstris. 

Arum  italtcum. 

Arundo  donax  — colorata. 

Asclepias  viacetoxitum. 

Asparagus  tenuifolius. 

Asperula  arvenfis  — cynanckica. 

Asplénium  fcolopendrium  — ceterach  tricho- 
mang  — nua  mur  aria  — va/lis  - claufe  — adiantum 
nigrum. 

Astragalu s hamofus  — jlella  — monfpeffulauus 

— incanus. 

Aven  a elaiior  — fativa  — pubcfccns  flavefctns 

— bromoitüs. 

Ballota  ttigra.  ■ 

Barthramia  fonuna. 

Bellis  pennnis. 

Bbrueris  vulgaris. 

Biscutella  Uvigata. 

Boletus  vtrftcolor. 

Brassica  truca. 

Brjza  media. 

Bromus  mollis  — racemofus  — fquarrofus  — pu- 
befeens  — p rat  en  fis  — arvenfu  — tcllarum  — ru  « ns 

— madritenfis. 

Brvum  argenteum—annotinum  — ctfpitteium  — 
captllarc  — Ugulatum. 

Buffonia  tenuifolia. 

Bu  ni  as  erucago. 

Bu  ni  u m bulbocaflanum. 

Buphtalmum  fpinofum  — aquaticum. 
Buplevrum  junceum  — odontitts. 

B u eus  fempervirens. 

Calendula  arvenfu . 

CalliThiche  fc!fdis. 

Campanui.a  rotundifolia  — ■ medium  — fptculum 
— hybriaj  — erinus. 

Camphorosma  monfpelienfis . 
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CardaMine  hirfuta — pratenfis. 

Carduus  acanthoides  — tcnuiflorus. 

Carex  vutpina  — divulfa  — fchreberi  — dijlans 

— panicea  — riparia  — prtcox  — hirta. 

Carlina  corymbofa  — vulgaris. 

Carthamus  lanatus. 

Catananchb  ctrulea. 

Caucai.is  grandiffora  — platycarpos  — daucoides 
antkrifcus  — et  odo/a. 

m Centaurea  crupirta  — conifcra  — jacea  — pce- 
tinaio  - cyanus  — paniculata  — [cabiofa  — foljli- 
tialis  — calcitrapa  — collina. 

Cerastium  vulgatum — vifcofum  — femi-decan- 
drum  laricifolium. 

Cheiranthus  cheiri. 

Ciiemdomum  ma  jus  — glaucium  — corniculatum 

— hybridum. 

Citenopodium  murale  — viride. 

Chironia  pulchella  — centaurium  — fpicata. 
Chlora  perfoliata. 

Cuondrilla  juneea. 

Chrysanthemu m leucamhtmum  — morttanum  — 
corymbofum. 

Chrysocoma  linofyris. 

Cichoril'm  intybus. 

Cineraria  maritima. 

Cistus  a/bidus  — [alvifolius — monfpelienfis. 
Cladoma  rangiftrina . 

Clematis  flammula  — vicalba. 

Climopodium  vu/gare. 

Clypeola  jonthlafpi. 

Cm  eu  s monfptffulanus  — lenceolatut — acarnus 

— ferox  — arven/is. 

Coch  ce  An  ia  draba. 

Collema  nigrun  — fafciculare  — cn/pum  — 
r.tgrefcens. 

Com  ferva  fluviatil.s  — rivularis  — builofa  — » I 
glomerata. 

Convolvulus  arvenjîs  — fepium  — lintatus  — 
intermcdius  — cantabrtca. 

Contra  fquarrofa  — fordida. 

Coris  monjpelitnfu. 

Cor  mus  fanguinca. 

Coro.mlla  e me  rus  — mirtima  — varia . 
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Cotylédon  umbilicus. 

Crataegus  monogyna. 

Crépis  nemorfenfis  — taraxacifolia  — fartida. 
Crucianeli.a  anguftifoUa. 

Cynoglossum  piÜum.  — ckeirifolium. 
Cynosurus  durus. 

Ctperus  longue. 

Cytisus  fejftUfolius. 

Dactyles  glomerata  — kifpanica. 

Daucus  carota. 

Delprimi'u  confolida — ambiguum. 

Diantiius  prolifer  — caryophyllus . 

Di  cr  an  u si  fcoparium  — pulvinatum  — ovatum. 

Dispacus  [ylveftris. 

Dorycii.mum  fuffruticofum. 

Draba  vema. 

Echi  maria  capitata. 

Eciiinops  ritro. 

Eciiium  italicum  — vulgare. 

Eneai.ypta  vulgaris. 

Endocarpon  minimum . 

Epilorium  anguftlffimus  — pubefccns. 

Equisetum  arver.fe. 

Erigeron  acre  — canadenfe. 

Erodium  romanum  — ciconium  — cicucarium  — 
malacoides. 

Eryngium  campejlre. 

Erysimu m officinale  — alliaria  — - cheiramthoides. 

Ecpatorium  cannabinum. 

Eupuorbia  chamtfyce  — retufa  — peploides  — 
[errata  — heliofcopia  — falcata  — ftgetalis  — gerar- 
diana  — cypariffias  — ckaracias. 

Festuca  pkenicoides  — ffuitans  — elatior  — 
duriufcuta  — glauca  — phleoides  — bromoidcs  — ci- 
liata  — cefpitofa. 

Ficus  carica. 

Fontinalis  antipyretica  — hepatica. 

« V V 

Fraxinus  excelsior. 

Fu  maria  officinales  — parvif.ora  — fpicata . 

Fu maria  hygrometrica. 

Galeopsis  ladanum. 

Galium  paluflre  — mollugo  — rigidum  — boccont 
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— pumilum  — pubefctns  — tricorne  — aparine  — 
parifitnfe  — verticillatum  — verum. 

Gbnista  tinüoria. 

Geum  urbanum.  „ 

Gladiolus  communis. 

Globularia  alypum  — cordifolia  — natta. 
Gnaphalium  fléchas — gtrmanicum  — arvenfe. 
Gratiola  officinalit. 

Granicm  pyrenaicum  — molli  — rotundifolium 

— dijjcclum  — robcrtianum. 

Grimmia  crinita  — apocaula. 

Gïm.vostomum  aquaticum  — pyriformt — trun- 
tatum  — microfiomum. 

Gypsophila  faxifraga. 

Hedera  hélix. 

HelianthemUm  fumana  — tlandicum — faliti- 
folium  — vulgart  — glutinofum  — hirtum  — pulvt- 
rultntum. 

HeliotropIum  europium. 

H ELLE  80  R vsfttidus. 

Helmintia  echioides. 

Hermaria  glabra  — hirfuta. 

Hesperis  hieracifolia  — inodora  — ve ma. 
Hieratium  piloftlla  — murorum.  . 
HtPPOCREPts  multifUiquofa. 

Hippuris  vulgaris.  Variété  fluitaru. 

Holcus  mollit. 

Holosteum  umbtllatum. 

Hordeum  murinum. 

Hyoscyamus  albus. 

Hyoseris  rhagadioloidts. 

Hvperjcum  quadrangulum  — perforatum. 

Hypnum  prtlongum  — cordifolium — filicinum  — 
erifia  — cafirenfe  — cupreffiforme  — rutabulum  — 
lut  c feins  — myurum  — ■ aloptcuTum  — rufeiforme  — 
riparium  — clauft  vallis. 

Hypochacris  radicata. 

Iberis  pinnata  — linifolia. 

Imbricaria  fiellarit  — retiruga  — parietina  ■ 
olivacea. 

In  u la  dyffentcrica  — fquarrofa  — motuana. 

Iri*  pfeudo-acorus  — gtrmanica. 

Isatis  tinüoria. 

Jasione  montana. 
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Jasminvm  fruticans. 

Juwcus  glaucus  — articulatut  — fylvaticut. 
Jungermannia  platypkylla  — tamarifei. 
Juniperus  communis  — oxicedrus  — phtnicea. 
Lactuca  / aligna  — perennis. 

Lamiu  m incifum  — amplexicaule. 

Lappago  racemofa. 

Lapsana  communis. 

Lathyrus  aphaca  — cictro  — angulatus  — pra- 
ttnfis  — fylvefiris. 

La  van  di:  la  latifolia  — fpica. 

Leontodon  Villarfii — hirtum  — automnale. 

Lepidium  partum  — graminifolium. 

Lepra  jolitha. 

Leskea  complanata  — fericea  — dendroides. 
Licopus  europtus. 

Linum  ufitatiffimum  — narbontnfe  — itnuifolium 
— - maritimum  — ftriüum. 

Ligustrum  vulgart. 

Lithosperm.uk  arvenfe  — officinale  — fruti- 
cofum. 

Lolium  arvenfe.  — ptrtnne  — ttmultntum. 

Lotus  filiquofus  — comiculatus. 

Lychnis  dioica. 

Lycium  europium. 

Ltsimachia  vulgaris  — linum  — ftellatum. 
Lythrum  falicaria  — hyjfopifolia. 

Malva  rotondifolia — fylvefiris. 

Marchantia  polymorpha. 

Marrubium  vulgare. 

Medicago  fativa  — lupulina  — orbicularis  — 
coronata  — api  cul  ai  a — Gerardi  — rigidula  — mi- 
nima. 

Melica  ciliata  — fttacea. 

M eu  ssa  nepeta  — calamintha. 

Mentha  rotondifolia  — aquatica  — pultgium. 
Mercurialis  annua. 

Mjcropus  ereÜus. 

Muscari  comufum  — racemofum. 

Myagrum  rugofum  — paniculatum.—fexatile. 
Myosotis  arvenfit  — paluftrit  — apula. 
Nardus  arifiata. 
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Neckera  crifpa. 

Nepeta  lanctolata. 

Nigella  arvenfis  — damafctna. 

Oenantiie  peucedanifolia. 

Obnothera  biennis. 

Onobrychis  fupina  — caput- galli. 

Ononis  antiquorum — reptns  — minutijfima  — 
tolumnt  — natrix. 

Onopordon  acanthium — illyricum. 

Opegrapha  difperfa. 

Orchis  laxifiora  — latifolia. 

Origan u m creticum. 

Ornithogalum  umbellatum. 

Ornithopus  fcorpioides. 

Orobanche  caryophyllacea. 

Orthotrichum  / iridium . 

Osvris  alba. 

Panicum  verticillatum  — glaucum  — crus- galli. 
Papayer  rhœas — kybridum  — argcmont, 

P arietari a offcinalis, 

P asp  ai,  u m fanguinalc. 

Patellaria  parafcma  — fubfufca. 

Peltigera  canica  — faccata. 

Peucedanum  filaus. 

Pu  a laïus  phltoidts. 

Phascum  crifpum. 

PniLLTREA  anguftifolia. 

Phlelm  nodofum. 

Phi-omis  lychnitis. 

Physcia  ciliaris. 

Picridium  vulgare. 

Picris  hitracioides . 

P i mpi nblla  tragium  — dioica. 

Pistacia  tcrebimkus. 

Placodium  fulgtns  — candclarium  — murorum. 

Plantago  major — media  — lanctolata  — altif- 
fima — lagopus  — coronopus  — pfy  Ilium  — cynops. 

Plumbago  europia. 

Po a trivialis  — annua  — eragroftis  — megafiachya 
— pilofa  — rigida  — bulbofa. 

Polïcarpon  tttraphyllum. 
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Polycnemum  arvenfe. 

Polygonum  ampkibium  — lapathifolium  — per- 
f caria  — hydropiper  — aviculare  — B t llardi  — con- 
vo/vulus. 

Polypodium  bulgare  — fontanum. 

Populus  nigra. 

Put \mogEton  perfoliatum  — denfum — luetns 
— crifpum  — peclinatum  — pufillum. 

Potentilla  hirta  — verna  — repians  — fuba- 
caulis. 

Poterium  fanguiforba. 

Prenanthes  muralis  — viminea  — kieracifolia. 

Prunella  vulgaris  — pinnatifida. 

Prunus  fpinofa. 

Psoralea  bituminofa. 

Pterioynandrum  fciuroides. 

Punica  granatum. 

Quercus  iltx  — cocciftra  — robur. 

Ranvnculus  ficaria  — feeleratus  — bulbofus  — 
repens  — acris  — arvenfis  falcatus. 

Raphanus  raphanifirum. 

Réséda  phyttuma  — lutta. 

Rhagadiolus  fiellatus. 

Riiamnus  ir.feciorius  — alattmus. 

Rhizocarpon  geographicum. 

R nus  co  t inus. 

Rosa  canina  — ftpium  — fempervirtns. 
Rosmarinus  officinalis. 

Rubia  peregrina. 

Rumex  ncmolapathum  — pulcher  — aquaticus  — 
Jcutaïus  — multifidus. 

Ruta  angufiifolia  — montana. 

Sagina  apetala. 

S alix  alba  — vitellina  — riparia  — câpres. 

Salvia  vtrbenaca  — pratenfis  — fclarta  — 
cethiopis. 

Sambucus  ebulus  — nigra. 

Sanguisorba  offcinalis. 

Saponaria  officinalis  — vaccaria. 

Satureia  horttnfis  — montana. 

Saxifraga  tridallylites. 

Scabiosa  Itucaniha  — arvenfis  — colambaria  — 
fitllata. 
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Scan  dix  peden  — auftralis. 

ScHERARDIA  a rvenfis. 

Scilla  autumnalis. 

Scirpus  ho  lof  chinas  — maritimus. 

Scolymus  hifpanicus. 

Scorpiurus  fubvillofa. 

Scorzonera  laciniata. 

. Scyprophorus  pyxidatu s — convolutus . 

Sedu  m dafyphyllum  — reflexum  — anopetalum  — ■ 
album  — acre. 

Senecio  vulgaris  — fqualidus  — erucefolius  — 
doria. 

Sbrapias  rubra. 

Scrofui.aria  aquacica  — canina. 

Seseli  elatum  — torfuofum. 

Sidebitis  romana  — hirfuia. 

Si  le  ne  no&urna  — italien  — conica  — faxifraga. 

Similax  afptra. 

Sixapis  nafturtiifolia  — incana. 

Sisym  brium  murale  — tenuifolium  — fophia  — 
irio  — Lotfelii. 

Sium  nodifiorum. 

Solarium  dulcamara  — villa fum. 

Solidaco  virga  — aurea. 

Sonchus  arvenfis — oleractus  — tenerrimus. 

Spartium  jurteeum. 

Squammaria  crajfa  — lentigera. 

Stachts  annan  — rtBa  — germanica. 

Stkllaria  media. 

Stipa  capillata  — jur.cea. 

Sympritum  officinale. 

Taraxacum  officinale. 

Tarcionia  hypophylla. 

Telepbium  imperati. 

Tetrapbis  ptllucida.  • 

Teucxium  chamedrys  — montanum  — polium  — 
aufeum. 

Thlaspi  perfoliatum  — burfa  — pafioris. 

1 * f 

Thtmu»  ftrpyllum  — vulga.ru. 

Tolpis  barbota. 

Tortula  rigida  — muralis  — tortuofa  fabu- 
la ta  — rusa  lis. 
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Tragopogon  pratenfe  — porrifolium  — Doit- 
champii  picroidej. 

Tribu  lus  terre  fri  s. 

Taichostomum  fontinaloides , 

Trifolium  mauritanicum  — album — repens  — 
lappactum  — pratenfe  — angufiifolium  — fiellatum 

— feabrum  — fuffocatum  —fragiferum  — campefire. 

Trigonella  monfpeliaca  — faenum-grecum. 

. -*  . ^ j 1 , - t.  - V — v>  u _ 

Triticum  untlaterale — nardus  — repens. 
Turritis  hirfuta.  vr 
Typha  angufiifolia, 

Ulmus  tampeftris  , 

Urceolaria  ferupofa  — ocellata. 

Urtica  pi/u/ifera  — uwix  — dioica. 

Valantia  mur alis. 

, • ••  x 

Valerian a angufiifolia  — calcitrapa  — • tuberofa. 

Valerianella  echinata  —pumila  — microcarpa 

— co'onata. 

Veleeia  rigida. 

Vf.rbascum  pklomoides  — pulverulentum  — finuc- 
tum  — blattaria. 

Verbena  officinales . 

V eronica  beccabunga  — anagallis  — • profirata 
*—  arvenfis  — agrefiis,  — hederefolia. 

Verrucaria  galadites. 

Vicia  cracca  — fativa  — lathyroides  — peregrina 

— /««a  — hybrida. 

Vin ac  major. 

Viola  odorata  — kirta  — arvenfis. 

Vitis  vinifiera  — fylveftris. 

Weissia  rupefiris. 

Xanthium  ftrumarium. 

Xeranthemum  inapertum.  (J.  H.  ) 

VÉGÉTATION.  Cet  article  n'eft  pas  defliné 
à préfenter  la  férié  des  phénomènes  qui  fe  dé- 
veloppent pendant  la  vie  des  végétaux}  il  a pour 
but  de  rappeler  quelles  font  les  lois  obfervées 
jufqu'i  ce  jour  dans  la  diitribution  géographique 
des  plantes.  L'empire  de  la  végétation  s'étend 
fur  tous  les  points  du  globe  depuis  la  profondeur 
des  mers  ÿufqu'aux  cimes  couvertes  de  neiges 
éternelles}  mais  el'e  ne  règne  pas  partout  avec 
la  même  puiflance  : la  lumière  & la  chaleur,  dif- 
tribuées  félon  les  lois  de  la  phyfique,  modi- 
fient fon  aûion  t fouvent  même , fe  plaifant  à 
faire  exception  aux  règles  générales  auxquelles  elle 
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eft  foumife,  on  la  voit  fe  développer  dans  les 
circonftances  Us  plus  oppofées.  C'eft  ainfi  qu'on 
a dit  avec  raifon  que  les  extrêmes  fe  touchent 
dans  l'empire  de  Flore,  comme  dans  le  règne 
animal.  En  effet,  dans  quelques  eaux  minérales, 
à la  température  de  l’eau  bouillante,  on  voit 
vivre  quelques  agames  de  la  famille  d:s  Con- 
ferves,  & les  neiges  du  Groenland,  de  même 
que  celles  qui  couvrent  les  monts  les  plus  élevés, 
changent  leur  blancheur  éblouilTante  en  une  belle 
couleur  pourpre,  par  la  préfence  de  Vuredo  ni- 
va/is.  On  a vu  auili  quelques  cryptogames  vé- 
géter dans  les  (ombres  voûtes  des  cavernes, 
dans  les  profondeurs  des  mines,  8c  dans  d'autres 
lieux  où  la  lumière  n'avoit  jamais  pénétré. 

Les  végétaux  diffèrent  par  leur  forme,  les 
époques  de  leur  développement,  &c  l’on  pour- 
roit  même  dire  leurs  habitudes,  depuis  le  fond 
des  vallées  jufqu'a  la  cime  des  monts  ; ou,  fi 
l'on  veut  encore  , depuis  l’équateur  juiqu'aux 
pôles  : car,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  notre  globe 
pourroit  ê:re  confidére  comme  la  réunion  de 
deux  montagnes  oppofées  bafe  à bafe  , offrant, 
comme  fur  un  pic  ifolé  terminé  par  des  nc-iges, 
les  différens  paffages  de  la  végétation  depuis  les 
plantes  équatoriales  jufqu'à  celles  qui  fupportent 
les  froids  les  plus  rigoureux.  Malgré  plufieurs 
exceptions,  les  différences  dans  leurs  stations 
géographiqu.  s paroiflent  être  foumifes  aux  lois 
générales  de  l’influence  qu'exerce  fur  elles  l’ac- 
tion de  la  lumière,  de  la  chaleur,  de  la  preflion 
atmofphérique,  & de  1 humidité.  Nous  ne  rela- 
terons point  les  exceptions  dont  il  s’agit;  nous 
rappellerons  feulement  qu'il  exille  une  foule  de 
p'antes  que  l'on  remarque  fous  tous  les  climat, 
dans  toutes  les  localités,  & qui  n'éprouvent  au- 
cune mocificatjon  fenfible  des  divers  changemens 
de  température  quelles  reflenteut  fous  les  lati- 
tudes les  plus  differentes. 

f es  migrations  de  l’homme  ont  porté  dans  des 
régions  fort  éloignées  certaines  plantes  qui  lui 
font  utiles;  mais  il  eif  probable  qu’on  a beau 
coup  exagéré  l'effet  de  ces  migrations  en  affi- 
gnant  â l'Alie  nos  principales  plantes  d agré- 
ment ou  d'utilité.  Au  furplus,  ainli  que  l’ont  fait 
remarquer  plufiei  rs  favans  botaniffes,  la  diflé- 
mination  naturelle  de  certains  végétaux  efi  un 
fait  encore  inexpliqué.  Quelques-uns  d’entre  eux 
femblei-t  exclure  de  leur  voifinage  d'autres  vé- 
gétaux , comme  pour  vivre  en  fociété;  deux 
efpèces  de  bruyères , par  exemple , la  bruyère 
ordinaire  & la  ittralix , occupent  prefque  exclufi- 
vement  les  terrains  fablonneux  qui  s'étendent  de- 
puis les  côtes  de  la  mer  d'Allemagne  en  Hollande, 
jufque  fur  celles  de  la  mer  baittque  dans  le 
Holltein  & le  Jutland.  Le  genre  Enca  couvre 
fur  une  foible  largeur,  la  vafte  etendue  de  cous 
qui  règne  depuis  le  cap  de  Bônne-Elpérance  juf- 
qu'au  détroit  de  Gibraltar,  & depuis  Cadix  juf- 
qu'au  cap  Nord.  D'autres  fe  propagent  dans  di- 
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yerfes  dire&ions  différentes  : on  a remarqué  que 
le  phalangium  bicolor,  que  l’on  voit  parrître  aux 
environs  d’Alger,  traverfe  l’Efpagne  &:  les  Pyré- 
nées, & continue  fa  marche  jufqu’en  Bretagne; 
ue  le  menfiejiû  vohfoia  fe  trouve  en  Portugil  , 
ans  le  fiid  outil  de  la  France,  & jufqu’en  Ir- 
lande; que  le  ramondia  pyrtno'La  fuit  toutes  les 
vallées  qui  fillonnent  dans  la  direétion  du  nord 
les  deux  verfans  des  Pyrénées,  tandis  que  celles 
qui  fe  dirigent  dans  un  autre  fens  en  (ont  tout- 
à-fait  dépourvues.  D’autres  enfin  femMent  avoir 
franchi  l’immenfïté  des  mers  pour  fe  montrer 
fur  les  points  les  plus  éloignés  : quelques  cryp- 
togames, qui  habitent  les  côtes  occidentales  oe 
l ancienne  Bretagne , ont  été  retrouvés  à l’extrr- 
mité  de  T Amérique  aufirale  & dans  les  îles  Ma- 
louines. 

Végétaux  terreft'ts.  On  évalue  à yo,cco  environ 
le  nombre  des  efpèces  de  p'antes  connues.  Sui- 
vant les  plus  habiles  botaniffes , elles  feraient  dif- 
tribuées  dans  Tordre  fujvant  fur  la  furface  de  la 


terre  : 

L'Europe  en  poffède 19,000. 

L'Afie  tempérée i,yoo. 

L'Afie  équinoxiale  & les  î'es  voifînes.  4400. 

L’Afrique 3,000. 

L’Améiique  temperée 4,000. 

L'Amérique  équinoxiale 1 3,000. 

L'Océanie y,oco. 


On  fent  que  cette  évaluation  ne  peut  être  qu'ap- 
proximative , & que  le  nombre  des  végétaux 
connus  feroit  beaucoup  plus  confidérable  encore , 
fi  l’Afie  & T Afrique  etoient  auffi  fréquemment 
explorées  que  l'Europe. 

Il  paraît  démontré  que,  fauf  quelques  excep- 
tions, depuis  l’équateur  jufqu'aux  pôles,  on  von 
diminuer  le  nombre  des  compofïts , des  euphor - 
biacits  & des  malvjcées , que  les  zones  tempérées 
font  les  plus  riches  en  labiées,  en  ombeliiferts , 
en  amentacées  tk  en  crucifcres  y que  la  plupart  de 
ces  dernières  difparoifient  entièrement  dans  la 
zone  totride. 

Le  calcul  approximatif  que  Ion  a pu  faire  d’après 
les  richefles  actuelles  que  poffède  la  botanique  , 
momre  que  la  iiiftribution  des  grand  s claffes  de 
végétaux  fur  toute  la  lurface  du  globe  a lieu 
de  la  manière  lûivante  : les  plantes  agames  font 
aux  phanérogames  dans  la  proportion  de  1 i 7; 
flans  les  contrées  équinoxiales  elles  font  dans 
la  proportion  de  l à 5 ; les  monocotyU- 
cones  font  aux  dtiotylcaoncs  comme  1 eff  à 9, 
& comme  1 eft  à y depuis  l’équateur  jufqu’au 
30e.  degté  de  latitude  nord;  plus  on  s'éloi- 
gne de  l'équateur,  plus  le  nombre  de  ces  der- 
nières diminue,  en  lorte  qu'il  eff  moitié  moindre 
vers  le  6oe.  de  latitude  nord,  & le  yo*.  de  lati- 
tude fud. 
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M.  Schov,  l'un  des  botaniftes  qui  fe  font  le  plus 
occupés  de  la  géographie  botanique,  a divifé 
la  fuperficie  du  globe  en  2l  royaumes,  qu'il 
fubdivife  en  un  certain  nombre  de  provinces.  Ce 
qu'il  entend  par  royaume  eft  un  efpace  dans 
lequel  on  compte  au  moins  la  moitié  d'efpèces 
indigènes,  le  quart  des  genres  également  indi- 
gènes, ainfî  que  la  plupart  des  ramilles  indivi- 
duelles. Quelques  différences  de  caractères  dans 
la  végétation  8c  d'après  ces  principes,  déter- 
minent la  lubdivifion  d'un  royaume  en  provinces. 

Voici  comment  il  limite  ces  22  royaumes  bo- 
taniques. 

r°.  Royaume  des  Saxifrages  et  des  Mousse», 
ou  k t.o p k alpine  arctique.  Ses  caractères  font: 
la  grande  quantité  de  moufles  & de  lichens , la 
prélence  des  faxifragées,  des  gentianées,  des 
cary ophy liées,  des  genres  Carex  & Saules;  Pab- 
fence  totale  des  familles  tropicales  ; le  petit 
nombre  de  plantes  annuelles;  l’abondance  des 
lances  vivaces;  les  forêts  de  chênes  & de 
êtres  remplacées  par  des  forêts  de  fapins  & de 
bouleaux. 

Ce  royaume  fe  divife  en  deux  provinces  : 

Province  des  Carex  ou  flore  arctique.  Elle  com- 
prend outre  les  pays  au-delà  du  cercle  polaire, 
en  Europe,  la  Laponie,  la  Ruflie  l’eptentrio- 
nale,  les  montagnes  de  l’Ecoffe  & de  la  Scan- 
dinavie. 

En  Afie  : la  Sibérie  8c  le  Kamtchatka. 

En  Amérique  : la  Nouvelle-Bretagne,  le  Labra- 
dor & le  Croenland. 

Province  des  Primulacits  & des  Phyteuma,  ou  flore 
alpine  du  fui  de  C Europe.  Elle  comprend  les  Py- 
rénées, toutes  les  grandes  chaînes  de  l'Efpagne, 
les  Alpes  de  la  Suiffe,  du  Tyrol,  &c.,  les  mon- 
tagnes de  la  Grèce  8c  les  Apennins. 

2°.  Rotai/ me  des  Omrkllifkres  et  des  Cru- 
cifères. Outre  les  plantes  qui  caraitérilent  cette 
région,  on  y remarque  un  très- grand  nombre 
de  rofacécs , de  tenontulacies , d ' amentaccts , de 
conifères  8c  de  champignons.  Elle  eft  encore  ca- 
ra&érifée  par  l'abondance  des  carex  8c  par  la 
chute  des  feuilles  de  prefque  tous  les  arbres 
pendant  l'arrière-faifon. 

Province  des  Chicorucées.  Elle  s’étend  fur  l'ar- 
chipel  britannique,  y compris  les  contrées  baffes 
de  l’Ecofle,  le  nora  de  la  France,  les  Pays-Bas, 
l'Allemagne,  le  Danemark,  la  Pologne,  la 
Hongrie  & la  plus  grande  partie  de  la  Ruflie 
d’Europe  au  fud  de  celle  qui  eft  comprife  dans 
le  royaume  précédent. 

Province  des  Aflragales  à des  Cynarocéphales.  Elle 
eft  formée  de  la  Ruflie  afiatique,  au  fud  de 
celle  qui  vient  d'être  mentionnée  au  royaume 
précédent,  & des  contrées  caucaftennes. 

30.  Rotaumk  des  Labiées  et  de»  Cartophte- 
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i.êes,  ou  flore  méditf.rr anéenn e.  Outre  les  fa- 
milles qui  lui  donnent  fon  nom,  cette  région 
recèle  diverfes  familles  des  terres  tropicales  : des 

almiers,  des  laurinées,  des  aroïdées,  des  téré- 

inrhacées,  quelques  efpèces  du  genre  Panicum 
8c  du  genre  Cypérus.  Les  forêts  fe  compofent  de 
conifères,  d'amentacées , 8cc.;  les  prairies  s'y 
montrent  plus  rares  qu'ailleurs. 

Province  des  Cifles.  Elle  comprend  les  régions 
baffes  8c  méridionales  de  la  pénin  ule  hifpanique. 

Province  des  Sauges  & des  Scabieufes.  La  France 
méridionale,  l'Italie  & la  Sicile. 

Province  des  Labiées-arbrijfcaux.  La  Morée,  la 
Turquie,  P Afie  mineure  & la  partie  méridionale 
des  contrées  caucafiennes. 

Province  atlantique.  Elle  ne  préfente  aucun  ca- 
ractère diftinétif;  fon  territoire  comprend  tout  le 
nord  de  l'Afrique. 

Province  des  Joubarbes.  Quelques  Euphorbes 
pourraient  ferviraufli  à caraCterifer  cette  province. 
Les  Canaries,  & peut-être  les  Açores,  Madète 
& le  nord  - oueft  des  côtes  africaines  en  font 
pateie. 

4®.  Royaume  des  Ruamnpes  et  des  Capiw- 
foliacées.  Cette  région  n'eft  pas  encore  affez 
bien  connue  pour  être  fubdivifée  en  provinces  : 
elle  occupe  le  Japon,  la  Chine  fcptentrionaîe 
8c  la  Tar  arie  chinoife.  Sa  végétation  paroît  tenir 
le  milieu  entre  celle  de  l'Eurone  üe  celle  de 
l'Amérique  feptentrionale , quoiqu’elle  prëlè.-te 
plus  de  rapports  avec  la  flore  tropicale  que  la 
végétation  européenne. 

y°.  Royaume  des  Asters  f.t  de*  Soudages. 
Les  fapins  & les  chênes  y font  répandus  ; les 
crucifères  8c  les  ombellifères  y font  rares  ; le 
genre  Bruyère  ( Erica  ) y manque  totalement , 
mais  les  airelles  ( vaccinia ) y font  extrêmement 
nombreufes.  Ce  royaume  eft  fitué  dans  le  nouveau 
continent. 

Province  du  fud.  Elle  comprend  les  Florides , 
l'Alabama , le  Milfiflipi , la  Louiliane,  la  Géorgie, 
les  Carolines , 8cc. 

Province  du  nord.  Formée  de  la  Virginie,  de 
la  Penfylvania,  de  la  Nouvelle-Yovck,  & généra- 
lement de  toute  la  partie  orientale  de  l'Amérique 
leptentrionale. 

6a.  Royaume  des  Magnolies.  CaraCtérifé  par 
une  foule  de  plantes  dont  les  formes  tropicales 
font  parfaitement  tranchées. 

Cette  région  comprend  les  parties  les  plus 
méridionales  de  l’Amérique  du  nord. 

70.  Royaume  des  Cactées,  des  Pipéracées  kt 
des  Mélastomacébs.  Ces  familles,  qui  y domi- 
nent, fuffifent  pour  le  faire  reconno'itre. 

Province  des  Fougères  & des  Orchidées.  Elle  eft 
formée  de  l'archipel  des  Antilles. 

Province 
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_ Province  des  Antilles.  Toutes  les  parties  infé- 
rieures du  Mexique,  la  Nouvelle -Grenade,  la 
Guiane,  le  Pérou. 

Province  du  Brifil . M.  Schosv  penfe  que  cette 
province  pourroit  former  à elle  feule  un  royaume. 

8°.  Royaume  de»  Quinquinas.  Formé  d'une 
partie  des  régions  les  plus  élevées  de  l'Amérique 
méridionale  compriles  dans  la  zone  rprride. 

9°.  Rotaume  des  Escam.oni.ss,  des  Aiilflleset 
des  Wintkras.  Les  formes  alpines  s'y  montrent 
par  l'abondance  des  genres  Saxifraga,  Draba, 
Arenaria , Cerafiium , Carex  & Gentiana.  Cette 
région  embraiTe  les  parties  les  plus  élevées  de 
l’Amérique  méridiouale. 

Province  des  Chines  & des  P'uu.  Comprenant  les 
mont  ignés  du  Mexique. 

io°.  Royaume  du  Cniu.  M.  Schov  fait  re- 
marquer que  ce  royaume , différant  par  fa  flore 
de  la  Nouvelle-Hollande,  du  cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  & de  la  Nouvelle-Zélande , s'en  rap- 
proche cependant  par  les  genres  luivans  : Goode- 
nia.  Araucaria , P rot  eu , Gunrura  , Anc.fi' um. 

J 

1 1°.  Royaume  des  Composées  arborescentes. 
l e grand  nombre  des  Synanthérées , particulière- 
ment de  la  famille  des  Boopidcce , forme  le  prin- 
cipal caractère  de  fa  flore,  qui  fe  rapproche  aune 
manière  remarquable  de  c.lle  de  l'Europe,  tandis 
qu'elle  différé  elfentiellement  de  celles  du  Chili , 
du  Cap  & de  la  Nouvelle-Hollande.  * 

Ce  royaume  comprend  la  partie  inférieure  du 
baflîn  de  la  Plata,  & les  plaines  qui  s'étendent  à 
l’oued  de  Buénos-Ayres. 

Ii°.  Royaume  Antarctique.  Ce  qui  détruit 
l’analogie  que  l’on  pourroit  trouver  entre  cette 
flore  & celle  du  nord  de  la  zone  tempérée,  ce 
font  les  formes  polaires  qui  fe  déploient  dans  les 
efpèces  des  genres  Saxif  raga , Gentiana , Arbutus 
& Primtda.  Elle  offre  aulii  quelques  points  de 
rapprochement  avec  celle  des  montagnes  de  l’A- 
mérique du  fud,  avec  la  flore  du  Chili,  & avec 
celle  du  Cap  & de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ce  royaume  comprend  les  contrées  qui  avoi- 
finent  le  détroit  de  Magellan. 

t|°.  Royaume  de  t.A  Nouvelle  - Zéi.ande. 
Quoiqu'il  renferme  plufieurs  plantes  appartenant 
aux  extrémités  de  l'Amérique,  de  l'Afrique  & 
de  l'Auflralie  ou  Nouvelle-Hollande,  il  offre  un 
certain  nombre  de  plantes  qui  lui  font  propres. 

11  occupe  tout  le  groupe  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. 

14°.  Royaume  des  EpacriFées  et  des  Eu- 
calyptus. Outre  les  familles  dont  elle  reçoit  fa 
dénomination , celle  des  Protiacles  , des  Myrtées , 
des  Siy  liâtes  , des  Refit  accès  , des  Diofmées , & les 
Acacias  hitlrophyllcs , &c.  contribuent  à fa  fépa- 
r«r  des  autres  régions. 

Géographie-  h’hyjîquc.  Tome  V. 
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Ce  royaume  fe  compofe  des  parti-,  s tempérées 
de  la  Nouvelle-Hollande  be  de  la  terre  de  Van- 
Diémen. 

t j°.  Royaume  de  Ficoihes  et  des  Stapelias. 
Son  caraâère  eft  le  grand  nombre  des  Mtfem- 
bryanthemums , des  Stapelias  Si  des  E'icinées  , qui 
y font  beaucoup  plus  nombreux  qu'aillcurs. 

Cette  région  embraiTe  l'extrémité  méridionale 
de  l’Afrique. 

160.  Royaume  des  l’Afrique  occidentale. 
Quoique  les  plantes  de  l'Afie  & de  l'Amérique 
s'y  trouvent  mêlées,  elles  fe  rapprochent  plus 
de  celles  de  la  première  que  de  celle  de  la  fé- 
condé. Les  Graminées , les  Cypéracics  bc  le  genre 
Adanfonia , le  diftinguent  des  autres. 

Il  ne  comprend  encore  que  la  Guinée  & le 
Congo. 

I70.  Royaume  df.  l’Afrique  orientale.  Cette 
région  fe  diflingue  des  autres  par  les  genres  Do- 
uais, Ambora,  Dombeya  & Senacia. 

Ainfi  que  l’indique  fon  nom,  elle  embraiTe  la 
côte  orientale  de  l’Afrique. 

i8°.  Royaume  des  Scitaminées  ou  Fi.ore  in- 
dienne. Non-feulement  les  Scitaminées , mais  en- 
core les  I égummeufes,  les  Cucurbitacées  & les 
Tihacées , y font  beaucoup  plus  nombreufes  que 
dans  l'Amérique  méridionale. 

Ce  royaume , qui  n'cft  point  encore  alfez  connu 
pour  être  fubdivifé  en  provinces,  comprend,  fui- 
vant  M.  Schov,  l'Inde,  les  deux  rives  du  Gange, 
les  îles  de  Madagascar,  de  Bourbon  & de  France, 
celles  qui  font  Gtuées  entre  l'Inde  & la  Nou- 
velle-Hollande, peut-être  même  auffi  la  partie 
tropicale  de  ce  dernier  continent. 

M.  Schov  penfe  que  l’on  pourroit  encore  for- 
mer quatre  royaumes  pour  la  flore  des  pays  qui 
ne  font  pas  compris  dans  la  divifion  précédente. 
Ces  royaumes  comprendraient  : 

i°.  Les  montagnes  de  l’Inde  dont  la  végétation 
diffère  de  celle  des  plaines. 

.2°.  Les  flores  de  la  Cochinch:ne,  du  Tonkin 
& de  la  Chine  méridionale , malgré  leurs  rappoits 
avec  celles  de  l'Inde. 

j°.  Les  flores  de  l'Arabie  & de  la  Perfe , qui 
different  de  celUs  de  l’Inde  & de  la  Mcdiur- 
ranée , Ar  qui  pourraient  p-endte  pour  caractère 
les  nombreufes  efpèces  de  cajfia  & de  mimofa  qui 
y croiffent.  1. a Nubie,  une  partie  de  l’Afie  cen- 
trale, pourraient  lui  appartenir,  avec  l’Abyffinie  , 
fi  toutefois  cette  dernière  ne  devoit  pas  former 
une  région  diflinâe. 

Î°.  Enfin  la  végétation  des  îles  de  la  mer  du 
formerait  peut  être  une  région  féparée,  quoi- 
ue  peu  caraétérifée , car  l'aibre  à pain,  l'une 
e fes  plantes  caiadléiifliques,  croît  aufli  dans 
d’autres  régions. 

yégétaax  aquatiques.  La  végétation  fous-marine 

LUI 
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préfente  auffi  des  nuances  plus  ou  moins  fen- 
ftbles,  félon  la  latitude  ou  la  profondeur  des 
eaux.  S’il  étoit  aulfi  facile  d'étu.lier  en  place  les 
lantes  marines  que  les  p'antes  rerreflres,  il  eft 
ors  de  doute  que  l’on  pourroit  tracer  pour  les 
premières  un  tableau  analogue  à celui  de  M.  Schov 
pour  les  fécondés. 

Lamouroux . qui  a fait  de  nombreufes  recher- 
ches fur  la  diftribution  des  végétaux  marins,  a 
fait  jtidicieufement  obferver  que,  de  même  que 
les  plantes  les  moins  compliquées  dans  leur  or- 
ganifation,  telles  que  les  agames,  femblent  bra- 
ver les  chaleurs  les  plus  vives  8c  les  froids  les 
plus  rudes,  8t  vivent  par  conféquent  auffi  bien 
fous  la  zone  torride  que  fous  la  zone  glaciale, 
quelques  hydrophytes  des  eaux  (alées,  les  ulva- 
cttt,  par  exemple , végètent  indifféremment  dans 
les  mers  équatoriales  & fur  les  rochers  marins 
du  Groenland.  Mais  les  nuances  de  végétation 
que  nous  avons  remarquées  aux  différentes  hau- 
teurs pour  les  plantes  tmeltres  , ne  paroiffent 
pas  applicables  aux  plantes  qui  habitent  le  l'ein 
des  mers.  « Souniles,  dit  Lamouroux,  à lin- 
» fluence  de  la  couche  d’eau  qui  Us  couvre, 
»>  elles  fuivent  les  courbures  des  côtes , & la 
» quantité  des  efpèces  peut  diminuer  en  partant 
» a un  point  détermine  & fuivant  la  direction 
» drs  terres,  mais  cette  diminution  ne  rayonne 
» jamais.  On  ne  peut  pas  confiJérer  comme  une 
» une  diminution  rayonnante,  celle  que  préi’en- 
» tent  quelques  genres , & qui  a lieu  d’une  ni.  r 
» proforde  vers  la  côte  ou  des  côtes  vers  la 
» mer.  Pour  les  hydrophytes , de  même  que 
» pour  les  phanérogames , il  y a des  localités' 
« centialesoù  des  formes  particulières  femblent 
» dominer , fuit  dans  des  groupes  de  plufieurs 
« genres , foit  dans  des  groupes  de  plufieurs 
»»  efpèces.  A mefure  que  l’on  s'éloigne  du  point 
» ou  el  es  fe  montrent  dans  toute  leur  beauté  & 
» dans  toute  leur  pr<  fufion,  ces  formes  perdent 
» quelques-uns  ue  leuis  caraèteres;  elles  fe 
» dégradent,  fe  confondent  avec  d’autres,  8c 
» finirent  par  d fparoitre  pour  faire  place  à de 
« nouveaux  caractères,  à de  nouvelles  formes, 
»>  entièrement  différentes  des  premières.  » 

Le  lavant  naturalise  à qui  nous  empruntons  ce 
paflage  a reconnu  qu’il  e aille  des  différences 
marquées  d-ns  les  hydiophytes  qui  croillent  à de 
grandes  diliances.  Ainfi  dans  le  grand  badin  Atlan- 
tique , on  voit,  depuis  le  pôle  jufqu'au  4t.0.  deg. 
de  latitude  nord , une  végétation  d flérente  de 
celle  de  la  région  equatoiiale,  c'eit  à-uirc  de 
ed  e de  la  mer  des  Antiilcs  & du  gode  du 
Mexique,  de  celle  de  la  côte  orientale  de  l Amé- 
rique du  (ud , de  celle  de  l'Ucean  indien , de 
Celles  enfin  de  l'Océan  pacifique  & des  parages 
de  la  Nouvelle  Hol  ande.  Les  hydrophytes  de 
la  Méditeiranee  i\  de  la  mer  Noire  different  de 
celles  des  Océans;  cependant  on  remarque  aulli 
des  différences,  noii-UuLment  dans  des  mers  voi- 


fines,  mais  dans  différens  parages  de  la  même 
mer  : ainfi  la  Méditerranée  efl  peuplée  de  plantes 
ue  l’on  retrouve  dans  la  mer  Noire,  8c  cepen- 
ant  celles  de  la  côte  d’Alexandrie  8c  de  Syrie  ne 
font  pas  les  mêmes  que  celles  de  Suez  8c  du 
fond  de  la  mer  Rouge. 

On  fait  que  la  végétation  marine  des  Canaries 
n'ed  pas  femblable  à celle  des  Antilles;  mais 
Lamouroux  nous  apprend  audi  que  le  Lminaria 
pyrifera  des  mers  aufirales  remonte  jufqu’à 
Valparaifo,  c’ed-à-dire  jnfqu’au  53e.  degré  de 
latitude,  & que  le  taminaria  porroidea , que  l'on 
obrerve  dans  les  parages  de  Callao  , remonte  juf- 
qu’à  600  lieues  plus  au  nord;  que  cependant  les 
hydrophytes  des  côtes  du  Portugal  ne  font  pas 
les  mêmes  que  celles  des  côtes  de  la  Normandie 
8c  de  l'Angleterre. 

D'après  les  faits  recueillis  par  divers  botanides 
5c  confirmés  par  le  (avant  qui  nous  a fourni  ces 
généralités , il  exide  de  grands  rapports  entre  les 
plantes  de  la  baie  d'Hudlon,  de  celle  de  Baffin, 
du  Spitzberg , de  l’iflan.le  8c  de  la  Norvège 
boréale  ; mais  les  hydrophytes  du  détroit  de 
Magellan  n’ont  plus  d'identiques  à la  Nouvelle- 
Zélande  ou  fur  la  côte  de  Van-Diémen.  Entre 
les  deux  tropiques , les  (argaffes  foiment  d’im- 
menfes  prairies  flottantes  ; au-delà  du  30e.  deg. 
de  latitude,  elles  ne  font  plus  que  par  groupes 
ifoles.  Les  laminaires , fi  communes  dans  les 
mers  froides,  deviennent  rares  fous  le  40e.  deg.; 
les  confetves  forment  environ  les  deux  tiers  des 
plantes* du  des  mers  nord , la  moitié  di  celles  des 
côtes  de  France  A:  un  peu  plus  du  tiers  de  celles 
du  golfe  de  Venife. 

En  fe  rapprochant  des  régions  tempérées  ou 
chaudes  , le  nombre  des  fucacits  8c  des  fi oridtts 
augmente;  ces  dernières  deviennent  peu  à peu 
trois  ou  quatre  fois  plus  nombreufes  que  les  pré- 
cédentes; mais  vers  le  44e.  ou  le  43e.  deg.  elles 
commencent  â diminuer , tandis  que  les  fucacées 
paroiffent  au  contraire  s’accroitre.  Les  diüyoïéès 
augmentent  depuis  le  | ôle  jufqu’à  i'équaieur; 
les  ulvacées  au  contraire  varient  peu. 

En  attendant  des  obfervations  plus  exaâes, 
ajoute  Lamouroux,  que  celles  qui  ont  été  faites 
jufqu’à  ce  jour,  011  peut  évaluer  que  les  eaux 
douces  8c  les  côtes  de  France  offrent  au  moins 
(îgo  efpeces  d hydrophytes. 

Les  j'atgajfgs , commun  s entre  les  deux  tropi- 
ques, départent  rarement  le  42.*.  deg.  de  latitude 
dans  les  deux  hémiiphères.  Les  tarhinaires  ne  fe 
trouvent  jamais  qu'entre  les  deux  tropiques  ou 
dans  leur  voifmage.  Les  cyfiufeires  dominent  du 
2{e.  au  50e.  dc-g.  de  latitude  , 8c  font  rares  au- 
dela  ; les  \ri\%  fucus , particuliers  au  b.iflin  atlan- 
tique, fe  plailent  u 44e  au  y «•.  degré;  les 
luminaires,  communes  (ous  le>  glaces  notaires, 
font  très  rares  au  36*.  degré:  elles  dominent 
entre  le  4b".  8c  le  60*.  C'eit  là  que  commencent 


Digltized  by  Google 


V É G 

à paroîrre  les  dtfmarefliet , rares  au  ff*.  Iæs 
Jtordas , plantes  fociales  que  l'on  obferve  en 
petit  nombre  aux  Antilles,  n'ont  qu’une  feule 
efpèce  en  Europe.  Les  claudéts  ne  vivent  que  fur 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Holla-ide.  Les  femi- 
nerves  fe  plaifent  dans  les  régions  voilïnes  des 
tropiques  ; les  ha/yménies  dans  la  partie  moyenne 
des  zones  tempérées  ; les  érinacé  s lous  les  tro- 
piques. Les  laurencies , les  hypnéts  & les  acart- 
tophorts  font  plus  rép  indues  entre  les  tropiques 
que  dans  les  régions  froides  ou  tempérées.  Les 
dumontiet  appartiennent  à ces  dernières  zones 
Les  jmanfits , rares  parrout , ne  dépaffent  pas  les 
tropiques  Les  diHyopl'eris . les  pudines  8c  les 
ditlyous  augmentent  des  pôles  à l'équateur;  les 
flaàelljircs  n'exilleiit  que  dans  la  Méditerranée. 
Les  bryopJUes  appartiennent  principalement  à la 
zone. tempérée  ; les  caultrpts  aux  régions  équa- 
toriales ; les  Jpongodiies  enfin  font  pour  ainfi  dire 
cofmopolites. 

Telles  font,  d'après  Lamouroux  8c  dans  l'état 
aéiuel  de  la  fcience , les  principales  régions 
qu'habitent  les  hydrophytes.  On  voit  que  leurs 
stations  font  généralement  nv-ins  tranchées 
que  cel’es  des  végétaux  terrelircs  ; mais  c'ell 
qu'au Hi  le  mfieu  dans  1 quel  clics  vivent  ell 
fournis  à une  température  plus  uniiorme  que  celle 
à laquelle  font  expolées  les  divcrit s régions  ter- 
reiires. 

Reprenons  maintenant  l'examen  de  la  végéta- 
tion à la  fmface  de  la  terre. 

Naus  avons  rappelé,  d'après  l’ingénieux  tableau 
de  M.  Schosv,  que  la  végétation  de  l'Europe  ell 
beaucoup  plus  connue  que  celle  des  autres  par- 
ties du  monde  : effaçons  d’en  donner  un  aperçu 
général  par  une  citation  tirée  de  notre  Truité  été- 
mentai’t  dt  Géographie,  exécuté  d après  le  plan 
que  Malte-Brun  lailLa  en  mourant. 

« La  divifion  de  l'Europe  en  trois  grands  cli- 
» mats , figurée  par  un  triangle  dont  le  fom  net 
« ell  formé  par  le  cap  Nord , peut  aider  à par- 
» tager  en  trois  grandes  fériés  les  produits  de  la 
» végétation  européenne.  Sur  les  côtes  occiden- 
« taies,  depuis  le  cap  Saint- Vincent , en  Por- 
» tngal  > jufqu'au  cap  Finillère  en  Efpagne,  les 
» végétaux  qui  s'élèvent  au-delà  des  landes  fa- 
» blonneufes  offrent  d abord  au  b .tanifte  un 
« grand  nombre  de  plantes  analogues  à celles  des 
» Açores  : les  végétaux  américains  s'y  plaifent 
» 8c  s'y  multiplient  même  avec  tant  de  facilité, 
»»  qu’on  les  croiroit  dans  leur  propre  patrie,  8c 
» qu'ils  envahilfenr,  aux  dépens  des  plantes  in- 
»*  digènes,  des  terrains  d'une  grande  étendue. 
>»  Au-delà  du  40e.  parallèle  , l'oranger,  l'olivier, 
» la  vigne  occupent  les  régions  balTes,  8c  font 
» dominés  par  le  chêne  & le  châtaignier.  Du 
» cap  Finillère  au  fond  du  golfe  de  Gafcogne, 
» 8c  même  aux  fources  de  l'Adour,  le  carac- 
» tère  des  plaines  étroites  qui  s'étendent  aux  pieds 
» des  Pyrénées,  efl  l'ab'ence  du  eide  6c  du 
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» laurier-rofe,  la  difficulté  d'élever  l’oranger, 
» l'olivier  8c  la  vigne,  6c  l’exrenfion  facile  qu'y 
» prend  le  pommier  : ce  qui  a fait  appeler 
» cette  région , par  un  de  nos  favans , la  Nor- 
» mandie  de  la  néninfule  hilpanique.  Depuis  l'ex- 
» rrémité  du  golfe  de  Gafcogne  jufqu'à  l'embou- 
>*  chure  de  la  Lo;re,  la  côte  ed  bordée  encore 
» de  quelques  pins  maritimes;  la  vigne  donne 
»»  d'cxcellens  vins  fur  les  bords  de  la  Gironde,  8t 
» le  myrte  vient  en  pleine  terre;  le  melon,  qui 
» réclame  tant  de  foins  à Paris , n’exige  prefque 
*•  point  de  culture  près  des  bords  de  l'Océan  8c 
» de  la  Manche.  Depuis  les  bouches  de  la  Meufe 
*»  jufqu'à  celles  de  l’bms,  le  lin  8c  la  garance 
« réufliffent  complètement  ; le  frêne , l’aulne 
» 8c  le  bouleau  profpèrent  encore  fur  les  côtes 
•>  du  Danemark.  Plufieurs  efpèces  de  peuplier  ne 
« ceffent,  en  Norvège,  que  vers  le  6o*.  paral- 
» lèle  ; Its  chênes,  que  1 deg.  plus  au  nord;  le 
» le  hè  re  6c  le  tilleul  fe  prolongent  jufqu’au  63e.  ; 
» paffé  cette  limite,  ces  atbtes  difparoilTent,  8c 
»*  font  remplacés  par  les  pins  3c  les  fapins  juf- 
»>  qu'au  67*.  deg.  Au  70*.  dcg.,  l’orge  8c  l'avoire 
» font  Us  feules  céréales  qui  réfillcnr  à la  ri- 
» gueur  du  climat.  Telles  font  les  principales 
» nuances  que  l’on  remarque  dans  la  région  fou- 
» mife  à l’influence  océanique  : plus  on  s’éloigne 
» des  côtes,  plus  cette  influence  diminue. 

» PL. fleurs  végétaux  , qui  croillcnt  près  des 
•>  cotes  de  l’Océan , difparoitfent  à des  latitudes 
» moins  feptentrionales  dans  le  s plaines  de  la 
» Iluflir.  Au  contraire,  les  plantes  de  la  pénin- 
» fuie  fean  iinave  8c  de  la  Laponie  paroiflènt 
» s'étre  propagées  près  des  bords  de  la  mer  Bal- 
» tique  Ait.fi  le  lichen  des  rennes  croît  fréquem- 
» ment  à 54  deg.  dans  les  plaines.  Le  chêne  8c 
» noifeticr  ne  dépaffent  le  6o*.  parallèle  qee 
» par  petits  groupes  8c  dans  des  fituations  pri- 
« vilégtées;  le  frêne  ne  s’ét.nJ  que  jufqu'au  6i‘. 
» Les  chênes,  clair- Cernés  fur  le  plateau  cen- 
« tral  de  la  Kuflie , profpèrent  en  descendant  vers 
*»  le  51*.  parallèle;  lous  le  55e. , ils  font  beaux 
» 8c  nombreux.  Le  hêtre,  connu  en  Livonie, 
» difparoit  aux  environs  de  Smolensk  ; au  fud  de 
» Mofcou,  le  tilleul  8c  le  bouleau  font  les  ar- 
»>  bres  les  plus  communs;  fur  les  hauts  plateaux 
» formés  par  les  chaînes  de  l’Oural,  les  bouleaux 
» dominent  dans  les  forêts  ; après  eux , les  pins 
* & les  fapins;  dans  les  plaines,  on  voit  l'orme, 
» le  tilleul , l'érable , le  forbiet  8c  le  prunier. 
» L influence  du  climat  de  l'Afie  feptentrionale 
» celle  en  approchant  des  bords  de  la  mer  Caf- 
» pienne:  en  Ukraine,  toutes  les  céréale»  prof- 
» pèrent,  les  arbres  fruitiers  abondent;  le  mûrier 
» leuflit  dans  de  petites  plantations;  les  forêts 
» fournillent  des  chênes  recherchés  pour  la  ma- 
o rme  Enfin,  vers  le  Don  3c  près  de  l'embouchure 
» du  Volga , les  grands  arbres  ceffent,  des  bou- 
» quets  d'arbuflcs  8c  de  plantes  (aiines  couvrent 
» les  plaines  fablonn-.tifes. 
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» La  bafe  du  triangle  climatologique  de  l’Eu- 
»>  rope  offre,  fous  le  rapport  de  la  végétation, 
„ quelques  particularités  remarquables  que  nous 
« allons  examiner , en  procédant  de  l'eft  à l’oueft  : 
» vers  les  bouches  du  Danube,  les  pommiers, 
» les  poiriers,  les  cerifiers,  les  pruniers,  les 
» abricotiers,  couvrent  les  collines:  la  Valachie 
« en  p<  flède  des  forêts  entières.  Ces  arbres  frui- 
« tiers  franchiffent  la  cluine  du  Balkan,  & gar- 
» nifîent  quelques-unes  des  hautes  collines  de  la 
» Romélie,  de  l'antique  Macédoine  8c  de  l’Al- 
« banie.-  Jufqu’au  40e.  parallèle , les  oliviers  & 
» les  orangers  11e  quittent  pas  les  bords  de  la 
» mer;  mais  les  montagnes  fe  couronnent  de 
» forêts  variées,  où  le  fuccèdent  le  pin,  le  fapin 
» 8c  le  cèdre,  le  chêne,  le  hêtre,  le  noyer,  le 
» châtaigi-.er,  l'érable,  le  cycomore  8c  le  pla- 
» tane  d'Orient.  Au  fud  du  40e.  parallèle , la 
» végétation  prend  un  autre  afpeét,  les  pommiers 
*>  8c  ies  poiriers  difparoiffent;  l'olivier,  l'oranger, 
»>  le  figuier,  le  mûrier  noir  les  remplacent  8c  mê- 
« lent  leur  feuillage  à l’écarlate  des  fleurs  du 
» grenadier,  8c  leurs  douces  exhalaifons  à celles 
»>  du  myrte  8c  du  jalmin.  Sur  le  rivage  du  canal 
*>  étroit  de  Conllantinople,  quelques  végétaux 
» du  nord  croilfent  naturellement  à côté  de  ceux 
» du  midi.  Les  vignes  des  environs  de  Salonique 
» produifent  des  vins  excellens;  mille  efpèces  de 
» plantes  aromatiques  fournifTent  aux  abeilles  de 
» l'Attique  les  fucs  qui  jadis  valurent  à leur  miel 
» tant  de  célébrité.  Les  vallees  8c  les  rivages  de 
» l’Albanie  offrent  beaucoup’  d’analogie  avec  les 
« parties  les  plus  tempérées  de  l'Italie  : au-def- 
» fous  des  forêts  d'arbres  réfîneux  qui  couvrent 
»>  le  Pinde,  on  voit  des  bouquets  de  Pureaux , 
» des  prairies  couvertes  de  violettes,  de  narcifïes 
» & d'hyacinthes,  garnir  les  vallées  alors  que 
>»  les  chaleurs  de  l'été  n’ont  pas  dtfléché  les 
» rivières.  La  région  méridionale  de  l'Italie  pré- 
sente un  fpeétacle  enchanteur  : des  forêts 
» d’oliviers,  d'amandiers  8c  de  figuiers,  quelques 
»>  cyprès  majefteux,  les  fruits  dorés  de  I oranger 
3»  & du  citronnier  annoncent  une  nature  nou- 
» velle;  les  bords  du  baflin  formé  par  les  côtes 
» de  la  Tofcane,  du  territoire  de  Gênes  8 c de 
» Nice,  8 c les  rivages  méiidionaux  de  France, 
sa  forment  un  magnifique  amphithéâtre  garni  par 
» quatre  zones  de  végétation  Dans  la  plus  balle, 
*>  qui  ne  s'élève  pas  à plus  de  tco  mètres  au- 
» di  ffus  de  la  Méditerranée,  on  remarque  d’abord 
»,  les  loudes,  les  panicauts  8c  les  échinophores  ; 
M puis  le  latanier,  le  lithyma'e  en  arbre,  la  ca- 
3,  melée  à tiois  coques , le  loti  r foyeux  ; dans  la 
»3  fécondé croillènt  le  laurier-rofe,  toutes  les  ef- 
3>  pèces  d’orangers,  les  platanes,  les  micocou- 
» Tiers;  tandis  qu’au  pied  de  ces  atbres,  les  iaf- 
» mins,  les  grenadiers,  les  jonquilles  8c  les  tube- 
» reules  mariant  leurs  fleurs  éclatantes  à leur 
3»  arôme  délicieux;  la  troifième  zone  elt  occupée 
33  par  les  oliviers,  les  figuiers  8c  les  vignes,  les 
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>»  lauriers  8c  les  arboufiers;  la  quatrième  enfin 
» n’offre  plus , vers  le  fommet  des  montagnes , 
» que  des  caroubiers,  des  cilles,  des  pins  8c  des 
» romarins  qui  croilfent  fpontanément  dans  les 
» filfurcs  des  rochers.  Sur  les  pentes  orientales 
>3  de  la  péninfule  hifpanique,  on  retrouve  les 
3>  végétaux  de  la  Grèce  8c  de  l’Italie;  l’olivier  y 
» profpère  jufqu'au  cap  Palos;  le  caroubier  y 
» croît  près  du  lentifque;  le  laurier,  le  figuier, 
« le  grenadier  8c  le  mûrier  y étendent  leur 
33  feuillage  varié  ; la  vigne  y donne  un  vin  ca- 
» piteux  8c  fortement  coloré.  F.nfin,  depuis 
» le  cap  Palos  jufqu'au  cap  Saint -Vincent, 
» s’étend  une  région  que  l’on  peut  appeler  afîi- 
» caine , caraClérifée  près  de  l'Océan  8c  de  la 
»•  Méditerranée  par  le  palmier  nain , le  caâus  8c 
» le  bananier,  tandis  qu'une  zone  fapérieure  com- 
33  prend  des  végétaux  de  l'Italie , dominés  par  la 
>3  vigne,  8c  enfin  par  des  forêts  d’arbres  réfi- 
3>  neux.  »> 

Nous  ajouterons  à ce  tableau , qu’en  Europe , 
on  voit  quelques  pays  fitués  fous  des  latitudes  dif- 
férentes, tels  que  la  Laponie,  l'Ecoife  8c  la  Fiance, 
dans  lelquels  les  plantes  phanérogames  lont  .en 
nombre  deux  fois  plus  confidérable  que  les  agî- 
mes. C'eft  ordinairement  dans  les  bois  ombragés 
8c  humides  que  croiflent  les  orthidtcs.  On  a re- 
marqué aufli  que  les  primevères,  les  gentianes 
8c  les  saxifrages  habitent  plus  particulièrement 
les  montagnes  calcaires  que  tout  autre  terrain. 

Suivant  M.  Horrmann,  les  îles  danoifes  de 
Laaland  8c  de  Falfler  font  les  Hâtions  les  plus 
feptentrionales  de  Yafpagarus  offisinaiis  8c  des  al~ 
thea,  Sc  la  plus  méridionale  du  ligujlum  fcoiicum. 
Le  Bytter-Knegun , montagne  de  1 î'e  de  Born- 
holm, dont  la  cime,  qui  ne  s'élève  cependant  qu'à 
joo  pieds,  elt  la  plus  haute  du  Danemark , lert 
de  limite  à l'eff  8c  au  nord  au  ca'ex  extenj'a , à 
l ‘u/ex  europtus  (i  au  me/i/otus  ornithopodiotacs. 
C'eft  au  Holflein  que  cefle  au  nord  le  mertyaiuhcs 
nymphaoides . 

Loin  de  diminuer  en  s'approchant  du  pôle, 
comme  on  l’avoit  cru  jufqu'à  préfent , lts  or- 
chidées augmentent  d’une  manière  fenfible,  ainfi 
que  l’a  fait  remarquer  M.  Hommann.  En  Alle- 
magne elles  forment  j*  de  la  végétation,  8c  en 
Laponie  ~f. 

Les  compofées  Bavent  une  règle  oppof-e  : en 
Allemagne,  elles  font  aux  végétaux  comme  1 elt 
à 8,  8c  en  Laponie  comme  1 efl  à 14.  11  en  eft  de 
même  des  omntl  iftrts  : en  Allemagne,  elles  for- 
ment la  19*.  partie  dis  autres  plantes,  8c  en 
Laponie  la  ffc.  Les  crucifères  tic  les  tégumineujes 
épiouv.nt  la  même  diminution  ; les  premières 
forment  en  Allemagne  le  18e.,  en  Danemarck  le 
U'.,  8c  tn  Laponie  le  24e.  de  la  végétation. 
Les  fécondés  forment  en  Allemagne  la  18e.  par- 
tie, en  Danemark  la  20*.,  8c  en  Laponie  la  33  e. 
d.s  végétaux. 
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Enfin,  les  caryophyllées  & les  amtntacées  fuivent 
une  règle  contraire  : les  premières  font  en  Alle- 
magne & en  Danemark  comme  t à 11,  8 i en 
J aponie  comme  i à 17  j les  fécondés  font  en 
Allemagne  comme  1 à 39  , en  Danemarck  comme 
1 à $6,  & en  Laponie  comme  1 à 17. 

Suivant  M.  Viviani,  les  plantes  indigènes  de 
l'Italie  fe  divifent  en  deux  groupes  : celui  des 
efpèces  alpines,  qui  font  communes  à l’Italie 
feptentrionale  & à l’Allemagne,  8c  celui  des  ef- 
pèces littorales,  qui  fe  montrent  fur  les  côtes  & 
dans  les  îles.  Sous  le  rapport  de  la  végétation,  la 
péninfule  italique  ne  peut  être  divifée  en  fepten- 
trionale & méridionale,  comme  on  le  fait  en  géo- 
giaphie,  attendu  que  les  p’antes  du  nord  de  cette 
contrée  préfentent  les  mêmes  efpèces  que  le  midi. 
Sur  les  Apennins,  qui  s'élèvent  entre  Gênes  8c 
Plaifance,  on  trouve  à la  hauteur  de  1,847  toifes 
les  mêmes  plant-s  qui  végètent  à z,ooo  toifes 
fur  les.  Alpes.  Ces  végétaux  manquent  cependant 
(ur  les  fommets  du  Gargano  , vers  l'extrémité  de 
la  péninfule  italique  , de  Y Etna,  en  Sicile,  8c  des 
montagnes  de  la  Corfe. 

Les  plantes  de  l’Afrique  feptentrionale  fe  pro- 
pagent en  Italie  par  trois  routes  différentes  : 
i°.  celles  de  la  Libye  fe  trouvent  en  Grèce,  en 
Sicile  8:  en  Calabre  5 20.  celles  des  côtes  afri- 
caines, qui  bordent  la  Méditerranée,  fe  retrou- 
vent en  Sardaigne  8c  en  Corfe  j j°.  celles  des  cotes 
de  l'Afrique  occidentale  s'étendent  en  Efpagne, 
en  Provence  & dans  les  environs  de  Gênes.  Les 
principales  de  ces  dernières  , qui,  étant  com- 
munes à l'Afrique  orientalo- feptentrionale,  ne 
d.pafient  pas  les  montagnes  de  Gènes,  font 
Y iris  fifyrinchium , le  cerinthe  a/pera  , le  convolvulus 
trico/or , le  p'aftum  majus  8c  minus , 8c  le  feabiema 
untolaia.  Celles  de  l'Afrique  feptenttiona!o-occi- 
dentale,  & qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'Italie 
méridionale  , lont  Yaphyllar.thes  monspellitnfis , 
le  cneurum  iricoctum  , le  tcucrium  lutidum , Y tUa- 
gnus  anpuflifolia , le  buplevrum  fruticofum , 8cc. 
Enfin,  les  plantes  de  l'Afrique  feptentrionale, 
qui  ne  fe  rencontrent  ni  fur  les  plages  occiden- 
tales de  l’Europe,  ni  dans  l'Italte  méridionale, 
mais  qui  vivant  en  Sardaigne,  en  Corfe  8c  aux 
environs  de  Gênes,  font  Yi'is  juncea , Yorchis  acu- 
minata  , le  f-  rophularia  mcllifera , le  ranuncutus 
flabellatus  ûc  le  carthamus  crt'.icus. 

Tout  le  monde  fait  que  la  hauteur  plus  ou 
moins  grande  des  Hâtions  donne  à la  végétation 
les-  plus  grands  rapports  avec  des  régions  plus 
ou  moins  rapprochées  du  pôle.  Ainfi,  M.  Gaudin, 
dans  fa  Flora  helvttiea,  fait  remarquer  qu’il  exifte 
en  Suiffe  un  grand  nombre  de  plantes  qui  vivent 
lur  les  côtes  de  l’Océan  arétique,  foit  en  deçà, 
foit  au-delà  du  cercle  polaire.  Il  ajoute  même 
que  plus  des  trois  quarts  des  plantes  de  la  Laponie 
tort  pat  tic  de  la  flore  fuiffe. 

Avant  de  quitter  l’Europe  pour  examiner  la 
végétation  des  autres  parties  du  monde,  rap- 
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lelons  un  fait,  à la  vérité  bien  connu,  c’eft 
que  dans  les  grandes  chaînes  la  végétation 
sréfente  la  fucceflion  des  végétaux  les  plus 
importans  par  leur  taille  , les  plus  compliqués 
dans  leur  organifation  , aux  végétaux  les  plus 
chétifs  8c  les  plus  fimples,  depuis  la  bafe  des 
monts  jufqu’à  leur  cime.  Nous  citerons  à ce 
lujct  l’élégante  peinture  que  fait  Rsmond  de  la 
végétation  des  Pyrénées. 

» Immédiatement  au  deflous  & à la  fuite  des 
» moufles,  un  certain  nombre  de  plantes  par- 
» faites,  d'un  caraéïère  particulier,  farouches, 

» fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi,  & volontaiies, 

" qui  ne  fe  piaffent  que  fur  les  hauteurs,  qu'au- 
» cnn  traitement  ne  peut  apprivoifer , qu’aucun 
» foin  ne  peut  naruralifer  ailleurs,  forment  l'avant- 
» garde  de  la  végétation.  Ün  les  nomme  alpefties 
» parce  qu'elles  font  en  force  fur  les  hautes 
» Alpes  , 8c  que  les  hautes  Alpes  ont  donné  leur 
» nom  à toutes  les  hauteurs  qui  leur  reflemblent. 
» Partout  elles  fe  préfentent  les  premières  aux 
» infu’tes  des  frimats.  Les  neiges  même,  qui 
» fubüflent  les  deux  tiers  de  l'année,  ne  les  cf- 
» fraient  pas.  Elles  fortent  routes  fleuries  des 
«gjmats  que  le  mois  de  juin  fait  difparoitre. 
«Elles  profitent  de  tous  les  accidens  des  lieux 
« 8c  des  faifons.  D'elles  proviennent  toutes  les 
» entreprifes  de  la  végétation  fur  la  zone  glaciale. 
» C'eft  dans  leur  famille  qu'il  faut  ranger  le  car- 
>»  nillet  moujjier , que  j ai  vu  au  fommet  du  pic 
« du  midi , 8c  que  M.  de  Saulïure  a trouve  fur  la 
« pente  du  Mont-Blanc,  à 1,780  toifes  de  hau- 
» tcur  abfolue.  C'eft  dans  la  même  divifion  qu’il 
« faut  placer  la  charmante  gentiane  que  j'ai  ren- 
» contrée  au  centre  même  des  Pyrénées,  à 1a 
» plus  grande  hauteur  où  je  fuis  monté  : cetta 
« gentiane  dentée , qui  n’a  befoin  que  de  quelques 
•>  jours  fereins,  entre  la  fuite  des  neiges  & leur 
» retour,  pour  oi.vtir  fa  jolie  fleur,  dont  la  cou- 
« leur  eft  l'azur  foncé  du  ciel  qui  la  voit  épa- 
« nouir.  Dans  ces  lieux,  où  la  végétation  devroit 
» expirer,  cas  plantes  ont  profité  de  quelques 
« climats  particulieis  qui  interrompent  la  luc- 
» cellion  des  climats  généraux , & dont  la  rem- 
» pératurc  eft  moins  réglée  par  la  fituation  rela- 
« tive  que  par  des  caufes  accidentelles  de  chaud. 
« Là,  ces  fleurs  folitaires,  (épatées  de  nos  prés 
« par  tant  de  déferts  8c  de  nos  étés  par  tant  de 
« frimats , ne  font  pas  pour  cela  hors  de  la 
« portée  du  papillon.  Cette  fragi'e  créature , 
» cette  efpèce  de  fleur  vivante  qu’un  fouffle  du 
» zéphyr  met,  dans  les  airs,  à deux  doigts  du 
» naufrage , oui  n'effleure  pas  la  rofe  fans  coin- 
»>  promettre  le  duvet  de  fes  petites  ailes , le  pa- 
» pillon  a,  dans  fa  race,  des  aventuriers  qui  fran- 
» chiflcnt  les  précipices  dont  les  monts  du  premier 
» ordre  font  environnés,  qui,  dans  leur  vol  er- 
» rant , s’élèvent  de  proche  en  proche  à ces 
» régions  de  latmofphère  d'où  il  tonne  lur  nos 
» têtes,  8c  où  l’aigle  même  tente  rarement  de 
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» diriger  fon  vol,  & ces  lieux  privilégiés,  où 
>»  l'éternel  hiver  ett  fufpendu,  ont  des  papillons 
>•  St  des  fleurs  de  même  que  les  îles  d'Hyères 
» & l'île  d'Ormus  peuvent,  par  des  circonftances 
» de  leur  fituarion , nourrir  des  plantes  8c  des 
» animaux  qui  ne  fe  plaifent  ordinairement  qu'à 
» une  latitude  plus  voifine  de  l'iquateur. 

» Ce  n'eft  qu’après  ces  efpèces  hardies  & in- 
*>  domptables  que  ce  montrent  les  arbriffeatix. 
» Le  rhododendron  eft  à la  tête,  placé  à jco  ou  a y o 
>,  toifes  au-def!ous  de  la  région  des  neiges , c’eft- 
>•  à-dire , dans  les  Alpes,  vers  800  toifes  de  hau- 
» teur  : dans  les  Pyrénées  à 100  roi  es  de  plus. 
» Ici , les  polies  deviennent  conftar.s  ; le  corps 
» d’armée  approche}  il  ne  fe  livre  point  aux 
» •entterprifes  hafardeufes. 

»»  Les  arbres  fuivent  de  près.  L'if , 8e  furtout 
» le  pin  cembro , les  devancent  ; ils  craig  ent  de 
» s'élever.  Noueux  & courbés , ils  fe  roidiflent 
» contre  les  ouragans  de  la  haute  région.  L'un 
» oppofe  à la  fureur  du  vent  la  fermeté  de  f.s 
»•  fibres;  l’autre  l’élu  le  par  la  rareté  de  fon  fcuil- 
» lage.  La  race  entière  des  arbres  refineux  fe 
„ montre  à leur  fuite.  Le  pin  ftuvage , aux  formes 
»,  bizarres , & qui  diffère  de  lui-même  à ch^Ph 
» de  fes  âges,  s'alfocie  au  fapin.  Tous  deux, 
» d une  hauteur  prodigieufe  & ferrant  des  rangs 
» qui  s'aftèrmiffent  mutuellement,  l'un  8c  l'autre 
•*  prefque  dépourvus  de  racines,  & s'accommodant 
>•  d'un  fol  fans  profondeur,  s'attachent  aux  ro- 
» chers  nus  8e  vivent  à leur  furface.  Au-deflmis 
» d'eux  les  difpolitions  ch  ngent.  Le  peu;  le  des 
» végétaux  montagnards  finit;  celui  des  végé- 
»»  taux  de  la  plaine  fe  pré:ente  à fon  tour.  Sur 
»,  les  hauteurs,  la  nature  3voit  placé  ceux  qi.i 
*>  n'ont  befoin,  pour  vivre,  que  de  l’eau  8c  de 
»,  la  lumière,  qui  tirent  de  l'air  même  la  rr.ei:- 
» ieure  partie  de  leur  fubfiftance , 8e  qui  fixent 
»,  fur  le  fol,  en  forme  de  terre  végétale , les  élé- 
»,  mens  les  plus  fugitifs  de  la  nature,  devenus 
»>-fo!ides  dans  leurs  vaiflèaux,  & depofés  avec 
» leurs  dépouilles.  Plus  bas , elle  aé  mulri,  lie  ces 
>,  végétaux  dévotans  qui  le  goigem  des  lues  de 
»,  la  tetre,  8c  qui  rendent  à l'air  bien  plus  qu'ils 
« n’y  patient.  Sage  nature!....  elle  n’a  pas  dif- 
„ pofé  autrement  les  êtres  vivans,  8c  l'on  re- 
„ connoît  les  daffes  primitives  de  l'homme  à cette 
>»  dilliibution.  Ainfi,  dans  fon  plan,  dans  ce  plan 
n aufli  admirable  par  la  fimplicité  que  pu  fon 
»>  étendue , tout  eft  analogie , tout  fe  répété 
»,  fous  toutes  les  formes  poflibles.  » 

Pour  donner  un  aperçu  de  la  végétation  ter- 
reftte  des  autres  parties  du  monde,  nous  em- 
prunterons quelques  déta  1s  au  Précis  d<  la  Géogra- 
phie umverftUe  de  Malte-Biun,  que  nous  avons 
revu  & terminé.  . ~ - ■ 


Asie.  Les  rivages  de  la  mer  Cafpienne  voient 
croître  le  laurier  mile  ttc  femelle , l'olivier  cul- 
tivé & fauvage , 6e  le  platane  oriental  ; au  nord 
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de  beaux  pâturages  couvrent  les  collines;  les 
cèdres,  les  hêtres,  les  chênes,  les  genévriers 
rouges,  les  cyprès  & les  faviniers  couvrent  K s 
pentes  de  toutes  les  montagnes  inclinées  vers  le 
fud , l'eft  ou  l'oueft.  Au  midi , les  plaines  & 
les  vallées  déploient  la  plus  grande  richefle  de 
végétation.  Au  bord  des  forêts  , on  voit  l'abrico- 
tier fauvage,  le  cognaflïer,  le  poirier  à feuille 
de  faule  entrelacés  avec  la  vigne,  8c  Ls  va'lées 
abritées  abondent  en  pêchers , en  amandiers  8e 
en  figuiers.  I.e  rhododendron  pomicum  8t  Vocale  a 
pont  ca  ornent  les  marais , 8e  les  hautes  vaPées 
voient  fleurir  le  jafmin , la  rofe  caucafienne , le 
(èringa  8c  U lilas. 

La  Gourie  eft  la  feule  partie  aux  environs  du 
Caucalè  où  mûriflent  les  olives,  les  oranges  8c  les 
citrons. 

Les  cimes  glacées  du  Caucafe  font  couvettes 
de  moufles , au  mi:ieu  defquelles  croît  l’airelle 
myrtille.  Ses  flancs  font  garnis  de  pains  8c  de  bou- 
leaux. 

Les  côtes  de  l'Afie  mineure  offrent  le'  mêmes 
productions  que  la  Grèce  méridionnale  ; le  chêne , 
qui  produit  la  noix  galle  , s’étend  depuis 
le  Bofphore  jufqu'aux  frontières  de  la  Pcrfe 
8r  julqu’en  Syrie,  f es  hauteurs  du  Taurus  font 
couronnées  de  faviniers , de  cyprès  & de  gené- 
vriers. Les  bords  du  Méandre  8e  les  rivages  déli- 
cieux de  Rhodes  8c  de  Scio  font  embellis  par  les 
orangers,  les  myrtes,  les  oliviers,  les  térébin- 
thes  , les  lauriers  , les  lentifques,  les  tamariniers; 
le  platane  y déploie  fon  vafle  o nbrage  fur  le 
fol  couvert  de  mi‘le  fleurs  odoriférantes , JV  la 
vigne  fauvage  s'emretaie  aux  armes  8c  tetombe 
en  feftons.  L'intérieur  eft  occupe  par  de  vafle  s 
plaines  qui  ne  produifent  que  des  plantes  falines 
ou  .'abfinthe  8c  la  lauge  ; près  des  marais  falans 
deux  efpèces  de  genêt,  le  fpanium  junecum  8i  le 
Jpinofum  occupent  des  plaines  plus  fèches. 

Les  côtes  de  la  Caramamt  ont  la  même  végéta- 
tion que  la  Syrie  maritime  : elL s font  couvertes 
de  forêts  entières  de  myrt  s 8c  de  lauriers  ; les 
hauteurs  du  Taurus  y font  couronnées  de  cèdres  ; 
des  gommes  précieufes  découlent  des  arbres; 
le  ftyrax  donne  le  ladanum  ,•  jadis  les.  forêts  four- 
nifloient,  des  bois  de  conliruCtion. 

Les  côtes  de  la  mer  Noire  for  t le  verger  de 
Conftantinople  8c  de  (.herfon;  on  y vo't  des  bois 
entiers  de  cerifiers,  de  noilctiers,  de  pruniers 
8c  d'abricotiers;  les  chênes  3c  les  fapins  domi-» 
nent  dans  les  forêts  ; de  beaux  pâturages  occu- 
pent le>  plaines  autour  du  Méandre  8c  de  l’Haleys. 

A MétéUnt , les  cilles , les  térébinthes , les 
pins  à pignon,  les  pins  d’Alep,  les  lentifques 
couvrent  les  montagnes  de  l'intérieur.  Scio  eft 
un  jardin  délicieux  : partout  on  voit  les  orangets  , 
les  limoniers,  les  cedra-s,les  figuiers,  les  gre- 
nadiers 8c  les  roficrs.  Chypre , cékbre  par  fes 
vins,  produit  de  la  térébenthine;  les  fleurs  que 
l'on  cultive  avec  tant  de  foin  en  Europe , telles 
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que  le  narciffe,  l’hyacinthe,  les  renoncules  & les 
anémones,  tapiflent  fes  montagnes. 

Le  mont  Liban  voit  encore  quelques  cèdres 
orner  fes  cimes;  les  neiges  font  bordées  de  xtran- 
thtmum  frigidum  ; le  prunier  rampant  mêle  fa 
verdure  aux  fleurs  du  lis  orangé  & du  lis  blanc, 
à l'oeillet  du  Liban,  à Y amaryllis  des  montagnes 
& aux  grappes  pourprées  de  Yanthyllis  tragacan- 
thoides.  Les  pentes  & les  vallées  font  toujours 
couvertes  de  verdure;  des  bofquets  de  cotoniers, 
d'oliviers  & de  mûriers  les  embîllifTent. 

A l'orient  du  Jourdain,  le  mont  Edgeloun 
nourrit  des  chênes  à noix  de  galle.  Des  bofquets 
de  myrte  entourent  l'ancienne  Galilée,  les  indi- 
gotiers & les  orangers  couvrent  les  collines  qui 
forment  le  baflïn  du  lac  de  Tibérias.  Le  mont 
Thabor,  au  fud  de  Nazareth,  eft  une  pyramide 
de  verdure;  fon  fommet  eft  couronné  de  fyco- 
mores  Ht  d’oliviers. 

Le  fol  de  Jaffa  s'élève  vers  les  montagnes  de  la 
Judée,  en  prefentant  quatre  tétrades  ou  zones 
différentes.  Les  bords  de  la  mer  font  couverts  de 
napels,  de  lentifques  Ht  de  palmiers;  les  oliviers, 
les  vignes  & les  fycomores  viennent  plus  haut, 
ainfi  que  les  bofquets  naturels  de  chênes  verts, 
de  térebinihes  , d’andrachmes  8t  de  cyprès  ; les 
romarins,  les  ciftes  Ht  les  tubéreufes  couvrent  la 
terre  ; enfin,  des  voyageurs  ont  vu  des  fycomores 
ombrageant  trente  chevaux  Ht  leurs  cavaliers , 
Ht  un  citronnier  de  la  taille  d’un  de  nos  gros 
chênes. 

Le  défert  de  Sinaï  eft  d’une  effrayante  ftérilité; 
cependant  l’apocin,  la  coloquinte  Ht  la  rofe  de 
Jéricho,  s’y  plaifent;  le  t. marinier,  qui  faille  dé- 
couler pendant  les  mois  de  juin  à:  de  juillet  un 
fuc  aromatique  qui  eft  la  manne  de  Mode  , Ht  qui 
porte  encore  le  nom  A'clmonn,  l'acacia  d'Egypte 
qui  fournit  la  gomme  arabiv|iie,  Ht  le  btn  ou  gui- 
landina  moringa , y croiftént  aulli,  tandis  que  les 
rochers  font  garnis  de  loin  en  loin  de  quelques 
touffes  de*cotoniers , de  câpriers,  ttc  de  lauriers- 
rofes.  Les  végétaux  les  plus  abondans  en  Syrie 
jjpnt,  fuivaut  le  botanifte  luedois  Berggren , ptf- 
tacia  terebinthus  , qui  fe  fait  remarquer  par  lès 
excroiffances  cornees,  Ht  les  faivia  panijera  Ht 
inloba.  Le  chêne  qui  porte  la  noix  de  galle  eft 
furtout  caradté'.iftique  de  la  végétation  fyrienne. 

Lesdéftits  lablonncux  de  l'^’ué/eproduifent  les 
mêmes  plantes  que  l'Afrique  leptentrionale;  pref- 
que  toutes  loin  lalines  Ht  gralfes,  telles  que  l’aloc^, 
la  foude,  la  ftapelie , l’euphorbe  & le  méfem- 
biyantltème.  Les  plantes  qui  croiffent  dans  les 
fables  qui  avoifinent  la  mer  le  rapprochent  de 
celles  du  défert  ; mais  le  nrufczdier,  la  canne  à 
fri cr e , le  banmier,  le  cotonier,  les  melons,  le 
bétel  & une  efpèce  de  courge,  font  abondans 
dans  les  vallées  Ht  dans  les  plaines.  L'Arabie 
heureufe  produit  le  caféier  Ht  le  baumier;  on 
y recuite  aufli  l’encens , le  cognaflier,  le  fi- 
guier, l’oranger,  l’acacia  du  -iSu,  l’amandier, 


le  fycomore,  l’arbre  à chapelet,  le  bananier,  la 
fenntive  & d’autres  mimofes;  le  grand  palmier  à 
éventail,  le  cocotier  & le  dattier,  le  ricin  Ht  le 
féné,  employés  en  médecine;  le  féfane y remplace 
l'olivier;  le  lis  blanc , le  grand  pancratium , l'aloës, 
le  flyrax  Ht  l'amaranthe  globuleufe,  font  abondans. 

Les  côtes  méridionales  de  la  Perft  font , près 
du  rivage,  garnies  de  mangliers  &:  de  palétuviers. 
Les  montagnes  du  nord-eft  de  la  Perfe  font  cou- 
vertes de  lauriers , d’arbres  à gomme  & à irradie, 
de  buis  &:  de  térébinthes  Les  vallées  de  Schiras , 
ombragées  de  peupliers , d'azéroliers , de  pla- 
tanes , font  embellies  par  les  fleurs  du  jafmin  , 
les  anémones,  l' hypcricum  heterophyllum , le  thii- 
funihcmum  praaltum  Ht  la  ntptta  longiflora.  Les 
tulipes  Ht  les  renoncules  couvrent  les  prairies. 
Les  plaines  élevées  produifent  des  plantes  faünes, 
cependant  quelques-unes  offrent  encore  de  beaux 
pâturag  s.  lies  côtes  de  la  mer  Cafpienne,  favo- 
rifées  par  un  air  chaud  & humide,  voient  végéter 
la  canne  à lucre  ; les  pentes  des  collines  font 
couvertes  d'églantiers  6c Qje  chèvrefeuilles,  de 
châtaigniers,  d acacias,  de  chênes  Ht  de  tilleuls, 
tandis  que  les  cimes  plus  élevées  font  ombragées 
de  cèdres , de  cyprès  & de  diverfes  efpèces  de 
pins:  le  fiène,  qui  produit  la  manne  fruxinus 
vrnus , y eft  commun , Ht  le  buis  y abonde.  L'an- 
cienne Hyrcanie  produit  le  chêne  tic  d’autres 
arbres,  mais  aucune  efpèce  de  pins. 

La  Turcemanie  a peu  de  végétaux  : on  y re- 
marque la  Jaljola  orientuiis,  beaucoup  de  câpriers 
&:  d abfinthe , Ht  le  rhamnus  a/pina.  I es  fteppes  de 
la  Bonkharie  font  interrompues  par  des  vallons 
couverts  de  diverfes  plantes  dont  les  principaux 
genres  font  l’allraga'e,  la  véronique,  la  renon- 
cule, la  rhubarbe  Ht  la  foude,  ainfi  que  de 
quelques  arbufies  tels  que  l'aman  lier  nain,  le 
chèvrefeuille  & l'églantier.  ( Poycj  Steppks.) 

Le  climat  de  la  Sibérie  ne  laifle  fubfifler  que 
les  plantes  les  plus  robuftes.  Le  chêne,  le  no:fe- 
tier,  l’aune,  le  plane  & le  pommier  fauvage,  dif- 

Eiaroirent  aux  environs  des  monts  Ouralitns  Ht  fur 
es  bords  du  Tobol;  les  deux  premiers  reparoif- 
fent  à l'extrémité  de  la  Daourte,  mais  foibles  &: 
languiflan  . Le  tiijenl  Ht  le  frêne  ceflent  vers 
l’Irtych  ; le  fapin  ne  dépafTe  pas  le  60e.  parallèle , 
le  fapin  argenté  11'arrive  qu’au  58e.  degré;  le 
grofeillier  ne  réulfit  que  jufqua  Tur.  khans k fur 
I lenilfei,  la  pomme  de  terre  diminue  de  grolfeur 
Ht  finit  au  60e.  degré  par  avoir  celle  d’un  pois; 
enfin  le  chou  n'y  forme  plus  de  tête.  Les  grands 
fleuves  font  bordés  d’épatlfes  forêts  de  bouleaux, 
de  faules , d'oimes,  d’erables  deTatarie,  de  trem- 
bles, de  peup'iers noirs  Ht  blancs,  & d’une  grande 
quantité  d’etpèces  du  genre  fapin  parmi  lefquelles 
le  cedre  de  Sibérie  s’élève  à 1 20  pieds  vit  1 fO  à 
iso ans;  vers  l'eft  il  diminue  de  grandeur  & devient 
nain  au-delà  de  la  Léna.  Le  peuplier  baumier 
laifle  tranfpirer  une  réfuie  odorante.  Les  a. lires 
fruitiers  confiflent  en  une  feule  efpèce  de  poirier 
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fauvage  dont  le  fruit  a la  grofTeur  d’une  cerife, 
& en  arbrifleaux  à baies.  Le  rukus  chamaemorus , le 
rubus a'tticus,  le  vaccinum  abondent,  8c  fournillènt 
des  boiflons  agréables.  Les  fteppes  font  couvertes 
d’une  efpèce  de  cerifier  dont  le  fruit  fert  à faire 
une  forte  de  vin;  le  grofeillier  à grappes  croît 
dans  toute  la  Sibérie , l'abricotier  ne  vient  qu'en 
Daourie  & donne  un  fruit  aigrelet.  Plufieurs  cf- 
pèces  d’orchies  croifTent  dans  les  forêts;  Yophrys 
monorchis , le  bel  orchis  à capuchon , le  lis  des 
vallées,  l'ellébore  blanc  & noir,  l'iris  de  Sibérie, 
l'anémone  aux  fleurs  de  narcifle,  les  pigamoi*, 
les  violettes,  les  potcntilles,  l'aflragale  des  mon- 
tagnes, répandent  une  odeur  8c  prélentent  un 
alpeét  qu’on  auroit  peine  à trouver  dans  des 
contrées  plus  méridionales.  Dans  les  monts  Altaï 
on  voit  le  joli  robinier  caragan  , le  daphne  altaïca, 
l’œillet  fuperbe , la  faphora  du  Levant , l'aman- 
dier nain,  la  potentille  à tige  d’arbritfeau , Taf- 
phodèle  altaï<jue , la  gentiana  ahaïca , & la  valé- 
riane de  Sibérie.  A leur  pied  le  rofier  à feuilles 
de  pimprenelle,  l'aft^bleu  8c  les  tulipes,  émail- 
lent  les  collines  8c  les  prairies.  C'eft  la  Daourie 
qui  étale  la  flore  la  plus  riche  de  la  Sibérie.  Là 
les  rochers  font  colorés  de  pourpre  Sr  d’or  par 
deux  efpèces  de  rofages,  par  la  viorne  de  Daourie, 
par  l’abricotier  (ibérique  8c  le  violier  à fleurs  pales. 
A cet  affemblage  de  couleurs  brillantes  fe  melent 
des  teintes  d’une  blancheur  éblouiflanre  produites 
par  les  fleurs  du  poirier  fauvage,  du  furcau  à 
grappes,  de  l'églantier  8c  de  la  fpirée  à feuilles  de 
germendrée.  A leur  pied  croifTent  l'anémone 
pulfatile,  la  pivoine  à fleurs  blanches,  la  ftatice 
d’or  8c  !a  ftatce  rofe,  Yafter  ftbiricus , 8c  vingt 
eipèces  de  centaurées  8c  de  potentiT.es,  tandis 
que  la  gentiana  a/grda  étale  fes  fleurs  bleues  3c 
blanches  furies  cimes  des  Alpes  glacées,  8c  que 
la  rhodiole  rofe  orne  les  marais  où  le  foule  de 
Sibérie  balance  fes  branches  dorées.  La  Sibérie 
orientale  produit  beaucoup  de  lis  ; le  lis  du 
Kamtchatka  3c  le  lis  faranne.  VheraçttJtrz panaeea  8c 
Yht'iicteum  j ibiricum , le  thapontic,  rheum  undulatum , 
croifTent  dans  les  montagnes  a l'eft  de  i’Inefïéi.  Le 
fax  fraga  crajjifolia  fe  trouve  fur  les  monragnes 
près  de  l'Obi , fe  polypodium  flagrant  8c  le  rhododen- 
dron dauncum  viennent  fur  fes  rochers  delà  Daou- 
rie: dès  qu'on  a pafTé  TIenilTéi , beaucoup  de  végé- 
taux difparoilTcnt.  Près  des  monts  Outaliens  ceux  de 
la  Pannonie  fe  montrent;  vers  les  monts  Altaï 
les  efpèces  libériennes  font  afle/.  rares  8c  ne  de- 
viennent abondantes  qu'à  l’elt  du  lac  Baikal  : la 
Daourie  ell  leur  véritable  patrie.  On  trouve  des 
plantes  des  monts  altaïques  au  nord  eft  de  l'Obi 
fur  les  hauteurs. 

L ’Obdoric  ne  voit  prefque  jamais  la  terre  fe 
dégeler.  Elle  eft  couvertes  de  marais  où  croif- 
fent  des  joncs  mêlés  de  cilles , de  faules  ram- 
pans  , d'atboufîers  des  Alpes  , d’andromèdes 
8c  de  bouleaux  nains.  Les  monragnes  ont  des 
Mélèfes  d'une  toife  de  haut  & quelques  faules  ; 
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la  ronce  des  marais  & la  ronce  du  nord  croiflci.t 
au  bord  de  la  mer. 

Des  rofiers  fauvages,  l’aubier,  le  troène,  le 
grofeiller  rouge,  le  faux  acacia  , le  peuplier  ba- 
nanier, le  fureau  blanc  8c  rouge  s’étendent  fur 
les  rives  de  l’Ouba.  Le  chanvre  fauvage  , la  men- 
the , Thyfope , le  houblon  8c  de  b. Iles  fraifes 
jaunes  bordent  la  Schoulba  ; le  chèvrefeuille  y 
forme  d'afTez  gros  arbres.  Dans  les  monts  Altaï 
la  gentiane,  le  dryas  à cinq  pétales,  le  foinfoin 
des  Alpes , le  polygala  , le  Jpirxa  altdca , la  valé- 
riane 8c  Timmoitelle  étalent  leurs  fleurs  jufqu'à  la 
baie  des  neiges. 

L'Afie  centrale  eft  fi  peu  connue  qu'on  ne 
peut  avoir  une  idée  bien  julle  de  fa  végétation  ; 
on  ne  connoit  encore  de  cette  vafte  contrée  que 
la  fougère  appelée  polypodium  baromtt[ , qui  croit 
dans  les  fteppes , 8c  les  divers  rkeum  qui  fournif- 
fent  la  rhubarbe  8c  qu'on  recueille  fur  les  mon- 
tagnes. 

Aux  limites  de  la  Mongolie , on  voit  des  ormes , 
des  noifetiers  8:  des  trembles  ; mais  fur  les  mon- 
tagnes, les  pins  font  petits  8c  les  chênes  ra- 
bougris. 

La  côte  orientale  de  la  Mantchourie  préfente 
l'afpeâ.  le  plus  riant  : le  chêne  8c  le  pin  ornent 
les  mor.ts,  tandis  que  l'érable,  le  foule,  l’aze- 
rolier,  le  bouleau  embelUflent  h-s  plaines  que 
parfument  le  lis , la  rofe  8c  le  muguet. 

Dans  les  Grandes-Kouriles , Ump  ou  Ouroup 
produit  des  fapins  8c  des  merifiers  ; Eptorpou  pof- 
fede  de  belles  forêts;  Konna -Sthir  eft  couverte 
de  fapins  8:  de  mélèfes , le  ptnus  combra  y 
profpère. 

Au  Japon  y de  fupeibes  bambous  croifTent  dans 
les  bas-fonds;  le  Taule  pleureur,  le  cyprès,  le 
mélèfe  mêlent  leurs  verdures  à celles  du  drus 
japonica , du  camphrier , du  laurier  indien  , de 
[ oranger,  8c  du  rkus  vernix , de  l’écorce  duquel 
on  tire  une  gomme  réfine  qui  fert  à faire  l'inimi- 
table vernis  noir  de  l'Inde.  Les  haies  font  com- 
poses d’orangers  à trois  feuilles,  de  viornef 
de  thuya,  de  fpirée  8c  de  dolis  à épis. 

I es  forêts  occupent  les  montagnes  des  pro- 
vinces maritimes  de  la  Chine;  it  y en  a d'tm- 
menies  vêts  l'occident;  les  pins  3c  les  mélèfes 
font  communs  ; le  figuier  d’Inde,  Yhibifcus  muta- 
bilis , le  thuya  orientait* , le  faule  pleureur,  8c 
beaucoup  d'autres  arbres  8c  arbriffeaux  forment 
de  petits  bois. 

Au  Tibet,  on  trouve  le  grenadier,  le  poirer, 
l’oranger,  le  pêcher,  l'abricotier  8c  le  pommier  fau- 
vage ou  cultivé.  Parmi  les  arbuftres , une  efpèce  de 
laurier  donne  une  racine  dont  le  goût  8c  l'odeur 
font  ceux  de  la  canneile  , 8c  qu'on  nomme  cunnel- 
lier  butnidÿ  le  cocalta  faractnica  fert  à faire  une 
liqueur  fpiritueufe  un  peu  acide;  le  datura  ferox 
ou  pommeéptneufe  eft  regardéeconime  un  puitfanc 
narcotique.  La  bafe  des  montagnes  eft  entourée  de 
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forets  de  bananiers,  de  bouleaux,  de  trembles, 
d ifs,  de  cyprès  & d;  bambous;  le  pin  8c  le  fapin 
font  petits  & rabougris,  le  frêne  très-beau  8c 
très-grand.  Le  rheum  undulatum , efpece  de  rhu- 
barbe, fe  récolte  fur  les  fommets  neigeux. 

f-es  arbres  de  nos  forêts  peuplent  celles  de 
1 Inde , mais  des  efpèces  inconnues  à nos  climats 
y font  les  plus  nombreufes , telles  ‘font  : le 
ponna , arbre  toujours  vert,  qui  fournir  de  beaux 
mâts,  le  nagoj  ou  bois  de  fer,  divers  robi- 
niers , I azédarach , le  tek , bois  dur  prefque 
J”f:®rruPt,hle,  le  kore  Sc  le  fagu.  Cevlan  donne 
1 ébène,  ainli  que  le  fandal  rouge,  le.d'agonnier , 
& les  gommiers  à laque  8c  à gomme  gutte,  qui 
croiffent  auffi  dans  le  Décan.  Les  bigonnes , le 
pandanut  odoraiitfima  & les  gneltardes  ornent  3c 
parfument  les  forêts;  parmi  les  lauriers  on  dif- 
tingue  ceux  qui  tournifTent  le  camphre  & la  carte, 
je  macis,  8c  lurtout  le  laurier  cannellier.  La  guil- 
landme-moringa  donne  une  gomme  rouge. 

Dans  I île  de  Ceylun , les  cocotiers  forment 
de  belles  forêts  le  long  de  la  côte;  le  bana- 
nier, le  palmier  à fucre,  le  fagoytr,  le  coco- 
tier des  Maldives  , le  borajfus  flabe/fiformis  , (ont 
les  arbres  dont  le  compofent  les  forêts  du  plat 
pays.  Les  fouiles  du  talipot  fervent  d'éventail 
de  panier;  la  racine  du  grand  lis,  qui  au 
Malabar  eft  un  antidote,  eft  ici  l'un  des  poilons 
les  plus  adlits;  le  bandura  contient,  dans  une 
efpece  de  bourfe,  une  eau  fraîche  8c  limpide; 
la  mujfendt  couvre  d'qne  grande  feuil  e blanche  fes 
corolles  de  pourpre  foncé;  une  plante,  que  quel- 
ques voyageurs  nomment findrimaly  ouvre  fes  fleurs 
3 quatre  heures  du  matin  8c  les  ferme  le  foir  à la 
même  heure  ; enfin , plufieurs  3rbres  à gomme , le 
camphrier  8c  le  théier  complètent  la  flore  cevla- 
naife. 

Les  Maldives  fournirtent  le  cantu,  dont  le  bois 
ert  léger  comme  le  liège. 

La  végétation  de  Ylndo- Chine  préfente  "de  fré- 
quens  contrafles  : les  lieux  où  les  eaux  pluviales 
ne  peuvent  s'arrêter  font  defliches  par  un  foleil 
brûlant,  tandis  que  les  flancs  des  montagnes  8c 
le  bord  des  riviètes  offrent  une  verdure  éternelle, 
des  arbres  près  defquels  les  géans  de  nos  forêts, 
fembleroient  des  arbuttes;  au  pied  de  ces  grands 
végétaux,  les  plantes  herbacées  8c  les  arbrifleaux 
joignent  à la  plus  grande  variété  de  fleurs  & 
de  form.s,  les  fruits  les  plus  exquis  8c  les  par- 
fums les  plus  agréables.  Ce  pays  produit  une 
grande  quantité  de  plantes  propres  à la  teinture, 
de  plantes  aromatiques  8e  médicina  es.  Parmi  ces 
dernières  on  cite  la  caflie,  le  tamarin,  la  refîne  du 
camphre,  l'huile  de  ricin,  le  jus  épais  de  l'aloës, 
le  jalap , la  feammonée , le  fruit  du  itrychnos  vomi- 
que, l'écorce  du  laurier  cuhlaban  ôr  celle  du  nerium 
a tidyfentérique  appelé  codogapala.  Les  plantes 
aromatiques  fauvages  ou  cultivées  font  le  cannel- 
licr,  le  mufeadier,  le  gingembre  8c  le  carda- 
mome. Les  plantes  propres  à la  teinture  font  1 
Géographie  phyjîquc.  Tome  K. 
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nombreufes  : la  carmentine  donne  une  belle 
couleur  verre,  l'écorce  du  rhirophora  gymno- 
rhiqa  fournit  un  beau  rouge.  L’in  Itilfrie  tire 
auflî  parti  de  plufieurs  végétaux  : l’arbre  à fnif, 
dont  le  fruit  donne  une  huile  épairte, avec  laquelle 
on  fait  de  la  chandelle;  l'huile  qu'on  tire  du  cona- 
rium oteiferum  entre  dans  la  conf.âion  du  vernis 
de  la  Chine;  le  fpmac  de  Java,  qui  fournit  aufli 
du  vernis;  enfin,  le  croton  lacciferum  fur  lequel 
on  recueille  la  laque  rouge  , que  l'on  croit  pro- 
duite par  une  efpèce  de  fourmi  qui  y place  fon  nid 
8c  en  élabore  la  gomme.  ■ 

La  Cochinchine  eft  divifée  en  deux  parties  dif- 
tinûcS,  la  plaine  8c  les  montagnes.  Celles-ci 
font  couvertes  de  forêts  qui  fournirtent  les  bois 
de  rofe,  de  fer,  de  fandal,  d'ebéne,  de  fapau 
Sc  furtont  le  bois  d’aigle,  8c  le  ca/ambac,  qui 
fe  vend  à la  Chine  au  poids  de  l’or.  On  y trouve 
aufli  la  gomme  laque,  la  gomme  fang- dragon, 
8c  l'arbre  à fuif.  La  pLine  produit  une  immenle 
quantité  de  riz,  tous  les  fruits  de  l'Inde  8c  de 
la  Chine,  la  citroui’Je , la  canne  à fucre , la  plante 
nommée  dinaxang  ou  l'indigo  vert , le  tabac  , 
le  coron  , le  bétel , l’arec  , le  laurier-myrrhe,  qui 
donne  une  cannelle  à odeur  de  camphre,  tiès- 
fucrée.  Les  Cochinchinois  tirent  une  bonne  nour- 
riture de  plufieurs  algues  marines  8c  de  quelquês 
plantes  faunes , telles  que  la  bacale  8c  la  labline. 

L'Océan i k joint  aux  végétaux  de  l’Indo-Chine 
8c  de  l'Inde  diverfes  autres  produdions  Le  palmier 
croit  dans  toutes  les  îles  3c  jufque  fur  les  rochers  : 
l’arbre  à pain  ( artocarpus  ) eft  aufli  d’une  grande 
utilité;  i!  s'élève  à plus  de  40  pieds,  8c  produit 
en  grande  abondance  Sc  pendant  huit  mois  des" 
fruits  de  la  grofleur  d'uue  tête  d’enfant , qui 
font  d'un  goût  agréable  8c  très-fains;  fon  •écorce 
fert  à fabriquer  une  étoffe,  fon  bois  fert  aux  conf- 
trudions,  8c  la  fève  donne  une  boiflbn  utile  8c  de 
la  glu. 

Les  arbres  fruitiers  de  l’Inde  abondent  dans 
les  îles  de  la  Sond»  8c  autres  ües  voifines.  On 
y voit  toutes  les  variétés  de  grenades  Sc  d'oran- 
ges, le  mango  fucré  , le  fiiodium  & le  cynome.ra 
qui  portent  des  ammdes  huileufes  Sc  farineufes 
comme  la  noifetre,  l’eugénie  odorante,  le  tama- 
rinier, dont  le  fruit  éteint  l’ardeur  de  la  fièvre. 
La  canne  à fucre  eft  répandue  jufqu’à  Taiti  8c 
différé  de  celle  de  l’Inde;  trois  efpèces  de  ro- 
feaux,  le  bambou,  la  canne  & le  nardus.  s'élèvent 
plus  haut  dans  les  marais  de  Java  8c  de  Sumatra 
que  fur  les  bords  du  Gange. 

M.  Zippelius.  pendant  le  voyage  qu’il  fit  en 
1818  . dans  les  iles  de  l'Océanie*  par  ordre  du 
gouvernement  des  Pays-Bas , a remarqué  que  la 
plus  grande  partie  du  fol  de  l’ile  de  Banda  eft 
couverte  de  plantes  appartenant  aux  deux  genres 
/fehaemum  Sc  Panicum.  Les  troncs  b ancs  Sc  privés 
de  utiles,  du  conarium  donnent,  dit-il,  le  p us 
li.-igtther  3fpeét  à la  partie  occidentale  de  l'ile 
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lituée  an  pied  d’un  volcan  ; mais  du  côté  oppofé 
lie  magnifiques  plantations  d'arbres  oloriferans 
charment  l'œil  8c  I odorat  L'intérieur  eft  occupé 
par ‘une  impénétrable  forêt  de  bambous. 

On  trouve  dans  les  îles  du  nord-oueft  de  l'Océa- 
nie le  bois  de  fandal , le  melaleuca  leucodendron 
qui  donne  1 huile  de  cajeput , le  calambac , le  ca- 
raÿ  qui  fourni  la  gomme  élepi.  plufietirs  arbres 
gommeux,  Vaunota  ,\e  cajfls  8c  l'ebénier.  Tatti 
fournit  du  bois  de  fandal  blanc  très-eftimé.  Ces 
îles  produifent  une  foule  de  pl  mtes  8c  d’arbuftes 
de  la  plus  grande  beauté , inconnus  parmi  nous  : 
Yk'bifcus  , Yaratia  , Yixora , Ycrythrina  & le  bauhi- 
mia  font  du  nombre.  , 

Dans  touces  les  îles  du  nord-oueft  les  poivres 
long  & rond  profpèrent  de  même  que  le  piper 
methyfiicum , avec  lefquel  on  prépare  le  dange- 
reux ava  ou  bava,  le  canneilier,  le  ca'yophylus 
atomaiicus  couvert  de  fleurs  dont  le  calice  eft  le 
clou  de  girofle,  8c  le  myrijlica  dont  l’écorce  inté- 
rieure eft  le  macis  8c  le  fruit  la  noix  mufcade. 
A Bornéo  on  trouve  aufti  le  mufcadier.  Au  milieu 
de  tant  de  produétions  précieufes , on  voit  croître 
les  poifons  les  plus  redoutables  : celui  dont  on 
a le  plus  parlé  eft  le  bohon  upas  (arbre  à poifon); 
mais  on  a beaucoup  exagéré  en  difant  que  toutes 
lés  plantes  périfloient  autour  de  lui,  8c  qu'on 
n'oloic  en  approcher.  Le  fuc  laiteux  qui  découlé' 
des  branches , quand  on  les  cafte  , peut  caufer 
une  mort  très  prompte,  s'il  elt  mêlé  au  fang , mais 
on  s'elt  alluré  que  l'alcali  volatil  applique  de  fu  te 
peut  en  arrêter  les  effets. 

Sumatra  produit  des  cocotiers,  la  canne  à fucre , 
Je  riz , le  féfame  dont  on  tire  de  l’huile , le 
palmier  anou  qui  donne  un  fuc  noir  nommé 
joggari t du  fagou  8c  une  liqueur  fpîritueufe , plu- 
fieurs efpèces  de  fruits,  les  ananas,  les  pommes 
de  goyave,  les  limons,  citrons,  oranges  8c  gre- 
nades , le  fruit  de  l’arbre  à pain , celui  du  jambo- 
mura  qui  a la  forme  d’une  poire,  le  dunon  8c  le 
mangouflan , qui  paffe  pour  un  remède  univerfel. 
Les  fleurs  y font  innombrables  : on  y voit  aufti 
Yarbre  trifle , nommé  en  malais  founda  maloane  ou 
belle  de  nuit,  parce  que  fe»  fleujts  ne  s’ouvrent 
que  la  nuit. 

L’humidité  qui  règne  conflamment  dans  les  îles 
Philippines  concoutt  à leur  fertiliré.  En  tous  temps 
les  arbres  font  couverts  de  feuilles , de  fleurs  8c 
de  fruits;  le  fol  eft  émaillé  de  mille  fleurs,  la 
verdure  eft  toujours  fraîche.  La  figue  eft  le  feul 
fruit  d’Europe  qui  profuère  ; le  citronnier  & l'oran- 
ger y abondent  : ce  dernier  s'élève  i }o  pieds. 
Les  végétaux  indigènes  font  le  cotonnier , le  ba- 
nanier, le  cafiier,  le  manguier,  le  poivrier,  le 
bambou  & Yamome , dont  la  racine  eft  le  gin- 
gembre. 

L'île  des  CH'cbcs  produit  les  plantes  les  plus 
véneneufes;  les  Macaffars  trempent  leurs  poi- 
gnards dans  le  poifon  qui  découle  du  fameux 
upas.  Le  riz  8c  le  coton  abondent  dans  cette  île. 
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où  croiffent  l’arbre  à pain,  l’ébénier,  le  fandal, 
le  calambac,  le  géroflier,  le  mufcadier  8c  le 
fagoyer. 

Dans  les  îles  Salayer  on  trouve  le  coton  8c 
V agave , de  vaftes  forêts  donnent  naiftance  an 
mufcadier  nviforme  8:  au  rotang,  qui , s’attachant 
aux  arbres  A allant  de  l'un  à l’autre , forme  des 
tiges  de  p*lufieurs  centaines  de  mètres  de  lon- 
gue >r.  . 

Dans  la  Nouvelle-Guinée,  les  rivières  font, 
fuivant  M.  Zip.ielius,  ombragées  de  plufieur» 
efpèces  de  figuiers  & de  plantes  appartenant  aux 
genres  Rhiçophora,  Bruguiera,  Avictnnia,  Peia- 
loma  fie  5 •nruratia.  Les  rivages  font  garnis  de  végé- 
taux Identiques  avec  ceux  de  Java  : ce  font  prin- 
cipalement les  rueUia  difcolor , flrobiiantes  virgata  , 
mdanih.fa  ihimnoides , melafloma  fylvaticum  8f  une 
quarantaine  d'autres  tfpèces.  Mais  les  fougères 
n'y  font  pas  en  aufti  grand  nombre  qu'à  Java. 
Les  rochers  qui  bordent  la  mer  font  couverts  de 
portlandy  tetrandra  8c  d’antres  petits  arbufles,  parmi 
lefquels  on  diftingue  deux  taxinées,  le  podocarpus 
ihcvenafolia  , ainfl  que  le  mtlanium  ruptftre. 

La  Nouvelle-  Hollande  produit  deux  arbres  à 
go  nme  : le  xantorhea  8C  Y eucalyptus  reflniferai  on 
y trouve  aufti  l’acajou. 

La  terre  de  Pan-Diémen  a fourni  beaucoup  de 
nouvelles  découvertes  à la  botar  que.  On  y v*  it 
une  nouvelle  efpèce  de  fleoïde  dont  le  fruit  eft  bon 
à manger;  plufieurs  efpèces  de  Hmodo'um  8c  de  gly- 
cine, le  richea glauca  , le  phtntago  tricufpidata  , les 
eucalyptus  refini  fer  Si  gtohufus , le  tfirfium  , Yexo- 
carpos  cuprejflformis  &C  les  leptojpcrmum , qui  , 
ordinairement  arbrifleaux ,'  deviennent  ici  des 
arbres.  • 

La  terre  de  Nuits  a préfenté  les  plantes  fuivantes  : 
des  thy mêlées,  diveries  efpèces  de  paptUonacies , 
Yanigo{anthos  rufa  , le  fpinifcx  fquarrofus  Si  le  lep- 
tofptrmum. 

l es  îles  Salomon  paroiftent  ferti'es  ; elles  font 
ombragées  de  beaux  arbres  jufqu’aux  fommités 
les  plus  élevées.  On  diltingue  parmi  eux  le 
palmier  éventail  8c  l'arbre  à pain;  le  caféier , le 
giroflier , un  citronnier , 8c  plufieurs  arbres  réfineux 
y croiffent  aufti. 

L'ile  des  Cocos  produit  beaucoup  de  figuiers  , 
le  palmicr-areca , élevé  de  14O  pieds,  un  grand 
arbre  du  genre  Solanum , la  bamngtonia  fpcciofa , 
Yheritiera , le  pandanus  , 8c  un  très-gran  l nombre 
de  gommiers.  Le  fagoyer  croit  dans,  les  bas- 
fonds,  8c  le  myriftica  mas , efpèce  de  mulcadier  , 
dans  la  partie  orientale. 

Tongatabou , dans  l’archipel  des  Amis,  produit 
le  poivrier,  le  bois  de  fandal,  une  forte  noix 
de  mufcade,  des  cotonuiers.  L'hibifcus  tiliaccus , 
le  tacca  pinnatifids  Si  le  muffaenda  frondoja  croif- 
fent  à l'ombre  des  bois. 

A Taiti  on  voit  tous  les  végétaux  de  l'Océanie. 
Le  fpondias  datas } plufieurs  efpèces  de  bois  de 
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charpente  & de  fondai  y profpèrent;  l’écorce 
du  morus  papy n fora  fournit  un  fil  dont  on  fabrique 
des  ctofies. 

Fn  ArniQtre  le  dattier  eft  d'une  auffî  grande 
utilité  que  l’arbre  à pain  8i  le  cocotier  de  l'Océa- 
nie. On  admire  les  forêts  du  mont  Atlas  : celles 
du  Cap  pofledei  t la  protêt  aux  feuilles  argentées 
& la  bruyère  en  arbre.  Celles  du  Congo  , de  la 
Guinée,  de  la  Sénégambie,  de  la  Nigritie  rap 

Ciellent  les  belles  forêts  de  l'Amérique.  Mais  dans 
a moitié  de  l’Afrique  la  végétation  diffère  en- 
tièrement : de  grandes  plaines  nues  font  hérif- 
fées  de  plantes  falines  ; les  cattus,  les  euphorbes 
& les  a:um  n’ont  aucune  grâce  dans  les  formes, 
de  même  que  le  dragonnier  Sc  l'énorme  baobad; 
enfin,  le  fruit  du  théobroma,  qui  fort  à travers 
lecorce  noircie  du  tronc,  a peu  de  charmes 
pour  les  yeux  du  voyageur. 

Dans  la  région  de  Y Atlas,  les  côtes  arides  fe 
couvrent  de  plantes  falines  Sc  g-affes  , telles  que 
la  folfola  Si  la  folicornie , le  panerais  maritime  Si 
la  foilla  maritima , Si  d'herbes  à racines  longues  ; 
le  foccharum  Cylindticum , le  panidt  humide  {Y  agraf- 
as pungens , le  lygeum  /partum , auxquelles  fe  joi- 
gnent T' héliotrope  & la  (dUanclla.  Les  plateaux 
fecs  Si  rocailleux  abondent  en  arbres  à liege 
Si  en  chênes  toujours  verts;  les  fauges,  lavandes 
& autres  plantes  aromatiques  s’élèvent  à une 
di  tuteur  extraordinaire;  le  genêt  à haï  te  tige, 
les  eifles,  la  mignonette,  le  fumac,  la  bruyère, 

1 aloës,  l'3gave,  les  caüus  & les  euphorbes  or- 
nent les  rochers  Les  forêts  fe  compofent  de  plu- 
fieurs  efpèces  de  chênes,  telles  que  le  quercus 
i/tx , la  coccifora  St  la  b allô  ta  y le  piffachier  atlan- 
tique, l'arbre  à maftic , le  thuya  articulé,  le  rhus 
p.ntaphyllum  s’y  trouvent  aulh  avec  le  grand  cy- 
près. L’olivier  fanvage  donne  d’txcellens  fruits; 
Yarbutus  untdo , dont  le  fruit  reflemble  à lafraile , 
la  bruvèie  en  arbre,  embellirent  cette  contrée. 
Dans  les  plaines  & fur  les  côtes  l’oranger,  le 
myrte,  les  lu;  ins,  la  vigne-vierge  & les  narciflcs 
fe  couvrent  de  fleurs  au  mois  de  janvier;  le  lau- 
rier-rofe  étalé  les  fie  nues  long  ten  ps  après  que 
las  autres  font  delléchées. 

Le  favant  botaniffe  Viviani  de  Pavie  a reconnu 
trois  régions  végétales  dans  l’Afrique  fepten- 
trionale* 

La  première  eft  celle  de  Tripoli  ; près  de  cette 
ville,  elle  n’offe  que  des  plantes  cultivées;  a 
l'occident,  la  Uërrlué  des  lubies  & des  rochers 
la  réduit  à quelques  plantes  rares;  mais  vers  l’o- 
rient, des  chaînes  de  collines  calcaires  (ont  om- 
bragées de  forêts  d oliviers  Si  couvertes  de 
prairies. 

La  fer  onde  région,  que  l’auteur  appelle  for- 
tique,  s'étend  depuis  le  cap  Titra  julqu'au  pied 
des  montagnes  de  la  Cyrénaique  : aucun  végétal 
ne  s'y  éleve  à la  hauteur  d'un  arbre;  les  plantes 
y ont  toutes  un  alpeét  cotonneux  St  fauvage. 
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La  troificme  région  s'étend  depuis  la  grande 
Syrte  jufqu’an  Catabathmos.  Des  montagnes  cal- 
caires s’y  élèvent  à 8co  toifes  de  hauteur,  Si 
verfent  dans  les  plaines  des  cours  d cau  qui  les 
féconde.  Cette  région  eft  fi  riche  que  les  Anciens 
la  regardoient  comme  l’emplacement  du  jardin 
des  Helpérides  : elle  eft  couverte  de  prairies  où 
les  Arabes  mènent  paître  de  nombreux  troupeaux. 
Sa  végétation  elt  analogue  à cel  e du  littoral  de 
l'Italie  , de  la  Franco  Si  de  l'Ffpagne. 

• L ‘Egypte  produit  le  bananier , le  fycomore  ou 
figa-er  de  Pharaon,  le  caroubier,  le  jujubier,  le 
tamarinier  Si  furtout  le  palmier- dattier.  Une  de 
fes  productions  les  plus  célébrés  chez  les  An- 
ciens etoit  le  lotus  blanc  & bleu.  Le  papyrus , 
connu  auili  dans  l’antiquité,  a été  retrouvé  dans 
le  typerus -papyrus  ; la  coloca/fe  donne  une  greffe 
racine  nourriffante.  Ce  pays  manque  de  forêts; 
quelques  bofquets  &c  taillis  bordent  les  fleuves 
St  font  formés  de  lauriers  rofes,  de  fauh-s  kalef, 
de  caftîers,  d’acacias,  de  mimofas  du  Nil  & de 
quelques  autres  arbr.-fleaux.  Dans  le  Fagoum , le 
cadtus  forme  des  haies  impénétrables. 

Dans  b Nubie,  la  canne  à fucre  croîr  fur  les 
bords  du  Nil;  l’ébène  domine  dans  les  forêts, 
où  l'on  trouve  auili  de  s palmiers.  On  rire  de  la 
gomme  du  mimofo  nilotica. 

La  côte  d'A-'tfik  ou  d‘ Abex  voit  quelques  îles 
Si  les  côtes  baffes  fe  couvrir  de  palmiers , de  lau- 
rie»s,  d'oliviers  , de  Jlyrax  S:  d'autres  arbres  aro- 
matiques. 

Aux  environs  de  Suaquem  on  trouve  des  fyco- 
mores  ; les  forêts  fe  compofent  d’ébéniers , de 
gommiers,  d’acacias  Si  de  plufieurs  variétés  de 
palmiers. 

Dans  le  royaume  de  Maroc,  le  citronnier, 
l'olivier,  l'oranger  Si  le  cotonnier  couvrent  les 
collii-es  ; les  forets  font  tbrme.es  de  chênes  à glands 
doux,  de  chènes-lieges , de  cèdres,  de  gommiers 
& d'aï  bouliers. 

Le  defert  de  Sahara  voit  dam  quelques  vallons 
des  arbrilfeaux  épineux,  des  tougeres  & de 
l’herbe.  A l'extrême  lilière  du  defert  on  trouve 
des  forêts  de  gommiers. 

La  Sénégambie  Si  la  Guinée  produifer.t  le  bao- 
bab, Yadanfonia  digitau.  l e fruit  de  cet  arbre 
coloffal,  appelé  pain  de  finge , nourrit  les  nègres  ; 
fes  fleurs  le  ferment  pendant  la  nuit.  On  en  a 
vu  de  j 24  pieds  de  hmteur  fur  $4  de  diamètre, 
0:  104  de  circonférence.  Son  tronc  creufé  fert 
fouvent  de  lieu  d'allembiée  à une  peuplade  en- 
tière. Les  forêts , auili  épaifl'es  qu’a  la  Guiane , 
font  formées  de  bananiers , de  cocotiers , de  pal- 
miers, de  mangliers,  de  tamarins,  de  papayers, 
d'orangers,  de  fycomores,  de  grenadiers  Si  de 
cirronniers.  On  y trouve  auili  le  caroubier, 
u^^itbre  à pois,  nouvelle  efpèce  de  robinia , 
iWw  guimtnfts  dont  on  tire  de  l’huile , un 
nouveau  genre  d' Avittnnia  Sc  le’  fohta  ou  ar- 
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bre  à beurre.  L'ananas  croît  dans  les  lien*  dé- 
ferts  : la  canne  à fucre  fert  de  tiourriture  aux 
beftiaux.  L’aloés,  la  tubéreufe , le  lis,  la  balfa- 
mine,  l’amaranthe  8c  le  gloriofa  fuperba  fleurif- 
fent  en  abondance  dans  cette  région.  L’herbe  de 
Guinée  s'élève  de  10  à i $ pieds  8c  forme  d'im- 
menfes  forêts. 

La  Guinée  , explorée  avec  foin  par  le  botanifte 
fuédois  Thonning,  polTède  , fuivant  ce  favant , la 
plupart  des  familles  8c  mêmes  des  genres  de  l’Afie 
8c  de  l'Amérique  tropicales,  .à  l'exception  de 
quelques  végétaux  car-iêtériltiques  de  cette  con- 
trée de  l'Afrique,  tels  que*  Vadanfonia. 

A Sierra-Lconne  on  a trouvé  plufieurs  efpèces 
de  caféiers,  des  citronniers,  l'arbte  à beurre, 
le  colla , écorce  qui  parfît  être  du  quinquina, 
8c  le  pullam  qui  produit  un  coton  foyeux. 

Le  pays  de  Tembouclou  produit  naturellement 
le  café  Sc  l'indigo  ; les  bords  du  Niger  font  cou- 
verts de  beaux  arbres. 

Le  riz  vient  fans  culture  dans  le  Darfour;  les 
dattes  y abondent:  on  voit  auffi  le  tamarin,  le 
ntbbeky  le  lycomore  8c  le  platane  ; le  tabac  parole 
indigène  dans  quelques  cantons. 

On  trouve  en  Guinée  des  peloufes  de  la  plus 
rande  beauté;  partout  s'étendent  des  parterres 
e tulipes  de  mille  couleurs , mêlées  à des  tu- 
béreufes  & à des  jacinthes;  le  lis  orne  les  bois 
& les  champs.  Les  végétaux  propres  à ce  pays 
font  d'abord  celui  que  les  Portugais  appellent 
conde  : fon  fruit  reffemble  à une  pomme  de  pin  Si 
renferme  une  forte  de  fécule  blanche , rafraîchif- 
fante  8c  favoureufe,  qui  fond  fur  la  langue;  I'ih- 
fanda,  arbre  qui  rtflèmble  au  laurier  8c  relie  tou- 
jours vert,  ne  donne  point  de  fruit,  mais  fon  écorce 
fett  à faire  une  étoffe  fort  eflimée  : fes  branches 
pendent  à terre  8c  y prennent  racine.  Le  mulemba 
a beaucoup  de  rapports  avec  lui  8c  donne  une 
étoffe  beaucoup  plus  fine  ; en  en  tire  de  la  réfute 
• dont  on  fait  de  la  glu.  Le  mirrone , du  même 
genre,  eft  adoré  par  Tes  nègres.  Le  fruit  du  \affo 
eft  d’un  rouge  de  feu  8c  de  la  forme  d'une  greffe 
prune  ; celui  de  Yoghobc  a la  même  forme  : il  eft 
jaune  8c  favoureux.  On  tire  des  huiles  employées 
dans  la  médecine  ou  à des  ufages  domeftiques, 
du  purgera , du  aapanano  ou  figuier  du  diable,  8c 
des  Jiquiari  ou  luqui  ,•  les  gomnies  8c  réfines  du 
eajfanevo  8c  de  Y almetita.  Le  muchia  atteint  la  hau- 
teur du  chêne,  Si  donne  un  fruit  piquant  8c  agréa- 
ble; celui  de  1*4 vafajfe  a le  goût  de  la  fraife  8c  la 
^rofieur  d'une  noix;  le  fruit  du  gegero  relfemble  à 
une  orange  oblongue,  8c  les  graines  du  colleva,  très- 
grand  a:  bre  dont  le  fruit  a la  forme  d’un.énorme 
cition,  font  rouges,  amères  8c  flomachiqucs.  Des 
tamariniers  8c  des  cèdres  magnifiques  bordent  la 
rivière  du  Congo;  des  forées  de  mangliers  oc- 
cupent les  côtes  marécageuks  8c  les  bords  dm 
rivières  ; le  bois  de  fandal  abonde  : plufieurs 
pèces  de  palmiers,  le  cocotier,  le  palmier  ma - 
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tome , le  palmier  maeoba  , le  dattier  qu'on  nomme 
ici  tamara , le  palmier  toccata , enfin , le  fuperbe 
palmier  du  Congo.  L'énorme  baobab  pu  l'adan- 
fonie  digitée  porte  dans  ce  pays,  oû  il  eft  commun, 
le  nom  d'aiieonda , de  bondo  8c  de  mapou.  L a 
plupart  des  arbres  8c  arbrifTeaux  n'ont  point  de 
fleurs  apparentes. 

Au  Cap  les  plantes  bulbeufes  font  plus  abon- 
dantes que  paitout  ailleurs.  On  y voit  un  nombre 
confidénble  de  végétaux  variés  r une  grande 
uantité  de  bruyères , le  géranium  odorant , lt  * 
ifférentes  variétés  d ‘ixia  , d’iris,  de  morées,  de 
glaïeuls,  d'amarylles,  Vhemanthus  du  pancratium , 
les  grtaphaliet , les  xtranthemes.  Dans  les  déferts 
pierreux  s’élèvent  les  plantes  graffes,la  ftapélie, 
i’aloës,  l'euphorbe,  la  craffule  8c  le  méfembryan- 
themc.  Quelques- unes -de  ces  plantes  viennent 
à la  hauteur  des  arbres  8c  bordent  le  cours  des 
torrens  avec  les  faules  pleureurs  8c  les  diverfes 
efpèces  de  rnïmofeti  la  protée  argentée,  une 
bruyère , qui  fembte  un  tapis  de  poils , s'y 
trouve  auffi.  Vers  l'eft  de  la  baie  de  Falfe  il 
exifle  des  forêts  de  chênes  peu  connues,  que 
l'on  n'a  point  encore  exploitées;  on  y trouve  du 
bois  de  fer,  le  bois  jaune,  le  bois  haflagai,  des 
zamia  ou  palmier-fagou,  le  gaiac  8c  la  ftrclit {i a 
régi  ne. 

Dans  l’intérieur  du  pays , au  nord  du  Cap  , 
on  voit  croître  fur  les  racines  de  Yeckebergia  le 
farcophyte  fanguinta  de  Sparman.  Cette  plante 
parante , à tige  dépourvue  de  feuilles  mais  garnie, 
d'écailles  embratlantes  d'un  beau  rouge  vif , eft 
remarquable  par  une  odeur  de  poiffon  en  putré- 
faction. 

' Madagafcar  eft  riche  en  bois  ; elle  fournit  ta 
ravinait  qui  a les  feuilles  du  bananier  8c  le  tronc 
du  palmier,  beaucoup,  d'arbres  8c  d'arbriffeaux 
utiles ,’  tels  que  le  h avance  t dont  le  fruit  donne 
la  refine  tacama'rtaca  , le  tanama , le  badama , le 
Jagoutier y le  bachi - bachi  aromatique,  le  rharha- 
horaç . le  malao-manghit  qui  donne  une  noix  muf- 
cade,  deux  caféiers , la  ra\  mc-fara  ou  cannelle  giro- 
flée qui  donne  un  parftin  exquis,  le  voué  ou 
voaine  qui  produit  la  gomme  élaltique , des  coron- 
nitrs , l’ indigotier  - malgache  , des  mimofes , entre 
autre  la  mimo/a  lebbtk , appelée  boit  noir,  donne 
une  gomme  copal.  Le  gingembre,  le  poivre,  le 
tabac,  le  curcuma  ou  fafran  des  Indes,  le  fanga- 
fanga  qui  a quelques  rapports  avec  le  papyrus 
des  Anciens;  enfin,  le  fandal,  l'ébène  noir, 
blanc,  vert  8c  blanc  moucheté,  8c  la  canne  à 
fu^re,  peuvent  donner  une  idée  rie  la  végétation 
de  cette  île. 

L ‘île  de  Ténénfe  poflède  la  plupart  des  vé- 
gétaux des  autres  Canaries  : elle  produit  le 
caCtus,  les  cacalies  , l'euphorbe,  le  dragonnier, 
le  bananier,  le  papayer  , la  poincillarde,  le  tri- 
chomane  8c  une  graminée  qui  d' nne  le  fucre  de 
Ténériffe  : on  recherche  l’orfeille  de  cette  île.  Le 
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pic  eft  couvert  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  hau- 
teur d'une  belle  végétation  & de  bofquets  de 
lauriers. 

Les  forêts  de  Madère  ne  s’étendent  plus  que 
fur  les  flancs  fupérieurs  des  montagnes  : on  y 
trouve  les  châtaigniers  8c  les  noyers,  le  bois  de 
fer,  les  cèdres,  les  cyprès,  les  lauriers,  parmi 
lefquels  le  laurus  îndica  qui  donne  l'acajou  de 
Madère:  Les  pins  croiffent  *plus  haut,  mais  les 
cimes  ne  produifent  que  des  broultailles  8c  des 
arbuftes  rabougris.  Les  genêts , les  figuiers  d’Inde, 
les  rofiers,  les  limoniers  aquatiques  ornent  les 
champs. 

Amérique.  Les  végétaux  de  l’Amérique  font 
en  général  d’une  force  extraordinaire.  Les  pins 
de  la  Colombie  s’élèvent  à tco  pieds;  dans 
l'Ohiû,  les  platanes  8c  les  tulipiers  atteignent 
40  8c  50  pieds  de  circonférence.  On  voit  d’iiu- 
menfes  forêts  dans  les  terres  baffes. 

Les  îles  Aloutiennes  y les  plus  rapprochées  de 
l’Amérique,  produifent  quelques  melèfcs,  pins 
& chênes,  cédés  qui  font  plus  à l'occident  ne 
donnent  que  quelques*  fautes  robougris;  on  voit 
des  mûres  de  buiflons  dans  les  montagnes,  8 c ilhe 
forte  de  framboife  blanche  dans  les  vallées. 

L’/Ve  Kodiak  a de  belles  forêts  de  pins  dans 
l’intérieur , une  immenfe  quantité  de  grofeilliers 
8c  de  framboifiers , 8c  des  racines. 

L ‘Amérique  rufft  voit  fes  collines  couvertes  de 
forêts  de  pins  8c  de  bouleaux  ; les  terres  balles 
font . marécageufes  Ht  ne  produifent  que  des 
mouffes  , des  vacitts  , des  gramens  très-courts  8 £ 
quelques  petites  plantes;  on  y voit  aufli  des 
aunes , pli.fieurs  arbres  nains  3c  Jes  arbrifleaux. 

Le  feigie  8c  l’orge  Yert  réuflîffent  à la  Nouvelle- 
Arkhanget,  où  le  cèdre,  le  pin  8c  d'autres  arbres 
croilfent  avec  vigueur;  on  y cueille  des  baies 
d’un  goût  exc  lient. 

Le  fol  de  la  Nouvelle-Géorgie  efl  fertile;  les 
forêts  font  compofécs  de  pins  blancs,  de  fapi- 
nettes  à feuilles  d'if,  d’arbres  de  vie , d’ifs , de 
chênes  noirs  8c  communs,  de  touramahac , de 
frêne  d’Amérique,  de  peupliers  du  Canada , d éra- 
bles à lucre,  d'érables  de  monracnes  8c  de  Pen- 
lylvanie,  de  fycomores,  de  ceriiiers  de  Penfyl- 
’vanie,  d’arboufiers  d’Orient,  de  faules ordinaires, 
d’aunes  d’Amérique  8c  de  fureaux  du  Canada. 

Sur  les  bords  de  la  Colombia  on  voit  des 
fapins  de  45  pieds  de  circonférence,  qui  s’élèvent 
jufau’à  300  pieds  8c  ne  fe  divifent  en  branches 
qu'a  ico  pieds  du  fol. 

La  Nouvelle-Hanovre  préfente  une  végétation 
aufli  vigoureule  que  la  Nouvelle-Géorgie;  des 
cyprès  y ont  14  pieds  de  circonférence , des  aunes 
éièvent  leur  tronc  à 40  pieds  avant  de  pouffer 
des  branches;  les  pins,  fapins,  bouleaux,  les 
peupliers  8c  d’autres  arbres  utiles  y profpèrent;  le 

Panais  fauvage  croît  abondamment  autour  des 

. 


Au  Nouveau  • Cornouailles , les  cornouillers  , 
grofeilliers,  frambnifiers  8c  la  plante  nommée 
thé  de  Labrador  font  abondans  : les  rochers  font 
couverts  de  forêts  de  pins- 

Les  îles  de  Georges  III  8c  de  Y Amirauté  ren- 
ferment de  fuperbes  forêts  de  pins  8c  d’autres 
arbres  de  haute  futaie. 

Baie  d'Hudfon.  Sur  les  bords  de  la  rivière 
Churchill  on  trouve  quelques  arbuftes  à baies, 
le  grofeilüer , le  caflis , trois  efpèces  d’airelles  , 
le  fraifier  8c  une  elpèce  d’églantier,  des  inouffc% 
des  pois,  des  graminées,  des  buis,  l’ofeille,  la 
bardane,  le  cifte  8c  la  dent  de  lion.  Les  forêts 
font  compofées  de  oins  , de  mélefes , de  pet  - 
pliers,  de  faules  8c  de. bouleaux  nains;  ces  arbres 
acquièrent  plus  de  hauteur  dans  le  pays  d’Athi- 
peskow. 

Les  vallées  du  Labrador  font  couvertes  de 
pinallres  8c  de  pins;  il  y croît  beaucoup  de  céleri 
8c  de  plantes  antifeorbutiques. 

Les  forêts  de  Vlflande  ont  été  dévaftées , on 
n’y  voit  plus  que  quelques  bois  de  bouleaux  8c 
des  brouffailles.  Les  lichens , plufieurs  efpèces 
de  racines,  Yelymus  arenariur,  efpèce  de  blé  fau- 
vage qui  donne  une  bonne  farine , Valga  faccu- 
rifera  tt  le  fucus  foliactus  (plantes  marines),  8c 
une  quantité  de  baies  fauvages , font  d un  grand 
fecours  pour  les  habitans. 

Le  Spit^berg  produit  bien  peu  de  plantes  : ce 
font  des  joubarbes  , des  renoncules  , des  co- 
chléaires  8c  quelques  pavots.  Les’  fucus  8c  Us 
algues  qui  croiffent  «fans  les  golfes  ont  des  dimer  - 
tions  énormes. 

Le  Canada  eft  couvert  de  forêts , miis  les  arbres 
y ont  peu  de  vigueur;  ceux  de  la  famille  des  coni- 
fères font  les  plus  nombreux.  On  y dillingue  le  pin 
de  Weymouth,  celui  du  Canada , le  fapin  argenté, 
la  fapitiette  d'Amérique,  le  cèdre  blanc  du  Ca- 
nada , l’érabe  à fucre  8c  l’érable  rouge , le  gaî- 
nier,  le  bois  de  fer,  le  bouleau,  le  tilleul  êc 
l’ormeau.  Le  chêne  y eft  prefqu’inconnu  8c  ne 
s'y  montre  que  petit  8c  rabougri.  Dans  les  îles 
du  Saint  - Laurent  le  faffafras,  le  laurier  8c  le 
mûrier  font  dans  un  état  de  langueur.  Les  frênes 
fe  rencontrent  aufli  dans  les  forêts.  La  \i\ania 
aquatica  eft  abondande  dans  les  lieux  vafeux  8c  ma- 
récageux ; le  ginfeng  8c  le  lis  ornent  les'  plaines. 

Le  marais  nommé  Difmal-Swamp , aux  Etats- 
Unis,  peut  donner  tfne  idée  de  tous  ceux  de  cette 
contrée  ; il  eft  couvert  de  genévriers  3c  de  cyprès 
dans  les  parties  humides,  de  chênes  blancs  8c 
rouges,  ainfi  que  de  pins  dans  les  parties  plus 
fèches.  Tous  les  arbres  font  d'une  grandeur  pro- 
digieufe.  1!  y vient  aufli  une  herbe  très-haute  8c 
des  rofeaux. 

I.çs  arbres  qui  croiffent  aux  Etats-  Unis  font  : 
le  chêne  à feuilles  de  fautes,  qui  vient  dans  les 
mirais,  le  chêne  marronnier,  d’une  taiile  énorme, 
dont  le  gland  eft  excellent,  les  chênes  rouge. 
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noir  8c  blanc,  le  châtaignier,  l'orme,  deux 
noyers , le  blanc  5c  le  noir,  dont  Jes  noix 
donnent  une  huile  excellente.  Les  tulip  ers  8c 
le  faffafras  font  rabougris  8c  rampans  dans  le 
nord,  deviennent  arbres  au  centre,  8c  prennent 
la  plus  grande  vigueur  vers  le  fud.  L'érable  â 
lucre,  le  bois  de  fer,  l'orme  d'Amérique,  le 
micocoulier,  le  peuplier  noir,  le  liquidjmbjr 
oui  donne  une  gomme  odorante-,  8c  le  tacca- 
mahaca  font  au  nombre  des  efpèces  dominantes 
La  famille  des  conifères  occupe  les  terrai  is  lablon- 
neux  8c  légers;  les  principales  efpèces  font  le 
fapin  de  Pcnfylvanie,  le  commun,  le  fapin-hem- 
lok,  les  pins  noir,  blanc  de  Weymouth  3c  le 
taélèfe-  On  peut  aufli  ajouter  à cette  famille  le 
genévrier  de  Virginie,  l'arbre  de  vie  8c  le  cèdre 
rouge.  Pa  mi  les  nombreux  arbrilfeaux  8c  arbufles, 
»>n  diftingue  l'arbre  à frange , le  mûrier  rouge , 
le  pommier  épineux,  le  fumac,  le  chêne  véné- 
neux , le  lilas  de  Penfylvanie , l'acacia  à triple 
epine,  le  faux  acacia  8c  le  prunier-perfiman.  Les 
herbes  qui  couvrent  le  fol  font  grofflères  en  gé- 
néral, mais  on  y remarque  diverlcs  efpèces  d'af- 
ter , de  motuirda  8c  de  rudbeckia , de  phlox , 
Y cenotbera  biennal , lè  martagon  doré  8c  le  coUin- 
fonia  qui  efl  un  remède  contre  la  morfure  du  fer* 
per.t  à fonnettes.  * 

Dans  la  Virginie  8c  les  états  du  fud  8c  du  fud- 
ou.fl , les  favanes  étalent  leur  verdure  éternelle, 
les  forêts  prim  tives  leur  beauté  impofante,  & 
les  marécages  leurs  «fauvages  productions  : là  des 
bofquets  femblent  flotter  (ur  iVau;  le  palétuvier  , 
le  ftul  arbulle  qui  fleuiifle  dans  les  eaux  falées, 
s’élève  près  des  pinieres  , ainfi  que  le  lobeliu  cardl- 
nalif  8c  l'odorant  pancratium  de  la  Caroline.  Les 
lieux  que  la  marée  peut  atteindre  offrent  à I œ 1 le 
ni  {fa  aquatica,  le  tacsamahaca,  d'innombrables 
cannes  8c  le  cèdre  blanc  dont  le  trope  elf  formé 
jufqu'à  la  hauteur  de  ^ pieds  par  quatre  ou  cinq 
arcs-boutans  arrondis  en  efpèce  de  voûte  d'où 
s'élance  une  colonne  droite 'de  iS  à îo  pieds 
fans  aucune  branche,  mais  dont  la  cime  a 1a 
forme  d'un  parafai  compofé  de  touilles  d'un  vert 
tendre  agréablement  découpées;  les  fmilax  8c 
la  vigne  Uuvage  enlacer t lis  arbres  de  jees  forêts 
nurécageufes,  tandis  que  les  ’ianes  rampantes 
8c  tes  faréoles  eca.ent  leurs  fleurs  a leur 
pied. 

Les  arbres  qui  croiffent  dans  les  favanes  3c  le 
long  des  rivières  font  de  l'tfpece  aquiti  jue,  ce 
font  : l'olivier  d'Amérique,  l'arbre  au  carton, 
1*  gordonia  argenté;  ils  viennent  en  groupes  ou 
ifolés , tandis  que  les  herbes  font  entremêlées 
d’arbufles  8c  d'arbrilfeaux.  Le  myrte  à cire  fe 
dillingue  parmi  plufieurs  elbèces  d’jzalij.  de  rho- 
dodendron, de  kulmia  8c  d'andromeda  entrelacés 
par  la  gienadille  pourprée  ou  la  clitona.  L'ixia 
aux  fleurs  azurées , les  touffes  rofts  de  YJiydrdngia 
8c  la  canna  lutta  dorce  bordent  les  étangs  8c  les 
terrains  bourbeux  ; l' amaryllis-atamafco , la  dionée. 
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la  fenlîtive  8c  plufieurs  efpèces  de  phlox  forment 
une  ceinture  aux  forêts* 

Les  plateaux  calcaires  qui  bordent  les  lits  des 
fleuves  font  couverts  de  forêts  délicieufes.  L'Ohio 
coule  fous  un  berceau  de  tulipiers  8c  de  pla- 
tanes; plus  au  fud  l’oranger  fauvage,  les  lauriers 
odorant  8c  commun  s'unilTent  au  figuier-papayer, 
dont  la  colonne  droite  8c  argentée  . haute  de  ao 
pieds,  fe  couronne  d'un  dais  de  feuilles  larges 
8c  découpées  ; mais  lg  géant  de  ces  contrées  ell 
le  grand  magnolia , dont  la  tige  parfaitement 
• droite  s'élève  à la  hauteur  de  too pieds,  8c  fe 
t rmine  par  une  tête  épaille  8c  volumineufe,  de 
forme  conique  8c  d’un  vert  fombre;  fes  fleurs 
font  du  blanc  le  plus  pur  8c  font  rernplacées  par 
un  efpèce  de  cône  cramoifi  qui  laifte  voir  fuf- 
pendues,  à des  fils  déliés  de  la  longueur  de  fix 
pouces,  des  g- aines  arrondi.-s  qui  reflemblenf  au 
plus  beau  corail. 

Dans  le  Kcntuckey  les  terres  fertiles  produifenc 
le  cetifier  de  Virginie,  le  noyer  blanc  , les  f ênes 
blanc , noir  8c  bleu , le  coltis  à feuille  velue , 
le  guilandina  dioica  nommé  caféier,  le  gleditfia  tria- 
canthos  , 8:  Yannona  triloba  ; les  terrains  monta- 
gneux 8c  frais  produilènt  des  tulipiers  8c  des 
platanes , des  magnolias  dont  les  troncs  font 
énormes , 8c  des  quccut  macrocarpa  dont  les  glands 
ont  la  gr  ITcur  d un  oeuf  de  poule. 

Les  Florides  réunifient  les  productions  des  lati- 
tudes méridionales  8c  feptentrionales,  qu’on  y 
voit  fleurir  les  unes  près  des  autres  On  y trouve 
des  forêts  entières  de  mûriers  rouges  8c  blancs. 
Les  pins  rouges  8c  blancs,  les  fapins,  les  chênes 
toujours  verts,  l’érable,  le  noyer,  le  cetifier, 
l'acajou,  le  châtaignier,  le  faflafiras  8c  le  bray 
letto  y occupent  .es  différens  terrains. 

Sur  les  bords  du  Mijfouri  on  voit  que’ques  bois, 
mais  point  de  grandes  forêts;  la  vigne  lauvage  y 
donne  d'afiez  bons  raifins.  Le  poirier  épineux 
orne  les  campagnes,  qui  produisent  le  trtinble, 
le  pin  3:  le  cotonnier  à feuilles  étroites. 

Au  Mexique , la  végétation  varie  comme  la  tem- 
pérature. Dans  la  régio-t  chaude  les  palmiers  à 
éventails,  mi’oguana  ce  pumas,  Yoreodoxa  blanc, 
la  touinefortie  veloutée,  le  febcfûer  géra'chante , 
la  cepnaianthes  à feuilles  de  faille , Yhypeis  bour-  ' 
relé,  le  futpianthus  arenarius,  l'amaranthine  gl<>- 
buleufe,  le  calebaflier  pinné , I spodopterus  mexi- 
cain, la  bignomie  â feuilles  d ofier , la  fauge 
occidentale , le  perdition  , le  gyrocarpus  , le  Ituco- 
phyllum  amsiguum  , la  gomphia , le  partie  élargi , 
la  bauh  ne  roide,  le  campéche  rayé,  le  courbant 
émouflé,‘!a  fviétenie,  la  malpighta  à feuilles  de 
fumac , s'élèvent  jufqu’a  zoo  toifes.  Le  bananier 
s'étend  dt'pui;  le  bord  de  la  mer  jufqu'au  niveau 
de  72  j toiles. 

La  région  tempérée,  depuis  200  jufqu'â  1,100 
toiles,  produit  le  liquidambar  flyrax,  Yerytro- 
xylon  mexicain,  le  poivrier  à longues  codes. 
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la  quenouille  de  Pazcuar , Yaralia  digltata , la 
auardiola , le  tagetes , la  pfythotria  pauttflora  , le 
liieron  arborefcent , le  quamoclit  de  Cholula, 
la  globulaire  mexicaine  , la  véronique  de  Xalapa . 
le  fiuchys , le  gaiilier  mou,  l'arbouGtr  à fleurs 
épailfes , le  panicaut  à -fleurs  de  protea  , le  laurier 
de  Cervantes,  Yyucca  épineux,  le  cobéa  grim- 
pant, le  daphné  à feuilles  de  faule,  la  fritilhire 
a barbe,  la  l'auge  jaune , quatre  varités  de  chênes 
commançant  à 470  toifes  & flnilhnt  à 1,610,  la 
banifterie  ridée  & l'if  des  montagnes. 

i.a  régionfroide, depuis  1,100 toiles jufqu’à  2,350, 
produit  des  chênes  à troncs  épais  (quercus  crajjipn), 
la  rofe  mexicaine,  l'aune  qui  s'arrête  à 1,850  toi- 
fes , le  cheroftemon  platanoides , la  <r rameria , la 
valériane  à feuilles  cornues , le  dutura  fuperka  , la 
(auge  cardinale,  le  fraifier  mexicain,  l'arboulîcr 
à feuilles  de  myrte , la  potentille  naine  8c  Palilier 
denté.  Les  fapins  ne  hniflent  dans  cette  région 
qu'à  2,050  toiles.  On  voit  fur  la  limité  des  neiges 
le  cnicus  ni  v ali  s , Vatenaria  bry  aides  8c  le  chtlone 
gentianoidt.  ’ • 

Le  Mexique  produit  diverfes  efpèces  de  ce- 
rifiers,  de  frailurs,  de  mûliers,  de  pommiers 
& de  noyers;  le  magnty , variété  de  l'agave, 
donne  la  boiiïon  nommée  pulque  : fes  fibres  four- 
nilfent  du  fil  & du  papier,  fes  épines  fervent  de 
clous  & d'épingles.  Le  canton  de  Xalapa  produit 
le  eonvolvulus  jalapa  ou  vrai  jalap,  & Y epidend'on 
Vdnilla;  le  baume  de  capivi  8c  de  tolu  provien- 
nent de  deux  arbres  nommés  la  copaifera  offt;i- 
nalis  8c  la  toluifera  bafamum. 

La  flore  mexicaine  a déjà  fourni  aux  jardins 
d'Europe  la  délicate  ment^elia , les  dahlia , le 
fif/rinchium  llrié,  le  falvita  fai  gens  Si  Yheliamhus 
gigantefque. 

Amérique  méridionale.  Depuis  les  bords  de 
l'Océan  jufqu’à  1,00c  mètres  d'élévation,  on  voit 
de  magnifiques  palmiers  , les  mufa  , les  heliconia  , 
les  theophrofia , les  liliacées  odorantes,  le  baume 
de  Tolu,  le  quinquina  de  Carony.  Les  jafmins  & 
le  datura  en  arbre  embaument  l'air.  Les  cocotiers 
croilfent  for  les  bords  de  la  mer,  & couvrent 
de  leur  ombre  les  caétus , les  mangliers  8c  plu- 
fleurs  plantes  falines,  entr'autres  le  fefavium  por- 
tulacaftrum.  Le  palmier  nommé  ceroxilon  andicota 
habite  les  hauteurs  de  la  cordillère  depuis  900 
jufqu'à  1,450  toifes.  Au-delfus  de  la  région  des 
palmiers  commence  çelle  du  chinchona  ou  quin- 
quina 8c  des  fougères  arborefeentes  : celles-ci 
s'arrêtent  à 8co  toifes^  les  premiers  à 1,450. 
Près  du  chinchona  croilfent  quelques  liliacées, 
telles  que  le  typura , le  Jifyrinchium , les  melof- 
toma , les  paffiftorts  en  arbres  hauts  comme  nos 
chênes  du  Nord , le  ehibaudia , le  fuchfia  8c  les 
aljl  ramena  ; on  y voit  aufli  les  macroenemum,  les 
lyfianthus  & les  diverfes  cucullaires.  Les  rftoufles 
iîu  plus  beau  vert  forment  de  belles  peloufes; 
les  ravins  cachent  une  multitude . à! arum , des 
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oxalis , le  gunnera  8c  le  dorftenia.  Le  porlierp , 
qui  ntatque  l'état  hygrométrique  de  l'air,  croit 
à 871  toifes,  ainfi  que  les  citrofma  & de  nom- 
brenfes  ftmplofcos.  A 1,129  toifes  les  mimofes 
ne  le  ferment  plus  au  toucher , les  dichondra , 
la  ntrteria  , lcS  hydrocotylcs  , les  aeina  8c  Valchc- 
mdla  forment  un  véritable  gazon  à 1,5 59 mètres, 
8c  les  mutifia  grimpent  aux  arbres  les  plus  élevés. 
Les  chênes  ne  commencent  qu’à  la  hauteur  de 
1,700  mètres.  Au-delfus  de  cette  région  , à 3,500 
métrés,  on  ne  voit  plus  que  des  arbufles  : ce 
font  des  berberis,  des  barnadefia  &C  des  duranta  ; 
le  fol  eft  couvert  de  calcéolaires  de  diverfes  ef- 
pètes.  A 1,700  toifes  fe  trouvent  les  efeallonia 
8c  les  wintera.  Dans  les  Paramos  on  voit  quelques 
arbres  de  quinquina  orange,  des  melajloma  8c  des 
embothrium  X al  font  a dont  la  feuille  féchée  eft  un 
thé  falutaire,  l 'efcallunia  tubur  y font  en  groupés 
épars.  Depuis  1,030  toifes  jufqu'à  2,ico,  les  gen- 
tianes, Y efpeletia  frayltjon  8c  les  jleehehna  croilfent 
lur  une  peloufe  ornée  de  lobelia  nains,  de  fida , de 
piehtneha , de  gentiane , de  quito , de  renon- 
cules, de  gufman  8c  de  plufteuts  autres  efpèces 
nouvelles.  A 400  toiles  au  deflus,  beaucoup  de 
paniium  , d'agrojiis , de  daüylis  , d'avenu  , les  ja- 
reva  8c  les  Jlipu  couvrent  le  fol.  Les  plantes 
phanérogames  difparoilfent  à 2,560  toiles,  Sc 
les  lichens  les  remplacent  jufqu'aux  neiges  éter- 
nelles. 

Les  forêts  de  Caracas  font  immenfes  & pro- 
duifent  des  bois  de  teinture  & de  conflru&ion  ; 
on  y recueil  e des  plantes  médicinales , le  quin- 
quina 8c  la  falfepareiile. 

A la  Nouvelle  - Grenade , dans  les  Andes  du 
Quindiu  8c  dans  les  forêts  de  l’Oxa,  on  voit 
des  cyprès , des  genévriers  & des  fapins , des 
aflîflores  en  arbres,  des  palmiers  à cire,  des 
ambufas.  Le  fuc  du  fruit  de  l'uvilla  ( ceftrum 
tinüorium  ) donne  une  encre  meilleure  que  toutes 
celles  connues. 

Sur  le  plateau  Chipa  on  voit  l’azalia,  le  quiri- 

3uina  jaune,  Yalfionia  theiformis , les  bégonia , 
es  chênes  , des  aunes  & d'autres  plantes  qui 
rappellent  la  végétation  de  l'Europe,  tandis  qu'au 
bas  des  rochers  croilfent  les  palmiers , lès  bana- 
niers & la  canne  à fucre  : il  n’y  a cependant 
que  87  toifes  de  hauteur  entre  ces  deux  végé- 
tations. - 

Le  terrain  élevé  de  Turbaco  donne  nailfance  à 
Yanacardium  caracoli , arbre  coloflal,  au  baumier 
de  Tolu , zuguflavia  à fleur  de  nymphréa,  8c  au 
cavaniltefia.  mocundo  dont  les  fruits  tranfparens 
femblent  des  lenterncs  fufpendues  aux  branches. 
Les  bromelia  karatas  bordent  la  plaine. 

Les  forêts  du  Pérou  donnent  des  bois  précieux  , 
des  gommes  odoriférantes  & des  rélînes  médi- 
cinales. La  noix  mufeade  & la  cannelle  croiüent , 
dit-on,  dans  la  Montanna-Réal ; les  plaines  font 
couvertes  de  taillis  de  cacaoyers,  de  p lmiers 
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8c  de  chinchona.  Le  cirier  des  Andes  croît  à une 
grande  élévation. 

Au  .Chili,  les  Andes  nourriffent  des  forêts  im- 
menfes  dont  les  arbres  font  d’une  taille  déme- 
furéé  : deux  arbres  femblables  au  myrte  ( myrtus 
luma  Sc  maxima)  s’élèvent  à 40  pieds;  les  oli- 
viers ont  jufqu'à  3 pieds  de  diamètre. 

Le  doéteur  Bertero  a reconnu  que  l’étendue 
comprife  entre  Valparaifo,  Santiago  , Rancogna  & 
San-Fernando  offre  dans  fa  végétation  les  plus 
grands  rapports  avec  celle  du  midi  de  l'Europe , 
principalement  avec  celle  de  l'Italie. 

Parmi  les  efpèces  nouvelles  du  Chili . qu’il  a 
décrite  en  1829,  ce  botanifte  en  cite  quelques- 
unes  d'affez.  importantes  : telles  font  la  cajfia 
jlcxuofa , arbriffeau  remarquable  par  la  beauté  de 
fes  feuilles  &:  de  fes  fleurs,  S:  qui  croît  fponta- 
nément  dans  les  bofquets  fur  le  chemin  de  Val- 
paraifo; le  cr  ni  juré  j chilen/is}  l’une  des  plus  belles 
de  fon  genre  & l’une  des  plus  dignes  d'être  cul- 
tivées dans  les  jardins;  le  cocos  chilenfis  de  Mo- 
Iina,  le  plus  majefteux  des  palmiers  du  Chili, 
ui  croît  au  pied  des  montagnes  Sc  qui , méritant 
e former  un  genre  nouveau , a reçu  de  M.  Ber- 
tero le  nom  de  molinta  micrococos. 

Le  Paraguay  produit  l’arbre  du  Br  fil , des 
cotonniers  arbuftes  , ‘des  cannes  à fucre  qui  vien- 
nent dans  les  lieux  humides,  plufieurs  arbres  à 
gomme , lurtout  celui  qui  donne  le  fang-de-d'agon. 
La  cannelle  fauvage  croît  dans  les  bois;  le  thé 
ou  l’herbe  du  Paraguay  efl  la  feuille  d'une  ef- 
pèce  Silex  de  la  groff-.ur  d'un  pommier  moyen. 
La  rhubarbe,  la  vanille  Sc  la  cochenille  font  au 
nombre  des  productions  naturelles. 

Dans,  la  Patagonie  les  plaines  font  ftérlles , 
mais  les  montagnes  fe  couvrent  de  forêts  ; on  y 
remarque  une  espèce  de  palmier  ou  de  fougère 
arborefcente , & un  bouleau  (betu/a  antarctica) 
qui  parvient  Couvent  J.  3 3 pieds  de  circonférence. 

La  Terre  de- Feu  ne  produit  que  du  céleri,  du 
crelfon  & quelques  plantes  antifcorbutiqùes. 

Les  lies  Malouincs  font  dépourvues  d'arbres; 
on  y voit  beaucoup  de  glaïeuls,  l’herbe  y efl 
très-haute  : on  y voit  audi  dc-s  a^ederaeh , des 
ipipaHis  Sc  des  ttthymalus  refineux. 

On  trouve  au  Bréftl  une  grande  quantité  de 
plantes  amères;  des  rubiacéts  , des  légumineufes , 
des  compafees , des  cuphorkiacées , les  fougères  bc 
les  aroïdes  font  nombreufes , crinfi  que  les  cypl- 
r actes  & les  graminées.  I es  frlicornes  y fon;  très- 
riches  en  fondes.  Lts  bords  de  la  mer  font  cou- 
verts de  palétuviers  ronges;  les  palmiers , parmi 
lefquels  on  remarque  le  cocotier,  viennent  un 
peu  plus  loin;  le  bignonia  tcucoxtlon , qui  fleurit 

Fluficurs  fois  dans  l’année,  le  myrte  bréfilien  à 
écorce  argentée,  les.  crotons , qui  forment  les 
taillis,  abondent;  Yicica-heptaphylla , \icopaircra 
officina/is  Sc  quelques  autres , fourniffint  des  ré- 
tines précieufes.  Le  couroupitai  ou  arbre  à bou- 


lets de  canon,  efl  connu  au  Bréfil  ; fon  fruit , 
tfès-dur,  a la  grofTeur  d’un  boulet  de  trente-fix; 
lorfqu’il  elt  en  fleurs  il  offre  l’a'peét  le  plus  ma- 
gnifique. Les  fruits  des  arbres  indigènes  ne  font 
oint  agréables.  -Les  forêts  du  Bréfil  font  em- 
arraiïées  d'arbriffeaux , de  lianes  . de  bTouffàilles. 
Aucun  pays  ne  produit  d’auffi  beaux  bois  de 
conflruéiion  : un  feul  arbre  fait  un  canot  qui  peut 
contenir  5 à 600  tonneaux  de  fucre  & quarante- 
huit  rameurs.  La  fopocaja,  la  fuccupira,  l'ipé 
Si  la  peroba  ot.t  des  racines  qui  fe  relèvent  de 
la  terre  Sc  les  entourent  en  fe  courbant  jufqu'à  la 
hauteur  de  8 ou  10  palmes.  On  emploie  pour 
la  teinture  le  bois  du  Bréfil  & celui  de  Fernam- 
botte,  dont  l'écorce  efl  fortépaiffe:  il  vient  à 
la  hauteur  des  chênes;  fa  feuille  reffemble  au 
buis,  & fa  fleur , du  plus  beau  rouge  , au  muguet. 
Le  manioc  croit  en  abondance , la  piflache  de 
terre  produit  une  excellente  huile,  les  citron - 
nitrs,  orangers,  pamplemou  es  Sc  goyaviers  font 
communs  fur  la  côre;  le  figuier  de  Surinam  fe 
plaît  parmi  les  ropces.  On  tire  une  efpèce  de  vin 
de  l’arbre  nommé  mangaba , qui  vient  aux  envi- 
rons de  Bahia  : Yibipitanga  donne  un  fruit  qui 
reffemble  aux  cerifes  ; les  pommes  de  pin  font 
abondandes.  Plufieurs  forêt'  de  cacaoyers  voient 
les  vanilliers  s’attacher  aux  arbres.  Ce  pays  fournit 
aufli  un  grand  nombre  de  plantes  médicinales, 
telles  que  le  ganc,  Yipccacuanha , le  cauccica 
ou  l’herbe  à ftrpent,  Yamyris  qui  produit  la 
gomme  élémi , le  jjlap  Sc  l'arapabaca.  Le  conatpi 
efl  utile  au  pécheur;  il  engourdit  le  poiffon  Parmi 
les  plantes  aromatiques  on  y trouve  le  coapi , qui 
donne,  par  inciliou , une  réfine  femblable  à la 
gomme-gutte,  le  cannellier  fauvage , la  caflie  Sc 
plufieurs  efpèces  de  poivre. 

L'humidité  du  fol  de  l'île  Sainte-Catherine  entre- 
tient la  belle  végétation  des  palmiers,  des  myrtes, 
des  rofiers,  des  jafmins,  des  œillets  & d’une 
grande  quantité  de  plantes  aromatiques,  dont  le 
parfum  elt  porté  par  le  vent  jufqu’a  quatre  lieues 
en  mer. 

Les  terres  biffes  de  la  Guiane , où  féjourne 
l’eau  de  la  mer,  produifent  des  palétuviers;  celles 
qu  inondent  les  eaux  douces  fourniifent  des  joncs 
& font  nommées  favanes  noyées ,-  Us  favanes 
lèches  ont  d’exceliens  pâturages.  Les  arbres 
fruitiers  les  plus  communs  de  ce  pays  fonc  les 

falmiers,  le  p’unitr-mombain  Sc  le  mari-tambour  : 
indigo,  la  vanille,  la  patate,  l'igname,  le  ma- 
nioc amerSc  lecamanioc,*  avec  trois  efpèces  de 
café,  le  c<jfca  guyanenjis  , le  pamculata  Sc  Yocci- 
dentalis , font  fes  principales  productions.  Outre 
le  quaffia  où  bois  de  Surinam,  la  Guiane  fournit 
à la  médecine  la  violette  ytoubou,  efpèces  d'ipé- 
cacuanha , le  ccjius  aiabique,  la  gomme  copuhu  ou 
captvi , le  dolichos  pruritn ,,  la  noix  d huile  de 
caltor  Sc  la  potalie  amère.  La  duncane  elt  un  petit 
arbiiffeau  qui  contient  un  poifon  fubtil , air'fi  que 
le  wourara  ; les  arbres  des  forêts  font  les  barra- 
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niers  8c  les  palétuviers,  qui  ne  fervent  • qu’au 
chauffage^  le  balat?,  l’angelin  & l’ouatapa  font 
fi  durs  que  les  outils  fe  brifent  contre  eux  [ le 
licaria , nommé  auflï  bois  de  roft , le  férol  ou  bois 
fatiné,  deux  efpèces  d ‘icia,  qujKi  nomme  cidres 
noir  & blanc , l'acajou , lé  bagaffier  & le  couri- 
mari , font  moins  durs.  Ces  forêts  font  prefque 
impénétrables , tant  elles  font  remplies  de  lianes , 
d'arbriffeaux  Si  d'autres  plantes  qtii  enlacent  les 
plus  grands  arbres,  dont  les  principaux  font  le 
punax  monototoni , le  norante  , lebignonia  copain , 
le  roramier,  l'ourrate,  le  mayèpe.  Le  mourou- 
coucou , le  rouhamon  Si  l'ouroupari , grimpent 
aux  arbres,  qu’ils  couvrent  de  leurs  fleurs.  Nous 
cirerons  encore  parmi  les  arbres  le  cotonnier 
fauvage,  qui  acteipt  iz  pieds  de  circonfereuce , 
le  fimira , qui  donne  une  belle  couleur  rouge,  le 
patavoua  & le  vouay , dont  le  feuillage  fert  à 
couvrir  les  habitations.  • • 

Aux  Antilles  la  végétation  eft  fi  riche  que  ta 
tronc  d'un  cotonnier  fiuvage,  creufé  en^anot, 
peut  contenir  cent  hommes  ; une  feuille  de  pal- 
mier1 éventail  met  huit  perfonnesà  l’abri  du  foleil, 
& le  choux-palmille  fe  balance  fur  une  tige  dé 
250  pieds  de  hauteur.  Le  caroubier,  les  arbres* 
de  camuêche  8c  du  Bréfil,  entourent  les  planta- 
tions; le  cropia  fournit  “de  bons  cordages,  le 
tamarinier  fes  coffes  acides.  Le  cèdre,  le  bois  de 
ter  & -l'ormeau  d'Efpagne  font  propres.â  la  char- 
pente; l’arbre  à.  roue  fert  à la  conftruÔion  d.es 
moulins.  Le  cachou,  la  goyave,  la  mangue, 
la  mammie , la  fapotille.,  la  fapote,  la  poire  d’avo- 
cat Si  quelques  efpèces  d’artiona  & de  fpondia, 
croiffent  dans  les  plaines  à l'ardeur  du  foleil. 
Dans  les  favanes  on  remarque  Yocymum  america- 
num  , le  Jirpidium  de  Virginie,  le  turrura  pumicea 
Si  le  cltome  à cinq  feuilles.  La  fenfitive  croît 
dans  les  gazons  des  coteaux,  près  des  fida , 
des  ruelia,  des  dianthea , qu'ombragent  le  troène 
& divers  acacias.  Des  caètiers  hirifles  d’épines 
s'élèvent  fur  le  penchant  des  mornes,  8c  de 
grands  raifiniers  ornent  les  rochers  qui  bordent 
la  mer.  Parmi  les  fougères  arborefeentes , il  faut 
citer  le  poly podium  arboreum , haut  de  vingt  pieds 
__  Se  couronné  d'un  feuillage  dentelé  qui  lui  donne 
l'alpect  du  palmier.  Les  plantes  méridionales  font  : 
la  Jtinchona  cafibta , le  gaïae  ou  hgnum  vite.  Si 
• la  w mera-canella.  La  vaniile  fauvage,  l’alocs, 
le  btxa  orellana  d’ofi  l'on  tire  le  rocou  , le  piment, 
le  myrthus-pimcma,  croiffent  fans  culture  ; l'igname 
8c  la  patate  font  auifi  indigènes. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  de  la  végétation 

f>ar  la  comparaifon  du  nombre  d efpèces  qu'offrent, 
es  principales  régions  de  la  terre,  en  procédant 
du  nord  au  fuifc  Les  réfultats  que  nous  allons 
offrir  ne  peuvent  être  confidérés  que  comme  ap- 
proximatifs, car  un  grand  nombre  de  pays  relient 
à examiner  par  les  botaniftesi  mais  ils  ferviront 
toujours  à faire  voir  quelles  font  les  régions  les 
plus  riches  de  l'Europe,  8c  pour  les  autres  par- 
• Géographie-  Ehyfique.  Tome  V. 


„ T É G C49 

ties  du  monde , celles  qui  ont  été  le  mieux 
explorées. 

. Europe. 

Laponie ljtIO 

Dicotylédones 575 

Monocotyiédones no 

Acotylédonts 6 jo 

Suède ; 1>g0o 

Gouvernement  de  Saint  Pétersbourg.  l.foo 

IL;  d'Helgoland IOo 

Danenvrk i,r4o 

Holflein 

Environs  de  Berlin 900 

Id  d’Iéna ,j2co 

Id.  de  Brunfwick i,2~o 

Allemagne  totale 4,881 

Dicotylédones 1,940 

Monocotyiédones JC7 

Acotylédonts 1,454 

Grande-Bretagne 1 8co 

*rl3n  ^ «afOO 

Pays  Bas 2>loa 

Hongrie • . . i,coo 

Tranfylvame 1,600 

Environs  de  Conftantinople yoo 

*F«nce 6,100 

. Dicotylédones ..  .• },o8o 

Monocotyiédones 840 

* Acotylédonts Z,l8o 

Suiffe. 2igoo 

Italie.  — Province  de  Corne i,j  jo 

Jd.  — Province  de  Venife 800 

Id.  — Royaume  de  Naples z,6oo 

Pérjinfule  hilpanique 4,300 

* Asie. 

Sibérie i.coo 

Caucafe  8c  bords  méridionaux  de  la 

Mer-Noire 2,400 

Côtes  de  la  Syrie . jco 

Afrique. 

Egypte t,c  jo 

Dicotylédones * 776 

Monocotyiédones ipz  . 

Acotylédonts 1 . . . (il 

Côtes  de  Barbarie 1,100 

Guinée v- '. . . . j2o 

Ile  Sainte-Hélène • ' 70 

Iles  Canaries 5qo 

Iles  Trillan  da  Cunha izo 

Dicotylédones 10 

Monocotyiédones -. 40 

Acotylédonts. 60 

Nnnn 
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. Amérique.  ' 


Iflande...  .6S° 

Dicotylédones 14° 

Monocotylédonts *4° 

Acotylédonts *7°  ' 

Montagnes  rocheufes 5C0 

Etats-Unis... ; U020 

lie  de  la  Jamaïque. . .*. ' 1,400 

Dicotylédones 8jO 

. Monocotylédonts 4io  * 

Acotylédomes.. *î° 

— — Guadeloupe.. ■* 9e® 

Saint- Barthélémy J)° 

Guiane  françaife. . . GM® 

Dicotylédones 980 

Monocotylédonts 1 *4® 

Acotylédonts J® 

Colombie,  Pérou,  Bréfil,  8cc 4>10° 

Dicotylédones J,1!® 

Monocotylédonts 670 

. Acotylédonts. ""  }CO 

• Océanie. 

Java 

Nouvelle-Hollande ^ 4» î 

Dicotylédones J , 1 60 

Monocotylédonts çyco 

Acotylédonts 44O 


De  l'antique  végétaion  de  la  fur/ace  de  la  terre. 
Nous  venons  de  donner  une  idée  de  la  végétation 
qui  couvre  les  différentes  parties  de  la  terre. 
Examinons  les  couches  qui  forment  fon  enve- 
loppe, afin  de  Teconnoître  quels  font  les  dif- 
férences ou  les  principaux  traits  d’analogie  qui 
diftinguent  l'antique  végétation  du  globes  de  la  vé- 
gétation moderne. 

On  verra  à l'article  Epoques  géologiques  (au 
Supplément  ) , la  claflification  que  nous  avons 
cru  devoir  adopter  pour  divifer  d’une  manière 
(impie,  8c  cependant  précife , les  groupes  que 
forment  les  dépôts  que  nous  avons  prélentes  dans 
un  ordre  cependant  chronologique,  à l'article 
Roches.  Nous  .allons  fuivre  dans  le  même  ordre 
les  différences  qu'olfrent  les  grandes  époques 
géologiques , relativement  à la  nature  des  végé- 
taux que  leurs  roches  renferment.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  d’emprunter,  aux  travaux 
de  M.  Ad.  Brongniart,  l'énumération  de  ces  vé- 
gétaux. Les  recherches  confcuncièufes  de  ce 
(avant  botanilfe  font  tellement  dignes  de  con- 
fiance, que  les  réfultats  que  nous  allons  lui 
tmpri  nter  fuftiront  pour  éclaircir  une  des  quel'- 
tions  les  plus  intéreflantes  de  celles  que  foulève 
la  géologie  appliquée  à la  géographie  phylique. 
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SÉRIE  MÉTAEOÏQÜB  OU  POSTÉRIEURE  AUX  ÊTRES 
ORGANISÉS. 

1 

TERRAINS  P ^SÉDIMENT  INFRA-INFÉRIEURS. 

Ces  terrains,  qui  correfpondent  à la  partie 
inférieure  du  terrain  de  tranution  des  géologues 
allemands , comprennent  des  calcaires,  des  fehilfes 
& des  phyllades  à débris  de  végétaux.  M.  Ad. 
Brongniart  y fignalc  un  grand  nombre  de  plantes 
terrellres  & plufieurs- plantes  marines  ; nous  allons 
lés  énumérer  en  indiquant  les  genres  Ce  les  efpèces. 

Plantes  marines. 

Alc u es.  Fucoides  anciquus.  — F . ferra.  — F . den- 
tatus.  — F.  circinatus. 

. Plantes  terrtflrts. 

EquIsétacèes.  Calamites  radiatus.-—C . V ui.fii . 

Fougères.  Sphenopttris  dijfcclj.  — Cyclopttns 
fait  II  tu.  — Pecopuris  afpera.—  Sigillaria  tejfelata. 

— S.  Volt\ii. 

LicoRODiAcÉps.  Lepidodendron.  — Plufieurs  ef- 
pèces en  mauvais  état  &. difficiles  J déterminer.  — 
Stigmaria  ficoides.  • 

• Plantes  de  clajfe  douteuft. 

Afterophyllites  pygmea. 

. TERRAINS  DE  SÉDIMENT  INFÉRIEURS. 

Ces  terrains , qui  comprennent  la  formation 
quarxqtuft  dans  laquelle  fe  trouve  compris  le 
vieux  grès  rouge  des  Anglais  , la  formation  cal- 
eaire  caraûériiée  pir  l'anth  acite  Ce  çoute  la  for- 
mation houillère,  font  les  plus  riches  en  végé- 
taux foffiles  ; mais  il  ell  à remarquer  que  l’on  n'y 
a point  encore  trouvé  de  veftiges  de  plantes  ma- 
rines, ce  qui  confirme  l’opinion  que  les  houilles 
font  le  réfultat  des  dépôts  de  plantes  terreftres 
8c  d'eau  douce,  formes  par  les  eaux  courantes  ^ 
dans  des  golfes  où  des  fleuves  avoient  leur  em-  * 
bouchure. 

4 • 

Plantes  terreftres  & d’ eau  douce. 

Equisétac.éF.s.  — Eq.  infundibuliformis.  — Eq. 
duoium.  — Calamites  decoratus.  — C.  Suckowii.  — 
C.  undulatus.  — C.  ramifus.  — C.  cruciatus.  — C. 
Lift  i.  — C.  dubius.  — C.  cannstformts.  — C.  pachy- 
derma.  — C.  ncdofus.  — C.  approximatus.  — C. 
Steinhaueri. 

Fougères.  Sphtnopttris  furcata.  — Sp.  tlegans. 

— . üp.  ftricla.  — Sp.  a’temifisfoiia.  — Sp.  dcltca. - 
tu/a.  — Sp.  di/fetia.  — Sp.  lintoris.  — Sp.  lirardit. 

— Sp.  nervofa.  — Sp.  trifotiolata . — Sp.  lendigtra. 
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— Sp.  Schlotheimii.  — Sp.  fragilis.  — Sp.  Hacning - 
htiujii.  — Sp.  Dubuifonis . — Sp.  difians . — Sp.  gra- 
cilis.  — Sp.  Gravcnhorfiù.—Sp.  Loshii.  — Sp.  Uit- 
folia.  — Sp.  Virletii, 

Cyclopif  ris  orbicularis.  — C.  auriculata.  ■ 
Nevropitris  acuminatus.  — N.  Villicrfii.  — N. 
Cijlii.  — N.  rotundifolia.  — N.  Loshii.  — N.  tinui- 
folia.  — N.  heterorkylla.  — N.  G range  ri. — N. 
fiexuofe.  — N.  gi gantai.  — N.  oblongata. 
Glojfopterit  browniana. 

Pecopteris  longifolia.  — P.  b/echnoides.  — JP. 
car.dolliana.  — P.  cyathca.  — P.  arborefctns.  — 
P.  platyrachis.  — P.  Dethicrfli.  — P.  polymorphe. 

— P.  ortoptendis.  — P.  Bucklandii.  — P.  aqu,liqa. 
P.  Schlotheimii.  — P.  pteroides.  — P.  Davreuxii. 
P-  Mentelli.  — P.  lonchitica.  — P.  Sqrlii.  — 

P.  Grandi  tu. — P.  gienulata.  — P.  marginale.  — 
P.  gigantea.  — P.  punclulata.  — P.  nervofe.  — P. 
obliqua.  — P . Brardii.  — P.  Defrancii.  — P.  ovata. 

— P.  Plukenetii.  — P.  arguia.  — P.  a lata P. 

cri/lata.  — P.  afpera.  — P.  Miltoni.  — P.  abbre - 
viata.  — P.  microphylla.  — P.  aqualù.  — P.  ucura. 

— P.  U/Uto.  — P.  debitis.  — P.  dentale.  — P. 
angujlijjima.  — P.  grec, lit.  — P.  penntformii.  — 
P.  triangularis.  — P.  pecimeta.  — P.  plumofa. 

Lonchopteris  Dourneijii.  — L.  cancellata. 
Odoniopttris  Brardi.  — £>.  crenulata,  — O.  minor. 

— O.  obtufa.  — O.  Schlotheimii. 

Schi^opteris  anomale. 

Sigillé  rie  punclata.  — S.  appendiculeta.  — S. 
pelf.gera.  S,  Cijlii.  — S.  lacvis.  — S.  canaliculaca. 

5.  rugofa.  — S.  Cortei.  — S.  elongata.  — S.  re- 
ndormis.— 5.  hippocrepis.  — S.  Davreuxii.  — S. 

Candollii.  — S.  oculata.  — S.  orbicularis. S. 

tejfellata.  — 5.  Boblayi.  — S.  Knorrii.  • — S.  el/ip- 
ti-a.  — S.  tranfverjalis.  — S.  pyriformis.  — S. 

Sillimanni.  — S.  Jubrotunda.  — S.  cu/pidata.  

S.  fcutellata.  — S.  pachyder.ma.  — S.  notata. 

— S.  Dtuntaijti.  — S.  crigona.  — S.  mqmi liens* 

— S.  elvcolens.' — S.  hexagona.  — S.  élégant.  — 
S.  ornata.  — S.  Mcnardi.  — S.  Brardi.  — S.  lœvi- 
gata. — S.  obliqua.  — S.  dubia.  r-  S . Defrancii. 

— S.  Serlii. 

Marsii. êacees.  Sphenophyllum  Schlotheimii.—  S. 

emarginatum.  S.  truncatum.  — S.  dentatum.  * 

S.  fimbriatum.  — S.  quadrifidum.  — S.  dijfeclum. 

. Lycopodites  piniformis.  — L.  polyphyllus.  — L. 
Gravenhorjiii.  — L Sillimanni.  — L.  Hceninghaufii. 

— L.  imbricjitus.  — L.  phlegmarioides.  — L.  tenta • 
folius.  — L.  filitiformis.  — L.  affi-iis. 

Selaginites  patent.  — S.  frtllus. 

Lepidodendron  felagino'tdts.  — L.  élégant.  — L. 
Bucklandi.  — L.  ophiurus.  — L.  rugofum.  — L. 
Underwooiii.  — L.  taxifolium.  — L.  infigne.  — 

L.  Sternbergii.  — L.  longifolium.  — L.  mamillare. 

L.  ornatijjimum.  — L.  tetragonum.  — L.  venofum. 

L.  tranjvtrfum.  — £.  volkmannianum.  — L. 
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rhodianum . L.  cordetum.  L.  obovatum . — £. 

dubium.  — L.  Uve.  t-  L.  pulchellum.  — L.  cela- 
tum.  £.  variant.  — L,  carinatum.  — L.  crtnatum. 
— L.  aculeatum.  — L.  Ci/lii.  — L.  diftans.  — L. 
Jaricinum.  — L.  rimofum.  — L.  unduletum.  — L. 
confluent.  — L.  imbricatum. 

Lepidophyllum  majus.  — L.  lenceolatun.  — L. 
Boblayi.  — L.  trinerve.  — L.  lineare. 

Lepidoflrobus  ornatus.  — L.  undulatut.  L. 

emarginatut.  — L.  major. 

Cardiocarpon  majus. — C.  Pomieri.  — C.  cordc- 
forme.  — C.  ovatum.  — C.  acutum. 

Stigmaria  reticulata.  — S.  weltheimiana.  — S. 
régulant.  -—S,  intermedia.  — S.  ficoides.  — S.  tu - 
berculufa.  — S.  rigide.  — S.  minima, 

P ai. mi  ers.  Ftabetlaria  borajjifolia. 

Neggerethia  folio  fa. 

Zeugophyllites  calamoïles. 

Cakn  éf.s.  Cannophyllites  Virlttii. 

• *• 

Monocotylédones  dont  la  famille  efl  incertaine. 

_ Stembcrgia  • anguloft . — S.  approximata.  — S. 

diftans. 

P oacites  lanceolata.  — P.  equalit.  — P.  flriata. 
Trigonocarpum  parkinfonis.  — T.  Ntggerathi.  — • 
T.  ovatum.  — T.  cylindricum.  — T.  dubium. 

Mufoearpum  prifmaticum.  — M.  di forme.  — M. 
conttaàum. 

Végétaux  dont  la  clafe  efl  incertaine. 
Phyllotheca  auflralis. 

Annularia  minuta.  — A.  brevifolia.  — A.  firtiüs. 
— A . floribiinda.  — A.  longifolia. 

Variétés  plus  petites.  . 

Annullaria  fpinulofa.  — A.  rqdiata.  — A.  cqui- 
fetiformis. 

Aflerophyllites  rigida.  — A.  hippuroides.  — A. 
longifolia.  — A.  tenuifolia.  — A.  tuberculata.  — 
A.  delicatula.  — A.  Brardi . — A dubia.  — A. 
difufa. 

Volkmannia  polyflachya.  — V.  diflachya.—  V. 
erofa. 

Si  maintenant,  dit  M.  Ad.  Brongniart,  nous 
réfumons  cette  flore,  en  préfentint  en  chiffres 
e nombre  des  efpèces  de  chaque  clalTe  & de 
chaque  famille,  & fi  nous  mettons  en  regard  les 
nombres  approximatifs  des  plantes  vivantes  de 
chacune  de  ces  clades,  nombres  qui,  confidirés 
d'une  manière  abfolue,  s’éloignent  certainement 
de  la  vérité,  mais  dont  les  rapports  font  aflex 
exaéfs  pour  notre  objet,  nous  aurons  le  tableau 
fuivanc. 
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Un  fimple  coup  d’œjl  fuffit  pour  faire  voir 
combien  la  végétation  des  terrains  qui  ont  pré- 
cédé & accompagné  la  formation  houillère,  eft 
differente  de  celte  que  1 on  remarque  à la  fur- 
face  de  Ta  terre.  Des  genres  entieis  ont  dif- 

Saru  : les  Calamites  parmi  les  équifétacees , les 
ievropteris  & les  Odontopuris  parmi  les  fougères, 
les  hphenophyllum  parmi  les  marciléacées , les 
Ltpidodendron  parmi  les  lycopodiacées;  les  genres 
Nsggerathia  A:  Zcugophy Unes  dans  ld  famille  des 

fialmiers;  enfin,  les  Phyliotheca , les  Rotularia  & 
es  AfterophyUitcs  font  autant  de  groupes  «tout-i- 
fait  étrangers  à la  végétation  aétuelle. 

Les  cryptogames  des  deux  époques  géologiques 
différoient  principalement  des  cryptogames  vi- 
vantes par  un  plus  gran  i développement  de  leurs 
organes , & par  une  taille  gigantefque  ; quel- 
ques foueèrès,  par  exemple,  y offrent  des  tiges 
ae  60  pieds  de  longueur.  Ce  n'elt  par  feulement 
en  Europe  que  l'on 'a  remarqué  ces  géans  de 
la  flore  la  plus  ancienne  que  1 on  connoiffe  en  géo- 
logie; l'Amérique  fepteritriona'e,  l'Inde  & la  Nou- 
velle-Hollande nous  offrent  des  plantes  fofliles  ana- 
logues. A l'époque  où  ces  végétaux  vivoient, 
la  terre  étoit  non-feulement  douée  d’une  force 
de  végétation  beaucoup  plus  confidérable  que 
celle  que  l'on  remarque  aujourd'hui,  mais  auffi 
d une  température  uniforme,,  puifque  dans  des 
régions  auiii  éloignées  que  celles  que  nous  ve- 
nons d indiquer,  vivoient,  comme  tur  le  fol  de  la 
France,  des  végétaux  qui  ne  pouvoient  fe  déve- 
lopper qu'à  la  faveur  d’une  haute  température. 
Il  eft  plus  que  probable  que  des  recherches 


multipliées  fur  tous  les  points  du  globe  confir- 
meront ce  fait  importât# , qu’à  l’époque  où  vi- 
voient les  plantes  des  houillères , la  terre  étoit 
douée  d'une  chaleur  propre  beaucoup  plus  confi- 
dérable qu'aujourd'hui. 

Pourfuivons  l’analyfe  des  obfervations  relatives 
à la  flore  ancienne. 

TERRAINS  DE  SEDIMENT  SUPRA-INFERIEURS. 

Formation  [ali fer t , calcaréo-mngné/ienne. 

. Çette  formation  renferme  peu  de’  végétaux. 

Algues.  Fucoides  lycopodioidct.  — F.  felogi- 
noides.  — F.  frvmentartus.  . — ‘ F.  peclinatus.  '■ — F. 
digitatus.  — F.  [tpttntrionalis.  — F.  nilfonianus. 

Naïades.  Zofitrites  agardhiana. 

Formation  falifert , filicio  - mamtuft. 

Les  grès  bigarrés,  qui  appartiennent  à cette 
formation,  font  les  feules  roches  riches  en  dé- 
bris de  végétaux.  Les  efpèces  bien  caraâérifées 
qu’elles  renferment  lont  trois  lois  plus  nombreufes 
que  dans  la  formation  précédente;  cependant 
il  eft  probable  que  de  nouvelles  recherches  en 
augmenteront  encore  le  nombre. 

EyuisÉTACÉEs.  Calamites  arenaceus.  — Ç,.Mou- 
geotii.  — C.  rt motus. 

Fougères.  Anomopteris  Mougeotii . 
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Nevropte.is  V olt\ii.  — N.  elegans. 

Sphtnopteris  palmetta.  — S.  myriophyllum.  — 

F Mettes  f olopendroides , 

Conifères.  Volt\ia  brtvifolia. — y.  rigida. — 
V.  acuti folia.  — •.  V.  heterophylla. 

Cuprejfkts  Hullmanni. 

Liliac'ées.  Convallaritet  erefta,  — C.  nutans . 

Monocotylédon  es  douteuses.  PaUoxyris  ré- 
gulant. 

Echinoflachys  oblongus. 

(EchopftyUum  ftipularis. 

M.  Ad.  Brongniart  fait  remarquer  que  cette 
flore  fe  rattache  à celle  de  la  formation  houil- 
lère par  la  préfence  de  quelques  calamites  & 
de  plufieurs  fougères;  mais  le  mauvais  état  de 
confervation  dans  lequel  fe  trouvent  ces  cala- 
mites ne  permet  point  de  décider  fi  ils  font 
vraiment  identiques  avec  ceux  que  l’on  trouve 
dans  la  formation  houillère;  quant  aux  fougères, 
elles  font  évidemment  très -différentes  de  celles 
de  cette  formation. 

• 

Formation  falifere  conchyliennc. 

Les  'végétaux  des  calcaires  de  cette  forma- 
tion font  n peu  déterminables , que  M.  Ad.  Bron- 
gniatt  n'en  cite  que  deux  efpèces.  1 

rtuoÈRES.  Nevroptcris  Gaillardoti. 

Cycadées.  Manttllia  cylindrica. 

Quelques  fragmens  de  fucus  accompagnent  fôu- 
vent  ces  deux  efpèces. 

• * 

Formation  falifére , marno-ftliceufc  & marno-calcaire. 

On  connoît  encore  très-peii  les  planjes  de  ces 
formations.  * . . 

EquiaÉtacées.  Equifttum  Meriani.  — E.  colum- 
nare.  * ’ 

Fougères.  Gloffopteris  nilfoniana. 

Pecopteris  agardhiana.  — P.  Meriani. 

Clathropitris  menifeioides. 

Tttniopteris  vitfata. 

Fillettes  fiuttgartienfîs.  — F . lenctolata. 

• 

Lycopodiacées.  Lycopodites  patent.  ' 

Zamites  Bechii.  — ■ Z.  Bucklanfii . 

Pteropljyllum  longifolium.  — P.  Jtgeri.  — P. 
Meriani.  — P.  enerve.  — P.  dubium. . — P.  majus. 
— P.  minus.' 

Nilfoniu  brtvis.  — N.  tlongata. 

Monocotylédones  dont  la  famille  est  in- 
certaine. Culmitcs  Nilfonii. 

Les  cycadées , fi  rares  dans  les  formations 
antérieures,  font  dans  celles-ci  remarquables  par 
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leur  nombre,  qui  forme  prefque  les  deux  tiers 
de  toutes  les  plantes  qu'on  y a reconnues.  M.  Al. 
Brongniart  y fait  remarquer  l’abfence  complète 
des  conifères,  qui  font  cependant  •affez.  nom- 
breuses dans  la  formation  filifère  lïlicéo-mar- 
neufe , le  peu  de  traces  de  monocotylédones  & 
l'abfcnce  des  dicotylédones,  fi  nombreufes  au- 
jourd'hui. 

• ■* 

TERRAINS  de  sédiment  moyens. 

• • 

Formation  oo/itique.  * 

Algues.  Fucoides  furcatus. — F.  Stockii. — F. 
encclioides. 

Equisétacées.  Equisetum  columnare. 

Paehypteris  lanceolata.  — P.  ovata. 

Sphenopteris  Mante  Ht.  — 5.  hymenophylloides, 

— S.  crenulata.  — S.  denticulata.  — S.  William- 
fonis.  — S.  macrophylla. 

P f copient  Regelii.— P.  Defnoyerjii. — P.  Pengelii . 

— P.  nebber.fis.  — P.  tenuis.  — P.  W hitbyer.jts.  — 
P.  denticulanr.  — P.  Phillipfii.  — P.  polypodioides. 

Lonchopteris  Mantelli. 

Tenioptcris  vittata. — T.  latifolia. 

Fi/icipes  Bechii. 

Lycopodiacées.  Lycopodites  William  font  si 

Cycadées.  Zamia  Mantelli.  — Z.  longifolia.  — • 
Z.  peclinata.  — Z.  patent.  — Z.  penntformis.  — 
Z.  élégant.  — Z.  Golditti.  — Z.  acuta.  — Z.  Fen- 
conis. — Z.  levis.  — Z.  Youngii. 

Zamites  Bechii.  — Z.  Bucklandii.  — Z.  lagotis. 

— Z.  haftata.  ' > 

Pterophyllum  Williamfonis. 

Mante/lia  nidiformis. 

Conifères.  Taxites  podocarpoides. 

Thuytes  divaniata.  — T.  gxpanfa. F.  acuti- 

fplia. — T.  cupreffiformis. 

Brachyphylium  mamillare. 

LiliaCêf.s.  Bucklandia  fquamofa, 

Clathraria  Lyellii. 

Plantes  de  classe  incertaine.  Mamillaria 
Dtfnoyerfii. 

• • • - i . . . -.  i 

Formations  argilo-arenacée  & crétacé l. 

Plantes  marines. 

Conferves.  Confervitcs  fafciculata.  — C.  tga- 
gropiloides. 

Algues.  Fucoides  Brardi.  — F.  orbignianus.  — 
F.  Jlricius.  — F.  tuberculofus.  — F.  Targionii.  — 
F.  aqualis.  — F.  difformis.  — F.  intricatus.  — F. 
furcatus.  — F.  recurvus.  — F.  lyngbianus. 
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Naïades.  Zofierites  cauliniifolia.  — Z.  liatata. 

— Z.  bellovifana.  — Z.  tlongata. 

I ■ Planta  ttrrcjlrts. 

Ctcadées.  Cycadites  -Nilfonii. 

TERRAINS  DE  SÉDIMENT  SUPERIEURS. 

0 

Formation  neptunienne. 

• Plantes  marines. 

Conferves.  Confcrvites  thoresformis.  — Autres 
confervites  analogues  à des  ceramium. 

Algues.  Fucoidts  obtuÇas.  — F.  Lamourouxii.  — 
F . fpaihulatus . — F.  Sertrandi.  > — F.  gaiolanus.  — 
F.  fiabellaris.  — F.  multifidus. — F.  agardhianus. 

F.  dtfcophorus . — F.  turbinatus.  — F.  Stern- 

btrgii.  i; 

Naïades.  Caulinites  parifsenfss. 

Zofierites  tenitformis.  — Z.  enervis. 

Plantes  terreftres. 

Fougères.  Quelques  fragmens  indéterminables. 

— Eqssifetum  brachyodon. 

Conifères.  Pinus  Jphtrocarpa. — P.  ornata.  — 
P.  Defraneii. 

Taxitts  acicularis.  — T.  ttnuifolia.  — T.  di- 
ver  fs  folia.  — T.  Langfdo'fii, 

Juniperiies  brevi folia.  — J.  acutifolia.  — 7. 
aliéna. 

Thuya  gracilis.—T.  Langfdorfii . — T graminta. 
Naïades.  Potamophyllites  multinervis. 

Palmiers.  Palmacites  tchinacus. 

Flabcllatia  raphifolia.  — F.  parifitnfis. 

Phanicites  pumila. 

Cocos  Parkinfonis.  — C.  Fau/afii.  — C.  Burtini. 

Monocotvlédones  qe  famille  incertaine. 
Eudogenites. 

Amomocarpum  dtpreffum. 

Pandanocarpum  pyramiaatum. 

Anthoiuhes  lilliacta. 

Culmites  nodofus.  — C.  ambiguus. 

Amemtacées.  Comptonia  acutiloba. 

Salix  {amen ta  & folia  ). 

Populus  ( amen  ta ). 

Go  fiança  {folia). 

U (mus  (folia  y. 

J uc lancées.  Jugions  ventricofa.  — 7.  levigata. 

Acbrinées.  Acer  Langfdorfii. 

Dicotïlédones  de  famille  incertaine.  Exo- 
genites. — Ex,  (filiceux).  . 
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Phyllites  cinnamomeifolia.  — P.  linearis.  — P. 
ntrioides.  — P.  mucronata.  — P.  remiformis.  — P. 
retufa.  *—  P.  fpathulata.  — P.  lancea. 

Efpeces  nombreufcs  non  décrites. 

On  en  irouve  un  grand  nombre  dansée  calcaire 
de  Monte-Bolca.  . * * 

Carpo/ithet  (beaucoup  d’efpëçes  indéterminées).' 
Les  fruits  fofliles  font  bcaacoup  plus  rares  dans 
la  localité  de  Monte  Bolca  que  dans  aucune 
autre;  nous  ne  connoidons  que  celui  du  pinus 
Defraneii.  • 

Anthoiuhes  nymphoides.  Plufieurs  autres  efpèces 
indéterminables. 

terrains  de  sédiment  supra-supérieurs. 

Formation  marine  littorale. 

• • 

On  ne  connoît  pas  de  plantes  marines  dans 

cette  formation. 

« 0 • 

Plantes  terrejlres. 

Mousses.  Mufcites  Tournait.  — M.  fquantatus. 

Equisétacées.  Equifctum  brachyodon. 

Fougères.  Filicites  polybotrya. 

Characèf.s.  Char  a Ltmani. — Ch.  tubtrculofa. 
— Ch.  mcdicaginula.—  Ch.  heliclcrcsl  • 

Liliacées.  Smilacites  hafiata. 

Palmiers.  Flabçllaria  Lamanonis. 

Conifères.  Pinus  pfeudo-firobus.  — P.  Cortrfii. 
Taxi  tes  Tournalii.  '« 

Amentrcées*  Comptonia  dryandrtfelia. 

Betula  firyadum. 

Carpinus  macroptera. 

Juglandées.  Jug/ans  nux  taurintnfts.  . 

NvMpnÉAÇÉES.  Nymphéa  Arethufa. 

Monocotïlédones  de  famille  incertaine. 
Eudogenites-poaçites . 

Dicotïlédones  _ .de  famiA.e  incertaine. 

Phyllites  (plufieurs  efpèces  indéterminée^. 

Plantes  dont  la  pofition  eft  douteufe.  Culmites 
anomalus. 

Carpolithts  thaliÛroidcs.  ( J.  H.  ) 

• 

VELLEIA.  Foyeç  Volcans  & Apennins  au 
Supplément. 

VENTS.  Le  texte  qui  accompagne  l’atlas  de 
ce  Didionnaire  donne  la  deferipuon  des  plan- 
ches IV,  V,  VI  8c  VII  j nous  n'y  reviendrons  pas, 
mais  en  renvoyant  le  ledeur  à notre  article  Phé- 
nomènes atmosphériques,  nous  ne  faurions 
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trop  appuyer  fur  la  caufe  des  courans  d'air  ap- 
pelés vents  : ainfi , changement  dans  la  tempé- 
rature ou  dans  la  preflion  d'une  colonne  d'air, 
attraction  de  lajune',  aétion  du  foleil , état  hy- 
grométrique ou*éledtrique  de  l'atmofphère  , érup- 
tions volcaniques*  tout  ce  qui  peut  enfin  produire 
dilatation,  condenfation , vide  dans  l’enveloppe 
aériforme  de  notre  planète,  eft  néceftairement 
la  principale  caufe  des  courans  d'air  ou  des  vents. 

On  a cherché  à calculer  la  vitefle  des  vents , 
voici  les  réfultats  auxquels  on  eft  parvenus  : 

Secondes.  Pieds. 
Vent  à peine  fenfible , celui  qui 

parcourt  en i ‘a 

Zéphyr I y 
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Secondes.  Pieds. 

Vent  doux  ou  modéré i de  10  à lé 

Vent  fort  au  grand  vent i de  lé  ’i  24 

Vent  impétueux  ( coup  de  vent).  1 de  14  à 3 y 

C petite 1 de  3 y à 45 

Tempête  < moyenne 1 de  43  à jo 

l forte 1 de  yo  à 60 

0 / des tones  tempérées.  I de  60  à ICO 

uragan\  de  la  y>ne  torride.,  l de  I0O  à }C0 

Les  vents  ont  reçu  des  différens  peuples  de 
l’Europe  des  dénominations  particulières,  félon 
leur  direction  : il  n’eft  peut-être  pas  inutile  de 
rappeler  ici  celles  qu’ils. portent  chez  les  Anglais, 
les  Français  & les  Italiens. 


Noms  anglais. 

Noms  français. 

North.  (N.) 

Norâ.  (N.) 

N,  by  E. 

N. { N.  E. 

N.  N.  E. 

N.  N.  E. 

N.  E.  by  N. 

N.  E.  7N. 

(N.  E.  ) North-eaft. 

(N.  E. ) Nord-eft. 

N.  E.  by  E. 

N.  F..  i E. 

E.  N.  E. 

E.  N.  E. 

E.  by  N.  * 

E.  7 N.  E. 

Eaft. 

Eft. 

E by  S. 

E.  7 S.  E. 

E.  S.  E. 

E.  S.  E. 

S.  E.  by  E. 

S.  E.  i E. 

S.  E.  (fouth  -eaft  )r 

• S.  E.  ( fud-efl  )• 

S.  E.  by  S. 

S.  E.  ! S. 

S.  S.  E.  • . 

S.  S.  E. 

S.  .by  E. 

S.  ± S.  E. 

South. 

Sud. 

S.  by  W. 

S.  ^ s.  0. 

S.  S.  W. 

s.  s.  0. 

S.  W.  by  S. 

S.  0.  i s. 

S.  W.  ( fouth-weft). 

S.  O.  (fud-oueft). 

S.  VV.  by  W. 

s.  0.  ; 0. 

• w.  S w. 

o.s.o. 

W.  by  W. 

0.  \s.  0. 

Weft. 

Oueft. 

W.  by  W. 

O.  i N.  O. 

AV.  N.  W. 

O.  N.  O. 

N.  W.  by  W. 

N.  O.  i O. 

N.  W.  (noith-weft). 

N.  O.  (nord-oueft). 

N.  W.  by  N. 

N.  O.  { N. 

N.  N.  W. 

N.  N.  O. 

N.  bv  W. 

N.  i N.  O.  • 

VERCOR.  On  donne  ce  nom  à un  pro’onge- 
ment  du  Jura  méridional,  qui  prélente  une  fuite 
de  vallons  fermés,  qui  fonc  autant  de  petits  baf- 
fms , fans  aucune  communication  avec  les  vallées 
environnantes.  Les  détails  dans  lefquels  on  eft 
entré  à l'article  Affaisse ment,  fie  ce  que  nous 


Non»  italiens. 

# 

ThAMONTANA. 

£ di  tram,  verfo  greco. 
Greco-tramontana. 

7 di  greco  verfo  tramontana. 
Greco. 

^ di  greco  verfo  levante. 
Greco-levante. 

7 di  levante  verfo  greco.* 
Levante. 

7 di  levante  verfo  fcirocco. 
Levante-lcirocco. 

7 di  fcirocco  verfo  levante. 
Scirocco. 

7 di  fcirocco  verfo  oftro. 
Oftro-fcirocco. 

7 di  oftro  verfo  fcirocco. 

OsTno. 

7 di  oftro  verfo  libeccio. 

Oftro  libeccio. 

; di  libeccio  verfo  oftro. 

Libeccio, 

7 di  libeccio  verfo  ponente. 
Ponente-libeccio. 

V di  ponente  verfo  libeccio. 
Ponente. 

■j  di  ponente  verfo  maeftro. 
Maeftro-ponente. 

7 di  macltro  verfo  ponente. 
Maeftro. 

7 di  maeftro  verfo  tramontana. 
Maeftro-tramonrana. 

7 di  tramontana  verfo  maeftro. 

(J-  H.) 


avons  dit  en  parlant' des  vallées  en  général,  ne 
nous  biffent  rien  d'important  à expoier  relative- 
ment à cette  difoofition  , qui  ne  trouve  non-feu- 
lement dans  le  Jurtt , mais  aufli  dans  les  Alpes, 
les  Pyrénées  & la  plupart  des  grandes  chaînes  de 
montagnes.  (J.  H.) 
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VESOUL.  Voyel  Vosoes. 

VIENNE.  Cette  rivière  de  France  prend  fa 
fource  au  p'ateau  de  Millcvache,  qui  dépend 
du  mont  CTdouze,  lequel  fait  partie  du  groupé 
central  de  la  France.  Elle  coule  d'abord  dans 
la  direction  de  l'eft  à l'oueft,  jufqu'au  pied  des. 
montagnes  auxquelles  appartiennent  le  mont 
Eeron,  & qui  fe  terminent  au  nord-oueft  par  la 

Iietite  chaîne  appelée  les  Hauteurs  de  Gatint.  De 
à elle  prend  fa  direction  vers  le  nord  ; mais  déjà 
elle  a reçu  à 1 1 lieues  de  fa  fource  la  Combade , 
à 16  lieues  de*  Thorion,  & à 4 lieues  au-deflous 
la  Briance.  Près  de  fon  confluent , avec  la  petite 
rivière  qui  baigne  les  mûrs  d'Aixe,  une  partie 
de  fes  eaux  s'engouffre  dans  un  abîme.  A ènvi- 
ron  jo  lieues  plus  bas,  elle  reçoit  les  eaux  du 
Clain,  rivière  de  2j  lieues  de  cours,  & enfin, 
6 lieues  au-delà,  elle  s’accroît  des  eaux  de  U 
Creufe;  qui  arrol'e  une  étendue  de  co  lieues. 
C’efi  après  un  cours  de  7j  lieues  que  la  Vienne 
va  fe  jeter  dans  la  Loire. 

Depuis  Tarnac,  dans  le  département  de  la  Cor- 
r-’ze,  jufqu'à  Limoges,  c’ett-à-dire  lur  une  éten- 
due de  77  400  mètres , cette  rivière  eft  flottable  ; 
c’eft  un  jaeu  avant  d'avoir  reçu  le  Clain  qu  elle 
commence  à être  navigable.  Sa  navigation  eft 
ütile  fur  un  efpace  d'environ  89,  j-  s y mètres. 

Nature  géologique  des  terrains  que  traverfe  la 
tienne.  Depuis  fa  fource  jufqu’au  deftous  de  Lnffac- 
le-Château , cette  rivière  coule  d’abord  au  milieu 
de  granités , de  chines  N d’autres  roches  anté- 
rieures aux  êtres  organifes,  puis  au  mi'iêu  de 
terrains  de  fediment  infra-inféiieurs  calcaires  & 
fchifteux  : jufque  près  de  fa  jonâion  avec  le 
Clain  , elle  traverfe  des  roches  de  fédiment  infe- 
rieur j jufqu'à  la"  Loire,  fur  l’efpac-e  compris 
• entre  ce  fleuve  8e  le  Clgin , elle  fe  fait  jour  à tra- 
vers la  formation  crétacée.  (J.  H.) 

VIRGINIE.  Voye\  Amérique  au  Supplément.  . 

.'‘V'.-e  . •'■.4.  ■'  . 

VIRKHOYANSKY.  Chaîne  de  montagnes  qui 
s'étend  à peu  près  de  l'eft  à l'oueft,  par  62  deg. 
10  min.  de  latitude  nord , 8e  144  deg.  de  longitude 
à l’eft  de  Greenwich,  dans  l’Afie  feptentrionalc. 
Cependant  quelques  ramifications  de  cette  chaîne, 
s’étendent  jufqu'au  61e.  deg.  de  latitude,  & 
d’autres  prelqu’à  67. 

La  montagne  la  plus  remarquable  de  cette' 
chaîne  eft  celle  d’Ourakantcha.  A mi-côte  de 
celle-ci,  on  trouva  une  plaine  avec  un  grand 
lac;  pour  y an i ver  on  eft  obligé  de  palier  au 
milieu  d’un  ravin  rempli  de  grofles  pierres , à 
travers  lefquelles  fe  précipité  avec  fracas  un  tor- 
rent dominé  par  d'enormes  j-oih.rs  qui  mena- 
cent de  leur  chute  le  voyageur: 

l e rédacteur  de  l'expédition  du  commodore 
Billings  dit,  en  parlant  de  cette  montagne:  « Nous 


mîmes  douze  heures  à la  traverfer.  Elle  étoit  fi 
ftérile  que  nous  n'y  vîmes  pas  un  brin  d'herbe-; 
nous  trouvâmes  feulement  un  endroit  où  il  y 
avoit  un  peu  de  moufle,  8r  ntys  nous  y arrê- 
tâmes un  quart  d'heure  pour  faire  paître  nos 
rennes.  » 

C'eft  au  pied  de  cette  montagne  , éloignée  du 
port  d’Okhotsk  d'environ  1 a y lieues,  que  prennent 
naiffance  l'Indigirka , qui  fe  dir'gc  vers  le  nord, 
lYoudoma  8 < Mayo,  qui  fe  diligent  vers  l'oueft, 

8c  l'Okhotsk,  (à.  H.) 

' Üf-  ■Jkj' 

VOIRE.  Voye\  Aube  au  Supplément. 

. . . 1 -.•wjvl'ic . 

VOLCANS.  Le  travail  que  nous  entreprenons 
n*a  point  pour  but  de  donner  une  nouvelle  théorie 
des  phénomènes  volcaniques:  fur  ce  point  les 
opinions  feront  long- temps  encore  & 'peur  être 
toujours  partagées;  nous  voulons  feulement  réca- 
pituler tout  ce  qui  a été  dit  par  une  foule  d'ob- 
fervateursi  •&  y ajouter  les  réiulcats  de  nos 
propres  obfervations. . r.. 

Avant  d'entreprendre  cette  tâche,  nous  devons 
déterminer  d’une  manière  précife  les  limites  dans 
lefquelles  il  nous  paroît  utile  de  nous  renfermer. 
Quels  font  les  produits  du  les  roches  que  l’on 
doit  coufidérer  comme  volcaniques}  Que  doit-on 
entendre  par  volcan  i Tclies  font  les  deux  quef- 
tions  à réfoudre  d’abord.  ’ , ,é 

Les  roches  volcaniques  font  celles  qui  portent 
des  traces  plus  ou  moins  vifibles  de  lufion:  les 
trachytes , les  fiigmites  , quelques  eurites  , les  bafa- 
nites,  les  Jpilites  , .les  poternes , les  firgilophvres , _ 
les  leucostines  8c  les  téphrines , font  les  principales 
-de  celles  aue  nous  citerons  comme  ayant  été, 
fînon  complètement  fondues,  au  moins  dans  un 
état  de  moileffe  qui  approche  de  la  liquidité. 
Sous  ce  rapport  elles  fe  lient  à celles  que,  d après 
la  clalftfication  propofée  récemment  par  M.  Al. 
Brongniart,  nous  divifons  en  piufieurs  époques, 
fous  la  dénomination  de  terrains  plutoniques  ou 
d' épanchement  t 8c  qui  comprennent  les  granités , les 
porphyres,  les  mélaphyres , quelques  eurites,  les  trap- 
pites , les  ophioliies,  les  dioritts  8c  les  euphotidts  ; 
roches  qui  paroifîent  être  le  produit  de  l'incan- 
defcence  primitive  du  globe,  8c  des  différentes 
phafes  de  cette  incandescence. 

Les  neuf  principales  roches  de  fulion  que 
nous  avons  mentionnées  ci-defius  appartien- 
nent à des  époques  plus  ou  moins  anciennes, 
mais  qui  ont  précédé  l’époque  hittorique , c’eft- 
à-dire  celle  qui  comprend  les  effets  qui  fe  dé- 
veloppent maintenant  pre-fque  fous  nos  yeux. 

Ainfi  donc  les  phénomènes  ignés  que  nous 
nous  propofons  d'ex3miner  comprendront  des 
réfultats  de  deux  ordres  différens.  Ni.  Al.  Bron- 
gniart,  dans  deux  importais  articles  du  Di&ton- 
na  ire  des  Sciences  naturelles  (Théorie  des  tkr- 
rai\s8c  Volcans),  a judicieufeinent  diftingué  les 

terrains 
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terrains  vulcaniques  des  terrains  volcaniques  : les 
premiers  ont  coulé  à la  furface  de  la  terre  à une 
époque  d'ignition  ancienne  ; les  féconds  appar- 
tiennent à une  époque  d'ignition  encore  agiffante. 
Les  terrains  vulcaniques,  dont  la  dénomina- 
tion poétique  indique  la  puilTance  du  dieu  du 
feu  dans  la  mythologie,  ont  donc  précédé  les 
terrains  volcaniques  qui  annoncent  l’adtion  des 
feux  que  vomiflent  aujourd’hui  les  cratères  de 
nos  volcans.  Quoique  les  terrains  vulcaniques  paf- 
fent'infenfiblement  par  une  foule  de  nuances  aux 
terrains  volcaniques , la  difliuâion  de  M.  Bron- 
gniart  nous  (emble  trop  importante  pour  ne  pas 
l'admettre. 

Les  terrains’  de  fufîon , foit  volcaniques,  foit 
volcaniques , font  évidemment  le  réfultat  de  l'ac- 
tion ignée  pouffée  jufqu’à  l'incandefcence , dont 
le  foyer  eft  probablement  voifin  du  point  où  les 
terrains  plutoniques  fe  font  formés,  puifque  la 
plupart  des  fubftances  qui  les  compolent  fe  trou- 
vent dans  les  granités.  Us  porphyres,  les  trappi- 
tes,8cc.  ~ 

La  définition  donnée  par  M.  AI.  Brongniart,  de 
ce  qu  on  doit  entendre  par  volcan , nous  femble 
tellement  jufle,  que  nous  l'adoptons  entièrement. 
« Un  volcan,  dit  il,  ell  une  montagne  ou  un  fol 
quelconque,  Superficiel  ou  fous-marin,  qui  émet, 
avec  mouvement,  bruit,  chaleur  8c  vapeurs,  des 
matières  altérées  pax  le  feu,  quelquefois  jûfqu'à 
l'incandefcence  & à la  fufîon.  » 

l.orfqu'après  avoir  pafle  en  revue  les  matières 
foliées  8c  pulvérulentes  rejetées  par  les  volcans 
anciens  8c  modernes,  c’eft-à-dire  par  les  ouver- 
tures aujourd'hui  cachées  ou  refroidies,  & par  les 
cratères  encore  fumar.s,  nous  comparerons  les 
montagnes  actuellement  ignivomes  avec  celles  qui 
ont  celfé  de  l'être  > la  tâche  que  nous  nous  iin- 
pofons  dans  cet  article,  exigera ,. pour  être  com- 
plétée, la  defeription  des  differens  phénomènes  qui 
fe  développent  pendant  les  éruptions  volcaniques. 

Les  deux  grandes  époques  de' fufîon  fouter- 
raine  étant  bien  déterminées,  nous  allons  com- 
mencer leur  hiftoire  par  le  tableau  des  roches 
folides  8c  pulvérulentes  qui  leur 'appartiennent, 
8c , autant  qu'il  ell  poifible , nous  y comprendrons 
les  minéraux  ou  les  corps  organifes  que  ces  roches 
renferment. 

• . _ \t  / **  j*cé  T. 

TERRAINS  VULCANIQUES  OU  PRODUITS  IGNES 
ANCIENS. 

Epoque  trachytique. 

Les  produits  appartenant  à cette  époque  paf- 
fent,  par  des  nuances  plus  ou  moins  prononcées, 
aux  roches  des  terrains  plutoniques  ou  tf  épanchement. 
Ainfi  quelques  trachytes  fe  rapprochent  de  cer- 
tains porphyres;  les  ftigmites  des  mélaphyres, 
lés  balanites  des  trappites,  les  argilophyres  de 
G éog raph ic-P hyftque.  Tome  V. 
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quelques  diorites;  enfin,  dans  les  uns  8c  les  autres 
on  trouve  des  eurites. 

Les  roches  de  l'époque  trachytique  paroiffent 
avoir  été  fouleyées  des  entrailles  de  la  terre, 
Joeg-temps  après  la  confolidation  de  fon  enve- 
loppe, opérée  par  l'épanchement  des  granités, 
des  porphyres  8c  des  autres  roches  des  diverfes 
époques  de  la  fine  que,  d'après  M.  Al.  Brongniatr, 
nous  défignons  fous  le  nom  de  typhonienne. 

Elles  forment  deux  étages  : dont  nous  allons, : 
en  commençant  par  l'inférieur,  récapituler  les 
efpèces  8c  les  minéraux. 

Etage  inférieur. 

I.  Traciivte  (Haüy,  du  mot  raboteux), 

macegna  (da  Rio),  nécrotiie  (Brocchi). 

Caractères:  Pâte  de  pétrofilex,  plus  ordinai- 
rement terreufe  que  compacte , quelquefois  à 
texture  poreufe  8c  à flruéture  feuilletée. 

Minéraux  dijjéminés . 

Trachyte  gri- 

fàtre.  '*  Feldfpath  (i)  compacte  ou  vi- 
treux. ( Mont-Dor,  8cc.)  , 
Amphibole.  ( Idem.) 

Pyroxène.  (Guadeloupe,  cordil- 
lères des  Andes.) 

Mica  noir  au  brun.  ( Idem  ) 

Quartz.  (Chimborazo.) 
Obfidienne.  (Plateau  du  Mexique.) 
Grenat.  ( Dans  le  trachyte  noir  du 
volcan  d’Yana-Urcu,  & dans  un 
trachyte  demi -vitreux  bleuâtre 
. ..  ' du  Puracé.) 

Opale.  (Appartenant  peut-être, 
fuivant  M.  de  Humboldt,  à des 
trachytes  porphyriques  ; Zima- 
> pan,  au  Mexique.) 

Fer  fulfuré.  (Chimborazo.) 

• Fer  oligifle.  (Mont-Dor  ; environs 
du  Puy.) 

Titane  fphène.  (Quito.) 

Trachyte  tou - 

geâtre.  Mica  brun-jaunâtre.  (Cantal.) 

* Feldfpath  laiteux,  ( Volcan  de 
Tungaragua.) 

Amphibole  aciculaire.  (Idem.) 
i Quartz  blanc  en  nodules.  (Chim- 

borazo.) 

Argent.  (Chico  8c  Zimapan,  au 
Mexique.) 

Or.  • ) 

, Tellure.!  Diverfes  localités. 

Plomb.  3 

Fer  oxydulé.  ( Divers  lieux  de  la 
Hongrie.) 


(l)  L'aftérifque  d-iïgac  les  minéraux  qui  encrent  comme 
partie*  cITciiticIlcs  6c  caractérjftiquc»  de  la  roche. 

Oooo 
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Ruches  fùbordonnêes  aux  trachytes. 

Phonolitc  (DaubuilTon),  eu'ite  compacte  fonore_ 
petrofilex  fi ftle  ( Brongniart),  leucofiine  compare 
(Girardin  & Lecoq),  feldfpath  compare  (Hauy$, 
lave  pétroftliceufe , hornftct.n  volcanique  (de  quel- 
ques auteurs),  klingfiein  (Wernet). 

Caractères  : Pâte  de  feldfpath';  texture  com- 
pare; ftruCture  fitlile,  afpeCt  homogène. 

Cette  roche  eft  ftratifiée.  (Chimborazo.) 

Alunite  OU  roche  alunifcre  (Beudant),  alaunfel. 
(des  Allemands). 

Caractères  : Texture  terreufe , légèrement 
compacte. 

Minéraux  dijféminés. 

• 

* Criftaux  d’alunite.  ) 

Soufre.  S-  Mont-Dor. 

Fer  fulfuré.  3 

Argilolite  (de  Sauffure),  Verhaneter-thon  (Wer-> 

ner). 

CaraCtèrcs  : Texture  terreufe  ; caffure  légère- 
ment conchoïde,  rude  au  toucher;  llruCture  fou- 
vént  feuilletée. 

Argile  cimolite. 

• Caractères  : Ordinairement  rude  au  toucher; 
couleur  grifâtre  ; caffure  terreufe. 

• Stigmite  perlai re  (Brongniart),  perlite  & ptrlflein 
(Humboldt). 

CaraCtères  : Couleur  d’un  gris-bleuâtre  ou  ver- 
dâtre; éclat  nacré;  confiance  fragile;  ftruCture 
pilaire,  formée  par  la  réunion  de  noyaux  fphé- 
roïdaux  vitreux.  , 

Suivant  M.  de  Humboldt,  cette  roche  eft  fubor 
donnée  aux  trachytis  dans  les  cordillères  du 
Pérou. 

Minéraux  dijiminét. 

* Obfidienne.(Cinapecuaro , au  pied  du  Cer- 
ro-Ucareo  & autres  localités  du  Mexique 
& des  Andes  de  Quito.) 

Mica  noir  en  tables  hexagones.  ( Idem .) 
Pumile  (Cordier),  lave  ponceufe  (Brongniart), 
lave  vitreufe  pumicée  (Haiiy),  vulgairement  pierre 
ponce. 

Caractères  : Pâte  vitreufe,  poreufe  & fibreufe 

Minéraux  dijféminés. 

Pumiteporphyroïde.  * Feldfpath  criflallifé.  (Mor.t- 
Dor.)  * 

Amphibole  en  petites  pail- 
lettes noires.  (Idem.) 

P ami  te  granit  aide,  * Feldfpath  vitreux  en  frâg- 
mens.  ( Idem  ) 

Pyroxène.  (Vallée  de  Glaff- 
Hutte,  en  Hongrie.) 
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ou  criftaux  microfcopiques. 
(Iles  Ponces.) 

Mica  bronzé.  (Idem.) 

Haüyne.  (Idem.) 

Les  trachytes  présentent  en  grand  une  ftruc- 
turemalGve;  Souvent  ils  affeCtent  une  difpofition 
ou  prifmatique  ou  tabellaire. 

II.  Dwmite  (de  Buch) , trachyte  terreux  (Beudant). 
CaraClères  : Pâte  d’argile  endurcie  ou  d’argilo- 
lite  âpre  & poreufe  ; texture  terreufe  ; ftruCture 
grenue. 

Minéraux  dijpcminéi.  • 

Domite  blan- 
châtre ou 

jaunâtre.  Pénétré  d'acide  hydrochlorique  li- 
bre. (Sarcoui,  département  du 
Puy-de-Dôme.  ) 

Soufre.  (Idem.) 

* Feldfpath  (Idem.) 

Amphibole  (Idem  , îles  Ponces). 

* Mica  métalloïJe.  (Idem.) 

Domitt  g't-  • 

fdtre , bru « 
nôtre  ou 


rougeâtre. 


* Mica  bronzé. 

* Feldspath. 
Amphibole. 

Pyroxène. 

Hyalue.  * 
Titane  filicéo-calcaire, 

criflallifé.  * 

Fer  titane. 

* Fer  oiigifte  fp.écu 
laite. 


i Puy-de-Dô- 
me, Puy- 
Chopine, 
Sarconï  , 
vallée  du 
Cantal* 


P.  ponceufe  (pon- 
ce commune. 


Feldfpath  vitreux,  en  fragmens 


Fragment  de  roches  o'fitrvls  dans  le  domite. 

, ’ • • 

Scories  & bafalte  (Suivant  M.  de  Mont'olîer). 

Ponce  (Suivant  Ramond). 

Granité  (ftiivant  M.  Jobert.  Au  grand  Sarconï). 

Trachyte  (fuivant  M.  Lecoq  Au  Puy-de-Dôme). 

Gneifs  (Suivant  M.  de  Humboldt.  Entre  Alma- 
guer  8c  Popayan). 

III.  Stigmite  (Brongniart), perlite  (Beudant), 
p cri  fi  tin  (Efmarck) , obfidian  porphyr  ÿç  perlfiein  pot- 
phyr  (d’autres  auteurs  allemands). 

Caractères  : Pâte  de  rétinite  ou  d'obfrdienne , 
renfermant  des  globules  compactes,  radiés  ou  vi- 
treux , ou  bien  du  feldfpath  tantôt  en  globules  , 
tantôt  en  criftaux. 

M.  Al.  Brongniart  divife  cette  roche  en  quatre 
efpèces:  ’ r. 

Stigmite porphyroïde , renfermant  des  criftaux  de 
feldfpath. 

Stigmite  perlaire  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

Stigmite  amygdaloïde  î pâte  vitreufe,  arec 
noyaux  fphéroïdaux  radiés. 
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Sirgmiu  brtcciolairt,  paie  enveloppant  des  corps 
etrangers. 

Sous  le  nom  de  perlitt , cette  roche  eR  partagée 
par  M.  Beudant  en  fept  variétés , qui,  par  des 
nuances  plus  ou  moins  prononcées,  pafTent  de 
l'une  à l'aptre. 

V oici  les  caractères  que  ce  minéralogiRe  leur 
afligne , & les  minéraux  qu'elles  renferment. 

Perlitt  ustacc.  Compofé  de  globules  vitreux , 
Couvent  tellacés,  agglomérés  entr'eux.  Cette  va- 
nété  eR  l'analogue  du  fiigmiie  per/aire. 

* Obfîdienne-marekanite.x 

Mica  noir.  -,  , . _ 

Feldfpath  jaunâtre.  f ^°^ai  » Telke- 
Quartz  criRalIifé.  > fanya  * >utT« 
Silex  paflim  an  pechRein.f  localités  de  la 
Jafpe  rougi  ou  roug?âtre.\  Hongrie. 

« Opale.  ) 

Perlite  fphérolit  que.  Pâte  de  perlite  non  teRacé, 
d un  éclat  émaillé  &r  de  couleur  grifâtre,  avec 
globules  feldpathiques. 

Mica  noir  criRalIifé.  } n'aj  ^ c * 

Perlitt  por,  hyriqut.  Pâte  de  perlite  non  teRacé, 
d un  éclat  émaillé,  avec  feldfpath  vitreux. 

* Criftaux  de  feldfpath  ) . 

décompofé.  / Tokai.Telk.ba- 

Mica  en  lamelles.  $ n*,3j  S,C’ 

Perlite  rérinique.  Pâte  vitreufe,  d'un  éc'at  gras, 
avec  criRaux  de  feldfpath.' 

* Feldfpath. 

Mica  noir  en  lamelles 

hexagonales.  I Environs  de  Bude 

Calcédoine  en  géodes.  / en  Hongrie. 
Opale  idem.  _ I 

Grenats  rouges.  J 

Perlite  lithoïde  globulaire.  Cette  variété  eR  l'ana- 
logue du  Rigmite  amygdaloïde. 

Quartz  jaunâtre  criRalIifé  ..  n 

dans  les  cavités  des  glo-  f V?!!ee  de  S'aff- 

bu|es>  6 > Hutte  en  Hon- 

Caicédoine.  j S1"’6, 

Perlitt  lithoïde  compare  : Cette  variété  eR  l'ana- 
logue du  Rigmite  porphyroïde. 

♦^Feldfpath  vitreux.  „ . r 

Quartz  jaune  criRalIifé.  ( ont3S-  F olcf* 
Opale  laiteufe.  ( va  de  ^en>'e 

Mica  rouge  cuivreux.  J en  *'onSrie- 

Perlite  ponceux.  Pores  & cellules  alor.gées, 
très-nombreufes , ordinairement  parallèles}  tex- 
ture fibreufe. 

Mica  noir  en  lamelles  ) 
criRallifées.  f Diverfes  localités  de 

•Feldfpath  vitreux  criff  la  Hongrie, 
tallile.  J 
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Le  perlite  lithoïde  Compare  & le  perlite  pon- 
ceux^uit  tous  deux  fubordonnésau  perlite  tenace. 
Le  premier  y forme  des  couches  plus  ou  moins 
épaifTes , divifées  en  tables  horizontales  com- 
posées de  feuillets  qui  n'ont  pas  plus  d'une  ligne 
d'épailTeur.  (Groupes  trachytiques  deTokai  & de 
1 olcfva  en  Hongrie).  Le  fécond  alterne  fouvei.t 
avec  les  perlites  porphyriques,  fphérolidques  üc 
rétiniques. 

IV*  ‘,-LcniTF.(d,AubuifTon),  quelques  weifiein 
Schlingftein  (Werner),  porphyre rrachytique  (Beu- 
dant), hornflein-porpkyr , flot^trapp-porphyr  (de  pin- 
ceurs minéralogiRes  allemands),  porphyre  pétio- 
filiceux  (Dolomieu),  palaiopïtrt  (de  SaiifTure). 

Caractères  : Pâte  de  petrofilex  ou  de  feldfpath 
compacte,  renfermant  des  grains  de  feldfpath,  &c.> 
texture  tantôt  compare,  tantôt  grenue;  Rruc- 
ture  quelquefois  fîflîle. 

Eurite  compatit  (Brongniart),/>/jorto/;M,  Idîngfleiit, 
porphyrfch'ufer,  hornjehicftr  (des  Allemands),  clinV- 
ftont  (des  Anglais),  leucojime  compaile  (Cordicr), 
lave  pétroftliceufe  homogène  (Dolomieu),  lave 
pétrofiliceufc  uniforme  (Haiiy),  bafalte  tn  table 
fonore  (Faujas  de  Saint-Fond),  hornRein  volca- 
nique, feldfpath  compacte  & fonore,  eurite  fo- 
nore Sc  fchilloïde  (de  quelques  auteurs.) 

Car.étères  : Struéture  compacte  ; pâte  prefque 
homogène ; calîure  écailleufe. 

t ✓ . 

Minéraux  dijjlminct. 

* Feldfpath  en  lames,  (Roche  famdoire,  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme.) 

Grenats.  (Divrtfes  localités.) 

Pyroxène.  (Mont-Dor.) 

Q .attz.  (Bohuniz  en  Hongrie.) 

Titane  oxidé.  (Environs  de  Tœplitz.) 

Eurite  phorphyroïde  (JBrongniart);  fiornjlein-por- 
Fhyr » feldfpat h-porpky'r , thon-porphyr  (des  Alle- 
mands), porphyre  pétroftliceux  , pétrofilex  com- 
pare (Dolomieu),  palaiopètre  (de  SaufTure), 
porphyre  euritique  (d'Aubuiflon). 

Le  trachyte  porphyroïdt  de  M.  Bertrand-Roux 
me  paroît  erre  analogue  à l’eurite  porphyroïde. 

Caractères  : Texture  empâtée,  criRaux  de  feld- 
fpath Sc  d’amphibole  difleminés. 

Minéraux  dijjéminét. 

♦Feldfpath  criRalIifé.  (Four-Labrouc,  prèsVic- 
le-Comte,  département  du  Puy-de-Dôme, 
environs  du  Puy.) 

* Amphibole.  (Drachenfels , bords  du  Rhin.) 

Quartz.  (Environs  de  Schemnitz.) 

Mica.  (Inverary  en  Ecofle.) 

Titane  filiceo-calcaire.  (Entre  Yffengeatix  8c 
Pertuis,  département  de  la  Haute-Loire.) 

Eurite  fthifidide  (Brongniart);  weifiein.  (des  Alle- 
mands); petro-filex  (de  SaufTure). 

Caractères:  Texture  denfe;  RruCture  fiflile.' 

- O ooo  x 
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Les  pkonolius  de  M.  Bertrand-l\oux  fe  rappor- 
tent à l'eurite  fchifioïde. 

Minéraux  u- UjJëminès . 

* Feldfpath  vitreux.  (Environs  du  Puy  en 
Velay.) 

Mica.  (Environs  de  Locbenhairi.) 

Talc.  (Idem,  &i  de  Penig.) 

Quartz.  (Environs  de  Hohenftein  en  Saxe.) 

Diflhène.  (Idem.) 

Amphibole.  (Puy  en  Velay.) 

Leucojline.  (De  Lamétherie , Cordier.) 

Caractères  : Pâte  de  pétrofilex  ou  de  feldfpath 
compare,  enveloppant  descriflaux  de  feldfpath  } 
texture  un  peu  cellulaire. 

M.  Brongniart  a divifé  minéralogiquement  cette 
roche  en  quatre  variétés,  favoir: 

x°.  Leucojline  compare.  Se  rapportant  aux  laves 
pétrofiliceuies  & aux  phonolites  de  quelques  au- 
teurs. 

20.  Leucojlines  chijloïde.  Analogue  au  porphyre 
à bafe  de  klingtiein  de  Werner 

J°.  Leucojline  porpkyroïde.  Roche  que  M.  Al. 
Brongniart  défigna  d’abord  par  le  nom  de  lave 
porpkyroïde. 

4°.  Leucojline  écailleufe.  Analogue  au  grauftein 
de  Werner. 

Il  eft  facile  de  voir  que  les  leucoftines  ne  dif- 
fèrent des  eurites  que  parce  que  le  feldfpath, 
au  lieu  d’y  être  en  grains,  s’y  préfente  en  crif- 
taux  plus  ou  moins  diftinéts.  Du  refie,  ces*  deux 
elpèces  de  roches  de  fufion  paflent  par  tant  de 
nuances  de  l’une  à l’autre ,,  que  fi  l’on  peut  les 
féparer,  fous  le  rapport  minéralogique,  il  nous 
femble  impoffible  de  le  faire  fous  le  point  de  vue 
géologique,  qui  eft  le  feul  fous  lequel  nous  de- 
vons les  confidérer  ici.  Nous  donnerons  cepen- 
dant la  lifle  des  fubflances  minérales  que  renfer- 
ment les  leucoflines. 

Mica  noir.  (Monts  Euganéens.) 

Pyroxène.  (Guadeloupe.) 

Péridot.  (Idem,  Puebla  au  Mexique.) 

V.  Porphyre  molaire  ( Beudant  ),  mühljlein , 
thonjlein-porphyr  (des  Allemands),  blafiger-porphyr 
(Rcichetzer),  porphyre  argileux,  porphyre  ter- 
reux, porphyre  à bafe  de  thonflein  ou  d'eurite 
terreux  (de  quelques  auteurs),  clayfione  (des  An- 
glais). 

Le  irachyte  cellulaire  de  M.  Bertrand-Roux  ap- 
partient au  porphyre  molaire. 

. Caractères  : Pâte  filiceufe  renfermant  une  grande 
quantité  de  petits  globules  blanchâtres,  grifâtres 
ou  jaunâtres  , tantôt  compares,  tantôt  (triés  du 
centre  à la  circonférence } ftruCture  celluleufe. 

M.  Beudant , qui  a obfqrvé  les  nombreufes  va- 
riétés de  cette  roche  en  Hongrie  , fait  obferver 
qu’elle  préfente  fouvent  les  caractères  des  por- 
phyres argileux  (argilophyré  & mimophyre  de 
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M.  Brongniart),  & qu’elle  pafTe  au  hornjlein  des 
Allemands. 

Quartz  criflaltifé.  J ^ 

Quartz- agathe-jafpe  f Diverfes  localités  de 
en  veines.  f la  Hongrie. 

Kaolin  en  nids.  j , 

Néphéline?  en  petits  criflaux  rhomboïdaux. 
(Coftebelle,  entre  l’Ambre  & le  Mezenc, 
département  de  la  Haute-Loire.) 
Mézotype  aciculaire.  (Idem.) 

Chabafie.  (Idem.) 

Fer  oligifle.  (Fay-le-Froid,  département  de 
, la  Haute-Loire.)  ' 

VI.  Conglomérats  trachytiqles  et  pon- 
ceix.  ’• 

Nous  voici  arrivés  aux  dépôts  les  plus  récens 
de  l’époque  des  trachytes.  Ils  ‘font  formés  de 
débris  de  la  plupart  des  roches  dont  nous  venons 
de  donner  la  férié,  agglutinés  & remaniés  pir 
les  eaux.  Ce  remaniement  a produit  les  variétés 
que  M.  Al.  Brongniart  réunit  fous  le  nom  de 
pépirincs , & quelques  autres  qui  leur  font  ana- 
logues. 

Caractères  : Réunion  de  divers  fragmens  plus 
ou  moins  gros  de  roches  d’origine  ignée,  unis 
par  un  ciment  â texture  lâche  & grenue. 

M.  Beudant,  quf  a étudié  en  Hongrie  les  amas 
que  forment  ces  roches  hétérogènes , les  diflin- 
gue  fous  les  deux  principales  dénominations  fui- 
vantes  : conglomérat  ponceux  Sc  conglomérat  tra- 
ckytique. 

Conglomérat  ponceux.  Pépépne  ponceufe  (Bron- 
gniart). 

Cette  variété  eft  eflentiellement  compofée  de 
fragmens  ou  de  grains  de  ponce.  Quelquefois  la 
ponce  y eft  réduite  en  terre  blanche , dont  il 
feroit  impofliblc  de  reconnoître  h nature  fi  on 
ne  la  voyoit  par  plufîeurs  nuances,  de  couleur  8c 
de  compofition,  palier  à cet  état. 

* Ponce  en  fragmens. 

Porphyre  trachytique  en 
cailloux  roulés. 

Perlite  en  fragmens. 

Quartz  ferrugineux. 

Quartz  jafpe  opale. 

Silex  blanc , jaunâtre  ou 
comé. 

Quartz  criftallifé. 

Amphibole  criftallifé. 

Feldfpath  vitreux.  (Contrée  de  Neufohl). 
Mica  noir  en  lames  hexagonales.  (Montagnes 
de  Matra.  ) 

Obfidienne.  (Idem.) 

Calcaire  compacte  en  fragmens  roulés.  (Id.) 
Or  en  veines.  (Montagnes  de  Vihotlet.) 

' Grenat.  (Idem.) 

Conglomérat  trachytique. 

Ce  qui  diflingue  cette  variété  de  la  précédente, 
c’eft  qu’elle  ne  renferme  qu ‘accidentellement  de 


Envir.  de  Schem- 
nitz , vallée  de 
Glaff  Hutte. 
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Ij  ponce,  St  qu’elle  eft  eflentiellement  com- 
pose de  fragmens  de  trachyte,  de  porphyre 
molaire  & de  porphyre  trachytique. 

Ce  conglomérat  -fe  préfente  fous  des  afpeét* 
analogues  à celui  des  pépérines  grifatre,  bru- 
nâtre, rougeâtre  de  M.  Al.  Ërongniart 

* Trachyte  de  diverfes  efpè- 1 , 

ces , en  fragmens  roulés,  C Differentes 

* Porphyre  trachytique,  id.  I “"tes  de  la 

* Porphyre  molaire , idem,  j Hongrie. 

Mica  noir.  (Montagnes  de  Dregely  St  de 

Cferhat,  en  Hongrie.) 

Grenat.  (Idem.) 

Amphibole  noir.  (Idem.) 

Feldfpath  vitreux.  (Idem.) 

Feldfparh  compare.  (Environs  de  Tokai). 

Quartz-réfinite-opale  en  nids,  en  veines  St 
quelquefois  en  ftala&ites.  (Idem.) 

Quartz-filex.  (Idem.) 

Quartz-jalpe  en  filons.  (Idem.) 

Quartz -jafpe-opale  mou.  (Idem.) 

Fer  hydraté.  (Idem.) 

Fer  oxidulé  titanifère.  (Environs  de  Koenigf- 
berg,  en  Hongrie.) 

Argent  en  amas  & en  veine.  (Ile  de  Kimolo, 
ou  Argentière.) 

Epoque  baja/tiqua. 

Terrains  vulcaniques  trappiens  (Al.  Brongniart). 

Cette  époque  nous  offre  pour  caraélère  la  pré- 
fence  du  bafanite.  Elle  préfente  aufli  le  fpilite,  le 
vakite,  1 e phonolite,  la  dolérite  , des  breccioles , des 
pépérines  &c  des  irapps  décompofés. 

Quoique  ces  roches  aient  coulé  à la  furface 
du  fol , on  ne  trouve  point  de  traces  des  bouches 
qui  les  ont  vomies  ; on  eft  donc  fondé  à croire 
qu’elles  fe  font  fait  jour  à travers  l’écorce  ter- 
reftre  comme  les  roches  plus  anciennes. 

I.  Simlite  (Brongniart),  b/atterftein,  perlftein , 
quelques  mandelftein  & fehaalftein  (des  géologiftes 
Allemands),  toadftone  (des  Anglais). 

Caractères  : Pâte  de  carnéenne  ou  d'aphanite, 
avec  noyaux  St  veines  de  calcaire;  ftru&ure  em- 
pâtée. 

Spilite  commun  (Brongniart)/ xeraftte  amygdalaire 
(Haiiy), aphanite  amygdalairc  (Girardin  & l.ecoq), 
amygdaldide  , variolite  du  Drac  ( de  quelques  mi- 
néralogiftes). 

Miné sfux  dijjéminés. 

Beaulieu,  dép‘.  des  Bou- 
ches-du-Rhône, Villars, 
Aimont,  dép‘.  de  ITfêre, 
volcans  éteints  de  la  Kyle, 
environs  de  Planitz . de 
Hanau,  montagne  de  Birz 
St  autres  localités  de  l’E- 
cofle,  Montecchio-Mag- 
giore  près  Vicence. 
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Méfotype. 

Néphéline. 

Epidote. 

Baryte  fulfatée. 

Feldfpath. 

Amphibole. 

Fer  oligifte. 

Fer  fulfuré. 


II.  Basanitr  (Brongniart),  bafalte  (de  la  plu- 
part des  géologiftes),  lave  litkoïde  basaltique. 
M.  Brongniart,  confidérant  le  bafalte  comme 
nue  fubftance  homogène  noire,  d’une  texture 
grenue  & d'une  ftrudure  maftive,  conftituant  la 
bafe  du  bafanite , roche  toujours  compofée,  a dfl 
d apres  ce  principe,  les  féparer. 

Caradères  : Texture  ordinairement  compade, 
quelquefois  grenue,  fublamellaire,  fouvent  cel- 
Iuleufe  ou  fcoriacéej  ftpudure  maftive  St  fré- 
quemment fîilile ; couleur  noire,  noirâtre»  gri- 

fàtre,  brunâtre,  rougeâtre  ou  verdâtre. 

• 

Minéraux  dijjëminés. 

* Pvroxène  augite.  (Dans  prefque  tous  les 
balanites.) 

Pyroxène.  (Pohlberg  en  Saxe.) 

Albite.  (Environs  d'Hirshberg.) 

Mélilite.  (Somma,  Capo  di  Bove  & environs 
de  Ron\e.  ) 

Amphigène.  (Idem.) 

Felufpath.  (Idem , île  de  Sky  en  Ecofte.) 
Harmotome.  (Environs  de  Lovenberg,  Kai- 
ferftuhl.) 

Péridot  olivine.  (Unkel,  près  Cologne.) 

Fer  oxydulé  titane.  (Mont  Meiffiier.) 
Méfotype.  (Envir.  de  Carlsbad.) 
Sphérofidérite. .( Environs  de  Bodemnais  en 
Bavière.) 

Mica.  (Ile  de  Sky.) 

Talc  ftéatite.  (Divers  li-ux  de  la  Hongrie.) 
Amphibole.  (Puy-Corent , département  du 
ruy-de-Dome;  environs  de  Kfontpellier  ) 
Analcime.  (Iles  de  Canna , de  Mull,  de  Go- 

c n|tr3’/nÜliVaA,cle  Staffa’  &c>  Ecofte.) 
Stilbite.  (Ile  de  Sky.  Ecolle,  île  Féroé.) 

Chabafie.  ( Diverfes  localités  de  l’Ecoffe.) 
Chaux  carbonatée.  (Ile  d’Egg,iles  Shiants, 
en  Ecofte  ; montagne  de  Chamfnugne  près 
“eR  Clermont,  département  du  Puy-de- 
Dôme  ; environs  d'Oberftein.) 

Quartz  concrétionné.  (Ile  d’F.gg  en  FcofTe.  ) 
— Calcédoine.  ( Iles  de  Mull  & de  Kerrera  * 

EcofTe,  environs  d’Oberftein.) 

Quartz  hyalin.  (Idem.) 

— améthyfte.  (Idem.) 

Prehnite.  (Iles  de  Sky  & de  Mull,  en  Ecofte; 

environs  d'Oberftein.) 

Laumonite.  (Idem.) 

Apophyllite.  (Envir.  de  Dunvegan,  Ecofte.) 
Ammoniaque  obtenu  par  diftillation.  (Envi- 
rons de  Tubingen.) 

Cuivre  natif.  (Envir.  d’Oberftein  ) 

— oxidulé.  (Idem.) 

Strontiane  fulfatée.  (Montecchio-Maggiore.) 

J>°fcéBiTB  ( Haiiy  ),  gntnftein  & dutkjlein 
i des  Allemands),  leucofiir.e  icailleufe  (Girardin  & 
Lecoq),  bafalte  granitoïde , mimofe  ou  mimofue  (de 
quelques  auteurs).  v 
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Cara&ères  : Compofée  de  feldfpath  & de  py- 
roxène , tantôt  en  criftaux  entrelaces,  tantôt  l'aine 
de  ces  fubftances- formant  la  pâte  de  la  roche} 
texture  grenue»  calibre  raboteufe. 

Minimum  dijféminét. 

* Feldfpath  en  cri  (taux  alongés.  (Saint* 
Flour.) 

Amphibole,  (Quelques  localités  de  l’Ecofie.) 

Pyroxène  jaunâtre.  (Idem. ) 

Sphène  ou  titanite.  (Environs  de  Morienberg 
en  Bohême.)  * 

Fer  oxydulé.  (Envir.  d’Hanau.) 

Fêr  hydraté.  (EcoOè.) 

Aragonite.  (Au  Keiferfthul.) 

Péridot.  (Mont  Meiflher-) 

Apiphigène.}  D',er^es  local'tés- 

“le.  } (Divecfts  localités  def  Ecofle.) 

Roches  fubor  donnée  s aux  pricidcnus.  • 

Minéraux  dijféminét. 

Phonoliu (Environs  de  Kocnig,berg  en  Hon- 

grie. ) 

Amphibole.  (Idem  ) 

Quartz-opale.  (Envir.  de  Schem- 
nitz.) 

Natrolite.  (Envir.  de  Tubingen.) 

Harmotome.  ( Environs  de  Lo- 
ir enberg  ) 

Ammoniaque  fe  dégageant  par  la 
diftillation.  (Id^m.) 

Trachytt Divers  minéraux. 

Mélaphyre  (Brongniart) , trapporphyr  (\V emer). 

Caradleres  : Pâte  d’amphibole  enveloppant  des 
criftaux  de  feldfpath } texture  compadtei  caffure 
mince,  mais  quelquefois  écailleufe  de  raboteufe. 

Minéraux  dijféminét. 

Pyroxène  augite.  (Environs  de  Schenanitz  en 
Hongrie.) 

Laumonite.  (Idem.) 

Grenat.  (Plujieurs  localités  de  la  Hongrie.) 

Quartz.  ( Popayan,  Amérique  méridionale.) 

Pipirine  (Al.  Brongniart),  pepc/ino  (de*  Ita- 
liens), tu/à,  tu fuïu  (Cordier),  tuf  bafaltique , brec- 
ciole  trappienne  (de  différensauteurs),  tuf  volcanique 
8c  trappéen  (Wemer). 

Caractères  : Roche  à texture  grenue,  compofée 
par  agrégation  de  grains  de  différentes  fubftances, 
mélangés  principalement  de  téphrine , de  ivake 
& de  bafanite. 

Minéraux  difféminét. 

* Pyroxène.  (Diverfes  localités.) 

Mica.  (Viterbe,  Albano.) 

Fer  magnétique.  (Guadeloupe.) 

Marne  trappéennf  (Humboldt). 

Cara&ères  : Très-denfe,  friable  par  décom- 
pofitioni  couleur  jaunâtre.  • 


Minéraux  dijféminét. 

Chaux  earbonatée.  (Ile  Graciofa.) 

Mica  blanc.  (Environs  de  Volvic.) 

Marne  argileufe , thonmergél  (des  Allemands.) 
Minéraux  dijféminét. 


Augite. 

Grenat  pyrope. 


Cordillères. 


IV. 


Roches  £ agrégation  par  fédiment. 

Wakite  (Brong.),  wacke  (des  Allemands), 
lave  bafaltique  dêcompofée , trapp  & corneenn  amyg- 
daldide , argile  endurcie  amygdaloïde  (de  quelques 
auteurs). 

Cara&ères  : Pâte  feldfpathique  , à texture  ter- 
reufe , à ftruâure  quelquefois  poreufe,  contenant 
du  mica  8c  du  pyroxène  comme  paities  effen- 
tielles,  & un  grand  nombre  d'autres  fubftances. 

Minéraux  dijféminét.  ' . 

* Py^oxène  JcWakites  de  toutes  les  localités.) 

Amphibole.  (Czerlochin  en  Bohême,  Faffa.) 
Ap3tite.  (Environs  d’Edimbourg). 

Fer  oxydulé.  (Idem  ) 

Chaux  earbonatée.  (Environs  de  Baffanô.) 
Feldfpath.  (Faffa.) 

Aragonite.  (Schlackenwarth  en  Bohême.) 
Baryte  fulfatée.  (Diverles  localités.) 

Agate.  (Environs  de  Wiefenthal  & d'Ober* 
ftein.) 

Stilbite.  (Ecoffe,  Focroé,  Oftéroè.) 

Peridot.  > Rothveil,  Sundevrold,  près 
Fer  titané.  5 Chriftiania. 

Quartz.  (Fceroë  Sc  diverfes  autres  localités.) 
Améchyfte.  (Tyrol,  Campazzo.  ) 

Calcédoine.  ( Übtrftcin  , Tyrol,  val  ee 
d'Omo.) 

Prehnite.  (Environs  d’Oberftein , vallée  de 
Faffa,  Ecofte.) 

Méfotype.  (Iles  Orcades , Faffa.) 

Analcime.  (Faffa,  Montecchio  Maggiore) 
Harmotome.  (Oberftein.) 

Chabafie.  (Focroé  ) 

Apophylüte.  (Falla.) 

Strontiane  lultatée.  (Montecchio-Maggiore.) 
Talc  chlorite.  (Fœroc , Oftéroè , Svinoë.) 


Pépéiune.  Les  diverfes  Mgriétés  grifâtre,  bru- 
nâtre, rougeâtre , ponctufe  8c  pifolitique  de  la  no- 
menclature de  JV1.  Brongniart. 

Minéraux  dijféminét. 

Alunite.  (Environs  de  Civita-Vetchia  ? ) 
Amphibole  noir.  (Environs  de  Sçhemnitz.  ) 
Silex  blanc  compacte.  (Environs  de  Tokai.) 
Quartz  criftallifé.  ( Montagne  de  VihorUt  en 
Hongrie.) 

Grenat.  (Idem.) 
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Or.  (Environs  4e  Kcenigsberg  en  Hongrie.) 
Haüyne.  1 

FeTSÎydûéi  Diverfes  ,ocal!tés- 

Mica.  J 

Epoque  lavique. 


Terrains  vulcaniques  laviques  ( Al-  Brongniart). 
t Cette  époque  diffère  de  1a  précédente , fuivant 
l’obfeivation  de  M.  Al.  Brongniart , par  l'abfence 
du  bafanite , de  la  doiérite , de  la  vakite  & du 
fpilite*  & par  l'abondance  des  laves,  fi  rar^  dans 
1 époque  bafaltique.  Sous  quelques  rapports,  elle 
fe  confond  avec  celles  des  terrains  volcaniques  : 
les  leucoftines,  lés  iligmites  & les  pépérines  y font 
plus  fréquentes  que  les  tephrines  & les  purnites. 


Roches  de  XtiflaU.sation. 

J.  Lel-costine  (lave  pétro-filiceufe).  Les  diffé- 
rentes variétés  mentionnées  plus  haut  appartien- 
nent à cette  époque. 

Minéraux  dijjëminét . 

Mica.  (Monts  Euganêens.) 

Pyroxène  (Guadeloupe.) 

Péridot  olivine.  (Mont  Guadalupe  au  Mexi- 

Sie . Ténériffe.)  - . \ 
fpath.  (tfchia.) 

Pyroxène  augite.  (Véfuve,  Somma.) 
Amphigène.  (Mont  Fogano.) 

Amphibole.  ( Champs  Phlégréens.  ) 

Haüyne.  (Volcans  éteints  ae  la  Bafilicate.) 
Quartz.  (Mont  Saint-Angelo.) 

Soufre.  (Solfatarre  de  Pouzzole.) 

Fer  fulfuré.  (Idem.) 

Fer  titané.  (Puy-Corent,  département  du 
Puy-de-Dôme.) 

II.  TÉPHniKE  (De  Lamétherie,Cordier),.fave 
proprement  dite  ( de  la  plupart  des  géologiftes), 
laves  fcorifiées  (Dolomieu),  thermantides  cimen- 
taires  (Haüy),  fcories  volcaniques  (de  quelques 
auteurs),  gnyjlone  (des  Anglais). 

Caractères  : Texture  grenue  ou  terreufe,  rude 
au  toucher  , ftruiture  fcoriacée  s denfité  très-va- 
riable;  couleur  grifatre  » noirâtre  & quelquefois 
rougâtre. 

Cette  roche  préfente  des  nuances  allez  tran- 
chées, par  lefquelles  M.  Al.  Brongniart  la  divife 
en  fix  variétés , (avoir  : s • 

Téphrine  paximtnteufe  , renfermant  des  criftaux 
fi  petits  de  différentes  fubflances,  que  fa  texture 
paroît  homogène.  * 

Téphrine  fcoriacée , toute  bourfouflée  ; texture 

Téphrine  yariolitiqite » dont  les  cavités  font  ta- 
piflées  de  divers  minéraux. 

Téphrints  feldfpathique , pyroxénique,  amphigéniqae, 
c’efi- à-dire  dans  lefquelles  dominent  des  crif- 
taux de  feldfpatbj,  de  pyroxène  & d’amphigéne. 


Minéraux  dijjcminét. 

Pyroxène.  (Puv-de-la-Vache.) 

Hyalite.  (Pay-Çorent.) 

Feldfpath.  (Puy-de-la- Vache). 

Pétidot.  (Andernack.)  , 

Amphibole.  (Cantal.) 

Chabafie.  ( Vogelsberg.  ) 

Wollalfonite.  (Ollioule  & Somma.) 
Thomfonite.  (Véfuve , Somma.) 

Gehlenite.  (Idemd) 

Sodalite.  (Idem.) 

Fer  oxydé.  (Volvic.) 

Fer  oligifle.  (Idem,  Puy-de-Ja-Vache.) 

Fer  pbolpaté.  (Idem.) 

Chaux  phofphatée.  (Bafe  de  la  Somma,  dé- 
couverte en  t8aa  paqMM.Covelli  Se  Mon- 
ticelli.) 

Roches  fuhordonnéts  aux  précédentes. 
Minéraux  dijjeminés, 

Sttgmite  appelée 

auffi  vit  ri  te . . . Obfidienne,  vulgairement  verre 
volcanique.  (Cap  de  Gates,  îles 
Lipari.) 

• Feldfpath.  (Vallée  de  GJafi- 

Hutte  en  Hongrie.) 

. Opale.  (Idem , Tokai,  &rc.) 

Mica.  (Idem,  Saint-Menon.) 
Quartz.  (Tokai.) 

Grenat.  (Cap  de  Gates  en  Efpa- 
gne , environ  de  Bude  en 

• Hongrie.) 

Pumite , variétés 

porphyroïde  & 

ponceufe Feldfpath  vitreux.  (Pouzxole, 

pieds  du  Véfuve.) 

Mica.  (Mêmes  localités.) 

' Pumite  légère  ou 
p'once... (Ues  Ponces.) 

ni. 

Roches  d'agrégation  par  fédiment. 
Pépériwe.  Diverfes  variétés  décrites  ci-deflus. 

Minéraux  diffcminét. 

Haüyne.  (Albano.) 

Sodalite.  (Véfuve,  Somma.)  * 

Biotine.  (Idem.) 

Spinelîe.  (Idem.) 

Davyne.  (Idem.) 

Meionite.  (Idem.) 

Zurlite.  (Idem.) 

Chriflianite.  (Idem.) 

Humboldtilite.  (Idem.) 

Thomfonite.  (Idem.) 

Sarcolite  ou  analcime  rougeâtre.  (Idem.) 
Epi.iote.  (Idem.) 

Waliailonite.  (Idem.) 

-Péridot,  (idem , environs  du  Puy.) 
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Amphigène.  {Idem , envir.  du  Puy.  ) 
Feldfpath.  (Idem.) 

Pyroxène  augite.  (Frafcati^) 

Dolomie.  (Idem.) 

Mica.  (Montecchio-Maggiore.) 

Fer  oxydé.  (Idem.) 

Fer  magnétique.  (Monte-Verde  près  Rome.) 

Brecciolb.  Roche  que  M.  Bro/igniart  caraété- 
rife  de  la  manière  fuivante  : parties  anguleufes , 
pilaires  de  roches  diverfes , réunie  par  un  ciment. 
Sous  certains  rapports  oh  peut  la  confondre  avec 
la  pépérine. 

Minéraux  difféminés. 

Aragonite.  (Vartaifon , département  du  Puy- 
de-Dôme.)  * 

Quartz.  (Montagnes  de  Virhorlet  en  Hon- 
grie, Andernack.) 

Mica.  (Idem.) 

Chaux  carbonatée  (Saint-Barthélemy,  dans 
les  Antilles,  environs  du  Puy,  Somma.) 
Soufre.  (Mont-Dor,  Alumiera  près  Civita- 
Vecchia.) 

Alunite.  (Idem.) 

Péridot.  (Environs  du  Puy.)  • 

Amphibole.  (Chayrac,  environ  du  Puy.) 

* Zircon.  (Idem.) 

Fragment  de  roches  difféminés. 

Granire.  \ 

Gneifs.  I 
Marne.  ! 

Calcaire,  f 
Argile.  I 
Téphrine.  / 

Pouzzolane  de  quelques  auteurs,  lapilli  & ra- 
pilli  des  Italiens. 

Caraélères  : Fragmens  de  fcories  & de  diverfes 
fubftances  que  l’on  trouve  dans  la  plupart  des  ro- 
ches volcaniques.  . 

Moya.  Matière  terreufe,  noirâtre  & combuf- 
tible,  contenant  des  fragmens  des  fubftances 
ci-après  : 

Feldfpath.  * ' 

Ponce. 

TERRAINS  VOLCANIQUES  OU  PRODUITS  IGNÉS 

de  l'époque  actuelle. 

Roches  de  criflallifation . 

Hoches.  Minéraux  différâmes. 

Bafanite  lavique.  Amphibole.  ( Véfuve , île  de 
Java.) 

Colophonite.  (Idem.) 
Thomfonite.  (Idem.) 
Gifmondine.  (IdemS 
Pyroxène.  (Idem,  Etna.) 
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Hoches.  Minéraux  difféminés. 

Mica.  (Idem  y Etna.) 
Amphigène.  (Idem.) 

• Péridot  olivine.  (Etna , éruption 

de  1791  $ Véfuve,  éruption 
de  1794  & de  1818.)  . 
Titane  oxvdé.  (Idem.) 

Grenat.  (Idem.) 

Soufre.  (Ile  de  Bourbon.) 
Bafanitefcoriacé.  Amphigène.  (Véfuve.) 

Pyroxène.  (Idem.) 

Fer  oligifte.  (Idem,  éruption  de 

*794*)  . , v 

Cuivre  muriate.  (Idem.) 

T éphrine  py  toxi- 
nique  Breiflakite.  (Véfuve,  Somma.) 

Pyroxène.  (Véfuve,  Etna.) 
Quartz:  (Véfuve , éruptions  de 
Titus,  de  1767  & 1794.) 

Téphrine  amphi- 

gé  nique Amphigène.  (Véfuve,  éruptions 

de  1037,  1767,  i8zo  fie  fui- 
vantes.) 

Mica  noir.  (Idem.) 

. Pyroxène.  (Idem.) 

Cnriltianite.  (Idem.) 

Fer  fulfuré.  (Idem,  éruption  de 
1812). 

Fer  oxydé.  (Idem.) 

Cuivre  pyriteux.  (Véfuve) 
Ururane  oxydule.  ( Véfuve.  ) 
Obfervé  dans  la  téphrine  par 
par  MM.  Covelli  fie  Monti- 
celli. 

T éphrine  feldfpa- 

tique.. . Felfpath  vitreux.  (Etna,  Ilchia, 

Tenériffe.) 

• 5 Alumine  fulfurée.  (Pouzzole.) 

Téphrine  pavi- 

memeufe. . . . Amphibole.  (Monte-Nuovo.) 
Felfpath.  (Idem.) 

Téphrine  feoria- 

cie Les  différens  minéraux  ci-def- 

fus.  (Véfuve.) 

Colophonite  dodécaèdre.  (Id.) 
Amphibole  aciculaire  (Idem.) 
Titane  oxydé.  (Idem.) 

Arfenic  fulfùré.  (Idem.) 

Plomb  chloruré.  (Idem.) 

Plomb  muriaté.  ( Idem,  érup- 
tion de  1792,  1817,  iSzt.j 
Fer  phofphaté.  (Etna.) 

Fer  muriaté*  (Cratère  de  l’Etna.) 
Fer  fulfaté.  (Vulcano , Solfatare.) 
Fer  oligifte  fpéculaire.  (Idem.) 
Fer  natif  criflallifé.  (Idem.) 

Fer  oxydulé  oétaëdre.  (Idem.) 
Manganèfe  muriaté.  ( Véfuve. 
^ >821.) 

Soude  muriatéepotaflifère.  (Id  ) 

Soude 
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Soude  muriatée  ammoniac3’e. 
(Véfuve.) 

Soude  fulfatée.  (Idem.) 

Potafle  fulfatée.  (Idem.) 

Soude  muriatée.  (Idem). 

Cuivre  fulfaté.  (Idem.) 

— muriaté.  (Idem,  Scala  près 
Porrici.) 

— oxydé  noir.  (Idem.) 
Ca'cédoine.  (Idem,  éruption  de 

1767.) 

Chaux  fulfatée.  (Idem.) 

— carbonatée.  (7</rm.) 
.Aragonite.  (Idem.) 

1 ourmaline.  (Idem,  Foffo-Gran- 
de.  ) 

Dolomie.  (Idem,  éruption  de 
Titus.) 

Soufre.  (Solfatare,  Véfuve, 
Bourbon  ) 

Alumine  fulfMée.  (Idem.) 

Sel  ammonia*(idi»7i.) 

Acide  borique.  (Raffe  an  Vé- 
fuve, mais  abondant  à Vul- 
cano.) 

Acide  hydrochlorique.  (Vé- 
fuve ) 

Acide  carbonique.  (Idem.) 
Acide  hvdrofulfurique*  (Idem.) 
Sélénium.  (Idem.) 

Arfenic  fulfuré.  (Idem.) 

Roches  dijjeminies  dans  les 
tiphrine  . 
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Granité.  1 

Micaichifte.  > Ile  de  Palma. 
Syenite.  3 

Silex.  (Torre  del  Greco.) 

Siigmite  amygda- 

loïdt Obfidienne  maflive.  (Vulcano). 

Stigrnice  pclaire.  Obfidienne  perlée.  ( Kamt- 
chatka.) 

Stigmte  porphy- 

r<>tde Obfidienne.  (Vulcano.) 

Feldll  ath.  (Idem.) 

Pvroxène.  (Idem.) 

Siiex  refinite.  ( Véfuve , érup- 
tion de  t8io.) 

Pumi:e  porphy- 

roïde Amphigéne.  (Véfuve.) 

Pyroxène.  (Idem.) 

P umitc  légers  ou 

Ponc* «(Véfuve,  Goénong  - Apy , 

• l’une  des  îles  Moluques.) 

Roches  d‘ agrégation. 

Pépérine grifâtrt.  Mica.  (Pouzzole.) 
Céograsnie-Phyjique.  Tome  K. 


de 


Pyroxène.  (Pouzzole.) 

Chaux  carbonatée.  (Idem.) 

Pépérine  pifoli- 

Chaux  carbonatée.  (Idem.) 

Magnéfie  fulfatée.  (Solfatare.) 
Alumine  fu'fatée.  (Idem.) 

Silex  refinite.  ( Fumeroles 
Monticeto , île  d’ifchia.) 
Pépérine ponceufe.  Fer  oügille.  ( VéfuYC,  fol  de 
Pompéia.) 

Mica  noir4tf Idem.) 

Feldfpîth  vitreux.  (Idem.) 
Spinelle. 

Zircon. 

Népheline. 

E ■ . Grenat. 

’’  '(r  Idocrafe. 

Sodalite. 

\ Ék  . . . Amphibole. 

Toôafe. 

Talc. 

Epidote. 

Pyroxène.  (Ténérilfe). 

Chaux  carbonatée.  (Idem.) 
Plomb  fulfuré.  (Véfuve  ) 
Condrodite.  (Idem.) 


Portici,  antiques 
éruptions  du 
Véfuve. 


Pépérine  brunâtre. 

* 


Déjcéiions  volcaniques  qui  ne  méritent  pas  le  nom 
de  laves. 

Guérite  (Copier),  lapilli  & rapilli  (des  auteurs 
italiens)  ; cendres  volcaniques  rouges  ou  grifcSj 
fcoiies  réduites  en  petits  fragmens. 

Minéraux  dijjcminées. 

Titane  filicéo-calcaire.  (Véfuve.)  • 

Cuivre  f.lfaté.  (Idem.) 

— muriaté.  (Idem.) 

Fer  fulfaté  terreux.  (Idem.) 

— oxidé.  (Idem , éruption  de  i8îz.) 

— muriaté,  mélangé  avec  l’hydrochlorare  de 
foude  & le  fel  ammoniac.  ( Idem , même 
éruption.) 

Soude  muriatée.  (Idem.) 

. On  peut  aufli  placer  parmi  les  entérites  les  fa- 
b/es  volcaniques,  fragmens  très-petits,  brillans  Si 
noirâtres  de  diverfes  fubftances , favoîr  : 

Pyroxène. 

Amphigéne,. 

Péridoc. 

Fer  oligifte. 

Fer  ojydulé  titané. 

Spodite  (Cordier),  cendret  volcaniques  blanches. 
Déjeélions  pulvérulentes,  légères , blanchâtres  Se 
brillantes. 

Les  fpodites  & les  cinérites  pures,  après  leur  for- 
tie  des  bouches  volcaniques  s’altèrent,  &,  modi- 
fiées par  l’aâion  de  l’atmofphère  & des  eaux, 
elles  donnent  naiffance  à de  nouveaux  produits, 

P ppp 
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tels  que  les  pépérines,  le»  hreccioks  & les  pouz- 
zolanes. 

Thermantide  cimsntaire  (Haüy),  florin  légères  & 
vitreufes.  Se  réduilanc  en  poullière  au  premier  choc. 
(Ile  Bourbon). 

Gallinace  (Cordier),  némate  (Haüy),  ôbftdiennc 
filamenteufe.  En  longs  filets  capillaires  & fragiles. 
(Ile  Bourbon,  Vulcano.) 

Sphérolius.tsa  bombes  calcaires  lancées  pat  le 
Véfuve. 

Caractères  : Matfes  otbkulaires  à couches  con- 
centriques. 

Minéraux  diffcminis. 

Lazulite.  (Dans  une  bombe  volcanique} érup- 
tion du  Véfuve  en  1811.  ) 

Amphigène.  (Véfuve.) 

Méïonite.  (Idem.) 

Pyroxène  granulaire.  (Idem.) 

Amphibole.  (Idem.)  v 

Néphéline.  (Idem.) 

Mica.  (Idem.) 

Grenat.  {Idem.) 

Spinelle.  (Idem.)  • 

Sodalite.  {Idem.) 

Feldfpath.  (Idem.)  < 

corps  0 RGi a 1 s ts 

Trouvés  dans  les  produits  ignés  remaniés  par  les 
eaux,  ou  dans  les  touches  de  féameni  alternant 
avec  ces  produits. 

POISSONS. 

Suivant  les  déterminations  de  MM.  Volt»  & 
de  Blainvilie. 

Squalus  ir.nominatus  , BlainviHâ.  — — 

catulus.  (Monte-Bolca.) 

Raia.  Trygonobatus  vulgaris  -*-  crajfuaudatus , 
Blainv.  Narkobatus  giganteus , Blainv.  (Idem.) 
Balistes  dubius  , Blainv*  (Idem.) 

Tbtraodon  Honcbenii  •—  kifpidus,  (Idem.) 
Diodon  reticulatus?  (Idem.) 

Paljeobalistum  orbiculatum , Blainv.  (Idem.) 
Centriscus  longiroftris , Blainv. — Qculeatus , 
Blainv.  (Idem.) 

S yxgnatus  typhle  — breviculus  , Blainv.  (Idem.) 
Lophyus  pifeatorius.  (Idem  ) * # 

Fistueajua  bolttnfis , Blainv.  — dstbia  > Blainv. 
( Idem.  ) 

Esox  longiroftris , Blainv.  —/prêt.  — falcatus — 
faune  ***  macroptvus , Blainv.  (Idem.) 


CbuPÆA  twrtnoïdts , Blainv.  — cyprinoides  — 
thrijfdïdes  — evolans , Blainv. 
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Muoil  brtvis , Blainv.  (Idem.) 

Trigla  lyra.  (Idem),  . 

Scomber  pelamis  — altalunga  — * thynnus  — cor- 
dyla  — trachurus  — Klinii  — ignobilis  fpteiofas 

-r-  glaucus  — orcynus.  (Idem.)  , 

Perça  formofa  ? — - radula  1 — arabica  ? — purn- 
tata.  (Idem  ) 

Amia  indicé.  (Idem.) 

Sciæwa  juculatrix  — Plumieri  — undecimalit. 

( Idem.  ) 

Lutjanus  epkippium.  (Idem.)  . 

Hoi.ockntrus  caliariftr  — lanceolatus  — macu- 
latus  ?-*—  a tacroccphalus , Blainv.  (Idem.) 

Scorpana  ferofa  ? (Idem.) 

Sparus  -vulgaris,  Blainv.  — ekromis  ? — brama  ? 
-*—  bolcanus  ? — falpa  ? maerophtalmus  ? (Idem  ) 
Labrus  tardas f — punBatus  ? — reÜifrons  , BI. 
-*—  eifafeiatus?  — malapterus  ? (Idem  ) 

Ch.v.tooon  piiéhtiformis , Blainv.  — fubvefper- 
ti/io  , Bl.  — « fubftridlus  , Bl.  — fubarcuatus  , Bl. — 
rkombus , Bl.  — ignotus  , Bl.  — fubaureus  , Bl.  — 
velifer,  Bl.  — argus  — nsgricans  ? < — canefeens  ? — 
fdxatilis  — chirurgus  ? — • lineatus  ? — car.us  ? - , 

trioflegus?  — roftratus  — - papilio  — rhomboïdes. 

( Idem.  ) 

Les  giŒemens  de  ce*  poiffons  eft  un  calcaire 
marneux,  alternant  avec  des  pépérines  6 1 des 
laves. 

Quelques  unes  de  ces  mêmes  efpèces  fe  trou- 
vent aufli  au  milieu  de  couches  analogues  dans  les 
collines  de  Monte-Viale.  Il  en  eft  de  même  des 
efpèces  luivantes  : 

Zeus  rhombeus , Blainv.  (Monte-Bolca.) 
Monoptbrüs  gigas.  (Idem.) 

Pleuroneutes  platejfa  î (Idem  ) 

Go  mus  fmymenps  ? — barbatus.  (Idem*) 

Bloc  mu  s longiroftris.  (Idem.) 

Calliontmus  Vtftemt  ? (Idem.) 

Gadus  merluccius  ? (Idem.) 

Blennius  caneiformis , Blainv.  (Idem.) 
Ammodytes  tabianus  ? (Idem.) 

OpniDit’M  barbatum ? (Idem.) 

Muræna  congtr?  (Idem.) 

Dans  des  pépérines,  un  grand  nombre  apparte- 
nant aux  mêmes  genres  & efpèces  que  ceux  de 
Monte-Boka,  fe  trouvent  à Montecchio-Mag  • 
giore. 

IcuTnroDOÿTBS  ou  dents  de  poifTom.  Parmi 
ces  dents  on  reconnoît  celles  du  canharias  verus, 
Blainv. 

Les  dents  de  ce  requin  fe  trouvent  à Veflena- 
Nuova , an  milieu  de  couches  qui  alternent  aufli 
ayec  des  brecçioJes  uappéenai*. 
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CRUSTACES. 

Cancer  menas?  (Monte  Bolca.) 

Pâli  n u nu  s quadricornis  ? (Idem.) 

MOL  LU  SQU  ES. 

Bu ll a Fortifti,  Al.  Brong.  ( Idtjn .) 

Hélix  damnata,  Al.  Brong.  ( Idem .) 

TuRuo  scobina.  — - Afmudti , Al.  Brong.  ( [Idem, 
CaHel-Combeno.) 

Monodonta  Cerberi,  Al.  Br.  (Val  Sangonini.) 
Turritella  ineifa  — afperula  — Archimcdis,  Al. 
Brong.  — imbricataria , Lam.  (Val  de  Ronca, 
Sangonini,  Caftel-Comberto.) 

Yrochus  cumulant  — lues  fi  anus , Al.  Brong. 
( Callel-Comberto.  ) 

Solarium  umbrofum , AI.  Brong.  (Val  de  Ronca.) 
Ampullaria  y ’ulcani,  Al.  Brong. — peruflu , Defr. 

— obtfa  , Al.  Brong. — deprtffa , [pirata,  Lam. 
cochltaria.  Al.  Brong.  (Val  de  Ronca,  Montec- 
chio  Maggiore,  Caüel  - Comberto , val  San- 
gonini.) 

Mei.awia  eojtellata , Lam. — roncana , tlonpate 
~~St\gii,  Al.  Brong.  (Val  de  Ronca,  Sangonini, 
Caftel-Comberto.) 

Nehita  conoidca  , Lam. — Acfterontis — Caronis, 
Al.  Brong.  (Val  de  Ronca,  Caftel-Comberto.) 

Natica  cepacta  — rpiglotlina , Lam.  {Idem, 
Saint-Giorane , Hilarion.) 

Con  us  deperdUus , Brccc.  — roncanus  — alfiofus, 
AL  Brong.  (Val  de  Ronca,  Tenérilf»:.) 

Crpn.iiA  amygdalum , Brocc.  — iniau,  Lam. 
(Val  de  Ronca.) 

Teeebellum  o bvolutetm,  Al.  Brong.  (Idem.) 
Voluta  fubfpinofa,  Al.  Brong. — erenulaia,  Lam. 

— affinis.  Broc.  (Val  de  Ronca  , val  Sangonini.) 
Margixella  phafeolus  , Al.  Brong.  — tburnta  , 

Lam.  (Idem.) 

Naasa  Caronis,  Al.  Brong.  {Idem  ) 

Cassis  ftriata?  Soir. — Thefei—Ænet , Al.  Brong. 
(Idem.) 

Murex  angulofas , Brocc.  — rnearinat ks,  Larfi. 
(Diverfes  localit  s du  Vicentin.) 

Terebra  Vultani,  Al.  Brong.  (Val  de  Ronca.) 
Ceritiiium  Julcatum,  Lam. — roncanum — mu/ti- 
fulcatum — un  dû  [a  m , Al.  Brong.  — cumbufium, 
Defir.  — caltaratum  — bicalcaratum  — Caftellini 

— Marafchini — corrugatum , Al.  Brong.  — bacca - 
tum,  Defr. — amp  allô fam  , Al.  Brong.  — plicatum, 
Lam.  — Umniscatum  —firoppus  , Al.  Brong.  (Val 
de  Ronca,  Monte-Viale.) 

Fusu*  i mort  us , Lam.  — roncanus,  AI.  Brong. — 
Noâ  , Lam.  — [ubcarinatus  , Lam.  — polygonal , 
Lam.  — Folygonacus , Al,  Brong.  (Val  de  Ronca.) 
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Pi.eu  rotoma  clavicularis , Lam.  (Monrecc'nio- 
Maggiore.) 

Pterock&us  radîx , AL  Brong.  (Caftcl-Gom- 
berto.) 

Stombus  Ford fii , Al.  Brong.  (Val  de  Ronca.) 

• Rojtellaria  eorvina  — pts  eerbonis,  Al.  Brong- 
(Idem.)  • 

Hippoxix  cornttropi e , Defr.  (Idem.) 

Crama  calcarata,  Lam.  (Caftel-Gomberto.) 

Spondvlus  cisalpinus , AI.  Brong.  (Idem.) 

Ostrea.  (Val  de  Ronca.) 

Peut  ex  lepidolaris ? — plebeius?  Lam.  (Jdem .) 

Arca  Pandore,  Al.  Brong.  (Caftel  Comberto.) 

— pi  lofa.  (Weifenftein  , Htlie  CafleL  ) 

Mttilus  corrugatus , Al.  Brong.  — edulis?  Lien. 

— ar.tiquorum?  Sow.  (Val  de  Ronca.) 

Lucixa  feopuiorum , Al.  Brong. — gibbofula,  Lam. 
(Idem.) 

CinuiuTA  Arduini,  Al.  Brong.  (Caflel-Gom- 
berto.) 

Cardium  afperulum , Lam.  (Idem.) 

Corhis  Aglaure,  Al.  Brong.  •—  lame/lofa,  Lam. 
(Idtm , Val  de  Ronca.) 

Venus?  Proferpine — maura?  Al.  Brong.  (Val 
de  Ronca.)  — ifiandtca.  (Weifcnftein , Hefle- 
Caflel.) 

Venericardia  imbricata,  Lam.  — laure.  Al.  Br. 
(Caftel-Comberro.) 

Mactra?  erebra  — sirena  ? Al.  Erong.  (Val  de 
Ronca  ) 

Ctprtcarpia  cyclopta , AI.  Brong.  (Idem.) 

Psammodia  pudica.  Al.  Brong.  (Val  Sangonini.) 

Cassidulus  lefiudinarius , AL-  Brong.  (Val  de 
Ronca.) 

Nucleoutr»  oxulam  ? Lam.  (Idem  ) 

Astræa  funefta.  Al.  Brong.  (Idem) 

Turbikolia  appendiculata  — finuofa.  (Diverfes 
localités  du  Vicentin  ) 

Retepora  fpongites,  Linm*(Envir.  de  Naples.) 

Fuxgites.  (Monte-Viale.)  . 

Milleporks.  (Idem.) 

Numjsulites  Bummiformis , DefY.  .(  Val  de 
Ror-ca.) 

Toutes  les  localités  dans  lefquelles  fe  trouvent 
ces  mollufques  indiquent  un  giftement  analogue 
à celui  des  poiûons.  ^ terrain  qui  les  renferme 
a été  appelé  calca redt^mapp fen  par  M.  Al.  Bron- 
gniart. 

Turritelles,  fcalaires,  fabots,  toupies,  natices, 
cérites,  buccins,  &c. , enfin,  la  plupart  des  ef- 
pèces  qui  vivent  dans  la  baie  de  Naples,  fe  trouvent 
dans  la  pépérine  de  plufieurs  canes  des  environs 
de  cette  ville,  & fpécialement  au  cap  appelé  Cap» 
di  Monte, 
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y~cnus  ifiandica.  (Enviions  de  Montallo , près 
Corneto,  dans  une  brecciole.) 

Des  univalves  & des  bivalves  fe  trouvent  auflî 
dans  la  pouzzolane  de  Naples  ÎSf  dans  la  pépérine, 
à Veletri. 

Paludina  arvernenfis  ? Nobis.  Petite  coquille 
très-commune  dans  es  calcaires  de  l'Auvergne  , 
qui  n'a  point  encore  été  décrite , & pour  la- 
quelle nous  propolons  ce  nom. 

INSECTES. 

Indu/lu  tubulata , Pose.  Tuyau  de  larves  de 
friganes. 

Cette  paludine  8c  ces  tuyaux  de  friganes  fe 
trouvent  en  grande  quantité  dans  un  calcaire  tra- 
vertin marbenx  , tendre , ftiab’e  , fortant  d’une 
pépérine  grifarre  & dure,  de  la  montagne  de  Mou- 
lin-»-Vent,  près  d'ifibire. 

MAMMIFÈRES. 

OfTemens  de  rutninans.  ( Dans  la  pouzzolane  de 
Naples.) 

Ojjèmens  trouvés  dans  la  montagne  de  Verrier , 
près  d‘  Ijfoire , département  du  Puy-de-Dôme.  ’ 

Eléphant  d' Auvergne  ( elephas  arvemensis). 
Maftodonte  de  Cuvier  (maflodon  Cuvieri). 
Hippopotame  de  Tormeil  ( hippotamus  Tor- 
meilii). 

Rhinocéros  d;s  Etouaires  ( rhinocéros  Etuario- 

rium). 

Tapir  de  Feruffac  ( tapir  FcruJJfaci). 
Anthracotherium  d'Ardé  ( anikracoth . Ardei). 
Cerf  d’Iffoire  (et t vus  ijfioaorenfis ). 

Cerf  de  Perrier  (cervus  Perrieri). 

Cerf  des  Etouaires  (cervus  Etuariorium). 

Cerf  de  Pardines  (cervus  pardinensis). 

Cerf  d’Auvergne  (cervus  arvernenfis) . 

Cerf  d’Ardé  (cervus  Ardei). 

Cerf  à bois  touffu  (cervus  ramofus). 

Cerf  de  Bourbon  (cervus  borbonidus). 

Cerf  de  Boulad^(ce/-vur  Buladi). 

Cerf  à bois  palmé  (cervus  palmatus ). 

•Cerf  de  Verrière  (cervus  Verrierit). 

Grand  bœuf  d’Auvergne  (bos  arvernenfis  ma- 
gnus ). 

Petit  bœuf  d’Auvergne  (bos  arvernenfis  minus). 
Caftor  de  l’Ailier  (caflor  Elaveri). 

Lièvre  d’Ardé  (lepus  Ardei). 

Rat  d’eau  de  la  Couze  (mus  amphibius  Cu{*). 
Lagomys  d’iffoire  (létjgys  ijfiodorenfis) . 

Tatou  d’Auvergne  arvernenfis). 

Ours  cultrident  des  ETouaires  ( urfus  cultridens 

Etuariorum). 

Ours  cultrident  d’IfToire  (urfus  cultridens  ijfiodo- 
renfis). 

Chat  gigantefque  (fetis  gigantta). 

Chat  grand-menton  (ftlis  meganttreon). 


V O L 

Chat  moyen  (ftlis  media).  • » 

Chat  à mufeau  court  (fehs  breviroflris). 

Petit  chat  (felis  minuta). 

Hyène  des  Etouaires  (hyttr.a  Etuariorum). 
Hyène  d 'Moire  (hyana  ijfioaorenfis). 

Hyène  douteufe  (nytr.a  aubia). 

Chien  de  Tormeil  (canis  Tormelii). 

Chien  de  Boutade  (canis  Buladi). 

Loutre  de  l^Mlier  (luira Elaveri). 

Marte  de  Pardines  (mufiela  pardinenfis). 

Ce  s oftèmens  ont  pour  giifement  des  fables  & 
des  cailloux  roulés,  alternant  avec  des  pépérines 
ponccufes. 

Cerf.  Squelettes  entiers  de  plufîeurs  efpèces 

inconnues,  qui,  par  leurs  dimen- 
fîons,  fe  rapprochent  de  l’élan,  8c 
auxquelles  M.  Félix  Robert  à dtrnné 
les  noms  fuivant  : 

Cerf  de  Solilhac  (cervus  fohlhacus). 
Grand  daim  de  Polignac  (cervus  dama 
polignacus). 

Aurochs.  (Bos  urus.)  Squelettes  entiers. 

Ces  offtmens  fe  trouvent  dans  des  marnes  li- 
moneufes  renfermant  dts  paillettes  de  mica , des 
grains  de  quartz,  des  cendres  vo’.caniqu-s  & des 
graviefs  bafahiques,  & fuperpofés  aux  marnes 
calcaires  lacuflres.  (Environs  de  Cufiac,  commune 
de  Polignac,  département  de  la  Haute- Loire. ) 
Eléphant  à larges  lames  ( elephas  primigtnius). 
Rhinocéros  non  cloifonné  (rhin.  leptorinus). 
Tapir  d’ Auvergne  (tap.  arvernenfis). 

Cheval  adamique  (equitt  adamicus). 

Ceifs  de  Cuflac.  Analogues  aux  cerfs  vivans. 
Cerfs  de  Vialette.  Analogues  aux  ceifs  de  la 
montagne  de  Penier.  . 

Grand  bœuf  du  Velay  (bos  vclaunus). 

Ce  bœuf  cfl  beaucoup  plus  grand  quel’aurochs. 
Dans  des  fables  volcaniques  & cailloux  roulés 
bafaltiques  8c  granitiques,  lupérieurs  aux  marnes 
limoneufes  dc-s  localités  ci-dcfTus  défignées. 
Eléphant.  Défcnfes  quelquefois  d’une  taille  gi- 
gantefqüe.  ( Environs  de  Rome , 
commune  de  Darbre , département 
de  l’Ardèche). 

Molaires  & fémurs.  (Envir.  de  Rome.) 
Maftodonit.  Molaire.  ( Volcan  d’imberbura  , 
Quito.) 

Dans  les  pépérines  grifatre,  rougeâtre,  bru- 
nâtre , 8cc. 

REPTILE*. 

Crocodile .*  Dents  & : ofTemens.  ( La  Favorite  , 
ptès-Vicence.) 

C'efT  aullî  dans  des  pépérines  que  fe  trouvent 
les  ofTemens  de  cette  localité. 

OISEAUX.  «... 

Eckajfiers  8c  palmipèdes.  Divers  ofTemens. 
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Dans  des  breccioles  fuperpofïes  aux  marnes 
calcaires  lacuftres  des  environs  de  Cuflac,  dé- 
partement de  la  Haute-Loire. 

VÉGÉTAUX. 

C aminée  s.  Quelques  empreintes  déciles  d dé- 
terminer. 

Mêmes  gilT  ment  fie  localité  que  les  o&mens 
ci-demis  d'oifeaux. 

Lignite  en  morceaux  épars  dans  une  pépérne. 
C ' estena-Nova , Montecchio-Maggiore  ) 

Lignite  en  lits  minces  &'  aflez  continus , dans 
lefqucls  on  trouve  des  poifTons  foflî’es.  (Monce- 
Via.’e.) 

Lignite  en  couches  épaifles.  (Monre-Bolea). 

liais  en  morceaux  cylindriques  partes  à l'état 
^charbonneux.  (F.nvirons  de  Pleyr,  île  Lfpari,  en- 
trons de  Veylourhan  en  Vivarais,  de  Coudât, 
d5  Murat,  du  Mont  Dor,  Palojta  en  Hongrie.) 

Bois  charbonné  ayant  confervé  fon  tilTu  ligneux 
81  paroilTant  appartenir  d une  efpète  de  bouleau. 
( Puy  de  Montchié,  département  du  Puy-de- 
L'ome  ) 

Bois.  Tronçon  de  palmier.  (Montecchio-Mag- 
giore.)  ° 

Bois.  Poîypode  ou  fougère  en  arbre.  ( Idem.) 
j ar0‘s  fîticeux  pafTé  d l’état  de  quartz  réfinite  de 
different- s couleurs.  (AfferRein,  près  Francfort; 
i elkobanya  , Kaminitz  en  Hongrie  ; Puy  de 
Crouelle,  près  Clermont,  département  du  Puy  de 
Dôme.) 

Bois  en  rondin  de  quelques  pouces  de  diamètre 
fur  plus  d’un  pied  de  longueur.  (Diverfes  localités 
des  Carpathes.) 

Bois  bitumineux.  (Près  d’Illia  en  Hongrie.) 

Bots  filiccux  partes  à l’état  d’opale.  Ces  boi, 
fe  prefenter.t  fous  une  foule  de  couleurs  *&  de 
nuances  (Montagnes  de  Hliniska,  contrée  de 
Neufohl,  montagnes  de  Matra,  environs  de  Tokai 
en  Hongrie;  îles  Ponces  & Lipari,  Santorin,  Miio, 
Argentièrc,  &c.) 

M.  Efmarck  cite  une  branche  de  bo:s  opalifé  fi 
grofle,  au  il  a fallu  huit  bœ^ifs  pour  la  trahlporier. 
(Bords  de  la  Gran,  enviions  de  Kremnitk.) 

Tiges  végétales , cylindriques  ou  crcules , de  la 
famille  des  Graminées.  ( Environs  de  Maad  en 
Hongrie  , îles  Lipari  ) 

Imprefiion  de  \oftera  meaiterrar.ea.  (Val  di 
Muria , ile  Lupari.) 

Imorefiion  d’algues  marines.  (Solfatare  de  Pouz- 
zole.) 

Tous  ces  débris  de  végétaux  fe  trouvent  dans 
des  pépérines. 

Feuille  de  peuplier  blanc,  d’aune,  de  faule  blanc 
Sc  de  tanaris  ga/hea.  (Dans  un  travertin  alternant 
avec  des  pépérines,  à Ronca,  Porto  del  Popolo.) 

veuilles  d arbres  dicotylédons.  (Monte- Viale, 
Monte-Bolca  ; conglomérat  pouceux  du  bafl'm  de 
rseuwied.) 
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DISPOSITION  DES  PRODUITS  VOLCANIQUES  ET 
VOLCANIQUES  A LA  SUHKACE  DU  GLOBE. 

les  roches  de  la  férié  granitique,  que  l’on 
peut,  félon  nous,  confiderer  comme  le  produit 
de  I’incandcfcence  primitive  du  çlobe,  fe  lient 
ftjUcment  à celles  oue  nous  clafions  parmi  les 
pWduits  des  feux  fonterrains,  que  long-temps 
on  a confidéré  les  unis  fie  les  autres  comme  le 
réfultat  de  la  précipicntioif  &•  de  la  eriftallifiuiort 
de  leurs  principes  couliituans  au  milieu  d’un 
liquide  I a difpofition  des  ma  (Tes,  reconnues 
aujourd'hui  comme  produites  par  les  volcans  pri- 
mitifs, au  milieu  des  terrains  platoniques]  c’efl-à- 
dire  de  ceux  qui  appartiennent  aux  époqties^ra- 
gmque  & porphynque,  &r  traverfant  ces  mêmes 
terrains  jufqu’à  ceux  de  fediment,  fut  pehdant 
long-remps  la  bafe  fur  laquelle  les  phyficiens , fur- 
nommés  replanifies,  appuyoient  leurs  conjectures, 
r.n  effet  , on  fait  que  des  filons , ou,  comme  difent 
les  Anglais,  des  dihes , appartenant  à des  roches 
évidemment  d’origine  volcanique,  fe  trouvent  dans 
toutes  les  formations,  depuis  les  plus  anciennes 
jufau’aux  plus  modernes.  Souvent  même  les  fi'ons 
ouïes  dikes  acquièrent  une  fi  grande  puirtànce 
qu’ils  prennent  1’nfpeCt.de  véritables  couches  ou 
meme  de  bancs  épais. 

Examinons  donc  la  manière  d’être  des  produits 
yulcaniques  & volcaniques,  relativement  aux  dif- 
terens  terrains  qu  ils  recouvrent  fie  qu’ils  traver— 

* c^ux  tlu  *1*  cop.fticu'ent  fie  aux  formes  qu’ils 
affeétcr.t  le  plus  ordinairement. 

Le  tableau  que  nous  venons  de  donner  de 
tous  les  principaux  produits  volcaniques  fie  vol- 
caniques \cs  préfente  dans  un  ordre  chronolo- 
gique.  Air.fi , le  plus  ancien  des  trois  groupes 
elt  celui  des  trachytes , auquel  fuccède  celui  des 
ba faites;  celui  dos  laves  appartient  plus  fpéciale- 
ment  que  les  deux  auties  aux  volcans  mo- 
dernes, c elt-à-diie  à l’époque  réellement  vol- 
canique. 

Chacune  de^ces  trois  époques  de  volcanifa- 
tion  a les  dépôts  d’agrégation  connus  fous  les 
nom*  de  conglomérat,  de  pépérine  , de  brecciole  , 
de  tufa , fii  pour  ainfi  ditefes  cendres  , fts  feories 
fie  fes  pouzzolanes. 

Epoque  TRACHVTIQUE.  Les  trachytes  de  l’an- 
cien  & du  nouveau  continent  offrent,  dans  letlr 
difpofition,  des  différences  très -marquées.  En 
Amérique,  M.  de  Humboldt  a obfervé  que  ces 
roches  (ont  régulièrement  flratifiées,  mais  qu’elles 
varient  d inchnaifon  de  direction  fuivant  les 
groupes  ; i!  cite  pour  exemples  le  Chimborazo  fie 
AfJuay.  Les  trachytes  porphyriques  fe  préfenrent 
fréquemment  en  colonnes  prifmatiques  à quatre 
• * ^ailtes  quelquefois  de  cinquante 

ueds  (Chimborazo),  aiufi  que  les  ffigmites  (en- 
virons de  Quito,  de  Loxa,  de  Caxcmatca,  8ec-)- 
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lien  eft  de  même  des  trachytes  granitoïles  de 
Eilojé . au  pied  du  Volcan  de  Puracé.  Aù  lein  des 
Cordillères,  les  teintes  pâles  dominent  dans  les 
trachytes;  la  couleur  même  peut  fervir  d’indice 
pour  l'âge  de  ces  roches  : les  malTes  blanches, 
grifes  ou  rouges , paraiflent  être  antérieures  aux 
truffes  noires. 

L’épaiffeur  des  couches  de  trachytes  eft  te(®e, 
dit  M.  de  Humboldt,  que  fur  le  plateau  de  Quito 
elle  atteint  14,000  à *8,000  pieds. 

En  Europe,  les  trachytes  fe  prélentent  avec 
Us  mêmes  caraêlères  minéralogiques  qu’en  Amé- 
rique; leur  pofition  eft  également  analogue  à celle 
des  mêmes  roches  du  nouveau  continent.  Us 
ont  fouvent  une  difpofition  colonnaire y nulle  part 
ils  ne  forment  de  véritables  coulées.  La  feule 
différence  qu’ils  paroiflent  offrir,  c'dft  l'ablence 
de  cette  ltratificarion  régulière  , obfervée  par 
M.  de  Humboldt  en  Amérique.  11  eft  à remarquer 
aurti  que  les  trachytes  noirs  prennent  fouvent  l’af- 
pe£l  du  bafa’te,  avec  lequel  il  eft  facile  de  les 
confondre  fi  l’on  néglige  un  caractère  propre  à 
les  diftinguer  : c'elt  que  le  péridot  olivine  eft 
toujours  difféminé  dans  la  pâte  du  bafaite , 8c 
jamais  ou  prefque  jamais  dans  celle  du  irachyte. 

Les  eurites,  lorfqu’alles  forment  de  grandes 
martes,  aftèéient  la  Itruéture  prifmarique  ; elles 
femb'ent  tenir  le  milieu  entre  les  trachytes  Sc  les 
bafaltes;  elles  montrent  de  la  tendance  à palier 
iudifféremment  à l'une  ou  à l'autre  de  ces  roches. 
Souvent  elles  fe  divifent  li  facilement  en  plaques  ' 
& en  lames,  que  dans  les  Monts- Dors,  la  roche 
fanadoire,  qui  eft  une  eurite  compacte,  eft  ex- 
ploitée en  dalles  pour  former  la  toiture  des  habi- 
tations. Jamais-elles  n’offrent  la  d^compofrtion  en 
boules  comme  les  baûltes  ; mais  elles  prélentent , 
comme  dans  la  localité  ci-déffus,  de  gros  prilines 
à quatre,  cinq  8c  fix  pans. 

Les  conglomérats  accompagnent  les  trachytes 
dans  les  deux  continens;  partout  ils  forment  la 
dernière  aflîfe  du  terrain  trachytique.  En  Amé- 
rique , ils  couvrent,  dit  M.  de  Humboldt,  d’im- 
mer.fes  furfaces , non  au  pied  des  Cordillères , 
mais  fur  leurs  flancs  et  fur  des  plateaux  de  1,200 
à 1,600  toifes  de  hauteur.  En  Europe  8c  ftirtout 
en  Hongrie,  ils  prélentent  la  même  difpofition. 
Dans  l’ancien  continent,  ils  font  plus  particu- 
lièrement que  dans  le  nouveau  le  giffement  des 
opales. 

Forma  du  fol  trackyùque.  Ce  qui  peut  donner 
une  idée  de  la  puiffance  qu‘3iteignent  les  ti*achytes, 
c’eft  que  depuis  i’imm.nte  allife  fur  laquelle  re- 
posent les  Cordillères  ; elles  en  tont  prefou* entiè- 
rement formées  jufqu’à  ’eur  fommet.  Le  Chimbo- 
ruzo,  dans  fa  majeftueufe  élévation,  n’eft  qu’un 
cône  de  trachyte;  le  Pitchincha,  le  Cotopaxi 
ÿc  plufieurs  aunes  montagnes  importantes  de 
cette  chaîne  en  font  également  compofé».  Les 
trachytes  y conftituenc  donc  des  dômes  de  plus 
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de  4,000  mètres  de  hauteur.  Leur  forme  ar- 
rondie eft  un  des  caraflères  qui  fervent  à dif- 
tinguer, au  premier  coup-d'oeil , les  cimes  tra- 
chyciques,  mais  principalement  celle  des  mon- 
tagnes de  irachyte  tendre  appelé  domite. 

Dans  l’ancien,  on  peut  prendre  pour  types  les 
trachytes  de  la  Hongrie , li  bien  étudiés  par 
M.  Beudant.  Ils  fe  divifent  en  difïerens  groupes 
indépendans  les  uns  des  autres,  8c  compofésxen 
general  de  montagnes  arrondies  8c  coniques,  dont 
quelques-unes  s’élancent  fubitement  au-deffus  de 
toutes  les  autres,  de  manière  à former  autant  de 
points  de  centre , autour  defquels  fe  réunifient 
ces  dernières , fur  lefquelles  s’appuient  à leur  tour 
des  buttes  de  même  nature.  La  plupart  de  ces 
montagnes  font  dépourvues  de  ces  pointes  dé- 
chirées qui  caraélérifent  les  formations  graniti- 
ques; on  en  voit  peu  qui  prélentent  des  groupes 
prolongés.  « Il  exirte  dans  différentes  parties, 
ajoute  M.  Beudant,  des  fommets  efearpés  à pic, 
terminés  par  des  efpèces  de  plateaux  où  l’on 
aperçoit  quelquefois  des  artifes  horizontales  plus 
ou  moins  diltinéles  ; mais  nulle  part  on  ne  voit 
plufieurs  de  ces  efearpemens  fe  cottefpondre  fur 
un  même  plan,  comme  il  arrive  fouvent  aux  pla- 
teaux balakiqut  s,  8c  il  eft  i npolbble  de  les  con- 
fidérer  comme  les  vertiges  d’une  couche  géné- 
rale, morcelée  de  différentes  manières.  >• 

1 es  montagnes  de  trachytes  ne  préfemtent  au- 
cun vertige  de  cratère  : ce  qu’on  a quelquefois 
pris  pour  des  bouches  ignivomes,  ne  font  que 
des  excavations,  des  enloncemtns  particuliers, 
placés  ordinairement  fur  les  flancs  des  monta- 
gnes, mais  toujours  dépourvus  du  laves  8c  de 
Icories,  feuls  indices  qui  pourroient  attefter  l'a- 
nologie  de  ces  excavations  avec  de  véritables 
cratères. 

Les  roches  de  diverses  efpèces,  qui  appartien- 
nent à l’époque  trachyriqne , ne  fe  présentent  ja- 
mais ou  prefque  jamais  en  couches  (ubordonnées 
ou  fuperpofées  les  unes  aux  autres.  « Chaque 
efpèce  8t  même  chaque  variété  un  peu  remar- 

uable’  forme  en  quelque  ferte , dit  M.  Beu- 

ant,  une  butte  ou  une  montagne  particulière, 
ilolée  8c  indépendante  de  toutes  celles  qui  L’avoi- 
finent,  8c  au  milieu  desquelles  elle  le  trouve 
enclavée.  » 

Dans  les  terrains  trachytiques,  les  montagnes 
8c  les  collines  font  prefque  toujours  difprrféej 
dans  un  même  ordre,  en  partant  dn  point  cen- 
tral de  chaque  groupe.  Ainfi,  M.  Beudant  a re- 
connu, en  Hongrie  , qu’un  groupe  fe  compofe 
de  quatre  martes  diftinéles,  favoir  : i°  une  maffe 
de  trachytes  de  diverfes  efpèces,  poreufes  ou 
feorifiées  ; 2°.  une  marte  de  porphyre  trachytique 
:ans  roches  feorifiées;  g°.  une  n allé  de  perlite, 
8c  de  diverfes  roches  vitrenfe*  accompagnées  de 
ponces  8c  de  feories  virreufes;  4®.  enfin,  une 
marte  de  porphyre  molaire. 
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•«  Cei  diverfe*  clartés  de  produits , qu'il  eft 
impoflible  de  confondre  même  dans  les  collec- 
tions, font,  dit  M.  Beudant,  très-nettement  ré- 
parées dans  la  nature.  La  première  occupe  en 
général  le  centre  des  groupes.  Les  diverfes  va- 
riétés de  roches  quelle  préfente  couvrent  des 
efpaces  de  terrain  confidérabîes , 8c  font  en  gî- 
neral  les  plus  abondantes  dans  la  plupart  des  Inca- 
rnés. Les  montagnes  qu'elles  forment  •élèvent 
jufqu’à  1,000  8c  i,ico  mettes,  que  les  autres  pro- 
duits atteignent  très-rarement  & que  jamais  ils 
ne  dépaflenr.  On  peut  même  dire  en  general  que 
les  montagnes  compofées  de  trachytes  font  par- 
tout les  plus  élevées , & que  la  hauteur  va  fuc- 
cdTtvement  en  diminuant  dans  les  montagnes  que 
forment  les  autres  roches. 

» En  partant  de  ces  mafTes  centrales , les  au- 
tres produits  fe  fuccèdent  en  allant  vers  les 
plaines,  i peu  près  dans  l'ordre  ci-deflous.  On 
trouve  d'abord  les  montagnes  de  porphyre  tra- 
chytique,  puis  les  montagnes  de  perlite,  & {enfin 
les  montagnes  de  porphyre  molaire , qui  paroif- 
fent  appartenir  à une  époque  de  formation  plus 
moderne  que  toutes  les  autres.  » 

En  France,  dans  les  dépa;temens  du  Puy-de- 
Dôme  & du  Cantal , les  montagnes  trachytiques 
préfentent  une  longue  fuite  de  profils  variés  qui 
couronnent  de  vaftes  plateaux.  La  facilité  avec 
laquelle  l’aétion  de  l'atmofphère  dégrade  les  ro- 
ches qui  les  compofent,  explique  l’origine  de  ces 
pics  bizarrement  déchirés  qui  s’élèvent  au-dertus 
des  vallées,  telles  que  celle  du  Mont-Dor  8e  les 
autres  moins  importantes  oui  y aboutirent;  de 
ces  caps  qui  s'avancent  au  borû  des  vallées  cou- 
ronnées de  martes  impoiantes,  imitant  de  loin 
d'antiques  conftruétions  noircies  par  le  temps; 
de  ces  Commets  ifolés  qui  s’élèvent  en  pointes 
comme  le  pic  du  Sancy,  ou  en  coupoles  arron- 
dies comme  le  Puy-de-Dôme,  indiquant  proba- 
blement la  hauteur  des  plateaux  que  15s  trachytes 
ont  formés  dès  leur  origine. 

Lorfqu’on  entre  dans  la  vallée  du  Mont-Dor, 
on  eft  frappé  d’étonnement  à la  vue  de  ces  Com- 
mets déchirés,  compofés  de  roches  trachytiques, 
8c  l’on  a de  la  peine  à croire,  malgré  la  différence 
qui  exifte  entre  les  trachytes  8c  les  laves,  que  l'on 
ait  pu  douter  qu'ils  fufTent  dus  à l’adion  des  feux 
fouterrains.  La  grande  cafcade  qui  tombe  d'un 
plateau  de  trachyte,  dont  la  hauteur  peut  être 
eftimée  à t ic  pieds,  Sc  qui  coule  au  milieu  d'une 
large  déchirure , accrue  tous  les  ans  par  l'adlion 
des  eaux  qui  fe  précipitent  vêts  le  lit  de  la  Dor- 
dogne, mérite  de  fixer  l’attention.  En  montant  au 
milieu  des  débris  à travers  lefquels  l’eau  fe  fraie 
un  partage , on  remarque  d'abord  une  large  bafe 
de  conglomérats  trachytiques  ; puis  une  marte  de 
leucolline  porphyrotde  partant  au  bafalte  , & que 
MM.  Lecoq  8c  Bouillet  appellent  trachyte  noir  ; 
au-dertus,  on  voit  un  conglomérat  trachytique  à 
ciment  ferrugineux  rougeâtre  , dont  l'origine  vol- 
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canique  s'aiBjfte  par  la  préfence  de  petits  frag- 
mens  de  pyrrn^e  : d'ailleurs  cette  origine  eft , de  ~ 
plus,  atceltée  par  les  petites  cavitésque préfentent^ 
quelques-uns  des  fragmens  qui  eu  font  partie. 
Plus  haut,  une  fécondé  afftfe  de  Icticoftine.  Aa- 
deûus,  s’étend  une  coudre  de  plufietirs  îul&b 
d'épailleiir , comportée  «i’une  efpèce  de  tufajpP 
de  pépétine  pulvérulente , d'un  gris  d'ardoilé  , 
au  milt  u de  laquelle  on  trouve  une  grande  quan- 
tité de  criftaux  de  feld-fpath  vitreux  appartenant 
aux  criftal  ilations  décrites' par  Haiiy,  fous  les 
nonts  d'hémitrope , de  quadribinatre  & de  quadri - 
décimale t l fe  de  lamelles  de  feroligille  dont  la  crif- 
rallifation  a été  appelée  fegminiforme  par  le  même 
mineralogilte.  Cette  pépérine  eft  furmontée  d'un 
trachyte  grisâtre. 

Nous  avons  de  la  peine  à confidérer , ainfi  que 
l'ont  fait  MM.  Croifet  8 c Jobert,  dans  leurs 
Recherches  fur  les  ojfemtns  faffiles  du  département  du 
Puy-de-Dôme,  comme  des  cendres  volcaniques,  la 
couche  tendre  8P  noirâtre  qui  fupporte  le  dépôt 
fupérieur  de  rrachyte  grisâtre,  qu'ils  appellent 
porphyre.  Je  défigue  cette  couche  fous  le  nom  de 
pépérine  ÿ je  la  confidere  comme  le  réfultat  de 
la  décompofition  de  la  roche  qu'elle  fupporte,  8c  je 
me  fonde  fur  l impollibilité  que  des  cendres  vol- 
caniques renferment  des  cr.ftaux  de  feld-fpath 
d'une  aurti  grande  ditnenfion  8c  tout-i-faic  lem- 
blables  par  leur  afpcét  vitreux  8c  par  leur  criftalli- 
fation  à ceux  que  l’on  remarque  dans  le  trachyte; 
tandis  que  ces  criftaux , ainfi  que  ceux  de  fer  oli- 
gifte  , parties  elfentiellcs  deserachytes , indiquent 
que  la  décompofition  de  cette  roche  a formé  la 
pépérine  grisâtre  dont  il  eft  queftion  8c  qui  pa- 
roit  noire , parce  qu'elle  eft  conftamment  nu- 
raeéfée  par  les  eaux  qui  coulent  continuellement 
le  long  des  fifTures  qui  divifent  le  trachyte. 

Dans  la  vallée , fur  la  rive  droite  delà  Dordot^ie, 
aux  environs  de  la  cabane  connue  fous  le  nom  des 
Munfrlles  , nous  3vons  obfervé  quatre  variétés  bien 
diftin&es  du  trachyte  grisâtre  de  M.  Brongniart  : 
l'une , tirant  fur  le  brun-violâcre , contient  beau- 
coup de  mica  brun  avec  de  petits  criftaux  d'am- 
phibole 8c  quelques  pyroxenes;  l'autre,  plus 
poreufe,  tout-à-fait grisâtre , fans  mica,  fans  py- 
roxène , contient  considérablement  d’amphibole 
lamellaire,  8c  le  feld-fpath  y eft  en  décompofition  ; * 
dans  la  troisième,  légèrementporeufe,  l'amphibole 
eft  en  très-petits  criftaux  8c  la  malfe  eft  d'un  gris 
plus  foncé  ; enfin  ,1a  quatrième  gris-brun,  remplie 
d’aiguilles  d'amphibole,  eft  remarquable  par  les 
noinbreufes  cavités  tapirtees  d’amphibole  acicu- 
laire.  Ces  trachytes  ont  été  entraînés  du  Fuy-Gros, 
où  j'ai  retrouve  leurs  analogues. 

En  remontant  la  vallée  du  Mont-Dor  pour  al- 
ler à la  cafcade  de  la  Dor , on  gravit  une  partie 
de  la  montagne  de  Cacadogne , 8c  l’on  traverfe  la 
cafcade  du  Serpent,  qui  diftere  des  autres  caf- 
cades  de  la  vallée,  en  ce  qu'au  lieu  de  tomber 
d'un  point  élevé,  fes  eaux  limpides  descendent 
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avec  viteffe  fur  une  leucofline  oÊjgpi  les  eaux 
^i'un  peiic  torrent}  on  arrive  enmi  à i’extré- 
fpnité  de  la  vallée,  & l’on  fe  trouve  bientôt  au- 
deffus  du  profond  ravin  au  milieu  duquel  coule  la 
Doeavec  d'autant  plus  de  rapidité , que  quelques 
pjÊÊks  loin  elle  tombe  d’un  rocher  a une  grande 
éWon. 

Ccft  auprès  de  cet'e  cafeade  que  l’on  remarque 
la  roc  d ‘alunite,  li  bien  décrite  par  M.  Cordier. 
f.es  abords  de  cette  roche  font  extrêmement  dif- 
ficiles; il  faut  d'abord  defcendve  un  ravin  profond 
que  couvrent  mille  efpèces  déplantés,  qui  ca- 
chent à l'œil  les  trous  ou  les  failli  s , &r  qui  ren- 
dent la  marche  pénible.  Arrivé  ou  fond  du  ravin  , 
la  roche,  que  les  eaux  ont  creufee  j prenl  une 
couleur  blanchâtre  : c’eft  une  pépinne  gnfdtre  ; elle 
c£t  Gratifiée  en  petits  lits  horizontaux  de  i à 
z pouces  d’cpaifleur.  Elle  doit  la  couleur  blan- 
châtre à l’adtion  continuelle  de  l’eau  &:  de  l’hur 
midité;  car  lorfqu'on  la  calfe,  elle  eft  d'un  gris 
ardoile pâle.  Elle  a été  décrite  Car  M.  Cordier, 
sous  le  nom  A‘ alloue  ou  tuf  blanc  : c’eft  le  trajs 
des  Allemands;  elle  repofe  fur  des  leucoflines  , 
comme  ce  géologue  l’a  remarqué , 8c  apres  s’ètre 
elevée  à environ  izo  mètres,  eile  eft  recouverte 
de  trachytes  grifâtres. 

Les  notes  que  j’ai  prifes  avec  les  échantillons 
fur  les  lieux  ’fe  font  trouvés  tellement  d'accord 
avec  la  description  qu’en  a donnée  M.  Cordier, 
qu’après  avoir  lu  fpn  Mémoire,  je  dois  me  di  pen- 
ier  d’entrer  dans  de  plus  amples  details.  A l'cx- 
uémité  du  ravin,  j’oBlervai  les  lits  décrits  par  ce 
géologue , & compofés  de  trachytes  décompoles 
pulvérulens,  de  porphyre,  de  leucoîtine  bifaltoide 
noirâtre,  qui  alternent  tnlèmble.  Cette  dernière 
roche , d’afpeét  pnfmatique  , m'avoit  frappé  par 
fa  reftcmblanc^  avec  le  bifalte.  l.e  Mémoire  de 
M.  Cordier  a depuis  reétifié  cette  erreur.  Sur  la 
gauche  du  torrent, *j'ai  pu  reconnoître,  fous  cette 
couche  prifmatfcjue,  la  pépinne  blanchâtre , qui  , 
par  fa  reft'emblance  avec  de  la  craie , en  a-  fait 
donner  le  nom  à ce  ravin.  M.  Cordier,  & après 
lui  MM.  Girardin  & Lecoq,  ont  donné  le  nom 
de  trafutee  à cette  roche.  A cet'e  pépinne  en 
fuccède  une  autre  très -dure,  fur  laquelle  re- 
pofe le  trachyte. 

On  conçoit  que  ces  alternances  de  débris  pul- 
véïulcns  Ce  de  roches,  qui  affedïcnt  une  appa- 
rence bafaltique,  produisent  l'effet  d’une  fuccef- 
fion  de  bafaltes  , de  cendres  et  de  trachytes. 

M.  Cordier  a démontré  l’utilité  dont  feroit  l'ex- 
ploitation de  la  roche  d'alunite  mentionnée  plus 
haut  & fubordonnée  aux  trachytes,  pour  en  retirer 
4 alun  nui  y aboudej  le  foutre  en  malle,  qui  ” 
forme  de  petits  points  brillans  d'un  beau  jaune  , 
donne  à fes  échantillons  un  afpedl  fort  agréame. 

Après  avoir  gravi  la  roche  d aiunitc , on 
iponte  fut  un  mamnicion  allez  i apide , 6c  I on 
arrive  enfin  fur  le  pte  ut  Sancyt  to’.um.t  le  p us 
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élevé  de  la  France  centrale,  & dont  la  hau- 
teur mefurée  par  le  fivant  Ramond , a été  calculée 
à 1,888  mètres,  c’est  à-di-e,  ;z  mètres  de  plis 
que  le  Plomb,  dans  la  chaîne  du  Cantal.  Ce  pic 
eft  terminé  par  une  pyramide  de  z mènes  de  hau- 
teur, qui  fupporte  une  croix,  & dont  la  bafe  qua- 
drangulaire  a i mètre  7 fur  chaque  face.  La  roche 
qui  conftiipe  le  pic,  ou  puy  de  Sancy , appelée  au- 
jourd'hui; pic  de  la  Croix , eft  formée  d’un  tra- 
chyle  gri faire  compacte. 

La  vallée  A’Enfer  eft  entourée  de  rochers 
décharnés  compofés  de  trachyte  globuleux  ou  d’u" 
gilophyre  globaire  d’une  teinte  verdâtre,  & de 
trachytes  granitoïde,  grifàt’c-portux , violâtrt-com- 
pacle  & noir , dont  les  fonjmets,  amincis  & 
dégradés  par  le  temps , forment  fur  les  divers 
points  de  la  vallée , une  efpèce  de  mur  vertical 
qui  va  s’appuyer  contre  la  bafe  fur  laquelle  s’élève 
e pic  de  Sancy.  Ces  roches  font  difpofées  tout 
autour  de  la  vallée  en  pyramides  8 c en  aiguilles  , 
qui  femblent prêtes  â tomber,  & en  fommets  qui 
s'élèvent, les  uns  fur  les  autres,  en  laiff.nr  dans 
es  intervalles  de  nombreux  ravins  dans  lel'qtiels 
a neige  feconfeive  toute  l’année.  L’aiidité  de  ce 
. eu  fauvage  lui  a valu  le  nom  qu’il  porte  : non 
joint  qu'il  ptéfente  encore  l'empreinte  des  feux 
Souterrains;  on  y reconnoic  plutôt  l’aqBon  des 
eaux,  qui  a contribué  à dégrader  toutes  ces  ro- 
ches , lorties  évidemment  du  fein  de  la  terre. 

Dan;  l’tle  de  Skye,  en  Étoffe,  les  montagnes 
trachytiques  atteignent  près  de  7CO  métrés  de 
hauteur.  Leurs  formes , dit  M.  Boue,  font  ar- 
rondies , maftives , peu  agréables  à l'œil  , ou 
bien  ce  font  des  cônes  obtus , fans  aucune 
protubérance  & couverts  de  débris  rougeâtres, 
que  la  décompoiïtion  ne  ceffe  de  produire  fur 
leurs  flancs , & qui  empêchent  la  végétation  : les 
vallées  qui  les  Séparent  font  étroites  6c  de  peu 
d'étendue.  • 

Les  conglomérats  trachytiques  forment  aulli , fur- 
vant  leurs  efpèces,  des  montagnes  dillindtes. 
Les  uns  font  compolés  de  blocs  de  trachytes  plus 
ou  moins  volumineux;  d'autres  de  matières  géné- 
ralement fcoriacées;  quelques  - uns  n offrent  que 
des  porphyres  trachytiques  & des  porphyres  mo- 
laires; d’autres,  enfin  , font  en  grande  pa:ue  for- 
més de  débris  de  ponce  ou  d'obfidienne,  agré- 
gés, triturés  ou  altérés  de  divetfes  maniérés. Tous 
rentrent  dans  les  nombreuses  efpèces  que  nous 
avons  décrites.  Ceux  qui  lotir  entièrement  com- 
pofés de  traihytes  forment  de  hautes  montagnes, 
preSque  toujours  très -rapprochés  des  montagnes 
trachytiques  ; les  autres  , au  contraire , n’offrent 
que  des  collines  peu  élevées  qui  s'éloignent  vers 
les  plaines,  & qui  Souvent  aulli  rempliffent  des 
bas-fonds  plus  ou  moins  éloignés , plus  ou  moins 
étendus.  . . 

Quelques  iles  de  h Grèce  peuvent  donner 
une  idée  des  formes  que  les  conglomérats  tra- 
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chytiques  font  fufceptibles  d'aife&er.  Santorin , 
The ra fia  & Afprontfi , font  composées  de  couches 
confufes  de  conglomérats  trachytiques , recouverts 
de  ponces  ou  de  pumites  légères  agglomérées. 
De  puis  leur  bafe  juiqu* à leur  fommet,  tout  annonce 
le  réfultat  de  la  deftrudlion  3f  de  !a  trituration  même 
du  trachyte.  Tout  annonce  auffi , comme  nous  le 
prouverons  plus  bas , que  ces  conglomérats , ainfi 
que  les  malfes  trachytiques  dont  ils  tirent  leur 
origine , ont  été  foulevés  par  une  force  qui  avoir 
fon  point  d'appui  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Mito  diffère  peu  dans  fa  ftiudture  des  trois  îles 
ci-defTus.  Santorin , Thérafia  & Afpronifi  cons- 
tituent à elles  trois,  fuivant  M.  ae  Buch , un 
vafte  cratère  d'où  jamais  aucune  lave  n'a  coulé  i 
la  roche  qui  le  cotnpofe  eft  coupée  a pic  dans 
l'intérieur,  & s’abaille  doucement  à "extérieur 
jusqu'à  la  mer.  Milo  présente  auffi  un  cratère , 
mais  ouvert  du  coté  de  l'est  : fes  pentes  font  ef- 
carpées  vers  l'intérieur , 8c  adoucies  vers  les 
bords.  • 

Près  de  l'entrée  de  la  vallée  du  Mont-Dor,  on 
remarque,  au-defTus  du  ruifïeaude  Prentegarde,  une 
brèche  volcanique  d'un  blanc-jaundtre , tendre  & 
friable , qui  paroît  être  une  pépérine , fur  laquelle 
repofe  une  argilolite  jaunâtre  difposée  par  couches 
horizontales,  8c  au-deflus,  une  brèche  volcanique 
rougeâire  ( pépérine  rougeâtre).  Sur  ces  dépôts 
s'élèvent  une  trachyte  grisâtre  & des  bafaltes , 
d'où  tombe,  d'une  hauteur  de  plus  de  70  pieds, 
un  mille. m dont  la  chute  eft  connue  fous  le  nom 
de  Laftade  de  Quereilh.  Ce  bafanite  compacte  pc- 
ridoteux , fuivanc  la  nomenclature  de  M.  Brongniart, 
contient  beaucoup  d'amphibole,  & forme,  par  les 
nombreufes  fentes  qui  le  divifent  du  haut  en  bas , 
des  efpèces  de  ftrates  inclinées  de  4f  degrés.  Il  eft 
recouvert  d'un  bafalte  compare.  Au  tournant  du 
bois  de  Chanau , au  nor.l-eft  du  faut  de  Prente- 
garde,  8c  fur  le  chemin  de  la  Croix-Morand , on 
remarque  une  argilolite  en'its  horizontaux,  fur  la- 
quelle repofe  un  conglomérat  ponceux , ou  pour 
mieux  dire  une  pépérine  ponctufe.  Ces  deux  roches 
volcaniques  contiennent  de  petites  parcelles  de  fer 
oligifte. 

Terrains  que  traverfent  ou  que  recouvrent  les  roches 
trachytiques.  Sur  le  nouveau  continent,  M. de  H um- 
boldc  a fait  les  obfervations  fuivantes  : les  trachytes 
noirs  femi-vitreux , Couvent  colonnaires , du  cône 
enflammé  de  Tunguragua,  appartenant  au  plateau 
de  Quito,  repofent  fur  un  mica  fehifte  verrlâtre,  à 
furface  ttriée  8e  foyeufe,  renfermant  des  grenats, 
& relTemblant  au  mica-fchifte  des  terrains  appelés 
primitifs  j celui-ci  eft  fuperpofé  à un  granité  fyéniti- 
que,  compofé  de  beaucoup  de  feldfpath  verdâtre 
lameileux&  à gros  grains,  de  peu  de  quartz  blanc, 
de  tables  hexagones  de  mica  noir , 8c  de  quelques 
criftaujf  effilés  d'amphibole.  L'afpe&  ftéatiteux 
de  ce  granité , femble  lui  affigner  une  date  poité- 
Ctéographie  phyfique.  Tome  V. 


rieure  aux  plus  anciens  terrains  à débris  orga- 
niques. 11  en  eft  de  même  de  ceux  qui  fupporter.c 
les  trachytes  de  l’archipel  des  Canaries.  Les  tra- 
chytes du  vo'cin  éteint  de  Tolima  femblenc 
fortir  d’un  granité  pofterieur  au  gneifs  de  notre 
férié  pro[oique  /«ceux  du  Baraguan  8c  de  Herveo  fe 
font  fait  jour  à travers  des  granités  peut-être 
plus  récens  que  le  mica-fchifte  ; le  cône  trachy- 
tique  de  Coyambé  eft  entouré  de  mica-fchifte  avec 
épidote , & de  granité  abondant  en  mica  brun  8c 
jaune;  le  trachyte  femi-vitreux  du  volcan  du 
Puracé  s'appuie  fur  une  fyéuite  porphyrique  fu- 
perposée  à un  granité  de  tranfîtion , abondant 
en  mica.  ._  . . . , 

PalTons  maintenant  dans  l'ancien  continent  : 
nous  y verrons  les  trachytes  fouir  du  milieu  de 
différentes  roches  contemporaines  de  celles  qu'ils 
traverfent  en  Amérique.  Dans  la  Hongrie,  8c  par- 
ticulièrement aux  environs  de  Sche  i nitz  , les  di- 
verses efpèces  de  trachytes,  quoique  tonnant  des 
montagnes  particulières,  paroilTenc  être  appuyées 
directement  fur  des  syénites  & des  diorircs.  Ces 
dernières  , d'après  les  obfervations  de  M Beudaht, 
repofent  dans  les  montagnes  de  Hochwiefen , fur 
1 des  ftéafchiiles , au  milieu  defquels  Te  trouvent 
des  calcaires  grisâtres . & même  fur  des  roches 
de  quartz  fehifteux  Si  de  calcaire  de  tranfîtion. 
Aux  environs  de  Kremnitz.  » des  diorites  por- 
phyroides  fupportent  auffi  des  rrachyres.  Au  pied 
des  montagnes  d'OArosky , les  roches  trach  y tiques 
repofent  fur  le  mica-fchifte.  Dans  'es  vallées  de 
Glasshutte  & d'Eifenbich,  près  de  Schemnitz, 
ainfi  que  dans  la  contrée  de  Neufohl , les  trachytes 
env  loppent  des  montagnes  de  calcaire  contem- 
porain des  plus  anciens  débris  organiques , & 
dans  la  chaîne  de  Sieben-Gtbirge , ils  repofent  fur 
des  mimophyrcs  de  la  niéme  époque. 

En  Silésie,  la  roche  que  M.  Manès,  ingénieur 
des  mines,  défigne  fous  le  nom  de  porphyre,  & 
qu'on  peut  regarder  comme  un  trachyte,  le  montre 
aux  environs  de  Landshut,  de  Liébau,  de  Men- 
rode,  de  Braunau,  &c..  liée  8c  fubordonnée 
au  même  grès  rouge. 

En  France,  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  , on  voit  d'une  manière  claire , dans  que!- 

3ues  localités  , le  granité  fervir  de  bafè  aux  dépôts 
e trachytes  8c  de  diorite. 

Le  Puy-Chopine  montre  le  diorite  fe  faifant 
jour  à travers  le  granité  ; mais  dans  la  mafTe  de 
cette  montagne , intéreffante  par  le  mélange  des 
roches,  on  voit  fortir  du  granité,  dans  lequel  j'ai 
remarqué  deux  variétés  de  diorite,  un  trachyte 
qui  a rafpeû  d‘un  bafalte , & un  aphanite. lydien. 
Soit  que  ces  roches  alternent  avec  le  granité  , foit 
qu'elles  fe  foient  fait  jour  à travers  fes  couchés , 
leur  préfence  fembleroit  confirmer  le  foupçon  que 
nous  avons  roanifefté  ailleurs  (wy.  article  Hoou.ss), 
que  le  granité  d'Auvergne  pourroit  être  d'une 
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époque  poftérieure  à celle  des  .'plus  anciens  ter- 
rains i débris  organiques. 

Ce  puy  de  domite  eft  tellement  intéreffant , par 
l’alternance  des  roches  qui  s'y  montrent,  que, 
maleré  les  defcriptions  qui  en  ont  été  faites  par 
plufieurs  géologues,  on  nous  patronnera  de  le 
décrire  ici  tel  que  que  nous  l’avons  vu.  11  s'étend 
du  fud  au  nord , en  présentant  d'abord  une  Som- 
mité aflei  aiguë , pui»  une  dépreflion  & un  petit 
plateau  alongé.  Du  côté  du  couchant , fes  flancs 
font  décharnés , & fon  Sommet  paroît  repofer  fur 
unebafe  plus  large,  qui  s'étend  en  faillie,  comme 
le  forqpiet  du  Puy-de-Dôme. 

En  y montant,  du  côté  du  fud,  on  trouve 
d'abord  un  domite  grisâtre  artez  dur,  contenant 
du  mica,  de  l'amphibole  & des  criftaux  de  feld- 
fpath . 

Puis  une  protogyne  rougeâtre,  contenant  du  man- 
ganèfe. 

Un  gneifs  quartzeux  réuni  au  granité. 

Au-defliis,  le  domite  grisâtre  reparoît,  mais 
plus  dur  & plus  compaâ  que  le  précédent. 

Prefqu’au  fommet,  des  ftéafchiftes  & des  do- 
mites. 

Vers  le  fud-eil , la  compoftrion  de  la  montagne 
change.  On  trouve  , à mi-côte , une  diorite  grani- 
toide  rosâtre,  qui  paroît  être  fuperpofee  au 
domite,  puis  des  gneifs  quartzeux , un  trappite 
terne,  des  granités  au-dertus,  altérés  bc  oe co- 
lorés; d'autres  trappites  également  altérés,  mais 
rougeâtres,  contenant  du  fer  oligille. 

Vers  l’eft , on  trouve , fur  les  flancs,  des  itucoj- 
tines  porphyroidet  partant  au  bafalte.  On  remarque 
enfuite  des  gneifs,  puis  des  granités  altérés;  enfin, 
le  flanc  expofé  au  nord  montre  le  domite  placé  fur 
des  roches  granitiques.  Mais  fur  ce  côté , comme 
l’a  fait  remarquer  M.  Jobert , membre  de  la  Société 
académique  ae  Clermont  ( i ),  les  dépôts  font  ho- 
rizontalement parallèles.  Ce  que  je  n'ai  pas  remar- 
qué du  côté  du  fud , où  ils  nvont  paru  incliné  de 
l'oued  â l’est.  Sur  ce  côté,  le  dépôt  de  leu- 
coftine  fort  diflinâement  du  milieu  du  granité. 
Je  ne  l'ai  pas  aperçu  du  côté  du  fud.  Les  flancs 
orientaux  de  la  montagne  préfentent  le  domite 
fortant  du  granité  & couvrant  une  partie  de  la  face 
Septentrionale,  tandis  que  vers  le  fud,  le  granité 
paroît,  au  contraire,  être  forti  du  domite, 
puifque  l'on  voit  cette  roche  au-dertous,  & au- 
deflus  du  granité,  ainfi  qu'au  fommet.  Ces  diverfes 
roches , & c’efl  un  fait  fur  lequel  il  faut  appuyer, 
ne  fe  préfentent  point  fans  ordre,  comme  fi  elles 
n’y  etoient  qu 'accidentellement,  mais,  au  con- 
traire, avec  une  forte  de  régularité.  Ainfi,  les 
couthes  qu’on  voit  d’un  côté  fe  remarquent 
* généralement  au  côté  oppofé.  On  peut  s'en  con- 


(f) ' Rt  cherches  fur  Us  ojjimtns  fojftUt  du  departement  dt 
és  Puy-dt-Dirnt , dicoart  prtHmwkirr. 
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vaincre  par  la  coupe  ( fig . I , pl-  fupplémentaire  )* 
que  nous  en  donnons , qui  repréfente  cette  mon- 
tagne vue  du  fud. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  diverfes 
lypothèfes  par  lefquelles  on  a cherche  à expliquer 
a formation  des  montagnes  de  domite  ; mais  nous 
dirons  qu'il  nous  femble  naturel  de  penfer  qu’elles 
ont  été  formées  par  roulèvement  en  place:  c’eft  ce 
que  femb'e  prouverla  rupture  des  bancs  de  diverfes 
roches  qui  compofent  le  Puy-Chopine , oû  le 
domite  remplit  tous  les  intervalles  laiffés  par  les 
granités,  les  gneifs,  &c.  Sous  ce  rapport,  nous 
fommes  de  l'opinion  qu’a  émife  M.  Jobert,  dans 
l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer  ; mais  nous  ne 
croyons  pas  qu’il  foit  néceflaire  d'admettre,  dans 
ces  fortes  d'antiques  éruptions,  la  formation  d'un 
cratère  qui  auroit  été  recouvert  par  la  matière 
rejetée.  Les  trachytes  & les  domttes , repoufles 
des  entrailles  de  la  terre,  ont  pu  brifer  aflex 
facilement  la  crqpte  de  notre  planète  à l'épo- 
ue  où  les  feux  fouterrains  les  rejetèrent  au- 
ehors. 

J’aurois  voulu  pouvoir  reconnoître  le.  cratère 
qui,  fuivant  M.  de  Montlozier,  paroît  avoir  donné 
nairtance  au  Puy-Chopine  ; mais  la  montagne  ap- 
pelée le  Puy  de  la  Goutte , qui  entoure  celui-ci  au 
lud  Se  à l'oueft,  & qui  eft  d'environ  jo  mètres 
moins  élevée,  ne  m'a  point  offert  les  caraûères 
d un  véritab  e cratère,  pas  plus  que  le  Puy  de  la 
Lotive , au  nord-eft  de  Nougère-  Je  n’ai  pu  re- 
connoîrre  dans  le  Puy  de  la  Goutte,  qu'un  ancien 
volcan  dont  la  forme,  demi-circulaire,  refiemble  à 
celle  de  plufieurs  autres  puys,  qui  patoiflent  avoir 
été  formés  par  foulèvcment , fans  qu'il  foir  nécef- 
faire  de  fuppofer  qu'il  a perdu  la  moitié  de  fa  cit- 
conférence. 

A l'afpea  du  Puy-de-Dôme , de  ce  colofîe  qui 
s’élève  de  700  mètres  au-defTus  de  fa  bafe,  on  fe 
demande  quel  eft  le  cratère  qui  pourToit,  comme 
le  penfe  M.-  de  Montlozier,  rejeter  de  fes  flancs 
une  fi  grande  quantité  de  matières , qui,  retomb  .hc 
fur  fon  cratère , prodüiroit  une  marte  aurti  énorme. 
N'eft-il  pas,  èn  effet,  plus  vraifemblable , ainfi 
que  le  penfe  M.  de  Buch,  que  cette  montagne 
s'eft  formée  par  un  foulèvement  qui  rompant  la 
marte  granitique  qui  lui  fert  de  bafe,  aura  elevé  la 
roche  feldfpathique  que  l'adlion  du  feu  a altérée 
& changé  en  ctachyte  ? Lorfqu'on  a examiné  le 
Puy-Chopine,  il  nous  femble  naturel  d'adopter 
cette  opinion.  11  eft  vrai  qu'on  ne  voit  point , au 
Puy-de-Dôme,  les  bancs  granitiques  fortis  du 
domite  j mais  eil-il  eflentiel  qu’il  y ait  conformité 
dans  leur  compoficion  pour  admettre  une  analogie 
d'origine  entre  ces  deux  montagnes  ? 

En  Écofle , les  phonolites , qui , ainfi  que  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  appartiennent  aux  dépôts 
trachytiques , paroiffent  repofer  fur  des  grès  des 
terrains  nouillers.  C'eft  ce  que  M.  Botté  a re- 
marqué dans  l’fle  de  Lamlash.  M.  Jamefon,  cité 
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psr  ce  géologue,  a obfervé  atiffi  des  phonolites 
sffociées  à des  rétinhes , au  fotnmet  des  mon* 
tagnes  de  pfammites  de  Todshasr,  de  Caftle-  Hill 
& du  comté  de  Dumfhes.  Ces  pfammites  font 
encore  des  roches  de  fédiment  inférieur,  con- 
temporaines des  plus  anciens  débris  organiques. 
Enfin,  les  diverses  variétés  de  roches  trachy- 
uques  repofent  également  fur  des  grès  rouges, 
en  Ecoffe.  M.  Boue  a fignalé , dans  ce  pays , des  por- 
phyres trachytiques,  non  - feulement  au-dcfl'us 
du  grès  rouge,  mais  fur  les  grès  calcaires  de  la 
partie  fud-oueft  de  l’ale  de  Kafay.  Ils  forment, 
dit-il,  de  véritables  nappes:  ces  nappes  confti- 
tuent , dans  file  d'Àrran,  des  malles  peu  conli- 
dérables,  qui  préfentent  une  fone  de  ftruélure 
fchiiteufe  , ou  qui  font  divifées  en  prütnes , à la 
manière  des  phonolites.  Le  promontoire  de  Rue- 
' arcy,  ajoute-t-il , nous  préfente  un  bel  exemple 
de  cette  dernière  difpofition,  car  la  maffe  porphy 
rique,  de  foo  verges  de  longueur,  forme,  au- 
deffus  des  grès  rougeâtre , grilatre  & verdâtre , 
une  colonnade  de  oo  pieds  de  haut,  qui  offre 
quelques-uns  des  accidens  de  celles  de  bafalte. 

Dans  râle  de  Rafay,  le  porphyre  trachytique 
pénétre,  fous  la  forme  de  filons,  dans  les  grès 
calcaires,  fans  les  altérer.  Ces  filons  affeétenr 
une  difpofition  horizontale. 

En  Italie  , l*ile  de  Ponza  préfente , fuivant 
M.  Poulett-Scropp,  une  alternance  très-diltindte 
de  trachytes  & de  conglomérats  trachytiques  & 
ponceuxi  ce»  roches  d'agrégation  font  en  bancs 
plus  ou  moins  épais , plus  ou  moins  inclinés j 
jamais  elles  ne  font  en  couches  horizontales  : ce 

Ïui  attelle  qu'elles  ont  été  entraînées  par  les  eaux. 

'île  de  Zannone  ell  compofée  de  trachyte  re- 
port fut  du  calcaire  de  fédiment  moyen  ou 
de  l'époque  fécond  aire.  Dans  l'ile  Ventotiène 
le  trachyte  alterne  avec  des  lapilli  8 1 des  ponces. 

De  r âge  des  trachytes.  En  général , dans  les  deux 
hémifpheres,  les  formations  trachytiques  font  fou- 
rnies a deuxordres  de  gifiement  très-ditlin&s  : les 
unes , et  ce  font  les  plus  anciennes , font  interca-j 
lées  au  milieu  des  plus  anciens  teriains  à débris 
organiques  St  des  terrains  de  fédiment  qui  leur 
ont  fuccé.ié,  ou,  en  employant  la  nomenclature 
weruérienne,  au  milieu  des  terrains  intermediaires 
& fecondairrs j les  autres  le  montrent  fuperpofées 
à des  terrains  de  différens  âges.  La  fuperpofiuon 
des  roches  trachytiques  à celles  de  fediment  infe- 
rieur , indiq  .e  qu'elles  font  pofiérieures  à ces  der- 
niers terrains  ■,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles  ne 
puiflent  repofer  auûi,  comme  dans  les  Andes  , fur 
des  roches  plus  anciennes,  telles  que  des  granités 
& des  micafchifies. 

A la  vérité,  M.  Bertrand  - Roux  a fait,  aux 
environs  du  Puy,  plufieurs  obfervations  qui  ren- 
droient  à prouver  que  les  trachytes  font  polté- 
rieurs  aux  calcaires  marneux  de  fédiment  fupé- 
rieur , qui  nous  parodient  analogues  au  calcaire 
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lacuftre  & filiceux  de  Saint-Ouen , dans  le  bailin 
de  Paris.  Nous  ferons  d'abord,  relativement  â 
l'énoncé  de  ce  fait,  confirmé  par  M.  Dufrénoy, 
une  obfervation,  c'eft  que  les  trachytes  8c  les 
phonolites  ,des  environs  du  Puy  font  peut-être 
djine  date  poftérieure  aux  trachytes  & aux 
phonolites  du  département  du  Puy-de-Dôme.. 
Nous  avons  vu , dans  les  tableaux  ci-delïus, 
que  l'époque  bafaltique  comprend  des  fpilites  , 
des  dolentes  Sc  même  des  phonolites  8e  des 
trachytes. 

Entrons  dans  quelques  détails  â ce  fujet  ; car 
la  queflion  de  l'âge  des  trachytes  eft  une  des 
plus  impoitantes  parmi  celles  qui  doivent  nous 
occuper. 

Plus  les  obfervations  fe  font  multipliées,  plus 
on  a appris  en  géologie  â ne  point  afligner  ar- 
bitrairement l’âge  des  grands  dépôts  du  globe. 
La  même  roche,  conlïdérée  minéralogiquement, 
peut,  d après  fa  pofiiion  géologique,  former  des 
dépôts  de  differens  âges.  C'eft  ainlî , par  exemple, 
qu  après  avoir  admis  que  le  granité  étoit  une 
roche  dont  l'apparition  avoit  précédé  routes  les 
autres , on  a reconnu  fuccefftvt ment  qu'il  en  exif- 
toit  dans  le  nord  de  l'Europe  furtout  que  l'on 
ne  pouvait  fe  refulêr  à conu  lérer  comme  pôf- 
térieures  i d'anciens  calcaires  i débris  organi- 
ques, puilqu'ils  leur  font  fuperpofés  ; de  même 
n a-t-on  pas  reconnu  des  granités  contemporains 
ou  poftérieurs  i ces  grès  u riches  en  empreintes 
végétales,  Se  dont  M.  Brongniart  a judicieulè- 
ment  fuir  une  efpèce  particulière  fous  le  nom 
d arkofei  Tout  récemment  encore,  M.  Elie  de 
Beaumont  n'a-t-il  pas  obfervé  dans  les  Alpes  des 
granités  fuperpofés  à la  craie  ? Tous  ces  faits 
atteftent  l'exiffence  de  granités  de  différens  âges  : 
pourquoi  n'en  feroit-ils  pas  de  même  à l'égard 
des  trachytes?  d'autant  plus  qu'il  eft  impoffible 
de  révoquer  en  doute  l'analogie  de  l'origine  de 
ces  deux  fortes  de  roches.  On  a la  certitude  que 
les  trachytes  doivent  leur  formation  à l'adtion  ignée 
qui  a produit  les  terrains  vulcaniques  Se  volca- 
niques : qui  peut  douter  que  les  granités  ne  foient 
dus  â une  caufe  femblable,  mais  qui  s'eft  ma- 
nifeftée  à une  époque  plus  ancienne  ? 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  trachytes 
repofen*  au  Mexique  fur  des  granités  8i  des 
gneils  qui , à la  vérité , paroilfent  être  poftérieurs 
aux  anciens  granités  & aux  anciens  gneifs.  En 
Hongrie,  M.  Beudant  a cru  reconnoitre  la  fu- 
perpofition  du  terrain  trachytique  à celui  de 
tranfition ; mais  il  cite  la  chaîne  du  Sitien-Gt- 
birgt  (des  Sept-Collines),  fur  la  rive  droite  du 
Rhin , comme  montrant  d’une  manière  pofhive 
es  trachytes  repofant  fur  les  grès,  connus  des 
Allemands  fous  le  nom  de  grauwaeke.  Il  paraît  que 
lans  les  monts  Euganéens,  c'eft  un  calcaire  ana- 
ugue  à celui  du  Jura  qui  fupporte  le  trachyte } 
au  Mont-Dur,  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme,  c'eft,  nous  le  répétons,  fur  des  terrains 
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granitiques  que  s’appuient  aufli  les  trachytes.  Mais 
nous  favons  que  ces  diverfes  fuperpofitions  n'in- 
diquent pas  d'une  manière  claire  l'âge  des  dé- 
pôts trachy  tiques  : ce  font  les  roches  qui  les  recou- 
vient  qui  doivent  déterminer  cet  âge. 

Ainfi , M.  de  Humboldt  au  Mexique  , & M.  de 
Buch  à Lancerotte , dans  les  Canaries,  ont  re- 
marqué des  grès  Se  des  calcaires  modernes  fur  les 
roches  qui  nous  occupent  ; M-  Beudant  les  a vus 
en  Hongrie  recouverts  par  le  macigno  molalle 
&e  fes  lignites  , ainfi  que  par  des  calcaires  coquil- 
liers , qu'il  dit  analogues  à ceux  des  environs  de 
Paris , se  recouverts  comme  eux  de  calcaires  à 
lymnii  & des  pLxnorbts.  Dans  le  département 
du  Puy-de-Dôme,  nous  n’avons  pas  vu  les  tra- 
chytes .recouverts  par  d'autres  roches  ; mais 
M!  Daubuiffon  de  Voifin  nous  apprend  que  cette 
fuperpofition  auroit  été  obfervée  depuis  long- 
temps. « C'eft  ainfi»  dit-il,  que  MM.  Brongniart 
& Lecoq  ont  vu  le  pied  du  Cantal  & quelques 
autres  parties  du  trachyte  de  l'Auvergne  fous  un 
calcaire  d'eau  douce  , analogue  à celui  de  Paris  » 
D'un  autre  côté , nous  lifons  dans  le  tableau  des 
terrains,  par  M.  Brongniart.  que  c'eft  M.  Beu- 
dant lui  - même  qui  a fait  cette  observation  en 
Auvergne.  M.  Beudant  n’indique  pas  la  localité 
qui  lui  a fait  voir  cette  difpofition  ; mais  fi  nous 
admettons  fon  témoignage , fi  nous  l’appuyons  de 
celui  de  MM.  de  Humboldt  & de  Buch,  il  fera 
démontré  pour  nous  que  l'épanchement  de  cer- 
. tains  trachytes  a devancé  l’époque  des  terrains  de 
fédiment  fupérieur. 

L'obfervation  de  M.  Bertrand- Roux , relative- 
ment à la  fuperpofition  du  trachyte  au  calcaire 
d’eau  douce  a été  confirmée  par  M.  Dufirefnoy. 
Celui-ci  a même  remarqué  aux  environs  d'Aurillac 
que  cette  fuperpofition  eft  accompagnée  de  déran- 

Semens  confidérables  dans  la  ({ratification  des 
épôts  que  recouvre  le  trachyte.  Cette  difpofi- 
tion eft , félon  lui , très-remarquable  fur  la  route 
d'Aurillac  i Murat  Se  de  Laroque  à Polminac. 
« Ils  font  quelquefois  tels,  dit -il  dans  la  note 
|u'il  a publiée  fur  ce  fujet,  que  dans  l'efpace 
_e  quelques  toifes  on  voit  les  couches  fe  fépartr 
de  plonger  en  fens  contraire.  Dans  quelques  cas, 
le  parallélifme  des  couches  n’a  pas  éprouvé  de 
changement,  mais  des  failles  traverlent  le  ter- 
rain dans  tous  les  fens,  & les  couches  ne  fe 
correfpondent  plus.  Les  lits  de  filex  permettent 
d'obfetvcr  facilement  cette  difpofition,  même 
d'une  allez  grande  diftance.  Outre  le  défordre 
dans  la  ftratiheation  du  terrain  tertiaire , qui  nous 
apprend  feulement  que  ce  terrain  a été  fournis 
à de  grandes  perturbations  depuis  fon  dépôt , on 
en  voit  fréquemment  de  grande  dimenuon  (de 
50  à 60  pieds  de  diamètre)  empâtés  de  tous  côtés 
par  le  trachyte.  Ces  ftagmens  lont  nombreux  près 
du  bourg  ae  Giouj  la  tranchée  ouverte  pour  la 
grande  route  fournit  un  moyen  d'étudier  cette 
«irconftance  remarquable.  « . * 
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La  préfence  de  ces  maftes  de  calcaire  d’e^u 
douce , au  milieu  du  trachyte , jointe  à la  fu- 
jerpofition  confiante  de  cette  dernière  roche  fur 
es  terrains  tertiaires  Se  au  dérangement  fréquent 
de  leur  llratification , nous  conduit  à conclure  : 

i°.  Que  le  trachyte  qui  forme  les  groupes  du 
M.  nt  - Dor  & du  Cantal  s'elt  élevé  du  fein  de 
a terre  à une  époque  plus  moderne  que  la  for- 
mation  d.s  terrains  tertiaires} 

i°.  Que  cette  roche,  fans  pofféder  une  li- 
quidité égale  à celle  du  bafahe étoit  dans  un 
état  allez  pâteux  pour  pouvoir  s’introduire  dans 
les  fentes  du  terrain  tertiaire,  & envelopper  les 
vaftes  firagmens  que  fon  aâion  avoir  produits. 

Époque  «ajaltique.  Cette  époque  comprend, 
ainfi  qu’on  l’a  vu  dans  les  tableaux  ci-deftus , le 
bafalre , la  dolértie  Se  le  vakite } comme  roches 
principales  Se  comme  roches  fubordonnées,  des 
eurites,  des  fpilites,  des  leucollines  , des  tra- 
chytes; Se  enfin,  comme  l’époque  précédente,  ou 
celle  des  trachytes  anciens,  elle  a fa  pépérine  ou 
fi.s  conglomérats. 

La  ilrtiôure  prifmatique  dont  nous  avons  vu  des 
indices  trè>-prononcés  dans  les  roches  de  1 épo- 
que trachytique , fe  manifefte  auffi  dans  celles  de 
l’époque  trachytique , mais  eft  furtout  très-nette 
de  très-remarquable  dans  les  bafaltes  ou  les  ba- 
fanites. 

Lesmaffes  de  bafaltes  offrent  fouvent  une  grande 
puiffance  ; on  les  voit  fe  divifer  en  longues  tables, 
en  énormes  boules  â couches  concentriques  de  en 
pril'mes  variés  dans  le  nombre  de  leurs  angles  : on 
en  voit  à 3 , 4,  f Se  6 pans,  rarement  à 9 & à 10, 
mais  fréquemment  à j.  Quelquefois  leurs  pans, 
au  lieu  d’offrir  des  furfaces  planes,  fe  montrent  con- 
caves, comme  de  larges  cannelures  de  colonne. 
Ces  prifmes  varient  de  grofleur  Se  de  hauteur; 
leur  diamètre  eft  ordinairement  de  40  centimè- 
tres : cependant , M.  de  Humboldt  cite  des  co- 
lonnes de  bafaltes  de  j pieds  d'épaiffeur  fur  le 
plateau  de  Quito,  dans  la  vallée  de  Rio-Pi(que. 
D'autres  oblervateurs  ont  remarqué  en  Ecoffe 
des  prifmes  de  j,  7 Se  9 pieds  de  diamètre.  Dans 
quelques  localités  on  en  voit  qui  ont  jufqu’à  20 
mètres  d'élévation.  Les  prifmes  de  bafalte  font 
tantôt  droits  & tantôt  courbés  ; ils  (e  difpofent  en 
élégantes  colonnades,  comme  i la  grotte  de  Fin- 
gai  , s'inclinent  les  uns  fur  les  autres,  en  formant 
un  angle  très-aigu , comme  dans  l’île  de  Staffa , ou 
s'amomèlent  horizontalement,  comme  dans  le 
cirque  bafata'que  de  l’île  de  Mull.  Les  bafaltes  fe 
préfenrent  aufli  en  maffes  compares  fans  aucune 
ttrutlure  déterminée.  Se  ils  ont  évidemment 
coulé  à la  manière  des  torrens  de  laves  modernes. 
Des  fiffures  fans  régularité  les  divifent  fouvent , 
mais  jamais  d'ailleurs  ils  n'offrent  une  difpofition 
({ratifiée. 

Quant  â l'âge  des  bafaltes  comparé  à celui 
.des  trachytes , il  eft  difficile  d'en  fixer  la  relation. 
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cir  on  les  obferve  nrement  réunis.  Cependant 
lorfqu’ils  le  font , les  bafaltes  recouvrent  ordinai- 
rement les  trachytes.  Nous  révoquons  en  doute 
les  exemples  cités  de  bafaltes  intercalés  ou  alter- 
nant avec  les  trachytes , parce  qu'on  a fouvent  pris 
des  aphanires,  des  trappites,  des  mélaphyres, 
des  trachytes  8c  d'autres  roches  encore  pour  des 
bafaltes.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  regarder  comme  un  bafalte  la  roche  prile 
pour  telle  à la  grande  cafcade  du  Mont -Dort  par 
le  favant  géologue  anglais  Poulett  Scropp , 8c  de- 
puis lui  par  MM.  Croifet  8c  Jobert,  cités  aufli 
dans  Ion  Cours  élémentaire  par  M.  Rozet. 

M.  Cordier  confidère  le  bafalte  comme  une 
modification  du  trachyre,  & M.  de  Humboldt, 
comme  fe  rattachant  aux  véritables  laves  : mais  ne 
pourroit-on  pas  dire  audi  que  toutes  les  roches 
en  général.  Oc  principalement  toutes  celles  qui 
font  le  produit  du  feu,  ne  font  que  de  Amples 
modifications  d'un  petit  nombre  de  fubftances?  La 
profondeur  plus  ou  moins  grande  du  foyer  où  cès 
fubftances  ont  été  fondues,  a dû  néceflaire- 
ment  influer  fur  les  caractères  extérieurs  des 
roches  qu'elles  ont  formées.  Au  lurplus , quoiqu'il 
y ait  des  mafles  Oc  des  filons  bafaltiques  qui 
ont  évidemment  été  fjulevés  de  quelque  foyer 
volcanique , ainfi  que  nous  le  ferons  voir  bientôt, 
on  ne  peut  nier  que  les  plus  grandes  mafles  bafal- 
tiques ne  foient  des  restes  de  coulées  analogues 
à celles  des  laves  modernes. 

Dans  l’époque  bafa’ tique,  ou,  comme  le  dit 
M.  Al.  Brongntart,  dans  le  groupe  trappien , la  dole- 
nte eft  tantôt  lubordonnée  au  bafalte,  tantôt  au 
fpilite , 8c  tantôt  placée  à la  partie  iupérieure  du 
groupe.  Quelquefois  cependant  elle  en  eft  au  con- 
traire la  partie  principale.  Elle  affeéte , comme  le 
bafalte  , la  difpofltion  prifmadque  ou  en  mafles 
fohéroïdales.  Le  fpiliu , qui  fe  montre  fouvent 
fubordonné  au  trappite , & dans  la  partie  infé- 
rieure du  groupe,  acquiert  quelquefois  aflez  de  dé- 
veloppement pour  paroitre  former  des  dépôts  in- 
dépendans.  Le  trappite  eft  fouvent  indépendant  8c 
fouvent  fubordonné;  le  pkonolite,  ou  fi  l'on  veut 
la  leucofiine , eft  ordinairement  fuperpofé  au  ba- 
falte. 

Formes  du  fol  bafaltique.  Les  roches  de  l'époque 
bafaltique  forment  à la  furface  de  la  terre  des 
dépôts  qui  attellent  une  difpofltion  toute  particu- 
lière, Oc  qu'il  eft  facile  de  reconnoître  de  loin, 
quelque  variée  que  paroifle  être  leur  ttrulture.  Les 
montagnes  bafaltiques  forment  quelquefois  des 
plateaux  morce  és  ou  des  mafles  irrégulières  ; 
mais,  comme  le  dit  M.  Boué , le  plus  fouvent  elles 
offrent  une  fuite  de  terrafles  placées  les  unes  au- 
deflits  des  autres.  Oc  furmontées  d'une  furface  lé- 
gèrement boflue,  ou  de  petites  cimes,  ou  de 
cônes  détachés,  pointus  ou  arrondis,  ou  bien  elles 
forment  de  petites  buttes  à fommets  aplat  s.  En 
Ecoffe,  fuivant  le  même  observateur,  les  mon- 
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tagnes  bafaltiques  fe  terminent  en  terrafles  qui, 
par  les  roches  détachées  qui  les  Surmontent,  8c 
par  leurs  formes  carrées  Oc  pointues,  reffemblent 
de  loin  à des  châteaux  8c  à des  tours.  Souvent 
leurs  flanc*  offrent  des  pentes  aflez  douces;  d'au- 
tres fois  ce  font  des  efearpemens  prcfqu’â  pic , fur 
une  hauteur  de  4GO  à feo  pi  ds.  Il  cite  toutefois  le 
diftrilt  de  Gribon , ou  l'on  voit  des  feltions  ver- 
ticales de  1 ,000  pieds  de  hauteur.  Les  vallées 
formées  par  les  éminences  bafaltiques  obfervées 
par  .M.  Boué  dans  les  plus  grands  dépôts  des  iles 
de  Skye  8c  de  Midi , font,  en  général,  étroites  8c 
tourbeufes  dans  le  fond. 

La  pofltion  des  nappes  bafaltiques,  ajoute-t- 
il , a pour  caractère  particulier  de  repofer  pref- 
qu  horizontalement  fur  des  plans  légèrement 
inclinés.  Oc  aflez  fouvent  ondulés,  de  diffé- 
rentes formations.  Ces  coulées  ou  grandes  nappes 
font  d'une  épaifleur  très-variée;  les  plus  confi- 
dér.  blés  prefencent  le  balanite  feule  fur  une 
épaifleur  de  ico  à joo  pieds.  Leur  largeur  et  leur 
longueur  atteignent  quelquefois  10  à ij  lieues 
de  diamètre  Oc  quelquefois  davantage , du  moins 
dans  les  îles  volcaniques  qui  entourent  l'Ecofle. 

Dans  la  Siléfle,  le  bafalte  forme  un  grand  nom- 
bre de  collines  8c  de  monts  ifolés.  Le  point  le 
plus  remarquable  où  il  fe  montre  eft  le  Schnee- 
Grub,  fur  le  faîte  du  Riefen-Gsbirge.  Là,  dit 
M.  Manès,  on  voit  à une  hauteur  de  4,000  pieds 
(1,236  mètres)  au-Jeflus  du  niveau  de  la  mer, 
une  mafle  bafaltique  repofer  immédiatement  fur 
du  granité  ancien , et  s'élever  d'environ  600  pieds 
(lôS  mètres)  au-deflus  de  fa  bafe.  Près  de 
Lefchwitz,  le  mont  Saint- Annaberg,  élevé  de 
700  a 800  pieds  (120  à 2jo  mètres),  eft  une 
mafle  bafaltique  entourée  de  roches  calcaires 
d'une  grande  élévation.  Entre  MicheLu  Oc  Fat- 
kenberg,  le  Muhlwitzberg  eft  une  colline  bafal- 
tique compofée  de  prifmes  verticaux  , qui  s'élève 
à 200  ou  300  pieds  (63  à 94  mètres)  au-deflus  du 
niveau  de  la  Neifle. 

La  Hongrie  offre  de  nombreux  exemples  de 
collines  bafaltiques  ifolées.  Aux  environs  de 
Schemnitz,  le  Calvarienberg  eft  une  butte  de  ce 
genre , élevée  de  140  mètres  au-deflus  de  fa  bafe. 
Elle  fe  termine  par  un  petit  plateau.  La  butte 
Somla,  à une  demi- lieue  au  nord  des  bourgs  de 
DcvecljK  Oc  Vafar- Hely,  eft  d'une  forme  co- 
nique, 8c  s’élève  feule  au  milieu  d’une  plaine  i 
environ  60  mètres  de  fa  bafe.  Nous  pourrions  ci- 
ter, d'après  M.  Beudant,  un  grand  nombre  d’au- 
tres collines  de  ce  genre  en  Hongrie. 

M.  Bertrand-Roux,  dans  fa  Description  giognof- 
tique  des  environs  du  Puy , fait,  relativement  au 
bafalte,  une  remarque  qui  peut  fervir  i compléter 
l'idée  que  nous  cherchons  à donner  des  formes 
du  fol  bafaltique  : « Lorsqu'il  ne  demeure  d'une 
coulée,  dit-il,  que  des  fegmens  détachés  8c  de 
peu  d'étendue , il  eft  rare  que  leur  furface  fupé- 
rieure  conferve,  comme  à Mont-Rédon  Oc  à 
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Ronzon,  fa  forme  aplatie,  furtout  lorfque  ces  feg- 
mens  font  d'une  certaine  épaiffeur , 8c  que  le  fol 
fur  lequel  ils  repolent  efl  lui-méme  incliné.  Ils 
prennent  pour  lors  la  forme  de  c rites  alongies 
(Saint-Maurice,  Montahu  & le  Suc-de-Gagne , 
autour  de  la  plaine  de  Saint-Germain),  8c  de 
cimes  plus  ou  moins  bombées  (le  rocher  des  Servif- 
fas,  le  Suc  du-Gard.  Mont-Barnier , près  d'Yssin- 
geaux).  Pendant  long-temps  on  a regardé  ces 
différentes  cimes  comme  autant  de  volcans , & il 
faut,  en  effet,  fuivre  avec  quelque  attention  leur 
ftruéiure  aûuelle  8c  les  modifications  qu’elles 
éprouvent , pour  pouvoir  remonter  à ce  qu'elles 
furent  originairement.  » 

Dans  l'Océanie,  à Java,  Timor, Banda,  8c  dans 
plufieurs  autres  îles,  qui  toutes  font  d'une  ori- 

Sne  ignée , le  bafalte  eft  la  roche  dominanre.  Il 
rme  des  montagnes  dont  la  hauteur  eft  de  6,000  à 
7,000  pieds  au-defTus  du  niveau  de  l'Océan.  A Java, 
on  cite  le  Sindoro,  dont  la  hauteur  eft  de  4.oco 
mètres.  Ces  montagnes  ont  la  forme  d'un  cône 
tronqué , dont  la  bafe  s'élargit  graduellement  8c 
s'étend  en  pente  douce. 

Les  roches  qui  appartiennent  à l'époque  bafal- 
tique  ont  généralement  des  formes  qui , dans  leur 
afpeû  général , rappellent  celles  du  fol  bafaltique; 
a nfi  la  dolérite,  qui  fe  difpofe  en  collines  à pla- 
teaux peu  élevées;  la  fpilite,  qui  s'arrondit  en 
cônes;  le  trapp,  qui,  en  contfituant  des  collines, 
montre  rarement  des  efearpemens  confidérables , 
8e  préfeote  des  lommets  8e  des  flancs  toujours 
obliques  8e  arrondis,  offrent,  malgré  des  diffé- 
rences que  l’cçil  peut  faifir , une  forte  d'analogie 
avec  les  montagnes  8c  les  collines  que  forme  le 
bafalte. 

Terrains  que  travtrfent , ou  fur  Itfqucls  repofent 
Us  roches  de  C époque  bafaltique.  Dans  les  tableaux 

Frécédens,  nous  avons  rangé  ces  roches  d'après 
ordre  le  plus  ordinaire  de  leur  fuperpolition. 
Air.fi  les  fpilites  font  généralement  les  roches  les 
plus  inférieures  de  l'époque  bafaltiqué,  8c  les 
roches  de  l'époque  bafaltique  font  auffi  reconnues, 
en  général , pour  poftérieures  1 celles  de  l’époque 
trachytiques , quoique  plufieurs  trachytes  fe  mon- 
trent au  milieu  des  roches  trappéennes  ou  bafal- 
tiques.  Cependant  les  roches  de  ces  deux 
époques  paroilTenc  fortir  des  mêmes  profon- 
deurs : on  les  voit  traverfer  fucceflivement  les 
terrains  granitiques  et  micacés,  les  terrains  de 
fédiment  les  plus  inférieurs  , 8c  ceux  qui  appar- 
tiennent à la  formation  houillère. 

Un  des  exemples  les  plus  remarquables  du 
paftage  des  bafaltes  à travers  les  granités,  elt 
celui  qu’offre  la  Roche- Rouge,  dans  les  environs 
du  Puy-en-Velay.  On  donne  le  nom  de  Roche 
Rouge  à une  maffe  bafaltique  de  af  à $0  mètres 
de  hauteur,  fur  if  à 20  d'épailfeur , 8c  de  forme 
irrégulièrement  cylindrotde , qui  s'élève  verticale- 
ment au  milieu  des  granités  qui  entourent  fa  bafe. 
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8c  du  fein  defquels  on  la  voit  fouir.  Voici  la 
defeription  qu'en  donne  M.  Beitrand-Roux  : « Elle 
eft  compofée  ; en  grande  partie,  de  laves  com- 
pares , prefque  homogènes  / de  laves  cellulaires  à 
cavités  bulleufes , vides  ou  remplies  de  fpaih 
calcaire,  8c  enfin  de  quelques  brèches  volca- 
niques à ciment  de  lave.  Les  unes  8c  les  autres 
appartiennent  à l’époque  où  les  volcans  anciens 
ont  fait  leuts  éruptions.  Ces  divertes  matières 
forment  enfemble  un  tout,  un  corps  dont  les 
parties  font  fortement  liées  entre  elles.  Elles 
offrent , par  conféquent , plus  de  confiftance  que 
le  fol  environnant  à I action  deftructive  de  l'at- 
mofphère  8c  des  eaux  , ainfi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre à la  feule  infpeétion.  De  la  vient  que  la 
Roche-Rouge  n'a  pas  fujvi  Içs  dégradations  des 
granités , 8c  qu'elle  a demeuré  en  faillie , au- 
defTus  d'eux,  à une  hauteur  qui  exprime  la 
différence  de  leur  tendance  refpeciive  à fe  défa- 
gréger.  «Tout  paroît  démontrer  que  cette  mafTe 
volcanique  s'eft  moulée  dans  une  cavité  formée  au 
milieu  des  granités,  qu'elle  s'eft  élevée  du  loyer 
volcanique,  8c  quelle  nous  indique  la  place  d'un 
cratère  qui  a difparu  avec  la  plus  grande  partie  des 
terrains  qui  l'environnoient. 

Dans  les  environs  du  Puy , plufieurs  maiTes, 
analogues  à la  Roche-Rouge  , mais  moins  con- 
fiderables  8c  de  couleurs  différentes,  annon- 
cent la  difparicion  d’autres  cratères  fcmblables. 
Elles  font  formées  de  fpi.ices , c’est  - à - dirç 
d'une  roche  plus  ancienne  que  le  bafalte  , qui  a 
traverfé  non -feulement  I s granités,  mais  les 
calcaires  marneux  qui  leur  font  fuperpofés  , et 
qui,  fi  les  depots  de  fédiment  qui  l’environnent, 
continuant  à fe  dégrader,  vénoient  à difparoitre, 
fe  montreroic  aufli  fortant  du  milieu  des  granités. 
Des  maffes  de  phonolites  annoncent,  par  leur  li- 
tuation  , une  femblable  origine  ; mais  quelques- 
unes  paroifTent  fortir  du  terrain  trachyiiaue. 

Enfin,  dans  les  environs  du  Puy,  le  bafalte 
forme  des  filons  qui  courent  dans  le  granité, 
comme  au  lieu  appelé  Us  Pandraux,  dans  le  cal- 
caires d'eau  douce,  comme  à Farges,  & dans  les 
diverfes  breccioles,  comme  i la  bafe  du  locher 
de  Saint-Michel.  La  plupart  des  füons  paroifTent 
avoir  été  pouffé  de  bas  en  haut,  ainfi  que  M.  Ber- 
trand-Roux l'a  judicieusement  remarqué. 

J'ai  obfervé  auffi  la  même  difpolîtion  du  bafalt« 
8c  du  vakite  dans  le  départ:  ment  du  Puy-de- 
Dôme  , à la  côte  de  Clermont , à Ce  lie  de  Champ- 
largue , aux  pays  du  Par,  de  Crouel  8c  de  la 
Poix,  à la  montagne  de  Gergovia.  dans  les  en- 
virons de  Clermont-Ferrand,  8c  à la  colline  qui 

[>orte  la  tour  de  boutade,  fur  la  live  droite  de 
'Allier,  près  d'Itfoire.  Donnons  une  idée  de 
ces  fix  localités.  La  montagne  de  Champturgue 
8c  la  côte  de  Clermont , reconnues  depuis  long- 
temps  pour  n’avoir  fait  dans  l'origine  qu'un 
feul  plateau , fout  deux  points  intérelfans  à con- 
fidéret. 
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La  câte  de  Clermont  domine  Champturgue,  & a , 
Suivant  Ramond,  657  mèires  de  hauteur.  Ses  ba- 
ltes, qui  fe  présentent  en  boules  plus  ou  moins 
volumineuses,  à couches  concentiiques  te  quel- 
quefois difpofées  en  tables , repofent  lur  des 
arkofes  Se  des  calcaires  lacuftres.  Sa  plus  grande 
étendue  eft  du  fuJ-oueft  au  nord-eft. 

Champturgue  forme  une  montagne  dont  le  fom- 
met , terminé  par  un  plateau  à peu  près  triangu- 
laire, élevé  de  f6f  mètres,  eft  compofé  de 
bafalte.  Cette  roche  eft  remarquable  par  les 
petites  géodes  calcaires  qu’elle  renferme,  qui  la 
lotit  paflkr  dans  quelques  places  au  bafanite  vario- 
li tique  de  M.  Bronguiart.  Ces  cavités  contiennent 
Souvent  de  petites  boules  calcaires  de  la  grolteur 
d'un  pois,  & beaucoup  plus  régulières.  Quelque- 
fois fur  ces  concrétions  on  remarque  des  crif* 
taux  rhomboïdaux.  D'autres  fois,  enfin,  le  cal- 
caire fe  trouve  en  grandes  lames  intercalées 
dins  cette  roche,  qui  renferme  du  péridot,  du 
pyroxène  & du  fer  phofphate  bleu.  On  trouve 
auflî,  mais  dans  les  bancs  inférieurs,  de  l'arago- 
nite fibreux.  Le  plateau  bafaltique  de  Champ- 
turgue repofe  fur  une  plate-forme  composée 
d’arkofe,  analogue  à celle  qui  s'appuie  fur  les 
granités,  qui  paroiffent  former  la  bafe  fur  la- 
quelle repofe  le  Puv-de-Pariou.  Il  nous  Semble 
même  très-vraifemb!able  que  cette  bafe  ou  ce 
plateau  ne  faifoit  qu'un  tout  avec  la  côte  de 
Clermont  & Champturgue,  avant  que  des  fecouf- 
fes  Souterraines  n'aient  produit  des  crevaffes  qui, 
agrandies  par  des  eaux  pluviales  & par  des  eaux 
torrentielles  venues  de  plus  haut,  ont  formé  les 
ravins  & les  vallées  qui  les  féparent. 

Ce  qui  paroîr  Singulier,  lorsqu'on  examine 
Champturgue , c'eft  que , du  côté  méridional , 
le  dépôt  ba'altique  occupe  le  Sommet  de  la 
montagne,  & que,  fur  le  côté  oppofè,  il  des- 
cend d'une  manière  très-marquée , 8e  présente 
même,  au-deftous  du  principal  dépôt , un  dépôt 
moins  important,  dirigé  de  l’oueftàl'eftice  que  l'on 
comprendra  fort  bien,  par  la  figure  (II ,/>/.  fuppl.), 
ou  la  lettre  B indique  la  place  qu'occupe  le  balanite 
fur  le  côté  Septentrional,  &c  les  lettres  A & C, 
l'arkofe  & le  calcaire , Sur  le  côté  oppofé.  Cette 
difpofition  Semblerait  devoir  annoncer  qu'une 
coulée  bafaltique  a Soulevé  & Séparé  les  ar- 
éoles, & eft  venue  Sortir  au-deffous  de  celle  qui 
» couvert  le  plateau  originaire.  Quant  à l'arkofe 
qui  paraît  au-delfus  du  calcaire,  elle  ne  pro- 
duit cet  effet  que  parce  qu'elle  domine  le  cal- 
caire qui  s'appuie  de  (Tus , comme  on  peut  le 
Voir  par  la  coupe  théorique  que  nous  donnons 
( fig.  III  ) des  principales  fommités  qui  dominent 
Clermont , & dont  la  ligne  ceintrée  pafle , à 
partir  de  la  Baraque,  au  pied  du  Puy-de-Pa- 
riou , fur  la  pointe  de  Prudelles , fur  la  col- 
line de  Fournière,  Sur  la  côte  de  Clermont, 
-êife  termine  à celle  de  Champturgue.  On  y 
voit , à la  pointe  de  Prudelles , les  granités  G en 
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ftrates  inclinées  de  4f  degrés,  recouverts  de 
bafaltes  prifmatiques  & autres,  B Supportant  une 
partie  de  la  coulée  volcanique  de  Pariou  ; fur  le 

Eanite  s'appuie  l'arkofe  A que  l'on  remarque,  au 
s de  la  pointe  de  Prudelles  , & Sur  cette 
roche  repofe  le  calcaire  du  badin  de  Clermont. 
A la  côte  de  Clermont  & à Champturgue, 
on  retrouve  la  Suite  de  la  coulée  bafaltique 
de  la  pointe  de  Prudelles  : elle  n'y  repofe  pas 
Sur  le  granité , mais  Sur  l'arkofe  s & comme  te 
calcaire  ne  s'appuie  point  Sur  le  faire  de  la 
montagne  , mats  fur  fa  pente , quoiqu'i  une 
allez  grande  hauteur,  il  paraît,  au  premier  abord, 
être  placé  au-deffous  de  l'aikofe. 

A trois  quarts  de  lieues , au  nord  de  Clermont, 
le  Puy  du  Kar  offre  , depuis  fon  Sommet  jufqtt'à  Sa 
bafe,  au-deffus  d'un  ruiffeau  qui  coule  entre 
cette  montagne  & Champturgue , les  dépôts  Sui- 


vons ( fig.  IV  ) : 

Bafanite  compaûe b. 

Bafantte  poreux,  ou  Scoriacé....  b'. 

Arkofe a. 

Wakite w. 

bafanite  compacte b. 

Calcaire  marneux c. 


Cette  montagne  préfente  donc  une  difpofition 
fort  intéreffance  : on  y voit  deux  coulées  basal- 
tiques , Séparées  par  deux  dépôts  différens  de  ceux 
qui  s’obfervent  à la  côte  de  Clermont  & à Champ- 
turgue. Le  calcaire  marneux  ne  fe  montre  qu’à  Sa 
bafe,  comme  à la  bafe  de  Champturgue  : il  contient 
des  lits  argileux  ; mais  on  ne  le  voit  point  fuper- 
pofé  à l'arkofe.  Il  eft  naturel  de  penler  que  cette 
roche  s'enfonce,  au  lieu  de  fe  relever,  comme  à 
Champturgue,  & qu'elle  Supporte  de  même  le 
dépôt  calcaire.  Le  bafanite,  placé  au-deffus  du 
calcaire,  eft  plus  compacte  que  celui  que  l'on 
remarque  au  Sommet  de  la  montagne.  La  roche , 
pofée  fur  le  bafanite,  offre,  au  premier  abord, 
rafpeét  d'un  calcaire  celluleux  5 mais , en  l'exa- 
minant avec  plus  d'attention , on  reconnoîr,  à Sa 
texture  terreufe,  à Ses  nombreuses  cellules,  aux 
petits  pores  dont  elle  eft  criblée,  à fa  bafe  de 
wake,  la  wakite  de  M.  Brongniart.  La  roche 
tendre  & grenue,  très-micacée,  qui  la  domine, 
fe  rapproche  beaucoup  des  pipérines  grisâtres.  Vers 
le  Sommet,  elle  acquiert  une  allez  grande  Solidité; 
enfin,  elle  eft  recouverte  de  bafanite,  qui  présente 
deux  variétés , dont  l’une,  la  compacte  , eft  Su- 
perpofée  à l’autre.  Ainsi,  après  que  le  bafanite 
aura  coulé  fur  le  calcaire , il  aura  été  recouvert 
par  la  vakite  & les  autres  dépôts. 

A trois  quarts  de  lieue  à l'est  de  Clermont, 
s’élève  le  Puy  de  Crouel,  à une  hauteur  d'environ 
4 j6  mètres , Suivant  les  calculs  de  Ramond.  Cette 
montagne , fort  intéreffante  par  la  difpofition  de 
fes  couches , s'étend  du  nord-oueft  au  fud-eft , 
& pourrait  Servir  à appuyer  l’opinion  de  M.  Jobert, 
que  les  puy  s de  donute  ont  été  formés  en  place  , 
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par  des  éruptions  qui  ont  rejeté  la  matière  liquide 
en  foulevant  la  dernière  pellicule  du  fol , & en 
rècouvrant  l'ouverture  qui  fenroit  à leur^  mue. 


leuiuvum  * 

En  examinant  dans  tous  les  fens  le  Puy  de  Crouel, 
il  me  fut  facile  de  reconnoitre , en  effet , que 
cette  montagne  ne  pouvoit  pas  être,  comme  on 
l'avoic  cru , un  produit  d’alluvions , mais  plutôt 
une  forte  d'éruption  boueufe*  Quelques  mots  fur 
fa  conformation  fuffiront  pour  le  prouver. 

Elle  est  formée  de  wakite,  ayant  l’afpeèf  d une 
breche,  dans  laquelle  fe  trouvent  intercalées  des 
couches  calcaires,  comme  pour  prouver  que  a 
tout  a été  foulevé  par  .l’éruption  boueule  ; la 
plupart  des  couches  font  inclinées  de  }o  clegres, 
quelquefois  plus,  dans  la  direéiion  de  1 extérieur 
delà  montagne  vers  le  centre.  Dans  la  vakite,  on 
voit  cl  & là  des  rognons  calcaires  vers  le  fud , & 
pfès  du  fommet,  on  remarque  des  couches  de 
calcaire  compa&e  qui  parodient  appartenir  a la 
partie  fupérieure  du  calcaire  des  environs.  Enfin  , 
a mi-côte,  du  côté  du  fud-oueft,  le  calcaire  & la 
wakite  paroiffent  fi  évidemment  être  fortis  de  bas 
en  haut , que  leurs  couches  font  prelque  verticales. 
Nous  donnons  la  coupe  d’une  partie  de  cette  mon- 
tagne, pour  mieux  faire  comprendre  cette  difpoli- 
tion  générale  ( fig • V). 

La  vakite  du  Puy  de  Crouel  fuinte  du  pifu- 
Lphalte  & contient  des  concrétions  calcédomeufes 
blanchâtres  ou  colorées.  Ce  qui  m'étonna , la  fé- 
conde fois  que  je  vis  cette  montaene,  ce  fut  de 
troavet  à fon  pied  un  morceau  de  bois  lilicme 
blanchâtre  , dont  je  n'ai  pu  reconnaître  le  véri- 
table giffement,  qui  probablement  eft  le  ca.caire. 

Il  eft  à remarquer  que  les  couches  de  vak  tes  T 
et  celles  de  calcaire  C , font  moins  inclinées  vers 
la  bafe  de  la  montagne  que  vers  le  haut  ; ce  qui 
annonce  encore  l’effet  du  foulèvement,  car,  a la 
furface  du  terrain  foulevé,  la  force  agtflant  fur 
un  plus  grand  diamètre,  l'inclinaifon  dut  y etre 
moins  grande  que  vers  le  fommet , ou  la  force 
agiiloit  fur  un  plus  petit  diamètre.  Les  couches 
calcaires  font  aufli  plus  minces  en  haut  qu’en i bas 
parce  que , dans  l’éruption  qui  caufa  le  foulève 
ment,  la  réliftance  étoit  plus  grande  a la  bafe 
actuelle  de  la  montagne,  tandis  que  les  couches 
calcaires  fupérieures  font  les  reltes  des  lits  les 
plus  fupeificiels , que  la  >*akîte  diviloïc , mor- 
celoit  8c  foulevoit  en  fe  répandant  entre  chacune 
d'elles.  Les  lambeaux  de  calcaire  & de  wakite 
placés  prefque  verticalement,  à mi-core,  8c  près 
de  la  bafe  du  puy  , fuffifent  pour  atteftcr  encore 
l'effort  que  la  matière  volcanique  boueufe  fit  pour 
rompre  le  dépôt  calcaire.  Enfin , lorfque  cette 
montagne  s’eft  formée,  les  couches  calcaires 
dévoient  'être  confolidées  j fans  cela , on  ne  les 
verroie  point  foulevées  jufque  vers  fa  cime. 

A un  quart  de  lieue  au  nord-eft  du  Puy  de 
Crouel,  1 Puy  de  U Pcjc , OU  de  la  Pcx 
confirme  fur  une  très-petite  echelle  i origine 
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qu'on  eft  porté  à afligner  au  Puy  de  Crouel , 
c’eft-à-dire  le  réfultat  d*un  effort  de  la  matière 
volcanique,  poulfée  de  bas  en  haut!  mais  u 
en  diffère  fous  plufieurs  rapports  qui  ne  font  point 
fans  intérêt.  D’abord,  il  paroît  que  la  roche 
n’étoit  point  entièrement  confoliJée  quand  la 
wakite  a recouvert  les  couches,  puifque  le  cal- 
caire eft  altéré  par  le  bitume  8c  que  la  wakite 
eft  imprégnée  de  calcaire.  Les  fiftiires  font  rem- 
plies  de  chaux  carbonatée  i dans  les  Lntes  de  la 
partie  la  plus  tendre , le  calcaire  a,  pour  amfi  dire, 
fuinté,  8c  y a formé  une  mu  titude  de  petits 
rhomboïdes  de  fpath  calcaire. 

Cette  wnkite  eft  d’un  brun-noirâtre  : on  pour- 
roit  la  furnommer  brichiformt  bitumincufe.lLWz  con- 
tient des  criftaux  de  pyroxène.  Le  piflafphalte 
s’échappe  par  les  fiflures  5c  les  pores  de  la  roche, 
qui  pâlie  a diverfes  nuances , telles  que  le  noi- 
râtre, le  brun  foncé  8c  le  grifatre.  Dans  quelques 
parties  de  ce  monticule , elle  renferme , outre 
le  pyroxène , des  frigmrns  de  feories  8c  de  laves 
bafaltiques  poreufes , qui  lui  donnent  l’appa- 
rence d’une  pépérine  gri.atre.  Dans  ces  deux 
va:iétés  d un  même  dépôt,  on  remarque.  de  pe- 
tites concrétions  de  calcédoines  comme  au  Puy  de 
Crouel.  , . 

C’eft  du  milieu  de  ces  roches  que  fort  le  cal- 
caire : il  eft  compare , brunâtre  8c  légèrement 
filiceux  ; il  renferme  de  très-petites  8c  très-rares 
lamelles  fpathiques,  mais  l'odeur  bitumineule 
qu’il  ptoduit  par  le  choc  le  tait  rentrer  dans  les 
variétés  de  calcaires  bitumineux. 


11  femble  que  le  Puy  de  la  Poix  a , depuis  la 
formation  des  roches  qui  le  compofent,  fubi 
une  commotion , un  foulèvement  peut-être  con- 
temporain de  celui  qui  forma  le  Puy  de  Crouel, 
qui  ont  changé  les  dilpofitions  de  fes  couches , 
qui,  d horizontales,  font  devenues  inclinées.  Mais 
malgré  cette  difpoution,  on  voit  bien  que  le  dé- 
pôt volcanique  a recouvert  le  calcaire.  Au  pied 
de  ce  petit  puy,  le  piflalphalte , mêlé  à l’eau, 
coule  de  fes  fentes  ac  fe  réunit  à fes  pieds.  U 
fource  la  plus  balle  lai(fe  échapper  de  nombre ufes 
bulles  de  gaz  hydrogène. 

La  montagne  de  Gergovia  offre  encore  un 
exemple  de  l’intercalation  du  bafalte  au  mi- 
lieu d’autres  roches,  Sc  du  foulèvement  opéré 
par  cette  difpofition.  La  cime  de  cette  mon- 
tagne , élevée , à fon  extrémité  orientale  , 
de  7jx  métrés , à l’extiemité  oppofée  de  761, 
et  dans  fa  partie  fud-eft  Je  716  , paroic  être  la 
continuation  du  Puy-Girou  , qui  s’élève,  vers  le 
fud  oueft,  a 85 1 métrés , & dont  elle  faifoit  partie 
avant  le  creufexnent  des  vallées  calcaires  de  l' Au- 
vergne. Gergovia,  examinée  depuis  fon  fommet 
julqu’à  fa  bafe,  nous  a préfenté  les  couches 
fuivances  : 

i°.  Balanites  de  diverfes  variétés.  On  y re- 
marque de  petits  ptifmes  de  baftuûte  complète 
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de  différentes  formes.  J'en  ai  ramaffé  des  fragmens 
à 4 pans,  & des  pyramides  à ? 8e  à 4 faces.  Ces 
bafanites  renferment  du  feld-fpath  ; les  uns  font 
piridoteux , les  autres  variolitiques , contenant  de 
la  chaux  8e  de  la  méfotype  ; d’autres  font  com- 
pactes pyroxineux. 

1°.  Argile. 

j°.  Marne  calcaire,  blanchâtre , tendre  , friable 
8c  fiiTile. 

4°.  Marne  calcaire,  caverneufe  , contenant  de 
très-petites  paillettes  de  fer  oligifte  8c  couvert  de 
denarites  de  manganèfe- 

y°.  Argile  noirâtre,  douce  au  toucher,  8c  fe 
fondant  au  chalumeau. 

6°.  Marne  calcaire  grifâcre,  chargée  de  manga- 
nèfe oxydé  à l'extérieur,  3c  de  dendrites  à l'in 
tétieur. 

70.  Wake  légèrement  calcaire  renfermant  de 
petites  parcelles  de  quartz , qui  lui  donnent  un 
afpeft  grenu , brillant , 8c  le  fait  rayer  le  verre  ; 
elle  eft  en  petites  couches  horizontales , dont 
les  lits  ont  environ  un  pouce  d'épiifl’eur.  Sous 
l’apparence  d'un  macigno,  elle  paroit  devoir  être 
aflimjlée  aux  wakes  des  terrains  trappéens. 

8°.  Marne  calcaire  compaâe , blanchâtre  , à 
calibre  un  peu  conchowL-,  renfermant  très- 
peu  de  petiis  points  quarrzeux.  Elle  forme  une 
couche  lortant  de  le  brecciole  ci-dellous , qui 
femble  l'avoir  entraînée  en  coulant. 

90.  Wake  grenue , formée  de  nodules  argileux 
8c  calcaires  réunis  par  un  ciment  argilo-calcaire. 

to0.  li recci oie  variée , compofée  de  petits  frag- 
mens de  wake , de  pcchftein  , 8c  d’autres  roches  qui 
femblent  avoir  été  remaniées  par  les  eaux , 8c  reu- 
nies par  un  ciment  calcaire,  ou  bien  être  le  ré- 
fultat  d’une  éruption  boueufe.  Elle  eft  divifée  en 
plufteurs  couches,  qui  varient  du  jaunâtre  au  blanc- 
gri  filtre. 

bdfahe  compaâe,  en  fragmens,  fortant  de  ces 
brcca.oles,  avec  lefqueÜes  il  fe  lie  en  quelques  en- 
droits fi  intimémetu  , qu’on  ne  peut  voir  le 
point  de  réparation.  11  devient  alors  fortement 
calcarifère  ûc  poreux.  On  diroit  qu'il  a coulé 
au  milieu  de  leur  banc , 8c  qu'il  en  a dérangé 
l'horizontalité  ; car  les  couches  de  ces  breccioles 
font  tourmentées.  Nous  avons  remarqué  que  fous 
ces  martes  de  bafalte  & de  brecciole,  le  calcaire 
avoit  fléchi,  que  leurs  couches  s’arrondifTent  en 
bafiins  fur  tous  les  points  où  il  eft  en  contait  avec 
ces  deux  fortes  de  dépôts , furtout  fi  ceux-ci  font 
en  grandes  nulTcS.  On  voit  les  couches  calcaires 
reprendre  fur  les  côtés  leur  horizontalité,  ce  qui 
nous  a paru  annoncer  que  le  bafalte  avoit  coulé 
pendant  que  ce  calcaire  étoit  encore  à l’état  de 
molli  rte  , Ht  peut-être  même  fous  les  eaux.  Plus 
bas  alors  la  courbure  diiparoît  infenfiblement. 

1 1°.  Couches  de  calcaire  lacufire.  11  eft  impof- 
fible  de  les  énumerer  tant  elles  font  nombreufes, 
Si  d’ailleurs  les  ravins  qui  en  lailfent  voir  la  coupe 
Gtooraphic-Phyfave.  Tome.  V. 
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ne  permettent  pas  de  s’approcher  aflez  pour  pou- 
voir bien  les  examiner.  C'eft  dans  ces  couches 
que  l'on  trouve  un  lit  de  brecciole  variée , le  cal- 
caire à|  friganes , ou  renfermant  des  traces  de 
Vindufia  tubulata  de  Bofc , une  marne  couverte 
de  concrétions  calcaires,  un  calcaire  marneux  noi- 
râtre compacte , des  calcaires  compares , un 
calcaire  marneux  compare  ftratiforme,  couvert 
de  petites  imprellions  végétales , une  couche  de 
marne  renfermant  des  petits  points  de  fer  oxydé 
entourés  d'une  zone  rougeâtre , 8c  quelques-uns 
des  petits  crufiucés  foffiles  que  M.  Defmareft  a 
nommés  cypris  faba  ; 8c  enfin  , dans  les  lits  infé- 
rieurs , des  petits  corps  organifés  qui  ne  font  que 
des  fragmens  de  chara  recouverts  par  des  con- 
crétions calcaires  confervant  le  moule  de  ces  dé- 
bris, qui  ont  enfuite  difparu.  Ils  font  cylindriques, 
alonges  comme  des  petites  tiges,  et  creux;  on  y 
voit  même  des  graines  de  la  même  plante. 

On  trouve  auifi  dans  les  couches  fupérieures 
de  ce  calcaire  marneux , des  filex  réduite , qui 
femblent  s'y  écre  formés  par  l'a&ion  de  quelques 
eaux  minérales,  comme  à la  fource  du  Mont- 
Dor,  un  grand  nombre  à.' hélix , parmi  lefquelles 
les  hélix  Ramondi  font  allez  nombreufes  dans  la 
partie  moyenne  8c  inférieure , ainfi  que  des  ofle- 
mens  de  mammifères.  Le  calcaire  marneux  8c  les 
marnes  alternent;  les  couches  du  premier  ne  dé- 
pafiènt  pas  lépairteur  d'un  mètre.  Les  lits  argi- 
leux placés  au  fommet  de  Gergovia  fous  le  dépôt 
bafaltique , pourroient  bien  n’ètre  que  le  réfuitat 
de  la  décompofition  du  bafalte.  Ceft  au-deflus 
de  la  brecciole  que  l'on  trouve  les  filex  dans 
le  calcaire. 

11  efl  inutile  de  donner  une  figure  de  la  coupe 
que  préfente  la  montagne  de  Gergovia  pour 
prouver  que  le  bafalte  n’y  eft  difpofé  comme 
nous  venons  de  le  faire  voir,  que  parce  qu'il 
eft  forti  du  fein  de  la  terre  8c  s’eft  fait  jour  par 
le  flanc  de  la  montagne  à travers  la  brecciole  8c 
les  vakes,  8c  par  fon  fommet  à travers  le  calcaire  ; 
qu'au  moment  de  fon  partage,  la  chaleur  dont 
il  étoit  doué  a altéré  la  texture  du  calcaire 
d’une  manière  même  très -remarquable.  Nous 
ne  pouvons  donner  une  idée  plus  exaéte  de  cette 
alteration  qu’en  citant  la  defeription  qu'en  faite, 
dans  un  Mémoire  publié  en  1830,  M.  Dufrenoy, 
qji  examinoit  à la  même  époque  que  nous,  l'in- 
tereffante  localité  de  Gergovia. 

<»  Le  calcaire , dit-il , en  contaél  avec  le  ba- 
falte enclavé  dans  le  terrain  tertiaire,  préfence 
une  circonftance  remarquable , facile  à obferver 
dans  le  piemier  ravin;  ce  calcaire  eft  compofé 
de  petits  criitaux  en  rhomboïdes  3igus,  ilolés 
les  uns  des  autres,  et  fe  délagrégeant  facilement 
entre  les  doigts.  Ces  petirs  crillaux  font  difle- 
minés  dans  une  pâte  argileufe , 8c  forment  plutôt 
par  leur  enfemble  un  rélèau  qu'une  marte  grenue  ; 
on  diroit  que  l’adion  qui  a donné  cette  ttrudure 
au  calcaire  marneux  a ifolé  ce  calcaire  de 
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1 9,,c  Pondère  de  ces  fubftances  a 

crJltallifé.  Ce  phénomène  fmgulier  ne  fe  préfente 
que  fur  une  epai fleur  do  quelques  pouces , des 
deux  côtés  de  la  maire  bafaltique,  8c  on  peut 
dire  qu'il  cft  plus  complet  au  contaét  mène  du 
bafalte  qu’à  l’extrémité  de  la  couche  criflalline. 
•‘’ur  un  des  bords  du  ravin , une  petite  languette 
de  calcaire,  qui  entre  dans  le  bafalte,  elt  pref- 
que  complètement  à l’état  criftallin.  Ce  change- 
ment exide  également  au  contadl  de  la  partie 
intérieure  de  la  mafle  de  waka;  nous  ne  l’avons 
pas  obfervé  à fa  partie  fupérieure.  Nous  avons 
en  outre  trouvé  quelques  fragmens  de  bafalte 
prefentant  das  fifliires  très  - minces  , iefqucllcs 
etoient  complètement  remplies  de  lames  de  cal- 
caire criflallin. 

» Le  calcaire  grenu  et  les  petits  criflaux  rhom- 
boédriques,  difléminés  dans  l’argile,  ne  m’ont 
donné  à l’analyfe  que  du  carbonate  de  chaux 
dur  : de  forte  que  le  changement  qui  paroit  s’étre 
opéré  au  contait  du  bafalte  n’auroit  influé  que 
fur  la  texture  du  calcaire  8c  non  fur  fa  nature , 
comme  il  paroit  que  cela  a eu  lieu  par  l'aélion 
de  certains  porphyres.  Cette  manière  d’agir  du 
bafalte  eft  allez  confiante.  En  effet , la  craie  du 
comté  d Antrim,  en  Irlande,  transformée  en  cal- 
caire lamellaire  par  fon  contait  avec  des  coulées 
bafaltiques,  n’a  fubi  aucun  changement.  11  en 
efl  de  même  du  calcaire  juraflïque  de  Villeneuve  I 
de  Berg  , dans  lequel  le  bafalte  forme  un  filon 
prononcé.  Ce  calcaire,  devenu  très  - lamellaire 
dans  quelques  parties  , n’a  point  changé  de  com- 
pofition.  » 

Ajoutons  que  pendant  que  tout  annonce  que 
le  bafalte  étoit  dans  un  état  voifin  de  la  liqui- 
dité au  moment  de  fa  foriie  de  deflbus  le  cal 
caire  de  Gergovij,  la  brecciole,  au  milieu  de 
laquelle  il  s’ell  intercalé,  fonnoic  une  forte  de 
mortier  ou  de  pâte  flexible , & même  facile  à 
le  laifler  pénétrer.  La  coupe  que  nous  venons 
de  donner,  prife  du  côté  du  fud-eft,  montre 
que  le  bafalte  n’a  pas  traverfé  toute  la  mon- 
tagne, 8c  qu’il  s’ell  au  contraire  amalgamé  avec 
la  brecciole.  Ce  fait,  très-vifible  au  point  où 
nous  l’avons  obfervé,  efl  confirmé  par  le  côté 
oueft  de  Gergovia,  où,  comme  la  remarqué 
aulfi  M.  Dufrenoy,  on  ne  voit  pas  de  bafalte 
entre  les  couches  de  brecciole  8c  de  calcaire. 

Le  puy  de  la  Tour  de  Boulade , près  Iflbire , 
préfente  encore  un  exemple  curieux  du  fou- 
lèvement  du  bafalte , de  bas  en  haut.  Au 
bord  de  l’Ailier,  mais  fur  fa  rive  droite,  on 
remarque  une  montagne  appelée  la  montagne 
de  Mouiin-à-Vent,  coulée  volcanique  defeen- 
due  du  nord,  8c  qui  paroît  avoir  été  formée 
par  les  deux  pays  des  Fumades.  Cette  mon- 
tagne fe  termine , au  fud , à peu  près  à la 
fauteur  d ifloire , au  confluent  de  la  rivière 
d' Eau- Mère,  8c  de  l’Ailier,  par  une  autre  un  peu 
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moins  élevée  , fur  laquelle  efl  bâtie  la  vieille 
tour  de  Boulade,  qui  lui  donne  fon  nom. 

La  montagne,  ou  le  puy  de  la  Tour  de  Boulade, 
eft  compofe  de  quatre  fortes  de  roches  : de 
macigno  , de  calcaire  , de  péyé'ine  8c  de  bafalte. 
Le  macigno  forme  la  bafe  de  la  montagne ; il 
appartient  à la  variété  appelée  mollajfe , caradé- 
u. ée  par  une  texture  fablonneufe  & grenue,  av<  c 
des  paillettes  de  mica , des  grains  d’argile  8c  du 
calcaire;  *ur  cette  roche  repofe  une  pepérine grifa- 
tre,  qui  fupporte  un  calcaire  d’eau  douce;  le  fom- 
met  efl  couronné  par  une  mafle  bafaltique  ifolet, 
c efl-à-dire  entourée  à l’efl , au  fud  & au  fu  l- 
efl,  de  macigno  8c  de  péperine;  au  nord-eft  8c  au 
nord , de  pepérine  & de  calcaire  Cette  mafle  s’tft 
évidemment  frayé  une  route,  de  bas  en  haut,  à 
t.ayers  le  micigno , la  pepérine  fc  probablement 
aul.i  le  calcaire.  Arrivé  au  fommet,  il  s’eft 
répandu  fur  les  flancs  de  la  montagne:  au  fud, 
il  forme  une  crête,  qui  ne  defeend  que  jufqu’aa 
mih:u  de  fa  pente,  où  il  a été  retenu  par  la 
peperine  ; au  fud-ell , une  traînée  étroite,  qui 
defeend  jufqu  au  bord  de  la  rivière  de  l’Eau- 
Mere  ; a 1 oueft , une  fécondé  traînée  ; & au 
nord  - oueft  , une  troifième  qui  le  termine  au 
bord  de  l'Ailier. 

Les  conglomérats  du  diftriél  des  Sept- Monta- 
gnes prouvent  encore  oue  le  bafalte  eft  forti  des 
entraides  de  la  terre  depuis  la  formation  des  ter- 
rains de  fédiment  fupérieur , puifqu’il  forme  des 
nions  dans  ces  conglomérats  qui  recouvrent  des 
depots  calcaires  à lignites. 

Au  bord  du  lac  Vener,  en  Suède,  M.  Bron- 
gmart  a obfervé  une  colline  bafaltique  qui  montre 
le  bafalte  couronné  par  des  blocs  erratiques 
de  granité , fuperpofés  à des  roches  ancien- 
nes : i°.  fchiile  marneux  à empreintes  végé- 
tales Sc  à graptolites;  i°.  calcaire  compacte 
renfermant  une  grande  quantité  de  trilobites  ; 

ampélite  alumineux  à trilobites,  paradoxites 
& ngnoües  ; 40.  grès  à empreintes  de  végétaux  ; 

5 . gneils. 

Le  terrain  fur  lequel  repofe  l’Etna  offre  une 
formation  bafaltique  qui,  s'étendant  jufqu’aux 
écueils  des  Cyclopes  , fe  montre  â découvert  au 
fud  du  volcan.  1 antôt  les  bafaltes  recouvrent 
fuivant  le  Dr.  Carlo  Gemmellaro , le  terrain  ter- 
tiaue,  8c  tantôt  ils  font  recouverts  par  celui  ci.  Ces 
balaltes  varient  dans  leur  compofition  chimique  ; 
j|s  renferment  du  feld-fpaih  , du  pyroxène , 8c  de 
1 olivine  en  grain  ; leur  texture  elf  porphyrique  , 

8c  leur  ftruôure  piifmatique.  Leur  couleur  elt  tan- 
tôt d'un  gris-verdâtre  8c  tantôt  d’un  gris  obfcur; 
leurs  prifmes  font  plus  ordinairement  à’ cinq  pans 
qu  a lix  pans,  8c  quelquefois  en  boules  formées 
par  1a  réunion  de  prifmes  pentagones , dont  les 
lommers  font  dirigés  vers  le  cenrre  de  la  fphère. 

Ces  balaltes  fphériques  font  couverts  d'une  croûte 
vitrifiée , c eft-à-dire  d'obfidienne  noire  ou  bleuâ- 
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tre  : ils  font  ordinairement  difperfés  dans  une 
brecciole  rougeâtre  , compofëe  de  débris  bafalti- 
qaes  Se  veinee  de  (pat h calcaire. 

Ce  terrain  bifaltique  paroît  être  antérieur  aux 
grès  & aux  argiles  , que  le  D\  Carlo  Gemmellaro 
regarde  comme  tertiaires,  & qui  forment  la  bafe 
de  l’Etna. 

Le  D'.  Naumum  a ob'ervé  en  Bohême , dans  les 
environs  d’Aurtig,  de  Lobolitz  N:  de  Millefchau, 
des  malles  de  bafa’te  recouvrant  des  plateaux  de 
grès  & les  traverfant  de  filons  ; ce  gras , antirieur 
à la  craie,  ell  défigné  en  Allemigne  fous  le  nom 
de  4®.  g'is  Celondairt.  Le  Lobofch , près  de  Lobo- 
ftte,  elt  un  cône  balaltique  repofant  fur  une  ntafle 
formée  de  craie  8e  de  près  v=rt , fuperpofe  au 
gnei 's  ; au-delfous  de  ce  cône  le  bilalte  paroît 
être  fupporié  par  le  phonulite.  Dans  I île  de  Sk/, 
en  Ecolte , M.  A.  Boue  a remaïqué,  pour  le  ba- 
falte , une  difpoiition  analogue. 

Enfin,  nous  rappellerons  que  MM.  de  Buch 
& Burkart  ont  reconnu  que  le  bafalte  fort  du 
granité  dans  la  montagne  de  Schnéegrube  ( Ritftn - 
Gtiirge),  aux  environs  de  Gcorgenberg  & de 
Spitcbcrg  en  Stléfie  , de  Gœr’.itz  en  Luface  , de 
Buchberg  en  Bohème , de  Stolpen  prés  Drefile , R: 
dans  un  grand  nombre  de  localités  qu’il  feroit 
trop  long  de  citer;  on  fait  qu'il  fe  fait  jour  au 
travers  du  gneifs  près  de  Straden  en  Bohême,  ainfi 
qu’au  Mühlberg  8c  au  Kictl  rberg  en  Silefir-  ; qu’il 
fort  du  tchifte  argileux  dans  la  chaîne  de  l'tifel 
8c  du  mica'chifte  aux  environs  de  Laudeck  en 
Siléfie. 

Tels  font  les  principaux  faits  qui  atreflent  que 
les  dépôts  bafaltiques  ont  recouvert  des  tetrains 
de  différentes  époques. 

Les  trapps  ou  les  trappites  , que  nous  avons  vu 
appartenir  a l'époque  baraltique,  ce  qui  a déter- 
miné M.  Al.  Brong  iart  à les  choiûr  pour  carac- 
rériuiques  des  terrains  de  cette  époque  dont  il 
fait  Ion  groupe  crappétn , les  trappites,  djfons-nous, 
offrent  la  même  tendance  que  les  ba.altes  à tra- 
verser differentes  formations. 

M.  Murchifon  a fait,  dans  l'ile  de  éky  & dans 
celie  d Arran , des  observations  qui  peuvent  in- 
diquer l’âge  des  dépôts  trnppécns.  La  localité  de 
Beal , la  première  de  ces  i es,  montre  les  couches 
les  plus  ékvees  de  la  lérie  oolitique  , correfpon- 
dar.trs  au  cornorash  3c  au  fiire/l  mu’tle  , traverlèes 
par  des  dites  ou  riions  de  trapp.  On  fait  que  les 
Anglais  donnent  le  nom  de  dykes  à des  filons 
qui  relient  en  relief  par  la  decompofition  des 
dépôts  qu'ils  travertent.  L'un  des  dykes  de  1 rie  de 
iky,  compote  de  grunfiem  porpkyriqxe  (diorite 
porphyroide ) , qui  a ete  poulie  de  bas  en  haut, 
le  bifurque  en  s elev-nt  lur  le  fommet  de  l'escar- 
pement. Ces  dikes  fe  terminent  par  des  bandes  de 
pechllein  vert-noiiatres. 

A Broadlcrt,  dans  l'ile  de  Sky , des  filons 
de  uapp  traveifcnc  la  formation  du  lias  ; à Trish- 
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man  Point,  dans  la  même  île,  cette  formation 
fupporte,  au  contraire,  le  trapp. 

Nous  avons  vu,  dans  les  diverfes  localités  de 
l'Auvergne  que  nous  avons  citées  , le  bafalte  fe 
faire  jour  à travers  les  malfcs  calcaires  : cette 
difpoiition  a pour  caufe  le  foulèvement  que  cette 
roche  volcanique  a éprouvé  par  l'a&ion  des  feux 
fottterrainr.  On  3 remarqué  dans  le  Vicentin  , le 
Tyrol  8c  la  Sicile , julqu’à  vingt  bancs  de  laves 
que  l’on  regarde  comme  bafaltiques , alternant 
avec  des  bancs  calcaires  ; mais  ces  alternances 
pourroient  n'érre  qu'un  autre  effet  du  fou'èvement 
des  bat'alces  : Monte-Bolca  8c  Caflel-Arcuato  en 
offrent , difons- nous  , la  preuve  Eli  il  cependant 
certain  que  les  b.ilaltes  aient  apparu  fur  la  terre  â 
differentes  époques  ? Il  eft  difficile  d’en  douter, 
apres  Us  témoignages  qui  attellent  ce  fait. 

MM.  Jamefon  8c  NJ1I  ont  obfervé  en  Ecoffe  , 
entre  Kircaldy  8c  Kinghorn  , une  alternance  bien 
remarquable  de  6 y couches  de  bafalte  , de  pjunf- 
tein  ( diorite  ) , de  calcaire  coquiller,  de  fchifles 
argileux  , filiceux  Sc  bitumineux  , de  grès  Sc  d’au- 
tres roches. 

M.  Duhamel,  infpeâeur  des  mines,  a reconnu 
dans  le  terrain  houillcr  de  Noyant  (départe- 
ment de  1* AI  ier),  une  roche  qu’il  appelle  trjpp , 
8c  que  M.  d’Aubuilfon  de  Voiltns  regarde  comme 
une  aphanite  : diüinélion  que  l’on  l’on  peut  con- 
fiderer  ici  comme  indiflférente  en  elle-meme,  puif- 
que  l’aphanite  appartient  aux  dépôts  trappeens. 
Cette  roche  alterne  avec  Us  couches  houillères. 
M.  Berthier  a figualé  aulfi , près  de  Figeac,  une 
roche  analogue  qui  fe  trouva  inférieure  au  terrain 
houil'.er.  Enfin,  c’elt  encore  une  aphanite,  ou  pro- 
bablement un  bafanite,  puifqu'on  y remarque  des 
ctiilaux  d’olivines,  que  M.  Jamelon  a trouvé  eu 
Ecoffe  au  milieu  du  terrain  houiller  de  Dumfries. 
M.  Williams,  cité  par  M.  d’Aubuillon  de  Voifiiis, 
dit  dans  fon  Hifloirc  du  Régné  a ni  nui  : « Les  cou- 
* ches  de  roches  bufaltines  font  très -communes 
» dans  plufteurs  houillères  de  I'EcoITe  : il  y en  a 
» des  li'S  puiirans  entre  les  couches  de  houille  à 
*•  Borrowitounnefs  ; une  d'elles  y feit  de  toit  im- 
- médiat  â la  houiile.  A Ba.hgate  Htlls , plulieurs 
» firates  de  cette  fubll ance  alternent  avec  celles  de 
« bafalte.  »>  L'oblèrvateur  conclut  de  ces  faits , 
que  le  bafalte  n'efl  pas  volcanique,  tandis  que  lu 
préfence  de  cette  îoche  ignée  fert  juftement  à 
expliquer , pat  l'aétion  de  la  chaleur  qu'elle  a 
communiquée  aux  lubiiances  végétales, le  chan- 
gement de  celles-ci  eu  houille. 

MM.  Conybeare,  Buckland,  Berger,  8c  plu- 
fieurs  autres  géologues  anglais  qui  ont  étudié  les 
filons  ou  uikes  de  bafalte  de  l'itlande , ont  re- 
connu qu'ils  fe  diligent  cous  à peu  près  parallèle- 
ment vers  le  nord  - ouelt , 8c  qu’ils  traverfent 
imiiilinCtement  toutes  fortes  de  tetrains.  Ils 
ont  oblèrve  que  leur  largeur  s’étend  depuis 
quelques  pouces  julqu'à  plus  de  cent  mètres  ; 
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qu'ils  font  moins  larges  dans  les  roches  aue  l'on 
regarde  comme  primitives  que  dans  celles  que 
l’on  défigne  comme  fecondaires  ; que , dans  les 
premières,  leur  épaiflèur  moyenne  eft  d’environ 
trois  mètres , & de  fept  à huit  dans  les  fé- 
condés; qu’ils  coupent  prefque  perpendiculai- 
rement les  couches  de  ces  roches,  8c  quelque- 
fois s’élèvent  au-delïus  d’elles  : témoin,  près 
d'Arragh,  la  grande  muraille  de  quatorze  mètres 
de  hauteur  ; qu’enün  , ils  altèrent  ordinairement  au 
point  de  contaâ  les  roches  qu’ils  traverfent  ; 
qu'ainfi  ils  rendent  plus  dures  les  argiles  ou  les 
grès , rendent  phofphorefcentes  les  roches  cal- 
caires, & changent  la  craie  en  marbre  criftalin. 

Monument  basaltiques.  Nous  ne  terminerons  pas 
ces  confidérations  fur  l'époque  bafaltique  fans 
rappeler  quelques  exemples  remarquables  de  la 
difpofition  qu'affeélent  quelquefois  les  prifmes  de 
balalte  en  fe  groupant  les  uns  fur  les  autres,  & 
fans  examiner  une  queftion  intéreflante  à leur  fu- 
jet  j c’eft  celle  de  favoir  fi  les  éruptions  qui  ont 

;>roduit  ces  prifmes  fe  font  faites  à l’air  ou  fous 
es  eaux. 

On  pourioit  appeler  monument  bafal tiques  cer- 
tains groupes  de  bafalte  en  prifmes  dont  on  ad- 
mire l’élégance  ou  la  régularité.  Tout  le  monde 
connoit,  dans  l’ile  de  Staffa , l'une  des  Hébrides, 
la  célèbre  grotte  de  Fingal , dont  l’ouverture  eft 
d’environ  30  mètres,  la  hauteur  de  18,  & la  pro- 
fondeur de  80,  & dont  les  parois  font  formées  de 
prifmes  verticaux  de  la  plus  parfaite  régularité , 
tandis  que  la  voûte  préfente  un  affemblage  de 
prifmes  plus  petits  attestant  toutes  foites  de  di- 
rections. 

A la  pointe  de  cette  île  fe  trouve  un  petit  écueil 
3ppelé  Boo-sha-la,  improprement  appelé//*,  puif- 
qu'il  dépend  évidemment  de  celle  de  Staffa , dont 
il  n’eft  féparé  que  par  un  canal  de  quelques  brafies 
de  largeur.  Cet  écueil  eft  compofé  de  plufieurs 
buttes  de  bafalte  en  prifmes  de  la  plus  parfaite 
régularité  : ils  font,  ait  Faujas  de  Saint- Fond, 
réunis  en  faifeeaux  dans  quelques  parties , cour- 
bés encore  dans  d’autres  (vov.  pi.  4 1),  & difpofés 
auffi  en  forme  d'efcaliers  qui  deviennent  une  rampe 
praticable  quoique  rapide.  A côté  de  là  les  colonnes 
font  verticales  8c  forment , par  leur  réunion  8t 
leurs  différens  degrés  d'élévation  , un  pic  conique 
régulier,  qui  n’eft  abfolument  qu'un  compofé  de 
prifmes. 

L'un  des  plus  célèbres  affemblages  de  prifmes 
colonnaires  eft  celui  que  préfente  Ta  côte  fepten- 
trionale  de  l'Irlande.  Cette  côte  (p/.  38)  offre 
deux  caps  ; l’un  appelé  Fair-Head , l'autre  PleaJ- 
kin-Bengore , remarquables  par  les  bafaltes  dont 
ils  font  entourés.  Ils  interrompent  toute  la  forma- 
tion de  calcaire  ancien  ( lime-Jlone  ) dont  fe  com- 
pofe  cette  partie  de  l'Irlande  ; ils  appartiennent 
fans  doute  a une  vafte  coulée  qui  s’étendoit  au 
nord  iusqu'à  l'île  de  Raghery  avant  que  les  cou- 
j ans  ae  la  mer , joints  à l’attion  du  foulé  veinent , 
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n'euffent  formé,  par  une  séparation  violente , d'une 
des  extrémités  de  l’Irlande  cette  petite  île  de  Ra- 
ghery. Ainfi  les  lambeaux  bafaltiques  de  Fair- 
Head,  de  Pleaskin-Bengore  8c  de  Knoksoghey  , 
fitué  entre  ces  deux  points , ceux  de  Doon-Point , 
dans  l’île  Raghery  , & quelques  autres  au  nord  8c 
au  fud  dans  la  même  île , font  les  relies  d’une 
même  coulée.  Les  bafaltes  du  cap  Doon  ( Doon- 
Point  ) Sr  des  autres  parties  de  l'ile  repofent  aufli 
fur  le  hme-ftone. 

La  difpofition  des  prifmes  du  cap  Doon  n'a  rien 
de  remarquable  fi  on  la  compare  a celle  des  ba- 
faltes de  Pleaskin-Bengore , qui  forment  ce  qu'on 
appelle  la  Chauffée  des  Géant.  Elle  fait  partie  d’un 
terrain  bafaltique  compofé  de  plufieurs  aftifes  : 
l'une  de  celles-ci,  épaisse  d’environ  ly  mètres  , 
non  couverte  mais  flanquée  d’alfifes  fupérieures  . 
s’avance  dans  la  mer  comme  une  jetée  naturelle. 
( PL  39  & 40.  ) Sa  superficie , qui  n'offre  que  la 
tête  des  prifmes  qui  la  compofent  8c  fe  trouvent 
en  contait  parfait  fur  tous  les  pans  , préfente 
l'afpelt  d’un  carrelage  en  pierres  polygones,  ce 
qui  lui  a valu  le  nom  de  Pavé  ou  de  Chauffée  des 
Géans(Giant,s  Caufevay).  Autour  de  cette  chauffée 
s’élèvent  des  prifmes  à la  hauteur  de  cinq  ou  fix 
pieds  ; en  s'éloignant  de  la  mer  on  voit  même  un 
roupe  allez  confidérable  d'autres  prifmes  fem- 
lables  à des  colonnes  tronquées,  hautes  de  huit 
à neuf  mètres  ; enfin  , ils  vont  fe  perdre  8c  le 
confondre  avec  la  malle  bafaltique  d'où  l’on  voit 
fortir  çà  8c  là  d’autres  groupes  de  prifmes. 

Le  monument  bafaltique  le  plus  remarquable  eft 
fans  contredit  le  cirque  naturel  de  111e  de  Mull. 
A un  demi  mille  d'Alchnacregs , Sr  à ioz  pieds  du 
bord  de  la  mer , on  trouve  un  plateau  naturel  de 
forme  femi  - circulaire , fitué  fur  une  éminence 
d’environ  yo  pieds  au-defius  de  l'eau , entièrement 
compofé  de  laves  noires  bafaltiques.  Un  grand 
mur  isolé  entoure  une  portion  du  cercle  que  for- 
ment ces  laves  qui  s'élèvent  du  côté  oppofé  ; il 
en  réfulte  un  clique  qui  étonne  par  fa  régularité. 

( PL  41.)  Une  grande  brèche , ouverte  au  milieu 
d'un  des  murs  .permet  de  voir  l'intérieur.  Ce  pro- 
duit des  feux  fouterrains  eft  plus  extraordinaire 
encore  que  la  grotte  de  Fingal.  Une  roche  bafal- 
tique, coupée  à pic  8c  décrivant  un  arc  de  cercle, 
forme  le  fond  du  cirque  ; un  grand  mur , compofé 
de  prifmes  placés  horizontalement  les  uns  fur  les 
autres,  termine  l'enceinte  circulaire.  L'étendue 
de  ce  mur  eft  de  89  pieds , fon  épaiffeur  de  7 
pieds  8 pouces  : les  prifmes  qui  le  compofent  font 
tous  de  la  même  longueur  ; Ton  élévation  eft  de 
*y  pieds  10  pouces.  Les  prifmes  font  à y , 6 8c  7 
faces  i les  pentagones  & les  exagones  font  les 
plus  nombreux  : on  en  remarque  quelques-uns  à 
4 pans.  La  muraille  n'eft  pas  partout  de  la  même 
hauteur;  dans  quelques  points  elle  n'a  que  xt 
pieds  7 pouces.  Le  grand  diamètre  du  cirque, 
qui  eft  un  peu  elliptique , eft  de  73  pieds  8 pou- 
ces ; il  eft  placé  fur  un  maflif  de  laves  exhaulfé 
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de  40  pieds  au-dcffus  du  niveau  des  moyennes 
marées. 

Pour  expliquer  la  manière  dont  a dû  fe  former 
ce  fingulier  monument  bafaltique,  Faujas  (ait  ob- 
ferver  qu'il  exifte  deux  grandes  excavations  natu- 
relles tonnées  dans  la  lave  même,  dont  l’une  a 
xi  pieds  de  profondeur,  16  de  largeur  & 146 
de  longueur  ; l'autre  11  pieds  de  profondeur 
moyenne,  19  de  largeur  & 8y  de  longueur.  Deux 
courans  de  laves  , d'une  épaiffeur  confidérable , 
auront  coulé  parallèlement  l'un  à côté  de  l'autre , 
en  laiftant  entr'eux  un  intervalle  de  quelques  coi- 
tes : cette  galerie  étant  formée , un  courant  de 
lave  bafaltique , compacte  , homogène , eft  venu 
la  remplir  en  fe  moulant  dans  ce  canal  i le  refroi- 
diftement  graduel  aura  enfuite  produit  fos  retrait 
prifmatique.  Ces  mêmes  parois  qui  ont  fetvi  de 
moules , & qui  ne  font  formées  que  d'une  lave 
graveleufe,  n'ont , ajoute  Faujas  , qu'à  être  dé- 

f’radées , qu'à  erre  envahies  par  les  eaux  , Toit  par 
e laps  de  temps,  foit  par  quelque  mouvement 
extraordinaire  de  la  mer;  il  ell  évident  alors  que 
la  muraille  conftruite  avec  des  matériaux  plus  fo- 
lides  , fe  trouvant  dégarnie  de  fon  moule  , fem- 
blera  s'être  élevée  comme  par  miracle  , & être 
fortie  de  terre  comme  une  décoration  théâtrale. 
Pour  appuyer  cette  opinion,  il  fait  remarquer  qu’il 
exifte  encore  au  milieu  de  la  galerie  un  mur  ver- 
tical de  3 pieds  & demi  d'épaiflèur  fur  8 de  hau- 
teur , entièrement  formé  de  colonnes  pi  ifmatiques 
placées  horizontalement  les  unes  fur  les  autres , 
& que  la  mer  qui , pendant  les  hautes  marées , 
entre  dans  la  galerie  , aura  entraîné  les  laves  gra- 
veleules  au  centre  defquelles  le  mur  fe  trouvoit 
encaiffé  ; ce  qui  s'eft  fait  pour  la  première  galerie, 
s'ell  fait  de  même  pour  la  fécondé. 

Quant  à ce  que  Faujas  dit  de  l'envahiflement 
du  mur  bafaltique  par  les  eaux  de  la  mer , fait 
d'une  grande  importance  pour  fou  hypothèfe,  on 
pourroit  y trouver  une  difficulté  dans  l’élévation 
du  terrain  qui  ne  permet  aux  flots  que  d’en  ap- 
procher un  peu  aujourd'hui;  mais  il  fuppofe,  ou 
que  la  mer  s’eft  abaiflee , ou  que  la  côte  s’eft 
elevée  p3r  l’aélion  des  forces  volcaniques. 

Ces  monumens  bafaltiques  , & en  général  tous 
les  bafaltes  prifmatiques , ont  été  formés  par  fuite 
d'un  retrait  que  la  matière  en  fufion  a fubi  en  fe 
refroidiffant.  Mais  le  refroidifl"ement  s'eft-il  opéré 
lentement  ou  rapidement , à l'air  ou  fous  les  eaux  ? 
Examinons  d'abord  la  première  paitie  de  cette 
queftion. 

Dans  l'explication  que  donne  Faujas  de  la  ma- 
nière dont  s'eft  formé  le  cirque  bafaltique  de 
Mull , on  voit  que  fon  opinion  eft  que  la  pré- 
fence  de  l’eau  de  la  mer  a été  néceflaire  pour 
déterminer  le  retrait  prifmatique , & que  ce  re- 
trait a dû  fe  faire  len^nent.  Fortis  explique  ainfl 
l'origine  des  prifmePlle  bafalte.  Dolomieu , au 
contraire,^  recours  à un  prompt  refroidiftement. 
L'opinion  de  ce  (avant , qui  a tant  8c  û bien  étu- 
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dié  les  volcans,  a été  adoptée  par  BreifLk,  & 
nous  femble  confirmée  par  des  faits  dignes  de 
quelqu' attention  : nous  voulons  parler  de  ce  qui 
le  pafte  dans  les  creufets  des  faïenceries , où  l’on 
voit  la  pâte  fondue  ne  préfenter  aucune  apparence 
de  retrait  lorfqu'elle  fe  refroidit  lentement,  & 'e 
laiflTer  pénétrer  de  crevalfes , ou  fe  divifer  facile- 
ment en  petits  prifmes  torique  le  refroidiftement 
a été  rapide.  Il  eft  vrai , & c’eft  la  principale  ob- 
jection de  M.  d'Aubuifton  de  Voifins  contre  la 
néceflité  de  la  promptitude  du  refroidiftement , 
que  dans  la  plupart  des  courans  bafaltiques  la  di- 
vifion  prifmatique  ne  commence  qu’à  quelques 
ieds  au-deftous  de  la  furface  , & qu'elle  s'arrête 
quelques  pouces  au-deffus  de  la  bafe  ; mais  fur 
des  maftes  d'une  grande  épaifleur,  cette  différence 
de  quelques  pieds  8c  de  quelques  pouces  eft-elle 
une  objeCtion  bien  forte  contre  la  fimilitude  que 
l’on  doit  reconnoître  avec  ce  qui  fe  pafte  dans 
les  creufets  cités  plus  haut  ? Ne  pourroit-on  pas 
dire,  au  contraire,  que  l'épaifteur  de  balfate  cnm- 

f >aCte  qui  entoure  les  prilmes  eft  en  quelque  foi  te 
e creufe:  néceflaire  dont  la  nature  s’eft  fervie  pour 
operer  le  refroidiftement  fubit  qui  détermine  ces 
prifmes?  Ce  qui  nous  femble  appuyer  l'opinion  du 
prompt  refroidiftement , c’eft  que  le  balalte  af- 
feCte  la  divifion  prifmatique  plutôt  vers  l'extré- 
mité que  vers  le  commencent  nt  de  la  coulée  ; 
c’eft  en  effet  loin  de  fon  iffue  qu'il  doit  être  plus 
promptement  folidifié  que  près  du  foyer  volca- 
nique. 

La  fécondé  partie  de  la  queftion  qui  nous  oc- 
cupe peut  fe  refoudre  3ufli  par  l'examen  des  faits 
& par  l’expérience.  Les  bafaltes  prifmatiques  des 
départemens  du  Puy-de-Dôme  , du  Cantal  & de 
la  Haute- Loire  n'ont  jamais  coulé  dans  la  mer  , 
ni  au  milieu  de  grandes  maftes  d'eau  , puifqu'ils 
n'ont  jamais  eu  dans  leur  voifinage  que  des  lacs 
d'eau  douce.  Les  laves  de  l'île  d'Ifchia  ont  évi- 
demment coulé  dans  la  mer,  & cependant  elles 
n'offrent  aucune  tendance  à la  divifion  prifmati- 
ue  ; plufieurs  éruptions  du  Véfuve  ont  produit 
es  coulées  qui  fe  font  étendues  jufque  dans  la 
mer , & n'ont  cependant  point  formé  de  prifmes  : 
ainfi  il  faut  renoncer  à l'idée  que  les  bafaltes  prif- 
matiques doivent  leur  origine  au  refroidiftement 
de  la  lave  au  milieu  des  eaux. 

Epoque  lavique.  Paffons  maintenant  à quel- 
ques particularités  relatives  aux  laves  des  terrains 
vulcaniques.  Les  bouches  ignivomes  de  ces  ter- 
rains ont  produit  des  coulées  beaucoup  plus  con- 
fidérables  que  celles  de  nos  volcans  modernes  les 
plus  importans.  Dans  la  chaîne  de  volcans  à l’oueft 
de  Clermont,  celui  de  Jumes,  celui  de  Pariou, 
celui  de  Louchadière  & celui  de  Nu  gère,  ont 
couvert  de  leur  laves  une  fuperficie  de  près  de 
1,000  hectares.  Le  volcan  de  Gravenère,  près  de 
Clermont,  repofe,  comme  tous  les  autres,  fur  le 
bord  d'un  plateau  granitique  que  baignoient  de 
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vaftes  lacs  d’eau  douce.  Il  eft,  fuivant  Ramond, 
élevé  de  8;o  mètres  au-deflfus  du  niveau  de  la 
mer;  fon  cône  eft  couvert  de  fcories,  de  cendres 
6c  de  pouzzolane  légère,  tantôt  rougâtre  & tantôt 
noirâtre.  On  remarque  dans  fa  partie  fupérieure 
plufieurs  excavations,  mais  aucune  n’eft  aft.z  pro- 
fonde , ni  aflez  large , ni  aflez  régulière , pour 
pouvoir  être  regardée  comme  un  cratère.  La  cou- 
lée de  lave  produite  par  ce  volcan  s’eft  divifée  en 
deux  courans  dont  l’élévation  à fon  origine  eft 
de  514  mètres,  tandis  qu'à  (on  extrémité  elle 
n’en  a que  37a,  en  forte  que  cette  différence  de 
111  mètres  fur  une  étendue  de  6,oco  mètres  donne 
pour  terme  moyen  37  millimètres  de  pente  par  mè- 
tre j mais  elle  eft  beaucoup  plus  coniidérable  près 
du  point  de  départ,  8c  diminue  graduellement  jus- 
qu’à fon  extrémité.  Ce  courant  occupe  un  elpace 
de  y,coo,coo  de  mètres  carrés.  Son  épailleur 
moyenne  elt  de  S mètres,  ce  qui  donne  au  même 
courant  40  millions  de  mètres  cubes.  Le  fécond 
courant,  qui  parte  près  de  Montaudoux  8c  qui  forme 
à Royat  les  bell.  s grottes , célébrés  par  les  (ources 
qui  alimentent  les  fontaines  de  Clermont,  a , près 
de  fon  point  de  départ,  600  mètres  d'elevaiion 
8c  à fon  extrémité  411 , ce  qui  donne  une  diffé- 
rente de  179  mètres-,  mais  comme  ce  courant  n'a 
que  i,fCO  mètres  de  longueur,  fa  pente  eft  bien 
plus  forte  que  celle  du  précédent  : elle  eft  de  71 
mil.imettes  par  mètre.  Ce  fécond  courant  n’oc- 
cupe qu’un  efpace  de  1 million  ayo  mille  mètres 
carrés;  mais  comme  fon  épailltur  moyenne  elt  de 
1 j mètres  au  moins,  fa  malle  forme  17  millions 
700  mille  mètres  cubes.  Si  l’on  totaiife  cts  deux 
martes,  on  trouve  que  le  volcan  de GraVenère  a 
produit  une  coulée  de  lave  formant  plus  de  J7 
millions  de  mètres  cubes.  A ces  renfeignemens 
que  nous  prenons  dans  un  Mémoire  publié  en 
1 8z8,  par  M.  Lecoq , profeffeur  d’hilloirc  naturelle 
à Clermont,  nous  ajouterons  quelques  ooferva- 
tions  que  nous  avons  faites  en  examinant  les  laves 
de  Gravenère,  qu’il  nomme  Gruvenutr  (pi.  46  ). 

A Gravenère  ou  eft  frappé  de  la  quantité  èc  de 
h confervation  des  lavés»  des  bafaltes,  des  feo: ies, 
des  pouzzollanes , 8c  des  deux  grandes  coulées 
eue  fon  cratère  détruit  a rejetees  jufque  près  de 
Clermont  a on  y trouve  du  oafaniie  compacte  péri- 
doteux , dans  lequel  le  péridot  eft  altéré  ; du  bafa~ 
rite  compacte  pyroxéneux , prefqu’analogue,  par  fa 
couleur  8c  (011  feldf-pach  décompofe,  à celui  de 
Pruaellt , fur  la  route  du  Puy-de-Dôme  , prefque 
au  haut  du  plateau  granitique  qui  fupporte  ce 
cône;  on  y remarque  encore  le  bafamte  lavique 
pyroxénique  8c  des  uphrinet  fcoriacees.  Les  te- 

[iniinea  repofent  fur  les  bafanires , te  ceux-ci  fur 
e granité.  Sur  cette  roche  on  voit  un  macigno  peu 
compacte  à texture  fableule,  de  couleur  jaunâtre, 
8c  dans  lequel  le  mica  eft  rare. 

Sur  la  gauche  du  puy  de  Montaudoux  s’étend, 
près  du  village  de  Chamaillère , une  coulee  volca- 
nique dont  ou  luit  la  trace  jufqu'au  puy  de  Grave- 


nère.  A Saint-Mare,  fur  le  chemin  de  Royat  qui 
longe  le  ruiffeau  du  Fontanat , ces  déjections  s’é- 
lèvent à environ  1 a à 1 f mètres  de  hauteur.  Ce 

Ju’elLs  préfentent  de  curieux,  c’eft  la  difpofition 
es  laves  & des  fcories.  Ces  laves  ont,  comme 
l a fort  bien  obfervé  Ramond  , l'afpect  iithoïde  6c 
la  texture  bafaltiifue.  Elles  (e  délitent  même  en 
couches  concentriques  à la  manière  des  bafaltes. 
Les  fcoiUs  femblent  avoir  été  lancées  en  même 
temps  que  la  lave  compacte,  car  elles  remplirtcnt 
tous  les  eipaces  que  n’occupe  point  celle-ci  & fe 
trouvent  au-deflus  comme  au-deflous.  La  coupe 
que  nous  donnons  {fig.  VI  ) d'un  des  points  de 
cette  coulée  fera  comprendre  cette  difpofition  : 
la  lave  bafaltique  eft  indiquée  par  la  lettre  B , la 
fcories  par  la  lettre  C.  Cette  l.*.ve  contient  des 
péridots.  Près  de  Royat  la  coulée  atteint  une  pui> 
lance  prefque  double  de  celle  dont  nous  donnons 
la  coupe. 

La  diftjofirion  de  ces  fcories  au  milieu  des 
laves  balaltiques  & deS  tépttrines  paxnnenteufet , 
femble  devoir  expliqu.r  la  formation  des  caver- 
nes que  l’on  y remarque,  8c  dont  la  plus  vafte 
oc  la  plus  inréreflante  eft  celle  de  Ro^at  : on  con- 
çoit, par  exemple,  que  des  eaux  qui  auront  à les 
longue  entraîné  ou  dilfout  les  fcories  qui  remp'.if- 
fent  les  cavités,  auront  transformé  cdle-ct  en 
cavernes. 

A Voivic  les  fcories  font  fuperpofées  régulière- 
ment à la  lave , 6c  celle-ci  forme  des  lits  qui  diffe- 
rent de  ftructure  8c  de  dureté.  La  lave  de  Voivic 
eft,  fuivant  la  nomenclature  de  M.  Brongniart,  tan- 
tôt une  téphrine  paximtnteufe , tantôt  un  bafamte 
laxique  péri  gotique  ou  pyroxénique.  A fon  origine 
elle  fe  parcage  d’abord  en  deux  courans,  l'un 
dirigé  vers  le  nord  8c  l'autre  vers  le  midi,  mais 
fe  réunilfanc  avant  d’airiver  à Voivic,  8c  cou- 
vrant une  étendue  d'environ  6,oco  mètres.  Elle 
eft  lortie  des  flancs  du  puy  de  Nug'ere , dont  l’élé- 
vation eft  de  1 ,coo  mètres,  8c  dont  le  cratère,  plus 
étendu  de  i'eft  à l’ouett  que  du  nord  au  fud,  eft 
affaille  vers  le  nord.  Sa  bafe  touche  donc  celle  de 
la  Ckavanuedeix  6c  de  la  Lot'eve , puys moins  élevés. 
Sa  lave  les  a complètement  entourés.  Cette  lave 
conftittie , ftntout  piès  de  Nugére,  deux  dépôts 
places  l’un  au-detlus  de  l'autre , 8c  recouverts  par 
un  lie  épais  de  6 à 8 mètres  de  fcories.  11  eft 
divife  en  plulieurs  aflifes  irregu  ieres,  quelquefois 
au  nombre  de  fix,  que  les  ouvriers  qui  l'exploitent 
diftinguent  en  diverles  qualités.  Celle  qui  fe  trouve 
immédiatement  fous  la  pouzzolane  a prefque  la  tex- 
ture du  balalce  ; on  voit  au-de(fous  une  lave  poreufe 
à petites  cloifons  que  l'on  defigne  comme  de  pre- 
mière qualité  ; plus  bas  celle  dont  les  cavités  lont 
irrégulières  6c  generalement  plus  grandes  : c'eft  la 
deuxieme  qualité;  plus  bas  encore  une  lave  plus 
poreufe , celle  de  troifien^qualite  ; au-deflotis , 
celle  qui  eft  plus  bourioutffre  que  les  autres  ou  de 
quatrième  qualité;  enfin,  l’afiile  la  plus  balfe , ap- 
pelée aufti  de  première  qualité , -vc-flembie  à la 
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couche  la  plus  fuperficielle  : elle  repofe  fur  le  cal- 
caire , 8c  quelquefois  fe  montre  fur  le  bafalte , 
placé  à fon  tour  fur  le  granité.  Cette  roche  fe 
montre  en  effet  le  long  de  la  route  qui  conduit  à 
Pont-GHaud.  Sur  la  montée  que  l’or,  gravit  en 
fortant  de  Volvic,  la  lave  paroit  être  intercalée 
dans  le  granité  : la  coupe  que  l'on  a f ite  en  tail- 
lant la  route  préfente  à la  partie  fuperieure  le 
granité,  puis  un  bafanite  compacte  repofant  fur  un 
lit  de  quartz  pofé  fur  une  nouvelle  couche,  cette 
ro-he,  & enfin  la  lave  formant  la  route  elle 
même-  Mais  cette  difpofition,  qui  étonne  au  pre- 
mier abord,  oft  un  effet  naturel  & fïinple  de  deux 
couches  de  lave  qui  ont  enveloppé  un  mamelon 
granitique. 

Sur  les  flancs  de  la  montagne  de  I3  Bannière,  près 
Volvic,  on  remarque  dans  quelques  fragments  de 
elphrint  fcoriacét  de  1j  méfotype. 

Il  n'eff  pas  inutile  de  rappeler  ici  Futilité  que 
depuis  long -temps  l’induftrie  a fu  donner  à la 
lave  de  Volvic  : depuis  les  temps  les  plus  reçu 
1rs,  la  lave  8c  les  habites  de  I Auvergne  (ont  em- 
ployés dans  les  conftrutlions.  On  fait  que  le  puy 
appelé  Grand- Sarcoui , compofé  de  domrte  , dort 
fon  nom  à la  coutume  qu’avoient  les  Romains 
d en  extiaire  des  blocs , dont  ils  faifoient  des  far- 
cophages.  Ils  avoient  remarqué  que  cette  roche  fo- 
lide,  poreufe  & cependant  inaltérable  à l’aétion 
de  l’humidité,  jouilloit  de  la  faculté  de  conf-rver 
pendant  fort  long  temps  les  corps  que  l'on  y ren- 
fermoit  Riom , Clermont  & tous  les  villages  qui 
les  environnent  prouvent  de  quel  avantage  eft  l’em- 
ploi des  laves  pour  les  conltruâions.  Dans  ces 
villes,  des  maisons  de  200  & de  jooans  11e  le 
cèdent  point  en  folidité  aux  habhations  moder- 
nes; l’œil  s habi'ue  facilement  à leur  teinte  noire 
& lugubre,  par  Pilée  que  ces  conltru&ions  ga- 
gnent en  folidité  ce  qu’elles  perdent  en  agrément 
a leur  extérieur.  Souvent  pour  leur  donner  Fap- 
parence  de  la  pierre  calcaire,  on  a foin  de  biai- 
geonner  les  façades  des  maifons  ; mais  alors  elles- 
prennent  une  teinte  fale  & défagréable  qui  n’eft 
ni  la  blan.heur  de  la  pierre  de  taille,  ni  le  gris- 
noirâtre  de  la  lave. 

C’eft  â Volvic,  dans  un  établiffement  que 
fonda  M.  de  Chabrol  dans  ces  dernières  an- 
nées , qu’il  faut  voir  l’heureux  emploi  que  l’on 
peut  faire  de  la  lave.  Là,  fous  le  tifeau  du  tail- 
leur comme  fous  celui  du  fculpteur,  elle  prend 
toutes  les  formes  : on  en  fait  des  dalles,  des 
bornes,  des  colonnes,  des  chapiteaux,  des  flatues, 
des  ornemens  de  tous  genres  & des  tombeaux. 
Une  école  de  ddlïn  y forme  des  artiftes  qui  en 
feront  un  jour  rechercher  les  produits,  & fi  le 
canal  latéral  de  l’Ailier  s’exécutoit  promptement, 
Volvic  trouveroit  dans  l’emploi  de  les  laves 
une  fource  de  richeffes.  Depuis  1820,  les  dé- 
partemens  voifins  tirent  de  ce  village  des  dalles , 
des  bornes , des  tuyaux  de  fontaines , & Paris 
même  emploie  avec  fuccès  des  bornes  tirées  de 
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Volvic  8c  des  dalles  pour  les  conftruclions  des 
trottoirs;  car  cette  lave  eft  beaucoup  p'us  folide 
que  le  granité  même. 

Dans  notre  contrée  volcanique  du  centre  de 
la  France,  aucun  volcan  éteinr  ne  mérite  plus 
de  fixer  l’attention  que  le  puy  de  Pariou,  dont  le 
cratere  eft  plus  régulier,  plus  beau  que  celui  du 
Véfuve.  Qu’on  fe  figure  en  effet  au  fommet  d'une 
montagne  de  1,222  mètres  d’élévation  abfolue , 
& de  22  f à partir  de  fa  bafe,  un  cratère  de  la 
plus  parfaite  régularité,  de  }io  mitres  de  dia- 
mètre & de  93  de  profondeur,  dont  le  fond, 
rougi  par  la  lave  décompofée , f-mble  être 
encore  en  incandescence.  ( F'oyrj  planche  46.) 
A la  vue  de  cette  montagne  igmvome  & de  la 
coulee  fortie  de  fon  flanc  feptentrional , on  fe 
reporte  à I époque  où  il  vomiifoit  de  la  flamme; 
car  il  lemble  que  cette  lave,  qui  fe  termine  d’un 
cote  au  village  de  Nohanent  & de  l’autre  au  ha- 
meau de  Fondmote,  vient  de  fe  refroidir.  Au- 
delhis  de  ch=z  P ajfon  , on  voit  que  cet.e  coulée 
a pris  Ion  cours  au  m lieu  des  granités  qui  for- 
ment la  malle  de  b pointe  de  Prudelle,  à l'ex- 
trem.te  du  badin  de  Clermont  ; elle  en  a ren- 
vetlé  les  malles  l’aillantes,  dont  les  fragmens,  en 
blocs  volumineux,  font  reftés  épars  entre  les 
deux  branches  de  la  coulée,  entourés  8c  couverts 
de  Icories  & de  pouzzolanes. 

On  obferve  fur  cette  coulée  des  jets  de  lave 
un  peu  poreule , qui  s'élèvent  en  rocs  efearpés  i 
10,  ij  te  20  pieds.  Elle  repofe  au-deflus  de  la  Bu- 
raific  t près  la  pointe  de  Prudelle , fur  des  ha- 
bites en  piiimes  verticaux  à 6 pans,  de  3 mètres 
de  hauteur.  Près  de  la  Baraque,  la  bve  eft  mêlée  à 
un  amas  de  plus  de  20  pieds  d'épaifl’eur  de  pouz- 
zolane, qui  fe  déco  opofe  en  fe  colorant  d'oxyde 
de  fer.  Entre  le  puy  de  Pariou  8c  la  route  de  Pont- 
Gibaud  (appelée  route  de  Limoges  fur  la  carte  ou 
pl.  46),  on  exploite  une  lave  que  l'on  emploie  au 
même  ufage  que  celle  de  V olvic,  mais  qui  en  diffère 
en  ce  qu'elle  renferme  beaucoup  de  feldfpath. 
Sortie  du  fein  du  volcan , elle  annonce  que  les 
habites  qui  recouvrent  le  plateau  de  Prudelle, 
la  côte  de  Clermont  8c  celle  de  Chanturgues, 
font  originaires  du  puy  de  Pariou. 

Lies  •volcaniques.  Entre  ce  puy  & celui  de 
Clierfou,  j’ai  remarqué,  comme  dans  quelques 
autres  localités  des  environs , une  excavation 
en  forme  de  cratère  ayant  environ  20  pieds 
de  diamètre,  8c  qui  eft  probablement  due  aux 
jets  de  flammes,  de  laves  8c  de  fumée  qui  en- 
touroient  la  bafe  du  volcan,  comme  dans  les  vol- 
cans modernes. 

Quelques-unes  de  ces  excavations  cratériformes 
font  remplies  d'eau  pendant  prefque  toute  l'an- 
née, parce  que,  comme  elles  font  dominées  par 
les  puys  ou  volcans  environnans , les  eaux  qui 
coulent  fur  les  flancs  de  ceux-ci  y font  fouvent 
entrainées,  & puis  parce  que  quelques  fources 
prennent  naiflance  au  pied  de  ces  puys  8c  ten- 
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dent  à entretenir  d'eau  ces  excavations.  Quoi 
qu'il  en  foit,  les  eaux  qui  y font  raftembîées 
ont  peut  être  donné  l'idée  de  regarder  comme 
des  cratères  certains  lacs  que  l’on  obferve  dans 
les  pays  d'ancienne  & de  moderne  volcanifa- 
tion.  Ceux  que  nous  avons  eu  occafion  d’exa- 
miner dans  le  département  du  Puy-de-Dôme 
méritent  quelqu* attention,  comme  fervant  à prou- 
ver que  l'on  peut  être  facilement  trompé  par 
l'apparence,  lorfque  la  forme  prefque  circulaire 
de  certains  lacs . dans  les  contrées  volcaniques , 
porte  à les  confidérer  comme  d’anciennes  bou- 
ches ignivomes. 

Dans  les  monts  Dor,  à côté  des  roches  py- 
rogènes les  plus  anciennes , on  voit  s’élever  des 
puys  bafaltiques  8c  même  des  laves  po.  eufes  d'une 
époque  toute  différente  : c’eft  ce  que  l’on  re- 
marque en  fe  dirigeant  vers  les  monts  Dor,  du  puy 
de  Dôme  aux  puys  de  Chambourguet,  de  Mont- 
chaî  St  de  Cocudou.  De  ce  dernier  on  peut  fuivre 
encore  deux  coulées  de  laves  qui  fervent  à expli- 
quer la  préfence  de  quelques-uns  des  lacs  que 
l'on  remarque  dans  fes  environs. 

Je  connoiffois  plufieurs  de  ces  lacs  par  quelques 
defcriptions  incomplètes  que  j'en  avois  lues , & 
j’étois  difpofé  à les  confidérer  comme  occupant 
l'emplacement  de  quelques  anciens  cratères.  Le 
lac  Chauvet,  le  lac  Chambedax  8c  futtout  le  lac 
Pavin,  par  leur  forme  circulaire,  par  les  laves  qui 
les  dominent,  fembloient  confirmer  cette  idée} 
cependant  l’opinion  de  M.  de  Montlozier  jeta 
fur  ce  point  beaucoup  de  doutes  dans  mon  ef- 
prit  : il  dit , dans  fon  Ejfai  fur  la  théorie  des  volcans 
modernes,  que  l’on  connoit  en  Auvergne  trois  lacs 
que  l’on  doit  décidément  confidérer  comme  des 
cratères,  Pavin,  Serviires  ( pl . 44)  8c  T amenai,  qui 
ont  des  caractères  de  reflemblance  frappans.  ce- 
pendant, tout  en  les  regardant  comme  des  cratères, 
il  les  confidère  comme  d’une  efpèce  particulière 
& comme  ne  paraiffant  point  avoir  vomi  de  laves. 

Le  lac  Chauvet , examiné  avec  foin,  ne  me  parut 
point  occuper  la  place  d'un  cratère;  en  effet, 
quoiqu’il  foit  dominé  par  des  produits  volcani- 
ques, il  n’eft  point  au  centre  d'une  montagne, 
mais  feulement  à l’extrémité  d'un  petit  vallon  au 
fond  duquel  fe  ralfemblent  des  fources  qui  four- 
nirent un  ruiffeau  dont  la  pente  fuit  une  ifliie 
iarge  qui  n'eft  point  l'effet  de  la  rupture  d’un  cra- 
tère. Quant  au  lac  de  Chambedax , fitué  comme  le 
précédent  à peu  de  diftance  du  Cocudon,  perlonne 
ne  le  prendra  non  plus  pour  un  cratère  rempli 
d'eau  : il  occupe  un  vallon  irrégulier  qui  ne  fui: 
nullement  fes  contours,  8c  d'ailleurs  on  voit  la 
fouace  qui  l'alimente  deicendre  de  plus  haut , pour 
en  fortir  après  l'avoir  iraverfé. 

Le  hc  Pavin  produic  une  illufion  complète  au 
premier  abord  (vbyt^pl.  44  ) ; fa  forme  circulaire, 
fes  contours  élevés,  formes  dé  lavés  8c  difpofés 
en  entonnoir,  donnent  tour-à  fait  l'idée  d’un  an- 
cien cratère;  mais  l'ouverture  par  laquelle  s'é- 


chappe au  nord  la  petite  rivière  de  la  Coufe;  les 
pentes  par  lefqiielles  fe  terminent  les  deux  extré- 
mités de  fa  malle  volcanique  circulaire,  de  chaque 
côté  de  l'ouverture,  n'offrent  point  les  traces  d’une 
rupture  opérée  par  la  lave,  puiique  le  cours  de  la 
rivière  n’efi  à la  fortie  de  ce  lac  encombré  par 
aucun  refte  de  coulées.  D’ailleurs  le  diamètre  des 
parois  du  lac  Pavin  ne  feroit  point  en  rapport 
avec  leur  élévation  abfolue  au-deffus  du  fol.  11 
faut  donc , pour  expliquer  la  formation  de  ces 
parois,  admettre,  comme  l'infpcction  des  lieux 
femble  le  prouver,  qu'un  courant  de  lave  forti  du 
puy  de  Monchal , beaucoup  plus  élevé  que  les 
laves  du  lac , s'eft  partagé  en  deux  branches  cir- 
culaires qui  fe  font  terminées  à l’endroit  même 
d’otl  fort  la  petite  rivière  : un  effet  aulfi  finguiier 
dans  la  marche  d’une  lave  en  fufion  a quelque 
chofe  qui  doit  furprendre,  mais  fans  doute  un 
obilacle  aujourd'hui  invifible  a déterminé  la  cou- 
lée à fe  partager  ainfi.  Quant  à la  profondeur  du 
lac  lui-même,  abftraétion  laite  de  la  hauteur  des 
parois,  on  peut  l'expliquer  en  difant  que  la  coulée 
qui  les  a formées  s’eft  depofée  fur  un  loi  qui  forme 
encore  le  fond  du  lac,  dont  la  profondeur  eft 
cependant  de  1 10  pieds;  les  laves  ie  feront  répan- 
dues tout  autour  en  exhauifant  le  fo!  jufqu  a une 
affez  grande  diftance.  La  petite  rivière  coule  à la 
fortie  du  lac  fur  les  reftes  du  dépôt  même  de  cette 
lave,  dont  les  derniers  jets  moins  liquides  fe  fe- 
ront refroidis  en  formant  les  deux  murs  qui  s'élè- 
vent au-deftus  des  eaux.  Le  réfultat  de  cette  coulée 
aura  été  un  trou  dans  lequel  toutes  les  fources 
d’alentour  ont  accumulé  leurs  eaux,  8c  l'auront 
rempli  jufqu'à  la  hauteur  du  point  où  la  lave  forme 
les  aeux  extrémités  en  pente  de  la  double  coulée; 
car  l'eau  qui  fort  du  lac  n'eft  8:  ne  peut  être 
que  le  trop  plein  de  fon  lit.  Nous  ajouterons 
qu’en  fuivant  les  contours  du  lac,  on  voit  qu’à 
partir  d'une  ligne  tirée  du  fud  au  nord  depuis  le 
puy  de  Monchal  jusqu'à  fon  contour,  les  deux 
bords  à droite  8c  à gauche  s'abaillent  fenfibUment 
de  hauteur  jusqu'aux  deux  extrémités  fepter.trio- 
nales. 

Relativement  au  lac  Chambon , nous  n’avons  pas 
befoin  de  prouver  qu'il  r.'occupe  point  un  cratere: 
un  coup  d'œil  fur  la  planche  44  te  démontre  fuffi- 
famen  ; d’ailleurs,  formé  par  le  raffemblement  des 
eaux  de  la  vallée  de  la  Coufe,  arrêtées  par  la  lave  du 
Tartaret,  l'etroite  porte  que  fes  eaux  ont  ouverte 
à travers  cette  lave , 8c  d'où  s’échappe  la  Coufe , 
explique  fa  forme,  8c  les  collines  qui  (‘environner.  1 
ne  laiflent  aucun  doute  à cet  égard.  Les  contours 
de  ce  lac  font  irréguliers  : fa  longueur  eft  d’en- 
viron p7f  mètres  8c  fa  largeur  de  5 S y. 

Le  lac  d 'Aidât  a été  évidemment  forme  par  les 
courans  de  laves  tournis  par  le  puv  de  la  Vache 
8c  celui  de  la  Gravoufe , qui  ont  arrête  les  eaux  dit 
ruilîeau  qui  ferpentoit  au  milieu  de  la  petite  vallée 
d’Aidat.  Les  granités  qui  la  bordent  ont  été  recou- 
verts par  la  lave.  On  remarque  même  que  le-  eaux 

accumulées 


VOL 


accumulées  par  la  digue  qui  eft  venue  les  arrêter, 
en  a couvert  les  parties  les  plus  balles.  Le  ruiflèau 
qui  l'ort  de  ce  lac  eft  alimenté , comme  celui  qut 
fort  du  lac  Pavin,  par  l’excedant  des  eaux  retenues 
par  la  digue.  ( V~oye\  pl.  4;.  ) C’est  à un  effet 
analogue  produit  par  le  même  courant  de  laves 
que  le  lac  de  la  Cayiere  au  nord  du  précédent  a dii 
fon  origine. 

Quant  au  lac  de  Guéry , entouré  de  produits  des 
feux  fouterrairs,  fillonné  par  pluficurs  petits  ruif- 
feaux  qui  de  cendent  au  fond  d’un  vallon  qu’il 
occupe , on  conçoit  qu’il  a dil  fe  former  comme 
Us  lacs  qui  occupent  des  terrains  d’une  origine 
non  volcanique , par  l’accumulation  des  eaux  qui 
continuent  encore  à l’entretenir  & dont  le  trop 
plein  va  fe  jeter  dans  le  Chanat.  ( P/.  45.)  Nous 
11e  nnilrifllierons  pas  les  exemples  en  faifant  voir 
que  les  lacs  de  la  Moujfiniire  Sc  de  la  BourboulouJ'e 
( pl.  45),  & celui  de  Services  ( pl . 44),  rentrent 
dans  la  catégorie  à laquelle  appartient  celui  de 
Chambonj  & qu’ils  ont  été  formés,  comme  ceux 
de  Pavin  & d' Aidât,  par  des  courans  de  laves  qui 
ont  arrêté  dans  leur  cours  les  eaux  qui  traverloicnt 
leurs  vallées. 

Nous  fommes  donc  fondés  à croire  qu'il  n’exifte 
point  de  lacs  occupant  des  cratères  dans  toute  la 
contrée  volcanique  du  département  du  Puy-de- 
Dôme.  Ceux  qui  offrent  cette  apparence,  font 
des  enfoncemens  naturels  formés  par  des  coulées 
plus  ou  moins  élevées,  d'od  les  eaux  s'écoulent 
dans  la  partie  baffe}  ou  bien  ils  ont  été  produits 
par  des  coulées  qui  fe  font  accumulées  autour 
d'anciennes  fources.  Il  eft  vrai  que  le  Trou  de 
Soucy , fitué  au  fud  du  lac  Pavin,  au  bas  des  pentes 
du  puy  de  Moncbal,  femble  faire  exception  à ce 
que  nous  venons  de  dire  : en  effet,  c’eft  un  enton- 
noir d’environ  100  pieds  de  diamètre  qui  fe  termine 
par  un  trou  étroit}  il  eft  couvert  de  blocs  de  bafaltes 
amoncelés  par  la  main  des  hommes,  afin  que  les  bê- 
tes à cornes  ne  prudent  tomber  dans  ce  gouffre,  que 
j'ai  reconnu,  au  moyen  d’une  fonde  , être  profond 
de  8f  pieds  & contenant  6 pieds  d’eau.  11  donne 
donc  au  premier  abord  l’idée  d’un  cratère  dans 
lequel  l’eau  a remplacé  le  feu;  mais  le  peu  d’ele-* 
vation  de  cette  ouverture  au-delhis  de  la  plaine 
détruit  l’idée  d’une  femblable  origine , & force 
d admettre  que  cette  excavation  (dans laquelle  les 
guides  ont  foin  de  tirer  un  coup  de  piftoîet,  pour 
étonner,  par  les  detonnations  long-temps  pro- 
longées, ceux  qu’ils  accompagnent)  eft  due  à 
une  forte  d’éboulement  qui  aura  été  produit  par 
quelque  commotion  volcanique.  Les  gens  du  pays 
prétendent  que  les  eaux  du  trou  de  Soucy  com- 
muniquent avec  le  lac  Pavin  ; ce  fait  11’a  rien  d ex- 
traordinaire : ce  qui  l’eft  beaucoup  plus,  c elt  la 
baffe  température  des  eaux  qui  en  occupent  le 
fond,  & que  M.  Bertrand,  médecin  des  eaux  du 
Mont-Dor,  attribue  à leur  évaporation  continuelle, 
excitée  par  la  porofité  des  roches  volcaniques  qui 
forment  cette  curieufe  excavation. 
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Les  laves  du  lac  Pavin  font  des  bafanitet  com- 
pactes  dont  quelques-uns  font  paridoteux  8r  d’autres 
pyroxéneux.  Les  bafanires  du  lac  d' Aidât  font  com- 
pactes, mais  contiennent  à la  fois  des  pyroxènes 
Sc  des  péridots  ; on  y voit  auffi  des  fragmens 
de  diabafe  granitoide. 

Nous  ne  prétendons  point,  en  niant  que  la 
plupart  des  lacs  de  l’Auvergne  occupent  d’anciens 
ctatères,  qu’il  n’y  ait,  dans  certaines  contrées,  des 
cratères  qui  ai-  ntpu,  après  leur  refroidiffement , 
être  transformés  en  lacs.  Ainfi,  le  lac  d’ Aveme,  près 
de  Naples . & ceux  d eNemi,  d' Albano,  deRomijlione, 
dans  les  Etats  romains,  font  des  cratères  changés 
en  lacs  par  la  réunion  des  eaux  pluviales  tic  de 
celles  qui , par  des  canaux  fouterrains , viennent 
de  réceptacles  plus  ou  moins  éloignés.  Le  lac  du 
Bouchet  ( pl.  44)  eft  même  regardé  par  M.  Ber- 
trand-Roux, dont  l’opinion  eft  fans  doute  d’un  grand 
poids,  comme  un  des  cratères  les  mieux  conEr- 
vés  de  ceux  du  département  de  la  Haute-Loire  : 
il  occupe  en  effet,  au  haut  d’un  volcan,  une  cavité 
profonde  dominée  par  quatre  mamelons  formés 
de  laves  anciennes.  Un  fécond  exemple,  cité  par 
M.  Bertrand  Roux  , atteftant  que  des  laves  peu- 
vent occuper  d’anciens  cratères  , eft  celui  du  lac 
de  Saint-Front  (pl.  44)  qui  fe  trouve  également  fur 
une  fommité,  ou  plutôt  un  plateau  ; ce  qui  le  diftin- 
gue  Cuffifamment  de  ceux  que  nous  avons  obfervés 
dans  le  département  du  Puy-Je-Dôme. 

La  defeription  de  ces  deux  derniers  lacs  fera 
mieux  comprendre  les  différences  «ju’ils  offrent 
avec  ceux  que  nous  nous  ref.ifons  a confidérer 
comme  occupant  d'anciens  cratères. 

« Le  volcan  du  Bouchet , dit  M.  Bertrand-Roux  , 
eft  fitué  entre  les  villages  de  Cayres  8c  du  Bou- 
chet , fur  le  fommet  de  la  chaîne  dans  laquelle 
on  -diroit  qu’il  a été  creufé.  H eft  cep.-ndant  do- 
miné du  fud  au  nord-oued  Par  des  montagnes 
principalement  compofées  ae  feories  aggluti- 
nées, dont  l’une  (le  Devez.)  eft  très-élevée.  Sa 
forme  eft  celle  d’une  coupe  arrondie  , dont  la  cir- 
conférence eft  d’enviton  4,  joo  mètres.  Au  fond  de 
ce  baffui  eft  un  lac  ayant  à peu  près  la  forme  d’une 
ellipfe,  dont  le  grand  axe  eft  de  82. f mètres,  & 
le  petit  de  700  mètres.  Sa  plus  grande  profondeur, 
mefurée  en  1790  par  le  DL  Waliat , a été  trouvée 
de  z8  mètres  : elle  correfpond  au  milieu  du  lac, 
3c  va  en  diminuant  vers  fes  bords,  La  profondeur 
totale  de  ce  badin,  au-deffous  de  la  Croix  de  la 
Chèvre , cil  de  95  mètres.  Comme  ce  lac  n’a  au- 
cune ilfue  apparente  , on  fuppofe  généralement 

3u’il  fert  de  repofoir  aux  belles  eaux  qui  jailliffent 
ans  les  plateaux  inférieurs  : il  (eroit  poffible  au  Ai 
qu’il  y eut  équilibre  entre  la  quantité  d’eau  qu’il 
reçoit  des  fources  qui  l'alimentent  & celles  qu’il 
perd  par  l’évaporation.  >* 

Quant  au  lac  de  Saint-Front , que  M.  Bertrand- 
Roux  cite  comme  prélentant  aurti  les  traces  beau, 
coup  plus  diltinètes  d’un  cratère,  voici  la  defciip- 
tiou  qu’il  ea  donne  : 
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« Les  bords  du  baflîn  au-deflus  duquel  il  eft 
fitué  font  à peu  près  de  niveau  avec  les  plateaux 
bafaltiques  environnans,  excepté  du  côté  du  le- 
vant, où  il  eft  dominé  par  les  roches  phonoüti- 
ques  de  Rofliac.  (P/.  44  ) Il  ne  s'ouvre  vers  l'oueft 
que  pour  donner  paflage  à un  ruifleau  qui  eft  ali- 
menté par  les  fources  que  l'on  voit  bouillonner 
fur  le  fond  du  lac.  Celui-ci  eft  de  forme  à peu 
près  circulaire  ; fon  diamètre  eft  de  8co  mètres 
environ  ; la  profondeur  aétuel  e n'eft  que  de  9 à 
10  mètres;  mais  comme  il  reçoit  tous  les  débris 
provenant  des  dégradations  qu'ont  éprouvées  les 
pentes  intérieures  de  fon  baflîn , tandis  qu'il  n'en 
fort  que  des  eaux  limpides  ou  à peine  chargées 
de  quelque  fédiment . il  elt  évident  que  fa  profon- 
deur ëtoit  plus  confidérable  autrefois.  La  furface 
de  fes  eaux  a dû  être  aufli  plus  élevée  qu'3ujour- 
d'hui , puifque  le  lit  du  ruifteau  qui  leur  fert  de 
dégorgeoir  va  toujours  en  s’abailTant.  >» 

Si  l’exaélitude  du  coup  d'œil  de  M.  Bertrand- 
Roux  n'étoit  3tteftée  par  une  fou'e  d'obfervations 
géologiques  empreintes  de  la  plus  grande  lagacité, 
nous  11e  verrions  pas , dans  la  d-.  fcription  qu’il 
donne  de  ce  lac  , des  preuves  fuffifantes  qu'il  oc- 
cupe un  ancien  cratère,  furtout  fi  on  le  compare 
aux  lacs  Pavin  & Chambon  que  nous  avons  exa- 
mines , & qui  ne  nous  ont  pas  préfenté  ces  ca- 
ndi res. 

De  l’âge  relatif  des  volcans  de  l’époque  vulcanique. 
Nous  avons  fait  voir  que  les  bafaltes  en  filons  ou 
en  couches  font  fortis  des  entrailles  de  la  terre  , 
& fe  font  frayé  des  routes  à travers  des  roches 
de  differentes  formations , ou  à travers  les  bancs 
d'une  même  roche.  Ceux  qui  occupent  des  pla- 
teaux , ou  la  bafe  de  certains  cônes  ignivomes , 
ou  la  pente  de  quelques  vallées*  (ont  d’une  époque 
fort  différente,  quelques-uns  ont  été  vomis  à la  fur- 
face  du  fol  par  des  bouches  ou  des  critères  qui , 
pour  la  plupart,  ont  dilparu  : ils  fe  lient  donc 
avec  les  produits  de  l'époque  lavique  ancienne. 
C’eft  de  l àge  relatif  des  cratères  qui  ont  rejeté 
ces  bafaltes  et  ces  laves  que  nous  allons  nous 
occuper. 

Depuis  le  jour  où  les  montagnes  de  l’Auvergne 
furent  regardées  comme  étant  d'une  origine  ign  e, 
8c  la  plupart  même  comme  ayant  été  formées  de 
la  même  manière  que  les  volcans  modernes,  on 
foupçonna  qu  elles  n croient  pas  toutes  de  la 
même  tpoque.  Quelques  auteurs  s’empâtèrent  de 
cette  interelîante  queftion;  Dcfmareft,  auteur  des 
premiers  volumes  du  Diilionnairt  d Géographie 
phyfique  de  cute  Encyclopédie,  détermina  en 
Auvergne  trots  époques  de  volcanifation , ainfi 
qu'on  peut  le  yoir  par  les  plan  hes  qu  i,  fit  exé- 
cuter pour  accompagner  le  texte  qui  devoit  ter- 
miner une  tâche  honorable  que  la  mort  eft  venue 
interrompre.  De  nouvelles  obfervations  ont  prouve 
que  ! on  pouvoit  reconnottre  dans  le  pays  que 
Dclmareft  avoit  fort  bien  étudié  pour  fon  temps 
quatre  époques  de  volcanifation  que  nous  allons 


indiquer  à l'aide  de  quelques  deflins  qui  re&ifie- 
ront  ce  qu’il  vouloir  établir  par  ceux  qu’il  a fait 
dreffer. 

Nos  idées  fur  ces  quatre  époques  font  parfai- 
tement conformes  à celles  que  M.  Jobert  aîné  a 
expofées  dans  le  discours  préliminaire  des  Re- 
cherches fur  fes  ojfemens  fojjiles  du  dépparttmcnt 
du  Puy-de-Dôme.  Nous  fui  emprunterons  donc 
quelques-unes  de  fes  obfervations,  & nous  repro-  . 
duirons  â l'appui  l’une  des  coupes  qu'il  a pu- 
bliées ; nous  en  avons  fur  les  lieux  mêmes  reconnu 
l'ex  altitude. 

Un  obfcrvateur  qui , regardant  l'orient , fe  pla- 
ceroit  près  du  village  de  Champeix,  fur  le  bord  de 
la  Cou  je  de  Nefihers , petite  rivière  qui  va  fe  jeter 
à Coude,  dans  l'Ailier,  auroità  fa  droite,  J 3 lieues 
de  la , le  puy  de  Saint- Romain,  fur  I3  rrve  droite 
de  l'Ailier  , & a une  lieue  & demie  fur  fa  gauche 
le  puy  deSolignat,  non  loin  de  la  petite  rivière 
de  la  Coufe  aljfoire.  Il  verroir  vis-à-vis  de  lui  le 
plateau  d 'Anciat , qui  domine  le  village  AcNefehers 
fur  le  bord  de  la  Coufe , & un  peu  fur  la  droite 
le  plateau  de  Pardines  , qui  fépare  le  cours  de  la 
Coufe  de  Nefchers  de  celui  de  la  Coufe  tClJfoirt 
( fig.  VII,  planche  fupplcmentaire)  ; le  puy  de 
îiatnt  Romain  , le  plateau  A’  Anciat , celui  de  Par- 
dtr.es , & le  puy  de  Solignat  (fig.  VIII,  même 
planche  ),  (ont  couverts  de  bafaltes  encore  fur  la 
place  où  ils  ont  ete  dépotes.  Ces  bafaltes  repofent 
fur  des  cailloux  roulés,  ce  qui  prouve  qu’ils  ont 
coulé  dans  des  vallées. 

« Les  puys  de  Solignat  &r  de  Saint-Romain,  dit 
M.  Jobert,  font  élevés,  l’un  de  837  mètres,  8c 
l’autre  de 783  au-deflus  delà  mer.  Leur  Commet  eft 
couvert  d’un  lambeau  bafaltique  qui  a dû  faire 
primitivement  partie  de  coulees  qui  venoient , pour 
le  premier , dans  la  direction  de  Lhambourguet 
( fig.  Vil  ) , 8c  pour  le  fécond  du  puy  de  la 
Tache.  Nous  les  confidérons  comme  de  la  même 
époque,  parce  que  la  différence  des  niveaux 
parott  provenir  , (oit  de  la  diliance  du  point  de 
départ , foit  de  la  plus  grande  inclinaifon  du  fol 
fur  lequel  la  lav^  a coulé.  On  pourroit  fuppofer 
'qu’ils  ont  fait  partie  d'une  feule  nappe,  & alors  la 
ligne  B.  D.  G.  A.  (fig.  VUI)  reprefenteroit  la 
partie  du  terrain  parcouru  par  la  lave  dans  cet  ef- 
pace  > mais  en  ayant  égard  à la  pofition  relative 
d^  puys  , on  eft  conduit  à penl'er  que  Solignat  8c 
Saint  Romain  etoient  féparés  par  une  faillie  indi- 
quée par  la  ligne  A.  N.  L.  B ( fig  VIII  ) , dont 
la  forme  eft  luppotee,  & préfenteroit  néceflai- 
rement  les  anfraauofités  d’un  terrain  raviné.  La 
ligne  A.  N.  L.  reprelente  donc  les  bords  fud- 
oueft  de  la  vallée  dans  laquelle  ont  coule  les  laves 
de  Saine  Romain,  & L.  B.  nous  ottfe  l’équivalent 
du  bord  teptentrional  de  la  vallée  dans  laquelle 
eft  venu  fe  répandre  le  balalte  de  Solignat.  En 
admettant  cette  hypothèfe,  fondée  fur  es  lois  de 
la  pefantcur  qui  oblige  les  matières  fluides  à s'é- 
couler lur  les  points  les  plus  bas , on  reconnoîc  - 
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que  I.i  vallée  défignée  par  la  ligne  B.C.E.  D.  F..  a 
été  creulée  après  la  première  , & qu'alors  la  lave 
de  Pardines  eft  venue  y prendre  la  place  qu’elle 
occupe  aujourd'hui  ; fucceffivement  les  va  lées 
E.  F.  G.  N.  , pour  la  coulée  d’Anciat , ont  été 
formées  par  des  caufts  identiques.  Les  coulées 
de  Saint-Romain  & de  Solignat  ptifes  colleftive- 
menr,  celles  de  Pardir.es , d'Anciat  & de  Nefchers 
repréfentent  donc  chacune  une  époque  de  volcani- 
fation  diftinèfe  , ik  l’efpace  <ie  temps  qui  a fépare 
les  éruptions  eft  mefuré  par  le  terrain  qui  a été  en- 
levé dans  des  momens  <le  calme  , ou , ce  qui  eft 
la  même  chofe  , par  la  différence  de  niveaux  des 
coulées.  Or,  les  diftances  de  hauteur  font  celles- 
ci  : 156  mètres  entie  Pardines  & Solignat,  101 
mètres  entre  Anciat  & Pardines  , & 60  mètres 
entre  Nefchers  i*  Anciat.  Pourfuivant  notre  rai- 
fonnement , nous  voyons  que  la  profondeur  des 
deux  premières  vallées  ell  à peu  près  dans  le  même 
rapport,  c’elt- à-dire  que  les  trois  coulées  font 
féparées  l’une  de  l’autre  par  dés  efpatcs  égaux  : 
ce  qui  indique  entre  les  éruptions  une  périodicité 
remarquable  ; & , de  plus  , il  ell  fort  pollible  que 
la  coulée  de  Nefchers  foit  féparée  de  celle  d'An 
ciat  par  un  intervalle  aufli  confiderable  , parce  que 
les  caufes  qui  ont  creufé  les  trois  dernières  vallées 
ont  pu  agir  avec  moins  d'inrenfité  après  la  fin  de 
la  perioJe  des  volcans  anciens  , & que  ia  coulée 
de  Ne'chers  appartient  aux  volcans  modernes, 
qui  font  tellement  dillinéts  des  premiers,  q.ie  les 
naturalises  ont  établis  entr'eux  des  lignes  de  dé- 
marcation beaucoup  plus  prononcées.  » 

11  eft  probable  qu'en  étudiant  avec  foin  les  cou 
rans  délavés  & de  bafaltes  de  i‘ Auvergne , on 
reconnoitroit  des  époques  d'éruptions  intermé- 
diaires aux  quatre  grandes  époques  déterminées 
plus  haut.  11  eft  tout  naturel , par  exemple , que 
les  cratères  de  cette  contrée  aient  plufieurs  fois 
vomi  des  matières  en  fufion  ; mais  c'eft  un  fait 
remarquable  que  la  plupart  des  produits  des  qua- 
tre grandes  époques  ci-deft'us  mentionnées  repo 
lent  fur  des  dépôts  de  tranfport  qui  annoncent 
des  plaines  balles  ou  des  fonds  de  vallées.  A la 
véiité  les  allnvions  que  recouvrent  les  plus  anciens 
volcans  de  l’Auvergne  font  rares.  M.  J obéi  1 1 a 
également  fait  obferver.  On  pourroit  en  tirer  la 
conféquence  que  les  granités  qui  conftittioient  la 
fupeifitie  du  fol  n’avoient  éprouvé  qu'un  foible 
foulèvement  en  formant  des  baflins  ou  Ce  raffina 
blèrent  les  eaux  douces  des  grands  lacs  de 
la  Limagne,  & en  donnant  naiflance  aux  plateaux 
qui  Us  circonfcrivoient.  Les  cailloux  roules  de 
ces  alluvions  ne  font  que  des  fragment  de  roches 
granitiques,  parce  qu'aucun  dépôt  ne  dominoit 
encore  les  plateaux  de  granité. 

A la  fécondé  époque , les  alluvions  fur  lefquelles 
repofent  les  bafaltes  font  encore  peu  nombreules  ; 
mais  ce  qui  les  diftingue  de  celles  de  la  première  , 
c’eft  qu'on  y remarque  des  débris  roules  de  ba- 
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faite  qui  proviennent  évidemment  des  anciens 
dépôts  baultiques  de  l'époque  antérieure. 

A la  troifième  époque  , les  plateaux  t-xhauflés 
de  8co  à 900  mètres  par  les  dépôts  de  laves  p.or- 
phyriques  & bafaltiques  donnent  à l'écoulement 
des  eaux  attirées  par  les  Commets  f.ldfpathiques  , 
une  grande  rapidité.  Les  alluvions  acquièrent  une 
puilfance  confidérable  > elles  forment  ces  dépôts 
remplis  d’oflemens  d'animaux,  dont  nous  avons 
dormé  ci  deffus  la  longue  férié  ; les  matières  vol- 
caniques y dominent  : ce  qui  annonce  une  giande 
aélivité  dans  l'aétion  des  feux  fouterrains  C’eft 
fur  cis  alluvions  que  repofent  les  bafaltes  de 
Pardines. 

Enfin , la  quatrième  époque  comprend  prin- 
cipalement tous  les  puys  qui  ont  confervé  leurs 
ciatères,  & qui  offrent  la  plus  gra  de  analogie 
par  leurs,  formes,  la  difpolition  de  leurs  tourans 
de  laves  & même  par  la  nature  de  celles-ci , avec 
les  volcans  encore  incandefeens.  Leurs  coulées 
ont  non-feulement  formé  dis  chauffées  au  fond 
des  vallées,  mais  elles  ont  occupé  même  le  lie 
des  ruiffeaux  & des  livières  dort  elles  ont  fouvent 
détourné  les  eaux  , ainfi  que  nous  l'avons  vu  plus 
haut  ; elles  ont  même  auili  couvert  les  pentes  des 
plateaux  qui  for  noient  les  bords  d;-s  baflins.  Ôn 
Es  reconnoît  facilement  à leurs  laves  porenfes  & 
recouvertes  de  feories. 

Cependant,  ainfi  que  l’a  très  - judicitufemenc 
fait  remarquer  M.  Bertrand-Roux,  dans  la  Dcf- 
cription  géognofliquc  des  enviions  du  puy  en  V c!.i\  , 
il  faut  bien  fe  garJer  de  trop  généralifer  le  prin- 
cipe qui  difti  igue  les  coulees  en  anciennes  Sc 
modernes  , fuivant  qu’elles  dominent  on  occupent 
les  va  lées , ou  du  moins  il  faut  apporter  une 
grande  attention  dans  l'application  de  ce  pi  in- 
cite, afin  de  rie  pas  toujours  prendre  pour  des  dé- 
pôts d’âges  diftérens  ceux  qui  couvrent  les  plateaux 
ou  le  fond  des  vallées  ; car  certaines  vallées 
peuvent  être  antérieures  ou  pofterieures  à ces 
dépôts,  ou  même  leur  être  contemporaines. 

D’après  ces  confidérations,  M.  Bertrand-Roux 
diftingue  dans  le"  département  de  la  Haute-Loire 
trois  époques  de  volcanifation  : 

i°.  Celle  du  Mécène  ou  du  nord-eft.  C’eft  la  plus 
ancienne,  & celle  que  Defmaref!  confidère  comme 
ia  fécondé.  Les  laves  que  ces  volcans  ont  reje- 
tées, dit  M.  Bertrand-Roux,  forment  à l'oueft 
et  au  nord  du  Mézenc  un  vafte  plateau  qui  couvre 
en  grande  partie  les  communes  des  Etables,  de 
SaiutFront.de  Fay-le-Froid  , de  Chandeyrolles, 
de  Lauf  nue  , &c.  ( Pi.  4f.)  Il  eft  à remarquer  que 
les  cratères  d’où  font  forties  toutes  ces  laves  font 
à peu  près  nffacés.  A peine  pourroit-on,  ajoute-t- 
il,  déterminer  l'emplacement  d'un  petit  nombre 
d'encr'eux. 

1°.  Les  volcans  intermédiaires  font  fîtués  géogra- 
phiquement, ainfi  que  le  fait  remarquer  M.  Ber- 
trand-Roux , entre  les  précédens  & les  plus  rô- 
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cens.  Ils  appartiennent  donc  par  leur  âge  8i  leur 
polïtion  à la  fécondé  époque.  Au  fud,  on  re- 
marque celui  de  Brtyjfe,  près  du  bourg  de  Mo- 
naftier.  (P/.  où  ce  nom  eft  écrit  Grand-Brejft.) 
C’eft  le  plus  remarquable  par  fon  élévation , 
par  l’étendue  de  fon  cratère  & par  la  quantité 
de  laves  qu'il  a verfées  autour  de  lui.  « Sa  forme 
adtuelle  eft  celle  d'un  vafte  plateau  entouré  à 
l’oueil,  au  fud  & au  nord  de  plufieurs  monti- 
cules qu’on  peut  regatder  comme  les  derniers 
relies  de  fes  bords  > peut-être  lont-ils  aufli  les 
L produits  d'éruptions  particulières.  Les  deux  plus 

élevés  font  connus  fous  le  nom  de  / uct  de 
Breylfe  : tous  font  formés  de  fcories.  Leurs  dé- 
bris ont  comblé  peu  à peu  cet  immenfe  cra- 
tère, Si  l’ont  converti  en  une  plaine  à peu  près 
horizontale.  De  ces  flancs  fe  font  échappés  des 
torrens  de  laves , dont  les  uns  ont  inondé  au 
fud-oueft  les  gorges  de  la  Loire,  & les  autres 
ont  recouvert  Tes  plateaux  environnans,  particu- 
lièrement ceux  qui  s’inclinent  au  nord-oue(l  vers 
•le  puy.  » Au  nord,  on  trouve  encore  d'autres 
volcans , dont  les  plus  confidérables  font  ceux  de 
Saint  Geneix  Si  des  environs  de  Saint- Paulien. 
Ainfi  le  lac -de  Saint-Paulitn  (pl.  44)  occuperoit 
la  cratère  d’un  volcan  de  la  leconde  époque  de 
M.  Bertrand-Roux. 

30.  Les  volcans  du  midi  ou  plutôt  du  fud-oueft 
font,  fuivanr  ce  géologifte,  les  plus  mpdernes. 
« Ils  forment,  dit-il,  fur  la  crête  Si  les  pentes 
occidentales , depuis  Pradelles  jufqu’auprès  de 
Fix,  une  longue  traînée  d'éminences  dont  la 
malle  paroit  entièrement  compofée  de  fcories. 
De  oombreufes  coulées  ont  été  vomies  à droite 
à gauche  de  cette  ligne  d'éruption.  D’un  côté 
elles  font  descendues  jufqu’au  fond  des  goiges 

* de  l’Ailier  : on  en  trouve  les  vertiges  à Alleyras, 
au  Pont  de-Vabies,  à Moniftrol-d’Allier,  à Sair.te- 
Marie-des-Clu7.es,  à Prades  Si  à Saint-Arcons- 
d’ Allier.  Elles  ont  dû  long- temps  obftruer  le 
cours  de  cette  rivière,  qui  eft  pourtant  parve- 
nue à y creufer  fon  lit.  Sur  le  verfant  oppofé  de 

* la  chaîne,  une  immenfe  nappe  bafaltique  s’ap- 
1 puie  doucement  vers  la  ' oire  3c  la  borne.  Elle  eft 

coupée  par  quelques  vallons  /entre  lefquels  s élè- 
vent çà  3c  là  des  montagnes  compolées  de  fcories  : 
nous  dillinguerons  entr’autres  cèdes  de  Tolobre, 
d’Eycenac,  de  Vourzac,  de  Crouftet,  Sic.  » Le 
’ - lac  du  Bouchet,  décrit  plus  haut,  & la  monta- 

tagne  de  Bar,  font,  fuivant  M.  Bertrand-Roux, 
les  cratères  les  mieux  confervés  de  cette  épo- 
» que;  les  autres,  qui  font  en  très  grand  nom- 
bre, loin  plus  ou  moins  démantelés. 

*•  » Le  cratère  de  Bar,  près  d’Adègre , d t-il,  fe 

* préfente  fous  un  tout  autre  afpedt  que  celui  du 
Bouchet.  Ce  n’eft  plus  une  (impie  excavation 
creufée  au  - deflmis  du  niveau  du  fol  environ- 
nant, mais  une  montagne  en  fume  de  cône  tron- 
qué, ifolée  au  milieu  des  granités,  !ur-le!quels 
elle  repofe , & dominant  au  loin  tont  ce  qui  l’en- 
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vironne.  Elle  eft  prefqu’entièrement  compolée  de 
lapilli  & de  laves  feorifiées.  Autour  d’elle  font 
quelques  débris  des  coulées  forties  de  fes  flancs. 

Sa  bafe  a près  de  6,000  mètres  de  circuit;  fa 
hauteur,  au-deflus  de  Courbière,  eft  d’environ 
ifo  mètres.  Au  forr.met  eft  un  magnifique  cratère 
dont  les  bords,  parfaitement  confervés,  offrent 
vers  le  midi  une  feule  échancrure.  Il  eft  de  forme 
circulaire  : fon  diamètre,  mefuré  d’un  bord  à 
l’autre , eft  de  çoo  & quelques  mètres  ; il  en  a en- 
viron 40  de  profondeur  : fon  fond  eft  plane , ho- 
rizontal ; le  fol  en  eft  un  peu  marécageux  & cou- 
vert de  plantes  aquatiques;  tandis  que  l’amphi- 
théâtre, formé  par  les  pentes  intérieures  autour 
de  cette  elbèce  d’arène,  eft  ombragé  par  une 
belle  forée  de  hêtres  qui  s'étend  aufli  autour  de 
la  montagne.  Il  eft  certain,  d’aptès  la  tradition 
& l'infpeétion  des  lieux  , qu’un  lac  couvrit  autre- 
fois le  fond  de  ce  cratère  : on  voit  encore , au  mi- 
lieu de  fon  échancrure,  la  tranchée  par  laquelle  . 
on  fit  écouler  fes  eaux.  » 

M.  Bertr3nd-Roux  a remarqué  des  différences 
dans  les  déjeétions  forties  des  cratères  des  trois 
époques  qu'il  diftingue.  Ainfi  les  anciens  cra- 
tères ont  rejeté  des  fcories  prefque  toujours  ré- 
duites à l’état  de  tuf  ou  de  pou^olane  [conforme , 
poreufe  ou  terreufe  : on  y trouve  des  pyroxènes 
noirs  Si  de  jolis  criftaux  rhomboï.laux  de  cha- 
bafe  blanche  Si  tranfl acide.  Ces  tufs  font  rou- 
geâtres ou  jaunâtres,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
un  amas  confidérable  de  ces  fubftances  fitué  tout 
près  du  Mécène  qui  les  a produites.  Ils  s’y  tranf- 
forment  en  véritable  brecciole  ou  pépérine  qui 
acquiert  quelquefois  allez  de  folidité  pour  être 
exploitée  comme  pierre  de  taille.  Les  fcories  in- 
termédiaires Si  modernes  diffèrent  des  précé- 
dentes en  ce  que  la  fubftance  elTcntielle  qui  les 
diftingue  eft  le  péridot  : il  s’y  trouve  en  grains 
ou  en  rognons.  Les  parties  accidentelles  que  l'on 
remarque  dans  ces  fcories  font  l’amphibole  & le 
pyroxène,  Si  quelquefois  des  fragmens  de  gra- 
nité & gneifs  allez  louvent  (confiés;  enfin,  de  la 
chaux  carbonatée  en  aiguilles  divei genres,  ainfi 
que  d’autres  fubftances  plus  ou  moins  rares.  Les 
mafles  de  ces  fcories  fe  décompofent  à leur  fur- 
lace  & forment  une  terre  rougeâtre  qui  devient 
le  fol  cultivable.  Au-Jeflous  ae  cette  fupeificie 
elles  n’offrent  aucun  caractère  de  décompofition. 

Revenons  aux  volcans  du  département  du  Puy-  ' 
de-Dôme;  examinons-les  de  nouveau  . & voyons 
comment  leurs  produits  fe  lient  à des  dépôts  lacuf- 
tres  Si  de  trartfport. 

Le  léjour  que  je  fis  à Nefchers , village  fitué  fur 
la  rive  droite  de  la  Cf ufe  , fut  d'autant  plus  inté- 
relfani  que  j’eus  occ.ifion  d'y  obferver.  outre  plu- 
fieurs dépôts  qui  méritent  d être  examinés  , les  di- 
veifes  époques  de  volcanifation  qui  viennent  d’être 
déterminées.  ' 

Le  plateau  qui  s’élève  fur  la  rive  droite  de 
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la  Coufe,  vis-à-vis  de  Nefchets,  eft  recouvert 
oar  une  coulée  bafaltique  B ( pl.  fupplém.,  fig. 

' lX  ),  qui  s'appuie , ainü  qu'on  le  voit  en  venant 
de  la  plaine  ae  Plauzat  & en  defcendant  au  vil- 
lage de  Nefchers,  fur  un  dépôt  de  tranfport  A,  ren- 
fermant diverfes  roches  volcaniques  & graniti- 
ques. Parallèlement  au  bafalte,  on  voit  fuccéder 
à celui-ci  un  dépôt  de  pépérine  ponceufe  P , qui 
repofe  aufli  fur  les  cailloux  roulés.  Les  ponces  y 
(ont  belles  & de  moyenne  grofleur.  Au-deflous 
de  ce  terrain  d’atterrilfement  alluvial  on  voit  un 
lit  d'argile  A , auquel  fuccèdent  les  couches  ci- 
après  : 

C.  Calcaire  marneux  jaune  avec  des  dendrites 
de  manganèfe  : il  renferme  des  grains  de  quartz 
& des  parcelles  de  mica.  C’eft  une  forte  de  paf- 
fage  du  calcaire  au  macigno. 

-Ici  on  voit  fe  fuccéder  plufieurs  roches  à ci- 
ment calcaire  & tout -à-fait  analogues  aux  ma- 
cignos. * . , 

M.  Roche  compofée  de  quartz  en  grains  de 
diverfes  grofleurs  : eflayée  par  l'acide  nitrique, 
elle  fait  légèrement  effervefcence.  On  y remarque 
de  petites  parcelles  de  mica  : je  l'alÜmile  au 
macigno  folide  de  M.  Brongniart. 

m.  Roche  calcaire,  à textûre  grenue,  lâche, 
fableufe,  un  peu  friable,  répandant  une  odeur 
argileufe  lorlqu'elle  eft  humeètée.  Elle  renferme 
d'autres  petits  fragmens  de  la  même  nature,  mais 
tantôt  jaunâtres  & tantôt  blanchâtres  : le  mica 
s’y  obferve  aulïi.  D'après  ces  caiaétères  princi- 
paux, il  eft  difficile  de  ne  pas  la  regarder  comme 
un  macigno  mollajfe.  ( 

m*.  Roche  calcaire  à grains  plus  fins  jque  la 
précédente , renfermant  un  peu  moins  de  mica 
& paroiflant  ne  pas  pouvoir  être  féparé  du  ma- 
cigno mollajft.  On  y remarque  les  empreintes  8 1 
les  moules  d'une  petite  coquille  que  je  n'ai  pu 
voir  qu’en  fragmens,  & dont  il  eft  impoftible  de 
déterminer  le  genre. 

m*.  Calcaire  compafte  , un- peu  marneux,,  à 
grains  plus  fins  que  la  précédente,  allez  fi.ieux 
pour  rayer  le  verre,  & renfermant  aufli  de  très 
petites  parcelles  de  mica. 

Mm.  Sable  argito  calcaire,  micacé,  folide , mais 
d’une  texture  lâche  & prefque  friable.  Cette 
roche  nous  femble  être  un  véritable  macigno 
mollajft.  -v 

Telles  font  les  couches  qui  fe  montrent  fur 
la  gauche  de  la  Coufe,  un  peu  au-defliis  de 
Nefchers;  en  cet  endroit,  cette  petite  rivière  coule 
fur  un  dépôt  volcanique  L qui  fe  prolonge  jufqu'au 
bas  du  village,  & qui  eft  évidemment  poftérieur 
au  dépôt  bafaltique  du  plateau  d'Anciat  dont 
nous  venons  d'examiner  les  couches , puifqu'i 
l’eft  au  creufement  de  la  vallée  que  fillonne  la 
Coufe. 

En  defcendant  cette  rivière  vers  Beauve[tixt 
on  remarque,  appuyées  fur  les  macignos,  les 
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couches  ci-après , que  nous  repréfentons  vues  de 
face  : yt  / _-'*V 

V.  Vakite  renfermant  des  fragmens  de  quartz  & 
de  matières  volcaniques , ainfi  que  des  coquilles 
terreftres  8c  lacuftres,  principalement  YheDx 
cocquii , dénommé,  décrit  & figuré  par  M.  Bron-  - 
gniart. 

A'.  Terrain  de  tranfport  : cailloux  roulés,  du 
aafalte  & des  roches  granitiques. 

C.  Calcaire  compa&e  rempli  de  lymnées  qui 
paroît  être  d'une  formation  plus  récente. 

c.  Calcaire  concrétionné  renfermant  les  mê- 
mes mollufques  : il  ferrble  être  le  réfultat  de 
la  décompofition  du  lit  précédent , par  l’aftion 
des  eaux  qui  filtrent  du  plateau.  Au-de(fou$  de 
la  dernière  couche  il  eft  pulvérulent  & laide  libres 
les  lymnées  qu'il  renferme. 

D.  Argile  compaâe  avec  lignites. 

Les  terrains  des  bords  de  la  Coufe,  aux  en- 
virons de  Nefchers,  font  intéreflans  parce  que  • 
l’on  y voit  le  calcaire  repofer  fur  des  macignos 
& alterner  avec  ceux-ci , aifpofition  que  je  n'avois 
vue  ni  aux  environs  de  Riom  ni  à Gergovia.  La 
coupe  que  je  donne  ici,  eft  prii'e  au-deifus  du  ni- 
veau de  la  Coufe,  depuis  Champeix  jufqu’à 
Coufde.  {Fig.  IX.  ) 

De  Nefchers  à Ifloire , on  remarque,  au  plateau 
de  Chadtltuf , une  difpofition  un  peu  differente 
qu'à  Nefchers  même.  Le  macigno  & le  calcaire 
(apportent  bien  un  terrain  d’atterriflement  ou  de 
tranfport  analogue  à celui  du  plateau  d’Anciat  ; 
mais  au-defliis  repofe  une  pépérine  qui , fur  le  der- 
nier plateau,  eft  adofleeau  bafalte.  A Chadeleuf, 
le  bafalte  fe  trouve  bien  à la  vérité  au-deiïus  de  la 
pépérine,  mais  il  paroît  en  être  féparé  par  des 
macignos , comme  li  la  coulée  bafaltique  avoit  été 
pouflée  de  bas  en  haut.  Ce  biifalte  eft  fragmen-  . 
taire.  La  pépérine  en  queftion  ne  paroît  pas  être 
de  la  même  époque  que  celle  d'Anciat , qui  eft 
au  même  niveau  que  le  bafalte , tandis  qu  ici  le 
bafalte  eft  placé  plus  haut  que  la  pépérine.  C’eft 
ce  que  l’on  voit  plus  diftinélement  au  plateau  de 
Pertier.  M.  Jobert,  qui  l'a  encore  examiné  de- 
puis nous , a reconnu  que  ce  bafalte,  placé  au 
milieu  de  la  pépérine,  s'appuie  fur  le  calcaire, 

& qu’il  eft  de  la  même  époque  que  celui  d’Ar.- 
ciat  & poftérieur  à celui  ae  Pardines,  c’eft  à-dire 
qu’il  appartient  à la  troifième  époque. 

En  fuivant  la  direûion  du  fud , ce  plateau  offre 
au-defliis  de  celui  de  Chadeleuf  deux  amas  adof- 
fés  l’un  à l’autre  : le  plus  feptentrional  eft  yn  dépôt 
bafaltique.  Ici  l’élévation  de  ce  dépôt,  difpofé 
comme  fur  le  plateau  d'Anciat , annonce  évidem- 
ment une  date  plus  ancienne;  contre  ce  dépôt 
s’appuie  un  amas  de  pepérine  qui  defcend  fur  les 
flancs  du  plateau.  Il  repofe  fur  une  couche  de 
fable  & de  cailloux  roulés  bafaltiques  & grani- 
tiques dont  on  mefure  facilement  la  puiffance  en 
defcendant  à l’elüe  ravin  des  Etouaires.  Les  cou- 
1 w *: 
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ches  de  fable  &r  de  cailloux  alternent  enfemb!*. 
Peu  épais  fur  le  plateau  au-defTous  des  bafaltes, 
le  dépôt  augmente  de  piiiffance  à mefure  qu’on 
defcend.  Il  annonce  bien  que  les  couches  de  Sédi- 
ment d’eau  douce  qui  ont  formé  la  montagne  de 
Perrier  ont  été  modifiées  dans  leur  forme  p3r 
les  eaux  qui  ont  creufé  les  p;emiires  vallées; 
que  les  plateaux  & les  vallées  ont  été  recou- 
verts par  le  terrain  de  tranfport  dont  nous  ve- 
nons de  parier,  de  manière  qu'il  s'eft  accumulé 
fur  les  pentes  en  plus  grande  quantité  que  fur 
les  Commets,  & que  celui-ci  a été  recouvert  en- 
fuite  par  les  pépérines  & les  coulées  bafa'tiques. 

Nous  avons,  dans  le  tableau  qui  précède  ces 
confidérations,  donné  l’énumération  des  débris 
de  corps  organifés  que  l’on  trouve  dans  les  fables 
& cailloux  roulés  qui  alternent  dans  la  montagne 
de  Perrier  avec  des  pépé:ines  ponceu'es.  C'cft 
peut-être  ici  le  lieu  de  donner  une  coupe  détaillée 
de  cette  montagne  , devenue  célèbre  depuis  que 
le  hafard  fit  découvrir  dans  fon  principal  ravin, 
appelé  ravin  des  Etouaires , l'un  ues  plus  curieux 
amas  d’offemens  foflües  que  I on  connoifTe.  Depuis 
quelques  années  que  cette  localité  a attiré  l’atten- 
tion, on  en  a publié  une  description  détaillée, 
fous  le  titre  A' EJ} ai  géologique  6*  minéralogique 
Jur  ta  montagne  de  Boutade.  Mais  le  foin  que  nous 
avons  mis  à l'examiner  nous  ayant  permis  d'en 
faire  une  coupe  qui  fur  quelques  points  différé  de 
de  celle  qui  figure  dans  r.Eftai  ci-deflus,  nous  al- 
lons la  reproduire  dans  fes  détails,  en  commen- 
tant l’éumération  des  couches  à partir  des  bafaltes 
de  Pardines , placés  au  fommet  du  plateau.  Ce 
plateau  n'eft  d’ailleurs  que  la  continuation  de 
l'efcarpement  appelé  montagne  de  Boutade , JV  plus 
exactement  montagne  de  Perrier,  du  nom  d’un 
village  placé  fur  la  montagne.  Notre  énumération 
eft  prife  de  haut  en  bas  en  descendant  le  ravin  des 
Etouaires. 

i°.  B. i faite  compare  piridoteux.  Les  grains  de 
péridot  y dominent. 

i°.  Pepérine ponceufe.  Conglomérat  ponceux  con- 
tenant du  mica,  des  pyroxènes  , &c.  Cette  roche 
eft  formée  des  débris  d’autres  roches.  Son  épaif- 
feur  elt  de 1 1 $ ,nc'“ 

5°.  a.  Sable  ferrugineux  mêlé 

de  cailloux  roulés.,  o 
b.  Sable  renfermant  des 

os  foffiles O 

ç.  S.  ferrugineux  à grains 
plus  gros O 

d.  S.  fit  rougeâtre  (prin- 

cipal gifTement  des 
oftemens  fofliles.. 

e.  Cailloux  roulés  de  gra- 

nité , de  feldfpath , 
de  quartz,  de  trachy- 
te , de  bafalte , 8tc.. 
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a.  Calcaire  marneux  com- 

pacte  O 2 J 

b.  Marne  calcaire  jaunâ- 

tre contenant  des  po* 
tamides,  des  esprit 
faba  & des  no  Iules 

calcaires O 

M.  bitumineufe  noire 
contenant  des  cypris 

faba o 

Marne  calcaire  blan- 
che , entièrement 
remplie  des  mêmes  ) 1 90 

cruftacés o 

Marne  argileuft  brunâ- 
tre. Les  couches  de 
cette  marne  contien- 
nent une  grande 
quantité  de  cypris  fa- 
ba. Elle  fe  délite  par 
feuillets  minces  & 

diadiques o 

Marne  eu/,  aire  blanche 

à lymnées o 

Calcaire  blanc  feuilleté 

tendre o 

' Calcaire  jaunâtre O 

Marne  bitumineufe  grife 
dont  les  llrates  font 
féparées  par  des  cou- 
ches de  tipris  faba. . o 

Marne  grife O JO 

Marne  bleuâtre O 20 

d.  Marne  grife  à nodules  I 7$ 

de  ter  fulfurée. ...  o 40 

e.  Marne  feuilletée  à cy- 

pris-taba o 40 

a.  Argile  bleue  feuilletée,  o 

b.  Argile  jaunâtre  feuille- 

tée à nodules  cal- 
caires  o jo 

Marne  blanche  â lyrr.nées  ( lymnaa 
ventricvfa  ) 

a.  Argile  verdâtre  un  peu 

micacée , remplie  de 
tubulures  d’argile 
ocreufe o 

b.  Argile  jaunâtre  renfer- 

mant des  nodules 

ta'caires o 

Calcaire  grenu  marneux  à lymnées 
& planorbes , rempli  de  cavités 
irrégulières , quelquefois  d'un 

fied  de  diamètre,  contenant  de 
argile  brune 1 10 
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o 90 
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1 1*.  a.  Argile  grife  contenant 
des  nodules  calcaires 
de  forme  irrégulière.  I 40  } 
b.  Argile  bleue  feuilletée  ^ 2 70 

à cyprès  faba 1 JO 

12°.  a.  Marne  à lymnées....  o 90 

b.  Aigile  grife  à lymnées.  O 80 

c.  Marne  grifatre  à lym- 

nées  o 20 

d.  M.  grifatre  feuilletée 

remplie  de  cypris...  o 80 
X J°.  a.  Calcaire  marneux  blanc 

à lymnées o JO 

b.  Marne  feuilletée  grife 
contenant  mie  gran- 
dequantitédecypris.  o (Sd 
C.  Calcaire  marneux  à tex- 
ture poreufe,  renfer- 
mant des  lymnées  & 
desplanorbes 0 30 
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140.  Macigno  mollaffc  compofé  de  fragmens  de 
quartz , de  fable , de  mica  liés  par  un  ciment 
calcaire.  Il  eil  vifible  fur  une  épaiireur  d’environ 
1 mètre,  mais  il  eft  difficile  d'en  déterminer  la 
puillance. 

Du  ravin  des  F.touaires,  dont  nous  venons  de 
donner  la  coupe,  nous  nous  dirigerons  fur  If- 
foire  ; nous  porterons  près  de  la  Croix  de  Bois , 
appelée  dans  YEffai  fu'  la  montagne  de  Boulade  la 
Croix  Saint-  Antoine , &:  nous  obferverons  les  cou- 
ches ci-après , en  procédant  de  haut  en  bas  : 

X°.  Vipérine  poreufe  analogue  à celle  qui  forme 
le  fommet  de  la  montagne  de  Per- 
rier 1*  jo 

2*.  ».  Cailloux  roulés  de  diverfes 
roches  fable.....  o 40  s 
b.  Sable  fin  renfermant  I 

S|uelques  oflcmens  I 

offiles 1 jo  1 

C.  Cailloux  roulés  plus  \ S 40 

gros  que  les  precé-  / 

dens j » | 

d.  Argile  rouge  mêlée  de  1 
fable... 1 jo  J 


j*.  A’koft , la  variété  commune » m 

Protogyne  rougeâtre » » 


Ces  roches  font  ftatifiées  en  luivant  l'inclinai- 
fon  du  nord  au  midi. 

I.es  ark  tfes  fe  montrent  fur  les  deux  rives  de 
l’Ailier  : fur  la  rive  gauche  près  Nonette  , comme 
fur  la  rive  droite  un  peu  avant  Saint-Yvoine  & 
Antezat,  au  puy  Corent.  C'eft  fur  leurs  pentes 
que  repofent  le  macigno  & le  calcaire  d'eau  douce. 
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Dans  plufieurs  lqcalités  où  nous  avons  vu  ces 
deux  dernières  roches,  elles  nous  ont  toujours 
paru  repofer  fur  les  arkofcs. 

La  plaine  au  milieu  de  laquelle  Moire  eft  bâtie 
préfente  une  autre  difpolition  que  celle  de  la 
montagne  de  Perrier  & du  plateau  de  la  Croix  de 
Bois  ou  Saine- Antoine.  Voici  les  couches  que  nous 
avons  obfervécs  av^c  M.  Bravard  & que  ce  dernier 
a mefurées. 

a.  Dépôt  de  tranfport  compofé  de  caillouxcoulés. 


de  bafanite  N:  de  diverfes  roches.  6m  « 

b.  fable  fin  quartzeux o jo 

c.  cailloux  roulés  fcmblables  à 

la  couche  fupérieure 1 »» 


7 f° 

MM.  Devèze  8e  Bouiilet,  auteurs  de  YEffai  fur 
la  montagne  de  Boulade , penfent  que  les  dépôts  de 
fables  & de  cailloux  roulés , formés  de  roches 
ignées  &:  de  roches  granitiques,  prouvent,  par 
leur  fuperpofition  aux  calcaires  d’eau  douce , que 
les  volcans  de  l’Auvergne  étoient  contemporains 
des  lacs  dans  lefquels  le  calcaire  s'efl  dépofé.  Nous 
penfons,  au  contraire,  que  la  fuperpofition  des 
terrains  de  tranfport  au  calcaire  prouve  que  celui- 
ci  étoit  déjà  creufé  en  vallées  , ainfi  que  nous 
l'avons  vu  plus  haut.  Les  lacs  occupoient , dans 
l’origine  , des  plateaux  de  différentes  hauteurs  ; 
les  eaux  des  plus  élevés  (ont  venues  plus  tard  par 
fuite  de  quelque  rupture  provoquée  par  des  com- 
motions (outerraines  , creufer  les  vallées  actuelles 
en  enlevant  le  balalte,  lespepérines  & les  cailloux 
roulés  qui  manquent  aux  fommets  qui  les  fuppor- 
tent  : c'elt  d’ailleurs  ce  que  prouvent  les  defiins 
de  coupes  que  nous  donnons. 

Quant  à l’âge  qu'ils  aflignent  aux  laves  qui  cou- 
ronnent ces  p ateaux,  on  eft  étonné  de  voir  des 
hommes  de  mérite  chercher  dans  des  citations  d'an- 
ciens auteurs , üe  dans. la  bourrée  que  danfent  les 
montagnards  de  l' Auvergne,  la  preuve  que  les  érup- 
tions des  volcans  de  cette  contrée  font  reftées 
dans  le  fouvenir  des  hommes.  Le  fait  d'une  plan- 
che façonnée,  trouvée,  dit-on,  dans  une  coulée 
volcanique  à une  époque  où  l'on  ne  favoit  point 
oblerver  comme  aujourd'hui , ne  peut  être  d’au- 
cun poids  dans  le  temps  où  nous  vivons.  Depuis 
que  des  hommes  verfés  dans  la  fcience  explorent 
avec  méthode  les  différentes  contrées  du  globe , 
de  pareilles  obfervations  n'ont  plus  été  faites.  Et 
d’ailleurs  ce  morceau  de  planche  de  pin  qui,  fui- 
vant  l’abbé  Giraud  de  Soulavie  , fut  trouvé  par 
M.  de  Simianne  au  fond  d'un  ruilfeau  coulant  au 
milieu  de  cendres  volcaniques,  ne  pouvoit-il  pas 
y avoir  été  entraîné  & y avoir  été  recouvert  par 
la  vafe  du  ruilfeau  ? Si  ce  morceau  de  bois  a été 
trouvé  au  milieu  d’une  pépérine , le  fait  e(I  encore 
fort  explicable , puifque  cette  efpèce  de  roche  , 
remaniée  par  les  eaux , peut  fe  former  encore  tous 
les  jours  de  pépérines  plus  anciennes.  M.  Bravard 
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nous  a remis  , à Iffoire  , une  petite  hache  gauloife 
en  feldfpaih  jade , qu'il  a trouvée  dans  Te  ravin 
des  Etouaires  : faudroit-il  en  conclure  que  le  dé- 
pôt de  tranlport  de  la  montagne  de  Perrier  ell 
contemporain  de  l'époque  hillorique  ? N’eff-il  pas 
plus  probable  qne  cette  arme  efl  reliée  enfouie  à 
la  fuperficie  du  fol  de  la  montagne  jufqu'à  ce  que 
les  eaux  pluviales  l'aient  entraînée  dans  le  ravin  ? 

Nous  n’examinerons  point  les  autres  faits  ana- 
logues rapportés  par  Soulavie.  Les  auteurs  de 
1 ’ t foi* géologique  dil’ent  que  d'après  la  qualité  des 
témoins  on  ne  peut  douter  de  leur  exactitude  ; 8c 
nous»  au  contraire,  nous  en  doutons  beaucoup. 
Les  erreurs  commifes  par  quelques  perfonnes,  de 
nos  jours , doivent  infpirer  de  la  défiance  fur  cer- 
taines obfervations  d’autrefois.  L'homme  foilile 
de  Moret,  dont  on  n'a  point  oublié  l’hiitoire  , & 
dont  nous  avons  , le  premier,  démontré  la  fauf- 
feté,  auroit  paffé,  il  y a quarante  ans,  pour  un 
fait  inconteftable.  Ceux  qui  penfent  que  les 
volcans  de  l'Auvergne  ont  brûlé  à une  epoque 
hiltorioue  , paroiiïent  être  difpolés  à croire  que 
des  hommes  ont  vécu  avec  les  maltodontes  8c 
leséléphansdes  environs  d’iffoire.  Rien  de  mieux, 
ft  l'on  avoit  trouvé  quelques  otTemens  humains 
au  milieu  du  charnier  des  Etouaires , ou  dans  les 
marnes  calcaires  de  Gergovia  8c  de  Malbatu;  mais 
des  bois  fo (files  fur  lefquels  on  croit  voir  i empreinte 
de  coups  de  hache , font  des  exemples  mal  obfervés, 
des  faits  inadmilfibles.  MM.  Devèze  & Bouille: 
tondent  encore  leur  opinion  fur  des  exemples 
d'un  ordte  tout  différent  Des  conglomérats  vol- 
caniques 3c  des  travertins  peuvent  être  d'une 
epoque  contemporaine  de  l’efpèce  humaine  ; nous 
penfons  même  qu'on  peut  en  dire  autant  de 
certains  terrains  d’alluvions  dépofés  au  fond  des 
vallées,  ou  comblant  certaines  cavernes,  & renfer- 
mant des  debiis  d'animaux  qui  ne  vivent  plus  dans 
nos  contrées  ; mais  quand  il  feroit  avéré  qu'on  a 
trouvé  un  morceau  de  linge  dans  une  pépé:ine  ou 
dans  un  travertin  fur  le  mont  Albano  , en  Italie, 
cela  ne  pourroir  rien  faire  préjuger  fur  l'époque 
de  l'exiftence  de  l'homme  en  Auv  rgne.  Les  cons- 
tructions trouvées  au  milieu  des  glaciers  de  Grin- 
oemvald,  enSuilfe,  ne  prouvent  rien  non  plus: 
tout  le  monde  fait  que  les  glaciers  descendent  peu 
à peu  furies  pentes  qui  les  fupportent  ; ils  peuvent 
donc  finir  par  couvrir  des  lieux  habités.  M.  Ebel 
n’a-t  il  pas  calculé  qu’ils  font  1 2.  à i f pieds  par  an  ? 
Quant  aux  animaux  des  régions  chaudes,  dont  on 
retrouve  les  débris  non-feulement  en  Auvergne, 
mais  dans  une  foule  de  localités  de  la  France  8c 
dans  la  plupart  des  contrées  de  l’Europe  , leur 
dilparition  lemole  bien  s’accorder  avec  les  autres 
preuves  du  ref. oidiffement  de  la  terre  depuis  les 
époques  géologiques  les  plus  anciennes  ; mais  qui 
peut  calculer  jufqu’à  quel  point  les  animaux  ont 
la  faculté  de  s’acclimater  dans  diverfes  régions 
lorsqu'ils  font  à l'abri  des  pourfuites  de  l’homme  t 
D'ailleurs , les  efpèces  foffiles  neutre  point  iden- 
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tiques  avec  les  efpèces  vivantes , elles  doivent 
faire  exclure  toute  comparaifon  rigoureufe  avec  la 
répartition  aétuelle  des  divers  animaux  à la  furface 
du  globe.  Mais  biffons  les  hypothèfes  8c  revenons 
aux  terrains  de  l’Auvergne,  qui  fe  lient  aux  épo- 
ques de  volcanifation.  * 

M.  Eravard  m’avoit  parlé  d'un  giffement  d’os 
fort! les  qu'il  avoit  remarqué  fur  b rive  droite  de 
l'Ailier,  au  pied  de  b montagne  de  Moulin-à-Vent 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Nous  le  vifitâmes 
enlèmble.  Au-deffus  d un  ravin  qui  rraverfe  un  ruif- 
feau  à peu  de  diltance  des  villages  d'Ibois  8c  de  La 
Barbari , on  remarque  des  couches  alternatives  de 
calcaire  8c  de  marne  gr.fâtre.  Ces  couches , de 
formation  bcullre  , renferment  une  grande  quan- 
tité de  lymnées  ( lymnta  comea  Brong.  ) , de  petits 
pbnorbes  ( ptanorbis  prevoftina?  ) , de  phnorbes 
plus  grands’ayant  quelque  rapport  avec  le  fubovale 
( ptanorbis  Juoovaïus  Desh.  ) ; de  p’anorbes  plus 
grands  encore  ( planorbis  rotundatus  Brong.).  Plu- 
lieurs  fe  rapprochent  de  l'efpèce  aplatie  appelée 
lentille  par  M.  Brongniart  ( planorbis  Uns  ) j mais 
la  déprtflion  que  ces  mollufques  ont  éprouvée 
cil  fi  confiderable  qu'il  e(l  difficile  de  choifir  pour 
l'un  de  leurs  caraéleres  leur  aplatiffement.  Ces  co- 
quilles font  accompagnées  d’un  grand  nombre  de 
(ragmens  appartenant  à ces  mêmes  efpèces  , de 
plulieurs  relies  de  végétaux  paffés  à l’état  char- 
bonneux, ainfi  que  divers  petits  offemens  qui  font 
prefque  indéterminables,  mais  dont  quelques- 
uns  paroiiïent  être  des  tarfes  d'oifeaux  8c  des  dé- 
bris de  tortues. 

On  voit , appuyé  fur  ces  couches  marneufes  , 
un  depot  de  pipirir.t  pulvérulente  d'un  rouge  de 
rouille  tirant  lur  le  jaunâtre  , auquel  fuccède,  en 
s’élevant  fur  b montagne  , une  autre  variété  de  pé~ 
périne  appartenant  à b variété  grilâtre  de  M.  Bron- 
gniart , 8c  contenant  beaucoup  de  carbonate  de 
chaux.  Elle  ell  tendre  8c  d'une  texture  grolfière 
8c  terreufe  ; elle  renferme  des  pyroxènes  8c  de 
petites  parcelles  de  mica.  Le  carbonate  de  chaux 
qui  rapiffe  les  cavités  ou  filons  qui  b divifenr , fe 
montre  fous  deux  formes  criftaiiines  principales  : 

1 ’équiaxe  8c  1a  contraftemte.  Ces  crillaux  font  d’un 
blanc  mat  ; mais  les  crillaux  contraftans  font  fou- 
vent  d’une  belle  nuance  rougeâtre  8c  cranfparens. 
Des  truffes  confulérables  de  cette  pépérine  font 
pénétrées  de  carbonate  de  chaux  qui  paroît  avoir 
fiiincé  dans  tous  les  fens.  Elle  forme  des  couches 
contournées  8c  généralement  inclinées.  De  cette 
roche  on  voit  forcir  des  fragmens  de  granité  qu'elle 
entraîna  lorlqu'elle  étoit  encore  liquide:  parmi  ces 
fragmens,  j'en  ai  reconnu  qui  appartiennent  à l’hya- 
lomicie  granitoïde.  On  y remarque  aulfi  des  filons 
d'une  p: périne  grifarre  , dure  & compaâe  : ces 
pépérines , qui  recouvrent  les  flancs  de  ta  monta- 
gne, forment  des  couches  contournées.  Des  filons 
irréguliers  qui  defeendent  de  fes  flancs  portent  à 
croiie  que  la  pa.tie  fupërieure  s'ell  formée  par 
voie  de  loulèvement  au  milieu  d'un  lac  d’eau  douce , 
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qui  paroiflent  être  d’une  époque  plus  récente  que 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  calcaire  lacuftre  des 
environs  de  Coude 5 mais  dans  le  travertin  au  deûus 
des  lits  d'aragonite  on  trouve  des  fragmens  plus 
confidérables  de  ces  mêmes  olîemens  : nous  avons 
même  aperçu  près  du  village  , fur  les  efcarpemens 
qui  dominent  la  rive  gauche  de  l’Ailier,  une  ca- 
verne naturelle  dans  ce  travertin,  & nous  y avons 
dillinélcment  aperçu  des  morceaux  d’oflemens  qui 
ont  appartenu  à des  ruminans,  & dont  plufiettrs 
même  ne  peuvent  être  que  des  relies  de  boeufs. 
Nous  n’avons  pu  en  extraire  que  des  parties, 
mais  je  ne  doute  pas  qu’avec  du  temps  & des 
foins  on  n’en  retire  quelques  olîemens  complets. 
Ce  travertin  ell  caractérifé  par  un  grand  nombre 
de  cavités  bulleufes  fie  par  une  texture  poreufe  & 
grofSère. 

Les  galets  volcaniques  S 1 le  travertin  qu’ils  fup- 
portent  font  appuyés  fur  des  macignos , ainfi  que 
nous  l’avons  dit  plus  haut.  Au  delïiis  de  ces  roches 
on  voit  fur  la  route,  au  mont  Peyroux , Yarkofe 
commune  (pfammite  quartzeux)  , que  l’on  exploite 
pour  la  conftruâion  & pour  les  meules  , ce  qui 
lui  fait  donner  dans  le  pays  le  nom  de  gris  moel- 
lon , gr'es  mtuiere , félon  qu’ils  font  propres  à l’un 
ou  à l’autre  de  ces  ufages.  Enfin  , les  flancs  du 
mont  Peyroux , qui  descendent  vers  1*  Allier , fup- 
portent  des  laves  balaltiques  au-deflus  des  galets 
volcaniques  que  l'on  voit  reparoitre. 

Près  du  village  des  Martres  de  Veyre,  je  vis 
pluficurs  échantillons  d’un  travertin  renfermant 
un  grand  nombre  de  coquilles  terrellres  & d’eau 
douce  fi  bien  confervees  qu'on  les  prendroit  en- 
core pour  des  coquilles  vivantes  fi  elles  étoient 
détachées  de  la  roche. 
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dont  la  limite  occidentale  étoit  le  banc  de  granité 
qui  s'élève  à l’oueft  d Itfoire.  Ces  filons,  qui  for- 
tent  de  la  pépérine , font  compofés  d’un  calcaire 
grifàtre  analogue  aux  travertins  ; il  renferme  une 
énorme  quantité  de  ces  petites  coquilles  du 
genre  Paludine , dont  j’ai  déjà  parle,  & qui, 
examinées  à la  loupe,  m’ont  paru  ne  point 
avoir  été  décrit,  s.  Toutes  les  cavités  du  cal- 
caire qui  en  ell  rempli  font  garnies  d’une  mul- 
titude d’aiguilles  de  méfotype.  Une  mallé  bafalti- 
ue  furmonte , comme  à la  tour  de  Boulade  , le 
épôt  de  pépérine  , & prolonge  , fur  les  flancs  de 
la  montagne , les  relies  du  courant  qui  l’y  apporta. 
On  trouve  fur  les  pentes  occidentales , en  plus 
grande  abondance  que  fur  les  pentes  oppofees  , 
une  grande  quantité  de  petits  prifmes  de  bafalte 
à trois  & quatre  faces. 

Sur  les  flancs  occidentaux  on  voit,  au-deflfous 
de  la  pépérine , un  dépôt  calcaire  furmonté  de 
plufieurs  malles  d’un  filex  caverneux  , dont  la  plu- 
part des  cavités  font  remplies  de  petits  crillaux 
pyramides  de  quartz.  Malgré  ce  caradère  diftinc- 
tif , ces  filex  parodient  occuper  fur  ce  point , & 
dans  quelques  autres  localités,  la  place  des  filex 
meulières  des  environs  de  Paris. 

Sources  calcarifirts.  Aux  époques  d’éruption 
ui  ont  couvert  le  fol  de  l’Auvergne  & celui  de 
ifférentesxontrées  analogues , les  fources  calca- 
rilères,  dont  il  relie  encore  tant  d’exemples  fur  la 
terre,  étoient  beaucoup  plus  abondantes,  ainfi 
que  le  prouvent  les  énormes  murs  de  travertin 
qui  couvrent  les  contrées  volcaniques  de  l’Italie 
fie  du  centre  de  la  France.  En  Auvergne,  les  fé- 
dimens  dépofés  par  Ces  eaux  calcarifères  recou- 
vrent.aufli  des  terrains  d'alluvion  & de  tranfport 
compofés  de  cailloux  roulés  appartenant  à des 
roches  ignées  & granitiques. 

A Coude,  village  fitué  à l’embouchure  de  la 
Coufe,  dans  l'Ailier,  on  remarque  fur  la  rive 
gauche  de  cette  Coufe  , qui  vient  de  Nefchers 
(/>/.  fuppl.,  fig.  IX),  un  dépôt  compofé  de 
galets  volcaniques  & granitiques,  fur  lequel  repo- 
l’ent  des  coucnes  de  calcaire  travertin  ^enfermant 
de  l’aragonite.  Les  couches  inférieiffës  de  ce 
calcaire  forment  une  forte  de  poudingue  compofé 
de  cailloux  réunis  & cimentés  par  de  l’aragonite 
de  la  variété  aciculaire  - conjoint , blanchâtre  & 
tranfparent.  Les  couches  fupérieures,  toutes  pa- 
rallèles & horizontales  dans  leur  enfemble,  quoi- 
que légèrement  contournées  dans  leur  détail , pré- 
sentent pluficurs  fraétures  variées.  Dans  quelques 
lits , cette  fubllance  minérale  ell  à l’état  fibreux  i 
dans  d’autres,  le  liquide  dans  lequel  fes  molécules 
ont  été  dilïbutes,  a profité  du  vide  qui  s’oll 
formé  entr’eux  par  leur  retrait  pour  fe  difpofer 
en  aiguilles  rayonnées  > dans  d’autres  enfin , elle 
a pris  une  teinte  d’un  gris-bleuàtre  diverfement 
nuancé  par  zones  qui  présentent  un  afpeâ  agréable. 

Les  lits  fuptrieurs  de  travertin  à couches  d’arago* 
nite  reuferment  des  fragmens  d'ollemens  folliles 
Géographie- P hy Jiq  ut . Tome  V. 


Cette  longue  traînée  de  calcaire  dû  à certaines 
fources  minérales,  beaucoup  plus  nombreufes  à 
mefurc  que  l’on  fe  reporte  vers  l'époaue  oû  tous 
les  volcans  de  l’Auvergne  étoient  en  feu  , fe  rat- 
tache au  fait  de  la  fource  aétive  de  Saint-Alyre, 
dans  Clermont,  8 c aux  dépôts  quelle  forme  en- 
core. Quelques  mots  fuffiront  pour  démontrer 
l’analogie  qui  exitle  entre  cette  fource  S 1 celles 
qui  ont  formé  les  malles  de  travertin  plus  ancien 
que  celui  qu’elle  dépofe.  Son  eau  ell  ferrugineufe, 
un  peu  acidulé,  fit  fortement  chargée  de  carbo- 
nate de  chaux,  ce  qui  ne  l’empêche  cependant  poinc 
d’être  d’une  iimpiaité  qui  invite  à la  goûter.  Elle 
alimente  un  étabiilïement  de  bains  que  les  méde- 
cins recommandent  dans  quelques  circonUances  , 
mais  qui  font  aufli  très-frequentés  par  les  perfon- 
nes  en  fancé.  Ce  qui  a fait  la  renommée  de  fon 
eau , c'ell  la  propriété  qu’elle  a , comme  beaucoup 
d’autres  fources  analogues,  de  dépofer,  lorfqu'elle 
ell  divifée  dans  fa  chute,  un  fédiment  calcaire  fur 
les  objets  qu’elle  humeéte.  Je  n'ai  point  remarqué 
qu’elle  laifiat  un  femblable  dépôt  dans  les  conduits 
qu'elle  traverfe  : cette  propriété , que  le  public 
allimile  à 1a  pétrification,  eit  utiüfée  dans  l'établit- 
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fement.  Ses  eaux,  amenées  dans  une  petite  cham- 
bre . tombent  de  quelques  pieds  de  hauteur  fur 
des  baguettes , puis,  en  forme  de  pluie,  furies 
objets  places  plus  bas;  & l’on  vend,  à un  prix 
allez  élevé  , des  vêt»  taux  & des  animaux  tous 
couverts  d'une  croûte  calcaire  qui  en  altère  peu 
les  formes.  I.orfque  je  vifitai  l'etabliffement , on 
y voyoir  deux  chevaux  & une  vache , empailles  & 
revêtus  d’incruftations.  11  faut  dix-huit  mois  pour 
que  des  animaux  de  cette  taille  en  foient  recou- 
verts, mais  les  petits  objets  n’exigent  que  quel- 
ques femaines , & même  huit  à dix  jours. 

Ce  que  cette  fource  offre  de  plus  intéreffant, 
c'efl  un  pont  quelle  a jadis  formé,  & un  autre 
qu'elle  conllruit  encore,  8r  qui  peut  donner  une 
idée  de  la  manière  dont  fe  font  dépofés  certains 
calcaires  travertins,  fi  remarquables  par  leur  éten- 
due & leur  puifiance.  Le  plus  ancien  de  ces  ponts 
a 7f  mètres  de  longueur , 4 dans  la  plus  grande 
hauteur,  & 4 d’épailfeur.  Il  a été  formé  à une 
époque  où  l’eau , beaucoup  plus  abondante  qti’au- 
jourd'hui , fortoit  de  terre  beaucoup  plus  haut. 
Celui  qu’elle  continue  à conflruire  s'augmente  de 
4 pouces  par  an  : d;jà  11  s’élève  à plufieurs  pieds 
au-deffus  d’un  ruiffeau  dans  lequel  fe  jette  la 
fource  ; fa  courbure  dépafîe  mè  ne  les  deux  tiers 
de  la  largeur  du  ruiflcau.  Les  infiltrations  aux- 
quelles il  eft  dû  partent  d’une  autre  branche  de 
la  fource  , qui  eu  moins  confiderable  que  celle 
ui  eft  employée  à alimenter  les  bains  & a former 
es  incrUftationS.Cesiricruftations  fe  font  naturel- 
lement d'une  manière  très  fimple  : l'eau  qui  s’é- 
chappe de  la  terre  coule  fur  des  herbes  qui  la 
divisent  & fur  lefquel'es  elle  laide  un  fédiment  ; 
d’autre  plantes  fuccèdent  à celles  qui  ont  été  re- 
couvertes , & fi  elles  font  grandes  & légèrement 
flexibles,  il  fe  forme  un  dépôt  qui  prend  la  cour- 
bure de  ces  plantes  & finit  par  faire  une  véritable 
arcade. 

VOLCANS  MO  DE  UN  ES. 

Difpofition  des  volcans  modernes  à la  fwface 
de  la  terre.  Les  volcans  qui  couvrent  la  furfacc  de 
la  terre  n’y  font  point  difpofés  au  hafiird;  ils  y 
couvrent  certaines  régions  dont  nous  allons  el- 
fayer  de  tracer  les  limites,  d’après  les  obfer- 
vations  faites  avec  tant  de  fagacité  par  M.  Léo- 
pold de  Buch  & par  M.  Lyell,  géologue  an- 
glais, dont  nous  avons  fous  les  yeux  un  ouvrage 
récent,  encore  peu  connu  en  France,  & dont  on 
nous  faura  gré  de  donner  une  3nnlyfe,  & même 
quelques  paflagcs  traduits.  Cet  ouvrage  a pour 
titre  : Principles  of  geo/ogy , bting  an  attempt  to 
neptain  the  former  changes  of  the  earths  furfact  by 
reftrence  to  cavfrs  new  in  operation. 

C'eft  M.  de  Buch  qui  le  premier  a propofé  de 
divifer  les  volcans  en  deux  claffes  diftinétes  : 
tes  volcans  difofés  en  ligne  & tes  volcan < centraux. 

Les  volcans  difpofés  en  ligne  font,  ainfi  que  l'in- 
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dique  leur  nom , placés  les  uns  à côté  des  an- 
tres, fouvent  à peu  de  diftance,  comme  s’ils 
étoient  les  foupiraux  d’une  longue  galerie  fou- 
terraine.  Les  volcans  centraux  forment  au  con- 
traire des  groupes  au  milieu  defquels  s'élève 
un  fommet  principal. 

La  grande  région  volcanique  du  Nouveau- 
Monde  ne  contient  que  des  volcans  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  dalles;  elle  commence  à la 
Terre  de  Feu , où  l'on  en  compte  un  grand  nombre, 
en  y comprenant  ceux  répartis  fur  les  différentes 
îles  de  cet  archipel.  Les  plus  connus  font  le 
Ne vado t au  centre  de  la  plus  grande,  & le  Saint- 
Clément  , près  de  la  baie  de  Naflau  : il  paroît  être 
en  adtivité. 

La  Patagonie , où  commence  la  célèbre  chaîne 
des  Andes,  renferme  auffi  une  ligne  de  volcans 
dont  le  nombre  eft  encore  fort  incertain.  A partir 
de  l'extrémité  méridionale  de  la  chaîne.  Iss  trois 
plus  imporians  font  le  Minchimadiva , qui  paroît 
être  le  plus  élevé,  le  Medielana  & le  San-CU- 
mente.  La  paitie  de  la  chaîne  qui  eft  fur  la  li- 
mite du  Chili  en  préfente  auffi  plufieurs  : les  plus 
remarquables  font  celui  d ‘Oforno  & celui  de  Chil- 
lan  ou  de  Chinai. 

L’archipel  des  Chonos , près  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  Patagonie,  eft  compfifé  de  qua- 
rante-fept  îles,  qui  la  plupart  paroifïcnt  être  vol- 
caniques. 

En  partant  feulement  de  l'extrémité  méridionale 
du  Chili,  lous  le  45e.  degré  de  latitude  méridionale, 
on  remarquera,  en  fe  dirigeant  vers  le  nord  juf- 
qu’au  iye.  parallèle,  une  ligne prefque  non  inter- 
rompue de  volcans  : leur  nombre  s'élèvç  à dix- 
huit,  dont  nous  donnerons  la  lifte  dans  le  tableau 
des  volcans  brûtans  ; il  eft  même  probable  que  ce 
nombre  fera  encore  augmenté  lorfque  la  géogra- 
phie des  Andes  fera  mieux  connue.  En  effet , on 
eft  encore  incertain  de  la  place  qu’occupent  trois 
volcans  appartenant  à cette  ligne,  & qui  paroif- 
fei.t  être  ficués  entre  Atacama  & Tarapara.  On  en 
cite  méiiœ  encore  d’autres  dans  la  chaîne  orien- 
tales delr&ndes,  tels  que  le  Pomahuida,  dont  les 
éruptions  fréquentes  obfcurcilfent  l’air  &:  dont 
les  environs  font  couvert  de  feories  mobiles,  au 
milieu  defquels  s’enfoncent  les  bêtes  de  fomme , 
& le  Deraiecado , dont  la  forme  rappelle  celle  du 
Mont-Blanc.  Ils  font  tellement  rapprochés  qu’à 
peine  s'il  exifte  , entre  les  plus  éloignés , la  dif- 
tance de  zf  lieues. 

Prefque  tous  les  volcans  du  Chili  fe  font 
fait  jour  à travers  des  montagnes  granitiques. 
Celui  de  Vîtlarica , dans  le  pays  des  Araucanos, 
eft  un  des  principaux  ; il  continue  de  brûler  fans 
interruption , & ion  élévation  eft  fi  grande  , qu’on 
l’aperçoit  à une  diftance  de  lyo  milles.  Les 
deux  tremblemens  de  terre  de  1818  à iSiz  ont 
été  accompagnés  d’éruptions  de  la  part  des  deux 
volcans  de  Chinai  & de  Ilanco,  près  Valdivia. 
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Dans  cerre  province,  une  année  (e  pafTè  rarement 
(ans  qu’il  y aie  des  tremblemens  de  terre,  & plus 
rarement  encore  un  fiècle  s'écoule  fans  que  de 
terribles  convulfions  ne  remuent  la  contrée  d’une 
extrémité  à l'autre.  Au  milieu  de  ces  (cènes 
effrayantes,  on  a vu  l’Océan  en  courroux  me- 
nacer de  couvrir  au  loin  les  terres  , tandis 
que  1er  rivages  mêmes  ont  été  foulevés  jufqu’à 
20  pieds  au-deflus  de  leur  niveau  primitif. 

En  avançant  vers  le  nord,  le  Pérou  ne  nous 
préfente  qu’un  feul  volcan  en  activité,  Y Ar équipa 
ou  le  pic  de  Mifle , & deux  volcans  éteints,  le 
l'ajora  ou  Lhipicani , ou  1*  U vin  a s , près  del’  Arequipa. 
Ce  dernier,  fitué  à l’extrémité  du  nœud  formé 
P**r  \es  mortagnes  qui  entourent  le  lac  Titicaca  , 
elt  élevé  de  16,680  pieds.  Son  cône  efl  le  plus 
pa  fait  de  tous  ceux  de  la  chaîne  des  Andes; 
Ion  cratère,  ouvert  au  fud  cft,  grand  mais  peu 
profond,  entouré  par  quatre  pics  de  la  montagne 
d-  Cachefis  , rejette  conff  animent  des  vapeurs 
8c  des  cendres.  L'Univas  pourrait  être  r#ga  dé 
comme  aélif,  puifqtie  dans  le  fei/iéme  fiècle,  la 
ville  d’Arequipa  fut  en  grande  part  e enfevelie 
fous  les  cendres  qu'il  lança.  Mais  cette  contrée  efl 
tellement  fujette  aux  tremblemens  de  terre , qu’à 
peine  s’il  fe  paffe  une  femaine  fans  qu’on  en 
éprouve,  & q elquefois  mè  ne  defiviolens  qu’ils 
ont  fortement  altéré  la  configuration  du  fol. 

L’ancienne  audience  de  Quito,  qui  forme  au- 
jourd’hui dans  la  Colombie  les  départemens  de 
l’  Afuay,  de  l’Kquateur  & du  Guayaquil,  nous  offre 
encore  une  ligne  volcanique  que  14  degrés  de  la- 
titude féparent  du  Pérou.  Seize  volcans  s'y  font 
remarquer;  nous  allons  en  donner  la  lifle  : 

l.eSangay,  auquel  La  Condamine  donne  16,080 
pieds  de  hauteur,  mais  que  perfonne  n’a  vi- 
(ite,  lance  conllamment  dans  les  airs  des  tour- 
billons de  fumée:  en  (742  on  vit  fortir  de  fon 
cratère  des  flammes  qui  s’éîevoient  au-deflus 
des  plus  hautes  cimes  de  la  chaîne. 

Le  Tunguragua,  haut  de  15,471  pieds , d’après 
M.  de  Humboldt,  eut  fa  dernière  éruption  en 
164t. 

Le  Carguaira*o , près  du  Chimborazo , efl, 
félon  La  Condamine,  élevé  de  14,700  pieds. 

11  vomit,  en  1797,  par  d’énormes  fiflures,  un 
déluge  de  vafe,  qui  remplit  des  vallées  de  i.coo 
pieds  de  largeur  jul'qu’à  la  hauteur  de  6c o pieds, 
de  manière  à former  des  barrières  qui , arrêtant 
le  cours  des  rivières,  donnèrent  naifïance  à de 
grands  lacs.  La  bafe  de  ce  volcan  elt  compofée 
de  mica-fchifle  , fur  lequel  s’élève  de  I3  fyénite 
jufqu’à  la  hauteur  de  7,*-0  pieds.  Plus  haut, 
on  voit  paraître  un  rrachyte  qui  a dû  traver- 
fcr  les  deux  roches  précédentes. 

l.e  Cocopaxi , qui  en  a 17,711,  efl  un  cône 
immenfe  qui,  en  152$,  lança  à plps  de  trois 
lieues  de  diftance  des  malles  de  roches  de  12 
à 16  roifes  cubes}  depuis  1742,  il  efl  conüatmncm 
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ag:té.  Pendant  cette  éruption,  les  neiges  qui  le 
couvrent  fondirent  & fe  précipitèrent  à fc  s pieds  ; 
6oo  maifons  des  environs  furent  détruites  & près 
de  8od  perfor.nes  pétirert.  En  1698,  il  fit  de 
grands  ravages  & détruifit  la  ville  d’Hambato. 

* n.  *74  j 8c  1744 , 'es  éruptions  ne  furent  pas 
moins  tiefaffreufes  : on  aiftire  que  les  mugifremens 
du  volcan  fe  firent  entendre  à une  diflance  d’en- 
viron 170  lieues.  En  1 7fS , les  flammes  s’élevè- 
rent au-deflus  du  cratère  à la  hauteur  de  2,700 
pieds.  Le  4 aviil  1768,  il  rejeta  une  fi  grande 
quantité  de  cendres,  que,  pendant  une  grande 
partie  de  la  journée,  les  viilcs  d’Hambato  8c  de 
I aciinga,  la  première  à 8,  la  fécondé  à t2  lieues 
de  diftarce,  furent  dans  la  plus  complète  obfcu- 
rité.  Peu  de  temps  après  cet  événement , le  volcan 
sapaifa;  il  fut  pendant  plus  de  vingt  ans  si 
calme,  qu’aucune  vapeur  vifible  ne  fouit  de  fa 
bouche,  lorfque  tout  à coup,  au  commencement 
de  1804,  fes  neiges  fondirent;  le  volcan  vomit 
des  torrens  impétueux  de  laves  qui  dévaftèrent  la 
campagne;  fa  cime  décharnée,  noire  3t  rrefque 
unifiée,  fe  montra  dans  toute  fa  nudité.  Ses 
mugilfemens  étoient  fi  fort,  que  M.  de  Humboldt, 
qui  etoic  à Guayaquil,  à y 2 lieues  de  là,  les  en- 
tendit jour  & nuit  : ils  reffembloienr  à des  dé- 
charges continuelles  d’artillerie.  Le  cône  de  ce 
volcan  efl  régulier,  fort  el'earpé,  & couvert  de 
neige;  fon  cratère,  entouré  d’une  petite  muraille 
en  forme  de  parapet,  efl  garni  de  pointes  de 
rochers  & de  crtvaflès  d'où  fortent  les  matières 
fondues. 

A quelques  milles  au  nord  du  précédent,  le 
Sinchu/agu , élevé  de  1 5,420  pieds,  folon  1 a C on- 
damine , ne  paroit  pas  avoir  eu  d'éruption  de- 
puis 1660. 

I.e  Gujchamayo , près  des  fonrees  du  Rio- 
Napo , paraît  être  un  volcan  moderne. 

M.  de  Humboldt  donne  17,956  pieds  au  vol- 
can fi: Antifana,  dont  la  lave  rtfkmble  à de  l’ob- 
fi.iienne,  & les  feories  qui  couvrent  fes  flancs 
à des  pechfleins  & à de  la  ponce.  Il  ne  paraît  pas 
avoir  eu  d'éruption  depuis  1590. 

Le  Pichincha , de  17,644  pieds  de  hauteur, 
offrant  un  immenfe  cratère,  formé  d'une  lave 
trachyiique,  qui  refTemble  au  bafa  te,  a quelape- 
fois  la  bouche  remplie  de  neige  : la  dernière  érup- 
tion eff  de  1660.  r 

Le  Cumbal,  qui  a i?,6co  pieds,  a plufîeurs 
cratères  qui  lancent  continuellement  des  vapeurs 
& de  la  fumée.  v 

Plufîeurs  ciatères  fe  remarquent  éga’ement  au 
fommet  du  volcan  appelé  A\ufral  ; l'un  d'eux 
préfente  un  marais  fulfureux  bouillant. 

Le  volcan  de  P ajio , dont  on  eftime  la  hau- 
teur à 12,600  pieds  , a deux  ouvertures  au  fond 
de  fon  cratère,  qui  lancent  fans  celle  des  flammes 
8'  de  la  fumée. 

Le  Puracc  efl  une  pyramide  quadrangulaire 
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tronquée,  haute  de  i $,648  pieds,  & dont  le  Com- 
met eft  couvert  d’obfidienne  : (a  dernière  érup- 
tion eft  de  1 817.  Elle  détruifit  la  ville  de  Popayan. 

Sotara  eft  un  cône  qui  depuis  foixante  ans  a 
fréquemment  changé  de  forme. 

Le  volcan  qui  s'élève  du  près  Rio-Fragua, 
& qui  ne  paroît  point  avoir  de  nom  diftinc- 
tif,  fume  continuellement,  & femble,  fuivant 
M.  de  Buch , être  l’indice  d'une  forte  de  con- 
nexion entre  les  Andes  & les  Antilles. 

Nous  ne  dirons  rien  du  volcan  peu  important 
d 'Imbaburu,  ni  de  celui  de  Chiitt,  qui  tient  à celui 
de  Cumbal. 

On  peut  ajouter  à cette  ligne  un  volcan  qui  s’en 
éloigne  vers  l’eft,  puifqu'il  fe  trouve  près  de 
Santana,  dans  le  Venezuela,  à 40  lieues  de  la 
mer.  On  le  nomme  le  pic  de  Tolima;  en  1826, 
la  fumée  s'en  élevoit  en  colonne  verticale. 

Le  Chimbora\o  eft  un  dôme  trachytique  qui  ne 
prend  rang  que  parmi  les  volcans  anciens. 

Dans  le  Guatimala,  fitué  entre  l’ifthme  de  Pa- 
nama & le  Mexique,  on  ne  trouve  pas  moins  de 
Î4  volcans , tous  placés  en  ligne  entre  le  io*.  & 
le  1 y*,  deg.  de  lat.  nord. 

Celui  de  Mafoya  ou  Mafaya , près  du  petit  lac 
de  ce  nom,  & au  nord  du  Rio-Tepetapa  , qui 
réunit  les  lagunes  de  Léon  avec  le  lac  de  Nica- 
ragua , eft  remarquable  par  fon  cratère  d'une 
demi-lieue  de  circonférence  & de  2yo  braffes  de 

{•rofondeur.  Il  ne  rejette  ni  lave  ni  fumée  , mais 
a matière  en  fufion  y bouillonne  fans  cefle , & 
répand  une  clarté  viable  à plus  de  vingt  lieues. 
Celui  d’Ifalco , dont  les  plus  violentes  éruptions 
eurent  lieu  en  1798 , & depuis  i8oy  jufqu'en 
1807,  fume  très-fouvent,  & exhale  beaucoup 
de  fel  ammoniac.  Celui  de  Pacaya  préfente  trois 
fommets  vifibles  au  loin.  Celui,  de  Futgo  ou  de 
Guatimala  fe  compofe  de  deux  pics  peu  éloignés 
l'un  de  l'autre  ; il  lance  Couvent  des  flammes , 
principalement  dans  la  faifon  des  pluies,  c’eft-à- 
dire  depuis  le  milieu  d’avril  jufqu’au  commence- 
ment d’o&obre.  Quelques  voyageurs  le  croient 
plus  élevé  que  le  pic  de  Ténériffe.  Ainfi  que  celui 
d'Aqua , il  fe  couvre  de  neige.  Ce  dernier  eft 
élevé  d’environ  I4,yc0  pieds  ; il  a quelquefois 
rejeté  de  l’eau.  Dans  fa  dernière  éruption , en 
1773  , il  détruifit  pour  la  troifième  fois  l’ancienne 
ville  de  Guatimala.  Enfin , le  Soronufco , en  forme 
de  pain  de  fucre , domine  les  montagnes  qui  l’en- 
’tourent. 

La  grande  chaîne  volcanique,  après  avoir  fuivi 
fon  cours  pendant  plufieurs  milliers  de  milles  du 
sud  au  nord,  tourne  de  côté  dans  le  Mexique 
& fe  prolonge  en  grand  plateau , entre  les  10e. 
le  iz*.  degrés  de  latitude  nord.  Cette  haute 
terre  plate,  dit  M.  Lycll,  doit  fa  forme  aétuelle  à 
un  ancien  fyftème  de  vallées,  dans  une  chaîne  de 
montagnes  primaires  qui  ont  été  remplies  à quel- 
ques mille  pieds  de  profondeur  par  des  produits 
1 volcaniques.  Cinq  volcans  aétifs  traverfent  le 
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Mexique  de  l’oueft  i l'eft  : Tuxtla,  Orîzaba  ou 
Citlaltepetl  (montagne  étoilée),  Popocatepelt 
(montagne  fumante),  Jorullo  ou  Xorulto,  & 
Colima.  Jorullo , au  centre  du  grand  plateau, 
n’eft  pas  à moins  de  4c  lieues  de  l'océan  le  plus 
proche,  circonftance  importante  pour  prouver, 
ainfi  que  nous  aurons  occafion  de  le  dire  encore  , 
que  la  proximité  de  la  mer  n'eft  pas  ufie  condition 
néceflaire,  quoiqu'elle  foit  généralement  très- 
caraftériftique , de  la  pofition  des  volcans  aétifs. 

Ces  volcans  actifs  s’alignent  avec  un  grand 
nombre  de  volcans  éteints , comme  fi , dit  M.  de 
Humboldt , ils  étoient  tous  fortis  d’une  crevaffe 
unique , dans  une  direéiion  perpendiculaire  à celle 
de  la  grande  chaîne  du  Mexique.  Les  principaux 
volcans  anciens  font  le  Naukcampa-tepclt , ou  Coffra 
de  Perotte  , l’/jttfcci  - Huait  ( la  Femme  blanche  , la 
Sierra  Nevada  des  Efpagnols  ),  & le  Nevado  de 
Toluca. 

Le  Tuxtla , adoffé  à la  Sierra  de  San-Martin, 
& à quatre  lieues  de  la  côte  du  golfe  du  Mexique, 
eut  faaermère  éruption  en  179J,  le  z mai.'EiU» 
fut  fi  confidérable , que  fes  cendres  couvrirent  les 
toits  dis  maifons  à Oaxaca,  à Véra-Cruz  & à 
Pt  rote.  Ce  dernier  endroit , dit  M.  de  Humboldt , 
eft  à f7  lieues  en  ligne  direéte  du  volcan. 

L’Oriçaba , élevé  de  16,502  pieds,  appelé 
Montagne  étoilée , parce  qu'il  sort  de  fon  cratère , 
couvert  de  neige , des  exhalaifons  lumineufes  , 
offre  un  cône  latéral , tronqué , incliné  au  sud- 
eft,  dont  l’échancrure  eft  viable  de  la  ville  même 
de  Xalapa  , éloignée  de  douze  lieues.  C’est  une 
montagne  de  trachyte , entourée  de  couches 
puiffantes,  de  ponces  & de  coulées  de  laves.  Ses 
plus  violentes  éruptions  eurent  lieu  depuis  1 54 y 
jufqu’en  ij  66. 

Le  Popocatepetl , la  plus  haute  montagne  du 
Mexique,  a 16,626  pieds  de  hauteur.  Son  fom- 
met  est  formé  de  trachyte  ; fon  cratère , d’un 
quart  de  lieue  de  diamètre , eft  incliné  vers  le 
fud-eft  ; fa  bouche  eft  entourée  de  cendres  & de 
neige  : il  eft  toujours  enflammé.  On  remarque  au 
fond  de  fon  cratère  deux  lacs , dont  l’eau , qui 
n’a  aucun  goût  particulier , dépofe  cependant  du 
foufre  fur  le  rivage.  L’irrégularité  de  fes  bords 
lui  donnent  à l’oueft  i,iyj  pieds  de  profondeur, 
& yyo  à l’eft.  11  eut  , en  iyjo,  une  violente 
éruption,  te  en  1804,  il  vomit  une  énorme  quan- 
tité de  cendres  & de  fumée. 

Le  Jorullo , dont  l’origine  date  de  I7y9,  & 
qui  mérite  que  nous  en  parlions  plus  tard , a 
5,70$  pieds  d’élévation,  & un  cratere  de  100  à 
joo  pieds  de  profondeur. 

Le  Colima , élevé  de  8,619  pieds,  préfente 
un  double  cratère  d’où  fortent  fréquemment  des 
cendres  & de  la  fumée. 

Si  l’on  prolonge  à l’oueft  la  ligne  qui  paffe  fur 
ces  cinq  iftues  brûlantes,  elle  vient  traverfer  le 
groupe  d’iles  volcaniques  nommées  les  tin  ae 
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Rtvillagîgtdo.  Au  nord  du  Mexique , on  tro  e 
trois , & fuivant  quelques  perfonnes , cinq  volcans 
dans  la  prefqu’île  de  la  Californie;  mais  nous 
n'en  avons  pas  de  defcription  détaillée  jufqu’à 
préfent. 

De  violens  tremblemens  de  terre  remuèrent, 
en  1 8 1 z , le  fol  de  la  vallée  du  MiflGflipi , au 
Nouveau  - Madrid , dans  un  efpace  de  plus  de 
joo  milles  de  longueur.  Comme  cela  arriva  dans  le 
même  temps  que  le  grand  tremblement  de  terre 
de  Caracas,  il  eft  probable  que  ces  deux 
points  font  partie  d’une  région  volcanique  con- 
tinue ; car  toute  la  circonférence  de  la  mer  Caraïbe 
doit  être  conftdérée  comme  le  théâtre  des  volcans 
& des  tremblemens  de  terre. 

Au  nord  eft  fituée  l'île  de  la  Jamaïque,  qui, 
aufïi-bien  qu'un  efpace  de  la  mer  environ- 
nante, a fouvent  éprouvé  des  chocs  terribles  : 
ils  font  auffi  très-fréquens  fur  la  ligne  qui  s'é- 
tend de  cette  île  jufqu’à  celles  d'Haïti  8c  de 
Porto  - Rico.  Au  fud  du  même  baffin , les 
côtes  & les  montagnes  de  la  Colombie  font 
perpétuellement  en  mouvement.  A l'oued  eft  la 
chaîne  volcanique  de  Guatimala  & du  Mexique, 
dont  nous  venons  de  parler,  8c  à l'eft  fe  trouvent 
les  Antilles,  où  il  y a quatre  volcans  en  activité, 
& plufieurs  qui  ne  peuvent  pafTer  que  pour  des 
foufrières. 

Ces  îles  volcaniques,  ainfi  que  le  fait  remarquer 
M.  Buch,  fe  fuivent  toutes  fans  aucun  intermé- 
diaire ; mais  à l’eft  fe  trouve  une  rangée  d’îles 
moins  bien  terminées,  qui,  jufqu'à  préfent,  n'a 
offert  que  peu  de  traces  de  l'aéhon  volcanique  , 
8c  qui  ne  contient  pas  un  feul  volcan;  & ce  fait 
eft  très-important.  Les  premières  font  : Grenade , 
Saint-Vincent,  Sainte- Lucie , la  Martinique,  la 
Dominique,  Nièves,  Saint- Chriftophe  8c  Saint  - 
Euftache.  Dans  la  chaîne  plus  bafte  des  î!es  cal- 
caires , on  compte  Tabago  , la  Barbade  , Marie- 
Galante,  Grande-Terre,  la  Defirade,  Antiqu3, 
Barbada,  Saint-Barthélemy  & Saint- Martin  : 
toutes  font  à l’eft  des  premières , 8c  pas  une  feule 
ne  fe  trouve  à l'oueft  de  la  ligne  volcanique. 

Les  volcans  aûifs  font  ceux  des  îles  fuivantes. 

A Saint-Vincent  on  remarque  le  Morne -Garou, 
ékve  de  4,740  pieds , 8c  la  plus  haute  cime  de 
l’île.  Ses  deux  principales  éruptions  eurent  lieu 
en  1718  8c  en  1812  j cette  derniere,  qui  com- 
mença le  27  avril,  préfenta  des  flammes,  des 
cendres  8c  des  laves , qui  coulèrent  avec  tant  de 
rapidité  qu’en  quatre  heures  de  temps  elles  attei- 
gnirent le  rivage.  Une  pluie  de  pierres  & de 
cendres  détruifit  toutes  les  plantations  de  l'île. 
Les  cendres  furent  portées  par  les  vents  alifés 
jufqu'à  la  Barbade,  éloignée  de  plus  de  30  lieues 
à l’eft.  Cette  éruption  fut  précédée  de  plus  de 
200  fecouffes  louterraines , qui  fe  firent  sentir 
pendant  plus  d’une  année.  La  veille  de  cet  événe- 
ment , le  cratère  avoit  2,joo  pieds  de  diamètre , 
8c  400  à joo  de  profondeur  ; un  cône  de  260  à 
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300  pieds  s'élevoit  au  milieu,  garni  d’arbuftes 
épais. 

A Sainte- Lucie , le  cratère  à’Onaliiou  s'élève 
fur  une  chaîne  de  1,200  à 1,800  pieds  de  hauteur  ; 
le  fond  en  eft  occupé  par  vingt-deux  petits  lacs 
dont  l'eau  paroit  être  dans  un  bouillonnement 
continuel  ; mais  on  prétend  qu'en  1766  il  a lancé 
des  pierres  8c  des  cendres  : aujourd'hui  il  ne  s'en 
dégage  plus  que  des  vapeurs  qui  s'élèvent  le  long 
de  fes  flancs. 

A la  Guadeloupe , on  remarque  au  milieu  de  l’île 
un  volcan  dont  l'élévation  eft  de  4,794  pieds,  fui- 
vant Le  Boucher,  8c  de  y,  100  d'après  Anico.  Il  parte 
aujourd'hui  pour  une  foufrière  ; mais  après  les 
tremblemens  de  terre  qui  ébranlèrent  les  Antilles 
pendant  dix-huit  mois , il  lança , le  27  feptembre 
1797,  des  pierres,  des  cendres  8c  d’épaifTes  va- 
peurs futfuriqnes. 

A Saint  - Chriftophe , ou  Saint-Kitts , la  cime  U 
plus  élevée , le  mont  Mifcry , haut  de  3,484  pieds, 
eft  formé  de  trachyte,  8c  terminé  par  un  cratère 
dont  la  dernière  éruption  a été  de  i *92. 

Les  autres  volcans  des  Antilles  paroiffent  être 
en  repos  depuis  une  époque  fort  reculée.  Ainfi, 
celui  de  l’île  Saint-  Eujhcne , qui  furpaffe  en  élé- 
vation ceux  des  autres  îles,  8c  dont  le  cratère  a 
dix  milles  marins  de  circonférence , eft  entouré 
de  ponces  8c  de  laves  qui  3tteftent  d'anciennes 
éruptions.  Le  Morne- Rouge , dans  l’ile  de  Grenade , 
eft  formé  de  trois  monticules  coniques  de  yoo  à 
6oo  pieds  de  hauteur;  mais  comme  il  ne  préfente 
point  de  cratère , il  eft  probablement  plus  ancien 
que  le  précédent , 8c  doit  fans  doute  fon  origine 
à un  foulèvement.  L'île  offre  d'ailleurs , fur 
deux  points  de  la  côte  , des  maffes  de  colonnes 
bafaltiques. 

Enfin,  les  autres  îles  n’ont  que  des  cratères  qui 
portent  tous  les  caraâères  des  foufrières.  A la 
Martinique , c'eft  la  Montagne  pelée  , haute  de  4,4 1 6 
pieds , entourée  de  petits  cratères  s'élevant  à 3 ,ooo 
pieds  8c  atteftant  des  éruptions  latérales  ; il  n'en 
fort  que  de*  vapeurs  fulfureufes  8c  de  l’eau  chaude. 
Au  centre  de  l'île,  le  Piton  du  Carbet,  eft  un 
volcan  ancien  présentant  des  coulées  de  laves 
feld-fpathiques  & de*  balfates  colonnaires.  A h Do- 
minique, on  remarque  une  maffe  de  montagnes 
élevées  de  y, 70c  pieds,  contenant  plufieurs  fol- 
fatares  qui  ont  de  fiéquentes  éruptions  fulfureufes. 
L'île  de  Nevis  , en  efpagnql  Nxèv« , préfente  à fon 
fommet  un  cratère  qui  émet  une  grande  quantité 
de  matières  fulfureufes.  Enfin , l'île  de  Montferrat 
n'offre  point  de  cratère , nuis  fes  montagnes  tra- 
chy tiques  fuintent  le  foufre  par  les  fentes  8c  les 
crcvaffes  qui  les  divifent. 

L'île  de  la  Trinité , que  l’on  peut  regarder  comme 
appartenant  aux  Antilles  , renferme  un  volcan 
attif. 

On  voit  donc  que  les  volcans  8c  les  tremble- 
mens de  terre  arrivent  fans  interruption  du  cap 
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Horn  jufqu'au  nord  du  Mexique , ou  même  peut- 
être  jufqu'au  Nouveau-Madrid,  dans  les  Etats- 
Unis.  Quant  aux  limites  occidentales  de  cette  ré- 
gion, elles  parodient  être  plongées  fur  les  flots  de 
1 Océan  pacifique,  & doivent  nous  relier  incon- 
nues. A left , elles  ne  fe  prolongent  pas  à une 
grande  diftance,  excepté  le  voiünage  des  An- 
tilles; car  il  n’y  a aucune  apparence  de  convul- 
fions  volcaniques  à la  Guiane , au  Eréfil,  ni  à 
Buénos-Ayres. 

<*  Sur  une  échelle  égale,  finon  plus  grande  encore, 
dit  M.  Lyell,  eft  une  autre  ligne  continue  d'aéiion 
volcanique,  qui  commence  aux  îles  Aléomiennes, 
dans  l'Amérique  ruffe,  s’étend  d'abord  à l’eft 
pendant  un  efpace  de  200  milles  géographiques 
(n6  lieues),  & enfuite  vers  le  fud,  sans  in- 
terruption , fur  un  efpace  de  60  à 70  degrés  de 
lnitude,  jufqu'aux  Moluaues,  où  elle  prend 
plufieurs  directions  à l'efl'  & au  nord  - ou  c-ft. 
l 'extrémité  noi  d de  cette  région  volcanique  eli 
la  péninfule  d'Alaska,  par  le  jj*.  degré  de  la- 
titude. De  là , la  ligne  fe  continue  à travers 
les  îles  Aloutiennes,  ou  îles  de  Fox,  jufqu'au 
Kamtchatka.  Dans  cet  archipel , les  éruptions 
font  fréquentes,  &:  il  s'y  forma,  en  1814,  une 
nouvelle  île  qui,  d'après  quelques  rapports,  a 
a, 000  pieds  de  haut  fur  4,0c»  de  tour.  Des  trem- 
b'.emens  de  terre  les  plus  terribles  agitent  &c 
changent  le  lit  de  la  mer  &r  la  furface  de  la  terre, 
dans  tout  cet  efpace.  La  ligne  fe  prolonge  par 
l'extrémité  fud  de  la  péninfule  du  Kamtchatka, 
où  fe  trouvent  fept  volcans  n&ifs  qui,  da-’s  quel- 
ques éruptions , ont  envoyé  des  cendres  à une 
di fiance  immenfe. 

*•  La  chaîne  des  îles  Kouriles  forme  la  pro- 
longation de  cette  ligne  , où  une  fuite  de  mon- 
tagnes volcaniques , dont  neuf  font  reconnues 
pour  être  en  éruption  , fe  dirige  vers  le  fud.  Dans 
ces  îles  & dans  le  lit  de  la  mer  qui  les  entoure , 
des  altérations  de  niveau  ont  été  la  fuite  des 
tremblemens  de  terre  qui  fe  font  fuccédé  depuis 
le  milieu  du  fiécle  dernier.  Elle  fe  continue  en- 
fuite  par  I île  de  Iefo,où  l’on  trouve  des  vol- 
cans en  activité  ; & parNifon,  la  principale  des 
îles  japonaifes , où  le  nombre  des  montagnes  en- 
flammées eft  très  grand  : on  y éprouve  prelque 
eonftamment  de  légers  chocs  de  tremblemens  de 
terre , & par  intervalles  il  y en  a de  très- 
violens.  « 

• 

M.  K'.aproth,  guidé  par  les  écrivains  japonais, 
a fait  connoître  les  volcans  des  differentes  iles  du 
lapon  : nous  allons , d'après  fes  recherches , en 
donner  un  aperçu. 

La  grande  île  Kioufiou , par  laquelle  com- 
mence le  Japon  au  fud-ouefl,  eft  volcanique, 
furtout  dans  fes  patties  occidentales  & méridio- 
nales. L' Oun-fen-ga-djke  (la  haute  montagne  des 
fources  chaudes)  offre  plufieurs  cratères  qui  je- 
taient autrefois  une  boue  noire  & de  la  fumé®. 


Dans  les  premiers  mois  de  l'année  1 795 , dîtM.  Kla- 
proth  , le  fommet  de  cette  montagne  s'affiifta  ; 
des  torrens  d'eau  bouillante  fortirent  de  toutes 
parts  de  la  cavité  qui  en  réfulta  , & la  vapeur  qui 
s’éleva  au-deflus  reflembloit  à une  épaifle  fumée. 
Trois  femaines  p'us  tard  , il  y eut  une  éruption 
au  volcan  de  Zf.vo- no-Kouii , à une  demi- lieue 
de  diftance  du  fommet  : la  flamme  s’éleva  à une 
grande  hauteur;  la  lave  qui  en  découla  s'étendit 
avec  rapidité  au  bas  de  la  montagne,  & tn  peu 
de  jours  tout  fut  en  flammes  dans  une  circonfé- 
rence de  plufieurs  milles.  Un  mois  après  , un  hor- 
rible tremblement  de  terre  défola  l'île , fe  répéta 
plufieuis  fois,  & finit  par  une  éruption  terrible 
du  mont  Miyi-Yama  , qui  couvrit  de  pierres  tout 
le  pays,  & qui,  fuivant  les  hifloriens  chinois, 
compulfés  par  M.  Abel  Rémufat , fauta  en  l'air  & 
retomba  dans  la  mer  , en  foulevant  les  vagues 

3 ni  engloutirent  plufieurs  habitations  fituées  près 
u rivage. 

Le  volcan  Afo-Noyama  jette  des  pierres  accom- 
pagnées de  flammes  colorées  en  bleu,  en  jaune 
& en  rouge.  Enfin , la  province  méridionale  da 
Satfouma  ell  entièrement  volcanique  & imprégnée 
de  foufre  ; les  éruptions  n’y  font  pas  rares. 

L’an  764  de  notre  ère  , trois  nouvelles  iles  for- 
ment du  fond  de  la  mer  qui  baigne  le  diftritt  de 
Kioufiou  , appelé  Kaga-Sima  ; elles  font  mainte- 
nant habitées.  Au  lud  de  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale du  Sufouma,  Ivov-Sima  (l’île  de  foufre) 
brûle  perpétuellement. 

L’an  z8t  avant  notre  ère,  l'île  de  Nifon  pré- 
senta un  phénomène  volcanique  mémorable  : un 
immenfe  affaiflement  de  terrain  forma  , dans  une 
feule  nuit , le  grand  lac  de  A iiiJbu-Oumi  ou  Biva- 
no-Oumi,  appelé  fur  nos  cartes  le  lac  d'Oh j , & 
a plus  haute  montagne  du  Japon,  le  Foufino- 
Yama  , s’éleva  du  fein  de  la  terre.  Cette  énorme 
montagne  pyramidale  eft  tellement  élevée  qu'elle 
eft  couverte  de  neiges  perpétuelles  ; c’eft  le  vol- 
can le  plus  confidérable  & le  plus  adlif  du  Japon. 
~n799*  dent  une  éruption  qui  dura  trente-quatre 
jours,  & dont  les  cendres  couvrirent  tout  le  pied 
de  la  montagne  & les  cours  d’eau  du  voifinage. 

-n  8co  & 86$  il  y en  eut  deux  ; celle  de  S64  Fut 
très-violente  , la  montagne  brûla  fur  une  étendue 
de  deux  lieues  géographiques  carrées  : de  toutei 
>arts  des  flammes  s'élevèrent  à la  hauteur  de  12 
toifes,  & furent  accompagnées  d’un  bruit  de 
tonnerre  effroyable  ; les  tremblemens  de  r rre  fe 
repérèrent  trois  fois , & la  montagne  fut  en  feu 
rendant  dix  jours  Enfin,  la  partie  intérieure  creva, 
une  pluie  de  phrres  & de  cendres  en  forrit , 
:ombanr  en  j>a-  tie  dans  un  lac , en  fit  bouillonner 
es  eaux  & périr  tous  les  poiflons.  La  devaftation 
le  répandit  fur  une  étendue  de  trente  lieues , Sc 
a lave  coula  jufqu'à  une  diftance  de  trois  à quatre. 

:n  1707,  dans  la  nuit  du  2$*.  jour  de  la  u*. 
une , deux  fortes  ficouflev  fe  firent  fentir  ; lé 
Foufi-no-Yanui  s'ouvrit,  jeta  des  flammes  & lança 


Digltized  by  Goog 


VOL 

des  cendres  à la  diftance  de  dix  lieues  ; le  lende- 
main l'éruption  s'apaifa,  mais  elle  fe  renouvela 
avec  plus  de  violence  le  2f  5c  le  16  ; des  martes 
énormes  de  rochers , du  fable  en  incandefcence  , 
& des  cendres  furent  lancés  : celles-ci  couvrirent 
le  fol  en  quelques  endroits  jufqu’à  la  hauteur  de 
cinq  à fix  pieds.  Près  du  lieu  où  fe  fit  l'éruption, 
s’ouvrit  un  large  abîme  à côté  duquel  s'éleva  une 
petite  montaEne. 

Quatrc-vingt-deux  ans  avant  J.  -C. , la  grande 
île  de  Tfikou- bo-Sim* , qui  exifte  encore,  (ortie 
du  lac  Mitfbu-Oumi. 

Au  nora  du  lac  Mitfou-Oumi , près  des  côtes 
de  la  mer  de  Corée  , fe  trouve  un  volcan  appelé 
Sird-Yuma  ( montagne  blanche  ) ; il  eft  couvert 
de  neige*  perpétuelles  Ces  mémorable*  éruptions 
eurent-lieu  en  11398c  i ^4. 

Dans  une  des  provinces  centrales  de  l’île  , le 
mont  Àfiimj-Yama  ou  Afuma-no-  Djke  , qui  ert 
fort  élevé,  brûle  depuis  le  milieu  jufqu’à  la  cime, 
jette  une  fumée  extrêmement  épaifle , 8c  vomit 
du  feu  , des  flammes  8c  des  pierres  ; fouvent  il 
lance  des  cendres  fur  toute  la  contrée  voifine. 
Dans  un.-*  de  fes  dernières  éruptions,  celle  de  178  $, 
qui  fut  précédée  d’un  tremblement  de  terre  épou- 
vantable , il  ne  celfa , pendant  fix  jours  , de  vomir 
du  fable  & des  laves,  tandis  que  des  gouffres 
s'ouvrirent  de  toutes  parts,  8c  qu’un  grand  nom- 
bre de  villag  s furent  engloutis  par  la  terre  ou 
couverts  par  la  lave. 

Le  volcan  le  plus  feptentriona!  de  Nifon  ert 
YYjkc-Ydma  (li  mont  brûlant  ),  qui  jette  fans 
celle  d s flammes;  d’autres  montagnes  , qui  s'é- 
lèvent également  dans  la  partie  feptentrionale  de 
l’île  , renferment  aufli  plufi  urs  volcans.  Dans  I île 
à’Iefj , plufieurs  montagnes  jettent  aufli  des 
flammes 

Entre  les  îles  du  Japon  Sc  les  Philippin  s,  la 
communication  eft  maintenue  par  de  petits  volcans 
infutaires.  L’île  de  Soufre  ou  Tuneoa'rma,  dans  l’ar- 
chipel de  Lieou-Khieou , jette  des  vapeurs  fulfu- 
reufes,  8c  l'île  Formofe  a beaucoup  à fouffrir  des 
tremblemens  de  terre.  M.  Klaproth  nous  apprend, 
d’après  les  écrivains  chinois,  que  cette  île  ren- 
ferme quatre  volcans.  Le  m >nt  T<.hy  -Kang  (la 
chaîne  rouge),  a vomi  autrefois  du  feu;  il  s'y 
trouve  encore  un  lac  dont  l’eau  eft  chaude.  Le 
Phy-nan-mi-chan  eft  très-élevé  8c  couvert  de  pins  : 
on  y diftingue  pendant  la  nuit  une  lueur  qui  ref- 
femble  à du  feu.  Le  Ho  ckan  (mont  du  feu),  eft 
rempli  de  rochers  parmi  lefquels  coulent  des 
(ources  dont  l'eau  produit  conrtamment  des  flam- 
mes. Enfin , le  Licou-honang-ehnu  ( montagne  de 
foufre)  jette  continuellement  des  flammes  à fa 
bafe  : on  en  extrait  une  grande  quantité  de 
foufre. 

A Luçon,  la  plus  feptentrionale  8c  la  plus 
grande  des  Philippines,  il  y a trois  volcans  en 
activité.  Il  y eut  aufli,  en  1764,  une  éruption 
à Mindanao.  La  ligne  fe  prolonge  enfuite  par  San- 
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guir  8c  l’extrémité  nord-eft  de  Célèbes  (Macaf- 
far),  parTcrnate  8c  Tidore,  aux  Moluques,  8c 
entr'autres  à Sumbava.  On  peut  dire  qu’il  y a une 
grande  ligne  tranîverfale  qui  court  de  l'eft  à 
l'oueft  5 du  côté  de  l'oueft  , elle  traverfe  toute 
l’île  de  Java,  où  l’on  compte  trente-huit  grandes 
montagnes  volcaniques,  dont  plufieurs  jettent  de 
la  fumée  8c  des  vapeurs  fulfureufes.  Le  même 
ordre  linéaire  eft  confetvé  dans  les  volcans  ; mais 
(aligne  décline  graduellement  vers  le  nord-oueft, 
de  manière  à fe  diriger  vers  File  Barren,  dans 
le  golfe  de  Bengale,  environ  par  le  il®.  degré 
de  latitude  nord.  Dans  une  autre  région  , la  chaîne 
volcanique  parte  par  Bornéo,  Célèbes,  Banda  8c  la 
Nouvelle-Guinée;  8c  plus  à l'eft  » dans  la  Nou- 
velle-Bretagne, la  Nouvelle-Irlande , 8c  plufieurs 
parties  de  l'arc  h pel  de  la  Polynéfîe. 

L'Océan  pacifique  femble,  par  les  mêmes  lati- 
tudes, n'étre  qu'un  varte  théâtre  d’aétion  ignée, 
8c  fes  innombrables  archipels , tels  que  les  Nou- 
velles-Hébrides, les  îles  des  Amis,  8c  les  îles  de 
George,  paroiffent  être  formées,  foit  de  cal- 
caire coralique  ou  formé  de  coraux,  foit  de  rocs 
volcaniques,  où  l‘cn  trouve  ci  et  li  une  iflue 
en  activité  : la  production  abondante  de  carbonate 
de  chaux  en  diilillation  offriroit  une  forte  pré- 
emption en  faveur  de  la  conflitution  volcanique  de 
ces  parties , quand  bien  même  on  n'y  trouveroit 
pas  de  preuves  pofitives  de  la  préfence  d’un  agent 
igné. 

Si  nous  tournons  notre  attention  vers  la  partie 
de  l'ancien  Monde,  qui,  de  temps  immémorial,  a 
été  agitée  par  des  tremblemens  de  terre,  8c  a 
donné  partage  fur  certains  points  aux  feux  fouter- 
rains  , nous  trouverons  qu'eile  prefente  les  mêmes 
caraétèrcs.  Cette  région  s'étend  de  l'eft  à l’oueft  , 
fur  une  longueur  d’environ  1,000  milles  géogra- 
phiques (i.jjo  lieues),  depuis  la  mer  Cafpienne 
jufqu'aux  Ayores,  comprenant  dans  fes  limites  la 
majeure  partie  de  la  Méditerranée  , 8c  fes  pénin- 
fules  les  plus  confidérables.  Du  fud  au  nord,  de- 
puis le  3 $e.  jufqu’au  4;*.  deg. , les  limites  au  nord 
font  le  Caucafe , la  mer  Noire , les  montagnes  de 
la  Thrace,  de  laTranfylvanie  8c  de  la  Hongrie;  les 
Alpes  autrichiennes,  tyroliennes  8c  suirtes;  les 
Cevcnnes  8c  les  Pyrénées,  avec  les  montagnes 
qui  en  dépendent,  jufqu’au  nord  du  Tage. 

La  partie  orientale  de  l'ancien  continent  ne 
nous  eft  pas  parfaitement  connue  , mais  grâce  aux 
auteurs  chinois  qni  ont  fait  mention  de  plufieuis 
de  fes  volcans  dans  des  écrits  qui  ont  été  fignales 
au  monde  (avant  par  MM.  Kiaprorh  8c  Abel  Rc- 
mufat  , 8c  grâce  aux  obfervations  récemment 
faites  par  M.  de  Humboldt,  dans  l’Afïe  occiden- 
tale 8c  même  jufque  vers  le  centre  de  cette  pjr- 
tie  du  monde,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'exirte 
une  région  volcanique  dont  quelques  points  font 
encore  en  activité  autour  du  grand  défert  de 
Cobi.  Nous  allons  en  fignaler  les  principaux 
foyers. 
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Le  volcan  fîtué  par  4’  deg.  ly  à jf  min.  de 
latitude,  entre  Korgos,  fur  1rs  bords  de  l’ili,  Sc 
Koutché,  dans  la  petite  Boukhaiie,  appartient  à 
la  chaîne  du  Thian-chan.  Les  auteurs  chinois 
le  nomment  Pc-chan  (mont  blanc),  Hochan 
& Aghie  (montagne  de  feu),  M.  de  Hum- 
boldt rappelle  qu'un  écrivain  chinois  du  huitième 
lîècle  dit  « qu'à  200  li  ( 20  lieues  ) au  nord  de 
1a  ville  de  Khoueï-tchéou  (Kou-tché),  par  le 
41  deg.  37  min.  de  latitude  8c  So  deg.  jy  min. 
de  longitude  c(l,  s'élève  le  Pé-chan,  qui  vomit 
ians  interruption  du  feu  8c  de  la  fumée;  que 
c’eft  de  là  que  vient  le  fel  ammoniac  ; que  fur 
une  des  pentes  du  Monc-ae~Feu  (Ho  chan)  toutes 
Iîs  pierres  brûlent,  fondent  8c  coulent,  8c  que 
la  matière  en  fufion  durcit  à mefure  qu’elle  fe 
refroidit.  Le  Pé-chan  ell  éloigné  de  3co  à 400 
lieues  de  toutes  les  mers.  A l'eft,  toute  la  pente 
feptentrionale  du  Thian-chan  offre  des  phéno- 
mènes volcaniques  : des  laves,  des  pierres  ponces 
8c  des  folfatares. 

A 140  lieues  à l’efl  du  Pé-chan , on  trouve  le 
volcan  de  Tourfan  ou  de  Ho-tchtou , qui  ne  vo- 
mit pas  de  laves,  mais  d’oû  fort  continuellement 
une  colonne  de  fumée  qui  ell  remplacée  le  foir 
par  une  flamme  femblable  à celle  d'un  flambleau. 
A 40  lieues  à l’oueft  de  Ho-tcheou,  au  pied 
du  gigantefque  Bokhda-oola,  fe  trouve  la  grande 
folfatare  d’Ourounufï.  A 140  lieues  au  nord-oueft 
de  celle-ci  s'élève  une  colline  dont  les  fentes 
font  très-chaudes,  mais  n'exhalent  pas  de  fumée, 
&c  dans  laquelle  la  pierre  fe  couvre  d’efflores- 
cences ammoniacales.  Tous  ces  points  volcani- 
ques forment,  avec  l’ Aral-toubé , montagne  co- 
nique 8c  infulaire  du  lac  Ala-Koul,  qui  étoit  en 
ignition  dans  les  tems  hiftoriques,  8c  qui  en  eft 
éloignée  de  60  lieues,  une  région  volcanique 
de  2,yco  lieues  de  fuperficie,  8c  dont  l'aétion  a 
fon  fiége  principal  dans  le  Thian-chan.  Une  mon- 
tagne d’ammoniac , fituée  non  loin  de  Pé-chan , 
entre  Koutché  8c  Korgos,  a été  aufli  un  volcan 
très-aélif,  puifque  la  tradition  porte  qu'il  vomif- 
foit  des  torrens  de  laves. 

Au  nord  8c  au  fud  de  cette  chaîne,  on  relient 
de  vio'ens  tremblemens  de  terre.  Dans  la  Sibérie 
orientale,  au  nord  du  parallèle  du  yo*.  degré, 
le  centre  du  cercle  des  fecouffes , dit  M.  de 
Humboldr,  paroît  être  à Jrkoutsk  8c  dans  le 
profond  baffin  du  lac  Baïk.nl  ou  fur  le  chemin  de 
Kiakhta,  furtout  fur  les  bords  du  Djida  8c  du 
Tchikoï,  oû  l'on  remarque  du  bafalte  avec  de 
l’olivine  , de  l'amygdaloide  cellulaire , de  la  cha- 
bafie  8c  de  l'apophyllite.  Au  mois  de  février  1829, 
Irkoutsk  fouffiit  beaucoup  de  la  violence  d?s 
tremblemens  de  terre;  au  mois  d'avril  fuivant  on 
refTentit  auffi  à Ridderski  des  commotions  qui 
furent  très-vives  dans  la  profondeur  des  mines. 
Mais  ce  point  de  l'Altaï  eft  la  limite  extrême 
du  cercle  des  fecouffes. 

Au  fud  8c  à l'outil  de  cette  région  U exifte 
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deux  volcans  encore  en  activité  : le  Dcmavend , 
le  pic  le  plus  élevé  des  monts  Elbours,  8c  la 
Seiban,  couvert  de  laves  vitreufes.  L’ilthme  entra 
la  mer  Cafpienne  8c  la  mer  Noire  offre  una 
région  volcanique  : on  connoït  les  trachytes,  le» 
porphyres  8c  les  fources  thermales  du  CaucaCe. 
Les  fources  de  naphte  8c  les  falfes  font  nom- 
breufes  fur  cet  ifthme,  principalement  aux  deux 
extrémités  : le  volcan  boueux  de  Taman  eft  le 
pendant  de  celui  de  Bakou.  Le  27  novembre 
1S27,  dit  M.  de  Ilumboldt,  des  craquemens  8c 
des  ébranlemens  terreftres  très  - violons  furent 
fuivis,  au  village  de  Gokmali,  à trois  lieues  de 
la  côte  occidentale  de  la  mer  Cafpienne,  d'une 
éruption  de  flammes  8c  de  pierres.  Un  empla- 
cement long  de  200  toifes  8c  large  de  iyo, 
brûla  pendant  27  heures  fans  interruption,  8c 
s'éleva  au-deffus  du  niveau  du  terrain  voifin. 
Après  que  les  flammes  fe  furent  éteintes,  on 
vit  jaillir  des  colonnes  d’eau  qui  coulent  encore 
aujourd'hui , comme  des  puits  artélïens. 

Une  lurface  de  plus  de  i8,coo  lieues  carrées, 
comprife  entre  la  Kouma,  le  Don,  le  Volga,  U 
Jaik,  l*Obcchey-Syrt,  le  lac  Akfakal,  le  Sihoun 
inférieur  8c  le  Khiva,  fur  la  rive  de  l'Amou-déria, 
furface  qui  eft  au-deflous  du  niveau  de  l'Océan , 
8c  dont  les  parties  les  plus  baffes  font  le  lac 
d'Aral  8c  la  mer  Calbienne , eft  un  fait  très- 
curieux  dont  M.  de  Humboldt  a récemment  vé- 
rifié l’exactitude,  8c  qui,  félon  lui,  annonce  un 
affaiflement  du  fol , provoqué  par  l'a&ion  des 
forces  volcaniques.  Cet  affaiflement  a été  tel, 
que  les  bords  feptenteionaux  du  lac  d'Aral  font 
à 51  toifes  au-deffous  du  niveau  de  l'Océan, 
8c  que  les  bords  occidentaux  de  la  mer  Caf- 
pienne, au  fud-oueft  d’Aftrakhan,  font  à yo 
toifes  au-deflous.  Et,  pour  le  dire  en  parlant, 
M.  de  Humboldt  admet  comme  une  grande  pro- 
babilité que  la  caufe  très-puiflante  qui  agiflant 
dans  l'interieur  de  la  terre  a produit,  d'un  côté, 
cet  affaiflement,  8c  de  l’autre  le  foulèvemenr  de 
l’Altaï  8c  de  l'Oural,  a,  par  une  aétion  latérale  • 
continuée,  graduellement  rempli  de  métaux  le» 
fentes  de  ces  deux  chaînes. 

M.  Klaproth  fignale  encore,  d’après  l'autorité 
des  écrivains  chinois , outre  le  Pé-chan  , le  Tour- 
fan  8c  l' Aral-touoé , plufieurs  autres  lieux  volcan* 
ques  dans  l' Afie  centrale.  Près  d’Ourounufi,  dans  U 
chaîne  des  monts  Mouztagh  ou  Thianchan,  on 
voit,  dit-il,  un  efpace  de  ico  li  (ou  10  lieues)  de 
circonférence  qui  eft  couvert  de  cendres  vo- 
lentesj  fi  l'on  y jette  la  moindre  chofe,  une 
flamme  éclate  8c  confume  tout  en  un  clin-d'œil. 
On  appelle  ce  lieu  la  Plaine  enflammée.  Les  oileaux 
n’ofent  pas  voler  au-deffus.  Sur  la  frontière  qui 
fépare  la  province  d'Ili  du  diftriét  d’Ouroumtli, 
un  goufre  de  ?o  li  ( 9 lieues  ) de  circonférence , 
appelé  la  FoJJ'e  des  cendres , a l’a.’peèt  d‘un  étang 
couvert  de  fel > mais  fi  un  homme  ou  un  animal 
marche  fur  cette  abîme,  il  eft  englouti  à jamais. 

Peut- 
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Peut-être  il  faudrait  ajouter  â ces  lieux  vol- 
caniques un  autre  lieu , une  caverne  dans  laquelle 
on  éprouve  une  chaleur  fuffoquante,  où  la  va- 
peur en  fe  condenfant  forme  en  abondance  du 
fel  ammoni  c.  Cttte  caverne  eft,  fuivar.t  le  géo- 
graphe arabe  lbn-Kuukal , dans  le  mont  liotom. 

L’immenfe  diflance  qui  fépare  ces  lieux  & c-;s 
monts  volcaniques  de  la  mer,  peut  paroître  un 
fait  inexplicable  à ceux  qui  ont  adopté  l'opinion 
fondée  lur  l’exemple  des  principaux  volcans,  au- 
jourd'hui en  aélivité,  finies  près  de  la  mer;  c’eft 

fourquoi  l'exiftence  des  volcans  du  centre  de 
Afie  a été  controverfée  ou  révoquée  en  doute. 
Pour  pouvoir  expliquer  l’anomalie  que  préfemte 
leur  pofition,  on  a luppofé  que,  comme  les  an- 
ciens volcans  d’Auvergne,  ils  étoient  entourés  de 
grands  lacs  dont  l'effet  fuppleoit  celui  qu'on  at- 
tribue aux  eaux  de  la  mer;  mais  cette  fuppofition 
ell  démentie  par  les  fûts.  I.e  vo'can  de  Tpurfan 
n’eft  entouré  que  de  lacs  itifigmfians  ; & le  lac 
Temourton  ou  Ifli-Koul,  qui  n'a  pas  deux  fois 
l’étendue  de  celui  de  Genèvre,  cil  à $$  lieues 
du  volcan  de  Pé-chan.  On  peut  donc  fans  témé- 
rité nier  que  les  volcans  aient  befoin  du  voilinage 
de  grandes  maires  d'eau  pour  être  alimentés. 

Les  bornes  de  cette  région , au  midi , con- 
tiennent les  parties  les  plus  feptcntrionales  de  l’A- 
frique, & une  portion  du  défert  de  l'Arabie. 

Nous  venons  de  citer,  d’après  IV!.  de  Humboîdt, 
les  environs  de  Bakou  comme  étant  volcani- 
ques : voici  un  extrait  d’un  rapport  fait  fur  les 
lieux,  au  lieutenant-général  rufle  Sipiaguine , par 
une  commiflion  qu’il  chargea  d examiner  les  phé- 
nomènes qui  fe  développèrent  en  18*7  dans  ce 
pays.  Près  du  village  d : Gakouraîi  i!  s’éleva,  le 
27  novembre  (9  décembre)  18:7,  à cinq  heures 
après  midi , une  vafte  colonne  de  feu  d’une  hau- 
teur extraordinaire . accompagnée  d’tm  grand 
bruit.  Après  s’être  Contenue  à la  même  élévation 
pendant  trois  heures,  elle  diminua  fucceflîvement 
pendant  vingt-quatre  heures,  reliant  a la  hauteur 
de  26  pouces  de  France.  Le  feu  s’étendoit  fur 
un  terrain  de  2,915  pieds  de  longueur  lur  i,$co 
de  largeur.  Dans  les  premiers  momens  de  l’érup- 
tion, le  volcan  lança  une  grande  quantité  de 
pierres  en  incandefcence,  airifi  que  des  malîes 
d'eau  5 mais  la  quantité  de  matières  rejetées  di- 
minua enfuite.  Le  terrain  fur  lequel  fe  développa 
ce  phénomène  s’érend  entre  le  pied  des  mon- 
tagnes & la  mer  Cafpienne.  11  ne  s’y  ell  point 
formé  de  cratère,  mais  la  place  d’où  s’éleva  une 
colonne  de  feu  s’ell  foulevée  à la  hauteur  d'en- 
viron ; pieds.  Du  relie,  ce  terrain  reffemble  à 
un  champ  profondément  labouré.  Le  feu  de  cette 
nouvelle  éruption  eft  à 6 lieues  des  feux  anciens, 
mais  il  n’eft  point  accompagné  d’autant  de  gaz 
& n’exhale  point  une  odeur  de  foufre.  Ptôs 
du  volcan,  une  fource  marécageufe  répand  con- 
tinuellement des  bulles  d’eau  d’un  pied  & demi 
Géographit-Fhyjique.  Tome  K. 
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de  diamètre  & d'un  pied  8t  demi  de  haut; 
quelquefois  elle  lance  des  mafles  d’eau  qui  ont 
plus  île  j pieds  de  diamètres  & prefqtte  autant  de 
hauteur. 

Dans  la  chaîne  des  monts  Elbours  , au  fud  de 
cette  mer,  eft  une  haute  montagne  qui,  d’après 
Moiier,  jette  quelquefois  de  la  fumée*  Si  à la 
bafe  de  laquelle  fe  trouvent  plufieurs  petits  cra» 
r.  res  d'où  l’on  tire  allez  de  foufre  & de  lalpêtre 
pour  en  faire  commerce. 

Continuons  à fuivre  M.  I yçll  dans  le  tableau 
qu’il  lait  des  grandes  commotions  produites 
par  les  volcans  modernes,  les  contrées  fi  tuées 
entre  la  mer  Ca  pienne  &r  la  mer  Noire  of- 
frent de  nombreufes  traces  des  commotions  pro- 
duites par  les  feux  fouterrains.  Près  de  Tiflis , des 
firtures  attellent  des  changemens  dans  le  niveau 
du  terrain  ; en  1814  , une  nouvelle  île  s’éleva  dars 
la  mer  d’Azof  : Pall.is  avoir  déjà  remarqué  à la 
même  place  une  éruption  fous  marine  de  boue  Si 
de  pierres,  accompagnée  de  feu  Si  de  fumée , Si. 
dtt  bruit  du  tonnerre;  on  fentit  en  même  temps 
à Téréreck  de  violentes  fecouftes.  Le  Caucafe  , 
qui  abonde  en  fourcts  chaudes  Si  en  e ux  miné- 
rales , fembleroit  être  une  bourfouftlure  for- 
mée par  1 action  des  feux  fouterrains  : ce  qui  le 
prouveroit,  c’eft  la  différence  de  niveau  er.tre  les 
deux  mers.  Celui  de  la  mer  Cafpienne  eft  de 
to pieds  plus  bas  que  celui  de  la  mer  Noire;  Pal- 
Ins  a même  remarqué , fous  une  ligne  fablonneufe, 
l’ancien  lit  d’un  détroit  qui  unifiait  jadis  la  mer 
Cafpienne  à celle  d’Azof.  Si  nous  nous  dirigeons 
vers  l’orient  Si  le  midi  , nous  trouverons  un 
peu  plus  loin  des  traces  des  mêmes  phénomènes. 
M.  Mouravief  a fait  connoître  au  monde  favant  la 
tradition  confervée  chez  les  Turcomans,  d'un 
tremblement  de  terre  qui , en  foulevant  une  partie 
du  terrain  occupé  par  la  mer  Cafpienne,  a formé 
d’une  ponton  de  celle-ci  le  lac  d\Aral.  Les  envi- 
rons d’Erzeroum,  deTauris&  du  lac  d’Ourmiah , 
préfentent  des  traces  de  phénomènes  femblables. 
Entre  le  Tigre  & l'Euphrate,  on  éprouve  de  fré- 
qttens  tremble tsens  de  terre  , & l’on  rencontre  à 
chaque  pas  des  lources  de  pétrole.  Près  de  Smyrne 
il  extlle  un  canton  qui,  dès  la  plus  liante  anti- 
quité, porta  le  nom  île  Brûlé , ce  que  confirme  la 
nature  de  l'on  loi.  Les  environs  de  Tyr,  d’Antio- 
che Si  de  Laodicée  ont  été  fouvent  ravagés  par 
tés  tiemblemens  de  terre.  Nous  n’avons  point  be- 
foin de  rappeler  que  la  Syrie  Si  la  Palefttne  abon- 
dent en  traces  de  volcans;  les  traditions  relatives 
à la  mer  Morte  attdlent  que  les  feux  fouterrains 
ont,  dans  cette  dernière  contrée,  remué  le  terrain 
& détruit  plufieurs  villes.  Les  voyageurs  modernes 
s’accordent  fur  l’cxiftence  de  roches  volcaniques 
autour  du  lac  Afphaltite. 

Reprenons,  d’après  M.  de  Buch,  l’énuméra- 
tion des  volcans  en  ligne.  Les  îles  Kouriles, 
entre  le  Japon  8c  le  Kamtchatkt,  nous  en  offrent 
feize,  dont  deux  méritent  d’être  fignalés.  Dans 
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l'ile  de  Mutua , appelée  par  quelques-uns  Mu - 
tow u,  8c  p3r  Ki  ufenllern  Rufc hkokt , le  pic  Saryt- 
chef,  auquel  M.  Horner  donne  4, 117  pieds  d'élé- 
vation, préfente  fur  fa  partie  occidentale  un 
cratère  de  yzo  pieds  de  diamètre,  d’où  fort  con- 
tinuellement de  la  fumée  d’un  gris-jaunâtre.  L’île 
Atuïc  ou  Aluïde , l’une  des  plus  feptentrionales 
des  Kouriles,  dans  la  mer  d’Okhoftsk,  eft  un 
volcan  de  forme  conique  dont  le  fommec  eft 
couvert  de  neige,  8c  qui  a quelquefois  de  vio- 
• lentes  éruptions.  Après  un  long  repos , il  recom- 

mença en  1790  à rejeter  de  la  fumée;  8c  en  179} 
de  grandes  flammes  s'élancèrent  de  fon  cratère. 

La  ligne  volcanique  des  Kouriles  le  continue 
au  nord  par  celle  de  la  péninfule  du  Kamt- 
chatka, qui  comprend  1 y ou  14  volcans,  donc  nous 
ne  citerons  que  les  plus  importans.  Le  mont 
Opalimki  ou  le  pic  KofcheUff  y qui  pafle  pour 
plus  élevé  que  le  pic  de  Ténétiflfe , a recom- 
mencé à être  agité  vers  la  fin  du  dix-huitième 
fiècle.  L ‘Âwutjcha  ou  pic  Strelofcknoï  ell,  fui- 
vant  MM.  Mongez,  Bernizet  8 c Receveur,  com- 
pagnons de  La  Péroufe , qui  le  gravirent  en  1787, 
élevé  de  8,zoo  pieds,  8c  fuivanr  le  docteur  Hor- 
ner, de  10,704.  A l’epoque  où  les  Français  le 
vilicèrent,  il  jetoit  continuellement  des  flammes 
& de  la  fumée  ; en  1 779  il  lança  des  cendres 
. à plus  de  yo  milles  marins,  où  elles  tombèrent 

fur  les  vaiireaux  de  Cooki  en  1737  il  y eut  une 
grande  éruption  accompagné  d'un  violent  trem- 
blement de  terre,  qui  agita  tellement  la  mer, 
que  fes  eaux  envahirent  une  partie  du  pays. 
« La  mer  s’éleva  d'abord  & couvrit  les  côtes, 
puis  elle  fe  retira  pour  fe  précipiter  avec  plus 
de  fureur  fur  les  côtes  méridionales,  donc  tous 
les  habitans  périrent.  En  181$  ce  volcan  jeta 
beaucoup  de  cendres.  Le  8 août  1817,011  vit 
au-dellus  de  fa  cime  un  ibmbre  nuage,  d’où 
fortit  une  pluie  de  fables  qui  dura  jufqu’à  quatre 
heures  après  midi;  elle  fut  fuivie  d’in^i  pluie 
d’eau  mélangée  de  parcelles  d'un  fable  très-fin. 
Une  odeur  de  foufre  très-forte  ne  permit  pas 
de  relier  pendant  une  demi-heure  à l'air.  Les 
'éruptions  fe  fuccédèrent  dans  l’après-midi  du 
9 8c  dans  la  matinée  du  to.  Le  9 l’air  fut  telle- 
ment obliurci  par  la  vapeur  8c  par  les  nuages, 
qu'il  fallut  de  la  lumière  à lix  heures.  « I a bafe 
- du  volcan,  dit  le  voyageur  rulfe  Schabelski,  ell 

déchirée  par  de  grandes  crevalfes  produites  par 
l'eau  qui  fe  précipite  des  cimes  environnantes  : 
elles  offrent  de  tous  côtés  des  abîmes  fans  fond. 
Ses  flancs  fort  couverts  de  neige , mais  la  chaleur 
de  fon  crarere  l'empêche  de  relier  toute  l’an- 
née fur  fa  cime.  A 7, zoo  pieds  d’élévation  on 
trouve  des  cavernes  creufées  dans  le  porphyre. 
Le  Klmfthtvikaïa  ou  Kloutchi  ell  le  volcan  le  plus 
feptentrional  & le  plus  élevé  du  Kamtchatka. 
Des  roches  efearpés  entourent  le  pic,  dit  M.  de 
: • “*Buchj  comme  la  Somma  entoure  le  Véfuve. 

'u  Une  énorme  maffe  de  glace  en  couvre  les  flancs  ; 
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c’eft  même  le  feul  glacier  que  l’on  connoifTe 
d'une  manière  certaine  en  Sibérie.  Souvent  pen- 
dant fes  éruptions  les  rnaffes  de  glace  font  en- 
traînées avec  les  laves  en  produifant  un  bruit 
épouvantable  qui  fe  fait  entendre  à la  diflance 
de  zo  lieues.  Le  cratère  a près  d'un  quart  de 
lieues  d'étendue  , mais  fa  forme  eft  très-variable. 
Air.fi  avant  176Z  ce  volcan  étoit  terminé  en 
pointe;  peu  à peu  le  cratère  s'abaifla  8c  le  fom- 
met  s’aplatit;  mais  depuis  179Z,  la  lave  amon- 
celée a reformé  la  pointe  terminale.  On  l’aper- 
çoit de  la  dillance  d’environ  7;  lieues,  ce  qui 
indique  une  hauteur  au  moins  égale  à celle  du 
pic  de  Ténériffe. 

Les  principaux  volcans  de  la  ligne  des  Alou- 
tiennes font  les  fuivans  : Ounaga  , qui  couvre  une 
fui  face  prefqu’auflî  confidérable  que  l’Etna  , a en- 
viron 10  milles  géographiques  de  circonférence- 
Son  cône  s'élève  rapidement  8c  fe  termine  en 
plufieurs  pointes,  dont  la  plus  élevée  fume  conf- 
tamment.  Des  neiges  perpétuelles,  fouvent  re- 
couvertes de  cendres,  enveloppent  plus  de  la 
moitié  de  ce  volcan.  Dans  l’île  d' Ounuiaska , le 
pic  Makufchkin , haut  de  plus  de  y, 000  pieds, 
fume  continuellement;  Ion  cratère  Le  couvre  in- 
térieurement de  foufre  que  l'on  recueille,  mais 
on  ne  trouve  à fa  bafe  ni  ponces  ni  laves.  Sur 
la  prefqu’ile  d’Alaska,  on  voit  deux  pics  foi t 
élevés  : l’un  a environ  f, zoo  pieds,  quoique 
l’éruption  de  1786  lui  ait  fait  éprouver  un  affaif- 
fement;  la  neige  couvre  non-feulement  fa  cime, 
mais  defeend  même  jufqu'au  milieu  de  fa  baie. 

C’eft  encore  à la  ligne  des  Aloutiennes  qu’ap- 
partiennent deux  fommets  volcaniques  qui  s'élè- 
vent à une  grande  hauteur  fur  la  côte  du  conti- 
nent américain.  Le  mont  SaintgE/ie,  dont  la  cime 
s’aperçoit  de  yo  lieues  en  mer , à 16,974  pieds 
de  Hauteur,  & eft  couvert  de  neige;  le  Ccrro  d « 
Buen-Tiempo  paroit  avoir  plus  de  14,000  pieds. 

Les  volcans  de  File  de  Fonnofe  fervent  en 
qu:lque  forte  de  liaifon  entre  la  ligne  volcar.i- 
ue  des  Liou-Khieou  8c  du  Japon,  8c  ctlle  des 
hilippincs  8c  des  Moluques.  Les  Philippines 
nousotfrent  trois  volcans  remarquables  : Mayon  , 
fur  la  pointe  lud-efl  de  Luçon,  eft  un  pic  élevé 
qui  jetre  habituellement  de  la  fumée.  Suivant 
Le  Gentil,  fes  flancs  s'ouvrirent  le  zo  juillet  1766, 
S c donnèrent  ilfue  à un  énorme  fleuve  de  lave 


q.ii  coula  pendant  deux  mois  comme  de  l’eau. 
Une  éruption  prefque  aufli  violente  eut  lien 
au  commencement  de  février  de  l'année  1800. 
M.  Chamiflo  a donné  la  defeription  du  Tuai  au 
lud  de  Manille.  Le  cône  efl  beaucoup  plus 
bas  que  le  baflïn  dans  lequel  il  eft  fitué.  il 
ne  s'élève  qu’à  quelques  centaines  de  pieds  ; 
un  lac  remplit  le  fond  du  balfin.  Le  crarere 


eft  très  - grand , & contient  dans  fon  intérieur 
un  marais  fuifureux  bouillant  8c  de  petites  col- 
lines qui  s’élèvent  çà  8c  là.  Liulpeétion  de 
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fes  flancs  prouve  qu'il  étoit  autrefois  enfoncé 
dans  le  trachyte.  Sa  plus  grande  éruption  eft  celle 
du  12  décembre  17J4  : il  n’en  avoit  pas  eu 
depuis  1716.  Dès  le  mois  d'août,  la  montagne 
fumoir;  le  7 elle  lançoit  des  flammes,  St  le  j 
novembre  elle  jetoit  des  cendres  avec  un  bruit 
femblable  au  tonnerre  ; enfin  des  flammes  s’éle- 
vèrent aufli  des  eaux  du  marais,  quoique  celles- 
ci  fuffent  profondes.  Pendait  cette  éruption, 

Elufieurs  habitations  du  rivage  furent  détruites. 

>epuis  cette  époque,  le  volcan  eut  plufieurs  con- 
vulsions , mais  moins  confidérabks.  Sanguil , dans 
la  paitie  méridionale  de  l ile  de  «Mindanao,  à 
l’oueft  des  lacs  Liguaflîn  & Buloan,  lance  fou- 
vent  des  flammes,  de  la  fumée  & de  la  ponce. 
En  il  eut  une  violente  éruption  qui  fe  fit 

entendre  fur  tous  les  points  de  la  mer  qui  en- 
vironnent les  Philippines.  En  1764,  une  autre 
éruption  couvrit  de  différentes  dejeéfeions,  à 
plufieurs  pieds  d'épaifleur,  les  pays  d’alentour, 
& força  la  plupart  des  habitans  à émigrer. 

Dans  les  Moluques,  nous  remarquons  la  pe- 
tite île  de  Sorea.  Elle  renferme  un  grand  vol- 
can qui  eut  une  éruption  violente  en  169}.  Dif- 
férentes parties  du  cône  tombèrent  dans  fon 
profond  cratère,  & la  moitié  de  l’île  fut  tranf- 
iormee  en  un  lac  enflammé.  La  pluparc  des  habitans 
s'enfuirent  à Banda  ; mais  d'immenfes  frnp.mens  de 
la  montagne  continuèrent  à tomber , jufqn'à  ce 
que  le  lac , augmentant  d’étendue,  força  tonte  la 
papulation  à émigrer.  H eli  à temarquer  qu'à 
mefure  que  ce  lac  s'agrandiffoit , le  tremblement 
de  terre  qui  actompagnoit  l'éruption  diminuoit 
de  force.  Le  volcan  de  l'iJe  de  Makian  ell  allez, 
haut  pour  être  aperçu  de  fort  loin.  En  1646  il 
eut  une  fi  violente  éruption,  qu’il  fe  déchira  du 
fommet  à la  baie  en  lançant  des  tourbillons  de 
flammes  & de  fumée.  Depuis  ce  temps  il  pré- 
fente l'afpeét  de  deux  montagnes  rapprochées 
mais  diftinÛes. 

L'île  A’Amboine  renferme  une  montagne  ap- 
pelée W awuni , fur  la  prefau’île  d'Hitoé.  Cette 
montagne,  après  avoir  pendant  long-temps  pro- 
duit dans  fon  intérieur  un  bruit  femblable  à un 
fort  bouillonnement,  s’ouvrit  en  1674  à la  fuite 
d'un  tremblement  de  terre,  & rejeta  de  la  lave 
qui  coula  jufqu’à  la  mer.  Pendant  cette  éruption, 
des  port  ions  confidërables  de  tertain  s’enfoncèrent, 
& un  village  fut  englouti  avec  fes  habitans.  En  1 694, 
ce  volcan  recommença  à brûler  ; mais  quoiqu’il  ne 
fe  foitjpas  rallumé  depuis  ce  temps,  il  paroît  qu'en 
>797,  en  1816,  en  1820  & en  1824,  de  nou- 
velles bouches  s’ouvrirent  dans  fon  voifïnage. 

Dans  la  principale  île  du  groupe  de  Banda, 
un  volcan  nommé  Gounapi  n'a  pas  cefTé  d'être 
en  activité  depuis  iy86,  que  fes  éruptions  ont 
été  obfervées  par  les  Européens.  Celles  de  iyo8 
& 1609  n’eurent  rien  de  remarquable  ; nuis  celle 
de  1615  fut  fi  violente  que  les  canots  de  la  flotte 
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du  gouverneur  d'Amboine  ne  parvinrent  qu’avec 
beaucoup  de  peine  à 1 i!e  de  Neira , à travers 
une  pluie  de  ponces.  En  1629,  1632  & 1685,  il 
y eut  plufieurs  fortes  éruptions.  Le  22  novembre 
1694,  de  grandes  flammes  fo,  tirent  de  (on  fom- 
met , d'autres  même  s’élevèrent  du  fein  de  la 
la  mer , & la  rendirent  fi  chaude  qu’on  ne  pou- 
voir naviguer  dtflus;  enfin,  le  fond  de  la  mer 
fut  foulevé  à la  hauteur  du  fol  de  l’aie*  D’autres 
éruptions  fe  fuccédèrent  en  1765,  1 ^7 y & 1778. 
Pendant  celte  qui  eut  lieu  le  11  juin  1820,  la 
montagne  s’ouvrit  au  nord-oueft;  des  pierres  en 
incandescence , aufli  grottes  que  les  maifons  des 
naturels  des  pays,  furent  lancées  par  le  cratère, 
& plufieurs  s’élevèrent  à une  hauteur  égale  à 
celle  de  la  montagne. 

Les  lies  de  la  Sonde  forment  une  ligne  vol- 
canique dirigée  de  l’ell  à l’ouell.  Sum.i jvj  ren- 
ferme l’un  des  plus  célèbres  volcans  de  cette 
chaîne.  Son  cratère  eft  valle;  les  trois  quarts  de 
fa  bafe  font  entourés  par  la  mer;  mais  fa  hau- 
teur n’eft  que  de  foo  à 700  pieds.  Voici  1a  pein- 
ture que  M.  Lyell  fait  d’une  de  fes  plus  récentes 
convulfions,  d'après  des  témoins  oculaires. 

« En  avril  181  f,  une  des  plus  effroyables 
éruptions  dont  l'hilloire  fade  mention  eut  lieu 
dans  la  montagne  de  Tomboro,  dans  l’i'e  de 
Sumbava.  Elle  commença  le  j avril,  fut  la 
plus  violente  les  1 1 & 1 2 , & ne  cefia  entièrement 
qu'en  juillet.  Le  bruit  de  l’explofion  fut  entendu 
à Sumatra , à la  diftance  de  plus  de  5 fo  lieues 
géographiques  en  ligne  direae;  & à Termte, 
a j 25  lieues,  dans  une  dir.dion  oppofée.  *Sur 
une  population  de  12,000  habitans,  }6  feule- 
ment lurvécurcnt  dans  l'ile.  De  violens  tourbil- 
lons emportoient  dans  les  airs  lts  hommes , les 
chevaux,  le  bétail,  déracinoient  les  plus  grjnds 
arbres,  & couvroient  toute  la  mer  de  bois  flot- 
tant. De  grands  efpaces  de  terrain  furent  en- 
vahis par  la  lave  , dont  plufi.urs  courans  at- 
teignirent la  mer.  La  chute  des  cendres  fut 
fi  pefante  qu’elles  fe  firent  jour  dans  la  maifon 
du  réfident  à Bima , à environ  40  milles  à 1,‘eft , &i 
la  rendirent  inhabitable , ainfi  que  plufieurs  autres 
habitations  dans  la  ville.  Du  côté  de  Java,  les 
cendres  furent  emportées  à la  diftance  de  $oo 
milles,  & à 217  mil  es  du  côté  de  Célèbes,  en 
uantité  fuffifanre  pour  obfcurcir  l’air.  Les  cen- 
res  flottant  à l'oueft  de  Sumatra  formoient , le 
1 2 avril , une  mafle  de  2 pieds  d'épaifieur  fur  plu- 
fieurs milles  d étendue,  à travers  laquelle  les  vaif- 
feaux  avo  ent  de  la  peine  à s’ouvrir  un  partage. 
L’obfcurité  occafionnée  à Java  par  les  cendres , 
en  plein  jour,  étoit  fi  profonde,  que  l’on  n’avoit 
jamais  rien  vu  de  pareil  même  dans  les  plus  foin- 
bres  nuits. 

« Quoique  cette  pouffière  volcanique  fut,  lorf- 
<ju’elle  tomboit , une  poudre  impalpable,  elle 
etoit  néanmoins  d'un  poids  confidérable  quand 
elle  étoit  comprimée.  Une  pinte  de  cette  matière 
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pefoit  i ’ onces  j.  Le  long  de  la  côte  de  Sumbava 
&:  des  îles  adjacmtes,  la  mer  s'éleva  foudaine- 
mentà  une  hauteur- de  2 à 12  pieds , une  grande 
lame  remontant  avec  violence  les  embouchures  &r 
fe  retirant  foudainement.  Bien  que  le  vent  Alt 
calme  à Bima  pendant  tout  ce  temps , la  mer  porta 
un  pied  d'eau  dans  la  partie  inférieure  des  maifons. 
Tons  les  bateaux  furent  enlevés  de  leur  mouillage 
& jetés  à terre.  Le  19  d'avril , dit  un  des  corref- 
pondans  de  fir  Stnmfort  Raffles,  nous  touchâmes 
fur  le  banc  de  ia  ville  de  Bima;  l'ancrage  doit 
avoir  varié  confidérablement  ; car  à l'endroit 
où  nous  avons  touché,  le  croiseur  de  Ternate 
étoit  à l'ancre  par  lîx  brades  quelque  mois  aupa- 
ravant. 

» Malheureufement  on  ne  cite  aucuns  faits  qui 
puiflent  faire  voir  fl  ce  banc , qui  indique  un  chan- 
gement de  profondeur  de  plus  de  30  pieds,  eft 
caufé  par  l'accumulation  des  cendres  ou  par  le 
l'oulèvement  du  fond  de  la  mer.  On  dit  cependant 
ue  tout  le  pays  environnant  fut  couvert  de  ce»- 
res.  D’un  autre  côté,  la  ville  appelée  Tomboro , 
fur  le  côté  occidental  du  volcan , fut  inondée  par 
la  mer,  qui  empiéta  fur  le  rivage  au  pied  de  la 
montagne  ; de  forte  qu'il  refta  t8  pieds  d'eau  dans 
des  endroits  où  auparavant  la  terre  étoit  à fec.  Ici, 
nous  pouvons  remarquer  que  le  total  de  l’abaifle- 
ment  du  fol  fut  très-apparent,  malgré  les  cendres, 
ui  auraient  dù  naturellement  étendre  les  limites 
u rivage.  L’efpace  fur  lequel  les  divers  effets  vol- 
caniques s'étendoient  étoit  de  plus  de  1 ,000  milles 
anglais  de  circonférence,  & coinprenoit  toutes  les 
ürt  Moluqués,  Java  , un  grande  partie  de  Suma- 
tra, de  Célèbes  & de  Bornéo.  Dans  l’ile  d'Am- 
boine,  dans  le  même  mois  & la  même  année,  la 
terre  s'ouvrit,  jeta  de  l’eau  & fe  referma.  Nous 
pouvons  terminer  en  rappelant  à nos  le&eurs  que 
fans  la  préfence  accidentelle  de  fir  Stamford 
Raffles , alors  gouverneur  de  Java , nous  au- 
rions à peine  entendu  parler  en  Europe  de  cette 
terrible  cacaftiophe.  Il  deman  ia  à tous  les  ré- 
lîdens  des  difLrens  difhiéis  fous  fes  ordres, 
un  rapport  des  diverfes  circonflances  qui  étoient 
à leur  connoiflance  ; mais  quelque  précieufes 
que  foient  leurs  communications,  elles  font 

f>lutôt  faites  pour  exciter  que  pour  fatisfaire 
a curiofité  du  géologue.  Ils  difent  que  des  effets 
femblables,  mais  â un  moindre  degré,  ont,  envi- 
ron sept  ans  auparavant,  accompagné  une  érup- 
tion de  Carang-AiTar» , volcan  dans  1 île  de  Bail, 
à l'oueft  de  Sumbava  ; mais  on  ne  rapporte  au- 
cun détail  de  cette  cataflrophe.  >* 

Java,  dit  M.  de  Buch , eft  extrêmement  remar- 
quable; le  nombre  des  volcans  accumulés  fur 
cette  i!e  etl  presque  incroyable,  on  en  compte  plus 
de  trente-huit,  lis  font  prefque  tous  réunis  fur  la 
ligne  qui  forme  le  milieu  de  l'îe;  peu  d'entre 
eux  font  près  du  rivage.  A l'exception  de  quel- 
ques-uns, tels  que  le  Cédé,  qui  a 1,766  mètres, 
le  Putuka  1,267,  Si  le  Sa/ak  2,1 86,  ils  ne  dé* 
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partent  pas  i,oco  mètres  de  hauteur.  Plufieurs 
rejettent  de  l'eau  & de  la  boue;  prefque  tous 
lancent  des  cendres,  des  laves  St  exhalent  des 
vapeurs  méphitiques.  Le  Ttfchim,  à l'extrémité 
orientale  de  la  chaîne,  a près  de  2,000  mètres 
d’élévation;  (on  cratère,  dont  le  diamètre  eft 
de  3,coo  pieds,  cri  a 400  de  profondeur  : Le 
fond  eft  en  grande  partie  occupé  par  un  lac 
d'acide  fulfurique , dont  la  longueur  eft  eftimée 
avoir  i,ico  pieds.  Horsfield  dit  que  fa  dernière 
éruption  date  de  1796.  En  1817  il  en  jaillit  une 
fi  grande  quantité  d'eau  bouillante,  mêlée  de 
foufre  Si  décidé  fulfurique , quelle  forma  deux 
grandes  rivières  & inonda  toute  la  campagne  entre 
la  montagne  & la  mer.  M.  Reinvardt  rapporte 
qu'au  mois  d'oélobre  1818,  apres  une  fecoufTe 
relfentie  dans  la  partie  orientale  de  l'île , le 
Gounong-Gounttr  lança  une  quantité  immenfe  de 
laves,  des  pierres  & des  nuées  de  cendres  qui 
obfcurciftoient  l'air.  Depuis  iSoojufqu'en  1807, 
il  n'a  celle  d’étre  en  éruption. 

En  1772,  le  Papandayan , l'un  des  plus  grands 
volcans  de  l'île  de  Java,  fut  tout  en  flammes, 
lança  des  pierres  & s'écroula  eu  partie;  toute 
la  contrée  environnante,  longue  de  6 lieues  & 
large  de  2,  difparut,  Si  avec  elle  le  village; 
3,000  hommes  périrent  dans  cette  cataftropne. 
La  bafe  de  la  montagne  commença  d’abord  à 
céder,  & la  plus  grande  partie s’aflaifta  enfuite.  Uo 
nombre  de  bétail  proportionné  à celui  des  vic- 
times humaines  fut  auffl  la  proie  de  ce  fléau.  Si 
la  plupart  des  plantations  ae  coton , d’indigo  &: 
de  café  des  diftriéts  environnans  furent  enfeve- 
lies  fous  les  matières  volcaniques.  Cette  cataflro- 
phe, dit  à ce  lujet  M.  Ljjtll , parole  avoir  ref- 
femblé,  mais  fur  une  plus  grande  échelle,  à 
celle  du  Véfuve  en  79.  Le  cône  de  Papandayan , 
précédemment  haut  de  9,000  pieds , fut  réduit 
à y,coo.  Mais  un  nouveau  cône  ne  peut-il  pas 
forcir  un  jour  des  ruines  de  l'ancienne  montagne 
comme  le  moderne  Véfuve  eft  forti  des  ruines 
de  la  Somma  ? 

Le  Galounggoung  ou  Galocngceng  n'avoit  point 
encore  été  confideré  comme  un  volcan,  lorfque 
le  8 oéiobre  1822  il  eut  une  éruption  qui  fur- 
paflâ  toutes  celles  qui  jufqu'alors  avoit  ravagé 
Java.  M.  Girardin  en  donne  la  peinture  fuivante  , 
d'après  le  Ma  go  fin  philofophiqut  ( août  1823  ).  Par 
fuite  de  cet  événement,  4,01 1 perfonnes  périrent, 

1 14  c ampougs  furent  renverics , 2,983  plantations 
entièrement  détruites,  & y, 391  confidérablement 
endommagées  : le  nombre  des  caflers  détruits  s’é- 
êva  à 77f>79J,  & le  nombre  de  ceux  qui  foufïri- 
rent  plus  ou  moins  à 3,871,742.  Ces  dégâts 
âirent  occafionnés  par  des  malles  de  boue  & de 
foufre  brûlant  qui  dégorgèrent  du  volcan  ac- 
compagnées de  tonnerre  Si  d'éclairs  épouvan- 
tables. 

L'intérieur  de  file  de  Sumatra  n'eft  point  artfex 
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connu  pour  que  l’on  fâche  précifcment  le  nombre 
de  volcans  quelle  renferme  : on  n'en  a décrit  en- 
core que  cinq  à fix.  On  fait  que  Gounong-Dempo , 
dans  les  partie  nord-eft , lance  presque  continuelle- 
ment des  flammes  & de  la  fumée,  que  fa  hauteur 
eft  de  r r ,î6o  pieds,  & que  l'efpace  compris  entre 
ce  volcan  & la  mer  eft  rempli  par  une  chaîne  ba- 
faltique  de  4,000  pieds  d’élévation.  On  fait  en- 
core que  le  Gounong- lier- Api , fitué  prefque  fous 
l'équateur,  près  du  grand  lac  Sophia,  a n,coo 

f >ieds  d'élévation,  & jette  continuellement  de 
a fumée.  En  1822,  ce  volcan  eut  une  érup- 
tion, dont  M.  Raffles,  gouverneur  anglais  de 
l'île,  fut  témoin,  & dont  on  a publié,  dans  le 
Journal  det  Voyages  , la  relation  fuivantc  : 

« Cette  éruption  arriva  le  2}  juillet  à fix 
heures  du  matin.  La  colonne  de  fumée  qui  de- 
puis quelques  jours  étoit  plus  forte  qu’a  l'or- 
dinaire, s’accrut  tout-à-coup  d’une  manière  con- 
fîdérable.  Le  ciel  clair  & fans  nuages  en  ce 
moment  lailfoit  la  cime  de  la  montagne  entière- 
ment dégagée.  La  fumée , ordinairement  blan- 
châtre ou  d'une  couleur  grife,  devint  alors  noire, 
à mefure  qu'elle  devenoit  plus  épaiffe  j elle 
étoit  mêlée  de  cendre  qui , tombant  en  larges 
mafles,  couvroit  plus  de  la  moitié  de  la  mon- 
tagne , & s’élevoit  à une  grande  hauteur  vers  le 
ciel.  Une  pluie  de  pierres,  dont  quelques-unes 
étoient  énormes,  tomba  de  tous  côtés,  après 
avoir  été  lancées  fort  au-deflus  du  fommer. 
Le  volcan  fit  entendre  un  bruit  continuel 
qui  reflcmbloit  à celui  du  tonnerre  quand 
il  eft  encore  éloigné.  L’effet  combiné  de  tous 
ces  phénomènes  préfentoit  quelque  chofe  de 
grand  & de  terrible , qui  contraftoit  fortement 
avec  la  beauté  paifible  des  contrées  environ- 
nantes éclairées  par  toute  la  fplendeur  du  foleil 
levant  des  tropiques;  fes  rayons  diflipoient  gra- 
duellement les  nuages  épais  de  vapeurs  qui 
étendoient  leurs  voiles  de  neige  fur  ces  belles 
vallées.  L'éruption  s’accrut  avec  une  violence  ex- 
ceffive  pendant  un  quart  d’heure.  La  pluie  de 
pierres  f*  les  bruits  fouterrains  commencèrent 
alors  à diminuer,  nuis  continuèrent  encore  pen- 
dant les  deux  heures  fuivanres;  à neuf  heures 
demie,  tout  céda,  excepté  les  muges  de  cen- 
dres & de  fumee,  mêlés  de  filions  de  feu, 
qu'on  vit  fortir  de  la  bouche  du  volcan  tout  le 
jour  entier  & une  partie  de  la  nuit  fuivanre,  & 
plus  dune  Termine  s'écoula  avant  que  la  colonne 
de  fumee  ne  revînt  à fon  volume  ordinaire.  » 

Les  îles  Mariannes  forment  aullî  une  ligne  vol- 
canique : on  y compte  neuf  volcans  ; mais  on 
ignore  s'ils  font  tous  en  aéfivité.  L’un  d’eux, 
celui  que  renferme  l' Aflomption  , a été  décrit 
par  La  Pérou’e  : il  n'a  que  200  pieds  d’élévation 
au-delfus  de  la  mer;  mais  la  coulée  de  laves  que 
l'on  voyoic  fur  fes  flancs,  & l’odeur  fulfureufe 
qu'il  répandoit,  annonce  qu’il  doit  compter  parmi 
es  volcans  aéïifs. 
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La  ligne  que  forment  les  volcans  de  l'Océanie 
occidentale  n'eft  pas  la  moins  importante.  « Il  eft 
impoffible,  dit  M.  de  Buch,  qu'un  obfervateur 
attentif  ne  remarque  pas  le  caractère  différent  que 
préfenrent  toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  fous 
le  méridien  de  la  Nouvelle-Zélande.  Au  lieu  de 
ces  îles  arrondies,  à cônes  élevés,  qui  fe  grou- 
pent avec  d’autres  plus  baffes,  fans  cependant 
qu’il  y ait  de  rapporcs  emr’clles,  on  trouve , 
lus  loin  vers  l'oueft , d'autres  îles  étroites, 
autes  & longues,  toutes  rangées  dans  la  même 
diredlion , comme  les  chaînes  de  montagnes , 
formant fouvent  une  ligne  courbe;  de  forte  qu’on 
eft  forcé  de  les  réunir  & de  les  confidérer  comme 
un  tout.  11  eft  évident  que  la  Nouvelle-Zélande 
fe  prolonge  jufqu’aux  Mo  Impies , par  l’intermé- 
diaire de  la  Nouvelle-Calédonie } des  Nouvelle 3- 
Hibrides  , des  îles  de  Salomon , de  la  Louifiaie  , 

S c enfin  de  la  Nouvelle-Guinée.  Cette  idée  devient 
encore  plus  probable  lorfqu'on  obferve  que  cet 
arc  affeète,  fur  une  plus  grande  étendue,  la  tonne 
exacte  des  côtes  de  la  Nouvelle-Galles.  » 

Les  montagnes  de  la  Nouvelle  - Hollande 
(ont  fi  peu  connues , qu'il  eft  difficile  de  dire 
li  elles  renferment  ou  non  un  grand  nombre 
de  volcans  adtits.  Le  feul  dont  on  ait  une  con- 
noiffance  ceitaine,  eft  celui  que  M.  Mackie  a 
obferve  près  de  Hunter  - River , & dont  la 
defeription  a été  publiée  en  1819  ( Afsatic 
Journal,  n°.  161  ).  Suivant  cet  obfervateur,  le 
volcan  ne  fe  laifl’e  facilement  apercevoir  que 
lorfqu’on  en  eft  à‘  la  diftance  d’un  mille  , & 
alors , fi  c’eft  en  plein  jour  8c  que  le  foleil  brille, 
une  maffe  compacte  de  flamme  frappe  foudain  les 
yeux;  elle  eft  ordinairement  mèlee  de  fumée,  &: 
lorfque  l’air  eft  pelant,  elle  offre  une  couleur 
d’un  rouge  pâle.  Fendant  la  nuit,  on  voit  s'élever 
de  fon  cratère  une  colonne  fulfureufe  bleuâtre. 

11  n'y  a nulle  trace  de  lave,  ni  fur  fes  flancs  ni 
à fa  bafe.  M.  Mackie  donne  au  cratère  1 2 pieds 
de  largeur  & 30  de  longueur.  Il  fit  fouiller  la  terre 
pour  conuoître  quelles  étoient  les  roches  ou  les 
fubflances  qui  conllituenc  la  montagne:  pour  cette 
opération  il  lui  fallut  faire  élever  par  fes  ouvriers 
une  barricade  pour  fe  mettre  à l’abri  de  la  chaleur 
extrême  qu'cxhaloit  la  terre  pendant  qu’ils  la 
fouilloient.  Ils  ne  purent  même  le  livrer  à cette 
opération  que  pendant  l’efpace  de  y à 6 minutes. 
Après  beaucoup  de  difficultés,  ils  parvinrent  à la 
profondeur  de  8 pieds  , où  ils  trouvèrent  une  roche 
très-dure  dans  laquelle  ils  établirent  une  mine. 
L’explofion  de  celle-ci  leur  fit  voir  fous  la  roche 
une  couche  de  houille  fortement  bitumineufe. 
Tout  ce  qui  encoure  le  cratère  & la  bafe  du  volcan 
n'olfre  que  la  plus  complète  aridité.  11  fembieruit 
que  le  cratère  devient  de  moment  en  moment  plus 
confidérable;  pendant  que  M.  Mackie  & lès  ou- 
vriers relièrent  fur  la  montacne,  il  en  fortir  des 
flammes,  la  terre  fe  crevaftoit  & fe  fendoit  à 
chaque  inlfant  dans  les  environs  du  cratère;  des 
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malles  s'en  détacboient  à chaque  inflant  & rou- 
loient  chns  le  volcau,  dont  la  flamme  fcmbloit 
s’accroître  par  cet  aliment.  M.  Mackie  faillit 
être  englouti  par  un  affaiffement  qui  fe  fit  fous 
les  pas.  I out  contribue  à perfuader  que  ce  volcan 
s une  exiftence  nouvelle,  & qu'une  fource  de 
bitume  y nourrit  le  feu  fouterrain.  Parmi  les  di- 
verfcs  fubllances  qu’il  en  rapporta  fe  trouvent, 

I outre  de  la  houille,  des  morceaux  de  falpétre, 
d'alun  tic  de  foufre. 

L’extrait  que  nous  venons  de  donner  de  la 
defcription  de  cette  montagne,  dont  on  cftime  la 
hauteur  à i,yoo  pieds,  n'indique  point  un  véri- 
table volcan;  aulfi  M.  Wilton,  qui  le  vilita  depuis 
M.  Mackie,  confirme- t-il  cette  opinion  en  niant 
î'exillence  du  cratère  décrir  parle  premier,  qui , 
luivant  M.  Wilton,  auroir  pris  pour  un  cratère 
une  fimple  excavation  entre  deux  fommets  d'une 
même  montagne.  Il  ne  vit  fur  cette  montagne 
qu’une  multitude  de  fentes  tic  de  cavités  de  diverlc  s 
largeurs  ; il  examina  la  plus  large  : le  roc , malle 
folide  de  filice,  s'étoit  féparé  fur  une  largeur 
d'environ  deux  pieds  ; on  en  pouvoit  voir  la  face 
lupérieure  méridionale  : la  partie  air.fi  féparée 
avoit  gliffé , pour  ainfi  dire  , tic  coulé  au  fond 
de  la  cavité , & formoit  de  cette  manière  la  fur- 
face  convexe  du  roc  échauffé.  « Je  plongeai  mes 
regards , dit  M.  Wilton  , au  fond  de  la  cavité  , à 
quinte  pieds  enviion  de  profondeur.  Les  parois 
du  roc  ctoient  à la  température  de  la  chaleur 
bianche,  comme  ceux  d’un  four  à chaux.  De-s 
vapeurs  fulfureufes  & diverses  exhalaifons  s'éle- 
voienc  d’une  plus  grande  profondeur  : cétoietit 
véticablc-ment  les  courans  de  la  forge  de  Vulcain. 
J’étois,  ajoute  M.  Wilton,  fur  cette  partie  du  toc 
qui  avoit  été  feparée  d’en  haut;  et,  comme  je 
lançois  des  pierres  au  fond  de  la  cavité  , le  biuu 
qu'elles  fai, oient  en  tombant  fembloit  mourir  tic 
s’anéantir  dans  un  valte  abîme  au-deflous  de  mes 
pieds.  » 

Cependant  la  colonne  de  vapeur  fumireule  que 
M Wilton  a vu  s'échapper  des  fentes  de  la  mon- 
tagne ; les  criftaux  effiorelcens  de  loufre  de 
dtverfes  nuances,  depuis  le  rouge-orange  le  plus 
foncé  julqu'à  la  couleur  paille  ia  plus  pâle,  qui 
tapiffent  les  bords  de  ces  cavités;  l=s  pierres 
v.  cri  fit  c*  qu’il  avoue  avoir  trouvées  (ur  le  fummet , 
où  l'a&ion  du  feu  eft  la  plus  forte,  font , maigre 
les  différents  qu’il  crouve  entre  cette  montagne , 
ue  les  naturels  nomment  Wmçtn , tic  la  p.upatt 
es  volcans  , des  caraftères  qui  1 en  rapprochent 
évidemment.  Ajoutons  encore , comme  une  nou- 
velle induction  en  laveur  de  fon  origine  vol- 
canique, que  depuis  l’etablillement  de  la  colonie 
anglaife , plufieurs  tremblemens  de  terre  fe  font 
fait  fenttr  dans  la  Nouvelle-Hollande.  On  en  cite 
dans  les  années  1788,  tb'oo,  1804  tic  iSo6.«En 
iSz7,  le  so  octobre,  dit  M.  Wilton,  le  ciel  étant 
hvide  tic  l’atmofphère  brûlante  . un  bruit  écla- 
tant , femblable  à la  décharge  d’une  pièce  d'ar- 
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tillerie  de  fort  calibre,  fe  fit  entendre  à Para- 
matta,  Laft,  Creek,  Profpeit  & Sydney,  dans 
la  direction  du  nord  au  fud.  Un  bruit  femblable  fe 
fit  encore  entendre  à Paramatta,  vers  1 82. y , tic  je 
fus  informé,  d’une  manière  certaine , qu'un  bruit 
épouvantable,  reffemblant  à l’explofion  fubite 
d’une  mine,  fut  fignalé  dans  le  voifinage,  tic 
partoic  de  la  direction  du  Wingen  , avant  fa 
découverte  en  i8z8.  » 11  nous  paroît  bien  diffi- 
cile, d'après  tous  ces  faits,  de  ne  pas  regarder 
cette  montagne  finon  comme  un  volcan  à cratère, 
du  moins  comme  étant  d'une  origine  volcanique. 

Si  nous  confidérons  ifolrment  la  Nouvelle- 
Hollande,  parce  qu’elle  n’eû  point  aflkz.  connue , 
& que  d’ailleurs  les  volcans  qu’elle  renferme 
doivent  former  un  fyftèmc  à part,  il  n’en  eft 
pas  de  même  de  la  Nouvelle-Zélande , des  îles 
appelées  Nouvelles  Hébrides  , Santa-  Crw[  , Salomon , 
Nouvelle-  Bretagne , Nouvelle  - Guinée.  Ces  lies 
forment  une  ligne  volcanique , en  arc  de  cercle , 
autour  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  va  fe  rat- 
tacher aux  Moluques  tic  aux  autres  îles  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Les  volcans  de  la  Nouvelle-Zélande  font  trop 
peu  connus  pour  que  nous  puiflions  en  fignalet 
!cs  plus  important  : on  fait  feulement  que  la 
grande  tle  de  ce  groupe  en  renferme  un  confi- 
dérable. 

Dans  les  Nouvellec-Héiridet , le  principal  eft 
celui  de  l’île  de  Tana , que  Cook  vit  lancer, 
en  1774,  des  cendres,  des  flammes  tic  des  pierres, 
S:  La  PeyrouCe,  en  1 79 une  immenfe  colonne 
de  fumée. 

L’île  de  la  NouvelU-Bretapne , dans  l’archipel 
de  ce  nom  , renferme  plufieurs  volcans  : l'un 
d’enx  , aperçu  le  Z9  juin  1795  par  d'Entrecalleaux , 
vomit  une  coûtée  de  lave  qui,  en  coulant  juf- 
qu’à  la  mer , fit  foulcver  & vaporiler  une  partie 
de  fes  eaux. 

L’une  des  plus  intéreffantes  lignes  volcaniques 
eft  celle  des  îles  de  la  Grèce.  Elles  font  même, 
ainfi  que  le  dit  judicieufement  M.  de  Buch, 
les  feules  en  Europe  que  l’on  puiffe , avec 
quelque  rail'on  , ranger  dans  cette  catégorie. 
Nous  aurons  occafion  d'en  parler,  parce  que  1a 
difpofition  de  quelques-unes  d’entre  elles  fe  rat- 
tache  à l’explication  de  quelques-uns  des  giands 
phénomènes. 

La  fécondé  claffe,  que  M.  de  Buch  recor.oît 
dans  la  di.pofiüon  des  volcans,  eft  celie  des 
volcan*  centraux.  Leur  caractère  eft  d'être  fitué 
au  milieu  d’une  grande  quantité  d’éruptions 
partielles , qui  ont  lieu  presque  régulièrement 
tout  autour.  Les  principaux  volcans  centraux 
font  les  îles  de  Lipari , parmi  lefquels  Stromioli  eft 
un  point  d'autant  plus  important,  luivant  le  lavant 
géologue  pruffien , qu'il  feroit  difficile  de  ne  pas 
admettre  qu’il  eft  celui  de  ce  groupe  d'où  pro- 
viennent les  éruptions  des  autres  îles  ; car,  «outre 
fa  forme  conique  tic  régulière,  dit  il,  cette  île  elï 
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de  beaucoup  la  plus  élevée , & fes  émanations 
gazeufes  n'éprouvent  jamais  d'intermittence  ; ce 

Îui  lui  a fait  donner  par  les  marins  le  nom  de 
anal  de  la  Méditerranée.  « 

Les  Champs  Phlégrtens  forment  avec  les  petites 
îles  voifines  un  feul  8c  même  fyftème.  L'IJIande 
préfente  encore  l'exemple  d'un  centre  de  volcani- 
fation.  Enfin , les  Açores , les  Canaries , les  lies 
du  Cap-  V en  , font  autant  d'exemples  de  volcans 
centraux  ; les  lies  Gallopayos  forment  un  groupe 
remarquable  Se  fort  aétif } les  iles  Sandwich  ont 
pour  point  central , pour  principale  bouche  le 
Mona-Haararaï , dans  l'île  a'Owaihi;  le  pic  d“0- 
taïti  paroît  avoir  été  le  centre  de  volcauifation  de 
toutes  les  iles  voifines  j l’archipel  volcanique  des 
Amis  conferve  en  activité  le  feul  volcan  de 
Toufoa  , élevé  de  3,000  pieds,  & qui  paroît 
être  en  éruption  continuelle. 

Caraücres  des  produits  volcaniques.  Nous  avons 
drefie  la  liile  des  fubftances  minérales  qui  retrou- 
vent dans  les  déjeCtions  volcaniques  des  differens 
âges  > nous  ne  reviendront  pas  fur  ce  fujet,  mais 
nous  donnerons  quelques  details  fur  les  matières 
folides  8c  gazeufes  qui  fortent  des  volcans.  Com- 
mençons par  la  traduction  littérale  de  ce  que 
M.  l.yell  dit  de  la  cqpapofition  Sc  de  la  difpofition 
des  fubflances  rejetées  aujourd'hui  par  les  cra- 
tères. 

» Le  feldfpath  conftitue  , en  général , plus  de  la 
moitié  de  la  maire  des  laves  modernes.  Une  grande 
abondance  de  quartz  caraCtérife  les  granités , 
autres  rociies  anciennes , confédérées  maintenant 
par  les  géologues  comme  ayant  une  origine 
ignés,  tandis  que  ce  minéral,  oui  n'eft  tien 
autte  chofe  que  de  la  fiiiee  criÜallifée,  elt  rare 
dans  les  laves  récentes , bien  que  le  filex  entre 
largement  dans  leur  compofition. 

" L'amphibole,  qui  eft  fi  commun  dans  les  roches 
anciennes,  elt  tare  dans  la  lave  moderrtfc;  il  ne  fe 
trouve  non  plus  en  abondance  dans  les  roches 
d'aucune  époque,  où  fe  fait  remarquer  beau- 
coup de  pyroxèue.  Le  mica  elt  très  - ré- 
pandu dans  les  laves  où  le  feldfpath  abonde  > 
mais  il  fe  montre  rarement  où  le  pyroxene  elt 
en  excès.  Nous  devons  cependant  nous  garder 
d'attribuer  trop  promptement  à une  différence 
d'époque  des  caractères  qui  peuvent  appartenir 
aux  circonilances  différentes  fous  lefq-  elles  les 
produits  du  feu  ont  pris  leur  origine. 

» Lorfque  nous  parlons  des  roches  ignées  de 
notre  époque , nous  entendons  la  petite  portion 
qui  fe  trouve  challèe  par  les  fluides  diadiques  vers 
la  furface  de  la  terre.  Nous  faisons  limplement 
allufion  au  fable,  aux  feories  8c  à la  lave,  qui 
le  refroidi  lient  en  plein  air  ; mais  nous  ne  pouvons 
atteindre  à ce  qui  fe  congèle  fous  la  prefiion 
de  plufieurs  centaines  ou  de  plufieurs  milliers 
d atmolphères.  Nous  pouvons,  à la  vérité,  voir 
dans  les  dites  du  Véfuve  des  roches  confolidées 
de  l'ctat  liquide,  fous  la  prefiion  de  peut-être 


mille  pieds  de  lave , & les  roches  formées  ainsi 
font  plus  criftallines  & d’une  pefanteur  fpéci- 
fique  plus  grande  que  les  laves  ordinaires  ; mais 
la  colonne  de  matière  fondue  élevée  au-deflùs  du 
niveau  de  la  mer,  pendant  une  éruption  du  V éfuve, 
doit  être  de  plus  de  3,000  pieds  de  haut  ; celle  de 
l’Etna,  de  plus  de  10,000  pieds } & nous  ne  favons 
pas  combien  de  milles  de  profondeur  peuvent  avoir 
les  conduits  qui  communiquent  entre  la  montagne 
8c  les  lacs , ou  mers  fouterraines,  de  matières  brû- 
lantes qui  fournilTent  les  mêmes  ifTiies  volcaniques 
depuis  plufieurs  milliers  d’années,  fans  être 
épuifées. 

» La  fortie  continuelle  de  vapeurs  chaudes  de 
beaucoup  de  cratères  pendant  les  intervalles  qui 
féparent  les  éruptions  S c les  changemens  chi- 
miques qui  s'opèrent  depuis  des  fiècles  dans 
les  fumeroles  dts  volcans , prouvent  que  les  foyers  .- 
volcaniques  confervent  conffamment  leur  chaleur 
interne,  & nous  ne  pouvons  pas  le  fuppofer  au  - 
trement ; car , comme  les  courans  de  laves  d une 
épaiffeur  modérée  demandent  plufieurs  années- 
pour  fe  refroidira  l'air  libre,  nous  devons  fuppoler 
que  les  grands  réfervoirs  de  matière  en  fufion, 
à d'immenfes  profondeurs  dans  la  région  infé- 
rieure , confervent  leur  haute  température  8 i 
leur  fluidité  pendant  des  milliers  d'années. 

» Pendant  le  dernier  siècle , on  cite  environ 
cinquante  éruptions  des  cinq  volcans  européens , 
le  Véfuve,  l'Etna,  Vulcano,  Santotin  8c  l’Hékla, 
mais  beaucoup  d'autres  fou*  les  eaux  , dans  l'Ar- 
chipel grec  Se  proche  de  l'iflande,  peuvent,  fans  , 
aucun  doute,  avoir  eu  lieu  lans  qu'on  les  ait  re- 
marquées. Si  quelques-unes  d'entr’elles  ne  pro- 
duifirent  pas  de  lave,  d'autres,  au  contraire, 
comme  celle  de  Skaptaa-Jokul , en  1783,  vo- 
mirent de  la  matière  fondue  pendant  cinq  ou  fix 
autres  confécutives;  8c  ces  cas , comptés  comme 
de  (impies  éruptions , doivent  faire  conipenfation 
pour  celles  d une  force  inférieure.  Maintenant,  fi 
nous  confidérons  que  les  volcans  aétifs  de  l'Eu- 
rope conflituent  environ  la  quarantième  partie 
de  ceux  qui  font  connus  fur  le  globe  , 8c  fi 
nous  calculons  que  , l un  dans  l'autre  , ils  égalent 
à peu  près  en  activité  les  montagnes  brûlantes  cLs 
autres  pays,  nous  pouvons  fupputer  qu’il  arrive 
fur  la  terre  environ  deux  mille  éruptions  par 
fiècle,  ou  environ  vingt  par  an. 

« Quelque  peu  corfidérables  que  foient  les  roclu  s 
fupeificielles  que  les  opérations  du  feu  produifent 
fur  la  furface , nous  devons  donc  fuppofer  les 
changemens  fouterratns  en  activité  maintenant, 
comme  étant  de  la  plus  grande  proportion.  I es 
cônes  volcaniques  les  plus  élevés  doivent  être 
aullj  infignifians,  comparés  aux  produits  du  feu 
dans  les  régions  inferieures , que  les  dépôts 
formés  dans  des  embouchures  peu  profondes,  mis 
en  parallèle  avec  les  formations  fous -marines  qui 
s’accumulent  dans  les  abîmes  de  l'Océan.  Quant 
aux  caractères  des  roches  volcaniques  formées 
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de  notre  temps  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
foit  dans  des  fentes  ou  cavernes , ou  par  le 
refroidiffement  de  lacs  de  lave  fondue  , nous 
pouvons  sûrement  conclure  que  ces  roches  font 
plus  pefantes  & moins  poreufes  que  la  vraie  lave , 
& plus  criftallines,  bien  quecompofées  des  mêmes 
parties  minérales.  Comme  les  criltatix  les  plus  durs, 
produits  dans  le  laboratoire,  demandent  le  plus  de 
temps  pour  leur  formation,  de  même  nous  devons 
fuppo!crque,là  où  le  refroidiflement  de  la  matière 
a lieu  par  degrés  ir-.fenlibles , il  fe  produit  dans  le 
cours  des  temps  une  variété  de  minéraux  beaucoup 
plus  durs  qu'aucun  de  ceux  qui  font  formés  par  les 
procédés  naturels,  dans  la  courte  période  de 
î'obfervation  humaine. 

*>  De  plus , les  roches  volcaniques  fouterraines 
ne  peuvent  être  Gratifiées  de  la  même  manière  que 
les  dépôts  fédimenteux  de  l'eau , quoiqu’il  foit 
évident  que  lorfque  de  grandes  malles  fe  confo- 
ndent après  la  fufion  , elles  peuvent  fe  féparer  en 
divilions  naturelles  ; car  on  voit  cela  arriver 
‘ dans  plufieurs  courans  de  lave.  On  peut  atifii  s'at- 
tendre à ce  que  ces  roches  feront  fouvent  dé- 
chirées par  des  tremblemens  de  terre  , puifqu'ils 
font  fréquens  dans  les  régions  volcaniques,  & 
les  Allures  feront  fouvent  inje&ées  de  matière 
pareille  ; de  forte  que  les  dikes  ou  filons  de 
roche  crifialline  traverferont  des  malles  d'une 
compofîdon  femblable.  Il  eft  clair  auffi  qu’au- 
cun débris  organique  ne  fera  enfermé  dans  de 
telles  imfles,  à moins  que  des  couches  fédi- 
t menraires  ne  fe  fuient  abaiflées  à de  grandes 
profondeurs  , &: , dans  ce  cas , h chaleur  agira 
fur  les  fubiiances  foflilcs  de  manière  à oblitérer 
toute  trace  d’organifation.  Enfin,  ces  formations 
ignées,  profondément  fituées,  doivent  être  au-def- 
lous  de  toutes  les  couches  contenant  des  débris 
organiques , parce  que  la  cha’eur  vient  de  bas  en 
haut  te  que  l'intenlité  necdT.iire  pout  y réduire 
les  fubdattees  minérales  à un  état  fluide , doit 
détruire  tous  les  corps  oteaniques  dans  les 
roches  fous-jacentes  oa  qui  y font  renfermés. 
Si  par  une  férié  continue  de  mouveinens  d'éléva- 
tion, de  telles  inallès  étoient , à une  époque 
à vuiir,  amenée^  à la  furfice,  de  la  même  ma- 
nière que  les  couches  marines  fedimentaires  ont , 
dans  le  cours  des  ans , été  foulevées  jusqu'au 
fommer  des  plus  hautes  montagnes , il  n'ell 
pas  difficile  de  prévoir  quel  problème  embar- 
ralïant  fe  préfenteroit  au  géologue.  Il  pourroit 
alors  étudier  dans  quelques  chaînés  de  mon- 
tagnes les  mêmes  roches  formées  à 1a  profondeur 
de  plufieurs  milles  au-deflous  d-.s  Andes,  de 
l’iflinde  ou  de  Java*  du  temps  de  Leibnitz,  & 
en  rrer  la  même  conclufion  que  ce  philofophe 
avoit  déduite  de  certains  produits  ignés  d’une 
haute  antiquité  ; car  il  imaginoit  que  notre  globe 
avoit  été  pendant  une  période  infinie  à l’état 
de  comète,  fans  Océan,  Se  également  inha- 
table  pour  les  animaux  aquatiques  ou  ttrrellres.  » 
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Nous  avons  donné  un  aperçu  généra!  des  diffé- 
rentes natures  de  dcjeâions  volcaniques , telles 
que  les  cendres,  les  débris  de  laves  qu'on  ap- 
pelle rapilli , les  blocs  de  laves  incandefcentes 
qui  prennent  dans  les  airs  la  forme  de  bom- 
bes , les  blocs  de  lave  folide  enlevés  aux  pa- 
rois du  cratère;  enfin  les  maffes  quelquefois  con- 
fidérables  de  roches  arrachées  aux  entrailles  des 
volcans. 

Prefqne  toutes  les  éruptions  prodnifent  des 
cendres  & des  fables,  ou  des  rap-.lli , des  ciné  rites 
Se  des  fpodites.  Ces  déjeâions  légères  font  quel- 
quefois lancées  à des  difhnces  confidérables  : en 
475,  au  rapport  de  Procope,  celles  du  Véfuve 
turent  portées  jufqu'à  Conltantinople  , c'eft-à-dire 
à 275  lieues;  en  1329,  celles  de  l’Etna  allèrent 
tomber  à Malte;  en  1850,  on  les  vit  tomber  à 
Rome  ; en  1766,  celles  de  l’Hécla  fe  répandirent 
à jo  lieues  de  là.  Plufieurs  témoignages  attellent 
que  ces  cendres  peuvent  même  être  portées  plus 
loin  encore.  Les  vo’cans  de  l’Afie  & de  l’  Amé- 
rique en  offrent,  dit-on  des  exemples.  L’éruption 
duToinboro,  dans  l’ile  de  Sumbav.i,cn  t8ij  ,df 
lança  des  cendres  jufqu'à  Bencolen,  dans  l’îie  de 
Sumatra  , c’eft-à  dire  à la  difhnce  de  4jo  lieue'. 
Ces  cendres  forment  des  nuages  fi  épais,  qu’elles 
obcurciffent  tout -à- coup  l’air  dans  les  lieux  où 
elles  fe  répandent.  Pendant  l’éruption  de  l'Hécla , 
en  1766,  les  nuages  de  cendres  répandus  dans  l’air 
étoient  fi  grands  que,  bien  que  ce  fût  en  plein  jour, 
on  ne  poiivoit,  à plus  de  jo  lieues  du  volcan,  fe  con- 
duire qu’à  tâtons.  Le  4 avril  1 768,  celles  que  1 mça 
le  Cotopaxi  répandirent  une  fi  grande  obfcurité  i 
Sitn-Ambaio  & à Tacuaga , queleshabitansne  pou- 
voient  fe  diriger,  en  plein  jour,  qu'avec  des  lan- 
ternes. Le  ic‘  mai  1S12,  les  cendres  parties  d’un 
vo’can  de  l’tle  Saint-Vincent  répandirent  une  telle 
obfcurité  fur  la  fitrbade , à plus  de  20  lieues  de 
diltance  ,*qu’à  midi  on  ne  pouvoir  apercevoir 
un  mouchoir  blanc  placé  à 6 pouces  des  yeux. 
On  a remarqué  que  ces  matières  pulvérulentes  oe 
tombent  pas  toujours  sèches  , mais  qu'elles  font 
pénétrées  de  vapeurs  aqueules  : ce  qui  leur 
donne  la  propriété  de  s'unir  & de  former  de» 
mafTes  folid.s  à la  furface  du  fol;  c’eft  ainfi 
qu'après  les  tremblemens  de  terre  de  Caracas, 
on  a trouvé  dans  la  montagne  «PAros  une  terre 
blanche  qui  couvroit  des  efpaccs  immenfes , Se 
qui  n’étoit  que  des  cendres  agglomérées. 

Ces  matières  volcaniques  pulvéruLntes,  ainfi 
que  le  fait  obferver  M.  Girardin , ne  paroilfent  être 
que  la  muière  lavique,  qui , lancée  en  l’air,  lous 
forme  de  gouttelettes , s’ell  figée  fubitemenc.  « Les 
feories , les  pouces  Se  autres  matières  incohérentes , 
folides  , ajoute-t-il , qui  fe  trouvent  fouvent  à 
la  furface  de  la  mati-ve  lavique  incandefcente 
renfermée  dans  le  cratère,  foulevées  par  le  cou- 
rant de  gaz  qui  s'échappe  de  fon  fein,  à une  hau- 
teur confidérable  au-dc-ilus  de  la  bouche  volca- 
nique , &c  maintenues  en  équilibre  dans  l'air, 

pendant 
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pendant  30  ou  40  minutes , au  moyen  de  nou- 
velles matières  que  le  volcan  continue  à vomir, 
roulent  continuellement  les  unes  fur  les  autres , 
s'entrechoquent,  fe  brifent,  & finilïent  par  fe 
réduire , en  grande  partie , en  fable  ou  mpitli.  La 
quantité  de  ces  rapilli  que  les  volcans  rejettent 
efl  incalculable;  ils  conllituent  la  majeure  partie 
des  déjeétions  éc  de  la  marte  de  plufieurs  mon- 
Mgnes  volcaniques.  Leurs  particules  les  plus 
fines  fe  mêlent  aux  cendres  & font  entraînées  avec 
elles  an  loin,  tandis  que  les  plus  grofïières  re- 
tombent au  pied  & fur  les  flancs  de  la  montagne. 
Elles  s'accumulent  alors,  & forment  fouvent  d:S 
monticules  plus  ou  moins  élevés.  » 

Des  malles  de  laves  lancées  dans  les  airs 
tombent  fouvent  fur  la  terre  dans  un  état  de 
tnollefle  qui  les  fait  s'aplatir  en  tombant,  ou  qui 
leur  permet  de  prendre  l’empreinte  des  objets 
qu’elles  couvrent.  Quelquefois  <.11.  s ont  plufieurs 
toifts  de  circonférence  : le  Cotopaxi  & le  pic  de 
Teyde  en  offrant  des  exemples;  le  premier  de 
ces  volcans  a même  lancé  des  malles  femblables, 
mais  tellement  énormes,  qu’aucune  force  humaine 
ne  pourroit  les  mettre  en  mouvement.  Atnli , en 
1333,  il  rejeta  de  ces  malles  qui  avoient  3,4  tk 
même  près  de  3 mètres  de  diamètre. 

D’autres  fois  ces  malîes  de  laves  forment  des 
boules  revêtues  d’une  croûte  feoriforme  ; fouvent 
ces  boules  font  vitrifiées , d'autres  (ois  elles 
font  creufes , & reçoivent  le  nom  de  bombes  y 
enfin , elles  fo-t  quelquefois  encore  compofées 
de  plufieurs  couches  dont  les  unes  pierreufes  & 
les  autres  vitreufes.  Ces  bombes  font  ordinaire- 
ment aplaties  , rarement  fphériques  ou  ovales. 

Les  déjeétions  les  plus  rares  font  celles  de 
roches  de  diverfes  efpèces  qui  n’ont  point  été 
converties  en  laves.  Air  fi,  Ferrara  trouva  lur  l'Etna 
du  granité  qui  avoit  été  lancé  par  ce  volcan , le 
Véluve  a quelquefois  rejeté  du  granité,  du  miça- 
fehiste  , de  la  diorite  & du  grès. 

La  hauteur  à laquelle  ces  martes  font  lancées 
dans  les  airs  eü  fouvent  prodigieufe.  M d’Aubuif- 
fon  de  Voifins  a calculé  que  cette  virefle,  pour  le 
Véfuve  âc  l'Etna,  croit  à peine  égale  à celle  qu’ont 
les  boulets  à la  fortie  de  nos  canons  : vitefle  qui 
e(l  de  400  à 300  mètres  par  seconde.  En  ne  l'éva- 
luant qu’à  300  pour  ces  volcans,  on  feroit  étonné 
de  la  hauteur  à laquelle  atteignent  ces  malles. 
Celles  que  le  Véfuve  lança  en  1779  relièrent 
20 à if  fécondés  en  l’air.  Dans  l’éruption  qu’il  eut 
en  1733,  les  pi  ries  qu’il  lança  ayant  été  8 fécondés 
à tomber,  M.  délia  '1  orre  calcula  qu’elles  s'eroienc 
élevées  à la  hauteur  de  956  pieds;  on  a rreine 
évalué  que  ce  même  volcan  lançoic  des  pierres  à 
i.ico  mètres  au-deflus  de  fon  cratère.  E11  1669  6c 
en  1819,  l’Etna  lança  de  grandes  ma  (Tes  de  pierres 
à une  lieue  de  diflance  ; mais,  en  1 3 3 3 , le  gigan- 
relque  Cotopaxi  jeta , à 3 lieu. s de  fon  cratère , des 
mailles  de  10  mètres  cubes. 

Géographie  phyfique.  Tome  V, 


I-a  force  qui  foulève  la  lave  du  fond  des  volcans 
jufqu’à  leur  orifice  doit  être  ajoutée  auflî  à celle 
qui  la  poulTe  au  milieu  des  airs. 

« Si  le  pic  de  Ténérifîe  , dont  la  hauteur  efl  de 
3,700  mètres  au-deifus  de  l’Océan,  verfoit,  dit 
M.  d’Aubuilfon  de  Voifins,  des  laves  par  delTus 
fon  cratère,  la  force  qui  louleveroit  la  colonne, 
à partir  du  niveau  de  la  mer , équivaudroit  à 1 ,000 
fois  la  preflîon  de  l’atmofphère  ; & fi  une  ouverture 
s'opéroit  dans  le  volcan,  à ce  niveau,  1a  lave,  ainfi 
que  les  pierres  & les  corps  qu’elle  poulferoit  de- 
vant elle , en  fortiroient  avec  une  vitelfe  de  170 
mètres  par  fécondé.  » 

Il  efl  rare  que  les  grands  s-olcans  aient  a fiez  de 
force  pour  élever  la  lave  jufqu’à  leur  cime  ; 01 
plutôt , comme  dit  M.  d'Aubnilfon,  « l.*s  flancs  de 
la  montagne  n’ offrent  pas  à cette  longue  3e  pelante 
colonne  de  pierres  fondues  une  réfiltar.ce  fuffifante 
pour  la  contenir  ; les  flancs  du  volcan  fe  fendent, 
& la  lave  fe  fait  jour  par  une  ouverture  Se  s’en 
échappe  avec  rapidité.  » A aucune  des  époques 
qui  nous  font  connues , le  pic  de  Ténériffe  & les 
grands  volcans  d’Amérique  n’ont  verfé  de  lave 
par  leur  cratère;  & fur  10  éruptions  de  l'Etna, 
9 fe  font  par  le  flanc  de  la  montagne.  Mais  il  n’en 
efl  pas  de  même  du  Véfuve  & des  volcans  encore 

lus  petits  : habituellement  la  lave  en  fort  en  dé- 

ordant  par  deflus  le  cratère,  & couverte  de 
de  feories  qui  nagent  à fa  furface  : fa  couleur  efl 
d'un  rouge -brun,  & fon  mouvement  fe  fait  avec 
lenteur. 

Les  courans  de  lave  11e  fnivent  pas  toujours  une 
marche  uniforme.  Sortis  plus  ou  moins  rapidement 
des  flancs  de  la  montagne  ou  de  fon  cratère , leur 
vitcfTe  fe  ralentit  lorfqu'ils  arrivent  à fa  bafe.  Ils 
s'étendent  alors  fc  fe  divifenr  en  plufieurs  cou- 
rans , lelon  les  accidens  que  préfentent  le  terrain. 
«Tantôt,  comme  l'a  obfervé  Dolomieu,  la  matière 
fe  roule  fur  elle-même,  celle  qui  efl  deflus  partant 
fucceffivement  deflous  ; tantôt  elle  fe  fige  à fa 
furface  &:  forme  une  forte  de  pont  fous  lequel 
coule  ialave  reliée  liquide  au-deflous.  D’antres  fois 
les  courans  fe  répandent  lentement,  en  confervant 
une  furface  unie,  fut  laquelle  s’élèvent  des  jets  de 
flamme  9i  de  fumée,  ou  bien  ils  fe  couvrent  de 
nombreufes  bourfouSlures.  Quelquefois  à la  fortie 
du  volcan  la  lave  elt  parfaitement  liquide;  mais 
bientôt  elle  acquiert  line  vilcofité  & une  ténacité 
telles  que  de  grofles  pierres  qu'on  lance  à fa  fur- 
face  n’y  pro.luifent  qu'une  déprelhon  prelque  in- 
fenfible.  Dans  la  lave  du  Véfuve  de  1763,  Hamilton 
avoit  de  la  peine  à enfoncer  un  bâton  ; il  traverfi 
même  un  courant  qui  avoir  environ  20  pieds  de 
large  & qui  couloir  encore,  nuis  avec  lenteur. 

Au  furplus,  la  vitefle  des  courans  de  lave  dépend 
principalement  de  l’in.lnaifon  des  terrains  qu'ils 
craverfenc.  M.  délia Torre  en  a vufortirdu  Vesuve 
& parcourir  8co  mètres  dans  une  heure.  H-imil-on 
en  a obfervé  un  qui,  dans  le  même  temps,  parcourut 
1,800  mètres.  En  1776,  un  autre  fit  un  trajet  de 
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i,coo  mètres  en  ^minutes.  En  i8of , M.  de  Buch 
vit  un  torrent  de  lave  s'élancer  du  Véfuve  6c  tra- 
verser, en  j heures,  jufqu'à  la  mer,  un  efpace  de 
7,000  mètres  en  ligne  droite  : c’ert  le  seul  exemple 
d'une  telle  rapidité. 

En  général,  cependant , les  laves,  je  le  r-rpète  , 
coulent  avec  lenteur.  Leur  vireffe  fembleroit  tenir 
à des  cau'es  encore  inconnues,  puifque  celles  de 
l'Etna,  coulant  fur  un  terrain  incliné,  partent  pour 
avoir  line  grande  vitelfe  lorsqu’elles  parcourent  400 
mètres  en  une  heure.  Sur  les  terrains  plats,  elles 
font  même  des  journées  entières  pour  s' avancer  de 

Quelques  pas.  Dolomieu  cite  une  coulée  qui  mit 
eux  ans  a parcourirun  efpace  de  5,800  mèt:es. 

Le  dernier  exemple  que  nous  venons  de  citer 

firouveavec  quel’elenteurfe  refrcidiller.tcerraines 
aves.  On  cite  même  des  courans  qui  couloient 
encore  10  ans  après  leur  Sortie  du  cratère  ; 6c  des 
laves  qui  fumoient , fur  l’Etna , z6  ans  après 
l’éruption  qui  les  avoient  formées.  Cependant 
on  ne  peut  nier,  contre  l’opinion  de  ceux  qui  ont 
prétendu,  avec  le  Savant  Dolomieu,  que  les  laves 
ne  font  pas  douées  d’une  grande  chaleur,  Sc  que 
leur  liquidité  ert  due  à la  préfence  du  (outre  , on 
ne  peut  nier,  difons-nous,  qu'elles  n'aient  une 
chaleur  confidérable  , puifque  des  morceaux  de 
filex  enveloppés  par  elles  ont  été  trouvés  fondus 
ou  vitrifiés  à leur  Superficie;  puifque  l'on  a retiré 
de  la  lave  du  Véfuve,  de  1794»  des  morceaux  de 
fer  malléables,  qui  avoient  triplé  de  volume,  8c 
dont  l’intérieur  etoit  crillallife  en  odaèdre  ; Sc 
puifque  des  fragmens  de  métal  de  cloche  y avoient 
éprouvé  une  telle  défunion  dans  leurs  parties 
constituantes,  que  le  cuivre,  le  zinc  6c  l'étain 
étoient  féparcs. 

L'étendue  des  connus  de  lave  ert  proportion- 
née à la  force  8c  à l'importante  des  volcans.  En 
général,  à hauteur  égile  les  volcans  tteints  pa- 
roiflent  avoir  été  doués  d'une  force  Sc  d'une  fé- 
condité Supérieures  à ce  les  des  volcans  biùSans. 
Ainfi  le  Vefuvc , dont  la  haupeur  abf  due  ert  plus 
confidérable  que  celle  des  volcans  de  l'Auvergne, 
n'a  pas  produ't  de  tourans  <!-•  lave  aurti  pu  (Tais 
en  fmface  8c  en  ép-rideur  qfie  ceux  drs  environs 
de  Clermont;  mas  fon  é.fvation  dnnn  nt  une 
plus  grande  impulfion  à la  Ij.ve,  lui  f-it  parcourir 
une  très-grande  1 tendue.  Suivant  Hamüton,  le 
plus  grand  courant  du  Véauve  a 14.000  mîtres 
de  longueur;  celui  de  iScj  en  avoit  8,000;  ce'ui 
de  1714  éroic  long  de  4UC0  mètres,  large  de 
100  à 4C0, 6c  épais  de  8 ji  10.  Mais  l'Etna  étant 
plus  confidérable  que  le  Véfuve  donne  naifTance 
à de  plus  lors  courans  : celui  de  1787  avoit 
i6,oco  mètr  s do  longueur.  Dolomieu  iap, sorte 
ue  ce  volcan  en  a fournil  un  de  plus  de  10  li.ues 
e long.  L'Hik  a,  en  Irlq  de,  a départe  le  Vefuve 
Sc  l'Etna  : en  17S5  il  da/nna  nartfarce  à un  cou- 
rant de  10  iitu.  s de  Ion  a utur  lur  4 de  largeur. 

Eruptions  ttqucufei.  Les] volcans  rejettent  quelque- 
fois de  l’eau  : ce  la  ta  et  <3  cenrtaté.  En  1751,  l'Etna 
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vomit  pendant  huit  à dix  minutes  un  torrent  d'eau 
bouillante  8c  Salée  : Hamüton  &c  Dolomieu  ont  at- 
telle ce  phénomène;  l'Htkla,  en  Irlande,  a pre- 
fenté  Souvent  la  même  circonrtance.  Il  ert  vrai  que 
ce  volcan  , comme  tous  ceux  dont  la  cime  Supporte 
une  marte  de  neige,  le  couvre  d'eau  par  la  fonte 
de  cette  neige,  fie  provoque  ainfi  des  inondations 
pins  ou  moins  defartreulcs  ; mais  du  volcan  de 
i'ile  de  Lanctrote,  on  vit  fortir  un  courant  d'eau 
qui  coula  pendant  plufi  urs  jours.  C'eft  fur- 
tout  fur  le  contii  ent  américain  que  ce  fait  a été 
le  plus  fouvent  obfervé.  Atnfi  la  leconde  fois  que 
Guatimala  fut  détruite  par  l'adion  des  feux  fou- 
t rrains,  d;S  deux  volcans  qui  la  r nverfèrent,  l'un 
rejetoit  des  torrens  de  laves,  tandis  que  l’autre 
vomirtoit  des  torrer.s  d’e3u  bouillante.  Pendant 
le  tremblement  de  terre  qui  renvetfa  Lima  en 
1746,  qu  tre  volcans  qui  s'ouvrirent  à Lucanas 
& dans  la  momagne  de  la  Conception  occafion- 
nèrent  une  affreufe  inondation.  Les  volcans  de 
Ptchimhd  , de  Cotopaxi  6c  de  Tungumgua , 6c  d'au- 
tres de  la  cordillère  des  Andes,  rejetèrent  aufli 
par  leurs  flancs  dimmenfes  quantités  d’eau;  au 
Pérou  fie  à Quito,  les  eaux  ainfi  vomies  firent 
plus  de  ravages  que  les  lav^s.  On  pourroit  citer 
piufieurs  volcans  du  Japon  qui  préfentent  fouvent 
des  caradèrent  analogues.  Sous  ce  rapport , l'un 
dis  faits  les  plus  finguliers  ert  celui  qu'offrent 
quelquefois  I s volcans  de  l'Amérique  équinoxiale, 
tels  que  le  Cotopaxi  , le  Tunguragua  , Y ImbabuTU , 
le  Carguaruqo  Si  le  Sangay  ; non-feultment  ils 
rejettent  de  l'eau  douce  Sc  froide,  mais  mène 
des  poilTons  dont  la  chair  ert  encore  molle  Sc 
fraîche,  Sc  que  les  indigènes  2flurent  être  fouvent 
vivons.  Ce  fut  cil  rapporté  par  M.  de  Humboldr. 
Ces  portions  appartiennent  au  genre  Silure,  fous- 
genre  pimélode  ( pimelodus  cyclopum),  efpècc  que 
l'on  trouve  dans  les  ruirteaux  Sc  dans  les  lacs  des 
environs  de  Quito. 

• On  attribue  l’origine  des  eaux  rejetées  parles 
volcans  à des  lacs  fouterrains.  Souvent  même 
elles  font  dues  à des  lacs  qui  fe  forment  par  I ac- 
cumulation des  eaux  pluviales  ou  de  celles  qui 
font  ammenées  par  de  s canaux  fouterrains  au  fond 
des  cratères  refroidis.  Si  des  portions  le  trouvent 
dans  Es  eaux  qi  i communiquent  par  ces  canaux 
avec  le  nouveau  lac,  ils  s'y  multip'i  ront;  8c  lors- 
que les  volcans  reprendront  leur  adivité,  ou  feu- 
lt  ment  lorfque  leurs  entrailles  feront  remuées  par 
les  commotions  foutenaines,  la  rupture  de  leurs 
Bancs  déterminera  l'épanchement  plus  ou  muirs 
violent  des  eaux  qui  entr  ineront  avec  elles  , 
comme  cela  arrive  quelquefois  en  Amérique,  les 
poiflbns  qui  y vivent. 

Eruptions  boueufes.  Lorsque  les  matières  pulvéru- 
lentes que  rejettent  les  volcans  fe  mêlent  aux  eaux 
que  leurs  flancs  ou  leurs  cratères  renferment,  elles 
donnent  lieu  à ce  qu’on  appelle  d.-s  éruptions  boueu- 
fes. Ces  éruptions  fonc  beaucoup  plus  fréquentes 
que  celles  d’eau  pure.  11  ne  faut  cependant  pas  con- 
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fondre  les  véritables  éruptions  bo’.ieufes  avec  le  ré- 
fultat  des  phénomènes  qui  fe  palfent  quelquefois 
pendant  les  convulfions  volcaniques.  Breifialc,  qui , 
pluficuts  fois  obferva  le  Véfuve  pendant  fes  agi- 
tations, remarque  que  les  nuages,  fe  réu  iffant 
autour  du  Commet  de  ce  volcan,  retomboient 
fous  forme  de  pluie,  qui  fe  mêloit  avec  les 
cendres  dont  fes  flancs  font  couvert',  & formoit 
de  gros  torrens  de  boue  qui  dévaftoient  les  cam- 
pagnes environnantes,  renversent  les  maifons, 
8e  portoient  paitout  le  ravage  & l'effroi.  11 
penfe  que  ce  que  l’on  a dit  des  torrens  de  boue 
lortis  du  volejn  même,  n’a  pas  d'autre  caufe 
que  ce  mélange  d’eau  8e  de  cendres  qu'il  a 
vu  s’effeéluer  fur  fes  finies.  Toutefois,  il  paroît 
certain,  malgré  les  doutes  de  ce  favant  géologue 
i alien , que  les  véritables  éruptions  boueufes  ne 
font  point,  comme  il  fenible  le  croire,  le  réfultat 
d une  illufion.  l.e  Véfuve,  il  eft  vrai,  paroi:  n'en 
avoir  offert  -que  des  exemples  fort  rares  : on 
potirroit  même  en  dire  autant  des  autres  volcans 
de  l’Europe  ; mai>  c'elt  en  Am  rique  qu’elles  font 
fréquentes.  La  plupart  des  volcans  de  cette 
contrée  n’ont  même  que  des  éruptions  de  cette 
efpèce  j ce  qui  paroît  être  I effet  de  leur  énotme 
élévation.  Ainsi , quelques  uns  ont  cinq  fois  celle 
du  Véfuve.  On  conçoit  donc,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Girardm,  dans  fes  Cçnjidérutions 
fur  les  Volcans,  que  fi  leur  foyer  efl  à une  grande 
profondeur,  la  lave  ne  peut  être  foulevée  juf- 
ou'aux  bords  du  cratère,  ni  rompre  les  fîmes 
de  montagnes  qui  fe  trouvent  renforcées  par 
les  plates  * formes  qui  les  environnent  jufqu’à 
1,400  toifes  de  hauteur.  11  femble  donc  naturel 
que  des  volcans  fi  élevés  ne  vomiftent  par  leur 
oacère  que  des  piertes  ifolées,  des  cendres,  des 
flammes,  de  l’eau  bouillante,  de  la  boue,  de 
I argile  cari  urée  8c  imprégnée  de  foufre,  8cc. 
Lorfque  les  commotions  fouterraines  font  affez 
fortes  pour  ébranler  toute  la  maflè  du  volcan , 
les  gouffres  fouccrrains  s’emr'ouvrent,  8c  l’on  en 
voit  fortir  de  l'eau  8e  du  tuf  argileux  ; d'autres 
fois,  ce  font  les  flancs  de  la  montagne  qui  re- 
jettent ces  matières  à l’état  boueux.  Ainfi,  le 
4 février  1797 , il  fortit  des  flancs  déchirés  d'un 
rocher  de  trachyte , dans  les  environs  de  Péliléo, 
line  maflè  boueufe,  tandis  que,  près  du  lUo- 
Bamba , une  matière  lemblable  fortit  en  même 
temps  de  terie  6c  y forma  des  collines  coni- 
ques. D'autres  fois , une  partie  du  volcan  s’écroule 
6c  produit  par  fa  chute  une  éruption  boueufe.  C’efl 
ce  qui  ai  riva,  dans  la  nuit  du  19  au  20  juin  1798  : 
la  chute  de  la  cime  du  Carguarai\o , montagne 
de  i8,cco  pieds  de  hauteur,  produifit  une 
éruption  de  boue  , remplie  de  poiflons , qui 
couvrit  toutes  les  campagne  environnantes,  fur 
lin  rayon  de  daiix  lieues. 

Eruptions  gareufes.  Qu  Iques  obfervateurs  ont 
nié  qu’il  fortit  des  cratères  aucune  véritable  flam- 
me i il  paroitroit,  d’après  leur  opinion,  que  ce  que 
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l’on  prend  pour  des  flammes  n’eft  autre  chofe 
qu’un  dégagement  de  différens  gaz,  dont  le  prin- 
cipal eft  le  gaz  hydrogène  fulfuré,  ou  l’acide  hy- 
dro-lulfurique.  Les  autres  gaz  font,  le  gaz  acide 
sulfureux,  le  gaz  hydio-chlorique , l'ac  de  car- 
bonique & l'azote,  ils  ne  fe  préfentent  pas  tous 
indifféremment  dans  tous  les  volcans.  Ainfi,  le. 
gaz  acide  fulfurtux,  très  - abondant  8c  prefque 
dominant  à l’Etna,  tft  rare  au  Véfuve.  Dans 
le  cratère  de  ce  volcan,  au  contraiae,  ii  fe  dé- 
gage une  fi  grande  quantité  de  gaz  hyJro- 
ch'orique , qu’on  peut  l'y  recueillir  t ès- facile- 
ment. C’eft  à la  préfer.ce  de  cet  acide  que  p!u- 
fieurs  laves  doivent  leur  coloration  ou  leur  dé- 
coloration, ainfi  que  l'altération  qu’elles  éprou- 
vent fi  fréquemment  dans  les  coîleélions.  Le 
gaz  acide  carbonique  fe  montre  quelquefois  en 
abondance;  mais  il  fort  plus  ordinairement  du 
pied  8c  de  la  bafe  du  volcan  que  de  la  cime , 
8c  plutôt  après  que  pendant  les  éruptions.  L’azote 
eft  le  plus  rare  : cependant  fa  préfence  a été 
conflatée  dans  les  cavités  des  terrains  volcani- 
ques. La  plupart  de  ces  gaz  font  accompagnés 
de  vapeur  a^ueufe.  Les  flammes  qu’ils  produisent, 
8f  furtout  celles  du  gaz.  hydrogène  fulfuré , 
s’élèvent  fouvent , en  forme  de  colonne , à 
une  hauteur  prodigieufe.  On  a vu  de  femblables 
flammes  s'élancer  du  Véfuve,  8c  atteindre  une 
élévation  trois  fois  plus  confidérable  que  celle 
de  ce  volcan  : en  1758,  la  colonne  enflammée 
qui  sortit  du  Coropaxi  s’éleva  à plus  de  t,zco 
mètres. 

Entremêlés  de  matières  pu’vérulentes  ou  de 
vapeurs  aqueufes  , les  eaz  forment  ces  nuages  de 
fumée  épaifle  qui  s'élèvent  des  cratères  ; ces 
nuages  prennent  même  quelquefois  les  couleurs 
le  plus  oppofées.  En  rozj,  pendant  l'éruption 
du  volcan  de  l’rle  de  Lancerote , qui  dura  p!u- 
fieurs  jours,  on  vit  foitir  de  la  montagne  tro,s 
colonnes  de  f.  mée  : l'une  blanche,  l'autre  noire, 
8c  la  troifième  rouge. 

Enfin,  ces  vapeurs  tiennent  fouvent  en  dif- 
folution  diverf.s  fubftances  minérales  qui  fe 
fiibliment  8c  fe  depofent  dans  les  fiflures  des 
volcans,  fur  les  parois  des  cratères,  8c  dans 
les  foufllures  des  laves. 

Ces  fluides,  qui  s’échappent  verticalement, 
lancent  avec  eux,  dit  M.  Scroope,  8;  des  ma- 
tières pulvérulentes  8c  des  fragmens  de  roches 
plus  folides  qu’ils  ont  traversées.  La  violence 
avec  laquelle  ces  fragmens  fe  heurtent,  en  s'é- 
lançant 8c  en  retombant,  les  réduit  en  une 
pouflière  qui  relie  Invendue  dans  les  airs  comme 
un  nuage  épais.  « Bientôt  ces  vapeurs  8c  ces 
cendres  s'élèvent  fous  la  forme  d’une  immenfe 
colonne,  dont  la  bafe  repofe  fur  le  cratère. 
A une  certaine  diftance,  elle  femble  être  la 
réunion  d'innombrables  nuages  arrondis,  qui  fe 
preffent  les  uns  contre  les  autres  en  fe  fuccé- 
dant  contiauellemenr  ; arrivés  â une  certaine 
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hauteur,  toujours  relative  à la  denfité  de  l*3t- 
mofphère  , elle  fe  dilate  horizontalement  , & , 
à moins  qu'elle  ne  foit  emportée  par  des  cou* 
rans  d'air,  elle  fe  répand  en  nuages  épais  dans 
toutes  les  directions.  Si  l'état  de  l'atmofphère 
le  permet , la  colonne  & les  nuages  qu'elle  fup- 
poite  prennent  la  forme  d’une  immenfe  ombrelle, 
ou  celle  du  pin  d'Italie,  auquel  Pline  le  jeune 
comparoit  ceux  qui  s’élevoient  du  Véfuve  lors 
de  la  fameufe  éruption  de  l’an  79  : phénomène 
qui  fe  renouvela  en  oétobre  1822.  Ges  nuages 
font  fouvent  fiilonnés  par  la  foudre  , &,  fur  leurs 
bords,  ils  augmentent  tellement  d’épaiffeur,  que 
le  jour  en  elt  obfcurci,  & que  les  ténèbres 
couvrent  les  contrées  d’alentour.  Souvent  aufli 
les  cendres  qu’ils  contiennent  retombent,  parce 
que  la  force  a’éruption  fe  ralentit , St  augmentent 
par  leur  chute  la  défolation  des  habitans.  » 

Correfpondtince  des  volcant.  Plufteurs  faits  attef- 
tent  la  correfpondance  qui  femble  exiller  entre 
certains  volcans.  En  1821 , pendant  la  forte  érup- 
tion du  Kloutfchevkaia , volcan  du  Kamtchatka 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  & qui  fut  précédé 
de  plufteurs  fecoufTes  violentes , le  tiers  du  cône 
volcanique  de  la  petite  île  d’Aloide  saffailla,  St 
cependant  cette  île  eft  à plus  de  5°  ligues  du 
Kloutchevskaia.  11  y a donc  entre  ces  deux  points 
une  correfpondance  complète. 

« 11 3 été  remarqué  par  Van  Hofl , dit  M.  Lyel! , 

3ue  depuis  le  treizième  jufqu'à  la  fécondé  moitié 
u dix  feptième  fiècle,  il  y eut  un  celîation  entière 
de  tremblemens  de  terre  en  Syrie  St  en  Judée  ; , 

durant  cet  intervalle  de  repos,  l'Archipel,  une 
partie  de  l’Asie  mineure,  une  partie  de  l'Italie 
méridionale  St  la  Sicile,  fouffr irent  des  commotions 
extraordinaires,  tandis  que  les  éruptions  dans  ces 
parties  étoient  plus  frequentes  que  de  coutume. 
Une  comparaifon  plus  étendue  aufli  de  l'hiftoire 
des  convulfions  fouterraines  de  ces  pays,  femble 
confirmer  l’opinion  qu’une  grande  crife  de  com- 
motion n’arrive  jamais  dans  deux  cotés  a la  tois. 
Il  nous  efi  impofiible  de  dire  fi  ce  phénomène  elt 
particulier  à cette  région,  ou  s’il  eft  général  à d'au- 
tres pays,  parce  que  nos  obfervations  peuvent 
rarement  comprend) e une  férié  d’èvénemens  qui 
remontent  à plus  de  quelques  fièdes  ; mais  il  elt 
bien  connu  que  là  où  de  nombroules  iftues  font 
réunies  enlemble  dans  un  petit  efpace  . comme, 
par  exemple,  dans  plufteurs  archipels  , il  n'y  en  a 
jamais  deux  en  éruption  violente  à la  fois.  Si  l’une 
devient  très  confidérable  pendant  un  fiècle  ou 
plus,  les  autres  prëfentent l’apparence  de  volcans 
éteints.  C’eft  pourquoi  il  n’eft  pas  improbable  que 
les  différentes  parties  d’une  lérie  de  feux  volca- 
niques, puiflent  avoir  une  communication  avec 
un  foyer  profondément  fi  tue , d'une  manière  ana- 
logue au  rapport  d’un  petit  groupe  avec  quelque 
crevaffe  ou  cavité.  Ainfi,  par  exemple,  à une  pe- 
tite diftance  de  la  furface,  nous  pouvons  conjec- 
turer que  le  Véfuve  St  Ifchia  communiquent  par 
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certaines  fiffures,  &:  qu’ils  fourniffent  alternative- 
ment une  iflue  aux  fluides  élattiques  & à la  lave 
qui  s’y  forment.  Ainfi,  nous  pouvons  fuppofer 
que  l’Italie  méridionale  & la  Syrie  font  liées  à 
une  plus  grande  profondeur,  à une  partie  beau- 
coup plus  baffe  de  ce  même  fyftème  de  fiffures  ; 
dans  lequel  cas,  chaque  empêchement  oui  fe 
trouve  uans  un  des  conduits , peut  avoir  l’effet 
de  forcer  toute  la  vapeur  Si  la  matière  fondue  de 
monter  avec  violence  dans  l’autre,  & fi  elles  ne 
peuvent  fe  frayer  un  pairage , elles  peuvent  cau- 
ler  de  violens  tremblemens  de  terre.  » 

D’autres  faits  femblent  devoir  faire  révoquer 
en  doute  celui  de  la  correfpondance  des  volcans. 
Ainfi  de  très-fortes  fecouffes  ne  fe  font  fait  ref- 
fentir  qu’à  de  très-petites  diftances.  Le  tremble- 
ment de  terre  de  la  Calabre  ne  s'étendit  pas, 
malgré  fa  force,  au-delà  d’un  efpace  de  2J 
lieues  de  longueur  fur  t f de  largeur.  L’Etna  dans 
cette  circonftance  11e  fut  point  ébranlé.  Quelques 
favans  ont,  il  eft  vrai,  prétendu  qu'il  n’exifte 
point  de  correfpondance  entre  ce  volcan  St  le 
Véfuve  j Breiflak  a même  nié  qu'il  en  exiftât 
entre  le  Véfuve  & la  folfatare  de  Pouzzole , qui 
ne  font  cependant  éloignés  que  de  é lieues.  Mais 
il  eft  a remarquer  aufli  que  plus  les  foyers  volca- 
niques font  fitués  à une  grande  profondeur.  Si 
plus  ils  fe  correfpondent  à de  grandes  diftances  ; 

& que  d'un  autre  côté  la  communication  paroît 
plutôt  s’établir  dans  la  direction  des  méridiens  que 
dans  celle  des  parallèles.  Il  fuivroit  de  là  que 
l'exemple  de  quelques  localités  ne  dérruiroic  pas 
la  conclufion  que  l’on  a tirée  d’un  grand  nombre 
de  faits.  Si  que  fi  le  Véfuve  n»  correfpond  réel- 
lement pas  avec  l’Etna,  c’eft  que  probablement 
le  foyer  de  chacun  de  ces  volcans  n’eft  pas  fitué 
à une  grande  profondeur. 

Si  nous  nous  dirigeons  maintenant  vers  l’oueft, 
nous  atteindrons  l'Archipel  grec  , où  Saitcorin  eft 
le  point  central  de  l’aétion  volcanique.  An  nord- 
oueft  de  cette  île,  Mi/o,  par  fon  cratère  , fa  folfa- 
tare en  adivité  St  fes  fources  d'eau  bouillante, 
paroit  être  un  volcan  tout  récent.  En  fuivant  la 
même  ligne,  nous  arrivons  à cette  partie  de  la 
Grèce  lur  laquelle  les  Anciens  nous  ont  confervé 
quelques  t aditions  relatives  au  fujet  que  nous 
traitons.  $75  ans  avant  J.  C.,  Hélift  St  Bura  furent 
fubmergées,  à la  fuite  d’un  tremblement  de  terre} 
&,  fuivant  Ovide,  on  apercevoit  leurs  murailles  au- 
deflus  des  eaux.  A pf  u de  diftance  de  ces  parages, 
une  commotion  fouterraine  ruina  Vestiza,  en  1017. 
A Méthone,  aujourd'hui  Modon,  Strabon  nous 
parle  d'une  montagne  volcanique , dont  il  exagère 
la  hauteur  en  l'évaluant  à q.coo  pieds,  qui  s'éleva 
par  l'effet  d'une  éruption , environ  trois  iiècles 
avant  notre  ère.  Le  même  phénomène  fe  repré- 
fenra  près  de  Trézene.  Le  nord  de  la  Grèce , la 
MacéaoineÔ:  l'Épire,  les  î’es  Ioniennes , 1 Italie  Si 
fes  îles,  nous  conduifent  à travers  des  volcans 
éteints  ou  brûlant,  au  milieu  de  régions  expofses 
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aux  tremblemens  de  terre,  jusqu'aux  extrémités  de 
l'Europe  & aux  limites  de  l'Afrique;  mais,  fur  ce 
continent,  ce  n’eft  que  dans  la  partie  nord-oueft»  & 
fpécialement  dans  les  environs  de  Fez,  & de  Maroc, 
où  l'on  relient  fouvent  des  tremblemens  de  terre, 
que  paroît  fe  terminer  la  ligne  que  nous  venons  de 
parcourir. 

La  partie  méridionale  de  la  péninfule  hifpanique 
eft  expofée  aux  mêmes  fecoufles  que  l'Afrique 
feptentrionale  : on  fait  que,  lors  du  fameux  trem- 
hlementde  terre  de  Lisbonne,  en  17; y,  le  premier 
mouvement  vint  du  lit  de  l'Océan,  à 10  ou  1 y lieues 
de  la  côte;  on  fait  aufli  que,  le  2 février  1816, 
lorfque  Lisbonne  éprouva  une  fi  vive  fecoufle, 
deux  navires  fentirent  le  choc,  à l'oued  de  cette 
ville,  en  pleine  mer  : l’un  à 61  lieues  , l’autre  à 
1 20  de  la  côte.  Ce  fait  eft  d’autant  plus  intéreflant, 
dit  M.  Lyell , qu’une  ligne,  paflant  par  l'Ar- 
chipel grec,  la  région  volcanique  de  l’Italie 
méridionale , la  Sicile  , le  midi  de  l'Efpagne  & le 
Portugal , atteindra , fi  on  la  prolonge  à l'oueft  , à 
travers  1 Océan,  le  groupe  volcanique  des  Açores, 
qui,  très-probablement,  a une  liaifon  fous-marine 
avec  la  ligne  européenne. 

Bruits  & mouvement  fouterrains.  L'expérience  a 
prouvé  que  les  bruits  & les  mouvemens  fouter- 
rains  font  des  phénomènes  liés  enfembles,  & con- 
léqueirment  dus  à la  même  caufe. 

Les  bruits  fouterrains  font  tantôt  femblables  à 
celui  du  canon , & d'autres  fois  au  fracas  que 
feroit  un  grand  nombre  de  voitures  roulant  fur 
le  pavé;  quelquefois  encore  ces  bruits  reflèm- 
blent  à de  longs  mugiflemens.  Ils  font  ordi- 
nairement les  avant-coureurs  des  tremblemens 
de  terre  & des  éruptions  volcaniques.  « Dans 
••  quatre  voyages  que  je  fis  fur  le  cratère  du  Vé- 
» fuve,  au  mois  de  mars  tSty,  dit  fir  Humphry 
»>  Duvy,  j'avois  appris  à eftimer  la  violence  de 

l’éruption  d'après  la  nature  de  la  détonnation  : 
» un  tonnerre  fouterrain  très-fonore  & long-temps 
» continué  annonçoit  une  explofion  confidérable. 
••  Avant  l'éruption,  le  cratère  paroiftoit  parlai - 
» tement  tranquille,  Ôc  fon  fond,  fans  aucune 
« ouverture  apparente,  éto;t  couvert  de  cendres. 
» Bientôt  des  bruits  fourds  & confus  fe  failoient 
•>  entendre  comme  s'ils  venoient  d'une  grande 
» dillance  ; peu  à peu  le  fan  approchoit  & ref- 
» fembloit  à celui  d'une  artillerie  qui  auroit  été 
» fous  nos  pieds.  Alors  des  cendres  & de  la  fu- 
» mée  comtnençoient  à s’échapper  du  fond  du 
» cratère;  enfin,  la  lave  & les  matières  incandef- 
• centes  étoient  projetées  avec  les  plus  violentes 
» exploitons.  Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que, 
»>  quand  j'étois  fur  te  bord  du  cratère,  étudiant 
» le  phénomène , le  vent  venoit  de  mon  côté  & 
« foufftoit  avec  force.  Sans  cette  circonftance  il  y 
» auroit  eu  du  danger  à y relier.  Toutes  les  fois 
» que  l'intenfité  du  tonnerre  m’annonçoit  une  ex- 
- plofion  violente , je  m’éloignois  toujours  , en 
» courant  aufli  vite  que  poflable , du  fiége  du 
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« danger.  » ( Sur  les  Phénomènes  des  Volcans , 
par  Sir  H.  Davy  , Ann.  de  Chim.  0 de  Phyfti.  38, 
P-  'J?  ) 

11  eft  rare  que  les  commotions  8c  les  éruptions 
volcaniques  ne  foient  pas  précédées  de  ces  bruits  ; 
mais  cependant  ceux-ci  n'annoncent  pas  toujours 
desconvulfions.  Ainfi,  dans  l’Etat  de  Guanaxuato, 
au  Mexique,  les  bruits  fouterrains  fe  font  fouvent 
entendre  fans  être  fuivis  d’aucun  tremblement  de 


Ces  bruits  & ces  détonnations  durent  quelque- 
fois pendant  les  tremblemens  de  terre  8c  même 
après  qu’ils  ont  ceffé  : on  les  entend  à des  dis- 
tances confidérables.  Ceux  qui  précédèrent  l'érup- 
tion du  Cotopaxi , en  1744,  furent  entendus  à la 
diftance  de  220  lieu:s;  le  bruit  fouterrain  qui 
eut  lieu,  en  1811,  au  Rio- Apure,  fe  fit  en- 
tendre, fuivant  M.  de  Humboldt,  fur  un  ef- 
pace  de  200  milles  carrés  & à la  dillance  de 
210  lieues,  c’eft-à-dire  près  de  100  lieues  plus 
loin  que  du  Véfuve  à Paris.  Les  détonnations  qui 
accompagnèrent  la  violente  éruption  du  Tom- 
boro,  dans  l’ile  de  Sombava,  en  181  y,  s’enten- 
dirent jufqu’à  Sumatra,  à 300  lieues  du  volcan, 
en  ligne  droite. 

Ce  qu’il  eft  encore  utile  de  faire  remarquer, 
c’eft  la  rapidité  avec  laquelle  ces  bruits  fe  ré- 
pandent a d;s  diltances  aufli  confidérables.  Il  pa- 
roît, ainfi  que  le  foupçonne  M.  Poullett  Scroope, 
que  ce  n’tll  pas  l’air  frul  qui  les  propage,  mais 
que  ce  font  encore  les  couches  folides  de  l’inté- 
rieur de  la  terre  : ce  qui  nous  femble  être  un  in- 
dice de  la  grande  profondeur  du  point  d'oû  ils  s’é- 
tendent. « Pendant  ces  préliminaires  de  I3  con- 
vu'fion  volcanique,  l’atmofphère  prend,  ajoute 
M.  Scroope  , un  caractère  particulier  de  con- 
denfation  8c  de  calme  : tout  annonce  fa  pefan- 
teur  extraordinaire.  » 

Les  tremblemens  de  terre  paroiflent  être  de  deux 
fortes  : ceux  qui  fe  propagent  au  loin,  & ceux 
qui  ne  s’étendent  pas  à une  grande  diftance  j 
c’eft-à-dire  ceux  dont  la  caufe  déterminante 
fe  trouve  à une  très  - grande  profondeur,  & 
ceux  qui  ont  leur  origine  à une  profondeur 
beaucoup  moins  confidérable.  Nous  avons  déjà 
dit  que  celui  qui  ravagea  la  Calabre  en  1783 
ne  s’étendit  qu'à  une  foible  diftance , furtout 
fi  on  le  compare  à celui  de  Lisbonne  , dont 
nons  parlerons  plus  bas.  Rappelons  feulement 
que  celui-ci  ébranla,  dans  la  même  heure, 
tout  le  Portugal  & toute  l'Andaloufie,  & 
ue,  dans  le  même  jour,  il  fe  fit  reflentir 
ans  le  nord  de  l'Afrique,  en  France,  en 
Suifie,  en  Allemagne,  & même  en  Iflande  & 
aux  Antilles.  Celui  de  Lima,  en  1746,  fe 
propagea  également  jufqu'en  Europe.  Le  8 fep- 
tembre  i6or,  on  reifentit,  entre  une  heure  8: 
deux  heures  après  rninuic,  un  tremblement  de 
terie,  qui  s’étendit  dans  prefque  toute  l’Europe 


terre. 
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& PA  fie.  Celui  qui,  au  mois  de  juillet  1794, 
dévalua  plufieurs  villes  du  Pérou,  s'étendit  fur 
une  fupcrficie  de  170  lieues ; celui  qui , le  1 1 mars 
181?,  renverfa  Caracas,  fa  propagea  ju'qu’à 
180  lieues  de  diftance.  Nous  rapporrerons  plu- 
fieuts  exemples , qui  prouvent  que  la  caufe  de 
ces  commotions  réfide  au-deffous  du  fond  de 
l'Océan , puifque,  dans  plufieurs  localités,  on 
a vu  les  vaiuieaux,  non-feulement  fe  heuiter 
dans  les  ports,  mais  les  flots  quitter  & reprendre 
plufieurs  fois  la  place  qu'ils  occupent  ordinai- 
rement. Pendant  le  tremblement  de  terre  de 
Lisbonne  , la  mer  s'tleva , dans  le  port  de  Cadix , 
i la  hauteur  de  *0  mètres,  & noya  un  grand 
nombre  d habitans  qui  s’etoient  /réfugiés  sur  la 
digue  qui  unit  cette  vi  le  au  contin  nt.  L’aqi- 
t .tion  oe  la  mar  fe  fie  fentir  jufque  fur  les  côtes 
de  I* Angleterre  & de  la  Norvège. 

Ces  fecoufles  ont  ordinairement  une  direction 
déterminée  : elles  en  changent  rarem  nt  pour  en 
piendrc  une  oppofée.  Pendant  le  tre  mblement  de 
terre  de  Caracas,  des  fecoufles,  dirigées  du  nord 
au  fud , a’ternoient  avec  d autres  qui  fe  dirigeoient 
de  l'oued  a l'ed.  Leur  duree  varie  félon  leur 
intenfité  ou  les  localités;  le  plus  Couvent,  elle 
n’eft  que  de  quelques  fécondés.  Celui  qui , le 
19  novembre  1812,  caufa  tant  de  ravages  dans 
le  Chili , dura  d’abord  trois  minutes,  & fut  fuivi 
de  plufieurs  autres  fecoufles  qui  fe  fuccédèrent 
A deux  oü  trois  minutes  de  dillance  & qui  du- 
îèrent  30  à 60  fécondés.  Ces  fecoufles  le  re- 
nouvelèrent pus  ou  moins  fréquemment,  juf- 
qn’au  mois  de  fèptembre  1823.  Dans  quelques 
contrées,  les  tremblemens  de  terre  fe  répètent 
pendant  plufieurs  années  de  fuite  : ainfi  les  vallées 
du  Miflillipi,  de  l'ühio  & de  l'Atcanfas,  furent 
agitées  depuis  le  16  décembre  1 St  1 jufqu’en 
1813. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable,  c'efl  que  la  plupart 
de  ces  commotions  ceflent  ordinairement  lorfqu  i! 
s’onvre,  dans  leur  direction,  une  nouvelle  bou- 
che volcanique  : celle  qui  devafla  Lima  en  1746, 
cefla  dès  que  cinq  volcans  limés  dans  les  environs 
entrèrent  en  activité.  On  a fait  la  même  obferva- 
tion  lors  de  la  formation  du  Moute-Nuovo  en  Ita- 
lie, & du  Jorullo  au  Méxique. 

Quelquefois  les  tremblemens  de  terre  necon  er- 
▼ent  leur  inrer.fité  que  dans  certaines  plaines  & 
ne  s'étendent  pas  lotis  les  montagnes;  ainfi, 
pendant  celui  de  Lisbonne  tous  les  édifices  fituës 
dans  la  plaine  aux  environs  de  cette  ville  s'écrou- 
lèrent , tandis  oue  ceux  qui  s’élcvoicnt  fur  la 
pente  efearpée  ries  montagnes,  relièrent  intacts. 
D’autres  fois,  au  contraire,  les  fecoufles  volca- 
niques agitent  de  grandes  chaînes  de  montagnes  : 
les  Alpes  ont  offert  plufieurs  exemples  de  ces  fortes 
d’agitations.  Ce  fait  s'accorde  d’ailleurs  avec  la 
théorie  du  foulèvement  des  montagnes,  théorie 
dont  M.  Elie  de  Baumor.r  a fu , tour  récemment, 
tirer  un  fi  brillant  parti  pour  l’avancement  de  la 
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géologie.  Nous  rapporterons  même  à ce  fujet  un 
fait  bien  connu  : pendant  la  commotion  qui,  ou 
mois  de  feptembre  1773 , agita  la  vallée  d'Afpe, 
da  as  les  Pyrénées,  le  château , fitué  fur  une  roche 
calcaire,  fut  peu  agité  , tandis  que  les  maifons 
placées  fur  le  grauitc  le  furent  violemment.  Cette 
circonflance  fort  remarquable  concomt,  avec 
beaucoup  d'autres  cbfervationx,  pour  faire  pré- 
fumer que  la  plupart  des  foyers  volcaniques  font 
fitués  immédiatement  au-delfous  du  granité. 

On  a cru  remarquer  qu'il  txille  des  rapports 
entre  les  tremblemens  de  terre  & quelques  laifens 
ou  même  les  grandes  p'uies.  I ïnk  dit  que  p!u- 
fieuis  obfervations  fenableroient  annoncer  qu'i's 
font  plus  fréquents  en  hiver  ou  après  les  pluies 
qui  fuivent  une  grande  féchereffe,  que  dans  toute 
autre  circonflance.  Cependant  il  paroit  plus  naturel 
de  ctoiie  avec  M.  de  Mumboldt,  qu’ils  font 
principalement  déterminés  par  une  longue  érup- 
tion dans  les  émanations  volcaniques  ; &r  en 
effet,  l’action  des  vapeu  s élaliiques  qui  tendent 
à le  frayer  une  itlue,  paroit  devoir  être  la  caufe 
principale  & la  plus  générale  de  ce  phénomène. 

M.  l.yell  va  nous  offrir  maintenant  les  moyens 
de  récapituler  les  principales  commotions  volca- 
niques qui  ont  agité  notre  globe. 

De  la  forme  extérieure  des  vol. ans , b de  t afped 
li  des  dtmen/ions  de  leurs  cratères.  Les  volcans 
font  dts  montagnes  de  forme  conique,  quelque- 
fois fans  ouverture  à leur  fomm  t comme  V Anti- 
fana  & le  Ktjfer , en  Amérique,  dont  le  fomm  t, 
ordinairement  tronqué , fe  termine  par  une 
cavité,  que  l'on  nomme  cratère,  pirce  que,  fe 
rétrécilfant  dans  le  f.ns  de  fa  profondeur,  elle 
reffembie  a une  coupe  & Couvent  même  i un 
entonnoir.  On  diftingue,  dans  les  cratères,  les 
bords , que  l'on  nomme  aulli  orles  , & la  jénd. 
Dans  les  volcans  et:ints  depuis  long-temps  ces 
bords  (ont  convoi ts  de  végétation  à leur  inté- 
rieur, & le  fond  eft  fouvent  rempli  d'eau  p'u- 
viale  qui  le  transforment  en  une  lorte  de  lac. 

Le  cratère,  vu  en  d.-hors,  reçoit  le  nom  de 
cratère  externe f vu  en  dedans,  il  prend  celui  de 
cratère  interne.  « Quelques  cratères,  dit  M.  Bron- 
gniart,  l'ont  ouverts  5 d’autres  font  e ntourés  comme 
d’un  mur  circulaire  : dans  les  pr  miers,  le  cône 
conferve  fa  forme  régulière  julqu’a  la  cime  ; la 
pente  efl  couverte  d--  malfe»  vaiiées , & quand 
on  parvient  â la  ci  ne  , on  aperçoit  l’int’ri  ur  du 
cratère.  Les  autres,  au  contra  re  , portent  une 
forte  de  rempart  circulaire  qui  renferme  le  cratère, 
St  qui , de  loin,  reffembie  a un  cylindre  placé  fur 
un  cône  tronqué  : c'efl  à cette  difpofition  que 
Deluc  a donne  le  no;n  de  couronne  volcanique. 
Cette  forme  particu’ière  s'obierve  fur  le  Co- 
topaxi,  déjà  à une  diflance  de  4,020  mètres. 
Sur  le  pic  de  Tenériffe , l'approche  du  cratère 
feroic  défendue  par  ce  remparc , s il  n'étoit 
ouvert  du  côté  de  i’ouefl  par  une  forte  cre- 
vai!.. » 
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Les  matières  rejetées  pendant  les  éruptions 
influent  continuellement  lur  la  forme  du  cra- 
tère ; ainfi , tandis  cjus  ces  matières  accumu- 
lées tendent  à augmenter  fans  ceffe  la  hauteur 
du  cône,  des  ébouUmens,  provoqués  par  la 
sortie  de  ces  mêmes  matières,  travaillent  à la 
diminuer  , ainfi  que  plufïeurs  volcans  nous  en 
offriront  des  exemples. 

Certains  cratères  ne  font  pas  non  plus  conf- 
tamm-.nt  ouverts  ; il  en  eft  plufïeurs  qui  fs  ferment 
après  chaque  éruption.  D'autres,  au  lieu  d'être 
placés  fur  la  cime  du  volcan  , s'ouvr:-nt , au 
contraire,  fur  fon  flanc.  Quelques  volcans  ont 
un  cratère  à leur  Commet,  & un  autre  latéral. 
Le  pic  de  Tcntriffe  cil  dans  cette  cat  gorie  ; 
fon  cratère  paroit  être  éteint,  mais  (a  dernière 
éruption  a été  latérale.  D’autres,  comme  le 
Vijuvc  & Y Etna,  conferv-.nt  à leurs  cratères 
toute  leur  aélivité,  bien  qu'ils  aient  d*.s  éruptions 
latérales;  quelquefois  même  ces  éruptons  for- 
ment fur  les  flancs  du  volcan  des  ouvertures 
ou  cratères  beaucoup  plus  larges  que  le  cratère 
de  la  cime  : tel  eft  le  Chahorra  , à Ténériffe , 
ouverture  qui  eft  cinq  fois  plus  grande  que  celle 
qui  occupe  le  fommtt  du  pic;  enfin,  quelques 
volcans  ont  à la  fois  plufieurs  cratères  : i oas 
aurons  occafion  d'en  citer  quelques-uns  qui  appar- 
tiennent i ente  dalle. 

Les  dimenfions  du  cratère  ne  font  pas  toujours 
en  rapport  avec  la  hauteur  du  volcan  ; on  en 
jugera  par  le  tableau  fuivant  : 

Volcans.  Haut-  en  DSntn.  du 

uictrck  cxatèxe. 


PopocatepetI  ( Mexique) . . f,i9f 
Pichincha  ( Colombie j . . . . 4,700 

fie  de  Teye  (Tcnériffe).  4,000 

Salaze  (de  Bourbon) 5,700 

Etna }.4Î°? 

Pic  des  Açores *>470 

Mouna-Huararaï  (Ov/uihi).  2,000 

Véfuve i.yco 

Saint  Georges  (Açores)  . . 1,160 

Stromboli Sjo 

Vulcano 8oo 


580 

l,2CO 

9° 

Si 

600 

;co 

770 


Pour  donner  l'idée  d’un  volcan  en  attivité,  nous 
citerons  la  defeription  qu'un  naturaliste  ditlingué 
a donnée  du  volcan  de  Pi  e Bout  bon. 

En  général,  dit  M.  Bory  de  Saint-V  incent  ( P'oyag. 
dans  les  principales  îles  acs  mtr  s d'Afrique , tom=  i)t 
on  fe  fait  une  taufle  idc  e des  volcans  : on  croiroit, 
à entendre  plufïeurs  voyageurs,  que  l’on  ne  peut 
qu'avec  effroi  plonger  les  regards  dans  la  pro- 
fondeur d'un  cratôie.  Voici  la  defeription  que 
donne  ce  lavant  du  volcan  de  l’île  de  Bourbon  : 
~ A nos  pieds , du  tond  d’un  abîme  elliptique, 
imrnenfe,  qui  s'enfonce  comme  un  entonnoir,  & 
dont  Ils  parois,  formées  de  laves  brûlées,  qu'en- 
trecoupent des  brilures  fumantes,  menacent  d'une 
ruine  prochaine,  jailliflènt  deux  gerbes  contiguës 
de  matières  ignées,  dont  les  vagues  tumultucufes. 
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lancées  à plus  de  10  toi'es  d’élévation,  s’entre- 
choquent & brillent  d'une  lumière  fanglante, 
malgré  l’éclat  du  foleil  que  ne  tempéroit  aucun 
nuage. 


« L’une  de  ces  gerbes  efl  perpendiculaire  ; 
l’autre  efl  oblique,  & femble  augmenter  ou  di- 
minuer par  accès.  Des  rochers , non  encore  li- 
quides , dont  les  blocs  anguleux  fe  dilünguenc 
fur  le  pourpre  des  flots  ardens,  par  h ur  couleur 
du  noir  le  plus  foncé,  l'ont  poulies  avec  violence 
d’entre  les  matières  fondues  qui  les  ont  entraînes 
o'es  cavités  de  la  montagne  , «t  vont  tomber  avec 
fiacas,  en  décrivant  une  longue  parabole.  U11 
bruit  continu,  femb’able  à celui  d’une  énorme 
cafcade,  accompagne  ce  tableau  majeflueux  , 
qui  remplie  Pâme  d’épouvante  & d’admiration. 


» Le  cratère  Bory , firué  à 2co  toifes  du 
mamelon  central , elf  un  vafte  badin  elliptique 
pratiqué  à la  partie  la  plus  élevée  du  morne 
du  volcan;  fon  grtnd  diamètre  efl  de  1 jo  toifes  , 
le  petit  de  1 oo  environ  ; les  parois , inégales  , ont 
ico  pieds  d’élévation , du  côté  où  1 Iles  ont  le  plus 
de  hauteur:  elles  font  à pic,  comme  des  murs. 
A la  partie  oppofee,  elles  font  bien  plus  baffes. 
A l'aide  de  antiques  éboule  mens,  on  peut  def- 
cendre  au  fonu  de  l'abîme,  que  nous  trouvâmes 
afTez  uni.  line  couche  épaUTe  d&  petits  fragmens 
de  laves  diverfes,  qu'on  nomme  vulgairement 
cendre  de  volcan,  cachoit  ou  les  feories  ou  les 
blocs  de  diverfes  fubflances  qui  l'encombroient. 
Vers  le  centre  étoit  une  cnvafTe  dont  les  fi- 
nuofiçés  ob  cures  ne  permettoient  pas  de  décou- 
vrir la  profondeur.  Une  petite  coulée  très- 
étroite,  d'une  lave  prefque  feorienfe,  noire  & 
ridée  , s’en  étoit  échappée  ; elle  s’étoit  ditigée 
en  fe  fourchant  vers  la  bafe  des  parois  les  plus 
élevées;  ces  pirois  étoient  tour-i-tour  formées 
de  laves  bleues  compares,  & découches  très- 
rouge  s de  pouzzolane  abfolument  pareille  â celle 
dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  le  Brûlé  du 
Bambou  , & cette  anfe  voifîne  qui  pourroic  bien 
avoir  été  le  côte  d'un  cratere. 


» Par  le  côté  le  plus  bas  du  cratère  Bory , qui 
regarde  ce  qu’on  nomme  la  Plaine  des  Sables , on 
trouve  en  abondance  une  forte  de  coulée  de  lav  s 
que  je  revis  enfuite  très-fréquemment  à la  bafe  du 
mamelon  cetr.ral,  du  côte  oppofé  à celui  par 
lequel  j'y  étois  arrivé  : les  laves  de  ces  cou- 
lées font  grifes,  très-légères,  fi  agiles,  remplies 
de  petits  pores  & reffemblant  un  peu  à la  pierre- 
ponce  que  Dolomieu  a décrite  dans  fon  voyage 
aux  îles  de  Lipari. 

» Il  paroît  que  cette  lave  ne  s’échappe  que 
des  environs  des  cratères , foit  que  là  seulement 
la  chaleur  fe  trouve  allez  forte  pour  la  tenir 
en  tulion , foit  que  fa  légèreté  la  falfe  furna- 
ger  au-deffus  de  toutes  Ls  productions  volca- 
niques. Les  coulées  qu’elle  compose  atteignent 
rarement  ijo  pas  de  longueur,  8 £ n’excèdent 
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pas  2 à ? pieds  de  large  : ces  coulées  font 
remarquables  par  la  forme  caniculaire  qu'elles 
adoptent  & par  la  fragilité  des  petits  ponts 
qu'elles  forment. 

» Les  chemins  cachés  de  leur  intérieur  font 
dus  au  refroidiflement  très-prompt  de  la  partie 
extérieure  fur  laquelle  agit  le  contatt  de  l'air, 
tandis  que > fluide  à l’intérieur,  la  lave  ne  ceffe 
de  couler. 

*>  Les  coulées  de  lave  de  l’efpèce  que  nous 
venons  de  décrire  font  fort  dangereufes  ; il 
faut  les  franchir  quand  leur  largeur  le  permet; 
on  ne  fe  hafarde  à les  traverfer  qu’un  à un, 
&r  3vec  toute  la  légèreté  poffible  ; elles  fe  brifent 
aifément  fous  les  pas,  & en  tombant,  on  efl 
expofé  à fe  cafllr  les  jambes,  qui  demeurent 
engagées  dans  le  trou. 

« Je  deflinai  le  cratère  Bory  par  le  côté  le 
moins  élevé.  Dans  la  vue  que  j’en  ai  donnée, 
on  diftingne  au  devant  plufieurs  des  coubes 
dont  il  vient  derre  qurflion.  ( PA  3 7.) 

» Il  paroit  afftz  fîngulier  qu'on  trouve  ici  des 
blocs  anguleux  fc  fouvent  confidérables , d’une 
lave  balaltique  grife,  très  - compare,  lardée  de 
grains  de  chryfolithe  : cette  lave  reffemble  à celles 
qui  compofent  les  chauffées  prifm  tiques  ou  les 
coulées  inférieures  que  les  torrens  mettent  au 
jour  dans  difbrens  endroits  de  la  bafe  des 
montagnes.  Ces  blocs  font  jetés  en  afTez  grande 
uantité  &:  au  hafard  jufqu’à  60  toifes  de  rayon 
u cratère  Bory;  un  des  côtés  extérieurs  de 
ce  cratère  efl  compofé  de  la  même  lave  bafai- 
tique,  8e  reflemble  a un  mur  de  pierre  sèche. 
Je  ne  fais  fi  ceux  qui  pourront  fuivre  m.s 
traces,  8c  qui  vifiteront  le  volcan,  parla  fuite, 
trouveront  ces  lienx  comme  je  les  ai  déciits; 
mais , fi  d'ici-là  il  n'arrive  pas  une  grande  ré- 
volution qui  change  le  fommet  de  la  montagne,  je 
les  engage  à faire  attention  à la  difpofition  extra- 
ordinaire de  ce  mur. 

« Par  le  côté  qui  regarde  le  mamelon  central, 
(pt-  J7)»  la  pente  du  cratère  Bory  paroit  avoir 
été  très-récemment  8c  fortement  chauffée.  Le  fol 
formé  de  pouzzolanes  rpuges,  noires,  de  couleur 
lilas  ou  orange,  8c  de  laves  grifes  pareilles  à celles 
des  petites  coulees  en  canaux . mais  par  blocs 
inégaux , plus  ou  moins  volumineux  ; le  fol , dis-je , 
efl  rempli  de  bourfoufflures,de  grottes,  de  fentes, 
de  crevaffes,  plus  ou  moins  béantes,  dont  les 
parois  vernies  font  heriîfées  de  larmes  de  laves 
d’une  couleur  rougeâtre.  Quand  on  jette  des 
pieires  dans  ces  fentes  ou  dans  ces  crevaffes,  il 
arrive  fouvent  qu’on  ne  les  entend  pas  arriver  au 
fond;  une  foule  de  coulées  confufes,  ramifiées  8c 
compofées  d’une  lave  boueule,  s’échappent  de 
tous  côtés. 

« Nous  fîmes  le  tour  du  mamelon  central  pour 
nous  approcher  le  plus  près  poffible  de  la  bouche 
moderne.  Voyant  que  les  roches  qui  en  étoient 
lancées  ne  toroboienr  qne  rarement  en  dehors  de 


fes  parois,  j'avois  fait  le  projet  de  coucher  fur 
fes  bords,  pour  jouir  pendant  la  nuit  d’une  vue 
que  j’imaginai  devoir  être  magnifique. 

» En  regardant  le  mamelon  central,  on  ne  peut 
douter  que  ce  cratère  n’ait  fouvent  contenu,  juf- 
qu’à  fon  orifice,  des  matières  fondues,  dont  les 
feories  s’échappant  par  deffus  les  bords,  l’ont 
élevé  peu  à peu.  Pour  les  parties  les  plus  com- 
pactes de  ces  matières,  elles  fe  font  fait  jour 
à la  bafe  du  piton , où  l’action,  exercée  par  une 
preflion  fupérieure  8c  peu  éloignée,  a imprimé  aux 
coulées  qu’elles  compofent  des  formes  de  merin- 
gues, de  turbans  8c  de  limaçons,  qui  ont  depuis  4 
jufqu’à  10  pieds  de  hauteur,  8c  font  unies  entre 
elles  par  des  aiéres  faillantes  qui  ne  font  que  des 
canaux  de  communication. 

» Pendant  les  premiers  jours  de  juin  1791,  il 
s’exhaloit  du  mamelon  central  une  vapeur  ar- 
dente, 8c  ce  cratère  lançoit  des  gerbes  de  feu  ; 
il  s’échappa  de  la  montagne  un  courant  de  laves 
qui  arriva  à la  mer,  le  13  juillet,  après  s’être 
précipité  en  cafeade  fur  les  flancs  du  dôme  8: 
avoir  cotoyé  la  bafe  du  rempart  de  T remblet,  dans 
le  grand  P3ys-Biûlë.  Ce  courant  recula  le  lit 
de  la  mer  de  plus  de  50  pas , fur  une  largeur 
de  300  ; les  matières  vomit  s furpafloient  l’eau 
de  plufieurs  toife<.  En  donnant  à ces  matières 
700  toifes  feulement  de  largeur  moyenne  , fur 
2 de  profondeur,  pendant  toutes  les  finuofités 
qu’elles  ont  parcourues  fur  une  ligne  de  f,6o8 
toiles , qui  font  prefque  deux  lieues  , on  verra 
qu’il  ell  forti,  en  un  mois,  à peu  près  7,988,400 
toifes  cubiques  de  laves  arrachées  au  fein  du 
volcan. 

» Le  4 juillet,  on  refît  ntit,  à une  heure  du 
matin,  dans  les  quartiers  de  l’île  les  plus  éloignés 
du  volcan , une  légère  fecoulfe  de  tremblement  de 
terre  ; on  ne  s’en  aperçut  point  à Sainte-Rofe,  ni 
à Saint-Jofeph.  Le  17  du  même  mois,  on  entendit 
dans  tout  le  pays  un  bruit  extraordinaire , que  l’on 
compara  à celui  du  canon , Si  auflitôt  on  vit  .s'éle- 
ver, du  fommet  de  la  montagne , une  énorme  co- 
lonne de  fumée , auffi  noire  que  des  feories  : 
elle  étoit  verticale,  épailfe,  Sc  remarquable  par 
quelques  places  blanchâtres  qui  fe  diftinguoienc 
dans  fon  étendue  : le  foleil  paroiffoit  fang  ant  ; le 
ciel etoit terni  par  des  vapeurs  rou  j.eàtres.  Quelque 
temps  après , le  faîte  de  la  colonne  s’étant  agite , 
fe  courba  vers  la  teire  : elle  avoit  alors  la  figure 
d’un  arc  dont  les  deux  extrémités  étoient  appuyées 
fur  le  volcan.  Jamais  on  n’avoit  rien  vu  de  pareil 
depuis  que  lîle  étoit  peuplée.  Tous  les  habitans 
étoient  dans  l’épouvante  Si  dans  la  conflerna- 
tion  : le  cratère  Dolomieu  dut  fa  naiflance  à 
cet  événement.  Le  bruit  qu’on  entendit  fut  celui 
de  l'affailfement  qui  le  forma.  Sans  doute  les 
laves  rejetées  cette  annee  par  la  montagne 
avoient  lailTé  dans  fon  dôme  quelques  grandes 
cavités,  dont  les  voûtes  s'affairèrent  fur  elles- 
mêmes. 

» Un 
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« Un  officier  inûruit,  M.  Berth,  qui  vifita 
la  nouvelle  bouche  douze  jours  après  fa  for- 
mation , la  trouva  obronde,  de  ico  toifes  en- 
viron de  diamètre,  & de  izo  pieds  de  pro- 
fondeur; frs  p'arois  étoient  formées  de  couches 
horizontales , diftindtes , rouges , & comme  in- 
terrompues : entre  plufieurs  de  ces  couches 
fortoient  des  vapeurs  qui  avoient  l'odeur  de 
l'acide  fulfurique  fumant.  Le  fond  n’étoit  qu'un 
amas  de  fcori.s  & de  débris  d’où  s'échappoient 
çà  & là  des  fumées  fulfureufes  qui  avoient  co- 
loré en  jaune  plufieurs  parties  de  la  fournaife. 
Il  paroît  que  l'éruption  fe  termina  par  la  for- 
mation iiu  cratère  Dolomieu,  duquel  il  ne  s'é- 
chappa aucun  courant  de  laves. 

» Quand  nous  avons  vu  le  cratère  Dolomieu 
pour  la  première  fois  ( pl . $ j),  il  avoir  à peu  près 
les  mêmes  dimenfions  que  lui  avoit  trouvées 
M.  Berth  : fon  côte  méridional  étoit  cependant 
moins  profond  ; il  paroilToit  avoir  été  fouleve 
par  un  mouvement  intérieur  de  la  montagne  : 
c'étoit  du  bord  de  ce  foui  : vement  intérieur  que 
jaidifloiem  les  gerbes  de  feu  dont  nous  avons 
parlé. 

» Rendus  au  bord  du  cratère,  nous  vîmes 
au-devant  de  ces  gerbes  un  badin  dans  lequel 
retomboient  des  matières  lancées  ; elles  s’en 
échappoient  enfu  te  par  un  petit  ruilfeau  de  deux 
toifes  au  plus  de  largeur.  Ces  matières  arri- 
voient,  après  avoir  formé  quelques  cafca.les  & 
diverfes  fiuuofités,  à la  baie  feptentrionale  du 
limbe  du  cratère,  cù  elles  difparoillbient  dans 
un  goutfte  allez  étroit,  et  que  nous  avions 
perpendiculairement  fous  nos  pieds.  Aucune 
vapeur  fulfureufe,  exhalée  de  ce  toirent  de  feu  , 
ne  nous  incommoda,  & ne  nous  avertit  du  danger 
de  s'en  tenir  fi  près.  C’e!t  de  quelques  fentes  des 
parois  opposées  que  s'échappoient  des  fumées 
bleuâtres  aiïez  épailfes , dont  l'odeur  futfocante 
étoit  arrivée  plufieurs  fois  jufqu'a  nous.  Les 
vents  de  terre  s’etant  heureulement  fixés , nous 
mirent,  pour  toute  la  nuit,  à l'abii  de  leurim- 
prellion  malfaifante. 

» A droite  des  gerbes , étoit  un  trou  un 
peu  éloigné,  duquel  je  n'avois  d abord  rien  vu 
lortir;  mais,  durant  1 obscurité,  il  s'en  echap- 
poir , de  temps  en  temps  & par  accès , des 
flammes  bleuâtres , Semblables  à celles  de  l'ef- 
prit  de  vin  ; elles  croient  poutï  es  avec  une  cer- 
taine violence,  comme  celles  dune  lampe  à 
émailleur,  & pro  luilaientàpeu  prèslemêmebruit: 
ers  flammes  paflagères  excédoient  rarement  trois 
pieds  de  hauteur  ; leur  lueur  étoient  fans  doute 
eftacée  par  l'eciat  des  gerbes  de  matières  fondues. 
Ce  font  là  les  leules  flammes  que  j'aie  vues  Uans  le 
cratère  ; & il  y a lieu  de  croire  que  les  volcans 
n'en  produisent  pas  d'autres  : ce  que  l'on  a 
appelé  fLammts  dans  les  éruptions  ne  sont  que 
des  vapeurs  ardentes. 

» Les  cratères  ne  font  que  des  ch  minées  de 
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fourneaux  volcaniques;  auffitôt  que  les.réftrvoirs 
plus  profonds  fe  vident,  K-s  fub'lances  qui,  dila- 
tées par  le  feu  & par  l'expanfion  des  gaz,  s’etoient 
élevées  jusqu'à  ces  cratères,  baillent  & forment 
d une  chaudière  de  matières  liquides  un  précipice 
dont  1 ; fond  fe  fige.  Pour  ce  qui  s’échappe  inférieti  • 
rement,  on  le  voit  fortir  plus  haut  ou  plus  bas,  félon 
des  circonftances  particu!  ières  dont  nous  trouverons 
plufieurs  exemples  fur  le  relie  de  l'ile.  Ne  voit-on 
pas  à Bourbon  des  coulées  délavés  qui  ont  fait  leur 
percée  au  bord  de  la  m.-r,  c’eft-à  dire  à près 
d’une  demi-lieue  perpendiculaire  au-dsffous  du 
volcan?  D’autres , un  peu  plus  élevées  , ne  font 
qu'au  niveau  de  la  plate-forme  qu’enferre  l'en- 
clos, & b aucoup  font  extérieures  à c.tte  bar- 
rière fingu  ière  qui  limiteroit  les  percées  de 
laves , fi  les  matières  étoient  triturées  feule- 
ment dans  le  dôme  de  la  montagne.  » 

Coup  a oeil  hiflorique  fur  Us  principales  éruptions  vol- 
caniques. Le  foin  & la  fagacité  qui  ont  préfidé  aux 
recherches  que  M.  Lyell  a faites  fur  les  régions 
volcaniques  de  l'Italie  , nous  engagent  à donner 
la  traduction  de  l’efquilTe  hiflorique  qu’il  fait  des 
phénomènes  volcaniques  de  cette  contrée,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés. 

« La  feule  région  volcanique  connue  des  Anciens, 
étoit  celle  dont  la  Méditerranée  forme  une  partie; 
mais  ils  ne  nous  ont  tranfmis  que  des  rapports  très- 
iniparfaits  des  é.  uptionsqui  ont  eu  lieu  dans  fes  trois 
principales  provinces  ; ("avoir:  le  territoire  autour 
de  Naples,  h Sicile  Se  les  lies  adjacentes,  & l’ Ar- 
chipel grec.  La  description  la  mieux  fuivie  de  ces 
rapports  , elt  celle  qui  concerne  le  premier  de  ces 
arrondiilemens , & l'on  ne  peut  le  confiJérer  trop 
attentivement,  puisque  beaucoup  de  renfeigne- 
mens  hiltoriques  (ont  indifpenfables  pour  nous 
aider  à obtenir  une  connoiflance  claire  ae  la  liaifon 
& de  l’aétion  alternante  des  différentes  ouvertures 
dans  le  même  groupe  volcanique. 

« Les  volcans  napolitains  s'étendent  depuis  le 
Vefuve  par  les  Champs  Phlégréens  jufqu'à  Pro- 
cida  & Ischia,  prefque  fur  une  ligne.  ( Planck.  ^ t 
& î 5 . ) En  dedans  de  l'efpace  ci  delfus  défi- 
gné,  la  force  volcanique  s'ell  quelquefois  déve- 
loppée en  (impies  éruptions  fur  un  nombre  confi- 
dérable  de  points  irrégulièrement  féparés;  mais  une 
grande  partie  de  fon  aétion  a été  bornée  à un  point 
principal  de  habituelle  Véfuveou  la  Somma.  Avant 
l'ère  chrétienne  , depuis  les  temps  les  plus  anciens 
dont  nous  ayons  quelque  tradition  , cette  princi- 
pal; bouche  étoit  dans  un  état  d'inattivire.  Des 
convulfions  terribles  eurent  lieu  alors  de  temps  en 
temps  à lfchia  ( Pithccufa  ) , & Semblent  s étre 
étendues  jafqu'à  l'île  voiline  de  Procida  ( Procita)\ 
car  Strabon  raconte  que  cette  dernière  i e fut  vio- 
lemment (épatée  d ‘J  (chia , Sc  Pline  dit  quelle  tire 
fon  nom  de  ce  qu'el’e  elt  le  produit  d'une  éruption 
d’Ifchia. 

« lie  alfikia.  Les  tremblemens  de  terre  8c  les 
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explofiors  volcaniques  auxquels  If«hia  étoic  fu- 
jette  étoient  fi  violais , que  l’on  difoit,  que  le 
géant  Typhon , dont  la  bouche  & les  yeux  je  toi en  t 
du  feu  } & qui  larfoit  des  pierres  vers  te  ciel  avec  un 
bruit  effrayant , étoit  enterré  deffous.  La  circonfé- 
rence a&uelle  de  cette  île,  le  long  du  bord  de  la 
nier,  eft  de  8 lieues;  fa  longueur,  de  l'oueft  à 
l'eft,  d'er.viron  i lieues  & demie,  8c  fa  lareeur, 
du  nord  au  fud  de  i lieue  8c  demie.  Plufieurs 
colonies  grecques  qui  s’y  étoient  établies  avant 
l'ère  chrétienne  furent  forcées  de  l'abandonner 
par  fuite  de  la  violence  des  éruptions.  D’abord  les 
Erythréens,  8c  enfuite  les  Chalcidiens,  font  cités 
comme  en  ayant  été  chaffés  par  les  tremblemens 
de  terre  & les  exhalaifons  ignées.  Une  colonie  y 
fut  enfuite  établie  par  Hiéron  , roi  de  Syracufe , 
environ  380  3ns  avant  J.  C.  Mais  lorfqu’ils  eurent 
bâti  une  fortereffe , ils  furent  forcés , par  une 
éruption , de  fuir , 8c  ne  revinrent  jamais.  Strabon 
nous  dit  que  Timée  rapportoit  une  tradition  que 
p;u  avant,  VEpomeus,  principale  montagne  au 
centre  de  I’île  , vomiffoit  du  feu  pendant  les 
grands  tremblemens  de  terre  ; que  la  terre  entre 
la  montagne  8c  la  côte  rejeta  beaucoup  de  ma- 
tières enflammées  qui  coulèrent  dans  la  mer,  8c 
que  celle-ci  recula  jufqu'à  la  diflance  de  trois 
iiades,  8c , revenant  fur  elle-même , inonda  l île. 
Quelques  perfonnes  fuppofent  que  cette  éruption 
eu  celle  qui  a formé  le  cratère  de  Monte-Corvo , 
fur  l'un  des  flancs  les  plus  élevés  de  l’Epomeo  , 
au-deflus  de  Soria,  8c  dont  on  peut  Cuivre  encore 
le  courant  de  lave  à l'aide  des  Icories  qui  font  à la 
furface  , depuis  le  cratère  jufqu’à  la  mer. 

» On  a attribué  à une  éruption  fubféquente,  qui 
caufa  le  départ  de  la  première  colonie  grecque, 
la  formation  du  Mor.tc-Rotaro,  dans  les  patries  les 
plus  baffes  de  l'ile,  8c  qui  pot  te  toutes  les  marques 
d’une  origine  récente.  Le  cône  eft  d’une  perfection 
remarquable,  8c  a un  cratère  à fon  fommet;  il  rap- 
pelle parfaitement  à celui  du  Monte-Nuovo  ; mais 
la  colline  eft  plus  grande,  8c  reflemble  à quelques- 
uns  des  cènes  les  plus  confulérables  d une  érup- 
tion unique , près  de  Clermont  en  Auvergne  ; 8c, 
comme  quelques-uns  d’entr’eux,  elle  a donné  paf- 
fage  à un  ruifleau  de  lave  par  fa  bafe  8c  non  par 
fon  fommet.  Un  petit  ravin  creufé  par  un  torrert 
biffe  voir  la  flruéture  du  cône,  qui  eft  compofé 
d'innombrables  couches  inclinées  ou  légèrement 
ondulées  de  pierre  ponce , de  feories , de  lapilli 
blancs  8c  d'énormes  blocs  anguleux  de  trachyte; 
ces  derniers  ont  évidemment  été  jetés  par  de  vio- 
lentes explofions,  femblables  à celles  du  Véfuve, 
qui,  en  1822,  lança  une  maffe  pyroxénique  du 
poids  de  plufieurs  tonneaux  à la  diflance  de 
3 miiles,  dans  les  jardins  du  prince  Ottajano.  I.e 
cône  du  Rotaro  eft  couvert  d’arboufiers  Sc  d’au- 
tres beaux  arbres  verts.  Telle  eft  la  force  du  fol 
vierge,  que  les  Amples  arbriffeaux  y deviennent 
avborefcens,  8c  la  croiffance  des  plantes  fauvages 
plus  petites  a été  fi  vigoureufe,  que  les  bota- 
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niftes  pouvaient  à peine  reconnoître  les  efpèces. 
On  fuppofe  que  l'éruption  qui  chaffa  les  Syra- 
eufains,  fut  celle  qui  donna  naiffance  au  courant 
puiflant  qui  forme  le  promontoire  de  Zaro  8c 
Carufo.  La  fui  face  de  ces  laves  eft  toujours  très- 
aride  8c  hérilfée,  8c  eft  couverte  de  feories  noires; 
de  forte  que  ce  n’eft  pas  fans  un  grand  travail  que 
l’induftrie  humaine  a pu  regagner  quelques  petites 
places  8c  les  convertir  en  vignobles.  Depuis  l'é- 
poque de  la  dernière  grande  éruption  dont  nous 
avons  parlé,  jufqu’à  notre  temps,  Ifchia  eft  de- 
meurée tranquille,  à l’exception  d'une  émiflion 
de  lave  qui , bien  qu’elle  ait  occafionné  quelque 
dommage  local  , ne  paroît  pas  avoir  dévallé 
tout  le  pays , comme  les  explofions  plus  ancien- 
nes. La  population  du  pays  eft  de  if.oeo  anus, 
8c  elle  augmente.  Elle  vit  entièrement  du  pro- 
duit de  fes  vignobles. 

» La  haute  colline  centrale  de  cette  île,  l'Epo- 
méo,  ou  Saint-Nicolas,  eft  compofée  d’un  tuf 
verlàtre  endurci  ( pépérine  ) , d’une  prodi- 
gieufe  épaiflèur,  dont  les  couches  alternent  dans 
quelques  parties  avec  de  la  marne  argi'.eufe, 
8c  çà  8c  là  avec  de  grandes  coulées  de  laves  dur- 
cies. Vifconti  s'eft  affuré,  par  des  mefures  tri- 
gonométriques , que  cette  montagne  s’élève  à 
2,60;  pieds  au-.leffus  du  niveau  de  la  mer.  Sous  lu 
rapport  de  la  compofition  minérale  et  de  fes  af- 
petts,  elle  reflemble  à la  colline  au  nord  de  Na- 
ples, fur  le  lommet  de  laquelle  eft  placé  le  cou- 
vent des  Camaldules,  qui  eft  à 1,643  pieds  d'élé- 
vation. Ces  deux  montagnes,  comme  la  plus 
grande  partie  de  celles  de  la  terre  de  Labour , font 
d’origine  fous-marine  , quoiqu'il  leur  foit  fouvens 
arrive,  comme  à celle  de  l'Epomeo,  qu'après  avorc 
été  élevées  au-deflus  du  niveau  de  la  mer , de 
nouvelles  éruptions  y ont  eu  lieu  fur  diiférens 
points.  J'ai  trouvé  plu/ieurscouchesargileufescon- 
tenant  des  coquilles  mirines  à environ  800  pieds 
du  fommet  de  l’Epomeo;  8c  d'après  cette  cir- 
conflance  8c  la  flru&ure  générale  de  la  mon- 
tagne, je  fuis  forcé  de  différer  d'opinion  avee 
M.  Scrope,  qui  fuppofe  qu’elle  a été  un  grand 
volcan  habituel,  comme  le  Véfuve.  Au  moim 
il  eft  certain  que  fi  quelques  uns  des  cônes  de 
la  montagne  aéhielle  ont  donné  pafT-gs  fuccef- 
fivement  à plufieurs  torrens  de  laves,  cela  eft 
arrivé  lorfque  toute  la  maffe  étoit  encore  au-dtf- 
fous  du  niveau  de  la  mer. 

» Brocchi  annonça,  il  y a long-temps,  que 
les  rocs  ignés  d'ischia  repofent  fur  une  argile 
plaflique  contenant  des  coquilles.  On  a reconnu  , 
dans  un  grand  nombre  de  ces  dernières , des  ef- 
pèces qui  vivent  encore  dans  la  Méditerra- 
née. Il  y a,  du  relie,  fur  différens  points  de 
l’Epomeo,  eu  éparpillés  dans  les  parties  les  plus 
baffes  de  l île,  douze  cônes  volcaniques  conlidé- 
rables  qui  ont  été  élevés  depuis  quelle  eft  fortie 
de  defîous  les  eaux,  8c  plufieurs  dis  couransda 
laves  peuvent  avoir  coulé,  comme  ce  ui  d ‘■dr/o. 
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en  t $Ci , fans  qu'il  y ait  eu  pro.iuéti  n Je  cônes,  I 
Je  forte  qqe  cette  île  peut,  avant  la  période  des  ! 
plus  anciennes  traditions , avoir  fervi  de  foupupe 
•U  fùraé  à la  terre  de  Labour,  pendant  que  le  Vé- 
fuve  étoit  tranquille.  11  femble  aufii  démontré  que 
l' Avertie,  lac  circulaire  auprès  de  Pouzzole,  d'un 
demi  mille  environ  de  diamètre,  & qui  ell  main- 
tenant un  lieu  lalubre  8c  agréable  , exhaloit  autre- 
fois des  vapeurs  méphitiques  qui  font  Couvent 
émilès  par  les  cratères  après  les  éruptions.  11  n'y 
n aucune  railbn  de  difcréditer  le  rapport  de  Lu- 
crèce, que  les  oifeaux  ne  pouvoient  pas  voler 
au-deffus  fans  être  afphyxiés,  bien  qu  ils  puif- 
ient  maintenant  le  fréquenter  fans  inconvénient.  » 

N'ell-il  pas  vraifemblable  que  long-temps  après 
que  ce  cratère  ceffa  d'être  en  activité , il  ait  exhalé 
oes  vapeurs  deilru&ives  de  la  vie , comme  on  l'a 
v i en  1797,  au  lac  de  Quilotoa,  dans  la  (rovince 
da  Quito? 

Du  y éfuve  & de  fu  éruptions.  « Depuis  la  première 
colonifation  de  l'Italie  méridionale  par  les  Grecs, 
le  Véfuve  ne  fournilîoit  d'autres  indices  de  fon  ca- 
ractère volcanique  , que  ceux  que  des  naturalises 
pouvoient  déduire  rte  l’analogie  de  fa  ftruéture 
avec  celle  d’autres  volcans.  L’ancien  cône  éroit 
d'une  forme  très-régulière , 8c  fe  terminoit,  non 
comme  à préfent , par  deux  pics  , mais  en  Commet 
aplati,  où  les  relies  d’un  ancien  cratère  , prefque 
comblé,  avoient  lai(Té  une  légère  déprellion  cou- 
verte fur  fes  bords  intérieurs  par  de  la  vigne  fau- 
vage  , & avec  une  plaine  ftérile  au  fond.  A l’exté- 
rieur les  flancs  de  la  montagne  étoient  couverts  de 
champs  fertiles  richement  cultivés,  8c  à fa  bafe 
étoient  les  cités  populeufes  d ' Hsrcu/unum  8c  de 
Pomréi ; mais  ce  temps  de  repos  étoit  enfin  dellinc 
n celfer  8c  le  feu  fe  manifella  dans  le  grandcanal  qui, 
à une  époque  inco  mue,  avoir  donné  palTage  à des 
ruifleaux  multipliés  de  lave  fondue,  ae  fable  8c  de 
fcories. 

» Le  premier  fymptôme  du  renouvellement 
des  forces  de  ce  volcan  fut  un  tremblement 
de  terre  dans  l'année  6 $ de  notre  ère,  qui  fit  beau- 
coup de  mal  aux  cités  environnantes.  Depuis  cette 
époque  jufqu’en  l'an  79 , de  légères  commotions 
fe  fuccédèrent;  mais  dans  le  mois  d'août  de 
la  même  année,  elles  devinrent  plus  nombreufes  & 
plus  violentes  , jufqu’à  ce  qu’enfin  elles  fe  termi- 
nèrent par  une  terrible  8c  mémorable  éruption.  »> 

Tout  le  monde  connoît  les  détails  donnés  par 
Pline  le  jeune  fur  cet  événement  : il  eft  donc 
inutile  de  les  rappeler.  Mais  nous  partage- 
rons l'étonnement  de  M.  Lyell , au  fujet  de 
Pline , qui , donnant  un  rapport  circonllancié  de 
tous  les  phénomènes  que  préfenta  le  Véfuve, 
s'étendant  lur  la  mort  de  Ion  oncle,  8c  n’ou- 
bliant pas  la  pluie  de  cendres  qui  tomba  pendant 
qu’il  étoit  à Stabia,  ne  parle  en  aucune  manière  de 
la  deftruftion  foujainc  de  deux  grandes  8c  popu- 
leufes cités,  Herculanum  8c  Pompéi. 
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« I'  paroît  certain  que  penda  it  l'année  79.  le 
Véfuve  ne  vomit  que  des  Lpilli,  que  des  cendres 
Sc  des  fables  volcani  juis,  & que  fix  éruptions, 
qui  re  fuccédèrent  dans  l’efpace  de  neuf  fiècles  , 
préfentèrent  le  même  réfultat.  » 

Voici  b lifte  de  toutes  les  éruptions  : 

irc,  an  79,1e  24  août,  décrite  par  Pline  le  jeune. 

2e, an  20J,xapportée  par  Dion  8c  Gallien. 

3%  an  472, cité.  parProcope  8c  Marcellin  Conti. 

4e,  an  y 12.  Suivant  Cafliodore  8c  Procope  de 
Céfarée,  qui  font  la  defeription  de  cette  éruption  , 
on  feroit  porté  à croire  qu'elle  ne  fe  compofoit 
pas  que  de  fbbs  8c  de  cendres,  puifqu’ils  difei  t 
ofitivement  qu'outre  les  c.'ndres  que  lança  le 
'éfuve,  il  v eut  encore  d^s  torrens  enflammés 
de  fable  qui  coûtaient  comme  des  ruifleaux  de- 
puis le  haut  de  la  montagne  jufque  dans  les  cam- 
pagnes, 8c  qui,fe  refroidi  Haut  en  chemin, élevoient 
des  bords  8c  fe  formoi  nt  un  lit  au  milieu  duquel 
ils  coûtaient.  Ne  feroit-ii  pas  poflîble  qu'à  une 
époque  où  l'on  n'avoic  point  encore  vu  le  volcan 
rejeter  de  la  lave,  on  ait  cru  voir  dans  c. Ile  ci 
des  torrens  de  fable  fondu? 

5e,an68y,  rapportée  par  Sabellicus,  Sigonius 
Sc  Paul  Diacre. 

6e,  an  995,  fuivant Glaber  Rudolphe,  moine  de 
Cltini. 

7c,amo?6,  mentionnée  dans  la  Chronique  de 
l’anonyme  du  Mont-Caflïn,  8c  dans  l'Itinéraire 
d'Italie,  par  François  Scot.  C’eft  fur  le  courant 
d - lav^  produij  par  cette  éruption  qu’eû  bâti  le 
château  royal  de  Portici. 

8c,an  1049,  rapportée  par  Léon  d’Oftie. 

5>c,an  n $8  , rapportée  par  l'anonyme  du  Mont- 
Calfin.  Il  paroît  qu’elle  fe  termina  par  de  grandes 
pluies  de  cendres  et  d'eau. 

10e,  an  1 iy  9,  fuivant  Falcone  de  Bénévent. 

1 Ie, an  1 506.  yoy.  Léandre  A Iberti, dominicain. 

1 2e . an  t f co, mentionnée  dans  l'hiftoire  de  Noie 
et  du  Véfuve , par  Léon  de  Noie.  Ce  témoin  ocu- 
laire alfure  qu’après  que  les  matières  volcaniques 
eurent  couvert  une  grande  étendue  de  pays,  il 
tomba  une  abondante  pluie  de  cendre  rougeâtre. 

i;a,ant6;i,  le  16  décembre,  Bracini  fait  le 
tableau  fuivant  de  l'afpeél  que  préfentoit  le  Véfuve 
avant  8c  pendant  cette  terrible  éruption. 

« Le  cratère  avoic  cinq  milles  de  circonférence 
Sc  environ  mille  pas  de  profondeur;  fes  côtés 
étoient  couverts  de  taillis  8c  3U  fond  étoit  une 
laine  fur  laquelle  paiflbitle  bétail.  Dans  les  parties 
oifées , des  fangliers  fauvages  faifoient  leur  de- 
meure. Dans  une  partie  de  la  plaine , couverte  de 
cendres,  il  v avoit  trois  petits  étangs  : l'un,  rempli 
d’eau  chaude  8c  amère  ; un  autre,  plein  d’eau  plus 
falée  ; 8c  c-r.fin  le  troifième  d’eau  chaude  , mais 
fans  goût.  Cependant,  à la  fin,  ces  forêts,  ces  plaines 
herbsufes  furent  loudait;ementconfumées,lancées 
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en  l’air  & leurs  cendres  jetées  au  vert.  F.n  dé- 
cembre i6ji,  fept  rorrens  de  laves  coulèrent  à la 
fois  du  cratère  & (ubmergèrent  plufieurs  villages, 
fur  les  flancs  8c  au  pied  de  la  montagne.  Refîna, 
bâti  en  partie  à l’ancienne  place  d’Herculanum  , 
fut  confumé  par  le  torrent  embrafé;  de  grands  dé- 
luges de  boue  furent  auflî  dellruélifs  que  la  lave 
tlle-mème,  comme  cela  arrive  fouventdans  ces 
cataflropbes  : car  telle  cft  la  violence  des  pluies 
produites  par  le  développement  des  vapeurs 
3queufcs,  que  des  torrens  d'eau  defeendent  du 
cône,  8c,  fe  chargeant  de  pouffière  volcanique  im- 
palpable, entraînent  les  cendres  remuées,  qui 
acquièrent  alfez  de  confiance  pour  mériter  1-ur 
nom  ordinaire  de  laves  aqeeufes.  » 

Le  jéfuite  Récupito,  le  père  Carate,  théatin, 
Ma'coli  & Gulian! , rapportent  rue , dans  cette 
t Brayante  convulfion  , les  beaux  jardins  & les 
vergers  de  Pic  tra  - Fiança  , de  Sainte-Matie-du- 
Secours*,  de  Povtici  6c  de  Granatel’o,  furent  en- 
tièrement détruits , 8c  que  des  torrens  d’eau  en- 
traînèrent plufieurs  maifons  déjà  enfevelies  fous 
les  cendres. 

14e.  — 1660.  Décrite  par  J.  Macrino. 

1 J®.  — i68i.  Rapportée  par  S.  Sortentino  & 

F.  Balzano.  . ' 

16e.  — 1694.  Italie  dura  quelques  mois  : quel- 
ques-unes des  matières  lancées  par  le  volcan  fu- 
ient poitées  à la  dillance  de  trente  milles. 

17e.  — 1698. 

18e.  — 17CI , Te  iet.  juillet. 

19e.  — 1704  , le  20  mai. 

20e.  — 1712 , le  y février. 

2xe.  — 1717.  Cette  éruption  commença  le  6 
juin,  et  dura,  fauf  quelques  intermittences,  juf- 
qu’au  9 juillet  1719. 

21e.  — 1724.  La  lave  sortit  de  la  bafe  du  Vé- 
fuve  , 8c  s'étendit  au  pied  de  la  montagne  du 
canal  du  lac.  ( Voy.  pl.  } 1 . ) 

23e.  — 1750.  Le  27  février , Sorrcntino , qui 
donne  des  détails  fur.  les  fix  dernières  éruptions , 
dit  que  le  6 juin  le  cratère  du  Véfuve  s’ttoit 
élevé,  par  l'abondance  des  matières,  de  telle 
façon  que  fon  fommet  étoit  uni  comme  une 
plaine. 

2 j*’  — 1 7J7,  le  if  mai.  Décrite  par  D.  François 
Serrao  , qui  calcuh  que  la  lave  rejetée  par  le  Vé- 
fuve formoit  une  maife  de  1 ,479«^9^  toiles  cubi- 
ques. Cette  coulée  s'étendit  entre  les  Camaldults 

Torredtl  Grcco.  (Voy.  pl.  Ji.) 

26e.  1 7 ç 1 , le  25  oétobre.  Le  pere  délia 

Torre,  qui  fut  témoin  de  cette  éruption,  rap- 
porte que  le  19  octobre  il  fortoit  de  quelques 
parties  intérieures  du  cratère  une  tumée  accom- 
pagnée d’un  fixement  femblable  à celui  que  pro- 
duiroit  un  métal  tondu  tombant  dans  un  canal 
humide;  le  22,  un  grand  bruit  fe  fit  entendre 
v.  rs  t’.o's  heures  après  minuit  » le  2 $ , à d>x  heu- 
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res  du  matin  , on  fisntit  un  tremblement  de  te-re 
à Naples  8c  à Mafia  di  Somma  ; enfin  , le  2 y , Vers 
les  quatre  heures  du  foir  , la  montagne  s'ouvrit 
un  peu  au-defius  de  l’Atrio , 8c  rejeta  par  cette  ou- 
verture unénorme  torrent  de  lave.  Sa  marche  fut  fi 
rapide  que  le  premier  jour  elle  fir , en  huit  heures  , 
4 milles  (1  lieue  2 tiers)  de  chemin  Le  ciel  étoit 
ferein,  mais  l'air  étoit  froid;  la  lave  ne  rompoit 
pas  les  gros  arbres,  mais  les  feuilles,  les  branches 
8c  une  partie  du  tronc  de  ceux-ci  fe  confumoient 
8c  fe  convertifloient  en  charbon.  Cependant  fa 
chaleur  étoit  telle  que  le  2 y mai  17 y 2 , c'eft-à-dire 
lus  de  fix  mois  après  fa  fortie  du  volcan  , il  s’ex- 
aloit  encore  des  fentes  qui  la  divifoient  une  cha- 
leur infupportable.  La  lave  s’étoit  partagée  en 
deux  courans.  (Voy.  pl.  ji.) 

27e.  — 175-4  , le  2 décembre.  Cette  éruption 
fut  accompagnée  de  cercles  lumineux  ; des  blocs 
de  douze  pieds  de  diamètre  furent , dit-on , lan- 
cés à près  de  mille  pieds  au-defius  du  cratère. 

28e.  — 17J7.  Deluc,  oui  en  fut  témoin , n'y 
obferva  rien  de  remarquable. 

29e.  — 1760,  le  2}  décembre.  Breflak  dit, 
en  parlant  de  cette  éruption  , que  l’effort  que  fit 
la  lave  pour  foi  tir  de  la  bafe  méridionale  f..t  fi 
grand  qu'il  forma  cinq  collines , les  unes  à cote 
des  autres , 8c  toutes  ouvertes  dans  la  diredfion 
du  courant.  ( Voy.  pl.  ) 1 . ) 

je*.  — 1766.  Cette  éruption  dura  neuf  mois  ; 
les  laves  nouvelles  rallumèrent  les  anciennes  , 8: 
toutes  enfemble  formèrent  un  bc  embrafé  de 
quatre  milles  de  long  fur  deux  de  large. 

Le  Véfuve,  à cette  époque,  préfentoit  un  a f- 
pedt  tout  différent  de  celui  qu'il  eut  depuis.  Dtt 
milieu  d'un  large  cratère  d’environ  vingt  pieds  de 
profondeur,  dans  lequel  il  étoit  facile  de  defeen- 
dre,  s'élevoit  comme  une  colline  une  haute  che- 
minée d'où  s‘éch3ppoient  les  gaz  enflammés , 
la  fumée  8c  les  fr3gmensde  laves;  de  fa  bafe  en 
voyoit  fortir  des  matières  en  fufion  qui  fe  repan- 
doient  lentement  fur  le  fond  afiez  uni  du  véritable 
cratère  (/?/.  $ y ) , dont  le  fol  étoit  foimé  d'une 
croûte  qui , ainfi  que  le  dit  Hamilton , refiembloit 
à la  Solfatare  en  miniature.  Cet  obfervateur  gravit 
le  monticule  fervant  de  cheminée.  Lorfque  j’y  ji- 
tois  de  greffes  pierres,  dit-il,  j'entendois  qu'elles 
rencontroiet.t  plufieurs  obftacles  dans  leur  del- 
cente,  & je  pouvois  aifément  compter  cent  rico- 
chets avant  qu  elles  arrivaient  au  tond. 

51e.  — 1767,  du  commencement  d'avril.  Le  s 
laves  de  cette  éruption  s'accumulèrent  en  quel- 
ques endroits  fur  une  énaifleur  de  70  pieds  8c 
lur  une  fuperficie  de  deux  mille.  Leur  abon- 
dance fut  li  grande  que  la  foi  me  du  volcan  en 
fut  totalement  changée.  Les  rejets  continuels  de 
cendres  , de  poullière  8c  de  pierre  ponce  augmen- 
tèrent fi  fort  le  petit  moiticule,  dit  Hamilton  , 
ui  fut  témoin  de  ce  phénomène,  qu'en  moins 
'un  mois  fa  pointe  paroiffoit  hors  du  bord  de 
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l'ancien  cratère  ; mais  piu  à peu  le  vallon  entre  le 
monticule  et  l'ancien  cratère  fe  trouva  rempli 
de  laves,  en  forte  que  celles-ci  débordèrent 
et  descendirent  le  long  des  flancs  de  la  mon- 
tagne. (Voy.  pl.  31  & $4. ) L'augmentation. que 
le  Véfuve  éprouva  par  fuite  de  cette  accumulation 
de  matières  fut  d'enviton  1S3  pieds;  elle  donne 
une  idée  de  la  marche  que  le  volcan  a Suivie  dans 
fon  accroiflement  depuis  l'époque  la  plus  recul-. e. 
Vers  le  10  octobre,  la  lave  s'ouvrit  une  iflue  à 
environ  cent  pas  au-defious  de  l'ancien  cratère 
(voyez  pl.  34),  du  côté  île  la  Somma.  Cette  érup- 
tion fut  fuivie  d'une  autre  non  moins  Soudaine , 
qui  eut  lieu  à peu  de  diltance.  Bientôt  les  laves 
coulèrent  des  deux  côtés  de  la  montagne  ; 8c  enfin, 
apres  un  mugifiemenc  extraordinaire  accompagné 
d'explofions  qui  durèrent  pendint  quatre  heures  , 
la  montagne  s'ouvrit  de  haut  en  bas , 8c  la  matière 
en  fufion  s'échappa  avec  plus  de  violence  qu'au- 
paravant. 

C'efi  dans  cette  éruption,  qui  eut  lieu  le  14 
juin , que  des  blocs  de  pierres  furent,  dit-on, 
lancés  à plus  de  mille  pieds  de  hauteur.  M.  Stark , 
dans  la  relation  qu'il  en  donne  , porte  que  le 
même  jour,  à Sienne,  un  nuage  venant  du  Sud- 
eèl  éclata  avec  bruit , et  lança  des  flammes 
àinfi  que  des  * pierres  Semblables  aux  laves  du 
Vefuve. 

31e.  — 1770. 

33e.  — 1771  , au  mois  de  mai.  La  lave  s’éten- 
dit du  côté  de  Portûi  (Voy.  p l.  31.) 

34e-  —1771* 

33e-  — «773- 

36e.  — 1774- 
37"-  “ «77»; 

Ces  fix  éruptions  n’ont  offert  tien  de  remar- 
quable. 

38e.  — «776,  le  ier.  février.  Pendant  cette 
éruption  on  vit  un  torrent  de  lave  parcourir  un 
elpace  de  plus  de  z,oco  mètres  en  14  minutes. 

39e.  — 1778.  Cette  éruption  ne  présente  rien 
d'intért  fiant , lurtout  fi  on  la  compare  à la  Sui- 
vante. 

40e.  — 1779  , le  19  juillet.  Pendant  ceite  érup- 
tion des  colonnes  de  feu  s’élancèrent  du  cratère  à 
une  hauteur  prodigieufe  ; félon  quelques  obser- 
vateurs même,  elles  s’ilevèrenta  11,481  pieds. 
Un  fragment  de  la  cime  du  volcan,  tombe  tout 
er  tier  dans  le  cratère  ( voyez  pl.  34  ),  8c  pefant 
plus  de  120  milliers  , fut  lancé  à plus  de  i,oco 
pieds.  Cet  événement  changea  l’emplacement  du 
cratère  : celui-ci  le  trouva  enfoncé  de  200  pieds 
au-deifous  des  bords  Supérieur  de  la  bouche.  Des 
nuages  qui  Se  confondoient  avec  la  fumée  du  vol- 
can produifirent  des  pluies  abondantes  et  fréquen- 
tes pendant  l’éruption. 

41e.  — 1783.  Dans  cette  éruption  , l’une  des 
moins  confidérables , la  Lve  s’étendit  entre  la 
b..fe  du  Véfuve  8 < la  Somma.  (Voy.  pl.  31.) 
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42e.  — 1794  , le  12  juin.  Celle-ci  t:enr  un 
rang  parmi  les  plus  confidérables  du  Véfuve.  Elle 
s'annonça  par  des  commotions  violentes  trois  jours 
d'avance  ; la  lave  fe  fit  jour  par  une  ouverture  de 
*,37*  pieds  de  longueur  8c  de  237  de  largeur. 
Breifialc  évalue  fa  malle  à 1,804  440  toifes  cubi- 
ques. Elle  détruifit  la  ville  de  Torrt  dcl  Grtco , 
fur  le  bord  de  la  Méditerranée  (voyez  pl.  3 t.), 
8c  fe  prolongea  dans  h mer  fur  un  efpace  de 
362  pieds  , préfentant  un  front  de  1,117  pieds 
fur  trente  de  hauteur.  Quatre  cratères  d’érup- 
tion s'élevèrent  furie  Véfuve;  ce  ne  fut  qu'apres 
que  le  dégorgement  de  la  lave  par  les  flancs  du 
volcan  eut  ceflé  , que  commencèrent  les  jets  de 
matières  incohérentes  par  le  ciatère  : iis  durèrent 
pendant  plufieurs  jours  tans  interruption.  On  voyoic 
à chaque  inftant  Sortir  de  la  bouche  du  cratèie 
une  mafie  fi  confidérable  de  pierres  et  de  matière 
terreule,  qu’elle  remplifloit  un  efpace  d’un  mille 
de  circonférence , formant  comme  une  montag  e 
qui  paroiiïoit  plus  grande  que  l’ouverture  par  la- 
quelle elle  forcoit.  Les  cendres  qui  s’en  échappè- 
rent allèrent  fe  répandre  fur  la  Calabre. 

43e.  — >799,  21  janvier. 

4-le.  — 1803.  M.  de  Buch  obfetva  , pendant 
cette  éruption,  un  courant  qui  parcourut  une  éten- 
due de  7,000  mètres  en  trois  heures. 

45e.  — 1806 , le  i'r.  juin. 

46e.  — 1813  , le  9 octobre. 

47e.  — 1814.  Au  printemps. 

48e.  — 1 S 1 5.  Idem. 

49e.  — 1817.  Fendant  cette  éruption  le  cône 
s’élevoit  à 3,963  pieds  au-dellus  du  niveau  de  la 
mer. 

foc.  — 1819,  en  décembre.  — iSao,  en  jan- 
vier 8c  février.  Lorfque  cette  éruption  commença, 
le  Véfuve  avoit  4,230  pieds  de  hauteur,  8c  le  cra- 
tère 3,600  pieds  de  circonférence. 

Les  fepr  éruptions  qui  précédèrent  celle-ci  ne 
nous  paroifient  pas  de  nature  à mériter  quelques 
détails  ; mais  dans  cette  derrière  , qui  a été  ob- 
letvée  par  le  favant  Davy , la  matière  fondue  cou- 
loit  par  une  ouvetture  Située  à environ  280  pieds 
au-delfous  du  cratère.  Cette  matière  formoit  un 
courant  de  cinq  à fix  pieds  de  diamètre,  «c  toin- 
boit  brufquement  dans  un  gouffre  d'environ  40 
pieds  ; là  elle  fe  perdoit  lur  une  forte  de  pont  en 
lave  refroidie,  pour  reparoître  à 190  pieds  plus 
bas.  A fa  fortie  de  la  bouche  ignivome  elle  étoit 
prefque  d'un  rouge- blanc,  8c  fortement  agiree 
par  de  gros  bouillonnemens  qui  produifoient  une 
fumée  blanche  en  éclatant;  mais  à fa  fortie  de  def- 
fous  le  pont  elle  n'étoit  plus  que  rouge.  Elle  fai- 
Soit  entendre  dans  fon  cours  un  braillement  pro- 
duit par  le  dégagement  du  calorique  des  gaz,  8c 
elle  exhaloit  de  la  fumée  8c  une  légère  odeur  lul- 
fureufe. 

51e.  — 1821  , au  mois  d’août.  Lors  de  cette 
éruption,  les  bords  du  cratère  du  Véfuve  s'éle- 
voient  à 4,163  pieds,  8c  le  cône  intérieur  à 137 
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pieds  ati-deflus  du  bord  du  cratere  : celui-ci  avoit 
f,6co  pieds  de  circonférence. 

52e.  — 1S22.  Les  convulfions  de  cette  année, 
que  l'on  peut  mettre  au  rang  des  plus  terribles, 
eurent  trois  phafes  diftinétes  : elles  commen- 
cèrent en  février  & en  mars  de  la  même  année, 
puis  fe  calmèrent;  mais  le  22  oétobre,  après  des 
détonnations,  des  mugillemens  & des  fecouffes 
continuelles,  la  lave  forma  un  torrent  d’un  mi. le 
de  largeur;  des  pierres  énormes  furent  lancées  en 
grande  quantité  à plus  d’une  lieue  du  cratère,  au 
vidage  de  Bofo'tre-Cafc.  ( Voyez  pl.  31.  ) Une 
cinquantaine  d’arpens  de  bois  fitués  dans  les 
environs  furent  conlumés.  La  lave  fortoit  par 
crois  ouvertures.  Le  23  l'éruption  celfa  , mais 
eiie  recommença  en  novembre  d’une  manière 
épouvantable.  « Le  Véfuve,  dit  un  voyageur 
français,  larça  une  fi  grande  quantité  de  cendres, 
que  les  rues  8c  les  mailons  déblayées  de  Pompéia 
itn  furent  couvertes.  Le  jour  de  la  Touflaints, 
Naples  étoir  obfcurci  par  un  nuage  fi  épais, 
qu’on  fut  obligé  de  fe  fervir  de  flambeaux.  » 

33e.  - 1828,  let  4 mars , une  nouvelle  bouche 
•i’eiiviron  15  pieds  de  circonférence,  s’ouvrit  dans 
dans  le  fond  du  cratère,  8c  vomit  une  grande 
quantité  de  laves;  quelques  jours  après,  cette 
ouverture  s’étoic  agrandie  de  60  pieds  : la  lave 
otoit  plus  abondante  8c  les  détonuations  étoient 
plus  fortes  8c  plus  fréquentes.  Les  matières  lan- 
cées par  le  vo.can  formoienc  déjà  une  pyramide 
de  50  pieds  d’élévation.  Bientôt  le  volcan  fut 
fortement  ébranlé;  deux  autres  bouches,  plus 
confidérables  que  les  premières , s’ouvrirent. 
Le  19,  les  trois  bouches  n’en  formoient  plus 
qu’une  qui  ne  ceflToit  de  lancer  des  pierres  à 
une  hauteur  extraordinaire.  Dans  la  nuit  du  21 
au  22,  il  s’ouvrit  encore  deux  nouvelles  bouches, 
& le  24  on  en  comptoir  dix-fept  petites;  mais 
après  une  explofion  plus  violente,  la  force  de 
l'éruption  commença  à fe  ralentir  : cependant 
le  bruit  intérieur  8c  les  fécondés  redoubloier.t, 
& le  volcan  continua  long  temps  encore  à lancer 
des  nuages  de  cendrc-s  8e  de  fumée.  Le  17  no- 
vembre il  s’ouvrit  dans  le  cratère  une  nouvelle 
bouche  qui  rejetoit  de  temps  en  temps  des 
matières  bitumineufes. 

5 4'-  — Au  mois  d’avril  1830,  deux  ouvertures 
nouvelles  fe  formèrent  dans  le  cratère  du  Vé- 
fuve,  8e  vomirent  des  feux  8e  des  matières  bitu- 
mineufes qui  s'agglomérèrent  autour  de  l’orifice 
principal.  Cette  éruption , qui  avoit  été  précédée 
pendant  plufieurs  jours  de  fortes  détonnations, 
comme  fi  elle  devoir  être  des  plus  terribles,  fe 
borna  aux  déje&ions  que  nous  venons  de  défigner 
8e  au  rejet  de  nombreux  débris  de  pierres  vol- 
caniques, 8c  fe  ralentit  enfuite  graduellement. 

Telle  eft,  d’après  les  recherches  que  nous 
avons  pu  Dire , l’énumération  des  diverfes  érup- 
t.ons  du  Véfuve,  depci,  cel  e de  l’année  79. 
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M.  Al.  Brongnrart  n'en  compte  que  34,  jus- 
qu’au commencement  de  ce  fiecle.  Nous  en  it- 
gnalons  43.  M.  Girardin  porteje  nombre  d’érup- 
tions de  ce  volcan  à 33,  julqu’à  celle  de  iSzS, 
que. l’on  peut  confidérer  comme  la  dernière, 
parce  que  les  Symptômes  qui  s’y  manifeilèrem 
en  1830  n’ont  été  fuivis  d aucun  rejet  de  laves 
en  fufion.  Nous,  au  contraire,  nous  préfenroas 
une  férié  de  53  éruptions.  Notre  litle  eft  donc  k 
plus  complète  de  toutes  celles  qu’on  a données 

Structure  de  la  montagne  & du  cotte  du  Véfuve.  Ce 
que  l’on  comprend  fous  le  nom  de  Véfuve  efi 
la  réunion  de  plufieurs  montagnes  d’oiigin-  vol- 
canique, mais  de  différentes  époques.  Ces  mon- 
tagnes font  VOctajano , la  Somma , le  Véfuvt 
proprement  dit,  & le  Cantaroni.  Elles  forment 
un  groupe  d’environ  huit  lieues  de  circonférence , 
terminé  par  un  cratère.  ( Voyez  pl.  31.)  Au  rorJ- 
eff  du  cratère,  l'Ottajano  efi  une  colline  plutôt 
qu’une  montagne  ; elle  fe  trouve  prefque  à ht 
bafe  du  cône  que  forme  le  groupe.  Une  longue 
ceinture,  appelée  le  mont  Somma,  s'étend  de 
1 eft  à l’oucft  au  nord  du  cône.  Cetta  partie  du 
Véfuve  efi  d’une  origine  tellement  ancienne, 
qu’on  peut  la  regarder  cotnm-;  appartenant  aux 
terrains  volcaniques , ou  aux  volcans  anciens.  Ce 
ui  complète  la  ceinture  du  Véfuve  proprement 
it,  efi  la  Pedamentina  ou  Padamcntine , qui,  à 
l’efi,  fe  rattache  à la  Somma,  & à l’oueft  fe 
termine  à peu  de  dilhnce  du  mont  Cantaroni, 
colline  qui  s’élève  au  bas  de  l'extr  mité  occi- 
dentale de  la  Somma  8c  qui  termine  la  ceinture 
qui  entoure  le  cône  au  haut  duquel  fe  trouve 
le  cratère.  Il  efi  inutile  de  décrire  ce  cratere, 
puifque  nous  avons  vu  fa  forme  8c  fes  dimen- 
fions  fe  modifier  à chaque  éruption  impor- 
tante. Nous  verrons  plus  bas  que  la  ceinture 
qui  l'enrouie  annonce  que  le  Véfuve  fut,  à une 
epoque  très-éloignée,  beaucoup  plus  haut  qu’au- 
jourd'hui.  Entre  la  Somma  8c  le  cône  du  Véfuve 
fe  trouve  une  forte  de  vallée  appelée  Atrio  det 
Cavallo  (Veflibule  du  Cheval),  parce  que  les 
voyageurs  y lniflenc  leurs  montures.  La  bafe 
entière  du  Véfuve  préfente  des  arêtes  et  des 
vallons  plus  ou  moins  confidérables  ; tels  font 
la  Co/la  délia  Tofa  8 C la  Cojla  del  Caudo , le  V allons  % 
délia  Paliata , le  V alloue  dell'  Angelo.  8c  le  V allons 
ai  Conflanùnopoli . 

Nous  avons  donné  la  lifte  des  fubftances  mi- 
nérales que  l’on  trouve  dans  les  maffes  volcaniques 
de  la  Somma  : elles  font  bien  plus  nombreufes  que 
celles  que  renferme  la  lave  du  Véfuve  proprement 
dite.  La  nature  feldfpathique  8c  trachynque  des 
roches  de  la  première  indique  l’antiquité  de  fa  for- 
mation. 

Laiflons  parler  maintenant  M.  Lyell;  l’examen 

3u'il  a fait  du  Véfuve,  vers  la  fin  de  l’éruption 
e 1828,  8c  fes  oblervations  intérelïantes  fervi-  - 
ront  à donner  une  idée  exacte  de  la  ftruttuie 
de  ce  célèbre  volcan. 
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« Entre  la  fin  du  dix -huitième  fiècle  & 
l'année  i8n,  l^^rand  cratère  du  Véfuve 
avoit  été  graduJB^nt  rempli  par  des  laves 
bouillonnant  ai^^Hrs  & par  les  fcories  pro- 
venant de  bouché»  plus  petites  qui  s'étoient 
formées  par  intervalles  fur  les  côtés  8c  dans  le 
fond.  Au  lieu  d'une  cavité,  il  y avoir  une  plaine 
raboteufe  & rocailleufe,  couverte  de  blocs  de 
lave  8c  de  fcories,  8c  coupée  par  de  nombreufes 
Allures  d'où  s'élançoient  des  nuages  de  vapeurs. 
Mais  cet  état  de  chofes  fut  totalement  changé  par 
l'éruption  d'oCtobre  iSn,  époque  où  des  explo- 
itons violentes,  pendant  l’efpace  de  plus  de  vingt 
jours , lancèrent  dehors  toute  cette  malle,  accu- 
mulée de  manière  à former  un  gouffre  immenfe, 
un  peu  elliptique , d'environ  5 milles  de  circonfé- 
rence^ peu  près  1 lieue  un  quart),  en  le  mefurant  le 
long  de  la  ligne  finueufe  8c  irrégulière  de  fon  bord 
extrême,  mais  d'un  peu  moins  de  trois  quarts  de 
milles  dans  fon  plus  grand  diamètre,  qui  fe  trou- 
voit  dirigé  du  nord-elt  8c  fud-oueft.  La  profondeur 
de  cet  effroyable  abîme  a été  diverfement  ellimée, 
parce  que  depuis  le  moment  de  fa  formation,  elle  a 
con'.tammenc  diminué  par  la  dégradation  de  fes 
bords.  Elle  droit  primitivement  de  t,oco  pieds 
de  profondeur  depuis  la  partie  extrême  du  fommet 
exiliant  ; mais  M.  fcrope,  qui  le  vit  très-peu 
après  l'éruption  , ne  l'eüinu  qu'à  peù*  près  à 
la  moitié  de  cette  quantité.  Plus  de  8co  pieds 
du  cône  furent  emportés  par  les  exploitons  , 
de  forte  que  la  montagne  fut  téduite  de  4,103  à 
3,400  pieds. 

» Lorfqu'on  gravit  fes  pentes,  le  volcan  femble 
être  une  malle  de  matériaux  épars  ; mais  dès  qu'ar- 
rivé fur  U bord  du  cratère  on  découvre  l'intérieur, 
on  ell  agréablement  furpris  en  apercevant  dans  cha- 
que partie  l'arrangement  fymétrique  le  plus  parfait. 
Les  matériaux  font  difpofés  en  couches  régulières 
légèrement  ondulées,  paroilfant,  lorfqu’on  les 
voit  en  face,  être  difpofées  en  plans  inclinés; 
nuis,  à irufure  que  l'on  fait  le  tour  du  bord 
du  cratère  Sc  que  l'on  obferve  les  falaifes  dont 
il  eft  entouré , s’avançant  ou  fe  retirant  dans  les 
angles  faillans  & rentrans,  on  voit  les  feCtions 
tranfvei  filles  des  courans  de  lave,  Sc  les  couches 
île  fable  & de  fcories  s'incliner  en  dehors  de 
l’axe  du  cône,  fous  des  angles  variant  de  30  à 450. 
Le  fait  ell  que  le  cône  entier  eft  compofé 
de  revêtemens  concentriques,  de  lave,  de  fable 
8c  de  fcories  qui  alternent.  Chaque  pluie  de 
cendre  qui  eft  retombée  , chaque  courant  de  lave 
qui  a coulé  de  la  bouche  du  cratère,  a dû  fe 
plier  à la  forme  extérieure  de  la  colline,  de 
façon  qu'on  peut  dire  qu’une  enveloppe  co- 
nique a cominuelltm.nt  été  recouverte  par  une 
autre,  jufqu'à  ce  que  l'agrégation  de  toute  la 
montagne  ait  «.ré  complétée.  Les  réparations, 
marquées  en  lits  diliincts,  réfultenc  des  diffé- 
rentes co:  leurs  tic  des  degrés  de  groffièreté  des 
fables,  fcories  tic  laves,  tic  de  la  manière  dont 
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elles  ont  alterné.  La  grande  difficulté,  à ia 
première  vue,  eft  de  concevoir  comment  tant 
de  régularité  peut  être  produite,  nonobftant 
la  diftribution  inégale  du  fable  8c  des  fcories 
chaffés  par  les  vents , dans  les  éruptions  par- 
ticulières , 8c  la  petite  largeur  de  chaque  lame 
«le  lave  , lorfqu’elle  coule  d'abord  du  cratère; 
mais,  en  y regardant  de  plus  près,  nous  trou- 
vons que  cette  apparence  d’uniformité  eft  trom- 
peufe , car  lorfque  plufieurs  lits  s'aminciffent  gra- 
duellement 8c  fur  différons  points,  l'œil  ne  recon- 
noît  pas  fans  difficulté  le  point  ou  fe  termiire 
chaque  ftrate,  mais  ordinairement  il  la  fuppole 
continue  avec  une  autre  qui,  à peu  de  diftarce, 
peut  fe  trouver  fur  le  même  point.  De  plus , 
les  légères  ondulations  produites  par  les  inégalités 
des  côtés  de  la  montagne,  fur  lefquelles  les 
couches  fe  font  moulées , aident  encore  à la 
déception.  Comme  des  lits  de  fable  8c  de  (cories 
fans  nombre  conftituent  la  plus  grande  paitie 
de  toute  la  miffe,  ils  peuvent  quelquefois  en- 
tourer entièrement  le  cône  ; 8c  même  les  cou- 
rans  de  laves  peuvent  avoir  été  affez  larges  , 
lorfqu  ils  commençoient  à couler,  puifque,  dans 
quelques  éruptions,  une  partie  coufidérable  du 
cône  fut  renverfée  tout-à  coup. 

» Les  couches  inclinées  dont  nous  venons  de 
parler,  qui  plongent  en  dehors,  dans  toutes 
les  directions,  en  paitant  de  l’axe  du  cône 
du  Véfuve,  font  entrecoupées  par  des  veines  ou 
dikes  de  lave  compacte , dont  la  plus  grande  partie 
eft  dans  une  pofition  verticale.  En  1S28,  on  en 
voyoit  fept,  dont  quelques-unes  n'avoient  pas 
moins  de  4 à yoo  pieds  de  haut  8c  s'aminciflbienr 
avant  d'atteindre  la  partie  fupérieure  .du  cône. 
( y~oy . fig.  X,  pl.  lupplémentaire.)  Étant  plus 
dures  que  les  lits  à travers  lesquels  elles  pallent, 
elles  ont  réfilîé  à la  décompoiition,  8c  fe  mon- 
trent en  relief. 

» Lorfque  , dit  encore  M.  Ly«ll , je  vifitai  le 
Véfuve,  en  novembre  1818,  je  fus  empêché 
de  defcendre  dans  le  cratère  par  les  éjections 
confiantes  qui  en  fortoient.  Je  parvins  feule- 
ment à voir  trois  dikes  ; mais  Kl.  Monticelu 
3voic  auparavant  fait  des  deflins  de  la  totalité  , & 
me  les  montra.  Les  veines  que  j’aperçus  étoienr 
du  côté  du  cône  qui  eft  entouré  par  la  Somma. 
En  mars  de  la  même  année , une  éruption  com- 
mença au  fond  du  goufre  profond  formé  en  1S12. 
La  matière  rejetée  avoit  rempli  près  d'un  tiers 
de  l’abîme  onginaire  en  novembre,  8c  la  même 
opération  continuoit  lentement. *Qn  n’apercevoit 
qu'un  feul  cône  noir,  prefque  continuellement 
en  aClivité  au  fond.  Il  eft  clair  que  ces  éjiCtiors 
peuvent  continuer  jufqu'à  ce  que  la  gorge  du 
Véfuve  foit  remplie  de  la  mè  ne  manière  qu'avant 
iSn  ; 8c  M.  ècrope  a rapporté  la  fréquents 
rencontre  de  cônes  volcaniques  fans  cratères  à 
cette  caufe.  Je  trouvai  , en  1S1S  , que  la  lave 
de  i8iz  n’étoit  pas  encore  froide  au  nord  du 


niS  V O L 

i 

cône  , & qu'elle  émetcoit  même  encore  beaucoup 
de  chaleur  Sr  de  vapeurs  par  Tes  crevnfles. 

» Il  n’y  a pas  de  doute  que  la  lave,  comblant  des 
filTures  ouvertes,  a produit  ces  dites  ; mais  nous 
ne  lavons  rien  de  la  date  de  leur  formation,  fi  ce 
n’eft  qu’elles  font  poftérieures  à l’année  79;  &r, 
néceflairement,  elles  font  plus  modernes  que 
les  laves  & les  fcories  qu’elles  traverfent.  Un 
nombre  confidérable  de  couches  fupérfeures  , 

Su’elles  ne  traverfent  pas,  doivent  être  dues  à 
es  éruptions  pollérienres , fi  les  dites  ont  été 
remplies  par  en  bas.  Il  eft  bien  connu  que  les 
tremblements  de  terre  qui  précèdent  invariable- 
ment h s éruptions  occnfionnent  des  déchiremens 
dans  la  malle  ; 8r,  en  i8rï,  trois  mois  avant  que 
la  lave  coulât,  les  fiflures  ouvertes  qui  émettoient 
des  vapeurs  chaudes  étoient  nombreul’es.  Il  ell  clair 
que  de  telles  crevalfes  peuvent  être  remplies  par 
la  matière  fondue,  lorlque  la  colonne  de  lave 
s'é’ève  ; de  cette  manière,  l’origine  des  dites 
eft  aifément  démontrée,  ainfi  que  la  grande 
iolidicé  & la  nature  criltalline  de  la  rocne  qui 
les  compofe,  & qui  a été  formée  par  de  la  lave  le 
refroidi  fiant  lentement  fous  une  forte  prefiion. 

» Quelques  perlonnes  ont  penfé  que  du  côté  op- 
pofé  à la  portion  de  la  Somma  qui  exille  encore , 
la  projection  nommée  Pedamentina  ou  Contrefort 
étoit  une  partie  de  l’ancien  cratère,  renverfee 
vers  la  mer , & fur  la  côte  de  laquelle  les  laves 
modernes  fe  font  répandues,  l’axe  du  cône  ac- 
tuel étant  précifément , fuivant  Vifconti , à égale 
nifiance  de  l'efcarpement  de  la  Somma  & de  la 
Pedamentina;  mais  on  a objeéle  avec  quelque 
raifon , que  fi  la  Pedamentina  & l’efcarpement 
d-i  la  Somma  étoient  les  relies  du  cratère  priini- 
tif,  ce  cratère  auroit  eu  plufieurs  milles  de 
diamètre,  &i  eût  été  plus  énorme  que  la  plu- 
pait  de  ceux  qui  (ont  connus  fur  le  globe.  C’ell 
pourquoi  il  eft  plus  probable  que  l’ancienne  mon- 
tagne étoit  plus  haute  que  le  Véfuve  actuel,  qui, 
comparativement  parlant  , eft  un  volcan  peu 
eleve  ; & que  les  explosions  de  1 année  79  , non- 
feulement  lui  firent  rejeter  le  contenu  du  cra- 
tère, qui  avoir  été  long-temps  rempli,  mais  encore 
renverfer  une  grande  partie  du  cône  même,  de 
lorte  que  la  muraille  de  la  Somma  & la  crête  ou 
tt  ira  fia  de  la  Pedamentina  ne  furent  jamais  les 
bords  du  cratète,  mais  font  les  relies  d un  cône 
détruit  & tronqué.  On  voit  (fi g.  X,  pl.  fupplém  ) 
que  les  couches  inclinées  du  cône  du  Véfuve  de- 
viennent hotirontdes  à VAtnodtl  Cavallo,  où  la 
bafe  du  cône  n mveau  rencontre  le  précipice  ef- 
carpé  de  la  Sommt;  car  lorfque  la  lave  Coule  vers 
ce  point , comme  il  arriva  en  i8ü  , fa  courle  des- 
cendante eft  ariètie,  & elle  coule  alors  dans  une 
autre  direction  , le  long  de*  cette  petite  vallér , en 
tournant  autour  de  la  bafe  du  cône.  Le  fable  & les 
fcories  aufti , enlevés  par  les  vents  , fe  réunifient 
a 1a  bafe  du  cône,  & font  enfuite  balayés  par  les 
torrens , de  forts  qu’il  y a toujours  en  cet  endroit 
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une  petite  plaine  allez.  pla’e,  comme  on  le  voit 
dans  le  deflin.  De  la  mêmen^jère,  le  petit  cône 
intérieur  doit  être  compofj^Hjts  inclinés  fe  ter- 
minant en  une  plaine  hoflpjK^;  car  pendant 
que  ce  monticule  gagnoit  gradueîfemént  de  la  hau- 
teur par  les  éjedtions  fuccellîves  de  lave  &r  de 
fcories  en  : 8 2.8 , il  étoit  toujours  entouré  d’un 
étang  uni  de  lave  demi-fluide,  dans  lequel  étoient 
jetés  les  fcories  & le  fable. 

» L’efcarpement  de  la  Somma  de  ce  cône  ar.- 
téruur  aux  époques  hiftoriques , préfente  une  , 
ftruéture  précifément  femblable  à celle  du  cône 
du  Véfuve,  mais  les  couches  font  enticcoupécs 
par  un  plus  grand  nombre  de  dites.  » 

Defcription  des  Champs  Phlcgriens.  « Lorfque  du 
fommet  d’une  montagne  élevée,  dit  Amaury 
Duval , on  jette  un  regard  fur  les  Champs 
Pklégréens , fur  cet  amas  de  cratères  dont  les 
uns  font  devenus  des  lacs,  d'autres  des  plaines 
arides  & fumantes,  d'autres  des  forêts  ou  des 
champs  fertiles,  ce  fpeétacle , unique  peut-être 
au  monde,  frappe  d'admiration  8r  d'effroi.  Quelle 
affreufe  époque  que  celle  où  des  torrens  embralés 
foitoient  à la  fois  par  toutes  ces  bouches  ! tic 
cette  fumée  qui  ne  celle  de  s’exhaler  de  quelques- 
unes,  n’annonce  t-elle  pas  que  dans  des  cavernes 
louterrdînes  & profondes  i'incendie  dure  encore?  » 

Les  Champs  Phlég^éens  s'ét-ndent  depuis  les 
bords  du  Sebcto  8c  du  Sarno  jufqu’aux  rivages  d ; 
la  mer , près  de  l’emplacement  occupé  jadis  par 
Cumes.  Au  fud,  ils  font  baignés  par  la  Méditer- 
ranée. (Vo y.  pl.  $}.)  Dans  cette  région  vol- 
canique , on  remarque  le  lac  Avertie , que  les 
Grecs  appeloient  Aornos , parce  que  les  oifeaux 
fuyoient  fes  bords , d'où  s'exhaloient  fans  doute 
des  vapeurs  peflilentielles;  mais  qui , aujourd’hui , 
les  attire  par  l’abondante  nourriture  qu'il  leur 
offre.  Ce  lac , fitue  à j lieues  & demie  à l’oued 
de  Napies , paioît  avoir  été  le  cratère  d’un  ancien  ’ 
volcan;  fa  profondeur  ell  de  180  pieds  dans 
certains  endroits.  Il  ne  préfente  plus  l’afpeét 
fombre  & lugubre  fous  lequel  nous  le  peignent 
les  hilloriens  & les  poètes  de  l’antiquité.  Les 
vieilles  forêts  qui  couvtoient  fes  bords  efear- 
pés,  détruites  par  Aerippa,  gendre  d’Augufte,* 
(ont  remplacées  par  des  taillis  & des  buifl’ons 
qui  conlervent  leur  verdure  toute  l’année.  Les 
marais  infalubies  qui  l’environnoient  ont  été 
convertis  en  jolis  vignobles.  On  remarque  en- 
core fur  une  partie  de  fes  bords , d'un  côté  , 
les  relies  d’un  temple  d'Apollon;  de  l'autre, 
la  célèbre  grotte  de  la  sibylle  de  Cumes.  Enfin, 
rien  de  plus  romantique  Sc  de  plus  pittorefque  que 
l'afpeék  de  ce  lac,  que  les  Anciens  regardoient 
comme  l'entrée  des  enfers. 

Le  lac  Lu.-'ino  , ou  Lieola  ( lacus  L urintts  ) , 
voilin  du  précédent,  avec  lequel  il  communiquoit 
jadis  par  un  canal  que  fit  conltrnire  Agrippa  , ne 
nourrit  plus  les  huîtres  qui  le  rendoient  célèbre 
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dans  l'antiquité.  Depuis  l’éruption  fubitc  de 
Monte-Nuovo , ce  n’eft  plus  qu'un  étang  dans 
lequel  on  ne  pêche  que  des  anguilles.  Ce  lac 
a tté  rempli  en  partie  par  l’éruption  oui  forma  le 
Monte-Nuovo,  8c  en  partie  par  la  deltru&ion  du 
port  Julien. 

Entre  le  lac  Lucrino,  8c  Naples,  celui  à'Agnano , 
à une  lieue  deux  tiers  au  sud-oued  de  cette  ville, 
eft  évidemment  le  cratère  d’un  ancien  volcan  : il  a 
une  demi-lieue  de  circonférence;  fes  bords  font 
garnis  de  châtaigniers;  fes  eaux  fontpoidbnneufes. 
A droite  s'élèvent  les  vapeurs  d'acide  carbo- 
nique de  la  Grotte  du  Chien;  à gauche,  celles 
qui  rempüflînt  les  étuves  de  San-Germano,  8c  la 
célébré  fource  des  Pt feiar elles } dont  on  vante 
1 s effets  falutaires.  Les  rives  8c  le  fond  du  lac 
font  formés  de  péplrine  ponceufe,  renfermant  des 
fragmens  de  laves  ; on  n’y  découvre  aucun  fi'on  : 
ce  qui  fait  préfumer  avec  raifon,  ainft  que  l’a 
remarqué  Spallanzani,  que  ce  cratère  n’a  produit 
que  des  éruptions  boueufes.  Malgré  la  beauté  du 
ut° , l’œil  ne  découvre  aux  environs  que  quelques 
habitations  éparfes  : les  habitans  de  cette  terre 
font  foibles  & languiflâns. 

Non  loin  du  lac  d’Agnano  eft  Aftruni , autre 
cratère  formé  en  même  temps  que  celui  d’Averne. 
ba  profondeur  cil  de  101  pieds  ; il  eft  rempli  d’ar- 
bres grands  8r  majt  ftueux , formant  le  feul  bois  aux 
environs  de  Naples  qui  rappelle  les  belles  forêts 
du  nord. 

Suivant  le  doftetir  Forbes,  I’Achéron  ou  le  lac 
Fufii'0,  qui  communique  avec  la  mer,  eft  an  mi- 
lieu d’un  fol  alluvial.  Au  fud  s'élève  le  Monte 
di  Procida,  compofé  d'un  conglomérat  porphy- 
rique.  Il  contient  des  fragmens  de  granité  8c  de 
fyénite , 8c  fe  termine  dans  la  mer  par  le  Scoglio 
dtUe  pietre  Arfe , qui  eft  formé  d’une  rélinitc  cou- 
verte de  lave  terreufe. 

Nous  ne  citerons  pas  tous  les  lieux  qui , dans 
la  contrée  volcanique  des  Champs  PhUgrient, 
exhalent  ces  vapeurs  fuifureufes  appelées  fumeroln, 
d oô  1 on  extrait  non-feulement  du  foufre,  mais 
de  l’acide  hydrochlotique , du  fel  marin  . de  i'alun . 
du  fel  ammoniac,  de  l’acide  borique,  8cc.  La  plus 
célèbre  de  ces  localités  eft  la  Solfatare , connue 
jadis  fous  les  noms  de  vallée  de  Pk/tgra  ou  Fcrum 
y'atcani , refte  d un  cratère  de  forme  elliptique 
dont  le  grand  diamètre  eft  de  1,200  pi.ds,  & qui 
eft  environnée  de  collines  formées  de  laves , qui 
furent  jadis  les  parois  de  Ct-t  entonnoir  volcanique. 
(Voyez  Solfatare  ).  Le  fond  de.ee  cratère  eft 
à }oo  pieds  au  - deftus  du  niveau  de  la  mer. 
Aux  environs,  le  fol,  caverneux  8c  fans  doute 
d’une  foible  épaiffeur,  retentit  fous  les  pas  du 
voyageur.  Il  eft  à remarquer  que  les  exhalat- 
ions de  la  Solfatare  ne  ceffent  que  lorfqje  le 
Yefuve  eft  en  éruption. 

Toute  la  partie  méridionale  des  Champs  Phlé- 
gréens,  depuis  le  Chât.-au  de  i’Œuf  ( Çaftet  del 
C éograyhi c-P hyfiqae.  Tome.  y. 
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l'Ovo)  jufqu’au  cap  Misène  ( capo  Mifer.o ) eft 
compofée  de  roches  d'origme  volcanique.  La 
montagne , ou  plutôt  la  colline  du  Pauftlippe 
( P oye[  ce  mot)  , eft  formée  de  piplrine  ponceufe, 
qu'il  a été  facile  de  percer  pour  form.-r  la  route 
fouterraine  que  l’on  appelle  la  Grotte  de  Pou^ole, 

Earce  qu’elle  conduic  de  Naples  à cette  ville. 

•ans  la  caverne  de  Misène,  creufée  par  l’art, 
un  peu  au-deftus  du  niveau  de  la  mer,  dans  une 
roche  analogue  à celle  de  Pouzzole,  on  voit  des 
efflorefcences  d’hydrocliloratc  d'alumine  tapilTer 
continuellement  les  patois. 

_ Examinons  maintenant  les  deux  cimes  volca- 
niques les  plus  remarquables  des  Champs  Phlé- 
greens  : le  Monte  - Nuovo  8c  le  Monte-Bar- 
baro.  M.  I.yell  8c  le  D*.  Forbes  vont  nous  fournir 
des  renfeignemens  propres  à tracer  l'hiftorique 
de  ces  deux  cônes  volcaniques. 

Depuis  l’an  ifco  jufqu’en  id}8,  le  repos 
qu  éprouva  le  Véfuve  rendit  plus  extraordinaire 
la  formation  foudaine  de  la  première  de  ces  mon- 
tagnes. De  fréquens  tremblemens  de  terre  tour- 
mentoient  les  environs  de  Pouzzole  depuis  plus 
de  deux  ans,  lorfque  le  29  feptembre  jjj 8, 
environ  deux  heures  après  le  coucher  du  foleil , 
un  gouffre  s’ouvrit  entre  la  petite  ville  de  Tri- 
pergola,  fur  l’emplacement  de  laquelle  eft  placé 
le  Monte-Nuoyo , & l’établiffement  des  bains  qui 
étoient  crès-fréquenrés,  furtout  au  printemps.  Une 
large  fiffure  s’étendit  jufqu’à  la  ville  avec  un  bruit 
épouvantable , 8c  commença  à lancer  des  pierres 
ponces,  des  blocs  de  lave  non  fondue,  des  cendres 
mêlées  avec  de  l’eau  8c  quelquefois  des  flammes. 
Les  cendres  tombèrent  en  immenfe  quantité , 
à Naples;  elles  furent  lancées  à $0  lieues  à la 
ronde  & même  jufqu’en  Calabre , tandis  que  les 
environs  de  Pouzzole  étoient  abandonnés  par 
leurs  habitans.  La  mer  fe  retira  foudain  de  200 
verges,  & laiiïa  une  portion  de  fon  lit  à fec.  Une 
partie  du  fol  alluvial  qui  couvre  la  bafe  du  Monte- 
lîarbaro  fut  foulevée  ; 8:  l’on  vit  fortir  de  l’eau 
froide  du  pied  de  la  montagne  nouvelle.  Au  troi- 
fième  jour  de  l'éruption,  il  s'étoit  formé  un  cra- 
tère; au  quatrième,  c’eft-â-dire  le  $ o&obre,  le 
calme  fe  rétablit;  de  forte  que  la  colline,  dont  la 
grande  maffe  avoir  été  lancée  dans  un  jour  8c  une 
nuit , fut  acceflîble , 8c  ceux  qui  y montèrent 
rapportèrent  qu’ils  avoient  trouvé  au  fommet  une 
cavité  ii  régulière  en  forme  d "entonnoir.  La  hauteur 
du  Monte-Nuovo  a été  récemment  déterminée  par 
e minéralogifte  italien  Pini  : elle  eft  d'environ 
440  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  baie;  fa  bafe 
eft  d environ  8,000  pieds , ou  un  mille  8c  demi  de 
circonférence.  D’après  Pini,  la  profondeur  du  cra- 
tère eft  de  41 1 pieds  ang’ais  ; de  forte  que  le  fond 
n’eft  qu'à  19  pieds  du  niveau  de  la  mer.  Aucune 
ave  ne  coula  de  cette  cavité  ; mais  les  matières 
rejetées  confïfloiencenfcories/wn/y«  8c  en  maftes 
de  trachytes,  quelques-unes  d’elles  fehifteufes,  les 
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autres  reffemb’ant  au  phonoüte  ( clinkflone 
Sa  bafe  ell  probablement  compofée  ae  pépérine , 
jniifqu'elle  donna  fi  facilement  un  libre  pafiage  à 

Le  Monte-Nuovo  repofe  fur  une  partie  de  rem- 
placement du  lac  Lùcnno,  qui  n’étoit  rien  autre 
chore  que  le  cratère  d'un  volcan  préexiflanc,  8c 
qui  fut  entièrement  rempli  par  l'éruption  de  1558. 
11  lie  relie  maintenant  qu'un  étang  peu  profond  , 
féparé  de  la  mer  par  une  haute  digue  élevée 
artificiellement. 

Immédiatement  à côté  de  Monte-Nuovo, 
eft  le  Monte- Barbaro , te  Gourus  inouïs  de  Ju- 
vénal , épithète  qui  lui  a fans  doute  été  don- 
née à caufe  de  fon  profond  cratère  circulaire , 
qui  ell  d’environ  un  mille  de  diamètre.  Quel- 
que grand  que  foitcecône,  il  fut  probablement 
le  produit  d'une  feule  éruption , 8c  peut  - être 
n'excède-t-il  pas  en  grandeur  quelques-uns  de* 
plus  larges  d'Ifchia , qui  paroillent  avoir  été 
formés  depuis  l'époque  hiflorique.  Il  ell  princi- 
pa'ement  compofé  de  tufa  durci , comme  le 
Monte-Nuovo,  8c  llratifié  avec  affez  de  régu- 
larité. 

De  l'Etna  & de  fes  éruptions.  Nous  allons  em- 
prunter à M.  Lyell  la  difeription  de  ce  volcan , 
dont  il  a parcouru  les  différentes  régions. 

L'Etna,  dont  la  cime  ifolée  s'élève  près  de 
la  mer  à environ  11,000  pieds  au- diffus  du 
niveau  de  celle-ci , offre  une  malle  compo- 
fée  principalement  de  matières  volcaniques  re- 
jetées au  - defius  de  la  furface  des  eaux.  La 
bafe  du  cône  ell  prefque  circulaire,  8c  de  87 
milles  anglais  (56  lieues)  de  circonférence; 
mais  fi  nous  y comprenons  tout  le  canton  lur 
lequel  les  laves  s'étendent,  le  circuit  fera  pref- 
que le  double  de  cette  étendue.  Le  cône  ell 
divifé  par  la  nature  en  trois  zones  diftinéles,  ap- 
pelées les  régions  fertile , boljée  Sc  déferte.  La  pre- 
mière, comprenant  le  délicieux  pays  autour  des 
bords  de  la  montagne,  ell  bien  cultivée,  très- 
peuplée  8c  couverte  d’oliviers,  de  vignes,  de 
blé,  d’arbres  à fruits  8c  d'herbes  aromatiques. 
Plus  haut , la  région  boifée  entoure  la  montagne; 
c’ell  une  vafte  forêt  d’environ  6 milles  de  largeur, 
qui  fournit  des  pâturages  à de  nombreux  trou- 
peaux. Les  arbres  en  font  de  diverfes  efpèces, 
parmi  lefqueîles  le  châtaignier,  le  chêne  8c  le  pin 
dominent;  tandis  que  dans  quelques  cantons  on 
trouve  des  bois  de  chênes-lièges  8c  de  hêtres. 
Au-deflus  de  la  forêt  ell  la  région  déferte , efpace 
aride,  couvert  de  laves  8c  de  lcories,  où,  fur 
une  efpece  de  plaine,  s'élève,  à la  hauteur  de 
l,tco  pieds,  le  cône  d'où  fortent  continuellement 
des  vapeurs  fulfureufes.  Ce  qu’il  y a de  plus  origi- 
nal 8c  de  plus  remarquable  dans  la  phyfionomie 
de  l’Etna,  c’eft  la  multitude  de  cônes  plus  petits 
qui  font  dillribués  fur  fes  Hancs,  8c  qui  font  plus 
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fréquens  dans  la  région  boifée.  Ces  derniers  , 
bien  qu’ils  ne  parodient  que  comme  de  petites 
inégalités  lorfqu'on  les  voit  à quelque  dillance,  8c 
comme  des  parties  fubordonnées  d’une  montagne 
fi  impofante  8c  fi  colollale,  palïl-roient  pourtant 
pourdes  col  ines  d'une  hauteur  conlidérable  dans 
prefque  tous  les  autres  pays. 

Sans  compter  les  nombreux  monticules  de  cen- 
dres qui  font  jetés  fur  diftérens  points,  il  y a en- 
viron 80  de  ces  volcans  fecondaires  dedimenfious 
confidérables;  f 1 à i'ouell  8c  au  nord,  8c  17  à l’ell  de 
l'Etna.  Un  des  plus  grands,  nommé  Minardo , près 
de  Bronte,  ell  environ  700  pieds;  8c  une  double 
colline,  près  de  Nicolofi,  appelée  Us  Monci  Rojfi , 
Sc  formée  en  1669,  a 4^0  pieds  de  hauteur,  8c 
fa  baie  a z milles  de  circonférence  ; de  forte  qu’elle 
furpaffe  de  quelque  chofe,  en  grandeur,  le  Monte- 
Nuovo.  Cependant  elles  n’ont  que  le  rang  de 
cônes  de  fécondé  grandeur  parmi  ceux  qui  ont  été 
produits  par  les  dernières  éruptions  de  l'Etna.  En 
regardant  en  bas  des  bords  inférieurs  de  la  ré- 
gion déferte , ces  volcans  préfentent  une  de* 
(cènes  les  plus  belles  8c  les  plus  carailérilliques 
de  l’Europe.  Ils  offrent  une  grande  variété  de 
hauteur  8c  de  groffeur,  8c  font  arrangés  en  grou- 
pes élégans  8c  pittorefques.  Qutlqu'uniform:  s 
qu’ils  puiller.t  paroîtro  lorfqu’on  les  voit  des 
plaines  au-deltous  ou  de  la  mer,  rien  n'elt 
plus  varié  que  leur  forme  lorfqu’on  regarda 
d’en  haut  dans  leurs  cratères,  dont  un  côté  cil 
généralement  ouvert.  11  y a vraiment  peu  d’objets 
dans  la  nature  qui  foient  plus  pittorefqjes^  qu’un 
cratère  volcanique  couverts  de  bois.  Les  cônes  fi- 
nies dans  les  parties  les  plus  elevées  de  la  région 
boifée  font  principalement  revêtus  de  pins  élevés  ; 
tandis  que  ceux  qui  font  à une  moindre  élévatiou 
font  ornés  de  châtaigniers,  de  chênes,  de  hêtres 
8c  de  houx. 

Avant  de  fuivre  M.  Lyell  dans  la  defcript:on 
qu’il  donne  de  quelques  éruptions  de  l'Etna, 
jetons  un  coup-d’œil  fur  l'enfemble  que  pre- 
fente  cette  montagne  ignivome. 

La  rivière  de  Conta ra , qui  conferve  le  nom 
d’Alcantara  que  lui  donnèrent  les  Arabes,  fépare 
la  plaine  que  domine  Taormino , des  dernières 
pentes  de  rEina.  (Voyez pl.  jo).  Cette  rivière, 
de  11  lieues  de  cours,  paroît  être  VOnobalo 
d’Appien , 8c  le  Tauromcnius  de  Vibius  Sequefler. 
Elle  pâlie  près  de  Randazzo  8c  de  Frànçavilla  : 
qu.  Iqu.fuis  même  on  lui  donne  le  nom  de  ce 
lieu.  L’Etna,  dl  appelé  Gibtllo , du  nom  arabe 
Git>cl , qui  lignifie  montagne.  Ce  tenible  volcan, 
dont  le  cratere,  dominé  par  un  rocher  pyra- 
midal , a plus  d'une  lieue  de  circuit  &:  70 3 pieds  de 
profondeur,  ell  fouver.tvifité  par  les  curieux;  mais 
rarement  on  peut  parvenir  julqu  à fa  cime  glacée  , 
tant  les  dangers  augmentent  3près  avoir  palfi  la 
première  région  des  neiges.  Il  y a quelque* 
années,  un  voyageur  anglais,  arrivé  jufqn’au 
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cratère,  eut  la  témérité  de  s'y  faire  descendre, 
attaché  par  des  cordes , mais  il  donna  trop  tard 
le  fignal  de  le  retirer  : fuffoqué  par  les  vapeurs, 
fes  guides  ne  purent  le  rappeler  à la  vie.  La  lave 
& Its  ferries  de  l'Etna  ne  font  pas  moins  fu'cep- 
tibîes  d'être  fécondées  que  celles  du  Véfuve  : 
sa  bafe,  dont  quelques  voyageurs  évaluent  la 
circonférence  à 100  lieues,  nourrit  i8c,coo  ha- 
bitans.  Les  végétaux  y acquièrent  une  vigueur 
prodigieufe.  Près  du  prnmonroire  volcanique 
d’Aci  , qui  rappelle  la  fable  d'Acys  & Ga’athée, 
d antiques  châtaigniers,  témoins  mu^ts  d-s  ré- 
volutions politiques  & d s convulfions  de  la 
nature  qui  depuis  tant  de  ftèdes  bonleverfent  la 
contrée,  étendent  au  loin  leurs  giganrefques 
rameaux.  L'un  d'eux  a 24  pieds  dans  un  fens 
& douze  dans  l'autre,  un  autre  en  a ij  de  dia- 
mètres mais  le  plus  extraordinaire,  celui  qui 
vaut  la  peine  de  fs  détourner  pour  aller  l'ad- 
mirer, ell  le  cajlagno  dei  cento  cavalh  , dénomina- 
tion d autant  plus  exaéte  que  cent  chevaux  peu- 
vent fe  mettre  à l'abti  fous  fon  ombrage  &,  à 
la  rigueur,  dans  fon  intérieur.  Il  c-ft  creux  & 
a n 2 pieds  de  circonférence. 

Cctrc  région  èoifée,  fur  la  bafe  de  laquelle 
croiffci.t  les  hêtres,  les  chênes  & les  châtaigr.ieis, 
ix’  qui  fe  rermine  par  des  arbres  réfineux,  porte 
dans  le  pavs  le  nom  de  regiont  fehofa  ; elle 
s élève  au- de  dus  de  I a rtgionc  {imita  ou  p icmcnuje 
(la  régionfcrtiU ),  &:eft  furmontée par  hrégione {Unit 
ou  découverte  ( regiont  feopena').  ( Voyez  Etna.  ) 
Elles  offrent  toutes  les  trois  les  êïemens  8c  la 
végétation  des  trois  grandes  zones  de  la  terre  : 
aefïi  pourroit-on  les  appeler  jonc  torride , jonc 
tempérée  8c  10 ne  glaciale.  Au  milieu  de  la  féconde 
région,  fe  trouve,  fur  la  pente  méridionale,  la 
Grotte  des  Chèvres,  Grotta  délit  tapriole,  ainfi 
appelée , parce  que  ces  animaux  viennent  s'y 
réfugier  dans  les  •mauvais  temps.  Près  de  cette 
caverne,  on  voit  les  deux  plus  belles  montagnes 
qu'ait  enfantées  l'Etna,  le  Monte-Nero  8c  le  Monte 
Caprcolo.Sux  la  même  pente,  mais  près  dn  fommet, 
dans  la  région  ftérile,  fa  Tour  du  Philofophe,  Torrt 
del  Filofofo,  attire  l'attention,  parce  que  l'opinion 
vulgaire  eft  quelle  fut érig.e  par  Empédocle,  oui 
en  fit  fon  habitation  pour  mieux  étudier  fes 
éruptions  du  volcan;  tandis  que  plufieurs  per- 
mîmes penfent  quelle  efl  un  relie  d'un  temple  de 
Vulcain , &:  que  d'autres  croient  que  ce  fut  une 
vedette  conftruire  par  les  Normands  pour  obferver 
au  loin  les  nfouveinens  de  l'ennemi.  Quelle  que 
l'oit  fon  origine,  tout  porte  à croire  que  cet  edince 
eil  d’une  époque  fort  ancienne. 

L’hiftoire  des  éruptions  de  l’Etna,  quelqu'im- 
parfaite  & interrompue  quelle  foit,  fournit,  fuivant 
M.  Lvell , une  pleine  connoiflance  de  la  manière 
dont  la  montagne  entière  a atteint  fa  grandeur  ac- 
tuelle & fa  Urutture  intérieure.  Plufieurs  fois  le  cône 
principal  tfl  tombé  en  dedans  &s‘dt  icfotme. 
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En  1444  il  avoit  320  pieds  de  haut,  et  il  tomba 
après  les  tremblemcrs  de  terre  de  1 y 37.  En  1695, 
lot fqu’un  viQlenr  tremblement  de  terre  teinua  toute 
la  Sicile  & fit  périr  6o,coo  perfonnes,  le  cône  perdit 
une  fi  grande  partie  de  fa  hauteur  , dit  lîoccone, 
qu'on  ne  pouvoit  plus  l'apercevoir  de  dilférens 
endroits  du  Valdemona,  d'où  on  le  voyoit  pré- 
cédemment. Le  plus  giand  nombre  d'éruptions 
arrive , foit  par  le  grand  cratère , foit  par  les  ou- 
vertures latérales  qui  font  dans  la  région  déferte. 
Lorfque  des  collines  s’élèvent  dans  la  moyenne 
région  8c  dépaffent  le  niveau  général , elles  per- 
dent graduellement  de  leur  hauteur  pendant  les 
éruptions  fubféquentes;  car  lorfque  la  lave  def- 
cend  des  pairies  fupéricures  de  la  montagne  8c 
rencontre  quelqu’une  de  ccs  collines,  le  courant 
fe  divife  8c  coule  autour  d'elle  de  manière  à élé- 
ver  le  terrain  en  pente  douce  fur  lequel  elle  ell 
placée.  De  cette  manière,  une  diminution  de  hau- 
teur de  20  ou  50  pieds,  ou  même  de  plus,  a 
quelquefois  lieu.  C/eft  ainfi  que  paimi  les  cônes 
inferieurs,  le  Monte-Pelufo  fut  diminué  de  hauteur 
par  un  gnnd  ruifTeau  de  lave  qui  l’entoura  en 
i444>  un  autre  courant  a récemin  m pris  le  même 
chemin,  & cependant  il  efl  encore  élevé  de 
400  à joo  pieds.  11  y a un  cône  près  de  Nico- 
lofi,  appelé  le  Monte-Nucilla,  autour  de  la  bafe 
duquel  plufieurs  courar.s  fuccefl.fs  de  lave  ont 
coulé,  & des  nuées  de  cendres  ont  tombé  depuis 
les  temps  hifioriques,  jufqu'à  ce  qu'enfin,  pen- 
dant unetéruptioii,  en  1536,  la  plaine  environ- 
nante  fut  tellement  élevée,  que  le  fommet  du 
cône  efl  feul  audeffiis  du  niveau.  Le  Monte- 
Nero,  fitué  près  de  la  Grotte  des  Chèvres,  fut, 
en  1766,  prelqne  recouvert  par  un  courant,  8c  le 
Monte-Capreolo  offrit,  dans  l’année  1660,  un 
xurieux  exemple  du  dernier  degré  d'obütéiation , 
puilqu'un  ruilleau  de  lave  defeendant  fur  une  crête 
formée  par  l’accumulation  continue  de  cette  ma- 
tière en  fufion,  coula  direéfement  dans  le  cratère 
& le  combla  prefqu’en  entier.  La  lave  de  chaque 
nouveau  cône  latéral  tend  donc  à diminuer  la  hau- 
eur  des  cônes  inférieurs  au-defïiis  de  leur  bafe  ; 
de  forte  que  l’Etna  s'abaiflant  en  pente  douce 
enveloppe  les  uns  après  les  autres,  unemult  tu.lê 
de  volcans  plus  petits,  tandis  qûe  de  nouveaux 
apparoifïent  de  temps  en  temps , 8c  cela  donne 
aux  plu»  anciennes  parties  de  la  montagne , 
comme  on  le  voit  dans  des  coupes  de  2 à 3,000 
pieds  de  haut,  une  flruéhue  interne  compliquée 
& très-intéreffante.  ^ 

11  paroît  que  l'Etna  a été  en  activité  depuis  les 
temps  les  plus  reculés;  car  Diodore  de  Sicile 
fait  mention  d'une  éruption  qui  força  les  Sicaniens 
d'abandonner  uncanton  avant  la  guerte  de  Troie. 
Thucydide  nous  apprend  qu'il  y eur  trois  érup- 
tions entre  la  colonifaiion  de  la  Sicile  par  les 
Çrecs  & la  guerre  du  Péloponèfe,  431  ans  avant 
i.  C.  La  dernière  eut  lieu  en  l'an  427  avant  J.  C., 
8c  ravagea  les  environs  de  Catane;  c'elf  proba- 
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blenent  celle  qui  c-fl  décrite  fi  poétiquement  par 
Pindare  dans  fa  première  ode  pythique. 

I e filence  que  gatde  Homère  fur  les  feux  de 
l'Etna  fait  préfumer  que,  du  temps  de  ce  poète, 
le  volcan  de  la  Sicile  étoit  dans  le  même  état  de 
ca’me  que  le  Véfuve  au  temps  de  Strabon.  Depuis 
l'époque  hifiorique  la  plus  reculée,  le  nombre  de 
fes  éruptions  s’élève  à quatre-vingt-neuf,  favoir: 


i,2GO  ans  avant  J.-C t. 

Dutempsde Thucydide, an4joav. J. -C.. . J. 

iü  ans  avant  notre  ère, i. 

L'an  44  de  notre  ère, i. 

L'an  252, *• 

Pendant  le  XIIe  fiècle, 2, 

Le  XIIIe, i. 

Le  XIVe, J. 

Le  XVe, 4 

Le  XVI», 9- 

Le  XVII» 22. 

Le  XVIIP, } 2, 

Depuis  le  commencement  du  XIXe  fiècle, . 9. 

Total 89. 


Il  eft  probable  que  cette  lacune  que  l’on  re- 
marque , du  troifièine  au  douzième  fiècle , n’eft 
due  qu'à  un  défaut  d’ observations,  à cette  époque 
où  les  commotions  politiques  & la  barbarie  éten- 
do;ent  fur  l’Europe  leur  funefte  influence.  Néan- 
moins, nous  devons  faire  remarquer  que,  depuis 
le  treizième  fiècle,  que  les  éruptions  de#e  volcan 
paroifiént  avoir  été  confignées  avec  exaûitude  , 
leur  nombre  a f ivi"  une  progreflion  qui  femble 
annoncer  qu'il  fera  beaucoup  plus  confidérable 
encore  dans  les  ficelés  futurs. 

» La  grande  éruption  qui  eut  lieu  en  1669  eft , 
fuivant  M.  Lyell,  la  pron  ère  qui  mérite  de  fixer 
l'attention.  Ün  tremblement  de  terre  avoit  ren* 
verfé  toutes  les  maifons  de  Nicolofi,  ville  ficuée  près 
de  la  limite  inférieure  de  la  région  boifée,  à envi- 
ron 20  milles  du  fommet  de  l'Etna,  8c  to  de  la 
mer,  vers  Catsne.  (f^oy-  pl.  30.)  Deux  gouffre  s’ou- 
vrirent alors  près  de  cette  ville , 8c  lancèrent 
Je  fable  & les  feories  en  fi  grande  quantité, 
que  trois  mois  après  deux  cônes  appelés  Monti- 
itojJ»,  de  4 yo  pieds  de  haut,  furent  formés.  Mais 
le  phénomène  le  plus  extraordinaire  eut  lieu  au 
commencement  de  cette  convulfion,  ^arès  de 
là,  dans  la  plaine  de  Saint-Lio.  Une  Allure  de 
6 pieds  de  large,  fur  une  profondeur  inconnue  , 
s'ouvrit  avec  un  fort  craquement,  8c  s'avança  en 
ferpentant  juiqu'à  1 mille  du  fommet  de  l'Etna. 
Sa  direction  étoit  du  nord  au  fud , 8c  fa  longueur 
d’environ  12  milles.  Elle  jetoit  une  lumière  uès- 
vive.  Cinq  fifTures  parallèles  & d’une  longueur 
confidérable  s'ouvrirent  enfuite  l’une  après  l'au- 
tre, jetèrent  de  la  fumée  & firent  entendre  des 
mugiflemens  qui  fe  propagèrent  jufqu'à  la  dif- 
tance  de  40  milles.  Cette  circonftancc  femble 
préfenter  au  géologue  une  explication  de  la  ma- 
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nière  dont  furent  formés  ces  dites  continus  de 
aorphyre  vertical  que  l’on  voit  traverfer  les  plus 
anciennes  laves  de  l’Etna;  car  la  lumière  jetee 
»ar  la  grande  crevafTe  de  Saint-Lio  paroît  indi- 
quer qu'elle  étoit  remplie  jufqu’à  une  certaine 
élévation  par  de  la  lave  incandefccnte , probable- 
ment jufqu'à  la  hauteur  d’un  orifice  qui  s 'ouvrit 
dans  ce  temps  non  loin  des  Monti-Rojj! , vomit 
un  torrent  de  lave.  Cette  dernière  atteignit  bien- 
tôt un  cône  inférieur  appelé  MompUiere , à la  bafe 
duquel  elle  entra  dans  une  grotte  souterraine 
communiquant  avec  une  férié  de  cavernes  qui  for  t 
fréquentes  dans  les  laves  de  l’Etna.  Là  elle  paroît 
avoir  fondu  quelques-uns  des  fondc-mens  aoûtés 
de  la  colline , car  elle  fut  légèrement  déprimée  8c 
traverfée  par  de  nombreufes  crevafles.  La  lave , 
après  avoir  innondé  14  villes  8c  villages,  dont 
quelques-uns  avoient  une  population  de  3 à 
4,coo  habitans , arriva  enfin  aux  murs  de  Catane  ; 
ceux-ci  avoient  été  élevés  exprès  pour  protéger  la 
ville;  mais  le  déluge  brûlant  s'accumula  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  atteint  le  fommet  du  rempart,  qui 
avoit  60  pieds  de  haut;  il  iè  précipita  ensuite  en 
cafcade  enflammée,  8c  engloutit  une  partie  de  la 
ville.  Le  mur  cependant  11e  fut  pas  renverfé  : 
il  fut  découvert  long-temps  après,  en  creufant  le 
roc,  par  le  prince  Bifcari',  de  forte  que  le  voya- 
geur peut  voir  maintenant  la  lave  folide  bouillon- 
nant fur  le  haut  du  rempart , comme  li  elle  tom- 
boit  encore. 

» Ce  grand  courant  avoit  parcouru  un  efpace 
de  t y milles  (environ  6 lieues)  avant;  d'entrer  dans 
la  mer,  où  il  avo.t  600  verges  de  large  ( y;8  mè- 
tres) fur  40  pieds  de  profondeur.  11  couvrit, 
aux  environs  deCatare,  quelques  |»a» ti^s  de  ter- 
ritoire que  n’avoient  jamais  vilrté  les  laves  de 
l'Etna.  En  avançant,  fa  furface  prefentoit,  en  gé- 
néral, unq  malle  folide,  8c  fa  marche,  comme  il 
eff  ordinaire  au  ruifleau  de  lave,  avoit  lieu  par  les 
crevafles  accidentelles  de  fes  foliJes  murailles. 
Un  habitant  de  Catane,  nommé  Pappalaryio , dé- 
lirant garantir  la  ville  des  approches  de  ce  torrent 
menaçanr,  fortit  avec  yo  .hommes  qu'il  avoir 
habillés  de  peaux,  pour  les  protéger  contre  la 
chaleur,  8c,  armés  de  leviers  8c  de  crochets,  ils 
rompirent  un  des  murs  folides  qui  flanquoient  le 
coura  t,  près  de  Be-lpaffo,  8c  il  en  fortit  au  Sitôt 
un  petit  ruifleau  de  matière  en  fufton  qui  prit  k\ 
dire-âinn  de  Paterno  ; mais  les  habitans  de  cette 
ville,  alarmés  pour  leur  sûreté,  prirent  les  armes 
8c  ariétèrent  toute  opération  u’tërieure. 

» Comme  un  autre  exemple  de  la  folidré  des 
murailles  du  ruifLau  de  lave  qui  s’avance,  nous 
pouvons  citer  une  aventure  rappO'tée  par  Rurn- 
pers,  qui,  en  17 66,  étoit  monté  fur  une  petite 
colline  formée  d'anciennes  matières  volcaniques 
pour  contempler  l’approche  lente  8c  graduelle  o'un 
torrent  en  brafé  de  2 milles  8c  demi  de  large,  lorf- 
que  deux  filets  de  matière  liquide  fortant  d'une 
crcvafle  fe  détachèrent  du  courant  principal  8c 
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s’avancèret  t rapidement  vers  la  colline  ; lui  8c 
fon  guide  avoient  à peine  eu  le  temps  de  s'échap- 
per , iorfqu'ils  virent  la  colline , qui  avoit  ; o pieds 
de  haut,  entourée  8c,  dans  un  quart  d'heure, 
fondue  dans  la  mille  brûlante  8e  coulant  avec  elle. 
On  ne  doit  cependant  pas  fuppoferque  cette  com- 
plète fulïon  de  matière  rocheufe,  lotfqu'elie  eft 
en  coniaét  avec  la  lave,  foit  nniverfelle,  ni  même 
commune  : cela  arrive  probablement  lorlque  de 
nouvelles  portions  de  matière  incandefcente  vien- 
nent fucceflïvtment  à toucher  des  matières  fu- 
ftbles.  Dans  plufieurs  des  dîkts  qui  entrecou- 
pent les  pépérines  8c  les  laves  de  l’Etna,  il  y 
a à peine  alteration  fenfible  occafionnée  par 
la  chaleur  dans  les  couches  horizontales,  dont 
les  bords  font  en  contact  avec  la  marte  vetti- 
cale  & plus  criltalline.  On  fit,  en  1704,  fur  rem- 
placement où  éioit  ficuée  la  ville  de  Mampiline, 
qui  av  it  été  engloutie  pendant  l'éruption  dont 
nous  venons  de  parler  (1669),  une  fouille,  au 
moyen  de  laquelle  les  ouvriers,  après  un  travail 
immenfe,  atteignirent,  à la  profondeur  de  $ j pieds, 
la  porte  de  la  principale  églife,  où  fe  trouvoient 
trois  fiatues  que  l'on  tenoit  en  grande  véné- 
ration. Une  de  ces  dernières , airfi  qu'une  cloche 
& quelques  pièces  de  monnoie  &c  autres  objets, 
fut  retirée  de  delfous  la  grande  arcade  formée  par 
la  Lave.  Il  fentble  très -extraordinaire  que  des 
ouvrages  de  l'art,  n’étant  pas  entourés  de  pépérine, 
comme  à Herculanum,  aient  pu  échapper  à la 
fufion  dans  des  e'paces  creux  biffés  ouverts  dani» 
ce  coûtant  de  lave  qui  étoit  fi  chaud,  à Catane, 
huit  ans  après  qu'il  eut  pénétré  dans  la  ville,  qu'il 
etoit  impoflîble  de  tenir  la  main  dans  quelques- 
unes  des  trevaffes.  Nous  avons  fait  mention  de 
1 entrée  d'un  ruiffeau  de  lave  dans  une  grotte  fou- 
terrair.e,  ce  qui  avoit  miné  les  fonde  nu  ns  d'une 
colline.  De  femblables  partages  fous  terre  lormelit 
une  des  particularités  les  plus  cuneules  de  l’Etna, 
& paroilfeit  avoir  été  produits  par  le  durcirtement 
de  U lave  pendant  la  lortie  d't.ne  gr.nde  quantité 
de  fluides  éLftiques  quis'efkâueque'qüefois  nom- 
bre de  jours  de  fuite  après  que  la  crile  de  l’érup- 
tion eil  paffée.  » 

M.  Lyell  fait  remarquer  que  près  de  Nicolofi , 
& non  loin  des  Mor.ti-Rolfi  , on  peut  v.ir  tu  e 
de  ces  grandes  ouvertures,  appelée  la  Foffa  délia 
Patomba.  Elle  a pieds  de  circonférence  à fon 
er.tcee,  5c  78  pieds  de  profondeur.  Après  en  avoir 
atteint  le  fond,  on  trouve,  en  defeendant  au 
moyen  d’échelles,  une  autre  cavité  obfcuie  & 
plufieurs  autres  à la  fuite.  Enfin,  ces  voûtes  fe 
terminent  par  une  grande  galerie  de  90  pieds  de 
long,  fur  4j  à 50  de  large;  au-delà,  il  le  trouve 
encore  un  partage,  mais  qui  n’a  pas  été  exploré  ; 
de  forte  que  l’étendue  de  ces  cavernes  eil  in- 
connue. Les  murailles  & les  plafonds  de  ces  gran- 
des voûtes  font  compofées  de  feories  rudes  & 
hérifiëes  de  tubercules  des  formes  les  plus  fantaf- 
tiquec. 
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« Nous  allons  maintenant  présenter,  dit 
M.  Lyell,  quelques  obErvations  fur  les  deux 
éruptions  de  1811  & 1819.  11  paroîr,  d’après  la 
relation  de  M.  Gemeibro,  qui  fut  témoin  du 
phénomène  que  le  grand  cratère  fit  voir  par 
les  violentes  déronnations  , que  la  lave  avoit 
monté  près  du  fommet  de  la  montagne  par  fon 
conduit  central.  U11  choc  violent  fe  fit  alors 
fentir  8e  un  torrent  fortic  du  flanc  du  cône, 
à peu  de  dirtance  du  fommet  ; peu  après  qu'il 
eut  ceffé  de  couler,  un  fécond  courant  fe  fit 
jour,  mais  beaucoup  plus  bas  que  le  premier; 
er.fuite , un  troifieme , encore  plus  bas , 8c 
ainfi  jufqu’à  fept,  qui  étoient  placés  au-deffous  en 
droite  ligne.  On  a fuppofé  que  cette  ligne  étoit 
une  fente  perpend  culaire , dans  la  charpente 
intérieure  de  la  mont  gne,  8e  que  cette  fente 
n’avoit  pas  été  formée  tout-à-coup,  mais  avoit 
été  pro  ongée  du  haut  en  bas  par  la  prelfion 
latérale  & la  chaleur  intenfe  de  la  colonne  de 
lave  intérieure,  à mefure  qu’elle  diminuoit  par 
l’écoulement  graduel  qui  avoit  lieu  à chaque 
iffue. 

» En  i8i9,trois  grandes  bouches,  ou  cavernes, 
s’ouvrirmt  près  de  celles  qui  avoient  été  formées 
en  181 1,  & lancèrent, avec  de  grandes  exp'.ofions, 
des  flammes , des  cendres  rouges  & du  fable. 
Quelques  minutes  après,  il  s'ouvrir,  au-dertous, 
une  autre  l ouche  d’eù  fortirtnt  des  flammes  & de 
la  fumée;  &,  finalement,  une  cinquième,  d'où 
s’écoula  un  torrent  de  lave  qui  fe  répandit  fur  le 
valle  de/  Bove.  Ce  courant  parcourut  1 milles 
dans  les  premières  vingt-qu.tre  heures  & prefque 
autant  dans  le  jour  & la  nuit  fuivante.  I.es  trois 
premières  bou.nts  fe  réunirent  en  un  vafte  cratère 
qui  vomit  de  la  lave,  ainfi  que  les  quatre  bouches 
inférieures;  de  forte  qu’un  énorme  torrent  fe 
répandit  dans  la  vallée  del  Bcve.  Lorsqu'il  ar- 
r.va  à un  gtand  précipice  prefque  perpendî  » rire, 
à la  tête  de  la  vallée  de  Calannas,  il  le  pt.  jipita 
en  cafcade,  8c,  fe  trouvant  durci  pendant  fa  chute, 
il  produifoi:  un  craquementinconcevable,  à mefure 
qu’il  veiioit  fe  brifer  au  fond.  Une  colonne  de 
poudiète,  formée  par  la  calcination  de  la  colline 
tufacée  fur  laquelle  la  malle  endurcie  defeendoit,  rit 
que  les  Cataniens  furent  grandement  alarmés,  de 
la  poflibilité  qu'une  éruption  plus  violente  que 
celle  du  fommet  n’eût  lieu  dans  la  région  boifée. 

« Parmi  les  côius  formés  pendant  cette  éruption, 
il  n’y  en  a que  deux  que  l’on  puiffe  ranger  dans  les  80 
dont  nous  avons  déjà  parlé  comme  ornant  les  flancs 
de  l’Etna.  La  furface  de  la  lave  qui  inonda  la  vallée 
del  Bove , confifte  en  b'ocs  rocailleux  8c  anguleux 
mêlés  enfemble  dans  le  plus  grand  détordre.  Ricn 
ne  peut  être  plus  raboteux  qu’une  marte  qui  s’elt 
ainfi  consolidée  après  avoir  été  liquide.  M.  Scrope 
obt'erva  ce  courant,  en  1819,  defeendant  une 
pente  confiderable,  en  faifant  environ  une  verge 
pai  heure  (0,93  mètr.),  neuf  mois  après  fa  première 
Lortie.  La  couche  inférieure  fe  trouvant  arrêtée 
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par  le  terrain , la  partie  centrale  ou  fupéricurc 
faifoit  graduellement  faillie , 8c , n’étant  pas  fou- 
temte,  tomboit;  elle  étoit  couverte  à ion  tour 
par  une  malîe  plus  liquide  qui  y arrivoit  du  deflus. 
Ce  courant  avoit  toute  l‘apparence  d'un  tas  de 
rude  & gros  brafier  roulant  fur  lui-même  conti- 
nuellement par  l'effet  d’une  impulfion  extiê- 
mement  lente.  La  conrraélion  de  la  croûte,  à 
mefure  qu'elle  fe  folidifioit  & b friction  des 
petites  boules  de  feories  les  unes  contre  les 
autres,  faifoient  entendre  un  craquement.  On  pou- 
voit  voir,  la  nuit,  un  rouge  obteur  dans  lus  cre- 
vafTes,  & le  jour,  les  nombreufes  vapeurs  qui 
en  fortoient. 

» Le  pouvoir  de  ronger  & de  transporter , que 
poflêde  l'eau  courante,  eft  rarement  exercé  avec 
force  fur  l'Etna , la  pluie  qui  tombe  y étant  immé- 
diatement imbibée  par  les  lavus  poreufes;  en  forte 
que,  quelque  valte  eue  foit  retendue  de  la  mon- 
tagne, elle  n'entretient  que  quelques  petits  ruif- 
feaux,  encore  font  ils  à fec  la  plus  grande  partie 
de  l'année.  Les  énormes  blocs  arrondis  de  trachy  te 
& de  bafalte,  dont  une  ligne  s’étend  depuis  la 
mer,  près  de  Giardini,  par  Mafcali  & Zafarana , 
jufqu'à  la  vallée  del  Bove , offriroient , à caufe  de 
cela , un  problème  embarraflant  pour  le  géologue, 
fi  1 hiftoire  ne  nous  avoit  pas  confervé  le  louvenii 
île  l’inondation  terrible  qui  arriva  dans  ce  canton 
en  1755.  Il  paroitque  deux  ruifleaux  de  lave  cou- 
lèrent cette  année,  le  1 mars,  du  ciatère  le  plus 
élevé  j ils  furent  r-uflitôt  précipités  fur  une  énorme 
malle  de  neige  qui  couvroit  alors  la  montagne 
& étoit  très-épailïe  vêts  le  fomroet.  La  fulion 
ioudaine  de  cette  matière  glacéc.par  un  torrent  de 
feu  de?  milles  de  longueur,  pioduifit  une  effrayante 
inondation  qui  dévafta  ies  côtés  de  la  montagne 
jafqu'à  8 milles  de  diftance  ,&  couvrit  enfuite 
les  flancs  intérieurs  de  l'Etna,  aux  endroits  les 
moins  efearpés , & les  plaines  près  de  la  Méditer- 
ranée, de  grands  dépôts  de  fable,  de  feories  3c  de 
blocs  de  lave.  Plufieurs  hilloires  abfurdes  circulè- 
rent à ce  fujet  en  Sicile  : on  dilait  que  l'eau  étoit 
bouillante  , qu'elle  avoit  été  vomie  par  le  cra- 
tère le  plus  élevé,  qu'elle  étoit  auflï  falée  que 
la  mer  & pleine  de  coquilles  marines  ; mais 
c’étoientde  pures  inventions  auxquelles  llecupero, 
bien  qu'il  les  rapporte  comme  des  contes  de 
montagnards,  femble  avoir  peut-être  attaché 
trop  d'impoitance.  Des  inondations  d’une  vio- 
lence considérable  ont  été  quelquefois  produites 
fur  l'Etna  par  de  fortes  pluies,  aidées,  probable- 
ment, par  la  fonte  des  neiges.  Par  cette  caufe 
feule,  en  1761,  quatre-vingts  habitans  d'Aeira 
tena  furent  tués,  8c  un  grand  nombre  de  leurs 
maifons  emportées. 

» On  a fait  fur  l'Etna  la  découverte  remarquable 
d’une  grande  maflfe  de  glace  confervée  peut-être 
depuis  des  lièdes,  par  le  fait  fingulier  qu’elle  avoir 
été  recouverte  par  un  courant  de  lave  échauffée  au 
rouge.  Voici  des  détails  qui  attellent  unphenomène 
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qui  dort,  à la  première  vue,  préfenrer  un  caraâère 
auflî  paiadoxal.  La  chaleur  ex  ira  ordinaire  éprouvée 
dans  le  fud  de  1 Europe,  pendant  l’été  & l'automne 
de  x8i8,  fit  que  les  provifions  de  neige  Sc  de  glace 
qui  avoient  été  confervées  dans  le  printemps  de 
cette  année,  pour  l'ufage  de  Catane , des  parties 
voifines  de  la  Sicile  8c  de  l’î’e  de  Malte , man- 

J[uere»t.  Une  détreflè  confidcrable  fe  fit  fentir  par 
uite  de  b difette  d'une  denrée  regardée,  dans  ces 
contrées  , comme  un  objet  de  première  néceflàté 
flutôc  que  comme  un  article  de  luxe,  8c  de 
'abondance  de  laquelle , dans  quelques  grandes 
villes,  dépendent,  en  quelque  forte,  U lalubrité 
de  l'eau  8c  b fauté  des  habitans.  Les  magiilrats  de 
Catane  s’adreflèrent  à M.Gvmelbro,  dansl’efpé- 
rance  que  la  connoiflance  locale  qu’il  avoit  de 
'Etna,  le  mettroit  à même  d’indiquer  quelque 
crevalf;  ou  grotte  naturelle  de  la  monrag  e où  de 
b neige  auroit  pu  être  confervée.  Us  ne  furent  pas 
frullrés  de  leur  efpoir;  car  il  avoit  long-temps  foup- 
çoimé  qu’une  petite  malle  de  glace  perpétuelle,  au 
pied  du  cône  le  plus  élevé,  fufoit  partie  d'un  gla- 
cier continu  Sc  plus  grand,  couvert  par  un  courant 
de  lave.  S'étant  procure  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers, il  creufa  dans  cette  g’ace  , reconnut  que  ia 
lave  fupperpofée  occupoit  une  étendue  de  plufieurs 
centaines  de  verges,  8c  acquit  b convicti  >n  que 
nulle  autre  caufe  que  l'ecoulement  de  la  lave  fur  b 
glace,  ne  pouvoir  tendre  compte  delapofition  de  ce 
glacier.  Mal  eureulementpourlegéologiie, laglace 
•toit  tellement  dure , & les  frais  d'excavation  fi 
coûteux , qu'il  n'y  a pas  de  probabilités  que 
l’opération  foit  renouvelée.  Le  ie*décembrc  1818, 
je  vifitai  cet  endroit  qui  elt  au  côté  f.id  «.  II  du  c ône 
8c  non  loin  de  la  Cafa  inglej'e  ; mais  b neige  nou- 
velle avoit  déjà  prefque  rempli  l'ouverture,  de 
forte  qu’elle  n'avoir  que  l’apparence  de  l’entrée 
d'une  grotte.  Je  ne  révoque  cependant  pas  en 
doute  l c-xadiiude  de  la  conclusion  de  M.  Ge- 
mcllaro , qui , conr.oiflant  bien  tous  les  afpeéb 
des  neiges  amoncelées  dans  les  filLmes  & les 
cavités  de  l'Etna,  avoit  reconnu,  même  avant 
les  dernières  excavations,  1a  particularité  de  h 
pofition  de  la  glace  dans  cette  localité.  Nous 

Pouvons  fuppofer  que,  au  commencement  de 
éruption , une  malle  énorme  de  neige  amorv- 
celée  a été  couverte  de  fable  volcanique  ré- 
pandu dcfliis  avant  la  defeente  de  la  lave.  Ur* 
couche  épaifle  de  cette  pouilière  fine,  mélée 
avec  des  feories,  eft  certainement  un  très-mau- 
vais conducteur  de  b chaleur,  8c  peut  ainfi 
avoir  préfervé  la  glace  d'une  complète  fufion , 
lorfque  le  torrent  enflammé  palfa  deflus.  Les 
bergers  des  plus  hautes  régions  de  l'Etna  ont 
coutume  de  conleiver  une  provifion  annu.-lle  de 
neige  pour  fournir  de  l'eau  à leurs  troupeaux 
pendant  les  mois  deté,  en  étendant  deflus  une 
couche  de  fable  volcanique  de  quelques  pouces 
d'epa'lfeur,  ce  qui  empêche  complètement  le  foleil 
d'y  pénétrer.  Quand  de  1a  lave  s'ell  une  fois  con- 
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folid.’e  fur  un  glacier,  à la  hauteurde  xo.o pieds 
au-deffus  de  la  mer,  on  p uc  facilement  concevdir 
que  la  glace  durera  autant  que  les  neiges  du  Mont- 
Blanc  , à moins  qu'elle  ne  (oit  fondue  par  devons 
par  la  chaleur  volcanique.  Lorfque  je  vifitai  le 
grand  critère , dans  le  commencement  de  l’hiver 
( i".  décembre  1818),  je  trouvai  les  crevafles  de 
l'intérieur  incruftées  d’une  glace  épaille  , 8c  par 
intervalles  des  vapeurs  chaudes  circuloient  entre 
des  malles  de  glace  & les  murs  efearpés  & rabo- 
teux du  cratère.  Après  la  découverte  de  M.  Ge- 
mcllaro,  il  ne  l'eroit  pas  furprenant  de  trouver 
dans  les  cônes  des  volcans  d’iilande  des  alter- 
nances de  glaciers  8c  de  courans  de  hve  ré- 
pètes. » 

La  dernière  éruption  de  l'Etna  eft  une  des  plus 
défaflveufes  que  l'on  pnlfle  citer.  Le  16  mai  iS$o, 
fept  nouveaux  cratères  fe  formèrent  au  fnmmet 
du  volcan  j la  lave  détruifit  huit  villages  fitués  à 
une  diftance  quMle  n’avoit  point  encore  atteins 
toutes  les  habitations  difparurent  fous  des  mon- 
ceaux de  cendres  brûlantes  8c  de  pierres  calci- 
nées. D’effroyables  déconnations  avoient  annoncé 
la  cataftrophe;  mais  les  habitans  de  ces  villages 
étoient  tellement  rafTurés  par  leur  éloignement  du 
foyer  de  l’incendie , qu’ils  relièrent  paifibles  dans 
leurs  maifons;  aufli  le  nombre  des  viélîmes  fut-il 
très-conlîderable.  Huit  jours  après  leur  incendie, 
les  édifices  fumoient  encore.  Ce  n’eft  qu’après  cet 
et'pace  de  temps  qu’il  fut  poflible  a'approcher 
des  habitations  confumées;  mais  il  ri’étoit  plus 
temps  de  porter  des  fecouts  aux  incendiés  : tous 
avoicr.t  péri.  Jamais,  difenc  ceux  qui  en  furent 
témoins,  jamais  calamité  n'a  été  plus  terrible,  plus 
imprévue,  plus  générale. 

Éruptions  volcaniques  d'iflandt.  « A l’exception 
de  l’Etna  8c  du  Véfuve,  du  M.  Lyell,  les  aren  ves 
chronologiques  les  plus  complètes  d’une  lërie 
d’éruptions  font  celles  de  l'IHande  ; car  leur  hif- 
toire  remonte  jufqu’au  9e.  liècle,  8c,  depuis  le 
commencement  du  izc.,  il  eft  clairement  dé- 
montre qu'il  n’y  eut  jamais  un  intervalle  de 
plus  de  40  ans,  3c  très-rarement  un  de  10  ans, 
tans  une  éruption  ou  un  tremblement  de  terre. 
L'énergie  de  l'aélion  volcanique,  dans  ce  pays,  ell 
li  confidérable,  que  quelques  éruptions  de  l’Hecla 
ont  duré  jufqu'à  6 ans  lans interruption.  Destrcm- 
blemensde  terre  ont  fouvent  remué  l'ile  tout  en- 
tière, caufant  de  grands  changemens  dans  l'inté- 
rieur , tels  que  l’abandon  de  leurs  lits  par  les 
rivières  8c  la  lormation  de  nouveaux  lacs  , l'abaif- 
fement  des  collines  8c  le  déchirement  des  mon- 
tagnes) de  nouvelles  îles  ont  été  fouvent  pro- 
duites le  long  de  la  côte,  dont  quelques-unes 
exillent  encore,  8c  les  autres  ont  dilparu , foit  par 
leur  affairement,  foit  par  l’aétion  des  vagues. 

» Dans  les  intervalles  de?éruptions,  de  nom- 
breufes  fources  chaudes  fournirent  une  iflue 
à la  chaleur  fouterraine,  8c  des  ioif3tares  donnent 


V O L 


735 


parage  à des  ruiireattx  abondans  de  matière  in- 
flammable. On  obferve  que  les  volcans,  dans  dif- 
ferentes parties  de  l'ile  , font , comme  ceux  des 
Champs  Phlégréens,  en  aftiviré  chacun  leur  tour, 
une  illue  fervant  de  foupape  de  fûreté  aux  autres. 
Un  grand  nombre  de  cônes  font  quelquefois 
produits  dans  une  éruption , 8c  dans  ce  câs , 
ils  fuiventlune  direttion  linéaire,  courant  géné- 
ralement du  nord-eft  au  fud-oueft,  de  la  partie 
nord-eft  de  l'ile,  où  ell  le  volcan  de  Krabta, 
au  cap  de  Reykianas.  , 

» L’éruption  de  178$  paroit  avoir  été  plus  ter- 
rible que  toutes  celles  qui  font  rapportées  dans 
les  annales  modernes  de  l’illunde,  8c  la  narration 
danoife,  originale  de  cette  cataffrophe , drerée 
avec  de  grands  détails , a été  depuis  vérifiée  par 
plufieurs  voyageurs  anglais  , particulièrement 
quant  à l’étendue  du  pays  ruiné  , 8c  relativement 
au  volume  qu’atteignit  la  lave.  Envirqn  un  mois 
avant  l’éruption  fur  la  grande  terre,  un  volcan 
fous-marin  éclata  dans  la  mer  à environ  }0  à 40 
milles  au  fud-oueft  du  cap  Reykianas,  8c  jeta 
tant  de  ponces,  que  l’Océan  en  fut  couvert  à 
plus  de  ijo  milles,  & que  la  marche  des  vaif- 
feaux  en  étoit  retardée.  Une  nouvelle  île  fut 
lancée  ; elle  confiiloit  en  hautes  falaifes , du 
milieu  defquelles  le  feu , la  fumée  8c  la  ponce 
fortoient  par  deux  ou  trois  points  différens. 
Cette  île  fut  réclamée  par  le  roi  de  Danemark, 
qui  la  nomma  Nyoe  ou  la  Nouvelle  lie;  mais, 
avaift  qu’une  année  fut  écoulée,  la  mer  avoit 
repris  ton  ancien  empire,  8c  il  ne  relloit  de  l'î'e 
qu’un  amas  de  roenes , fur  lequel  il  y avoit 
de  y à jo  brades  d’eau.  Les  tremblemens  de 
terre,  qui  avoient  été  long-temps  fentis  en  lflande, 
devinrent  violens  le  11  juin,  8c  Skaptar-Jokul , 
dillant  d’environ  ico  milles  de  Nyoe , vomit  un 
torrent  de  lave  qui  coula  dans  la  rivière  Ski  pu 
3c  la  detlécha  complètement.  Le  lit  de  cette  ri- 
vière eft  entre  de  hautes  roches , qui  dans  beau* 
coup  d’endroits,  ont  de  4 à 600  pieds  de  haut  8c 
près  de  zoo  pieds  de  large. 

« Non-feulement  la  lave  remplit  ces  grands  dé- 
filés jufqu’au  bord,  mais  elle  inonda  les  champs 
voifins  fur  une  étendue  confidérable.  Le  flot  brû- 
lant, en  fortant  de  cette  gorge  refferrée,  fut 
arrête  pendant  quelque  temps  pat  un  lac  pro- 
fond qui  exiftoit  dans  cette  rivière,  entre  Skap- 
rardal  8c  Aa,  8c  qu'il  remplit  entièrement.  Le 
courant  continua  enluite,  3c  atteignant  d'anciennes 
lavus  pleines  de  cavernes  fouterraines  ; il  y péné- 
tra 8c  en  fondit  une  partie  : dans  quelques  en- 
droits , où  la  vapeur  ne  trouva  pas  d'iflue , elle  fit 
fauter  le  roc  8c  en  lança  les  fragmens  jufqu’à  ijo 
pieds  de  hauteur.  Le  18  juin,  un  autre  jet  de 
lave  liquide  s’élança  du  volcan,  8c  descendit  avec 
une  vélocité  étonnante  fur  la  furface  du  premier 
courant.  Par  la  fermeture  des  embouchures  de 
quelques-uns  des  affl  Jens  de  la  Skapta,  plufieuts 
villages  furent  complètement  inondés.  La  lave. 
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après  avoir  coulé  plufieurs  jours,  fe  précipita 
du  haut  d’une  effroyable  cataratte  appelée  Sta- 
pafofs;  elle  remplit  l’abîme  profond  que  cette 
grande  chute  d'eau  creufoic  depuis  des  hècles,  & 
reprit  enfuite  fon  cours. 

» Le  3 août , de  nouveaux  torrens  de  lave , for- 
tant  toujours  du  volcan  par  une  nouvelle  branche, 
prirent  une  autre  direction  ; car  le  lit  de  la  Skapta 
étoit  fi  complètement  rempli , & toutes  les  ou- 
vertures au  nord  &c  à l’ouelt  fi  bien  fermées , que 
la  matière  fondue  fut  forcée  de  prendre  une 
autre  route,  bc  courant  au  fud-oueft,  elle  vint 
fe  jeter  dans  le  lit  de  la  rivière  Hverfisfliot  & 
y occafionna  une  fcène  de  deftruélion  à peine 
inférieure  à la  première.  Ces  laves  d’iflande, 
comme  les  anciens  courans  que  l’on  rencontre 
en  Auvergne  bc  dans  d’autres  parties  de  la  France 
centrale , font  mentionnées  par  Staphe  ufen  comme 
s'étant  accumulées  à une  profondeur  prodigieufe 
dans  les  gorges  étroites  de  rochers;  mais  lorf- 
qu’elles  arrivèrent  aux  plaines  alluviales,  elles 
fe  répandirent  en  grands  lacs  de  feu,  quelque- 
fois de  12  à ry  milles  de  large  fur  ioo  pieds  de 
profondeur. 

» Lorfque  le  lac  brûlant,  qui  avoit  comblé  la 
vallée  inférieure  de  la  Skapta,  eut  été  augmenté 
p3r  de  nouveaux  renforts , la  lave  remonta  la 
rivière  jufqu’au  pieds  des  collines  où  elle  prend 
fa  fource.  Ceci  fournit  un  cas  femblable  à celui 
que  l'on  peut  préfenter  comme  étant  arrivé  à une 
époque  reculée  dans  la  région  du  Vivarais,  en 
France , lorfqu'un  courant  de  lave  fortit  du  cône  de 
Thueys,  bc  que,  tandis  qu’une  de  fes  branches  dcf- 
cendoit,  l’autre , plus  pui  fante , remontoir  l'Ardè- 
che. Les  côtés  de  la  vallée  de  Skapta  préfentent  dt  s 
rangées  fuperbesde  colonnes  balàltiques& de  laves 
plus  anciennes,  refTemblant  à celles  qui  font  à dé- 
couvert dans  les  vallées  qui  defcendentdu  Mont- 
Dur,  en  Auvergne,  où  vies  courans  de  laves  plus 
modernes , bc  fur  une  échelle  bien  inférieure  en 
grandeur  à ceux  d’iflande,  ont  auffi  envahi  le  lit 
des  rivières  exitfantes.  L’éruption  deSkaptar-Jokul 
ne  ceflà  entièrement  qu’au  bout  de  deux  ans  ; &c 
lorfque  M.  Paulfon  vifita  ce  canton,  en  1774,  H 
trouva  que  des  colonnes  de  fumée  s'élevoient  en- 
core de  diverfes  parties  de  la  bafe  & des  fentes 
remplies  d’eau  chaude. 

Quoique  la  population  de  l’Iflande  n’excède 
pas  yo,cco  âmes,  il  n’y  eut  pas  moins  de  vingt 
villages  de  détruits , non  compris  ceux  qui  furent 
inondés  ; une  immenfe  quantité  de  bétail  et  plus 
de  9,000  perfonnes  périrent  en  partie  par  l'effet 
de  la  lave,  d’autres  parles  vapeurs  dangeieufcs 
dont  l’air  étoit  imprègne,  bc  enfin  par  la  famine 
que  causèrent  la  chute  des  cendres  dans  toute  l'ile, 
be  la  fuite  des  poillons  de  fes  parages. 

» Le  volume  de  la  matière  fondue  produite  dans 
cttte  éruption  eft  réellement  remarquable.  Des 
deux  branches  qui  coulèrent  dans  des  directions 
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prefqu’oppofées , la  plus  grande  avoit  jo  milles 
o c la  plus  petite  40  de  longueur;  la  plus  grande 
largeur  que  la  branche  de  la  Skapta  air  atteinte 
dans  les  pays  plats  étoit  de  1 f à 16  milles  ; celles 
de  l’autre  étoit  de  7 milles.  La  hauteur  ordinaire 
des  deux  courans  étoit  de  100  pieds;  mais  dans 
les  défilés  étroits  elle  alloic  jufqu’à  600.  Ce- 
pendant, quelque  gigantefque  que  puiflè  pa- 
roître  l’échelle  de  ces  opérations  volcaniques  mo- 
dernes, elles  font  tout- à-fait  infignifiantes , en 
comparaifon  des  courans  primordiaux,  fi  nous 
adoptons  les  vues  8c  les  théories  de  quelques 
géologues  d'une  grande  célébrité.  Le  profefteur 
Brongniart  nous  dit  dans  fon  dernier  ouvrage, 
que  « aux  époques  géognoftiques  anciennes , rous 
» les  phénomènes  géologiques  fe  pafloient  dans 
» des  dimenfions  centuples  de  celles  qu’ils  préfen- 
» tent  aujourd'hui.  » C’eft  pourquoi  fi  le  Skap- 
tar  Jokul  eût  été  un  volcan  des  anciens  temps , il 
eût  vomi  dans  une  feule  éruption  des  laves  cent 
fois  plus  volumineufes  que  celles  que  la  prél'ente 
génération  a vues.  Si  nous  multiplions  le  courans 
décrit  plus  haut  par  cent , bc  que  nous  fuppofions 
que  la  hauteur  & la  largeur  relient  les  memes  , il 
s’étendroit  à 9,000  milles,  ou  environ  moitié  en 
fus  de  la  diftance  du  pôle  à l’équateur.  Si , d'un 
autre  côté,  nous  fuppofons  fa  longueur  bc  fa  lar- 
geur reflant  les  mêmes  , & que  nous  multiplions 
la  hauteur  dans  une  égale  proportion , fon  éléva- 
tion ordinaire  fera  de  10,000  pieds,  8 c fa  plus 
grande  plus  du  double  de  celle  aes  monts  Hymt- 
Faya.  Parmi  les  anciennes  couches , on  n’a  pas 
encore  trouvé  de  roche  ignée  d'une  grandeur 
auflî  colofTale;  de  plus,  il  feroit  très-ditiîcile  de 
montrer  une  mafle  d'origine  ign-'e  d’anci.nne 
date,  formée  par  une  feule  érupti  m , qui  pù* 
rivalifer  de  volume  avec  la  matière  sortie  du 
Skiptar  Jokul  en  1785.  C’eft  cependant  un  prin- 
cipe reçu,  non- feulement  en  France  , mais  en 
en  Angleterre  Ôc  dans  d’autres  pays,  que  nous  de- 
vons toujours  fuppofer  que  l’energie  des  forces 
naturelles  a été  affoiblie  bc  altérée,  jufqu’à  «e 
qu’on  puifle  démontrer  le  contraire  1 bc  comme 
nous  n’avons  encore  examiné  qu’une  petite  partie 
du  globe,  il  fe  repréfentera  peut  être  plus  tard 
des  preuves  de  la  lupériorité  de  violence  des  (im- 
pies éruptions  volcaniques  dans  les  temps  recules. 

» Eruption  du  Jorullo  en  1739.  Comme  un  nouvel 
exemple  de  l’etonnante  échelle  des  érup  ions 
volcaniques  modernes , nous  pouvons  citer  celle 
du  Jorullo,  en  1759.  La  plaine  de  .Malpais  faic 
partie  d’un  plateau  élevé  de  a à 3,000  pieds  au- 
delfus  du  niveau  de  a mer  , & eft  bornée  par  des 
collines  compofées  de  bafaltes , de  trachytes  K:  de 
tuf  volcanique,  indiquant  clairement  que  cette 
contrée  déjà , quoique  probablement  à une  pé- 
riode reculee , été  le  théâtre  de  l'aClion  ignee. 
Depuis  l’époque  de*la  découverte  du  nouveau 
Monde  jufque  vers  le  mi  jet*  du  liècle  dernier,  le 
canton  étoit  rc-fte  tranquille,  & remplacement 
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s’élève  aujourd'hui  le  vol-an,  8c  qui  se  trouve  à 
36  lieues  de  la  mer  la  plus  proche  , étoit  occupé 
par  des  champs  fertiles  de  cannes  à lucre  8c  d'in- 
digo , 8c  arrofé  par  deux  rnifleaux  , le  Cintimba  & 
le  San  Pedro.  Dans  le  mois  de  juin  1739,  on  en- 
tendit des  fons  fourds  d’ure  nature  alarmante  , 8c 
les  tremb'c-mens  de  terre  fe  (accédèrent  pendant 
deux  mois,  jufqu'à  ce  qu’entin,  en  feptembre, 
des  flammes  forment  de  terre , & des  tragmens 
de  rocs  btûlftns  furent  lancés  à des  hauteurs  pro- 
digieufes.  Six  cônes  volcaniques  compofés  de 
fcories  8c  de  lave  fngnientaire  furent  formés  fur 
la  ligne  d’une  crevaflc  qui  couroit  dans  la  direc- 
tion du  N N.  E.  au  S.  S.  O.  Le  moindre  de  ces 
cônes  avoir  300  pieds  de  haut,  8c  le  Jorullo,  le 
volcan  central, étoit  elevéde  i,6copiedsau  dcffus 
du  niveau  de  la  plaine;  il  vernit  de  grands  nii/- 
feaux  de  lave  bafaltique  contenant  des  fragmens  de 
roches  primitives  , fié  fon  adtion  ne  cefla  qu'en  fé- 
vrier 1760.  M.  de  Humbojdt  vifiti  ce  pays  vingtans 
après  cet  événement,  8c  apprit  des  Indiens  que  lorf- 
qu'ils  revinrent  à la  plaine  long-temps  après  la 
la  cataflrophe , ils  en  trouvèrent  le  t.rrain  inhabi- 
table à caufc  de  fon  exceflive  chaleur.  Lorfque  le 
voyageur  prulïien  viftta  les  lieux , il  y avoit  autour 
de  la  bafe  des  cônes,  8c  partant  de  ceux-ci  comme 
d'un  centre , (ur  un  efpace  de  4 milles  carrés , 
u e malle  de  matière  de  f je  pieds  de  hauteur,  de 
forme  convexe , 8c  s'abaiilanr  graduellement  vers 
la  plaine.  Cette  malle  étoir  encore  chaude;  la 
température , dans  les  Allures , alfex  élevée 
pour  allumer  un  cigare  à la  profondeur  de  quel- 
ques pouces.  Sur  cette  protubérance  convexe  il  y 
avoit  des  milliers  de  petites  élévations  coniques 
et  aplaties  de  6 à 9 pieds  de  haut,  8c  qui,  ainfi 
que  les  Allures  qui  traverfoient  la  plaine,  agilfoient 
comme  des  fumeroles,  8c  émettoient  des  nuages 
d'acide  fulfurique  8r  de  la  vapeur  aqueufe  & 
chaude-  Les  deux  petites  rivières  dont  on  a parlé 
difparurent  pendant  l'éruption , fe  perdant  au- 
dellous  da l'extrémité  orientée  de  la  plaine,  8c 
reparoiffant  à l'ouefl  en  fources  chaudes. 

» Humboldt  attribua  la  convexité  de  la  plaine 
à un  foulé vemenr,  fuopolant  que  le  terrain, 
fur  un  efpace  de  4 milles  carrés,  s'étoit  enflé 
en  forme  de  veflie,  jufqu’à  l’élévation  de  y 30 
pieds  au-deflus  de  la  plaine,  dans  la  partie  la 
plus  haute.  Mais  cette  théorie , oui  n’ell  nulle- 
ment appuyée  fur  l'analogie,  n'elt  p3S  fourenue 
par  les  faits,  8c  il  elf  d'autant  plus  néceflaire 
d’examiner  les  preuves  sur  IcfquJles  on  fe 
fonde,  que  l'opinion  de  Humboldt  pajroîr  avoir 
été  admife  comme  fi  elle  eût  été  fondée  fur 
une  obfervation^direéfe , & l'on  en  a fait  la 
bafe  d’autres  théories  hardies  & extraordinaires. 
M.  Scrope  a imaginé  que  l’on  pouvoit  rendre 
compte  de  ce  phénomène  d’une  manière  beau- 
coup plus  naturelle,  en  fuppofant  que  les  laves 
coulant  fimultan  ment  des  iiifférens  orifice* , 8: 
principalement  du  Jorullo,  s'étalent  réunies  en 
(Jioj ■ upn:e  - Pkyfîqut . Tomi  y. 


une  erpèce  d’étang  ou  de  lac.  Comme  elles 
éroient  répandues  fur  une  farface  précédemment 
plate,  fi  leur  liquidité  n'étoient  pas  très-grande  , 
elles  dévoient  relier  plus  épaifles  8e  plus  profon- 
des près  de  leur  fource,  8e  diminuer  de  volume 
vers  les  limites  de  l’efpace  qu'elles  occupent.  De 
nouvelles  matières  ayant  probablement  été  reje- 
tées pendant  l'éruption,  qui  dura  un  an,  8e  quel- 
ques-unes d'elles  reftaht  fur  les  premières  qui 
étoieut  forties , ne  pouvoienr  s'étendre  qu’à  une 
petite  dilfance  du  cône,  où  elles  dévoient  natu- 
rellement monter  à une  grande  hauteur.  Les 
matières  détachées  8e  pulvérulentes  prove- 
nant des  fix  cratères,  8e  entr’autres  du  Jorullo, 
dévoient  être  compofées  de  particules  plus  pe- 
fances  8e  d'un  plus  grand  volume  près  des  cônes, 
& dévoient  élever  le  terrain  à leur  bafe,  où  elles 
avoient  pu  donner  naiflanre  à l’argile  noire  que 
l'on  décrit  comme  recouvrant  la  lave. 

» Les  petites  é’évations  coniques  (appelées  hor- 
nitot  eu  fours)  pouvoient  relfembler  aux  cinq  ou 
fix  petites  buttes  qui  exiftoient  en  1823  fur  la  lave 
du  Véfuve,  8f  qui  envoyoient  des  colonnes  de 
vapeurs , ayant  été  produites  par  le  foulèvement 
de  petites  maffes  de  laves  en  forme  de  dômes, 
foulèvement  occafionné  par  le  dégagement  de 
fluideîélaftiques. 

» Les  Allures  mentionnées  par  Humboldt  comme 
fe  rencontrant  fréquemment,  font  de  l’efpèce  de 
celles  qui  arrivent  naturellement  par  la  confolida- 
tion  de  la  lave  , qui  fe  contrarie  en  fe  refroidif- 
fant;  8c  ta  difparition  des  rivières  cfl  le  réfultar 
ordinaire  de  l'occupation  par  la  lave,  de  la  partie 
inférieure  d'une  vallée  ou  d'une  plaine,  dont  il  y 
a de  très  beaux  exemples  dans  les  anciens  cou- 
r3ns  de  laves  de  l'Auvergne.  La  chaleur  des  hor- 
nitos  éprouva  une  diminution  fenfible  de  ce 
qu’elle  étoit  d'abord,  & M.  Bttllock,  qui  vifita 
cet  endroit  plufieurs  années  après  Humboldt, 
trouva  la  température  de  la  fource  chaude  très- 
baflè , fait  qui  fembla  indiquer  clairement  la  con- 
gélation graduelle  d'une  couche  inférieure  de  lave, 
qui , par  fon  itnmenfe  épaiffeur,  peut  avoir  con- 
lervé  fa  chaleur  pendant  un  demi  fiède. 

» On  cite  comme  un  nouvel  argument  en  faveur 
de  la  théorie  du  gonflement  intérieur,  le  fon 
creux  que  font  les  pas  d'un  chaval  fur  la  plaine; 
ce  qui  néanmoins  ne  prouve  rien , fi  ce  n'eft  que 
les  matériaux  dont  la  malTe  convexe  elf  formée, 
font  légers  8c  poreux.  Le  fon  anpelé  rimbombo 
par  les  Italiens,  elf  très  communément  produit 
pir  un  ttrrain  faüice  lorfqu'on  le  frappe  vivement, 
Bc  on  l'a  obfervé  non  feulement  fur  les  côtés  du 
Véfuve  8c  des  autres  cônes  volcaniques  où  il  fe 
trouve  une  cavité  au-defïous  , mais  encore  dans  la 
campagne  de  Rome  , compofée  en  grande  partie 
de  tufa  S:  de  roches  vo’caniques  poreufes.  I a ré- 
verbération en  peut  être  excitée  par  des  grottes 
8c  des  cavernes,  car  ces  dernières  peuvent 
être  aufli  nombreufes  dans  les  laves  du  Jorullo 
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que  dans  ce'les  de  l'Etna  ; mais  leur  exiflence 
n'apporteroit  aucun  foutien  à 1 hypothèfe  d’une 
grande  cavité  voûtée , ou  bulle  de  4 milles  carres 
d’étendue  fur  y yc  pieds  de  haut  au  centre,  Il  ar- 
riva une  nouvelle  éruption  de  Jorullo  en  18195 
mais  malheureulement  aucun  voyageur  européen 
n>  vifïté  la  place  depuis  , & les  (eu’.s  faits  connus 
jufqu'à  pré'ent  font  qu'il  tomba  des  cendres  à 
Guanaxuato,  qui  cil  à une  diilance  de  140  milles 
anglais  de  Jorullo , en  telle  quantité  qu’il  y en  eut 
6 pouces  d épais  dans  les  rues,  Sc  que  la  tour  de 
Guadalaxara  fut  renverfée. 

» Dans  notre  efquilîe  chronologique,  dit  encore 
M.  Lyell,  des  changemens  arrivés  dans  le  canton 
vokaninue  des  environs  de  Naples,  entre  l’épo- 
que traditionnelle  & l’époque  hiftorique , nous 
avons  décrit  le  renouvellement  des  feux  d’un  cra- 
tère central  & habituel , Sc  la  ceffation  prefqu’en 
tière  d’une  férié  d’éruptions  régulières  des  iflues 
fecondaires  Sc  indépendantes.  Quelques  archipels 
volcaniques  préfentent  d’intéreflans  exemples  de 
l’inverfe  de  ce  phénomène  ; la  grande  ouvertute 
habituelle  ayant  été  prelqu’entièrement  fermée  , 
tandis  que  des  éruptions  violentes  ont  lieu  de 
différens  points  du  lit  de  l'Océan  ou  des  î*es 
voifines,  dans  lefquelles,  comme  autrefois  à lf- 
chia,  de  nouveaux  cônes  fe  forment  de  temps  en 
temps.  Les  îles  Canaries  offrent  maintenant  un 
exemple  de  cet  état  de  chofes. 

» Le  plus  haut  cratère  du  pic  de  TénérifTe  a tou- 
jours été  dans  un  ét  .i  de  folfatare  depuis  qu’il  est 
connu  des  Européens;  mais  plufieurs  éruptions 
ont  eu  lieu  sur  les  côtés  de  la  montagne;  une,  en 
iqyo,  qui  forma  une  petite  colline  Sc  une  autre 
en  1704  ; de  grands  tremblemens  de  terre  les 
accompagnèrent,  & lorfque  la  lave  coula,  elle 
inonda  une  ville  & un  havre.  Une  autre  érup- 
tion arriva  en  juin  1798 , non  loin  du  fommet 
du  pic.  Mais  ces  émiflions  latérales  de  laves, 
à de  longs  intervalles,  peuvent  être  conftdérées 
comme  d’une  efpèce  fubordonnée  à la  grande 
décharge  qui  eut  lieu  dans  les  iles  contiguës 
de  Palma  Sc  de  Lancerote;  & l’a&ivité  momen- 
tanée du  pic  peut  être  comparée  aux  éruptions 
irrégulières  déjà  citées,  de  la  folfatare,  a’Arlo 
à llchia,  Sc  de  Monte-Nuovo,  qui  ont  éclaté 
depuis  le  renouvellement  des  feux  du  Véfuve 
en  79. 

Eruption  du  Ttmanfaya.  a Nous  allons  décrire, 
dit  M.  Lyell,  une  de  ces  éruptions  infulaires 
des  Canaries , qui  arriva  à Lancerote  entre 
les  années  «730  Sc  1736,  parce  que  fes  effets  fu 
rent  remarquables.  M.  ne  Buch  eut  occufion, 
lorfqu’il  vifita  1 île,  en  181  y,  de  comparer  les 
rapports  qui  nous  avoient  été  tranfmis  fur  cet 
événement  avec  l’état  a&uel  & géologique  du 
pays.  Ce  rapport  a été  principalement  extrait  par 
ce  favant  du  manuferit  de  don  Andrea  Lo- 
renzo  Curbeto,  curé  d Yalra,  point  où  l’éruption 
commença. 
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>>  Le  1“  feptembre  1730,  la  terre  fe  fendit 
tout  d’un  coup  à deux  lieues  d’Yaira.  Dans 
une  nuit , une  colline  confidérable  de  matière 
vomie  s’éleva  , & quelques  jours  après  une 
autre  ilfue  s'ouvrit  & donna  paftage  à un  courant 
de  lave  qui  palfa  par  deflus  Chinaufray  8c  d'autres 
villages.  El.e  coula  d’abord  rapidement  comme 
de  l'eau , puis  devint  lente  & lourde  comme  du 
du  miel.  Le  7 feptembre,  un  roc  immenfe  fut 
poulie  du  fond  de  la  lave  avec  un  bruit  fembla- 
ble  au  tonnerre,  S:  le  courjnt  fut  obligé  de  chan- 
ger de  route , du  N.  au  N.  O.,  de  forte  que  Santa- 
Catalina  Sc  d’autres  villages  furrnt  engloutis.  11 
n'a  pas  été  conflué  fi  cette  mafTe  fut  pouffée  par 
un  tremblement  de  terre,  ou  si  c’étoit  une  malle 
d’ancienne  lave  lancée  comme  celle  déjà  citée  en 
1783  en  Islande.  Le  11  feptembre,  il  coula  une 
lave  qui  couvrit  entièrement  le  village  de  Mafo , 
8c  pendant  huit  jours  elle  fe  précipita  dans  la  mer 
avec  un  rugiffsment  terrible.  Une  multitude  in- 
nombrable de  poilfons  morts  flottoient  fur  les 
eaux,  ou  bien  étoient  jetés  mourans  fur  le  ri- 
vage. Après  un  court  inteivalle  de  repos,  trois 
nouvelles  ouvertures  fe  formèrent  précilément  fur 
l’emplacement  où  le  village  de  Santa-Catalitu 
avoit  été  confumé , 8c  jetèrent  une  énorme  quan- 
tité de  lapilli , de  fable  8c  de  cendres.  Le  iS  oc- 
tobre, le  bétail , dans  tout  le  pays,  tomba  fuffoqué 
par  1 s vapeurs  putrides  qui  le  condenfoient  8c 
retomboient  en  gouttes.  Le  itr  décembre,  un  cou- 
rant de  lave  gagna  la  mer  Sc  forma  une  île  autour 
de  laquelle  étoit  jonché  le  poiffon  mort.  11  n'elt 
pas  necefiaire  de  citer  d'autres  endroits  détruits 

f»ar  des  torrens  de  feu,  ni  une  tempête  qui  fut  éga- 
ement  nouvelle  & effrayante  pour  les  habitans,  qui 
n’en  avoient  jamais  vu  dans  leur  pays  auparavant. 
Le  10  de  janvier  1731,  il  s'éleva  une  haute  colline 
qui , le  même  jour , s'engouffra  dans  fon  propre 
cratère.  Des  ruilleaux  enflammés  de  laves  en  cou- 
lèrent jufqu’à  la  mer.  Le  3 féviier  un  nouveau 
cône  parut»  d’autres  s’élevèrent  en  mars,  & té- 
pandirent  des  torrens  de  laves.  Nombre  d’autres 
cônes  volcaniques  fe  formèrent  ainfi  fucceffive- 
ment , jufqu'à  ce  qu’enfin  leur  nombre  s'éleva  à 
près  de  trente.  En  juin  1731»  pendant  le  renou- 
vellement des  éruptions , toutes  les  berges  8c  les 
rivages  de  la  partie  occidentale  de  l 'île  furent  cou- 
vertes de  poifTons  mourans  de  différentes  ef 
pèces  , entr’autres  quelques-unes  qui  n’avoient 
jamais  été  vues.  De  la  fumée  Sc  des  flammes  s’é- 
levèrent de  la  mer  accompagnées  de  grandes  dé- 
tomiations.  Ces  commotions  terribles  durèrent  fans 
interruption  cinq  années  confécutives,  & for- 
cèrent une  grande  partie  des  habitans  à émigrer. 

» Quant  à la  hauteur  des  nouveaux  cônes,  on 
affura  au  baron  de  Buch  que  Santa-Catalina , au- 
trefois grande  Sc  florilfance , étoit  enfevelie  sous 
des  collines  de  400  pieds  de  hauteur,  & il  obferva 
que  le  cône  le  plus  haut  de  la  fétie  eft  élevé  de 
600  pieds  au-dettus  de  fa  bafe,  Sc  de  1,378  pieds 
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au-defTus  du  niveau  de  la  mer , & que  plufieurs 
autres  etoient  prefqti'autli  haut.  Ces  nouvelles 
ouvertures  étoient  toutes  rangées  fur  une  ligne  d'en- 
viron 2 mi  les  géographiques  de  longueur,  8c  pief- 
que  dans  la  direction  de  i'ell  à louelt.  Si  nous  ad- 
mettons la  probabilité  de  la  conjecture  de  M.  de 
Buch  , que  ces  iifues  s'ouvrent  le  long  de  la  ligne 
d'une  fente  ouverte,  il  femble  néceflaire  de  fup- 
pofer  que  cette  filTtire  fnoterraine  ne  monta  jus- 
qu'à la  i'urface  que  par  degrés,  ou  que  la  déchi- 
rure étoit  étroite  d'abord , ce  qui  arrive  ordi- 
nairement quand  elles  font  formées  par  des 
cremblemens  de  terre.  La  lave  & les  fluides  élas- 
tiques pourroient  s'échapper  par  quelque  point  de 
la  fente  où  il  y auroit  moins  de  refiitance , juf- 
qu'à  ce  que  la  première  ouverture  étant  obltruée 
par  les  déjeCtions  8c  la  confolidation  de  la  lave, 
d'autres  orifices  s'ouvrent  fuccelfivemenr  le  long 
de  la  ligne  de  la  fiflùre  primitive.  M.  de  Bush 
trouva  que  chaque  cratère  etoit  plus  bas  du  côté 
où  la  lave  avoir  coulé,  mais  quelques-uns  n'a- 
vnient  point  de  brèches , 8c  étoient  fans  courans 
de  laves  Dans  un  de  ceux-ci  il  y avoit  des  fitiures 
ouvertes , d'où  s'élevoient  des  vapeurs  chaudes 
qui,  en  :8iy,  faifoient  monter  le  thermomètre  à 
1 4 ç°  (Fahrenheit) , 8c  qui  étoient  fans  doute  au 
point  de  l'eau  bouillante  plus  bis.  Les  exhalaifons 
confiftoient  en  vapeurs  aqueufes;  néanmoins,  la 
vapeur  ne  devoit  pas  être  pure,  car  les  crevaffes 
en  étoient  incrullées  de  chaque  côté  par  une  forte 
de  lilex  (hydrate  de  fiiiee,  relfemblant  à l'opale  8e 
de  couleur  blanche)  qui  s'étendoit  iufqu'au  mi- 
lieu. Ce  fait  important  attelle  la  longueur  de 
temps  pendant  laquelle  l'aCtion  chimique  peut 
fe  continuer  dans  les  éruptious,  & comment  des 
fillures  ouvertes  peuvent  être  remplies  latérale- 
ment par  des  matières  minérales  provenant  des 
exlialailons  volcaniques.  Les  laves  de  cette  érup- 
tion couvrirent  prefqu'un  tiers  de  toute  l'ile,  for- 
mant fouvent  fur  les  plans  légèrement  inclinés , 
de  grandes  plaques  horizontales  de  plufieurs  lieues 
cairées  de  futface,  8c  reifemblant  beaucoup  aux 
plateaux  bafaltiques  d’Auvergne. 

» On  obferva  qu'une  des  nouvelles  laves  conte- 
nant des  malfes  d‘o  ivines  de  couleur  vert  olive 
reflembloit  à celles  que  l'on  trouve  dans  une  des 
laves  du  Vivarais.  M.  de  Buch  fuppoie  que  les 
grands  criftaux  d'olivine  proviennent  d'un  ba- 
falte  préexiftant  8c  fondu  par  les  vo'cans  moder- 
nes, mais  il  n’exifte  pas  de  données  l'uffilances 
pour  garantir  une  telle  conjecture.  Les  roches  les 
plus  anciennes  de  l’ile  conllituent  en  grande  par- 
tie cette  elpèce  de  lave  baialtique  nommée  dole- 
nte, quelquefois  colonnaire,  quelquefois  amyg- 
dalaire , 8c  reflemblant  au  bafaite  commun. 

» Quelques  laves  récentes  prirent  en  entrant  dans 
la  mer  une  forme  prilrnaiique  : elle  reffembloienc 
tellement  aux  plus  anciennes  laves  des  Canaries, 
que  la  feule  diùindtion  géologique  que  M.  de  Bucli 
ait  pu  établir  entr'elles,  c'ett  qu'elles  n’alter- 


nent nas  avec  des  conglomérats,  comme  les  an- 
ciens oafaltes.  Quelques  écrivains  modernes  ont 
cherché  à découvrir  dans  l'abondance  de  ces  con- 
glomérats une  preuve  de  la  diflemblance  de  l'ac- 
tion volcanique  dans  les  temps  anciens  8e  les 
temps  modernes  5 mais  ce  caractère  doit  plutôt 
être  attribué  à la  différence  qui  exille  entre 
les  opérations  fous- marines  8c  celles  qui  onc 
lieu  fur  terre.  Tous  les  blocs  8e  les  fragmens  de 
laves  imparfaitement  arrondis,  tranfportés,  pen- 
dant l'intervalle  entre  les  éruptions,  par  les  riviè- 
res & les  torrens,  dans  la  mer  voiline,  ou  qui 
font  arrachés  par  l'action  continue  des  vagues,  de 
f laites  ious-minées,  doivent  s'accumuler  en  biè- 
ches  Gratifiées  8e  eu  conglomérats,  8c  être  cou- 
verts de  nouveau  par  d’autres  laves.  Ceci  a lieu 
maintenant  en  Sicile,  entre  Catane  8c  Trezza,  où 
la  mer  fait  tomber  8c  couvre  le  rivage  de  blocs  8c 
de  cailloux  , des  laves  modernes  de  l'Etna  ; 8c  fur 
quelques  parties  de  la  côte  d'Iichia  , où  de  nom- 
breux courans  de  trachyte  font  de  la  même  ma- 
nière minés  8c  taillés  en  précipices  élevés.  Auflï 
louvent  qu'une  île  eft  élevée  dans  un  archipel 
volcanique,  par  des  tremblemens  du  fond  de  la 
mer  .les  laves  fondamentales  8c  les  plus  anciennes 
(relativement  à tout  ce  qui  efl  au-de(fus)  peuvent 
fouvent  être  dillinguées  de  celles  qui  ont  été  for- 
mées fur  la  tei te  ferme  par  des  éruptions  fubfé- 
quentes,  par  les  couches  alternées  de  grès  8c  de 
roches  fragmentaire  qu'elles  préfentent  Le  dé- 
faut fuppoié  d'identité  entre  les  phénomènes  vol- 
caniques de  différentes  époques,  fe  réduit  donc  à 
la  différence  marquée  entre  les  opétations  arri- 
vant limultanément  deffus  8c  deflous  l’eau.  Tel 
eft  vraiment  la  fource  de  beaucoup  de  nos  plus 
forts  préjugés  théoriques  en  géologie.  Nous  n’étu- 
dions pas,  8c  nous  ne  cherchons  pas  plutôt  à ex- 
pliquer les  produits  fous-marins , que  nous  nous 
lentons,  pour  ainfi  dire,  hon  de  notre  élément  ; & 
ne  voulant  pas  avouer  que  notre  extrême  igno- 
rance des  changemens  qui  s'opèrent  maintenant 
continuellement  ell  la  caufe  de  notre  perplexité, 
nous  nous  réfugions  dans  une  marche  préexiftante 
de  la  nature. 

« Dans  une  partie  confidérable  de  Lancerote,  les 
laves  anciennes  font  couvertes  d'une  couche  mince 
de  calcaire  de  1 pouce  à 2 pieds  d'épaifieur.  11  ell 
dur, d'une  nature  ftalaCtitique  8c  quelquefois  ooliti- 
oue,  comme  le  calcaire  juraffique,  8c  il  contient 
des  fragmens  de  lave  8c  des  coquilles  terreflres, 
principalement  des  hélices  6c  des  bulimes. 
M.  de  Buch  imagine  que  cette  remarquable  cou- 
che fupérieure  a été  formée  par  les  furieufes 
tempêtes  du  nord-oueff,  qui , dans  l’hiver,  chaf- 
fent  l'écume  de  mer  en  nuages  fur  toute  l'ile , 
d'où  des  particules  calcaires  peuvent  é;re  dé- 
potées en  ftalaCtites.  Si  cette  explication  ell  cor- 
recte, 8c  elle  femble  très-probable,  le  fait  eft 
intérelTant?  en  ce  qu'il  attefte  la  quantité  de  ma- 
tière tenue  en  diflolution  par  l'eau  de  la  mer, 
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& prête  à fe  p écipiter  fous  la  forme  d’une  roche 
foüde.  Au  tond  d’une  telle  mer,  imprégnée, 
comme  dans  le  voilinage  de  tous  les  volcans 
aéfifs  , de  matière  minérale  en  dilfolution,  les 
laves  doivent  être  converties  en  amygdaloides  cal- 
caires, forme  fous  laquelle  les  roches  ignees  fe 
montrent  fi  fou  vent  dans  les  dépôts  européens 
plus  anciens. 

» Nous  pouvons  citer  que  des  cre vafles  récentes, 
dans  les  rocs  de  Trezza,  une  des  îles  cyclo- 
péennes,  au  pied  de  l’Etna,  font  remplies  d'une 
efpèce  de  travertin , suffi  haut  que  l’écume  de  la 
mer  peut  atteindre,  8c  dans  cette  pierre  marbrée 
des  fragmens,  & même  des  coquilles  entières, 
récentes,  jetées  par  les  vagues,  font  quelquefois 
renfermés. 

» Depuis  l’année  17*6  jufqu'en  181  f,  lorfaue 
M.  de  Buchvifita  Lancerote,  il  n’y  avoit  pas  eu  d’é- 
ruption j mais  en  1814  un  cratère  s'ouvrit  près  du 
port  de  Refcif,  8c  forma  par  fes  deje&ions,  en 
vingt-quatre  heures,  une  col  line  confidérable.  Dè 
violents  tremblemens  de  terre  précédèrent  8c  ac- 
compagnèrent cette  éruption.  « 

Des  cratères  de  fouièvement.  Guidé  par  M.  I.yell, 
nous  allons  diriger  encore  nos  recherches  vers 
1 île  de  Santorin  , parce  qu’elles  nous  fourniront 
une  occafron  d’examiner  le  mérite  d'une  théorie 
qui  A obtenu  un  grand  crédic  dans  ces  derniers 
temps , relativement  aux  cratères  d’élévation 
( crhtbungs  cratère) , cratères  de  foulèveinent , 
comme  on  les  a appelés. 

Nous  allons  d'abord  expofer  l’état  de  la 
quefiion , à laquelle  nous  répondrons  par  la 
traduction  des  objections  de  M.  Lyell.  Le 
baron  de  Buch  diftingue  deux  fortes  de  cratères  : 
les  cratères  d' éruption , cavités  en  forme  d’enton- 
noirs par  lefquelles  s’échappent  les  feories,  les 
laves  8:  les  cendres  qui,  rejetées  par  le  cou- 
rant de  matières  eazeufes  lorries  de  la  cheminée 
volcanique,  s eut  a fient  circulairement  autour  de 
fon  orifice;  les  cratères  de  fouièvement , dus  à la 
force  volcanique  qui  a poutlé  8c  élevé  la  croûte 
de  la  terre  de  manière  à former  aufii  un  vafte 
entonnoir,  mais  auquel  il  manque  un  canal,  une 
cheminée  communiquant  avec  le  foyer  du  volcan. 
M.  de  Buch  regarde  ces  fortes  de  cratères  comme 
des  volcans  manqués.  11  en  cite  un  des  plus  remar- 
quables exemples  dans  l’encein^eappelée/aCt/afru, 

dans  l’île  de  Paima.  Ce  n'elt  point  un  cratère 
dléruption,  puifqu’on  n'y  voit  ni  courans  de  laves , 
ni  feories,  ni  rapilli;  elle  a deux  lieues  matines  de 
diamètre,  8c  tout  doit,  félon  le  favant  géologue 
pruffien , la  faire  confidérer  comme  l’un  des  plus 
remarquables  exemples  de  l'aétion  du  fouiève- 
ment. Il  attribue  a cette  action  les  petits  cra- 
tères d'éruption  qui  fe  font  formés  a peu  de 
diftance  de  la  Caldera , parce  que , félon  lui , 
elle  n’a  pas  eu  affez  de  force  pour  fe  faire  jour 
à travers  celle-ci.  Il  penfe  même  qu'il  exifie  à la 
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furface  de  la  terre  des  montagnes  formées  par 
fouièvement,  évidées  en  entonnoir,  8c  dans  la 
cavité  defquelles  les  feux  louterrains  fcmblent 
chercher  journellement , ou  même  ont  réuffi  à fe 
faire  jour.  Voulant  trouver  un  exemple  analogue 
dans  l’archipel  grec , il  fait  d’abord  remarquer  que 
fi  les  eaux  de  l’Océan  s’élevoient  d’un  peu  plus  de 
6,coo  pieds,  les  bords  du  cirque  de  la  Caldera, 
dont  le  point  le  plus  élevé  atteint  7,160  pieds  au- 
deffus  de  la  mer , formeroienc  une  couronne  in- 
complète dont  le  centre  feroit  occupé  par  un 
golfe  prefque  circulaire  de  près  de  4,000  pieds  de 
profondeur.  Ce  golfe  feroit  tout-à-fait  femblablc 
i celui  qu'entourenr  les  îles  de  6antorin , de 
Thtrafta  8 c d’ Afpronift,  dont  le  diamètre  ne  fur- 
pafle  que  d’un  quart  celui  de  la  Calaera. 

M.  de  Buch  voit  encore  un  cratère  de  fouiève- 
ment dans  l’iie  de  liarren , fituée  dans  le  golfe  du 
Bengale.  Elle  préfente  un  valle  badin  circulaire 
rempli  par  les  eaux  de  la  mer  8c  bordé  de  rochers 
efearpés  qui  ont  été  foulevés , au  milieu  defquels 
s’eleve  un  cône  d éruption  de  1,690  pieds  de  hau- 
teur 8c  doué  d’une  grande  adfivité.  Lepic  deTeyde, 
à Tcnériffe , s'élève  aufii  au  centre  d’un  cratère  de 
fouièvement.  Le  cône  de  l’Etna  efi  de  même  au 
milieu  d'un  cirque  bafaltique  qui  figure  un  cratère 
de  fouièvement.  Enfin,  la  Somma  offre  les  reftes 
du  cratère  de  fouièvement  au  milieu  duquel  efi 
placé  le  cône  du  Véfuve. 

La  foi  mation  des  cratèresde  fouièvement  efi  due, 
félon  M.  de  Buch,  à une  caufe  violente,  mais  non 
continue;  tandis  que  les  cratères  d’éruption  fort 
dus  à une  caufe  permanente  qui  agit  par  intervalles 
par  les  canaux  ae  communication  entre  l'iutérieur 
8c  l'atmoiphère,  qui  conllituent  les  volcans.  « 11 
fembleroit,  dit  à ce  fujet  un  favant  géologue, 
que  l'adtion  intérieure  à laquelle  ou  doit  attribuer 
les  cratères  de  fouièvement  ait  conftitué  du 
même  coup,  au  defious,  un  laboratoire  volcanique 
permanent  dont  les  éruptions  ont  eu  lieu  , tantôt 
par  le  centre  du  cratère  de  fouièvement  qui  leur 
offroit  fouvent  moins  de  réfifiance  que  les  points 
voifins,  tantôt  par  d’autres  points  peu  éloignés. 
Ces  foulèvemens  fe  font  faits  au  - deffous  des 
roihes  granitiques  ou  primitives.  » Enfin,  ajoute 
le  même  géologue  : « Deviner  comment  fe  font 
formés  les  cratères  de  fouièvement;  paroît  être 
aujourd’hui  un  des  principaux  problèmes  de  la 
géologie.  Sa  lolution  donneroit  immédiatement 
la  clet  dus  phénomènes  volcaniques,  8c  con-/ 
duiruit  probablement  aufii  à celle  des  phéno- 
mènes bien  plus  importans  du  fouièvement  des 
chaînes  de  montagnes  ». 

Voyons  maintenant  les  objections  que  fait 
M.  Lyell  à la  théorie  des  cratères  de  fouiè- 
vement. 

« Les  trois  îles  de  Santorin , de  Thérafia 
& d’Afpronifi  entourent  un  golfe  prefque  cir- 
culaire 8c  de  plus  de  6 milles  de  diamètre. 
Elles  font  principalement  compofées  de  con- 
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glomérats  trachvtiques  &r  de  tufs  couverts  de 
pierre  ponce;  mai»  on  voit  que  dans  une  partie 
de  Saut  rin  le  fchifte  argileux  ett  la  roche  fon- 
damentale. Les  couches  dans  toutes  ces  il  es  [lon- 
gent tous  un  angle  peu  incliné  vers  l'intérieur  du 
grt  upe , &r  fe  perdent  dans  la  mer  < nvironnante; 
tandis  qu'au  contraire  elles  ptéfentent  un  efear- 
peinent  roide,  élevé  du  côté  qui  regarde  le 
centre  de  l'efpace  entouré.  C’eft  pou  quoi  le 
golfe  eft  environné  de  tous  côtés  par  des  préci- 
pices; ceux  de  Santorin,  qui  forment  les  deux 
tiers  de  la  circonférence,  ayant  deux  lieues  d’é- 
tendue , font , dans  quelques  parties  , élevés  de 
joo  pieds.  Ges  rochers  efcatpés  plongent  dans  la 
mer,  de  forte  que  tout  près  au  rivage  on  ne  peut 
atteindre  le  fond  qu’à  8oo  pieds,  U un  peuHoin, 
1,000  pieds  de  profondeur.  Dans  le  milieu  de  ce 
golfe,  la  petite  ile  d'Hiera,  maintenant  appelée 
Falœa-  Kameni , s'éleva  144  ans  avant  l'ère  clire- 
tienne.  En  1417,  cette  île  reçut  de  nouveaux  ac- 
croill.  mens.  En  1 j 75,  la  petite  Kameni  parut  dans 
le  milieu  du  badin,  son  élévation  étant  accom- 
•pagnée  de  jets,  d’une  grande  quantité  de  ponces  & 
d’un  fort  dégagement  de  vapeur.  Enfin,  en  1707 
& 17C9,  fut  formée  la  nouvelle  Kameni,  qui 
exhale  encore  des  vapeurs  fulfilreules.  Ges  îles 
font  formées  de  trachyte  brun,  qui  a un  éclat  ré- 
sineux , & eft  plein  de  criilaux  de  feldfpath  vi- 
treux. Bien  que  la  naiflance  de  la  petite  Kameni 
fût  accompagnée  d’une  éruption,  il  cil  certain 
qu’elle  fut  foulevée  d'une  grande  profondeur  par 
des  tremblemens  de  terre,  & qu  elle  n'étoit  pas 
un  monceau  de  déjeéthmsvo'caniques,  ni  de  laves 
répandues  lur  le  lieu  même.  Lorsqu'elle  parut  d'a- 
bord , il  y avait  deflus  des  coquilles;  & des  cou 
ch. s de  calcaires  & de  coquilles  marines  ont  é:e 
décrites  par  plofieurs  auteurs , comme  entrant 
conjoii  renient  avec  les  roches  ignées  dans  la 
ftrutture  des  autres  parties  de  ce  groupe. 

» Afin  d'expliquer  la  formation  de  ces  golfes 
circulaires,  qui  (ont  communs  dans  d autres  ar- 
chipels , M.  de  Buch  filppofe  , & M.  de  Hum- 
boldt  adopte  cette  opinion,  que  les  differens  lits 
de  lave,  de  ponce  ou  de  tout  autre  iubftance 
ui  pourroit  y être  interilratifiée  , furent  d’abord 
ifpofés  horizontalement  au  fond  de  l’Océan  ; ur  e 
force  expanfive  d’en  bas  fe  fit  jour  au  travers,  & 
agillant  vers  un  point  central , éleva  fymétrique- 
nient  de  tous  côtés  tout  ce  qui  réfifta  à fon  aétion, 
de  forte  que  les  couches  redreflees  penchèrent 
toutes  de  tous  côtés  du  centre  vers  l’extérieur , 
comme  il  elt  ordinaire  dans  les  cônes  volcaniques; 
tandis  qu'un  grand  creux  ;eftoit  dans  le  mil  eu, 
reflemblant  dans  les  particularités  eilèntiellcs  à 
un  cratère  volcanique  ordinaire. 

*»  Nous  devons  d'abord  prévenir  le  leéïeur , 
que  cette  théorie  n'elt  pas  fondée  fur  l’ob- 
fervation  d’effets  analogues  attuels  produits 
par  les  forces  d’élévation  des  tremblemens  de 
terre  ou  par  la  fortie  de  fluides  élalliqucs  dans 
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aucune  partie  du  globe;  car  le  gonflement, 
par  de  flous  , des  rochers  dans  la  plaine  de 
Vîalpais  , pendant  l'éruption  du  Jonillo , étoit , 
comme  on  l’a  déjà  dit,  une  hypothèfe- piopofée , 
long  temp*  apres  1 éruption,  pour  rendre  compte 
d'apparences  qui  adme noient  une  tout  autre  expli- 
cation. En  outre,  dans  l’exemple  que  fournit  le 
Joru  lo,  il  n’y  eut  pas  de  grand  cratère  de  fou/èt  entent 
de  formé  au  centre.  G'eft  pour  cela  que  toutes  nos 
analogies  modernes  étant  en  faveur  de  l'origine 
des  cônes  & des  cratères  exciuftvtment  par  érup- 
tions, nous  fommès  autorilés  à examiner  avec 
que  que  févérité  la  nouvelle  hypothèfe , &:  nous 
avons  droit  de  demander  qu’il  nous  foit  évidem- 
ment démontré  que  les  caufes  frequentes  & ordi- 
naires font  parfaite iru nt iniufti:  antes  pour  produire 
les  phénomènes  obftrvés.  Si  MM.  de  Buch  S:  de 
Humbojdt,  par  exemple,  avoient,  dans  le  coûts 
de  leurs  longs  voyages  qui , à jufle  titre , rendent 
leurs  opinions,  relèvement  aux  volcans,  d'un 
grand  poids,  avoient,  dis  je,  rencontre  un  feul 
cône  compofé  extlulivement  de  couches  marines 
ou  laculires,  fans  uncun  mélange  de  fragmens  de 
roche  ignée  , ayant  dans  le  centre  une  grande  ca- 
vité entourée  par  un  efcarptment  dû  à la  ptécipi- 
tation , alors  nous  eufliom  été  forcés  d'avouer 
tout  d'abord,  que  la  configuration  en  cône  & 
leinblablc  à un  cratère,  quelque  fût  fort  mode  de 
formation  , pouvait  quelquefois  n’avoir  aucun 
rappoitquelconque  avec  leséiuptions  volcaniques 
ordinaires. 

» Mais  on  ne  croit  pas  que  fur  toute  la  futface  du 
globe  un  feul  exemple  de  cette  efpèce  puilTe  être 
indiqué.  En  Europe  Ht  dans  l'Amérique  fepten- 
txionale  , on  a examiné  des  milliers  dr  lieues  car- 
rées de  territoires  compotes  de  couches  marines 
qui  ont  été  élevées  à différentes  hauteurs,  jul- 
qu  à plus  de  to.oco  pieds  au-defl"us  du  niveau  de 
ia  mer,  quelquefois  en  malles  horizontales  en 
forme  de  table;  dans  d'autres  cas,  lous  tous  les 
degrés  d inclinaisons,  depuis  l’horizontale  ju:- 
qu’à  la  verticale.  Quelques-uns  ont  été  réunis 
lans  grand  dérangement,  d'autres  ont  été  déchi- 
rés, contournés,  brifés  avec  la  plus  grande  vio- 
lence. Quelquefois  de  grands  dillrièls  ou  d’autres 
petits  efpaces  pai  oiflènt  avoir  changé  de  pcfition. 
Cependant,  parmi  les  accidens  innombrables  aux- 
quels ces  roches  ont  été  lujettes,  elles  ne  prirent 
jamais  une  forme  reprélentant  exactement  uu 
grand  cône  tronqué,  avec  une  large  cavité  au 
centre. 

” Sommes-nous  donc  appelés  à croire  que  toutes 
les  fois  C| ue  des  fluides  elaftiques  engendrés  dans 
les  régions  fouterraincs,  percent  à travers  les 
couches  horizontales , en  les  (oulevant  de  ia 
manière  particulière  remarquée  plus  haut , ils 
préfèrent  toujours,  comme  par  choix,  ces  ef- 
paces d’une  étendue  comparativement  infigni- 
fiante,  où  une  certaine  quantité  de  matière  volca- 
nique le  trouve  placée,  tandis  qu’ils  évitent  fui- 


gneufement  ces  couches  purement  lacuflres  & 
marines , bien  que  Couvent  elles  foient  immédiate- 
ment contiguës  ? Pourquoi  fur  les  limites  méri- 
dionales de  la  Limagne  d’Auvergne,  où  plusieurs 
éruptions  éclatèrent  & élevètent  les  marnes  & 
les  calcaires  horizontaux , aucune  de  ces  cou- 
ches d'eau  douce  n’acquit-elle  jamais  la  difpofi- 
tion  conique  8c  cratérilorme  ? 

» Mais  continuons  à examiner  quelques-uns  des 
plus  célèbres  exemples  fournis  de  ces  cratères 
d’élévation.  Le  type  le  plus  parfait  de  cette  confi- 
guration particulière  eff,  dit-on,  fourni  par  l’île 
de  Palma  ; & en  même  temps  que  nous  contredi- 
rons les  opinions  théoriques  du  baron  de  Bitch, 
nous  ne  devons  pas  oublier  tout  ce  que  la  géolo- 
gie doit  à festalens  & à fon  zèle,  8c  entr'autres 
ouvrages,  fa  defcription  claire  & exaéte  de  cette 
île. 

»»  Dans  le  milieu  de  Palma  s’élève , à la  hauteur 
de  4.0C0  pieds , une  monfagne  préfentant  la 
forme  générale  d’un  grand  cône,  dont  la  partie 
fupériettre  a été  tronquée  8c  remplacée  par  une 
énorme  cavité  en  fo:me  d’entonnoir,  d’environ 
4.000  pieds  de  profondeur,  8c  dont  les  bords 
qui  l’entourent  atteignent  à leur  point  le  plus 
élevé  la  hauteur  de  7,000  pieds  au  - deffus  du 
niveau  de  la  mer.  Les  flancs  extérieurs  de  la  mon- 
tagne font  légèrement  inclinés  & en  partie  cul- 
tivés ; mais  le  fond  & les  murailles  de  la  cavité 
centrale,  appelés  par  les  habitans  la  Caldera  (la 
Chaudière)  , présentent  de  tous  côtés  des  rocs 
raboteux  & incultes,  prelque  complètement  dé- 
pourvus de  végétation.  Les  côtés  de  la  Caldera 
font  (r  efcarpés , qu’il  n’y  a aucun  fentier  par  le- 
quel on  puifle  y defcenhe  : la  feule  entrée  tft 
par  une  grande  ravine  qui,  coupant  à travers  les 
rocs  qui  entourent  le  cirque,  court  jufqu  à la 
mer.  Les  côtés  de  cette  gorge  font  dentelés , bri- 
fés  & en  précipice.  Dans  les  murailles  efcarpées 
de  la  Calaera , on  ne  voit  que  des  couches  de 
bafalte  Si  des  conglomérats  de  fragmens  de  cette 
lave , qui  s’abaiflent  avec  la  plus  grande  régula- 
rité du  centre  à la  circonférence  du  cône.  Main- 
tenant, d’après  la  théorie  des  cratères  d’élé- 
vation , on  veut  nous  faire  l'uppofer  que  d’abord , 
une  férié  de  couches  horizontales  de  matières 
volcaniques  fe  font  accumulées  les  unes  fur  les 
autres  à l’énorme  profondeur  de  4,000  pieds  : 
circonftance  qui,  feule,  impiiqueroit  la  proximité 
au  moins  d’une  iflue  d'où  feroient  forties  d'im- 
menles  quantités  de  roches  ignées.  Après  l’agré- 
gation de  la  maffe,  la  force  expanfive  fut  dirigée 
fur  un  point  donne  avec  une  énergie  tellement 
extraordinaire  , qu’elle  foulev3  pour  ainsi  dire 
corporellement  la  maffe  entière  jufqu’à  ce  qu'elle 
atteignît  la  hauteur  de  7,000  pieds  au-deûus  du 
niveau  de  la  mer , en  biffant  un  grand  gouffre  ou 
une  cavité  dans  le  milieu.  Cependant , nonobftant 
ce  prodigieux  effort  d'explolïons  gazeufes  concen- 
trées fur  un  auffi  petit  efpace,  les  couches,  au  lieu 
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d’être  brifées,  contournées  & jetées  dans  le  plus 
grand  défordre,  ont  acquis  cette  douce  inclinai- 
fon  & cet  arrangement  régulier  & fymétrique  qui 
caraâérife  les  flancs  d'un  grand  cône  i éruption  , 
comme  l’Etna.  Nous  admettons  que  des  tremble- 
mens  de  terre,  lorfqu'ils  agiffent  fur  de  grandi* 
étendues  de  terrains,  puiifent  les  élever  ou  les 
abaiffer  fans  déranger  confiiérablement  la  por- 
tion relative  des  colli  es,  des  vallées  8 c des  ra- 
vins. Mais  eft-il  poffible  de  concevoir  que  des 
fluides  diadiques  puiflent,  fur  un  feu!  point,  tra- 
verfer  la  croûte  de  la  terre,  & b auffj  où  les  cou- 
ches ne  font  pas  compofées  d’argile  molle  obèif- 
fante,  ou  de  fable  incohérent,  mais  de  folide  ha- 
bite , 6e  qu’ils  les  aient  foufflées  en  manière  de 
veillé  ? Les  roches,  au  contraire,  n’auroient -elles 
pas  été  fraélurées,  fendues,  jetées  dans  une  pofi- 
tion  verticale  8c  fouvent  renverfée,  tic  avant 
qu'elles  euffent  atteint  1a  hauteur  de  7,000  pieds , 
n auioiens-ellcs  pas  été  réduites  en  un  monceau 
confus  8c  chaotique  ? 

» La  grande  Canarie  efl  une  île  de  forme  circu-  ' 
bire . analogue  à celle  de  Palma.  Dans  la  baie  de  • 
Bengale,  l'ile  de  Barren , dont  le  nom  (unifie 
/Unie,  eff  propofée  auffi  comme  un  exemple  frap- 
pant du  même  phénomène,  & là,  dit-on,  nous 
avons  l’avantage  de  comparer  l'ancien  volcan  d'é- 
lévation  avec  un  cône  8c  un  cratère  d'éruption 
dans  fon  centre.  Lorfqu'on  1a  voit  de  l’Océan  , 
cette  île  préfente  de  prefque  tous  les  côtés  une 
furface  de  rocs  nus  qui  s'élèvent  en  pente  douce 
vers  l'intérieur}  mais  for  un  point,  il  y a une 
fente  étroite  par  laquelle  on  j>eut  pénétrer  dans 
le  centre  8c  y découvrir  qu'il  eff  occupé  par  un 
badin  circulaire  rempli  par  les  eaux  de  b mer, 
bordé  de  toutes  parts  par  des  rochers  efearpés,  & 
dans  le  milieu  duquel  s’élève  un  cône  volcanique 
fréquemment  en  éruption.  Le  fommet  de  ce  cône 
ell  de  1,690  pieds  français  de  hauteur,  correlpon- 
dant  à celte  des  bords  qui  entourent  le  badin  ; de 
forte  qu’on  ne  peut  l’apercevoir  de  la  m-.r  que 
par  le  ravin,  qui  reffemb:e  précifément  à la  gorge 
profonde  par  laquelle  on  pénètre  dans  b Caldera 
de  l’île  de  Palma,  8c  dont  on  dit  que  l’analogue 
plus  ou  moins  caraéférifée  fe  trouve  drns  tous  le* 
cratères  de  foulèvement.  •Lrafcrïiirtttîte* 

» Le  cône  du  haut  pic  de  Teyde , à Ténériffe  j 
eff  auffi  repréfenté  comme  lortai  t du  milieu 
d'un  cratère  d’élévation  5 placé  comme  une  tour 
environnée  de  fon  folfé  & de  fon  ballion , le  folle 
étant  les  reffes  de  l'ancien  gouffie,  8c  ie  ballion 
l’efearpement  de  l’enceinte  circulaire,  de  forte 
que  Ténériffe  eff  une  exaéte  contre- partie  de 
Lite  Barren,  excepté  que  l'une  elt  elevee  à une 
hauteur  immenfe , 8c  que  l’autre  elt  encore  de  ni- 
veau avec  la  mer , 8c  en  partie  cachée  fous  les 
eaux.  r-<  v-::- . 

» Maintenant,  fans  énumérer  d’autres  exemples, 
confidérons  quelle  forme  on  peut  efperet  que 
prendront  les  volcans  fous -marins.  11  y a hett 
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de  conclure , d'après  le  peu  de  rapports  que  nous 
polïédoi.s  fur  les  éruptions  au  rond  de  la  mer, 
qu'el'es  fe  font  de  la  même  mai  iére  que  fur  la 
furface  d’un  continent.  11  ell  très-pollible  que  les 
phénomène. s volcaniques,  lorfqu'i  s fe  dévelop- 
pent à des  profondeurs  que  l'on  ne  peut  fonder, 
foient  extrêmement  différais  ; mais  lorfqu'ils 
ont  été  aperçus  par  les  équipages  de  vaif- 
feaux  partant  par  hnl'ard,  Us  explorons  de  fluides 
aériioimes  au  - deflfous  des  eaux  ont  exactement 
reflemble  à celles  des  volcans  fur  terre.  Des  frag- 
mens.  de  roc , des  Icories  embrafées , des  cendres 
puivérilées,  font  lancée,  Sc  dans  plufleurs  cas, 
des  îles  coniques  ont  été  formées  tic  ont  enfuite 
dilparu;  comme,  lovfqu'en  1691  & 1710,  de  pe- 
rtes iles  parurent  près  de  Saint- Michel- des- 
Açores,  ou  comme  Sabrina , en  1811  , près  du 
même  tndroit,  &,  en  178$,  Nijoë,  près  de  la 
cote  d'iflande.  Quand  les  cônes  ont  difparu , ils 
etoiem  probablement  formés  de  matières  déta- 
chées , aifement  réduites  par  les  courans  & les 
vagues  à l'état  d’écueil  fous-marin.  Lorfque  ces 
1 es  le  font  confervées,  comme  celles  d'Hiera  . & 
de  la  nouvelle  & la  petite  Kameni  (planche 
fupplementaire , figure  Xl  ) , elles  confiifoiem 
eti  partie  en  lave  folide.  Quelque  doute  que 
J on  a:t  pu  avoir  quant  à l'aéHon  de  volcans 
entièrement  fous*  marins,  toujours  doit-il  être 
1 lr  que  d ms  les  cas  nombreux  où  ils  élèvent 
leurs  pics  jufle  au-delfus  des  vagues,  le  (able,  les 
Icônes.  Usfragmei.s  dérocher,  doivent  s'accu- 
muler autoui  de  l'iflue,  en  un  cône  avec  un  cra- 
tère , tandis  que  les  matières  plus  légères  font 
enti ainees  a difiance  par  les  rnarees  & les  cou- 
rans, comme  edes  ’e  font  par  les  ve  ts  dans  les 
éruptions  en  plein  air.  La  lave  qui  lort  du  cratère 
le  répand  fur  le  tond  de  la  mer  en  cherchant  les 
niveaux  les  plus  bas  ou  en  s'accumulant  fur  elle- 
même,  d après  fa  liquidité,  fon  Volume  , la  rapi- 
dité de  fa  congélation;  luiv mt  enfin  les  mêmes 
lois  que  si  eliecouloit  dans  Pntmofphère. 

» Nous  pouvons  chercherenfuite  quels  caractères 
peuvent  aider  le  géologue  à diffmguer  des  cônes 
formés  entièrement,  ou  en  grande  paitie,  fous  les 
eaux  de  la  mer  d'avec  ceux  qui  font  formés  fur 
terre.  D'abord,  de  grands  lits  de  coquilles  & de 
coraux  le  depofent  fouvent  fur  les  côtés  inclinés 
des  cônes  fous  -marins,  particulièrement  dans 
la  mer  Pacifique,  & ces  couches  alternent  fou- 
vent  avec  <a  lave.  Au  lieu  d'alluvions  contenant 
des  coquilles  terreftres,  comme  quelques-unes 
de  celles  qui  couvrent  Hercnlanum  , on  peut 
s'attendre  à trouver  de  grandes  couches  de  labié 
tufacé  & aggloméré  fur  les  parties  des  flancs  d'un 
volcan,  comme  6‘tromboii,  qui  font  plongées  fous 
les  tâux.  La  predion  d une  colonne  d'eau  étant 
beaucoup  plus  confidérable  que  celle  de*  l'at- 
mofphere , doit  empêcher  la  fortie  des  fluides 
eialliques  & de  la  lave , jufqu'à  ce  que  la  réfiltance 
toit  augmentée  dans  la  même  proportion  ; de  là 


ies  exploitons  feront  plus  violentes  : lorfqu'u-i 
cône  fera,  forme,  .1  fera  fuj-.r  à fauter  & à étïe 
tronque  a un  niveau  plus  bas  que  dans  Uné  eau 
peu  profonde  ou  en  plein  air.  Ajourez  à cela  oue 
lorlqu  un  volcan  fous-marin  a réparé  fon  cône  il 
ell  expole  à être  détruit  par  les  vagues  cZn  . 
dans  plusieurs  cas  que  nous  avons  cités!  tfiffiié 
fera  alors  bouchee  par  des  couches  de  fables  & des 
^gmens  de  rochers  poulies  dedans  par  les  marées 
& les  courans.  Ces  matériaux  font  beaucoup  P',IS 
promptement  conlolidés  ions  1 eau  quVlïir 
d autant  plus  que  la  matière  minérale  v eft  aboi/ 
damment  introduit.-  par  les  fourres  qui  fortent  dj 
terrain  dans  toutes  les  régions  volcaniques  qui  ont 
été  examinées  loigneusement  jufqu'à  prëfent  D s 
hts  de  travertins  lolides,  & dans  les  pavs  chaud 
des  bancs  de  corail , doivent  fouven^obftnitr  la 
bouche  dans  de  longs  intervalles  .le  repos,  fV  en 

ajoutant  a la  force  téprellive,  augmenter  la  violée 

des  truptions.  Dans  un  volcan  fous-marin  ks 
probabilités  de  la  dertrnélion  d'une  plus  «an  k. 
parue  du  cône.  & de  la  formation  d'un  «a, :ère 
plus  etendu,  font  donc  évidentes  , & les  dimlT 
fions  des  cratères  de  foulèvement , fi  on  les  ram- 
porte  a de  Semblables  opérations,  ne  peuvent 
nous  furprendre.  Pendant  une  éruption  en  iIÏÏ 
accompagnée  d'un  épouvantable  tremblements 
terre,  le  lommet  de  I hrna  fut  détruit,  & il  resta 
un  énorme  cratère,  d'où  la  lave  coula.  Le  fegmeTt 
de  ce  cratère  le  voitencore  près  de  la  Cafa  ingUfi. 

. 3“  !i  et°'r  enVer>  Revoit  avoir  plufieu- 

m.Hes  de  d.ametre  Le  cône  fut  enfuite  reformé  ; 
mais  cela  n auro.t  pas  eu  lieu  fi  aifément,  fi  l'Etnà 
eut  ete  place,  comme  Stromboli,  dans  une  mer 
profonde,  & fonpieexpofé  à la  fureur  des  vagues 
Suppolons  que  le  cratère  de  1 ...  ait  été  remoli 
de  lits  de  corail  & de  congloSîai,  ?qjïïÈ 
éruptions  fublequentes  les  aient  jetés  au  dehors 
de  manière  a ce  que  le  cône  lût  été  tronque 
jufqu  à la  limite  fupeneure  de  la  région  boilo?  il 
Je  feroir  forme  alors  un  baflin  de  trente  milles  iri- 
liens  de  circonférence,  excédant  de  cinq  ou  fix 
milles  le  circuit  du  golfe  de  S.ncorin.  Nous  favoits 
cependant  , par  de  nombreul'es  coupes  , que  les 
couches  de  bafalte,  de  trachvte  * dé  fiche 
trackyt, que  dans  cerre  Partie  du  grand  cône  de 
t-.tna,  s inclmtroienr  doucement  en  partant  du 
centre  vers  tous  les  points  de  h circonférence 
excepte  q clques-tins  où  des  irrégularités  ferment 
o-calionnees  par  les  petits  cônes  entendes  dont 
nous  avons  déjà  parié.  Que  fi  ce  gouffre  étoit  de 
nouveau  rempli,  & |a  j,ouche  obftni^e  de  f ■ 

que  de  nouvelles  exploitons  d'une  grande  violence 
pulhm  tronquer  le  cône  encore  une  fois  juf- 
qu a la  limite  inferieure  de  la  région  boifêe 
il  s enfu.vroit  un  gouffre  de  cinquante  n üles  ita- 
jens  de  circonférence.  Cependant,  même  alors, 

.n«r!i|lneS-  du.  ^°ne  '*Etna  f^roient  foinur 
une  île  circulaire  entièrement  compofét  de  i..Cs 
volcaniques,  s’abairt'ant  lêgèremant  à l’ext  rktir 
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de  tous  les  côtés,  fous  un  angle  très-foible  ; & 
cette  île  pourroit  avoir  entre  soixante-dix  & qua- 
tre-vingts milles  anglais  de  circuit  extérieur,  tandis 
que  l'ouverture  circulaire  intérieure  pourroit  être 
de  quarante  à cinquante  milles  de  tour.  Elle  riva- 
liferoit  en  fertilité  avec  l’île  de  Palma  & la  gorge 
profonde  qui  conduit  en  defcendant  de  la  vallée 
de  Calanna  a Zafarana , deviendroit  l'analogue  du 
grand  défilé  qui  conduit  à la  Caldera. 

« Il  eft  très-probable  que  l'enceinte  extérieure 
d-  1 île  Barren  c.  d.  (pl.  fupplém. , fig.  XII),  n'cfr 
formée  que  des  débris  du  cône  tronqué  c.  a.  b.d.s 
dont  une  grande  portion  a été  emportée  en  partie 
par  l'nétion  des  vagues  & en  partie  par  les 
explofions  qui  ont  précédé  la  formation  du 
nouveau  cône  intérieur  /.  e.  g.  Il  fera  probable- 
ment polfible  de  déterminer  par  des  recherches 
géologiques,  fi  le  cône  extérieur  & plus  grand  a, 
dans  ce  cas  particulier,  été  foulevé  avec  le  fond 
de  la  mer  lur  lequel  il  repofe,  ou  fi,  comme 
Stromboü , il  étoit  originairement , en  grande 
partie,  au- de  (fus  du  niveau  de  la  mer  ; car,  dans  lt 
premier  cas , quelques  couches,  pleines  de  débris 
marins , peuvent  alterner  avec  les  déje&ions 
volcaniques.  Quelques-uns  des  détails  qui  nous 
o.it  été  tranfmis , par  des  témoins  oculaires , 
d:  la  manière  graduelle  dont  la  nouvelle  Kameni 
s'éleva  d abord,  couverte  de  coquilles  vivantes, 
dans  le  golfe  de  Santorin , parodient  certainement 
établir  la  poflibilité  de  l'élévation  de  petites 
malles  d'une  profondeur  de  plufieurs  centaines  de 
pieds  pendant  une  éruption,  & en  même  temps 
que  l'émilfion  de  la  lave.  Mais  la  fortie,  dans  de 
telles  circonftances , de  mafl'.s  ifolées,  n'offre 
aucune  analogie  avec  l'aétion  fuppofée  de  la 
force  expanfivc  dans  la  formation  des  cratères  Je 
foulèvcmeut  lied  à peine  néceflaire,  après  les 
obfervations  qui  viennent  d'être  fait.-s,  de  ren 
voycr  le  lefteur  à notre  coupe,  de  la  Somma  Sc 
du  Vésuve,  Sr  de  dire  que  nous  avons  attribué 
la  formation  de  l'ancien  & du  nouveau  cône  à 
des  opérations  précifément  analogues. 

« M.  Necker,  il  y a long-temps,  a fait  remarquer 
la  correfpondance  de  leur  ftruéture.  8f  expliqua 
très-diftin&ement  l’origine  de  la  forme  de  la 
Somma  ; lès  vues  furent  enfuite  confirmées  par 
M.  Scrope;  mais,  nonobfiant  la  juxta  pofition  du 
cône  entier  8c  de  celui  qui  <.ft  détruit,  l'identite 
de  pente  8c  la  plongée  des  couches , la  fimilitude 
de  compofition  minérale  & 1 interfection  des  deux 
cônes  par  des  dites  porphyriqties , ks  defenfuurs 
de  la  théorie  de  l'élévation  ont  déclaré  que  les 
laves  Se  les  brèches  étoient  autrefois  hoiizonnUs 
Sc  qu’elles  furent  enfuite  élevées  eu  malles  co 
niques,  tandis  qu'ils  admettent  que  ce.l  s du 
Véfuve  ont  toujours  été  auili  fortement  inclinées 
qu'à  préfet. t. 

» En  combattant  lathéoiie  de  M.  de  Buch , nous 
aurions  pu  être  tentés  de  produire  l'argument  le 
l les  concluant  conue  elle,  c'eff  à-dire  qu'elle 


VOL 

conduiroit  ceux  qui  la  profefient , s’ils  font  confé- 
quens  avec  eux-mêmes,  à cette  conclufion  extra- 
vagante , que  les  deux  cônes  du  Véfuve  ont  tiré 
leur  forme  de  caufes  très-diftinftes.  Mais  comme 
ces  géologues  ne  font  pas  effrayés  de  fuivre  leur 
fyffème  dans  toutes  fes  conféquences  , 8c  en  ont 
même  appelé  à la  Somma,  comme  confirmant  leurs 
idées  , ce  feroic  en  vain  qu  on  efpéreroit,  en  leur 
montrant  les  analogies  les  plus  rapprochées  entre 
les  effets  de  l'aétion  volcanique  ordinaire  fc  les 
cratères  de  fouEvement,  les  amener  à abandonner 
leur  hypothèfe. 

» La  couche  coquillière  marine,  alternant  avec 
le  bafalte,  à travers  laquelle  s'élève  le  grand 
cône  de  l'Etna,  ell  citée  auffi  comme  avant 
conffimi  un  ancien  cratère  il'elevation  ; nuis 
il  clt  facile  de  voir  que  la  couche  en  queffion 
ne  plonge  pas  allez,  pour  foutenir  une  telle  hypo- 
thèfe. Ce  qui  approche  le  plus,  peut-être,  de 
la  formation  d'une  mafle  conique  par  foulèvement 
elt  dans  le  Cantal,  au  centre  de  la  France. 
Cts  éruptions  qui  produifirent  pendant  quelque 
période  éloignée  la  montagne  volcanique  ap- 
pelée le  PLmb  du  Cantal , paflerent  à travers 
une  couche  d'eau  douce  , qui  doit  avoir  été 
dapofée , dans  une  pofition  horizontale , fur 
des  roches  de  fehiffe  granitique.  Pendant  la  for- 
m tion  graduelle  du  g and  cône,  des  lits  de  lave 
St  de  pépérine  furent  lancés , d’une  ou  de  plufieurs 
Elues  centrales , de  manière  à couvrir  une  grande 
partie  des  couches  lacuffres , Sc  ces  dernières 
turent  en  même  temps  traverfées  par  des  dites 
& en  partie  foulkvées  en  même  temps  que  les 
roches  granitiques  inférieures;  de  forte  que  fi  l'on 
pouvoir  maintenant  enlever  les  produits  ignés  8e 
foutenir  à leur  élévation  actuelle  les  marnes , les 
calcaires  &c  les  (chiffes  fondamentaux  , ils  pré- 
fenteroient  une  protubérance  en  forme  de  dôme  ; 
mais  l'extérieur  de  cette  malTe  éparpillée  ne  reflèm- 
blcroit  en  lien  à un  cône  régulier  , S:  le  feus  des 
couches  feroit  fouvent  horizontal,  comme  auprès 
d’ Auriilac , fouvent  vertical , quelquefois  renverfé, 
et  il  n'y  auroit  pas  3U  centre  une  grande  cavité  ou 
un  cratère  de  foul'wtment.  D’un  autre  côté , les  cou- 
ches volcaniques  du  Plomb  du  Cantal  font  arrangées 
dans  une  forme  conique  comme  celles  de  l'Etna, 
non  par  élévation  de  de(Tous,inais  p.rce  qu'elles 
coulèrent  en  bas  pendant  des  éruptions  succeifives 
de  deffus. 

» Nous  ferons  remarquer  que  la  Fojfa-Grande,  fur 
le  Véfuve,  ravin  profond  creùfé  par  les  torrens 
d’hiver , qui  descendent  de  1‘  Auto  del  Cavallo , 
■peut  repréfentet  en  petit  la  vallée  de  Calanna  Si  fa 
contir>u.ition  , la  vallée  de  San-Giacomo  sur  i'Ftna. 
Dans  la  Folfa-Grande,  un  petit  courant  d'eau  a 
creufe  fon  palfage  à travers  le  tu  fa  , & dans  quel- 
ques parties,  à travers  des  couches  solides  de 
laves  d'une  épailfeur  confidérable , 8 i le  canal, 
quoique  louvein  bouché  par  les  laves  modernes  , 
a toujours  été  rétabli.  F eff  nature}  que  fur  un 

côté 
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côté  d’un  très-grand  creux , comme  le  cratère  d’un 
cône  tronqué,  il  y ait  un  canal  pour  l’écou- 
lement des  eaux  qui  devenant,  par  fuite  des 
temps , un  ravin  profond , peut  avoir  formé 
les  gorges  qui  exigent  à Palma  & dans  les  lies 
d'une  conformation  semblable. 

Des  volcan  t fous-marins.  La  queftion  des  fou- 
levemens  volcaniques  nous  conduic  à dire  un 
mot  des  volcans  fous-marins.  On  ne  connoit 
qu'un  petit  nombre  de  ces  derniers,  parce  qu'on 
a peu  d’occafion  de  les  obferver  : il  eft  probable 
qu'ils  font  plus  communs  qu'on  ne  le  penfe.  Leur 
apparition,  quand  des  navigateurs  onteul’occafion 
d’en  être  témoins,  n’a  dû  IaiiTer  que  des  traces 
incertaines.  Les  marins  ont  pu  voir  la  mer  plus  ou 
moins  agitée  & échauffée  dans  les  parages  où  ces 
phénomènes  fe  développoient  ; ils  ont  pu  voir 
les  flots  agités  par  des  colonnes  de  fumée  ou 
par  des  matières  fragmentaires  5 mais  ce  n'eft 
que  lorfque  ces  amas  de  fubflances  folides  fe  font 
élevés  au-deflus  des  eaux,  qu'ils  ont  pu  réelle- 
ment en  conftarer  l'exiflence.  Dans  les  éruptions 
fous-marines,  dit  Breiflak,  le  fond  de  la  mer, 
foulevé  par  la  force  explofive  du  volcan , com- 
mence à fe  hauflfer  : jufqu'à  ce  qu’il  parvienne 
en  haut,  on  ne  remarque  pas  d’autre  phénomène  ; 
mais  lorfquil  efl  forti  de  l'eau,  la  lave  fe  montre, 
& elle  eu  douée  d’une  telle  fluidité  & pouflee 
avec  tant  de  force  par  l’adtion  du  volcan,  qu'elle 
peut  couler  même  dans  l’eau.  Enfuite,  lorfque  le 
Commet  du  cône  eft  hors  de  l'eau,  il  s’ouvre,  & 
les  matières  commencent  à être  vomies  par  la 
bouche.  Si  le  gouffre  s'ouvroit  au-deflous  de  la 
fupetficie  de  la  mer,  la  maffe  des  eaux  s’y  préci- 
piteroit  & éteindioit  la' combuflion,  quelque 
grande  qu’elle  fut. 

L’éruption  fous -marine  de  1707,  qui  donna 
naiflance  à plufieurs  petites  îles  dans  le  golfe 
de  Santorin,  eft  une  des  plus  intéreflantes  que 
l'on  connoifle.  Le  a*  mai,  au  lever  du  foleil, 
on  vit,  à une  lieue  de  ia  côte  de  Santorin,  un 
rocher  qui  paroifloit  flotter  dans  la  mer  : ce  netoit 
qu'une  grande  maflè  de  ponce  qu’un  tremblement 
de  terre,  arrivé  deux  jours  auparavant,  avoit  dé- 
taché du  fond  de  la  mer.  Quelques  jours  après, 
le  rocher  fe  fixa  & forma  une  petite  île  dont  la 
grandeur  augmenta  chaque  jour.  Le  14  juin,  elle 
avoit  800  mètres  de  circonférence  & 7 à 8 de 
hauteur.  Elle  étoit  compofée  de  ponce  & de 
pépérine  dont  la  maffe  blanche  & légère  pré- 
fentoit  une  forme  arrondie.  La  mer  commença 
alors  à s'agiter  autour  d’elle  : la  forte  chaleur 
à laquelle  elle  étoit  foumife  & l'odeur  de  foufre 
qui  le  répandoit  tout  au  tour  en  empêchoit  l’accès. 
Le  16  juillet,  on  vit  s’élever  près  de  fes  flancs 
dix-fept  à dix-huit  rochers  noirs  i le  18,  il  en 
fortit,  pour  la  première  fois,  une  fumée  épaiffe, 
accompagnée  de  mugiffemens  fouterrains  ; le  19, 
le  feu  commença  à paroitre  ; fon  intenlité  aug- 
Géogr aphic-PhyJiqut.  Tome  V, 
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menta  graduellement:  la  nuit,  furtout,  l'ile  fem- 
bloit  n’être  qu’un  aflemblage  de  fourneaux  tomif- 
fant  des  flammes.  La  mer  bouilloit , en  jetant  fur 
la  côte  des  poiffons  morts  ; le  bruit  fouteirain, 
qu’on  ne  ceffoit  d'entendre,  reffembloit  à de 
fortes  décharges  d’artiilerie  : le  feu  fe  f.iifoit  jour 
par  de  nouvelles  ouvertures  d’où,  s'élançoient  des 
mafles  de  cendres  & de  pierres  enflammées  qui 
retomboienr  quelquefois  à plus  de  deux  lieues 
de  diftance.  Cet  état  de  chofes  dura  pendant 
une  année.  Le  ij  juillet  1708,  c’eft-à-dire  qua- 
torze mois  après  le  premier  paroxyfme,  l’ile  aveit 
pris  un  tel  accroifTement  que  fa  nauteur  étoit  de 
70  mètres,  fa  plus  grande  largeur  de  joo , 
fa  circonférence  de  1,600. 

Plufieurs  faits  atteftent  l’exiflence  d’un  volcan 
fous-marin  près  de  l’ile  Saint- Michel,  dans  les 
Açoris.  Le  11  juin  i6$8,  pendant  un  violent 
tremblement  de  terre,  on  vie,  près  de  cette 
ile,  s'élever  du  fein  de  l’Océan  des  flammes 
& de  la  fumée , & des  blocs  de  roches  vol- 
caniques poreufes lancés  dans  les  airs.  Peu  après, 
on  vit  s'élever  une  île  de  deux  lieues  environ 
de  longueur  & de  plus  de  $60  pieds  de  hau- 
teur, qui,  malgré  fon  étendue,  ne  tarda  pas  à 
difparoitre. 

Le  51  décembre  1719,  une  nouvelle  com- 
motion volcanique  fit  fnrgir  une  nouvelle  île 
entre  Saint-Michel  & Terceira.  Ceux  qui  l’oit 
observée  afl'urer.t  que  fa  hauteur  étoit  afle/. 
confidérable  pour  qu’on  l’aperçût  de  7 à 8 lieues 
en  mer.  Elle  )etoic  beaucoup  de  fumée,  de  cen- 
dres & de  pierre-ponce  j un  torrent  de  lave  coû- 
tait de  fes  flancs  efearpés.  En  1712,  elle  s’étoit 
abaiffée  jufqu’au  niveau  de  l’eau.  Le  17  no- 
vembre 172$,  elle  avoit  difparu  complètement. 

Le  ;i  janvier  1811,  à la  fuite  d’une  fecoufle 
très-violente,  une  nouvelle  ouverture  volcanique 
s'annonça  près  du  rivage  oriental  deSaint-.VJichel  : 
de  la  fumée , des  cendres , du  fable,  de  la  terre  &: 
de  l’eau  furent  projetés  hors  de  la  mer } la  fumée 
s'élevoit  par  grandes  mafles  à quelques  centaines 
de  pieds,  & les  pierres  lancées  au-deflîis  jufqu’à 
z,coo  pieds.  Cette  éruption,  après  avoir  duré 
huit  jours,  cefla  complètement  ; mais,  à l’endroit 
où  elle  s’étoit  développée  & où , auparavant,  on 
ne  trouvoit  le  fond  qu'à  60  ou  80  brafles,  on  vit 
un  banc  fur  lequel  les  flots  venoient  fe  brifer. 

Le  if  juin  de  la  même  année,  une  fécondé 
éruption  fe  manifefta  avec  non  moins  de  force  que 
la  première,  mais  beaucoup  plus  près  du  rivage  > 
elle  produifit  une  île  de  joo  pieds  de  hauteur  & 
de  1 mille  de  circonférence.  Cette  île  fc  terminoit 
par  un  cratère  aflez  régulier,  ouvert  fur  le  côté 
sud-eft,  d’où  fortoit  de  l’eau  chaude,  qui  couloit 
dans  la  mer.  On  fait,  par  le  conful  anglais  Read, 
qu’au  mois  d’octobre  de  la  même  année,  cette  île 
s’étoit  afiaiflee  peu  à peu,  &c  que,  vers  la  fin  de 
février  1822,  on  n’en  reconnoifloit  plus  la  place 
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que  par  la  vapeur  que  l’on  voyoit  de  temps 
en  temps  foi  tir  de  l'Océan. 

Entre  l’Amérique  & l’Afie,dans  le  voifînage 
de  l'î  e d'Oumnak,  l'une  des  Aloutiennes , le 
8 mai  1796,  on  vit  fouir  line  colonne  de  fu- 
mée du  fein  des  flots  i 8c,  à la  fuite  d'une  ter- 
rible fecoulfe , s'éever  une  nouvelle  î'e,  cjui 
lança  des  pierres  jufque  fur  celle  d’Oumnak; 
un  mois  après,  cette  île  éto:t  plus  élevée,  8c 
ne  ceiToit  de  vomir  des  flammes  ; enfuite  , il 
n’en  fortit  plus  que  des  vapeurs  & de  la  fu- 
mée, 8c,  quatre  ans  après,  elle  difparut.  Ce- 
pendant, en  1804,  fa  furface  étoit  encore  telle- 
ment chaude,  qu'il  étoit  impoflible  d’y  marcher. 
1 Ile  avo:t  alors  deux  milles  8c  demi  de  circon- 
férence 8c  une  élévation  de  pieds.  Son 
cratère  exhaloic  une  odeur  agréable  de  pétrole. 
Lorfque  le  capitaine  Langfdorf  la  vit,  le  18 
aorte  )8c6 , on  remarquoit  fur  fa  partie  nord-ouell 
quatre  cônes  difpofts  en  échelons  : le  plus 
grand,  qui  paroifloit  avoir  quelques  milliers  de 
nieds  d’élévation , avoit  la  forme  d’une  co- 
lonne Si  s elevoit  perpendiculairement.  11  brû- 
loit  du  côté  du  nord , 8c  rejetoit  jufqti'à  la 
mer  une  lave  molle , tandis  que  fur  fes  flancs 
plusieurs  ouvertures  Sc.crevalfes  lançoient  une 
grande  quantité  de  vapeurs  fulfureufes.  On 
s'apercevoir  encore  à cette  époque  que  Pile 
coutinuoit  à croître  en  circonférence  & le  pic 
en  hauteur. 

Près  du  Kamtchatka,  plufieurs  phénomènes 
fembiables  fe  font  développés.  Nous  ne  cite- 
rons pas  tous  ceux  qui  fe  font  manifeftés 
dans  ce  genre  ; mais  nous  rappellerons  l’érup- 
tion fous-marine  qui  eut  lieu  en  1780,  à dix 
lieues  de  Reikianes,  près  de  la  côte  fud-ouelt 
de  Piflande.  Des  flammes  fortirent  pendant 
plufieurs  mois  de  la  mer,  puis  on  en  vit  s'élever 
une  île;  elle  lança  des  flammes  8 c des  pi.rres- 
ponces,  8c  bientôt  après,  elle  difparut. 

Des  falfes  ou  volcans  d'air  et  de  boue.  Si  l’on 
veut  confidérer  comme  volcaniques  tous  les  phé- 
nomènes qui  produifent  à différons  intervalles  le 
rejet  avec  violence  de  diverfes  mat  ères  liquides 
ou  gazeuses  lancées  d’une  profondeur  plus  ou 
moins  grande  au-delfous  de  la  furface  de  la  terre, 
les  falfes  pourront  rentrer  dans  cette  catégorie. 
Mais  il  ne  faut  pas  fe  dirtimuler  que  d’après  la 
définition  meme  que  nous  avons  donnée  des 
volcans,  les  falfes  doivent  en  être  diifinguées; 
c'elt  pour  éviter  (jue  l'on  attribue  à une  même 
caufe  des  phénomènes  de  deux  ordres  differens, 
que  nous  croyons  devoir  en  dire  un  mot  dans  cet 
article. 

Les  volcans  dont  nous  venons  de  décrire  les 
terribles  effets  ont  évidemment  leur  foyer  à une 
profondeur  confîdér-ble.c’eft-à-dire  au-delfous  des 
terrains  granitiques;  ils  annoncent  leur  exiflence 
par  des  dégagemens  de  fumée,  de  gaz  enflammés. 


8:  de  matières  liquides  ou  en  incandefcc-nce , qui 
indiquent  dans  leur  foyer  une  chaleur  violente  , 
& une  caufe  qui  eft  Bc  fera  long-temps  enco  e 
hypothétique.  Dans  les  filles  au  contraire  tout 
indique  un  centre  d’action  fituée  à une  profon- 
deur peu  confidérable;  il  s'y  manifefie  , il  eft  vrai, 
de  la  chaleur,  mais  jamais  on  n'en  voit  fortir  des 
matières  incandefcentes  ni  liquéfiées.  Leur  princi- 
pale aétion  confille  en  un  dégagement  de  gaz 
qui  s’enflamment,  il  eft  vrai  quelquefois,  erdans  le 
rejet  de  matières  argileuses  mélangées  avec  de 
l’eau  et  accompagnées  prefque  toujours  de  bi- 
tume, de  pétrole  , de  naphte  8c  fouvent  de  fel 
marin , puifque  c't-ft  à la  préfence  de  ce  minéral 
que  ces  prétendus  volcans  ont  dû  le  nom  de 
falfes  qu'on  leur  3 donné  dans  le  pays  de  Modène- 
Les  éruptions  volcaniques  font  ordinaireme  t 
précédées  de  commotions  plus  ou  moins  violentes 
8c  de  divers  phénomènes  atmofphériques,  pane 
que  leur  action,  s’étendant  alfez  loin  en  profon- 
deur 8c  en  largeur,  ébranle  en  quelque  foi  te 
toute  notre  planète;  tandis  que  les  falfes,  circonf- 
crites  dans  de  petites  limites,  n'ont  aucune  influence 
ni  dans  la  profondeur  de  l’écorce  du  globe,  ni 
dans  la  mafte  atmofphérique  qui  l’entoure.  Trom- 
pés par  l‘3pparence,  les  premiers  obfervateurs , 
remarquant  à la  furface  du  fol  qu'occupent  les 
falfes  des  petits  monticules  croules  en  entonnoir 
à leur  fommet,  ont  cru  voir,  dans  certe  reffem- 
blance  avec  les  grands  cônes  volcaniques  , des 
volcans  pygmées  : de  là  les  noms  qu'on  leur  a 
donné  de  volcans  d'air , volcans  de  boue , volcans 
d eau  8 c volcans  vafeux.  Mais  quelle  analogie  peut- 
on  trouver  entre  les  volcans  & les  falles , lorf- 
qu’on  fait  que  le  principal  agent  de  celles-ci  eft  le 
gaz  hydrogène  carburé?  Le  puy  de  la  Poix,  près 
de  celui  de  Crouel , aux  portes  de  Clermont  en 
Auvergne,  préfente  unefource,  une  forte  de  petite 
mare,  d ort  s’échappentcominuellcment  des  bulles 
de  gaz  hydrogène  : ira-t-on  clarter  cette  nure 
parmi  les  volcans?  Non  fans  doute,  8c  cependant 
cette  mare  eft  le  réfultat  de  la  même  caufe  qui 
donne  nairtance  aux  falles.  Cette  férié  de  compa- 
raifons  fuffit  pour  que  l'on  comprenne  que,  s'il 
entre  dans  notre  pian  de  préfenter  un  tableau 
des  phénomènes  volcaniques,  nous  devons  en  ex- 
clure celui  des  falfes  qui  appartient  évidemment  à 
un  ordre  tout  different. 

Coup  d'oeil  hijloriquc  fur  les  principaux  tremblemens 
de  tene.  Nous  avons  partagé  les  tremblemens  de 
terre  en  deux  clartés  : ceux  qui  s’étendent  au  loin , 
8c  même  ftmultanément  fur  des  efpaces  immenfes , 
8c  ceux  qui  ne  parcourent  qu'une  petite  étendue  : 
on  peut  les  fuboivifer  encore  fuïvant  qu’il  prennent 
une  direction  horizontale , verticale , ou  circulaire. 
Par  la  première  direction,  ils  forment  des  ondu- 
lations qui  reflemb'enr  à celles  de  la  mer;  par  la 
fécondé,  une  partie  des  terrains  eft  foulevée,  & 
l’autre  engloutie;  par  la  croiflème,  le  mouvement 
femble  tourner  autour  d’un  point  central.  Durant 
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ces  divers  phénomènes,  des  fources  tarifent j 
des  rivières  difparaiflent  & fe  perdent  fous  terre; 
d'autres,  ariécées  dans  leur  courfe  par  le  change- 
ment de  niveau  du  terrain,  forment  de  vafies 
marais;  enfin,  des  fources  nouvelles  jaillifent  des 
fl  incs  des  montagnes  ébranlées  8c  déchirées.  Nous 
alions  confnlérer  les  changemens  que  les  trem- 
blemens  de  terre  ont  produits  fur  la  furface  & 
même  dans  l’épaifeur  de  la  croûte  terrellre. 

« Des  irrégularités  dans  les  faifons,  dit. VI.  Lyell, 
précèdent  ou  fuivent  les  chocs;  de  fondâmes  bouf- 
t es  de  vent,  interrompues  par  des  calmes  plats;  de 
violentes  pluies  dans  des  pays  où  durant  dis  faifons 
de  tels  phénomènes  font  inaccoutumés  ou  incon- 
nus; le  difque  du  foleil  devenant  rouge,  l’air  re fiant 
brumeux  louvent  pendant  plufieurs  mois,  le  de- 
d.gagemenc  hors  du  fol  de  fluides  électriques 
& de  ga l inflammables  avec  des  vapeurs  ful- 
fureufes  & méphitiques  ; des  bruits  fouterrains 
femblables  au  roulement  d'une  voiture  , ou  à une 
décharge  d’artillerie,  ou  au  tonnerre  dans  le  loin- 
tain; les  animaux  pouvant  des  cris  de  dérrefie  & 
montrant  un  degre extraordinaire  d'alarme,  comme 
fentant  mieux  que  l'homme  le  plus  léger  mouve- 
ment; celui-ci  éprouvant  une  fenfation  femb  ahle 
au  mal  de  mer,  8c  des  étourdifemens  : tels  font  les 
phénom  nés , & d’autres  qui  ne  fe  rapportent  pas 
immédiatement  à notre  fujet,  qui  fe  lont  répétés 
depuis  des  temps  très-reculés  et  dans  toutes  les 
parties  du  globe.  »» 

M.  Lyell  fera  notre  guide  dans  ces  recherches; 
nous  ne  pouvons  donc  mieux  faire  que  de  donner 
encore  la  traduction  de  diferens  partages  de  fon 
ouvrage. 

« C’ert  feulement , dit-il , depuis  cent  cinquante 
ans,  lorfque  Hooke  publia  pour  la  première  fois  les 
idées  relativement  à la  liuifon  entre  les  phénomènes 
géologiques  & les  rremblemens  de  terre,  que  les 
chmgemenspermanens  opérés  par  ces  convuifions 
ont  excité  l'attention.  Avant  ce  temps , la  n irra- 
tion de  rhidorien  étoit  prelqu'exclufivement  bor- 
née au  nombre  de  corps  numains  qui  avoieat  péri  & 
des  cités  qui  avoient  ete  ruinées,  à la  valeur  des  pro- 
priétés détruites,  ou  i la  defeription  de  certaines 
apparences  aimofphériques  qui  éblouilfoient  ou 
terrorilioient  les  obfervateurs.  La  création  d’un  nou- 
veau lac,  l’engourtrement  d’une  cité  ou  l'élévation 
d'une  nouvelle  île , étoient  quelquefois,  il  ert  vrai, 
mentionnés  comme  étant  trop  vilîbles  ou  comme 
intérellant  trop  la  géographie  pour  être  partes 
fous  filence.  Mais  aucunes  recherches  n’étoient 
faites  dans  le  but  de  s’arturer  de  la  quantité 
précifc  de  déprefiion  ou  d'élévation  du  terrain, 
ou  des  altérations  particulières  dans  la  pofition 
relative  de  la  terre  ou  de  la  mer,  & l'on  fai- 
foit  très-peu  de  dirtinétion  entre  l'élévation  du 
fol  par  les  éjections  volcaniques  & fon  fou- 
lèvement  par  des  forces  agiflant  de  bas  en  haut. 
La  même  remarque  s'applique  a la  plupart  des 
nppoits  modernes,  6c  nous  avons  d'autant  plus  de 
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raifon  de  regretter  ce  manque  d’informations,  que 
dans  toutes  les  occafions  où  un  efprit  d’examen 
feientifique  a animé  les  témoins  oculaires  de  ces 
événemens , ils  ont  noté  des  faits  calculés  pour 
jeter  beaucoup  de  lumière  fur  les  premières  mo- 
difications de  la  ftruéture  de  la  terre  « 

Au  lieu  de  commencer,  comme  le  fait  M.  Lyell , 
par  les  dernières  relations  authentiques  des  trem- 
blcmens  de  terre,  nous  les  préfenterons  dans  leur 
ordre  chronologique;  mais  nous  ne  nous  occupe- 
rons auili  que  de  la  période  des  cent -quarante 
dernières  années.  On  n'en  verra  pas  moins  com- 
bien de  détails  manquent  dans  les  relations,  à 
mefure  que  l'on  s’éloigne,  6c  combien  elles  doi- 
vent être  peu  inftructives  dans  les  maigres  annales 
des  époques  antérieures. 

Jamaïque. — 1 691.  Le  tremblement  de  terre  de 
cette  année  ert  un  des  plus  violens  qu'ait  éprouvé 
l'ile  de  la  Jamaïque;  fa  direction  fut  horizonta  e : 
le  fol,  gonflé  & élevé,  préfertoit  l'afpett  du 
roulis  de  la  mer;  l’ile  fut  traverfée  par  de  nom- 
breufes  crevafles;  deux  ou  trois  cents  d'entre 
elles  s’ouvrirent  8c  fe  fermèrent  avec  rapidité  ; 
une  population  nombreufe  fut  engloutie  dans  fes 
déchirures.  Quelques  victimes , après  avoir  été 
ainfi  englouties,  furent  rejeteesfur  le  fol,  avec  une 
grande  quantité  d’eau  ; d’autres  furent  étouffées 
dans  ces  déchirures,  prefi'ées  de  droite  & de 
gauche  par  les  terres  qui  fe  rapprochoient,  8c  qui 
ne  biffèrent  qu'une  partie  de  leurs  corps  hors  de 
ces  crevafles.  La  ville  de  Port-Royal,  qui  contenoit 
plus  de  2,030  nuifons,  fut  prefqu'entièrement 
détruite. 

Sicile.  — 169$.  Des  fecouffes  épouvantables 
s'étendirent,  le  11  janvier,  fur  toute  la  Sicile; 
Catane  & 49  autres  villes  furent  détruites; 
too,coo  individus  environ  furent  victimes  de 
cette  cacartrophe.  Le  fond  de  la  mer,  dit  Vicen- 
tino  Baïujutus,  s'enfonça  à une  grande  profon- 
deur dans  les  ports , les  baies , 8c  toutes  les 
parties  ouvertes  de  la  côte,  tandis  que  fur  d’au- 
tres points  l’eau  s’élevoit  en  bouillonnant  fur  le 
rivage.  !>.•  nombreufes  & longues  Allures  de  diffé- 
rentes largeurs  s’ouvrirent  dans  diverfes  direc- 
tions ; quelques-unes  lancèrent  de  l'eau  fulfurcufe, 
8c  lune  d'elles,  dans  1a  plaine  de  Catane,  à 
quelques  milles  de  la  mer,  rejeta  de  l'eau  falée. 

1 ■'ans  la  ville  de  Noto,  à fix  lieues  au  fud-oueft  de 
Syracul'e,  les  pierres  des  édifices  d'une  des  prin- 
cipales rues,  fur  une  longueur  d’un  quart  de 
lieue  , coulèrent  fur  leur  b3le  & demeurèrent  fur 
le  côté  ; dans  une  autre  rue  s’ouvric  une  crevafe 
affex  large  pour  engloutir  un  homme  à cheval. 

Quiio.  — 1698.  Le  19  juillet  de  cette  année, 
un  tremblement  de  terre  fit  écrouler  une  partie 
du  cratère  &i  de  la  cime  du  volcan  de  Carguairazo, 
& fit  for  tir  des  flancs  brifés  de  la  montagne  un 
torrent  d'eau  Sc  de  limon. 

Java. — 1699.  Le  tremblement  de  terre  que 
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cette  île  refientit  cette  année  n'eut  pas  moins  de 
108  fecouflès  confidérahles.  Un  grand  nombre  de 
maifons  à Batavia  furent  renverfées.  Iæ  mont  Salak, 
volcan  qui  eft  éloigné  de  fix  journées  de  marche, 
fit  entendre  un  bruit  épouvantable;  on  aperçut 
à Batavia  la  lueur  des  flammes  qui  fortoient  du 
cratère.  Le  lendemain  matin , la  rivière  de  Bata- 
via, qui  prend  fa  fource  au  pied  de  cette  monta- 
gne, fe  groflit  tout-à-coup,  devint  bourbeufe,  & 
entraîna  une  grande  quantité  de  buiffons  & d'ar- 
bres à moitié  brûlés.  Le  lit  de  la  rivière  fou’.evé 
p3r  l'effet  du  tremblement  de  terre , l'eau  fut 
arrêtée  dans  fon  cours,  & inonda  la  contrée  envi- 
ronnante ; les  jardins  fitués  autour  de  la  ville  8c 
quelques-unes  des  rues  furent  couverts  de  poif- 
fons  moris.  Un  grand  nombre  de  buffles , de 
tigres,  de  rhinocéros,  de  finges,  8c  d'autres 
animaux  fauvages , furent  entraînés  par  le  courant, 
te  quoique  les  crocodiles  loient  amphibies,  plu- 
fieurs  de  ces  animaux  furent  trouves  morts  avec 
les  autres.  Il  eft  établi  que  fept  collines  voifines 
de  la  rivière  s’enfoncèrent.  Ces  collines,  descen- 
dant fur  l'un  & l’autre  côté  de  la  vallée , rempli- 
rent fon  lit,  & les  eaux,  fe  frayant  un  paf- 
lage  fous  leur  malle,  coulèrent  épaifies  & bour- 
beufes.  La  rivière  de  Tangaran  fut  aufti  enfermée 
par  neuf  collines  qui  fe  rapprochèrent  , 8c  l'on 
trouva  dans  fon  lit  une  grande  quantité  d’arbres 
flottans.  On  dit  que  fept  de  Es  tributaires  furent 
englouties. 

Ténériffe.  — i8c6.  Le  y niai  de  cette  année, 
pendant  une  éruption  latérale  du  volcan  de  cetre 
île,  1a  terre  s’ébranla,  plufieurs  fources  difparu- 
rent,  d'autreschangèrentde  niveau,  & descollines 
s'élevèrent  U où  il  n'y  avoir  que  des  plaines 
humides. 

IJtande.  Entre  l’année  172$^  8c  17*6,  pendant 
une  éruption  de  lCErœfe-lœkull,  une  grande 
étendue  de  terres  eltvées  s’aftailla  8c  forma  un 
lac,  & à un  quart  de  lieue  delà  une  co  line  s’éleva 
du  milieu  d’un  lac,  8c  le  convertit  en  un  terrain 
aride. 

Martinique.  — 1717.  Pendant  le  tremblement  de 
terre  que  cette  î’.e  éprouva , une  colline  allez 
importante  s’aftailïa  complètement. 

Pérou.  — 1746.  Le  tremblement  de  terre  qui 
parcourut  cette  contrée  le  18  octobre  de  cette 
année  pafle  pour  avoir  été  plus  épouvantable 
8c  plus  étendu  que  celui  de  Lisbonne.  Il  com- 
mença par  une  férié  de  ico  fecoulfes  ; l'Océan  fe 
retira  deux  fois,  8c  deux  fois  revint  avec  impétuo- 
fité  fur  le  rivage  ; Lima  fut  détruite,  8c  une  partie 
de  la  côte  près  Cailao  fut  convertie  en  ( une 
baie;  quatre  autres  ports , au  nombre  defquels  on 
compte  Cavalla  8c  Guanape , partagèrent  le  même 
fort  que  Lima.  De  vingt-trois  navires,  grands  & 
petits,  qui  fe  trouvoient  dans  le  port  de  Cailao, 
dix-neuf  furent  coulés  à fond,  8c  les  quatre  au- 
tres, parmi  lefquels  fe  trouvoit  une  frégate  ap- 
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pelée  le  Saint-Firmin , furent  entraînés  à une 
grande  diftance  par  la  force  de  la  vague.  Le 
nombre  des  habitans  de  cette  cité  s'élevoit  à 
4,000 : 200  feulement  échappèrent  au  délaftre. 
Parmi  ces  derniers , 22  fe  fauvèrent  fur  un  petit 
fragment  du  fort  de  Véra-Cruz,  qui , après  cette 
terrible  inondation , refta  comme  l'unique  témoin 
atteftanc  la  place  qu’occupoit  Cailao. 

La  Conception.  — 17JO.  L'ancienne  ville  de  la 
Conception , autrement  appelée  Peuco,  dans  le 
Chili,  fut  totalement  détruite  par  le  tremblement 
de  terre  du  24  mai  de  cette  année;  l'emplace- 
ment qu’elle  occupoit  fut  couvert  entièrement 
par  les  eaux  de  la  mer , 8c  les  habitons  allèrent 
conftruire  une  autre  ville  à 10  milles  de  la  côte, 
afin  d'être  hors  de  la  portée  de  fembiables  inon- 
dations. 

Haïti  ou  Saint-Domingue.  — 17p.  Le  IJ  fep- 
tembre  de  cette  année,  plufieurs  fecouflès  com- 
mencèrent à ébranler  quelques-unes  des  Antilles, 
8c  le  21  novembre  il  y en  eut  une  fi  violente, 
dans  l'île  d’Haïti,  qu’elle  fut  prefqu’entièremtnt 
bouleverfée , et  que  Port-au-Prince , fa  capitale  , 
fut  détruite  de  fond  en  comble. 

Lisbonne.  — 17?  j.  Ce  fut  le  1"  novembre  17 SS 
qu’eut  lieu  le  fameux  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne, le  plus  épouvantable  des  temps  modernes. 
Les  effets  en  font  trop  connus  pour  qu’il  foit 
de  quelqu'intérêt  de  les  rappeler  en  détail  : nous 
nous  bornerons  à en  retracer  les  principales  c;r- 
conftances.  Ce  fut  à 9 heures  4j  minutes  du  ma- 
tin que  l'on  commença  à rellentir  ce  tragique 
hénomèue.  On  entendit  fous  terre  un  bruit  lem- 
lable  à celui  du  tonnerre , 8c , immédiatement 
après,  un  violent  choc  renverfa  la  plus  grande 
partie  de  la  viile.  En  6 minutes  environ  , 6o,oco 
perfonnes  périrent;  la  mer  fe  retira  d’abord,  8c 
s’éleva  bientôt  à plus  de  jo  pieds  au-deflus  de 
fon  niveau  ordinaire.  Les  montagnes  d’Arrabida, 
d'EftrelIa , de  Marao  8c  de  Cintra , qui  ap- 
partiennent aux  plus  grandes  chaînes  du  Portu- 
gal, furent  violemment  ébranlées  ; la  plupart 
d’entr’elles  s'ouvrirent  à leur  fommet  8c  fe  dé- 
clinèrent iuique  vers  leur  bafe,  8c  des  maffes 
énormes  de  rochers  roulèrent  dans  les  vallées 
voifines.  On  rapporte  que  des  flammes , qui  pa- 
roiflènt  avoir  été  électriques,  forcirent  de  ces 
montagnes;  on  ajoute  qu'elles  étoient  accompa- 
gnées de  fumée;  mais  de  granis  nuages  de  pouf- 
fière  donnèrent  probablement  lieu  à cette  ap- 
parence. Un  quai,  nouvellement  8c  folidemeut 
confirme  en  marbre,  s'affaifla  tout-à-coup;  un 
grand  nombre  de  bateaux  & de  petits  navires, 
attachés  à l’ancre  près  de  là , 8c  tous  remplis  de 
peuple , furent  enlèvelis  dans  un  gouffre  qui  fe 
forma  fubitenient,  8c  qui  parut  avoir  une  cen-. 
taine  de  biaflès  de  profondeur. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l’effet  de  cette  cataf- 
tiophe  s'étendit  à une  diftance  vraiment  remar- 
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quable  : on  en  éprouva  les  effets,  le  même  jour, 
non-feulement  en  Portugal  & en  Efpagne  , mais 
dans  prefque  toute  l'Europe,  dans  l’Afrique  fep- 
tentrionaie  8c  même  en  Amérique.  Ainfi  le  port 
de  Sétubal , à 20  lieues  au  fud  de  Lisbonne,  fut 
englouti;  une  grande  vague  balaya  la  côte  d’Ef- 
pagne,  8c  s'éleva,  dir-on,  de  60  pieds  à Cadix; 
à Kinfale,  en  Irlande,  l’eau  envahie  le  port, 
& plufieurs  vaiffeaux  pirouettèrent  8c  allèrent 
tomber  dans  la  place  du  marché.  L’agitation  des 
lacs,  des  rivières  8c  des  fources  fut  extraordinaire 
dans  la  Grande-Bretagne;  dans  le  lac  Loraond, 
en  EcofTe,  par  exemple,  l’eau  s’abaifla  au-deffous 
de  fon  niveau  ordina  re , fie  s'éleva  enfuite  en 
franchiffant  les  bords  : le  terme  du  plus  grand 
abaiflement  & de  la  plus  grande  élévation  de  l'eau 
fut  de  2 pieds  4 pouces;  enfin,  de  légères  of- 
cillations  le  firent  fentir  en  Suède,  en  Norvège, 
en  Hollande,  en  France,  en  Allemagne,  en  Suide, 
en  Italie  fie  en  Corfe.  L'une  des  fources  de  Néris 
s’éleva  de  4 pieds.  A Alger  8c  à Fez,  en  Afrique, 
l’agitation  de  la  terre  fut  fi  violente,  que  le  nom- 
bre des  victimes  humaines  fut  d’environ  10,000, 
8c  que  tout  le  bétail  fut  englouti  ; fur  la  côte 
de  Tanger,  la  mer  franchit  les  limites  ordinaires 
jufqu'à  dix  fois  de  fuite;  a Frauchal,  dans  l’ile 
de  Madère,  elle  s’éleva  d’environ  fo  pieds  au* 
delTus  de  fa  hauteur  ordinaire  ; enfin , à Antigoa 
comme  dans  les  Barbades,  on  refleurit  aufli  plu- 
fieurs fecoufl'es. 

Chili.  — 1760.  Pendant  que  dans  cette  con- 
trée le  volcan  de  Pcteroa  etoit  en  éruption  8c 
formait  un  nouveau  cratère,  un  tremblement  de 
terre  produifit  une  fiflure  de  plufieurs  milles  de 
longueur  dans  une  montagne  voifine,  & fouleva 
une  grande  langue  de  terre  qui,  pendant  10  jours, 
arrêtant  le  coûts  de  la  rivière  de  Lontue,  donna 
naiflance  à un  lac  confiiérable. 

Colombie.  — 1766.  Le  11  oélobre  de  cette  an- 
née, le  fol  fut  agité  en  même  temps  à Cumana , 
a Caracas , à Maracaïbo  8c  fur  les  bords  des  ri- 
vières de  Cafanare,  du  Méta,  de  l’Orénoquc 
fie  du  Ventuario.  Dans  ces  divers  diftrifls,  la  terre 
fe  fendit  fie  des  fragmetis  de  montagne  s’écrou- 
lèrent ; la  Trinité  fut  violemment  ébranlée  ; une 
petite  île,  dans  l’Orénoque,  près  du  rocher  d’A- 
ravacoco,  s’affaiffa  8c  dilparut  fous  les  eaux;  en 
même  temps  le  fond  de  la  mer  fe  foule  va  près  de 
Coriato , ûc  la  pointe  del  Gardo  prit  de  l’accroil- 
fement.  Des  roches  s'élevèrent  dans  la  rivière  de 
Guarapica,  près  le  village  de  Matura.  Les  fe- 
coullts  continuèrent  ainfi  d’heure  en  heure  pen- 
dant 14  mois  fur  le  territoire  de  la  Colombie. 

Java.  — 1771 . Pendant  le  tremblement  de  terre 
de  cette  année,  de  g<andes  étendues  de  terrain 
furent  foulevées  à Java , & une  montagne  s'é- 
leva vis-à-vis  l'embouchure  de  la  rivière  de  Ba- 
tavia. 

Caucqfe. — 1772.  Dans  le  courant  de  cette  année. 
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un  tremblement  de  terre  fe  fit  fentir  dans  le 
B-  chtau  , au  Caucafe , 8c  une  partie  de  la  mon- 
tagne de  Metfchuka  s'enfonça  d.ms  un  abîme. 

Colabre. — 178}  à 1786.  «t  Des  nombreux  trem- 
blemens  de  terre  qui  ont  eu  lieu  dans  différentes 
parties  du  globe  pendant  les  cent  dernières  années, 
dit  M.  Lyell,  celui  de  la  Calabre,  en  178$,  efl  le  feul 
dont  on  puiffe  dire  que  le  géologue  air  un  rap- 
port allez  circonftancié  pour  lui  faire  apprécier 
les  changemens  que  cette  caulè  efl  capable  de  pro- 
duire dans  l’efpace  des  temps.  Les  fecouffes  com- 
mencèrent en  février  178$ , fie  durèrent  près  de 
quatre  ans  jufqu'en  1786.  Cette  convulfion  ne  fut 
remarquable  ni  pour  fa  durée,  ni  pour  fa  violence, 
ni  enfin  pour  l’étendue  du  territoire  agité,  lorfqu’on 
la  compare  avec  plufieurs  autres  arrivées  dans  d'au- 
tres contrées,  tant  dans  le  fiècle  dernier  que  dans 
le  fiècle  préfent.  Les  altérations  qu  elle  produifit 
dans  le  niveau  relatif  des  collines  8e  des  vallées, 
de  la  terre  8;  de  la  mer,  ne  furent  pas  non 
plus  aufTi  confidérables  que  celles  qui  ont  été 
caufées  de  notre  temps  par  des  mouvetnens 
fouterrains  dans  l’Amérique  méridionale.  L’im- 
portance du  tremblement  de  terre  en  queftion 
vient  de  ce  que  la  Calabre  efl  jufqua  préfent 
le  feul  lieu  qui  ait  été  vifité,  pendant  8e  après 
les  commotions  , par  des  perfon-.es  pofledant 
le  loifir,  le  zèle  8c  les  connoifiances  feienti- 
fiques  nécellaires  pour  être  à portée  de  re- 
cueillir 8c  de  décrire  avec  exactitude  les  faits 
phyfiqnes  qui  portent  la  lumière  fur  Ls  quel- 
rions  géologiques. 

« Parmi  ces  nombreufes  autorités , Vivenzio , 
médecin  du  roi  de  Naples  , tranfmit  à la  cour 
un  rapport  régulier  de  (es  obfervations  pendant 
la  continuation  des  fecouffes,  8c  fa  narration 
eft  écrite  avec  foin  8c  clarté.  Francerco-Antonio 
Grimaldi,  alors  ministre  de  la  guerre,  vifita 
les  différentes  provinces , par  ordre  du  roi , 
8c  publia  une  defeription  très  - détaillée  des 
changemens  permanens  du  fol.  Il  mefura  la 
longueur,  la  largeur  8c  la  profondeur  des  di- 
verles  crevaflès  Sc  des  gouffres  qui  s'ouvrirent, 
8c  s'aflura  de  leur  nombre  dans  plufieurs  pro- 
vinces. De  plus,  fes  remarques  fur  les  rapports 
des  habitans  8c  fes  explications  de  leurs  rela- 
tions font  judicieufes  8c  inftrudrives.  Pignataro , 
médecin,  refidant  à Monteleone , ville  fituée  au 
centre  même  des  convulfions  , tint  un  compte  des 
fecoufl'es  en  les  divifant  en  quatre  clafl'es,  félon 
leur  degré  de  violence.  D'après  fon  ouvrage,  il 
paroît  qu’il  y eut)  dans  l'année  1785,  949  fe- 
coufl'es, dont  foi  éfoient  du  premier  degré  de 
force,  8c  dans  l'année  luivante,  il  y en  eut  1 y 1 , 
dont  98  de  première  force.  Le  comte  Ippolito, 
aufli,  8c  plufieurs  autres,  écrivirent  des  deferip- 
tions  du  tremblement  de  terre;  8c  l’Académie 
royale  de  Naples , non  contente  de  ces  dtferip- 
tions  8c  d'autres  encore,  envoya  en  Calabre, 
avant  que  les  chocs  euflent  celle,  une  députation 
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tirée  de  fon  fein,  & accompagnée  d'artiftes,  pour 
faire  connoître  par  des  aeflins  les  changemens 
phyfiques  du  pays  8c  l'état  des  villes  & édifices 
ruinés.  Malheureufement  ces  arriftes  ne  furent 
pas  très-heureux  dans  leurs  repréfentations  de 
l'état  du  pays,  furtout  lorfqu'iis  tentèrent  d'ex- 
primer fur  une  grande  échelle  les  révolutions 
extraordinaires  qu'un  grand  nombre  de  grands 
ft:  petits  courans  d'e3u  avoient  fubies.  Mais 
plufieurs  des  gravures  publiées  par  l'Académie 
font  prdeieufes , Sc  nous  nous  en  fervkons  fré- 
quemment pour  expliquer  les  faits  que  l'on  va 
décrire.  Outre  les  auteurs  napolitains , notre 
compatriote,  fir  William  Ilamilton  , vifita  le 
pays , & fon  efquifle,  publiée  dans  les  TranfaHions 
pktlofophiqucs , fournit  beaucoup  de  faits  qui, 
autrement,  euflent  été  perdus.  11  a explique 
d'une  manière  rationnelle  beaucoup  d evénemens 
(lui,  rapportés  dans  le  langage  de  quelques- 
uns  des  témoins  oculaires,  paroifloient  mer- 
veilleux fcc  incroyables.  Dolomieu  examina  aufli 
la  Calabre  peu  après  la  cataflrophe  ; il  écrivit 
une  defeription  du  tremblement  de  terre  fcc  cor- 
rigea une  erreur  dans  laquelle  étoit  tombé 
Hami’ton , en  fuppofant  que  le  territoire  re- 
mué confifloit  en  tuf  volcanique.  C'eft  vérita- 
blement une  circonllance  qui  augmente  l'intérêt 
géologique  des  commotions  qui  modifient  fi 
fôuvent  la  furface  de  la  Calabre,  qu'elles  font 
bornées  à un  pays  où  il  n’y  a ni  anciennes  ni 
modernes  roches  d'origine  ignée  : en  forte  que, 
dans  les  temps  à venir,  lorique  l'époque  de  trou- 
bles ferapaffée,  la  caufe  des  premières  révolu- 
tions fera  aufli  C3chee  que  dans  les  parties  de  la 
Grande- Bre.agnc  occupées  maintenant  excii.fi- 
vement  par  les  formations  marines  anciennes. 
I.es  convulfions  de  la  terre,  de  la  mer  fcc  de 
l'air,  s’étendirent  fur  toute  la  Calabre  ultérieure, 
la  partie  lud-eft  de  la  Calabre  citérieure  8c, 
à travers  la  mer,  à Mefline  fcc  aux  environs, 
territoire  fitué  entre  les  58'.  & ?9C.  degrés  de 
latitude.  Le  choc  fut  reflenti  fur  une  grande 
partie  de  la  Sicile  fcc  vers  le  nord,  jufqu'à  Naples; 
mais  la  furface  fur  laquelle  les  fecouffes  agirent 
avec  allez  de  force  pour  exciter  une  grande 
alarme  , n’excéda  généralement  pas  joo  milles 
carrés  d’étendue.  Le  fol  de  cette  partie  de  la 
Calabre  eft  compofé  principalement , comme  la 
partie  méridionale  de  la  Sicile , de  couches 
calcateo-argilacées  d’une  grande  épaifleur  fcc  con- 
tenant des  coquilles  marines.  Cette  argile  elt 
quelquefois  alTociée  avec  des  lits  de  fable  & 
de  calcaire.  Ces  formations  reflemblcnt  pour  la 
plupart  aux  marnes  fous-apennines,  avec  leur 
mélange  de  fable  fcc  de  grès , & tout  le  groupe 
a une  analogie  parfaite,  par  le  peu  de  du- 
reté de  leurs  matériaux , avec  la  plupart  de  nos 
dépôts  tertiaires  de  France  fcc  d Angleterre. 
Confidérécs  chronologiquement  cependant  les 
formations  de  la  Calabre  lont,  comparativement , 
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d’une  date  très-moderne,  fcc  abondent  en  coquilles, 
que  l’on  peut  rapporter  à des  efpèces  vivant 
maintenant  dans  la  Méditerranée. 

»Vivenzio  nous  apprend  que  le  20  fcc  le  2 6 de 
mars  178$ , il  y eut  des  ttemblemens  de  terre  dans 
les  îles  de  Zante,  Céphalonie  8c  Sainte-Maure. 
Dans  cette  dernière,  plufieurs  édifices  publics 
& particuliers  furent  renverlés  fcc  beaucoup  do 
gens  périrent.  Nous  avons  déjà  fait  voir  que 
les  îles  Ioniennes  font  dans  la  ligne  de  la 
grande  région  volcanique  de  la  Calabre;  de 
forte  que  les  deux  tremblemens  de  rerre  eu- 
rent probablement  une  fource  commune,  fcc 
il  n’eli  pas  improbable  que  le  fond  de  toute  la 
mer  intermédiaire  a été  aufli  remué. 

» Si  l’on  prend  comme  centre  la  ville  d'Oppido, 
en  Calabre,  S : que  l’on  décrive  autour  un  cercle 
dont  le  rayon  ait  12  milles , cetefpace  comprendra 
la  furface  du  pays  qui  fouffrit  les  plus  grandes 
altérations  & fur  laquelle  toutes  les  villes  & les 
villages  furent  détruits  ; mais  fi  l’on  décrit  un 
cercle  de  72  milles  de  rayon  , on  comprendra 
alors  tout  le  pays  fur  lequel  fubfiftent  des  marques 
pe'manerites  du  tremblement  de  terre.  L»  pre- 
mière fecoufle,  le  f févri  r 178}.  renverfa  en 
deux  minutes  la  plus  grande  partie  des  nuifons 
de  toutes  les  cités,  villes  et  villages,  depuis  le 
verfant  occidental  des  Apennins,  dans  la  Calabre 
ultérieure,  jufqu’à  Mefline,  en  Sicile,  fcc  bouie- 
verfa  toute  la  furface  du  pays.  Une  autre  fe- 
co  ifle  eut  lieu,  le  18  mars,  avec  prefqu'autaut 
de  violence.  La  chaîne  granitique  qui  traverfe 
la  Calabre  du  nord  au  fud  , fcc  atteint  quelquefois 
une  hauteur  de  plufieurs  milliers  de  pieds,  ne  fut 
que  légèrement  ébranlée  ; mais  on  dit  qu’une 
grande  partie  des  fecoufles  qui  fe  propageoient 
avec  un  mouvement  Semblable  à la  houle  de  la 
mer,  à travers  les  couches  récentes , de  l’oueft 
à l'efl,  devenoient  très -violentes  ' lorsqu'elles 
atteignirent  le  point  de  jonction  avec  le  granité, 
comme  s’il  fe  produifoit  une  réadtion  à l'en- 
droit où  le  mouvement  ondulatoire  des  cou- 
ches molles  étoit  Soudainement  arrêté  par  des 
roches  plus  Solides.  La  furface  du  pays  fe 
foulevoit  Souvent  comme  les  vagues  qui  fe 
gonflent  ; ce  qui  produifoit  un  étourdifTement 
comme  le  mal  de  mer.  On  a particulièrement 
dit , dans  prefque  toutes  les  relations , qu'im» 
médiatemeiit  avant  chaque  fecoulTe,  les  nuages 

Furoifloient  être  fans  mouvement,  fcc,  quoique 
on  ne  préfente  aucune  explication  de  ce  phé- 
nomène , il  eft  évidemment  le  même  que  celui 
qu’on  obfcrve  en  mer  a bord  d'un  navire 
qui  tangue  violemment.  Les  nuages  femblent 
arrêtés  dans  leur  courfe  aufli  Souvent  que  le 
vailTeau  s’élève  dans  une  diredlion  contraire  ; 
de  forte  que  les  Calabrais  doivent  avoir  éprouvé 
Je  même  mouvement  fur  terre. 

» Nous  examinerons  d’abord  les  changemens 
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n’iyfiques,  produits. par  la  commotion,  qui  fe 
lient  avec  ceux  des  niveaux  relatifs  dans  Us 
différentes  parties  du  pays,  St  enfuite  nous  dé- 
crirons ceux  qui  ont  plus  immédiatement  rap- 
port à Vdjfé(htmeut  régulier  du  pays,  & où 
li  force  des  eaux  courantes  s’ell  jointe  à celle 
du  tremblement  de  terre. 

*>  Quant  aux  alterations  de  niveaux  relatifs,  au- 
cune des  relations  n'indique  qu’elles  aient  eu  lieu 
fur  une  grande  échelle  j mats  on  doit  toujours 
fe  rappeler  que  la  difficulté  de  prouver  que  le 
niveau  général  a changé,  eft  en  proportion  de 
l'efpace  remué  , à moins  que  les  bords  de  la  mer 
n'aient  participé  au  mouvement  : même  alors  il 
eft  fouvent  impoffible  de  déterminer  (i  une  élé- 
vation de  quelques  pieds  a eu  lieu  .parce  qu'il 
n'y  a rien  de  nouveau  dans  un  banc  de  labié  & 
de  cailloux  d’une  laigeur  inégale,  au-delTus  du 
niveau  de  la  mer  & marquant  le  point  atteint 
par  les  vagues  dans  les  grandes  marées  ou  les 
tempêtes  violentes. 

» Celui  qui  fait  des  recherches  feientifiques 
n'a-  pas  un  lavoir  topographique  fuffifant  pour 
découvrir  fi  l'étendue  de  li  berge  a augmenté  ou 
diminué , & celui  qui  a les  connoiflances  locales 
nécefhires  ne  trouve  aucun  intérêt  à s'aifurer  de 
la  femme  d'élévation  ou  d'abaillement  du  teirain. 
-Ajourez  à cela  la  grande  difficulté  de  taire  des  ob- 
lcryations  correétes  par  l’effet  des  vagues  énormes 
qui  roulent  fur  la  côte  pédant  les  tremblcmens 
de  terre  & effacent  toutes  les  marques  près  du 
rivage.  C'eli  évidemment  dans  les  ports  feuls  que 
l'on  doit  chercher  les  indications  exaétes  des 
légers  chaugemens  de  niveau,  & quand  on  en 
trouve,  on  doit  prélumer  qu'ils  ne  feroient  pas 
tares  lu r d'autres  points,  fi  l'on  avoir  d'égales 
facilités  de  comparer  les  hauteurs  teîatives.  Gri- 
ntaldi  annonce  ( & fon  rapport  eft  confirmé  par 
Ifamilton  St  autres)  qu'à  Mefline  en  huile  le 
rivage  fut  déchiré,  & que  le  fol , le  long  du  poit , 
qui  etoic  auparavant  de  niveau , fe  trouva  enfuite 
incliné  vers  la  mer,  que  celle-ci  elle-même  devint 
plus  profonde  près  de  la  Eauchina  ou  Ion  fond  fut 
dérangé.  Le  quai  defeendic  auili  de  «4  pouces 
au-deffous  de  la  mer,  & les  imilons  dans  ion  voifi- 
nage  furent  fillonnéesde  ctt-va'îes.  Parmi  les  nom- 
breufes  preuves  d’élévation  St  de  depreffion  par- 
tielle dans  l’intérieur,  les  académiciens  mention- 
nent, dans  leur  revue,  que  le  fol  étoit  quelque- 
fois au  même  niveau  des  deux  côtés  des  nouveaux 
ravins  Se  des  nouvelles  crevaffes;  mais  que  quelque- 
fois il  y avoit  un  dérangement  confidérable,  loit  par 
le  foulèvement  d’un  côté  ou  l'abaiiîeinent  de  l'au- 
tre. Ainfi,  fur  les  côtés  de  plufieurs  longues  fentes, 
dans  le  territoire  de  Soriano , les  malles  Gratifiées 
avoic  ntchangé  leur  pofition  relative  d=  8 à ^palmes 
(de  6 à 10  pieds  & demi).  On  parle  de  femblables 
mouvemens  dans  les  couches  du  territoire  de  Polil- 
rina , où  il  y eut  d'innombrables  fiffures  ; une  d elles 
etoit  très- large  &. nés- profonde,  & dans  diffé- 


rentes parties  le  niveau  des  côtés  correspondant 
étoit  confidérablement  changé.  Dans  la  ville  de 
Terranuova,  quelques  tnaifons  furent  élevées  au- 
deflus  du  n’veau  ordinaire  St  d’autres  à côté 
s’enfoncèrent  dan»  le  fol. 

» Dans  plufieurs  rues,  le  fol  pnroiffoit  pouffé  fn 
haut  & s’appuyoic  coiître  les  murailles  des  mai- 
fons  ; une  grande  tour  ronde,  en  maçonnetie 
folide,  qui  avoic  réfillc  à la  dcftrucrion  générale, 
fut  partagée  par  une  fente  verticale;  un  drs  côtés 
fat  elevé  8c  les  fonda- ions  fouUvées  en  dehors  du 
teri  ain.  Elle  fut  comparée  par  les  académiciens  à une 
grollèdentà  moitié  extraite  de  fon  alvéole,  avec  la 
partie  fupérieure  des  racines  mife  à nu.  Le  long  de 
la  ligne  Je  cette  réparation,  on  trouva  que  les  murs 
adhéroient  l’un  à l'autre  , & s’ajulloient  fi  bien  , 
ue  les  feuls  lianes  de  défunion  étoitnt  le  manque 
e correfpondance  dans  les  affiles  de  pierre  de 
chaque  côté  de  la  fmte.  Dans  quelques  murs  qui 
avoient  été  renverfés  ou  violemment  fecoues  , 
à Monteleone  , quelques  - unes  des  pierres  s’é- 
roient  réparées  d’avec  le  mortier  de  manière  à 
laiffer  un  mouie  exaét,  tandis  que  dans  d’autres 
cas  le  mortier  fut  broyé  en  pouffière  entre  les 
pierres. 

» Il  paroît  que  les  mouvemens  ondulatoires  & r 
ceux  que  l'on  appelle  tournoyait,  produffirent 
les  plus  capricieux  effets;  ainfi,  dans  quel- 
ques rues  de  Monteleone,  toutes  les  mai  fous 
furent  renvetfees  excepté  une,  dans  d'autres 
excepté  deux,  St  les  bàtimens  qui  furent  épar- 
gnes étoienc  à peine  endommagés. 

»Dans  un  grand  nombre  de  cités  de  la  Calab  e, 
les  édifices  les  plus  foliées  furent  renverfés,  tandis 
que  ceux  qui  ecoient  légèrement  bâtis  échappèrent 
à la  ruine;  mais  à Rofarno  & à Meffine,  en  Si- 
cile , ce  fut  précifément  le  contraire  : les  édifices 
tnaffifs  furent  les  feuls  qui  réfiftèrent.  O11  obferva 
que  deux  obélifques  placés  aux  extrémités  d'une 
magnifique  façade  du  couvent  de  Saint-Bruno , 
dans  une  petite  ville  appelé  Stifono  del  Bcfco , 
avoient  éprouvé  un  mouvement  d’une  fingulicre 
elpcce.  On  décrit  le  choc  qui  a^ita  le  bâtiment 
comme  ayant  été  à la  fois  hoiizontal  & tour- 
noyant. Le  piédeftal  de  chaque  obélifque  relia 
à fa  place  primitive,  mais  les  pierres  féparées  qui 
étoient  deffus  tournèrent  fur  elles-mêmes  & s’é- 
cartèrent de  près  de  neuf  pouces  de  leur  place 
fans  tomber. 

« Il  paroîc  évident  que  le  déchirement  de  !a 
terre  fut  l'effet  d’un  violent  mouvement  de  bas 
en  haut,  St  dans  une  multitude  de  cas  où  les  dé- 
chirures St  les  crevafies  s’ouvrirent  & fe  fermè- 
rent alternativement,  nous  devons  luppoler  que 
la  terre  étoit  tour-à-tour  foulevée  & abandonnée 
à elle-même.  On  peut  concevoir  que  le  même 
effet  feroit  produit  en  petit  fi,  par  quelque 
force  mécanique , un  pavé  compofé  de  larges 
dalles  étoit  foulevé  S:  abandonné  enfuite  fondai- 
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nement,  de  façon  à reprendre  fa  pofition  pre- 
mière. Si  quelques  petites  pierres  fe  trouvoient  pla- 
cées fur  la  ligne  de  jonûion  des  deux  dalles,  elles 
tomberoient  dans  l’ouverture  quand  le  pavé  s'é- 
lèveroit  & fcroient  englouties,  de  forte  qu’on 
n’en  verroit  aucune  trace  lorfque  le  pavé  leroit 
abaiffé  de  nouveau.  De  1.T  même  manière,  lorf- 
oue  la  terre  étoit  foulevée , de  grande  maifons , 
des  arbres , du  bétail  & des  hommes  étoient 
engouffrés  en  un  inflant  dans  les  fentes  & les  cre- 
v -fVes,  8c  lorfque  le  terrain  redefccndoit,  la  tene 
fe  refermoit  fur  eux , de  forte  qu'on  n'en  pou- 
voir rien  découvrir  fur  la  furface.  Dans  quelques 
cas,  des  individus  furent  engloutis  par  une  fe- 
coulTe  Sc  rejetés  vivans  avec  des  colonnes  d’eau 
par  une  autre  qui  fuivit  immédiatement  la  pre- 
mière. 

» A Jerocarne,  pays  qui,  d'après  les  académi- 
ciens , fut  lacéré  de  la  manière  la  plus  extraordi- 
naire , les  crevafles  s’étendoient  dans  toutes  les 
directions,  comme  les  cadures  d’une  vitre,  8c 
comme  une  grande  partie  en  eft  reliée  après  les 
fecouffes,  il  eft  probable  que  le  terrain  a été 
fans  pouvoir  reprendre  fa  pofition  première. 

»>  Dans  le  voifinage  d’Üppido  , point  central 
d’où  le  tremblement  de  terre  étendit  les  violens 
mouvemens,  plufieurs  maifons  s’enfoncèrent  dans 
la  terre,  qui  fe  referma  immédiatement  fur  elles. 
Dans  le  canton  adjacent  de  Canna-Maria,  quatre 
fermes,  plufieurs  magafins  d’huile  8c  quelques 
habitations  fpacieufes  furent  fi  complètement  en- 
gouffrés dans  une  crevafle,  qu’on  n’en  pouvoit 
apercevoir  aucun  veltige.  Le  même  phénomène 
eut  lieu  à Terranuova,  Santa -Chriltina  8e  Si- 
nopoli:  Les  académiciens  difent,  entr’autres,  que 
lorfque  de  profonds  abîmes  fe  furent  ouverts 
dans  les  couches  argilacées  de  Terranuova,  8c 
que  des  maifons  y eurent  été  englouties,  les  côtés 
des  crevafles  fe  refermèrent  avec  tant  de  violence, 
qu'en  crenfant  pour  retrouver  des  objets  de 
valeur,  les  ouvriers  obfervèrent  que  le  contenu 
des  maifons  & quelques  parties  détachées  étoient 
mêlés  enlemble  en  une  ma(Te  compacte. 

»>  Il  eft  inutile  d'accumuler  les  exemples  de  fem- 
blables  événemens  j mais  ri  y en  a tant  de  bien  re- 
connus pendant  ce  tremblement  de  la  Calabre,  que 
1 on  peut  ajouter  foi  aux  narrations  de  cataftrophes 
femblables  répétées  fouvent  dans  l’hiftoire , où 
l’on  dit  que  des  villes  entières  ont  été  en- 
glouties , 8c  n'ont  laiflé  à leur  place  qu'un  étang 
ou  un  efpace  nu. 

« Sur  le  penchant  d'Oppido,  il  s’onvrit  une 
longue  & large  crevafle,  8e  bien  qu'une  grande 
portion  du  fol  y fût  précipitée,  ainli  qu’un  grand 
nombre  d'oliviers  8c  partie  de  terre  plantée  de 
vigne,  il  relia,  après  la  fecoufle , un  gouffre 
en  forme  d'amphithéâtre,  de  yco  pieds  de  long 
fur  zco  de  profondeur. 

D’après  Grimaldi , plufieurs  fentes  & crevafles, 
occafionnées  par  le  premier  choc,  du  y février. 
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furent  confidérablement  élargies , alongées  8c  ap- 
profondies parles  convulfions  violentes  du  28  mars. 

» Le  même  obfervateur  trouva  dans  le  territoire 
de  Sar.-Fiti  une  nouvelle  ravine  d’un  demi-mi  le  de 
long,  de  deux  pieds  8e  demi  de  large  8e  de  vinet- 
cinq  pieds  de  profondeur.  Il  en  vit  une  autre  de 
pareilles  dimenfions  dans  le  territoire  de  Rofarna. 
Un  ravin , de  près  d’un  mille  de  long,  de  rot  pieds  de 
large  b de  JO  de  profondeur,  s’ouvrit  dans  le  dilliiCt 
de  Plaifance,  où  furent  aulfi  formés  deux  gouffres, 
l’un  dans  un  lieu  appelé  Cerzulie,  de  trois  quarts 
de  mille  de  ldng,  de  t jo  pieds  de  large  8c  de  plus  de 
100  pieds  de  profondeur;  8e  l’autre  à la  Fortuna, 
de  près  d'un  quart  de  mille  de  long , de  plus  de 
50  pieds  de  large  & d’environ  22  y pieds  de  pro- 
fondeur. 

» Dans  le  diftritt  de  Fofolano , trois  gouffres 
furent  ouverts:  l’un  de  $00  pieds  carrés,  fur  plus 
de  50  de  profondeur  1 l’autre  de  près  d'un  demi* 
mille  de  long,  de  iy  pieds  de  large  8e  d’environ 
30  de  profondeur  > le  troifième  étoit  de  7yo  pieds 
cariés. 

» Enfin , une  montagne  calcaire , appelée 
Zefirio  , à l’extrémité  méridionale  de  la  pénin- 
fule  italique,  fut  fendue  en  deux  fur  une  lon- 
gueur de  pies  d'un  demi-mille , 8e  fur  une  largeur 
iiréguhère.  Plufieurs  de  ces  crevafles  étoient  en 
forme  de  croiflant. 

« Dans  le  voifinage  de  Serofinara , il  fe  forma 
foudainement  un  lac  , par  fuite  de  l'ouverture 
d'une  grande  crevafle  du  fond  de  laquelle  l'eau 
s'élança  brufquement.  Ce  lac  fut  appelé  Uc  del 
Tolfilo.  Son  etendue  étoit  de  2,380  palmes  de 
long  fur  t,2jo  de  largeur  & 7c  de  profondeur. 
Les  habitans,  craignant  les  effluves  de  cette 
mare  ftagnante,  effayèrent  à grands  frais  de  la 
deflecher  par  des  canaux  , mais  ils  ne  purent 
y parvenir,  parce  qu’elle  étoit  entretenue  par 
des  fources  fortant  du  fond  de  la  crevafle.  Il  y 
eut  aufli,  près  de  Polillina,  un  petit  enfonce- 
ment circulaire. 

» On  montra,  dans  le  voifinage  deMileto,  à fir 
William  Hamilton  plufieurs  fiflures  profondes  qui, 
bien  qu'aucune  d'elles  n’eût  plus  d'un  pied  de 
large , s’étoient  allez  ouvertes  pendant  le  trem- 
blement de  terre  pour  engloutir  un  bœuf  8e  100 
chèvres. 

» Les  académiciens  trouvèrent  aufli,  en  traverfant 
à leur  retour  les  diflricts  par  lefquels  ils  avoient 
commencé  leur  tournée , que  beaucoup  de  lentes 
s’étoient  graduellement  refermées,  de  forte  qu'el- 
les avoient  diminué  de  plufieurs  pieds  8c  que  les 
bords  fe  touchoient  prefque.  Il  eft  naturel  que 
ceci  arrive  dans  des  couches  argilacées,  tandis 

ue  dans  les  roches  plus  folides  on  peut  s'atten- 

re  qu'elles  refteront  ouvertes  penaant  des  fie- 
cles.  Si  l'on  pouvoit  s’affurer  que  ce  fait  fût 
général  dans  les  pays  agités  par  des  tremblemens 
de  terre,  il  fourmroit  une  explication  fatisfai- 
fante  d'un  phénomène  commun  dans  les  veines 
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minérales.  Ces  veines  confervent^  fouvent  leur 
entier  volume  tant  qu'elles  font  dans  des  roches 
calcaires  & granitiques  & dans  d'autres  matières 
dures  ; mais  leurs  dimenfîons  fe  contraélent , elles 
deviennent  de  (impies  filons,  ou  font  même  entiè- 
rement coupées , lorfque  des  maffes  d’une  nature 
argilacée  y font  interpofées.  Si  nous  fuppofons  que 
les  filfures  font  remplies  de  fubftances  métalliques 
ou  autres , p3r  un  procédé  qui  demande  des  fiècles 
pour  être  terminé,  il  eft  clair  que  les  murailles 
opposées  des  fentes,  dans  les  couches  qui  con- 
fident en  matériaux  fufceptibles  de  céder,  doi- 
vent fe  réunir  ou  fe  rapprocher  de  très-près , avant 
qu  il  fe  foit  paffé  un  temps  fulfifant  pour  l’accu- 
mulation d’une  grande  quantité  de  matière  mi- 
nérale. 

«Grimaldi  allure  que  les  eaux  thermales  de  Saint- 
Euphemia , dans  la  Terra-di-Amato , qui  fourdi- 
rent  pour  la  première  fois  pendant  le  tremblement 
de  i6$S,  acquirent,  en  Février  178$,  de  l'aug- 
mentation tant  en  quantité  qu’en  degré  de  cha- 
leur. Ce  fait  femble  indiquer  une  liaifon  entre  la 
chaleur  intérieure  8c  les  fiffures  caufees  par  les 
trembk  mens  de  terre  de  la  Calabre,  quoique  cette 
contrée  ne  renferme  aucune  roche  volcanique  an- 
cienne ou  moderne. 

» La  violence  du  mouvement  de  bas  en  haut 
du  terrain  fut  complètement  démontrée  par  ce 
que  les  académiciens  appellent  sWjo , faut , 
bondifTement  en  l'air,  à la  hauteur  de  plufieurs 
verges,  de  maffes  adhérant  légèrement  à la  fur- 
face.  Dans  quelques  villes  , une  grande  partie  du 
pavé  fut  lancée  en  l’air,  8c  les  pierres  furent  trou- 
vées couchées  fens  deffus  deffous.  11  eft  impoflible 
de  ne*  pas  admettre  qu'elles  furent  pouffées  en  haut 
par  l’impulfion  qu’elles  avoient  reçue,  & que 
i adhéfion  d’une  des  extrémités  de  la  maffe  étant 
plus  grande  que  celle  de  l'autre,  un  mouvement  de 
rotation  leur  avoir  été  communiqué.  Lorfque  la 
pierre  eut  été  lancée  à une  hauteur  fuffifante  pour 
exécuter  un  peu  plus  d'un  quart  de  révolution , 
elle  redescendit  fur  le  tranchant  8c  tomba  en- 
fuite  fur  le  côté  de  deffous  en  deffus. 

•o  Les  effets  dont  on  doit  s'occuper  enfuite,  font 
ceux  qui  femblent  plus  immédiatement  liés  avec  la 
formation  des  vallées  dans  lesquelles  l’aélion  de 
l’eau  a fouvent*eté  combinée  avec  celle  du  trem- 
blement de  terre.  Le  pays  agité  étoit  principale- 
ment compofé,  comme  nous  l'avons  précédem- 
ment dit,  de  couches  argilacées,  entrecoupées 
de  vallées  étroites  8c  profondes,  quelquefois  de 
y ou  600  pieds  de  profondeur.  Comme  les  bords 
en  étoient  prefque  perpendiculaires , on  concevra 
aifément  qu'au  milieu  des  divers  mouvemens  de 
la  terre,  les  précipices  fufpendus  au-deffus  des 
rivières  furent  fouvent  renverfés.  Aufli  trouvons- 
nous  que  les  inondations  produites  par  des 
jïboulemens  dans  le  cours  des  rivières  font 
comptées  parmi  les  conféquences  les  plus  dé- 
laftreufes  des  grands  tremblemens  de  terre , 
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dans  toutes  les  parties  du  monde  : car  les 
plaines  d'altuvions , 3u  fond  des  vallées,  font 
ordinairement  les  parties  les  plus  fertiles  3c  les 
mieux  peuplées  de  tout  le  pays  ; 8c  foit  que 
l’emplacement  d'une  ville  foit  au-deffus  ou  au- 
deftous  du  barrage  momentané  du  canal  d’une 
rivière,  elle  eft  expofée  à être  endommagée 
foit  par  un  lac,  foit  par  une  inondation. 

» De  chaque  côté  de  la  vallée  profonde  nu  du 
ravin  de  Terranuova,  des  maffes  énormes  furent 
détachées  du  pays  plat  adjacent  8c  jetées  dans  le 
lit  de  la  rivière,  de  manière  à donner  naiffance  à 
de  granJs  lacs.  On  voyoit  fouvent  des  chênes, 
des  oliviers,  des  vignes  8c  du  blé,  croiffant  au 
fond  du  ravin , 8c  aufli  peu  endommagés  que 
les  mêmes  végétaux  dont  ils  avoient  été  féparés 
dans  la  plaine  à au  moins  joo  pieds  plus  haut , 
& à la  alliance  d’environ  trois  quarts  de  mille. 
Dans  une  partie  de  ce  ravin  étoit  une  énorme 
maffe  de  200  pieds  de  hauteur  fur  400  pieds  de 
diamètre  à fa  üafe , 8c  qui  avoir  été  détathée 
par  un  tremblement  de  terre  antérieur.  Il  eft  bi.n 
attefté  que  cetre  maffe  defeendit  le  ravin  pendant 
un  efpace  d'environ  4 milles , après  avoir  été  mile 
en  mouvement  par  le  tremblement  de  terre  du  f 
février.  Uamilton , qui  examina  la  localité , dé- 
clara que  l’on  pouvoir  fe  tendre  compte  de  ce 
phénomène  par  la  déclivité  de  la  vallée  , la 
grande  abondance  de  pluie  qui  tomba  , &r  le 
grand  poids  des  matières  alluviales  qui  prefloient 
par  derrière.  La  Force  d’impulfîon  des  terra  mo- 
vicines  ou  laves,  nom  que  l’on  donne  dans  le  pays 
à la  vafe  coulante,  eft  fans  doute  très-grande*. mais 
le  tranfport  de  maffes  que  l’on  pourroit  compa- 
rer à de  petites  collines,  tranfport  opéré  à une 
dilfance  de  plufkurs  milles  en  une  feule  Fois , 
eft  un  effet  oiuPion  n'auroit  jamais  pu  pré- 
fumer ; 8c  ce  fait  pourroit  fervir  d’avertiffement 
aux  géologues  qui  aiment  à citer  les  phénomènes 
d'alluvions  comme  preuves  de  la  violence  fu- 
périeurc  des  caufes  aqueufes  dans  les  anciens 
temps. 

» La  première  notice  envoyée  à Naples  des 
deux  gliffemens  de  terrain  dont  on  a parlé  ci- 
deffus,  8c  qui  formèrent  un  lac  près  de  Terra- 
nuova, étoic  conçue  en  ces  termes  : « Deux 
«montagnes,  des  deux  côtés  oppofés  dune 
«vallée,  ont  marché  depuis  leur  place  primi- 
» tive  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  foient  rencontrées 
» au  milieu  de  la  plaine*  8c  là,  fe  joignant  en- 
» fembie , elles  ont  intercepté  !e  cours  de  la 
» rivière.  « 

« Les  expreflions  dont  on  fe  fert  ici  reffem- 
>lent  fïngulièrement  à celles  appliquées  à des 
ahénomènes  probablement  très- analogues , que 
'on  dit  être  arrivés  à Fea  pendant  le  grand 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  de  même 
qu'à  la  Jamaïque  8c  à Java,  à d'autres  époques. 

» Non  loin  de  la  ville  de  Soriano,  qui  lut  ren- 
verfée  par  le  grand  choc  du  f février,  une 
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petite  vallée  contenant  un  beau  bois  d’oliviers, 
appelé  Fra-RamonJo,  lubie  ur.e  révolution  trés- 
extraordinabe  : des  fiîlures  innombrables  tra- 
versèrent la  plaine  de  la  rivière  dans  toutes  les 
d rtclions  tk  abfurbèrent  l’tau,  de  manière  que 
la  couthe  argileufe  inférieure  en  fut  dotrem^ee, 
& une  grande  partie  en  fut  réduite  à l'état  de 
pâte  liquide.  Il  s'enfuivit  d’étranges  altérations 
dans  les  lignes  du  fol , qui  jufqu’à  une  grande 
profondeur  fe  contournoit  de  toutes  fortes  ds 
manières.  Ajoutons  que  les  débris  des  collines 
voifines  furent  précipitées  dans  les  excavations 
qui  fe  formèrent  ; Si  tandis  que  beaucoup  d’oli- 
viers étoient  déracinés,  d’autres  continuoient  à 
végéter  fur  les  mades  tombées  Si  inclinées  fous 
divers  angles.  La  petite  rivière  du  Caridi  difpa- 
rut  entièrement  pendant  qutlques  jours;  & lorf- 
qu’ei  fin  on  la  revit,  elle  s’étoit  creufe  un  lît 
entièrement  nouveau. 

«Près  deSeminara,  un  plant  d’olivier  étendu 
& un  verger  furent  lancés  à la  dillance  de  jco 
pieds  , dans  une  vallée  de  60  pieds  de  pro- 
fondeur. En  même  temps  une  cr.valfe  profonde 
s’ouvtit  dans  une  autre  partie  du  plateau  elevé, 
d où  le  teirain  avo  t été  détaché,  la  rivière  y entra 
a..ilirût  Si  laifla  l'on  ancien  lit  .1  fec.  Une  petite 
maifon  habitée,  lituée  fur  la  malle  de  terre  qui 
avoir  été  jeté  dans  la  vallée,  s'en  fut  avec 
elle  tout  entière  & fans  dommage  pour  les  ha- 
bitans;  les  oliviers  aufli  continuèrent  i croître  lur 
cette  terre  Si  donnètent,  la  même  année,  une  ré- 
colte abondante. 

» Deux  efpaces  de  terrain,  fur  lefquels  étoit 
fituée  une  grande  partie  de  la  ville  de  Polif- 
tena , confinant  en  quelques  centaines  de  mai- 
fons  , furent  détathis  Sc  jc^s  dans  un  ravin 
contigu,  à environ  un  demi -mi. le  de  leur  pre- 
mière place  ; Sr , ce  qu’il  y a de  plus  extraor- 
dinaire, on  en  retira  pluficurs  des  hubitans 
vivans  & fans  biefliues.  beux  pièces  de  terre, 
près  de  Mileto  , appelées  les  Marini  & Vati- 
can©, furent  entraînées  à la  dillance  d’un  mille, 
en  delcendant  une  vailée.  Une  chaumière,  ainli 
que  de  grands  oliviers  Si  mûriers,  dont  la  plupart 
relièrent  debout,  furent  tranfportvs  fans  être  en- 
dommagés à cette  dillance  extraordinaire.  D’apres 
Hamilton,  la  furface  déplacée  avoir  été  long-temps 
minée  par  de  petits  rnhleaux,  qui  fe  trouvèrent  à 
découvert  lorfque  la  place  nue  eut  été  abandonnée 
par  les  champs.  Le  tremblement  déterre  femb'e 
avoir  ouvert  un  pafiage  dans  les  collines  argi- 
lcufes  voifines,  par  lequel  l’eau  chargée  de  terre 
avoir  foudainement  pris  fon  cours  dars  les  ruif- 
feaux  fouterrains  immédiatement  au -délions  de 
ces  champs;  de  forte  que  toute  la  picce  de 
terre  lut  mile  à flot. 

» Un  autre  exemple  d’abaillement  par  lequel 
les  édifices  ne  furent  pas  détruits,  eft  men- 
tionné par  Grimaldi  , comme  ayant  eu  lieu 
dans  la  ville  de  Catanzaro , capûaie  de  la  pro- 


vince de  ce  nom  : les  maifons  du  quartier  nommé 
San-Giufeppé*  s’enfoncèrent  avec  le  tenain  à des 

Eu ofondeui  s variables  de  deux  à quatre  pieds,  ma  s 
es  bâtimens  ne  furent  j>as  endommagés. 

» Il  feroit  faflidieux  & l’efpace  ne  nous  per- 
mettroit  pas  de  fuivre  les  différents  auteurs  dans 
le  détail  local  de  glillêmens  de  terrains  produits 
dans  de  nombreufes  vallées  plus  petites;  mais  ils 
font  exttêmement  intérellans,  en  ce  qu'ils  mon- 
trent jufqu’i  quel  point  les  vallées  peuvent  s’é- 
largir Sc  de  grandes  portions  de  terrains  être 
emr  înées  vers  la  mer,  dans  les  pays  où  les 
tremblements  de  terre  ont  des  retours  pério- 
diques. 

» Parmi  d’autres  territoires , celui  de  Cinque- 
frondi  fut  confi.lérablement  bouleverfé,  plufieurs 
parties  du  fol  furent  elevées  ou  abaitlées , & d’in- 
nombrables filltires  traverlèreni  le  pays  dans  tou- 
tes Ls  directions.  Le  long  des  flancs  d’une 
petite  vallée  dans  ce  canton , il  paroit  y avoir 
eu  une  ligne  non  interrompue  de  glilTemens  de 
terrains. 

» Vivenzio  dit  que , près  de  Sitizzano , une  val- 
lée fut  prefque  comblée  Si  mife  de  niveau  avec  les 
terraÿis  élevés  de  chaque  côté , par  les  mall’es 
énormes  détachées  des  collines  voifines  Si  jetées 
dans  le  cours  de  deux  ruilleaux.  Cette  barrière 
forma  un  lac  de  deux  miles  de  long  lur  un  mille 
de  large  Si  d’une  grande  profondeur;  le  même 
auteur  dit  qu’en  tout,  il  y eut  jo  lacs  de  formés 
pendant  les  fecoulles,  & il  en  indique  les  places. 
Les  infpecteurs  du  gouvernement  en  comptèrent 
il  j,  mais  ils  y comprirent  un  gratd  nombre  de 
petits  étangs.  • 

» Près  de  Santo-Lucido,  entr’autres  lieux , le  fol 
ell  décrit  comme  aÿant  été  pour  ainfi  dire  dilTout, 
de  forte  que  de  grands  torrens  de  boue  inon- 
dèrent tous  les  terrains  bas.  On  voyoit  feulement 
forcir  de  la  vafe  les  cimes  des  aebres  & les  ruines 
des  fermes. 

« A deux  milles  de  Laureana, le  fol  humide  de 
deux  ravins  fe  remplit  de  matière  calcaire  qui 
forcit  du  terrain  immédiat  ment  avant  la  première 
grande  fecoufle.  Cette  boue  s’accumulant  rapide- 
ment commença  bientôt  à rouler  comme  des  flots 
de  lave  dans  la  vallée  où  les  deux  fùilleaux  fe  réu- 
nirent Si  s’avancèrent  avec  une  grande  viteffe  de 
l’eft  à l’oued.  Ils  préfentoient  alors  une  largeur  de 
$oo  palmes  fur  10  de  profondeur,  & lorsqu’ils 
collèrent  d'avancer,  il  couvroiert  une  furfice  d'un 
mille  italien  de  longueur.  Dans  fa  route , ce  totîen: 
engloutit  un  troupeau  de  trente  chèvres  & déra- 
cina des  oliviers  & des  mûriers  , qui  flottèrent 
enfuite  comme  des  navires  fur  fa  furtace.  Lorfque 
cette  lave  calcaire  eut  celle  de  fe  mouvoir,  elle 
devint  graduellement  feche  & dure.  Si  pendant 
ce  changement  elle  bailla  de  10  palmes.  Ell<^ 
contenoit  des  fragmens  d’une  terre  ferrugineufe 
Si  qui  exhaloit  un  odeur  fulfurcufe. 
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» Pluficurs  des  effets  obfervés  dans  les  plaines 
d'alluvion  indiquent  clairement  l'élèvement  8c  la- 
baiflcment  alternatifs  du  terrain.  Le  premier  réfui* 
tat  des  fécondés  violentes  étoit  ordinairement 
Vajfechemcm  des  rivières  , mais  immédiatement 
• après  elles  débordoient.  Le  long  des  plaints  d'al- 
luvion,  8c  dans  les  lieux  marécageux  , il  s’eLva 
un  nombre  immenfe  de  cônes  de  labié.  Hamilton 
explique  ces  effets  en  fuppofant  que  le  prend. r 
mouvement  élevoit  la  plaine  crevalfée  de  bas  en 
haut  i de  forte  que  les  rivières  & l’eau  üagnante 
des  marais  défcendoit , ou  du  moins  n’étoit  p3s 
elevée  avec  le  fol.  Mais  lorfque  le  terrain  retour- 
noit  avec  violence  à la  première  pofition,  l’eau 
etoit  lancée  en  jets  à travers  les  fi  dures.  « 

Dans  les  rappoits  de  l'Académie,  on  trouve  que 
quelques  plaines  furent  couvertes  de  creux  cir- 
culaires , la  plupart  de  la  grandeur  d’une  roue  de 
voiture  , mais  fouvent  plus  grands  ou  plus  petits. 
Lorfqu’ils  étoient  pleins  d'eau  julqu'à  un  pied 
ou  deux  de  la  furface , ils  reffembloient  à des  puits» 
mais  en  général  ils  érnient  remplis  de  labié  fec, 
quelquefois  avec  une  furface  concave  , & d'autres 
lois  convexe.  En  les  fouillant , on  les  trouva  faits 
en  entonnoir  , & le  fab  e humide  8c  remué  dans 
Je  centre  indi  juoit  le  tube  par  lequel  l'eau  j.iil- 
lifloit.  La  planche  lupplenien taire  (fig.  Xlll  ) re- 
préfente la  coupe  d’un  de  ces  cônes  renverfés  lorf- 
que l'eau  eut  difparu  & qu'il  n’y  relia  rien  que 
ou  fable  micacé  fec. 

« Le  long  des  bords  de  la  mer,  dans  le  détroit  de 
Mefline , près  du  rocher  célèbre  de  Scilla , la  chute 
de  vaftcs  portions  de  roch.-rs  endommagea  beau- 
coup de  maifons  de  campagne  6c  de  jardins.  A Gian- 
Greco,  une  ligue  continue  de  fxlaifes  d'un  mille 
de  long  fut  renvtrlee.  Un  obfeiva  fréquemment 
une  grande  agitation  dans  le  lit  de  la  mer  pendant 
les  fecouflfes,  & lut  les  paities  de  la  côte  oïl  le 
mouvement  étoit  le  plus  violent,  on  prenoit  du 
poilfon  de  toute  elpèce  en  plus  grande  abondance 
üc  avce  une  facilité  plus  giande.  Quelques  efpèces 
rares,  comme  celle  que  I on  nomme  citite'.li , qui  le 
tient  ordinairement  enterrée  dans  le  labié,  furent 
vues  à la  furface  en  quantité  remarquable.  Un  dit 
que  la  mer  bouillonnoic  auprès  ne  Meiline,  8c 
qu'elle  étoit  agitée  comme  fi  beaucoup  de  vapeurs 
fe  dég.igeoient  <lu  fonds. 

» Le  prince  de  Scilla  avoit  perftiadé  à une  grande 
partie  de  fcs  vaffaux  de  le  retirer  dans  leuts  ba- 
teaux de  pêche  pour  y être  en  fureté  &t  lui  même 
étoit  allé  à bord.  Dans  la  nuit  du  j février,  tandis 
que  quelques-uns  d'encr'eux  donnoient  dans  les 
bateaux , üt  les  autres  fur  une  plaine  unie  , légè- 
rement élevée  au- défi  us  de  la  mer,  la  terre  trem- 
bla , 8c  tout-à-coup  une  maffe  énorme  fut  arra- 
chée de  la  montagne  voifine  de  Jaci , 8c  lancée 
avec  un  craquement  terrible  fur  la  plaine  : aulïicôt 
apres  la  mer  s'éleva  de  trente  palmes  au-delfus  de 
la  plaine  baffe,  y roula  en  écumant,  8c  balaya 
ceux  qui  s’y  trouvoient.  Elle  le  retira  alors,  mais 
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revint  avec  une  plus  grande  violence,  rapportant 
avec  elle  ouelques-uns  d s individus  & des  ani- 
maux qu’elle  avoit  entraînés.  Dans  le  même  temps 
tous  les  bateaux  fureut  coulés  ou  brifés  contre  la 
côte,  & quelques-uns  d'entr'eux  furent  pouffès 
allez  loin  dans  l’intérieur.  Le  vieux  prince  8c 
1,450  des  Tiens  périrent. 

» l.e  nombre  de  perfonnes  qui  furent  vi£!imes 
du  tremblement  de  terre  dans  les  deux  Calabres 
& la  Sicile,  elt  ellimé  par  Hamilton  à 40,000, 
en  outre  environ  ao,cco  furent  enlevées  par  les 
épidémies  caufees  par  l'mfuftîfance  de  la  nour- 
riture, l'expolition  aux  injures  du  temps  8c  la 
tr.aUria , occafionnée  par  les  eaux  ftagnantes.  Le 
plus  grand  nombre  périt  enterré  fous  les  mai- 
ions,  tandis  que  quelques-uns  furent  confmnés 
dans  les  incendies  qui  fuivirent  prefqu’invariable- 
ment  les  fecouflès , 8c  brûlèrent  d immenfes  ma- 
gafins  d'huile  8c  d'autres  provifions.  Un  petit  no  li- 
bre fut  engouffré  dans  les  crevaffes  6c  les  filliires, 
8c  leurs  fquelettes  font  peut-être  enfevelis  dans  la 
terre  jitfqu’à  prîfent  à la  profondeur  de  plufieurs 
centaines  de  pieds  ; car  telle  ci  tic  la  profondeur 
de  quelques  - unes  des  ouvertures  qui  ne  fe  re- 
fermèrent pas. 

» Les  habitans  de  Pizio  remarquèrent  que  le  f 
février  1783,  lorfque  la  grande  fecoufl'e  bouleverfa 
la  Caiabre,  le  volcan  de  Stromboli,  qui  eff  en 
pleine  vue  de  cette  ville , à environ  jo  milles  de 
diffance,  fuma  moins  8c  lança  moins  de  matières 
enflammées  qu’il  n’avoit  fait  pendant  les  années 
precedentes.  D'un  autre  côté,  on  du  que  le  gran  l 
cratère  de  l’Etna  8c  Strombpli  taillèrent  échapper 
beaucoup  de  vapeurs,  le  premier  au  commence- 
ment 6c  le  fécond  vers  la  fin  des  commotions. 
Mais  comme  aucune  éruption  de  ces  deux  grandes 
iflues  n’eut  lieu  pendant  tout  le  tremblement  de 
terre,  les  caufes  des  convulfions  de  la  Calabre 
8c  les  feux  volcaniques  de  l’Etna  & de  Stromboli 
paroifient  très-independans  les  uns  des  autres;  à 
moins  toutefois  qu'ils  n'aient  la  même  relation 
mutuelle  que  le  Véfuve  & les  volcans  des  Champs 
Phlégréens  & Ifchia,  oû  un  trouble  violent  dans 
un  canton  fert  de  foupape  de  fureté  à l’autre,  2c 
qui  ne  font  jamais  en  pleine  activité  à la  fois. 

>»  Il  eff  impollible  au  géologue,  ajoute  M.  Lyell, 
d’examiner  attentivement  l’effet  de  ce  feul  tremble- 
ment de  terre  de  1783 , & de  prévoir  les  altérations 
dans  l'etat  phyfique  du  pays,  auxquelles  une  férié 
continue  de  mouvemens  pareils  donnera  lieu  à l’ave- 
nir, fans  apercevoir  que  la  formation  des  vallées  par 
les  eaux  courantes  ne  peut  jamais  être  comprife, 
fi  l'on  examine  la  qudtion  indépendamment  de 
l’action  des  tremblemens  de  terre.  Les  rivières 
ne  commencent  pas  à agir,  comme  quelques  per- 
fonnes femblcnt  l'imaginer,  quand  un  pays  eff 
déjà  très-élevé  au-dellus  du  niveau  de  la  mer, 
mais  tandis  qu’il  s'élève  8c  sabaiffe  par  des  mou- 
vemens fucceffifs.  Que  la  Calabre  éprouve  main- 
tenant un  changement  confiderable  dans  Ion 
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niveau  relatif  par  rapport  à la  mer,  ou  qu’elle 
foit  en  tout  presque  ltationnaire , c'eft  une  quef- 
tion  que  nos  obfervations,  bornées  préfau'entiè- 
rernent  à la  dernière  moitié  <lu  fiecle  précédent , 
ne  peuvent  nous  mettre  à même  de  décider.  Mais 
nous  (avons  que  des  couches  contenant  des 
efpèces  de  coquillages  identiques  avec  celles  qui 
vivent  à préfent  dans  les  parties  contiguës  de  la 
Méditerranée  ont  été  élevées  dans  ce  pays, 
comme  elles  l'ont  été  en  Sicile,  à la  hauteur  de 
plufieurs  milliers  de  pieds.  Maintenant  les  géolo- 
gues qui  accordent  fimplement  que  le  cours  actuel 
de  la  nature,  dans  le  monde  inanimé,  n'a  pas  été 
changé  depuis  l’exiltence  des  efpèces  vivantes 
d'animaux,  ne  feront  pas  furprisqueles  ruiffeaux  8c 
les  rivières  de  la  Calabre  aient  ouvert,  au  travers 
de  couches  comparativement  modernes,  un  grand 
lÿflème  de  vallées  variaftt  en  profondeur  de  fo  à 
600  pieds  & fouvent  de  plulieurs  milles  de  large, 
lorfqu'ils  confidéreront  combien  ont  dû  être 
nombreux  les  tremblemens  de  terre  qui  ont  élevé 
ces  couches  marines  récentes  à une  aufli  prodi- 
gieufe  élévation.  Quelques  fpéculateurs  à la  vérité, 
qui  dédaignent  de  recourir  aux  effets  de  la  nature 
exillante,  8c  qui  (ont  aufli  prodigues  de  violence 
qu’avares  de  temps,  peuvent  fuppoler  que  la  Cala- 
bre s'eft  élevée  comme  une  exhalaifon  oe  l’abîme, 
de  la  même  manière  que  le  Pendacmonium  de 
Milton.  Mais  une  telle  nypothèfe  les  privera  de 
la  force  fpéciale  de  déplacement,  nécefiaire  pour 
former  un  fyftème  régulier  de  larges  Sc  profondes 
vallées,  car  le  temps  eft  effentiel  à l'opération. 
Les  gliffemens  de  terres  doivent  être  déblayés 
dans  l’intervalle  entre  les  mouvemens  fouterrains, 
autrement  les  maffes  tombées  ferviroient  d’appui 
aux  bords  efearpes  d’une  vallée,  de  lorte  qu'un 
trembrement  de  terre  fubféquent  ne  pourroit 
exercer  tout  fon  pouvoir.  Les  obftacles  doivent 
être  percés  & balayés,  8c  les  falaifes  elcarpées  ou 
fufpendties  laiffées  de  nouveau  fans  foutien  avant 
qu’une  autre  lecouffe  puiffe  faire  effet  de  la  même 
manière. 

»»  Java.  Vers  l’année  1786 , un  tremblement  de 
terre  fe  fit  fentir  par  intervalles , pendant  quatre 
mois,  dans  le  voilinage  de  Batur,  à Java,  8c  une 
éruption  le  fuivit.  Il  fe  forma  des  crevafles  qui 
laillerent  échapper  des  vapeurs  fulfureufes  ; des 
terrains  féparés  s’enfoncèrent  et  furent  engloutis. 
Le  ruilfeau  appelé  Datog  fe  précipita  dans  l’un 
d'eux , et  continua  après  à couler  fous  terre.  Le 
village  de  Jampajig  fut  enterré  dans  le  fol  avec 
trente -huit  de  les  habitans,  qui  n’eurent  pas  le 
temps  de  fe  fauver. 

*>  Sicile.  — 1790.  Le  18  mars  de  cette  année , à 
Santa-Mariadi  ISifcimi,  à quelques  milles  deTerra- 
Nuova,  fur  la  côte  méridionale  de  Sicile,  le  terrain 
s’abaiffa  graduellement  fur  une  circonférence  de  3 
milles  italiens  à la  fuite  de  fept  commotions  , 8c 
dans  une  place  jufqu’à  la  profondeur  de  30  pieds, 
il  continua  à s’abailfer  pendant  le  relie  du  même 
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mois.  Plnlîeuri  fiffures  vomirent  du  foufre , du 
pétrole , de  la  vapeur , de  l’eau  chaude  , & un 
torrent  de  boue,  qui  coula  pendant  deux  heures  3c 
couvrit  un  efpace  de  60  pieds  de  long  fur  30  de 
large.  Ceci  arriva  loin  des  cantons  volcaniques , 
tant  anciens  que  modernes , dans  un  groupe  de 
couches  confiffant  principalement  en  argile  bleue. 

» Caracas.  Dans  la  province  de  Caracas , à l’en- 
droit oû  laCaura  fe  joint  à l’ürénoque , entre  les 
villes  de  San-l’edro , d’ Alcantara  & San  Francisco 
de  Aripao,  un  tremblement  de  terre  occafionna, 
le  jour  de  la  Saint-Mathieu  1790 , un  enfoncement 
dans  le  fol  granitique , 8c  laiffa  un  lac  de  zzo  pieds 
de  diamètre  fur  zoo  à 130  de  profondeur.  Ce  fut 
une  partie  de  la  forêt  d’Atipao  qui  s’enfonça,  8c 
les  arbres  relièrent  veits  au  fond  de  l’eau  pen- 
dant plufieurs  mois. 

» Cumana.  1797.  Le  4 décembre  de  cette  an- 
née, les  petites  Antilles,  éprouvèrent  des  mouye- 
mens  fouterrains,  8c  les  quatrecinquièmesdela  ville 

de  Cumana  furent  renverfés  par  un  choc  vertical. 
La  forme  du  banc  du  Morne-Rouge,  à l’embou- 
chure de  la  riviere  deBourdones,  fut  changée 
par  un  foulèvement. 

» Quito.  Dans  la  matinée  du  Î4  février  1797*. le 
volcan  de  Tunguragua , dans  le  territoire  de  Quito 
8c  le  canton  qui  l’environne,  à 40 lieues  du  nord 
au  (ud  8c  zo  de  l’eft  à l’oueft , éprouvèrent  un 
mouvement  d’ondulation  qui  dura  quïtre  minu-. 
tes.  Le  même  choc  fe  fit  fentir  fur  un  efpace 
de  1 70  lieues  du  fud  au  nord , de  Piura  à Popayan  , 
8c  de  140  lieues  de  l’oueft  à l’eft , depuis  la  mer 
jufqu’à  la  rivière  de  Napo.  Dausle  plus  petit  canton 
dont  on  a d’abord  parlé , toutes  les  villes  furent 
renverfées,  et  Rio-Bamba,  Quero  et  d’autres  vil- 
les, furent  enterrées  fous  des  maffes  détachées  des 
montagnes.  Au  pied  du  Tunguragua  la  terre  s’en- 
tr’ouvrit  en  ditferens  endroits,  8c  vomit  destor- 
rens  d’eau  et  de  vafe  fétide  appelée  moya  , inon- 
dant 8c  dévallant  tout.  Dans  des  vallées  de  mille 
pieds  de  large  , cés  inondations  s’élevoient  juf- 
u’à  600  pieds,  8c  le  dépôt  de  vafe  barra  le  cours 
e la  rivière  8c  forma  des  lacs  qui  fe  maintinrent 
en  quelques  endroits  pendant  80  jours.  Des  flam- 
mes 8c  des  vapeurs  fuffocantes  s'échappèrent  du 
lac  de  Quilotoa  8c  tuèrent  tout  le  bétail  qui  étoit 
fur  fes  bords.  Les  commotions  continuèrent  pen- 
dant les  mois  de  février  8c  de  mars , 8c  le  r avril 
elles  fe  reproduifirent  avec  prefqu’autant  de  vio- 
lence que  la  première  fois.  On  ait  que  ta  forme 
de  la  fui  face  du  diliriét  le  plus  ébranlé  fut  entiè- 
rement altérée,  mais  on  ne  fournit  aucune  mefure 
d'après  laquelle  on  puille  apprécier  le  degré  d’é- 
lévation ou  d'abaiffement.  il  feroit  véritablement 
difficile,  excepté  dans  le  voifinage  immédiat  de 
la  mer,  d’obtenir  une  échelle  de  comparaifon  pro- 
pre à conliater  si  les  niveaux  ont  été  auffî  altérés 
que  les  narrations  femblent  le  donner  à entendre. 

» Iles  AUouiicnnes.  Dans  l'année  1 8 06,  une  nou- 
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vc'fc  île  en  forme  Je  pic , avec  quelques  collines 
balles  & coniques  au-Jelîous  , s'éleva  Jans  la  mer 
parmi  les  îles  Aleoutiennes , au  nord  du  Kamt- 
chatka. D'après  Langfdotff  elle  avoir  4 milles 
géographiques  de  tour.  M.  de  Buch  conclut  de 
ia  grandeur  8c  de  ce  qu'elle  ne  s eft  pas  encore 
ahàilïée  aud  JTjus  du  niveau  de  la  mer,  qu’elle 
ne  conlilloit  p.*s  leulement  en  matières  vomies 
comme  le  Monte-Nuovo,  mais  en  roche  l’olide 
foultvée. 

m Une  autre  éruption  extraordinaire  eut  lieu 
au  printemps  de  1 année  1814,  dans  la  mer, 
près  d’Ounalafchka , dans  le  même  archipel } 
elle  produifit  une  nouvelle  île  d’une  grandeur 
confidérable,  & ayant  un  pic  de  $,cco  pieds  de 
haut,  qui  exiftoit  encore  un  an  après,  quoiqu’un 
peu  diminué  de  hauteur. 

» Caroline  méridionale.  1 8 1 1 . Avant  la  deftruûion 
de  Laguira  & de  Caracas,  en  i8u,  la  Caroline 
du  fud  fut  bouleverfee  par  des  tremblemens  de 
terre,  & les  fccoulfes  continuèrent  jufqu’à  ce  que 
ces  villes  fuflent  détruites.  De  même  la  vallée  du 
Milfiflipi,  depuis  le  village  du  nouveau  Madrid 
jufqu’à  l'embouchure  de  l'Ohio,  dans  une  direc- 
tion, & jufqu'à  Saint-François  dans  l'autre,  fut  re- 
muée au  point  de  former  des  lacs  3c  des  iles. 
Flint  le  géographe,  qui  vilita  le  pays  fept  ans 
après  l'événement,  nous  apprend  qu’un  efpace  de 
plufieurs  milles  de  fuperfu  te^près  de  la  petite  prai- 
rie , fut  couvert  d'eau  à 3 ou  4 pieds  de  hauteur , 
8c  lorfque  l’eau  difparut,  unecouche  de  fable  relia 
à fa  place.  De  grands  lacs  de  ac  milles  d'étendue 
fe  changèrent  en  un  havre,  & d’autres  furent  del- 
léchés.  Le  cimetière  du  nouveau  Madrid  fut  pré- 
cipité dans  le  lit  du  Miflilfipi.  Les  habitans  rap- 

fiorterent  que  la  terre  s’élevoit  en  grandes  ondu- 
ations,  & lorfque  ces  dernières  atceignoient  une 
hauteur  effrayante,  le  fol  éciatoir,  & de  grandes 
quantités  d'eau , de  fable  Sc  de  charbon  de  terre , 
etoient  lancées  à la  hauteur  des  plus  grands  ai  bres. 
Flint  vit  encore  plufieurs  de  ces  crevalfes  dans  un 
fol  d'alluvion  mou.  Les  habitans  , bien  que  n é- 
tant  pas  habitués  à de  telles  commotions,  avoient 
remarqué  que  les  crevafl'es  étoient  dans  la  direc- 
tion du  fud-eft  au  nord-oueft.  En  conféquence, 
iis  abattirent  les  plus  hauts  arbres , & les  pofant  a 
angle  droit  lur  les  crevalfes,  ils  fe  plaçoient  def- 
f.is  ; de  cette  manière , ceux  qui  prirent  cette  pré- 
caution ne  craignoient  pas  d’être  engloutis.  Par 
l'effet  d'une  des  crifes  de  ce  tremblement  de  terre, 
le  loi , à peu  de  dillance  du  nouveau  Madrid  , fe 
gonfla  au  point  d'arrêter  le  .MiHillipi  dans  fa 
courfe,  & à d’y  caufer  un  reflux  momentané.  Le 
mouvementée  quelques-uns  des  chocs  etoit  hori- 
zontal , 8c  dans  d’autres  vertical.  On  dit  que  ce 
dernier  étoit  beaucoup  moins  terrible  dans  fes  ef- 
fets que  le  mouvement  horizontal.  S’il  en  eft  fou- 
vent  ainfi , les  chocs  qui  fonde  moins  de  mal  aux 
cités  peuvent  fouvenc  produire  les  plus  grands 
changemsns  de  niveau. 
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» Caracas.  Le  16  mars  1S11,  on  refleurit  à 
Caracas  plufieurs  violentes  fecouffes.  La  lur- 
fate  du  fol  onduloit  comme  un  liquide  bouil- 
1 >nt , tic  des  Ions  etfrayans  fe  faifoient  entendre 
fous  terre.  La  ville  entière,  avec  fes  magnifi- 
ques églifes , fut  en  un  infiant  un  monceau  de 
ruines  lous  lefquelles  io,coo  de  fes  habitans  re> 
tèrent  enfevelis-  On  crut  que  la  montagne  de  Siila 
avait  perdu  de  $00  à $60  pieds  de  fa  hauteur  par 
abaiflement»  mais  cette  opinion  n'étoit  fondée 
fur  aucun  mefurage.  Le  17  avril  un  volcan  de 
l'île  de  Saint- V incent  jeta  des  cendres,  8c  le  30  la 
lave  coula  dttbn  cratèie  dans  la  mer,  tandis  que 
les  exploitons  fe  faifoient  entendre  à une  dillance 
égale  à celle  qui  exilfe  entre  le  Véfuve  & la  Suide, 
le  fon  (e  tranfmettant , comme  M.  de  Humbohit 
le  fuppofe , à travers  le  terrain.  Pendant  le  trem- 
blement qui  décruific  Caracas  , une  immenfe 
quantité  d’eau  fortit  de  plufieurs  ouvertures  dans 
la  terie  à Valecillo,  près  de  Valencia,  & à Porto- 
Cabello , & les  eaux  du  lac  Maracaybo  baillèrent. 

» Quoique  le  grand  changement  de  niveau  dans 
la  montagne  de  Silla  ne  lui  pas  prouvé  diftinéte- 
menc,  l'opinion  des  habitans  eft  digne  d'attention 
parce  qu’elle  eft  conforme  à d’autr|s  faits  analo- 
gues & bien  conliatés.  M.  de  Humüoldt  obferva 
que  les  Cordillères , compofées  de  gneifs  8c  de 
mica  fchille,  & le  pays  immédiatement  à leur  pied, 
furent  plus  violemment  remuées  que  les  plaines. 

« Kottk,—  1819.  Un  violent  tremblement  de 
terre  eut  lieu , dans  l'Hindonftan , dans  la  province 
deKotch,  états  de  Cuykavar  , le  16  juin  1819.  La 
principale  ville,  bhoudj , fut  convertie  en  un  mon- 
ceau de  ruines,  & les  maifons  de  pierre  fu- 
rent renyetfées.  Le  choc  s'étendit «&  fut  très- 
deftruâif  à Ahmed -abadj  8c  à Pounah  , à 400 
milles  plus  loin  , on  le  fentit  foiblement.  Dans  la 
remière  de  cts  deux  villes,  la  grande  molquêe  , 
àtie  par  le  fultan  Ahmed , près  de  450  ans  avant,* 
fut  reuverfée  , atteilant  quelle  longue  période  de 
temps  s'étoit  écoulée  depuis  qu'un  choc  d une 
femblable  violence  s’étoit  fait  fentirj  à Andjar 
le  fort  avec  f.s  tours  8c  fes  canons  fut  Changé 
en  un  monceau  de  ruines.  Les  fecoulfes  con- 
tinuèrent pendant  quelques  jours,  jufqu'au  10, 
époque  oü,  à 30  milles  de  Bhoudj,  un  volcan  fit 
une  éruption  & les  convulfions  ceflèrenc. 

Quoique  la  deftruétion  des  villes  fût  grande,  l'af- 
peit  delà  nature, dans  l’intérieur  des  tertes,  dit  le 
capitaine  Macmurdo,  n’étoit  pas  vilibU  mentaltere. 
Dans  les  montagnes  feulent,  nt,  de  grandes  malles 
de  fol  & de  roc  fe  détachèrent  des  précipices  ; 
mais  le  chenal  oriental  8c  prefqu'abandonné  de 
l'indus , qui  borne  la  province  de  Kotch , fut 
confidérablement  change.  Cette  embouchure  ou 
bras  de  111er  étoit , avant  le  tremblement  de  terre, 
guéable  à Lokpot  -,  elle  n’avoit  qu’environ  un  pied 
d'eau  baffe  : elle  en  acauit  plus  de  fix.  Elle  fut 
creuféc  au  fort  de  Lokpot,  après  la  fecoulle , 
jufqu’à  plus  de  iS  pieds  au-dejfous  de  la  marie 
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hajfc.  En  fondant  d'autres  parties  du  chenal , on 
trouva  que  là  où  antérieurement  la  profondeur  de 
la  mer  à marée  haute  n’étoit  que  de  i à 2 pieds, 
elle  étoit  devenue  de  4 à 10  pieds  , & cette  aug- 
mentation de  profondeur  s'étendoit  de  Kotch  aux 
rivages  du  Sind , diitance  d’environ  $04  milles. 
I.e  chenal  d • la  Hums  qui,  de  Lokpot  fe  prolonge 
au  nord  autour  de  la  province  de  Kotch , lut  tel- 
lement approfondi , qu'au  lieu  d'être  à fec,  comme 
auparavant , à cette  époque  de  l'année  , il  n'étoit 
plus  même  gtiéable,  excepté  dans  un  feu!  endroir. 
Par  ces  changemens  remarquables  de  niveau , la 
navigation  intérieure  du  pays , qui  ÏÜoit  été  fer- 
mée pendant  des  fiècles,  devint  de  nouveau  pra- 
ticable. 

» lies  Ioniennes.  Dans  l'année  1S20,  du  1 f fé- 
1 vrier  au  6 mars.  Sainte -.Maure,  une  des  îles 
Ioniennes,  éprouva  une  férié  de  trcmblemens  de 
rerre  defiruélifs.  Immédiatement  après , on  aper- 
çut auprès  de  la  côte  une  île  rocheufe  qtti  y étoit 
inconnne  avant.  Aucune  indication  d'éruption 
fous-marine  ne  fut  oblervée  en  cet  endroit;  il  elt 
donc  probable  que  ce  roc  doit  fon  élévation  au 
tremblement  de  terre  , mais  il  ell  fort  à defirer 
que  l’on  exaidhie  fa  firuéture. 

» Alep.  En  1812,  Alep  fut  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre,  8c  l'on  dit  que  des  altérations 
dans  le  niveau  des  terrains  ont  eu  lieu  ; mais  nous 
n’en  avons  pas  de  details  exacts.  Le  capitaine  d'un 
bâtiment  français  a rapporté  que  le  2 août  deux 
rochers  s’étoient  élevés  delà  mer  dans  le  voilînage 
de  Chypre , île  bien  connue  pour  être  fujette  aux 
tnouvonetis  fouterrains,  8c  prelque  tous  la  même 
latitude  qu‘.\lep.  Dans  cette  circonllance  & d'au- 
tres fcmblables , où  il  n’y  a point  de  témoignage 
d'éruption  fous-marine,  ce  n'eft  point  la  gran- 
deur des  malles  élevées  qui  eft  de  quelqu’impor- 
tance,  mais  l'indication  qu'elles  lourniflent  qu'un 
cfpace  ions-marin  dont  elles  forment  Amplement 
les  points  les  plus  élevés  a fubi  quelque  change- 
ment de  niveau. 

» Chili.  Le  19  novembre  1811,  la  côte  du  Chili 
éprouva  un  tremblement  de  terre  très-deflrudiif. 
Le  choc  fut  relfenti  fimultanément  fur  un  efpace 
de  1,100  milles  du  nord  au  fud.  Sant  iago  , Val- 
paraifo  & quelques  autres  villes  furent  fort  en- 
dommagées. Lorfqu’on  examina  le  terrain  des 
alentours,  dans  la  matinée  qui  fuivit  le  choc,  on 
trouva  que  toute  la  ligne  de  côtes,  pendant  une 
longueur  de  plus  de  100  milles,  avoir  été  c-levée  • 
au-defl’us  de  fon  premier  niveau.  A Valparaifo, 
l’élévation  étoit  ae  $ pieds , & à Quintero  de 
4 pieds.  Une  partie  du  lit  de  la  m'r  relia  nu  8c  à 
fec  à marée  haute,  avec  des  bancs  d’huîtres  , de 
moules  & d'autres  coquillages  adhérens  aux  ro- 
chers fur  lefquels  ils  croifloient , tous  les  poifions 
étant  morts  de  exhalant  les  effluves  les  plus  défa- 
gréables.  Une  vieille  carcalle  de  navire  naufragé, 
que  l’on  ne  pouvoir  approcher  avant,  devint  aç- 
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ceflible  par  terre  , fans  que  fi  difiance  de  Paflfcien 
rivage  fût  aucunement  diminuée.  On  obferva  que 
le  cotirs  d'eau  d’un  moulin,  à environ  un  mille  de 
la  mer , acquit  une  pente  de  14  pouces  dans  moins 
de  100  verges  (mètres)  de  longueur,  8c  l’on 
doit  déduire  de  ce  fait  que  l'élévation , dans 
quelques  parties  de  l’intérieur  du  pays,  fut  plus 
confiderable  que  vers  la  côte.  Une  partie  de 
celle-ci,  ainfi  élevée,  confifioit  en  granit,  dans 
lequel  il  fe  fit  des  Allures  parallèles  dont  on  pou- 
vait Cuivre  quelques-unes  jufqu'à  un  demi-mille 
dans  les  terres.  De  petits  cônes  d'environ  4 
pieds  de  haut  furent  formés  dans  plufieurs  can- 
tons par  la  foitie  d’eau  mêlée  de  fable  à tra- 
vers des  creux  formes  en  entonnons  , phénomène 
très-commun  en  Calabre.  Les  maifons  du  Chili, 
qui  étoient  confiantes  fur  le  roc  , fouffrirenc 
moins  que  celles  qui  étoient  bâties  fur  des  ter- 
rains d’alluvion.  L’aire  fur  laquelle  s'étendit  cette 
altération  permanente  de  niveau  fut  eflimée  être 
de  î 00,000  milles  carrés  ( t ).  On  fuppofe  que  tout 
le  pays , depuis  le  pied  des  Andes  jufqu'à  une 
grande  diitance  fous  Sa  mer,  acquit  une  plus  grande 
élévation,  jufqu'à  environ  2 milles  du  rivage. 
« (/élévation  fur  la  côte  étoit  de  2 à 4 pieds;  à la 
difiance  de  1 mille  dans  les  terres,  elle  doit  avoir 
été  de  y , G ou  7 pieds.  » 

» Les  fondes,  dans  le  havre  de  Valparaifo', 
changèrent  , 8c  le  (pnA  de  la  mer  s'éleva.  Les 
chocs  continuèrent  jufqu'à  la  fin  de  leptembre 
i8a3;  même  alors,  48  heures  fe  pafloient  ra- 
rement fans  en  éprouver  une,  & quelquefois 
deux  ou  trois  arri voient  dans  24  heures.  MM.Gra- 
ham  obfcrvèrent , après  le  tremblement  de  1821 , 
que,  outre  la  grève  élevée  nouvellement  au- 
deflus  de  la  marque  de  la  haute  marée  , il  y avoit 
plufieurs  lignes  de  rivages  élevées  les  unes  au- 
dellus  des  autres,  cotifillant  en  cailloux  mêlés 
de  coquilles , 8c  s'étendant  dans  une  direction 
parallèle  au  rivage,  à la  hauteur  $le  jo  pieds  au- 
dtflus  du  niveau  de  la  mer. 

» Bogou.  Le  1 G de  novembre  1827,  la  plaine  de 
Bogota  fut  bouleverfée  par  un  tremblement  de 
terre  qui  renverfa  un  grand  nombre  de  villes.  Des 
torrens  de  pluie  gonflèrent  la  rivière  de  la  Made- 
laine,  charriant  de  grandes  quantités  de  vase  & 
d’autres  fnbftances  qui  repandoient  une  odeur  fui- 
fureufe  8c  détruifoient  le  poillon.  Papayan,  qui 
ell  fitué  à îoo  milles  géographiques,  au  S.  S.  O. 
de  Bogota,  fouftric  beaucoup.  De  larges  crevalTes 
s’ouvrirent  fur  la  route  de  Guanacos , 8c  ne  bif- 
fèrent aucun  doute  que  l’enfcmble  des  Cordillères 
avoit  fupporté  un  choc  confidérable.  11  s'ouvrit 
dans  les  plaines  de  Bogota  , près  de  Cosra , d'au- 
tres fiffures  dans  lelquelles  la  rivière  de  T unza 
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(1)  L’estimation  qu’adopte  ici  M.  Lycll  nous  paroîe 
exagérée  : en  effet  100,000  milles  carrées  donnent  10,000 
milles , c’est-à-dire  près  de  q.ooo  lieues  de  c été. 
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commença  immédiatement  à couler.  Nous  remar- 
querons que  dans  de  femblables  occafions,  l'ancien 
lie  de  gravier  de  la  rivière  eft  abandonné  , & qu'il 
s'en  forme  un  nouveau  à un  niveau  plus  bas  ; de 
forte  qu’un  manque  de  relation  dans  la  pofition 
des  lits  d’alluvions  des  cours  d’eau  exncans,  ne 
peur  être  un  témoignage  de  la  haute  antiquité  de 
t<  1s  dépôts , pour  un  géologue  , dans  des  contrées 
habituellement  bouk-verfées  par  les  tremblemens 
terre.  Des  pluies  extraordinaires  accompagnè- 
rent les  chocs  dont  nous  venons  de  parler,  & 
l’on  dit  que  deux  volcans  ont  été  en  éruption 
dans  la  chaîne  de  montagnes  la  plus  rapprochée  de 
Bogota. 

Antilles.  — 1817.  Nous  devons  rappeler  ici  un 
tremblement  de  t.  rre  quijfe  fit  femir,  le  ? juin 
de  cette  année,  à la  Martinique.  M.  Lyell  n’en 
parle  pas,  & cependant  cet  événement  offre 
quelqu’interét,  en  ce  fens  que  depuis  66  jours 
une  (echerefi'e  défaftrenfe  defoloit  cette  île  : les 
Antilles  n’avoient  jamais  présenté  une  fi  longue 
période  fans  pluie;  la  fecouffe  que  l'on  repentie 
changea  tout-à-coup  l’état  de  ratmofphère  . 8c 
des  pluies  abondantes  commencèrent  à tomber. 

M.  Lyell  ne  parle  pas  non  plus  des  tremble  mens 
de  terre  qui  ont  été  fignaiésen  1 S zS  : nom  rem- 
plirons cette  lacune  en  citant  ceux  qui  p3roilï"cnt 
être  les  plus  remarquables. 

Afu  mineure.  Les  fecouffes  que  l’on  reffentic 
dans  le  courant  du  mois  d’août , à l’eft  de  la 
mer  Cafpienne,  dans  la  province  rufïe  de  Chirvan , 
y caillèrent  des  ravages  incalculab'es.  La  ville  de 
Vicitlc-Chamakic , à zo  lieues  de  Bakou,  en  fut 
la  principale  vi&ime  : 247  habitations  8c  yo  ate- 
liers furent  détruits  de  fond  en  comble  ; plus 
de  179  maifons  furent  confidérablement  endom- 
magées. Dans  ditférens  villages  ce  tremblement 
de  terre  abattit  ^05  maifons , un  clocher  8c  un 
couvent.  « Le  village  de  Mongalou , dit  la  re- 
lation de  cet  événement,  (hué  dans  un  défilé , 
à la  difiance  d’environ  un  mille  d’une  haute 
montagne,  fut  englouti  par  une  aval  nche  qui 
descendit  fur  une  étendue  de  zoo  fagènés  (428 
mètres  ou  i ,498  pieds  ) ; il  n’y  refia  aucune  trace 
d habitations.  La  plupart  des  habitans  eurent  heu- 
reufement  le  temps  de  fe  (auver  : trois  femmes 
fx  un  homme  feulement  difparurent.  Dans  cette 
partie  de  la  montagne,  trois  grandes  fources  s’ou- 
vrirent un  paffage , à peu  de  difiance  l’une  de 
l’autre:  plus  loin,  la  moiÿé  d’un  village  appelé 
Tsckagana  , s’abîma  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; 
des  crevafl'és  & de  nouvelles  fources  s'ouvrirent 
en  plufieurs  en  lrofls  ; on  voyoit  encore,  plus  d'un 
mois  après  l’événement  , dans  le  village  de 
Sahiany  une  crevjfie  d’une  arschine  et  demie 
( f pieds  3 pouces  7 lignes)  de  largeur,  fur  près 
d’un  mihe  8c  demi  de  longueur.  Pendant  la  nuit, 
cette  crevallè  efi  furmontée  de  lueurs  femblables 
à celles  de  ('éclair. 
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j Indes  orientales.  Le  zp  oéfobre , à 1 heures 
du  matin , la  vallée  de  Neypal  fi.t  agitée  par 
un  tremblement  de  terre.  La  première  fecouiTe 
étoit  une  force  #de  refiaut  brufque  8c  vertical 
qui  arrêta  le  mouvement  des  montres  ; mais 
comme  ce  n’étoic  point  une  ondulation,  on  ne 
put  en  déterminer  la  direction  pefirive.  Les  huit 
fecoufles  qui  fuivirent  étoient  moins  intenfes  .V 
dirigées  du  lud  au  nord.  A Catmandou , fix  mai- 
fons  furent  détruites  de  fond  en  comble,  aii.fi 
ou  un  temple  & la  réfidence , fituée  à peu  de 
difiance  de  la  ville.  Sept  individus  y perdirent  la 
vie.  A Patna,  quatorze  habitations  s’écroulèrent, 
mais  petfonne  ne  périr. 

Amérique  méridionale.  Le  $C  mars  J 82 8,  On 
relîentit  à Lima  un  des  plus  violens  tremble- 
m.ens  de  terre  que  l’on  ait  éprouvés  de  mémoire 
d'hommes.  Le  mouvement  commença  le  matin  , 
à 7 heures  52  minutes,  avec  une  telle  violence, 
qu’en  moins  de  quelques  fécondés  les  murs 
de  la  plupart  des  édifices  furent  crevalfés  Sf  que 
plufieurs  toits  s'écroulèrent  A peine  y eut-il  une 
maifon  ou  une  égliie  qui  n’ait  été  endommagée. 
Tous  les  clochers,  & particulièrement  les  cou- 
poles des  temples , furent  crevaffés  de  haut  en 
bas.  Un  grand  nombre  d'individus  furent  bleffés, 
mais  le  nembre  des  morts  ne  pa(Ta  pas  40. 

Le  même  tremblement  de  terre  paroît  avoir 
été  reffenti  dans  tout  le  Pérou.  A Trujillo , il 
ne  caufa  point  de  dommages  ; mais  une  pluie 
abondante,  qui  fuivic  la  fecoufie  qu'on  y éprouva, 
excita  de  vives  alarmes  parmi  les  habitans.  A Lam- 
baytqut  8c  à Chhlayo  la  pluie  dura  quatre  jours  fans 
interruption.  Ces  deux  villes  furent  tellement 
endommagées  qu'elles  ne  présentèrent  plus  qu'un 
monceau  de  ruines,  fujrrqur  la  première,  où  la 
rivière  du  même  nom  déborda  & détruifit  de  fond 
en  comble  toutes  les  maifons,  excepté  celles  de 
trois  rues.  Dans  le  deiert  de  Sechua , où  jamais  0:1 
ne  vit  tomber  une  goutte  d’eau,  les  pluies  tor- 
mirent  une  grande  rivière.  A San-Mateo,  le 
même  jour,  30  mars,  dix-huit  maifons  furent 
renversées  par  la  fecoulfe.  Des  mafies  de  rochers, 
détachées  des  montagnes  voifines,  détruifirent  les 
grandes  routes  8c  interceptèrent  les  communi- 
cations intérieures.  Enfin,  à Surrat  t commune 
fituée  à 6 lieues  de  San-Mateo,  l’eau  furgit  du 
fein  de  la  terre  8c  endommagea  cotilidérablemîiit 
les  grandes  routes. 

Colombie . Le  16  novembre,  à 6 heures  du  foir, 
une  violente  fecoufie  fe  fit  fer  tir  à Popaysn  & fut 
fuivie  d'un  mouvement  ondulatoire  dirigé  du 
S.-E.  au  N.-U. , qui  dura  334  minutes.  Pendant 
toute  la  nuit,  la  terre  fut  agitée,  8c  des  fecouffes 
plus  ou  moins  vives  continèrent  à avoir  lieu  toutes 
les  40  ou  fo  minutes , jufqu’à  y heures  du  matin. 
A 11  heures  45  minutes  du  matin  les  fecouffes 
devinrent  fi  vives  qu'une  grande  partie  de  la  ville 
fut  détruite.  Les  malheureux  habitans  s’étoient 
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réfugiés  fur  les  bords  du  Catien  5 mais  le  dé- 
bordement de  cette  rivière  les  força  à quitter 
cet  nfile.  le  même  jour,  17,  une  nouvelle  fe- 
roufl'e  fe  fit  fentir  à 5 heures,  du  foir,  8c  une 
autre  le  1 8,  à 4 heures  8c  demie  du  matin  5 mais  ce 
fut  la  dernière,  parce  que  le  Puracé  fit  éruption  Se 
vomit  de  la  lave  par  le  revers  oriental  du  cône. 
D’énormes  crevafies  s’ouvrirent  en  même  temps 
de  tous  les  autres  côtés.  Non-feulement  leCauca, 
mais  toutes  les  autres  rivières  8c  tous  les  ruifleaux 
fortirent  de  leur  ’it  8c  ravagèrent  les  campagnes 
Le  joli  village  de  Puracé , bâti  au  fommet  du 
volcan,  à 2,65c  mètres  de  hauteur,  fut  tota- 
lement détruit,  ahfi  que  plufieurs  hameaux  8c 
fermes  voifines. 

Allemagne.  Le  29  janvier,  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg,  on  r-.flentit  une  violente  fécondé 
dans  la  diredion  de  l’oued  à l'eft  Elle  dura  deux 
fécondés,  ébranla  les  habitations  & fut  accom- 
pagnées d’un  bruit  fourd  fou  terrain.  Le  baro- 
mètre marquoit  alors  27  pouces  7 lignes;  il  def- 
cendit  tout-à-coup  à ? lignes.  Ohnafietten  , théâ- 
tre de  cet  événement , eft  fitué  dans  les  Alpes  à 
2,700  pieds  au-deflus  du  niveau  de  la  mer  : 
toutes  les  montagnes  environnantes  fe  couvrirent 
d’un  brouillard  épab  , & la  température  s’éleva 
de  2 à 5 degrés  au  - deflTus  du  point  de  con- 
gellation. 

Belgique.  Le  25  février,  de  violentes  comme - 
tions  fe  firent  fentir  dans  ce  pays , dès  7 heures 
3 quarts  à Louvain,  Se  de  8 à 9 à Tirlemonr, 
Natr.ur,  Liège,  Huv,  Maeflricht , Sec.  I.es  fé- 
condés fe  font  étendues  en  France  dans  les  dé- 
partement du  Nord,  de  la  Meufe  8c  de  la  Mo- 
felle,  dans  le  grand-duché  du  Rhin,  à Coblenrz 
8c  à Trêves.  Ces  chocs  paroiflent  s'étre  étendus 
dans  la  direction  des  couches  des  principales  for- 
mations de  la  Bîlgique.  C’eft  dans  ce  pays 
que  le  phénomène  a eu  le  plus  d imenfité  : dans 
plufieurs  lieux  , des  cheminées  furent  renverfées, 
des  croiftes  détachées  & des  murs  lézardés.  A 
3 lieues  de  Liège , des  pavfaos  ont  vu  la  terre 
s’entr'ouvrir.  A Tongres,  la  grande  croix  de  la 
tour  a été  li  fortement  agitée , que  l'arc  d’ofcilla- 
tion  décrit  par  fon  extrémité  extérieure  avoir  au 
moins  3 à 4 pieds  de  développement.  A Vezin , 
fur  la  rive  gauche  de  la  Meufe,  il  s'éleva  3u 
moment  de  la  fecouife  un  vent  fi  violent  qu’il 
renverfa  un  homme.  On  a remarqué  que  le  mou- 
vement avoit  lieu  de  l’eft  à l'oueft,  & que  le 
baromètre  s’étoit  confidérablemenr  abaifle  : cir- 
conftance  d’autant  plus  remarquable  qu'elle  eft 
tout-à-fait  oppofée  à l’état  dans  lequel  cet  inftru- 
ment  fe  trouva , le  3 décembre  de  la  même  an- 
née , pendant  un  nouveau  tremblement  de  terre 
que  l'on  éprouva  à Liège,  à Spa,  à Vetviers 
& à Aix-la-Chapelle,  & dans  lequel  le  mouve- 
ment parut  être  vertical. 

Ifchia.  Le  2 feviier  à 1 1 heures  du  matin,  une 


fecotifle,  qui  dura  4 fécondés,  renverfa  les  édi- 
fices publics  Se  quelques  maifons  à Camicciola  : 
29  perfonn  s furent  englouties  fous  les  ruines 

États  fardes.  Plufieurs  perfonnes  ont  péri  tous 
les  dé<  ombres  des  marions  renverfées  à Woghère 
par  le  tremblement  de  terre  du  8 au  9 oékobie. 
Le  village  de  Sarnt-Paul , fur  Godinfco  , a été 
entièrement  renverfé.  A Gênes , le  palais  ducal 
Se  plufieurs  maifons  ont  été  lézardées;  Ls  tou- 
relles des  églifes,  des  pans  de  murailles  8c  1<2 
clocher  de  Saint-Pierre  d’Areva  fe  font  écroulés. 

Murcie.  — 1828  8c  1829.  L’un  des  principaux 
événemens  qui  fe  préfentent  dans  notre  ordre 
chronologique , eft  le  tremblement  de  terre  qui 
eut  lieu  dans  le  midi  de  l’Efpagnele  i4feptembre 
1828  8;  le  21  mars  1829.  Il  paroît,  d’après  la 
narration  de  M.  Caftas,  conful  français  à Ali- 
cante , dit1  M.  Lyell,  qui  ne,par!e  que  des  fecoufles 
de  1 829,  que  les  rapports  de  cette  cauftrophe  ont 
été  généralement  exagérés.  Le  canton  violem- 
ment agité  formoit  un  efpacede  4 milles  carrés  de 
furface,  Si  comprenoit  le  baflin  de  la  Segura  , 
entre  Orihuela  8c  la  mer.  Tous  les  villages  de  ce 
diilriét  furent  renverfés  par  d’innombrables  cre- 
vaftes  de  4 à 3 pouces  de  large.  Dans  la  plaine 
d'alluvion  , fpécialement  vers  la  mer,  il  fe  forma 
de  petites  ouvertures  circulaires  qui  vomirent  de 
la  vafe  noire,  de  l’eau  falée  8c  des  coquillages 
marins,  & dans  d’autres  endroits  du  fable  micacé 
fin,  d’un  vert-jaunâtre  pareil  à celui  du  rivage  d' A- 
lic.mte , lut  lancé  en  jets.  Aucun  efpèce  de  cra- 
tère ne  vomit  de  lave,  ce  qui  eft  contraire  à ce 
qu’avoient  affuré  plufieurs  journaux  efpagnois. 

A cette  courte  d-.lcription  du  favant  géologue 
anglais,  nous  ajouterons  quelques  détails.  Il  ne 
refta  pas  une  leule  mailon  au  village  de  Torre- 
Vieja;  la  Segura  8c  fes  affluens  fortirent  de  leurs 
lits  fur  differens  points;  Almarandis,  qui  avoit 
plus  de  700  habitans,  a été  détruit  de  fond  en 
comble  : on  a retiré  de  fes  ruines  470  cadavre'*  ; 
à Benejuzar,  fur  412  habitans  170  ont  péri,  8c 
ainfi  de  fuite,  plus  ou  moins,  dans  d’autres  en- 
droits. Le  nombre  des  églifes  paroifljales  qui  ont 
été  renverfées  s’eft  élevé  à 20,  8c  3,800  mai- 
ions  ont  été  détruites.  Les  fecoufles  continué, 
rent  jufqu’au  26  mars  8c  recommencèrent  le  tS 
avril.  Ce  jour  là  même  une  partie  des  fcènes  ter- 
ribles du  21  mars  fe  renouvelèrent.  Enfu  te,  dit 
la  Gaceta  de  Bayona , les  fecoufles  diminuèrent  in- 
fenfiblement  8c  ne  fe  firent  plus  fentir  hors  du 
tenitoire,  où  elles  av, oient  commencé  le  14  fep- 
tembre  18281  mais  elles  recommencèrent  plus 
fort  que  jamais  en  juin,  à Torre-Viep,  où  l'on 
reflèntit  du  ict  au  5 de  ce  ntofl  68  ofcillations , 
dont  13  furent  très-fortes.  Du  to  au  22  on  y 
éprouva  encore  80  fecoufles  dont  une  terrible  8c 
prefque  comparable  à celle  du  21  mars. 

Terminons  cet  aperçu  hiftorique  par  les  prin- 
cipaux tremblemens  de  terre  qui  ont  encor.-  été 
fignalés  en  1829  & en  1S30. 

• Sibérie. 
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Sibérie.  Le  14  février  1819,  on  reflcntir  au  fud 
du  Lac  Baikil,  dans  le  gouvirnemenc  d'Irkoutsk, 
près  de  la  frontière  ruflè , une  forte  commotion 
qui  dura  ; nvnutes.  Les  murs  des  maisons,  qui 
dans  ce  pays  font  toutes  en  bois,  perdirent  leur 
aplomb  i des  portes  furent  renverfées;  une  par- 
tie d'un  énorme  roch'.r,  fitué  fur  la  rive  droite 
de  l'hkoutsk,  dit  le  Journal  de  Pétersbourg,  s'é- 
croula, & les  débris  en  furent  difperfés  dans 
diverfes  dirdlions;  la  terre  s'ouvrit  en  plufïeurs 
enJroits,  & la  glace  qui  couvroit  la  rivière  ninlï 
ue  le  lac  fut  brifée.  Ce  phénomène  fut  fuivi 
'ofciliations  qui  fe  répétèrent,  plufïeurs  fois  par 
jour,  depuis  le  24  février  julqii'au  «o  mars.  Elles 
ecoient  accompagnées  d'un  bruit  fouterrain  extra- 
dinaire,  & fe  prolongeoient  quelquefois  pendant 
deux  minutes. 

Le  même  jour,  à Troitsko-Savks  & à Kiakhta, 
on  éprouva  une  forre  commotion  dans  la  direc- 
tion du  nord  eft  au  fud;  elle  av  it  été  précédée 
par  un  bruit  fouterrain  dans  la  même  direction  , 
iemblable  à celui  d'un  violent  ouragan , & la 
commotion  fut  telle  que  les  foldats  purent  à peine 
fe  tenir  fur  leurs  jambes , & que  les  portes  ainfi 
que  les  meubles  dans  les  maiions  s'ébranlèrent 
avec  fracas. 

Hindouflan.  La  fecoufle  que  l'on  refleurit  à 
Bengalore,  le  12  mars,  ne  caufa  point  de  dé- 
faftres  ; nous  ne  la  citons  que  parce  qu'elle  fut 
accompagnée  d’un  violent  courant  d'air. 

Chili.  Valparaifo  a reflenti , le  16  o&obre  1829, 
un  tremblement  de  terre  aulii  violent  que  celui 
de  1822;  mais  perfonne  n'y  a péri,  quoiqu'un 
giind  nombre  ae  maifons  fe  foienr  écroulées.  A 
Sant  iago,  les  fécondés  furent  plus  fortes,  p!u- 
fieurs  habitans  y périrent.  A 30  lieues  de  cette 
ville,  le  village  de  Cala-Blanca  fut  prefque  entière- 
ment détruit. 

Manille.  — 1830.  Le  tS  janvier  de  cette  année 
à cinq  heures  un  quart  du  matin  une  fecoufle  qui 
dura  plus  de  60  fécondés  lézarda  un  grand  nom- 
bre d'édifices.  La  Manille  fortit  de  fon  lit,  fes  eaux 
s'élevèrent  en  rugilTant  à la  hauteur  de  plulieurs 
pieds;  elles  fe  répandirent  d’abord  furune  ri  ve, puis 
tout-à-coup  avec  autant  de  violence  fur  la  rive  op- 
pofée  : ce  mouvement  fut  accompagné  d'un  bruit 
égal  à celui  du  tonnerre.  Pendant  ce  temps,  dit  un 
témoin  oculaire,  les  chevaux,  les  cochons,  les 
moutons,  les  chèvres,  les  dindons  & d'autres 
animaux  domeliiques,  étoient  faifls  d'une  terreur 
panique  ; les  premiers  tournant , plongeant,  hen- 
r.iffant;  les  autres  hurlant,  bêlant,  pouffant  des 
cris  étranges  & fe  livrant  à des  mouvemens  bi- 
zarres. Cependant  la  ville  n'éprouva  pas  de  très- 
grand  dommages  : ils  n'y  eut  qu'une  perfonne  de 
tuée  par  la  chute  d'une  pierre  détachée  d'une 
maifon;  mais  dans  quelques-unes  des  provinces, 
où  le  tremblement  de  terre  déploya  le  plus  de  vio- 
lence , plufïeurs  perfonnes  perdirent  la  vie.  Le 
Géograpkie-Phypque.  Tome.  V . 


jour  même  Si  le  lendemain  d’autres  fecouffes  fe 
firent  encore  fentir. 

Ki\liar.  Le  9 mars  de  la  même  année , cette 
ville,  fituée  dans  la  province  rufle  du  Caucafe , fur 
la  rive  gauthe  du  Térek,  à 1 j lieues  de  l’embou- 
chuiedece  fleuve  dans  la  mer  Cafpienne,  éprouva 
un  tremblement  de  terre  qui  dans  l'efpace  de  10 
fécondés  renverfa  des  temples  & des  maifons  & 
fit  périr  300  perfonnes.  Une  haute  montagne  s'ou- 
vrit avec  un  b'uit  effroyable,  & de  fes  débris 
combla  toute  une  vallée.  Les  fecoulfes  fe  renou- 
velèrent pendant  les  neuf  jours  fuivans , mais  avec 
moins  d'intenfité. 

Arrêtons-nous  un  moment  pour  faire  remarquer, 
avec  M.  Lyell.dans  l'énumération  chronologique 
que  nous  venons  de  donner,  que  parmi  les  commo- 
tions volcaniques,  il  en  eft  plufïeurs  qui  font  d'un 
grand  intérêt  pour  la  géologie.  De  nouveaux  ro- 
chers font  lortis  des  eaux  5 la  côte  du  Chili  a été 
elevée  d'une  manière  permanente  fur  une  lon- 
gueur de  cent  milles;  une  putie  du  Deba,  du 
Sind  ou  de  l'Indus  s 'eft  abaiflee,  Si  quelques- 
uns  de  fes  canaux , peu  profonds,  font  devenus 
navigables.  La  ville  de  Tomboro  a été  fubmergée. 
Si  douze  mille  habitans  de  Sumbava  ont  été  dé- 
truits. Des  crevafles  plus  ou  moins  profondes 
fe  font  étendues  dans  différons  fens  5 les  fleu- 
ves , par  des  crues  violentes  & fubites , ont  ra- 
vagé de  grands  efpaces  ; des  terrains  immen- 
fes  fe  font  affaiffés;  de  nouvelles  montagnes 
fe  font  élevées  au  milieu  des  plaines;  d'anciennes 
montagnes  ont  au  contraire  diminué  de  volume 
& de  hauteur;  d'autres,  enfin,  ont  été  rempla- 
cées par  des  lacs.  Cependant,  après  1 énumération 
de  ces  terribles  cauflrophes,  dont  la  génération 
prefente  a été  témoin  dans  une  auflï  courte  pé- 
riode, le  géologue  ofera-t-il  déclarer  que  la 
terre  s’efl  enfin  atrétée  dans  un  état  de  repos 
complet  ? Continuera-t-il  d'aflùrer  que  les  chan- 
gemens  de  niveau  relatif  de  la  terre  et  de  la 
mer , fi  communs  dans  les  premiers  âges  du  Monde, 
ont  ceffé  de  fe  produire  ? Si,  en  prelence  de  faits 
aulii  frappans , i!  perfifte  dans  son  dogme  favori , 
c'eft  en  vain  que  l'on  efpéreroit , en  accumulant 
les  preuves  de  femblables  convulfions  pendant  une 
feris  de  fiècles  antérieurs , ébranler  fon  opinion. 

TA  B LE  A U chronologique  des  trtmblemens  de  terre , 
depuis  le  commencement  de  rire  chrétienne. 

Nous  venons  de  donner  la  description  des  ra- 
vages caufés  par  les  plus  terribles  fecouflès  qui 
ont  agite  les  differentes  régions  du  Globe  : peut- 
être  n'eft.-il  pas  inutile  d'y  ajouter  la  lifte  de 
toutes  celles  dont  l’hiftoire  a gardé  le  fouvemr 
depuis  le  commencement  de  notre  ère.  Dans 
l'ouvrage  périodique  que  M . Kefeftein  publie  à 
Weimar  fous  le  titre  de  Zcitung  fur  Geognofie , 
Géologie  Sec.,  ce  fayant  a donné,  en  1827,  une 
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lifte  de  tremblemens  de  terre  & d’éruptions  vol- 
caniques , jufques  & y compris  l'année  1 Sa  f . qui 
va  nous  fervir  à former  ce  tableau , auquel  nous 
ferons  plufîeurs  additions , & que  nojis  continue- 
rons jufqu’en  18)  t. 

Années. 

1 . 17.  Tremblement  de  terre  qui,  jufqu’en  l’an 

2 3 , ravagea  1*  Afie  mineure.  On  y compta 
treize  villes  renverfées,  parmi  lefquel- 
les  on  cite  Sardes,  Magnefia,  Apollo- 
nia , Ephèfe. 

2.  30.  Violent  tremblement  de  terre  dans  toute 

la  Judée. 

3.  34.  Idem. 

4.  32.  — Il  défola  une  partie  de  l’Attique  & 

la  Macédoine. 

j.  j8.  — en  Syrie.  La  ville  de  Laodicée  fut 
entièrement  détruite. 

6.  73.  — en  A (te.  Les  v.lles  de  Laodicée, 

Hiérapolis  8c  CololTe  furent  détruites. 

7.  78.  — dans  l'ile  de  Chypre. 

8.  106.  — Eléa,  dans  le  voiftnage  de  Lesbos, 

Myrina,  dans  l'Eolide , Syma  8c  plu- 
fieurs autres  villes  de  l'Afie  mineure  8c 
de  la  Grèce  furent  ébranlées. 

9'.  iii.  — La  Galatie , dans  l'Afie  mineure, 
fouftrit  de  cette  fecouffe. 

10.  11 3.  — en  Chine. 

11.  114.  — en  Afie.  11  fut  des  plus  teri  ibles  ; An- 

tioche, la  capitale  de  la  Syrie,  fut  dé- 
truite. 

II.  iij,  13  décembre.  — Antioche > en  Syrie,  & 
Alep  eurent  beaucoup  à fouffrir  de  fes 
fecouftes.  Trajan , qui  fe  trouvoit  dans 
la  première  de  fes  deux  villes,  y courut 
danger  de  la  vie;  mais  il  en  fut  quitte 
pour  une  blefture. 

13.  lit.  — dans  l'Afie  mineure.  La  ville  de  Ni- 

comédie  fut  renverfée. 

14.  13 1.  — Il  ravagea  Nicopolis,  en  Syrie,  Tyr 

8c  Céfarée  dans  l'Afie  mineure,  Co- 
lolîe , Hiérapolis , Laodicée  Ce  Nico- 
médie.  Il  s'étendit  même  jufqu’d  Syra- 
eufe , en  Sicile. 
ij.  160.  — à Smyrne. 

16.  177.  Idem. 

17.  241.—  dans  tout  l’Orient.  Il  fit  périr  un 

grand  nombre  d’individus. 

18.  3 ij.  Acropolis  fut  renverfée  par  ce  trem- 

blement de  terre. 

19.  342.  — Antioche  fut  détruite  pour  la  fécondé 

fois,  40,000  perfonnes  périrent;  fes 
* fecouftes  durèrent  toute  l’année.  11 

s'étendit  non-feulement  en  Syrie,  mais 
en  Dalmatie,  en  Italie,  où  Rome  8c 
Durazzo  furent  ébranlés, 
zo.  343.  — Il  renverfa  la  nouvelle  Céfarée  dans 
le  Pont  » 3c  Bérythe , en  Phénicie. 


Années. 

21.  jj 3.  Un  tremblement  de  terre  renverfa  la 

ville  de  Nicomédie,  dans  la  Bithynie. 

22.  jj8.  On  reflentit  encore  des  fecouftes  à Ni- 

comédie. 

23.  359.  Violent  tremblement  de  terre  en  Afie. 

Nicomédie  8c  Acropolis  furent  de  nou- 
veau renverfées , & une  grande  partie 
du  pays  près  de  la  Méditerranée  fut 
ébranlé. 

24.  363.  Sécouftès  à Jérufalem. 

23.  563,  21  juillet.  Tremblement  de  terre  dans 
les  contrées  qui  bordent  la  Méditer- 
ranée. Nicomédie  & Acropolis,  ainfi 
u’ Alexandrie  en  Egypte , foufftirer.t 
e ces  fecouftes. 

26.  368.  Tremblement  de  terre  en  Sicile. 

27.  398.  — en  Thefialie  & en  Bithynie. 

28.  417.  Terrible  tremblement  de  terre  dans  tout 

l'Orient,  principalement  à Conftanti- 
nople. 

29.  446.  Conftantinople  reftent  de  nouveau  des 

fecouftes. 

30.  437.  Des  l'tcoulfes  violentes , qui  durèrent  6 

mois,  dévaftèrent  encore  Conftanti- 
nople & Antioche.  La  Bithynie,  la 
Phrygie  8c  plufieurs  autres  contrées  en 
fournirent. 

31.  448,  14  feptembre.  Violent  tremblement  de 

terre  dans  l’Afie  mineure.  Il  fe  fit  ref- 
f.ntir  en  Syrie,  où  Antioche  en  fouf- 
frit  beaucoup,  en  Grèce,  dans  les  îles 
Ioniennes  8c  dans  notre  ancienne  pro- 
vince d’Auvergne. 

32.  462.  Le  tremblement  de  terre  de  ce’te  an- 

née fut  encore  funeile  à la  ville  d’An- 
tioche. 

33.  4 63.  Violences  fecouftes  en  France. 

34.  471.  Idem  à Conftantinople. 

jj . 478,  feptembre.  Tremblement  de  tetre  qui 
endommagea  Conftantinople  8c  Antio- 
che , Sc  durant  lequel  plufieurs  milliers 
d’individus  périrent.  Il  continua  pen- 
dant plufieuis  années,  8c  recommença 
avec  plus  d incenficé  dix  années  plus 
tard. 

36.  488.  Tremblemens  de  terre  qui  n’eft  que  la 

continuation  du  précédent. 

37.  J 18.  Violentes  fecouftes  en  Thrace  Sc  dans  la 

haute  Mœfie,  où  la  ville  de  Scupi  fut 
abîmée. 

38.  j 22.  Terrible  tremblement  de  terre  en  Méfo- 

potamie.  Les  hiltoriens  du  temps  rap- 

Îiortent  que  plufieurs  montagnes  fe  fou- 
evèrent. 

39.  313.  Secoufles  qui  cauferent  de  grands  dom- 
mages en  Grèce. 

40.  326,  9 mai.  Tremblement  de  terre  qui  bou- 
leverfa  toute  la  ville  d’Antioche  8c  fie 
périr  plufieurs  milliers  d’individus. 
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Aoncci. 

41  .*5*3,  9 novembre.  Nouvelles  fecoufles  à An- 
tioche. f ,cco  perfonnes  périrent. 

4l-  534*  T remblement  de  terre  qui  renvcria  Pom- 
peiopolis  dans  l'Afie  mineure,  & s'é- 
tendit jufque  dans  toute  la  Grèce. 

43-  349*  Terribles  (ecouffes  qui  Te  firent  fentir 
dans  toutes  les  contrées  qui  s’étendent 
depuis  ConÜantinople  jufqu'à  Jéru- 
faltm. 

44.  33  t.  Idem.  , 

4j.  332.  — en  Grèce,  où  plufieurs  villes  furent 
renveifées. 

46.  334.  Violent  tremblement  de  terre  en  Orient. 

ConÜantinople  eut  beaucoup  à en  fouf- 
frir. 

47*  5SS*l5  août.  Secouffes  qui  ravagèrent  Conf- 
tantinople , où  la  mer  recula  de  z.oco 
pas.  Antioche,  Bémhe , llle  de  Cos 
s’cn  refleurirent.  Elles  s’étendirent  auflî 
à Alexandrie,  en  Egypte. 

48.  3 37.  Stcouilfes  qui  fè  firent  ternir  à Conftan- 

tinopie  depuis  le  6 octobre  jufqu'au  14 
décembre. 

49.  jéj.  Tremblement  de  terre  dans  le  Valais , 

en  Suide. 

50.  563.  Epouvantable  tremblement  de  terre  à 

Antioche  & à Alexandrie,  en  Egypte. 
ji.  j8o.  Fortes  fecoufles  qui  fi»  firent  fentir  dans 
les  Pyrénées  & dans  toute  l’Efpagne. 
ya.  587.  Tremblement  de  terre  à Antioche. 

S *•  *88.  — Cette  même  ville  fut  encore  une  fois 
ravagée  î 20,000  perfonnes , d'autres  di- 
fent  30,000 ; y périrent. 

34.  600.  — au  Japon. 

3 f.  613.  — en  Italie. 

64c.  — en  Arabie  & particulièrement  à Mé- 
dine. 

57.  630.  Idem. 

38.  740.  Grand  tremblement  de  terre  en  Orient. 

ConÜantinople,  Nicomédie  & d'au- 
tres villes  furent  ravagées. 

39.  742.  Violent  tremblement  de  terre  en  Syrie, 
ni  porta  la  défolation  en  6co  en- 
rcits  différens,  & qui  paroîc  avoir  fait 

une  innombrable  quantité  de  victimes. 
Il  s'étendit  juiqu'en  Egypte. 

60.  74 6.  Secouffes  éprouvées  en  Syrie  & en  Pa- 

leÜine. 

6t.  730.  Furieux  tremblement  de  terre  en  Syrie. 

61.  768.  Idem . 

63.  773.  Idem. 

64.  789.  Secouffes  qui  ébranlèrent  Conflantino- 

ple,  tandis  qu’a  Rome  le  Tibre  groflït 
& avec  tant  de  violence  qu'il 

franchit  tous  les  quais. 

63.  001 . Tremblement  de  terre  à Spolette , à 
Rome  & dans  d'autres  villes  de  l’Italie. 
66.  816.  — enPerfe. 


Années. 

67.  818.  Tremblement  de  terre  en  Porfe. 

6S.  813.  — à Aix-la-Chapelle. 

69.  824.  Idem. 

70.  834.  — en  Italie. 

71 . 847.  Idem , particulièrement  â Bénévent,  Ca- 

poue  & Ifernia 

72.  839.  — qui  ébranla  ta  montagne  d'Acreas, 

près  Léodicée , dans  le  Péloponèle. 

7 h 997-  — en  Saxe. 

74.  1007.  — en  Perle. 

73.  ion.  — à Lunebourg. 

76.  1014,  18  novembre. — en  Allemagne  & inon- 

dation en  Flandre. 

77.  1021,  — à Bâle  en  Suiffe. 

78.  1034.  Terrible  tremblement  de  terre  qui 

dura  4c  jours  & ft  fit  fentir  en  Thrace 
& dans  toute  la  Grèce , ainfi  qu’en 
Syrie,  & où  plufieurs  villes,  telles  que 
Ëalafch , A (cal on,  Gafne,  Acca,  &c., 
furent  renverfees. 

~Ç).  1037.  — en  Chine. 

80.  1040.  — en  Afie.  Il  fit  beaucoup  fouffrir 

Smyrne  & ConÜantinople,  & s'éten- 
dit jufqu'en  Hongrie. 

81.  1042.  Idem,  Particulièrement  â Tauris. 

82.  1037.  — â ConÜantinople , où  l’églife  Sainte- 

Sophie  fut  fort  endommagée.  On  le  ref* 
fentit  dans  la  Grèce  & dans  l'Afie  mi- 
neure , où  il  fit  beaucoup  de  viftimes* 

83.  ic8i,  en  mars.  Secouffes  en  Angleterre  & dans 

^ les  pays  qu'arrofe  le  Bas-Rhin. 

84.  1 103.  Tremblement  de  terre  à Jérufalcm. 

83.  11 17.  Terrible  tremblement  de  terre  en  Italie. 

Il  dura  40  jours  ; Crémone,  Vérone  & 
V’enife  en  fouffrirent  beaucoup;  plu- 
fieurs milliers  d'individus  périrent.  Il 
s’étendit  jufqu’en  Allemagne. 

86.  1 1 29.  Secoufles  qui  ébranlèrent  Bagdad. 

87.  1 13  3.  Idem. 

88.  1137.  — en  Syrie,  où  Huma  & Hems  (Emefa) 

furent  ruinées. 

89-  >138,  — en  illande  8c  en  Angleterre. 

9c.  1 1 61.  Tremblement  de  terre  en  France.  (Nor- 
mandie.) 

91.  1 163.  — en  Iflande. 

92.  1169.  Violent  tremblement  de  terre  qui  dura 

quatre  mois  Sr  qui  s'étendit  en  Syrie, 
en  Calabre  & en  Sicile,  où  plufieurs 
villes  furent  ruinées. 

93.  1170.  Tremblement  de  terre  qui  fut  l'un  des 

plus  terribles  que  l’Orient  aitreffenti, 
particulièrement  en  Syrie.  Antioche, 
Laodicée,  Céfarée  8f  Tripoli,  en  fouf- 
frirent beaucoup;  plufieurs  milliers 
d’individus  périrent.  Il  s'étendit  juf- 
qu'en Sicile  &i  en  Suiffe. 

94.  1 173.  — en  Syrie,  où  Damas  fut  ébranlé.  Il 

fe  fit  également  fentir  en  Sicile,  où 
Dddddi 
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Catanecompta  i,oco  vict  mes  de  cet 
événement. 

95.  u Sa.  Tremblement  de  terre  qui  ravagea 
la  plus  grande  partie  de  la  Judée  & 
de  la  Syr>e. 

«6.  1183.  — enSuifTe. 

07.  1199.  Tremblement  de  terre  épouvar.tab  e 
qui  ravagea  Conflantinople  & Ce  lit 
fentir  en  Angleterre. 

y3.  1 202.  — dans  les  contrées  du  Liban, 
yo.  1204.  — en  Barbarie  &:  en  Syrie.  Antioche, 
Damas  & Tripoli  eurent  de  terribles 
commotions. 

iod.  1108.  Secoufles  en  Perfe  5 Tauris  en  fouftrit. 
101.  1219.  Tremblement  de  terre  très-fort  qui 
agita  l’iflande  &:  l’Angleterre. 

1C2.  1822,  24  décembre.  — dans  l'ile  de  Chypre 
& en  Italie,  01J  Gênes  & Brelcia 
éprouvèrent  des  déuflres;  on  le  rel- 
fentit  aulli  vers  les  bord»  du  Rhin. 
105.  1224.  — dans  l'Etat  vénitien  & leTyrol. 

104.  1244.  — en  France. On  rapporte  qu’en  Bour- 

gogne J,ODO  individus  périrent. 

105.  1245.  Idem. 

106.  1246.  — dans  Pile  de  Candie  & en  Angle- 

terre. 

1&7.  1248.  — en  Angleterre,  en  Piémont  8c  en 
Savoie,  où  9,000  perfonnes  périrent. 
108.  1260.  — en  Blinde, 
ico.  1265.  Secoufles  qui  ébranlèrent  la  Sicile  8c 
la  Calabre. 

110.  1x82.  Violent  tremblement  de  terre  en  Ita- 
lie, oui  fefit  fentir  à Gap  en  France, 
in.  129c.  — en  Islande  & en  Suiflè. 

112.  1295.  — en  Efpagne. 

115.  119S.  — en  Italie.  11  fit  de  grands  ravages 

dans  diverfes  partiesdecette  contrée. 
114.  1300.  Idem.  Rieii  en  loulfrit. 

1 1 3.  1 348.  — en  Blinde. 

11 6.  1359.  Idem. 

117.  1 345.  — enCatinthie&  dans  la  haute  Itaüj. 

118.  1348,  25  janvier.  — en  Autriche,  enStyrie, 

en  Carinthie,  en  Hongrie , dans  tou- 
tes les  Alpes  & en  Souabe.  Il  dura 
40  jours  ; un  grand  nombre  de  villes 
en  fouffrirent , &c  l'on  compta  beau- 
coup de  vi&imes. 

119.  1350.  Tremblement  de  terre  à Lisbonne. 

120.  1356 , 18  oftobre.  Terrible  tremblement  de 

terre  en  Suiffe,  particulièrement  dans 
le  Jura  ; éo  montagnes  s’écroulèrent. 

1 2 1.  1357.  — en  Efpagne.  Séville  en  fouffrit  prin- 

cipalement. 

1 22.  1 368.  Secoufles  en  Thuringe. 

123.  1370.  Violent  tremblement  de  terre  en  If- 

lande. 

124.  1373.  Secoufles  en  France,  principalemnet 

à Montpellier. 
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lis . 1378.  Tremblement  de  terre  en  Efpagne. 

125.  1 382.  — en  France  & en  Angleterre. 

1 xô.  1391.  Terrible  tremblement  de  terre  en  Is- 
lande. 

127.  1394.  Secoufles  dans  les  Alpes. 

128.  1 395 , décembre.  Violent  tremblement  de 

terre  tn  E pagne  & en  Al.emagne. 

129.  1400.  Secoufles  à Magdtbourg. 

1 30.  1416.  — à Bâle. 

131.  1420.  Tremblement  de  terre  en  Efpagne, 

particulièrement  en  Catalogne. 

1 52.  1426.  — en  France,  principalement  à Mont- 
pellier. 

135.  1427.  Violent  tremblement  de  terre  en  Ef- 
pagne , où  20  villes  furent  endom- 
magées j il  fe  fit  reflentir  aulli  à Mont- 
pellier. 

134.  143 1.  Secoufles  en  Efpagne. 

135.  1441.  Tremblement  de  terre  en  Hongrie. 

1 36.  1450.  Fort  tremblement  de  terre  en  Italie. 

137.  1456,  5 oftobte.  — en  Italie  , & violentes 

fecoufles  en  Suifle.  Naples, Bénévent , 
Brundifi  , Arinao  , Avellino  , en 
éprouvèrent  de  terribles  effets  : dans 
la  première  de  ces  villes  il  périt 
30,000  perfonnes,  & dans  les  autres 
70,000. 

138.  1460.  Formidable  tremblement  de  terre  au 

Mexique. 

139.  1462.  Idem. 

140.  14^6.  — à Naples. 

141.  1468.  — au  Mexique. 

142.  1480.  Idem. 

145.  1481.  — enDaimatiè. 

144.  1482.  Idem. 

145.  1490.  — en  Italie  ; il  s'étendit  jusqu’à  Conf- 

tantinople.  Avano  fut  détruit,  bc  30 
mille  individus  périrent. 

146.  1495.  — au  Mexique 

147.  1 joo.  Tremblement  de  terre  à Conftanti- 

nople. 

148.  1507.  — au  Mexique. 

149.  1507,  août.  Violent  tremblement  de  terre 

à Conflantinople,  où  13,000  per- 
fonnes périrent 

150.  1510.  — en  Italie  3 il  fe  fit  furtout  fentir  à 

Venife,  à Florence,  à Ravenne,  où 
plufieurs  perfonnes  périrent. 

151.  1510 , 26  juin.  — en  Bavière  : à Nordlinger» 

il  périt  2,000  individus. 

152.  1 51 1.  — au  Japon. 

153.  1517.  Secoufles  à Nordlinrçen  ; plus  violen- 

tes à Ragufe  en  Dalmatie. 

254.  1521.  Terrible  tremblement  de  terre  dans 
le  Milanais , en  Hongrie  près  Bel- 
grade & Semlin  , & en  Portugal. 
155.  1 5 1 3 . — en  Italie , qui  eut  plufieurs  endroits 
ruinés  ; dans  le  royaume  de  Grenade, 
en  Efpagne  & en  Portugal , où  il 
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s'étendit  fous  la  mer  comme  près 
de  Cambugo. 

156.  1 y}c.  Tremblement  de  terre  en  Amérique, 
dans  le  Paria , le  Cumana  & le  Nou- 
Veau-Tolède. 

1 $7.  1 5 3 1 , 16  janvier.  — en  Portugal , où  mille 
perfonnes  périrent;  à Lisbonne,  en 
Efpagne , en  Flandre , en  Suide  , & 
fur  la  côte  feptentrionale  d'Afrique. 
Jj8.  15}}.  — en  Sicile,  en  Calabre,  en  Suide 
&fur  beaucoup  d'autres  points.  Dans 
les  deux  premiers  pays  les  fecoufies 
fe  renouvelèrent  ptufieurs  fois  juf- 
qu’en  iy}8. 

IJ9.  1 J 5 6.  Tremblement  de  terre  dans  le  Jura  , 
en  Sicile  & à Naples  ; il  a duré  juf- 
qu'en  1^7. 

j do.  1 y }7,  1 au  limai.  — et» Sicile. 

16 1.  ty}8.  — en  Calabre  & à Naples.  Soulève- 

ment de  Monte-Nuovo. 

162.  Idem.  — dans  le  royaume  de  Cuito.  Erup- 

tion du  Pichinclu. 

165.  1540.  Tremb’ement  de  terre  important  en 

AIL  magne. 

164.  1 f4S . — en  Amérique,  accompagné  de  l’é- 
tuption  du  volcan  de  Agua. 
iC>f.  1 542.  — en  Sicile  , où  Syracufe  fut  minée  ; 

en  Italie,  dans  la  Tofcane;  en  Tur- 
quie, à Conftantinople  & au  Mexi- 
que. 

166.  1 ç 48.  — sur  le  territoire  d’Aigle  *en  Suifie. 
if.7.  155-1.  — en  Elpagne  & en  Angleterre. 

168.  ijyi.  — en  Saxe  8c  en  Bohême. 

169.  1 y y j.  — en  Sicile. 

170.  1555.  — en  Chine,  où  80  mille  perfonnes 
périrent. 

1565.  — en  Sicile  Sc  en  Dalmatie , où  Cat- 
taro  fouffrit  beaucoup. 

1 j6y.  — en  Italie. 

1569.  — dans  le  Btabar.t. 

1 570.  — en  Italie , où  Fetrare  fut  endom- 
magé. 

Jdtm.  — au  Chili. 

176.  1 y7t , février.  — en  Angleterre. 

177.  Idem,  mars. — à Conftaminple  , ainfi  qu'à 

Infpruck  & en  Hollande  , où  le  fou- 
lèvement  de  la  mer  produifit  de 
grands  dégâts. 

178.  1571,  6 janvier.  Secondes  à Thorn , en 

Prude. 

179.  1 j7j  , fin  juin.  — dans  les  Alpes  fuifies. 

180.  1574,  y mai.  — à Genève. 

181.  1 J75,  24  avril.  Idem.  - 

18a.  1576.  — à Bâle. 

18}.  1577,  }o  novembre.  — au  Mexique. 

1 84.  1 578  , 1 a mai.  — à Halle , en  Saxe. 

18  y.  Idem  , 17  juin.  — au  Pérou  & à Java. 

186.  1580. — à Cologne,  en  Belgique  jufqu'à 
Paris , & en  Angleterre  jufqu'à  Y ortk 
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187.  1581.  Tremblement  de  terre  en  Iflande. 

188.  158a.  — en  Amérique;  il  dévafia  la  ville 

d'Arequipa  au  Pérou. 

189.  1584,  itr.  mais.  Secouffes  à Genève  Sr  dans 

toute  la  Suide. 

190.  iy8y.  — en  Suide  & en  Hongrie. 

191.  1586,  9 juillet.  Terrible  tremblement  de 

terre  au  Pérou  , où  Lima  fut  ruinée. 
Java  éprouve  des  fecoudes  violentes  ; 
celles  que  redent  la  ville  de  Macao 
lui  font  fimefies. 

19a.  1 j8S.  — dans  la  France  méridionale. 

19}.  1590,  7 feytembre.  — en  Autriche,  en 
Bohême,  en  Moravie  , en  Siléfie,  tn 
Hongrie  & dans  les  Alpes.  La  ville 
de  Vienne  en  fouffrir. 

194.  1591.  Tremblement  de  terre  à Saint-Michel, 

dans  les  Açores. 

195.  1 59 J . — en  Suide.  Il  divife  de  haut  en 

bas  de  larges  rochers. 

196.  1 y94-  — à Naples  &:  dans  la  Suide. 

197.  1596.  — au  Japon  & en  Chine,  où  Macao 

fut  fort  endommagé. 

198.  1 598,  16  décembre.  — à Halle,  en  Saxe. 

199.  1601.  Violent  tremblement  de  terre,  qui 

fut  refienti  inftantanément  dans  pres- 
que toute  l'Europe. 

ICO.  léca,  28  juin.  Secoulfes  a Zurich. 

201.  i6oy.  — en  Tranfylvanie. 

202.  1604.  — à Peroufe  en  Italie,  & au  Pérou, 

où  Arequipa  fut  ravagée. 

2C}.  1606.  — à Java.  Sur  la  côte  de  cette  île  une 
nouvelle  île  s’éleva. 

2C4.  1607.  — à Wurtzbourg. 

205.  1609.  — au  Pérou,  où  Arequipa  fut  rava- 

gée 5 & en  Italie,  où  Nicadro  eut 
beaucoup  à fouffrir. 

206.  1611,  1 y janvier.  — dans  le  Milanais. 

207.  1612.  — à Candie  &r  dans  la  Wedphalie. 

208.  1 6 1 }.  — en  Hongrie. 

109.  1614.  — à Warafdin  & à Terceira. 

210.  Idem , 28  février.  — à Dordrech  , et  dans  le 

canton  de  Soleure,  en  SuilVe. 

211.  Idem  , 4 oétobre.  Idem. 

212.  i6iy.  — en  Hongrie,  en  Autriche,  en  Thu- 

ringe  & en  Wedphalie. 

21}.  1618.  — en  France,  dans  le  Béarn  & dans 
les  Pyrénées  & la  SuilTe. 

214.  1619,  19  janvier.  — à Francfort-fur-le-Mein 

& au  Pérou. 

215.  1620,  19  février.  — en  Autiiche,  fur  les 

bords  du  Rhin , dans  le  duché  de 
Naffau  & dans  la  Heffe. 

216.  162},  29  novembre. — en  Allemagne. 

217.  1624,  nurs.  — en  Italie;  à Argenta,  dans 

l'Etat  de  l'Eglife,  1 }omaifons  furent 
renverfées. 

218.  1625.  — à Bamberg. 
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itj.  162 6,  n janvier.  SecoufTes  à Worms. 

220.  Idem , 21  février.  — à Ebermanfladt,  dans  le 

pays  de  Bamberg , dans  le  grand  du- 
ché d'Oldenbourg  & dans  la  Calabre» 
où  Sirifolco  fut  ruiné. 

221.  1627,  30  jui  let.  Violent  tremblement  de 

terre  dans  la  Pouille  ; un  grand  nombre 
de  villes  furent  endommagées  : celle 
de  Severo  fut  renverfée  de  fond 
en  comble,  & 17  mille  perfonnes 
y périrent. 

222.  IJem.  — dans  les  Philippines. 

22j.  162S,  décembre.  — en  Chine. 

224.  Idem.  — dans  le  Mecklenbourg. 

225.  1629.  — dans  la  Pouille. 

226.  1650,  jui  1er.  — à la  Mecque. 

227.  Idem , 27  novembre.  — au  Pérou , où  Lima 

fut  détruite. 

228.  1651  j 24  août.  — Nafo  , en  Sicile,  fut  en- 

dommagé. 

219.  Idem,  té  décembre.  — à Naples. 

2 ;o.  té 52.  — à Arienzo,  dans  la  terre  de  Labour. 
251.  1633. — enSicile;  àCatane,  cent  mailons 
furent  renverfées. 

2;  2.  1654.  — en  Angleterre  Si  en  SuilTe. 

245.  Idem.  — dans  la  vallée  de  Mexico. 

214.  1 63 f.  — en  Sicile  & en  Calabre. 

2jf.  1636.  Secouflfes  à Scheleftadt,  en  France. 

236.  Idem.  — à Zante  Si  dans  l'Etat  de  Venife. 

237.  1638,  mars  & juin.  Tremblement  de  terre  en 

Calabre,  qui  fit  périr  60,000  per- 
fonnes , Si  qui  renverfa  les  édifices 
de  Polignano,  Nicaftro,  Maturano, 
Cosenza  Si  de  beaucoup  d'autres 
villes.  La  Sicile  en  fut  ébranlée.  Dans 
le  royaume  de  Naples , la  ville  de 
Lopez  fut  engloutie  : yoo  perfonnes 
y perdirent  la  vie. 

2 jS.  Idem.  Vers  la  fin  de  la  même  année , des 
fecouffes  fe  firent  fentir  en  Angle- 
terre & dans  plufieurs  autres  contrées 
de  l'Europe. 

259.  1639.Tremblem.de  terre  dans  les  Abruzzes, 
dans  d'autres  parties  de  l'Italie,  en 
Dalmatie  & en  Angleterre. 

240.  1 640,  4 avril.  — dans  prefque  toute  la  Hol- 

lande. 

241.  Idem.  — dans  l'île  de  Mindanao. 

242.  1641.  Terrible  tremblementde  terre  en  Perfe, 

qui  fit  périr  30,000  perfonnes  & ruina 
plufieurs  villes. 

243.  Idem.  — à Caracas}  dans  la  province  de  Quito 

le  Tunguragua  fe  brifa. 

244.  1642 , 8 avril.  SecoulTes  en  Piémont  & en 

Savoie. 

?4j.  Idem , 12  juin.  — dans  toute  la  Lombardie. 
J46.  Idem,  18  novembre.  — à Cologne,  à Darm- 
lUùt  & à Spire. 
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247.  1644, mars.  Terrible  tremblem.  de  terre  à 

Nice  , à Gap  , Si  dans  une  grande 
partie  du  Dauphiné. 

248.  1643, 26 août.  — à Halle, en  Saxe. 

249.  Idem.  — en  France  : Poitiers  en  fouffrit 

beaucoup. 

2jo.  Idem.  — à Téneriffe. 

2ji.  Idem  — aux  Philippines. 

232.  1646,  avril.  — à Conflantincple  , où  la  mer 
fe  rua  ft  brufquement  que  1 36  navires 
furent  jetés  fur  la  grève.  Il  s'étendit 
jufque  dans  la  haute  Italie,  &caufa 
furtout  des  dégâts  à Livourne. 

253.  Idem.  — aux  Moluques. 

2{4-  1647.  — au  Chili, 
zyy.  1648. — aux  Philippines. 

2y6.  1649.  — à Mefline,  où  prefque  tous  les  vaif- 
feaux  le  brisèrent  dans  le  port. 

257.  ttfyo,  6 & 7 mai.  — en  Suilie. 

25S.  Idem.  6 feptembre.  Idem  ; à Bâle  plufieurs 
maifons  s’écroulèrent. 

2^9.  Idem.  18  &i  20  octobre.  Idem. 

160.  Idem.  if  idem.  — - à Zurich. 

261.  Idem,  novembre.  Idem. 

161.  16 fi.  — au  Pérou  & au  Chili, où  plufieurs 

villes  furent  renverfées. 

263.  Idem.  8 juin.  — en  Suifle. 

264.  Idem.  Zf  juin.  Idem. 

l6f.  Idem.  3 août.  Idem  dans  VEngadint. 

2 66.  Idem.  29  oélobre.  — à Geneve. 

267.  Iderrm  7 décembre.  Idem. 

2<sS.  1 <s  y 2 , 2&4  février.  — dans  les  Alpes  fuiftes. 

269.  Idem.  19  août.  Idem. 

270.  Idem.  13  octobre.  Idem. 

27 1 . Idem.  — à Siacca , en  Sicile. 

272.  1653.  — à Smyrne,  où  3,000  perfonnes  pé- 

rirent. 

273.  Idem,  fin  de  feptembre.  — en  Italie,  où  Cé- 

fène  8c  Faenza  furent  endommagées. 

274.  16J4, 20 mai.  — • en  Asie;  Sinyrne  fut  en- 

dommagée : il  dura  jufqu'au  20  juin. 
27t.  Idem,  8 juillet.  — à Vienne  en  Autriche. 

276.  luem,  23  juillet  jufqu’au  12  août.  Tremble- 

ment de  terre  dans  le  royaume  de 
Naples;dansles  Abruzzes,  on  compta 
3,ccc  viétimes  de  cet  événement: 
Sora,I(ola  & plufieurs  autres  villes 
• en  fouffrirent. 

277.  i6yy , ry  novembre.  — au  Pérou,  où  Lima 

fut  renverlee. 

278.  Idem.  mars.  — à Strasbourg  Scdans  le  Wur- 

temberg. 

279.  r6y^  féviier.  Violent  tremblement  de  terre 

* en  Syrie , où  Tripoii  fut  renverfée. 

280.  Idem.  — à Bâle. 

281.  Idem,  mars.  Idem. 

282.  Idem.  — au  Pérou  : on  y compta  1 t,oco  vic- 

times; Collaoéc  L:ma  furent  endom- 
magées. 
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X>J7,  19  janvier.  Tremblement  de  terre  en 
Calabre  8c  à Naples  ; zoomaifons  s'é- 
croulèrent 8c  pluil.urs  milliers  de 
perfonnes  périrent. 

. Idem y 1 j février.  — en  France}  Saint-Maure 
en  Touraine  s’en  reflentir. 

Idem , — en  Iflande  & en  Norvège. 

, Idem  y j r mars.  — au  Chili. 

. 1 65S,  du  28  février  au  1 j mars.  — à Malte. 

. Idem , 4 avril  — en  Sicile a Céphalonie,  où 
il  y eut  plufieurs  lieux  engloutis. 

. Idem,  — au  Chili , où  la  ville  de  la  Con- 
ception fut  ruinée. 

»6;9.  Tremblement  de  terre  en  Calabre. 
1660,  9 juin.  — en  Efpagne,  en  France  & 
en  Italie. 

292.  Idem,  2 1 . — dans  les  Pyrénées  ; Saint-Sébaf- 
tien,  Saint-Jean-dé-Luz,  Bayonne  &• 
Bordeaux  s’en  reflentirent;  les  fources 
brûlantes  de  Bagnèies  devinrent  fu- 
bitement  froides. 

29}.  Idem,  octobre.  — dans  l 'île  de  Rhodes. 

21)4.  Idem , jo  novembre.  — àTyrnauen  Hongrie. 
29).  1661,  — à Malte. 

296.  Idem,  24  février.  — à Ravenne  en  Italie. 

297-  1662.  — au  Japon  Sc  à Candie. 

298.  Idem,  1 1 feptembre.  — à Rome. 

299.  1 66 4 . Terrible  tremblement  de  terre  dans 

l’ Amérique  feptcntrionale}  il  com- 
mença le  j février  au  Canada,  con- 
tinua jufqu’en  août,  8c  parcourut  une 
étendue  de  400  lieues. 

1654.  — au  Chili. 

i66j,  janvier.  Secouflès  en  Hongrie. 

Idem.  1".  mars.  — à Candie  Sc  à Naples, 
létfj.  Violent  tremblement  de  terre  vers 
les  rives  du  Gange,  dans  l'Inde. 

1666 , 11  feptembre.  — en  Syrie.  Alep  & 
44  autres  villes  en  fouffrirent  j en 
même  temps  il  fe  faifoit  reflentir  à 
Porto , üi  portoit  fes  ravages  à 
Corfou. 

Idem.  Sscouilès  à Kamieniec  , en  Pologne. 

1667.  — en  Afie.  Smyme  fut  ébranlée. 
laem.  Y iolentes  fecoufles  en  Dalmatie  ; en 

un  inflant  y, 000  perfonnes  furent  en- 
l’evtlies  fous  Us  ruines  des  édifices. 
Idem , 6 avril.  Tremblement  de  terre  à Ve- 
nile. 

Idem , 19  juin.  — à Ancône  en  Italie } le  ) o 
juin  dans  lesAlpesjSchaffoufe,  Berne, 
Zurich  , Infpruck  s’en  relfentirent. 
Idem,  décembre. — à Porto,  en  Portugal. 
i«68.  — dans  plufieurs  parties  de  la  Grece. 
Idem.  — à la  Martinique. 

Idem.  — en  Chine. 

1 «69.  Terribles  fecoufles  à Belgrade. 

Idem , jo  feptembre.  Tremblement  de  terre 
tn  Alface. 
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Année*. 

j 1 fi.  1669.  Trembl.  de  terre  dans  les  Antilles. 

j 17.  Idem.  — - en  Sicile  ; il  précéda  l’éruption  de 
l'Etna. 

jt8.  U70,  11  janvier.  — à Halle,  en  Saxe, 
jiÿ.  Idem , 17  juillet.  — à Ratisbonne,  Dona- 
verth,  Wildingen,  Nui  emberg,  Aug'* 
bourg.  Hall  en  Tyrol , Lindau,lnf- 
pruck,  Venife.  Il  dura  plufieursjouts. 
jio.  ifi7t , fin  d'oétobre.  — à Infpruck. 

jxi.  Idem.  — à Java. 

jii.,  1672  Par  une  fecoufie  terrible  que  reflentit 
Santorin,  il  arriva  que  l'île  de  Sta- 
michio , dans  l'Archipel  grec  , île  de 
70  milles  de  circonférence,  fut  en- 
gloutie avec  tous  fes  habitans.  Te- 
nédos  & toutes  les  iles  de  la  Grèce 
en  furent  ébranlées. 

jxj.  Idem,  avril.  Grand  tremblement  de  terre  dans 

le  royaume  de  Murcie,  ainfi  que  dans 
la  Lombardie.  Les  villes  de.  Fano  , 
Pcfaro , Ravenne  8c  plufieurs  autres 
cantons  en  fouffrirent 
j 2 4*  167  J , mars.  Secondes  a Duflèldorf. 
jif.  Idem,  7 mai.  — à Zante  8c  à Candie, 
j t fi.  Idem , 7 idem.  — à Saint-Dominique, 
j 27.  Idem , idem.  — en  Chine, 
j 28.  1674,  17  février.  Tremblemenc de  terre  dans 
lile  d'Amboine  8c  à Ternate,  où 
2,coo  perfonnes  périrent, 
j 19.  Idem,  6 décembre.  — à Colmar, 
j jo.  Idem,  il  idem.  — à Bâle  8c  à Saini-Gall. 
j j 1.  1 <76 , 26  mars.  — à Erlau,  en  Hongrie, 
j j 2.  1677,  ij  oétobre.  — à St.-Gall , en  Sniffe. 
j } j.  Idem , 17  novembre.  — aux  iles  Canaries. 
jj4.  1678. — dans  les  Pyrénées,  d'où  Ion  vit 
fortir  en  même  temps  plufieurs  four- 
ces minérales. 

j j j . Idem  , 1 7 juin.  — au  Pérou.  • 
j j fi.  1679,  4 mars.  — au  Mexique, 
j }?•  Item  , août.  — en  Chine  -,  11  fit  des  ravages, 
principalement  à Pckin. 

tj8.  Idem,  feptembre.  — en  Efpagne,  principa- 
lement à Malaga.  m 
j j 9-  1680,  xt  janvier.  — à Java, 
j 40.  Idem , août.  — en  Efpagne  ; à Malaga  on 
compta  plufieurs  viétiines. 
j 4t.  Idem.  Terrible  tremblement  de  terre  dans 
i’île  de  Célèbes. 

J42.  : 68 1 , janvier.  Secouflcs  à Francfort  8c  à 
Mayence. 

3 43  • Idem,  10  idem.  — à Candie. 

j44.  1682,  t«  janvier.  — à Trubenhaufen , dans 
la  Heflè. 

j4j.  Idem,  mai.  — en  France,  à Vefoul,  Metz, 
Njncy,  Bar-le-Duc,  Strasbourg, 
Troyes,  Paris,  Auxerre,  Tonnerre, 
8c  dans  la  Provence , ainfi  qu’en  Suille 
8c  en  Savoie. 
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347.  1 63 } . 
34S.  1684. 

349*  i6S6t 
3 jo.  Idem  , 
3 fl.  Idem. 
3J1.  1687, 
3 j 3.  Idem , 
3 f 4.  Idem. 
34J.  Idem , 
3 j 5.  ton . 

3 J7.  Idem 

3 j8.  1 6 88  , 


3 ? 9 • ton  , 
1 63,  Idem, 
3 6 1 . 7<£fm , 


361.  Idem , 

365.  tozirt  j 
364.  Idem, 


363.  1689, 
j 66.  Idem , 

3 '6 7.  Idem, 
3 68.  Idem, 

369.  1690, 

370.  ton , 

371.  Idem, 


37t.  Idem, 
373.  Idem , 

» 574. 


37J . Idem, 


37 6.  1691, 


377.  toe-n. 


19  octobre.  Violent  tremblement  de 
terre  qui  renverfa  Lima. 

SecoulTes  à Amboine. 

— dans  h Lotraine,  le  Poitou  & le 
Limoufin , en  France. 

janvier.  — à Linkœping , en  Suède, 
feptembre.  — à Palerme. 

— aux  Moluques. 
mars.  — à Alexandrie. 

avril.  — dans  la  Perle  orientale. 

— à Naples. 

19  mai.  — en  Zélande. 

— à Smyrtne. 

Violentes  fecoufTes  à Lima,  où  la  terre 
refia  pendant  40  ans  infertile, 
janvier.  — en  Italie,  où  la  ville  de 
Pifliccio  compta  1 mille  victimes  de 
cet  événement. 

1 9 février.  — à la  Jamaïque. 

1 1 avril.  — à Venife. 
du  6 au  8 juin.  — à Naples , où  6,000 
perfonnes  périrent;  il  s'étendit  juf- 
qu'à  Bénévent  qui  compta  to  mille 
viftimes. 

5 juillet.  Idem.  Trois  cents  indivi- 
dus y furent  tués, 
août.  — à Smyrne. 

10  o&obre.  — à L:ma,  qui  eut  à dé- 
plorer la  peite  de  mille  individus  ; 
elles  ébranlèrent  plulieurs  villes  du 
Mexique  & du  Pérou. 

h février.  — au  Mexique, 
feptembre.  — en  plulieurs  lieux  de  la 
Pouille. 

9 octobre.  — à Gênes. 

11  décembre.  — à Infpruck  8c  à Augf- 
bourg. 

1 3 janvier.  — qui  ravagèrent  Smyrne. 
t j janvier.  — à Drontheim , en  Nor- 
vège. 

*8  idem.  — à Kingfton  en  Irlande,  où 
l'on  compta  uif  grand  nombre  de 
victimes. 

19  au  xi  février.  — en  Carniole. 

10  avril.  — dans  les  Antilles  & les 
Barbades. 

14  novembre.  — à Villach , où  plu- 
lieurs perfonnes  périrent;  à Klagen- 
furth , à Vienne,  8c  en  Italie  à Ve- 
nife , Ancône  & Rimini. 

1 4 décembre.  — à Léipfuk,  Meiffen , 
Drefde,  Francfort,  Bayreuth,  Hei- 
delberg, Srrasbourg  âc  Vienne. 

10  février.  SecoulTes  à Venife,  Mayen- 
ce , Francfort,  Hanau , Metz , Sarre- 
louis  3c  Bâle. 

17  octobre.  — en  Italie,  à Aquila  8c 
dans  les  Abiuzzes. 
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Années. 

1691 , mars.  SecoulTes  en  Calabre. 

biem,  juin.  Violent  tremblement  de  terre  à 
la  Jamjïque;  au  Port -Royal  3,00a 
perfonnes  périrent;  la  plus  haute 
montagne  de  l'île  fut  culbutée  dans 
la  mer  : il  dura  deux  mois. 

Idem,  18  feptembre.  SecoulTes  en  Hollande; 
Anvers  8c  Bruxelles  s'en  refTentirent; 
à Spa,  les  eaux  minérales  s'altérè- 
rent : ces  commotions  fe  firent  fentir 
auûi  en  Angleterre,  en  EcolTe  8c  en 
France. 

Idem , îo  idem.  — à Trêves , Cologne,  Co- 
blentz,  Francfort  8 c May.-nce. 

Idem , 1 5 octobre.  — à Schaffoufe. 

Idem  , 18  idem.  — à Francfort. 

Idem  , 30  idem.  — à Liège. 

1693 , du  7 au  j 1 janvier.  Terrible  tremb’e- 

ment  de  terre  en  Sicile  , 8c  particu- 
lièrement en  Calabre;  il  s'étendit  fur 
une  fuperficie  de  143,000  kilomètres 
carrés , 8c  devint  funelte  à cent  mille 
individus. 

er.  mars.  Nouveau  tremblement  de 
terre  en  Sicile. 

Idem , 6 juillet.  — à Mantoue,  Padoue  8c 
Avignon. 

Idem.  — à la  Jamaïque. 

1694,  8 feptembre.  — à Naples. 

1 695,  ij  février.  — à Venife. 

Idem , 10  juin.  — dans  les  États  de  l'Egüfe  ; 
Bagnara,  Viterbe  8c  huit  autres  villes 
en  fouffrirent. 

j 697  , 10  feptembre.  SecoulTes  à Lima. 

1698.  — dans  l'Amérique  méridionale. 

1 699  , janvier.  — en  SuifTe,  fur  les  bords 
du  Rhin,  du  Mein  8c  de  l’Elbe. 

Idem,  3 dudit.  — à Batavia  8c  à Sumatra , 
où  1,000  perfonnes  périrent. 

Idem  , 14  juillet.  — à Lima. 

1700,  6 février.  — à Sienne. 

1701 , du  13  au  17  mars.  — en  Sixe  Sc 
d'autres  contrées  de  l'Allemagne, 
dans  la  chaine  de  l'Erzgebirge , 8c 
au  Schéeberg. 

Idem,  août.)UePuis.août  1701  iufclu'en  fé’ 
«701 , févr.  J vrier-  \701  » on.  com?K  *7 


Idem , 


43«. 
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440- 


tremblemens  de  terre  en 
SuifTe  , particulièrement 
dans  le  canton  de  Glaris. 

Idem.  — en  Italie. 

1703,  14  janvier.  Terrible  tremblement  de 
terre  enltalie , particulièrement  dans 
les  États  de  l'EgiiTe.  On  porte  à cent 
mille  le  nombre  des  viéfimes. 

Idem , 1 8c  3 février.  Secoufles  âSt.-Marin. 

Idem , 16  dudit.  Idem. 

Idem,  11  dudit.  — àSpo'ette. 

44 1-  Idem. 
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44l*  Afrm,  18  mars.  — iiem,  où  5,000 individus 
péri-cnt. 

44).  Idem,  )i  dudit.  Idem. 

444.  Idem , iïr.  avril.  Idem. 

445  • Idem , 14  dudit.  /uem. 

44tf-  Afrm,  14  mai.  7<fcm. 

447.  Idem,  19  décembre.  — en  Piémont  & en 

France. 

448.  Idem.  Violent  tremblement  de  terre  à Ca- 

racas. , 

449.  Idem.  — au  Japon,  où  la  capitale,  Jedo, 

compta  100  mille  victimes. 

450.  1704 , 14  décembre.  — à Tenériffe. 

451  à 750.  1705.  Depuis  le  14  décembre  170J 
jufqu’au  i)  février  1 705 , on  rellentit 
dans  les  Canaries  300  tremblemens 
de  terre. 

1706,  4 avril.  Tremblement  de  terre  en 
Calabre,  en  Sicile  & à Rome. 

Idem , jo  oéir.bre.  — en  Sicile,  où  Trapano 
fut  détruit , & compta  mille  victimes 
de  cet  événement. 

Idem , j novembre. —dans  les  Abruzzes  36 
villes  furent  renverfées , & 15  mille 
perfonnes  périrent. 

Idem.  Grand  tremblement  de  terre  en  If- 
lande. 

1707,  ai  mai.  Secouffes  dans  l'Archipel. 

1708,  iet.  feptemb.  — en  Provence. 
laem,  4 dudit.  Idem. 

1709 , 8 janvier.  — dans  les  Alpes,  canton 
de  Glaris. 

1710. , 8 décemb.  — fur  les  bords  du  Rhin. 
1711,7  janvier.  — à Reggio. 

7<So.  Idem,  11  dudit.  — dans  les  Abruzzes. 
y 61.  Idem , 9 février.  — à Bâle. 

761.  Idem,  10  mai. — à Venife. 

7<*j.  Idem,  17  mai.  — à Berg  op-Zooin, en  Holl. 

764.  Idem , 1 8 dudit.  — en  Sicile. 

765.  Idem , ij  ottobre.  — à Léip/itk. 

7 66.  1711,  ij  janvier.  — à Livourne  & à Rome. 

767.  Idem , i février.  — à Jaen  , en  Andaloufie. 
7C8.  Idem , 10  avril.  — à Vienne  en  Autriche. 

769.  Idem,  15  & 16  mai.  — dans  le  royaume  de 

Naples. 

770.  Idem , 15  dudit.  — à Conffantinople. 

771.  17 14,  i)  janvier.  — dans  le  Brabant  &près 
de  Liège. 

Idem , 3 feptembre.  — en  Morée. 

Idem  ,19  décembre.  — dans  le  canton  fuiffe 
d'Egüf.iu. 

774.  171  j,  19  janvier  — dans  le  nord  de  l’Afri- 

que 5 Alger  en  fouffrit  beaucoup,  on 
y compta  plufieurs  milliers  de  vic- 
times. Il  le  ficfentir  auffi  dans  le 
Frioul. 

775.  Idem,  19  février.  — dans  le  nord  de  la 

France. 

Géographte-Phyjique.  Tome  V. 
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171J,  ier.  mai.  Secouffes  à Tefchen,  en 
Silefie. 

171 6,  1 janvier.  — dans  le  canton  de  Zurich. 
Idem , 29  janvier.  — à Goerz. 

Idem,  ) février.  — Idem. 

Idem,  du  6 au  8 dud.  Terrible  tremb’ement 
de  terre  au  Pérou  ) Arequipa  & Lima 
furent  renvetfées. 

Idem,  5 avril.  — à Eglifau,  en  Suiffe. 

Idem,  ier.  décembre.  Secouffe  en  Sicile. 

1717,  ii  avril.  — idem.  Milazzo  , Pozzo- 

digotta  & Caftrocalo,  ainfi  que  plu- 
fieurs autres  lieux , eurent  beaucoup 
à fouffiir. 

Idem , 19  fept. ; — au  Pérou  Se  au  Mexique. 

1718,  19  août.  — en  Chine  : la  capitale  de  la 
province  de  Cben  Si  en  fouffrit  prin- 
cipalement. 

1719,  6 mars.  — en  Efpagne  , à Confiant! - 

nople  Si  â Alep  tn  Syrie. 

Idem,  décembre.  — dans  les  Açores. 

1720,  — en  Saxe. 

Idem,  juin.  — en  Chine. 

Idem.  — dans  les  îles  de  Terceira  & de  Saint- 
Michel  aux  Açores. 

1721,  juin.  Fortes  fecouffes  en  Hongrie  & 

en  Perfe. 

Idem,  juillet.  — en  Suiffe,  & dans  plufiturs 
parties  de  la  France. 

1712 , 24  mai.  — à Saint-Jago,  au  Chili. 

1723.  — en  Portugal,  principalement  vtrs 

les  Algarves,  ainfï  qu'en  Saxe  & en 
Bohême. 

1724,  27  janvier.  — idem. 

1723,  S janvier.  — à Lima  & à Areauipa. 
Idem,  feptembre.  — dans  le  Maryland,  Amé- 
rique feptentrionale  8e  en  Mande. 
1726,  i*1.  (eptembre.  — dans  toute  la  partie 
orientale  de  la  Sicile  j à Palerme 
3,cco  perfonnes  périrent. 

1717..  — en  Perfe  j elles  ruinèrent  Ta.uris  8c 
firent  périr  77,000  individus. 

Idem,  1".  août,  — à Naples. 

Idem,  4 octobre.  — idem.  Environ  1 ,coo  in- 
dividus en  furent  viftimes  j elles  s'é- 
tendirent fur  plufieurs  points  de  la 
Souabe  et  de  l'Angleterre. 

Idem.  — à la  Martinique. 

Idem,  octobre.  — à Boffon. 

1728,  3 août.  — à Manheim  , Worms, 


Mayence  , F 1 ancfort , Ôffembach  , 
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Afch  affenbourg,  Strasbourg  Se  Wif* 
baden. 

1729.  — en  Sicile  & en  Suiffe. 

Idem.  T remblement  de  terre  au  Japon  ; l'im- 
portante ville  de  Meaco  s'engloutit 
avec  un  million  d'habitans. 

1730.  Secouffe  à Salmone,  dans  le  royaume 

de  Naples.* 
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1750,  8 feptembre.  Sccoufie  à la  Concep- 

tion , an  Chili. 

1751,  20  mars. — dans  le  royaume  de  Naples} 

Foggia  fouffrit  beaucoup,  & vit  périr 
i.fco  perfonnes. 

Idem,  29  novembre.  — à Naples. 

Idem,  30  dudit.  — à la  Chine. 

Idem.  — en  France  8c  en  Angleterre.  V 
Idem.  Violent  tremblement  de  terreau  Chi'i. 

■ *73z,  29  novembre.  — à Naples  Si  en  Ca- 
labre ) 36  cantons  furent  ravagés  : le 
nombre  des  viélimes, s'éleva  A r.oro. 
Idem,  1".  décembre.  Secoufles  dans  la  mer, 
près  d’Otrante. 

Idem,  1 dudit.  — à Lima. 

1733.  — dans  la  Frarconie,  à Francfort, 
Offenbach,  Mayence,  GielTen , Darm- 
ftadt,  aînTique  dans  la  province  d’Au- 
vergne, en  France. 

Violent  tremblement  de  terre  en  If- 
lande  & au  Pérou. 

Idem.  Secoufles  en  Angleterre. 

1733.  — à Cologne  8e  fur  U s bords  du  Rhin. 

1736.  — dans  l’i'e  de  Chypre  &r  à Vul- 

cano:  toute  la  côte  leptentrionale  de 
la  Sicile  fut  ébranlée  : Palerme  , Ci- 
minna  Si  Nafo  furent  cn.iommagées. 
Idem.  — à Lacktacaenga,  dans  la  province  de 
Quito,  en  Amérique. 

1737.  — aux  îles  Kouriles  3c  à Ptking. 

Idem.  — en  Souabe. 

Idem,  6 oélnbre.  — au  Kamtfchaika. 

1738.  Terrible  tremb’ement  de  terre  au  Ja- 

pon : Meaco,  la  capitale,  fut  ruinée 
Si  vit  périr  xco.oco  habitans. 

Idem.  Secoufles  à Peking.  ^ 

1739.  Violent  tremblement  de  terre  au  Val 

Demone  en  Sicile,  & dans  l'ile  de 
Vulcano. 

Idem.  Secoufles  à Smyrne. 

Idem.  — en  Chine. 

1740.  — en  Sicile. 

27  janvier.  — en  Italie  : Livourne 
éprouva  p'ufieurs  dégâts. 

1742.  Trembleiriens  de  terre  au  Pérou 
les  9, 19,  & 27  mai,  12  juin,  Sc  14  oc- 
tobre. * 

. 1742 , novembre.  Secoufles  aux  îles  Kouriles, 
à 840. 1743-  Trois  fous  tremblemens  de  terre 
à Lima.  , 

, 1744.  Terribles  iecoufles  à Conflantinople. 

. Idem , 22  février.  — à Naples. 

. Idem,  1 3 juin.  — en  Sicile. 

. 174 j.  — à Béziers,  en  France.  . 

. Idem.  — en  Norvège. 

1746.  — idem. 

Idem,  28  oâobre.  Formidab'es  tremble  ms 
de  te:  re  au  Pérou  ; on  compta  431- 
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confies,  jufqu’au  27  février  1747} 
Lima  3c  Calho  furent  renverfées  -, 
l8,coc  pérfonnts  périrent. 

848.  1747.  Tremblemens  de  terre  en  Calabre,  A 
Verife,  A Touloufe,  & en  Tranfyl- 
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849.  1748-  Tremblement  de  rerreen  Norvège. 
S30.  1749,  8 février.  — en  Ang’eterre. 

83  t.  Idem,  2 3 mars  — en  Fïpagne  j A Valence,' il 
y eut  j.cco  viétimes  de  cet  événement. 
832.  Id.m,  23  oélobre.  — en  Angleterre.  . 

S 4 4 . Idem.  — en  Iflande. 

834.  Idem.  — A Mexico,  A Colima  8c  à Z potlan. 

1730,  11  février.  — à Rome. 

83  j.  Idem,  19  dudit.  — en  Ang'eteire,  A Londres, 
Baril , 8cc. 

836.  Idem,  ic  mars.  — à Confiance,  en  Suiffe. 

837.  Idim,  19  dudir.  — en  Angleterre. 

S 38.  Idem,  29  dudit.  — idem. 

839.  Idem.  — à Frafcati,  en  Italie. 

860.  Idem , 23  mai.  — dans  le  gran  J-duché  de 
Tofcanç. 

86 1.  Idem , 24  dudit.  — au  Chili  & à la  Jamaïque ^ 

862.  Idem , 24  & 23  dnd  t.  — idem , à Bordeaux  , 
Touloufe,  Rodez  8c  dans  les  Py- 
rénées. 

86*.  Idem,  23  dudit. — en  Calabre. 

864.  Idem,  17  juin.  — dans  Pile  de  Cérigo  , dans 
l’Archipel  gsec. 

863.  Idem,  en  août.  — à Gibraltar. 

866.  Idem,  en  feprembre.  — à la  Jamaïque. 

867.  Idem,  3 du  dit.  — en  Angleterre. 

868.  1730, 11  oétobre.  — à Naples  ; dans  les  Etats 

de  l'Eglife. 

169.  Idem,  du  dit.  — en  Angleterre.  . ■ j 

170.  Idem,  16  novembre.  — en  Laponie. 

871.  Idem,  en  décembre. — dans'  l’i'e  de  Saint- 

Vincent. 

872.  Uem,  1 r du  dit.  — à Venife,  à Naples,  8c  A 

Schaffoufc. 

875.  Idem.  — dans  les  Alpes,  en  Autriche,  près 

Saint-Poelten  , 3c  à Cronftadt,  dans 
le  Wurtemberg. 

874.  (731.  9 février.  — à la  Jamaïque. 

873.  Idem,  1 f du  dit.  — en  France. 

876.  Idem,  20  mars.  Fortes  leçouflts  en  France, 
fur  les  bords  de  la  Loire. 


877.  Idem,  avril.  — idem,  & dans  plufieurs  parties 
de  l’Europe  , telles  que  PEfpagne  8c 


les  Pyrénées. 

878.  Idem.  — au  Chili , 8c  dans  l'ile  Fernandez. 

879.  Idem,  mai.  — 1 A Haïti  ou  Saint-Dojningue. 
8S0.  Idem,  juin.  — à Rome,  à Naples  8c  à Florence. 
881.  Idem,  3 juillet.  — à Saint-Poelten  en  Autriche. 
S82.  Idem,  1 1 du  dit.  — en  Sicile. 

803.  Idem,  19  du  dir.  — dam  la  haute  Italie. 

884.  Idem,  août,  -*■  dms  plufieurs  parties  de 
l’Italie.  - 

88 J.  idem,  feptembre.  — idem . _ ;> 
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S86.  1 7J  i . i y feptembre.  Fortes  fecotilfes  à Haïti, 
8c  omis  plufiuirs  iles  voifines. 

887.  Idem,  oéfobre. — à San-lago  & Guatimala. 
S88.  Idem,  23  dudic.  — à Naples. 

889.  Idem,  7 novembre.  — à hwansky  en  Finlande. 

890.  Idem, n dudit.  — à Gênes  Sc  dans  le  Milanais 

891.  ld<m,  4 décembre.  — à Naples. 

892.  I7J2,  janvier.  Tremblemens  de  terre  en  Por- 

tugal & en  Tofcane. 

895.  Idem,  26  Février.  — à Fahlun  en  Suède. 

894.  Idem,  16  mirs.  -r  en  Norvège  : il  dura  juf- 

qu'au  ij  avril. 

895.  Idem,  le  dudit.  — en  Angleterre,  principa- 

lement fur  le  territoire  de  Çrillol. 

896.  Idem,  28  avril.  — en  Portugal , à Aveira , 

Buarcos  & Coimbte  : il  dura  jufqu'au 
27  mai. 

897.  Idem,  ij  mai.  — à Neufohl  en  Hongrie. 
89S.  Idem,  fin  dudit.  — à Conllantinople. 

899.  Idem,  en  juin.  L'îledeZanteéprouvadefortes 

fecoufies. 

900.  Idem,  y 8c  6 dudit.  Tremblemens  de  terre 

dans  le  midi  de  1 Italie. 

90t.  Idem,  11.  — à Livourne. 

902.  Idem,  1 2 & t4  juillet.  — dans  les  États  de 

l’hglife  : Riccio  & Nocera  en 
fouffrent. 

90j.  Idem,  29  dudit.  — à Conftantinople,  8c  à 
Andrinoplequi  fut  en  partie  renverfée 
Sc  dans  laquelle  r,coo  perfonnes  pé- 
rirent: ileo  tinua  julqu'en novembre. 
904.  Idem,  août.  — à Spolette. 

903.  Idem,  feptembre.  — dans  les  Etats  de  l’Églife. 

9 z6.  Idem,  6 dudit.  — en  Auvergne,  en  Piémont  8c 
en  Tolcane. 

907.  Idem,  16  et  17  odrobre.  — dans  le  royaume 
de  Naples. 

908-  Idem,  novembre.  — en  Suède. 

9C9.  Idem.  — au  Chili,  i Haiti  ou  Saint-Domingue. 

8c  à l'ile  Fernandez. 

910."  17Î} , février.  — à Modène. 

9 ir . Idem,  mars.  — en  Piémont , en  Savoie , 8c  à 
Genève. 

912.  Idem,  11  avril.  — dans  les  États  de  l’Églife. 

913.  Idem,  ie  dudit.  — idem;  plufieurs  points 

furent  dévaflés. 

914.  Idem,  mai.  — en  Angleterre. 

913.  Idem,  juin.  — idem , comté  de  Chefler. 

916.  Idem,  dudit.  — dans  les  Etats  de  l’Égüfe. 

917.  Idem,  15  dudit.  — à I île  Saint-Jean  ou  du 

Prince-Édouard. 

918.  Idem,  26  feptembre.  — en  Tofcane. 

919.  Idem , 14  novembre.  — à Gênes. 

920.  Idem,  décembre.  — à Breft. 

92:.  1734,  12  janvier.  — en  France,  particulière- 
ment à Grenoble. 

922.  Idem,  avril.  — en  Angleterre,  à York. 
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9ll'  r754,  IJ  juin.  Tremblemens  de  terre  dans 
l'Italie  centrale  8c  en  Sicile;  il  fut 
très-violent  en  Morée  8c  à Metelin. 
924.  Idem,  juillet.  — à Smyrne;  cette  vida  lut 
prefque  entièrement  détruite. 

923.  Idem,  août.  — d Amboine. 

926.  Idem,  1 feptembre.  Tertible  tremblement  de 

terre  à Constantinople,  où  yo,coo in- 
dividus périrent  : il  étendit  fes  ra- 
vages jufqu'au  Caire,  où  l’on  compta 
1 ,oooviilimes,8c  jufqu'à  Alexandrie. 

927.  1733,  12  janvier.  Secouffes  à Grenoble. 

928.  Idem,  février. — dansl  ilegrecque  de  Metelin. 

929.  Idem,  avril — dans  le  Brabant, en  Angleterre. 

Sc  fur  plufieurs  points  de  la  mer  Mé- 
diterranée. 

930.  Idem,  7 juillet.  Violentes  fecoufles  en  Perfe  ; 

la  ville  de  Tauris  fut  prefque  entière- 
ment détruite , 8c  40,000  perfonnes  y 
périrent. 

931.  Idem,  dudit.  — à Smvrne;  elles  fe  propa- 

gèrent le  long  delamerM“diferranée. 
931.  Idem,  1".  août.  Tremblement  de  terre  en 
Angleterre. 

93  3.  Idem,  2 feptembre.  — à Rome. 

934.  Idem,  J dudit.  Idem. 

933.  Idem,  27  dudit.  — très-violent  en  Mande. 

936.  Idem,  9 oitobre.  Secoufles  à Schaffonfe, 

Baie,  Zurich , Berne,  Genève,  l'Qber- 
land  bernois  8c  le  Valais. 

937.  Idem,  i*r.  novembre.  Célèbre  tremblement  do 

terre  de  Lisbonne. 

938.  Idem,  17  dudit.  Secoulles  en  Angleterre, 

à YVhiteaven,  & dans  tout  le  Cum- 
berland. 

959.  Idem,  18  dudit.  — dans  les  Etats  de  l’Églife. 
94O.  Idem,  dudit.  — dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  à Bolion,  Ncv-Yoïk  8;  Phila-' 
delphie. 

94t.  Idem.  — à Sumatra. 

942.  Idem,  4 décembre.  — à Lisbonne. 

94 j.  Idem,  9 dudit.  — en  Allemagne;  en  France, 
dans  tout  le  Languedoc,  la  Provence , 
la  Franche-Comté,  l'Alface,.où  un 
grand  nombre  de  perfonnes  en  furent 
victimes. 

944.  Idem,  9 dudt  — à Milan,  Bologne  Sc  Turin. 
94 y.  Idem,  1 1 dudit.  — à Madrid. 

94 6.  Idem,  14  dudit.  — a Séville. 

947.  Idem , idem.  — 5 Livourne.  ’ 

948.  Idem,  19  dudit.  — à Huningue  , Anfpach  , 

Schaffoufe,  8c  Strasbourg. 

949.  Idem,  2t  dudit.  — plus  fortes  à Milan;  on  y 

compta  r,coo viétimes.  - * 

9yo.  Idem,  2y  dudit. — idem ; 

9yi.  Idem,  26  dudit.  — à Namur,  Mons,  Ath, 
Bruxelles,  Cologne,  Bonn,  Clèves , 
Aix-la-Chapelle,  Burgfcheid,  Maëf- 
tricht,  ainn  qu'en  Champagne,  en 
E eeee 2 
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Picard'e,  &r  dans  l'ancienne  province 
de  l'Ile-de-France. 

952.  17JC  dudit  jour.  Secoufles  à Ferrare. 

9j  3.  Idem,  27  dudit.  — en  Champagne  8c  en  Lor- 
raine, à Aix,  en  Savoie. 

954.  Idem,  30 dudit.  Idem. 

9 j 5 . Idem,  31  dudit.  — en  Ecofle. 

956.  1756, du  icr.  au  6 janvier.  — à Lisbonne,  & 

fur  plufiturs  points  du  Portugal. 

95 7.  Idem,  2 dudit.  — en  Iflande,  8c  à BoAon  , 

dans  l’Amérique  feptentrionale. 

938.  Idem,  12  dudit.  — à Burgfcheid,  à Aix-la-Cha- 
pelle, 8r  dans  la  chaîne  de  l’Erz- 
Gebirge  en  Saxe. 

959.  Idem,  1 j dudit.  — en  Hollande. 

960.  Idem,  26  dudit.  — à Morat  en  Suifle , & dans 

le  Jutland  en  Danemat  k. 

961.  Idem,  y février.  — à Ancône,  dans  les  Etats 

de  l'Eglife. 

962.  Idem,  1 5 dudit.  — à Maëftricht. 

963.  Idem,  18  dudit.  — en  Albanie. 

964.  Idem. — à Coblentz,  Neuvied  , dans  le 

Wefteiwaide,  à Hauau,  à Gieflen, 
Francfort,  Mayence  , W etzlar , Nu- 
remberg en  Francon  e , en  Saxe  près 
Gotha , 8c  en  Hollande. 

96  f.  Afon.  Violent  tremblement  de  terre  au  Pérou. 

96 6.  Idem.  — au  Kamtchatka. 

967.  1757. —-dans  les  Açores;  il  éleva  neuf  nou- 

velles îles. 

968.  275-8.  — en  Angleterre  & en  Laponie. 

969.  1759.  — en  Syrie.  11  fut  fi  terrible,  que  les 

villes  de  Balbek,  Sayd,  Acre,  Fufla, 
Saphes,  Nazareth,  Tripoli,  Damas, 
Siaon , Accon  8c  Saphet  fuient  forte- 
ment endommagées.  Dans  la  feule 
vallée  de  Balbek,  il  y eut  plus  de 
2o,oco  vidlimes  de  cet  événement. 

970.  Idem.  — au  Mexique,  pendant  l’éruption  du 

Joru'lo. 

bis.  1760.  — au  Chili. 

971.  1761.  — à Lisbonne. 

972.  laem.  Secoufles  près  de  Irkoutsk  dans  l’Altaï. 

973.  1762.  — fur  les  bords  du  Gange,  dans  l’Inde. 

974.  Idem.  — en  Suifle. 

975 . 1763, 28  juin.  — en  Hongrie  ; un  grand  nom- 

bre d’édifices  de  la  ville  de  Komarom 
furent  détruits. 

976.  1764.  — à Lisbonne,  8c  dans  les  Açores 

977.  1766.  — à Conllantinople  8c  au  Caucaie. 

978.  laem,  21  octobre.  — très  fortes  à Cumana  : 

toute  la  ville  fut  renverfee;  elles  fe 
firent  aufli  reflentir  à Caracas,  mais 
durèrent  fur  le  territoire  de  cette  ville 
jufqu’en  1767. 

«79.  1 767.  V iolt  nt  tremblement  à Macao  en  Chine. 
980.  1769.  — à Syracufe  8c  à Bagdad. 

081 . 1770.  — en  Sicile  8c  en  Calabre. 

982.  Idem,  3 juin.  — à Ilarti  ou  Saint-Domingue 
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983.  1770.  Violent  tremblement  de  terre  dans  • 

l’Océan  atlantique. 

984.  1771.  Secoufles  en  Italie  qui  durèrent  juf- 

qu'en  1778. 

985.  Idem.  Tremblement  de  terre  des  plus  terribles 

qui  ravagea  prefque  toute  I île  de 
Saint-Domingue  : il  s'étendit  fur  le 
con  inent  américain. 

986.  1772.  — dans  lts  Pyrénées. 

987.  Idem.  — à Java. 

bis.  Idem.  — à Saint -Thomas. 

988.  1773,  feptembre.  SeioufTes  dans  la  vallée 

o’Oflo,  dans  les  Pyrénées. 

989.  Idem,  29  juin  Violentes  fecoufles  en  Amé- 

rique : elles  firent  périr  45,000  iu- 
dividus. 

990.  Idem.  — au  Caucafe. 

bis.  1775.  — dans  le  Vivarais  en  France  ; à 
Malaga  ; dans  la  haute  Italie;  dans  la 
Corfe;  en  Angleterre  8c  en  Irlande. 

991.  1776,  io  fév. — dans  l'ile  danoife  deThore. 

992.  Idem,  6 juin.  — à Rouen  8c  dans  le  nord  de 

la  France. 

995.  Idem. — en  Sicile,  en  Calabre,  dans  la  France 

méridionale,  à Gibraltar,  8c  dans  les  » 
Pyrénées. 

994.  Idem.  — à la  Guadeloupe  8c  à Saint-Do- 

mingue. 

995.  1777.  — à Malaga,  à Lisbonne,  dans  la 

haute  Italie,  dans  les  Etats  romains, 
à Mefline, en  Hongrie,  en  Tranfyl- 
vanie  8c  en  Valaclue , en  Irlande  8c 
en  Suède. 

996.  1778,  5 mai.  — en  Syrie,  où  Alep  fut 

ruinées  Smyrne  8c  Conllantinople 
s’en  reflentirtnt. 

997.  Idem,  18  novembre.  — fur plufieurs  points 

de  l'Italie,  entre  autres  près  de 
Triefle  ; également  en  Hongrie. 

998.  Idem.  — à Caracas. 

999.  1779.  Tremblement  de-terre  à Candie. 
iogo.  Idem,  3 juin.  — à Bologne  8c  fur  quelques’ 

autres  points  de  la  haute  Italie  , 
ainfi  que  dans  le  fud  de  la  France, 
tooi.  Idem,  14  juillet.  — près  Rouen,  dans  le  nord 
de  la  France,  en  même  temps  qu’en 
Suède. 

IC02.  Idem , 21  fept  — à Be  rgen  en  Norvège. 

1003.  1780.  — à Ragufe,  en  Daimatie  8c  en  Sicile. 

IC04.  Idem,  25  mai.  — à Rimini  en  Italie,  à Ra- 
venne  8c  à Cafero. 

icoy.  Idem,  27  fept.  — à Chrilliania  en  Norvège. 

1006.  Idem,  2 octobre.  — à la  Jamaïque. 

1007.  Idem,  1 1 dudit.  — à Tornea. 

1008.  1781.  Violent  tremblement  de  terre  qui  fie 

fouftrir  la  ville  d’Etzeroum. 

J009.  Idem,  14  avril.  — en  Italie,  près  Foligno» 
à Cefene,  Bologne,  Venife. 

1010.  1781,  16  dudit.  — à Arles  en  France. 
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ion.  1781,  10  juin.  Secouffes  à Orgelet  dans  le 

Jura. 

1012.  1782,  23  août.  — à Grenoble  & en  Ita'ie. 
ici  j.  Idem , ij  f- ptembre.  TrtmbLm  nt  de  terre 
important  dans  les  Pyrénées. 

1014.  Idem,  13  octobre.  — à Bergen  en  Norvège. 
101  j.  latm.  — dans  l’île  de  Formofe,  près  d.s 

côtes  de  la  Chine. 

1016.  Idem.  — à la  Guadeloupe. 

1017.  Idem,  26  décembre.  — dans  les  Pyrénées. 

1015.  1783, 6 janvier.  StcoidT.s  en  AG.  d.ns  la 

chaîne  de  T Altaï  de  fur  les  bords  de 
l'Irtyche. 

1019.  Idem,  lodudic.  — dans  la  France  méridio- 

nale, particulièrement  à MarCille. 

1020.  Idem,  j février.  Tremblement  de  terre  de  la 

Calabre ; en  Sicile,  aux  îles  Lipari, 
à Alep  en  Syrie,  à Tripoli  & dans 
le  Liban. 

1021.  Idem,  11  avril.  — en  Hongrie;  la  fortereflê 

de  Komarom  fut  détruite. 

1022.  Idem , 2 décembre.  — à Pilloji  en  Italie. 

1023.  Iaem.  — en  Hongrie,  près  K aufenbonrg. 
1014.  Idem.  — dans  l'île  danoife  de  Chriliiania. 
102 j.  Idem.  — à Amboine. 

1026.  1784,  11  nui. — en  Saxe,  en  Bohême  .furies 

bords  du  Rhin,  dans  les  Pyrénées, 
& en  Hongrie. 

1027.  Idem.  TrembUmens  de  tfrre  en  Iflande,  à 

Saint-Domingue  & au  Pér^ 

1028.  1785,  31  janvier.  — en  Carinthie. 

1029.  Idem,  20  avril.  — à Fiume. 

1030.  Idem,  26  juillet.  — à Trente. 

1031.  Idem,  30  dudit.  — dans  la  haute  Autriche. 

1032.  Idem,  décembre.  — dans  la  France  méri- 

dionale. 

1033.  Idem.  — en  Hongrie. 

1034.  Idem.  — en  Efpagne. 

1033.  Idem.  — à Saint- Chriftophe. 

1036  & 1037.  1786,  juillet  & août.  — en  Irlande, 
en  Norvège  & en  Suède. 

1038.  Idem,  2 décembre.  — à Carthagene  en  Ef- 
pagne,à  Florence,  Rimini,  Venife; 
à Aix  en  France  ; fur  les  bords  du 
Rhin;  en  Moravie,  en  Si.cfie,  en 
Hongrie. 

ICJ9.  Idem,  24  dudit.  — à Caferte  en  Italie,  & 
en  Lombardie. 

1040.  1787.  — à Zante,  en  Sicile  & en  Italie, 

fpécialemcnt  près  de  Caferte. 

1041.  Idem.  — à Munich  U à Boukhareft. 

1042.  Idem.  — - très-fort  à la  Martinique. 

1043.  1788,  juin.  — à la  Nouvelle-Galles  du  fud. 

1044.  Idem , août.  — en  Suède. 

1043.  Idem,  décembre.  Idem. 

1046.  1789.  Tremblement  de  terre  en  Saxe,  fur  les 
bords  du  Rhin^,  à Cromarty  & à 
Edimbourg  en  Ecolle , en  Norvège 
& en  Calabre. 


A unecj. 

1047.  1789.  Tremblement  de  terre  en  Chine. 

1048.  1790. — en  Calabre,  à Conftentinople,  à 

Boukhardt , à Ki-f  en  Ruiiie. 

1049.  Idem.  — en  Efpagne,  où  Santa-Fé,  dans  le 

royaume  de  Grenade  , eut  plnfieitrs 
édifices  renverfés  ; fur  la  côte 
d Oran  en  Afrique. 
iojo.  Idem.  — à Pr.  flau  en  Silefie. 
i-Ji.  179* - — à Zante. 

1052.  Idem.  — au  KamtfchaiJca. 

loy;.  1792,  2 y février.  — en  Angleterre. 

1054.  Idem.  — à la  Martinique. 
ioj  y.  Idem.  — dans  les  environs  du  lac  Baikal  en 
Sibérie. 

1036.  179 3.  — à Timor,  dans  les  îles  de  la  Sonde. 
3037.  Idem,  18  janvier.  — au  Japon. 

1038.  Idem,  irr.  février.  — Idem. 

1039.  Idem,  iCl  mars. — Idem. 

ic6o.  1794,  7 mars.  — à Cumana , Caracas  & 
Mexico. 

1 061 . Idem,  i*r.  avril.  — Idem. 

1062.  Idem,  12  juin.  — à Nantes,  dans  la  Cam- 

panie & la  Pouille. 

1083.  Idem.  — à Kief  en  Ruflie. 

1064.  1793  > novembre.  — en  Angleterre. 

1063.  1796.  — en  Syrie,  où  la  ville  de  Latakieh 

fut  entièrement  renverfée  ; elle  eut 
1,300  habitam  de  tués. 

ic66.  Idem,  4 février.  — à Lisbonne  & à Florence. 
106-7.  Idtm.  — au  Canada,  où  une  partie  des  ro- 
chers qui  forment  la  chute  du  Nia- 
gara s’écroq'èrent. 

icô8.  Idem.  — dans  les  Philippines,  ou  la  ville  de 
Manille  fouffrit  beaucoup. 

1069.  Idem.  au  Chili,  où  Copiapo  fut  ren- 

verfé. 

1070.  Idem,  mai.  — dans  les  îles  Aléoutiennes. 

1071 . 1797,  4 février.  Formidable  tremblement  de 

terre  qui  ravagea  la  province  de 
Quito  ; on  porta  à 40,000  le  nombre 
de  viélitnes  de  cette  terrible  ca- 
taftrophe,  dont  nous  avons,  plus 
haut,  donné  les  détails.  A la  même 
époque,  on  re.Tentitdans  les  Antilles 
orientales  des  commotions  qui  ne 
s'arrêtèrent  qu'au  bout  de  8 mois  , 
lorfque  le  vtdcan  de  la  Guadeloupe 
entra  en  éruption,  c'efi -â-dire  le 
27  feptembre , volcan  qui , depuis 
ce  temps,  eft  refté  en  repos. 

IC72.  Idem , 14  décembre.  Terribles  fecoufles  i 
Cumana  ; cette  ville,  Hambato, 
Tacunga,  & plufieurs  autres  lieux 
furent  ravagés  & virent  périr  i<5,oco 
individus. 

1073.  Ï79S-  Tremblemens  de  terre  en  Sicile. 

1074.  Idem.  — entre  leGuaviare&  le  Rio-Negro, 

dans  l'Amérique  centrale. 
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1C7J.  1 799j  2j  janvier.  Secouffes  fur  les  côtes  de 
France,  depuis  Rouen  jufqu’â  Bor- 
deaux. 

IC76.  Idem , ij  fe,témbre. — Appaiition  d'une 
nouvelle  île  dans  la  mer  d'Azof  i le 
même  jour,  tremblement  de  t<  rre 
dans  le  Kouban  jufqu’à  Ic-katerino- 
dar. 

IC 77.  Idem,  28  oélobre.  — dans  la  province  de 
Cumana. 

IC78.  Idem , 4 novembre-  Idem. 

ic.79.  Idem,  11  décembre. — en  Siléfie  8c  dans 
plulieurs  autres  parties  de  l'Alle- 
magne. 

ic8o.  i8co,  12  janvier.  — dms  la  contrée  de 
Nertfchinsk  en  Sibéiie. 

I cS  I - Idem  y 22  dudit.  Idem. 

Ces  deux  tremblemcns  de  terre 
fe  dirigèrent  du  nord  au  fud,  ils 
furent  accompagnés  d‘un  bruit  lem 
blable  à celui  que  produiroit  une 
pièce  de  canon  de  6 livres  de  balles. 

icSi.  Uefr. , î6  dudit. — en  France  j Rouen, 
Machecoul  , Nantes  , Limoges  , 
Bordeaux  s'en  reffentirent. 

108}.  Idem , 27  février.  — à Philadelphie  , dans 
l'Amérique  feptentrionale. 

1084.  Idem.  — fur  les  bords  du  Gange. 

icSj.  Idem,  S mars.  — très-foites  à Mexico. 

icSé.  1801.  — en  Allemagne  8c  en  Ecoffe. 

IC.S7.  Idem,  8 o&obre.  — à Bologne,  Césène  & 
Ceuta.  • 

ic8S.  1801,  17  janvier  — en  Efpagne;  à Torre- 
la-Mata  8c  à Torre-Viega,  les  fe- 
coufl'es  durèrent  jufqu'au  6 février. 

1E89.  1802,  26  odtobre.  Tremblement  de  terre 
à Conlbntinople  ; il  s'étendit  en 
Hongrie,  à Jally,  à Kief,  à Mofcou, 
& jufqu’à  Petersbourg. 

icpc.  Idem , 7 novembre.^ — en  Grece  8c  fur  les 
côtes  d'Afrique. 

I cç  1 . Idem  , 8 dudit.  — en  Efpagne. 

IO92.  Idem , 26  dudit.  — à Conltantinople. 

1&93.  Idem,  12  décembre.  — au  Mont-Blanc  & 
dans  les  Alpes. 

JC94.  Idem  y 18  dudit — dans  le  Valais,  enSouabe, 
en  HollailUe,  8c  particulièrement  à 
Rotterdam. 

1C9J.  Idein , 2 J dudit.  — dans  le  Valais. 

1096.  Idem , dudit.  — à Quito  , à Caracas  & 

à Analaska. 

1097.  Idem,  S janvier.  — dans  la  Prufls  fepten- 

- trionale  8c  à Bialiftock. 

1098.  Idem , j février.  — à Marfeille. 

4099.  Idem,  14  juillet.  — en  France. 

îico.  Idem.  Terrible  tremblement  de  terre  à 
Caracas. 

1101.  Idem.  — lur  Us  bords  du  Gange. 


Années. 

1 ici.  1804,  9 février.  Secouffes  en  Sicile. 

1 103.  Idem , 24  août.  — très-fortes  en  Efpagne  i 

fur  la  côte  de  la  Méditerranée  plu- 
fieiirs  «villages  & les  villes  d’Al- 
meira  & de  Rochetta  eurent  à fouf- 
’frir  de  cet  événement.  11  dura  j.;l- 
qu'au  16  & au  2;  leptembre. 

1104.  1804,  — dans  les  îles  Ioniennes  de 

Sainte-Maure  8c  Zantej  dans  la 
Morée;  ù Spolette , à Florence , 8c 
en  même  temps  au  Mont-Blanc  & 
en  Hollande. 

: ICJ.  Idem,  2 j fepten.bre.  — fur  les  côtes  occi- 
dentalesdeFrance,  particulièrement 
à Saint-Malo,  Cancale,  Dinant,  &ç. 

1 îc<>.  Idem , J ottohre.  à Tiflis. 

1107.  Idem,  Il  dudit.  Idem. 

1 108.  Idem,  14  dudit.  — enTofcane,  principale- 

ment près  Sienne. 

I 109.  Idem  , 20  dudit.  Idem. 

i uc.  Idem,  2 j dudit.  — à Saint-Malo  8c  dan*  % t 
plulieurs  villes  maritimes  de  France, 
ainfi  au’à  File  Jerlcy.. 

1 1 1 1.  Idem.  — en  Virginie  & à New  York. 

11 12.  1 80 j , janvier. — à Livourne. 

1 1 1 }.  Idem , 3 juillet  — dans  File  de  Candie,  en 
Hongrie  St  en  Angleterre. 

1 1 14.  1806 , 24  février.  — en  Sicile, 
m j.  7<fz , 27  mai.  — en  Calabre. 

1116.  Idem,  22  leptembre.  — en  Hongrie. 

1117.  Idem  , 18  novembre.  Idem. 

11 18.  laem,  2 j novembre.  Idem , près  Nice,  8c 

à Grenade , en  Efpagne. 

1119.  Idem , — dans  les  Barbades. 

1 120.  1807,  24  février.  — en  Sicile. 

1121.  Idem,  30  mars.  — à Pau  8c  à Bayonne,  en 

France. 

1 1 22.  Idem , 6 juin.  — à Lisbonne. 

1 123.  -Idem  , li  juillet.  — à Lahr,  dans  le  grand 

duché  de  Bade.  ^ * 

1 1 24.  Idem , 4 feptembre.  — à Gênes  8c  Naples.1' 

1 1 2 j.  Idem , 1 1 dudit.  — à Neuwicd  fur  le  Rhin. 

1 1 16.  Idem,  icr.  oéiobre.—  à Vienne,  en  Autriche. 

1127.  Idem,  17  dudit.  — très-fortes  fur  la  côte 

d'Afrique;  Alger  en  foufirir.  EU=s 
durèrent  jufqu'au  30  du  même  mois. 

1128.  Idem,  19  novembre.  — en  Piémont,  en 

Syrie  8c  dans  les  Pyrénées. 

1129.  Idem,  2 j dudit. — à Honda , dans  la  répu- 

blique de  Vénézuéla. 

1 1 30.  Idem.  — en  Sicile. 

113t.  1808,  S janvier. — dans  la  France  méri- 
dionale, à Montpellier  8c  à Cler- 
mont. 

1132.  Idem,  27  dudit.  — à Belgrade  8c  à Semlin. 

1133.  licm  , 4 mars.  — à Rome. 

1 1 34.  Idem , 27  dudit.  — à Stiasbourg. 
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UiS-  iSctf,  i avril.  Violent  tremblement  de  terre 
dans  le  Piémont  & le  Milanais,  où 
plufieurs  dégâts  eurent  lieu , parti- 
culièrement dans  la  vallée  du  Pô.  Il 
s’étendit  jufqu’i  Turin,  Toulon, 
Genève,  Marfeille  & Grenoble. 

1 1 }6.  180S , du  9 au  1 6 avril.  — à Gènes  &dans 
les  déparremens  des  Alpes-Mariti- 
mes, de  l'Isère  & du  Mont  Blanc. 

1 1 37.  Idem , zz  avril.  — à Briançon. 

1 1 38.  1".  mai.  — dans  les  îles  Açores. 

1 1 59.  Idem.  Secoufles  en  Sicde. 

U40.  ld<m,  feptembre.  Idem. 

1 14t.  Idem , 9 décembre.  — en  Croatie. 

1 14Z.  1809,  — dans  l île  de  Candie. 

1 '43.  laem  , du  6 au  9 janvier.  — en  Angleterre. 
1 144.  Idem , i<j  dudit.  — dans  la  Suède  méridio 
nalc. 

1143.  Idem,  zi  dudit.  — au  Groenland. 

1 146.  Idem , Z7  dudit.  — dans  le  canton  de  Lu- 

cerne. 

1147.  laem,  13  février.  — i Grenoble. 

11^8.  Idem,  1 (1  dudit.  — dans  le  royaume  de 
Napl  s. 

1 1 49.  Idem , 1 y mars.  — en  Piémont  Sc  en  Sicile. 

I ty**.  Idem,  z 7 dudit.  — en  Sicile. 

I I f 1 . Idem , 4 mai  ou  juin.  — à Corfou. 

1.1 5 z.  Idem  , z juin.  — à Dufleldorf. 

n y }.  Idem , 3 juillet.  — en  Piémont. 

1 1 J4.  Idem , ict.aodt — àAquila,  dans  le  royaume 
de  Naples. 

iiff.  Idem , zy  dudit.  — d Caferte. 
n y6.  Idem , 16  oéfobre.  — en  Afrique  , dans  la 
ville  du  Cap , qui  fouffrit  beaucoup. 
tïy7-  iSto , 6 janvier. — en  Bohême. 

1^8.  Idem , du  14  au  zo  dud.  — en  Hongrie} 
dans  quelques  localités  on  compta 
jufqu’à  177  fecoufles;  à Vienne  on 
en  refTentit  à cinq  heflres  du  loir, 
& â Presbourg  à (ix  heures. 

1 1 yg.  Idem , 21  janvier.  — en  Hongrie. 

1 160.  Idem , 16  février.  — â Naples,  à Malte  Si 

dans  Pile  de  Chypre. 

1 161.  Idem,  3 Sc  4 mars.  — à Ofen  & à PefL 
ii6z.  Idem , 16  dudit.  — à !. angres , en  France, 

& en  même  temps  la  ville  de  Candie 
fut  ruinée,  &:  z,ooo  individus  y 
périrent. 

1163.  Idem,  zy  mai.  Violent  tremblement  de  terre 

à Ténériffe  , où  l’on  compta  un 
grand  nombre  de  victimes. 

1164.  Idem,  Z9  dudit.  Secouiïes  à Rome. 
n6y.  Idem,  rz  juin.  — en  Suide. 

1 1 66.  Idem , zy  dudit.  — en  Suède. 

1167.  Idem,  1".  juillet. — aux  Açores  : elles  fe 

terminèrent  par  l’éruption  fous-ma- 
rine de  Saint-Michel. 

1 168.  Idem,  16  juillet.  — dans  le  Milanais. 
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11C9.  tSio,  Z3  dudit.  Secondes  en  Croatie. 

1 170.  Idem  , août.  — aux  Açores. 

1171.  Idem,  1".  feptembre.  — dans  la  France 

méridionale  & à Infpruclc;’ 

117a.  Idem , 10  dudit.  — à 8reft. 

1173.  Idem,  iz  dudit.  — dans  la  B, de- Honnie. 

1 174.  Idem , oftobre.  — en  Norvège. 

117)-.  Idem,  zy  décembre.  — à Gènes , à Milan, 
à Parme , à Vérone  , â Livourne , à 
Mantoue,  à Venile.à  Reggio  A: 
à ürixen. 

1176.  Idem,  Z9  dudit.  — à Tiflis. 

1177.  Idem,  dans  l’Amérique  feptc-ntrionale 

& à la  Nouvelle- Angleterre. 

1170.  Idem,  — en  Irlande. 

H79.  1 Si  1 , 31  janyjer.  — aux  îles  Açores,  fui- 
vies  d’éruptions  fous-matines. 

1 * ho.  Idem , 8 février.  Idem. 

1181.  Idem , 18  dudit,  — à Rome. 

u8z.  Idem,  17  mats,  — en  Sicile. 

I1S3.  Idem,  du  u mai  jufqu’au  ty  avril  itftz.s-^ 
d Saint- Vincent,  dans  les  petites 
Antilles. 

1184.  Idem,  in  mai.  — à Conflantinople  Qc  fut 
les  côtes  yle  F A de. 

Mb  y.  Idem,  17  juin.  — à Gènes. 

1 186.  Idem,  1 3 juillet.  — à Gibraltar. 

1 ou’  ’ ,C'’  ao^t-  — en  Calabre. 

u 88.  Idem , zo  feptembre.  — dans  le  ‘ royaume 
de  Naples , en  Sryrie , en  Cannt'uie, 
d Vienne  en  Autriche. 

1 189.  Idem , 17  oélobre.  — à Medine. 

M9o.  Idem,  i z décembre.  — dans  l’Erzgebirge. 

M91.  Idem.  18  dudit.  — à Vérone,  & le  meme 
jour  à Calcula. 

119Z.  iSrz,  18  janvier.  — à.Géncfr&  fur  pludeurs 
points  de  la  haute  Italie. 

1193.  Idem,  19  février.  — dans  les  Alpes  fttides 
& à Amibes,  eh  France. 

«194.  Idem,  z z mars.  — à Rome  , & en  France  à 
dans  le  département  de  Vanclufe. 

U9y.  Idem,  z mai.  — dans  le  royaume  de  Naples. 

n 91Î.  Idem , y dudit.  — en  Butte , à Bzlta , Olvio- 
pol  & Odachkolf. 

M97.  Idem,  iy  dudit.  — fur  les" bords  du  IWn:» 
a Cologne. 

M98.  Idem , 17  juillet.  — dans  le  haut  Brirgau  , 

*à  Kandern  Si  fur  pludeurs  points. 

M99.  Idem , z août,  t—  en  Saxe. 

1 zoo.  Idem,  zz  dtftlit.  — d Bex  en  Siélie  St  *d 
A.-.len  dans  le  Wurtemberg. 

izot.  Idem , 1 ^ feptembre.  — d Florence. 

izoz.  Idem , zy  octobre.  — aSalzboitrg,  Infpruck, 
Borzen  & Trente.  ‘ , 

IZ03.  Idem,  iSnovembre. — dansleSiellenbourg. 

IZ04.  Idem , ty  décembre.  — dans  le  royaume 
de  Naplçs.  $ 
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1205.  1S1 3 , 6 janvier.  Violent  tremblement  de 
terre  au  Mifliflipi , où  le  Nouveau- 
Madrid  fut  renverfé. 

iio6.  Idem,  16  mars.  — qui  détruifit  Caracas 
&•  fit  périr  8o  mille  individus.  Il  fut 
des  plus  terribles  à Venezuela,  8c 
s'étendit  aulfi  dans  les  provinces  de 
Varinas  & de  Maracaiibo,  fur  la  côte 
comme  dans  les  montagnes  de  l’in- 
, térieur.  Guayra,  Mayquetio,  Anti- 

mano,  Earuto,  Vega,  San-Feîique, 
Merida  8c  d’autres  villes  furent 
prefqu’entièrement  détruites;  ainfi 
qu'à  Puerto -Cnbello,  Victoria  & 
Leon.  On  refleurit  ces  secoufles  fur 
une  efpace  de  180  milles  : elles  lu- 
rent des  plus  fortes  dans  les  Cor- 
dillères. 

1 207.  181  $ , 27  avril.  — II  précéda  l’éruption  de 
St.- Vincent , oans  les  Antilles. 

I2c8.  1814,  — dans  les  Philippines. 

1209.  Idem,  — dans  les  enviions  du  lac  Baikal , 
en  Sybérie. 

1110.  Idem,  3 novembre.  — en  Sicile,  à la  fuite 
d’une  éruption  de  l’Etna. 

1211.  181 5 , Secoufles  dansles  Alpes,  à Lisbonne 
& à Tiflis. 

t iix.  Idem , 6 feptembre.  — en  Sicile. 

a 11 5.  Idem  , — en  iflande. 

1214.  Idem , 25  décembre.  — à Berbice , dans  la 
Guiane. 

121  j.  1816,  — en  Hongrie. 

1216.  Idem  , i}  août.  — en  Angleterre. 

1217.  Idem , 11  feptembre.  Idem. 

1218.  Idem.  — à Madère. 

1219.  Idem,  9 décembre.  — à la  Martinique. 

l XaG.  Idem  , 22  & 22  dudit.  Idem. 

I22j.  1817.  — en  Grèce , où  la  ville  de  Voftizza 
éprouva  de  grands  dégâts. 

1222.  Idem , 1 3 janvier.  — en  Sicile. 

122 j.  Idem,  tt  mars.  — en  Suifle. 

1224.  18  dudit.  — en  Efpagne  & dans  les  Pyré- 
nées, il  y eut  116  fecoufles  en 
; mois. 

1 22j.  Idem , 20.dudit.  — en  Savoie  8c  en  Sicile. 

*1226.  Idem , 13  avril.  — en  Sicile. 

1227.  Idem,  23  dudit»  — àGlafgow,  en Ecofle. 


1228.  Idem,  2 î mai.  — dans  plufi^urs  patries  de 

(a  Hongrie. 

1229.  Idem.  — fur  les  bords  du  Gange  8c  dans 

l’Hindouflan. 

1230.  Idem  , juin.  — à Schaffoufe. 

1251.  Idem,  18  oâobre.  — àCntane.en  Sicile, 
Catiaro , en  Dalmatie , & àSmynte. 
1232.  Idem , en  novembre.  — au  Groenland. 
1223.  1818  , 2 février.  — à Lisbonne, 
j 234.  Idem,  6 dudit.  — à Coningsbv,  dans  le 
comté  de  Lincoln,  en  Angleterre. 
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1253.  j S 1 S,  10  dudit.  Fortes  fecoufles  à R uffach, 
Soultz,  Béfort  8c  dans  le  Haut- 
Rhin. 

1236.  2C  dudit.  — en  Sicile,  en  Calabre  Se  i 
Malte. 

I 23*7.  Idem , 22  dudit.  • - à Turin. 

1238.  Idem,  23dudir.  — à Marfeille, Draguignan, 

& Oneille , en  Savoie. 

1239.  xSt8,  24  dudit.  — à Antibes  Sc  à Vente  , 

dans  le  département  du  Var. 

1240.  Idem,  2r  dudit.  — à Vence,  Aix  8c  Mar- 

feille. 

1241.  Idem , 30  avril.  — légères  à Ancôre. 

1242.  Idem,  30  mai  Tremblement  de  terre  à 

Mexico  ; il  caufa  de  erands  dégâts. 

1243.  Idem,  commencement  de  juillet.  — en  If- 

lande. 

1244.  Idem,  19  juillet-  — à Perpignan  8c  dans  la 

vallée  d'Orthes. 

1243.  Idem,  22  dudit.  — à Infpruck , dans  le 
Tyrol. 

1 146.  Idem  , fin  dudit.  — au  Mexique. 

1247.  Idem,  commencement  d'oétobre.  — en  lf- 

lande. 

1248.  Idem,  11  dudit.  — très -fort  au  nord  de 

Québec. 

1249.  Idem , 31  dudit. — à Oalton,  dans  le  comté 

de  Lancaftre,  en  Angleterre. 

1230.  Idem  , 10  novembre.  — à Invernefl". 

123t.  Idem  , 9 décembre.  — à Parme. 

1232.  Idem,  14  dudit.  — à Bangor,  en  Angleterre. 

1233.  Idem , — qui  détruifit  Philinpopoli,  en  Afre. 
1234-  Idem  , — en  Saxe  8c  en  Bohême. 

1233.  1819,  8 janvier.  — à Gènes. 

1236.  Idem,  17  dudit,  — à Aamodt,  en  Norvège. 
Idem , 8 février.  Violentes  fecoufles  dans 
la  rivière  du  Levart , à Gènes  ainfi 
# que  dans  celle  du  Ponent , où  les 
villes  de  Port-Maurice  8c  San-Remo 
furent  ravagées,  w ..  >!  L-.  ; 
i z j 8.  Idem,  22  dudit.  Tremblement  de  terre  à 
Morbio  , dans  le  canton  du  Teflin  ^ 
en  S ifle , 8c  à Païenne. 

1239.  Idem,  2 ç dudit.  — en  Sicile  : Cofifano  & 
de  Petrella  eurent  plulieurs  édifice 
renverfés. 

1 260.  i<>  dudit.  — à Rome , à Frafcati , à Albano. 

1261.  Idem,  dudit.  — à la  Jamaïque. 

1262.  fdern,  dudit.  — dans  la  h-ute  Styrie. 

1265.  Idem,  28  dudit.  — à Delitzfch  8c  à Eulen- 

bourg , en  Saxe. 

1 264.  Idem,  dudit  — à Tiflis  , en  Géorgie. 

126t.  Idem,  — en  Svtie. 

1266.  Idem,-  à Alger  8c  fur  plufieurs  autres 

prints  de  la  Côte  feptentrionale 
d’Afrique. 

I 126-.  Idem , — à Tornéa  , en  Suède. 

I 1268.  Idem , mats.  — à Oran  8c  Maxér*. 
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1269  8c  1270.  18.9,  f,  4 8c  11  avril.  Trimb'.e- 
ment  de  tetre  à Copiapo,  au  Chili. 

1271.  Idem,  8 dudit.  — à Temefwar,  en  Ho  igrie. 

1 272.  Idem , 10  dudit.  — à Landshut,  à Augsbourg 

8c  à Infpruck. 

127}.  Idem , 2 mai.  — à Idria. 

1274.  laem,  26  dudit.  — à Cometo,  en  Italie, 
où  plufieurs  perfonnes  perdirent  la 
vie. 

127 y.  Idem,  27  dudit  — en  Sicile. 

1276.  Idem,  i*’.  juin.  — dans  les  Pyrénées. 

1277.  Idem , f dudit.  — en  Moldavie  8c  en  Hon- 

grie : Jalîy  en  futforremenr  ébranlée. 

1278.  Idem,  7 dudit.  — à Corneto,  en  Italie. 

1279.  idem,  10  dudit.  — très  fort  à Méhadia, 

dans  le  Bannat,  en  Hongrie. 

1280.  Idem,  16  dudit.  — fur  la  côte  occidentale 

de  l'Inde;  il  ravagea plufieurs  villes, 
& fit  périr  deux  mille  ind.vidus. 
12S1.  Idem,  24  dudit.  — à Munich. 

1*82.  Idem,  \iet.  juillet.  — en  Sicile,  principale* 
ment  à Chiaramonte. 

128$.  Idem , tedudit.  — à Guéran  le , en  France. 
1184.  laem,  fin  de  jui  let.  — à Olette,  dans  les 
Pyrénées. 

iaSy.  Idem,  y août.  — à Ceorgijcv-k  8c  à douze 
lieues  au-delà  de  cette  ville,  en 
Ruflie. 

a thé.  Idem , 1 1 dudit.  — dans  l'île  de  la  Trinité. 
1287.  Idem,  ij  dudit.  — à Saint- Andrew,  dans 
l'Amérique  du  nord. 

la^S.  Idem,  31  dudit  — en  Laponie  Sr  à Dron- 
theim , en  Norvège. 

1289.  Idem,  4 feptembre.  — à Corfou. 

1 29c.  Idem , 1 3 oétobre.  — à Plauen , en  Saxe. 
2291.  laem,  16  dudir.' — à Saint*  Domingue  8c  à 
Sainte  • Lucie. 

1292.  Idem,  le  même  jour.  — à Mitterfill,  dans 

le  pays  de  Salzbourg. 

1:9;.  Idem,  28  nov.  Seconde  tres-forte  en  An- 
gleterre , dans  le  comté  de  Peith. 
1294.  Idem.  — à Montréal,  au  Canada. 

1293.  Idem  , 4 décemb.  — à Amulrée,  en  Ecolfe. 

H96.  laem,  20  dudit.  — dans  le  Miitenwalde  , 
en  Bavière. 

1297.  1820,  14  janvier.  Tremblement  de  terre  à 

Berne . en  Suide. 

1 298.  Idem , 29  dudit.  — à la  Martinique. 

1299.  idem , du  if  février  au  6tnrs  — à Sainte- 

Maure,  l une  des  îles  Ioniennes. 

I jco.  Idem,  22  février.  — à Glafgow , Coudrie , 
Keppin,  Dunbatton  en  Ecofll* , du 
nord  au  fud. 

1301.  Idem,  mars.  — dans  l'île  de  Chio. 

1302.  laem,  6 avril.  — à Coik  & dans  plufieurs 

autres  villes  de  l'Irlande. 

1303.  laem,  21  dudit.  — â Brell. 

^éosrjph.e-Phjfyue.  Tom.  y. 
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Annéti. 

1820,  1 1 j in.  Tremblement  avec  éruption 
volcanique  à Banda,  dans  les  îles 
de  la  Sonde. 

Idem , 5 juillet.  — à Tiflis , en  Géorgie. 
Idem,  17  dudit  — à Infpruck,  enTyrol. 
Idem,  21  août.  — à Curaçao  8c  dans  les 
Antilles. 

Idem , 29  dudit.  — en  mer,  emre  la  Sicile 
& la  Morée. 

Idem,  27  feptembre.  — à Barmouth,  en 
Angleterre,  dans  le  comté  de  Mé- 
rioneth  : il  fut  accompagné  de  bruits 
fouterrains. 

9 oélcbre.  — à Honduras  , Omba  , 
8c  Saint  Pardo,  en  Amérique  ; des 
montagnes  furent  renverfées,  8e 
plufieurs  individus  perdirent  la  vie. 
Idem,  13  novembre.  Secoufles  à Marseille. 
Idem , 17  dudit.  — dans  l'île  d'Antigoa. 

Idem , 1 f décembre.  Fortes  fecoufics  dans 
le  Tyrol  & à Salzbourg. 

Idem , 29  dudit.  — à Zante , dans  les  îles 
voifines  8c  en  Morée  : il  fut  accom- 

œd'un  bruit  fouterrain  fim- 
I : au  tonnerre , & d’une  tem- 
pête épouvantable. 

Idem.  — Idem.  y 

1821,  4 janvier  — da'  s l'île  de  Célèbes. 
1821 , 6 janvier.  Tremblement  de  nrre  à 
Zmte  8c  en  Mosée  ; la  ville  de  I.ala 
fut  renverfée  8c  conyu  plufieurs 
viébmes. 

Idem , 14  dudit.  — à Berne. 

Idem,  29  dudit.  — à Rief,  en  Rufiie  : les 
fccoulfes  éioCnt  dans  la  diieCt’ort 
de  l'ouell  à l'eft. 

Idem , 3 & 4 février.  — à Bergen , en  Nor- 
vège.* 

Idem , 10  dudit.  — à Jaffy,  en  Moldavie. 
Idem  , février.  — au  Canada. 

Idem , f mars.  — à la  Maitin  qne.  ' 

Idem,  9 dudit.  — à Fribou  g , dans  le  pays 
de  Bade. 

Idem,  22  dudir.  — à Rietti  , en  Italie. 

Idem , fin  de  mars. — à Quebec,  au  Canada. 
Id.m , 1 avril.  — dans  1a  forêt  Noire. 

Idem , 8 mai , à Mehlla,  dans  le  royaume 
de  Fez. 

Idem , 8 juin.  — à la  Martinique. 

Idem,  2 aoûr.  — à Naples. 

laem,  3 dudit.  — à Argelés  8c  Lo  irdcs  en 
France,  dans  les  départemens  des 
Pyrénées-Orientales  8c  des  Hautes- 
Pyrénées. 

Idem,  ic  dudit  — à Saint-Thonus  8f  à 
Sainte-Croix  , en  Atnétique. 

Idem , 2 feptembre.  — en  Calabre.  *i 
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Années. 

1334.  1811  ^ 6 oâobre.  Tremb’ement  de  terre 
près  Gicaftro  8c  Cmtanzaro. 

1 5 5 j . Uem,  7 du  lit.  — à F.pinal , Plombières, 
Remiremont,  dans  les  Vofges,  ac- 
v *-  compagné  de  bruits  fouterrains. 

1336.  Idem,  8 dudit.  — en  Efpagne  il  dura  26 

jours!' 

1337.  Idem , 1 1 & 14  dudit.  — à Sienne,  en  Tof- 

cane. 

1 j 58.  Idem , 22  dudit.  — à Invérary  & dans  plu- 
fieurs  lieux  de  l'Ecoffe,  avec  bruits 
lourerrains. 

1 ; $9.  Idem , 13  dudit.  — à Comrie,  en  Angletc  rre. 

1340.  lue  n , 28  dudit.  — à l.éipfick , Pénig  8c 

plulieurs  autres  lieux  de  la  Saxe, 
accompagné  de  bruits  fouterrains. 

1341.  Idem,  29  dudit. — à Glafgow,  en  Ecoffe. 
3541.  Idem , 30  dudit.  — à Annaberg  8c  Schwar- 

zenberg,  dans  l'Erz  gebiige  , en 
Saxe. 

1543.  Idem,  dudit.  — à Rothfay,  en  EcolTe  avec 
bruits  fouterrains. 

1344.  Idem , 17  novembre.  — à Jaffy,  Kieff,  8c 
• dans  une  grande  partie  de  la  Ruflie 

méridionale , 8c  à Lemberg , en 
• Gallicie. 

1 34  j.  Idem , 21  dudit.  — à Naples  8c  à Molife. 

1 346.  Idem  , 19  dudit.  — à Odella  , en  RulTte. 

1347.  Idem , 16  décembre.  — à Prague  , en  Bo 

hême. 

1348.  Idem  , 23  dudit.  — à Mayence. 

1349.  1822,  26  janvier.  — en  Hongrie. 

1 3 yo.  Idem  , 3 février.  — en  Italie. 

1331.  Idem , 6 dudit.  — à Komaroro , en  Hongrie. 
1532.  Idem , 7 dudit-  — à Neuliaus  , près  Land- 
. shut , en  Bavière. 

1353.  Idem , 10  dudit.  — à Chambéry  8c  à Ru- 
miily,  où  l’églife  fut  crevaflee. 

1 3 34.  Idem  , 16  dudit.  — à Komorm , en  Hongrie. 

1355.  Idem,  19  dudit.  — à Belley,  où  des  ro- 
chers fe  fendirent.  Il  fe  fit  (entir 
depuis  Dijon  8c  Clermont , Lyon  , 
Bourg  , en  France  , jufque  dans  la 
Suifl’e  , à Genève , Laulanne  & Zu- 
rich , & à Annecy,  à Chambéry, 
en  Savoie;  ait  il  qua  Aix,  où  les 
fources  fe  troublèrent  8c  perdirent 
leur  odeur  8c  leur  laveur. 

1336.  Idem,  22  féviier.  Idun.  Les  fecoulTes  fe 

renouvelèrent  les  25,  24,  26,  27 
| 8c  28  du  même  mois. 

1337.  Idem , 25  février.  — à Belley,  département 

de  l'Ain,  en  France. 

1338.  Idem , itr.  mars.  — en  Hongrie. 

1339.  Idem,  j dudit.  Idem. 

i}6o.  Idem,  mars. — accompagné  de  détonnations 
louterraines  dans  l'île  Méléda,  fur 
• les  côtes  de  la  Da'matie. 


< 


Année». 

1361.  1822,  7 dudit.  SecoufTe  qui  ruina  la  ville 

de  Nicaragua  , dans  |le  Guatimala. 

1 362.  Idem , 11  dudit.  — à Marfeille  8c  en  Sicile. 

1363.  Idem,  27  dudit.  — en  Sicile. 

1364.  Idem,  6 avril.  Idem.  La  veille  l’Etna  avoit 

eu  une  éruption. 

1 363.  Idem  , 8 dudi*.  — en  Hongrie. 

1 366.  Idem  ,13  dudit.  — à Comrie , en  EcolTe. 
1307.  Idem,  23  dudit.  — en  Hongrie. 

1 368.  Idem , 3 mai.  Idem. 

1 369.  Idem , 6 mai.  — en  Sicile. 

1 370.  Idem  , 7 dudit.  — en  Amérique , dans  b 

province  de  Coftarica  8c  dans  le 
Guatimala. 

1 371 . Idem , 8 , 9 8c  10  dudit.  — en  Sicile. 

1 372.  Idem  , 11  dudit.  Idem.  En  Hongrie. 

1373.  Idem , 31  mai.  — en  France,  à Cognac, 

à Angers , à Tours , a Bourbon- Ven- 
dée , à Laval , à Nantes  8c  à Paris. 

1374.  Idtm,  16  juin.  — à Cherbourg  8c  dans  les 

enviions. 

1 37f . Idem,  29  dudit.  — en  Hongrie. 

1376.  Idem , 1".  juillet.  Idem. 

1577.  Idem,  10  juildet.  Violent  tremblement  de 
terre  à Lisbonne. 

1 378.  Idem  ,13  dudit.  — en  Hongrie. 

1379.  Idem,  il  dudit.  Idem. 

1380.  Iuem,  23  dudit.  Idem. 

1381.  Idem,  29  dudit.  Fortes  fecoufles  dans  b 

province  de  Grenade , en  Efpagne. 

1382.  Idem,  icf.  août.  — à la  Martinique. 

1583.  Idem, S dudit.  — de  l’oueft  au  fud,  à 

Tomskoï,  en  Sibérie. 

1584.  Idem , 9 août.  — en  Hongrie". 

1383.  Idem,  1 2 dudit.  Idem. 

1 38 6.  Idem , 1 3 dudit.  — En  Syrie  8c  à Alexan- 

drie. 

1387.  Idem,  16  dudit.  Idem. 

Dans  ces  deux  tremblemens  de 
terre  les  villes  de  Riba,  Fhogre, 
Edlip,  Darevah,  Armenfet,  I atakieh, 
Alexandrerte , Antioche  8c  Alep 
furent  confidérabltment  endomma- 
• gees  ; dans  cette,  dernière  20,000 
individus  périrent,  5c  40,00c.  mai fons 
furent  renverfées.  Les  fecoulles  s’é- 
tendirent jufqii'à  Damas  8c  dans 
1 île  de  Chypre. 

1388.  Idem,  11  dudit.  Iuem. — en  Hongrie. 

I 589.  Idem  , il  dudit.  Idem. 

1590.  Idem,  15  dudit.  Idem. 

1391.  Idem,  3 lèptembre.  Idem. 

1392.  Idem,  10  dudit.  — à Carlftad,  en  Suède 

avec  bruits  fouterrains. 

1393.  Idem , 13  dudit.  SecouiTes  fur  la  côte  oc- 

cidentale du  Jutbnd , en  Dane- 
niaik  ainli  qu’en  Hougiie. 
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1822,  18  fept.  Fortes  fecouffés  avec  bruit 

fouterrain  à D jnftcn , près  New- 
taftle,  fur  la  Tyne,  en  Angleterre. 

Idem,  27  dudit.  — dans  la  réfiJ^nce  de 
Kadou. 

Idem , 29  dudit.  — à Algéfiras  Sc  à Cordoue , 
en  Efpagne. 

Idem , 30  dud  t.  — à Sumatra. 

Idem,  1".  octobre.  Tremblement  de  terre 
en  Bohême. 

Idem,  7 dudit.  — dans  la  forêt  Noire. 

Idem.  — d Alep  , en  Syrie. 

Idem,  y novembre.  — en  Hongrie. 

Idem,  19  dudit.  — très  - fort  au  Chili  : 
à Valparaifo  on  compta  300  victi- 
mes ; Warburton  Si  Quillota  furent 
renverfées.  Les  fecouffes  durèrent 
julqu'en  feptembre  1823  3 leur  di- 
rection étoit  du  nord  au  fud  3 elles 
étoient  accompagnées  d'un  bruit 
fouterrain  femblable  à celui  du  ton- 
nerre ; elles  s'étendirent  fur  une 
longueur  de  1 ,400  milles  anglais. 

Idem,  n dudit.  — à Heidelberg  &: Sula. 

Idem  , 28  dudit.  — dans  la  forêt  Noire. 

Idem.  — près  Norrtelge  & fur  toute  la  côte 
de  la  mer  Baltique,  accompagné  d’un 
bruit  lemblable  à un  roulement, 
dudit.  — à Stuttgard , Spire , Kehl 
& Strasbourg. 

1".  décembre-  — dans  l’ile  de  Gre- 
nade aux  Antilles.  Il  dura  jufqu'au 
20  du  même  mois. 

21  dudit.  Secouffes  près  Horb , dans 
le  Wurtemberg. 

Idem  , 22  dudit.  — près  Ragufe. 

Idem , 24  dudit.  — en  Hongrie. 

Idem , 27  & 28  dudit.  — près  Kadoan  dans 
(‘île  de  Madura  & à Java. 

1823 , y janvier.  — à la  Trinité. 

Idem,  6 dudit.  — en  mer,  par  70  deg.  58 
min.  de  latitude  S.  fi  87  deg.  39 
min.  de  longitude  E. 

Idem,  6 dudit.  — à Bergen,  en  Norvège. 

Idem , 9 dudit.  — en  mer , dans  les  parages 
de  l’ile  de  Sumatra. 

Idem,  10  dudit.  — à Alicante,  à Murcie, 
& à Cartagène , en  Efpagne. 

Idem,  29  dudit.  — à Norrtelge,  en  Suède. 

Idem  , 30  dudit.  — dans  l’ile  d’Aland  , en 
Finlande. 

Idem  , 4 févr.  — à Emskirchen  & à Léipfick. 

laem , 9 dudit.  — à Colombo  Si  à Katna- 
poura  dans  l’ile  de  Ceylan,  à Candie, 
&c. , accompagné  de  d.tonnations 
fouterraines.  Ce  font  probablement 
les  mêmes  fecouffes que  i'on  reilentic 
le  même  jour  à Boukarelt. 
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1823 , 10  dudit.  Secouffes  en  mer. 

Idem,  11  dudit.  — à Itkoutsk,  en  Sibérie. 

Idem,  17  dudit.  — vallée  de  Murg,  dans 
la  forêt  Noire. 

Idem,  21  dudit.  — à Sainte-Maure,  dans 
toutes  les  îles  Ioniennes. 

Idem , 27  dudit.  — à Foggia  &:  iSan-Seve- 
rino,  en  Italie. 

Idem , mars.  — avec  détonnation  (outerrainc 
dans  l’îlc  Mtleda,  fur  les  côtes  de 
la  Dalmatie.  ’ 

Idem  , 2 dudit.  — à Madras  & à Ceylan. 

Idem.  y. dudit.  — en  Sicile,  particulièrement 
à Palerme,  où  1 6 perfonnes  pet  irent. 

Idem , 9 du  die.  — à Madras  & dans  plufieurs 
villes  de  l'Inde. 

Idem  , 9, 10  & n dudit.  — dans  le  royaume 
de  Naples  , à San-Scverino,  Lefmo, 
Foggia. 

Idem , 26  dudit.  — à Pale-me. 

Idem , 27  dudit.  Fortes  fecouffes  dans  la 
petite  île  de  Favignana  & àTr  îpani 
en  Sicile , où  18  perfonnes  périrent. 

Idem,  31  dudit.  — à Meffme. 

Idem , iet.  avril.  Tremblemens  de  terre  â 
Caflel-Buono  en  Sicile. 

Idem , 2 dudit.  — à Meffme. 

Idem,  16  dudit.  — à Taxenbach,  dans  le 
pays  de  SaUbourg. 

Idem , 20  dudit.  — Idem. 

Idem , 28  dudit.  — en  Sicile. 

Idem , dudit.  — à la  Martinique. 

Idem,  mai.  — en  mer. 

Idem,  28  dudit.  — en  Sicile. 

Idem , 10  juin.  — dans  l'île  de  Ceylan . 

Idem,  7 juillet.  — en  mer,  dans  les  parages 
de  l'île  Triftan  d’Acunha. 

Idem , 1 3 juillet.  — à Mefline  & dans  le  Val 
di  Noto. 

Idem,  7 août.  — à Ragufe  3 il  dura  jusqu’au 
9 feptembre. 
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Idem  , 10  août.  — à Palerme. 

Idem , 28  dudit.  — au  Canada. 

Idem , 9 feptembre.  — en  Silëfie. 

Idem,  12  audit.  — dans  les  Alpes  Cifles. 

Idem,  18  octobre.  — à Miinchbcrg,  en  Ba- 
vière. 

Idem,  n novembre.  — à la  Martinique. 

Idem , 16  dudit.— à Chrilliania,  en  Norvège. 

Idem,  17  dudit.  — • Idem  , 2 Friedrich. thaï; 

Idem,  21  dudit.  Secondes  très  fortes  a Fri- 
bourg, à Amolten,  F.  ding.n,  Hrei- 
fach  & dans  tout  le  Kaiferllu  I. 

Idem,  24  dudit.  Tremblement  de  ttite  en 
Norvège , à Chrilli  mia , Fi  iedet ich- 
dhal,  Moff  & Weflernxff. 

Idem , 1 3 décembre.  — à Bell  y,  en  Prance. 

Idem , dudit.  — à Mühlheim , dj»ns  la  Pruffe 
rhénane. 

F ffff  2 
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14Î?.  182$, 
1 4Î5>.  Item, 

14^0.  1S24, 

1461.  Idem , 

1462.  Idem 

1463.  Idem 


I464.  Idem  , 
*463.  htm. 


14 C6.  Idem, 

1467.  Idem, 

1468.  Idem, 

2469.  Idem. 

1470.  Idem , 

1471.  Idem, 

1472.  Idem, 

1473.  Idem , 

1474.  Idem, 

1473.  Idem 


2476-  Idem, 

2477.  Idem 
J478.  /</<m 
1479.  Idem, 

j 480.  Mcm 


dudit.  Tremblement  à la  Martinique. 

23  dudit-  — à Minfchina.danslegou- 
v<  moment  du  If  nifeir  k , en  Sibérie. 

i.janvier.  — à Macao. 

6 dudit  — en  Bohême  & en  Saxe  ; 
ils  durèrent  jufqu'au  j février. 

, 7 dudit.  — i Adorf. 

, 1 3 dudit.  — à Hardenbcrg , pays  de 
Waldrck,  à Fribus,  à Bleyft  dt, 
en  Bohême,  des  fources  abondantes 
furent  taries. 

14  dudit.  — à Hardenberg. 

18  dudit.— Uem.  .A  près. de  forts  bru:ts 
fouterrains  , on  éprouva  dans  cette 
ville  de  fi  terribl  s lecoufïes,  que 
le  château  ébran'é  fut  fur  le  point 
d être  renverfé  On  relfentit  anflî  ces 
fi  coudés  à Grasflitz,  à figer,  à El- 
begen , à Falk>  nau  A*  dans  la  chaîne 
de  i’Eiz-Gebirge  : t lies  fe  renou 
velèr  nt  plufieurs  fois  jufqu’au  5 fé- 
vri  r. 

en  janvier.  — dans  Fîle  Meleda,  fur 
les  côces  de  la  Dalmatie. 

mars.  — . Idem. 

1 1 dudit.  — en  Sibérie , au  fud-ouefi 
des  monts  Altaï. 

l*c.  avril.  — Idem. 

dudit.  — qui  renverfa  la  ville  de 
Chiraz  en  Perfe. 

23  juin.  — à Chiraz  en  Perfe , où 
2,ooo  personnes  périrent. 

29  & 30  juillet.  Violentes  fecoufles 
à Lancerote , accompagnées  de 
bruits  fouterrains. 

, 31  dudit.  — Idem. 

1 2 & 1 3 août.  — i San  Pietro-in-Mano 
en  Tofcane. 

, 2 feptembre.  — dans  le  diftriét  de 
Nertchinik  en  Sibérie.  Elles  furent 
précédées  par  un  bruit  extraordi- 
naire qui  fe  dirieeoit  du  nord  au 
fud;  tous  les  édifices  de  la  ville 
furent  ébranlés  , mais  il  n’en  réfulta 
aucun  accident. 

26  o&otke.  — qui  détruifirent  la  ville 
de  Manille  dans  les  Philippines.  Un 
bruit  fouterrain  retentit drns l'ile  en- 
tière de  l.uçon. 

, 27  dudit.  Tremblement  de  terre  à 
Chambéry  en  Savoie. 

, 29  dudit.  — à Mii'lheim  en  Brifgau, 
ainfi  qu’en  Suiffe. 

, 30  dudit. — à Hutach,  Hornberg, 
Schramberg,  dans  le  royaume  de 
Bade. 

, 6 décembre.  — dans  le  comté  de 
Suffex  en  Angleterre,  à Portfmouth, 
Havant,  Alwiik  , Bagnor , &c. 


Année*. 

1481.  1824,  12  dudir.  Tremblement  Tîe  terre  à 
Ailler,  près  Bonn,  A'  à Stra'.f  nd. 

1 4S2 . Idem,  dudit. — dans  Fie  de  Mcleda,  fur 
1 1 côte  de  Dalmatie. 

1483.  1823, 3 janvier.  — danslccmton  de  Worth, 

arrondifiltnent  de  W'ifTembourg , en 
France. 

1484.  Idem , 1 3 dudit.  — dans  l île  grecque  de 

Leucade  : il  endommagea  Sainte- 
Maure  & Prevefa. 

148t.  Idem  , i4dudit.  — dans  la  Sibérie  orientale. 

1 486.  Idem , 10  dudit.  — en  lflande. 

1487.  Idem,  dans  la  nuit  du  21  au  12  dudit.  — à 

Aix,à  MarfeiFe,  8f  fur  plufieurs 
autrts  points  de  la  France  méridio- 
nale. # 

1488.  Idem,  28  janvier. — en  Sibérie,  entre  FIrtyche 

& la  Boukhtarma , accompagne  d un 
grand  bruit  fouterrain. 

14S9.  Idem,  1 février.  — à Bonn,  fur  les  bords 
du  Rhin. 

1490.  Idem,  21  dudit.  — à Saint- Veit. 

1491.  Idem,  24  duait.  — Idem. 

1492.  Idem , dudit.  — dans  File  de  Meleda. 

1493.  Idem , 2 mars.  — à Alger  8c  à Blida,  où 

13, 0" o perfonnes  périrent. 

1494.  Idem , 3 dudit  — Idem. 

1493.  Idem , dudit.  — dans  Fîle  de  Meleda. 

1496.  Idem , 6 avril.  — à Saldenhofen , 8c  à Ho- 
henmauten  en  Styrie. 

149-T.  Idem,  11  dudit.  — à Caracas  en  Amérique. 

1498.  Idem,  mat.  — dans  l’ïle  de  Meleda. 

1499.  Idem , juin.  — Idem. 

1300.  Idem,  1 juillet.  - à Alger. 

1301.  Idem,  21  dudit.  — à Pavîovsk , dans  le  gou- 

vernement de  Voroneje  en  RufTîe. 

1302.  Idem,  dudit. — fur  le  territoire  de  Ragule. 

8c  dans  le  voifinage  de  Fîle  de  Me- 
leda. 

1 303.  Idem , 17  août.  — à Niederbeerbach,  dans 

la  Heiïe-Darmfiadt. 

1 304.  Idem,  26  dudit.  — à Gènes. 

1303.  Idem , 3 feptembre.  — à Mondovi  en  Italie. 

1306.  Idem,  10  dudit.  — à la  Trinité  8c  à la 

Barbade. 

1307.  Idem , dudit.  — dans  la  Guiane  ang'aife  : 

il  fut  accompagné  d’un  bruit  fourd 
& intenfe,  IV  fuivi  d’un  mouvement 
femblab'e  à c<  lui  des  vagues  de  li 
mer.  Sa  direction  étoit  de  l’oueft- 
noTd  ouell  a Feft-sud-eft. 

1308.  Idem,  3 octobre.  — dans  les  Antilles. 

1 309.  Idem , 9 dudit.  — à Ancône. 

1310.  Idem,  fin  dudit  — à Chirac.,  en  Perfe;  il 

renverfa  un  grand  nombred'édifices. 

131 1.  Idem,  19  novembre.  — à Port-au-Prince* 

dans  l’île  de  Saint-Domingue. 
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IJ u.  iSij,  8 décembre.  T remblement  de  terre 
à Genève. 

1515.  Mm,  1$  dudit. — à Strasbourg. 

1514.  2826,  7 janvier. — dans  les  Antill  s : on 
refleurit  deux  fecouffes , dont  la 
dernière  fut  très-violer.te. 

l f 1 j.  Mm , fin  de  février.  — dans  la  Bafilicate,  où 
il  caufa  de  grands  défafircs  : .tans  la 
c ommune  de  Tito,  60  maifons  fure  nt 
renverfées,  & toutes  les  aunes 
furent  plus  ou  moins  endommagées  ; 
six  individus  furentenfevelis  fous  les 
décombres.  La  ville  de  Potenza  fouf- 
frit  auifi  beaucoup  de  cet  événe- 
ment. 

ifi 6.  Idem ,|  14 avril.  — à Saint-Brietic,  en  France; 

accompagné  d’un  bruit  fembtab'e  à 
celui  d’un  voiture  roulant  fur  des 
cailloux. 

1 y 1 7.  Idem  , z mai.  — dans  I . s Antilles. 

1518.  Idem  4 17  juin.  — à Sa;  ta-Fé  de  Bogota, 
capitale  de  la  Colombie. 

* f 19-  Idem,  *4  juin. — a Saint-Brieuc  en  France  ; 

il  a été  reflenti  le  même  jour  à Inf- 
pruck. 

ij  20.  Idem , 12  août.  — dans  les  Antilles. 

ifil.  Idem , 18  ft  ptembre.  — dans  I île  de  Cuba. 

C'ell  un  des  plus  forts  que  l'on  y ait 
éprouvés  depuis  jo  ans  : il  dérruifit 
la  moitié  dè  la  ville  de  Sant  iago  ; il 
fut  annoncé  par  un  bruit  femblable  à 
celui  que  feroit  un  giand  nombre  de 
chariots  pefamment  chargés , trainés 
fur  une  voûte, tt  fe  termina  par  une 
explofion  auifi  forte  que  celle  que 
feroit  la  décharge  d'un  nombre  im- 
menfe  de  canons.  Ce  tremblement 
de  terre  fe  fit  fentir  aufli  à la 
Jamaïque. 

IJll.  Idem,  i6oélobre. — iCannzaro,  en  Calabre. 

ifi}.  Idem,  16 novembre.  — dans  l’ile  d'Arran  en 
Ecofle. 

IJ24.  Idem,  14  décembre.  — à Grenade,  en  Ef- 
pagre. 

r jay.  Idem,  1 j dud.  — à Zurich,  Wenterthur,  Scc. 

l fz6.  Idem,  16  dudit.  — à fnfpruck. 

1527.  1827,  2 jarvier.  — en  Frarce,  à Mortagne, 
à Mule-fur-Sarthe  , a Al  1 çon. 

1 5 28.  Idem  , 10  & 1 1 avril.  — à Home  & a Forlf. 

1529.  Iaem,  2 mii.  — à Trente  C’efl  la  plus  forte 
fccoulle  qu’on  y ait  relientie  de  me- 
mbre d'nomme. 

lj  jo.  Idem , < juin.  — a la  Martinique. 

ijf  t.  Idem , 8 juillet.  — à Pa^erme;  on  y reflen- 
tit  trois  fecouffes  qui  heureufemenc 
n'y  caufërent  aucun  dommage. 

Ijj2.  Idem,  8 août.  — au  Kamtchatka. 


4 
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ifjf.  1827,  29  odtohre.  Tremblement  de  terre 
dans  la  vallée  de  Neypal , d ns 
l’Hindoufbn. 

1554.  Idem,  16  novembre  — en  Amérique,  à 
Bogota  6c  à Popayan  ; cette  dernière 
ville  fut  renverfée. 

IJ2J.  Idem,  17  dudit.  — idem,  fuivie  d’une 
éruption  du  Pur.\cé. 

u 56.  Idem,  12  & it  décembre.  — à Lisbonne. 

1 f \7.  1828  , 14  janvier.  — à Vemfe. 

1 j}8.  Idem  , 16  janvier.  — à Groskofthly,  dans  le 
comitar  de  Kraffova  en  Hongrie  : il 
fut  précédé  par  un  violent  orage. 

ifj9.  Idem  , 29  dudit  SecoufFes  à Ohnalleten , 
à 2 ,7c  O pieds  fur  l'Alp  du  Wurtem- 
berg , 61  dans  les  bailliages  d’Urach 
& de  Reurlingen. 

if4C.  Idem,  l février.  — flans  l’i'e  d'Uchia  ; 

29  perlonnes  furent  enfevelies  lous 
les  ruines  des  édifices. 

1 f 4 1 . Idem,  2;  au  2 6 dudit.  Tremblement  de  terre 
en  Belgique  : a Louvain  , a 7 heurts 
trois  quarts  du  m^tin , & à Tirlt- 
mont,  Waterloo,  Namur , 1 iege, 
Hüy,  Maellricht , 6cc. , de  8 à 9. 

' Ces  lecouües  le  font  étendues , ainfi 
que  nous  l’avons  dit  piécedcm- 
ment,  en  France,  dans  les  depar- 
ttmens  de  la  Mcufe , de  la  Mofeile 
& du  Nord. 

1 f 42.  Idem,  6 mars.  — aux  AntJ'es. 

if4j.  hem,  9 dudit.  — à Washington  & dans 
d'autres  villes  des  Etats-Unis.  Les 
fecouffes  furent  accompagnées  d'un 
bruit  femb  able  à celui  d’une  voi- 
ture foutenu  rapidement  fur  le 
pavé. 

1 j44.  Idem , 1 2 dudit.  — en  Calabre. 

I J4  f.  Idem,  IJ  dudit — idem. 

if4<S.  Idem , 14  mars  — idem,  pendant  une  érup- 
tion du  Véfuve. 

IJ4-T.  Idem,  2;  dudit.  — à Jauche  dans  le  Brabant. 

1 J48.  Idem , 29  dudit.  — aux  Antilles. 

1 j 49.  Idem,  jo  mars.  — dans  l’Amérique  méri- 
dionale, à Truxillo,  à Huanaco  6c 
à Lima,  où  il  fut  terrible. 

1 j ço.  Idem  , 7 avril.  — à Forli  en  Italie. 

1 f f 1.  Idem  , 10  dudit.  — à Rome,  à Florence,  6c 
furplufieurs  autres  points  de  l’icalie. 

ijji.  Idem,  11  dudit,  — à Venife,  à Bologne,  à 

Florence  & à Fotli. 

ijjj.  Idem,  if  mai.  — à Buren  Sc  à Lhndach,  en 

Suide. 

bis.  Idem , f juin.  — à la  Martinique. 

if  f4.  Idem,  17  au  18  juin.  — à Poitiers. 

1 f.f  j.  Idem , juillet.  — en  Perfe. 

ijj 6.  Idem,  6 août.  — dans  la  province  rufle  de 
Géorgie  & de  Chirvan. 

JJJ7.  Idem , 7 dudit.  — idem,  à Schoufcha. 
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ijj8.  1828,  8 dudit.  Tremblement  de  terre  à 
Kouba. 

1 339.  Idem , 9 dudit.  — à Schoufcha. 

1360.  Idem , 14  dudit.  — à Schouscha. 

1561.  Idem,  18  aoûr.  — à Copenhague,  dans  la 
direction  du  nord-oueft,  accom- 
pagné d'un  bruit  fourd , femblable  i 
celui  d'une  Voiture. 

1362.  Idtm , feptembre.  — fur  le  territoire  de 
TiSis. 

15-63.  Idem,  14  Se  JJ-  dudit.  — en  Efpagne;  les 
lecouffes  durèrent  jufqu’au  21  mars 
1819  : les  villes  de  Murcie,  Lorca, 
Orihuela,  Torre-Vieja,  éprouvèrent 
de  grands  défaflres. 

1 364.  Idem  , defdits.  — à la  Nouvelle-Hollande. 

1565.  Idem,  18  dudit.  — à Calcuta. 

1366.  Idem,  1".  oétobre.  — dans  la  grande 
Canarie. 

1 567.  Idem , 3 dudit.  — â Céfene. 

1 568.  Idem , 8 au  9 dudit  — à Turin,  Voghera , 

Verceil , Afli , Gènes  Se  Marleille. 

1 369.  Idem,  17  dudit.  — dans  la  province  de 
Voghera  : le  village  de  Sainr-Paul- 
lur-Godenfco  fut  entièrement  ren- 
verfé. 

1 370.  Idem , 19  octobre.  — à Grenade  en  F.fpagne. 

bit.  Idem , 29  dudit.  — dans  !a  vallée  de  Neypal 
en  HindouRan. 

j 571.  Idem , 1 1 novembre.  — dans  le  royaume  de 
Naples. 

bit  Idem , 1 6 dudit.  — à Zopayan. 

1 571.  Idem , 3 décembre.  — en  Belgique , à Spa  , 
Verviers,  Stavelot,  Aix-la-Cha- 
pelle, Liège,  Metz,  &rc. 

1 573.  Idem,  9 dudit.  — à Manille,  dans  les  îles 
Philippines. 

1 J74.  Idem , 1 3 décembre  à 9 heures  du  matin.  — 
en  Suide,  à Sandgruben. 

iy7f.  Idem  , 14  dudit  â midi.  Idtm. 

* ÿ— 6.  Idem  , 16  dudit  à 1 heures.  Idem. 

1 c 7— . 1S29,  janvier.  — à V ieide-Chamakie. 

1378.  Idem,  24  février.  — en  Sibérie,  dans  le 
gouvernement  d’IrkoutSK , & i 
Kiakhta,  dans  la  dire éti or,  du  nord- 
eft  au  fud. 

ij79  & ij8o.  Idem , du  24  février  au  ïo  mars. 

14  t te  mblemens  de  terre  , idem. 

1 581 . Idem.  8 mars.  — à Junka  dans  lé  gouverne- 
ment d’irkoursk. 

ijSz.  Idem , 9 mars.  Tremblemens  de  terre  à 
K:fliar,  dans  l’Afte  mineure. 

1 5S3.  Idem,  il  dudit.  — à Bnng dore -,  il  Tut 
accompagné  d'un  violent  courant 
d'air. 

1(84.  Idem,  21  dudit.  — en  Efpagne,  dans  les 
environs  d'Alicante , :«•  a la  Hnerta 
de  Oiihufda.  La  terre  Se  crevaffa  en 
plufieuis  endroirf  ; i!  s'y  fo.ma  é>  1 
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petits  foupiraux  qui  vomirent  une 
grande  quantité  oe  fable  ferrugi- 
neux & d'autres  fubrtances,  telle* 
que  de  l'hydrochlorate  de  chiux 
& du  jayet. 

1585.  1819,  29  dudit.  Tremblement  de  terre  i 

Po.t-iu  Prince,  dans  Pile  de  Saint- 
Domingue. 

1 586.  Idem,  31  dudit.  Idem. 

1387.  Idem,  2 avril.  — à Dieppe  en  France. 

1 588.  Idem,  16  dudit.  — en  Efpagne. 

1389.  Idem,  18  dudit.  — à Daja-Nueva  & Daja- 

Viéja , en  Efpagne. 

1390.  Idem , 19  m:i.  — à Mexico. 

1391.  Idem , 29  dudit.  — à la  Jamaïque. 

1392.  Idem,  31  dudit. — à Albano,  Gonfano,  U 

Riccia  Se  Cartel- Gondolfo. 

1393.  Idem,  du  1".  au  10  juin. — à Torre-Viéja, 

en  Efpagne. 

1 394.  Idem , 24  dudit.  — à Caen. 

1593.  Idem,  7 août.  — à Colmar,  en  France. 
1396.  Idem,  18  dudit.  — à Copenhague. 

1 397.  Idtm,  août.  — à la  Nouvelle-Galles  du  fud. 

Il  fut  accompagné  d'un  violent 
ourag  tn  i la  terre,  fuivant  la  relation 
inféree  dans  l' Asiotic-Jounul , étoic 
bouleverfée  en  plufieurs  endroits 
& offrait,  comme  la  mer,  des  vagues 
s’élevant  dans  les  airs,  fe  déchirant 
çà  & là . fe  fermant  Se  fe  déchirant 
en  gouffres  deftructeurs 

1 398.  Idem , fin  de  feptembre.  — à Torre-Viéja  , 

en  Efpagne. 

1 399.  Idem , 12  o&obre.  — à Geffeney,  enSuiffe. 

1600.  Idem,  19  dudit,  — à Grenade. 

1601.  Iatm  , dudit.  — aux  environs  de  Rome. 

1602.  Idem , 26  dudit.  — à Valparaifo  Sc  à Sant- 

iago, au  Chili. 

1603.  Idem,  14  novembre.  — à Oderta;  il  fut 

accompagné  d’un  bruit  femblable  à 
celui  aune  grofls  voiture  qui  roule 
fur  le  pavé.  11  fe  fit  fentir  auffi  à 
Kherfon , à Bér  flavl , à Ackeiman  , 
à T rafpol  Se  à Kief 

1604.  Idem , 16  dudit.  — à Jaffy , Oderta  & Czer- 

nowitz. 

1603.  Idem  , 27  dudit.  — à la  Rochelle,  Roche- 
fort,  & en  France. 

1606.  Idem , 6 décembre.  — à la  Rorhelle.^ 

1607.  Idem,  dudit.  — à Hermanfladt. 

1608.  Idem , 9 dudit.  Secouffe  à Santa- Fé  de  Bo- 

gota.  pf 

1609.  Idem,  22  dudit.  — à Belley. 

i6ro.  1830,  18  janvier.  Tremblement  deterre  à 
Manille. 

(1 6x I . Idem,  16  dudit.  — à Lucques. 
rdii.  Idtm , 7 février.  — à A grain. 
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161  j.  1850,  9 mars.  Tremb'emert  de  terre  dans 
la  chaîne  du  Caucale,  plus  de  po 
perfoi  ries  périrent. 

Ii'»  14  Idem  , avril.  — à Brieg,  en  SuilTe. 

161  f.  Idem , 17  juin.  — à Bogoti , en  Colombie. 

1616.  laem , 26  dudit.  — dans  plufieurs  lieux  delà 

Styrie,  & notamment  à Grau  & à 
Bruck. 

1617.  Idem , 2}  novemb.  — à Mulhouse,  Bâle, 

&c.,  précédé  d’une  forte  détona- 
tion. 

1618.  Idem,  28  dé<  emb.  — à Coblentz,  Neuwie  f 

& Rubenach,  dans  U direction  du 
nord  au  (ud-elt , précédé  d’un  bruit 
f<  mblab-e  à celui  d'un  canon  ne 
gros  calibre,  f es  fources  des  envi- 
rons de  Coblenrz  avoient  tari  deux 
jours  auparavant. 

liai  9.  1831,  mars. — en  Sicile  , où  la  ville  de 
Mel  z/.o  fut  ruinée. 
i6?o.  Idem  y juin,  - -à  Gènes. 

1611.  Idem,  juillet  — à Brieg,  en  Suiffe. 

Nous  devons  ajouter  à ce  dernier  n°  de  1621 
dix  n°*  bis  Sc  huit  tremblemens  de  terre  dont 
tous  avons  rapporté  quelques  détails  dans  le  Coup- 
d'œil  hijloriqùefk  que  nous  avons  omis  dans  cette 
lille  : ce  qui  portera  notre  nombre  total  jusqu’au 
mois  de  juillet  1831  à 1639. 

Si  la  (fatidique  des  tremblemens  de  terre  pou- 
voit  être  établie  fur  des  renleignemens  complets  , 
il  feroit  facile  d’en  tirer  des  inductions  interef- 
fantes  pour  la  géographie  phyfique  ; m is  il  y a fi 
peu  de  temps  aue  les  communications  des  diverfes 
nations  entr’ellcs  petmettent  de  tenir  note  de  ces 
effets  volcaniques  qui  fe  manifeflent  d ms  toutes 
les  régions  de  la  terre  , que  la  comparai'on  du 
nombre  de  ces  commotions  avec  celui  des  années 
ne  nous  offriroit  que  des  réluliats  inexacts.  En  effet, 
le  total  de  tous  ceux  qui  compote nt  notre  lille  ne 
nous  en  préfenteroit  qu’un  tous  les  treize  ou  qua- 
torze mois,  & cependant  nous  voyons  dans  ce 
tableau  que  l’on  en  a fignalé  julqu’à  quarante-fept 
dans  une  feule  année;  d'un  autre  côté,  ce  tableau 
fetnbleroit  prouver  que  ces  phénomènes  augmen- 
tent depuis  un  fiède  , &r  furtout  depuis  le  cora- 
mencemei  t du  19e.  fiécle,  dans  une  proportion 
effrayante  pour  l’avenir.  Mais  il  faut  fe  defier  de 
ces  réiultats  apparens , & ne  point  oublier  que  ce 
n’eft  que  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle 
ne  l’on  tient  un  compte  exact  des  tremblemei  s 
e terre  , encore  elt-on  très-peu  certain  du  nmn- 
bte  de  ceux  qui  n’agitent  que  le  fond  des  mers  , 
quoique  celles-ci  occupent  une  bien  plus  grande 
luptrficie  que  les  terres. 

Pour  pouvoir  tirer  du  tableau  que  nous  offrons 
quelques  induCtions  fatisfaifantes.il  faut  le  par- 
tager en  plufieurs  fériés  ou  époques.  Par  exemple, 
pendant  les  quatorze  fiècles  qui  ont  précédé  la  de- 
couverte  de  l’Amérique , ou  plutôt  jqfqu’au  pre- 


mier tr  mbiement  de  terre  fignaié  au  Mexique 
en  1460,  on  a compte  cent  trente-neuf  ttembUmens 
terre,  c’ell-à  dire  un  tous  les  dix  ans  Sr  fept  mois 
environ.  Depuis  l’époaue  ti-deflus  jufqu’en  JJ}  O, 
qui  préfente  une  période  de  70  années,  on  compte 
dix- huit  tremblemens  de  terie  . c’eft-à-dire  un  tous 
les  trois  ans  & dix  mois.  Dans  l’efpace  d'un  liècle, 
d puis  1 v 30  julqu'à  1630,  en  en  voit  un  tous  les 
feize  a dix-fept  mois;  dans  le  iiède  fui  vaut,  de 
1 6 30  à 1 730 , on  en  fignale  un  tous  les  deux  mois , 
& depuis  i73ojufqu'en  r830,c’eff  environ  huit 
par  an.  Mais  fi  nous  ne  confinerons  comme  exactes 
que  les  obfervations  des  trente  dernières  années, 
le  réfultat  eft  bien  fupérieur , puifqu’il  prefente 
dix-ftpt  à dix-huit  tremblemens  de  terre  par  an- 
née. C’eft  à ce  dernier  renfeignemer.t  qu'il  faut 
s’arrêter  pour  évaluer  le  nombre  moyen  de  ces 
phénomènes  annuels:  car,  nous  le  répétons, 
nous  ne  voyons  aucun  motif  d'admettre  que  le 
nombre  en  ait  réellcme- 1 augmenté  depuis  le 
commencement  de  l’ère  chrétienne  ; nous  penfons, 
au  contraire  , qu'ils  durent  être  beaucoup  pins 
forts  8c  plus  nombreux  dans  les  premiers  3ges  de 
notre  planète. 

Tahliau  des  volcans  modernes  & des  folfatares 
difperfis  fur  la  fur  face  de  ta  terre. 

Avant  d’entrer  dans  l’examen  des  différentes 
théories  que  l'on  a propofées  pour  expliquer 
les  phénomènes  volcaniques,  nous  allons  donner 
la  lille  de  tous  les  volcans  encore  en  activité 
ou  qui  paroiffent  avoir  brûlé  pendant  l’époque 
hiltorique,  à l’aide  de  celles  qu'ont  publiées 
MM.  Ordinaire , Daubeny,  Sickler , Hoff,  de 
Buch,  Poulett-Scrope,  Humboldt,  Arago,  Girar- 
din,  Keferllei»,  Klaproth,  & d'autres  favans  re- 
commandables : elle  pourra  fervir  à déterminer 
l'étendue  des  régions  volcaniques  du  globe;  elle 
nous  offrira  même  l'occafion  de  décrire  quelques 
montagnes  ignivomes  dont  nous  n'avons  point 
encore  eu  l'occafion  de  parler,  ou  de  réparer 
quelques  omiflions  que  nous  aurions  pu  faire  en 
citant  les  propres  paroles  de  quelques  auteurs 
qui  ont  indiqué  le  nombre  de  volcans  de  plufieurs 
contrées  où  par  des  recherches  affidues  nous 
en  avons  trouvé  un  plus  grand  nombre;  enfin, elle 
nous  offrira  l'occafion  de  remplir  quelques  la- 
cunes, en  la  rendant  auflî  complète  que  les  con- 
noiffances  aéiuelles  le  permettent.  Nous  y com- 
prenons les  folfatares  ou  les  foufrières  , parce 
u'après  une  période  d'aûivité,  les  volcans,  avant 
'arriver  à une  péiiode  de  repos , font  un  temps 
plus  ou  moins  long  à l'eut  de  folfatares. 

Europe. 

Continent. 

».  Vésuve.  ( Royaume  de  Naples.  ) 

2.  Monte- té uuvo. 
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$.  Soif  alan  de  Pou^ole. 

4.  Solfatare  de  Bkdos-Hegy  .(Tran'y’vanie) 

lies. 

y Etna.  ( Sicile.  ) 

6.  Epomto.  ( Ifchia  ) Depuis  fa  dernière  érup- 

tion, en  ijoi,  ce  volcan  n'ell  plus  qu’une 
folfatare.  • . 

7.  St'omholi.  ( Iles  Lipari.  ) Depuis  i,CCO  ans  il 
eft  continuellement  en  activité  ; les  éruptions  te 
renouvellent  deux  fois  en  un  quart  d'heure. 

8.  Vultarullo  (Dans  i’i'e  Lipari.)  Ce  petit  volcan 
n’eft  plus  qu’une  folfatare. 

9.  Vultano.  ( Iles  Lipari.)  Cette  île  renferme 
deux  cr'atères,  dont  un  fume  encore  ; le  témoi- 
gnage de  Snabon  prouve  que  de  Ion  temps  on  y 
voyoit  trois  cratère  s. 

10.  Ile  r*e  Fernand  1 , appelée  par  les  Anglais  î'e 
Graitam  6c  par  les  Français  J .l'a. 

Cette  île  volcanique  nouvelle  avoit  reçu  d’abord 
le  nom  impiopre  de  l'>érita;  niais  on  a bientôt 
reconnu  au’elSs  ne  répond  pas  preciféimiK  à la 
pofition  du  banc  de  Nérita.  Elle  elt  fituee  par 
ij  degres  un  notes  de  latitude  nord , & rodegtes 
10  minutes  de  longitude  à 1 eft  de  P aris. 

On  fait  que , dans  les  premiers  jours  d’août 
18}  1 , un  capitaine  du  commerce  donna  avis  de 
1 éruption  d'un  volcan  qui  s’était  élevé  au  fein 
de  !a  Méditerranée,  entre  la  Sicile,  l'île  de  Pan- 
tellaria  8c  le  banc  de  Sketki,  dans  le  voifinage  de 
celui  de  Nérita.  M.  l’amiral  de  Rigny,  minilire  de 
la  marine , fit  donner  aullitôt,  par  lé  télégraphe, 
l ordre  d’appareiller  un  bâtiment  à Toulon  & de 
le  diriger  vers  ces  parages,  pour  obferver  les 
progrès  du  volcan  8c  confiatcrles  phénomènes  qui 
pourroient  fe  manifeller.  Un  fécond  bâtiment» 
le  biick  la  Flèche , commandé  par  M.  Lapierre , 
lieutenant  de  vaiffeau,  a été  enluire  expedie  du 
même  port  avec  les  inftrumens  néceffaires  pour 
rendre  ces  observations  plus  complétés,  & de 
rature  à fatisfaue  l'Academie  des  fciences  8c  le 
monde  favant. 

Déjà  le  capitaine  anglais  Seahoufe,  qui  avrit 
viliré  cette  i’e  volcanique  des  le  2 août , lui 
avoit  donné  le  nom  d ’ile  Graham,  8c  en  avoit 
pris  poffcffion  au  nom  du  roi  d Angleterre.  Les 
Z7}  1$  8c  29  feptembre,  MM.  Aragon,  Barlet, 
Baud  , Defranlieô',  Dtruffar,  C.  Prévoit  St  Join 
ville  examinèrent  cette  nouvelle  ile,  lur  laquelle  ils 
abordèrent.  Comme  elle  étoit  lortie  des  eaux  le 
29  jui'let , ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Julia.  Les 
deux  premiers,  directeurs  de  l’expédition  mari- 
time mefilvèrent  fa  circonferer.ee,  qu’ils  trou- 
vèrent être  d'environ  700  mènes , fur  70  de 
hauteur  ; le  doéteur  Baud  fit  toutes  les  expériences 
thermometriques;  M.  Dtf.anlieu  fit  fonder  dans 
le  cratere  2c  puif.r  de  l'eau  à diverfes  pro- 
fondes s 8c  fur  les  differens  lords;  M.  Joinville 
d-fiina  une  vue  du  cratère  (voyez  planche  fup- 
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plémenuin , fg.  XIV),  8c  M.  Deruffat  fit  hilîer 
le  pavillon  françiis  fur  lè  point  le  plus  élevé 
de  I île , 8c  y fit  attacher  une  infeription  conliatant 
1 arrivée  des  Français  attirés  fut  ce  nouveau  rivage 
par,  un  inté  ét  purement  feientifique. 

M.  C.  Prévoit  , qui  a tranlmis  les  détails  de 
cette  expédition  à l’Académie  des  fciences  8c  à la 
Société  géologique  de  France,  nous  apprend  qu'à 
l'anivée  de  la  commilfion,  l'i’e  paroifîbit  avoir  (a 
bafe  à çoo  ou  600  pieds  dans  la  mer  ; qu'elle  étoic 
composée  d;  matières  pulvérulentes  8c  de  frag- 
mens  de  feories  dont  les  plus  gros  morceaux 
avotent  deux  pieds  cubes  ; que  fon  cratère  étoit 
formé  de  b rus  inégaux  , qui , du  côté  du  nord  , 
avoit nt  environ  200  pieds  de  hauteur,  tandis 
que , du  côté  oppofé , ils  n’en  avoient  que 
ou  40;  que  l’eau  contenue  d ns  le  c atère 
étoit  d'un  jeune  orange , 8c  paroilToit  n'être  pas 
plus  balle  que  le  niveau  de  la  mer;  que  cette  eau 
étoit  couverte  d'une  écume  épaiflfe , 8c  que  les 
feories  qui  bordoient  le  billin  étoient  enduites  de 
fer  hydroxidé;  que  des  vapeurs  blanches  s'éle- 
voienc  non  feulement  de  la  furface  de  l'eau  qui 
fembloit  être  en  ébulition  8c  qui  étoit  en  effet  à la 
température  de  95  à 98  degres , niais  de  tout  le 
fo!  , par  de  noinbreufes  Silures  ; q 1e  plufieurs 
pairies  même  de  la  plage,  couvertes  de  fable 
noir,  étoient  tellement  chaudes  que  le  thermo- 
mètre y indiquoit , jufque  dans  la  mer , une 
température  de  81  à 8j  degrés;  que  dans  la 
partie  du  fud  , oû  cetre  chaleur  le  mtnifelioit  le 
plus , le  fol  étoit  couvert  de  petits  volcans  en 
miniature  qui  n'avo  ent  que  quelques  pouces  de 
hauteur;  que  le  grand  cratere  de  1 ile  Julia  étoit 
un  cratere  d'éruption  qui  a été  précédé  du  fo  1- 
levemcnt  du  fol , 8c  que  to  t porte  à croire 
que  ce  volcan  a produit  des  laves  fous-marines  ; 
enfin , que  cette  î'e  paroiffoit  s’affaifTer , 9e  que  tout 
portoit  â croire  qu’elle  djfparnîti oit  comme  tant 
d'autres  qui  fe  font  élevées  par*  la  même  caute, 

8c  ne  formeroit  p us  qu'un  banc  de  fable  volca- 
nique d’autant  plus  dangereux  pour  le  naviga- 
teur, qu’il  fera  liflki’edeTe  reconnoit.e  â quelque 
difiance. 

Le  1 $ juillet  1 8 ; 1 le  volcan  étoit  dans  toute  f 1 
force  ; on  à évalué  que  la  fumée  qui  fortoit  de 
fon  cratère  s’é  evoit  à environ  u,oco  pieds  au- 
delïus  du  niveau  de  la  mer  ; il  vomiiloit  des 
matières  birutnineu'es.  Un  aviîo  anglais , qui  s'en 
approcha  de  trop  près  , fut  englouti  dans  les  eaux 
bouillantes  qui  en  defendoient  l'approche. 

Depuis  le  comm  ncement  de  i8fi,  l'i’e  de 
Nérita  a prefqu'enrèremcnt  difparu.  Elle  ne  cor- 
fiite  plus  qu'en  un  banc  recouvert  du  quelques 
pi  ds  d’eau.  Ce  banc  pourroit  être  dangereux 
pour  la  navigation,  â moins  qu'il  n’  conti  ue  à 
s abaifler  comme  ceux  d Saglia  8c  d’Abaja  qui 
n'olfre  t p us  au:  un  danger.  > 'r.:  : 

Au  moi'  d.  jaovi.r  1842  à h p'ace  o cupée 
par  le  cra.ere  de  utte  île,  s’él-voit  a la  hauteur 

: di 
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de  io  pieds  une  colonne  d’ean  bouillante  de  37 
pieds  de  diamètre  & répandant  une  forte  odeur 
de  bitume. 

1 1.  Saint-Nicola.  (Une  des  îles  Trimiti,  dans 
l'Adriatique.)  Le  15  mai  1816,  il  s’y  forma  un 
petit  cratère  qui  vomit  pendant  fept  heures  des 
pierres  8c  une  lave  fulfureufe,  8c  "qui,  depuis, 
eut  de  nouvelles  éruptions. 

1 2.  Calamo.  ( Ile  de  Milo  ).  Ce  volcan  n’eft  plus 
depuis  long-temps  qu’une  folfatare. 

«3-  Santorin.  (Archipel  grec.)  Il  eut  une  érup- 
tion en  i6yo,  une  autre  en  1707  8c  une  en  17(57. 

14.  Savytcfttf.  (Nouvelle-Zemble.)  Dans  la 
grande  ile  feptentrionale  du  groupe. 

(Ici  fe  terminent,  félon  nous,  les  volcans  euro- 
péens, parce  que  nous  partageons  l’opinion  que 
i’Iflande  appartient  à l’Amérique,  dont  elle  eil 
plus  rapprochée  que  de  l’Europe.  ) 

Asie. 

Continent. 

I,  2,  y.  Volcans  de  l'Arabie  centrale.  Les 
auteurs  arabes  mentionnent  plnfieurs  volcans  fur 
le  plateau  central  de  l’Arabie  8c  dans  les  en- 
virons de  Médine. 

4.  V olcan  pris  de  Gakourali  ( Dans  le  Chirvan  , 
Rntfie  d’Afie,  à 4 lieues  E.  N.-E.  de  Bakou.)  La 
defcription  que  nous  en  avons  donnée  d’après  le 
général  Sipiaguine,  nous  autorife  à comprendre 
celui-ci  parmi  les  volcans  ordinaires,  quoiqu’il 
n’ait  pas  de  cratère  proprement  dit. 

y V olcan  ou  folfatare , prit  de  lokmali  (idem'), 
à 5 lieues  à l’ouefl  de  Bakou.  Suivant  M.  Lenz, 
de  Petersbomg,  pendant  l'éruption  du  27  no- 
vembre 1827,  il  s'en  éleva  une  colonne  de  feu,  qui 
fe  foutint  pendant  trois  heures  à une  hauteur 
extraordinaire  ; puis  elle  s’abaiffa  jufqu’à  trois  pieds, 
8c  dura  ainlî  pendant  vingt-quatre  heures. 

6.  V olcan  ou  folfatare  de ( idem),  au  fed- 

fud-oueli  de  Bakou,  à 4 lieues  de  la  mer,  fur  une 
montagne  conique  entièrement  couverte  de  limon 
volcanique  & de  véritables  feories. 

7.  Le  Oemavend.  ( Perfe.  ) Sa  hauteur  ell  de 
yco  toifes  au-deffus  des  monts  Elbours  Ht  de 
1,300  toiles  au-delfus  de  ia  plaine  de  Téhéran. 

8 • Cophant.  ( Dans  le  Khoraiau , province  de 
Perfe.)  Depuis  1 ep»que  hiftorique  , ce  volcan  pa- 
roit  avoir  eu  de  violentes  éruptions.  - 

9.  Subhan  - Dagh.  ( Arménie.  ) On  croit  que 
cette  haute  montagne,  fituée  au  nord  du  lac 
de  Van,malgié  l’état  de  calme  dans  lequel  elle 
ell  depuis  long-temps,  a rejeté  de  la  lave  depuis, 
les  temps  hilloriques. 

10.  Dgebel-Nimrod.  (Arménie.)  Quoique  le  cra- 
tère de  ce  volcan  foit  aujourd'hui  rempli  d'eau, 
on  croit  qu'il  a rejeté  aufli  de  la  lave  depuis 
es  temps  hiftorique-s. 

Géographi  e-Phyfique,  Tome.  V . 
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u.  LeSetban. (Surl’iflhmeentrelamerCafpienr.e 
& la  mer  Noire.  ) 

12.  Le  Taman.  (Côte  occidentale  de  la  mer 
Cafpienne.  ) Comme  celui  de  Bakou  , ce  volcan 
fort  de  la  clalTe  des  solfatares  ; d’après  la  def- 
cription que  nous  en  avons  donnée,  il  a tous 
les  caractères  des  véritables  volcans. 

I).  Solfatare  d'Omoumtfi  , appelée  la  Plaine  en 
famme.  (Dans  la  chaîne  de  Mouztagh,  au  pied 
du  gigantcfque  Bokhda-Oola.) 

14.  Solfatare  de  la  Fojfe  des  cendres.  (Entre  la 
province  d’Ili  &t  le  diftriét  d’Ouroumtli.  ) 

1 y Solfatare  du  Khobek.  Crevalfe  voiline  du  lac 
Darlaï,  qui  exhale  des  vapeurs  ammoniacales.  Elle 
eft  à environ  yy  milles  au  nord-ouelt  de  l’Ou- 
roumtfi. 

16.  Aral-Toubé.  (Montagne  du  lac  Ala-KonI, 
en  ignition  depuis  les  temps  hiftoriques.) 

17.  Tour-Fan  ou  Ho-Tcheou.  (Afie  centrale,  par 
4)  degrés  30  minutes  de  latitude  & 87  dcgiés 
1 1 minutes  de  longitude.  ) 

18.  Pechan  ou  Mont-Blanc , Hochan  ou  Mont- 
de-Feu , appelé  aujourd'hui  Khalar  & Tchikbach. 
( Id.,  par  41  deg.  1 J ou  3 y min.  de  latitude , dans 
la  chaîne  du  Thian-Chan,  comme  le  précédent.  ) 
Les  auteurs  chinois  compulfés  par  MM.  Klaproth 
8c  Abel  de  Rémufat  s'accordent  à dire  que  cette 
montagne  vomit  fans  celle  des  flammes  8c  de  la 
fumée  ; que  les  pierres  brillent  8c  fondent  jufqu'i 
une  allez  grande  dillance , 8c  qu'on  y trouve  beau- 
coup de  foufre. 

19.  Solfatare  de . (Non  In  in  du  Pechan, 

entre  les  villes  de  Koutché  8c  de  Korgos.) 
C'étoit  autrefois  un  volcan  fort  aétif. 

20.  Solfatare  de . (A  140  lieues  au  nord  du 

mont  Bokhda  Oola.  ) 

21  .Le .(Dans  le  pays  de  Tien,  à 160  lieues 

à ! ell  du  lac  Aral  8c  230  a l'ell  delamerCafpienne.) 
Il  lance  continuellement  de  la  fumee  8c  paroit  être 
embraie  toutes  les  nuits. 

22.  Solfatare  du  mont  Botom.  ( Afïe  centrale.) 
L'Arabe  Ibn  Hankul  décrit  cette  montagne  située 
dans  la  partie  orientale  du  diftriét  de  la  ville 
d'Ofroucnna , aujourd’hui  détruite,  8c  qui  éroit 
fituéa.à  moitié  chemin  de  Samarkand  à Fer- 
ghana. 

23.  Solfatare  de  Nuochibar.  (Province  de  Kho. 
ren.  ) M.  Klaproth  nous  apprend  que  la  Grande 
Géographie  impériale  de  la  Chine  fait  mention 
d'une  montagne  de  ce  nom,  qui  eft  d'o  igine 
volcanique,  8c  d’où  l'on  extrait  du  fe!  ammoniac. 

24  Solfatare  a Ouybi.  (Afie  centrale.)  C'elf  une 
caverne  lituée  à trois  quarts  de  lieue  des  monts 
Joug-Tau  ou  Kuk- Tau  (la  Montagne-Bleue)  8c 
Bar/yk.  Autrefois  il  en  lortoit  des  flammes. 

2f . L’Alagoul.  ( Idem.  ) L’un  des  pics  de  cette 
montagne  palfe  pour  avoir  été  en  igmtion  depuis 
les  temps  hiftoiiques. 

16.  Budarinatti.  ( Hindouflan,  dillrift  de  Pour- 
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neah  eu  Pornieh.  ) Cette  haute  montagne  , qui 
appaitient  à la  chaîne  de  1‘ Himalaya,  éprouva  en 
février  182  y une  forte  d'étuptinn.  On  voit  pir  une 
lettre  d'un  témoin  oculaire  que  cette  éruption  ne 
confifloit  qu'en  une  forte  emiilion  de  fumée  qui 
s'élevoit  en  un  nu  ge  épais  6c  noir,  & qui 
avoit  tous  les  caractères  de  celle  qui  l’oit  des 
bouches  volcaniques. 

17. ( Dans  les  environs  de  Nourpour,  dans 

l’Hindouflan.  ) Montagne  volcanique  , fituée  à 
2 j lieues  à l’elt  de  1 Indus  & de  l’Atlok.  Le 
Géorgien  Raphaël  Dani-Bey , qui  en  a donné  la 
defeription  , dit  qu’elle  efl  peu  élevée  , 8c  quelle 
vomit  condamnent  du  feu  8c  des  flimiius;  il 
moute  qu  elle  elt  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les 
Hindous  , & que  ceux  ci  donnent  à ce  feu  le 
nom  de  Diaulamouki. 

z8.  Le  Krafnaïa  ou  le  Sihev<.louifh.  (Prefqu’ile 
da  Kamtchatka.) 

29.  Le  Kamtchatka:  t.  ( Idem  ) C’efl  la  plus 
haute  montagne  de  1a  profquV.e.  Sous  le  yy*. 
degrés  10  minutes  de  latitude. 

30.  Le  Koatfchewskaïa.  (Idem.)  On  croit  ce 
volcan  aulli  haut  que  le  pic  de  Ténériffe. 

$1  .Le  Tolbatjchinskoï.  (Idem.)  Sous  le  J y °. 
degré  50  minutes. 

3 a.  Le  Krotskaï.  (Idem.)  Sous  le  y 4e.  degré 
50  minutes. 

33.  Le  Schoupanowskaïa  Sopka.  (Idem  ) A l'em- 
bouchure du  Schupanoiv.  M.  Keferflein  le  place 
parmi  les  volcans,  ce  que  M.  Girardin  regarde 
comme  douteux. 

34.  Le  pic  Sirelofchenoï  ou  la  Strtlofchnaïa- 
Sopka.  (Idem.)  On  n'elt  pas  d'accord  fur  fa  hau- 
teur. M.  Keferllein  lui  donne  8,200  pieds , & le 
doéteur  Horner  10,704. 

3)  Le  pic  Avatfchinskoï  ou  volcan  d' Avatfcha , 
dans  la  baie  de  ce  nom.  (Idem.) 

56.  Le  pic  Vilintfchimkoï  ou  Paratunka-Sopka. 
(Idem.)  Par  52  degrés  39  minutes  de  latitude. 

37.  Lepic  Povorotnoï.  (Idem.)  Par  J 2 degrés 
22  minutes  de  latitude. 

38.  Le  pic  KujchcLff ou  Opalskoï.  (Idem.  ) Par 
jt  degrés  21  minutes  Chwoftmv  le  regarde 
comme  plus  élevé  que  le  pic  de  Ténériffe. 

59.  Le  fécond  pic.  (Idem.)  Par  fi  degrés  52 
minutes  de  latitude. 

40.  Le  iroifiime  pic.  (Idem.)  Par  yt  degrés  3 J 
minutes  de  latitude. 

41  .Le  quatrième  pic.  (Idem  ) Par  y 2 degrés  2 
minutes  de  latitude. 

42.  Le  Kamskaikoi-Sopka.  (Idem.)  dans  le 
voiiinage  du  Tolbatfchin-koj 

43.  Le  Krachénin-Kova.  (Idem.)  Obfetvé  pour 
la  première  fois  en  1824  par  M.  Stein , 6c  nommé 
par  ce  favant  naturalifle. 

44.  Le  volcan  de  Djenkyefl.  (Indo-Chine.)  Dans 
h chaîne  de  Djenkyelt,  entre  Mayeip  6c  Tavai. 

41 , 4 6,  47,  48.  Volcans  de  Memboo.  ( Idem.  ) 
Dans  le  pays  des  Birmans.  D'après  l'extrait  d’un 
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voyage  aux  fources  de  pétrole  6c  aux  vokans  de 
Memboo  ( Lond . and  Paris  o'oferver , le  4 décembre 
taïf  ).  Jl  paroit  qu'il  exifte  dans  cette  partie  de 
l’Indo-Chine  un  grand  nombre  de  petits  volcans 
en  activité.  Comme  nous  en  ignorons  le  nombre, 
nous  n en  comptons  que  quatre. 

49.  Solfatare  de  Tihhoung  (iao-chan.  (Chine, 
provincede  Kouang-fi,  département  de  Ou-tcheou- 
fou.)  Par  10S  deg  2y  mai.  de  longitude  elt  de 
de  Paris,  & par  23  deg.  27  min.  de  latitude  nord. 
Une  flamme  naute  de  10  toifes  chinoifes  fort  fré- 
quemment de  la  cime- 

yo.  Solfatare  de (Idem,  province  de 

Chm  fi,  département  de  Peco  te-tcheou.)  Par 
\<)  dee.  14  min.  de  latitude  nord,  6c  ic8  deg.  de 
Ltiiude  elt.  Le  dos  de  la  montagne  efl  couvert  de 
trous -6c  de  cavernes,  d’où  forcent  une  fumée 
épaifïe  8c  des  fl  immes  dès  qu’on  y jette  de  l’herbe. 
On  y recueille  une  grande  quantité  de  fel  ammo- 
niac. La  chaleur  qui  en  fort  elt  fi  forte,  dit  M.  Kla- 
proth  .«ju’elle  fait  bouillir  l'eau  dans  les  pots  qu'on 
y place; 

yi.  Solfatare  de (Idem,  dans  la  même  pro- 

vince , à l'oueft  de  Tatchoung- fou  , chef-lieu 
de  département)  , par  40  degrés  y minutes  42  fé- 
condés de  latitude  nord  6c  1 10  degrés  yo  minutes 
de  longitude  efl.  Sur  fon  fommet,  dit  M.  Kl  proth, 
on  voit  un  ho-tjîng  ou  puits  de  feu.  Cefl  une  fente 
longue  de  60  à 70  pas  fur  environ  une  toile  de  lar- 
geur : il  s'en  exhale  une  grande  chaleur,  6c  l’on 
entend  dans  l'intérieur  un  omit  lemblabic  au  ton- 
nerre. Si  l'on  jette  des  herbes  dans  cette  fente, 
elle  vomit  de  la  fumée  & des  flammes.  A y 1 6 toifes 
à l'efl  de  cette  fente,  fe  ttouve  une  fourcedont 
l’eau  efl  bouillante. 

y».  Solfatare  de (Idem,  dans  la  même 

province,  départemeit  de  Feu-  TcheouFou ),  par 
38  degrés  12  minutes  de  latitude  nord  & 108  ae- 
gres  3 1 minutes  de  longitude  ell.  II  efl  rempli  de 
charbon  de  terre  qui  brûle  en  partie. 

Si  noifs  defignons  fous  le  nom  «de  folfatare  ces 
montagnes  de  Jeu  que  les  Chinois  appellent  ho-chan , 
quoiqu’elles  ne  rcffemblent  pas  parfaitement  aux 
véritables  folfatares,  c’efl  parce  que  ce  ne  font  pas 
des  volcans,  & encore  moins  des  falfes.  Cepen- 
d:nt  il  efl  à remarquer  que  ce  font  les  feules 
montagnes  volcaniques  qui  exiftent  en  Chine. 
On  ne  connoît  pas  dans  ce  pays,  dit  M.  Kla- 
proth,  de  volcans  aétifs  p oprement  dits;  on 
n’y  en  commit  pas  qui  jettent  des  pierres  & 
des  cenltes,  ou  qui  vomillem  des  éruptions 
de  laves. 

Iles. 

yy.  Volcan  de  l’île  Alaït  (Iles  Kouriles.) 

54. — de  l’île  Poromouchir.  (Idem.) 

y y,  56  6c  yy.  (Idem.)  Dansl'îled’O/irterjn.  (Id.) 

L’es  trois  volcans  font  éteints  , mais  on  croie 
qu’ils  ont  été  en  éruption  pendant  l’epoque  hiflo- 
rique. 
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ç8  &r  Dans  l'i'e  Ikarma.  (Kou'i'es.)  Ces 
pics  font  fort  élevés  ; l'un  des  deux  rejette  encore 
des  flammes  : des  ft  urces  chaudes  &i  fulfu- 
reufes  ooulent  à leur  bafe. 

60.  Volcan  de  l’tle  Raïkoke.  (Idem.) 

6 1 . Le  pic  Sarytfchew,  dans  l 'île  Matoua  OU  Mou- 
towa.  (I  iem  ) Son  cratere  lance  continuellement 
de  la  fumée  ; M.  Hdrner  évalue  fa  hauteur  à 4,217 
pieds. 

6 2.  Volcan  de  Pile  Oufchingir,  (Idem.)  Des 
fources  chaudes  jaillilTent  de  fa  bafe. 

6$.  Le  pic  Lapéroufe,  dans  Pile  Mareckan  ou 
Simoufir.  (Idem.) 

64  61  59.  Les  deux  volcans  des  deux  petites 
îles  Tfchirpoï  ou  Torpo'i.  ( Idem.  ) 

6ç.  Volcan  de  Pile  Itouroup  ou  île  des  Etats. 
( Idem.  ) La  plus  grande  des  Kouriles. 

66.  Lepic  Tfchatfchanoburi , dans  Pile  Kounachir. 
( Idr’m.) 

67.  Le  Tfchikitan.  Dans  Pile  Spanberg.  (Idem.) 
Ces  deux  montagnes  font  probablement  auili  des 
volcans  , dit  M.  Keférftein. 

68.  Volcan  de  Plie  Kharamakotatt.  (Idem.) 
Qu -ique  ce  volcan  l'oit  éteint,  il  paroic  avoir 
brillé  pendant  les  temps  hifloriques. 

69.  Ile  Chiiachkotan.  ( Idem  ) Ses  volcans  pa- 
roiiTent  appartenir  à l'époque  hiftorique. 

70  Le  pic  de  /’ Ang't , dans  Pile  Timochi.  H s'é- 
lève, fuivant  Horner,  à y ,020  pieds. 

71.  Volcan  de  Matfmaï,  dans  Pile  d’Yefo  (Ja- 
pon.) Au  fond  de  la  baie  de  Strogonoff. 

71.  Volcan Idem.  (Idem.)  A 4 milles  au 

nord  de  Chocodade. 

73.  Volcan Idem.  (Idem.)  Pic  de  la  côte 

de  la  baie  du  volcan.  Sous  41  degrés  5c  minutes 
de  latitude. 

74.  Volcan  de  la  petite  île  de  Koo-Sima.  (Id.) 
Suivant  M.  Tilefius,  il  a 1 yo  pieds  de  hauteur  & 
pade  pour  le  pius  petic  volcan  du  globe. 

7 y.  Volcan  de  la  petite  île  d’Ofima.  (Idem.) 
D'après  le  même  obfervateur,  il  efl  plus  haut  que 
le  précédent.  Cette  ile,  la  plus  feptei.trionale  du 
Japon  , elt  fituée  dans  la  baie  d Yedo.  Son  volcan 
offre  un  cratère  tres-échancré.  C'ell  une  haute 
montagne,  d’où  le  canitarne  anglais  Broughton 
vit,  le  3 1 juillet  17,7,  fortir  de  la  fumée. 

76.  Le  pic  Tttejius t fur  la  côte  occidentale  de 
Pile  de  Niphon  (Idem.) 

77.  l'Atamo  ; même  île»  dans  la  province  de 
Sinano.  (Idem.)  Ce  volcan  elt  le  même  que 
M.  Klaproth  nomme  Afama-Yama  ou  Afama-no- 
Oake. 

78.  Foufino-Yama,  même  île.  (Idem.)  Nous 
avons  donné  ci  - deflus  , d'après  M.  Klaproth, 
l'hiftoiique  de  fes  principales  éruptions. 

J 9.  Le  Sinc-Fa-Yama.  Même  ile , près  Méaco. 
0.  Le  Sira-Yama  ou  la  Montagne-  blanche , 
même  île.  ( Idem.  ) Ses  éruptions  les  plus  mé- 
morables eurent  lieu  en  1239  Si  1334. 
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Si.  Le  Yuke-Yama  ou  le  Mont-R-ùlunt , idem. 

( Idem).  C’ell  le  plus  feptentrional  de  Pile. 

81.  L’Outchi-Ojru-  Yama.  ( ld.m.  ) 

8;.  L‘ Oujou-ga  Daki.  ( Idem),  au  nord  du  pré- 
cédant.)" 

84.  L' Oo-Oufou-Yama.  ( Idem  ),  au  fond  d'une 
baie  à Pouelt. 

Sf.  L'Youoube'i  ou  Ghin^an,  ( mont  d'Or  ) 

( ld=m  ) Il  eft  au  fond  d'une  baie  profonde.  C'elt 
vr  i embLbLment  celui  que  le  capitaine  Kru- 
fenllerd  a vu  de  la  côte  occidentale  du  Yefo. 

86.  Près  celle  de  Futfifio , félon  Kampfer, 

une  île  s’éleva  en  i6c6;  il  paroît  que  c'elt  la  même 
que  Broughton  vit  fumer  en  1796.  Sa  hauteur 
Icmble  être  de  3,000  pieds. 

87.  Près  de  l'ile  Firando , la  plus  occi- 

dentale des  îles  Kiouflou,  fe  trouve,  fuivant 
Kampfer,  un  petit  rocher  qui  brûle  toujours. 

88.  L'Ounga,  ! Oun-^en-ga-Daké  ou  la  haute  mon- 
tagne des  Sources  - Chaudes.  (Dans  la  grande  ile 
Kiouflou.)  Ainfi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
ce  volcan  offre  plufieurs  cratères. 

89.  Le  Bivo-no-Koubi.  ( Dans  la  même  île.  ) 

90.  Le  Miyi-Yama.  (idem). 

91.  L‘ Afo-no  Yama.  (Idem).  Il  jette  des  pitrres 
& des  flammes. 

92.  95 , 94.  Volcans  & folfatares  de  la  province 
de  Saifouma.  ( Idem.  ) 

M.  Klaproth  dit  que  cette  province  eft  entière- 
ment volcar  ique  ; qu'elle  elt  imprégnée  de  foufre, 

& que  les  éruptions  n'y  font  par  rares.  Cependant 
nous  ne  marquons  que  trois  volcans  dans  Cïtte 
même  province. 

9f.  L'illigi-Yama , dans  l'ile  Sikokf.  ( Iles  Kiou- 
flou. ) En  1826,  d la  fuite  d'un  violent  tremble- 
ment de  terre,  il  lança  jufque  dans  la  mer  une 
é»  orme  quantité  de  rochers,  puis  il  eu  fonit  un' 
vafte  torrent  qui  fit  de  grands  ravages  dans  1 île  Si 
fit  périr  beaucoup  de  monde. 

96.  Le  pic  Horne'y  dans  l’ile  Sikokf.  ( Idem.  ) ; 
AiiifinomméparKrufenllern.  11  eft  regardé  comme 
volcanique 

97.  Volcan  ou  folfatare  de  l'ile  Iwo  Sima  ou  i'e 
de  Soufre.  Elle  eft  lituée  par  27  degrés  y6  minutes 
de  latitude  nord  & 1 2 y degrés  y6  minutes  de  lon- 
gitude eft.  Cette  montagne  brûle  pe;  pétuellement.  * 

98.  99,  ico.  On  voit,  dit  M.  Klaproth,  s'élever 
fréquemment  de  la  fumée  de  plufieurs  ilôts,  au 
nord  de  l'ile  de  Soufie. 

toi.  Fucgo  ou  Vulcanus.  Petite  ile  qui  lance 
continuellement  de  la  fiimée , fituée  par  30  degrés 
40  minutes  de  latitude  , 

102, 103,104,  103,  106,  107.  A l'eft  delà  grande 
île  de  Niphon,  plulieuts  voyageurs  placent  lix  îles 
volcaniques , que  l'on  déflg  >e  fous  le  nom  à' Iles- 
Volcans.  Elles  font  encore  très-peu  connues  des 
Européens. 

108 , »C9,  110.  Nous  comprenons  parmi  les 
volcans  des  îles  Kioûflou  les  crois  îles  qui, 
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en  764,  s'élevèrent  du  fein  de  la  mer  qui 
baigne  le  diftriét  de  Kioufiou , appelé  Kag  t- 
Sima. 

III.'  Tanega-Sima  ou  l'île  de  Soufre } fuivant 
M.  de  Buch  , ou  plutôt  fuivant  Kampfer,  qui 
prétend  quelle  eft  fortie  des  eaux  en  1694  ; 
te  qui  eft  peu  probable  , eu  égard  à fon  étendue  ; 
elle  eft  à l'elt  de  Kioufiou. 

1 1 2.  Volcan  de  l'ilt  Ko  mi  fan  g ou  de  l'île  du 
Volcan.  ( Archipel  des  Lieou-Khieou.  ) 

1 1 5.  Tanao-Simo  ou  Lite  de  Soufre.  (Idem.)  En 
18 :6,  ce  volcan  exhaloit  beaucoup  de  vapeurs. 

114.  Le  Loung-houang-Chan  ou  le  mont-dc-Soufre , 
dans  l'ile  de  Yeou-kia-phou , c'eft-à  dire  Rivage  des 
Bannis.  ( Idem.)  Au  nord  eft  de  la  grande  l.ieou- 
Khieon. 

Ce  volcan  n’eft  qu’une  efpèce  de  folfatare; 
fon  cratère  , crenfé  comme  une  chaudière  & vo- 
miftant  fans  celle  de  la  fumée , fournit  aux  habitans 
une  grande  quantité  de  foufre. 

1 1 f . Pic  de  l'ile  de  Qtulpaert.  Cette  montagne 
volcanique  a 2}CCO  métrés  de  hauteur. 

1 1 6.  Le  Tchy  Kong  ou  la  Chaîne  • Rouge.  ( lie 
Formofe.  ) 

1 17.  Le  Phy-nan-mi-Chan.  ( Idem.  ) 

118.  Le  Ho-Chan  ou  le  Mont-du-Feu.  ( Idem.  ) 

119.  Le  Lieou-houang-Chan  ou  la  Montagne-du- 
Soufre.  (Idem.)  Iffort  continuellement  des  flammes 
de  la  bafe  de  cette  montagne,  & les  exhataifons 
fulfureufes  y font  fi  fortes  quelles  peuvent  étouffer 
un  homme. 

120.  Volcan  de  tilt  Barren.  ( Iles  Andaman.  ) 

121.  L’iled'  Ormus.(  A l’entrée  du  golfe  Perfique.) 

122.  Vile  de  Larek.  (Détroit  d’Ormus.) 

Dans  le  journal  feientifique  intitulé  : Zeitfchrift 
fur  Minéralogie , de  janvier  i 816,  ces  deux  îles  , & 
la  plupart  de  celles  du  golfe  Perfique , font  an- 
noncéescomme  volcaniques;  mais  nousnefommes 
pas  certains  qu’elles  appartiennent  aux  volcans 
modernes. 

1 1 $ , 124.  Volcans  O folfatares  de  l'île  Ramri. 
( Golfe  du  Bengale.) 

1 2 y.  Volcan  de  f île  Djehel-Tar.  (A  1 6 lieues  des 
côtes  de  l'Yemen,  golfe  Arabique.)  Cette  monta- 
gne prétente  quatre  ouvertures  d’où  l’on  voit  conf- 
tamment  foitir  de  la  fumée  & quelquefois  du  feu. 
L'île  eft  couverte  de  foufre  & de  ponce. 

126.  Solfatare  de  l'île  Pogori/aia  P lit  a.  (Le  Roc 
brûlé.)  A l'embouchure  du  Kour,  dans  la  merCaf- 
pienne. 

Afrique. 


1.  Le  Djebel-Koldagi . ( Nigritie.  ) Son  fommet 
conique  s’élève  à une  grande  hauteur , fume  conti- 
nuellement 8c  jette  des  cendres  chaudes.  M.  Rup- 
pell,  qui  a vifité  le  Kordofan,  n’a  pu  voir  cette 
montagne  ; mais  des  gens  du  pays  lui  ont  alluré 
qu'elle  faifoit  partie  d une  chaîne  de  volcans  à 
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demi  éteints.  Il  eft  probable  qu'elle  rentre  dan 
ia  clafle  des  folfatares. 

2.  Le  Djebel  - Dokhan  , ou  la  montagne  de  ia 

Fumée  ( entre  le  Nil  et  la  Mer-Rouge).  Il  paroit 
que  cette  montagne,  dont  l'exiftence  a été  ligna  - 
lée  au  monde  favant  par  M.  Jomard,  fume  cons- 
tamment. * 

3.  Le  Djebel-Kebryt , OU  Le  montagne  de  Soufre 
{ entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge  ).  Elle  eft , fuivant 
M.  Jomard  , plus  au  midi  que  la  précédente,  lous 
le  24e.  parallèle,  8c  au  bord  de  la  mer. 

Ces  deux  dernières  paroiffent  être  de  la  même 
clafle  que  la  précédente. 

4.  Caverne  de  Beniguaçeval (surla  côte  nord-eft 
de  Fei).  Cette  folfatare  eft  mentionnée  par  M. 
Ohier  de  Grandpré  ( Abrégé  élémentaire  de  géogra- 
phie phyfique  ) comme  jetant  des  flammes. 

Suivant  le  jéfuite  Kircher  , il  exifteroit  huit  vol- 
cans sur  le  continent  africain  ; favoir , un  en  Abyf- 
fiaie  8c  un  en  Libye , qui  font  peut-être  deux  dt-s 
trois  premièrs  que  nous  venons  de  défigner  ci- 
dellus  ; quatre  dans  Y Angola  , le  Congo  3c  la  Gui- 
née , & deux  dans  le  Monomotapa. 

j,  6,  7,  8,  9,  10.  Si  nous  réduifions  à fit  le 
nombre  des  volcans  du  P.  Kircher , le  continent 
africain  nous  offrirait  dix  localités  volcaniques. 

lits. 

1 1.  Volcan  de  Lile  Fdye/.(Açores.)Sa  plus  grande 
élévation  eft  de  $,000  pieds.  En  1672,  il  eut  une 
violente  éruption. 

12.  Volcan  de  Lîle-Pico.  (Idem.)  11  eft  connu 
fous  le  nom  de  Pic  des  Apores.  Les  Portugais  l'ap- 
pellent elPicoi  la  hauteur  eft  d'environ  6,380 
pieds , en  prenant  feulement  le  terme  moyen  des. 
effimations  du  capitaine  Cagigus,  de  Ferrer,  To- 
fino  & Fleurieu.  Son  cratère  dégradé  a près  d’une 
demi-lieue  de  circonférence;  de  fon  centre  s'élève 
un  cône  efearpé  de  300  pieds  de  hauteur , fillonné 
par  des  crevafles  d'où  s'échappe  fins  cefTe  de  la 
fumée.  Les  autres  cratères  qui  s’élèvent  fur  la 
crête  du  pic  ne  donnent  plus  aucun  ligne  de 
chaleur. 

13.  Ile  Saint -George.  (Idem.)  En  1800,  le 
1er.  mai,  fon  fol  s’ouvrit;  un  vafte  cratère  fe 
forma  8c  vomit  en  deux  jours  une  fi  grande  quan- 
tité de  laves  qu'elles  couvrirent  le  fol  fur  une 
étendue  de  trois  lieues  de  long  Sc  d’une  de  large , 
& fur  une  épailfeur  de  quatre  pieds.  Les  érup- 
tions fe  fuccédèrent  fur  plufieurs  points  , 8c  le 
continuèrent  jufqu'au  y juin.  En  1808  & 1812  il 
eut  de  nouvelles  éruption*. 

14.  IJ,  16,17,  1 S.  Ile  de  Saint-Michel.  (Idem.) 
Cette  île,  de  dix-fept  lieues  de  long  fur  deux  à 
fix  de  large  , eut  une  éruption  en  1632 , mais  elle 
eft  aujourd'hui  dans  une  période  de  calme.  Tous 
les  fommets  font  volcaniques , & doivent  avoir 
biùlé  depuis  les  temps  hlftoriques  ; cependant 
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nous  ne  comprenons  dans  cette  lifte  que  fes  qua- 
tre principaux  pics  : celui  de  la  Guamrra  , celui  de 
Agoa  de  Pao , celui  de  Fogo , & celui  de  V ara 
ainfi  que  la  Solfatare  de  Villa-Franca. 

19.  Volcan  défilé  de  Ttrceira.  ( Idem).  Il  fe 
forma  en  1624,  & eut  une  autre  éruption  en 
1761. 

IC.  Le  Pic  de  Teyde  ou  d'Echcyde , c’eft-à-dire 
d' Enfer , dans  l'ile  de  Ténériffe.  ( Canaries.  ) 

Ce  célèbre  volcan , dont  nous  avons  donné  ci- 
defliis  la  hauteur,  ne  vomitplus  délaves  que  par  fes 
côtés.  Ses  éruptions  les  plus  connues  font  celles 
do  14*0,  içoj,  1704,  1705,  1706  & 1798  : 
celle-ci,  qui  eft  la  dernière , dura  plus  de  trois 
mois. 

21.  Volcan  de  Lavanda  , dans  l'ile  de  Palma. 
( Idem.) 

H eut  une  violente  éruption  en  tf8y*,  celles 
de  1646  & 1667  fe  firent  par  de  nouvelles 
bouches. 

22,  2j,  24,  2f.  Volcans  de  Lancerote.  (Idem.) 
Ils  font  au  nombre  de  quatre  fur  cette  île  de  douze 
lieuts  de  longueur  fur  cinq  de  largeur.  I e Te- 
tnar.faya  , qui  a 1 ,8co  pieds  de  hauteur  , eut , en 
1750,  une  éruption,  ainsi  qu'en  1746.  En  1814, 
on  y reconnut  trois  autres  volcans,  dont  l'un 
porte  le  nom  de  Famia. 

26.  Volcan  de  Fuego  ou  Fogo , dans  l'ile  du 
même  nom  appelée  aulli  Philippe  (archipel  du 
cap  Vert).  Cette  île  n'eft  qu'une  énorme  monta- 
gne volcanique  de  7,400  pieds  de  hauteur , dont 
le  cratère  vomit  continuellement  des  flammes  , fc 
lance  quelquefois  d'enormes  mafles  de  rochers , 
des  torrens  de  foufre  S c une  quantité  prodigieufe 
de  cendres.  Une  population  de  quatre  mille  3mes 
vit  cependant  fur  la  bafe  de  ce  rocher  brûlant  & 
fans  eau. 

27.  Volcan  de  l'ile  de  1 Afcenfion.  Le  centre  de 
cette  ile  eft  occupé  par  plufieurs  pitons  qui  femblent 
conftùuer  un  feul  groupe  volcanique,  l e crarère 
central  a difparu ; cependant  les  cendres,  les  feo- 
ries,  les  laves  a-  les  ponces  qui  couvrent  les  lieux 
bas  ou  en  pente  annoncent  que  cette  île  ifolée 
doit  avoir  brûlé  depuis  l'époque  hillorique.  Elle 
eft  fituée  par  7 deg.  57  min.  ue  latitude  fud,  & 
16  deg.  19  min.  de  longitude  oueft,  à jjo  lieues 
du  caps  de  Palmes,  en  Afrique.  Sa  circonférence 
eft  de  21  lieues. 

28.  Volcan  de  l'ile  Amflerdam.  Ce  volcan  , 
éteint  aujourd’hui , paroit  avoir  été  en  aitivité 
depuis  l'époque  hiftorique  ; il  s’eleve  au  milieu  de 
l'ile. 

C’efl  pour  ne  pas  paroitre  chercher  à augmenter 
cette  lifte  des  volcans  modernes  que  nous  n'en  pla- 
çons qu'un  dans  cette  ile , car  elle  en  renferme 
un  autre  dont  le  cratère  eft  occupe  par  un  étang, 
l'île  Amllerdam,  couverte  de  laves  & de  ponces, 
eft  fituée  par  57  deg.  47  min.  de  latitude  fud , fie 
7f  deg.  4 min.  de  longitude  eft. 
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29.  Volcan  de  file  Saint-Paul.  Cette  ile,  voi- 
fine  de  la  précédente , renferme  des  fources  chau- 
des ; elle  eroit  tout  en  feu  lorfque  d'Entrecaftreaux 
I aperçut  au  mois  de  mars  1792.  Cette  circonl- 
tance,  jointe  à ce  que  l’on  fait  de  fa  nature  vol- 
canique, annonce  ou  elle  poflède  un  volcan  aûif. 
Elle  eft  fituée  par  $8  deg.  42  min.  de  latitude  fud, 
& par  7 j deg.  28  min.  de  longirude  eft. 

5° - Hc  de  Aladagafcar.  a Quant  au  volcan  de 
cette  île,  qui  lance , dit-on,  une  immenfe  colonne 
de  vapeur  aqtieufe,  vifible  à la  diflance  de  10 
lieues , fon  cxillence  ne  m’a  pas  paru , dit  M.  Ara- 
go , allez  conllatée  pour  que  j'aie  dû  le  porter 
dans  la  table.  » ( Annuaire  du  bureau  des  longit.  — 
1814  ) M.  Arago  ne  s'étant  propofé  que  de  don- 
ner la  lifte  des  véritables  volcans  en  activité  , n’a 
pas  dû  y comprendre  celui-ci;  mais  comme  nous 
portons  fur  la  nôtre  les  volcans  qui  ont  brûlé 
dans  les  temps  hilloriques,  & les  folfatares , il 
nous  lemblc  que  celui-ci  doit  appartenir  à l’une 
ou  3 l'autre  de  ces  deux  clafies.  Nous  fuivons  en 
cela  l’exemple  de  M.  Ketèrfteiri , qui  le  comprend 
auflî  fur  la  lille  qu'il  a donnée  en  rSay.  (Z eitung 
fur  geog.  geolog.  und  naturgefch'uhtc  des  innern  der 
crdt.  ) 

Quant  au  volcan  qui  a laifle  des  traces  de  fes 
ravages  dans  l’ile  d 'Anjouan,  de  l’archipel  des 
Comores,  nous  n’avons  pas  de  renfeignemens 
allez  pofitifs  pour  le  ranger  parmi  les  volcans 
modernes. 

31.  V olean  de  la  Fournaifi,  improprement  nom- 
mé des  Salaces.  (Ile  Bourbon.)  Cette  île,  que  l’on 
appelle  auffi  Mafcarcigue , nom  par  lequel  on  dé- 
figne  cependant  les  des  de  France  & de  Bourbon, 
mérite  quelques  détails  pour  en  donner  une  idée 
exaéle.  Elle  eft  compofee  de  deux  mafles  volca- 
niques : l une  au  nord,  qui  appartient  aux  vol- 
cans anciens,  entièrement  couverte  de  mafles  ba- 
faltiques  avec  leurs  priâmes  groupés,  de  coulées 
de  laves  de  la  même  époque , de  remparts  per- 
pendiculaires & de  monticules  jetés  au  milieu  des 
vallons  ; l’autre,  au  fud,  entourant  un  des  vol- 
cans les  plus  aétifs  fit  les  plus  puiflans  de  la  terre. 
Nous  allons  fuivre  dans  cette  partie  M.  Bory  de 
Saint- Vincent,  à l’aide  dune  carte  qu’il  en  a 
donnée  (vov^  planche  52),  & de  la  relation  de 
fon  voyage  dans  l’ile.  ( Voyage  dans  les  quatre  prin- 
cipales lies  des  mers  d'Afrique , tom.  11  & III.) 

De  la  montagne  appelée  le  Piton -Rouge  à la 
régionivolcanique  appelée  le  Grand-Pays-Biûlé,  on 
a à traverfer  le  Bois-Blanc , qui  forme  une  partie 
de  la  pente  feptentriona'e  du  volcan.  Cette  pente 
commence  à la  fource  même  de  la  rivière  de 
l'efi.  Elle  eft  couverte  d’arbres  majeftueux,  croïf- 
fant  fur  des  coulées  de  laves  que  , fans  Ta  végé- 
tation vigoureufe  qui  les  couvre,  on  croiroit  à 
peine  figées.  M.  Bory  de  Saint- Vincent  nous  a fait 
obferver,  à ce  fujet,  que  partout  oû  la  lave  peut 
.upporter  es  végétaux,  ils  foi.t  ordinaiuiutnn 
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t ès- vigoureux  Obfervation  qui  eft  cependant  en 
oppoliuon  avec  ce  que  Spallanzani  remarque  dans 
la  partie  de  l'Etna  appelée  Regior.e  fehoja  où 
les  arbres  font  moins  beaux  qu’ai  leurs,  ou  les 
hèires  furtout  ne  fauroient  être  compares  à ceux 
des  Apennins  8c  des  Alp<  s. 

I,a  forêt  appelée  Bois-Blanc  fe  compofe  d'ar- 
bres du  genre  Hcrnandia  y elle  eft  t averféc  par 
une  ravine , & celfe  à un  efcarpemei*  prelque  à 
pic  qui  eft  la  contiruation  de  ce  qu'on  nomme 
Ytnclos  du  volcan , efearpement  appelé  rempart  du 
Bois-Blanc.  Il  eft  forme  de  couches  volcani  ;ues 
fimerpofées,  8c  couveit  d'une  végétation  vigou- 
reufe.  A la  bafe  du  rampa-t.  qui  peut  avoir  i ;o 
à ico  pieds  de  hauteur,  on  eft  dans  le  Lrrana- 

Pays-brûié. 

ta  grande  ravine  du  Bois-Blanc  eft  rarement  nr- 
vofee  par  une  eau  courante  i mais  les  trous  de  la 
lave  en  renferment  toujours  une  certaine  quan- 
tité A ptopos  de  ce  fait , M.  liory  de  Saint-Vin- 
cent nous  a fait  faire  une  obfervation  qui  n'Jl 
pas  fans  intérêt  pour  la  géographie  phyfique  : 
c'elt  que  la  rareté  des  fources  eit  un  caractère 
p e!que  général  des  régions  où  les  volcans  brû- 
lent encore  , 8c  même  de  ceux  qui  appartiennent 
â une  époque  moderne  de  volcanifution.  Ainfi 
cu'il  a eu  occafion  de  le  remarquer,  les  Cana- 
ries font  en  général  très-fèch.s  ; les  i’es  Eolien- 
nes ou  Lepari  le  font  peut-être  davantage,  8c 
les  régions  fertiles  de  l’Etna,  fi  vantées  par  les 
voyageurs  . font  auflà  très-pauvres  en  eau;  il  y a , 
luivant  Spallanzani,  des  villages  où  l'on  va  cher- 
cher à io  milles  de  diflance  celle  que  l'on  boit. 
Lbflande  feule  paroît  faire  exception  à cette  rè- 
gle ; mais  il  elt  à remarquer  que  grâce,  à fa  fitua- 
tion  hyperboreenne  , les  glaces  8c  les  neiges  qui 
couvrent  fes  cmes  volcaniques  fout  fans  celle 
fondues  par  la  chaleur  qui  s'exhale  de  fon  cratère, 
& tend  facile  à expliquer  l’abondance  des  eaux 
que  renferme  cette  île. 

En  fuivant  de  l’èft  à l’oueft  le  rempart  du  Bois- 
Blanc  qui  dom  ne  la  grande  Ravine  , on  patte  3U 
pied  du  piton  Jouvancourt  (K),  Sc  en  continuant  à 
monter  on  efl  auprès  du  Nef- Coupé  ( J ) : on  aper- 
oit  alors  à 7&0  toifes  vers  le  nord  le  cratère 

ouvan  court. 

Dcfcendons  le  rempart;  fuivons  notre  favant 
guide,  te  nous  nous  trouverons  dans  la  plaint 
des  Ofmondes.  Cette  plaine  eft  comme  entourée 
p3r  t'enclos  du  volcan.  Elle  eft  ciiconfcrite  par 
des  rochers.  « Au  fud , c'eft  le  piton  de  Crac, 
& vis-à-vis,  un  rempart  tantôt  boifé  & tan- 
tôt d pouillé  de  verdure  par  des  déboulis. 
Ce  rempatt  fait  partie  de  lencos , 8c  com- 
mence au  Trou-Caron  : le  point  où  fe  termine 
la  plaine  des  Ofmondes,  à fa  baie,  eft  appelé 
Ntt-Coupé,  à caufe  de  fa  forme.  Ce  Nef-Coupé, 
qui  domine  les  enviions,  eft  une  crête  éievée  de 
mille  toifes  à peu  près  : on  la  diftingue  depuis  le 
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piton  Rouge,  par-defifus  le  Bois- Blanc.  Une  crête 
femblahle,  mais  bien  rlus  baffe.  elt  le  point  qui 
fepare  le  rempart  de  la  terre  des  Ofmondes  de 
celui  du  Bois-blanc;  elle  s’avance  en  contre-fort 
anguleux  fur  la  plaine  : je  la  nommai  pointe  de 
Jouvancourt.  « Plus  loin  c'eft  le  cratère  Fauja*. 

A l’efl  de  la  plaine  des  Ofmondes,  on  trouve  la 
montée  des  Sueurs  ( VI)  , au  pied  de  laquelle  com- 
mence la  grande  ravine  du  Bois-Blanc , 8c  plus 
près  du  rempart  le  Trou-Caron  (L),  profond  enfon- 
cent nt  où  aboutirent  plufieurs  petits  torrens.  A 
l'oueft  du  piton  de  Crac  s’élève  le  cratère  ou  piton 
auquel  M.  Bory  de  Saint- Vincent  a donné  le  nom 
de  taujas  ( D ) . 

k I.e  piton  Faujas,  dit -il,  me  dédommagea 
des  fatigues  que  j'avais  éprouvées  pour  ar- 
river jufqu’à  lui  ; il  préfente  un  petit  volcan 
complet  avec  tous  fes  accefToires  : le  temps  fem- 
ble  avoir  refpecté  to:it  ce  qui  le  caractéiifoit , te 
n’a  rien  changé  à fa  forme.  On  y voit  un  cône 
tronqué  , un  cratère  fur  la  tronquature , une  che- 
minée latérale  qui  regarde  du  côté  de  l’enclos  i 
enfin,  à fa  bafe  txifte  un  affairement  duquel  s’elt 
échappée  une  coulée  confidérable  : cette  coulee 
s'er  airigée  vers  la  plaine  des  Ofmondes.  On 
trouve  à fa  fources  des  plaques  épatfes,  caffées 
8c  entafféos  dans  tous  les  feus  : ces  plaques  n'é- 
toient  cependant  pas  au®  polii-s  que  celles  du 
brûlé  du  Bambou  ; elles  redembloient  davantage 
à ces  tables  de  feories  de  plufieurs  pieds  de  fur- 
face  8c  de  peu  de  pouces  d'épaiffeur  qu’on  trouve 
fréquemment  dans  une  pétition  verticale  à la 
furface  des  coulées  : on  en  trouve  de  femblabtes 
au  b'ûlé  de  Salnte-Rofe,  où  elles  ne  font  pas 
encore  détruites.  J’attribue  la  formation  de  ces 
tables  au  ri  froid  fTement  plus  prompt  de  la  furface 
d une  lave  fur  laquelle  fumage  une  couche  peu 
épaiffe  de  crade  qui  fe  fige  promptement.  Si  la 
marière  qui  elt  fous  cette  croûte  figée  vient  à 
augmenter,  elle  doit  nécedairement  la  crever  par 
fa  preflion,  8c  en  foulever  les  morceaux  qui 
demeurent  plus  ou  moins  perpendiculaires,  fï 
l'effort  ne  les  renverfe  pas  touc-a-fait. 

» Le  mamelon  à la  bafe  duquel  nous  examinions 
ces  plaques  n'a  guère  plus  de  cinquante  pieds 
d’élévation;  il  elt  affez  régulier,  uni,  rapide, 
compote  de  très-petits  fragmens  de  pouzzolane 
rouge,  violette  ou  tirant  lur  1a  couleur  de  li  as, 
avec  des  morceaux  d’une  lave  poreufe,  noire, 
8f  en  larmes  : cette  lave  eft  enduite  d'un  vernis, 
qui  fouvent  eft  rouillé  à la  furface.  Le  cratere 
qu’on  trouve  au  Commet  a la  forme  d'un  puits  ; 
Ion  diamètre  eft  de  douze  à quinze  pieds  ; fa. 
profondeur  de  vingt-cinq;  l’inteiieur  eft  rempli 
de  débris  ferrugineux  ; des  larmes  de  laves  enduite 
d'un  vernis  rouge  tapilfent  les  parois  fur  lesquelles 
croiffent  déjà  quelques  moulles  8c  des  fougères. 
La  petite  cheminée  qu'on  voit  du  côté  de  l’enclos , 
ne  diffère  de  la  principale  que  par  fes  d:menfions 
qui  foi.t  du  double  plus  petites  : fans  doute  les 
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! dv;bi i«-  dont  le  fond  des  deux  foupiraux  contigus 

ell  rempli  nous  cachent  leurs  points  de  jonction  , 
ijui  dévoient  être  au  niveau  de  la  baie  au  monti- 
cule. Le  piton  Faujas  a le  pins  grand  rapport, 
par  fa  forme  Ht  par  fa  fituation,  avec  Monte-Nuovo , 
Ht  a dû  fe  former,  comme  lui,  dans  une  grande 
éruption , pr  cifémenr  au  point  oû  les  matières 
préparées  dans  les  profondeurs  du  volcan  prin- 
cipal fe  firent  jour  fur  fes  flancs.  » 

A l’ouelf  du  piton  Faujas  on  voit  la  grotte  à 
Rofemond . ( F ).  Cette  cwerne  eft  une  des  plus 
belles  productions  des  feux  l'outerrains  : elle  cil 
formée  d'une  voûte  de  if  pieds  de  hauteur  fur 
20  de  longueur*  Outre  la  porte  d'entree  elle  a 
deux  ouverture,  dont  l'une  en  foupirail  Ht  placép 
an  fommet  l'éclaire  en  dedans,  'lotit  1 intérieur 
ell  ta-  illé  de  ftaiaétires  volcaniques  longues  d'nn 
demi-pied  Ht  plus,  imitant  tantôt  le  bronze,  tanrôt 
le  cuivre  rouge  poli,  quelquefois  même  l'albâtre. 
C es  dernières  fons  recouveites  d'une  croûte  gyp- 
fenfe  d'un  tiflu  crillal  in  qui  prelente  meme  des 
< rilfaux  en  crête  de  coq.  « Voici,  dit  M.  Bory  d; 
Saint-V  incent,  comme  je  conçois  la  formation  de 
la  grotte  de  Rofemond,  & des  criltaux  gypieux 
qui  s'v  trouvent.  Les  feux  volcaniques  renfermes 
dans  le  fein  de  la  montagne , ayant  fouleve  ici  un 
amas  de  rochers,  auront  formé  lous  l'un  deux 
une  voûte  dont  les  parois , à l'inltar  d'un  tourneau 
à réverbère,  auront  été  fortement  chauffées.  Deve- 
nus fluides  à leur  lurface,  ils  auront  coule  en 
gouttes  qui  fe  feront  trouvées  arrêtées  en  forme 
de  larmes  lors  du  refroidiffement.  Sont  enfuire 
* furvenues  des  fumees  vitrioliqut-s  ( gai  acide  lultu- 

rique  ) , telles  qu  il  s'en  exale  toujours  descratères  : 
ces  fumées,  qui  peuvent  avoir  traverfé  des  mjtieres 
calcaires,  les  avoir  difloutes  de  s'en  être  chargées, 
1 feront  venues  dépofer  fur  les  parois  de  la  grotte 

s cette  couche  blanche  qui  en  tait  l'ornement.  » 

; Au  nord  du  piton  Faujas  Ht  de  la  grotte  de 

: Rofemond  fe  trouvent  les  Pormica-leos  ( E E ).  Ce 

t font  deux  monticules  de  20  à $0  pieds  de  hauteur 

1 compofés  de  lapilli.  Au  haut  de  chaque  formica 

lëo  fe  trouve  un  entonnoir.  Ils  font  allas  fur  des 
coulées  folides,  compactes,  épaiffes  & continues. 
i Elevons  - nous  maintenant  julqa'à  la  cime  du 

l volcan.  Le  mamelon  central  (A)  eft  appelé  ainli 

t par  M.  Bory  de  Saint- Vincent  parce  qu’il  elt 

r placé  entre  le  cratère  Rot  y ( B)  au  nord  Ht  le  cratère 

t,  Dolomieu  (C)  au  lud.  Ce  mamelon  a 160  pieds  de 

«,  hauteur  au-deffus  de  la  baie;  fes  fl  mes  font 

i efearpes  Br  fa  forme  arrondie.  ( PL  $7.)  On  trouve 

j à fon  lommet  un  cratère  de  140  pieds  de  diamètre 

i Ht  de  80  de  profondeur.  A l'époque  où  M.  Bory 

t de  Saint- Vincent  le  vifira  , on  voyoït  feulement 

i:  fortir  de  fes  crevaffes  des  vapeurs  légères.  Au 

« lud  oueft  du  cratère  Dolomieu  le  trouve  le  cratère 

t Rouge  (1) , plus  loin  au  fud  de  celui-ci  le  cratère  du 

. pas  Bory,  de  enfin  au  fud  du  cratère  Dolomieu  le 

(i  mamelon  au  trois  trous  (G) , cratètes  qui  ne  nous 

t offrent  rien  d'intéreiTunt.  Nous  pallerons  devant 
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la  pointe  de  Trembler  en  gravilTant  le  rempart  de 
ce  nom  qui  termine  jufqu'à  la  mer  l'enceinte  du 
Grand  Pays  Brulé,  Ht  forme  ce  qu'on  appelle  le 
rempart  de  l'enclos  du  volcan.  En  dehors  de  cette 
enceinte  on  remarque  plufieurs  cratères,  mais  nous 
ne  les  décrirons  pas,  parce  qu'ils  font  éteints  Ht 
qn‘ils  appartiennent  la  plupart  aux  vol  ans  anciens 
qui  fe  rattachent  à la  région  des  falazes. 

Avant  de  quitter  le  volcan  de  Bourbon , il  eft 
bon  de  donner  une  idée  des  changemens  que  les 
différentes  éruptions  lui  font  éprouver.  En  1760, 
ce  volcan  n'avoit  qu'une  feule  ouverture  qui  cou- 
ronnoit  la  fournaife  i un  foupirail  latéral  jetoit 
des  flammes.  Il  etoit  beaucoup  plus  haut  qu'au- 
jourd'hui  ; il  s'abailla  depuis , & un  nouveau  cra- 
tère s’ouvrit  ( aiufi  qu'on  peut  le  voir  par  la  ligne 
de  points  comparés  au  deffin  du  volcan  , pl.  $4  ). 

En  1791  il  s'éleva  de  nouveau,  caries  volcans 
ont  des  phafes  d'élévation  & dabaillement. 

Nous  avons  décrit  l'état  dans  lequel  M.  Bory  Je 
Saint- Vim eut  trouva  le  cratère  Dolomieu  clins 
la  nuit  du  17  au  28  oétobre  1801.  Lorsqu'il 
le  revit,  environ  vingt  - un  jours  plus  tard, 

1 afpett  de  ce  cratère  étoit  bien  changé  i il 
s’etoit  prodigieusement  accru.  ( Pl.  56.  ) « La 
bouche  du  volcan  prefentoit  une  vafte  . chaudière 
de  plus  de  200  toifes  de  diamètre  , pleine  jtif- 

S|u'au  bord  de  matières  fondues  affez  fluides  pour 
ormer  des  vagues.  Au  centre  , Ht  là  où  j'avois 
vu  les  gerbes  du  6 brumaire , s élevoient  en  dômes 
de  retomboient  fur  eux-mêmes  des  flots  de  lave 
liquide  &r  en  incandefcence,  tandis  que  toute  la 
lurface  de  la  chaudière  étoit  un  peu  ternie  par 
une  couche  de  feorie  fort  mince.  Le  jour , cette 
couche  paroilfoit  noirâtre,  mais  dans  la  nuit  elle 
laift'oit  percer  une  certaine  lumière.  Des  fentes 
en  zig  zag  , pareilles  aux  carreaux  de  la  foudre  , y 

très- multipliées  , Ht  à peu  près  difpofées  comme 
les  rayons  d une  circonférence , gerçoient  la  croûte 
feorie  le  qui  fuivoit  une  efpèce  de  mouvement 
d’ondiihtion  concentrique.  « 

« De  petites  gerbes  de  feu  s’élevoient  de  temps 
en  temps  en  divers  endroits  de  la  lurface  du  cra- 
tère : celles-ci , bien  moins  confidérables  que  le 
jet  central , montoient  Souvent  à une  grande  hau- 
teur, St  produiioient  alors  un  effet  magnifique  j 
lancées  comme  des  fufées  perpendiculaires  ou 
obliques , elles  m'effrayèrent  d’abord  , parce  que 
je  craignis  que  les  matières  qui  les  compo  oient 
ne  nous  atteigniffent.  II  n'etoit  plus  temps  de  ré- 
trograder 5 il  étoit  nuit , 8c  nous  étions  environ- 
nés de  filfures  profondes  dans  lefquelles  nous 
eullions  couru  riique  de  nous  précipiter  ; d'ail- 
leurs , les  éclats  que  quelques-unes  de  ces  gerbes 
lancèrent  jufqu'à  nous  n'éroient  que  de  petits 
morceaux  d'une  efpèce  de  feorie  qui  couvroit  fa 
chaudière,  de  dont  nous  avions  trouvé  de  nom- 
breux fragmens  fur  toute  la  montagne.  Ces  frag- 
mens  étoient  prefque  fans  confïftame , Ht  fe  re- 
daifoient  en  poultière  fous  les  doigts  ; leur  fut- 
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face  étoit  de  couleur  pure , yernifïée  & polie  ; 
l'intérieur  étoit  fnongieux,  brillant,  avec  ae$  re- 
flets métalliques  les  plus  beaux  : j’y  reconnus  tous 
les  caradtères  d’une  efpèce  particulière  de  verre 
de  volcan  , ce  qui  m'aida  à me  rendre  raifon  de 
la  formation  de  ces  filets  capillaires  & vitreux  que 
jufqu'ici  on  n’a  trouvé  que  fur  la  montagne  igni- 
voine  de  Mafcareigne,  & dont  toutes  les  érup- 
tions produifent  plus  ou  moins  en  raifon  de  leur 
importance.  » 

Volcan  de  l'Ut  de  France  ou  Mauritius.  ( Mafca- 
reignes.  ) 

M.  Keferftein  place  dans  fa  lifte  des  volcans 
aétifs  celui  de  l'île  de  France  ou  Mauritius , dont 
il  cite  des  éruptions  qui  auroient  eu  lieu  en  1731 , 
17 66,  «774, 1783,  1787  &:  1803  ; mais  ce  (avant  a 
probablement  confondu  quelques-unes  des  érup- 
tions de  1* île  Bourbon  avec  celles  de  l'îlede France; 
car  il  eft  certain  que  cetre  dernière  , toute  volca- 
nique qu'elle  eft , ne  préfente  aucune  trace  d’é- 
ruption qui  puifïe  fe  rapporter  à l’époque  his- 
torique. 

A m t r « q o E. 

Continent. 

1.  Volcan  de  — ( Dans  le  golfe  appelé  [‘Entrée 
de  Cook , en  anglais  Cooks’-lnlet.  ) 

2 , 3 . Volcans  de ( Sur  la  péninfule  d’A- 

lafca  ).  Ces  deux  volcans  font  à l’extrémité  de  la 
péninfule  : ils  ont  été  vus  en  éruption  en  1786., 

4.  Mom  Saint- E/ie.  ( Buffle  américaine.  ) Cette 
montagne  volcanique  eft  à dix  lieues  des  côtes 
de  l'Océan  par  60  degrés  zi  minutes  de  latitude 
nord  , & 14a  degr.  59  minutes  de  longit.  oueft. 
Sa  hauteur  eft  de  *,819  toiles  au-deflus  du  niveau 

de  la  mer.  . , 

5.  Volcan  de  las  Virgines.  (Californie.)  Ce  vol 
can  eft  fous  le  18e.  parallèle. 

> 7,  8,  9.  Volcans  de M.  Keferftein 

admet,  d’après  le  P.  Alex.  Pérez  , l’exillence  de 
quatre  autres  volcans  dans  la  Californie  , dont 
trois  dans  l’intérieur  & un  fur  les  côtes.  On  n'a 
pas  d’autres  renfeignemens  fur  ces  montagnes , 
qui  paflent  pour  être  volcaniques. 

10.  Le  mont  Tuxtla.  (Mexique.) 

1 1.  Le  pic  d'Ori\aba , ou  Cilaltepetl.  , la  mon- 
tagne étoilée.  ( Idem.  ) 

1 2.  Le  Popocatepetl , ou  volcan  de  Puebla , la 
montagne  fumante.  (Idem.) 

1 5.  Le  Xorullo  ou  Jorullo.  ( Idem.  ) 

14.  Le  Colima.  (Idem.)  , 

1 y.  Le  Soconufco.  (République  de  Guatimala  ou 
de  l'Amérique  centrale  ) Ce  volcan,  le  plus  fep- 
tentrional  du  Guatimala , eft  en  forme  de  pain 
de  fucre  , & fume  quelquefois. 

16.  Le  Sapotitlan.  (Idem.)  H parcît 


d’hui  fort  calme  , mais  il  brûloit  avant  l'arrivée 
des  Efpagnols  au  Mexique. 

17.  Le  Sacatep'eque , ou  Sacatepec.  (Idem.) 

Dans  la  lifte  de  M.  Arago  & dans  celle  de 

M.  Keferftein  figure  un  volcan  de  ce  nom,  in- 
dépendamment des  Fuegos , dans  le  département 
deSaeüepeç.  ’ ' ; ^ , v 

18 , 19.  Le  Fuego , ou  plutôt  les  Fuegos.  (Id  ) 

On  peut  confidérer  comme  deux  volcans  les  deux 
lies  auxquels  on  a donné  le  nom  de  buegos. 

io.  L* Agua.  ( Idem.  ) Cette  montagne , à la- 
quelle M.  Hall  donne  z,;;otoifes  de  hauteur, 
appartient,  comme  les  Fuegos,  au  departement 
du  Sacatepec. 

* zi,  zz.  Les  Hamilpas.  (Idem.)  Ce  font  deux 
volcans  voifjns  l’un  de  l’autre , & fîmes  a 8 lieues 
du  Soconufco , dans  la  direction  oueft-nord-ouel* , 
fous  le  15e.  parallèle. 

13.  L‘ Atitlan.  (Idem.)  C*eft  un  des  fommets 
de  la  chaîne  volcanique  qui  traverfe  le  Guatimala. 

Il  lance  conftamment  de  la  fumée. 

24.  L ‘ Acatenango.  (Idem.) 
zy.  Le  Sunil.  ( Idem. ) 

Ces  deux  volcans  ne  paroiffent  pas  , au  premier 
abord,  pouvoir  être  compris  dans  les  volcans  mo- 
dernes ; cependant  ils  doivent  avoir  été  en  adbvite 
depuis  les  temps  hiftoriques. 

26.  Le  Tolima , ou  Toliman.  (Idem.)  Nous 
avons  dit  plus  haut  qu’en  1826  la  fumée  en  fortoit 
en  colonne  verticale. 

M.  Roulin  a trouvé  dans  une  Hifloirede  la  con- 
quête de  la  Nueva-G'cnada , écrite  en  1623,  & en- 
core inédite,  que  le  1 2 mars  1 393  cette  montagne 
eut  une  grande  éruption,  qui  s’annonça  par  trois 
violentes  détonnations  & par  la  fonte  fubite  de 
toute  la  neige  qui  couvre  le  fommet. 

17.  Ulfilco.  (Idem.)  Il  eft  fitué  entre  plnfieu-s 
montagnes  élevées.  11  exhale  fréquemment  beau- 
coup ae  fumée;  une  grande  quantité  de  fel  am- 
moniac s’y  fubüme.  En  1798,  & depuis  iSoy  juf- 

3u’en  1807,  il  lança  fouvent  des  flammes  & eut 
e violentes  éruptions. 

28.  VApaneca.  (Idem.)  Funnel l'appelle Sonfo- 
nate  ou  Trinitad,  parce  qu’il  eft  dans  ie  voifînage 
de  cette  ville.  jL>  < , 

19.  *Lâ  Tdjdmulio.  (Idem  ) Près  de  i exulta  , 
dans  le  département  de  Que[attenango  ÔlSocokuJco. 
Il  eft  fouvent  en  éruption. 

30.  Le  Suchittpique  ou  Sac/iiljepcgues.  ( Idem  ) 
yj.  Le  Sun-Salvador.  (Idem.)  Par  13  deg.  48 
min. , dans  le  pays  de  Cufcatlan. 

32.  Le  Sacatecoluca.  (Idem.)  Près  du  bourg  de 
Sacatecoluca.  F.n  164;  , il  eut  une  violente  érup- 
tion. Au  pied  de  ce  volcan  on  voit  jaillir  des 
fources  chaudes.  ■ . 

33.  Le  San  - Vicente.  ( Idem.  ) M.  Girardin  le 
;arde  comme  étant  le  même  que  le  précédent  , 
M.  Arago  l'en  dirtingue^uçî^ia.Ji  3ÏW*-:.- 

34.  Le 


Digitized  b/  Google 


r 


• r V 0 Ti 

*4.  Le  San-Migurl.  (Ici  ) Par  i 3 deg.  Z 3 mi”, 
au  nord  de  !a  ville  du  même  nom. 

33.  Le  Bc/aèhsn.  ( Idem. ) 

36.  Le  Tecapa.  ( Idem.  ) 

Ces  deux  volcans  font  litués  entre  tj  deg.  15 
min.  & 1 3 deg.  30  min.  de  latirude. 

37.  Le  Pacaya.  ( Idem.  ) A l'oued  du  golfe  de 
Fonfeca.  Il  prolonge  un  dos  énorme  futmonté  de 
trois  hautes  cimes.  Ses  éruptions  les  plus  confidé- 
rables  ti  ks  plus  fameufes  font  celles  de  1 363 , 
1631 , 1661  , 1664,  1668 , 1671 , 1677  & 1773  : 
cette  dernière  eut  lieu  par  trois  cratères  qui  s'ou- 
vrirent au-delTous. 

38.  Le  Cocivina.  (Idem.)  A l‘ed  de  la  baie  de 
Conchagua. 

39.  Le  Guanacaure.  ( Idem.  ) A l'ed  du  golfe 
de  Fonfeca. 

40.  Le  Giloùpe.  (Idem.)  M.Gi;ardin!e  regarde 
comme  le  même  que  le  Cocivina,  & M.  Kefcrf- 
tein  le  didingue  de  celui-ci. 

41.  Le  Viego.  ( Idem. ) Par  11  deg.  38min., 
près  de  Reakjo.  Il  lance  ordinairement  beaucoup 
de  fumée. 

4Z.  Le  Troapa  ou  Traapa.  (Idem.) 

44.  Le  Tahca.  (Idem.)  Par  tzdeg.  33  min. 
il  fume  toujours  Sc  lance' fouvent  des  pierres. 

44.  Le  Momotombo.  (Idem.)  Sous  le  tzc.  pa- 
ra'lèle  3 au  nord  du  lac  de  Léon. 

43.  Le  Mindiri  ou  Nidiri.  (Idem.)  M.  Girar- 
din  rappelle  qu'en  1773  il  eut  une  violente  érup- 
tion latérale , & que  les  laves  coulèrent  jnfque 
dans  les  lagunes  de  Léon. 

46.  Le  Malaya.  (Id.)  Dâns  la  lifte  de  M.  Gi- 
rardin  ce  volcan  eft  porté  comme  ayant  un  cra- 
tère de  trente  pieds  de  diamètre,  dans  lequel  la 
lave  bouillonne  toujours. 

47.  Le  Managua , ou  volcan  de  Lion.  ( Idem.  ) 
Se's  éruptions  ont  fouvent  endommagé  }a  ville  de 
Léon. 

48.  Le  Mafaya.  (Idem. ) Ce  volcan  étoit  au- 
trefois redoutable  : il  elt  fitué  près  de  la  ville  du 
même  n^m,  à 11  lieues  au  fud-eft  de  Léon,  Sc 
fur  le  bord  du  lac  de  Nicaragua. 

49.  Le  Sapaloca.  ( idem.)  Sur  l'ile  d'Omélépec, 
dans  le  lac  de  Nicaragua.  Ce  volcan  elt  fréquem- 
ment en  aitiviré. 

30.  Le  Mombacho  ou  Grenada.  (Idem.)  Près 
du  bord  occidental  du  lac  de  Nicaragua.  C'ell 
probablement  le  même  que  le  liombacho. 

31.  Le  Rincon  de  la  Vieja . (Idem.)  Près  du 
bord  du  lac  de  Nicaragua. 

31.  Le  Ténor io.  (Idem.)  (Idem.) 

53.  L' Orafi  ou  Ofori  (Idem.)  (Idem.) 

34.  Le  Papagayo.  (Idem.)  Dâns  la  partie  oc- 
cidentale du  golte  de  ce  nom. 

53.  Le  Zapan^as.'  (Idem.  ) Dans  le  port  de 
Vêlas. 

36.  Le  Barua.  ( Idem.)  Près  du  golfe  Duke , 
par  8 deg.  40  min.  de  latitude. 
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D’après  ce  relevé,  que  nous  avons  cherché  à 
rendre  aufli  complet  qu  il  eftpoflible,  on  voit 
que  le  Guuimala , où  nous  avons  annoncé  34 
volcans,  d'après  les  cartes  les  plus  connues  Si  le 
témoignage  de  M.  Lyell,  en  renferme  4Z , fuivaut 
les  relations  des  voyageurs,  bien  que  M.  de  Buclt 
n’en  décrive  que  vingt-fept.  11  elt  vrai , comme 
l’a  judicieufement  fait  remarquer  M.  de  Hum- 
bol.lt,  qu'il  règne  cncote  de  1 incertitude  dans 
la  lynonymie  de  quelques-uns  ces  volca:  s. 

37.  Le  Puracé.  (Colombie.)  Ce  volcan  eft  fitué 
à l’eft  de  Popayan  ; il  en  fort  fans  celle  une  fu- 
mée epaiffe  &:  tl  tidc.  L'intérieur  de  fon  cratère 
eft  tapillé  de  foufre  que  l’on  fait  enlever  de  temps 
en  temps  par  les  Indiens  dans  la  crainte  qu'il 
.n'obllrue  le  paflage  des  vapeurs,  & ne  caufe  par 
là  quelque  tremblement  de  terre.  Il  fort  du  pied 
de  ce  vo’can  une  petite  rivière  appelée  Rio-yi- 
nagre  (tivièredu  vinaigre),  dont  les  eaux , char- 
gées d'acide  fulfutique  & d’acide  hydrochlorique , 
lor.t  dangereufes  à boire,  mais  pretieufes  pour  la 
teinture. 

38.  Le  Sotara.  (Idem.)  Au  fud-eft  de  Popayan. 

39.  Le  Pafto.  (Id.  ) Près  de  la  ville  du  même 
nom.  Sa  cime  eft  fouvent  couverre  de  neige.' . 

60.  Le  volcan  du  Rio-Fragua.  (Idem.)  On  le 
défigne  ainfi  parce  que  le  Rio-Fragua  eft  l'une 
des  deux  rivières  qui  prennent  leur  fourte  à fa 
bafe  : l’autre  tft  le  Rio-Pafcado.  Suivant  M.  de 
Humboldt  il  fume  continuellement. 

6t.  L ‘A\ufral.  (Idem.)  Il  prélente  à fon  fom^ 
mer  plulieurs  cratères  fumnns  : un  de  ces  cratères 
elt  un  marais  fu  fureux  bouillant. 

61.  Le  Cumbat.  (Idem.) Suivant  M.  de  Hum- 
boldc  il  paroît  n’avoir  jamais.eu  d'éruptions  vio- 
lentes. 

63, 64,  63  Si  66.  Solfatares  de ( Idem.  ) 

M.  Roulin,  dans  une  lettre  écrite  à M.  de  Hum- 
boldt, le  29  mai  1831 , fignale  lexillence  de  di- 
verses folfatares  au  nord  de  I Azafral  de  Quindju. 

67.  Le  Ruif.  (Idem.)  En  1819,  M.  Bouflj- 
gnauit  ohlerva  lur  cette  (montagne  , éloignée 
de  z milles  au  nord  du  pic  de  Tolima  , une  force 
colonne  de  fumée.  II  le  corifidère  comme  étant 
en  pleine  activité.  U eft  à remarquer  qu'avant 
cette  époque  le  Ruiz  étoit  placé  au  nombre  des 
volcans  de  l’époque  anté-hillorique. 

68.  Le  Chiles.  ( Idem.  ) Ce  volcan  , qui  tient  au 
précédent , dépend  de  la  chaîne  des  Andes,  ainfi 
que  les  deux  precedens. 

69.  L ’lmbaburu.  (Idem.)  A dix-fept  lieues 
nord  eft  de  Quito.  < 

70.  Le  Sangay.  ( Idem.)  Sous  1 deg.  43  min. 
de  latitude  lud.  Depuis  1728,  il  vomit  des 
flammes. 

71.  Le  Tunguragua.  (Idem.)  Sous  1 deg.  4r 

idem.  ■ ’ 

71.  Le  Cotopaxi.  (Idem.)  Sous  odeg.  43  min. 
idem.  . - 

Hhhhh 
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73.  Le  Sinchuldgu.  (Idem.  ) Il  eft  à quelques 
milles  au  nord  du  précédent.  La  Condamine  a 
évalué  fa  hauteur  à t 3,410  pieds.  Sa  dernière 
éruption  paroît  être  de  1660. 

74.  Le  Guachamayo.  (Idem.)  Près  des  fources 
du  Ro-Napo. 

73.  L‘ Antifana.  ( Idem.  ) 

76.  Le  Pichincha  ou  Rucu-Pickincha.  ( Idem.  ) 
Ce  volcan , continuellement  couvert  de  neige , 
préfente  cinq  fommets  -,  dont  le  plus  élevé  porte 
fpécialement  le  nom  de  Rueu-Pichinïha.  Son  cra 
tère,  fe  trouve  fur  la  pente  occidentale  ; fes  plus 
violentes  éruptions  eurent  lieu  en  1333,  1 5 77 , 
j 660  & 1690. 

77.  Le  Carguairaço  ou  Cargavira^o.  (Idem  ) Ce 
qui  nous  engage  à ranger,  cette  montagne  parmi 
les  volcans  modernes,  ç’-fcft  l’efpèce  de  doute 
exprimé  par  M.  de  Humboldt  relativement  à la 
caufe  qui  détermina  la  chute  de  fou  Commet  que 
nous  avons  relatée  plus  haut.  Il  eft  en  effet  d Si- 
cile de  croire  que  lî  ce  volcan  n’avoit  pas  été 
miné  depuis  les  temps  hiftoriques,  il  fe  fût  af- 
fadie , comme  i!  a fait , par  un  nmple  tremblement 
de  terre. 

78.  Le  Capa  Urca  ou  VAltar  de  Collants.  (Id.) 
I.'Altar  , fitué  fous  1 deg.  4?  min.  de  latitude  ] eft 
le  point  le  plus  élevé  des  montagnes  de  Colianes  j 
la  cime , couverte  de  neige , s’élance  à 16,^80 
pieds  au-delTus  du  niveau  de  l’Océan.  Ce  volcan 
paroît  devoir  être  clalîé  parmi  ceux  qui  ont  eu 
des  éruptions  depuis  l’époque  hitlorique. 

79.  L'Àrequipa  , ou  pic  de  Mi/li  ou  de  Mifté. 
(Pérou.)  Ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit , il  eft 
encore  en  activité. 

80.  L’ Vvinas.  (Idem.)  A peu  de  diftance  du 
précédent. 

81.  UOmaté.  (Idem.)  A 10  lieues  au  fud-eft 
d'Arequipa.  En  1667,  il  a fait  éruption. 

Si.  La  montagne  de  Tacora  ou  Chipicani.  ( Jd.  ) 
Son  côte  oriental  préfente  un  cratère  éteint  dont 
les  parois  font  dégradées  ; fon  côté  occidental 
offre  une  folfatare  qui  exhale  une  grande  quantité 
de  vapeurs  acides. 

8$,  84,  83.  Volcans  de (République 

de  Bolivia),  Plufieurs  voyageurs  lignaient , entre 
le  10e  & le  üc.  parallèles  , trois  volcans  dont  la 
pof.tion  n'a  pas  encore  été  fixée  avec  certitude  , 
ce  qui  cependant  ne  doit  pas  nous  empêcher  de 
les  comprendre  dans  cette  liffe. 

86.  Le  Copiapo.  ( République  du  Chili  ) Ce 
volcan,  fitué  par  17  deg.  31  min.  de  latitude  mé- 
ridionale , appartient  à la  chaîne  des  Andes.  Ses 
violentes  éruptions  ont  Couvent  été  funeffes  aux 
pays  d'alentour. 

87.  Le  Coquimbo.  (Idem.)  Situé  par  50  deg. 
13  min.  de  latitude  méridionale,  & 71  deg.  de 
longitude  occidentale.  Il  appartient  également  à 
la  chaire  des  Andes. 

' 88.  Le  Limari.  (Idem.)  Du  pied  de  ce  volcan 


VOL 

fort  une  rivière  du  même  nom  qui  fe  jette  dans 
le  grand  Océan  après  un  cours  de  quarante  lieues. 
Il  eft  fitué  par  51  deg.  zz  mîn. 

89.  Le  Lhuapa.  (Idem.)  Par  31  deg.  zo  min. 

90.  L' Aeoncagua.  (Idem.)  Par  3 2 deg.  30min. 
de  latit-  fud , &:  71  deg.  30  min.  de  longit.  oueft. 

91.  Le  Ligua.  (Idem.)  Par  31  deg.  zj  min.  A 
l’eft  d'un  village  du  même  nom. 

9z.  Le  Santiago.  (Idem.)  Par  33  deg. 

93.  Volcan  de ( Idem.  ) M.  de  Keferftein 

mentionne  un  volcan  dont  il  ne  donne  pas  le  nom, 
mais  qu'il  dit  être  à l'embouchure  du  Rapel , au- 
trement appelé  Cachapoul , par  33  deg.  de  latit. 

94.  Le  Maypo.  (Idem.  ) Suivant  M.  Brewfter, 
ce  volcan , fitué  par  35  deg.  30  min.  de  latitude  , 
eft  fort  aftif  depuis  le  terrible  tremblement  de 
terre  qui  détruifit  Valparaifo. 

93.  Le  Peteroa.  (Idem.  ) Par  34  deg.  33  min. 
de  latitude.  Ce  volcan  eut , fuivant  Mo’.ina  , une 
éruption  latérale  le  3 décembre  1761.  Il  donna 
1 aiifance  à plufieurs  cours  d'eau  , tels  que  le 
Huaito  , le  Teno  , le  Chico  & la  Peteroa.  On 
affure  qu’il  renferme  des  mines  d’argent. 

96.  Le  Pomahuida.  (IJ.)  Ce  volcan  , ditM.  de 
Buch  , d’après  le  millionnaire  Haveftadt  . doit  ion 
nom  à fes  frequentes  éruptions  qui  oblcurcilfent 
l’air. 

97.  Le  Decabtfado.  ( Id.  ) On  le  nomme  auffi 
Dtcapitato  & volt  an  de  Longais. 

Ces  deux  volcans  font  fitués  vers  le  33°.  degré 
de  latitude. 

98.  le  Chillan.  (Idem.)  Situé  par  56  deg.  3 
min.  di  latitude  fud  , & yi  deg  3 min.  de  longi- 
tude oueft. 

99.  Le  Tucapa  ou  Tucapet.  (Ideth.)  Sous  le 
37e  parallèle. 

too.  L ‘An-.ojo.  ( Idem.)  Par  37  deg  z8  min.  de 
latitude  lud , & 71  deg.  17  min.  de  longit.  ouelL 

loi.  Le  Callaqui.  (Idem  ) Par  38  deg  de  lati- 
tude fud  , & 7Z  deg.  43  min.  de  longitude  oueft. 

toz.  Le  Chênaie.  (Idem.)  Par  38  deg.  43  min. 
de  latit.  fud  , & 73  deg-  3 min.  de  longit.  oueft. 

tôt.  Le  Villarica.  (Idem.)  Par  38  deg.  30  min. 
de  latitude  fijd. 

104.  Le  Noiueo.  (Idem.)  Par  39  deg.  zo  min. 
de  latitude  fud. 

103.  Le  Chinai.  (Idem.)  Par  39  deg.  33  min. 
de  latit  fud.  Onpourroit  croire  que  le  Chi^nalc  8c 
le  Chinât  ne  font  qu’un  feul  & même  volcan  , 
cependant  M.  Keferftein  8 1 M.  Girardin  les  ad- 
mettent tous  les  deux  fur  leurs  liftes. 

te 6.  Le  Ranco.  (Idem.)  Par  40  deg.  13  min. 
latitude  S. 

107.  L ‘Ofomo.  (Idem.)  Par  40  deg.  33  min. 
de  latitude  fud. 

ic8.  Le  Huaunaiica  ou  Gaanahuca.  (Idem.  ) Au 
fud-eft  du  précédent , fous  le  41*.  degré. 

109.  Le  Quechuacan.  (Idem  ) Sous  le  41*.  pa- 
rallèle. 
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HO.  Le  Qutckucaii  & le  Purrurusue.  (PatagO- 
tne)  .Par  le  41e.  parallèle.  M.  Keferitein  croit  que 
ces  deux  noms  ne  défignent  qu'un  même  volcan. 

. III.  Le  Medielana.  (Patagonie ).  Sous  le  41e. 
degré  45  minutes  de  latitude. 

Il  Z.  Le  Mlinchimadiva , ou  Minchiuna  , ou 
Huaiteca.  (Idem.)  Sous  le  44*.  parallèle. 

113.  Le  San-CUmcnte.  (Idem.)  Sous  le  46e. 
parallèle. 

1 14. '  Le  volcan  de  los  Gigantes.  (Idem.)  M.  Ke- 
ferftein  place  ce  volcan,  encore  très-peu  connu, 
fous  le  51*.  degré  43  minutes  de  latitude. 

■*  lits,  . 

n j.  VoUan  de  — — (Groenland.)  Ce  volcan,  fi- 
tiié  entre  le  67e.  et  le  77e. degrés  de  latitude  N., 
au  milieu  d'énormes  amas  de  neige,  a lancé  des 
flammes  en  1785. 

N jus  plafons  la  vafie  terre  du  Groenland  parmi 
les  îles  de  i Amérique  , parce  qu'il  e/l  évident  quelle 
e/l  bornée  au  nord  par  des  mers , & quelle  eft,  au 
fud  j féparée  du  continent  américain  par  la  mer  Po- 
laire. Elle  t/l  même  compofte  de  deux  îles,  fi  le  détroit 
fignolé  par'Scortsby , un  peu  au  nord  du  70*.  pa- 
rallèle , exifie  réellement, 

1 16.  t/Esk.  (Ile  de  Jean  Àfayen.)  F.n  iSco  il 
lançait  de  la  fumée,  & à la  fin  d’avril  1818  IL 
eut  une  éruption. 

117.  L’ Hekla.  (Mande.)  Dans  la  partie  méridio- 
nale de’l'île,  à y quarts  de  lieue  de  la  mer- 
11  eft  haut  de  y.zio  pieds. 

1 18. 1.e  Kcelugfan  ou  Kattlagiaa-Joekul.  (Idem.) 
Même  partie  de  l’ite. 

119.  Le  Krabla  ou  Krablu  (Idem.)  Dans  la  par- 
tie nord-eft  de  l'ile. 

no-  L’Eya  Fial's  Joekul.  (Idem.)  Aufud-eft  de 
1 Hekla.  Il  a y, 794  pieds  de  hauteur  au-deiïus  de 
l'Océan. 

izt.-  L‘ Eyresfè' Joekul.  (Idem  ) A l’eft  de  l’Hek’a, 
dans  le  Skaptefells-Svflell;  haut  de  6Z40  pieds. 

izz.  Le  Skaptaa- Joekul.  (Idem.) 

. 11  y.  Le  Seapiaa-Syffel.  (Idem.)  - 

114.  Le  U'tfier-Jaekul.  (Idem.) 

izy.  Le  Troellading.  (Idem.)  Dans  la  partie  fep- 
tentrionale  dî  l'ile-  . * 

ll6.  Le  Soéiheime-Joekul.  (Id:m.) 

IZ7.  Iæ  Thorfmack-Jcekul.  (Idîm.) 

iz8.  Le  Roïdekamp , dans  le  Skaptefells-Syffcl. 

IZ9.  Le  KnapefèU- Joekul.  (Idem.)  De  6,000 
pieds  de  hauteur. 

1 50.  Le  Lillehered.  (Idem.)  Le  nom  de  ce  vol- 
can eft  incertain. 

1 y t.  Le  Myrdal- Joekul , dans  le  Skaptefells- 
Syffel. 

1 jz.  Le  Batd-Jœkul . (Idem.) 

>33.  L'Hof- Joekul  ou  Lange-Jœkul.  (Idem.) 

Z J 4.  Le  Skeideraar-Jeekul.  (Idem.) 

Z} y.  Le  Leirhnukir,  (Idem.) 
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1)6.  Le  Sandfells-Joekul.  (Idem.)  Au  Nord  du 
Crama.  - *• 

I 37.  Le  Tindofiall  Joekul.  (idrm.) 

138.  Le  Blaa/ell-Jeekul.  (Idem.) 

<139.  Le  Klofa  Joekul.  (Idem.) 

140.  Le  Tor/a- Jœkul.  (Idem.).. 

141.  Le  Dr  ange-  Joekul.  (Idem.)  Haut  de  6,0c  o 
pieds. 

14Z.  Le  Glaama- Joekul.  (Idem  ) De  y ,000  pieds 
de  hauteur. 

143.  Le  S neeftalls- Joekul.  (Id.)  De  447Z  pieds 
de  hauteur. 

144  & I4y.  Quoique  nous  donnions  les  noms 
de  17  volcans  feulement  en  Iflande , Ebenezer  & 
M.  Keferftein  en  comptent  19,  dont  la  moitié  à 
peine  eft  en  pLine  activité. 

Dates  des  principale*  éruptions  des  volcans  de 
1‘ Iflande  ( au  nombre  de  68.  ) 

En  894.  Les  éruptions  antérieures  ne  font 
pas  connues. 

900.  Le  Katalagita- Joekul. 

IOOC.  Le  Skaptaa-S^Jfel. 

1004.  U Hekla. 

IOZ9.  Idem. 

1 104.  Idem. 

1113.  Idem. 

1 1 $0.  Le  Troellading. 

IIt7.  L‘ Hekla. 

Il 88.  Le  Troellading. 

IZO4.  L* Hekla. 

1 z 19.  Eruption  fous  marine  près  Nas-Repp. 
izzz.  Idem.  Près  du  cap  Reikianes  & tic 
l’Hekla. 

1 z z 3 . Idem.  Idem. 
izzy.  Idem.  Idem, 
mis.  Idem.  IJim.  ' . 

- IZ36.  Idem.  Idem.  ■ • 

' IZJ7-  Idem.  Idem.  . 

I Z4P.  Idem.  Idem. 

1143.  Le  Soëlheime-Jcekul. 
izôii  Idem.  ' . 

1194.  L' Hekla. 

1 300.  Idem.  8c  le  Thorfmark-JcekuL 
I3II.  ]æ  Roïdekamp.  _ • •• 

-133Z.  Le  Knapefell-Joekul.  s . ' 

1340.  Dans  prefque  toute  l'ile. 

I 34y.  Idem. 

1339.  Le  Trollading. 

I j6z.  Le  Knapefi II- Joekul. 

1 13 66.  Le  Lillehered. 

1 Z74.  L ‘Hekla. 

1 390.  Idem. 

1416.  Kattlagiaa-Joekul. 

14 zz.  Eruption  fous -marine  près  du  cap 
Reikianes. 

1436.  L’ Hekla. 

1475.  Le  Trollading.. 

H hhhh  z 
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( Cette  érup- 
du  cap 


1 3 IO.  L'Hekld  , le  T/âllnding. 
i jt4.  Eruption  fous-marine. 

1 j 8o.  Le  KaUldgiou  - Jxckut. 
t:on  ell  incertaine). 

if8;.  Eruption  fous  - manne  près 

Reikianes.  „ , „ . 

,tg7.  i-e près  Thingualla,  dans  1 Aar- 

nefs-SyfTel. 

1619.  VHeklu. 

161a.  Eya-F iolU-Jcekul. 

1623-  L ‘Hekla  &i  le  Myrdal-Jak 
1 6^6.  Idem.  ' 

\(,y 7, Dans  la  partie  merid*onale  de 

l*îïe. 

1660.  Le  Myrdal-Jockul. 

1 6*3.  L'Hckla. 

1716.  Le  

.1717,  \J ti**f  Jcekui  & le  Bald-Jockul 

1710.  L'Ey’tfa- Joekul. 

1711.  Le  KuCtldgida-JcrkuJ. 

1714.  Le  Krüàiu.  Jufqu’alors  cette  mon- 
tagne ne  comptoit  pas  parmi  les  volcans. 

172 J.  Le  Skcidcraar-Jackut , & C le  Leirhnukir. 

1727.  Le  Skeideraar- Joekul , le  Myrddl- Joekul , 
) ’ Eyre/u-Joekul  ik  le  Ltirhnakir. 

1728.  L'Hckld  , le  Skcideraar Joekul , le  Lcirh- 
nukir . 

1729.  Le  Leirhnukir. 

1748.  Le  Sandftlls  -Joekul.  Ses  convulfions 
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fe  rtnouyelèrent  fans  interruption  jufqu 'en  17*2. 

1733.  Le  Skcideraar- Joekul. 

1734 . L'Hckld.  ' 

1733.  Le  Kattalgiaa  - Joekul.  Depuis  janvier 
iufqu'en  feptembre  il  eut  3 éruptions. 

1766.  L’Hckla. 

1772.  Idem. 

I783.  Le  Skjftdd-Jcckul , le  Tinddfijll • Jcekui, 
e Btaafc  II- Joekul  & le  Skapeau-Syjfel.  Ce  dernier, 
ainfi  que  le  S kapeau  Joekul,  vomirent  par  leur  bafe 
des  courans  de  laves  qui  fe  joignirent  8t  couvrirent 
un  efpace  de  1,200  milles  carrés.  Le  lij  de  la 
Skaptaa  fut  entièrement  comblé  de  pierres  8c  de 
ponces.  Il  yeut.une  éruption  fous  marine  près  le 
cap  Reikianes. 

1821.  L’Eyd-FLitls-Jcckul.  Après  avoir  été  en 
repos  pendant  près  de  deux  iiecles,  il  lança  le 
20  décembre  1821  à la  diftance  de  deux  lieues 
des  pierres  du  poids  de  30  à 80  livres. 

1822.  Le  Snecfialls- Joekul. 

1813.  Le  Myrdal - Joekul  & le  Kaulagia- 

Joekul. 

1823.  Le  Krablu,  le  I Vojltr  - J ockul  8i  le 
Kattlagiaa-J cekul . Du  22  au  26  juin  ce  dernier  eut 
trois  éiuptions  accompagnées  de  tremblemens  de 
terre  fi  violens  que  près  de  10,000  perfonnes  pér 
rirent.  Les  cendres  que  lança  le  cratère  furent 
poitées  à la  diftance  de  100  milles  en  mer. 

Les  volcans  d'iilande  dont  nous  avons  donne 
la  lifte,  mais  qui  ne  figurent  pas  dans  la  férié  de 
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ces  éruptions,  paroiflent  cependant  avoir  bpilé 
penaant  l'époquè  hiftorique. 

146.147,  1 48  & 149.  Volcansde  Vile  Oumn<ik{.i\e 
Aléoutiennes)  .Cette  île  etvrenferme  troisou  quatre 
quifonttous  très-actifs.  Celui  du  centre  a vers  fa 
baie  des  fources.  d’eau  chaude  dans  laquelle  les 
habitans  font  cuire  leur  viande  & leur  poillon. 

130,  131  8c  152.  Volcans  de  l’i’e  Ounimaje 
( 1 dem  ).  De  ces  trois  volcans,  un  feul , l Agaiedam 
jette  continuellement  de  la  fumée;  le  fommet  du 
fécond  eft  fort  irrégulier;  le  cône  du  troifième, 
appelé  Kaïghinak,  femble  être  fendu  & tronqué. 

1 33  8r  134.  Volcans  de  l’île  Ounu/acAIra.  (Idem). 
Au  milieu  de  cette  île,  que  Ton  nomme  aulTi 
Agoun-Aliaska  ou  Nogoun-A/asku , s’élève  le  volcan 
appelé  Ayagin  , qui  eut  une  violente  éruption  en 
1802.  Dans  la  partie  feptentrionale  de  l'tle  , 
le  pic  Mjkufchkin,  haut  d’environ  î,oco  pieds 
feroit  plutôt  une  folfatare  qu’un  volcan,  car  on  ne 
voit  dans  fès  environs  ni  laves  ni  ponces 

133.  Volcan  de  l'ile  d’Akouian.  (Idem.)  Elle  elt 
ficuée  entre  Outtimak  & Ounalachka. 

136.  Volcan  de  l’i’e  d ‘ Amoukhta.  (Idem.)  Cette 
île  peut  avoir  10  lieues  de  longueur. 

137.  Volcan  de  l'île  de  K-anaga  ou  Kanaghi. 
(Idem.) 

Ce  volcan  , très  - élevé  , n'eft  plus  au" 
jourd’hui  qu'une  folfatare , d’où  s'exhale  une 
grande  quantité  de  fumée. 

1 j S-  Volcan  de  l’ile  de  Ttnaga.  (Idem  ) 

C’eft  le  plus  élevé  de  ceux  de  la  chaîne  des  Ale  ou- 
tiennes  : 011  lui  donne  10  milles  géographiques 
de  circonférence.  Sa  cime  fume  continuellement. 

1 39.  Volcan  de  l’ile  A‘  Akcha.  (Idem  ) Il  exhale 
fréquemment  de  la  fumée. 

160.  Volcan  du  rocher  dé  Gorelvï.  (Idem.) 
Situé  à l’oueft  de  Tanagi}  c'eft  un  volcan  haut 
Ûc  fort  eftarpé. 

161.  Volcan  de  l’île  d • SemiSopofi'hma  (Iqt  m ) 
C’tft  le  plus  occidental  des  ilts  Aléoutiennes. 

11  eft  d?  forme  pointue  mai  peu  él-.vé. 

162.  Ounatfchock.  (Idem.) 

163.  Chagaguil:  (Idem  ) 

164.  T ano.  (Idem.) 

163.  Tchiginok.  (ld:m.  ) Je  cr-ois  que  c’eft  la 
n ême  i’e  que  Sitignok. 

«66.  Ouhga.  (Idem.) 

Cts  cinq  volcans , que  nous  relatorrs  ici , 
figurent  lur  la  lifte  d=  M.  Kéfcrftcin,  qui  annonce 
qu^  depuis  long-rtmps  ils  u’ont  plus  d’eiuptions, 
mais  que  leurs  cratères  rejetunt  encore  paf'is 
de  la  fumée. 

«67.  Volcan  de  l’ile  de  Gorelin  ou  Gorolei. 
(Idem.) 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  du 
rocher  de  Goreloï. 

168.  Volcan  de  l’île  de  Siquam  ou  Sitkhinn.  (fd.) 

169.  Volcan  de  l’ile  de  Tcheuhinu  ou  Getchim . 
(Idem.  ) 
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Ces  trois  volcans  exhalent  de  temps  en  temps 
de  la  fumée. 

Santa  Catalina?  (Côte  occidentale  de  Cali- 
fornie. ) 

San  Clcmente?  (Idem  ) 

Cerros ?.  (Idem.) 

Guada/upc  ?•  (Idem.) 

Çes  quatre  îles,  privées  de  végétation,  paroiflent 
être  d'origine  volcanique;  mais  nous  n'avons 
aucpne  donnée  fur  l'époque  à laquelle  appar- 
tiennent leurs  volcans,  aujourd'hui  éteints. 

S.  Bcncdicio  ? 1 

Socorro?  > Iles  Revilla -Gig. -do. 

Rocca-Partida  ? J 

Nous  en  dirons  autant  de  ces  trois  îles,  qui 
forment  le  groupe  de  Rtvilla-Gigedo , à 8j  lieues 
au  fud  de  la  vieille  Californie,  8e  à ioo  à l'oued 
de  la  côte  du  Mexique,  tlles  font  évidemment 
volcamqyes , mais  on  n’a  pas  fuuvenir  qu'elles 
aient  eu  des  éruptions. 

no&  171.  Albtmarlt.  (Archip-’l  de  Galapagos). 


17 1.  Chatam.  (Idem.)  * 

17$.  No'fo/ck.  (Idem.) 

j 74.  üindloes.  (Idem.) 

17  )•  CowUy.  c (Idem.) 

176.  Abingdon.  (Idem.) 

177.  Catdwtl.  (Idem;), 

1/8.  Wcnmans.  (Idem.) 

179.  Çulpeptrs.  (Idem.) 

180.  Karhorough.  (Idem.) 


Cet  archipel  forme  un  groupe  volcanique  fort 
a&if.  Le  principal  voLan  eft  celui  de  lue  Nar- 
b .rough;  Du  milieu  d'Albemarle  s'élève  un  pic 
qui  j tce  conftammcnt  de  la  flamme.  Le  4 août 
181a  le  lieutenant  Schilliberer  a lîgnalé  fur  cette 
île  deux  volcans  en  p.éine  adtiviré,  8c  un  grand 
nombre  d'a  très  bouches  volcaniques.  Tout  s 
1 s il  s de  ce  groupe  font  couvertes  de  volcans. 

Archipel  de^  los  Chonos  > Cet  archipel , qui 
comprend  47  îles  ou  îlots  , paroît  être  entiè- 
rement volcanique.  Cependant , faute  de  ren- 
feignémens  !ur  l'epoque  à laquelle  appartiennent 
ces  volcans  &c  fur  leur  nombre  exadt,  nous  les 
mentionnons  fans  les  comprendre  dans  le  total 
que  nous  voulons  établir. 

1 S 1 , iSz,  185,  184.  Volcans  de  la  Terre  de 
Feu  T en  a do  Pu  go. 

Suivant  les  voyageurs,  cet  archipel  eft  prefque 
entièrement  volcanique , & renferme  une  gra-.ide 
quantité  dé  volcans  adtifs  ; cependant , comme  le 
nombre  n'en  eft  pas  connu,  nous  n’en- compre- 
nons que  quatre  fur  cette  lifte  , parmi  lefquels 
deux  des  plus  confidérables  fe  trouvent  fur  I île 
même  de  la  Terre  de  Feu.  On  donne  à l’un  d’eux 
le  nom  de  S'evado  ; mais  la  plupart  font  allez, 
élevés  pour  être  couverts  de  ntige. 

18  j,  j 86.  Ut  de  la  Trinité.  (Antilles.)  Les  deux 
petits  cônes  que  l’on  remarque  dans  cetté  île,  & 
que  l’on  a pris  pour  des  volcans , ne  font  que  des 
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folfatares.  Il  s’en  exhale  de  l’hydrogène  fulfuré  ; 
il  s'y  forme  des  tfflorefcences  alunifères  : un 
bruit, qui  rellemble  à celui  du  canon  s’y  fait  fou- 
vent  entendre.  . 

287  , 1S8.  Gouffres  qui  vomiffent  de  l'afphalte. 
( lie  de  là  Trinité.  ) ( Idem.  ) 

Près  de  la  côte  occidentale  & de  la  côte 
orientale  de  la  Trinité  fe  trouvent  deux  gou- 
fres  préfentant  la  forme  de  cratères.  Le  pre- 
mier eft  près  de  l'entrée  du  port  de  la  Brea  , 
& le  fécond  près  de  l’anfe  de  Magaro  : ces 
gouffres,  formés  au  fein  des  flots,  produiftnt  des 
détonnations  dont  le  bruit  rèftemble  à "celui  du 
canon  ou  du  tonnerre,  & jettent  de  la  flamme  & 
de  la  fumée  ; il  en  fort  auili  une  grande  quantité 
de  bitume  noir.  Il  nous  fournie  diiHcile  de  ne  pas 
ranger  ces  gouffres  au  même  titre  que  les  fo. fa- 
tares  dans  1rs  produits  volcaniques. 

Ainfi  donc  l’ile  de  la  Trinité  ne  renferme  pas 
u’un  feul  volcan  adtif,  comme  nous  Pavons 
it  plus  hauti  il  eft  plus  exadl  de  dire  qu’elle 
poflède  quatre  bouches  volcaniques. 

189.  Le  Morne -Rouge . (2/e  de  Grenade .)  (Petites 
Antilles.  ) Ce  volcan  , depuis  long-temps  en  re- 
pos , eft  formé  de  trois  monticules  coniques  de 
jgo  à 600  pieds  de  hauteur;  les  laves,  les  feories 
& les  matières  vitrifiées  qui  l’entourent  paroiffenc 
devoir  le  faire  -ânger  parmi  les  volcans  moderne'. 
Au  furplus,  il  figure  fur  la  lille  de  M.  Keferftein 
& fur  celle  de  M.  Girardin. 

197.  Le  Morne-Garou . ( lie  Saint-Vincent)  (Id.) 
Nous  avons  do  mé  plus  haut  une  idée  de  la  force 
de  ce  volcan. 

191.  L ’Oualibau.  ( lie  S ai  me- Lucie.  ) ( Idem.  ) 

Le  volcan  d .Ou.aliboune  paroitplus  être  qu’une 
folfatare  depuis  fon  éruption  de  1766,  dont  nous 
avons  précédemment  parlé  ; mais  les  voyageurs 
s'accordent  i confiderer  comme  volcanique  la 
chaîne  de  montagnes  qui  criverfent  Pile  dans 
toute  fa  longueur.  Nous  croyons  qu'il  doit  y avoir 
dans  cette  Chaîne  d’autres  volcans  modernes  ap- 
partenant à l’époque  hiftorique. 

191.  Le  Mont-Pelé.  (Martinique.)  (Idem  ) Cette 
montagne  rentre  dans  la  clalfe  des  folfatares  ; mais 
il  eft  probable  que  parmi  les  nombreux  cratères 
qui  l entourenr , il  en  eft  plufieursqui  ont  été  en 
activité  depuis  l’époque  hiftorique.  L-.n  effet,  com- 
ment n’ÿ  auroit  - il  qu’un  volcan. moderne  dans 
cette  île  , quand  les  voyageurs  nous  lignaient 
comme  yolcaus.  éteints  fept  poi.its  culminans  ap- 
pelés le  Mont  Pelé , le  Gros- Morne , le  Piton  du 
Cahet , les  Roches-  Carrées  , je  V auclain  , le  Marin 
Diamant  , autour  Jefquels  font  groupés  une 
infinitéjd’autres  volcans  moins  élevés?  Nous  de- 
vrions donc  compter  au  m ins  huit  volcans  dans 
l'ile  de  la  Martinique, 

l9i>  I94>  1 9 f • Solfatares  de  la  Dominique.  (Id  ) 
Tuckey,  dans  fa  Géographie  maritime  , dit  Dofin- 
vement  que  cette  ile  renferme  pluûeurs  foluures 
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qui  ne  font  point  encore  épuifées.  I!  ne  peut  pat, 
félon  nous , y en  avoir  moins  de  trois. 

196.  Solfatare  de  la  Guadeloupe.  ( Idem.  ) 

Nous  pourrions  dire,  à l'égard  de  cette  île,  ce 
que  nous  avons  dit  de  Sainte  - 1 ucie  6c  de  la  Mar- 
tinique: dans  la  chaîne  volcanique  aujourd'hui 
éteinte  qui  c-n  occupe  le  centre  j 6c  dont  la  hau 
teur  moyenne  ell  de  yoc  toiles,  il  doit  y avoir  plu 
fieurs  cratères  qui  appartiennent  à l'époque  hillo 
rique. 

*97»  >98.  Solfatares  de  l'ile  Mont-Serrat.  (Idem  ) 
De  ces  deux  monts  volcaniques  fans  cratère , li- 
més à t* mille  de  dillance  Tua  de  l'autre,  celui 
de  Galloway  e!l  le  plus  remarquable  , parce  q ie 
fa  folfatare  à 300  à 400  pieds  de  longueur  fur  i >o 
à zc©  de  largeur. 

*199.  Solfatare  de  l’ile  Névïs  (Idem  ) le  beau 
craxere  de  cette  île  n’exhale  plus  que  des  vapeurs 
lultWeufes.. 

• 200.  Solfatare  de  Brimstone-HiU  ou  de  la  Colline 
■de  Soufre.  (Ile  de  Saint-Chrillophe.  ) ( Idem .) 
zoi.  Le  mont  Mifary.  (Idem.)  (Idem.) 

202.  Le  Punch  bowl  ou  le  Bol  de  patte  h.  (Ile  Saint- 
Kullachs.)  ^ Idem.)  Ce  volcan  éteint  paroit  ap- 
partenir à .l'époque,  hiftorique. 

Nous  comprendrons  au  nombre  de  ceux  de 
l’Amérique  deux  volcans  du  Nouveau  Shetland  me 
ridional,  archipel  de  l’ Atlantique  que  l'on 1 ne  con- 
nou  qu'tmpai  faite  ment , puisqu'il  n'a  été  décou- 
vert qu'en  1819  par  le  capitaine  Smith. 

20J.  ? oh  an  de  l'ile  Déception. 

Cette  île  parcit  être  entièrement  volcanique; 

• elle  eft  fort  élevée  & renferme  des  foun.es  ther- 
males. Tout  y annonce  l'exiftence  d'un  volcan 
qui  paroit  être  en  repos  depuis  long-temps.  L'ar- 
chipel auquel  elle  appartient  eft  entre  61  &c  63 
degrés  de  latitude  méridionale,  & entre  y y & 6y 
degrcs  de  longitude  orientale. 

204.  Volcan  de  l'ile  appelée  Bridgeman s-lflande. 
Ce  cratère  eft  finie  fur  la  côte  occidentale  de 
l’ile,  à 80  pieds  de  hauteur.  On  dit  que  fa  largeur 
ell  immenfe  & qu’il  en  fort  une  épaiife  fumée 

0 ç K A Jt  1 E. 


Nota  fie. 

I . Le  Gounong-ber-Api,  OU  montagne  par  excel- 
lence. ( Ile  'de  Sumatra  ) 

Il  fournit  du  foufre  en  abondance,  8c  donne 
naiflance  A plufieuts  fottrees  minérales.  • 

Le  Bar-Avi.  (Idem.)  Ce  volcan  , compris  dans 
la  lifte  de  M.  Keferltein,  nous  paroit  être  le 
même  que  le  Gounong-ber-Api , non-feulemenyà 
cnure  de  la  fimilitude  de  noms  , mais  parce  qu'il 
leur  reconnoit  la  même  hauteur , qui  e'1  de 
1 2,coo  pieds.  Nous  penfons  donc  ne  pas  devo  r 
le  comprendre  dans  lé  nombre  de  ceux  dont  nous 
ftgnalons  l’exiftence. 

X,  Le  Gouneng-DempO.  (Idem.) 
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3.  Le  Gounong-Api.  ( Idem  ) 

4.  Le  Gounong-f a/lang  (Idem.)  il  fume  fans 
celle , mais  depuis  long-temps  il  n'a  point  d e- 
ruptions 

y.  Le  Gounong- Allas.  (Idem.)  . 

(y.  Volcan  de  l'ile  Sebeirou  ou  Si-birou.  Cette 
île  eft  fituée  près  de  la  côte  occidentale  de  l'ile 
de  Sumatra.  Son  volcan  paroit  appartenir  à l'épo- 
que hiltoriqne. 

7.  Volcan  de  l’ile  Salahat. 

Le  géographe  arabe  Edrifi  , en  parlant  de  cette 
Te,  qu’il  dit  être  voifine  de  Java,  fait  mention 
d'un  volcan  qu'elle  renferme,  qui  s'élève  de  tco 
coudées.  Durant  le  jour,  dit-il,  on  ne  voit  que 
de  la  fumee,  6c  la  nuit  c’eft  un  feu  ardent.  (Géo- 
gntfhie  d’ Edrifi  ; dans  le  premier  élément.) 

8.  Le  Junjind.  ( lie  de  Java.) 

9.  Le  Cheribon  ou  Tcktrmai.  (Idem.) 

10.  Le  Jato.  (Idem.) 

1 1.  Le  Gouroung-Karau.  (Idem. )Cevolcan, haut 
de  4,34*3  pieds,  dont  le  cratère  en  a ores  de  300 
de  profondeur,  11’eft  plus  qurà  l'état  de  foltatare. 

12.  Le  Pouloufari.  (Idem.) 

13.  Le  Salak.  (Idem.)  Haut  de  S,000  pieds, 
entièrement  compofé  de  balàlte.  Sa  dernière  érup- 
tion eft  de  176». 

14.  Le  Gagak.  ( Idem.)  Il  eut  en. 1807  une  in- 
flammation partielle. 

i y.  Le  Gédé  ou  Pangerango.  (idem.)  Sa  hau- 
teur eft  d’environ  8,300  pieds;  il  ell  également 
compofé  de  bafalte. 

16.  Le  Patahu  , Baduva  , Patacka  , Patocha  ou 
Patuha.  (Idem.)  Haut  de  6,770  pieds;  il  n'eft  plus 
aujourd’hui  qu'une  lolfàtare. 

17.  LeSumbing  ou  Soumboung.  (Idem  ) 

18.  Le  Malawar.  (Idem.)  Entièrement  corn- 
pofé  de  ba  alte. 

19.  U Tila^ou  Tilo.  (Idem.)  On  le  dit  com- 
pote de  traçhyte. 

20.  Le  Wyahan  (Idem.) 

21.  Le  Papandagan  ou  Papandajan.  (Idem.) 

22.  Le  Tjikurai  ou  Chicura.  (Idem  ) 
i;.  Le  Gounons-Gontour  ou  Gouaoung-Gounter. 

(Idem.)  Depuis  1800  jufqu’en  1807,  il  11  a celle 
d'être  en  éruption. 

li.  Le  Kiamis.  (Idem.) 

Il  lance  de  l’eau  chaude  6c  de  la  boue;  ce- 
pendant nous  ne  penfons  pas  qu'il  doive  être 
jflimilé  aux  laites . attendu  que  le  fol  y ell, 
dit  - on , brûlant , couvert  de  cendres  noires, 
de  fel  6c  de  loufre,  qu’il  s en  exhale  des  va- 
peurs; phénomènes  qui  préfentent  beaucoup 
d’analogie  avec  les  éruptions  boueufes  du  Car- 
guarauo  6c  du  Coiopaxi , fur  le  continent  améri- 
cain , les  jets  d'eaux  chaudes  6c  boueufes  du 
Geifer,  du  Torfa-Jœkul  6c  du  Krablu , en  lilande. 
Nous  croyons  donc  pouvoir  ranger  cette  monta- 
gne parmi  les  folfatares. 

zy.  Le  GalongrGoung  ou  Galvengoeag.  (Idem  ) 
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Il  lance  de  l'eau  chaude  & de  la  boue.  Nous 
avons  jappôrté  plus  haut  fon  épouvantable  érup- 
tion de  iSu.  ' 

16.  Le  Talaga-Bodas  ou  Lac  blanc.  (Idem.)  Son 
nom  lui  vient  de  ce  oue  le  fond  de  fon  cratère 
eft  occupé  par  un  lac  d'eau  fuhVeufe  blanchâtre  j 
les  oords  du  cratères  exhalent  des  vapeurs  fidfu- 
r.e|l*fes.‘  On  peut  donc  le  çohiîJérer  comme  une 
, fatare  , fttft  entièrement  compofe  de 

haialte. 

27.  Le  Counong  Kvaga.  ( Idem.) 

28.  Le  Buangvung,  (Idem.) 

* 9 ■ Le  Takuban-Prau.  (Idem  ) C'eft  encore  un 
volcan  à l'état  de  folfatare. 

30.  Le  Bukit-Tangil.  (Idem.) 

31.  Le  Bukii  Jarriiing.  (Idem.) 

J*.  Le  Mang.ÿanJ.  (Idem.) 

33.  Le  Tampouras.  (Idem.) 

Tjirmai  ou  Chtrmai.  (Idem.)  Sa  dernière 
éruption  efl  de  i8cj. 

L drjuna.  (Idem.)  M.  Raffles  dit  qu'il  lance 
continuellement  de  la  fumee,  & que  fa  hauteur 
clt  de  9.586  pieds. 

36.  Le  Lawa  ou  Ljwu.  ( Idem.)  Il  eft  à 1 état 
de  folfatare. 

37*  -Le  Merbabu.  (Idem  ) 

38  L Ungarangou  PUnarang.  (Idem.) 

:>9-  Le  Tagal  ou  Tegal.  ( Idem.) 

40.  Le  Mer-Apie.  .(Idem.)  Il  eut  deux  érup 
tions  violentes:  l’une  en  1743,  & l'autre  en  1822. 

41.  Le  Japtra.  ( Idem.) 

4’.  Le  IV U lis.  (Idem.) 

43.  Le  Klat  ou  Llui.  (Idem.)  Sa  dernière  érup- 
tion ell  de  1783  : il  en  avoiteu  une  en  1019. 

44 , 43.  Les  monticules  Inaoeowaù.  (Idem.) 

46.  Lr  Se  mira  ou  Smc(ro,  (Idem.) 

47»  48  J 49-  Les  monticules  Tenggar  ou  Tin- 
gert.  ( Idem  ) 

C’elt  parmi  ces  monticules  que  fe  trouve  le 
vafte  gouffre  de  DjJar,  qui  eut  une  éruption 
en  1SÇ4. 

30.  Le  Lamongan.  (Idem.)  il  eut  une  éruption 
en  i8c6,  & en  1818  une  très-violtntê  qui  luc- 
céda  à un  fort  tremblement  de  terre,  & pen- 
dant laquelle  il'.vomit  beaucoup  de  laves. 

3 1 . J an  g.  (Idem.) 

32.  Le  Ringgii,  ( Idem.) 

33.  LcRowng . ( Idem.) 

34.  Le  Tefchtm  ou  TajTiem.  (Idem.)  Ce  volcan, 
haut  de  6,oco  pieds , eft  appelé  le  Mont  indien 
par  LelçhenaïUt , & Idjengsch-Gebtrgur  par  Horf- 
field.  C'eft  une  folfatare  qui  vomit  quelquefois  , 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut , des  torrens 
d.eau  bouillante. 

33.  L’Idjen.  (Idem.)  Ce  volcan  eft,  fuivant 
M.  Reimvardt , le  plus  récent  de  ceux  qui  s’élè- 
vent fur  la  côte  orientale  de  Java.  Dans  fa  der- 
nière éruption,  dit-il,  il  déchargea  un  volume 
d'eau  fi  prodigieux,  que  fut  une  étendue  de  20 
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lieuts,jrne  grande  pa  tie  du  pays  fitué  entre  la 
montagne  & la  mer  en  fut  entièrement  fnbmer- 
gée , & qu'il  donna  naifïance  à deux  grandes  ri- 
vières. Cet  eau  étoit  chaude , chargée  de  fou- 
fre  dacide  fullurique.  Le  cratère  eft  rempli 
d’une  eau  fulfurèufe  en  ébulition,  qu’il  rejette 
continuellement;  de  fes  flancs  s'échappent  conf- 
tamment  du  foufre  enflammé. 

36-  Le  Tataja-  Wourong,  (Idem  ) 

Nous  ignorons  ff  ce  volcan,  qui  eft  éteint , ap- 
partient à l'époque  hiftorique.  M.  Reinwardt  dtt 
que  Jjva  renferme  plus  de  38  volcans;  mais  il  ne 
dillingtie  pas  les  volcans  brûlans  des  volcans 
éteints.  Cependant  s’il  n'a  pas  compris  dans  lè 
nombre  qu'il  indique  ceux  qui  ne  font  plus  que 
des  folfatares  ; il  par<  itroit  que  tous  ont  dû  brû- 
ler pendant  lés  temps  hütoriques , puisque  fur 
leur  nomb:e  total,  qui,  d’après  notre  lifte, 
s'élève  à 47,  nous  en  trouvons  6 qui  font  des 
folfatares.  Ceux  qui  appartiennent  à l'époque 
vulcanique  feroienc  donc  en  fi  petit  nombre  , 
que,. pour  peu  que  dans  cette  énumération  00 
en  ait  omis  quelques- uns,  nous  ne  voyons  p*s 
•que  dans  l'incertitude  où  nous  biffent  les  voya- 
geurs qui  ont  parlé  de  ces  volcans , nous  puif- 
fions  en  retrancher  comme  appartenant  à cette 
époque,  furtout  quand  nous  voyons  que  ceux- 
là  même  qui  font  formés  de  bafalte , n'en  ont 
pas  ino.ns  conferve  un  certain  degré  d'aâivité. 

b ailleurs  , un  foyer  de  Volcanifatiou  aufli  ims 
portant  que  Java  ne  petmet  guere.de  penfér  que 
cette  île  puifte  renfermer  deux  iyllèmes  de  bou- 
ches volcaniques.  . 

37-  V olean  de  Pi/e  Kràkatou.  ( Dans  le  détroit 
de  la  Sonde.)  Ce  volcan  lançoit  une  grande  quan- 
tité de  flammes  en  1681,  . fuivant  le  témoignage 
du  mineur  en  chef  Vôgel.  L’année  précédente 
il  avoir  ép:ouvé  une  forte  convu'fion  , & les 
pierres  ponces  jetees  au  loin  avoient  recouvert 
la  mer. 

38.  Karan-Cajftn.  (lie  dé  Bali.)  Ce  volcan  eft 
en  repos  depuis  plufieurs  années. 

39-  Volcan  de  P fie  Lombvk  ou  Solampareng.  On 
évalue  fa  hauteur  g 7,300  pieds;  d'autres  ne  la 
portent  qu’à  3,300. 

60.  Le  Tomboro.  (Ile  Sumbava.)  Il  eft  dans  la 

partie  méridionale  de  lllei  ."  i' 

61.  Tambora.  (Idem.)  Dans  la  partie  feptén- 

trionalc  de  Pile.  ' 

62.  y oleans  de  P ileGounong-Api.  (Archipel  de  la 

Sonde)  Par  8 deg.  13  min.  de  latitude  méridio- 
nale , -6c  121  deg.  38  min.  de  longitude  orientale. 
Cette  petite  île,  à laquelle  Dimpier  ne  donne 
qu’un  mille  de  circonférence,  renferme  un  vol- 
can dont  les  éruptions  paroiffent  correfpondre 
avec  celles  de  Sumbarva,  qui  n'eft  éloignée  que 
de  deux  milles.  Nous  y comptons  deux  volcans, 
parce  qiieTutkey  parle  de,  deux  pics  efearpés 
qu  il  y a remarqués.  ' ' . y 
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6$  , 6 i,  ('S-  Volcans  de  ï lie  Flores , Errdc  . ou 
Mongdtrat.  Cette  île  , dont  l'intérieur  eft  tres-peb 
connu,  renferme  au  moins  trois  vole  .tris , «ont  le 
plus  a£lif  &r  le  plus  important  eft  lè  Lovetivo. 

66.  Solfatare  de  l'Ut  Timor.  Nous  pénfons,  âvec 

M Ketcrftein  , qu'il  doit  y «voir  plufieurs  volcans 
da’ns  cette  ire.  Huit  montagnes  ifole.es  pourroient 
bien  être  volcaniques.  Cependant  nous  ne  figria- 
Ions  que  la  fotfatare  qui  remqjaça  , en  I6ï5  . ■ e 
volcan  du  Pic , haute  montagne  qui  s affama  a la 
fuite  d'une  éruption,  & qui  maintenant  elt  oc- 
cupée par  un  lac  fulturcux.  >i,_  , 

67.  Volcan  de  l'ilc  Domma  ou  Dammy.  (Idem.) 

Par  le  118*.  degré  de  longitude  pnentale,  & 
par  le  <*.  deg.  40  nain,  de  latitude  méridionale. 
Selon  Valentyn,  cette  petite  île  rentenne  un  t.es- 
grand  volcan.  . 

68.  Volçnn  de  file  Sorea.  (Id.m.)lle  fituce 
n.\r  6 deg.  -.0  rrin.  de  iat  tudo. 

îiparoit  que  ce  volcan  n'eft  plus  aujourd  htu 
qu’une  fslfaùrc.  Le  4 juin  1.69 i . il  eut  une  érup- 
tion , à la  fuite  de  laquelle  il  s atTailfa  Ô£  fut  rem- 
placé par  un  lac  enflammé. 

69.  Solfatare  de  Lite  Ni/a.  Elle  eft  au  fud  de  la 

précédente.  . «v*  , 

,0.  Volcan  de  Lite  Bornéo.  Us  voyageurs  s ao 
cordent  pour  dirè  que  enté  Je  ren  erme  des 
volcans  éteints  ; «inft , dans  Jes  Mous  de  Cnjhal , 
on  cite plufieurs  cratêttsremp  ts  d eau» quelque** 
uns  même  dilent  qu  il  y- en  a de  bruhns  : ce 
qui  eft  préfumable,  puisqu'elle  eft  fou  vent  rava- 
c^e  par  des  trembtemens  de  terre.  Cependant 
nousadmettpns  qu  elle  men  renferme  qu'un,  qui 
appartient  à l'époque  hiftorique. 

n 1 . Volcan  de  — ; — ta-  Kiferftem  dit  qu  a 
la  cote  occidentale  de  BaW’o  , près  de  1 ne  de 
$tsSce,ibérg , il  va  un  petit  volcan.  Seroit  ce  le 
• -.i..:  U mrfp  *4n  crani  ar* 


même  que  celui  qui,,  fat  b cm***  8™"'Jar- 
Lhipe!  d'Afté  de  M.  fW  , eft  fitué  p'-r  1 1 1 deg. 

min.  de  longitude  orientale , & pat  $ deg.  }o 
ndn.  de  latitude  feptentrionalé? 

7l  - . ( -4  ? jfr  Volcans  de  Lite  de  ^Ct  èies. 
Tout*  Es’  voyageurs  s'aeçordent  * di:e  que  oetee 
île  renferme  plufieurs  volcans  aiftifs;  mais  aucun 
n'en  donne  ni  les  noms,  ni  le  nombre.  Deux 
montagnes  fitiiées  dans  fa  partie  occidentale  pa- 
ri,jAfent  être  deux  volcans;  mais,  quoiqu  U en 
exifie  de  femblahles  dans  la  partie  oppofee  & 
pririupalement  à l'extrémité  nord-éft  , nous  n’en, 
comptons  en  rdur'que  quatre.  L’un  d eux,  appelé 
U Kemat  ou  tes  Frères,  fitué  dans  le  diftnCt  de  Ma- 
vado , fut  Isncé  en  l'air  en  1680,  à la  fuite  d une 
terrible  éruption  & d’un  tremblement  de  terre 
qui  ravagea  uhe  partie  de  l'ile,  & principalement 

celle  ’deTernate.  ' • . 

■76.  Volcan  de  Lite  Goanong-Api , Gonnong-Apy, 
Goenone- A,-i  ou  Goung-Apt.  (Groupe  de  Banda, 
archipel  des  Moluques.  ) Ce  volcan  Occupe  1 ne 
tout  entière  : c'elt  un  cône  de  97b  pieds  de 
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hauteur- Nouv  avons  déjà  parié  de  fes  terribles 
£1  fvéquentes‘érupcions. 

77 . Volcan  de  Banda-Neira,  (Idtiri.) 

78.  Volcan  de  Banda  - Lanioir  ou  de  Banda. 

( Idem.) 

-a/ Volcan  d’Ay.  (Idem.) 

8ô.  8t,  8l,  8$.  84,  8f.  Volcans  des  autres 

îles  Banda.  ( Idem.)  Ces  îles  font  au  nombre  de 
dix;  chacune  d’elles  renferme  un  volcan. 

26.  Le  IVawani , dans  file  d'AMboine.  ( Archi- 
pel des  Moluques.  ) 

87-  V otcan  de  LiU  Mptir.  ( Idem.) 

Oocite  une  forte  éruption  qu  il  eut  en  177S. 

88.  Volcan  de  l’ile  Maltian.  (Idem.) 

89.  Volcan  de- file  Tidore.  ( Idem.) 

90.  Voican.de  l'ile  Ternate.  (Hem  ) 

Ce  volcan,  autrefois  très-ait-f,  n'a  plus  que 
des  éruptions  lointaines;  fa  hauteur  dépalîe  ;,ooo 
pieds.  ,v 

91,91.  Volcans  de  Lite  GHo/o.  (Idem) 

Cette  île , que  l'on  nomme  autfi  Halamahera,  eft 
traverfée  par  une  chaîne  de  montagnes  d origine 
volcanique,  dont  plufieurs  appartiennent  probable- 
ment à l'époque  hiftorique,  cependant  nous  n en 
comptons  que  deux , dont  l un  , fuiva1 1 V aient;  n , 
rejeta  en  1674  line  grande  quantité  de  ponce  , ôc 
dont  la  cime  fut  lancée  en  l’air  à la  fuite  d un  grand 
bruit  Sc  d'un  violent  tremblement  de  terre. 

95.  Le  Toio,  dans  l'ile  Morty  ou  Morray.  (Id.) 
Valentyn  nous  apprend  qu'il  a brûlé  avec  beau- 
coup d'aéàjvité  pendant  le  üècle  dernier. 

94.  Volcan  de  Lite  Dame'  ou  Dammer.  (Idem  ) 
M.  Keferliein  place  un  volcan  brûlant  fur  cette 
i e , qui  s'élève  fou<  le  o,f6  deg.  de  latitude  fud  , 
t<  1 16  de  longitude  eft. 

9f.  Volcan  de  l’ile  Pantarou  P.anrer.  (Ile  de  la 

Sonde.)  . _ , 

: Ceite  nie  eft  très-peu  connue , mais  Tuckey 
die  qu'elle  offre  trois  pics,'  dont  l'un  eft  un 

volcan.  * 

96.  Volcan  de  file  Lombatta. (Idèm  ) 

Auftt  peu  connue  que  la  pteceueiue,  cette  île 

préfenta  à Dampier  un  pic  conique  fort  éleve  , 
qui  jetoit  de  la  fumée  ; te  que  Bligh  obferva  un 

lièclc’plus  tard.  . . . 

97.  Solfatare  de  Pile  Kansoing.  ( Idem.) 

Cette  île,  ficuée  entré  Simao  & Timor,  ren- 
ferme une  montagne  qui  exhale  continu&fieijaent 
des  vapeurs  fulfurtuies.  7- 

98.  Volcan  de  Pile  Lombltm.  ( Idem.)  Située 
par  8 deg.  20  min.  de  latitude  fud,  Ôc-jii  deg. 
40  min  ne  longitude  eft. 

99.  Solfatare  de  Pile  Oma  ou  Hau'auca.  (Archi- 
pel des  Moluques.)  . 

Cette  île,  lituée  près  8c  au  nord -eft  d'Am- 
boine , eft  riche,  en-fources  chaudes. 

100.  Volcans  de  Pile  Leram.  (Idem.)  Il  pirr,T S 
que  fur  cette  île  ; de  ?J  lieues  de  largeur,  plu- 
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fi  urs  volcans  ont  été  en  activité  depuis  l'époque 
hifiorique,  à en  juger  par  la  nature  des  déjections 
volcaniques. 

ICI.  Volcan  de  l'ile  Siao.  (Hem.)  Ce  volcan  eft 
fans  doute  celui  que  Valentyn  appelle  L'/uans , 
dans  l'île  qu'il  nomme  Siauw . Ce  voyageur  a été 
témoin  de  quelques-unes  de  fes  violentes  érup- 
tions. 

toi.  L'Aboe , dans  l'ile  Sanphir  ou  Sanguir. 
(Idem.) 

Ce  volcan  pafle  pour  être  un  des  plus  grands 
du  globe. 

On  fignale  encore  un  ou  deux  vq'cans  dans  le 
groupe  auquel  appartiennent  ces  deux  dernières 
des.  Il  elt  probable  aulli  que  queques  volcans 
ou  quelques  folfatares  s'élèvent  parmi  les  îles 
Soulou. 

ioi.  LeSanguil , dans  l’ile  Mindanao.  (Archi- 
pel des  Philippines.)  Ce  volcan  porte  aufli  le 
nom  de  l'ile.  En  1764,  il  eut  une  forte  éruption 

3ui  couvrit  toute  la  partie  méridionale  de  Min 
anao  de  matières  fragmentaires , julqu'à  la  hau- 
teur de  plufieurs  pieds;  ce  qui  força  une  grande 
quantité  d'habitans  à émigrer. 

JO4.  Le  Kablatlang.  ( Dans  la  même  lie  ) 

103.  PicdeFuegos.  ( lie  Fuegos  ou  Siguijon.) 
Au  nord  de  Mindanao. 

106.  Le  Majon  ou  1‘ Albay.  (Ile  de  Luçon  ou 
Manille.)  Il  s’élève  fur  la  pointe  fud-eft  de  l'ile, 
à 1 ,700  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  meft  Le 
20  juillet  1766,  fes  flancs  s’ouvrirent  & donnè- 
rent ilTue  à un  énorme  fleuve  de  lave  qui  coula 
pendant  deux  mois  comme  de  l'eau.  Hoff  rapporte 
que  l'éruption  du  mois  de  février  i8cocaula  b;au- 
coup  de  ravages.  Celle  de  1814  détruific  la  ville 
d' Albay. 

107.  Le  Tuai.  (Dans  la  même  î’e.  ) Suivant 
M.  Chamiflo,  fon  cône  eft  beaucoup  plus  bas  que 
le  ballin  qui  l'entoure,  & ne  s'eleve  qu’à  quel- 
ques centaines  de  pieds.  Un  lac  remplit  le  fond  de 
ce  baflin  Son  cratère,  très-grand  , renferme  un 
marais  fulfureux,  bouillant,  & plufieurs  petits 
mamelons.  Depuis  l'année  171 6,  il  n'ei  t qu'une 
éruption  : c'elt  celle  du  11  décembre  1 754,  qui 
détruifir  plufieurs  habitations  fitué:  s près  du  ri- 
vage ; mais  depuis  cette  époque  il  a épro  tvé 
d'autres  éruptions  moins  confiderables.  11  eft  fitué 
près  de  la  côte  occidentale  , à quelqnes  minutes 
au  lud  du  14e.  paralèle  nord. 

tc8.  L Aringuay.  (Dans  la  meme  île.)  Il  eft 
fitué  dans  l'interieur,  vers  le  i6c.dei>.  30min  de 
latitude.  11  eue  une  éruption  le  4 janvier  1641. 

109.  Lepic  a'Amyuc.  ( Dans  la  même  île.) 
110,111,  112,  113,114,  1 1 y,  1 16.  La  pro- 
vince de  Batangas  , dans  l'ile  de  Luçon,  renferme 
7 volcans  éteints,  qui  paroifîent  avoir  dû  brûler 
endant  l'époque  hiltorique.  On  les  appelle  les  7 
èresi  leurs  cratères  font  remplis  d'une  eau  fatu- 
rée  d'hydro-chlorate  & de  nitrate  de  foude. 
(jcogrcpmc- P hyjïquc.  Tome  V. 


117.  V Ambil.  (Dans  l'île  de  Mindoro.)  Les 
flammes  qui  s'élancent  de  fon  fommet  fervent, 

' dit-on , de  fanal  aux  vaifl-aux  qui  fe  rendent  à 
Manille. 

1 18.  Le  pic  tfYlo  ou  d' Yolo.  (Même  île.)  Il  eft 
fitué  dans  fa  partie  nord-ouetf. 

1 1 9*  P olean  ae  l'ile  Camiguin.  ( L’une  des  Ba- 
buyanes.)  Ce  volcan  fert  de  fanal  aux  navigateuts. 

Camiguin  eft  une  petite  île  au  nord  des  Philip- 
pines , par  1 9 deg.  6 min.  de  latitude  nord , & 1 1 9 
deg.  34  min.  de  longitude  eft. 

Auftralie. 

1 20.  V olean  de  l’ile  Cap.  ( Détroit  de  Torres.) 
M.  Girardin  , d’après  Flinders  , cite  cette  petite 
île,  fituée  entre  la  Nouvelle-Guinée  & la  Nouvelle- 
Hollande.  Son  volcan  a été  obfervé  par  le  capi- 
taine Bompton  ; elle  eft  fituée  par  9 deg.  <36  min. 
6 fécondés  de  latitude  nord,  & 142  deg.  41  min. 
oueft  du  méridien  de  Greenwich. 

121,  122.  Volcans  de  la  Nouvelle-Guinée.  Ces 
deux  volcms,  dont  l’un  , fur  la  côte  feptentrio- 
nale,  à envion  deux  milles  du  rivage,  & que 
Dampier  vit  en  adiivité  dans  l'année  17CO , & 
dont  l'autre,  vu  par  le  même  navigateur,  eft  fur 
la  pointe  occidentale  de  l'île ,’  n’eft  proba- 
blement pas  le  feul  que  renferme  la  Nouvelle- 
Guinée,  dont  la  fuperficie  eft  évaluée  à 39,000 
lieues. 

1*3.  Volcan  de  l'ile  de Ce  volcan  , fitué 

à la  milles  de  la  Nouvelle-Guinée,  au  milieu  de 
cinq  petites  îles  , a ete  vu  par  Schroten,  Lemaire 
& Dampier.  11  eft  fitué  par  3 deg.  35  min.  de  la- 
titude lud,  8c  par  144  deg.  16  min.  de  longitude 
eft  du  méridien  de  Gieenwich. 

124,  123.  Volcans  de Les  navigateurs 

que  nous  venons  de  nommer  ont  aperçu  deux 
autres  îles  lançant  de  la  fumée  ; mais  ils  n'ont  pas 
d.  terminé  leur  poficion. 

126,  127,  128.  Volcans  de  la  Nouvelle- Breta- 
gte.  Cet  archipel  renferme  au  nuins  trois  vol- 
cans. Dampier  a vu  &'  delfiné  celui  qui  eft  à 
l'entrée  de  la  baie  de  Saint-Geotgc;  il  exhaloit 
une  grande  quantit : de  fumée.  On  croit  que  c’clt 
probablement  le"  n ême  que  celui  qui  a été  aperçu 
par  Carteret;  il  eft  fitue  par  3 deg  11  min  ne 
lat.tude  fud,  & iji  deg.de  longitude  eft  de 
£»reen\vich.  Dans  la  partie  orientale  de  la  Nou- 
velle Bretagne,  non  loin  du  cap  Glofter,  le  même 
nav  goteur  en  aperçut  un  autre  : de  demi-minute 
en  demi-minute,  des  fLit'i^çs  fortoient  de  fon 
fommet  avec  un  bruit  femblable  à celui. du  ton- 
nerre. Il  fut  même  témoin  d’une  violente  éruption 
qui  couvrit  de  torrens  de  feu  les  fl  mes  de  la 
montagne.  Tafman  remarqua  auflî  ce  volcjn.  U 
eft  placé  par  3 deg.  23  min.  de  laritiHe  lui  . & 
par  1 48  deg  10  min.  de  longitude  eft  du  méridien 
de  Greenwich.  Enfin,  le  29  juin  179;,  d'F.ntre- 
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c afteaux  fut  témoin  del'éruption  d’un  volcan  fitué 
par  y deg  3 1 min.  10  fécondés  de  latitude  tud, 

& 1 4S  deg.  6 min.  de  longitude  eft,  dans  une 
petite  île  du  même  archipel.  D’épaiflîs  colonnes 
de  fumée  s'elevoicnt  périodiquement  de  fon  fom- 
net;  une  coulée  de  lave  fortit  même  de  fon 
flanc  Se  coula  jufqu'd  la  mer,  dont  les  eaux  fe 
(oulevèreut  auflîtôt  en  formant  des  mafles  de  va- 
peurs blanchâtres  & brillantes. 

119,  130,131.  Volcans  de  ? archipel  de  Salomon. 
l.es  voyageurs  s'accordent  à dire  que  cet  archipel 
renferme  plusieurs  volcans  : ils  n'en  fixent  pas  le 
nombre,  voilà  pourquoi  nous  ne  le  portons  qu'à 
trois.  Ils  doivent  appartenir  à l'époque  hiftorique, 
puifque  l'un  d'eux , celui  de  l*ne  Séfarga , fuivant 
Mendana,  ou  plutôt  celui  de  Pîle  Criftoval,  d’après 
l'opinion  de  Bumty,  lançoit  continuellement , au 
rapport  de  Mendana,  des  vapeurs  & de  la  fu- 
mée. Peut-être  cependant  ce  volcan  n'eft-il  plus 
qu'à  l’état  de  folratare.  Shortland  le  croyoit  plus 
élevé  que  le  pic  de  Ténériffe.  D’Entrecafteaux, 
qui  ne  l’aperçut  qu'entouré  de  nuages,  n'a  pu  s'af- 
furer  que  ce  fût  un  véritable  volcan. 

131.  Ile  Mathieu.  (A  l’eft  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie.) Ce  n'eft  qu’un  rocher  volcanique  fu- 
mant de  toutes  parts.  Sa  fituation  eft  par  îz  deg. 
30min.  de  latitude  fud,  Se  1 69  deg.  zy  min.  de 
longitude  eft. 

133.  Volcan  de  File  Volcano.  ( Archipel  Santa- 
Cruz  ou  de  la  Reine-Charlotte.)  Cette  île , fituée 
près  de  Santa -Cruz,  fut  découverte  par  Men- 
dana. Burnay  rapporte  que  fon  cône,  dépourvu 
d'arbres  & de  plantes,  lançoit  des  flammes  Se 
des  pierres.  Carteret,  en  1767,  remarqua  ces  va- 
peurs; Wilfon ^trente  ans  plus  tard,  en  vit  fortir 
des  flammes  qui  s'élevoient  à la  hauteur  de  zoo 
pieds } leur  emiflion  duroit  environ  une  minute , 
& elles  fe  renouveloient  au  bout  de  dix  ; cepen- 
dant, pendant  le  féjour  que  d'Er.trecafteaux  fit 
dans  Tes  parages  en  1793,  ce  volcan  étoit  dans 
uu  état  de  calme  complet. 

134.  Volcan  de  file  ctAmbrym.  ( Nouvelles- 
Hebndes.  ) 

Forfter  a vu  s’élever  de  ce  volcan  des  colonnes 
de  fumée  ; il  en  fort  fouvent  des  flammes. 

j 3 y.  Volcan,  de  File  Tanna.  ( Idem.  ) 

En  1774,  Cook  fut  témoin  d’une  violente  érup- 
tion de  ce  volcan  : il  lançoit  des  mafles  de  roch^ 
d'un  volume  au  moins  égal  au  corps  de  la  chaloupe 
de  Ion  navire. 

1 36.  Volcan  de  l'tff  Tavai-Poénammou.  (Nou- 
velle-Zélande.) 

' 'J  i Vj*  • i rf 

Ce  volcan  eft  fitué  fur  la  côte  orientale  de  la 
partie  méridionale  de  l'île.  ^ 

1 37.  Volcan  de  Wingtn.  ( Nouvelle-Hollande.  ) 
Ce  volcan  a été  décrit  ci  • defTus  -,  il  pourroit  être 
clafle  parmi  les  folfatares. 


Polynésie. 

138,1 59.  Volcans  de  Pile  Anamoaka,  ou  Rot- 
terdam. ( Archipel  des  Amis.  ) 

Les  voyageurs  ne  donnent  aucuns  détails  re- 
marquables fur  ces  deux  volcans. 

140.  Volcan  de  l'ilt  Toufoa.  (Idem.) 

Ce  mont  ignivome,  très-aûif,  a 3,000  pieds 
de  hauteur.  - , 

141 . Volcan  de  F Ut  Tongatabou.  ( I dem  ) 

Ce  que  les  navigateurs  difent  des  débris  volca- 
niques qui  couvrent  le  rivage  de  cette  île , voi- 
fine  de  la  précédente , femble  annoncer  que  fes 
laves  ne  font  pas  d'un  origine  antérieure  à l'épo- 
que hiftorique. 

14Z.  Volcan  de  nie  Amargoura , ou  Gardncr. 

( Idem.  ) 

Le  capitaine  Edwards  a aperçu  dans  la  par- 
tie N.-O.  de  cette  île  des  traces  d’éruptions 
récentes. 

Archipel  des  Navigateurs.  11  fecompofe  de  IC  lies  : 
on  a trouvé  fur  le  fol  de  quelques  unes  d’entr'elles 
du  bafalte  et  de  la  lave  { ce  qui  indique  une  origine 
volcanique.  Cependant  nous  ne  les  comprenons 
pas  dans  notre  lifte,  parce  qu'il  n’eft  pas  certain  que 
ces  volcans  appartiennent  à l’époque  hiftorique. 

Archipel  de  la  Société.  La  plupart  de  ces  îles 
offrent  des  bafaltes,  des  laves  & d'autres  fu)>ftances 
qui  annoncent  l'adtion  des  feux  fouterrams , mais 
aucufle  de  leurs  montagnes  ne  paroît  avoir  été  en 
incandefcence  pendant  l’époque  hiftorique. 

Archipel  de  mendana.  Cet  archipel , qui  fe  com- 
pofe  des  îles  Marquifes  & des  îles  Washington , ne 
comprend  auflï  que  d’anciens  volcans. 

143.  Volcan  de  File  Guam.  ( Achipel  des  Ma- 
riannes  ou  des  Larrons.  ) 

C’eft  un  périt  volcan  de  forme  conique  qui  s’é- 
lève au  milieu  de  mafles  de  coraux.  Toute  la  par- 
tie méridionale  de  l’île  eft  couverte  de  débris  vol- 
caniques. 

144,  143,  14 6.  Volcans  de  File  Pugon  ou 
S.-Ignacio.  ( Idem.  ) 

Les  trois  cratères  de  cette  île,  qui  n’a  que  i y 
lieues  de  circonférence , paroiflent  appartenir  à 
l’époque  hiftorique.  , 

147,  148,  149.  V oleans  de  F île  Grigan  oa  Agrigan. 
(Idem.) 

Nous  en  dirons  autant  des  cratères  de  cette 
île,  un  peu  plus  grande  que  la  précédente. 

I yo.  Volcan  de  File  de  F Affbmption  ou  de  Vol- 
cano grande.  ( Idem.) 

L île  eft  prefque  entièrement  couverte  de  laves 
vomies  par  cette  bouche  volcanique. 

tyi,  xyz.  Volcans  de (Idem.)  Deux  au- 

tres îles , & peut-être  un  plus  grand  nombre  , 
appartenant  à cet  archipel , paroiflent  renfermer 
des  bouches  ignivomes. 

1 yy.  V vlcan  de  File  St.-Augufiin.  ( Groupe  des 
Iles- Volcans.  — Archipel  de  Magellan.  ) 
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i Volcan  de  iile  de  Soufre.  ( Idem.  — Idem.) 

l f j.  Volcan  de  file  St.- Alexandre.  (Idem. -Idem.) 

If 6,  if 7,  J f8.  Volcans  det  îles  de  1‘ Archevêque. 
( Croupe  de  l'archipel  de  Magellan.)  Suivant  le 
capitaine  Beechy , qui  a exploré  ces  îles  au  mois 
de  juin  1817,  la  plus  méridionale  fut,  au  mois  de 
janvier  de  la  même  année,  le  théâtre  d'un  terrible 
tremblement  de  terre,  accompagné  d’un  ouragan 
qui  éleva  l'eau  de  la  mer  à ta  pieds  au-deftus  de 
fon  niveau  ordinaire.  De  cette  île,  expofée  à de 
femblables  fecoufles  furtout  pendant  l'hiver,  on 
aperçoit  fouvent  la  fumée  qui  s'élève  des  cimes 
des  autres  îlots  fitués  plus  au  nord. 

Groupe  de  Monin-Sima  ou  de  Bonin-Sima.  ( Ar- 
chipel Magellan.)  Ces  îles  nombreufes,  dont  dix 
feulemeut  font  habitées,  parodient  renfermer  des 
volcans. 

if9.  Volcan  de  l'ile  Tauongoula.  (Archipel  de 
lord  Anfon.)  Cette  île,  oui  n'eft  pas  défignée  au- 
trement que  fous  le  nom  de  Volcan , sur  la  carre  de 
la  Polyneiie  de  M.  Brué  , eft  fituée  par  21  deg.  50 
min.  de  latitude  N.,  & par  1 f7  deg.  50  min.  de 
longitude  orientale  du  méridien  de  Paris. 

160.  Le  Kuararai.  (Ile  Hawaii,  archipel  de  Sand- 
wich. ) 

Son  cratère  a 400  pieds  de  profondeur  & envi- 
ron un  mille  de  circonférence. 

161.  Le  Kirauea.  ( Idem.  — Idem.) 

Son  cratère,  qui  fumeconflamment,  a,  fuivant 
M.  Steward  , qui  y defeendit,  1,700  pieds  de  pro- 
fondeur. Il  a inondé  de  fes  laves  tous  fes  environs. 
Le  fond  de  ce  cratère  en  renferme  60  autres. 


cette  lifle  des  volcans  modernes  ceux  des  grandes 
îles  Sandwich  qui  font  en  repos  ou  éteints. 

L’ile  d’Hawaii  nous  en  offre  encore  deux. 

i6f.  Le  Mouna-Roa.  ( Ile  Hawaii,  archipel 
Sandwich.  ) * 

M.  Mathifon  évalue  fa  hauteur  318,596  pieds. 

! 64.  Le  Mouna-Kea.  ( Idem.  — Idem.  ) 

Il  a,  fuivant  le  capitaine  Kotzebue,  15,800 
pieds  de  hauteur. 

t6f , 166,  167,  168.  V oleans  de  l'ile  Alu  oui  ou 
Mowée.  ( Idem.) 

L'un  d'eux  , mefuré  par  le  capitaine  Kotzebüe, 
3 >°»>  )f  pieds  d'élévation. 

170-  V oleans  de  file  Ovahou.  ( Idem.  ) 

> 7 I » I72-.  V oleans  de  nie  Tanai.  ( Idem.  ) 

*73  > *74-  V oleans  de  l'ile  Morokaï  ou  Moroioï. 
( Idem.  ) 

Si  nous  comptons  1 f volcans  modernes  dans  l'ar- 
chipel Sandwich,  nous  devons  rappeler  qu  il  doti 
y en  exifler  un  plus  grand  nombre,  puisque  l’on  y 
compte  f 1 cratères. 

Réfumé  général  du  nombre  des  volcans  aBifs  & des 
folfjtares  dans  les  cinq  parties  du  monde. 

M.  Arago,  par  la  lifle  qu'il  a publiée  en  1824, 
dans  I Annuaire  du  bureau  des  longitudes , trouvoit 
le  réfultat  fuivant  : 

Pariiei  Sur  Ici  Dam  Ici  T . 

du  tnoude.  comiuent.  îles.  loU>* 


162.  Le  Mouna-Huararaï.  (Idem. — Idem.) 

Il  eft  fitué  dans  l'intérieur  de  l'ile,  à 40  milles  de 
la  côte.  Sa  hauteur  eft  de  7,842  pieds  ; fon  cratère 
en  a i,cco  de  profondeur.  Il  exhale  de  l'acide 
fulfureux  &de  l’acide  hvdrochloriqueiony  trouve 
une  grande  quantité  de  loufre  & d’obfidienne  fila- 
menteufe  ; cet.e  fubftance  eft  fouvent  tranfportée 
par  le  vent  à 20  milles  de  dirtance.  Sa  bafe,  jufqu’à 
1 f ou  20 milles, eft  fillonnée  de  fente  d'où  s'élèvent 
des  vapeurs  continuelles.  Le  22  décembre  1824  il 
eut  une  petite  éruption. 

Les  foibles  fignes  d'adfivité  que  donnent  les 
volcans  des  îles  Sandwick  & même  ceux  d'Hawaii , 
qui  font  cependant  d'nne  grande  importance  par 
leur  hauteur  & leur  volume,  indiquent  que  depuis 
long  temps  leurs  feux  fe  ralentiflent  & qu'ils. ap- 
prochent du  terme  où  ils  cèfleront  de  brûler.  Nous 
fommes  donc  portés  à croire  que  ceux  qui , dans 
cet  archipel,  f nt  tout-à  fait  inaéfifs , appar- 
tiens nt  cependant  à l’époque  hiftorique.  Ce  qui 
s'accorderait  avec  cette  opinion,  c’eft  qu’ils  font, 
à ce  qu'aflurent  les  voyageurs , entièrement  com- 
pofés  de  laves  i les  balaltes  ne  le  montrent,  dit-on, 

3ue  fur  les  plus  petites  i’es.Si  nous  devons  trouver 
eux  époques  de  volcaniiacion  dans  cet  archipel, 
elles  do. vent  écre  limitées  par  la  prélence  ou  l’ab- 
fence  du  ba'.alte  : ainfi  nous  comprendrons  dans 
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Afie. 

Afrique 

Amérique 

Océanie 

Total  trouvé 
par  M.  Arago. . 
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M.  J.  Girardin,  dans  fes  Considérations  générales 
fur  les  volcans , publiées  en  1851,  ajoutant  avec 
raifon  les  folfatares  aux  volcans  brûlans,  préfente 
le  réfultat  ci  après  : 


Europe 

4 

20 

Afie 

l7 

39 

Afrique 

2 

9 

Amérique 

86 

28 

Océanie 

ic8 

Total  trouvé 

— — 

par  M.  Girardin. 

Ainfi  il  compte 
de  plus  que  M. 

109 

>94 

Arago 

43 

98 

*4 

46 

il 

114 

ic8 

JOJ 

140 


%1M.  Arago  & Girardin,  nous  le  répétons , ont 
compr  s,  à l'exemple  de  plulieurs  géographes, 
riftande  parmi  les  îles  de  l’Europe  5 mais  comme 
il  doit  être  admis,  pour  règle  inviolable  en  géo- 
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graphie,  qu'une  île  appartient  néceflairément  à 
la  partie  du  monde  dont  elle  eft  la  plus  voifîne , 
nous  comprenons  Plflande  paimi  les  îles  amé- 
ricaines. En  conléquence,  nous  devons  trouver 
pour  l'Europe  un  nombre  de  volcans  moins  con- 
sidérable que  celui  que  donne  M.  Girardin;  mais 
notre  lifte  furpafle  non- feulement  oe  beaucoup 
dans  fnn  réfultat  celle  de  M.  Arago , mais  encore 
celle  de  M.  Girardin.  En  voici  le  réfumé  : 


. > .Y\  v ....... 

Sur  les 
continent. 

Dan*  les 
île*. 

Total. 

Europe... 

Afie. . . 

4 

IO 

>4 

f* 

< 7f 

>*7 

Afrique.  

10 

21 

M 

Amérique..1.*. 

j 14 

90 

204 

Océanie. 

. y» 

>74 

>74 



Total  trouvé  par  nous. 

l8o 

*?7° 

fjo 

Ainfi  nous  trouvons  de 

plus  que  M.  Arago. . 

1 1 3 

*74 

J87 

Et  de  plus  que  M.  Gi- 

rardiii 

7> 

176 

*47 

Bien  que  nous  trouvions  247  volcans  & folfa- 
tares  de  plus  que  M.  Girardin  , nous  fommes  loin 
de  croire  notre  nombre  de  5 jo  exaft  j non  parce 
qu'il  pourroit  être  exagéré,  puifque  nous  avons 
mis  tous  nos  foins  à éviter  les  doubles  emplois 
qu’il  feroit  facile  de  faiie,  en  prenant  pour  des 
volcans  differens  les  divers  noms  donnés  quel- 
quefois à un  feul  volcan , mais  parce  que  nous 
fommes  convaincu  que  lorfque  des  voyageurs 
un  peu  expérimentés  examineront  avec  attention 
les  volcans  qui  paroiftent  aujourd'hui  en  repos  , 
ils  reconnoîtront  que  plufîeurs,  que  nous  n'avons 
pas  comptés  parmi  ceux  qui  appartiennent  à l'é- 
poque hiftorique,  font  partie  des  volcans  de  cette 
dalfe  j 8c  parce  que  nous  fommes  convaincu 
aufli  que  beaucoup  de  volcans  a&ifs  ou  à l’état 
de  folfatares,  n’ont  point  été  fignalés  par  les 
voyageurs  8c  les  navigateurs. 

Confirmions  générales  fur  Vaüion  volcanique  et  fur 
les  théories  propofées  pour  1‘ expliquer. 

, * l t . . 

Les  éruptions  volcaniques,  comme  tous  les 
grands  phénomènes  phyfiques  dont  le  liège  ou  le 
foyer  eft  loin  de  la  portée  de  l'obfervation  humaine, 
ont  été  depuis  des  liècles  le  fujet  d’une  foule 
d’hypothèles  plus  ou  moius  halardées.  , 

Nous  n’cITÏisrons  pas  de  groftir  le  nombre  de 
ceux  qui  ont  cru  pouvoir  lever  un  coin  du  voile 
que  la  nature  jette  fur  fes  opérations.  Fidèle  à 
notre  tâche  d'hiftorien,  nous  expofcrons  en  peu 
de  mots  les  opinions  des  principaux  phvlïciens  8c 
naturalifles  fur  ce  fujet.  Nous  ferons  a’abord^- 
marquer  que  dés  la  plus  haute  antiquité  les  favans 
0,1  les  philofophes  cherchèrent  à expliquer  les 
grands  phénomènes  de  la  nature.  Les  volcans  du- 
rent ex.rcer  leur  fagacité.  Le  feu  & l'eau  furent 
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confédérés  par  les  Anciens  comme  les  principaux 
agens  de  deftruilion  qui  ait  tourmenté  notre 
Globe.  L'hillorien  Juftin  , qui  vivoit  au  IIe  fiècle 
de  notre  ère  & qui  fut  le  compilateur  de  l hifto- 
rien  Trogue  Pompée , contemporain  d'Auguste  , 
dit,  en -parlant  du  détroit  de  Meftine  : « Tout 
près  de  là  font  les  feux  perpétuèls  de  1 Etna  8c  des 
îh s Ioniennes,  lefquels  lembltnt  être  alimentés 
par  l'eau  elle-même.  Et  en  vérité,  comment  dans 
un  fi  petit  efpace  auroit  pu  durer  pendant  tanc 
de  fiècles  un  lï  grand  feu , fi  l'eau  ne  concoutoic 
pas  à l'entretenir  ? » Nous  vetrons  t par  l'expofé 

Î|ue  nous  allons  offrir,  que  jufqu’à  nos  jours  les 
avans  ont  regardé  l’eau  comme  néceflaire  à la 
combuftion  des  feux  fouterrains.  Il  eft  vrai, 
ainii  que  l’a  fait  remarquer  Fottis,  que  Juftin  ne 
dit  pas  en  propres  termes  : c’eft  le  gix  oxigène» 
c’ell  l'hydrogène  formé  par  la  décompofirion  de 
l’eau  qui  alimentent  les  volcans  ; mais  au  langage 
feientilique  près , les  hypothèfes  des  favans  le 
font  fuccéde  jufqu'à  ce  jour  fans  qu’on  ait  die 
autre  chofe  que  ce  que  les  Anciens  fe  contentoient 
de  dire. 

l e jéfuite  allemand  Kircher , dans  un  ouvrage 
publié  en  1668  fous  le  titre  fuivant  : Mundus  fuo- 
terraneus  , quo  univerft  nature  majeflas  & divilie 
fumma  rerum  variante  exponuntur . attribuoit  les 
volcans  au  feu  central  qui  confume  la  terre , 8c 

Ïui  a fait  éruption  fur  differeps  points  de  la  croûte 
u globe. 

Limery  (en  1707)  ne  foutint  point  une  opinion 
nouvelle,  d’après  ce  que  nous  avons  vu  ci-defTus, 
lorsqu'il  attribua  les  phénomènes  volcaniques  à la 
réaaion mutuelle  du  (outre,  du  fer  & de  l'eau; mais 
il  donna  à fa  théorie  un  grand  poids  par  une  expé- 
rience dans  laquelle  il  croyoit  imiter  ces  phéno- 
mènes, en  introduisant  dans  un  flacon  une  pâte 
molle  compofée  de  foufre  & de  fer  très-divifés  8c 
mélangés  avec  de  l’eau  : mélange  qui , expolé 
pendant  quelque  minutes  au  contact  ae  l’air,  en- 
troit en  incandefcence.  Dans  cetçe  expérience  , le 
mélange  en  queftion  n’eft  qu'un  hydrofulfate  de 
protoxyde  de  fer  qui,  refroidi  d'abord,  s’empare 
de  l’oxigène  de  l'air,  forme  de  l’eau  8c  du  peroxide 
de  fer,  tic  rend  libre  le  foufre  en  abforbant  rapide- 
ment l'oxigène  : abforbtion  qui  produit  la  chaleur 
8c  l incandefcence. 

Bourguet  (en  1729)  attribuoit  l'origine  des  vol- 
cans aux  lits  de  bitume,  de  foufre,  de  fel  8c  de 
fer  que  recèle  l’enveloppe  du  globe  terreftre , 8c 
de  plus  il  .croyoit  qu’ils  étoient  plus  nombreux 
entre  les  tropiques  que  dans  les  autres  latitudes. 

Mairan  (en  17JOJ  penfoit  que  les  feux  fouter- 
rains pouvoient  être  attribués  aux  émanations  du 
feu  qui  occupe  le  centre  de  la  terre. 

L°\\aro  - Moro  prétendoit  que  non -feulement 
il  falloir  que  les  foyers  volcaniques  renfermaf- 
fent  des  matières  propres  i exciter  la  combuf- 
rion , mais  encore  à l'entretenir.  Il  ne  fuffit  pas,  fé- 
lon lui , que  la  décompofirion  des  pyrites  bu  des 


Digitized  by  Google 


7 


VOL 

fulfures  de  fer  produire  chaleur  & embrafement  il 
faut  que  des  bitumes  & furtout  des  charbons  de 
tt  rre  alimentent  ce  feu-  A infi,  d’après  ce  phyficien, 
le  foyerd'un  volcan  ne  leroit  pas  placé  beaucoup  au- 
deflTous  de  la  formation  houillère.  Lazzaro-Moro, 
dans  un  ouvrage  qu’il  publia  en  1740,  développa 
à propos  des  volcans  une  hypothèle  fur  la  forma- 
tion des  montagnes  qui  eft  tout-à-fait  en  rapport 
avec  ce  que  les  faits  ont  offert  à M.  Elie  de  Beau- 
mont fur  la  théorie  des  foulèvemens.  Au  moment 
de  la  création,  dit-il,  le  globe  étoit  complètement 
environné  par  les  eaux  de  la  mer}  le  troiftème 
jour,  des  feux  fotiterrains  foulevèrent  la  croûte  qui 
formoit  le  fond  de  l'Océan  : ce  fut  l'origine  des 
< haines  granitiques  qui  couvrent  le  globe.  De  leurs 
flancs  fortirent  des  torrens  de  matières  en  fufion, 
qui  s’étendirent  les  uns  fur  les  autres  jufqu'au 
fond  de  la  mer.  Plus  tard,  les  feux  fouterrains 
toulevèrent  le  fond  de»  eaux,  & fonnèrent  les 
montagnes  à couches,  qui  ne  renferment  point  de 
débris  organiques,  puilque  les  animaux  marins 
n'exilf oient  point  encore;  ils  épanchèrent  une 
grande  quantité  de  foufre,  de  bitume  & de  lel, 
qui  donna  à l’Océan  fon  amertume  & fa  falure. 
Ces  feux  fouterrains  continuèrent  & formèrent 
des  couches  alternatives  de  roches  volcaniques  & 
de  roches  calcaires  à débris  d’animaux.  Les  conlé- 
uences  de  ce  fyflème  ingénieux , qui  n'a  que  le 
efaut  d'avoir  été  préfenté  à une  époque  où  l'étude 
de  la  compofitipn  de  l'écoice  terre  lire  n'etoit  pas 
encore  allez  avancée,  ne  dévoient- elles  pas  con- 
duire l'auteur  à un  réfultat  oppofé  à celui  qu  il 
admettoit  en  prétendant  qu'il  laiioit  aux  volcans 
non-feulement  une  caufe  de  combuftion , mais  un 
aliment  à la  combuftion  ? 

Buffon  (en  1 745 >,  à l'exemple  de  Bourguet,  penfe 
quedans  une  montagne,  des  veines  de  foufre,  de  bi- 
tume, de  diverfes  autres  fubffances  minérales,  6l 
furtout  de  pyrites,  en  fe  décompofant  parl'a&ionde 
l’air  ou  de  l'humidité,  entrent  en  combufiion,  6c 
que  luivant  leur  abondance  elles  produifent  des  ef- 
fets volcaniques  plus  ou  moins  violens.  11  ajoute 
ue  les  feux  fouterrains  acquièrent  d'autant  plus 
'activité  que,  plus  voilîns  de  la  mer,  ils  éprouvent 
un  plus  grand  choc  de  la  part  d'un  plus  grand  vo- 
lume d eau.  De  là,  dit-il,  les  torrens  que  vomiflent 
quelques  volcans , les  fources  chaudes  qui  naillent 
à leur  bafe,  les  lacs  que  forment  leurs  cratères, 
& la  préfence  d'un  grand  nombre  de  bouches 
volcaniques  dans  des  fies  ou  dans  le  voifinage  de 
la  mer.  il  ajoute  que  le  foyer  des  volcans  elt  plu- 
tôt vers  le  fommet  du  cône  qu'ils  forment  que 
vers  la  bafe. 

Le  favant  chimifle  & minéralogille  Bergman  ( en 
1774),  fans  prétendre  donner  une  théorie  des  vol- 
cans, a feulement  fait  remarquer,  en  examinant  leurs 
produits  tic  leurs  phénomènes  , que  la  caufe  en  elt 

Partout  la  même , tic  cette  caute  il  l'attribuoit  à 
inflammation  du  pétrole } if  faifoit  obferver  à ce 
fujet  que  les  feories  récentes  qui  couvrent  les  laves 
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préfentent  fréquemment  des  indices  non  équivo- 
ques de  la-  préfence  de  cette  matière. 

’ Bailly  (en  1780)  foutint  une  opinion  analogue 
à celle  de  Mairan. 

Houel j qui  publia  en  1782  un  Voyage  pittortfque 
des  îles  de  Sicile,  Malle  & Lipari , penfe  que  les 
montagnes  volcaniques  font  toutes  des  produc- 
tions des  feux  centraux  } que  ce  n’eft  que  fous  les 
eaux  que  les  volcans  prennent  de  l'accroifleméiit 
&r  qu'ils  ont  dû  fe  former,  quoiqu'avec  une  ex- 
trême lenteur. 

Le  minéralogille  anglais  Bowles  (en  1782),  qui 
voyoit  dans  la  dilatation  de  l’eau  par  le  caloriquéTa 
principale  caufe  des  phénomènes  volcaniques  8c 
l'origine  des  volcans  dans  le  feu  central  du  globe, 
faiio-.t  judicieufement  remarquer  que  tous  les  vol- 
cans font  de  hautes  montagnes  & qu’il  n'en  exifte 
pas  dans  des  plaines. 

Spallan^ani  qui  a étudié  en  obfervareurzélé , au- 
tant qu'en  naturaliiie  habi’e,  les  volcans  de  l'Italie, 
n'a  pu  fe  difpenfer,  en  examinant  Iturs  effets,  de 
chercher  à en  reconnoitre  les  caufes.  « J'ai  parlé 
mille  fois,  dit-il  (en  «79a),  d' s gaz  des  volcans. 
J’ai  fait  voir  comment  leur  élafticité  raréfie  les 
fubffances  pierreufes  fondues  par  le  feu  8c  les  rend 
poreufes,  j'en  ai  montré  l'effet  dans  une  multitude 
de  laves,  de  ponces,  deveires  tic  d’émaux.  J’ai 
t xpliqué  comment  ces  gaz , par  leur  feule  énergie , 

fieuvent  foulcvtr  du  fond  d'un  cratère  les  matières 
iquéfiees , les  gonfler  de  manière  qu'elles  en  oc- 
cupent toute  la  capacité,  & les  forcer  de  s’épan- 
cher par  Les  orles.  Enfin,  j'ai  fait  remarquer  tous 
ces  phénomènes,  en  petit,  jufque  dans  les  creufetS 
où  i'a&ion  du  gaz  devient  très-fenfible.  Mais 
devois-je  rîie  borner  à prouver  leur  préfence  dans 
les  laves,  quand  les  phyficiens  tic  les  chimiftes 
portent  aujourd’hui  toute  leur  attention  fur  l'ana- 
lyfe  de  ces  fluides  aeriformes  ? Ne  falloit-il  pas,  au 
•moins,  effayerd’en  découvrir  la  nature,  6c  cher- 
cher jufqu'où  va  leur  influence  fur  les  éruptions 
des  volcans?  « 

A la  fuite  de  plufieurs  expériences  faites  fur  des 
produits  volcaniques,  pour  en  opérer  la  fufion, 
Spallanzani  reconnoït  que  les  bulles  & les  tumeurs 
plus  ou  moins  grofles,  que  l’on  remarque  fi  fré- 
quemment dans  les  productions  volcaniques , ne 
font  pas  l'effet  d'un  gaz  permanent,  mais  ce'ui 
d’un  fluide  aerifoime,  réfultant  de  l'exceffive 
raréfaétion  de  la  matière.  « Lorfque , dans  la 
profondeur  d'un  cratère,  dit-il,  ce  fluide  fe  trouve 
mélé  à une  lave  liquide  violemment  tourmentée 
par  le  feu , on  conçoit  comment  elle'peut  foulever 
cette  lave  jufqu’au  fommet  du  cratère  tic  la  forcer 
de  s’épancher  par  les  bords.  — Il  eft  encore 
probable,  ajoute- t-il  ,que  fi  cette  vapeur  élaftique, 
ramaflee  en  grande  abondance,  trouve  fous  terre 
des  obltacles  qui  s’oppofent  fortement  à fon  ifTue, 
elle  occafiorrera  des  fecoulfes,  elle  tonnera,  elle 
mugiia  dans  le  fein  de  la  montagne,  elle  en  déchi- 
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rtra  le;,  flancs  8c  ouviira  des  partages  à la  lave.  » | 
Mais  la  préfence  de  cette,  vapeur  ne  paroît  pas  être 
la  ca->lc  de  la  piojeétion  dans  les  airs  de  pierres  I 
enflammées;  pour  expliquer  ces  grêles  volca- 
niques, « il  faut  recourir,  dit  il,  à d'autres  prin- 
cipes , à des  gaz , par  exemple , qui  cherchen:  une 
Mue  à travers  les  fubflances  liquéfiées  dont  ils 
font  enveloppés,  les  chaffent  impetueufement  hors 
du  cratère.  Ce  qui  n’elt  pas  douteux , c'eft  la 
préfence  de  ces  gaz,  qui  au  moment  de  l'erupiion, 
s'annoncent  par  des  litflemens.  Cette  remarque 
a été  fai:e  au  mont  Véfuve,  un  des  volcans 
les  n.ûux  obfervés  , à caufe  de  fon  voifinage 
de  Naples,  8c  moi-même  i'ai  entendu  des  filfle- 
mens  femblablcs  à Stromboli.  Mais  quelle  eft 
la  n-ture  de  ces  gaz  ? Pour  répondre  avec  certitude 
à cette  queflion,  il  faudroit  les  recueillir  dans 
l’cffervelcencc  des  volcans , & les  foumettre  à une 
analyfe  chimique  : ce  qui  eft  impoflible,  à moins 
de  vouloir  relier  viâime  de  facuriofité.  Les  feules 
conr.oirtances  qui  ont  été  acquits , à cet  égard, 
nous  lor.t  parvenues  par  des  voies  indirectes, 
en  examinai  t les  fubllances  gazeufes  qui  s'exhalent 
des  volcans  en  repos.  On  compte,  au  nombre  de 
cts  fubflances,  le  gaz  hydrogène  fulfuré,  le  gaz 
acide  carbonique  , l'acide  fulfureux,  le  gaz  azote, 
qui  ont  été  recueillis  en  diverfes  contrées  volca- 
niques. A ces  caufes  concomitantes , iUft  vraifem- 
blable  que  dans  les  grandes,  les  terribles  éruptions, 
il  s’en  joint  une  encore  plus  puiflante,  te  le  que 
l'eau  réduite  en  vapeur,  principalement  celle  de 
la  n.er.  » Ici,  lenaturalifte  italien  adopte  l'opinion 
que  les  eaux  marines  communiquent  par  des 
canaux  fouttrrains  avec  les  cavernes  fpacieufes 
qui  régnent  dans  le  fein  des  montagnes  ignivotnes  ; 
que  c'efl  pour  cela  que  la  plupart  des  volcans  font 
environnés  p-r  la  mer,  ou  en  font  peu  éloignés; 
que  la  confervation,  l’origine  même  de  leurs 
incendies,  a une  relation  fecrète  avec  les  eaux 
marines.  « Et  quoique  cette  communication  im- 
médiate ne  foit  pas  vifible  au-dchors,  dit-il,  elle 
(e  manifefle  cependant  par  fes  effets,  tels  que 
la  retraite  fubite  de  la  mer,  qui  arrive  quelquefois 
pendant  les  grandes  crifes  des  volcans,  retraite 
occafionnée  tans  doute  par  les  grands  volumes 
d'eau  abfoibés  dans  leurs  vafles  cavernes.  » Il  cite, 
en  preuve,  que  ce  phénomène  fut  obfervé  par 
Pline  le  jeune,  pendant  l'éruption  de  7 9;  que  la 
mer  offrit  le  même  fptctacle  dans  une  autre  érup- 
tion du  Vefuve,  un  fiècle  8c  demi  plus  tard;  que 
des  auteurs  contemporains  8c  dignes  de  foi  l at- 
teftent;  que  Serao  tn  parle,  dans  fa  relation  de 
l’incendie  de  1 7 37 > que,  dans  l'hiftoire  de  toutes 
les  grandes  crifes  volcaniques,  il  eff  toujours  fait 
mention  du  retir. ment  des  eaux  de  la  mer,  8c  que 
Steller,  dans  fes  obfervations  fur  les  volcans  du 
Kamtchatka , allure  que  la  plupart  des  tremblemens 
de  tetre  arrivent  dans  le  temps  des  équinoxes, 
quand  la  mer  groflir,  8c  furtout  en  automne,  où  l-s 
eaux  font  plus  hautes.  « Quoi  qu'il  en  foit,  dit-il 
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encore,  toujours  eft-il  certain  qu'un  grand  amas 
d'eau,  réduit  fubitement  en  vapeur  par  les  F-ux 
fouterrains , feroit  capable  de  produire  des  explo- 
fions , des  detonnatinns  bien  (upéricures  à celles 
des  gaz  elatiiqucs  dont  nous  avons  parlé.  » Plu- 
fieurs  expériences  le  portent  à conclure,  que  fi 
un  amas  d'eau  vient  a tomber  fur  le  cratère  en- 
flammé d’un  volcan,  il  n'en  réfultera  aucune  ex- 
plofion;  que  fi  l'eau  pénètre  par  deflous  , ou  que, 
s'infinuant  par  des  ouvertures  latérales,  elle  se 
mette  en  contait  avec  l'incendie , fans  qu'il  y ait 
un  efpace  fuftrant  à l'expanfion  de  fes  vapeurs  , 
l'expîofion  fera  très- violente.  Malgré  le  rôle 
important  que , fuivant  Spallanzani , la  vapenr  joue 
dans  les  éruptions  volcaniques,  il  repouffe  l'idée 
que  les  jets  continuels  de  Stromboli  foient  le  ré- 
fultat  de  la  vaporifation  de  l'eau , ni  celui  >'e 
la  liquéfaction  de  la  lave;  il  les  attribue,  non 
point  à l’hydrogène,  non  point  à l’air  atmof- 
phérique,  mais  au  gaz  oxigène.  « Au  relie, 
ajoute-t-il,  qui  fait  fi  dans  ces  immenfes  labo- 
ratoires de  la  nature , qu'on  appelle  des  volcans  , 
il  ne  fe  produit  ou  ne  le  développe , par  le  moyen 
du  feu,  des  fubflances  gazeufes  qui  nous  (ont 
inconnues , et  qui  concourent  à leur  éruption  ? 
Et  ces  fubflances,  pourra-t-on  jamais  les  con- 
noître  ? *> 

Dotomicu  , qui  ne  connoiffoit  probablement  pas 
l'ouvrage  deKinher,  crut  foutenir  une  idée  nouvelle 
en  confidérant  les  volcans  comme  lesfoupiraux  du 
feu  central  : aufli  prétendoit-il  que  leur  foyer  étoic 
fitué  à une  grande  profondeur;  que  leurs  déjeÛions 
fe  font  fait  jour  à travers  la  marte  de  granité , 8c 
que , conféquemment , le  granité  n'eft  pas  la  roche 
primitive,  quoiqu'il  ait  l'antériorité  de  Iruation 
fur  tout  ce  qui  eft  venu  le  recouvrir.  Il  penfoic 
que  fous  la  croûte  terreilre  fe  tiouvoit  une  pâte 
contenant  des  fubflances  aériformes,  dont  les  de- 
gagemens  produit  la  matière  pâteufe  n jetée  par 
les  volcans.  11  ajoutoit  que  l'incandelcence  des 
laves  étoit  due  à une  fubflance  particulière 
qui  les  faifoit  fondre  ou  rougir  à un  degré 
moins  élevé  que  toute  autre  matière  minérale 
de  môme  compofition  ; que  cette  fubflance  eft 
le  foufre,  8c  que  c'eft  ce  minéral  qui,  par 
fa  combuftion  continuelle  au  contait  de  l'air  , 
leur  donne  la  faculté  de  relier  chaudes  pen- 
dant très-long  temps,  8c  dans  un  état  de  mol- 
lefle  plus  ou  moins  grand.  Il  doute  cependant  qu'il 
puirte  fe  développer  une  véritable  inflammation 
dans  les  profondeurs  dort  louent  les  laves,  8c 
où  l'air  , néceffaire  à une  combuftion  active , ne 
peut  avoir  aucun  accès.  Il  admet  donc  un  effet 
pyrophoiique  qui  produit  l’inflammation,  mais 
feulement  quand  les  laves  foultvées  par  les  fluides 
diadiques  viennent  en  contait  avec  l’air  atmos- 
phérique , 8c  font  près  d'être  vomies  : alors  des 
globes  de  fumée  fe  changent  en  globes  de  feu  , 
8c  annoncent,  au  milieu  d’un  fracas  teriible  , une 
1 prochaine  éruption.  11  confidère  enfin  l'eau  comme 
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avant  ane  grande  action  fur  les  volcans.  «Leur 
aritation  intérieure,  dit-il,  eft  augmentée  par  les 
pluies  & par  t 'utes  les  circonftances  qui  font  ar- 
river les  eaux  dans  leurs  foyers.  » 

Patrin , que  j’aimois  dans  nu  jeuneffe  à entendre 
expofer  fes  idées  hardies  & quelquefois  bizarres, 
l-  r qu  il  s'agiffoit  d’expliquer  les  grands  phéno- 
mènes de  la  nature  ; Patrin,  dit-je,  avoit  imagine  (en 
1 ~9S)  une  théorie  que  nous  allons  expofer  en  peu 
de  mots.  Ce  naturalifle  admet,  comme  fes  prédé- 
ceffeurs,  aue  tous  les  volcans  font  fitués  dans  le 
vniiinage  de  la  mer,  que  celle-ci  en  fe  retirant  a 
déterminé  l'extinction  des  anciens  volcans;  que 
1 un  des  principaux  agens  des  feux  fourerrains  eft 
l'acide  muriatique,  que  tout  le  monde  fait  être 
f.ré  du  fel  marin.  U ajoute  que  cet  acide,  en 
triverfant  les  fchiftes  argileux  primitifs,  riches  en 
oxydes  métaliques,  leur  enlève  leur  oxigène  tk 
devient  l’acide  muriatique  oxigéné  (que  l’on 
appelle  aujourd’hui  le  chlore  ).  L’acide  muriatique 
oxigéné,  attiré  conftamment  dans  les  filfures  ues 
lame^  fchilleufes,  qui  font  fur  lui  l'office  de 
tuyaux  capillaires,  fe  répand  fans  cefte,  & à de 
très-grandes  diftances,  en  décompofant  les  fulfures 
de  fer  fi  abondamment  répandues  dans  les  fc  hiftes  & 
autres  roches  voifines.  De  cette  décompofition 
opérée  violemment  réfultent  un  grand  développe- 
ment de  calorique,  la  formation  de  l'acide  fulfu- 
rique,  & la  décompofition  de  l'eau.  La  combi- 
naifon  de  l'hydrogène,  du  carbone  K:  de  l’oxigène, 
forme,dit-il,de  l'huile  ; celle  de  l'huile  &r  de  l'acide 
fulfurique  forme  du  pétrole,  qui  s'enflamme  tx 
commence  l'incendia.  Comme  les  feux  fouterrains, 
pour  fe  perpétuer,  ontbefoin  d’un  agent  qui  en- 
tretienne leur  activité,  Patrin  fuppofe  que  cet 
agent  eft  le  fluide  éleétrique.  En  un  mot , les  laves 
& tous  les  phénomènes  volcaniques  font  produits 
par  ce  fluide,  qui  circule  dans  l'écorce  de  notre 
globe  comme  dans  un  corps  organifé,  & qui  fe 
modifie , à l'égard  du  règne  animal , de  la  même 
manière  que  dans  les  végétaux.  Son  fyftème  ne  fe 
borne  pas  à ces  fuppofitions  : pour  prouver  ce  qu’il 
avance,  il  va  bien  plus  loin.  Le  foufie,  fi  abondant 
au  milieu  des  laves,  n'e» , félon  lui , que  le  fluide 
éK  étriqué  à l'état  concret,  comme  le  diamant  eft 
le  carbone  au  plus  haut  degré  de  pur  té  & de 
folidité  ; le  phofphore  eft  une  combinaifon  du 
foufre  avec  une  autre  fubftance , qui  n’eft  peut- 
être  que  la  lumière.  Patrin  ne  s'en  tient  pas  là , 
puisqu'il  fuppofe  l’exirtence  d'un  gaz  métallifère, 
qu'il  regarde  comme  une  émanation  du  foleil  Si 
auquel  il  attiibue  l’origine  des  principales  déjec- 
tions volcaniques.  Pour  éviter  de  nous  perdre 
dans  toutes  les  fuppofitions  de  Patrin , nous  dirons 
qu'il  explique  fans  embarras,  à l'aide  d’une  théorie 
aufli  obfcure,  tous  les  phénomènes  que  préfen- 
tent  les  volcans.  C eft  aiufi  que  la  préfence  du  car- 
bonate de  chaux,  dans  les  laves  du  Véfuve,  fait 
qui  embarraffoit  tous  les  naturaliftes  de  fon  temps. 
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eft  facilement  expliquée  par  lui,  parce  qu’il  fup- 
pofe que  cette  fubftance  eft  le  produit  de  l’oxi  - 
gène  & de  l’azote  réduit  à l’état  concret. 

Dans  fa  Théorie  de  la  Terre , le  mijiéralogifte  De- 
lamétherie  (en  1798)  dit  qu’on  nr  peut  révoquer  en 
doute  que  les  alimens  des  feux  fouterrains  ne  (oient 
les  bitumes  Si  les  pyrites,  qu'il  regarde  comme  les 
seules  ma n'eies  combulfibles  que  l’on  connoitie  dans 
le  lein  de  la  terre.  La  quantité  de  foufre  & d'acide 
fulfureux  qu'on  rencontre  près  des  volcans  eft 
félon  lui , une  preuve  de  la  préfence  des  pyrites! 
Il  ajoute  que  la  préfence  des  bitumes  dans  les 
volcans  n'eft  pas  moins  démontrée  que  celle  du 
foufre,  puisqu'on  y trouve  du  fel  ammoniac  Se  de 
I a kali  volatil;  & que  ce  qui  confirme  de  plus  en 
plus  l'opinion  que  ces  feux  font  entretenus  par  des 
bitumes,  de  la  houille  & des  bois  foffiles , c'eft 
qu  on  a trouvé  des  mines  de  charbon  fur  les  flancs 
de  plufieurs  montagnes  volt  aniques.  jl-fent  cepen- 
dant qu’on  pourroit  lui  objecter  que  les  volcans  fc 
rencontrent  dans  routes  fortes  de  terrains , & que 
£urs.  fratères  font  quelquefois  dans  les  terrains 
primitifs,  terrains  qui  ne  renferment  jamais  ni 
bitumes,  ni  tourbes,  ni  bois  foffiles.  Mais  il  ré- 
pond a cette  objection  en  failànt  remarquer  üue 
les  mines  de  charbon  font  fouvent  continués  aur 
terrains  primitifs;  celles  du  Creuzot,  près  de  Monr- 
Cenis,  par  exemple,  dont  les  couches  ont  nne  fi 
grande  epaifleur,  touchent  immédiatement  les  era. 
nues.  Le  feu  eft  dans  quelques-unes  de  ce* 
couches.  Que  des  courans  d’eau  y arrivent,  ils  pro- 
duiront éruption  & commotion,  il  fe  formera  un 
cratère  le  long  de  la  montagne  granitique.  Celle-ci 
attaquée  par  le  feu  s'écroulera  en  partie  dans  lé 
brader,  Sc  bientôt  le  cratère  paroïtra  fortir  du 
milieu  de  la  montagne  granitique  elle-même. 

bi  Ion  s étonné  que  les  volcans,  Si  parti- 
culièrement les  fous-marins,  puiflent  briller  fans 
communication  avec  I air  extérieur,  Delametherie 
répond  que  les  oxydes  métaliques  mêlés  avec  les 
charbons  contiennent  beaucoup  d’air  pur;  aue 
lorsqu  on.  fric  paffer  de  l’eau  à travers  un  tube  de 
fer  mcandefcent,  il  fe  développe  les  mêmes  effets 
que  dans  la  combuftion  ; qu'en  conféquence 
comme  ,1  y a de  l’eau  dans  tous  les  volîans  Ja 
combuftion  peut  s'y  entretenir  fans  communica- 
tion avec  I air  exteneur.  Les  feux  fous  - marins 
ajoute-t-il,  pourront  donc  s'entretenir  fous  les 
eaux  jufqu  au  moment  où  la  mer  ne  les  inondera 
pas  entièrement;  car  il  faut  fuppoler  qu’ordina  ! 
rement  elle  n'y  pénètre  pas.  Mais  de  temps  à 
autre  il  fe  fait  des  crevaffes  par  lefquelles  les  eaux 
peuvent  fe  rendre  dans  le  foyer  de  l'incendie  : ce 

Fnfi^rfi1UU  p0Ur.  °rs  exPlolion  & commotion. 
Enfin,  fi  les  eaux  s y repannent  en  trop  grande  quan. 

tue,  certainement  elles  éteindront  le  fui.  11  arrive 
encore  fouvent  que  l'air  extérieur  pénétre  dans 
intérieur  du  volcan , car  ordinairement  il  y 
a plufieurs  foupiraux  dans  le  cratère,  par  lel- 
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félon  lui  : i°  l’eau  réduit1;  en  vapeur;  i°  le  foufrey 
le  bitume  & les  métaux  fondus. 

Lacofie,  qui  n’a  pas  toujours  mis  beaucoup  de 
méthode  ni  d'exaétitide  dans  fes  recherches , a 
étudié  néanmoins  avec  zèle  les  volcans  éteints  de 
l’Auvergne;  aulfi  ellaya-t-il  quelques  hypothéfes 
fur  la  caufe  de  l’aètion  volcanique.  On  vo  t,  dans 


..j'caniques ...  

trique , tout  en  avouant  cependant  que  ce  fluide 
peut  y jouer  un  grand  rôle.  Avec  ce  fluide  Üe  des 
matières  inflammables , il  admet  pour  1»  prodtic- 
rion  des  volcans  le  concours  de  1 hydrogène , de 
l’oxigène  & de  l’eau,  fuitout  de  l'eau  marine.  Les 
matières  inflammables  nécelfaires  au  développe- 
ment des  phénomènes  vo'caniquis  font,  lelon 
Lacofle,les  fulfures  métal  iques,  les  bitumas , 
le  foufre,  &c.  Enfin.il  admet  aufli  l’adion  de 
différens  gaz. 

Breifljk , enlevé  aux  fcîences  en  i8if,  phyfi- 
cien  habile  autant  que  géologue  infttuit,  n’a  pas 
été  plus  heureux  que  fes  devanciers  dans  1 expli- 
cation des  phénomènes  vo  caniques  > on  remarque 
même  dans  celles  qu'il  donne  une  contradiction  (in- 
gulière.  Ainfi.il  commence  par  réfuter  viétorieulè- 
ment  les  phyliciens  & les  naturalifles  du  1 8e.  fiède, 
& Patrin  lui-même,  fur  L opinion  adoptée  par  eux 
que  les  couches  de  matières  combuftibles  peuvent 
produire  des  volcans  (Institut,  gtotogiq.  chjp.\  s). 
11  critiqne^e  chimifte  anglais  Davy  qui , appliquant 
aux  montagnes  ignivomes  fa  mémorable  decoij- 
verte  que  les  fubftances  que  l'on  confidéroit 
comme  des  ttrrts  ne  font  que  des  oxydes  mé- 
talliques , prétendoit  que  les  métaux  qui  ne  lé 
préfentent  qu’à  l’état  a’oxide  à la  furface  de  la 
u-rie,  pouvoient  exifier  en  grande  quantité  à l'é- 
tat de  pureté  dans  fou  intérieur,  où  l’eau  et  l'air 
en  pénétrant  dévoient,  à l’aide  de  la  chaleur fou- 
tetraine , les  oxyder  lk  les  faire  entrer  en  iiican- 
defcence.  Il  prétend  , contre  le  fentiment  de  Pa- 
trin , que  les  périodes  d'inflammation  Ôc  de  tran- 
quillité qu'éprouvent  les  volcans  , n’ont  aucun 
rapport  avec  leur  éloignement  ou  leur  proximité 
de  la  mer;  qu  il  eft  inexaét  de  dite  que  le  loufre^ 
abonde  dans  les  laves,  tandis  qu'il  ne  fe  fornA 
que  dans  les  fentes  qui  fervent  d'iffue  au  gaz 
dtogène  fulfuré.  D'après  ces  raifonneinens  , il 
limbleroit  que  Breiflak  dût  s’abftenir  de  recourir 
à une  fubftance  tombuftible  pour  expliquer  les 
} henomènes  volcaniques > cependant,  c’eft  fur  le 
tu  urne  qu’il  fait  tomber  fon  choix.  Cette  lubl- 
tante,  dit-il,  eft  répandue  avec  profufion  dans 
routes  les  parties  du  globe , St  priiu  ipaleinent  dans 
les  contrées  volcaniques  ; les  vapeurs  de  quelques 
laves  abondent  en  muiiate  d’ammoniaque,  St  1 am- 
moniaque, eft  une  des  fubftances  contenue#  dans 
lés  bitumes  fluides.  Enfin , félon  lui , le  pétro.le 
t»  le  principal  agent  de  l’embralemcnt  des  vol- 
cans; il  avoue  même,  à ce  lujet,  qu’en  fou- 
Ctogrjphit-Phyjicut.  Tomt  V. 
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tenant  cette  opinion  il  n’a  fait  que  reproduire  bc 
développer  l'idée  de  Bergman-  Dans  les  volcans 
fous  marins  on  voit  des  flammes  s'élever  au  milieu 
& à la  fuperficie  des  eaux  : l’effet  que  préfenté 
le  pétrole  s'accorde  avec  ce  phénomène,  car  il  eft 
une  des  fubftances  oléagineuses  qui  peuvent  fô 
conferver  allumées  dans  l'eau. 

« Dans  la  théorie  des  volcans,  ajoute-t-  il,  le  phé- 
nomène le  plus  embarraffant  eft  celui  de  leurs  pé- 
riodes, tantôt  Je  fureur,  tantôtd’aélion  modérée,  8c 
pour  ainfi  dire  régulière,  & tantôt  de  parfaite  tran- 
quillité : il  n'y  a que  la  conbuliion  d’un  fluide  qui 

Euitfe  fe  concilier  avec  de  pareilles  circonftances. 

e pétrole  filtre  comme  l’éau  à travers  la  terre  , 
& circule  dans  fes  canaux  internes  ; il  pourra  en 
quelque  forte  s’en  former  un  amas  qui  fe  confu- 
mera  dans  une  combuftion  produite  par  quel- 
qu’une de  ces  combinaifons  qui  ont  fouvent  lieu 
dans  la  nature.  L’incendie  durera  jufqu’à  te  que 
le  pétrole  foit  confumé  , & il  fera  plus  ou  moins 
confidérable,  fdon  les  degrés  d'intenficé  qu’aura 
la  combuftion  , c’eft-à-d  re  félon  la  quantité  & la 
pureté  de  la  fubftance  combuftible.  La  matière  une 
fois  confirmée,  & l’aliment  fe  trouvant  épuifé, 
on  verra  celîer  auifi  les  phénomènes,  qui  pour- 
ront cependant  fe  renouveler  s’il  fe  forme  un  autre 
amas  fuffifant  de  fluide  bitumineux,  & s’il  furvient 
une  caufe  qui  foit  propre  à l'enflammer.  Que  fi  , 
à mefure  que  le  pétrole  fe  confirme  dans  le  lieu 
où  il  s’eft  amaffé , il  eft  remplacé  par  quelque 
fource  qui  foumiffe  de  nouvelle  matière  , l'em- 
hrafemént  pourra  continuer  pendant  plufieurs  fic- 
elés , c'eft-i-dire  tarît  que  durera  la  caufe  qui 
fournit  l’aliment.  Telle7 eft  peut-être  la  conftitu- 
tion  du  volcan  de  StromboH  > dont  l'époque  la 
plus  reculée  que  l’hiftoire  nous  faffe  connoît  e 
eft  antérieure  d'environ  trois  fr  clés  à l'ère  chré- 
tienne ; depuis  ce  temps  jufqu’à  préfent  les  explo- 
itons de  ce  volcan  font  régulières  & continues , fi 
l’on  excepte  quelques  courus  périodes  de  grandes 
éruptions  qui  font  probablement  produites  par 
des  afflux  extraordinaires  de  pétrole  » 

Quant  à la  manière  dqnt  la  combuftion  eft  pro- 
voquée, Breiflak  fait  remarquer  que  le  pétrole 
s'allume  avec  bt-autoup.de  f-cilité;  queplulieurs 
cauf^s  peuvent  développer  fa  combuftion,  mais 
e(u  il  eft  probable  que  Tcleétricité  fouterraine  a 
quelqu’influence  fur  cetre operation,  attendu  qu’il 
le  développe  une  grande  quantité  de  matière  élec- 
trique dans  les  éruptions.  Kqtir  expliquer  comment 
la  combuftion  peut  fe  maintenir  dans  l’intérieur 
d un  volcan,  BreifLk  n'a  recours  qu’à  l’air  at- 
mofplur.que  : il  ne  voit  aucune  difficulté  d fon  in- 
troduction dans  les  cavités  volcaniques.  Le  natura- 
lise italien  rie',  avec  raifon,  que  U mer  commu- 
nique avec  les  volcans  pour  le  prouver,  il  fai c 
d’abord  remarquer  que  les  volcans  d’Amérique, 
qui  produisent  de  fréquentes  éruptions  boueufes, 
ne  montrent  point  de  traces.d’eau  marine.  Il  fupa 
pofedonc,  & citte  opinion  n'cft  pas  fans  vrai- 
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femblance,  que  dans  les  momcns  de  tranquillité 
il  fe  raffemble  une  grande  quantité  d'eau  dans  les 
abîmes  volcaniques.  « Si  donc , dit-il , une  malle 
d'eau  conduite  par  les  canaux  Couterrains  (e  raf- 
fetr.ble  dans  les  cavités  internes  du  voléàn  , lorl- 
cue  celui-ci  viendra  â s'enflammer  il  fera  très-fa- 
cile que  cette  eau  foit  réduite  en  vapeur  , forme 
qu’elle  confervera  aulfi  long  temps  que  durera  la 
température  qui  lui  eft  néceffaire  ; mais  qu'elle 
perdra  en  arrivant  au  Commet  du  volcan  ou  en  fe 
mettant  en  contadf  avec  l'atmofphèrej  cette  même 
eau  pourra  venir  de  lieux  plus  ou  moins  diltans 
du  volcan.  » Il  ajoute  qu'une  partie  de  cette  va- 
peur d'eau  fert  à la  combuftion  du  pétrole  par  (à 
decompofition  dans  l’intérieur  du  foyer. 

Le  célèbre  chimifle  anglais  H.  Davy,  que  la 
mort  enleva  trop  tôt  à la  fcience,  qui  lui  doit 
les  plus  importans  progrès,  propota  une  théorie 
qui  parut  d’abord  facisfaire  tous  les  c-fpr  ts.  Dans  le 
huilttin  univtrfel  ( h 6t.  des  fciences  naturelles  & 
de  géologie)  , M.  C.irardin,  que  nous  avons  déjà 
eu  l'occafion  de  citer,  a fait  d'importantes  objec- 
tions aux  hypothèfcs  de  Davy  , lues  à la  Société 
loyale  de  Londre  , le  2 mars  iSi8j  nous  a Ions 
rappeler  les  unes  3c  les  autres.  Nous  avons  tap- 
pojré  , en  parlant  de  Breiflak , l’opinion  avmcée, 
en  1808,  parle  lavant  anglais  chimifle,  opinion  qui 
confiftè  principalement  à confiderer  les  feux  volca- 
niques comme  pouvant  être  le  réfultat  de  la  com- 
bi.ftion  dans  l'intérieur  de  la  terre,  de  la  plupart 
des  métaux  que  nous  ne  connoiflons  qu’à  l'état 
d'oxydes  à fa  furface , & qui  cxilleroient  dans  fes 
entrailles  à l’état  métallique , tels  que  le  calcium , 
\e  J'odium  ,\e  potitjjlum,  &c.  Quoique  cette  opi- 
nion , adoptée  d'abord  avec  emprelïemenr , ait 
fini  par  être  abandonnée  par  la  plupart  de  fes  pre- 
miers parti fads  , Davy  dirigea  les  recherches  vers 
les  moyens  de  lui  aflurer  le  fuccés  qu’elle  fembloit 

avoir  perdu.  Un  grand  nombre  d'expériences  faites 
par  lui  fur  le  Véfuve  pendant  "es  éruptions  qui 
turent  lieu  aux  printemps  de  1814  & 1 8 1 y , en 
décembre  1819,  janvier  & février  1820,  lui  prou- 
vèrent qu’au  momei  t où  la  lave  efl  en  cor.taét 
avec  l'air,  il  ne  fe  manifefte  aucun  phénomène  de 
combuflion  ou  d’oxydation,  & queparconféqnent 
les  fbbflances  en  fufion  rejetées  par  le  cratère  for- 
tem  dans  l'état  où  elles  le  montrent  plus  tard 
lors  de  leur  refroidiflement  complet,  & que  les 
fumées  blanches  qui  s'exhalenten  li  grandequautité 
' delintétiturde  la  lave  en  fufion,  & qui  diminuent 
à mefure  qu'elle  le  refroidit  & devient  pâteule  , 
ne  lont  pas  des  vapeurs  aqueufes , ainfi  qu'on  le 
crotoit,  mais  fout  le  plus  ordinairement  comyo- 
féès  de  chlorure  d efodtum  pur,  ou  nié  é de  chlo- 
îure  de  fer,  quetqurlois  avec  plus  ou  moins  de 
fuîfate  de'  fodium  , de  chlorure  dé  potaftum  , de 
lu  ïatc  du  même  métal,  et  plus  rarement  de  l'oxyde 
de  cuivre  ; on  y avoir  déjà  reconnu  du  folfite  & 
de  l'hydrochlorata  d'ammoniaque.  Ces  lels  va 
tient  en  quantité  les  uns  par  rapport  aux  autres  j 
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tantôt  iis  font  feuls , tantôt  iis  font  réunis  tous 
enftmble  dans  les  mêmes  vapeurs  : ce  font  ces 
vapeurs  qui , par  leur  condenfation  , forment  ces 
incruflations  , ces  dépôts  de  matières  qui  s'atta- 
chent autour  des  cratères,  fur  les  parois  des  fiiîure s 
ou  de  la  croûte  du  courant  refroii,  ou  fur  les 
ieux  où  les  ruilfeaux  de  laves  ont  coulé.  Lacaufe 
aremière  des  éruptions  volcaniques  cil  donc  , ftir- 
vant  Davy,  la  décompofition  de  l'eau  par  Us 
métaux  éminemment  oxydables.  Pour  expliquer  1? 
préfe.ice  de  l'eau  & de  diverfes  lubfiances  Palmes  , 
il  penfe  que  rien  n'tft  plus  naturel  que  d’admettre 
que  la  mer  pénètre  dans  les  cavités  des  volcans  , 

& qu’il  efl  évident  que  l’air  y pénètre  aulfi,  que 
a communication  qui  exille  entre  le  Véfuve  & la 
lolfatare  prouve  que  l'air  doit  facilement  s'intro- 
duire dans  Us  grandes  cavités  fonterraines. 

Faujm  de  Saint-Fond  fe  rapproche,  en  quelques 
joints , de  l'opinion  de  Dolomieu;  félon  lui,  les 
’olcans  ont  leurs  foyers  à une  grande  profondeur  ; 
es  produits  volcaniques  font  le  réfulrt  de  la 
ulion  de  diverfes  matières  minérales,  fufion  qui 
s'opère  fous  des  malles  énormes  qui  exercent  une 
prelfion  d’une  force  incalculable  &r  s'oppofent  au 
dégagement  ^e  toute  elpèce  de  gaz.  Ils  doivent  m 
donc  éprouver  un  mode  particulier  de  fufion  , qui 
diffère  effenuellement  de  celui  que  l'on  obtient 
>ar  l'art,  en  failant  ufage  de  nos  combuftibles 
rrdinaires  & en  opérant  au  milieu  de  l'air  & fous  . 
a (impie  prelfion  de  l’atmolphère.  « Si  quelqu’un 
cherchoit,  dit-il , à contefter  ce  point  ae  fait,  il 
"audroit  l'engager  à obferverles  laves  anciennes  8c 
es  laves  modernes  du  Véfuve  & de  l'Etna , où  l'*»n 
voit  tant  de  courans  qui  ont  coulé  fous  les  yeux 
de  milie  témoins,  8c  dont  les  laves  font,  pour 
ainsi  dire , jonchées  de  toutes  parts  de  pyroxcncs , 
de  criftaux  de  fcldfpath  ou  de  criflaux  d ‘amphig'ene 
qui  font  reliés  intaèls  au  milieu  des  matières  en 
fufion  qui  les  renferment  « 11  attribue  les  géodes 
ferrugir.eufes  que  l'on  trouve  dans  les  tufis  vol- 
caniques (péperines)  à l'aêtion  d un  fluide  aqueux» 
dans  les  volcans  fous  marins  ou  dans  les  laves 
boueufes. 

Ménard  de  ta  Groye , enlevé  aux  fciences  dans 

«s  dernieres  années,  combattit  la  théorie  de 
ilomieu  , tout  en  reproduifant  quelques-uns  de 
lès  principes,  il  convient  que  le  foufre  ne  peut  être 
la  caufede  la  fluiditédeslavesjils’élèvecontre  l'idée 
d’admettre  deux  differentes  efpèces  de  feuj  mais 
il  ci  oit  que  la  manière  dont  le  feu  agit  en  grand  „ett 
fort  differente  de  fa  manière  d'agir  en  "petit.  Il  penfe' 
cependant  que  1a  fufion  des  laves  ne  doit  pas  être 
attribuée  exclufivem.tnt  à l’aâion  du  fcu.mais  que 
la  préfence  de  quelques  fond3iis,  unis  à ces  laves  , 
eft  pour  beaucoup  dans  leur  fufion.  « Ce  font,  dir- 
il,  ces  fubftances  très-fufibles , évaporables  8c 
combuftibles,  ou  leurs  compolans,  qui  ont  pu 
causer  la  fufion  des  laves,  entraîner  dans  leut  fonte 
la  pâte  des  roches  inconnues  ou  quelconques  dont 
ces  Uves  tirent  leur  origine , 8c  fetvir  précifemenr 
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de  flux  i ces  roches.  « Le  refmidiffement  des  laves, 
ou  leur  partage  à l'état  de  fluidité,  dépend  de  la 
çonfommation  des  fondans  : de  la  manière  dont  ces 
fondans  fe  dirtipent  ou  s'évaporent,  Ménard  dé- 
duit le  partage  de  la  lave  à l'état  de  vitrification 
ou  de  crirtallifation , ou  bien  de  pétrification.  Il 
penfe  que  ces  fondans  font  principalement  l’oxi- 
gène  Si  l'eau,  fubrtances  qui  peuvent  être  fournies 
par  lés  roches  fur  lefqueües  le  volcan  travaille. 
Ménard,  en  adoptant  l'intervention  des  fondans, 
s'appuie  fur  des  motifs  ana'ogues  à ceux  de  Dolo- 
mieu  ; toutefois  il  en  ajoute  un  auquel  il  donne 
beaucoup  rrop  d’importance.  Si  qui  n’eft  peut- 
être  pas  d’ailleurs  établi  fur  un  fait  très-exaéf  : 
c'efl,  dit- il,  que  la  lave,  foumife  aux  procédés  de 
l'art,  exige  ponr  fe  refondre  un  degré  de  chaleur 
fupérieur  à celui  qu'elle  avoit  en  fortant  du  volcan } 
& que  cela  arrive  parce  que  le  fondant  qui  la  ren- 
doit  fluide  s’ert  nilfipé.  Fauj  s dit,  au  contraire  , 
que  le  verre  des  laves  compactes  acquiert  une 
grande  fluidité  dans  un  creufet  au  même  feu  qui 
fond  le  verre  ordinaire.  Ménard  prétenJ  qu'il  n’elt 
pas  néceflaite  de  recourir  à une  véiitable  com- 
buflion , pour  affigner  une  fource  à cette  cha- 
leur qu'on  eft  forcé  d'admettre  pour  expliquer 
la  fluidité  des  laves  Si  de  leurs  fondans.  Il  imagine 
donc  que  « la  matière  première  des  laves  ell , par 
f’effet  de  la  grande  chaleur  qui  peut  exilfer  à 
la  profondeur  où  elle  se  trouve,  abfolument 
dépourvue  d'eau  ; et  que  , cependant , elle  a , 
comme  la  chaux  & la  plupart  des  fubftances 
cerreufes  ou  alcalines  cauliiques , une  grande 
affinité  pour  ce  liquide  5 qu’elle  ert,  enfin,  comme 
une  efpèce  de  chaux  vive.  Si  cette  chaux  vient  à 
être  baignée,  ou  feulement  humectée  par  l'eau , 
loit  ii  filtrée,  foit  abforbée,  foit  abîmée  des  puits 
ou  de  la  mer,  qui  n'en  voit  tout  de  fuit-.*  les  effets? 
Ce  fera  cette  eau  oui , en  fe  combinant  avec  la 
terre  ou  p*erre  cauftique  Si  partant  ainfi  à ifet 
loîide  ou  à un  état  moins  liquide  , Initiera  dégager 
fWn  caloiique  avec  bouillonnement,  prodndtion 
de  fumée  , Sic.  » 

M.  d‘ Aubuîjfon de  V uiftns  a examiné  fort  an  long, 
dans  fon  Traité  de  Gcognosic , la  queflion  des  f ux 
fbtirerr3ins.  Il  voit  dans  le  grand  nombre  de  vol- 
cans qui'occupent  les  i es  ouïes  portions  deconri- 
nensvoifines  delà  mer.unfaittrès-Temarquable.Cet 
auteur  ? après  avoir  paflé  en  revue  les  principaux 
phénomènes  volcaniques  , fe  fait  les  queitions 
luivantes  : « Mais  quel  ell,  dans  l’intérieur  , le 
combuflible  qui  fert  d aliment  au  feu  vo'canique  ? 
La  c3ufe  qui  peut  l’avoir  allumé  ? Quelle  ert  la 
f ibflance  qui , fondue  j>ar  lui , fournit  la  matière 
des  laves  ? Quele  efl  la  force  qui  pouffe  an-dehors 
cette  matière  fondue  ? Où  font  enfin  fes  foyers  ? 
Ce  font  autant  de  quefli  ms  auxquelles  il  ell  im- 
portable , dans  l'état  a&uel  de  nos  connoiffances, 
ce  répondre  d'une  manière  pofitive.  » Parmi  les 
caufes  qu’il  regarde  comme  les  plus  probables  , 
fi  trouvent  celle»  qui  ont  déji  été  admifes  par 


I d’autres  fivans  dont  nous  avons  parlé  : cepen- 
dant , malgré  plufieurs  faits  qui  femblent  au-orifer 
l'opinion  que  les  bitumes  minéraux  & les  pyrites 
font  les  combuliibles  qui  alimentent  les  feux  fou- 
terrains  , il  voit  beaucoup  de  difficulté»  à admettre 
cette  caufe  ; il  penche  donc  vers  l opinion  de  Davy 
fur  la  décompofition  de  l'eau  par  les  métaux  qui , 
en  fe  combinant  avec  l'oxigène  , forment  les  al- 
calis , Se  particulièrement  par  le  fodium.  La  pré- 
fence  de  l'acide  hydrochlorique  dans  les  vapeurs 
qu'exhalent  les  volcans , lui  femble  donc  la 
preuve  de  ce  fait  : une  partie  de  l'eau  qui  aura 
pénétré  dans  les  foyers  volcaniques  , mais  qui  ne 
s'rtant  pas  trouvée  en  contaél  immédiat  avec  les 
métaux  oxigénables,  &qui  par  conféquent  n’aura 
pas  été  de  fuite  décoippofée , fera  réduite  en 
vapeur  par  l'effet  de  la  très -grande  chaleur  pro- 
venant de  la  décompofrion > elle  acquerra  une 
force  prodigieufo  & donnera  lieu  aux  diverfes 
circonftanccs  des  éruptions  & des  déjeilions. 

« L'eau,  à l’état  de  vipeur,  n’eft  pas  d'ailleurs 
le  feul  fluide  vlaflique  qui  exerce  une  aétion  dans 
les  foyers  volcaniques  } il  peut  s’y  trouver,  diç-il, 

& nos  obfervarions  nous  portent  à croire  qu’il 
s'y  développe  divers  gaz.  » Tous  les  phénomènes 
des  volcans  indiquent , félon  lui , que  la  caufe  qui 
les  produit  a un  foyer  local  & particulier,  Si 
Couvent  à une  très-grande  profondeur.  Enfin,  il 
ajoute  que  leur  difpofition  par  groupes  ou  fyllè- 
mes,  fembleroit  indiquer  quele fiége des  agens  vol- 
caniques ell  quelquefois  comme  déterminé  par  la 
matière  qui  fert  d'aliment  aux  feux  fouterrains,  ab- 
Itraétion  faite  des  autres  circonflances  néceffaires  à 
l’exillence  de  ces  feux  > que  cette  matière  fe  trouve 
inégalement  répartie  dans  ou  fous  la  croûte  miné- 
rale du  globe  ; que  li  où  elle  ell  en  quantité 
fuffifanre  il  fe  produit  un  fyrtème  de  volcans,  8e 
que , fi  elle  ert  difpofée  com  në  le  feroit  un  im- 
menfe  filon  , les  mont  ignés  volcaniques  fe  for- 
ment fur  fa  direction,  & préfenteut  ces  fortes  de 
traînées  dont  nous  avons  parié.  En  voyant , aux 
environs  de  Clermont,  une  foixantainede  volcans 
éteints  rangés  fur  une  même  ligne  droite  , 8e  en- 
tremêlés de  montagnes  volcaniques  d'une  époque 
encore  antérieure  , je  ne  pouvois  m'empêcher  de 
dire  , en  1804:  Peut-être  y avoit-il  tous  terre  - 
8e  dans  cette  dire&ion  comme  un  filon  d’une 
matière  qui  auroit  recelé  le  germe  de  l'incendie 
volcanique  , ou  qui  auroit  été  propre  à lui  fervir 
d'aliment  : la  caufe  fubiilhnc  fbujours , fon  effet 
pourroit  s’être  renouvelé  à diverfes  époques. 

L'un  de  nos  plus  favans  chimiiles,  M.  Gay- 
Ltijfac  , a publié  ( Ann.  de  Chimie  & de  Phyfique , 
tom.  XXII ) une  nouvelle  explication  des  phéno- 
mènes volcaniques.  Il  rejette  d'abord  toutes  les 
théories  qui  admettent  une  combuftion  aérienne 
dans  l'intérieur  de  la  terre  , conféqusmment  l'em- 
brafement  des  bitumes  , des  houilles  8e  des  py- 
rites ; il  admet  que  le  rejet  des  laves  , que  les 
commotions  , que  les  foulèvemens  font  probible- 
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ment  dus  à l’influence  de  l'eau  8c  aux  gaz , ainfi 
qu'aux  vapeurs  elalliques  qui  doivent  fe  dégager  , 
ou  de  la  dëcompofition  de  ce  liquide , ou  de  fa 
vaporifation  violente  & inftantance  ; mais  il  ré- 
fute l’opinion  qui  attribue  ces  développtmens  de 
gai  8c  de  vapeurs  àl’adlion  qu'exerce  fur  l’eau  les- 
métaux  des  alca'is  : car  les  volcans  devroieiu , 
dit-il , produire  une  immenfe  quantité  d'hydrogène 
fenftblement  pur , ce  qui  n’eft  pas;  ils  ne  déga- 
gent qu’une  quantité  moyen  e de  gaz  hydrogène 
fulfuré;  mais  il  en  fort  une  mafle  confiderable  d'eau 
en  vapeur  , ainft  que  beaucoup  de  gaz  acide  mu- 
riatique, de  muriate  de  foude  8c  d ammoniaque  , 
& même  de  métaux.  Selon  lui  , on  ne  pourroit 
attribuer  qu'au  perchlorure  de  fer  le  fer  oligifte  , 
fi  abondant  au  milieu  de  certains  produits  volca- 
niques. Cette  théorie  , qui  ne  détruit  pas  mais  qui 
modifie  , celle  de  Davy,  porte  naturellement 
M.  Gay-  Lujfic  à admettre  dans  les  volcans  l'ac- 
tion des  eaux  de  la  mer.  » 

Ecoutons  le  chimiftc  français  : « Un  tremble- 
ment de  terre  , comme  l’a  très-bien  dit  le  doéleur 
Young,  eft  analogue  â un  tremblement  d'air;  c’eü 
une  tiès  forte  onde  fonore  excitée  dans  la  mafle 
foliJe  de  la  terre  par  une  commotion  quelconque 
qui  s‘y  propage  avec  la  même  \iteffe  que  le  fon 
s y propageiojt.  Ce  qui  fur;  rend  dans  ce  grand  8c 
terrible  phénomène  de  la  nature , c'eft  l'étendue 
immenfe  à laquelle  il  fe  fait  fentir , les  ravages 
qu'il  produit,  6c  la  puiiiancede  la  caufe  qu’il  faut 
luppofer.  Mais  on  n’a  pas  allez  fait  attention  à 
l'ébranlement  facile  de  toutes  les  particules  d’une 
mafle  folide.  Le  cho.  produit  par  la  tête  d’une 
épingle  à l'un  des  bouts  d’une  longue  poutre  fait 
vibrer  toutes  fes  fibres  , 8e  fe  tranfmet  diilin&e- 
ment  à l'autre  bouc  à une  oreil'e  attentive.  Le 
mouvement  d'une  voiture  fur  le  pavé  ébranle  les 
plus  valles  édifices , 8c  fe  communique  à travers 
des  malles  confidérables , comme  dans  les  carriè- 
res profondes  au  dellous  de  Paris.  Qu  y auroit-il 
donc  d étonnant  qu’une  commotion  très  forte  dans 
les  entrailles  de  la  terre  la  fît  tremb’er  dans  un 
rayon  de  plufiems  centaines  de  lieues  ? D'après  la 
loi  de  tranfmiflion  du  mouvement  dans  les  corps 
élaftiques , la  couche  exttéme  ne  trouvant  pas  à 
tranfmettre  fon  mouvement  à d autres  couches , 
tend  à fe  détacher  de  la  mafle  ébranlée  > de  la 
ruéme  manière  que  , dans  une  file  de  bil  es  dont 
la  première  eft  f.  appée  dans  le  Cens  des  contadts  , 
la  dernière  feule  fe  détache  8c  prend  du  mouve- 
ment. Ce  II  ainfi  que  je  conçois,  dit  toujours 
M.  Gay-I.uflac,  les  eftets  dts  tremblemens  à la 
furface  de  la  terre,  & comment  j'expliquerois  leur 
grande  diverfité  , en  prenant  d ailleurs  en  confi- 
dération , avec  M.  de  Humboldr,la  nature  du 
fol  8c  les  folutions  de  continuité  qui  peuvent  s’y 
trouver.  En  un  mot,l  es  tremblemens  de  terre  ne 
for.t  que  la.  propagation  d une  commotion  à tra- 
a vers  la  malle  de  ia  terre,  tellement  indépendante 
des  cavitü  loutenaines  qu'el.e  s’étendroit  d'au 
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tarit  p’us  loin  que  la  terre  feroic  plus  homogène.  » 
M.  F.  Kriet  publia,  en  1820,  fur  les  caufes  des 
tremblemens  de  terre,  un  mémoire  qui  fut  cou- 
ronné pat  U Société  des  arts  et  fciences  d’Utrecht  ; 

S;  en  1824 , un  fécond  mémoire , qui  le  fut  égale- 
ment par  la  Société  des  fciences  de  Harlem, 
.‘auteur  examine  fi  l’on  doit  attribuer  les  trem- 
lemens  de  terre  à l'aétion  du  fljide  éleârique; 
mais  il  préfère  leur  donner  pour  origine  certains 
effets  galvaniques  qui  ont  lieu  dans  l'intérieur  de 
ateire,  8c  qui  produifenc  des  décompofitions  8c 
recompoficions  & la  formation  d’une  maffe  énorme 
de  gaz.  Selon  lui,  les  volcans  ne  diffèrent  entre 
eux  que  parce  que  les  gaz  ne  font  pas  partout, 
egalement  diftribués.  Il  explique  par  la  décom- 

fiofition  de  ces  gaz  lesb'.uits  fouterrains,  8c  par 
es  vides  qui  fe  forment  dans  cette  décompofi- 
tion , la  difpofition  des  eaux , la  diffribution  de 
'a  tinleur  fc  l’adtion  même  du  froid  , caufée 
fans  doute  par  l'entrée  de  l'air;  dans  l'intérieur  de 
la  terre.  L’éledfricité, que  produisent  la  déflagra- 
tion des  gaz  8c  leur  formation,  expliquera,  félon 
lui,  les  tremblemens  de  terre,  parce  que  ceux-ci 
font  accompagnés  de  phénomènes  éleâriques.  Il 
perfe  aufl»  que  le  fiég.-  des  phénomènes  volca- 
niques peut  être  à differentes  profondeurs  , 8c 
meme  peu  éloigné  de  la  furface  du  globe.  Enfin , 
les  éiuptions  ne  diffèrent  peut-être  des  irem- 
blemens'de  terre,  bien  qu’ils  provi  nnent  de 
cauLs  Lmb'ables,  que  parce  qu’elles  ont  leur 
foyer  à nue  plus  grande  profondeur. 

Tout  en  adoptant  Ij  théorie  de  D3vy,  M.  Agatin 
Long  o exprime  le  doute  qu’il  exiffe  dans  le  Lin  d^e 
la  terre  des  métaux  alcalins  8c  terreux  en  filoifs 
aflez  confidérables  pour  avoir  pu  fournir  à uns 
éruption  telle  que  celle  di  l’Etna  en  1669.  Quant 
à la  caufe  des  phénomènes  volcaniques,  M.  Longo 
l’explique  de  la  maniéré  fuivante  : « C’eft  l’eau  ou 
l^miaité  fouierraine,  dit-il,  qui,  en  fe  décom- 
pofant,  cède  fon  oxigène  au  fer , acidifie  le  foufre 
8c  dégagé  du  gaz  hydrogène  fulfuré,  lequel  n.ilé 
avec  le  gaz  acide  carbonique,  l’air  atmosphérique 
8c  les  vapeurs , fort  par  torrens  de  la  bouche  en- 
flammée du  volcan.  Ces  gaz  , tant  qu’ils  font  ren- 
fermés dans  les  entrailles  de  la  montagne,  donnent 
lieu  aux  mugifUm.-ns  8c  détonnât  ions  qwi  font  les 
précurfeurs  des  éruptions.  Les  tremblemens  de 
terre  locaux  ont  la  même  origine.  » Ainfi,d’après  le 
naturalifte  italien,  l’eau  eft  l’unique  principe  moteur 
des  volcans. 

M.  Pouletc  Scrope,  favant  géologue  anglais,  s’eft 
moins  attaché  à chercher  quelle  eft  la  caufe  pre- 
mière des  volcans,  qu'a  expliquer  les  differens 
effets  de  leurs  éruptions.  Nous  devons  cependant 
expofer  quelques  unes  de  fes  principales  idées, 
parce  que  fes  Confidérations  fur  let  V oleans  forment 
un  ouvrage  nés  remarquable  fur  Cette  matière.  Il 
attribue  la  puiflance  motrice  des  volcans  à diftérens 
fluides  aériformes.  Il  prétend  que  la  liquidité  de  la 
lave  n’eft  qu’impariaite  ; quelle  va  rarement  juf- 
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qu'à  un®  véritable  fufion  : il  fuppofe  même  que  la 
plupart  d’entre  tll.s,  au  monunt  où  elles  cou’ert 
3 la  furface  de  la  terre,  r,e  font  pas  complètement 
fendues,  mais  qu't  11  s préfentent  plutôt  une 
réunion  de  cnllaux  folidts,  gliflant  les  uns  fur  les 
autres,  aidés  par  un  fluide  élaftique  qui  lé  dé: 
veloppe  dans  la  ma''e  de  la  Eve.  Ce  fluide  eft  le 
même  qui  s’échappe  de  la  bouche  du  volcan  te  qui 
fonleve  la  lave  par  la  grande  force  exp..nfive.  Lorl- 
q i’il  abandonne  la  lave,  il  produit  1a  confolidaiion 
inllantanée. 

Dans  un  EJfai  fur  la  templrauut  de  J'intéiieur  de 
lu  terre  , M.  Cordier  expofe  une  théorie  fort  ingé 
nieufe,  fondée  d’ailleurs  fur  un  grand  nombre 
d’expériences,  qui  s’accoidem  pour  démontrer 
que  l’intérieur  de  notre  globe  poffède  une  très- 
haute  température , & eft  le  fiege  d'un  feu  très- 
intenfe.  Il  ’penfe  que  la  terre,  après  avoir 
été  dans  fon  origine  à un  état  de  fluidité  ignée, 
ne  s’tft  peu  à peu  folidifiée  qu’à  fa  furface  ( V oy< 
Tf.mhehaturk).  Selon  lui,  la  malfe  fluide  in- 
terne eft  loumife  à une  preflïoti  croilTante  occa- 
ftonnée  par  deux  forces  dont  la  puiflance  eft  im- 
meufe,  quoique  les  effets  en  foien»lents&  peu  fen- 
fihles  : d'une  paît,  l’écorce  fo  ide  fe  contracte  de 
plus  en  plus  à inclure  que  fa  température  diminue, 
K’  cette  contraction  eft  néceflairement  plus  grande 
que  celle  que  la  malle  centiale  éprouve  dans  le 
même  temps;  de  l’autre  , cette  même  enveloppe  , 
par  fuite  de  l’accélération  infenfiblé  du  mouve- 
ment de  rotation,  perd  de  fa  capacité  intérieure 
à mefure  qu  elle  s'éloigne  davantage  de  la  forme 
fphérique. 

« Qu'on  ne  s’étonne  pas  de  cette  hypothèfe , 
dit-il,  je  puis  la  rendre  vraifemblable  par  un  cal- 
cul bien  fimple.  J'ai  cubé  à Ténétiffe  (en  i8o$), 
aulfi  approximativement  que  cela  étoic  poftible  , 
les  matières  rejetées  par  les  éruptions  de  170J  & 
de  17^8.  J’ai  fait  la  même  opération  à l'égard  des 
produits  de  deux  éruptions  encore  plus  parfaite- 
ment ifolées,  qui  exiftent  dans  les  volcans  éteints 
de  l'intérieur  de  la  France;  favoir  (en  i8c<S), 
ceux  du  volcan  de  Murol , en  Auvergne,  & (en 
1809)  ceux  du  volcan  de  Chrrchemus,  auprès 
d lffariès,  au  Mézin.  J ai  trouvé  le  volume  des 
matières  de  chaque  éruption  fort  inférieur  à ce- 
lui d’un  kilomètre  cube.  D'après  ces  données  te 
celles  de  même  genre  que  j'ai  recueillies  fur  d’au- 
tres points,  je  ms  crois  fonde  à prendre  le  volume 
d un  kilomètre  cube  comine  le  terme  extrême  du 
produit  des  éruptions  confédérées  en  général  : 
or , une  telle  malfe  eft  bien  peu  de  chofe  relati- 
vement à celle  du  gobe;  répartie  à fa  furface, 
elle  formeroit  une  couche  qui  n’auroit  pas  de 
millimètre  d’épaiiTeur.  En  termes  exaéts , fi  l'on 
luppofe  à 'écorce  de  la  terre  une  épailfeur 
moyenne  de  10  lieues  de  f ,000  mètres , il  luffiroit, 
dans  cette  enveloppe,  d'une  contraction  -capable 
de  raccourcir  le  rayon  moyen  de  la  malfe  centrale 
de  ïf4  d;  millimètres,  pour  produite  la  matière 
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d’une  éruption.  Si , en  partant  de  ces  données , 
on  veut  fuppofer  que  la  cor.traélîon  feule  produit 
le  phénomène , & que  par  toute  la  terre  il  fe  fait 
cinq  éruptions  par  an  , on  arrive  à trouver  que  la 
différence  entre  la  contraction  de  l'écorce  conso- 
lidée & celle  de  la  malle  interne  ne  raccourcit  le 
rayon  de  cette  mafte  que  d'un  millimètre  par  fiè- 
cle  ; s'il  n’y  a que  deux  éruptions  par  an, ‘le 
même  raccourtilL ment  s'opère  en  deux  fiècles  te 
demi.  On  voit  que , dans  tous  les  cas , il  fuflît 
d'une  attion  excifïivement  petite  peut  produire  , 
les  phénomènes.  On  remarque  que  cette  aftion , 
fi  elle  eft  réelle  , eft  néceflairempnt  en  rapport 
avec  la  contraél ion  totale  que  le  globe  éprouve 
par  l’effet  du  refroidiffement  féculaire.  Elle  fournit 
une  bafe  pour  calculer  la  très-foible  influence  que 
cette  contrat!*!  m totale  exerce  pour  accélérer  la 
vitefle  de  rotation  : il  ne  Eut  rien  moins  que  l’é- 
nc*me  puififance  que  je  viens  d’indiquer  pour  éle- 
ver les  laves.  Dans  le  cas  particu'ier  où  elles  ai- 
riveroient  précisément  d’une  profondeur  de  vingt 
lieues,  il  eft  ailé  de  prouver , d’après  leur  pefan- 
teur  fpécifique  moyenne , qu’elles  feroient  pref- 
(ées  par  une  force  équivalente  à celle  d’environ 
s 8,coo  atmofphères  ; on  fait  d’ail  eUrs  quelles 
s’epe.nchent  prefque  toujours  après  la  fortie  des 
matières  gazeufes,  ce  qui  fe  conçoit  très  aifément 
dans  mon  fyftème.  Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de 
développer  l’hypothèfe  purement  thermométriqne 
que  je  propofe  pour  exp'iquer  les  phénomènes 
volcaniques  , te  de  montrer  avec  quel  fuccès  elle 
s’applique  à tous  les  détails  de  ces  phénomènes  ; 
je  me  contente  de  faire  remarquer  qu’elle  tend 
raifon  de  l'identité  des  circonftances  qui  cara&é- 
rifent  le  travail  de  la  volcanicité  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre,  de  la  prodigierufe  réduction 
que  le  nombre  des  volcans  a éprouvée  depuis  l'o- 
rigine des  chofcs , de  la  diminution  qui  s'eft  opé- 
rée dans  la  qjamité  des  matières  rejetées  à chaque 
éruption,  ae  la  compofition  prefque  femblab’e 
des  produits  de  chaque  époque  géologique  , te 
des  petites  différences  qui  exiftent  entre  les  laves 
ui  appartiennent  à des  époques  diverfes.  Enfin  , 
ans  cette  hypothèfe  , les  directions  les  plus  ha- 
bituelles des  tremblemens  de  terre  annoncent  les 
zones  de  moindre  épailfeur  de  l’écorce  delaterre, 
te  les  centres  volcaniques,  tant  anciens  que  mo- 
dernes, conftitucnt  tout  à la  fois  les  points  de 
moindre  épaiffeur  te  de  moindre  réfiftance  de 
cette  écorce  » 

Dans  I* American  , Journal of  Sciences  (t<>m.  XV, 
n°  l , octob.  i8iS.)  M.  J.  du  Commun  3 a pro- 
posé une  hypothèfe  fur  la  caufe  des  volcans  te 
d-s  tremblemens  de  terre  , par  laquelle  il  cherche 
à établir  que  la  furface  du  globe,  jufqu'à  4 milles 
7/8  de  profondeur,  eft  occupée  par  de  l’eau  qui 
ne  peut  pénétrer  p ut  avant,  parce  qu'un  flui.'e 
plus  denfe  l’en  empêche;  que  cette  limite  fe 
trouve  d.ns  la  mer' ou  dans  les  crevalïes  de  la 
terre.  Qu’à  la  profondeur  indiquée  ci-deffus,  il  y 
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a de  l’air  comprimé  propre  à alimenter  la  com- 
buftion  des  corps  inflammables  5c  à entretenir 
l'aélivité  des  feux  fourerrains.  M.  du  Commun 
prétend  expliquer  par  là  pourquoi  c«;s  feux  ne 
font  pas  éteints  ou  par  le  manque  d’oxigène,  ou 
par  leur  pofition  fous  la  mer;  pourquoi  des  îles 
volcaniques  apparoiflent  & difparoiilent,  3c  pour- 
quoi les  tremb'emens  de  terre  fans  exploitons, 
fans  éruptions,  fe  propagent  à une  fi  granle  dif- 
tance  8c  font  plus  deuruâifs  que  les  éruptions 
elles-mêmes. 

M.  SUliman , dans  le  même  recueil . a fait  plu- 
fieurs  objections  à M.  du  Commun  : les  princi- 
pales font  que  les  gaz  compri  nés  palfent  à l’état 
fluide;  que  le  mélange  de  ce  fluide  avec  l’eau  dé- 
pendra de  leur  affinité  mutuelle;  qu’on  ne  con- 
çoit pas  ce  paflage  de  l'air  fous  l’eau  , 8cc.  Mais 
M.  du  Commun  répond  en  rappelant  qii^des 
expériences  ont  démonté  que  Pair  peut  être 
porté  à ure  denfite  funérieure  à celle  de  l'eau, 
fans  perdre  de  fon  élaiticité,  qu’il  n’y  a pas  corn 
binaifon , puifque  la  denfité  des  deux  fluides  eft 
différente,  que  l'eau  eft  fiturée  d’air,  8c  que  Par- 
lons a prouvé  que  fous  h preffion  de  8co  atmos- 
phères , deux  tiers  de  l’eau  étoient  encore  aéri- 
fonnes.  S:  que  fous  celle  de  i,zco  atmolphèrès, 
un  tiers  n eft  pas  encore  liquéfié. 

Malgré  les  explications  de  M.  du  Commun, 
fon  hyjjothêfe  ne  nous  paroît  pas  admiffible. 

M.  Al.  Brongniart  ( article  VoLrxx  du  Diflion- 
nairi  des  Science*  naturelles ) modifie  les  hvprthèfes 
de  Davy  & de  M.  Gay-Luflac.  Il  rejette  avecraifon 
l'opinion  qui  admet  pour  aliment  aux  déflagrations 
volcaniques  le  foufre,  les  pyrites,  les  houilles,  les 
bitumes  & les'  métaux  des  terres  & des  alcalis. 

F »«  On  ne  connoît  nulle  part,  dit-il,  dans  les  couches 
de  la  terre,  des  amas  de  foufre  allez  puilfans  ; on 
n'obftrve  pas,  dans  lés  produits  des  éruptions, 
des  dégage  mens  alîtz  prédominai» , des  produits 
ufTez  abondans  de  la  c unbullion  du  foufre,  pour 
admettre  une  pareille  fuppofition  ; nous  ne  la 
poorfuivions  pas.  Il  en  eft  de  mémo  des  houilles 
•8c  des  bitumes  ; la  rareté  de  ces  matrères.  leur 
peu  d’abondance,  comparée  à la  multiplicité  des 
terrains  volcaniques . tant  actuels  qu’anciens,  à la 
continuité  de  la  déflagration  d'un  grand  nombre 
d’entre  eux  ; le  défaut  complet  d’analbgie  entre 
les  produits  volcaniques , l'abfence  de  toutes 
jtutieres  charbonneulès  dans  les  laves  8c  enfin 
ce  qu’on  fait  avec  précifion  fur  la  pofition  des 
terrains  houiilers,  dons  l'écorce  du  globe  8:  fur 
celle  des  foyers  volcaniques , placés  évidemment 
dans  des  terrains  inférieurs  £ difféiéns,  oi.t  fait 
abandonner  complètement  une  hypothèfe  à laquelle 
on  eilt  fait  peu  d’attention,  fi  elle  n’eût  été  pré- 
lentée  par  le  célèbre  Weruér,  féduit  par  quelques 
rtfïemblances  entre  le*  roches  volcaniques  8C  les 
altérations  produites  fur  les  roches  tjehifte-ufes 
p Séries  houilles  en  combullion.  » 11  faut,  fuivant 
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M.  Brongniart,  admettre  néceflairement,  dans 
toutes  les  hypothèfes , laâion  de  la  décompofir 
tion  de  l’eau,  & la  confi  lérer  comme  une  puifTanto 
caufe  d'éruption  8c  de  foulèvetnent.  On  peut 
mêm’  croire  que  fi  les  pyrites  ne  jouent  pas  le  rôle 
principal , dans  les  vo’cans,  elles  y interviennent 
quelquefois,  8c  môme  «rès-fouvent  Mais  c'eft 
prircipa’ement  à l’eau  marine  que  M,  Brongniart 
attribue  l’aftion  dont  il  cherche  la  caufe  ; il  penfe 
que  cette  ea.i  eft,  dans  les  volcans,  en  partie 
décompfée  8c  en  partie  vaporiféè  ; « que  ces  com- 
binaifon>  8c  vaportfations  rapides  font  naître  une 
température  allez  élevée  pour  fondre  les  mélanges 
terreux  voifios  des  lieux  où  fe  produtr  cette  vive 
aélion  chimique  ; que  les  gtz  8c  va  »eurs  , dégagés 
en  grande  abondance,  par  toutes  ces  réactions, 
ébranlent  8c  foulèvent  l'écorce  du  globe,  &:  ré- 
pandent av  c violence,  dans  l'atmofjjhère,  des 
fluides  élatliques  mélés  d’eau  en  vapeur,  de  gaz 
hydrogène  fulfuré  , de  gaz  acide  muriatique  , 
d’acide  fulfunux  même.  ».  .«Ces  hyporhèfes  , 
ainfi  modtfi  es  Sr  combinées , expliquent nflfez  bien 
la  plupart  des  grands  phénomènes  volcaniques,  les 
tremblemens  de  terre  , les  foulèvemens  de  fol,  le 
dégagement  fi  abondant  de  gaz  8c,  de  vapeurs 
aqueuses,  rincandefcence  8c  la  fufiondes  laves,  la 
préfmce  des  alcalts  8c  de  la  filice  en  difl'olution 
dans  les  eaux  minérales:  on  fait  que  la  fihee  naif- 
fante  eft  difîoluble  dans  l’eau  8c  que  le  fu  fure  de 
fiücium  eft  décompolé  par  ce  liquide.  Elles  ex- 
pliquent enfin  la  grandeur  du  phénomène , fies  in- 
termittences, ou  fa  continuité,  fuiva  it  que  l’eau 
a accès  , rarement , abondamment  ou  partielle- 
ment, dans  les  parties  de  l'écorce  du  globe  où 
font  encore  des  métaux  non-oxydés,  des  terres  8: 
des  nlcalis  ,1e  fobfre,  8cc.  »...«  Non- feulement , 
dit-il  en  terminant,  l’aétion  des  métaux  hécé- 
ropfides,  de  leurs  fulfures  ou  de  leurs  chlorures 
fur  l’eau  , ou  toute  autre  adtion  chimique  violente  - 
qui  s’exerceroit  fur  de  graciles  maflès  , explique 
rrès-bitn , 8c  le  dégagement  confidérable  de  cha-, 
leur  qui  doit  en  résulter,  8c  la  fuiion  d une  multi- 
tude de  minéraux  Sc  de  roches  qu'ils  compo'ent , 
8c  la  production  d’une  quantité  immenfe  de  gaz  8c 
de  vapeurs  qui,agiflant  pour  s'échapper  avec  toute 
leur  puifTance  d’expanfion , caufent  des  trem- 
blemens de  terre,  des  éjeâions  de  laves,  ^de 
pierres , &c.  Mais  cette  theotie  va  plus  loin  : 
elle  prétend  expliquer  jufqu’à  l'élévation  des 
plus  grandes  8c  des  plus  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes , foulevées  par  cette  force  prodt.  ieufe  qui 
a pu  8c  dû  fe  développer  à une  grande  profon- 
deur, fur  une  étendue  ttès-tonfi  létable.  On  con- 
çoit qu'un  tel  phénomène  n'a  pu  avoir  lieu,  fans 
que  les  courhes  de  la  terre  aient  été  brilées, 
renveifées,  triturées  même,  8c  que  leurs  débris 
aient  été  mélés  de  toute  manière.  Telle  eft  l'idée 
qu'on  peut  fe  former  de  la  puiflante  aétion  volca- 
nique, 8c  de  Ton  immenfe  influence  gengnoftique  -, 
idée  qui  femble  accueillie  par  les  géologues  8c 
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les  phyficiens  les  plus  célèbres  Sc  les  plus  difficiles 
en  théorie.  •» 

Dans  fa  théorie  du  foulèvement  des  montagnes/ 
M.  Elit  de  Beaumont  confidère  comme  le  principal 
agent  des  phénomènes  volcaniques  les  fubllances 
pazeefes  dont  1 cxiflence,  au  fein  des  matières 
liqucfwes  qui  forment  les  courans  de  l.ives,  eft 
attellet  par  les  vapeurs  blanchâtres  qui  fe  dégagent 
de  leur  lurface  jufqu'à  leur  entière  confolidacion. 
Ce  favant  géologue  penfe  qu’auflitôt  qu'un  point 
de  la  malle  fluide  interne  fe  trouve,  d’une  manière 
quelconque,  en  communication  avec  l'extérieur, 
1 s gaz  venant  à fe  dégager  dans  tous  les  points 
de  ceite  marte  qui  ne  lont  pas' trop  éloignés  de 
1 ouverture , pouflent,  à travers  le  nouvel  orifice , 
ni  epartie  iecette  mèn  e malle  devenue  elle-même, 
plus  légère  parla  quantité  de  bulles  gazeufes  dont 
tlle  e(t  pénétrée,  & qui  lui  donné,  en. quelque 
lorte,  la  ftruéture  d'une  éponge  liquide;  phéno- 
mène analogae  à celui  qui  le  parte  lorsqu'une 
hoillon  en  fermentation  s’échappe  du  vafe  où 
elle  étoit  enfermée: 

M.  d' Ornai  ms  d'Hulloy,  dans  fes  Élément  de 
Géologie , examine  la  théorie  de  M.  Cordier  & 
celle  de  M.  h lie  de  Beaumont.  Quelle  que  foit, 
dit-il,  celle  de  ces  deux  hypothèfes  auxquèlles  on 
d nne  la  préférence,  on  voit  que  l'afcenlion  & 
l'éjaculation  des  matières  peuvent,  ainfi  que 
les  autres  phénomènes  volcaniques,  être  con- 
fédérées comme  une  conféquence  du  refroidif- 
fement  du  globe.  D’un  autre  côté,  on  conçoit 
également  que  fi  cette  force  qui  pouffe  des  matières 
liquides  & lolides  de  bas  en  haut,  rencontre  un 
obllacle  fur  fon  partage,  & que  cet  obllacle  foit 
d'une  nature  telle  que  la  croûte  folide  fléchifle 
plutôt  que  de  fe  laitier  traverfer,  il  en  réfultera  que 
cette  croûte  fe  foulcvera  jufqu’à  ce  que  l’extenuon 
de  fa  capacité  ait  rétabli  l’équilibre  entre  la  pourtee 
& la  réfifiance  , ou  jufqu’à  ce  que  l’écartement  & 
la  fra&ure  de  l'écorce  ait  permis  l'éjaculation  au- 
d«.hors,  de  lorte  que  les  fouièvemens  volcani- 
ques font  un  effet  du  reftoidiflement  graduel 
de  la  terre;  c’trt-à-dire  d’une  caufe  que  l'on 
peut  conlïdérer  comme  cnnllatée  par  l’application 
des  lois  de  la  phyfique  aux  réliiltats  de  i'obferva- 
tion  fur  la  température  intérieure  de  l’écorce  du 
globe.  Cette  caufe  ell  d'autant  plus  fatisfaifante, 
que,  non-feulement  elle  ell  confiante;  que  rien 
ne  peut  en  arrêter  les  effets,  8c  qu’elle  peut  s'aflocier 
avec  plufieurs  autres  explications  auxquelles  on  a 
été  conduit  par  l’exemen  *des  faits  particuliers. 
C'ert  ainfi,  par  txemple,  qu  elle  pourroit  très-bien 
s’aflocier  avec  l’hypothèfe  de  la  décompofition 
de  l’eau  par  les  métaux  des  terres  8c  des  alca- 
lis, puifque  la  principale  obje&ip»  contre  cette 
liypothèfe,  prife  ifolemcnt , devient  fans  force 
dès  qu’on  admet  le  reftoidiflement  ; puifque  ce 
phénomène  , produifant  l’afcenlion  de  portions 
de  la  malle  inférieure  , donne  un  moyen  de  mettre 
les  métaux  non  oxydés  en  contaû  avec  des  réfer- 
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voirs  d’eau  dont  les  conduits  pourroientétre  con- 
fidérés  comme  étant,  en  quelque  manière,  débotir 
chés,  à de  certains  intervalles,  par  les  phénomènes 
des  éruptions. 

Telles  font  les  différentes  hypothèfes  préfentée  s 
par  les  auteurs  ; fi  nous  les  examinons,  nous  verrons 
u'il  n'en  ell  aucune  qui  puille  fervir  à expliquer 
une  manière  fatisfaifante  la  caufe  qui  produit  les 
volcans  8c  la  variétédes  phénomènes  volcaniques  Si 
Bourguet,  tuffon  , l.azzaro-Moro,  Delamétherie, 
Melograni,  Pryflanovski,  Werner,  8c  quelques 
autres  eticoie,  ont  prétendu  que  les  pyrites, 
par  leur  décompofition , enflammant  le  bitume , 
le  loutre  8c  les  autres  minéraux  combufiibles  , 
offrent  la  principale  caufe  8c  le  principal  aliment 
des  volcans , il  ell  facile  de  détruire  leurs  hy- 
pothèfes , en  faifant  remarquer  que  , d’abord  , les 
pyrites  ne  s'enflamment  pas  lans  lecontaél  de  l’air, 
8c  qu’il  dl  difficile  d'admettre  que,  dans  le  fein  de 
la  terre , elles  aient  allez  d’air  pour  pouvoir  entrer 
en  combuflion  ; que,  dans  ce  cas,  leur  combullion 
ferott  tranquille  &•  lente,  8c  qu'elles  ne  développe- 
roient  pas  un  gran  f degré  de  chaleur;  que  la  com- 
buflion  des  houillères , ainfi  que  plufieurs  exem- 
ples le  prouve-nt,  8c  que  nous  avons  pu  I'obfer- 
ver  nous-mêmes,  ne  donne  lieu  à aucun  phé- 
nomène analogue  à ceux  des  volcans,  tels  que  ' 
trembiemens  de  terre  8c  éruptions  de  laves  ; qu’en- 
fin,  b plupart  des  volcans  ne  fortent  point  du  fein- 
des  formations  houillères , ou  riches  en  fulfure  de 
fer,  8c  que  tout  attelle  même  qu'ils  ont  leurs  foyers 
dans  les  terrains  granitiques,  ou  même  au-defl'ous 
de  ces  terrains. 

Si  L'Enu-ry  attribue  Iesphenomènes  volcanique  s 
a la  réaûton  mutuelle  du  foufre,  du  fer  8c  de  l’eau, 
on  peut  objedter  que  le  mélange  employé  par 
ce  phyficten,  exigeant  suffi  le  contadl  de  l'air,  no 
repre  fente  nullement  cé  qui  fe  parte  dans  l’intérieur 
des  volcans;  que  fi  le  foufre  étoit  néceflaire  pour 
le  développement  des  phénomènes  volcaniques,  il 
devroit  le  trouver  en  martes  confidérables  dans  les 
terrains  d’où  fortent  les  volcans  Sc  fe  montrer  dans 
toutes  les  laves. 

Si  Patrin  voit  dans  la  décompofition  de  l’eau  par 
acide  fuifurique,  dans  le  fluide  eleClrique  Se  dans 
la  folidification  de  certaines  fubflances  gazeufçs  les 
principales  caufes  des  éruptions , on  peut  lui  ré- 
pondre que  fes  deux  premières  fupnofitions  font 
tout-a-fait  gratuites,  8c  que  la  troifième  ell  con- 
traire aux  lois  de  la  faine  phyfîque. 

Nous  ne  ferons  aucune  obfervation  furl’hypo- 
thefe  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  ; mais  fi  Breifl  ,k 
8c  Bergman  confidèrent  le  pétrole  enflammé  par  un 
courant  de  matière  éle&rique  8c  transformant  l'eau 
en  vapeur,  comme  le  principal  agent  volcanique 
on  peut  faire  obferver  qu'il  faudroit  une  im- 
menie  quantité  de  pétiole  pour  expliquer  la  for- 
mation d'un  des  plus  petits  volcans  du  globe  ; que 
lera-ce  donc  s'il  s'agit  des  grands  volcans  d'A- 
mérique? • <.  • 
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Si  Deluc,  Faujis,  Ménard  de  1a  Groye,  Spallan- 
tani,  Longo,  M.  Kries,  M.  Pouiett-Scrope  & 
M.  Brongniart  femblent , à quelques  modifica- 
tions près,  confidérer  l'oxigène,  diftérens  gaz. 
& l’eau  vaporifée  par  la  chaleur,  comme  les 
principaux  agens  volcaniques  , ne  pourroit-on  pas 
objedter  que  la  préfen  e de  pluiieurs  g u n explique 
pas  l'incandeicence  des  roches  transformées  en 
laves , & que  les  effets  produits  par  Ls  volcans 
oui  peuvent  emprunter  une  grande  quantité  d eau 
a la  mer,  font  tout-à-fait  lemb  ables  à ceux  qui  e 
développent  dans  les  volcans  fuues  a une  h grande 
diflance  des  eaux  marines , qu'on  re  peut  pas  rai- 
fomablement  admettre  l'action  de  cet  agent: 
témoins  les  volcans  reconnus  exifter  au  centre 

Davÿ,  M.  d’AubuilTon  de  Voifins  , M.  Gay- 


luirac,  ainfi  que  M.  Brongniart,  qui  applique 
i l'orieine  des  volcans  Si  l’eau  marine  vapo- 
lif'e  & differens  gaz,  & l'adtion  de  Uiltcrens 
m taux  oxigénables , ont  recours  à diftert  ns  phé- 
nomènes chimiques  pour  expliquer  ceux  qui  fe 
développent  dans  les  volcans  , on  doit  le  de- 
mander, comme  nous  l'avons  fait  p us  h.ut,  an 
ell  bien  démontré  que  l’air  puifle  circuler  libre- 
ment dans  les  cavités  foutcrrames , condition  ne- 
ceflaire  à la  combuliion  des  métaux  oxigenables  : 

Il  faut  e»  outre,  que  l'eau  de  la  mer,  reconnue  par 
M Brongniart  comme  un  agent  nûcellaire,  puille, 
,.n'fi  nue  le  fait  judicieufement  remarquer  M.  Gi- 
rardin,  s'infiltrer  julqu'à  une  allez  grande  profon- 
deur; il  faut  enfin  expliquer  pourquoi  des  vo.cans 
qui  brûloient  autrefois  , & lirués  pies  de  la  mer , 
font  fans  activité  aujourd'hui , tl  Uudroit  en- 
core, nous  le  répétons,  chercher  un  autre  agent 
que  l'eau  pour  les  vo.cans  de  1 Alie  centrale. 

1 , 'ailleurs . les  mêmes  caufes  chiir  iques  pourroient- 
eilcs  produire  des  ertecs  aulli  differciis  que  ceux  du 
Yéluve  qui  vomit  des  torrens  de  lave  tx  qui 
exhale  de  \ acide  hydiochlorique,  & ceux  des  vol- 
cans américains  qui , au  lieu  de  lave,  rejettent  dt  s 
torrens  de  boue  fans  exhabilons  de  gaz  hyd<o- 
chlorioue  ? L’explication  dont  il  >'agit  otlre  donc 
de  grandes  difficultés,  fi  l’on  veut  lui  donner 
une  application  généra. e. 

Enfin  Kircher,  Môuel,  Pav,  Mairan,  Bailly, 

Dolomieu,  ürdnaire,  MM.  Cordier,  E.lie  de 
Beaumont  & d'Umalius  d'Halloy  , en  s accor- 
dant à confidérer  les  volons  comme  des  lou- 
oiiaux  par  lelquels  le  feu  central  le  fait  jour, 
lious  femblent,  fuvtout  les  derniers , v appuyer 
fur  des  faits  qui  attellent  l’exiftence  d un  valle 
foyet  d'incamlefcence  au- défions  de  la  croûte 
terrefire.  Quelques-unes  des  idees  £Sc  des  expe 
riences  fur  Icfquelles  s’appuienc  les  chimrltes  font 
admiflibles  avec  la  theoris  du  teu  central  : les 
laits  fur  lesquels  la  chimie  ne  peut  nous  éclai- 
rer font  meme  faciles  à exp  iquer  par  cette 
théorie  ; enfin,  celle-ci,  liant  les  grands  phe 
jioménes  volcaniques  aux  faits  geoiog.ques  les 
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plus  importans , tels  que  les  foulèvemens  des 
chaînes  de  montagnes  , femble  être  appelée  à 
contribuer  tôt  ou  tard  à l'avancement  de  1 hif- 
toire  ds  notre  planète. 

P.  S.  Rectification  relative  aux  éruptions  duVéfu\'t. 

Nous  avons  donné  une  férié  de  y 4 éruptions 
éprouvées  par  ce  volcan , depuis  1 an  79  de  notre 
ère  j mais  de  nouvelLs  recherchés  auxquelles 
nous  nous  fommes  livré,  en  portent  le  nombre 
à 7J.  Ainfi  le  nombre  donné  par  M.  brongniart  5c 
par  M.  Girardin  ell  encore  plus  loin  de  la  vérité 
que  nous  ne  l'avons  fait  remarquer. 

Au  lieu  de  préfenter  ici  les  additions  qu  exige 
notre  lifte , nous  allons  donner  une  nouvelle  lille 
par  ordre  de  dates. 

1.  Année  79,  le  24  août. 

103.  * 

47 . • V :WÎ 

511.  . 

68 y-  ’ v , 

812.  ' 

983. 

993.  -s  -,  ’ 

1036.  . . • 

1049.  --  • - • ’?‘ 

1138.  - • 1 - 7*. 

1 1 39- 
1306. 

1 yco. 

1631 , le  16  décembre- 
1660. 

1682. 

1694. 

1696  (au  lieu  de  1698). 


2. 

J- 

4- 

5' 

6. 

T 

8. 

9- 

10. 

il* 

»*■ 

U* 

14- 

if- 

16. 

17- 

18. 

19- 

20. 

21. 

22. 

a- 

24- 

m- 

16. 

28! 

29. 

30. 
>'• 
il- 
33- 
H- 

3f  • 
36. 

37* 

38. 

39- 

4e- 

41. 

4l* 


1701 , le  1“  juillet. 

— — 1704,  le  10  mai. 

1708,  le  14  août. 

— — 1711,  le  y février. 

1717  , du  6 juin  au  9 juillet. 

1724. 

1717,  le  4 octobre. 

1730,  le  27  février.  • r 

1 7 ; 1 , le  20  nnrs. 

1734. 

1737,  !e  iy  niai.  % . 

— - i7yi  ,1e  2y  octobre. 

1754,  le  2 décembre. 

»7f7- , 

>7 y?>  le  *9  mars* 

1760,  le  23  décembre. 

17*6,  le  2 y mars.  ‘ 

1767,  au  commencement  d avril. 

- »77°- 

- 1771,  au  mois  de  mai. 

- 1772. 

- «773- 

- 1774. 
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43.  Année 
44 

• 4f. 

45.  — 

4T. 

48 — 

49-  

JO.  ; 

< J1* 

il-  — 

J4- 

Æ — 

• j8.  -- 

J9-  — — 

60.  

61.  > 

61. 

63.  -- 

64.  

6f. 

66. 

6t. 1 

68. 

• 69.  — — 

70. 

• 7«. 

' 7**  — 
73. 

. '74-  J 

7j.  


i*f  juin. 


v 0 l 

I77J- 

1776 , le  t*c  février. 

1778 , le  22  ft-ptembre. 
j 78V,  le  18  août. 

1784,  le  11  octobre. 

1786’  le  3 1 o&obre. 

1787,  le  zi  décembre. 

1788,  le  8 août. 

1789,  le  6 i'epcqpibre. 

1794  j le  11  juin. 

1799  > le  11  janvier. 

1804,  le  11  août. 
idem,  le  il  novembre. 
i8oy.  . * 

1806, le 
1807,  en  mai. 

1809,  le  10  décembre. 
r8.o.  le  11  ooût. 

181 3,  le  9 oélobre.  * 

181 4,  au  printemps.  ; 

1 8 ! y > idem. 1 

1817,  le  16  décembre. 

J 8 1 8 , le  20  février.  < 

1819,  le  17  avril. 
idem , en  décembre. 

1820 , en  janvier  & février. 

1821 , au  mois  d'août.. 

1811 , du  17  au  24  février,  &« 
idem  , le  11  octobre. 
idem,  du  2 au  to  novembre. 
182.8,  le  14  mars. 

1830,  au  mois  d’avril. 
idem , le  11  décembre. 


y oïj/,. 


^7 


Addition  au  tableau  chronologique  des  tremblement 
de  terre. 

v En  1771.  Secouffes à Java. 

En  1772.  Tremblement  de  terre  dans  le  Cau* 
café.  . ...  . . • 

. En  1786.  Idem  à Java. 

, En  1.790  Idem , 11  feptembre , i Caracas. 

En  1797-  fdcm,  4 décembre  , â Cumana. 

En  1806.  Idem , j mai,  â Ténériflfe.  . 

En  1 8 1 1.  Idem,  en  oélobre,  à la  Caroline  du 
fud.  - 

En  18 ti.  Idem , 16  mars,  à Caracas. 

\ 

Explication  de  ta  figure  X de  la  planche  . 
fupptémcr  taire. 

a.  Mont  Somma  ou  reftes  de  l'ancien  cône  du 
' Véfuve. 

b.  Impedimenta , projeélion  de  femblable  ter* 

rafle  entourant  la  bafe  du  cône  récent  du 
Véfuve  fur  le  côté  méridional. 

c.  Atrio  del  cavatlo. 

d.  e.  Cratère  gauche  de  l’éruption  de  1811. 

f.  Petit  cône  élevé  *en  1823  au  fond  du  grand 
• cratère. 

Géographie  phyfique,  Tome  V. 


g.  g.  (Dikcs.)  Filons  traverfant  la  Somma. 

h,  h.  (latm.)  filons  traverfant  le  cône  récent  du  1 

Véfuve.  ( l H.  > 

V 

VOLGA. Ce  fleuvè  ëtoir  connu  des  Anciens  fous 
le  nom  de  Rha , quelquçfois  aufli  ils  le  nom- 
moient  Araxes.  Les  Mordouins  l'appellent  encore 
aujourd'hui  Rhau.  Les  Tarares  le  nomment  hi-.l , 
Edel  ou  Adul  y n#ts  qui  lignifient  abondante. 
Son  nom  formate,  ou  plutôt  (lave,  lignifie  le 
grand}  il  juftifie  fous  tous  les  rapports  cette 
dénomination.  11  eft  en  effet  le  plus  impprtant 
cours  d’eau  de  l'Europe,  puifqu’i!  n’a  pas  moins 
de  840  lieues  de  cours.  Né  comme  un  ruilfeau, 
dans  les  forêts  du  plateau  du  N'aldaï , en  Ruflie,  il 
traverfe  les  lacs  Ozeloc,  Piana  8c  Volga.  Sur  fa 
gauche , il  reçoi^la  Kama  , qui  s'étend  fur  une 
longueur  de  3 yolieuesjla  Mologa,  quia  100  lieu,  s 
d'étendue}  la  Vêtlouga , qui  en  a 1 30,  & quelques 
autres  d'une  moindre  importance,  telles  que  la 
Koftroma,  qui  n’en  a quafyo,  8c  l’Ounja,  qui  en 
a 80.  Surfa  droite,  fon  principal  affluent  eft  l’Oka, 
qui  a 280  lieues  d’étendue  , & la  Soura  qui  en 
a 1 10.  Il  fe  jette  dans  la  mtr  Cafpienne  par 
70  bouches,  qui  forment  une  multitude  d’iles, 
& qui  lortent  de  huit  bras  principaux. 

L'étendue  de  ce  fleuve,  que  l'on  a exagérée  en 
la  portant  à plus  de  1 ,000' lieues , eft  bien  affez 
canfidétable  d'après  notre  évaluation,  qui  réfuite  . 
des  mefures  que  nous  avons  pril'es  fur  les  cartes  les 
plus  authentiques-  Alimente  par  des  rivières  dont 
une  feule,  la  Kama,  furpalle  le  Rhin  en  longueur, 
8c  dont  l'autre,  l’Oki,  eft  plus  confidérable  que 
l'Elbe,  tandis  que  plulieuts  autres  ftirpafltnt  de 
beaucoup  l’etendue  de  la  Seine,  ce  fleuve  8c  fes 
affluens  doivent  octuper  un  baliin  d une  grande 
fuperficie  } 8c  en  effet  on  a calculé  qu'elle  s’éle- 
voit  a 83,828  lieues  ; c’elt-àdire  plûs  de  huit  fois 
celle  du  baffln  du  Rhin,  8c  plus  de  douze  fois  Celle 
du  baffln  de  la  Loire. 

Il  ne  commence  à être  navigable  qu’à  environ 
60  lieues  de  fa  fource,  où  il  n'a  que  90  pieds  de 
largeur.  A 280  lieues  plus  loin,  aux  environs  de 
Kalan  , il  n’en  a que  6c»}  170  lieues  plus  bas , près 
de  Saratof,  fa  largeur  eft  environ  du  double,  8c 
près  d'Aftracan,  environ  200  lieues  plus  bas’,  fit 
largeur  eft  de  près  de  y ljeues  dans  les  nautes-eaux. 
Le  terrain  où  il  prend  n.iilance  n'eft  qu’à 798  pieds 
au  deflus  du' niveau  de  la  mer  Cafpienne;  ce  qui 
ne  lui  donne  qu'une  pente  d’environ  1 1 pouces  et 
demi  par  lieue  de  zy  au  degré.  Il  eft  certain  que  fon. 
cours , dépourvu  de  catara&es  8c  de  paftages  dan- 
gereux , eft  régulier , calme  8c  fouvent  limpide} 
mais,  à. l’époque  de  la  fonte  des  neiges,  il  cftife 
fouvent  des  ravage^:  il  s’enfle  même  avec  tant  de 
promptitude  que  fes  eaux  , en  pénétrant  dans  le  lit 
de  fes  affluens,  font  retourner  en  anière  le  cours 
de  ceux  ci.  Pendant  l'hiver,  les  glaces  le  côuvrehr 
dangyoute  fon  étendue}  mais,  vers  le  fud,  il  relie 
toujours  des  ouvertures  fumantes,  appelées  po~ 
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tumr.a  , par  Icfquelles  le  fleuve  femble  , en  quelque 
■*  forte  , re'pirtr.  Ces  pohmna , en  changeant  de 
place,  mettant  Couvent  le  voyageur  eu  danger. 
Pendant  !a  belle  faifon.plus  d:  y, oc©  barques, 

- confiantes  dans  les  pays  boifés  de  la  Rufiie  fepten- 
t.io  iale,  defcendent  le  fleuve,  chargées  de  toutes 
fortes  de  productions.  Ses  eaux  nouniflent  une 
. immenfe  quantité  de  poifions  , entr’ autres  des 
eilurgèons , des  flerlets  & 4es  ufont. 

Il  arrore  plufieurs  contrées  fertiles  i fon  cours 
inféri.ur  clt  orné  de  b. Iles  forêts  de  chênes- 

Les*  terrains  que  parcôutt  le  Vojga^  paroiflent 
appartenir  aux  formations  inférieures  a l»  craie, 
jufques  &r  y compris  la  formation  houillère.  On 
y trouve  des  couches  d’argile , des  bancs  de 
calcaire  , des  dépôts  de  marne  bleue  , des  gypfes 
voifins  de  la  fonnation  falitère , ues  grès  rouges  & 
de  la  houille.  • J.  H. 

VOLGAIQUF.S  (Collines).  Le  nom  de  chaîne 
voltaïque  a été  impropréfn.nt  donné  à un  plateau 
limité  au  nordell,  à l’eft  & au  fud-efi  par  la  grande 
/ couibure  orientale  du  Vo'ga.  Ces  collines,  ap- 
pelées montagnes  dans  le  pays  , & même  par  quel- 

3 ues  géographes,  n’ont  pas  p’us  de  aoo  pieds  au- 
tflus  d s eaux  du  Volga.  Elles  font  formées 
de  couches  de  calcaije , de  marnes  & de  gypfe. 

(J.  IL). 

VOLKONSKI  ouV.olkoxsko  i (Forêt  de).  Cette 
forêt  de  la  Ruflie  d'Europe  eft  une  des  puis  vaftes 
. . que  l'on  connoiffe  i elle  s'étend  depuis  la  vilie  de 
Viafma,  près  du  plateau  de  V aidai,  ju'qu'aux 
. environs  de  Mofcou  , fur  une  longueur  de  plus 
* de  60  lieues.  Elle  occupe  une  partie  du  plat.au 
qui  porte  le  même  nom.  (J-  H.) 

VOLKONSKI  ( Plateau  de) . Ce  plateau  fait  pat  tie 
de  celui  de  Valdaï.  Dans  fa  plus  grande  hauteur,  il 
paroit  avoir  environ  i,ico  pied<.  On  n’y  voit 
aucun  efcarprment»  ce  n'eft , dans  toute  fa  lon- 
gueur, qu'un  long  plan  doucement  inc  iné  : de  là 
le  nom  de  Vifokaia  plotska  ou  de  plaine  haute , que 
lui  donnent  Ls  habitans  du  pays.  Ils  le  nomment 
cependant  aufli  V olgskoi  vertchina  , hauteur  du 
Volga,,  parce  que  ce  fleuve  y prend  fa  fource. 
Les  rivières  & les  lacs*  y font  profondément 
1 nc.aiffiés  au  milieu  de  terrains  formés  de  calcaire 
a*  cien  & de  gypfe , & dont  la  fuperficie  eft  cou- 
verte çà  & là  de  blocs  antiques  de  granités 
&.*  d’autres  débris  de  roches  qui  indiquent  un 
fol  travaillé  par  une  grande  inondation. 

. (J.  H*)) 

• 

VOLO(Golfe  de) . Appelé  aufli  golfe deThèbes, 
* le  golfe  de  Volo  eft  un  vafte  enfoncement  baigné 
par  l’Archipel  grec,  circonfcrit  à l'eft  par  une 
langue  de  terre  qui  s’étend  depuis  la  bafi^du 
mont  Pelzin,  pré»  de  la  ville  de  Volo.  Cette 
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Lngué  de  terre  fe  rapproche  du  continent , & ne 
laifTe  qu’une  entrée  d'une  lieue  de  hrg.ur  au 
golfe  dont  i!  s’agit  II  communique  avec  l'Archipel 


VOLTA.  Rivière  d’Afrique,  qui  defeend  des 
monts  de  Kong  , férae  la  Côte-d’Or  de  celle  des 
Efclaves  en  formanPune  fuite  de  cafcades,  & fe 
jette  dans  le  golfe  de  Guinée  après  un  cours  cf  qjr- 
virpn  quarante  lieues.  (J.  H.) 

A 

VOLTHJRNO.  Cette  rivière  eft  l'une  de  s plus 
confidérables  dg  l’Iulie  méridionale.  Elle  prend 
fa  fource  d*ns  Us  Apennins  $ elle  reçoit  les 
eaux  du  Calore  & -te  jatte  dans  la  Médicer- 
rméé  entre  Gaëte  &r  Cumes , après  un  cours 
d’environ  a y lifues.  Croyez  Okanto.  ) 

• {J.  H.) 

VOLUTZA.  On  donne  ce  nom , ainfi  que  celui  % 
de  Comvonouïa  , à une  chaîne  de  montagnes  du  * 
groupe  Hellénique  qui , partant  du  mont  Olympe, 
va  fe  ratticher  à la  chaîne  du  Pinde,  dans  la 
direction  de  l’eft  à l'oueft,  en  réparant  le  baflin  de 
la  Salamvria  de  celui  de  l'Indji-Cara-Sou,  Lan» 
cien  j^iaemon  , 'dont  les  eaux  tombent  dans  le 
golfe  de  Saloniquc  , à une  petite  diltance  de 
l'einboucfiure  du  Vardar  , après  un  cours  de 
plus  de  jo  lieues. 

Gtte  rivière  eft  peu  large,  mais  profonde; 
fes  bords  font  couvtrts  de  pâturages  qui  nour- 
riflent  un  grand  nombre  de  befiiaux.  (3.  H ) 

VOSGES.  (Montages.)  Cette  chaîne,  que  l’on 
peut  regarder  comme  une  dépendance  du  fyflème 
alpique , s’étend , avec  les  rameaux  qui  lui  appar- 
tiennent, dans  la  direction  générale  du  sud  ouelt 
au  nord-eft,  depuis  le  4je.  degré  40  minutes  de 
latitude  jufqu’au  49*.  degré  37  minutes.  Ainfi, 
elle  occupe  une  longueur  d'environ  y y lieues 
géographiques.  Cependant  nous  detons  faire  re- 
marquer que  fon  extrémité  méridionale  fe  bi-  * 
furque’en  envoyant  un  petit  rameau  dans  la  di- 
redtion  de  Veloul  & un  autre  dans  celle  de 
Langres  : de  telle  forte  qu’il  eft  difficile  de  ne 
pas  admettre  le  plateau  de  Langres  comme  une 
dépendance  de  cette  chaîne.  Elle  mérite,  fous 
plufieurs  rapports , Que  jjous  entrions  dans  . 
quelques  détatls#en  la  décrivant. 

La  conftitutiôn  .géognoftique  devant , félon 
nous , être  comptée  parmi  les  autres  rapports 
phyfiques,  pour  déterminer  les  limites  dans  lef- 
quelles  on  doit  comprendre  fous  une  dénomina- 
tion générale  plufieurs  montagnes  , nous  ne  pou-’;* 
vons  mieux  faire  que  de  citer  textuellement  ce 
que  dit  M.  Elie  ae  Beaumont,  fur  la  détermi- 
nation des  Vofges  & d^  leurs  dépendances. 

« Le  nom  de  Vofges,  pris  dans  fon  acception 


; 
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U plus  généra^  dilîgne  les  montagnes  qui  s’é- 
lèvent dans  li^^ntree  co  nprife-entre  le  cours  du 
Rhin  , de  Bâte  a Mjnheim  , 8c  une  ligne  tirée  de 
Bourbonne  lti-lidint  à K iifer/ljuterrt.  Ainfi  défini , 
ce  nom  s'applique,  non-feulement  aux  montagnes 
de  tranlition  qui  couvrent  l'efpace  triangulaire 
compris  entre  Plombières , Maffevaux  8c  Schir- 
meclc , £r  2 cellfcs  de  grès  qui  les  entourent , mais 
encore  aux  montagnes  compofees  prefqu'entière- 
ment  de  grès,  qui  s'étendent  de  Scnimieck  vers  le 
mont  Tonnerre  8:  qu'on  diftingue  quelquefois , en 
français,  lous  le  nom  de  bqjfe*  Vofges,  8c  en  alle- 
mand fous  le  nom  de  Hardi.  11  fembleroit,  au  pre- 
mier coup  d'œil,  que  ce  fécond  groupe  pourroit 
être  ifolé  du  premier;  mais  comme  les  grès  qui  le 
compofent  forment  auflî  une  partie  des  montagnes 
•du  gtoupe  méridional,  on  eft  obligé  de  recon- 
noître  qu  il  n’exifte  véritablement  aucune  ligne  de 
démarcation  , foit  phylïque  , foit  minéralogique , 
entre  l’un  8c  l’autre  groupe,  qui  permette  de 
donner  au  mot  Vofges,  dans  un  travail  géologique, 
une  acceptipn  moins  générale  que  celle  qui  elt 
indiquée  ci-delTus. 

» Nous  conffdérons  comme  faifant  partie  du 
fyftème  des  Vofges,  non-ftulement  tous  les 
terrains  qui  s'obfervtnt  dans  l'efpace  ci-defius 
défigné,  imis  encore  tous  ceux  qui,  hors  de  cet 
efpace,  montrent,  par  Tincünaifqn  de  leur» 
couches,  qu’ils  font  coordonnés  aux  pentesodes 
montagnes  des  Vofges.  Nous  fuivrons  même  ces 
terrains  dans  des  points  qui  fe  trouvent  réellement 
hors  du  fyftème  des  Vofges,  lorfque  cela  fera 
néceflaire  pour  bien  fixer  leur  pofition  géolo- 
gique. . 

• « La' contrée  qué  nous  avons  indiquée  comme 
'renfermant  les  Vofges  , eft  loin  d’étre  couverte 
de  montagnes  dans  toute  fon  étendue.  La  paitie’ 
orientale  qui  forme  le  côté  gauche  de  la  vallée 
du  Rhin  préfente  une  plaine  de  plufieurs  my- 
riamètres  de  large,  MÎez  unie  8c  peu  élevée  au- 
ddliis  de  ce  fleuve;  tandisque  du  côté  de  l’oueft, 
la  ligne  tiré  de  Bourbon ne-les-Bains  a Kaifarflau- 
tern  coupe,  il  eft  vrai,  quelques  canton  j montueux, 
qui  font  des  rameaux  des  V ofges,  mais  traverfe  le 
4>lus  fouvent  des  plaines  dont  la  furface,  légère 
ment  ondulee,  s'élève  en  pente  très-douce  vers  les 
montagnes. 

*>  La  plupart  des  cattes  de  France  donnent  une 
idée  peu  exaéie  de  la  configuration  extérieure 
de  ces  contrées , en  repréféhtant  les  VÔ'ges 
comme  liées  au  Jura  & à la  Côte  d'Or  |5ar  des 
chaînes  de  montagnes  continues.  Si  le  niveau  des 
mers  s'élevaient  de  $00  a 400  mètres , les  \'ofges 
formetoient  une  île  ou  un  archipel  qui,  très-étroit 
vers  Siivtme,  auroit  une  longueur  de  6 ou  8 my- 
riamètres  fous  le  paraliè  e de  Rémiremon:  8c  fous 
celui  de  Bûche. 

» La  ligne  qui  join-imit  de  proche  en  proche 
les  fommers  les  plus  éieves  dei  Vofges  fa  ^om- 
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pofaroit  de  deux  parties  à peu  près  reéiilignes  , 
tormant  entr'elles  un  angle  prefque  droit.  La 
première  s’étÿïndroit  du  ballon  d’Al'ace,  mon- 
tagne fituée  au  nord  de  Giromagny,  jufqu'à  peu  de 
dillance  du  mont  Tonnt  rre,  fur  une- longueur  de 
près  de  if  myriamètres.  Ln  fécondé,  beaucoup 
plus  courte,  fa  dirigèrent -du  ballon  d’Alface  lut 
Plombières. 

» Le  point  le  plus  élevé  des  Vofges  eft  le  ballon 
de  Gelnreiller,  fitué  à 1 myriamètres  .au  nord- 
eft  du  ballon  d’AIlàce,  8c  hors* des  deux  files 
principales  de  fommets  qui  paitent  de  ce  point 
central.  Le  ballon  de  Gebweillér  s'élève  à plus 
de  1,400  mètres  au-delfus  deda  mer.  Le  ballon 
d'Aliace  n'atteint  pas  tout-à-fait  cet  e hauteur. 

« La  région  la  plus  bafte  qu'on  trouve  dans  le 
voifimge  des  Vofges  eft  la  vallée  du  Rhin;  & 
comme,  en  même  temps , la  ligne  de  faites 
principale  eft  beaucoup  plus  rapprochée  du  bord 
de  la  région  montueufe  de  ce  côté  que  de  l'autre, 
les  Vofges  préfentent  vers  l'Alface  une  penrl 
beaucoup  plus  rapide  que  vers  la  Lorraine.  A 
partir  de  la  ligne  menee  de  Bourbonne-Us-Baiiu 
à KaiJirJljuttrn , le  terrain,  abftraÛion  faite  des 
vallées  qui  le  découpent,  s'élève  en  p.nte  douce 
jufqu'à  la  ligne  de  faites.  Au  contraire,  la  plaine 
du  Rhin  eft  bordée  dans  toute  fa  longueur  par 
une  fuite  d’efearpemens  8c  de  pentes  très-rapides 
qui,  conlîdérés  en  maffe,  farinent  une  forte  de 
grande  falaife  qui  s’étend  fans  interruption  depuis 
la  vallée  deThaun  jufqu'au-delà  de  Landau.  Par-  < 
fuite  de  cette  dilpofition,  la  ligne  de  partrge  des 
eaux  entre  le  balîm  du  Rhin  8:  celui  de  là  Mofelle 
s'eft  trouvée  repouflee  à l'oueft  de  la  ligne  qui  joint 
de  proche  en  proche  les  plus  hauts  fommets , 
parce  que  les  vallée  s ouvertes  vers  l’eft  fe  font 
approfondies  plus  aifément  que  celles  dirigées 
en  fens  oppofé,  à caufe  de  la  plus  grande  force 
érofive  des  eaux  fur  une  pente  plus  rapide.  Les 
premières  font  plus  profondes  que  les  vallées 
co  refpon  Jantes  vers  l'oueft  ; 8:  les  routes  qui 
conduifant  d'Alface  en  Loraine , en  trav-?rfant 
les  Vofges,  ont,  en  général , une  pente  bien 
plus  rapide  pour  pa  venir  à leur  point  le  plus 
Tiaut,  que  lorlqu’elles  redefeendent  enluite  pour 
atteindre  lq  fond  des  vallées  dont  les  «aux  coulent 
vers  la  Mofelle,  » 

Aux  cor.fidérations  tirées  principalement  de  la 
nature  géognolîique  des  terrains,  nous  ajouterons 
que  des  confidèrations  géographiques  ne  per- 
mettent pas  de  féparer  le  mont  Tonnerre  ( Ooner- 
oerg)  de  la  chaine  des  Vo'ges,  8c  fi  Ton  y joignoit 
le  plateau  de  Langres,  jusqu  àla rivière  de  1 Ouche, 

Îut  coule  à Dijon,  c’eft-à-dire  jufqu'aux  moi  ts 
’aiTelot  8c  Morefot,  on  lui  donneroit  environ 
lieues  de  plus  que  l'etendue  qu’on  Iiii  re- 
connoit  communément. 

Les  Vofges  proprement  dites  ou,  fi  Ton  veut, 
la  partie  centrale  de  la  longue  chaine  dont  nous 
venons  d’eflaver  de  tracer  les  limites,  offre  un 
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a'Vcét  qui  la  difhngue  des  deux  extrémités  donc 
elles  font  flanquées  au  fud-ouell  & au  nord-eft. 
■Audi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs,  ces  Vofges,fi 
dignes  d in:erelTerJpar'la  vari.'té  des  points  de  vue, 
pir  la  difpofition  & la  nature  des  roches , & par  la 
uchefié  de  la  végétation, -les  dellinateurs,  les 
geognoftes  & les  botanifles,  font  en  général 
tr’op  peu  fréquentées  par  ceux  qui  sont  en  état 
de  les  apprécier  fous  ces  divers  rapports.  Les  pre- 
miers y trouvéroîent,  loin  des  grandes  routes,  des 
payfages  qui  rvalifent  avec  ceux  des  parties  bafïes 
de  la  SjilTe;  les  féconds  y pourroient  réfoudre 
q ie  ques  problèmes  ietéreflans  pour  la  fcience 
Ou  géologue;  enfin,  les  botaniltes  y recueille- 
roient  plufieurs  plantes  alpines. 

V tgltaiion  dans  les  Vofges.  Les  cimes  vofgiennes, 

( ôuv artes  de  neiges  pendant  une  partie  dè  l’année , 
etendent  leur  influence  fur  le  fol  qui  les  en- 
vironne en  railon  de  la  dillance  qui  les  fépare 

celui-ci.  La  plupart  de  ces  montagnes,  comme 
nous  l’avons  fait  remarquer  dans  notre  defeription 
de  la  France  ( Nouvelle  édition  du  Précis  de  U 
dographie  univerfetle  ) , ne  font  boifées  que  iuf- 
qu’à  une  certaine  hauteur;  leurs  fommets  font 
i ouverts  de  grandes  peloufes,  où  l’on  conduit 
pâturer  pendant  fix  mois  de  l’année  des  troupeaux 
de  vaches  louées,  dans  les  villages,  pour  ce 
temps.  Les  gens  qui  fe  livrent  à ce  genre  d’in- 
dufirie  defeendent  rarement  dans  la  plaine  ; ils 
habitent  des  châfets  & confeétionnent  des  fro- 
mages qui  refletnblent  à celui  de  Gruyère. 

M.  Voltt,  à qui  l’on  doic  d'intéreflintes 
< bfervations  fur  la  partie  des  Vofges  qui  oc- 
cupent les  départemens  du  Haut  & du  Eas- 
Khin,  a donné  la  lifle  des  plantes  qui  s’y  pré- 
fencentau  botanifte.  Cette  litte,  que  nous  allons 
reproduire^  fervira  à faire  apprécier  la  variété 
de  la  végétation  d une  grande  partie  de  res 
montagnes. 

.Actiili.f.a  nobilis. 

Acomtum  tycoclonum  — r.  apc  l/us. 

Actaæa  fpicata.  m 

A i ra  pneox. 

Ai.ciiEMiifLA  alpina. 

Auium  carinatum  — vicloria/is. 

Ai.TH-T.a  hirfuta. 

Alyssu-m  incanum. 

Anciiusa  italica  — angUftifolia.  ' ’ 

Andromeda  poly folia. 

Amdrosace  camea. 

Anemone  fylveftris — alpina  — nartiffifiora  — 
n.iianculoides. 

Anthémis  tindoria. 

Arenaria  fjfciculata. 

Arnica  montana. 

Artemisia  akfynthium — corymbofa. 

A R u ND  a littorea  » 

Asrcnuoo  procumbens. 
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Asplénium  germar.icum  — virifa. 

AsTEr  / alignas . — amellus  — i^ptui. 
Astragales  hypoglottis  ■ — citer. 

Athamanta  libanais.  -AT  ; 

Æar  hhausia  taraxatifolia. 

Bartsia  alpina.  . • 

Biscutella-  Uvigata. 

Elite  m virgatum.  ’ * # 

Botrtchii  M matricaooides. 

BrasSica  alpina  — chtiranütus. 

Bunium  bulbocafianum. 

Bupiithalmlm  filici folium. 

Buplelhum  longifolium.  ' ,* 

Cacalia  ahifrons. 

Cai.endlla  arvenfis. 

Campanula  cervicaria. 

Cardamine  impatiens. 

Caret  pfeudo  - cype'us  maxima  — ampullacea 

— davalliana  — brifviaes  — timofa  — clanicfiitut 

— pauctfiura  — pulfcaris  — Itretiufcula. 

Carlina  acaulis.  * 

Car p ksi u m cernuum.  . 

Cavcalis  latifolia  — grandifiora. 

Centaure  v montana  — foljiitieMis—  paniculata. 
Centuncui.us  mini  mus. 

Cerastium  brachyfetalum. 

C er inthé  major.  ' 

Ch.trophïllum  alpinum. 

Ciiloiia  perfoliata.  1 _ 

CiiiusocoM a Hnofyris. 

Cineraria  campeflris. 

Ci  ne. la  alpina.  . r 

CinstUM  eriophorum  — tataricum. 

Coi.utea  arborefeens.  • 

Convallaria  veriiciUStg. 

Cor  on  i LL  a emerus.  , . 

Cynoglossum  fylvaticum.  " ’• 

Cyphipkmium  calceolus.  ' "■  . 

Dentaria  pinnata. 

Diantiius  deltoïde.  . - 

Dicta mnus  albus. 

Digitahs  lutta  — purpuare  — purpurafttns  — 
ochroltuca. 

DiPSACUS  laciniatus. 

Doronicum  pardalianches. 

Drosera  rotundifolia  — tongifolia.  * 

Empitrum  nigrum. 

Epilohium  alpinum  — alpefire  — rofttun. 
Equisktu  m telmattya. — Jylvaticum . 

Eripuorum  gracile  — angujlifolium  — vagi- 
na:um.t 

Euphorbia  fylvatica  — purpurata  — falcata  — ■ 

efula. 

Eupürasia  lutta. 

Festuca  fylvatica — arundinacta. 

Fumaria  cava  ( corydalis  tuberofa  ) — folida 
( corydalis  bulbofa  ). 

Galeopsis  grandifiora. 

Galiu  m boreale  — rotundifolium. 

Qe.ntiana  lutta  — utriculofa  — camptfliis. 
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Géranium  fanguineum  — fylvaticum  — palujire. 
i Gf.l'm  rivale. 

Gnapiialiu  u luteo-album  — arenarium. 
Gratiola  officihalis. 

Hki.iotropium  europium. 

Helleborus  hyemalis  — faetidus. 

Hruerocallis  fulva. 

Heliantremum  fumana  — guttatum. 

Hi  kracium  alpinum  — pyrenaïcum  — intibaceum 

— prenaniho'ides  — paludofum  — fiexuofum  — 
aurugiiacum  — j>rtaltum  — fallax  — collinum  — 
bfurcum  — ■ pcletcrianum . 

1 Iippopiiak  rhamnoides. 

H v p e r i c u m elodti  — dubium . 

Hypocm  .f.Rls  glaira  — maculata. 

1ms  fibirica  — graminea  — germanica. 

Juncus  filiformis — lenagcya.  • 

' Lactuca  virofa. 

I.askrpitium  latifolium. 

Lathræa  fquamarid. 

Lathyrus  palujlns  — hirfutus  — aphaca  — nif 
folia.  , 

Lf.onurus  marrubiaflrum,  , • • 

Lepidium  pccnum. 

Leucoium  vernum. 

I. ilium  martagon. 

Li thosperml  m purpureo-cceruleum .» 

, Lo.mcera  rtigra  — coerulea. 

Lotus  filiquofus.  > 

Lu w aria  rediviva.  . 

Lu  ^ U la  Forfleri  — fpadicea. 

Lyc.ums  vifcaria. 

Lycopodium  alpinum  — felago  — inundatum  — 
iomplanatum. 

Lythrum  hy/fopifol 
Malv>  mojihata. 

Marchantia  hcmifpherica. 

Mklmcaoo  apiculata  — maculata.  • 
Melampyrum  cryjlatum — fylvaticum. 

Mei.ica  ciliata. 

MelisSa  officindlis. 

Melites  melijfophytlum. 

M entra  viridit  — crifpa. 

Mp.spilus  amc  lune  hier  — chamaemefpilus  — co- 
toiieafter. 

Monotrapa  kypopithis. 

Muscari  racemofum  — comofum. 

Narcissus  poeticus  — pfeudo-narcijfus. 

Najas  minor. 

Nigella  arvenfis.  • 

Nymphæa  pumila. 

Opiirys  anthropophora — apifera — arachnites  — 
aranifera  — myodes  — cordata  — ni  dus  -avis  — ■ 
monorchis  — fpiralis  — tftivalis  — Ufelii  — globofa 

— odoratifjima  — militons  — tephrofinthos  — fam- 
bucina  — • coriophora  — pyramidalis  — albida  — 
nigra  — viridis  — hircina  — laxifiora, 

Ornithogalum  nutans — luteum, 

Orouanc.iië  cocrulca  — major. 

Orobus  niger. 
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Osmunda  regalis. 

Oxai.is  Jiricia. 

V \nuxrCHi  a, vcrticilfata.  ’ 

PedicularIs  foliofa. 

Peicedanum  officinale' — alfaticum. 

Phalari»  ory^oïaes.  v-  ,v 

Piiysalis  Aibekengi. 

Piiyteuma  orbicularis.  ■"*.  - 

Pilularia  globulifera. 

Pinguicula  vulgaris.  ' 

Poa  alpin  a — fylvatica  — polygala  — uliginofa. 
Potamogetok  \oflertfolium  — oblongum. 

P ote N T i ll A ciner a — fubduda  — caiiefcens—  relia 
— fupina  — r upc fr'n  — comai  um . 

Prunus  mahaleb. 

Pteris  crifpa. 

Pulmonaria  mollis. 

Pyrola  umfiora — fecunda. 

Ranunculus  lingua  — aconitifolius, 

Riiodiola  rofea. 

Ribes  alpinum  — pct'tum. 

Rosa  alfjna  — rubrijoita  — gullica. 

R u bus  fdxatilis.  * 

R.  MEx  pulchcr — patientia  — aureus  — arifoliùs. 
Sai.ix  daphnoides  — incana  — hajiata  — hoppe . 
Sambucus  raçemofa. 

Satyrium  rtpens. 

Saxipraga  aï\oon  — ftellaris. 

Scan  dix  odorata.  * ' * 

Sciiænus  nigricans. 

Scheuchzeria  paluflris. 

Sci  lla.  autumnalis. 

Scirpus  trique  ter  — baothryon  — Duvalii  — • 
ovutus  — fupinus. 

Scrophularia  canina. 

Scutei.laria  minor. 

Sedum  villofum  — dafyphyllum  — rupejlre.  "•  ' 
Selinum  pyrenaum  — thabrti  — paluftre. 
Serapias  rubra  — enf folia. 

Seseli  annuum  — montanum. 

Sesleri a coerulea. 

Sibbaldi a procumbens. 

Si  le  n e gallica  — otites  — noHiflora  — ruptfiris. 
Sisymbrium  pyrenatcum  — pannonicum  — eru- 
caftrum. 

Sium  repens.  . •* 

Sonchus  a/pinus  — Plumieri.  \ 

Sparganium  natans.  * ‘ ' * '* 

Spiræa  aruncus. 

Stellaria  glauca.  • 

Stipa  pennata.  ; 

Streptopus  amptexifolius. 

Tamarix  germanica. 

T H a Ll  CT  r u m gai  toi  de  s. 

Thlaspi  montanum  — alpeftre. 

Thesium  alpinum.  f • • 

Trapa  natans.  - v»  ’ 

Troluus  europaus.  ’ 

Tulipa  fylvcjlris.  0 i 1 

T ussilago  alba.  ' • * ■ - . « 
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Tpia  mi  ni  ma. 

Utricuj.aMa  minar. 

Vàt/EnlAN-*  tripttrit.  * ■ > 

Veaatrcm  tobtlÎMum.  ^ 

Vehoxica  longifolù 1 — faxatiUs  — ■ projlrata  — • 
aeintfolia. 

Vicia  lutta  — pififormis  — dumetO’um. 

V10T.A  patuflris — grandifiora — lu  cita.  » 

Zamicheli.ia  patufiris. 

Con(litut'ton  géognejliqut  des  F ojgtt.  La  chaîne 
des  Y o 0,0* , confi  lér;e  dans  fon  tfn Omble , offre- 
un  rnalfil  de  roches  granitiques  dans  fa  partie  méri- 
dionale dont  il  occupe  enviio»  le  tiers  de  la  lon- 
gueur. Une  longue  bande  de  diverfcs  roches  cal- 
caires ou  fidceufes , parmi  lefquelles  dominent 
les  grès  rouges  , entoure  la  bafe  de  ia  formation 
granitique  au  fud',  à l'oued  de  au  nord  , ou  eue 
cônftituetous  lés  fommets  delà  chaîne  ju  que  vers 
fes  dernières  pentes  près  Ls  bords  du  Rhin.  A 
l’oft,  des  dépôts  de  lias,  de  mufchelkalk  fc  de 
calcaire  alpin-,  s’appuient  fur  les  granités  S:  fur 
les  grès  rouges , & entourent  prefque  toute  la 
cîuiue  rentre  ce’le-ci&:  les  bords  du  Rhin,  dos  cal- 
caires pofieiieurs  à la  craie  fuccèdent  aux  terrains 

précédons.  , . ' 

M.  ^o/ff , ingénieur  des  mines,  qui  a étudie 
dans  lé  plus  grand  détail  tout  le  verlant  oriental 
dès  Vofges  y va  nous  fournir  les  moyens  de  faire 
connoître  leurcompofition  géognoflique  : nous  y 
ajouterons  cependant  les  principales  obfervations 
que  M.  Elit  de  Beaumont  a faites  lur  la  géognofie 
de  ces  montagnes. 

Ce  dernier  «fait  d’abord  remarquer  que , dans 
cette  chaîne , l’œil  le  moins  exerce  ne  tarde  pas  ù 
diiiinguer  deux  fortes  de  montagnes  : les  unes 
ooivent  â leurs  cimes  arrondies  le  furnom  de 
ballons  i elles  occupent  la  partie  méildionale 
des  Vofges  proprement  dites , &■  dominent 
toutes  les  autres.  Leurs  vallées  les  plus  pro- 
fondes font  rarement  bordées  de  grands  rochers 
tfe  d'cfcai  pemens  coi.fidérables  ; encore  cela  n a— 
r-il  lieu  que  dans  les  parties  formées  de  roches  gra- 
iifto»  les  qui  fe  décomposent  aflêz  facilement  pour 
prendre  des  contours  arrondis.  « Ces  memes 
roches  étant  très-peu  fendillées  , dit  M.  Eue 
de  Beaumqnt,  les  eaux  font  obligées  de  couler 
à leur  furface  ; ce  oufyroduit  un  grand  nombre  de 
fo'urces  qui,  en  facilitant  la  crue  Si  la  confervation 
de  diverses  plantes  propres  aux  lieux  humides, 
ont  occafïonné  la  foimatio»  de  dépôts  tourbeux 
qu’on  rencontre  à toutes  les  hauteurs.  Les  mon- 
tagnes compofées  de  roches  compactes  ou  fehif- 
ttufes  font,  au  contraire , pénétrées 1 dans  toute* 
le*  directions  de  fentes  très-multipliées,  & pre- 
fentenc  beaucoup  moins  de  fources  &:  de  tour- 
bières que  ceîlts  forméts  de  roches  granitoides.  » 
Ces  d ux  fortes  de  montagne*  préfentent  un 
grand  nombie  de  roches  crillalltnes  ; mais  ce* 
* roches  fe  1 ent  & s'enchevêtrent  tellement  avec 
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des  roches  à-débri*  organiques  où  a texture 
arenacée,  qfie  les  unes  iSc  les  autres  parojliênfr 
devoir  être  tegardees  comme  appartenant  au 
terrain  de  tranfition  ; on  y di.lingue , ftiivàr  tf 
M.  Elie  de  Beaumont,  des  gne>Js,  des  granitis , 
des  fyénitts,  des  diabafes,  de*  porphyres , des 
dolomies 't  des  euphotides  f de»  -ftrptntines 
jchijlts  talqatux  S£  argileux,  des  grauwaekti^Àei 
tàlcairts  fatcarJidts  SI  tompafies  , SùCy  -•/ 

Ces  roches  fe  montrent,  diwl , principalement 
dans  l'elpace  triangulaire'  dont  tes  trois  *og}e*  . 
font  Sehirmtck , Plombières  6e  AlaJftvauX'i  •«  fa 
couvrent  prefoiferi  entier.  Hors  d*  ce  triangle, 
les  mêmes  roenesne  fe  montrent  qu’en  un  tiès- 
petit  nombre  de  points.  Ellesjbnnenr , qpcèï  de 
BtJfjrt,  un  petit  rameau  avancé,  dont  le  Salbert 
elt  Iq  lommct  principal.  Cette  montagne  s’élève 
à 354  toifés.  Les  valides  d' AilUvMtrs , de 
Fontenois , de  la  Haut,  de  Chàittlon  far-Saône 
Se  de  Bujji'eres -de- Belmont , les. mettent  i dé- 
couvert chacune  en  un  point.  -Elles  fe  montrent 
auili  à l'entrée  des  vallées  de  Jaegcrthal v d'Eriem . 
baejk  St  d'Anwciler,ÿü\  débouthenc  dios  la  plaine 
de  l’Alface,  vis^à-vis  de  Haguenau,  de  Willem- 
bourg  &de  Landau.  _ ; '■ 

M.  Elie  de  Beaumont  fait  encore  remarquer 
que,  dans  ja  partie  méridionale  des.  Vofges  , 
les  couches  des  rochas  fchïfteufes  St  les  plus 
grandes  dimenfions  des  malles  non  ftratifiées,  font 
dirigées  le  plus  habituoHerpent  de  l’oueit  1 j degrés 
nord  à l’eft  ly  degrés  fud  « Dans  la  patrie  fifliée 
entre  le  ballon  et Alface  Si  Schirmeck , dit  il,  elles 
font  le  plus  fouvenc  dirigées* du  nord-eft  un  quart 
nord  au  fud-oueft  un  quart  fud,  c'ell-à-dire  par 
rallèlement  à la  partie  p^cipale  de  U ligne  de 
faites.  Les  vallées  letflPent  avoir  une  ten- 
dance confiante  à fe  diriger  dans  le  fens  de  la 
direélion  mpyunne  de  la*14ratification  : l’incîi- 
tiaifon  n'a  rien  de  confiant.  J’ai  cru  remarquer 

3 u’en  général  les  roclWi  granicoii-.s  forment 
es  dôme*  alongés,dans  le  lens  indiqué  comme 
étant  la  direftion  moyenne  de  la  firatific.tion. 
Les  roches  ichifteufes  femblent  fe  grouper  autour 
de  ces  dômes.  La  direction  de  leur  firatificatioa 
elt  ,*  en  général , à peu  prés  parallèle  à celle  de 
leurs  flancs , quelles  que, (oient  les  concotfions 
qu  elles  préfentent  dans,  le  fens  de  leur  incli- 
tuifon.  Le*  porphyres  femblent  former  de» 
filons  plus  ou  moins  larges  ou  des  malles  ir- 
régulières qui  traversent  indifféremment  toute'  les 
autres  roches  , foft  tranlverlalcment , foit  paral- 
lèlement a U firatificatioa  j quand  il  y en  a une.  » 

P a ils  ne  maintenant  ■ en  revue  les  principales 
roches  qui  confiituent  la  chaîne  des  Vo  ge* 
ÿpoitt^idlsnpo  les  det.ils  fuivan*  fur 
trois  grands  dépôts  importans.  .-  ► , 

« iu.  G tx ifs  avec  granité,  xbtiflcin  & micafehîfir. 
C’eft  ce  terrain  qui  renferma  les  filons  célèbres 
de  Sainte- Marie  - a»«x  - Mines  , lesquel*  fe  rap- 
portent au  moins  à deux  formations  bien  du- 
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tinéhs  : les  uns,  ceux  des  vallons  de  la  petite 
4-iepvre  &.  de  Ehaunoux  , paroilTem  apparten  r 
à .'la  formation  de  quelques-uns  des  filons  de 
i reibtrg  en  Saxe,  & renferment  du  cuivre  gris  , 
du  juivre  pyriteux , de  l’aigent  natif,  de  l'argent 
minuté , de  1’argenc  rouge  , des  minerais  de 
c«>ba!t,  de  l’arfe^p  natif  tk  de  la  blende  jaune  5 
i s ont  pour  gangue  du  quartz  très-géodique  & 
du  fpatn  calcaire.  D’autres  ne  renferment  que 
de  la  galène,  peu  riche  en  argent,  dans  une 
gangue  fchilteufe  •&  fouvent  noirâtre , par  un 
grand  contenu  de  plombagine  ou  d’une  autre 
matière  carboneufe..  C^s  derniers  filons,  qui  (è 
nouvent  principalement  dans  le’ vallon  de  Surlatte, 
paroiffent  être  de  même  formation  que  les  filons 
fi  célèbres  de  Poullaouenn  en  Bretagne. 

»*  i°.  Micafchijit . Cette  roche  eft  peu  abondarte 
dans  les  Vofges.  On  trouve  un  mica'chille  très- 
quartzeux  au  fond  du  vallon  d'Urbeis  tk  dans 
mi  vallon  latéral  du  val*de  M imiter,  au  bas  do 
Hohenlahdsberg,  aux  environs  de  SuUbach. 

» La  ftratifkation  du  micafchifiecll  concordante 
avec  celle  du  gneifs. 

» 4®.  Schifle  primitif.  Le  fehifte  ou  phyllade  pri- 
mitif fe  trouve  aux  environs  d'Andlau , à Erlen 
bach , à Breitenbach,  à Ville,  à Saint-Martin , 
a Meifengotte,  à Steige , à Lalaye,  à Charge, 
à Urbeis. 

» 40.  Schiflc; grauwjcke  b porphyc.  Cette  forma- 
tion fe  trouve  principalement  dans  les  vallées 
de  Saint-Amarin  tk  de  MalTevaux  ; elle  conftitue 
le  chaînon  de  montagnes  qi  i fépare  les  deux 
vallées,  s’étend  de  Thann  vers  Guebwieller,  tk 
juf'qu'à  Metzeral,  au  fond  du  val  de  Münfler. 
Plus  au  nord,  on  la  rettouve  en  allant  de  framont 
jusqu'au-delà  de  Liitzelhaufen.  Le  grr.uwaken- 
fehiefer  reparoît  enfuite  vers  le  fond  du  vallon 
d'Oberhaflach.  A Weiltr,  près  Wiffembourg , 
on  t ouve  un  fehifte  fur  lequel  on  n’a  pas 
allez  d'obfervations  pour  pouvoir  décider  s'il 
appartient  au  terrain  de  tranfition  ou  aux  fehiftes 
précédais.  Enfin,  on  trouve  encore  cette  for- 
mation au  fud  de  la  vallée  de  MalTevaux , à 
Rougemont  & à Fttufont-le  Haut , & d'autre 

Eart , au  ballon  de  Roppe  , à Eloi , au  mont  Sal- 
ert , 8e  jufqu'a  Saulnot , dans  la  Haute-Saône. 

>»  J®.  Gris  houiUtr , gris  rouge  6*  porphyre  fecon- 
dsire-  Le  terrain  houiller  exifte  e n ’Ajface  dans 
plufiéurs  localités.  11  eft  coniluue  conflammenr  de 
couches  de  gr^&r  de  poudingues  houillers  com- 
pofesrde  débriWe  terrain  plus  ancien  fur  lequel  ils 
*?poftnt,  .&  de  fehifte  houille  r renfermant  fouvent 
des  imprefhons  végétales  > on  y trouve  toujours 
des  traces  de  houille  , tk  parfois  des  couches  ex- 
ploitables; A Erler.bach  8e  à Villé  on  y trouve  en 
outre  des  bancs  d’un  calcaire  compacte  pris , que 
l’on  exploite  pour  faire  de  la  chaux  , chaux  qui 
eft  hydraulique  8e  fort  eltimée  pour  les  conftruc; 
rions  dans  l’eau.  v . • 'v-v 

•»  Un  terrain  houiller , de  peu  d’étendue , fe 
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trouve  à Sair.te  Croix-aux-Mines  , au  lieu  dit  te 
Hury.  R repofe  fur  du  gneifs,  eft  accompagné  d'un 
argilophyre  quartzifève  , tk  eft  recouvert  en  partie 
de  grès  vosyen.  Ce  dépôt  houille’  a donné  lieu, 
pendant  un  temps  alTez  prolonge,  à une  exploita- 
tion avantageufe  i il  eü  encore  exploité  aujour- 
d'hui, mais  les  produits  ne  font  pas  trèscon&dé- 
rab  es.  La  houille  eft  fèche , très-fo’ide , & donne 
une  forte  chaleur. 

» Dms  les  communes  de  Saint-Hippolyte  8e  de 
Rodern  il  exifte  un  baffin  houiller  qui  fait  l'objet 
d’une  exploitation  , laquelle  3 été  très-produétive 
pendant  long-temps , mais  qui  ne  fournit  plus  de 
produits  importans  aujourd’hui  Ce  terrain  houil- 
ler repofe  égalent  nt  fur  le  granité , mais  fans  qu'il 
y ait  une  limite  tranch  e entre  les  deux  forma- 
tions j il  fit  entouré  par  ce  granité  , & eft  recou- 
vert par  le  grès  volgien.  Il  fournit  de  la  houilîe 
grafle  qui  eft  fort  eftimée  , malgré  fon  état  pres- 
que pulvérulent.  » 

Gtjy,  rouge,  u Legrès  du  Val -de -Ville  repose 
tantôt  fur  le  Jchtfte  primitif,  dit  encore  M-  Voltz 
tantôt  fur  le  terrain  bouillir,  tk  probablement  auüi 
en  quelques  points  fur  le  granité  tk  fur4e  gneifs  ; 
dans  d'autres  endroits  il  ell  recouvert  par  le  gtès 
volgien.  » * ‘ . . 

Ce  terrain  forme  ici  un,  vafte  badin , d ont  !e 
flanc  feptentrional  montre,  en  plufuurs  points 
précédimment  cités,  un  véritable  terrain  houiller, 
avec*  des  couches  de  houille  , 8e  plongeant  par- 
tout fous  le  giès  rouge.  Dans  l^vallon  de  Laiaye, 
qui  fait  partie  de  ce  baflin  , on  voit , comme  il  a 
été  dit  tantôt , le  terrain  houifer  dépofé  fur  le 
devant  d'une  montagne  s des  traces  de  ce  terftin 
deicendenr  dans  le  vallon , & là  il  contient  encore 

Juelques  petits  dépôts  de  houille , laquelle  elt 
éjà  de  meilleure  qualité  qu'elle  n'étoit  dans  les 
gîtes  du  haut  de  la  montagne  ; mais  il  fait  alors 
une  ftconde  chute,  de  plonge  prefaue  verticale- 
ment à une  grande  profondeur  fous  le  grès  rouge 
qui  forme'le  fol  du  vallon.  On  l’a  reconnu  ainfi 
dans  un  puits  profond  de  60  mètres  environ , au 
fond  duquel  l’inclinaifon  des  bancs  du  terrain 
houiller  commence  à diminuer  & diminuera  en- 
core beaucoup  à en  juger  par  la  ftratificacion  du 
grès  rouge  qui  eft  à la  furface  du  fol  dans  les  en- 
virons de  ce  point.  » 

6°.  Porphyres  fecondaires.  Ces  porphyres  & 
irummerporphyret  repofent  fur  le  terrain  de  tran- 
fition  j les  couches  inferieures  font  fouvent  des 
grès  paflanr  au  trummerporphyre  ou  aux  poudin- 
gues.  Les  couches  fupéiieures  forment  aufli  un 
paflage  de  l'argilophyre  , ‘ou  plutôt  de  l'enrite 
terreux  au  gtès  vofgien  qui  les  recouvre  prefque 
toujours.  Le*porphyie  lui-même  eft  quelquefois 
divifé  par  de  nombreufes  filTures  verticales  tk  ré- 
gulières en  colpnnes  : on  le  voit  ainfi  dans  un 
vallon  près  de  Liue’haufen.  Ces  porphyres  fout 
quelquefois  llratifics , tk  les  couches  font  prefque 
horizontales } 0:1  y voit  parfois  dis  veine»  à ttir.- 
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te»  blanchâtres , difpofées  p^rjl’êlemcnt  aux  cou- 
rt- es.  &:  lui  donna:.!  une  apparence  rubanée  à 
bm  les  aire  nantes  «le  lilas  mi  de  rouge,  ou  de 
bleu  de  lavande,  avec  des  bandes  d'un  blanc- 
jaunâtre..  , 

Du  grurovgty  dit^rèr  vofgitn.  « Lestrois  côtés  du 
triangle  que  forme  la  malle  principale  des  monta- 
gnes de  tranfition  des  Vosges,  dit  M.  Elle  de  Beau- 
mont, font' bordés  par  des  rangées  plus  ou  moins 
continues  de  montagnes  d'un  afpeét  entièrement 
different,  à ligne  horizontale  Se  à formes  carrées, 
compofées  d'un  grès  quartzeirx  rougeâtre  , connu 
fous  le  n««m  de  grès  des  è'ojges , Se  appelé  com- 
munément grès  vufgien , qui  eft  plu-  recent  que  le 
terrain  houiller. 

« Sur  le  côté  fud  de  ce  triangle  la  rangée  des 
montagnes  de  .grès  eft  étroite  & fouvent  inter- 
rompue ; fur  le  côté  de  l’etl , la  zone  de  monta- 
gnes de  grès  n’efl  pas  non  plus  entièrement  conti- 
nue. Profondément  découpée  par  les  vallées , 
ces  montagnes  prefentent  de  tous  côtés,  8c%iéme 
vers,  la  plaine  du  Rhin  , des  pentes  tfès-rapides  3c 
•des  flanc|  efearpes.  Sur  le  côté  nord-oudt , au 
contraire,  la  bande  de  montagnes  de  grès  ell  large 
& continue,  & t>n  voit  le  terrain  de -grès  des 
Vofges  s’abaifler  en  s’approchant  de  la  plaine  , fur 
les  bords *de  laquelle  il  ne  préfent;  que  de  très- 
foibles  efearpemens.  Cette  bande,  après  s'être 
réunie  vers  fon  extrémité  feptentrionale , à.  peu 
prés  fous  lé  parallèle  de  Strasbourg,  à la  bande 
de  l'eü,  fe  prolonge  jufqu'au  parallèle  de  Man- 
heim  ; elle  préfente  dans  toute  fon  étendue  la 
fôpme  d un  grand  plateau  d’une  longueur  variable 
8c  d’unehauteur  à peu  près  uniforme,  & continue 
à elle  feule  toute  la  pairie  lej  tentrionale  de  la 
ch.lîne  des  Vofges , dans  laquelle  les  roches  de 
tranfition  ne  fe  montrent  plus  qu'en  un  petit  nom- 
bre de  points  ifolés  fitués  au  fond  de  quelques- 
unes  des  vallées  qui  découpent  profondément  le 
grand  dépôt  de  grès.  Les  couches  qui  forment  ce 
plateau  , quoiqu’norizoïtales  pour  1 œil  qui  ne  les 
embrafle  que  fur  une  petite  étendue , plongent 
infenfiblement  vers  l'çueftnord-oueft  , &c  fe  per- 
dent fous  les  formations  plus  récentes  qui  Confli- 
tuent  les  plaines  ondulées  de  la  Lorraine.  Du  côté 
de  l'Alface  s'oflffei  t,  au  contraire,  comme  on  l a 
déjà  dit,  d«.s  pe;  tes  rapides  6c  fouvent  efearpées, 
une  efpèce  de  falaifç , qui , commençant  au  nord 
de  Landau , s'étend  tout  autour  du  badin  de  Straf- 
bourg  jufqu'â  la  vallée  de  la  Brufche  > 3c  fe  con- 
tinue le  long  de  la  bande  orientale  de  grès  des 
Vofges  jufqu’â  Gebweiller  & Sultz. 

» Cette  longue  falaife  n’eft  interrompue  que 
par  des  vallées  étioites  & prqfondes , qui, 
lorfqu’ellcs  font  creufées  en  entier  dans  le  grès  , 
ne  préfentent  prefque  jamais  dans  leur  fond  de 
rochers  à découvert.  Les  courans  d'eau  ayant  ai- 
.fément  attaqué  cette  roche , le  creüfement  des 
vallées  a prefque  complètement  atteint  la  limite  à 
laquelle  l'aéiion  des  eaux  tei  d à la  faire  artiver. 
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Un  ruiffeau  y ferpente  fans  brttit  an  milieu  a? ime 
prairie  unie.  Les  deux  pentes  qui  bordent  les  va* 
lées  préfentent  fouvent  à leur  pied  un  lalus'de 
fable  mêlé  de  blocs  de  grés  , qui  eft  fréquemment 
couronné  par  un  efcar'pemenc  allez  abrupte  j*  cet 
efearpement  pré  ente  rarement  un  plan  vertical 
régulier.  Les  diverfes  coucher  du  grès,  ré  fillanr 
inégalement  à l'aéiion  de  l'atmofphère  , fe  font" 
plus  ou  moins  dégradées  & fe  deflinent  par  des 
faillies  ou  des  retraites  plus  ou  moins  grandes. 
On  eft  frappé  de  l afpeéi  de  ces  efearpemens  , d a 
l'exaéte  honrizontaliré  des  couches  & du  peu  de 
fiffures  verticales  «qu'elles  préfentent. 

Lorfqu’une  vallée  fe  trouve  bordée  d’efear- 
pemens  des  deux  côtés  à la  fois,  -on  remarque 
conftammenc  que  les  couches  faiilantes  & 'ren- 
trantes fe  corfefpondent  exactement  de  pz  t bc 
d’autre,  & on  ne  peut  douter  que  dans  l’origine 
elles  n’aient  formé  continuité.  Très-fouvenc,  à côté 
8c  «n  avant  des  tfearpeiflens,  on  voit  des  rochers 
minces  6c  verticaux  , femblables  à dès  ipilaftres 
groflièrement  taillés,  qui  femblent  avoir  été  laifles 
comme  des  preuves  de  l’ancienne  continuité  des 
couches  qui  condiment  les  deux  efcapemem  à 
travers  le  vide  qui  forme  aujourd’hui  la  vallée.  Le 
fommet  des  montagnes  eft  fouvent  toqt-4- fait  ar- 
rondi ; quelquefois  auffi  il  eft  formé  par  des  blocs 
amoncelés,  compofés  des  parties  les  plus  foüdes 
du  grès  qui  att«.iguoient  antérieurement  un  niveau 
bien  plus  tlevé,  Sc  dontjes  parties  les  moins  agglu- 
tinées ont  été  entraînées  par  les  eaux  ; très  - lpu- 
vent  aufli  les  différentes  caufes  de  dégradation,  t n 
arrondiffant  & abaiffant  le  fommet , en  ont  laide  , 
comme  un  témoin  «le  fa  première  hauteur , un  ro- 
cher fiable  & tai  lc  à pic,  qui  peut  être  comparé 
à ceux  gui  s'élèvent  en  avînt  des  efearpemens. 
Les  formes  Carrées  de  ce$  rochers,  les  lignts 
horizontales  qui  s'y  defltnent , leur  donnent  un 
afpeét  de  ruines  gui  s'allie  affez  houreufement  i 
celui  de  vieux  châteaux  dont  la  plupart  font  cou- 
ronnés. -'fc'  • 

» Sur  les' flancs  d’une  même  vallée  , &Touver.« 
fur  toute  l'étendue  d'Un  même  canton,  toutes 
les  montagnes  de  grès  des  Vofees  s’élèvent  d 
des  hauteurs  a peuprès  égales  : cette  circopftxnce, 
jointe  à celle  de  l'horizontalité  prefque  parfaite 
de  leurs  equehes , du  petit  nombre  de  Mu  es 
verticales  qu  elles  prefentent , de  l'exiftence  de 
ces  rochers 'hardis  & fouvent  ifolés,  dont  aucun 
n'cft  incliné  , femble  attefter  que#lepûislë  dépôt 
du  grès  des  Vofges , ces  montagnes  n'ont  p*s 
éprouvé  les  effets  de  ces  caufes  perturbatrices 
qui,  dans  quelques  autres  chaînes  de  montagnes  , 
& notamment  dans  toute  l'étendue  du  fyïlème  des 
Alpes,  ont  produit,  â une  époque  poftéricure 
mêméaux  terrains  tertiaires , des  dérangemens  de 
ftratincation  fi  frappans  s tout  fembleroit , au  coiv- 
xtaire , indiquer  eue  l'action  lente  des  eau* , agif- 
fant  peut-être  de  préférence  fuivant  Quelques 
grandes  fiffures  verticales , a taillé  ces  montagnes 
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dans  un  grand  dépôt  arénacé  qui  étendu  en 
forme  de  ceinture  autour  d.s  montagnes  de  tran- 
fition,  fe  prolongeroît  vers  le  nord-nord-f  (l  jul- 
q.i'au  pied  du  mont  Tonnerre. 

»>  Toutefois , s’il  eft  évident  que  les  terr  ins  des 
Vofges^  n'ont  pas  éprouvé  de  diflocation  depuis 
h dépôt  du  grès  rouge , il  ne  l’eft  pas  également 
que  les  bâtes  de  ces  montagnes  loicnt  reliées 
depuis  cette  époque  dans  un  état  d'immuabilité 
complète.  Lorlque  je  réfléchis  aux  caufes  qui  ont 
pu  produire  l’efpèce  de  falaile  déjà  indiquée 
comme  terminant  les  Vol’ges  du  côté  des  plaines 
deTAlfifte,  & qui  forme  un  des  traits  les  plus 
proéminens  de  la  configuration  extérieure  de  ces 
contrées  ; lorlque  je  remarque  que  les  dépôts  de 
gres»bigarré  & de  muichclkalk , à peu  près  éga- 
lement développés  fur  tout  le  pourtour  des  Vof- 
ges , ne  s’elevent  pas  aufii  liant  à l'eft  de  cette 
falaite  que  fur  la  pente  oppofée  de  la  chaîne, 
&r  -que  dans  les  points  de  la  plaine  de  l’Alface 
où  on  les  voit  au  pied  de  l’efcarpement  du 
grès  des  Vofges,  leurs  couches  font  fouvent 
inclinées,  quelquefois  même  contournées  d'une 
maniej&qui  ne  leur  ell  pas  ordinaire,  je  me  de- 
mande fi  un  état  lie  choies  fi  particulier  ne  pour- 
rojt  pas  être  attribué  à une  grande  fracture,  à 
une  faUle  qui , à une  époque  pofterieure  au  dépôt 
du  mufchelkalk,  8c  peut-être  beaucoup  plus  ré- 
cente , le  feroit  produite  fuivar.t  la  ligne  qui  forme 
actuellement  le  bord  orienral  de  la  région  mor- 
tueu/e.,  & qui,  fans  occafionner  une  diflacation 
générale,  auroit  Amplement  fait  naître  fa  diffé- 
rence de  niveau  actuellement  exiltante  entre  des 
poi  ts  qui,  lors  du  dépôt  du  mufche  kalk,  ont 
dû  probablement  fe  trouver  à peu  près  à la  même 
hauteur.  I. 'examen  de  cette  quellion,  ou  plutôt 
celui  des  faits  qui  me  l’ont  fuggerée,  me  fembie- 
roit  devoir  préfenter  quelqu'intérêt , 8c  j'efpère 
qu'on  me  pardonnera  d’avoir  mis  en  avant  une 
hvpnthèle  un  peu  hafardée  pour  attirer  fur  eux 
l'attention  des  géologues  qui  vifiteront  ces  inté- 
rellantes  contrées. 

» Le  terrain  dont  nous  venons  de  décrire  la 
p fition  8c  la  ftratihearion  eft  , en  géij.’tal  , 
compofé  , comme  fou  nom  l’indique*  d’une  roche 
arenjeée  ou  grès , dont  les  caractères  *>nt  tou- 
jours à peu  près  les  mêmes  dans  toute  l’étendue 
de  la  chaî  ie  i cette  roche  efi  tflentiellement  for- 
mée de  grains  amorphes,  de  quartz.,  dont  la 
grofTeur  varie  depuis  celle  d'un  petit  grain  de 
millet  julqu’à  celle  d’un  grain  de  chenevis.  Leur 
furface  extérieure  paroit  fouvent  préienter  des  fa- 
cettes crillallines,  Sc  réfléchit  vivement  les  rayons 
du  foleil  : elle  elt  ordinairement  recouverte  d'un 
très-léger  enduit  coloré  en  rouge  par  du  peroxyde 
de  fer , ou  quelquefois  en  jaune  par  du  fer  hy- 
draté } mais  on  reconnoît  aifément  qu’à  l’intérieur 
ctS  grains  de  quartz,  lont  incolores  8c  tranflucides. 
Cet  enduit  ferrugineux  contribue  fans  doute  à 
faire  adhérer  les  grains  les  uns«ux  autres,  mais 
Géographie- Phyjique.  Tome  K, 
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il  ne  piroît  pas  être  la  feule  eau  Te  de  cette  adhé- 
fion  5 car  on  voit  des  variétés  de  grès  qui  offrent 
à peine  quelques  traces  de  cet  enduit  ferrugineux , 
8c  daj  s lefquels  cependant  les  grains  adhèrent 
très-fortement  les  uns  aux  antres,  de  manière  à 
former  prefqu’une  mafTe  continue.  Au  relie , ce 
cas  fe  préfente  rarement , 8c  I'adhéience  de^rains 
eft  le  plus  fouvent  allez  foible  ; la  roche  s'egraine 
aifément,  8c  mérite  parfaitement  le  nom  de  pitre 
de  fable  par  lequel  onTi  defigne  fouvent  dans  le 
pays.  Au  milieu  des  grains  quartzeux  .on  diflingue 
ordinairement  d'autres  grains  moins  nombreux  , 
d’un  blanc  mit , non  tranflucides , plus  anguleux 
8c  moins  folides , qui  paroifTcnt  des  criflaux  de 
feldfpath  en  décompofirion.  On  diflingue  en 
outre  dans  quelques  variétés , outre  les  grains  de 
quartz.,  de  très-peti'es  mafles  d'argile  blanche, 
qui  ne  font  probablement  3utre  chofe  que  les 
grains  précrdens  dans  un  étar  encore  plus  com- 
plet de  décompofirion  ; quelquefois  aufli  un  petit 
nombre  de  paillettes  de  mica  blanc  font  diperfecs 
irrégulièrement  entre  les  grains.  La  couleur  de  ce 
grès,  r?fult3t  de  cet  endui#qui,  comme  nous 
l’avons  dit , enveloppe  8c  cimente  fes  grains,  offre 
le  plus  fouvent  un  rouge  de  brique  pâle , qui  de- 
vient quelquefois  ttès-foncé,  8c  qui,  dans  d’au- 
tres cas,  pafie  au  rouge-violet,  au  blanc  ou  au 
blanc- jaunâtre  ; quelquefois  auffi  la  couleur  eft 
un  jaune  de  rouille  paifant  au  brun.  Dans  certains 
échantillons,  on  voit  plufieurs  de  ces  couleurs 
former  des  bandes» parallèles  ou  des  taches.  La 
variation  de  la  coubur  eft  fouvent  accompagnée 
d’une  variation  dans  la  foiidité. 

» Il  eft  aifé  de  s’affurer  que  la  couleur  n'eft 
qu'appliquée  fur  la  furface  des  étains  i car,  comme 
elle  n’eft  jamais  due  qu'à  de  T’oxyde  rouge  ou  à 
de  l’hydrate  de  fer,  l'acide  muriatique  l’enlève 
aifément , 8c  tous  les  grains  relient  incolores  ou 
blancs. 

»>  J’ai  trouvé  dans  un  échantillon  de  ce  grès  , 
de  la  compofition  la  plus  ordinaire  , plus  de  o,9f 
de  filice  i le  refle  ne  contenoit  probablement  que 
de  l’oxyde  de  fer  8c  de  l’alumine. 

» On  voit  quelquefois  dans  des  blocs  de  grès 
des  Vofges,  d’un  grain  8c  d'une  couleur  ordi- 
naires, d;s  portions  arrondies  de  quelques  mil- 
limètres de  diamètre,  colorées  en  brun -jaunâtre 
par  le  fer  hyiraté  qui  leur  fert  de  ciment.  Sou- 
vent ces  parties  cèdent  plus  aifément  que  la  mafTe 
à l’aétion  de  l’atmofphèie  , 8c  biffent  à la  furface 
des  blocs  des  cavitévhéniifphériquesj  quelquefois 
aufii , étant  plus  refillantes  , elles  relient  en  fail- 
lie. Le  même  grès  préfente  aufli  crès-fouvenc  de 
petits  filons  de  fer  hydraté , qui , de  part  8c 
d’autre  , fe  fondent  dans  la  mafTe  des  grès  qu’ils 
agg’utinenc  : ces  fi'ons  font , en  général , plus  fo- 
lides que  le  grès  qui  les  entoure } on  les  voit  fe 
deflincr  en’  arêtes  Taillantes  fur  b furface  des 
blocs  expofés  à l’aétion  deflruétive  de  l’atmo» 
fphère.  » 

M mmmm 


# 


Digitized  by  Google 


8 ^ 6 .'VOS 

Nous  devons  ajouter  à ces  caractères , que  le 
près  vot'gieu  elt , dans  beaucoup  île  locait^s, 
tonné  de  bancs  diffinCts  par  leur  texture.  Amfi, 
t»  entrant  à Epinal  en  venant  de  RambemlUr , 
le  chemin  eft  creufe  dans  le  grès  vofgien  j nous  y 
avons  remarqué  quo  la  partie  fupéri.ure  ell  formée 
de  grès  ^écouiixife  Si  de  cailloux  roulés  qui  ca- 
i lérerifent  ce  grès  & qui  ne  font  défagrégés  que 
par  fuite  de  la  decompofition  de  cette  roche.  Au- 
dellous  des  bancs  compotes  de  cailloux  toulés 
alternent  des  bancs  de  grès  à grains  fins  ; puis 
viennent  des  lits  remplis  de  cailloux  , puis  ceux 
i,ui  rcnf.rm.nt des  nuis  d'une  forte  d'argi.e  rouge; 
tnfit» , plus  on  descend  vers  les  bancs  inferieurs  , 
plus  ce  grèseddcpouivu  de  cailloux.  Ces  bancs  di- 
minuent fenfiblemcnt  de  gr -fleur , tü  la  couche  la 
plus  inferieure  eli  à grains  fins  de  couleur  gtis-ar- 
doife.  Enfin  , il  paroit  paffer  par  différentes  nuan- 
ces au  grès  bigarré.  Quelques-unes  de  tes  cou- 
ches re.nferm.tn  des  veines  fcitugineufes. 

A la  dernière  maifondu  faubourg  d'I  pi.. a!  .fur  la 
îive  gauche  de  .a  Mofei  e,  un  marche  fur  un  terrain 
de  tranfpott  compofé  # gros  cailloux  de  quarts  & 
de  b ois  de  granité  de  i à > pieds  de  longueur. 
Ce  terrain  s’étend  jufqu'â  environ  1,100  mètres 
i’.e  l'hôpital , u>  fui  va  t la  route  de  Remiremont, 
où  la  Motelle  coule  entre  deux  dépôts  de  granité 
gris.  Ce  terrain,  de  tranfport  ne  leroit-il  pas  com- 
\o‘é  de  cailloux  du  grès  vo  gien?  Sur  la  même 
toute,  au  moulin  du  Char-a  Argent , on  voit  des 
lubies  & des  cailloux  roulés  provenant  évidemment 
de  la  décompoiition  du  grès  vofgien.  Ce  terrain 
de  tranfpott  repofe  fur  le  granité.  Au  fommet 
de  la  côte  qui  s'élève  au-defliis  du  moulin , ce 
grès  vofgien  recouvre  complètement  le  granité  , 
en  couches  horizontales , tandis  que  le  granité  cil 
incline  de  4$  degrés  de  1 ell  à l’oueft.  D énormes 
blocs  de  grès,  dont  les  côns  femblertt  avoir  été 
ufos  & fi.lonttés  par  les  eaux  , oi.t  été  déranges 
dTs  couches  dont  ils  depeudoient  x ont  glilfé 
du  fommet  lut  leu  flancs  de  la  montagne.  Ce 
gros,  par  l'abondance  des  cailloux  roulés  de 
quai u bleus,  gris  &c  n irs,  &r  par  la  groflaur 
lié  fes  grains,  appartient  évidemment  aux  couches 
tupéiieures. 

Les  cailloux  roulés  qui  caraCtérifenc  la  grès 
vofgien  font  généralement  formés  de  quartz: 
leur  couleur  dominante  elt  le  gris-rougeatre  ou 
le  b'anc-gnfatre  ; leur  caflure  eft  inégale  , fou- 
vem  elle  eft  grenue  ; quelquefois  même  ils  ren- 
ferment de  petites  paillettes  de  inica  brun-rou- 
geatre,  Ht  ouient  des  indices  dune  ftructure 
tchtffcufe. 

« Les  galets  quartzeux  que  renferme  le  grès 
des  Vofges , préientenc,  comme  ce  grès  lui-méme , 
dit  M.  £Jie  de  fceaumon:,  des  caraCteres  adez 
iemblables  dans  les  diverfes  parties  de  là  chaîne  , 
Se  les  principales  variétés  qu’on  y oblerve  fe 
trouvent  toujours  à peu  près  dans  les  mêmes 
proportions.  Us  font  tous  pareils  àxceux  qu'on 
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voit  en  Angleterre,  dans  lè  vieux  grès  rouge 
Sc  le  nouveau  grès  rouge. 

Ce  géologue  fait  encore  unè  observation  très- 
judicieufe,  relaivement  à l'origine  de  ces  cailloux: 

« Les  galets  quartzeux  grifâtres  ou  rougeâtres  du 
grès  des  Vofges  étant,  dit-il  , le  plus  fouvest  un 
peu  grenus,  Si  préfentant  tous  les  partages , de- 
puis le  quirtz  compaâe  à éclat  gras,  jufqu'â  un 
conglomérat  quaitzeux  inconteftable,  8c  les  galets 
de  quartz  noir  3vec  petits  filons  blancs , préfentant 
tous  les  caractères  du  kieftlfchiefer , on  peut  re- 
garder comme  très- probable  que  les  cailloux 

3uartzeux  du  grès  des  Vofges  proviennent*  de  la 
effruCtion  de  roches  de  tranfition  qui  conte- 
noient,  foit  en  couches,  l’oit  en  rognons,  du 
kiefellchiefer,  du  quartz  blanc  tranflucide,  f<fu- 
vent  laiteux  , divifé  par  de  petites  veines  mi- 
cacées, lie  diver.es  vatiétés  de  quartz  compacte  , 
également  micacé,  palTint  par  nuances  infenfibles 
à un  conglomérat  quartzeux.  On  retrouve  à peu 
près  ces  diverfes  variétés  de  quartz  compacte  8c 
grenu  dans  les  roches  quartzeufes  de  tranfition 
qui  fe  montrent  à Sierk  , fur  les  bords  de  la 
MofelL*  , au-deffous  du  grès  bigarré , roches 
qui,  d’après  les  colleCfions  que* m'a  très- obli- 
geamment montrées  M.  Seylod,  directeur  de 
l’adminiftration  prti  (Tienne  des  mines  de  Saar- 
bruck , fe  reproduifent  fouvent  parmi  les  couches 
de  tranfition  dû  Hundfruck,  8c  qui  peut-être 
ont  jadis  formé  le  fol  du  Palatinat , avant  que 
les  porphyres , les  amygdalotdes  8c  les  conglo- 
mérats qui  les  accompagnent  en  occupaient  la 
furface.  On  voit  aurti , parmi  les  roches  de 
tranfition  qui  fe  montrent  dans  le  département 
de  la  Haute-Saône,  entre  Eltobon , Champey 
8c  Sitiluot,  un  conglomérat  quartzeux,  dont 
les  fraçmens , roulés  par  les  eaux  , pourroient 
produire  des  galets  fort  analogues  à ceux  du  grès 
des  Vofges  11  ell  remarquable  que,  dans  le  même 
canton,  on  trouve  auffi  un  porphyre  feldfpnhique 
quartzifere  8c  des  dépôts  de  fer  oligiffe  qui  pour- 
raient bien  avoir  de  grands  rapports  avec  la  pro- 
duction du  conglomérat,  qui , ainfi  que  nous  le 
verrons  ci -après,  forme  la  pan ie  inférieurs  du 
grès  des  Vofges , 8c  l'autre  avec  la  production  de 
l’oxyde  rdïigede  fer,  qui  colore  prefque  coûtes  les 
roches  de  cette  formation. 

» Je  ne  dois  pas  omettre  de  remarquer  qu’il 
n'exifte  pas  une  dégradation  continue  de  grolleur 
Si  de  caraCtère  qui  permette  de  regarder  les  grains  „ 
quartzeux  du  grès  des  Vofges  comme  étant  la 
limite  extrême  des  galets  qu'il  contient.  Ces 
cailloux  elienciellcinetit  arrondis  parodient , au 
contraire,  former  une  clalîe  bien  diltinCte  de 
‘celle  des  grains  qua:tzeux  eflenticliement  an- 
guleux 8c  d'apparence  fouvent  criffalîine  , qui  • 
forment  l'élément  principal  du  gtès  ; JX  ce  que 
je  viens  de  dire  fur  l'origine  préfumée  des 
galets,  Lille  tout-à  fait  imaCte  la  quellion  de 
l'origiiie  des  petits  grains  quartzeux  qu'il  ferait 
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peut-êrre  très  Infante  deconfiterer  comme  p o- 
venant  de  la  trituration ‘des  roches  quartzeules. 

» Je  n'ai  jamais  vu  dans  1e  grès  des  Vofges  le 
moindre  débris  d'êtres  organites,  foit  végétaux  , 
l’oit  ar.imaux  ; ce  qui  elt  peut-être  un  motif 
pour  penfer  que  tes  élémens  ont  été  beaucoup 
moins  long-temps  en  proie  à l'agitation  des 
eaux  que  ceux  du  grès  bigarré  proprement  dit, 
dans  lequel  on  trouve  un  allez  grand  nombre 
de  débris  d'orgtnifation  végétale  8c  animale. 
Ne  pourroit-on  pas  même  en  co  dure  que  fes 
eiémrns  te  font  accumulés  beaucoup  plus  rapi- 
dement qu’iis  n’auroietu  pu  le  faire  s’ils  n'avoient 
dû  leur  origine  qu'à  l'action  deflru&ive  des  agens 
extérieurs  litf  le^^oclies  preexiilantes  i 

*>  I es  parties  Wrerieures  du  grès  des  Vofges 
paroilleur  fe  lier  à des  porphyres  feldipathiq  ies 
rouges  quarttiteies , 8c  à des  porphyres  noirs 
tres-remarquibles , notamment  aux  environs  de 
a lutin -l'Étape,  de  Villé,  de  Sainte -Croix,  de 
Saulnot,  8*  probablement  aulli  dans  te  Palatinat; 
mais  je  n'ai  pu  viliter  qu'un  petit  nombre  de 
ces  localités,  8c  trop  rapidement  pour  .être  à 
meme  de  décrire  en  ce  moment  les  relations 
géologiques  qui  peu/ent  s'y  obteiver.  » 

Dans  tes  recherches  lur  la  fuperpolicion  du 
près  vofgien  à d autres  roches , M.  I Jie  dé  Beau- 
mont a* reconnu  dans  le  giflement  des  houillères 
de  Kouchamps,  vil. âge  a deux  lieues  de  Lure , 
chef-lied  d’un  arrondiiiement  du  departement  de 
la  HauterSaone,  une  roche  compofée  de  divers 
débris  daut.es  roches  qui  lui  alignent  le  ca- 
raétere  du  grès  rouge  appelé  par  les  Allemands 
ruthe  toàie  ntgctiM , oc  au  milieu  de  laquelle  te 
t. ouvert,  avec  des  argiles  fchiiitçuies  iinpreftioji- 
nees  de  fougères  3c  d'autres  plantes,  les  couches 
houillères.  Cette  roche  temb'.e  être  placée  fous  le 
gi  és  vofgien.  Ainfi,  lescpiiloux  roules  8c  deiagiégés 
que  nous  avons  vus  près  d'Lpinal,  repofant  fur  le 
g. attire,  paroiti oient  être  analogues  à l'une  des 
couches  du  roihc-iud.ic-itt$ciae  des  Allemands , 
puit’qa'ils  fupportent  au;li,  dans  cette  localité, 
le  grès  vofgien.  Les  qias  d'argile  rougeâtre,  on 
pinot  amaranthe , que  nous  avons  lignâtes  à 
Epinal  même , font  tavoraoles  a cette  conclu- 
liqn,  puifque,  dans  le  terrain  htJuiher  oblerve 
ci-deflus  par  M.  Eiie  de  Beaumont,  cet  ha- 
bile géologue  lignale  des  caches  anuranthes 
dans  les  couches  argrteufes , qui,  bien  que  d'un 
bleu-verdatre  dans  la  partie  l’upevieure  de  la 
formation,  partent  aulli  à la  coureur  amaranthe 
dans  la  partie  inférieure. 

D'autres  oblervations  faites  fur  plufieurs  points 
par  M.  Elie  de  Beaumont,  confirment  l'opinion 
ci  deJlus,  relativement  à la  (uperpofuion  du  grès 
vofgien  au  terrain  houilles,  8c  particulièrement  au 
grès  rouge  proprement  dij.  « D'apres  cela , ajouce- 
t-il , le  grès  des  Vofges  qui,  par  ses  caractères 
minéralogiques,  tembte  tonner  la  trar.fition  du 
grès  rouge  au  grès  bigarre,  paroiti»u  le  rattache*  ( 
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uniquement  au  grès  rouge',  par  les  circoulhnces 
de  ion  gillemçnt.  » 

Voyo'  $ maintenant  ce  que  M.  Voltz  dit  de  ce 
grès  : « H eft  compolé  prelqn'uniquement  de 
grains  de  quartz  , n'a  pas  de  ciment  fenlible  , 
renferme  fouvent  des  cailloux  de  quartzic.s 
blancs  ou  cris , rougeâtre  foncé , 8c  pâlie  par 
ià  à l’état  de  poudingue.  On  ne  trouve  jamais 
de  velliges  organiques  dans  ce  grès.  11  ne  ren- 
ferme d'autres  couches  fubordonnées  que  quel- 
ques grès  fehifteux  a grains  fins  8 i à cimenc 
argileux  alTez  abondant.  Sa  couleur  eft  ordi- 
nairement le  rouge.  Le  grès  vofgien  forme 
exclulivement  1 1 majeure  partie  de  la  chaîne  des 
Vofges  , depuis  la  Bavière  rhénane  jufque  ver> 
Mutzig.  Dais  toute  cette  étendue,  on  né  voit 
d'autres  terrains  étrangers  à fa  formation  qua 
les  fchiltes  de  Weiler,  près  Wirtèinbourg , Si 
le  granité  de  Jœgerthal , lefquels  occupent  une 
foible  ecendue.  Dans  les  vallons  d’Oberhallach , 
de  .Liiizeihaufen  8c  de  Viche,  on  voit  paroitre 
les  argi.ophvres , lefquelles  s élèvent  de  plus  en 
plus  . Si  d'autres  formations  plus  anciennes  pa- 
roiffent  p3r  deilous;  alors  ce  grès  ne  te  trouve 
lus  que  fur  les  fommités , comifie  au  Katzen- 
erg  . au  Langenberg  , a Girbaden  , au  Hci- 
denkopf , à Sainte-Odile,  au  Ungersberg,  au  Cii- 
thiprit,  au  haut  Konigsbmrg,  au  Tantche! , au 
Hohenack,  3cc.  j puis  il  ne  1e  trouve  plus 
que  rarement  fur  les  fommités  , 8c  fa  ma  (te 
principale  s'eft  jetée  fut  le  flanc  oueft  de  la 
chaîne  des  Vofges,  où  il  occupe  une  étendue 
très-confiderab’e  dans  le  département  de  'a  Meur- 
the  8c  des  Vofges.  Sur  le  flanc  orienta1  , il  forme 
ün  prit  groupe  qui  lonèè  les  montagn.s  de 
granité  , depuis  Heiferemjüfeu'OU  delà  de  Pfaftén- 
neim  8c  de  Gebu  eiller.  Piu-.  au  fnd , on  ne  le  re- 
trouve plus  qu'au  ballon*  de  Uoppe , dont  il 
conllitue  une  partie.  Dans  le  Krdmhal,x>n  trouve, 
comme  exception  à la  réglé  , le  grès  vofgien  hors 
de  la  chaîne  des  Vofges. 

•>  Là  où  ce  grès  tepofe  furie  granité, ily  a tou- 
jours un  partage  infaillible  du  grès  au  granité,  8c  la 
loche  reiiemble  d'abord-  au;  gras-  roug e 
/ie^endes , puis  c e»  un  granité  altéré,  8c  puis 
un verita.de  granité*  Dans  Ce  partage,  qui  fe  rap- 
proche du  grès  rouge,  il  te  trouve  quelquefois  des 
parties  de  dolomies,  avec  des  concrétions  qjar- 
tzeutes partant  au  ûiex  3c  à l'agathè.  On  voit  de  ces 
dolomies  au  Jœgcithal  ; elles  renferme^  beau- 
coup de  grains  de  quartz  8c  de  feldipat'n.  Il  y 
en  a aulli  au-dtltes  >i  ' fp  r fc  h > vi  1 1 e g 8c  de  Kir.t- 
zheitn , avec  .ds.s  agathes  groiîiéres'i  elles  ne 
forment  point , en  Al. ace , de  grandes  martes 
comme  uans  le  departement  des  Vofges  8c  dans 
la  Forêt-Noire,  ou  eües  (ont  exploitées  comme 
pierre  à chaux  3c  'fourni Jent  une  bonne  chaux 
hydraulique. 

» La  ILaiincation  du  grès  vofgien  eft  très -dif- 
rimfte , 8c  le  plus  fpuyeqï  prefque  houfontale. 

M m m m m 
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Lorsqu’il  eft  dépofé  fur  le  terrain  houiller,  fa 
({ratification  n'eft  pas  concordante,  Si  il  n'y  a 
nas  de  partage  d’un  de  ces  gtès  à l’autre  ; mais 
lorfou’il  eft  dépofé  fur  le  grès  rouge  , la  ftrati- 
fication  eft  concordance,  & il  y a partage  d'une 
roche  à l’autre. 

« En  Alface,  le  grès  vofgien  n’eft  point  recou- 
vert par  dfautres  terrains  ; il  s'élève  jufqu’à  la 
cime  des  montagnes.  11  en  eft  de  même  piefque 
dans  toute  la  chaîne  des  Vofges  ; mais  on  obferve 
fur  la  limite  occidentale  de  la  chaîne  que  ce  grès 
pâlie  infenfiblement  au  véritable  giès  bigarré, 
fous  lequel  il  paroît  plonger  alors.  Ce  fait  n’a 
pas  encore  été  obfervé  fur  le  flanc  oriental  des 
VofgeS.  Ordinairement  le  calcaire,  dit  mufchelkalk , 
eft  adoffé  contre  le  grès  vofgien,  là  où  celui-ci 
‘foririe  les  flancs  à pente  rapiJe , à la  chaîne  ; 
on  le  voit  ainli  à Wilfembourg , à Niedcrbronn , à 
Saverne , &c. 

» Le  erè-.  vofgien  eft  rapporté  par  beaucoup  de 
géognoftes  à la  formation  du  grès  bigarré  , dont 
il  conftitueroit  les  aflïfes  intérieures.  D’autres 
géognoftes  le  rapportent  au  roihltegendes,  dont 
«I  conftitueroit  les  affiles  fupéritures.  Le  fait  eft 
que  ce  grès  diffère  beaucoup  de  l’une  Si  de 
l'autre  de  ces  formations,  & l’abfence  du  {ech- 
Jiein,  lequel  fe  trouve  dans  la  férié  géognoftique 
des  terrains,  entre  les  deux  formations,  rend  la 
folution  de  la  queftion  aile/,  difficile.  Quelques 
géognoftes  confidèrent  les  dolomies  des  parties 
inferieures  du  giès  vofgien  comme  reprétenunt 
le  /.echftein,  qui  eft  aulfi  prefque  toujours  une 
dolomie.  » 

Gris  bigarré,  g es  deNébra.  «C’eft,  dit  M.Voltt, 
le  grès  de  Soulz-aux.-Bqjns  Sc  d'Ofembach  ; il  ell 
plus  argileux  que  le  grès  vofgien;  les  grains  font 
plus  fins  que  dans  cçlui-ci,  les  cai.loux  y man- 
quant prefque  totalement  ; il  eft  tiche  en  vertiges 
oiganiques  du  régné  végétal  Si  en  coquillages 
marins.  Il  ne  renferme  point  de  filons. 

» Le  grès  bigarré  fe  trouve , foit  en  dehors  de 
la  chaîne  des  Vofges,  foit  à l’entrée  des  vallées  ; 
jamais  il  ne  continue  la  malle  ou  les  fommicés 
des  montagnes. 

» On  n'a  pas  encore  obfervé  fur  quelles  roches 
le  grès  bigarré  repofe  , fur  le  revers  oriental  des 
Vofges.  Sur  le  revers  occidental  de  cette  chaîne, 
il  fe  préfeme  en  longeant  la  limite  occidentale  du 
grès  v«fgien:  c'eft  ainfi  qu’on  le  trouve  à Ottvei- 
ler,  Berg,  Mackweiler,  Diemeringt  n , &c.  En 
Alface  le  grès  bigarré  eft  .'ouvent  adoffé  contre  les 
montagnes  de  formation  plus  ancienne  que  lui  : 
a nii,  à Niedeibronn  il  eft  adoffé  contre  le  grès 
vofgien;  à Nieder-Haflic  & Wafl'elonne , il  paroît 
létre  également.  Du  côté  de  la  plaine,  il  eft 
ordinairement  limité  par  le  mufchelkalk , qui  lui 
eft  quelquefois  fuperpofé,  comme  on  l’obfetve 
a SouIz-jux-Bains,  où  les  couches  lupérieures  des 
carrières  de  grès  renferment  déjà  de  petits  bancs 
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ftibo. donnés  d’un  calcaire  dolomhire.  Plus  haut, 
on  trouve  enfuite  le  mufchelkalk  en  place.  » 
Ecoutons  encore  M.  Elie  de  Beaumont  : 

« Depuis  le  pied  des  montagnes  des  Vofges 
jufqu’à  l’efearpement  des  plateaux  de  calcaires 
à gryphites  (-/ior)  , qui  s’étendent  de  Luxembourg 
à Bourbonne-Us- Bains  , & de  Bourbonne- les-Bains 
à Saulnoi  8c  à Bcffort,  règne  un  terrain  ondulé  qui 
p éfente  des  bandes  fucceflives  de  grès  bigarré, 
de  mufchelkalk  Si  de  marnes  irrifées. 

» Les  mêmes  formations  bordent  le  pied  des 
Vofges,  de  Gebweiller  à Landau  8c  au-delà  , Si  fe 
perdent  aulfi  fous  les  calcaires  juraffiques,  qui  eux- 
mêmes  difpiroiffent  fous  les  dépôts  tertiaires  Si 
les  alluvions  de  la  vallée  du  ^^n.  , 

» Afin  de  séparer  le  moW  poffible  ce  que  la 
nature  a intimement  lié , nous  joindrons  toujours 
à la  defcripiion  de  chacune  des  portions  de  la 
bande  de  mufchelk.lk,  qui  entoure  les  Vofges, 
celle  de  la  portion  du  grès  bigarré  fur  lequel  ellq, 
repofe  & de  la  portion  des  marnes  itifées  qui  la 
recouvre.  Nous  divilerons  ainfi,  par  la  penfée, 
l’efpace  occupé  par  ces  trois  formations  en  un 
certain  nombre  de  cantons,  à chacun  defquels 
nous  confacrerons  un  ou  plufieurs  des  paragraphes 
fubféquens.  Nous  commencerons  par  le  canton 
qui,  vers  l’angle  fud-ouett  des  Vofges,  com- 
prend les  environs  de  Plombières , de  BSurbonne - 
Us-Bains  Sc  de  la  Marche,  canton  dans  lequel 
l’ordre  de  fuperpofition  du  grès  bigarré,  du 
mufchelkalk  8c  des  marnes  irifees  s’obferve  avec 
autant  de  facilité  que  d’évidence,  & dans  lequel, 
en  même  temps,  les  différénees  qui  diftinguent  le 
grès  bigarré  du  grès  des  Vofges  m'ont  paru  allez 
marquées.  » 

Le  grès  vofgien  8c  le  grès  bigarré  que  nous 
avons  examinés  depuis  les  bords  de  la  Meurthe 
jusqu’au  pied  des  Vofges.  n ont  point  été  diftin- 
gués  l’un  de  l'autre  par  MM.  Oeynhaufen , 
Laroche  Sc  Decken  ; dans  leur  carte  géognof- 
tiques  des  bords  du  Rhin , qui  comprend  une 

Kaitie  du  département  de  la  Meurthe  Si  de  la 
lofelle,  ces  deux  grès /ont  représentés  par  la 
même  couleur.  Cependant  le  premier  de  ces 
grès  paroît  avoir  joué  un  grand  rôle  dans  la 
court itution  géognoftique  du  dépaitement  même 
de  la  Meuithe.  Il  nous  femble  que  c’eft  à*  la 
défagrégation  des  cailloux  roulés  qu’il  renferme 
que  font  dus  la  plus  grande  partie  des  terrains  de 
tranfport  qui  régnent  dans  ce  département,  que 
nous  avons  fuivis  depuis  Saint -Nicolas  julqu'au 
vi'lage  de  Fontenay,  à quelques  lieues  d’Épinal. 
Ainfi  toutes  les  plaines  qui  bordent  la  rive  droite 
de  la  Meurthe,  d puis  Saint  - Nicolas  jufqu’à 
Vitrimonr,  Si  les  deux  rives  de  cette  rivièie, 
depuis  ce  village  iufqu’auprès  de  baccarat , celles 
ui  bordent  les  aeux  liyes  de  la  Moitagne  Si  les 
eux  rives  de  la  Vezouze  font  couveries  de 
cailloux  roulés,  dont  la  plupart  offrent  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  du  grès  vofgien.  Ce 
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même  terrain  règne  jufque  fur  des  hauteurs 
affez.  confidérables , telles  que  celles  que  recouvre 
h forêt  de  Mondon.  En  foi  tant  de  Lunéville  pour 
fuivre  la  route  de  Ramberviller,  le  même  terrain  de 
tranfport,  que  l'on  exploite  pour  différens  ufages, 
paroît  avoir  environ  10  à 12  mètres  d’épaiffeur  : 
on  ne  le  voit  ceffer  qu'à  l'artant-dernière  montée, 
un  demi-quart  de  lieue  avant  d'arriver  à Moyen. 
Prelque  partout  ces  cailloux  repofent  fur  le 
mufchelka.k. 

Pour  donner  une  idée  de  la  puiffance  du 
terrain  de  transport  dont  il  s'agir , nous  pren- 
drons pour  exemple  la  fablonniirc  de  V illcr , 
entre  Lunéville  & Moncel , près  des  bords  de  la 
Meurthe  ; elle  eft  formée  de  couches  diftin&es 
fur  une  épaifleur  de  1 2 mètres , dont  voici  le 
détail , en  commençant  de  la  fuperticie  : 
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Ici  fe  termine  l'exploit  tion;  mais  il  eft  facile  de 
voir  aux  enviions,  par  la  nature  du  terrain,  que 
ers  fables  de  ces  cailloux  s’étendent  encore  plus 
bas  fur  une  épaiftieur  d e j à 6 mètres. 

Les  cailloux  de  ce  terrain  font  généralement 
petits  dans  cette  localité  ; les  plus  gros  n’ont  pas 
plus  de  deux  pouces  de  diamètre. 

Quant  au  grès  bigarré , que  nous  avons  vu 
exploiter  à Baccarat,  Merviller  , Badenviller  & 
Domptai! , nous  pouvons  donner  une  idée  de 
fa  puiflance  Se  de  fes  couches  par  la  coupe 
d'une  des  carrières  de  Baccarat. 

Sous  une  couche  d'argile  alluviale  d'un  mètre 
d'epailTeur,  paroiffent  les  couches  fuivantes  : 
Grès  en  petits  lits  d'envi- 
ron un  décimètre  d’é- 
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C'eft  dans  cette  mafTe  que  l'on  trouve  des 
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fougères  &:  d’autres  végétaux,  dont  quelques-uns 
font  remarquables  par  leur  .grandeur  : quelques- 
unes  $}es  tiges  de  ces  plantes  ont  jufqu'à  4 ou 
j pouces  de  diamètre. 

Les  couches  de  ce  grès,  exploité  fur  la  rive 
gauche  de  la  Meurthe,  font  inclinées  de  to  à 
ao  degrés  vers  cette  rivière  ; mais  ce  qu'elles 
offrent  de  plus  remarquable,  c’eft  que  le*  pentes 
de  la  colline  font  couvertes,  jusqu’à  mi  côte, 
d'un  lit  de  fable  & de  cailloux  roules  d'un  à deux 
mètres  d’épaiflèur,  qui  paroiflent  être  de  la  même 
origine  que  les  terrains  de  tranfport  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus  Ces  cailloux  font  recouverts 
d'une  -couche  d'argile  d’alluvions  dont  l'épaifleur 
eft  quelquefois  de  plus  d'un  mètre. 

A Baccarar,  les  feuls  débris  organiques  que  j'aie 
remarqués  dans  le  grès  appaitiennent  à des  végé- 
taux 5 mais  à Domptail  , on  trouve  un  grand 
nombre  de  coquilles  , Se  notamment  des  narices 
& de  grandes  turritelles.  Ces  mollufques  oc- 
cupent les  couches  fupérieures. 

D'après  les  recherches  de  M.  Lefroy,  les  co- 
quilles du  grès  bigirré  de  Domptail  parodient 
fe  rapporter  aux  elpèces  fuivantes  : 

Umvalves  : Melania  ? scalata.  ( Lefroy.  ) 
Siromlitts  fcalatus.  ( Schlotheim.  ) 

Natice  ....  efpèce  inédite.  (Lefroy.) 

Bivalves  : Myti/us  cduliformis.  (Schlotheim.) 
Cypricordia  socialis.  (Lefroy.  ) 

Mytilus  socialis.  ( Scnlotheim.  ) 

Ttiogonia  vulgaris.  ( Lefroy.  ) 

Trigonelliias  vulgaria.  ( Schlotheim.  ) 

Nous  devons  faire  obferver,  relativement  à la 
pofition  géognoftique  du  grès  bigarré,  que,  d'après 
les  recherches  de  M.  Elie  de  Beaumont , il  parbît 
repofer  fur  un  fond  inégal,  formé  en  partie  par  un 
terrain  de  gneifs,  de  granité  porphyroïde  Se  de 
fvénite,  qui  fe  montre,  dit-il,  dans  les  vallées 
ae  Chàtillon-fur-Saône , de  la  Hutte,  de  Fonte- 
nois,  de  Plombières,  &c.,  & en  partie  par  le 
grès  des  Vofges,  qu’on  voit  paroître  en  diffé- 
rens points  au-déffous  du  grès  bigarré  , parti- 
culièrement fur  les  pent-s  rapides  que  pré- 
fentent  les  bords  de  plufieurs  plateaux.  On  le 
remarque  toujours  en  avant  des  montagnes  que 
conftitue  le  grès  vo/gien.  Dans  quelques  loca- 
lités les  couches  du  grès  bigarre  repofent  en 
ft ratification  difeordante  fur  le  grès  des  Vofges. 

Mufcktlkalk.  « Le  mufchelkalk,  dit  M.  Volt/., 
forme  une  bande  plufieurs  fois  ' interrompue  le 
long  du  bord  oriental  de  la  chaîne  des  Vofges, 
depuis  Wiflembourg  jusque  vers  Gebviller.  Sur 
ce  revers  des  Volges,  i!  eft  ordinairement  adoffé 
courre  la  limite  extérieure  du  grès  volgien  j mais 
quelquefois  il  entre  dans  les  va'lées  de  ce  grès  : 
c’ell  ce  que  l’on  obferve  à Lembach  D'autres  fois 
il  fe  place  entre  ce  grès  & le  granité  : c'eft  ce  que 
l’on  voit  à Winufclden.  Sur  l'autre,  revers  des 
Vofges,  il  longe  la  limite  occidenta  e du  grés 
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bigarré.  Sur  le  tevers  oriental  de»  Vofges,  on 
Cfouve  cette  formation  à NVirtcmbourgjüceriuoit, 
Lembach,  Keichshoften,  Niederbronn,  Jœgerthai, 
Zûifwi.lér,  Doffcnbeim,  Neuvriller,  Saverne, 
Mannoutier,  \V  affeloniie,  Marie,  heim,  Wangen, 
Weftholen,  Balbronn,  Dangolsheim,  Nieder- 
Hnflxch  , Molsheim  , Muai.;,  Nieder-Ottrot, 
Ober  - Ottroc , &c.  i on  le  îetrouve  enfuire  à 
Htinatt'ihr  & à Wintzfelden.  Sur  la  partie  de 
l’autre  revers  des  Vofgcs,  qui  appartient  en- 
core au  di|  art- ment  du  Bas-  Rhin  , elle  exille 
à Ottwerilcr,’ Berg,  Gorlingen , piès.Lexheim , 
l>icmerii-gen,  Druliugen,  Saarweidem,  Bouque- 
nom , Herbiœim , 8rc.  » 

Voici  les  caraéfères  que  M.  Élie  de  Beaumont 
nfligne.au  mufehekaik,  d'après  fes  observations 
dans  les  terrains  qui  dépendent  des  Vofgcs  : 

« Le  calcaire  dont  il  s'agit  eft»  en  général,  gris- 
de^fumée,  compaéte,  à cafliite  conchoiide ; cer- 
tains blocs  font  d'un  gris- jaunâtre  , ptès  de  la 
inrface  & d'un  gris -bleuâtre  dans  l’intérieur,  & 
prefentint  quelquefois  un  grand  nombre  de  petites 
racnes  vertes.  On  voit  aufli,  dans  les  couches  Su- 
périeures, un  calcaire  d’un  gris-jaunâtre,  à caffu-e 
terreufe,  dnalogüe' à celle  d’un  grès  a grain  très- 
fin  x un  peu  fchilteufe.  Les  aflifcS  les  plus  elevées 
de  la  fonnation  font  formées  par  des  marnes  un 
pcu  feuilletées,  grifes  ou  d’un  gris  palTmt  au 
jaune,  au  vert  ou  au  noir,  qui  renferment  quel 
ques  conclus  plus  Solides , analogues  aux  pre- 
cedentes ; elles  fe  lient  intimement  & par  des 
partages  infenfibles  aux  marnes  irifées  qui  les 
recouvrent.  Dans  les  marnes,  fthirteufes  dont  nous 
parlons , on  trouve  des  bou’es  de  calcaire  gns 
compacte,  à ca(ïure  conchoïie , qui,  devenant 
quelquefois  prefque  contiguë,  préfentent , fur  les 
parties  expolées  a l'air, des  ’.urfaces  mamelonnées. 
En  beaucoup  de  points , ces  mantes  font  traverses 
dans  tous  les  fens  par  un  grand  nombre  de  petits 
filons  fpathiqués,  dont  la  réunion  produit,  par 
I effet  de  l'attiun  de  ratmo'*phère  , des  blocs  de 
caîcai.e  celluleux , fi  ordinaire  en  bien  d'autres 
lieux  dans  la  partie  fupérieure  du  mufchelkalk. 
Dans  ces  mêmes  couches , on  trouve  aufli  des 
veines  d'un  grès  non  effervefeent , grisâtre  , à 
grain  très- fin , un  peu  micacé  ; on  voit , en  outre  , 
entre  leurs  feuillets , des  veinules  de  filex , ou 
d’un  grès  quartzo-fèruigineirx  a grain  rrès-fin , 
avant  quelques  millimètres  feulement  d'épailfeur, 
dont  on  remarque  foôvent  de  nombreux  frag- 
mens  fur  la  fuffiiee  du  fol  du  plateau.  11  paroit  que 
les  eaux  ont  emporté  la  marne  & laille  toutes  les 
petites  malles  plates  ferrugineufes  qu’elle  conte- 
noit , 6c  qui  ont  été  en  même  temps  divifées  en 
petits  fraginen*.  Les  variétés,  qui  relTc-mWenc  a 
un  grès  ferrugineux , font  fotivent  arrondies  & 
accompagnées  d'une  terre  jaune.  *> 

Le  mulchelkalk  que  noos  avons  vu , depuis  Luné- 
ville jufqu'^ux  premiers  dépôts  de  grès  bigarré , 
pous  a paru  composé  de  couches  qui  aidèrent 
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par  leur  teinte , leur  dureté  & les  corps  organifés 
qu’elles  renferment.  • f,.  • - 

Près  le  village  de  Mortagne , les  carrières 
exploitées  font  dans  la  partie  Vupéri-ure  de  ce 
calcaire;  les  couches  font  horizorttales  8c  le 
luccèd-nt  dans  l'ordre  ci -apres: 

Marne  grife  8.’  bfanche,  mê- 


lée  de  fragmexis  de  cal- 

4 

caire  

| met. 

JO  **nt- 

Calcaire  formant  un  feul  lit, 

o 

°î. 

M’rne.  . . 

o 

lo 

Calcaire 

o 

Of 

Banc  dur 

o 

4 f 

Marne 

o 

Banc  dur 

o 

5o 

Lits  alternons  de  calcaire  & 

* 

d’argile  marneufe , rem- 

plie  de  térébratules . • . 

I 

Plus  loin,  vers  les  bords  de  la  Mortagne,  les 

niches  exploitées  font  inférieures  aux 

couches 

dellus.  tn  voici  le  detail: 

Cailloux  roulés 

1 mèc 

oo  £ent- 

Marne  grife,  mêlée  de  frag- 
mens  de  calcaire ....  i 
- Calcaire  renfermant  quel- 
ques olf  m.ns  qui  pa- 
rodient avoir  appartenu 

à des  reptiles i 

.Banc  grisâtre o 

B me  caiafterifé  par  un 

f;rand  nombre  ae  mol- 
pfqtiés  appe’és  trigoni- 
htes  fes  anferi,  Sec.  On  y 
trouve  aufli  des  dents 
d’un  petit  reptile,  8cc. 

Calcaire  à odemens . . . 

A Mont,  près  de  l'endroit  où  la  Mortagne  fe 
jette  dans  la  Meurrhe,  une  autre  carrière  en  ex- 
ploitation nous  a montre  l=s  couches  fuivances  : 


oo 

1Ù 


o 

4 


. If 

■'  OO 


Sabie  ht  cailloux  roulés . . 

I 

met  oo 

Marne  argileufe  bleue.  . . 

i 

if 

Calcaire  marneux  dur.  . . 

O 

1$ 

Marne  calcaire 

o 

iO 

Calcaire 

o 

,v-»f 

Calcaire  bleu  à offemens  .. 

à 

OO 

Idem , bianc ........ 

*3  , *«2, 

Ces  couches®  nt  inclinées  d’environ  îo  degrés. 
Sur  la  route  de  Baccarat*  près  du  village  de 
*Maghière , les  couches  de  muichelkilk.vont  s’ap- 
puyer fur  le  grès  bigarré  ; mais  les  plus  fupérieures 
fe  "diflinguent  de  ce'les  des  localités  précédentes 
par  une  texture  p’us  compare,  une  teinte  pli.s 
grifâtre  6c  les  nombreufes  entroques  cylindriques 
qu’eiies renferment;  les  mêmes  foffilesfe  montrent 
en  fe  dirigeant  vers  Epinal,  à Ramberviiler,  & fur- 
tout  à Gucoust.  Dans  d’autres  localités,  on  dif- 
rineue’  Ÿcncrinites  /itifarmis , la  tercbratula  fub- 
ruiunàa.  Le  calcaire  bleu  des  environs  de  Mont  eft 
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un?  véritable  lumachelle,  composée  de  fragmens 
de  petites  huîtres  , & de  la  mè  ne  liribratule  que 
nous  venons  de  nommer. 

Les  foflîles  du  mufche.kalk  font  très-nombreux  s 
cependant  on  n‘a  point  un  travail  complet  lur  leur 
détermination  : nous  ne  pouvons  donner  que  la 
lifte  buvante  pour  ceux  qui  ont  été  déterminés  par 
M.  Lefroy  & M.  Brongniart. 

Ent  rinlus  monileformis.  ( Miller  ) 

Eacrinitet  litiformjs.  ( Schlotheim.  ) 
Ammoiitcs  nodojus.  ( Idem.  ) 

Ammonites  fcmipartitus.  (Idem.) 

NutitiJus  bidorf-dtus.  ( Idem.  ) 

Cypricardia  socia/is.  ( I efroy.  ) 

Mytulitts  socialis.  ( Schlotheim.) 

M. , tilus  tduliformis , Mytuiites  edultformis.  (Id.) 
Tcrebratula  vulgaris.  Tereblttu/iies  Vulgj/is , 
ou  fubrotunda.  ( Idem.  ) 

P/jgioJloma  firiju.  ( Lefroy.  ) 

Charnus  flriaius.  ( Schlotheim  ) 

Ofl'acites  pUurontililius.  ( Idem.  ) 

Rhincolitcs  GaiUordoti.  (Idem.) 

Rhincolites  hirudo,  ( Idem.  ) 

Nous  venons  de  dire  que  le  mufchelka  k s’ap- 
puie, près  de  Magnères  , fur  le  grès  bigarre  ; près 
du  Lois  des  Aulnayes , à peu  de  diftance  de  Bac 
carat , la  même  fuperpofition  fe  fait  remarquer, 
l'-i'fin  , M.  l.iie  <fe  Beaumont  l’a  obfervée  auftî 
dans  les^  environs  de  Bourbonne-les  Bains.  U 
lignale  l’exiftence  d'un  plateau  calcaire  qui  , 
difpofé  circulairement  autour  de  l'extrémité 
iud-oueft  des  Vofges  , leur  préfente  fon  efcar- 
pement.  « Ce  plateau,  dit -il,  eft  formé  de 
couches  prefqne  horizonta'es  d’un  ca'caire  qui, 
d’après  fa  pofition  6c  d après  fes  caractères  miné- 
ralogiques 6c  zooogiques,  paroît  fe  rapporter  au 
tnufchtlkalk  des  Allemands.  Il  repofe  immédia- 
tement Sc  à «ratification  concordante  fur  le  grès 
biga-ré.  La  fuperpofition  s'obferve  ailement  fur 
le  penchant  de  plufieurs  collines  ravinées  par 
les  eaux,  près  de  Provenchères , de  Serecourt, 
de  Freine- lur- A ponce  , &c.  l.es  couches  fupé- 
rieures  du  grqs  bigarré  étant  marneufes  , 6c 
les  couches  inferieures  du  mufchelka  k étant  un 
peu  fableufes  & fchiftoïdes  , les  deux  forma- 
tions lemblent  palier  de  l’une  à l’autre,  près 
de  leur  point  de  contât!,  » 

Marnes  infées  & gypfe.  Ces  marnes  repofent 
fur  le  mufchelka'k.  La  côte  de  Léomont , près 
de  Lunévi1  e , peut  fervir  à donner  une  idée 
de  cette  formation , que  l’on  retrouve  aux  en- 
virons de  1 amarche  6c  de  Bourbonne-les-Bains. 
Sous  une  couche  d'argi’e  d'alluvion  , on  voit 
tantôt , en  lits  minces  6c  contournés  , ces  marnes 
dures  qui  prennent  une  teinte  d'un  btanc-grilatre , 
& rantot  en  lits  parallèles  & inclinés  de  to  a 
i f degrés.  Au-delfous  de  ces  couches,  paroit  une 
argile  remplie  de  gypfe , puis  une  mafle  de  gypfe, 
une  couche  d’argile  rouge,  une  autre  d’argile 
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I leue  Sc  de  gypfe , une  nouvelle  Couche  d'ar- 
cile  rouge , un  banc  d'argile  remplie  de  veines 
de  gypfe  blanc,  puis  une  mafTe  de  gvpfe  blanc 
a laquelle  fuccède  un  banc  de  gypfe  noir. 

Quelquefois  on  trouve  des  grès  fubordonnés 
aux  marnes  irifées , ainfi  que  le  prouve  la  coup.; 
fane  pour  un  puits  place  fur  le  penchant  de 
la  colline  du  village  de  Nomy,  dans  le  dé- 
partement de$  V'olges,  & par  un  fondage  fait 
au  tond  de  ce  puits. 


Coupe  du  puits. 


Calcaire  compacte  rougitre. 
Marnes  irifées . . . . 

} 

met.  00  ccnr. 
CO 

Grès  effervefeenr.  . . 

2 

CO 

Grès  micacé-fchirteux  .... 

1 

CO 

Argile fehifteufe  bitiimineufe. 

0 

fO 

Couche  de  combuftibie.  . . 

O 

40 

Grès  micacé 

2 

CO 

CO 

Marnes  irifées 

0 

Gypfe 

Gypfe  imprégné  de  matières 

s 

Oi 

charbônneufes.  ... 

x 

03 

Gypfe 

Argilenoircie  par  une  matière 

6 

CO 

charbonnehfe 

C, 

0* 

14 

9$ 

Coupe  du  fondage. 


Kbche  marnetife , avec  mé- 


lange de  calcaire  v-  . ...  i yo 

Gypfe  avec  veines  blanches  . 4 by 

Anhydrite • • • • o za  - 

Calcaire .*....  o fo 

Anhydrite o $6 

Calcaiie 00  ' ' 

Anhydrite . 1 i7 
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Le  grès  qu'on  a traverfé  en  creurnnt  le  puits  de 
Norroy , M.  Klie  de  Beaumont  l'a  obfcrvéprès  de 
Bourbonne-les-Bains.  « I.es  maffes  d'anhydrite 
traverlées  par  ce  fondage,  ajoute-t-il,  rappellent 
naturellement  celles  qui,  dans  le  puits  de  Vie,  ont 
été  traverfées  avant  d'atteindre  le  Tel  gemme.  •> 
Ce  fondage,  comme  tous  les  travaux  fouter- 
rains  de  Vie  , le  termine  dans  l’épaifTeur  des 
marnes  irilées  , & au  defTus  du  niveau  géologique 
du  mu  chelkaik.  Quant  au  combuftibie  trouvé 
en  fouillant  le  puits  , il  prélème , fuivant 
M.  Lhe  de  Beaumont , des  caraéteres  minéra- 
logiques, en  quelque  lorte  , intermédiaires  entre 
ceux  de  la  houille  6c  ceux  des  fignites;  il  est  com- 
pacte, à cailure  inégale  , d’un  noir  fale  6c  terne. 
« Allez  fouvent,  ajoute-t-il,  on  trouve,  dans  la 
malle  des  veines  fie  des  noyaux  de  pvrites  5 
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il  ne  paioit  pas  fufceptible  des  mêmes  ufagcs 

aue  la  véritable  houille)  il  brû’e  diffici’emenc , 
onne  p u de  flamme  • & loin  de  fe  coller,  il  le 
délits  en  morceaux  , & produit  peu  de  chaleur.  » 
Une  foule  d’obfervations  s’accordent  pour 
prouver  que  les  malles  de  fel  gemme  de  Vie 
font  renfermées  dans  les  couch  s les  plus  an- 
ciennes des  marnes  irifées  Sous  ce  rapport,  la 
préfence  de  ces  marnes  eft  d’un  grand  intérêt  pour 
('économie  domeftique. 

M.  Élie  de  Beaumont  fait,  fur  la  formation 
des  marnes  irifées , une  obfervation  qui  nous 
paroît  digne  d’étre  rapportée  ici.  « Sa  strati- 
fication > dit -il,  généralement  très- régulière  , 
ne  fe  dérange,  dans  les  parties  vifibles  à la. fur- 
face,  qu'à  l'approche  des  amas  de  gypfe  qu’elle 
renfermé-  On  voit  cônftammcnt  fes  couches  s'ar- 
quer & fe  contourner  d'une  manière  fouvent  rrès- 
brufque  autour  de  ces  amas.  Cette  difpofition, 
dont  la  confiance  eft  remarquable , me  paroît 
être  une  des  circonftances  qui  méritent  le  plus 
d être  prifes  en  confidérarion  par  les  géologues 
qui  s’occuperont  de  remonter  à l'origine  d-.-s 
gypfes  que  préfentent  1rs  marnes  irifées.  Peut- 
être  n’y  avoit-on  pas  fait  aflez  d’attention  lori- 
qu'on  a dit,  en  termes  généraux , que  ces  gypfes 
étoient  dus  a l'évaporation  graduelle  d’une  grande 
mafle  d'eau  chargée  de  fu'.fate  de  chaux,  hypo- 
thèfe  qui  n’auroit  quelque  chofe  de  plaufibU 
qu’autant  que  le  gypfe  formeroit  des  couches 
continues , ou  fe  trouveroit  difléminé  unifor- 
mfm.’nt  dans  certaines  couches  des  marnes  irifées. 
Je  ferai  remarquer  en  même  temps,  que  les 
observations  faites,  non  seulement  en  Lorraine, 
mais  dans  plufieurs  aucr:s  contrées,  s’accordant 
à préfenter  le  gypfe  & le  fel  gemme  comme 
deux  fubflanccs,  en  quelque  forte,  fatellites 
l’une  de  l’autre,  il  faudra  qu’on  donne,  de  leur 
exiftence  dans  un  terrain,  une  explication  com- 
mune , Br  que , d’après  ce  qui  précède  , i.  paroît 
très-hafarde  d’attribuer  l’origine  du  fel  gemme  à 
l’évaporation  d’une  grande  mafle  d’eau  falée.  » 

Au  pied  méridional  des  Vofges,  depuis  les 
environs  de  Beffort  jufqu’à  ceux  de  Bourbonne- 
les-Bains,  fe  trouve  une  zone  de  grès  bigarré  > 
de  mufchelkalk  & de  mam.s  irifées. 

«Sur  prefque  tout  le  pourtour  des  Vofges, 
dit  M.  Élie  de  Beaumont,  en  terminant  fes 
ohfervjtions  géologiques  fur  cts  montagnes , on 
voit  le  grès  bigarré  ( bunttr  fandftcin  des  Alle- 
mands, new-red  fundjione  des  Anglais)  former  des 
proéminences  arrondies  au  pied  de  collin  s plus 
éUvécs , ou  de  véritables  montagnes  formées 
de  grés  des  Vofges.  11  y a cependant  quelques 
localités  , telles  que  les  environs  de  Plombieies 
& de  Sarretruck , où  le  grès  des  Vofges  n’at- 
teignant qu’une  foible  hauteur , le  grès  bigarré  le 
recouvre  jufque  fur  les  points  lcs  plus  élevés. 
Ce  n'efl  qu'en  un  de  ces  points , au  midi  de 
$:r'ebrnck,  lur  la  route  de  Forbach  i $ar* 
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guemines , que  j’ai  pu  voir  le  contaû  immé- 
diat des  deux  formatio  s.  Le  grès  bigarré  re- 
pofoit , à ftratification 'discordante , fur  le  g.ès 
derVofges  , & préfentoit , dans  fa  partie  infe- 
rieure, p!ufièurs  lits  de  rognons  de  dolomies.  I.a 
partie  i'  fériéure  du  giès  bigarré  elt  compofée 
d’un  grès  à grain  fin,  le  plus  fouvent  d'un 
rouge  amaranthe  , renfermant  de  petites  pail- 
lettes de  mica,  diflemin:es  irrégu  ièrement.  Ces 
couches  font  fort  épaifles , & fourniflent  par- 
tout de  fort  belles  pierres  de  trille.  En  sfeie- 
vant  davantage  dans  la  formation , on  trouve 
des  couches  plus  minces , qui  font  exploitées 
pour  faire  des  meures  à aiguiler.  Plus  haut  encore  , 
on  en  trouve  de  très-minces  & très-fifliles  , qu'on 
exploite  comme  dalles  pour  paver  les  mations 
& comme  ardoifijs  pour  les  couviir.  Ces  couches 
doivent  leur  fidîlin  à un  grand  nombre  de  paillettes 
de  mica  qui  font  conflamment  difpofées  dans  le 
fens  de  la  divifion  fehifleufe.  Ces  mêmes  couch; s 
deviennent  fouvent  tres-pe u confinantes,  & pailcnt 
même  à une  argile  bigarrée,  qui  elt  employée 
comme  terre  à briques  ; lorfqu'clles  ont  cette 
confiftance  terreufe,  elles  préfentent  fréqutmmei  t 
des  nuffes  de  gyple,  qui  me  paroiflent  corref- 
pondre  exactement  au  lecond  gypfe  de  la  Tnu- 
ringe.  Ces  couches  fupéri  urts  du  grès  bigarré 
préfentent  très-fouvent,  comme  les  inférieures, 
une  couleur  d'un  rouge  amaranthe  5 mais  elles 
préfentent  plus  fréquemment  que  ces  dernières 
d;  s taches  d'une  couleur  gris-bleuâtre , qui  s'y 
rTonvent  fouvent  en  allez  grande  abondance,  oc 
d’une  aflez  grande  étendue  pour  former  la  cou- 
leur dominante.  Le  grès  bigarré  préfente,  fur- 
tout  dans  fes  couches  fupétieures , un  grand 
nombre  d’empreintes  végétales;  cel’es  qui  (ont 
les  plus  abondante  s font  rapportées  par  M.  Adolphe 
Brongniart  au  genre  calamites.  Dans  les  carrières 
de  Dompt'il,  le  grès  bigarré  préfente  un  banc 
pétri  de  moules  de  coquilles,  dont  plufieurs  appar- 
tiennent à des  genres  tic  même  à des  efpèces  qui 
lui  font  communes  avec  le  mufchelkalk. 

« Les  afliles  les  plus  élevées  de  la  foimation  du 
grès  bigarré  préfentent  fouvent  des  couches  peu 
épaifles  de  calcaire  marneux,  ou  de  do'omies,  qui 
font  le  commencement  de  la  formation  du  muf- 
che'kaik.  A me  ure  qu’on  s'élève , ces  couches 
deviennent  plus  rapprochées,  & finiflent  par  rem- 
placer entièrement  le  grès.  Alors  commence  la 
lérie  de  couches  calcaires  qui  conllituent  la  forma- 
tion à laquelle  les  géologues  allemands  ont  donné 
le  nom  de  mujihdkalk , & que  M.  Brongniart 
défigne  fous  celui  de  calcaire  conchylien.  Même 
dans  les  lieux  où  les  couches  inférieures  de 
cette  formation  font  composées  de  dolomies.  Us 
couches  qui  compofent  fa  mafle  principale  m’ont 
toujours  prélenté  d'autres  caractères  ; & , dans 
le  petit  nombre  de  localités  où  elles  font  for- 
tement magnéfifères , & où,  d'après  les  anatyfes 
faites  fous  les  yeux  de  M.  üeuhier,  dans  le  labora- 
toire 
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c*>?re  de  l'Éco'e  des  mines , elles  renf^rmert  trés- 
f.-nfîblimïri  la  quantité  de  magne  fie  qui  corref- 
pond  à U compnluion  théorique  de  la  dolomie  j 
ertes  préfer-tert  des  caractères  minéralogiques  qui 
s’éloignant  de  ceux  de  cette  roche  ; mais  elles  ne 
contiennent  pas  de  f 'Hiles.  Généraient  nt  le  muf- 
che  ka  k fe  compofe  d’un  calcaire  cotnpaéfa  gris 
de  fumée  , tantôt  à carîure  conchoïJe  fie  ttntôt  à 
caflure  unie  en  grand  fie  inégale  en  petit.  Ces  d.-ux 
variités  fe  mélangent  fréquemment  dans  un  mène 
bloc. 

« Les  aiTifes  fupérieuresdu  mufchelkalk  préfcn- 
tent  fouvent  une  marne  schirtetre  gri:e  qu'on 
voit , à mefure  qu’on  s'élève,  prenfre  une  tci.ite 
verdâtre  de  plus  en  plus  prononcée.  Bientôt  la 
dityofition  fcnifteufe  diminue  $ 1»  teinte  verdâtre 
devient  plus  prononcée , fie  ell  fréquemment 
interrompue  par  des  tiches  routes. 

• C’eft  alors  qu’on  parte  aux  marnes  irilées , 
ktjptr  des  Allemends,  red  mar/des  Anglais,  qui  ie 
compofent  ordmairenaent  d’une  marne  bigarrée 
d un  rouge  lie  de  viu  3c  de  gris-verdâtre  ou  bleuâ- 
tr e,  qui  le  dîlagrege  en  fiagmens . dans  lelquels  on 
ne  reconnoit  aucune  tiace  de  diipofîtion  fchif- 
t;ufe, 

» Vers  le  milieu  de  l’épairtcur  des  marnes 
iriièes,  le  trouve  conllanament  un  fyflème  composé 
dé  couches  d argile  fchifleufe  noirâtre  de  grès  i 
gr.in  fin  K:  terreux . de  couleur  gris -bleuâtre  ou 
d’un  rouge -amaiamhe  & d'un  calcaire  compare 
gntâcre  ou  jaunâtre  , à cafhtre  efquileufé,  quel- 
quefois cdlu'eux  , fie  oui  ell  conllamment  magné- 
fîferé  3c  contient  fer  fibiemtnt  la  même  proportion 
de  nugnelic  que  ia  dolomie.  Dans  ce  lylieme  de 
^couches  le  calcai  e magnéfifere  forme  fouvent 
‘une  feule  couche  à la  partie  fupérieure,  tandis 
ue  le  grés  fie  l’a  gile  (chilleufe  fe  trouvent  au- 
- flous,  alternant  enfemble  & avec  des  couches 
de  marnes  irifées.  Ces  touches  de  grès  et  d'argile 
fchilleufe  renferment  très-fouvent  des  empreintes 
végétales  , fie  fouvent  aufli  des  couches  de  combuf- 
tibles  qui  font  en  ce  mom-nt  l'objet  de  dilférens 
travaux  de  recherches,  8c  même  de  quelques 
detites  exploitations. 

• ^ “ Les  malles  de  fel  gemme  reconnues  à Vie, 
à Dieuze  8c  dans  plulieurs  autres  points  de  la 
Lorraine  , fe  trouvent  dans  la  partie  inférieure 
des  marnes  iiifées,  c'elt-à-dire  au-delfous  du 
fyflème  de  couches  de  calcaire  magnéfifere,  de 
grès  fit  de  combullible.  Des  truffes  de  gyplé  fe 
prefentent  aulfi  très- fouvent  â ettee  h.uteur, 
tandis  que  d'autres,  moins  confiantes,  fe  montrent 
dans  la  partie  fupérieure  des  marnes  irifees. 

» Il  ell  à remarquer  que  les  couches  schif- 
teuies,  d’une  confiltance  terre u fe  , de  la  partie 
fuperieure  du  grès  bgarré,  lorfqu'elies  font  allez 
terreufes  pour  que  le  mica  y devienne  peu  appa- 
rat . reffemb'ent  beaucoup  à celles  qui  forment 
le  partage  entre  le  mufchelktlk  8c  le  grès  bigarré, 
Gévgrjtphit-Phyfîqje.  Tant,  y. 
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de  foi  te  que  fi  le  mufchelkalk  n’exirtôtr  pas , il  y 
auroit  Une  fufion  complète  entre  le  grès  b’garré 
3c  les  marnes  irifées.  C'efl,  j»  crois,  ce  qui  a lieu 
en  Angl.tftr're,  où  ces  d.-ux  formations  fe  trou- 
vent r;unies  en  une  feula  , connue  fous  le  nom 
de  niwrid-fandfiono  and  fed  piarl  ; niais  il  efl  bon 
d'obtervér  qite,  même  dans  ce  pays,  lès  couches 
de  g ès  (new-red  fandfione)  fe  croit  vent  au-îeflout 
d.s  côuches  de  marne  ( rcd-tnarl). 

» Les  couches  fupérienres  des  nnrnes  itrfées 
préfcr.t.-nt  une  teinte  verte  qui  les  diflinguS  de  la 
marte.  On  y voit  paroitte  des  couches  minces 
d'argile  fchifleufe,  noi  e,  fie  des  grès  qnarrzeux 
prefqu;  fans  ciment,  qui  fihirtknt  par  rem  lacer 
dit  èr^  ment  les  ma  ques  vertes , fie  qui  foimént 
le  commencement  du  grès  inférieur  du  lias,  grès 
qui  fait  partie  de  ceux  que  ks  géologues  alle- 
mands ont  nomme  quadér  jandfuin , mais  qui  se  ’ie 
complètement , tant  par  des  pillages  que  par  les 
fodiles  qu’il  contient,  au  calcaire  à g-yphées 
arquées  qui  le  recouvre.  La  féparnion  que  je  fais 
entre  l.-s  marnes  irifees  8c  le  grès  inférieur  du  lias, 
efi  du  nombre  de  ces  coupures  artificielles  aux- 
quelles la  nécefficé  d’ailîgner  des  bornes  ct.conf- 
crites  à chacun  des  objets  de  nos  études,  nous 
force  de  recourir  dons  l'étude  de  tout. s les 
iciences  naturelles.  Audi,  fi  les  marnes  iri  ées 
continuent  quelquefois  à foimer  un  fyflème 
dillinét  à une  grande  diflance  des  Vofges,  par 
exemple  près  de  Luxembourg  Sc  de  I o is-le  Saub- 
nier  , il  ell  d’autres  cont.ées  où  rien  ne  conduit  à 
les  réparer  du,  grès  inférieur  du  lias  ; aux  environs 
de  Saint-Léger-sur  fJheune  8c  d’Autun,  les  marnes 
irifées  rentrent  dans  le  dépôt  d’aikoae,  qui,  dans 
d autres, parties  de  la  fcouigopne,  où  il  ell  beau- 
coup plus  mince,  paroît  s’identifier  avec  le  grès  infé- 
rieur du  lias,  qui  fe  lie  imim.menc  au  calcaire  i 
gryphées  arquées. 

» Quels  que  foient  du  refie  les  partages  qui 
enflent  entre  les  couches  donc  j'è  viens  de  rétu- 
mer  les  'caractères  (grès  bigarré,  mufchelkalk  & 
marne-s  ijûfee') , & celles  qui  leur  font  inférieures 
8c  fuperieure-s,  l’epoque  de  Uur  dépôt  paroîc 
avoir  répondu  à une  période  de  la  chron  logie 
z o.ogique , qui  fe  diliingue  artez  nettement  de 
cel.es  qui  l’ont  précédée  et  suivie,  en  ce  que  les 
pioducim  avoicntdéjà  dilparude  la  partie  de  notre 
planète  qui  ell  devenue  l’Europe,  tandis  que  les 
oè/t  nnius  i lès  ammonite*  ptnitiées  tic  les  g'ypkitttï 
ne  s’y  étotent  pas  encore  montrées.  " 

« J'ai  eu  occasion  d indiquer  du  fel  gemme 
dans  u»  feu!  etage  de  ce  même  fyflème  de 
couches,  lavoir,  dans  la  partie  inferieure  des 
marnes  irilées  i du  gypfedans  trois  et  ges,  favoir, 
dans  i<*  affilés  fuperieur.-  s du  grès  bigarré , dans 
la  partie  inférieure  des  marnes  irifées,  8c  dans  la 
partie  liipetiettre  des  mêmes  marnes  ; 8c  du  carbo- 
nate calcareo-magnéfîen  (dolomie  8c  ca'caire  ma- 
gnefifere)  dans  quatre  étages  differens,  favoir,  dans 
fes  aififei  fupéticures  fie  dans  les  aflifes  inférieures 
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du  grés  bigarré , dans  ia  partie  moyenne  du  ffluf- 
c h :llr.:lk  S:  ve:  s le  milieu  vie  l'épai.Teur  des  marnes 
irifées.  Ces  trois  fubrlances  s’y  font  également 
remarquer  parl’abfence  de  tout  débris  $r  de  toute 
empreinte  organique;  nuis  le  gypfe,  & par  ana- 
logie le  fel  gemme,  raî  piroment  y fu  mer  des 
amas:  tandis  que  le  carbonate ca’caréo-magnéfien, 
fait  qu’il  préfente  les  caractères  minéralogiques  de 
ia  dolomie,  soit  qu’il  ne  les  préfente  pas,  y eft  tou- 
jours éminemment  ftratiforme  , circonftance  qui 
femble  l'éloigner  bea»coup  des  maffes  de  dolo- 
mie sans  flructure  diflinéte  qui  s’obferveut  dms 
le  midi  de  la  France  , en  Tyrol , &c. , et  qui  ont 
fourni  à M.  Léopold  de  Buch  le  fujet  d’oblerva- 
rions  fi  neuves  & fi  curieufes.  « 

Nous  terminerons  en  indiquant  les  principales 
roches  qui  forment  les  pius  imposante  montagnes 
desVofges. 
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▼V  ÆGGJTHALou  WÆGGISTHAÎ..  C'eft  le 
nom  d'une  vallee  de  h Suiff-  qui  débouche  dans  la 
pairie  orientale  du  lac  de  Zurich.  Elle  eft  arrofée 
prr  une  petite  riviere  appelée  Aa  3c  s’ét  nd  du 
nord  au  fiid  fur  une  longueur  de  4 lieues , bo  die 
par  de  hautes  montignes,  vers  celles  qui  forment 
ta  vai.ée  de  Bregell.  Les  haureurs  1rs  plus  remar- 
quables du  Wxggirhal  font  le  W4gghi-Stcrche , 
coupé  prefque  à pic  du  côté  du  nord , 8c  le  Wœg- 
giu,  <jui  donne  Ion  nom  A la  vallée  8c  qui  s'élève 
i pieds  au-deflus  du  niveiu  de  la  mer  : c'eft 
cette  montagne  qui  ferma  la  vallée  au  fud. 

WAIGATCH  ou  Waygats.  C'eft  le  nom  d'un 
datroit  qui  fut  découvert,  en  ijj6,  par  Stcven 
Bnrrougn , dans  l'Océan  glacial  arctique,  par 
digré-  jo  minutes  de  latitude  feptentrionale  8c 
par  jç  degres  14  minutes  4J  fécondés  de  lon- 
gitude orimt  de.  li  tlt  formé  par  ri'e  de  Waigatch, 
lituee  au  fiid  de  celle  de  la  NouvtUc-Zemhle,  & par 
'7»  tarres  qui  s'avancent  à l'entrée  de  la  mtr  de 
K«» , de  chaque  coté  de  l'embouchure  de  l'Obi. 

(J.  H.) 

VTAIGIOO  ou  Wadjou  ( lie).  Au  nord  oueft  de 
la  Nouvelle-Gui  .ée,  dans  l'Auftralie,  par  6 degres 
i minutes  $0  fécondas  de  latitude  méridionale,  de 
par  le  taSc  d.gre4i  miautes  44  fécondas  de  lon- 
gitude orientale  , s étend  cette  îie , longue  de 
plus  de  jo  lieu.  s.  bes  côtes  lôr.t  élevees  & 
ion  i.itéricur  rei. ferme  des  montagnes  adez  im- 
portantes & des  forêts.  Les  habitai»  lui  donnent 
te  nom  de  Ouundo.  Ceux-ci  ignorent  l’ufage  des 
vetemens  : une  étoffe  groilière  cache  Lulement 
leur  nud.té.  Leurs  chefs  feuis , habillés  avec  des 
vtoff.s  qu  i.s  achètent  des  Chinois  , portent , 
comme  ces  dc.rni.rs,  un  chapeau  conique  de 
feuilles  de  palmiers,  8c  la  plupirc  dentr’eux  parlent 
chinois.  « Ils  ont  les  chevaux  crépus , très-épais  8c 
allez,  longs  j leur  peau  n’elt  p^s  très-noire  ; quel- 
ques-uns laiffent  croître  leurs  mouftaches.  lis  fe 
iervent  de  1 arc  «v.c  adreffe.  Us  fe  nouirilfent 
de  cochons , de  tortues,  de  poules,  d’oranges- 
pampelmoules,  de  cocos,  de  papayes,  de  courges, 
de  pourpier  quairifidc,  de  canne  à fucre,  d'i- 
gnimes,  de^patJtcS,  de  citron.  Je  piment, 
f'sp.1*  ^ m'is  cncore  verts  qu’i.s  font  griller. 
LabtllarJiere  a trouvé  dans  cette  île  le  beau 
promerops  de  la  Nouvede-Guinée,  le  gros  ka- 
Katoés-  noir,  & une  nouvelle  efpèce  de  cacao, 
cjuii  a décrite  fous  le  nom  de  ejeao  de  U^ar^iou, 
Les  coqs  l'auvag»  X lè  faiun  couronné  des  Indes 
font  tres  communs  dans  les  bois  qui  environnent 
lexcelente  rade  de  Bom-Saini.*  (J.  H.) 


W ALCHF.RF.N.  Cette  île  hollandai  e,  à l'oueft 
des  îles  de  Nord  8c  S id-Beveland  , elt  fituée  . 
comm»  celles  - ci  , vis-à-vis  les  bouches  de  !i 
Meule  Sc  de  l Efcaut.  Sa  pofr.ion  aftronomique 
«U  par  jt  degrés  jz  minutes  de  latitude  fep- 
tentnonale  , 8c  par  1 degré  4 minur-s  4J  fé- 
condés de  longitude  orienta'e  du  méridien  d"* 
Paris-  (J.  H.  ) 

WA  LD  GEBIRGE.  Chaîne  de  montagnes  lituées 
entre  l'Ems  & le  Vefer.  Au  fud  , die  le  rac- 
tach» , par  les  monts  Egge  ( Egge-Grbirge  ) 8c 
Rothhaar  ( Rothhaar-Gebirge)  au  Wefterwald  , 8c 
fe  termine,  au  nord,  fur  la  rive  gauche  de  la 
Haale  , petite  rivière  qui  fe  jette  dans  l'Ems 

(J.  H.) 

WAI.LENSTADT  (Lac  de).  Ce  lac  de  la  Suiffe 
orientale  a 4 lieues  de  longueur  de  l’elt  à l'onelt  fur 
une  de  largeur.  Il  a prefque  partout  4 à yoo  pieds 
de  profondeur.  Ce  n'el»  qu'à  fes  deux  extrémité* 
qu'il  dt  garni  de  montagnes.  Au  fud  8c  au  nord  , 
on  voir  s'élever  du  fein  de  fes  eaux  profondes  des 
rochers  nus,  taillés  i pic  , d’environ  6,oco  pi-ds 
de  hauteur  au-defïiis  de  leur  furface.  Çe  lac  ne 
gèle  jamais;  il  eft  très-poilTonneux  8c  l’on  y p:c.i.l 
d ;s  (aumoos  qui  pèfent  zo  à jo  livras. 

Suivant  Hoffmann,  il  eft  fitué  à 4}  j mitres  au- 
deftus  du  niveau  de  la  mer. 

La  direélion  de  ce  lac  3c  fa  ficuation  , dans  une 
vallée  tranfverfale , l'expofent  au  fouffle  de  vents 
vio'ens  qui  peuvent  en  rendre  la  navigation  dan- 
gereufe.  Cependant  Ebel  a fait  remarquer  qu'il* 
obfervent  une  cettaine  régularité  dont  les  voya- 
is «rs  peuvent  tirer  parti.  « Ainfi.  dms  la  belle  lai- 
fon  , dit-il , lorfque  les  tempêtes  8c  les  vents 
du  nord  ne  dérangent  pas  la  marche  ordinaire, 
il  fouffle,  avant  8c  apres  le  l.vcr  du  foleil,  des 
vents  qui  defeendent  du  haut  des  montagnes , 8c 
forment  un  vent  d’eft  fur  le  lac  de  Wallenltadr. 
Depuis  9 heures  jjfqu'i  midi  le  temps  eft  calme  ; 
après  midi  il  s'élève  un  léger  vent  d’oueft  ; enfin, 
avant  8c  après  le  coucher  du  foleil , le  vent  fé 
remet  à l’eft  comme  le  matin  & par  les  mêmes 
caufes.  Ordinairement,  c’eft  dans  l'après-midi 
que  les  orages  fqrviennent,  & cela,  le  plus 
fouvent,  du  côté  de  l'oued. 

« Le  plus  dangereux  des  vents  qui  régnent  fur  ci 
lac  eft  celui  que  Us  bate'icrs  nomment  le  BUi/rftr: 
Ce  vent  impétueux  vient  du  nord , par-delfus 
la  croupe  de  la  morrague  dont  on  lui  a donné  \ë 
nom  : repoulTé  par  les  parois  efeapées  des  rochers 
du  rivage , il  tombe  prefqu’à-pîomb  fur  la  furface 
du  hc , 8c  y excite  dés  vignes  courtes , irré- 
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gulières  & d'une  hauteur  effrayante.  Les  b:te- 
hers  font  fournis  .H  une  police  févère  ; ils  ont 
ordre,  lorsque  le  temps  efl  douteux , de  refter 
toujours  dans  le  voifinage  de  !a  rive  méridionale, 
de  ne  jamais  partir  pendant  l'orbe  & de  ne  pas  fe 
fervir  d’un  bateau  pendant  plus  de  trois  ans. 

» Les  hautes  montagnes  qui  hérifïènr  fts  rives 
Septentrionales  font  couvertes , jufque  fur  leurs 
cimes,  de  rich.'s  pâturages.  Sur  la  live  méridio- 
na'e  , on  remarque  les  monts  VVallemberg  , Go- 
fclitaden  Sa  la  verdovaufe  montagne  de  Kérenzen , 
txpofée  aux  rayons  bienfaüarîs  du  foie  il  Plus  haut, 
on  aperçoit  ks  fommités  rhauvesdu  Murfchenl- 
totk,  & , plus  au  fud  , les  forêts  qui  couvrent  les 
montig  >es  de  Murg,  de  Qqarien  & deTerzen.Sur 
le  haut  le  l’alpe  de  Murg , fe  trouve  un  petit  lac 
nommé  le  Murgfét  inférieur.  II  eft  entouré  de 
rochers  & de  lorêts,  tic  préfente  au  milieu  de 
fa  furface  une  petite  i’e  boifée.  Au-defius  de 
ce  lac  on  voit  une  ca'xâde  , & plus  haut , dans  un 
vallon  d’une  démi-lieue  d;  longueur , deux  petits 
lacs  remplis  de  truites,  quoiqu'ils  foient  couverts 
de  glaces  jufqu'ati  mois  de  juillet.  Une  des  cimes 
du  Murtfchenflock  eli  peicce  d’un  trou  d'une 
grandeur  conftdérable , au  travers  duquel  le  foleil 
le  montre  quelquefois  fur  le  lac.  Au  pied.de  cette 
cime,  on  trouve  une  a!pe  occupée  par  deux  petits 
lacs,,  appelés  le  Thaljéc  & le  Spantckfée. 

. r > (J.  H. ) 


> ’i 


WANGARAouTsao.Lac  de  l’Afrique  centrale, 
dans  lequel  on  préfume  que  va  le  perdre  le  Niger. 

‘ V<ryt\  Àpiuque,  au  Supplément*  (J.  H.  ) 

. v t ' ...  * r • .... 

WARFE  ouWhakp.  C'eftlenom  d’une  rivière 
qui  fort  des  collines  fttuées  dans  h partie  occi- 
dentale du  Yorkshire,  en  Angleterre,  & qui  va 
enfuite  fe  réunir  à i'Oufe.  Son  cours  eft  de  iy 
à oo  lieues  ; «Ile  coule  au  milieu  de  la  forma- 
tion houillère.  . (J.  H.  ) 

v.?u  ; •.  ..  os 

WASSERFAL.  Montagne  du  Jura,  fituée  dans  le 
-rameau  qui  s'étend  entre  le  Hauenltein  (upérieur 
& le  Paffavang.  Sur Ton  revers  méridional , on  re- 
marque une  joiie  vallée , nommée  la  Limmcm. 
Le  revers  opnofé  abonde  en  belles  eattx  5 ce 
qui  exp  ique  le  nom  de  cette  montagne , qui 
fignifie  chute  d’eau.  Ses  flancs  font  creufés  de 
pmfiëurs  grotres,dontrune,nommée.ScA«fmf.7/0cAJ 

renferme  une  belle  ca’cade.  (J.  H.) 

. {.y-  . I'  . 

WATERGÂND.  A.  l’article  AA,Defmareft,l'att. 
teur  des  quatre  premiers  volumes  de  ce  Diction- 
naire, a renvoyé  à ce  mot  j mais  il  nous  femble 
qu'il  n’y  a rien  d'intéreflanc  à di  e à ce  fujet 
qui  n'ait  été  die  en  pariant  de  la  rivière  d 'Au. 

• ; .. (j.  h.)  ; 

. ».>  A'-  • v • ' ' 

WATERS.  Nous  ne  voyons  rien  d'efleuiel  à 

- i r f. 
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dire , à propos  de  ce  mot , auquel  DefmireT 
a renvoyé,  en  traitant  l'article  de  l'ile  d’A*£i^n», 

//  ' (J,  H.) 

**  t » _ * 

WEISSHORN.  Haute  cime  pyramidale  de  la 
chaîne  des  Alpes  qui  fépare  la  SuifTe  de  l’Italie,  i 
l ’oueft  du  mont  Rôle.  Elle  patTe,  mais  probablement 
à tort,  dans  tout  le  Valais,  .pour  être  beaucoup 
plus  élevée  que  le  mont  Cervin  $c  le  mont  Rof« 
lui  mémo.  \^'4  WV: 

••-t* . T a ici  - 

WENF.R(Lac),  Ce  lac,  le  plus  grand  de  la. 
Suède , eft  le  plus  confié*  table  de  l’Europe  après 
ceux  de  Ladoga  & d’Onéga , dans  la  Ruine  euro» 
péenne.  Il  a 3 y lieues  de  longueur  & 10  de  lar- 
geur. On  lui  donne  280  lieues  carrés.  11  donne 
nailfance  à la  Gœta , petite  rivière  qui  fe  jette 
dans  le  CattegJt , après  s'être  fait  jour  au  milieu 
de  rochers  elcarpes  qui  forment  des  cataraûes 
effrayantes.  , V i-o  il’)  r'Aîjfcfc:* 

Sa  pofition  aftronomique  eft  entre  yç  defl.  xy 
min.  & y8  deg.  10  min.  de  latitude  feptentrio- 
nale,  &.*  entre  10  deg.  & 1 1 deg.  4 y min.  de  lon- 
gitude orientale  du  méridien  de  Paris. 

L'î;  ; ; 

WESER.  Ce  fleuve  eft  formé  par  la  réunion 
de  la  Werra  & de  la  Fulda  , qui  fortent  dés 
montagnes  centrales  de  l’ Allemagne  : la  première 
du  Thuringerwald , tic  la  féconds  du  Rhœne- 
Gebirge;  la  première  longue  de  yo  lieues,  St 
la  fécondé  de  40.  Après  avoir  reçu  les  eaux 
de  l'Aller  St  celles  de  la  Leine,  il  fe  jette  dans 
la  mer  du  Nord  par  une  large  embouchure.  Son 
litelt  peu  profond } quelquefois  fes  eaux  éprouvent 
un  mouvement  de  ftagnatton  momentanée.  D’après 
les  meilleures  autorités,  fon  cours  tortueux  n'a 
pas  moins  de  120  lieues  de  longueur.  Dans  (1 
► marche,  il  reçoit  fur  fa  tive  gauche  les  petites 
rivières  de  b Werre , de  l'Aue  & du  Huntc  ; 
fur  fa  tive  oppofée,  la  Leine  & la  Vumme. 


yitl'j 


(J.  H. > ’ 


WFSHR-GF.BIRGE.  Cette  chaîne  demontagnes 

dont  le  nom  fignifie  mont  du  Wtftr,  fe  divife  en 
plufieuts  parties  : le  Wtftr-tJebirge , proprement 
dit , fur  là  rive  gauche  du  Wefer } VEgge  ou 
le  Teutobu'ger-  W ali  , la  Porta-  Wefiphaha  , près 
Minden , îSt  le  WtftcwuU,  entre  le  Wefer , le 
Rhin  & la  mer  d’Allemagne.  (J.  H.) 

tir  .»• . ' l * ‘j-.iy  ■-U  , ..  .jJ 

WESTF.RN-ISLANDS  ou  Hzaa1i>M(lIes).'i>s 
îles,  dont  le  nom  anglais  fignifie  occidentales , font  fi» 

:!iétsentrel’Ecofre&:ritbnde,àl*oueHdel'Ecofre, 

dans  la  mer  Calédonienne,  & atteignent  pres- 
que les  îles  Orkney  ou  Orcades.  On  fuppofe  qu'il 
y en  a environ  joo,  dont  8 6 font  haoitées  3c 
divifées  parmi  les  differens  comtés  & diftriâs 
des  côtes  occidentales  dî  l'EcofTe.  Elles. «on- 
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tiennent  70,0c©  habirans.  1 a foliation  de  ce*  iles 
dans  le  grand  Océan  atlantique  rend  l’air  froid  8c 
humide  dans  la  plupart  d'entre  elles. 

Leur  fol  varie.  8c  quelquefois  dans  les  dif- 
férentes parties  d'une  môme  î!e.  Quelques-unes 
font  montagneufes  8c  ftériles,  produilant  à peine 
de  la  bruyère  , du  myrte  fauvage,  de  la  fougère 
8c  un  peu  d herbe,  tandis  que  d’autres,  étant 
cultivées  8c  amendées  avec  des  herbes  marines, 
donnent  d'abondantes  récoltes  d’orge  et  d'avoine. 
On  a exploité  quelques  mines  de  plomb  dans  plu- 
sieurs d'entre  elles,  mais  elles  n'ont  pas  produit 
de  çrands  avantages.  D’autres  contiennent  des 
cautères  de  marbre  de  pierre  à chaux  8c  de 
pierre  franche.  Ces  îles  ne  manquent  pas  non 
plus  de  fer,  de  talc,  de  criftaux  8c  de  plu- 
sieurs cailloux  curieux  , dort  quelques-uns  riva- 
lifent  avec  la  topaze  du  Brdfil.  Elles  produifent 
fpontanément  une  grande  variété  de  plantes , 
mais  on  peut  i peine  y trouver  un  buiflon  ou  un 
arbre. 

Le  peuple  qui  les  habite  eft  de  la  même  race 
que  les  montagnards  d'Ecofle  , parle  le  même 
langage,  poite  les  mêmes  habits  Sc  obferve  les 
mêmes  coutumes.  Leurs  feuls  articles  de  com- 
merce font  le  bétail , les  moutons  & le  poiffbn. 
Ils  travaillent  une  partie  de  leur  laine  en  bas 
tricotés,  en  drap  groflier  8c  en  cette  étoffe 
bariolée  que  l’on  nomme  tartan.  La  morue,  la 
merluche,  le  maquereau,  le  merlan , le  haddock , 
poifîon  reffemblant  au  hareng , mais  que  l’on 
pêche  toute  l’année , 8c  les  foies  s'y  pêcheur 
en  grande  abondance;  mais  le  plus  grand  tréfor 
que  l'Océan  répande  ici,  eft  la  prodigieufe 
uantité  de  harengs  qui  tous  les  ans  fourmille 
ans^  toutes  les  criques  & baies , le  long  de 
la  côte  occidentale  de  l’Ecoffe. 

Ces  îles  forment  deux  groupes  diflin&s  : le 
plus  éloigné  de  l’Écolfe  comprend  les  Hcbrides 
proprement  dites  ou  Long-Iflands:  elles  fe  dirigent 
du  nord  nord-eft  au  fud  fud-oueft,  lur  une  feule 
ligne.  Les  principales  font  Lewis , qui  a 50  lieues 
de  longueur  fur  4 de  largeur  ; Nort-Uijl,  qui 
en  a y en  longueur  Sc  en  largeur  , Sc  South- 
KSiJl , qui  en  a 7 dans  un  fens  & 4 dans  l'autre. 
Le  fécond  groupe  fe  compofe  d'îîes  éparfes , 
fans  ordre  : on  a propofé  de  les  appeler,  pour  cette 
raifon,  Hébrides-Sporades  ; t lies  bordent  les  côtes 
de  la  Grande-Bretagne;  la  plus  confidérable  eft 
Skye,  longue  de  1 ; lieues  8c  large  de  10  ; viennent 
enfuite  Rum , Coll , Tinte } Mal! , Hoffa  1-Colm- 
Kitl , Colonfay , Jura  , ljlay  , Arran  St  Bute. 

Conftitution  géognoftique  des  Hébrides.  Lewis, 
Nonh-Uift  & Ooutth-Uift,  & les  auties  îles  qui 
dépendent  du  premier  groupe,  paroilfent  être 
entièrement  compofées  de  roches  granitiques  8c 
micacées  ; fur  la  côte  orientale  de  la  première,  on 
remarque  des  amas  de  grès  rouge  Ht  de  roches 
c hîoriteufes  3:  quartzeufes.  LÜe  de  Skyie  eft  oc- 


■ WET  ‘83f 

cupée  aux  trois  quarts  par  des  terrains  volca- 
niques ; mais , dans  fa  partie  orientale , on  voit  des 
trapps,  des  fyér.ites,  du  grès  rouge,  des  roches 
chloriteufes  Sc  quartzeufes  , 8c  une  grande  partie 
de  la  côte  eft  formée  de  gneifs.  Ruin  eft  un 
monceau  de  roches  volcaniques  terminé  au  nord 
par  un  lambeau  de  grès  rouge.  Tirrée  8c  Coll  font 
entièrement  compofées  d--  gneifs.  Mull  eft  prefquc 
entièrement  volcanique  : au  centie  s'élève  t.n 
mamelon  de  trapp  ; la  péninlule  quelle  projette 
au  fud  eft  iortnee,  à fou  extrémité  occidentale, 
de  granité  Sc  de  gneifs,  Sc  une  étroite  bande  de 
calcaire  Sc  de  grès  le  prolonge  fur  fa  partie  mé- 
ridionale : cette  île  itnferme  un  beau  cirque 
bafaltique.  A l’oueft  eft  la  petite  île  dcScatfa, 
célébré  par  fes  b.» faites.  C'eft  djns  celle-ci  que  fe 
trouve  la  grotte  de  l'ingal.  ( V oyt^  Volcans.,) 
I-Colm-Kill  îi'oftre  qu’une  malle  d-s  gneifs; 
Co'onfay,  qu’un  monceau  de  micafchifte;  Jura  eft 
formée  de  deux  bandes  de  roches  différentes  : 
à l’outft,  c’eft  du  micafchifte,  & à l’eft  , des 
roches  chloriteufes  8c  quartzeufes.  Iflay  eft  aux 
deux  tiers  compofee  de  micafchifte,  fur  lequel 
s'élèvent,  à l’oueft,  au  centre  8c  à l’eft,  tiojs 
malles  de  roches  chloriteufes  & quartzeufes. 
Enfin  Jura  eft  l'ile  qui  offre  le  plus  ds  variété 
dans  fa  compofition  : au  fud , elle  eft  formée  de 
trapp  ; en  remontant  vers  le  nord,  on  voit  un 
grand  plateau  da  fyénite,  féparé  d’un  plateau 
de  granité  par  une  bande  de  grès  rouge  ; le 
plateau  granitique  eft  bordé  i (’oueft  par  une 
bande  de  micafchifte , 8c  à l’eft  par  line  bande 
de  grès  rong-  ; au  nord  s'élève  un  cap , formé 
de  toclies  chloiittufes  Sc  quartzeufes. 

(J.  H.) 

* 

WESTERVV  ALD.  Ce  nom,  qui  lignifie,  en  alle- 
mand , forêt  de  l’ourft , défigne  un  groupe  de  mon- 
tagnes qui  couvre  la  Hefle  Se  le  duché  de  Nalïau 
juiqu’à  la  rive  droite  du  Rhin  8c  qui  touche  au 
Thuringtrvald  par  le  Speflart,  8c  an  Harz  par  le 
Vogels-Gebirge  8c  le  '1  huringervald , par  un  de 
de  les  rameaux  occidentaux  à la  petite  chaîne  de 
Sieben-Gcbirge , 8c  qui,  parles  monts  Rothhaar 
fe  rattache  aux  montagnes  les  plus  feptentrionales 
de  l'Allemagne.  Le  Sieben-Gebirge , qui  s'étend 
cmte  le  Wcd  au  lud , le  Siég  au  nord  8c  le  Rhin 
à l’oueft , peut  être  confidéré  comme  une  branche 
du  Wellerwald. 

D’après  cet  expofé  , on  voit  que  le  groupe  du 
Weftervald  s’étend  entre  le  Wefer,  le  Rhin  & la 
mer  du  Nord.  La  Lahn  le  répare  du  Taunus  au  fud , 
8c  du  Vogels-Gebirge  i l'eft.  Son  point  cul- 
minant eft  le  Sa/{burg<rkopf  ou  la  Tête  de  Sal{- 
bourg  y haut  de  z,  co6  pieds.  (J.  H.) 

WETTER  (Lac).  Ce  laceft,  d'après  fa  grandeur, 
le  troifième  des  principaux  lacs  de  la  Suède. 
On  eftime  fa  fuperficie  J 1 10  lieues  carrées.  U 
a 24  lieues  de  longueur  fur  9 à 18  de  largeur. 
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Si  hauteur,  nu-dcflus  du  niveau  de  U Baltique, 
ell  de  292  pieds.  Il  reçoit  plufieuis  eaux  cou- 
rantes 8c  n'a  qu’un  feul  écoulement  qui  forme 
la  rivière  dé  Maiala. 

Sa  polition  aflronotr.ique  cft  par  J7  deg.  40 
min.  8c  jS  dcg.  JO  min.  de  latitude  îeptentrio- 
nale,  8c  entre  n deg.  min.  Si  ndeg.  4 y min. 
de  longitude  orientale  du -méridien  de  Paris. 

(J.  H.) 

WHITF.  MOUNTAINS  OU  Montagnts  blanches. 
Ces  montagnes  fontfituees  dans  le  New'-Hampsliire, 
comté  des  États-Unis,  dans  l'Amérique  fepten- 
triona’e.  Elles  conllituent  une  marte  informe,  cou- 
ronnée de  fommets,  parmi  lefquels  on  ditlingue  le 
mont  Washington,  haut  de  t,co5  toiEs;  le  Moofe 
Hilloch,  de  77a  ; 8c  le  Monaduoik,  de  626 toiles, 
l.e  premier  paire  pour  la  plus  hautr  ciinedes  États- 
Unis.  1!  clt  couvert  de  neige  pendant  une  grande 
partie  de  l’année;  on  l'aperçoit  d'environ  jo  lieues 
en  mer.  On  regarde  les  monts  Pondichéry,  qui  le 
eiftinguentdes  WhitheMountains  par  le; i-rs  fuîmes 
arrondies,  comme  liant  ces  montagnes  à la  chaîne 
du  mont  Tenu  ( J-  H- ) 

W1EL1CZKA.  Ce  nom  eft  celui  d’une  ville  de 
$,coci  q.oeoames,  de  la  Gallicie;  elle  ell  cé- 
lébré par  les  importantes  8c  immentes  exploitations 
de  fel  gtmme  de  fes  environs  : nous  ne  parlerons 
ici  que  de  la  mafTe  prefque  inepuifable  qui  fait  fa 
richeffe.  Les  collines  fablonneu'és  qui  foi  ment  la 
vallée  dans  laquelte  cette  ville  ctl  fuuee,  repofuu 
fur  Us  dépôts  uliferes. 

Pour  faire  connoître  les  célèbres  mines  de 
Wieiczka,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
citer  la  delcription  que  Malte-Brun,  dans  le  Précis 
ce  la  Géographie  univcrfllle , en  a donnée,  d après 
les  meilleures  autorités. 

« Tout  le  long  de  la  chaîne  des  Karpathes , du 
côté  du  nord,  s'élèvent  des  collines  aplaties, 
compofees  d’argile  8c  quelquefois  de  plâtre.  Sous 
cette  couche,  on  en  trouve  une  autre,  qui  con- 
lilte  dans  un  fable  fin,  huoude  &•  mobile.  Après  ce 
fable»  vient  une  marne  fablonneufe  ; c'eil  fous 
cette  couche,  8c  quelquefois  au  milieu,  qu'on 
rencontre  le  fel  follile.  Depuis  Cracovie  julqu’à 
Lemberg  , la  couche  de  fable  fe  montre  à jour 
dans  la  plaine.  En  montant  au  niveau  de  ijo 
à lOG  pieds  au-ddlus  de  la  ViUule,  les  collines 
d’argile  commencent  ; partout  où  l'on  y a fait 
des  "fouilles  un  peu  profondes,  on  a reucontré 
du  fel  follile  ou  des  eaux  Talées.  O»  y voit  jaillir 
des  fources  fuifureufes  8c  bitumineufes.  C’eft  dans 
cetenainque  fe  trouvent  les  deux  fameufes  falines 
üe  liocknia  8c  de  Wic.ic\la.  •> 

Selon  les  hiltoricns  8c  les  géographes  po’.onois , 
les  falines  de  Bochnia  furent  connues  en  ijjt. 
ils  amibuentceuedécouverteàSainM-Cunegonde, 

ptinceife  faongroife,  epoufe  du  duc  Bokflas  V, 
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mai»  avec  des  ciiconfiances  fabuUufes , doù 
cependant  on  pourrou  conclure  qu’elle  a amené 
des  mineurs  ho.  grois.  Les  exploitations  régu- 
lières 8c  bien  connues. ne  remontent  qu'en  1441; 
mais  aujourd  hui  les  lalines  de  Bochnia  font  moins 
confidérables  que  celles  de  Wieliczia.  Le  produit 
des  unes  CSc  des  autres,  fous  le  gouvernement 
polonais,  s'elevoit , félon  Mocainsky,  a dix 
millions  de  florins  polonais,  dont  les  frais  ab- 
forboiei  t les  neuf  dixièmes.  D'après  les  amé- 
liorations faites  fous  le  gouvernement  autr  chien  , 
on  assure  que  ces  laines  rapportent,  net,  deux 
mi 'lions  de  florins  de  Vérin*. 

I. a mine  de  Bochnia,  ftlon  M.  Sçhober,  confiée 
un  un  loi  g corridor  toute  train , q^i  a 740  pieds  de 
largeur  du  nord  au  lud,  8c  dom  laiongueur,  de  l'elt 
à l'oued,  elf  de  ic,coo  pieds  : sa  plus  grande  pro- 
fondeur ell  de  i,cog  à 1,200  pieus.  La  mine  com- 
mence d'aboid  par  les  criltaux.  Ce  la  fel  s y trouve 
par  filou  ; il  ed  un  peu  plus  fin  que  celui  d_- 
Wteliczki,  Autour  quand  on  cieufe  en  profon- 
deur. Un  le  taille  en  petits  morceaux,  pour  être 
mis  dans  les  tonneaux.  On  y trouve  louyent  des 
morceaux  de  Vois  brifés  8c  noircis.  Du  relie  , fur 
toute  l'étendue  du  roc,  il  y a ii  peu  d'humiuùe 
que  l'on  n'y  trouve  que  de  la  pouflîère.  Il  y 
a de  I" albâtre  dans  cttte  mine. 

« Les  falines  de  Wielkzki  le  divifent  en  trois 
parties  : le  Sait  t-Jcan  , le  Champ-Vieux,  8c  le 
Champ-Neuf.  La  ville  clt  non  • feulement  toute 
minée , mai  • les  mires  s'étendent  encore  de  chaque 
côte;  lavoir,  de  l'elt  a l'oueit  de  6, oco  pieds; 
du  lud  au  nord  de  2, oco;  Sc,  dans  lé  plus  creux 
du  vallon,  de  800  de  profondeur,  félon  Bufching,; 
mais,  ielon  Han. en  8c  Zollner,  de  \,\oa-Uck:cr 
de  f pieds  du  lud  au  nord,  de  4ÇO  larfsur  de 
l'elt  à lotie  U,  Bc  de  12$  lac  hier  de  profondeur. 
11  y a dix  puits  ; nuis  celui  qu’on  nomme  H'adn a- 
Gora  11e  lert  qu'à  faire  forrir  les  eaux  qu.i 
s’infiltrent  des  terrains  lupérieurs  ; car,  dans 
touce  l'etendue  de  la  mine , on  n'a  pas  trouvé  une 
feule  foutee  d eau.  Dans  le  pairs  Le/j/10,  le  roi 
Augulle  lit  a fait  coullruire  un  efcaher  tournant 
de  470  marches , qui  a coûté  40,000  florins  ds 
Pologne.  C'elt  par  le  puits  DaniêUnt/fh  que  les 
voyageurs  font  deicencnis  au  moyen  de  corde?. 
Arrives  dans  la  première  mine,  on  admire  la  gran- 
deur 8c  la  propreté  des  allées  te  des  voûtes.  Dans 
plufieurs  de  celles-ci,  on  trouve  de schapel’es  8c  des 
autels  tailles  dans  le  roc,  c'ell-à-dire  dans  le  fel  j 
8c  ornés  d'un  crucifix  ou  de  quelque  image  de 
laint,  devant  lequel  brûle  continuellement  u e 
1 .mpe.  La  chapelle  de  baint- Antoine  a }0  pieds  de 
haut,  ii  y a des  chambres  auiii  valtes  qu'une  grande 
égliie  ; quelques-unes  ter vent  de  ntagafins  pour  les 
tonneaux  remplis  de  lél,  d'autres  pour  le  feutrage 
des  chevaux  ; dans  d'autres,  on  loge  ces  animaux, 
qu'on  y tient  au  nombre  de  20  à Ielon  la  quan- 
tité des  transports  a faite.  Dans  quelques  endroits 
où  il  y a eu  de  l'eau,  le  pave  & les  patois  font 
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couverts  de  oiftaux  de  fol  ertaffes  les  uns  fur  les 
autres  par  milliers, dontplufieuis  pèfetit  une  demi, 
livre  & plus , & qi.i  forment  un  coup-d'œil  afftz 
b illant,  quand  on  en  approche  plufieurs  flam- 
beaux , mais  moins  eblouillant  que  ne  l'avoient 
dit  quelques  anciens  voyageurs  enthoufiaftes. 
Dans  la  chapelle  de  Sainre-Cunégonde , on  voit 
la  Ihtue  d'Augufte  111 , taillée  en  fe’. 
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» L’air  eft  très-fain  , quoiqu’il  s’y  forme  du  gaz 
nitreux  qui  s'élève  vers  le  toit  des  allées,  où 
il  s'enflan  me  quelquefois  par  l’approche  des 
flambeaux.  Il  brûle  lentement,  avec  une  lueur 
rougeâtre.  On  le  nomme  ici  ftlitra.  Le  nombre 
des  ouvriers  s'élève  en  tout  à yco.  Perfonne 
ne  p. (Te  fa  vie  dans  la  mine,  quoi  qu'en  difent 
les  romanciers  & les  voyageurs.  Les  accidens 
malheureux  y font  fort  rares.  On  biffe,  d'ef- 
pace  en  efpace  de  g’os  piliers  de  fel  pour  fou 
tenir  le  toit.  Cependant  il  y eut,  en  îjqp,  un 
écroulement  confidérable.  1!  y a beaucoup  d’échi- 
faudages  en  bois.  Le  feu  prit  dans  les  fouterrains, 
par  négligence,  en  1644  tic  1696,  & s’y  entretint 
long  temps.  Dans  les  deux  premiers  étages,  le  fel 
te  trouve  par  groffes  malles  informes,  cù  l'on 
pourroit  tailler  des  blocs  de  500 , 4:0  8c  joo  pieds 
cubes.  L 1 terres  ou  roches  lont  de  trois  fortes  : 
il  y a une  marne  d’une  cou  eur  grife  & foncée  { 
■humide  ati  toucher,  quelquefois  entremêlée  de 
gyp  fe.  C'eft  dans  cette  marne  qu'on  trouve  l’eJpèce 
de  fel  nommé  \Ulona  ou  fel  vert  : il  prend  cette 
couleur  d'un  peu  de  marne  qu'il  contient.  Parnu 
les  varia,  tes  de  ce  fel,  on  dillingue  le  fpiza , 
qui  ett  de  couleur  griiâtr?,  c'est  le  fel  commun; 

1 1 lodowjty  ou  fel  glacé  : il  eft  combiné  avec  t:n 
calcaire  qu  on  a improprement  appelé  craie;  enfin, 
le  Jjria  : c'ett , pour  air.fi  dire,  du  fable  faim.  La 
lèccnde  efpece  de  terre  eft  une  marne  favonneufe 
qui  renferme  beaucoup  de  coquillages.  Enfin,  la 
troifieme  nature  de  la  roche  offre  un  mélange  de 
ie!  impur  avec  du  gi-pfe  6c  des  pyrites;  c'eft  dans 
ce  mélangé,  nomme  juicr,  qu'on’ trouve  le  lel 
gemme  eu  les  criftaux  de  lel,  qui  font  ou  des 
cubes,  ou  des  pthmes  rectangulaires.  A|  rès  ces 
l iés  de  fel,  fouvent  fort  irréguliers,  on  trouve 
une  couche  de  marne  6c  de  chaux , pour  arriver 
à la  s^yiukowj  ou  couche  régulière  de  iel  fbflile  le 
p’us  compacte  8c  le  plus  pur.  Ces  couches  al- 
ternent avec  de  l'argile,  une  marné  fehifteufe 
ar  du  gypfe.  Elles  fe  diligent  avec  un  fort  abatte- 
ment de  l’occident  à l'orient  ; elles  s'inclinent 
principalement  vers  le  midi,  & par  conféquent 
vers  les  monts  Karpathes.  Les  couches  de  fel 
font  en  général  fortement  ondulées  par  en  haut, 
tandis  que  leur  baie  préfente  un  niveau  ré- 
gulier. » 


$11  mètre*  : ce  qui  établit  Ton  fol  a&uel  à 
fo  mètres  au-deftous  du  niveau  de  la  mer. 

Le  terrain  faüfère  de  Wieliczka,  n’étant  re- 
couvert que  par  un  terrain  de  tranfport  com- 
pofé  de  fable,  de  cailloux  roulés  & d’une 
marne  fableufe  qui  pourroit  être  fuperpofée  fur 
une  foimation  quelconque , fans  qu'on  pût  en  dé- 
terminer l'époque  géognoftique,  d'autant  que  ce 
terrain  de  tranlport  eft  , par  les  débris  de  mammi- 
fores  qu'il  lenterme,  analogue  à tous  ceux  qui 
appartiennent  aux  dépôts  diluviens,  8:  le  terrain 
lur  lequel  repoiè  le  lel,  n'avant  jamais  été  entiè- 
lemenc  traverfé , il  eft  difficile  de  déterminer  à 
quelle  formarion  ce  dépôt  falifère  appartient.  C'eft 
pour  cette  railon  que  plufieurs  géologues  l’ont 
placé  dan.  les  terrains  de  lédimer.t  fuperieurs,en 
donnant  peut  être  trop  d importance  au  caraétèie 
géognoftique  tiré  de  la  préfence  de  quelques 
moüufques  des  terrains  tertiaires,  que  l'on  trouve 
dans  les  marnes  qui  pacagent  les  différens  bancs 
de  fel.  D’aorès  cette  opinion,  on  pourroit  placer 
le  fel  de  Wieliczka  dans  une  formation  analogue 
â celle  du  gypfe  des  environs  de  Paiis.  Voyons 
cependant  fi  hnfpedtion  des  terrains  environnans 
ne  pourroit  pas  foire  préfumer  l’époque  à laquel'e 
appariient  le  dépôt  falifere  dont  il  eft  queftion. 

Au-deftous  du  terrain  de  tranfport  dont  nous 
verrons  de  parler,  paroit  immédiatement  une 
nafle  de  marne  argileufe,  ûiifère,  divifée  en 
trois  dépôts  : le  premier,  en  delccndant,  ne 
renferme  que  des  maffes  de  fel  foui.lées  d’argile 
& de  fable  ; les  débris  organiques  qu'il  renferme 
appariientient  à drs  coquilles  matines  bivalves, 
qui  rcffemblent  à des  ulltnts , & à des  coquilles 
microfcopiques,  parmi  lefquelles  plufieurs  fe  rap- 
portent aux  genres  roialiut  & riatdiut.  On  pré- 
tend qu'il  exifte  dans  le  fel  des  oflemens  d'ani- 
maux; mais  ils  doive:  t y être  très-rares,  puifque; 
M.  Beudant,  qui  a examiné  avec  1a  plus  grande 
attention  la  formation  falifère  de  Wieficzkj,  n'a 
pu  fe  procurer  une  conaci.for.ee  préci.'e  d'aucun 
exemple  authentique  qui  puifté  atiefter  ce  fai:  ; il 
ell  certain  feuLment  qu’il  y exifte  une  grande  quan- 
tité de  fragmens  de  lignites  ou  de  bois  bitumineux, 
paftant  à 1 état  de  jiyec  Le  fel  en  place  & les 
échantillons  qu’on  en  a extraits  depuis  peu  de 
temps  répandent  une  odeur  naufeabondc  d’ani- 
maux moilufqu  s,  que  M.  B.udar.t  compte  à 
ce. le  des  truffes.  Parmi  le  petit  nombre  de  miné- 
raux que  contient  cette  marne,  on  ne  cite  oue  le.’ 
gypfe  & la  ka:fteuice,  qui  y font  même  affe2  «res- 
1.  n'y  exifte  pas  de  foulre,  mais  on  en  cite,  dans 
le  même  terraia,  à quelque  diftance  de  Wie- 
liczka. 

L a connoiffance  de  tous  les  terrains  environ- 
nans a porté  M.  Beudant  à déterminer  fo  place, 
du  dépôt  falifère  dont  nous  nous  occupons.  Il  a. 
d'abord  reconnu  que  les  hautes  montagnes  si- 
tuées entre  la  Hongrie  & fo  Galicie,  font  for- 
mées de  grès  qui  re,  oient  évidemment  fur  une  ' 
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rocht  câltiiie  lout-l-flit  >na!ojne  J celle  qui 
conlUtue  les  minerais  de  plomb,  comme  la  rchi 
appelée  mountain-lime-pm  ou  mrtulLftrout-limt- 
fioVe  que  Ton  exploite  dans  le  Dcrbyshre.  Ii  ptnfe 
que  la  grande  tormation  arénac  e dont  i ons 
avons  parlé  plus  hiut,  s'étend  d-puis  les  Kar- 
oath  s jufqu’aux  montagnes  des  boids  de  la 
X'üiu'e  8c  par  confluent  remplit  toute  la  pl.me 
de  Cracovie.  Le  de}  6t  de  Wiîticzka  le  trouve 
fur  le  bord  de  re:te  plaine  au  pied  des  montagnes 
de  grès  qui  la  dominent  au  nord  & dont  les  cou- 
ches piroifTent  plonger  de  manière  à palier  fous 

ce  dépôt.  . » i 

« Maintenant , dit  M.  Beudant,  pui/qoe  les  ca- 
caires  qui  fervent  de  bafe  à toute  la  form  non  ne 
peuvent  être  regardés  ctmrne  teprefeniant  e 
\echfltiti,  Se  que  tout  conduit  à le  placer  dns  le 
’ertain  de  tranfition,  i efi  clair  que  » es  Sres  qul 
iesr  couvrant  doivent  fe  rappo-.ter  à la  formation 
houillèr-*;  c'ell  i quoi  condui  ent  auffiles  carac- 
tères qu’ils  présentent,  comme  la  texture  fchis- 
tcure  la  couleur  générale,  le -ciment  ca.caire, 
là  préfence  de  quelques  débris  végétaux  , les  in- 
dices d*  houille , S<  enfin  les  couches  de  ca.caire 
fatjde  (Jlintjicin).  Il  ne  s'agit  maint- nant  que  de 
fàvoir  h l*s  fables  groffi  ri  et  mouvans  qui  cons- 
tituent 1rs  demieres  colinrs  qui  vont  je  perdre 
dans  la  plaine,  8c  qui  recouvrent  le  depot  fi  itéré, 
doivent  être  rapportes  à la  formation  des  grès 
pré  édens,  où  a une  formation  plus  moderne. 
L)ans  le  pr.m  er  cas  le  dépôt  falitere  fe  trouvè- 
re,;, au  milieu  même  de  la  malle  houiliere,  &.  dans 
le  fécond  , i!  se  rapporteroit  à une  t .rmition  plus 
moderne,  parce  que  plufieurs  caraftercs  le  ratta- 
chent plus  aux  gies  tupéricurs  qu'aux  uifen  ors. 
Mais  on  ne  peut  prononcer  entre  ces  deux  cas, 
que  d’après  des  indices  qui  donnent  feulement 
quelques  probables. 

c.  Les  fabl.s  on  grès  qu  conîhtuent  les  der 
nières  collines  Se  qui  recouvrent  le  dépôt  falitere, 
ne  préfenteik  pas  les  mêmes  cataéhres  que  les 
grés  des  hautes  montagnes  Ils  ont  beaucoup  d a- 
inlogie,  de  divers  genres,  ave;  Ici  grès  eue  nous 
avons  deji  défignés  (ous  le  nom  de  grès  à ligni- 
te ou  fous  le  nom  de  mollaffe , & qu'on  trouve 
en  un  grand  nombre  de  lieux  eti  Hongrie,  fur  la 
pente  méridionale  des  Karpathes.  Ces  giès  fe  pré- 
tentent  d'abord , comme  dans  les  plai  les  de  Wj:- 
lic/.k\,  fur  les  grès  houilters,  avec  lefqaels  iis  fe 
confondent , & dont  ils  femb'ent  alors  faire  la 
continuité}  mais  on  les  voit  tnfuite  fuperpofer  a 
des  roches  plus  modernes,  comme  au  ca'catre 
magnéfien,  au  calcaire  à hipparkes  ou  i radio- 
I; tes , qui , peut  être , appartiennent  à la  lormation 
du  Jura;  ils  renferment,  avec  les  dépôts  de  Ugm- 
tes,  un  grand  nombre 'dé  coquilles  . dont  les  unes 
font  évidemment  des  lymnées  2e  des  P‘ln.°.'^es  ’ 
les  autres  des  coquilles  bivalves  qu  il  eu  difficile 
de  caraétériser  ; ils  font  recouverts  par  des  cal- 
caires coqui  l ers,  analogues  au  ca'caite  grolbcr 
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piiifien,  qui,  parfois,  fe  trauve  en  quelque 
lotie  mê  é avec  eux.  Or,  les  fab’es  ou  gré-  de 
Wieliczki  paroilTent  au  fi,  d'3près  le  peu  d'ob'tr- 
vations  que  nous  avons  fur  eux,  préfenter  des 
caraétèrts  amlogues;  on  y trouve  des  lignite». 

Se  depuis  long-temps  Hacquet  y a indiqué  ( ou 
au  moins  dans  des  labiés  qui  en  font  le  prolon- 
gement 8c  qu’on  trouve  du  côté  de  Myjirn)  de 
.a  mutité,  qu  il  nom mo:t  alois  du  fuccin  criltaüisé. 

Se  qui  a inonce,  comme  on  fait , des  dépôts  de 
ligmtes  Ces  grès  renferment  aurti  des  coqui  les 
dans  leur  pattie  lupérieute,  8c  f aroiffent  être  re- 
couverts par  des  calcaires  coquillets,  analogues  au 
calcaire  grofiier  parifun , que  l'on  indique  daus 
un  grand  nombre  d’cndr.»it>  au  mi  ieu  des  plaines 
de  la  Galicie.  11  y a donc  quelques  probabilité»  t 
que  ces  fortes  de  grès  lont  de  même  formation 
que  nos  grès  à ligmtes  de  Hongrie,  qui  représen- 
tent les  inollalf.s  de  la  Suille. 

« Quant  au  dépôt  de  fel  lui-même,  la  grande 
quintité  de  boi.  bitumiu.ux , tu  lignites , qu'-l 
rei. ferme , le>  coqjiLes  b.valve.  ef  les  coquil  es 
microscopiques  qu'on  y trouve,  paroifient  le  dis- 
ti.igutr  totalement  Je  tous  les  dépôts  de  fel  con- 
nus , où  , jamais  à ma  connoilTance  , on  n'a  ri:n 
obfervé  ».e  lemblible.  Ces  débtîs  orgjnius  pa- 
roiflent  s'éloigner  du  grès  houillèr,  Se  femblen: 
au  contraire , l identifier  avec  nos  grès  à ligmtes. 

El  fin,  la  poiition  au  bord  d'une  va’.le  plaine  , où 
ii  paraît  u ailleurs  le  prolonger  affez  loin,  à plus  de 
6eo  u eues  au-deflous  de  la  hiut-ur  à laquelle  par- 
vient le  grès  houil  er  ou  le  calcaire  alpin,  conduit 
plu.ôt  à con.tvoir  un  dépôt  au  fond  des  dernières 
mers,  dans  les  go  Lsou  lesanfes  que  les  hautes  mon- 
tagnes lailfsnt  entre  eilcs,  qu’a  l idée  d'une  rnafïe 
fubordonnee  aux  roches  qui  condiment  ces  mêm  s 
montagnes.  Ur,  ce  n'elt  pas  feu'ement  à l'égud 
des  dépôts  de  fel  de  Wieliczki,  de  Boch  i a , 
qu’on  peut  concevoir  en  idée,  mais  encore  à l'e- 
gard de  tous  ceux  qu'on  trouve  en  Ga'.icie , en 
Bukovine  , au  pied  feptentr  onal  des  Kirpathes  . 
aulli  bien  qu'en  Hongrie,  cû  i's  fe  trouvent  dins 
a même  pufition,  au  pied  méiidional  de  la  même 

ch  ine.  , 

« D'après  ces  observations,  il  me  paroit  allez 
probable  que  les  dépôts  fa  iferes  de  Wtcliczlca  , 
de  Bochnia  , de  toutes  les  plaines  de  la  Ga  icie  Se 
de  la  Bukovine,  auffi  bien  que  ceux  de  la  Hongrie 
& de  la  Twafylvanie,  font  d'une  formation  allez 
moderne.  1 s ne  peuvent  ê te  confondus  ni  avec 
Us  terrains  faliferesde  Bex  .eaSuiÜe, qui, d'après 
les  obier va’ions  de  M.  Charpentier,  paroitroient 
appartenir  au  terrain  de  de  tranfition,  ni  avec  ceux 
du  Tyrol , qui,  d’après  M.  de  Btich , fe  trouvent 
dans  le  calcaire  alpin,  ni  peut-être  mè  ne  avec 
ceux  du  Salzburg,  qui , d’après  les  idées  d;  s offi- 
ciers des  mines  et  les  ob'e. varions  que  j'ai  du 
recueillir,  appartiennent  peut-être  i la  maffe  des 
des  grès  houillers.  On  ne  peut  les  comparer  tout 
au  plus  qu'avec  les  dépôts  de  laThutinge  8c  peut- 
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être  avec  ceux  du  comté  de  Chefter  en  Angle- 
terre, qui,  d'après  tous  les  renfeignemens , ap- 
partiennent à la  formation  du  grès  bigarré  (bunrer 
sandlirin).  Je  dois  cependant  observer  que  la  pré- 
lence  du  gvpse  anhydre  dans  les  dépôt»  laliteres 
de  Wieiiczka  V de  Bochnia,  eft  un  caractère  qui 
kmbleiott  conduire  à ranger  ces  dépôts  dans  une 
formation  plus  ancienne  que  celle  à laquelle  je 
luis  porté  à les  attribuer,  hn  tlfet , on  ne  connoit 
pas  jufqu'ici  de  Pjrpte  anhydre  dans  le  gtès  bigjr- 
té  : les  couches  Us  plus  modernes  où  l’on  ait  juf- 
qu'ici  trouvé  cette  subliance , appartiennent  au 
ztchllein,  ou  malle  calcaire  si'iiee  entre  le  ^es 
ancien  (grès  rouge  & grès  houiiler  ensemb  e)  ik 
le  grès  bigarré.  Mais  tout  ce  qu'on  poutroic  ima- 
giner, d'apres  la  preience  de  cette  subliance  , 
Weroit  de  regarder  la  malTe  falifere  comme  et  inc  a 
la  fois  indépendante  & du  grès  houilter  üc  des 
tables  qui  le  recouvrent.  On  auroit  toutefois  en- 
core les  difficultés  du  bois  bitumineux,  qui  me 
parole  beaucoup  plus  impoitam  ici  que  le  gypse 
anhydre.  » g . aorltufl  * mxsirnoD  .MM' 

Les  concluions  de  M.  Beudant,  bien  qu'elles 
li-ient  appuyées  fur  p.ufieurs  faits,  n'ont  point 
paru  concluantes  à tous  ceux  qui  font  autorité  en 
géologie.  V oici  ce  que  dit  a ce  fujet  M.  brongnuri 
dms  l'aiticle  Stic  maiu.\  du  Dictionnaire  des  ùcten- 
ces  naturelles. 

« Ces  citconllances  font  en  effet  affez  remar- 
quables Se  d'une  afl.z  grande  Valeur  pour  ap- 
puyer l'opinion  de  M.  Beud-nt.  Cependant  je 
me  permettrai  Je  demander  li  la  valeur  da  c.s 
caiinéics  elt  allez  grand-  pour  donner  à cate 
immenfe  fuimanon  de  fel  marin,  une  poiitio.i 
géologique  tout" a- fait  differente  de  celle  qu'on 
lui  a reconnue  dans  le  relie  de  J'Europe.  D'abord, 
rien  ne  parolr  prouver  évidemment  que  les  grès 
des  montagnes  voifines  appartiennent  à la  formi- 
cion  de  houille  filicifère  5 mais  en  admettant  ce 
rapprochement , en  admettant  même  que  ce  grès 
plonge  fous  la  malfe  de  fel  marin,  cela  ne  donne 
a cette  marfe  aucun  titre  à une  an  isimeté  diffé- 
rence de  celle  des  autres  teirains  falifere  s Les 
marnes  argileu'és  fuperieures , le  gypse  et  la  k .1  ri  - 
ténite  qui  les  accompagnent,  le  lignée  du  ici, 
peuvent  être  toutaulh  bien  rapportés  aux  marnes 
bigarrées  & aux  lignites  du  lias  qu'aux  argiles 
plalliques.  Le  lias  renfeime,  dans  fes  lies  marneux, 
de  s lignites  en  morceaux  épars,  comme  ceux  que 
l'on  eue  dans  le  tel  marin  de  Wieiiczka,  l'odeiir 
de  truffes  a été  retrouvée  dans  des  cochés  calca- 
réo  charbonneufes  qui  appartiennent  precilèment 
aux  terrains  de  cette  granae  époque  geognoliique, 
puifqu'ils  font  partie  du  terrain  oolitique  qui  eft 
de  peu  supérieur  au  lias.  » 
bi  l'on  ne  peut  admettre  que  le  terrain  falifere 
de  Wieiiczka  appartient  poittivement  à la  forma- 
tion indiquée  par  M.  Beudant , on  ne  voit  pas  non 
plus  qu'il  loic  pollible  de  le  ranger,  d'après  l’opi- 
nion de  M.  Brongniarc,  dons  U formation  infé- 
Géograpkit-Phyfaue.  Tome  V, 
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au  ^‘a®  » ^ l’exemple  des  principaux  dépô*s 
falireres  connus.  L'opinion  de  M.  Boué,  qui  con- 
fidère  le  fet  gemme  de  la  Galicie  comme  febor- 
donne  au  fytteme  de  mollaffe  q ,i  dépend  de  l'un 
des  depot»  fuperficiels  des  terta  ns  de  féiHment 
luperieur,  Icmble  acquéiir  plus  de  vTaîiem- 
blance  : au  fit  M.  d'Omalius  d'Halloy  3 t-il,  en 
quelque  forte,  adopte  cette  opinion  dans  les 
Elément  de  Géologie.  « Du  relie,  dit-il,  en  parlant 
de  la  mollaffe,  celle-ci  reffemble  tellement  atl 
macigno  ammonéen  de  la  chaîne  centrale , que  la 
plupart  des  géologiltes  n'y  ont  point  aperçu  de 
différence.  (Jette  mollaffe  eft  la  roche  d immante 
dans  une  bande  de  collines  qui  forme  l'intermé- 
diaire entre  les  Parties  les  plus  éleVees  des  Kar- 
pates Sc  les  plaines  de  Pologne;  mais  dès  que 
l'on  avance  dans  cette  plaine,  c'elt  la  marne  qui 
devient  la  plus  abondante.  Elle  y eft  plus  ou  moins 
argileufe  , paffe  au  caicaire.au  labié,  â la  mollaffe , 
& renferme  des  amas,  des  blocs,  des  rognons 
des  nids  & des  noyaux  de  fel  marins , de  gyptè; 
dô  karilénice  » de  ioufte  j de  lignite  {Je  d autres 
minéraux. 

“ Ee  plus  important  de  ces  dépôts  faüferes 
ajout  .‘-t-ii,  eft  celui  de  Vieliczka,  ou  les  anus,  les 
blocs  et  les  rognons  de  tel  marin  forment  un  en. t m- 
ble  dj  près  de  i,joo  mètres  delong  fur  1,000  de 
large  & plus  dezoo  deprofondeur.  Ce  dépôt  fe  fub- 
divife enrrois  affîfes.  Lapins  élevée,  que  l'on  ap- 
pelle/*/vm,  efteompofée  de  rognons  extrêmement 
mélangés  de  matières  argileufes  et  fableulès.  C'eft 
dans  cette  affife  que  l’on  trouve  des  parties  de  fêl 
qui  ont  la  fingulière  propriété , lorfqu'on  les  nrn 
i'.a  s l'eau,  de  décrépiter  en  dégageant  du  gaz 
hydrogène  carbone.  La  fécondé  affile  fe  eompofo 
d amas,  de  blocs  Èk  de  rognons  d'un  fel  plus  pur , 
que  l'on  nomme  Enfin  l 'affilé  inférieure  eft 
compolée  de  puilfans  amas  d'un  fel  plus  pur  en-’E 
core,  que  l'on  nomm  èf[ibik,Sc  qui  elt  ordinaire- 
ment très-lamelleux.  Ma  *T  janootpq  .»®Tèô' 
« Ce  dépôt  contient  auffi  du  gypfe,  delà  karfté- 
nite,  du  lignite  & du  foufre,  qui  fe  trouvent , de 
mëm  - que  le  fel  miriff  , renfermés  dans  une  marne 
gris-bleuâtre,  paffant  quelquefois  au  rougeâtre. 
Cette  marne,  qui  eft  toujours  impreigrtée de  fel , 
eft  plus  ou  moins  argileule  j quelquefois  elle  de- 
vient fableufe  et  pâlie  à la  mollaffe,  principalement 
dans  la  partie  inférieure , où  l'on  trouve  des  cou- 
ches de  mollaffe  renfermant  des  nids  de  marne  6c 
des  fragmens  de  calcaire,  ainlï  que  des  couches 
de  fchiiles  marneux àlunifere.  Les  mineurs  regar- 
dent ces  deux  efpèces  de  couches  comme  aimon-l 
çant  la  fin  des  «mas  de  fel  et  l'approuhe  du  cal- 
caire  juraffique,  fur  lequel  paroît  repofer  tout  le 
fyltème.  * 

•«  Les  foffïles  végétaux  font  très-abondants  dans 
ce  dépôt,  lurtout  dans  le  lel  fpi\a  ^ les  uns  foin 
paflës  à l'état  de  lignite , les  autres  foiit  fiuiple-d 
ment  bituminifés;  mais  jufqu'à  prefent  on  n’a  pas'* 
encore  pu  déterminer  leurs  efpèces  d'une  maniéré  ■ 
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pofitive.  Les  foffiles  animaux  y font  plus  rares , & , 
c>  ux  qui  s'y  trouvent  (ont  tellement  altérés  , qu'il 
eft  très-difficile  de  les  obtenir  ent  ers  & qu  ils 
tombent  bientôt  en  pouffière»  voici  la  lifte  qu'en 
donne  M.  Boue,  & fur  laquelle  il  s'appuie  pour 
rapprocher  ce  dépôt  des  collines  fubapennines  : 
iu.  une  ou  deux  efpèces  de  peignes,  dont  l'un 
le  rapproche  du  P.  dubius  de  Brocchi  » 1°.  une  pe- 
tite modiolej  30.  une  petite  bucarde  ; jl°.  deux 
efpèces  de  nucules,  l'une  voifine  de  la  N.  marga- 
liucca , & l'autre  voifine  de  la  N.  deltoidea,-  j°.  une 
natice  ; 6°.  des  bivalves  qui  font  peut-être  des  tel* 
lines  ; 70.  de  petites  univalves  voiûnes  des  palu- 
dines  ; 8°.  & enfin  des  miliolites.  M.  Lill  de  Li- 
lienbach  y a auffi  trouvé  Yoftrta  nayicularu , une 
coquille  que  l'on  rapproche  du  fufus  longivus  , une 
patte  d'ecreviffe,  des  dents  de  requins  & des 
dents  de  rhinocéros  j mais  celles-ci  viennent  des 
mollaffes  de  Starafol  et  non  de  Wielicxka. 

et  Le  foufre  qui  fe  trouve  dans  les  marnes  de 
cette  contrée  elt  quelquefois  affex  abondant  pour 
avoir  été  exploité  i Swocxowice.  » 

WIGHT  (lie  de). Cette  île,  qui  n'efl  réparée  des 
côtes  méridionales  delà  Grande-Bretaghe  que  par 
. un  étroit  canal , ell  fituée  par  le  $*.  degré  3 { mi- 
nutes de  longitude  occidentale  Si  le  yo*.  degré 
41  minutes  de  latitude  feptentrionale. 

Sa  forme  eft  un  carré  irrégulier  ; fa  fuperficie  eft 
de  30  lieues.  La  petite  rivière  de  la  Médina  la  <li- 
vife  en  deux  parties,  du  lud  au  nord}  une  chaîne 
de  montagnes  la  trav^rfes  d'orient  en  occident. 

Sa  confiitution  géognoftique  eft  très-fmgulière: 
c’eft  un  enfemble  de  bandes  parallèles  (uivant  la 
même  direction  que  ces  mont-gnes,  & offiant,  à 
pat  tir  du  fud,  un  dépôt  de  fable  fenugineux  fur 
lequel  repofent  la  glaconie  lableufe  & la  craie, 
des  argiles , des  fédimens  marins  & d’eau  douce. 
Si  l'on  parcourt  la  côte  dans  la  direction  du  nord- 
oueft,  on  voit  à une  extrémité  de  l'ile  la  craie, 
au  centre  la  formation  d'argile  plaftique,  & i 
l'extrémité  opposé  les  depots  fupérieurs  à cette 
formation . Dans  la  baie  d' A lum  les  ttrares  de  la  craie 
font  prefque  verticales,  ainfi  que  toutes  les  cou- 
ches Suivantes , telles  quelactaie  marneufe  (cholk 
marlt)  } des  fables  verts , rouges  & jaunes  fe  fuc- 
cèdent , formant  enfembie  environ  60  pieds  d'é- 
paiffeur}  puis  dans  la  même  pofuion  les  lits  d'ar- 
gile bleue  ont  près  de  200  pieds  de  puiflance.  En 
(uivant  encore  la  direction  du  nord  on  voit  une 
longue  fuccelfion  de  lits  de  fables  de  diverfes  cou- 
leurs , formant  une  épailleur  de  321  pieds.  Vers 
le  milieu  de  la  baie,  d’autres  lits  fe  fuccèdent  en 

Cnd  nombre , qui  tous  contiennent  des  argiles 
diverfes  couleurs , telles  que  le  blanc,  le  jaune, 
le  gris  & le  noirâtre  : elles  alternent  avec  des  fa- 
bles. L'argile  forme  des  lits  de  plufieuts  pieds 
d'épaiffeurs  fans  aucun  mélange  : U puiflance  eft 
de  (43  pieds.  Presque  au  milieu  de  «es  derniers 
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lits  fe  trouvent  trois  lits  d’une  forte  de  bois  char- 
bonneux dans  lefquels  on  ditlingue  des  fruits  Si 
des  branches.  Environ  1 (O  pieds  au  nord,  fe  trou- 
vent cinq  autres  lits  de  charbon  femblable,  chacun 
de  y pieds  d'épaifleur.  Au  nord  de  tous  ces  lits 
de  fanle,  d'argile  & de  charbon  de  (4*  pieds 
d’épaifleur  , fe  trouvent  plufieurs  filets  de  file* 
noir  difleminés  dans  un  fable  jaune,  auquel  fuc- 
cède  une  couche  d'argile  noirâtre  renfermant  du 
la  terre  verte  & des  septaria  : cette  argile  a 230 

Eieds  d'épaifleur  & eft  analogue  à l'argile  de 
ondres.  ( London-cley.)  -a  . 

Ces  ftrates  augmentent  en  traverfant  l'ile , e t 
confervent  leur  pofitionprtfqne  verticale, en  refis-  t 
parallèle  à la  craie  & en  paroifîant  encore  à la  baie 
de  White-Cliff,  vers  l'extrémité  orientale.  l.tv 
fables , les  marnes  & les  argiles  font  de  toute  v 
fortes  de  couleurs  8c  de  nuances.  Le  nombre  Si 
la  variété  de  ces  lits  verticaux  font  infinis  : ils  * 
peuvent  être  comparés,  elt-il  dir,  dans  les  Rt- 
chtrehes  fur  la  Géologie  de  l'Angleterre  , par 
MM.  Conybeare  & Phillips,  aux  raies  que  l'on 
voit  fur  la  petite  d'une  tulipe,  & font  prefque 
auffi  brillantes.  Leur  pofuion  prefque , verticale 
annonce  le  rélulrat  d'une  violente  couvûlfion  qui 
a bou'everfé  leur  horixontalité  primitive. 

En  conta#  avec  le  London-clay  fe  trouve  un 
dépôt  de  fable  jaune  de  lOO  pieds  ô'épaiftèur,  fur 
lequel  repofe  un  autre  dépôt  de  fable  qui  forme 
la  bafe  du  mont  Headon , dont  les  couches  in- 
clinées de  quelques  degrés  vers  le  nord  appar^ 
tiennent  i la  formation  marine  fupérieure  & à U 
fo  mation  d'eau  douce , & dont  le  fommet  eft  cou- 
ronné par  le  terrain  d'alluvion.  Cette  colline  eft 
fituée  dans  b partie  n<>rd-ousft  de  l'ile. 

Dans  le  dépôt  de  London-clay  on  trouve  des 
ligni'.es , des  tiges  8 1 des  feuilles  de  végétaux , &c 
même  des  fruits  reconnoiflables.  Dans  la  forma- 
tion marine  fupérieure  on  remarque  fept  espèces 
cérites. 

La  formation  d’eau  douce  fupérir  ure , ainfi  que 
le  dit  M.  Al.  Brongniart,  eft  effentiellement  cal- 
caire} elle  renferme  quelques  lits  Interrompus  Sc 
quelques  nodules  plus  durs  qui  paroiftent  fiheeux  , 
Brreflemble  encela  à notre  calcaire  filiceux.  Elle  eft 
remplie  d'une  quantité  prodigieufe  de  coquilles 
d’eau  douce  très-variées  en  genres  Si  en  efpèces, 
très-bien  confervées  Si  par  conséquent  très-bien 
caractérisées.  ,rw  ^ r 
Ces  efpèces  , remarquables  en  outre  par 
leur  groficur,  font  généralement  differentes  de 
celles  des  environs  de  Paris.  Ce  font  des  pU- 
norbes  carénés , i tours  de  fpire  plats  en  deuus  , 
bombés  en  dellous  8c  de  3 â 4 centimètres  de 
diamètre  ( planorbit  evomphalus  Sow.),  & d’autres 
efpèces  que  M.  Webfter  rapporte  aux  PI.  eornu 
Si  prevo/hnuti  des  limnées , qui  ont  bien  quelque 
reflemblance  avec  le  L.  loagtfcatus , mais  qui  ont 
ptès  de  y centimctces  de  longueur,  8e  que  M.  60  - 
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wetby  a décrit  fojs  le  nom  de  L.  fufifarmU  ; d'au- 
tres petites  efpèces  ( L.  minimus  Sov.)  ; enfin  des 

Ealudines  tres-gro Tes  qui  reffemblent  à celles  de 
ouxviller  Çpaiudi ta  Ha'mmeri).  M.  Webfter  y 
cite  en  outre  des  gyrogonites. 

vSi  nous  rapportons  à cette  même  formation 
une  marne  argileufe  bleuâtre,  qui  a été  trouvée 
à Newport  en  creufant  un  puits  , & qui  renferme 
des  paludines  8c  des  limnées  , nous  aurons  â 
ajouter  à cette  lifte  de  corps  organife^d  'origine 
lacuftre  : .r5,  • — VVT'Sy  jujinffi-' 

i*».  Des  coquilles  bivalves  de  3 à 4 centi- 
mètres de  longueur,  ayant  confervé  leur  éclat 
nacré^,  8c  paroiffant  être  des  mulettes  ( unio ) ou 
de  petites  efpèces  d'anodontes;  ce  qui  eft  une 
circonftance  rare  dans  les  terrains  d’eau  douce. 

t°.  Des  graines  longues  8c  ftriées , femblables 
à celles  qu’on  trouve  à Longjumeau , mais  d'une 
efpèce  un  peu  différente  8c  que  M.  Ad.  Brongniart 
a décrites  fous  le  nom  de  carpoluhes  thalitroïdes 
W tbfieri.  ■ -"T T Tf;wfi"Viri  f pipiqtofcl 

Le  fol  de  l'isle  de  Wight  y eft  fertile  8c  produit 
fept  fois  plus  de  blé  que  fes  habitans  n’en  con- 
fondent; des  rontchers  nombreux  en  défendent 
les  abords. 

< .97  -iîûgiJ  r*>  «lé  vuiisq 

WILOUI  ou  VILOUI,  rivière  affluent  de  la 
Lena.  Voyez  ce  mot. 

WINNIPEG  ou  WINNIPÉE  (Lac).  Le  Winni- 
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peg  eft  un  lac  de  forme  circulaire, fc>ng  de  8c  lieues  ■ ' 
8c  large  de  1 à 20,  litue  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale  par  le  y y*.  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale  & par  le  yy*.  degré  de  longitude  occiden- 
tale du  méridien  de  Paris.  Il  communique  â l'oueft 
avec  un  petit  lac  du  même  nom  par  la  rivière  du 
Dauphin , le  lac  Saint-Mart<n  8c  la  rivière  de 
Wetarlien  ; au  fud  il  reçoit  l'Aftiniboine  ou  la  ri- 
vière Rouge.  Le  fol  qui  l’environne  eft  bas  8c  cou- 
vert de  forêts. 

WINNIP1SEOY  ÉE  (Lac).  Ce  lac  de  l’Amérique 
feptentrionale  eft  fitué  par  le  4j«.|  degré  19  à 4} 
minutes  de  latitude  feptentrionale,  8c  par  7 j de- 
gré iy  minutes  jy  fécondés  8c  4y  minutes  ly  fé- 
condés de  longitude  occidentale.  II  n’a  que  8 à 9 
lieues  de  longueur  fur  3 de  largeur;  il  reçoit  plu- 
fieurs  petites  rivières,  8c  s’écoule  par  celle  qui 
porte  Ion  nom  8c  qui  fe  réunit  à la  branche  oc- 
cidentale du  Merrimack.  On  ne  connoît  pas  fa 
profondeur,  maison  fait  qu'il  eft  1471  pieds  au- 
deffus  du  niveau  de  l’Océan.  Ses  eaux,  d’une  lim- 
pidité remarquable , font  très-poiffonneules. 
les  bords , environnés  de  lires  pittorefques,  s\ 
vent  pluficurs  collines  8c  montagnes,  8c  dans  I . 
térieur  un  grand  nombre  d’îles,  dontplufieursfo 
allez  étendues  8c  garnies  de  bois  qui  en  rende 
l'afpe&  agréable. 

r 0 . > 'î  • - 

WIT  (Terre  de).  Voyez  No vyelle- Hol- 
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X A RAY  FS  (Lac  delos).  Situé  au  Btéfi!  .près 
des  tjves  du  Guvaba  & du  Paraguay. -Ce  lac  fê 
trouve  parle  iù*  degré  jo-  minutes  de  fatfrudé 
méridionale.  Il  rentre  dans  la  clafie  des  fats  pério- 
diques : après  s’être  desséché,  il  fe  remplit  pen- 
dant fa:7ai:on  des  pluies.  Depuis  l'embouchure  du 
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gauche  de  cette  rivière  ifc  les  dernières  pentes 
des  rabhts  oà  4es  affluent  de  la  rive  gauche 
du  Paraguay  prennent  leurs  fources,  eft  inondé 
périodiquement  chaque  année , de  manière  que 
fur  un  efpace  de  ioi  lieuts  de  long  fur  40  de 
large,  les  Hors  débordés  du  Paraguay  tie  prér 
fentent  plus  qu'un  immenfe  lac.  Pendant  cette 
inondation , les  montagnes  & les  terrains  élevés 
. ne  paroiffent  plus  que  comme  autant  d’Üfes , que 
fépare  8e  divife  un  labyrinthe  de  canaux  , dé 
baies , d'anfes  8e  de  badins , dont  plufieurs 
fubfiftent , même  lorfque  les  eaux  ont  baiffé. 
C'eft  à cette  époque,  dit -on.  que  les  vents 

d’oueft  deviennent  malfains  au  JBréfil.  ( J.  H.  ) 

Mi  ■.  ' ■ %T  „ i.i: . ij  Tj 


XUCAR  ou  foc âk  , 8r  quelquefois  Xujj'.  Ce 
petit  fleuve  d'Efpagne  , ni  dans  h*  monts  d'Al- 
barracin , coule  d’abord  v.-rs  le  fud , trâvérfë 
les  montagnes  de  Cüençi,  (fe-firit  jour  â travers 
le  long  plateau  qui  , partant  des  mêmes  mon- 
tagnes ,•  va  fe  réunir  A celles  qui  fe  xetmmenr 
au  cap  Saint-Marvin.  Grofl»  des  eaux  dit  Rio- 
Gabriel , il  va  fe  jeter  dans  la  iMédirefrapée  , 
après  avoir  parcouru  un  efpace  de  plus  de 
90  lieues.  . - . • - i ^ - 

! «*■*  î ÿ * } : v 

XULLA  oh  Xovla.  Ou  donne -ce  nom  à trois 
lies  de  l' Océanie,  furuommées  Tu/iaio,  MungoU 
& bejji.  Elles  forment  on  groupe  place  entre  les 
Moluques  & Célèbes.  Suivant  le  voyagent  Va- 
lentyn,  on  remarque  prps  d'un  des  canaux  qui 
les  fépare , un  rocher  qui , de  loin , a la  forme 
d’uB  homme  , & qui  , pour  cette  raifon  , elt 
en  vénération  chez  les  navigateurs  malais.  Ces 
îles  paflent  pout  être  riches  en  fagou  & en 
bois  d’ébène , & leurs  hab.taqs  pour  être  aufli 
lâches  que  perfides;  » 
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ABLONNOI  ou  mieux  Jablonnoï. 
ce  mot  au  Supplément. 


V oyez 


YA-I.OUNG , nom  d'une  rivière  de  la  Chine, 
affluent  du  Kiang.  (Pv/ej  ce  mot  au  Supplément  ) 


Y AN  (Monts.)  Suivant  les  auteurs  chinois, 
les  monts  Yan  font  au  nord-ouefl  de  Peking , 
6r  paroiffent  tsnir  à la  grande  chaîne  des  monts 
Yin.  D'après  ces  auteurs,  M.  Abel  Rémufai  nous 
apprend  qu’une  chaîne*de  communication  réunit 
au  nord  les  monts  Yan  8e  les  monts  Yin  , 8e  pro- 
duit , en  s’avançant  à l’eli  du  golfe  de  Liao-T oung  , 
la  chaîne  connue  autrefois  (bus  le  nom  de  la  Sian- 
Pï.'8c  que  fon  prolongement,  qui  fe  continue 
avec  les  montagnes  de  la  Corée,  donne  naiflance 
i cette  longue  montagne  blanche  ( Golmin  ehanyan 
alin  ) , fi  célèbre  dans  VHifioire  des  Mandchoux. 

(J.  H.) 


YIN  ( Monts  ).  Les  Chinois  appellent  Yin  une 
grande  chaî  te  de  montagnes  qui  forment  la  limite 
entre  la  Chine , le  pays  des  Mongols  & le  défert. 
Le  prolongement  de  cette  chaîne , du  côté  du 
nord-ell , fous  le  nom  de  Hing'an , forme  un 
badin  dont  les  eaux  s'écoulent  à la  fois  au 
fud  He  à l'eft , dans  la  mer  Jaune  & dans  celle 
d'Okhotsk;  il  ed  le  paré  de  la  Corée,  dit  M.  Abel 
B^mufat,  par  une  chaîne  qui  vient  fe  rattacher 
i celle  des  monts  Yan,  au  nord  de  Peking. 

(J.  H.) 


YONNE  (Rivière).  Cette  rivière  de  France  prend 
fa  fource  dans  les  montagnes  du  Morvan  ; elle 
coule  d'abord  au  milieu  de  terrains  houiliers , puis 
de  terrains  moins  anciens,  mais  inferieurs  a la 
craie , avant  de  fe  jeter  dans  la  Seine. 

Dans  fon  cours,  qui  ed  d'environ  lieues, 
elle  reçoit  le  Beuvron,  la  Cure  , le  Serain,  l'Ar- 
mançcn,  la  Vannes,  & pluljeurs  autres  petites 
rivières.  La  longueur  de  fa  paitie  flottable  ed 
de  i6y,ooo  mètres,  & celle  de  fa  partie  na- 
vigable , de  95,000  mètres.  (J.  H.  ) 


YOUMAH  ( Monts  ).  Les  monts  Youmah,  en 
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Afie,  féparenr  le  royaume  d’Ava  de  celui' d’Ar- 
racan  ; ils  font  habités  par  deux  tribus  : celle 
de  Kicaan  8e  celle  de  Kvavn,  qui,  dans  les 
diflriâs  les  moins  accertibles , ont  confervé  leur 
indépendance. 

Cfct  tribus  font  originaires  du  Birman , d'où 
elles  furent  « halTées  par  la  race  aftuelle,  d’origine 
tatare,  « Elles  diffèrent  confidérablement  par  les 
moeurs  & les  caradlères  phyfiques  des  Birmans , 
qui  leur  font  fupérieurs  fous  ces  deux  rapports. 
Elles  ne  reconnoiflent  point  de  chef,  mais , dans 
leurs  diff^rens  entr’elles,  elles  prennent  pour 
arbitre  un  prêtre,  qui  pafle  pour  un  defeendant 
du  pontife  fupréme,  connu  fous  le  nom  de pa/fiae. 
Ce  prêtre  ell  à la  fois  prophète,  médecin  & 
légiflaceur.  Elles  n'ont  point  d'annales  écrites: 
l eur  culte  extérieur  eft  très-groflier  : leur  prin- 
cipal hommage  religieux  s’adrelTe  à une  certaine 
efpèce  d'arbre  fous  lequel  elles  s'allemblent , à 
certaine  époque,  & lui  offrent  en  facrifice  du 
bétail , dont  elles  font  enfuite  un  feftin.  Un  autre 
objet  de  leur  adoration,  c'eft  l’aérolite,  qu’elles 
recherchent  avec  foin  après  un  orage,  8e  qu'elles 
remettent  à leur  prêtre , qui  la  conferve  8e  l’em- 
ploie comme  une  panacée  univerfelle  contre  toute 
efpèce  de  maladie.  Au  nombre  de  leurs  notions 
inteile&uelles  , on  remarque  celle  qui  leur  fait 
juger  du  mérite  perfonnel  fuivanr  le  plus  ou  le 
moins  d’appetit  animal  ; en  forte  que  , dans  leur 
manière  de  voir  à cet  égard,  l’homme  le  plus 
vertueux  eft  celui  qui  le  nourrit  le  mieux  8e 
qui  boit  le  plus.  ( J.  H.  ) 


YSIK  (Montagne).  Paltas  nous  apprend  que  le 
mont  Ylik,  qui  borde  la  rivière  d *Abakan,  en 
Sibérie,  eh  uni  & aflex  élevé;  qu’il  eft  com- 
pofé  d une  pierre  fableufe,  tendre , & d'un 
gris-noirâtre  ; que  fes  couches  s’inclinent  au 
nord.  « Il  y a , dit-il,  entre  cette  pierre  de  fable 
des  nids  ou  couches  brifées  de  houille  d une 
demi-aune  d’épailfeur.  La  rive  oû  l’on  aperçoit 
cette  houille  a environ  500  toifes  de  longueur; 
ehe  elt  entrecoupée , autant  dans  (a  partie  fupé- 
rieure  que  dans  l'inférieure,  de  malles  d’argile 
mollaHe,  entre- veinées  de  rouge.  » (J,  H..) 
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h AQOR A (Mont).  C'eft  le  nom  moderne  de 
l'antique  Pélion.  Cette  montagne  eft  élevée  & 
donne  naiffance  à un  grand  nombre  de  fourcis 
limpides  j elle  occupe  une  prefau'île  de  la  Thef- 
falie,  comprife  entie  l'Arcniyel  8c  le  golfe  du 
Volo.  Les  Grecs  qui  habitent  les  différentes  régions 
rie  cette  montagne  font  belliqueux , intrépi  les  & 
même  féroces.  (J.  H.) 

ZAÏRE  (Fleuve).  Depuis  long  temps  les  rela- 
tions des  voyageurs  mentionnoient , en  Afrique, 
un  grand  fleuve  appelé  Congo  ou  Zaïre , lorf- 
ue  Mungo-Parck  enceprit  Ion  fécond  voyage 
ans  l'intérieur  du  continent  africain.  A cette 
époque,  M.  Maxwell  fuggéra  i l’infortuné  voya- 
geur l'idée  que  ce  fleuve  pourroit  bien  être  la  con- 
rinuation  du  Niger.  Mungo-Parck,  en  remontant 
ce  grand  cours  d’eau,  ne  douta  point  de  cette 
identité  i mais  fa  fin  tragique  a privé  la  fcience 
géographique  de  la  foiuuou  d'un  problème  inté- 
refïant.  En  1816,  le  gouvernement  anglais,  de- 
fuant  provoquer  un  réfultat  certain  lur  cette 
queftion,  confia  au  capitaine  Tuckey  le  com- 
mandement d’une  expédition  deftinse  à remonter 
aufli  loin  que  poütble  le  Congo  ou  le  Zaïre  ; mais 
ta  fin  malhcureufe  de  cette  expédition  a privé  le 
monde  favant  des  détails  intereuans  qu’on  elpéroit 
obtenir  de  ce  voyage.  Tout  ce  qu’il  nous  a appris, 
c'eft  que  ce  fleuve  eft  réellement  auffi  profond  que 
les  voyageurs  portugais  nous  le  représentent. 
Jetée  près  de  fon  embouchure,  ainu  ou'à  une 
afLz.  grande  diftance  dans  l'imerieur,  la  fonde 
u’apportoit  aucune  ttace  du  fond,  quoiqu'elle  lût 
dvfcendue  à plus  de  zyo  mètres.  Quant  à la  vitefîe 
du  courant , on  l'avoit  exagérée  : elle  n'a  pas  patu 
lurpailet  cinq  nœuds  à l'heure. 

La  marée  produir,  à l'embouchure  du  Zaïre,  le 
même  effet  que  dans  prefque  tous  les  grands 
fleuves , & que  l'on  défigne  ions  le  nom  de  barre 
( voyef  ce  mot  ) ; mais  avec  cette  circonftance 
remarquable  que,  tandis  qu'il  s'établit  de  chaque 
côte  de  les  rives  deux  courans  qui  remontent  vers 
ta  fource , les  eaux  du  milieu  ne  ceffent  de  couler 
vêts  la  mer. 

A ao  lieues  de  fon  embouchure , ce  fleuve  a en- 
viron une  lieue  8c  demie  de  largeur  ; mais , à 
4-?  lieues  du  cap  Padron , fon  lit  fe  refferrey 
& les  deux  rives , dans  une  étendue  de  1 1 lieues , 
ne  font  éloignées  que  de  $00  i 400  mètres- 
Cette  partie  n'ell  pas  navigable , même  pour  les 
petites  chaloupes  Des  blocs  de  rochers  fehifteux 


i. 


répandus  çl  Ma,  au  milieu  de  Ton  lit,  y produifent 
de  nombreufes  cafcad.es  8c  des  tourbillons  dan- 
gereux. A 90  lieues  de  fon  embouchure  , le  fleuve 
reprend  fon  afpeû  impofant  8c  coule  fans  obftacle 
avec  une  viteffe-de  ) milles  i l'heure,  entre  deux 
rives  éloignées  d’une  lieue  un  tiers , 8c  couvertes 
d’une  végétation  vi  ’oureufe.  Parmi  les  montagnes 
qai  formeiu  fon  badin,  il  en  eft  qui  ont  a,ooc 
à y, 000  pieds  de  hauteur,  compo'ées  de  mica- 
fehifte,  de  quarante  8c  de  fyénite. 

Ce  qui , d’après  les  obfervations  du  capitaine 
Tuckey,  ferviroit  à confirmer  l’opinion  que  leZaïre 
eft  le  même  fleuve  que  le  Niger,  ce  font  les  notes 
qui  ont  été  trouvées  fur  fon  Journal.  « On  fait , 
ell-il  dit,  dans  Y Abrégé  de  U nouvelle  Géographie 
de  Guthrie,  que  les  époques  des  pluies  régu- 
lières, dans  la  2.011e  torride , font  lices  au  cours 
du  foleil  i qu'au  nord  de  l'équateur,  elles  tombent 
en  très- grande  abondance  lorfque  cet  aftrc 
parvient  au  tropiq  ie  du  Cancer,  Si  que  fo-i 
paflage  par  le  tropique  du  Capricorne  déter- 
mine un  phénomène  analogue  dans  l’hémifphère 
auftral.  Les  crues  du  Niger  devront  donc  at- 
teindre leur  maximum  en  juillet,  8c  (i  le  fleure 
ta  jette  dans  le  Wangara,  n'y  occafionner  un 
accroiffem.  nt  confi  lerable  que  vers  le  mois  d'août  •, 
car,  bien  qu’on  ignore  quelle  eft  exaéUmentJU 
pofition  de  ce  lac,  on  fait  cependant  qu'il  eft 
fort  éloigné  dvs  montagnes  où  le  Niger  prend 
fa  fource.  La  diftance  du  Wangara  au  Congo 
ne  doit  pas  être  moindre  de  yco  l i e u - s ■ en 
adoptant  une  cotirfe  de  a milles  3c  demi  à l’heure, 
qui  eft  la  viteffe  moyenne  du  Zaïre,  au-deflus  de* 
rapides , cette  diftance  ferait  parcourue  en  un  mois 
environ.  La  crue  du  Wangara,  en  fuppofant  que 
le  Zaïre  en  forte,  ne  fe  fera  donc  fentir,  à l’em- 
bouchure du  fleuve , que  dans  les  premiers  jours 
de  feptembre;  8c  c’eft  en  effet  là  ce  que  le  capi- 
taine Tuckey  a obfetvé.  La  crue  du  Zaïre , fi  elle 
avoir  été  occafionnée , comme  on  pourroit  l'ima- 
giner, par  des  pluies  tombées  au  fud  de  la  ligne  , 
aurait  été  bru'que  8c  confidérable , tandis  que 
celle  dont  parle  notre  voyageur,  n'élevoit  le  ni- 
veau du  fleuve  que  de  trqis  à fix  pouces  en  vingt- 
quatre  heures.  ; 

« U paraîtrait , d'après  les  obfervations  qui  font 
confignées  dans  le  journal  du  commandant,  que 
nulle  part  les  crises  totales  du  Congo , dont  on  a 
trouvé  des  mirques  évidentes  fur  les  rochers,  ne 
firpaffent  trois  mètres  un  tiers.  Cette  quantité  , 
quand  on  la  compare  aux  immenfes  accroiffemens 
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que  le  Nil,  l'Orénoqne,  l'Amazone,  8cc.  , re- 
çoivent dans  la  faif>.n  des  pluies  . tend  à fortifier 
l'hypnthéfe  en  qutftion,  & à faire  confidéter, 
pour  ainfî  dire,  les  crues  du  Zaïre  comme  l'effet 
du  trop  plein  d'un  lac  étendu,  où  ce  fleuve 
prendroit  fon  origine.  Quelle  que  foit  au  refte 
la  confiance  qu’on  veuille  accorder  i des  con- 
sidérations de  ce  genre,  il  demeurera  toujours 
évident  que  le  Congo,  ou  du  moins  une  de 
fes  branches,  doit  avoir  fa  fource  au  nord  de 
l'équateur  j car,  dans  toute  autre  pofition  , on 
ne  fauroit  comment  expliquer  l'origine  de  la 
crue  obfervée  le  Ier  feptembre,  ou  dans  la  faifon 
lèche  de  rhcmifphère  aullral.  » 

Le  Zaïre  forme  fur  quelques  points,  au  nord  & 
an  nord-oueft,  la  limite  du  royaume  de  Congo. 
S'il  faut  en  croire ’M.  Hitter,  tout  ce  qu'on  a dit 
St  répété,  d'après  d’anciennes  relations,  furies 
marais  qui  bordent  1.-  fleuve,  fur  les  ferpens  Se 
les  bétes  féroces  qui  habitent  fes  rives,  fur  la 
chaleur  extraordinaire  &•  fur  l’infalubrité  du  climat 
qu'on  y éprouve , eft  faux , ou  ne  pi  ut  s'appliquer 

Su'au  territoire  qui  s’étend  à fon  embouchure , ou 
e droite  Se  de  gauche  fur  toute  la  côte  du  Congo  5 
territo're  qui  eft  plat  Se  boifé.  Le  fleuve  nourrit 
des  tortues,  des  ctocodiles  8r  des  hippopotames, 
particulièrement  au-d.flus  des  cataractes,  où  Ion 
rencontre  ces  derniers  animaux  partroup:  s de  dix 
à douze.  En  s'éloignant  de  fes  rives,  les  eléphans, 
les  lions  & les  léopards  deviennent  tell.  m*nt  nom- 
bre ux,  que  Lur  préfence  eft  un  des  principaux 
obftaJes  aux  excurfions  que  pourraient  te.  t-r 
les  voyageurs  qui  fe  hafarderoient  i fuivre  les 
traces  du  capitaine  Tuckey;  car  les  habitans  de 
festives  font  pacifiques  Se  hofpitaliers.  Au-deli 
des  cataraftes , qui  obflruent  le  fleuve  fur  un 
efpace  de  11  lieues,  les  animaux  que  nous  avons 
nommés  femblent  être  en  plus  grand  nombre  en- 
core qu’au-deffous  des  cararaâes  : les  b ds  fervent 
d'afilesà  des  fangliers,  des  chacals,  des  zèbres  8c 
diverfes  efpèces  d'antilopes  & de  Anges.  Parmi  les 
oifeaux , nous  citerons  les  paons  2V  les  perroquets  : 
les  déferts  font  peuplés  d'autruches.  Au  nombre 
des  reptiles,  fe  trouvent  le  caméléon,  le  lézard 
volant,  qui  eft  en  vénération  chez  le  peuple,  & 
le  monftrueux  fej-pent  boa,  qui  en  eft  la  t-rreur. 
A ces  animaux,  ii  faut  ajouter  un  grand  nombre 
d infeétes  nuifibles,  tels  que  l'incommode  mouf- 
tique,  le  bai.zo,  gros  comme  un  taon  8f  dont  la 
piqûre  paffe  pour  mortelle  j l'infondi,  qui  fe  gliife 
dans  la  trompe  de  leléphant  & le  fait  mourir  dans 
des  accès  de  fureur;  des  fourmis,  que  leur  taille 
énorme  rend  redoutables,  .&  les  fatales  qui  ré- 
duifent  en  pouflàère  les  vétemens , les  meubles  Se 
jufqu'aux  chai  pentes  des  maifons. 

La  végétation  du  balfin  du  Zare  n'eft  pas  moins 
variée  que  fa  zoologie.  Les  plantes  recueillies  par  ; 
des  naturaliftes  de  l'expédition  du  capitaine  Tue-  ‘ 
key  forment  6x2  efpeces,  dont  150  font  nou- 
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velles.  Tous  les  fruits  pattiduliers  aux  tropiques 
y croiffent  en  abondance;  le  tabac  & la  canne 
à fucre  y viennent  prefque  fans  culture  ; une  efpèce 
de  grain  inconnue  en  Europe,  & appelée  luno  ou 
luco  par  les  naturels,  fournit  un  pain  qui  ne  le  cède 
pas  à celui  de  froment.  Les  forêts  font  peuplées 
d arbres  précieux  : on  y remarque  le  gigantefque 
baobab , que  vingt  hommes , dit  on,  ne  pourraient 
embraffer,  dont  les  fruits  'ervent  de  nourriture  aux 
nègres , dont  la  cendre  fert  à faire  du  favon  Se 
l’écorce  à faire  des  cordes  Se  de  la  groffe  toile. 
On  diftingue  , fur  les  bo-ds  du  Zaïre  , plufieurs 
efpè  es  de  palmiers,  dont  une  paraît  être  celle 
nue  Linné  nomme  tlutc  JylvtJfru , dont  la  fève 
i fournit  un  vin  très  agréable  ,8&  le  fruit  de  l'huile 
à brûler.  ( J.  H.  ) 


ZAMBEZd^friruve).  Le  Zambezé,  appelé  aiilli 
Cuama , eft  un  des  grands  fleuves  de  l’Afrique;  il 
eft  bordé  par  les  monts  Lupata  & Murimba  ; il  fo 
groftit  des  eaux  du  Chir,  du  Suabo  Se  de  la 
Manzora  , & fe  jette  dans  le  canal  de  Mofam- 
. bique  par  quatre  embouchures.  Les  naturels  difenr 
que  ce  fleuve  fort  d'un  vafte  lac,  & reçoit  fo:i 
nom  d'un  village  peu  éloigné  de  fa  fourcë.  Son 
cours  eft  très-rapi.!e,  bien  que  fa  largeur  foit 
de  près  d'une  lieue  dans  quelques  endroits.  Une 
catarafte  d’une  hauteur  confidérable  & des  chutes 
fe  fuccèdenc  pendant  plus  de  vingt  lieues  , 
entre  le  raya  m;  de  Sicambé  & celui  de  Chicova. 
Ce  fleuve  inonde,  comme  le  Nil,  les  pays  qu’il 
parcourt;  mais  c'eft  dans  le  mois  d’avril,  Ijes 
crocodiles  y font  fi  nombreux  Se  fi  audacieux,  que 
fi  1 on  plonge  dans  l’eau  le  pied  ou  le  bras,  on 
rifque  d'être  attaque  par  cts  animaux. 

U H.) 


Z ANTE  (Ile).  Cette  île,  dit  le  Grec  M.  Demano, 
fe  préfente  fous  l afpedf  d’un  riant  jardin,  ombragé 
de  bofquets  enchantés.  Située  dans  la  mer  Ionienne, 
fous  les  19*.  degré  de  longitude  & ;8*.  de  latitude, 
en  face  du  cap  Tornèfe , elle  eft  féparée  des  côtes 
occidentales  de  la  Morée  par  un  canal  d'environ 
cinq  lieues  de  large.  Elle  a huit  lieues  de  longueur 
fur  fïx  de  largeur  ; fa  circonférence  eft  de  vingt- 
deux  environ.  La  configuration  de  fes  côtes  pré- 
fente du  nond-oueft  au  fud-elt  une  efpèce  de  trian- 
gle 6e  plufieurs  points  proémiuens.  Zante  eft  géné- 
ralement monrueufe.  Outre  la  principale  chaîne  qui 
l’environne , du  nord-oueft  au  fud  , il  y en  a deux 
autres,  feparées  par  des  vallées  profondes , qui  1a 
bordent  au  nord.  I.e  mont  Scopo,  l'ancien 
fe  termine,  i l’eft,  par  le  cap  VafTilico.  Une  plaine, 
entourée  par  ces  montagnes,  forme  le  centre 
de  l'ale.  On  y remarque  des  fources  de  bitume, 
dans  une  petite  vallée  appelée  Ckitri;  dans  l'une  de 
ces  lources  l’eau  charrie  le  bitume  en  petits  glo- 
bules qui  s'attachent  au  fond  & au  bord  de  la 
fontaine.  Ce  bitume  eft  d'une  qualité  inferieure 
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b’  pour  t'en  fervir,  iîfaut  le  mélanger  à un  bitume 
jdus  doux  plu*,  gras.  Quaire  fahnes  donnent  un 
produit  conftdérnble  , qui  eft  prefqu’entièrement 
tmployé  pour  préparer  les  o’ives , avant  d'en  ex- 
traire I huile.  Zante  eft  une  des  plus  produ&ives 
tes  de  la  Méditerranée,  eu  égard  à fon  reu 
d’etendue  ; ce  qui  lui  a fait  donner  les  noms 

<JC  Ftcur  du  Lci/at.t , d ‘Ile  a Or,  6l  de  F leur  dt 
y.atynihe.  On  lait  que  lesAncieis  la  nommoieut 
Xacynlhos. 

Cette  ile  n’a  point  de  port  natutel.  Quelques 
rades,  expofées  aux  loups  de  verts  de  l'elt  &: 
du  midi,  reçoivent  les  petites  barques  qui  vort 
s’y  meute  a I abri  des  autres  vtrts  ; ui  e ancienne 
baie  ouverte,  au  levant,  lut  laquelle  on  a conlln  ii 
un  môle  , dans  la  capitale  de  l'ile  , rtf  qui  porte  le 
même  nom  que  celle-ci,  fert  d'afile  aux  grands 
navires  marchands.  Les  fréquens  tacmb.cmens  de 
terre  auxquels  cette  partie  de  l’ile  elt  txpoiée,  ne 
permet tênt  pas  d'y  élever  de  folides  euifices, 
de  dénotent,  avec  le  bitume,  dont  il  a été 
queftion  plus  haut,  une  origine  en  paitie  vol- 
canique. 

Zante,  à laquelle  Virgile  donne  l'épithète  de 
j l’vofa , elt  aujourd’hui  dégarnie  de  bois  ; les 
pâturages  même  y lont  rares,  par  le  manque 
d'eau.  Ses  produits  confiftent  en  huile  d’olives, 
en  taifin  de  Cornthe,  en  oranges,  en  limons, 
en  cédrats  & en  grains.  Son  huile  elt  meilleure 
a e celle  de  Cnifou  ; ce  qui  tient , a ce  que 
Ion  croit,  à l'ulage  oü  (ont  les  Zantots  de 
laler  les  olives  av..nt  de  les  ecraler  : la  quantité 
récoltée  eft  dé  deux  millions  de  livres  par  an. 

I a récolte  du  vin  eft  p'us  abondante  : on  efttme  a 
efviron  dix  millions  de  livres  le  raifin  que  l'on 
cueille  chaque  année.  Le  vin  eft  préparé  avec 
du  plâtre,  fubftance  dont  1 rie  abonde  : les 
habitans  font  yeeftiadés  que  c'elt  au  plaire  que 
1-»ur  vin  doit  la  faculté  qu’il  a de  le  confervet 
long-temps  , é que  , s'ils  y renonçoient , ce  vin 
ne  feroit  pas  fufceptible  de  fe  garder.  Au  furplus, 
cet  ufage  remonte  à une  grande  annquiré  : ftaufa- 
nias  en  parle  comme  étai  t établi  depuis  long-temps 
i Zicymhe.  Avec  le  railin  ordintire  qui  iett  à taire 
le  vin,  mais  fans  y mélerdu  plâtre,  on  fait,  à Zante, 
une  liqueur  appelée  j ennoroidi,  qui  reflemble  beau- 
coup au  vm  de  Tokai.  Les  oranges , tes  cédrats  & 
lès  limons  que  l'on  récolté  dans  l'ile*  proviennent 
d’arbres  épars  qui  ne  foiment  point  de  plantations 
particulières,  le  froment,  l'orge,  le  maïs  & les 
terumes  qu'elle  produit , ne  fuffilent  qu'à  la  con- 
foramstion  de  fes  habitans  pendant  trois  mois  ; ils 
reçoivent  le  c»  mplément  de  leur  approvilionne- 
ment  de  l’étranger.  B eft  probable  que  , fi  l'agri- 
culture v étoit  plus  avancée,  les  produits  de  leur 
fol  fùÆréîem  pour  leur  nouriiture.  (J.  H.  ) 

ZANZIBAR  ( lie  y.  Cette  ile  de  l' Afrique  orien- 
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rutes  de  latitude  méridionale  , 8ç  par  }7  degrés 
de  longitude  orientale.  Son  véritable  nom  eft 
Souaytli  : fa  longueur  eft  de  iy  lieues  , & & 
largeur  de  y:  Elle  fe  diftingue  de  routes  le«  îles 
qui , comme  c-Ue,  bordent  les  côtes  dû  1 Ahique, 
par  fon  étendue,  ta  population  & fa  beauté.  Les 
orangeis  $e  les  citronniers  y étaient  leuis  fruits 
dorés  à côté  des  cocotiers  6e  des  bananiers.  Les 
légumes  8e  le  rit  y abondent.  On  porte  le  nombre 
de  fes  habitans  à do,ocx3.*  ( >•  H.  ) 

ZARA.  F'oyeç  A ont  Alloua,  au  Suppltmtnt. 

ZÉLANDE  (Nouvelle-).  On  défigne  fous  ce 
nom  deux  grandes  îles  de  l' Audi  a!ie,  lituées  entre 
le  JJ*.  £’  le  47*.  degré  de  latitude  méridionale,  & 
entre  le  164e  6e  le  177*.  degré  de  longftude  orien- 
tale. La  dc-teriptionque  nous  en  avons  faite  d'après 
les  rchfe.giiemeus  les  p^us  técejis,  dans  le  r^a/t/ 
élémentaire  Ut  Gccerop/tit  , donne  llM  idée  fuffi- 
faute  de  l'afptét  pï.yfique  & des  habitans  de  ces 
deux  des.  La  principale, & la  plus  méridionale, 
porte  le  nom  de  Tuwat-Poenu.mrr.au.  Couverte 
d’énormes  montagnes  1 emplies  de  fîtes  fauvages, 
aiumees  par  l'aètion  des  ttux  fouterrains. , elle 
u environ  27f  lieues  de  longueur,  mais  elle 
eft  peu  peuplee,  relativement  à Ion  étendue;  elle 
parmi  même  ne  l'être  que  veis  fes  extrémités. 
La  popui.<ti«<n  méridionale  différé,  dit-on,  beau- 
coup des  peuplades leptentrioualcs:  celles  ci  ne  le 
diftmguent  elt  rnn  d.s  peuples  qui  habitent 
Eàhtino  Mauve , la  plus  feptentnona.e.  Sur  Celte 
î'é,,  longue  de  ica  lieues,  & fépatée  de  la  pré- 
cédente par  le  détroit  de  Look,  plufieurs  miîl  on- 
naires  anglais  ont  fondé,  en  1827,  dans  un  lieu 
nommé  Mungur.gu , fur  Je  bord  d’une  belle  ri- 
rière,  un  éiabliflliuent  protégé  par  un  des 
chefs  les  plus  pujllans  de  l'ile  dtftiné  à rem- 
placer celui  qui,  formé  à Wungaroa,  fin  pi'.lé  tic 
détruit  par  une  horde  de  Zeland  is.  Leur  in- 
tention, dit  la  Gu{t;ic  àc  Sydtuy,  eft  de  vifiter 
toutes  le  s tribus  voiüncs , pour  leur  enfeigner 
les  vérités,  du  çhrifijanifmé , St.  de  fe  charger 
immédiatement  de  l'éducation  de  tous^  les  e.ntans 
qu'ils  pourront  entretenir  Si  dont  quelques-uns, 
par  la  fuite,  aideront  à inftruire  leurs  propres 

compatriotes». b. 

11  e xi  Ile.  dans  la  p rtie  fcpterti  ionale  d’ Eaheino- 
Mauve.un  lac  de  trois  lieues  de  longueur,  appelé 
Moiotrn , très  - puillonneux , 8e  dont  les  envi- 
ions préfement  le  plus  beau  paylage.  Suivant 
un  voyageur  anglais,  aucune  localité  ne  c 
viendroit  mieux  que  les  environs  de  ce  lac  fNMf. 
établir  une  ville  qui  feroit  le  fiége  du  gouverne- 
ment, fi  l’on  voulott  fonder  dans  U,  Nouvelle- 
Zélande  une  colonie,  dont  la  auic  du  Vu  feroit 
le  port  ptincipal.  Une  cité  au  bord  de  ce  lac  ., 
à poitec  de  deux  rivières  navigables,  ne  pour- 
ioic  manquer  de  devenir  flonlTante,  8e  repln- 
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droit  le  bienfait  de  la  civilifation  parmi  les  groffters 
habitans  de  l'île.  « Mais,  pour  parvenir  à un  but 
fi  falutaire,  il  faudroit  que  la  nouvelle  colonie 
fût  compofée  d'éiémens  différens  de  ceux  qui 
forment  celle  de  la  Nouvelle -Galles  du  fud. 
Les  condamnés  à la  déportation  ont  les  habi- 
tudes du  vice  trop  fortement  enracinées  dans 
l ame  pour  devenir  des  hommes  utiles  à un  peuple 
que  l'on  veut  tirer  de  la  barbarie.  Leur  funelle 
exemple  le  rendroit  encore  plus  méchant  qu'il 
ne  l'eft.  Il  faut  des  artifans  Sc  des  laboureurs 
honnêtes  &r  actifs.  A une  époque  où  tant  d’in- 
dividus ont  de  la  peine  à fubfifter  dans  leur  patrie, 
il  doit  s'en  trouver  qui  la  quitteroient  volontai- 
rement pour  un  Pays  où  ils  feroient  allurés  de 
pouvoir  vivre  à leur  aife  8c  élever  facilement 
leur  famille.  » 

Les  Nevs'-Zélandais  font  partagés  en  plufieurs 
peuplades  qui  obéiffent  à des  chefs.  On  peut 
juger  de  leur  degré  de  civilifation  par  le  trait 
fuivant  : dans  le  courant  de  l'année  1820, 
Chounghi,  l'un  de  ces  chefs,  ayant  appris  que, 
durant  une  abfence  qu'il  avoit  faite,  un  de  fes 
parens  avoit  été  tué  dans  la  baie  de  Mercure, 
déclara  aullitôt  la  guerre  aux  habitans.  I.eur 
chef  demanda  inutilement  à fe  réconcilier. 
Chounghi,  après  avoir  raffemblé  $,oco  com- 
battans,  attaqua  fes  ennemis.  La  lutte  fut  fan- 
glante,  mais  la  vidtoire  fe  déclara  pour  lui; 
x,ooo  foldats  de  fes  adverfaires  furent  tués.  Les 
fiens  en  rôtirent  8c  en  mangèrent  joo  avant  de 
quitter  le  champ  de  bataille.  Chounghi  tua  le 
chef  de  fa  propre  main,  lui  coupa  la  tête  8c  but 
le  fang  qu'il  en  Initia  découler  dans  fa  main. 

M.  Liddiard  Nicholas  nous  donne,  dans  fa  rela 
tion,uneidéedesvilIagesnew-7.élandais.  IXansl'ile 
d’Eaheino-Mauve,  celui  de  Ranghibou,  fitué  fur 
une  colline,  au  milieu  de  champs  de  pommes  de 
terre  & de  patates  bien  cultivés,  eft  entouré  de 
haies  & environné  d'un  foffé  profond,  au-delà 
duquel  une  palilfade  de  pieux  très-forts  le  met 
à l’abri  d’une  attaque.  Chaque  maifon  a une 
clôture  particulière.  11  faut  en  palier  plufieurs 
avant  d'arriver  à celle  du  chef,  fituée  dans  la 
partie  la  plus  haute  de  la  colline.  Ce  palais  ne 
diffère  des  autres  habitations  que  par  les  dimen- 
fions  : il  a 20  pieds  de  long,  i f de  large  & 8 de 
haut  ; la  porte  eft  fi  baffe  , qu'on  ne  peut  y entrer 
qu’en  rampant.  La  fumée  du  foyer  n’à  d’autre  ilïue 
que  la  porte.  Le  nombre  des  habitans  de  cevilhge 
eft  d'environ  200.  Celui  de  Ouiémaui , au  bord 
de  la  rivière  de  ce  nom , eft  remarquable  par 
les  champs  cultivés  qui  l'entourent  8c  par  les 
fortifications  qui  le  défendent,  8c  qui  feroient 
honneur  à dès  gens  du  métier.  « Une  enceinte 
extérieure  de  paliffades  hautes  de  20  pieds,  ren- 
forcées par  des  gabions  8c  percées  de  trous 
pour  faire  feu  fur  les  ennemis  ; un  folié  plein 
d'eau  qui  protégeoit  la  partie  de  la  colline  la 
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plus  foible,  8c  qui  étoit  contenu  par  un  tertre 
formé  par  des  paliflades  femblables  aux  premières; 
enfin,  mie  dernière  enceinte,  autour  de  laquelle 
la  colline  avoit  été  taillée  perpendiculairement 
à la  hauteur  de  l y pieds , formoit  un  pofte 
très- fort,  dans  lequel  les  habitans,  bien  pourvus 
de  vivres,  pouvoient  defier  les  attaques  les  plus 
vives  de  leurs  ennemis. 

Les  Nev/-Zélandais  croient  à un  Être  fuprê  ne 
& à un  grand  nombre  de  dieux  inférieurs  , qui 
ont  chacun  un  pouvoir  diftintt  8c  des  fonctions 
particulières.  Le  plus  grand  des  dieux  eft  Maouhi- 
rangjranga.  Ils  croient  que  le  premier  homme 
a été  créé  par  ce  dieu  8c  par  deux  autres  divi- 
nités; ta,  choie  fort  cuiieufe,  que  la  première 
femme  a été  faite  d'une  côte  de  1 homme.  Ce  qu'il 
y a de  plus  fingulier,x‘eft  que,  dans  leur  langue, 
Hévi  fignifie  un  os. 

Le  groupe  de  la  Nouvelle-Zélande  comprend 
l’ile  Stewart , que  l'on  avoit  regardé  jufqu’à 
nos  jours  comme  une  péninfule  de  Tawai- 
Poenummou,  dont  elle  eft  cependant  féparéc 
par  le  détroit  de  Foveaux.  On  y trouve  le 
port  Pigafus.  (J.  H.) 

ZELLERSLE  ou  UxTEnsÉB,  c‘eft-à-dire  Are 
inferieur.  Nom  que  l'on  donne  à une  partie  du 
lac  de  Confiance.  ( Voye^  ce  mot.  ) 

ZEMBLE  (Nouvelle-).  Ce  nom  eft  la  tra- 
duction des  mots  ruffes  Nova'ij  - Zemlia , qui 
fignifie  nouvelle  terre.  Ainfi,  pour  francifer  ce 
nom  avec  plus  d'exaétitude , il  faudroit  dire 
Nouvelle  - Zemlie,  au  lieu  de  Nouvelle  - Zembl 
Quoi  qu’il  en  foit , cette  terre  inhabitée  ell * 
fituée  dans  l’Océan  glacial  arétique,  prefque  à une 
égale  diftance  des  côtes  de  l'Afis  8c  de  celles  de 
l'Europe,  par  78  degrés  f minutes  de  latitude 
feptentrionale,  8c  par  7}  degrés  54  minutes  4f  fé- 
condés de  longitude  orientale.  Elle  fe  compofe  de  ’ 
deux  îles  réparées  par  un  étroit  canal  ; ce  qui  l'a 
fait  confidérer  comme  une  feule  île  par  les 
géographes.  L’étendue  qu'elle  occupe  cil  de 
ayojieues  de  longueur,  de  tpo  de  largeur,  8c 
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de  800  de  circonférence.  On  peut  dire  que  le 
détroit  de  Vaigatz  la  fépare  de  l'Europe,  8c 
la  mer  de  Kora  de  l'Afie.  Le  canal  qui  en  fait 
deux  îles  porte  le  nom  de  détroit  de  Matoichkine  , 
parce  qu'il  a été  découvert  par  un  navigateur 
rufle  qui  fe  nommoit  ainfi. 

La  Nouvelle-Zemble  eft  généralement  peu 
connue  : cependant  elle  l’eft  encore  moins  (fans 
fa  partie  occidentale.  Elle  eft  traverfée  du  fud 
au  nord  par  un  prolongement  des  monts  Oura- 
liens.  Du  côté  du  nord , elle  eft  entourée  de 
tous  côtés  par  des  montagnes  de  glaces.  Son 
intétieur  eft  rempli  de  lacs,  parmi  lefquels  il 
s’en  trouve  un  d’eau  falée.  Quelques  petites 
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livières  d'eau  douce  fillonnînt  fon  fol,  couv  rt 
de  rocher i arides  & dépourvu  de  bois.  A peine 
y rencontre- 1- on  un  petit  nombre  d arbulles 
rabougris  8c  quelques  plantes  des  régions  polaires. 
Elle  ell  peuplée  d;  rennes,  d'ours  blancs,  de 
renards  & de  diverfes  efpècesd^oifeaux  aquatiques 
8c  marins.  Ses  parages  font  fréquentés  par  des 
morses  8c  autres  efpèces  d'animaux  amphibies. 
Aulfi , chaque  année,  fert-clle  de  rendez-vous 
à des  chafleurs  8c  à des  pêcheurs  ruffes , qui 
font  obligés  de  fe  vêtir  à la  manière  des 
Samoièdes  , pour  pouvoir  réfifier  au  froid  ex- 
trême qui  y règne  la  plus  grande  partie  de 
l'année.  Les  vents  du  nord  y soufflent  prefque 
conllamment  > ceux  de  l’oued  8c  du  fud  y amènent 
de  la  neige  8c  de  la  pluie.  Pendant  trois  mois  une 
nuit  obfcure  s’étend  fur  la  Nouvelle-Zemble.  C efl 
vers  le  $ novembre  que  l'on  perd  ordinairement 
de  vue  le  foleil , que  l'on  aperçoit  enfuite  vers  la 
fin  de  janvier,  après  un  crépufcule  de  iq  jours. 
Les  aurores  boréales  diminuent  la  triftefle  de 
ces  longues  nuits.  Pendant  l'obfcurité  complète, 
qui  dure  quelquefois  plus  de  huit  jours  de  fuite, 
d’effroyables  tempêtes,  accompagnées  de  pluies 
violentes , 8c  plus  fouvent  d'une  neige  fine  8c 
épaifie,  empêcnent  les  pauvres  pécheurs  de  fortir 
de  leurs  cabanes  entumees  dans  la  crainte  de 
ne  pouvoir  plus  les  retrouver.  (J.  H.) 

ZIRKNITZ  ou  CxinKMTz  ( Lac  de).  Ce  lac 
fe  trouve  au  milieu  d'une  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes dans  les  Alpes  de  la  Carniole , à huit 
milles  environ  de  la  fameufe  caverne  de  Planina. 
11  n’eft  remarquable  ni  par  fon  étendue  ni  par  la 
beauté  de  fes  rives.  Il  a environ  cin  ; milles  anglais 
de  longueur  fur  trois  de  largeur  j fon  lit  ell  crcufé 
dans  une  formation  calcaire  ; les  rochers  qui  l_  en- 
vironnent font  nus,  flériles , uniformes  j mais  il 
ell  curieux  en  ce  que,  dans  la  même  année, 
on  y voit  fe  fuccéder  quelquefois  le  pécheur , le 
•chalfeur,  le  cultivateur  8c  le  moiûonneur.  Voici  la 
defeription  que  nous  en  avons  donnée , dans  le 
Précis  de  la  Géographie  universelle.  <«  11  ell  entouré 
de  tous  côtes  par  des  montagnes  calcaires  : au 
midi,  le  mont  Javornick  ; au  nord,  le  Shvi^a. 
Dans  les  années  de  féchereffe , fa  circonférence 
ell  de  quatre  à cinq  lieues,  8c  de  fept  à huit  dans 
les  années  humides.  Il  reçoit  les  eaux  de  huit 
ruiffeaux.  Au  milieu  du  lac  s'élèvent  quatre  ou 
cinq  îles  : un  village  occupe  la  plus  gtande, 
appelée  P'orneck.  A certaines  époques  irrégu- 
lières, les  eaux  s'écoulent  tout  à-coup  par  une 
quarantaine  de  trous  ou  de  creyaff.s  qui  oc- 
cupent le  fond  de  fon  lit.  L'habitant  des  lieux 
vomns  fe  hâte  alors  de  pêcher  le  poiffon  que 
les  eaux  n’ont  point  entraîné,  8c  de  chaffer  les 
oifeaux  aquatiques  qui  y font  leur  demeure.  Il 
enfemence  le  fertile  limon  abandonné  par  les 
eaux,  efpérant  que  fes  peines  trouveront  leur 
récompenfe  dans  une  abondante  récolte  5 mais 
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fouvent  il  perd  le  fruit  de  fes  travaux fes  dé- 
bourfés  8c  fes  efpérances.  Par  les  iffues  qui 
fervirent  à leur  écoulement , les  eaux  (urgiffent 
fubitement  avec  un  bruit  épouvantable  , fem- 
blable  à celui  du  tonnerre.  Les  poiffons  re- 
paroiffent , les  farcelles  8c  les  autres  oifeaux 
reviennent  occuper  leur  afile,  8c  l’honme  feul 
fe  plaint  de  fon  imprévoyance.  » 

Un  voyageur  anglais,  M.  Rouffel,  qui  a examiné 
ce  lac  avec  beaucoup  d’attention , en  a publié  la 
defeription  fui  vante  : 

« Vers  le  milieu  de  l’été,  au  temps  des  grandes 
féchereffes,  quand  la  neige  a d fparu  du  haut  du 
lac  , fes  eaux  commencent  à décroître.  Si  la  féche- 
reffe ell  grande  8c  prolongée, le  décroiffement  eft 
rapide  8c  le  lac  ell  à fec  en  peu^de  femaines. 
Bientôt  une  riche  végétation  fort  du  limon  aban- 
donné par  les  eaux.  Si  l’été  s'annonce  bien,  les 
payfans  des  environs  cnfemencent  le  fond  du  lac 
en  trèfle , en  fainfoin , en  luzerne , ou  Amplement 
en  graine  de  foin.  Ils  cultivent  auffl  le  riz  dans  les 
arties  plus  élevées.  Deux  mois  après,  de  hautes 
erbes  ondulent  fous  le  fouffle  des  vents , là  où 
des  vagues  s’agitoient  fous  les  coups  de  la  tem- 
pête, 8c  le  chaffeur  pourfuit  le  gibier  aux  lieux 
mêmes  où,  peu  de  temps  auparavant,  fes  lignes 
faifoient  la  guerre  au  brochet  avide.  Au  moment 
où  les  eaux  du  lac  font  entièrement  écoulées  , on 
dillingue  parfaitement  les  canaux,  ou  plutôt  les 
cavernes  qui  leur  fervent  d iffues  : quelques  unes 
font  dans  fe  fond  même  du  lac,  8c  d aut  es  fur  les 
côtés.  L'entrée  da  plufieurs  d'entre  elles  ell  prati- 
cable, mais  on  ne  peut  avancer  long  temps  5 l’eau 
8c  le  retréciffement  de  ces  conduits  fouterrains 
font  des  obltacles  infurmontables.  Toutes  ces  ca- 
vernes ont  une  pente  plus  ou  moins  inclinée; 
elles  régnent  également  dans  la  partie  méri-lionale 
du  lac.  Quand  les  pluies  d’automne  commencent 
à tomber,  les  eaux  commencent  à fortir  de  ces 
réfervoirs  fouterrains;  8c  fi  les  pluies  continuent, 
ces  eaux  j tilliffent  avec  une  telle  impétuofité  qu'on 
les  voit  lancer  fouvent  des  brochets  meurtris  8c 
défigurés  par  le  choc  qu’ils  ont  éprouvé  contre 
les  rochers  qui  garniffent  l'intérieur  de  ces  ca- 
vernes. Alors  les  oifeaux  s’échappent,  par  volées, 
des  touffes  de  verdure  qui  vont  difparoître.  Les 
cultivateurs  retirent  en  hâte  ce  qui  relie  de  grains 
coupés,  8c  le  lac  devient  en  peu  d'inilans  une 
immenfe  nappe  d'eau. 

» Le  tenps  de  la  féchereffe  dépend  de  la  féche- 
reffe même  de  la  faifon.  En  1821 , par  exemple,  les 
eaux  s'écoulèrent  au  comm.nccmcnt  de  l'eté,  re- 
parurent à la  fin  de  novembre,  8c  fe  jretirèrent  de 
nouveau  à la  fin  de  février  1812.  11  faut  remirquer 
qu'il  n'avoit  pas  plu  depuis  le  commencement  de 
janvier  8c  que  les  neiges  des  montagnes  étoient 
gelées.  Quand  l’été  ell  humide  , il  arrive  quel- 
quefois que  le  lac  ne  fe  deffeche  pas  entièrement  : 
preuve  que  ces  fources  ne  font  pis  fouterraines. 
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quoique  les  canaux  qui  les  conJuifent  dans  le 
baflin  foient  fouterrains. 

" Il  ne  paroît  pas  difficile  d'expliquer  ce  phé- 
nomène; il  ne  mérite  pas  même  l'étonnement  des 
nombreux  voyageurs  6c  des  naturalises  qui  en 
ont  parlé.  Toute  la  chaîne  des  montagnes  voi- 
Imes  fe  compofe  d'un  calcaire  poreux,  au  tra- 
vers duquel  pénètrent  les  eaux  pluviales  Se  celles 
qui  proviennent  de  la  fonte  des  neiges.  L'in- 
térieur de  cette  chaîne  eft  coupé  Se  traverfé  en 
tout  fens  par  une  fuite  de  galeries  8e  d’excava- 
tions  dans  lefque lies  Us  eaux  viennent  fe  réunir, 
d ou  elles  pourfuivent  leur  courfe  jufqu'à  ce 
qu  elles  trouvent  une  iifue,  comme  dans  la  vallée 
ue  Planina  ou  dans  le  lac  de  Zirknitz.  L'immenfe 
quantité  de  poifibns  qui  fe  retirent  avec  les  eaux 
de  ce  dernier,  Se  qui  reviennent  avec  elles, 
prouvent  que  les  rékrvoirs  fouterrains  dans  le 
fein  de  la  montagne  font  allez  étendus  Se  aflez 
profonds  pour  qu'ils  y puiffent  vivre  & prof- 
pérer. 

” Quart  aux  canaux  d’écoulement,  il  eft  im- 
poflible  de  les  Cuivre , Se  par  conféque/it  d’éta- 
blir rigouteufiment  le  point  où  ils  déchargent 
leurs  eaux  ; mais  on  peut  arriver  à des  conjec- 
tures qui  ont  toute  l'apparence  d'une  démonf- 
tration , fi  l’on  obferve  que  tout  le  pays  , d 
partir  des  frontières  du  nord  de  la  Carniole  , 
jufqu  aux  rivages  de  l'Adriatique  , Se  des  grottes 
de  Planina  jufqu'aux  fources  du  Timavo  , eft 
plein  de  courar.s  qui  fortent  fubitement  du  fol 
& qui  annoncent  par  conséquent  une  marche 
anterieure  fouterriine,  que  rien  n’empéche  de 
rattacher  à l'écoulement  du  lac  de  Zirknitz.  » 

(J.  H.) 

ZONES,  y oyti  Climat  au  Supplément. 

ZOOPHYTES.  Ces  animaux  tiennent,  ainfi 
que  leur  nom  l'indique , le  milieu  entre  le  règne 
animal  Se  le  règne  végétal.  Ce  font,  fi  l'on  veut, 
des  animaux-plantes.  En  effet , la  difpofition  rayon- 
nante de  leurs  organes  rappelle,  tomme  le  dit 
M.  G.  Cuvier,  les  pétales  des  fleurs.  Mais  ces 
rapports  ne  font  qu'apparents;  caries  zoophytes, 
jouiflant  de  la  fenfîbihté,  du  mouvement  volon- 
taire, Se  fe  nourriflant,  pour  la  plupart,  de  ma- 
tières qu’ils  avalent  ou  qu'ils  fucent,  & qu'ils 
digèrent  dans  une  cavité  intérieure , font  bien 
certainement , à tous  égards , des  animaux. 

M.  Cuvierpartage  les  zoophytes  ou  les  animaux 
rayonnés  en  cinq  dalles  : la  première  comprend 
les  échinodermes , c'eü  - à - dire  les  ourfins,  les 
aftéries  Se  les  holothuries  ; la  fécondé,  les 
vers  intefiinaux  ; la  troifième , les  atal'ephes  ou 
orties  de  mer , qui  ne  different  des  polypiers  que 
par  un  plus  grand  développement  dans  le  tiffu  de 
leurs  organes;  la  quatrième,  les  polypes , petits 
animaux  gélatineux,  dont  la  bouche,  entourée 
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1 de  tentacules : , conduit  dans  un  eftonuc  tantôt 
fimple,  tantôt  fuivi  d'inteftins,  en  forme  de 
vaiffeaux;  enfin,  les  infufoires , petits  êtres  qui 
n'ont  été  découverts  que  par  le  microfcope. 
Se  qui  fourmillent  dans  les  eaux  dormantes. 

D'après  la  défin  tion  de  chacune  de  ces  claffes, 
on  conçoit  que  nous  n'avons  à parler  ici  que  de  la 
quatrième. 

Les  polypes  à polypiers,  ditM.  Cuvier,  forment 
cette  nombreure  fuite  d’efpèces  que  l’on  a long- 
temps regardées  comme  des  plantes  marines , Se 
doi  t les  individus  font  en  effet  réunis  en  grand 
nombre,  pour  former  des  animaux  compofés , 
pour  la  plupart  fixés  comme  des  végétaux,  foie 
qu'ils  forment  une  tige  , ou  de  (impies  expanfions , 
par  le  moyen  des  appuis  foliJes  qui  les  revêtent 
à l'intérieur.  On  a donné  le  nom  de  polypiers 
aux  parties  communes  de  ces  animaux  compofés  ; 
elles  font  toujours  formées  par  dépôts  Se  par 
couches,  comme  l'ivoire  des  dents;  mais  tantôt 
elles  font  à la  furface,  tantôt  dans  l'intérieur  do 
l’animal  compofe. 

Lamouroux,  à qui  l'on  doit  un  beau  travail 
fur  les  polypiers , les  diltingue  en  flexibles  Se  en 
pierreux. 

L'ordre  des  polypiers  flexibles  forme  trois  tribus. 
La  première,  celle  des  polypiers  cel/ulifcres , c’eft- 
à dire  , où  les  po’ypes  font  contenus  dans  des 
cellules  non  irritables , comprend  cinq  familles  : 
les  telleporées  , les  fluflrées , les  cellariées , les 
fcrtulanées  Se  les  tubulariées.  La  fccoqde , celle 
des  polypiers  caltiferes t c’eft-à-dire  où  la  fubftarce 
calcaire  recouvre  la  fubffance  animale , offre  deux 
familles  : les  acétabulanées  Se  les  corallinées.  La 
troifième,  ce'le  des  polypiers  conifères,  fe  com- 
pofe de  trois  familles  : les  fpongiées , les  gorgoniées 
Se  les  iridiés. 

L'ordre  des  polypiers  pierreux  eft  divilé  aufli  en 
trois  tribus  : les  polypiers  foraminées , qui  ont  de 
petites  cellules  femblables  à des  pores , fe  di- 
vifent  en  efehariées  Se  en  milleporées  ; les  polypiers 
lamelliferes , offrant  des  étoiles  lamelleufes , com- 
prennent les  caryophyllaires,  les  méandrinées , les 
aflrées  Se  les  madréporées  ; les  polypiers  tabulées , 
formés  de  tubes  diftinéts  Se  parallèles,  renferment 
les  feules  tubiporées. 

L’ordre  des  polypiers  farcoïdes  ne  fe  fubdivile 
pas  en  tribus  ; il  offre  feulement  les  trois  familles 
fuivantQS  : les  alcyonées , les  polyclinées  Se  les 
acinaires. 

Dans  l’expédition  aurourdumonde,  commandée 
par  le  capitaine  Freycinet,  MM.  Quoy  & Gaimard 
ont  fait  pluiieurs  oblérvations  importantes,  rela- 
tives aux  zoophytes  en  général  8c  aux  polypiers 
en  particulier.  Ils  nous  offriront  d'abord  quelques 
données  fur  la  difftibution  géographique  de  ces 
animaux. 

Le  port  Sud-Eft,  à l’Ile-de-France , leur  a patu 
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l’un  des  points  les  plus  propres  pour  o'oferver  les 
polypiers  ; nuis  c’ett  furtoutdans  cei  tains  parages 
de  l'Océ3nie  qu’ils  fe  multiplient  avec  le  plus 
•le  facilité.  « L’i.e  de  Timor , dtfent-ils , e(l 
remarquable  par  fes  alcyons  tic  (es  tubipores. 
L’Ile-de-Frante,  dépourvue  de  grands  alcyons 
btanchus , ell  riche  en  polypiers  pierreux,  8c 
lurtout  en  madrépores;  mais  c'en  à l’île  de 
Guam  que  tous  les  genres  de  zoophytes  viennent, 
difent-ils,  s’offrir  aux  regards  de  1 oblervateur. 

*<  Les  polypes  à polypiers  ne  font  point  indif- 
féremment répandus  dans  les  lieux  que  nous 
venons  de  faire  connoître  : les  uns,  coriaces, 
comme  les  alcyons , ou  pierreux , comme  le 
millcpou  bleu  8c  celui  que  l'on  nomme  corne 
d'élan , occupent  le  milieu  des  courans  paffagers 
que  forment  le  flux  8c  le  rtflux.  Les  eaux  y (ont 
plus  fraîches,  & leurs  nombreux  polypes,  étalés 
a l’extérieur  , femblent  préférer  l'agitation  qu’ils 
éprouvent  à l’immobilité  que  paroiffent  rechercher, 
au  contraire,  les  méandrines , les  aftrées  8c  quelques 
cariophy l/ces.  Tous  les  madrépores  proprement  dits 
le  trouvent  dans  les  endroits  les  plus  calmes.  Leurs 
rameaux , portés  fur  un  pédicule  commun,  s’étalent 
en  roue , ou  bien  forment  des  embranchemens,  8c 
lorfqueleur  accroiflementeft  confideruble,  iislaif- 
fent  en  deuous  des  cavités  dans  lesquelles  les  pieds 
enfoncent  & oïl  l'on  peut  fe  blelfer.  Allez  ordinai- 
rement il  exifte  entr'eux  de  petits  efpaces  occupés 
par  de  jolis  bouquets  d'autres  polypiers  dont  les 
animaux , plus  délicats , craignent  d'être  froides. 
Si  le  fond  eft  Sablonneux  , on  y trouve  des  fongies 
libres  & d’autres  pédiculees  adhérentes  à une  bafe 
pierreufe.  » 

Les  polypes  des  caryophyllées  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  ceux  des  fongies , tic  présentent 
autant  de  variétés  de  teintes  que  de  différences 
de  formes.  Dans  l’efpèce  fasciculée , on  en  ren- 
contre de  blancs  ou  de  verts  à I’  Ile-de-France, 
& de  bruns  rougeâtres  aux  Marianes. 

Les  millépores  forment  des  malTes  confidérables, 
dont  la  fuperficie  eft  tendre  tx  friable , parce 
ue  les  parties  récemment  Sécrétées  n’ont  jamais 
e Solidité  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
couches  plus  profondes.  « A Guam , difent 
MM.  Quoy  8c  Gaimard  , on  fe  fert , dans  la 
conlfruétion  de  quelques  édifices , de  blocs  de 
méandrines  & d aflrées , qu’on  enlève  faci  ement 
du  fond  de  la  mer.  Cette  pierre,  recelant  alors 
beaucoup  d’eau  dans  Ses  nombreux  interftices, 
eft  tendre  & facile  à tailler  ; mais , expofée  à 
l'air,  elle  devient,  à la  longue,  dure  8c  fpa- 
thique. 

« De  l'examen  des  nombreux  lithophytes  que 
nous  avons  obfervés , ajoutent-ils,  il  réfulte  cette 
confidération  générale,  que  la  forme  lamelleufe  , 
rayonnée  plus  ou  moins  régulièrement,  paroît 
être  le  type  dont  la  nature  s’ell  fervi  dans  la 
création  de  ces  animaux  i 8c , li  elle  eft  plus 
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irrégulièrement  marquée  dans  la  méandrinc  & les 
madrépores,  elle  n’en  exifte  pas  moins  pour  cela. 
On  la  retrouve  plus  paifaite  dans  les  fongies  , 
es  aftrées,  les  oculines,  les  millépores,  &c.  » 

La  baie  des  Chiens  marins  , fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  Nouvelle-Hollande,  paroît  être 
dépourvue  de  madrépores  & d’autres  polypiers 
pierreux,  mais  ele  eft  riche  en  éponges  8c  en 
alcyons.  « Les  épongss,  difer.t  les  deux  auteurs 
auxquels  nous  empruntons  ces  faits  , doivent 
croître  affez  avant  fous  l’eau , car  dans  nos  courfes 
nous  n’en  avons  trouvé  que  rarement  d’animées. 
Le  plus  grand  nombre , attaché  du  fond  de  la 
mer,  avoir  été  rejeté  fur  la  plage.  Le  peu  que 
nous  avons  vu  de  leurs  potypes  albumineux  & 
ditfluens , nous  les  a fait  comparer  à des  mean- 
drines  irrégulières  qui  auroient  perdu  tout-à-fait 
leur  forme  rayonnée.  Mais , nous  le  répétons  , 
c’eft  dans  une  eau  paifible  8c  limpide , dans  un 
état  de  calme  propre  à l’obfervation , quand 
on  eft  muni  d’une  foule  de  moyens  qui  la  facilitent, 
qu’il  faudroit  examiner  ces  pro  luékioas.  Autre- 
ment, à peine  les  a t on  forties  de  l’élément  où 
el'es  fubhftent,  que  leurs  animiux,  pour  ainfi 
dire,  liquides  8c  privés  de  leur  fupport  accou- 
tumé, fe  mêlent,  fe  brifent,  s’écoulent,  & l'on 
ne  voit  plus  rien.  » 

Un  grand  nombre  de  corallines , de  milites  , 
à'antipates  , de  déchotomaires , d’ adéones  , de  fia- 
bellaires , ne  laiffent  voir  à l'œil  nu  rien  d’animé. 
L’efpèce  appelée  fluftre,  8c  qui  vit  aux  Malouines  , 
recouvre  de  fes  lames  minces  toutes  les  fubftances 
marines , & pri  icipalement  les  forêts  de  fucus. 

Nous  allons  donner,  d’après  MM.  Quoy  & 
Gaimird  , la  lifte  cfes  polypiers  qu’ils  ont  rap- 
portés de  l’expédition  autour  du  Monde,  clafles 
géographiquement.  Sans  l’efpèce  de  naufrage  que 
cette  expédition  a fait  aux  Malouines , cette  lifte 
feroit  beaucoup  plus  confi  Jérabie. 

Tableau  de  la  diftribution  géographique  des  Polypiers 
recueilli+par  MM.  Quoy  & Gaimard. 

TÉNKIIIFFE.  , 

Corallina  cuprejfsna  Lamouroux. 

Jania  cornuta  , var. 

Galaxaura  lapide/cens  Lamx. 

Tubularia  crijioides , fp.  nov.  des  Açores. 

Tubularia  des  Açores. 

Fluftra  dentata  Lamx.  des  Açores. 

Cellaria  cereoides  , var.  des  Açores. 

RIO  DE  JAXEinO. 

Acamarchis  dentata  Lamx. 

Crifia. 

Galaxaura  annulata  Lamx. 
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Obelia  radians , fp.  nov. 

Renilla  violacea  ( americana  Lamarck). 

CAI*  DE  DON  N E*£SF  ÉRJI!I  CE> 

Dynamena  operculata  > var. 

Fluftra  quadrata  Lamx. 

Agiaophenia  pluma , var. 

Sertularia  arbufcula  Lamx. 

Agiaophenia  Gaimardi , fp.  nov* 

Fluftra  acanthina , fp.  nov. 

• » * % ’ I * ♦ 

ILE  DE  FRANCE* 

Galaxaura  marginata  Lamx. 

Galaxaura  annulata  Lamx. 

H ahmed  a discoidea  Lamx. 

Corallina  p articulât  a , fp.  noV.  > 

Corallina  fagittata  , fp.  nov. 
liagora  canefcens  Lamx. 

Acamarchis  dentata  Lamx. 

Halimeda  opuntia  Lamx. 

Corallina  fimplex , var.  ram.  Lamx. 

Galaxaura  rigida , var.  major. 

Amphiroa  verrucofa  Lamx. 

Jania  cornuta , var. 

Caryophyllia  fafciculata  Lamx. 

Madrepora  corymbofa  Lamx.  - 
Madrepora  proliféra  Lamx. 

BAIE  DES  CHIENS  MARINS. 

Galaxaura  umbcllata , var. 

Amphiroa  craffa , fp.  nov. 

Sertularia  feandens  Lamx. 

Amphiroa  jubata  Lamx. 

Fluftra  macroftoma  , fp.  nov. 

EJchara  tuberculofa  Lamx. 

Amphiroa  verrucofa , var. 

Cellepora  alata  Lamx. 

Clytia  macrocythara  , fp.  nov. 

Sertularia  feandens  Lamx. 

Polyphyfa  afpergillofa  Lamx. 

Acetabularia  caliculus , fp.  nov. 

Amphiroa  jubata , var. 

Jania  rubens  , var.  Linn. 

Obeli a ramofa  } fp.  nov. 

Melobeftes. 

Fluftra  mamillaris  Lamx. 

ILE  TIMOR. 

Li agora  vcrficolor , var. 

Galaxaura  umbcllata,  var.  Lamx. 

Galaxaura  umballata,  var.  major. 

Galaxaura  annulata  Lamx. 

Tubipora  mufica  Linn. 

ILES  DES  PAPOU  S j RAVTACK.  ET  WAJGIOU. 

lsis  hippuris  Linn. 
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Spongia  fpongilloidet , fp.  nov. 
Nefea  nodulofa , fp.  nov. 
Spongia. 

hpongia  rimulofa , fp.  nov. 
Spongia  efeharoeformis , fp.  nov. 
Spongia  cuniculofa  , fp.  nov. 
Galaxaura  lapidefeens  Lamx.  .• 
Halimeda  opuntia } var. 

Halimeda  difeoidea. 

Agiaophenia  cuprejfina  Lamx  , 
Amphiroa  cyathifera , fp.  nov. 
Jania  cornuta  , var.  Lamx. 
Liagora  vcrficolor , var. 

Laomedea  articulata , fp.  nov. 
Dinamena  crifoides , fp.  nov. 
Madrepora  corymbofa  Lamk. 
Madrepora  proliféra  Lamk. 


G U AM,  ILES  MA  R IA  N ES. 

Spongia  oculata  , var. 

Spongia  ptnicillofa  Lamk.  ? 

Spongia  lametlifera , fp.  nov. 
Helimeda  difeoidea  Lamx. 

Helimeda  opuntia , var. 

Amphiroa  verrucofa  , var. 

Amphiroa  foliacea  , fp.  nov. 
Sertularia. 

Spongia  fpongilloides  , fp.  nov.? 
Fungia  rubra  , fp.  nov. 

Caryophyllia  angulofa  Lamk. 
Caryophyllia  fafciculata  Lamk. 
Pocillopora  ceerulea  Lamk. 

Meandrina  cerebriformis  Lamk. 
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ILES  SANDWICH. 


Amphiroa  verrucofa , var. 
Jania  rubens , var.  ? 


PORT  JACKSON. 


Acamarchis  dentata  Lamx. 
Clytia  undulata , fp.  nov. 
Jania  compreffa  , fp.  nov. 


ILES  MALOUINES. 


Crifia  tricythara  Lamx. 

Dynamena  operculata  , var.  Lamx. 
Dynamena  brevicel/a , fp.  nov. 
Halimeda  opuntia  Lamx. 

Liagora  vcrficolor  Lamx. 

Crifia  reptans  Lamx. , var.  major. 
Sertularia  Gaudichaudii , fp,  nov. 
Sertularia  poly\onias , var. 

Cellaria  falicornia,  var. 

Spongia  dactyloides  , fp.  nov. 

Crifia  repians , var.  major. 
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Fluflra  quadrata  lamx. 

Fluflra  undulata  , lp-  nov. 

Fluflra  acanthina  , lp*  nov. 

Fluflra  granule  fa  , lp.  rov. 

Sertularia  un  Hat  fruits  , fp.  r.OV. 

Fluflra  margarieiftra , fp.  nov. 

Fluflra  pulchella,  fp.  nov. 

Fluflra  torquata , fp.  nov. 

Fluflra  fulculata  , lp.  nov. 

Fluflra  macrofloma  , fp.  r.OV. 

Fluflra  globijera , lp.  nov. 

Fluflra  marfupiata  , fp.  nOV. 

Fluflra  ni  du! a:  a , fp.  nov. 

Fluflra  vafculaia  , lp*  nov. 

Une  queftion  importante  en  géographie  phy- 
fique  , c’eft  celle  qui  a pour  objet  d examiner 
l'action  que  les  zoophytes  exercent  fur  I accroif- 
fement  des  parties  folides  au  fond  de  I Océan,  bur 
la  foi  de  plulieurs  vovagems  célébrés , & princi- 
palement fur  le  témoignage  du  naturalise 
Héron,  on  a attiibué  à ces  petits  animaux  marins 
la  faculté  de  conftruire  des  îles  er.tieies  oc  des 
archipels  dans  l immenfité  de  l'Oceariie.  On  ne 
peut  nier,  il  eft  viai,  que  ces  mollufques,  en 
fecrétant  fars  celle  la  matière  calcaire  , ne  par- 
viennent à fourrer  au  fein  des  flots  des  bancs 
allez  étendus  8e  des  récifs  dangereux  pour  le 
navigateur  ; mais  on  a exagéré  beaucoup  1 im- 
portance de  leuis  travaux  s il  faut  s en  rap- 
portes au  témoignage  de  MM.  Quoy  &.  Gaimard. 

« Au  lieu  de  croire , difent-ils,  que  les  Me»  de 
la  Société,  quelques  parties  de  la  Nouvelle-Irlande, 
la  Louifiade,  H archipel  de  Salomon _ les  îles  baffes 
des  Amis,  les  Mariants , \es  P alaos  , \es  îles 
des  Navigateurs , celles  de  Fidgt, ,les Marquas, &c., 
font  en  partie  ou  en  totalité,  1 ouvrage  des 
zoophyres,  nous  penfor.s  , au  contraire,  que 
toutes  ces  terres  ont  pour  bafe  les  memes  elc- 
nrens  les  mêmes  minéraux  qui  concourent  a 
former  les  îles  & tous  les  contmens  connus. 
Là , en  effet,  ce  font  des  fchiftes,  comme  à Timor 
SC  à Vaigiou;  des  grès,  comme  fur  les  cotes  de  la 
Nouvelle-Hollande  i ailleurs , le  calcaire  en  couches 
hoiuontales  forme  l'îlc  de  Boni  ^.ow  entoure  les 
pitons  volcaniques  des  lies  Manants,  le  granité 
le  montre  aulïi  quelquefois;  mais  le  plus  fouvent 
ce  font  les  volcans  qui  ont  forme  les  des  ré- 
pandues dans  l'Océan  auftral.  L île  ae  France,  \ île 
de  Bourbon,  quelques-unes  des  Molaques , les 
Sandwich , Taïti,  & tous  ces  nombreux  archi- 
pels découverts  par  Bougainville  & Cook,  doivent 

on  pattie  leur  origine  aux  feux  fouterrains,  comme 
le  prouvent  les  échantillons  de  roches  que  nous 
avons  rapportés  de  quelques-uns  de  ccs  lieux , 8c 
les  récits  des  naturaliftes-voyageurs , pour  ceux 
que  nous  n'avons  pas  vifités  nons-memes.  » 

Ce  que  MM.  Quoy  8e  Gaimard  ont  reconnu 
S:  ce  oui  eft  déjà  un  grand  point  dans  la  queition 
que  nous  examinons,  c’eft  que  les  zoophyces  re- 
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cherchent,  pour  s’y  multiplier,  des  terres  dé- 
coupées 8e  des  baies  peu  profondes , qui  ne  foient 
>as  fufceptibles  d'être  agitées  par  les  brifes  régu- 
ières  des  tropiques;  c'eft  fur  les  hauts  fonds  8c 
fur  les  rochers  fous-marins  qu’ils  fe  fixent  . tandis 
que,  dans  l'opinion  reçue  jufqu'à  ce  jour,  il  fem- 
aleroit  qu'ils  conflruifent leurs  demeures  pierreufes 
au  fond  des  mers,  d'où  ils  s'élèvent  graduellement 
jufqu'à  la  furflce.Cen’eftquefur  les  pentes  douces 
que  l'on  trouve  les  plus  grands  mafllfs  de  poly- 
piers ; ailleurs,  ils  ne  forment  que  des  mamelons 
épars,  appartenant  à des  efpèces  qui  femblent  fouf- 
frir  le  moins  de  l'agitation  des  flots.  Ainfi  les  récifs 
mêmes  qui  ne  paroiffent  être  formés  cjue  de  zoo- 
phytes , ne  font  que  des  récifs  preexiftans  8c 
recouverts  par  eux. 

Nos  naturaliftes  font  remarquer  que  l'üe  de 
Timor , que  Péron  a pril'e  pour  le  plus  vafte 
théâtre  des  travaux  des  polypiers,  étoit  loin 
d’avoir  été  formée  par  ces  petits  mollufques. 

11  eft  vrai  que  les  bancs  qu'ils  y ont  forme  ont 
une  puiffance  qu'on  ne  remarque  pas  ailleurs  ; 
que  tout  le  village  de  Coupang  en  eft  compofé; 
qu’on  les  retrouve  jufqu'au  fommet  des  collines 
qui  entourent  la  ville  ; mais  c’eft  une  erreur  de 
croire  que  les  montagnes  de  l'intérieur  de  l’ile, 
qui  ont  peut-être  6,ooo  pieds  d'élévation  , en 
lont  formées  aufli;  car,  à peine  eft-on  à yoo  pas 
de  la  ville  , en  fe  diiigeant  vers  ces  hauteurs , 

3u’on  trouve  en  place  des  couches  verticales 
'un  fehifte  gris-bleuâtre  veiné  de  quartz,  5c 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Bacanafé  , des 
blocs  de  roche  filiceufe,  de  jafpe  groffier,  8e, 
dans  d'autres  lieux  , du  calcaire  compa&e.  Il  elt 
vrai  qu’à  Timor  même,  à la  Nouvelle-HollanJe  , 
à Rota,  l'une  des  Marianes,  les  madrépores 
s’élèvent  à une  très- grande  hauteur;  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  de  confondre  des  dépôts 
madréporiques  anciens  avec  drS  dépôts  modernes, 
diftinétion  qui  exige  déjà  des  connoillances  géo- 
gnolliques  allez  étendues  ; il  faut  même  être  en 
état  de  juger  fi  quelques  points  élevés  n’onr  pas  été 
foulevés  depuis  l'accumulation  des  dépouilles  ma- 
dréporiques modernes. 

Tout  bien  confidéré , c’eft  à la  formuion  de 
quelques  îlots  que  fe  borne  le  travail  des  poly- 
piers. Voici  comment  MM.  Quoy  8e  Gaimard  dé- 
crivent l'accroiffement  des  demeures  de  ces  petits 
animaux. 

« Lotfqu’à  l’abri  des  grandes  terres , ces  ani- 
malcules ont  amené  leurs  demeures  jufqu'à  la 
fuperficie , 8c  qu’elles  relient  à découvert  pen- 
dant le  reflfix  , les  ouragans  qui  furviennent  quel- 
quefois, bouleverfant  le  fond  de  ces  eaux  peu 
profondes,  entraînent  les  fables  & la  vafe;  tout  ce 
qui,  de  ces  matières,  s’engage  dans  les  anfraéluo- 
fités  des  coraux , s'y  fixe , s’y  agglomère  ; 8c  dès 
que  le  fommet  de  cette  île  nouvelle  peut  relier 
conltaniment  à découvert,  que  les  flots  ne  peuvent 


t 


Digltized  by  Goc 


ZÜG 

plus  détruire  ce  qu’eux-mêmes  ont  contribué  à 
former,  alors  Ion  contour  s'agrandit,  fes  bords 
s'elevent  infenfiblement  par  l'addition  fuccefiîve 
des  fables.  Suivant  la  direction  des  vents  & des 
courans,  elle  peut  demeurer  long-temps  ftérile; 
mais  fi,  par  l'aétioo  de  ces  deux  caufes  , les 
germes  des  végétaux  lui  font  apportés  des  côtes 
voifines,  alors , fous  des  latitudes  qui  font  fi  fa- 
vorables à leur  développement,  on  la  voit  bientôt 
fe  couviir  de  verdure  dont  les  débris  fucceftiv.- 
ment  amoncelés , forment  des  couches  d 'humus 
qui  contribuent  à l’exhaufTement  du  fol.  Voilà 
ce  que  nous  avons  été  à portée  de  vérifier  fur 
la  petite  île  de  Kera,  fituée  dans  la  baie  de 
Coupang,  à Timor. 

> ” Mais  pour  que  ce  phénomène  d’accroiffement 
s’accomplifie,  il  ne  faut  pas  qu'il  fe  pafie  trop  loin 
des  grandes  terres,  parce  qu'alors  les  végétaux  ne 
peuvent  plus  y aborder  fi  aifement,  & ces  îlots 
demeurent  prefque  toujours  nus  fie  fteriles.  C’eft 
pourquoi , ce  que  difent  les  navigateurs  de  ces  îles 
madréporiques  du  grand  Océan,  qui,  couvertes 
de  verdure , font  éloignées  de  toutes  autres  terres, 
nous  a toujours  paru  extraordinaire,  d'autant  mieux 
ne,  dans  ces  efpaces  immenfes,  la  violence  des 
ots . que  rien  ne  peut  amortir,  doit  empêcher  le 
travail  des  zoophytes.  Cependant  nous  ne  nions 
pas  l’exiftence  de  ces  îles,  qu'il  feroit  intérefijnt 
de  bien  examiner  de  nouveau;  car,  des  qu’entre 
les  tropiques  les  navigateurs  en  rencontrent  de 
balles , prévenus  par  l'opinion  généralement  ad- 
ini'ê,  ils  n'héfitent  pas  à dire  qu'elles  font  ma- 
dréporiques. Néanmoins,  que  dites  à fleur  d'eau 
ne  reconnoiflent  pas  cette  origine  ! Nous  citerons, 
par  exemple , celle  de  Boni , fituée  fous  l’équateur, 
dont  la  brillante  végétition  s’élève  fur  du  calcaire. 
11  en  eft  de  même  de  celle  des  Cocos,  devant 
Guam,  qui  dl  compofée  de  la  même  fubftance. 
Kn  général , fi  elles  loin  habitées  par  des  hommes , 
fi,  par  conféquent,  elles  ont  des  fomees  ou  des 
lacs  d’eau  douce , on  peut  prefque  aflurer  qu’elles 
ne  font  point,  ou  ne  lont  qu’en  partie  compofées 
de  lithophytes,  parce  qu'il  ne  peut  point  fe  former 
de  fources  dans  leur  fubflance  poreufe.  Quelques- 
unes  des  îles  Carolines,  paimi  lefquelles  noj$ 
avons  pafie  fans  pouvoir  nous  y arrêter,  font 
L tcertivement  peu  élevées  : nous  les  fuppofons 
encroûtées  de  madrépores;  &c  comme  elles  ont 
des  habitans,.il  doit  le  trouver  quelque  part  un 
fol  propice  a l'accumulation  de  J'eau  douce.  » 

(J.  H.) 

ZUG  ( Lac  de).  Ce  lac,  fitué  en  Suifie  entre 
ceux  de  Lucerne,  de  Surfée  & de  Zurich,  a quatre 
1;  ues  de  long  fur  une  de  large;  fa  profondeur 
cft , près  de  la  ville  du  même  nom , c'eft-à-dire 
nu  nord,  de  60  à 70  pi.-ds;  elle  elt  d’environ 
j,:od  pieds  vers  fon  extrémité  méridionale,  ou 
vers  le  mont  Rigi  ; dans  la  plupart  des  autres 
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endroits , elle  eft  de  180  à 240  pieds  : le  niveau 
de  fes  eaux  eft  à 1,500  pieds  au-deflÎK  du  niveau 
de  la  mer.  Sa  partie  méridionale  eft  appelée  Lac 
fupé rieur , & l'oppofée,  Lac  inférieur.  Parmi  les 
nombreux  ruifleaux  qui  s’y  jettent , le  plus  «m- 
poitant  eft  le  Loret j , qui  nourrit  un  grand  nombre 
d’excellentes  truites,  & qui  va  fe  jeter  dans  la 
Reufs , affluent'  de  l’Aar. 

Les  principales  montagnes  qui  entourent  ce 
lac  lont  le  Zigerbcrg , dont  le  point  le  plus  élevé, 
appelé  if  unifiai,  efl  à 912  pieds  au-deftus  de  fes 
eaux  : il  s’étend  fur  fa  rive  orientale;  le  Ruffi,  qui, 
depuis  le  niveau  du  lac,  s’élève  par  gradins, 
au-deflus  du  précédent,  jufqu  â la  hauteur  de 
> f* 6 pieds;  fur  la  rive  méridionale,  le  Rigi, 
dont  le  fommet  pyramidal  s’élarue  à 4,356  pieds; 
enfin,  le  Rocncrberg , élevé  de  1,572  pieds,  & qui 
appartient  à une  petite  chaine  qui  fe  dirige  du  coté 
de  Lucerne. 

Les  vents  les  plus  dangereux  que  l’on  refient  fiir 
le  lac  de  Zug  font,  fuivant  Ebel,  ceux  du  fud, 
du  fud  ouell  & du  nord-oue!î.  Les  deux  preniiers 
font  connus  des  bateliers  fous  le  nom  de  weuer- 
foen,  & le  troifième,  fous  celui  d’arbis.  Quand 
l’hiver  eft  rigoureux,  le  lac  inf  rieur  fe  couvre  de 
glaces  : ce  qui  n’arrive  jamais  au  lac  fupérieur. 

« Le  lac  de  Zug,  dit  encore  F.bel,  eft  extraor- 
dinairement poiftonneux  ; fes  carpes  & fes  brochets 
font  fes  plus  grands  qu'il  y ait  en  Suifie.  C'efl  aux 
mois  de  juin  & de  juillet  que  la  grande  pê.he  des 
carpes  a lieu,  près  de  Buonas  & de  Zug  : on  les 
•harponne  aftez  communément,  et  on  en  pêche  qui 
pèsent  9 à 20  & même  foi  70  livres.  On  y trouve 
auffi  des  brocheis  d’un  demi  -quintal  ; mais  le 
meilleur  poiffon  de  ce  lac  efl  celui  qu'on  nomme 
racthcle  ( roth  - forelle , falmo  fulveiinus  ) ; c’eft 
une  efpèce  de  truite  qui  offre  beaucoup  d’analogie 
avec  la  ferra  du  lac  de  Genève,  de  même  qu’avec 
Yaalbolck  du  lac  de  Thun  & l’ombre  chevalier 
de  celui  de  Neuchâtel,  & qui  peut,  ainfi  que  ces 
derniers,  p after  pour  un  despoiftons  les  plus  exquis 
que  l'on  trouveenSuilfe  Les  rxthe/es  ne  fe  tiennent 
qu'entre  le  Kiemen  & le  Rcetheli-Ech , petit  pro- 
montoire de  la  rive  oppofée  5 on  les  pêcne  en  no- 
vembre & décembre,  & on  les  met  au  fel , pour 
les  envoyer  en  divers  endroits  éloignés.  Ces  |>oif- 
fons  atteignit  quelquefois  la  pefanteur  de  3 à. 

7 livres.  » (J.  H.) 

ZURICH  fLac  de).  La  longueur  de  ce  lac  eft  de 
10  lieues  de  I eft  au  nord-  oueft,  & fa  largeur  eft 
d'une  lieue  demie.  On  lui  donne  600  pieds  de 
arofondeur  dans  certaines  parties,  &:  fon  niveau  a 
été  reconnu  être  de  1,269  pieds  au-deftus  du  ni- 
veau de  l'Océan.  Il  s’y  jette  un  grand  nombre  de 
ruifleaux , mais  la  Linth,  qui  prend  fafource  fur  les 
[laciers  du  mont  Tœdi  & du  Kiftenberg,  eft  la 
nincipale  rivière  qui  alimente  fes  réfervoirs. 
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« Pendant  les  mois  les  plus  chauds  de  l'été , dit 
Ebel , ce  lac  éprouve,  comme  tous  ceux  des  Alpes), 
un  accroiffement  confidérable,  dont  l'effet  eft  d'en 
élever  le  niveau  & de  l'étendre  au-delà  de  fes 
limites  ordinaires.  Les  montagnes  de  neige  & les 
glaciers  énormes  que  renferment  les  Alpes  font 
évidemment  la  caufe  de  ce  phénomène  \ car  la 
fonte  extraordinaire  que  les  grandes  chaleurs  oc- 
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cafionnent  dans  ces  régions  glacées  amène  une 
telle  quantité  d'eau  dans  ces  lacs,  qu'ils  s’élèvent 
de  fix  jufqu’à  quinte  pieds  au-defius  de  leur  niveau 
d’hiver,  & que  c’eft  en  été  que  le  Rhin , qui  amène 
en  Allemagne  la  plus  grande  partie  des  eaux  du 
revers  feptcntrional  des  Alpts,  atteint  fon  maxi- 
mum de  nauteur.  ^ 

(J.  H.  ) 

JÏRT'  . 


Fin  du  D'iüionnain  de  Céographie-Phyfque. 
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EN  ( Lac).  le  lac  d'Achen  eft  ficué  dans 
les  monragnes  du  Tvrol,  à z lieues  au  nord-oueft 
de  la  ville  de  RattenDerg.  Il  a deux  lieues  & demie 
de  longueur,  du  nord  au  fud,  Si  un  tiers  de  lieue 
dans  fa  moyenne  largeur.  Il  eft  célèbre  par  fa 
grande  profondeur,  que  l'on  évalue  à i,8oo  pieds. 


AÇORES  (Iles).  Nous  ajouterons  fur  Pâle  de 
Terccre  ou  Tcruira , dont  il  a été  dit  un  mot  à 
l'article  Açores,  quelques  détails  oui  feront  voir 
que  depuis  if  ans  il  s’y  eft  effeâué  beaucoup  d’a- 
méliorations, qui  ont  accru  fon  importance.  Son 


étendue  eft  maintenant  exactement  connue  : on 
l'eftime  à ly  lieues  de  longueur  sur  6 de  lar- 
geur. Si  fa  population,  évaluée  dans  ce  Diétion- 
tionnaire  en  i8oj,  étoit  exaéte,  elle  a doublé 
depuis  cette  'époque  : elle  eft  aujourd'hui  de 
40,000  âmes. 

L'île,  quoique  formée  de  déje&ions  volcani- 
ques , n’offre  pas  ces  pics  8e  As  cratères  qui  dif- 
tinguenr  les  autres  Açores  : on  y voit  des  plaines 
élevées.  Son  (ol  eft  fi  fertile , fa  fitfbtion  fi  fa- 
vorable i la  végétation , que  fes  productions  lonc 
aulfi  riches  que  variées.  Elle  a tous  les  fruits  de 
l'Europe  & des  tropiques  : près  d'un  bofquec 
d'orangers  s’étend  un  vafte  champ  de  blé , bordé 
Couvent  par  une  forêt  de  pins  ou  de  beaux  pàtu- 


Nota.  Lorsque  nous  nous  sommes  chargé , avec 
le  secours  de  quelques  snvaos  collaborateurs,  de  ter- 
miner ce  Dictionnaire  de  Géographie-Physique , 
laisse?  interrompu  par  la  mort  du  savant  académicien 
Desmares! , les  différentes  sciences  qui  se  rattachent 
à cette  brapctie  dé*  connoissaiices  humaiues  nvoienl 
en  grande  partie  changé  de  face  : la  géogrnphio  éloit 
plus  avancée,  plus  répandue  mieux  étudiée;  toutes 
les  nations  civilisées  «voient  contribué,  par  suite 
d'une  noble  émulation,  à faite  mieux  connoitre  la 
fertile  du  Globe,  l’étendue  des  mers  et  des  conliuens, 
et  celte  vaste  pnitie  du  monde  appelée  Océanie.  De- 
puis l'année  1 8 s t , que  lé  quatrième  volume  de  cet 
ouvrage  « paru,  les  exploi étions  ont  continué  parlont 
avec  le  même  zélqg  les  observations  physiques  sc  sont 
multipliées;  les  recherches  géologiques,  qu'il  est  im- 
possible, selon  nous,  de  ue  pas  rallncher  à la  géo- 
grapltieqihysique  , ont  pris  une  direction  nouvelle  , 
ut  up  nombreuses  observations  oui  ajouté  à sou  im- 
portance et  à l'intéi  éi  qu'elles  présentuicot  déjà  de- 
puis long -temps  ; des  voyageurs  aussi  instruits  qu’iu- 


I répètes  oui  rectifié  nos  doutes  géographiques  relatifs 
à cci  laines  pirties  ife  l'Asie,  de  l'Ali  iquj  et  même 
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de  l’Amérique.  Il  étoit  donc  impossible  de  ne  pas 
donner  un  Supplément  aux  quatre  volumes  de  ce 
Dicliounaire  qui  ont  été  composés  par  Desraaresl; 
mais  ce  Supplément  ne  devoit  et  ne  pouvoit  com- 
prendre que  des  articles  omis  ou  que  les  rectifica- 
tions nécessaires  à quelques-uns  de  ceux  qui  exigoieut 
ce  genre  d’addition.  C’est  ce  que  nous  uous  sommes 
proposé  de  faire  dans  ce  SurrtxMtifT.  Notre  tâche  exi- 
geoit  encore  que  nos  additions  fussent  renfermées  dai  s 
les  bornes  étroites  que  ces  additions  réclamoietit , afiu 
seulement  qu’il  n’jr  ait  rien  de  disparate  eDtre  les  par- 
ties de  cet  ouvrage  qui  bot  été  publiées  depuis  long- 
temps, et  celles  que  nous  avons  données  pour  terminer 
la  série  alphabétique.  C’est  pour  celle  raison  que  le 
SuppliIuzkt  , que  nous  plaçons  à la  fin  de  ce  volume  , 
ne  comprend  que  les  mots  appartenant  aux  lettres  A 
cl  N inclusivement , attendu  qu’ayant  pris  l’ouvrsgo 
à la  lettre  O,  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  que 
uos  articles  fussent  à la  hauteur  de  la  science.  Nous 
espérons  qu'on  nous  saura  gré  d’avoir  eu  l’idée  de 
donner  cette  suite  encore  avril  nombreuse  d'articles 
supplémentaires.  • 

. J-J.-N.  WüOT. 
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rages,  ou  bien  encore  par  des  vignes  dont  les  ra- 
meaux s'étendent  en  feftons  d’arbre  en  arbre. 

Les  rayfans  de  Ttrcére  font  d'une  race  vigou- 
reufe  Si  d‘  une  frugalité  remarquable;  ils  s'adonnent 
avec  zèle  Si  même  avec  intelligence  à l'agricul- 
ture , à l'éducation  desbeiliaux  ou  à la  pêche  Les 
f rmiers , paifibles  Si  contens , mènent  une  forte 
de  vie  primitive  , fatisfaits  d'échanger  le  fur  plus' 
de  leurs  produirions  contre  des  objets  de  luxe , 
leur  induftrie  a rendu  opulences  pluueurs  fa- 
milles. 

Un  phénomène  qui  pourroit  fervir  à expltqacr 
certains  faits  du  domaine  de  la  géologie  Si  de  la 
géographie  - phyfique  fe  développa , il  y a un 
peu  plus  d’un  fiècle , aux  environs  de  Tercère  ; 
en  1719,  plufteùrs  île*  volcaniques  iortirent  du 
fein  de  l'Océan;  l'une  d'elles,  la  plus  grande, 
augmenta  fucceffivement  de  grandeur:  en  1710, 
elle  avoir  trois  lieues  de  diamètre.  En  1723  , elle 
difparut  comme  fes  compagnes,  8c  s'enfonça  à 1 yo 
mètres  de  profondeur.  Ces  faits  font  atteftés  dans 
les  Voyages  dt  HomÎjj.  - 

Nous  rapporterons  fur  cet  événement  une  ré- 
flexion fort  judicieufe  de  M.  Alex.  Brongniart: 

« Si  les  dimenfions  déjà  confidérsbles  de  cette 
» île  euffent  été  plus  grandes,  fi , comme  Pile  de 
*>  Sobtina,  qui  a paru  dans  les  mêmes  parages  en 
» 181 1\  elle  eût  apporté  des  fquelettes  de  poil- 
» fons  & des  roches  calcaires,  fi  fou  féjour  hors 
» de  la  m#,  au  lieu  d'être  de  trois  ans  , eût  été 
»•  long  , elle  eût  pu  fe  couvrir  de  végéraux  & fe 
->•  peupler  d’animaux , don»  les  dépouilles , enve- 
» loppées  dans  les  depots  d'eaux  thermales  cal- 
» carifères,  auroient  formé  un  calcaire  lacullre 
» femblable  au  nôtre.  Ce  terrain  lacufire,  en 
» rentrant  dans  la  mer,  eût  été  recouvert  à fon 
„ tour  de  produits  Si  de  dépôts  marins  » 

Ainft , ajouterons-nous , cette  île  auroit  montré 
peut-être  aux  fiècles  fuJurS  on  exemple  de  ces 
alternances  de  terrains  lacullres  & marins,  qui 
font  encore  énigmatiques  pour  beaucoup  de 
géologues. 

ADDA.  Nous  ne  parlerons  de  cette  rivière 
donc  la  deferiptfon  a eré  donnée  dans  ce  DiSton - 
naîre,  que  pour  pouvoir  parler  de  l'ïntércflante 
vallée  qu'elle  arrofe. 

La  Valiclinc  dt  une  vallée  longitudinale  des 
Alpes,  appelée  en  italien  V ulle-T ellmu  , & for 
maut  un  pays  particulier.^  Elle  eft  fituée  fur  le  re 
vers  méridional  de  la  chaîne  centrale  des  Grifons  ; 
fa  longueur  elt  de  10  lieues  du  nord-eft  au  fud- 
tmeft,  depuis  la  gorge  de  Serra  jufqu’au  lac  de 
. Çôme;  f»  largeur  elt  d'environ  8 lieues,  entre 
deux  montagnes  nommées  le  Muretto  Sr  le  Corno- 
d Ambrin.  l.'Adda,  qui  l'arrose,  dt  reno  lutté* 
par  les  énormes  truites  faumonées  que  l'on  y 
pêche  ; cette  rivière  reçoit  feize  ruifleaux  du 
côté  du  fud  Si  quinze  du  côté  oppofé.  Au 
fud  , la  chaîne  du  Lcgnone  forme  un  des 
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côtés  de  la  vallée , & s’élève  dominée  par  un 
aeau  glacier  Si  découpée  en  huit  petites  vallées 
tranfverfales.  Vers  le  nord,  une  autre  chaîne , 
celle  du  Bernina  , eft  furmontée  de  el  iciers  plt.s 
confidérables  encore  : quatre  vallées  fillonnent  f* 
aafe.  Les  pentes  de  la  Valteline  Si  principale- 
ment celles  du  fud  , font  couvertes  de  bois  de 
châtaigniers,  de  figuiers  8i  de  divers  arbres  qui 
annoncent  le  climat  de  l'Italie , tels  que  le  grena- 
dier , l'olivier  Si  le  mûrier.  Dans  la  zone  qui 
convient  à fes  arbres , la  chaleur  eft  fi  forte  que 
l'on  dt  obligé  4e  planter  des  érables  Si  des  peu- 
pliers pour  mettre  la  vigne  à l'abri  des  rayons  du 
foleil.  Le  fol  fournit  généralement  quatre  ré- 
coltes, dont  les  principales  font  celles  des  grains 
d'hiver  Si  celle  du  mm,  qui  fe  fait  quarante 
jours  après  que  ce  végétal  a été  planté  : ce  qui  a 
fait  donner  à fa  récolte  le  nom  de  quiruntino. 

D’après  cette  defetiption,  il  eft  facile  de  re- 
connoiire  que  la  Valteline  eft  une  des  plus 
riches  vallées  de  l’Europe;  depuis  fon  fol  le 
plus  bas  julqu’au  fommet  de  fes  monts  , elle 
réunit  la  végétation  de  l'Italie  à celle  des 
contrées  feptentrionales,  & les  richeffes  de  la 
végétation  naturelle  Si  de  la  culture  aux  beautés 
lauvages  qui  diftinguent  les  Alpes.  Mais  au  milieu 
de  la  plus  belle  ver  Jure  l'oeil  dt  frappé  delà  nudité 
de  quelques  montaghes  aux  flancs  aéchames  ; de 
toutes  parts . les  cafeades  fe  précipitent  de  dif- 
férentes hauteurs  : quelques-unes  me  ne  dépaflent 
100  pieds.  On  diroit  que  pour  qu'il  ne  man- 
que rien  à la  vatiéré  des  objets  qui  font  la 
richeffe  de  cette  vallée  , la  nature  a fait  fortir  du 
fein  de  quelques-unes  de  fes  montagnes,  des  eaux 
minérales  qui  ont  acquis  de  la  réputation  par 
leur  efficacité.  Par  un  contraire  affligeant,  cette 
vallée  eft  un  féjour  milfain. 

AFFAISSEMENT.  Voj*\  EttowtuMndNT. 

AFRIQUE.  Trente  arts  fe  font  écoulés  depuis 
l’époque  oû  notre  favani  prédécefTeur  Defmareft 
donnoit,  dans  ce  Di&ioiinaire’,  le  refumé  de  tout 
ce  qu'on  lavoir  alors  de  cette  partie  du  nfoude. 
On  eft  loin  aujourd’hui  de  U conrfoitre  complète- 
ment : cependant  nous  croyons  devoir,  pat  quel- 
ques mots  ,.reilifier  ce  qu'il  en  a dit. 

Diminuions.  Cette  vafte  péninfule,  qui  tient  i 
l'Afie  par  l'ifthme  de  Suez,  Si  qui  n'eft  féparée 
de  l’Europe  que  par  le  détroit  de  Gibraltar,  a 
i,8to  Inues  de  longueur  fut  1.6 jo  de  largeur, 
7,000  lieues  de  côtes.  Si  1,730,000  lieues  car- 
rées de  fuperficie. 

Golfes.  Aucun  grand  golfe  n'ouvre  un  chemin 
vers  l'intérieur  de  cette  mille  de  terre.  Dans  la 
Méditerranée  fes  principaux  font,  la  Gmnde-Syrte , 
vulgairement  nommée  golfe  de  Sydra , Si  celui  de 
Cubés  i dans  l'Océan  atlantique,  celui  de  Guinée, 
qui  en  comprend  deux  aunes,  celui  de  Bénin  Se 
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celui  de  Bia/raf  8c  dans  la  mer  Rouge,  celui 
à' Aden , à l'entrée  de  cette  mer,  8 c celui  de  Svef, 
à fort  extrémité. 

Caps.  I es  côtes  de  l'Afrique  forment  un  grand 
nombre  de  caps,  dont  nous  ne  citerons  que  les 
plus  importons.  11  en  eft  d’abord  quatre,  qui  ont 
cela  de  particulier , qu'Üs  fonr  exactement  op- 
pofés  , de  manière  à indiquer  les  quatre  points 
cardinaux  : ainfi,  au  nord,  c'eft  le  cap  Serrât ; 
au  sud,  celui  de  Bonne-Efpérance  ; à Pouell , le 
Cap-  V ert  ,•  &,  J l'eft,  celui  de  Guarda-Fui.  I,e  plus 
feptentrional  eft  le  Cap- Blanc  , dans  la  Méditer- 
ranée ; le  plus  rapproché  de  l’Europe  eft  le  cap 
Ceuta , dans  le  détroit  de  Gibraltar  5 enfin , la  pointe 
la  plus  méridionale  eft  !ç  cap  des  Aiguilles. 

Fleuves.  Àinfi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs , 
l'hydrographie  de  L'Afrique  eft  encore  impar- 
faitement connue»  Nous  nous  bornerons  donc  à 
citer  les  plus  grands  fleuves. 

Dans  le  baflïn  de  la  Méditerranée  fç  jette  le  Nil, 
dont  le  cours,  dans  la  dire&ion  générale  du  nord 
au  fud , eft  évalué  à 950  lieues , 8c  qui  fertilife  une 
vallée  dont  la  largeur  moyenne  eft  d'environ 
S lieues  ; le  Djlddi,  qui  defeend  du  nord  de  l'Atlas. 
Plufieurs  fleuves,  moins  confidérables  que  le  Nil, 
fe  jettent  dans  l'Océan  atlantique,  ce  font  le 
Dour,  le  Rio-Grande  , le  Sénégal  8c  la  Gambit,  le 
Dialiba  ou  Dioliba,  appelé  auflî  Joliba,  qui  ne 
feroit  qu’une  fivière  , fi , comme  on  l'a  prétendu, 
il  venoir  mêler  fes  eaux  à celles  du  Zaïre.  On  croit 

Îue  le  Dioliba  eft  le  mè;ne  que  le  Kollah  ou 
r.ouara , 8c  qu'il  eft  identique  avec  le  Niger. 
Le  Zaïre,  ou  Barbcla , porte  aufli  le  nom  de 
Coango  ou  de  Congo  , 8c  traverfe  cette  partie  de 
1 » Guinée  méiidionalc  appelée  le  Congo.  La  même 
contrée  eft  arrofée  auffi  par  le  Coan^a,  fleuve  large, 
rapide  8c  profond,  dont  les  eaux  nourriflent  le 
crocodile  8c  l'hippopotame;  V Orange,  enfin,  ou 
le  Gariep,  eft  le  plus  méridional  de  tous  les  fleuves 
qui  ont  leur  embouchure  fur  la  côte  orientale:  on 
lui  donne  300  lieu«  de  cours.  Parmi  les  fleuves 
qui  ont  leur  embouchure  dans  l’Océan  indien , 
on  doit  citer  le  Zambie,  qui  paroît  être  le  même 
que- le  Quillimanci , fur  la  côte  de  Zanguebar;  le 
Loffik , dont  on  ne  connoît  pas  la  fource , quoi- 
qu'on l'ait  remonté  durant  l’efpace  de  vingt- 
cinq  journées  ; 8c  le  Loren\o  Marque 1 , qui  a 
fon  embouchure  dans  une  baie  du  même  nom, 
Sc  dont  la  navigation  paffe  pour  être  fort  dan- 
gereufe.  Dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  le  Yéou 
& le  Chari , que  l'on  croit  être  le  Ntl- Blanc,  vont 
réunir  leurs  eaux  au  lac  Tchad  ou  Wangara. 

Lacs.  !\jous  venons  de  nommer  le  plus  grand 
lac  de  l’Afrique.  ( Yoytf  Wangaha.)  Nous 
allons  en  .donner  une  courte  defeription.  Le 
Tchad  peut  avoir  environ  fo  lieues  dans  fa  plus 
grande  rargeur  du  fud  au  nqrd,  8c  jS  ^ans  f» 
plus  grande  longueur  de  l’eft  à 1 oueft.  La  plus 
grande  partie  de  fes  eaux  funi  douces , le  relie 
eil  fautnàtre.  bur  Ion  bord  occideucal  il  reçoit  i 
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les  eaux  du  Yeou  ; au  fud-eft  le  Chari  s'y  jette 
far  fept  bras  ou  embouchures  qui  coulent  au 
milieu  de  terrains  marécageux.  Cette  rivière  eft,  * 
félon  le  major  Denham,  identique  avec  un  bras 
du  Kouara,  fleuve  dont  la  principale  embou- 
chure eft  dans  la  baie  de  Bénin.  Au  fud  eft  du  lac 
on  voit  s'en  étendre  trois  petits  remplis  d’eau 
douce;  au  nor8,  au^contraire , 8c  tout  près  de 
fes  bords  s'étendent  quatre  autres  petits  lacs 
falés  ; il  en  eft  de  même  à une  vingtaine  de  lieues 
au  nord-eft.  Le  centre  8c  la  paitie  du  nord-eft 
du  Tchad  font  remplis  d'îles  habitées  par  des 
tribus  de  Beddoumahs , qui  palTent  pour  être  des 
Kaffirs. 

Nous  cicerons  encore  le  Dibbit  ou  le  Lac-Noir, 
dont  on  ne  connoît  point  l'étendue , qui  doit  être 
confidérable;  on  dit  qu'il  alimente  le  Dialiba.  Les 
autres  font  le  Zarilanda appelé  communément 
Aquilanda  ;\c  Maravi,  le  Dcmàéa  ou  T\ana.  (Koy. 
ces  mots,  ci-après.)  Les  prétendus  lacs  Mariout, 
tdkou  , Bourlot  et  Ment  a‘ eh , malgré  leur  grande 
étendue,  ne  font  que  des  lagunes  formées  par  les 
attcrriilemens  ou  fe  Delta  du  Nil. 

Montagnes.  Nous  l'avons  dit  ailleurs,  8c  nous 
pouvons  le  répéter  ici  1 quoique  le  continent 
africain  poflède  très  - probable  ment  des  monta- 
gnes qui  confetvent  des  neiges  éternelles,  même 
fous  l'équateur,  on  peut  dire  que  les  chaînes 
africaines  lonc  plus  remarquables  par  leur  lar- 
geur que  par  leur  élévation.  Si  elles  atteignent  - 
une  hauteur  très  - confidérable , c'eft  en  s'éle- 
vant lentement  de  terralfes  en  terralîes.  Peut-être 
même  feroit-il  moins  hardi  que  jufte,  de  dire  que 
tout  l'enfemblc  des  montagnes  de  l’Afrique  ne 
forme  qu'un  ftul  grand  plateau,  préfenrant  de 
tous  côtés  des  terraiTes  contiguës;  c'eft  du  moins 
l'opinion  que  l'on  doit  s'en  fane,  d’après  le  petit 
nombre  de  celles  que  l'on  connoît.  Ainfi  X AUaf, 
qniâfcpr.ie  le  continent  du  côté  feptentrional , 
eft  une  ftfiie  de  cinq  à six  petites  chaînes  qui 
s’élèvent  l'une  derrière  l'autre,  8c  qui  renferment 
un  grand  nombre  de  plateaux.  Les  monts  Tthefty, 
Gerboda  8c  Haroutch . paroilfent  être  des  branches 
de  l'Atlas.  La  chaîne  arabique  reffemble  à l’Atlas 
par  fes  falaifes  calcaires,  qui  en  impofent  à l’œil 
du  voyageur,  mais  qui  n'arrivent  réellement 
qu'à  une  très-pe-ite  hauteur.  La  Mokattan  , mon- 
tagne qui  en  fait  partie  8c  qui , fur  un  efpace 
d’environ  10  lieues  , s’étend  près  du  Caire,  sur  • 
la  rive  droite  du  Nil,  n'a  pas  plus  de  feo  pieds 
au-defïus  de  la  vafte  plaine  qu'elle  domine.  Les 
montagnes  de  la  Lune,  en  ar.ibe,  el  - Kamar , 
qui  fepareut  la  Nigritie  d'une  imroçnfe  contrée 
plus  méridionale,  U prefque  entièrement  in- 
connue, parodient  s'étendre  dè  l’eft  à l’ouell, 
fur  un  efpace  confidérable.  On  les  dit  couvertes 
de  neiges  perpétuelles  ; ce  qui,  relativement  à leur 
latitude,  tait  fuppofer  qu'elles  s’élèvent  au  moins 
à 1,500  toiles  au-deflus  du  niveau  de  l'Océanj’ 
Les  fubftances  que  charrient  les  nombreux  cours 
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d'eau  qui  en  defcendent,  font  fuppofer  que  le^jr 
conftitutinn  eft  granitique  : plufieurs  d’entre  eux 
roulent  des  paillettes  d'or.  C'eft  du  verfant  fep- 
rentrional  de  ces  monts  que  coule  le  Bar-el-Abiad, 
l'une  des  deux  branches  qui  forment  le  Nil.  Le 
cours  du  Dialiba  fépare , fuivant  Clapperton , 
les  montagnes  de  la  chaîne  de  Kong,  qui  fepare  la 
Nigritie  de  la  Guinée  méridionale , & qui  lè  ter- 
mine au  bord  de  l'Océan  atlantique  par  divers 
promontoires,  dont  les  plus  remarquables  font 
le  Cap- Vert  & celui  de  Sierra-Leone.  La  chaîne 
de  Lupata  ou  V Épine  du  Monde,  qui  paroît  s’étendre 
depuis  le  nord  du  Zanguebar  jusqu'aux  fources  de 
la  Sofa  la , au  fud  du  Monomotapa,  & qui  eft 
coupée  par  le  Zambi[ei  paroît  fe  continuer  au  fud 
de  ce  neuve  jufqu'au  cap  de  Bonne-Efpérance , 
où  elle  fe  termine  pat  des  monts  efcaqaés,  mais 
aplatis  au  fommet,  dont  l'un  a même  reçu  le 
nom  fignificatifde  Montagne  de  la  Table , & l'autre, 
celui  de  Croupe  du  Lion , & par  des  plateaux  ftériles 
8c  des  plaines  élevées  nommées  K arros.  Telle  eft, 
en  général,  l'tfquiffe  cflie  l'on  peuc  tracer  des 
montagnes  de  l’Afrique. 

Déferts.  Ces  chaînes  fe  terminent  par  de  vaftes 
plateaux  qui,  occupent  l'intérieur  du  continent. 
C'eft  du  moins  ainfi  que  l’on  doit  confidérer 
ces  immenses  délêrts  qui  offrent  tant  d’obftacles 
à la  civilifation  africaine.  Les  uns , couverts  de  fable 
& de  gravier , 8c  parfemés  de  coquilles  mannes 
repofant  (ur  des  argiles  & des  amas  de  fel,  ref- 
femblent  à des  badins  de  mer  defféchés  ; tel 
eft  ce  fameux  déferts  de  Sahara,  où  les  fables, 
roulant  au  gré  des  vents,  comme  les  flots  de 
l’Océan,  enfeveliffent  des  tribus  entières  : les 
autres,  marécageux  8c  remplis  de  lacs  fta$nans, 
deviennent  le  foyer  d 'épidémies  peftilentielles, 
<fti  le  berceau  de  reptiles  malftifans.  Dans  les  uns 
& les  autres , lés  rivières  prefque  fans  peq|j%  & 
fouvent  fans  iffue,  terminent  leur  couned^^un 
lac,  ou  fe  perdent  dans  les  fables.«Souvènt  aulfi  ces 
filets  d'eau , ne  pouvant  fe  réunir  pour  former  des 
courans  durables,  difparoiffent  avec  la  faifon  plu- 
yieufe  qui  les  a fait  naître.  Au  milieu  de  ces  mers 
de  fables  appareillent  çà  & là,  comme  des  îles, 
ces  verdoyantes  oafis , qui  offrent , au  milieu  de  la 
plus  fatigante  ltériliré,  le  conttafte  confolant  de 
quelques  terrains  doués  de  la  fertilité  la  plus 
nche.  Ces  oafis  ne  font  que  des  vallées  arrofées 
par  de  nombreufes  fources  ou  par  des  raffemble- 
mens  d'eau  pluviales  qui  fàvorifent  fous  un  ciel 
brûlant  la  croillance  d une  foule  de  végétaux. 

Climat.  Le  climat  général  de  l’Afrique  eft  celui 
delà  zone  torride  ; rien  n'y  tempère  la  chaleur,  que 
les  pluies  périodiques,  les  vents  de  mer  & l’éléva- 
tion du  fol.  Il  eft  même  i remarquer  que  ces  trois 
circonftances  fe  réunifient  quelquefois  dans  un 
plus  haut  degré  fous  l’équateur  que  fous  les  zones 
tempérées.  Ainfi,  quelques  parues  de  la  Guinée, 
de  la  Nigritie  5c  de  i'Abyflinie  jouilTenc  d' une 
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température  infiniment  moins  brûlante  & moins 
lèche  que  les  déferts  fablonneux  du  fud  du 
mont  Atlas,  quoique  ceux-ci  G>ient  éloignés  de 
50  degrés  de  la  ligne  équinoxiale. 

Végétation.  Partout  où  le  fol  eft  humeilé , 
la  végétation  acquiert  la  plus  grande  vigueur. 

Les  déferts  qui  régnent  aujourd’hui  fur  cette 
partie  des  côtes  de  la  Méditerranée  , où  les 
Anciens  avoienc  fondé  des  colonies  fi  long-temps 
floriffantes,  indiquent  la  richeffe  que  pourroienc 
acquérir  certaines  contrées  de  l'Afrique  fi  elles 
étoient  placées  fous  l’influence  de  ia  civilifation. 
Plufieurs  exemples  en  offrent  aujourd'hui  la 
preuve.  Ainfi  la  vigne  réuflit  à la  fois , en  Barbarie 
8c  près  du  cap  de  Bonne-Efpérance  i le  froment , 
l’orge  8t  le  riz  procurent  dans  differentes  régions  % 
des  récoltes  abondantes.  La  végétation  naturelle 
fe  développe  en  divers  endroits  avec  une  vi- 
gueur toute  particulière  i la  plupart  des  mon- 
tagnes font  couvertes  de  forêts  dont  les  atbres 
ne  le  cèdent  en  majefté  à aucun  de  ceux  des 
autres  régions  du  globe  : celles  du  mont  Atlas 
égalent  les  plus  belles  forêts  de  l'Italie  & de 
l Efpagne  j celles  de  la.  Guinée , de  la  Sénë- 
gambie , du  Congo  8c  de  la  Nigritie , rappellent 
les  épaiffes  forêts  de  l’Amérique  méridionale.  Le 
baobab,  que  les  Européens  ont  tranfporté  dans 
plufieurs  parties  du  Nouveau-Monde , eft  origi- 
naire de  l'Afrique  méridionale  ; le  caffter , le  ta- 
marinier, le  bananier,  le  grand  8c  épineux  alto 
( mime  fa  gummifera  ) , qui  donne  1a  gomme  j le  eki 
ou  Yillipé,  qui  produit  le  beurre  végétal , font 
communs  dans  certaines  régions;  le  cocotier  végète 
çà  & là  jufque  fur  les  plages  tes  plus  arides  ; le 
dattier  éleve  fa  large  tète  au  milieu  même  des 
déferrs.  Dans  ces  plaines  dépourvues  de  gazons  » 
la  végétation  ne  confifte  jju'en  quelques  plantes 
épineufes  5c  en  euphorbes  gigantesques. 

Le  major  Denham  , le  capitaine  Clapperton  8c 
le  dodeur  OuJney  ont  rapporcé  de  leur  expédi- 
tion, faite  en  1S21,  182$  Ht  1824,  dans  le  nord 
8c  le  centre  de  l’Afrique,  une  collection  confi- 
décable  de  plantes  qui  peuvent  donner  une  tdee 
de  la  végétation  des  contrées  qu’ils  ont  parcou- 
rues. En  voici  -l'énumération  : » 

Crucifères  : Savignia  Egyptit , de  Candolle. 
Lunaria  hbyca,  Viviani.  Kvniga  maritima,  K.  li- 
byea.  Farfttia  égyptien.  HeJ'peris  nitens,  H.  ramoftf- 
fima.  Clcome ptntaphylla , C.  arabica.  Ctattva  Aàan- 
fonii.  Capparis  fodado.  Mtrua  rigida. 

Rksédacées  : Refeda  propinqua. 

ConvopHVLLÉES.  Cinq  efpèces. 

Zvr.oiMi  VLI.ÈKS  : Tribulus  urreftris.  T agoni  a cre- 
lica , F.  Oudneyi.  Zygophyllum  ftmplex  , Z.  album . 

Géramacées  : Erodium.  Quatre  efpèces. 

Malvacées.  Douze  efpèces , entr'aurres  1*«- 
danfonia  digitata  8c  le  mclkania  Dtnhamii . 


Rosacées  : Nevada  proflrata. 

Tamari*<Ünées  : Tamarin  gallica. 

Légumineuses.  Trent£ efpèces.  • 

Mm  osées:  Acacia  nilotica.  Mimofa  habitas.  Inga 
biglobofi.  Parkia  fenegalenfis.  ErylhrophUum 

Césalpin'Éks  ^ Banhirtia  rufefcens . Caffia  obovata. 

Papillon  nao.kes.  Vingt-fix  efpèces. 

Composées.  Trente-fix  efpèces. 

Rubiacées.  Six  efpèces. 

Asclépiadées.  Trois  efpèces,  dont  une  nou- 
velle appelée  oxyftelma  bournouenft. 

Gentianées  : Erythrsa » 

Sésamées  : Stfamum  pierofpermum. 

Sapotéks  : Micadania 

ScnopiiuLAEiNÉEs.  Six  efpèces,  dont  1 une  eft 

\‘ orobranche  compara. 

Convolvulacées  : Cinq  efpèces,  entr’autres 
Yipomta  Clappcrtonii. 

Labiées  ; Lavanda  muleifida. 

Boraginéks.  Onze  efpèces. 

Pkimulacées:  Anagallis  cerulta.  Samo/us  V ate- 
rar.di. 

PlumbaginÉES  Staticc  taxanthema  , S.  arrr.eria. 
Gymnocarpus  decandrum.  Comulaca  monocantha. 

Cypéhacées.  Douze  efpèces. 

Graminées.  Quarante-cinq  efpèces,  dont  trente 
au  genre  paocea  tic  quinze  au  genre  panicea. 

Animaux.  Nous  ne  donnerons  fur  la  zoologie 
de  l'Afrique  que  ce  que  nous  ont  appris  les  voya- 
geurs ci-deffùs,  & nous  relaterons  les  efpèces 
qu’ils  ont  rapportées  de  leur  voyage. 

Digitigrades:  i°.Fennccus cerdo. ( Fennec , Bruc. 
Animal  anonyme , Btlff.  Zerda,  Penn.  Canis  cerdo  , 
Gtnel.  Fennacus  Brucii , Defm.  Çar.is  mcgelolis  , 
Geoff.)  i°.  Rijena  tetradaâyla , lllig.(Siimdf<,  Buff. 
Viverra  tetradaclyla , Gmel. 

Plantigrades:  Gulo  capenfis  , Defm.  (Viverra 
mellivora , Gmel.  Ruttl , Sparm,  Ratel  Wtefel, 
Penn.) 

Quadrumanes:  Certopithecus  ruber , Geoff.(Simia 
rubra,  Gmel.  Paras  , Buff.  Red  monkey , Penn.) 

Ruminans:  i°.Camclopardalis  giraffa,  Gmel.(Crr- 
V3J  camelopardaits , Linn.  iriruffe , Buff.  Camclo- 
pard,  Penn.)  1°.  Antilope  fenegalenfis,  Defm.  (Koba, 
Buff.  Sénégal  antilope,  Penn.)  }°.  Antilope  bt\oariica. 
( Antilope  ga^ella , Linn.  Alga[tlle,  Buff.  Capra  bt- 
l oartica , Linn.)  40.  Antilope  ceryffcqpra, Pall.  (Capra 
cervicapra , Linn.  Antilope , Buff.  Common  Anti- 
lope, Penn.)  j°.  Bos  taurus , Linn.  6°.Bos  bubalis , 
Linn.  (Buffle , Bafl.  Buffalo,  Penn.) 

Pachydermes  : Rhinocéros  bicornis  , Gmel.  ( R. 
africanus,  Cuv.  Rhinocéros  d'Afrique , Buff.) 

Rongeurs:  i °,Sciurus  dfchirtfckicustGme\.(Siiu- 


rut  albovittatut , Penn.)  i°.  Hiflrix  criftata , Linn. 
(Porc-épic,  Buff.) 

Oiseaux  : Vultur  fulvus,  Btiff.  ( Gyps  vulgaris  , 
Sow.  Vautour  griffon  , Temm.) 

Aftur  mu  feu  s , Uand.  ( Faucon  chanteur , Levaiil.) 

Erifiomus  madagafearitnfis.  (Coracias  madagafea- 
ri  en  fs,  Gmel.  Rallier  de  Madagafcar.  Encycl.) 

Hatcyon  erythrogafer.  ( Alcedo  fenegalenfis  y mar- 
tin  pécheur  du  Sénégal , Encycl.) 

Coracias  fenegalenfis , Gmel.  (Rollier  du  Sénégal, 
Encycl.) 

PJittacus  erythacus , Linn..  (Perroquet  cendré  de 
Guinée , Encycl,) 

PaUornis  torquatus.  (Pfttaca  torquata , BrifT 
Perruche  h collier  rofe , Levaiil.)  • • v 

Vttrocles  txuflus.  > ' . > 

Francolinus  Clappcrtonii.  (Efpèce  nouvelle.) 

Struthidif^amclut , Linn.  ( Autruche , Encycl.) 

Otis  Denhami.  ( Efpèce  nouvelle.) 

Balearica  pavonina.  (Ardea  pavonina , Lintl. 
Oiftau  royal , F.ncycl.) 

' Plata/ea  leutorodia , Linn.  ( Spatule  blanche , 
Temm.) 

Ardea  coromandelenfis.  (Ardea  raffûta , Temm, 
Crabier  de  ta  edte  de  Coromandel , Encycl. 

Ardea  melanocephala.  ( Efpèce  nouvelle.) 

' Scopur  umbretta , Gmel.  (Ombrette  du  Sénégal , 
Encycl.  ) 

Ibis  ethiopicus.  ( Ibis  religiofa  , Cuv.) 

Ciconia  marabou.  ('Ciconia  argala , Temm.) 

Pleâ'opicrus  gambtnfts.  ( Anas  gambenfis  , Linn.) 

Peélropterus  mclanonotut.  (Anfer  melanonotus  5 

Forft.  ) 

Anas  viduata , Linn.  (Canard  du  Maragnan , 
Encycl.  ) 

Ônocrotalus  Briffoniï.  ( Pe  leçon  us  onocrotalus  , 
Linn.  ) 

Phatacrocorax  pygmeus.  ( Pelccanus  pygmeus , 
Pall.  Cormoran  pygmée  , Temm.) 

Plotus  melanogafer,  Gmel.  (Anhinga  de  Cayenne , 
Encycl.  r \ 

Reptiles  : Monitor  niloùcus,  (Lacerta  nilot:ca, 
Linn.  Monitor  du  Nil,  Cuv.) 

Chamœleo  vulgaris , Daud.  ( Lacerta  thamcelton  , 
Linn.  ) 

AGAMENT1CUS.  On  donne  ce  nom  a une 
montagne  de  l’Amérique  feptenmonale,  fituée  par 
45  degrés  16  minutes  de  latitude  feptentrionale,  tic. 
par  70  degrés  39  minutes  de  longitude  occiden- 
tale# à 3 lieues  nord-oueft  de  la  rade  d’Yorck. 
Quoiqu'elle  ne  foit  pas  d’une  grande  élévation, 
elle  eu  d'un  grand  fecouts  aûx  navigateurs,  en 
leur  indiquant  l’entrée  de  la  rade  de  Palca- 
taqua  : c'eft  un  rocher  dont  les  interftices  font 
couverts  de  végétation  jufqu’au  . Commet. 

î f ÉÉfcflÉMwiiif  ÉfajrtfflEfr  SMft  -g 

AGUAVERDE.  Nom  d'un  lac  du  Mexique 
qui  donne  nailîance  à un  ruifîcau  qui  fe  jette 
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dans  le  Rio  dcl  Noue.  Sa  longueur  ed  d'environ 
io  lieues , 8e  fa  largeur  de  6 lieues. 

AIGUES-MORTES,  Voyt\  àttxeiusseiimt. 

AIGUILLONS  (Pic  d’).  Cette  montagne  ed 
fituée  dans  les  Pyrénées . entre  la  vallée  d'Aure 
8e  celle  de  Héas.  Suivant  M.  de  Charpentier, 
fa  bafe  tll  compofée  comme  cel'e  des  autres 
fommets  qui  bordent  cette  dernière  vallée  de 
roches  granitiques,  fur  lefquelles  repofent  un 
fchille  argileux  très-fouvent  carboné  8c  une 
grauwake  ichilleufe,  alternant  avec  des  couches 
tort  épaiffes  de  calcaire.  La  hauteur  du  pic  d Ai- 
guillons , mefurée  par  Reboul  8c  V niai , eu  de 
i,ji9  toifes. 

AIMANT.  yoye{  Magnétisme.  ^ 

AÏNOS.  On  défigne  fous  ce  nom  un  peuple 
de  l'Afie  otientale  qui  habite  principalement  les 
îles  d'icfo  8c  deTchoka.  Nous  en  avons  parlé, - 
fous  le  nom  de  Mo-Sin  ( Voyez  mfulaucs  fournis 
aux  Japonais , article  Peuple).  Sur  la  foi  de 
quelques  voyageurs,  nous  avons  répété  que  ce 
peuple  a la  peau  velue  $ mais  le  capitaine  Kru- 
fenltern  nie  cette  particularité.  Le  nom  d Auio» 
ou  d’ Aïnou  (ignifie  hommes  dans  les  langues  kou- 
riliennes.  Cette  lignification  a fait  prélumtr  que 
les  habitans  du  Kamtchatka  méridional  8c  des 
avs  qui  avoifinent  le  fleuve. Amour,  que  ceux 
alefo,  de  Tchoka  8c  de  toutes  les  îles  Kouriles, 
appartiennent  à la  même  fouche 
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AKKAF  ( Défcrt).  Ce  defert  eft  fitué en 
Arabie,  félon  quelques  géographes  dans  1 Ha- 
dramaout;  mais,  félon  le  plus  grand  nombre  , il 
fdpare  le  Nedjed  8c  l’Oman  del  Yemen.  On  évalue 
fon  étendue  à uo  lieues.  Les  fables  mobiles  qui 
le  couvrent  obligent , dit  - on  , a employer  la 
bouffole  pour  y voyager  fans  crainte  de  s y egarer. 
La  tradition  porte  que  jadis,  dans  remplacement 
qu'il  occupe, il  exilloit  une  contrée  donc  la  végé- 
tation étoit  tellement  riche  qu’elle  en  failoit 
un  paradis  terredre;  mais  qu’elle  étoir  habitée 
par  une  nation  de  géans  appelée  Aadues,  qui 
par  leur  impiété  méritèrent;  d'être  engloutis  (ous 
les  fables  qui  couvrent  maintenant  ce  defert. 

ALA-KOUL,  Aiar-Kout,  ou  AlaGoul.  Sous 
Cé  nom,  qui  (ignifie  Arc  bigarré,  les  Katmouk^ dé- 
fignent  lin  lac  litué  au  pied  du  mont  Tarbagltai. 
Une  montagne,  appelée  Aral-Toube,  le  fepare 
èn  deux  parties , dont  la  plus  grande , qui  porte  le 
nom  à'A/ak-Tougoul-Noor,  OU  tac  du  pu- 
reau bigarré,  reçoit  les  rivières  de  kara-Go!  8c 
Imil.  - ’ . • « 

L'Aral- Toute  eft  une  montagne  igmvome,  de 
forme  conique,  qui  eut  des  éruptions  dans  les 
temps  biftotiques.  " ; 
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M.  de  Humboldt,  dans  le  récit  du  voyage  en 
Afie  qu'il  fit  en  1 819,  donne  la  deferijuion  (uivante 
de  ce  lac  8c  de  ce  qui  Entoure,  d'après  le  réett 
d’un  habitant  du  pays. 

«Un  mollah  tatar,  nommé  Sayfoulla  - Ka{t , 
âgé  environ  de  70  ans,  8c  qui,  depuis  plufieurs 
années , réside  a Sémipolatinsk , a fait  plufieurs 
rayages  dans  ces  régions  \ il  a été  à Gouldja,  fur 
la  rivière  Ili , 8c  connoît  bien  les  lacs  Ala  Goût  8c 
Ata-tau-Goul ,-  il  m’en  a donné  la  notice  fuivante  : 
Après  avoir  paffé  la  ville  de  Tchougoaichak  , L» 
route  des  caravanes  fe  dirige  vers  YAU-Goul  ou  tac 
Bigarré,  nommé  ainfi , parce  qu’il  contient  trois 
rochers  allez  grands  8c  de  différentes  couleurs^  C- 
lac  refle  fur  la  gauche  de  la  rouge.  De  l’autre  côté , 
à 1’oueft  du  lac , ed  un  autre  lac , l ‘ AU-tau-Goul. 
Dans  celui-ci,  on  voit  une  montagne  blanche 
comme  la  neige , 8c  beaucoup  plus  grande 
qu’aucun  des  rochers  de  Y Ala-Goul.  ( Le  mot 
Ala-tau-Goul  ed , ou  compofé  i'ala  8c  de  tau-gout , 
c’ed-a-riire  non  bigarré,  ou  des  trois  mots  : aU-tau- 
goul,  c'ed-à-dire  un  lac  contenant  une  montagne 
bigarrée  > car  le  mollah  dit  que  le  mont  fitué  dans 
ce  lac  a un  bel  afpeél  de  diverfes  couleurs  quand 
les  rayons  du  foleil  s’y  réflechiffenc.  ) Sur  ma  quef- 
tion  , s’il  exidoit  quelque  indice  que  cette  mon- 
tagne eût  été  autrefois  un  volcan , 8c  li  les  Tatars 
8c  lesKalmouki,  paffant  devant  ces  lacs,  offrent  uu 
facrifice  à une  de  ces  montagnes , il  m’a  répondu 
qu'il  n’avoit  jamais  entendu  parler  d'une  chore 
pareille , relativemer  t aux  lacs  8c  aux  monts  qu'ils 
contiennent  j mais  il  ajouta  : Quand  on  a paffé 
l'Ala-Gou!  ( placé  fur  la  cane  préciëmant  au 
fud  de  l’Ala-uu  -Goul  ) , on  rencontre  deux 
montagnes  : la  Joug-Tau  (fur  les  cartes  Kuk-Tcu 
ou  la  montagne  Bleue),  à droite  , & le  Barlyk  , 
à gauche  j la  route  des  caravanes  pade  entre  elles 
deux.  Quelques  verdes  au-delà  de  ces  montagnes, 
8c  fur  le  chemin,  ed  une  grande  caverne  fouter- 
raine;  elle  porte  le  nom  d ’Ouybé.  Quelquefois  , 8«: 
principalement  en  hiver, elle  produit  des  tempêtes 
violentes , qui  durent  fouvenc  deux  jours.  L’entrée 
de  cette  caverne  relfimble  à celle  d'un  vade 
caveau , 8c  perfonne  n'ofe  y entrer , ni  même 
y regarder.  Sa  profondeur  ed  inconnue  à tout 
le  monde,  à l'exception  de  Dieu  .(  Allah). 
Enfin,  il  décrit  cette  caverne  . comme  fi  épouvan- 
table, 8c  en  termes  fi  extraordinaires , que  je  pré- 
fume  qu'elle  doit  reffembler  â peu  près  à YE/den- 
Ho/e , dans  le  Derbyshire.  La  feule  différence  eft 
que  celle-ci  fe  trouve  fur  le  flanc  d'une  montagne , 
8c  ne  produit  ni  tempêtes  , ni  vents.  Le  mollah 
affure  que  la  tempête  oui  fort  de  l'Ouybé  ed  quel- 
quefois fi  forte  ; qu'elle  emporte  tout  ce  qui  fe 
trouve  fur  fon  chemin,  8c  le  jette  dans  le  lac 
voifin.  Il  pàroît  donc  probable  qu 'autrefois , il 
y a quelques  centaines  d’années,  il  fortoit  du 
feu  8f  des  flammes  de  la  caverne  d'Ouybé,  8c 
que  c'td  par  cette  raifon,  ou  quelque  chofe 
de  femblable,  qu'elle  porion  le  nom  de  volcan. 
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J«  dois  encore  rapporter  que  le  mollah  «voit  en 
tendu  dire  que  le  vent  de  l'Ouybé  étoit  quel- 
quefois chaud  en  hiver,  & fi  dangereux  que  les 
caravanes  qui  arrivent  dans  le  voifinage  de  la 
caverne,  s’arrêtent  Couvent  pendant  une  Centaine 
entière,  quand  elles  fuppofeut  que  les  tempêtes 
doivent  avoir  lieu , & ne  continuent  leur  chemin 
qu'après  qu'elles  ont  ceffé. 

» Quant  à ce  qui  regarde  les  facrifices , le 
mollah  raconte  que , près  du  mont  Joug ■ Tau 
ou  Kouk-Tau,  Ce  trouvent  deux  fontaines,  dont 
1 une  eft  froide  & l'autre  chaude.  C'eft  à cette 
dernière  que  les  Kirghiz  & les  Kalmo*ks  offrent  des 
facrifices,  parce  qu’ils  croient  que  fon  eau  guérit 
prefque  toutes  les  malad  es.  »> 

Il  eft  donc  très-vraifemblablsquece  que  M.  de 
Humboldt  a entendu  dire  auxTatars,  a Orem- 
bourg,  relativement  aux  facrifices  offercsà  la  mon- 
t .gne  du  lac  Ala-Goul,  eil  identique  avec  le  rapport 
du  mollah  Sayfoulla  fur  les  fontaines  en  queflion. 

ALABAMA,  fleuve  de  l’Amérique  fcpten- 
trionale.  Ce  fleuve  eft  formé  par  la  réunion  de 
la  Coufa  & de  la  Tallapoufa,  qui  prennent  leurs 
fources  dans  la  partie  méridionale  des  monts  Aile- 
ghanys.  Il  a 900  à i,ico  pieds  de  largeur,  & une 
vitefle  de  deux  tiers  de  lieue  par  heure  ; mais  fa 
profondeur  n’eft  que  de  4 à j pieds.  La  longueur 
de  fon  cours,  depuis  la  réunion  des  deux  rivières 
que  nous  avons  nommées  jufqu'à  fon  embouchure 
dans  la  baie  Mobile,  petit  enfoncement  du  golfe 
du  Mexique,  n’eff  que  d'environ  jo  lieues. 

AL  AND.  Ce  nom,  qui  fe  prononce  oland , 
fignifie  paya  des  rivières.  C’eft  celui  d’une  île  & 
d'un  archipel  de  la  mer  Baltique,  que  les  Fin- 
landais appellent  Ahvcnanmaa.  La  principale  de 
ces  îles , celle  qui  leur  donne  fon  nom , a 10  lieues 
de  longueur  & 1 5 de  largeur.  Les  plus  importantes 
font  Lcmland  , Lu-nparland  , Ekerot , Foglcc , Kum- 
Ftngt , Brsnace , V or  doc , liamnee  , &!c.  L'archipel 
comprend,,  outre  quelques  autres  îles,  un  grand 
nombre  d’i'ots  & d écueils. 

Les  animaux  que  l’on  trouve  dans  ces  îles  font, 
des  lièvres,. des  lynx,  des  renards  & quelques 
ours.  Les  habitans  font  au  nombre  de  14,000. 
On  exploite , dans  la  principale , un  filon  de  mi- 
nerai de  fer. 

ALATAMAHA.  Fleuve  de  l'Amérique  fepten- 
rrionale,  formé  de  la  réunion  de  VOkonée  & de 
I ‘ Oakmutgêe,  qui  Portent  des  montagnes  du  pays 
des  ChéroTtis,  & dont  la  première  a,  dans  certains 
endroits,  7fo  pieds,  & l'autre  900  à i.aoo  pieds 
de  largeur.  L'Alatamaha,  que  les  Anglais  appellent 
fieuve  Saint -Georges , fe  jette  dans  l'Océan  atlan- 
tique, après  un  cours  de  jj  lieues  du  nord-oueft 
au  fud-eft , par  une  qfibouchure  qui  a i,jco  pieds 
de  largeur. 
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A LA-TAU  ou  Ala-tacü.  Haute  chaîne  dè 
montagnes  appartenant  au  fyftème  altaïque.  « Les 
Kirghiz,  dit  M.  de  Humboldt,  notamment  ceux 
/ »ia  ®raru*e  horde,  nomment  Ala-tagh  ou  Ala-tau 
Q Monts  tacheté)  une  fuite  de  hauteurs  qui  s'étend 

e oueft  a l eft , fous  le  43e  degré  $0  minutes 
a 4f  degrés  du  Hant-Sfhotin , près  de  Tonkar. 
vers  les  lacs  Balkachi  & Temourtou.  Son  nom 
dérive  des  raies  & des  taches  noires  que  l'on 
aperçoit  fur  fes  roches  efearpées , entre  les  couches 
dî  neig  s.  » Sa’  partie  orientale  s'élève  près  du 
bihoun  & fe  rattache  au  Kara-tiu. 

11  paroît  que  les  habitans  de  cette  partie  de  l’Afie 
donnent  aurti  le  nom  d’Ala-tauAdes  montagnes  fi- 
tuées  au  fud  du  Ta’bogstaï.  entre  les  lacs  Ala-kooL 
Balkachi  & I emoiurou.«Eft-ce  de  ces  dénomina- 
uons,  ajouteM.de  Humboldt,  que  des  géographes 
ont  pris  1 habitude  d’appeler  Atak  ou  Alak  tau,  tout 
le  fécond  (Vilénie  de  montagnes  » ou  celui  du  ' 
I hun-chan  ? Il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'Ala- 
tau  ou  I Ala-raghi , X Oulaugh-iagh  ou  grande  mon- 
tagne , nommée  fur  quelques  cartes  Oulouk-tag 
Ou/ou- tau,  Oulouk-tagh.  » 

, ADLB/R“a,îe)-  Onàorme  en  Allemagne  le  nom 
de  Uauhe  Alb  à une  chaîne  de  montagnes  que  l’on 
nomme  en  français  Alpts  deSouabc.  Cette  chaîne 
large  de  4 à 8 Heties •&  longue  d’environ  la,  fe' 
détaché  de  la  Forêt-Noire (Schwatr-watd)  à l'eft 
& court  dans  la  direction  du  fud-oueft  au  nord- 
eft  entre  le  Necker  Sr  le  Danube,  jufqu’au  Ko- 
cher  & i 1 laxt.  C’eft  à fon  afpeét  fauvage  qu’elle 
doit  le  furnom  de  rauhe  ou  d'âpre,  qu’elle  porte. 
Les  roches  qui  la  composent  font  des  calcaires 
& des  grès  anciensi  .de  fuperbes  forêts  de  chênes 
1 ombragent.  Les  principaux  fominets  font  le 
Sternberg  & le  Rosberg  : le  premier  de  1,770  pieds 
& le  fécond  de  1,690  pieds  d'élévation  au-defius 
du  niveau  de  l'Océan. 

A LBIS.  Chaîne  de  monrâgnes  de  la  Suitîe  qui 
s étend  le  long  de  la  Sihl  & de  la  Limmar,  fur  une 
longueur  de  j lieues.  Elle  eft  formée  de  malles  de 
calcaire  marneux  & de  grès  placées  en  couches 
preique  hoijzontales,  entre  lefquelles  fe  trouvent 
quelques  bancs  confidérables  de  houille.  Les  fom-» 
mets  les  plus  importans  de  cette  chaîne  font'  w 
I Albis,  qui  s’élève  à pied»,  & l’Uetfiberg» 
qui  en  a 1,790  de  hauteur.  ’ 

A LCARAZ.  Chaîne  de  montagnes  qui  s'étend 
en  Efpagne  entre  le  cours  de  la  Guadiana  & 
celui  de  la  Guadarmena , auxquelles  elle  donne 
nailiance.  Elle  renferme  des  mines  de  zinc  que 
l’on  dit  importantes. 

ALCUDIA.  Nom  d'une  vallée  formée  par  fa  * 
Sierra-Morena  en  Efpagiîe.  Elle  eft  riche  en 
minéraux,  & furtout  en  antimoine.  r 
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ALESSO.  Lac  fitué  entre  les  monts  Pâli  & 
Saint-Siméon , à 7 lieues  au  nord  oueft  d’Udine. 

Il  s'écoule  dins  le  Tagüamento  & la  Palarda. 

Sa  profondeur  eft  d'environ  no  métrés,  mais 
dans  les  temps  da  pluie,  ou  après  la  fonte  des 
neiges.  Tes  eaux  s’élèvent  à 10  ou  11  mètres 
au  ddlus  de  leur  niveau  ordinaire* 

ALGARVES.  Ce  nom  , par  lequel  on  défigne 
une  province  de  Portugal , eft  aulli  celui  d'un 
groupe  de  montagnes  du  fyftème  hifpanique. 
M.  Bory  de  Saint  Vincent  a fait  de  ce  groupe 
un  fyftème  auquel  il  donne  le  nom  de  cunéique. 

Il  feroit  complètement  rattaché  à la  chaîne  de 
la  Sierra-MoreniTf.ms  le  cours  de  la  Guadiana  , 
qui  pafle  entre  cette  chaire  8c  le  groupe  des 
Algaives.  Tout  porte  à croire  que  le  foulève- 
m;nt  qui  a produit  la  Sieira-Mojrena  eft  de  la 
même  époque  que  celui  qui  a formé  les  Al- 
gatves,  puilque  1a  direction  générale  de  ces  deux 
groupes  de  montagnts  eft  dp  l eft  à 1 oueft  : la 
déprelfton  qui  iert  à l'écoulement  des  eaux 
de  la  Guadiana  remonte,  félon  toute  vraisem- 
blance, à l'origine  du  Soulèvement  de  ces  mon- 
tagnes. Ainfi  donc,  fous  ce  rapport,  les  Algarves 
feroient  une  dépendance  de  la  Sierra-Morena. 

Le  groupe  des  Algarves  fe  compofe  de  deux 
petites  chaînes  principales , l'une  appelée  Sierra 
d<  C aider  as  , 8c  l'autre  Sierra  de  Monchiquc. 
L'orientale,  celle  de  Calderas,  eft,  fuivant 
M.  Eoiy  de  Saint-Vincpnt , formée  de  grès, 
partout  où  les  volcans  éteints  dont  elle,  eft 
remplie,  6c  dont  les  cratères  ont  motivé  fon 
nom,  ne  la  déchirèrent  pas.  L'autre  fe  termine 
au  cap  Saint- Vincent,  le  plu*  méridional  du 
Portugal.  Celle-ci  envoie  vers  le  Nord  un  con- 
trefort moins  conftdérablé  qui , fous  les  noms  de 
Sierra  de  la  Grandota , de  Atga>)s  & de  Marinel, 
fépare  de  l'Océan  la  partie  occidentale  du  petit 
baftîn  de  la  rivière  de  Caldao,  ou  de  Sado, 
qui  coule  vers  l'embouchure  du  Tage  8:  fe  jette 
dans  la  mer,  près  de  SétubaL# 

ALLEGHANY.  Cette  triple  chaînede  mon- 
tagnes de  l'Amérique  feptentrionale  s’étend  du 
fud-oueft  au  nord -eft  depuis  le  $4'.  degré  pa- 
" t allé  le  jufqu'a  l'embouchure  du  fleuve  Sunt- 
Laurent.  Mie  olfre  , i partir  de  fon  extrémité 
méridionale,  une  longue  fuite  de  montagnes 
de  grès,  qui  fe  terminé  à une  région  de  (chiites 
ardoifiers  8c  do  marnes  bleues,  à laquelle  fuc- 
cèdent,  jufque  vers  le  fleuve  Saint- Laurent, 
diverfes  roches  granitiques.  Entre  le  4 1®.&  le  41*. 
parallèles  , o»  remarque  fur  plufieurs  points  de  la 
chaîne  des  malles  bafaltiques  & d’autres  produits 
ignés.  Les  dépôts  que  l'upportent  celles-ci  font 
in  couches  inclinées  d’enviren  4f  degrés.  Les 
roches  appartenant  aux  terrains  de  jédimens  in- 
fcruurs , tels  que  les  gypfes,  les  calcaires  & les 
grès  houilkrs,  foimejit  une  zone  qui  s etend 
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jufqu'aux  environs  du  lac  Michigan.  Les  pentes 
qui  fe  dirigent  des  monts  Alleghanys  vers 
I Océan  atlantique  8c  le  golphe  du  Mexique  » 
ainfi  que  les  terrains  que  traverfe  le  Miftiflîpi  de  - 
puis fa  réunion  avec  le  Miflouri , font  couverts  de 
terrains  d'alluvion  8c  de  tranfport. 

Suivant  Volney,  la  chaîne  de  l'Alleghany  ne  doit 
être  confidérée  que  comme  un  rempart  d'une 
hauteur  moyenne  de  700  à 800  mètres  i ce  qui 
la  fait  différer  abfolument  des  grandes  chaînes 
du  globe,  telles  que  les  Alpes,  les  Pyrénées, 
les  Andes  8c  l’Hynnlaya.  On  conçoit  alors  qne 
cette  circonftance  doit  influer  beaucoup  fur  la 
température  des  États-Unis  et  de  toute  1‘ Am  - 
rique  feptentrionale.  Vers  le  fud,  l’air  y ell 
>lus  fec  , plus  élaftique,  plus  fain.  Vers  le  nord 
k depuis  le  Potomac,  les  brumes  & les  pluies 
l'ont  plus  communes,  les  animaux  plus  grands  Se 
>ÎU5  vifs,  & les  arbres  fruitiers,  lans  être  aufli 
;ros  que  ceux  de  l'eft,  le  font  plus  que  ceux 
de  l’oueft , 8c  furpaflenr  les  uns  8c  les  autres 
en  élafticité. 

Le  groupe  de  l’Alleghany  s’étend  fur  une  lon- 
gueur qu’on  peur  évaluer  à 400  lieues.  Sa  largenr 
varie  de  jo  à 50  dins  fa  partie  centrale  5 caf  elle 
dévient  infiniment  moindre  dans  fa  partie  fep- 
tentrionale , où  elle  ne  préfente  plus  qu'une 
fuite  de  crêtes  jufqu’à  l’Océan.  La  chaîne,  en 
fe  prolongeant  vers  le  fud,  atteint  une  hauteur 
moins  confidérablc  que  vers  le  nord  > elle  s’abaifle 
même  tout  à-fait  vers  les  bords  de  la  rivière 
d'Alabama. 

On  défigne  fpécialeme'lt  fous  le  nom  d'Alle- 
ghaoy  la  branche  la  plus  occidentale  de  tout 
le  groupe.  L’une  des  branches  de  fon  extré- 
mité méridionale  porte  le  nom  de  montagne  de 
Cumberland.  Dans  cette  parte  naitlent  les  prin- 
cipaux cours  d'eau  qui  forment  la  rivière  du  T 5- 
nellé,  le  plus  confidérable  affluent  de  l'Ohio  : au 
fud,  l'Alabama  prend  naiflance,-  à l’eft,  la  Sa- 
vanna.  L’une  des  branches  des  Alleghanys  ports 
le  nom  dè  Montagnes-Bleues  ( B/ue-R dge) , dont 
la  partie  la  plus  elevée  atteint  270  toiles.  Certe 
chaîne  eft  coupée  par  tous  les  fleuves  qui,  venant 
de  l’occident,  coulent  vers  l’Océan  atlantique. 
L’une  des  chaînes  parallèles  au\  Monragncs- 
Bleucs  eft  celle  qui  porte  le  nom  de  Montagne  s 
du  Sud  (South- Mountains).  Entre  l’Alleghany  Se 
les  Monragnes-Bleues  s’étendent  les  Montagnes 
du  Nord  ( liorth-Mourttains  Les  Montagnes- 
Vertes  ( Green- Mouniaàns  ) lont  formées  d*\ine 
des  extrémités  leptenyionales  de  tout  le  groupe. 
Enfin,  fans  nous  attacher  à relater  les  noms  de 
tontes  les  petites  chaînes  qui  fe  ramifient  vers 
le  nord , nous  dirons  que  c’eft  au  fud  8c  à 
l'oueft  de  la  rivière  d'Hudfon  que  les  :nor  ts 
Alleghanys  portent,  chez  quelques  géographes, 
celui  de  monts  Apalaches  , que  les  Françiis  leur 
donrèrent  Cette  partie  eft  compose  de  rameaux 
en  général  parallèles  a U çdfe. 
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Nous  ne  durons  plus  qu’on  mot  sur  la  largeur  de 
ce  groupe  de  montagnes  : dans  le  New-Rtoopshire, 
elle  est  de  40  lieues;  dans  le  New-Yorck,  de  5o  ; 
dans  la  Pensylvanie,  de  45;  dans  la  Virginie  et  le 
Ténessé , de  36  ; et  dans  la  Caroline,  de  5o. 

Dans  lapurtieappelée  JYhite-Mountains  [Mon- 
tagncs-Blanches ),  qui  traverse  le  New-Hampshire, 
on  remarque  le  plus  haut  sommet  de  tout  le  groupe; 
c’est  le  mont  Washington,  élevé  de  7,63o  pieds  au- 
dessus  de  l’Océan.  La  limite  des  arbres,  sur  ce  chai- 
non,  est  à 4,428  pieds;  les  autres  cimes  les  plus 
importantes  sont  les  suivantes:  dans  les  Green- 
Mountains,  le  mont  Mansfield  a 4,278  pieds;  le 
Camels  Rump,  4<* 70;  le  Killengton-l’eak,  3.924 ; 
l’Asoutency,  3,3ob;  le  Saddlebach  , 3,Ooo;  le 
Wachusatt , 1,982;  le  Bluet-Hills,  dans  le  Con- 
necticut, 167. Dans  le  New-Yorck,  le  Round-Top, 
qui  a 3,8o4  pieds,  passe  pour  la  plus  haute  cime 
du  Calskill;  le  High-Poak,  même  chaînon,  a 3,708 
pieds;  le  New-Beacon  , le  plus  haut  sommet  des 
terres  baignées  par  le  Hudson,  1 ,584.  Dana  la  Pen- 
sylvanie , la  masse  des  montages  n’oflre  pas  de 
pics  bien  distincts;  la  plus  grande  hauteur 
n’excède  pas  2,502  pieds.  Les  cimes  les  plus 
hautes  des  Blue-Mouutains  sont,  dans  la  Vir- 
ginie, l’Otter-Peak,  qui  a 3,554  pieds,  et  dans 
la  Caroline  du  sud,  le  Table  - Mountain  , qui 
en  a 4,002. 

ALPES.  Nous  ne  parlerons  de  cette  importante 
chaîne  de  montagnes  que  pour  réparer  quelques 
omissions  ou  rectifier  quelques  erreurs  échappées 
au  savant  académicien  â qui  l'on  doit  les  quatre 
premiers  volumes  de  ce  Dictionnaire. 

Suivant  M.  Ebel  et  la  plupart  des  géographe^, 
les  Alpes  se  divisent  encore,  comme  les  Ancicus 
les  divisoient,  en  Alpes  maritimes , cottiennes , 
graies  ou  grecques , pennines  ou  Hautes- Alpes , 
rhé tiennes,  juliennes,  nortqucs,  carniques  on  car- 
niennes , lépontiennes  ou  helvétiques  ; en  Alpes 
bernoises,  des  Grisons , syriennes  et  dmariques. 
Quelques-unes  de  ces  dénominations  ont  été 
confondues  par  Desmarest , d’autres  ont  été  par 
lui  passées  sous  silence.  Nons  allons  commencer 
ptir  faire,  sous  ce  rapport,  les  rectifications  né- 
cessaires. 

Les  cinq  dernières  chaînes  que  nous  venons  de 
nommer  ne  sont  pas  même  désignées  dans  l’ar- 
ticle de  Desmarest.  Les  Alpes  lépontiennes  on  hel- 
vétiques s’étendent  depuis  le  Mont- Rose  jusqu’au 
Bernardin  et  au  Moschelhorn;  elles  bordent  le 
\ alais  au  nord  et  au  sud  , et  séparent  la  Suisse  du 
Piémont  et  de  la  Lombardie. 

C’est  au  Saint-Golhard  que  prend  naissance  une 
branche  qui  porte  le  nom  d 'Alpes  bernoises , qui, 
après  avoir  cerné  les  sources  du  Tésio,  de  la  Reuss, 
de  1 Aar  et  du  Rhône  , va  se  lier  au  Jura. 

On  donne  le  nom  d 'Alpes  des  Grisons  à une 
branche  qui  passe  des  sources  de  l’Inn  à celles 
du  Lcch. 

Géographie-Physique.  Tome  V. 


Les  Alpes styriennes  se  composent  d'nne  chaîne 
qui  part  du  Schwartzhora  et  qui  sépare  les  vallées 
tle  la  Muhr  et  de  la  Drave. 

Enfin,  les  Alpes  dmariques  s’étendent  depuis  le 
mont  Clcck,  le  long  de  la  Save  et  du  Danube, 
jusqu’à  la  mer  Noire.  Elles  comprennent  con- 
séquemment la  chaîne  du  Balkan  ou  de  l’Hœmus. 

On  croit  que  le  nom  A'alpes  dérive  du  mot 
celtique  alb  , qui  s’appliqua,  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité, à la  blancheur  de  leurs  sommets.  Cepen- 
dant le  nom  A'alpes  a changé  d’acception  chez  les 
habilans  même  de  la  Suisse  ; il  désigne , parmi  eux, 
les  pâturages  qui  couvrent  la  région  moyenne  de 
<:es  montagnes;  d’aunes  noms  sont  allëciés  aux 
parties  stériles. 

Desmarest  a donné  la  liste  des  plantes  alpines. 
Nous  allons  offrir  celle  des  principaux  mammifères 
de  ces  montagnes. 

Dans  l’ordre  des  carnassiers,  nous  trouvons 
i ’ ours  brun  (ursusarctos)j]amarte,appel6emusle/a 
alpina;  hjàuine  [mustela  fuma);  la  belette  [mus- 
te/a  vulgarisai  \ejhnt  [mustela Juro');  le  putois 
[mustela  putorius);  le  renard  commun  [canis  vul- 
pes)  dont  deux  variétés  portent  les  noms  de  re- 
nard musqué  et  de  renqrd  noble  ; le  renard  charbon- 
nier [ canis  aiopex);  le  loup  cervier  [Je  lis  lynx  ). 

Parmi  les‘  rongeurs , on  cite  la  marmotte  des 
Alpes  [arclomis  marmotta) i le  hamster  ordinaire 
[criatus  rulgaris),’  écureuil [sciurus vulgaris)  ,• 
et  le  lièvre  changeant  [lepus  variabilis ) . \ 

Les  uciuîtANs  sont , le  bouquetin  [capra 
et  le  chamois  ( antilope  rupis capra  ). 
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Relativement  aux  phénomènes  atmosphériques, 
Ebel  indique  d’après  quels  indices  on  peut  an- 
noncer les  ebaugemens  de  temps  : lorsque  le  soir 
on  voit  les  nuages  se  traîner  le  long  des  mon- 
tagnes, lorsque  le  malin  ils  voilent  les  sommités 
de  ces  dernières,  on  bien,  enfin,  quand  ces  som- 
mités sont  entonrées  de  vapeurs  transparentes  qui 
semblent  aplanir  leur  surface  et  diminuer  leurs 
distances  respectives,  on  peut  s'attendre  à avoir  * 
de  la  pluie.  En  été , quand  il  pleut  pendant  plu- 
sieurs  jours  ou  pendant  des  semaines  entières,  le 
jeau  temps  ne  revient  que  quand  il  a neigé  sur 
es  Alpes  moyennes;  mais  dès  que  le  matio  on 
aperçoit  les  flancs  des  montagnes  converts  de 
neige  depuis  leurs  sommités  jusqu’à  la  limite 
des  loiêts,  on  peut  se  remettre  en  marche;  c’est 
a marque  assarée  que  le  temps  va  redevenir  se- 
rein et  constant. 

Sur  l’un  et  l’autre  revers  des  Alpes,  pendant 
des  mois  d été  , on  observe  dans  les  vallées  trans- 
versales , des  vents  qui  commencent  à souffler  au 
coucher  du  soleil,  lorsqu’il  n'a  pas  fait  d'orage. 
Ces  vents,  qui  quelquefois  sont  d’une  violence 
extrême,  descendent  le  long  des  vallées  ; ils  durent 
pendant  plusieurs  heures  et  recommencent  un 
peu  avant  le  lever  do  soleil.  Vers  le  milieu  du 
jour , «u  contraire , les  vents  sont  beauconp 
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moins  forts  , et  se  dirigent  vers  Je  haut  des  vallées. 
Quand  les  vents  ( du  soir)  descendent , ils  amènent 
presque  toujours  le  beau  temps  , au  lieu  que  les 
vents ascendans soai  suivisdela  pluie  et  des  orages. 
Le-  vent  du  sud-ouest , connu  dans  la  Suisse  alle- 
mande sous  le  nom  deJcen(Jàvonius),  est  toujours 
orageux  dans  les  Alpes,  il  y cause  quelquefois 
des  tempêtes  si  terribles  quelles  déracinent  les 
plus  grands  arbres,  entraînent  d'énormes  rochers , 
renversent  les  cabanes,  produisent  des  avalanches 
de  neige,  terrassent  les  hommes,  etc.  Ce  vent  ne 
descend  que  peu  à peu  dans  les  lieux  plus  ha*, 
dans  lesquels  celui  du  noèd  se  fait  encore  sentir , 
tandis  qu’on  aperçoit  la  violenco  du  premier  au 
bruissemeut  qu’on  entend  dans  les  airs  et  à l agi- 
tation des  arbres  qni  couvrent  les  sommités  des 
montagnes.  Le  veut  do  sud-ouest  dessèche, 
étourdit,  échauffe , et  produit-  plusieurs  effets 
désagréables  sur  le  corps  humain  n:  du  reste,  il 
rend  l’air  plus  pur  et  plus  transparent,  et  rap- 
proche les  objets,  de  sorte  que  les  paysages, 
entièrement  dégagés  de  vapeurs,  ressemblent  à 
des  tableaux  que  l’on  vient  de  laver.  Sur  le 
revers  méridional  des  Alpes,  les  orages,  accom- 
pagnés de  tonnerre  , ont  coutume  de  s’élever 
dès  le  malin.  Sur  le  revers*opposé , ils  ont  plutôt 
lieu  pendant  la  soirée  j les  averses  y sont  aussi 
moins  fréquentes. 

ALPSTEIN.  Chaînes  des  Alpes  suisses  qui 
s’étend  en  partie  dans  le  canton  d'Appenzell.  Elle 
sediviseen  troisbruoches, dirigées  de  Pest  à l’ouest, 
et  sépare  le  canton  d’Appenzell  de  celui  de  Saiiit- 
Gall.On  ne  connaît  pas  exactement  la  hauteur  de 
celte  chaîne;  mais  les  glaciers  que  l’on  remarque 
entre  les  trois  sommets,  appelés  le Geireinspitz, 
le  Sentis  et  le  Wagenluke,  annoncent  que  sa  hau- 
teur doit  être  au  moins  de  7 à 8,000  pieds  au- 
dessus  du  biveau  de  la  mer. 

ALTAÏ.  Les  détails  que  M.  A.  de  Humboldt 
a publiés,  relativement  au  voyage  qu’il  a fait 
eu  1829,  dans  l’Asie,  vont  nous  servir  à dé- 
terminer la  direction  et  l'étendue  des  monts 
Altaï. 

Suivant  le  savant  voyageur  , le  système  do 
0 l’Altaï  entoure  les  sources  de  PIrtyche  et  du 
• lenisei.  A l’est , il  prend  le  nom  de  Ta n gnou  j. 
celui  do  Mont-Sayanien , entre  les  lacs  Kouson- 
koul  et  llaikal  ; plus  loin , celni  de  Haut- 
Khantaïz t de  mont.de  Daoutie  j enfin,  an  nord- 
est  , il  se  rattache  an  Jablonnoi-Khrebet  ( Chaîne 
des  Pommes),  au  Kmg-hhan , et  aux  monts 
Aldan , qui  s’avancent  lé  long  de  la  mer  d’Ok- 
hotsk- J-a  latitude  moyenne  de  son  prolongement 
de  Pcst'à  l'onest  est  entre  5o  et  5i  degrés  3o  mi- 
nutes.U Altaï,  proprement  dit,  occupe  à peine  un 
espace  de  7 degréa  de  longitude,  mais  Doua  don- 
nons à la  partie  la  plus  septentrionale  de»  mon- 
tagnes qui  entourent  - les  • terres  hautes  de  l’Asie 
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intérienre,  et  qui  occupent  l’espace  compris  entre 

les  48*  et  Si»  degrés,  le  nom  de  système  de  t’ Altaï, 
parce  que,  dit  M.  de  Humboldt,1  les  noms  sim; 

»e  gravent  plus  aisément  dans  la  mémoire , et  que 
celui  d’Altaï  est  le  plus  connu  des  Européens  , par 
la' richesse  métallique  dotes  monts, qui  produisent 
annuellement  70,000  marcs  d’argent  et  l .qooœarcs 
d’or.  U Allât enture  et  en  mongol,  le  Mont-d'Or 
( Alta-iin-Oola ),  n’est  pas  une  chaîne  de  mon- 
tagnes formant  la  limite  d’un  pays  comme  celles  de 
l’Hymalaya  , qni  borne  le  plateau  du  Tibet , et 
par  conséquent  nes’abaissent  brusquement  que  du 
côté  de  l’Inde,  contrée  plus  basse  que  I autre. 
Les  plaines  voisines  du  lac  Dzaïsang , et  surtout 
les  plaines  voisines  du  lac-  Balkacht , ne  sont  cer- 
t tainement  pas  élevées  de  plus  de  3oo  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

M.  de  Humboldt  a reconnu  dans  son  voyage, 

3ue  c’est  à tort  que  les  géographes  européens 
onneot  le  nom  d e petit  Altaï , à une  puissante 
masse  de  montagnes  sitnées  entre  le  cour»  du 
Naryta  y les  sources  de  la  Boukhtonna , de  la 
Tchouia , le  lac  Teletsioî  , la  Bia  , !é  mont  auze 
Serpens  , et  le  cours  supérieur  de  l’Irtycbe , 
c'est-à-dire  entre  les  79e  et  86»  degrés  de  lon- 
gitude orientale  et  entre  les  parallèles  des 
49*  degré  3o  minutes  et  52»  degré  3o  minutes. 

«'  Ce  petit  Altaï,  dit-il , à l’extrémité  duquel 
se  montrent  du  granité  , du  porphyre  , des 
roches  tracbiliques  et  des  métaux  nobles  , est 
probablement , par  son  étendue  et  par  sa  hau- 
teur absolue,  beaucoup  plus  considérable  que  le 
grand  Altaï , dont  il  n’est  pas  certain  que  lea 
hautes  cime»  soient  couvertes  de  neiges.  Si  1 on 
vent  conserver  sur  nos  caries  , ajonle-t-il , le  nom. 
de  grand  Altaï , il  faut  le  donner  à la  suite  de 
montagnes  rangées  dans  une  direction  absolu- 
ment opposée,  ou  du  nord-ouest  au  sud-est, 
entre  la  rive  droite  de  l’Irtychc  supérieur  et 
le  Iéké-Aral-Noor  ou  le  lac  de  la  Grande-Ile  ; 
c’est-à-dire,  comme  l’a  fait  remarquer  M.  Kla— 
proth,  parallèlement  à la  chaîne  du  Khangas , 
qui  passe  entre  ce  lac  et  les  monts  Tangnou  t 
toujours  couverts  de  neige.  » 

l-a  partie  supérieure  de  PIrtyche  traverse  le 
petit  Altaï  par  une  immense  fissure  , ou  filon  ou- 
vert. Dans  celte  vnlléelongitudinale,  extrêmement 
étroite,  M.  de  Humboldt  a trouvé  le  granité 
répandu  sur  le  schiste  argileux»^  ~ 

Le  système  des  monts  Altaï  se  prolonge  de  l’est 
à l'ouest , sous  les  parallèles  de  49  et  50  degrés , 
par  une  chaîne  de  coteaux  et  de  montagnes  basses, 
snr  une  étendue  de  160  lieues  (de  1 5 an  degré  ) , 
jusque  daos  la  steppe  des  Kirghiz.  Ce  prolonge- 
ment, très  peu  important  par  sa  largeur  et  son 
élévation,  est  d’un  grand  intérêt  pour  la  géo- 
gnosié. 

Il  n’existe  point  de  chaîne  continue  de  monts 
K h irghitz , epi  i , ainsi  que  le  représentent  les  cartes, 
sons  les  noms  d’ Alghidin  - Tsano  ou  d ’Alghidsn- 


Chamo , unissent  l’Oural  et  l’Afaï.  a Des  collines 
i»olées,  hautes  de  5oo  à 600  pieds , des  groupes 
de  petites  montagnes  qui,  comme  le  Semi-Tau , 
s’t-lèveot  brusquement  à i,aooou  1 ,200  pieds  au- 
dessus  des  plaines,  trompent,  dit  Al.de ilumboldt, 
le  voyageur  qui  n’est  pas  accoutumé  à mesurer  les 
inégalités  du  terrain;  mais  il- n'est  pas  moins  re- 
marquable que  ces  groupes  de  collines  et  de  pe- 
lites  montagnes  ont  été  soulevés  à travers  uue 
fissure  qui  iorme  la  ligne  de  partage  d'eau  entre 
lès  aflluens  du  Sam-Sou  au  sud,  et  ceux  de 
l’Irtycbe  au  nord,  fissure  qui  suit  constamment  la 
même  direction  sur  une  étendue  de  16  degrés  de 
longitude  : c’est  de  cette  Gssure  que  sont  sortis  les 
mêmes  granités,  disposé*  eu  couches,  qui  ne  sont 
pas  mêlés  de  gneiss  et  ne  font  pas  même  passage 
a cette  roche;  les  mêmes  schistes  argileux  et  trau- 
matiques (gtauivacke) , en  contact  avec  des  dia- 
bases  renfermant  des  pyroxènes,  des  porphyres 
et  des  couches  de  jaspe,  des  roches  calcaires 
compactes  de  transition,  devenues  grenues,  en- 
fin une  partie  de  ces  mêmes  substances  métalli- 
ques, que  l’on  trouve  dans  le  petit  Altaï,  duquel 
part  cette  fissure. 

» Les  métaux  que  l’on  trouve  dans  cette  partie 
sont,  le  plomb  sulfuré  argentifère  du  Kuorhan- 
Tagh,  la  malachyte,  le  cuivre  rouge  et  la  diop- 
tale  ( achirite  ),  de X Altyn-Toubé  ( colline  d’Or). 
Près  des  sources  du  Karu-Toucgaï,  on  connoit 
aussi  un  gissement  de  plomb  argentifère. 

» Il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer,  ajoute 
M.  de  Humboldt,  dans  la  ligue  du  partage  des 
eaux  entre  l’Altaï  et  l’Oural,  sous  le  49*  et  io 
5o°  degré  de  latitude , un  effort  de  la  nature  , 
uue  sorte  d’essai  des  forces  souterraines,  pour 
exhausser  une  chaîne  de  montagnes. 

> La  rangée- non  continue  de  collines  et  de 

montagnes  basses,  de  roches  cristallisées-,  par 
lesquelles  ce  système  de  l’Altaï  se  prolonge  à 
l’ouest,  n’atteint  pas  l’extrémité  méridionale  de 
l’Oural.  Chaîne  qui,  ainsi  que  le  fait  observer  le 
lavant  voyageur,  offre,  comme  celle  des  Andes  , 
no  long  mur  qui  va  du  nord  au  sud,  avec  des  mines 
métalliques  sur  son  versant  oriental  ; elle  sc  ter- 
mine brusquement  sous  le  méridien  de  Sve/ino- 
goaloskoi,  où  les  géographes  ont  l’habitude  de 
placer  les  monta  Alghiruques , dont  le  nom  est  en- 
tièrement inconnu  des  Kirghiz  de  Troïuk  et 
d'Oreobourg.  y,,  ,._.w  . f v, 

> Là,  dit  en  terminant  M.  de  Humboldt  , 
commence  une  région  remarquable  de  lacs, 
01  l’interruption  des  hauteurs  contiotie  jusqu’au 
méridien  de  Miask,  où  l’Oural  méridional  en- 

Ee  la  chaîne  de  Moughodjar,  à l’est,  dans  la 
ioe  de  Kirghiz,  sous  le  49®  degré  de  latitude, 
tasse  de  collines  nommée  BoukanbliSTuu.  Cette 
région  de  petits  lacs,  comprenant  le  Üalafc-Koui 
(■49°  degré  43- minâtes  de  latitude),  indique, 
d après  l’idée- ingénieuse,  de  M.  de  Gens,  -une 


ancienne  communication  d'une  masse  d’eau  avec 
le  lac  Ak-S.  kal,  qui  reçoit  le  Tourgaï  et  le 
Kamichloï-lrgkiz  , ainsi  qu’avec  le  lac  Aral.  C'ejt 
comme  un  sillon  que  l’on  peut  suivre  au  nord-est, 
au-delà  d'Omsk , entre  l’icbim  et  l'irtyche,  à tra- 
vers la  steppe  do  barabu , où  les  lues  sont  si  nom- 
breux; puis  au  nord,  au-delà  do  l’Ob,  à Sonrgout , 
à travers  le  pays  desOstiaks,  de  üerozoif,  jusqu’aux 
côtes  marécageuses  de  la  mer  Glaciale.  Les  an- 
ciennes traditions  que  les  Chinois  conservent 
d’un  grand  lac  amer,  dans  l’intérieur  do  la  Sibé- 
rie , Inc  que  Iraversoit  le  cours  du  lenîseï,  se  rap- 
portent peut-être  au  reste  de  cet  antique  épan- 
chement du  lac  Aral  et  de  la  mer  Caspienne,  au 
nord-est.  Le  dessèchement  de  la  steppe  delîarabn, 
que  j’ai  vue  en  allant  de  Tobolsk  à U-irnaoiil,  aug- 
mente constamment  par  la  culture;  et  l'opinion 
que  M.  Klaproth  a énoncée,  relativement  à la  mer 
atnètc  des  Chinois,  est  de  plus  en  plus  confirmée 
par  les  observations  géognosliques  faites  sar  les 
lieux.  Comraé  s’il  eussent  été  assez  heureux  pour 
deviner  l’ancien  état  de  la  surface  de  notre  globe, 
lorsque  les  cours  d’eau  et  l’évaporation  ne  pré- 
-scnioient  pas  les  mêmes  phénomènes  qu’aujour- 
d'hui , les  Chiuois  nomment  la  plaine  -salée  qui 
entoure  l’oasis  de  Hatni , au  sud  du  Tbion-Cbau  , 
la  mer  desséchée  (Han-Haï).  » 
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ALTIN.  Lac  situé  dans  ta' Russie  d’Asie  et  d’où 
sort  la  Bia  , rivière  qui , après  sa  réunion  avec  la 
Catounia  , forme  l’Obi.  Il  a 22  lieues  de  longueur 
et  8 do  largeur;  on  le  dit  très- profond.  Sa  partie 
scptcntrionule  gèle  quelquefois  assez  pour  être 
traversée  en  traîneau,  tandis  que  la  partie  méii- 
dionalc  ne  gèle  jamais. 

ALTÉRATION  DES  ROCHES.  Toutes  les 
roches  «oui  plus  ou  moins  attaquables  par  l’action 
de  l’air  et  de  l’humidité,  soit  au  sein  de  la  terre, 
soit  dans  l’atmosphère;  mais  toutes  11e  le  sont  pas 
au  même  degré.  Les  roches  feldspalhiques,  et 
principalement  celles  dans  lesquelles  le  feldspath 
domine,  sont  les  plus  altérables  ; cet  effet  est  dû 
sans  aucau  doute  à J’aboudancc  de  l’alumine  et 
de  la  potasse  dans  le  minéral  connu  sous  le  aoni 
de  Jèldspath ; on  trouve  daos  cette  substance 
depuis  7 jusqu'à  16  et  17  parties  de  potasse,  et 
depuis  t3  jusqu’à 3oet47  parties  d’alumiue.  Aussi 
la  roche  appelée  pegmatite,  composée  de  beau- 
coup plus  de  feldspath  que  de  quartz,  s'altère-* 
t-ello  si  facilement  que  c’est  la  décomposition  de 
son  feldspath  qui  iuurnit  cette  grande  quantité 
de  kaolin,  partie  essentielle  delà  pâte  et  du  ver- 
nis de  la  porcelaine.  Ce  kaolin,  qui  se  présente 
sous  l’apparence  d’une  argile  onctueuse  du  plus 
beau  blanc  , n’est  que  du  feldspath  pur  altéré. 

I/’ altération  de  certaines  roches  ne  va  pas 
toujours  jusqu'à  changer  la  nature  apparente  de 
quelques-unes  de  leurs  parties;. il  n’en  résulte 
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le  plus  souvent  qu’une  simple  désagrégation.  C’est 
ainsi  que  dans  les  environs  de  Clcrmont-terrand, 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  nous 
avons  remarqué  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités que  le  granité  se  change  en  amas  sabloneux. 
Ce  qu’il  y a' de  remarquable  dans  cette  altéra- 
tion, c’est  quelle  a lieu,  non  à la  sarface  dn 
granité,  mais  sous  les  masses  de  cette  roche  : ce 
qui  indique  bien  que  l'humidité  de  la  terre  agit 
plus  daus  ce  cas  que  celle  de  l’atmosphcre. 

M.  Beudant  a observé  daos  les  montagnes  de 
Cserhat , en  Hongrie,  une  roche  qu’il  assimile  ou 
aux  trachites  ou  aux  phonolites,  et  qui  forme  Je 
mont  Szauda,  dans  laquelle  l’altération  se  mani- 
feste de  deux  manières  : les  blocs  qui  gissent  dans 
la  terre  sont  altérés  dans  toutes  leurs  parties; 
elle  a passé  de  la  pâte  dans  les  cristaux  de  feld- 
spath , tandis  que  dans  les  morceaux  restés  à 
l’air  la  décomposition  ne  s’est  faite  qu’à  b surface 
et  elle  a commcucé  par  les  cristaux. 

Les  micaschistes  éprouvent  di fférens degrés  d’ al- 
tération jusqu’au  poinldese  transformeren  une  pous- 
sière ocrense  dont  il  serait  difficile  de  reconnoître 
l’oiigine,  si  on  ne  voyoit  passer  cette  roche  par 
différentes  nuances,  depuis  la  désagrégation  sim- 
ple , qui  lui  donne  l’aspect  d’une  roche  arénacée, 
jusqu’à  cette  texture  argileuse. 

ALTYN-TOUBÉ  ou  CoLt  wt  n’Oa.  Nom 
d’une  petite  montagne  de  la  steppe  des  Kirgbiz, 
en  Asie . dans  les  environ,  de  Karkarali.  Suivant 
iSi.  de  lluniboldt , elle  est  très-riche  en  minerai 
de  cuivre  rouge  : ou  y trouve  le  caivre  dtoptase 
ou  Yaçhmte,  substance  verte,  vitreuse  , compo- 
sée de  silice,  d’oxyde  de  cuivre  et  d’eau. 

AMAZONE.  C’est  le  plus  grand  fleuve  du 
monde;  les  Espagnols  le  nomment  ûlanahon,  et 
les  naturels  de  l'Amérique  Guiéna.  Il  ne  prend 
le  uom  à' Amazone  qu'au  confluent  de  deux  gran- 
des rivières , le  Tunguragua  et  VUcayale,  qui  ont 
leurs  sources  daos  les  Andes-  î-**  première  sort  da 
lac  Lauricocha,  et  la  seconde  des  monli  Cailloma, 
sous  le  nom  d Apu'imac,  qui  prend  celui  d’ücayale 
Après  sa  réunion  avec  le  Béni.  Ses  principaux 
affluent  aont,  sur  la  rive  gauche,  1 Ica,  Y Yupura 
et  \e  Rio-Negm  ; sur  la  rive  opposée , le  Yaeari , 
la  Yutay  et  le  Yuma.  Depuis  son . confluent  avec 
le  Rio-Negro  jusqu’à  l’Océan,  il  a 3i5  lieues 
de  cours;  depuis  la  source  de  Tungaragua,  il  en 
a 1 ,o55,  y compris  ses  graudes  sinuosités.  La 
largeur  de  ce  fleuve  varie  d’une  demi-liene  à 
une  lieue  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours; 
près  des  côtes  de  1 Océao , où  1 île  Ca-viana  par- 
tage son  embouchure  on  deux  bras , ses  nves 
sont  tellement  éloignées , qoe  de  l’une  il^  seroit 
impossible  d’apercevoir  l’autre,  quand  meme  les 
îles  qui  se  succèdent  n'eropêcberoient  pas  la  vue 
de  s'étendre.  Sa  profondeur  est  de  plus  de  100 
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brasses , et  dans  quelques  endroits  on  n'a  pn  la 
mesurer.  La  marép  s'y  fait  sentir  à une  dislanoe 
de  &5o  lieues  de  b mer;  et  près  de  l’ile  Marajo , 
ormée  par  l'Océan , les  eaux  du  fleuve  et  la 
rivière  de  l’ara,  on  voit  tans  cesse  un  combat 
terrible  que  se  livrent  les  eaux  de  l'Amazone  et 
les  flots  de  l’Océan. 

AMBRE  GRIS.  Nous  aurons  peu  de  choses  à 
ajouter  à ce  qui  a été  dit  dans  ce  Dictionnaire 
par  l’académicien  Desmarcst.  Il  passe  en  revue 
toutes  les  conjectures  qui  oot  été  faites  sur 
l’origine  de  cette  substance,  mais  il  n’en  adopte 
aucune , bieu  qu’il  admette  que  ce  n'est  autre 
chose  qu'une  mafière  animale.  Nous  devons  donc 
dire  que  l’opinion  généralement  admise  est  que 
l’ambre  gris  se  forme  dans  le  canal  alimentaire 
de  l'espèce  de  cachalot  appelée  phiseter  macro- 
cephalus,  et  qu’il  est  rejeté  avec  les  excrémens  de 
ce  cétacé. 

L'analyse ebimiquede ccltesubstanceporte  à la 
considérer  comme  un  composé  de  résine , d’adi- 
pocire , de  charbon  et  d'un  principe  particulier 
appelé  ambréine. 

Ambre  Jaune  ou  Succin.  Nous  ne  parle- 
rons de  cette  substance  que  pour  indiquer  d’une 
manière  précise  1a  formation  géognostique  à la- 
quelle elle  appartient. 

Le  succin  se  trouve  avec  des  lignites  ou  mor- 
ceaux de  bois  fossiles , au  milieu  de  sahles  et 
d’argiles  qui  constituent  le  dépôt  d’argile  plas- 
tique place  eutre  les  terrains  de  sédiment  moyens, 
et  ceux  de  sédiment  supérieurs,  c’est-à-dire 
entre  1a  craie  et  le  calcaire  grossier.  C'est  dans 
celte  situation  que  se  trouve  celui  d'Auteuil , près 
l’aris. 

Il  est  évident  que  sur  les  bords  de  b Baltique  , 
où  l’ambre  jaune  est  si  commun , il  est  dans  une 
position  géologique  analogue  à celle  du  succin 
trouvé  à Aulcuil  ; en  effet , tout  le  monde  sait 
que  c’est  au-dessus  d’un  vaste  dépôt  de  craie 
que  cette  substance  repose,  dans  les  parties  de 
la  Prusse  où  on  l'exploite.  Il  est  probable  que 
dans  les  différentes  localités  où  l'on  trnnve  le 
succin , celte  substance  occupe  une  position  tout- 
à-fait  analogue. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  le  succin 
renferme  très-fréquemment  des  insectes  : ce  sont 
les  plus  intéressans  animaux  fossiles  do  cette  classe 
par  leur  conservation  complète.  J’en  possède  un 
assez  grand  nombre  dans  mon  cabinet,  et  je  dois 
dire  que  bien  qu’ils  soient  très-difléreos  des  es- 
pèces vivantes  , on  en  reconnoit  plusieurs  qui 
appartiennent  à l’ordre  des  diptères , d’antres  à 
celui  des  coléoptères , tels  que  les  genres  bostrichus 
et  p/atypusj  et  plusieurs  qui  appartiennent  évidem- 
ment à la  famille  des  ciysomèles  , et  d’autres  qui 
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foDt  partie  de  l'ordre  des  kyméncpùrei , parmi 
lesquels  on  rt commit  le  Retire  formiez,  i quel- 
ques-ùris  qui  dépendent  de  la  famille  des  chulci- 
dites. 

AMBRIS.  Fleuve  d’Afrique,  dans  le  royaume 
de  Congo.  Son  cours  elt  de  90  lieues.  A fou 
embouchure  dans  D’Océan  , il  forme  une  petite 
baie  dans  laquelle  un  banc  de  fable  defltne-  une 
forte  de  rade. 

AMÉRIQUE.  Confidérée  comme  l’une  des 
cinq  parties  du  monde,  l'Amérique  eft  la  plus 
■ grande'  de  toutes  ; confidérée  comme  contmenr, 
fa  fuperfuie  ell  à peu  près  égale  j la  moitié  de 
l'ancien.  Sa  longueur,  du  nord  au  fud  , efl  d’en- 
viron Jjioolieues  ; fa  pairie  feptentrionalc  a 1,550 
lieues  de  longueur  fur  1,550  dans  fa  plus  grande 
largeur  5 mais  elle  diminue  en  fe  dirigeant  vers  le 
fud  : tous  le  50e.  parallèle,  elle  n’a  plus  que 
<5fO  lieues;  fous  le  10e.  250,  & fous  le  10e.  roo; 
enfin  , fous  le  Se.  l’iühme  de  Panama  n'a  plus  que 
15  lieues  de  large  tir.  Sa  pairie  méridionale  a 
1,650  lieues  de  longueur;  fa  figure  triangu- 
laire lui  donne,  fous  le  4e.  parallèle  méridional, 
1,100  lieues  de  largeur;  fous  le  je».  420,  Si  fous 
le  J4C.  84  lieues. 

AMMONITES.  M.  G.  de  Haan , dans  fa  Mono* 
grjfhia  ammoniteo'um  & goniatiteorum  , donne  par 
nature  de  terrains  la  lifte  des  différentes  efpèces 
foflilss-des  genres  qui  ont  été  jufque  dans  ces  der- 
niers temps  compris  dans  les  ammonites.  Nous 
allons  reproduire  cette  lifte,  qui  fervira  à com- 
pléter ce  qui  a été  dit  dans  ce  Dictionnaire  à l'ar- 
ticle Ammo.mtis. 


CALCAIRE  DE  TRANSITION. 

Ammonites  ellipticus  , Sowerby. 

P Unités  bifiJus , Naan. 

Ammonites  btfrons , Bruguière. 

b.ftrcjtus , Schlotheim. 

■ fcrpentlhus  , idem. 

britannicus  , idem.  ( A.  convotutus , 

variété  d.) 

régi  us  , idem.  (?) 

. 

CALCAIRE  ALPIN. 

Ammonites  Greenoughi , Sowetby. 

Globite  reniformis , Bruguière. 

Planite  bifu/cjtus  , idem. 

Ammonites  collinarius , Schlotheim. 

, régula  ris  , Bruguière* 

Planite  g-gantrus  , Soverby. 

— — pliiatilit  j idem.  , 
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CitCUilK  JCRàSSIQUE/  • 

Ammonites  grunutams , Brtiççuièrç. 

bipunélatus , Schlotheim. 

dorf gérons  , idem. 

anus , idem. 

G.'obite  macrocephatus , idem. 
Planite  coronatus  , idem. 

Ammonites  deprrjfus , Bruguière. 

crer.atus , idem. 

Ceratite  radiatus , idem. 

Planite  arteris , Schlotheim. 


CALCAIRE  COMPACTE  DE  TUURINOB.  (Zechftein.) 

Ceranite  nodofus , Bruguière. 

Ammonites  franconicus , Scholtheim. 

mdrgaritatus  , idem. 

Planite  planulites,  idem.  _ . 

Ammonites  dubius , idem. 

— — fpathojçs,  idem.  ;; 

pajillus , idem.  (?)  - -- 

etneus,  idem. 


L1MESTONE  DES  ANGLAIS. 

Ammonites  IV ulcotii , Sov/erby. 

L Ceratite  Henjlowi , idem. 

CALCAIRE  INFERIEUR. 

Goniatice  flriatus , Sowerby. 
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limestonr  Noir  et  blanc  de  diverses 
localités. 

Goniatite  fpkericus. 

CALCAIRE  A ICÎITHVOS  AU  RES. 


Ammonites  Brocchi}  Sowerby. 
Planite  Bucklandi , idem. 

* Conybeari , idem. 

Ammonites  fimbriatus , idem. 

Greenoughi  , idem. 

— 7-  Henleyi , idem. 

Globite  Irjfcombi , idem. 
Ammonites  oblufus  , idem. 
Planite  plicojla . 

marne  bleue. 

Ammonites  ellipticus , Sowerby. 

— — fiel! arts , idem. 

Planite  planicofta , idem. 
Ammonites  Walcotii , idem. 
Planite  Birchi , idem. 

Ammonites  Kanigi , idem. 
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CALCAIRE  OOLITRIQUE  INFERIEUR. 

P Unité  Bankfii , Sowerby. 

— • — Uagdtni , idem. 

Ammenites  Blackenridgii  , idctn. 

— — Broccfii % idem. 

— Brongniartii , idem. 

— — Gcrvtllii , idem. 

- — — Htrveyi , idem. 

Walcotii , idem. 

P U ni  te  annula  tus  B,  idem. 

Ammonites  falciftr,  idem. 

_ Sowerbii , Park. 

— — Browni , Sowerby. 

*— — Stranfgewayfii , idem. 

A " 

CALCAIRE  OOLITHIQUE  SUPERIEUR,' 

. t * 

Ammonites  coneavus , Sowerby. 

— — tlegans  , idem. 

— — jugofut  , idem. 

— cordât  us , iderrn 
. — — ' triplitatus  , idem. 

excavatus , idem. 

. Plattiu  giganteus  , idem. 

plieutilis,  idem. 

CALCAIRE  OOLITHIQUE  DE  BEDFORD, 

* f . r 

Globite  difcus  y Sowerby. 

Ammonites  Htrveyi , idem. 

CALCAIRE  DE  KELLAWAr. 

Globite  fublsvis , Sowerby. 

Ammonites  callovienfis , idem. 

••  — — Ksnigiy  idem. 

ARGILE  ALUMINEUSE  DE  WHITBJT. 

Planitt  armatus , Sowerby. 

— — angulatus , idem. 

— — commuais , idem.  •-  , 

Ammonites  Walcotii , idem. 

Planitt  annuUtus , idem. 

* Globite  heterophylluSt  idem. 

ARGILE  BI.EUE, 

Ammonites  Duneani,  Sowerby.  ' 

Lamberti,  idem. 

•' JLcachi,  idem. 

/ — — omphaloijcs , idem. 

OOL1THE  TERREUX  COR AI.-RAGS. 

Ammonites  fplendens  , Bruguière. 

• •* 

MARNE  BLEUE  D'OXFORD. 

Ammonites  nodofps , Bruguière. 


* 


AMM 

’ ».  . r 

^ ’•  t..  • " , ’ ' >•  ’ 

SABLE  VERT  CIILORITIQLE  MICACE  CONTENANT 

de  l'argile  a foulon.  ; . 

S » , 

Ha  mite  fpinulofus , Sowerby. 

Turrulite  coftata , idem. 

obliqua,  idem.  • - 

Ammonites  auritus , idem.  - 
/ ' — — » infiatus , idem.  '.  - • • 

— — monilis , idem.  * 

nmfiddenfis , idem. 

‘ • * * > 

MARINE  crétacée. 

Ammonites  Mantelli , Sowerby. 

Globite  minutas , idem.  . ; ' . 

P Unit  e planlcefla , idem. 

Ammonites  roftratus  , idem. 

— — fplendens. 

_ . dtprtffus.  . . • 

» variant,  idem.  \ 

Hamitt  atténua: us. 

comprtjfus.  . -,  . 

— — gibbofus. 

— 1 intermedius. 

— — fpinigtr. 

*— — turgiidus. 

.■ — ’ — maximus. 

<—  rotundus.  * 

' — — tenais.  . . 

armatus. 

— — no  do  fus. 

plicatilis.  •'  « 

Turrulites  cojlatus. 

— — tuberculatus. 

undulatus, 

CALCAIRE  SECONDAIRE  MOYEN. 

Ammonites  variant,  Brongniart. 

— — infiatus.  ' . ' . 

, rhotomagenjis. 

Coupe  i. 

Gentoni,  Sowerby. 

Hamite  rotundus. 

Turrilitt  cojlatus , Montfort. 

Ammonites  infiatus. 

JDeluci. 

> canteriatus. 

— — fuberifiatus.  - * 

— — Beudanti.  ' . 

Hamite  rotundus,  Brongniart. 

funatus,  idem. 

— — canteriatus  , idem. 

Turrilitt  Btrgcri  , idem. 

MARNE  DES  TALVUS, 

% V 

Ammonites  binas , Sowerby. 

— — ferratuSjidztn. 
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AHCILE  DE  LOUDRES. 


Ammonites  acums , Soverby. 
decipiens  , idem. 


ARGILE  II  ALLL'VIONS 


Ammonites  quadratus , Soverby. 

P/anite  biplex,  idem.  ' ^ 

Ammonites  decipiens  , idem. 

AMOU  • DERIA.  Voyt\  Djiroln, 

AMPHILA.  Baie  de  la  mer  Rouge , fur  la  côte 
ô'Abefch,  c'ert  à-dire  fur  cette  partie  de  l'Afrique 
qui  s'érend  depuis  le  cap  Rasel- A nf  jufqu'au  dé- 
troit de  Bab-el- Mande».  Cette  baie  a 1 6 lieues 
d'ouverture  & 1 1 d'enfoncement.  Elle  renferme 
une  douzaine  d'îles  formées  de  débris  de  co- 
raux & de  madrépores,  & élevées  quelquefois 
de  jo  pieds  au-defiu$  de  la  marée  haute.  La 
plus  enfoncée  de  ces  îles  dans  la  baie  eft 
formée  de  roche  calcaire  avec  des  veines  de 
calcédoine.  Sur  fon  côté  oriental,  on  voit  une 
grande  caverne  qui  fert  de  magaltns  aux  com- 
merçans  qui  y vont  faire  le  trafic;  fes  rivages  du 
coté  de  la  mer  Rouge  font  généralement  efearpés  ; 
les  flots  y ont  creufé  profondément  la  côte. 
Toutes  les  îles  de  la  baie  nourrirent  un  grand 
nombre  de  chèvres  & de  chameaux. 

ANABARA.  Fleuve  de  l’Afie  feptentrîonale , 
qui  prend  fa  fource  dans  une  chaîne  de  collines 
fituées  four  le  cercle  polaire.  Il  fuit  la  direâion 
du  fud  au  nord  fur  une  étendue  de  aoo  lieues,  8c 
va  fe  jtter  dans  un  golfe  qui  porte  fon  nom  8t 
qui  eft  fitué  dans  l'Océan  glacial  arétique.  Ses 
bords  font  inhabités  ; mais  les  rennes  qui  s'y 
réunifient  y attirent  fouvent  des  troupes  de 
chafieurs. 

ANADYR.  Ce  fleuve  de  TAfie  feptentrîonale 
fort  du  lac  Jounka , que  d'autres  appellent  hachnoy 
fitué  entre  les  monts  Stanovoi  fie  lablonnoï.  Il 
roule  pendant  4*  lieues  de  l'eft  à l'oueft,  puis 
dévie  vers  le  fud,  Après  un  cours  d’environ  aoo 
lieues,  il  fe  jette  dars  un  grand  golfe  qui  porte 
fon  nom , & qui  eft  fitué  au  fud-oueft  du  détroit 
de  Behring. 

ANDES.  Chaîne  immenfe  de  montagnes  que 
d'après  les  Efpagnols  de  l'Amérique  méridionale, 
on  nomme  Cordillère  des  Andes  ( C or di liera  de  los 
Andes  ).  Elle  s'érend  du  fud  au  nord , parallèle- 
ment aux  côtes  occidentales  de  l'Amérique,  de- 
puis le  cap  Froward,  dans  le  détroit  de  Magellan, 
jufqu'à  l'ifthme  de  Darien,  qui  baigne  l'océan 
Pacifique  8c  la  mer  des  Antilles.  Ainfi  elle  clt 


ccmprife  entre  degrés  54  minutes  dé  btitudç 
fud , 8c  9 degrés  ij  minutes  de  latitude  nord. 

La  Cordillère  des  Andes  fe  divife  en  trots  cluines 
parallèles,  depuis  le  7e.  degré  au  nord  de  l'équa- 
teur, jufque  vers  le  z«.  Au  fud  des  précédentes 
les  Andes  ne  forment  qu'un  feul  dos  jufqu'au 
6*.  parallèle  ; là,  elles  fe  feparent  en  deux 
chaînes  dont  les  fommets  les  p’us  elevés,  rangés 
fur  deux  files,  compofent  une  double  crête.  Leurs 
cimes  coloflales  font  au  nombre'  des  plus  hautes 
du  globe.  Ceft  au-deflits  de  la  plus  occiden- 
tales de  ces  chaînes , que  depuis  Quito  jufqu'au 
ze.  degré  s'élèvent  le  Pichincha , le  Chimboraro 
& d'autres  fommets  prefque  auflî  importais’ 
formés  de  roches  d’origine  ignée;  c’eft  de  la 
chaîne  orientale  qué  s’élancent  le  Cotopaxi,  VAnti- 
Jdnu  & d'autres  montagnes  volcaniques,  d’où 
lortent  encore,  à diverfes  époques  , des  flammes 
& de  la  fumee.  Vers  le  n«.  degré,  les  Andes 
le  diyifent  en  trois  chantes  irrégulières,  qui  vont  fe 
terminer  fur  la  rive  droite  de  l'Amazone. 

Les  Andes  du  Chili  & du  Potofi  occupent  une 
largeur  moyenne  d’environ  4*  lieues.  Elles  ren- 
ferment un  grand  nombre  de  volcans,  dont  dhe 
quinzaine  fe  font  remarquer  par  des  éruptions  con- 
tinuelles, tandis  que-, d'autres,  plus  nombreux' 
^c°re  * lancent  par  intervalles  d’epais  nuages  de 

Les  Andes  patagoniques  font  encore  peu  cpnnues  ; 
elles  font  beaucoup  moins  élevées  que  les  précé- 
dentes ; leurs  plus  hautes  cimes  ne  dépafTent  guère 
i,yoo  a r,8oo  toifes  r leur  extrémité  méridionale 
julque  vers  le  cap  Pïlar  n'en  atteint  que  200,  & 
sabaifle  de  plus  en  plus,  jufqu'au  détroit  de 
Magellan. 

On  y connoît  aufli  plufieurs  volcans,  tels  que 
le  Mmchtmadiva  , le  Medi/eanu,  & le  San-Clemente. 

Constitution  géologique.  Le  granité  fe  montre 
à découvert  à la  baie  des  Andes,  fur  les 
cotes  du  grand  Océan.  Tantôt  il  fupporte  le 
gr.eifs,  & tantôt  alterne  avec  lui.  Il  eft,  ainfi 
que  les  roches  qui  l'accompagnent,  en  couches 
inclinées  vers  le  nord-oueft;  ce  qui  indique 
la  direélion  imprimée  à la  force  volcanique  qui. 
fouleva  les  montagnes  qu'elles  forment.  à$ 
granités  renferment  fouvent  des  couches  de  cal- 
caire 8c  de  fehifte  : ils  font  ordinairement  fur- 
montés  de  roches  d'origine  ignée,  telles  que  des 
bafaltes , des  porphyres  & des  phonolites  dont  les 
profils  bizarrement  "taillés  reflemblent  de  loin  i 
des  édifices  en  ruines.  Au  pied  de  ces  montagnes 
repofent  diverfes  mafles  de  grès  8c  des  dépôts  de 
debris  agglomérés,  fur  lefquels  s’appuient  des 
calcaires  anciens,  des  gypfes  & d'autres  roches. 
Enfin , on  trouve  çà  8c  là  des  dépôts  d'alluvion 
renfermant  des  ofiemens  d'animaux  gigantefques- 
qui  n'exiftent  plus. 

. Ces  montagnes  font  traverfées  par  des  filons  dè 
divers  métaux , principalement  de  fer  8c  d'argent. 
Avant  la  guerre  de  l'indépendance,  les  exgloi* 
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rations  de  ce  dernier  métal  étoiènt  de  141, cco  ki- 
logrammes. Quoique  lor  y foit  moins  commun, 
on  £n  retiroit  à la  même  époque  environ 
900  kilogrammes  ; mais  l'un  aes  métaux  les 
}>lus  utiles  par  Ton  application  aux  opéiations 
métallurgiques,  ëll  le  mercure;,  les  mêmes  mon- 
tagnes fùurnUfenrauilt  des  émeraudes,  des  topazes 
& d'autres  pierres  précieu les. 

S ■ , . ; >7:  - .k  t ■ ' 

AN  DHOS.  Voyc\  Archipii., 

. ; / 

ANGLESF.Y.  Ile  fituée  près  de  celle  de  la 
Grande-Bretagne , vis-à-vis  des  côks  l'epten- 
rrionales  de  la  principauté  de  Galles,  par  f $ degres 
XO  minutes  de  latitude  nôrd.ik  6 degrés  f 6 minutes 
1 fécondés  de  longitude  ouell.  Sa  iuperficie  eft 
de  6 j lieues  carrées-  Prés  du  détroit  qui  la 
l'epate  de  la  Grande-Bret:gne  , elle  eft  couverte- 
ôe  forêts.  Dans  l'intérieur  te  pays  ell fu, 
'dépouillé  d’arbres  & même  de  haies.  Il  n* offre 
du’unfbl  ondulé,  arrofé  par  de  nombreufes  four-' 
ctS  , mais  qui  comprend  des  champs  allez  fertiles. 
L’ile  produit  des  céréales  8c  nourrit  beaucoup  de 
be4(iaux;  elle  tire  aujourd'hui  de  grands  avantages 
«le  la  mine  de  cuivre  que  recèle  la-montagne  de 
Parvs.  Ce  métal  y forme  urre  malle  qui  , dans 
quelques  endroits , a m-qu’à  60  pieds d epaideur  ; 
t'efl  le  dépôt  le  plus  confidérable  qu'on  con- 
noilTe  : il  eft  exploité  à ciel  ouvert , -comme  une 
carrière.  Ang’efey  pofféde  aufii  des  mines  de 
plomb  argentifère , & renferme  des  roches  an- 
ciennes, d’otl  l’on  tire  un  très- beau  marbre  veit. 

On  y remarque  des  granités , de  la  l'erpentjue 
& d'autres  depots  appartenant  aux  époq  «es  géo- 
logiques appelées  intermédiaire  & fecondaire. 

ANGLETERRE.  Voye\  Gn*»i)E-Bi«ETAo.vK. 

ANS  ASC  A.  Vallée  de  8 lieues  de  longueur,  bort 
née.  au  nord  par  le  mont  Rofa  ; elle  eft  très  riche 
en  mines.  On  y exploite,  entr  autres,  des  nvnes 
d or  qui  etoient  connues  du  temps  des  Romains. 

* - - * ■'— î - ■'  * ^ 1 

aNTAMBASES.  Peuple.  Voyci  Madagascar. 
^ ‘ , * 
ANÎEQUERA  (Sierra  de  ).  Chaîne  de 
montagnes  de  la  péninfule  hifpanique  , formant  le 
prolongement  de  la  Sierra-Nevada , fe  "joignant 
à la  Sierra  de  Honda.  Les  principales  rivières  qui 
v prennent  leur  fource  font*  le  Guadiaro  & le 
.Qijadaljore  ou  Guadajox-,,  > ) ri;  . 7 . 
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ANTONI  A.  Vallée  de  h SuifTe,  qui  s’étend  du 
nord  au  fud  fur  une  longueur  de  3 lit-uc-s.  EUe  eft 
nnofée  par  la  Th  dfaza  , qui  y Tome  une  cafcade. 
Dans  les  montagnes  qui  l'entourent  , 011  compte 
r-ois  lacs  : celui  de  l’aunûrt , qui  a trois  quarts  de 
hene  de  circonférence  , & ceux  de  K<jfier  m de 
Kajcma , qui  font  moins  confidérabies.  Il  exifte 
3U,f,  dans  cette  va)lée  plufieurs  lourcts  minérales. 
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Les  trontagnes.font  le  féjout  d’un  grand  nombre 
de  chamois  ; elles  font  compofées  de  roche» 
calcaires  de  la  formation  juraftique,  Srxjtii  font 

fiercéesde  plufieurs  tavernes..  Du  haut  de  l’un. de 
eurs  fommets , on  découvae  le  lac  de  Confiance : , 
la  Souabe  & les  cimes  neigeufes  qui  régnent  depuii 
le  Tyrof  jnfqu'au  canton  de  Claris,  f.a  vallée  bi  La 
montagne  deCavier,  par  lefqticlles.  on  palfe  pour 
aller  jufqu'à  la  MadriJ,:flue , préfentent  des  éboi}- 
lemens  & des  gorges  terribles. 

«J  « . > 

ANTREMONT  où  E»Ti\EsiowT..Nom  d une 
vallée  de  la  Suifle,  longue  de  5 lieues,  qui  fe 
prolonge  du  nord  au  u.i  jufqu’au  grand  Saint- 
Bernard  , fur  le  verfam  feptentritmal  duquel  elle 
fe  trouve.  Cette  vallée,  dit  M.  Ebel,  éfl 
très-intérelîante  pour  le  géologue  , en  ce  qu  elle 
coupe  rranfveifakmtnr  les  Alpes  pennir.es,  S:  eft 
parcourue  par-la  Dran'e , dont  les  bords  offrent 
un  giand  nmbre  d’efearpemens  remarquables.' 
Le  ruiffeau  de  Valforey,  avant  (on  entreef  dans 
la  DranOî,  forme  une  cifcale  d'une  .beauté  ex- 
traordinaire. D?  la,  on  s’élève  an  glaiier  de 
Valforey , 'formé  par  la  réunion  des  e3ux  de 
ceux  de  Tzeudey&  de  Valpeline.  Entrç  ces  deux.  . 
placiers  8:  la  pa:oi  èfcarpéé  du  mont  Noir,  on  voir, 
dit  encore  M Ebel,  la  Gouille  de  f'djfu , trou  de 
forme  triangulaire  , de  104  pied*  de  profondeur, 
qui , de.  uis  l’automne  jufqu'au  mois  de  juillet , le 
1 enru>l:t  d’eaux  qui  fpiivent  fe  couvrent  déglacé. 
En  juillet,  ces  eaux  le 'fraient  un  partage  lotis  le 
gi.cier  de  Vaiorey,  au  foriir  duquel  elles  fe 
précipitent  quelquefois  aveccune  rapidité  incon- 
cevable le  long  de  la  vallée  pour  aller  groifir  le 
cours  du  Rhône.  La  violence  avec  laquelle  elles 
fe  f aient  un  partage  au  traders  du  placier,  y 
forme  fouvent  des  y.u'jtes' de  glaces  de  la  plus 
grande  beauté,  l.e  glacier  de  Valforey  eft  ntué 
à 7.718  pieds  aii-delLis.  de  l’Otîéa.n.  En  s’éle- 
vant jufqu'au  Saint-Tetnard , on  aperçoit  le  gla- 
ci;r  de  Mciioue  , au  deffns  duquel  ( s'élève  le 
mont  Vèlati,.  la.  plus  haute  cime  du  5ai;«- 
Bevnard.  ; ^ ^ 

APENNINS.  Cette  ch  une  de  montagnes  oc- 
cupe une  étendue -de  5fo;'lieu;s  =de  longueur;  fa 
hauteur  moyenne  eft  de  6^0  toifes.  Plufieurs 
fommsts  y départent  1 ,0»  toifss.  Le  inont  Corno  . 
l'un  des  plus  élevés a 1,489  toites  de  hauteur. 
On  divins  les  Apennins  en  fix  parties  : l'Apennin 
feptcntrional , l’Apennin  central , le  Sub-  Apennin 
to.'can , le  Sub- Apennin  romain,  l’Apennin  mé- 
ridional, èt  le  Sub- Apennin  ’véfuinen.-/t3i§|k.  J 
Nous  avons  donné  ailleurs  un  aperçu  géo- 
gnoftique  de  çctre  chaîne  ; nous  allons  le  repro- 
duire ici,  oour  (trvir  «te  complément  à ce  qui  a été 
dit  à l'article  Apennins  de  ce  Didtionnaire.-  ^;  - 
« La  chaîne  des  Apennins  prélente  deux  maflifc: 
l'un  fe  compofe  de  granité  , de  gabsro  ( roche  que 
les  miney^logillcs  fiançais  appellent  eupitofat}$ : de 

•j  Serpentine, 
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ferpentine,  qui  conftituer.t  le  noyau  de  ces 
montagnes;  (autre  eft  formé  de  calcaires  faccha- 
Toïdes  & de  calcaires  compares,  auxquels  fuc- 
cèdent  des  couches  filiceufes  & la  roche  fablon- 
neufe  appelée  macigno.  Ces  calcaires  faccha- 
roïdes,  que  l'on  regarde  comme  primitifs,  offrent 
au  cifeau  du  ftatuaire  de  très-beaux  marbres  blancs, 
dont  le  principal  eft  celui  de  Carrare,  fur  le 
verfant  occidental  de  l'Apennin  feptcntrional.  En 
remontant  vers  le  nord,  ces  calcaires  anciens, 
tic  d’autres  de  l'époque  intermédiaire,  fupportent 
des  terrains  de  la  dernière  formation , auxquels 
appartiennent  des  argiles  remplies  de  coquilles 
tic  d autres  dépôts  de  fédiment  contenant  des 
fragmens  de  bois  & des  fruits  de  divers  arbres 
conifères.  A la  bafe  de  l'Apennin  central  s'é- 
tendent les  mêmes  terrains  tertiaires  j ils  forment 
des  collines  compofées  en  grande  partie  de  marne 
argileufe,  de  fable  calcaire  & ftliceux,  dans  lef- 
quels  on  trouve  du  foufre,  de  la  poix  minérale  & 
du  fel.  Le  nombre  des  dépouilles  organiques  y eft 
G conlidérable,  qu’il  lurpaile  peut-être  celui  des 
animaux  qui  peuplent  la  mer.  Les  roches  gra- 
nitiques de  l'Apennin  méridional , depuis  les  mon- 
tagnes JeConégiiano  julqu’à  l’extrémité  de  l’Italie, 
font  plus  vifibles  que  dans  le  refte  de  la  chaîne  ; 
leur  couleur  eft  jaune  tic  leur  texture  grenue  tic 
demi-criftalline.  Elles  parodient  faire  partie  de  la 
formation  intermédiaire.  Près  du  bord  de  la  mer, 
les  collines  calcaires,  qui  s'élèvent  çi  tic  là,  ap- 
partiennent aux  dépôts  de  fedim-.nt  fupérieur. 
Dans  la  Calabre  orientale,  au  bas  des  pentes 
de  l’Afpromonte,  on  trouve  de  grands  dépôts 
lalilères.  L’exploitation  de  Lungro  eft  la  plus 
conlidérable. 

» Sur  le  verfant  occidental  de  l’Apennin  cen- 
tral , le  fej  >ur  des  mers  auxquelles  ont  fuccedé 
des  lacs  d'çau  douce  eft  attefté  par  la  nature 
du  fol  ^ & les  produits  volcaniques  s’y  font 
amoncelés  à une  époque  antérieure  aux  temps 
hilloriques.  Là  font  des  macignos ,-  ici  les  plus 
modernes  des  roches  calcaires,  appelées  tra- 
vertins, dont  la  formation  paroit  être  due  à des 
fources  minérales  contenant  de  l'acide  carbo- 
nique : ils  ont  fervi  à la  conftruftion  de  la  plupart 
des  nionumens  de  l'ancienne  Rome.  Ils  fe  pré- 
fentent  en  bancs  puitlans  dans  les  environs  de 
cette  ville.  D’autres  calcaires,  qui  fe  forment 
encore,  indiquent  la  marche  qu’a  fuivie  la  na- 
ture aux  époques  les  plus  reculées  ; on  doit  les 
diftinguer  fous  le  nom  de  calcaires  incru  flans.  Les 
eaux  qui  defeendent  de  la  chaîne  du  mont  Vélino 
tiennent  en  fufpeniion  du  carbonate  de  chaux  qui 
fe  dépofe  dans  le  lac  Vélino,  aux  cafcades  de 
Terni  tic  à celle  de  Tivoli.  Le  témoignage  d’un 
favant  eftimab  e fervira  mieux  que  nous  ne  pour- 
rions le  faire  â donner  une  idée  de  Ij  manière 
dont  ce  calcaire  le  dépo®.  « Les  chutes  d'eaux 

ou  cafcades  célébrés  de  Tivoli , dit  BreilLk,  ne 
»»  font  pas  dues  à des  elcarpemens  du  calcaire 
(géographie- P/tyflque.  Tome  y. 
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» compare  qui  forme  la  maffe  de  ces  montagnes 
•>  (celles  oui  dominent  Rome);  mais  à un  barrage 
“ de  la  vallée , produit  par  les  dépôts  des  eaux 
» qui  en  fortent,  & qui  étoient  dans  les  derniers 
»•  temps  beaucoup  plus  chargées  de  calcaire 
» qu  elles  n’en  contiennent  actuellement.  Cette 
» agitation  des  eaux  donne  à ce  dépôt  des  on- 
» dulations  qu’on  ne  lui  voit  pas  dans  la  plaine,  8c 
» fa  précipitation,  moins  abondante,  permet  au 
» calcaire  de  prendre  une  texture  tic  un  3fpeét 
» criftallin  qui  l'éloignent  du  travertin  pour  le 
» rapprocher  des  albâtres.  Cette  même  difpo- 
« fttton,  due  aux  mêmes  caufes,  s'obferve  dans 
« tous  les  détails  aux  belles  cafcades  de  Terni. 
» On  trouve  d’abord  , dans  les  environs  tic  dans  les 
» parties  baffes  du  travertin,  un  calcaire  d'eau 
» douce  compare;  8c,  près  Riéti,  au  confluent 
» du  Vélino  .tic  de  la  Néra,  cette  petite  rivière  fe 
» précipite  en  cafcade , d'un  barrage  de  calcaire 
» concrétionné  criftallin , formé  par  la  même 
» voie  & fur  le  même  fol  fondamental  de 
» calcaire  compacte  qu'à  Tivoli.  » 

« Ce  calcaire  eft  fortement  coloré  ; fa  teinte 
eft  d un  brun-rougeâtre;  quelquefois  on  y trouve 
des  coquilles  d’eau  douce;  mais,  dans  d'autres 
localités,  il  eft  de  la  plus  grande  blancheur.  Sur 
une  colline , évidemment  moderne  , au  nord- 
oueft  de  Radicofani , près  des  frontières  de  la 
Tofcane,  les  eaux  de  Saint-Philippe , utilifées 
comme  moyen  curatif,  le  font  encore  par  la 
propiiété  dont  elles  jouiffent  de  dépofer  un  fédi- 
ment  très-fin  tic  du  plus  beau  blanc-  On  les  fait 
tomber  en  pluies  fur  des  moules  en  creux , 8c  l'on 
obtient  ainlt,  au  moyen  de  l’évaporation  8c  par 
voie  d'incrullatioii , de  très-jolis  bas-reliefs. 

ARACAN.  Fleuve  de  l’Afie,  dans  l’empire  Bir- 
man. Il  prend  fa  fource  dans  l’AnoupeCt-Oumdjou, 
coule  du  nord  au  fu J,  comme  tous  les  fleuves  de 
cette  parti,'  de  l'Afre , tic  fe  jette  dans  le  golfe  du 
Bengale,  au  fud  de  la  capitale  du  pays  auquel 
il  donne  fon  110m.  On  le  dit  profond , tic  d’environ 
un  tiets  de  lieue  de  large  dans  fon  cours  inférieur. 
Pendant  la  mouflon  du  fud-oueft,  les  navigateurs 
s'en  approchent  avec  beaucoup  de  précaution , 
parce  qu’à  une  diltance  conlidérable  de  fon  em- 
bouchure s’étendent  des  bancs  de  fable  tic  des 
écueils.  Son  entrée  eft  par  20  degrés  ; minutes  de 
latitude  nord,  8:  par  90  degrés  29  minutes  de  lon- 
gitude eft. 

ARAFAT.  Montagne  de  l’Arabie,  à y lieues 
de  la  Mecque.  Elle  eft  formée  d’une  maffe  gra- 
nitique de  joo  pieds  de  hauteur  ; fa  bafe  ell 
bordée  de  quatorze  étangs  ou.baffms.  L'Arafat 
eft  en  vénération  chez  les  Muiulnuns,  tic  l'objet 
d’un  pèlerinage  célèbre. 

ARAL.  Ce  grand  lac,  auquel  on  donne  le 
nom  de  mer,  siétend , à l’orient  de  la  met 
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Cafpienne , entre  41  degrés  y minutes  8:  46  de- 
grés 10  minutes  nord,  8i  entre  54  degrés  4 minutes 
de  58  degrés  54  minutes  de  longitude  eft.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  y 5 lieues  & fa  largeur.de  12, 
On  évalue  fa  fuperficie  à 1,280  lieues  carrées.  Ce 
lac  renferme  un  grand  nombre  d'îies  , furtout  dans 
la  partie  méridionale.  Les  plus  conlidérables  font  : 
Anuhaiachly , Yajftr  & Sarip/osky.  11  reçoit  trois 
grandes  rivières  : Y Oudjany,  le  Sir-Dcria  ou  Syhoun 
éc  Y Amou-Dcria  ou  Djihoun.  Ses  eaux  font  lalées, 
ainfi  que  l'a  dit  Defmareft,  dans  ce  Diélionnaire  5 
lès  côtes  font  généralement  balfes  & environnées 
de  fteppes  immenfes. 

Malte-Brun  a therché  à démontrer  que  les  An- 
ciens avoient  commis  de  grandes  erreurs,  relative- 
ment aux  cours  des  fleuves  qui  fe  jettent  dans  le 
lac  d'Aral.  Pline  dit,  en  effet,  que  l'Oxus , ou 
l’Atnou-Dérta , fe  jette  dans  la  mer  Cafpienne. 
D’un  autre  côté,  Strabon  montre  l'iaxartes,  le 
Sir-Déria  d’aujourd'hui,  coulant  auffi  dans  la  même 
mer.  « Qu’on  regarde  une  carte , dit  à ce  fujet 
Malte-Brun,  & l’on  fe  convaincra  que  l'iaxartes 
n’a  jamais  pu  s'écouler  directement  dans  notre  mer 
Cafpienne.  » Et,  en  parlant  de  l'Oxus,  il  ajoute 
que  « probablement  il  a toujours  eu  fon  embou- 
chure au  même  endroit  où  elle  fe  trouve  de  nos 
jours  » ; il  en  conclut  donc  que  « les  Anciens 
ont  pris  le  lac  d’Aral , dont  ils  ne  connoilfoient 
que  le  côté  méridional,  pour  un  golfe  de  la  mer 
Cafpienne.  » La  géographie  phylique  des  bords 
de  la  mer  Cafpienne  & du  lac  d'Aral  renverfe 
les  fuppofitions  de  Malte-Brun,  &•  prouve  qHe 
les  Anciens  conncilfoient  parfaitement  cette  partie 
de  l' Afie , qui , depuis  Strabon  6 c Pline,  a évidem- 
ment éprouvé  des  changemens  notables.  C'eft  pour 
rectifier  les  Liées  d'un  géographe  célèbre,  que 
dans  la  nouvelle  édition  du  Précis  de  la  Géographie 
umverftlle , que  nous  avons  continué , nous  avons 
cru  devoir  appeler  l'attention  de  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  géographie  fur  des  obfervations  ré- 
centes qui  expliquent  parfaitement  ce  qui  pourroit 
paroître  un  problème  difficile  à réfoudre. 

Voici  ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet , dans 
cette  nouvelleedition:  «La  quel! ion  que  Malte-Brun 
agite  ici  eft  de  la  plus  haute  importance  : elle  in- 
térefTe  à la  fois  la  Réographie  hiltorique  & la  géo- 
graphie phylique.  Tout  en  refpeéhnt  fon  opinion , 
nous  devons  rappeler  quelques  obfervations  allez 
récentes,  qui  expliquent  & confirment  ce  que  les 
Anciens  ont  dit  de  l’embouchure  de  l’Oxus  & de 
l'iaxartes  dans  la  mer  Cafpienne. 

» Strabon,  Eratofthène  & quelques  autres,  en 
parlant  de  cette  mer , femblent  comprendre  dans 
fon  étendue  celle  du  lac  d’Aral.  Pallas,  à l’infpec- 
tion  des  lieux,  prétendit  même  qu’à  une  époque 
très-reculée,  elle  dut  être  réunie  à ce  lac  & à 
la  mer  d’Azof.  Rien  ne  répugne  à croire  que  les 
fl-uves  qui  s’y  jetoient,  n’y  portant  pas  une  quan- 
tité d’eau  égale  à celle  qui  s'évaporoit  de  fa  fur- 
face,  celle-ci  dur  graduellement  diminuer.  La 
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diminution  du  lac  d'Aral  continue  même  encore 
d’une  manière  bien  fenfible , d'après  les  obfer- 
vations les  plus  récentes.  Plufieurs  autres  lacs 
éprouvent  auffi  des  changemens  analogues.  11  en 
eft  de  même  de  quelques  rivières.  M.  Mouravief 
( Voyage  en  Turcomanie  & à Khiva,  en  1819  ÔC 
1820)  a reconnu  les  anciens  bords  de  la  mer 
Cafpienne,  entre  les  côtes  de  cette  mer  Sc 
la  pointe  méridionale  du  lac  d’Aral.  Il  a même 
fuivi  l'ancien  lit  de  l’Amou-Déria , ou  de  l’Oxus 
jufqu'à  la  mer  Cafpienne  : à quelque  diftance  de 
celle  ci , il  fe  partageoit  en  deux  bras , l'un  au 
nord  & l’autre  au  fud  du  petit  mont  Balk3n. 
Ce  lit , entièrement  defféché  aujourd'hui , a 
6yo  pieds  de  largeur  & 97  de  profondeur.  «Les 
Khiviens,  ajoute  M.  Mouravief,  ontconfervé  des 
traditions  d'après  lefquelles  un  violent  tremblemen  c 
de  terre  auroit,  il  y a cinquante  ans,  ébranlé  la 
furface  du  pays,  & obligé  l’Amou-Déria  de  pren- 
dre fon  cours  au  nord , où  il  fe  feroit  creufé  un 
nouveau  lit,  par  lequel  il  fe  jette  maintenant 
dans  le  lac  d’Aral.  Les  Khiviens  afiurent  de  plus  , 
que  lorfque  le  fleuve  occupoit  fon  aucien  lit , leurs 
habitations  s'élevoient  fur  fes  bords  : ce  qui  eft 
prouvé  par  des  reftes  de  canaux  & pat  des  ruines 
de  divers  édifices. 

» Ces  traditions , répandues  chez  les  Khiviens  , 
font  d'autant  plus  importantes  qu'elles  s'accordent 
partaitement  avec  les  preuves  phyfiques  de  l’an- 
cien cours  de  l'Oxus  dans  la  mer  Calpienne.  Mais 
ces  peuples , à peine  civilifés , ont-ils  des  moyens 
sûrs  de  conierver  le  fouvenir  exaél  d’une  date  ? 11 
ell  permis  d'en  douter..  Ce  qui  prouve  d’ailleurs 
qu'il  y a plus  de  yoo  ans  que  l'Amou-Déria 
ne  fe  jette  plus  dins  la  mer  Cafpienne,  c’eft  que 
le  géographe  arabe  Eàn~  Haoukal  écrivoit  vers 
le  milieu  du  ios.  fiéde , place  l'embouchure  de  ce 
fleuve  dans  le  lac  de  Kharifm,  le  même  que  celui 
d’Aral.  « 

S'il  faut  en  croire  les  Kirghiz,  la  diminution 
de  ce  lac  fe  feroit  alîez  rapidement.  Nous  citerons 
à cet  égard  ce  que  rapporte  le  colonel  Meyendorff, 
dans  la  relation  de  ion  voyage  d’Orembourg  à 
Boukhara. 

« Je  parlai  à nos  Kirghiz  des  traces  de  l’eau  fur  le 
Sari-Boulak,  Sc  ils  m'aflurèrent  que  leurs  pères 
avoient  encore  vu  la  mer  d'Aral  s’écendre  julqu’au 
pied  de  cette  colline,  éloignée  de  60  verftes  de  ce 
lac.  Un  fi  grand  nombre  de  Kirghiz  m'ont  affirmé 
la  même  chofe , que  je  regarde  comme  certain  ce 
fait,  qui  prouve  combien  la  diminution  de  la  mer 
d'Aral  elt  confidérable  Si  rapide.  Elle  continue 
encore , & un  de  nos  guides  fe  fouvint  d’avoir  vu 
cette  mer  s'avancer  au-delà  de  Kulli  & de  Sapak, 
lieux  où  r.ous  avons  pafle  le  14  & le  1 y novembre. 
Il  y a à peine  un  an  que  le  Camechlu-Bach  , grande 
baie  de  Sir-  Déria , séttndoit  encore  à trois  verftes 
plus  loin  vers  l’ell  que  lors  de  notre  voyage.  » 

Une  fuite  de  nivellemens  barométriques,  faits 
dans  ces  dernières  années  p3r  MM.  Duhamel  tfc 
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Anjou,  pendant  l'expédition  du  colonel  Bergue, 
depuis  la  met  Cafpienne  jufqu'à  la  rive  orientale 
du. lac  Aral/a  démontra  que  le  niveau  de  ce  lac 
eft  à 108  pieds  au-delTus  de  celui  de  la  mer 
Cafpienne. 

ARAMAYONA.  Vallée  d'Efpagne.  fituée  à 
environ  j lieues  de  Vittoria.  On  y trouve  des 
carrières  de  marbre  noir  veiné  de  blanc  de  de 
rouge  , des  mines  de  cuivre  , de  fer  & d’an- 
timoine. Les  monts  Albina  qui  la  dominent  font 
couverts  de  forêts  qui  fourniflenc,  dit -on, 
$,foo  voitures  de  charbon  de  bois. 

• 

ARAN  ou  A>u\ax.  Nom  d’une  vallée  des 
Pyrénées,  ou  plutôt  de  la  pente  fupérieure 
de  la  VaUit  de  lu  Garonne.  Voyez  Gaiiomve 
( Vallée  de  la  ). 

ARANYOS.  Rivière  de  laTranfylvanie,  formée 
de  la  réunion  de  deux  rivières  du  même  nom,  qui 
prennent  leur  fource  au  pied  du  mont  Kalimyarza. 
Elle  fe  jette  dans  le  Maroi,  après  un  cours  de 
30  lieues.  Son  nom  lui  vient  du  mot  hongrois 
arany  (or) , parce  qu’elle  roule  des  paillettes  de 
ce  métal. 

ARARAT.  Cette  montagne  célèbre  de  la  Perfe 
eft  appelée  en  turc  Agri-Dugh,  de  en  arménien 
Macis.  Sa  polition  agronomique  eft  par  39  degrés 
50  minutes  de  latitude  feptentrionale,&  par  41  de- 
grés if  min.  de  longitude  orientale.  C’eft  la  plus 
haute  cime  du  plateau  de  l’Arménie  ; fa  hauteur, 
inefurée  par  M.  Parrot,  eft  de  1,700  toifes.  La 
chaîne  à laquelle  il  appartient  fe  rattache  aux 
hautes  montagnes  qui  féparent  le  lac  de  Van 
de  celui  d’Ourmiah.  L'Ararat  préfente  trois  ré- 
gions différentes  : la  première,  ou  la  plus  balle,  eft 
celle  des  pâturages  ; elle  confifte  en  un  gazon  court 
qui,  çà  8c  là,  fait  place  à du  fable  mouvant  : la 
fécondé  eft  compofée  de  rochers  arides;  fur  un  des 
flancs,  on  aperçoit  une  ouverture  d’où  l’on  voit 
fréquemment  fortir  de  la  fumée  : des. roches 
trachytiques  annoncent  l'origine  ignée  de  la 
montagne  5 le  relte  eft  couvert  de  neiges  éter- 
nelles , jufqu’à  la  cime,  qui  eft  prefque  toujours 
enveloppée  de  nuages. 

ARLBERG.  Montagne  qui  donne  fon  nom  à 
une  chaîne  qui  fe  rattache  aux  Alpes  rhétiennes 
par  celles  des  Grifons.  Au  point  où  cette  chaîne 
donne  naiffance  au  Lech  & à l'inn , elle  fe  bi- 
furque en  dirigeant  un  rameau  qui  va  s’abailier 
lur  le  fol  de  la  Bavière,  8c  un  autre  qui  va 
fe  joindre  aux  montagnes  de  la  Forêt-Noire  8c 
aux  Alpes  de  Souabe.  Toutes  les  rivières  qui 
defcendenc  des  verfans  feptentrionaux  des  deux 
branches  de  l'Arlberg  font  des  aftliiens  du  Danube. 
On  compte , parmi  les  plus  importantes  , le  Lech , 

1 111er  & l’Ifar.  Les  verfans  oppolés  ne  iourniffent 
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<jue  de  foibies  cours  d’eau  qui  vont  alimenter 
l'inn  ; la  Rofunna  eft  de  ce  nombre  : c’eft  même 
la  feule  rivière  qui  defeende  de  l’Arlberg  propre- 
ment die. 

ARREE.  Nom  d’une  chaîne  de  montagnes  de 
la  France  orientale.  Elle  commence  vers  le  48e.  de- 
gré 18  minutes  de  latitude  feptenrrionale , 8c 
s'étend  depuis  le  4e.  degré  y 2 minutes  de  lon- 
gitude occidentale  jufque  vers  le  7e.  degré.  A 
partir  du  canal  d’IUe  de  Rance,  elle  porte  le  nom 
de  monts  Mcnc\  ; en  fuivant  la  direétiou  de  l’eft  à 
l’oueft,  on  voit  la  montagne  de  Fenbufque,  puis 
le  mont  Menébret,  de  enfin,  la  montagne  d’Arrée 
proprement  dite.  La  hauteur  moyenne  de  la  chaîne 
eft  de  147  toifes;  fa  compofition  eft  granitique  , 
fes  pentes  font  douces  « fe  confondent  avec 
des  plaines  fablonneufes  8c  ftériles.  Ses  flancs 
font  généralement  arides,  rocailleux,  couverts 
de  brouffailles  de  remplis  de  défilés. 

Les  cours  d'eau  auxquels  les  montagnes  d’ Arrée 
donnent  naiffance  font,  au  nord,  en  allant  de  l'eft 
.à  I oncftja  Rince,Y  Argucnon,  le  Gouet , le  Trieux, 
le  Guer , le  Pen^é  de  la  Flèche;  au  fud , le  Meu  Je 
Livec , la  Ue,  1 ‘ Oufl , le  Bluvet ,Y Aulncde  \q  Lm- 
àernau.  Le  Scorf,  Y Elle,  Ylfole  de  YOJet  defcendenc 
d'un  rameau  qui  fe  dirige  vers  le  fud-oueft. 

ARVE.  Rivière  qui  a fa  fource  au  pied  du 
col  de  Balme  , 8c  qui  traverfe  avec  fracas  la  vallée 
de  Chamouni  pour  aller  fe  jeter  dans  le  Rhône. 
L'impetuofité  de  fon  cours,. les  ravages  que 
caufent  fes  debordemens,  la  beauté  des  cailloux 
qu’elle  entraîne  lui  donnent  quelque  célébrité  en 
géographie  phyfique  de  la  rendent  intéreffmte  pour 
le  minérulogifte.  Elle  charrie  aulli  des  paillettes 
d’or.  Elle  emporte  fouvenc  les  ponts  qui  la  tra- 
versent; le  moindre  obftacle  lui  fait  changer  de  lit 
du  jour  au  lendemain.  Lorfqu'elle  déborde,  elle 
transforme  la  vallée  en  un  vafte  lac  ; fes  eaux  font 
tellement  bouibeufes  qu'à  ton  entrée  dans  le 
Rhône , on  la  diftingue  jufqu’à  une  affez  grande 
diftance , le  long  de  la  rive  gauche  du  fleuve. 

ARVEIRON.  Torrent  qui  traverfe  la  vallée  de 
Chamouni  de  fe  jette  dans  l'Atve.  Il  fort  du 
glacier  des  Bois  par  une  grande  arche  de  glace 
qui  a quelquefois  plus  de  ico  pieds  d'élévation  ; 
ce  qui  torme  un  fpeâacle  magnifique.  Ce  torrent 
roule  des  paillettes  d'or. 

ASIE.  Aux  confidérations  qui  ont  été  préfen- 
tées  fur  l’Afie,  par  Defmareft,  nous  ajourerons 
quelques  détails  propres  à donner  une  idée  plus 
nette  de  cette  vafte  partie  du  monde. 

Sa  plus  grande  longueur,  du  fud-oueft  au  nord- 
eft,  depuis  l’extrémité  feptentrionale  de  la  mer 
Rouge  jufqu'au  détroit  de  Behring,  eft  de 
*>59°  üeues  ; fa  plus  grande  largeur . depuis  le 
cap  Seyero-Yoltochnoi  ou Xêïmoura,  dans  l’Océan 
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glacial,  jnfqu'au  cap  Romania  , à l’extrémité  de  la 
prefqu'ile  de  Malaca , eft  de  1,823  lieues.  Sa 
fnperficie  peut  être  évaluée,  en  y comprenant 
celle  des  îles  qui  en  dépendent , à 2,  100,000  lieues 
carrées. 

Quatre  grands  verfans,  l’un  au  nord,  incliné 
vers  l'Océan  glacial  ; le  fécond , à l'eft , vers  le 
grand  Océan;  le  troifième,  au  fud,  vers  l'Océan 
indien  ; le  quatrième, à l'oueft,  vers  la  mer  Noire 
fc  la  mer  Cafpienne,  s’appuyant  tous  fur  un 
immenfe  plateau  qui  s’élève  entre  le  30e.  & 
le  30e.  parallèle,  forment  les  cinq  grandes  régions 
phyfîques  de  l'Afie. 

Le  plateau  central , improprement  appelé  pla- 
teau de  la  Tartarie,el\  un  alfemblage  de  montagnes 
nues,  de  rochers  énormes  & de  plaines  que  l'on 
a fuppofé  fort  élevées , mais  qui  le  font  générale- 
ment fi  peu  que  la  moyenne  des  obfervations  & 
des  melures  barométriques,  faites  en  différentes 
faifons  par  MM.  Ledebourg,  Bunge,  Hanfléen, 
Rofe  &:  Humboldt,  ne  donnent,  fous  le  parallèle 
de  49  deg.  & par  une  longitude  de  16  deç.  & 
demie  plus  orientale  que  Tobolsk,  ainfi  qu'à  une 

Smde  partie  de  la  Steppe  de  Kirghiz , qu’une 
uteur  de  200  à 2 30  toiles  au-deffus  du  niveau  de 
l Océan.  Plaçons-nous  au  milieu  de  ces  vaftcs  dé- 
ferts  pour  fuivre  dans  toutes  les  dire&ions  les  mon- 
tagnes & les  verfans  qui  l’entourent.  Le  défert  de 
Gobi  ou  Schamo  a paflc  iufqu'à  ce  jour  pour  la  plus 
haute  région  de  tout  le  globe.  Des  lacs  falés,  de  pe- 
tites rivières  qui  fe  perdent  dans  un  amas  de  fable 
& de  gravier,  quelques  pâturages,  ou  quelques 
huilions  chétifs,  çi  & là  difperfés,  font  les  feuls 
objets  qui  en  interrompent  la  trille  monotonie. 
Il  s'étend  depuis  les  fources  de  l'Indus  Se  du 
Gange  jufqu'au-delà  du  fleuve  Amour,  ou  Sa- 
ghalien,  fur  une  longueur  de  23  à 24  degrés, 
& depuis  les  monts  Sioiki  jofqu’aux  monts  Altaï, 
fur  une  largeur  de  3 à 10  degrés.  Ce  n’elt  que 
vers  fon  extrémité  orientale  que  l'oeil  peut  fe 
repofer  fur  quelques  fertiles  oafis  arrofées  par 
des  fources. 

A l’extrémité  feptentrionale  du  plateau  s’é- 
tendent , entre  les  grands  Altaï  & les  Altaï 
proprement  dits,  des  plaines  divifées  par  des 
rameaux  de  ces  montagnes,  & couvertes  de 
lacs  faumâtres  dont  les  plus  confidérables  font 
le  Zaifain  ou  Dzwflang , long  de  23  lieues  &:  large 
de  9,  & le  Palkati,  plus  étendu  encore.  Le 
plateau  fe  termine  au  nord  par  les  monts  Altaï 
qui  forme  fon  arête  longitudinale,  & dont  l’extré- 
mité orientale  s’unit  aux  monts  Yablonoï  & 
Stanovoï,  ou,  comme  on  les  appelle  encore; 
aux  montagnes  de  la  Daourie , de  Khinaggan 
& des  Lamoutes,  qui  vont  fe  terminer  au  dé- 
troit de  Behring.  L’extrémité  oppofée  des  Altaï 
s’unit  par  les  monts  Befzka  & Algydin  aux  monts 
Ourals.  Ces  différentes  chaînes  limitent  le  verfar.t 
fepttntrîonal  de  l’Afie,  où  plufieurs  rameaux  in- 
diquent 1a  naiffance  de  trois  grands  baflîns  : celui 
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de  l’Oi/,  à l*o  u e fl  ; celui,  du  hniffïi , au  centre, 
& celui  de  la  Lena , à l’eft.  Tout  ce  verfanr 
eft  occupé  par  la  vafte  Sibérie , qur  s'étend  vers 
le  pôle  & s'incline  vers  la  mer  Glaciale , & qui  ne 
reçoit  de  celle-ci  que  des  particules  chargées  du 
froid  polaire. 

La  Sibérie  eft  limitée  au  nord  par  l’Océan  gla- 
cial; à l’oueft  par  les  monts  Ourals,  qui  la  fépa- 
rent  de  l’Europe;  au  lud-ouefl  par  les  monts  Al- 
gydim , qui  la  détachent  de  la  Tai  tarie  indépen- 
dante ; au  fud  par  les  petits  Altaï,  les  monts 
Sayansk , de  Daourie  Hc  Stanovoï,  qui  marquent 
les  frontières  de  l’empire  chinois  ; enfin  à l'eft  par 
l’Océan  Se  par  le  détroit  de  Behring,  qui  la  fépa- 
rent  de  l’Amérique  feptentrionale.  Elle  eft  cona- 
prife  entre  le  49*.  & le  78*.  deg.  de  latitude  fep- 
tentiionale,  & entre  le  33e.  Se  le  iS8e.  deg.  de 
longitude  orientale.  Sa  longueur  d’oiienten  oc- 
cident eft  d’environ  1,900  lieues,  Se  fa  plus  grande 
largeur  du  nord  au  midi  d’environ  600,000  lieues, 
c’eft-à-dire  fupérieure  de  près  d’un  quart  à celle 
d?  l’Europe  entière,  puifque  celle-ci  n’a  que 
484,910  lieues  de  fuperficie. 

Le  plateau  de  l’Afie  centrale  fe  confond  in- 
fenfiblement  avec  la  région  du  verfant  oriental. 
Une  large  chaîne  de  montagnes  en  partie  couvertes 
de  neiges  éternelles  s’étend  depuis  fon  extrémité 
jufque  dans  la  Corée.  Une  autre  n’eft  féparée  de 
celle  de  la  Daourie  que  par  le  fleuve  Amour.  Cette 
contrée,  à l’eft  du  defert  de  Cobi,  eft,  par 
fon  élévation,  la  plus  fioide  poflïble  de  la  zone 
tempérée  boréale.  Quoiqu’elle  foit  fituée  fous  les 
latitudes  de  la  France,  ta  température  refîemble 
à celle  de  l’Afie  feptentrionale.  Elle  comprend 
une  partie  de  la  Tatarie  chinoife.  Les  ramifications 
des  chaînes  de  montagnes  de  ce  vertant  entourent 
cinq  badins  maritimes.  : la  mer  de  Behring  , 
celle  A' Okhotsk,  celle  du  lapon,  la  mer  Jaune 
Se  celle  de  la  Chine.  Les  deux  premiers  ne  re- 
çoivent aucun  cours  d’eau  remarquable  ; dans 
le  troifième , fe  jette  le  fleuve  Amour  ; le 
Hoang-Ho  & le  Yang  tfe-Kiang  fe  déverfent 
dans  le  quatrième;  enfin,  le  Tci-en-Kiang  a fon 
embouchure  dans  le  dernier.  Une  prodigieufe 
quantité  d’îles  s'élèvent  à peu  de  ailiance  du 
continent,  Se  préfentent  comme  une  immenfe 
haie  contre  laquelle  viennent  fe  brifer  les  flots 
de  l’Océan.  Voifine  des  glaces  polaires  d’un  côté. 
Se  des  régions  tropicales  de  l’autre,  cette  petite 
région  maritime  offre  d innombrables  variations  de 
température. 

Les  montagnes  du  Thibet  & la  chaîne  de  l’Hi- 
malaya , qui  s'étendent  au  fud  du  plateau  central  ? 
garantirent  des  vents  glacés  du  nord  l’Afie  méri- 
dionale-,  magnifique  parterre  de  fleurs,  où  les 
peuples  font  appelés  par  la  nature  à la  vie  agri- 
cole & paftorale,  comme,  fur  le  verfant  oppofé  , 
le  Sibérien  au  milieu  de  fes  déferts  eft  entraîné  à 
la  vie  a&ive.  Six  baûins  reçoivent  les  eaux  de 
cette  région  : le  May-Kang  & le  Mcinam  ont  leux 
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embouchure  dans  la  mer  de  U Chine  ; Ylravahty 
&:  le  Burampouter , fortis  de  la  montagne  dé 
Dnmtchouk-Kabab  ; le  Gange,  qui  defeend  de 
I* Himalaya,  & le  Godavery,  qui  prend  fa  fource 
dans  les  G-ttes  occidentales,  fe  jettent  dans  le 
golfe  du  Bengale;  le  Netbuddah  & le  Sind,  dans 
le  golfe  du  Sind  ou  d'Oman. 

L.a  cinquième  régicn  fe  détache  plus  qu'aucune 
autre  de  la  maffe  du  continent.  La  mer  Cafpienne 
la  mer  Noire,  la  Méditerranée,  les  golfes  Ara- 
bique & Perfi:,ue,  donnent  à l'Afie  occidentale 
quelque  reffemblance  avec  une  grande  péninfule. 
Elle  préfente  avec  la  région  orientale  prefqu'autant 
de  contrafte  que  le  verfant  méridional  en  offre 
avec  le  verfant  oppofé.  L'Afie  orientale  eft,  en 
général , humide  ; l'occidentale  eft  sèche  & même 
aride  dans  quelques-unes  de  Tes  parties  : la  pre- 
mière eft  fous  un  ciel  orageux  de  “nébuleux;  la 
fécondé  jouit  de  vents  cor.Ilans  & d’une  grande 
férénité  d’atmnfphère;  la  première  a des  chaînes 
de  montagnes  efearpées , la  fécondé  eft  compofée 
de  plateaux  en  grande  partie  fablonneux. 

La  nature  géologique  des  montagnes  8c  des 
plaines  de  l'Afie  eft  analogue  à celle  de  l’Europe 
de  des  autres  parties  dn  monde  : des  roches 
granitiques,  des  produits  ignés,  des  dépôts  at- 
• teftai’t  les  diverfes  époques  du  féjour  des  mers 
& des  eaux  douces  dans  les  badins  & dans  les 
plaines.  Des  montagnes  dont  les  couches  in- 
clinées annoncent , comme  en  Europe , l'effet 
du  foulèvemenrdikfol.  Enfin,  des  volcans  éteints; 
mais  les  volcans  brûlans  y font  plus  nombreux 
qu'en  Europe  et  qu'en  Afrique.  Les  principaux 
occupent  la  prefqu'ile  du  Kamtchatka.  MM.  Abel 
Rémufat  & Klaproth  en  ont  fait  connoître  deux 
dans  les  monts  Altaï  : ce  font  les  plus  éloignés  des 
côtes  maiitimes;  ce  qui  annonceroit  que  le  voifi- 
nage  des  grands  lacs  peur,  dans  les  phénomènes 
volcaniques  , produire  le  même  effet  que  la  proxi- 
mité des  mers,  fi  d'autres  exemples  n'atteftoient 
que  les  volcans  peuvent  brûler  loin  des  grandes 
maftls  d'eau.  On  en  a,  depuis  peu,  fignalé  un 
aux  environs  de  Tavay,  dans  la  chaîne  qui  fe- 

Cre  l'empire  Birman  du  royaume  de  Siam. 

s flammes  qui  brillent  fur  quelques  collines, 
à la  droite  de  l'Iravahty , dans  l'empire  Bir- 
man ; celles  qui  fe  font  élevées  des  flancs  orien- 
taux même  de  (‘Himalaya , & dans  la  prefqu’ile 
d'Apcheron,  à l'extrémité  du  Caucafe,  dans  la 
mer  Cafpienne,  paroiflent  être  plutôt  le  réfultat 
de  l’inflammation  du  gaz  -hydrogène  & des  phé- 
nomènes analogues  à ceux  des  falfes,  qu'à  ceux 
des  feux  volcaniques. 

C'cft  principalement  dans  les  îles  qui  bordent 
le  continent  de  l'Afie  que  les  volcans  le  montrent 
dans  toute  leur  activité.  L'archipel  des  Kouriles, 
les  iles  du  Japon,  Formofe , près  des  côtes  de  la 
Chine , Barren,  dans  le  golfe  du  Bengale,  & plu- 
fieurs  autres , font  tourmentés  par  de  fréquentes 
éruptions. 


•A  S I 


877 


Nous  'avons  nommé  les  principaux  fleuves  de 
l'Afie  ; tâchons  d'évaluer  la  fuperficie  relative  des 
eaux  courantes  fur  le  fol  de  cette  partie  du  monde. 
Si  nous  prenons  pour  unité  leur  furface  totale,  les 
eaux  des  diverfes  contrées  de  ce  continent  pré-, 
fenteront  les  fra&ïons  fuivantes  de  l’unité  : 

F,eu,.deUSibéri,{“^«"lXd°;|;}  «ni 

de  l’Inde  entière 0,27 

de  la  Chine  &de  laTatarie  chinoife  o,i  -y 

— de  la  Turquie  d’  Afie o,io 

de  l'Afie  centrale o,oS 

de  la  Perfe  &:  de  l'Arménie 0,06 


de  l'Arabie 0,03 

Pour  juger  de  la  féchereffe  relative  de  ces  pays, 
il  fan:  avoir  égard  à leur  furface  refpe&ive. 
L'Arabie , par  exemple , eft  beaucoup  p’us  sè- 
che que  la  Perfe  ou  la  Turquie;  mais  l'Inde  & la 
Chine  font  tout  autant  arrolées  que  la  Sibérie. 

Afin  de  faire  apprécier  l’importance  de  la  fuper- 
ficie relative  & abfolue  des  principaux  lacs  afi.t- 
tiques,  nous  allons  réunir  les  plus  confiJérables 
dans  un  feul  tableau. 

Ucuct  cantcs. 

Lac  d’Aral  ou  mer  d’Aral  (Tatarie)  1,180 

— Baikal  (Sibérie  ) 980 

— Tchani  (Sibérie) 960 

— Zaifain  ( Kalmoukie  ) 8co 

— PalkatiouBalkhachie(Kalmoukie)  480  .) 

— Tekiri  (Thibet) ...  300 

— Lob-Noor  ( Kalmoukie  ) 280 

— de  Van  ( Turquie) îyy. 

— Khoukhou-Noor  ( Chine  ) . . . . 240 

— de  Zereh  (Perfe) 140 

— Namour  (Chine  occidentale)  130 

— Ourmiah  ( Perfe  ) ico 

— Afphaltite  (Paleftine) 63 

Il  réfulte  de  cet  aperçu  de  l’hydrographie  de 
l’Afie  , que  ce  continent,  entièrement  différent 
de  l’Amérique , ne  renferme  pas , toute  propor- 
tion gardée , ces  plaines  baffes  que  l’Océan  cou- 
vriroit  de  les  eaux  pour  peu  que  fon  niveau 
s'élevât.  Les  plaines  afiatiques  font  en  quelque 
forte  de  vaftes  plateformes  pofées  fur  le  dos 
des  montagnes.  Tantôt , s’élevant  de  diftance 
en  diliance , par  terraffes , elles  s’étendent  au 
loin,  en  conllrvant  le  même  niveau,  quoique 
légèrement  interrompues  par  des  pentes  locales. 
De  là,  ces  lacs  fans  écoulement,  ces  fleuves  qui 
naiffent  & meurent  dans  le  même  defert;  de  la  , 
ces  paITages  fubits  d’un  froid  rigoureux  à une 
chaleur  in'upportable  lorfquS  l’on  defeeni  du 
Thibet  dans  l’Inde,  ou  de  l'intérieur  de  la  Perle 
aux  côtes  maritimes.  C'eft  aufti  à cette  configura- 
tion du  pays  qu’il  faut  attribuer  ces  vents  pério- 
diques de  i'imerieur,  bien  différens  de  ces  vents 
maritimes,  de  ces  mouftons  de  l'Inde.  Les  vents 
glacés  de  la  Sibérie  remontent  iufqu ’au  centre  de 
l'Afie , & s'ils  font  aflei  élevés  pour  dépaffer  la. 
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première  chaîne,  ils  peuvent  s’étendre  jufqu’au 
lommet  du  Thibet.  l.e  vent  d'eft  , chaigé  de 
brouillards,  couvre  dans  le  même  inftant  toute 
la  partie  baffe  de  la  Chine  ; mais  à mefure  que 
l’on  s'enfonce  dans  la  zone  tempérée  , toute  ré- 
ularité  dans  les  mouvemens  fi  intimement  com- 
inés  de  l'Océan  & de  l'atmofphère  celle  peu  à 
peu  : on  éprouve  alors  les  mêmes  chang^mens 
d’orient  en  occident  qu'en  avançant,  en  Europe, 
d’occident  en  orient. 

l.a  divifion  de  l’ A fie  en  cinq  régions  facilite 
celle  des  climats  qui  y régnent  : au  centre,  I hiver 
établit  fon  empire  i & dans  un  elpace  qui , depuis 
le  30e.  jusqu’au  joe.  parallèle,  comprend  depuis  le 
Caire,  l’Afrique  feptentrionale , le  midi  8e  le 
centre  de  l'Europe  ; il  règne  près  des  trois  quarts 
de  l’année , & laifle  il  de  courts  étés  la  tache  facile 
de  brûler  des  déferts  couverts  de  fable  & prefque 
dépourvus  de  végétation.  Il  y a cependant  quel-' 
quefois  de  la  neige  en  été.  La  région  du  nord , 
que  nous  avons  déjà  cara&érifée,  n’offre  que  dans 
quelques  parties  aullrales , favorifées  par  une  ex- 
pofition  particulière,  des  exceptions  au  trilte 
(pcià3c'e  de  ces  immenfes  & froides  folitudes. 
On  peut  la  divifer  en  deux  zones  : depuis  les 
bords  de  l’Océan  glacial  jufqu’au  6i°.  parallèle, 
le  froid  y eft  exceflif  8e  le  mercure  y gèle  fouvetit. 
Les  frimais  couvrent  la  terre  depuis  le  mois  de 
feptembre  julqu’à  celui  de  juillet.  Depuis  le 
61e.  jul'qu’au  ço*.  degré  de  latitude  , le  climat 
devient  moins  âprei  les  rivières  gèlent  depuis  la 
fin  d’oétobre  jufqu’à  la  fin  de  mai.  La  région 
orientait  y en  fe  confondant  avec  les  hauts  pla^ 
teaux  du  centre , eft  peut-être , de  toutes  les 
contrées  de  la  zone  tempérée , cel'e  dont  le 
climat  eft  le  plus  rude;  mais,  près  des  bords 
de  la  mer , la  température  devient  douce  ; 8e 
dans  fa  partie  méridionale , qui  comprend  la 
moitié  de  la  Chine  proprement  dite , la  cha- 
Jeur  paroît  d’autant  plus  inl'upportable , que  les 
pluies  y font  peu  fréquentes.  Dans  la  région 
méridiona'e , bornée  au  nord  par  des  plaines 
élevées,  baignée  à l’orient  & au  fud  par  le 
grand  Océan,  on  ne  connoit  que  deux  faifons: 
depuis  le  mois  d'avril  jufqu'à  celui  de  novembre  , 
les  rayons  lolaires  font  perpendiculaires  à l'ho- 
rizon. Cette  région,  qui  forme  une  large  zone, 
depuis  le  30e.  parallèle  jufqu'3u  104. , comprend 
la  Cochinchine,  l'Indouftan,  la  Perfe  méridio- 
nale 8e  l’Arabie.  Dans  l'Indouftan , 8e  particu- 
lièrement fur  les  côtes,  la  fin  de  la  faiion  plu- 
vieufe  eft  marquée  par  d.-  brufques  changemens  de 
vents  8e  par  la  violence  des  orages  : nulle  part  les 
ouragans  ne  fe  déchainent  avec  plus  de  fureur  1 
nulle  part , les  éclairs  & les  coupd  de  tonnerre  ne 
préfentent  des  fpeélacles  plus  épouvantables  ; 
nulle  part  la  grêle  pelante  , la  (éihereffe  pro- 
longée & les  déluges  de  pluies  ne  menacent  le 
cultivateur  de  plus  de  ravages.  La  région  occi- 
dentale , qui  renferme  la  JSoukharie , l'Afga- 
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niftan,  la  Perfe  feptentrionale  8c  la  Turquie 
d’Afie  , éprouve  des  chaleurs  exceffives  pen- 
dant les  mois  de  juin,  de  juillet  & d’août. 
Enfin , l'Afie  maritime  ou  les  îles  afiatiques  , 
en  s’étendant  du  nord  au  fud  , éprouvent  au 
nord  des  froids  moins  intentes  que  fur  le  con- 
tinent, 8e  au  midi , des  chaleurs  plus  fiipportable*  : 
conféquence  néceffaire  de  l’influence  de  l’Océan. 

ASS  A W A M PS  1TPON  D.  Petit  lac  des  Etats- 
Unis  , à ta  lieurs  au  fud  de  Boflon , célébré 
par  les  mines  de  fer  que  l'on  a trouvées  au 
fond.  Depuis  1747 , on  en  a retiré  pendant 
long  - temps  jufqu'à  600  tonneaux  de  ce  métal 
chaque  année.  En  1804,  on  n’en  a retiré  que  la 
moitié. 

ATATCHI.  Montagne  compofée  de  fer  oxv- 
dulé  ou  d'aimant  8e  de  couches  de  jafpe  brun  & 
rouge  telle  eft  fituée  en  Afie,  fur  les  bords  de 
l'Oural,  du  côté  de  la  fteppe  des  Kirghiz. 

ATCHAFALAYA,  ou  TcH.\rAuo,  bras  du 
Mississipi.  Voyt\  ce  mot. 

ATL  AS.  Cette  chaîne  de  montagnes  de  l' Afrique 
feptentrionale  s’étend  entre  le  11e.  degré  de  lon« 
gitude  occidentale  &c  le  14e.  degré  de  longitude 
orientale  du  méridien  de  Paris,  8e  entre  le  18e.  de- 
gré 8e  le  37e.  degré  de  latitude  feptentrionale. 
C'eft  entre  le  6e.  & le  io*.  degré  de  longitude  oc- 
cidentale qu’elle  atteint  fa  plus  grande  hauteur, 
qui  ne  paron  pas  cependant  dépaffer  1,100  toiles. 
Dans  cette  partie,  dont  les  plus  hauts  fommets 
font  toujours  couverts  de  neiges , s'offre  le 
Djebel  Hiddir,  région  qui  abonde  en  mine  de  fer, 
& qui  offre  des  cimes  arrondies  8e  verdoyantes. 
Dans  d'autres  parties , on  pourroit  exploiter 
avec  fuccès  non -feulement  du  fer,  mais  du 
cuivre,  du  plomb,  de  l’antimoine  8c  même  de 
l’argent.  » ^ 

La  partie  la  plus  élevée  que  nous  venons  de  dé- 
figner,  porte  cnez  les  géographes  le  nom  de  Ha*r- 
Atlas;  on  donne  celui  de  Grand- Atlas  à une  fuite 
de  montagnes  qui  s'étend  depuis  le  golfe  de 
Gabès  jufqu’au  cap  Ger  : vers  l’eft,  ces  monts  fe 
confondent  dans  ceux  moins  élevés  de  Gadam'es  8e 
de  Haroudjé-tl-Acouad , qui  entourent  la  grande 
Syrte.  Enfin,  on  nomme  Pttit- Atlas  la  chaîne  la 
plus  rapprochée  du  rivage,  chaîne  qui  fe  joint 
au  Grand- Atlas  par  plufieurs  chaînons  tranfverlaux, 
8e  qui,  dans  certains  endroits,  eft  parallèle  à 
celle-ci,  8e,  dans  d'autres,  s’en  détache  obli- 
quement. 

ATRlKANSKOI.IIedel’Océanglacialarttique  , 
fituée  fur  la  côte  feptentrionale  ae  l’Alie,  entre 
71  degrés  30  minutes  8e  71  degrés  de  latitude 
feptentrionale,  8e  entre  141  degrés  8e  14 6 degrés 
de  longitude  orientale.  Sa  longueur  eft  d'un  peu 
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plus  de  5 6 lieues  , & fa  largeur  de  ; à lo. 
Elle  doit  Ton  nom  au  navigateur  Atrikan , oui 
la  découvrit  vers  le  milieu  du  17e.  fiècle.  Elle 
eft  montueufe,  couverte  de  moufle,  habitée 
par  des  morfes , des  ours  blancs,  des  rennes 
& des  renards  ; elle  elt  arrofée  par  plufleurs  ruif- 
feaux  , 8c  renferme  un  petit  lac.  O11  y remarque  des 
couches  confidérables  d’oflemens  de  mammouths, 
de  cornes  de  buffles  3c  de  rhinocéros,  de  défenfes 
8c  d'oflémens  d'éléphans. 

ATTER  ou  Kasistün.  Lac  de  l'archiluché 
d'Autriche  qui  communique  avec  le  lac  Mond.  Il 
elt  long  de  4 à 5 lieues.  Oc  remarquable  par  la  pro- 
fondeur, qui,  même  en  été,  n a pas  moins  de 
1,700  pieds. 

ATTERRISSEMENT.  On  a beaucoup  trop 
exagéré  la  marche  des  atterriflemens  formés  à 
l'embouchure  des  fleuves.  On  a calculé  fort  lé- 
gèrement qu'ils  s'étendoient  de  z à 3 lieues 
par  1,000  ans,  tandis  que  leur  accroiflement 
elt  extrêmement  lent.  Si  le  port  d'Alexandrie 
s'encombre  depuis  long -temps,  c'efl  que  de- 
puis kng-tptüps  cette  ville  a perdu  Ion  im- 
portance commerciale;  c'efl  que  depuis  long- 
temps l'Égypte  ett  foumife  a l'influence  du 
gouvernement  turc , dont  l’imprévoyance  efl 
bien  connue  , & qu’aujourd'hui , malgré  les  vues 
d’amélioration  introduites  dans  ce  pays , à la 
faveur  du  crédit  dont  y jouiflent  les  Européens, 
le  mal  efl  devei  u,  pour  ainfi  dire,  fans  remède. 
D'un  autre  côté,  fi  Damiette  n'elt  plus  fltuée  au 
bord  de  la  mer,  ce  n'elt  point  aux  atterriflemens 
du  Nil  qu'il  faut  l’attribuer,  mais  à un  fait  hiflo- 
rique  relié  inconnu  jusqu'au  moment  où  un  favant 
orientaüfle  a prouvé,  par  l'autorité  des  hifloriens 
arabes,  que  l'ancienne  ville  de  Damiette,  ayant 
été  trop  long -temps,  pour  le  repos  des  Mu- 
lulmans,  le  rendez-vous  des  années  des  Croiles, 
elle  a été  detruice  par  les  Arabes  eux-mêmes.  Oc 
reportée  à deux  lieues  plus  loin  dans  l'intérieur  des 
terres.  Voici  ce  qu'on  lit  à ce  fujet  dans  l'ouvrage 
de  M.  Reynaud  , intitulé:  Extraits  des  hiftoriens 
arabes  relatifs  aux  Guerres  des  Croifadts  : que, 
vers  l’an  1 zyo , au  rapport  de  Makrizi , les 
émirs  de  l'Égypte,  dans  lq  crainte  de  quelque 
nouvelle  invalion  de  la  part  des  chrétiens  de 
l'Occident,  le  déterminèrent  à rafer  Damiette, 
ville  où  fe  dirigeoient  depuis  long -temps  les 
flottes  ennemies  ; que  cette  cité  lut  renverfee 
de  fond  en  comble,  & que  les  habitans  s'éta- 
blirent loin  des  bords  de  la  mer  : ce  qui  donna 
naiflance  à la  ville  d'aujourd'hui.  En  liée, 
le  fuUan  Bibars  fit  fermer  la  branche  du  Nil  qui 
pafloit  à Damiette,  afin  d'ôter  aux  vaifleaux 
chrétiens  tout  moyen  d’entrer  dans  le  cœur  du 
pays.  On  enfonça  des  troncs  d'arbres  dans  le  lit 
du  fleuve , à l'endroit  où  il  fe  jette  dans  la  mer,  8c 
il  devint  impoilible  aux  gros  navires  de  le  re- 
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monter. «Encore  aujourd’hui,  pourfuit  Makrizi, 
les  gros  bâcimens  qui  viennent  par  mer  ne  peuvent 
franchir  ce  partage  : on  efl  obligé  de  déchargeras 
marchandées  fur  des  barques  particulières,  nom* 
'nées  germes,  qui  les  tranfportent  à la  nouvelle 
Damiette:  un  gros  bâtiment  ne  pourroic  tenter  le 
paflage  fans  de  grands  dangers.  La  Damiette  ac- 
tuelle n'efl  pis  à la  même  place  que  l’ancienne; 
elle  efl  plus  éloignée  de  la  mer;  elle  commerça 
par  des  cabanes  de  rofeaux,  & aujourd’hui  elle 
efl  devenue  une  ville  importante,  commerçante, 
ornée  de  bains,  de  mofquées,  de  collèges  ; en  un 
mot , une  des  plus  belles  villes  de  Dieu  qui  fe 
puifle  voir.  » 

Quant  au  lac  Menzaleh,  il  paroit  avoir  été 
formé  plutôt  par  des  dunes  de  fable,  que  par 
l'envahiflement  de  la  mer.  Ses  eaux  font  fau- 
mâtres  jufqu'â  l’époque  de  la  crue  du  Nil.  Ses 
environs  font  couverts  de  marais  falans. 

O11  a long-temps  cité  , comme  un  exemple  de 
la  marche  ou  plutôt  de  l’accroiflement  des  atter- 
rifièmens,  l'exemple  d' Aigues-Mortes,  où  s'embar- 
ua  faint  Louis , 8c  dont  le  port,  fitué  à deux  lieues 
e la  mer,  n'efl  plus  fréquente  par  les  navires,  il 
efl  d'autant  plus  utile  que  nous  entreprenions  de 
re&ifier  les  idées  faufles  qui  fe  font  perpétuées 
jufqu'à  ce  jour,  à cet  égard,  quelles  ont  été 
adopcées  par  Defmartfl  dans  l'article  Atter- 
rissement de  ce  Dictionnaire.  11  nous  fuffira 
de  citer  ce  que  nous  avons  dit,  appuyé  par 
des  obfervations  récentes,  dans  notre  defcrip- 
tion  de  la  France,  du  Précis  de  la  Géographie 
umve'fellc  ( nouvelle  édition,  i8$i,  tome  m.) 

“ L'abondance  & l’étendue  de  ces  fàlines,  le 
préjugé  trop  répandu  , que  le  mer,  avec  len- 
teur, mais  avec  confiance,  abandonne  nos  ri- 
vages , ont  accrédité  l'opinion  que , du  temps 
de  saint  Louis  , la  Méditerranée  baignoit  les 
remparts  d’ Aigues-Mortes.  Cette  erreur  a été 
adoptée  par  des  auteurs  du  plus  grand  mérite, 
qui  en  ont  néceflairement  conclu  que  cette 
ville  tft  une  nouvelle  preuve  de  l'abaiflement 
des  mers.  Quelques  efprits  judicieux  ont,  il  elt 
vrai,  démontré  la  faufleté  du  fait;  mais  il  a 
été  tellement  répété  dans  les  traités  & dans  les 
dictionnaires  de  géographie,  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  les  faits  fur  Jelquels  fe  fonde 
l'opinion  contraire. 

» L'origine  d'Aigues- Mortes  date  du  8'.fiécle; 
fur  fon  emplacement  s’élevoit  la  tour  Matafere : 
les  eaux  liagnantes  qui  environnoient  celle-ci 
lui  valurent  Ion  nom.  Elle,  n'étôit  donc  point 
au  bord  de  la  mer.  Le  fol  aCtuel  de  la  ville 
n'efl  qu'à  yo  ou  70  centimères  ( 18  ou  16  pouces  ) 
au-del!us  de  la  Méditerranée.  Si  la  mer  étoit  plus 
haute,  eile  couvriroit  la  ville.  D'ailleurs,  entre 
Cette  ville  8c  le  rivage,  il  exifte  des  ruines  qui 
atreftent  que  ce  dtrnier  n’a  point  reculé.  Enfin, 
ne  voit-on  pas  fur  la  plage  où  campoienc  & s'em- 
barquount  les  Croifes,  .es  tombes  qui  .indiquent 
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les  relies  de  l'Hôpital  des  Pèlerins,  bâti  par  faint 
Louis  ? Tous  ces  témoins  d'une  époque  déjà  loin 
de  nous  n’atteflent-ils  pas  que  le  fol  d’ Aigues- 
Morte  s eft  encore  à la  même  diftance  de  la  mer 
ue  dans  le  9e.  fiécle?  Mais,  dira-t-on,  qu'eft 
evenu  le  port  où  s'embarqua  le  pieux  monarque? 
Le  port  n'étoit  que  l'étang  aâuel,  dit  de  la  ville . 
Les  vaifteaux  arrivoient  par  le  chenal  appelé 
Grau-de-Saint-Louis  , fuivoient  le  canal  vieil , 
& la  vieille  Routine;  8c , par  une  ouverture  dont 
les  traces  exifient,  entroient  dans  le  port  & ve- 
noient  s'amarrer  aux  anneaux  en  fer  que  l'on 
voit  à la  baie  des  remparts  que  mouillent  les 
eaux  de  l'étang,  qui  eft  encore  au  niveau  de  la 
mer  actuelle.  Difons  avec  un  favant  obfervateur, 
M.  Delcros,  que  fi,  du  temps  de  faint  Louis  , les 
galères  arrivoient  dans  le  port  de  la  ville,  fi, 
fous  François  I".,  les  frégates  royales  pouvoient 
y mouiller,  c'eft  que  ces  princes  faifoient  enlever 
par  le  dragage  les  fables  8c  la  vafe  qui,  en  s'ac- 
cumulant, l'ont  encombré  depuis  cette  époque. 
11  ne  faudroit  pas  une  grande  depenfe  pour  rendre 
ce  port  à la  navigation  8c  au  commerce  maritime. 
Déjà,  depuis  long- temps,  le  gouvernement  a conçu 
ce  projet  ; efpérons  qu'il  s'exécutera  : il  auroit  la 
plus  heureufe  influence  fur  le  commerce  du  dépar- 
tement du  Gard;  fuitout  fi,  par  un  canal  ou  une 
route  enifer,  on  établilloit  une  communication 
facile  entre  Aigues  Mortes  8c  Alais.  >> 

ASPROPOTAMO  ou  AspnoroTAMOs.  Nom  que 
l’on  donne  à Y Achcloiis  des  Anciens. Ce  petit  fleuve 
prend  fa  fource  au  mont  Codjaca,  8c  fe  jette  dans 
la  mer  Ionienne  après  un  cours  d'environ  yo  lieues. 
Dans  la  faifon  des  pluies , il  atteint  une  largeur 
d'une  demi-lieue , ce  qui  lui  donne  un  afpeét  im- 
pofant.  Ses  eaux  font  blanchâtres , ce  qui  lui  a valu 
fon  nom  moderne  , qui  fignitie  fleuve  blanc.  Il  elt 
ttès-poiflonneux , lurtout  au  printemps.  Les  prin- 
cipaux poiffons  qu'on  y pèche  font  les  muges. 

B. 

BAHAMA  (Vieux  canal  de).  Bras  de  mer  frué 
entre  l'ilede  Cuba,  le  grand  banc  de  Uahama  8c  celui 
de  los  Roques , 8c  par  lequel  l’Océan  atlantique 
communique  au  golfe  du  Mexique.  Sa  longueur 
eft  de  uy  lieues  8c  fa  largeur  de  7.  11  elt  bordé 
de  chaque  côté  de  rochers  8c  de  petites  îles. 

BAHAMA  ( Nouveau  canal  de).  Bras  de  mer 
fitué  entre  la  côte  orientale  de  la  péninfule  de  la 
Floride  orientale  8c  les  îles  Galapagos,  l'île  de  Ba- 
lianu  8c  le  grand  8c  le  petit  banc  de  Bahama.  Sa 
longueur  dt  d'environ  too  lieues  8c  fa  largeur 
de  1 y . Ce  canal  eft  traverfé  par  le  courant  appelé 
Gulf-Stream.  Scs  eaux  ont  une  température  plus 
élevee  que  celles  de  l'Océan.  Elles  le  portent 
vers  le  nord  fans  le  iecoucs  d'aucun  vent  âc  n.éme 
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malgré  le  vent  du  nord,  avec  une  rapidité  de  y 
pieds  par  fécondé. 

BAHAMA  (Grand  banc  de).  Banc  de  fable  qui 
s'étend  fur  une  longueur  de  14 j lieues  8c  une 
argeur  de  50,  entre  les  îles  Lucayes  8c  ceHe  de 
Cuba. 

BAHAMA  (Petit  banc  de).  Banc  de  fable  fitué 
à l’eft  de  la  côte  orientale  de  la  péninfule  de  la 
Floride.  Sa  longueur  eft  de  60  lieues  8c  fa  largeur 
de  zi  environ. 

BAHR-EL-ABIAD  ( Riviire  Blanche).  Voy.  Nil. 

BAHR-EL-AZRAK  ( Riviire  Bleue).  Voy.  Nil. 

BAÏKAL  (Montagnes  du).  On  donne  ce  nom 
à une  branche  de  l'Altaï  qui  borde  des  deux 
côtés  le  lac  Baïkal.  La  branche  qui  fuit  le  cours 
de  la  Lena  fe  termine  par  un  large  plateau  à cou- 
ches horizontales.  En  général  la  furface  de  ces 
monts  eft  irrégulière  8c  préfente  des  traces  de 
grands  bouleverfemens.  Ils  font  fort  élevés  8c  ef- 
carpés.  Le  mont  Bourgnur.dou  eft  couvert  de  neiges 
perpétuelles.  Les  roches  qui  compofent  ces  mon- 
tagnes font  le  granité,  le  fehifte,  le  calcaire  8c  des 
brèches  filiceufes;  on  y trouve  le  mica  en  grandes 
lames;  de  la  houille,  du  foufre,  le  lapis  lazuli,  le 
pyroxène  appelé  baïkalite , des  mines  de  cuivre, 
dé  fer  8c*  de  plomb  ; on  y remarque  aufli  des 
fources  fulfureuses  Une  partie  de  ces  montagnes 
eft  nue  ; l'autre  eft  couverte  de  pins , de  bouleaux 
8c  de  melèses. 

BALATON.  Lac  de  la  Hongrie  que  l’on  nomme 
aufli  P lut  un.  Il  reçoit  les  eaux  de  9 rivières  & 
communique  au  Danube  par  la  petite  rivière  du 
Sio.  Sa  longueur  de  l’eft  à l’oueft  eft  d'environ 
17  lieues  8c  fa  largeur  de  1 8;  demie,  fa  profon- 
deur eft  de  jo  pieds.  HH 

BALDO  ou  Monte-Baldo.  Montagne  qui 
s’étend  fur  une  longueur  de  8 lieues  parallèlement 
à la  côte  orientale  du  lac  de  Garda.  Son  point 
culminant  s'élève  à 1,095  toifes  au  -deffus  du 
niveau  de  la  mer  8c  à 1.040  att-deflus  du  lac. 
Elle  eft  formée  d'une  roche  calcaire  qui  préfente 
des  profils  prismatiques  8c  pyramidaux.  On  y 
trouve  dés  mines  de  fer  oxyde;  fa  bafe  eft  com- 
pofée  de  calcaire  marbre,  l e Monre-Baldo  offre 
au  botanifte  une  nombreule  réunion  de  plantes 
intéreftantes. 

BALEARES.  Si , comme  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs, l'Afrique  8c  l’Efpagne  ont  été  réunies,  les 
îles  Ballarei  ont  dù  faire  partie  de  la  péninfule  ; 
elles  paroiflent  être  un  prolongement  de  la  chaîne 
qui  a formé  le  cap  Saint-Martin;  leur  direction 
générale  eft  du  fud-oueft  au  nord  eft.  Elles  fe 
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tompofent  de  quatre  îles  principales  : Ivice  8e 
Fromentera  , Majorque  fie  Minorque  ; plufieurs 
îlots  avoifinent  leurs  cotes.  Autour  d'Ivice,  on 
voit  Corn  jera-Crande  (la  grande  île  aux  Lapins), 
Efparto,  Bebra , Efpalmador,  Efpardell  fit  Tagam. 
Près  des  côtes  ^e  Majorque  s'élèvent  Dragonera 
{Fîle  aux  Dragons),  Conejera  (l’ile  aux  Lapins) 

Cabrera  (t'ile  aux  Chèvres).  L'îU  d'Ayre  tft  à 
peu  de  diftance  des  côtes  méridionales  de  Mi* 
norque.  Nous  ne  nommerons  point  d'autres  ro- 
chers qui  ne  font  d'aucune  importance. 

L'île  de  Fromentera  compte  y lieues  dans  fa 
p'us  grande  longueur  fie  4 dans  fa  plus  grande 
largeur  i ou  croit  qu'elle  doit  l'on  nom  moderne  à 
la  quantité  confiderable  de  céréales  quelle  pro- 
• duic , relativement  à fa  fuperficie } c'étoit  la  petite 
Pityusa  (Ftiyuu  minor)  des  Anciens.  Ivice  ou 
ivisa,  au  nord  de  la  précédente,  a iz  lieues  de 
tour.  Le»  Romains  lui  donnoient  le  nom  d'Ebufus. 
Lrur  antique  nom  de  Pityufes  annonce  que  ces  îles 
étoient  couvertes  de  forêts. 

Majorque  ou  Mallorca  eft  l’î'e  Buttant  major 
des  Anciens;  elle  a ;o  lieues  détour,  Se  Strabon 
dit  que  jts  lapins  que  les  premiers  hibitans  y 
tianiporlèrent  s'y  multiplièrent  tellement,  que 
l'on  fut  <>b  igé  d'implorer  le  fecours  des  Romains 
pour  les  détruire. 

L’ile  Minorque  ou  Meno'ca  eft  l’ancienne  Ba- 
ttant minor , fituée  à l'eft  de  la  précédente;  elle 
a 58  lieues  de  circuit. 

Le  fol  de  ces  îles  eft  montueux,  leur  confti-u- 
tion  géognollique  eft  partout  la  même  ; les  roches 
calcaires  y dominent , ce  qui  paroît  confirmer  leur 
réunion  fous-marine  avec  le  cap  Saint- Martin. 
Depuis  le  fejour  que  M.  Cambessede,  naturalifte 
frarçais.fiidansccsîlesen  i8zy,  on connoit aujour- 
d'hui d une  manière  pofitive  leshauteuis  de  leurs 
montagnes,  leurs  roches  fie  leurs  végétaux.  L'île 
Majorque  eft  la  plus  interellanre  fous  ces  divers  rap- 
poits;  les  deux  principales  montagnes  (ont  le  Puig- 
d.-Torcella  (146;“»-)  fie  le  Fuig-Major  (iuj®-). 
Les  deux  groupes  de  montagnes  qui  la  divifent 
1 ont  formés  de  calcaiies  appai  tenant  aux  terrains 
de  fédiment  inferieur,  c'eit-à-dire  de  cette  roche 
aopelée  lias  par  les  Anglais,  fie  de  calcaire  ooli- 
thique.  On  y trouve  autH  des  dolomies  , des 
porphyres  fit  quelques  roches  qui  fcmblent  avoir 
une  origine  ignée.  Des  fources  minérales  fie  divers 
échantillons  de  minerai  de  cuivre , indiquent  dans 
ccrte  î’e  des  ticheffes  dont  011  ne  tire  point  parti. 

Majorque,  comme  les  autres  Baléares,  offre  des 
fommets  arides  fit  de  vertes  vallées  ; le  caroubier 
.V  l'olivier  s y montrent  dans  toute  .leur  vigueur  : 
le  premier  occupe  le  niveau  le  plus  bas  & ju  qu'i 
la  h uteur  de  joomerres;  le  fécond, ainfi  que  le 
buis  , s'élèvent  tur  les  montagnes,  ils  fe  réunifient 
au  pjn  d’Alep  pour  garnir  leurs  pentes;  mais  ce 
dernier  forme  des  f.jiéts  qui  règlent  jufqu’à  zoo 
mètres  plus  haut.  11  Ce  mêle  fouvent  au  chêne  vert 
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qui  croît  encore  à 100  mètres  au-deflus.  Les  cimes 
1 s plus  élevées  ne  fe  couvent  que  d'une  efpèce 
de  ftftérie  ( ftfltria  facrtlna);  fur  les  coteaux  ma- 
ritimes le  palmier  nain  protège  de  fon  large  fenil- 
l*ge  i°iies  efpèces  de  cyclames , des  ononides 
à fleurs  blanches  ou  purpurines  St  quelques  élé- 
gantes anthyllides.  On  voit  louvent  fur  les  mon- 
tagnes les  payfans  mettre  le  feu  aux  forêts  de  pins 
& de  chênes  pour  fcvorifcr  la  végétation  d'une 
plante  qu'ils  appellent  carrtgt  ( àonax  tenax).  Cette 
plante , qui  vit  en  fot  iété  , fe  répand  fur  tout  le 
t.rrain  vacant  fie  produit  lannee  fuivmte  une  nour- 
riture abondante  aux  mulets  des  campagnards, 
ho  vain  les  chênes  Se  les  pins  pouffent-ils  quel- 
ques rejetons  qui  partout  ailleurs  ferviroient  à 
remplacer  la  foiét  détruite;  les  earrtgts  confervent 
remplacement  qu’ils  ont  ulurpé  , 8e  ce  n'eft  qu’a- 
près  de  longues  années  qu’ils  cèdent  aux  efforts 
de  leurs  gigantefqués  livaux.  Sur  les  coteaux  pier- 
reu*  qui  avoifi  eut  les  montagnes  de  Majorque, 
le  myrte,  le  piftathier  lentifque,  le  câprier  épi- 
neux, le  cille  Se  le  romarin  indiquent  aux  bota- 
niftes  la  région  méditerranéenne.  Le  cactier-ra- 
quette  entoure  les  jardins  ; fur  les  bords  de  la  mer 
le  tamaris  Se  la  laiicome  ligneufe  croiffent  au 
milieu  des  marais  fales  ; enfin  la  vigne  s'élèye 
en  amphithéâtre  fur  les  flancs  de  plufieurs  col- 
lines , Se  le  cotonnier  fe  plaie  dans  les  terrains  bas 
8c  humides  L'analogie  qui  exifte  fous  le  rapport 
phylîque  entre  Majorque  té  les  autres  lies  Ba- 
léares , nous  difpenfe  de  pourfuivre  fur  leur  fol 
nos  obfervarions  relatives  a l’ntftoire  naturelle. 

BALK  AN.  Cette  chaîne  de  montagne  pottoit 
chez  les  Anciens  le  nom  d'/7 amus  fie  reçoit  des 
Turcs  celui  de  Emineh  dagh,  Comprife  dans  le' 
fyftème  alpique  , elle  fe  joint  aux  Alpes  propie- 
ment  dites  par  les  monts  Dinatiques  8c  va  fe 
terminer  à la  mer  Noire  par  le  cap  Emineh.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  ijz  lieues;  nuis  fes  ramifica- 
tions couvrent  l elpace  compris  entre  le  170.  6c  le 
$6*.  parallèle.  Elle  établit  le  partage  des  eaux 
ui  vont  fe  joindre  au  nord,  au  Danube  ; â l'eft , 
ans  ta  mer  Noire;  au  sud,  dans  celle  de  Mar- 
mara, l'Archipel  Se  la  Méditerranée»  à l'oueft, 
dans  cette  mer  fie  le  golfe  Adriatique. 

Ces  montagnes  font  granitiques;  elles  préfen- 
tent  des  cimes  coniques,  des  gorges  étroites  fie 
profondes  fit  des  pics  couverts  de  neige  jusqu'à 
l'époque  de  l’été , mais  coujours  dépourvues  de 
végétation.  Au-deflbus  de  cette  région  aride  fes 
flancs  fe  couvrent  de  forêts. 

BALTIQUE  (Mer).  Aux  détails  qui  ont  été 
donnés  fur  cetie  mer,  nous  ajouterons  , ainfi  que 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  que  la  quedion  de  fon 
abaiftement  a paru  aflèz  iropoitant  pour  que  vers 
I année  1820  les  gouvernemers  fuëdois  fie  rufle 
aient  cru  devoir  charger  des  f.ivans  recomman- 
d:b  es  de  vérifier  les  obfervations  de  leurs  de- 
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v-ii'ciers , 8f  de  fi*3r  par  des  me'ures  exactes  des 

E oints  d:  comparaison  propres  à conflater  le  fait. 

)es  roches  qui  fortent  dii  fein  des  eaux  & qui 
po.tent  l’empreinte  de  la  main  de  l’homme  , ont 
fe»vi  fur  planeurs  plages  de  points  de  comparai- 
son. Les  recherches  que  nous  rappelons  ont  ferri 
à démontrer  un  abairtemer.t  du  niveau  qui  ne  fuit 
pas  la  même  loi  dans  toutes  les  parties  de  la  Bal- 
tique. C’est  dar  s le  polfe  de  Bothnie  qu  il  eu  le 
plus  confidérable  : il  paroit  être  de  4 pieds  par 
(ïèclç  & diminue  dans  la  direction  du  *ud  ; il  n elt 
plus  que  de  1 pieds  par  fiècle  fur  la  côte  de  Kal- 
mar.  Ces  rech  rches  ont  conduit  à la  connoiflance 
d'un  fait  qui,  pour  n’avoit  pas  été  conftaté  par 
des  favans,  n'en  eft  pas  moins  digne  de  toute  leur 
attention  : c'eft  qee  les  eaux  de  la  Ba  tique  ne 
s'abaiffent  pas,  mais  que  c eft  le  terrain  de  la 
côte  de  Bothnie  qui  s'élève.  Cette  opinion 
eft  répandue  depuis  long-temps  parmi  le*  l*abi- 
tans  aes  îlots  granitiques  qui  bordent  Ja  fote. 

Ce  qui  femble  l'appuyer  plutôt  que  la  contre- 
dire, c'eft  que  les  îles  d’Aland  & de  Gottland, 
qui  font  calcaires  & arénacées,  partent  pour  ne 
point  éprouver  ce  changement  de  niveau.  F t en 
effet,  ü l’abaiffement  apparent  des  eaux  eft  du  au 
foulèvement  des  terrains,  ce  foule  veinent  doit 
être  beaucoup  p us  fenfîb’e  lur  les  roches  de 
gneifs  & de  granité  que  fur  le  calcaire,  puifque  les 
premières  font  beaucoup  plus  rapprochées  que 
les  autres  du  centre  d’aition  qui  produit  le  foule- 
vement. 

L’exhauffement  de  la  côte  de  Valparaifo > en 
1811,  donne  beaucoup  de  vraifembbnce  à ce  qui 
paroît  fe  pafler  fur  les  côtes  de  la  Bothnie. 

BANDA.  Groupe  d’une  dixaine  d îles  volcani 
ques  peu  confidérables , fitué  dans  la  mer  des  Mo 
luques  entre  3 degrés  fO  minutes  Bc  4 degrés  40 
minutes  de  latitude  méridionale,  8c  entre  116  de- 
grés 10  minutes  8c  1 17  degrés  *o  minutes  de  Ion- 
gitude  orientale.  Ces  lies  lont  fujettes  à it  liê- 
quens  tremblemens  de  terre , furtout  depuis  le 
mois  d'o&obre  jufqu’à  celui  d'avril.  Les  princi- 
pales font  : Ba/ida-Neira  , Banda- Lantoir , Ay  ou 
Vu  y 8c  Gounong-Apy,  célèbre  par  la  funelle 
activité  de  fon  petit  volcan.  Elles  font  intéreflames 
par  leur  culture  : les  Hollandais  les  ont  exclufive- 
rnei  t rélervées  à celle  du  mufeadier. 

BARABA.  On  donne  indiftinâement  ce  nom 
ou  celui  de  Barama  ou  de  Barabin  à une  fteppe 
qui  fe  prolonge  entre  l’Irtyche  8c  l'Obi.  C'eit  la 
plus  confidétable  de  la  Sibérie}  elle  a 144  heues 
Su  nord  au  fud  8c  9f  de  l’elt  à l'oueft.  Elle  eft 
aurofée  par  plufieurs  rivières  & couverte  d’une  in- 
finité de  grands  & de  petits  lacs,  la  plupart  fales. 
Dans  plufieurs  endroits  elle  eft  boiiee  : la  plus  | 
importante  de  fes  foré*  eft  celle  que  l'on  appelle 
YQarman.  Sut  les  points  les  plus  élevés  crotUent  I 
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des  bouquets  de  bouleaux  , 8c  dans  les  lieux  bas 
un  grand  nombre  de  rofeaux  ; mais  ce  qu  il  y a de 
remarquab’e  , c’tft  que  fur  cette  lieppe  les  marais 
diminuent  tous  Us  ans  8c  qu'il  eft  pr<4»  »b!e  qu  iis 
font  les  relies  d'une  petite  met  : l infpeition  des 
lieux  a confi'mé  plufieurs  naturaliftes  d.ns  cette 
opinion  ,qui  fe  trouve  d’iiUeurs  eo  1 apport  avec 
U tradition  confervée  par  d‘an«.iers  aureurs  chi- 
nois & turcs  qui  ont  deligné  cette  met  fous  le 
nom  de  Aaji-Ttoghi^  ou  de  mer  Ame  e. 

BASSINS  HYDROGRAPHIQUES.  On  défigne 
fous  ce  nom  l’enfcmble  de  plufieurs  va’lées  tranl- 
verfalcsquiaboutilfant  à une  plus  grande,  y portent 
leurs  eaux,  lelquelles  fe  réunirent  pour  former  une 
rivière  plus  ou  moins  confidérable  ou  un  fleuve.  La* 
fuperficie  des  badins  n'eft  pas  toujours  en  rapport 
direft  avec  l’étendue  des  fleuves , ce  qui  eft  une 
conséquence  naturelle  de  la  forme  de  ces  bif&ns 
Ht  des  détours  que  le  fltuve  emploie  pour  le 
parcourir. 

« La  vafte  étendue  des  badins  hydrographi- 
ques , dit  Lamouroux , dans  fon  Réfumé  d’un  cours 
élémentaire  de  Géographie- Phy faut , devoit  être 
remplie  en  entier  par  des  eaux  couranres , à cette 
antique  époque,  voifine  des  dernières  révolutions 
du  globe , où  les  terrains  elevé*  commençoient 
à fortir  de  l’océan  univetfel  qui  avoir  couvert  la 
terre.  La  forme  des  vallées,  les  a luvions  ûc  les 
atterriflemens  qu'elles  ptefentent  le  prouvent  de  La 
manière  la  plus  évidente.  »» 

On  ne  connoit  qu'imparfaitement  la  fuperficie 
des  biffins  hydrographiques  : les  plus  importuns 
de  l'Europe  ont  été  mefurés , ainfi  que  quelques- 
uns  del'Afie  8c  de  l'Amérique.  Nous  allons  en 
donner  l’étendue  évaluée  en  milles  8c  en  lieues 
carrées. 
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Baffln  du  Saint-Laurent. . . 61,530  173,177 

de  I'Amuone ... .. . 88,305  245,487 

— de  la  Plata 71,665  199,218 

BECH-TAU  ou  Becii-Tav.  Nom  que  l'on 
donne  à des  montaRnes  qui  forment  la  partie  la 
plus  feptentrionale  du  Caucafe  & qui  fe  rattachent 
par  une  chaîne  de  collines  calcaires  aux  montagnes 
fchifteufes  limées  à U bafe  de  l’Elbroux.  La  cime 
du  milieu  eft  compofée  de  calcaire  primitif  ; la 
roch.“  principale  du  fommeteft  lefyénite.  Lesfour- 
ces  thermales  du  Bech  tau  font  les  plus  célébrés 
de  la  Ruffie. 

BELO  OZERO  ou  Lac-B«.a;><c.’  Ce  lac,  litué 
.dans  le  gouvernement  de  Novgoro  1 en  Rulïie , 
doit  fon  nom  d fon  fond  formé  de  marne  blanche 
qui  communique  (a  couleur  à fes  eaux  limpides  , 
lorfque  li  tempête  les  agite.  Sa  cirronfércnce  eft 
de  1S  lieues } il  reçoit  16  petites  rivières  } mais  il 
n'en  fort  qu'une  feule  appelée  la  Chekfna. 

BEN-NEVIS.  Montigne  d’Ëcofle,  dont  la  h u- 
teur  eft  de  737  roifes.C'eft  la  plus  haute  deluGrande- 
Bretagne  13330  toifes  la  végétation  y cefTe , au  tiers 
de  fa  hauteur  on  trouve  un  précipice  au  fond  du- 
quel la  neige  fe  conferve  toute  l’année  ; son  som- 
met en  ett  entièrement  couvert.  Les  roches  qui 
conllituent  cette  montagne  font  un  granité  rouge 
& un  porphyre  de  diverles  nuances.  Elle  renferme 
une  veine  de  plomb  argentifère. 

BERNARD  (Petit  Saint-).  Montagne  des  Ai- 
es grecques  i un  peu  plus  de  3 dieues  du  Mont- 
!anc.  11  eft  compofé  de  calcaire  fuccharoïde  , de 
fchilles  & de  gneifs , qui  alternent  enfemblc } 
on  y remarque  auffl  du  gypfe  à découvert. 

BERNARDINO  ou  Ber.\  srdix.  Montagne  des 
Alpes  lépontines,^levée  de  9,5 10 pieds , qu't  forme 
la  ligne  de  démarcation  entre  le  climat  de  l'Alle- 
magne & celui  de  i'italie.  Le  Bernardino  eft  com- 
pofé de  gneifs  entremêlé  découches  quartzeufes. 

BERNINA.  Cetre  montagne  appartient  à la 
chaîne  des  Alpes  rhétiennes.  On  y diftingue  un 
grand  nombre  d'aiguilles  Ce  de  pics , dont  le  plus 
elevé  eft  le  montdel!  Oro.  Le  glacier  de  Bernina 
eft  un  des  plus  confidérables  de  la  Suitîe.  Des  gra- 
ndes, des  tchiftes , des  ferpentines  & des  calcaires 
qui  fourniflent  de  beaux  marbres , conllituent  le 
mont  Bernina. 

BIALOWISE  (Forêt  de).  C'eft  en  Lithuanie 
que  fe  trouve  cette  vafte  forêt,  dont  la  longueur 
eft  de  31  milles,  la  large  tr  de  29,  la  circonfé- 
rence de  1 12  & fa  luperftcid  de  502  milles  carrés. 


Elle  eft  du  petit  nombre  de  celles  que  l'on  peut 
appeler  forêts  vierges  de  l'Europe,  & offre  beau- 
coup d'analogie  avec  celles  de  l'Amérique.  Elle 
eft  peuplee  ae  béres  féroces  8c  fert  de  refuge  au 
bœuf  aurochs , qui  a difparu  depuis  long-temps 
de  nos  contrées  tempérées.  On  y trouve  des 
chênes  de  600  ans  d'exiftence,  des  troncs  de  til- 
leuls avec  des  anneaux  qui  remontent  à 515  an- 
nées , des  pins  de  300  ans , dés  érables  de  250, 
des  hêtres  de  220,  des  fapins  de  200  & des  bou- 
leaux de  lio  ans  j'  un  pin  de  190  ans  à 130  pied» 

de  hauteur  & un  bouleau  de  1 20  ans  à 100  pieds. 

% 

BIES-BOSCH.  Lac  que  traverfent  plulîeurs 
bras  de  la  Meufe  qui  en  fortent  réunis  en  un  feul  ' 
fous  le  nom  de  Hollands-Diep.  Il  fépare  la  Hol- 
lande du  Brabant  feptentrional.  Son  étendue  eft 
de  1 2 lieues  carrées  11  a été  formé  par  une  rupture 
de  digues  qui  eut  lieu  le  19  novembre  1421  , Ce 
qui  fubmergea  72  villages,  dont  la  population 
s'elevoit  à ioo,cco  individus.  On  y remarque 
plulîeurs  îles. 

BIWANO-OUMI.  C'eft  le  nom  d'un  lac  que 
les  Chinois  appellent  Phi-pha-hou  Si  qui  eft  («tué 
dans  l’î'e  de  Nifon.  Son  nom  chinois,  qui  lignifie 
guitare , lui  vient  de  ce  qu’il  rellemble  par  la  forme 
à cet  inftrument.  Sa  longueur  eft  de  5 à 6 lieues. 
Il  s'efl  formé  en  une  nuit  par  un  cremb  emenr  de 
terre  qui  aftailTa  l'efpace  qu'il  occupe  8c  qui  aug- 
menta l'élévation  du  mont  Fasi  yama  lïtue  à quel- 
que diftance  de  fes  bords. 

BLEGNO  ou  Bneoxo  (Val  de).  Cette  vallée 
delaSuilfé,  appelle  en  allemand  Pallen^enhal , 
eft  arrofée  par  le  Blegno,  affluent  du  Teflin.  Large 
d’une  demi-lieue , elle  s'étend  fur  une  longueur 
de  8 lieues.  Les  montagnes  qui  l'entou  ent  ren- 
ferment des  filons  de  plomb  8c  de  cuivre.  En  1512 
deux  montagnes  s'écroulèrent  à l'entrée  de  cette 
vallée,  8c.  leurs  débris  arrêtant  les  eiux  du  Blegno 
convertirent  en  un  lac-  immenfe  une  partie  de  la 
vallée.  Le  iy  mai  15 tr  les  eaux  firent  éruption  Si 
allèrent  ravager  la  vallée  du  Teftïn.  Cet  événe- 
ment fit  périr  plus  de  6oo  perfonnes. 

BGEHMER-WALD  ou  Foret  de  Bohème.  La 
chaîne  du  Bœhmer-Watd  le  rattache  au  Fichtel- 
Gebirge;  elle  commence  aux  fources  de  l'Eger  8c 
fe  termine  aux  monts  Moraves.  Elle  a 8f  lieues 
de  longueur  5 fa  largeur  au  nordoueft  eft  de  6 
lieues , au  centre  de  8 8r  au  fud  de  1 3.  Depuis  fon 
extrémité  feptentrionale  elle  s'élève  graduelle- 
ment ÿufqu  auprès  de  Waldmunchen  ; près  de 
Swiefel , elle  atteint  fa  plus  grande  élévation,  puis 
elle  diminue  graduellement  jufqu'à  fon  point  de 
jonction  avec  les  monts  Moraves.  Ses  plus  hautes 
lommités  font  l'Arber,  le  Rachel  Ce  le  Drevfel. 
Cetre  chaîne , très-efearpée  du  côté  de  la  Bavière,, 
offre  des  pentes  beaucoup  moins  rapides  du  côté’ 
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de  U Bohême  ; elle  projette  fur  le  fol  de  la  pre- 
mière plufieurs  ramifications , dont  les  plus  im- 
port.Mites  font  le  Greiner-Wald , qui,  s'élevant 
près  de  Waldmunchen,  voit  couler  au  bas  de  tes 
pences  méridionales  le  Regen  . affluent  du  Da- 
nube , & le  BayerAVald  , qui  fe  détaché  du  mont 
Rachel  &c  va  fé  terminer  près  de  Ratisbonne  en 
teparant  le  coûts  du  Danube  de  celui  du  Regen. 
Cetté  rivière  n'efl  pas  la  feule  importante  qui 
defeende  du  Bœhmer  * Wald  pour  Inivre  les 
j»entes  du  baffin  du  Danube  : plufieurs  des  cours 
d'eau  qui  forment  le  Nab  prennent  naiff-mee  dans 
cette  enaine  Sc  dans  celle  du  Fichtel-Cebitge  ; il 
'faut  encore  y ajouter  lllz,  qui  a fa  fource  au  pied 
du  mont  Rachel.  La  bafe  du  Bœhmer -Wald  tft 
granitique  5 on  remarque  fur  le  granité  des  malles 
de  gneils  & de  mica  chifie.  Scs  roches  offrent  des 
cimes  décharnées  , des  pointrs  en  forme  de  pyra- 
mides 8c  d'aiguilles,  des  abîmes  profonds  et  de 
nombreux  marais.  Les  forêts  qui  en  occupent  les 
pentes  font  peuplées  d'ours  8c  de  lynx. 

BOLOR  ou  BELOtn-Txcn.  Voy.  Montagnes 
CÉt  ESTES. 

BORNHOLM.  Nous  ajouterons  à ce  qui  a été 
dit  fur  cette  île  de  la  mer  Baltique  quelques  mots 
qui  donneront  une  idée  de  fa  conHitution  géognof- 
tique.  L'î’e  de  Bornholm,  beaucoup  plus  près  de 
la  Suède  que  du  Dauemarck  , fe  diftingue  de  ce 
pays  & des  î’es  qui  en  font  partie  : des  roches 
granitiques  y fupportent  des  dépôts  de  differentes 
époques  , iufqu’a  ceux  qui  commencent  à appar- 
tenir à la  formation  crayeufe.  Elle  forme  la  liai  Ion 
entre  les  montagnes  granitiques  de  la. Suède  & 
les  plaines  fab'onneufes  du  nord  de  l'Allemagne. 
Ses  grès  font  employés  à ditférens  ufageSi  on  y 
exploite  du  marbre  blanc  8c  des  lumachelles,  plu- 
fieurs efpèces  d'aigüe  8c  de  la  houille.  Dans  quel- 
ques parties  de  ! île  qui  parodient  appartenir  à la 
lormaiion  d'argile  plastique  on  trouve  des  li- 
gnite s. 

BRÈCHE  DE  ROLAND.  Défilé  des  Pyrénées 
dans  le  département  des  Hautes  - Pyrénées  en 
France,  au  fond  de  la  vallée  de  Lavedan.  Sa  hau- 
teur eff,  luivant  Ramond,  de  1 , ç f7  toi  es , 8c  félon 
d’autres  de  1,770  toifts  au-defTus  du  niveau  de  la 
mer.  Il  a ico  outres  d'ouverture  8c  eft  dominé 
par  les  tours  du  Marboré  qui  s'élèvent  majeftueu- 
lement  Cette  brèche  eft  formée  de  cal  «.aire  alpin , 
d’une  pâte  homogène,  qui  prefente  des  couches 
de  80  à 100  pieds  d’epaiffeur  , divifées  en 
Braies  de  ü à ü & dans  lesquelles  on  voit 
des  veines  de  quartz-agate  greffier  ou  quartz- 
neoptère  formant  des  truffes  arrondie»,  tantôt 
ovoïdes  8c  quelquefois  réniformes  8c  cylindriques. 
Le  glacier  de  la  Breche  de  Roland  eft  utué  au  fond 
de*ta  vallée  de  Baièges.  . 
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ÊF  ET ACNE  (Ile  de  la  Grande-).  Dans  \t  P ê- 

cii  de  la  Géographie  univcrfetle  (nouvelle  édition  , ^ 
tom.  IV,  ann.  i8yi),  nous  donnons  la  defcriptjoa 
ahyfique  lui  van  te  de  cttte  l'e  importante-  «Lie 
de  la  Grande-Bretagne  eft  la  plus  confidérable  de 
toutes  les  îles  de  l’Europe  : l'a  longueur  eft  d’en- 
viron aco  lieues  ; dans  fa  partie  méridionale  elfe 
en  a no  de  largeur , au  centre  18 , & vers  le  mi- 
ieu  de  l F.coffe  62.  Sa  fuperficie  eft  de  m+oo 
ieues.  Ses  côtes  orientalps  3c  méridionales  font 
>ien  moins  profondément  découpées  que  les  côte» 
occidentales  ; leur  pente  eft  aufli  plus  abrupte. 
Nous  devons  faire  obfeiver  qu'aucune  ife  ne  gar- 
nit les  rivages  de  l’eft  » que  celle  de  \V  ight , avec 
deux  autrès  beaucoup  plus  petites  . font  les  feules 
qui  la  bordent  au  fud  . tandis  qu'à  l'oueft  Sc  au 
nord  on  voit  les  Sorlingues  (les  Hes  SeÜly), 
Anglefey  , Man,  Arran,  lia,  Jura,  Mull  , 
Tirée,  Egg , Rum,  Skye,  les  Hcbiides  8c  le* 
Orcades.  Au  midi,  le  golfe  le  plus  confidetab’e 
eft  celui  d'Fxeter.  F.n  remontant  vêts  le  nord  > 
l'enfoncement  'ablonneux  où  vient  aboutir  la  Ta- 
mifëi  le  Wash  , où  la  petite  rivière  de  Gjen  a fon 
embouchure,  l'échaucrure  par  laquelle  l'Humbee 
fe  jette  dans  l'Océan,  celle  dans  laquelle  tombe 
le  Forth,  font  les  golfes  les  plus  confidérables  de  la 
côte  orientale , avec  ceux  de  Murray  8c  Dornoch. 
Sur  la  côte  oppofée,  ceux  de  Clvde,  de  Sol- 
way,  la  baie  de  Caernarvon,  celle  ae  Cardigan  & 
le  can  I de  Briftol , qui  reçoit  1a  Severn , font  les 
plus  impnrtans. 

» Les  contoursdela  Grande-Bretagne  ofirentplu-.’ 

fieurs  caps  d’autant  plus  remarquables  que,  chez 
un  peuple  de  marins,  ils  deviennent  autant  de 
points  de  reconnoiflance  pour  la  navigation  Vers 
fon  extrémité  du  fud-oueft  8:  vis-à-vis  de 
lies  Sorlingues  s’avance  un  cap  important,  les 
Land? s-End  ou  1 e Ftnifltrre,  je  Bohrium  promon-. 
torii m des  Amiens.  On  croit  qu’il  le  pro’.ongeoît 
jadis  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui  ; à la  marée 
baffe,  la  mer  tarife  à découvert  des  roches  amon- 
celées qui  renferment  des  veines  de  cuivre  & 
de  plomb.  Le  cap  Li^arJ  eft  I»  plus  méridional  -y 
il  s avance  au-delà  du  yo*.  parallèle-  Les  côtes 
au  nord  du  Pas-de-Calais  nous  montrent  deux  au- 
tres caps  : South-Foreland  8c  Nonh-Foreland  : ce 
dernier  eft  à l'entrée  du  golfe  dans  lequel  fe  jetre 
la  Tamife.  Un  peu  au-delà  du  f4*.  pat  allèle , le 
cap  Flamborougk  eft  formé  de  rochers  blancs  de 
4C0  à y co  pieds  de  hauteur.  A l'entrée  du  golfe 
de  Muriay,  le  Kinnaird's-Head,  en  Ecoffe,  «ft  le 
Taixalorum  promontorium  ; le  Duncunjby  - Head  , 
qui  forme  l'extrémité  de  la  ligne  de  partage  d'eau 
qui  divife  U Grande  - Bretagne  , eft  le  Tlirve - 

drum  promontorium , 8c  le  Dunnet-Head , YOrcas 
promontorium , qui  offre  un  front  etcarpé,  eft  U 
pointe  h pins  feptentrionale  de  fEcofle.  A l'ex- 
trémité nord  - eft  de  ce  pays  s'avance  le  cap 
W'rath,  entre  les  Hébrides  8c  les  Orcades.  La 
prefqu  île  de  Kantyrt  ou  Car-tyre  , dont  les  côtes 
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P'éfentent  plufieurs  grottes  remarquables , <e  ter- 
mine par  un  cap  apprit»  Mull  de  Cantyre , 8e  chez 
les  Aiicùns  , Epiaium  promoniorium.  Le  plus  mé- 
ridional de  l’Ecolfe  eft  le  Mull  de  Gallotvay , cé- 
lèbre par  le  bruit  épouvantable  que  fait  la  mer  en 
s’engouffrant  da  >s  les  profondes  excavations.  En 
fin,  le  pays  de  GalLs  le  termine  à l'outil  par  le 
Ûavifi-Htad  ou  le  cap  Saint-David , jadis  l'OJu- 
piiarum  promoniorium. 

« Les  montagnes  delà  Grande-Bretagne  forment 
un  fyftéme  auquel  fe  rattachent  celles  de  toutes 
les  îles  Biitanniques.  Elles  compof.nt  trois  grou- 
es  : le  premier  , fitué  au  nord,  eff  formé  par  les 
auteurs  de  C uthnefs  & de  l’invernefs,' dont  les 
Orcades,  les  Hébrides,  Skye  8e  Mull  forment 
les  extrttrutfS}  le  fécond  fe  compofe  des  monts 
Grampians  & d'autres  moutagnes  qui  fe  terminent 
au  golfe  dï  Forth  & à celui  de  Clyde  > le  troi- 
fième  comprend  les  monts  Cheviot  & toutes  les 
afpérirés  que  l'on  remarque  dans  la  principauté 
. de  Galles  8e  dans  la  partie  méridionale  de  l'ile. 
Le  premier  de  ces  groupes  n’a  pas  plus  de  8oo 
mètres  dans  fa  plus  grande  hauteur;  le  point 
culminant  du  fécond  n'en  a guère  que  1,340;  en- 
fin, dans  le  troifième,  on  en  cite  quelques-uns 
de  800  à oyo,  que  le  Snowden  ou  Snowdon  dé- 
parte de  plus  de  100  mètres.  Ce  Commet,  qui  con- 
ferve  la  neige  pendant  fept  mois  8e  qui  pendant 
les  cinq  autres  mois  de  l’année  ert  prefque  tou- 
jours couvert  de  nuages,  étoit  regardé  comme 
facré  parmi  les  anciens  Bretons.  II  donne  fan  nom 
à upe  longue  chaîne. 

» Si  nous  confidérons  la  Grande-Bretagne  fous 
le  rapport  hydrographique  , nous  n'y  verrons  que 
des  badins  peu  confidérables  : les  montagnes  de 
Caithnefs  6c  la  chaîne  de  Grampians  forment  le 
plus  feptentrional , arrofé  par  la  Spey,  rivière  ob- 
ilruee  par  plufieurs  grandes  cataraoes,  qui  s é- 
la  ce  avec  fureur  dans  le  golfe  de  Murray.  La 
belle  rivière  du  Tay  fort  d'un  lac  du  même  nom 
& le  jette  dans  un  golfe  qui  porte  aurti  ce  ui  de 
Tay.  I es  ram  ncations  méridionales  des  Gram- 
pians forment,  avec  celles  des  monts  Cheviot, 
un  grand  badin,  dont  le  plus  important  cours 
d’eau  eft  le  Forth,  qui,  fur  une  etendue  d'envi- 
ron 60  lieues,  travtrlè  des  prairies,  des  forêts 
& des  plaines  fertiles  jufqn'à  fon  embouchure 
dans  la  mer  du  Nord.  Ses  eaux  abondent  en  poif- 
fons  excellens.  Les  monts  Moorlands  8e  quel- 
ques collines,  circonfcrivent  le  valle  badin  de 
Yüufe  , qui , fous  le  nom  de  Urt,  prend  fa  fource 
dans  le  vallon  de  Wenfley  , parte  à Ayfgarth,  où 
elle  forme  une  fuperbe  cafeade , prend  celui  de 
YOuft  après  avoir  reçu  laSwale,  & celui  de  Rum- 
ber  en  (e  jettant  dans  l'Océan.  L'arête  qui  forme 
la  limite  méridionale  de  ce  badin  borne  au  nord 
celui  de  la  Thamc  8e  de  I dont  la  réunion 
forme  la  Tamift , le  fleuve  le  plus  important  de 
la  Grande-Bretagne.  Les  badins  du  verfant  méri- 
dional de  l’ile  iont  trop  peu  confidérables  pour 


donner  naiflance  à aucune  grande  rivière.  Ceüx 
du  verfa  t occidental  font  peu  étenlus;  cepen- 
dant il  faut  en  excepter  celui  que  traverse  la  Sevtm 
ou  Saveme , 8e  que  forment  les  principales  mon- 
tagnes de  l'Angleterre  8e  de  la  principauté  de 
Galles  Ce  fleuve,  q ;i  n'a  que  70  lieues  de  cours, 
prend  fa  fource  au  pied  du  P.inlirmion;  rapide  à 
ta  fonie  des  montagnes  , il  prend  une  marche 
lus  calme  en  s'éloignant  de  fa  fource,  forme  des 
ancs  d:  fables  qui  en  rendent  la  navigation  difi 
ficile,  & fe  décharge  dans  le  golfe  profond  ap- 
pelé le  canal  de  Br.ftol.  Le  baflin  de  la  Clyde , en 
EcolTe,  tft  étroit,  mais  il  mérite  d etre  cité,  parce 
ue  cette  rivière  elt  célèbre  par  fes  belles  chutes, 
ont  une,  près  de  Stone-Byrc,  à 84  pieds  de 
hauteur  verticale.  Le  pays  qu'elle  arrofe  eff  un 
des  plus  romantiques,  des  plus  fertiles  &rdes  plus 
peu;  lés  de  cette  contrée. 

» Dans  la  Grande-Bretagne,  les  lacs  fonr  d'une 
foible  étendue  : le  plus  confidérable  de  l’Angleterre 
proprement  dite  eft  celui  de  Derwent , long  d'une 
lieue  8c  large  d’un  tiers  de  lieue.  Ses  bords  enchan- 
teurs attirent  dans  la  belle  faifon  un  grand  nombre 
d’amateurs  des  beautés  de  la  nature . Il  renferme  plu- 
fieurs  îles , 8e  fes  eaux  font  fujtttes  à de  violentes 
agitations  fans  aucune  caufe  apparente.  L’Ecofle 
en  compte  plufieurs,  dont  le  plus  importint  eft 
le  Lomond  : il  a 8 lieues  de  long  fur  1 de  large  , 
fa  plus  grande  profondeur  eft  de  100  brades;  il 
eft  rempli  d une  multitude  d’iles,  principalement 
dans  fa  partie  méridionale.  En  i7Jf , pendant  le 
célèbre  tremblement  de  terre  de  Lisbonne , fes 
eaux  éprouvèrent  une  violente  agiraron  : elles 
s’élevèrer  t à plus  de  z pieds  au-dertus  de  leur  plus 
grande  élévation  habituelle-  Le  mè  ne  phénomène 
fe  fit  remarquer  dans  le  lac  de  Nefs  , un  peu  moins 
grand  que  le  precedent:  ce  lac,  dont  les  eaux 
limpides  ne  gèient  jamais , a do  à 1 $ y braff.-s  de 
profondeur. 

» Laconlli-ution  phyfique  de  la  Grande-Bretagne 
eft  d'autant  plus  intéreftante  qu’elle  renferme  des 
roches  de  tous  les  âges.  De  là  vient  l'extenfion 
qu'ont  prifes  en  Angleterre  l'étude  de  la  géologie 
&e  celle  de  la  métallurgie.  L'ardoife  & la  houille 
font  au  nombre  des  plus  importantes  productions 
mi  érales  de  l'ile.  Au  nord  comme  au  fud,  les 
mines  de  fer  & de  plomb  font  egalement  nom- 
breufes  ; celles  de  cuivre  & d’étain  s'étendenc 
vers  le  lud-outft;  le  nord  recèle  du  cuivre,  du 
mercure  N:  des  pierres  précieufes;  partout  on 
trouve  des  fources  minérales j enfin,  on  eflime 
la  richefte  des  mines  de  la  Grande-Bretagne  & 
de  l'iilandeà  plus  de  zay  millions  de  francs.  En 
Ecoffe,  le  micachifte  eft  la  roche  dominante  : il 
occupe  plus  de  la  moitié  de  fa  fupeificie.  Près 
des»Orcad  s &r  de  l'ile  de  Skye,  ainfi  que  fur  les» 
bords  duTay,  le  grès  rouge  fuccède  à ce  grand 
déppt;  mais  à partir  de  l'extrémité  du  golfe  de 
Clyde  jufqu'a  Stonehaven,  une  grande  ban  le  de 
toches  çhloriteufes  Sc.quartzeufes  /épars  Je  grès 
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rouge  du  mkafchifte;  en  descendant  vers  le  fud, 
le  grès  houiller , le  grès  rouge  & la  roche  que 
les  Allemands  appellent  grauwacke , fe  montrent 
tour  à tour.  Dans  le  rtfle  de  la  Grande-Bretagne, 
differentes  variétés  de  grès  rouge  & de  vafles 
depots  hoinllers  s'étendent  depuis  le  nord  juf- 
qu'au  bord  du  Trent.  A l'ouelt  de  ces  terrains  fe 
mo  trent  des  fchifles  ardoifiers  qui  occupent  un 
large  efpace  fur  toute  la  côte  occidentale , tandis 
qu’un  Vide  dépôt  de  marne  rouge  & de  grès  en- 
toure au  fud  8c  àl'efl  ces  mêmes  amas  de  houille. 
Depuis  l’embouchure  de  la  Severn  jufqu’i  celle 
de  1 Humbcr , s’étend  du  fnd-eft  au  nord-ouefl 
une  longue  bande  de  marne  bleue  & de  cette 
roche  calcaire  appelée  lias  par  les  Anglais.  Une 
bande  patallèle  de  calcaire  oolithique,  un  dépôt 
d=  calcaire  à polypiers , un  autre  de  marne  bleue, 
font  fuivis  jufqu'à  la  Manche  pat  les  bancs  fria- 
bles & fab'eux  d t glaucome i par  la  craie,  l’argile 
plalliques  & des  terrains  analogues,  du  moins 
quant  aux  relies  organiques  à ceux  des  environs 
de  Paris.  Ces  dépôts,  qui  fe  continuent  au-delà 
du  détroit  8c  jufqu'à  une  allez  grande  diflance 
de  nos  côtes,  font  des  preuves  prefque  irrécu- 
fables  de  la  réunion  primitive  de  la  Grande-Bre- 
tagne au  continent-  Le  peu  de  largeur  du  Pas-de- 
Calais  n'annonce-t-il  pas  d’ai  leurs  que  l'Océan  a 
pu  miner  à 1a  longue  des  roches  auifi  faciles  à 
rompre  que  des  argiles , des  fables  8c  de  la 
craie  ? 

f •>  Les  rigueurs  de  l'hiver  & les  chaleurs  defle- 
chantes  de  l’été  fe  font  fentîr  dans  la  Grande- 
Bretagne  avec  b aucoup  moins  d’intenfité  que  dans 
les  pays  du  continent  fttués  fous  les  mêmes  pa- 
rallèles : les  vents  de  mer  y tempèrent  les  faifons 
les  plus  oppofées;  mais  les  variations  de  la  tem- 
pérature font  fubites  & fréquentes.  Si  les  contrées 
Itptentrionales  fe  montrent  favorables  à la  croif- 
fance  des  végétaux , l’état  de  l'atmofphère  efl 
fouvent  un  obftacle  à leur  maturité  : ainfi  la  pluie 
vient  y détruire  l’cfpérance  , trop  tôt  fondée,  fur 
l’apparence  d'une  tithe  récolte.  Ajoutons  que , 
vers  le  nord  , de  grands  efpaces  font  prefque  flé- 
riles,  8c  que,  fur  les  côtes  orientales , des  fables 
Sc  des  matais  s'opposent  encore  à la  fertilité.  Les 
parties  les  plus  productives  font  au  centre  8c  au 
midi.  » 

EUET  (Le'.  Montagne  formant  un  des  princi- 
paux nœuds  de  la  branche  occidentale  des  Alpes 
pennines  qui  couvre  la  partie  de  la  Savoie  corn- 
prife  entre  l’Arve,  le  Rhône  & le  lac  de  Genève. 
Sa  hauteur  abfolue  efl  de  i ,6io  toifes , félon  Pic- 
tec  , 8c  de  i,f8o  fuivant  Sanfluré.  Sa  cime  arron- 
die efl  couverte  de  glaciers  qui  s’étendent  allez 
• loin  fur  le  verfant  feptenrrional  Si  qui  manquent 
fur  le  verfant  oppofé.  Les  deux  tiers  inférieurs  de 
cette  montagne  font  de  granité  recouvert  de 
couches  horizontales  de  roches  calcaires  & fd- 
blonneufes. 
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BUTE.  Cefl  le  nom  d’une  des  îles  Britannique*. 
Elle  efl  fituée  dans  le  golfe  de  la  Clyde.  La  tem- 
pérature y efl  douce  & humide  > le  thermomètre 
n’y  defeend  pas  à plus  de  z deg.  au-deffr>us  de 
zéro  ; fa  furface  eft  hérifiee  de  collines  \ Ton  fol 
efl  rocailleux  vers  le  nord,  mais  fa  partie  méri- 
dionaie  efl  fertile.  Sa  longueur  efl  de  J à 6 lieues 
Si  fa  largeur  de  1 au  plus. 

C 

CANTABRES  (Monts).  Voyt\  Pi^ixsuLt  hm> 

panique. 

CANTAL.  On  défigne  fous  ce  nom  un  groupe 
de  montagnes  qui  occupe  vers  le  centre  de  la 
France  une  étendue  d’environ  ?o  lieues  de  cir- 
cuit. Nous  en  donnerons  une  idée  fuflfi  ante  par  la 
defeription  que  nous  en  avons  faite  dans  le  Précis 
de  la  Géographie  univc'felle. 

« Le  groupe  du  Cantal  couvre  de  fes  ramifica- 
tions le  département  qui  porte  le  nom  de  cette 
montagne , majeflueux  monument  des  convu'.fions 
volcaniques  dont  le  cenre  Si  le  midi  de  la  France 
furent  le  théâtre  â l’époque  où  la  plus  grande  par- 
tie de  Ion  loi  étoit  encore  couverte  d’eaux  ma- 
rines et  fluviatiles.  Ses  flancs,  formés  de  porphy- 
res , de  bafaltes , de  laves  , de  feories  Si  de  pier- 
res ponces,  font  fréquemment  battus  par  des  vents 
impétueux  , & conservent  pendant  près  de  huit 
mois  de  l’année  les  neiges  amoncelées  fur  ft* 
cimes.  Des  eaux  limpides  fe  font  jour  a travers  ces 
roches  qui  forcirent  liquides  du  fein  de  la  t.-rre  ; 
& réunies  en  ruiffeaiix  . elles  forment  çà  Si  là  des 
cafcades  dont  les  difpofitions  variées  animent  des 
payfages  charmans , mais  dont  le  bruit  monotone 
infpite  >e  recueillement  8c  la  triflefle.  Précipités 
au  fond  des  vallées , ces  ruifleaux , dirigés  eu  dif- 
féreras fens,  fe  réunifient  pour  donner  plus  de 
vigueur  aux  pâturages  qu'ils  arrofent  & pour  for- 
mer plufieurs  rivières.  Les  pentes  fepcentrionales 
fournifîent  les  principales  eaux  de  la  Rue , affluent 
de  la  Dordogne  ; la  même  rivière  reçoit  encore  la 
Maronne , 8c  la  Cère  plus  importante , des  vallées 
qui  descendent  vers  l’occident.  Les  vallées  orien- 
tales donnent  naifiante  à la  Ttuyère,qui  va  fe 
jeter  dans  le  Lot,  & à l’Alagnon  , qui , prenant 
une  diredlion  oppofée  , fe  joint  à l’Arcueil  avant 
de  s'unir  à l'Ailier;  celles  du  Midi  ne  font  arrofées 

Îue  par  de  foibles  cours  d'eau  qui  vont  grofiïr  la 
’iuyère.  D’autres  eaux,  employées  par  l'homme 
à remédier  à Es  maux  phyfiques  , forcent  aufli  des 
flancs  de  ces  mon-agnes.  Les  vallées  arrofees  par 
les  principales  rivières  que  nous  venons  d'énumé- 
rer , font  garnies  d’une  terre  fertile  ; mais  c’etf 
dans  la  Planète,  petite  plaine  arroféepar  l' Aiagnon 
8c  l’Arcueil , que  l’on  récolte  la  plupart  des  groins 
conlommés  dans  le  département.  » 
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CAUCASE.  Nous  conpléterons  pu  quelques 
r nfeignemens  géognoltiques  8c  phyfiques  la  def- 
cription  que  Desmarell  a donnée  de  ctue  chaîne 
de  montagnes. 

Le  malïtf  du  Caucafe  fe  divife  fur  tonte  fa  lon- 
gueur en  plufieurs  bandes  prefque  parallèles  les 
unes  aux  autres.  La  principale  ou  la  plus  haute  eft 
celle  du  milieu.  Sa  conllitution  eft  granitique.  On 
y remarque  3ufli  des  mafles  énormes  de  porphyre 
8c  de  gneifs.  C’ell  principalement  le  porphyre  qui 
conftirue  les  hautes  cimes  : fa  ftruâure  eft  bifal- 
rique  Cette  bande  , placée  entre  les  deux  autres, 
a rarement  plus  d'une  lieue  et  demie  de  largeur. 

Les  deux  bandes  les  plus  voifïnes  de  la  graniti- 
que font  fchilleufes;  celle  du  nord  a i lieue  un 
cuait  à a lieues  de  largeur;  celle  du  fud  eft  large 
(1  environ  a lieues  8c  demie  : le  fehifte  argileux 
d nt  elles  font  compofées  tft  fouvenc  interrompu 
par  du  porphyre  ordinaire  & du  porphyre  balai- 
tique  . qui  forment  les  fommets  les  plus  élevés. 

Aux  bandes  fubliltantes  fuccèdent  des  bandes 
calcaires  : elles  ont  à peu  près  4 lieues  de  largeur 
du  nord  au^fud,  8c  font  partagées  en  piulieurs 
rangées  de  montagnes.  La  bande  calcaire  du  fud 
n'a  pas  y lieues  de  largeur»  celle  du  nord  en  a 
S à 7- 

l es  rameaux  qui  partent  tranfverfalement  de  la 
chaîne  principale  font  compolés  en  grande  partie 
de  f chiite  8c  de  grès.  Les  montagnes  ou  collines 
qui  aboutirent  en  pentes  douces  aux  rivières  ont 
leur  exrremité  rompofée  de  cailloux  roulés  fur 
une  cpaifteur  de  10  a 10  toiles  j mais  quand  leurs 
flancs  sont  baignés  par  des  rivières  8c  très-efear- 
pés,  elles  n'offrent  pas  ces  couches  d'alluvion  , 
parce  que  ces  couches  ont  été  entraînées  par  les 
eaux. 

« Le  Caucafe,  dit  Malte  Brun,  eft  une  des  ré- 
gions les  plus  intereflantes  du  globle  pour  l’hiftoire 
naturelle  8c  civile.  Tous  les  climats  de  l'Europe 
8c  toutes  fortes  de  terrains  s'y  retrouvent  : au 
centre , des  glaces  étemelles  8c  des  rochers  fté- 
riles  où  habitent  les  ours,  les  loups , les  chakals, 
les  chaus , animal  du  genre  des  feus , le  bouquetin 
du  Cauca  e ( capta  caucafica) , qui  aime  les  lommtts 
efearpés  des  montagnes  fchilleuses;  le  chamois 
qui  le  tient  au  contraire  fur  les  montagnes  cal- 
caires inférieures;  les  lièvres  terriers , les  putois, 
les  hermines,  l'argali,  une  infinité  d'oifeaux  de 
proie  8c  de  paftage  : au  nord  , aes  collines  fertiles 
en  blé  8c  de  riches  pâturages  où  errent  les  fu- 
perbes  chevaux  circadiens;  plus  loin,  des  plaines 
fablonneufes couvertes  déplantés  groftières,  mais 
mêlées  de  bas-fonds  d'une  nature  plus  grade  : au 
midi , de  magnifiques  vallées  ou  plaines,  où , fous 
le  climat  le  plus  falubre,  fe  développe  toute  la 
richefte  de  ja  végétation  afîatique.  Partout  où  la 
pente  fe  ditige  vers  l'oueft  , l'eft  ou  le  midi , les 
cèdres,  les  cyprès,  les  faviniers,  le  genévrier 
rouge , les  hêtres  8c  les  chênes , revêtent  les  flancs 
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des  montagnes:  L'ammdier,  le  pêcher,  le  figuier, 
croiftent  en  abondance  dans  les  chaudes  va  lées 
abritées  par  les  rochers.  Le  cognailier , l'abrico- 
tier lauvage , le  poirier  à feuille  de  faute  , la  vigne, 
abondent  dans  les  tuiliers,  les  huilions  8c  fur  les 
bords  des  fo'éts.  Le  dattier,  le  jujubier,  l'épine 
du  Chrift  , indigènes  dans  ces  contrées , en  atuf- 
tent  la  douce  température.  Les  marais  font  ornés 
de  très-belles  plantes,  telles  que  le  rhododendron 
ponticum  8 c Vu^léa  poqticù.  L'olivier  cultivé  & 
l'olivier  fauvage,  le  platane  oriental,  le  laurier 
mâle  8c  femelle  , embellilTent  les  rivages  de  la  mer 
Cafpienne.  Les  hautes  vallées  font  parfumées  par 
le  feringa,  lejafmin,  le  lilas  8c  la  rofe  cauca- 
fienne.  , '' 

» L’ifthme  caucifien  renferme  un  nombre  ex- 
traordinaire de  petites  nations;  quelques-unes  font 
des  relies  des  hordes  afiatiques  qui , dans  la  grande 
migration  des  peuples,  nafTèrent  Sc  repayèrent 
par  ces  montagnes;  mais  le  plus  grand  nombre  fe 
compote  de  tribus  indigènes  8c  primitives.  Ces 
tribus  confervenr  chacune  leur  langage  particulier, 
8c  ces  idiomes  remontent  probablement  à l'origine 
du  genre  humain.  La  phvfionomie  caucafienne 
renferme  les  traits  caradtérilüques  des  principales 
races  de  l'Europe  8c  de  l'Ane  occidentale.  Les 
animaux  doineftiques  8c  les  plantes  cultivées  de 
ces  deux  parties  du  monde , fe  r.  trouvent  dans  le 
Caucafe  ou  dans  fes  environs.  Les  antiques  8c 
mémorables  écrits  attribues  à Moïfe,  l'allégorie 
de  Prométhée  chez  les  Grecs,  la  fameufe  expé- 
dition des  Argonautes,  piulieurs  traditions  des 
Scandinaves , tout  nous  reporte  vers  le  Caucafe , 
tout  concourt  à nous  faire  chercher  dans  cette 
contrée  un  des  points  d'où  le  genre  humain  s’ett 
répandu  fur  une  grande  partie  de  la  furface  du 
globe.  »> 

Voici  les  hauteurs  des  principaux  points  du 
Caucafe  : 

Toifc». 

Bords  du  Terck-à  Mozdok 81 

Première  élévation  depuis  Mozdok  1 60 

Montagne  de  la  Kabaidah 443 

Couvent  de  Sioni 1,164 

Village  de  Baidar *»197 

Montagne  de  la  Croix... . ...  1,329 

Montagne  de  la  Gonda 1,138 
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CAVERNES.  Nous  répéterons  ici  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  : on  n'elf  pas  d’accord  fur  l’ori- 
gine des  cavernes  : les  uns  n'y  voient  que  le  ré- 
fultat  d’une  défagrégation  naturelle  qui  s’opère 
dans  certains  calcaires  des  terrains  de  fédimens 
moyen  8c  fupra-inferieur  ; d'autres  veulent  quelles 
aient  été  creufées  par  des  eaux  fouterraines.  Mais 
comment  ces  eaux  auroient-elles  pu  fe  raffembler 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  fi  elles  n'y  avoient 
pas  trouvé  des  cavités  déjà  toutes  foimées  ? 
Enfin  on  a fuppofé,  avec  plus  de  raifon,  que  ces 
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excavation*  lî  vaftes,  ou  qui  n'ont  quelquefois 
qu'une  étroite  ouverture  > avaient  pu  être  for- 
mées par  t'attion  de  certains  gaz  fur  la  matière 
de  la  roche  encore  molle,  8e  qui , cherchant  à fe 
dégager  i l'extérieur,  ont  étendu  dans  dtfftrens 
feus  léi  cavités , jufqu’à  ce  qu'ils  aient  pu  trouver 
une  iflue  en  fe  frayant  un  pa liage. 

CÉLÈBES.  L'Irrégulière  8e  grande  Ve  de  Cé- 
lèbes , baignée  à l'ouelt  par  le  détroit  de  Macaffar, 
< & à l'ell  par  le  paflage  des  Moluques , elt  divifre 

Ear  les  trois  profondes  baies  de  Bony . de  Tollo 
rdeTomini,  en  quatre  grandes  péninfules  qui 
lui  donnent  180  lieues  de  longueur  fur  foà  60  de 
largeur.  Elle  eft  fituée  entre  i deg.  43.  min.  de 
latitude  nord  Sc  f deg.  39  min.  de  latitude  fed , 
& entre  1 .6  deg.  $4  min.  & 111  deg.  f a min.  de 
longitude  elt.  Parmi  les  montagnes  de  Ton  inté- 
rieur on  compte  plufieurs  volcans  en  activité. 
Les  habitant  de  cette  île , que  l'on  diftmgue  en 
Bonys  , en  Bo-ighitÇtt  ou  Boughû  8 i en  MacjJfarjf 
& que  l'on  croit  d'origine  Malaie,  font  les  plus 
braves  de  toutes  les  îles  de  la  Notafie.  Leur  pre- 
mier choc  ell  terrible;  il  Tenable  être  l'expreifion 
de  la  fureur  & du  défefpoir  ; mais  une  refiftance 
de  deux  heures  fait  fuccéder  un  abattement  total 
à une  II  étrange  impétunfué.  Sans  doute  qu  'alors 
l'ivrelTe  de  l'opium  fe  diffipe , après  avoir  épuilé 
leurs  forces  par  des  traniports  frénétiques.  Leur 
arme  favorite  cû  le  trift  ; c'eft  un  poignard  dont 
la  lame,  longue  de  10  pouces,  s'atonge  en  fer- 
pentant.  Ces  peuples  montrent  une  grande  intel- 
ligence dans  la  culture  des  terres  8e  dans  les  arts 
mécaniques  ; ils  excellent  furtout  à fabriquer  des 
toiles  de  coton  très-recherchées  dans  les  îles  voi- 
fines  & à conltruire  des  navires.  Leur  hardiefie 
8e  leur  cruauté  en  font  des  corfaires  redoutables. 
Ils  font  partagés  en  un  grand  nombre  d'états  for- 
mant une  confédération  qui  reconnoît  pour  fon 
premier  allie  le  gouverneur-général  hollandais. 

CHILOÉj  L’archipel  de  Chiloé , compofé  d'en- 
viron 80  îles  dont  une  vingtaine  au  plus  font  ha- 
bitées, forme  une  province  du  Cni.i.  La  plus 
grande  de  ces  îles  porte  le  nom  de  Chiloé.  On 
évalué  fa  population  à if,oco  habitas*,  répartis 
dans  { villes  8c  40  villages  qui  forment  autant  de 
parnifies.  San-Carloq,  la  première  de  ces  villes,  eft 
peuplée  de  t,zco  âmes  ,&  poflède  un  beau  port 
dont  l'entrée  eft  dangereufe.  La  plus  grande  partie 
des  habitans  de  l’île  fe  compote  d indigents  qui 
parlent  une  langue  particulière  appelée  vitUki ; 
ils  font  d'un  naturel  doux  & timide,  montrent 
beaucoup  d’adreffe  dans  les  arts  mécaniques  & 
conftruiient  avec  art  leurs  pirogues.  ' f;  * 

....  ...  . . ...  ' c [ c ï 

CLAIR  (Saint-).  Lac  de  l'An)érique  fepten- 
crionale  à 17  lieues  au  fud  de  ('extrémité  méri- 
dionale du  lac  Huron  8e  i 4 du  lac  Erié , commu- . 
niquant  au  premier  par  la  rivière  de  Saint-Clair 
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8 r au  fécond  par  celle  de  Détroit.  Sa  Forme  eft 
circulaire  8e  fa  circonférence  eft  d’environ  30  lieues. 
Il  en  a 11  de  longueur  Sc  io  dam  fa  plus  grande 
largeur.  Sa  profondeur  eft  uniformément  de  at 
pieds.  H renferme  plufieurs  îles  dont  les  plus  con- 
fidérab’es  font  celles  de  Loughton,  d’Hurfon&c 
de  Chenal-Ecarté.  s . » ,-.y^ 

” ■*  -, 

CÔBI  ou  CHAMO.  Nom  par  lefquels  on  dé* 
ligne  l’enfemble  des  délerts  8c  de*  fteppes  de 
l'Afie  centrale.  Kvycf  Asie. 
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COLUMBIA  ou  Oreoan.  Ce  fieirve  de  l'A- 
mérique feptemrion.de  prend  Ta  fource  dans  u>* 

E:tit  lac  ütue  au  pied  oc  à l'oueft  des  montagnes 
ocheufes  par  fo  deg.  de  latitude  feptentrio- 
naleBc  i 18  deg.  yo  min.  de  longitude  occidentale.  ' 
Il  fe  jette  dans  le  grand  Océan  ^eture  le  cap  £>o- 
fappointement  & le  cap  Adams  , apres  un  cours 
d'environ  400  lieues.  Son  embouchure  eft  teffer- 
rée  entre  des  écueils  8f  traverfée  par  une  barro 
qui  en  rend  l’entrée  difficile  & dangereufe  , fur- 
tout  depuis  le  mois  u'otfobre  jusqu'au  mois 
d'avril.  V:  - ' 


CÉPHALONIE.  Iles  Ioviehses. 

CERVIN.  Nom  d’une  montagne  appelée  en 
allemand  Matierkorn , Se  en  piémontais  Sy/vio  , fie 

3ui  eft  l’yn  des  fommets  les  plus  remarquable» 
es  Alpes  pepnines.  Elle  eft  ntuëe  i 4 lieues  i 
l’oueft  du  mont  Rofe , & à 8 eû-nord  eft  du 
grand  Saint-Bernard.  Elle  fe  termine  par  une  ai- 
guille de  forme  triangulaire , qui  eft  la  plus  mine» 
&<  la  plus  pointue  de  toutes  celles  des  Alpes. 
Cette  aiguille  a ({,871  pieds  de  hauteur  au-def- 
fus  du  niveau  de  l'Océan,  le  col  du  Cervin  en  a 
10,301:  ainfi  elle  dépaile  ce  col  de  3.770  pieds. 
Cette  monuene  eft  compofée  de  gneifs,  de 
ferpentine  Se  de  calcaire  faccharoïde.  Elle  eft  cou- 
verte d'immenfes  glaciers  qui  fe  prolongent  au 
loin  dans  la  vallée  de  Vjtpach  au  nord , & dans 
celle  de  Cervin  ou  de  Tortuiuhe , qui  débouche 
au  ftld  dans  le  val  d'Aofte. 


. v **&*«*> 

CÉVENNES.  A ce  qui  a été  dit  fur  la  cooÛi- 
tution  phyfique  de  ces  montagnes  de  la  France , 
nous  ajouterons  que  d'après  les  observations  gèo- 
gnolliques  dont  elles  ont  été  l'objet , elles  font 
pofées  fur  le  granité  ; que  ce  granité  diffère  de 
celui  des  Alpes  8e  des  Pyrénées  en  ce  qu'il  n'eft 
pas  en  petits  grains,  mais  parfemé  1 


crtftaux  de  fedfpath  qui  lut  donnent  i'aJpeét  por- 
phyroide  ; que  dans  plufieurs  localités  il  paffe  in* 
(enfiblement  au  gneits  8e  au  Tchifte  micacé , con- 
tenant beaucoup  de  filons  métalliques , i qu» 
dans  d'autres  il  fe  décompofe  fie  le  cédait  en 
gravier.  '» •.  ''V.T  r|.jn)gt;.i 

Sur  ce  granité  repofenf  des  grès,  des  poudin- 
gue* 
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eue*  & de  l’argile  fchifteufe  tenant  au  terrain 
nouiller. 

La  côte  qui  fait  face  au  Rhône  eft  formée  d’une 
chaîne  de  calcaire  coquiller  qui  s'élève  en  quel-, 
ques  endroits  à 1,163  mètres,  comme  au  pic  de 
Bagarah.  A ce  calcaire  s’adoftent  différentes  ef- 
pèccs  de  marnes,  au-delà  defquelles  font  les  ter- 
rains d’alluvion  des  vallées  du  Rhône  tic  delà  Ga- 
ronne, couverts  de  coquilles  d'huîtres  et  d’au- 
tres folTiles. 

Le  verfant  qui  fait  face  à l'Océan  elt  recou 
vert  en  beaucoup  d’endroits  d’une  couche  de 
produits  volcaniques. 

CHAGOS  ou  Diego  - Garcia.  Ile  de  l’O 
céan  indien  , qui,  avec  quelques  îlots,  forme  un 
archipel  qui  s’étend  entre  4 deg.  30  min.  tic 
7 deg.  xj  min.  de  latitude  fud , & entre  68  deg. 
y y min.  tic  70  deg.  ao  min.  de  longitude  eft.  La 
circonférence  de  l'i'e  Chagos  eft  d'environ  13 
lieues.  Ce  n'eft  qu'un  banc  de  madrépores,  re- 
couvert d’une  couche  de  terre  fi  légère,  que 
pour  y cultiver  quelques  plantes  potagères  on  eft 
obligé  d’y  apporter  de  la  terre  de  l’Ile-de-France. 
Le  cocotier,  le  manpon  tic  le  figuier  d'Inde,  font 
les  principaux  arbres  qui  y croiffent  On  y trouve 
la  tortue  franche , la  tortue  caret  tic  une  grande 
quantité  de  rats. 

CHAMPLAIN.  Lac  de  l’Amérique  feprentrio- 
nale.  Il  s'étend  fur  un  efpace  de  30  lieues  du 
iud  au  nord,  tic  préfente  une  (uperncie  de  360 
lieues  carrées.  Il  eft  alimenté  par  le  Miffifqui,  la 
Moelle  tic  l’Ouion,  rivières  navigables  qui  vien- 
nent de  l'eft , tic  fe  déchargent  par  le  Richelieu  ou 
la  Sorelie  dans  le  fleuve  de  Saint-Laurent.  On 
remarque,  dans  fa  partie  feptenrrionale,  une 
foixanrained’iles,  dont  les  principales  font  North- 
Héro,  South-Héro  tic  Lamotte. 

CHIUSI.  Lac  fitué  à environ  3 lieues  de  Monte- 
Pulciano;  fes  rives  feptentrionales  & orientales 
forment  la  limite  entre  la  Tofcane  tic  les  Etats- 
Romains.  Sa  longueur,  du  nord  au  fud,  eft  de 
1 lieue  tic  demie,  tic  fa  largeur  d une  demi- 
lieue.  Sa  profondeur  ordinaire  eft  de  36  pieds,  tic 
de  40  lorfque  fes  eaux  font  hautes.  Il  eft  traverfè 
par  la  Chiana -Tofcana  ; fes  bords  font  maré- 
cageux. 

CHRISTMAS.  Ile  du  grand  Océan  équi- 
noxial , découverte  par  Cook  le  14  décembre 
1777.  Sa  fituation  eft  par  1 deg.  43  min.  de  lati- 
tude nord  tic  1 60  deg.  y min.  de  longitude 
oueft.  Elle  eft  inhabitée  tic  ne  confifte  qu'en  un 
banc  de  fable  recouvert  d'un  terreau  noir  formé 
de  débris  de  végétaux  & de  fiente  d’oifeaux;  dans 
quelques  endroits  le  fable  eft  recouvert  de  ma- 
drépores tic  de  coquilles  dépofées  en  couches 
Géographie- Phyfi^ut.  Tome  K. 
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étroites  tic  parallèles  à la  côte.  Il  y croît  quelque? 
cocotiers  tic  des  graminées.  Le  milieu  de  I île  elt 
occupé  par  une  lagune  d’eau  faumâtiequi  com- 
munique avec  l’Océan  par  uu  canal.  Cette  lagune 
eft  remplie  de  poiflons  tic  de  tortues.  L'ileeft 
entourée  de  brilans  qui  en  rendent  l’accès  difti-* 
cile.  Cook  eftima  que  la  circonférence  pouvoic 
être  d’environ  zo  lieues. 

CHUTES  D’EAU.  Les  fleuves  qui  defeen- 
dent  des  montagnes  granitiques  dans  les  ter- 
rains de  fédiment  font  fouvent  des  fauts  ou  des 
cataractes.  Telles  font  les  cataraûes  du  Nil,  du 
Gange  tic  de  quelques  autres  grands  fleuves.  Les 
cataraftes  font  aufti  formées  par  des  rivières  ; le 
faut  du  Niagara  en  offre  un  magnifique  tic  célèbre 
exemple.  Ce  font  les  rivières  rapides , ombra- 
gées d'arbres  ou  bordées  de  roches  à pic  qui  for- 
ment les  chutes  les  plus  pittorefques  : tantôt  c’eli 
une  malle  d'eau  qui , avant  d'arriver  à terre,  fe 
difperfe  en  une  pluie  fine,  comme  le  Scauhéach  ; 
tantôt  c’eft  un  arc  d’eau  projeté  en  avant  d’une 
muraille  de  rochers  tic  fous  laquelle  on  pâlie  à 
pied  fec,  comme  le  Fatling-Spring  de  Virginie; 
ici y dans  le  terrain  granitique,  on  voit  le  Trol- 
hetta  tic  le  Rhin,  encore  jeune,  preffer  Iwirs  flots 
écumeux  entre  les  rochers  pointus  ; là , dans  les 
terrains  calcaires , ce  font  la  Czettina  tic  la  Kerk  1 , 
qui,  tombant  de  terrafle  en  terralle,  préfentenc 
tantôt  une  nappe  tic  tantôt  une  muraille  d’eau. 

Les  chutes  formées  par  des  ruifteaux  ou  des 
torrens  reçoivent  le  nom  de  cafcades.  « Dans 
celles-ci , dit  Lamouroux , le?  eaux  du  haut  d’un 
précipice  s’élancent  dans  l'espace  ; d'abord  c’eft 
un  ruban  argenté  qui  fe  déploie  fur  les  flancs  de 
la  montagne , bientôt  il  diminue  & finit  par  fe 
réduire  en  vapeurs  & en  brouillards  humides.  Si 
le  foleil  les  frappe  de  fes  rayons , il  les  change 
en  diamans  étincelans,  il  les  décore  d’arcs-en- 
ciel  mobiles  & ondoyans,  tic  le  zéphyr  balancé  au 
gré  de  fon  caprice  cette  maffe  aufti  légère  qu’é- 
clatante. » 

II  y a d.s  cafcades  magnifiques,  créées,  du 
moins  en  partie,  par  la  main  des  hommes  ; ainfi  , 
on  attribue  au  pape  Clément  VIII  la  naiflancedes 
cafcades  du  Velino , près  Terni. 

« Les  cafcades  tic  les  cataraftes,  dit  encore  La- 
mouroux , perdent  chaque  jour  de  leur  élévation 
parla  dégradation,  par  l’érofion  des  falaifes  8c 
des  terrains  fuperieurs,  on  par  l’exhauffemcnt  du 
fol  inférieur.  Elles  dévoient  être  8c  plus  nom- 
areufts  tic  plus  élevées  dans  l’ancien  Monde.  Cha- 
que jour  elles  diminuent  par  l’aétion  du  temps , 
qui  nivelle  tout  ; il  agit  (ur  elles  comme  fur  les 
autres  objets  que  le  globe  préfente , tic  dans  la 
fuite  des  fièdes  on  regardera  peut-être  comme 
une  fiâion  poétique  les  cataractes  du  Nil  tic  du 
Gange,  le  faut  du  Niagara,  la  chute  du  Rhin, 
es  cafcades  de  Tenqueaama,  de  Gavarnie,  ticc.» 

V v v vv 
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Les  cataraétcs  de  la  Tunguska,  en  Sibérie, 
ont  fucceffivenunt  perdu  de  leur  élévation  par  b 
dégradation  des  rochers,  & ne  fout  plus  que 
des  defcentes  rapides. 

Lorfque  le  terrain  n'offre  nas  une  falaife  bruf- 
que , mais  feulement  une  pente  trè'-rapide , &r 
lor  qu’en  même  temps  le  lit  de  la  rivière  eft  ref- 
ferrè  par  des  rochers  . elles  forment  ce  qu’on  ap- 
pelle un  rapide,  c’eft-à-dire  un  courant  doué 
d'une  fl  grande  vie»  Ile  qu  i!  ell  impo'l  b'.e  aux  ba- 
teaux de  le  refouler.  Les  eaux  y acquièr  nt  même 
par  la  compreflion  une  force  étonnarre.  Winter- 
botham  rapporte  que  la  rivière  du  Connecticut , 
dans  les  Etat  -Unis,  à quarante  lu  ues  de  for.  em- 
bouchure, ell  tellement  comprimée  en*re  des  10- 
cheis  qu’t  IL  porte  des  mofeeau»  de  plomb  comme 
fi  c'étoit  du  liège,  6t  que  . malgré  les  plus  grands 
efforts,  l'on  ne  peut  pas  faire  entrer  une  pointe 
de  fer  dans  l'eau.  Ceci  paroit  exagéré. 

Les  rapides  ne  s’oppofent  pas  toujours  à la 
navigation.  S’il  ell  impolïibte  de  les  remonter, 
on  peut  quelquefois  les  descendre  & les  franchir. 
Le  fauvage  dans  fon  canot  d'écorce , le  créole 
dans  une  chaloupe  élégante  8 c légère , le  com- 
merçant dans  fa  barque  chargées  des  produirons 
agricoles  ou  de  celles  de  l’tndufirie,  s'éla  cent, 
fans  crainte  fur  cet  efpèce  de  gouffre  qui  femble 
prêt  à l’ engloutir  i ils  r- garde  avec  indifférence 
les  roui  billons  & la  vélocité  du  fleuve  fi  terrible 
pour  le  voyageur  etranger  à cette  n.vigation. 

Nous  allons  donner  la  hmteur  perpendiculaire 
des  principales  chutes  dVau  ou  cafcades  der l’Eu- 
rope : , 

Pieds. 

Chute  de  Gavarnie  ou  du  Gave  ( Pyré- 
nées 1 1,266 

Cafcade  de  Fugloé  (île  de  Fugloé,  Nor- 
vège)  i.coo 

Chute  de  Sntibbach  C Alpes  fuiflts) 900 

Cafcade  de  Daby-\lyllin  ( pays  d.-  GalLs, 

Grand  -Bretagne) 900 

Cafcade  de  Gintael  (comté  de  Merioneth, 

Anglct-rre) 900 

Caciracte  de  Riukan-Fotien  ( Norvège  ) . . 800 

Cafcade  de  Holme  ( EcolL*  ) 800 

Cafcade  de  Nant-d'Arpenaz  (vallée  de 

l' Ai vc  , Savoie) 800 

Cafcale  de  Néomtllaskis,  Saut  du  Lièvre 
ou  chute  du  Lnléa  ( Laponie  fuedoili)--  6c o 

Chute  du  Set'O  ( badin  du  Pô) joo 

Cafcad-  delà  Tofa  (mont  Crics,  entre  le 

Piémont  N:  le  Valais) 400 

Cafcade  e Grey-Maus-Tail)  Ecotie).. . . jjo 

Cafcade  de  Pillc-Vaçhe  (Al  >cs  fuitio)..  jco 

Cafcade  de  l Amiande  (.Alpes  du  Dau- 
phine).,  jco 

Cafcade  de  la  Maimora  (Etat-Romains) . . 270 

Ca  cade  de  Killin  ou  Fati  of  AJiarn 
(Leone) 240  1 
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Pied.. 

Cafcade  de  Reichènbach(  Alpes  de  SuilT.).  ioo 
Chute  di  Lt  Cetina  ou  la  V clik~-Gouba\i\\a 

( Dalmatie  )...’.. * f 0 

Cafcade  de  Tendon  (Vofges) 

Chute  de  l'Ardèche,  appelée  Ray  - Pic 

( France  ) * 

Cafcade  de  la  Kerka  ( Dalmatie) 100 

Cafcade  du  Pont  du  Diable  ou  chute  de  la 

Reufs  ( mont  Saint-Goth  ird  ) 100 

Chute  du  Rhin  ou  Laufen  (Suifie)..  . . 7f 

Gtande  Cafcade  (mont  Dor) 60 

Chute  de  Trodhaetta  (Suède) 60 

( alcade  de  Tivoli  ou  CafcateÜe  (Fnts- 

Romains) jo 

Cafcade  de  Maupas  ( Alpes  du  Dau- 
phiné)  4f 

Cataradte  de  Neide-Kur-Kio  (Laponie).  40 


CHYPRE.  Une  chaîne  de  montagnes  hautes  te 
efearpées  coupe  tranfverfalement  de  l’ell  à l’oueft 
cette  île,  dont  le  t limât  eft  agréable  , mais  où  il 
règne  près  des  côtes,  au  mois  de  février,  un 
brouillard  blanc  & ma'fain  appelé  malaria.  Elle 
eft  fouvent  expofée  aux  ravages  de  la  pefte.  S.*s 
montignes,  composées  de  granité,  renfermoient 
autrefois  b aucoup  d’or , d’argent  & de  cuivre  , 
ainfi  que  des  émeiaudes.  On  y trouve  encore  du 
ja:pe  rouge , du  criftal  de  roche  & de  l’asbefte. 

COPPER  MhNE-RIVER.  Fleuve  de  l’Améri- 
que fertentrionale.  11  fort  du  lac  Providence  & 
va  fe  jeter  dans  la  mer  polaire , après  un  cour 
d'environ  100  lieues.  Dans  fa  marche  il  traverfe 
un  grand  nombre  de  bcs,  dont  les  plus  conlïdé- 
rables  font  les  lacs  Point  6i  Red-Rock,  & forme 
une  infinité  de  rapides  & de  cataraftes  qui  en- 
travent la  navigation.  Ses  bords  font  hérities  de 
collines  & de  montagnes  dont  la  hauteur  moyenne 
eft  d’environ  $$  $ toifes.  Vers  la  partie  fupérieure 
de  fon  cours  ce  font  des  roches  granitiques,  des 
gneifs , des  quartaites , & dans  la  partie  infé- 
rieure des  fables,  des  argiLf  & en  général  des 
terrains  d'alluvion.  Une  mine  de  cuivre , fituée 
près  de  fon  embouchure , lui  a.  donné  fon  nom. 

CORFOU,  f^oyei  Iles  Ioniennes. 

CURISCHE  - HAFF.  Lac  fitué  au  nord  de 
Kccnigsbcrg,  près  des  bords  de  la  m.T  Baltique  , 
avec  laquelle  il  communique  par  un  détroit  de 
foo  toiles  de  largeur  fur  2 de  profondeur.  On 
voit  par  là  qu'il  rentre  dans  la  clafîe  de  ceux  que 
nous  avons  propofé  d'appeler  péntlacs.  Pourtant  H 
eft  fépare  de  la  mer  par  une  étroite  langue  de  terre 
appelée  Curifehe-Nchrung.  Pendant  les  tempêtes 
les  vagues  patient  qudqu  fois  p r detius  cette 
langue  de  terre.  Chaque  année  elle  change  d'al- 
peit,  les  parties  plates  deviennent  des  collines 
> & les  cul.im.-s  le  changent  en  plaines.  Souvent 
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«le*  tourbillons  de  fable  entraînés  & foulevés 

fiat  les  vents  enfeveliflent  les  maifons  bâties  fur 
es  bords  du  Ç urifche-Half.  Dans  le  dix  feptième 
(iècle,  deux  hameauxdifparurent  ainfi  fous  les 
fab'es. 

D 

DAKHEL.  On  léfigne  fous  ce  nom  Voafis  appe- 
lée intérieure  ou  occidentale , fituée  fur  la  limite  du 
désert  de  Libye , à l'ouelt  de  la  Haute- Fgypte  , & 
de  l’oafis  de  Khargeh,  dont  elle  eft  éloignée  de 
j;  heures  de  marche. 

l e climat  de  l'oafîs  de  Dakhel  eft  très-variable 
en  hiver;  pendant  les  mois  de  mai  8f  de  juin, 
le  Khamfin , vent  du  fud-oueft , qui  porte  dans  l'air 
de  l'azote  & que  l'on  a appelé  le  fléau  du  défert , 
étend  fes  ravages  (ur  cette  oalis.  Cependant  la 
pelte  ne  règne  pas  fur  cette  contrée.  Dans  l'été  la 
chaleur  eft  infupportable.  Le  fol  de  cette  oafis 
eft  une  terre  légère  & colorée  par  l’oxyde  de 
fer  ; fa  fertilité  eft  entretenue  par  des  canaux  d'ir- 
rigation alimentés  par  des  fources. 

D \NUBE.  Ce  grand  fleuve  naît  fur  les  hauteurs 
de  la  torét  Noire,  de  trois  fources  : la  Brig.it h 
Se  la  Brége,  oui  font  les  ; lus  fortes,  &:  le  Donau 
proprement  dit,  qui  n'eft  qu’un  foible  ruilfeati 
réuni  en  un  badin  de  pierre  dans  la  cour  du 
château  de  Donau -Efchtngen.  Au  fond,  c'eft  la 
réunion  des  deux  premières  qui  forme  le  Danube. 
Le  jeune  fleuve,  coulant  rapidement,  mais  lâns 
cafcades , â travers  une  vallée  alfez  ouverte , 
reçoit  au-deflus  de  la  ville  d'Ulm  l'iller,  & par 
cette  réunion  devient  navigable.  Sa  profondeur, 
qui  eft  ici  de  8 pieds , augmente  fuccedivement 
jufqu’â  42.  Il  entre  en  Hongrie  à huilant  oïl  il 
reçoit  à* ia  gauche  la  rivière  de  March  ou  Morave. 
Il  préfenre  au -dt  flous  de  Piesbourg  un  grand 
nombre  d'iles  & fe  partage  bientôt  en  trois  bras 
principaux,  dont  le  plus  conlidérable  fe  dirige  i 
l’elt-fud-elt.  Les  deux  autres,  après  avoir  formé 
deux  grandes  îles,  fe  réunifient  au  bras  principal, 

1 un  au  - de  flous  de  Raab,  après  avoir  reçu  du  fud 
les  rivières  de  Lgita  & de  Raab;  l'autre  a Kornorn, 
après  avoir  reçu  la  rivi-.re  de  Vag,  qui,  dans  un 
cours  de  $6  milles,  forme  plus  de  ico  tourbillons. 
A partir  de  Raab,  le  fleuve  coule  directement  à 
l'eu  & fon  cours  iemble  fe  refléter  à l'approche 
des  montagnes  entre  Icfquelles  il  paffe  au-defious 
- de  Gran , après  avoir  reçu  à fa  gauche  les  eaux 
des  rivières  de  Gran  Se  d Ypoly.  Après  quelques 
lânuofités  entre  les  rochers,  il  atteint  la  petite 
ville  de  Wartz,  où  tout  à-coup  il  fe  détourné  au 
fud  en  longeant  le  pied  des  co-lines  de  Saint- 
André  Se  de  Bude.  Sa  pente,  depuis  ingolftadt 
jufqu'à  Bude,  eft  de  8 pieds  : fon  changement  • 
brufque  de  dire&ion  paroit  détermine  par  les 
collines  dépendantes  du  mont  Czerath  & par  le 


niveau  de  la  grande  plaine,  incliné  davantage  d 
l'oueft,  A peine  le  Danube  eft-il  entré  dans  les 
plaines  de  la  Hongrie , qu'il  commence  de  nou- 
veau à s’étendre  St  à former  des  îles  confidérables  ; 
fes  eaux  paiflbles  n'ont  pas  un  demi  mètre  de 
pente  par  lieue  ; fes  bords  deviennent  marécageux , 
fui  tout  dans  la  partie  méridionale  dn  comitat  de 
Peft  Si  dans  les  combats  de  Bacs  Se  de  Tolna , 
vers  l'embouchure  de  la  Drave,  qu'il  reçoit  d fa 
droite.  Sa  direction  au  fud  fe  continue  jufqu’aux 
limites  de  l'F.fclavonie..  où  les  premières  collines 
de  la  Frusk.vGora  fuffifenr  pour  retarder  fa  téumou 
avec  la  Save.  Le  fleuve  reprend  fon  cours  vers 
l’orienc,  Se  , longeant  ce  petit  groupe  de  monta-, 
gnes,  d fe  détourne  encore  au  fud-eft  pendant 
uelqtie  temps,  reçoit  la  I hei  s . puis  la  Save  d 
elgrade,  la  Ternis  à Pantfovj,  & roule  alors  fes 
eaux  p us  rapides  au  pied  des  moncignes  de  la 
Servie.  Bientôt  fon  lit  fe  refll-rre  Se  les  flots  impé- 
tueux fe  preflent;  il  s'échappe  entre  les  montagnes 
du  Barinat  Sc  celles  de  la  Servie  par  d s gorg  s 
très- profondes  qu'il  lembleroit  lui -même  avoir 
creufé.s.  Enfin,  d Neu-Orlôva,  il  (oit  des  États 
hongrois,  8c  plus  tard,  ayant  franchi  les  digues 
ui  u-mldoicnt  s’oppofer  d Ion  paflage  , i s'étend 
e nouveau  flans  les  vaftes  plaines  de  lt  Valichie 
& de  la  Moldavie,  où  fes  eaux  fe  jettent  enfin 
dans  la  met  Noire. 

A Ulm  la  largeur  du  fleuve  n'eft  encore  que 
de  ioo  pieds;  au -de (Tous  de  l'embouchure  du 
Lech  elle  en  atteint  400;  de  ce  point  au  confluent 
de  l'Altmuhl  il  a,  dans  quelques  endroits,  jufqu’à 
i,cco  pieds  de  largeur  j près  d?  Presbourg,  il  en 
a 1 ,-200  ; en  deçà  de  Bude,  1,000;  au  delà,  ;,ooo  ; 
près  de  Belgrade  , plus  de  4,000  ; Se  dans  le  relie  de 
la  Turquie,  de  4 000  à 6,oco.  Sa  profondeur  elt 
de  7 pieds  â Ulm,  de  9 à Ncubourg,  de  11  a 
lngolltadt  Se  de  17  a Paflau. 

La  pente  n'eft  pas  exactement  connue.  A Ulm , 
le  terrain  quhvorde  le  fleuve  eft  à 1 ,o>4  pieds  au- 
deflus  du  niveau  Je  l'Océan;  à Doniuwocrth,  de 
948;  à lngolltadt,  de  900;  à Ratisbonne,  de  875; 
à Paflau,  de  710;  âr  â Vienne,  de  48  . La  rapi- 
dité de  fon  cours  eft  d'environ  18,000  pieds  par 
heure. 

DÉCEPTION  (Ile  de  la).  Cette  île  , qui  ap- 
partient au  groupe  du  Nouvaau  Shetland,  Se  que 
nous  avons  comprif  dans  notre  lifte  des  vo’cans, 
eft  fiiuée,  d'après  de  nouveaux  renfeignemens  , 
fous  62  deg.  inin.  de  laticude  fud,  se  60  Ueg.’ 
28  min.  de  longitude  oueft.  Son  intérieur  elt  oc- 
cupé par  un  lac  de  forme  circulaire  qui  co  rnnu- 
nique  avec  (a  mer.  Des  laves,  des  cend  es,  des 
pim  res  ponces  compo  eut  la  lurface  du  loi.  L'ac- 
tion volcanique  y continue  encore,  à en  juaer  par 
la  va  eur  qui  s e». h pue  avec  bruit  d s Allures. 
Parmi  les  nombrcu.es  fources  chaudes  qu'elle  ren- 
ferme, il  en  elt  don»  la  température  eft  de  8/ 
degrés  du  thermométte  cennigrade.  Une  de  ces 
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fources  jaillit  de  deffous  la  neige  & fe  jette  dms 
l'Océan.  Sur  quelques  parties  de  l'île  on  trouve 
de  l'alun.  Les  montagnes  s'élèvent  à i,8co  pieds 
au-deffus  du  viveau  de  l'Océan. 

DEMBÉA  ou  Tzana.  Lac  de  l* Abyffînie  fitué 
fous  il*,  parallèle.  Il  paffe  pour  avoir  2 y lieues 
de  longueur  fur  i y de  largeur  & 160  de  circonfé- 
rence; mais  fon  étendue  change  félon  les  faifons, 
comme  il  arrive  à tous  les  lacs  de  la  zone  torride. 
Il  contient  une  douzaine  d’iles;  Tes  eaux  nourriffent 
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à environ  703  lieues.  Dans  les  parties  de  ce 
fleuve  que  Mungo-Park  a parcourues,  il  lui  a 
reconnu  une  viteffe  de  1 lieues  par  heure.  Les 
crocodiles  & les  hippopotames  y font  très-nom- 
breux; fes  rivages  font  peuplés  de  tortues,  & les 
îles  qu’il  baigne  font  remplies  d’éléphans.  Ses 
eaux  cfoilTent  pendant  la  failon  des  pluies,  mais  on 
dit  qu'il  ne  fort  jamais  de  fon  lit. 

DIEMEN  (Terre  de).  Cette  île , qui  n’eft  point, 
quoi  qu'en  ai  dit  Defmarets,  l'une  des  plus  grandes 


.des  hippopotames , mais  paroiffent  être  dépourvues  Ju  monde,  puifqu'elle  n’eft  que  la  feptième  en 

x» D”™:  U,-.,.  «v-™  I gran(jeur  <je  toute  l'Océanie,  eftfituée  au  fud  de  la 

Nouvelle-Hollande,  dont  elle  eft  féparée  par  le 
dia oit  de  Bafs.  Le  navigateur  Tafman  donna  à 
cette  île,  qû'il  découvrit  en  1642,  le  nom  de 
Van-Diémen,  gouverneur-général  de  Batavia,  St 
les  navieateurs  oui  ont  vifîté  cette  terre  ont 


de  crocodiles.  Parmi  les  nombreux  cours  d'eau 
qu’il  reçoit,  le  plus  confidérable  eft  le  Bahr-el- 
A\rdk  ou  Nil  Bleu.  Près  des  bords  du  lac  croit 
l’arbre  qui  donne  ia  myrrhe. 


DESPOTO-DAGH  ou  Riiodope.  Chaîne  de 


un  grand  nombre  de  rivières  & de  torrens  qiu 
iillonnent  fes  verfans.  Ses  fommets  les  plus  remar- 
quables font  les  monts  Rilo  & Courou. 

DIABLERETS.  On  donne  ce  nom  à un  petit 
groupe  de  montagnes  des  Alpes  bernoifes  dont 
la  plus  haute  cime  a 1,600  toifes  au-deffus 
du  niveau  de  l'Océan.  Les  Diablerets  font  com 
pofées  d’une  roche  calcaire  dont  quelques  parties 
appartiennent  aux  dépôts  de  fédimens  moyens  & 
de  fédimens  fupérieurs.  Le  fommet  de  la  montagne 
au  nord-eft  de  Bex  confifte  en  roches  calcaires 
noires  renfermant  des  lits  de  filex;  M.  Al.  Bron- 
gniart  penfe  que  ces  roches  font  de  l’époque 
appelée  tertiaire.  Il  fonde  cette  opinion  lur  la 
nature  des  coquilles  fortiles  que  l’on  y trouve 
& dont  un  grand  nombre  de  genres  & a’efpèces 
Ions  femblables  à celles  des  environs  de  Paris. 
Tels  font  plufieurs  ampullaires,  le  ctrithium  dia 
boli , la  melania  cofiata , l' hemicardium  retufum  ou 
medium,  Sec.  Néanmoins,  M.  Brongniart  avoue  lui- 
même  que  ces  couches  des  Diablerets  pourroient 
bien  appartenir  à la  formation  de  la  craie  inférieure. 
Nous  parlerons  encore  de  cette  montagne  à 
l’article  Ébouleme.ns. 


groupe  n ues  que 
celles  qui  l’entourent. 

La  furface  de  cette  terre  eft  entrecoupée  ds 
chaînes  de  montagnes  féparées  par  de  grandes  & 
fertiles  vallées.  Après  le  pic  de  Tafman , dont  on 
ne  conncît  pas  exa&ement  la  hauteur,  on  cite 
celui  de  la  Table,  qui  s’élève  à 660  toifes,  & celui 
de  la  montagne  du  Cap , i y y 2.  Dans  la  partie  nord- 
oueft,  il  régne  une  autre  chaîne  dont  la  hauteur 
eft  de  plus  de  yoo  toifes. 

Le  climat  de  la  terre  de  Diémen  eft  très-varia- 
ble : les  vents  du  nord-oueft  y portent  la  chaleur 
brûlante  de  la  Nouvelle- Hollande,  tandis  oue  le 
vent  du  fud  y eft  froid  & orageux.  Au  furplus  la 
température  y eft  favorable  à toutes  les  produc- 
tions de  la  terre,  à l'exception  de  là  vigne,  ouoique 
le  climat  y approche  beaucoup  de  celui  de  Bor- 


deaux. Le  froment,  l’orge,  l'avoine,  prefque  tous 
les  légumes  Se  beaucoup  de  fruits  de  l’Europe,  y 
réuffiffent;  auffi  les  nouvelles  colonies  qu’on  y a 
fondées  promettent-elles  d’arriver  promptement  a 
une  grande  profpérité. 

« Les  montagnes,  dit  un  voyageur  ffançois, 
font  couvertes  d'épaiffes  forêts  qui  offrent  des 
arbres  d’une  groffeur  & d'une  hauteur  furpre- 
j nantes  : les  leptofpermes , ailleurs  arbrifiiaux,  y 
DIAL1BA  ou  Djouba.  Fleuve  de  l'Afrique  dont  font  de  grands  arbres;  le  cyprès,  le  pin 
la  fource  eft  peu  éloignée  du  mont  Loroba  vers  le  ques  autres,  fourniffent  du  bois  propre  à la  clrn- 
«*.  degré  de  latitude  feptentrionale  & le  1 1*.  de  pente  : on  y trouve  aufli  l'eucalypte  réfinifere,  qui 
longitude.  & eft  élevée  de  2,300  à 2,500  toifes  donne  une  gomme  fine  Se  rougatre,  & plufieurs 
au-deffus  du  niveau  de  l'Océan.  Il  coule  pendant  | plantes  utiles,  entre  autres  le  plmtago  trieufpidata. 


l’efpace  de  140  lieues  vers  le  nord-eft  à travers 
un  pays  encore  inconnu,  puis  à l’eft  fur  une 
etendue  d'environ  100  lieues;  enfuite  il  fe  porte 
au  nord  Sc  traverfe  le  lac  de  Dibbie,  après  un 
cours  de  120  lieues.  Après  avoir  traverfé  ce  lac, 
le  Dialiba  fe  porte  par  de  grands  détours  au  fud- 
e!l  & au  fud  pour  aller  fe  Jeter  dans  l'Atlantique , 
au  golfe  de  Bénin.  On  eftirae  fa  longueur  totale 


bon  â manger,  Se  qui  eft  l'une  des  plus  inté- 
reffantes  de  cette  île.  Tous  les  animaux  domefti- 
ques  d’Europe  s’y  acclimatent  facilement;  quart 
aux  animaux  fauvages , les  plus  nombreux  font  les 
kangarous,  uneforre  dopoffum,  efpèce  d'hyène 
très-dangereufë,  dont  la  hauteur  eft  de  8 i 9 
pieds,  le  vombas,  l'écureuil  Se  le  rat  kangarou; 
Ks  phoques  de  l’efpèce  appelée  pbaca  monachus 
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fréquentent  les  côtes  en  affez  grand  nombre. 
Parmi  les  oifeaux,  on  remarque  l’amou,  qui  fe 
rapproche  de  l’autruche  par  la  forme»  l'aigle, 
d’une  grandeur  confidérable;  le  pélican  ,. & une 
nouvelle  efpèce  de  perruche  du  cap  Diémen;  le 
cygne  noir,  dont  l’exiftence  avoit  paru  long-temps 
fabuleufe , fe  voit  en  grand  nombre  dans  les  lacs 
8c  les  rivières.  Les  productions  minéralogiques 
font  le  fer,  qui  s’y  trouve  en  abondance,  le 
cuivre,  l’alun,  l’ardoife,  le  marbre,  le  jafpe, 
l’asbefte , une  grande  variété  de  pétrifications 
curieufes,  & le  fel  qu’on  tire  de  différents  petits 
lacs  talés.  » 

Les  naturels  de  la  terre  de  Diémen  ont  beau- 
coup plus  d’analogie  avec  les  Papous  ou  avec  les 
nègres  de  la  Nouvelle-Calédonie,  qu'avec  les  indi- 
gènes de  la  Nouvelle-Hollande.  Ils  font  entr'eux 
encore  plus  féroces  & d’un  caractère  plus  impla- 
cables que  les  naturels  de  la  Nouvelle-Galles  du 
fud , mais  ils  font  francs  & affables  envers  les 
étrangers.  Quelques  familles  habitent  dans  des 
huttes  faites  avec  des  écorces } d'autres  fe  retirent 
pendant  la  nuit  dans  des  troncs  d’arbres.  Us  fe 
confit  uifent  avec  des  écorces  8c  des  rofeaux  des 
canots  de  8 à 9 pieds  de  longueur.  Leurs  armes 
confident  en  une  courte  maffue  & en  une  lance , 
longue  de  16  à 18  pieds.  Ils  paroiffent  vivre  fans 
chefs  8c  n’avoir  aucune  idée  de  religion. 

Il  nous  refte  à citer  les  principales  îles  qui 
dépendent  du  groupe  de  Diémen.  Celle  de  Bruny, 
non  loin  de  l’embouchure  du  Derwent,  n'a  pas 
plus  de  1 1 lieues  de  longueur.  Elle  eft  couverte 
de  bois  & peuplée  d'hommes  qui  reffemblent  à 
ceux  de  la  terre  de  Diémen,  mais  qui  ne  paroiffent 
pas  avoir  de  demeures  fixes.  Les  îles  Furneaux, 
groupe  formé  de  trois  grandes  îles  8c  de  plufieurs 
petites,  font  habitées  momentanément  tous  les 
ans  par  des  pécheurs  que  la  grande  quantité  de 
phoques  y attire.  Enfin  l'tle  de  Kîng,  longue  de 
14  lieues  8c  large  de  9,  fituée  dans  la  partie  occi- 
dentale du  détroit  de  Baff,  eft  embellie  par  une 
végétation  aûive.  8c  couverte  de  forêts  impéné- 
trables. Elle  feroit  favorable  à l’établiflèment 
d’une  colonie  fi  elle  poftédoit  un  port. 

DIMENSIONS  DE  LA  TERRE.  Suivant  les 
calculs  du  doâeur  Schmidt  de  Gœttingue,  fur 
les  dimenfions  les  plus  probables  du  fphéroide  ter- 
reitre,  la  longueur  du  degré  de  latitude  évaluée 
en  toiles  frarçaifes  eft  de J J,co8  71  3 

La  longueur  du  grand  axe 
eft  de : 3**71*77  J 00 

La  longueur  du  petit  axe 
eft  de 3,160,940  03 

L'aplatiflement  en  confé- 
quence  de ïT,-T*. 

La  longueur  du  mètre  ou  la 
dix  millième  partie  du  quart  du 
méridien  terreftie  eft,  d’après  les 
mêmes  calculs,  de. 44 J lig. 0,19977 
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On  fait  que  la  longueur  légale 
du  tr.èt.e  eft  de. 44iÏÏB-0, 196  ‘ 

DISMAL- SW  AMP.  Vafte  plaine  baffe  8c  hu- 
mide de  l'état  de  Virginie  dans  l’Amérique  fepten 
trionale.  Elle  a 11  lieues  de  longueur  du  nord  au 
fud  8c  3 8c  demie  de  largeur  de  l'eft  à l'oueft. 
fufHt  d’une  excavation  de  quelques  pieds  pour  ouc 
l'eau  jailliffe  auflitôt.  Dans  la  partie  occidentale  * 
quoique  la  furface  foit  conftamment  couverte  dc 
1 ou  3 pieds  d'eau , le  fond  paroît  avoir  plus  de 
léfiftance  que  vers  le  centre , où  la  plaine  eft  moins 
humide.  Le  Difmal-Swamp  n’tft  cependant  poin1 
un  marais;  partout  il  eft  couvert  d’une  végétation 
vigoureufe.  Les  pins,  les  cèdres,  les  cyprès  y 
parviennent  à une  groffeur  8c  à une  hauteur  confi- 
dérable , 8c  font  entremêlés  en  certains  endroits  ’ 
de  brouffaillei  tellemnt  épaiffes  qu’il  eft  impoffible 
d'y  pénétrer.  Cette  foiêt  fangeufe  eft  le  repaire 
d'uu  grand  nombre  d'ours  8c  de  loups  appartenant 
à l'efpèce  appelé  loup  de  prairie  ( canis  luirant). 
Des  troupeaux  de  beftiaux  fauvages  y vivent  éga- 
lement. « 

Le  North-Weft- River,  le  Nanfemond  8c  le 
Perquimans  prennent  leurs  fources  dans  ce  terrain 
marécageux , qui  renferme  un  lac  affez  confidérable 
appelé  Drummond’s-Pond. 

DJIHOUN.  Ce  fleuve,  appelé  dans  les  différens 
idiomes  turcs  Amou , Amou-Déria  8c  Amiïn- 
Déria , 8c  Pend j,  en  perfan,  étoit  célèbre  chez 
les  Anciens  fous  le  nom  d'Oxus.  11  a fa  fource 
dans  une  vallée , au  milieu  des  montagnes  qui 
terminent  la  Boukharie,  à l'eft.  Cette  vallée, 
fituée  par  38  degrés  zj  minutes  de  latitudé 
feptcntrionale,  8c  69  degrés  30  minutes  de  lon- 
gitude occidentale,  a 700  pieds  de  largeur  8c 
eft  fermée  de  trois  côtés  par  la  haute  montagne 
de  Pouchtikher,  couverte  de  neiges  perpétuelles. 
La  fource  du  fleuve  y eft  cachée  fous  les  glaces.  Le 
tiers  de  fon  cours  eft  dans  la  direction  de  l'eft 
à l'oueft  , puis  il  coule  vers  le  nord  - oueft  , 
jufque  dans  le  lac  d’Aral,  près  duquel  il  fe  divife 
en  deux  bras.  Dans  cette  dernière  partie  de  fon 
cours,  c'eft- à-dire  environ  30  lieues  avant  de  fe 
jeter  dans  le  lac,  il  préfente  une  largeur  de 
63 o pieds.  La  longueur  totale  de  fon  cours  eft 
de  380  lieues. 

Le  Djihoun  ne  mériteroit,  pour  ainfi  dire,  point 
la  dénomination  de  fleuve,  s'il  étoit  prouvé  qu'il 
a toujours  coulé  dans  le  lac  d'Aral,  8c  que  ce 
lac  a toujours  exifté  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui; 
mais  nous  avons  vu , en  parlant  du  lac  Aral , qu'il 
avoit  été  jadis  réuni  à la  mer  Cafpienne.  S'il  faut’ 
s'en  rauo’ter  aux  affertions  du  voyageur  ruffe 
Mouras  v,  le  Djihoun  fe  jetoit  autrefois  dans  cette 
dernière;  le  voyageur  a même  fui  viles  traces  de  fon 
.ancien  lit.  « J'ai  vu,  dit-il,  les  traces  de  ce  fleuve 
en  allant  de  Krafnovodsk  a Khiva  ; en  fuivant  la 
route  du  nerd,  j'ai  traverfé  le  lit  defféché  de 
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1*  A mou -Défia,  près  des  puits  de  Bech-Diih;k: 
dans  cet  endroit,  ce  lit  poite  le  nom  à‘Ous-Bvi  ; 
il  a 100  fagènes  (éjpieds)  de  largeur  far  ij  de  pro- 
fondeur. Cette  trace  profonde  fe  tecoi  noit  fur  la 
fteppe  fablonneufe  & unie  à d;S  bord»  çfcarpés 
Sc  prefaue  à pic.  Ces  rives  font  quelqu.-tois  ébou- 
lées & tellement  comblées  par  le  labié , qu  on 
arrive  .u  fond  du  fleuve  par  une  pente  apey- 
adoucie.  Son  fond  le  diltingue  d'une  manière 
frappante  par  la  qualité  de  foTi  fol,  de  la  ftepp® 
qui  cil  au-deffus;  car  il  elt  tapiflë  de  v- rdure  J: 
d'arbres , & fillonné  fréquemment  par  de  petits 
îuilfcaux  d'eau  douce.  Il  y croît  egalement  des 
roleaux  , et  les  caravanes  qui  vont  à Khiva  y 
cherchent  ordinairement  un  abri.  Les  Turco  nans 
qui  s'adonnent  au  brigmdage  s'y  cachent,  Ôf 
emportent  leur  butin  au  fud,  en  luivant  la  di- 
rection de  ce  lit. 

» En  allant  de  Krafr.ovodsk  à Khiva,  par  la  route 
du  fud,  j'ai  p ..lie  ce  lit , un  peu  plus  près  de  la  mer, 
dans  un  endroit  où  il  porte  le  nom  d Engunaj.  La 
rature  des  riv.s  &:  du  fond  y elt  la  même  qu  a 
] Ous-Boi , & tranche  d'autant  plus  avec  la  lleppe, 
qui  ne  produit  pas  la  moindre  broullaille  ; les  rives 
n'v  font  cependant  ni  auûi  hautes,  ni  auliie.car 
pecs.  Un  peu  plus  au  fud,  1 Engundj,  deffeche, 
tourne  à l’eft  &t , s'arrêtant  à la  rive  gauche, 
qui  eft  tiès-éltvée,  il  fe  dirige  de  nouveau  a 
l ouell , vis-à-vis  ce  bord  efcarpéi  la  rive  droite 
de  la  rivière  eft  en  talus , &c  va  de  niveau  avec 
la  fteppe. 

» Pour  réunir  les  preuves  relatives  à I ancienne 
exiltence  de  ce  fleuve,  je  vais  rapporter  encore 
quelques  autres  témoignages.  Les  Khi  viens  6i  les 
Turcomans  côtiers  affirment  qu  à une  époque  re^ 
culée , le  lit  en  queflion  portoit  les  eaux  d un  grand 
fleuve  qui  fe  je  toic  dans  la  me  r Catpienne  > qu  alors 
il  ne  fe  nommoit  ni  Ous-Boi , ni  Engundj,  mais 
Amin- Détia,  parce  que  c'eroit  la  même  rivière 
oui , de  nos  jours , arrofe  l'Afie  moyenne  & tombe 
tians  le  lac  Aral.  I s aliment  egalement  que  leurs 
habitations  eioient  fituees  fur  les  bords  de  ce 
fl.uve  ; ce  qui  eft  prouvé  par  des  reltes  encore 
vilibks  de  canaux  qui  fervoient  à airoier  des 
terres  labourables,  aii.fi  que  par  les  ruines  de 
divers  édifices. 

« On  fait  aufli , d'après  les  traditions  des  Tur- 
comans , que  les  bouches  de  ces  fleuves  étoient 
affermées  par  les  fouvrains  du  pays,  & que  le 
terrain  y etoit  très-bien  cultivé.  Quoique  l an- 
cien lit  de  l’Oxus  foit  en  p.ufuurs  endroits 
entièrement  rempli  de  fable,  on  trouve  néan- 
moins fur  les  rives  des  mûtiers  qui  n'ont  jamais 
pouffe  dans  les  environs  du  Balkans  eu#,  doivent 
y avoir  été  apportés  de  Khiva  ou  de  la  Buuknarie , 
par  fes  eaux. 

n Je  ne  dois  pas  paffer  fous  filence  un  point  qui- 
a fait  naître  beaucoup  d'opinions  divetles.  Apres 
avoir  parcouru  les  deux  tiers  de  la  route  de  Kraf- 
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novodsk  à Khiva , fur  la  gauche,  à peu  de  diftance  v 
de  l'endroit  où  l'on  rencontre  l'ancien  lit  de 
'Amou-Déria,  on  découvre  une  grande  côte 
efearpée,  qui  s'élève  à 110  fagènes  ( l$o  pieds  ) 
au-detlus  ae  la  fteppe  j elle  eft  d'une  couleur  jau- 
nâtre & d‘une  hauteur  uniforme  ; les  pierres  qui 
s’en  détachent  font  affez  friab'es,  & contiennent 
beaucoup  de  mica.  Les  habit-fns  difent  que  c’eft 
le  rivage  d’une  ancienne  mer.  Son  afpe-tt  n'eft 
pas  coi  traire  à cette  fuppofition.  C'étoit  donc 
une  baie  de  la  mer  Cafpienne.  Cep  ndant  elle 
dut  exifter  avant  q ae  l'Amou-Deria  fe  jetât  dans  le 
golfe  de  Balkan  En  la  regardant  de  la  route,  avec 
une  lunette  d’approche,  on  ne  s'aperçoit  pas  que 
la  hauteur  diminue  dans  fon  prolongement,  en 
s'éloignant  des  puits  de  Bech-Dchik,  qui  font 
dans  le  fond  du  lit  de  la  rivière  : à l'endroit 
où  elle  s'approche  des  bords  de  la  rivière,  fes 
deux  extrémités  (e  perdent  dans  le  lointain  fans  fe 
confondre  avec  la  fteppe.  » 

M . Mouraviev  va  nous  donner  une  idée  des  pays 
qu'arrofe  le  Djihoun.  « l es  fteppes  qui  entourent 
la  Khivif,  dit  il,  font  en  grande  partie  fablon- 
neufes  & ftéiiles  : <>n  n’y  aperçoit  qu’un  petit 
nombre  d'efpaces  peu  étendus  où  il  y ait  de 
la  verdure;  ce  font  des  îlots  au  milieu  de  cet 
océan  dejable.  11  ne  etoit  fur  cette  plaine  fablon- 
neufe  que  des  buiflons  femblables  a ceux  qu'on 
trouve  iur  les  îles  de  la  baie  de  Balkan.  C'eft 
un  a brilfeau  défigné  dans  le  voyitge  du  comte 
Voinovitch  fous  le  nom  rulle  de  iidovinnik 
( robmia  pygmia).  Il  eft  peu  feuillé.  On  l'em- 
ploie à faire  du  charbon.  Toutefois  on  préféré 
pour  cet  ufage  du  bois  mort,  qui  le  trouve  en 
allez  grande  quantité  au  milieu  de  ces  broullailles. 
Les  a;  btes  dont  il  provient  ont  jufqu'à  trois  palmes 
d'epaiffeur.  Dans  quelque  end.oits,  on  voit  les 
débris  des  foiêts,  des  troncs  vermoulus,  qui 
attellent  les  beuleverfemens  qu'a  éprouvés  ce 
pays , & qui  fervent  à alimenter  également  & 
le  feu  du  voyageur  & celui  du  brigand. 

» On  ne  trouve  pas  d eau  douce  dans  ces 
fieppesj  celle  de  la  majeure  partie  des  citernes 
ou  des  pu  ts  qui  ont  été  creufés  fur  la  route  eft 
plus  ou  moins  framiire  & falée.  Ce. n'eft  que  dans 
l’ancien  lit  de  l'Oxus  qu’on  rencontre  des  fources 
d’eau  douce. 

» Parcourir  ces  fables  en  été  eft  aufli  pénible 
que  dangere  x ; il  s’y  élève  fréquemment  des 
tourbillons  de  poofliére  qui , femblables  à un 
épais  brouillard7  cachent  au  voyag  ur  la  vue  du 
loLtl , le  feul  guide  qui  puifle  le  diriger  dans 
cette  mer  périlleufe.  Parmi  les  brouflailles  dont 
j'ai  parlé,  croifDnt  çà  & là  des  bouquets  d'une 
plante  dont  la  verdure  n’a  pas  Cette  belle  teinte 
qui  orne  les  belles  plaines  de  ma  patr  e : elle 
eft  d'un  jaune  de  feuille  moue,  5r  reffemble 
aux  plantes  defféchées  des  marais  ; elle  a une 
forme  pyramidale.  Les  cavaliers  qui  parcourent 
ces  lleppes  la  recherchent , parce  qu  au  befoin 
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elle  peut  fervir  de  nourriture  au*  chevaux.  Les 
endroits  qui  ne  font  pas  fablonneux  prelentcnt 
à la  vue  une  terre  seche,  dure  & a ‘un  grix- 
blanchâtre. 

' »»  La  po:tion  peu  conftdérable  de  la  Khivie  qui 
eft  cultivée  peut  être  confi.térée  . comme  une 
oaiis  au  milieu  d'un  défert.  Parmi  les  autres 
qu'on  découvre  dans  ces  fteppes,  dont  l’œil  ne 
peut  mefurer  l'étendue,  on  peut  ci  er  le  territoire 
des  Turcoinans  de  la  tribu  de  Téké,  au  fud  de 
Kiiiva,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la 
fuite. 

» Les  habitans  prétendent  que  le  pays  (itué  au- 
delà  de  Khiva  n'ell  pas  aufli  Hérite , & que  plus 
on  avance  à l'eû  , plus  il  eft  peuplé  & cultivé.  Les 
caravanes  n'y  parcourent  jamais  un  trajet  de 

1>tus  de  deux  journées  fans  y rencontrer  de 
'eau. 

» Quoique  fur  toute  ma  route  je  n'aie  pas 
vu  de  ioiéts,  il  faut  fuppoler  qu’il  y en  a 
au  nord  , du  côté  des  lieppes  des  Kirghis  ; car 
on  fait  dcfcendre  par  l'Aumu  Déria  de  grands 
trains  de  bois  , qu'on  conduit  en  Boukharij. 

» La  furface  de  la  Khivie  & de  la  fteppe  qui 
l’entoure,  au  fud- ouefl,  depuis  les  bords  de 
l’Amou-Déria , eft  abfolument  unie,  à l'ex- 
ception des  monts  Saré-Baba,  chaîne  peu  éle- 
vée, & de  la  côte  de  l'ancienne  mer  que  j’ai 
déjà  décrite. 

( *»  A l'eit  de  1*A  mou- Déria  & de  la  Khivie 
Relève  la  chaîne  des  monts  Chikh-Djéri,  qui 
s'étend  au  nord  de  Khiva  , en  longeant  le  lac 
Aral.  Sur  la  rive  orientale  du  fleuve,  vers  le  nord , 
vis-à-vis  la  chaîne  du  Chikh-Djéri , paroît  dans 
le  lointain  une  montagne  ifolée,  nommée  Kouia, 
qui  f mbie  être  une  prolong  ition  de  la  chaîne  de 
Wanghichlak.  Il  feroit  très-  liffi.ile  à un  étranger, 
&’  particulièrement  à un  Ruffe,  d'obtenir  des  ren- 
feigmmens  exaéb  fur  les  tichefles  que  peuvent 
renfermer  les  montagnes  du  teiritoire  de  Khiva. 
Les  traditions  des  vieillards  ont  confervé  chez  les 
Khiviens  le  fouvenir  des  tentatives  de  Pierre-le- 
Grand  pour  chercher  du  fab  e d'or  fur  leur  terri- 
toire, & la  trahilon  dont  leurs  pères  fe'.font 
rendus  coupables  envers  le  prince  Békévitch  , 
auquel  il*  donnent  fon  vériiable  nom  , celui  de 
Dtvlei  Gherie ; il  en  réfulte  qu'ils  redoutent , d une 

Fart  les  tentatives  de  notre  gouvernent  nt,  & de 
autre,  la  vengeance  particulière  du  tiat  blanc, 
qu’ils  nomment  l'empereur  de  Rulfie. 

» Quoiqu'en  leur  infitraDt  de  la  confiance,  je 
fuffe  paivenu  à dilfiper  leu. s craintes,  leur  pro- 
fonde ignorance  s'oppofa  toujours  à ce  que  j'ob- 
tir.ffe  des  renfeianemens  exaèls;  néanmoins,  on 
convient  général*  ment  que  la  chaîne  de  Chik.i- 
Djéri  contient  de  ricbcs  mines  d'argent  8c  o'or.; 
qu'il  en  exiite  également  ue  cuivre  , mais  moins 
abondantes,  & que  les  plus  produâives  font  celles 
de  plomb  & de  foulre.  Les  Khiviens  ne  retirent  de 
ces  montagnes  que  ces  deux  dernières  fubftuuces. 
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Ils  les  exploite!  t avec  fort  peu  d'intelligence. 
Quant  à la  fuppoiition  que  les  eaux  de  l'Amau- 
Derii  rnu  oient  une  grande  quantité  d'or,  elle  eft 
improbab'e  ; car  ce  peuple,  qui  tli  très-avide 
d'argent,  ne  fait  pas  extraire  l'or  de  Cs  mines. 
Il  le  le  procure  par  fon  commerce  avec  la  Rulfie 
& les  autres  Eut*  qui  l'entourent.  S'il  avoic 
le  fable  d'or  fur  fon  teriitoire,  il  en  auroit 
certainement  entrepris  l’exploitation  , qui  n’exige 
qu'un  lavage  alLz  (impie.  Toutefois,  quelques 
habitans  m'ont  afluré  qu'on  trouve  dé  ce  labié 
en  Boukhirie,  prés  du  fleuve,  aflfertion  que-- 
je  fuis  loin  de  garantir. 

*»  Les  an  maux  qui  enent  dans  la  fteppe  font,  le 
loup  , le  renard,  le  chacal  îir  quelques  rong-urs  : 
parmi  ces  derniers  fe  trouvent  celui  que  les  Khi- 
viens nomment  élinghuàjj  il  eft  de  la  grofleur  d un 
petit  chat,  iès  pattes  de  devant  (ont  courtes,  fa 
peau  eft  bariolée,  bigarrée  de  fauve  & de  noir  ; 
il  habite  d n*  le  fable.  Les  chacals , qu'on  ne  coo  - 
noit  pas  en  Rullie,  font  lï  communs  en  Afie  , qu’il 
n'cll  pas  rate  d’en  entendre  une  troupe  hurler, 
lurtout  pendant  la  nuit , autour  d'un  village. 

” Les  ours  ne  s'aventurent  pas  dans  les  fteppes 
de  la  Khivie  ; le  cerf  & le  djéiran,  qui  eft  une 
cfpèce  d antilope  , y font  allez  communs.  Les 
habitans  prétendent  que  ces  animaux  peuvent 
relier  plufieurs  plufieurs  mois  fans  boire  Cet:e 
fuppontion  peut  acquérir  de  la  vraifemblance  , 
li  l'on  admet  qu’ils  fe  défaltèrent  en  léchant  la 
rofée,  qui  eft  très- forte  dans  ces  fteppes.  Les 
moutons  aue  les  Turcomans  conduifent  aux  mar- 
chés de  Khiva , pallent  dans  la  (teppe  plufieurs 
jours  fans  boire.  Il  y a probablement  des  caftoi» 
& des  loutres  dans  l’Amou-Déria. 

» Parmi  les  oifeaux  de  proie  qu’on  rencontre 
dans  le  pays,  les  plus  remarquables  font  l'aigle  & 
fépervier.  Les  habitans  élèvent  avec  un  foin  par- 
ticulier ce  dernier,  pour  lui  enftigner  à en  chaflLj: 
d'autres,  & n ême  les  chèvres  fauvages.  Des  cor- 
beaux fuivent  d'une  manière  fingulière  les  cara- 
vanes qui  traverfent  les  lieppes  * auilitôc  que  la 
caravane  qui. te  une  halte , les  corbeaux  s’y  éta- 
blirent à leur  tour  > ils  rejoignent  enfuite  les 
voyageurs  en  route;  Oc,  pendant  que  ceux-ci 
s'arrêtent,  ils  voltigent  à peu  de  diftance. 

» Sur  les  lacs  artificiels , ou  plutôt  fur  les  réfer- 
voirs  creufes  par  les  Khiviei  s,  on  trouve  une  grande 
quantité  de  bécaffes  que  les  habitans  nomment 
kich-kaldak  ; leur  chair  tft  très-délicate  : c’elt  le 
gibier  qui  attire  principalement  à la  charte  le  khan 
Oc  fes  officiers. 

>»  Quelques  cana  ix  contiennent  des  fafans  (ef- 
pèce  de  carpe),  &C  vrailemblablcment  d'autre» 
poiflor.s  de  i'Amou-Déria. 

» Il  n'y  a point,  dans  la  Khivie , de  routes  en- 
tretenues; on  ne  rtconnoir  un  clumin  qu'aux 
traces  que  Liftent  les  voyageurs  ; fouvent  le 
fable  les  efface  ; alors,  dans  les  endroits  ml  il  n’y 
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a pis  d'habitations , les  aflres  offrent  le  feul 
moyen  d’après  lequel  on  puifTe  fe  guider.  Les 
haltes  font  reconnoiflables  aux  puits  qui  s’y 
trouvent  ordinairement;  quand  il  n’y  en  a pas, 
le  moment  de  la  h ilte  dépend  du  coucher  du 
foleil. 

» L'habitude  d'errer  dans  les  fteppes  a appris 
aux  habitans  à ne  pas  s’égarer,  quand  même 
ils  ne  font  pas  entourés  d’obje»  qui  puiffent 
leur  indiquer  de  quel  côté  ils  doivent  fe  diriger. 
Le  chameau  a,  fous  ce  rapport,  un  ir-ftinét 
particulier;  quand  il  a perdu  fon  chemin,  il 
marche,  fans  difcontinuer,  d'un  pas  silr,  8r  fui- 
vant  la  ligne  la  plus  direéle,  il  arrive,  après  avoir 
pafle  plufieurs  jours  fans  nourriture,  à la  demeure 
de  fon  maître,  dont  fouvent  il  étoit  éloigné 
de  plus  de  yoo  verfles  (ixy  lieues). 

« La  Khivie  eft  fi  peu  étendue,  que  fon  climat 
offre  peu  de  variété.  En  été,  les  chaleurs  font 
infupportables  pendant  plufieurs  mois  de,  fuite. 
Heureufcment  les  vents , furtout  ceux  de  l'eft 
de  du  fud-eft  qui  foufSent  avec  affez  de  force, 
rafraîchiffent  un  peu  l’atmofphère.  . _ . 

» Les  pluies  y font  rares , même  en  automne. 
Fendant  cette  faifon,  de  même  qu’en  hiver,  il 
règne  des  vents  prefque  continuels  ; ils  apportent 
des  fteppes  un  fable  très-fin , qui,  femblable  à un 
brouillard  épais , remplit  l’air  & obfcurcit  quel- 
quefois l'éclat  du  foleil  : ces  vents  tranfportent 
d'un  lieu  à un  autre  les  nombreux  monticules 
de  fable  dont  la  fteppe  eft  parfemée.  Le  moindre 
builfon , ou  même  une  pierre , fervent  de  noyau 
dans  la  formation  de  ces  monticules.  Le  fable, 
emporté  par  le  vent,  s'arrête  en  tourbillonnant 
au  premier  obltacle  que  lui  préfente  le  plus  petit 
objet  ».&,  en  fort  peu  de  temps,  un  emplacement 
qui  étoit  uni , devient  ondulé  & fe  couvre  de 
petits  tertres  : dans  les  endroits  où  ils  font  rap- 
prochés, la  fteppe  a l’apparence  d’une  mer  dont 
. les  flots  font  agités. 

» L’hiver  eft  de  peu  de  durée  & peu  rigoureux , 
quoique  le  thermomètre  defeende  fréquemment 
à 16  ou  18  degrés  audeiïous  du  point  de  con- 
gélation. Cependant  le  froid  eft  très-fenfible 
pour  les  voyageurs,  à caufe  des  vents  oerçans 
ta  continuels  auxquels  ils  font  expofés.  Il  tombe 
peu  de  neige , mais  le  verglas  arrête  fréquem- 
ment la  marche  des  caravanes,  & leur  caufe 
de  grands  dommages.  La  neige  durcie  fc  la 
glace  bleffent  les  pieds  des  chameaux,  qui  ne 
peuvent  plus  continuer  leur  route,  & ces  mal- 
heureux animaux  relient  abandonnés  fur  la  route, 
St  y périflent  après  quelques  jours  de  fouf- 
frances.  • 

* Le  ciel  eft  prefque  toujours  ferein , vraifem- 
blablemerit  parce  que  dans  ces  immenfes  plaines, 
il  n'y  a pas  d’obftade  qui  puifle  attirer  ou  arrêter 
les  nuages.  La  tranfparence  de  l’air  donne  à tous 
les  objets  un  éclat  & une  vivacité  particulière 
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qui  mettent  l’étranger  dan*  une  forté  de  ra- 
vi (Tement  ; mais  à peine  a-t-on  connu  les  habitans 
que  le  charme  s'évanouit,  v.  t r-dr  ^ ~ . 

« La  pelle  ne  défoie  jamais  cette  contrée";  l’atr 
v eft  très-fain,  tant  pour  les  indigènes  que  pour 
les  étrangers.  Les  fruits,  qui,  par  un  ufage  im- 
modéré deviennent  fi  dangereux  dans  la  plupart 
des  autres  pays , lont  très-fains  à Khiva.  » 

DNIESTER.  Sorti  d'un  petit  lac  fitué  au  milieu 
des  Karpathes,  le  Driiefter  coule  d'abord  au  nord  . 
puis  au  nord-ell , & fe  dirige  enfuite  au  fud-elt. 
Près  de  laampol , il  forme  une  cafcade  que  le* 
bateaux  ne  peuvent  remonter;  plus  bas,  il  prend 
une  marche  tranquille , & fe  termine  dans  un  large 
liman  ou  golfe  marécageux , qui  communique  à la 
mer  Noire  par  deux  paffages,  dont  l’un  eft  appelé 
Gkirlo  Otchükovskoé  « l’autre  Ghi rlo  TfartgracUkoé* 
Le  baflin  du  Dniefter  n’a  pas  plus  de  i yo  lieues  de 
longueur;  mais  le  fleuve  y forme  de  nombreux 
détours  : ce  qui  porte  la  totalité  de  fon  cours,  félon 
nous,  à zoo  lieues.  Ses  principaux  affluens  font , 
fur  la  rive  droite , le  Stry,  le  Réout  & la  Borna  ; 

& fur  la  rive  gauche , le  Sered , le  Podhorce  ou  le 
Zbroutfch,  la  Mourafa  8c  l'Iagorlick,  rivières 
dont  laplusconfidénble  n'a  pas  50  lieues  de  cours. 
Le  Dniefter  eft  généralement  peu  profond  ; fes 
eaux  jaunâtres  coulent  avec  rapidité  : fa  latgeur 

elt  d'environ  170  toifes. 

' \ - • 

. s ' * • • " , ■ v'‘ 

DOPHR1NES  ou  Dofrjnks.  On  comprend  fous 
ce  nom  tout  le  fyltème  de  montagnes  qui  tnverfe 
la  péninïiile  feandinave.  On  divife  la  chaîne  prin- 
cipale de  ces  montagnes  en  quatre  parties  : la  plus 
méridionale,  appelée  Langjield  ou  monts  Thuliens » 
s'étend  depuis  la  mer  du  Nord  jufqu'au  6z*.  pa- 
rallèle; la  féconde,  ou  les  Dofrines  proprement 
dites , autrement  Dovrefitld,  occupe  l’efpace  com- 
pris entre  la  précédente  & les  monts  KiaUn , qui 
tonnent  la  troifième  partie,  & qui  fe  termine  au- 
delà  du  cercle  polaire;  enfin,  la  quatrième  eft 
formée  de  la  partie  orientale  des  monts  Kioelen , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Kioelen  orientales , 
paice  qu’elle  s’étend  depuis  le  1 ye.  degré  de  lon- 
gitude jufqu'aux  rivages  de  la  mer  Blanche. 

« Les  Dophrines , comme  prefque  toutes  les 
montagnes  au  nord,  dit  M.  Denaix  , font  com- 
portes principalement  de  gneifs;  on  ne  trouve  de 
vrai  granité  qu’en  peu  d’endroits,  où  il  eft  en  mafle 
(ubordonnée  au  gneifs,  qui  le  tient  comme  en- 
clavé. Le  gneifs  renferme  la  plupart  des  mines 
de  fer  qui  font  la  richefie  du  Nord;  il  eft  re- 
couvert de  fchifle  micacé  que  l’on  rencontre 
jufque  dans  les  bras  de  mer  & les  îles,  & 
qui  contient  des  grenats.  Les  couches  de  pierre 
calcaire  grenue  font  affez  communes  , furtout 
dans  les  pairies  boréales.  Les  formations  fe- 
condaires,  telles  que  les  couches  de  houille,  de 
grès  houiller,  de  poudinghes,  de  pierres  calcaires 
compactes,  les  grès  nouveaux,  &c.,  manquent 

abfolumem. 


abfolument  aux  contrées  du  Nord  ; on  n'y  voit  que 
les  formations  nommées  de  transition  : on  les 
trouve  abond  mmenr  dans  les  environs  de  Chrif- 
tiania  , ainfi  que  dans  lelemtland  8c  la  préfecture 
de  Stora-Kopp  rbeig;  elles  y font  recouvertes  de 
porphyre  de  rraolidan  dont  la  beauté,  en  quelques 
endroits,  ne  le  cède  point  au  poiphyre  de 
l'Égypte. 'Nulle  part  le  fer  8c  le  cuivre  ne  fe 
trouvent  en  auffi  grande  profufion  que  dans  les 
monrayms  fcandinaves,  qui  paroiffent  trverlées 
en  tous  fens  par  des  veines  métalliques.  Dans  la 
mine  de  Nianfpeiberg^,  dans  la  prélecture  d Œie- 
bro,  le  cuivre  ell  en  fions  ; il  ell  en  touches  dans 
c lies  de  la  prefeéture  de  Stora  Koppaiberg  : le 
minerai  de  c.tte  dernière  ell  un  fulfata  encadré 
dans  des  terrains  pr  m t fs  qu'on  fouille  maintenant 
à 1a  profondeur  de  9*5  pieds  , & qui,  depuis 
fix  liécles,  n'onrctfi-*  d être  ega  emenr  produites. 
Le  fer , dans  les  Doy  hrines,  ell  dix  fois  plus  abon- 
dant que  le  cuivre  Les  mines  les  p.uv  r ches  font 
dans  la  Norvège  méridionale,  où  le  trouve  auflî 
celle  d argent  de  Kongsherg  ; elle  a fourni  un 
bloc  d'argent  natif,  conlerve  au  Mufee  de  Co- 
penhague, du  poids  de;  409  marcs,*,  ftime  1 4,400  fr. 
Le  métal  ell  dans  un  fcliilte  micacé,  à bancs  verti- 
caux , contenant  des  grenats  , du  fpath  calcaire  & 
du  quartz.  Les  veines  (ont  inégalement  riches, 
elles  dilparciflènt  queiquefo  s pour  fe  montrer 
enfuite  avec  plus  d'abondance.  Les  Alpes  feandi- 
naves  fourniHent  encore  du  plomb,  du  cobalt,  de 
Y arienic  , du  caibutc  de  fer  i Se  il  y a à Edfwold , 
en  Norvège,  8c  à (ficdeifois,  en  Suède,  des 
mines  d'or,  qui  font,  à la  vérité,  de  peu  de 
valeur.  » 

Nous  avons  donné  la  hauteur  des  principales 
cimes  des  Dophrines , a l'article  Système  des 

MoSTaUMJ. 

DUF.RO  ou  Douno.  Ce  fleuve,  qui  prend  fa 
foerce  dans  la  Sierra  d Urbion  en  Efpagne,  fort 
de  lagunes  dont  l’une  poic.-  aulli  le  m m d’Urbion 
S c l'autre  celui  de  lagune  noire  ( laguna  negra  ).  Il 
coule  tt'aboid  pendant  une  dixaine  de  lieues  du 
nord-ouelt  au  lud-elt,  puis  tournant  à l’outil  il  va 
fe  j;terdans  l’Océan  atlantique,  après  un  cours 
que  nous  avons  évalué  à 16 y lieues.  Dans  fa 
marche  vers  l'o-rident,  il  traverfe  l'un  des  pla- 
t.-aux  les  plus  elevés  de  l'Europe  « Il  s'y  creufe  , 
dit  Bory  de  Saint -Vincent,  ainfi  que  les  cours 
d'eau  qui  y tomb.  nr  du  nord  & du  fud,  de  pro- 
fond.s valh-es,  au  fond  desquelles  on  fe  crojroir 
dans  un  pays  de  nvmtagn.s;  mais  lorfqu’on  ell 
parvenu  lur  le  lairc  des  efearpejnens  de  ces 
vallées,  on  n'aperçoit  au  loin  quune  immenfe 
étendue;  le  voyageur  q-i  tente  de  la- parcou-.ir 
trouve  de  diitance  en  oiltance  de  nouveaux  vallons 
dont  il  n'avait  pas  fupçonné  la  pollibilité.  Ce 
n'éll  pas  porter  rrop  haut  l'élévation  de  ce  grand 
plateau,  qu’aucune  obier  va  t o • exaite  n‘a  cepen- 
dant fixée,  qiré  de  l'eval  ier  à 6:0  ou  700  mètres. 
idéagraf/nu-h h.pqut.  l'omt  / . 


Auffi  le  pays  fur  lequel  les  vente  les  plus  impé- 
tueux fe  choquent  en  tous  les  fens , où  fe  repofent 
fouvent  les  nuages  & les  brouillards , offre  t il 
une  pbyftonomie  particulière  de  défolation.  Nul 
arbre  n'y  ré  fi  Ile  au  fouffle  des  tempêtes;  des 
arbudes  rUid.es  & bas,  des  plantes  ligneufes  6c  . 
couchées,  y couvrent  en  entier  de.Unrs  verdure 
auftère  un  fo!  prefquc  dépouillé  8c  déraciné  par 
'es  ouragans  : cette  végétation  fauvage,  radiée ail 
loin  8c  pelotonnée  en  amas  fouvent  confiJérables , 
tombe  enfin  abandonnée  dan»  les  ravins,  où  celle 
l'empire  des  vents  impétueux  qui  la  pronunoienr. 
Les  habirans  d.  ces  horribles  campâmes  l'y  vi  m- 
nert  recueillir,  8:  n'ont  q lelquefois  pas  d'autre 
moyen  de  chauffage  pour  leurs  fours.  >• 

Les  principaux  affluens  du  Duero  font,  fur  fa 
rve  droite,  la  Pifuerga , VEp,  le  Sàbor  8c  le 
Tamiga  î fur  la  rive  gauche,  le  Grado , la  Ct** , le 
Tormcs , YAgüeda  & la  Coa. 

DURRENBERG.  Montagne  fituée  près  dé  la 
riv<*  sauche  de  la  8‘al/.l , dans  l'archiduché  d'Au- 
triche. On  lui  donne  1 ,496  roifes  de  longueur, 
680  de  largeur  fc  171  de  hauteur.  Elle  renferme 
d'abondantes  faines*,  dont  on  extrait  annuellement 
ÎOO.OCO  quintaux  de  fel,  8c  qui  ne  paroif- 
fent  cependant  pas  diminuer,  quoiqu’on  les  ex- 
ploite depuis  fort  long  temj  s. 

DW.INA  où  mieux  Dvisa.  Ce  fleuve,  auquel 
M.  Delmarelt  a donné  le  furnom  de  DoubU-iVrviere  • 
eft  un  des  principaux  de  1 1 Ruffie  d'Europe , où  on 
lui  donne  quelquefois  8c  avec  riifon  le  nom  de 
Dvina  du  nord  pour  le  dtilineuèr  d'une  aurre 
Dvina  dont  nous  allons  parler.  Nous  avons  calculé 
que  loi  cours  n'a  pas  moins  de  ifo  lieues.  Sa 
lareeur  ell  d'-ne  lieue  8c  d.-mie"  dans  certains 
endroits  11  déborde  au  printemps  & couvre  quel- 
quefois uneerendue  confidérable,  parce  que  le 
pays  qu’i!  traverfe  ell  bas  8c  uni , 8c  que  Von 
batlîn  n'eft  ciconfcrit  que  par  des  collines  peu 
élevées.  . 

DWINA  ou  mieux  Dvina  , appelé;  auffi  Dna. 
Ce  fl.uve  porte  aulli  quelquefois  le  nom  de  Dvina 
du  fud  Sc  même  celui  de  Dvina  occident  ah  pour  le 
diitinguér  du  précédent.  Il  prend  fa  fource  à t 
lieues  du  Volga,  au  bas  du  plateau  du  Valdaï.  Il 
coule  d'abord  vers  le  fud- ont  fl,  au  pjéi  des 
collin-s  Vo!konsky,puis  vers  lenord-ouell  j.ifqu’au 
yolle  de  Riga,  -lans  lequel  il  fr  jette  après  un  cours 
de  1 S a iieues.  11  ne  r ç ut  que  dis  tivières  peu 
importantes,  dont  les  principales  fo  r,  i droite 
la  Taro  -a,  FOboI,  la  Driffa  . l'Evft  8c  l'Ogher;  & 
à gau'h  - , la  Méja , la  Kafplia , l'Oula  8c  la  Difna. 
Sa  argiur  ell  fort  i égale  8c  fa  profondeur  varie 
de  «o  à if  pieds.  Ses  eaux  quoique  b unes,  fo.  t 
tranfparentes  IV  très-poillbnneuf  s.  Les  glaces 
commenc.nr  à le  couvrir  vers  la  fi  1 de  novémbie 
Sc  relient  jufqu'au  commencement  d'avril  : leurs 
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débâcle  oufe  fquvent  des  inondations  qui  rava- 
gent principalement  les  environs  de  Riga. 

> ■/.  e ! 

EBOULEMENS.  Les  éboulemens  qui  provien- 
nent des  excavations  faites  par  les  eaux  ont  lieu 
tous  les  ans  dans  les  pays  montagneux,  le  long 
des  rivières.  C’ell  ainfï  que  le  Rhône  a formé  la 
voûte  fous  laquelle  il  femble  fe  perdre } c'efl  ainfli 
que  l’Adige,  en  1767,  engloutit  le  bourg  de  Neu- 
markt  & autres.  Dans  la  Norvège  méridionale , le 
rapide  Glommen  defeend  du  foonmet  des  monts 
Dophtines  vers  la  mer  du  Nord,  8c  forme,  un  peu 
au-deffus  de  fon  embouchure,  la  belle  calcade  de 
-Sarpen.  Le  remous  des  eaux  de  la  cafcade  avoit 
creufé  fous  le  rivage  une  mare  fouterraine  à t,ooo 
toifes  de  profondeur.  Le  J fév.ier  1701,  U Çha- 
tsau  deBorge,  avec  toutes  fes  dépendances , s en- 
fonça dans  ce  trou  8c  y difparut  totalement , de 
forte  qu'on  ne  vit  à fa  pfacq  qu'un  lac  de  8co  pieds 
de  long  fur  jco  à 400  de  large. 

Le  défaftre  du  bourg  de  Pleurs,  dans  le  pays  de 
Cniavcnna,  provint  d une  caufe  femblable.  Des 
ruifleauX  & des  fources  fans  nombre  creufoient 
les  fragiles  bnfes  du  mont  Conto  i le  zy  août 
1618 , les  quartiers  de  roches  dont  cette  montagne 
etoit  compofée  fe  détachèrent  l’un  de  l'autre  & 
roulèrent  tur  le  bourg,  qu'ils  enfeve’irenr,  ainfï 
que  celui  de  Sthilano;  il  y périt  a, 430  individus; 
un  lac  couvrit  la  place  où  s’élevoieut  100  maiions 
élégantes  : tout  l'or  que  le  commerce  y avoir 
amaffé  pendant  un  fiècle  fut  en  un  clin -d'œil 

rrnJu  à la  terre.  > 

De  grandes  étendues  de  terre  s enfoncent  quel- 

Îuefois  tout-â-coup,  8c  font  place  a de  vaites  cavités. 
)ans  ces  dernières  années,  le  Hanovre  a préfemé 
un  exemple  de  ce  genre  : le  19  juillet  i8aj>  vers 
5 heures  du  foir,  un  éclat  de  tonnerre  effroyable 
le  fit  entendre  aux  environs  du  village  de  Barbis , 
dans  le  bailliage  de  Schvarzfeld  : le  ciel  etoit 
i'eiein,  tout-à-coup  un  nuage  épais  de  poulbère 
obfcurcit  l'air,  6c  la  terre  s'éboula  avec  un  terrible 
fracas  fur  une  étendue  de  110  pieds  de  circonfé- 
rence , en  formant  un  gouffre  tellement  profond , 
qu'un  caillou  emploie  une  minute  pour  arriver  au 
fond.  Le  bruit  de  l’eau  qu'on  y entend  a fait 
préfumer  que  la  Rhume,  dont  la  fource  elt  à deux 
lieues  de  là,  a dans  cet  endroit  un  balfin  fouter- 
rain  : on  a remarqué  en  effet,  qu'au  moment  même 
de  l'éboulement  ils'elt  opéré  un  grand  changement 
dans  le  cours  de  cette  rivière.  D autres  prétendent 
qu'il  y a un  lac , opinion  fondée  lur  ce  que  plu- 
sieurs petits  éboulemens  ont  eu  lieu  dans  les 
r environs. 

Les  plaines  éprouvent  d autres  fortes  d eboule- 
mens.  Les  terrains  tourbeux  (ufpendus  fur  l'eau 
• s -ffaiffent  fous  le  poids  des  forêts , des  maifons  & 
des  habiuns.  L'Illande  voit  tous  les  ans  le  nombre 
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de  fes  lacs  s’accroître  par  l’enfoncement  de*  tour- 
bières. C’efl  à ces  enfoncemens  que  les  fruits 
souterraines,  du  moins  en  partie,  doivent  leur  ori- 
gine. Il  y en  a,  comme  fur  les  côtes  de  Lincoln, 

3ui  font  formées  conjointement  par  l affaiffesnexit 
es  côtes  marée ageufes  8c  par  d’anciennes  inva- 
fions  de  la  mer.  Mais  pour  la  plupart  elles  fe  ren- 
contrent dans  des  tourbières;  ainfï  dans  1 île  de 
Man,  il  fe  trouve,  au  milieu  d’on  marais  a 10  pieds 
de  profondeur,  des  fapins  encore  fur  leurs  racines  ; 
au  village  d’Hatfield , dans  le  comté  d \ ork , on 
voit  des  arbres  qui  ont  à côté  d eux  leurs  noix 
Ot  leurs  glands.  La  Hollande , la  Suiffe , la  France  , 
offrent  d’autres  faits  femblables;  m.'is  c elt  la 
Suède  qui  nous  fournit  l’exemple  le  p’us  curieux  : 
arès  d’Afarp  en  Weftrogo.his , il  y a deux  tour- 
bières compofées  d'un  limon  épais  8c  d'une  tourbe 
égère  ; on  y voit  une  grande  quantité  de  troncs 
& de  racines  qu’on  enlève  tous  les  ans  pour  s en 
fetvir  en  guife  de  corobullible.  L’année  fuivante  , 
on  en  trouve  eniore  la  même  quantité,  ce  qui 
provient  fans  doute  d’un  immenfe  amas  d arbres 
enfeve  is  dans  cette  tourbière  8c  que  le  dégel 
annuel  foulève. 

Voici  deux  exemples  récens  des  boulcverfe- 
mens  qu’éprouvent  les  montagnes  lorfqu  elles  ne 
repofent  pas  fur  une  bafe  folide.  Le  3 1 feptembre 
lôji,  dans  les  environs  de  Brégenz  en  Sume , 
une  montagne  s’etl  partagée  avec  un  fracas  épou- 
vantable en  ouvraht  un  gouffre  de  50  pas  de  lar- 
geur. Des  forêts  de  lapins  ont  été  renveilées , des 
blocs  de  rochers  détachés  ; un  ruirtzau  a difparu 
complètement. 

On  lit  dans  1 ’ Afiatic  journal  (mars  1031)  qu  ail 
mois  de  juin  1850  un  bruit  lourd,  que  l’on  en- 
tendit pendant  environ  43  fécondés  dans  la  ville 
du  Cap  , en  Afrique , & qui  fut  pris  d’abord  pour 
l’effet  d’un  tremblement  île  terre,  provenu»  de 
la  chute  de  deux  énormes  mafles  de  tochrrs  qui 
s’étoit  détachée. s du  fotnmet  de  la  montagne  de 
la  Table  , qui  avoifine  la  ville.  Ces  rochers  , donc 
le  poids  a étéellimé  être  d’environ  ioo,coo  livres, 
avoient  roulé  avec  un  fracas  épouvantable  dans 
le  précipice  qui  elt  au  pied  de  cette  montagne  , 
avoient  tout  pulvérifé  fur  leur  partage,  8c  s étant 
rencontrés  au  fond  du  précipice,  avoient  volé  en 
éclats.  On  a attribué  leur  chute  à un  incendie  qui, 
ayant  détruit  les  arbrirteaux  8c  le  gazon,  avoir 
permis  à l’eau  des  pluies  d’entraîner  le  terrain 
meuble  & mis  à découvert  ces  deux  roches , qui 
s’étoient  éboulées,  follicitées  par  leur  marte. 

Ce  fut,  félon  l’hiftoire  de  l’Académie  des 
fciences,  au  mois  de  juin  1714,  mais  félon  Bour- 
rit  8c  autres  écrivains  du  pays,  le  13  feptembre 
1713 , que  Us  fommets  des  Diabierets  tombèrent 
tout-à-coup  8c  couvrirent  une  étendue  dune 
bonne  lieue  carrée  de  leurs  déuris,  qui  forment 
fouvent  un  lit  de  pierres  épais  de  30  verges  &c 
davantage.  Quoique  plufieurs  centaines  de  ca- 
banes euffent  été  .enfevelies  dans  ces  ruines,  il 
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n'y  paie  heureufement  que  dix-huit  perfonnes. 
Les  bœufs,  Se  furtour  les  < hè vres  & les  moutons  en 
furent  les  principales  viétimes.  La  pnuflière  qui 
s* éleva  lors  de  la  chute  de  la  montagne  produifit 
pendant  quelques  inftans  une  obfctirité  (emblable 
à celle  de  la  nuit-,  quoique  l'événement  eût  lieu 
à trois  heures  après-midi  par  un  temps  ferein. 

Bourrit  rappoite  que  la  cataftrophe  de  1714  fe 
fe  renouvela  en  1749  & fit  périr  plufieurs  per- 
fonnes. Ce  fut  par  fuite  de  ce  dernier  événement 
que  les  eaux  de  la  Li/.eme , arrêtées  par  les  dé- 
bris, formèrent  le  petit  lac  de  Derborentzée.  Les 
glaciers  des  Diablertts , par  leur  poids  St  par  les 
eaux  qui  en  découlent  , font  probablement  la 
principale  caufe  de  ces  éboulemens,  en  agiffant 
fans  celle  fur  une  roche  calcaire  facile  3 décom- 
pter- 

EBRE.  Voyti  Qcca  , .21  ticle  dans  lequel  !'on 
décrit  le  cours  de  l'tbre. 

ÉCLAIRS  SOUS-MARINS.  Un  fait  obfervé 
récemment  fcmble  à prouver  que  l’eleétricité 
peut  palier  de  l’air  atmoipherique  dans  les  eaux 
de  la  mer.  Le  to  juin  1830,  le  colonel  Maccrone 
rapporte  qu’étant  à bord  d'un  vailfeau  dans  la 
Mediterranée,  à 30  lieues  au  fud  fud-otieft  d’A- 
ger,  il  aperçut  vers  10  heures  du  foir,  par  un 
temps  chargé  de  nuages  éleftiiques , une  fuite 
il  ‘éclairs  très  - vifs  à l'horizon  du  côté  d'Alger. 
Des  filions  de  lumières  comboient  verticalement 
dans  la  mer,  à 1 mille  environ  du  vaiffeau.  Lors- 
que tout  à coup , à moins  de  50  mètres  du  bâti- 
ment, les  filions  lumineux  s’enfumèrent  dans  la 
mer  jufqu’â  une  profondeur  qui  les  faiioient  per- 
dre de  vue.  Ces  éclairs  fous-marins  paroifloient 
occuper  un  elpace  d’un  nulle  carré,  & fe  répé- 
toient  de  fécondé  en  fécondé.  Ils  durèrent  encore 
pendant  quelques  minut  s après  que  les  éclairs 
atmofphériques  avoient  celle  de  le  montrer,  de 
manière  qu’il  eft  impolhble  de  les  atnibuer  à une 
illufion  d’optique.  Le  mouvement  des  nuages 
ayant  amené,  dit  M.  Macerone,  quelques  lam- 
beaux de  ceux-ci  au-deflus  de  l'eledtricité  fous- 
marine,  il  fe  fit  auftitôt  une  fuite  de  violentes 
déchargés  qui  précipitèrent  des  torrens  de  pluie 

mitent  fin  au  phénomène. 

ÉCOSSE  (Nouvelle-).  Prefqu'île  de  l'Amé- 
rique frptentiionale,  fituee  entre  4$  degrés  30  mi- 
nutes St  43  degrés  34  minutes  de  latitude  nord, 
St  entre  6}  degtés  lominutes  8c  6S  degrés  30  mi- 
nutes de  longitude  occidentale.  Le  navigateur 
français  Sébaftien  Cabot  vifita  les  côtés  de  cette 
péninfule  en  1497;  St  le  Florentin  Verazini,  qui 
y aborda  en  1314,  lui  donna  le  nom  d’Acadie. 
Cette  contrée  , généralement  âpre  8c  monta- 
gneufe,  renferme  quelque  s coteaux  rians  & fertiles, 
principalement  autour  de  la  baie  de  Fundy  Su  fur 
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les  bords  des  rivières  qui  s'y  jettent.  Lorfqu’tlle 
commerça  à ê:re  colonifée,  elle  comprenoit  de 
vaftes  terrains  marécageux  qui  s'éten  loient  juf-  * 
que  dans  Ton  intérieur,  8t  qui  ont  été  rendus  â la 
culture.  Les  forêts  qui  couronnent  les  hauteurs  fc  • . 
compofent  principalement  de  pins,  de  fapinsSc  de 
bouleaux  ,qui  fourniffent au  commerce  du  goudron 
8c  de  la  térébenthine. 

, EDKOU.  C'eft  le  nom  d'un  lac  de  la  Bafie- 
Égypte , fitué  près  de  la  Méditerranée , dont  il 
n'eft  féparé  que  par  une  langue  de  fable.  Il  a en- 
viron 7 lieues  de  longueur  fur  3 dans  fa  moyenne 
largeur  , & r doit  Ton  origine  à une  forte  inondation 
du  Nil,  qui  eut  lieu  en  i8ct.  Les  eaux  du  fleuve- - 
fe  frayèrent  un  pafTage  à travers  les  dunes,  8c 
furent  remplacées  par  celles  de  la  mer. 

EDMONSTONE.  Ile  fituée  â l’embouchure  de 
l'Hougly,  fur  la  côte  de  l'Hindouftao  , par  21  de- 
grés 33  minutes  de  latitude  feptentrionale  8c 
pir  86  degrés  de  longitude  orientale.  Elle  eft  due 
a des  alluvions  qui  l'ont  formée  même  allez  rapi- 
dement. Elle  a deux  tiers  de  lieue  de  longueur  fur 
un  tiers  de  largeur.  Son  centre  eft  allez  élevé 
de  petits  mamelons  fe  font  remarquer  à fort  , 
extrémité  occidentale  ; fa  côte  méridionale  efl 
inégale,  découpée,  St  fe  compofe  d'uo  fable 
fin  j fa  côte  oppofée  eft  dentelée  8c  entre- 
coupée de  baies.  Des  bancs  de  fable,  décou- 
verts à la  marée  balle,  y forment  une  chaîne 
d'éèurils  au  milieu  du  canal  qui  la  fépare  de 
I'î'e  de  Sagor.  Des  arbufles,  des  herbes  8c  des 
plantes  rampantes  qui  y ont  pris  racine,  tendent 
â élever  graduellement  le  fol  de  Pile  Edmonftone. 

ÉGINE.  Ile  fituée  â environ  1 lieues  des  côtes 
de  la  Morée,  par  37- degrés  41  minutes  7 fé- 
condés de  latitude  feptentrionale,  S c par  11  de- 
grés 9 minutes  13  fécondés  de  longitude  orien- 
tale. Sa  longueur  eft  de  3 lieues  8c  fa  largeur 
de  2.  Au  nord-outft,  elle  eft  entourée  de  ro- 
chers inacceflibles  ; à l’oueft,  la  côte  eft  plate; 
l’intérieur  eft  montagneux  8c  manque  d'eau.  Ses 
vallées  font  fertiles  en  blé.,  en  oliviers  St  en 
cotonniers.  Elle  renferme  beaucoup  de  pigeons; 
la  pêche  eft  fort  aéfive  fur  fes  côtes.  r 

EIFEL  ou  Eypfkl.  Petite  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  fe  détachent  des  Ardennes  orientales , 
vers  les  fources  des  premiers  affluens  de  la  Roër. 

Elle  fe  dirige  à l’eft  8f  fe  termine  au  bord  du 
Rhin.  Sa  longueur  eft  d'environ  20  lieues.  Si.r 
fon  verfant  feptentrional,  l'Ahr  prend  fa  foune 
pour  aller  fe  jeter  dans  le  Rhin;  fur  le  ver-  *■»'■’ 
Tant  oppofé  naillent  la  Kill,  la  Liefer  , l'Alp, 
l'Elz,  affluent  de  la  Meufe,  St  la  Nèthe,  ^ui 
va  porter  fes  eaux  dans  le  Rhin.  Cette  chaîne 
eft,  en  grande  partie , formée  de  mamelons 
volcaniques  dont  la  hauteur  eft  généralement 
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peu  ckvée  i mais  elle  eft  rem^rqusblé  par  Ton 
afpeft  fativage  & les  épaifles  forêts. 

* C'ell  au  milieu  dé  ces  montagnes,  vers  l’eft, 
que  le  trouve  le  b<  au  lac  nomme  Loager-dU, 
ou  Laacherfte.  Il  tfl  a 666  pieds  au- dwflos  du 
niveau  du  Bhin.  Sa  longueur  eft  de  1,449  toifes 
fur  j , i 1 y de  l.  rg:  ur,  & ; 14  pieds  de  profondeur. 
On  le  regarde  comme  occupant  le  cratère  d'un 
ancien  volcan.  Ses, eaux  (ont  limpides,  bleuâtres 
& uès-froides.  Sur  fa  rive  orientale,  on  voit  un 
trou  profond  ,.d'<  ù s’exhale  de  l'acide  carbonique. 
Qe  lac  elf  alimente  par  un  grand  nombre  de  lomccs 
fie  ne  gèle  jamais.  Une  fource  minet  ale  s'échaupe 
de  la  montagne  à peu  de  diliancc.  On  pèche  dans 
ce  lac  de  belles  écrtviflts,  des  tanches  Se  des 
"brochets  d'une  grande  taille. 

ELBE.  Ce  fleuve  naît , fous  le  nom  de  Labbe  , 
dans  les  motus  des  Géons  ou  le  Riefen-gefirge  , à 
4,1  j 1 pieds  au-defius  du  niveau  de  la  mer.  Ses 
ptihcipales  fourres  lont  la  1 ontaine-Bianche , au 
pied  de  la  cime  de  Scilnee-Kuppe , & les  ornai 
fontaines  de  l'Llbe,  fur  le  pré  Navorieri  : l'eau 
réunie  de  celles-ci  prend  auffltôc  le  nom  d 'Elbe  , 
te  ie  préc  ipite,  par  une  belle  caf.ade  de  a-yc  pieds, 
dans  la  valhe  nommée  Llo-Grond.  Il  reçoit,  du 
midi  de  la  Bohème,  la  Moldava  ou  Mulda  en 
boîéme  Wirtawa,  qui,  plus  large  Sr  plus  foi  te , 
juroii  des  droits  à palier  pour  la  branche  p ir.ci- 
pa!e.  Après  avoir  encore  été  renloicée  par  Its 
eaux  de  l'Éger,  I Elbe  fort  du  baffln  circulaire 
de  la  Bohême  par  une  ouveiture  étro  te , à travers 
des  memagnes  dejgrès  très-elcarpées,  ouverture 
qui  femble  avoir  été  créée  par  quelque  révolution 
phyfique,  au  moyen  de  laquelle  les  parties  les  plus 
oal’es  de  la  Bohème  auront  été  debairaflées  des 
eaux  qui  y formoient  un  lac  , ou  p.utpt  une 
férié  de  lacs.  LMcendu  dans  les  pliun**  de  la 
Saxe,  1 Elbe  s'accroît  piincjpakmer.t  dos  taux 
de  la  S^ale  b:  de  la  Mulda.  Les  fables  du  Rrande- 
bouig  lui  envoient  le  Havel,  qui  tll  moins  une 
rivièie  qu'un  loi  gue  fuite  de  lacs  dont  la  Sprée  cil 
le  principal  affluent.  L'Elbe,  qui  paroilToit  d'abord 
fe  diriger  lur.la  mer  Baltique,  fe  tourne  à louelt, 
8f  aptes  avoir  paflè  les  collines  de  I uximbourg, 
Je  paitage  en  plulieuts  bras  qui  entourent  les  îles 
Vallès  & fertiles  au  fud  de  Hambourg.  A partir 
du  port  de  cette  vile,  où  les  vjilleaex  arment 
encore,  il  prend  tout  à-coup  me  largeur  iin- 
mei  fe,  fit  rtfiemble  plus  à un  bras  de  mer 
qu'a  un  fle-uve.  L.es  maiees  s'y  font  fer.tir  pendant 
1 efpace  de  22  milles  d' Allemagne}  & lors  du  flux, 
le  cours  du  fleuve  vêts  la  mtr  celle  entièrement. 
Am  défions  de  Brunsbuttel,  les  eaux  de  la  mtr  & 
^celles  du  fleuve  le  mêlent  en  tout  temps.  Cepen- 
dant les  navigateurs  placent  l'embouchure  plus 
bas,  vis-à  vis  du  port  de  Cuxluvcn.  bon  cours  elt 
‘ de  270  lieues  ; fon  baffln  eft  long  de  1 60  lieues  & 
en  a 6}  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce  baffln 
eft  limite  au  fud-elt  par  les  monts  Morovts  , au  fud- 


oueft  parle  Bccmer ■ lVold , à l’otufl  par  le  Thuringer- 
Watd , le  Her[  -gebirge,  à l'til  par  us  tsuanes  fie  les 
Riefengebtrge. 

La  larr.t  U;  de  l'Elbe  eft,  dans  quelques  endroits, 
très-confiderable:  i Hambourg  elle  eft  d’une  lieue 
un  quart,  fit  à Cuxhaven  de  quatre  lieues.  Dat-s 
fon  cours  fupériet.r  la  plus  grande  rapidité  eft  de 
$ pieds  par  ieconde,  fie  de  2 pieds  da.s  fon  cours 
inferieur. 

Pour  donner  le  moyen  d'évaluer  la  pente  de 
l'Elbe,  voici  les  principaux  points  de  Ion  cours 
dont  on  a mefute  U hauteur. 
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EMBA  ou  Djrm.  Fleuve  de  la  Tartane,  dans 
la  fteppe  des  Kiighiz.  Il  prend  fa  fource  fur  le 
verlant  méridional  des  mm.ts  Moughodjat  , 
par  49  degrés  50  minutes  de  latitude  fepten- 
tiionale,  fié  par  yc  degrés  40  minutes  de  lon- 
gitude orientale.  11  coule  dans  la  direction  du 
fud-oueft , en  formant  un  grand  nombre  de  lacs  , 
& débouché  dans  la  mer  Calpienne,  après  un 
cours  d environ  ico  lieues.  Son  cours  eft  ra- 
pide, fa  largeur  eft  de  1 20  à 240  pieds,  fon  fond 
ilt  vafeux,  fes  eaux  font  tres-yoifibnneufcs. 

EMS.  Ce  fleuve,  quoique  peu  confidérable , 
puifqu'jl  n'a  que  70  lieuts  de  cour»,  a fon  baffln 
particulier.  Il  prend  fa  fource  au  pied  du  mont 
Stapejag  dans  la  province  prulfn  nne  de  Wtftpha’ie. 
Après  avoir  formé  par  inondation  le  golfe  de 
UoiIart.il  prefente  une  embouchure  impofante  , 
mais  fou  vent  einbarrafFee  par  des  fables.  Son  cours 
d.ns  fa  partie  inférieure  traverfedes  tourbi.-tes  de 
des  marécages. 

ENGAD1NE.  En  allemand  Engadin,  en  italien 
Engadinu , & dans  la  langtie  du  pays  Engiodina _, 
tft  le  nom  d'une  vallée  de  la  Suitïe  bornée  au  fud- 
eil  par  la  chainc  du  mont  Bernina,  au  nord-ouelt 
par  celle  des  monts  Septimer,  Julier,  Albula, 
ScJetta,  Fliicla,  Varaina  & Salvrctta,  (n  à l'oueft 
par  la  Maloja.  Sa  longueur  eft  de  1 S lieues.  Elle 
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eft  arrofée  par  l'Inn,  qui  prend  fa  fourre  fur 
le  revers  méridional  du  Se\  timer  ; aufli  fon  nom 
figmfie-t  il  tête  de  l’Inn  ou  maifon  de  l'Inn. 

Cette  vallée , dît  Ebel,  eft  une  des  plus  belles 
fi  des  plus  riches  de  la  Suifle.  On  la  divife  en 
haute  & balle.  La  haute  Engadine  a 7 lieues  de 
!o  g , depuis  le  mont  Ma  oja  julqu'à  celui  de 
Ca'am-a.  Son  terre-plein  n'a  qu’un  quart  de  lieue 
ou  tout  au  plus  une  demi  lieue  de  large,  & devient 
enc<  re  plus, étroit  près  de  Cafnnna.  Huit  vallons 
viennent  v aboutir.  Plufieuts  glaciers  defeen- 
dett  du  haut  des  montagnes  dans  les  vallées, 
lurt<~ut  du  côté  du  fud,  où  s’étend  la  chaîne 
de  Bernira.  L'hiver  y dure  neuf  mois  ; il  y 
n«ige  fouvent  au  mois  de  juin  ou  de  juillet, 
& , dans  les  plus  grandes  chaleurs , il  ne  le 
pil’e  prefqi  e pas  de  femaine  fans  gelée  blanche. 
Depuis  le  mois  d’avril  jufqu'en  feptembre,  il  y 
règne  un  vent  du  fud  humide  depuis  neuf  heures 
du  marin  jufqu'à  cinq  heures  du  foir  lorfqu’il  fait 
beau.  Du  relie,  le  temps  y eft  extrêmement  va- 
liable,  & après  une  journée  des  plus  chaudes, 
on  a fouvent  de  la  gelée  blanche  pendant  la  nuit. 

La  baffe  Engadine  eft  longue  de  1 1 lieues  ; elle 
eft  plus  fertile,  plus  peuplee  & plus  riche  que 
l’F.ngadinc  fnpérieure.  Son  côté  méridional  eft 
coiiveit  de  fuperbes  forêts  de  fapins,  dans  lef- 
ouedes  l’ours  brun  & l'ours  gris  font  leur  de- 
meure. Cette  vallée  eft  fujette  à de  frëquens 
tremblement  de  terre  qui  fe  font  fentir  dans  la 
direction  de  l'oueft  à l'eft. 

ÉRIE.  Ce  lac  de  l’Amérique  feptenrrionaV 
s'étend  depuis  41  degrés  45  minutes  jufqu'à 
42  degrés  {4  minutes  de  latitude  feptentrionale, 
Ôc  depuis  81  degrés  10  minutes  jufqu'à  83  de- 
rrés  $3  minutes  de  lorgitude  occidentale.  Sa 
longueur  eft  de  8t  lieues,  fa  largeur  de  22  & 
fa  circonférence  ue  237  lieues;  la  profondeur 
eft  de  40  à 45  bulles. 

Il  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières,  dont 
les  principales  font,  le  Miami , le  Portage,  le 
Sandusky  , le  Huron , la  Vermillon,  le  Black- 
River , le  Ilocky , la  Cuyahoga , ■&  le  GrandRnser. 
I.es  eaux  du  lac  Saint  Clair,  qui  reçoit  celles  du 
lac  Huron , s’y  déchargent  par  la  rivière  du  Détroit, 
& les  Tiennes  vont  tomber  enfui  té  dans  le  lac 
Ontario  par  le  Niagara. 

Il  renferme  plufieuts  î'es,  dont  les  plus  confi- 
dérables  font,  les  îles  Baffes  , léleron , Cunnin- 
gham , $aint  - George  , Sandusky,  Ship  , Eaft-Sifter , 
MiddU-Siftcr  & iVeft-Sifler.  On  y remarque  un 
grand  nombre  de  çaps  & de  prefqu’îles , les  rives 
lept-mtrionales  font  n rirtees  de  rochers  efearpés 
qui  s'avancent  à une  grande  diftance  d.ms  l'eau,  & 
en  rendent  la  navigation  dang:reuî‘e;  mais  ce  qui 
offre  le  plus  de  dangers  aux  navigateurs,  ce  font 
les  tempêtes  & les  brumes  qui  tègnent  fur  ce 
lac  : les  vents  dufud-oueft  y foufflent  pendant  une 
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grande  partie  de  l’année;  ce  font,  en  hiv\r  lès- 
monceaux  de  glace  qui  fe  forment  fur  fes  bords 
& que  le  vent  charte  fur  plufieurs  points. 

ERZ  - QEBIRGE  on  Monts  métalliques. 
Chaîne  de  montagne  qui  part  du  Fichttl-gcbirge , 
fi  fe  dirigeant  vers  le  nord-cfl  va  fe  terminer  fur 
les  bords  de  l'Elbe,  qui  la  fépare  des  montagnes 
de  Lu  face  , ( Laufit^er-gebirge ).  Dans  le  Précis  de  ta 
Géographie  uni  ver  fi! U,  nous  avons  donné  la  def- 
cription  de  ces  montagnes  : nous  en  extrairons  le 
partage  fui  van  t. 

« La  chaîne  de  Y Er^-gebirge  n'atteint  point  une 
très- grande  hauteur:  le  Schneekopf{téte  de  neige), 
ne  départe  pas  1,073  mètres  aii-defiTus  du  niveau 
de  la  mer.  Les  autres  cimes  font  le  mont  Auers , 
haut  de  1,100  mètres  5 le  Ljufihe , de  800;  le 
Drechfier,  Je  780;  le  Gochwald,  de  760 , & le 
Guthhaus,c[u\  s'élève  à 720  mètres.  Ces  montagnes, 
généraement  granitiques  , font  en  grande  partie 
couvertes  de  gneifs.  M.  de  Léonhard  fait  obferver 
que  leurs  pentes  font  ordinairement  plus  roi  les - 
vers  l'occident  que  vers  l'orient.  Il  ajoute  que  vers 
le  fud-oueft,  de  même  que  vers  la  partie  oppofée,» 
c’elt-à-dire  aux  environs  de  Freiberg,  leurs  miffes 
paroiflent  repofer  fur  uneimmenfe  bafé  granitique  ; 
mais,  à leur  extrémité  orienrale,  le  granité  èft 
recouvert  de  roches  d'une  formation  moins  an- 
cienne, telles  que  d.s  bancs  de  grès  appelés 
pfammite j & dts  calcaires  compares.  ‘ Dans  • 
d’at.tres  part  es,  le  granité  repofe  fur  des  talcs 
entremêles  de  couches  de  fehiftesqui  le  recouvrent  ' 
quelquefois,  &r  quj,  d’autres  fois,  fupportent  des 
cimes  de  gneifs.  Ainfi  l’Erz-gebirge  préfente, 
comme  plufieurs  autres  chaînes , des  granités  qui 
femblent  appai tenir  à des  époques  différentes.  Au 
centre  de  cette  chaîné , le  micafchifle  occupe  do 
grands  efpacts  vers  fon  extrémité  occidentale  ; il 
s'élève  julqu’à  fes  fommités;  c'eft  même  cette 
roche  qui  conflitue  la  cime  de  SchneekopL  La 
roche  appelée  pegmutite,  compofée  de  quarr/.  Kr 
de  f Idfpath,  y forme  au  (fi , fuivant  M.  de  bonnard , 
un  groupe  particu  ùr.  Enfin , tout-à-fait  à l'tft,  ori  ' 
trouve  d s collines  de  grès.  M.  Daubuiffon  a 
obfervé  dans  les  montagnes  de  la  Saxe  dés  bafaltes 
qui  ne  lui  ont  pas  paru  être  d’nne  origine  volca- 
nique. On  a dore  nonné  à ces  roches",  en  Saxe, 
un  nom  qui  ne  leur  convient  point.  Au  furplus,  lé 
géologue  que  nous  venons  de  citer  a , depuis’  la 
pub  itation  de  Ion  mémoire,  modifié  fon  opinion 
à ce:  égard. 

» Delcendons  de  ces  monts,  nous  trouverons 
une  roche  porphyrique,  Viurite  porphyroide  , qu?  , 
contient  la  fubllance  combuftible  appelée  anrhra- 
tite,  comme  on  le  voit  dans  les  localités  d,: 
Lilchwitz.  & de  Frauenllein.  En  allant  de  Schneè- 
berg  à Planitz,  011  trouve  le  terrain  houiüer. 
Enfin,  dans  les  plaines  des  environs  de  Léipfick, 
on  remarque  que  les  roches  fehifteufes  qui  def-  - 
cendent  de  l'Erzigebirge  s’enfoncent  fous  lé  fol , 
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& qu'elle  5 font  recouvertes  par  des  porphyres  qui 
fe  préientenc,  dit  M.  de  Bonnard,  en  collines 
ifo'ees  dont  la  bafe  repofe  au  milieu  des  ftb'es 
& des  argiles  de  ces  plaines. 

» L'Erz-gtbirge  eft  tellement  rit  lie  en  métaux 
de  diveries  efpèces,  que  la  dénomimton  de  monts 
métalliques  lui  convient  parfaitement  : leur  exploi- 
tation occupe  une  population  nombreufe  ; c’cft 
dans  cette  contrée  ds  l'Allemagne  que  l’art  du 
mineur  eft  devenu  depuis  long-temps  une  fcience 
qu’ont  honorée  plufieurs  hommes  eftimables  par 
leurs  travaux  & leur  capacité.  C'eft  à Freyb  re, 
enfin,  qre  le  célèbre  Werner  fonda  la  chaire  de 
géologie  qui  a rendu  fon  nom  fi  cher  à c-tte 
fcience,  qu’il  fortit  du  chaos,  & qui  n'étoit  avant 
lui  que  l’arude  bâtir  des  fyfièmes  auxquels  leurs 
auteurs  dounoient  le  titre  pompeux  de  Théorie 
de  la  Terré.  » 

ESCAUT.  En  allemand  Schelde.  Ce  cours 
d’eau  n’eil  point  une  rivière,  mais  bien  un  fleuve 
dont  la  longueur  eft  de  86  lieues.  Environ  1 5 lieues 
avant  fon  embouchure  dans  la  mer  du  Nord,  il  fe 
divife  en  deux  branches,  dont  l'une  eft  appelée 
Efcaut  oriental  ( Ooficr-Schelde)  , ÔC  l’autre  Ef-aut 
occidental  ( Wcftcr-S<.hcldt).  La  première  forme  les 
îles  de  Tholcn , Duivdand , Schouwen  , Zuyd- 
lievtland  &:  Nord-Bevdand  ; la  fécondé  fepure 
les  îles  de  Zuyd-Beveland  & Wa'cheren  de  celles 
*le  Hulft,  Axel,Oollbourg  & Caflandria. 

Ce  fleuve  a i,6co  pieds  de  large  à Anvers, 
2.  lieues  & demie  à l’ambouchure  dite  de  l’Efcaut 
orientale  3 lieues  & demie  à celle  de  l'Efcaut  occi- 
dental. Ses  principaux  affiuens,  dont  n’a  pas  parlé 
Deïmareft , font  la  Lys  & la  Durme  , fur  la 
rive  droite.  & la  Dender,  la  Rupel,  groflie  de  la 
Dyle  & de  la  Nèthe,  fur  fa  rive  gauche. 

ESTRELLÀ  ( Serra  da  ).  Chaîne  de  mon- 
tagnes du  Portugal  qui  prend  naiffance  fur  le  bord 
du  Mond  go , dont  le  cours  la  l'épare  de  la  Serra 
de  Alcoba . & qui  va  fe  rattacher  vers  l’eft  à la 
Serra  de  Gata.  Sa  longueur  elt  d’environ  $0  lieues 
& fa  largeur  moyenne  de  3.  Ses  piincipaux 
fommets  confervent  fouvent  de  la  neige  toute 
l’année , quoiqu’ils  s’élèvent  à peine  de  900  pieds 
au-defïus  du  niveau  de  l’Océan.  Sur  ces  fommités, 
on  trouve  plufieurs  lacs  dont  un  rempli  d’eau 
chaude  renferme  une  fource  qui  jaillit  en  bouillon- 
nant. ; ■*:  n vVyj'.jcs  * • 

l.a  Serra  da  Eftrella  eft  en  générât  forme’e  d’une 
roche  calcaire  : on  y exploite  ttn  bel  albâ.tre 
veine.  Les  eaux  qui  fillonnent  tes  flancs  fe  rendent 
dans  le  Duéro  Si  dans  le  Mondego. 

EUG  ANÈENS  . Ils  s'élèvent  au  milieu 

d’une  plaine  qui  appartient  au  bjfEn  du  Pjô,  & fe 
dirigent  du  nord-ouell  au  fud-eft  fur  une  étendue 
de  4 lieues.  Le  mont  Venda , point  culminant  de 
jette  petite  chaîne,  ne,  s'élève  qu’à  300  toifes 
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au-deffns  du  niv.’au  de  la  mer.  Gei  mont?  font 
boifés , bien  cultivés  & offrent  des  fîtes  agréables. 
Leur  confiitution  eft  en  général  calcaire  : on  y 
trouve  des  poiflôns  folliles , .de  beaux  marbres , 
des  argiles  employées  à diffërens  ufages,  8;  plu- 
fieurs  fources  thermales.  ‘ ' . , , 

EULEN-GF.BIRGE.  Montagne  qui  fe  déta-, 
che  du  Riefen-gtbirge  8 c va  fe  terminer  fur  la 
rive  gauche  de  la  NeilTe,  après  un  développement 
de  8 lieues  environ.  Son  point  culminant  eft  le 
Hohe-Eule , qui  atteint  3,056  pieds  au-dedus  du 
niveau  de  l'Océan. 

EUPHRATE.  Ce  fleuve  célèbre  dans  l'hiftoire 
naît  de  plufieurs  fources  qui  defcendentd:S  mo  i- 
tagnes  de  l’Arménie.  « Deux  branches  lurrout 
fe  difputent,  dit  Malte- Brun,  Fhonneur  d’être  la 
principale;  l’une  jaillit  non  loin  de  la  ville  de 
Bayazid,  dans  les  monts  nommés  Ala  Dag ,, ancien- 
nement le  mont  Abus  & dont  l’Ararat  fait  partie. 
Cette  rivière , qui  porte  le  nom  de  Murad,  fe  perd 
fous  terre  à quatre  heures  de  chemin  de  Bayard  i , 
reparoît  de  nouveau,  reçoit  près  de  MeU'kerd 
une  autre  rivière  du  même  nom , & traverfe  le 
dillriéfc  de  Turubéran,  paitie  méridionale  de  l’Ar- 
ménie propre.  L'autre  bras  de  l'Euphrate,  que  les 
01  ientaux  nomment  F rat,  fe  forme  fous  les  murs 
d’Erzeroum,  par  la  jonction  de  deux  rivières, 
dont  l’une  peut-être  repréfeme  le  Lvcus  de 
Pline  : ces  deux  rivières  réunies  n'égalent  pas  le 
Mourad,  que  Xénophon  regardoit  comme  le  véri- 
table Euphrate.  Le  F rat  8c  le  Mourad  tpêlent  eurs 
eaux  un  peu  au-deffous  de  la  ville  d'Arabkîr.  Le 
fleuve,  dejitrès-confidérable,  defeend  rapidement 
vers  le  dénié  nommé  pas  deNushar l’ayant  fianchi , 
il  ferpente  fur  une  plaine  élevée  ; mais  bientôt , 
ayai  t renc>  ntré  une  nouvelle  inégalité  de  terrain,  il 
forme  une  double  cataracte  huit  lieues  au-delfus 
dî  Seinifat  ou  Samofate.  Dégagé  maintenant  de 
tous  les  obftacles  qui  enchaînaient  fa  force,  il 
roule  majeftueufement  dans  une  large  & ver- 
doyante vallée.  Au  fud  de  Kerkifieh,  il  entre 
dans  les  immenfes  plaines  de  Sennar;  cependant , 
repouffé  du  côté  de  l’Arabie  par  quelques  hauteurs 
fablonneuiès  & calcaires,  il  eft  forcé  de  s'appro- 
cher, en  ferpentar.t , du  fleuve  du  Tigre.  « 

Le  cours  de  l'Euphrate  eft  de  plus  de  410  lieues. 
Dans  fa  partie  fupéxieure,  il  traverfe  des  contré,  s 
montagneuses  & forme  plufieurs  cataractes,  ei.tre 
autres  celle  de  Nuchar,  au  point  où  il  coupe  la  . 
chaîne  du  Taurus;  dans  fa  partie  inférieure  au 
contraire , il  parcourt  lentement  des  plaines  im- 
menfes. Ce  fleuve  éprouve  desc^ues  périodiques  : 
la  plus  forte  eft  au  mois  de  janvier;  elle  eft  d'envi- 
ron ü pieds.  11  décroît  & hauffe  enfui te^al tema- 
ti vement  pendant  a ou  3 mois,  puis  décroît  juf- 
qu'à  la  fin  de  mai  & au  commencement  de  juin. 

EUROPE;  Pour  compléter  ce  qu'tf  y V&'4ue 
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de  plus  intéreffant  fur  cette  partie  du  monde , 
nous  emprunterons  quelques  partages  au  Traité 
élémentaire  de  Géographie  que  nous  avons  fait  fur 
le  plan  tracé  par  Malte-Brun. 

« L’Europe  n’eft  point  circonfcrite  partout  dans 
des  limites  tracées  par  la  nature  : à l’oueft  8c  au 
lud,  l’Atlantique  & la  Méditerranée  la  féparent, 
il  eft  vrai,  de  V Amérique  8c  de  l'Afrique;  au  futl- 
e<t  elle  efl  limitée  par  l’Hellefpont  , le  Bofphore, 
la  mer  Noire  & la  mer  d’Azof;  mais  fur  ouelaues 
points  de  fes  frontières  naturelles,  il  faut  encore 
tracer  une  ligne  imaginaire  : ai'-fi , quelques 
géographes  ont  voulu  que  Malte  8c  les  petites 
i esdeGozzo,  Comino,  Lampedouze  8c  Lmoza, 
appartinflent  à l'Afrique;  &t  ce  qui  prouve  com- 
bien les  notions  géologiques  qui  fe  rattachent  à 
la  géographie  phyfique  font  utiles  dans  la  folution 
des  différentes  queftions  de  cette  nature,  c’eût 
par  elles  feules  on  peut  décider  que  ces 
différentes  îles  font  partie  de  l’Europe  : en  effet, 
comme  elles  ne  font,  à dire  vrai , que  des  plateaux 
de  montagnes,  elles  doivent  être  confiderées 
comme  la  continuation  de  celles  de  la  Sicile, 
puifque  le  fol  bas  du  nord  de  l'Afrique  ne  permet 
point  de  les  rattacher  à cette  partie  du  monde.  11 
faut  fuivre  auffi  à travers  l’Archipel  grec,  l'efpace 
où  les  îles  font  moins  nombreufes,  celles  de  Naxos, 
Stampalie  & Scarpanto,  doivent  être  regardées 
comme  européennes;  tan  lis  que  Tenédos,  Mity- 
lene,  Scio,  Samos,  Nicaria,  Cos  8c  Rhodes,  font 
néçeflairement  paitie  de  l’Afie.  La  Crimée  appar- 
tient auflï  à l’Europe;  mais  dans  la  diredtion  de 
l'ouefl  à l'eft,  la  ligne  de  démarcation  entre  Ls 
deux  pa  ries  du  monde  parole  être  arbitraire.  Le 
defir  de  coordonner  lur  cette  quertion  les  opi- 
nions des  Anciens  8c  des  Modernes  avoit  fait 
choifir  pour  limite  le  plus  bas  niveau  de  l’itthme 
du  Caucafe;  niveau  indiqué  par  le  cours  de  deux 
rivières , le  Manytch  8c  le  Kouma;  8c  comme  la 
première  fe  jette  dans  le  Don  > à 20  lieues  au- 
deflus  de  l'embouchure  de  ce  fleuve,  une  partie 
du  Don  ou  du  Tanaïs  confetvoic  l’antique  préro- 
g rive  de  féparer  l’Europe  de  l’Afie.  Maisplufïeurs 
géographes  ont  choifi  une  frontière  naturelle  plus 
importante,  plus  facile  à déterminer  : c’eft  la 
ligne  de  faîtes  de  la  chaîne  du  Caucafe.  Ainfï, 
d après  cette  opinion,  qui  a prévalu,  le  verfant 
feptentrional  de  cette  chaîne  eil  entièrement  euro- 
péen; en  conféquence,  les  trois  provinces  ruffes, 
le  Daghifhn,  la  Circafie  8c  le  Cauçafe,  qui,  fui- 
Yant  la  ligne  de  démarcation  précédente,  fetoient 
asiatiques,  appartiennent  à l'Europe,  8c  celle-ci 
tient  à l’Afife  au  fud  fur  une  ligne  de  213  lieues, 
de  à l'eff  fur  une  de  831  lieue*  géographiques  de 
longueur.  C’eft-à-dire  qu’en  côtoyant  la  mer  Caf- 
pieune  depuis  le  Caucafe,  on  fuit  les  limites  de 
l'Europe  jufqu'au  fleuve  Oural,  qui,  avec  la  chaîne 
dont  il  porte  le  nom,  forme  jufqu'à  l'Océan 
glaciil  le  refie  du  contour  oriental  de  cette  partie 
du  monde.  - ..  : ' 
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j Avant  la  découverte  de  l’Amérique,  l'iflande, 
dépendance  naturelle  du  Groenland,  dut  être 
confideree  comme  appartenant  à l'Europe  ; mais 
aujourd’hui , après  les  explorations  des  Cook,  des 
I htlipps , des  Heara  8c  des  Parry,  il  n'eit  plus 
permis  de  commettre  de  pareilles  erreurs.  L'if- 
lande 8c  toutes  les  terres  arctiques , féparées  de 
{]°:IS  P?r  ^ Océan,  ne  font  qu’un  appendice  de 
I Amérique  feptentrioiule;  l’Europe  ne  reven- 
dique  pour  fes  limites  au  nord-ouclf  que  les  îles 
Fdne.Lei  tbifons  qui  portent  à confidérer  Malts 
& les  i!es  qui  l'environnent  comme  européennes, 
doivent  faire  rattacher  à l’Afrique  les  Açores, 
q ii  ne  font  qu’une  continuation  fous-marine  de  la 
chaîne  africaine  du  mont  Atlas , dont  les  Canai  ies 
8c  Madère  font  les  fommets. 

» L’Europe  ainfï  limitée  préfente  une  fuperficie 
de  4°4>9lo  lieues  carrées. 

Voici  fts  dimenflons  les  plus  remarquables  : 

En  longueur  Lieues. 

Du  cap  baint-V  inrent  aux  monts  Ourals, 

près  d'Ekaterinbourg 

De  Bref!  à Aflrakhan 

En  largeur. 

Du  cap  de  Gares  au  cap  Ortégal  ( Pé- 

niniule  Hifpanique) 

Du  port  Vendre  à Bayonne  ( ifthme  îles 
Pyrénées , premier  rc-fGrrement  de  l'Eu- 
rope)  ; 

Du  cap  Colonna  en  Calabre  au  cap 
Wrath  en  Ecoffe  (en  partie  fur  l’eau). . 

De  la  mer  Adriatique  à la  mer  du  Nord 

(deuxième  refferrement ) 

Du  cap  Matapan  en  Grèce  au  cap 
Nord  ( plus  grande  largeur  de  l’Europe  ). 

De  la  mer  Noire  à la  mer  Baltique 

( troiiîème  refferrement) 

De  la  mer  Cafpienne  à la  mer  Blanche 
( quatrième  8c  dernier  refferrement 

" Les  caractères  qui  diflingtient  à In  première  vue 

l’Europe  des  autres  parties  du  monde,  font  l'irré- 
gularité de  fes  contours,  leurs  petites  découpures, 
8c  les  golfes  nombreux  qui  baignent  fes  côres. 
Les  grandes  martes  d’eau  interpofées  parmi  les 
terres  font  peu  nombreufes  en  Afie,  plus  confi- 
dérables  dans  l’Amérique  feptenrrionale , 8c  pre(- 
qu’inconnues  dans  la  partie  méridionale  de  ce  con- 
tinent, en  Afrique  8c  dans  cette  vafle  île  de 
l’Aurtralie,  que  1 on  peut  regarder  comme  un  autre 
continent.  Elles  n’influent  pas  feulement  fur  la 
température  qu'elles  rendent  humide  8c  vatiable  , 
elles  favorifent  la  civi  ifation  8c  le  commerce  par 
les  facilités  qu'elles  offrent  aux  communications; 
elles  défendent  la  liberté  des  peuples  contre  l'am- 
bition des  conquérans,  par  la  néceflité  où  elle 
met  ceux-ci  d’employer  un  appareil  impofanr  de 
vairteaux  8c  de  foldats  pour  attaquer  un  nombre 
confidérable  de  pofïtions  faciles  à défendre  ; auffi 
l’on  peut  dire  que  les  grandes  nations  commei- 
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gantes  relieront  concentrées  dans  le  nord  de 
l'Europe  & de  l’Amérique. 

» Les  mers  qui  bordent  l'Europe  occupent  une 
étendue  de  y 63 y lieues.  Elles  la  féparent  au 
nord  des  ter:es  g accès  du  pôle,  & au  (ud  des 
fable  brûlans  de  l'Afrique  i eües  foumiffèht  à la 
cinquième  pattie  de  fes  liabitans  l’énorme  quantité 
de  poiffons  dont  ils  le  nourrilEnt,  & ouvrent.au 
commerce  des  communications  avec  toutes  les 
parties  du  monde.  La  fupetficie  totale  de  celles 
qui  font  entourées  par  des  terres  eft  d'environ 
z$6,i  iO  lieues  carrées  On  a eilimé  de  la  manière 
fuivante  la  mille  de  chacune  d’elles  : 


» Méditerranée,.. 

Golfe  Adriatique 

Badin  compris  entre  Candie  fc  les 

Dardanelles 

Uailin  compris  entre  les  Dardtnelles 
Sc  le  canal  de  Conllantinople , ou  mer 
de  Marmara 

/ . ' v ' 'V' /• 

Total  de  la  Méditerranée. . . . 


. Lieue t ca  . 

1 1 1 ,680 
8,180 

9 ,620 


;oo 

i}  1.980 

Mer  d’Allemagne  ou  du  Nord 32,000 

Mer  Noire...... •••••»••.  -25,750 

Mer  Cafpienne »8  6co 

Mer  Baltique  dans  fou  entier 17,680 

Mer  Blanche. ....  j,cû3 

' Manche  ou  tan  ri  Briiannique 3 ,700 

Canal  & mer  d’iclande 3 400 


• « En  exanvnanr  l’Europe  fous  le  rapport  de  la 

géographie  phyltque,  il  elt  impoflible  de  11e  pas 
remirqi  er  que  plufieurs  régions  y abondent  en 
grands  & en  petits  lacs,  tandis  que  d'autres  en 
lont  qrefqu'entiè  ement  dépourvues.  Ces  diffé- 
rences importantes,  oont  perfonne  n’a  chctchi  a 
deviner  la  caulie , nous  paroillent  indiquer  que  la 
clillribution  actuelle  des  eaux  marines  eu  le  réfultat 
de  plu  fi  urs  change-mtns  dans  Uur  niveau,  & que 
l'âge  relatif  de  chaque  mer  intérieure  pourroit  le 
déduire  de  l abondance  ou  de  la  pénurie  de  ces 
malles  d'eau  douce  ou  faumâtre.  L’Euiope  occi- 
dentale en  re  fetme  peu,  & comme  il  elt  naturel 
de  penfet  que  les  contrées  les  plus  anciennes  font 
celles  dont  les  lacs  ont  eu  le  plus  de  temps  pour 
(e  defléchïT,  la  pémnfule  Hilpaniqu*,  la  France 
& l'Angleterre,  formeroient  l'une  des  régions  les 
p'us  anciennement  habitables  de  cette  panie  du 
monde.  La  péninfple  italique,  ne  polledant  que 
quatre  ou  cinq  lacs  peu  confidérables,  qui  d'ail- 
leurs paroiffei.t  erre  le  refu'.tat  accidentel  des 
révolutions  volcaniques  qui  ont  toutmenté  .cette 
teire  antique,  formeroic  te  complénunt  de  la  ré- 
gion primitive  de  l’Europe.  Mais  la  Suiffe,  l' Alle- 
magne centrale,  l’Autriche,  la  Hongrie,  la  haute 
Ita.te,  U Da'.matie,  la  Grèce,  6c  en  général  les 
pays  lituês  au  n.ili-.u  des  differentes  branches  des 
A pes,  lomiet oient, par  le  nombre  & l'impottance 
des  lacs,  la  conuée  de  la  ieconde  époque.  L’ir- 
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lande,  île  couverte  de  lacs  & 
ande  , pays  d'alluviom  , fi 
morcelée  par  des  éruptions  mai . — . 

'Allemagne,  trrvain  non  moins  bas  & .... . 

fuflie  feptentrionale , qui  comprend  les  plus 
grands  lacs  d'Europe,  &,ta  péninfule Scandinave, 
dont  quelques-uns  font  importans  par  leur  fuper- 
ficie,  conllitueroient  la  région  de  la  wo dre  me 
époque , ou  la  plus  récemment  habitable. 

>»  Nous  altons  donoerj  dans  l'ordre  de  leut  im- 
portance) la  fuperficie  des  principaux  lacs  de 
l'Europe. 

1 -■*  U’tfy  h i***,*' 

Lac  Ladoga  ( Ruffie) 

— Onéga  ( Ruffie  ).’i 4P 

— Wentr  ( Suède) 280 

— Sauna  ( Ruffie  Finlande  )••••  r • v- *****  ■ 1 0 

— P. ipus  ou  Peipous  ( Ruffie)..  ...*<>•  • *•* 0 

— \W etter  (Suède) ........>10 

— - Mœlar  ( idem  )..  »•,•!»•••  t»r* 

— Enara  ( Laponie  ruffie  )..  » fagjkp,4'.:-  9° 

— Kuopio  ^ Ruffie  Finlande  ).  < « . « • »•»  • • • 80 

— Biolo-Ofero  ( Ruffie). ,»••»•••••••  * 7®. 

. Kolkis • . « • « . . ...  .79 

— de  Genève  ( Suiffe )..»«■  44 

— de  Confiance  {idem) 

— Ilmen  ( Ruffie  )....*  .->£?  Wyt 
— Lexa f>*. 

— Ulea  ( Kuflie-Fin'.aiide)  . • «•»»•••••«  -..JO 

— de  Garder  (royaume  lombard-vénitien).  24 

— Majeur  ( idem  ) 

— Tavallie  ( Ruflie-Finlande)...  20 

— Balaton  ( Hongti* 

— de  Ne uchatel  ( Suilfe )»«.»•••••»••*  1 f 

— des  Quatre- Cantons  («&■»  14 

— de  Zurich  ( idem  ) . vd « - ■U® 

» Si  l’on  prend  pour  unité  toutes  les  eaux  cou- 
rantes de  l'Europe,  la  comparaifon  des  nombres 
fractionnaires  qui  reprélèntent  celles  qui  fe  dé- 
chargent dans  fes  différentes  mers  , offre  des  réfui- 
tats  approximatifs  dignes  d’attention. 

Eaux  qui  fe  jettent  dans  la  mer  Noire.. . 0,273 

dans  la  mer  Cafpienne 0,165 

dans  la  Méditerranée,  la  mer  de 

Marmara  6e  celle  de  l'Archipel.  0,144 

dans  l’Océan  atlantique.. 0,151 

dans  la  mer  Baltique 0,129 

dans  la  mer  du  Nord c,tio 

dans  l’Océan  feptentrional. ...... . 0,048 


..  : - •:*  t,oco 

w Ainfi , deux  mers  inférieures  en  fuperficie  à 
celle  du  Nord  , la  mer  Noire  8r  la  mer  Cafpienne , 
reçoivent  une  plus  grande  malle  d'eau  douce  que 
la  Mediterranée.  .•.*■ 

» Prenant  toujours  pour  unité,  ou  point  de  dé- 
pait,  toutes  les  eaux  courantes  de  l'Europe,  les 
lis  principaux  tleuves  qui  l'arrofient  s'offriront  dms 
l’ordre  fuivant,  d'aptes  la  fraction  qui  iepreftnte 
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thacune  de  leur  mafie , alimentée  par  leurs  af- 
fluens,  iruis  fins  y comprendre  les  lacs  qui  s'y 
déchargent  : le  Volga , 0,144;  le  Danube , 0,114; 
le  Dnieper , o,C 6 1 ; le  Don , o,oy  2 ; le  Rhin , o,oyo; 
la  Dwina , 0,021.  Cet  aperçu  fuffit  pour  faire 
voir  qu'il  faudroit  joindre  aux  eaux  au  Danube 
celles  de  la  Dwina,  pour  égaler  la  mafle  du 
Volga  ; tic  que  celles  du  Rhin  tic  de  la  Dwina  font 
à peu  près  égales  à celles  du  Don.  Cependant, 
que  font,  a près  ces  deux  derniers  Meuves,  la  Viftule 
tic  Y Elbe,  célèbres  dans  les  faites  des  deux  derniers 
lîécles;  le  Pô,  alimente  par  les  eaux  des  Alpes 
occidentales;  le  Rhône,  cité  pour  fa  rapidité;  la 
Loire,  tant  vantée  pour  (es  fîtes;  YEbre,  la  Gua- 
dalquivir,  tic  le  Tage,  qui  d_  (tendent  des  hautes 
montagnes  de  l'Efpagne?  Tous  enfemble,  ils  n'é- 
quivalent qu'au  feul  Volga.  Dans  le  tableau  phy- 
lique  que  nous  traçons,  que  de  points  de  vue 
philofophiques  fe  préfenteroient  à celui  qui  vou- 
droit  les  chercher!  Le  Kama,  à peine  connu  en 
Europe,  & l'un  des  aflluens  du  Volga,  pourroit 
cependant  rivalifer  avec  le  Rhin,  fur  les  bords 
duquel  fe  groupent  tant  de  fouveniis,  & la 
Seine , ce  petit  fleuve , qui , avec  toutes  les  ri  ières 
qui  s'y  jettent,  n'égale  pas  le  tiers  du  Rhin, 
n'a-t-elle  pas  ufe  du  droit  de  commander  à tous  les 
auties?  Enfin  le  Tibre,  prefqu'inférieur  de  moitié 
à la  Seine , n'a-t  il  pas  vu  jadis  lcrs  peuples  de 
l'univers  connu  faluer  fes  flots  aujouid'hui  iileti- 
cieux  ? » 

F 

FAR  AU.  Montagne  fituée  à 4 lieues  au  nord- 
oueli  de  Gap.  Elle  fe  prolonge  fur  une  étendue 
de  2 lieues  du  nord  au  fud.  On  y exploite  un 
marbre  coq  lillier  noir  tic  blanc  qui  pr  nd  un  b au 
poli,  ainfi  qu'un  beau  mubre  noir  employé  aux 
monumens  tunèbres. 

FATRA  (Grand).  Cette  chaîne  de  montagnes 
de  la  Hongrie  , que  les  habitans  nomment  Nagy- 
Fuira,  appartient  aux  Karpathes.  Elle  s'étend  du 
lud  au  nord  depuis  les  fources  de  la  R vueza 
jurqu'aux  rives  du  Vag.fur  une  longueur  d’environ 
lèpt  lieues.  Elle  eft  formée  de  roc.iies  de  fédi- 
mer.t  inférieur  : fes  principaux  fommsts  fon  le 
Krivan,  de  1,721  mètres;  le  Cefrnikamen  , 
de  1 ,39f ; le  Klakbexg,  de  1,4*4;  tic  le  Janorzka, 
de  1,180  mètres  au-deûiisdu  niveau  de  t'Océau. 

FETLAR.  Nom  d'une  des  îles  Shetland,  large 
d'une  lieue  tic  longue  de  deux.  Ses  côtes  préfentent 
plufieurs  anfes  ; fon  fui  eft  très-fertile  ; fon  inté- 
rieur offre  des  granités  tic  d.  s roches  moins  an- 
ciennes , du  fer , du  cuivre  tic  de  l'étain , des  de- 
pots d'argile  à foulon  hc  des  eaux  minérales. 

FEU  (Terre  de).  Cet  archipel  dïvroit  être 
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appelé  Terre  du  Feu  ( Terra  do  Fogo).  Il  eft  fitué 
entre  y 2 deg.  $0  min.  Sc  * y deg.  y8  min.  de  lati- 
tude méridionale,  tic  entre  67  deg.  14  min  tic  77 
deg  10  min.  de  longitude  occidentale,  entre  le 
grand  Océan  auftral  tic  l'Océan  atlantique  auftral. 
Sa  longueur  eft  de  160  lieues  Sc  fa  largeur  de8o. 
Les  côtes  de  cet  archipel , quoique  bordées  de 
rochers , ne  font  point  d'un  abord  dangereux. 
Les  îles  qui  le  compofent  font  hériffées  de  mon- 
tagnes arides  tic  fauvages,  dont  quelques-unes  font 
granitiques , d'autres  de  calcaire  de  tranficion , tic 
qui  tout: s font  couvertes  de  neiges  éternelles, 
quoique  les  plus  hautes  n’aient  pas  plus  de  yo) 
toifes  de  hauteur  tic  que  plufteuts  foient  des  vol- 
cans aétifs.  Le  cap  Horn  eft  un  des  points  .Us 
plus  elevés;  celui  de  loi  Pitares  n’a  que  218 
toifes  d'élévation.  Parmi  les  volcans  quelles 
renferment,  on  cite  celui  de  Saint-Clément , près 
de  la  baie  de  Naffau,  dans  la  partie  fud-eft  de  cet 
archipel.  C'cft  dans  cet  archipel  que  commence 
la  chaîne  des  Andes. 

La  température  de  UTerredeFeu  eft  très-froide 
pendant  l'hiver  ; en  été , elle  dépend  de  la  direc- 
tion des  vents  : lorsqu'ils  foufflent  du  fud  ou  du 
pôle , le  thermomètre  ne  s'élève  qu’à  2 ou  } de- 
grés au-deffus  de  zéro;  lorfqu’ils  foufflent  di 
nord  ou  de  la  ligne , la  chaleur  eft  comparable  à 
celle  de  la  France  en  été. 

D’après  les  rapports  des  voyageurs  tic  furtout 
celui  du  capitaine  anglais  Wedael,  qui  a vifité 
la  Terre  de  Feu  dans  ces  dernières  années , pen- 
dant fon  voyage  au  pôle  auftral , les  h ibitans 
de  ces  îles  font  (^‘une  petite  llature;  ils  ont  le 
vifage  large , les  joues  proéminentes , le  nez 
plat  tic  la  peau  cuivrée.  Ils  font  généralement 
nus  ; mais  pendant  l’hiver  ils  fe  couvrent  de 
peaux  de  phoques.  Tous  fe  tatouent  la  figure  tic 
le  corps.  Les  femmes  portent  des  vêtemens  de 
peaux  de  phoques,  & s'ornent  le  cou  de  colliers 
laits  de  dents  de  poiflons.  Leurs  demeures  ne  font 
ue  des  huttes  coniqu  s couvertes  de  peaux, 
e feuillage  tic  d’écorce  d'arbres.  Semblables  en 
cela  aux  habitans  du  pôle  arétique  , ils  font  avec 
beaucoup  dadrelle  des  canots  qu’ils  dirigent  avec 
une  grande  dextérité.  Ceu»  de  la  côte  fepten- 
trionale  font  doux  tic  timides , tandis  que  fur  la 
«ôte  oppofée  ils  font  traîtres  tic  cruels.  Tous  fe 
fervent  de  l’arc  tic  de  la  fronde  tic  d'une  forte  de 
lance;  tous  vivent  dans  un  profond  abrutifle- 
ment;  tous  enfin  parodient  n'avoir  point  de  chefs 
tic  n'avoir  aucune  croyance  religieufe. 

FICHTELBERG  ou  Fu:htei>  - G EUI  no  k , 
c'eft-à-dire  Mont  des  Pins.  Montagne  qui  lie  le 
Bœhmer-Wald  aux  montagnes  de  la  Franconie, 

& ces  deux  maffîfs  à leur.s  ramifications  : l'Erz- 
gebirge  à l'eft  tic  le  Franckenwa’.d  à l'oueft- 
nord-oueft.  De  cette  montagne  defeendent  vers 
tous  les  points  de  1 horizon  de  fortes  rivières, 
telles  que  la  Naab  au  fud,  l’Eger  à l'eft,  la  Sa  ale 
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au  nord  S.’  le  M in  à l'oueft.  Ses  principaux  fom 
mets  font  le  Schneeberg , haut  de  çj6  toifes, 
l'Ochfen  Kopf,  de  f jx  , & le  Sc..fi.-iflrin , de  467 
toifes.  Sa  conft  tution  géognoftique  ell  en  partie 
granitique,  comme  celle  des  montagnes  aux- 
quel  es  elle  fe-  rattache.  Son  nom  indique  qu’il 
ett  couvert  de  forêts  de  fapins. 

FORÊT-NOIRE.  C'eft  ainfi  que  l’on  nomme  I 
une  chaîne  de  montagnes  appelée  en  allemand 
Schwjri^  - IVald , qui  s'étend  du  nord-nord-etl 
au  fud  - fud  - ouelt  de  la  rive  gauche  du 
Necker,  jufqu’au  coud--  que  décrit  le  Rhin  au- 
près de  Bâle.  Elle  forme,  avec  les  Vofges,  qui 
fe  dirigent  dans  le  même  fens , la  belle  & large 
vallée  dans  laquelle  coule  le  Rhin.  Sa  longueur  eft 
d'environ  60  lieues,  &r  la  largeur  moyenne  qu’elle 
occupe  avec  fes  ram  fications  eft  de  11  lieues. 
On  peut  la  divifer  en  trois  parties  : la  centrale,  qui 
ell  la  moins  étendue,  s'unit  au  Riuhe-Alb , que 
les  géographes  français  appellent  Aipcs  de  Soua  'c, 
Si  à l’Arlberg  , qui  l'unit  aux  Alp  s;  la  feptentrio- 
nale,  qui  va  fe  terminer  au  nord  du  RauheAlb, 
forme  fur  une  grande  étendue  la  limite  occiden- 
tale du  badin  du  Neck  r;  la  méridionale  s etend 
depuis  l’Arberg  jufqu'au  Rhin,  près  de  Bâle. 
C'eft  la  partie  Ta  plus  haute  de  toute  1a  chaînr. 

La  foiét  Noire  préfente  de  nombreufes  val- 
lées , dont  quelques  unes,  comme  celles  du  Mürg 
S:  du  Kinzig,  font  remarquables  par  leur  beaute. 
Sa  conftitucion  géognoftique  eft  granitique  à fa 
bafe,  &r  montre  d aurres  roches  anciennes  & de 
divcrlcs  efpéces  audellus  des, granités.  Ces  ro- 
ches font  riches  en  méaux,  tels  que  l'argent,  le 
cuivre  , le  zinc,  le  fer,  le  coba't  A:  le  plomb.  On 
y trouve  aulli  de  la  houille;  enfin,  elle  eft  tiche 
en  fources  minérales. 

Le  fol  de  la  Forêt-Noire  eft  peu  favorable  à la 
culture,  parce  qu'il  fe  compile  généralement 
d'un  dépôt  arg  leux  Si  en  quelques  endroits  de 
labié;  n. ais  les  pins  Si  les  lapins  qui  s élèvent  dans 
fi  moyenne  région,  & lesmeriuers  qui  couvrent 
fa  bafe  Si  dont  le  fruit  eft  employé  à la  dillilla- 
tion  du  kirfch-wallèr,  font  une  fource  de  richefle 
pour  l'habitant.  * 

Les  rivières  qui  prennent  'eur  fource  dans  ces 
montagnes  font  l’Elz  , le  Kinzig,  le  Rench  , l’A- 
chern,  le  Murg  &:  l’Elbenz. 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  .jifie  dis 
principaux  fommets  qui  ont  été  mefures  dans  cette 
chaîne.  Ils  font  en  général  d’une  médiocre  hau- 


teur. 

Haureur  près  de  Hornberg 1,006 

Sommet  d’Ooedfland , près  la  chapelle 

de  Heti'chried i,cxi 

Sommet  du  Hoemoçhren 98J 

Le  Hochblauen,  prèsZell,  dans'.eWie- 

fenthal - C074 

Sainr-  Antoine,  entre  Todmoos  & Hap- 
pach » . - 
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Sotonfet  du  Serpentinberg 

Point  culminant  entre  Tadtmoos  & 

Ob.r  lbach  , route  près  Bla.khaul's 

Ober-Ibach,  au  Petit  Cheval. 

Hochenlchivand,  pavé  églife 

Le  Wilsberg,  point  culm  nant  du  GLi- 

chen. . 

Bergholtz,  près  Staufen. . . . .* 

Scharthan,  fommet  du  rocher 

Redoute  de  WeilVembach  , point  cul- 
minant, rou-e  entre  Tadtmoos  Si  Praeg.. 
Hochkopf  ou  Hochchopf,  entre  Tad- 

tmoos  Sc  Praeg. . : 

Le  Haucti , près  Badenweibr 

Cul  de  Stuhli,  entre  Fifchenberg  & 

Sirnirz  Hoefen 

Point  culminant  de  la  route,  entre  Sir- 

nikhofen  & Heubrann 

Cime  de  Bloifting,  au  fud  de  la  Wacht. 

Botzbeig 

Le  Bolchenberg,  en  Brifgaw 

Haut  de  la  route  au-deftus  de  Faulen- 

furft 

La  Krine,  auberge  du  Bolchen 

Ob  r-Mutten 

Wiedemer-Ech  , point  culminant  de  la 

route  entre  Srhonnu  & Manftenhal 

Octhrutti . cime  nord-eft  , près  Rculé. 

Renié . auberge 

Barha'de,  fommet  fud  oueft  d'Altglaf- 

hutte 

Obei-Fifchbach 


1 ,080 
1,041 

J ,016 

i,o£8 

1,018 

1.073 

1,090 

1.184 

1,164 

i,o4S 


I.07Î 

i,jo6 

CM9 

1,401 

1,060 

1,117 

i.iii 

1.047 

i,a8i 

i,oj6 

i,ii6 

1 »c49 . 


Point  culminant  du  chemin  entre  Ober- 

Fifchbach  Si  I enzkerch 1,087 

Sommet  du  Feldberg *>49$ 

Feldée . . i,iCf 

Menfenfehirander,  chalet 1,171 

Altglashutie  ou  Doifle,  au  Lion.....  99} 

Auberge  fur  la  Halde , près  de  Hofs- 

grund 1,160 

Katzeufteig,  au  point  de  partage  des 

eaux • 1,149 

Hauteur  entre  Alpersbach  & Grand- 
Fuhrlatz.  1,173 

Point  culminant  de  la  rq,ute  entre  Neuf- 

tadt  Sf  Kappel 1,04; 

Point  culminant  de  la  route  entre  Ti- 

tifé  Si  Saig * 1,041 

Le  rocher  de  Hohfurft,  près  Neuf- 

tadt ^ i,»Or 

So  umet  d'Ertskaften , près  Hofsgrand.  1,19$ 

Hundfrü.  ken 1,1  <9 

Breitenau  , fol  de  l'églife 1,031 

Weisllannenhohe,  près  Heiligenbrun- 

: 1,10 6 

1 Ei'.ènbach,  auberge  fur  la  hauteur,  par- 
tage d.  s eaux  du  Danube  & du  Rhin ....  1 ,047 

1 Le  Thurner , aub  rge 1,043 

1 Le  Sieinberg,  pies  Waldau 1,141 


1 


Digltized  by  Google 


9°7 


% 

F O R* 

Kalte-Herberge,  près  Neukirch l,0}l 

ladlfatt , auberge,  point  de  partage  du 

Rhin  & du  Danube *^°7' 

Defcheck , point  culminant  Je  la  route.  t,o6j 
Stiickle-WaLl,  Commet  entre  Tiiberg 

et  Vohrenbach . . 1,07 $ 

Rohrhardsberg , Commet 1,167 

Secmoos,  entourant  un  monticule  avec 

lac t,ooz 

Hnchtvald  , au  nord  de  Sommerau- . 970 

Siaudenhof 900 

G’fchali-Kopf. 1,041 

Kalltein 978 

Le  S c-Ebèite t,o.;f 

I.e  Rofsbuhl , Commet  du  Kuiebis 961 

Melkereikopf,  Commet i,oij 

Mummellée,  lac t.cjf 

HomiCgrinde  , Commet. . . . • • *,*74 

Seekopf,  près  Herrenvvies 1,008 

Rofléck 1,1  j j 

Chapelle  Saint-M.utin  (col),  point  de 

partage  entre  le  Danu  >e  & le  Rhin 1 , 1 26 

Briegü  Bains , Commet  idem 1,113 

Hirzwald,  aub.  rge,  idem 997 

FORMATIONS  GÉOLOGIQUES.  L'article 
Roches  de  ce  Dictionnaire  avoir  principalement 
pour  but  de  donner  un  tableau  géologiqne  des 
roches,  en  montrant  la  place  qu’elles  occu- 
pent U plus  ordinairement  dans  les  différentes 
touches  qui  compoCent  l'écorce  terreflre.  En  le 
rédigeant,  nous  n'avons  prétendu  que  donner  une 
ébauche  de  l’ordre  de  Cuccelfion  qu'elles  affeélent 
. dans  les  deux  Cortès  de  groupes  appelés  terrains 
Se  formations.  Aujourd’hui  que  nous  avons  pu 
.comparer  les  dilffientes  ciajifications  propoCees 
pour  grouper  les  divers  dépôts  de  l’ecorce  du 
(lobe,  nous  croyons  que  crlle  que  nous  avons 
a loptée  a l'avantage  d être  fimple,  facile  J com- 
prendre fl:  non  moins  méthodique  que  celles 
qui  ont  été  propofées  par  d'autres  géologues, 
dont  perConne  p>us  que  nous  n'apprécie  le  mé- 
1 ire.  Nous  Croyons  donc  pouvoir  en  donn  r un 
1 bleau  qui  rendra  plus  clairs  les  détails  que  nous 
avons  préientés  dans  norre^ticle  Roches  , & pour 
tous  confotmer  à l'uCage  adopté  par  ceux  qui 
font  autorité  dans  la  Ccience  , nore  claflification 
des  terrains  & des  formations  en  préfente  la  nom- 
breufe  férié,  en  commaucint  par  les  terrains  mo- 
dcrm.s  6:  en  finiflant  par  Us  plus  anciens. 

Trois  fries  comprennent  dans  ce  tableau  les 
te  rains,  & ceux-ci  le  divifent  en  formations.  Nous 
avons  conltrvé  les  Ceties  méta{oiqce  & prosaïque 
pro^ofe- s dans  notre  aiticle  Roches;  mais  nous 
avons  tejete  dans  la  Leiie  lyphonnienne  les  grani- 
ts s,  les  porphy  es  & les  op  iolites  que  les  géo- 
logues les  ph  s inftruits  regardent  comme  étant 
d une  origine  i née  : air.fi  l'ancienne  dénomina- 
t-on  de  terrains  primitifs  ne  convient  plus  évi- 
demment aux  tenains  qui  comprennent  ces  roches. 
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SÉlUE  MÊTJUOÏQUK. 

Terrains  modernes. 

Formation  mairiporique.  -y-  Les  polypiers  pier- 
reux, appartenant  i la  famille  des  miàrépores  & 
notamment  au  genre  aflrée , qui  conflruifent  au- 
tour des  îles  de  l’Océanie  des  refeifi , quelquefois 
funeftes  aux  navigateurs , contribuent  journelle- 
ment â l'accroilTement  de  certaines  malles  cal- 
caires tjui  tendent  à envahir  plufiems  plages  des 
Céçions  équatori  les.  Dans  la  mer  Rouge,  les 
dépôts  que  forment  ces  petits  htbitans  marins 
font  allez  confidérables  pour  que  l'o-i  puilfe  en 
extraire  des  pierres  d’un  volume  énorme. 

Formation  toarheufe.  -r-  La  tourbe  Ce  dépoCe 
dans  les  marais,  les  étangs  A:  les  lacs  , les  plaines 
balles  & Cableules  de  la  Belgique,  de  la  Hol- 
lande & de  la  baffe  Allemagne;  le  baffin  de  la 
Somme,  en  France,  & même  quelques  plateaux 
où  feiourneiu  les  eaux , font  favorables  a l’accu- 
mulation de  cette  Cubflance.  Elle  atteint  quelque- 
fois une  epaiffenr  de  plus  de  vingt  pieds.  Dans 
ces  dépôts  impnrtans , elle  préCente  trois  modi- 
fications principales,  depuis  fa  fuprrficie  julqu’au 
deffous  de  la  maffe  : la  première  n’eft  qu’un 
rtflu  de  parties  végétales  encore  fort  reconnoifla- 
bles,  renfermant  de  petites  coquilles  t rreftres 
& aquatiques;  lafecoide  n'offre  plus  que  quel- 
ques filamens  de  végétaux  ; Sr  la  troifième  qu'une 
lublbnce  noire,  compatte,  quoique  tendre,  fl:  ne 
contenant  plus  de  parties  reconnoiifables.  C'eft 
cette  dernière  qui  ett  préférée  comme  contbuf- 
tible.  Outre  les  coquilles  dont  nous  venons  de 
purler,  on  trouve  dans  la  tourbe  des  olfemens 
d'animaux  qui  appartiennent  principalement  à des 
efpèces  vivantes , Sr  quelquefois  même  des  mo- 
numens  de  l'induflrie  humaine. 

Formation  détritique.  — La  diflinélion  de  cette 
format!  n a été  faite  avec  rai  on  par  M.  d'Oma- 
tius  d'Halloy.  El  e comprend  les  détritus  de  di- 
vers corps  organifés  Se  de  plufieurs  roches  qui 
different  Içlon  Ls  localités.  C'eft  à elle  qu’ap- 
partient la  couche  mince  & lunerficielle  de  ter- 
re tu  ou  de  terre  végeta.e  qui  s'augmente  lente- 
ment par  L s débris  des  végétaux  qui  ornent  la 
Curface  de  la  terre.  Elle  Ce  compoCe  autfi  de  ces 
dépôts  terreux  q ri  relfemblent  J la  terre  Vv*gé- 
tale,  mais  qui  ne  font  pas  propres  à la  végétation, 
N qui  Ce  fo  ment  par  la  décotnpofition  4e*  ro- 
ches CdiirteuCcs  & feldCpathiaues , de  ces  itroutis 

Îpti  compoCent  le  talus  des  montagnes  Se  qui  ne 
tint  fouvent  Comtés  que  de  fragmens  d’autres  ro- 
ches. Les  dépôts  détritiques  renferm:  nt  Couvent 
des  offemens  d’animaux,  des  coquilles  terteflres 
Se  des  bois  à l’état  charbonneux,  ainfi  que  dès 
fragmens  d objets  appartenant  à l'induflrie  hu- 
maine. 

Formation  alluviennt.  — Cette  formation  efü 
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facile  à confondre  avec  la  précédente,  fi  l’on  n'a 
pas  l'attention  de  confiderer  fa  pofition , bien 
différente  , puifqu'au  lieu  de  s’étendre , comme 
la  formation  détritique , fur  les  plateaux  & les  flancs 
dv s montagnes,  elle  occupe  les  vallées  & les 
p’aines  placées  â l'embouchure  des  fleuves  & fur 
les  bords  de  la  mer  j auffi  la  divife-t-on  en  fluvia- 
tile  & marine. 

Les  dépôts  alluviens  fluviatiles  fe  compofent 
de  limon  ou  d’une  terre  argileufe  qui  renferme 
fouvent  affez  de  terreau  pour  former  une  «xceF- 
lente  terre  végétale,  de  petits  fragmens  de  ro-. 
ches  roulés  auxquels  on  donne  le  nom  de  fable 
de  rivière,  de  cailloux  arrondis , de  blocs  même 
allez  volumineux.  On  trouve  auffi  dans  ces  dé- 
pôts des  corps  organifés  appartenant  au  règne 
animal  &r  au  règne  végétal  ; des  3rbres  entiers, 
tantôt  à l'étit  charbonneux  de  d’autres  fois  afTez 
bien  confervés  pour  pouvoir  être  employés  dans 
les  arts.  Les  alluvions  &:  les  atterrilfemens  qui 
forment  les  delta  du  Nil , du  Rhône  & du  Gange, 
les  amas  fablonneux  aux  embouchures  de  l'Ef- 
cauc  Sc  de  la  Meufe,  ou  ceux  dans  lerquels  va  fe 
perdre  le  Rhin  & qui  conftituent  le  fol  de  la 
Hollande,  appartiennent  à la  formation  allu- 
vienne. 

Les  dépôts  al’ûvier.s  marins  fe  compofent  de 
l’accumulation  des  ga'ets  fur  certaines  plages , de 
ces  petites  collines  de  fable  qu’on  appelle  dunes, 
de  ces  agglom  rations  de  cailloux  roulés  qui  for- 
ment de  véritables  poudingues,  & que  l'on  ob- 
férve  furies  bords  de  la  Manche,  aux  environs 
de  Ca-.n,  enfin,  de  ces  dépôts  de  coquilles 
comme  on  en  voit  un  fur  la  plage  du  Havre,  entre 
l'entrée  du  port  & les  phares. 

Formation  tuficée ■ '■ — On  peut  divifer  cette  for- 
mation en  teneftre  S c en  marine.  Dans  la  forma- 
tion tufacée  terreftre , nous  rangerons  quelqueÿ- 
uns  de  ces  travertins  exploités  aux  environs  de 
Rome}  le  calcaire  que  dépofent  les  eaux  des  caf- 
cades  de  Tivoli , ce>ui  que  forment  journellement 
certaines  fources  analogues  à celle  de  Saint-Alvre, 
à Clermont-F t rrant } les  inondations  & les  fedi- 
mens  laifTes  par  certaines  eaux  courantes  des  en- 
virons de  Provins  fur  les  végétaux  qu’elles  bai- 
gnent  ou  fur  le  fol  qu’elles  parcourent , tant 
d’autre*  exemples  du  même  genre. 

La  formation  tufacée  marine  comprend  les  dé- 
pôts calcaires  qui  couvrent  le  fond  de  quelques 
mers:  tel  eft  le  calcaire  groflier  qui  fe  forme  à 
la  baie  des  Chiens-Marins,  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande, par  1 agglomération  de  débris  de  coquilles 

de  coquilles  entières  qui  vivent  dans  les  pa- 
rages de  cette  vafte  terre  aulfralienne;  tel  eft 
encore  le  dépôt  calcaiie  qui  fe  forme  près  des 
côtes  A. dans  les  Antilles,  & principalement  à la 
Grande-Terre , au  port  du  Moule,  à la  Guade- 
loupe, o il  cette 'roche,  compofée  de  débris  de 
Coquilles  Çc  de  madrépores,  renferme  quelquefois 
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des  fquelettes  humains  & des  débris  de  vafes  5c 
d'autres  objets  fabriqués. 

Formation  concrétionnée. — On  pourroit  compren- 
dre fous  cette  dénomination  les  dépôts  de  fiac- 
talites  & d'albâtres  formés  par  infiltration  fur  les 
parois  des  cavernes  qu’ils  finiflent  par  combler. 

Formation  filiceufe.  — Les  dépôts  filiceux  aban- 
donnés par  les  eaux  de  quelques  fources  chaudes, 
telles  que  celles  du  Mont-Dor,  &,  fur  une  pins 
grande  échelle,  celle  du  Geyfer  en  illande,  for- 
ment évidemment  une  clafTe  à part. 

Formation  arénadt. — Ne  doit-on  pas  donner  ce 
nom  à ces  amas  de  fable  & de  gravier  réunis  par 
un  ciment  calcaire,  qui  fe  forment  près  des 
côtes  de  quelques  golfes,  & dont  une  roche, 
obfetvée  par  de  Sauflure  près  du  phare  de  Mefline, 
eft  afTez  f*>lide  pqnr  être  employée  à faire  des 
meules , offre  un  exemple  remarquable  ? 

Formation  faliferc.  — Nous  comprenons  dans 
cette  claffe  les  efflorefcences  de  natron  & de 
borax  qui  fe  dépofent  au  fond  des  lacs  de  quel- 
ques parties  de  l'Afie  & de  l'Afrique. 

Terrains  diluviens. 

Ces  rerrains  paroirtent  devoir  leur  origine  à de 
randes  inondations  qui  ont  entraîné,  avec  des 
ebris  de  différentes  roches,  les  ortemens  des  ani- 
maux qui  couvroient  la  terre  avant  l’époque  de 
ces  cataftrophes.  La  plupart  de  ces  animaux  ne 
vivent  plus  aujourd’hui  dans  les  contrées  dont  le 
fol  eft  jonché  de  leurs  dépouilles.  Ce  qui  dis- 
tingue ces  terrains  de  transport  anciens  ae  ceux  * 
qui  appartiennent  à l'époque  moderne,  c’eft  qu’ils 
s’étendent  ordinairement  fur  Ses  lieux  trop  é’e- 
vés  pour  que  les  cours  d'eau  aâuels  aient,  ja- 
mais pu  Us  couvrir.  Nous  les  diviferons  en  quatre 
formations  afTez  tranchées,  bi.n  que  ces  ter- 
rains offrent  des  caractères  particuliers,  félon  les 
localités  où  on  les  obferve,  & que  plufieurs  par 
ces  caraétères  puilfent  être  clalfés  à 4a  fois  dans 
différentes  formations. 

Formation  limoneufo  — Elle  fe  compofe  de  li- 
mons formés  d'argile  & de  fable,  ou  d’argile 
& de  tourbe. 

Formation  détritique.  — Cette  formation  com- 
prend: i°  des  dépôts  de  gravier,  de  cailloux 
roulés , des  martes-  de  grès  Pc  de  poudingue  , 
comme  ceux  qui , dans  les  environs  de  Paris , 
s’étendent  depuis  l'embouchure  de  l’Orge  dans 
la  Seine  jufqu'à  Rofny,  fur  le  bord  de  ce  fleuve  > 

. z°  les  fables  & les  roches  granitiques  qui  ^cou- 
vrent la  Wellphalie  , le  Hanovre  , le  Holftem,  le 
Mecklenbo-rg , le  Brandeburg,  les  rivages  Sc  les 
plaines  de  la  Poméranie,  de  la  Pruffe  & d’une 
patrie  de  la  Pologne,  & qui  repofent  fur  Je  fol 
depuis  une  époque  antérieure  au  creufement  du 
bartïn  de  la  mer  Baltique,  puifque  ces  roches 
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ont  été  arrachées  an*  flancs  des  montagnes  de  la 
Scandinavie,  julqu’au  pied  desquelles  s’étendent 
ces  mêmes  dépôts.  Dans  les  grandes  vallées  de  la 
France,  de  l'Italie  & de  l’Allemagne,  les  dépôts 
décritiques  diluviens  renferment  des  débris  d’ani- 
maux ; mais  les  plaines  qui  bordent  la  Baltique 
paroiflent  en  être  entièrement  dépourvues. 

Formation  calcaréo-marneufe.  — Dans  cette  .for- 
mation , nous  rangerons  les  limons  argileux  con- 
tenant des  offemens  de  carnafliers  ou  de  rumi- 
nans  qui  rempliflent  certaines  cavernes,  & les 
argiles  calcarifères,  quelquefois  ferrugineuses, 
prefque  toujouis  Solidifiées  & pétries  de  déb-is 
de  rongeurs  & de  divers  mammifères , dépôts 
qui  ont  reçu  le  nom  de  brèches  ojfcufcs. 

Formation  plufiaqut.  — Cette  formation,  dont 
le  nom,  donné  par  M.  Al.  Brongniarr,  fait  allu- 
fion  aux  attributs  du  dieu  de  la  richeflfe  , fe  corn- 
’pofe  de  fables  plus  ou  moins  argileux,  mêlés  de 
gravier  8c  de  petits  cailloux  roulés,  contenant 
des  diamans , des  topazes  & d’autres  pierres  pré- 
t ieufes,  & donnant  lieu  par  leur  richefle  métal- 
lique à des  exploitations  d’une  grande  impor- 
tance ; tels  font  les  terrains  de  tranfport  qui  fer- 
vent de  girtement  aux  diamans  dans  l’Inde,  aux 
diamans  8c  aux  topazes  du  Bréfil,  & même 
en  Sibérie,  au  pied  d s monts  Ourals,  ainfi  que 
vient  de  le  conftater  M.  de  HumbolJt;  tels  font 
encore  les  terrains  d’où  l’on  tire,  par  le  lavage, 
de  l’or  en  grains  8c  en  paillettes  dans  l’Abyûînie, 
de  l’or  8c  du  platine  au  Brefil,  à la  Colombie, 
ainfi  qu’en  Sibérie,  où  l’on  a plufieurs  fois  re- 
cueilli des  malles  d’or  du  poids  de  plufieuis  kilo- 
grammes. 

Terrains  de  fédiment  fupra-fupérieur. 

Formation  mamo -filiceufe- lacuftre.  — Dans  un 
grand  nombre  de  localités,  principalement  aux 
environs  de  Paris,  cette  formation , compofée  de 
marne  blanche  remplie  de  coquilles  d’eau  douce, 
de  filex  meulières  & de  filex  compaétes , co- 
quilliers , conftitue  les  premières  alfifes  de  ces 
terrains.  Les  anciens  calcaires  travertins  des  en- 
virons de  Rofhe  8c  de  Sienne  paroiflent  appai  te- 
* nir  â cette  même  formation. 

Formation  marno-fabteufe  marine.  — D.  s mafles 
de  grès  placées  fur  un  puiflant  dépôt  de  fable  mi- 
cacé, refo'ant  lui- même  fur  un  banc  d huîtres 
& fur  des  couches  peu  épaifles  d’autres  coquilles 
marines,  font  les  principales  parties  de  cette  for- 
mation. 

Formation  mamo- gypfeufe.  — Entre  des  marnes 
d'eau  douce  renfermant  des  tiges  de  palmiers 
tofliles  8c  iiji  calcaire  lacuflre  filiceux  que  l’on 
remarque  fur  le  bord  de  la  Seine  â Saim-Ouen  , 
le  trouve  intercalée  la  malle  de  gypfe  exploitée 
à Montmartre,  à Belleville,  à Montmorency, 
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au  Mont-Valérien  Sc  dans  d’au  res  localités  des 
environs  de  Paris.  Dans  fon  enfemble,  cette  for- 
mation a plus  de  ioo  mètres  d’épaifleur. 

Formation  marine  & fluviati/e  côtière.  — Depuis 
lapartie  fupérieure  de  cette  formation  jufquaux 
aflifes  inférieures , on  voit  fe  luccéder , lorf- 
qu’elle  eft  complète , un  dépôt  de  marne  cal- 
caire & argileufe,  dont  les  couches  font  quel- 
quef  is  Réparées  p r des  couches  de  fable; 
un  dépôt  de  fable  & de  grès  contenant 
des  coqui  les  marines  & d’eau  douce;  une  férié 
de  bancs  calcaires  qui,  dans  les  environs  de  Pa- 
ris, fourniflènt  une  excellente  pierre  de  conf- 
truâiqn  : fous  ces  bancs  pierreux  fe  trouve  in- 
tercalé un  dépôt  de  lignites,  c’elt-â-dire  com- 
pofé  de  végétaux  folfiles  & de  coquilles  d'eau 
douce.  Au-deflous  de  ce  dépôt,  le  calcaire  mar- 
neux devient  fableux , friable  & parfemé  de 
grains  verts,  qui  ne  font  que  des  parcelles  de  fili- 
cate  de  fer. 

Enfin , le  dépôt  le  plus  inférieur  de  cette  for- 
mation fe  compofe  de  fables  8c  d’argile  plallique. 

En  Angleterre , cette  formation  eft  repréfentée 
par  un  dépôt  d’argile  remplie  de  coquilles  ma- 
rines. Dans  plufieurs  localités  de  la  France  méri- 
dionale, elle  l’efl  par  un  dépôt  de  poudingues  8c 
de  brèches  compofés  de  fragmens  de  grès  Sc  de. 
toutes  fortes  de  roches  ; en  Italie,  par  des  fables 
rouges  & des  marnes  bleues. 

Terrains  de  f< aiment  moyen.  • 

Formation  crétacée.  — La  craie,  qui  conftitue 
la  partie  fupérieure  des  formations  de  cette  épo- 
que , fert  à diftingucr  facilement  celle-ci.  La  craie 
blanche  à filex  pyromaques  noirs , employée  pour 
battre  le  briquer;  la  craie  jaunâtre  ou  tufeau  à 
filex  blonds;  la  craie  bleue  & la  craie  mélangée 
de  grains  ferrugineux  verdâtres  ou  la  craie  chlo- 
ritée,  s'offrent  fucce Hivernent  du  haut  en  bas. 
Des  marnes  argileufes  d’un  bleu-grifâtre  & des 
fab'es  verts  fuccèdent  â ces  diveifes  efpèces  de 
craie,  8c  forment  yec  celle  ci  une  mafle  totale 
totale  d’environ  ioo  mètres  d’épailïeur. 

Formation  argi/o-arénmée.  — Cette  formation  , 
â laquelle  on  donne  aufli  le  nom  de  grès  vert,  pj. 
|pît  être  celle  d'un  grand  dépôt  lacuftre,  à en 
juger  par  les  relies  organiques  qui  la  cara&éri- 
fenr.  Les  roches  qui  y dominent  font  des  fables 
8c  des  grès  ferrugineux,  des  martes  d’argile  de 
plus  de  cent  toiles  de  puiftance , 8c,  dans  la 
partie  inférieure,  des  couches  de  calcaire  argi- 
leux , alternant  avec  des  mimes.  Les  dépôts  qui 
lui  appartiennent  fe  montrent  en  France  depuis 
l'embouchure  de  la  Seine  jufque  près  de  Caen  ; 
en  Angleterre,  fur  les  côte's  de  la  Manche;  en 
Savoie,  au  pied  des  Alpes;  en  Allemagne,  dans 
la  Bavière  , la  Wellphalie  8c  le  Hartz. 

Formation  ooli tique.  — M.  Rozet,  ing-mieur-géo- 
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graphe,  qui  a étudié  cette  formation  dans  les 
environs  de  Boulogne,  a réto  rqué  qu’elle 
comme  en  Angleterre,  180  à îoo  pieas  d'épaif- 
feur,  & qu'elle  forme  des  collines  évafées,  fou- 
vent  terminées  par  des  plateaux;  que  les  efcar- 
pemens  y font  rares;  que  les  vallées  s'ouvrenr  fur 
des  angles  ouverts , & qu'elles  font  plus  évafées 
& à pentes  plus  douces  que  celles  de  la  craie. 

Au  deffous  de  la  formation  précédente  fe  pré- 
fentent  un  calcaire  rempli  de  madrépores , des 
marbres  coquillif  rs  connus  fous  le  nom  de  luma- 
c h elles , des  fables  ferrugineux  , une  marne  bleue' 
très  épailfe , en  France  comm  en  Angleterre , 

recelant  des  relies  de  reptiles  gigantesques; 
des  calcaires  grenus  appelés  dolomies , des  cal- 
caires tontôt  fchtûeux , tantôt  compares  , tous 
oo'itiqucs,  foumilfant  la  pierre  lithographique; 
du* calcaire  à polypiers;  des  calcaires  entière- 
ment formés  d’ooHtes,  mais  en  renfermant  qui 
font  quelquefois  iiliceufrs  fV  d’autres  fois  ferru- 
gneufes,  féparées  pat  des  dépôts  argileux  & re- 
pofant  fur  des  marnes  ou  des  grès. 

* Terrains  de  fédiment  fupra-inférieur. 

Formation  liafique,  — Cette  formation  , appelée 
lias  par  les  Anglais,  comprend  une  malfe  impor- 
ta ne  de  marne  d’un  gris-bleuat  e , repofant  lur 
d s couches  de  calcaire,  de  grès  & de  fehilfe 
argileux. 

L’argile  domine  dans  les  aflifes  inférieures  de 
cette  formation  ; mais  plus  on  remonte  vers  les 
parties  fupéricures , plus  les  lits  de  calcaire  mar- 
neux deviennent  puillans  & nombreux. 

Formation  ftlifire-keuprique.  — Ce  qui  donne 
une  grande  importance  à cette  formation  , c’efl 
qu'elle  comprend  le  gilTement  du  fel  gemme , & 
qu'elle  donne  naiffance  â des  fouices  falées.  Elle 
fe  compofe  d'abord  d'un  grès  à grain  fin,  nommé 
keuper  par  les  Allemands , & renfermant  des  em- 
preintes de  végétaux  Ce  grès  alterne  avec  des 
argiles  & des  marnes  blanches,  grifes,  rouges, 
violettes,  bleues  & vertes,  ce  qui  leur  a valu 
le  furnom  à'irifées;  de  divet*  depots  irréguliers 
de  gypfe,  degrés,  de  dolomie  , au- deffous  des- 
quels repofer.t  des  couches  de  ces  différentes  ro- 
ches, alternant  avec  des  bancs  de  fel. 

Formation  (ali fere-conchy  tienne.  — Compofée  efl 
grande  partie  du  calcaire  compa&e  appelé  muj- 
chelhaik  par  les  Allemands , de  calcaire  marneux 
& de  fel  gemme. 
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férieurs,  formés  de  caillou^  roulés-,  réunis  par 
un  ciment  filiceux  Sc  argileux,  6c  appelés  g'cs 
vofgien , font  les  principales  roches  de  cette  for- 
mation. 

Formation  f ali  fer  e-  calcarlo-magnèfcnne.  — Com- 
pofée principalement  de  calcaires  tantôt  grenus  , 
tantôt  compactes,  au  milieu  defaucls  fe  trou- 
vent : des  couches  de  gypfe  , de  calcaiie  m igné- 
fien  /de  houille  & de  fel  gemme  , & très- pauvre 
en  débris  de  corps  organifés;  des  fchifles  riches 
en  poiffons  folïiie<,  6c  furtouc  importans  parles 
giffemens  de  mercure,  de  marne,  de  grès  6c 
d'argile. 

Terrains  de  fédiment  inférieur. 

Formation  houillère. — Elle  fe  compofe  à fa 
partie  fupérieure  de  roches  qu.vtz.euzes  mélan- 
gées, qui,  après  avoir,  été  longtemps  confon-, 
dues  avec  les  g ès,  ont  reçu  de  M.  Brongniart 
les  noms  i'arkofet  Sc  de  pftphites.  On  trouve  auffi 
intercalées  au  milieu  de  ces  roches , ordinaire- 
ment riches  en  mi  erais  de  cuivre,  d'autres  roches 
d’une  origine  ignée;  les  refies  o gaiti  *ues  fe  rap- 
porte t à des  poiffons  Su  à des  végétaux. 

* L’étage  inferieur  cil  une  fuite  d’alternances  plus 
ou  moins  nombreufes  d’argiles  fehifteufes  & mi- 
cacées, & de  roches  quartzeu'es  ou  de  grès 
mi  aces , que  M.  Brongniart  diflingue  fous  le 
nom  de  pfammite , accompagnés  quelquefois  de 
cale  rire  noirâtre  : c’eft  au  milieu  de  ces  roches 
que  fe  trouve  la  houille.  Les  argiles  chifteufes 
6c  même  les  autres  roches  renferment  de  nom- 
breules  empreintes  de  végétaux'monocotylédons. 
L'étage  le  plus  bas  eft  compolé  de  fehiftes  affex 
femblablts  aux  argiles  précédentes  & d'arkofes. 

Formation  caleairt-anthraxifere.  — Les  calcaires 
de  la  for. nation  précédente  prennent  dans  celle- 
ci  un  développement  confi  lérablè  : ils  font  d'a  • 
bord  d'une  couleur  grifâtre,  d’un  grain  ferré  ou 
légèrement  lamellaire,  & d’une  odeur  fétide  lorf- 
qu’on  les  frotie;  ils  deviennent  plus  foncés  dans 
les  couches  inférieures,  & même  tout -à- fait 
noirs. 

Formation,  quartqeufe.  — Compofée  de  roches 
mélangées  d’agglomérats  de  d.ffereits  fragmens  8c 
de  roches  homogènes.  La  couleur  dominante  de 
quelques  grès  lui  a fait  donner  le  nom  de  forma- 
tion Ut  grès  rouge. 

Terrains  de  fédiment  infra-inférieur. 


Formation  faltfere  filicéo-marneufe.  — Des  mar- 
nes argileufes  rouges , gnfàtres  8 t jaunâtres  . ren- 
fermant des  gypfes , des  calcaires  magnéfiens  St 
- du  felg-^mme;  des  roches  quartzeufes,  ou  , fi 
l’on  veut,  des  grès  appelés  bigarrés,  parce  qu'ils 
tout  de  meme  couleur  que  les. marnes  6c  remplis 
de  végéteaux  appartenant  à des  fougères,  des 
conifères  <5c  d.s  liliicees;  d'autres  grès  plus  in- 


Formation  calcaire. — Une  roche  compare  ou 
légèrement  lamellaire,  quelquefois  accompagnée 
de  dolomie,  6c  renfermant  des  couches  de  fchilte 
& de  gypfe,  ainfi  que  de  l'anthracite,  caraOerilc 
cette  formation.  * 

” Formation  fchijio  quarqcufe.  — Cette  formation 
fe  compofe  de  diverfes  roches  quarueufo , te. les 
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ue  des  qusrtzites,  des  pfammites,  des  pféphites, 
es  poudingues  groupés  d'une  manière  tres*va- 
riée , avec  des  Ichifles  argileux  à débris  de  plantes 
monocntylédones , des  roches  quarizeuies  a tex- 
ture grenue  & remplies  de  relies  organiques  ; 
enfin,  des  roches  talqueufes  & magnéfiennes. 
File  efl  une  des  plus  riches  en  minéraux  , & lur- 
tout  en  filons  métallifères. 

Foi  mat  ion  calearéo-talqueufe.  — Des  roches  tal- 
queufes Se  lléafthifteufes , Gratifiées  , alternant 
av.c  des  roches  calcaires  à débris  organiques, 
conliituent  cette  formation  , que  l'on  avoir  con- 
fondue avec  la  formation  talqueu'e  de  la  férié 
nrozoïque:  les  Alpes  de  la  Savoie  Se  furtout  de 
la  Tarentaife,  appartiennent  à cette  formation. 

SÉRIE  PROZoïqi’E. 

Terrains  de  crifiallifation. 

Formation  tnlqueuji.  — Celle-ci,  dont  il  eft 
d'abord  quefiion , comme  étant  généralement 
fupérieure  à l'autre,  comprend, jutant  que  des 
obfcrvjtions  toujours  difficiles  peuvent  le  faire 
croire,  des  granités  à perts  grains,  des  fehiftes 
talqucux,  luifans,  des  fchilles  micacés  ou  mica- 
chiftes , alternant  avec  des  granités , des  calcaires 

firenus  & d’autres  roches  , dont  aucune  ne  ren- 
èrme  des  relies  d’êtres  organifés. 

Formation  micacée.  — Cette  formation  com- 
prend des  micachilles  & des  gneifs  renfermant 
des  couches  de  calcair-  grenu  , de  calcaire  micacé 
Rr  de  calcaire  magnéfilère , repofant  fur  des  gra- 
nité*. jls  pallent  même  par  des  nuances  infenfibles 
aux  roches  granitiques. 

SÉRIE  TYPIIOWIEXNE. 

Le  nom  de  Typhon,  l’un- des  géans  de  la  fable, 
le  génie  du  mal  chez  les  Egyptiens,  ell  l'origine 
de  la  dénomination  de  terrains  typhoniens , don- 
née par  M.  Bronguiait  aux  roches  qui,  forties  des 
entrailles  de  la  terre  , le  font  répandues  à fa 
lurface  par  épanchement  Se  par  des  ouvertures 
volcaniques. 

La  férié  typhonienne  doit  donc  comprendre  ces 
mêmes  terrains.  Ils  n’ont  point  été  compris  dans 
ceux  qui  viennent  d'être  caraétérifés,  parce  que 
leurs  roches  fe  préfeutent  fans. aucun  ordre  dif- 
tintt  au  milieu  de  toutes  les  formations.  Comme 
nous  dallons  cette  férié  par  époques,  nous  pro- 
céderons à fon  égard  en  fens  inverfe  de  la  mar- 
che que  nous  ayons  luivie  pour  les  précédentes  : 
nous  paierons  des  plus  anciennes  aux  plus  mo- 
dernes. 

Terrains  platoniques  ou  £ épanchement . 

Epoque  granitique. — Cette  époque  comprend. 


outre  les  granités , d’autres  roches  qui  s’en  rap- 
prochent par  les  fublbnces  dont  elles  lont  for- 
mées, telles  que  les  granités  porphyroïaes , Ls 
pegmatiies , les  protogyncs , les  [yénttes  te  les 
diorites. 

Epoque  porphyrique.  — Les  porphyres , les  mile- 
phyres , les  eurites  Se  les  trappites  font  les  princi- 
pales roches  de  cette  époque. 

Epoque  ophyolitique.  — Les  ophy otites , roches 
bien  connues-fons  le  nom  de  ferpentines , les  eu- 
photides , la  dolomie  fie  d'autres  roches  moins  im- 
portantes appartiennent  à cette  époque. 

Terrains  vuleaniques  ou  de  fufion. 

Epoque  trathytique.  — Les  trachytes , qui  ne 
font  que  des  porphyres , préfentent  des  traces 
évidentes  de  Talion  du  feu-,  & compofenr,  avec 
des  argilophyres  fi i des  eurites , une  époque  dif— 
tinâe. 

Epoque  bafuhique.  — Les  bafaltes , fi  remarqua- 
bles par  Uur  Oruâurc  prilmarque,  quelques  ro- 
ches appelées  dolérite  , Jpi/ite  Se  vaktte;  d’autres, 
qui  ne  font  qutf-des  agrégations  de  roches  de  la 
même  origine,  appartiennent  à la  fécondé  époque 
des  terrains  de  fufion. 

Epoque  lavique.  — Caractérifée  par  des  laves , 
cttte  époque  lie,  fans  nuance  tranchée  8c  fans  in- 
terruption , les  volcans  éteints  aux  volcjns 
brillans. 

FORMOSE.  Entre  le  grand  Océan,  la  mer 
Bleue  & celle  de  la  Chine, s'étend  une  grande  île 
que  les  Européens  , d'après  les  Port  gais , ont 
nommée  Formofe,  à caqfe  de  la  beauté  de  fts 
fîtes,  de  fa  végétation  Se  de  fon  climat,  & que 
les  Chinois  appellent  Thdi-Wan.  Elle  ell  com- 
prife  entre  zi  deg.  yj  min.  & if  deg.  zo  min. 
de  latitude feptentrionale.  Se  entre  117  deg.  jz 
min.  fit  119  degrés  37  min.  de  longitude  orien- 
tale. Les  Chinois  ne  paroiftent  l avoir  connue  que 
vers  l'an  14505  les  Japonais  l'occupèrent  en  i6zj. 
Se  permirent  aux  Hollandais  d’établir  un  comptoir 
fur  une  des  îles  li tuées  près  de  la  côte  occi- 
dentale. Les  Portugais  la  connoilïoieut  déjà  ; 
mais  vers  le  milieu  du  dix-feptième  fiècle.  les 
J iponais  ayant  renoncé  à fa  pofTeffion  , les  Hol- 
landais s’en  empirèrent  Se  élevèrent  plufieurs  pe- 
tits forts  autour  de  leur  comptoir.  Ils  en  firent 
cependant  chafTés  en  1661  par  un  pirate  chinois , 
8c  n'y  rentrèrent  en  1683  qu'à  l’aide  des  troupes’ 
de  l’empereur  de  la  Chine,  qui  la  déclara  partie 
intégrante  de  tes  Etats. 

Lile  de  Formofe  ell  longue  de  90  lieues  Se 
large  de  335  une  chaîne  de  montagnes  qui  la 
traverfe,  du  nord  au  fud,  dans  toute  la  longueur, 
la  divife  en  deux  parties  à peu  près  égales  : 
j orientale,  habitée  par  des  peuples  fauvages  Se 
ind  peudans,  elt  peu  connue;  l’occidentale  ell 
occupée  pat  les  Chinois, 
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Les  Formofains  indigènes  reffemblent,  par  le 
teint  6:  la  ph)  fionn  unie,  aux  Ma'ais  & aux  infu- 
Iaires  de  l’Amérique  du  Cul;  ils  n'en  diffèrent 
que  par  une  langue  particulière.  Ils  n'ont  pour 
habit  qu'une  fiyrple  toile,  dont  ils  fe  couvrent 
depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux;  leur  p-au 
eft  furchargée  d'un  tatouage  plus  ou  moins  riche 
en  orncmens , fuivant  le  degré  de  nobleffe  que 
ces  peuples  reconnoifTent  entt'eux  ; mais  tous 
ont  la  permiflion  de  fe  noircir  les  dents  Si  de 
porter  des  bracelets,  des  colliers  & des  pendans 
d’oreilles;  cependant  ceux  qui  habitent  le  nord 
de  lTe  fe  diftinguent  de  ceux  du  centre  A'  du 
midi,  en  fe  couvrant  de  peaux  de  cerfs  Si  d’m- 
tres  animaux  qu'ils  tuent  à la  chaffe.  Les  monta- 
gnes les  mettent  à l'abri  des  pourfuites  des  Chi- 
nois , qui,  jufqu'à  préfent,  n'ont  pu  en  fou- 
mettre  qu'une  foible  partie.  « 

Ces  mont  gnes  préfentent  partout  des  traces  de 
volcans.  La  chaîne  qu'elles  forment  portent  le  nom 
chinois  de  Ta-chan  (la  Grande- Montagne).  Ses 
points  culmhans  font  couverts  de  neige  pendant 
les  mois  de  novembre  & de  décembre  : ce  qui , 
fous  une  latitude  fi  baffe,  annonce  une  élévation 
t onfiiérable.  M.  Klaproth,  qui  d’après  les  livres 
th’nois  nons  a fait  connoître  cette  île  en  dé- 
tail, fait  renumération  des  principaux  fommets  de 
la  chaîne. 

» i°.  Le  Mou-kang-chan , ou  Mont  boifé,  eft  au 
nord-eft  de  Thay-ouan-hian  , & s'étend  juf.u’atix 
bornes  du  cercle  de  Tchou-lo-hian.  Il  eft  très-ef- 
carpé,  Si  fa  cime  eft  prefoue  conftamment  en- 
veloppée de  nuages.  Quand  le  temps  eft  ferein  , 
on  voit  toute  la  montagne  qui  s'eleve  jufqu'au 
ciel;  elle  eft  habitée  phr  les  infulaires  fauvages, 
auxquels  '.es  Chinois  donnent  le  nom  de  Thou-fan  : 
comme  elle  eft  1a  plus  grande  de  Formoie , on 
appelle  quelquefois  Alou-kan-chan  la  chaîne 
entière. 

» irt.  Le  Ta-kang-chang , ou  la  Grande-Montagne, 
eft  au  fud-elt  de  Thay-ouun hian  Si  au  nord-eft 
de  Fung-chan-hian.  Il  fe  nomme  auftî  Kiang-chan 
ou  le  Mont  de  la  rivière.  De  loin  il  reffctnble  à un 
mur  : les  Chinois  y voient  l'apparence  d’un  (aint 
couché.  Au  fud  , on  trouve  le  Siao-kang-chan  ou 
la  Petite- Montagne.  Cts  deux  monts , litués  obli- 
quement l’un  par  rapport  à l’autre,  fervent  de 
poir.t  de  reconnoiflance  aux  navires  qui  viennent 
des  îles  Fheng-hou. 

« J°.  Le  Kouan-yn-chan , ou  mont  de  la  dérffe 
Kouan-yn , ainli  nommé  parce  qu'il  offre  quel- 
que reffèmblance  avec  linnge  de  cetse  deeffe 
afûflè,  eft  à l'eit-nord  eft  de  Fung-chan  hian. 

•»  4°.  Le  Kouen-chouy-chan , ou  Mont  de  l’eau 
touillante,  eft  au  nord  eft  de  Fung-chan-hian.  A 
fa  bafe  s'étend  une  plaine  de  plus  de  jo  irpens, 
de  laqtifcl  e jaillit  avec  impetuofité  une  lource 
d'eau  chaude  & lulfurenfe , qui  finit  par  former 
un  étang  ayant  ro  à-ao  ly  de  circonférence,  Si 
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entouré  dé  montagnes.  Il  s'y  trouve  trois  îles 
qui  font  ombragées  par  un  bois  d’arbres  tr^- 
vieux. 

»»  Les  habitans  emploient  cette  eau  pour  arrofer 
leurs  champs;  elle  fnffit  à l'irrigation  de  quel- 
ques milliers  d’arpens;.  elle  eft  d'une  couleur 
blanche-bleuârre. 

•»  f°.  Le  Khouey-louy-chan , ou  Mont  des  ma- 
rionnettes, forme  la  limite  orientale  du  diftriét  de 
Fung-chan  hian  ; il  eft  habité  par  les  fauvages, 

?|ui,dans  leur  langue  le  nomment  Kia/ao.  Ses 
ommets  s'élancent  dans  les  hautes  régions  de 
l'air,  & font  prefque  toujours  e tourés  de  nua- 
ges. Les  navires  qui  viennent  des  lies  Pheng- 
hou  l'aperçoivent  d’un  temps  clair  ; chacune  de 
fes  cimes  a un  nom  particulier. 

» 6°.  Le  Phy-nan-my-ehan , au  fud-eft  de  Fung- 
chan  hian,  eft  très-élevé  & couvert  de  pins.  On 
dit  que  pendant  la  nuit,  on  y dillingue.une  lueur 
qui  reffèmble  à du  feu;  peut-être  eft-ce  un  volcan. 
Dans  fon  voifinage  eft  le  Ta-niu-my-chan , autre 
montagne  fur  laquelle  les  feuilles  du  grand  gouec 
( arum  majus ),  acquièrent  les  dimenlions  d'une 
maifon  ; les  infulaires  en  font  très-grand  cas. 

» 70.  Le  Cha-ma-kytheu-chan  eft  la  partie  la 
plus  méridionale  des  montagnes  de  l’île;  il  fe 
termine  à la  mer.  Sa  dilLmce  de  Fung-chan-hian 
eft  de  i$o  ly  dans  la  direction  du  fud  eft.  A fon 
extrémité  le  plus  au  fud  eft  un  rocher  nommé  la 
Table  d'échecs  des  famés , ou  le  mont  des  f ints 
Il  fert  de  point  de  reconnoitlance  aux  navires  qui 
vont  à Manille  Si  qui  en  viennent.  Toute  cette 
montagne  eft  efearpée  comme  une  muraille,  8 c 
forme  le  long  de  la  côte  des  baies  qui  offrent  des 
mouillages  lûrs;  quand  la  mer  eft  baffe,. on  y 
voit  des  rochers  qui,  de  loin,  ont  l’apparence  de 
chevaux. 

•>  8°.  Le  Tchy-kang , ou  la  Chaîne  rouge  eft  an 
fud  de  Fung-chan-hian.  On  dit  que  fa  cime  , éloi- 
gnée de  «40  ly  de  la  ville,  a autrefois  vomi  du 
feu.  Il  s’y  trouve  encore  un  lie  dont  l*eiu  eft 
chaude. 

« 9°.  Le  Fung-chan,  ou  le  mont  du  Phénix  ^ 
duquel  la  ville  de  Fund-chan-hian  a tiré  fon  nom, 
eft  fi-.ué  au  fud  eft  de  fes  murs  Si  fe  prolonge 
jufqu'à  la  mer.  Les  Chinois  voient  dans  fa  forme 
un  phénix  volant.  Il  eft  couvert  de  grandes  maffes 
de  pierres  qui,  de  même  que  le  grand  nombre 
de  fe>  tes  & de  ravins,  le  rendent  très-difficile  à 
monter. 

» 10°.  Le  Ta-vott-man-chan , ou  fommet  dit 
Grand-Héros , eft  à l'eft-nor.l-eft  de  Tehou-lo- 
hian  ; il  s’étend  à 700  ly  du  nord  au  fud  jufqu'au 
mont  Ta-tun  chan,  dans  le  diftriét  de  Tchang- 
houi-hian. 

» 1 1°.  L ‘Yu-chan,  ou  mont  du  Jade , eft  ficué  au- 
delà  des  précëdens , & très-haut.  Quand  fa  cou'eiir 
blanche  réfléchit  les  rayons  du  foleil,  oncroiroic 
qu'il  eft  d'argent. 

» li°.  Le  Ho-chan , ou  mont  du  Feu , au  fud-eft 
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de  Tchou-lo  hian,  eft  rempli  de  pierres  entre 
lesqu  l'es  coulent  des  fources  dont  les  eaux  pro- 
duiient  conOamment  des  flammes.  Il  paroîc  par 
confequent  que  la  terre  dans  cet  endroit  con- 
tient beaucoup  de  naph  e , ou  que  les  exhalaifons 
font -du  genre  de  celles  de  Pictra- Mala , dans 
les  Apennins,  ou  du  voiftnage  de  Bakou  fur  les 
bords  de  la  mer  Cufpienne,  qui  donnent  conti- 
nuellement du  feu. 

» 1 30.  Le  Kt-loung-chan , ou  mont  du  Poulailler, 
efl  fitué'fur  la  pointe  feptentriona  e de  Formofe  , 
au  mi'ieu  die  la  mer,  & au  fud  de  la  ville  de  Ky- 
loungt-chhing.  H.fért  de  point  de  reconnoiflance 
à tous  les  navires  qui  vont  au  Japon  ou  qui  en 
viennent.  A l 'oueft  de  ce  mont,  il  y en  a un 
au  re  qui  e:t  le  Kin-pao-ly-chan  : fur  fon  flanc 
s'élèvent  deux  rochers  obliquement  parallèles  l 'un 
à F autre,  que  l’on  nomme  les  Pierres  de  l'étcndardj 
on  les  voit  aufli  de  très-loin  en  mer. 

« 1 q°.  Sitio  ky  loung-chun , ou  mont  du  Petit- 
^poulailler , elt  à l’oüeft  du  précédent  ; on  le 
nomme  aulïî  mont  du  Bout  du-Nc^.  I a nier  forme 
dans  fon  voifinage  une  baie  abrirée  des  vents,  %c 
au  milieu  de  laquelle  s'élève  un  rcêher  nommé  la 
Porte  de  parie. 

>»  I ;°.  Le  Lieou-houang-chan  , ou  monade  Soufre, 
s'étend  au  nord  de  la  ville  de  Tchang  houa  hian 
jufqu'à  Taiv-chouy.-tchhing.  On  voit  continuelle- 
ment des  flammes  à la  baie;  les  exhalaifons  lulfu- 
reufes  font  fi  fortes,  qu’elles  peuvent  tiouffer  un 
homme;  on  extrait  uhw  g ande  quantité  de  foufre 
des  terres  de  cette  montagne. 

» i6°.  Le  Pu  li-fen  than  ell  à l’ouefl  du  bourg 
deTan-chouy-  chhing. 

•*  170.  Le  Pan- /un  • Jtan  eft  au  ftid-eft  de 
Tthang-huo»  hian , cù  une  colonie  chinoife  s’étoit 
jadis  tiree.;  elle  culfivoit  les  terres  ks  pius  fertiles 
du  canton  , f*  tiroir  parti  des  camphriers  tic  des 
châtaigniers  de  ces  m ntagnes  ; ces  arb:es  fer- 
voie  ut  principalement  à faire  des  mâts. 

» 18  • Le  t /un  tchac-chan , moptagi ie  très^hai  te. 
& inacceflible , eft  au  nord  ell  de  Tchang-houa- 
hian. 

» Un  grand  nombre  de  rivières  & de  ruilîeaux 
fortent  de  ces  montagnes  Sc  vont  (e  jeter  dans  la 
mer.  Voici  Us  principaux  : 

»>  1°.  Le  Niuo-Jjjng-khy,  OU  T.i-mou-khy , fc 
forme  de  la  réunion  de  quelques  torrents,  coule 
vers  l’oueft  au  nord  deTlray-ouan-hian,  Si  f«  jette 
dans  la  baie  du  mejne  ùom.  11  elt  ttavetfé  par 
le  pont  du  Diable  noir  ( ou  Kouiy  khlao). 

» i°.  Le  Nitou  -cchhao-khy  eft  la  plus  grande 
riviere  de  la  partie  chinoife,  au  md  de  la  ville 
de  Tthoalo  hian.  Il  lu  t du  fleuve  feptemrional 
Nieou-tchao-chan-.  coule  a l’ou.eii,  Si  tombe 
dans  Ja  baie  qe  Koueitsu-kiang.  Il  ell  très  large, 
notamment  vers  fou  embouchure  , muii  peu  pro- 
fond Si  rempli  de  bancs  de  fables  qui  nuifent  à la 
navigation. 
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»»  }°.  Le  Ta-tou-khy,  au  fud  de  Tchang-houa-  . 
hun,  a fa  fource  dans  la  crête  de  partage  , coule 
d'abord  au  nord  oueft,  enfuite  au  fud-oueft,  & le 
termine  dans  la  baie  de  Thfao-kiang. 

« 40.  Le  Ttm-ihouy-khy  fupérieur,  ou  la  Rhlho 
de  l'eau  douce , au  nord-eft  de  Tchang-houa-hian 
& à l'elt  du  bourg  de  Tan-chouy  tchhine.  Il 
prend  fon  qrig'ne  à la  frontière  fud- eft  de  la 
partie  chinoife,  au  milieu  des  hautes  montagnes. 

Il  fe  dirige  au  nord  oueft,  reçoit  le  Pa-lang-,  • 
thjîouan  Se  verfe  fes  e.ux  dians  la  baie  de  Tan- 
chouy-kiting.  Sa  profondeur  eft  de  80  pieds  de 
Chine;  fes  bo:d>  font  ombragés  de  vieux  palmiers 
f.uviges;  il  elt  navigable  à une  dilbnee  de  quel- 
ques journées  de  route  en  remontant.  On  y pêche 
le-  Houng  [in-yu  .(  poiîon  au  cœur  rouge  ) , qui  a 
près  de  10  pieds  de  long. 

» 5°.  T.e  Tcha  - chou-khy,  ou  Ruijfeau  à l’eau 
trvu; le,  nommé  dinfi  d’après  la  nature  de  fes  eaux, 
vienr  du  mont  Ta  kouen-chouy  chan,  reçoit  un 
autre  rut  fléau , & au  nord  de  Fung-chau-hian, 
tombe  d «s  la  baie  de  Ouan-ta-ki3ng. 

« 6°.  Le  Ton-chouy-khy  inférieur,  ou  la  Riviere 
de  Peau  douce , pâlie  au  fiiil-eft  de  Hung-chan  Jiiau. 
Ses  eaux  font  très- limpides.  Il  fort  du  nord-eft 
des  grandes- montagnes,  prend  plulicurs  autres 
mrrens , Si  fe  jette  dans  la  baie  de  Fungchaw 
kiang. 

» 70.  Le  Ly-khy  t au  fud  du  précédenr. 

» Formofe  n'a  qu’u  * petit  nombre  de  lar«  peu 
coulidérables;  les  plus  importais  fo  t:  k Mang- 
tan-on,  au  nord- oueft  de  Fiing-chan-hi  n Si  i 
l'oueil  du  mont  Fan  ming-chan;  il  a une  iftue  vers 
la  meri  . 

» Le  Yu-ihun , ou  érang  poiflbnneux,  nommé 
auflS  Thoung-hou,  lac  de  l'elt,  eft  à l'orient  de  la 
ville  de  Thay-ouan-hian  : il  a cinq  ly  de  circon- 
férence eft  très-poiironneux.  il  a au  nord  une 
iffiie  qui  paffe  le  long  de  la  ville  & communique 
avec  le  Niao  fuung-khy. 

» Le  You:  mey-tchhy,  petit  lac  près  de  Fung- 
chan-hian.  eft  rempli  d.%  roseaux.  Le  Lian-houa- 
tc/ty,  ou  lue  du  llénuphur , eft  au  nord  de  Tchang- 
houa  hiati,  au  milieu  des  hautes  montagnes.  Il  , 
renferme  une  île  habitée  par  les  ftuyrges  indi-* 
gènes  qui  {a  cultivent  & y.  récôkënt  du  blé 
excellent. 

FORÊTS.  La  réunion  d’un  grand  nombre  d'ar- 
bres de  toutes  efpèces,  dans  un  même  lien,  porte 
la  nom  de  boit , & celui  de  fouis  lôrfqùe  l'efpace 
qu'ils  cbtiyrent  eft  d une  étendue  confidérablfe. 

Il  exille  des  forêts  dans  tous  les  pays  & fous 
mures  les  lathudes,  c'ell-à-.dire  partout  où  le  fol 
Si  la  température  font  favorables  au  dévelop- 
pement de  la  végetatiqn  des  grahds  arbres.  S* 
ri  omme  étoit  n oms  imprévoyant,  une  fduie  de 
lieux  qui  etoient  jadis  couverts  de.  forêts  ne  fe- 
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roient  pas  aujourd'hui  changés  en  fcfp.'ices^arides. 
C’eft  à cette  fit  elle  imprévoyance  qu  il  tant  at- 
tribuer la  pénurie  de  tarées  en  Angleterre,  & 
celle  dont  la  France  eft  menacée.  On  lait  que  des 
terrains  déferts  ou  fablunneux,  qui  portent  en- 
core le  nom  de  forêts  en  Angiste  re  , étoien:  jadis 
couverts  d une  magnifique  végétation.  On  (ait 
auflî  qu’en  France,  dans  1 département  des 
Hautes  - Alfa  , certaines  forêts  q ii  couvroient 
plufieurs  mont  gnes  ayant  été  détruites  dans 
des  vues  de  cupidité  Si  changées  en  terrains 
arables,  les  lieux  qu’elles  occupojént  font  m - 
nacés  de  devenir  cout-à-fait  fferiles,  parce  que 
la  reunion  des  grands  végétaux  attire  les  eaux  de 
l’.ttmofphère  8c.  entretient  dans  les  lieux  environ- 
nans  une  humidité  féconde,  que  de  plusieurs 
ratines  retiennent  des  tcr.es  qui , fans  leur  appui, 
ne  réfilleroient  pas  à l’aSUon  entrai  iaate  des 
pluies.  En  d truifant  les  forêts  firuées  fur  les 
flancs  dés  montagnes,  l’homme  détruit  les  moyens 
de  fubfifiance  des  générations  futures;  Si  déjà  l'on 
remarque  dar.s  les  déparremens  de  s Haiges  & des 
Baiies-Alpes cet  effet  tutu fte  : plufieurs  pentesqui 
ont  ère  dégarnies  de  forêts  ne  retiennent  plus  les 
terres  qui  les  couvroienr , Si  les  plujes  qui  en- 
lèvent le  fol  arab  e l’entraînent  dans  de  fer- 
riles  vallées  qu’elles  ravagent.  Aiofi  l'impré- 
vcycDcé  que  nous  fignalons  n’ell  pas  feul  ment 
funefte  aux  fucceiïeurs  de  ceux  qui  ont  détruit 
ces  forêts,  mais  encore  aux  proprietaires  des 
terrains  bas  que  ces  mêmes  forêts  protégeoient. 
Enfin,  pour  n’indiquer  que  lesprindpaux  incon- 
véniens  de  la  deftruélion  des  forêts,  nous  dirons 
oqe  depuis  que  les  départemens  de  la  Nornian- 
aiè  en  font  dégarnis,  Paris  Sc  tous  les  pays 
fituéi  i l’oueft  de  cette  capitale  font  confia  nmer.t 
. expofés  au  fouffle  dts  vents  de  mers,  qui  y por- 
tent l'hiimidité  de  fes  brouillards;  aufli  le  climat 
de  Paris  eü  - il  aujourd  hui  beaucoup  plus  plu- 
vieux qu’il  ne  l’étoit  jadis.  Ajoutons  encore  que 
. dans  d’autres  régions  le  climat  a également  changé 
par  la  deflruétion  des  forêts:  ainfi  la  Syiie  N1  la 
Paleftihe,  aujourd'hui  fi  arides,  nS  doiv  tu  Jéür 
féchereffe  qu’à  la  deftiuèfion  des  bois  qui  cou- 
vraient les  monmgn.s  Je  ces  centrées. 

M.  Baudrillart , dans  un  Mémoire  fut  le  déboi- 
ftment  des  montagnes , a parfaitement  examiné  la 
queftion  donc  mous  nous  occupons.  Nous  allons 
en  ciier  quelques  paffages. 

« Lorfque  lus  montagnes  font  couvertes  de  bois, 
elles  donnent  nauTatice  aux  fources  Si  aux  ri- 
vières qui  arrofenc  de  vivifient  les  campagnes,  & 
qui,  par  leur  réunion /forment  l=s  grands  cours 
d'eau,  fi  utiles  aux  transports  des  produits  de  la 
nature  & de  lïnduftrie;  elles  offrent  à de  nom- 
breux troupeaux  de  vaffes  pàiurages;  elles  four- 
nilTent  des  bois  à la  marine,  aux  conllruitions 
* civiles,  aux  Jrts  Si  au  chauffige;  elles  modèrent 
la  violence  des  vents/ avivent  S:  arrêt  ni  les 
nuages,  qni  fe  réfoîvent  en  pluie,  ou  qui , frappés 
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par  la  gelée  dans  les  régions  élevées  de  l’aotio- 
fphère,  y dépoftnt  les  neiges  dcllinécs  à fournir 
d s eaux  dans  les  cha’eurs  de  l'éte  ; enfia , el’es 
forment  dr*  ebns  prot-  ôkurs  aux  cplufcs  fur  les 
coteaux  Si  drns  les  plaines. 

” Mais  fi  la  main  de  l’homme  détruit  impru- 
demment lés  bois  qui  ceignent  les  plateaux  fripe- 
rieurs  fi,  pour  quelques  miférables  r-;cohes, 
elle  remue  !a  foib'.e  cuu.'he  de  terre  vigitalè  qot 
recouvre  le  roc;  fi,  enfin,  la  dent  dts  beftiaux 
empêche  la  reproduction  des  arbres , alors  les 
eaux  pluviales  n 'éprouvant  plus  d'ob.lades  fe 
crpufent  des  milliers  de  canaux  qui  s’élargiflent 
à m'efure  qu’ils  s’éloigne:  t des  fom nets,  Si  qui 
le  terminent  par  de  profonds  ravins  Ces  eaux 
entraînent  la  couche  de  terre  que  les  racines  ne 
confondent  plus  -8c  s’échappent  en  torrens  dévaf- 
tateurj  , les  neiges  amoncelées  durant  l’hiver  g il* 
•fenc  le  ! ;ug  des  pentes  au  retour  des  chaleurs. 

Se  comme  ces  énormes  mafles  ne  trouvera  dus 
de  digues  qui  lei  arrête1 1 , elles  fe  précipitent^ 
au  fon  1 des  vallées,  détruisant  dans  ie*ur  chute 
prairies,  hefliaux,  villages,  habuans.  Une  fois  _ 
leioc  misa  nu,  les  emx  qui  pénètrent  dans  fes 
Allures  le  minent  fourdement,  les  fortes  gelées 
le  délit  nt  8e  le  dégradent;  il  tomb  e » ruine*,  8î 
fes  débris  s’àectfmulent  à la  bafe  des  montagnes. 

1æ  mal  eft  alors  ittépuabl  : les  forêts  bannies  des 
hautes  cimes  r.  y remontent  jamais. 

4>  Ainfi  le-  déboifem  nt  des  montagnes  a pour 
réfuhat  1’eritraînemc.nt  de  la  tene  végétale,  b 
fférilité  des  montagnes , la  diminution  des  eafk 
de  fources  raugménprinm  des  eaux  foperficielles, 
la  formation  des  terrains  Si  des  avalanches  qui 
bouleverfent  bientôt  les  terrains  inférieurs,  les 
couvrent  d’énormes  débris,  & qui , fé  renouve- 
lant chaque  année  , changent  bientôt  en  defetrs 
lauvages  des  vallées  popuîeliles  8e  HotHantes. 

» Ces  effets  fe  rcmir  paent  patt  >ut  où  l’homma 
n’a  pas  fu  refpecfer  l'ouvrage  Je  la  nature. 

» Le  voyageur  qui  parcourt  la  Grèce  ne  trouve 
à la  (-lace  d«s  belle»  forêts  doit  les  montagnes 
etoient  couronnées , des  riches  inoilfou-.  q ie  ré- 
cqltoient  des  nations  induftrjeules,  Se  des.nom- 
breux  troupeaux  qui  fcrtiiifçjiént  tes  campagnes, 
que  des  rochers  d=charnés  Si  des  fables  arides. 

Il  cherche  vainement  plufieurs  fleuves  dont  1 h.‘t- 
toire  à confervé  les  noms;  ils  (ont  effacés  de  U 
terre. 

« La  d'eftuiétton  des  forêts  fur  les  Alpes  Si 
Ls  Apennins  a produit  de  grands  dé  affres  dans 
plufieurs  parties  de  l’Italie.  On  lui  attribue  un 
extrême  dérangement  danc  I.*  cours  des  eaux, 
les  d.borJemens  Si  les  atcerrtlfetnens  des  princi- 
pales rivières,  l'snvahiffemeftt  par  les  torrens  de 
plufieuis  vallée- s des  Apennins,  la  formation  aes  , 
marais  qui  portent  atteinte  à la  falubiité  de  l'air, 
l'abaiifemenc  de  la  température  qui  menace  plu- 
fieurs cultures  & notamment  celle  de  l’olivier; 
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enfin,  une  grande  diminution  dans  l.s  produits, 
«e  par  fuite  dans  la  population,  qui  étoitfi  nom- 
breufe  autrefois  qu'e  le  efl  encore  un  fujet  d’éton- 
tonnement. 

» Si  les  royaumes  de  Naples  & des  Deux-Siciles 
n’ont  point  éprouvé  les  mêmes  défaftre»  qui  ont 
affeére  le  refie  de  l’Italie,  ils  doivent  cet  avantage 
a la  confcrvation  de  la  plupart  de  leurs  filréts  (ur 
les  montagnes.  • 

» La  Suide,  dont  la  population  réduite  à une 
fmface  très-relireinte  de  terres  arables,  peut  dif- 
ficilement trouver  ües  redotirces  pour  fa  no  urri- 
ture dr  celle  de  (on  bétail , reconnaît  aujourd’hui 
la  nécedîté^de  mettre  un  terme  aux  défriche- 
inenv  & de  chercher  un  moyen  de  conci  ier  la 
contervation.de  fes  bois  avec  l'économie  rurale. 

*>  l/Efpagne  ell  le  pays  dn  midi  de  l'Europe 
où  les  foiêts  ont  reçu  le  moins  d’arreintês.  Les 
ihajnes  nomhreufes  de  montagnes  qui  bordent  ce 
pays  du  nord  & qui  le  traverienr  du  nord  efl  ali 
lud-otte(t  font  couvertes  de  forêts  dont  on  attti 
bue  la  confeivatiou  au'pcu  de  progrès  de  l'agi  i 
culture.  Les  grandes  montagnes  de  l’intérieur  de 
ce  royaume  nicrant  pas  très  élc-v^es,  pioduifent 
les  pl  uÿ’ beaux  arbres  de  confiruétion.  » 

Sous  le- rapport  politique,  la  pérurie  toujours 
croiffanfe  des  foréis  efl  une  calamité  à la^uelte 
les  naiiçns  civilifées  doivent  s'empreffer  de  por- 
ter remède.  La  France,  qui  efl  un  ét^r  maritime, 
cil  aujourd'hui  tributaire  ae  l'etranger  pour  entre- 
tenir la  marine.  Voici  J’évaîuarioiiMle  fes  fo.érs 
en  1818  : 

■ . . ' Iicctirct. 

L’Etat  pofiédoit  alors a ,t 66,-466 

La  couronne.  . 6^969 

Les  communes  & les  établilfe- 
mens  publiés , 1 ,896,74 y 

Les  particuliers.. 3,157,^17 

Total..:.....  6,560,697 

C'efi  à peu  près  la  neuvième  partie  du  territoire 
de  la  France,  que  l'on  fait  être  d'environ  54  mil- 
lions d'hedtares. 

Dans  les  bois  de  l'Etat  on  compte  if,oo>hec- 
tares  où  le  chêne  domine  i *0,000  où  ce  (ont  le 
chêne  fit  le  hètie , & 50,000  où  ce  font  le  hêtre, 
le  charme  & d’autres  ai  bres. 

«*  Les  contrées  de  la  France  qu’occupent  les 
\ ofges,  le  Jura,  les  Alpes  & les  Pyrénées  ont 
vu,  ajoute  M.  Baudrillard,  s’opérer  de  grandes 
deKrudlions  de  bois  fur  les  montagnes.  Nous  nous 
bornerons  à pari  r de  celles  qui  ont  eu  lieu  fur 
les  Alpes  Sc  les  Pyrénées. 

» Suivai  t un  mémoire  de  M.  Dugied,  ancien 
préfet  du  département  des  Baffes- Alpes,  on  éva- 
lue la  contenance  des  terrains  improductifs  de  ce 
departement  à 450,615  he&ares,  ce  qui  forme 
plus  de  la  moitié  de  (a  fuperfi.ie.  A une  époque 
ancienne,  la  majeure  pairie  de  ces  terrains  étoit 
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couverte' de  forêts,  & alors  1j  température  de  la 
I jaute-Provence  étant  plus  douce,  fes  eaux  mieux 
dirigées  &:  fes  vallces  moins  encombrées  , la  fer- 
tilité de  cette  province  étoit  remarquable. 

« Aujourd'hui , les  montagnes  de  ce  pays  font 
pre-fque  toutes  débojfées  &.fans  pâturags,  8z 
les  terres  des  vallées  font,  pour  la  moitié  au 
moins,  empoitées  par  les  torrens.  Bien  de  plus 
hideux  que  ces  monts  hérillés  de  rochers  nus 
& noirâtres,  &:  rien  de  plus  affligeant  que  le  fpec- 
tacle  des  vallées,  jadis o mpofees  des  meilleures 
terres,  aujourd'hui  couvertes  de  cailloux  dans 
prefque  toute  L ur  largeur  & fi  lonnées  feulement 
de  quelques  filets  d’eau.  En  apercevant  pour  ia 
première  fois  ces  vafles  lits  de  cailloux,  on  fe 
demande  quelle  puilLnce  inconnue  a pu  y amener 
tant  de  débris  ; mais  lorfqu’on  s’élève  fur  1rs  . 
hauts  iommets  & que  l'oeil.,  après  avoir  embrafle 
Its  monts  lès  moins  élevés , pénètre  jufqu'iji* 
fond  des  vallées,  alors  le  voile  qui  couvre  la 
caufe  de  tant  de  ravages  , fe  fouleve,  & l pn.  rè- 
conpoh  que  l’homme  elMe  principal  auteur  de 
la  delolation  qui  règne  autour  de  lui.1  . ,.  v'\ 

» Cette  déplorable  fiwarion  a deux  grandes 
caufts,  la  dellrudrion  d-s  bois  fur  Jts  moncsgnès  * 
&’le  defiichthient  du  fol.  Les  bois  attiioient  St 
retenaient  les  images , qui  fe  réfolvoient  en  ro- . 
fee^  dont  les  eaux,  pénétrant  jufqu  aux  réfer- 
voiis  intéiiems,  alimentoient  les  (durees  & te^ 
-noiehtles  rivières  à un  nmau  prefque  conlfcinf. 
L'effet  du  Qçboifemsnt  a été  de  détruire  la 
double  attraction  des  forêts  3;  des  fomriets  La 
première  attraction  n'txiüar.t  plus,  la  demieie 
feule  ne  fiiffit  pas  pour  ri  tenir  les  nuages  j i:s 
obiilfent  aux  vents  & portent  ailleurs  le  tribut 
de  leurs  eaux.  C’eft*infi  que  l'en  paife  djns  les  ' 
Alpes  des  mois,  p-.efquë  des  anné.s,  fans  rece-  . 
voir  de  pluies  ; mais  t’out-a-çoup  les  nuages  arri-  * 
vent  de  tous  les  points  de  l'horizon,  s enta  fient 
comme  prtfles  par  des  vents  oppofes  &:  fondent 
en  torrens  qui  entraînent  tout  dans  leur  cours.  * 

»>  Si  l'on  ajoute  au  deboifement  des  fommerë- 
les  défrichemens  non  moins  imp^udens  du  fol, 

3ui  ont  été  exécutés  depuis  trente  ans  fur  les- 
ancs  des  montagnes,  on  concevra  dans  quelle  • 
progrefiïon  le  nul  a dû  s'accroître  dans  les  Baffes- 
A.'pes,  furtout  lorfqu’on  (aura  que  ies  pentes  de 
ces  montagnes  forment  avec  l’horizon  des  angles  - 
deé;  à 70  & jufqu’à  75  degrés.  Il  cflimpoflible,. 
(ous  une  inciinaiion  aulli  rai  iJe,  que  des  terres, 
rèmùéçs  & l'aiu  fouiieri  puilfent  réfiiU-r  aux  ora- 
;esj  & comment  le  pourroient-elfes  quand  lés,  ' 
pjmev  ordinaires  futfiû  nt  pour  |es  entraipet ? L’au- 
teur du  projet  du  bellement  ÜiS  Baflès-Alucs,  1 
qui  nous  empruntons  ces  renfeicnemsns,  n nélits 
«tint  à dire  que  fi  l\.n  ne  fe  hâte  de  porter  re- 
mede  à ect  e fàchcufe  firuation  , bientôt  ia  po- 
pulation ira  diminuant  dan»  la  pauie  haute  de  ce 
département,  & telaavcc  une  grande  rapidité. 

« Ce  que  l’on  vient  de  dire  des  Balles-Alpes 
< “ ’ *.*  *“Z  tï'it  i -•  " • 
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s'appliqua  néccffairtment  au  département  des 
Hautes-A’p^s. 

» La  deftru&ion  des  forêts  fur  les  Pyrénées 
n’a  pas  été  moins  rapide  ni  moins  défaflreufe. 
Celles  de  ces  forêts  qui  nppartepoienc  aux  do- 
maines , vers  la  fin  du  XVI  fisc  le  , fe  compoCoienr 
d’environ  ifo.ooo  h-étares;  Louis  XIV  chargea 
une  commiffion  de  les  reconnoîrre.  Les  pro-ès- 
verbaux  de  la  vifite  qui  en  fut  faite  en  1670  conf- 
tâtèrent  que  leur  contenance  avoit  diminué  de 
moitié  dans  l’efpace  d un  fiècle.  Cependant  i cttte. 
époque  elle  fe  pnrtoit  encore  i environ  izy,ocp 
beétaresi  mais  les  incendies  accident?!*  Sf  ceux 
caufés  par  les  pâtres  pour  augmenter  les  pâtu- 
rages, les  abus  du  parcours  & les  défrichement 
ayant  continué  depuis  1670  jufqu'à  la  fin  de  la 
révolution,  le  fol  des  anciennes  fotêrs  doma- 
niales des  Pyrénées  s'elt  trouvé  , â cette  dernière 
époque,  réduit  à 40,000  hectares  ; de  forte 
que,  dans  l'efpace  d.-  deux  cent  rinquante  ans, 
elles  ont  perdu  les  deux  tiers  de  leur  cor.te- 
nirce.  Les  bois  des  confirmes  & des  particuliers, 
iur  ces  montagnes , ont  éprouvé  des  réduftipns 
non  moins  confidérables. 

» Ces  forêts,  qui  préfentnient  autrefois  & 
même  fous  Louis  XIV  des  reffnurces  immentes 
pour  la  marine , font  aujourd'hui  dans  quelques 
parties  infuffifantes  pour  fatisfiire  au  beloin  de  s 
communes , & le  produit  de  plufieurs  forêts  do- 
maniales fe  trouve  au-deffous  des  frais  de  confer- 
yation.  >» 

FOSSILES.  On  doit  entendre  par  fo/frirs . fuivant 
la  définition  fort  exaéte  qu'en  a donnée  M.  Def- 
hayes , an  corps  prganife  qui  <s  CIC  enfoui  dons  lu  terre 
à une  époque  indéterminée  , qui  y a été  conferve  ou  qui- 
y a laijfé  des  traces  non  équivoques  de  fou  exijltnce. 
Les  empreintes  de  la  forme  extérieure  & le  moult 
intérieur  d'un  corps  orga  i'é  rentrent  donc,  aufli 
Jjien  que  le  corps  le  moins  al  éré,  dans  ta  claire  des 
folfiles.  Quant  aux  corps  les  moins  altérés,  on 
conçoit  qu’il  y ait  une  grande  différence,  pour  le 
géologue,  entre  une  coquille  des  dépôts  pulvéru- 
lens  de  la  partie  inferieure  du  cJcaire  groffierj 
c’elt-à  dire  de  la  glauconie  grofiière  ou  bien  des 
faluns  de  la  Touraine , ou  bien  , enfin , des  dépôts 
fablonneux  des  environs  de  Saucats , près  Bor- 
deaux , & une  coquille  des  dépôts  récemment  aban- 
donnés par  la  mer,  comme  on  efr  voie  près  de  Saint- 
Michel -en-l'Herm  , dans  les  environs  de  La 
Rochelle  , & comme  nous  ei\  avôns  obfervé  près 
de  la  plage  du  Havre}  mais  on  conçoit  auffi  qu’il 
n'y  a,  entre  les  coquilles  tirées  de  ces  localités, 
qu'une  différence  de  date  : ainfr  celle  do  calcaire 
^ groflier  des  environs  de  Paris  eff  d'une  époque  plus 
ancienne  que  celle  des  environs  de  Bordeaux,  & 
celle-ci  elt  plus  ancienne  que  celle  des  collines  de 
Saint-Michcl-en-l'Herm  Un  jour  viendra,  fans 
doute,  que  celles  de  cette  dernière  feront  confidé- 
rées  àleurtour,commedesfoflilcsdéjâancienspar 
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les  géologues  â venir.  Ainfi . â cct  égard , il  n’y  a 
aucun  inconvénient  pour  4a  fcience  d’admettre  la 
définition  ci  deffiis, tandis  qu’il  Renaîtrait  beau- 
coup à en  donner  une  qui  préfenteroit  ou  néceût- 
teroit  la  diflmâidn  de  dates  ou  d'époques. 

Dans  l'article  Ossesikvs  hossh.ea  , nous  avons 
préfent^  à l’aide  d’une  double  clàflificition  \oolo- 
pique  idéologique , la  lifîe  des  animaux  vertébrés 
fojfÜes.  On  fent  qu’il  ne  feroit  pas  rout-à-fait  fans 
intérêt  de  pouvoir  donner  la  l fte  de  tous  les  autres 
corps  oreamfés , également  foffiles}  mais  on  con- 
çoit combien  il  feroit  long  & minutieux  d’entre- 
prendre un  pareil  travail , que  les  découvertes  que 
l’on  fait , pour  ainfi  dire  chaque  jour#  rendroient 
bientôt  incomplet  : nous  croyons  donc  plus  utile 
de  ne  donner  que  les  folliles  que  l’on  peut  confi- 
dérer  comme  les  p’us  fréquens  , en  avant  foin  d'in- 
diquer par  une  allérifque  ceux  que  l’on  peut  con- 
fiderer  comme  tffentiels  pour  reconnoi.re  les 
formations  géologiques. 

Nous  l'uivrons , dans  ce  tableau , le  même  ordre 
ue  dans  celui  des  formations  que  nous  avons 
onné  ci-deffus. 

Nous  indiquerons  par  une  allérifque  (*)  les 
efpèces  que,  d'après  M.  Brongniart  , on  peut 
regarder  comme  caraâérilliqms  de  la  formation. 

TERnAI!*S  MOUriTNES. 

Formation  tourbeufe. 

# • 
MaMMirRBEs.  Cheval.  — Chevreuil.  — Cerf.  — 
Bœuf.  — Caftor.  ( Baflins  de  la  Somme  , du 
Rhin,  8>c.  — Porc  (fus  ftrofa.)  — Renne-  — 
Elan.  — Aurochs.  ( Scanie.  ) 

Formation  détritique. 

Divers  offemens. 

Formation  alluvienne. 

( Alluvions  fluviatiles.) 

KlaMMiFtur-s.  Divers  offemens.  ( Acterriffemens 
du  Nil,  du  Pô,  du  Rhône,  de  1 Efçaut,  de  U 
Meufe,  &c.).  — Bois  de  cerfs.  (Bords  de  la  Seine,) 

MoLLt.  SQUEs.  Diverfes  efpèces  du  genre  Hélix  .- 
CycLJloma.  (Atterriffemens  du  Rhône.)  — Lym- 
neus.  ( Bords  de  la  Seine.  ) 

Véoétalx.  Troncs  d’arbres  & autres  débris. 

( Bords  de  la  Seine.  ) 

. ( Alluvions  marines.) 

• •,  . •’4,  .* 

V^nTKMnés.  Clapea  fprutus.  (Rivages  del'Iflande.) 

Môi.Muqum.  Cardium  edule.  (Rivages  d'Abbe- 
ville.) — Maüral  — Teltina.  — Cardium.  ( Rivage* 
du  Havre. 


Formation’  tufacit. 

Mammifères.  Oflemens  humains.  ( Port  du 
Morne,  à la  Guadeloupe. ) 

Mollusques.  H dix.  — Cyclojloma.  — Lymneus. 

( Provins,  Clermont-Ferrand,  Tivoli  fc  environs 
de  Rome.)  — Diverfes  coquilles  marines.  ( Guade- 
loupe, baie  des  Chiens- Marins.  ) 

Végétaux.  Rofeaux  & autres  plantes. (Provins.) 

terrains  diluviens. 

Formation  limoneufe. 

Mammifères.  * E/ephus  primigenius.  — * Maf- 
todon  maximus.' ( Auvergne,  Amérique  feptentrio- 
nale.  ) — M.  angufiidens , minutas , tapiroides.  — 
Fquus  adami ficus.  — * Rhinocéros  tichorinus  , lepto- 
rinus,  incfivus.  — .*  Tapir  . ....  gigantefque.  — 
Daim  gigantefque. — Renne  d’Etampes. — * Cerfs... 
Cervus  megaccos.  — Dos  unis  prijcus.  — * Hyène 
foflile.  — Chien  gigantefque  foflile.  — Pangolin 
gigantefque.  — Crocodile  de  Caftelnaudary,  de 
Bratford.  ( Vallées  dans  les  diverfes  contrées  de 
l'Europe.) — * Hippopotamus  major.—  Renard  des 
cavernes. — Porc-épic  foflile.  (Val  d’Arno.) — Maf- 
todon  maximus  y andium  Humboldtii.  — * Mega- 
lonix ; — * Mégathérium.  (Continent  américain.) 

— Mericatherium fibiricum.  (Sibérie.,) — Trogon- 
therium  Cuvieri.  ( Bords  de  la  mer  d' Afof.  ) 

Formation  ditritique. 

Mammifères.  Rhinocéros  minutas.  — Hippopo- 
tamus  minutas.  — > Elephas  primigenius.  — Maflodon 

maximus. — Equus  adamicicus. — Tapir — Aper 

arvemenfis.  — Cerfs — Boeufs — Felis  divers. 

— Canis — Urfus ..... — Caftor..,..  ( Diverfes 

plaines  de  l'Europe.  ) 

Formation  calcario-mahieufe . 

MammifÈrf.s.  Elephas  primigenius . — Hippo- 
potamus. — - Rhinocéros  tichorinus.  — Paléothérium 
cheropotamus.  — Cheval  foflile.  — Po»c  foflile. 

— * Cerf.  ( Gibraltar.  ) — * Antilope.  ( Nice.  > 

— * Hyène.  -r  Campagnol.  — Rat.  — Lièvre. 

— Lapin.  — * * Felis  /peina , antiqua.  — Grand 

Felis  des  brèches. — Petit  Felis  des  brèches. — * Urfus 
fpeleus  , arffoideus  , prifcus * LagomyS.  ( Deux 
efpèces.  ) . . 

Oiseaux.  Plufîeurs  efpèces.  ( Brèches  & ca- 
vernes ). 

Reptiles.  Lézard.  (Brèches  de  Sardaigne.) 

Mollusques.  * Hélix  algira , lapicidu,  vermi- 
eu! ata , neritoidea.  — Cyclaftoma  eltgans.  — Pupa 
buhptus-.  — Nt'itina.  ( Brèches  de  Nice,  de 
Cette,  &c  ) 


TERRAINS  DE  SEDIMENT  SUPRA-SUPERIEURS. 
Formation  littorale. 

Mollusques,  Natica  littoralis. — Turbo  rugofus, 
lit  tore  us.  — Murex  comeuS.  — Buccinum  undatum. 

— Strombus  pes  pelicani.  — Na/fa  rcliculaia.  — 

Fufus.....  — Patella — Telhna  triangularh. 

— Venus  exoleta.  — O/lrea  edulis.  — PeBuntulus 
pulvinatus. — Peclen  ifljndicus . — . Myti/us  edulis. 

— Cardium  edule  , rujlicum.  — Mya  arenaria  , 
iruncata.  — Pholas  crijpata.  — Balanus  mifer,  tin - 
finuabulum  { fulcatus. 

(Voyez,  pour  les  corps  or^anifés  du  calcaire- 
moellon  de  l'Hérault,  qui  appartient  i cette  forma- 
tion, l’art.  Terrains  de  sédiment  supérieurs.) 

TERRAINS  DE  SEDIMENT  SUPERIEURS. 
Formation  marno-fsliceufe  lacufire.  • \ 

Mollusques.  Lymneus.....  * corncus  , fabulum. 

* ventricofus , in  fiat  us , cylindrus.  — *Planorb‘is„. 

* Cornu.  — Hélix  Lemani  , dtmarefiina.  — 
Bulimus  pygmeus.  — Pot  ami  de  s Lamarckti.  — Pa- 
ludina  carinata. 

Végétaux.  Mufcites  fquammatus. — * Lycopo- 
dius  fquammalus.  — * Chara  medicaginula  , — 

* Nymphéa  Aretufe.  — * Carpolites  ovulai i , tha- 
liüroiaes.  — Calamites  anomalus.  — Exogcnisus. 
( Silex  des  environs  de  Paris.  ) 

Formation  marno-fableufe  marine. 

. * , A • 4 

Mammifères.  Phoca  fo/filis.  — Morfe  foflile. 
(Environs  d'Ang.rs.  ) 

Cétacés.  Lamentin foflile.  (Enviions d’Angers, 
Paris,  Verfailles.  ) — Baleine  foflile.  ( Paris.  ) 

Reptile5.  Emydes.  (Trois  efpèces.)  — T>fiudo 
punùlala.  (Suide.) 

. Poissons.  11  n'y  a aucune  efpèce  de  poiffons 
que  l’on  puilïe  regarder  comme  caraâétiftique. 
Nous  les  avons  tous  énumérés  à l'art.  OssemeSr 
fossiles. 

Mollusques.  * Oliva  mitreola.—  O/lrea  fia- 
bellula.  — O.  virginica.  ( Suide.  ) — * Pcdunculus 
pulvinatus. 

Formation  mamo-gypfeufe. 

Mammifères  : * Paléothérium  magnum  ; P.  me- 
dium ; P.  cra/fum  ; P.  latum;  P.  minus;  P.  mi- 
nimum. — * Anoplotherium  commune  ; A.  fecunda- 
rium.  — * Dichobunes  leporinus.  — * Chec/opotamus 
p a ri  fi  en  fi  s. 

Reptiles.  Trionix  des  phkrièrss.  — ^Emydes 
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t des  plâtrier  es.  ( Gypfe  de  Montmartre  & d’autres 
localités  des  «nvirons  de  Paris.  ) 

Mollusques.  * Cyjtlofioma  mumia.  ( Mont- 
martre.) — * Lymieus  jlrigofus  y L.  Ion gi je  ai  us  y 
L.  acammalus.  — Plunorbis  Uns. 

Végétaux.  Palmier...  (Siticifié.)  (Montmartre.) 
_ — * Endogenites 

Formation  marine  & fluviatile  côiiere. 

■ Ma  MSttFànES.  * Antkracothtrium  magnum.  — ■' 

* Lophiodon  de  Laonnais. 

„ Reptiles.  .*  Crocodile  d’Aiiteuil.  — * Lep- 
iSrhyncus.  — * Emydede  Sheppey.  — * Trionix 
«jç  l’Inde. 

Mollusques.  * Nauti/us  imperialis.  -r-  * Num- 
m utiles  Uv.'guta  y N.  g/obularia.  — * Bulla  lignaria  y 

B.  o vu' ata  y B.  clathrata  y U.  fiyitndrica  y b<  ftriatellu. 

— * Sealana  crt  jpa  y S-  iiec-jf.ua.  -»■  * Trochus 
rpnch  yliophorus  J * T.  agglutinant  ; * T.  cumulant  y 
T.  fulcatut  y T.  ornât -s.  — - Solarium  plicatum  , 
S.  elegans  i S.  fulcatum.  — Ampullaria  acuta  ; A. 
uep/ejfs  y A.  patulaj  A.  figarctinus.  — Mtlania 
eojleUata  y jd.  elongata  y M.  laiiea.  — P hajîattella 
titrbinoidea.  — * hérita  conoidca  y N.  tricarinata. 

— N atica  epiglotina  y N.  [pirata.  — ; * Conus  pela- 
gicut  y C.  deperditus  ; C.  Jlromboides.  — * Cyprca 
tnfiata  ; ' C.  fulcata  — Tartbellum  convolutum,  — 
*Oïtva  mitreola . — * Voluta  cithara;  If.  rarifpinai 
F.  fpinofa;  F.  mufle  à lis  y P’,  hmrpula  y P.  labrella. 

• — Marginelia  eburr.ea.  ■*—  Mitra  crcbricojta.  — > 

* Cancellaria  cofhilat  t y C.  buccinata.  — Baccinum 
jlromboides.  — * h a {fa  reticulata.  — * Cajjis  harpe- 
formis.  — * Ccrithit&n  gigarfleum  ) C.  Japidofum. 

— * Murex  tripttris  y.  M.  ’cr  'fpus.  — * Fufus  ru- 

gofus  y F.  Noe  y F.*  polygones . — * Pleurotoma 
filoja  y P.  lineolafn.  — * Pyrula  ficus.  — 
■*  Sirombus  Knorri.  — Rojlellaria  pes  pelicqni  y 
H.  fijfarella.  — * Calyptuj  trochiformis.  — 

* O fi  rca  virginica  y O.  bctlovacina  y O,  jpalul.it  a y 
O.  flahellula'';.  O.  longi/ofi  is.  — . * Area  diluvii  y 
A.  biuitgula  ; A.  fcapaltna.  — - * Pctl-nculus 

. pubvinatut  y P.  angujlicojiatus  y P.’graaulatus. — - 

* F tnencardia  planicojlata  y F.  imbricata  y F.  mul- 
ticofiata  y V.  acuticoftnca.  — * Corbula  gallica  y 

C . ,  ritgoja  y t . firiata  i C.  anatina.  — * Panopea 
F aujafii.  — * Soben  vagina  y S.  fragilis. 

Cvnr.tiopoftES.  Balanus  tintinnabulant  y B. 
falcatus. 

Rayonnes.  * Clyptafier  C ay mardi  y C.  Ri- 

■ckardl.  ■ • 

• Zoopiiytes.  Flufira  bifurcata.  — Orbulitcs 
çOmplanata.  — Ovulilts  margarieula.  — Lunulites 
Jrcecdatn . —■  Alvéolites  rpadreporacea.  — Turbinulia 
et  1 1 ptic  a.  • ; . • ’ -,  ' 

Végétaux.  P.;n-r  Defrancii.  — Fucoidts  ob- 
tujus,  F.  turbina  tus.  -r-  Equiftium  orachyodon , 
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— Cau Unités  parifienfis.  — * Endogtnius  eehinatus . 

— * F labellaria  parifienfis.  — * P/ryllites  linearis. 

TERRAI.NS  DE  SÉDIMENT  MOYENS. 

• • *4 

\ Formation  crétacée. 

Reptiles.  * Crocodile  de  Meudon.  — Mofa- 
faurus ( Maeftricht.  ) 

Poissons.  Zeus  lewefienfis.  — Salmo  Itwefienjis. 

— Efox  lewefienfis.  (Angleterre.) 

Mollusques.  + Bclen\nites  mamillatut.  — 

* Turrilites  eojiatut  y * ï\  bergers.  — * Trochus 
gurgitis;  — P Cirrus  deprtffus.  — * Cajfis  avclluna. 

* Centhium  excavatum.  — * Ammonites  variant y 

* A.  Jplendens  ; * A.  rhotomagenfis  y * A.  eantc- 
riatus  y *A.  rojlratus  y *A.  Beudant!  y * A-jilligutr.ua  . 

— * H. imites  alternatus . — * Scaphites  finatas  y 
S.  obliquas. — *Nautilus  pfeudopompthus.  — *C'attl.uS 
Cuviert.  — *>  Jnoccramus  concentricus . — * Piagiof- 
coma  Jpinofum.  — Magus  pumilus.  — Cranta  pu- 
rifienjis.  — * Mytilus  eden talus.  — * Grypkaa 
coJumba.  — * Ptâen  quinquecofiatus  y * P.  ajper. 

— * Mytiloides  labiatus. 

t 

Zooi>llYTES.  * Spalangut  bufo.  -r-'  Anar.  Jules 
ovata  y yl.  puflulofa  y gibba.  — * Caryopkyllia  ~ 
oyathus.  -fe.  ' Alcyonium  pynformis.  — * Cidarites 
Vitriolant.' — * Orbitoliits  Icnticulaca.  — * Jc't a 
pyriformis.  — * Hallirhoa  cvjlata.  — * Fir.tr t- 
cul. tes  radiatus.  — * Choanite  fubrotundus. 

Formation  argilo  arénacéc. 

• . «•  s 

•<  *,  * ■ • 

Reptiles.  * Iguanodon.  ( Forêt  de  Tilgaté,  en 

Angleterre.  • > - 

Mollusques.  * Paludina  fiuviorum.  — * Cyrer.a 
membranacta.  — * Cypns  Java. 

\'égétaux.  Pecopteris  reticulata.  — * SfAa- 
nopttris  Mantelh. 

Formation  oohtique.  C 

REP'riLF.s.  * Guvialis  prifeut.  — Guvial  de 
Caen.  • — * Geofaurus  giganttus.  — * Pttrodatéyius 
longirofiris.  . - ‘ - ~ t - • , 

* Mollusques.  * Ammonites  triplicatus.  — * A. 

difeus.  — * Trochus  fimilis.  '■ — * Tri.hitis — ' 

* Ptnna  granulala^ — * T ri  go  ni  a clavtllata  y * T. 
eojlata.  — * Oflrsa  deltoida.  * O.  crifia  - ga/lt.  ' 

— * P enta  aviculoides.  — - * Gryphta  ; dilatât  a y 

* G.  virgula.  ' — * Lu tr aria  Jurajfi.  — * Tere- 
bratula  diguna  y * T.  omithoctphala y * T.  car  ne  a y 

* T.  fpinofa.  — * Plagtofiuma  pur.ciata  y P.  rigida. 

s-*  *' Cirrus  nodofus.  \ \ s 

RaDIAIRLS  & ZoOl’UYTES.  * Trigo.mtliitts  lotus . 

— • * Euryalts. 
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TERRAINS  DE  SÉDIMENT  SUPRA -INFERIEURS. 
Formation  liofiqut. 

RepriLE».  Ichthyojaurus  communia. 

Mollusques.  * Griphcu  incurva.  — * P la- 
giofloma  gi gante  um. 

lis  ÉTAUX . * Clsthropteris  menifeoides.  — 

Zamites  Bechii.  — * Nilfonia  brevis. 

Formation  falifere  keuprique. 

RitPTii.ES.  Phytofaurus  cylindricodon  y P.  eu- 
bicoadh. 

Mollusques.  Ammonites  plunorbis i.  — Pinna 
g'anulata. 

Végétaux.  Equifetum  Menant..  — * Ptero- 
phyllum  longifolium. 

Formation  fait  fer  t conchylienne. 

Mollusques.  * Ceratitcs  Haan.  — * O/lracites 
pleurvneàues  Uvigatus  — * TrigoneUites  pis  anferis. 

— * Mytuhtes  Jocialir.  — Tcrebratula  vu/garis. 

— * Encrmites.  liliiformit. 

Formation  falifere  flicéo-mamtufc. 

Mollusques.  Mytilus  eduliformis  y M.  fbeia/is. 
Gryphaa  lavis.  — * Trigoncllites  vu/garis.  — 

* T crebratula  paradoxa  y T.  pclargonaU  : T.  Pygmaa. 

— * Producius  fpcluncarius. 

Formation  falifcre  calcaréo-magnéficnne. 

Reptile.  Monitor  de  Thuringe. 

Poissons.  Un  grand  nombre  d’efpèces.'(  En- 
virons de  Mànsfejd.)  • . . * 

Mollusques.  Ammonites  gibbofus,  —*•  Tere * 
bratula  lacunofa.  \ • ‘ 

• » V ■ • # 

V égétau,v.  Fucoidts  Brardii. 

■ • ‘ , -, 

.terrains  de  sédiment  inférieurs'. 

■ . ' • . . 
Formations  houillère , calcaire  - anthrax: fcrc  & 
quart[eufe. 

Mollusques,  Unio?  — Anodontite  ? ‘ 

Végétaux.  Equifetum.  ( Deux  efpèces  dou- 
teuses. ) — Calamites.  ( Douze  efpèces.  ) 

Sphénopteris.  ( Vingt-  une  efpèces.  ) — Cyclop- 
teris.  ( Deux  efpèces.  ) — Nevroptcris.  (Onze  ei- 
pèces:  ) — Ptcopteris . ( Quarante  • fix  efpèces.  ) 

— * Odontopteris.  ( Cinq  efpèces.)  — * Schijopteris 
anomala.  — * Sigillaria.  (Quarante -une  efpèces.) 


— * Spkcnophyllum.  ( Sept  efpèces.  ) — Lycopo- 
anes.  ( Dix  efpèces.)  Sclantginitcs.  ( Deux  efpèces.).. 

— * Lepidjdcnàron.  ( Trente-quatre  efpèces.  ) — 

* Lepidophyl/um.  (Cinq  tiykctç..)  — * Lepido/lrobtts. 
(Quatre efpeces.) — * Cardiocarpon.(<C.\nnehbc(ti  ) 

* Stigmaria.  (Huit  efpèces.)  — Palmiers.  ( Trois 
ou  quatre  efpèces.)  - Stcmbergia.  (Trois  efpèces  ) 
— Joocuas.  (Trois  efpèces.)  — Tdgonocarpum. 

'o5  ®;P®ces*  ) Mufocarpum.  ( Trois  efpèces.) 

I 'J'ylloihtru  aufhalis . ( Formation  houillère  de 
la  Nouvelle-Hollande.  ) _ * Annullaria.  ( Sept' 

> Afleresphylli.es.  ( Dix  efpèces.  ) - 

* F olkmannta.  ( Trois  efpèces.  ) 

M.  Ad.  Brongr.iarr,  à qui  nous  empruntons  cette  ‘ 

nomenclature  des  plantes  fofliles  de  la  formation 
houillère,  fait  oblerver  que  l'on  ne  trouve  dans 
cette  formation  aucune  plante  appartenant  aux 
agames,  aux  cryptogames  celluleufeS,  aux  pha- 
nérogames gynviofpermes , ni  aux  phanérogames 
, dicotylédones;  tandis  que,  fur  environ  deux 
cènrs  efpèces  connues,  il  y en<a  plus  de  cent  quatre- 
vingts  appartenant  à la  clarté  des  cryptogames 
va.culajres,  & une  vingtaine  aux  phanérogames 
monocotyeldones. 

* > * • f*.  i m • *-•  * v 2* 

terrains  de  sédiment  infra- intérieurs,  t 
; Formation  callaire.  f 

Mollusques.  Nautiles  carinsformis.  — Onho- 
c<  rat  tics , (H  lift  efpèces.  ) — Lituolitts  pcrftduse 
L.  imperfeUus.  — Bellerophon.  ( Trois  efpèces.)  — 
tvomphalus  ( Quatre  efpèces.  ) — TercbmtuU. 
(Douze  efpèces.  ) — S pi  ri  fer.  ( Dix  efpèces.  ) — 

I roduUus.  ( Deux  efpèces.  ) - Strophomcncs. 

( Quatre  efpèces.  ) 

Crustacés.  Tdilobites.  ( Neuf  efpèces.  ) 

Zoopiittfs.  Encrmitcs.  (Deux  efpèces)  — 
Catcnipora.  (Trois  efpèces  ) — Calamipora.^Q  uatre 
eipece/.  ) Caryophylla.  (Shrefpèces.  ) -*-?  A il  rca. 

( Çmq  efpèces.  ) ' 

Végétaux*  Fucoidts  antiquus  y F.  ferru. 

Formations  fchijlo~quart{eufe  & calcaréo-talqurufc. 

/V  *V*  *»  J *•  % > / * 

Mollusques.  Orthoceratftes.  (Quatre efpèces  ) 

— Conulana.  ( Environs  de  Caen.  ) — Posidonia 
Bc  chéri.  — Spirifer  intermedius  ;'S.  alatus  fS.hyftc-  . 
rolitcs  y S.  farcinulatus. 

Cm,- ST  AGÉS.  Caly  mènes  macrophlhalmus  y t.  Trif- 
tani.  Afaphus  crafjicaudata. — ~ Ogygi a Gucttardi  y 
O.  Dcfmarcfiii  ; O.  W ahltnbergii ) O.  SiUimani. — 
Paradoxidis  fpinulofus. 

Végétaux.  Sphenopttri  dtffiUa.  — Cyclopteris 
flaitllata.  — Pe. offerts  afpera . 


Q20 


FUR 


FROID.  Nous  ajouterons  à ce  qui  a été  dit 
à l'article  Froid  , le  relevé  des  plus  grands  froids 
qui  ont  été  reflèniis  en  Europe  depuis  l'an  1608 
jufqu'en  1819.  . • . 

L'n  froid  exceflif  fe  fait  fentir  à Paris,  le  il 
décembre  1607,  bc  dure  pendant  deux  mois  en- 
tiers , feulement  avec  un  ou  deux  jours  d'inter- 
ruption. Mortalité  de  troupeaux  dans  les  étables 
te  de  toute  espèce  de  gibier  dans  les  campagnes 
te  dans  les  forêts.  En  t éc8 , hiver  très-rigoureux 
dans  toute  i‘ Fui  ope. 

En  1611,  froid  extraordinaire  en  Italie  8r  en 
Allemagne  s une  partie  de  la  mer  Baltique  eft 
couverte  d'une  glace  épa.ile. 

En  1658,  froid  général  en  Europe.  La  Baltique 
fut  fi  profondément  pril'e  par  les  glacrs  que  le 
roi  de  Suède,  Charles  X,  traverfa  à pied  le  dé- 
tioit  appelé  la  tête  d'une  armée  de 

ac,oco  nommes,,  pour  attaquer  les  Danois:  la 
glace  fê  rompit  durant  la  marche  des  troupes  fué-( 
doifev;  p'.uhturs  efeadrous  de  cavalerie  furent 
engloutis. 

En  1(84,  i6Sy,  hiver  rigoureux  en  Fiance, 
en  Allemagne  A'  tn  Italie. 

En  1709,  froid  exceflif  dans  toute  l’Europe. 
L'Adriatique  eft  gelée  dans  toute  fon  étendue. 
Difctre  générale  & meurtrière;  les  denrées  de 
première  néceflicé,  devenues  rares,  fe  vendent 
un  prix  exceflif':  on  ordonne  à Verfaiijes  Se  à 
Paris  de  fabriquer  du  pain  d’avoine,  qui  eft  fervi 
fur  la  table  des  riches  Si  des  princes.  Les  ré- 
coltes de  l’année  fuivante  furent  très-abondates. 

En  17ZI,  17JJ,  1740.  Froids  extraordinaires 
en.  Europe. 

En  1748 , à Sa'mt-Pe'tcrsbourg , le  thermomètre- 
defccnJ  à 18  degrés  a/4  au-deflous  de  zéro. 
L'épaifteûr  de  la  glace,  mefurée  aVerfailles  le 
il  décembre,  cil  de  iz  pouces  i/t. 

En  1794  a 17Ç9,  froids  exceflifs. 

En  181 1,  hiver  mémorable  par  le*  défaftres 
de  l’armée  françaife  *11  Unifie.  Du  ij  au  16 
novembre,  le  thermomètre  marque  de  i<5  à iS 
degrés , ce  qui  cependant  Velt  pas  une  tempé- 
rature extraordinaire  dans  fe  nord  de  l'Europe.- 
* En  1820,  hiver  rigoureux  en  Europe':  le  10 
janvier,  le  thermomètre  marque  20  deg.  à Berlin; 
le  11  janvier,  10  deg.  f/to  à Touloufe;  le  11  jan- 
vier, 1 2 deg.  à Paris.  • . « 

En  1829 < dans  le  courant  de  décembre,  le 
thermomètre  marquoit  à Varfovie  zo  degrés  au- 
deflo-  s de  zéro. 

Ç’eft  le  jo  reptembre  1788  que  le  froid  a été 
plus  grand  à Paris,  puifque  le  thermomètre  eft 
defeeodu  à 18  deg.  iflH 

' ...  \ : * 

EURC  A ( l a ).  Cette  môriragpe , que  l'ori  Ap- 
pelle en  français  I4  Fourcht , appartient  aux  Al- 
pes bernoifes  On  peut  la  confiderer  comme  la 
demies  des  cimes  du  ^aint-Gothard , du  côté 
du  fuel  oueft.  Elle  doit  fon  r.om  à fes  "deux 
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pointes , qui  figurent,  une  fourché.  Sa  hauteur  eft 
de  7,794  pieds  au-deflus  du  niveau  de  l'Océan. 
Elle  eft  remarquable  par  un  fuperbe  gheier,  dans 
lequel  le  Rhône  prend  fa  fource , Se  que  l'on 
peut  regarder  comme  un  des  plus  beaux  des 
Alpes.  Le  mont  Furca  eft  compote  de  fehifte 
micacé  & de  bancs  de  quartz.  Sur  le  verfant  orien- 
tal, ce  fehifte  eft  en  déçompofirion  8c  parte  au 
fchille  argileux.  „ ' ' . * • 

J -,  . »’■  ^ •*  v 

FURNEAUX  (Iles).  On  donne  ce  nom  à nn 
groupe  compofe  de  trois  grandes  îles  Se  de  p!u- 
lieurs  petites  fituées  dans  le  détroit  de  Bifs,  au 
nord  eft  de  la  terre  de  Diemen.  La  plus  grande 
eft  G'tat-ltldnd , nommée  par  le  capitaine  Frey- 
t inet  Ut  dp  P-cria'chc  : fa  longueur  eft  d*  1 4 fieu,  s; 
les  deux  autres  font  Cap-Barren  Se.C/jrk.  Le  fol 
de  ces  îles  eft  fablonneux  Se  recouvre  un  gra- 
nité blanchâtre.  La  végétation  y ell  faible  Sr  lan- 
guiftantej  au  deu  de  Cour  es,  on  n'y  t ouve  que 
des  creux  remplis  d’eau  pluviale  (Lignante.  Elles 
ne  font  habite-s  que  par  dîS*k  t gourous , des 
fourmi  iers,  des  (ërpens  venimeux  Se  des  nuées 
dinfe&es  incommodes.  I.es  côtes  font  garnis 
d'un  grand  nombre  de  phoques. 
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GALAPAGOS.  Groupe  d iles  du  grand  Océan 
équinoxial , fituées  entre  1 deg.  45  mîh  de  lati- 
tude nord  Se  1 deg  zj  min.  de  latitude  lud  , île 
entre 90  deg.  Z4min.  & 94  d.g.  zz  min.  de  lon- 
gitude oueft.  La  plus  confidérable  eft  Aheaiarlt , 
(ituée  fous  l’équateur  telle  a z j lieues  de  longueur 
(un  6 de  largeur;  les  autres  font  foUt 

B i idiots  , Ctnv  ey,  Abiagdon  , CatdweM } IVcnmdm } 
Culpepc'3  8r  Nurborough  Sur  plufieun  de  ces  îles 
la  côte  s'élève  perpendiculairement  jufqu’i  zco 
pieds  de  h*uteur;dur  d'autres  elle  ne  -cônfi. le 
qu’en  bandes  lablonneufes  renfermant  qtulqu.  s 
lacs  d'eau  falée.  Les  plus  grandes  prodoifent 

Quelques  arbtes  Si  les  petites  offrent  peu  de  vèr- 
ure.  Dans  toutes  l’eau  pluvfa’e  le  contcrve  dans 
des  creux  de  rocher*.  Les  brifes  y rendent  les  cha- 
leurs très-fupportables.  Depuis  le  mois  de  iix.it 
jufqu’à  celui  d'aoutil  n’y  tombe  pas  de  pluie; 
mais  depuis  novembre  jufqu’en  juin  on  y éprouve 
des  orages  & de  violentes  tempêtes.  Çes  îles 
doivent  leur  nom  à la  grande  quantité  de  cor- 
nes de  ttrre  &de  mer  qu’on  y trouve  {quelques- 
unes  de  celles-ci  pètent  jufqu’à  300.  livres.  . 4 

GAMB1F.  Ce  fleuve  de  VAfrique  occidentale 
n’eft  navigable  que  pendant  1a  flifon  lèche  ; les 
pluies  lui  donnent  un  énorme  volnme  d'eau  , mais 
en  même  temps  une  telle  rapidité  que  l’on  né 
peut  y naviguer  -contre  le  courant.  Pen  tant  U 
féch'ererte  il  conferve  encore  une  fi  grautepio- 

fonde u 
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fondeur  que  des  naviies  de  40  canons  peuvent  la 
remonter  jufqu'à  6ô.  lieues  de  fon  embouchure. 
Elle  prend  fa  fource  dans  un  vallon  en  forme 
d'entonnoir,  qu'entourent  les  hautes  montagnes 
de  Badet,  qui  paroiffem  être  d'origine  ignée.  A 
peine  fortie  de  les  montagnes,  elle  lerpen  e dans 
des  campagnes  riantes  Sc  fertiles,  en  formant  de 
fi  nombreux  détours  que  fon  cours  a déjà  150 
lieues  de  longueur,  quoiqu'elle  ne  foit  éloignée 
de  fa  fource  que  de  17  lieues  en  ligne  dire&e.  A 
>io  lieues  de  ton  embouchure,  fon  lit  ell  traverfé 
par  une  rangée  de  rochers  qu'elle  franchit  en 
formant  pluneuvs  cafeades.  Au-delfous  de  ces 
chutes  elle  coule  à travers  un  pays  plat,  en  faifar.t  un 
grand  nombre  de  détours  : les  rives,  en  général 
marécageulès , (ont  ombragées  de  forêts  impéné- 
trables de  palétuviers.  A fon  embouchure,  fa 
la’geur  ell  d'environ  7 lieues. 

GANGE.  A l'époque  où  Defmareft  écrivit  l'ar- 
ti  le  Gamte  de  ce  Dictionnaire,  on  ne  connoilfoit 
point  d'une  manière  précife  la  pofnion  des  fources 
de  ce  fleuve  de  l'Hindoulian.  Aujourd'hui  on 
fait  que  le  Baghiraù  ou  la  branche  facree  du 
Gange  fort  à 11,858  pieds  au-delfus  dd  niveau  de 
l'Océan , du  mont  Gangautri , qui  s’élève  comme  | 
une  énorme  muraille  Jufqu'a  Ion  confluent  avec 
la  Ojemnah , le  lit  du  fleuve  n'a  guère  que  700  à 
800  toifes-de  largeur;  apres  avoir  reçu  le  Gon- 
àoek , il  elt  large  d'une  lieue.  Aux  deux  tiers  de 
fon  cours,  que  I on  eltime  être  de  480  lieues,  il 
a jo  pieds  de  profondeur  dans  les  balles  eaux;  il 
conferve  cette  profondeur  jufqu'à  fon  embou- 
enure,  où  il  le  partage  en  plultcurs  branches.  Sa 
pente  generale  elt  de  17  pouces  par  lieue  ; mais 
lés  linuolités  font  li  conlideiables  qu’elles  la  re- 
doifent  partiellement  à il.  Dans  la  lailon  feche, 
le  terme  moyen  de  fa  vitelie  elt  de  plus  d'une  lieue 
par  heure;  dans  les  faifons  des  pluies  & pendant 
que  les  eaux  le  retirent  des  terres  inondées,  elle 
elt  d’environ  1 lieues  par  heure,  6i  dans  cer- 
taines localités  de  1 iieues  & demie. 

On  eltime  à 8o,oco  pieds  cubes  par  fécondé  la 
quantité  d’eau  que  le  Gange  verfe  dans  l'Océan 
pendant  les  féchereffes , à 405,000  pendant  l'épo- 
que de  fes  crues,  & a 180,000  la  quantité  moyenne 
par  année. 

GARDA  (Lac  de).  Situé  entre  les  villes  de 
Riva  dans  le  Tyrol  tic  de  Pe (chiera, dans  la  Lombar- 
die;fa  longueur  elt  de  1 1 lie  ues  & lalargeur  d'envi- 
ron 1 lieue:  dans  certains  endroits  elle  elt  de  plus  du 
double.  Le  badin  qu'il  occupe  cil  borde  ne  col- 
lines appelées  totii  Be  iüceji , qui  s'abailfent  en 
pentes  douces  vers  fes  rives.dl  reçoit  les  eaux  de 
Ja  Sarca  au  nord , du  torrent  de  ronate,  qui  lui 
amène  c.lles  du  lac  Ledro  , du  Campione , & du 
Tofcoluno  à l ouclt.  Ses  eaux  s'écoutent  par  le 
Mtncio  dans  la  paitie  du  fud-eft.  Les  îles  les  plus 
remarquables  qu'il  renferme  font  Trimeloite , 
Géographie- P hyjique.  Tom.  K. 
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Olivi , Frati  Sc  San-Pictro.  S3  profondeur  varie 
beaucoup  : dans  certains  endroits  elle  elt  de  290 
mètres.  Au  commencement  de  l’été,  fes  eaux 
s'élèvent  d’environ  5 pieds  par  les  pluies  & la 
fonte  des  neiges:  elles  lont  fi  limpides  que  pref- 
que  par  tout  elles  lailTent  voir  le  fond,  qui  eft  très- 
montueux.  Jusqu'à  une  certaine  profondeur,  leur 
température  etl  plus  haute  que  celle  de  l'atmof- 
phète  ; près  du  fond  elles  font  très-froides  en  été 
fie  très  chaudes  en  hiver,  quoique  leur  furface 
foit  prefque  glacee.  . 

il  paroit  avoir  été  formé  par  des  eaux  ventres 
du  1 yrol  & du  pays  de  Trente  , à en  juger  par 
la  nature  des  roches  que  l'on  trouve  dam  fon 
lit,  6c  qui  offrent  une  parfaite  identité  avec  celles 
des  Alpes  de  ce  côte.  Les  atterrillemens  6c  les 
alluvions  tendent  à combler  fon  lit:  on  temar- 
que  même  qu'il  diminue  graduellement.  Ce  lac 
etl  renommé  par  la  quantité  & la  variété  d'efpècés 
de  poilfons  qu'il  nourrit.  Ce  font  des  fardines,  des 
aiolcs,  des  truites  faumonéts,  des  anguilles,  des 
brochets,  des  tanches,  des  barbeaux,  des  om- 
bres-chtvaliers  Üc  furtout  des  carpions. 

GARGANO.  Nom  que  l’on  donne  à un  groupe 
de  montagnes  limité  au  nord  tic  3 l'eff  par  l'Adria- 
tique , au  lud  par  le  Candelaro  , tic  à i'oueft 
pa*-  le  Fortore.  Ces  deux  cours  d’eau  ne  latflei  c 
au  fud  ouett  qu'un  paflàge  de  1 lieues , par  lequel 
ce  groupe  fe  rattache  à l'Apennin.  Le  mont  Gar- 
gano  frftme  un  vatfe  promontoire  qui  s'avance 
d environ  9 lieues  dans  la  mer  Adriatique,  au 
nord  du  golfe  Manfredonia.  Il  couvre  une  fur- 
face  de  80  lieues  carrées  , & offre  plufieurs  fom- 
mets  remarquables,  dont  le  plus  eleve  elf  le 
Monte-Çaivu,  qui  a 4,968  pieds  au-defius  du 
niveau  de  h mer.  Il  renferme  des  vallées  fpa- 
cieufes  tic  fertiles , & les  cimes  fdnt  couvertes 
de  forêts  de  pins.  La  roche  qui  y domine  cil  le 
calcaire  leconnaire  de  différentes  formation  ; on  .y 
trouve  auifi  quelques  veines  métalliques,  mais 
dont  aucune  ne  parott  jufqu'à  prelent  avoir  mérité 
d'étre  mile  en  exploitation. 

GEMMI.  Montagne  des  Alpes  bernoifes , dont 
le  col , nomme  ta  Daube , ell  élevé  de  6,9 6ù 
pieds  au-dcUus  du  niveau  de  l’Océan. 


GENÈVRE.  Montagne  des  Alpes,  qui  s’élève 
à 11,058  pieds  au-dJius  de  l’Océan  , & dont  la 
température  ell  plus  baffe  que  celle  que  l'on  ob- 
ferve  dans  des  montagnes  moins  élevees. 

GÉOGRAPHIE  ZOOLOG1QUF..  Il  fuffit  de 
jeter  un  coup-d’oeil  general  fur  les  êtres  qui  peu- 
plent le  globe  terreltre  pour  fe  convaincre  que 
toutes  les  efpèces  d'animaux  n'y  font  point  éga- 
lement réparties.  Il  en  ell  de  celles-ci  comme  des 
efpèces  végétales  : les.unes  fort  particu’ières  aux 
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climats  froids,  d'autres  aux  climats  tempérés, 
d’autres  enfin  aux  climats  de  la  zone  torride.  il 
n'en  feroit  certainement  pas  ainfi  fi  tous  les  ani- 
maux , partis  d'un  centre  commun  de  création  , 
s'étoient  répandus  enfuite  fur  tous  les  points  du 
globe.  Il  eft  donc  évident  que  dans  l’origine  la  vie 
animale  n'a  point  été  circonfcrite  à une  feule 
région. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  les  consé- 
quences â tirer  de  cette  vérité,  ce  feroit  dépafler 
les  bornes  & même  le  plan  de  cet  ouvrage  * nous 
nous  bornerons  à partager  Tes  différentes  clafies 
d’animaux  en  groupes  gé  graplvques. 

Invertébrés. 


Polypiers  nus.  Genre  Hydre.  Dans  toutes 
les  eaux  llagnantes  de  l'Europe , — l’Océan  atlan- 
tique. 

Corinc.  Dans  les  différens  Océans. 

Pédicellaire.  Dans  la  mer  du  Nord. 

Zoanthe.  Dans  les  mers  qui  baignent  1*  Amérique 

Polypes  a polypiers.  Polypier a fiuviatiles. 
Genres  Difflugie , Criflatelle,  Spongille,  Alcyonelle. 
Dans  les  eaux  douces  de  l’Europe. 

Polypiers  nus.  Genre  Plumatel/e.  Dans  les  eaux 
douces  de  l’Europe. 

Tubulaire , Campanulaire.  Dans  l’Océan  atlan 
tique  & dans  la  Méditerranée. 

Comulaire.  Méditerranée. 

Sertulaire,  Antennulaire , Plumulaire.  Oîéan  pa- 
cifique, Océan  atlantique. 

- Sertulaire.  Océan  pacifique. 

Tulipaire.  Mer  des  Antilles. 

Cellaire.  Océan  pacifique,  Océan  atlantique, 
Méditerranée  & d’autres  mers  de  1 Europe. 

Anguinatre.  Mers  de  1 Europe, 
a-  Dichotomairt.  Océan  atlantique,  Océan  pacifi- 
que (dans  les  régions  équinoxiales),  Médtter- 
^ ranée. 

Tibiane.  Mers  de  l'Oceame. 

Acitabule.  Méditerranée,  mer  des  Antilles. 
Polyphyje.  Parages  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Polypiers  h rifeau.  Genre  Fluftre.  Océan  atlanti- 
que & mers  de  l'Europe.  • ‘ - 

Tubulipore.  Méditerranée,  Océan  indien.  Océan 

pacifique.  , _ , , . _ 

Dijcopore.  Méditerranée,  Océan  atlantique  & 
Océan  pacifique. 

CelUpore.  Méditerranée,  Océan  pacifique  aul- 
tral. 

Efchare.  Océan  atlantique, Oc.  pacifique  auftral. 
Aaione.  Parages  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Ritipore,.  Méditerranée,  Océan  indien,  Océan 
pacifique. 

Polypiers  foraminés.  Genre  Orbulite.  Mers  d'Eu 

yope.  A 

Difiichopore.  Océan  indien,  Oçean  pacifique 

auftral.  - 
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Millipore.  Océan  atlantique,  Océan  pacifique, 
mer  des  Antilles,  Océan  indien,  mer  Méditer- 
ranée. 

Tubipore.  Océan  indien,  mer  Rouge. 

Polypiers  lamelliferes.  Genre  Styline.  Grand 
Océan  auftral. 

Sarcinule.  Grand  Océan  auftral , mer  Rouge. 
Caryophyllie.  Mediterranée , Océan  J indien , 
Océan  atlantique. 

Fongie.  Océan  indien.  Océan  pacifique,  met 
Rouge,  Méditerranée. 

Papoue . Océan  indien.  Océan  pacifique. 

Agarice.  Idem.  Idem 

Méandrine;  Océan  qui  baigne  l'Amérique, 
Océan  indien. 

Monticulaire.  Océan  indien. 

Eckinophore.  Parages  de  b Nouvelle-Hollande. 

. Afirét.  Océan  indien.  Océan  pacifique,  Océan 
atlantique  , parages  de  la  Nouvelle-Hollande,  pa- 
rages de  la  üuiane.  ~ 

P or  i te.  Océan  pacifique,  Océan  indien.  Océan 
auftral.  " ' 

Pocillopore.  Océan  indien , Océan  auftral. 
Madrépore.  Océan  indien,  grand  Océan  auftral. 
Océan  pacifique. 

Sériatoport , Océan  indien  , Océan  auftral. 
Oculine.  Méditerranée,  Océan  indien,  mer  des' 
Antilles.  ' 

Polypiers  corticiferes . Genre  Corail.  Méditer- 
ranée. 

Milite.  Océan  indien,  mers  Auftraîes. 

Ifil.  Idem.  idem. 

Antipat, r.  Océan  indien,  Méditerranée. 

Gorgone.  Océan  indien.  Océan  auftral, 'mers de 
Chine,  Océan  atlantique,  parages  des  îles  Bri- 
tanniques , parages  de  l’Amérique , mer  des  Molu- 
ques,  Mediterranée. 

Coralline.  Océan  atlantique  , parages  de  1 Eu- 
rope , de  Ténériffe  & de  l'Amérique , mer  des 
Antilles,  mers  Auftraîes.  t 

Polypiers  empotés.  Genre  Pinceau.  Océan  at  an- 
tique , parages  de  l'Amérique  des  îles  Barbades. 

Flabcllatre.  Océan  atlantique,  mer  des  Antilles, 
Méditerranée.  _ 

Eponge . Océan  indien,  parages  de  Madagascar, 
parages  delà  Noüvelle-Hol'ande,  mer  Rouge, 
Méditerranée,  Océan  atlantique,  parages  de 
l’Angleterre,  de  l’Europe  feptentrionale , de 
l'Afrique  & de  l'Amérique. 

Téthie.  Océan  atlantique,  parages  de  l’Europe 
& du  Brefil,  mer  du  Nord. 

Alcyon.  Océan  indien , Océan  atlantique,  pa- 
rages de  l'Afrique,  mer  des  Antilles,  Océan  auf- 
tral, parages  de  la  Nouvelle-Hollande,  met  du 
Nord , Méditerranée. 

Polypes  tuhifères.  Genre  Xinie.  Mer  Rouge. 
Ammothée.  Mer  Rouge.  _ 

Lobulaire.  Océan  atlantique  européen,  mer  du 
Nord,  Méditerranée. 
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PotrpEs  flottais.  Genre  VMtillc.  Océan  in- 
dien , Méditerranée. 

Funiculine.  Océan  atlantique  américain , mer  du 
Nord , Méditerranée. 

Pennatulc.  Océan  atlantique,  Méditerranée, 
Océan  indien. 

Virgulaire.  Mer  du  Nord , Océan  atlantique  eu- 
ropéen , Océan  indien. 

Encrine.  Mer  des  Antilles. 

Ombellutaire.  Océan  g acial  arétique. 

Radi  aires.  Genres  Stéphanomie , Biro'i , NoBi- 
luquc , Plcyffophort , Rhi{ophyfe.  Océan  atlantique, 
Méditerranée. 

Lucernaire.  Océan  atlantique,  Océan  g'acial  arc- 
tique. 

P hy faite.  Océan  atlantique,  golfe  du  Mexique, 
parages  dj  golfe  de  Guinee. 

y tldU}  Porpite.  Océan  atlantique,  Méditerra- 
née , Océan  indien. 

Eudore.  Grand  Océan  auflral. 

Phorcynit.  Grand  Océan  auflral  & Océan  atlan- 
tique auflral. 

Cary  bâte.  Océan  atlantique  équatorial , Médi- 
terranée. 

Equorcc.  Océan  atlantique  équatorial , Océan 
pacifiq  îe  auflral,  Manche,  Méditerranée. 
Callirhoé.  Parages  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Orythie.  Mer  du  Nord,  Océan  atlantique, 
Méditerranée  , Océan  pacifique  auflral. 

Diar.ét.  Manche,  Méditerranée,  Océan  atlan- 
tique , boréal , équatori  il  8c  auflral. 

F-phyje , Obilie , Océan  pacifique  auflral. 
Caffiopée.  Idem  , mer  des  Antilles. 

Aurélie.  Mer  Baltique  , Manche,  Méditerranée. 
Céphit.  Mtr  Rouge,  Méditerranée,  Manche, 
Océan  pacifique  auflral. 

Cyanie.  Océan  glacial  arâique , mer  du  Nord , 
Baltique , Manche , Océan  atlantique  , parages  du 
Portugal,  Mediterranée , Océan  pacifique  auflral. 

Corn  ut  u/e.  Océan  indien, Océan  pacifiqueauftral, 
Méditerranée. 

Eurya/e.  Océan  indien.  Océan  pacifique  auflral. 
Ophiure.  Toutes  les  mers  de  l'Europe , Océan 
glacial  aréfique , Océan  pacique  auflral. 

Ajiirie.  Mers  d'Europe,  d5 Amérique , d'Afie  8c 
d'Afrique. 

Eciiikiue».  Scute/fe , Clipeajlre.  Océan  indien. 
Océan  pacifique  auflral. 

Ftbulaire.  Océan  atlantique  boréal,  Méditer- 
ranée. , 

Eckinonéc.  Mer  des  Antilles,  Océan  atlantique. 
Spatangue.  Mer  des  Antilles,  Océan  pacifique 
auflral , Océan  indien. 

Ourfin , Cidarite.  Méditerranée,  Manche,  mer 
Rouge,  Océan  indien.  Océan  pacifique  auflral. 

Fisxoudes.  A&inie.  Océan  atlantique , toutes 
les  mers  de  l’Europe,  mer  Rouge. 

Siponcle.  Océan  indien. 
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Boti\tu.ai!\es.  Pulmonelle  , Encelle , Dijlome , 
Aftrolt , Botrylle.  Océan  atlantique. 

Syndique.  Océan  atlantique , Océan  glacial 
ar&ique  , Océan  pacifique  auflral. 

Pyrofome,  Poly cycle.  Mer  Méditerranée. 

Ascrntsixs.  Biphort , Afdtdie,  Mammaire.  Océan- 
atlantique  , Océan  glacial  arétique. 

Bipapillaire.  Océan  pacifique  auflral. 

L'île  de  Timor,  avons-nous  dit  ailleurs , eft  re- 
marquable par  l'abondance  des  alcyons  8c  des 
tubipores  qui  habitent  fes  parages  ; c'eft  à celle 
de  Guam  ^ que  tous  les  genres  de  zoophytes 
viennent  s'offrir  aux  regards  du  navigateur. 

Les  polypiers  flexibles  paroilTent  fe  plaire  dans 
les  régions  tempérées}  leurs  dimenfions diminuent 
à mefure  qu'on  approche  des  pôles.  Cependant  les 
éponges  (ont  plus  nombreufes  vers  l’équateur  , 
bien  que  plufieurs  fe  montrent  jufque  près  de  nos 
côtes  j mais  elles  dilparoitfent  complètement  vers 
les  régions  polaires.  ( Voytq  Zoophvtes) 

La  Baie-des-Ghiens- Marins,  dans  l'Auflralie,  a 
paru  aux  naturalifles  français  dépourvue  de  poly- 
piers pierreux  , tandis  que  les  diverfes  efpèces 
d'éponges  y font  très-nombreufes. 

Mollusque*.  Bivalves.  Plufieurs  familles  bi- 
valves, comme  les  huîtres,  les  limes  8c  quelques, 
autres  genres,  vivent  réunies  en  grand  nombre  8e 
formenr,  pour  ainfi  dire,  des  bancs  fur  une  étendue 
confidér-ble.  D'autres,  telles  que  les  myes , les 
lutraires  8c  les  païens , vivant  prefque  folitaires, 
s'enfoncent  çà  8e  li  dans  le  fable  ou  la  vafe  de  la 
plage;  d'autres,  encore  comme  les  pholades,  par  un 
mouvement  rotatoire , percent  les  rochers  ou  les 
pierres  que  baigne  la  mer,  8e  s'y  font  une 
retraite.  Les  térébratules , les  peignes , les  limes,  les 
huîtres , font  abondamment  répandus  dans  toutes 
les  régions , tindis  que  les  myes  8e  les  pandores  pa- 
roiflent  n'appartenir  qu’aux  mers  du  Nord.  Les 
cames  ne  vivent  que  dans  la  zone  auflrale , 8e  les 
tridaencs  n'ont  encore  été  travées  que  dans  les 
m 'rs  firuées  entre  l’Inde  8e  l’Océanie.  L'influence 
de  la  chaleur  favoiife  l'accroiflement  de  certains- 
mollurques , ainfi  que  le  prouve  cette  grande 
ttidacne  dont  les  valves  fervent  de  bénitiers  dans 
l’églife  de  Sainr-Sulpice,  à Paris. 

Univalves,  Parmi  les  univalves,  la  fpirult , le 
nautile  , les  cônes , les  olives  tic  les  porcelaines,  ha- 
bitent les  mers  voifines  des  tropiques  ; quelques- 
uns,  comme  le  fufeau,  fe  tiennent  à de  granits 
profondeurs,  d'autres  s'éloignent  rarement  des 
côtes;  d'autres,  enfin,  fe  tiennent  à une  grande 
diflance  des  terres;  on  les  voit  voguer  à la  (urface 
de  la  mer  lorfqu'elle  eft  calme,  ou  à une  profon- 
deur plus  ou  moins  grande,  félon  qu'elle  eft  plus 
ou  moins  agitée. 

On  a remarqué,  en  général,  que  la  plupart  des 
familles,  qu’un  grand  nombre  de  genres  et  même 
d'efpèces  de  mollufques,  foit  bivalves , l'oit  uni- 
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valves,  appartiennent  à toutes  les  mers  ou  aux 
# contrées  les  pl»s  oppofées,  nuis  que  cette  com- 
munauté a furtout  l:eu  entre  les  zones  torride  & 
tempérée.  On  a remarqué  e.icore  que  le  nombre 
des  genres  pu  d'efpeces  du  même  genre  & à 
tail'e  qu’atteignent  tes  mollufquts,  font  en  raifon 
directe  de  t'accrois  ment  de  température;  mais 
qu'une  fou'e  d’efpèces  préfente  une  différence 
confiJérable  fous  ce  rapport,  puisqu'on  les  re- 
trouve dans  prefque  toutes  les  régions  , tandis 
que  certains  genres  ou  certains  groupes  font  pro- 
pres à certaines  localités. 

IrsrcTF.s.  La  difbibution  géographique  des  in- 
fedbs  tft  foumife  aux  mêmes  règles  que  celle  des 
végétacx.  « L’obfetvation,  a dit  le  favant  ento- 
mologifte  Latreille , nous  apprend  que  les  pays  les 
plus  féconds  en  animaux  à pieds  articulés,  en 
inftâes  furtout,  font  ceux  dont  la  végétation 
ert  la  plus  riche  & fe  renouvelle  plus  prompte- 
ment. Tels  font  les  effets  d'une  chaleur  forte  & 
fourenue,  d'une  humidité  modérée  & de  la  va- 
riété du  fol.  Plus , au  contraire , on  s'approche  de 
ce  terme  où  les  neiges  &•  les  glaces  font  éternelles, 
foit  en  aVant  vers  les  pôles,  foit  tn  s'élevant  fur 
des  montagnes , à un  point  de  leur  hauteur  qui, 
par  l'afFoibliffement  du  calorique,  préfente  les 
mêmes  phénomènes,  plus  le  nombre  des  pilotes 
& des  infeétes  diminue.  Enfin,  dès  qu’on  aborde 
ces  régions  que  l'hiver  obsède  fans  ceffe,  les 
êtres  vivans  ont  difparu  fV  la  nature  n'a  plus 
la  force  de  produir**.  »>  Piufieurs  infeûes  des 
environs  de  Paris  n'habit.nt,  dans  le  midi  de 
la  France , que  des  mo-  tagnes  fous  alpines.  Les 
Pyrénées  & les  Alpes  offrent  des  efpèces  propres 
à la  Suède  & aux  autres  contrées  feptentrionales 
de  l'Europe.  La  taille  des  infeéLs  eft  généralement 
en  rapport  avec  l'élévation  de  la  température  de 
certaines  contrées  : les  plus  grands  papillons  fe 
trouvent  aux  Moluques  ; ceux  de  la  diviiion  des 
troyens  font  propres  aux  Indes  orientales  & à 
l'Amérique, 

« Il  fembleroit,  ajoute  M.  Latreille,  que  le 
voifinage  de  l'Océan  exerceroit,  du  nord  au  fud, 
une  a fiez  grande  ir  fluence  fur  lanature  des  infe&es, 
car  piufieurs  efpèces  des  environs  de  Bordeaux,  fe 
trouvent  dans  les  panics  de  l’Efpagne  fituées  fous 
le  même  méridien.  » Quoique  les  infeéLs  de  nos 
départemens  feptentiionaux  foient  les  mêmes  que 
ceux  de  l'Allemagne,  il  femble  que  le  Rhin  & fes 
montagnes  orientales  forment  une  limite  que 
pluffeurs  ne  franchisent  point.  Vers  le  cours  in- 
térieur de  la  Seine,  là  où  h vigne  commence  à 
profpérer , on  voit  paroître  les  infeétss  des  con- 
trées chaudes  de  l'Europe  occidentale»  Dans  les 
parties  de  la  France  où  l'olivier  & le  grenadier 
croiflent  fponranément , on  remarque  que  q tes 
efpèces  africaines.  Les  contrées  de  Pbfpagr.e, 
baignées  par  la  Méditerranée,  nous  offrent  plu- 
iieuts  ir.  L été  s du  Levant-  Ceux  de  la  côte  de 
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Coromandel  , du  Bengale  , de  la  Chine  méii- 
dionale  & du  Thibet  même,  femblet.t,  par 
quelques  affinités , appartenir  au  climat  afri- 
cain ; ce  climac  s'étend  aulli  fur  les  îles  Ca- 
naries , & même  jufqu'à  Sainte-Hélène. 

La  forme  alongée  Sr  l'atmofphère  humide  du 
nouveau  continent,  expliquent  comment,  fous  les 
mêmes  parallèle  s , Ls  mlcétes  y diffèrent  de  ceux 
de  l'ancu  n ; mais  on  y remarque  les  mêmes  rapports 
Se  les  mêmes  diffemblances  «n  raifon  du  climat. 
Les  efpèces  de  la  Caioline  diffèrent  de  celles 
dts  contrées  plus  au  nord.  Quelques  papillons 
•te. la  Géorgie  font  communs  aux  Antilles.  Les 
inft&es  de  l'Amérique  équinoxiale  reflrmbfent 
à ceux  de  I île  de  la  Trii  ité  : le  Bréfil  en  pof- 
sè.le  plufieuis  qui  fe  retrouve!  t à la  Guiane. 
Enfin , à partir  au  tropique , les  efpèces  dégé- 
nèrent, à melure  que  l'on  fe  dirige  vers  le 
fud. 

~ y jP 

Poissons.  L'Océan  a , comme  la  terre , fes 

régions  populeufes  & fes  folitud;  s.  Dans  les 
premières  vivent,  félon  les  latitudes  , certains 
poi  fions  qui  y trouvent  la  fubfiftance,  la  chaleur 
6c  la  lumière  qui  leur  conviennent;  fes  fécondés 
font  parcourues  dans  tous  les  fens  par  des 
poilfons  qui , semblables  au  lion  & au  tigre  du 
défert , font  une  gu°rre  cootinuel'e  aux  efpèces 
deflinées  par  leur  fc.ib’efie  à f-tisfaiie  leur  vo- 
racité. Le  rtquin  (fijualus  carcharias  ) , comme  le 
plus  avide,  eft  celui  qui  patcourt  les  plus  grandes 
difiances  ; on  le  rencontre  dans  toutes  fes  mers, 
à la  fuite  des  vaifTeaux  dont  les  immondices  lui 
affûtent  fa  nourriture.  Les  coryph'enes  & les  f.om- 
bres,  qui  vivent  de  chaffe,  n’ont  point  de  limites 
fixes;  ils  traverfent  en  troupe  l'Océan  dans  tous 
les  fens  ; mais , à l'exception  de  ces  efpèces,  fou- 
vent  le  navigateur  parcourt  des  efpaces  immenfes 
fans  rencontrer  de  poilfon>:  ce  n'cft  que  lorsqu'il 
approche  de  quelques  grands  bancs  ou  de  quelque 
terre,  qu'il  en  voit  en  grand  nombre,  parce  que 
ces  animaux  y cherchent  des  abris  & des  lieux 
commodes  pour  y dépofer  leurs  œufs.  Quelque- 
fois, dans  la  haute  mer,  on  rencontre  de  petites 
efpèces  ; mais  le  plus  fouvent  elles’y  ont  été  en- 
tr  inees  par  les  edurans , à l'abri  des  fucus  ou  des 
grands  arbres  déracinés.  Dans  les  mers  équatotiales 
habitent , au  milieu  des  mafl>fs  de  madrépores,  les 
chéu-dons,  les  pomat-entrts , les  acamures , 6c  plu- 
fieurs  autres  genres  aux  ballantes  couleurs. 

« Près  des  côtes  rocheufes  , battues  par  la  tem- 
pête, s'offie,  difent  MM.  Quoy  6c  Gaymard, 
l'eclatante  tribu  des  baliftes , au  nager  vacillant 
6c  incertain,  6c  des  labroïaes , à lèvres  charnues 
& rétraâiles.  » 

Les  migrations  des  poifTons  font  provoquées 
par  le  befoin  de  trouver  des  eaux  moins  profon- 
des, afin  d'y  dépofer  leur  frai.  Ainfi  les  harengs  „ 
venant  du  fond  ife  la  mer  glaciale,  fe  tranfpot- 
tent  tous  les  ans  fur  les  côtes  de  i'ifLmde , de 
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l'Ecofle,  de  la  Norvège,  de  la  Suède,  du  D:ne- 
mark , de  la  Hollande  8c  des  Etat-Unis  , aufli  bien 
que  fur  celles  du  Kamcchntki  iles  voifines. 

Il  paroit  prouvé  que  les  immenles  légions  de  ha- 
rengs lui  vent  machinalement  les  chaînes  des  bancs 
8c  rorhers  fous-marins  qu’elles  rencontrent.  I.es 
variations  prétendues  & réelles  qu’éprouvent  ces 
mig'  ations  l'emblent  aufl»  dépendre  des  caufes 
locales  que  nous  indiquerons  dans  un  autre  en- 
dro  t.  Les  thons  fe  tranfportent  également  tous 
les  ans  de  l’Océan  atlantique  dans  la  mer  Médi- 
terranée; fait  que  deji  les  Anciens  avoient  ob- 
fervé  8c  décrit.  Outre  ces  migrations  annuelles 
&:  en  partie  exaélement  connues,  les  courans 
doivent  en  occalionner  d’autres  qui  échappent  à 
l'obfervaiion.  Il  eft  vrai  aue  les  poiflbns,  en  gé- 
néral , parodient  fouffrir  beaucoup  par  un  chan- 
gement foudain  de  température,  ce  qui  peut  faire 
croire  que  ceux  qui  vivent  à la  fui  face  de  la 
mer  font  circonfcrits  dans  certaines  régions.  Mais, 
d’un  autre  côté,  les  obfervations  de  MW.  B:ot 
8c  Laroche,  en  démontrant  l’admirable  propriété 
qu’ont  les  organes  refpiratoires  des  poiifons  de 
s'emparer  d’autant  plus  d’>  xigène  qu’ils  defeen- 
dent  à une  plus  grande  profondeur,  ne  mettent 
auiune  borne  aux  migrations  des  efpèces  qui  vi- 
vent dans  les  couches  inférieures  de  la  mer. 

Les  genres  eyprinus  & perça  , dont  la  carpe  & 
la  perene  font  les  types,  peuplent  pre'cjue  toutes 
1 s rivières  des  zones  temperées  ; les  ejlu'gcons 
habitent  les  petites  méditerranées,  telles  que  la 
Baltique,  la  Cafpienne,  le  PoptÉuxin;  la  grande 
efpéce  ( aciptnftr-hu/o ),  que  l'on  rencontre  fré- 
quemment dans  le  Volga  8c  le  Danube,  le  cède 
encore  pour  la  tai  le  au  mal  ou  ftlur»s  glanis , le 
géant  des  poilTons  fluvia  iles.  Le  vorace  brochet 
8c  quelques  autres  efpèces  vivent  fouv-.nt  dans 
des  mers  foute  rraines  qui  ne  communiquent  avec 
T-tmofphèreque  par  de  petites  ouvertures. 

Une  circonflance  plus  digne  de  figurer  dans  un 
tableau  général,  c'en  la  pref-  nce  des  poillons  de 
nier,  tels  que  le  cabeliau , dans  le  lac  Ouinipeg, 
au  centre  de  l'Amérique  feptentrionale. 

Reptii.es.  « Parmi  les  animaux  terreflres,  les 
reptiles  occupent  le  dernier  rang.  Lçuis  organes 
lont  empâtés,  quelques-uns  leur  manquent  en 
parties;  un  épais  bouclier  ou  une  peau  écail’eulé 
les  couvrent;  les  os  font  mous;  la  force  vitale, 
dilTéminée  dans  tous  les  membres , n’a  point  de 
centre  d'énergie;  enfin,  chez  quelques  efpèces, 
les  parties  de  l’animal  étant  découpées  fe  repro- 
duilent  d’elleselles.  Tous  ces  traits  caradétifti- 
ques  indiquent  un  premier  cfTor  de  la  nature,  un 
détachement  imparfait  de  la  matière  brute.  Aufli 
les  reptiles  fembleht-i's  piofpérer*  dans  la  boue 
échauffée  par  Us  rayons  vetticaux  du  foltiL  » 

Le  crocodile  de  l’Afrique,  le  gavial  du  Gange 
& les  divers  caïmans  d’Amérique,  font  les  géans 
de  Tordre  des  Sauriens  ; c’efl  dans  les  régions 
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les  plus  chaudes  de  l’Amérique  &r  des  terres  Océa- 
niques que  les  lèrpens  gigancefques  fe  roulent  en 
orbes  immenfes  ou  portent  fous  leur  dents  un 
venin  mortel;  les  toi  tues,  qui  paillent  les  al- 
gues dont  fe  tapiflfe  le  fond  de  l'Océan,  ne  cou- 
vrent d’une  infinité  d’œnl  s que  U fable  des  régions 
équatoriales. 

Les  rortucs  marines  ou  les  chilonts  font  quel- 
quefois de  longs  voyages  afin  de  trouver  un  lieu 
favorable  pour  y dépoftr  leurs  œufs.  Les  toi  tues 
d’eau  douce,  c'eft-à-dire  les  imydes , les  chélides 
& les  triants,  reflent  cachées  dans  la  fange  ouïes 
lofeaux.  Les  tortues  terreflres  ne  font  point  con- 
formées de  maniéré  à entreprendre  des  voyagrs; 
elles  habitent  les  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope Oii  peut  dire  de  ces  dernières  ce  que 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  dit  de  tous  les  rep- 
tiles ç-  m flres  : ce  font  de  tous  les  animaux  ceux 
qui  fe  deplacet  t le  plus  difficilement.  Ainli  les 
prtnes  font  américaines  , le  proue  anguin  & le  ba- 
flic  font  propres  à l’Autriche,  les  camiUont  ap- 
partiennent à l'ancien  monde,  & notre  hideux 
crapaud  commun  n’a  jamais  été  trouvé  ho;s  de 
l’Europe  occidentale. 

Oiseaux.  Les  aijes  dont  les  oifeaux  font  pour- 
vus femblenr  leur  affigner  Tarmofphèrs  entière 
pour  domaine;  mais  le  plumage  dont  ils  font  cou- 
verts, &c  qui,  femblable  à une  véritable  végétation, 
varie  félon  les  climats  8c  les  températures,  nous 
prefuve  que -ces  êtres,  en  apparence  fi  libres, 
font  pourtanc  fournis  à quelques  lois  géographi- 
ques. Ceux  même  à qui  leur  conflitution  robufte 
permettroic  de  fe  répandre  au  loin  femblent  atta- 
chés par  des  goûts  8c  des  affe&ions  aux  lieux  qui 
les  virent  naître.  Ainfij  le  condor  8c  le  toi  des 
vautours,  qui  planent  au  defTus  du  Chimberazo 
même,  n’abandonnent  point  la  chaîne  des  cor- 
dillères du  Pérou  8c  du  Mexique;  le  vautour  des 
agneaux  & le  grand  aigle  ne  s’éloignent  pas  du 
fommet  de  nos  Alpes.  L ‘aigle  de  mer  ou  Y orfraie 
eft  p;  ut-être  r panda  autour  du  globe.  - 

Dans  l'ordie  naturel  des  /y  (vains,  les  voyageurs 
fe  font  fouveiu  trompés  eai  confondant  les  efpèces- 
étrangères  avec  ce'les  d'Europe:  ainfr  'es  calaos 
d'Afrique&r  des  Indes  different  de  nos  corbeaux,  8c 
Us  manakins  d' Amérique  ne  font  point  nos  mé- 
langes, malgré  quelques  traits  de  reflemblance. 

La  zone  torride  ne  pofTéde  pas  feule  des  perro - 
quits  : communs  en  Amérique  , on  en  a retrouvé 
jufque  dans  l’ile  Mac^uaiie,  au  fud-oueft  de  la 
Nouvelle-Zélande;  les  kakatois,  communs  aux 
Indes  orientales,  font  aufli  très  - répandus  dans 
l’Océanie;  les [perruches  fe  trouvent  en  Afiique., 
dans  l’Inde  8c  dans  l'Océanie  ; les  loris  vivent 
dans  les  i'es  au  fud-oueil  de  l’Afie,  8c  les  aras  , 
ainfi  que  les  papegais  ou  perroquets  proprement 
dits,  font  tous  d'Amérique.  Le  fameux oiftau-de- 
paradis  ne  fort  pas  même  d une  région  aflez 
érroit?  de  la  zone  torride,  favoir,  de  la  Nou- 
velle-Guinée 8c  des  îles  voifines. 
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Parmi  les  oiieaux  qui  ne  favent  pas  voler,  chaque 
région  équatoriale,  ifolée  par  des  mers,  a produit 
fes  efpèces  particulières  :T  autruche  d'Afrique  & 
d’Arabie,  le  cafoar  de  Java,  des  îles  voifines  & 
de  la  Nouvelle  - Hollande , & le  touyou,  l’au- 
truche d'Amérique,  offrent,  dans  des  efpèces 
très-diftinéfes , la  même  tendance  generale  dans 
l'organifation.  Les  oifeaux  de  moyenne  & de  pe- 
tite taille,  dans  les  contrées  équinoxiales,  brillent 
des  couleurs  les  plus  magnifiques  ; leur  plumage 
reproduit  l’éclat  métallique  des  infectes  de  la 
même  zone. 

k La  zone  tempérée,  pour  les  oifeaux,  s'étend 
dans  notre  hémifphère  depuis  le  $oc.  parallèle  jus- 
qu'au 60e.  j en  dedans  des  ces  limites  , les  genres 
& même  quelques  efpèces  n’ont  plus  de  régions 
particulières  bien  fixes  : d ailleurs  les  hommes  en 
ont  transplanté  ou  entraîné  fur  leurs  pas  une  foule 
o'efpèces  originairement  bornées  à une  feule  con- 
trée. Lè  phénomène  géographique  le  plus  remar- 
quable, c'eft  la  migration  annuelle  des  hiron- 
delles , des  cigognes  &i  des  grues , qui , aux  appro- 
ches de  l'hiver,  abandonnent  les  contrées  boréales 
de  l'Europe  pour  fe  rendre  foit  en  Italie  & en 
Efpagne,  foit  même  en  Afrique.  Quelques  au- 
teurs affurent  que  certaines  efpèces  d'hirondelles 
le  plongent  dans  les  lacs  & les  marai»,  où  elles 
relient  engourdies  pendant  l’hiver.  » 

La  zone  glaciale  compte  un  petit  nombre  d’ef- 
pkes  qui  lui  font  particulières,  & qui  appartien- 
nent au  genre  canard  ( anus  ).  Tel  efl  tner  autres 
lonas  molli jfima , dont  les  nids  nous  fowniffent 
l'édredon.  La  chouette  lapont  (ftrix  lapoitica)  & 
le  lagopède  ptarmigan  ( tttrao  lagopus ) vivent  fur 
les  montagnes  couvertes  de  neiges  perpétuelles 
de  l’ancien  & du  nouveau  continent. 

« Chaque  grande  divifion  maritime  du  globe  a 
fes  oifeaux  partiçuliers.  L ‘albatros  plane  fur  les 
Hors  dès  qu'on  s’approche  du  40*.  parallèle  de 
latitude.  Les  frégates  & les  oifeaux  des  tropiques 
ne  ^'éloignent  pas  de  la  zone  torride;  leurs  efpèces 
diffèrent  probablement  d’un  Océan  à l’autre.  Le 
pingouin  du  pôle  eft  le  repréfentant  du  manchot 
des  mers  auftrales  : ces  oiieaux  fans  ailes  offrent 
la  dernière  dégénégation  de  l’ordre  auquel  ils  ap- 
partiennent » - * .?  t 

Mammif è h e s.  C’ell  particulièrement , dit 
M.  Eory  de  Saint-Vincent , dans  la  diffribution 
géographique  des  mammifères , que  l’homme  a 
produit  de  grandes  perturbations  : il  repoufTa  de 
certains  parages  ceux  de  l’Océan;  il  répandit 
certaines  efpeces  partout  où  il  pénétra;  il  reftrei- 
gnjt  au  contraire  d'aunes  races  dans  des  limites 
beaucoup  plus  étroites  que  celles  où  la  nature 
les  avoient.  établies  : ainfi  le  caftor  quitta  les 
rives  du  Danube  8c  du  Rhône,  & le  lion  aban- 
donna l’Europe  méridionale. 

Nous  allons  donner  l’habitation  de  tom  les 

genres  de 
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Qu  Amu’ mânes.  Genres  Troylodyte , O rang , 
Gibbon pPongo,  Indo-Chine,  îles  Bornéo,  Suma- 
tra, Moluques.  9 

Colobe.  Afrique  occidentale. 

Lafiopyge , N af que , Guenon.  Afie  orientale  , 
Moluques,  Afrique. 

Cercoc'ebe.  Afrique. 

Sernnopith'eque , Macaque.  Ile  de  la  Sonde. 

Magot.  Inde. 

Presbyte.  Sumatra. 

Cynocéphale.  Afrique,  Notafie. 

Les  fapajous  8c  les  fagoins,  appartiennent  tous  à 
l'Amérique.  . 

Il  en  eft  de  même  des  genres  Ouiftiti  & Ta- 
marin. • - . • . 

Les  genres  lndri  8c  Maki  ne  fe  trouvent  qu'à 
Madavafcar. 

Les  loris  8c  les  nyclicebes  habitent  l’Inde  S c 
Ceylan. 

Galago.  Afrique  & Madagascar. 

Tarfser.  Madagafcar,  Moluques. 

Aye-Aye , Chetroyale.  Madagafcar. 

Carnassiers.  Genre  Galéopith'eque.  Mo'uques. 

Les  PhylloJloT.es  appartiennent  tous  au  nouveau 
continent,  à l’exception  du  rhinopome  microphylle, 
qui  fe  trouve  feulement  en  Afrique  & notamment 
en  Egypte. 

Rhtno/ophe.  Iles  de  la  Sonde,  Polynéfie , Eu- 
rope. 

MegaJtrme.  Notafie,  Afrique. 

Nyàére , Taphien.  Afrique. 

Mormops.  Amérique. 

V efpertihon.  Europe,  Afie,  Afiique,  Amérique. 

Oreillard.  Europe,  Amérique  & Notafie. 

Axalaphe.  Europe  & Amérique. 

Hypexodon  t Nyclicée.  Amérique  feptentrionale. 

N 0 ci  il.  on . Amérique  méridionale. 

Molojfe.  Afie  octidenta'e,  Notafie,  Amérique. 

Niclinome.  Afrique,  Afie  méridionale. 

Roujfette.  Notafie,  Afrique,  Afie  méridionale. 

Harpie.  Moluques. 

Çynoptère , Microglojfe.  Bengale  , Java. 

Insectivores.  Genre  Hériffon.  Europe,  Afie, 
Afrique. 

Mufaraigne.  Europe,  Afie,  Afrique,  Amé- 
rique. 

Cladobate.  Iles  de  la  Sonde. 

Dtfman.  Europe.  .;  •’ 

Scalopt,  Talpafore.  Amérique. 

Chryfochlore.  Afrique  & Amérique. 

Condy litre.  Amérique. 

Taupe.  Dans  prefque  toute  l'Eùrope. 

Tcnrec.  Madagafcar. 

Carnivores.  Genre  Ours.  Europe,  Afie  , Ame- 
rique.  ••:$*  '• 

Arcionix.  Inde.  > 

Raton.  Amérique.  A WA  Vssfc’ÎV  ' • 

Panda.  Afie  orientale,  • ci'Witt't.  \ 
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Itlidc.  Afie,  Notifie. 

Paradoxure.  Afie  &r  Afrique. 

Coau,  Kincajou.  Les  efpèccs  de  ce  ger.re  fe 
trouvent  en  Amérique. 

Blaireau.  F.urope  &r  Amérique. 

Glouton.  Europe,  Amérique,  Afie,  Notafie. 
Rate/ . Afrique. 

Mute.  Europe,  Afie,  Notafie,  Amérique. 
Moufette.  Ce  geure  appartient  tout  entier  à 
l’Amérique. 

Myduus.  Java.  * 

Lo  'ttre.  Europe,  Amérique,  Afie  orientale, 
Norafie. 

Chien.  Toutes  les  parties  du  monde.  — Loup. 
Toute  l’Europe,  l'Amérique,  l’ Afie,  l’Afrique. — 
Renard.  'Europe,  Afie,  Amériqre,  Afrique.  * 
Civette.  Afrique,  Afie,  Notafie. 

Goutte.  Europe,  Afie,  Afrique, Notafie. 
Mangoufie.  Inde  , Afrique  , Java. 

Mangue  , Surikate , Protele , Hyène.  Afrique. 
Chat.  Europe,  île  de  la  Polynéfie.  — Lion , tigre. 
Afrique,  Afie.  — Pauthère.  Bengale.  — Léopard. 
Alrique,  Afie.  — • Tigre  chafftur.  Afie  méridionale. 

— Lynx.  Europe.  — F élis  pardc  ou  loup-cervier. 
Europe.  — Serval.  Afrique. — Félis  eovier.  Afie 
feptentrionale.  — Félis  polaire.  Amérique  & Afie. 

— Ciiracal.  Afrique  Sf  Afie.  — Conguar  & jaguar. 
Amérique. 

Carnivores  amphibies.  Genre  Caloclphalt. 
Habite  les  régions  polaires  & la  zone  tempérée 
de  l’Europe. 

Sténorhynquc.  Océanie  & les  côtes  les  plus  auf- 
trales. 

Pélage.  Mer  Adriatique. 

Sremmatope.  Côtes  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale. 

Macrorhin.  Divers  parages  de  la  Polynéfie  & de 
l’Aullralie. 

A-tiocephalt.  Océan  pacifique  boréal. 
Platyrhynque.  Iles  de  l’Océanie. 

Halychxrus.  Mers  du  nord  de  l’Eurpe. 

Phoque.  Mers  des  diverfes  parties  au  monde.  • 
. Oturie , Morfe.  Polynéfie,  Auflralie,  Océan  pa- 
cifique, Océan  atlantique. 

Marsupiaux.  Dans  cette  divifion , les  firigucs 
font  particulières  à l’ Amérique  j & les  dafyures , 
les  phafcogales  t les  thyiacines , les  péramèles , les 
phalangers , les  koalus,  les  potoroas , les  pétau- 
riftes , les  kangourous , les  halmatures  & les  phaf- 
eolomes  fe  trouvent  dans  l’Aufitalie  feule.  * 

Rongeurs.  Genre  Tamia.  Parties  feptentrio- 
nalts  de  l’Europe , de  l'Afie  & de  l'Amérique. 

Ecureuil.  Europe,  Afie,  Amérique,  Afrique, 
lies  de  Ceylan , de  la  Sonde  & de  Madagafcar. 
Guer/inguet.  Afie,  Afrique  & Amérique. 
Anijomx.  Amérique  méridionale. 

Pteromys.  Continent  afiatique  & îles  de  la 
Notafie. 
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Sciuropùre  , .Spermophile.  Contrées  feptentrio- 
nales  de  l'Europe,  de  l'Afie  & de  l'Amérique. 

Marmotte.  Afie,  Afrique  & Amérique  lepten- 
trionales,  ainfi  que  les  hautes  montagnes  de 
l' Europe. 

Rat  taupe.  Afie  & Amérique  feptenrrionales. 

Bathyergne,  O ycTere , Hélamys.  Afrique  méri- 
dionale. 

Crénome.  Amérique  méridionale. 

Gerboise.  Afie  Si  Afrique. 

GerbiUe.  Afie,  Afrique  & Amérique. 

Mérione.  Afie  le  Amérique  feptentrionale». 

Saccomys  , Pfeudoftame , Cynomys , Geornys  , Di - 
ploOome.  Amérique  leptentrionale. 

dam  fer , Lemming.  Europe,  Afie,  Amérique 
feptentrionale. 

Rat.  Europe,  Afie  & Afrique. 

Loir.  Europe  & Afrique. 

Echimys , Capromys.  Ces  genres  appartiennent 
à l’Amérique  méridionale. 

Campagnol.  Europe,  Afie,  Afrique  & Amérique. 

Minome,  Sigmoaon.  Amérique  feptentrionale. 

Nageurs.  Genre  Hydromys.  Auftralie. 

Pocamys.  Amérique  méridionale. 

OneLura.  La  plus  grande  partie  de  l'Amérique 
feptentrionale. 

Cafior.  Amérique  feptentrionale  & Europe. 

Epineux.  Genre  Porc-épic.  Europe  méridionale, 
Afrique  , prefqu  île  de  Malacca. 

Ereihi\on.  Amérique  & Afie. 

Coendou,  Sphiggure.  Amérique  méridionale. 

Lkporins.  Genre  Pika.  Afie  feptentrionale. 

Lievre.  Europe,  Afie,  Afrique  & Amérique. 

Dasypoides.  Genres  Para  , Agouti,  Kerodon  , 
Cabiai Cosagt  ou  Cochon  d'Inde.  Amérique  méri- 
dionale. 

Edentés.  Genres  Bradype,  Acheus , Tatou. 
Chlamyphore,  Priodonte , Tatufie,  Fourmilier.  Anu- 
rique méridionale. 

Orydérope.  Afrique  méridionale. 

Pangolin.  Afrique , Afie  & Notafie. 

MonotrÈmes.  Echidné , Ornhhorhynque.  Ces 
deux  genres  appartiennent  exclufivemént  à I'Auf- 
tralie. 

Pachydermes.  Genre  Eléphant.  Afie  & Afrique 
méridionales.  . 

Tapir.  Amérique  & Afie. 

Rhinocéros.  Afie,  Afrique  & Notafie. 

Daman.  Afie  & Afrique,  & fpécialement  le 
mont  Liban  & le  cap  de  Bonne- Efpérance. 

Pécari.  Amérique  méridionale. 

Babiroujfa.  Particulier  aux  îles  de  la  Notafie. 

Sanglier.  Habite  toutes  les  contrées  temperées 
de  l'Afie  & de  l’Europe,  ainfi  que  la  côte  orien- 
tale d'Afrique. 

Phafcochcere,  Hippopotame.  Afrique  méridionale 
& occidentale. 
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Solipèdes.  Genre  Cheval.  Tout  l’ancien  conti- 
nent.;— Zèbre.  Afrique.  — Ane.  Afie  fit  Afrique. 

Ruminans.  Genre  Chameau.  I.e  dromadaire  ou 
le  chameau  à une  bofle  appartient  à l’Afie.  & à 
l’Afrique,  3t  le  chameau  a deux  bottes  à l’Afie 
feulement. 

Lama.  Les  efpèces  de  ce  genre  fe  trouvent  dans 
l’Amérique  méridionale. 

Chevrotain.  L'ejpèce  appelée  portt-mufc  vit  dans 
prelque  toute  l'Afie;  les  autres  dans  I i e de  Cey- 
ian  fit  celles  de  la  Sonde. 

Cerf.  Dans  toutes  les  régions  de  la  terre.  ■- 
Girafe.  Elle  eil  particulière  à l’Afrique méjjdio- 
nale. 

Antilope.  Les  nombretifes  efpèces  & les  fous- 
genres  appartenant  à ce  genre,  fit  diflingués  prin- 
cipalement fous  les  noms  de  gabelle  & cervt-ch'evre, 
vivent  en  Afrique  fit  en  Alie  ; celles  à cornes  re- 
courbées dans  rlndoultan  & l’î’e  de  Sumatra.  Dans 
les  antilopes  à quatre  cornes,  il  en  eit  plufieurs 
ui  habitent  l'Inde  ; parmi  celles-ci  les  elpèces 
es  fous  - genres  Aicélaphe  , Tragilaphe , Opéas , 
Oryx,  Ecogère,  vivent  en  Afrique.  Mais  dans  le 
fous-genre  Chamois,  le  chamois  proprement  dit 
habite  l’Europe , fit  Y antilope  laineufe  l'Amérique 
feptentrionale,  depuis  l'Océan  pacifique  jufqu'au 
lac  fupérieur.  Enfin,  les  efpèces  du  fous-genre 
Anùloch'evre  appartiennent  à l’Amérique  leptcii- 
trionale  feule. 

liacaf . Ce  genre  fe  trouve  en  Europe , en  Afie, 
en  Afrique  fit  en  Océani-',  mais  les  efpèces  y loin 
inégalement  réparties.  Ainfi  le  boeuf  ordinaire  ha- 
bite toute  l'Europe,  fit  les  Européens  l'ont  tranf- 
porté  en  Amérique,  où  il  s’elt  acclimate  St  elt 
devenu  fauvage  ; le  bœ.f  {éiu  vit  dans  les  régions 
chaudes  de  l'Afie  & de  f Afrique  s le  bœuf  buffle 
fe  trouve  dans  les  mêmes  régions  fit  julque  dans 
. l'Europe  méridionale  ; le  bœjarru  habite  æs  mon- 
tagnes de  l'Hindouttan  8:  les  îles  de  la  Notalie  i 
le  bœuf  gour , le  bœuf  gayal  tlC  le  boeuf  jungli-gau  le 
trouvent  dans  les  forêts  de  l’intérieur  de  l’Inde; 
le  bœuf  aurochs  qui , dans  les  temps  les  plus  re- 
culés \ivoit  dans  la  plupart  des  grandes  forêts 
de  l’Europe  , ell  relégué  dans  celles  de  la  I ithua- 
nie , des  Karpathes  fit  du  Caucafe  ; le  bœuf  yak 
parcourt  les  montagnes  du  '1  hibet,  le  bœuf  de  la 
Caf rerie  eft  particulier  à l'  Afrique  méridionale; 
enfin,  \ebœufbtfon.  le  bœuf  à front  bombé  & le 
bœuf  a large  front  appartiennent  à l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

Ovibos.  Ce  genre  fe  trouve  auffi  dans  tes  hautes 
régions  de  l'Amérique  feptentrionale. 

Chèvre.  Les  efptcts  de  ce  genre  appartiennent 
à tout  l’ancien  continent;  quelques-unes  ont  été 
natur  lifecs  en  Amérique. 

Mouton.  L’efpèce  ordinaire  vit  dans  toute  l’Eu- 
rope, en  Afie  & en  Afrique.  Uneelpèce  de  mou- 
flon fe  trouve  en  Afrique,  une  autre  en  Améri- 
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Îue,  & le  mouflon  argali  dans  la  Sibérie  & la 
’artarie. 

Cétacés.  Genre  Lamantin.  Habite  l’embou- 
chure des  fleuves  américains  dans  la  mer  des  An- 
tilles, St  des  fleuves  d'Afrique  dans  l’Océan  atlan- 
tique. 

Dugong.  Côtes  des  îles  de  la  Notafie  & de 
I'AuflraÜtf.  . , 

Sullcre.  Embouchure  des  rivières  du  Nord  de 
KOcéan  pacifique. 

Detphinorhyr.que.  Côtes  du  Bréfil,  embouchure 
du  Gange,  Océan  atlantique. 

Dauphin.  Parages  des  îles  Bourbon  fit  Maurice, 
mers  d’Europe , Oceanie,  mers  du  Japon,  Médi- 
terranée. ' . . 

Oxyptere.  Méditerranée , Océan  pacifique  équi- 
noxial. 

Mafouin , Delphinapùre.  Océari  at’antique, 
Océan  glacial  arétique , Océari  pacifiq  >e  auflral. 
Océjn  glacial  antaréiique,  Medirertanée. 

Hcicrodon.  Océan  glacial  arétique,  mers  de 
l’Europe. 

Narwhal  Mers  boréales. 

Cachalot.  Toutes  les  mers  du  globe. 

Phyfetère.  Mers  du  Nord. 

Baleine.  Toutes  les  ineis  du  globe  8f  notam- 
ment celles  des  deux  pôles. 

Baleinoptère.  Les  deux  Océans  fit  les  mers  du 
Japon. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  de  la  diflribution 
géographique  des  animaux , par  les  concufions 
tirées  d’un  ouvrage  de  M.  Minding,  de  ber.. n, 
lur  le  nombre  d'elpèces  de  mammifères  répandus 
dans  les  uiverfes  parties  du  globe. 

Llhimifphère  boréal  contient  5 17  mammifères 
qui  lui  font  particuliers;  I auftral , 817:  68  lont 
communs  aux  deux  hémifphères. 

L’hemifphère  oriental  du  globe  en  nourrit  67 
L'hémilphère  occidental,  469;  61  font  com- 
muns à l'un  fit  à l'autre.  Ce  réfultat  prouve 
.que  c’eft  l’Afie  méridionale  qui  contient  évi- 
demment le  plus  grand  nombre  de  ces  animaux. 

L'Europe  ne  compte  pas  de  genre  particulier, 
mais  66  efpèces  qui  lui  iont  propres;  41  genres 
•lit  91  efpèces  qui  lui  font  communs  av.c  u’au- 
tres  parties  du  monde,  furtout  avec  le  nord  de 
• 'Afie.  C'eft  avec  l'Amérique  du  fud  quelle 
offre  le  moins  de  rapprochement,  fous  ce  rapport. 

L’Afie  boréale  compte  1 genre  fit 
sropics;  4y  genres  & 10$  efpèces  commu  is, qui 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  ceux  de  l'Europe,  & 
srefque  aucune  avec  ceux  de  l'Amérique  nundio- 
nale. 

L’Amérique  du  nord  com  -te  7 genres  fit  iz9.e^' 
pèces  commugs  ; le  plus  gran  I nombre  avec  1 Eu- 
rope, St  le  moindre  avec  l'Océanie. 

L'Amérique  méridionale  a 39  genres  fit  >îl  e‘" 
pèces  propres;  5 3 genres  5c  a y efpèces commun* 

avec 
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avec  l'Amérique  du  norJ,  pour  la  plupart)  Sc  peu 
avec  l'Afle. 

E'Afrique  compte  iî  genres  &:  221  efpètes 
propres;  yo  genres  Sc  fl  efpëces  communs, 
principalement  avec  l'Afie  méiidionale',  & peu 
avec  l'  Amérique  du  fud. 

l.'Afi;  méridionale  a n genres  & 191  efpèoes 
propres,  genres  &r  6t  efpèces  communs, 
pour  la  plupart  avec  l’Afrique,  & fort  éloignés 
de  ceux  deT  Amérique  du  lüd. 

Enfin,  l'Océanie  a j t genres  8c  y4  îefpèces 
propres,  1 $ çenres  & 24  elpèces  communs,  fur- 
tout  avec  T Afie  méridionale  , mais  qui  offfçut  peu 
de  rapprochemens  avec  ceux  de  l’Alie  boréale. 

. GÉORGIE  (Nouvelle).  Ile  de  l’Océan. atlan- 
tique , appelée  auift  Géorgie  dit  fud  Si  lie  ou  roi 
Georgt.  Elle  éll  fituée  par  54  deg.  min.  dé 
latitude  fud  &5  $9  deg  de  longitude  ouclt,  à 590 
lieues  à l’efl  de  la  Terre  de  Feu.  Sa  longueur  ell 
de  $8  lieues  & fa  largeur  de  20.  Ses. tûtes  offrent 
«les  rochers  couverts  de  neige  8c  un  grand  nom- 
bre de  baies;  mais  les  glaces  encombrent  celles- 
ci  pendant  une  grande  partie  de  l’année  , & quand 
la  faifon  permet  «l'en  approchet , les  monceaux 
de  glacé  qui  s'en  détachent  y rendent  l’an- 
Crage  difficile.  L'intérieur  montre  au  milieu  de 
montagnes  efearpées,  couronnées  par  la  neige  r 
des  vailles  qui  fe  couvrent  pendant  l’été  d'une 
végétation  allez.  vigoureufe;  mais  il  n'y  a point 
«i'eau  courante  dans  cette  île,  & point  de  qua- 
drupèdes : on  y voit  feulement  des  pingouins, 
des  albatros  & d'autres  oifeaux  ; les  côtes  lont  le 
rendez-vous  d'un  grand  nombre  .de  phoques  Sc 
d'autres  amplnb.es.  . 

GÉORGIE  SEPTENTRIONALE.  Archipel 
de  la  mer  polaire , compris  entre  96  & 1 17  deg. 
de.iongituae  occidentale  , & coupé  par  le^jV 
parallèle,  fies  priccipales  îles  qui  le  compofenr 
font  Melville,  Sabine , liyam-Martin  Sc  Bathurll. 
I. a végétation  y elf  chétive  ; les  animaux  qui  le 
peuplent  lont  le  bœuf  mufque,  l'ours  blanc  , uoe 
grande  elpèce-de  loup,  le  Cerf  américain, -le 
.renard  & le  renne.  Les  rivages  fervent  d'afiie  à 
' plufieurs.  efpeCes  d’ojfeaux  ; la  p âge  efl  couverte 
de  phoques- 

GFlARlAN  ou  GORIANO.  Chaîne  de  mon- 
dgnrs  appartenant  â la  partie  occidentale  de 
l'Atlas,  bile  le  dirige  du  nord-ouelf  ai^fud-tfl; 
dans  le  nord  elle  ell  formée  de  roches  bafalti- 
ques  qui  repofent  lur  des  roches  calcaires.  On 
y remarque  plufieurs  fommets  coniques  dont  l'e-- 
valuation  efl  de  i,jêO  pieds.  "Ses  vallées  font  fer- 
tiles Sc  bien  cuit  vées.,  garnies  tte  bouquets  d’o  i- 
vi^rs  qui  formen  t la  richelle  des  habitais.  Ceux-ci 
vivent  fous  Lrre  dans  des  cavernes  creufées,  dans 
le  roc.  f 
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GIBRALTAR.' Célèbre  promontoire  de  Ta  Mé-. 
diterranée,  à l'extrémité  méridionale  de  la  pénin- 
fuie  hifpanique.  Long  d'environ  1 lieue-  Sc  large 
de  plus  de  yoo  toiles , il  tient  au  continent  par 
une  iflhmè  de  .f7P  toi'es  de  longueur  & 280  de 
largeur.  Ce  rocher,  qui  s'élève  de  4J0  mètres 
au-defifus  du  niveau" de  la  mer,  a depuis  long- 
temps fixé  l’attention  des  géologues.  Le  calcaire 
gris  dont  il  efl  formé  efl  divifs  par  des  fentes 
perpendiculaires  remplies  de  concrétions  calcaire* 
Sc  ferrugineuses  du  plus  beau  rouge , pétries 
d’une  immq^c  quantité  d'ofïemens  & de  co=- 
quilles  terrulres.  Ces  relies  de  quadrupèdes , 
dont  quelques  - uns  ont  appartenu  à de  petits 
r.ongeurs  &.  d’autres  à des  cerfs,  qui  tous  different 
des  elpèces  qui  vivent  en  Europe ,.  attellent  l’un 
de  cé$  cat.iclyfmes  partiels  dont  la  violence  a 
détruit  Sc  “ntxaînéJes  animaux  qui  habitoimt  les 
plateaux  de  .nos  continéns. 

CLO  VIVIEN.  On  donne  ce  n^m  à un  fleuVe  de 
la  Nmvëge  qui  foit  du  lac  QErcfund  , fi  tué  au  mi- 
lieu desPofîines»  Son  cours,  deiyo  lieues  de 
longueur , fe  termine  dans  le  gnlfe.de  Skigar-rack. 
Il  forme  un  grand  nombre  de  cafcades,  dont  la 
' plus  célèbre  elf  celle  de  Sarp,  Si  chaque  annéé, 
après  la  fonde  des  neiges,  les  flots  rapides  dévaf- 

terit  les  campagnes. 

‘ * 

GODAVERY-ou  COTOUMÏ  - Ç ANC  A.  Ce 
fleuve  «lé  l Hindoulhn  prend  la  fourre  fur  le  vei- 
rintoiienrai  d s Chattes  occidentale*,  8c - va  fia 
jeter  dans  Je  gqlfe  du  B iigile  entre  le  160.  U 
le  17e.  parallè’e,'  après  un  cour*  de  plus  de  yep 
lieues  , par  p ufîeurs  bras  , dont  les  plus  confidé- 
rables  font  Je  Gosa^try  pioprement  dit,  le  Nur- 
fapout  OU  Njrfipour  le  8 tndcrmaLmhl.  l.e  baflîn 
qu'il  parcourt  à 220  li-ues  de  longueur  8c  iyb 
dans  la  plus  grande.  Urgent.  Dans  la  laifon  plu- 
vieufe,  le  fleuve  a plus  d’une  djnii-Jieue  de 
largeur  fur  piufi  urs  points.  Sés  eaux  font  aux 
.yeux  des  Hindons  auffi  facrëes,  que  ce.les  du 
Gange. 

G O O DW  I N -S  AN  I>S  On  donne  ce  nom  a 
dcüx  bancs  de  fable  fituës  dans  la  mer  du  Nord^ 
prés  de  la  côte  du  comté  de  Kent,  eh  Angletéfre, 
Sc  à l’eil  de  la  rade  des  Dunesi  Leur  longu  ur  ell 
de  $ lieues  Sc  leur  largeur  d’environ  1 lieue- 
Ils  font  formés  d'une  : matiAe  plu<  molle,  plus 
fluide,  plus  poreufe  Sc  en  même  temps  plus  te- 
nace que  celle  des  fables  voifins,  de  telle  foire 
que  lorlqu’un  navire  viert  à s’y  engager,  il  s’y 
enfonce  ii  avant  qq’il  refie  peu  d'cfj>ôir  de  le 
rertienre  à flot.  Lorique  l’eau  abandonne,  ces 
labiés  ;~1Is  acquièrent  en  peu  de  temps  une 
grande  confiflance.  L'effrt  des  brifans,  fur  ces 
ecueils  ell  d'une  telle  violence  qu’il  fe  tait  dif- 
tinguer  à 4 lieues  dins  l'intérieur  dcs't.rrts.  Le 
vent  d’oueft  efl  le  plus  dangereux  He  ceux  qui 
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foafflent  fur  ce  point.  L'opinion  la  plus  genéraJe- 
ineht^reçue,  relativement  à l'origine  ds  c^s  bat.  es, 
c'eft  qu'ils  oi  t été  formés  pa;  une  delaiffée  dala 
mer  qui,  au  XIIe  fiècle,  alla  fubmerger  une 
grande  partie  des  Pays-Bas. 

CORÉE.  Cette  ile  africaine , fituée  près  de  la 
cote  de  Senégambie , par  14  de  g.  4J  min.  10  fé- 
condés de  latitude  nord,  & par  19  deg.  4}  min. 
de  longitude  oiieft,  eft  formée  d un  rocher  nu, 
dont  la  longueur  du  nord  au  fud  efrde  S8o  mètres, 
la  largeur  moyenne  de  x 1 y , la  ctr^nfértnce  de 
i.ioc  & la  hauteur  de  160.  Sa  partit  méridionale 
fe  teimi:  e par  une  colonnade  bafaltiquequirepofe 
l'ur  une  roche  calcaire. 

GOTHLAND  ou  GOTTLAND.  Cette  île  de 
la  mer  Baltique  a if  lieues  de  longueur  fur  ic  de 
largeur.  Ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs,  c'eft 
un  plateau  calcaire  & fablonneux  de  ijo  à 200 
pieds  de  hauteur,  fur  lequel  s'élèvent  dés  col- 
lines dont  les  fommets  nus  & arides  ont  à peu 
près  I3  même  élévation;  l'une  de  ces  collines, 
appelé#  le  Hoborg , renfermé  un  grand  nombre  de 
cavernes.  L'île  eft  arrofée  par  nés  lacs  & plu- 
fieurs  rivières  ; l'une  d'elles,' le  Lummetund,  fort 
du  petit  lac  de  Martebce^  coulé  pendant  quelque 
temps'  dans  un  canal  fouterrain  Se  repartit  par 
u'e  ouverture  large  de  12  pieds,  pour  fe  jeter 
dans  la  mer.  Le  climat  do  Gothland  eft  beaucoup 
rmoins  rigoureux  que  celui  des  parties  de  la  Suède, 
fi  uées  à la  même  latitude.  EKe  eft  riche  en  fo- 
rêts & en  gibier,  enterres  arables  .&  en  bef- 
. tiaux;  les  mérinos  y font  parfaitement  acclimatés; 
les  chèvres  y atteignent  une  très  • haute  taille. 
L'agricukure  y eft  fufceprible  de  grandes  amé- 
liorations; mais  comme  l'île  11e  nourrit  point  de 
familles  nobles  Se  que  les.  propriétés  font  très- 
divifees,  l'habitant  y eft  dans.l'aifance  & fe  pro- 
cure des  denrées  coloniales,.  du  vin  & d'autres 
objets  de  première  néceflité , en  échange  de  lès 
bois,  de  fon  g- udron , de  fes  marbres,  de  fes 
poiftons  , de  fes  beft.aux  8c  des  excellens  navets 
qu'il  cultive. 

GOUBERLINSKÀl  A oti  GORI-OU  LOU-TAN. 
Chaîne  de  montagnes  de  60  lieues  de  longueur, 
qui  fe  détache  des  monts  Ourals  par  6$  deg.  30 
min.  de  latitude  nord  & ff  deg.  40  min.  de 
longitude  eft.  Se  fft  termine  à la  rivière  de  l'Ou- 
ral. Sa  bafe  eft  formée  de  granité;  ejle  n'eft  pas 
ucs-haute,  mais  elle  renferme  d s vallées  arides 
& eît  couverte  de  forêts  peu  épaifles.  Poyti  ce 
qu'en  dit  Dcfmareft  à l'article  Guuehunsk.. 

GOUNONG-API.  roye{  VoLcàks.  - 

GOUNONG  - BENKO.  Montagne  de  l'île  de 
Sumatra  qui  s'élève  de  feo  toifes  au-dciïus  de  la 
chame  à laquelle  elle  appartient.  Sa  foime  conique 
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en  fait  un  point  de  recofinoilTance  pour  les  naviga- 
teurs. Elle  eft  prefqu'entièrtment  convpofée  de 
bafalte.  Sur  fes  parties  les  plus  élevées  la  végéta- 
tion rappelle  tout-i-fait  celle  des  Alpes.  On  y 
trouve  le  rhododendron y le  vaccinium , Se c.,  ainfi 
qu’une  plante  que  les  naturels  prétendent  pou- 
voir remplacer  le  thé.  Les  parties  bades  font  cou- 
vertes de  forêts  qui  abondent  en  bois  de  conf- 
truétion  Se  en  bambou.  ■ 

GOUNONG-DEMPO.  Vo^i  Volcaks. 

•'4.  . ' - , r v 

GORIOUTCHAi'A  - RETCHKA.  Ce  nom, 
qui  lîgnitîe  petite  riviire  brûlante , a été  donné  far 
les  habitans  à un  rtrifleau  du  Kamtchatka , dont  la 
fource  eft  brûlante , & qui  après  un  cours  d'une 
lieue  eft  encore  tiède  à fon  embouchure  dans  le 
gran  1 Océan..  Le -plateau  d'où  elle  jaillit  fait  re- 
tentir un  bruit  femblable  à celui  d'une  eau  en 
ébulition. 
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GOZZO.  Ile  de  la  Méditerranée,  i 1 lieue  un 
quut  au  nord-oueft  de  Mafte.  Elle  a 4 lieues  de 
longueur  fur  2 de  largeur,  8c  eft  hérifTee  de 
montagnes.  Son  fol  efl  fertile  en  grains , en  coton 
8c  en  plantes  potagères. 

V.J 

GRAMPIANS  (Montagnes).  Voye { Ilis-Bri- 

TAXîIIQL'ES  8C  GRANDE-BaeTAG.'iB. 

.*  ■"  .V,.  \ s." 

GRANDE  (Rio  ) ou  TOLO-LOTLAN,  autre- 
ment RIO-GRANDE  DE  SANTIAGO.  Fleuve 
du  Mexique  qui  y pf.-nd  fa  fourre  fous  le  nom  de 
Rio-Lerma  , forme  la  partie  orientale  du  lac  Cha- 
pola , 8c  après  un  cours  de  plus  de  180  lieues  Te 
jette  dans  le  grand  Océan  équinoxial  par  une  large 
tmbouchuro , au  milieu  de  laquelle  fe  trouve  l'île 
de  Saint-Blas. 

j*  . . ’ * 4 » . *)  ** 

- GRÉDOS  (Sierra  de).  Cette  chaîne  de  mon- 
tagnes de  la  péninfule  hifpaniquc  eft, . fuivant 
M.  Bory  de  Saint -Vincent , un  entalferoent  confi- 
dérable  de  grands  fommets  encre  lefquels  s'éten- 
dent les  plus  hautes  de  toutes  les  Paramirai.  Cette 
Sierra  de  Grédos-,  dont  l'etendufc  eft  d'environ 
20  lieues , dont  la  pente  méridionale  eft  des  plui 
brufques  & d’où  s'écoulent  en  fens  divers  la 
Tormès,  l'Alberche  Se  le  Tiétar,  préfente  auiii 
en  quelques  endroits  des  neiges  perfîftantes, -fur- 
tout  au  lieu  appelé  le  Palais  du  maure  Alman^or, 
où  l'on  trouve  comme  un  petit  glacier. 

La  charpente  de  ces  monts  eft  compofée  d’un 
granitç  groflîer  de  couleur  grifàtre , dont  la  fur- 
lace  fe  détruit  aifément,  8c  qui  contient  dans  fa 
mafTe  des  blocs  arrondis  d’un  granité  plus  dur  3c 
plus  noir,  de  la  groffeur  d’un  bifeayen  à celle 
d'nne  grime  bombe-  Cette  roche  eft  celle  dont 
eft  conitruit  le  couvent  de  l'Efcurial  ; elle  donne 
à ce  monument,  ainfi  qu’aux  façades  des  mai  fous 
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qui  en  font  tontes  bâties,  dans  les  villes  voifines, 
l’afpeft  te  plus  févère. 

La  riviere  appelée  A lagon,  qui  fe  jette 
dans  le  Tage,  fépare  cette  énorme  Sierra  de 
Grédos,  de  la  Sierra  de  Gara,  qui  femble  defcen- 
dre  du  point  élevé  qu’on  nommé  la  Pena  de  Fran- 
cia (la  roche  de  France);  la  Sierra  d'EftrelIa,  en 
Portugal,  dont  les  hauteurs  fe  terminent  par  la 
Sierra  de  Cintra,  appartient  aufli  au  même  fyf* 
éme  que  la  Sierra  de  Grédos. 

GREEN  - MOUNTA1NS.  Ce  nom,  qui  fi- 
gnifie  montagnes  vents  , a été  donné  a une 
chaîne  de  l’Amérique,  dans  la  partie  fepten- 
trionale  d'S  Etats-Unis,  qui  fait  partie  du  fyf- 
time  alleghanytn.  Elle  commence  au  promontoire 
de  \Veft-Rock,  qui  s’avance  dans  le  golfe  de 
Long  Ifland  & le  termine  vers  les  frontières  du 
Canada.  Sa  longueur  eft  d’environ  tio  lieues. 
Elle  n'offre  que  des  fommets  peu  importans  : 
les  plus  hauts  font  le  mont  Mansfcld  de  4.178 
pieds,  le  Camtis-Rump  de  4,170,  le  Killington- 
Peak  de  $,92.4  , YAftuiney  de  },$o6  , le  Saddltback 
de  ;,coo,  & le  U'achujctt  de  1,981  pieds  au- 
deflus  de  l’Océan.  Elle  eft  couverte  de  forêts 
d'arbres  réfineux.  De  fes  flancs  occidentaux  s'é- 
chappent le  fVhjte-River , le  Detrfield,  le  IVest- 
Rtver,  le  West-Field  & le  Fornimgton , affluens  du 
ConneHicui.  Le  v.rfant  oppofé  donne  naiflance  à 
la  Moelle , à Y Union  &i  à YOtter,  tributaire*  du  lac 
Champlain;  au  Batten-Kill  & au  Hoofack,  qui  fe 
jettent  dans  l’Hudfon,  & au  Roufatonick , qui 
verfe  fes  eaux  dans  le  golfe  de  Long-Ifhnd. 

GROENLAND.  « C’en  à tort,  avons-nous  dit 
ailleurs,  que  l’on  écrit  en  français  Groenland le 
véritable  nom  de  cette  terre  efl  Groenland , c’eft-à- 
dire  terre  verte , dénomination  qu’eile  doit  pro- 
bablement à l'afpeét  qu’offrirent  quelques  - unes 
de  fes  vallées  couvertes  d’herbe,  de  moufle  fie 
d-arbuftes,  aux  compagnons  de  l'Iflandats  Eric 
Randa  ou  le  Rouge,  qui  la  découvrit  en  981.  Du 
refte,  le  climat  n’en  eft  fupportable  que  jufque 
fous  le  64e.  parallèle;  au-delà  le  froi  J efl  fi  âpre 
que  par  un  vent  de  nord-eft  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  gèlent  dans  les  maifons.  Le  Gioenlandi 
dont  on.  ne  peut  déterminer  exactement  les  li- 
niites , paroit , d’après  les  nouvelles  explorations 
des  navigateurs  anglais  dans  la  mer  polaire , être 
entièrement  féparé  du  continent  américain  par 
cettv  mer,  par  celle  de  Baffin,  par  le  détroit  de 
Lancaftre  & pat  celui  de  Davis;  l’Atlantique  le 
baigne  au  fud-ouefl  & au  fud-eft,  & .l’Océan  gla- 
cial- arêfique  il’eft.  Au  nord  & au  nord-ouefl  fes 
bornes  lotir  cout-à-fait  inconnues;  on  prél'ume 
cependant  que  fa  longueur  du  nord  au  fud  efl 
d’ertviron  6co  lieues  , 61  que  fa  largeur  efl  de  300 
ii;Ucs  dé  l’efl  à l’oueft,  vers  le  78*.  degré.  La 
plus  grande  partie  d^  ce  pays  préfente  l’afpedt  le 
plus  trille.  Sa  furfaçe  efl  hérillce  de  montagnes 


couvertes  déneiges  étemelles , entremêlées  d'im- 
menfes  blocs  die  glace  r c’eft  l’image  de  l’hivtr 
uni  au  chaos.  La  plupart  dé  ces  montagnes  font 
granitiques  & paroiflent  être  riches  en  mines  dé 
cuivre  & d’autres  métaux  , tandis  qu’à  leur  bafe 
s'appuient  des  terrains  houillers  qui  s'étendent  ju(  - 
que  dans  les  îles  de  la  côte  occidentale.  Le  de- 
faut de  bois  oblige  à exploiter  la  houille  pour  lé 
chauffage.  •> 

» Üne  cime  appelée  le  Pie  de  glace,  inafle 
énorme  de  glace  que  l'on  aperçoit  diftiuûement 
à plus  de  10  lieues  de  diftance;  des  aiguilles  har-.’ 
dies  ; trois  pointes  que  l’on  diflingue  fous  le  nom 
de  la  Corne  dc-Ce'f,  & qui  fe  voient  d’une  diflance 

[dus  cc  fidérable  encore  ; une  voûte  de  glace 
ongue  de  plus  de  & lieues  & large  de  2d  à (o 
toifes,  monument  ungulier  de  la  nature,  qui,  à, 
l’époque  du  changement  de  faifon , tetentit  de 
craquemens  femblables  à une  détonnation  d’artil- 
lerie; au  milieu  de  ces  énotmes  aqus  de  neiges 
& de  glaces , un  volcan  qui  lance  fouvent  des 
flammes}  un  brouillard  qui . s’élevant  du  fein-des 
mers , préfente  la  réunion  de  molécules  aqueufes 
glacées;  le  fpeétacle  fréquent  de  l’image  de  la 
lune  entourée  d’anneaux  colorés  d’un  beau  rouge, 
St  de  celle  du  foleil  ornée  de  couronnes  qui  ré- 
fléchiflcnt  les  viv  s couleurs  de  l’arc *en-ciel;  en- 
fin , le  phénomène  fi  varié  dans  les  régions  gla- 
cées d’un  autre  météore  connu  fous  le  nom 
d 'aurore  boréale  ; telle  tft  en  peu  de  mots  l’énumé- 
ration des  beautés  que  prélente  cette  terre  encore 
fi  peu  connue.  » 

Animaux  du  Groenland.  « Un  voyageur  danois 
(le  capitaine  Graah),  envoyé  pour  la  fécondé 
fois  par  le  Danenurlc,  en  1828,  pour  découvrir 
au  Groenland  les  traces  d’une  colonie  qui,  par- 
tie de  l’ifhnde,  s’y  établit  pendant  le  quatorzième 
fiècle,  y rencontra  des  rennes , des  ours  blancs , 
des  renards  tic  des  lièvres  ; mais  vers  le  6 3e.  deg., 
on  ne  connoit  plus , dit  - il , que  de  nom  ces 
derniers  animaux  Sc  les  rennes.  On  dit  que  dans 
les  montagnes  les  plus  feptentrionales  il  exilfe 
un  animai  que  les  naturels  nomment  encdrock , 
beaucoup  plus  grand  rjue  le  chat,  auquel  il  ref- 
femble  , Ôt  prcf.pi  aufla  féroce  que  le  tigre.  On  y 
remarque  une  grande  variété  d’oifeaux  , tels  que 
l'aigle,  l’autour , Fépervier,  le  faucon,  le  cor- 
beau, le  geai,  l’alouette  tk  le  canard.  Pendant 
les  fortes  chaleurs  d’étés  qui  fuccèdenc  tout-à- 
coup  à un  hiver  de  huit  mois,  les  coufins  font 
preiqu'un  fléau  fur  cette  terre  fi  peu  favorifée  de 
la  nature.  Les  mers  qui  l’entourent  abondent  en 
baleines  & autres  cétacées,  en  phoques  de  dif- 
férentes efpèces,  en  marl'oins,  en  turbots,  en 
raies,  en  harengs  tic  en  morues;  les  moilufques  y 
font  innombrables. 

« Les  Efijuimaux , ces  habitans  du  Labrador  & 
des  côtes  f.iptentrionales  de  la  Nouvelle  - Bre- 
tagne , forment  la  plus  grande  partie  de  la  popu- 
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hti  n »îa  Groenland.  Ils  diffèrent  d:  nus  les 
aborigènes  de  l'Amérique  par  leur  couleur . leurs 
formes,  Lur  langage  8c  leurs  mœûr*. Quelques 
auteurs  ks  regardent  comme  indigènes  du  Groen- 
land , & d'autres  comme  cjêfcendars  des  Sa- 
moïédes.  Toutefois  leurs  ufages  & même  leur 
phyfique  les  rapprochent  beaucoup  des  LaooiiS. 

F tirs , trapus  & foibles , ces  hommes  polaires 
ont  moins  le  teint  cuivré  que  d’un  jaune  rou- 
geâtre & fale.  leurs  hutres,  de  forme  ciiculaite, 
lont  conlhuites  de  manière  que  l'on  ne  peut  y 
entrer  qu'en  rampant;  leurs  canots,  longs  dé  11 
pieds , naviguent  avec  vitefie  : ils  font  formés 
de  branches  légères  S:  recouverts  de  tous  côtés 
de  peaux  de  phoques.  Ces  barques  n'ont  .qu’un 
pied  & demi  de  large.  Au  milieu  de  la  furface 
lupétieuire  eft  tin  trou  environné  «l’on  cerceau  de 
bois  auquel  efl  attachée  une  peau  qui , au  moyen 
o'ur.e  courroie,,  fe  reflerre  comme  une  bourfe  ; 
c'eft  dans  cé  trou  que  fe  place  le  rameur,  muni 
d'un  feul  aviron  très-tpince,  long  de  ttois  à quatre 
v ieds  JS:  s'é  argiflant  des  deux  côtés.  Chaque  ca- 
not ne  peut  contenir  qu’un  feul  navigateur.  Cette 
invention,  exactement  la  même  chez,  toutes  les 
tribus  ctes  mers  boréales  de  l'Amérique,  femble 
indiquer  qu'elles  delcendent  toutes  d'une  louche 
commune- 

» M.  Crash,  qui  s’eft  afliiré  que  l'ancienne 
colonie  dont  il  cherchoit  la  trace  au  Groenland 
n’a  pu  occuper  que  l'emplacement  que  compiend 
aujourd’hui  celle  de  Juli  meshaab , y a reconnu 
des  hommes  q1  i n’ont  aucune  analogie  avec  les 
Efquimaux  , & qui  rdfemblent  au  cor  traire  beau- 
coup aux  Européens  rieur  corps,  plutôt  maigre 
que  gras , efl  nerveux  8 C a des  formes  fines , fans 
annoncer  de  forleffe;  aufli  font-ils  plus  adifs  8e 
plusTobufles  que  les  indigènes  de  la  côte  occi- 
dentale. La  couleur  de  leur  peau  efl  claire  8c 
pure,  furtout  chez  les  femmes  8c  les  enfans,  8c 
louvent  ils  ont  les  chev-ux  bruns,  ce  qu'on  ne 
trouve  jamais  chez  les  autres  Groenlendais.  Quel- 
ques-uns de  ces  hommes  laiflent  croître  leurs 
mouftaches,  d'autres  fe  tatouent-les  bras;  toutes 
les  femmes  ont  le  menton,  les  mains  & les  bras  ta- 
toués, opérarion  qu'elles  exécutent  elles-mêmes. 
Ils  adorent,  comme  la  plupart  des  indigènes,  un 
génie  du  bien  & un  génie  du  mal  ; ils  ont  aufli  des 
forciers,  mais  qui  perdent  tous  les  jours  de  leur 
influence.  Sous  le  rapport  du  moral , ce  peuple  ne 
laifle  rien  à defirer  ; la  douceur  des  hommes,  la 
loumiffion  des  femmes  8c  l’obeiflance  des  enfans, 
ainfi  que  1 amour  & la  confiance  mutuelle  qui  ré- 
gnent entre  eux  tous,  font  oublier  qu’ils  n'ont 
point  encore  été  convertis  au  chrillianifme.  » 

GUAM.  Voyc\  Mamanes. 

GUERNESEY.  Voyci  Ices  normandes. 

' GUI  ANE  FRANÇAISE.  Nous  ajouterons. 
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à ce  qui  a été  dit  fur  b Guiane  dans  ce  Diftinu- 
nairé.  quelques  renfeignemens  tirés  d'un  mémoire 
de  M.  Noyer,  aucien  ingénieur-géographe- 

Les  forêts  de  la  Guiane  trançaife  font  peuplées 
d'arbres  qui,  par  leur  .taille  gigantefque.,  font 
l'admiration  de  l’Européen.  Elles  prélentent  ce 
caradère  de  v rginité  qui  les  rend  impénétrables 
à l’homme,  tant  elles  font  embarraffées  par  des 
lianes,  des  arhuftes,  des  troncs  déracinés  ; on 
ne-  peut  y pénétrer  que  la  hache  8c  la  ferpe  à la 
main  , &r  le  lit  des  fleuves  qui  rraverfent  ces  dé- 
ferts  efl  barré  par  des  fauts  qui  s’oppofent  pref- 
que  toujours  à la  navigation. 

La  plupart  des  arbres  de  la  Guiane  font  garnis 
d ’arcabas , c'efl-à-dire  d'expanfions  de  racines  qui 
fe  prolongent  le  long  du  tronc  à plufieurs  mè- 
tres au-defliis  du  pied  , & forment  autant  d'étais 
qui  le  foutiennent  contre  la  violence  des  vents. 
On  compte  dans  ces  forêts  efpèces  d'aibres 
utiles.  Quelques-unes,  comme,  le  balata  &:  le 
ouapa  , font  incorruptibles.  Le  ouacapou  , le  cidre 
noir , le  rofe  mâle  , Yangéltqte , le  c ouïr  dehors  , ÔCC., 
font  enfoite  les  plus  durables  , dans  quelque  po- 
fition  qu'ils  foi  nt  employés  ; Y angélique  feroir 
d une  grande  utilité  pour  la  marine  . parce  qu’il 
n‘eft  jamais  attaque  par  le  tarée.  Le-bois  de  lettre- 
mouchetée  , le  Jatiné'rubané le  pana- euro  Ht  plu- 
fieurs autres  font  propres  à la  charpente  , à la 
menuiferie,  à l ébéniflerie  8c  même  aux  conftruc- 
tions  maritimes , quoiqu’il  foienc  d’un  petit  dia- 
mètre. 

Les  terres  de  la  Guiane  fe  diftinguent  en  hautes 
8c  baffes.  Les  forêts  qui  couvrent  les  unes  ne 
font  pas  de  même  nature  que  celles  qui  croiflenc 
dans  les  autres  : les  terres  bafïes  ne  produifent 
que  des  bois  mous.  Parmi  ceux-ci  on  diflingue  le 
carupa , dont  on  fait  de  bonnes  mâtures  6e  des 
charpentes , 6e  qu’on  emploie  aufli  pour  l ébé- 
nifterie;  il  porre  un  fruit  d'une  immenie  reflource 
pour  le  pays;  il  fournit  une  excellente  huile  pro- 
pre à I éclairage  & à la  fabrication  du  favori  f 
c’eft  l’un  des  arbres  les  plus  communs  8c  les  plus 
utiles  de  la  Guiane.  On  cite  encore  dans  -ces  fo- 
rêts plufieurs  elpècés  de  palétuvier  ou  manglier. 

Les  forêts  de  la  Guiane  renferment  une  grande 
uantité  .d'arbres  à gomme , à refine  & à baume, 
ont  on  n'utilife  pas  les  produits  : tels  font  la 
gomme  d'acajou , de  mombin  ; le  baume  de  co- 
pahu , de  racoucini , le  caoutchouc  ou  gomme  élaf- 
ùque  ; la  réfine  de  courbari,  aufli'belle  que  celle 
de  copal , 8c  le  muni,  qui  donne  une  efpêce  de 
brai  fec  ; enfin,  le  vanillier,  le  mufeadier,  le  giro- 
flier 8c  le  quinquina,  indigène  de  Rio-Négro,  y 
croiflenr  naturellement.  . 

Nature  giognoflique  des  terrains  de  la  Guiane . La 
partie  qui  s’étend  depuis  le  littoral  jnlqu’aux 
premières  catara&es  de  l'Oyapok,  diftantes  de  i y à 
zo  lieues  de  la  mer,  le  nomme  la  balle  Guiane» 
Une  zone  de  terres  d'alluvions,  dont  la  largeur 
varie  de  i à 8 lieues,  8c  couverte  d'épaifles  fo- 
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réts  de  palétuviers,  occupe  toute  l'étendue  de 
les  côtes.  Cès  a luvions  font  formées  de  s dé- 
btis  des  montagnes  & des  détritus  des  végétaux 
entraînés  par  1rs  pluie  s-&  charriés  par  les  fLuves 
julqu' i la  mer,  où  le  mouvement  des  flots  I s ela- 
hore  & les  réunit  en  bancs  de  vafe  molle  , qui  er- 
rent jufqu'à  ce  que  des  circonftar.ces  favorables 
les  fixent  au  continent.  Ces  alluvions  repofent  fur 
des  roches  granitiques.  M.  Noyer  prétend  que 
la  Gttiane  eft  une  réunion  d'i'es  qui  s'élevoient 
au  lein  de  l'Océan  & qui  ont  été  liées  au  con- 
tinent américain  par  des  atterriflemen*.  Il  rejette 
toute  idée  qui  tendroit  à prélenter  cette  contrée 
comme  une  terre  volcanifee , ainlî  qu'on  a paru  le  • 
croire  jufqu'à  préfent. 

La  haute  Guiane  offre  un  tout  autre  afpetl.-Lî , 
dit  M.  Noyer,  ce  font  des  chaînes  dont  la  di- 
rection eft  gen  râlement  de  ! elt  à l'oueft , 8c 
qui  s'élèvent  à rnefure  qu'elles  approchent  de  la 
chaîne  des  Andes. 

GUINÉE  (Nouvelle)..  Cette  importante  t’e 
de  l'Océanie  porte  aufli  le  nom  de  Terre  des  Pa- 
pous. Elle  paroît  avoir  jco  lieues  d longueur  fur 
aoo  dans  (a  plus  grande  largeur ; elle  je  prefente 
comme  d'anneau  qui  unit  d'un  côté  les  lies  Molu- 
ques  à la  Nouvelle-Hollande-,  8c  de  l’autre  aux 
arch  pels  delà  Poyntfie.  Une  prciqu’île  remar- 
quable qui  la  rermine  vers  le  nord  oucit  en  eft  la 
partie  la  plus  connue.  Elle  elt  habitée  par  deux 
races  de  nègres  & par  des  Malais.  Les  premiers  ! 
forment  la  plus  beile  variété  de  l'efpèce  noire 
océanienne;  leurs  femmes,  généralement  laides, 
font  chaigées  des  travaux  tçs  plus  rudes.  « Ces 
>euples,difent  MM.  LelTon  & Garnot, emploient 
c tatouage,  qu  il>  nomment  panaya,  à la  Nou- 
velle • Guinee , &,  oppofés  en  cela  aux  Océa- 
riens,  t s fe  bornetx  a tracer  quelques  lignes 
épaties  fur  les  bras  ou  a l'angle  des  lèvre»  de 
leurs  femmes,  comme  une  marque  particulière.  Ils 
aiment  tous  les  ornemens , de  quelque  nature 
qu'ils  foient  : nulle  part  rou-  ne  rencontrâmes  en 
y lus  grande  abondance  dés  colifichets  de  plumes, 
ci\  caille  ou  de  nacre , deftinés  à être  placés  fur 
la  tête,  à la  ceinture  ou  fur  les  armes.  Mais  par- 
tout nous  obfervâmes  l'ufage , exciufif  à cette 
race,  de  porter  des  bracelets  d'une  blancheur 
eDluuiflame , faits  avec  b.-  aucoup  d'art,  très-polis 
fie  qu’ils  façonnent  probablement  avec  la  grolfe 
extrémité  de  la  coqui de  des  énoimes  cônes  qui  vi- 
vent dans  les  mers  environnantes.  »> 

Aux  Malais  & aux  Papous  ou  Papntias , qui 
habirent  les  régions  bafles  de  la  Nouvelle-Gumee, 
il  faut  ajouter  les  Alfuurous-Andam'enes , qui  vi- 
vent dans  1 intérieur  des  terres  de  la  maniéré  la 
plus  lauvage  8c  la  plus  miférable.  «Toujours  en 
guerre  avec  leurs  voifiris,  difem  Jes  deux  naturi- 
hftes  que  nous  venons  de  c ter,. ils  ne  font  6c- 
cnpés  que  des  moyens  de  fe  préfemr  de  leurs 
embûches  & d’échapper  aux  pièges  -qu'on  leur 


tend  fans  cefie.  tes  rapou’s  let  r attribuent  un 
cara&ère  féroce,  cruel  8c  fombre.  Selon  ceux-ci , 
ils  n’ont  aucun  ait,  & toutes  leur  vie  s’écoule 
dans  la  recherche  de  leur  (ubfiftance  au  milieu 
des  foiêts.  Le  témoignage  des  Papouas,  leurs 
ennemis,  ne  peut  être  lincTre  : ce  tab'eau  eft  dore 
probablement  exagéré.  Toutefois,  les  Alfourous 
paroifient  être  d’une  profonde  ftupidité.  Ces  nèr 
grès , dont  la  peau  efl  d’un  noir-brun  fale  aflez. 
foncé,  vont  mis;  ils  fe  font  des  incifions  fur 
les  bras  8c  fur  la  poitrine;  ils  portent 'dans  la 
cloifon  du  net  un  bâtonnet  long  de  près  de  fix 
pouce*.  Leur  caractère  eft  filencieux  8c  leur  phy- 
fmnomie  farouche;  leurs  mouvtmens  font  irrë- 
folus  8c  s'exécutent  avec  lenteur.  » » - • 

GULF-STREAM.  Grand  courant  qui  fuit  dans 
les  deux  hémifphcres  la  même  direction  que  les 
vents  alifés.  M.  de  Humboldt  le  compare  à un 
immenfe  fleuve , au  moyen  duquel  la  navigation 
de  l'Océan  atlantique , depuis  les  côtes  d’E'pagne 
jtifqu'aux  Canaries  , & depuis  ces  îles  jufqit'aux 
côtes  orientales  de  l'Amérique,  offe  moins  de 
dangers  que  certains  voyages  depuis  l’embou- 
chure de  quelques,  fleuves  de  France  jufqu'à  ane 
trentaine  de  lieues  en  remontant  leur  cours.  J1 
s'étend  du  16e.  au  50e.  degré  de  latitude  de  cha- 
que côté  de  la  ligne-,  fuivant  la  lituation  appa- 
rente du  foleil , à la  marche  duquel  tl  lemble  être 
fubordonné.  II  commence  à fe  faire  ientir  au  fud- 
! oueft  des  Açores.  Il  eft  tr'ès-fûfble  du  15*.  au 
if*,  degré  de  latitude.  Près  rie  la  ligne,  fa  di- 
rection eft  moins  confiante  que  vers  le  10e.  ou 
le  1 je.  degré.  Après  s'être  dirigé  vers  la  baie-  de 
Honduras,  il  travorfe  le  golfe  du  Mexique  & fs. 
jette  avec  impétuofrë  dans  le  canal  de  Bahama  , 
où  il  acquiert  une  vitefle  d’environ  deux  mètres 
par  fécondé,  malgré  un  vent  très-violent  qui  rè-, 
gne  toujours  dans  ces  parages.  A fa  (ortie  de  ce 
canal,  le  Gu/f  St'tam  prend  le  nom  de  Courant  de 
la  Floride.  11  dirige  alors,  avec  une  rapidité  de  jv 
milles  par  heure,  fa  route  vers  le  nord-eft.  Au- 
delà  du  Maranham,  le  capitaine  Sabine  lui  recon-' 
Mut  une  viteffe  de  4 milles  par  heure.  Entre  Cayo- 
Biicaino  8c  le  banc  de  Bahama , fa  largeur . eil 
if  lieues,  de  17  fous  le  180.  degré  de  latitude, 

& de  40  à jo  fous  le  parallèle  de  Chatleftown. 
Au  delà  de  ce  point  la  vitefle  n'ett  plus  que  d'un-'* 
mille  par  heure.  Depuis  le  41e.  jufqu’au  67e  de- 
gré , la  largeur  eft  de  80  lieues  marines.  De  là  il 
le  dirige  tout-à-coup  vers  l’çlt  8c  l'eft-fud-eft  jttf- 
que  près- des  Açores,  d'où  il  fuit  fa  route  fur 
les  Canaries  8c  le  détroit  de  Gibraltar,  où  il  va 
former  le  courant  appelé  Oriental  Sous  le  35e. 
parallèle,  dit  M.  de  Humboldt,  un  navire  peut 
palier  dans  même  jour  dti  courant  oriental  dans  le 
grand  cr  tirant  équinoxial.  Sous  la  latitude  dit 
.(Jap-Blanc,  le  t;oura.nt . après  avoir  l.oftgp  I3  côre 
d'Afrique,,  fe  recoutbe , fe  dirige  d’abord  vers 
le  fud-ouclt  8c  finit  par  réunir  fes  taux  à celles  de 
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Gulf-Stream.  Une  zone  de  140  lieues  de  largeur 
fépare  le  courant  équatorial  de  celui  qui  fe  di- 
rige vers  l'orient.  Atnfi  les  eaux  marines  de  ce 
g:  and  courant  parcourent  une  efpèce  de  cercle  de 
},8oo  lieues  de  circonférence  dans  Pefpace  d’en- 
viron } ans,  favoir:  1;  mois  pour  aller  des  Ca- 
naries aux  côtes  de  Caracas,  10  pour  faire  le  tour 
du  golfe  du  Mexique,  1 pour  parvenir  près  du  banc 
de  Terre-Neuve,  tic  10  à 11  pour  aller  de  ce 
banc  à la  cote  d’Afrique.  Du  4;*.  au  je*.  degré 
de  latitude,  le  Gulf-Stream  offre  un  fécond  bras 
qui  fe  dirige  du  fud-ouelt  au  nord-eft  tfers  les 
côtes  de  l' Eut  ope. 

^,3  température  de  cet  immenfe  courant , fous 
les  40e.  tic  41 e.  degrés  de  latitude , eft  de  1 8 de- 
grés; hors  du  courant,  les  eaux  de  Ja  mer  n'en 
ont  que  14- Sous  le  parallèle  dfc  Charleftown  , i 
en  a zo , Sc  les  eaux  qui  font  en  dehors  du  cou- 
rant (ont  i environ  6 degrés  plus  bas  : près  du 
banc  de  Terre-Neuve , il  a 7 à 8 degrés. 


HAÏ  - NAN  ou  HAI  - LAM.  Ile  de  la  mer  de  U 
Chine,  à l’eft  du  golfe  de  Ton-Kin.  Elle  a $0 
li.ues  dans  fa  plus  grande  largeur;  fa  longueur  eft 
du  double.  Elle  eft  fituée  entre  le  18e.  îSc  le  aoî. 
degré  de  latitude  fepteiurionale,  tic  entre  le  106e. 
tic  le  ic8e.  degré  de  longitude  orientale.  L'Oj- 
tchi-chan , montagne  qui  en  occupé  à peu  près  le 
centre  & qui  dirige  pluficurs  rameaux  dans  tous 
les  fens , élève  fa  cime  dans  la  région  des  nuages 
& recèle  des  fôurces  qui  donnent  naiffance  aux 
principales  riyières  de  l'ile.  Le  fol  eft  partout 
fertile  : il  produit  de'  l’indigo , du  fucre  tic  du 
coton  . mais  furtout  du  riz  & des  patates,  qui  font 
Je  principal  aliment  des  hibitans  pauvres.  Les 
fdrêts  qui  couvrent  les  montagnes  renferment  des 
arbres  utiles  & précieux,  dont  les  plus  importans 
fourniflent  le  bois  d'ébène  8c  ce  bois  de  rofe  fi 
recherché  des  Européens,  mais  dont  les  bota- 
niltes  ne  connoiflent  pas  encore  le  genre.  Ces 
forêts  fervent  de  retraite  à des  cerfs,  à des  rhino- 
céros , à des  tigres  tic  à des  ferpens  de  l’efpèce 
«lu  boa.  l es  Chinois  exploitent  dans  l'ile  des 
■mines  d'argent , de  l’or  que  l’on  obtient  par  le 
lavage,  Sc  fur  la  côte  des  falines  d'un  grand  pro- 
duis. * 

Les  aborigènes  d’Haï-nan  font  petits,  laits 
tic  d’une  couleur  rougeâtre.  Sujets  des  Chinois 
uès  d’un  fiecle  avant  notre  ère,  ils  en  ont  pris 
es  moeurs , le  langage  tic  prefque  l'habillement. 
Ce  peuple  compte  encore  un  grand  notnbfe  de 
tribus  qui,  rétugiées  djns  les  montagnes,  y mè- 
nent la  vie  fauvage.  •:  J . r,  ' 

HALOUL  ou  HALLOUL.  Ile  fituée  dans  le 
golfe  Perfique  par  ij  deg.  41  min.  de  latitude 
nord  tic  jo  deg..}  min,  de  longitude  eft.  Elle  eft 
*.alcaiie  tic  ne  montre  aucune  trace  de  végétation. 
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Cette  île  eft  fituée  fur  un  banc  de  perles , dont 
on  fait  tous  les  ans  une  pèche  confiaérable.  . • 

HARTZ.  Depuis  les  bords  de  la  mer  Bal- 
tique jufqu'aux  extrémités  méridionales  du  Ha- 
novre, le  terrain  monte  graduellement  à mefure 
qu’on  approche  des  montagnes  du  Hartz,  dont 
la  plupart  des  ramifications  appartiennent  à ce 
royaume.  Dans  les  parties  les  plus  voifines  de  la 
mer,  üc  furtout  dans  la  contrée  orientale  que  le 
Bas-Elbe  tic  le  Bas-Wefer  arrofent,  le  fol  eft  en 
grande  partie  formé  par  les  atteniilemens  8c  les 
alluvions  de  ces  deux  fleuves.  Cette  contrée  eft  fou- 
vent  expofee  à de  grandes  inondations,  dont  on  ne 
peut  neutra  ifer  Its  funeftes  effets  que  par  des 
digues.  Ce  qui  femble  prouver  combien  ces 
terres  font  depuis  peu  de  temps  -forties  du 
fein  des  eaux,  c'eft  la  grande  quantité  de  marais 
qui  les  recouvrent.  U en  eft  de  même  de  la  con- 
trée occidentale  que  l'Ems  traverfe.  Les  cantons 
qui  occupent  ces  divers  terrains  font  peu  pro- 
ductifs ; mais  les  plus  ftériles  font  ceux  des  lstnd-  s 
de  Lum  bourg  8c  de  Verden,  ficuees  entre  l’Elbe 
& le  Wefer,  tic  les  landes  de  Meppen , fur  la 
rive  droite  de  i’Ems.  Dans  ces  cantons  pauvres  tic 
peu  propres  à l’agriculture , pn  ne  remarque  que 
des  campagnes  Ibblonneufes  couvertes  d=  forées  de 
fapins,  des  bruyères  &.  des  marais.  Aux  environs 
du  territoire  de  Brème,  on  a rendu  à l 'agriculture 
plulieurs  portions  de  terrains  marécageux  ; mais 
que  de  foins  U que  de  temps  né  faudroit-il  pas 
pour  convertir  en  terres  labourables  les  valtes 
landes  de  Lunebourg,  qui  occupent  de  l'eftal'oueft 
une  longueur  d’environ  2j  lieues,  tic  du  fud  au 
nord,  depuis  Celle  jufiqu’à  Harboorg,  une  éten- 
due non  moins  confiJerable?  Sur  la  rive  gauche 
de  la  Vechte*,  qui  coule  à l’ouelt  de  l'Ems,  les 
environs  de  Benth.im  n'offrent  aulfi  que  des  lan- 
des immenfes , couvertes  çà  8c  là  de  marais  8c  de 
flaques  d’eau  ftagnante.  ».  >' 

Confiderées  tous  les  divers  points  de  vue 
qu'offre  l'etude  de  la  géologie,  les  contrées  dont 
nous  venons  de  décrire  l'aipeét  8c  la  nature  ap- 
partiennent à la  formation  la  plus  récente,  que  - 
l'on  appelle  tertiaire.  C'eft  ce  qui  explique  pour- 
quoi la  mer  apporte  à chaque  marée , près  de  la 
ville  de  Stade  tic  non  loin  de  l'embouchure  de  . 
l'Elbe,  des  morceaux  de  bois  différens  de  ceux 
qui  croiffènt  aujourd'hui  lut  la  terre.  Blumen- 
bach  les  regarde  avec  raifoit  comme  foffi  es  : ils 
font  bruns,  quelquefois  noirs  8c  toujours  bitumi- 
neux. Ce  loitt  de  véritables  itgnites , dont  la  pré- 
fence  annonce  que  la  mer  couvre  un  terniu  plus 


e Hartz,  c'elt-à-djre  à partir  d’une  ligne  tirée  de 
’oueft  à l'eft,  depuis  Olnabtuck  jupqu'à  Hanovre, 
s'étend  l'ancienne  formation  calcaire  appelée  /<*- 
condatre  ,■  olle  va  s'appuyer  fur  la  chaîne  du  Hartz, 
qui  s'élève  comme  une  t e au  milieu  de  ce  terraih. 
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Les  montagnes  qui  conlfitueht  cette  chaîne  font 
généralement  granitiques»  elles  font  plus  roi  de  s 
& plus  efcarpées  vers  le  midi  que  vers  ie  nord,  & 
font  dominées  par  le  Biocken,  montagne  grani- 
tique de  j8i  toiles  de  hauteur  d’ou  forcent  la 
Bo.le,Tlle  , l'Ocker  Se  quelques  autres  rivières. 
Les  autres  c fines  lotit  le  Bruchberg  de  Ï03  toiles  , 
le  Wormberg  de  480,  le  Kahlenberg  de  364 , 
le  Rammelfberg  de  319  & le  Rofltrappe  de  143. 

La  chaîne  du  Hartz  occupe  une  longueur  de 
près  de  30  lieues  fur  iz  de  largeur.  Ses  cimes  ef- 
carpées , fes  bois  Se  quelques  marais  forment  un 
labyrinche  naturel  dans  lequel  il  eft  impoflible  dé 
le  diriger  fans  gnide.  Dans  le  calcaire  ancien  qui 
s'appuie  fur  les  roches  granitiques  de  cette  Chaîne, 
on  remarque  pluliettrs  cavernes  moins  célébrés 
encore  par  les  nombreux  détours  qu'elles  offrent 
à la  curiofité  des  voyageurs  que  par  l'énorme 
quantité  d'offemens  fofliles  qu'on  y a découverts, 
& qui  peuvent  les  faire  conhdérer  comme  d'im- 
menfes  charniers  naturels , dans  lelqutls  fe  foDt 
confervés  les^  dépouilles  d'une  génération  d’ani- 
maux qui  different  de  ceux  qui  vivent  maintenant 
a la  furftee  de  la  terre,  & qui  attellent  l'impor- 
tance des  changemens  que  notre  planète  a jadis 
éprouvés.  Les  plus  curieufes  de  ces  cavernes  font 
celle  de  la  Licorne  Se  celle  de  Beaumann.  La 
première  ell  fituée  au  pied  du  château  de  Schartz- 
fels  : élis  eft  compofée  de  cinq  grottes  qui  com- 
muniqu  nt  les  unes  aux  autres  par  de  nombreufes 
finuofités  qu'il  faut  parcourir  foit  en  montant, 
foit  en  defeendant.  La  fécondé,  beaucoup  plus 
valle,  eft  également  compofée  de  cinq  grottes 
placées  à des  niveaux  différens.  De  la  première 
a la  fécondé  de  ces  cavités  on  defeend  30  pieds; 
pour  palier  de  celle-ci  à la  troifième  il  faut  fe 
nilfer  à laide  des  pieds  &■  des  mains;  enfin, 
après  avoir  alremativemenc  monte  Se  defeendu , 
on  arrive  par  une  pente  alTez  rapide  dans  une  ga- 
lerie remplie  d'eau  & placée  fous  les  autres 
grottes.  Cette  galerie,  rarement  vifîtée,  corttienc 
une  grande  quantité  d'tflèmens  qui  appartiennent 
généralement  a des  tigres , â des  hyènes  & à un 
ours  qui  devoit  être  aulfi  grand 'qu'un  cheval.  Les 
montagnes  du  Hartz  donnuu  nailfance  à plufieurs 
rivières  qui  vont  alimenter  l'Eibe  Se  le  Wefer; 
mais  parmi  les  lources  qu'elles  rourniflenc  la  plus 
remarquable  eft  la  Fontaine  des  forains  ( H.xen 
brunner;)  ; elle  eft  placée  à uoç  vingtaine  de  pieds 
au-dellous  de  la  cime  du  Brocken  se  fournit  une 
mafle  d'eau  fort  abondante. 

Le  Hartz  eft  depuis  long-temps  célèbre  par 
fes  mines  : la  plupart  des  filons  argentifères  font 
lur  le  territoire  du  Hanovre  ; ils  occupent  les  fif- 
lures  d'une  roche  fabionneufe,  connue  des  Alle- 
mands & des  geognoftes  de  toutes  les  nations 
fous  le  nom  de  g'auwake.  La  même  roche  jen- 
fenne  auffi  des  relies  de  végétaux  Se  des  veftiges 
d'animaux  marins.  Les  autres  métaux  que  l!on  y 
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recueille  font  le  plftmb,  le  ferj  le  cuivre,  le  zinc 
& même  l’or.  Le  foufre  & l’arlenic  y font  égale- 
ment exploités.  Enfin,  on  y trouve  des  marbres, - 
des  ardoifes  . des  pierres  de  taille,  des  argiles  de 
differentes  eipèces  & des  fources  d'eaux  mi- 
nérales. 

HAUTEUR  des  lieux  habités  les  plus  élevées 
au-dejfus  de  l'Océan.  Il  eft  peu  de  perfopnes 
qui  fâchent  que  les  villes  les  plus  élevées  de 
l'Europe  fe  trouvent  en  France;  que  c'eft.en 
Afie  que  font  les  villes  les  plus  élevêtes  du  globe, 
& que  dans  cette  partie  du  monde , ainfi  qu'en 
Europe  Se  en  Amérique,  elles  font  firuéesdans  les 
contrés  méridionales.  C'eft  pour  prouver  ces  faits 
que  nous  donnons  l'énumération  luivante. 
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J I iLl  ÈNF.  (Sainte-).  Cette  î'e  eft  fituée  eqtre 
l'Afrique  8c  l'Amérique,  par  1/  deg.  f t min.  de 
latitude  fud,  & par  8 deg.  9 min.  de  longitude 
oueft;  elle  a près  de  4 lieues  de  longueur  de 
l'cft  à l’cueft,  fur  1 lieues  & demie  de  largeur 
du  nord  au  lud.  Son  origine  volcanique  fe  décèle 
non- feulement  par  les  bafaltes,  les  laves  6c  les 
lèoties  dont  elle  eft  compofée,  mais  encore  par 
la  forme  arrondie  des  mamelons  qui  dominent  les 
profondes  vallées.  Vue  de  quelques  lieues  en  mer, 
elle  psroit  être  un  immenle  rocher  battu  de  tous 
côtés  par  les  flots  -,  mais  fes  fommats  & les  vallées 
font  couverts  de  plantes  qui  offrent  partout  la  plus 
brillante  verdure.  Cependant  l'afpeft  de  celle-ci 
efl  trifte  8c  monotone}  il  n'y  croît  naturel'ement 
qu’une  vingtaine  d'efpèces,  telles  que  la  fougère 
arborefeente,  quelques  gommiers  8c  beaucoup 
d'aloés  8c  d'ébéftiers.  L’oranger,  le  pa'mier , le 
grenadier  , le  figuier,  l'olivier  & la  vigne,  ainfi 
que  plufieurs  autres  végétaux  utiles  qui  y font  en- 
core crop  rares , j ont  été  importés. 

HIMALAYA.  «Lefyftèmede  l’Himalaya , dit 
M.  de  Humboldt,  fepare  les  vallées  de  Kache- 
m 11  (Sirinagar)  8c  de  Neypâ! , du  Boutan  & du 
Tubêt}  à l'oueft,  il  s’élance  par  le  Djavahir  à 
4,Oî6  toifis;  àl’eft,  par  le  Dhavalaghirf  i 4,390 
de  hauteur  abfolup  au-dellus  du  niveau  de  la  mer. 
1!  fe  dirige  généralement  du  nord-oueft  au  fud- 
efl,  & par  conféquent  n’elt  nullement  parallèle 
au  Kueivdun;  il  s'en  rapproche  tellement  fous  le 
méiidieu  d Att  >k  & de  *Djellal-Ab.ul,  qu'entre 
Kaboul,  Knch-ntir,  Ladak  & Badakh  ban,  l'Hi- 
malaya  lèmble  ne  former  ou 'une  fc  ufe  maffe  de 
montagnes  avec  l'Hindou  kho  & leThfoung-ling. 
De  même  l’efpace  entre  ('Himalaya  fie  le  Kuen- 
l ui  eft  plus  rtüèrré  par  des  chaînes  fetondaires  & 
des  malles  de  monts  jfolés  que  ne  le  font  les  platxanx 
entre  le  premier , le  fécond  8c  le  troifieme  fyf- 
téme  de  montagnes.  Par  conféquent,  on  ne  peut 
propiemcnt  comparer  le  Tubet  & le  Katchi , 
d'après  leur  conliitution  géognollique,  avec  les 
hautes  va  lées  longitudinales  fituées  entre  la  chaîne 
des  Andes  orientales  8c  occidentales,  par  exem- 
ple, avec  le  plateau  qui  renf.  rare  ledac  Titicaca, 
dont  un  obfervateur  très-exa61,  M.  Pentland,  a 
trouve  que  l'élévation  au-defitis  de  la  mer  émit 
de  1,986  toifes.  Cependant  il  ne  faut  pas  fe  re- 
prefenter  la  hauteur  du  plateau  entre  le  Kuen-lun 
8c  l'Iiimalaya,  de  même  que  dans  tout  le  relié  de 
l'Afie  intérieure,  comnie  égale  pafteut.  La  dou- 
ceur des  hivers  8c  la  culture  de  la  vigne , dans  les 
jardins  de  H'Iafla  , fous  le  19e.  degre  40  min.  de 
latitude , circonlhncefs  connues  par  les  relations 
publiées  par  M.  Klaproth  S:  l'archimandrite  Hya- 
cituhe,  annoncent  l'exiltence  de  valié.s  profondes 
8c  d’affaiflemsHS  circulaires.  La  culture  des  plantes 
dont  la  vie  végétai} te  eli  preîque  bornée  à la 
dure**  de  l'été,  8c  qui,  dépouillées  de  feuilles , 
rettiqt  engourdies.  pendant  J'Jûver , pnarroit  être 
3 . 
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expliquée  pir  l'influence  que  de  vafles  plateaux 
exercent  fur  le  rayonnement  de  la  chaleur  ; mais 
il  .n’en  eft  pas  de  même  de  la  moindre  rigueur  des 
hivers  quand  il  s'agit  de  haut-  ur  de  1 ,8coi  1,060 
toifes  à 6 degrés  au  nord  de  la  zone  équinoxiale. 

« Deux  fleuves  confidéwb’.es  , l’ Indus  & le 
Zzangbo  (Tfimpou  ),  indiquent  dans  le  plateau  du 
Tubet,au  nord-oueft  8c  au  fu  l-eft,un  abiiffement 
dont  l'axe  fe  trouve  prefque  fous  le  nv.ridien  du 
gigantefque  Djavahir,  des  deux  lacs  facrés  le 
Manaflbravara  3c  le  Ravana-hrada , 8c  du  mont 
Kaîlafa  ou  Kaïlas,  en  chinois  O-neou-ta,  en  tubé- 
rain  Gang-difri  (mont  couleur  de  neige,  fur  Us 
cartes  d'Anville  Kentaiffe).  De  ce  noyau  f<>rtent  : 
la  chaîne  de  Kara-koroum-padichah  , qui  fe  diiige 
au  nord-ou.ft,  par  conféquent  au  nord  de  La- 
dik,  vers  Thfoung-Iihg}  les  chairus  neigeufts  de 
Hor  ( Khor)  8c  de  Zzang,  qui  filent  à left.  Celle 
de  Hor,  à fon  ejttrémicé  nord-oueft,  fe  rattache 
au  Kuen-lun;  il  courr,  du  côté  de  l'eft,  vers  le 
Ter.gri-noor  (lac  du  ciel).  Le  Zzang',  plus  méri- 
dional que  la  chaîne  de  Hor,  borne  la  longue 
vallée  du  Zzangbo , 8c  file  de  l’oueft  à l’eft  vers 
le  Nier.-tfin-tanfih-gangti,  très-haut  fommetqui , 
entre  H’iaffi  & le  lac  Tengri-nooi  (mal  à propos 
nommé  Terkiti),.  fe  termine  au  mont  Nomchoun- 
Oubachi.  Entre  les  méridiens  de  Goikha , de 
Khatmandou  8c  de,H’laffa,  l'Himalaya  envoie  au 
nord  , vers  la  rive  droite  ou  bord  méridional  de 
lit  vallée  de  Zzingbo , plufieurs  rameaux  couverts 
de  neiges  perpétuelles.  Le  plus  haut  eft  le  Yarla- 
Chamboï-gangri  , dont  le  nom  en  tubétain  figni- 
fie  la  montagne  ntigrufe  dans  le  pays  dû* Dieu 
exiftant  par  lui  même.  Certe  cime  eft  à l'eft  du 
lac  Yamrouk-youmdzo , que  nosxartes  nomment 
Palti , 8c  qui  rcffemble  à un  anneau  à caufe 
d’une  île  qui  remplit  prefque  toute  fon  étendue.  >• 

A ces  reflexions  d'utj  favant  iüuftre  nous  ajou- 
terons la  lifte  de  plufieurs  points  nouvellement 
mefurés  dans  les  montagnes  qui  dépendent  du 
fyllème  de  l’Himalaya. 

Groupe  du  milieu  de  1‘  Himalaya. 


I.  Région  de  Sïtledje  8c  territoire  êl-yé  de 
Billahir. 

Elivation  au-dcjfus  de  ta  mer  en  pieds  anglais. 
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IL  Chaîne  alpique  entre  le  Setledje  d'une  part,  & 
le  Tonfe,  le  Junma  Si  le  Gange  d'autre 
part. 


Shalée,pic 9,6  ij 
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Tawjla~tic j 9, 5 j-i 

Badiinâtn  pic. ZJ,44> 

Pilcoonto-hi  I 12,620 
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III.  Région  des  vallées  de  l'Himalaya,  dans  le 
Sirmour. 

Toorigro ; 10,192 

Bamtore,  pnffage _i  ^.,44-7 

Source  de  Tonie. 12 ‘,-784 

I\'.  Région  alpique  , fourcts  du  Gange. 

Sources  du  Gange 15,800 

Buto’ée -. . 2,864 

V.  Régions  de  l’extrémité  des  vallées  de  l'Hi- 
malaya, dans  les  territoires  de  Kumaon, 
Javahirj  Dliarma.  - v 
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HOANG-HO  ou  Fleuve  Jaune.  Ce  grand 
cours  d'eau,  qui  arrofe  le  territoire  chinois,  prend, 
à ce  que  l'on  croit,  fa  l'ource  au  ïud-ouelt  du 
lac  de  Khoukhou-noor , par  55  degrés;  dç  Iatf- 
ti'de  nord  St  91  degrés  d-  longitude  eft.  il  tra- 
vt.rfe  d’aborJ  une  large  vallée,  puis  il  forme  les 
lie  Dzareng  & Oreng,  &:  coule  enfuite  dans  une 
va'lëë  lauvage  bordée  de  montagnes  efearpées; 
enfin , il  (e  jette  ilans  la  mer  Jaune,  apres'  Un 
cours  de  pco. lieues,  par  52  degrés' de  latitude 
nord  Si  1 17  degrés  40  min.  de  longirude.tll.  Ses 
affluons  lotit  nombreux  : i;s  defeendent  des  monts 
P c-ling , Aluchan  , Kcptel-voLi  Si  Yu-chan.  Dans  la 
partie  inférieure  de  (on  cours , Ton  lit  eft  tracé 
au  milieu  de  terres  argil.  ufes  jaunâtres,  qui  don- 
nent à fea  eaux  la  couleur  qui  lui  a valu  (on  nom. 
Sa  largeur  varie  de  400  â yoo  toiles , & fa  pro- 
fondeur efi  fort  inégale. 

. . t m 1 / j 

HOHF.-YEF.N  Montagnes  que  l’on  nomme 
aufli  en  français  Hautti-Fagnes.  Files  dépendent 
du  plateau  vies  Ardennes,  s'étendent  entre  le 
Rhin  & la  Meufe , & fe  joignent  aux  Monts  hifd, 
vers  les  L.urces  de  la  Roer  & de  ia  Warge;  elles 
occupent  une  étendue  d'environ  1.0  lieues  de 
l'efl  a Fouelt  &:  y du  nord  au  fud.  Leurs  fom- 
mets,  qui  n'offrent  que  des  bruyères  &i  des  ma- 
récages ne  s’élèvent  pas  à plus  de  1,482  pieds 
au-deflus  du  niveau  de  l'Océan. 


HOLLANDE  ( Nouvelle-).  Ile  hunpertte.  que 
l’on  peut  confidérer  avec  quelque  railon  com  ne 
le  p'us  petit  continent  du  globe  Elle  a de  l ed  à 
l’oueft  environ  i,coo  lieues  de. longueur,  Si  du 
norvf  au  fud  62 y,  depuis  le  cap  York  juîqu'au 
promontoire  de  Wilfoir.  Prenant  pour  guides  le  s 
voyageurs  de  différentes  nations  qui  fe  font  fuc-- 
cédé  fur  cette  terre  auftrale  depuis  l'an  idoy, 
qu’elle  fuc  découverte  par  les  Hollandais,  nous 
ne  nous  hafarderons  point  dans  fon  intérieur , en- 
core inconnu.  Nous  décrirons  feulement  la  plus 
grande  partie  dé  lés  côtes  , ft  importantes  pour 
les  Anglais  par  les  établilîemens  qu’ils  y ont 
formés/-  1 

Le  golfe  de  Carpentarie  a 1 10  lieues  de  lar- 
geur S:  150  de  profondeur;  fon  côté  occident  1 
tft  bordé  d’un  grand  nombre  d’îles  ; fon  fol  elt 
fablonneux  & aride,  tandis  que  Je  Côté  oriental 
offre  une  terre  plus  fertile  que  les  autres  parties 
du  golfe.  Celles  qui  bordent  ce  côté  font  dési- 
gnées fous  le  nom  de  terres  de  Carpentarie ; au  côté 
oppofé  s'étend  la  terre  d' Amhetm  ' entre  lé  golfe 
de  Carpentarie  &:  celui  de  King  s'avance  vers 
le  nord  la  terre  de  Van-D:émen  feptentrionale, 
près  de  laquelle  s’élèvent  les  îles  Bathurll  & Mel- 
ville. C’elt  fur  le  détroit  d'Apfley,  formé  par 
ces  deux  îles,  que  l'on  a fondé  en  1824  la  colo- 
nie da  Porr-Coïkbum  ou  Port-Raffle»,  etab  ilîe- 
ment  d’une  grande  importance  pour  le  commerce 
du  trépan,  elpèce  d ‘oolothutie  ou  de  mollufque 
fans  coquille  que  l'on  pèche  en  grande  quantité 
dans  fes  parages,  St  que  l'on  vend  aux  Chinois 
comme  a iment  aphrodifiaque.  Enfin,  à l’oued, 
s'étend  la  terre  de  IVitt , devant  laquelle  fe  vis  - 
veloppent  les  deux  archipels  de  Dampier  &:  de 
Bonaparte,  compofés  d'îlès  fablonneufes.  & dé- 
ferres. 

La  côte  occidentale,- depuis  la  baie  Guillaume* 
jufqu  au  fud  du  cap  Leeuwin,  nous  offre  une  lon- 
gue fuite  de  terres  peu  fertiles.  La  première  eft 
la  terre  d‘E>iJrachr,  fur  laquelle  s’ouvre  la  valle 
baie  des  Chiens-Marins,  que  Dampier  vifica  en 
1699,  de  qu'il  nomme  6kark‘s-bay  ou  baie  du  Re- 
quin , & 3 laquelle , un  fi  ’cle  plus  tard , les  marins 
français  qui  y abordèrent  donnèrent  le  nonr  vie 
ce  célèbre  nayigiteur;  la  fécondé  eft  la  terre 
agdeùj  la  troilteme  la  terre  de  Leeuwin  , (ur 
laquelle  1rs  Anglais  ont  fondé,  depuis  peu  d'an- 
nees,  une  nouvelle  colonie,  fur  la  rivière  des  Cy- 
gnes (Swan-river).  Cette  colonie  ed  divifée  en 
comtés,  en  cantons,  en  juridictions  Si  en  fec- 
tiôns.  Chaque  comté  comprend  fix  cantons,  cha- 
que canton  quatre  juridictions , & chaque  juri- 
diction 2 y ferions.  Contenant  chacune  un  mille 
carré  de  640  ares  Le  territoire  de  la  colonie  na- 
roit  entièrement  compofé'd’un  fol  gras  fié  fertile  ; 
la  rivière  des  Cygn.s  coule  pendant  une  dou- 
zaine de  lieues  au  milieu  des  vallées  formé  s pfr. 
les  monts  Darling.  Tout  parott  devoir  concourir 
à la  profpérité  de  ce  nouvel  étibliffèm  nt. 
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La  côte  méridionale  fe  fubdivi  e en  quatre 
parties:  Il  t erre  de  Nuyt*,  fur  laquelle  eft  fituée 
la  petite  colonie  du  Port-du-Roi-Georges ; la 
terre  de  Fhnders,  qui  s'ouvre  pour  former  les 
golfes  de  Saint-Vincent  Se  de  Sper.cer , à l’entrée 
ctefquels  fe  trouvent  le  port  Lincoln  & l’ile  des 
Kangourous,  couvertes  de  collines  peu  élevées; 
la  terre  de  Baudin;  tic  enfin,  la  terre  de  Grene , 
une  des  parties  les  moins  défertes  de  ce  continent. 
On  y trouve  le  petit  établiffement  de  Port-Wel- 
rem , fondé  depuis  peu  d'années  par  les  Arglais*; 
car  les  colons  de  la  Nouvelle -Hollande  appar- 
tiennent tous  à cette  nation.  Le  continent  autlral 
elf,  par  le  fait,  une  des  poffellîons  du  gouver- 
nement britannique. 

Animaux  folles  de  ta  Nouvelle-  Hollande.  On  a 
trouvé  fur  lés  bords  du  Hunter,  dans  une  brè- 
che calcaire  & dans  des  cavernes , des  offemens 
de  kangourous,  d’éléphans  ou  de  maftodontes,  tic 
d'un  mammifère  plus  grand  que  l'hippopôtaüie. 
Ralativement  à ces  débris  org iniques,  nous  rap- 
porterons les  conféquences  curieufes  auxquelles 
jeur  examen  a portés  MM.  Cliflt  8c  Jameion. 

i°.  Les  cavernes  de  la  Nouvelle-Hollande  ont 
les  mêmes  caractères  que  celles  de  l’Europe. 

i°.  La  brèche  à offemens  préfenre  aulîi  les 
mêmes  caractères  Sr  variétés. 

j°.  La  Nouvelle-Hollande,  dans  les  temps  an- 
ciens, fe  diftinguoit  des  autres  parties  du  monde 
par  les  mêmes  particularités  dans  l’organifation 
de  fes  animaux,  qui  caraCtérifent  d'une  manière 
il  nette  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  fur  fon  fol. 

4°.  Un  os  énorme,  reffemblant  au  radius  n’un 
hippopotame , prouve  que  l’Aufirulie  poffédoit 
autrefois  des  animaux  beaucoup  plus,  grands  que 
les  efpeces  actuelles,  8c  qui  egaloiênt  8c  même 
furpaffoient  en  grandeur  l’hippopotame  moderne: 
fait  important  quand  on  fe  rappelle  que  les  plus 
gros  animaux  qui  la  peuplent  aujourd'hui  font  les 
kangourous. 

y°.  Ses  cavernes  8c  fes  brèches  à offemens, 
comme  celles  d'Europe,  contiennent,  avec  des 
animaux  connus  aujourd’hui , d’autres  espèces 
éteintes. 

6°.  La  même  caufe  a réuni  les  offemens  dans 
les  cavernes  des  deux  pays. 

y°.  Enfin,  les  animaux  des  cavernes  8c  des 
breches  de  l’Auftralie  ont  été  détruits  tic  font 
devenus  fotlîles,  fi  ce  n’eft  à la  même  époque  pré- 
cife  qu'en  Europe,  au  moins  pendant  une  férié 
identique  de  changemens  géologiques. 
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HONDURAS  (Baie  de).  On  donne  ce  nom 
à un  golfe  formé  par  la  mer  des  Antilles,  borné 
aifriord  par  la  poi..te  de  Brava  , à l'extremité  de 
la  prefqu  rie  de  Yuçauo , 8c  au  fud  par  le  cap 
Canuron,  fur  la  côte  de  Honduras.  La  diflancj 
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entre  ces  deux  points  donne  150  lieues  i la  plus 
grande  largeur  de  ce  golfe  8c  1 10  de  profondeur. 
Le  principafcap  que  l'on  y remarque  elt  celui  des 
Trois-Pointes,  qui  s'a  rance  au  nord-eft  de  la 
baie  Amatique.  Les  principales  rivières  qu’il  re- 
çoit font  la  Xagua  , fUlua , la  Motagua , le  Rio- 
Golfo  qui  fert  d'écoulement  au  lac  Dulce,  le 
Gardo,  le  Zacatan  8c  la  Balife.  On  y voit  les  îles 
Guanaja,  Roatan,  Utila,  Cofumel,  qui  cfl  la 
plus  grande  de  ces  îles,  le  groupe  d'îlots  appelés 
Cvchinos  8c  les  îles  Terranof. 

Les  bancs  de  fable  8c  les  rochers  répandus  dans 
le  golfe  de  Honduras  le  rendent  fort  dangereux  : 
ils  régnent  furtout  vers  la  côte  occidentale.  Les 
courans  y font  très-violeus,  principalement  lorfque 
lç  vent  fouffle  du  nord. 

HOODE.  Fleuve  de  la  Nouvelle-Bretagne,  dans 
•l’Amérique  feptentrionale.  On  ignore  encore  où 
il  prend  fa  fource  , mais  on  connoîtBien  fon  em- 
bouchure, qui  elt  dans  la  partie  du  golfe  du 
Couronnement  de  George  IV,  qu’on  a appelé 
Artic-Sound  ; il  forme  en  coulant  fur  un  terrain 
fort  inégal  plufieurs  cataractes.  Depuis  fon  em- 
bouchure jufqu'i  la  première  de  celles-ci , fa  lar- 
geur varie  de  yc  à rco  toifes  ; plus  on  le  remonte, 
plus  fes  cararaCtes  deviennenr  nombreufes,  jul- 
qn’à  ce  qu'on  entre  dans  une  vallée  formée  par 
des  rochers  à pic  dejplus  de  200  pieds  d’élév3tion, 
qui  fe  rapprochent  tellement  qufe  le  fleuve  n’a 
plus  que  quelques  toiles  de  largeur.  Enfin,  il  fe 
précipite  du  haut  d'un  rochey  en  formant  la  ma- 
gnifique cafcade  de  Wilberforce,  qui  fe  divife  en 
deux  chutes  : l’une  de  60  pieds  de  largeur  tic 
l’autre  de  plus  de  100  pieds.  Cette  derniere  eft 
partagée  etr  deux  par  un  rocher  qui  s’élève  en 
forme  de  colonne. 

HOREB.  MontJgne  qui  s’élève  près  du  mont 
Sin.11 , en  Arabie.  Sa  hauteur  eft  de  8,ooo  pièds 
au-deffus  de  la  tner;  la  bafe  eft  compofée  de  ro- 
ches granitiques. 

HOUGLY.  Fleuve  de THindouflan , formé  de 
la  réunion  du  Coflimbazar  ou  Baghirati  tic  du 
Djellinghey,  les  deux  branches  les  plus  occiden- 
tales du  Gange.  Ses  principaux  aftruens  font  1a 
Dommotidah , lé  Roupnaran , le  Tingorilly  tic 
l'Hidjcly.  11  le  jette  dans  le  golfe  du  Bengale 
après  un  cours  de,  yo  lieues.  La  mirée  fe  fait 
ternir  avec  violence  jufqu’â  a y lieues  de  fon  em- 
bouchure : efpace  qu'elle  parcourt  en  quatre  heu- 
res feulement,  en  produifanc  quelquefois  une  crue 
momei.tanée  de  y pièds. 

HUDSON  ou  NORTH-RIVER.  Ce  fleuve  de 
l'Amérique  fébtentrionale  fe  forme  de  plufieurs 
ruiffeaux  qui  rlefcendent  des  montagnes  firuées 
au  lud-ouelt  du  lac  Champfain , tic  le  jerte  dans 
l'Océan  atlantique  entre  l’ile  de  Staten  oc  celle  de 
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Long-Ifland,  après  un  cours  de  plus  de  tco  lieues. 
Ses  principaux  affiuens  font  le  Sacondago  & le  Mo- 
tmv k.  Il  eft  très-profond  & fa  largeur  eft  en  cer- 
tains endroits  dè  plus  d'un  quart  de  lieue.  On  dit 
qo'il  ne  nourrit  pas  une  grande  variété  de  poif-  • 
Pons , mais  il  y remonte  au  printemps  beaucoup 
d’efturgèons,  d’aloies  Si  de  harengs. 

HURON.  On  donne  ce  nom  à l'un  des  cinq 
grands  lacs  de  l’ Amérique  feptentrionale.  Il  elt 
compris  entre  4 $ deg.  18  min.  6c  46  deg.  17  min. 
de  latituie  nord,  6c  entre  8t  deg.  46  min.  &c  87 
deg.  de  longitude  oued.  Sa  longueur  eft  évaluée 
.1  86  lieues , fa  largeur  moyenne  à yo  & Ca  fuper-. 
ficie  à 1,000  lieues.  Il  communique  à l'oued  au 
lac  Michigan , au  nord-oued  au  lac  Supérieur 
par  l'intermédiaire  du  lac  ou  de  la  baie  Saint- 
George,  au  nord  au  lac  Nipifling  par  fa  rivière 
du  Français , à l'ell  au  lac  Simcoe  par  la  Severn , 
6c  enfin  au  fud-çd  au  lac  Saint-Clair  par  Ja  ri- 
vière de  ce  nom.  Il  ed  découpé  par  un  grand 
nombre  de  baies  Pc  de  golfes  dont  les  plus  re- 
marquables font  la  baie  de  Saganan , celle  de 
Gtouceder  6c  celle  de  George.  La  côte  du  fud-cd 
projette  une  longue  prefau'tle  qui  fe  termine  par 
le  cap  Cabot.  Au  nombre  des  principales  ileS  qu'il 
renferme  fe  trouvent  Tés  Manatoulin , celle  de  la 
Crojfe  ou  Drummond's-Ijland  & celle  de  } Phite- 
IVaod.  La  hauteur  du  lac  Huron  eil  de  48;  pieds 
au-delîus  du  niveau  de  l'Océan , 6c  de  17  au-deffus 
du  lac  Etié.  r .' 

Ses  rives  feptentrionales,  qui  offrent  une  con- 
trée dérile  6c  rocailleufe , dont  les  points  les 
plus  élevés  fonc  à 4J0  pieds  au-deilus  de  fes 
eaux  , font  formées,  ainii  que  les  îles  Manatoulin, 
de  gncifs  & de  grunftcm , qui  offrent  des  indices 
de  llratification.  Les  rivages  méridionaux  fonc 
compofés  de  roches  de  (éainienc  inferieur  ou  rie 
terrains  intermédiaires.  . . . 

HYÈRES  (Iles  d’).  Cesî’es  font  fituées  fur  la 
côte  méridionale  de  la  France  dans  la  Méd  ter- 
ranée.  Les  principales  font  Porqmr ailes, . Port- 
eras, Bagncau  6c  File  Titan  ou  du  Levant. 
Llles.occuptnt  une  étendue  de  7 lieues  de  l'ed 
à l'omit.  Leur  fol,  autrefois  riche- fin  orangers, 
en  traiûers,  en  plantes  aromatiques,  valut  à 
deux  d'entre  elles  la  dénomination  A'l/e  d'Or , 
mais  aujourd'hui  elles  renferment  peu.  de  terres 
cultivées. 
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ICONONZO.  Qn  donne  ce  nom  à deux  ponts 
naturels  de  l'Amérique  méridionale,  fitués  fur  le 
territoire  de  la  Colombie,  lis  traversent  le  Rio  de 
la  Summa-Pa/..  Le  plus  élevé  a roz  mènes  nu- 
delfus  de  cetre  rivière  6c  eft  à 89$  métrés  au- 
deffus  de  l’Océan ; fa  largeur  eft  de  40  pieds  r ion 


épaiffeur  de  7 à S,  & il  eft  compofé  d’un  rocher 
folide  en  forme  J'arche.  Le  fécond  eft  à yo  pieds 
au-deflous  de  l'autre.  11  paroit  être  le  réfultat  de 
la  chute  d'une  partie  du  rocher  qui  a formé  le 
premier. 

IDRO.  Lac  de  l’Italie  feptentTionalô  dans-  la 
badin  du  Pô.  Sa  longueur  du  nord  au  fud  eft  de 

I lieues  St  demie,  (a  plus  grande  largeur  de  1 tiers 
de  liôue  Sc  fa  profondeur  dé  rço  metits. -Il  eft 
trasrerfé  par  la  Chifilè,  tributaire  du.  Pô.  A l'épo's 
que  des  crues  fes  eaux  s’élèvent  de  $ ou  4 métrés. 
•Lçs  vents  du  nord  8c  du  fùd  y régnent  périodi- 
quement chaque  -jour  : le  premier  le  matin  Sc  le 
fécond  le  foir. 

IF.LTON.  Lac  lalé  fitué  à l'extrémité  méridio- 
nale ftu  diftriét  deKamithin,  i zf  lieues  à l'eft 
de  la  rive  gapclie  du  Volga.  Sa  forme  eft  à peu 
près  circulaire  Stfon  diamètre  d'environ  j lieufiC 

II  reçoit  plufieurs  petites  rivières,  dont  la  plus 
confidéraWe  eft  la  Khirikhaza-Selenan,  Ses  eaux 
produifent  par  l'évaporation  ioo,coo  tonneaux 
( iocr;6co,coo  de  livres)  dé  fel  chaque  attheé. 

IENISEI.  Ce  fleuve  de  l'Afie  feptentrionale, 
que  Defm.iteft  a décrit,  a environ  700  lieues  de 
longueur.  ‘ • 

INDO-CHINE.  Cette  région  qui,  fous  la  fi- 
gure d'ure  double  féninfule  , s'étend  entre  le 
golfe  du  Bengale  6c  la  mer  de  la  Chine , n.'eft  en- 
core qu’imparfahremenc  connue.  Quatre  -princi- 
pales chantes  qui  fe  dirigent  du  nord  au  fud  s'y 
lont  d'abord  remarquer.  La  plus  occidentale-côm- 
prend  les  monts  Anou  peiïuu-miou..,  qui  hptdenr 
le  golf.;  dp  Bengale;  la  fécondé  s'écend  dep.ii.s- 
la  frontière  dû  royaume  de  Siam  julqu'à  l’extré- 
mité de  la  prefqu'ile  de  Malacca  ; p'eft  la  plus 
confiderable:  elle  a environ  7Z0  Jjeues  de  îoi’.- 
.gueur.  La  troifième  chaîne  court  fur  les  liiv.it  s 
du  royaume  de  Siam  & de  l'empire  d' An-Nam- 
Enfin,  la  plus  orientale  s’étend  fur  toute  la  lon- 
gueur dé  ce  dentier  empire.  On  lui  donne  le  npm 
de  monts  des  Kemqys,  decelui  du  peuple  qui  ' ha- 
bite. Ces  chaïms  ciiconfcrivenr  trois  valièi  bai- 
fins  , dont  l’occidental  eft  arrofé  par  l'iraotnd^y 
& le  Thalouayn,  qui  coulent  parallèlement  apres 
avoir  pris  niilfance,  le  premier  dans  les  monta* 
gnes  du  Thibet  6c  le  fécond  dans  ceües  de' la, 
Chine.  Le  fécond  badin  ou  le  central  voit  le 
Meinatn  couler  au  milieu  de  fertiles  terrains,  jnf- 
qu  à fort  embouthure  dans  le  golfe  de  Siam.  Dani 
le  bafliit  occidental,  le  May-Kang,  appélé  aufli 
Camboge , a plus  de  600  lieues  de  cours.  11  pi- 
roit  qu’à  là  moitié  de  fa  courfe  il  communique 
avec  le  Meinarn  par  un  canal  naturel  de  7>  lieues 
de  longueur,  nopimé  Aqan-myit , ce  qui  prouve 
que  vers  le  iS*  parallèle  il  exifte  dé  grandes  plai- 
nes inclinées  de  l’eft  àl'oueli. 
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Les  plaines  & les  vailééS  de  la  Cochinchine 
& du  Tonkhi,  qui  s'étendent  à l'ell  de  la  chaîne 
des  Kemoys,  font  fertilifées  par  de  nomb.eux 
cours  d'eau  & l'ont  comptées  au  nombre  des  plus 
belles  contrées  du  globe.  C’efl  dans  la  Cothin- 
chine  que  croît  le  véritable  ébénier,  & que  lés 
plus  belles  plantes  & les  arbres  les  piùs  précieux 
forment  d'impofar.tes  f rréts , dont  le  repos  elt 
troublé  par  les  rugiflèmens  du  tigre  royal;  ces 
forêts  fervent  aufli  d'ali  le  à l'éléphant.  Parmi  les 
végétaux  nous  citerons  le  thé  , quoiqu’il  I oit 
d’une  qualité  infér  ieure  à celui  de  la  Chine , & la 
cannelle,  recherchée  des  Chinois,  quoiqu'elle  mit 
moins  fine  que  celle  de  Céylan.  l.es  forêts  du 
Tonktn  renferment  les  mêmes  animaux  que  celles 
de  la  Cochinchine  ; l’indigo  la  canne  à fjere 
viennent  dans  Us  plaines  : l'orange  ce  ce  pays  elt 
la  meilleure  que  l’on  connoiflâ.  Les  rivières  du 
Torkin  inondent  toutes  les  plaines  pendant  la 
faiion-pluvieufe,  c'elt-à-dire  depuis  mai  jufqu'en 
feptembre. 

A l'oueft  de  la  chaîne  des  Kemoys  le  fol-ell 
en  général  fertile,  furtout  vejs  le  nord.  Dans  le 
badin  arrofe  par  le  May-Kang,  les  campagnes 
embellies  par  une  fotile  vie  plantes  aromativptes 
font  Couvent  défolées  par  les  ouragans  qui  régnent 
pendant  la  faifon  des  pluies. 

Lc-s  immenfi  s forêts  qui  bordent  la  vallée  du 
Meinatn  renferment  aufli  des  bois  précieux.  Les 
animaux  y font  les  mêmes  que  dans  toute  la  pé- 
ninfole,  mais  Us  éléphans  font  célébrés  par  leur 
intelligence  fc  leur  beauté  : les  blancs  y reçoivent 
une  forte  vie  culte.  Les  bords  du  fleuves  lont  in- 
feftds  de  ferpens  venimeux  Ci:  de  crocodijes  tf- 
frayans  par  leur  taille. 

F a {Îrefqu’île  de  M ilacca  ou  Malaya,  longue  de 
260  belles  fur  66  dans  la  plus  grande  largeur,  pré' 
fente  une  contrée  encore  peu  connue , dont  l'inté- 
rieur eli  occupe  par  de  vatles  forêts  vierges  remplies 
dç  bètesfléroces  & de  reptiles  venimeux , & dont 
les  parties  qui  bordent  la  côte  font  fertiles  8c  uf* 
trent  tout  le  luxe  de  la  végétation  tropicale.  Mais 
ce  qui  conllitueioit  une  richelîe  importante,  fi  le 
pays  étoit  habité  par  un  peuple  induftrieux,  ce 
lont  iès  terrains  d'alluvions  aurifères  & ftanni- 
fères  : l'or  (e  vamafle  dans  le  fabi;  des  rivières, 
fi  l’eiain  c il  diilèmir.é  prefqu’à  la  fut  face  du  fol 
fur  Un  fable  très-fin.  * 

Dans  la  région  arrnfve  par  l’Jraouaddy,  le 
Thalonayn  & le  Ténaflerim , c’cll-i-ui  e dans 
l’empire  Bi  mm  , les  montagnes  lout  riches 
çn  moraux;  le  fol  eftpkriiçux  vetsWnorJ,  ni- 
treux ou  ab<  ndant  en  falpêtredans  la  paitie  cen- 
trale, mais  léger  & fertile  dans  les  cantons  méri- 
dionaux. ' t 

1NDÔUSTAN  ou  HINPOUSTÂN  (Animaux 
de  1).  il  feroit  diflici.e  d'établir  la  lille  de  tous 

les  genres  8c  de  toutes  les  el'péces  d'animaux  q-i 
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peuplent  cettfc  vaîle  partie  de  i'Afie.  à laquelle 
on  a rertvçye  le  lecteur  à l'article  SiSur  Nous 
nous  contenterons  de  citer  feulement  les  mam- 
mifères. - . - 

Quadrumanes.  Gibbon'  lar,  kylobaUs  lar , 
Vounko. 

Guenon  talapoin , cercopithtcus  taiapoi a. 
Gercocebe  nulbiouck , ttrcocebus  malbrçifck. 
Macaque  bonnet  chinois,,  ma  cacas  finie  us.' 
Macaque  toque  , macacus  radiants. 

Macaque  maimon , macacus  rhefusc  • 

Macaque  à face  rouge,  macacus  fpeciofas. 

Magot  de  l'Inde,  magus  mourut.  .e 

Carnassiers.  Dyfope  de  l’Inde,  difopes  moops. 
MololTe  pédimane,  molojfas  chtiropus.^  difàpes 
cheiropus.  . 

Nyélinome  du  Bengale,  nyciinoma  btngdlenfis. 
Cynoptère  à oreilles  bordées , cynopurus  mdrgi- 
itatus. 

Arôonyx  bali-faur,  arâonyx  collaris. 

Banda  éclatant,  ailurus  fuigens. 

I élidé  dore,  iütJts  aureus. 
lélide  benturohg  , ielides  albifrons. 

Piradoxure  préhenfile,  paradoxurus  prthenfilis. 
Marte  fouine,  muftcla  foina. 

Chien  braque , canis  avicularius. 

Renard  J' A rique,  canis  famcltcus. 

Renard  du  Bengale,  canis  biagalcnji's. 

Civette  tibet,  vivt'ra  fibttta. 

Genette  de l’In.ie ,gcneita  indicé. 

Gens  tte  rayée , genata  Jl/iata  , vi  verra  Jl/iata. 
Genette  bondar,  gin  tua  bondir. 

Mangouile  à bandes,  ichnnur.on  mungv{,  vive/ ru 
mungo ‘ il  ' . ' . 

M ingoufle  d'Edwards,  ichneumon  Edward/ii-. 
Felis  lion , felis  Ito.  ' i 
Féüs  tigr e ,felit  tigris.  : 

" Felis  panthère,  felis  pardi/s.  . ’ ' •*  “. 

Felis  léopard  , felis  liopardus:  . ■ 

FéÜS  guépard,  felis  jubjta. 

.'Felis  caracal , felis  car âcal.  ' ' 

Fé  is  botté  , felis  caligaia.  ' ’Q  ” v 

Félis  du  Bengale , /<//■*  bengaUnfit. 

Rukuel'as.  Tamis  palmilte,.  tamia  palpt^rum , 
fiiuruf  palm.irum. 

Ecureuil  de  Prévoft,  fciurus  PrcvofUï. 

Ecureuil  rougé  ; ferurus  ecytknut.  - . 

Ecureuil  de  l'Inde , ftiurus  indien.  , 

Guerlinguet  à bandes  blanches , macrohus  a,Lbo- 
vi; talus  ,j.iurus  gingmianus , 

Getbiile  hé  ine , gtrtàlUs  indiens. 

Rat  flrié , mus  (Iriacut.  . 

Poe -épie  de  Malacca,  kyfi/ix  fafdeulaia. 
Eréthiaon  macroure  , tteihi\on  macroures . 

Euextés.  Pangolin  à groffe  queue , makis  ma- 
croîtra.  . v.r 

^ " * ’ • . r 

Pacuvdliimes.  Rhinocéros  des  Indes,  rhinocéros 

indiens.  , , . 
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Ri'minanj.  Cerf  de  Wallich , cervus  WalllchU. 

Cerf  axis , cervus  axis. 

Cerf  cochon  , cervus  portinus. 

Cerf  hippélaphe , cervus  hippelaphus. 

Cerf  d'Ariftote , cervus  ÀriÀottiti. 

Cerf  muncjak  , cervus  muntjak. 

Antilope  des  Indes,  antilope  ctrvicapra. 

Antilope  goral,  antilope  garai. 

Antilope  chrtkara,  antilope  chickara. 

Bœuf  /.ebu  , bas  indiens . 

Bœuf  bi'fle  , èos  bubalus.  c 

Bœuf  arni,  bos  arni. 

Bœuf  gour,  bot  gour.  - v . 

Bœuf  gayal , bos  gavent.  ; 

liœuf  jungli-gau,  bos  frontalier  .*■  f ■: 

Chèvre  de  Nepaul.  . 

Chèvre  naine  ou  cabri.  • • 

Cétacés.  Delphinorhynque  du  Gange,  dclphi- 
norhincus  g mge  tiens. 

IONIENNES  (Iles).  Placées  fous  l’influence 
des  zéphyrs  doux  & pluvieux,  ces  iL  s éprouvent 
des  printemps  longs  & ont  des  étés  modérés, 
nuis  les  vents  y amènent  des-changemens  fubits. 
l e fol  en  eft  généralement  aride  & -rocailleux  ; 
m is  partout  où  i!  fe  trouve  un  peu  de  terre  j 
les  oliviers , les  citronniers,  les  orangers,  les  fi 
guiers  y étalent  leur  feuillage,  leurs  fleurs  & leius 
fruits.  On  (air  dai.s  quelques  endroits  la  vendange 
quatre  fois  dans  l'annce,  & l'on  cueille  des  tofes 
en  abondance  tout  l’hiver. 

Corfou , la  principale  de  ces  iles,  _eft  traverfée 
par  une  chaîne  de  montagnes  qui  s etend  du  nord 
au  midi.  L’olivier  y eft  très-beau , m us  l'huile  y 
tll  âcre*  Un  lar^e  golfe  y forme  un  port  com- 
mode. I a petire  île  de  Puxp  efl  fertile  en  hi.iiè  (c 
eu  vin,  mais'  elle  éft  privée  de  Coinces,  de  blé 
tic  de  pâturages  Sainte-Maure  ou  Leucade  eft 
liche  en  fel  Üc  s’unit  au  continent  par  un  banc 
de  fable  6c  des  ponts  de  bots.  Cephalonio  et! 
montueufè  & fertile  en  vignes  & en  oliviers. 
Zante , fujerre  aux  tremb!  m ns  de  terre,  pro-^ 
doit  de  l’hui  e , du  coton  Br  du  vin^  Cirigo , l’an- 
cienne Cythère,  au  fud  de  la  Mr-ree)  efl  pierreufé 
B d’un  afpfû  aride  &:  triste. 

ÎRAOAUDDY.  Ce  grand  fleuve  de  l’Afîe  fJiQ- 
pelé  aufli  Erawadi  ou  A-rdb.-wak-y,  porte  quel- 
quefois le  nom  A'Ava  dans  fa  partie  inférieure  Br 
celui  A'Yarou-d^angbi-uhou  dans  la  partie  fodé- 
i i tire.  Onaoit  qu'il  a fa  fource  dans  le  '!  hibu 
occidental,  an  jiei  de  la  montagne  de  Damt- 
chouk-K.abah  par  50  deg.  10  min.  de  latifure 
nord  , Je  75  deg.  s y min  de  lonsitude  eft.  Il  fran- 
chit les  monts  Hiiçataya  par  le  défilé  de  Singghfatv 
Khial , près  de  l'extrémité'  orientale  de  cette 
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chinoife  d’Yunnan  t où  i|  porté  le  nom  de  Pidrlap- 
Kfing , 6c  de  là  il  va  fe  Jeter  dans  le  golfe  de 
Marraban , où  il  forme  un  vafte  delta.  Chacun  de 
fes  bras  y reçoit  un  nom  particulier  : l'un  des 
plus  importans  eft  nommé  Afciaegiaun  ou  Achay- 
giaung ,• 1 autre  eft  le  Kindova , Anaulcklan  ou  Anaou- 
k‘Jfg  t qui  porte  aufli  le  nom  de  Negrnis , 
qu  «Ile  doit  au  cap  6c  à l'ile  fitués  à fon  em- 
bouchure. Le  cours  dé  ce  fleuve  eft  d'environ  700 
lieues.  Ses  principaux  afthiens  font  fur  fa  droite  : 
*e  Gogoung , le  Ghia.’oungrou , le.  Chi/di , le 
Phoung-djou  djangbo,  le  Djouangd^t,  \e  Mor.-uhou, 
le  Makiang y qui  communique  avec  le  grand  lac 
cnuctk-ltyct  enfin  le  Kitiyn-dcayn  ou  Thanlaonaddy j 
fur  fa  gauche  ce  font  le  Naouk-à^angbo , le  Sakha- 
d\angbo,  le  ûjotchou,  le  Chang,  le  G aldjao  -7iouran9 
l Outchou  ou  Niang-teHou , le  Loung-tchhouan-kiang, 
qui  paroit  être  le  même  que  le  Gakbo-izangbo- 
tchou  du  Tilibèt,  le  tyladaret,  le  Myinguyamyii  &C 


JAMAÏQUE.  Cette  île  eft  , par  fort  étendue  - 
la  rroifième  des  grandes  Anrilles;  elle  a 60  lieues 
de  long  lur  ao  de  large.  Une  chaîne  de  monta- 
gnes elcarpées,  appelées  le*  montagnes  Bleues 
la  traverfé  dans  route  fa  longueur  : la  plupart  d'en- 
tr  elles  font  calcaires;  le  cuivre  St  le  plomb  font 
ans.  feuls  métaux  que  l'on  y ntt  finales.  Entre 
les  roches  nues  s'élève  une  grande  variéré  d'ar* 
bres  fuperb.es  qui  offrent  PafpeCl  d'tln  printemps 
perpétuel;  à leur  pied  jaiilir  une  tnulfftude  de 
ruifieaux  clairs  & limpides  dont  les  brillantes  caf- 
cades,  bordées  de  verdures,  forment  .-avec  les 
hauteurs  qui  les  environnenr,  le  p'ayfagè  le  p’us 
enchanteur.  Les  Pavanes  font  couvertes  d'un  ga- 
lon cpais  Sc  brillant;  dans  Jes  prairies  fe  trouvent 
plufieurs  fourecs  falines.  La  principale  chaîne  de 
■l'ile  eft  couverte  de  magnifiques  forêts  qui  fbttr- 
nillenr  le  pin,  l'acajou,  le  .citronnier' & d’èxcèl- 
lens  bois  de  conftcuétion. 

XK:*,**  ^ T’1’?  tÎ  - *aA  si  4 

JAPON  (l’es  du), ;1  es  importantes  Ifes  d’Iefo' 
de  Ntphon  , de  Sikokf  & d&Kinfiu  ou  Kion-Siou  * 
entourées  d'une  foule  de  petites  îles,  forme.» 
P empire  du  Japon.  La, plus  feptentriouale  de  ces 
i’es  eft  defjgnee  fous,  ts  noms  de  lelfo,  Jéfo  ou 
\ cio  ,1  chika  'Elle  e(J  iituéô  tntre  les 

4V  K *{Ç’  de -latitude  notd,  & emre  lès 
1 jSe;.&  I4+C  de  longitude efts-fq  longueur  eft  de 
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. fortes  de  gibiers  ; d=s  Vallées  fertiles  en  millet  .3; 
en  f^vés,  6c  des  cotes  abondantes  en  loutres , é;i 

phoJiie^  _ en  &.*  r n (jmtinnc  


petite  partie 


f/4  JAP  . 

J-,vc.  en  amphithéâtre  la  vflle  marit;n\è  de  M.tf- 
mai  Ses  édifices  lont  en  bois.,  nuis  couverts  en 
pierres  ; fon  port  eft  profond  & peut  recevoir  des 
invites  d'un  fort  tonnage.  Sa  population  s'élève  i 
jo,ooo  individus. 

Nifhttn  , la  principale  des  ües  japonai  es , a 
300  lieues  de  longueur  8c  80  dans  (a  plus  grande 
laigeur.  Située  entre  $3  d-g.  30  min.  8c  41  deg. 
30  min.  de  l titude  feptentrionale,  8c  entre  128 
deg.  30  min.  5c  140  d*g.  de  longitude  ou  orale, 
elle  eft  hériffée-  de  montagnes  8c  de  colluus, 
dont  la  plupart  font  volcaniques  5c  dont  quelques- 
unes  jettent  des  flammes  5c  de  la  funlée.  Ses 
côtes,  patlcmees  de  rochers,  (ont  bat  ues  par  U5 
flots  dune  mer  orageufe;  fon  fol,  peu  fertile, 
elt  fouvent tourmenté  par  des  commotions  fou- 
terraines;  mais  les  vallées  & les  plaines,  hu- 
nieéiées  par  un  grand  nombre  de  rivie:es  5c  de 
ruifleaux,  dont  PrnJuOrie  a,  p-r  des  canaux  d’irri- 
gation , augmenté  l'utile  influence  ; mais  les  mon- 
tagnes,  les  pentes  même  des  volcans,  embellies 
par  de  nombreufes  efpèces  de  végétaux  inconnus 
u nos  régions  tempérées , prélentent  l'intéreflante 
image  de  l'induürie  humaine  au  milieu  des  traces 
des  révolutions  phyfiques.  MJgîé  des  hivers  très- 
froids  8c  des  étés  très-chauds,  le  climat  elt  falubre; 
la  température  eft  variable  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année , les  tempêtes  8c  les  ouragans 
carailéi  ifenc  l'epoque  des  chaleurs  i mais  l’abon- 
dance des  pluies  bienfaifantes,  le  travail  8c  les 
engrais  paiviœnent  à vaincre  la  ftérilité  du  fol. 

Lts  métaux  précieux  abondent  dans  1 i e ; 1 or 
s'exploite  par  le  lavage  dans  des  fables  d'alluvions 
te.lemcnt  riches  que , pour  ne  point  en  abailïer 
le  prix  par  une  trop  grande  abondance , l’exploi- 
tation en  efl  limitée  par  les  lois.  L’argent  eft 
fournis  à la  même  reftnétion  ; les  mines  de  cuivre 
font  également  d’une  richelle  remarquable , elles 
fournillent  à d’importantes  exploitations  ; le  mer- 
cure offre  dans  fes  gîffemens  des  variétés  pré- 
cieufes  pour  les  minéralogiites  j le  fer  elt  le  moins 
commun  des  métaux.  Les  montagnes  volcaniques 
fournifTem  à la  conlommation  5c  au  commerce  du 
loutre  8c  du  bitume , 8c  aux  habirans  des  fources 
minérales  utilement  employées  dans  diverfes  ma- 
ladies. U parole  que  dans  le  nord  de  lîle  la  houille 
1g  montre  en  couches  d’une  grande  épaiffeur. 

Sikokf,  au  fud  oued  de  la  précédente,  eft  une 
île  de  36  lieues  de  longueur  fur  10  de  largeur.  On 
connoit  peu  fes  villes.  On  lait  feulement  que  fur 
fa  côte,  au  nord-eft,  Ava  poflède  un  bon  port. 

KiouSiou , appeléeaufTiXimo,laplusméridionale 
& la  plus  occidentale  des  îles  du  Japon,  eft  longue 
de  80  lieues  8c  large  de  10.  Vifitée  dans  ces  der- 
niers temps  par  les  navigateurs  européens,  fes  caps 
ont  reçu  les  noms  de  quelques  Européens  célè- 
bres. Ainfi  le  cap  TchitchakoF  forme  fon  extré- 
mité méridionale,  8c  fur  la  côte  orientale  on  dis- 
tingue ceux  de  Nagaef,  de  d’Anville  Se  de  Co- 
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chrnne.  Son  intérieur  eft  couvert  de  hautes  mon- 
tagnes , dont  quelques  - unes  font  des  volcans 
redoutables;  la  plus  remarquab’e  de  leurs  cimes 
a reçu  de  Krufenftern  le  nom  de  pic;Horner.  La 
nature  s'eft  plue  à embellir  cette  île,  8e  l'agri- 
culture en  a fait  une  des  plus  riches  contrées  du 
Japon;  mais  elle  eft  expoféè  à de  violens  trem- 
blemsns  de  terre. 

JAPON  (Mer  du)  . Divifion  de  l’Océan  pacifique 
boréal  comprife  entre  les  côtes  de  la  Corée  f de 
la  Mandchouiie  8c  les  îles  du  Japon , depuis  le 
56e.  parallèle  jufqu’au  y 2e.,  8c  d-puis  tif  deg.  an 
min.  jufqu’au  139e.  deg.  40  min.  de  longitude 
orientale.  Elle  a environ  j8o  lieues  de  longueur 
8c  140  dans  fa  plus  grande  largeur.  Au  fud  elle 
communique  avec  la  mer  Bleue  par  le  détroit  de 
Corée , 8c  au  nord  avec  celle  d’Okhotsk  par  1 » 
Manche  de  Taitarie-  Cette  mer  eft  fréquemment 
agitée  par  les  tempêtes,  principalement  vers  les 
coces  nu  Japon. 

JARDIN  DE  LA  REINE.  Chaîne  d’ilots  8c  de 
roch:  rs  fttués  dans  la  mer  des  Antilles  le  long  de 
la  côte  méridionale  dé  Cuba.  Us  fo  t couverts 
d’une  brillante  verdure  qui  contrafte  avec  la 
blancheur  du  fable.  Ces  îlots  offrent  par  un  temps 
ferein,  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu’à  quart  e 
heures  du  foir,  le  phénomène  du  mirage;  les 
arbres  8c  les  rochers  parodient  fufnendus  dms 
les  airs,  tandis  que  fur  la  plage  oppofée  les  lablzs 
offrent  le  fpeftacle  trompeur  d'une  nappe  d’eau 
mollement  agitée  par  les  vents.  Il  suffit  du  paffage 
de  quelques  nuages  pour  détruire  cette  illulioa. 

JAUNE  (Mer).  Elle  eft  comprife  entre  les 
côtes  de  la  Chine  8c  celle  de  la  Corée.  Ceft  une 
forte  de  grand  golfe  contenant  le  golfe  de  Tchi-ii 
8c  celui  de  Uao-toung.  Sa  longueur  eft  d'environ 
200  lieues  8c  fa  largeur  de  I40. 

JAVA.  A la  defeription  de  cette  île  nous  ajou- 
terons celle  d’une  vallée  célébré  connue  à Java 
fous  le  nom  de  ballet  tmpoifjnnit.  Nous  tirerons 
nos  reuf.  ignemens  de  ceux  qu'a  publiés  à ce 
fujet  la  Société  géolog  que  de  Londres. 

Un  voyageur  récemment  arrivé  de  Java  a com- 
muniqué à la  Société  de  géographie  de  Londres , 
dans  la  feance  du  18  novembre,  des  détails  fur 
une  vallée  remarquable  de  ce  pays,  appelée 
Gulro  U p as  ou  la  V" allée  empoisonnée.  •«  En  appro- 
chant de  cette  vallée  , dit  le  voyageur , nous 
éprouvâmes  de  fortes  naufées,  une  forte  d’étour- 
diflement  8c  une  odeur  fufTocante  ; mais  à mefure 
que  nous  atteignions  fes  limites , ces  (ymptômes 
le  d:ffipoient  8c  nous  pûmes  examiner  à notve 
aife  le  fpeétacle  qui  fe  déroula  devant  nos  yeux. 
La  vallée  peut  avoir  environ  1 mille  de  circonfé- 
rence , elle  eft  d’une  forme  ovale  ; fa  profondeur 

eft 
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eft  de  p à 3;  pieds.  Le  fond  en  eft  tout-à-fait 
plat,  fec  , dépourvu  de  végétation  & jonché  d'of. 
femens  humains  & de  fquelettes  de  tigres,  de 
fançliers,  de  cerfs,  d’oifeaux  , &c. , épars  au 
milieu  de  gros  blocs  de  pierre.  On  ne  remarque 
aucune  vapeur  quelconque  ni  aucune  ouverture 
iur  le  fol,  qui  paroît  aulii  dur  que  la  pierre.  Les 
coteaux  efcarpés  qui  environnent  cette  vallée  de 
défolation  font  couverts , depuis  le  Commet  juf- 
ue  près  de  leur  pied , d’arbres  & d’arbrilTeaux 
‘une  belle  végétation.  .Avec  l’afliftance  de  nos 
cannes  de  bambou,  nous  defceniimes  fur  les 
flancs  de  ces  coteaux  jufqu’à  environ  18  pieds  du 
lond  de  1?  vallée.  Quand  nous  fûmes  arrivés  en 
cet  endroit,  nous  chaflames  un  çhien  jufqu'au  bas 
du  coteau  : en  moins  de  ij  fécondés,  il  tomba 
fans  mouvement  , mais  refpira  encore  18  minutes. 
Un  autre  chien , charte  de  la  même  manière , 
tomba  au  bout  de  10  fécondés  St  ne  refpira  que 

10  minutes.  Un  poulet  ne  vécut  qu’une  minute  & 
demie,  tv  périt  même  avant  d avoir  atteint  le 
fond.  Devant  nous  fe  trouvoit  un  fquelette  humain 
que  j’aurois  bien  voulu  en'ever,  mais  c’eût  été 
une  infigne  folie  que  de  l’eflayer.  Les  os  dans 
cette  vallée  acquièrent  la  blancheur*^  l'apparence 
de  l'ivoire.  On  penfe  généralement  que  les  fque- 
lettes humains  font  ceux  des  malfaiteurs  ou  des 
rebelles  qui,  pourfuivis  fut.  les  chemins,  font 
venus  fe  réfugier  St  chercher  un  abri  dans  ce  lieu? 
ignorant  les  effets  pernicieux  de  l’air  qu'on  y 
rèfpirej  Les  montagnes  qui  avoifinent  la  vallée 
font  volcaniques;  mais  dans  la  vallée  elle-même 

11  n'y  a pas  la  moindre  odeur  fulfureufe,  ni  au- 
cune apparence  d’éruption  à aucune  période» 

JAVA  (Mer  de).  Elle  efl  rerterrée  entre  les  îles 
de  Java,  de  Bornéo, de  Sumatra,  de  Biliton,  & 
fe  confond  à l’eft  avec  la  mer  de  la  Sonde , qui 
n’en  eft  qu’unef  divifion.  Sa  longueur  eft  de,  a 30 
lieues.  Si  de  313  en  y comprenant  ceile  de  la 
Sonde.  Sa  largeur  efl  d'environ  100  lieues. 

JEAN  MAYEN  (Ile  de).  Cette  île,  qui  appar- 
tient à l’Amérique,  eft  fituée  à 30  ligues  de  la 
côte  orientale  du  Groenland  , & à 100  litues  de 
1 Iflmde,  par  71  deg.  de  latitude  feptentrionale 
&•  11  deg.  14  min.  d s longitude  occidentale.  Ses 
côtes  font  plates  & fablonneufes , mais  fouvent 
bordées  par  d’énormes  amas  de  glaces  qui  s'élè- 
vent à t ,100  pieds.  Son  fol , entièrement  volca- 
nique, efl  couvert  de  montagnes,  dont  la  plus 
importante  eft  le  Beererberg,  élevé  de  6,840 
pieds  & funnonté  de  neiges  éternelles.  L'Esk, 
volcan  de  1,300  pieds  d'élévation,  vomit  fré- 
quemment de  la  lave.  Cette  île  n’elt  fréquentée 
que  par  les  navires  baleiniers;  l'âpreté  de  fon 
climat  n'y  laiflè  qu'une  chétive  végétation.  On 
ne  trouve  fur  fon  rivage  qu'un  petit  nombre  d'01- 
feaux-  de  mer  : on  y a découvert  quelques  traces 
d’ours  S:  de  renards. 

Géographie- P hyfiquc.  Torr.e  V. 


RAI  945 

JEAN  POTOCKI  (Archipel  de).  Situé  fur  !i 
côte  orient  de  de  la  Chine,  entre  le  39e.  & le  40*. 
deg.  Je  latitude  feptentriona'e , & entre  le  tao*. 
&Te  me.  d g.  de  longitude  orientale.  Cet  archi- 
pel fe  compofe  d’un  grand  nombre  dlles,  dont 
nous  citerons  les  plus  importantes,  principale- 
ment à caufe  de  la  lignification  de  leurs  noms 
chinois.  Ce  font:  Lian-houa-tao  (File  du  Nénu- 
phar), Kin-sian-tao  (l’île  dés  Fils  d‘ot  )}Kkou- 
leou-uo  ( l’île  du  Crâne),  Mar.-gan-tao  (f’île  de  la 
Selle),  Kouang-lou-tao  (l’île  du  Bonheur  rayon- 
nant), Koua-phi-tao  ( l’île  de  la  Peau  raclée), 
Hat-sian-cao  (l’île  de  l’Immortel  de  la  mer), 
Ta-tchhang-chan  tao  (grande  île  de  la  Montagne 
longue),  Siao-tchhang-:han-tao  (petite  île  de  la 
Montagne  longue),  Cht-li-tao  (l’ile  des  Ofle- 
mens  de  Bouddha),  Pa-tchha-tao  (île  des  huit 
Fourches),  Chi - tthhing- tao  (île  de  la  Ville  de 
pierre),  Ouang-ltia-tao  (île  de  la  Maifon  royale L 
Tchang-tju-tao  (île  des  Daims),  Haï-yang-tao  ( île 
du  Mouton  marin),  Tha-üan-tao  (île  des  Tours 
contiguës),  Siao-haï-thfing-tao  (petite  îie  des 
Faucons).  Ta-haï-thfine-tao  (grande  île  des  Fau- 
cons L enfin  Kouang-tktou-tdo  (î'e  de  la  Tête  ref- 
plcndiflante).  Ces  îles  n’ont  rien  de  remarquable: 
elles  fervent  d’entrepôt  au  commerce  maritime 
de  la  Chine  avec  la  Corée,  Si  les  navigateurs 
de  ces  deux  pays  y relâchent  fouvent. 

JURJURA  ou  GURA1GURA.  Chaîne  de  mon- 
tagnes dépendante  du  fyltème  de  l’Atlas,  Si  qui 
s’étend  fur  une  longueur  de  8 à 10  lieuas  le  long 
de  la  rive  gauche  du  Saman.  Elle  fe  compofe  de 
roches  calcaires  qui-  paroiflent  appartenir  a la  for- 
mation liafique.  Ses  cimes  font  couvertes  de  neige 
pendant  la  moitié  de  l'année  , ce  qui  annonce  une 
affez  grande  élévation.  Le  proferteur  Desfontaines 
eitime  que  fa  hauteur  égale  au  moins  celle  des  - 
moyennes  Alpes.  On  y remarque  un  défilé  appelé 
Bihtn  ou  la  Porte  de  fer , que  l’on  travetfe  pour 
aller  d’Alger  à Conftanrine.  Ce  col  n'a  pas  plus 
de  6 pieds  de  largeur  dans  quelques  endroits. 
Sa  longueur  efl  de  400  pieds;  les  roches  qui  le 
bordent  ont  3 à 6 00  pieds  de  hauteur  Si  font 
composées  4-  couches  étroites , perpendiculaires 

les  unes  aux  autres. 

. • a 
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KAHLENGEBIRGE.  Chaînon  des  Alpes  nori- 
ques  & qui  s’en  détache  vers  la  fource  de  U 
Mürz;  fon  étendue  eft  d’environ 20. lieues.  Des 
roches  calcaires  forment  fa  bafe.  De  grandes  fo- 
rêts couvrent  une  partie  de  fes  pentes.  Il  eft 
d’une  médiocre  hauteur. 

KAISERSTUHL.  Groupe  d’une  quarantaine  de 
montagnes  fi: ué  entre  le  Rhin,  l'tte  Si  le  Ttii-  • 
fam  Sa  circonférence  eft  de  10  lieues;  on  y re- 
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ma-  que  des  traces  nombreufes  de  volc3i  ifatioo. 
Les  pentes  de  ce  groupe  font  couvertes  de  riches 
vignobles,  de  çras  pâturages  8e  d’arbres  fruitiers. 
Le  point  culminant  eft  le  Todtenkopf. 

KANGOUROUS  (Ile  des).  Située  fur  la  côte 
méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande,  entre  35 
deg.  51min.  & 56  d*  g.  S min.  de  latituie  fep* 
tentrionale , & entre  1 54  deg.  14  min.  & 1 3 y deg. 
50  min.  de  longitude  orientale,  cette  i'e  inhabitée 
ell  longue  d’environ  51  lieues  de  l’eft  à l'oueft 
& large  de  to  lieues.  On  évalue  fa  fuperficie  à 
260  lieues.  Elle  eft  couverte  de  collines  peu 
élevées  qui  ont,  près  de  la  côte,  une  hauteur  de 
200  a joo  pieds , 8e  qui  font  compofées  de  grès, 
de  fchiftes  8e  de  calcatre.  Le  climat  y t-A  fec  8e 
très-chaud.  On  y trouve  de  s eucalyptes,  des 
bar  kfia , des  phebaüons,  des  mimoles , des  cafua- 
rines , des  métrofidores,  des  leptolpermes  , des 
Ifyphélies,  des  diofmes  & des  embothrions.  Ses 
principaux  animaux  font  des  dafyures  Se  des  km* 
gourous. 

KARRO.  Défert  de  l’Afrique  méridional,  au 
nord  du  cap  de  Bonne-Efpérance.  Au  fud  il  ferme  un 
valte  plateau  qui  fe  termine  aux  montsSneeuwberg, 
NieuwvJd  Roggeveld  8e  Khamies,  8e  s’étend 
depuis  la  rive  droite  de  la  Zondags  à l eft  jufqu  a 
la  rive  droite  de  l’Eléphant  Se  jufqu  a l Atlanti- 
que. Il  a 200  lieues  de  longueur  & eft  traverfé 
par  les  monts  Bokkeveld.  Son  fol  eft  formé  d'une 
couche  d'argile  recouverte  d'une  légère  couche 
de  labié  : on  n'y  remarque  prefque  point  de  végé- 
taux* fi  ce  n’eft  dans  quelques  parties  arrofées.^ 

KOLYVAN  (Montagnes  de).  Chaîne  de  mon- 
tagnes que  lesRuffes  nomment  Gorî-Kolyvanskoi , 
& que  l’on  regarde  comme  l'extrémité  d'un  ra- 
meau du  petit  Altaï.  Sa  longueur  eft  d'environ  2y 
lieues;  ere  neft  pas  d'une  gtande  élévation  : (es 
plus  hauts  Commets  n'atteignent  pas  2,820  pieds 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer.  S: s flancs  font 
arnis  de  bois;  mais  s'ils  étoient  plus  confidéra- 
les,  ils  ferviroient  encore  à l’exploitation  des 
mines  d’or  Se  d’argent  que  recèlent  cette  chaîne, 
dont  les  roches  font  généralement  granitiques  Se 
fehifteufes.  Ces  mines/ qui  étoient  d un  grand 
produit,  font  aujourd  hui  prefque  entièrement 
abandonnées. 

KOUBAN.  Fleuve  de  l’Europe  qui  prend  fa 
fource  fur  le  verfant  fepte:  trional  du  Caucafe , 
vers  le  mont  Elbrouz , Se  fe  jette  dans  la  mer 
Noire  par  la  baie  de  Kouban.  Son  cours,  très- 
rapide  dans  les  montagnes,  mais  très  lçnt  à mefure 
qu’on  approche  de  Ton  embouchure,  eft  d’envi- 
ron j30Jieuesi.il  fe  divife  dans  la  partie  infé- 
rieure en  plufieurs  branches.  Près  de  I.i  mer,  le 
* tetrain  qu’il  traverfe  a fi  peu  de  pente  qu’il  forme 


LAC 

des.  marécages  dont  les  exhalai fons  (fcnt  nuifibles 
à la  fanté,  furtout  dans  la  failon  chaude. 

KRfCHNA  ou  Kistxah.  Ce  fleuve  de  l’Hin- 
douilan  prend  fa  fource  fur  le  verfant  oriental 
des  Ghates  occidentales,  8e  fe  je  te  dans  le  golfe 
du  Bengale,  après  un  cours  de  230  lieues.  Les  fa- 
bles qui  s'accumulern  à fon  embouchure  en  ren- 
dent la  navigation  nès-difficile;  fes  rivages  élevés 
offrent  beaucoup  d’obftacies  aux  irrigations. 

L 

. LAALAND  ou  LOLLAND.  Ile  du  Danemark 
dans  la  mer  Baltiijbe,  fïtuée  entre  54  deg.  39  min. 

& 54  deg.  58  min.  de  latitude  nord , 8e  entre  S 
deg.  35  min.  8e  9 deg.  28  min.  de  longitude  eft. 
Sa  longueur  de  l’eft  à l'oueft  eft  de  13  lieues,  fa 
moyenne  largeur  de  5 8e  fa  fuperficie  de  60.  Sa 
foible  hauteur  au-deüus  de  la  mer  l’expofe  à voir 
chaque  année  une  partie  de  fes  côtes  inondée. 
Celles-ci  font  tiès-aécoupées  & offrent  de  vaftes 
baies  au  nord,  au  fud  & a l’oueft.  Vers  fon  point 
central  fe  trc^ive  le  lac  Maritboé , dont  l'econ- 
lement  forme  la  plus  grande  rivière  du  pays.  Son 
fol  eft  compolé  a’un  terreau  noir  & fertile , repo- 
fant  fur  des  argiles  & la  craie.  - 
• . . . 

LACS.  ( Leur  élévation  au-deflus  de  l’Océan.  ) 
Un  grand  nombre  de  lacs  font  ficués  J une  hau- 
teur quelquefois  confidérable  au-deftus  du  niveau 
de  l'Océan.  Nous  eh  fournirons  une  preuve  fuffi- 
fimte  en  donnant  feulement  le  tableau  des  plus 
importais  de  l’Europe.  Dans  les  autres  patties  du 
monde  il  eu  eft  trè.-peu  dont  l’éléyation  ait  été 
mufuree. 

Tableau  des  lacs  les  plus  élevés  de  l'Europe. 

* ‘ Mèrre*. 

Lac  de  Caldera,  furie  Mulhacen 5,082 

Etang  blanc,  à la  naiffance  du  vallon  de 

Gourbit  ( Pyrénée>  ) ...........  : *.79t 

Etang  de  Lers  (laem).. 1,253 

Etang  du  Toro  de  Viella  (Idem) 2,01  y 

Etang  du  port  de  Venafque  (Idem). . . . '2,216 

Lac  d’Efpingo  (Idem) ..  1^816 

Lac  glacé  du  port  d’Oo  ( Idem) 2,684 

Lac  de  Secuiéjo  ( Idem) 1,399 

Petit  lac  du  Pic-du-Midî  (Idem), . . '. . . . 2,688 
• Lac  d’Oncet  ( Idem). 2, 3 1 4 

Lac  de  Gaube  (Idem).*. 1,788 

Lac  d'Albe  ( Idem) ' 2,212 

Lac  du  Mont-Perdu  ( Idem  ) 2,  y 60 

Lac  de  Loubaftou  (Idem) 2,204 

Lac  de  Saint-front  (Cévennes) 1,228 

I.ac  du  Bouchet  (Idem).  '. 1,197 

Lac  du  puy  de  la  Goutte  (monts  Dômes).  1,074 
Lac  Paviu  ( mont  Dot  1 ,208 
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Lac  Chambon  (Idem) 88z 

Lac  d'Aidat  (Idem) . . . 850 

Lac  de  Guery  (Idem). IjM7 

Lac  fur  le  ballon  de  Suit*  (Vofges) ....  1,047 

Lac  de  Bienne  (Jura) 459 

Lac  de  Joux  (Idem) '. . 994 

Lac  Dentre  (Idem) '. 77 a 

Lac  de  Caftelletto  (Alpes  cottiennes) . . 425 

Lac  fupérieur  d'A vigliana  ( Idem).  t . . . . 368 

Lac  inferieur  (Idem) }c 6 

Lac  de  la  Fruix  (Idem) 9 yz 

Lac  du  Mont  Cénis  ( Alpes  grecques )..  «,914 
Lac  de  plaine  Joux  (Alpes  penniues)  ...  1,3  50 

Lac  de  Chèdes  ou  de  Joux  (Idem) 7Z8 

Lac  de  Flaine  (Idem) 1,450 

Lac  de  Genève  ( Alpes  helvétiques) 575 

Lac  de  Brienz  (Idem) 580 

Lac  de  Thun  ( Idem) 579 

Lac  de  Berne  ( luem ) 507 

Lac  de  So’eure  (Idem)  ..............  4Z9 

Lac  d'Arràu,(Afrm) 570 

Lie  de  Pilate  (Idem) i,8z6 

Lac  de  Sentis  (Idem)..  1,134 

Lac  de  Trubfée  (Idem) i>i8$ 

Lac  de  Ob  r-  Alpe  (Idem).. z,ozj 

Lac  de  Sarneri'(/i«,n) 754 

Lac  de  Se  ver  (Idem) 1 ,701 

Lac  de  Lungeren  (Idem) 684 

* Lac  de  Hofwyl  çldcm).. 54X 

Lac  de  Sempach  ( Idem) j 1 5 

I ac  de  Sur  (Idem  ....  513 

Lac  de  Lanerz  ( Idem ) 448 

Lac  de  Lucerne  (Idem) . . 457 

Lac  de  Wallenftadt  (Idem). 455 

Lac  de  Zug  (Idem) 419 

Lac  de  Zurich  (Idem) 409 

. Lac  de  Boden  ou  de  Confiance  (Idem)..  598 
Lac  de  Sylva-Plana  (Alpes  rhétiennes)  . . i,'7f4 

Lac  de  Brenner  (Idem) GH1 

Lac  de  Lugano  (Idem) z86 

Lac  de  Varéfe  (Idem) zj«î 

Lac  de  Como  (Idem) 209- 

Lac  Majeur  (Idem). zc 7 

Lac  Bianco , fur  le  mont  Bernina  (Idem).  z,zo8 

Lac  de  Pofchiavo,  idem  (Idem) 963 

Lac  de  Garda  (Idem) 71 

Lac  de  Fufchcl  (Alpes  noriques). . . .,. . . 68z 

I.ac  de  Hallia  t (Idem) * 487 

Lac  Ba’atoi»  (Idem) i4f 

Lac  Albano  (Apennin  central) . 300 

Lac  de  Némi  (Idem) 331 

LacdeÇdano  ou  de  Fucino  (Apennin 

méridional) 665 

Lac  Copais  , aujourd'hui  Topolias 

(chaîne  du  Pin  Je) 584 

Le  Pop.aderfilcherfée  (Karpathes  orien- 
tales)  1,463 

Le  Hinska  (Idem) _ * r,8y6 

Le  Volkérfee  (Idem)  1,6*3 
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. Mil  ici. 

Le  Langi  fée  (Idem) ; 1 ,88 

Les  Cinq-Lacs  (mont  Lomnitz)  (Idem). . 1 ,98 

Le  Trichtenfee  (Idem) 1,711 

Le  Grunfée  (Idem). *.  1,380 

Le  Rothefée  (hem). 1,777 

Le  Weiirefée  (Idem) 1,596 

Lac  de  Tefchnitz  (Bcrhmerwald). .....  1 ,zj  1 

Lac  de  Feldberg  (Schvartzwald) 1,113 

Le  Boerenfée  (Idem) 4a» 

Lac  Avon  (Lcofle) 534 

Lac  Spey  (Idem) 366 

Lac  Scron  (Idem) 8x3 

Lac  d'Orfund  (monts  DofrineS) 735 

Lac  Mioes  (Idem) 131 

Lac  d’Ojeren  (Idem) • ioz 

Lac  de  Byurum  (Idem) 6y 

Le  Jedçjckjaure  (fur  la  ligne  de  partage 
entre  la  mer  Baltique  Jii  Ja  mer  Gla- 
ciale)....  64 

Lac  de  Fœien  (près  Drontheim) 6 pi 

Lac  de  Foemund  ( près  Hedemark). . . . 698 

Lac  de  Lelloëvœrk  (près  Chrifiiania) . . 6x8 

Lac  de  LelToë  (Idem) 523 

Lac  de Langenfoë.  (Idem) gzz 

Lac  de  Stigge  (Idem) 1,109 

Lac  de  Tyen  (Idem) 1,088 

Lac  de  Gjendin  (Idem) 974 

Lac  de  Sk.iftoltind  (Idem) >,387 

Lac  de  Tind  (Chridiandfand) 737 

Lac  de  Lippajérfvi  (Bothnie  feptentrio- 

nâle) 391 

Lac  de  Tornea  (Idem) 416 

Lac  de  Kurravaara  (Idem) 2^ 

Lac  de  Saggat  (Idem) 343 

Lac  de  Windele  (Bothnie  occidentale).  434 

Lac  de  Sorlele  (Idem) 293 

Lac  de  Graufele  (Idem) jpj 

Lac  de  Lyckfcle  (Idem), 161 

Lac  de  Strom  (Idem) 238 

.j**  lac  au-deffous  du  Kendalsfield  (Idem),  343 

Xe  lac  idem  (Idem),  *....!  4 73 

Lac  d'Alfen  (Idem) 324 

Lac  de  Liten  (Bothnie  occidentale) .. . 334 

Lac  de  Hallen  (Joeunland) 330 

Lac  de  Lm  ha  ( Idem) 891 

Lac  de  Hafvern  (Nprrland  occidental).  3c z 

Lac  d'Idre  ( Dalécarlie  ) 496 

Lac  Sarna  (Idem). 439 

Lac  d'Orc  (Idem) 230 

Lac  d'Amûngen  (Idem) 246 

Lac  d’Orfa  (Idem) ....... .' j 8ç» 

Lac  Je  Silian  (Idem) 192 

Lac  de  Wa  pân  (Idem) 23Z 

Lac  de  Nœfl  (Idem) 265 

LADOGA.  Nom  du  plus  grand  lac  de  la  Ruflie 
d’Europe.  II  efi  fitflé  entre  59  deg.  ;8mm.  & 6j 
deg.  46  min.  de  latitude  nord,  & entre  Z7  deg. 
30  min.  & 30  deg  33  min.  de  longitude  efi.  oa 
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longueur  du  nord  au  fud  eft  de  4 6 lieues,  fa  plus 
grande  largeur  de  $0  & fa  fuperficie  de  8co. 

11  reçoit  Tes  eaux  du  lac  Onéga  8c  de  plus  de  60 
cours  d’eau,  dont  les  plus  confidérables  font  le 
folkhof  8c  le  Siaji.  11  s'écoule  dans  la  Baltique 
par  la  Néva , qui  fort  de  fon  extrémité  vers  le 
fud-oueft.  Il  renferme  plufieurs  îles , dont  les  plus 
remarquables  font  Valamo  dans  fa  partie  fepten- 
trionale  & Konovits  à l’occident.  Ses  bords,  très- 
découpés,  font  tellement  remplis  d’écueils  que  la 
navigation  en  eft  fort  dangereufe.  Vers  le  nord 
fes  rives  font  garnies  de  roches  calcaires  renfer- 
mant de  b»aux  marbres}  fes  autres  rives  font 
baffes  8c  fablonngufes;  le  fond  eft  en  général 
compofé  de  fable  & de  gravier. 

LAQUEDIVES  ou  LAKEDIVES.  A 30  ou  40 
lieues  à l'oueft  de  la  côte  de  Malabar,  la  mer  eft 
couverte  d’une  trentaine  de  pttites  île*  formant 
une  quinzaine  de  petits  itnas  liés  entr’tuxpar  des 
îlots  de  corail , qui  font  de  toutes  ces  ries  un 
groupe  occupant  une  longueur  de  70  lieues.  Elles 
font  connues  depuis  long  temps  fous  le  nom  de 
Laqucdivcs les  plus  remarquables  font  : Kalpiny, 
Seuhéli-par , Ancutca , Bingaro  , Amtnii  Kiuatt  8c 
Chittac.  Quoique  rocailleufes , la  plupart  ont  des 
fources  vives.  Kalpény  a même  urte  rivière  dont 
l’embouchure  peut  recevoir  des  navires  de  zoo 
tonneaux.  Cette  île,  ainfi  que  18  autres,  par  leur 
végétation  compofée  de  figuiers,  de  palmiers  8c 
de  bétel , ainfi  que  par  la  péche^  qui  fournit  en 
abondance  du  poillon,  du  corail  8c  une  grande 
quantité  de  cauris  ( cypua  montta)  deftinées  à fer- 
vir  de  monnaie,  nourriflènt  une  population  de  10 
à 1 z,coo  individus,  que  leurs  cara&ères  phyfi- 
ques  8c  leur  religion  rapprochent  des  Arabes, 
tandis  que  leur  tangue  dérive  du  malais. 

LIEOU-KHiEOU.  Baigné  à l'oueft  par  la  mer 
Bleue  8c  à l’eft  par  le  ^grand  Océan  boréal,  le 
groupe  d-.s  îles  Liéou-KhieoU  forme  un  royaume 
tributaire  de  l’empire  chinois.  Elles  font  au  nom- 
bre de  3 6 : la  grande  Liéou-Khitou , longue  de  Z4 
lieues  8e  large  de  4,  mérite  feule  notre  atten- 
rionj-EUe  ett  entourée  comme  toutes  celles  du 
même  groupe,  de  bancs  8c  d’ilots,  de  coraux  8c 
de  madrépores  très  dangereux.  Les  rochers  efear- 

Eés  qui  bordent  fes  côtes  laifient  place  à plufieurs 
aies  8c  à des  anfes  qui  forment  d'txcellens. 
potts.  Une  chaîne  de  montagnes  parcourt  l'île 
dans  toute  fa  longueur,  8c  fes  nombreufes  rami- 
fications forment  des  vallées  où  la  richefle  de 
la  végétation , aétivee  par  un  heureux  climat,  mul- 
tiplie les  plus  beaux  payfages  : tandis  que  le  fapin 
qui  croît  en  Norvège  couvre  le  flanc  des  mon- 
tagnes, l'oranger  8c  le  mûrier  .varient  U verdure 
des  plaines.  La  culture  fournit  au  commerce  le 
thé  , le  gingembre  & le  poivrfr 

LllM-FlORD  OU  LrarrronD.  Les  Danois 


L vs 

appellent  fiords  les  baies  qui  pénètrent  dans  les 
terres  du  Jutland  ; la  plus  importante  de  ces  baies 
étoit  autrefois  le  Liim-Fiord , qui  eft  aujourd'hui 
un  bras  de  mer  qui  divife  en  deux  la  partie  lep- 
tentrionale  de  cette  portion  du  Danemark.  Il 
avoit  fon  entrée  dans  le  Cattégat  8c  fe  termtnoit 
i une  langue  de  terre  baignée,  pat  la  mer  du 
'Jord;  mais  cet  ifthme  étroit  n'a  pu  réfifter  i la 
’ureur  des  vagues,  il  s’eft  rempu  dans  le  courant 
de  février  i8zy  , 8c  le  Liim-Fiotd,  qui  vers  l’oueft 
>rend  la  forme  d’un  grand  lac , au  milieu  duquel 
s’élève  l'îte  de  Mors,  en  fe  changeant  en  un  bras 
de  mer , a transformé  l'extrémité  feptentrionale 
du  Jutland  en  une  île  longue  8c  irrégulière.  L’iflue 
qu'il  s'eft  faite  n’eft  malheureufetnent  d’aucun 
avantage  pour  le  commerce  : elle -n’eft  pas  navi- 
gable, 8 c probablement  elle  ne  le  fera  jamais  parce 
qu’il  faudroit  faire  une  dépenfe  trop  confiderable 
jour  achever  ce  que  la  nature  a commencé. 


LOFFODEN  (Iles).  Ce  groupe,  fitué  entre 
e 67e.  8c  le  <>9®.  parallèle  au  nord  de  l'équaceur, 

5c  entre  le  8e.  8c  le  14',  deg.  de  longitude  orien- 
tale , occupe  Une  Jongueur  de  60  lieues;  les  plus 
confidérables  font  la  langue  Andcen , l’irrégulière 
Langocn,  Hindan,  la  plus  importante  de  toutes, 
Mogeroc , où  fe  trouve  le  Cap-Nord,  Seyland,  ou 
’on  voit  un  pic  d'une  grande  élévation,  Sor <*, 
>rofondément  découpée  par  un  grand  nombre  de 
;olfes,  8c  Ofl-Vaagcn , le  poinj  central  de  l’im-, 
jortante  expédition  qui,  enaqu'e  année,  pendant 
es  mois  de  février  8c  de  mars,  rafiémble  dans  ces 
mages  plus  dç  zo,ooo  pêcheurs.  C’eft  entre 
Paroi  8c  Moskcntfoè  que  fe  trouve  le  dange- 
reux goufre  de  Mal-Sir oem  , fi  redouté  des  na- 
vigateurs. 


LUROE.  Ile  fituée  fur  la  côte  occidentale  de 
la  Norvège  par  66  deg.  23  min.  de  latitude  notd, 
8c  to  deg.  35  min.  de  longitude  eft.  Large  d’une 
demi-lieue , fa  longueur  eft  de  trois  fois  fa  lar- 
geur. Elle  eft  entrecoupée  de  petites  vallées  ar- 
roléespar  de  nombreux  ruideiux.  Ses  montagnes 
préfentent  de  grands  efearpemens  : l’une  d’elles 
a 2,000  pieds  d'élévation  au-deflus  du  niveau  de 
la  mer.  Elles  font  compofées  de  gneifs,  de  Ichifles, 
de  roches  quartzeufes  8c  feldfpathiques. 


LUS  ACE  (Mon^gnes  de).  Petite  chaîne  que 
les  Al'emands  appellent  Laujit^er-  gtbirgt.  Elle 
forme  la  jonélion  entre  le  Ricfcn-gebirge  & l’frç- 
gebirge ; on  peut  même  dire  que  c’elt  moins  une 
chaîne  qu'un  groupe  confus  de  montagnes  qui 
s'étend  fur  une  longueur  de  20  lieués  environ 
8c  fur  une  largeur  de  10.  Plufieurs  branches  s'en 
détachent  au  nord  8c  au  fud.  C'eft  au  fein  de  ces 
monts  que  l'/J&r,  affluent  de  l'Elbe,  prend  fa 
fource.  Des  granités,  des  grès,  des  arkofes,  des 
calcaires  8c  des  bafaltes  compofent  ces  monta- 
I gnes , remarquables  par  leur  forme  conique  8c 
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par  leurs  flancs  efcarpés.  Le  Spitzberg  ou  le  Lautf- 
che,  la  plus  élevee  ce  toutes , n'a  que  a, 400  pieds 
de  hauteur;  le  Landskrone,  qui  n'a  que  i,;co 
pieds,  s'élève  au  centre  d'une  plaine  6c  fe  fait 
voir  de  tous  les  points  de  la  LuCtce. 

M 

MACKF.NSIE.  Fleuve  de  l‘ Amérique  fepten- 
trion.de.  Il  fott  de  l'extrémité  occidentale  du  lac 
de  l'Efclave  & fe  jette  dans  la  mer  polaire  vers 
le  69e.  deg.  de  latitude  nord , & le  1 29e.  deg  de 
longitude  oued,  par  une  large  embouchure  ob- 
l.ruée  par  dts  îles  mmbreufes,  dont  les<plus  re- 
marquables font  celle  de  la  baleine  & celle  de 
Garry.  Son  cours  ell  d'environ  150  lieues;  il  a 
pour  affluens,  fur  la  gauche,  la  rivière  des  Mon- 
tagnes, & lur  fa  droite,  celle  qui  fert  d’écoule- 
ment au  lac  du  Grand-Ours. 

Les  tetrains  du  badin  de  ce  fleuve  appartien- 
nent à la  formation  houillère  & aux  terrains  de 
cnltallifacion  & d’épanchemens  granitiques.  Le  ca- 
pitaine Mackenfie,  en  1789,  & le  capitaine  Frank- 
lin, en  i8iy,  y ont  remarqué  delà  houille  en 
combuilion  6c  aes  fources  d'alphalte.  On  y trouve 
une  fubllance  onétueufe  d'un  alpeét  argileux  & 
ayant  qn  goût  de  lait  , que  les  indigènes  mangent 
dans  les  temps  de  famine.  En  1 796,  on  trouva 
près  de  ce  fleuve  un  gros  morceau  d’argent  natif. 
A quelque  dillance  de  fa  tive  gauche  s'élèvent 
des  montagnes  aflTez  hautes,  qui  parodient  être 
la  continuation  des  montagnes  rocheufes 
mounttùns). 

MAGD ALENA.  C’qfl  le  plus  grand  des  fleuves 
de  l'Amérique  méridionale  qui  le  jettent  dans  la 
mer  des  Antilles.  Son- tours  eft  d’environ  $00 
lieues.  Il  fort  du  petit  lac  Pampas,  dans  les  Andes. 
Ses  principaux  affluens  font,  adroite,  la  Fuja- 
gifuga , la  Bogota , le  Sogamofo  & le  Ctrart  ; 6c  à 
gauche,  le  Çauta.  Ce  dernier  parcourt  une  étendue 
déplus  de  zoo  lieues.  La  pente  de  la  Magdalena  eft 
de  y pieds  par  lieue , 6c  fon  lit  s'élève  fucceffive- 
ment  de  180  à 1,800  pieds  au-Jeffiis  du  niveau  de 
l'Océan.  Depuis  fa  fource  jufqu'à  fon  embou- 
chure, il  arroie  fucceffivement  d’immenfes  favanes 
où  paillent  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  Ht 
de  chevaux,xles  délerts  & des  plaines  dépourvues 
de  végétation  & cacpofés  à des  vents  impétueux ; 
plus  bas  , de  valles  forêts  dont  l'air  e ft  humide 
6c  malfain , & dont  la  température  moyenne  èll 
de  ly  deg.  du  thermomètre  de  Réaumur.  Ses 
eaux  font  peuplées  de  caïmans  6c  les  bords  font 
infeftés  de  confins,  de  moucherons  6c  d'autres 
infc&es  incommodes. 

MAGELLAN1QUES  (Terres).  On  défigne 
fous  ce  nom  la  Patagonie,  vafte  conuée  qui  tom.e 
l'extremité  méridionale  de  l’Améiique. 
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Cette  contrée,  qui  porte  le  nom  de  Magellan, 
qui  la  découvrit  en  ty  19,  eft  arrofée  au  nord  par 
le  Rio-Négro,  au  fud  par  le  Rio-Gallegos , 6c  au 
centre  par  le  Rio-Camarones.  C’elt  une  fuiie  de 
plaines  falines  couvertes  d herbages  & de  bruyères 
où  l'on  voit  pai-re  des  troupeau^  de  chevaux , 
de  vigognes  6c  de  guanaques,  efpèces  de  Umas. 
Sa  fuperficie  , en  y ajoutant  celle  de  l'archi- 
pel , qui  comprend  la  Terre-de- Feu , la  Terre-des- 
Etais  6c  lès  ilet  Malouines , eft  d’environ  66,600 
lieues , & fa  population , que  l'on  a fort  exag  rée , 
ne  paroît  pas  être  de  plus  de  100, oco  individus. 

Climat  des  terres  Mjgellaniques.  Le  capitaine 
King , qui  a vifité  dans  fes  dernières  années  la 
Patagonie  & la  Terre-de-Feu , a conftaté  plu- 
fieurs  faits  lur  la  géographie  phyliq-ie  de  ces  ré- 
gions. Les  montagnes  qui  avoifinent  le  détroit 
de  Magellan  ont  généralement  914  mètres  de 
hauteur;  quelques-unes  atteignent  1,100  mètres. 
La  ligne  de  neiges  perpétuel  es  ell  entre  900  & 

• ,200  mètres.  Celles  qui  n'atteignent  que  900 
métrés  ne  font  pas  couvertes  de  neige  en  été , ex- 
cepté dans  leurs  anfraâucfités.  A cette  époque,  le 
thermomètre,  pendant  la  nuit,  fe  tient  au  point  de 
congélation  au  fommetde  ces  montagnes , maison 
n'eft  nullement  incommodé  par  le  froid.  En  hiver, 
le  thermomètre  y defeend  à 4 degrés  y centièmes 
lans  qu'on  en  éprouve  la  moindre  incommodité  , 
par  fuite  du  calme  extrême  de  l’air.  Un  autre 
ta't  allez  curieux,  t’eft  que  la  mer,#à  fa  furface, 
ell  d'une  température  beaucoup  plus  élevée  que 
l'air  qui  l'environne.  Dans  le  mois  de  juin,  cette 
différence  va jufqu'à  16  centièmes,  ce  qui  fait 
que  la  mer  eft  continuellement  couverte  ae  nua- 
ges de  vapeurs  femblables  à un  brouillard.  Ce 
que  ce  climat  offre  de  plus  curieux , ce  font  des 
perroquets  6c  des  colibris , qu'on  fait  être  des 
habitans  des  régions  tropicales  , 6c  qu'on  rencon- 
tre en  grand  nombre  dans  les  parties  orientales  6c 
mcident.des  du  détroit;  Couvent  on  les  voit  le 
jour  dans  l'air  au  milieu  des  flocons  d'une  neige 
épaifte. 

MALACCA-ouMALAYA.  La  prefqu’îîedeMa- 
lacca,  longue  de  26olieues  fur  66  dans  fa'  plus  grande 
largeur,  préfente  une  contrée  encore  peu  connue*, 
dont  l'intérieur  ell  occupé  par  de  vaftes  forêts  vier- 
ges remplies  de  bêtes  féroces  &:  de  reptiles  veni- 
meux , & dont  les  parties  qui  bordent  la  côte  font 
fertiles  6c  offrent  tout  le  luxe  de  'la  végétation 
tropicale.  Mais  ce  qui  conllitueroit  une  richefle 
i npoi tante,  fi  le  pays  étoit  habité  par  un  peuple 
indultrieux  , ce  font  les  terrains  d'alluvions  au- 
rifères 6c  ftannifères  : l'or  fe  ramalle  dans  le  fible 
des  rivières,  6c  l'étain  eft  difleminé  jufqu'à  la  fut- 
face  du  fol  dans  un  fable  très-fin. 

MALOUINES.  Ces  îles  forment  un  groupe  au- 
quel on  donne  le  nom  6' lies  nouvelles  ou  ÿarc/ii- 
1*1  Falkland  Elle<  font  fituècs  entre  yi  8c  fz 
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deg.  $1  min.  de  latitude  fud*  Si  entre  60  8c  64 
deg.  de  longitude  oueft.-  Ce  groupe  occupe  une 
étendue  de  60  lieues  de  l'eft  i l’oueft  8c  de  40 
du  nord  au  fud.  On  y remarque.deux  îles  prin- 
cipales , Falkland.  8t  Soledmd , entourées  d'une 
multitude  d’diijres  petites , telles  que  Bor!>on , 
Kemolinos  , Swan  8c  la  Sa/vagef  , dont  l'ile  Beau- 
chtfnt  ef:  la  plus  métidionale.  Les  montagnes  y 
font  peu  élevées,  la  végétation  y eft  pauvre  & 
chétive  , 8c  le  fol,  en  général  tourbeux  , y eft  n.- 
b-lle  à la  culture;  mais  le  climat  en  eit  tempéré  , 
8c  les  côtes  présentent -des  baies  8c  des  ports 
commodes. 

. 

MAIiSTROEMC'tftentrelesîles  norvégiennes 
de  Vœ-  oe  8c  Mosk  noefoe  que  fe  trouve  le  dange- 
reux groupe  de  M-Jftroem  , fi  re  iouté  des  naviga- 
teurs. Son  nom  fignifie  courant  qui  moud ; il  offrejcela 
de  particuïer,  que  pendant  6 heurt-s  fa  direifion 
eft  du  nord  au  fud  , & en  fens  contraire  pendant 
6 autres  heures.  Son. mouvement  elt  oppofë  à 
celui  de  la  marée.  On  a cru  pendant  long-temps 
que  ce  goufre  avoit  dans  fon  centre  un  abîme , 
tandis  que  fa  plus  grande  profondeur  eft  d'une 
vingcaine  de  brade,  & que  fon  fond  eft  tapifté  de 
rochers  81  de  Lbles.  Il  n'eft  nullement  effrayant, 
fi  ce  n'eft  lorfque  le  vent  du  fiord-oueft  fouffle 
en  oppolition  avec  le  reflux  : alors  il  attire  les  na- 
vires & les  angloutit.  J1  entraîne  auiit  les  baleines 
qui  fe  confient  à leur  mafle  & à leur  force , Si* 
les  ours  qui  fe  hafardent  à le  traverfer  à la  nage. 
Le  fracas  qu'il  produit  s'entend  à plufieurs  ligues 
au  large.  En  été,  comme  les  vents  ont  une  autre 
direction  , il  eft  peu  redoutable  ; les  navigateurs 
peuvent  même  le  traverfer  fans  dang . r. 

MAN.  Ile  fituée  dans  la  mer  d'Irlande,  vis-à- 
vis  le  go  fe  de  Solway.  Elle  a 10  lieues  de  lon- 

( lueur  fur  y de  largeur,  l es  étés  y font  fans  chà- 
enr , ce  qui  imprime  à fa  végétation  chétive  un 
caractère  particulier.  On  y voit  plufieurs  monta-  ' 
gnes  granitiques,  mais  la  plus  grande  partie  d:  s 
rerrains  appartient  à la  formation  houillère- 

•MANCHE  (Profondeur  de  la)..  Sur  les  côtes 
de  l'Angleterre,  depuis  le  1"  deg.  de  longitude 
à l’ouéft  du  méridien  de  Paris,  ce  bra-  de  mer 
offre  un  fond  qui  ne  dépafie  pas  10  brafles;  de- 
puis le  6*.  deg.  jufqu’au  cap  LizarJ,  fon  fond  eft 
de  brafles.  En  fuivant  la  même  direction  fous 
le  je0,  deg.  jo  min.,  on  trouve  10  à 20  braiTes  de 
profondeur  depuis  le  1*.  deg.  de  longitude  juf- 
qu'au  4e.  ; on  trouve  la  même  profondeur  fur  les 
côtes  de  France  depuis  Dieppe  jufqu'à  Cherbourg* 
au  nord  de  Dieppe  jufqu'a  Calais  on  a conllaié 
environ  j j brades;  enfin  , le  milieu  de  la  Manche 
devient  de  p’us  en  p us  profond  depuis  ja  brafles 
julqu'à- 70,  à partir  du  i*.  jufqu'au  b*,  deg.  de 
lt.nginfls,  . : •'  • > ’r 
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MARACAIBO.  On  défigne  ainfi  un  grand 
lac  de  l'Amérique  mériJionale  qui  commu- 
nique avec  le  golfe  du  même  nom  dans  la  met 
des  Antilles.  Ce  lac  reçoit  un  grand  nombre  de 
rivières,  dont  les  principales  font  le  Motaian  à 
l'eft,  la  Perija  it  le  Rio  de  Palmas  à l’oueft,  & Il 
Sulia  au  fud.  C’eft  vers  cette  partie  de  fes  bords 
que  fe  manifefte  1a  nuit,  fur  le  lac  Maricaîbo, 
un  phénomène  utile  aux  navigateurs  : près  d un 
endroit  ap.-elé  M.na  fe  trouve  un  dépôt  inépui- 
fable  de  poix  minérale  ; les  vapeurs  bitumineufe* 
qui  s’en  exhalent  planent  à la  furfice  du  lac  & 
s'enflamment  fréquement  pendant  les  grandes  cha- 
leurs. Ces  feux  ont  reçu  dans  le  pays  le  nom  de 
lanterne  de  Maracai.o,  - >- 

MARAVI.On  donne  ce  nom  à un  lac  fitué 
dans  1 intéri-ur  de  l’Afrique,  vers  le  i\*.  & le 
ij*.  degré  de  latitude,  au  milieu  d'un  paysha- 
bité  par  un  peuple  appelé  Maravi.  Sa  largeur, 
moyenne,  dms  fa  paitiç  médidiona’e,  eft,  dit- 
on,  de  4 à y lieues.  Ses  bords  paflént  pour  être 
fertiles.  On  lui  donne  8 à ijd  brafles  de  profon- 
deur, 84  l'on  prétend  que  le  poiflon  y abonde. 
Il  eft  parfemé  de  nombreufes  lies  peuplées  de 
nègres.  '•  ■ 

C -s  , ..  ( , * - , . 

MARIANNES,  Ces  îles,  découvertes  en  ijit 
par  Magellan , qui  les  nomma  Laatones  du  Utt 
des  Larrons , font  au  nombre  de  15  à 16,  dont  la 
plus  gran  le  eft  Guam,  à laquelle  on  dorme  4J 
lieues  de  circonférence.  Elle  étoit  très-peuplee 
à l’epoque  de  fa  découverte  ; mais  les  Efp  .gnols 
maflacrètent  prefoue  tous  fes  habitans  Elle  ap- 
partient encore  à l’Efpagne,  qui  en  a fait  un  éta- 
bliflement  important.  Les  autres  îles  principales 
font  : Rota,  autrement  Zarpata  ou  Santa- Anna, 
la  plus  peuplée  après  GuamiTinian  ou  Buena- 
vifta , intéreflante  par  les  ruines  d-s.moniimens 
élevés  par  fes  anti.-ns  habitans  ; Seyp-.n  ou  S-im- 
Jofeph , une  des  plus  grandes,  dont  tes  Efpagnols 
chaflèient  en  18 < y les  Anglo-Américains  qui  s’y 
étoient  établis  d puis  cinq  an;  enfin,  Agrigan, 
Aflomption  8c  Fagou , remarquables  -par  leurs 
volcans. 

MARMARA  ou  Marmora.  Bras  de  mer 
qui  fépare  l'Europe  de  l’Afie.  Il  a 60  lieues  de 
longueur  fur  ao  dans  fa  plus  'grande  largeur,  Ht 
communique  au  fud  oueft  avec  l’Archipel  parle 
détroit  des  Dardannelles , 8c  au  nord-elt  avec  la 
mer  Noire  par  le  jcanal  de  Conftantinnple.  Les 
marées  y font  peu  fenfibles  8c  la  navigation  n’y  eft 
pas  dangereufe.  Le  canaLde  Conftantinople  a un 
courapt  genéfal  qui  entraîne  les  eaux  de  la  mer 
Noire  dans  celle  de  Marmara,  8c  celle-ci  envoie 
les  fiennes  dans  l'Archipd  par  un  courant  du  dé- 
troit des  Dardanelles.  Les  cous  de  la  mer  de 
Marmara  & du  canal  de  Constantinople  , en  Afie 
81  en  Europe,  fout  compofees  de  roches  d'origine 
igné-.  s . L ^ ; - •»  f 
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MAY-KANG.  Fleuve  d’Alîe  que  l’on  nomme 
Gamnoge  6c  Kiou-lvng-kiang  dans  l\.mpired'Annam,‘ 
Lar.-tkfang-kiang  en  Chine,  & La  uhuu  au  Tibet. 

• V oye\  Indo-CiIINK. 

MEINAM  ou  Me  - nam.  Fleuve  d’Afie  qui 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  du  Tibet 
lous  le  nom  de  Han-ting-ho , entre  dans  l’empire 
Birman  lous  celui  de  May-le.-Kiang , puis  dans  le 
royaume  de  S:am  fous  celui  de  Mcïnam,  St  le  jette 
dans  le  golfe  de  Sûm  après  un  cours  d’environ 
$oo  lieues,  en  fe  divifanten  trois  bras  conlidéra- 
blés.  Après  la  faifon  des  pluies,  il  déborde  & cou- 
vre une  gtande  étendue  de  pays,  qu’il  fertilife 
par  le  limon  qu’il  y dépolie. 

MELEDA  ou  Mrlita.  Ile  de  l’Adriatique  ré- 
parée de  la  prelqu’île  de  S.bioncello  par  un  cana 
de  plus  d une  lieue  de  largeur.  Elle  a 8 lieues 
de  longueur  de  i'eft  à l'ouelt , & environ  i lieue 
& demie  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ses  côtes 
font  découpées  par  un  grand  nombre  de  baies  & 
fort  intérieur  eft  nériflé  de  montagnes  arides  en- 
trecoupées de  1 y vallées  auxquelles  aboutirent 
environ  yoautres  vallées  plus  petites.  Dans  la  plus 
g ande,  appelée'  üabino  poglie , qui  a près  d’urte 
lieue  de  longueur,  on  remarque  deux  grottes, 
dont  l’une,  nommée  Movri^a,  renferme  de  belles 
ftaïadites.  L’île  manque  de  fources,  mais  en  hiver 
plulieurs  vallées  voient  fe  former  des  lacs  dans 
leurs  parties  les  plus  balles.  Celle  de  Blata  en  offre 
un  de  yoo  toiles  de  longueur,  qui  difparoit  au  prin- 
temps & dont  l’emplacement  eft  couvert  l'été  de 
champs  en  culture.  Le  fol  de  Meleda  eft  générale- 
ment fertile  & repofe  fur  des  roches  calcaires. 
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MER  ( Diminution  des  eaux  de  la).  La  plupart 
des  phyficiens  font  d’accord  fur  ce  point , que  la 
mer  aduelle  e/l  (Lins  un  élût  ftationnaire , Bl  que  fort 
niveau  ne  s'abaiffe  ou  ne  s'élève  que  par  des 
caufes  locales  & temporaires,  fans  qu'en  général 
elle  change  de  volume.  D’autres  ont  penfé,  au 
•contraire,  que  l'Océan  devoir  tendre  à diminuer 
fa  mâffe  en  élevant  fon  niveau.  En  tenant  compte 
de  toutes  les  caufes  qui  peuvent  contribuer  à pro- 
duire ce  réfultat,  telles  que  les  atcerrifteipens  for- 
mas par  les  fleuves  à leur  embouchure,  iesébou- 
femens  des  côtes  efearpées  qui  bordent  certains 
rivages,  l’accumulation  continuelle  des  molluf- 
tjues,  des  polypes  & de  tous  les  animaux  marins, 

1 accroiffement  fans  celle  renaillant  de  nombreux 
végétaux  qui  croiflent  au  fond  des  mers,  I’ab-  ‘ 
forption  de  liquide  opérée  par  les  animaux  & es 
■végétaux,  on  comgrendroit  encore  que  depuis 
2,000  ans  feulement  que  l’on  a quelques  points 
de  comparaiion  fur  la  diminution  ou  l’etat  ftation- 
naire  des  mers , ces  changemens  feroient  prcfque 
inftnlibles,  ainli  que  l’a  prouvé  M.  Hoft  par  un 
calcul  très-limple.  11  fuppofe,  par  exemple,  la 
fuperficie  qu'occupent  les  mers  égale  feulement 
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aux  deux  tiers  de  la  furface  tota'e  du  globe,  & 
pour  elever  d’un  pouce  le  niveau  des  eaux,  il 
raudroit  qu’fe  y tombât  une  maffè  égale  à zz 
milles  Cubiques  allemands,  ou  aufli  grande  que 
'out  le  I)eita  du  Nil  & haute  de  f.ooo  pieds. 
Que  I on  juge  par  là  de  la  quantité  de  matières 
loiides  qu  il  iaudroit  pour  produire  une  augmen- 
tation de  quelques  métrés. 

MHRS.  Les  eaux  marines  qui  couvrent  la  fiir- 
lace  du  globe  ont  été  le  fujet  de  divifionf  Si  nc- 
mtnclaturts  plus  ou  moins  arbitraires  fur  lefquelles 
les  géographes  ne  font  point  d'accord.  Delmareft 
a donne  une  divifion  des  mers.  ( Koyet  -Mkh.) 
M.  Bory  de  Saint- Vincent,  dans  le  texte  qui  ac- 
compagne l’Atlas  de  ce  Diétiormaire,  en  a pro- 
pofe  une  qui  pourroit  être  adopiée  avec  avan- 
tage : cependant  nous  penfons  qu'on  pourroit  en 
imaginer  une  plus  fimple. 

Nous  avons  propofé,  dans  le  Précis  de  Géogra- 
phie universelle , la  nomenclature  iiiivante  : 

Océans, 

I.  Océan  glacial  auctiqub.  Il  s’étend  depuis 
e pôle  jufqu'au cercle  polaire,  & elt  litué  entre 
1 Alie , 1 Luropé  & l'Amérique  j mais  une  de  fes 
dépendances  fe  prolonge  dans  le  nord  de  ce  con- 
tinent, au  (ud  du  cercle  polaire. 

. - > » 

Mers  ou  grands  golfes  qui  en  dépendent. 

. <J-  Mer  Blanche. 

A.  Mer  de  Kora.  * 

. c.  Golfe  de  l’Obi.  v 

d.  Golfe  d’ieniffei^ 

e.  Mer  polaire.  . 

/ Mer  de  Baffin. 

g.  Mer  d'Hudfon. 

II.  Océan  atlantique.  Depuis  le  cercfe  po- 
aire  araique  jufqu’au  cap  Horn.  11  eft  litué *ntre 
I Amérique  » l'Europe  & l'Afrique. 

Nous  le  divifons  en  trois  parties  : Y Océan  atlan- 
tique boréal,  qui  s'étend  depuis  le  cercle  polaire 
jufquau  tropique  du  Cancer;  Y Océan  atlantique 
équinoxial,  compris  entre  le  tropique  du  Cancer  & 
celui  du  Capricorne  ; Y Océan  atlantique  au  frai , 
lul  s'étend  depuis  ce  tropique  jufqu'i  la  pointé 
a plus  méridionale  de  l' Amérique. 

Mers  ou  grands  golfes  qui  en  dépendent 
a.  Mer  Baltique. 

A.  Mer  du  Nord.  " : . 

c.  Mer  d'Irlande.  * 

d.  Golfe  de  Gafcogne.  ■T _ v 

e.  Mer  Méditerranée.  ‘ 

f.  Mer  Ionienne. 

g.  Golfe  de  Tarenre.  . v.  • 

h.  Mer  ou  golfe  Adriatique. 
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i.  Archipel. 

j.  Mer  île  Marmara. 

k.  Mer  Noire. 

/.  Mer  ou  golfe  du  Mexique. 

m.  Mer  des  Antilles. 

n.  Golfe  de  Guinée. 

• i . . • . ' , 4 

III.  Océan  indien.” Il  eft  borné  au  nord  par 
l’Afie,  à l’oueft  par  l'Afrique,  & à l’eft  par  la 

Rrefqu’île  de  Malacca , les  îles  de  la  Sonde  & la 
iouvelle-Hollande. 

Mers  ou  grands  golfes  qui  en  dépendent. 
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a.  Mer  Rouge. 
b.  Golfe  ou  mer  Perfique. 
c.  Mer  d'Oman  ou  golfe  arabique. 
d.  Mer  ou  golfe  de  Bengale.' 

IV.  Océan  pacifique.  Il  s'étend  du  nord  au 
fud  depuis  le  cercle  polaire  ardtique  jufqu  au  cer- 
cle polaire  antarctique.  11  eft  borné  d'un  côté  par 
l'Ane,  les  îles  de  la  Sonde  & la  Nouvelle-Hol- 
lande, & de  l'autre  par  l'Amérique.  Au-delà  du 
cap  Horn  il  fait  tout  le  tour  de  globe.  Sa  vafte 
etendue  fe  divife  en  trois  parties.  L'Océan  paci- 
fique boréal  s'étend  depuis  le  détroit  de  Béring  jus- 
qu'au tropique  du  Cancer;  V Océan  pacifique  équi- 
noxial depuis  ce  tropique  jufqu'à  celui  du  Capri- 
corne ; l'Océan  pacifique  aufiral  depuis  ce  tropique 
jufqu'au  cercle  polaire  antarctique. 

Mers  ou  grands  golfes  qui  en  dépendent, 

* a.  Mer  ou  baflin  de  Béring. 
b.  Mer  d'Okhotsk. 
c.  Mer  du  Japon. 
d.  Mer  Jaune. 
e.  Mer  Eleue. 
f.  Mer  de  la  Chine. 
g.  Mer  de  la  Sonde. 

, . h.  Mer  des  Moluques. 

i.  Mer  de  Célèbes. 
j.  Mer  de  Mindoro. 

¥ k.  Golfe  de  Carpentarie. 

/.  Mer  de  Corail. 
m.  Mer  ou  golfe  de  Californie. 
n.  Golfe  de  Panam  i.  . 

V.  Océan  glacial  antautique.  Il  s'étend 
depuis  le  cercle  polaire  antarctique  jufqu'au  pôle 
auftral. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  ob- 
fervations  relatives  à certains  phénomènes  qui  fe 
paflent  dans  les  mers.  Ainfi  l'on  fait  que  la  phor- 
phorefcence  des  eaux  marines  eft  en  grande  par- 
tie due  à l'immenfe  quantité  de  médufes,  de  pyro- 
fomes  Sc  d'efpèces  appartenant  aux  gcnres&ntAya, 
Lucifer,  & enfin  à des  cutftacees  du  genre  Podonfit, 
nouvellement  décrits;  animaux  qui  font  plus  ou 
moins  nombreux , fuivant  les  relions  marines  où 
l'pn  fe  trouve. 
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On  fait  encore  que  la  couleur  de  la  mer  Rouge 
eft  due  à l'abondance  d'une  conferve  appelée  of- 
dll.no  ri  a.  Peut-être  la  coloration  de  la  mer  de 
Californie  elt-elle  due  à une  caufe  femblable. 

Quant  à la  falure  des  eaux  marines,  elle  paroit 
varier  félon  certaines  régions  & certaines  mers. 

Le  capitaine  Kotzebue  a remarqué  que  1 Océan 
atlantique  eft  plus  falé  que  l'Océan  pacifique , & 
qqedans  chacun  de  ces  océans,  il  y a un  maximum 
leptentrional  Sc  méridional  de  falure  : le  premier 
eft  plus  loin  de  l'équateur  que  le  fécond  ; le  m> 
nimum  eft  dans  l’Atlantique,  à quelques  degrés 
feulemert  de  la  ligne.  Dans  l'Atlantique,  l‘e3u 
eft  plus  falée  du  côté  de  l'occident;  il  en  eli  de 
même  dans  l’Océan  pacifique. 

La  température  des  eaux  marines  a été  récem- 
ment le  lujet  des  obfervations  des  navigateurs. 
En  1826,  le  capitaine  d'Urville  a reconnu  qu'à 
100  brafles  ou  jco  pieds  la  température  des  cou- 
ches marines  paroît  dépendre  dexelle  de  la  fur- 
face,  & qu'en  général  elle  s'en  écaite  peu.  Au- 
derious  de  400  brafles,  le  changement  de  tem- 
pérature devient  très  - peufenfible  & femble 
tendre  vers  une  Jimite  voifine  de  4 degrés  centi- 
grades. 11  paroît  que  le  refroidiflement  général 
& progreflif  des  couches  fous -marines  eft  dû  à 
l'aâion  descourans,  qui  transportent  fans  celle 
les  eaux  des  pôles  vers  les  régions  équatoriales  ; 
aétion  qui  fe  fait  furtout  fentir  à de  grandes 
profondeurs,  & qui  pourroit  être  due  à l'évapo- 
ration des  eaux  des  mers  de  la  zone  torride , qui 
font  remplacées  par  celles  des  latitudes  élevées.  „ 

METEUN  ou  MITYLÈNE.  Cette  île,  cé- 
lèbre fou$  le  nom  de  Lesbos'à ans  l'antiquité  , eft 
au  nombre  des  îles  afiatiques  de  l’Archipel.  Elle 
eft  fituée  fur  la  côte  de  l'Anatolie,  par  J9  deg. 
10  min.  de  latitude  nord  & 24  deg.  de  longitude 
eft.  Sa  longueur  eft  de  16  lieues . fa  lJrgeur  de 
10  & fa  circonférence  de  C’eft  une  des  p us 
confiderables  îles  de  Fa  mer  Egée.  Sa  forme  elt 
triangulaire  & chacun  de  fes  trois  angles  elt  ter- 
miné par  un  cap  important:  celui  de  Sigri  ( Sig - 
grion ) à l’ouelt , celui  de  Sainte-Marie  ( Malta)  au 
fud-eft , & celui  de  Kireti-liournou  ( Argeno ) au 
nord. 

« Mitylène , dit  un  moderne  géographe  grec,  eft 
couverte  de  plufieurs  montagnes,  dont  les  princi- 
pales font  : le  Lepetymnns  au  nord,  l’Olympe 
au  fud  , & l'Ordymnus  à l'oueft,  d’où  s'échap- 
pent des  torrens  peu  confiderables.  Elles  font 
toutes  boifées  > plufieurs  efpèces  de  pins  & de 
chênes,  l'arboufier,  l'andrachne,  le  lentifqne, 
le  térébinthe,  le  myrte,  l'agnus  caftus  & plu- 
fieurs arbri fléaux , entre  lefquels  exiftent  beau- 
coup d'efpèces  de  ciftes,  s'y  trouvent  en  grande 
quantité.  Le  voifinage  des  montagnes  de  l’Afie  y 
caufe  pendant  l'hiver  des  coups  de  vents  fubi  ts  d'elt 
& de  nord-eft.  La  température  eft  douce , il  y gèle 
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rarement  & l’air  y eft  en  général  «ffer  fain.  Le 
terrain  de  Mirylène  eft  fort  bon;  il  produit  du 
froment  de  qualité  fupérieure  > d’excellente  huile, 
les  meilleures  figues,  & Tes  vins  n'ont  rien  perdu 
de  la  réputation  qu’ils  avoient  aux  temps  de 
Strabon  8c  d Horace.  Il  fe  fait  une  aflez  grande 
exportation  de  ces  produits.  On  évalue  à près 
de  50  mille  quintaux  la  quantité  d’huile  qui  en 
fort  annuellement,  outre  8 mille  quintaux  de 
-glands  doux  provenant  du  quercus  sgylops  L. , 
qu’on  appelle  vellanide , & qui  fe  tianfporte  en 
Italie.  A l’eft  , & non  loin  du  port  des  Oliviers, 
on  rencontre  des  fources  d'eaux  thermales  aux 
environs  de  Ploumari , & cependant  on  ne  voit 
aucune  trace  de  volcans  dans  cette  ile. 

» La  race  des  Pelafges  paroit  s’ être  confetvée 
dans  toute  fa  pureté  à Mitylène;  la  beaute  des 
femmes  & l’élégance  des  formes  chez  les  hommes 
lont  des  preuves  qu'ede  ne  s’efï  point  détério- 
rée. Une  chofe  digne  de  remarque  & dont  nous 
avons  été  témoins  nous-mêmes,  c’eft  que  dans 
uu  petit  bourg  appe’é  Aghiajfou , à une  lieue  de 
la  capitale,  tous  les  habitans  ont  la  voix  très- 
belle  , ce  qu’on  ne  rencontre  pas  ailleurs  aufti 
generalcm -nt.  On  ne  fera  plus  étonné,  d’après 
cela , de  ce  que  les  Lacédémoniens  fiHent  venir 
des  Lesbiens,  dont  l-.svoix  harmonieufes  avoi.nt 
le  pouvoir  de  calmer  L urs  dillentions  civi'es  » 

MEXIQUE  (Golfe  du).  C’tft  bien  impropre- 
ment que  l’on  donne  le  nom  de  golfe  à un  enfon- 
cement de  l’Atlantique  qui , au  milieu  des  terres 
du  nouveau  continent,  occupe  une  étendue  de 
370  lieues  dans  un  feus  8c  de  300  dans  l’autre 
Cet  enfoncement  mérite  plutôt  le  nom  de  mer. 
Ses  eaux  ne  baignent  aucune  ile  remarquable} 
mais  fes  profondeurs  font  hérillées  de  récifs  & 
de  bas-fonds  ou  pour  mieux  dire  oe  hauts-fonds, 
furtout  dans  le  voifinage  des  côtes.  Tels  font  le 
récif  des  Fiorides  ou  l?s  î’es  des  Martyrs,  près 
& au  fud  de  la  Fotile,  & les  fables  amoncelés 
depuis  le  Yucatan  jufqu’aux  bouch  s du  MiOiflipi, 
qtu  rétrécirent  fon  badin.  Au  milieu  de  cette 
grande  nappe  d’eau  Us  v.nts  alifés  foufflent  régu 
Itère  ment  du  norl-eft;  mais  en  approchant  oes 
côtes  on  obferve  les  vents  du  nord-ouekt  appelés 
lus  noues, qui  régnent  depuis  l’equinoxe  d’automne 
julqu’à  celui  du  printemps,  & ceux  qui  fous  le 
nom  de  lot  nortes  ae  hutfo  Colorado  fe  font  feittir 
. dans  Us  mois  de  mai,  juin,  juillet  8c  août.  Entre 
les  caps  Catoche  & Campée he  il  r.*gne  en  géné- 
rai un  vent  du  nord-elt;  entre  la  baie  de  baint- 
Bernardo  8c  Je  Millillipi  il  y a généralement  le 
matin  un  veut  de  fud-cft  & le  foir  du  fu.i-ouell. 
En  hiver,  les  vents  du  fud  y font  fort  dangereux  j 
iis  fouffl.nt  pendant  deux  ou  trois  jours.  Depuis 
le  Milhfftpi  jufqu’à  la  Floride , les  vents  du  lud- 
outft  loin  orageux  en  août,  leptcmbre  «c  oâobre } 
puis  on  éprouve  des  vents  de  Iu.l  très  violens  de 
accompagnés  d’ouragans;  les  vents  du  nord  re- 
Geog'afhu  phjjKjac.  Tome  i'. 


gnent  enfuite.  C’eft  dans  le  golfe  du  Mexique 
que  le  courant  appelé  GalfStream  fait  fentir  toute 
la  force,  °ye\  Courant.  - 
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MICHIGAN.  Lac  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  entre  41  dcg.  30  min  8c  46  deg.  de  latitude 
feptentrionale , 8t  entre  87  deg.  30  min.  8c  89 
deg.  yo  min.  de  longitude  occi  ientale.  Sa  lon- 
gueur eft  de  110  li;ucs,  fa  largeur  de  ra  à 30  8c 
fa  fuperficie  d’environ  ï,ooo  lieues.  11  commu- 
nique vers  le  nord  au  lac  Huron.  Sa  profondeur 
eft  de  900  pieds  dans  quelques  endroits,  & fa 
fupeificie  eft  à jjo  pieds  au  de  (fus  du  niveau  de 
l’Océan.  Ses  eaux  font  limpides  & nourriffent 
une  grande  variété  de  poiflons.  \ 

MJSSISSIP1.  Fleuve  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale.  Il  fort  du  lac  de  lTe-à-Croflê  par  j j deg. 
30  min.  de  latitude  nord  & 1 10  deg.  de  longitude 
oueft.  Il  forme  un  gnnd  nombre  de  lacs,  dont 
les  plus  remarquables  font  Black-Bear,  Moofe, 
South,  m InJian,  ou  Big  Nath-Indian  ou  Sahdy, 
Sc  débouché  lur  la  côte  fud- oueft  de  la  mer 
d’Hudfon  au  cap  Merry,  après  un  cours  d’environ 
250  lieues.  Dans  (a  courlê  il  eft  embarrafle  par 
. un  grand  nombre  de  rapides. 

• 

MORAVES  (Monts).  Chaîne  que  les  Alle- 
mands appellent  MahrUhes-gebirge.  Elle  s'étend 
du  nord-eft  au  fud-oueft  depuis  les  fources  de  1a 
March,  affluent  du  Danube,  8c  de  l’Adler,  af- 
fluent d i l’Elbe,  vers  lefquelles  tl’e  fe  détache 
des  Sudètes,  jufqu’aux  fources  delaTaya,  affluent 
du  Danube  8c  de  la  Lufchnu , tributaire  de  l'Eîbe, 
01I  elle  s'unit  au  Bœhmerwald.  Ses  fommets  font 
d’une  m.diocre  hauteur  j les  points  les  plus  éle- 
vés font  i le  PlockenftJn,  de  4,176  pieds;  le 
Hohenftein,  de  4.020;  le  Sreinberg,  de  3,276;  le 
Krenuberg,  de  2,040;  le  Pollli.ig,  dei,Sc6;  8c 
le  Rotfchotce , de  pieds  au  dtflus  du  niveau 
de  l'Océan. 

Dans  les  monts  Mor-ves  & furtout  vers  le  nord 
ou  remarque  des  grés  qui , par  lutte  de  leur  tex- 
ture, fe  dégradent  facilement  ; ils  pr.nnent  aloi s 
les  formes  les  plus  fingulières  8:  trompent  aie 
loin  l'œil  du  voyageur , qui-  croit  apercevoir  des 
tours  & des  villages  là  où  il  n’exilie  aucune  ha- 
bitation. Ces  grès  occupent  une  étendue  de  plus 
d uue  lieue,  i orlqu’on  delcend  de  ces  monta- 
gnes , dont  les  pentes  lont  couvert  s de  forêts , 
on  trouve  des  calcaires  recouverts  çà  & là  par 
d’autres  roches. 

MORÉE.  f'bytj  Pélopoxkse. 

» * •'l“  ' ' f 

MORENA  (Sierra).  Cette  chaîne,  dont  le  nom 
flgmùe  chaîne  noire,  tft  lituee  dans  la  pétlin- 
fule  hifpaniqùe  entre  37  deg.  j min.  8c  39  deg. 
30  min.  d:  liai  mit  feptenenona  e,  8c  entre  j oc 
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10  deg.  de  longitude  occidentale.  Sa  longueur 
eft  de  i^o  lieues  & fa  largeur  de  38  dans  les 
parties  où  elle  eft  la  plus  large.  Ses  fominets  ne 
font  pas  allez  éltvss  pour  conferver  de  la  neige 
pendant  neuf  mois  de  l'année.  Voici  ce  qu’en  ait 
jM.  Bory  de  Saint-Vincent  : « On  ne  peut  pas 
dire  exactement  qu'elle  fépare  les  eaux  du  Gua- 
diana  de  celles  du  Guadalquivir,  plufieurs  affluens 
de  ce  fleuve  la  coupant  en  diffetens  fens  &:  ve- 
nant prendre  kurs  fources  dans  des  plateaux  que 
d’aboid  on  pourroit  croire  être  tributaires  du 
premier.  Les  Sierras  d’Akaraz  , de  Ségura  S c de 
Sagta  en  font  à l’eft  Us  premièns  montagnes. 
Se  peut-être  celles  de  Cazorla  en  devraient  faire 
partie.  Ici  les  cours  d’eaux  traversent  fi  fouvent 
a pic  ce  qu’on  nomme  ordinairement  des  chaînes, 
ou  ces  chaînes  fcmbknt  fe  plaire  à couper  des 
cours  d’eaux,  qu'on  ne  fait  trop  fouvent  à quel 
fyftème  de  monts,  feparés  par  un  grand  fleuve, 
rapporter  tel  ou  tel  contrefort  anomal. 

» La  grande  route  de  Madrid  en  Andaloufie , 
à t avers  les  plateaux  de  U Nouvelle-Caftille  & 
de  la  Manche , coupe  la  Sierra-Morena,  qui  eft 
la  partie  centrale  du  fyftème,  dans  l'une  de  fes 
parties  les  plus  étroites  & en  même  temps  des 
plus  élevées.  On  a profité  de  l’embrafure  natu- 
relle, formée  par  un  précipice  nommé  Defpcna- 
l\rros  (Pt^cipite^C hk n )>  pour  établir  une  coin- 
mm-ication  des  plus  fines  , mais  en  même  temps 
où  il  feroit  facile  d'arrêter  de  nombreux  aflail- 
lans.  Les  cols  de  l’Almudiel  Si  dcl  Hty  (du  Roi), 
qui  en  font  voifins,  ont  de  huit  à neuf  cents  mè- 
tres d'élévation  au  delfus  du  niveau  de  la  mer.  » 


N 

NATRON  ( Lacs  de).  Le  fous-carbonare  de 
foude  des  chimiftes  eft  ce  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment tut  on.  G'eii  une  fuAtance  minérale  dont 
l'analyfe  faite  par  Kkproih  a donné  : 

Soude. 37  o 

Acide  carbonique $8  o 

Eau n y 

Sulfate  de  foude 2 y 

Cette  fubftance  fe  trouve  formée  par  la  nature 
alans  différentes  contrées  de  la  terre.  Elle  eli  due 
à ia  décpinpofition  journalière  & flunu.tunee  de 
l’hydro- chlorate  de  foude  8c  du  carbonate  de 
ch  ’-ux  qui  exiftenç  dans  certaines  eaux  (âumâtres. 
Elle  abonde  en  Égypte  , particulièrement  dans  la 
vallée  occupée  par  les  lacs  de  nutwn  , fitués  dans 
le  defert  de  Thaiec.  Ces  lacs , au  nombte  de  fix, 
font  a 2 r lieues  à l’ouell  nord-oueft  du  Caire; 
leur  étendue  eft  de  jyooo  pas  fur  1 , yoo.  Mirhtc-cl- 
Douaruh  til  le  nom  des  deux  plus  confi  lérablcs , 
qui  n'en  forment  qu'un  Peul  loifque  l'eau  atteint  ia 
pi  . s grande  hauteur.  Dans  les  grandes  chaleurs 
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tous  ces  lacs  font  quelquefois  à fec.  La  rallée 
qu'ils  occupent  s'étend  du  nord-ouefi  au  fud-eft 
J'efpace  de  2 y lieues  & en  a 2 de  largeur.  Eile 
eft  iéparée  du  Nil  par  un  plateau  calcaire  de  10 
lieues  d'ecendue. 

Pendant  trois  mois  chaque  année  de  nom- 
breufes  fources  portent  leurs  eaux  dans  la  val- 
lée des  Iscs  par  fa  pente  orientale , qui  eft  du  côté 
du  Nil  : ce  qui  a fait  préfumer  que  ces  eaux  font 
fournies  par  le  fleuve  & fuinrent  à travers  le  pla- 
teau. Ces  eaux  s'évaporent  enfuite  & laifTent  les 
lacs  prefqu’entièrement  à fec  : ce  qui  fe  conçoit, 
parce  qu'ils  ont  generalement  peu  de  profondeur  j 
ceux  qu'on  a obfervés  avec  foin  n’ont  qu'environ 
un  pied  & demi  d'eau  vers  le  milieu. 

Ces  lacs  contiennent  trois  efpèces  de  fel, 
qui  y font  même  quelquefois  féparés  : la  partie 
orientale  fourni  du  natron  ou  fous-carbonate  de 
foude;  le  centre,  du  fel  de  glaubcr  ou  fulfaie  de 
foude  ; la  partie  orientale , du  fel  marin  ou  hydro- 
chlorate  de  foude.  On  a remarqué  que  lorfque  ces 
trois  fels  le  trouvent  diffous  dans  les  mêmes 
eaux  , c’eft  le  fel  marin  qui  criftaltife  le  premier, 
enfuite  le  natron  ou  le  fei  de  glauber,  de  forte 
qu’au  bout  de  qutlques  années  il  doit  y avoir 
plufieurs  alternances  de  couches. 

Le  nanon  e(l  fujet  à tomber  facilement  en  ef- 
florefcence,  effet  que  l'on  attribue  à la  perte  de 
fon  eau  de  criftallifation;  cependant  en  Egypte, 
où  l’extrême  fécherefle  devrait  évaporer  prefque 
entièrement  cette  eau,  il  confetve  allez,  de  fo- 
lidité  pour  être  employé  comme  pierre  de  conf- 
truétion. 

Ce  fel  fe  trouve  aufli  au  fond  de  plufieurs  laçs 
en  Sibérie  5c  dans  l’Afie  centrale,  en  Amérique 
8c  dans  quelques  contrées  de  l'Europe,  parti- 
culièrement en  Hongrie  fur  le  territoire  du  co- 
mitat  de  Bihar,  dans  les  lacs  appelés  ftjei-co  ou 
lacs  blancs , parce  que  pendant  l’été  l'eau  qui 
s’évapore  couvre  leur  fond  fableux  d'une  eftio- 
relcence  blanche  qui  n'eft  autre  clvofe  que  le 
natron.  Voyc\  Soune. 

NAVIGATEURS  (lies  des).  Ainfi  que  nous 
l'avons  fait  oblerver  ailleurs , la  dénomination  de 
cet  archipel,  bien  qu'elle  lui  ait  été  donnée  par 
Bougainville,  eft  allez  inexaâe  , puiique  tous  les 
h buans  de  la  Folynéfie  mettent  une  adrelfc  plus 
ou  moins  grande  à diriger  leurs  pirogues.  Ces 
îles  font  Situées  entre  le  13*.  de  le  iyc.  deg.  de 
latitude  fud,  8c  entre  le  170e.  & le  i7y*.  deg.  de 
longitude  ouelL  Elles  font  en  général  élevées  ac 
bordées  de  récifs  de  corail.  Les  plaines  s'étendent 
jufqu'ai.x  rivages  & des  montagnes  occupent  leur 
partie  centrale.  Leur  fol  parait  etre  d'une  grande 
fertilité,  à en  juger  par  la  variété  infinie  de  co- 
cotiers, d'orangefs,  de  bananiers  üc  d’autres  ar- 
bres fruitiers  q-a  les  couvrent.  Les  femmes  y font 


Digitized  by  Google 


jolitfî  , grandes  8r  bien  faites , niais  ne  comptent 
point  la  pudeur  parmi  leurs  vertus.  La  phyfiono- 
inic  des  hommes  porte  l'cxpreüion  de  la  féro- 
cité. 

La  plus  grande  des  ces  île  eft  PoU , que  le 
capitaine  Edwards  nomma  Üiatam,  St  dans  laou . Ile 
il  remarqua  une  rivière  confidérable  dont  l'em- 
bouchure offre  un  allez  bon  ancrage,  üoyolava 
eft  une  des  îles  les  plus  belles,  les  plus  fertiles 
& les  plus  peuplées  de  la  Polynéfie.  La  Pérou'è 
y vit  un  village  fi  important  qu’il  le  prit  pour  une 
ville.  Maounu  a mérité  le  furnom  de  Mjjjacre , 
que  lui  donna  cet  infortuné  navigateur:  le  ca- 
pitaine Langle,  le  naturalifte  Lamanon  & neuf 
naarj  as  français  furent  victimes  de  la  perfidie  de 
Es  habiuns. 

NAXIE»  Ile  de  l'Archipel  que  les  anciens 
Grecs  nommoient  Naxos  & que  les  modernes  ap- 
pellent A ’jxiti.  Elle  elt  fituée  par  57  deg.  de  lati- 
tude nord  Si  2-f  deg.  de  longitude  eft,  & eft 
feparée  de  l'ile  de  Paro  par  un  canal  de  2 lieues 
de  largeur.  C'efl  la  plus  confidérable  dés  Cÿtla- 
desi  fa  forme  eft  à peu  près  ovale,  la  longueur 
ell  de  7^ lieues , fa  largeur  de  y,  fa  circonférence 
de  50  R fa  fuperficie  de  14.  Ses  côtes  font  gé- 
néralement efearpées  ; fes  montagnes  font  com- 
posées de  (chiites , de  gneifs,  de  porphyre  & de 
calcaire  faccaroïde.  La  grande  quantité  d'émeri 
quelles  fournilïent  efi  depuis  long-temps  deve- 
nue une  branche  de  commerce.  Letirs  flancs  font 
couverts  de  lentifques , de  caroubiers , de  myr- 
tes, de  fraifiers,  de  farictres  , de  cilles,  de  lau- 
riers, de  platanes  Se  d’agnuscatlus.  Le  loi  de  cette 
ile  elt  en  general  fertile  mais  mal  cultivé. 

NEAGH  (Lough).  Lac  d'Irlande  qui  baigne 
au  fud  St  à l’ell  le  comté  d’Antrim.  Il  a environ 
S lieues  de  longueur,  4 de  largeur  & $1  de  cir- 
conférence. Les  principaux  cours  d’eau  qu’il  re- 
çoit (ont  le  Bàllinderry , le  Blackrvatter  Se  le 
Bmn,  qui  en  fortpar  fon  extrémité  leptentrionale 
en  formant  plufieurs  chutes  pour  aller  fe  jeter 
d«Ji}  Océan.  La  quantité  d'eau  que  ce  lac  four- 
nit'Wl'Atlantique  eft  fi  peu  conliderable,  en  com- 
paraison de  celle  qu’il  reçoit,  qu’on  a cru  qu'il 
dévoie  avoir  quelque  écoulement  louterrain.  On 
allure  qu 'elles  font  fubir  au  bois  une  forte  de 
pétrification,  mais  il  elt  probable  Quelles  font 
Amplement  incrultantes.  • 

NEELGIIERRY.  Nom  d'une  petite  chaîne  de 
montagne  de  l'Inde»  dont  les  points  cuiminans 
(ont  à 1,438  fie  1,741  mètres  au -défi  us  du  niveau 
des  mers.  Les  villages  y font  Ittués  à des  éléva- 
tions qui  varient  depuis  },jco  jufqu'à  8,000 
pieds.  Le  pays  préfente  une  luccelhon  d’ondula- 
tions, de  pics  & de  cours  d’eau*  qui  lui  donnent 
un  afpeét  irès-pittorcfque.  D'après  les  obfervations 
qui  ont  été  confignées  dans  les  tianfa&ioi.s  de  la 


Société  iruJd'cale  de  Calcutta,  le  climat  on  eft 
très-lmgiilier  i la  température  y elt  remarquable 
pat  Ion  uniformité.  Le  thermomètre,  depuis  i- s 
mois  le*  plus  chauds  jufqu’aux  plus  froids,  y varie 
moins  qu’en  Europe»  ii  n'offre  pas  entre  les  deux 
extrêmes  une  différence  de  plus  de  n degres 
centigrades.  La  température  moyenne  de  Jacka- 
narv»  fitué  à y,oco  pieds  anglais  de  hauteur,  eft 
de  1 j degrés  ; celle  du  village  d'Ootacamund , a 
o,jco  pieds,  ell  de  1 j degrés.  Le  piintemps  com- 
mence en  février. 

.La  végétation  y eft  activée  par  par  plus  de 
foixante-quatre  pouces  d’eau  qui  y tombe  annuel- 
lement, furrout  dans  les  mois  les  plus  chauds. 
Lair  y ell  pur  & le  ciel  générale  ment  ferlin, 
quoiqu'il  fou  cor  rinuellement  brumeux  dans  les 
[ plaines  environnantes. 

NÉGREPONT.  Cette  île,  appe'ée  Egrtpos  ou 
Egritos , elt  l’antique  Euh  ta.  C'elt  la  plus  grande 
de  l’Archipel.  Elle  n’elt  léparée  du  continent  que 
par  un  canal  étroit,  qui  n’a  pas  plus  de  zoo  pieds 
de  large  dans  quelques  endroits.  Sa  longueur  eft 
de  j8  lieues,  fa  largeur  de  1 i 8 de  fa  circon- 
férence d’environ  izo  lieues;  on  lui  en  donne 
l9S  de  fuperficie.  Une  chaîne  de  montagnes  la 
traverfe  dans  fa  longueur  : les  principales  d’entre 
elles  font,  à partir  du  nord-ouelt , Lithada,  Ploko- 
Vouno,  Dipio  , Kand-li , Delphi,  Ylacho-Vouni 
Se  Saint  Elie.  Leur  conitirurion  eft  calcaire»  mais 
elles  appartiennent  aux  fédimens  inferieurs  St 
moyens  ; on  y remarque  aufli  ries  roches  volca- 
niques. |La  bafe  du  mont  Saint -£;ie  elt  formée  de 
mai  bres  îaccharoides  & de  roches  anciennes  renfer- 
mant de  libelle,  I-es  plus  imporcans  de  fes  cours 
d 'eau  font  le  Koumi  & le  Miltéfbna.  On  y trouve 
plufieurs  lources  theimales. 

Le  flux  & le  reflux  que  l'on  obferve  dans  le 
canal  qui  lépare  l’ile  du  continent  font  remarqua- 
bles par  leur  irrégularité:  Ainfi  du  premier  au 
feptième  jour , du  quatorzième  au  vingtième  & 
pendant  les  trois  derniers,  jours  de  la  lune,  les 
flux  & reflux  font  réguliers  ; tandis  que  dans  les 
autres  jours  Us  mouvemens  deviennent  tellement 
irréguliers  que  le  nombre  des  marées  s'élève  jul- . 
qu'à  onze , douze , treize  & même  quatorze  dans 
l’c-ipace  de  vingt-quatre  heures. 

NESS.  Lac  d'Ecofte  à 1 lieues  d’Invernefc.  U 
a 8 lieues  de  longueur  & un  tiers  de  lieues  de 
largeur.  Sa  profondeur  eft  confidérable,  puis- 
qu'elle varie  de  60  à brades.  Après  de  lon- 
gues pluies,  fes  eaux  s'élèvent  de  8 à to  pieds. 
Elles  font  faiubres  Si  ne  gèlent  jamais.  Lors  du 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  elles  fe  foule- 
vèrent  fpor.uneinent  & débordèrent  avec  une  im- 
pétuoüté  extraordinaire  , iU  pendant  plufieurs 
heures  continuèrent  à s'élever  Sc  i s abanfer  vio- 
lemment. 
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NEUSIEDEL.  Lac  de  la  Hongrie  appelé  par  les 
Hongrois  Fèrtae-Tava.  Sa  longueur  du  nord  au 
tud  eft  de  plus  de  8 lieues , & fa  plus  grande 
largeur  de  j.  Sa  profondeur  n'eft  que  de  3 à .4 
pieds j mais  ce  qu'il  a de  remarquable,  c'eft  que 
tes  eaux  tiennent  en  diflolurion  du  nitrate  de 
chaux  , qui  donne  aux  portions  qu’il  nourrit  un 
goût  défagréablr  , 8e  que  dans  plus  d’une  circonf- 
tanre  il  s'elt  élevé  d'environ  { mètres  en  quarante- 
huit  heures. 

•• 

NÉ  VA.  Ce  fleuve  de  Rulïie,  qui  fort  du  lac 
Ladoga,  n'a  que  14  lieues  de  cours  jt.fquà'  fon 
embouchure  dans  le  golfe  de  Finlande;  mais  dans 
es  court  trajet  il.  fait  Couvent  des  ravages  épou- 
vantables. On  en  peut  juger  par  la  peinture  qu’en 
donne  Marte-Brun  : « Plufieurs  fois  un  vent  im* 
péteux  d’ou  fl  t ayanrpoi.ffé  la  mafTe  d'eau  du 
golfe  dans  la  baie  de  Kronstadt , a fait  refluer  la 
Néva  fur  les  quais  8c  dans  les  rues  de  Péterf- 
bourg  juiqu'à  la  hauteur  des  premiers  étages;  on 
/ a va  des  navires  jetés  fut  les  quais  de  la  ville  : 
tes  caillons  de  fucre  8c  les  pipes  de  vin  flottans 

Séle  mêle  avec  des  meubjet  8c  des  livres;  les 
ots  foulevés  ont  alfailli  les  efcaliers  de  marbre 
des  palais  impériaux  ; le  fouverain  8c  tes  aides- 
de  camp  ont  couru  en  bateau  au  fec  urs  des 
maîheureufes  familles  qui  fe  noyoient,  8c  rien  11e 
garantit  Ou  retour  de  femblables  défaflces.  » Eu 
effet,  ce  tableau  dts  ravages  cauGés  parce  fleuve 
peut  fe  rapporter  aux  inondations  de  1711  , 17  16, 
17 ;6,  1777  8c  i8ij.  Les  eaux  acquièrent  quel- 
quefois une  fi  grande  force  que  les  «Sets  qu’elles 

Sroduifirent  font  ptefquç  incroyables  : en  i 777  le 
cuve  s'éleva  1 opieds  7 pouces,  8c  toute  la  ville, 
excepté  deux  quartiers,  relia  fous  les  eaux  pendant 
près  de  deux  jours  ; d=.s  navires  furent  tranfportés 
au  milieu  des  rues,  8c  on  en  trouva  un  chargé  de 
pon  mes  dans  un  bois  à tf  toiles  du  fleuve.  A 
ces  circonflances  fi  fâcheufesil  faut  ajouter  que  la 
baie  gèle  tous  les  ans  8c  reite  prife  par  les  glaces 
depuis  le  oilobre  jufqoe  vers  le  if  mars.  La 
Neva  a jco  à 80;  pas  de  largeur. 


»• 


NEVADA  (Sierra).  Sous  ce  nom,  qui  lignifie 
ekaiae  ntigrufe , les  Efpagools  défignent  une  ran- 
l':  gée  «le  montagnes  appar.enant  à la  grande  atêce 

qui  fépare  l'Europe  en  deux  grands  verfans , 
l'océanique  8c  le  méditerranéen.  « Le  Muhhacen, 
dit  M.  Bory  de  Saint-Vincent , eft  le  point  le  plus 
élevé  de  cette  férié  de  pics  fièrement  couron- 
nés de  neiges  8c  de  glaces;  fa  fomrc  impofante 
eft  tronquée  vêts  le  ciel,  où  il  atteint  prefqu’à 
4iJ'  la  hauteur  du  pic  de  Téneritfe,  c'eft  - à -dire 
3,600  mètres  au  moins.:  ■ 1 r.  j 

. « Le  Ficacho  de  Véleta  eft,  après  le  Mulaha- 
een  , le  plus  impotent  de  tous  ces  Commets  ; fl 
n‘y  a guere  qu’une  quarantaine  de  mètres  en 
moins  de  différence , nous  en  avons  efeateie  juf- 


NIL  . 

qu'à  la  dernière  cime-  Là  toute  végétation  avoit 
celle,.  8c  notre  vue  plongeoir  dans  d'effroyabl  s 
précipices  remplis  de  neig-s  durcies  par  couche* , 
dont  les  ffratifications  pouvoient  fe  compter  à 
l'aide  de  mille  brifures.  te  plus  confidérable  de 
ces  gouffres  , appelé;*/  Corai  dt  Véllta  , eft  fitué 
entre  le  pic  de  Véléta  te  le  Mulahacen,  qui 
s’élève  tout  vis-à-vis;  il  préfente  la  forme  d'un 
vafle  cirque,  au  fond  duquel  le  Gér.ü  prend  fa 
fource.  fe* - 

» Les  immenfes  fommîtés  de  la  Sîerra-Névada 
fe  compofent  d'un  fehifte  micacé  fort  brillant  8c 
fort  dur.  Des  brèches  calcaires  8c  des  marbres  en 
flanquent  les  bafes.  Dans  le  panorama  pompeux 
qui  s'offiit  à nos  regards  fur  le  Picacbo  , le  rétre- 
ciffement  de  la  Méditerranée  vers  le  détroit  de 
Gibraltar  fe  préfentoit  à nos  yeux  dans  fon  en- 
femble,  abfolument  comme  on  le  verroit  dans 
une  carte  de  géographie  conftruite  fur  une  échelle 
immenfe.  La  Sierra-Néva  a fe  termine  au  Uvant 
vers  la  Sierra  de  Filabres,  laquelle,  de  même 
que  les  moyennes  8c  petites  montagnes  des  envi- 
rons du  cap  de  Gâte,  rappelle  dans  ces  régions 
oiiènlates  les  premières  haut-  urs  que  nous  avons 
mentionnées  en  parlant  des  bafes  occidentales  du 
fyflème  bétique.  » Svstkmks  de»  xtoxTi- 

* ' rvra'4-'. 


NICARAGUA.  Nous  devons  reftifier  ce  què 
Defmarell  a dit  de  ce  lac  de  l'Amérique  : il  a 60 
lieues  de  longueur  du  nord-oueff  au  fud-eft,  if 
de  largeur,  1 $0  de  circonférence  8c  40  brades 
dans  fa  plus  grande  profondeur.  La  plus  remar- 
quable de  fes  îles , qui  renferme  un  volcan  a&if , 
porte  le  nom  d ‘Oumtlepec.  Ce  lac  eft  «*134  pieds 
au-deflus  du  niveau  de  l'Océan.  11  eft  fujet  à de 
très  violentes  - 

•'  w >*&•  U -i 

NIEMEN.  Fleuve  de  Ruffie  formé  de  la  réu- 
nion de  plufieurs  cours  d'eau  dont  le  principal  eft 
l'Oufa.  Son  cours  a environ  160  lieues  de  lon- 
gueur. Il  fie  divife  en  deux  branches  pour  aller  fie 
jeter  dans  le  lac  maritime  ou  plutôt  le  pénelaoap- 

NIL.  Nous  ajouterons  à ce  qbe  Defmareft  a dfc 
de  ce  fleuve  qu'il  eft  forme  par  la  réunion  du 
Bjk'  tl-AbmjL  (rivière  Blanche)  on  Nil  èlanc , 8c 
du  Bahr-eI-A\rak  (rivière  Bleue)  ou  NU  bhu  : 
le  premier  ayant  à ce  que  l'on  croit  fa  fource 
dans  les  monts  tl-Kamur  ou  de  la  Luit , en  Nigri- 
tie;  le  fécond  prenant  naifFance  dans  l'AbyfTmie, 
au  fud-oueft  du  lac  Dembea  , qu’il  traverfe. 
M.  CaiFtaud  regarde  le  Buhr-tl-Abiad  comme  le 
véritable  Nil,  tant  i euffe  de  (à  largeur,  qur  ex- 
cède celte  du  Qahr-cl-Ayak , que  par  fa  direc- 
tion , qui  eft  exactement  celle  du  fleuve  après  fit 
réunion  avec  ce  dernier  affluent.  Le  Nil  paroit 
avoir  on  cours  de  930  à i,oco lieues.  Un  grani 


pelé  Curijfikt-Hof, 
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nombre  de  cour*  d'eau  fe  jettent  dans  le  Bahr-el- 
.Abiad,  mais  le  Nil  proprement  dit  n'a  pour  af- 
fluent q ue  le  Tacarzé.  * 

\h  y ' 

N1L-GHERRIES-  Ce  nom,  que  les  Européens 
ont  remplacé  par  celui  de  montagnes  Bleues  , a été 
donné,  dans  l'Hindouftan,  à l'une  des  principales 
branches  orientales  des  Ghattes  occid  ntales.  Elle 
a une  vingtaine  de  lieues  d'étendue;  hauteur, 

3ui  n'a  point  encore  été  mefurée,  paroîtêtre  confi- 
râble; elle  eft  généralement  rocailleufe  &efcar- 
pée.  Ses  flancs  font  couveits  çà  & U de  foiéts 
touffues  qui  fervent  de  retraite  à des  tigres , à des 
ours,  à des  hyènes,  à des  éléphans,  au  chacal 
( cunis  aureus  ) & à une  efpèce  de  renard  ( canis 
bengaltnfis).  Le  cannellier  ( lauras  cinnamomum')  y# 
atteint  une  raille  gigantelque.  Ces  montagnes,* 
formées  de  roches  anciennes,  recèlent  des  mines 
de  f.r  & d'or. 

Trois  peuplades  habitent  les  montagnes  Bleues  : 
ce  font  les  Thoiavers,  les  Boud  da^hers  & les 
Kothers. 

NOIRE  (Mer).  Cette  mer,  que  les  Anciens 
nommoient  Pont-Euxin , eft  appelée  pat  les  Ruifes 
Tihemoé-Mors  & par  les  Turcs  Cara-Denghiz.  Elle 
communique  au  iud  par  le  cani^^e  Conuanti- 
nople  à la  mer  de  Marmara,  par™Ue-ci  à l'Ar- 
chipel & par  l'Archipel  à la  Méditerranée.  Au 
nord  elle  communique  encore  par  le  détroit  d'Ie- 
nikalé  au  grand  golfe  appelé  mer  et  Azof.  Elle  a 
250  lieues  de  longueur  de  l’eft  i l’oueft  & 58  de 
largeur  du  nord  au  fud  dans  fa  partie  orientale, 
mais  dans  la  partie  oppofée  fa  largeur  eft  d'envi- 
ron 140  lieues. 

Les  côtes  de  la  partie  occidentale  font  généra- 
lement balles , fablonneufes  & entrecoupées  par 
des  lagunes , principalement  aux  embouchures  du 
Dtnube,  duKoundouk  de  du  Dniefter;  ces  fables 
s'éten  lent  autïi  au  nord  à l'embouchure  du  Dnie- 
per- Les  côtes  de  la  Crimée  font  partout  efear- 

Eées , excepté  dans  le  voifinage  du  détroit  d'iéni- 
ilé  & fu.  tout  vers  le  liman  du  Kouban.  Dans 
tout  le  refte  du  contour  de  la  mer  Noire,  les 
bords  font  élevés,  principalement  fur  la  côte  oc- 
cidentale entre  le  canal  de  Conftantinople  & le 
c p Kalabria  , où  le  Balkan  vient  terminer  fes  der- 
niers rameaux.  Nous  avons  nommé  les  plus  im- 

Eortans  cours  d'eau  tributaires  de  la  mer  Noire , 
s autres  font  à l'eft  le  Rioni,  le  Thernech, 
l'iechil -Erraak,  le  Kizil-Ernak  & le  Sakaria 
au  fud. 

Cette  mer,  généralement  profonde,  ne  ren- 
ferme prefqu'aucune  île-  Elle  eft  fujette  à des 
tempêtes  vio’entes  : en  hiver  les  brouillards  y font 
fréquens  de  épais  , & les  pluies  abondantes.  Les 
marées  y font  prefque  nulies,  mais  il  y a des 
courans  rapides  : le  plus  remarquable  eft  celui  qui 
porte  fes  eaux  vers  le  canal  de  Conftantinop  e. 


Se  seaux  font  peu  falées,  & leur  niveau  eft  à jco 
pieds'au-deflùs  delà  mer  Cafpienne.  ^ ’ 


NOLLA-MOLLÀ.  Chaîne  de  montagnes  de 
l'Hindouflan  , formant  la  partie  la  plus  feptentrio- 
i nale  des  Chattes  orientale  s.  Elle  s'étend  du  fud 
au  nord  fur  une  longueur  de  40  lieues  entre  le 
cours  du  Pennar  & ce  ui  de  la  Knckna.  Sa  bafe 
eft  couverte  de  terrains  d’alluvion , dans  lefquels 
on  a trouvé  les  plus  beaux  diamans  que  l'on  con- 
noilïe. 


NORMANDES  (Iles).  Nous  allons  donner  ici 
. la  defeription  que  nous  avons  faite  de  ces  îles 
1 dans  la  continuation  du  Précis  de  la  Géographie 
unéverfclU. 

« A 6 lieues  des  côtes  occidentales  du  départe- 
ment de  la  Manche,  Jerfey,  l'ile  de  Samîa  de  l’itiné- 
raire d’Anronin,  di  fendue  au  nord  par  des  rochers 
de  100  pieds  d’élévation  & par  des  fables  mouvans, 
s’aba  fle  au  fud  prefqu'au  niveau  de  U mer.  Son 
étendue,  d'orient  en  occident,  elt  de  4 lieues , 
& de  a du  nord  au  fud.  Le  centre  eft  occupé 
par  des  montagnes;  le  fol  eft  fertile;  les  forets 
de  pommiers  qui  la  couvrent  s'oppofent  i la  cul- 
tures des  céréales,  mais  elles  fournilîent  annuel- 
lement 26,000  pipes  de  cidres  8c  de  nombreux 
beiliaux  paillent  à leurs  pieds. 

» Guerntfey . plus  au  nord , d’une  largeur  égale  i 
celle  de  la  précédente  , mais  moins  longue  d'une 
lieue,  préfente  une  végétation  variée,  l e bois  y eft 
rare,  & le  varec  que  la  mer  rejette  fur  fes  côtes  y 
ferr  à la  fois  d'engrais  & de  combuftible.  La  petite 
île  de  Sari , auprès  de  cette  dernière , eft  entourée 
de  rochers  ; l'air  y eft  exempt  de  brouillards,  elle 
produit  allez  de  grains  pour  la  confomma:ion  de 
fes  habitans.  Son  intérieur  abonde  en  lapins  &r. 
fes  côtes  en  oifeaux  aquatiques.  Enfin  , au  nord 
de  ces  îles  & à 3 lieues  feulement  du  cap  de  U 
Hogue,  Aldemey , en  firançûs  Aurigny , qui  fut 
connue  des  Romains  fous  le  nom  d ‘Arica,  eft 
petite  8c  allez  fertile  pour  que  fes  grains  foient 
un  objet  d'échange  important.  Pendant  la  nuit 
on  l'aperçoit  de  nos  cotes  à la  faveur  de  trois 
phares  placés  fur  les  cimes  de  trois  rochers  ifolés 
au  milieu  des  flots , qui  s'y  brifent  en  mugillant  8c 
rendent  leur  approche  dangereufe  dans  les  temps 
d'orages. 

» Vis-à  vis  de  la  pointe  de  Land’s-End,  le  cap 
fïniftère  de  la  grande  Bretagne,  on  Voit  les  petites 
îles  Scy/iy  ou  Sorlingues  ; elles  font  au  nombre 
de  cent  quarante-cinq,  dont  cinq  feulement  lone 
habitées  : Sainte-Marie,  Sainte-Agnès , Trefco  , 
Saint- Martin  Ue  Bryor;  le  fol  de  ces  dernières 
produit  d’excellent  t>lé.  Elles  étoient  connues  des 
Anciens  fous  le  nom  de  Caffueridts  infult.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  de  monumens  druidi- 
ques. Amty  eft  remarquable  par  de  nombreux 
badins  de  pietre  qui  doivent  avoir  fervi  aux  céré- 
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monict  des  Druides i il  paroît  même  que. cette 
t!e,  aujouid'hui  inhabitée,  était  jadis  pim  grande  : 
à la  marée  baie  on  aperçoit  les  fondations  de 
plufieurs  édifices  que  la  mer  a détruits.  » 

NORTE(Rio  del).  Ce  fleuve  du  Mexique, 
dont  le  véritable  nom  eft  Rio  bravo  dtl  Noue , a 
fa  fource  fur  le  verfant  oriental  de  la  grande  cor- 
dillère centrale , vers  le  point  où  fe  joignent  la 


N OR 

r • 

Sierra  de  h»  Grifilat  & le  Sierra  Verde  II  fe  jette 
dans  le  golfe  ou  la  mec  du  Mexique  après  un 
cours  de  joo  lieues. 

Ce  fleuve  eft  fujet  à des  crues  périodiques  : ainfi 
fes  eaux  commencent  à s’élève  en  avril  8c  attei- 
nent  au  commencement  de  mai  leur  plus  grande 
auteur  ; elles  baiftent  ensuite,  & vers  la  fin  de 
juin  elles  font  allez  balles  pour  qu’on  puiffe  le  pat- 
fer  à gué  (Tir  plufieurs  points. 


«* 


Fin  du  Supplément  de  la  Géographie- PhjJtquei 

J » à t 


ERRATA. 


Page  a44 • 2e  col. 
Idem.  Idem. 
Idem.  Idem. 
3 90.  Idem. 
648.  irecol. 

•'  7I-J-  Idem. 
Idem,  a*  col. 
Idem.  Idem.' 
75 6.  Idem- 
770.  Idem , 
773.  2e  col. 
8f8.  Idem . 


lisez  Puy  de  lu  Poix, 
lisez  Pu  vs. 
lisez  Puy  de  Vais. 
lisez  de  la  Marne. 
lisez  et  le  Cactus  qui 


lig.  34,  au  lieu  de  : Puits  de  la  Poix 

— 4a,  au  lieu  de  : Puits, 

— 49»  ou  lieu  de  : Puits  de  Vais, 

— 4a,  au  lien  de:  Saône-et-Loire, 

— 33,  au  lieu  de  : et  la  Cochenille, 

porte  la  Cochenille. 

— 56,  au  lieu  de  : Irlande  , lisez  Islande. 

— 3 , au  lieu  de  : Irlande , lisez  Islande. 

— 21,  au  lieu  de  : Pechincha,  lisez  Pichincha. 

— 12,  le  jour  de  la  Saint-Mathieu,  ajoutez  le  ai  septembre. 

— x4,  ajoutez  bis. 

— 2,  ajoutez  en  Sicile. 

— il,  retranchez  au  supplément. 


VA  A A£,Â*\Q\b 
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